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On «est embrassé : que, rel,i puisse èlre fini ! que le* ré- 
cits de l'entrevue, que les versions ditlérnetrs lur I* rccn • 
eiliation ne viennent pu U compromettre ! Nom le desiron 
beaucoup : nui» ce que non» désirons plus encore, r'»») que 
le rapprochement des 'liplonute» des deut pav» ne «erve pa» 
à couvrir entre le* deux «rouvrnnemenis un antagonisme au- 
quel l.i cause de la liberté et celle de 11 civilisation n'auraient 
rien ■ tagirr. Non» «rail donc une grande impatience de 
voir démentir par lea faita le bruit répandu que I Angleterre 
sont»- k dénoncer le traité de la quadruple alliance et prêter 
l'appui de ses bâtiment» et de lea matelot» au sultan pour 
recommencer à Tunis ce qui t'est plsié en IHAO a Beyrulh. 
Le bey menacé pour avoir reça des batteries de nos porta 
un nombre de coupa de canon qu'il ne nous a pas demanda, 
mais que noua lui avons spontanément accordé, c'est un évé- 
nement qui ne peut nous être indifférent, et auquel une nuls- 
uni r lierce ne pourrait venir prendre part, sans au* l'ban- 
neur et le respect de nona-méme* nous roramaiviUsient de 
nul» rancer du cftlé du prince menacé. Espérons donc que 
celle position ne nous sera pas faite. 

I j chambre, peu surchargé* de séances publiques, et qui 
a tout >e loisir <fe discuter dans la salle de» conférences les 
titres de M. Hébert à la succession de M. Martin (du Nord}, 
la chambre a néanmoins accordé quelque attention a la lec- 
ture de la proposition de ht. Deme-m-t »ur la réduction de 
la taxe du sel, et } celle de H. Glais-Bisoio »ur la reforme 
pnelale. Bien entendu, M. le ministre des finances, comme 
toujoura, a déclaré que ces mesures étaient etcellrnles, m»b 
inopportunes ; M. Dupin a lait observer avec beaucoup .r. 
propos que pour lui il y avait une grande opportunité a di- 
minuer lea droit» d'une substance alimentaire Hu peuple dan> 
un moment où les subsistances sont aussi encres et aussi 
peu abondante*, et la rbambre, presque unanimement, a 
adopté celle dernière opinion. Le» deux propositions ont été 
prise» en considéra Line et renvoyées a des commissions. 

— M. Duveriperde llaurantw a, a son tour, dépose sa 
proposition relativeè la réforme électorale- Les niodibratinns 
qu'il propose sont celles-ci : 

Le cens électoral serait iisé à 100 fr. de conlributions di- 
rectes, mais à 100 fr. de principal, cVl-é-dire que les ren- 
limes addilionnele, inéiialement répartis entre les villes et 
les campagne», ne seraient pas compté» pour la cote comme 
Ils le sont aujourd hui. Or, comme leur chiffre est aujour- 
d'hui en moyenne de 80 à H fr., fixer a 100 fr. de principal 
le cens électoral, ce iie»t l'abaisser en nivvetioa que uc U 
à»fr- 

Si le noroke des électeurs d'un arrondissement électoral 
ne s'élevait pa» a quatre cent», le ron.biex rail complété eo 
a| pelant les riloyen» le» i lus ni pteés nu-<lnn os de Km Ir 

Seraient entre autres électeurs : I' Us mrn.bie» cl cor- 
respondant» île l'ltr.tilut ;— ï» ie» officier» desainiéreilelerni 
et de ber joiukaaitt d'iutc ptuuuu de KUaite de l.iio fr 



au moins et justifiant d'un domicile réel de trois ans au 
moins dans I arrondissement électoral: — V les juge* du 
cours ou tribunaux en activité ou en retraite ; — é* Les pro- 
fesseurs titulaires des Facultés de droil, de médecine, des 
«ciences. ceux du colleaje de France et du Jardin dra Plan- 
te* ; — ft* Le* avocats inscrits prés les murs et tribunaux, 
après cinq ans d'inscription et de domicile réel dans l'ar- 



rondissement électoral ; — 6* lea docteur» dea Faculté* de 
médecine, apre» rlna ini de dumicil* dans l'arrondissement 
électoral, a dater de roblenlion du diplôme ; 7* ie» notai- 
res et avoués, après cinq ans de domicile réel dan* l'arron- 
dissement électoral ; — tr> les membre* dea chambres de 
commerce, des Conwib de manufacture* et des conseil» de 
prud hommes ; — »* la* membre* des conseil» municipaux 




4*a au cuuuiat de francs pu a» pe r «Jatit« Sa JlLiU. 



•les tilles ciieft-lieui d'atrondi<scmrnt oudont la populalioii 
a.vloméiéV s'élève au moins a 5,tuo aine». 

U chambre des député» >e coir-pu»erail de SV8 députés. 

Partout où l'arrondissement adaucistialif est di»i>e en plu- 
sieurs colléj.c», H y allait léuninn de ce» < n iches en un 
»eiil, eireplé a Pari* et dao l< s mIicm-ùIc t.. u.Lte des dé- 
j.ulé» lacéderajl «llalie. 

Il serait allnl ne proportion nellen eut un i u plusieurs dé- 
putés aupplaticulairca aux atrv.ntlisstn.cnui qui comptent 



aujourd'hui, premiéremenl. plus de 1 .000 électeurs, quelle 
que tant leur population totale; dauxiémrnieni, plus il* Klaj 
elecltui». »i leur lupulatrnn l'éli'ie ét'iO.OOO Ames. traUté- 
mrmeol, plus de 700 électeur* al leur population a'éléve à 

rill.l •<! .itlte-s , • lu- nient. | .11- ,|r Ml' etei leur» »l leur 

t.. | ulatiMit .'élue a 11 11,1100 Ame». Il résulte de li que t.ma 
i > i disii minls " t triienl le» député» qui leur sent at- 
tribues parla loi de IMÔI, et que l'égalité prcpnrlionmllr est 
ictaWrc | ar l'adjODcUon de V.t députér nouiraux aicoidés 
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aux 1 1 .indiwmcntt qui y ont deuil dans la donnée ci-dessus. 

Rll'EKSEalEM QUIKClin.làL Mi 1.4 trOrlUTUM 0E U 
Fiaxcx. — Le Moniteur a publié l'ordonnance qui approuve 
les nouveaux tableaux de population dressé* par bu préfeti 
d'après le recensement quinquennal lail eu 18411. 

Nous remarquons, par exw labUaux, que I* population to- 
tale de la France, en llilli. était de 33,.100,*»ft5 lui». Le 
précédent recensement de IKil axait donné 3*,i50.l78. 
l.'csluiie augmentation de 1.1711,300, soil a peu près 31(*V'. 

Cinq départe meuts oui pré-, nié une diminution : tau i>t 
l'Eure, d«i,355; le Jura, de 734; Lol-el-liaromie, de KIT, ; 
U Meuse, de (102; et la Haute-Saône, de 551 

Les département» qui util offeit le plus d'accroissement 
sont la Seine, pré» de, I! 0,11, lei &iucb«.-dii-RhnuelO 081, 
le Cher, la Loire-Inférieure et la Haute- Vienne, plus de 
7 UjU; la Gironde, G UjO. 

Le> département* le* plus peuplé» sont : la Seine, 1 ,501, «!7; 
le Nord.t.lSî.yaO; la tseiu* Inférieure, 737,900; I» Pas-de- 
Calais, 09S.7M. Les moin» peuplés *oot : le» Haules-Alpe*, 
133,100 ; la Lisière. 113,331 ; les Basses-Alpes, 130,117... 

Voici quelle progression a suivie la population d* U France 
depuis vingtans: tu IHi3, 30. 4011,000 ; en 1831, 3i.S60.U31; 
en IS4I, 34,i30,l7«; et en 1847, 33,400.480. C*«l un ac- 
croissement de 5 taillions ou un peu plus d* 16 0]0. 

Ewwatl — La» emprunta anal • l'ordre du jour. Lrs 
gouvernements el le» v ille* en contractent d* tous côtés. 
Nous commençons en France par dos bons du Iréior. sauf 
a le, consolider plus lard, et, , pour rendre leur émission 
plu-- attrayante, l'intérêt en ul élevé à partir du 1" mars, 
savoir : a 3 0/0 pour las bons de trou à cinq mois d'é- 
; a 3 Iri 0(0 pour les bons de six à unis mou 
e: à 1 OjO pouf les bon» a un an. 
Cn emprunt de 80 millions de florins vient d'être conclu 
par le gouvernement autrichien, avec la maison Uollucbild 
au taux de H *J en 5 pour cent. 

Le gouvernement wurtembergeois, pour (aire lace aux dé- 
penses de la construction de ws çhemim. de Ccr, eu «conclu 
un de 13 millions de florins à 4 f/i p. 100 d'intérêt, avec les 
maisons Rothschild et Gruneliiu, de Francfort-sur- le -Mcio. 

Le gouvernement anglais vient de son coté d'émettre un 
emprunt de 8 million» ateiling en 3 pour cent. — Le gouver- 
nement sarde s'occupe d ru négocier un de 73 millions de 
francs pour se mettre en communication avec l'Allemagne 
par des voies de fer. — L Espagne vote en ce moiueul ré- 
mission d'un emprunt nouveau Je Ml millions ; — enliu, les 
prétendants couile. de Misnlémolin et don Miguel chercJsent 
également a battre monnaie par le même moyen. 

l-.iriH »i» et peojets de iiuvoa ne la ville de Pâ- 
ma. — M. le préfet de ta Seine, oui avait longtemps mis sa 
iiloîro îi ce qu aucun em^runl ne fût contracté par la viilo de 
Pari» fous sou administration et à ce que toutes le* ub iga- 
lion» antérieurement cotitiactées se trouvassent moine étein- 
tes par le» seules ressources du budget municipal, vient de 
céderais voeu bien entendu du conseil municipal, qui, dans 
des vues plus larges, » volé un emprunt de iS million», ahn 
fit créer une ressource applicable aux dépense* de divers 
grands bravant d'utilité publique a la charge de la ville. Cet 
emprunt sera d'abord effectué en paitie et à mesure de» be- 
soins, an nwven de prélèvement» successifs sur le* fonds 
déposés au trésor pour les dépense» faila* ou en coura d'eté- 
cule m, et dont U liquidation ne peut être opérée Immédiate- 
ment. Os fonda seront ensuit* rétabli» quand les créance* 
au profit des lier» deviendront exigible*, et c'e»l alora que le* 
fonds nécessaires seront demandé» au crédit. On pensé que, 
de cette manière, les sommes réellement empruntée» Ile n'é- 
lèveront guère a plu» de 0 millions, et qu'elle* pourront élrs 
fournies a la ville par la caisse des dépota et consignations. 

Au moi en de ce» nouvelle» ressoiitce* et de la acmme 
annuelleuient consacrée aux grands travaux, la ville pourrait 
hâter l'achèvement de travaux déjà votés, et qui tan» cela 
traîneraient en longueur. 11 est facile de juger l'importance 
et l'urgence ds ce* travaux, dont nous allons citer quelques- 
uns : le* bail** centrale*, environ tO millions, terrain et 
construction; I* nouvel hôpital, 0 millions; les quai» et porta. 
S millions: l' église 8aiiilé-Cmlilde, 3 mil ions; la rue Saint- 
Denis, i million* 800,000 (t.; U ru* Soufflet, dans l'axe dn 
Panthéon, 1 million 400,000 fr.: la rue de Lyon, de la place 
de la Bastille i l'ombaroadèr*, 1 million 300,000 hv, le pro- 
longement de la me Utayell*. 1 million 300,000 fr.; la Sor- 
boone, pour fat Faculté dos Science», 1 miliiun; le» abords de 
l'Opéra, lupponé aonalrutt entre la rue Séint-Honoré et la 
ru* de Rivoli prolongée, environ « millions. A ce* important» 
travaux , Il »0l ajautor le* collège* Louia-le-lirind et 
Henri IV, le* école* dont le nombre est insuffisant, la rue 
Motiuuartrr, la ni* Matas, la rue du Vieux-Colombier, la rue 
entre let pl..*» Salnl-Sul,.re et Saint-GemamMles-Pres, 
les caserne* de la ga'de municipal*, de grand» travaux d* 
pavage et d'égouU, *lc La tout exigera on* somme totale de 
,2 millions au moula, qu'il faudrait pouvoir dépense! eu ait 
minée* pour suffire à tons les besoins. Le préfet propose 
comme urgent* un* dépensa de Oî millions, pour laquelle II 
existu des ressources a élevant à li millions. Us 30 millions 
qui restent à trouver seraunl fourni» moitié par l'euipriinl, 
U l'n;>-ralii»n totale serait achevée en 1838. Nul douta que le 
mini»! -i* *l le» chambres n'aeeueillool celle combinaison. 

Al lit*!». — Une hoirible catastrophe, dit IMcWioo»*, vient 
de frapper la ville de Milianali Lsepui» un mois, lap'uie y tom- 
bait constamment, et dans la |0umée du 1 1 courant, le temps 
élan si affreux, que pn»unne n"o<ail sortir. Plusieurs mai- 
son* inouaç iiiMil ne s écrouler, et l'inquiétude étiit générale. 

Pendant la noil, presque toutes lr> heures ont été mar- 
quées par le sinistre fracas des éuilices qui tombaient. 

li. dan» la matinée, une maison s'affaissait encore en 
enli«r «ur ses fondslions. et enterrait vivants cinq de ses ha- 
bitants. Trois uni pu être arrachs.a U uinrt; mais le marie) 
la femme, propriétaires de la maison, ont p-.rdu la vie sou 
les décombres. 

Milianab * présenté, [lendsnt plus de qualone heures, li 



cer la vie des citoven». 

Le dimanche I I, lieiile personne» qui m trou 
un café ont été précipitées t'aus la rue par un cr 
aiiuce irui peut.' la maison conligué h ce café a'é 



tableau le plus affligeant. Ici, des ramilles entières parcou- 
rant la ville avec leur» effets, fuyant avec terreur, à moitié 
nues, ot rencontrant sur leur chemin nifin* le danger qui les 
avait cltlisées de leur couclie ; la. de» bo»m*s so précipi- 
tant par le» fenêtres, apiés avoir jeté au dehors tout ce que 
renfermait leur habitation. Sur un autre point, de» api -. r i — 
menla toul a coup mis a jour par la chute d'une facaue en- 
tière, et présentant, au milieu des ténèbres el du désordre, 
le tableau d* I* plu* affreuse épouvante. Tout cela était hor- 
rible! 

Le 15, cinq maisons étaient détruites de fond en comble ; 
six l'étaient a moitié, rt viugt-liuit étaient plu» ou moins 
endommagées ; cn tout, trente-neuf désastres Cinq vieux 
bdtimenu servuulde caserne avaient aussi subi un commen- 
cement de destruction. 

Dès le point du jour, tous les oflicien et soldats du génie 
étaient à l'ieuvre, transportant il la hâte poutres et luadi icrs, 
pour élever les con»tructi<oi» em-ore debout, ou poiirlaire la 
part du sinistre, en achevant d'abattre ce qui pouvait mena- 
cer la vie des citoyen». 

trouvaient dans 
cri sinistre de 
écroulail »ur 

elles, mais, par un buaiueur ptuildeitttel, un aeul homme a 
été légèrement blessé. 
Tonlet les rues sont barrée» par des étais. 
— On annonce d Oran que la* prixinnlrr* arabe» détenus 
au fort de Mers-el-kébir au sont évadés, et que, par suite 
do celte évasion, le commandant du fort a été mis aux arrêts 
forcé*. Il parait pourtant qu'il n'y a eu, dans celle ci con- 
stance, qu'un défaut de surveillance. 

TaiTl. — D* nouvelle» dépêche* d* M. le contre-amiral 
Bruat, datées du SO octobre au 12 novembre, sont parve- 
nues au ministre de la marine et des colonies. 

Les 30 octobre, 7 et li novembre, de» engagements 
avairnteu lieu entre les insurgés et les indigènes alliés, sou- 
tenus par le* troupe» éublm au poste île Punavia. Dans ces 
escarmouches. aiiseDéei par la nécessité éprouvée de part el 
d'autre par les Indiens de pénétrer dans les vallées et d'y 
luire des vivres, il y a eu du côté de nos troupes et des indi- 
gène* allié» doute hommes blessés, la plupart légèrement.— 
Plusieurs chefs important* avaient fait Leur soumission au 
protectotat, mais sans qu'il parut eu résulter encore un 
changemrot sensible dans les dispositions des insurgés, que 
M. le" contre-amiral Bruat considérait lo Uj ouis lomme ne 
devant mettre bas les armes qu'après 1 année des renfort» 
attendus. 

EsP4<;!rE. — On lil dans le Tiem^m du il février : 
s Le conseil des ministres s esl réuni à l'occasion de la 
lettre adressé* de BsrceUne à la reine pat l'infant don 
Henri rela'iveinenl a se» piojets de mariage nrc la sœur du 
marquis de Castvllar; nuis on ne connaît pas encuie sa dé- 
cisiun sur celle affaire. Dans sa requéu-, le prim e déclare 
que la politique a été complètement étrangèie i son cisuix, 
et qu'il n'a iv insulté que son emur et les devoir* d un gen- 
tilhomme (rl ifroer Je un ro&aU>ro|. • Il s'eal, dit-il, trouvé 
coiupléument iso'é depuis le mariage de la reine el celui dis 
sa su'tir avec deux illustres princes, el, décidé i ne se ma- 
rier qu'avec une Espagnole, il «'est abandonné a son affec- 
tion pour la seuorita de Caslellar. s L'honneur de sa liancée 
a souffert dans le public, et l'infant prie la reine de souffrir 
qu'il tienne sa pat oie de gentilhomme castillan. Pour ob 
Iilr la p»a mission d épouser celle qu'il aima, don Henri 
déchire pièt a tous les sacrilicr». • 
On lil dans l'isposiuol du î3 février : 
« [tes lettrée de Saragosse conlirmeut la nouvelle de l'en- 
trée de Cabrera en lispagne : il e»t entré eu soutane par la 
frontière de Catalogne, a l'endroit dit Fcrri ds Arreo. li a- 
pré» tes renseignements qui nous parviennent, dînera n'est 
pas entré en Espagne eu traversant le tenilolre français. Il 
) a plus d'un mois qu'il t'est embarqué i Londres en com- 
pagnie de. Forcadell, dans la direction des cote* du Levant. 
Il aura sans doute pu débarquer sur quelque point du litto- 
ral, al il aura attendu U, se tenant caché, jusqu'à ce que ses 
plana fussent mûris. » 

AxiiLETtliE. — A la fin d* la séance du li< février, 
M. Ward, secrétaire de l'amirauté, a présenté I* budget de 
la marine. Ijt diitTre total des dépense* Ml de 3 millions 
it'nï mille livres sterling, soit à raison de 1K fr. la livre, 
1 10 millions!)*) mille fr. Le budget de noire flolle est. pour 
1847, de UO millions, en y ajoutant la portion afférente au 
crédit extraordinaire de 03 millions Cet le comparaison n'est 
pas la seule qui ait été fait* par M. Ward. Il a mit en regard 
le* forces de la Franc* et lé* forces de la Grande-Bretagne, 
mais avec les exagérations pour les première* el 1rs dissi- 
mulation* pour le* autres qui convenaient a son thème, et 
il n'a pas hésité par tuile i qualifier d'insuffisantes les force» 
navale* de l'Angleterre. Toute puissance est relative, a-l-il 
dit; ce qui est une puissance aujourd'hui n'est puissance 
que jusqu'à ce qu'une puissance plus lotie se rencontre. 
Nous dévoua donc, l ajouté le sociétaire de l'amirauté, veil- 
ler à ce que la balance des forces ne puisse Cire cliangée, si 
un événement malheureux el Imprévu amenait 11 guerre. 
Lord HuseeU a complété la pensée de M. Ward par la déi la- 
ration suivante : • Je suis persuadé, a dit le noble lord, 
qu'en présence île I invention Je la vapeur et de la dépense 
qui a heu dans un Elat voisin, nous ne devons pas nous i 
croire en »dre(» et ooroiuis d totij.iurj parce que nous avisos 
ru précédemment une grande renunmmée et obtenu d'écla- 
tantes victoire*. » 

Hm.lsxoe. — Le gouvernement vient de faire présenter 
à la première chambie des etals-s'énéiaux le nouveau code 



«i* Le* condamnés à la détention perpétuelle dans une 
maison dB correction seront placés, pendant les quinte pre- 
mières années, dans des cellules solitaires, cl le reste de leur 
vie dans des aUlier» composé» chacun de dix personnes au 
plus. Néanmoin* les pri5omii*rt du celte, catégorie auront le 
tlruU, si cela leur convient, de demeurer perpétuellement 
soumis à l'emprisonnement cellulaire. 

« 3" Les détenus cellulaires seront visités six fois par jour 
au moins |wr le» foucluinnaires de la prison. Aucun étran- 
ger ne sera admis auptès d'un tel détenu sans que celui-ci 
Tait demandé expressément. • 

WiHtustBaru;. — La deuxième chambre de* étals avait 
sollicité du gouvcrneiisent des éclaircissements sur les af- 
faires concernant la liberté de la presse, et déclaré qu'elle re- 
gardait la censure comme inconstitutionnelle. \s roi a ré- 
pondu dans les termes suivants ; a Si nous maintenons la 
censure, c'est uniquement pare* ou* noua y somme» forcé 
par la législation fédérale el l'ailicle 3 de la constitution ; rt 
si la censure s'étend aux affaires intérieures, c'est une suite 
n«ces»aiie de» résolutions de la diète germanique de 1813 el 
1KÎ4 promulguées dans lé Wurlemlwrg, résolutions dont 
l'histoire, la teneur et l'esprit, ainsi que l'interprétation par 
la diète fédérale, commandent que la censure soit appliquée 
aux affaires intérieures. Un chanasaiiKinl de la censure en 
général ou en particulier ne pourrait avoir lieu qu* par suite 
d'une modibeatton dans la législation fédérale. Nous nous 
réservons de donner connaissance aux états dan* la pro- 
chain* session de* démarches que noua auront faites pour 
amener un pareil changement. » 

Rl'tutE. — L'empereur de Russie, ayant appris que le gou- 
vernement français avait chargé un architecte de recueillir 
à l'étranger de» bloc* du porpbyre le plus beau pour la con- 
struction du monument qu* I on va élever à Napoléon aux 
Invalides, a dunné l'ordre d'ej traire de* carrières qui dépen- 
dent du domaine de la couronne le» masses de ce* matériaux 
nécessaires au monument el de le* expédier à Paris. Le» 
carrières de porphyre qui fourniront ces blocs pre 
elle! les plus belles masses el les plus rarés par la 
grain et la délicatesse des nuances. 

Ti aiiim. — Il parait certain, d'après des lettres de Malte 
du 11 lévrier, que la Porte prépare une nouvelle expédition 
contre l uuis, et qu'elle complecette lois sur lo concours actif 
de l'Anglrleire. I.e Grand Seigneur vient d'envoyer, auprèa 
du pacha de Tripoli de Barbarie. Ahmet-Cfaect'er-elIendi, 
avec une mission qui se rattache évidemment à ses projet* 
sur la régence de 1 unis; et, chose qui nous a paru assi-i ex- 
traordinaire, cet envoyé, arrivé à Malle, sèsl embarqué pour 
poursuivre sa roule à bord de la fi égale anglaise Syarlau, 
qui a été mise à sa disposition. Lo Sj<iTtan a tait roule pour 
Ti ipoli dans la journée du 10. 

A Omslanliuople, d'après les dernières nouvelles du 7. 
les incendies répandaient la terreur ptrmi les habitant* ; on 
conipuil trente-neuf incendies depuis deux moi* et demi. 
Trois jourx avant le départ des dépêche», une partie de 
Stutan, c'est-à-dire un millier de malsous, avait été la proie 
de» flammes. C'est surtout dans les quartiers habités par le* 
chrétiens que l'on a à déplorer les perles le* plu» considé- 
rables. 

Cnnli|uesmatel»tsdu Aumùr, bateau à vapeur français de 
la station, ayant tué un chien qui les avait mordus, ont été 
si cruellement battus par les musulman», qu'on les a r 



a pren 

. Voici les dispositions (jiic ce 



l'emprisonnement cellulaire 
• l-Tous les individus condamnés à unedéienlion tempo- 
raire (c'est-à-dire do quatre à quinte années] dans une mai- 
son de correction seront enfermé» solitairement dans des 
cellules, et seront tenus d'exécuter un travail forcé. 



porté» mourants à bmd. 

La suppression du bazar des esclaves a eu Heu le 31 jan- 
vier. On a fait évacuer ce marché, et le» porto* ont été fer- 
mée*. 

Un événement grave esl survenu à Janina. L'n musulman 
ayant été assassiné dans cette ville, quelque» arrestations 
furent faite», «l deux de» prévenus, sujets hellènes, élant 
parvenus à te soustraire aux rcclierches de l'autorité. U en 
résulta une grande eflerse-ceuce dans la population musul- 
niane. Connue le consul hellène étail impuissant à proléger 
sa nation et à se proléger lui-même, U se réfugia au consu- 
lat de France. Malgré toute la prudence que M. Sabalier 
déploya dans celte circonstance, une espèce d'émeute éclata : 
on envahit le consulat, cl quelques coups de (eu qui, heu- 
reusement, n'atteignirent personne, furent échangés entre 
les pertuibaleurs et 1rs gens du consul. On croit que ce 
mouvement a été en partie provoqué par les instigations du 
kebaya {du gouverneur). A la date des dernières nouvelle*, 
la tranquillité paraissait rétablie; mai* une grande irrita- 
tion continuait à régner dan* la population. Cette affaira a 
occasionné des communications entre la Porte et l'ambassade 
de France. Ou a promis de punir les coupables, 

Caisx. — Les Chinois se sonl enfin hasardés à une entre- 
prise qui peut avoir des résultats fort avantageux pour leur 
pays cl changer de fond en comble leur manière d ivin vis- 
à-vis des pays étranger*. Une jonque de grand vounage, 
construite dans les cliantiers du RoLien, d'après les modèle» 
chinois les plus pur», e'eïl-à-dire les plus étrangers aux 
modifications lécemment introduites par de* constructeurs 
rurojsérwiisrj. a appareillé de Hong-Kong I* G décembre 
pour l'Angleterre. 

L'épuipsgo de ce navire, qu'on a nommé le Ki-ln, est 
coni|susé pour U plu» urande partie de matelots chinois du 
Kokien, Mali capable* de mana'uvrer les immense» voiles 
en ml te qu'on n a pas voulu remplacer par de la toile, dans 
la crainte de perdte le cachet d'originalité qui caractérise la 
mâture et le gréemont. La cargaison coosi-leen curiosités 
de toute espèce, parmi lesquelles la plus reuMiquahle asso- 
lement esl une troupe nombreuse ut cumpléle d'acteur», 
de danseurs et do musici-sns chinois, qui promettent u'élaler 
devant le» dtlellauti de Londres, el, il faut espérer, aussi ds- 
vniit les noues, toul le ré|iejroire du théâtre tragique, co- 
mique et lyrique du Célesle-Euiwre. 

NtimoLOsiitt. — M. Benjamin IMessert, ancien député, 
membre libre de l'Institut jAi ' 
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I consacrée s des occupation* cliaritahlés el au culte desscien- 
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ce» H de» art», est mort à l'âge de toiiaiite-qiuloiie Uf Ca 
batte événement est l« Mijet d'un* nulUe. qu'on lira plu» 
loin dan» ce numéro. 

L'Académie française a perdu il. le luron Alexandre Cui- 
ra *i, auteur dm Uackabêri, du Cumtr Julien, d« ' irj, 
tne-edie», et dm £léy»et w<. -yarde, . qui vient d« mourir 



» ourrirr tir Parla. 

Voici un carême pour rire et qui n'a guère une rue* dit 
rèo-c. Il n'a pan quille mi alluma de car natal ; et pourtant 
c'mt bien encore un tempt de pénitence, principalement 
pour eeui qui te donnent la mua mis d'en parler : ne laa ré- 
duil-il nasaux mêmes eiercices. 4 la même description, I 
4 m+rw» phrase écourlée : On liante.' Je aau bien que ce pe- 
ut ru-n-la eu tiil plut qu'il n'en a l'air et qu'il tous-enlend 
une r.xile do chutes charmante*, qu'avec un peu d'imagi- 
nation et de bonne volonté il devient facile d'utiliser, et 
Vint on peut tirer un uses bon parti, s Le» nouvellistes, a 
dit AddiMon dans une occasion I peu pré» analogue, aonl lot 
porte- paroles publics et pour ainsi dire les entonnoirs da la 
ivsnver viUun, ce sont les canaux a travers lesquels passe tout 
ce qui s» dit et tout ce qui se lait daai la ville : ce qu'on 
heur demande, c'est qu'il» lussent échapper tout ce qu'ils re- 
çoivent et ne gardent rien pour eu». > Cependant, lorsque 
la ville interrottée n'a rien t voua répondre, linon : s J'ai 
dansé aujourd'hui comme hier, comme je d insais U semaine 
dernière et le mois dernier, • on comprend l'embarras de no- 
tre nouvelliste. Ce n'est nu tout que d'être écho sincère et 
miroir (Hèle; il but que l'image reflétée mérite d'être vu* 
et qu'elle ait du moins quelque faut air de nouveauté. Mail 
quoi '. toujours les mérou pu, les mêmes figure», las mêmes 
toilettes, les mêmes visages, le même entraînement. D'ail- 
leurs, autrefois la contredanse se canaait, et c'était une res- 
source pour U chronique; la ornlrnilanu d'autrefois avait 
îles allure* posées, elle donnait da répit nu danseur, il lui 
était permis de glisser quelque» roots entre l'avant-deui et 
le balancé-, il y avait en outre l'entrée el I» sortie qui tai- 
saient spectacle, et, par exemple, l'on a pa dire avec raison : 
One de cIiims dan» un menuet! C'était le geste, c'était le 
maintien, c'était le regard . c'était la révérence ; on était 
irrave dans la danse, on ne s'amusait qu'après; alon le rire. 
U causerie, la dUtraction, l'enjouement, avaient leur tour. 
N'est-ce point tout le contraire ausiurd 'hui?*Ti-iiu-t ces dan- 
ses barbares, polka, mazurka, redosra. on s'y livre avec fré- 
nésie, on s'y abandonne avec transport : comment parlerait, 
ant cette gymnastique* c'est I peine s'il est |iossible 



de respirer; le vertige vous saisit et ne mus quille que |wur 
ions laisser ivre de lassitude et d'ennui. 11 serait impossible 
d- dire tout ce que les femmes ont perdu 1 l'introduction de 
res danses étrangères : elles n'v ont gagné que de l'appétit; 
mais quel spectacle qu'une jolie femme dépeçant un per- 
' au ou dévorant on becfleaek avec une avidité d'anthro- 



pophage ! L'envoyé du Maroc disait d'un bal de la cour : s J'ai 
l« aî\wi manger, ei je suis redescendu sur la terre, sLe 



divin Platon a déliai ta danse: une poésie muette. Nous som- 
mes bien loin des idées platoniques en lait de danse. 

Malgré cette espèce if anathème que nous nous permettons 
de lancer sur le bal actuel et les innovations qu'il a subira, 
n'allés pas croire que non» lui refusions toute espèce d'am- 
nistie. Le bal a ses mérites que nous sommes loin de mécon- 
naître, principalement I celle époque de l'année, où il y a 
tant de misère» à consoler et tant deaourTrances l secourir. 
Encore use réclame, allei-vsvu» dire, pour quelque fête de 
hiertfslsanee : de quoi s'agil-il encore J du bal donné au pro- 
fit des artistes dramatiques, su de celui qrtc le» journaux 
annoncent pour le 9 mars prochain I l'Opéra-Comioite, au 
prolit de la jeune colonie de Petit Bonrgf II s'agit de Ion» 
les deuv, ahonhla leelriee, et vous ne refuserer pas l'obole du 



rirlie I la vieillesse et à l'enfance. Cette belli 
ventive de Petit-Bourg, qni adopte les orphelins abandon 



tituhofi nrè- 
don- 



g, r 

nés de Part», alors qull» sont encore honnêtes ct qu'il» peu- 
vent être retenu» sur la pente du nul oh le» entraîne si sou- 
est surtout bien digne de votre généreuse 



I la danse tait da bruit, le concert commence i éle- 
ver U voit, c'est dans l'ordre. Il est heancooji question de» 
soirées musicale» de M. le duc de Kemour». La fête de car- 
naval donnée récemment par le prince, fêle resplendissante 
de pierrette» et de pierreriea, éi.ilt destinée an» intime», el on 
l'avait célébrée t huis clo». Le concert a été plu» accessible; 
les écrivains et le» légistes »'y trouvaient en grand nombre : 
on aurait pu se croire à une séance île la société des gens de 
lettres mi k une conférence d'avocats 

Du reste, de not joins, Il n'v a pu de musique de prince 
dont les avocats ne puissent donner aussi la distraction k 
leurs invités. On chante au barreau, pendant qu'on dinse 
au parquet el que l'on joue la comédie i la Paculté; tant il 
vrai que loirtès le» tradition» vint bouleversée». Cet aigle du 
barreau qui s'entoure si volontiers de rossignols et de t-u- 
, c et M. Créini -uv. eSon liltel, a dit Ulilaelie. est 



!'Atib.iyeauxBois d* la musique, s Les premiers chanteurs 
de» Italiens sont les clients île l'heureux avocat; entre rus et 
lui ce n'est qu'un échange île voix. On lui donne en mé'o- 
dies !a monnaie de son èhi'jtieiii-e. Quoique M. r.rémieui 
s'attache k varier >a population d'aud leurs, j est tout sim- 
ple qu'au jour de ces solennité» on retrouve dans se» salons 
U ««ÎJe de» Pua-Pm/iu. La cour royale manque rarement d'y 
figurer en noiiibreuse compagnie ; des med'SHiiU préien- 
dent que l'habile avocat a gigné au palais bien des causes 
«luit les plus victurieiiv argument» avaient été 'hunte\ 
dans »on holel.Oti r ite I ce sin/i le mot d'un vénérable ma- 
gistrat qui, ravi d'un air de Honcnni, a'écria : «La cause 
est entendue • 

^La mort . qui cet r^a beaucoup visité Pan», vient d'y 



moment, a divers litres. Par ciemple, qui est-ce qui. passé 
la rue da Breda el la place d'Amsterdam, cOnnaiswit Marie 
Dujilessia! Bien que son nom fut historique, sesu-uvres de- 
meurèrent ignorer* josqu au iikornerit ou 1a mûri est venue 
lever las scellés mis sur sa vie, et, en dernier lieu, sur ton 
mobilier vendu àlaMIe-enchére. Celle demoiselle Duph-tsu, 
connue seulement de» mtéresaé». fut une des plu» sedui- 
sanle» AfatUt ds» la capiule. CéUil la coqueludia da nos 
Alcitiiadee ijturûneo el de» Péril les de la Bourse et du trois 
ponr cent II n'v avait qu'une voia parmi lea connaisseurs 
pour louer ton écrasante beauté, cotnpasé mirsculrut de 
ioulea Ici délicatesses cl de toutes les magnihVence» :1a taille 
d une nymphe, l'ovale grec, la blancheur anglicane, des 
yeux vénitien», les grlce» île la Parisienne. A ce» atatitags». 
il la ut ajouter le meilleur cuisinier, les plus beau» chevaut, 
les plus merveilleuses dentelles el les perles les plus fines 
de Pari». Sun coupé, ta calèche, «es «alelt de pied, ton 
groom étaient lenua d'une manière irréprochable, aussi 
coniptail-elle autant il envieuse» que d'unie.. Il est presn- 
mable qu'en te conformant au» «temple» laisses par la belle 
Ninon, la belle Uuplessi» n'eut pas certaine des vertu» d« son 
illuslnt modèle. Madeleine n'en était pas encore a sa jiérmde 
de repentance quand la mort est venue II surprendre, et lea 
richesses, du boudoir étaient loin de proclamer I esprit de 
pénitence delà pécheresse. Parmi ces trophée» de la galan- 
terie dont la vente a éveillé la curiosité sinon la convoitise 
de» plus saintes et de» plus chute», non» avons distingué an 
coffret sculpté, garni d une simple croit eu bronxe, celle des 
pèlerin» du Mianl-Carmel, l'un de» dernier» dons entiisés à 
la charmante créatare, avec un détail digne de ménanira. 
Quelque» jour» avant sa mort. Maria Duplessis, attisa i l'un 
de eu tplendiilu repas que prodiguent volontiers à La beauté 
le» Mnndors da tout les temps, M trouvait placée t coté d'un 
diplomate chauve, mais dont la brochette ornée da décora- 
tion» en diamants sidla m convoitise:. Calul-ci t'empresta 
d offrir ou brillante intignu à la belle entant, qui l'utura 
de Iode ta reronnaitunce. Or, i peina rentré chu lui, 
M-deM .t'apercevantqu'il avait oublié da joindra la crois, de 
Tem-hainta I ta collection, l'envoya aussitôt a la vierge da 
sa» pensées, en écrivant sur la boite celle inscription eom- 
tuéiuoralive : la terre MituV i la (erre jirmwi»» 

L'autre ducée, digne d'être signalé I malheur droit, c'est 
relui d'un membre da l'Institut, d'une gloire académique, 
M. Al. t, mire liuiraud. VntlA tanlét vingt ant que le nom de 
M. Ouirand avait remplacé dans le» fastes de I Académie un 
grand nom et un notn illustre porté par un homme qui as- 
suréoieiit n'avait rien de littéraire. Matthieu de Montmo- 
rency. A cette époque, ll.ds Moiituinreiics venait d elle mu 
en possession du fauteuil, en considération d un motif qui l'y 



e » une cisiige u igeni ost citaoge ; ci u un 
s femmes n'auraient-elles pa» goûté re désin- 
i madame da Itrienne, qui, non pas par dépit 
arail, car le dépit ut encore da la passion , 
eut lier issniiiiiterabou. te jette dans un nuiivel 



convenances. Eh qu« ' celle perpétuelle raillerie de l'a- 
mour, celle glorillcali in souore de l 'argrul a été médx» re- 
nient appréciée' Lea luiuimea auraKnl -il» d'mc boute par ha- 
sard ce Puligny un peu méfrisahle, qui taccilie hruUseiuent 
celle qu'il auue 4 une clurge d agent da change? et d un 
aube coté, 
t Classe ment da i 
[ce qui t eicuaerait. car le dépit 
uuis uniiiueiuent par louimiierabuii, se jette dans un i 
amour* l.otanieui s'uitéresussr k ane feturoe si |«eu sure ils 
•un cœur ? cumment ne |«» rosisislérer d'un cril de pitié un 
ho ouate qui se défende si ouvertement? et y a t -il nnnen de 
rire en sécurité de (on science de toutes ces |ieblu Urlseté»* 
Cependant ce Mariagt d'uryraj vous repréaeiitr k lui seul tou- 
te» le» nouveauté» dramatiques da la semaine, et nous n'au- 
rions |ats d'autre spectacle k tout raconter, si M. Boulon 
ae iiuut avait pas conviés à l'ouverture de son iMnrama 

Peur cette fou, le peintre du Déluge nous a montré l'inon- 
dation de la Loire, vue prisa da «Jucher île l'église Sainl- 
Marcraii t Orléans, posinva aarfaiteiuant choisie pour laisser 
apef revoir au s|iecUtear loua las détails du sinulre sans qu il 
fierde rien de IVuse-itablss de la ville. Mais d'abord, soyea quel 
immente borituu ta découvre de toutes part», Iwriion cerclé 
«a, d u» 

.k-bat, la |dule tombe k flots, on le 
i . les eau» »'»gglom*renl el montent, on le voit. Déjà le 
rut s joue hé de ruinu l'enceinte extérieure de la ville ; 

murailles comme l'assiégeant 



da nuages épais et sot* are», d uue ciufeur l une et bistrée, 
que déchire la rafale. Lk-b 



al 

sent 

torrent a jo» 

il h. urne et mugit autour de 



ferait asseoir de même aujourd'hui : c'élait un duc. un pair de 
France, un ancien ministre. M. (iuiraud ne jouissait d'au- 
cun de ces avanlaie-s, il atail remporté un prix aux Jeux- 
Floraux ; il était l'auteur d'une tragédie applaudie! l'Odéon, 
int Jjfas-Jiisfwvs . et d'un l'iroi'nius destine k Talma et qui 
Talus ne joua januia. En outre, le jeune auteur était répub 
hou chrétien, et surtout lion royaliste, dernier titre qui dan- 
tous les temps et sous tous le» régimes hit prit en considéra. 



bon par les immortels. Il faut rendre cette justice k M. t 
raud , c'est qu'une fois mis en possession de ce fauteuil, 
toujours si envié par ceui-lk même qui rtmbtMl les plu» 
dédaigneux:, il ne t'en servit pas comme d'un marchepied 
pour monter à d'autres honneurs. Son ambition 'e trouva 
satisfaite, car il était l'Iiomme de toutes les ambition» mo- 
destes . l'élégie plaintive, un peu précieuse cl donceretle, 
la bagédie classique, l'égtantinadet Jeux- Floraux. Cependant 
qui croirait aujourd'hui que M. Guiraud, alors qu il tenait 
avec Soumet le sceptre du vert troubadour, fut tal.ié un 
moment par les éclaireur» da la nouvelle école comme l'un 
dot j.nmes du romantisme naissant ? Mais la révolution de 
juillet, en éclatant, vint accrocher une sourdine k bien des 
lires, et M. Guiraud remit ia musette en poche, el descen- 
dit dos hauteurs de l'ode et du dithyrambe tur le lerre- 
plein de la prose; Il demanda tes inspiration» au clirulia- 
nisme. et compou du hithiire» aéc-chrétienne» , des ro- 
mani mystique» et da chevalerie dévole, hilis tur le pa- 
tron des iiortm et de la Gante pottiqur. FUu itn ct t"«MÏr> 
semblent écrits par un chevalier du Temple ou par quelque 
solitaire de la Thébaide tout l'idée lixe de l'expiaboa et 
dans des temps voisin» de la croisade. Si les laïques avaient 
un bréviaire, celui de M. Guiraud eût été le bsre de Jo- 
aepb de Maislre, adouci par quelques-uns des vertrls de 
f Imitation. Homme excellent dans la vie privée, et qui ne 
demandait aux lettre» que le» douceurs qu'elles procurent 
aux upnts délicat». Alexandre Guiraud est mort dans un 
Age peu avancé «Depuis vingt ant, — a dit M. Lebrun en con- 
duisant, comme directeur de l'Académie et comme ami, la 
dépouille mortelle du défunt k tondemier asile, — depuis 
vingt an», c'est pour la trente. troisième fuis que je viens ren- 
dre les honneur» suprêmes k un collègue. • 

Que celte néVrolngie ne nous fasse pa» oublier plus long- 
teic|-s les sitanls et les auvrrs visante» Voici, au Tli-'jln-- 
Francai'. une résurrection :Uilart<i(r ,l;.rf»t Apre, quuue 
ou viugt ans d'oubli, celte irutie iin-i et humée -si devenue 
une surprise |suir tout le rrnuile, d'atinrd jusur nuire public 
csinleiit[eirrin, auquel la pièce était k ts-u près étrangère, et 
qui a paru mu pus d v trouver si peu d'ob ervalUin el ti peu 
de vérité, ri d enirniire undialogue sj |ièiiili'eet si nuiloiiriié 
dans la hou. hr de ton» tes [seisonnagcs nés cependant de la 
lant.iisie fst ile il enjouée de son auteur de prédilection, 
al S^nlie, l u autre étonneinent. c'*-st celui de messieurs tes 
comédiens, qui avaient nurplé sur le tel de ces ps-tils nio's 
laaUl ieux dont i s ,r régalaient à la lépélUion comme d'une 
primeur, ton- illinduid on i e siot quoi de niervtillrux de 
ces pla isanter ies qui ont lait long [eu et qui les laissaient asseï 
eniharr»s-es de leur enr tenant e. Mais U plus grani!e sur- 
prise jsMirénicnt aura été pour l'auteur, a?sei accoutumé k 
voir sa» t'-ectateur» t' égaler det plaisanlei te- el du ridicule 
dontil affuble le. lentiit mis ai les «..io., dan» l'intérêt du 



qui cherche le coté faible de la place pour y pénétrer. Le ht 
du fleuve ne te dislingue plus de la plaine, la plaine k son 
ttiui se cooloiid ri loin ave. le village el >es m.i , 



Au premier plan, sur la gauche, lu tsMI ont fait iriuptton 
dan- une masse, d*habiUlioiis dont lu murs >a sont disjoints 
connue ceux d aa chatuu de cartes, el voici la torrent qui le» 
emporte, las roulant pêle-mêle avec lu Miiireae.n chaume, 
lea instrument» da travail, lu objet» mobilier», lu le imn 
motti et les créature» liumaïue» qui *e avieiil- Çk et là. sur 
la crête du larges vague» du torrent , apparaît uaa bar- 
que k la dérive , un bateau qui • enfonça, une destruction 
qui surnage. Dur cette Mène immense, oh la mort plan-, ou 
ne saurait exprimer tout ce que le piaeuu de M. Bouton a 
répandu de vérité saisissante eld intérêt palpitant ; <« assiste 
k cette muette représenta! i»»n comme k un draaie animé dout 
l'Illusion, —tant l'art eterce ici son souverain presiige.— 
•'■'en I et (a quelque sorte réalise tous no» yeux le» tel ni les 
épisode». 

Iluiis un autre tableau. M. Boulon nous a montré s"us<l"-ux 
aspects différents l'intérieur de l'église Saint-Marc i Venise. 
Cette basilique, tsklie sur le modèle de la Saliitr-Siphie île 
Constjnbnisjile, offre une grande variété de stjlc», et cette 
richesse charmante el un pen biiaire qui dbtingue les monu- 
ments d origine bynntine. Cinq <enli mlonne-» d un vert an- 
tique et «timbre souliennenl la masse de se» cinq dêmes e| 
l'immeiife courbure de tes arcades k plein cintre; tu murail- 
les intrustées da mosaïques ou couturées de bguriars el au- 
tre» sculpture» délicates, sont en outre chargées a prolusum 
da peinturu k fond d'or. De» hauteur» de la vrille, des pro- 
fondeur» des chapelles, et sur les marches des caveaux, se 
dressent el s'élancent toutes socle» de figures spiandiilenieiit 
colorée», dans l'atblude de La prière ou i)h l'eilate. Si, s, -Ile 
variété de coloris et k celle multitude de lignes nn ajoute le 
jeu des ombres, les effets de lumière, tous les accident» du 
jour k l'extérieur, qui modifient l'aspect d* résiliée el de ses 
oraemenb. on n'aura encore qu'une faible idée de» efforts 
d'habileté, de pabenc el de taleat qu'une |»arallt« tti he Im- 
posait k l'auteur. Il faut voir surtout ce merveilleux tableau 
entre les deui elfet». au moment où, le jour tienhaal. la dé- 



gradation de la hirolêr» t'effectue : le vert de» 
des encadrement» prend det teinte» pl»a_ foncées, la nef 

grande 



s'rmplil d'ombre el tla mystère, et pais la 
de diamants qui pend de la coupole •'illumine tout fc 
coup, éclairant l'édlhee de ae» rayisus hrisra el faisant vive- 
ment reuurbr lu Ions rwugu, jaune» ou lapt-lasiuli du 
mosaïques et de» lampadaires, el découvrant k l'asil éblaul 
raspect d'une multitude inattendue agglomérée dans l .n- 
reinie pour saluer l'élecbM dfuu nouvesu daae. 

Ce» deui nonvellu et Immentes toiles du peinbe du HSs- 
higr et de 5-ittil /'ierre ktsrs «V» puer» alUraronl lot-glenipe et 
retsendrunt la foula émerveillée au Diorama du boulet ard 



IfaUtsC d'une e s Blanche 

On écrit de Chaanoaix, la 17 février ; 

• La grande quantité de neige tombée cet tour* dentiers 
nr.ni (aiiail rric.mlr» quelque nialtuM . lai M !e»i,ei. i 
sept baurss» du toir. un c raquement horrible se lit enirmlrr; 
une avaleixbe, descendtnl du haut des Aiguillts-lli.uger, 
rouvrit le hameau da Qiable Ideprndtnr* du han.e-u des 
Prab.k t kltoir èlre» du Pnettie). Ce h.nuau, c misue de 
cinq mn-sein» et de plusirur» usines ahmenlét^ par l'Aise, 
ét-it situé au bas d un couloir très-rapide; l'avalanche ren- 
verra tout, combla le lit de l'Arve. et l'avaaça bien loin dan« 
la plaine Onze personne» d'une mime famille. ra».-emfalée» 
dans la chambre eommuuede leur maison, oui élé | toléaées 
par la résistance d'un mur. el aaj pu »» sauver k bavsish» 
débris de leur toil écrasé; quelque» aube» ont été relrou- 
vées vivanlet son» la neige tt les déconibris, mais le re»lc 
est enseveli s,iust'eiioniie nias.'e. 

«Le piemier qui jul»e rJégager cmrul au hameau des 
Pnb dsmaiulrr du '«cours. On »>mpres,a de loule» paris; 
mais il Huit imrsinible de lecnriisilie nième l emplai einenl 
dismancu". L'ep«i»-<ur de la nige iec. Dnxnl liri lKeet 
le danger d»s awlamhe» empèt baient daller chet.lei nu 
secours au Prieuté. Ce ne lut que le ff. au matin que le ..... 
lugubre du tocsin donna l'alarme aux habitants du cbef-lini 
de la vallée. Pr»»q»» bms ta porléitat ium.u' t rur le heu du 
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sinistre ; U uo spectacle déplorable l'offrit a nous Des mai- ] ceul. On ne savait même pu sur quel point sonder pour ar- heureusement on a peu d'eapoir que, parmi les individu» 
«*a de neige aiuoncrlées couvraient tout : ça et la quelques river à telle ou telle maison. Deux jours de recherches ont nombreux encore donton n'a pu retrouver les traces, quel- 
poutres, quelques pignons de mur sortaient Je ce blanc lin- | (ait découvrir sis personnes vivantes et sept cadavres ; mal- ques-uns aient survécu. 




Vot au mi>i> in Cksata itsllas a* B—H rictcuntai asttaii pu s» • «i.n,. . 



« Toutes te* provision*, le* boit, le* denrées, etc., ont été 
ensevelis sous la neige ou emportés dans l'Arve. Les mal- 
heureux oui survivant à ce désastre n'ont aucune ressource 
contre U famine; et telle est cette anuée la misère dans no- 



tre vallée, qu'ils peuvent à peine espérer quelques secours 
des habitants les plusaUas. On pense que notre gouverne- 
ment leur viendra en a»d*. 
« La vallée de Charaonix est connue de toute l'Europe. 



Pendant l'été, c'est un lieu de plaisance ou les étrangers 
abondent de toutes paris. Nous espérons q ue parmi ces voya- 
geurs quelques-uns su souviendront de nous et prendront 
pitié de nos matlieureux concitoyens. > 



Eiposlcivae de quatre lablmu» al* rassure» llsslaeaa., «tu krnéflee de» indi ( rnu. 



Les amateurs de |ieinlur>' «ont Tort occupés par le temps 

3 ui court. Outre l'exposition du Louvre qui approche, celle 
e la société des peintre» qui va unir, celle de la société des 
ami* de.* arts, qui a lieu au Louvre, et les ventes importantes 
qui appellent la foule rue des Jeûneurs, voici encore, de- 
puis Quelques jours, une autre exposition qui attire le public 
dans le local de l'ancienne mairie du 2' arrondissement. Cette 
dernière exposition est des plus modestes par le nombre des 
tableaux, eUe n'en cootient que quatre ; nuis elle n'en a 
pas moins nne grande importance, car elle annonce deux 
Raphaél, un 7ïtïm et un BoltiwUi. Le tableau de Botllcelli 
représente une temrne personnifiant l'.tUmdanee. C'est un 
document intéressant pour l'histoire do la peinture florentine 
primitive. Quand oa pense que cet artiste naquit quel- 
ques années avant Pérugin et Léonard de Vtuci, et qu'il mou 
rat seulement quatre ans avant ce dernier, on est étonné de 
le trouver aussi arriéré vis-a-vis de ces deux grands peintres 
sous le rapport de l'exécution, quand il est si prés d'eux par la 
chronologie. — Le sujet du Titien est Lucrèce tt Tatyum. 
Lucrèce nue s'abandonne à la mort en victime résignée. 
Tarquin, vêtu d'un riche costume hongrois, la tient par les 
cheveux et lève son épée pour la frapper ; on jeune nègre 
regarde la scène par une iroisée. Cette toile importante de 
l'école vénitienne, signée du nom de Titien, a été acquise a 
Naplea, où elle était citée, dit la notice, comme une «eovre 
éminenle du maître. — J'arrive aux Raphaël. Celui dont nous 
reproduisons ici le trait appartient à U première manière du 
mailre et représente l'Anar dr la faix. Ses regards sont di- 
rigé* vers le ciel et son pied repose sur un petit globe, au 
milieu de la mer, comme pour signifier sans doute que la 
terre, le séjour de l'homme, n'est pas de son domaine, il 
existe dans la collection impériale de Venise un dessin ori' 
ginal de ce tableau, par Raphaèl lui-même. H. Calamalla 
est occupé en ce moment a le graver. Le célèbre peintre 
allemand Overberk disait, en rendant compte de ce 
tableau dans tAbntte, journal artistique qui s'imprime à 

Rome : « U l'arriver » peut-lire, lecteur, ce qui m'est 

arrivé à moi-même, je le le confesse ingénument; tu le di- 
ras : Hais exisle-t-il quelque fabrique inépuisable et secrète 
de Raphaels?... par bonté, suspend* ton jugement... Pleine- 
meul satisfait de l'ensemble, on ne sait qu'admirer l'harmo- 
nie de cette œuvre. Les négligences apparentes que lu cruix 
peut-être y trouver sont non-seulement excusable*, mais né- 
cessaires, et lu te sens poussé à crier : 0 admirable peinture 
sortie de ton oubli, va el montre-loi au momie, et donne-lui 
la paix! ■ Malheureusement II paix MM conteste n'est ici- 
bas que pour les homme* de hnnne volonté el ches nous les 
hommes de mauvaise volonté abondent, qui, malgré les can- 
dide» paroles du peintre allemand, c. «.lesteront l'.sriiane pré- | e charme qui rèitneiit d»ns la composition. — 
tendue de celle peinture, toul eu rccuiiuansanl 1 ei*gsuc« el f MUv tjbfau de Kaiitiacl qu'il serait du 




rèt de dissiper lesdoutcs : 

mue de figurer dans un musée. C'est la fameuse 



| car c'est une envre vraimenl^ad- 



VhHf d« Il l'an, d s|.-a. IlipSae. 
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mirable el dut 

|Samte Famille dite la V'ierye tir Lorrtir. A l'excrplioo de 
quelques pallie s, entre autres la tète de sain* Joseph, peintes 
d'une manière plus parfoadue que Raphaël n'avait cou- 
tume de le faire , l'enfant Jésus , qui s'éveille et tend le* 
bris à sa mère, rappelle son exécution el serait nn de* pins 
beaux enfants créés par son pinceau ; la tète de la Vierge, qui 
le regarde en soulevant le voile qui le couvrait, est adorable 
de candeur et de chaste amour. Tout cela, a l'exception de 
quelques repeints. peu importants du reste, pourrait être signé 
du nom de Raphaël : mais cela ne l'est pas ; et la porte est ou- 
verte sur le vaste champ de» conjectures. Ce oui complique la 
question, c'est qu'il y a îles vierge* de Lorel te à Naples, i Rome, 
à Milan... Ce qui ne la tranche pas le moins du monde, c'est 
que nous en avons une. à notre musée, car il parait que c'est 
une affaire dans laquelle nous avons été mystifiés: et ce qui 
l'éternisé, c'est qu'on ne sait ce qu'est devenu l'original. Cest 
toute une histoire. L'original futexéculé parRaphaêl pour le 
pape Jules II, et placé a Rome I l'église SanU-Maria-del- 
Popolo, ail Sandrart le vit en I57S. Lanxi el quelques antre* 
historiens se montrent assez disposés à croire que ce fut lui 
qui passa au couvent de l'église de Lorette, a qui un nommé 
Lollorius de Rome le donna en 1717. Mais, on le voit, il yt 
déjà ici une lacune réelle dans la tradition. Ce n'est pas la 
seule. Le tableau conservé a Loreto n'était exposé que pen- 
dant les grandes fêtes. Lors de la conquête de l'Italie, les 
moines, ayant reçu du pape l'ordre de livrer la madone aux 
Français, substituèrent, dit-on, une copie à l'original, qu'ils 
mirent en dépôt chea un particulier. Celui -ci, ayant acquis 
plus tard, I la vente des tableaux de Santa-Susanna. a Rome, 
un tableau traitant le même sujet, aurait consenti à vendre 
l'original à un artiste instruit de ce* circonstances, sous la 
condition de ne pas en révéler la véritable origine. Cest de 
cet artiste que le propriétaire actuel du tableau l'a acheté 
suis garantie d'authenticité, il y a environ sept ans. L'atten- 
tion de ce dernier ayant été éveillée par la beauté du pan- 
neau tombé en u possession, il se mil à faire des recherche* 
sur son origine, et c'est alors seulement que l'artiste lui ré- 
véla les faits que nous venons de raconter. Leur ensemble ne 
constituera peut-èlre pais pour le public des éléments suffi- 
sants de conviction ; il y a la nn sujet de discussion trèa- 
ardue et très-délicate, et il est a désirer que des communi- 
cations (ailes par les amateurs éclairés répandu* en Europe 
mettent un jour le propriétaire a même d'éclaircir complète- 
ment ces difficultés. — Ce qu'il y a de certain, et cela doit 
suffire a exciter la curiosité des personnes qui visiteront 
l'exposition de la rue Pinon, c'est qu'elles y verront une ma- 
Cest surtout "'"'"lue peinture, et qu'elles feront en meute temps nns 
plus vif inlé-|' MUM acliun, car l'ex|iu*iluia a lieu au profit des indigents. 
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Chronique miaelriale. 

Voici que ddj& nous touchons bientôt au terme d* U sai- 
» 'ii musicale, et nous n'avons encore qu'un petit nombre de 
concert* a mentionner. Il osl vrai qu'on a* songerait guère a 
se plaindre de celle rareté de trip!o6 et quadruple* croches, 
si elle n'était, malheureusement, un des signe» le» pluscer- 
Uins de l'état de gêna où se trouvent, cet hiver, tjutus les 
classes de la société. Lu musique élanl dans nos mu'urs un 
objet purement de luxe, au tmindre embarras financier qui 
survient, les musiciens sont nécessairement des premiers 1 
subir les tristes conséquences de In déiresie publique, Ni>« 
m idernes ménestrels sont comme une sorte de baromètre vi- 
vant et partent, d'après lequel le premier observateur venu 
peut fort bien apprécier la situation plus ou moins prospéra 
de la fortune d'un pavs. Au reste, en disant que les concert» 
sont rares, on n« prétend parler que d'une rareté relative ; 
car. l'un île c*< derniers dimanches, on en comptait cinq 
ilaus la même journée. D'après I) peu île celte année, que 
l'on s'imagine ce que les années précédente» voyaient, à 
pareille époque, couler de fluts d'harmonie et de meloji*, 
briller d'elincelanls arpège*, vollt de rapides gammes chro- 
matiques! C'était la un vrai cataclysme de notes, dont 
l'art retirait, si l'on veut, un assez mince profil , usai» 
rendu inévitable rar le «ombre, qui va toujours croissant, 
des mdividus voués II la carrière d'artiste musicien ; si bien 
que le inoindre salon a maintenant son Iwmme de génie, 
pianiste Hubert»', unioniste ]<••• cumposileur de la plus 
grande espérance, qu'on s'cff.»rc> de pi ,*1uire, de populari- 
ser. Et quoi de plu* «impie pour cela qu'un concert T Le con- 
cert, se dit-on, est au musicien .e que le Salon estau pein- 
tre. Une seule dimîrcse*, ii la léntc tièi-lmportanle, exista 
entre les manières d>xpwr un» partition et un tableau : 
pour voir celui-ci. le public n'a qui se présenter tout simple- 
ment a la porte du Louvre , elle liai est tous le* jours gra- 
tuitement ouverte; pour aller écouter relle-'à, il faut au con- 
traire se munir d'abord d'une carie d'entré* qui n'eat point 
billet de faveur. N commence, pjur les Mécènes actuels, 
une série de niduvernenis stratégique des nlus curieui. 
On sait de reste à quelle Indique inouïe doivent souvent 
avoir lecours le* pers'fflnej ofhVieuiemeril chargées du pla- 
cement de* billets de i imrert -. d'autant que chacune, ayant, 
comme nous l'avons dit, son héros isiitienller, il en résulte 
f.ircéinent une réciprocité deproceilAs, d'arguments, de sub- 
tilités, donnant niU«ai)re parfois a des «cènes extrêmement 
plaisantes, ou le contraire, relon U disposition d'humeur de 
celui qui est asseï heureux pour demeurer spectateur déa- 
intéresr>é de ces p-litea comédies du monde Les maîtresses 
de maison ont au iuoin>, cet hiver, un piétexte hoiiiiélc et 
déceot d'accorder pln« discrètement leur protection immé- 
diate. Les questions d'amour-propre individuel, ou, comme 
on dit en politique, d intérêt privé, ont fait place aux préuc- 
' cupations beaucoup plus grave* besoins généraux. Aussi, 
parmi les concerts qui ont eu lieu jusqu'à présent, une bonne 
pu lie n'est a lire cluse qu'une des formes infiniment variées 
dont la bienfaisance se revêt, dans les temps de crise, pour 
séduire et charmer ceux qui ont 1rs moyens de venir au se- 
cours des malheureux. C'est ainsi qu'en un même jour, nous 
avons eu un concert dans Isa salons de U. Pleyel, au béné- 
lice de la Société allemande de bienfaisance; un concert- 
spectacle i la salle des Menus-Plaisirs, an bénéfice des inon- 
dés de la Loire ; une représentation musicale au théâtre de 
l'Ecole lyrique, au profil de la caisse de pensions et secouis 
de l'association dés artistes musicien». 

Chacune de ces solennités oflrait aux amateurs ses attraila 
particuliers. Le programme de concert au bénéfice d* te 
S>o;iélé allemande de bienfaisance était riche et varié. Le 
beau septuor de Htlirtniel «n fa mil 1 partie ; i! a été perfaile- 



lènes de VE>tlat» eJ« CamWiu, à l'Opéra-Comique, et de 
t'Amt en fv'ne, a l 'Académie royale de Musique. On a revu 
avej plaisir dans c.-tli représentation la jolie fijure de ma- 
dame A ana Thillon, toujours aussi jolie qu'on l'a connue au 
théâtre delà rue Fat art. Elle avait accepté par complaisance 
de se charger du rôle principal de la pièce de M. de Flotow. 
iix a semblé avoir acquis plus de f irco en même lenip 



qu'elle n'a rien perdu de son agilité ni de son timbre argen- 
tin. Le» antre» rôles éuient remplis par M. Ponchard lits, le 
futur débutant de l'Acadjœic royale de Murique, MM. Le- 



sepluor de Humnicl en faisait 
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dernier a faiienon"* applaudir son talent pur. c >rre:t, r.xi - 
sciencteux et brillant Ma fois, dsn* une fantaisie de ,a r> im- 
position sor des motifs île Dur. J"a«uii<»le et dans le duo pour 
deux pianos comp «é par Thalberg sur «ta mutlf» de Vontw, 
qu'il a exécuté avec M Schuloff," iut<-e piiniste diliiwné 
entre |t*iaM«*brab!*t pianistes qui fourmillent »up*ir.l tiui 
dans lie monde musical. — Mademoiselle hmma Bxhmgg, 
chanteuse allemande arrivée depuis peu h Paris, a dit arec 
un remarquable talent, une belle von (raidie et étendue, 
une sensibilité exquise, un fort bel air de Moaart, plusieurs 
mélodies de Schubert et de Rossini, une chanson suisse de 
sa propre composition, et une valse de Bériol. — Le jeune. 
Tiiéolore Pitls, neveu du célèbre planiste compositeur <l* ce 
nom, que le publie difficile des cou eils du Conservatoire 
avait, huit jours auparavant, enoouraué d" ses appliu lisse- 
meuts ainsi flafleurs que rares, a éxierveillé l'auditoire de 
celle matinée par la manière vraiment surprenante dont il a 
joue sur le violon «ne fantaisie de sa composition sur des 
motifs d'Cmdni, et les variations du Cornuml uV IVniw, 
composée* par F.rnst. 

A la soirée qui a eu lieu dans la salle des Menu» -Plaisirs, 
madame Dam jresu, l'inimitable chantert;*, et M. Ponchard, 
ont proligué, ad profit des moulé, delà Loire, les délicienx 
trésor» de ces Bnea ViscalLses et de celte méthode excellente, 
que Unis les chanteurs les mieux doués par la nature en 
vigueur et en étendae de voix, doivent envier i nos deux 
célèbres professeurs. — Le concert a été suivi de la repré- 
sentation d'un opéra-comique en un acte, dont l'élégante so- 
ciéiê qui fréquentait, H v a une duaine d'années, le-, salons 
de M. île Ca<tellane, avait eu les prémices dans ces temps- 
la. Le Ubrtllo de cette pièce, qui n'eat pas sans mérite, est 
d'une noble amateur; la musique est de M. de Flotow. Elli 



fort et GuignoL 

Le même soir, Il La même heure, la Société musicale, di- 
riit*e par M. Ainédée llaoul, exécutait, au charmant petit 
théâtre de l'Ecole lyrique, situé rue delà Tour-d' Auvergne, 
une des plus gracieuses partilUint de M. Adolphe Adam. 
Krgint, C était, comme nous l'avons dit, au béuélice de la 
caisse dea pensions et secours de IVsocialiou îles aili>te» 
musiciens. Cette soirée avait ceci de paniculier que, pour la 
première fois, le public d'un théâtre de Paris entendait ma- 
demoiselle Chérie Couraud, cantatrice distinguée, lur qui 
l'administration du troisième théâtre lyrique fonde d» gran- 
de* espérances. La manière dont elle a joué et chanté le 
rtla de Régine tait tres-favorableinenl augurer de l'avenir, 
bien que ce rote ne soit pas tout a fait dans la nature 
de sea moyens dramatiques. — Dea fragmenta du JfaUrr dt 
ClutptUt, dans lesquels on a applaudi mademoiselle Leclère, 
apintuelle actrice également attachée au nouveau théâtre 
musical, eut joyeusement terminé cette représentation. — 
Annonçons en passant que le théâtre lyrique qui va, l'hiver 
prochain, se substituer au IheAtre du Cirque, est definive- 
menl autorisé par le ministre a prendre le titre d'Opéra na- 
fionef. 

Les concerta de bienfaisance sont» l'ordre'du jour. Après 
ceux dont nous venons de parler, en voici d'autres qui se 
préparent ; car de tous colè> on rivalise de xele et de talent 
pour soulager les misères, si nombreuses cette année. — On 
enfonce pour dimanche prochain, i la salle des Menus - 
Pliialrs, l'eaécution d'une oeuvre nouvelle do célèbre autenr 
de l'ode-syniphouie it /Aen-rt. Celle fois M. Félicien David 
a pria pour hérue Christophe Colomb, et pour drame la dé- 
couverte de l'Amérique. Après avoir musicalement retracé 
les vives impression* qui l'avaient fiappé a l'aspect du ciel 
axuré de l'Orient, de l'immense solitude de sable, de la ca- 
ravane, du simoun, des minarets, de toute cette, nature de 
fru, si différente de celle que nous voyons tous les jours, 
notre poèle-musicien va sans doute nous montrer son génie 
sous une face toute nouielle, en nous dépeignant à sa façon 
les pétipétles de cette terrible épopée, dont le théâtre 
fut un vaisseau suspendu entre deux animes également 
incommensurables, le ciel et la mer. Par un sentiment gé- 
néreux, mené des plus grands éloges, tel que les véritables 
altistes en ont souvent, M. Félicien David a voulu que la 
première audition de n nouvelle ode-symphonie fùl une 
bonne action. La recette iv ce concert sera venée dans la 
caisse des pensions et secours de l'association des artistes 
musiciens. 

L'tKuvre de la Miséricorde, tel ert le nom d'une société 
de bienfaisance qui a pour objet de venir en aide aux pauvres 
honteux de la ville de Paris. Dans les deux dernières an- 
nées, cette pieuse institolion a trouvé de grandes ressources 
il.in» |r, produits de quelques concerts. M. Edouard Itojri- 
gues, amateur d'un mérite éinineut, s'est empressé de met- 
tre à as disposition sa remarquable Intelligence; et. sous sa 
direction, un* nombreuse masse chorale, composée de l'é- 
lite des classes les plus élevées de la société parisienne, a 
deux fois réussi i exécuter avec un ensemble rare des frag- 
ments importants de quelques oratorios de Hirndel. Ces pre- 
miers succès ont encouragé les bienfaisants et bienfaisantes 
sociétaires, et nous pouvons, dès à présent, faire part a nos 
lecteurs des beaux projets qui s'élaborent, et qui vont dans 
peu de jours se réaliser. Il ne s'agit de rien moins que d'exé- 
cuter en entier le fameux oratorio de Mendelstohn. ta Con- 



tre 1 la caisse de psntiont et ne »urs de l'asaocialioa des ar- 
tistes musiciens. 

Le probant ne de ces artistiques et charitables solennitéa 
est suivi du nom de plus trente dames patronesses , parmi 
lesquels on remarque ceux de mesdames la comtesse Rodol- 
phe Appony, la pnnresse de Bjauvau, la marquise de Bon- 
vouloir, la princesse de Craon, madame Charles de Bex, la du- 
chewe de Narbonne, la princesse de Pollgnac, la marquise de 
Turenne. la baronne. d« Vatry, madame de Villiers, etc.. 
Voilà qui promet des fêtes sptemlides, dignes en tout point 
de notre grand monde parisien. 

Il y a peu de jours, quelques personnes avaient été invi- 
tées a se rendre rue de Laval, dans les ateliers de M. A. Ca- 
vailié-Cull, pour y entendre le nouvel orgue que cet habile 
et savant facteur vient de construire, sur la commande du 
gouvernement, pour l'église cathédrale d'Ajaccio. C'est 
un nouveau cfjef-d'celivre a ajouter aux grandes orgues de 
Saint-Denis, de la Madeleine et du Paiiûiéinotit, sorties de 
Il même fabrique. M. le chevalier Nevkomn , le célèbre 
doyen dea organistes, a fait anirécier les nombreuses beau- 
tés, de puis>anee l d* dinireuV, de vaiiélé, d'homogénéité, 
qui font de cet ulstriiment, diaque fois qu'on en entend 
d'aussi parfaits, un dea plut justes sujets d'admiration qui n 
puissent imaginer. Trois improvisation* de style différait, et 
toute» trois d une scient* prefonde, ont valu l M. Neukomm 
dea téinoignafea da avmnsthio encore plus affectueux qu'ils 
n'éUlent Eniyahls. L'habitude de n'entendre ces sons reli- 
gieux qu'aux cérémonies de l'églbe semblait imputer une 
sorte <le retenue aux applaudissement*: nais c'était urinci- 
palenient sur les visages qu'on lisait l'émotion qui était dans 
Ions tes coeurs, et l'on ne savait lequel des deux paraissait 
pins merveilleux, de l'orgue os) de l'organiste. 

On doit iwi avec plaisir l'eitension qu'a prise , dans ces 
derniers lerupe, l iiiduitriedu facteur d'orgues. Pour en don- 
ner un* idée t nos lecteurs, nuu* rapporterons cet extrait 
d'une statistique spéciale, a Dans le premier tiers de ce siè- 
cle, on a t peine construit eu réparé cent orgues dans touie 
la France, et depuis quinxe ans, ou en a éiabh plus de quliue 
cent», sans compter les diverses espèce» d'orgues expressi- 
ve* adoptée» dans les petites églises ou chapelles. Avant 1830, 
on n'ourait pas pu ressetnliler dans toute la France vin^t 
ouvriers facteurs; aujourd'hui, on en réunirait facilement 
plu» de trois cents, qui travaillent sous la direction d'une 
vingtaine de fadeurs établis, n II est juste de dire, et tout le 
monde le reconnaît, eue M. A. Cavadlé s'est placé au pre- 
mier rang dam cette belle industrie. I.a construction de l'or- 
gue d'Ajaccio te puuvalt don* pat être confiée à de meil- 
leures mains. 

N'oublions pas. avant de terminer cette chronique, de 
mentionner cierore un coacei I de bienfaisance digne du plus 
grand intérêt, qui « été donné an prntil de la Société des 
Crèches, i la salle Saint-Jean. Il n v avait pas, d'ailleurs, 
que de la musique dans cette ai-seinblée. l'ne remarquable 



allocution de M Itiinin, un beau discours de M. Mnrbeau, 
un autre de M. le docteur Sirv, une fêJe a la Crrrkr , de 
M. Kscodica, enlin une pièce de vers de M. Emile Do-champs, 
ont précédé la partie purement musicale, conliée à made- 
moiselle Nau, MM. Dupont, de KonUli, Lefébure et Levas- 
wir. De plus, on remarquait à l'entrée de la sa le un bénitier 
en carton-pierre, composition gracieuse inspirée par la Cré- 
ciie, l'reuvrc d'une jeune artiste, mademoiselle Hélène Hé- 
bert, dont les productions occuperont une place honorable a 
l'exposition prochaine. 



Coscocas nvrtaai 
i M. te 



— L» Société Philotwhtiique de Pari», 
irsire de l'Iaslructton pabliqee ane in- 
»«m. tmir l'année IKtT. vient de décider 



renferme, au milieu de quelques inexpériences, des mélo- 
dies charmantes. On y découvre > ' ' 
ci!*, heureux, élésant. d'où ont pli 



jet fa- ! Les 
canli- deux l 



uTjios dt taint Paul, cette osuvre savante , depuis dix ans 
populaire en Allemagne, et dont la Société des concerts du 
Con<*rvalotre n'a encore osé faire entendre que deux ou 
trois morceaux. Pour mener à bonne Bn celle louable et 
courageuse entreprise, l'CEovre de la Miséricorde s'est as- 
sociée au Cercle musical des amateur». L'une possède les 
r»«o«rces vocales, l'autre est un bataillon complet d'instru- 
mentistes, habitué i manœuvrer sous le commandement de 
l'archet de M. Tilmtnt. De celte association il est résulté 
une imposante réunion de plus de deux cents exécutants, voix 
ou imlruments, presque tous amateurs qui s'apprêtent à 
faire merveille. Le programme suivant expoie clairement le 
double résultat qu'on se propose d'atteindre : 

a La disette, qui accroît U misère et le» souffrances des 
malheureux, engage les Daines de l'CEuvre de la Miséri- 
coi de, secondées par le télé des membres du l>rH» musi- 
cal, présidé par M. C. de Bea, a redoubler d>n*otis pour 
venir en aide aux pauvres houleux et aux ramilles des artis- 
tes dans le besoin. Cette réunion el ce concours réciproque 
et gratuit donnent le seul moyen possible d'exécuter ces 
oratorios, si célèbres en Allemagne et en Angleterre, attei- 
gnant ainsi un but d'art el de charité. Troie concerts feront 
donnés cette année : on exécutera t grand orchestre, mus la 
direction de M. Ed. Rodrigues, salle lien., a huit heures du 
soir : Pai lcs. de McndeUsolin , ou h» C«m»-r«on d> smnr 
Paul (paroles françaises de MM. Bourges!: et Mat JfoeAaWr, 
de HaMidel (paroles françaises de M. Bd. Rodrigues), avec 
l'instrumentation de 1746. 
\" concert, le vendredi 19 mari. (Pattrâ.) 
& concert, le vendredi SI» mars.iaufa» AfartonVée, précédé 
d'une .SyuijiAomr Je Mozart. 
5' MMkTt, le mardi 13 avril, [l'acus.) 
L'orchestre, de cent musiciens, sera conduit par M. TU— 
mant. Les chœurs seront chantés par cent vingt voix. > 

> produits de ces trois concerta seront mis en commun : 
fier» reviendront à l'Oame de la Miséricorde, et l'an- 
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r« n «•» «c« . poiiT l'année i r., , , „™ 
teraft tes fonds d'nti prix qui serait décerne a 
ee» nnirag.- «nr le svi|ei un t ant : 
lillleen»- que l'esprit public el 1rs l 



avant reçu de 
deeuaiu* de fi*y txea! 
que eeile souinio tel 

du «neitteae rniirag.- «nr te «i|el «ovaal 
«rjber hillteeno- que l'esprit puWic el t 
.ni exercée aar le» divervni ph»»*s tt* la comédie depuis 

La tkwîct* M dv-iMlvé» B** «ne rein* éeennléte des aulesirs 
ooioiques. eirèof» rnoies UTie aeeieiicteutre *e tome» leurs i>ro- 
■leetions depuis Molière. Ce qu'elle provoque, c'est un examen 
litli-nireel philosophique de» «tutïs comiqsesqul onl paru »»r 
ttotre Ihfàire avec le |>tifc» de sinrês. C'est une appréciation de 
riolloeeee qa'onl exercée, à ittvri«e« époques, lesuoetirs sur la 
eoïKèdte, et, accMSOirFmeni, Is eomi-dle sur les m mur». 

Ksi ouvrage ne ter* admis au s.«r» s'il n'ai rédigé eu 

bnsue lioni;slse, 

u Retire 9on manuscrit portera une 
sur «a billet c* lieté indiquant »oo 



lacs de port, le 5t decem- 
Miicatis, sécrétai ro-per- 



t? auteur ne se fera pas 

épifcraptie qui sera répel 
nom et s* demeure 

lies oui rage* tlevrœl être remis, frsn 
hre, an ptii» lard, S M. le turim de l.j 
peteel, nse Sainl-l^wre, n* 1, a Tar 

l.essnanttM-nu eiiiojesau concours ne seront pas rendus. Les 
auteurs en pourront fa'n- prendre une co|>«e. S leur, fraiv 

Le prix consl«»>-r» e« «II* médaille d'o» de la valeur t)e W«l fr. 

Il sera décerne, s'il ! » lieu, dans la séance de mai ISSU. 

la» membre» r^liiiiils, honoraires et sssocics llnrvs ne uni 
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iTrw.lt™. «amiet. - v«.i.. t 

Après awiir achevé l'exploration de l'Océanie, Dumoiit- 
d'Crville t'était dirigé de Sumatra sur la Ta'manie. Cette 
traversé* dura plu» de deux muis. Quand, le 1i décembre 
183»), rAilmlM* et la ZHh jetèrent I ancre à llohart-Tov.ii, 
elle, éuient décimées par la dyssenlerle qui s était déclarée 
i bord au départ d* Sumatra. L'Attrdaht avait perdu trois 
ofliciers, Ueiie inailres ou matelots ; il lui restait de nom- 
breux malade» dont la guécison semblait desespérée. L équi- 
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pis* d« lu /e!r> n'aiait lui été iintïn* cruellement atteint 
par lellèiii Le communiant de I expédition t'occupe »vanl 
t . -ut d'étxb'ir I terre un bApilal pour le» malade», puis il fit 
cooeltes de nomhreu 



fai-e tut 
rllei avaient 



itt il as ait résol 



luratioiis «tout 
■rendre, se- 



I m v* peupre» expressions, un* nouvelle pointe dans In gla- 
ces, qu il nt-ditait depuis longtemps. • 

. ll.u»fl-T..«n, iht-il, r.i sur un terrain ondulé, 

forme de (seules colline» a pente* as o-i ruides, qui s'élerojent 
jusqu'au pted du mont Wellington. rsea rue» sont droites et 
m coujieut généralement à angle droit; mais toutes ni' «ml 
pu cnorce garnies île nuisons des dem cotés. Ils nomlsreu- 
- - c instruction» s'ejèscnt chaque jour, rt asant peu Il >- 
turl-Tuau présentera l'a^tect d'une de nos gntules i île* eu- 
ropéenne*. J a**i* déjl sisité cette ville I*m> de mon premier 
voyage de circiiintias tgatiou ; mai*, dans I espace tlnlii ans, 
elle ami complètement chansé d'aspeal Li population pr«-«- 
<>ue triplé* «'«levait alors i li ou 1» mille aines II ne faut 
pis chercher a llisbarl-Town de* inoouuieiuls reruirquabses 
par lest ariiiilKlure et leur grau le cousin* Hun. L'hôtel ilu 
gouverneur, établi sur le bord île la mer, est entouré par 
•m jarjtu où «'élèvent encore quelques beaux arlires, iKmt 
le* autres partie* de la tille m trouvent lultlcniriii privée». 
Sa construction o'a rim deremarqiuble ; du reate, un s'oc- 
cupe, dit-on, d'en btlir un autre en debisr* de la ville. .. | 
yuelqurj. beaiu nugasiiw se lotit remarquer dans la ville, qui 
possède en votre un hôpital pour le» coulamnés; une ban- 
que, un bureau dt poste, un palais de justice, une prison, 
une iiiinoii de cocreclioo et pfufirurt église*. Les casernes 
sont située» sur le haut d'une colline... Au bond Jr la mer 
s'élèvent les bâtiment* de la douane... 

• La oAlt méridionale de la Tasnianie eut, rorome on le 
*ait, découpée par plusieurs baie* ou les navire* trouvent 
d'excrlenl* abris, ua baie des Tamjièle* est vaste et pro- 
fonde, mai* elle est faiblement défendue contre le* vents île 
sud-ouest : la rivière Derwenl est iiaiigaW* pour lea plut 
i navires jusqu'à Uorsart-Tosiii ; II, elle se rétrécit, et 
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constance leur génie ne teur fit pas l>u!e Nom avions atteint 
le lit". • • degré de latitude sud. tout nous faisait espérer que 
bientôt nous «m nuis Iramlu le cercle polaire antarctique, 
el, suivant l'habitude, je fus prévenu utlit Hlemeut que le 
lendemain j aurais la vi-ile du père Anlirrlh/w Apres une 
pluie de ru et de haricot* lancés du haut îles liiines, je reçu» 
un postillon monté >ur un phoque qui m'apporta le message 
de son fantastique «otiserain Je ferai gxii.e au 1er leur du 
costume de ce singulier ambassadeur el du ciuitenu de ton 
épltr* : je vis avec plaisir ipie nos marins avaient cbaiisté II 
cérémonie du baptême habituel ds la ligne en celle d'une 
<<Kniiiuni .il suus une seule espèce, telle du vin, qui devait 
leur élre plus proMalile. et jctieus pis d'objectiont a lair». • 
l'n des ullicier* île (' l.iriJué*, M. Cmipvetil, a publié la 
singulière épiïre que le |*-re AnUii Uque lit lemt-llre au cutn- 
niainlint de l'eipèiliiiiHi, et nous uomn*. 'tuoi qu'en m 
dit iJuiuoiit^l Urvill., qu'ehe est a,sel 'araclériatiqiM puur 



i qu il 



igao-lirs 
eussrlil 



après avoir formé un coude, elle remonte dans I intérieur g^f, 

des Miw, C'est Mil- **• borda que »« trouvent situé* les (srln- ii**t 

cipaiiv élabllaseatenls anglais; les plaine* an milieu des- puril 

qaell^s la rivière roule ses eatu sont loute* couvertes de oosni 

t: 1 q«e lea villages, dont les Anglais f iiuioerent ' 



les nom* iw orgueil, ne oBiptciil |sa», i-iur la plupart, 
plus de doute i quinienuiwas.il est piobiblequ'avuni jeu, 
grire a l'industrie et a l'acllsilé auglaiset. l'Ile enlirrc de 
Van-Diétuen s«r* aussi peuplée cl au mi bien cultivée qu un 
de uu* dé^arlemeutt du centre de la France ïtr-jè de* 



A^TARCnvCtî XIX' tlu nom. au r*|ill*ioe de vaissem Dr- 
■<»i-ii'l'aviiia,ruasiisai>Jant r utr,JaU, saluirt anallse. 

Voiri la tecnmle l,m que voire «ulrr te Irosiva soi porte* de 
mon einiarc hs|ieebure o; j *l cru donc qu'il e .11 de mon de- 
voir, en inianl tant d'auil*.e el il.- priwti raiscr, d'< lilrer en 
pourparlers avec vous. 1.1 jd.f.e noin que to«» donniri t ntsca- 
piluitiiua. r ||r ■ en M . ra j a , mmat imnorable pour mol 

Asanl la rciolullou de juillet, nul. si ce n'en que *>'*. 

valt reramusaiHle ur.ii firre £.,»., n'asaii psi irrasSIrrr dans hmio 
••liiptre. ma-s a pretrnl que uses sujet* revulle.. prenasit etelsi- 
l»le sur eriu dr unie roi, onl lue mes grmlariur» el me* g*nie* 
municlptut, je ne lutls opposer a la cuikisile 1 
que quelques glanons, encore ne btnlmi-ll tu 
loujfMira affaire a des natirr* cosnmc C ,4tinlal». 

I^tu-aunee, l'hiver n'a pas ne rqioiifee*; en sort* que «se* 
gltfseir* m- sobi paa birn appnoislnuiie. f ; nul oMarU co*)ve- 
■alile s'op|>Dsera drsuc a soire ealrt-e dans mes tlal* V vous 
rOrajea pa» de quelques gtacteas epars sur nie* Irutiliem: et) 
toul il* fsrllls encmiragelueuls que j« s u u k envoi* .. 

Vous entrer t donc dans me* f iais; tuai, mut saut rsrnu.r- 
«i^ea asi lo*. aine* ettger* pur oiure loi ; ion. ai ri rte tsap- 
Itse* par mou rare, sous innaoïaniem née buh; l'eau sou* • 
punue, «\in* roirrliaptéineirotiKai; pmir entrer chri mol. s»*** 
couiuieisirrei uni les rstA es de pain . 1 ,| u „„; 
eoiuiiiaudaiil, Jr vous pre tiens que uses cav.-» sont 
gtrtibes. 

La bière doai j'tsais fait protisiua jiour sou* 1 
pttisrtr; aetti raut.il que j.- 1* ménage 
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le», iiarfailemeat enlre tenue*, étajslisteni de* . .iniiuunica- 
lious entre tous lea poinU du littoral tlu nnril au sud Des 
voilures publique*, cooduiles eu po-le et panant régulière- 
ment d'Ilobsirt-Tovrii, franchit sent en M lietites la dislanca 
qui sépare celle silleda Port-Dii'r)mpw. situé dan* le déliait 
dr Bas*. Tout latotig tic cette route, on a.ierçoil, de distance 
en distance, de petits clodier* ctu|ueuemeiit bili*. autour 
desquels vwndruul se grouper, avant pau, de nomiireutes 
lub talions. * 

I..- premier janvier IHll), i quatre heures du matin, l'.ii- 
inVtaV rt la Ztin étaient sous voile lorsqu'elles apprirent la 
Dort de M. Goupil, le peintre de le ipédiiion, une des der- 
nière* victimes du fléau. A «on grand regret. Du muai d'L'r- 
villa ne put pat aller rendre les derniers devoirs à ce jeune 
aiUste, dont il loti» autant le caractère que le talent. Le* 
corvette», rouverte* de hèle, durent continuer a sVloigtsèr 
d'Ilobart-Toe» ', le i, elles ilteigmrent la baie des Tempêtes; 
le .1, elles perdirent de vue le* lerre* de la 1 aimante , el 
elle, coururent dans le sud 

A celle époque, il restait encore sur la lone du pôle sud 
11a nste espace a etplorer. entre le !£>■* et le li'ai»- degré 
de longitude orientale. * C'était II. dit Diimoat dfjrville, 
que je voulai* conduire tau* corvette* en partant d'il 'lui 1- 
Tovtu ; je ne me doutais pas qu'un navire d- commerce an- 
glais nous avait précédés d'une année dans ce* parages; je 
B avais encore aucune connaissance des Iles l'oJtVny ui de la 
terte .SoèîriM*, dont la découverte avait été faite une année 
avant notre apparition dans ces parages. • En prenant toits 
sabililé personnelle une iniuvelleteuttlive ismr pé- 
ns les glaces. Dnmonl-d'LrviUe voulait seulement »™1<'* '2*'*™ 
constater que. était le tf™*"™^* « '""t ^rJ"X 
le. glaces solides, el licJsar de découvrir le |sj|« m. goe - ^ r ™ 
tique. 

Le IS. k trois heures vingt-cinq minutes du matin, la vi- 
gie signala la pretniére glace. On était qu'unglacm de pe- 
tite thnsensiou, mats quelque* heures âpre* d'autre* glace* 
se roonlrèrenl a iWttiMi, au nombre de cinq a si». On n é- 
tait alors qu'au titr" degré de laliUlde. Le 18. par le «^'de- 
gré, disers indice» annoncèrent le voisinage d une cote; le 
11, eu effet, M Dumoulin a|«rrçul la terre Adélie, mais ii 
ne crut pas à sa découverte. 

• Nos mate'ols. pleins de courage et de bonne Tulonté, pn 
riissaientgaisel cunlenl*. dit Dutoonl dTrttll*. 11. avaient 
préparé dès hieglemps une cérémonie M'tiiblalile 1 celle qu'on 
prttiquea bortl de* navires au pass.ige <hi réquaieur ; rt lit 
aeicurs. après m'en avoir demandé la pertnissusn, se tenaient 
prêts à paraître sur la scène lorsque nous arriverions sous le 
tercle polaire. J'ai toujours pensé que les farce* grunièmi 
dont le* mateluts uni I rutsitude de graliber ceui qui, prmr la 
première fols, francltissenl les limite» éqiinlori.i(e-. eliirut 
d'un bon rlfel à bord d'un navire, où les dlstraclions sont si 
rares pour les marins, el où souvent l'utsiveié et l'ennui, qui 
en est la suite, jettent le décourigcinent dans les èquijciges. 
Aussi, loin de mVippoaer aux scénea burlesi|ue. que ptépu- 
rasent nos matelot», je leur déparai que je serais le premier 
» m j toBtnetire ; senlenietil en raison de li température, )e 
leur défendis de jeter de l'eau sur le poaL ni de soumettre 
personne k de* ablutions qui ne sont supportables que sons 
la tune lomde; je leur laissai, du reste. I* soin d'inventer 
le genre de cérémonie auquel i'.s désiriiec 
1 de r^srersliir», et Von va voir que 
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P. S Nsslre auilmtMuVur filai-liiliihe tera, cuanmi a l'onJi- 
naint, loge cl defraje par le rsatiri iiiilé 

Le lendemain, en effet, l'ingénieur des régions pu'aiies 
•inl de la part de son souverain, frère du pet» la Ligns, 
accompagné du premier raiui*lre rétxoliqilnle. annoncer au 
commandant Dum ml-d L'rvill* l'arrivce du tuuverain et de 
sa cour, couronnement a la lettre re<,ue la veille. Un envové 
qui avait le plus grand ramant île costume ri de nuoièiej 
avec lioUerl-XIacure prit (a u>innundemeiil de l'A^ttaLU 
pour lui faire franchir le point ilangereui du sert U |ioluire 
où son souverain l'alleudatt. Ur» ordres se siiccVslaicnt avec 
tumulie a Rrastex béleariilarivadi're! larguei la balancière 
du conlre-racaloes de perruche, etc. » l'eitJant ce temps, 
l'ingénieur de* terres polaire», armé d'une boussole d'incli- 
e par le charpentier, ornée d'une aiguille eu 



fer-blanc, occupait et guurauudait le* tinwuirr* qui écri- 
vaient les résultat* de se* observations : 

I" plan pnrpeadiculairr — Haut lra>t!>' 11" il 

— Bas. nr «' ii'' IV i*"". «te 

Knfin, on Iséla un navire e| Ton rit apparaître le père An- 
tarctique légèrement vèlu d'une veste blanche, ruisselant de 
sueur , quoiqu'il fût abrité sous un parasol, et tenant au 



par un novice. Il s'aianç 1 gravement vers la dunette et pré- 
senta au coinmanduit u cour, ainsi composer : 

« Le grand chancelier, habille en marquis, orné d'un c lu- 
peau à claque de trois pieds de hauteur, eu loUe goudronnée, 
aies une énorme coranlr, d'un babil t queue «I d'une épi 1- 
en civadière. 

— l'n aliliéet toute une séquelle dVi finis de t lueur, de 
bnlejus et de suuwes; r'él.nl un gsillatd de >iv pieds, qui 
parjsssit faire an aril peu canonique a madame Antarctique. 

— In nalurajisle bal-iiié eu ciiaelaian, el qui remaarquail 
•près lui une misse de squtléllns, de pe.iut d'avarsoa, etc. 

— t ri gabier jteiul a la rhasH en pingouin, et asti dialri- 
buail des gouruude* au naturaliste qui prétendail rem- 
pailler. 

— L'n phoque, donl le père Autarrliqu* Il ptéeeal au 
comman liai comme une espèce paitirultèreaneot curieuse. 

L u autel avait été préparé i tribord, pré* du grand mit 
L'ifibé, MÎside tous l> s enfants de chirur, beticiui, rte, 

s'y dirigea atec corn ponction, se recueillit un instant, punlia 
le p.in el le vin, rassa une croûte, s'a Iminlitra une nonne 
rasade, puis, se rctoitmaul vers les lîdé'es qui l'cntotiraient, 
il leur adressa un sermon que nous regrettons de 11e paa 
pouvoir reproduire. Il avait pris pour leiu- : 

ruusH* mu isiuau. 

Ceat aux confim du mnide q«'esl l'immiirtalité. 'Ces pa- 
roli-ssonl liréus de saint l'isse-Avint. rtup tx. verset 18.) 
Et il se • 



* .... Ce n'e»l pat précisément iur voire bonne mine que 
le jiére AnUrrlique t'es! décidé a vous recevoir... mai* h 
saison n'a pat été favorable, el sans la sage administration 
du ministre de I intérieur r'rlgorita» , on tùt complètement 
manqué de glace tette année Comme il n'a pli» que quelque* 
glaçon» t oppw.rr sur les fruntiéret de Kin empire, le père 
AnUrclique .est décidé limiter, i vou. recevoir tous son 
Lui, et a partager avec vous son |sain et son sel. Oublion* 
no* querelles pas-èes, peur tuVtsnam. Avancei; Air fat rJsstVW, 
Enlrri et rafralchiitei-vou*, c est ce que je vous souhaite • 

Le >ennim terminé, la cérémonie commença. Le nuimian- 
danl Dumotil-sl'L'rsille fui apjiajlé le premier; le grand chan- 
celier lui remit s»s Mire» d inlroduiiiiin scellées du truid 
sceau de i Liai sur lequel étaient grases dru» ptngouiut eu 
croit. Chacun desollicters et d*s mulelols |i*>sa tiisuite l la 
sainte lalste. L'abW, jssur sain tilier davattMsjt la vu» de la 
runiinunioo, en buvait une rasade de temps en temps ; el 
comme le lieutenant aiail dutuié l'ildie i la cambu-t ce 
fouiuir ans frais de la reréiusmit, avaiil une tout I équ p. i-e 
eut partit i|ié • celle communion, dapuis [•[are Anlait tique 
jusqu'au simple enfant de i lurur, I ufluianl totuuieutail a 
avoir U langue épais**. Le naiuralisl* d'» rèsjit ns |« Ion* » 
eut une consersallou du métier avec H. Dumontier. I eta- 
nilna f'irt alltniinnivnl son witte, d I» pria avec instati.e 
d» te laitier Bouler, alln de coihlaler la détuuteile d'une 
nouvesla bottai, dit* phlenulo*jicodisl*rko-liaiii«-nia< ulitcs- 
gnandims-tqiMflët tliqu*. 

Ollt fêle burlesque 1 
tes et de* chanta. 

U il . loua les doute» avatant eatué I bord des «eus navires. 
Célail bien la terre que M. Dumoulin avait découvert. Elle 
s'étendait t toute vue au sud est et au nord-ouest, «t dans 
ces daui dires lions, on n'apercevait pas ses limite*, rltt- 
élait entier entent tourelle dr neige, et elle pouvtil «voir une 
hauteur de Bailla é doutai eut' melrrt Huile part elle ne 1 1» 
«nuit de soomat saillant. Nulla put aun plus on ne décou- 
vrait aucune lauh* indiquant le toi, et a I on eût pu nuire, 
•joute Dumiwt-d'l'rsille, que nous eltnas suivi* devant ur.e 
banquise plu* uutMtidératil* eiuore que loulaa 1 elles que 
nous .nions reoconlréea, si nous eusuuni pa adairltia qur 
jamais le» banquise* pu.teut atleusdra aïK lu ni 1 ut <>>n 
ptudiglense . Avei nul lunelles, tMHia i»i.iri,gn.«. i rlujè 
que instant du regard celle terre nit.lérisuaa, dont l'esit - 
li ne* ne paraissait pliais conlattaUe. mait qui ne nuu* avait 
oflerl encote aucune preuve irrécusalile de ton exlatraie. » 

Celte det ouverte était résersée A M Dvirocù, auquel staajs 
M empruntons I intéretsant retii |Hiblié daua lea noies du 
huitième volume. 

« Nous sommes tous réunis sur la dunellc. Le temps rsl 
admirable, et, ibose merveilleuse dan» ce* légions, le soleil 
est d une pureté San- tache; chacun s'amuse '• rusjteuip'fr 
le* foi me* U tarie* qu'nuirnt 1rs glace* qui août etitoui < ut. 
Pour U centième fois j'inturoge de ma huague-vue t e. m is- 
tet de neige el da glare. lorsque j'ajierroi* det tache- rous- 
sAlies, rugueuse», qui ne iwusaieut aHairleriir >|u'a île» r.i- 
cites, lj de vctiUbks rocrie». Je les lit remarqua au cm- 
mandant ; mais, souvent ttotnpé dans la journée, il m' n lu-a 
d'abord i y croire. Bientôt cepeudant tle noutelles tubes >e 
ilécousreiil ; celte fois il est impossible de ne pas él.e con- 
vaincu, car, quoique éclairée* par le soleil, ce» t 
servent une trmlr uiu/mme rt [esaulteut f 
noir sur la neige d'où et e* turgistuit. 

s Le t omuiautlant donne l'ordre de metlre un canol i la 
mer ; on l'arme aire 111 1101011.es iigouit-iu , car la ditlance 
est grande; on emhirqiie un compas, tir la bougie, loin t e 
qui peut être nécessaiie dans le cas où la brume virndiait 
Ir surprendre rn roule; je suis de Mavke; a mui donc le 
commandement du raiMil ; i moi l'homteur de fouler le pre- 
mier cette tetie vierge de pat humains. Hien ne jieut égaler 
mon bonheur, y u 1 Iles .le i aient être puissantes lea éiuiumu» 
qui ont dA assaillir le cceur de» riavituileurs qui les premiers 
dans la carrière uni doté leur pavs de la découverte de ces 
magniliques contrées rousertet de la plus beureuse végeta- 
lioti el de nombreuses population» ! 

«Je par» •notapagtiè de Mal. Dumoulier et 1 
mes hurnmet, 
leste inatcouli 
nous tatuuue, 

brsoiu de let tUtnuler : oliéosa'm A leurs 
I suiharcatiuii déiore l'espate. 

• l.i s coi vi ne» lui. .eut sriuublemenl i I bunnm, et bien- 
loi m-u* ne distinguons 1 lus que leur mature ; la (oie. au 

découvre ua 



at compagne ae >a uuniouiier ei |>U> loi. 
», plein» d'ardeur, impriinrul au canot une >i- 
oulumée • Hardi, malelols ! la vole de la Z,U, 
e.il laul armer lea premieis; » mai» J« liai |ia» 



contraire, se découvre davantage ; nous ne pouvons 
•Jouler que MM solide la trne; Ir» matelots ledoul 
d'énergie, tl nous entn'ns au milieu du Ul.it initie de glace, 
user au but. 



qu'il ! 1 al luieri't |mur arriver 1 

ait» ma vie je noublieiai le 1 
•'offrit aJiet» a mes veut. 

• tiauf I* graudui'se, nous aurions pu 
liasj d«» délie is dr I uio il, ce* imjwaaiites cité* de l'antique 
Orient rtsetnmeiit btaulaiirrtéVs par un Ircmbietnem ,1e 
tarre. 

« Nous naviguions en effet au milieu de gvgaula-squrs rlé- 
bri» aff-claat le» formel les plu» biiarrr» : ici des temple., 
dr» riu'ai» aux coioanadet lHi-ées, aui supribes arcades; 
plus loin le minaret de la nto-qure, 1rs flrtliet aiguës lie la 
ikasalique romaine ; là-bas, une vaste ciladrlle aux nombreux 
créneaux, doiil le* flams déchirés paraissent avuir été Itajt- 
pés par la fi nuire ; sur ce* rmnesliiem débris régne 1111 si- 
lence de ronrt, un silence étenel .jamais la voit de l'homme 
n'avaii encore retenti dans ce» solitudes g'acées. Au milieu 
de cette scène m*j.Mueu«e. nos emban atnms. le paiillon 
de France en pn'ipe, glis-snl catm-i el recueillies, mais le 
ctrur bal vivement, et suu lain un long cri de vite le roi t vient 
saluer la terre. 

• Ces! elle, en effet; U vnill! nous la louchons, et no* 
brillante, ismleurs m déroulent et Ditteol mi|e«tnen«emenl 
*«•. le cercle ptil**'*. •" bruit de mit herirras d'aHégrasse, 
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«ir an» rwls roche de grasrit raageatre, dominé* par douie 
cent* |mmU de «lj<*i éternelles. 

■ Miii il non* Imite souvenirs ; il mut qu'M 4e m fng- 
roenu vienne rappeler 1 chtem de noua, dans »ee lieux 
jours, qu'il a mis les pieds sur un sol nouveau: pi Cl gtnur- 
leaux retentissent a l'envi ; le roc est bien dur, mai» il m 



peut résister à nos effurts, et bieat&t de nombreux débris 

rejnpKseetjl le tond du canot. 

e()4jtyiMe i'wUsnsii» piuupajfts eaul* beMunl» de ce* 
lieux, ee promenaient pris de netu; mlejrf leurs proteeli- 
tions, nous Les •mhmimmis ceen m de rimais tM^héee de 
notre déconvort». 



■ Hm la brise s'élève fraîche et froide autant que la glace 
sur lequel)» elle puise pour arriwr juasaja noue. Nous on 
pro5ti>us pour mettre à la mer et sainte* le terre, qui dis- 
paraît, de ifoii cr if do ilre ht ni! 

«La bmrw brise nouspousee rondement, et! onie heuros 
et demie nous atteignons les corvettes; tout le monde est 




• i'* i du sml»ir«. I« isjwm leso- 



n r le pont : toosnoutsttredenl iw snriéeJ; Il mode dm 
trophée» excite d«s transports de joie, notre découverte est 
constatée et reçoit le nom de terre Adélie. 

• Noos étions alors par fifi" *tt - de latitude au et 131s* SI" 
do Iroantod» a l'est do méridien de Paris. 



Cepemlant H Duboumt (de la ZHir) irait envoyé tin de 
se» matelots déployer un drapeau tricolore sur cet terres 
qu'aucune créature humaine n'avait ni vues ni foulées 
avait lut. c Suivant ('meleiMe coutume que ke AngWa 
ont conservée prcrieuxiurni, nous en primes possession eu 



nom de la France, ajoole-t-il, ainsi nu* de la côte voisine 
que la glace nous empêchait n'aborder. Notre entfmusia.me 
et notre joie étaient tris alors, qu'il nous sembl.it que noua 
venions d'ajouter une province au territoire français par 
celte conquête toute pacifique... Celle-ll du moins aura 




l'avantage do ne susciter jamais aucun" guerre à notre pava. 
La cérémonie se termina cuinme elle devait finir, par un» 
libation. Nous vidâmes, i le gloire de la Franc» qui nous 
occupait alors bien vivement, une bouteille de vin d« Bor- 
deaux...» 

Le 17 février 1840 le* deux corretles étaient de retour i 
Hcbart-Tovm, et le6 imfWaJiK (Teelft-burt moil, jour pour 
jour, après l«ur départ, elles jetaient à l'ancre dans la rade 




D*nl«( *>r»»« S» DimoM-OUmU». — Vr\>m tm 
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de Toulon, au milieu de l'escadre commandée par l'amiral 
Ulande. Dumont-d'Urville fit ses adieux a la mer, et il 
revint a Pari* consacrer le reste de sa via à «elle femme 
chérie «t 1 ce fils adoré avec lesquels il devait périr si mi- 
sérablement la d mai I KJi. sur le cheminde fer de Versailles. 

c Pour apprécier le* travaux d'eue campagne 1 ai variée, 
écrivail H. Louis Heybeud deea m Livre o* in Paiyntur, 
en terminant l'analyse du dernier voyage de Dumunt-d'Ur- 



ville, une simple éuumération suffit. Deux croisières au 
pôle, l'un* sur lis traces .. e Weddell, l'autre dans une direc- 
tion plue nouvelle et plne (écoide: une expéorarsoa presque 
simultanée de quatre grande ilthipels polvnéMens, Notika- 
Hiva, Tonga-Tabou, Tairi, h Noovoato aderidet une étude 
hydrographique poursuivie en milieu «Je tUagens iuBale, eux 
tous les points douteux de IDcéania occidentale, eux Ile» 
Vili.tux Nouvelle»- Hébrides, aux ils» Salomon, Hogolen cl 
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Pelew, le long de U N>ute4le-Guinee et dej U Louisiade, I 6cal»n attendre des positions les plus essentielle* de far- I dition heureuse contre un chef sauvage coupable du 
comme dans le* labyrinthes du détroit de Totres : une vert- | ctiipel asiatique ; trois découvertes importantes ; une eipé- | cre d'an équipage français -, une riche collection d'objet* 




Dmm ■ojrn» St Cmonl-i OmS». — MpatS) ' aut U un. A wll*, la il jannn l«w. 

d'histoire naturelle, et des observations précieuse» a l'appui, I voyage et des totaux de ceux qui ont figuré activement I Us quntre gravures qui accompagnent cet article ont elé 
Yoi a une récapitulation incomplète des fruits de ce long | dans ce long itinéraire. » | dessinées tout exprès pour P/uWrisiùm par liai. Valent!» et 




Ivmiar «vrai* de Dunsat-SUrTtlIa. — luda d Hotoart-row*. Van-liwman. 



Lebreton, sur les grandes planches In-folio de l'atlas. En I la mise entente d'un Alton du pik Surf et sfe tO-'mit. I pittoresque do voyage, qui contient deux cent liait planches 

ou 



publiant îe dixième et dernier volume (il tient de paraître) Cet album, do prix de in francs, se compose des ciuiusnte I et wixante-q istre cartes, mais qui coûte, avec les cartes, 
de l'histoire do toyage, al M Gide et compagnie annoncent | plus billes plancheset de neuf cartes doubles du grinl atl m | 1,Ï30 francs. 
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a. ncxjAiii Dttissïir. 

Nous avons h (lire connaître uoe de ces perles qu'on peut 
consilérer comme une calamité publique. M. Benjamin 
Delesserl est mort le I" mari. a sept heures du matin. a la 
•mita d'une maladie du cœur. Diiué d'une organisation su- 
périeure et réellement exceptionnelle, U a »u arriver la mort 
ave: ce calme qu'inspire une loi profonde et qui prépare une 
vin aiiiai belle, aussi bi*u employée que la aianne. Il était 
de ces linnine» trop rare* que la Providence envoie sur la 
lèvre |>jur servir d exemple et prouver que l'auteur du bieu 
et ta pratique, de toutes les vérins sont la source du vrai bon- 
beur. Ni a Lyon le U février IT73, M carrière a commence 
par un acte de dé vouemeul Filial: il est parti pour l'armée comme 
volontaire, dans l'espoir que sa présence sous les drapsaux 
ferait sorUr «on pore de* prisons révolutionnaires : ses vieux 
ont été accomplis. Parvenu proraptemenl au grade de capi- 
taine d'artillerie, il a su, dans cette position comme dans 
toutes celles qui ont marqué m vie, se faire estimer et dis- 
tinguer. Après avoir contribué à chasser les armer* étran- 
gères de notre territoire. Il abandonna la carrière des arme» 
pour prendre la direction d'une maison ilflnt l'honorabilité 
eit proverbiale. Malgré l'importance des affairée de sa mai- 
son et elles de l'Eut auxquelles il prit uns part eon- 
sdefleieuse et assidue, il sut si bien diriger l'emplvi 
de »>n teuipt, qu'il parvint a suffira aux évidences de la 
Bid l'je dont il était Un des régenta, à celles de la Caisse d'é- 
pargne, dont il est le fondateur, et m fin a celles du conseil 
gè.iéral des luispices, qui depuis quarante aus la considère 
comme nu de ses uumbrei le» p'us actifs. 

Tant de travaux ne suffirent cependant pas a sa vaste intel- 
ligence; les s:iencis naturelles oxupëranl se» loisirs, et les 
sii-joVi qu'il obtint, en lui ouvrant à l'unanimité les portes de 
I Institut, n'ont pu porter atteinte a sa rare modestie Son plus 
grand bonlieur était ds voir réussir crux qu'il aimiil et qu'il 
estiiniit; il les aidait iwc smiUmeol de sa conseils et île sa 
science, m lis encore de si bourse, et Dieu seul sait les soin- 
in"s qu'il consacra a l'encouragement des sciences et des 
arts. Un • d*s w dernières paroles sufùl pour le faire connaî- 
tre : !• afin, disait-il a sa famille, eu» ma Irtte r'ajJoiWil, 
mit» mtm rutar evl taujeurt k mtmt. 

Li vii' de M B «in Delestert fut balle, et ses derniers 
tonmenti ont été sublimes. Il n'a oublié aucun de ses pa- 
rents, aucun de ses amis, et sa modestie a dicté ses volon- 
té* suprêmes. Il a consacré a la bienfaisance la somme nui 
|i nii.it être dépense* pour lui rendre d« honneurs qui lui 
étalent si bieu dus. On comprendra, on respectera, nous 
l'espérons, ses dernières voldiiti'ii, et ses numlrrvux amis, en 
les exécutant religieusement, donneront a sa famille désolée 
une preuve du respect qu'une si belle vie commande. 



Mien de trop. 

mot mu. 
jsu.u. - v..i m, vin. yv. ait.\ 

— M*n Dieu, si je pouvais quitter d'id, je serais cJiarmé 
de vous y accompagner ! • repartit la jeune pieitlIUin avec 
une vivacité qui me lit réfléchir etqui m'aurait lait refuser son 
offre. • Hais, i mon grand regret, cela m'est impossible... 
Si mademoiselle voulait une voiture pour Mrs cori-Julte sû- 
rement chez M. D»libaoî 

— Je vous serai bien obligée! répliquai-je précipitam- 
ment ; pourriez-vous n'en procurer une T 

— Sans doute, sans doute ! — Hola, liot copier I cocher! 
cna-til a un nacre qui sUtionuait a quelques pas. — Par 
ici, hé! » 

Le cocher tourna la tête à ces clameurs formidables que 
je me reconnaissais incapable de pousser, et je m'applaudis 
d'avoir trouvé une voix si perçante pour me servir, Le lia- 
cre s'avança : le postillon ouvrit galamment la portière, me 
prit la main, m'aida à monter, nui sans faire attentiou au 
pie I et il la jambe que je ne pus m'emp^cher de montrer un 
peu plus que," je n'aurais voulu ; et quand je lus bien instal- 
lée, il se pencha vers moi pour me démailler de nouveau 
mon adresse, en ajoutant : 

n C'est trente-deux sous la course, ma belle demoiselle; 
vous êtes étrangère, vous pourrira ignorer cela. Ne vous 
laissée uas voler. Dans tous les cas, si vous avez a vous plain- 
dre, c'est te n- !*«. 

— Je vous remercie, » réponlis-jc encore sans savoir ce 
que signifiait ce numéro. 

Il paroi enchanté du mot et du regard qui raccompagna, 
et ferma la portière avec grand bruit en criant cette phrase 
ênigmatiioc : — Rue du Sentier, 9! roule, n' l*ti, et bon 
traiu ! 

Kl la voiture partit 

Je me jetai teul au fond en me blottissant contre les cous- 
sins mal rembourrés île mon équipage unmârolé, fort con- 
tente d'être seule. d'être hors de ce tumulte, et toute palpi- 
tante encore, comme un oiseau eilarouclié qui reprend enfin 
possession de M cage qu'il a imprudemment quittée. 

Mais je n'étiis qu'an début, et lorsque après une course 
de quelques instants sur le pavé cabotant du quartier Munl- 
mirtre, la voilure s'arrêta devant la porte du n* 9. rue du 
S'Mier, je n'avais pas en le temps de rassembler mes idés»s 
mises en complète confusion par celte rapide succession 
d'aventures, et |e descendis toute troublée, me précipitant 
dans U maison uns savoir ce que j'allais y rencontrer. 

A peine cus-je lait quelques pas que je m'arrêtai. Je re- 
trouvais lit en petit la cour des mAssa^eries, chevaux, ca- 
mions, ballots, portefaix affairé», qui allaient et venaient 



sans faire la moindre attention a moi. La porte d'entrée, l'al- 
lée de |wrle enchère, l'escalier, les murs de ht cour, tout 
éuitbariolé d'immenses écriteaux.sur lesquels je lisais pres- 
que invariablement: Magasin do ceci, magasin de cela. Ne 
sachant que faire, |* pus mou courage i deux mains, et 
m'aporoclnnt d'un tioinine qui passait près de iuui,je bal- 
butiai : • Pourriez-vous m'iodiquer, monsieur. .. 

— Adressez-vou* au concierge! me répondit-il brusque- 
ment, sans me laisser achever; je ne suis pas de la maison.» 

Kl il continua son chemin. Je mitais fort iuterdile, lorsque 
heureusement mes veux se tournèrent vers une petite case 

tus était écrit ce 



i:- 



en verre, située auprès de I escalier 
bienheureux mot : Concierge. 

• Je voudrais parler a M. Doliban, dls-je timidement a la 
femme qui mit sa tête au carreau 

— Le deuxième au-dessus de l'entre-sol ! » répondil-ello; 
el le carreau se referma. 

C'était encore une énigme pour moi. — Non oncle Dnli- 
liun était le deuxième... au dessus... Je levai machinalement 
les yeux au plafond, comme si j'eusse pu y trouver l'expli- 
eilim que je désirais. El je l'y trouvai, en effet. Je vis eo 
baul, en face de moi, écrit sur le mur de l'escalier : 

• Le magasin de dentelles et broderies de Charles Ribault 
et compagnie set au premier étage au-dessus de l'entre-sol, 
la p wie I gaucJie. » 

Ce fut une révélation. Je compris tout a coup qu'il fallait 
monter au deuxième étage au-dessus de ce bienheureux ma- 
gasin pour trouver mon oncle, et je montai rapidement. Je 
vis en effet écnl sur le mur, à mesure que je m élevais d'un 
étage -.entre-sol. premier, deuxième... C'était là! Mou cosur 
battit horriblement, el m "arrêtai. 

La première entrevue avec un protecteur puissant et in- 
connu c»1 un moment diflicile et ixoiiblo pour tout le mon- 
de. Si l'on e*t naturellement timide, ce moment devient une 
véritable crisa. Songez alors dans quel étal je ine trouvai. 
J'étais arrivée là, de secousse en secousse, de choc en ciioc, 
lioussee prvsque |«r le hasard dan» un monde inconou, et 
I émotion que tout le monde eût éprouvée en pareille cir- 
constance ileveruit une sorte de vertige dont j ni peine en- 
core a me rendre compte h moi-même. 

<> qui est resté gravé dans ma mémoire, car, dans de pa- 
reilles situations, les plus insignifiants détails frappent le 
plus. 00 ne sait |toiirqiioi. i;'e*1 l'aspect de la (Wirle. Il y 
avait une plaque chue.- an milieu : Biircunx ; et au- tesson' : 
TonrtKU le boiitou, S. V. P. — el eulin un gros boulon de 
cuivre. Je restai Immobile, le front rouvert d'une sueur 
Iroidî, à contempler ce bosilon; et celte formule «acramen- 
lelle, ce» trois lettres que je ne cuui|ireiiais pas. nui me 
semblaient ainsi iny»lêrk-us*» et plus terribles que le fameux 
aSwne.ouireloi!» Mcsgenoui (lschissaienl, ma tête tour- 
nait, mes pensées flottaient dans un nuage, dans un brouil- 
lard quelles ne poufiieut |wrcer; je ne savais que faire, que 
décider... 

Un pas léajw et rapide qui retentit derrière moi ine lit 
tressaillir. Je reculai vivement, «t un jeune homme passa 
sur le |nl(*r en me jetant un regard i la fois indifférent et 
curieux. Il allait «oinier i une autre porte i coté, lorsqu'il 
s'arrêta et me regarda une socsinde (ois, avec celle expres- 
sion d'étonnement et d'admiration impertinente que j'avais 
m souvent rencontrée : 

« Vous cherchez quelqu'un, mademoiselle? » me denun- 
da-t-il. 

Je rougis sans savoir pourquoi, 
a M. IXilIbin! balbutiui-je. 

— Pour affaires? 

— Oui, monsieur. 

— Eh bien, ouvrez celle porte en face de voua, un belle 
enfant ; ce sont ses bateaux. » 

Et il sonna il la porte en lace sans cesser de me regarder. 
J'avais au»ilot baissé les yeux : mais, bien que je n'eus'e 
entrevu ce jeune binôme qu'un seul instant. Il situation 
d'esprit dans laquelle je me trouvais rendit l'impression 
ineffaçable ; eloe regard bardi. galant et moqueur me péné- 
tra île manière qu«V n« pus l'oublier. 

Pour le fuir, presqu'autant que pour entrer chez mon on- 
cle, j'avais réns>i a surmonter mon trouble, el I mettre la 
main sur ce terrible boulon de cuivre, lorsque la porte i 
laquelle non voisin avait sonné s'ouvrit, et une élégante 
femme de chambre se présenta. 

a Madame y est-elle? ma chère. Rose, dit-il familièrement, 

— Union Dieu! mrasieur le comte, vous ne saviez pus? ' 
répondit-elle d'un air a la fois malicieux el compatissant, 1 
dont l'ironie évidente nie fit plaisir, comme si elle m'eût . 
vengée de ce irgard qui m'avait humiliée. — Madame ne i 
vous avait pos prévenu? Elle est |iort»c hier pour les eaux. , 

— Comment! partie? » fit le jeune homme stupéfait. 

Je n'en entendis |us davantage. J'avais tourné le bouton 
el j'étais entrée dans une Mlle entiwreV de grillages, der- ; 
rière lesquels se trouvaient trois on quatre Immoles occupés I 
a écrire et à compter de» é>iu. Ils u» parurent pas faire la j 
moindre attention i moi- IViix ou trois autres individus, de- 
bout mi accoudés aux bureaux parlaient avec vivacité, ou- 
vraient et fermaient des paquets. Je ne savais encore à qui 
m'ailresser, et je restais indécise et immobile au milieu, 
lorsqu'un jeune homme se détactia d'un des grouj*», et vint 
vers moi o'un air prévenant : 

• Que désire mademoiselle ? 

— M. Uolilwn? tialtiuliii-je en rougissant. 

— C'est ici, mademoiselle; que désirez-vous ? 

— Je voudrais.. Je ... J'ai i lui porter... à lui remettre... 

— Un roi» en commission ? continua le jeune lioresM qui 
voulut venir en jide a ma timidité en terminant la phrase 
que j'avais riimiu^ncée et que muai trouble m'empèrluit d'a- 
chever. — Un colis eu commission... pour les Antilles? » 

L'intelligent commis avait reconnu l'accent et la toilette 
coloniale. Joignant le geste t U parole, il cherchait k me dé 
bamsser de la valise que je serrais i 
mes bras. 



• Non, Bon, pardon ! repris- je en l'arrêtant. Je 
voir M. Doliban, lui-même... J'ai a lui parler... d 
il lui remettre... pour affaires de Ixtnille. 

— Ab! ah! c'est différent... Monsieur David! savez-vous 
si M- Doliban est a son cabinet? dit-il en se retournant vers 
un gros homme en lunettes qui écrivait sur un bureau d'a- 
cojou au fond de la salle. 

— Non, répondil-il sans lever les veux. Il est t la Donne 

— Mademoiselle veut-elle attendre"? 

— Sans doute, monsieur, répliquai-je, rassurée sans sa- 
voir pourquoi. Ce moment d'attente el de répit parut i ma 
timidité un avantage inappréciable. 

— Kh bien ï alors, mademoiselle, veuillez avoir la bonté 
de vous adresser à la porte 1 cite... Ou bien, tenez, reprit-il 
galamment, veuille! pii er par ici; ce sera plus commode 
pour vous. » Il ouvrit une petite porte, donnant dans une 
fort belle salle i manger, et il appela mademoiselle Hose. 

Mademoiselle Rove parai. Celait la femme de chambre qui 
avait reçu le jeune comte. Sa vue, en me. te rappelant, me 
fil un effet singulier. Je in'aMs pour attendre le retour de 
mon oncle. Mademoiselle Rose parut un momeot chercher 
un prétexte, nuis elle me lit résulûiueol la question : 

« Mademoiselle arrive des colonies? 

— Oui 

— Vient-elle pour voir mailamv ? 

— Madaniel répilqoai-jn vivement, monsieur Duhiban «st 
marié ? • 

Je ne sais pourquoi cette nouvelle me fil éprouver une 
grande surprise. Je n'avais jamais songé a trouver une tante 
en venant chercher un oncle. Ce bouleversement subit ds 
toutes mes prévisions nie fit tressaillir, pâlir, rougir presqu't 
la fois : il me sembla que j'allais me trouver mal Cette im- 
pression si brusque el si prompte ne put échapper a la cu- 
rieuse suivante, qui eu parut fort étonnée : 

a Madame est absente; reprit-elle. 

— Oh) je le sais! ■ répliquai- je assez vivement Car, 
maintenant j avais compris quelle dame le beau Jeune homme 
venait voir. Cette seconde réponse, qui s'accordait si peu 
avec U première, parut fort extraordinaire I mademoiselle 
Rose. 

a Mademoiselle connaît donc madame ? 

— Pas du tout. 

— Mademoiselle connaît monsieur? a 

A ce moment, uu coup de sonnette retentit dans l'inté- 
rieur de l'appartement el termina ces questions qui com- 
mençaient h m 'embarrasser. Je n'avais pas envie de raconter 
mon histoire h celte curieuse femme de chambre. Elle était 
stirtie. et reviul presque aussitôt. 

« Monsieur est dans son cabiuet. Qui unnonecrai-je ? » 

l^i moment fatal était armé. 

• Sa nièce, mademoiselle Cécile Doliban, v répondis-je en 
balbutiant. 

L'éluonemeut de la suivante lui a son comble. Elle ouvrit 
de grands yeux, me lit répéter la phrase, comme si elle avait 
cru mal coin|*endre la première fois, i 



la pwtc ouverte. J'entendis alors une voix d'homme désa- 
gréable el ruite s'écrier : 

« Ma nièce!... une nièce? Qu'est-ce que cette bisloire-14? 
Je n'ai pas de nièce... Une nièce, à moi, à Paris?... Ilêiei- 
VIMIS, Hos»? ■ 

La réponse de la suivante ne parvint pas jusqu'à moi. Mon 
oncle rrpril aussitôt : 

« Voyons, voyons; faites-la venir : que j'éclaircisse cela 
tout de suite, a 

Rose revint et ne dit d'entrer dans le cabinet. Je me le- 
vai. Mais je tremblais, et je crus ae pouvoir avancer. Enfin, 
je réunis tout non courage, et je me trouvai bientôt en 
lace de mon oncle. 

M. Doliban était un grand et gros homme, dont le front 
chauve était entouré de cheveux éhoariHés et grisonnants 
sur les tempes. Sa figure était large et haute en couleur, 
son net fort, ses yeux petits, vifs el mobiles. Tout dans sa 
physionomie et ses manières annonçait une immense acti- 
vité, |ointeaune grande brusquerie de caractère. Bon homme 
au demeurant, bon vivant, criant souvent, et ne résistant 
jamais, il était facile de le juger du premier coup d'ail : mais 
je n'étais pas i beaucoup près eu état de le foire 1 ce mo- 
ment-la. Son regard brusque, rapide, son air surpris el sé- 
vère, me terrifiaient. Je m'arrêtai au milieu du cabinet sans 
oser faire un pu de plus vers te bureau contre lequel il se 
trouvait. 

• Voyons, dit-il en s'approcliant de mol, que me voulez- 
vous? « 

J'étais incapable de parler. Je lui tendis la lettre qui de- 
vait nie servir d'introduction auprès de lui. il la prit brus- 
quement et l'ouvrit. Il en regarda la signature avec un mou- 
vement de surprise... el en lut les première» lignes. Il ne 
l'avait pas achevé*, qu'il parcourut d'un regard rapide les pa- 
piers qui raccompagnaient, jeta tout sur la table avec une 
exclamation étouffée, courut à moi, me prit vivement par les 
-deux mains et m'en I raina vers la fenêtre, comme s il eût 
vonlu mieux me voir. 

• Ma nièce!... ma nièce!... balbulia-l-il ; la aille de ce 
pauvre Charles! » 

Sei yeux, fixés sur moi, se remplissaient de larmes, et j' 
sentais ses main», qui serraient les miennes, Iresabler invo- 
lontairement. 

• Ah ! ma chère enfant ! reprit-il avec une expression de 
tendresse qui me pénétra jusqu'au curur; avoir été ainsi 
abandonnée! Venir seule de la Guadeloupe, ici! Pauvre pe- 
tite ! — Mais, comment diaaSIe, contiiiua-t-il avec brusquerie 
el un mouvement risible d'humeur, comment pou»ais-je me 
douter de cela, moi? Savais-je seulement que mon frète 
Charles eût laissé une Aile? Et on ne me dit rien!... Elles 
prétendent m'avoirécrU, ces péronnelles! par exemple! Je 
n'ai rten reçu, rien da tout 1 A-l-oi jamais vu une maladresse 
pareille 1 • 

Et dans son indignation irréfléchie, il me r 
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ment ; m»U il te reprocha ce mouvement, et me préau 
prea.ii»* aussitôt contre son sein. 

• Pauvre petite' Pourquoi t émouvoir et trembler ainsi, 
t? Va. va, tu trouveras en moi un bon oncle, je ta 
, et je te iJéilimirnigerxi de ton triste voyage 

— Hun «acte t répondu |* tout émue, je n'en ai limai» 
douté .. Je juis venue toute conilanle ver» vous : j'étais «un- 
que votre pruleclxin n« me m m j ,i.-r.nt pas. au moins |us- 
qu • ce que j eune pu mériter votre tendre»»*... et j'erre 
y réussir bientilt. 

— IMi ! j e» suis sur aussi, moi, et d«-s a prêtent, s'écria 
mon oncle ta m'embrassant. — Tu e» charmante, mon en- 
fant! Va, Ta, noua mini entendrons a incfveill*. Regarde- 
moi donc ! Quels yeux ! quel teint ! Tu es trop joHe. mon 
■nue, reprit-îl «n me bauaiit palarBellement sur le front. — 
ht il re»ia un tnonwat à m* considérer arec attendri iMPjnl 
— Mon Dieu, mou Dieu, connue elle ressemble à ce pauvre 
Charles! a 

Telle fut ma première entrevue avec mon oncle Doliban. 
Il rappela Rose, et lui ordonna, a la grande surprise de la 
xiubrrUe, de me préparer immédiatement une rhambrcdaiH 
l'apparleoent. 

Des le lendemain, |'a»»is tait complètement la conquête 
de m* w oint* : la première semaine De s'était pas écoulée, 
qu'il raffolait véritablement de moi II est vrai que je lui ren- 
dais ta pareille : aoa caractères sympathisaient pariai 



i» la pareille 

. Doliban était la bonté m*mel n facilité alliil même jus- 
qu'à la faible***, et ses brusqueries, ses emportements mo- 
mentanée et sans résultat, qu'il te croyait bien vile obligé 
par quelque grande concession, me plaidaient 
ment, yuan J il criait et t'emportait, je nais ou je bou- 
. au chaux, selon le motir ou le moment de la colère, et, 
jamais la querelle ne durait plus de dix minute*. Au bout de 
huit jours, il fut entendu et convenu dans la nui-.ui que je 
menais le cher oncle i volonté. 

Au reste, il était fort loin de ma pensée d'abuser de l'em- 
pire que j'avais prit sur lui : et cet empire s optique aisé- 
ment. Mon oncle Doliban adorait les enfauUrt n'en avait pi-. 
Il lui était né. d'un premier mariait*, un lils qu'il avait perdu 
tout |eune : l'enftnt que lui avait donné sa seconde femme 
était iMoct en naissant. Il retrouvait donc en moi une fille 
tout élevée, grande et jolie, telle qu'il l'avait souhaitée. Il 
était tourmenté, caressé, luliné, embrassé, dérangé vingt 
fois le jotir. C'était un bonheur nouveau dont il savourait la 
jouissant e; et lorsque, le soir. massevant sur l'accoudoir >lt 
son grand fauteuil, et lui passant le bras autour des épaules. 



je l'arrachais a se» rlnflres et asacnrieapoudance, pour cau- 
ser avec lui, pour le taquiner et le dorloter en l'appelant 
mon petit pere. Il n'est pas de caprice, je «rois, auquel je 
ne l'eu.»e fait consentir. 

Mais au f ind, sans me vanter, j'en avais fort peu. Je ne 
lui demandais rien, et je n'avait que la peine de refuser, car 
il allait lui-même aa-sjevanl de nies désirs, Toilette, bijotiv, 
plaisirs, il nve combla dés les premiers jouta, et semblait 
même épier mes fantaisies, 
a yue veut -tu? me demandait-il sans ces». 

— Moi? rien, mon oncle, répondais-je invariablement. J« 
n'ai besoin de nea. 

— Ah ça , tu n as donc pas de caprices ? Paroles, tu et 
une singulière petite tille ! et tu serais un vrai trésor, si lu 
ne me tourmentais pas, comme tn le fais, du matin au soir.» 

je l'appelait mon oncle bourru, et je le re- 
' mil, en lui baisant «on front chauve. 
I cheveux qui lui restaient : ce qui le 
taisait crier, «l me faisait rire. 

D'ailleurs, j'avais encore une amiété poar l'avenir, une 
pre* cnpation série*»* : c'était la réception que me ferait 
celte tant* inconnu* avec laquelle je devais vivre, dont j'a- 
vais beaucoup entendu parler déjà; et ce qu* j'en avais ap- 
pris m'effrayait InUlueUvement 

Elle était partir pour aller am «an de Vichy la veille de 
mon arrivée, et ne devait pis en revenir avant trois mois. 
Je vis ii «n d abord, a la minière dont mon dune oncle m'en 
parla, qu'il n'était pas autrement désolé dé celte absence 
prolongée. Il semblait respirer plut i l'aise avec moi en l'ob- 
seooa de ta chère moitié; mais celle remarque accrut sin- 
gulièrement mon inquiétude. • Je vais écrire a ta tante pour 
lui annoncer Ion arrivée, petite,» me dit-il dès le lende- 
main, ei je ne sais comment cette lettre fut retardée prés d un 
mois. Plus mon oncle s'attachait a moi. et plus il semblait 
hésiter a l'écrire. Enfin il s'y décida, mais je ne sais au juste 
ni quand, ni continent. U réponse se lit attendre, el elle 
paru! mécontenter pipa Doliban, qui fut toute la journée 
d'une humeur de dogue. Personne n osait l'aborder, et ainsi 
qu on en avait déjà pris I habitude en pareil cas. ce fut t moi 
qu'on s'adre'SJ. J échoit li complètement; je fus brusqué*, 
rernbarrée et renvoyée de son cabinet Je pris aussi de l'hu- 
meur etje boudai tout le teu)|M du diner. 

■ Le minage se gale, murmura Ro-e derrière moi j il est 
venu de l onge, el c'est du coté de Vichy que le vent souffle.» 

Je lis semblant de ne «as l'avoir entendue, et je persévé- 
rai dtns ma tactique. Je restai silencieusement i broler 
dam un coin du salon. Mon oncle se promenait en long et 
«a large, les mains derrière le dos, en faisant de temps en 
temps de brusques mouvements d'épaules, annonçant un de 
ces accès d'humeur que je lui connaissais bien. 
Il s'arrêta enlin vls-a-vis du moi. 
• Cécile? 

— Mon oncle ! 

— Veux-tu venir au tpertacle ce soir? 

— Non, mon oncle, merci, répondu-je tant lever les 
yens. 

— Pourquoi? reprit-il vivement. 

— Parce que... je n'ai pas envie 

— Allons! encore un caprice 1 C**t iajupportable ! Si j'ai 
envie d'y aller, moi? Pourquoi refuses-tu de m'y accompa- 
gner? 

— Si vous tenei t ca que je vous y accompagne, répon- 



•lles sont toute* de 
salon avec humeur, 
vosa altérée, j'avais 



dis-j- froidement, r'est différent. Mais c'est pour 
vous ire» alors, el non pour moi. • 

Mon oui le frapi» du pied 

sOh! ces femmes, ces femmes!... 
m^me'a II ht quelques pas dans le 
• Ka vérité, Cécile, reprit-il d'un* 
compté sur plus d'affection il*- U part. » 

Ceci a. Un trop loin. Je m-" lésai et je courus l'embras-er. 
Cette simi.1* caresse vainquit le d.irne oncle : il était déj» 
au bout do ta colère. Mais je vis qu'il avait les larme» aui 
yeux, el un pareil attendrissement me surprit . car je ne 
pouvais en deviner la cause Je feignis de ae pas m'en aper- 
cevoir. 

«Cen'-tl |>as bien, mon oncle, ce que vous dites I», con- 
tinuai je en appuyant ma tète contre sa poitrine, Vous êtes 
un méchant, et >i j'avais uu aussi mauvais caractère que 
vmis, je vous boutlnrais longtemps pour la peine. Vraimenl. 
lu n'es pas ainuble aujourd'hui, petit pire ! ajoutai -je en le 
prenant |sir le» deux |oues pour l'embrasser. 

— Tu serais donc lâché* de m* quitter? répliqua-t il du 
même Ion ému. 

— Ah ! ptr exemple ! m'écriai-je en le repoussant *lv*~ 
nienl- Répète! «la une seconde fois... et vous verre»! 

— Ouoi? demanda-! Il en me prentut dans ses bras. 

— Je vous battrai jiour avoir eu une idée pareille. 

— O n'est pis i mm qu'elle est venue, répondil-il avec 
une espèce d'effort. Mai», va. toi» tranquille ; quoi qu'on 
faste, nous ne nous séparerons pas. » 

Je l'embrassai vivement, eljc ne lui dis rien de plus. J'a- 
vais trop bien compris, «t j élais excessivement eflrayée. 
C'était li sans doute la mitiive venue de \ ichy : un ordre 
de me renvoyer! 

Après ce premier orage, il ne fut plutqiicstîon de rien. 
Il me sembla que mon oncle évitait de me parler de ma 
tante, el j'avoue que je ne multipliai pas mes questions sur 
son compte. Mais comme une leianve tait toujours ce qu'elle 
vent saioir, surtout lorsqu elle a des raison» pour ne pas le 
demander, je fat bientôt au fait; et c« que j'appris, tout en 
augmentant peut-être mon effroi, me lit concevoir |i»ur ma 
tante une compassion mêlée de respect, qui se fin bien vile 
transformée en dévouement lilial, si elle l'eût voulu. 

Matlime Dohban était créole de Sainl-D luiingur ainsi que 
moi. hlle avait été mariée fort jeune, et n'avait guère que 
le double de mon Age Sun premier mari était un riche co- 
lon, M. de la Longuepierrr, qui l'adorait et qu'elle aimait 
aussi avec passion, à ce qu'il parait Elle était d ailleurs bien 
élevée, spirituelle et remarquablement belle. Leur ménage 
était donc fort heureux. Klle avait une petite lillc tiu'clle 
avait nourrie elle-même et qu'elle idolâtrait. Enlin il sem- 
blait qu Vllen'eùt ri-n i désirer, lorsque la révolte des noir» 
éclata. Son habitation fui pente et pillée; son mari fut tué; 
elle fut entraiuée par les esclaves révo : t*« avec pluçienrs au- 
tres blancs prisonniers. Le* murs mutilèrent el massacrèrent 
affreusement les homme», et, par un raflinemenl atrno- Je 
barbarie, prirent les enfants, les égorgèrent, et, les faisant 
rôtir aux vaux de leurs mères, voulurent lesfo-cer a eu man- 
ger pour rarheter leur vie. 

Je vous laisse à penser quelle était l-i situation de ces 
malheureuse» captives placée» entre la mort el cet abomi- 
nable festin de cannibales. Madame de ta Longuepierre rit 
sa tille, cette charmante créature qu'elle adorait, confondue 
ni les innocentai victimes de ces exécrables vengeances: 
il connoissance ; lorsqu'un détachement de blancs 
des mains de ces forcenés, elle recouvra se» sens, 
nuls non »a raison. La pauvre femme était folle ! 

Dans son délire, elle voyait »*n» cesse les restes calcinés 
de son enfant! elle était forcée de les déinrer. Elle les dé- 
chirait tau* cesse entre tes il-nls dans les convulsions de sa 
terrible agonie C'était un spectre affreux, ensanglanté, 
qu'elle ne pouvait éloigner de ses lèvres; elle croyait enten- 
dre les cri» de culte innocenta victime (senatant qu'elle es- 
suyait le sang qu'elle croyait voir couler de sa bouche sur 
ton sein : celait mirant a voir, c'était .affreux t penser! 

Bile arail été amenée en France. Les plus habiles méde- 
cins désespérèrent d'alsjrd de sa guérison. Cependant leurs 
efforts furent enlin couronnés de succès. La raison lui re- 
vint ; mais elle conserva longtemps une sombre mélancolie. 
L'amour maternel violemment surexcité lut causait de iier- 
péluelles angoisses. Elle ne pouvait voir un enfant de l'âge 
de «a lillesaiis verser des larmes amères au souvenir de celle 
qu'elle avait ri cruellement perdue. 

Kn arrivant a Paris, elle s était trouvée tout naturellement 
en relations avec M Doliban Mon père avait été voisin el 
ami de M de la Longnepiene, el était mort en même temps 
que lui ; ma mère avait été énorgéc i >e- cotés ; M. Doliban 
lui-même venait d» perdre son lils et le pUurait encre. 
Cette conformité d infortune acheva de res-eirer cette liai- 
son. Madime de la l.oiiguepierre était jeune et belle : mon 
oncle était airmhle et riche. Ils se marièrent. 

An bout de quelque temps de mariage, madame IMihan 
devint enceinte : on (moiI juger de sa joie. EH* peu<a en 
devenir lolle une second- fins. Serait-ce un lil-' -erait-re 
une Hlle? On faisait mille conjectures, mille projets | H mr 
l'avenir «le cet .niant, qui devait être chéri et lUté i qui 
mieux mieux par ses trop heureux psrents. Il vint enfin au 
jour : c'était une Hlle ! Le ciel rendait à madame Dolihin 
celle qu'elle avait perdue. Ivre de joie, sa mère l'accabla de 
baisers, voulut lui donner aussitôt le sein, car elle n'aurait 
cédé a personne le droit de la nourrir... Ilêla»! la pauvre 
pelile n'était pas née pour vivre, xprèt avoir traîné quelque» 
jours, elle mourut. 

Madame Duhlian pensa mourir aussi La I vre* de la jeu- 
nesse el les soins qui l'entourèrent parvinrent à la sauver 
une seconde fois. Mais en retruuvanl la vie, elle perdit l'es- 
pérince qui seule aurait encore pu rrmlieihr. Madame Doli- 
ban ne pouvait plus être mère ; cette enfant, qu'elfe n'avait 
tait qu'entrevoir, lui en avait enlevé le fiouvoir en naissant. 
On cacha d'abord a madame DiJiban ce cruel secret qui. 



dans le premier mosnent. l'aurait infailliblement tuée Elle 
te hetça Liivlemps d'espoirs t .uj.iurv de, us. d'attente tou- 
jours vain*, holio. lorvjuVIle apprit tsw Bailleur, le lerii|ei 
avait sinon siieri. du moins en «Irise la blessure de son 
ctrur maternel Li e dut se résigner t sivre. a vivre seiase et 
inféconde, et a garder sans objet «t sans emploi ce torrent 
d amolli qui dét»iriliit de son sein, Aussi cet amour n- ta'da 
pas à s'aigrir, à se.. .miropre Ceint un sentiment d'envieu»* 
amertume, de haineuse jalon.»- filtre ce bonheur qui lui 
était injustement relu»* hlle éprouvait une sorte de lureur 
instinctive. * n voyant d'autres qu'elle te complaire dans le» 
jouissances maternelles, dan» les joies de la famille; elle se 
veillait invinciblement portée t leur nuire, i troubler ce con- 
tentement qui n'était plus fait pour elle et qui lui paraissait 
comme une insulte a son inatlieur; rhe souffrait enhn et jiar 
sa propre souffrance et par la vue du bvnheur d'autrui. 

Mon cher ont le, qui, comme La plupait «les hommes en gé- 
néral, roritjircnail tort |ieu le» nombreux détours et l«-s pha- 
se» multiples de» paroi" is féminine». » était fiait»'- que mon 
arrivée serait pour elle ce qu'elle avait été pour lui. Il aviit 
trouvé un riifanl en nui, eh bien! je remplacerai» |wur ta 
leiora* la tille qu'elle avait perdue. Rom de plus aaturel... el 
rien de moins probable. Madame D-ililun, avant aitoré sa 
fille, devait haïr sa nièce ; la conséquence- était immanqua- 
ble Je le compris tout d'abord, et celte prévision ne m réa- 
lita malheureusement que trop vite et que trop bien. 

Les trou moi» que madame Doliban avait annoncé devoir 
passer i Vichy n'étaient pu encore enliéreniritl écamle», 
lorsqu'un beau jour une chaise de poste entra bruyamment 
dans la cour île ta nie du Sentier. 

• Monsieur ! monsieur ! s'étria Rose se préciprlanl tout es- 
soufflé* dans le cabinet; vutci niasUme qui descend sur le 
perron! » 

J 'était *n ce moment à rire «t k badiner avec mon oncle, sui- 
vant mon habitude ; nuis ce seul mol nous glaça tous deux. 
Je uilit involontaiiement, el je ma sentis trembler. Mon 
oncle se leva brusquement en fronçant les sourci't. 

a Déjà I »murniura-l-il, et ila|>uu comme par paraphrase 
explicative I cette eiclamatiou singulière ; • Pourquoi donc 
ne m'a-t-elle pat prévenu de son retour? s 

Rute était restée a lions regarder tout deux, el semblait 
observer curieusement notre embarras el notre dépit, qui 
n'étaient une trop visible». 

• Ce-t bien ! c'est bien! «lit enfin mon »n<le. Retourne 
ilanç la chambre, mon enfant. Je vais aller voir ta tante, 
puisqu'elle vient nous surprendie ici; el quand elle pourra 
te recevoir, je te ferai ap|ieler. » 

Je l'embrassai sans répondre, et je courus me renfermer 
cher moi. J'y restai quel |u» temps, palpitante d'ato-nir et 
d'anxiété, ignorant ce qui se passait dans cette conférence 
où certainement mon soit était discute. Je connais-aï» «Via 
trop bien la !aiiile»»e de mon bon oncle |H*ur n* pascramdrc 
qu il ne céJat aux exigences de ma tante. 

Vous '»r. -' ai-, ment - nul u n - et mon lents fure il 

pénibles, et mon trouble était plus grand encire, lorsque je 
passai au salon où ma tante maueiidaiL Je me souvteudrai 
toujours de celle première entrevue. 

Madame Doliban avait alors trente-six ant i |ieine, et ne 
tes paraissait certainement pas. Je lu» surprise dès le pre- 
mier coup d'uni de sa jeanesse el «te sa beauté, et j en lus 
d'autant plus frappée que je m'y attendait moins. J* m'étais 
fait un* tout autrt idée de cette tante qui in'rfTrBvait si 
fort, et je ne comptais pas rencontrer en elle cette jeune 
et jolie femme, pleine de grâce et de fraîcheur. BU* était re- 
vêtue de son costume de vovage, san» aucune ressource de 
toilette, et ce négligé faisait encore mieux ressortir, s'il 
était potsible, les forme* élégantes de ta taille et l'éclat 
éblouissant de son teint. 

J'étais charmée, et ce premier aspect m'avait tout t fait 
rassurée. Je m'avançai riv»»ment pour l'embrasser comme 
une amie, comme i.ue aimable uKnpaacn*. Mais «a m'ap- 
prodianl, el a peine, pour ainsi dire, avais-je levé les veux 
sur elle, qu* je le» baissai involontairement en «l'arrêtant 
tout interdit*. J"av»is rencontré le regard perçant, lise, ja- 
loux, qui jaillissait comme un éclair de ses grand» yeux 
brillants, et j'en fus terrifié*. J'y lus tout d'abvrd un* liaine 
profonde, irr"cosiciliatilc, que < .mllrmait encore l'expression 
îriHiiquenieut souriant* de ses lèvres con val >i veinent serrée». 

• Ma rhèr* amie, «lit mon oncle d'une voix qui ne man- 
quait pas d une certaine lermeté ralme qui me lit plaisir, 
rir j* n'aurais pa» osé l'espérer de sa part ; voici ma nnve, 
la tille» de mon pauvre frêle Uliarle»... C'est une fort aima- 
ble enfant, d'un charmant caractère, que j'aime déjà beau- 
coup... et [o ne doute pi.qne vous ne I ai une a aus.i quand 
vous la connaître» comme moi. » 

Pendant tout I* temps que dura r* pelil discours, ma- 
«lame Doliban resta immoln* et vilencieii»*, impassible et 
froide en apparence. Sou regard seul, pénétrant et deifaiiaroeux, 
lue paroitiraii de la tète aux pied». J'étais aussi mal a mon 
aise que pos-ib'e. Il y eul airoi un momenl de -ileace pénible. 

• C'Ke enfant, répundll enlin madanie 11 ilibanen appuyant 
avec une .'iffectali-.n -eusible surlemotdonts'euil «ervi inou 
oncle, celle enfant me parait déj» presque une femme ... si 
j en june au moins par la taille. Je voit qu'an «fief j* m'étais 
trompée. 

— Eh! certainement ! repartit brusquenent mon onrtr 
Est-ce une mande fille comme elle qu'on |Miurrait mettre 
en pension? Est-ceque sain é«lucalion est i faire? Celle idée- 
là n'avail pas le sens commun. 

— Vous discute» d'une manière trop aimable pour que 
j'essaye de vous contredire, interrompit madame Dolit an 
avec une expression niordarite. De cette manière nou» se- 
rons toujours d'aecord. Mais, puisque l'éducation de celte 
charmante enfant est terminée... elle a tans doit 
parler?» 

D. FABRE-D.JUVBT. 



{La asiate à un pmclwn ii«»»»séro.) 
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atalle-tln bihliograplikiac. 

Le Livre An Oratruri, par Tuai. 15* édition, S vol. in-18. 
Pagnrrrt, 3 fr. 30 c. le 



.prll-MCouna.8<< 
rU, 18*7. I vol. in-18. ttxowrre. 3 fr. 50 c. 



M l'agitcrn vient de mettre eu lente la qalnxlème édition 
du Lrra dès Orale** j. CM ouvrage est si ancien, son succès ■ 
. ,i grand, sou avenir parait fl bieu asuré. qu'il serait aussi 
Inutile inainteuanl «1rs ci t l»|Ufr ses définis que de limer ses qua- 
lités II a ru quaiorxc ululant, il «i aura trente ou quarante. 
Quelque opinion que Pou ail de» appréciations rl du style de 
Tiouxi. ce soin de» faits ou.- l'on est fotee de reconnaître, des 
ntv-visloili contre lesquelles on aurait tort de |irMolrr. Mal» 
l'édition dont nous aniionçousaujtMird'bul la mise eu veut* tué- 
illére. D'abord, cVst une édition prnu- 



rite une 

tair», car elle coule moitié moin 
ensuite, elle a rte véritablement i 
elle est plus portative. 

I -i constante faveur qihft Iti ptlbl 
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Timon a lui diri 
lui plaire. Tel ci 
adresse? au public, 
vint iselliaisder à 
ceVre .Wiaarra. M. 



lui a fa 

ornaient II s'y est pris aisccessiv 
l l'objet d'une lettre que M. de cormemn 
sous tueuse de préface. I n juur, M. Sarraus 
M. de Cormemin des articles pour la iVl*m< 
de Cormenin lui proposa les itortraiti 



iit pour 



lie 



principaux orateurs de la Chambre, et, comme II hésitait a leur 
faire, face a face, les blessures du nom propre, H. Sarraus lui 
chercha un pseudonyme, et lui imposa le sobriquet de Timon. 
(>t aveu fait, M. de Connenin raconte alors ramaient il com- 
menta a peindre les orateurs vivants; comment, après les exem- 
ples il traça les préceptes de IVloquenoc delicératlve dans ses 
■ il II- s. -ni - griire*; comment, sa galerie devenant trop étroite 
pour l'ahliK-nce dos amateur». Il augmenta le nombre de ses ca- 
dres, et posgait la physionomie oratoire de La Constituante dans 
ta personne de Mirabeau, la physionomie oratoire de la Conven- 
tion dans la personne de Danton et de KotiespierTr , la physio- 
nomie oratoire de l'empire dans la personne de Napoléon, et la 
physionomie oratoire de ta restauration dans la personne de 
MM de Villèle, de Serres. Manuel. Foy. Benjamin Constant, 
Hosrr-Collard, Marllgusc. • Mon litre, ajoulr-l-il. peut donc 
aujourd'hui donner une idée a peu prés aussi complète que 
possible de ce qu'a été et de ce qu'est, dans notre pays, l'élo- 
quence de la tribune, Uni en pratique qu'en théorie. » 

Timon a refait en entier, pour celle édition, le périrai! de 
M. de lamarlinc, t. le plut diûsrile de tout », avoue-l-il. Vingt 
fuis il l'a tourne et retouche, «té de place, et remis snr le clic- 
valet, Per-none ne le troavait ressrmbiaot. Il ne savait auquel 
entendre et comment faine. Entin. il s'est arrête aa parti que 
voici : il a révèle a la Su du volume, dans l'appendice, les dlllè- 
reiitesrliaoches qu'il a falle» de Lamartine, en dHWrnisieiups 
comme poète, comnss orateur, comme poliliqoe, avec les dates 
au ha*. « Qu'oo nie irise, ajoute- 1- il. s'il n'était pas alors ici que 
je l'ai cravouué alors! C'est t. ut ce qu'il laut pour ma justinra- 
lion, car je ne suis pas obligé de peindre les gens suirrmrnl 
que je ne les vol», rt qu'il» ne font su m. ment où Je les peins. 
Je prends même d'avance mes précaution», cl je se réponds pas 
que Lamartine soit en IMKel années suivantes ce qu'il est, ce 
que je crois du moins qu'il est en 1841. s Mous citerons nn frag- 
ment de ce nouveau porlraiL 

s D'abord légitimiste, puis socialiste, puis conservateur, [suis 
dyisssllqne, puis libéral, puis presque républicain, puis catho- 
lique, puis rationaliste ; qu'a-t-il èié? que n'e-t-il pas elé? 
qu'est- Il encore* Veul-onqne je dise que je u'ensiis rien, qoeje 
n'y puis rien, que je ne veux répondre a rien T... Mais est-ce que 
les reproches d'inconsistance politique, sociale, religieuse, peu- 
vent M-rif useuieul atteindre un porte, un poêle lyrique surtout? 

n Itennlr le poêle lyrique, c'est définir Lamartine. Poète avant 
tout, le poêle ctset lut emporte le député, le politique, l'homme 
dEiat. 

o Or, qu'est-ce qu'un poète lyrique? Ces! un esprit vaste, 
divers, universel, mouvant tomme la nature qu'il peint, comme 
la nature dont pas nn jour qui se succède, pas nn loi qui passe, 
|ujs un oiseau qui soupire, pas nn souffle qui murmure, pas une 
(leur qui se colore, pas ne insecte qui respire, pas une feuille 
d'arbre qui tremble, pas un homme parmi laut de millions 
d'hommes qui vivent, pas un moude parmi tant de mondes étoi- 
les qui roulent dans l'espace, ne se touche, ne se confond el ne 
se ressemble ; voila le p-ète lyrique, et voila l,amarltise! 

• Il chante lorsqu'il parle, il chante lorsqu'il mit, il chante 
lorsqu'il médite, il chante lorsque la nuit tombe, il chante lors- 
que le jour se lève, il chaule lorsque le vent gentil, il chante 
lorsque I oiseau gazouille. Il chante lorsqu'il chante, il chante 
toujours. 

improvisation, 
" s'abandonne 
i eaux es il se 



« ... Il eil lellcroenl sar aujourd'hui de son tinp 
qu'il ne se retient plus aux rampes de la trihane ; il s' 
a toute la puissance de son vol de cy gne ; il fend les t 
drploie, de même qu'au navire ans voiles de pourpre iteiscenscat 
enWos par le xéptijr se jonc sur les ondes d'an lac tranquille. 

« Il parie ane espère de langue magnifique, pillorerque, en- 
chantée, qu'on pourrait appeler ta langue de l-imartlne. car il 
n'y a que lui qui la parle el qui la puisse parier, et d'où s'é- 
chappent avec profusion, comme autant de jets lumineux, une 
foule île pensées heureuses el de termes ligures qui surpren- 
nent, qui rharmunt, qui captivent, qui remplissent, qui ravis- 
sent l'oreille el l'aine de se» auditeurs... s 

Dans l'api-endice qui termine le second volume de celle édi- 
tion populaire du liera lies Onsresr». Timon a r. Jele. avec quel- 
ques ...f. .i»/<i. quelque-s eHknaetlee . presiuc toutei inédites, et 
qui exvmplèlrfil sa galerie fiarleiiientaiie. 

Ces siibouellrs, auxquelles, nous devons le dire, le peintre 
n'a pas enauere assrt de temps, sonl celles de MM. Cremleux, 
de Peymiwot. Ibls rt, de Iji nu-beyaqut h in, Ledru-ltolliii, 
Gillou, tioii.n, Charainsuks i:haili nugue, rl'Harcourt, Carnier- 
Vat,-<-». Beihinont, de Keinosat. Janvier, tsu'auh', de BrMumoiil 

ill.. rrvi ••- l'i ' ■ il 1 . Mal le. le. Im!. . I i. L r.r,. 

lafilagne. Mirliu >iu Noiil i. Cutnn-tjiidaine.iie Satvandy, etc. 

Avec la<|uinxieme editinn du /.tria âtt thalturt, M. Psguefrv 
l>ublie la tmltiètite eilitinn ite ; Kmtrtiien* dt is'fivyr. C*mrunne 
pir la eneJrlÉ aTletfttactaN èlrthen taire, présente Ici premier 
pour le pris Mclilliynn par la coiuo.ivn u de l'Aoïleiuie Iran- 
çaise, induit en tangue étrangère al même tu patois breton, ce 
livre, qui n'a rien de fu.lilique, a atteint en peu de Icmp- la 
niènie popularité que les utitres miït*çr* de ion auteur. i:Y.t 
plus t|u'iin Isin livre, c'est in.e Imnne action, car il a déjà jro- 
dull les plus heureux résultats. Il se compose, nous l'avtins ileja 
dit en annonçant la puhticallou de La première islitiotl, d'une 
îerie de dialogues familiers, — il y en a quarante dans la hai- 



tiêoie édition, — sur toutes les quesUons morale*. Woexifliiques, 
hygiéniques, ^instruction et de bienfaisance publique, que les 
camtsagnards ont le plus d'Intérêt a bleu connaître. Le but de 
M. lie Connrmu cuit, cumme II le dit loi meus., da défriciier 
partout les hnios>aille» de l'ignorance, el ce bat, il l'atteindra, 
s'il ne l'a pas encore atteint, cir il le poursuit avec un aéle et 
ua dévouement dont nous ne saurions troc le louer. • Vain et 
friiule bruit, dil-il, que ce bruit éclatant des cités qui monte, 

Xui monte et qui se dissipe, el qu'on appelle la gloire! Ah! mille 
ils plus douce» sont les bénédictions des pauvres a l'oreille de 
celui qui les recueille, en passant le long du sentier- Y e-t-ll dis 
petit intérêt, lorsqu'il s'agit de l'intérêt des malheureux? V a-l-il 
des petites gens, pour qui sait les aimer et les servir? Les hom- 
mes s'en bissent volontiers imposer par les pompes de la civi- 
liulioa et par le brillant des villes. Mais, aux yeux de Dieu, la 
plus humble des roses, la rose des champs, n'est pas la moins 
belle, m 

Ni ce vain el frivole bruit qu'on appelle la gloire, ni les bénè— 
dictions des pauvres, qui lui sont mille fois plus douces, ne 
mauquemnt a M de Connenin: car. non-seulement les E»u*- 
riena is> tUiafe auront pour eflet d'améliorer le sort physique, 
Intelleclue! el moral des classes ignorantes et nécessiteuses. 
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coropo>i lions, detsinées. par M. Itsnblgny et grasées tiar 
■uni volume, que I ' 
nt de profit que les 



mademoiselle l-jime. C'est on chaimant 
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(Cucra eumplttet Je ffmtvnuJo ('«(fini, orfèvre et scalpleur 
florentin; traduites par U. I .forum Lit-Lancat, traduc- 
teur de Vassal. Deux» me édilton. 3 vol. tn-18. — Parla. 
tmjin. 3 fr. S0 c. In volume. 



Les œuvres complètes de Benvenulo Cellml n'avalent jamais 
été publiées en français. La remarquable traductloa queM Léo. 
polii Lrrlanché a laite des Jtfetaetrsu a paru, pour la première 
lois, en 1843, en un volume in-IK. Celle édition était depuis 
longtemps epuiiée. fcn la retinprliisitil, le jeune et savant tra- 
ducteur de Vasari y a joint le 7 rwisr de t'orfitrér*» ti dt lu icu/p- 
turt, qui n'avait elé traduit qu'une seule toit, en français, — à 
notre connaissance du moins. — [U fooistcr «V FAvattt*r et ua 
i'jtfnt'èivaiV», let".|. le TValié d* la Seuimlmre et deux /èiatusirs 
nr U ihfnmet t'Jrrkttértmrt, t|ui n'avaient jamais été tradails- 
II serait superflu, a piopos de celle rèunprvssHin, de faire Ici 
l'eloge de ces célèbres Memeirts du grallj arlisle llormlill, qui 
ont eu el qui auront toujours en France, comme en Halle, 
comme dans tous tes autres pay s, un nombre si considérable de 
lecteurs. Isole» rappellerons seulement que la traduction de 
M. Léopold Leclaot hc réunît ions les gemvs de mérites que la 
critique la plus sevete est eu droit de nvuqieilrr a un pin il Ira- 
vail A la lire, nn la prendrait, lanl elle est élégante el tw lle, 
pour un ouvrage origiual IJuiiil aux 7>oir.. sur l'Orf, rrer,, et 
•»r 'u .SVu>.'«te. et aux Zsasrums sur le ft.iu rt f Ankiln /are, 
ils ollreut un Intérêt moins gênerai que le» Mémoire,, nais per. 
«Mine assurément ne rrgrelltra rte I.-S aloir la». M. Lt'0|»iW I*- 
clanche. qui les a traduits avec autant de soin el de bonheur que 
les ,»/ti«.srea, a ru ral-oo de les nvomnii 
l'altentsnn de no» acaiteuiiciens el de nos | 
veronl. comme il le dit, de pi 
;- mêmes. 



au ïVatlr «»r la SwrsM.,, 
ont mieux qu'au! amilyst 



on |i«ul juger quelle rlialt — 



: -, t j - 



I" 



elipiefo 
i l'art n 



us au lernsi 
marbre de 



t même, je l'ai 
tlame, une II- 
la de cote, car 
idmirabli*s qui 
i> de sept jours 
même dlinen- 
le vue el de la matière, 
ils d'an travail assidu, 
ea fut de même pour 
ite, lequel peignit nten par la 
leur. Le itèiiombrcriteril des 
fournir une preuve des 



li 



taule père de la peinture, el que la 
gracteuie Lille du reliel. 

s Par l'exemple de Mkhel-.Msge, 
callé présente la sculplure Sept joui 
dre une ligure nue, graude comme 
science qu'il apportait à ses travaux 
vu terminer le soir, avec tout le soin 
glire nue commencée le mati 
souvrnt il était cntrafnc par di 
lut venaient rn travaillant; je 
dont j'ai parlé plus haut. Unei 
ston, a cause des difllcullés d 
ne lui demandait pas moins < 
comme je l'ai observe plusieurs I 
fionaiello, artiste de suprême nie 
seule raison qu'il était bon scul| 
ouvrages de Mlchet-Auge pourrait 

itlrlleultés de la sculplure. En ehYt, |iour chaque statue de uiar- 
brequ'il scalpla, il peignit cent ligures, uuiqueaieul parce que la 
(clôture n'est |uiinl oliligee de se préoccuper des points de vue 
de la sculplure. On |>eut donc en conclure que ces dlStt:ulu>s pre- 
seitli'ies par la sculpture provieuneul non-seulement de la ma- 
tière, mais encore des plus grandes éludes qu'exige cel art et 
de» nombreaies règles qu'il l.iiit observer, ce qui nVsl poiul né- 
cessaire pour la peinture ; c'est pourqtui j'aflirme (toujours en 
parlant iiHHlesIrnirtit, que la sculpture l'emporte de ' 
sur la peinture, m 

Citons sussi .•.•conseil, dont la 
■fia tint gr^iiil brsoiu. 

• Iji -Mbl.iue manière .le notre plus grand niallre, Michel- 
Ange Buonirulli. si dlHVrsote .le Ion les celles qui l'ont nléee- 
tkee , n'a ohteno i.n si ei lalaut sucrés que parce qu'il avait 
j>..»i«r u <»i stnsMèrrt lin.U, l'ttode du tautlttu inieai». Pour 
le convaincre de celte vi rile, regarde tous s.» ouvraie», tant «n 
sculpture qu'en peinture, el lu v. rias qu'il, brillent > m iwe pins 
par la science lie l'o.salute que par la savante dl-pOMlluo des 
m II -ries, a 

l-es Carie» nmpHtet oc /7cnrr»i.r.> fV«l»i r.irin ni deux vo- 
lanies in lS, lasprluses par flou v.leopold IjtrlaiMlse les a 
dedi.es a Kirs, -, . qui , uialgre l'époque, maigre tri bi mnies. 

»'• -■ •• 11 "ni" •> il I.. .v.t • 'le, ni. gre les 

rxi nul n • 'ie mai,, nature, .i mi, i ,i I;i i liltan. • ■-. • me 

«le s.s c. niinions, |ur ...u inébranlable rt laKirira»- per-eve- 
ranee, par la droilurr, la feimeie el IVtévaliou de «m esprit, 
échapper a la coulagMin du uarrcaullliuiie, être et resler reli- 
gieusement e exi'luslieiueûl arUale. » 



U Chriiluminm et la 



M, dont 
iliou, ont 
aux indt. 
r. La hul- 
ule, a été 
illustrée de que- 



•n t t 

Ils y trou- 
|uiur leurs 

élèves- . el pour eux-mêm— ' 

Us fragments suivants, 
et au Olao.i.r» aar te /*s»n 

le genre d'interêi hlslorsque el antique que peuvent avoir 
études du H'Irtétne siècle : 

• Selon moi. le véritable dessin n'esl autre chose que l'ombre 
du relief... 

» ... Michel-Ange Buonaroltl n'est arrivé »l haut dans l'art de 
la peinture que parce qu'il a rte le plus parfait scuipu-ur, Dire 
d'une belle peinture qu'elle se d< tache de telle lacisn qu'elle 
semble être en relief, n'est-ce pis le plus grand éloge que l'on 
pui-se eu faire? D'osi il faut conclure qae le rvllel est le veri- 

est la 



M 



point 



. p«r M. 
1 wl. Ui-8. - Paria. 



Nous l'avouons hautement, M. Edgar Quinet a 
sympathies Si nous difierou» quelquefois d'opinion avec lui, 
nous éprouvons toujours Ira sentiments qu'il éprouve. Nous par- 
tageons se» déiirs, ses espérances; nous combattons sous le même 
drapeau, — celui de la révolution française, — sinon avec le 
même bonheur, du moins au même rang, avec se même xèle. 
C'est an des écrivains de notre temps dont nous admirons 
le pla» le laleul, dont nous honorons le pies le caractère, tst-r- 
nièreineul encore, eu rendant compte de ses Vimnet an Ee- 
jmojss*, nous avons dit tout le bien que nous pétitions d« lui II 
non» trouvera toujours prêt a le delendre dès qu'il sera attaque, 
a marcher avec lui «mire nos ennemis communs quand il vou- 
dra prendre l'offensive. Mais noire bulletin bibliographique est 
un champ neutre où les opinions les plus opposées peuvent se 
produire, avec une extrême réserve toutefois, sans avoir le 
droit il*; se combuttre. Toutedtscurslon publique, religieuse, m- 
clale, économique, nous est Interdite. En examinant un livre, 
nous devons seulement essayer de dire ausii brièvement et aussi 
simplement qee possible en quoi il est nouveau, quel but il se 
propose, a quel besoin il répond, quelles idées el quels faits II 
renlenne; en nu mot, nous le signalons, dans le double Intérêt 
de fauteur et da public, a ceux auxquels II s'adresse pla» par- 
ticulièrement. 

Le C'Arsafèvnsaave et Je Aëcssiurùm feaiefùiee se compose des 
quinte dernier. ■» leçons que M. E. Quiuel a faites en ISiS , 
dans sa chaire du collège de France. Dans ses cours précèdent», 
l'éloquent professeur avait traité du jésuitisme, puis du sys- 
lème plus vaste, de l'ultranaostaBlsme. a Aajoara'bul, dlsalt-il 
en commençant son cours de IBtS, mon sujet s'accroît encore ; 
je parlerai des révolutions religieuses dans leurs rapports avec 
la civilisation el les lettre» du Midi en particulier et de la 
France en général. 

a Je veux, ajoutait-Il ensuite, toucher dans sa sublime inno- 
cence, celle Eglise primitive, et la comparer h ce qu'elle est de- 
venue; je veux voir de prés cet idéal qui se lève sar les ber- 
ceaux des sociétés modernes, mesurer jusqu'à quel point chaque 
peuple l'a réalise dans ses pensées écrites el dans ses entrepri- 
ses ; csr chaque peuple chrétien rn naissant est un apôtre qui a 
sa mission particulière: tons cheminent en semant la parole; 
quelques-uns hoiss.nl par le martyre. 

« Comme m résèque de h unie est-il devenu le chef de la ca- 
tholicité? Par quelles phases a passe ce pouvoir extraordinaire, 
qui a été sa longtemps toute rame du Midi? Comment celle dic- 
tature du royaume île l'esprit a-l-elle été acceptée el brisée ? 
Pourquoi l'Eglise grecque s'est-elle si vite séparée, et 
destinées celle scission a-belle préparées a la Grèce n 
rl à la Russie? Comment l'iruvre smimplie dans livrant c a- 
t elle son rctenii-M-mcnt dans Moscou rl dans saiul rvters- 
bourg? D'autre pari, je veux voir naître du judaïsme et d'une 
hérésie chrêlsenue la puissance da Cran. Le clic* el souvent le 
mélange de l'islamisme et du catholicisme me montreront l'Es- 
pagne dans sa langue, dans ses lois, dans sa politique; je me 
rappellerai que j'ai In ses (.«êtes dans l'Alcniar de Sévilte et dans 
le (.moralité île Urenade Je m'arrêterai avec juin daas celle 
Arable chrétienne. Mais noua ne connallrlon» pas le Midi, si 
nous ne l'opposions an Nord. Le grand divorce du Nord rl du 
Midi éclate dans la Rrformaliun; l'Espagne el l'Italie nous se- 
ront alors expliquées par leurs opposes, l'Allemagne et TAngle- 
lerre- Nous suivrons ainsi le granit flot des choses divines et des 
révolutions religieuses, jusqu'à ce que nous arrivions a lu révo- 
lution (r.inçahe, où noua irouveroa» l'abrège et le i 
toutes relies qui roui précédée ; arrivant entin 
non- chercherons s'il n'est pas des indices de l 
le genre humain après tant de discordes riviles a 

Tel est, rédige par lui-même, le programme qne M. E. Quiuel 
s'était Iracé dans son Introduction, et qn'il a développé dans Us 
quatorze leçons suivantes. La naiure .le» questions qui y sont 
traitées ue nous permet d'en reproduire que les titres. 

La deuxième est intitulée : Pe ta reclteer sssriViMeniaiie 
Maître* de trJirsssj «1 de jtèsit-svsssAsa ; — la troisième : L'Egli*e 
dans t'Y.f.'ji de J éeue-f'hnJt; — la quatrième : J^e O't.fui- 
nuvrr aW rlvisr;— la cinquième : /Je la Cite de 0<*u et de ta 
Cite dm if ente j — la sixième : Le Peme; — la septième : Le Ma' 
jtesvéf saute; — la huitième : Le foras et VÊtnnfile ; — la neu- 
vième : Lee PeteuTeevet de la Ar/Vesneliasi ; — la dixième : /as 
A',' resta On, ; — I* onxiense '. L' .♦«vcis»»'» et la i%V/*t ssarsssv ,• — 
la tlouxièvoe /'/.yt'iae y.t '.'troite et I tèfltee de l'araw/ — la 
ireixième : L JetemUée c*n*tù*a*te et la Ceareasùt* ; — la qua— 
luruème : iVans/ean ,* — la quinxième : Jdeal oa ta demvnane. 

Les ennemis de M. Edgar Quinet se sonl tell, osent < Draye» île 
son sucrés, qu'ils n'ont trouvé pour lui répondre d'autre argu- 
ment que ta turre brutale. A lin de lé convaincre qu'il avait tort, 
II» ont etouBè sa voix ; ils l'ont Ion ê, par leurs intriguée, de ne 
plus remonter dans cette chaire qu'il avait si dignement, si glo- 
rieusement occupée, el ou il ae lui était plus permis d'exprimer 
librement sa pensée. Qu'elle était dangereuse, en ettet, la voix 
qui demandait que la France, affamée du paiu de rftnie, fût 
nourrie de vérité, de loyauté, d'espérance, a honneur, de sym- 
iulhlcs, et de celte pure gloire qui apaise oa qui trompe sa 




. L'avènement de la démocratie ne peut être qu'un uou- 
progrès île l'esprit, de la rlvlilsaïkm, de l'ordre universel, 
île ma loin cela, ou elle ne sera jamais rien. 



Ou ell 

o Nous voulei émanciper ce peuple de la glèbe ; rélt »»I donc 
sans relâche son esprit i la hauliurdu nouveau ciel uiortl. Que 
sont ces liteorsrs par lesquelles chacun sera dispensé toi ou 
lard «le fouir» les veiln»? ... 

•■ M la ttiiivi laiiit le du lenple n'eti pas le plus trompeur dm 
mots, c'e-i une àui» roy»lc qu'il laut élever dans ce berceau, 
non pas m vilement un artisan dans i'at.lirr, un laboureur sur 
le sillon. Je ne veux [as seulement que la démocratie ail snil 
pain quolidlen; 
qu'elle i rgna , e 
loitvt laine», u 

IJ. urriàM iiniil, -i le proli-»«ur ne |«-nt plu» | rofe»rcr, l'érn- 
vatu a eucure le droit d'écrire. A éttaiit irvisoiteur», M. Lt'itar 
Quinet aui a des levions >ou ut hle eliss ige. Bsrnl portl ni ses 
Iruila. Il réunira saluer de lui de uomltrtiix disciples qui cioi- 
roitt a I'. -|siil, à l'avenir, rl qui se devi uen ut, sa- sa. itfieroiil 
même s'il le luiti, pour i oniinuer la révolution Irançaise, c. m i- 
lier tous le» éléments Mst iaux qui se combattent, reillser I stl.al 
de ladetxiocialie, et pieparcr l'âge dur de la fraternité uni- 
verselle. 



S— - '--..s— — ... -| — . ■- > ■ ' — - ■ . ■ -.. 

ave. l'esprit de mon siècle, je veux encore 
voila pourquoi je demande u elle il, s m lus 
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EN VENTE : LE TOME IV DE L'IIKTOIEE riKS 

Villes de France. ' 



4f.de*- 
;PBH 



ROT i>, pUN du prenne, », al 
Sjiet-tteOoft. 7, 

U tome quatrième de l'Wiitan de* ««*• rfa 
jrraaare nenl d'eire m vent* ; bail grande* pro- 
t. mes. a»ec leur* antienne* el Mitibn«Mi «*bdi- 
(orm*ni to* contingent- feue publication 
cumul érable airrti un gra»d .iiteréi ua- 
Itooal.dau* le aeii* I* plu* liHdra! e* lr plua étendu 
de ce mot. In affai, en **V*i poiM u« livre où In 
taiti tendent A m c*»t#*ir*r dan* U capitale, ce 
•ovl, «a ronirtir», lea annaU-a pertfrwlidre* de toute 
.oealiir. quelque minime que wii ion importance, 
I 'i*-'qur et-oqu* qu'elle ipp-nKufte. pourau qui* 
f4« nota ee Wl ioarrll arn: booneiir dan* kt Mil"* 
de noir* para. Ce n*e*t p«iiil no* plu* I hbuoire .te* 
rfnm. pwtfâiu u mpihode trop riclsuiremcnt 
adiiona* par mu li laioeieiia ; e'eM eelle de (ou* Ici 
E^mnoi, do toute* tta cor porationa. 4e (oui Ira or- 
droa, de mute* Ici rituel, fut onl tfure d»n* le 
drame imaornie d< l'btttotre locale députa quitte 
••.rclea- M. ArkMldetiuilbcn, en aaauaniQi uae ilrhe 
rgal* iui u ara ux 'if* Àugualin Thlerrr el de* Henri 
ai* r lia, «t accomplie • >c« âuUfii d'habitclé que de 
pemr tara née, avait droti de compter Mr u com- 
munication d*i documenta le» plui abondani* et ira 
plu* précieux, roaime lur le concourt tir* plume* 
le* pi ni emUrniea- Le nombre d*» crawle* pmttn- 
cr» mi ait para dan* le* quatre premier* vulome* 
*'e*ve â Ire **>-** p«\ nui compter iVwr* annexe* 
m le un ejieUtei ; e 1 celui 4i «lit** n>il pa* de 
inolni de wn(>; encan, une tnulUlvde de b*»r- 
cadee. de viilag**- de banaraut , du rhab**«i, d'ab- 
barea eelAbre*. aie-, ont» en autre, iroove pUca 
dan* Cfi qoalre voUme*. Quaai A trur et.Vi.llo- 
m.iler*eli-, de magnin.jiirtara-.ir.-i mr t..ief. de*- 
ainée* ni grave** par MM. Rawirgv* irere*. or* *r- 
an cotorteot d'* ville», la beauie da latut M du for- 
aul, attnieai de la part 4*e éditeur* ht aoina iea 
plu* Manleuj ai le» plut *eûifft*. La pwblieitlaa du 
cinquième totana fit matniraafit auej avaaeéa 
pomr fueaalla d« « ei damier »e puli»e de- 

paaacr la* preaaiera ma 4 de l'annae fui ~ 
« «leana romplaier bteniA* eeibe aurre 
Ma. 

L'o«vri|a en a» plat foemera fl aoluBaea ^riad tn-t 
jaaauv, ot aaa de* « moirlai dea vUlei «aiariutar* ra 
couleur ai de M vue* aur aôrr aar Ruuarflue, pu- 
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bluta #• MO livrai 
Mi de clufue llrriiM», 
volume. i% U. 

La UMiie I*r, Breii|[ne, Tauralne. Lyonm n. Bear- 
11*11. t-ir. — Tome 11. ftesrdte^Ujicoiine, Gwyeane. 
PeriKocd. elc. — Tome III, Lhiamagne. F ir.lre, 
A flot», SI line, An>oii. —Terne l>. Dauphin*. Rour- 
boiiuta. Polluai. Lorraine. — *>?ut prr»e, lome V, 
■our*o* Franche-Comie, Provence, Carie, cie. 
— Teuue VI. Aluea, Aavrr|nr, Lliuouain. >orman- 

LaiguSIiVaie^ 

M -»- .ti-n 1 crtiLttl, il L», rue de Hirbroeu. — 
t'nmrt li'.tuyiuu. pif MM Hol.rrilne ci HjumIkm!,— 
C.tif/r-.iC--» iieoH AitsU ti. — r*n?ê U'alitmamé, 
par 11. aarofr: dVjp- tf a..V, par M L. StalleAU, ; 
d'i£«/tra, par M. Vlmerf ait; de frétai» pour \*t 
.tauLUk*, oêf M. P**a«uB>c — L* pnifiianiiiiriritHiri- 
buu greLuiteiitcnlelim lenîa>c»eisc, ruedeKàeawttau. 

MJ^ I.RA^I) MAïUSlN NI. Â I* 

, u b.mlcvird.lr*li.li.i.i. 
aV>u* U de nomltialii.it -1c U JV/rr d* /îami/re, fau- 
Cêeatie aiiHio DCbltM>E ■ fooojuiauuer 



dei cnleui aMjHHI ce< easpreiieniral que Ici d*- 
mei ut<Urui ctiaquo Jour A lui owierver leur prrfé- 
renca l'cipllquc par le* aoim lei plua rnipreMca a 
u il if* Ire I leur* ileeniadri el par U'*rt>tan«rrr*fua 
préicnient ara aaaortimenl* av>rnb«r«t et vanea du 
nMRaila pour loui ce qui aa rapparie 1 la luttrtte 
de* djatee, |f| que : pirlunareie, |»nlerte, mertc- 
rle, rubanacrle. paHcmenlvrie. crdpei, tuile*, <rc- 
louri. ouvra (et en HMdHWat al broderie, aouveau- 
lea en tout |enre, cbapeaui de paille, dominu* ei 
roaiuaara d'eafanti, rouga axr ta Ua<leilp, laaorii- 
meni de ganta Jou» ut, l^çona de lapaterle. eaut de 
Hlnan, de mfliaee. de aVtoi, da Lafearrr, pommade 
«e Diipujtren, carte* i jouer, aie. 

Objets d irt yji ê $^*r»? toTtL 

* llpca dea e4>jru d'an rrrtaaaa dé* aolua al 
. kl lavellera laitaaat Liai * d**.r*r »nu* 



ea rappu'i. que a«ua felicJicroaa valonileri M Co- 
lal potir ira ingénient prœéaVa qu'il a imaflda*. Il 
a* rnroAiuiaiiia aujourd'hui aui aafferritie» de* 
artiiin, dr* rlcbaa amateur* ri du oonuercp ta gê- 



nerai ptr de* lemoi rniav* nombreui et d'une auio- 
meirreciiMbh< : ruiaau, u Boeteie libre de* beem- 
ara*, telle de l'Alkfoee 1e* an. I Actderulr de l'ia- 
rtt»*trte, lui ont »nur é lourdederae de* mcda'llea 
d'hooneur el de* hrevei* de ai m lion boooralile. 
Tout receaamenl encore, la Hoelcle feacou rage- 
meat, dan* va »eit»re du ta janvier «47, lui deeer- 
aa-l une madaltle <le br-mie pour »ea drrnirr» |tr- 
fectiouae<i>rv>i*. On peut voir 1 «on naaxavtn de la 
place du Louvre. M, parmi >c* >1 fT«?r»-n 1* inodrl-t* 
dVionallu' 1 , crut qu*- (»• vovagrun da) conamern 
oui généralement adopln (cor leur* erh>ii'iltoii* 
d'ab/tta prccleut el Irjgile* ; tableau*,, glare* *ta> 
tue». tUtuet!*!, porr#l*»mo. pendutr*. ele. Noua et- 
UMI MirlMt ce égnlH ( itvnplr. parce qu'il *xh* 
un procède ptrltcul*vr qui pt-rmelle un dt pMr-- 
meal iuui rrtqunit que rapide de dm* !>•» cr>jui 

Malton MARUH. 

ttvrgerr. 
Mare. * * jp 



Papeterie de lixe. v 

porta dea* eelie *paelaliie une *ua*r*ortte d'Iaiel- 
Ufeare et de boa goût qui détail rorceeaent p*acrr 
aa m al* on aa premuira llgao; tout 1rs oombrcui 
daiatiaqul roaipoarnt la papeterae de luia oat eie 
r«Ljet de ie* *ouu; Il ne t'eat p»a borne à leur dou- 
»or * 100a une forme plu* élcgaala et olui dlatin- 
guae, Mteanaiande* au* première* fabrique* onl 
ru pour raaulljt de eouiribu-r encore au perfec. 
tin n arment de ta qualité. Le publia élégant ne toala 
■'Kurupe a dMneneal recompentè tant d>0ort« «4 
du prrar*erin<e par l'empreairnieDi qu'il a mon- 
tre A l'adreaaer à la p.ipetrr(e Marina Soui ajowle- 
i' m, a la louange de cet bab'le et infatigable (abri- 
tant, qu'il ne a ett pa* endormi dan* sa vogue éala- 
uaie. Il *>*i iMjour* matmenu daaa celle vole di 
ptoirf* rl a rèuaai A oonaer a l'en»» l"ppa un avan 



tact- imp>^rtaal qui 
lettre* d'afTalrea, t 
loopi 



lui manquait. 



■: li- 



ra Che 



du 

in- 

Aujoard'hwl. lei 
de la 



- tir 



poa-te qui purvr témoignage de l'awtbenlKtlè da t»*r 
dalc Celle beureuae Minoration a reria V 
uon <omplè*e de M le m>r< ■ 1 ■! - n > 

La pi pèlera* Marina ne t'adn'aaa paa • 
aa monde rlrgani. eMe rat largement aaaortir 
aalisfairr A tovii tt* brtntni «ta la 
Intime auaai bien qu'a mit de la 
adminlalraitre et coaninrrriak. 

Tableaux Couleurs. 



■ataon M15ATT, rua dp aary, 7, prea «alla 1 
anarua, 

La maltM Binanteai dcnula knaieaapa an paaae»- 
•ton d'une rln-nièltt uniabrruar uarnu la* artâtie* 
de profraakili; «r-lte prèfr-ri-nta aoutanua liaot A de* 
cauaea duai rappreciaiM'n ae ter* paa *an* intèrai 
pour crut if* nu* loueur* qui t'occupeui «la p.-l»- 
tura en amauruil. 

Kulilia daaa un quartier trairai où le* loyer* aont 
de mmiie molua èlevr* qua aur Ur* boulerar Ja, la 
anaiaou B<oaol * on donner A ta galeiar d'rtpott- 
tion et A *t-a aicliera raerTolaaemant qur L-uoi|>or- 
tcal aujourd'bui aea grande* relatiooa d'affairr* »an* 
avoir a auUr uneaugmeniaiioa praftoruonnelleiUa* 
*ee rraii généraux ; noua »]ooi. roaj encore une, 
artuat elranaerel la aenle de loua objeu d'an > t 
■te CaaUixb' qui ne *e rapportent p>» du«ciemrot a 
la peinture, elle apporte plua d-i lolm, de gt-\c et 
•iMToris dan* acarelaiMn* avec ta oombreuae el*rii- 
MÏnV Klieembraaaedonc daa* leur rnaen.Ua le plua 
L-omplrt toua le* ari-cUs qui ont rapport a la pein- 
ture et au drt*in, M dont »o»ci ira di*i*tow prmcl* 
pa|e«_ loutr* elabl>n tur une vaaae ceheLc. 

I" ToiiÊê pmtr (aA/eauar daui «ou t* lt* dlmro- 

llOUrl ; 

»» .Voucafïej rau/rora po**r prendre à /'Am.'r. pre- 
paiec* dani de* tutei d'un mrtal rariicultrr ; ci** 
Intel, outre leur extrême pro*>rrla. pote* de a t l'i- 
nappréciable avantage de conterter Ira couleun 
tou|nun fraJcar* aaaa qu*eil<-a grakaarnl a* ne *é- 
cheat; cl qnrlle* que aoient le* lacunra apa«rlrei 
dan* le ira* ail. on rat aor de k* retrouver ab*olu- 
m" ai daaa le inéene étal qu'en aor'ani du brovage- 

I* ATet7«t d futiwr*, complèlea . dana loua le* 

Reorea, alaaplea el étéganlei. el propre» A être of- 
•rtea en cadeaux; 

i* tarutio»» da mannr*;«**>a ariaroléa, de toalea 
grandeurt. nomme*. f<a»me*el enfan 9; 
P> aTrnonnon rl raMsMtfaa d* lab/coua*. drtami el 
dniaitirv* dea priaonaa* artiiie* da l'éroie m->- 



éiranger a l'aH.Mequia para wr 
{La giiate ou 
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BUREAUX t 

Rue Richelieu. 



Vlmupl ce Mire indique et dea* il > lui uwt le bel. le plan 
el U destination du nouveau jiMinml que imu» nous propoion-* 
de unbl^r *om* le (ta'roiutf H*nn .ueves Hinucré par le l.*m i** . 
Non» toutou* fjire aujiMiru hui pirar U jrnnrx'e. piMir un l^e a 
part, ce que ntvu* laivnn» d.-pni. quatre au< txtnr la uitu'rahtr 
de« lecteurs L"Wt««lruli»» ll.iu» u tunneiv l'I.lrn .le I7*i»;r, .'t 
im>ii* aarautil d'avance le même accueil pnur uno ^mr. pri«e 
•nalopue, L'ummerlle (taranili lu public la mcoie Hdelite de 
notre part t remplir toute* nie. proiue»** 

BducuU-m, lnÉKllï—, eéVréetieu. voill le triple objet que 
04X15 nous encageoni a ne jauaaiï. perdre de vue. pour ne pa% 
lonibcr dans le défaut de la plupart des autre, journaux qui 
t'adre^M-nt. rnaime le notre. 1 la jeunexe. Dan. la crainte de 
paraître trop teneu». nn .'e»t prenne iwu>nnr« reIran, tu- ev- 
clu.iveaneol daiw la frivolité, «ans Minurr que le magique lui- 
même B'eM comique que parce qu'il renfet me une i<le«> «rave et 
wrieuse. c"es4-»-dlre une icI«h> vraie, flou* rtiterm» l'un el 



I autre eveèv, en nom eKu'vant tour I tour .i'Inf Indre tant. |ie- 
nae et de plaire nu. calamHIaue. An MMt, nous ne pee- 
er ni les famille» ni le. mabiin. d'cdurallott : 



nottv ne voulaaa ; inirodulre qu'une ebose, un élément qui vlvi- 
De tout, et qui est un beurin de tout le. leuq". de lou. le. lient 
el de lou. le. tges : la «trùlc. Or, celte varw-lé, il n'y a qu'un 
iuurtul qui puîné la procurer- Ouelle hWtottâqM ne faudra.|. 
il pa> a qui voudrait avoir »».!■ main tant ce qui a ele dit de 



bon et de beau, tout cequi fait, en nn mol. le fond ammtrain 
ifun iKimmu vrriuble«ieul inMruitv Tel livre, par eveuple, 
renfi-rno. un Uuu pauaue, nui^ le reste n'eM |w. lisible : le 
maître l'ai lieiera-t-il pour en delacber une puay* Tel autre 
peut flre d'une lecture prnHijIil.' util, certains rapiuirt!, mais 
>l a en même temp» «e. dangers : et le nnxen île les écarter. 
Binon de refaire nu d'abrener le llviv' Nous u iuMMero»» pu 
datanlagu : ce que n.MJ. venons de dire .uflit pour temiMpuer 
qne nom avnn réfléchi t ce que nwi. toul.u» entreprendre. 
Non. appellerons cependant MlffMna du public ,ur un p«iinl 
qui doit dlMlB|l*er notre journil de lou. Ir< autres. Il arrive 
parfol. que 1rs perMiiiufs. mtme les plu. instruite* ne uvent 
quel livre mettre entre Isa mains de leurs enfants, nn quelle 
serait la meilleure méthode» suivre en certain. ras. iresi une 
épreuve que tout le monde fait chaque Jour : on demande quel- 
qilcfnr* de» conseil» sur le>ebu«e» les plu- .impie* ..il mr celle, 
qu'on .aille rmeui. Noir.- intention cl d'aller au-deunl de cet. 
embarras, en indiquant det dilecllon». de» cbui» de lecture., 
e* rappelant certains-» tdeea pratique» qui m liappeul dans le 
moment, ele. 

Mais nous n'avons parie qne de la pnrlle ieriu de notre jn«r- 
ual; il nous re.ie i dire un mm de la partie p.ii..rr«j.« OMM, 
.'lle.tun OEepluioi fait pourvoir que pour. couler, c'est la Jeii- 
•esw, c'en 1 enfance ; el les 
«ra.o.1 mal ,enu«i|uie«- 

coKDiTioaa a>B imbosyi 



*i Pra«-d'At. m's.t't conl*. 
J'y pisMi.it s. ; r .i ti>u, 

I.Vnfant aurtotil n'aime guère et ne comprend bien que ce 
qu'il vnlt : i cote de l'apologue, il lui f.ml l'image. I>- but de 
notre Journal est de ri- pondre a ce be.uin du rinlt-llipenre nais- 
sant", en venant en aide à renseinuement du maître nu de la 
famille. 

Chaque numéro contiendra un grand nom lire de dewin» iriaté» 
«ur bui- par le» plu. habiles arti'tes Non- <->pcroi>» que ceci ne. 
>cra p. irl pri» pour une promets» de pmspeclm Le. pnhiica. 
lions il Imitées qui tsirtenl dé la librairie i il te publie I7a,. t « 
non. aillori rnl peut étn- a etpritilrr Cette confiance. 

Grâce a ce concours, l'abonnement a l'/*... ne saurait nttn- 
quer il» devenir bientôt la récompense obligre de tout enfant 
'linlieiu Ndiis ten>n« si luen, que le. mère, de famille, rno.li- 
liant leus-rement la |*r»se enosarree, diront nui enfants; «Si 
ton. éle» -âne». \uus aurel TZ-oje, . el que IDCIDe elles leur 
donuenmt I7awte tuiur les rvtufre »»p-t. 

La réilac Mon, conlli-e a dent ccrisain» .•teree. dans l'art diffi- 
cile el detical dVleicr et d'iu-lruire la jeunet» , voués pir 
irofll a l'entei(rn.-menU ta lira choisir dan» le luod» immense .ira 
connaissances util.-, el île. i li.irmanl.-s di»lrai-li.ios, la mali.-m 
d'un recueil qui n'aurait point pare, s'il eut toulu ressembler 



Paraîtra une foii par m«s en nn 




nombre île gravure» 
1* prit Je l ahon 
meola; 10 franc. — 

un 3.000 

Hecevronl. a titré de primo. » tflura. 
,V«ni ..i Je. EnfiKti, par M. Ss'm 
tolume. soit t fr. :>Ucenl. les trois cchu». 
si-luBies divises en deut séries, u r ■ * ■ 
î» fr, — La prtme ne tecomiiieo- qu- .1 

r et la sevoude, aeloi 1 1 e 



i*-»- jésu., orm-e. <Tnn ( 



LIMAGE 




raeuii.at soesctieraris 

» iTime charmant» csillertlon connue sous le litre .le 
.rsasis l.iwt. dont le prix est d» I fr. 50 cent, le 
i-s. — U colle.-tk.ii rmnplét. , <|ui «• comp....- de lit 
r le premier âge, un- autre punr lesecosid . unie 
i- i|.-..rcut .s-ne» ; mai. le .-uuteripu-ur m le ..buta ch- 
oc ivtM.nnt 1 . 
ta an HaH tui rus nraats 
il vient d'être dit, d» » volune. dlvbe.en dem s. rk-t chacune de J to- 



I.CI tl»«t situ. 



,..„.... ., Tome le'. Lés VojragéDrtde Paris i Vernilllc*. 

„ Sï , \l 7SL a™ • T «"« " l u v i>-'l* »« «*-*U de fer. 
ne. du premier ag». j Tom< . „, u , p , l|5(r , im K , ttmi ^ „„ |, Pslll Gtulit 

Tome I" Us Ti..i .. Ij laine, le lin et le chantre. 
Tome II. Ijcs lissi s. Le coton, la soie 
Tome III. I.r.s Ti»si s. Hisloire de quelque, intenliou». 
Lt X .r,/ E.(«nU, honore d'un haut palnraaue. r.-|K.nd à une ulilili sérieuse dans 

m-eiguenienl : mai. la f ntne nuiiH. re, enj.^.-e. eliariuanl» de ces petite, leyinsea faituite 

dur. aus-i attnonte el plu» monde nu- ce le .-e» livres dont le moindre défaut est île ne 

et de»), unes gent 
iscrlpiciiti 

■te ..-nom lare d'abonnés. 



i.n.le ,11- 

rien l>i..er dans le cirnr ui dan» l'e-prit il. 

ixirdee r \prers.'men l auaT.,CH II 
de ta rceonnais.nooe de. elileur», et. ne «era pas 



CKi premiers' •ou^.rij.ieu 



m reiioutelee au n<abauneineiiL l.e« periinn-s oui s'almuiseroulau nom île ptiniei.r» enfaiils 
du |weml.-r n du second ag.- detronl ajouter au prit de l'abuiineiueiit I fr. M cent, si elle» 
veulent recevoir lesdeuv «.-ri.-. 



DE LA RÉFORME PARLEMENTAIRE ET DE LA RÉFORME ÉLECTORALE 

l'«r M. t>. III \ I latOai U Otl «» ».! « mmè— >Ui la Chambre des Députés. 

i toluiue in-*", pris : S fr. — PAIT IN. éditeur, rue BlcheliéU, >«. 
■ Cbapilre l, 5stvuJt«it. — Chapitre II. Ou G«.urrrufm«af ttpri^mtmtif — Clcipilp* llï. lit la IV«lr»/ia.i/s>.. — t'tiapitrc IV. A- /* Àe/i-rive pvrlemtntatrt. — Cba|Mlre V. /V /si 
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U (Uni mc U>lar4lla,t<iaaa la alt-artcMM 4t 11 «•■>•, à partir du 1" wi U4T, 
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lu aunct sâgsim ta lin corn. 
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la «Juiio* a nu pttcktint bmun. 



Prlnei|M>l«» pu blical bMM el*> la imuiar. 

Knti't «•rrliijiara aur le rufoiviiNaaae raiaraanpor<Tiii ; par 

l'ahhe H . du Valants*, lia val. in-» de 492 page*. —Parla, Le- 
coCr*. 

J> Jt>l ou* rf*a /'"M^r. nu ' . .m pli .^inrm de inc. lea anpp-na 
pmehète*. I«aip. Jérémio. Rarilfh, rtf„ p|c.. Bpaelfpatp par I' *.- 
pnrntvpte ; par Pichh LAaim (de Pari?). Un vol. ira— ft de 5W 
page*. 

/nilryrl.iin pour I» n««ipl>. Cml lr»ll*a «ir lea ron»al«kan- 
r« lea plu* lndl-.pen«al>ira. 17» livraison. Pamiure. Settptvrr 
fT'ni »r». Trah.* -.0. Sirop : Plraii. In-H rl L - Iti pane- — Parti 
Puuocbei, Le Chevalier- 



•< "•'•'''» p«r/«a»«M tomeaia, paiM ir-a par o» r VHet* du 

l »! •""* I» direeiiop d* H. T. Firriv. tu* b aana* 

r»ipH..« wlledWp dea déni Chambre*. Swlnn de i.sao. _ nu 
ST dPcemlir» ISK an 3 juillet iAMi. Tome Vllt. In-H do tout 
pane» — Paru. Pirmin nidrt. 

Ln Frmrkr-C omti rfa A«ur(oir«a «wia l'a ardiMi rtj.nnnr.fi 
«ta tv mirlioa d'4«lrti-k,. PrpipWip* «Me. Lea Reeei dea Etala 
piiMind'jpri'.tlmnaDiivriis de la Bihlintlvpqaie r,„ a i,. • par 
Aarari ci Tioru, 4 vol. In-B de 2072 page*. — paria, Cre- 

1"Unin monument*!, «a rolleclloa de M*moir»t p( dp ren- 
'Mpjieoienl» aur la >ialitiiqnp niin.im»nlalr do la Fraur*. 
Deiméme «érie. Trame «ta »ol. de la rolleriiea: nar lea 
mpmhm de la Sociéle fraiacalae piwir la emi'ervaimn dea mcv- 
num»nt«, PatiU* par M de Cartmarr. Vu vol. Ift-R de HP* nage. 

— Idem. neuvième «-rie. Timie II, u« vol. ln-8 de 712 roue» 

— Parla, Perarbe. Dumoulin. 

Utiru nir r4n«taf«rr« ilmrla Franre, publieea par Ar- 
r.i trr Ninsiam. Tome II. Prrnaière ei iemnde parlle* 2 wil 
InJI île 974 page» — Toaoe III et denier. Ile vol. ln-8 del 47B 
paa;e«. — Parla. AmjrM. 

L'ouvra ne a 4 volume». 



0» a'aeo»»» ciiei les direvievir< de Po«ie et anv M"'u<or!pv, 
«t cliei loua les prioclpaui libralm de la France el de l ïlran- 

LAFLFtnE. Lrmaorte: — I.ARAVK IBullaeuV. Dooaea», 
VA* M Baar.e, V»« S«.i:«r«; — I.AON, Hi'airt. MuCKU.; — 
I A ROt.HKI.I.K. LVattr, Caiiupp: — LM'SANNK 'SnU<, 
Pntcia: — LAVAL, finit HllnH . GosaaaT: — I.FIP7N; 
Suvrl. Mar.rii»Al» et Av«v»»ii h, llieumara. Witaa: — LIFGK 
:«'Ml'»e|. Dnot.:- LILI E. nar.i.i», Caaviarv. Pramv. Pi i- 
».»r. Vummi; — MVlnUKS. M.nair.iov : — LISBONNE lPi>r- 
IUB*I\ Sn.va; — IJSIRIIX. Hrvirn; — I <IN|1HIS [Anulelerre». 
Drue. Rau, Suiru, T»n»a> Jutrin. Tuo»»> WlUUBr;— T.ONS- 
LE-SAMMUt, M*a«.i«Ai:- l.dlllhNT. Goutrr. I rarn Ca«. 
• >«r, Pririn; — LUHRVILLB, Gfoaota: — I.I1\E«IBI)IIR<;. 
«loi. Bofriii»»: — l.vnx . .«.va» illa, Bonaiar, GiuCMia, 
Gni ara» rl Duairz. Ili vwm, Mmaa. N"i atiaa. 

MACUN CiuarwTita; — MADRID (EapagrieJ, Jarauoa, Mo- 



aira: — MANS fLE), Boapr. Pic»n«. Toecitaao ; I— MANTES, 
Noklb; — MARMANtiK, UroiataMi — MANSEIIXK. venve 
r.aei>ia. Cnaii. Dîna», DrrcKTtt. il; nmt inii«, Srnaarr; 

— MAYK.NNR, Moaaai-I.raov, PinTita; — MEAL'X, Dreo»; — 
MIILI'N, Tnua.,; - METZ, Hanoi, Pau >< el BorMtar. 
Waaioa: — MEXICO i Amérique ) , Dcvari; — MILAN 
{llaliel, Hl alMaajt, lmiviaaet S, nirrraa; — MOVTDID1EB. Ll- 
»ih »; — MONS Bi'titiiiuel. LaHanaa ; — MONTMIHA1L, Bao 
haï»; — MONTPP.I.I.IKH. Ij>m, Pataa», Viaaaçit; — MOB- 
I.AIV, Kof.ra ; — MOSCOU fRuaaiel, l'aaaia el Heiai»; — 
MOULINS. Dmmimi»; — MOUTIEBS ISavoieL BlA»cpere; 

— MULHOUSË, Juiaoax-MciaAL.RuLu; — MUNICH (Bavlm'), 

J. J. Colla. 

La mile a un prucAorn numéro.) 




Jai.ji «i DUBOCHET. 



Tiré 4 la prebie nuianlqnede I acpami ultet CooipafBic, 
lue Daiuielle, 2. 
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AS paar Pans, l im>i, • fr. -• m.H.. i« fr. - Ua », w tr. 
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N* Ml. Vol IX — SAMEDI 19 MARS 1847. 
■■mai, raa Slrl»rllr„. n. 



A l' pour Im de». - : : ,) ft 

Ab. pour l'ftiranaer. — <• 



7tr - Daaa,SJIr. „ 



aalar /Vrlr«,l a, L«Aj .«...M 

' t. •.»..!» a»- BMlrri — Cearrler 4e Part». 

1*44 s. — . a» /a t\i-rt Srâfoarr. :a Palaba-flajral ; 

C»».rala«a.. — m aaalaea arrlaer. III. 
Oran à val 4'auvaa, aat M. A4. J«ua, Va. a"/A- 
eae. peiar sa r*dr". — ni*a 4> irap 

Wauvalla , pat M. D. F'fn 4V)llvrt. .Sur'.. — 

un a'e» 4a Par'a OuU 



formation des camps agricole*. Le concourt oV» militaire* 
sera brnlialil «t Bon obligatoire. Mai», pour être admis, In 
souie-ofliciers et soldats d. vruut être au moins depuis Jeux 



rie 4 - la « batue 4> Wm r,ae (Trararas. — 

Rla4aa4a earaaial roanpar*. CmnaUms. 
par C**e». — Ualsrtla alail»srap*la<<e - 
«■a 4>aa aataallllea 4> l*ta4aeirle. — «un. a 
eea- — »Je4ea. TraitaltMainaela. I nt t. r • - ■ . — 
P'taelpalr* paet eaUea» 4a la aaaaelae — 



Ira aie la «rmalnr. 

yadeanoiselle Lola Montés «si, comme un 
dil (n Angleterre, le 'ion de la «emaiiic. Rlln 
est presque. » «II* feule, toute la politique 
extérieure. Il II'» a que la famine qui taise 
plu» de bruit que cette dajueuie. 

(.tuant à l'intérieur, lea séance* publique* 
de notre parlement ont présente asseï peu 
d'intérêt; mail le» examens dan» le» bureau» 
et le» vote* qui les ont terminé* en ont 
offert davantage et nous présagent de rives 
dlacxusioos. 

Honnis te débat sur li proposition faite 
par M. Achille Foold de raver du grand- 
livre orne millions et demi de renies rache- 
tée*, dont le* arréragea continuent a être 
•taies ao budget et sont servis a U aine d'a- 
morliseemeot, U tribune est en quelque sorte 
demeurée muette. Dans cette discussion uni- 
que, c'est aussi le rôle qu'a fini par |ouer 
M. le ministre des finances, qui, après avoir 
tracé à sa manière un expose de b situation 
financière et des ressources du Trésor, ayant 
vu démontrer l'inexactitude des calculs qu'il 
avait mis en avant par l'auteur de la pro- 
position et par M Jules de Lasteyrie. a mieux 
aimé laisser au scrutin le soin d* répondre à 
leurs arguments. Sensible à son embarras, la 
majorité a déclaré ne pa* prendre en considé- 
ration la proposition qui le lui causait 

Lan bureaux, nous venons de le dire, ont 
au contraire été fort mimés. La proposition de 
M. Duvernar de Haaranne les a ruuaioiines 
plus qu'on ne pouvait a'y attendre, et h quea- 
Uuo d'autorisation de lecture a presque dé- 
I jrlagé la Cbambre comme elie avait précé- 
demment divisé la presse ministérielle. Ont 
.vivante- treize voii ont voté [mur qnela pro- 
position fol lue; cent quatre-vingt-sept s'y 
•ont opposées, et comme dans ce parla te la 
majorité de trois bureaux s'est prononcée fa- 

v ■l.itplrui-lit. U jir,|.iM!i.,n a éle lui- lundi 

dernier, et lundi prochain l'auteur la dévelop- 
pera, et la Chambre se prononcera sur U ques- 
tion de 1* ise en considération, 

La» bureaux ont encore eu a nommer, après 
examen préalable, de» cumninuaires pour 
le projet de loi proposant, l'ouverture d'un 
crédit de S.utlU.tluu de Francs pour l'établis- 
sement» de rom/u» ouvvcolri en Aliène L»»b-- 
quelles seront formés ces camps agin.oli 
vîntes : 

Un ordre du jour appellera le* miliuin» » cUMi uiii à la 




< s d'après l«s- 
soiit les >ui- 



Ma-ataïualla loi» al pwa». r*} a 4 «a peaaat oarau d'apra. saura, 
par st. Parus aaaiaa. 



ans sons le* drapeaux en Algérie, et avoir «nciee environ 
trou ans d* service a taire. Vingt-cinq ans de service seront 
c Ji»e. i>" ii r le» uflii ierM 
L'adinUslun pronom ce, les Kius-olurirrs et ïolt"als tece- 



vront uu rongé de six mois pour aller se marier. Eux et leurs 
femmes jouiront de l'indemnité de route pour aller et reve- 
nir. Ils pourront, en outre, emmener avec eux. aux même* 
cundttiens. des membres de leur famille autre* 
que leurs femmes. | 

L'Etat fera construire, pour chaque famille 
de colon militaire, une maison, et y joindra 
un mobilier, un on plusieurs lots de terrain» 
cultivables, des bestiaux, des instruments de 
travail, les arbre* I planter et de* semences 
pour la première année. 

En outre, pendant trois ans, les trois ans de 
service encore dus, les soiis-oflsciers et soldats 
recevront de l'Etat le* «ivre*, la solde, l'ha- 
billement, l'équipement et toutes les pre>u- 
ttonsde iinfanleiie; et ils auront droit, de 
plus, a une ration de vivres [tour chacun de* 
membres de leur famille. 

Ce* différents frais de premier établisse- 
ment élèveront ta dépense à j.tXNi franc* pour 
rliaiiua famille de colon militaire ; soit 
VWO.OOO de francs pour l.tNKI colons. 

Nous ajouterons que chaque colon militaire 
devient propriétaire d* son lot et de ses an- 
nexe» immédiatement ajirès son instillation 
dans le camp agricole, de manière que si 
le colon meurt, sa femme ou ses parents 
lui succèdent et le remplacent dans tous se* 
ilriuK. 

Une forte majorité s'est prononcée dans l«* 
bureaux contre le système proposé par le gou- 
vernement, et surtout contre la concession d* 
domaine* à des soldats en activité et qui 
seraient envoyé* en France pour s'y marier. 
H. Ihifaure a cité un exemple d'un essai de 
ce genre mis en pratique. On a envoyé d'A- 
frique a Toulon, a-t-il dit, pour y contrac- 
ter mariage, cinq cents hommes qui devaient 
V rencontrer cinq cents femmes qu'on avait 
fait venir de différentes partie* d* la Fran- 
ce. Apre* d'xseei scandaleux débats sur le 
choix de* lemmes, on est parvenu a faire ce* 
mariage* Uni bien 91e mal. Il est resta 
même une femme qui ne rencontra pas de 
mari ; on a été obligé de lui donner une dot 
de «00 fr. pour l'indemniser. Enfin ces fem- 
me* furent amenées avec leurs maris en Afri- 
que, nui* au bout de six mois, après avoir 
mangé leur argent, toutes ces femmes avaient 
ixensm/aiet s'éuient enfuies avec d'autres sol- 
dat*. 

Sur dix-huit commissaire* nommé* par le* 
neuf bureaux, quatorze ou quinxese «ont net- 
tement prononcé* contre le projet du minis- 
tère, nu plutôt du niirécnal Bugeaud. 
f^Fautni* AsaïKisTtinvi* — Dan» \ n 
derniers jour* de l'ancienne légisUlure, sur 
la proposition de l'honorable M. Lanjuituis, 
et après avoir entendu le* «plscaïaun» ae " 
M. le ministre de la guerre, la clumbre des 
députés déclarait, dans un ordre du joar mo- 
tivé, que le* ministres de la guerre et de la 
justice auraient i rendre compte, dan* les 
premier* jours d* la session suivante, des me- 
sure* administrative* et judiciaire* nui au- 
raient été prises à l'occasion des complices du 
déficit Bénier. 

Ce Dénier, émule du caissier Ke-»ner, était directeur, 
pour I» ronijitr de l'Etat, de la nianulention générale de* 
vivre*, et retait lui qui faisait acUter rl gaidail en na- 
gasin le* blés et les farines employés dans la confection 
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«lu pain mkMtaini la garnison do Paris; mail, profilant 
<l<i m confiance, vraiineul aveugle, qu'avaient m lui se* 
tupérieuis, cet homme »i>éculail me l'aruent de lailmi- 
ui»lraliun; «I, lorsqu'aprw sa ini-rt on véflll* Oui île ta 
■ >i-» it i i- 1 h -, : . -ji i.' . l sa ttardc, ou iront* m >-c- 

licil <|iii ne l'élevé prii a inuins il* S a 44XI.IIOO fr. Mit*, ce 
«pu donnait a la responsabilité administrante une gtavlté 
extrême, c'est que Bénicr avait été exempté de fournir I» 
caulukiliiemeut qu'on exige de tous le* n k -ents comptables. 

Comme i i pcttiv session par laquelle la iiuuvelie i.'.i-I.i- 
Itire a été inaugurée n'élait pas considérée comme iiihi ses- 
sion d'affaire», on ne juge* pu convenable de porter devant 
la Chambre le r*»iil1.H de l'enquête qui avait dû être (al'e a 
cette époque; mais le ministère, pouvant, d on iaMaOt i 
l'autre, être interpelle, sur relie grande affaire, t'est dé- 
cide u se mettre en injure. 

Un conseil d'enquête a prononcé, il y a quelque* jour», 
sur le sort de M. l'intendant militaire Joinville, coupable, 
dit-on, dundélautde surteillanoe et d'uue iié^rllgeiice im- 
pariluniiable*. Cet administrateur «al mu a la réforme; et 
M. Boissy-d'AngU*. qui «lait intendant inililaire de la pre- 
mière division, est admis à faire valoir sea drulla I la re- 
traite, et remplacé 4 son poste pur M. Uelcion d'Arc. 

Re-te maintenant l'enquête judiciaire, dont lea résultats 
pourront pruvuquer de« mesures bien autrement sévêrei 
contre ctux qu'elle dînera a la justice. 

l ui 1 1 d i.rs cuuit* fan là i. lirait des siBsisuM-r.s 

La cour d assises de l'Indre tient de prononcer sur le sort des 
accusés des désordres et des crimes commis a Balançais. 
Trois condamnations a mort, qualre condamnations aux tra- 
vail» a perpétuité, dix-huit aux travaux forcé* i temps, un 
acquittement, tel est l'arrêt que la cour a rendu conformé- 
ment à la déclaration du jury. Les départements de la Dor- 
doitne, de Tarn et-Uaruoue et pluiteurs autres ont été en- 
core le théâtre d'jgi'Jti»n» qui, pour n'avoir pas le même 
caractère sanglant, témoignent néanmoins de» mêmes in- 
quiétudes et doivent laue comprendre combien est grave 
cet» question de subsistances, qu'on eût peut-être plus faci- 
lement résolue, si on n'eût pas autant alleu.lu pour 1 aborder. 

Ihi reste les munies inquiétudes et des désordres sem- 
blables édaieilt a I extérieur de toutes parts, et, sans parler 
de nouveau de l'Irlanle, où la faitit moi<sonn« la popula- 
tion coui ne le tintera pourrait le taire, en Ecosse, en Bel- 
gique, en Italie des troubles sérieux é Jaleul et s etendeut. 

IttvitRE. — Vais li lai ris n'agite pa» seule les populations; 
l'amour fait des siennes en Bavière. Mademoiselle Lola Mon- 
tés, que ses duels à la cravatlie avec les gendarmes de Ber- 
lin, que son rôle dans le procès Dujarrier, nous ont heau- 
. oup plus lait connaître que ses détiuts a |j Porte -Saint- 
Mutin, ma leinmselle Lola Montés a su prendre sur le cifiir 
sexagénaire de Sa Majesté bavaroise un empire qui eùf pu 
servir de texte l quelques causeries scandaleuses, nuis qu'un 
semble vouloir exploiter pour taire trUuuplier une coieiie 
politique, et au besoin amener uue révolution, 

Qaui qu'il en soit, le ministère dont M. Abel était clic I s'est 
retiré aprèa avoir adressé au roi une noie menaçante, cl il 
0 été remplacé par MM. de Maurer, de Weigaml, de Pesling 
et Zenctti, dont les opinions sont opposées uni opinions des 
ministres démissionnaires. 

PlU'ieiirs ailiers de la (Joëlle ife Afuni'A semblent ptou 



ver en effet qu'il s'agit bien utilement d un changement de 
svstèine en faveur de- principes libéraux. Ce journal ajoute 
que le nouveau cabinet sera favorables la liberté de la pres-e. 



fa plus sïtre de toutes les garantie: 
nlch du 3 ont annoncé que, par suite des menées en leune 
cette, capitale uvait élé le théâtre de désordres assez sé 



r.uïfTE. — On écrit d'Alexandrie, le 21 lévrier, que le 
projet de M. Linanl-Bcj de Bellefonds, sur le |»>(ceineot de 
l'istlime de Suei, a subi l'exuiuen de trois ingénieurs de dit- 
férentes nations, l'un Irançais, M. Paulin Talabot; l'autre an- 
glais, M. Stepheiison; le troisième autrichien, M. Negrelli. 
Après cet etuioen. une société d'étude du canal de Suej 
s'est tonnée au capital de 1*1,1100 fr. aux (rois gn>upes des 
différentes nations d'où sont les ingénieur». Cliacune a versé 
.SlilRil) fr. pourl étudedu projet. Chaque groupe envoie un 
ingénieur. Ils sont attendus très-prochainement. 

TtRQi'il. — Nous avons du que dernièrement, à Janina, 
la populace, exaspérée contre deux malfaiteurs, voulut forcer 
la maison du consulat de France, où elle lea croyait dépo- 
aés: et qu'heureusement le courage et la fermeté dép lovée, 
dans celte circonstance par le consul de France, M. Saha- 
tier, continrent les assaillants et prétinrent de «raves désor- 
dres. D*» que ces faits furent connus a Cunslantinople, |« 
ministère s'empressa de prendre des mesures enumandée* 
par la circonstance. Le kelnya du pacha de Janina et l'un 
n>< membres du conseil, Vébib-efles.di, accusés d'avoir en- 
couragé les perturbateurs, sont destitues et appelés a Cous- 
Unlino de pour être jugée par le conseil de justice. Cn com- 
missaire ta être envoyé sur les lieux [mur procéder » une 
•nniiètr et (aire arièter le» Coupables. Eu même temps, le 
ministre des affaires étrangères a écrit a M. Sabalier une 
lettre propre à efUcer le mauvais effet causé par cet irai- 

^'t' ne grave complication e«t survenue dans les restions de 
|ï Porte Ottomane et de la Grèce : 

M Mussurus, ministre du sultan à Atlxnes, avait refusé 
de délirrerun |s»i»e-t«irlpourC<iiistjiiilmople au cil. nul Tra- 
mi liaraussii», aide de camp du roi Ollnn, sous prétexta ,,„„ 
".instruction» lui défendaient formellement d'accorder des 
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^^ï^a'lVxpédilionde 1X41. Le lendemain de cei 
Sept, ellTva.lt la version de M. Mussurus. .1 as.isU 



5 PB , mitant la version de M. Mussurus. u assistait au bal 
de li cour • le roi saisit celle occislon pour s appro, lier de 
lui et lui dire : « J'espérais que le roi de la Grèce méritait 
, il ».»fi uuovons n'eu aveimmtre, mun^ieur.» nuis 
plus de respetl <m]»*> ... iuU , ru ., u ,„,,,,,„„'.'„ * 



corps diplomatique. H. Mussunis ne répondit pas; mais, sans 
attendre que le roi eut quitlé le bal. il se relira brusquement 
atant minuit, après avoir échangé quelques mots avec M. Co- 
lelti, sir hd. Lyon- et M. Maune onlalo. 

La Porte, ayant complètement approuvé la conduite de 
son ministre, avait demandé un uuiivernement grec une répa- 
ration ; elle exigeait de M. Coletli une lettre dan» laquelle, 
au nom du MtOllion, il exprimerait sos regrets au sultan do 
l'interpellation adressée piilillquement a M. Mussurus dans 
une forme inusitée. A la suite d'un conseil de cabinet, 
M. Coletti a refusé la satisfaction demandée, et le ministre 
turc, suivant les inslnn lions de son gouvernement, s'est em- 
barqué le U février au Pirée avec toute sa légation, et est 
arrivé à Omstantinople le 17. 

On assure , dit il celle occa«ii«i le Journal itr Comlan- 
linippie, que S>n Excellence Ali-effendi, minislre des af- 
aires étrangères, a écrit une lellte particulière a M. Colet- 
ti. dans laquelle il serait dit que. M. Olelti ayant déclaré, 
par une note a M. Argiropoulo, chargé d'affaires de Grèce i 
Conslanliniiple, qu'il acceptait entièrement la responsabilité 
des parol«s royales, la Porte s'adressait il lui (tour lui annon- 
cer qu'elle avait été blessée profondément de l'insulte faile i 
son représentant à Atlièaies. — Dan* cette circonstance, 
comme toujours, la Porte a reçu du corps diplomatique un 
concours assuré : plusieurs communications ont eu lieu entre 
elle et MM. les ambassadeur*. Vendredi suir, le» représen- 
tants des cinq mandes puissances se sont réunis chez Son 
Excellence M. l'ambassadeur de France. Le lendemain, une 
seconde conférence a eu lieu clin Son Excellence M. l'inter- 
nonce, on suppose, sur le même sujet. Enfin, on dit que 
M. le baron de Bourqueney a retardé de vingt-quatre heures 
le départ du bxleau français, jioiir faire connaître au repré- 
sentant de la France i Athènes les tésolutions de la Porte. 

Unis une dépêche que M. Coletti a écrite a M. Argyro- 
poulo, l'envoyé grec 1 Conslantinople, il s'exprime ainsi : 
« J'ai s jut ent regrellé le peu de concours que je croyais 
rencontrer cliei le ministre ottoman à la cour hellénique pour 
l'achèvement d'une o'ovre sincèrement entreprise à Athènes, 
sincèremeut suiilultée a CiHistatiliuople, mais quelquefois 
délicate des deux cotés. Je vous ai souvent dit que, dans les 
incidents journaliers que le voisinas»' des deux États et leur 
pas«é font nailre, je déplorais que M. Mussurus n'apportât 
point .1 ces questions de détail l'esprit de conci'ialion et de 
bienveillance qui, ce|<endaul formait la base des rappurt» 
généraux des deux gouvernements. Malgié cela, le gouver- 
nement du roi s'est toujours scrupuleusement nttaclié a ne 
pas méconnaître dans sa per-onn* le caractère d'un accrédité 
en t'inVe par une puissance unie. C'est M. Mussurus lui- 
même qui. dans la circonstance présenta, a p.rlé atteinte 1 
ce caractère, en oubliant les obligations de haute conveoarue 
qu'il lui imposait, et que Sa Majesté, d'accord avec son kiui- 
vememenl, s'est tue dans la pénible nécessité de lui rap- 
peler. » 

La dépêche est suivie d'un posl--j-riptum dans lequel 
M. Colelti dotine un démenti formel aux détails donnés pxr 
M. Mussurus dans In lettre qu'il lui a écrite, et qu'il affirme 
n'être point exacts. 

Ksi'susi. — Giaianua en Catalogne n subi le sort de Or- 
vera : cette ville a élé surprise le lfi au soir par les carlis- 
tes. Le petit détachement qui y était en garnison, forcé de 
se replier devant l'ennemi, a dù rendre le» armes, La bande 
a quitlé i quatre heures Guixona, où elle était entrée h une 
heure, se dirigeant vers la montagne, après avoir fait prison- 
niers unie soldats et un caporal. On croit que les forces 
carliste» se composent maintenant de cinq pentes divisions, 
et l'on s'attendait à de nouvelles attaques sur divers points. 

PnaitJoat. — Un journal anglais, l'frpre**, annonce, d'a- 
près une correspondance do Vigo. en date du I» février, que 
l'attaque d'Oporto aurait eu lieu le 1» mars. A celte date, 
on avait entendu dans La direction d'Oporto le bruit d'une 
torte canonnade. 

I v:t m i e - ni islus M srf.r.TACU. — On écrit de Stutt- 
gardt (Vv'urtembergJ. le *! fétner : 

■ Le nouveau el magnilique tliéétre de la cour, de Slutt- 
gardt. vient d'être consiilérablementeaidommagé par un in- 
cendie. A la représentation d'avant-bier, dans le quatrième 
acte de l'opéra de LiecfuVrufWn.deM. Lacliner. pendai.t que 
la scène représentait une forêt avec une grolle remplie île 
muges, des flamme* sorlirent du plancher du théâtre et se 
communiquèrent aux arbres, aux coulisses et 1 la toile du 
lond. qui, an bout de quelque* moments, présentaient un 
vaste emhratemenL 

a La plupart des spectateurs se. précipitèrent vers les por- 
tes, où il y eut une presse, terrible, qui serait devenue encore 
beaucoup plu* forte, à le prince royal, qui avec sa femme 
honorait de sa présence la représentation, n'atait pas exhorté 
le reste du public à attendre tranquillement, comme il letai- 
sait lui .même, son tour de sorlie; conseil qui a été suivi, et 
grâce auquel personne n i été blessé. 

. Il parait certain que l'incendie a élé causé par la défec- 
tueuse conslractiou des appareils servant a chaufler la salle 
par l'air chaud. • 

— A Carlsruhe, le 3fl février, une draperie de ta loge dn 
grand-duc de Bide ayant été agitée par le vent, et poussée 
„ur un bec de gu suivant une version, un liée île gai ayant 
crevé suivant une autre, le feu se cummuniqua rapidement 
aux l»ii.eriesd»« devantures des loges, el fit en un clin d'ieil 
le tour île la salle. Elle était comble ; c'était un dimanche., el 
des famille» entières y étaient réunies. Ijk nombre de» vic- 
times a élé considérable, et aujourd'hui encore on ne «au- 
rait le déterminer. Voici l'extrait d'une curieuse lettre que 
[ Impartial (ta lihin publie, en date de Carlsruhe, 2 mars : 
r dans toute son 
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le wince s'éloigna. Ainsi iuterpellé publiquement, 

1 . .l.,. ll» devant tous e.» Illetuliri». H„ 



. On commence a voir 
qui a fra.ipé noire ville lofs de l incendie .In théâtre grand- 
ducal. D 'riuis trois jour», on est occupé sans rvl idie à rcli 
rer les cadavre» de dessous les décombres et a les transmu- 
ter au cimetière, où les recetra une tombe commune. Pres- 

toutafait 



sables. Cest un spectacle nntmtnt de voir ainsi ranfnadus le» 
corps inanimés, briilés, d'enfants et d'antre» personnes de tnut 
âge. Tous les renaeinneroerils ce|sendant s'accorde ni adireque 
ces infertunés, la plupart du nn ins, sont rnnrls asphyxié», et 
qu'il» n'ont pas enduré la mort lenle et douloureuse qu'oc- 
casionne le feu. 

« Voici ce qu'on maode 1 ta Cazrtttdr C<rrt.frvlit par rap- 
port i celle dernière as'erlioii : 

« D'après de nombreuses informations . qui toute» s.«,t 
d'aci «u d sur ce sujet, on peut croire avec certitude que l-s 
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II,, à Ire n'ont pas |» 
par les flammes ; assoupis par le gai, ils ont perdu connais- 
sance et ont été asphyxiés avant que le. feu ait pu les at- 
teindre. 

L» Oavllr ilt l'arUrtihê contient anait les noms de« 
personnes qui se sont parliculièrttnenl distiOKuées par leur 
intrépidité en portant des secours aux malheureux menaces 
de mort. Parmi ces noms, nous lisons ceux de plusieurs père» 
de famille qui. oubliant les dangersauxquels ils s'exposaienl, 
■sait été assej heureux pour sauver la vie a plusieurs de leurs 
compatriotes ; un chanteur, le sieur Rieger, n sauté six jeu- 
nes tilles qui sans lui périssaient immanquablement. 

N t r n un .ut» . — Mébémet Heschid-pticlia, qui commandait 
les troupes lurqurs i la bataille de Néiib. vient de mourir à 
l'Aire de quarante-cinq ans. Il était séraslier de I année de Hou- 
mélio. — M. Ducis. peintre distingué, dont la galerie du 
Luxembourg posséda plusieurs ouvrages, et neveu du pœle 
trafique, est mort dans un âge plu» avancé. 



M. Félicien David vient d'obtenir un nouveau mccès.iussi 
grand, aussi plein que celui qui, dès le début de cet éiuincnt 
artiste, donna tout à coup à son nom une m éclatante célébrité. 
L'ode-symplionie te /Jesert a maintenant son digne pendant; 
peut-être même, au moins dans plusieurs pailles, la nou- 
telle ode-svmplsuDie, l Anal»pAe CcMmb on la dtaxtvtttr du 
.Vounrau iiondc , est-elle tupérieure à son aînée. C'est ce dont 
les exécution» suivantes mettront le public i même de ju- 
ger. Kn attendant, autant qu'on peut le laire après une seule 
audition d'une œuvre de longue haleine et de celle portée, 
nom allons essayer d'en donner une idée % no* lecteurs. 

Le sujet est des plus I -.un qui se puissent trouver ; el il 
est disposé, musicalement, d'une manière parfaite. La divi- 
sion en qualre |suties, en fournissant des moments de re|>us 
nécessaires à I atlenlion de l'auditeur, permet » celui-ci de 

suivre san» fatigue, et avec un inlérét jours croissant, l> 

' àsoiie»- 



développemenl de l aclion poétique i, 
prit et i ses oreilles plus emsire qu'a ses yeux. 

L'orchestre, dans une introduction d'un mouvement lenl, 
d'un sentiment un peu inquiet et venue, où l'on sent comme 
une sorte de douloureuse oppression , expriuie d'abord 
le» apprêts de ce départ qui dut faire ballre les etcurs 
si violemment, alors que le hardi navigateur et ses com- 
pagnons allaient s'aventurer sur les mers inconnues. Du- 
rant celte symphonie, des strophes déclamées par un per- 
sonnage noii chanlant, que nous nommerons, si I on veut, le 
narrateur, exposent au public la situation des autres acteurs 
du drame. A ces strophe», succède un monologue de Colomb, 
récitatif et air. Le chant de ce dernier manque peiil-èlre un 
peu de noblesse et de fermelé ; il se distingue plulftl i«ir luie 
douce cimhance, uue insouciance gracieuse . qui n est pas 
tout à fuit en rapport avec la noble tigure de Colomb; toute- 
fois, l'expression s'élève (* 

Parlofis! le ciel I 



; que Uujs ce* cadavres sont 



Menions la malsaine 
De l'immortalité: 

Le morceau suivant, oh les voix du chnsiir se mêlent i la 
voix du chei pour lui jurer fidélité et s'exalter au récit de 
ses promesses, est plus énergique, partant plus vrai, plus 
remarquable. H a été três-applaudl , comme il méritait de 
l'être. Le liai râleur reprend la parole (tour nous apprendre que 
le» ii-ères et les llancées t iennenl dire un dernier a lieu i leurs 
(ils. a leurs amants; tandis que la symphonie fait entendre 
des sons plus doux , des harmonies mélancoliques. Femand 
et Eltire chantent un duo d'amour, avec lorce serments d'é- 
ternelle constance. La mélodie de ce duo est d'une distinc- 
tion charmante et simple; le mélsntie heureux îles deux mo- 
des majeur et mineur, lui donne un caractère de naivelé par- 
ticalièie; le dessein mélodique des instruments 1 vent, qui 
ramène le thème à deux voix, est original sans affectation ; 
enliii, l'eflet sourd du canon et les accords lugubres qui vien- 
nent s'entremêler aux derniers accents des deux amants ont 
fait beaucoup applaudir ce morceau. Le narrateur nniis mon- 
tre ensuite le navire s'éluignant du rivage, |iendanl que des 
accord» [majestueux s élevant graduellement de l'orchestre 
tran-portenl d'admiralion l'esprit de l'auditeur, à la pensée 
du premier pu» de ce sublime voyate. Celle situation a été 
merveilleusement sentie par le musicien-poete. Le public y 
a répondu par des salves d'applaudissement* bruyantes et 
prolongées. La prière du peuple, sur la rive, ihint le chant est 
dit par les risi de» femmes, morceau délicieux; la reprise du 
ehu-ur îles navigateur», qui se fait entendre dans le lointain; 
un adieu pbintil et tendre -pic I,» feu. m. - l.'ur . •• ut en- 
core, dont le rhythme et l'intensité sonore tout toujours dé- 
croissant, comme s'il était en réalité emporté par le vent, tels 
sont les éléments dont se compose la lin de la première par- 
tie de celle uanvre, et qui en loiitune page musicale extrême- 
ment poétique, rendue d'ailleurs avec le plus souhaitable 
talent. 

La ileuxlème partie oflre le tableau musical d'une nuit des 
Elle cisinmerice par un andanle »yu)|dii>njquedont 
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le chant, exécuté par la cor «I I 
sible, coduik ua Je ces magj 
dit le uarraleur. durant cette i 



Le ciel, »«ir le sommeil il« la terre ex des mi, 
Arrondit si leulu élolloe. 



t*« petit mousse chante ensuite de u voix enfantine une 
douce et jolie chanson. Pois. Ionique tout te Ult dans un 
profond ailence, les génies de l'Océan entonnent un cliœur 
iuv»iéneui. Bientôt le chœur de l'équipage y répond en ex- 
primant l'extase im'i le jettent ce* harmonie» inconnues et su- 
blimes. Peu a peu, le» deux clso*urs »'uiiU«iiil , et le client 
argentin des génies accompagné par le» Mail mile», nuit 
contenue» de» navigateurs, produit ud effet dea plu» ravis» 
aanls. La scène suivante , intitulée le (Juart, qui renferme 
une rêverie de Fernand, une chanson esptunolc de marinier, 
avec i hii-ur, ne nous a pas semblé a la hauteur de ce qui 
précède; Il chanson surtout n'a pas un coloris local asscs 
prononcé. Nous préférons le (lueur de matelots qui succède, 
clHeur lxH:lilr|ue, pendant lequel les violons exécutent lut des- 
sin rhytlimiquc qui ide l'entrain et de l'origuialilé. Après ce 
morceau, le narrateur reprend la ptirole; il aiinouce I appro- 
che rie la tempête, pendant que les sourds mugissements de 
l'orchestre l'annoncent de leur côté. La tempête éclate. Nous 
avouons avoir besoin d'entendre encore une fois cet effet 
d'orchestre pour en apprécier exactement le mérite. A la 
lempële se joignent les plaintes des matelot»; leralmesurvienl 
bientôt; et la reprise du chœur bachique termine le second 
épisode de ce poème. 

La révolte de l'équipage contre Colomb, fait le sujet de In 
troisième partie, L'orchestre exprime par de» harmonies 
lourde; et (.rainant** le calme plat de la mer. En même temps, 
le narrateur déclame cette strophe que noua ne pouvons 
résister au plaisir de citer : 

tin calme désolant, ua sileace de tombe. 
Entourée! le vals-rau ; I» mer ilsirt, le veut tombe; 

Bientôt mi ileroille S leur* yeux 
Le maquille lioriaon de la sorte tnrride, 
Grand dé-ett de .arslilr. qu'aucun soeuVc ne ride ; 

Et le pilule soueseox, 
t>u'nn »;ur iniini ciwvre de son myMèrc, 



l que le 

Unira 

Il éuit diUkile de décrire la silualion d'une manière plus 
belle et plus |Kiétii|iie. Aussi, ces beaux vers n'ont pas manqué 
il» soulever des applaudissements unanimes. La scène de la 
révolte, qui contient un chœur, un récitatif et un air de Co- 
lomb, et puis encore un chœur, est de celles que nous re- 
mettons A juger plus tard. En général, H. Félicien David ne 
nous semble pas apte à |ieindre tout ce qui exige de la vé- 
hémence dans le coloris. On dirait que suri cirur ne com- 
prend pus la colère, que toutes les pussions humaines s'ef. 
firent piiur lui et se cmiceiitreiil dans le seu 1 »entiu;ent e«- 
tatique et riHi'emplalil qui ravit son ime, naturellement 
bonne, devant l'imposant spectacle des grandes et sileticjei|. 
ses beautés delà divine création. Ces heureuses qualité» re- 
psraisscnl lorsque Cotuinb , apaiviut ses coiupagnons. qui 
clianteut s peu près comme des nuis qui ne demandent |iu» 
mieux que d élie apaisés, leur montre le ciel souriant «u 
cri de leurs douleurs, et la brise qui ■ apporte au navire 
un parfum d'arbres et de fl-nrs. ■ A ces mots succède un 
f lueur de reconnaissance : Gfcureé CoW..' Dieu f écoute.' etc., 
beau morceau qui doit beaucoup gaguer a être entendu 
plusieurs fois. 

La quatrième putie, incomparablement la plus lielle de 
tontes, exigerait uue jnalj-c détaillée que l'espace ne nous 
I" i me: pas de faire aujourd'hui , mais sur laquelle nous au- 
rons, sans aucun doute, plus d'une occasion de revenir, 
tailt le succès a été grand, mérité, et nous semble destiné a 
un reteiiltsseinent plus grand encore que celui du premier 
su-cèv de M- Félicien David : l'un est, pour ainsi dire, le 
corollaire, la consécration de l'autre ; et désormais la répu- 
tation de l'auteur du Deseri et de Cnris^rW'oôwtAcsl établie 
sur les base* les plus sol ides et les plus incontestables. Pour jus- 
tilier celte opinion, qu'un pourrait croire exagérée, il suinta 
de dire que dans celte quatrième partie, intitulée fe.Vnaprdsf 
Munir, quatre morceaux consécutifs ont successivement 
mérité les honneurs du bis, unanimement réclamés avec des 
bilternent» de mains d'un enthousiasme indicible. Ces mor- 
ceaux sont un audantino svmphonique, entremêlé d'une 
'strophe déclamée, qui aboutit a un chœur éclatant et gran- 
diose; Terre.' ferr*.' O Ironsporf .' — VutU te A'ouiwu 
JIWc ! Un air de danse de sauvages de la plus remarquable 
originalité, un ch-rur de sauvages, qui ne lardera pn« à être 
populaire; enfin une élégie chantée par une mère indienne, 
caiilib'*ne d'une suave simplicité, dont chaque couplet est 
accompagné d'une manière piquante et variée par les violons. 
In cor auitiais et les violoncelles. Ajoutons que mailanie 8e- 
• l'a M 



ilicieusement interprétée. Celte quatrième partie 
renferme encore un brillant effet d'orchestre, qui suit l'élé- 
ei« île la mère indienne, et précède un beau récitant de Co- 
lomb. Le chœur final, par malheur, n'esl pas aussi saillant. 
\| Félicien David r devrait, crwons-iuius, substituer un 
lire in"rL'eau pour faire <|e cetbi' |sirtie île son iruvre. un 



t int osrfaiiement beau »l nduiirableiiieiil homogène. 

Kn' résumé, la journée du 7 mars est une belle vicioire 
pour M. Feliden David. Tmit le monde a «utendu son ude- 
svmphonie fe />»erl ; tout le momie voudia de même, nous 
lien doutuua pas, eiitenrjre son ode-symphonie (nm/o/.ne 



CJ>mh. 

M, lame Sabatier. JIM. War tel, Barbul, tirignon el le jeune 
H.inson se sont bien acquittés de leurs parties solo». 1,'or- 
cbcslra conduit par M. Tilmaiit, et le» thirirr» dirigés par 
11. H ' ■lie l.al iur, méritent aussi beaiti'uiip o'éli g-». — Noua 
â'inxis ouhber de dire que In auteurs des |iaroles siwit 
UU. Slérv, Ch. Cliaubel el Sylvain iaint-l lienne. Aux quel- 
ques vers que nous avons cîlés, on a certainement reconnu 
le premier de ces Imis poêles. M,;» <. mettre a trois pnur 



écrire les paroles d'une odo-symplnmie, on nous permettra 
de trouver que c'est beaucoup ; comme on nous permettra 
aussi de conseiller a II. Félicien David de chercher pour une 
autre fois un narralenr moins emphatique dans sa déclama- 
tion et moins affecté du désagréable délaut de grasseyer. 

— Lea personne», en grand nombre, qui ne peuvent, faute 
dé place, assister aux représentation» du Thefiire-ltalien, 
apprendront avec plaisir que M. Galli , le doyen des fcossi 
ora/mili, donnera le mercredi 17 mars, à deux heures pré- 
cises, dans la salle llert, une solennité musicale, pour la- 
quelle tous les chanteurs italiens lui prêteront leur concours. 
L'est la seule occasiun de l'hiver où l'on peut jouir, hors du 
théâtre où ils sont allachés, de tes beaux talents qui dans 
peu de jours vont nous quitter. Aucun n'v manquera. 

— Vendredi de la semaine dernière, li-s quatre chanteurs 
instrumentistes hongrois, Mal. Zorer, Weise, S hwarla et 
tjruiitwag, que les abonné» de l' IUu*lraluin coimaisseul 
déji par le dessin et la anlice qui leur un! élè ollert» (Voir 
p. 3W, I. VIII), ont paru sur le théâtre royal de l'Opéra Co- 
mique. Cest une choie vraiment curieuse que la manière 
dont ces clian'eurs imitent avec leur voix le cor. le haut- 
bois, le cornet i pistons et le violoncelle. Hais ce qu'un ne 
saurait surtout trop admirer en eux, c'est lajiHeisu d'iu- 
touation, la sûreté el la précision de la mesure, la légèreté 
de certains traits, la linesse ds nuances, uni fusil qu un ne 
te lasserait paa de les écouler, plus encore dan» un salon que 
sur un théâtre. Aussi, partout où ces singulier» chanteur» 
instrumentistes se sont montrés cet hiver, uiil-iLs été reçu», 
après le premier moment d'élonnement, par det applaudis- 
sements sincères. Le publia de l'Opéra^Comique, ne mu • la 
très-nombreux, leur a fait le même accueil flaltiiir. 10 tl 
l'un considère la disproportion ds rapports entre la capacité 
de la salle de la rue Favart el le* moyen» d'effet de eu» et> 
ceplriquN tniuinlent, on juger» que, pour être aussi nb«- 
leureuseraeiil applaudis. Il Uni qu'il J ail réellement dan» 
ces chanteurs quelque chose de pins qu'un Tait de simple 
curiosité. Ce quelque chose, c'est l'art. 1 art toujours admira- 
ble, sont quelque terne qu'il se présenta. 

— L'Orphéon a donné, dimanche passé, au Cirque des 
Champs-Elysées, la première des trois séances chorales nue 
l'autorité municipale de la ville de Paris autori-e annuelle- 
ment, témoignant ainsi de sa sullieilijde pou r l'enseignement 
du chant dans les classes populaires. Nous rendrons inces- 

'» intéressantes solennités. 

(jauir.ua BOUSQUET. 



Courrier de Parlai. 

Aurions-nous exagéré en disant, samedi dernier, que le 
carême avail une face de carnaval, et qu'il prolongeai! indé- 
finiment la joyeuw saimnt On nous assure, au contraire, 
rjg'tl rsl plus que jamais cette année un temps de pénitence, 
de murtiRcaliiMi et de j> ' 



Ile 



I il.l- 



fur 

et pour un iopurand mimlire de'matheureiix ; niais (voiir les 
puissant» et les riches de ce monde, mu» n'avons pas lieu de 
non» dédire, el voici une éclatante confirmation de nos pa- 
role», c'est la présente semaine, (h| n'a-t ou pas dansé, polLé, 
rtianté, lii'lriiiimiitéelsoo|iéf Itepuis la salon jusqu'à la u.»n- 
sarde, lepla|»ir*'«al monlréa tauslaf é|aga»,el afail irru|ition 
dans tous les domiciles i la dinhrnielie ) au»» ilinersde lalli- 
Caréme el se» rouis, la banque se» lètes dorée», la beau monde 
aristocratique se» concerts, el II n'est pas jusqu'à la petite 
bnurgeïiisiu qui n'ait tiré son petit fui d'srlitice du jeudi. 
Paris peut donc pa'fer, en ce moment, pour le séjour le 
plus animé el le plus réjouissant du monde ; mais le» difficiles 
et les humoristes, qui ne sont jamais à court d'objections, ne 
manqueront pas de dire que ce sourire uénéral n'est qu'une 
grimace, que toute cette gaieté n'est que le masque de l'en- 
nui, et qu'après tout II n'y a rieu de plus 1ris.be qu'une ville 
de plaisir. 

Si les maisons s'illuminent, si les spectacle* regorgent, les 
temples et les lieux saints et sacrés ne sont point déserts. Le 
carême fall de la piété une vertu de circonstance ; il y a par 
conséquent confusion manifeste du ciel et de la terre, el un 
mélange lort bruyant du temporel et du spirituel. Ce n'est 
pas pour rien que la Charteaubirise la liberté des cultes : on 
réunit donc dans le même programme l'Eglise et l'Opéra, on 
marie la chaire el le théâtre, le sacré s allie au profane, on 
danse avec des sentiment» contrits. La dévotion se montre en 
manches courte», tl la pénitence a des'alliires forl décolletées. 

Cilons la soirée île II. l'ambassadeur d'Autriche, comme 
étant celle qui a fait le plus de bruil, bien qu'elle se soit 
passée en petit comité. U salon de al. l'ambassadeur a élé 
le terrain neutre où la France el l'Angle lei ru se sont donné la 
main dans la personne de M. Ouifol el da lord Normanby. 
Depuis retle entrevue, ou » esl réconcilié a la fouirhelte, et 
la querelle suscitée i propos d'un bal s'est déhnitivenient 
éteinte dans les fumées d'un gala. En plus haut lieu, on pré- 
pare des fêtes en l'honneur de la reine mère d'Espagne et 
du rni des He'ges. Pour célébrer celle bienvenue, il e»| 
■ lie s i ion d'une non ve!|e représer talion d' A lhalir su r le théâtre 
île I» cour et d'un bal andalou dans les apparb ments de U le 
duc de N'tnoiira. Des rallinés politiques veulent absolu- 
ment reci nnaltre dans cette réunion de trois lètes couron- 
nées les éléments d'un congrès. Fn cette grave matière, al de 
ces grands projets tout ce que nous pouvons dira, < 'est qua 
le i èW'brx Bwrrajsi a été mandé * Palis pour tout le temps 
que S.1 Mnjeslé la reine Christine y séjournera. (Jo'e»l ce q*je 
le senor Buirajo? ilcrii»t>ilc*-ïoits,' un diploirulnf Non. — L'n 
rlansiurl— Paul uanUge. —Un loreailorî— Viuwn') êtes pas. 
Borr.ijo est le laiiteur le pins renommé do fsénlle jiuiir la 
confe» lion des cosliimes imlioniux. Qugnd tl. le duc de N - 
Ifioura visitait l'Fsiagre en cnmpauiiie da son fiéro M. le 
duc d'Autnale, il fil jiréseiil a la iirrr/ieru eijxiJa, ou pre- 
miere éjiée de la lauroiias lue espagnole, au laineux Monlès 
en un mot. d'un poignard indien, orne do rubis d'une grande 
valeur, el le toeeorfor. reconnaissant do cadeau temauda au 



prince la permission de lui offrir un costume complet de majo 
andalou. C'est ainsi que Borrajo, qui habille Montés, travailla 
pour le duc de Nemours, et l'habit oflert au prince fut trisuvé 
d'un si bon goût it d'un si grand style, qu'on se promit bien 
d'avoir recours au talent de l'habile artiste i U prauùère oc- 
casion. 

Le» prince» el la cour, puisque noua y sommes encore, ont 
pris sous leur patronage le bal de bienfaisance auproGtdela 
ooloula de Petit- Bourg. Au moment où nous reliions, tout 
Paris, c'est-à-dire le Paris élégant el charitable, se dirige 
vers I Opéra-Comique, mi la lêle doit avuar lieu. Les jeunes 
princesses de la famille royale ont promis d'y assister; hiep- 
Isenreuse présence, qui est tout i la fois un ornement, un 
charme rt un bienfait. 

Après les princesses royales, les princesse» île théâtre. 
Chaque année, t la même époque, ces dames honorent de 
leur souscription la fêle destinée au soulagement des artistes 
dramatiques frappés par l'Age ou la tnaladie. V a-t-ll up« 
misère plus digne de leurs sympathies que celle des Agnès 
sexagénaires el des Célimèneseu ruine! Néanmoins, ce s'est 
pas sans quelque peine, dit-on, que l'on est parvenu a s'assu- 
rer leur concours entier pour celle bonne oeuvre. Aucune 
d'elle» ne refuse son obole au malheur, mais on obtient dilu- 
cilemrnl leur préVence ; tant d'hommages qui les attendent 
n'eiercent»ur leurcœur aucune séilociion.et un très petit nooi- 
hiedYutreellescoiuentent ordinaircmenl 1 venir retueillirie 
bénéfice de laur bonne action. Ilettnai que, celle année cn- 
uoie. taules sorlesde soins rériamalanl ailleurs la |srésence lie la 
plupait da eue dames, el motivateul un refus quoi ne sau- 
rait imputer t leur manque d'humanité at encore moisis 
d'scpril de corps- Uni ne sait qu'HetniHine et Uaiisse sont 
sa marier, qu'Elianle»! Donne font leuri malles pour Album , 
aiisnlle.. |i selle ne danse qu'a l'Opéra, el la masse d<s Agnès 
ai des Frétillon ne danse pas du tout., par ardre. Heureuse- 
ment la diplomatie de 11. In baron Teyluc s'est misa a temps 
en campagne, et nous nous sommes convaincs l'autre toir 
que l'éloquence de ce saint Vincent de Paul des comédiens 
avait saiacu las scrupules des plu* récalcitrantes. La réunion 
a été charmante, grâce à leur oouoouri actif, al tout le monde 
y a gagné. 

Les comédiens tt lea comédiennes , c'est une iransllion 
toute trouvée pour vous parler de ne qui s est |ssssé au théâ- 
tre. Le Vaudeville nous a oITcrtime usex grande nouveauté, 
la comédie en vers, el une intention de salira contre la col- 
laboration el les collahoralriir» L'expioilalien du talrnl par 
le savoir-faire ; la verve, l'esprit, le al; le, l'art enfin, mis ea 
coupe réglée par l'industrialisme littéraire, tel est l'abus au- 
quel s'en prend un jeune auteur, at la fantôme qu'il pour- 
chasse el qu'il pourfend de son mieux. A vrai dire, la colla- 
boration, ainsi que l'entend M. Jouasrrandot. et sous les traits 
qu'il lui prèle, n'exista pas. Tonte œuvre collective qui n'eat 
pis anonvme, porte toujours en réalité la uim de son «*ri- 
i table auteur. Tal écrivain peut, comme Briarés , s'aider de 
: cent bras pour recueillir las matériaux de son œuvre et en 
] établir les assises, nuls il n'y a qu'une exécution comme II 
n'y a qu'une pensée. Des exemple* contraire», si toutefois il 
en est qu'on puisse dler, seraient Irés-rere», el l'excepliao 
ne compte jamais comme trait de mœurs. Ce n'est pas que la 
CfAiabiwalitm ne puisse offrir ion côté comique; il no s'agi- 
rait pour cela que de changer les tenues de la question et 
■le sléplacer les rô'es : alors le personnage ridicule npui sem- 
blerait être celui des collaborateurs en sous- ordre qui s'ailri- 
buerail exclusivement l'honneur de l'ouvrage, el »Vn dmmt- 
roir 1er ormts ; vieille histoire d'ailleurs et vieux sujet de 
comédie dont La Fontaine a tiré parti : le Geai saré Jn plu- 
met du l'ann. Du moment que l'auteur des Celfavinraferara 
tournait ainsi le dos a la vérité d'observalioii el de ino-urs, 
il était exposé, pour être piquant rt gai, a tomber dans la sa- 
tire directe el I allusion, mais c'est un reproche que la cri- 
tique ne saurait lui (aire: son Florensae. le manufacturier 
universel, qui entreprend Imite espèce de fourniture, roman, 
drame, vaudeville, histoire, au plus juste prix, est le signa- 
lement non plus que la caricature de personne : c'est un bon 
enfant, ni trop vaniteux, ni trop avide, que ses cellahoraleura 
jouent par-deasous jambe el a qui ils escamotent, sans qu'il 
s'en fiche le moins du monde, une femme, use dot, et les 
trois quarts da sa gloire. Assurément, coanrsx peinture con- 
temporaine, voila de l'imprévu. Du reste, asile jaeerte, Irèe- 
agréablemeut rime», a été fort bien accueillie par le public; 
on ne saurait mieux prendre son plaisir en patience. 

La Firfve brùlanlr, du Palais-Royal, c'est Ravel, el peut- 
être, n'en devrions-nous pas dire davantage: comment ana- 
lyser une folie, et disséqurr une charge? Ravel vous repré- 
sente l'amoureux des onte mille vierges, aussi timide qu'il 
est amoureux. Au broiement d'une robe, le sang lui monte 
au visage; I l'aspect d'une femme, il entre en faiblesse, il a 
chaud, il a froid, il a la fièvre, une fièvre brûlante! Dans cet 
état peu normal, Ravel poursuit de ses déclaration» entor- 
tillées une dame de charité qui lui répond : « Passez votre 
chemin, jeune homme, j'ai mes pauvret. » Pendant la con- 
versation, il a cassé un carreau et une chaise, simple prêt iule 
aux tentatives les |dus criminelles. Dans sou délire, il se 
lire un coup de pistolet et brise une glace; après cette belle 
équipée, il court se réfugier dans un bal où il retrouve la 
dîme de »es peuaées eu ronipaenie d'un couple affreux , 
sejsirériiire el moscovite. Noire fou. prenant ce H. Renar- 
dnll j.nir le mari de si belle, se livre derechef aux extrava- 
gances les plus déplorables ; il fait sauter loua lea bouchons, 
il bwl dans tous le* verres, il embrasse toutes les femmes ; 
| puis, confus de tant d'excès, il se |irécipite lèle baissée par 
la fenêtre, el s'en va tnnile-r dans un tombereau de fumier. 
Au Irobiètne acte enfin, car celle fietre rWil'imre se divise 
en trois accès, le méridional se jette dans de nouvelles aven- 
turer; travesti en garçon de calé, il tevoit sa belle I l'Opéra- 
G unique, et. dans le but d'éloigner le Renarde IT. il simule un 
al qui soulève le par Ici re el lui procure 
" de Orawot. Tout cela n'a pas le sens 
I, rup", grogné, n'en 
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produit que plus d'effet; c'est 
un iln ce* rires diaboliques 
dont an a honte, dont on pleu- 
re, el qui oe laisse pas le temps 
de se reconnaître. 

Apres celle folie, auruns- 
nout le courage de vous entre 
tenir d'un mélodrame bien 
long, bien noir, tiès-tonipli • 
<iué, très-peuplé el très-bavard 
oe M Bnucbardy ? Apres (.«*- 
pordo le Preneur et Lazare le 
Pâtre, Toicidonc venir iîerfram 
le Matelot . M . Boucbardy s'en- 
tend a la confection d« son ti- 
tre, il rédige parfaitement son 
enseigne ; c'est un grand pein- 
tre...o^nseigtte*.M*is»'il varie 
les professions de m» Aéras, les 
actions qu'il leur attribue sont 
toujours les mêmes. Sonneur, 
paire, pécheur ou matelot, il 
leur taille a loua le même ba- 
bil, (1 les affuble des même* 
sentiments , il leur prêle le 
nteme langage, il les précipite 
dana le wétne el inez triuible 
enchaînement de crimes, d'hor- 
reurs, de tumulte, de mystères 
épouvantables eld'ejpliciuona 
verbeuse*; ce sont encore el 
toujours les mêmes monstres 
bavards que nous connaissons 
de longue date. Un certain lord 
Amorny,liui(f,m vaurien, a'eat 
substitue au bourreau de la 
ville d'Edimbourg afin de sa 
donner l'affreux plaisir.— com- 
me I* Mordaunl des Jfousoue- 
fairer, — de faire tomber une 
tète royale sous le couteau, celle de Marie 
Stuart. Depuis celle sanglante tragédie, la fils 
du bourreau a changé son nom de Maiwell 
contre celui de Warlon. Il s'est marié de la 
mat* gauche avec une jeune GUetres-désireuse 
de l'autre union, et à laquelle II cadie le vrai 
motif de son refus obstiné : et non-seulement 
ce digne Warton ou Bertram dissimule son 
origine et sa position a tout le monde, mais 
A plus forte raison au petit Georges, son en- 
fant et 1'rnlant de Marianne, jusqu'au mo- 
ment où le marmot, devenu un très-beau et 
très-brave capitaine de la marine royale, dé- 
onuire Umt le invitera de cette généalogie. 
Georges Warlon n est pal le fl's de Maxwell, 
il l'y a rien de commun entre la lignée du 
bourreau'et la sienne, car il esl le dernier 
représentant et héritier de la grande famille 
des llamilloa. C'est ce qui résulte de la décla- 
ration d'un honnête banditel de la lecture d'an 
certain papier qui nous diapense de chercher 
d'autres tèmoagiiages- Le roi Jacques I", le 
Stuart, étant sur le" trône, neo ne parait plus 
simple que la reconnaissance do duc d'Ha- 
tnilton et sa réhabiliiation. Mais on a laissé 
traîne* le susdit papier, el la traître Amorny. 
toujours furetant k la 
manière des traîtres, 
l't brûlé traîtreu- 
sement sous nos 
yeut. D n'y a plus 
d'Ilarailton, il n y a 
plus d'espoir, le cri- 
me triomphe et ht 
vertu perdu partie. 
On frémissait déjà 
d'un dénoOment si 
imprévu et si origi- 
nal, et l'on allait 
bruyamment s'en 
prendre a ce mélo- 
drame de tout l'en- 
nui vertueux qu'il 
avait causé , lors- 
qu'un certain codi- 
cille envoyé par le 
roi Jacques a remis 
toute* choses en bon 
étal et conduit U 
pièce à bon port. 

Pour secouer et 
perdre un peu ce 
parfum grossier du 
mélodrame, voici 
une nouvelle litté- 
raire dont tous les 
journaui voua oit 
donne l'annonce par 
cette phrase stéréoty- 
pée: .La mur t des]. 
Gutrauda réveillé 1rs 
ambitions académi- 
ques. ■ La dernière é- 
celle de V 
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Empis.en a suscité de 
nouvelles et d'inat- 
trndues.loules sortes 
de candidats se luel- 
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tant sur les rangs pour toute* 
sortes de motifs. Si l'Acadé- 
mie avait vingt places i don- 
nor, elle pourrait ouvrir ses) 
portes A deux battants puis- 
que nous avons lu partout les 
noms de vingt aspirants A l' im- 
mortalité. Celte fièvre frrtl- 
ionCe du fauteuil affecte un ca- 
ractère épidémique, et l'Aca- 
démie est menacée d'une au- 
tre invasion de barbare*. Plus 
que jamais ces messieurs des 
Quatre Nations auront rem- 
barra* du choix : il y a de* 
prétendants de tous les rangs 
et de loues les qualités : l'his- 
toire, la philosophie, _ le ro- 
man, la poésie, l'érudition et 
la traduction Irappent A la 
porte. Dans ce pêle-mêle, il 
est bien diflicile de distinguer 
le plus méritant. De M. Lr- 
clerc ou de M. Bignau, auquel 
donner la palme, et comment 
«e décider entre M. Poujoulal 
et M. Boucharlat î On dildoïc 
que l'Académie reculera la 
plus longtemps possible le 
moment de se prononcer et 
d'entonner le Dignut «s ir.- 
(nara. 

L'ouverture du Salon esl at- 
tendue avec impatience. On 
parte des bons ouvrage* que 
la jury a admis, on pane aussi 
d'ouvrages meilleurs encore el 
qa'il aurait refusés. Pendant 
plusieurs jours, Paris, vu des 
environs du Louvre, ressem- 
blait A un maarasin île tableaux ambulants. Des 
portraits en pied circulaient la tête en bas sur 
les épaules des commissionnaires. On était ar- 
rêté a chaque pas par un incendie on quelque 
inondation , . . en peinture. En tournant une rue. 
vous vous trouviez tout i coup nez A nez avec 
S. M. lxiuis- Philippe, ou bien encore avec li- 
mage de quelque grand orateur ou d'un homme 
du progrès marchant a reculons. Nous avons 
vu un peintre attardé (peut-être l'un des ori- 
ginaux de* dessins ci-joints) suivant son paysa- 
ge, palette en main, et lui donnant le dernier 
coup de pinceau, sorte de correction ambulante 
qui amusait beaucoup les passants. 

Un nouvel hôte vient d'arriver au Jardin du 
roi. Les savants sont dans l'enchantement, el 
la ménagerie en a rugi de plaisir. C'est l'ours 
blanc, curieux représentant d'une rare espèce, 
auquel un a infligé un nom bien vulgaire : Mar- 
tin. Cet animal, d'une extrême blancheur, est 
Agé de dix mois, il vient du Groenland 
lais naturalistes, qui jugent de l'humeur et 
du degré de sociabilité des bêles d'après 
certains indice* extérieurs, el principale- 
ment sur l'inspection des Incisives, vantaient 
L* douceur de son caractère, lorsque Martin 
a signalé son arrivée 
par une action cri- 
minelle ; il a étoatTé 
son chien gardien, 
et ai oa r«<"it laisse 
hure, il l'aurait mis 
pièce? pour le dé- 
bien que les 
savant* sus- 
Mal affirmé que cet- 
te espèce ne se nour- 
rit que de fruits et 
de Belge , absolo- 
xsenl comme une pt— 
tile maîtresse. On 
ignore encore ai Mar- 
tin sera un jour assez 
habile pour mouler ,a 
l'arbre ; jusqu'A pr< « 
sent, il accuse très- 
peu de dispoeitiitns 
pour les exercices 
gymnastique» , et 
cesta peine s'il peut 
se placer convena 
blemenl sur ses pal 
les de derrière. Com- 
me il parait assez pen 
«ociahle.et que, pM r 
tout dire, il se cwr- 
duilen ours mal lé- 
ché, on le lient en- 
core au secret, mai* 
on adoucit ce systè- 
me cellulaire par 
tous les petits soin* 
et les attentions dé— 
licates qu'un étran- 
ger d'une si luuie 
distinction el d'une 
m rare espèce devait 
trouver parmi nous. 
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In rti.l. en Afrique — III. Or un à »•! d'oiseau. 



L* premier devoir que tout bon vovageur doit s'empret- 
vr de remplir en arrivant dans un* ville qu'il ne connaît pan 
et qu'il désir* connaître, c'ut de dire l'ascension de la mon- 
tagne qm la domine, ou. I défaut de montagne, de ion édi- 
tée le plus élevé. Pour bien comprendre la position, l' Men- 
die, h (orme, le* dispositions d'une grande agglomération 
de nouons, il faut absolument l'avoir vue à vol d'oiseau. 
Cette étude générale facilite et abrège «ingulièrement le» 
étude» partirnlicre. D'ailleurs elle a presque toujours l'a- 
vin U«e de mêler l'utile dutci. Ileit rare que, tout compte [ail, 
un panorama ne récumprose pu le voyageur consciencieux 
de» peine* parfois assex rude* qu'il a «té obligé de le don - 
ner afin de s'en procurer 11 jouissance. 

Otw double vérité, l'eijiérieaee me l'a trop bien en- 
•eurnée pour que je puisse jamais l'oublier. Aussi k peine 
rax^je' installé dans ('aprMrtenMnt qui m'avait été destine, que 
je couru* a Sauta-Crui. Quand je dis je courus, c'est une 
exagération : car la maison que j'habitais était située pru- 
qu'au bord de la baie, et le sommet du Mergiagio, que cou- 
ronne la vieille forteresse espagnole, but de mon ascension, 
n'a pas moins da 1*0 métrei au-dessus du niveau de la mer: 
en outre, le sentier qui y conlnit est roide, encombré de 
perres, complètement détruit en certeintendroils; et quand 
on le gravit en plein midi, par une chaleur de 35 1 40 degrés, 
oci est plu d'une lois fore* de s'arrêter pour reprendre ha- 
leine et s'essuyer le front. 

ie 6s donc malgré moi de nombreuses pauses en montant 
i Sante-Crut. Mais je parvins a dompter ma curiosité ; je 



(V,lr um» VIII. r«i« lu H »w in- 
né me retournai pas, e ne regardai ni i droite ni a gauch» ; 
je tins constamment met veut liiés devant moi i mes pieds; 
et encore le» (rrmais-jr le plu» possible, car la réverbération 
du soleil sur le* pierre* blaiw fillres du chemin me Taisait 
éprouver, quand je les ouvrais, des sensation* fort doulou- 
reuses, cl la montagne altérée me présentait de lotis cotés de* 
crevasses si larges, si calcinée», si avide», que je commen- 
çais I en être sérieusement effrayé. J'aurais été compléle- 
tnent changé en fontaine, comme la nymphe Arélhuse,— «I 
je n'élei» phi» éloigné de croire ani inélamorpboee* de 1a 
mythologie, — que j'aurais disparu en un clin d'oHI dan* 
une de ces gueules menaçante», tant leur soif paraissait 
insatiable. A en juger par ce que je ressentait, celte pauvre 
montagne devait cruellement souffrir ; aussi est-elle si maigre 
que, selon I eipcession de Hahelai*. les o* lui percent pres- 
que partout la peau... Bien qu'elle ne se fût [ait évidemment 
aucun scrupule d« me boira tout entier d'un seul Irait, j'avais 
pitié de son sort. Etre exposé pendinl je nr «aii combien de 
siècle* aui ardeurs brûlante* du soleil un avoir une 
source, — |« plus petit filet d'eau, — pour se désaltérer , 
un arbre, un buisson, pour te mettre à l'ombre; attendre 
souvent lis ou huit mois qu'un nuage vienne k passer par 
hasard et voua jeter, en fuyant rapidement, l'aumône de quel- 
ques chétive* goutte* de pluie, n'est-ce pas acheter bien cher 
le* privilèges de la grandeur ! Ne vaut -il pas mieux être un* 
humble motte da terre, cachée a tous tea veux, dans une 
épaisse lorét, au fond d'un petit vallon solitaire, sous les 
tapit de fleura el de mousse qui ornent les bords d'un frais 



ruisseau dont les eaux limpides célèbrent uni cesse les joie* 
pure* de la médiocrité? 

Le premier quart d'heure, je maudis l'Afrique. Evidem- 
ment j'avais tort. Elle était dans son droit. Ella se vengeait 
de me* dédain* el de me» railleries du matin. Aussi de la 
malédiction je pasui a la prière, ie m'abaissai même jus- 

3u°au repentir, et je fi» le vceu de ne plu» nie laisser aller 
étormais a mes première» impressions. Puii je proclamai 
l'innocence des géograplies et la bonne loi dés vovageur» 
que j'avais eu l'inconcevable légèreté d arroser injuste- 
ment; enfin j'appelai i mon secours, par le« invocations le* 
plus pathétiques , deux ou trois nuage* qui ( étaient amou 
celés sur le» xnumet» vnisin». Tout (ut inutile. Alors, hon- 
teux de, ce lâche accès de faiblesse , je devins aussi lier 
qae j'avais été humble. I. indignation me redonna de* for- 
ce*. Au risque de me voir réduit à l'étal de fleuve ou de va- 
peur, je gravi* d'un pas léger el rapide les dernière* pente* 
du Mergiagio , et en quatre ou cino bnnd* je me trouvai 
transporté a l'entrée de la forteresse de Sonla-Crui. 

A mon grand étonnrmenl, une porte en bois i claire-voie, 
mail solide, et de construction toute moderne, me barrait 
le passage Craignant qu'elle ne fut fermée, je chercha!* déj» 
des yeux une brècb* propre i l'escalade, lorsque l'idée nie 
vint de la pousser ; elle céda, et je me précipitai sous une 
voûta où les rayons du soleil ne pouvaient pu pénétrer. Il 
était temps. Quand le* ivmpt/Mnet la* plus inquiétants de la 
transformation dont j'étais menacé eurent disparu, quand je 
me fis assuré que la moitié au moins de mon être restait à 
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fêtât solide, je jetai autour de moi de* regards surpris et 
rharmés. Jamais je n'avait vu dea ruina* auisi belles. 

Les fortiti calions moderne* sont, a ce que prétend la scien- 
ce, bien supérieures à celles dea temps |ias*e». Je. ne conteste 
pt* leur valeur pratique, mail je m puis leur pardonner leur 
apparents pusillanimité. Elles sont ai laides, t la vérité, 
qu este* ont raison de se cacher. Bile» prennent d'incroya- 
ntes nrajesulinDS pour m pu u laisser voir. On dirait 
qu'elles ont peur d être attaquées, tant elles t' efforcent de te 
dissimuler sou* terre aux regards qui lu cherchent ans lu 
trouver. El puis elles se ressemblent toute* : aucune n'a 
m jour d" nui un car je tore individuel ou même national, Que 
j unie bien mieux, quant à mai, ces tours hardie», aux for- 
mée originale- et varié**, qui jadis sa dressaient un peu in- 
Mjiemroeal tar la pic le prut élevé d'une montagne, dans 
use position forte, niais apparente, comme pour menacer da 
loin leurs ennemis et leur dire : «Venez m attaquer si vous 
r»*ex. s Bien qu'elle n'ait pat plus de troit siècles, Santa-Cnn 
appartient évidemment au genre pittoresque et nn peu ma- 
tamore des forteresse* du moyen ag». Ce qui lui donne un 
cachet particulier, ce qu'admirent te plut les étranger* nui 
luttent ses ruines, ce sont la beauté de si construction, I é- 
paiuiii.IT et la solidité de tes route* et de tes murailles. 
<Ju a peine 1 comprendre comment de si lourde» masses de 
pierre ont pu être transportée» à une ai grande hauteur et 
dressées l'une sur l'autre. O* travaux vraiment surhumain» 
oal été eiéculé» par de» présidai un ou con la innés. 1 1 (illait que 
leur captivité fût bien dure, leur sort bien misérable pour que 
l'espérance d abréger la durée de leur châtiment ait pu lu 
dérider à faire de si prodigieux efforts. Mus combien d* ces 
aaiheunux durent mourir sur cette terra d* expiation avant 
d'avoir payé complètement te prix de leur pardon 1 que 
d tanniiM* a coûté» l'édification ne cette forteresse, mieux as- 
sise sur u base et plu* soli je aujourd'hui que la montagne 
«HeHnêtue! La Mergiagio t'est agité jusque dans tu fonde- 
ments à du profondeurs inconnues : il t'est brisé en mor- 
ceaux j il a écrasé tout au débris une partie de la villa qui 



t'était établie imprudemment 1 sa base, et a peine ses vio- 
lente* secousses aont-elles parvenues k ébranler et J jeter bu 
quelques pierres de Santa-Cnn. Après le départ du Espa- 
gnol», te* Turcs ont essayé défaire sauter avec de la poudre 
ces murailles formidables, qui avaient résisté aux tremble- 
menlsde terre. Les terribles explosions du salpêtre ont perce 
quelques vm'ile*, atiallu quelque* créneaux, mxis Saate-Crui 
est ratée debout, comme si son nom la protégeait et contre 
lu infidèles et contra la nature. Lu mutilations qu'elle a su- 
bies l'emlM-llissent au lieu de la défigurer. A la voir de loin 
on dirait qu'elle est encore intacte. C'est seulement quand 
on l'approche qu'on reconnaît que ce n'e»t plus qu'une ruine. 
Certaines salles aéraient a* besoin encore habitables. Pen- 
dant tes première* années da l'occupation Irançait*. an 
posta de cinquante hommes s'y était fort commodément in- 
stallé. Aujourd'hui, elle est aitandoonee ani chacals, aux 
hyènes, aux oiseaux et aux reptiles de la montagne. Lorsque 
j'y entrai, le bruit de mes pu qui retentissaient tristement 
noua tes voûtes sonore*, eau** une telle frayeur i tes habi- 
tants, qu'ils te tinrent tous lilencieui aufsmdde leurs rel mi- 
tes ; je n'en aperçus, |e n'en entendis aucun. Je pua me pro- 
mener seul en toute liberté, ploiué dans une vague rêverie, 
au milieu de eu belles ruines ; je n'admirais jw» moins leur 
couleur que leur solidité, car le soleil a donné i toute» leur» 
pierre» les teintes u mutée» du métaux les plus éclatants ; je 
moulai» de large» escaliers, je déw-endat» dans des souterrains 
«ombres, muets et profonds; je traversais de va «te* cour*, 
j errais dans de longues galeries ; enfin je m'éiançai sur 
une plate-forme d'où je découvris un spectacle que je n'ou- 
blierai de ma vie. 

Pendant longtemps j» ne fut oxupé qu'a le contempler,.. 
Je ne pensai* plu* à rien... Pour es primer ce qu'un éprouve 
en présence de certaines scène* de la nature, lu paroles man- 
quent. 

Mon horizon, c'était la Méditerranée, c'était l'Atlas. Au 
nord, aussi loi* que la vue poivait atteindra, «'étendait la 
mer, unie, tranquille, plus bleue que la ciel tans nuages 



qu'elle réfléadiissail, «t avec lequel elle finissait par h con- 
fondre; au sud, le fameux géant de la mythologie qui por- 
tail jadis le monde sur tes épaulu, cachait sa tête aombre 
el menaçante dans un orage. A gauche, de petites liarquu 
aux voiles blanches poussées par une brise légère voguaient 
paisiblement sur les uux azurées des golfes de la ente. A 
droite, d'épiisses eouchea de nuagu noirs violemment 
chassés l'un contre l'autre par du vent* contraire* cou- 
raienl le lung des flancs arides de. montagne*, et U f m.ln 
y traçait en grondant de bizarres aillons. Ici la lumière et 
le calme ; 11, lu téuèbru et la tempête. Ce contrule si frap- 
pant n'avait- il pas un sens symbolique ! N'allais-je pas assit- 
ter i une lutte d'Arimaae et d Oromaxe, de la clvilitalion el 
de la barbarie ? La champ de bataille l'élalait i mu pieds. 
Celait cette vaste plaine qui te trouve comprise entra l'At- 
las au sud, la Méditerranée au nord, la chaîne de l'Arooe- 
Dakno k Tut, el celle du Djebel Santa ou du Ramcrah i 
l'ouest, dont Us marabout de Sidi-Abd-el-Kader, qui domine 
Santa-Cnn de plus de 60 mètres, couronne le plus haut 
sommet. Celle plaine, complètement inculte, est couverte 
ça el 11 de haies d'aloës, de cactus, de palmiert nain* ou de 
bouquets de lentisque*. Elle ne nourrit actuellement qu'un 
seul arbre, — un figuier, — et ce figuier n'est guère plus vi- 
goureux que le caroubier de Mars-ci- Kébir. Deux ou trui* la» 
de pierre* Manches déposés ça et 11 et quelque» percées faites 
dans cet forêts de broussailles — lu villages et lu chemins 
de l'avenir — sont jusqu'à ce jour let seules victoires que 
l'homme ail remportées sur cette nature sauvage el rebelle. 
A l'extrémité méridionale du plateau, au pied de l'Atlas, un 
lac immense attire surtout mu regarda ; mais je cherchais 
vainement une habitation humaine, une barque, un pêclieur 
sur ses rivet. Su uni, je l'appris plut tard, sont du sel. Lu 
chameaux, tes chevaux et quelquefois let hommes peuvent 
le traverser à pied ses-, pendant l'été, quand tel rayons du 
soleil ont absorbé les flaque» d'eau qu'y oat formées, dan* la 
saison des pluies, lu torrents du munlafliu wWla* Mail 
de loin l'illusion ut complète. 
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Au tuirniiU où je la contempiiii, U plaine d'Oran était 
déiert; et silencieuse; aucun être lirnunn n'animât ses 
tristes el muettes solilule*. Toute la via de cette vaate éten- 
due de terrain que j avais ™ les yeux paraissait sitre 
concentrée sur un «eu! point, •l ins ia ville étrange qui Agi- 
tait bruyamnuntà m-s pieds. Tandisque La civilisation pre- 
nait ai résolument potsesmm de la cote, et préparait avec 
tant d'ardeur et de succès ses futures conquêtes, il semblait 
que U barbarie épouvantée ae fut retirée derrière celle bar- 
rière abrupte de inuiila^ae* qui lui servaient de forteresses, 
purir y aUendre avec résignation I «ccomplcsseinent de» dé- 
crets de la fatalité, 

A la bue orientale du Merglagio jaillit, à 1,000 mètres en- 
viron de U nier, un ruisseau qui, de su source à bon embou- 
chure, arroge et féconde un étroit ravin qu'il a creusé; mai- 
gre le peu d'étendue de Min tour*, il est «SSCI fortel il a asses 
de pente pour (aire tourner plusieurs moulins : MUS uti l'ap- 
pelle I Oucl-el- Habki.ou I» rivière de» moulins. Ce rat in cl un 
aura plus petit et peu éloigné uni, à plusieurs lieues a la 
roude, lea seuls endroits où l'un trouve de l'eau «l de la ter- 
dure. C'est, ou plutôt c'était autrefois, un vrai ptrudis. Jamais 
plus précieux trésor n'a été plu* follement gaspillé. Celte dé- 
licieuse oasis dont U nature avait doté ce désert, et que nous 
devions protéger avec un religieux respect contre le» tentati- 
ves sacrilèges d» laspéculaliun, nous avons eu l'impiété de la 
saccager, de la détruire. Il n'en reste déjà plu» que de» débris 
épura. Dans quelques années, ses derniers ve>lige*iiurout dis- 
paru. A voirie ravin d'Uran tel qu il est aujourd'hui, on ne 
comprend plus le» description* qu'en ont laites jadis les voj-e- 
geura. < Sur chacun des bords du mi-seau, écrivait il y a dit 
ans un poète anglais, Thomas Campbesï , s'étendent des terras- 
ses et des jardin* couverts de fleurs et de fruits. On entend 
de tous côtés les chants des oiseaux, dont le gazouillements»* 
mêle au murmure de l'eau, tandis que Curai se promène volup- 
tueusement sur lea pêchers, les amandiers et les orangers en 
fleur. Excuser-moi, ajoutait-il, si je tombe dans la pasto- 
rale ; mais j'ai rarement éprouvé des sentatwn» plus douces 
aue celles qui berçaient mon âme tandis que Je «ravissais la 
s qui conduit du lit ige a la ville haute. • lléla»! si le 
i faisait aujourd'hui la même promenade, bien différen- 
tes seraient ses impressions. Les oiseaux, justement effrayés, 
sont partit pour ne plus revenir ; ceux qui restent encore ne 
chantent plu» parce qu'il» sont Irup tristes, ou parce qu'ils 
craignent qu'au lieu de les écouter rumine autrefois, on ne 
les épie pour les tuer ; le ruisseau qui murmurait toujours ne 
cesse de (ternir, mais il roule captif sous un tunnel qui étouffe 
du moins ses lamr.nlaMes plaintes; tes pêchers, te.» aman- 
diers, ces orangers, ils ont été presque tous scies, arrachés, 
brûlé* ; des routes, des nies, des ruaisous remplacent partout 
les terrasses et les jardins couverts de fleurs et de fruit». Cha- 
que jour d'ignobles tombereaux viennent déverser dan» le 
ratio les ruines des autres quartier», car les deux villes 
d'Oran. U ville espagnole et ta ville juive et maure, qui 
avaient longtemps vêtu isolées ru face l'une de l'autre sur 
les deux crêtes, tendent à se rapprocher, a se confondre, a 
fraterniser dans ce ravin qui les séparait et qu'elles ont eu 
la fatale niée de combler. 

Bien qu'elle» soient parsemée* maintenant de constructions 
modernes, ces deux villes conservent encore leur caractère 
original. La vieille cité espagnole, située sur la rive gauche 
de I I Hii'l-el-lt ilihi, «* subdivisait en deux parties dWliiu tes, 
appelées la Marine el la Planta. La Marine comprenait toutes 
le» maisons qui bordaient la baie ; la Planta se composait de 
toutcscellessqui couvraient les flancs de la n ntagi» c'est le 
quartier qui a le plu» souflert du grand tremblem e nt de terre 
ae lîflO. Ce n'était encore en HOO qu'un amas de ruines. 
Quant à la ville juive et arabe, elle s'étendait sur la nie droite 
tout le long de la crête du ravin. Du reite, bieu que le ravin 
les séparât, ces deux villes si différente» se trouvaient réunies 
dans une même enceinte et défendues par deux lorteresses et 
six fort», — sur la rive gauche par le fort La Mouue, le fort 
Saint-Grégoire. Sanla-Cru» el la vieille Casbah ; sur la rive 
droite, par le CliAteau-Neuf, qui domine la rade, el les forts 
Saint-André el Saint-Philippe, qui commandent la plaine. 

Celle enceinte ne suffit plus a la ville française. Non con- 
tente d'avoir déblayé une grande partie de» décombres des 
maisons détruites, arraché presque tous les arbres, nivelé el 
comblé la moitié du ravin, pour se développer et s'établir 
plus conrmôdémeiit, ht ville française commence a se répan- 
dre au dehors des murs-, elle a envahi les abords de la place , 
elle a fondé à l'est un village déjà considérable autour d'une 
ancienne mosquée transformée actuellement eu caserne de 
cavalerie. La population civile d'Oran s'accroît en elfel cha- 
que mois dans des proportion» presque incroyables. 
Klle n'élevait en 1KI0 a 8,uTJ8 individus ; 
A la «in d« 1R4.H, elle était de) (1,114; 
Le avril I84C. de 41.15a; 

Le. 31 avril 18-16. deîl.liîtt. 
Ainsi de 1K4II à 1*43 elle avait doublé; dam l'année i&tft 
seulement, elle avait augmenté de tués d'un tiers, et en 1841) 
elle augmentait régulièrement de 3uu habitants per mois. 

Cependant, tandis que j'étudiais, du haut de la plaie-tnrme 
la plus élevée de la furtêre*.*» de Sanla-Crux, la position et 
la configuration d'Oran, lanJi» que mon reprit curieux, im- 
patient, déjà descendu du Mergiigio. errait à l'aventure 
tout au travers de cet amas encore Informe de constructions 
de toute* les époques el de tous le» sltles étalé a mes pied», 
et circulai! on peu follement au milieu de ce» millier» de j « JV 
fourmis humaines qui s'y crotaicnt Btec une prodigieuse quand 
activité dans Imite» le* directions, l'oraue, chasse par les ■ pardon 
vents du tmtj, s'était rappnrebé de moi. l'n violent coup de 
tonnerre me lit tourner la tète. Alors toute mon atten- 
tion se concentra sur celte grande lutte de la lumière et des 
lénèbres.ducalme el de la tempête, qui pour moi représentai! 
la lutta de la civilisation et de la barbarie, du christianisme 
et de l'islamisme, de la France et d'Add-el-Kader . Aux dou- 
loureuses antjoiaaes de la crainte succédèrent plusieurs fois 
les doues» émotions de l'espérance. Les muges étaient si som- 



bres, si épiis si luicnbrejv ; ils semblaient poussés par une 
force si irrésistible, ils s'aranraient avec une telle impé- 
UioMto «u faisant retentir la terre el le ciel de» terribles 
éclats à i leur colère, que par moment», n'osant plusles regar- 
der, je me retirais épouvanté dans l'embrasure d'une meur- 
tnère qui pût me mettre au moins al'abii de leurs attaques 
Imminentes; mais à peine m'éuis-j» retourné, que l'aspect 
d'un délicieux paysige npiisail bien vite mes alarmes. La 
mer était toujours aussi bleue, aussi calme ; le ciel n'avait 
rien perdu de »a potelé, le soleil conservait tout son éclat, 
le* rochers de la cole él incelaient encore comme des blocs 
d or massif, et les chants naïfs d'un petit paire e-paguol oc- 
cupé A ture bnmlcr un troupeau déjeunes chèvres au pied 
de la vieille forteresse, sans se douter qu'un orage le mena- 
çât, se mélaiculuus murmures mélodieux do la brise, et mon- 
taient jusqu'à moi avec les bruits cuiifus de la cité, et celte 
grande von de la inerqui ne ni tait pmiaU. 
' it |'a 

laquelle j'avais la faiblesse d'attacher un sens symbolique, se 
prolongea pendant plusieurs heure». Tout eu cherchant a 
pénérrer ainsi Les secrets de l'avenir, je me ml» à songer au 
passé. La vue de celte ville qui essuyait de se londer me rap- 
pead'autre» tentative» non inom» heuieiives dans leurs débuis. 
Avant que l'issue du combat (ûl décidée, j'eu» le lemp- d'é- 
voquer tour à tour, au milieu de ce» belles ruine» de SanLa- 
Crui, lesdiverseaiacesquidei 
cédé sur cei 
et durable.. 
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NOLTliLE. 
|Bulu. — V- : Uai« VIII. p.-, v: 

Dsns le trouble où m'avait jetée l'accueil de madame iso- 
blsin, j'étais restée immobile, el je n'avais pas encore ou- 
vert la bouche. La manière dont elle me reproduit mon 
silence, le Ion ironique et mordant de sa remarque, n'étaient 
|»is jiropres i in'enc^uraiier. Je voulu* e<i»av»-r; mai* t'émo- 
Iimii étuiilfa ina voix; l'air moqueur de 'madame botilun 
acheva de in'iitlinioier, et je ne pus que balbutier quelque» 
mois incompréhensible». Je j»l»i sur mon oncle un regard 
suppliant: il paraissait excessivement contrarié. 

« Ko vérité, reprit-il avec emportement, tous n'êtes pas 
charitable, madame. Vojm comme celte pauvre enfant est 
émue. E'Ie a les larmes aux yeux, elle est toute pa e, toute 
tremblante... 

— Je tui* désolée, repartit Invniqiie-nent madame lioli- 
ban, de faire à votre nie. e une impression « désagréable. 
Mais i-eiit êlie llnir»-l-clle pars'} hebiluer. Je puuini alors 
mieux i>Miir de sa ninverssfion. 

— Ob', si vous continué» ainsi, >* doute que von» parlies 
siHivent ensemble, s écria mon oncle avec un redoublement 
d'humeur. 

— J en serai certainement Iri-s-prlvée, répliqiu-t-elle froi- 
dement en se retournant a demi pour |wendre quelques pe- 
tit» objets iléi osés sur 1» console , si j'en juge surtout par ce 
que j'ai entende J'isiiu'il présent. » 

Mon oncle litils«a les épaules el allait continuer la que- 
relle. Je lu un ellort pour l'ant'ter. 

«J'arme à croire que ma tante aura plus d'indulgence 
pour moi lorsqu'elle me connaîtra mieux. Cu jugement trop 
précipité troiupesouvcnl.. .et iwurmot.jeii'oscraiipa.in'ylicr. 

— Fort bien, dit mon oncle en «ourlant : c'est une lionne 
maxime. Il ne faut |kis juger non plus la taule sur ce pre- 
mier momerit, ma chère Cécile, tille esl meilleure au fond 
qu'elle ne veut le faire croire et qu'elle ne le parait mein- 



i- Je vous remercie du compliment, îtspondil 
Doliban du même ton. Mai* je vois encore une foi» que je 
me trompais. Mademoiselle sait parler au besoin. Ouel *ge 
a-t-elleî 

— J'aurai dix-huit anale 1.1 décembre prochain, s 
Msdame Doliban tressaillit et devînt pèle comme un linge. 
Le regard qu'elle me |ela fut rapide comme un éclair, brillant 
de celle expression pénible île coléie diw!oureu»e et jalon* 
qui me serrait leccrur, uni me ptritélrait è la lob de. ciauite 
et île compassion pour elle, parce que j'en devinais la cause. 
Je vis rouler iinelanne sou» se» longues paupières, et, 
ci mme si elle eiltvonlu la cacher, elle baissa brusquement 
la tête, ne répondit rien, et se mit » déchirer, avec un mou- 
vement convulsif et une activité fébrile, le morceau de 
mousseline brodée qu'elle tenait entre ses mains. J'avais 
involontairement rouvert la plaie de son amc, en lui rappe- 
LÏrBl sa tille, dootl'àce devait être le même que le mien. Je 
vouln* balbutier quelque chose pour essayer d'adoucir cette 
impression truelle : ee fut en tain. Klle se'levaen nous tour- 
nant le dos. et fil quelques pas avec agitation ; se* mains 
tremblaient : tout annonçait le commencemenl d'une crise 
nerveuse et violente d« colère et de douleur. Je compris qu'il 
élait impossible et dangereux de continuer : j'einbias,ai mon 
oncle en pleurant, et je l'entraînai hors du salon. 

« J'en suis vraiment désolé, ma pauvre enfant, me dit-il 
,jand nous lûmes »eiil* dans son cabinet : mai» il faut 
pardonner quelque chose à la tante. Sun caractère est par- 
loi» inégal et fantasque, bien qu'elle soit bonne et compa- 



aeus. .. Parbleu! continua mon cher oncle avec celte mobi- 
lité d'humeur et cette brusquerie qui le distinguaient, ce 
n'est pourtant pas une raison pour se dispenser d'avoir 
le sens commun. Te remettre en pension! une lllle de dix- 
hnit ans! Voyez la belle idée ! • 
Je trouvais également cette idée fort absurde, comme on 



peut bien le penser; et en même temps je prétis qu'elle me 
susciterait bien des clidguu». J'allais devenir la cause d'une 
suite du querelles conjugales qui rendraient la maison fort 
triste, qui lasveraîent t la lin li patience de mou oncle, et 
dout je serais victime en dernière analyse. L'avenir se pré- 
sentait lOtal des couleurs fort sombre*. 

Je ne me trompais pas. Dé* le lendemain la guerre fut dé- 
clarée, guerre munie, guerre de tous hs instants, eu tout 
et sur tout. J y élaistésignée, el toute ma tactique lut einploj ée 
I mettre ne m oncle en debois du champ de bataille, J y 
réusiis a«se» bien. Mon clier oncle, occupé toute U journée 
de ses affaires, peu au cuurant Je nos détails d'intérieur, 
n'avait pas d'ailleurs le regard awt-x pénétrant ni l'opril 
•sut» délié pour suivre el comprendre toutes ces tracasse- 
rie* féminines. Pourvu qu'il n'y eut pas d'éclat biuyanl. de 
dispute déclarée, il noua croyait paltaiUlueul d accord et 
se Initiait les mains. Pour obtenir ce résultat, j'avais pris 
franchement mon |>arti , et , incitant toute réserve, toute 
timidité de côte , j'avais repondu è toutes les attaques 
et pris même l'oft-osive au besoin avec une vigueur et 
un sang-ltoid qui lirent jmpr*»»iiiii. Ma chere tante avait 
vu bien vite tout l'empire que j 'exerçais sur mon oncle, 
tout le parti que j'en pourrais tirer ; reconnaissant en nu i 
autant de rèsuliiltou que d adres.e, elle me craignit aussitôt 
comme une ennemie reduulable, qui, dans une rupture cu- 
vette, pourrait très-bien mettre l'avantage de ion ctjté et 
rester triomphante el maîtresse du champ de bataille. Elle 
se garda bien en conséquence d'eu venir sur-le-champà ces 
grands éclats. Klle essaya d'abord de me supplanter. île nie 
ruiner dans l'esprit de mon oncle. Mais elle n'avait ni l'a- 
dresse, ni la patience nécessaires. Sou caractère raubîle. ca- 
pricieux, passionné, imprudent, mi se prêtailpa» i celle tac- 
tique dit Belle. J'avais trop de sang-froid et d'observation 
pour me laisser lu lire sur ce terrain, que je connaissais è 
merveille. Je déjouai Imites ses tentatives, et après deux 
mois de campagne, de luttes el d'embûches infructueux-», 
elle y renonça avec dépit, ayant obtenu pour tout résultat 
d'avoir aller nu œuii inlluence et cuiuurumls la sienne. Alors 
elle tourna se» batteries d'un autre eolr, et, ne pouvant ob- 
tenir de me faire chns»er malgré moi, elle chercha le moyen 
de me faire partir de mon plein gré. Ce moyen fort simple 
fut de me rendre la vie M dure, le séjour .le la maison si 
désaureable , que je désnerai» moi-rrème la quitter. 

Von» comprenez tout ce que je soullris dan» celle lutte 
nouvelle ; mat-, l'amour-pio^ie s'en était mêle. Je ne voulaL- 
pss en avoir le déinriili, el je tis butine t'otitenHnce. Il e-t 
vrai que notre inlerieui ilewrvr un veiilili .n;., ; , „ 
versai» S* soir, seu'.e dans ma chambre, tien larmes île. tris- 
ie««ee| i!e rare. J'essayais de les dérober è mun micle ; il les 
surprit quclquelni», el le soin que je liwltai* à tes lui cacher 
l'itrita contre ce qull appelait ta folie de sa femme, plus que 
ne I'jiii .lient fsit mes plaintes ré|iéir.»s. 

«Va, va, prends cituiage. lle.u enfant, iim- ili-.iit-il. cela 
changera. El e le rendia JHstti-f plus'lard... Mail, en atten- 
dant, queveiix-lil que je fll-te» 

— Bien, mon ou. le, ré|-vndii»-je. W je ml* Iri.le. c'est 
un enfantillage île ma patt... el je n'ai rien «désirer. > 

Il m'embrassait et secouait la lële d'un air fort fe u con- 
tairii i. 

An reste, loisque j'étai* ponssée è bntil, Il me re»lail une 
arme dernière et tentble, tlout je ne lai-aW ti>age qu i \v 
givl, et dont ta cruelle Mc«»iirt m'as'itrnit Bti»*ilot une vu - 
(oire certaine. La moindre allusion è la pel le de sv» enfants, 
la moindre ironie qui Irefipail sou désii iii,i**otiti ilelétun- 

i,il- m il- I .. I. . .ri: Il ul i:l e li l .e rn-vr ne qui ir.r re! , 

rassiii! d'elle pour quelque temps. Alors sajaloiuae envieuse 
se transformait en une sorte d'horreur douloureuse et crain- 
tive. Elle m'exécrait d'autant plus; nuis elle me redouuil. 
parce qu'elle me sent «il maîtresse, de son secret et de sa fai- 
blesse; elle m'évitait cornus? ou évite un seipent dont la 
morsure est mortelle. 

Eli bien! |o vmi» le dirai franchement : malgré le mal qu'elle 
me faisait, et surtout malgré celui qu'elle aurait voulu lue 
faire, je ne pouvnis la haïr. Je la plaignais beaucoup plus 
que je ne I accusais. Le molil de son antl|Mlhie pour moi 
m'étiit tnwi bien connu, et je pardonnais è l'ennemie en- 
vieuse en laveur de la mer» désespérée. Cette situation pr. 
nilih-, mais secrète, pouvait durer longtemps. Elle se termina 
par une calastrociho que personne de nous n aurait pu pré- 
voir, mais qui avait été préparée par plusieurs incidents 
rire»i|ne insignillanls, que j'avais négligé de raconter, el sur 
lesquels il Uni que je revienne. 

Ile puis le retour ite ma tante, notre maison était devenue 
très frétjujenrée, Autant mon oncle élait simple el renfermé 
che» lui, autant ma tante aimait le monde el le bruit. Non» 
n'avions vu presque personne pendant les Imls moi» que 
nous étions re»té» sans elle. AussilAt après mn arrivée, les 
visite» commencèrent et ne restèrent plus Matante ouvrait 
son salon un jour par semaine ; c'étaient de rentables sei- 
rées fort Imitantes. On faisait de la musique, ou dansait, on 
jouait. Je ne manquai pas de faire sensalinn. La nièce valait 
la taule, avec dis-nuil ans de moin*, et nécessairement nue 
parité des adorateurs passa de I une 1 l'autre. Je ne saè. *j la 
colère de nui tante s'en accrut; quant» moi. j'étais fort In- 
sensible è ces hommages, et je ne sais pourquoi tous ces 
messieurs me déplaisaient fniivmiinemi nt C elai* utile petits 
fats è lunettes, beaux diseurs et beaux danseur», isimme 
l'empire nous le» avait faits; ou de jolis millUlrc». très- bra- 
ve* san* doute, irés-miiquénint* sur le champ de bataille, 
mais que je trouvais beaucoup Irnp triomphants pour mon 
gotlt. 

J'aurais miment préféré, à celle brillante élite is>« sslons 
parisiens, le brave David, cet excellent commis tle mon on- 
cle, qui avait l avaulxge de compter cinquante bonne* an- 
née», el d'être l'obligeance même. Il faut titre au»»! que le 
bon David m'adorait.' qu'il s'adtvsssll tm)|ivtrrs h moi quand 
mon oncle était plus hourra que d'habitude. Aussi ili<sit-it 
gnitemrnt i papa Doliban que j'avais le génie des affaires ; 
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ce qui faisait rire mon onde à s'en tenir le* cote». Au fond, 
je rendais justice et reconnsissance au bon David, et ton 
amitié dévouée n'était pas une des plus petites causes de 
l'empire que j'exerçai* sur non oncle. Je lui devais mon ini- 
tiation à toutes les alLsires de banque elde commerce, dont 
jiiiui» ma tante n'avait voulu ni su se mêler ; je lui demis 
ain>i rues entrées dans les bureaux et le cabinet, où je ré- 
gnai* sans qu'elle put in'v troubler, où j obtenais de mon 
oncie cette conuaoeequi le. délassait de ses affaire* etlalU- 
chait à mot par le uiuslort de tous les liens. 

Un malin que j etais entrée dans les bureaux avant l'arri- 
vée des employés, et que David était seul, je le trouvai tout 
sombre. Je le taquinai pour le faire parler : peine perdue. 
Il ne taisait que soupirer eu hochant la tète, et il était si 
«Irole ainsi, que je ne pouvais m'empècber de rire. 

< Je suis triste, cela est vrai, mademoiselle, dit-il enfin 
comme s'il eût cédé a un épanebemeut involontaire, et je le 
suis toujours quand je pense que vous nous quitterez bientôt. 

— Moi ! ro'ecrUi-je en tressaillant, car j étais sans cesse 
poursuivie par la crainte de quelque embûche semblable ; 
qui peut vous donner cette idée-là, monsieur David T » 

Il sourit tristement, d'un air qu'il voulait rendre tin en me 
regardant, et secoua la téta de plus en plus. 
« El le mariage? dit-il avec effort. 

— Ah I bien '. — et je m'attendais si peu a cette décou- 
verte que j« partis d uu immense éclat de rire. — Et avec 
qui me mariez-vous? 

— Je vous le demanderai plutôt à vous-même, mademoi- 
selle ; si votre choix n'est pas fait, au moins je penserai* j 
qu'on s'occupe île le taire pour vuus. 

— Vraiment ? r epris-j* beaucoup plus sérieusement. — 
Kl qui soupçonnez-vous 7.. En vérité, mou cher monsieur 
David, j« vuus eu prie !.. mettes-moi de la conlldence ! s 

Je le lui denundais d'un ton si insinuant, si caressant, 
que le bonhomme ne put résister. 
• Que diriet-vous de H. le comte de Valdesil? > 
Je tressaillis une seconde fois. 

M. le comte de Valdesil était ce jeune Fat que j'avais ren- 
contré le jour de mon arrivée sur le palier de 1 escalier. Il 
ne m'avait pal reconnue Huis mois après, loraque je l'avala 
revu t la suite de ma Unie dans notre salon; moi, je ne l'a- 
vais pas oublié, et mon antipathie n'avait fait que s'acervi- 
tre. Fil* d'un émigré rentré depuis peu, ruiné ou à peu 
prés, vivant de dette» et de je ne sais quelles ressources, la 
jeune Valdesis se donnait des airs d'ancien régime, dont ma 
unie paraissait s'amuser, nuis qui me déplaisaient à la 
mort. Au reste, si l'impression avait été vive des deux co- 
tés, l'anlipoltiir. n'était pas réciproque. Le beau comte était 
venu papillonner autour de moi, et, t" ut infatué qu'il parut 
de >a petite personne, il avait bien voulu Caire grande allen- 
tioti i la mienne. 11 aurait dû être peu sali-fait de mon ac- 
cueil: mais il s'aveugla sans doute, et s'upiniatra : quant i 
moi, il m'ennuyait de plus en plus. • 

Vous concevez l'effet que produisit par conséquent la ques- 
tion d» David. Il s'aperçut de ma préoccupation et reprit d'un 
tm pénétré : 

. Kh bien? 

— Eh bien, mon cher monsieur David, réplinuiii-je sé- 
, soyez bien persuade d'une chose : c est que je 
te marier ni avec M. de Valdesi», ni avec per- 
sonne, et que |e ue veux pas quitter mou oncle. 

— Ah! lit David en respirant comme s'il eut été soulagé 
d'un poids immense : c'est bien vrai ? Cest ce que mademoi- 
selle Itn.e disait aussi i madame hier. 

— Madensoisejle Rose s'en occupe donc aussi ? repris-je 
avec intention ; car je me déliais de la soubrette. 

— Je ne sais; mais mademoiselle Rose a dit à madame 
d'un ton si singulier que M. Doliban ne MMMtinH jamais 
ni a vous marier, ni a vous éloigner, que je ne savais qu'eu 
psnser.» 

A ce moment, les employés arrivèrent; je dis adieu au 
bon David, et je rentrai chez moi, fort inquiète de celte nou- 
velle machination que je soupçonnais .ans pouvoir la devi- 
ner, et où je voyais figurer ma tante, Ross et ce fat de Val- 
desi*. 

Le fait est que le soir même je recu»une lettre du comte: 
- * romanesque, amphigourique, sentimental et surtout 



un danger, s'il était prépnr^jiar la 



ennuyeux, que je jetai au teu après l'avoir parcouru. Pour 
m'épargner les embarras de la ré|Kin%e, je tis comme si je 
n'avais pas reçu l'épître, et je ne conquis aucune des allusions 
du jeune Cat. 

Il m'en envoya une seconde le lendemain. Cette insUtance 
rendait la chose plus grave. Je pris mou |sirti sur-le-champ, 
el j allai tout simplement la porler a mon oncle, en le priant 
Unit d'abord et fort nettement de répondre à M. de Valdesis 
que je ne voulais pas me marier. 

Mon oncle sauta sur Min fauteuil à ce discours. Le comte 
lui avait toujours déplu, et il me demanda vivement si je 
u il signifiai en outre à cet impertinent de ne plus 
le lui répondis en souriant que je ne voulais pas 
priver ma tante d'un aussi aimable cavalier. Papa Dolibau 
ht la moue. 

» Ceci ressemble t une méchanceté, petite, répliqua-l-il. 
Vois-tu. je me rends justice : je ne suis ni assez jeune m 
assez galant pour occuper et distraire ma femme. Ce» juipil- 
lous-la me rendent le service de l'amuser, et je suis sur 
qu'ils ne vont pas au delà. » 

Je suis persuadée aussi que H. Dolihon ne faisait en cela 
que rendre justice i sa femme. Avec l'extérieur d une co- 
quette, madame Doliban était scrupuleusement lidêle à son 
mari- L'estime et la ciinlxance du papa Doliban étaient bien 
placée*, et jamais elles ne coururent nu moment le moindre 
danger. Madame Dolibua ae tenait pis le motus dit monde 
aux hommages empressés de M, de Valdesis, et je ne l'sp- I 
pris que trop bien a mes dépens peu de temps après. 

si . en que ce léger incident «fit laissé pea de trai e* , Il 
avait eu le mérite .l'appeler mon attention sur une idée que ■ 
je n'avais pas eue jusqu'alors ; le mariage m'apparul comme ,1 



ennemie, 

el je me mis aussitôt "surïa déiensive. Mais le danger se pré- 
parait ailleurs, et d'un coté que je ne pouvais prévoir. 

Aussi, pour que vous puissiez comprendre ou excuser la 
Conduite <le madame Doliban, je suis ohligée de vous racon- 
ter, au montent où il eut lieu, un incident que je n'appris 
moi-même que plus lard. 

Un ancien colmi de Saint-Domingue, homme de couleur, 
qui avait eu autrefois de* relations assez suivies avec M. de 
la Longuepierre et ta femme, et surtout avec mon père, se 
trouvait par hasard t Paris. Apprenant que madame de la 
Longuepierre avait éjiousé U. Doliban, il vint la voir pour 
renouveler connaissance. Os visite* étaient éminemment 
désagréables A ma Unie : elles lui rap|iel*ieiil toujours des 
souvenirs cruels, et elle aurait voulu les fuir. Touleluis 
ne put se dispenser de recevoir M. Un une. 
mon oncle était absent, tu sorte que unit le fardeau de la 
conversation retomba sur elle. 

L'entretien roula presque exclusivement sur les dé- 
sastreux événements dont les colona avaient été victimes. 
Excepté se» pio|Kes malheurs, ma tante ignorait tout le 
reste. Privée, aussitôt après, de sa raison qu'elle n'avait 
recouvrée qu'en France, évitant autant que |iussible toute 
parole qui pùt lui rappeler ce moment alfreux, elle n'avait 
presque rien appris, liais à la longue, elle était devenue 
plu» maîtresse d eJlv-niéme ; sa curiosité s'éveillait; el celui 
avec une sorte d'avidité douloureuse, qu'après les premiers 
tressaillemenU d'horreur involonUire, elle écouta les récit* 
de son ami. 

M. Larviane était uu homme froid et positif. Le* vicissitu- 
des qu'il avait subies, les événemiinU terribles qu'il avait 
traversés, avaient encore endurci cette sorte de philoso- 
phie sombre el morne , mêlée d'égisisuic et de découra- 
gement, qui laisail la base de son caractère. II racontait 
ce qu'il avait vu, ce qu'il avait fait, avec le même calme in- 
diffèrent que s'il se fùi agi d'un fait ancien d'un siècle el qu'il 
n'aurait appris que par oui-dire. L'histoire contemporaine, 
t laquelle il avait été mêlé, n'était qu'un jeu d'événements 
tissus par une fatalité inexorable, qu'il avait fallu subir, 
que rien n'aurait pu ni détourner, m empêcher, et qui par 
conséquent n'avait plus la faculté de l émuuvoir. Cette amere 
insouciance, cette insensibilité réfléchie, attiraient el (asci- 
rsfieut en quelque sotte I irritabilité passionnée de madame 
Dolibau, précisément peut-être par le contraste qu'elles |ifé- 
seiilaieiil. 

« En vérité, madame, disait M. Larviane, je suis d'autant 
plus charmé de vous revoir heureuse, jeune el belle comme 
vous l'êtes, que je n'y aurais certainement pas compté. Je 
vous croyais morte. 

— Je ne le nui» pas, connue vous voyez en effet, répondit 
madame Doliban avec un sourire un peu contraint; quoique 
pendant quelque temps II « eu soit fallu de bleu peu. 

— Cela est vrai, reprit H. Larvune avec le m*me snnB- 
froid. Heureus'Miieut il était dans votre destinée de revivre, 
de même qu'il était dans celle de ce pauvre la LlIMBa 
pierre... Apré» tout, continua l-il en s'iiilerTtiiiijuiit, il a «té 
plus heureux que moi. 

— Plus heureux? demanda ma Utile d'une voix altérer: 
parce qu'il est murt? 

— Sans doute ; il est tombé du premier coup de feu... La 
halle précisément dans le crime, entre le» ueuv sourcils, 
tjuanil j'arrivai dans l'Iubiuiiou pgur essayer do nous y bar- 
ricader, il était déjà froid. Il n'a certainement pas eu le 
temps de voir, de comprendre, de sentir... . 

— Comment? interrompit madame Doliban, ciiervlianl a 
se soustraire à ces délai «s, — vous (tes arrivé dans notre 
habitation ? 

— Mon Dieu, oui; déjà U mienne était en feu. Kilo fut la 
première incendiée. Je (us pris avec ce pauvre Doliban. avec 
les deux Ricard et C-iiéméné, précisément au milieu de vos 
cases, vous savei? sur le petit ruisseau. C'est de li que je 
vis les nègres mettre le (eu a latn |al pavillon des LaU- 
niers. 

— Je ne le vis pus, moi, répondit d'une voix étranglée 
madame Doliban dont le» yeux se mouillaient peu a peu. 

— Oh! sans doute, reprit M. Larviane avec son même 
calme et sa sombre indifférence. Je vous aivue|ias*er : vous 
aviez perdu toute espèce de sentiment. C'était votre comman- 
deur, cet Hbismiiiauleljetxrge, qui vous entraînait En passant 
prés do nous, il lit (eu de sa carabine : c'était moi qu'il vi- 
sait, je crois. Mais le gredin ne tira que d'une main... Je ne 
devais pa» mourir là. Il était revendant facile de nous at- 
teindre : liés comme nous l'étions, nous reslions aussi par- 
faitement immubiles que de* cibles. Ce fut ce pauvre Doli- 
ban qui reçut la balle. Il agonisa pendant qualre heures. Au 
re.te, il fut encore heureux de mourir. Il souffrit moins que 

l«S allie. 

— Gomment? demanda ma lanle respirant A peine. 

— Sans iloute. Les deux Ricard, par exemple; ticorge le» 
CI attacher nez a nez : jmis on leur coupa les moins, les 
pieds, on leur fendilles mollets, etc., etc., jusqu'à ce qu'ils 
parussent morts. Alors on les mit au Iru. 

— Ah ! ! lit madame Doliban avec un tressaillement d'hor- 
reur. KL., vous... vous avez éthippé? 

— Sans doute, répondit M. Larviane avec le même saug- 
froid, mais cette fois aies: un sourire d'une singulière amer- 
tume. — Sans doulc, puisque je suis ici. Mais je l'ai payé 
cher I 

— Comment? » demanda madame. Doliban toute palpi- 



. le staicisme de U. Larviane parut IV 
. Il devint pale, et se leva. Mais II y a dans le sou- 
venir des dmtle-nrx qu'on a éprouvées une sorte d'attrait 
invincible. Ou lie -île a les réveiller ; pois quand la plate s'est 
rouverte, il semble qu'un prenne plaisir a l'élaïaiir meure. 
M. Larviane 
traînait iléjà 



rnor ce cruel récit, elle l'écoutait, et le Jésirait, les y«iu 
xes et le sein paljiitanl. 

« Oh.oui! reprit M. Larviane en revenant vers vile, el en 
croisant les bras avec une sotte de tiestaillement convubif, 
—j'en suis échappé. C'était indispensable. Je ne devais pas 
rester li... J'en suis sorti avec Gueméné. Il est vrai que, lui, 
('a a été pour être haché en morceaux deux jours après. Je 
reste seul aujourd'hui acteur el témoin de celle abominable 



ois homme de couleur... 
luvé. Je leuraidit quej'éuis 



— M.i*... comment? 

— C'est bien simple- Je f 
ron ; c'est ce qui m a 

leurs, ainsi que Guéméné... et nous le leur avons prouvé., 
Si ce pauvre de la Louguepierre eht encore vét u, peul-èlie 
aussi, bien qu'il eùl moins de sang mêlé, aurait-il... 

— Mon Dieu !. . coinusent cela?» 

A celle question, répétée encore une fois, M. Larviane 
tressaillit, el devint liviùe. Il passa la main sur sou fluiit. 

a Oh 'ceci, c'esl différent. IJuand on a la mort son» les 
yeux, la torture sous les pieds,., et que le destin y est... ou 
lait bien de» chu»es qu'on a peine i s'expliquer "soi-même 
plus Un), el que d'autres peul-êlre ne comprendraient |si» 
— A |impos! j'aurais été charmé de lairo i iiuilinitfll avec 
M. Doliban, surtout i cause de ce pauvre Charles. 

— M. Dolibau en sera sans ditute désole... mais, j'ou- 
bliais' I* tille de mou-ieur Charles Dullhan... » 

Ce seul mot fit sur M. Larviane un effet terrible. Il re- 



cula comme s'il eut reçu un coup électrique, et fixa sur 
ma Unie an regard si singulier qu elle en i 
Cependant il se calma presqu'autsitol, 
sombre Indifférence : 



et rejirit d'un Ion de 



* Au fait... c'est plus convenable. Ce* souvenirs sont péni- 
bles. Je partirai sans le voir. 

— En vérité ! reprit ma Unie, dont la curiosité éuit dès 
ce inomenl excitée au plus haut degré, je vous assure que 
M. Doliban y allai tir un grand intérêt... Vous connaissiez 
l'enfant de M Charles Doliban? 

— Saus doute! 

— Celte petite fille éuit jolie? 

Je rnvn'i* fait Li souvent danser suTmw genoux... Elle inti- 
mait, celle enfant ; et lorsqu'elle s'échappa déjl sanglante, el 
vint se réfugier derrière moi en ciiattt... je fut prés de... 

M. Larviane s'arrêta. La voix lui manquait, el il caclta sa 
figure entre «e* mains, s inclinanHur ses genoui. Puis il se 
releva pile el morue : 

. Il y a de ce* Utilités qui sont terrible* ! reprit-ll lro.de- 
rueut. 

— Quoi! « écria madame Doliban, avec une précipitation 
pleine de surprise. Vous croyez que la hlle de tison beau- 
frère Charles... vous croyez,*, qu elle aurait élé... luée» 

— Je ne le sais que trop! répondit M. Larviane. avec un 
mouvement nerveux insnluulalre. Il» l'nai égorgée à mes 
pied»... et brûlée devant moi. Pauvre petit ange! elle lunr- 
nail «noire vers moi ses petites mains qui s'agitaient, «t ses 
yeux... ses beaux yeux si nous... lorsque le couteau... AJi! 
ce renard me suivra jusqu'à mou dernier jour ! s 

Il se leva brusquement, el lit quelque* pas dai s le salon 
en chancelant. Madame Doliban était restée interdite. 

. Elle et morte! lépéU-l-elle; et elle avait les v,-iu 
noirs ! 

— Comme sa mère ! répéta M. Larvime avec un accent 
vraiment déchirant. O mon Dieu ! mon Dieu ! pauvre mère! 
paime eulenl!... M il faut avoir survécu i tout cela! Ijuelle 
deslinèe, juste ciel! quelle destinée!... » 

Il s'arréla un moment, puis reprit son chapeau, cl dit d'une 
voix altérée : 

« Adieu, madame. Je suis cltanné île vous avoir revue, 
belle de bonheur et de santé. Je vous assure que c'est une 
véritable consolation pour moi... J'aurai probablement le 
platsir de vous revoir avant mua départ, el nous lais-eum» 
de rolé, j'espère, ces pénibles souvenirs. » 

Il salua ct.soTUt. Madame Doliban le reconduisit jusqu'i 
U porte. 

• Pardon '. dit-il avant de prendre tout i fait enf é ; j'ai 
retrouvé, par le plus ni and dc6 hasards, une vieille nctrewe 
affranchie... Limoma Marie. que nous appelions ainsi 4 cau.e 
de son ls.n rieur. Je ne >.iis si vous vous la rappehz. C'est 
une excellente (eunne, quoique négresse, et je la conserve- 
rai Imon service. Os gens-là vous sont fort dévoués, quand 
ils ne vous empoisonnent p«». Eh! bien, la mania Mme a 
sa ce matin que j'avais eu de vos nouvelle», et a niamfe.lr 
le plus grand dfcirde vous voir. lWU „__ 

D. FABRE-D OU\ET. 
,La «aile i un jiroeAas'n numéro.) 



le- t'.fr* «le r strias. 

« Le calé passera comme le Racine, » pmphélisail jadis un 
célèbre bas-bleu- Eh bien ! le café, comme le Racine, n'ont 
jiassé qu'a. U postérité, et roui encore dans toutes les bouche». 
Le Racine a bien eu quelques moments de baisse ; il a élé, 
comme chacun Hil, eN/fatcéen Its30; Biais le café a traversé 
toutes les phases politiques el culinaires avec une prospérité 
croissante. Sou* I ancien régime, un homme de hauU nais- 
sance n'a pu cru déloger en allai liant son nom 1 une nou- 
velle cafclsère; Voltaire a sustenté de café coupé avec du 
chocolat sa délule et longue vieillesse; Foittenelle s'est 
abreuvé un siècle de ce pnooo lent La révolution, celle bu- 
veuse de sang, a pouiunl su ("apprécier, tout comme le rè- 
gne du bon plaisir, el plus d'un girondin a payé de sa tète le 
crime d'avoir aimé à prendre son café chez madame Roland. 
Sous I empire, Bcrchiwx el Delille l'ont chanté; la restaura- 



tion, si «Ile ne l'a pas chanté, l'a du moins beaucoup con- 
çu- | sommé, et la révolution de juillet ne le cèd* en rien i la 
Aujourd'hui, qui ne sait que le café au I 
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t« déjeuner des (rois quarts de la population de Partit i érigé presque en divinité, n'a des temples coouets. jomp- 
Nulla part plus qu'en et surfont I Pan», l« «lé, j tueux, innombrable*. Partout on prend In calé; «nais, ta 



aucun lieu dn monde, on ne le htm» avec tant .!'.»•», de 
confort, de et brillants accessoire* qu'à l'ai m. Le 




Cil* PtWHW. 



nofVest Inconnu à Londres; on n'y v>«i»« que d'odieoses 
tavernes. Les Orientaux, d'où noua vient l'habitude dn l'uatn • 
bler expressément dsuia un lien wt hoc uoor MtutlMf 1"**— 
aence de U divine féve, ne consacrent a cet usage que des 
enneoM de triton. ato* dotte tort ptttorejMjot» snojlo pinceau 
dulhrOutt el cm Decunj)*, nui inftaiBêtl plut igtWiiN 
k contempler, » vmm kl jnrn, m Lhik qu'a Alger on à 
Smjme. la* nllntiwli U possèdent guère que du tnhe- 
itft* iajes utiun. Il m (km dire mMmI de* Hollandais : à 
Ànotttrdam, un seul café, sur U grands place du pslaia, mé- 
rite a peu près oe nom ; nui • il est silencieux, triste, froid 
comme un synode d'arminiens. Il semble qu'on craigne d'y 
■strier. «Vy safl/tber, «Vf tjfr. *T| vivre, Quelle différence 
••M rentrajl, kl fritte babillards' et «.pensive, fil tftllav 
ment chlqu* soir, me lu feux du gai, dsns on calé pari- 
sien t Les Belges, les Bruxellois surtout, sont pins civilisés; 
leurs cafés sont montes à U façon de Paris, et ils leur ont 




A U Oirtill.. 



bl* «st celle du moka. Je voudrais bien savoir ce qu'en pense 
aujourd'hui madame dit Sévigné, et je payerais bien volon- 
tiers lu fans d« poste d'une charmante lettre qu'elle notas 
tarirait st* l'autre monde pour nous dire, dans le plus Joli 
coq Bocage posthume, tout son courroux, tout son dépil de 
devineresse prise en lutte sut une si sotte, si poNUlenie, si 
infixplicaW» alsomtion. Et le Racine qui a MO-OCO MO 
grandes entreosauchltesu.pluaheureux que de son vivant, où 
Il 1rs perdit, et no put se consoler do u diserte* t Cul scan- 
dateox, c'est ioooi, c'est révoltant '. mais c'est end. 

Les pins ancien* ctHt d* Puis sont, si je ne me trompe, 
le café ifaroury, sur le quai de l'École, qui n'a plut tucot 
caractère, et le fameux calé Procopr, où «'est réunie un demi 
siècle, en face de la Comédie, alors rue des Ko»»és-5ainl-G*r- 
main des-Pre», l'élite des beaux esprits français- le ne ferai 
pas d'archéologie, et rechercherai pu k restituer cette belle 
époque procopéenne de laquelle II no reste qu'une décora- 




tout emprunté, y 
compris la ridicule 
morgue, plus ridl- 
cule encore chez les 
Belgesqu'ailleurs, de 
no pu servir de biè- 
re, comme trop po- 
pulaire et trop éco- 
nomique. J'ai ouï 
dire te plus grand 
bien des cafés de 
Niplt* et *> Vtute*; 

mais j'imagine quo 
la lointain poétique 
du souvenir les re- 
hausse singulière- 
ment dans I* pensée 
dea ■arreteura, et 
j'ai peine a croire 
qu'ils eSacent ou é- 
galent seulement 
tout ce que Paris 
peut offrir de splen- 
deurs et d'élégances 
on ce genre. 

Donc, Paris est la 
terre classique des 
cafés, comme l'Ara- 




BouIttMd On Ttnpr. 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



25 



lkia asseï laide <t assez enfu méc pour paraître conlempo- I pièces, «t dont le marbre gris et jeune a lua^Unaps eu l'Ion- I admise à v contempler plusieurs grand- hommes qui se «Ja- 
nine, et un* ^ranie Uble située au fond de l'une des deux | neur de supporter les coudes et ta derai-tassc de l'illustre | lent d'avoir traversé dix générations d'étudiants sans payer 

BiÉi^iiitlÉi - 1 




ciiau-lam de f'rrnej. 
Aussi porle-t-elle 
sua nom, cl est-elle 
l'objet de la vénéra- 
tion de* étudiants de 
première et de se- 
conde année qni 

s'enorguedlisseul 
plus nu muim tl'élrr 
i '>■ > n. ■ dr Viitatrf. 
C'est l'aristocratie 
de la jeunesse stu- 
dieuse oui se réunit 
au calé l'rucopc : on 
n') fait plus guère 
d'esprit ; mais en 
revanche on y |>ra ti- 
que du matin au 
soir nn liomino 
Iransrendenlil. Le 
café Procope est la 
première académie 
de dominos du iiwn 
de i-kiiiiu. l a |eu- 
Muse imberbe est 



lu 
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une demi-Usse, la tout par la science du la pou et la vertu 
du doubla blanc. 

lieux autres très-anciens cité» sont celui de la Jîéoniceet 
le e.ifé Je Fui/, l'un sut la place du Palais-Roval, el l'autre 
au Palais-Royal même. Le premier a toujours élé et est en- 
core renommé pour le nombre et la force de se* joueur» d'é- 
checs, de inéme que le café Manoury l'était anciennement 
pour la réputation de ses joueur» de dames. On j voit le 



• pur- 

trait du célèbre Philidor, jadis l'un de tes habitués le* plus 
assidus, qui fut a la foi» le rival de Mori»igny et de lirélry, 
et maître en l'art de Palamède. Lit, trente bataille» pacih- 
ques s'engagent chaque soir «mis l'iril d'une galerie com- 
pétente et nombreuse qui juge les coups, et déccriin au dé- 
lierai victorien* des applaudissement* motivé», bien sentis, 
et d'auUnt plus enivrants. Quant au battu, il jure de pren- 
dre sa revanche, 

Kt ilu terrible •*•< « regm «uivalnii, 
Cuiialdùrv longtemps le coup qui l'a vaincu. 

On ne joue pas au café de Foy. La conversation et la lec- 
ture font tous les frais de ce vénérable établissement qui 
affecte, datis sa simplicité systématique et étudiée, la morgue 
de l'ancien régime, et »"c*l prêter** avec «ni» de toutes les 
innovations romantiques du café mojerne. Il a rejeté loin de 
lui le cigare, le domino, le billard, les déjeunera a la four- 
chette comme autant de souillures à «es quartiers de no- 
blesse. Il n'a pis besoin de ce clinquant pour enrichir sep- 
terimilciuciit chacun de ses propriétaires. Si l'étole classipie 
était bannie du globe, c'est nu café de Foy qu'elle trouverait 
un refuge. Sa grande salle basse est une succursale de l'or- 
chestre du lïiéJtre-Francais. C'est là encore.el la «eulemcnt 
qu'un s'occupa sérieusement des mérite» du dernier Frontin 
et des grâces de la nouvelle soubrette, toujours, bien entendu, 
intérieure a sel nombreuses devancières. Il y a lu des gens 
dont les souvenirs dramatiques remontent, sans solution de 
continuité, Il Uonval et à la prfïïe Jrorr. On respire dans 
Ci lle atmosphère comme un parfum d ailes de pigeon et de 
lillérilure-einpire. L'ombre de M. Etienne plane encore sur 
ces tables, autour de ces piliers de stuc, encra aux académi- 
ciens don! il a été si I itigtempa rame, et démet « la sienne, 
cell>-< d'Arnaud et de ce lion M. de Jouy, Au reste, que 
d'illustrations diserses a vues passer la café de Fo* ! Que d'à- 
necilotes s'y rattachent! C'est presque un monument histo- 
rique. C'est IA que Sainte-Foy eut m fameuse querelle de la 
buaroiae au lait qui, pour lui avoir valu un si bon coup 
dV.pée, n'en demeura |tas inoins ce qu'elle est en rflet, un 
fort détectable souper. N'est-ce pas du café de Foy que Ca- 
mille s'élança aux jours de l'insurrection populaire pour 
h iran-îuer les citoyens, leur distribuer de sa main de» «ignés 
de raltismenl arraclr** aux branche» de» arbres, et |eter ainsi 
la première ba c de la cocarde nationale ? Oui n'a remarqué 
au plafond de l'établi'wment celte hirondelle brossée dans 
un ciel de plâtre par Carie Veniet, dans un jour de verve 
bachique et de débouche pittoresque? Nous venons de revoir 
à l'exposition des peintres plusieurs des toiles jadis le* plus 
vantée* de ce spirituel artiste, et vraiment, il nous semble que 
son meilleur tableau est enoure celte hirondelle, au resle, 
la seule peinture qui décure le café de Foy. 

Le raté I'oJmh [donnons en passant une larms a sa mé- 
moire) était, après celui de Foy, le plus ancien café du Pa- 
lais-Royal. Longtemps encore, no»< I avons vu brillant d'un 
reste dé splendeur, comme la légilimilé. alors qu'elle espé- 
rait encore; mais quelques tendances démag.uiiques le firent 
abandonner de ses nobles, «| jusque-là constants habitués, et 
il s'en est allé ces dernières années où s'en sont allées l'au- 
tre jour la OwDfôJÏesiMe et la Franct ; 

on ts ta f luilte de rose 
El la feuille de rfitr. 

t.* café /Orléans, de récente origine, ainsi que la galerie 
vitrée dont il se pique d'être le plus bel ornement, et le café 
de lu flotonde résistent cjiuratMiseinonl « la décadence de 
jour eu jour plus manifeste, héla*! de ce Palais-Royal, si 
pimpant, »i fété au temps de ses déportemenU, si terne et 
si abandonné depuis qu'il s'e.4 fait vertueux. Le méridien 
de l'univers n'est plus l'allée de la H ilonde, et les Cosa- 
que* trouveraient qu'on leur a bien gâté leur beau Palais- 
Roui s'ils le revoyaient aujourd'hui; aussi *eux-je espérer 
qu'ils n'y reviendront p«». Néanmoins, le calé de la Ro- 
tou le tient b>n ; il dispute au café de Foy le fermage de* 
chaise» et tables du jardin, moyennant la simple bagatelle 
de quarante mille fiança par an payés à la liste civile. C'est 
lui qui à cette heure est en possession de ce privilège si en- 
vié que cent mille demi-tasses ne le sauraient payer. Il ne 
pense [i is «ans .1 iule, puisqu'il I » emporté, ,.. V e, cet ivan- 
tage trop cher. (Joe le ciel lui soit pur cl les léphyro légers, 
et que le inémoroMe été de IH-lll renaisse pour lui |usqu'à la 
lin de sou bail ! C'est ce que je lui souhaite an nom des offi- 
ciers en demi-*wlde, des comédiens en gtéve, des commis 
de nouveautés et de»m*n*g'» bourgeois qui forment la ma- 
jorité de «on i»6nic clientèle de consommateurs eu plein 
vent. 

Le café fornjse date de celte époqne d'invasion napoli- 
tiiue où les célèbres gUciers ïoppi, Toilnni, Goratia. vin- 
rent populariser, en France, l'art du sorbet anmsrasquUi et 
de la gtaee païuehée. Placé aujoiir l'hui «on» la direction de 
l'un des frères Oouix, qui furent dama la hmtttf de CharleaX. 
il a subi le» influences de la vocation première de son pro- 
priétaire actuel, «I a pris une place distinguée au nombre de 
ce» amphibies agréantes qu'on nomme ra/èi-rerrauranrs. 
Personne ue saunits'en plaindre. 

Le café Lnnblin. renommé pour rcicellene» de son rafé 
et de son curaçao sec, fut longtemps au café Valois ce qu'est 
le .Vationul 4 la fîoseffe dr Franc*. Sous la restauration, il 
fut une loge miçnonique pour le carbonarisme; dans 1rs 
premiers jours delà révolution de juillet, une succursale du 
club des ^mn du peuple, liais il est reconnu aujourd'hui 
qu'un café ne doit point avoir d'opinion. Le café Valois a été 



de ses principes politiques; le café Lrmblin pourrait 
bien tire tilt ou lard Immolé aux siens. Le libéralisme déjù 
l'a prodigieusement délaUsé, et c'est un tort; car I on peut 
bieu uégliajer un peu sa pairie, unis ou aime toujouis le 

calé. 

Tous ces établissements, Sauf le café de Foy, ont plus ou 
moins sacrifié au aille envahissait! du havane' et du paua- 
lellas ; nui*, sous ce rapport, ils .ont hors d'état de soute- 
nir la concurrence avec les grands estaminets que renferme 
le Palais-Royal, et qui occupent pour la plupart le* iss- 
ir» <•[ beaux ap|varlemenU des anciennes maisons de jeux. 
Le* plus célèbres sont l'eslaminet HvUawlaw et l'estaminet 
lit l Duimn, auxquels dix autres sont venus s'adjoindre de- 
puis quinte au», ton» jouissant d'une certaine faveur et atti- 
rant à eux un public de jour en jour plus convenable. Le 
temps ti est plus où l'épithëte de tArtuher d'etlaimmt était 
un slisjmate repoussant dont le* gens bien né» flétrissaient 
tout homme plus ou moins inculpé d'odeur de cisjaio- Au- 
jourd'hui, puisque chevalier il y a, tout le monde est che- 
valier de cet ordie, et je pourrai» citer rnlrebûn nombre d'au- 
tres un quatuor de législateurs — loquets aussi chevaliers de 
la Lésion d'honueur — qui prend chaque suir sa demi-lasse 
et tait -a pallie île domino» a l'estaminet du 113, lien lugu- 
bre jadis d'où sortait le suicide, le front pèle, l'œil égtré, et 
qui, grec* a Dieu, n'est plus le théâtre que des innocentes 
lalasiniphesde lacu/otre et Un doublet. 

Passons les pouls et allons prendre le calé au quartier La- 
tin, avaiil d'aborder les elégauts et cé.ebre» «/flée-kWe» du 
tHHilcvard. (sourde la, descendant l'échelle, ainverà douuer 
un coup d'usil aux estaminet* populaire*. 

Je Uu»e de coté le calé Procope, où j'ai déjà lait une sta- 
tion. Mais le cale Mmierr et le café l'olrn.rr méiitent aussi 
une mention. Leur origine est moins ancienne et moins il- 
lustre que celle du premier; mais lis comptent déjà une 
longue existence signalée par Une vogue constante, et tout 
porte à croire que, soutenus par les noms augustes qu'iîs por- 
tent, il» passeront à la postérité étudiante en I au scolaire 
11NHJ el p«ut-ètre bien au delà. Je Lite cescafés parce qu'ils 
sont litléi aires {il n'en est plus de politiques, même dan* le 
pays Ut ni I ; parce qu'il s'y réunit une Jeunesse d'élite, jeu- 
nesse intelligente, enthousiaste, ilonl le* nohles instincts ue 
se sont (Hiiut encore desséchés au contact des inléièu ma- 
tériel», et qui se iléslonuuage de n'avoir plus a cusur les gran- 
ité» atlaires du pays eu apportant une |uis--ioii d'autaul plus 
vive à examiner, a juger, a débattre les questions d'art, de 
sciences. Ce lettres, de philosophie a l'orme du jour. Tout 
cela est bien, il <-*t vrai, enlreiuêté dejM*«V*et d'un peu trop 
île puncli; mai* on a vingt ans; et qu'importe! le tond est 
hou, le unir est droit et les tendances élevées. C'est là que 
les produirions des Icuillctomsics il la toise sont estimées i 
leur va'enr ; c'e.l la que les revues el les recueil» sérieux, ou 
du moins ceux qui se respect'iit, sont lus, commentés, étu- 
dié», elque l'honneur de leiiir une pluuw littéraire est di- 
gnement apprécié. Plus d'un écrivain l'est devenu dans 
cette fécondante atmosphère et dans ce milieu plus paisible 
qu'on ne le pense cuniuiunénicul, on il ne remue luus le» soir» 
i-sex d'idée» pour déirayer ITustilut pendant vingt séance*. — 
Le café Titôr.'iir/y, qui oc< ii|se le rez-de^haussée de la maison 
habitée par 1t. jutes J.niu, est, i telle cause peut èlre, du 
nombre de* cénacles littéraires du quartier latin. Il fut le 
lieu eau de la naissante renommée de ii. l'uosaij, et c'est 
de là que la Lucrèce s'élança, timide d'alsird, pin» gramlis- 
iarite outre mesure, pour courir sus aux Tarquins. Hîpuis 
cette époque, le vcrilat'te foyer de l'ti.iéon, dajis les enti ac- 
tes, est a I estaminet du cafe Taboutey. 

Lies autres tabagie* innombrables et innommées ou s'as- 
semble, la pipe à ii boiitonnieie elle béret basque sur l'o- 
reille, lit lisiirbe des étudiants moins atislocraliiiuesel moins 
ratbnés dans leurs goûts, et au»»i celle des ttwlmntrt, je ne 
dirai rien. J'aurais bien là quelque* scènes lie mmurs a of- 
frir, mais je craindrais que les roirurs même» n en prissent 
ombrage, et d'ailleurs te cadre restreint qui m'est assigaé 
ne me pet met d« m'altaquer qu'aux sommité». 

Je quille i! aie le Lalium pour regagner la ville moderne; 
mils en traversant en toute hitele f iubourîSjint-Oermnin, 
et eu longeant c> lie rue du Hic «I ehrre a iiunlaine de Slaéi, 
je ne puis omettre entièrement le calé f>rs«iare*,qni joua un 
si grand rôle légitimité sou» la brandi'- aiuéedes ItourUins; 
qui, plus tard, avec les débris du café \ abii», composa une 
sorte d l nnm «i.«iorcmirue, et qui aujourd'hui, revenu île 
ses lèves politiques, se cinlente d'elle un excellent café- 
rrsiaurant, où les chefs supérieurs de* niinisléres cou- 
l.iienl le» véléraus du Ifwi divin, et où tout 0.1.1 -tv > e( 
accueillis il merveille tansdislim tuni d'epiiiion II y a beau- 
coup de tenue et même une sorte il.- raideur d»n» l'aspect 
Ho cet établissement. Il n'est pas sans analoLie avec le café 
de Fo», si ce n'est que ce dernier tient peur l'empire, tan- 

que 1. I .Ile Il'e-,i ! e- •„ III. H, >OI il -il. Ull faible 1'" II 

la Mlauralion, se» premières et, je crois bien, «■» seules 
ami m rs. 

liiignoiiiir.ainl.ii.ini en toute blte le» boulesards.el cepeti- 

Huit jeton» un | d'ttil ensuivant la rue du tjiii-.Siint- 

H uniré a-qr le vafi ht* MU, cher anfouriéfisiue. qui s'y livre 
iliaque soir à un svhi»t passionnel et à une |<oule sociaîî»te. 
Ce*! là que l'apAtra Jeau Joiirnet, fameux par s.* rn« rt 
K/u/itrs. ex|Kix- seathésiriss n'o-évingéliques,elqueM. Tous- 
senel. le spirituel feuilletoniste du phalanstère, développe 
ses piraloxes les pris hardis. 

Kn lace du Ttieàtre-Francais, le café Minerve mérite aussi 
d'être remarqué. Ce ne sont pas de» socialises, mais des so- 
ciétaires qui s'y rasseuih'ent. Ijes actriits de la Comédie ai- 
ment à s'y délasser de leurs travaux sceniques... Fmyt Mi- 
nrno iaUiri, 

Nous voici au boulevird, tionl nous ne puuvon» que sui- 
vre au pas de course la ligne étiocelanle de gît et de splen - 
dides ét liage* : car l'espace nous est mesuré, et les desiua- 
teurs nous envient la place que tiennent ce» lignes frivolo« 
et qu'ils occupent 



C'est à partir de la rue de la Cliauss^f-d" Antin que com- 
mencent le véritable boulevard et le* véritable» rjifj, ceux 
où Pans mondain s* donne rende/- vous. Voici, à l'Bngle de 
celle rue. un autre ro/éoV foy beaucoup plus élégant, mais 
non meilleur que son illustre homonyme et devancier ; 

Toritsii, dont l'européenne renomme* nous dispense de 
mul éhsge, mais don! le perron est un peu ■ 
M il a élé déserté par ces gros messieurs du 
du report; 

U <o/V Anglaii el la Molton-tTOr, client aux viveurs, a«i 
débardeurs, aux Jlogadors et aux Frisettes ; temples dq lans- 
quenet, nunoirs de aenfisiAotmws, ouverts le jour, ouverts 
la nuit, salles i manger el exuloires de» Itals masqués de 
l'Opéra, oéheinea gastronomiques, établissements dionysia- 
ques dont lest galants réduits ont vu plus d aventures' que 
le fameux mfa de M Crébillun le fils. Quelle chronique 
nous pourrions dérouler tur ces deux célèbres réfectoires 
delà jeunesse dorée ! IJue d'anecdotes, de souvenirs se 
pressent en foule sous noire plume, ou pour mieux dite dan* 
nuire tél* ! Hais il faut laisser U notre mémorial. «En avant, 
«n avant! » nous crie le mette ur en pages du journal. 

Voici le café /Juuiji et le café JiicAe, jadis glorieux, au- 
jourd'hui vivant asseï mal, je le crains, sur leur antique re- 
nommée. 

L'astaminel du (irand-Balem, adossé à l'Opéra- Comique, 
qui es! aux joueurs de billard ce qu'est le café de la Ké- 
geuce aux joueurs d'échecs ou Procope à ceux de dumiuos : 
une véritali'e académie, 

Le eafr ilrl'Oprra. où s'est réfugiée (agent boursière après 
avoir quitté le perron Tortinù. Cet établissement, compose 
mi-partie de musiciens el de coulissiers. est un des plus 
curieux de Paris ; il mériterait seul un chapitre spécial ; mais 
nous ne pouvons le lui accorder ; passons donc ! 

Le u'iian de J' Opéra, qu'infestaient autrefois certains oi- 
seaux de proie, connus dans le monde de Clichy sous le nom 
de courriers de papier, c'est-à-dire d'inlet médianes entre les 
jeune» hïs de famillequi tentent le besoin de ««dépouiller àl'a- 
vancede leur patrimoine et le» Shyhuk» contemporains. C'était 
là sa spécialité ; car tout établissement doit avoir la sienne 
|iour «assurer un certain fonds. Le divan de l'Opéra a, je 
crois, renoncé à celle-là : il a bien (ait En revanche, il >'y 
réunit un assez bon nombre de boursiers. J'ignore s'il a ga- 
gué au chanfv*. 

Le «fitvj» de fa rt» iepefjrlirr : c'est le café Pronipe du 
dix-neuvième ssécie. lieu» les arts, tous les organes de la 
presse y sont représentés. On y fait beaucoup de critique, 
trop de critique, et en général («lus d'espril que de consom- 
mation. Le niailre du cale s'en plaint dxns I intimité; mais 
comme il e«l glorieux nu fond de |so»*iHler tant de grands 
hommes, il n'a" garde de laisser apparaître son secret désap- 
pointement. Ce n'est pas à dire précisément qu'il ail i paver 
»a gloire ; mais elle ne l'enrichira pas. Nous pourrions citer 
beaucoup de noms très-reeoiniuandalilc» et quelques-uns 
même célèbres parmi ceux dont les propriétaire» honorent le 
l>lv»n de leur présence ; la majorité toutefois s'y conquise 
d'écrivains qui dépensent beaucoup d'esprit et de talent dans 
les travaux obscurs du petit et mëiun du grand journalisme. 
On y trouve ua peu trop da génies incompris. En somme, 
s'il est permis de comparer un instant la Bouts* è la l.tté- 
rtlure, nous dirions volontiers que le divan de la rue Lepel- 
leller est l> coulisse de* belles- lettres, comme le café de 
l'Opéra est la cou I. -se de la Bourse. 

Leco/e Tarilinaf réunit à l'heur» du déjeuner la plupart 
île» même» grand» hommes. Ils entament, «npienantla lasse 
de café au lait, le haut problème d'eaihélique qui sera résolu 
le soir. Le buste de Richelieu sourit k leurs combats et les 
protège, du haut de sa niche, d* son patronage posthume. 

Le taft Praseufi eut pendant une quintain» l'honneur 
d'occuper tout Piris avec une belle limonadière, si belle 
qu'il fallut bientôt la ronlisquer de crainte d'effervescence 
et d'invasion populaire. 

U caft Verosv inaugura le règne des cafés spleudides, où 
l'or, le» peintures, les glaces, l'ameublement «turent et 
éblouissent l'œil. 

Mais il fut bientôt distancé dans cette voie iiar le ca(é 
Pierron, dont notre numéro offre un aperçu au lecteur. Ce 
ne lurent plus seulement alors le pinceau et l'art du doreur 
que le limonadier artiste sut mettre largement à contribution. 
Entre «es mains habiles et hardies, le calé devint un palais 
magique, où tout l'art de la Renaissance lut mis en osuvre avec 
un goûl d'archéologue et d'architecte. Ce ne dirent partout 
que médaillons, pendentifs, culs-de-lampe, boiserie» sculis- 
lées, plafon's dorés et ciselés. Là. verit.il. I. n eut. tout le 
monde pouvait se croire diei un prince, et tout le monde était 
chei Mi. L'exeuipàe de M. Pierron trouva beaucoup d'imila- 
leurs. De là le calé de la ton**», tes nouveaux Frères Prv- 
wsifituJ'. et quelque» autres qui sont demeurés enluuis sou» 
leui magnificence; mais aucune concurrence rivale, aucun 
plagiat, n'ont pu effacer la spkemlrur de l'initiative prise par 
le café Pierron, qui est véritablement demeuré le clief de 
l'éc.de Renaissance appliquée i l'exploilalHin de la derai-lassé 
et du sorbet. 

Il y a loin du café Pierron i l'estaminet du Cknal-Blanc 
dont nos lecteurs peuvent également apprécier la pbisiono^ 
nue patriarcale el débonnaire, i .et établissement, peu connu 
est situé dans le faubourg Sailli-Denis. C est l'estaminet pn- 
milif dans loule sapurelé «ïtive. Unn d'ap|ieler laclieuié e 
par le charlatanisme d» resle fort licite d'un étalage fastueux, 
il semble la fuir, mainte au temps où fumer clan un grand 
crime. U n'a |Kiint d'entrée sur la rue ; on y pénètre par une 
cour et un dédale de couloirs. A usât sa renommée ne dé- 
passe guère l'enceinte du quartier ; nui* elle » est f,m bonne 
ce qui vaut bien les murs dorés. Les habitués du lieu sont 
tous gens respectables et «Maïs, qui aUuetit à pratiquer dans 
l'ombre, comme s'il s'agissait du plus affreux mvstère leur 
petit défaut favori. Je no sac* trop, en vénti, si une pr'ésen- 



■ e»t pa* nécessaire |>our qu'un 
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v soit alm-c Et parce in'tl ftrfinjrr, note* qu'il faut enten- 
dre tu il fiiu,i:eiii>'<il 'a?* cil i)'»* de» ouïe aulr.» aiioudi*- 
*e n-snts. Au reste, le f'iiri ti?-/i'oiiv-, pir i« m.i-ur* |iaeili- 
*T i — * el pir sa Isoili-niiie, lient b-a i<:oup de Leslituinet 
*: -rmimqu-*. ce qui ••>!, c-rle-, uni! f ji»nri (mur qui! le l'ari- 
• -ii pi\> rrtio'nt Jit y son ounslilére comme étranger. 

Ko continuant à suivre la ligne de» boulevards, mi trou- 
v 10* : 

Le fufe- Spretaclt, qui appartient «Tint lotit 1 l'art drama- 
tique, et que par c lo-c juenl mt laisserons de coté ; 

El « ce le Dre Cu/V Turc, diml U «o,'ue. pendant H même 
depuis l'empire, n'eut d'analogue peut- tire que celle des 
h no.-Oiirvois A cette glorieuse cpo|ue, le» iiimiii exotique» 
tjiiiieut fortune. l'Europe, que dm- je! le inonde entier 
riant devenu notre domaine. L» AhiI* s'est portée encore, il 
» 4 quelques année*. auCaféet au Jardin Turc poura»i»ler 
aux éViocerU en plein vent mêlé» de pvrolechnie et de (eut de 
Bengale que dirigeait I* rival du Murant, Juluen. Celte union 
mil assortie «l passablement incestueuse de Yulcaiii et 
d'Uuterpr n'a pas eu da auititsdufHbles, et le Cjife-Turc, ud 
instant débauché et étourdi pw tout ce fracas, n'a pas la/dé 1 
retomber dans l'heureuse placidité qui e»t le fond de Min 
caractère et dont il ne sortira |>lu«. On «U qu'il c.t le ren- 
d -a ïua; de cet» datas ai enviable qu'on nomme le» ren- 
tiers du Marais. «Jette clittilMe vaut pour lui une inscription 
eu grand-livre. Bien que de iiururs IrvU-ihffcreiiles. il offre, 
c »roioe «oit, une certaine analogie axe le café île l'Opéra. 
Seulement, au Calé-Turc un ea\ dan» Itiabituile de gvrder 
le. rentes qu'on a, tandis quit.Un» I autre établissement, un 
vend celte» que l'en n'a pas. Vuill toute ta différence. 

Notre tAche IûsjcIm à miq terme. Il nous r»»le è dire quel- 
que» mou stmlctisrnt des café* de bas étage, de» estaminet» 
suspect», de» nurtcierr», ainsi nommée», parce que la pu' ne, 
(.ar de» descentes inopinées, t prend le» malfaiteurs au piège, 
de» cabaret*, de» lapu-fraHci et autre» bouges de même nr- 
dre. No» lectoun coraprendrunt aanapeîue que nom n y fa»- 
»i<m» pa» une longue «talion. Le» iroriir» de» videur» ont il» 
titienirenent «ludit-e». et «n trouvera iUn» d'autre» recueil» 
tout ce qui peut, è cal Agnrd, wttafatra la cuniniti^ la plu» 
amie. Le sujet o'a mènte plu» le mérite d'être neuf, et IV- 
k 'i»l n'e<< plu* è I* mode. Ijuaut au» «umnuelte» et tahareta 
^■•[Milaire* dont le nombre «tt insni, le lenip* et l'e»|iace noua 
manquent pour en dheaeer le calaUiftii*. Ml faut le dire, un 
H travail non» (M anei peu «ytiipalliique. Non cerle» que 
i»nt «léduinihnn le peuple, rt que »es uueur» ne ihius pa- 
n».eiii pa> diKUe» d'être étudiée» et i winue», ainsi que »*» 
brsuin», se» »<i u« et ee» tendance» ; mai» ce n'eit |m» au « «b»- 
rei que noue aimixia A l <ib«erver. Au teste, sur un tel «njet, 
mare plume ne pourrait qtt'aflaililir le» êneryique» de«^tn» 
Jr!>»uniier II» vuu» diront, beaucoup mieux que l<iu» le» 
l-ile» imaaiinable», ce qu'est le terrible spectacle de l'ivre».* 
iim la roiM-m. Ht »l non» prtWnloiia ce» luitubres Ukleauv 
•i Mi.issants de vérité, c'est uniquement en xiuveror et en 
MiiiUti'ia des Lacé J^rooitieiu qui tuuruaiciit contre le vice 
m^me l"a»pe>ct du vire, et (•■•aient «ervir l'intemperanc« de» 
Unie» à raviver et affermir ctel les hommes libre» le culte de 
la tuleriété. 



I.» esmCrtrae air te t hiarilatdlo VeraM. 

truand on Iwtiite Venwro, b premii'iv d^» petite» ville» 
normande» qu'un rencontre sur la route de Pan» à Hmui-ii, <ro 
est éveillo de» l'aulie, A certain» ji«i«, pir un hruil inio- 
ci'iiluiDc. Tu bimiroe tiarciiurt les rue», armé de deu» 
c|.H:hettes qu'il aiiilc alteriuliveinenl et dont le »on ei.1 
diHtirdaiit et lugubre. Par instants le bruit cesse : l'homme 
«'arrête, » 'approche d'une maivm, frappe A la porte Ui>i» 
cnups mystérieux ; pui« il continue u marche, sonne, (nippe 
i d autre» portes, arrive A un carrefour cl s'arrête. Akir» 
« élève une vint trUle qui prononce en psalmodiant la »e- 

Bnnnn aaae» qui doemea, 
Bevf ilL'a-virii». révellieii ; 
Prtei l'ieei pour les Irepatse». 
Oue Dieu leur veuille (lardimncr. 

Et les clochette* nwneni, l'Iiittnmc reprend m course, s é- 
loijin', elle bnnt »>teinl peu t peu. 

(>t homme myMétieui porte un costume «iranne : une 
liiii|tiie robe de drap noir terrée a la ceinture par un cordon 
de même couleur; une tunique parsemée de larme» d'i 
d'<>> croisé» et de l*te» de ninft, mnemenls de deuil ; 
rabat» de lin (te blanc couvrent »a poiti me ; sa tAi« est nue, et 
le clupenwi de vert brun et de fisrnw Imarre dont il »ei..if- 
faii autrefois ftotte miintenani coiuuie uue écharpo sur 
son é|ianle jcatiche et sur sa |eHtriue. 

On appelle cet Itoninie le ciiqueleur ; se» fonction», eu ou- 
tre de la semon^'» que nous venons de dire, ut 1 laquelle U 
(■ne-ede viimt loi» environ dan< l'anniV. v.nl d'annoncer ie» 
dé<-é«. le malin, A Iwi» l»« carrefours de la ville, en ier,.m- 
inanilanl les défunts aux nn*re»d«tliiléle», et enlin de jiré- 
réiler. cliquette» sonnante». I» cimfrértii de la Charité dans 
\-a inliuniation» dont elle a la clwra;e. 

La confrérie de la tlhante de Vm non est donc, on le voit, 
S..U» une lorme chrétienne, et, n«u< le diwro» d'.iance, a un 
tit'e a peu prés irmtnit. I nné de ce» antique» a».« ialions 
«|iu »'etaieut fondée* en Normandie pour raciotnplissruient 
de ce pii;ux ilevoir dont on fait iwj»urd*lwi métier et inar- 



ri ir« srneoi iui ira i. iijii 1-^1 > , !.uiTriii n-»t|i» fil- 
ète», le» un» |»n tant le t orp*. le» autres m ». liant deux 
x dans le silence le plus rii;oureux et dans un ordre 



ï le fut instituée en ISI1I par l.i <nr|Kiralion des tailleurs 
■I** dra|» a*»i»té' de quid pies autre» btiuryeuis de la ville ; et 
«Ile a «nrvécu jusqu A te jour, telle qu'elle avait été créée, 
p-ii tint le même cosfume, ohs*i vant les inéines statut*, swuf 
quelque» niwliGrjlion» résultant de la sim i-sioii dr» atroce*. 

La confrérie de la Charité se tecrute chaque année de 
traite frère» pria dans les diverse» classes do la 



et qui »"aflili>-nl do leur lilire volunlé La» fr. re» rein|ili»<eiil 
«oui*. |>"ii iiut un au, toiil... U, u|. -.u iti iui .lu sarsice, il »■ l - 
que lloiu!'|eii»-» qu'«tl|-r» ]iil;**iuit élie. Aui*i il» Joiteuti'lre 
ptét» .\ Liuin heure, et »c réunir au premier «on de i loche, 
mu* le» trciie, lûl-ce pur un coii>oi du dentier uajre, à ta 
c'iamhre ou »ont déjiooi* leur» coatuniei, jwur se reudrv eu 
or ire, en »ileu ^. a ,a *uite itu clu/'eLiiu «t di la nanuicrs. 
sur i|U' |i]u« piHiit que ce soit du territoire de la ville. 

line (m I année exoirée, ils ne sont pin» tenu» d'aucun 
devoir, i moins d'io*nf i-an ce de» membres nutiveaui, ce 
qui le. contraindrait à (ircler leur assistance pendant un 
moi» A tour de rôle , et ils jouissent, comme lou» les ancien» 
heies, de, honneurs et des |ireri.|ialive» de la confirne, 
c'est a-dire de La triste faculté d Vtie inhuiiaes »;ratuilciueiil 
et en irrande cérènumie 

Leur custiim* e t s. mblalde A celui du cliquelcnr, suuf 
la tuoiuue parsa-niée it'oiuriiieni» lujjoufe» : robe noire atec 
rabat blanc, ha» murs el suuEier», lo <:lia{eirori de s«-i l-bruii. 
relevé de quelque» ornement» eu ar.ent et jeté sut I rpaule 
fan. lie, et »ur la b'te, dans le» ciicollslauces où le» frère» 
ont fa' aille ou ohlualion de se loiisrir, une barrette noire 
qui remplace auj 'urd hui le ebaoeron, abandonné comme 
coiffure et colKersé seulement cumule uriieiiii'lit. 

Ce clia|HTon est en serge ou en soie veite; il a 1a forme 
d un sac ou d'une podie de loruic cotiiqiie. Ln» frume 
d'ar (t;eut . surmontée de» mot» IhfM «oit tous eu let- 
tre» d'argent , orne sa partie inférieure , et vers le 
somme! une autre inscription indique le raitit du fréie 
i qui le chaperon appartient. Ver» le milieu, dan» le 
sens de la longueur, est une ouverture ovale bordée d'un 
sialou d'argent, et, dans l'intérieur de la pot he, sur la par- 
tie que cette ouverture laisse a découvert, une broderie ar- 
gent el or représente deux Buste» adorant le saint-Mcieineiit, 
bina le» circonstaucea où le chaperon devait êtrelpwrlé, c'est- 
à-dire au convoi d'un Irére en exercice ou d'un diiiuitaire, 
le frère passait sa téte dans le tac par l'extrémité, inférieure 
cl s'encadrait le vi»aap9 dans l'ouverture ovale dont non» 
avons parlé. La |urtie sii|H'rieuredncluip«ron retombait der- 
rière la tête, et la |sutie inférieure enveloppait le cou, les 
épauow el la poitrine. 

Le» treue Iréres en exercice comptent trois diirnilaire» 
choisis parmi eux par la voie du sort. L'un est appelé rot. 
le» deux autres *én»chaux ; leur cottutue est un peu plu» 
riche que celui des 'réres, et ils uni pour mission le maintien 
du b.sii ordre et de» tradtlious. 

Itan» les cérémonie» liinelires le roi marche en l.'le du 
collège, portant une lourde croix de métal ursieuté i liase 
massive, et les sénécinux les dmilelier»; suivent le.dixau 

1res fié 

à deux 
sévère. 

U Charité est aussi nu premier ranit dan» le» foies de l'E- 
«tlise et aux proce*sii>ns de la Fcle-Dieu; elle y envoie non- 
seulement s»-s li>*iie Insrei en exercice, mais toi» ceux de* 
anciens fri re» qui, par dévotion ou jujur l'honneur de I insti- 
tution, » olfient a re|irenire pour ce jour-la la robe mure et 
le chajieroii. 

En avant du cortéire s'avance la bannière de la confrérie, 
en velours cramoisi brode d'or, portée par en frère servant 
aux it-iate» de la Charité. Kuauite viennent le n>i et ses deux 
sénéchaux, cédant toutefois le pa«, dans ces isrcasioos, d trois 
autres dmuilaircs élus cliaque année |sariiu les ihoens de la 
confrérie, el portant I s litres de roi îles mis et de série, baux 
d»« roi*. Le roi des roi- a t»iur «Ilribiit* an- courotine qu'il 
uorlcsui nncnu**iii de selour». Les irrite hère» m exercice 
inan-hctit deux a deux el eu silence, armé» dans ces errë- 
in init-s de torches de cire moulées sur de loniis manches eu 
Ihos pyitit, el oroecs dans la parti-» supérieure de |seinlure» 
non moins étrante» que le c .stiimi! que non* avon* décrit. 

Le» soins pieux de la coulrérie ne ae horneut pas aux oWi- 
^alinna que nous a». ni» rap|»>rléei; elle a loildé plusieurs 
messe» auxquelles elle a**i*te en corp» le premier dinianclie 
de chaque mois, le |uur de la Fêle liieu et de loclave, le» 
jours de saint Koch et de saint x bas lien, se» jialron». Se» sta- 
tut* l'obliuent eu outre A rendre les derniers devoirs aux 
mallieureux frappée de contagion, aux pauvre» pasaanU et 
aux noyé». 

N'ont non* dit en commençant qu'il» étaient A peu prés 
gratuits te» devoirs que la Chiriléde Vernons'eiaii imposé» ; 
Il élut diilicile qu'il» In liisseul toiil s fait, et il fallait hieu. 
qu'apportaiil dan» son iruvre charitable le dévouement el le 
leuip. souvent précieux de se* meintire», elle in.ni»! 
d'un autre coté les ressource» qui lui non' nécessaire», l-.lle 
pervoit dauctaut 10. fc.il *hl. soi! Vlfr.|iarii<lidmatiuii, avant 
p oir cha pie c!a*se une bannière, une rôtie, un chapeiosi 
dilîerenl*. et c'est avec ce revenu minime el unique, s'éle- 
vanl a 10 ou I.Silu fr. par an et dibleuient autiineulé du 
pnelllil des qilèle» que fou! deux (lèses chaque diuunctie t 
la r«e»«e de midi, <pie la conlrèi le remet «Ni fr, » eso dia- 
pelain. lôlifr. au psirle-bnnniére, 87 fr. .Ml c. au cliqueleiir, 
el qu'elle |vmivoil enlin aux fomiatioiis qu'être »'esl iui|io- 
»ée. el à se* ilé|icn*e« illltlllelles d rlltrelien. A re» fiilt e» 
re»> i irccs.qm sont sdiniuislrees a»ec une letnmiiuableéco- 
niuule, ou en aiail | mil uue aulre (rendant les premiers 
temps : c'était le piyernent de \ sous po,r chacun de* amnens 
frères lorsque l'un jv«x sU'X imbait ; ce produit s'appelait 
le revenu des ./nr», et (ul suji^iinié comme un imtoit iojus- 
tcrneilt aj illté A îles clm> r r-s |iersolini l!''« dé[» imine»|<*s 

La confrérie uV la Chi lté s |Nnir sanctuaire une chapelle 
dans 1 eyl.se Notre-lteiiie de Vernon. et une ctutmbtr, (k-tile 
salle de ..irisKiielionaotbiiiue élevée en dcloxsd, l'élise el 
i l'ombre du diesel. 

La chapelle, qui occupe dent travée», contMit un autel 
»ii-.|i-*sn» duquel s'élèvent les deux «laine» de saint Koeh 
acoinptutiie de s..n efnen, elde smnl S-lei.tien peice de 

ficelle»; ce* ll'UV >!alues s-lllt ancienne» et peili!»» selon 

la mode du •llo-jcn a«c. A I extrémité opposée est un banc 
d'uuvre ou s* iilacellt, aux s;nirid» jours, le n>i des rois et 



ses deux sénéchaux ; toul a I entour sont des bancs pour le» 
frères, et *ur uu de» côtés deu» rnleltcrs'>orl40l, l'un la grande 
baiimére, I autre les lofs lies dont nous avons parlé. I)u r. >ie. 
point d ornemenis qui soienl di|tnes d'élre uoiss. si ce n'e»i 
un cadie dotme a la confrérie par le noble marquis de 
Tilh-Blani. qui fut en 1 7 73 du nuuibrede se» membres . ce 
cadre, souvenu d'Iiuuiilite chrétienne <•! de fraternité, con- 
tient... lest armoiries du (rére ajand **-i^neiir. 

1^ rAaiwftee. iloul L'entréeesi interdite aux profanes, n'aife 
ren*ari|uable que la vétusté de sa i oii*lrui iusn. Ces! un carré 
résilier, soiité en opve, éclairé p.r une une de- prtib * 
(enèirea et entouré de cbeiiile» auxquelir» sont sil-fioln. 

les lob» . et le. chaperon^ des Itol* I '»>Mf.. I lie taille 1e. t l||e» 

le cèle nord du < arré au dc*Mius u'on uiédso. re silrsii le- 
préseutant le Ciinst, el sur • elle table sont place», cotuni*- 
sur le banc d'u-uvie de la . lie|H-lle, une croix iika*sivr et 
deux chandeliers. 

Kn a| p.irencela i hanibre n'est autre choie qu'un n sliaire ; 
en réalité elle est le ausisr de» tstirtii de la confrérie. A cer- 
tains jour» en eflel »o |-lii-i. nonne chnnite: les r.,l->. le» 
chaperon^, le» bannute» smit enlevés, et lHi*sent ap(siraltre 
une ranttée de lianes qui environnent la eal'e, e| » u liai*- 
sauce iK-» cintre» une série d irises iplion» latines indiquant 
les devoir» de la charité. 

Itnu est rWitoi Céusfifosi aeivi|rna ea(; ciWi-itov wan irn- 
ftstur ; cAoTitsu non injtelur { nia» cjgi/e/ mol son , otnoiu 
eu-itinei : non ouudel msjssr initruilafeirs. ele , etc. 

En même temps une consume sévère régit l'intérieur de 
U cbambir; c'e»l de là que le» frère» parleni en corps jiour 
«e rendre i l'égliae ou aux cérémonies pour lesquelles il» 

CYsl IA qu'uni lien, anus U présidence du chapelain, le» 
délibérations qui inléressenl lacnnhéile, ttpemlaiil lesquel- 
les il est sévèrement Interdll d'élever U rail, de »'.mnier. 
de *e quereller, tl Mtleul, disent les iiilkls, de parler par 

B ou par f. 

Ces! la que les frères se réunissecl eu assemblée générale 
pour l'elii tion de» diitnilaire» et du receveur de la confré- 
rie, et aussi qu'ai' retour de chaque cérémonie le roi el lest 
sénédiaux prennent notai des infraction» ou des fautes com- 
mises par chaque frire, et infligent des amendes. 

Bnlin c'est là que. le jeudi saint, en préstiire du cillé de 
Notie-banw et du chapelain, SU célèbre soshk Iti Unxrt dr 
ti tensia-rerice . et en silence, le reiia» de la t>ne. à la suite 
duquel Irène pauvres reçoivent à manier des main» de» 
frv're». 

La lecture de» statut» de la confrérie déinontre qu'-n 
même temps que le londateur qui le» a rédigé* recooti ii»*ait 
l'exiguilé lies ressource» et la nécessité de 1rs aicioitie. il 
sentait an»*» »aii» doute que certaines rla*»e». dej»iunant de 
revêtir la robe noire el prélrxlaut de l'iiupnssihitti.' niliin.e 
iwrle» statut», »e feraienl lempUcer {sur il. . o.iiiioa, el que 
iea frère» tl 'appartenant plus quaui cliisies inférieures, el 
ncul-élre moins rigides observateurs des réstV». auraient 
besoin d'èlje mallllemis par de notnbiellKe» pénalité*. 

Cest dans celle double pensée que, semblable à •ertain» 
jeux où l'on multiplie le» embûches alili de multiplier le» 
»,Mi(e», a été euiicii uu code pénal qui piévoil ilou-.esileiii. nl 
rinlempérance de» parotea.le» querelle», les |i,, le» Y., mais 
aussi les actes indécent», l'habitude du cabairt, l'ivresse, 
tout ce qui peut faire gémir le» gen» de Isieu rt écarter la 
confrérre de sa décence primitive, et enlin un certain nombre 
de peicadille. que chaque frète, foulté ditne de certains 
article» île» constitution» jésuitique», peut dcuoucer si ell< « 
échap|»eiit à l' attention du r.ii ou de» «éiiesliaux. 

tin peut juger de la nature des amende» par la lecture de» 
articles suivant» extraits du tarif: 

Arriver à la chambre aprè» l'heure sonnée. S sous C. di n. 

N'avoir pas de bas noir», î ». 6 d. 

Se présenter à la chambre pris de boisson el hors d élai 
de faire *on service. I livre. 

S'écarter dans le» courses pour aller au cabaret. 1 livre. 

Se dérober pour causer dans la rue, eu robe, S ssius li deu. 

sortir de* oftiers sans b«aoan : ne pa* renlrcr dan» l'é- 
glise quand on aura satisfait à »on besoin, i sous l» den 

hacher de l'eau dans les cimetières ou contre les église», 
S sous il den. 

Ne pas faire une croix sur la terre avec la pelle en la 
prenant cl en la quittant, 1 sains 5 deu. 

ffti'Ser devanl laooix on devint le célébrant, 1 s. ôd. 

l'.é.ent r la pelle au célébrant à sa gauche, I s ô d 

Venir à la chambre san» avoir les millier» priejue». t s. ô<l. 

Faire Ineji de bruit dan» la chambre, s dire îles injnr. s. 
parler |ul B e! par F. ou en d autre* terme» humiliinl. |>our 
se. eonlières. Iil sous. 

N'iois necitoiis qu'une partie de ce» amen le», qui snnt au 
Domine de tiente-ttoU pour des faute» prévue» ; car le» .li- 
gnilaire» el In c.infiérte on! la faculté d'imp»i~er des peines 
eu deliorsdu lanf |»>nr le» <»s cxlr.n»rdinair.'s 

Il fuit bien que rimiinduile. I'i»re<se, |e» qnerelles, les 
gnis ni ils aient été fréquent», puisque c'est suiloul sur eus 
que s'esi p,wtée r»ttentnm du fun'Uteur ; mai» d .il-on eu 
cou ituce que la cutitréré' n'e«i digne d'aucune considération, 
et qu'elle est passa* à l'étal ih* ces vieilles in-lilulions ilnul 
le maintien lèpugne à nsis roinir»* Non pas! l'n séné- 
rable prêtre nous érnt que l»r.lnnté aies stnipathie* de tou- 
tes les populations, el que si elle a un peu perdu de si fer- 
veur primitive, elle rappelle du moins la foi de nos |ièri"> et 
rend eni'ore d'importants service». N» doit-on pa» dire alors 
que si les homme» qui la cismposenl aujourd'hui ne la main- 
tiennent pas tourosir» i la hanleur de su iiu-.iun. I.i faut^ 
lien est pis i eux. nuis aux IhiniDe» lies <lis»c» élevées qui, 
crovanl Kirfure à leur dignité en s'»ssoei»nl è une tcuiTe 
noble et i tiretlenne, pens.-nt avoir fait a»*ea aux veux du 
monde eu pesant |mur le» suppléer un nrlisan ou un homme 
du peuple . Sou» ne »ouime» (l'os au tenips où, sins fau-*e 
honte, un IwiniDe du insiod.- s'offrait à eiidiiss.f la Mise noire 
el le cJupefon , la Qiarilé rc»le donc livrée A des homme» 
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que peu de convenances retiennent, et qui, san* le vouloir, 
sans le savoir même, laissent tomber peu à peu II considé- 
Mimique kur association mérite. Ce discrédit, qui n'est pas 
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les longues robes de deuil, le silence absolu. Tordra rigou- 
reux observé pendint U durée du cortège. 

La roi, les sénéchaux, le porte-bannière, marchent lente- 
ment, pliés sou* le poids des lourds attributs qu'Us portent; 
le cliqueteur est en avant, agitant è longs intervalle* ses clo- 
chette» lugubres; un seul mot, dit à voit basse, se mêle aui 
psalmodies de* chantre* : frères, au pardon ; c'est l'un des 
porteurs qui, fatigué, demande à être remplacé; la marche 
en est à peine interrompue, et continue du n« le même silence. 
On arrive a U fosse ; le roi, les sénéchaux s'agenouillent 1 
une extrémité , le célébrant se place à 1 autre; l'absoute 
prononcée, le corps descendu, — le* pied* vers la rivière s'il 
était laïque, du coté opposé s'il était prêtre, — un frère s'a- 
vance, prend une pelle, trace une croix sur le su), et présente 
au célébrant, a sa droite, cette premier* poignée de terre, 
dont ta chute produit un retentissement si cruel; puis loua 
comblent la fosse, en avant soin, sous peine d'amende, de ne 
passer ni devant La croix ni devant le célébrant, et de faire 
une croix sur la terre en prenant la pelle comme en la quit- 
tant. Alors le préUe se retire; le rôle de l'Eglise est ter- 
miné, mais non celui de la Charité. On se forme de nouveau 
en cortège ; la famille du défunt est reconduite à la maison 
mortuaire a I* porte de laquelle les frères se rangent sur deux 
lignes. A mesure que passe un membre de la famille, ils 
l'accompagnent de ces mots : Dieu four pardon au trépasse ; 
au dernier qui entre: IKnt souvr le isemrurastr; puis, toujours 
en silence, ils rentrent à la chambre de la confrérie. 

Quelque sévères, quelque rigides que soient le* amendes 
que nous avons énumérées, il est un jour dîna l'année où 
elles sont sans autorité. Ce jour est le lendemain de la Fête- 
Dieu, et par fatalité un lundi, jour dès longtemps consacré 
aux libation*. dirs Ubandi. iTeU l'époque où treize nouveaux 
frères, admis en exercice depuis la veille, jour de la Rte, 
vont recevoir dans un pèlerinage a NoUe-Dame-de-la-Grt- 
ce, & environ deux lieue» de Vernon, la consécration de leurs 
fonctions nouvelles, et préparer l'élection du roi et des séné- 
chaux 4 laquelle ils doivent procéder au retour. 

Ce jour-la, dernier jour de liberté avant tant de jours de 
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toutes d'impartant* services, et leur existence est partout 
considérée comme un bienfait. 

G. Di L. 
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encore venu, mais qui pourrait venir bientôt, «sl-il bien 
réellement leur faute? 

Et cependant celte confrérie a un noble but : elle a su 
conserver a l'Inhumation chrétienne culte apparence solen- 
nelle qu'elle tend a perdre chaque jour; est-il en effet, 
quelque chose qui soit navranl comme I abandon qui préside 
aujourd'hui à cette Irrite cérémonie ? Cet agent des pompes 
fini- '-Ivres gui vient marchander avec vous, et près du corps 
1 peine refroidi de votre père, le nombre de cierges, le prix 
dis ornements qui entoureront son cercueil; qui Iroidement 
el sèchement vous décrit l'habillement du prêtre, 1rs dimen- 
sions de la croix rootiunire, la richesse du drap funèbre ; 
ers hommes a gages, aêlus d'une hideuse livrée, parés de 
crêpe* roussis, qui manient comme un ballot de marchan- 
dises la dépouille île celui que vous pleurez ; ce maçon, ce 
jardinier qui vous poursuivent jusque sur le bord de la fosse 
pour mus proposer, l'un le plan d'un monument, l'autre uu 
choix d'arbustes funéraires ; ce fossoyeur impatient de reje- 
ter la terre qu'il a creusée ; ce prêtre même qui se hâte et 
qui abrège Its derniers adieux de l'Eglise au chrétien qui 
n'est plus; ce» mendiants qui demandent l'aumône; ces va- 
lets de la mort qui réclament un pourboire ; tout cela n'est- 
il pas hideux, et ne laisse-t-il pas dan* l'àme, pour toute la 
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vie, le regret de n'avoir pu librement, saintement, sans té- 
moins profanes, arroser us lar.nes une tointievéuéréo î 
Ici, au contraire, lout est grave , tout est saint et recueilli; 



aux fenêtres; les rlie* et les sarcasmes «ciubent d'un coté 
» l'autre de la rue, et la bannière à l'image d« Notre-Dame, 
U croix, l'emblème du saint-sacrement brodé sur les tha- 
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rigueur, la loi s'est trouvée de tout temps impuissante el n'a 
pu empêcher que ces homme*, ouvriers pour la plupart, 
voues pour une auuèe a de lugubres devoirs et à une absti- 
nence contraire a leur nature, se livrassent a une de ces sa- 
turnales que l'Eglise tolérait autrefois à certains jours, el 
même dans son sein. 

Dés) trou heures du matin, les frères sont réunit a leur 
chambre ; ils revêtent la robe et I* chaperon de* jours de 
tète et traversent la ville en cortège, précédé* du roi des 
rots, «t chantant le l'en» Creator. Arrivé* aux portes de la 
ville, ils quittent leurs rang» et prennent en toute bile le 
chemin de la Grâce. Aux approches du village il* se rassem- 
blent, s* dirigent processionnelleiDent ver* I église, où il» as- 
sistent a une messe solennelle, line fois I lu, misso est pro- 
noncé, toute contrainte cesse; plus de règlement qui oblige 
au silence, plus u'amende infligée aux abus; un repas auto- 
rité par les statuts, • en toute décence, en toute sobriété, 
sans excès d'aucune aorte, • disent-ils, réunit le* frère* ; 
mais le chapelain s'est abstenu, le roi et les sénéchaux, sé- 
vères conservateurs du bon ordre, ne sont pas encore nom- 
més , le roi de* rou est un père indulgent, et nul n'esl U 
pour rappeler a la tempêtante celui qui s'en écarte. 

Cependant soune l'heure du retour ; nul ne sait reprendre 
son rang, el bien peu uu/cheait en droite ligne. La b> Ile ave- 
nue de peuplier* qui descend de sainl-Juat eat trop étroite, 
la grande route de Rouen à Paris n'est pas a**ei large. I.e 
«liqueteur agite sa barrette et se coiffe de l'une de ses clo- 
chettes ; la baiiuiere s'accroche aux arbres, et quelque* frè- 
res, bras dessus bras dessous, font entendre des chaut* qui 
contractent d une manière étrange avec la sainteté du cos- 
tume. Le roi des roi», déjà hors d'état de supporter sa tête, 
trébuche el ne peut uuinunir la couronne en équilibre sur le 
coussin de velours ; un sénéchal porte son chandelier sou* le 
bras gauche ; le second tient d'une main le chandelier sans 
le cierge, de l'autre le cierge sans le chandelier. 

Le cortège maire ainsi a la ville, abattu, couvert de pous- 
sière, le* vêtements souillé*, cherchant, mais sans suc- 
cès, * reprendre un ordre régulier. Toute h population est 
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prrons, la couronne royale, rien n* préserve ceux qui lea 
portent de la honte qu'ils onl encourue. 

La confrérie rentre à la chambre, où l'élection du roi et 
de* séiiecbaui couronne cette triste orgie. Des ce moment la 
loi a de* défenseur* et reprend son empire ; chaque frère 
s'agenouille el prête serment en posant la main droite sur le 
pied de la croix. La conscient* des saints devoir* qu'il cosi- 
tiacte dissipe les dernière* vapeur* de l'ivresse : pour une 
année maintenant il fait vœu dé tempérance et de rharilé. 

Nous ajouter ons qu'l de minime* différences près, ce que 
nous avons dit de la confrérie de Charité de Vernon peut s'ap- 
pliquer aux corporations de même nature oui existent dan* 
les principales ville* normande*. De ce nombre nous citerons 
Louviers, le* Andelv», Bernay, Brionne, Giaors, Pacy, 
Evreux, et plus des deux tiers des paroisse* du diocèse de 
celte dernière ville. 

Quelques-unes dr ce* Charités, peut-être de moins vieille 
date que celle de Vernon, s'étaient un peu éloignées de leur 
bul; de U certaines lutte* dont la presse a un instant retenti, 
el certaine* ordonnance» de Mgr revêuued'Kvreu», qui adis- 
cipiiné quelque* confrérie* et qui a du en interdire deux i u 
Irui*. Du teste, el non* l'avons oit plus haut, elles rendent 
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tMcn, relation d'un voyage, en Orient; traduit de langUis 
sur la cinquième édition. 1 toi. in-8. — Paria. 18*7. 
AmyM. 7 fr. SI* 



Cet , 
un *mt 



u» race 



ohleno, eu Angleterre, lor* de sa publication» 
re», qui ne peut qu'augmenter, la septième 
édition paraissait a I '-m ■In'*» m moment oil UL Amyol mettait 
m venin, a Paris une traduction française. Ce m»c«h, avouons- 
le. est bien mérite. iVt[iMl* tmtut'Wips ti littérature anglaise n'a- 
vait pa* phylull dans le genre humoristique,—*-) genre de Sterne, 
— un ouvrais aussi on^ui»! ul aussi distingue L'auL^ur, qui 
s'était if abord caché »uu<- le vulle de l'anonyme, e*l un avocat 
iioainic Kwslake II avait fait, il y» quelque* année*, un voyage, 
-ii Orieul \ miq retour, en tHiTi", Il a raconte quelques-un*-* des 
impressions qu'il assit éprouvée*, m II a donne a celte relation 
le titre MBITe ir £-**#-» , ou 'Je* /»oyf */"*■ l'Jvror*. Son livr-e 
n'est pu. a proprement parler, une relation de voyage, bien «m il 
rt-ii(iTiu«t un certain nombre «V renseignements positifs; c*e*l 
une iruvre lUteraire, unir série, de fantaisie» artistique*, poéli- 
qit««, sceptiques el railleuse*, à pro(>ot du l'Orient. Ell« com- 
mencent a Semlui, se suivent, mhh ilai-<m aucune, de Constan- 
linutde a Jérusalem, de Jérusalem au Caire, du Caire a Saielieh, 
«i *« terminent» bru virement dan» I** gnrge* du Taons». Le* 
Jugements el le» im|we**ioiis de M. KingUU | D | appartiennent 
--. It ne se croit pu* oMIgp d'admirer ce que Ions le* 
admirent; H se moque par tout o4j il va île ce qui 
s étranger* et le» indigènes. La peste» qu'il a trou- 
vée, à ConslauliiMiple et au Caire : la peste q ul. (setidaut son sé- 
jour au Caire, enlevait cinq * sis cent'» personne* par jour, tul 
fournit surtout un texte. inépuisable de plaisanteries. D'altord, Il 
en cul un peu peur; il prenait le* plus grandes préranlion* quand 
il sortait, pour ne pu toucher même les veteusenls de* individu» 
qu'il re net" tirait Htr ton ctetnlo ; nuls un jour il ** heurta con- 
tre nu pestiféré qu'on portait en terre, el comme il n'en mourut 
pat te l-Mi'ftenuin. ïl cerna de eniire que la peste fut une maladie 
contagieuse ; il *e promena un toute liberté dan* le* lletu ou 
elle f..»*J*U le ptu-« f(rand nombre, de v|rtim<f«., el. pour m* «eiiicer 
de* ti'fPWir* qu'elle lui avait fn«|ilrée», Il traçai le portrait - ut- 
van t de» coutatclouniste* : 

« I r eonlapHinnisle u*a point de foi danx l'irrevorabilité de la 
di'«Hnec; il n'a fuit ni de -ronftanœ riant la Providence; il n'a 
point cette int-ouvianre basardeu«e et téméraire qui pmiir r «i t lut 
t*-uir lien iPuii «fnthole rt-f croyance; si quelque circointance 



lrre*ai4tiMc le 
riér«' ehaqn 



il ' 



a nioetqui le -çuelle de der- 
•r, f.ale d'effroi, enln* une 
ile et une prlitte awaxtine 
Ce qu'il craint par-ifc»u>us 
t rattniiebement d'un véle- 
re* quiltem le lit d'un luo- 
«Tvlces; clirmirjaDl dans 



'foh'e <»e tonlr, 

n nTbabit j il M gli 
ve%te meurtrière qui le menace a di 
qui. a i;aiK-tie t n'apprête a l'a ha Un 1 
tout, c'e*t ce qu'il devrait ain>T, c'« 
ment feinlum. Le* épouses el les n 
rihoud |Kiur courir rendre quelqut 
let rue« avec plu> d'impV'tuotfte que les hommes, il est nioin» 
facile iFéviler leur aburdifie. Pendant quelque temps, a (orce 
d'adre-itc el de pretoyan-re. le Levantin rcufctira p»-iit-êln* il évi- 
ter cet alloui hêiiiept ; mais enfin, niiMneul nefaue? umt ni i-M) 
de liiifpfi hl«nc que surmuntent iWmx ^ntmin yeu\ noir* buml-ieii 
de lariM-i, l'a e(ïle«re du bout de ta manen-o; rtepuU cet juMant. 
il n« coinull pluh aucun rup>"i ; tonle Iraiiqullliti' e-4 bannie* de 
imiu esprit: Il h'aL'lKinie a pcmnir haut relâche a ce fatal conlart , 
el II ap|hHI** ain-*l le coup qu'il redoute ; îl epict avec laul de vi- 
la rte» le» »ytnptiVni< » de la pecus, qu'un |wu plu» tiVi nu un p«*ii 
plus lard, il' ne saurait manquer de |<rj ru>-tcntir en eiret. Il ie 
palpe, il cViamlne, H ae touebe. il arciHiiptii liit-ni*Hii* l'iruvre 
fie l'épidémie, ut loriqaw t anne du la nn-rl. apri-lr de la »orte, 
arrive enfin, il ne l mn vu prexjue plu» rien a taire; il patte »a 
■nain brniauus aur la tête d« U vi. lime; il la uiimo délirer un 
iu<tant ; le pauvre dluMe ae retrouve daux «a belle Provenait, Il 
revtill tu cadran solairn qui oruail le jardm, ibeatn* de» jeua île 
w» eofanca-; il reioll Ici Iraiti lnn W i.>iup>> oubliés d« n» puliln 
f i ur, morte en bat- ft*|e; Il enb ud sonner toute» le» cloche* qui 
l'ai.n-eUicn» jadis* IV^I.c, Il p/oniène t-iii re ff »rd aur In nioud.i, 
et il lu voit loul coiivurt de balle» de coton ; bref, le cerveau du 
nutliciireua Uvantiu bal la campagne, ni, la unit muraille, son 
mnaioiinç peul-etra l« lran»porU de la joiu la 
i une famille de j»rlul S qui le tlruiil par lu» oied» 
i du •enulcrs uUonneus et peu |in>U I o4i il a et- jeu*. » 
Citons niainien»nt, comme un ecliaoullon tout différent du 
style et de l'esprit de l'auteur d'^oMen, la peinture suivante «tes 
jeune» fille-» de Bethléem . doul il oppose la libarte innocente, 
enjouée, naive. a la ngidilê pureme-nl ctlerieun' qui cnatige le» 
vill.-» et palais d'A*ie en de*f ris el en cachots. 

« Loetque von* le* verre/ el iMctilciotiv;, ce» lilles de Beih- 
le«*m, e)V<s îotis feront du bien an oeur- Ce troupeau timide 
n'as-MrtiiWera autour de %-ous, bien loin d'abord ; puis il appro- 
chera lenlemeut |»ar degré»; elle* tiendront leurs ttrsndt yeui 
brillant» gravemeiil lise» contre le* votre», de xorle- qu'elle» *er- 
roiit en voire cerrean, el*i voit* songea a mal, elles connaîtront 
votre pensée avant qu'elle mt en le temp«de *v développer. et, 
prenant II fuite, elle* disparaissent en un fnstanl ; mai» ai votre 
air est aa»e< vertmoix pour uiclure toute alarme, et a*H-i vicie us j 
friur qu'on ne vous prenne pa» pour un ituh«i-ile, alors ces aè- 
mable-« enfants s'approcheront de vous, et bienliM Tune d'elles, I 
iilnv brave que *e«» Meurs, w hasardera i votre coté et louchera j 
|e bord de votre babil; a l'aspect d'uo danger bravé avec tant ! 

ieveuu«s plus hardie», »ou«> euiuarerunl de J 
ront un*" nflasj contmvene mr la forme i 
* pommes un chapuau ei sur la ItiiM'e du J 
HesiieflN; donnant plu* de profondeur a 
s paieront île t'i'iude de >otre i <-*tuinc a ! 
rluiiv de votre taille rleire, de votre rtie- i 
de ces joue* emprnii|>-s de» belles «ni- ' 
mte britannique Si elle* aperi;<ttvent 
rCaul, elle* feront de nouveau retentlf 
que leur arrachera la i**Hnparils<ni de- 
main «vue le* teintes plus Itmiees ile^ 
chef du celte troti*-* in'IitcifHinee imagine un 



main, «Iles la tirent du force, et enfin au mo- 
h* ito se détourner, de cacher toute son am« 
ton* le voile de »ea paupières hal*»ee*. elle* triomphent de sa 
résistance eu même temps que de voir» réserve, el elles oui»- 
sent ta main à la îolre. tfn treinbU-ment agile sus membres; ce» 
jeune* elnurdie*. t-iilMtcmeut i ffrayee*. ariVieni leur rire per- 
çant, en «'apercevant un* le Jeu devient trap périlleux. Aussitôt 
elles prendront loulesla fuite, légère-» ul craintive» comme des 
gabelles, mal» bieutol elle» s'arrêteront, et reviendront s'exposer 
au danger. » 

Qne d'emprunts non moins intéressant* nous pourrions faire a 
ce cliarinaul nsivrage, *i l'esplioe ne noiei inanquatl' Noux n'au- 
rions que IVmharr** du ctioii, Cbaqnv chapitre nous fournirait 
un épWj'Ie digne d'etre cite comme un modèle. Il y a m^me des 
chapitres que non» copierions tout entier». Mais nous ne ikhiVoo* 
pa» franchir le» limites qui nou* sont impmee*. Uue nn» lec- 
teurs nous croient don-r sur parois, qu'il» lisent aV«-JAe* un an- 
glais ou dan* la traduction françalac, et après avoir lu, il» nous 
reii-er< lermtt, nniaa a mi*»* trop de cixillaiice en leur lion gont 
(KHir un douter, d'avoir signalé a leur curtoiile toujours avide 
de h-in '-mi-- ■(■■ (, et surtout do Ion* livre», uu ouvrage auksi neuf, 
aussi original, ausai *pirilurl que celui de M. Kioulak*. Puisse 
It? grand et legitimu «uec-es i|n'il vient d'obtenir, déterminer cet 
avoral-littéraleur à renoncer au barreau pour se consacrer ex- 
clusivement a la littérature t 

NkiM de M. y, MmUn 1 vol. îd-8. — Paris, 
Jule* Aenouard. 

Que le* poêles viennent maintenant se plaindre de leur isole- 
ment, de leur abandon, du silence qui se fait autour tTeax lors- 
que leur voix s'élève, juveu.se ou plaintive, an milieu de la soli- 
tude ! Voici uu homme doué de fat ulié* distinguées, d'un esprit 
délicat, d'une imagination vive, sinon abondaute, d'une mémoire 
prompte a ** assimiler la «.distance des grands esprits de notre 
itte, mais auquel a manque Jus»'» <* >"»r c*He inexprimable 
puissance qu'on nomme l'originalité ; voici cet homme qui, dè» 
son premier pas dan» la carrière, est poussé, que dis- je ! est 
(••■rte au succès par le gruupe glorieux du nos pintes sos plus 
illustres. 

|jirw|ue M. N. Martin eut publié les //«rm-niei rf* fo FamiH* t 
peut poème que rwme la maturité de recrlvaJn, M. V. Uug i lui 
écrivit dam ce lanunge potupeux qui dépa»»e quelquefois le but; 
» Voo* èles au nosiibre de ce* noble* esprit» qui entretienm ut 
dan» le» provino-» de» foyer» d'iutel|if{ence. Quanti [>unàer<|ue 
poss-eile un etfrït tel que k votre, l>unkerque vaut Paris, etc. a 

I n autre aigle, planant dans le*-p«<e, avait aus<t aper\-u 
l'humble oiseau qui chantali dans ce- feuillages du Nord, M. de 
Lamartine lui disait, avec des expressions touc hante* dr bien- 
veillance, sinon de siisc* ri lé - •< Je ne suis plu» poète, mais )e 
me Hiuviun» de l'avoir élu quand je vous li»... Vous me rajeu- 
nisse! de quinze ans par la vint mélodieuse que vous me laites 



-ieux suffrage, l'ait*— 
riaml lui a -écrit une 



a ce concert d'applandlssemefdst que fallatl- 
i M- Martin reconnût avec enivrement une sa 
avait pour auditeur» les plus beaux génie» de 
chose d'un ftraud (irix, k* mut approbateur de 
i qui domine de toute la hauteur de sa gloire 
iporaiii. Eh lu» n ' ce pré 
i obtenu. M. dit Cliftteauli 
d* banal, t*i qui est presque une coiilidencu. 
n Ion s M Martin d'avoir pr unique la noble cl 
m ifc foi que non» venons de lue dan* la pré- 
i. A coup »ar, l'auteur de JtVW nu renn-nce— 
dont il s'entoure malheureusement aujour— 
r In parole a un bomme dont 11 n'itsllnieralt 



chanson niai 
noire siècle I 
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d'bui pour a 
pa* le talent 
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dillb ilu |ieut-élredu le louer avec mesure el tiuierilé. bi le jeune 
poêle a pria au sérieux les éloge» det m > lires, il n'a br-MHn de 
rie» autre chose. Notre encens aurait peu de prix desorutais a 
ses yeux. Si, au nu. luire, il est assez niodesle pour ne pas 
.■-..ire li ul i f.r.i a l.i l:->un« loi ce • e< c» i.. reox i>a'.f ni-, -,'.1 a- 
trih-ao leur* encouragenn nla a leur Iwnvetlluncc plus encore 
qu'à »o*i nserlle, Il nous mut en demeure de dunuer k MM. de 
Chàtoaubriand, Lamartine et Victor llm/o un démenti dont nous 
ne nous rctidroii-* asaureuieul pas cotipatile. 

Nous nous ln»r itérons dune, pour ne rien comprnntellre, à fe- 
commander le* de M. St. Manin a no» lecteurs, Il est 

lai|n>**hrie. irallleurs, itifun nouveau ne ne fasw- )>□« miu chemin 
dan» 1« monde, lot»qu il a pour parvins les trois plus grand» 
poêle* de la France. 

Delà Lilhymtni* t ou Destruction des calrul* Té«icatn par 
le* imitfthjna iut/a-meiulwajienaes ; par M. le docteur 

IHVtKSML. 

S'il bllaiten croire certaiiis-jutetirs, el Daller tout le premier, 
depuis lon*j;lriup* 041 aurait réudu le probst-me du la dbsolulion 
des calculs vêtira ut ; mai* le raivin d'our»rl d'autres agents mer- 
veilleux, vante* par nos ancêtre*, n'ont iuallicureu*cmrnt plu» 
les mêmes propr^'tè- de no» juurs. Fin revanehe, s'ils ne dissol- 
vent pas le» pierres, ils ilé. hiretil la laimue el Isa oreille* quaitd 
leur nom deiiMMMfi 
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d'audace, le» autre», 
pre*. et elle» eniam 
etraugu itu ce que vr 
tlrap qui forme *o* 
leur* ni'herche*. ell 

line i'r-Utenipl-l|ji"-u : 
vrlun-d'un châtain i 
leurs de la vigoureuse : 
vi-i doigts affranchi» du 
l'air ire» cri* de «urpri* 
la btaurheur de voire 1 
leurs; ausvtAt le clief du celte trmi|-e indu 
iHiuveau met»U; dansas Iremhhnle aud-ice, elle lomiie, elle 
s*M( voire main, la flatte d"U.:e-tne»l de la sienne; elle en ex a» 
imue avec curiosité la forma! et la couleur, -routine s'il s'agissait 
d'une pièce de «Aie de Damas ou d'un chiite du Cachemvr. fcn 
vous votant re*ter palsd>le cl doux, elles (*iii-s*eront toutes a la 
lois des clameurs d'alU-gtvsse, elles se diront l'une a l'autre que 
vous ne voûter faire de mal a personne, que von» r>te* un Io n 
qui ne dévore pas, un ours qui uVt- ufle iter-oniic, et enarmw 
d'elles i'emwrera a ton lourde voire main c <m|»iiisjiile. Il en 
est une tuaurfoà», la plu-* Jolie el la plus Mnodi', qv'epouvantu 
tint de IhardieSM.*; aile reste réfugiée derrière se* <*>nt|^|cio- ; 
nuls celles-ci lui reprochent eu riaul sa racheté; elles veulent pour cela il am 



idi< 



; I- 



ail pré- 



Vicby dissolvent les calculs 
c. San» mer la possibilité uu 
pie i . ■ «'aux procurent aux 
aeitru comme prouvée leur 
nie quelque* observation* 



bien aulbenllque* de calculs rerniinus avec le cathéter avant 
l'usage de* eaux el hîeu positivement dispartis. Introuvables a 
nn examen cooscicncieux h (ire* la cure. L'auteur dn travail duiii 
il s'.iucit ici n'a fit* cru pouvoir prononcer sur la valeur ItMfaV 
pculique de* Sfienis pm milses dans h** tenip> pas-és atant de les 
avoir soumis a l'expérience. Bulbm mit. rtil-oo. une •alamamlre 
dans le feu pour loir si elle n'* brnU-rvtt pas, < I elle y brfl'a; 
M. tMiniesnil a mi» du» pierre» dans de l.i dcdorlP n de raisin 
d'ourvrl dans beaucosip d'autre» déco» llnn* p<-ur voir si elle* s'y 
dissoudraient, el elles ne s'v sont pas «b'-caiole*. Il y a pourtant 
toujours qiaelque chuoe de vrai , même dans le* plus gti-*»»)» 

N 'i. n li"-. ; -i ' h il t ru I.i *j! i ni -ih'i * :ir - le ,\ m I ic . i I ,| li> r- 
rnal alluo.es, elle les aurait peut-être éteints, lotit #n s'v br fi- 
lant crued. oient ; île même le raisin d'ours de Haller et la digi- 
tal e pourprée donl ihtk'IIIic n'ai ait encore parie, oui alteié j 
qu'a un 
mériter 



eetialn i-iiiit les cabuU. mais mm (ta* i 

lU-OI Cm II F ■,,.;.,.„- , MM |, - 

raie» el le» hlholnluuis, puisqu'il laul U s 



de nsaïuére a 
le. 

U s api.eler aussi 



blholomlsleb et le» lithotriltiUls, pUIsqo'il 
par leurs noms. 

On savait Iwen que si on pouvait mettre un eaU ul veslral dans 
uu acide ou un alcali, suivant sa nature, ou lu iht«ntvdr*il, mais 
pour cela il aurait lallu le tenir dans la m a mi. i 1 alors peu im- 
portait sa di»»olul»on. Quant a iu^cler un acide ou une ».itutKin 
trec dans la vessie, c elait une opération dont les 



> rvacilfs ire 

» sUlisUque, su 
s, entiu sur le* 
diwoluUon; |H 
trament. L'un 
ne application 



suites auraient probebleinent excite r»l^ B «0 B dl| , 

roi. 

DiBéreots procédés avaient été imsg ,or * Pour rsoler el e«v-». 
lopper te* calcul* dan* la vessie; et luvrsque M. Dumesnil prs^ 
senla i l'Académie des sciences son travail et l'instrument qu'il 
avait tait construire, de» réclamation* eurent lieu sur la ques- 
tion de priorité; nous n'avons pas a non» en occuper; disons 
seulement que le travail de M. llumetnll, adresse aux médecin* 
et non aux gens du monde, a cupeiidanl pour nés derniers nn 
intérêt incontestable, La plus grande partie de cette brochure 
porte sur les divers traitement* de.» calculs urinaire», sur l'action 
idu». aur la isaluen des calculs au poiut du 
raciîmi des réaclir» plus ou moins concen- 
use* du* revers éprouve* -tant les lenlattve» 
l'auteur expqse sou procédé el décrit ton 
l'autre sont ingénieux, mais nous r-euiblcut 
a**** ddficlltî- Nous ne voûtons pa» cependant 
prcjuper en mat d'une nu tnode qui n'a rus enroee reçu la saur- 
llou de l'expérience sur le vivant lai lilhotrilie n'a-l-elle pas. a 
•t n début, excite le sourire el la trinque même de grand* chi- 
rurgiens. Accueillons le* idée» nouvelle», encouragtxius les in- 
venteur* et cent qui. dans leur* travaux, uans leurs «omniumc- 
lion* scientifique», c4ier< hcnt le progrès de la acieme ul non la 
reclame ac-ademlque, 

Au reste, uite de* grandes objections contre la liibotomle, 
c'est la douleur, qui, par parenthèse, est souvent pre*a|uc aussi 
grande i la première séauce de lilhigrlile. Mainlenani que le* 
résultats obtenu» a l'aide de le t bar »e confirment, ce moven 
irterveille-ux, inapplicable à la lilhotrilie, rendra tan» doute rilnt 
tnirumle* les operalii*»» de UiUc.dcTunue* alors 1ns moins aou- 
lourcutet. 

iTtV/tonnâïré d*rr Sciences phifawphiqwjr; par une société de 
prufeiséuis e| de savanl». Cinquième livrabuan. 1 vol. in-K. 
— Paris, à la librairie de l'Université. 

Nous avon*deja rendit rnmple de» premières parties de celle 
encyclopédie nouvelle, consacrée tout entière aux sciences pbi- 
ln*ophu|S)e*. On sait quelle est la pensée qui préside a Ce recueil: 
c'est île recueillir et de classer tous les résultais du travail phi- 
losophique, depuis lu» temps le* pin» reculés jusqu'à no* jour*: 
c'est de présenter comme un tableau complet, ou se Irouv* ni 
réunis lit» différents système* de philosophie ancienne el mo- 
derne, b-t diverse* solutions successivement donnée* aux grand* 
problèmes que l'esprit humain se propose sans cesse, lin pareil 
recueil nécessite mut-seulement les <oiiuat»sance* les plus vastr» 
en fait d'histoire de la plidusopble, mats aussi une grande ha- 
bileté d'analyse, dexpo-ition et de critique, chaque système 
devant être suivi d'une jnsle appri-cialiim, chaque question phi- 
losophique dt vant élre résolue d'une manière décisive, «-t non 
laissée comme en suspens au milieu de tant de solutions cou— 
t radie tôt rr*. 

la soch té de professeurs el de savant* qui a entrepris celle 
«piitfe si difficile nu s'est pas montrée Inférieure à la ladre 
qu'elle s'était hi»|to-sée. Les premier** livraisons du Dtrif m- 
*>■" 1 1 # d4i tCètrmetâ /•ftt^if-t-ti/iiywrj osil itunrte tout de suite an livre 
une place liés élevés* parmi le* publication* contemporaines 
historique* et dogmatiques, et le nonveaii volume que. nutu 
avons «otts |e* yeux doit confirmer h* succès de* uo- >-dents. 

Le litre seul de* prtuHfOitx article* cisntenns daim ce volume 
suflil a en Indiquer le M-rleux luteiét el l'Importance acienti- 
Kque. le sy-leme cosiiplrt , politique, inclaphvsiquc el moral, 
de llol be*. ceux de llulclieson. de Huci, de lleuel. de Hume, 
d'il, ra- lilr, du Hériter, d'Helvetius. de Jasobt, I hi noire abré- 
gée de* philosophie* Indienne et italienne, iejle est, en ré- 
sume la partie htstnrliiue du volume, la (sort delà ni'lap-hv-tque 
et celle de la psyclml- gle n'j sont pas moins rtehe»; nous v 
irouvun» imitées av*c lieancuiq. de fdence et auvai avec t**a> 
coui. declarle le» question» diftVdes de I ioBnl. de ndetli*me, 
il ■ l'immortaliU 1 . de l'imaginai ion, du l'habitude, de l'inl. -lia— 
gen.-e ou eut. m te ment, de lintuilion. de l'induction, de l'iii- 
stinct, etc. elc. En lin. le volume comprend aussi plusieurs mor- 
ceaux Intéressants, qui ne sont pas proprement philoso ( ddqm s, 

mais qoi se rallarheni pourtant s la se les de* Idées : |wr exem- 

pie, un arbcle sur le basant, un autre sur tus philosophe» et 
livres appelé» hermétique», elc Le» aulrnrs du nouveau dic- 
tionnaire procèdent ainsi a la façwi de» enciclopedi»l«» du der- 
nier siècle, qui ne dedaiguairiil aucune cimnaitsai 



. aucune cunna 



mue, et <ton- 

ii. lent volontiers nUre dans kur grand fceur(l bus notions les 
il sont bs plu» utile» aussi; par la leur livre 



Un même a cs*ui qui ne ventent p<unl 
le» questions ohllosôpbiqwcs, quoique cet question*, 
repetoo» le, soient toujours mises par les ailleurs a la j 



Cnrimir Dekxviçn*, Étnge couronné psr rArauVmie royale 
de* sciences, be)les-le tires et arts de Rouen, en ieUfi; pur 
M Pavl-Aatoini Cap. — Part», 1K47. Dutxxkrt, Le ( Ac- 
tWier et cotn/i. 

M. Cap. l'éditeur de» Œ*rrt* é* Bernard Palùiy, le direc- 
teur île» * en* 7rns*r« jkiui Cinttrvctmm du F'*wy{*, gl l'auteur de 

plusiiMirs ouvrages stietiUllque* et littéraires justement e* limes, 
avait obtenu, l'année itcrntera, le prix que l'Académie royalsi 
dus sciences, belles-lettres el «ris de Rouen avait lusliloé en 
faveur du nu iHeur éloge du Catlniir Helaviuue. <>i eiiHie vient 
d'èlre lmi*rinseet mi* en vente à la librairie Oubocbel, |j- Cfie- 
valter él eowp, Noos l'avons lu avec un vif plaisir, et il nous a 
paru diynu a tous égard» du ((lorieux hommage que lui a ac- 
corde l'Académie de Itouen. C'est une intéressante élude bio- 
graphique el critique. 

Exercice* pwr httJtituer à la lecture riV* nsdnuscrtfs allc- 
irxtivl*; par M. Abi KR Mgsasan, maître de conférences à 
I école normale Mipérletiie. — Pan», IK47. Hachette. 

Sou* re titre, //* -ta A «•■■•» air f.'.6w»r «m L*itn s*rnJaeAar //.i« . J #- 
rArf/lefi,un /Vjn t h t* fs'ii' hahttvrr u ta Uf(v>* den niiTni-*crif* 
luïrisniH-y*. M Adier Mc-nani, mallre de cviuferences à l'eexikï 
normale sn|iérle«re, vn tit de pobtirr un p* lit votratme de cent 

visvgtdbuîl page*, que r s croyons devoér recomniauder a l4t«tes 

les personiieo qui eus* Isim nl ou qn I »| pn nnnil la lar pue alle- 
mande, car il U ur y* ra d'une t-r.nnïe utilité |.r.»iMim\ C'est un 
choix fait nvrc iiili'llîgrncu de fac aooi.V de numBscrit* Ce | e— 
lil ouvrage te dis i>e en quatre parties, consacrées :1a p»i mil re, 
a l'hirloirc politique de l'Ail* mapne; la it*i-x ime, a l'hisisme 
lillerafte; la troisième, i la pimu*. rl la qnaliif me. a la poéUc* 
Non* regret h; n* sinb iv* ni tins- M. Auhr Ur^rsid u'aii piocrti 
•ilevoir imprimer ig car»* 'cri * i-rdiiitiH* s i« s «iiv ( -r» liagment» 
de* manuscrits ihmi II poliltc /"<- armt/c. I. étude de lalangasa 
écrisi tùl et* ainsi remlue plus (attira crus qui appreuiont 
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Pianos de H. Pape. 

**ous reproduisons l'art*** salivant, publié loul 
récemment par le Journal dr* DeaWt. Le nom dr 
mntt auteur « dana le monde muwai un* autant* 
■I nuleaaui*, qu« loul* apprerialioat Je noare part 
éoil ux*me*len***it a f fn»«r drvaul lui. 

■ Il y a vincl-cinq an* environ qu'avant obtenu U 
récompense Je §m travaux, M. PaPK s* vit poeve*. 
tciied~iHi* Mie fodon* eteit n* devait au a lui- 
même. Alert deux partis • ocTrtreni a lui . a »e*o*r t 
persévérer dm* la rouir qui l'avail conduit a ii-i rê- 
» ■Itrta. «i t'altacuanl a |t*f i>*rii«**j ne r seule ni* ni 
i détails Mi piano*,* l'etemplr •!* plu» 



■ set conlrT*», yu bi*'ii ** r*i*iurr tle *** 'aUgur**! 
*h*n<l«*»orra J'auiiraei-qm » |nt«r If plu* s.riud 
nomnre qu unr «impie iuduvtrie, eumm* la fabrlej- 
BM de* *-of/r< de lalu«- <M ild culrui. Mai» Itou 
pas nui eu momie M. Pape pour n nir* qu'un fado*, 
iriel; il l'a fa.i artieie, et lui a iImhA la non** amlil- 
lion dn reculer Ica Lmiir* de son an at de freon- 
airuirc par dn metilrurs principe» un Instrument 
dont K* th*»r» syttaines Jusqu'alors mut en nsa«c lui 
p*r»ta»Ji'tii défectueux. Preoteupe de reti- idée, il 
n'aperrul peut Hre pat loul d'abord Ici Inlle* qu'il 
aurait i Km tenir rosaire de* tolerèl» c-pp<ia*a <■! cin- 
tre liqooranee et le* pr*Ju*.*s; mile a* lui dotl celte 
Joaltc* qu", dana e*M* rntrepr«a* difficile, la can- 
ne* na lut faillit pas pour O leNriilrr, el qu'il or re- 
cula m devant le» dégoûts dont H fat abreuvé» m de- 
vant la p*fi* 4a •»■*. repn*, ni devant le aacnlltc 
d'un* partir de ton avoir. 

Il n* s'iglaaalt pa* mot»*. dan* ne qu* at propo- 
asii S. fape, que de rmvfwec de fond en comble 
U avalera* de ta eomtirnf lu*» <Sr« piano*. Us fac- 
teur* ex lea artistes n'y tirant d abord qu'on nouvel 
nui de ce qui avait H* tenu) a divers» » *i<mjuei et 
pur divers fabricant! , tVtt-sVdsr* du frappe des 
marteaux au-tc**w* d»e cordes, au lieu «lu trappe 
en dr*enu*. * Le» an*ri**ux, disait- un. Intubmi do 
leur propre po*d* sur l*a rurde*; pour ira rame. 
n«r a Wvr po*ni d- diéruri, il but ew un conlrr- 
piids ou «u ressorti or, In» ronlra-ptiiiH dnni«nl 
die la IHIMT an «lavii-r, et Ira re»oru t •* tatlguat>i 
car Vu*ait. «ni»*'»l par u* nluarv^plir leurs Aw- 
lions. IV*nc la rnnMrux-tinn dr» pianoa a**c lea mar> 
team ■■ <>IWI dra mrdrs nu peui cunduirn t de 
t> .na rrswliei*, quat^u'iM r* pu>«»« nirr qu* al e'Ia 
eta>t pataibu, m n'en Urli de» aoau plus |iubajuta.u 
Kour tuuia f4ptm*t I ees protw*ilcs tur le sort de 
aon enirrpfMe, M. l'ape fli<ua>me cet nomme i qui 
l'on nUil l* woaivrflirnt « qui ae mit à mirtbrr, Il 
f\^r..u redu'oci dei-lirail impo**ib e, et sut eviurr 
le* i*ru* ils tiuut on Pavaii menaie. Kra ad*rr*jlte« 
n'avaient son^e qu'a dra isv>Vfii* vulgaire* ; anai* dana 
•s haute luwlhjcme* des m*>-inls*nr*. Il en lui Ifui.- 
«erdaCnri simple* auiquris p*r»o«nr n'avait penad, 
et qui duniialent la solution du probiena*. *e i.r rr- 
.lirai (K.mt ici ce que j al «nt ,1 7 a Tinit las dans 
tj JIcmw atuttrrt/e swr ce *uatl, rar mot anvsi j'ai 
vnca de U c^-rv^ vers lie* a tum* *l l'-i -• d-ins ie» 
Lfureus travaux- Con«aiM , u, comm* j* l'i'laia alors, 
tnniniu >* le su>s aujovnl'hiti, la bonii- de son 
pemeipr; cerialn, ruBvnip ^e le «erai umjriur», que 
le Uau et le ton r*ild#nt il»* W timplr, r; »u T i,[ 
que la siasi|d<riie d*v»ù *Uw lv r*>uli»t .t#* l»a»*»x 
«e cri artiste, Je rpvdlu» <5> lui prêli r W mtih.m d-> 
ma ptumr pwir ruitibaltri' les pn-juiiea uul a'wppu- 
aalent A «a »ucrè>, J'auilrui alors If» eoinbinsiscma 
■lia nvcanMine qu'il mil lauKitir, rt jr fl* mtr runi- 
bi'Ti f tad haiireti-** aa ennceptioli d'un ir.wiil eon- 
cemriqur* prhurtiiurs* povr relever lea inailraua, 
rt donl, en cff'X, remploi, deattls vinitl ana, .tint 
plu* d* qualf mitlr piano*, en a auffliamnirol run- 
■ latA r*uLiihibklli* Jedeanontral enfin qur %rt h<m- 
viites diapOMttona lui fataanl pUcr ta labled"b*f- 
tuoiile vrri k ruad de I inairumenl, les cordr* U( *- 
rairiu leur tira«r dam la pirlte forte ot la tais»*, n 
rnajsequcmBxni Ira paroi* dr celte r.iianr ne deval'Ut 
pws «rder a la nuia*am.-e de ta traction. 4'ou r*Mi- 
ukni *t% conutl'osvs d»« so|«dii<* pntr I loslninirni. 

rorce fut à la nn 4*- céder a tettdene* des fa'ts. 
ni les pins ob»i>n** furent nblup*s d'avuuer que 
M- Cape e*l on tréa-lialole ntécaowrtwn ; ivprndant 
il lui rvalalt riirorr a ilr»tr*r pour la lr*a.*rei* du 

que l'homme le plus înf>swr*ja pvul rulreprendr* 
«rte r*farp*r ratdiCaln en quoi que ru mil il n'epl 
donne* iieraoune d'airruanpUr on" iir** aranblald* 
du premier eûttp. et en o'rat que pns a pas quo nous 
txiu*oon arriver au tm>ui puatibU. Tout on fui dutie 
tus niu puur M. Pape après qu'il eut «aineu dra dif- 
ficulté* ipae 4'autrrs asaient eonsidareet comoa* m- 
aurmouiaiblea; en l'eut dra ennaea, un B'<ivrao pro- 
l>ieme a« prtaentatl a lui t il s'aaiaaaii de u oui 



»r.n, 

du t 



1 1*1 coma inatsoiit <tu rancanlti 
def ^red'impulalon poasiMrpoiirla 



A II plut grande vitesse d'arlieutailun. 
J'ai dit rucure. Il f a quelques années, par quel m*' 
racle dinseniwn aV Pape résolut ce prob-^me rn 
donnant, en «ette c«rcon«ianre r un demenu a ce 
principe aW aVÏaDaqjue, que « fln nn f+f+e en /«ree, 



, ffl'r nrrd m eita<H. tt rrWsw»f-urwte*J, *f pJua 

I «n l'est* «*l •!*•>»•, n/na sV dui'i nnoir J* furet, inut 
• le monde sait que dans Lea pianos eutt*tiutta >• \«n >■* 
STlLCOe-s «rdlauaren, Uta loue lu s aunk de ...n K , le- 
vier» deMinea a donner unr r..rm iuipuluon aux 
I manruua. piur le production des a»ns puis^anu; 
mais rra les sers, fait* d'un bois léger, aVtio»teiil miu- 
vent «orsqu'il* sooi attaques par une tuam vi^hi- 
l reunr.ei faisant dévier k* marteaux plus u« aotoiia 
j Srniintfsnertl, mr leur font attaquer que ueua dra 
' trots cordes destiner* a chaque a*ole, et quelquefois 
' qu'nnu seule Lot* iu*iue que ce dernier oiaut ne 
*r peoduii paa, la pui»*anov du son n'eat |>oaut t u 
t rappurl avrr la force ii'uuunlsion. pjrçe que i* »r- 
\ «i. r llrliu dana ta loogn«ur ao«s ri (Ton d" ta marn . 
A IV^ard île la ra, idilA d'arltculaliuti, un n* I ob- 
tient jamaia *ur Ir» paaiio* d-» at ai^oit-a nrdtnairea 
que par la de kalrksn et la Ira/rete du louclo-r; cil» 
<atU>u|vur> plus ou tbOitia l*UU *i»u* l«i eUrt» de 
force. Au lieu de loul te grand attimll dea puons 
ordinaires, qu'a rail U. Pape uuur resuudie lu p/i- 
lileoit- dont j ai parle ? Lu petit aupatcii d'environ 
Ituli puui. ■ » dr Lirn'ur, qui se peut porutr Fat tir un ut 
auu* le uej». et qui lonlienl ks U>ui.ki, Ira mar- 
teaux avec leurs mouvcsnrnia et échappement*, *i 
enln Ira elouffoirs ei leurs leurra ! Vc-nuLIc chef- 
d'oruvre de maxaiilque, ou la tongueur du Icvterest 
rempiax*r par la conbiMisun la plui*tnip>e et la 
plus netireuse |«nnr l'impuiaiun du marteau, et par 
irqtsel cunaequ«mio«oi la force sm (rouie reunie a 
la viiesse ! Ixana ccUa nnlv* inienlaou. p*ua de dou- 
bla vchapp*-uuTui, ni, par »uitr. plue de -double irut- 
U-ubtttl; o*. la inultipiivU* diuj Irolleiiu'nls est, 
cotMiim In aaU qutcvuque connaît l«i periuiera pnn- 
c.pea de ta anrtauiqtfn, une csuan de deairutllam. Il 
rai dôsac efnentque p« aea h. ureua «ffncla» M. II. 
Papa venait d« donner a ae* Itiauuiu. nu i*ea gsran- 
ne* da tuudlitqui u camaïeu i pns dana ka auirva. 

Catta mu) «Bcure, Il initiai rrnuueer t rofiuaiar ra 
qua u'auit paa cnnmiabla, el Ica adsiriairu» oc l'ar- 
iiatt furent «a)ttgra d« lui faire dea «oncraatnna, te- 
pendant >• aucwna ne raknlitaelt paa lardeuc du 
M. r-**- Preocfup* dn aum de nurier a la pertVe- 
tlon c* qu'u avi-l ai brureuacsnent c«anra«ii<e, •«« 
esprit aouf el lumincuj se préparait en Sdlam c t f* < t 
plu* qu'nu aa dccaun'iitl, a dépasser en queiqua 
an* k lea limite* du potsib<e. 

n«-» premier a auiu »« porWneni vert la labl* d'har- 
monie Tout la monde eau que ces tables «oui 
nrralrmrut nuncna dana u* punoa pour favoriser 
leur «lantioitr- Malacnqut leur • »t lavorable au mo- 
ment ou i s vKimenl d'eue lermMie*, d> *icnt une 
es une do de*lr>«4tiun a u..»ur« que Je* Ksiiumaiiia 
vieiliUteut; «a» un *»•»• rt • mm; tics por>adu t» ia 
l'uparw progr. itiatmeu* par lu iirailkot*nt des <«r - 
«Va.at cal «fl< t va quelquefuii jusqu'à pro>luue d a 
|n.*galite-a dan* la lut face de la tanin. Aloit ii<ia»n- 
ru* daparaU, ei eoiiaoquemuieui la auuocii* avec 
*ll«. t*c*qu« Cet effet eat proault . c aai rn »a<u 
qu'on tnaacrra lr* iruua de* putotan du cui»i*r at 
quVn rrgan.r. les marteaus pour ctiur ka cl-aue- 
uienia *i reiiiojvrr du axwelh ux; k auu reale arme 
ri aourd. el txrnuit ae fait sunur .a uecrsait*. d* re- 
liuusckt la dépense d acquu.lkun d uu isoliuioeut, 
Par la dispoMiaon du n«>*ea m <if*>us, et par ta 
plate Hu'uAiup'Jlit IrifUtstCS dalt* les piai.u» de 
At. Pape. rrtO S-CI n* catitetit auiuiie la-i&ue a la 
disse du t'iakslrumenl, ci. par suite, te» pjrout d* 
««'ta caisse ai'ratrteui aucuuu presatoii tur la table ; 
enlUkcllr table, klbfr dan* *et «ncitlauona, cal d.»* 
unee a mnaerver en loui Kanpa son etaatictte et cou- 
sequrmtii«nl a perpt luer ta luvonve de l'insirumeni. 
A|oulos s uue par I* aj*lcmede barrage M de tuw 
miers prolongea en ter imagine par M. Pape, lea 
edoria de tracuon des corde a auni dtapuses ri repar- 
ti* a*#c uni d'egaiM* a«r loua Ira pointa de la cit> 
cuolercnre dr linairuineiii, que la liberkiks vibra* 
tiunt, tom d'(>lr« «mupnmne, *e deveiuppe avec 
toute aa pu iitanre nurmak . Knfui. ceur liberté doit! 
>uoM ta iaU* d i~armoui« dans ae* oKtilau«-ns a per- 
mis a ni- Pape de lut dOMiar une rpaisatjur triple 
des lable» ordmairv s. Dm U rat rm.lteu unr telle 
toicsvtiuf de «un, que des pianoa a qunue de ttna- 
pulli patrun, et diuil U raïaae n'a |>at plut de la 
moitié du ••Huma dncvr Usais aranda ptaa«* renuns» 
uiea, L a . m au nu^ni au vulutiiw de aon, ni que 
latgiaud» pianua I huit wUmi du pavane fnrttnr 
a ut do nn.iMii orehesives pour la pin «tance, 

A l'égard de certains rlku dvtieau «u uu<herque 
detiriknl quelques afanrft pisniaina, kl* que ta rr. 
p*liLK.(i la puis rapide pu*a>bk de la inrm. itote, l« 
irllk lu pin» net, te pin* bndap ■ et le plu* Ifgar, cl 
enfin la incnltc de refrappée ta tnemr note asant 
que la touche aoil coanpn-iemrni reuver, on n'avait 
pu les réaliser ju*qu'ici qu* par dracumpltesliona 
Jr ri<K*iiii>i'ie t.- Irt, i|ne 1 f.- .1 ilix-hull froilr- 
meuta, s*« >pèr ru t prt.d a nt la prutSur.lnn île l'atTeL, 
«t que «ia iruuetut itts répétas pctulatil pluswura 
■nuit,»nni*«"i pour rendre tudisp« ntabira d- » r*p** 
ral>oua. Par «u nouvtlelT<.rl dintaginalaon, M. Pape 

• mern.' ■ 1 1 |>ai un teul reliant- ■ 1 , ■■ i ■ 1 1 - 

nani a tout autt «iaviar uno rfaiata, une detiraienar 



t d'acrenluaiion «t un* Ugr^retdqul nn isnsr.it plus 

f ir 11 a dr»ir-r. 

Un sali que, dan* le* plsnot des diver* ■ ■ • 
ordinaires, le biuit dea touches qui rrhinxuent sur 
kurs anuporU n'est antoril que par un* bande d* 
mollrlon. Celle Und« nVmp«cne pna qu'un bruit 
nourri ne s* produise quand Ira malna ae relèvent, 
el ce brun devient plus arnalbl« avec k temps lors- 
que le mollelon a perdu son moetleui. Or le avollc- 
lon se ta*** davantage dan* les parties du clavier 
dont l'exercice est le plus fréquent, el le lempa ar- 
rive ou te clavier ne présente plu* une licne paifak 
tentent horitoniale. parce que k* touche* ka ptua 
Iravailleea ont imvl | alTaïasemeni du mollrlon. Au- 
cun d> ce*defauia ne peut Jamais a* produire dans 
les nuus>aux pianoa de M. Pape, car Ira dtspostttoua 
de* paérea du rorcantsm* sont kllea que rien on 
peut januta m allrrrr 1'* k*nrlions: aucun brutl ne 
se produit aprù* In moi lnr*i|*>r rfa*cuianl lève l*a 
aaums, cl jaaua>t In plan du classer ne pcul devenir 
InrauL 

PrtrfeeLionnjnl fttah ment inutet lr* partira 4* ar* 
not vrau 1 instrumenta, AI. Pape kur a donné eeiir 
q«aiik n>nvlinn*c at diaunguer du aon qu'un a* plaît 
a reconualure dan* lr* meilleurs instrunienta, tan* 
que le iLo«llrua et la douceur diminuent en fu o la 
puissance et 1'énaraae. Kn cei eut. la résolution 
aperce par le célèbre facteur dana lea principe* de 
la co*>airunlon de* pianoa rst complet*; rua n'y 
peul «ire désiré, rien n'; pourrait tire ajouté aaaa 
en altérer r admirable simplicité 

J'ag-ttor* at le punfttc et les art la les camp rendront 
quel cul le mérite d'une conrepuon il original* cl 11 
b*M* ; J'ignore al li* vrnleur recueillera da ses »m- 
menae* iraraus ri da tes grand a sacnllcra l« frull 
qu'il a droit d'en aUendrc, fignurv enlln si Ira p*é- 
ju««a et l'inlrlgu* ne contlnuarupt point a fa n mt- 
coo naître le nkrlt* d'un» «ruvra rundmia a*«c uni 
de p«r*rt*r*iice Jusqu'à sa pertVeimn ; mais c* Que 
Je sais , c'est irve M . Pape est on hneninw de gaitas | 
e'ntl que tout en q«t compote lu a;at*iu« 4* ses in- 
strument* Im apcutrikni rn propre c'*a4 enfin qu* 
ce ayaiem* r*i i* pin* simpte, k piui rationnel, la) 
plu* ouf suai d» ion* crus qui 0*1 «té lau**)'»* 1 Jus- 
qu'à ce )*tir, et consequanunnut que eV»i celui qui 
offre le plus 4a garantie d< durée, /"ajouterai que 
lorsque le avalante ci le* lovcniionid* M. Pap* # r - 
roni tombé* ilana le domaine publie, Ica faneur* dea 
trmp* futurs le* adoph ront dr préferener « |r>ut 
auire, car ks piano* d« ente esndt* sont d'un* KBm* 
atrurijon *i a* m pie et ne composent d'us al peut 
nombre dr pirWes. nue i* dep*n*e de leur fabnea- 
i»on »<-ra très inferurur* a celJr d«a luire* piano*, ti 
qu- k»r bon m* rené, muni a kurs au: rr* qualitt-a el 
a leur* garantir* rie durée, leur njn «lotinvr la p«e> 
té rente ««r fil msirxituen>s du même genre. Alora 
on ae plaira a rendre >ua4*cn g |in*e«i«ur. cl la 
gloire qui lui appartient ne lui arra piu* notitrati*. 

fKTtn pére. 

I* matanvi PAPE, a 



f.ttfsn 



île 



Lu 



, Il 



de 



Pianos a queue \ 

Valois, 1U; — i Londres, l.oner-4aro«VKiior-fiirccL, 
m ; — a kruaciir*. au Uegutnngr. 

11. nouveau mmicte de ces piano* vient délre 
être par M. Pape, ferducuoii de fuemaL auginenin- 
Unti de tu*', »Hupliciie de axeraiiiam* et laciite ra- 
liéuar du ivuf bt r, kia kih ks principaux avantagea 
que prt ienie le nouvel intirumeni. Un an M qu*. de- 
put» irevtte ana, c'est de la mai*o« Pape que sont 
tur Lit ka perfrcttonntmeiMa lr* plu* importants 
dans la facture, cl uue sespanos carres a marieavx 
rit dessus, anrttl que ses p>anaa-cun*ol<s. Joutaient 
d'une repniaeton de tuperiorlie rendue tncnuiesU- 
bie par la ttnlc de plu* de quatre nulle de **t m- 
slnamrn s, 

Le nouteau piano a quoi* ne prul '-arder s de- 
venir d'un utage aussi gênerai; car la aimplioié 
dana le snécaoïtnac a moue rtidemmrnl aoiidn* et 
rCdurtio* de prix 
L'ianuuruBKe qu'a pris* la tabrkekoii d* r^a irui* 



formau. par tultc de'kur sucrea, a ev-gsg* M, 
a cesser I» <*i«uucl*oii des ancieaa miuiéUs, 
ne ae 



elé 



core 1 nn 



Camées £P 



tPnBTUAlTS EH) de M «RISPY, 
1, rue de La lAiosaee d An- 



Nova reruunmandtiïi* aux f* mille* rct habile artntle, 
que »e*outtaa*a or l mis an r«ng «V n-.-gplus habricj 
teulptrur» eu rature*. *>e* portraiu d'après nature 
Boni K<-n*ralemciit d'une grande ressemblance et 
d'une iMuinr ca*cuiK>u II. linrp» tient un beau 
clmix d* camoca auni k* *u)*u sont très vaein. 

L>* amateur» poutront apprécier procbaincmmi 
au Muter tout h* HrffMe de N iirinpf II espoae 
relie année, août le numéro imi, un ca4<e rrnkr- 
nuot cinq purtiaiu en camer* de p*.-r i^unige* uaa- 
duliDKues ci grave* d'apré* nature. 



Démenagemenls SSSSSS 

H l'étranger, a la Posk aui Chevaux de Paria, ru* 

Pluie,». 

L'Administration irait* ana ptit ta* plut modérés, 
à forfaiiou par voilure, aur la demande ta ils ver- 
bakvntnt ou par leiire nua affrenuM- lin lan 
Irur se transporte, t l*n*ura |B4tqu6r, cltei Jet % 
sonnes pour prendre leur* ordre*, tel bureaux sont 
ootcvib je ur ci nuit, 

Un trouve aussi dann renireprlse ri a* en* ri a 
bancs a dosuc et se ne placée peur le* parvins d* oins- 



Maison Demarson fl Chardin, 

parfumeurs , fourniaarurs du roi, ru* n*tn*-n1ar<- 

U». H, 

Le rang étrae que e*ik maison occupe depuis 
longlftiupa ilmt la |i*rfurneek naritleone nou* dl*- 
p*n*r de lui musKree un arde)* plus deudla; no- 
tre epBcrejaUin n* portera que tur quciquns-nn** 
de sv« préparalaona ka plu* «n vogue, teint* qon 
l'rru d*T nfnynr «iuerrw, m juntempnl appreciCe ptnur 

la oéricatr>*e d* son parfum *l **a wusmet aprexaka 
pour la loiWck. Lt toron rfa ta dnrAerre au 1*11 
d'amande*, pour hianrfclr ci adoucir Irt mains, n'a 
nos annint de nuccèa nu* U delnrirue* pommade an 
ntur** de rue**, nu a la mntfac aennrAa: t|* ae r*n- 
rontrrni aur la toilette dr tout** la* dames eirganir* 
aussi hkn que l'eau et la poudre dentifrice dndtuv 
— et l'extrait au géranium ruant, qui 
botr nn parfum tidisalngu'. MM. fle- 
marf-n et Lt-ardla ont nbiceu la grande médaille de 
la société royale d'aorikuliure pour la rullure du 
géranium roui el son emploi m parfumerie. 

kttrail du rapport du jury ecotral sur I** savons 
Ikmaroon, Le comité, com^o** de MM- la baron 

m. . a nivonccjue MM. Detnaraon ctmnxn. ont en- 
*U|é| I l'exposition sont ceux qui rrprentnlent le 
mieux la grande fabrkaitovi dana ce genre ; kur» s*, 
vona de hnleiie, Jnakmen 1 spprecté* dr* conaomoia 
kur*, noua dispensent d'en rair* 'éloge : par U ma, 
puancra. tout y «at observé. Cet produiu pvoutvni 
qur MM, Ikmarwi el comp- connaissent la tirand* 
»i "innrrle, et qu'ils jouent pour sianl dire asee ira 
dllltcuika qu'elle pr*»rntr. Lè jur> c 
Ces eipntanta rnunme eutit btr " 

drille qu'ai leur tktvnte. n 



Maison luitiii:i.ri>>R, 

' — VviTd Potnaoniiiére, 



Papiers peints. 

La mission q u « nous a ton* accepté* de n'admet- 
tre dans nuire r*>*u* qu« Je» maison* d* pr^iuutr 
ordeu pou* devient rhaqi e k*tr d autanl p*us facile 
a remplir que no* resn>CMXn«mcnlB acquirent plus 
•faxaeliiude a*i lur el a nietnr* que s'ekadeot ima 
Inretliu ion» Pour la Speriallté qut nnnj «ce 
l>ul<e choix a bernidt été fait ; Il nanr* #l*M nalll 
Irmeni indique par la ickank ai )ustrtnmt mente* 
dra bciMiutrt de Li mocl- t.ullai ri Bartedurnne, que 
l'on a lè plai*ir dr rn contrer dan* le marne elahlnv 
•rmrnt; aussi, n a^ nus-lions pas rie surprit iwrt- 
trnuver dans le* salooa re*rrvr>t a l'cxposHm» ika 
pjpit-ra de icnlure k* mêmes condition* d* gnrti ex- 
quls el d* Bcmiraenl artiatlque 

Expxeot» d'abord a ceux d* nos leckura eiran- 
gert qui l'ignorent ce fait Inconteviabla n Incou- 
traie, que U Frai- te, rl pailltultcreebcril Pari*, rtl 
k paya ou la fabrication du papier peint ne laitan 
plat rien a rietirer tout ka rapporta de destin, d har> 
ovoniedf scoulcnrtnri eifcn.H'n. Ceci pose, disons 
qoe le menk de M Mwltenirnn* ne consltie paa 
seulemenl gant le gndi qui dirige aoncho'x dan* lis 
fabriques ka plu» tr nomme*», ie g»ôietquia k tert 
parlaïkaennl eocor* pour (sire accepter par le fa- 
bncnnt dea draain* dont «| donne 1't.ie*. >ioub de- 
vons WKiter au*»t M. Ilarbodientie e>» prucédé* 
lag^ni'ux qu'il a im-igiur» po»r diriger (aelkmeni 
ta clientèle dana k choix dea impu-ra dooi nk de- 
tire laie* empiète ; dr» pniioraus mucoka. de dtfîe- 
rente* dmieusaeoit et gsciu* rie ku*t bordures, Lt - 
goriira, torsade* ou Luyaux,a«>nt autant de spéci- 
mens qui permetknt d'appiecirr a l'avance ti d'une 
minière eerukir quel erra TrUet d'un papier d« 
kntnre 4>na ann ruarinble cpmpkl, g la lunxièrn M 
rn pann jour- Spui u'avout pa» ncsoln J a; -ukr i|*a 
k* atsurtimcnia die la maison ll«rlieiiienii|> rmpra*~ 
aeol mus lr* genres msuprtséaiis tt qu'il j a .le plu* 
simple •'! de pu* riche, de pin* emtori rl de p*ut 
an* lr*. M que, parmi ara papiers de luxe, quelqoe*- 
ons snnt rinutaidU) par» il* de* plus nenr* atuffes 
de sont ci de brotart d'or. 

[La n«> ltu prochain w ■ : 



Auj otjrdttui a la liliraJriû 9AJTUM a rue lUcbrii.:» , n* 60. — FXTBLIC x t i o sr nouvilli, 

LES MONDES 

OU ESSAI PHILOSOPHIQUE SOI LES COXDITIOXS D'EXISTENCE DES ÊTRES ORGANISÉS DANS NOTRE SYSTÈME PLANÉTAIRE. 

PAR LE DOCTEUR F. E. PLISSON. 



TARI. F- Ï1RS M \TIKRES. — A M. H 
— i;<inv.rieexii. iik prrltinlnttrt^ 
elrtsteot!* pl»k» lalr*-s — PhriMIKUK ï 
rrlalivn it l'étal «lu toi et ,1 In riMiiiiv 
Ut p-uvM'itH'du *ol — 11. De la pelure t 
srClillN : De* conHlîliom Mativeg 1 
Ifisnbrne. — I. De lx leti 
lit MM lion. — II. De U leiitperaliir 



J. I^verrfeT- — Frvnvn- 
— T;t)ilcau «én^ral rie* 
SECTUM : V*i OOnmllItfU 
îles miltriiY. — t. De I'*- 
ies» milieux. — DlUXamlfl 
a U trntfH'RlIiirtr ri * U 
planera *-i ijo leur illu- 
u rilliiniiiMliiiQ des sa- 



tiuiutirm. - il. iku leiitperauire et ikj 1 Hliminiaiioq de- 
cl Itle*. — III. De U irtnperanipe et de l illuinluatauD de* 



mvtr*. — TKOHIKWt: SKCno»! : Dét rnnHitinn* reUltve* à 
la duri t' ift>a )nur< ri ife l'amtée, t la .1lvnrt.llè «te* snitnn* cl à 
l;i nattaiu dea t- limai*. — I. Delà dnrtMi riu juvir et de l'année 
dans le*t plattèlett. — II. D* ln dowe du jour el de> l'aune* île», 
satellite**. — III. On ta riiltVrence diîa wisiwit et de U nature 
de» chutait dau-t lr* planci***.. — IV. Du la t -rii'ti' dev snls><n* 
rld.Munularviii%rl!maUiii>snatel|iLes - I^UA amtCNI SKIl- 
TIOX . De* euodtliViDi. reMUes eut tliumelre*. Mirtncea. volii - 



t pla- 



et xi^Bjnaw des planète*. — II. DrH nu>;<« H den-V* 
iiéte*-, rte rinlentité de la p«-« •« leur, «>t d«* la 1 lutte des tvirpa 
à leur* aur*»!*!!*. — III. Ia*s diamètre*, aurfxes, vulutiies. itun* 
aert. dcn-ilé», etc. t-'uneitlesèv» dans leti *atell(tea. IV. De* volu- 
me*, im-t" ' si taennili** «le« onrréle^. — V. Des vulume% rl rteg 
masse* île* elmlles. — ClHQi u w t SKCTlOlà ; De la eiviliwllcn 
tles nsoawJ* s |riaro' 

901. — ll.lÎMtiiUaloil peiierak — TntMc t 



111*,* - tarn Liminntiuv iei<ii*t'!i au* tiinnH«:iiun, nuiansau. nn*- 1 — ■ — — m*"* ■ - 

m.-s miun, .IriMw, «f „ etc. — I. |)f» dui»Clra, wirlice» I tiint M iti «»«»t. rMi étmê fmmrmft. 



-I. EUU <\f Loivlli- 



Digitized by Google 



52 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



— TrtTMlUwMiili. 



Quoique les (Hea bnjTintes de l'Opéra et de» Variétés «Irai I pur ta dae de Htneuni Ut ont 
tolapne chaque iaaée t m plat huit degré le gnût des bal* 1 de* elole» et de» tarâtes an moj„ . 

ira, il éiaii I craindre que ta mode 4» ln<<cUwiM»t | avait pu «m détruite; mai» m que h ai este n'a pu dit, o'e* 



Ittteoiel italien goat 
m euceomMt » la 



S "ae ame letaeele 
■caa an coafecif Mi- 
ne eampclDfl etaii 



... la vsrtete «t1i ridteue I Urfels. oal anit inapoeé Je ceat*»* ardaaw t loua les iar«à 
du bipielta patte uodlurunl* d'un bal tiaieMl ; ce «otUine uét-IVJta * trou ver aujnenrad 
" * Parti, «éj 1 Orient, qui rabandmuie chaque jour tant labaî, 

nourri venir plu tard 
en rechercher lea U> 
diiiem duai lea «ta» 



Uime dgai rtan«lafr 
lion ta plan Nrarru 
ne peut a» lainn une 
jiede Mée qu"»pré» 
•voir va les nvlllona 
emploi*» I célébrer 
ce» asMeddcaraml. 
ImlMnastniiaui peut 



Irnimeni» de* lype» 
al populaire* de r«t- 
triaaal Bcihett Sto- 
dire «I de Bertrand, 
«M digne amijie. 

leaMtrre» tr»»ee- 
lice qui ta sont auc- 
endft eut Mtardaas 
nleateurs de» «aleia 
les aine brillants «tt 
prouvé stamrtanta- 
neal queemuralniea 



«marne par 1° peu*, 
taurins les époques et 
Mae las pars «ai dut 
mil t cnalriaunna 
paartitu<lkb«lBs«sl- 
ceaees desaumtsai» 
de ces tunes de <a— 
ractéro; el al ta taa» 
■liste t'est gUtsée 



e>«t nu* répjde dn 
«ailt «I parlait de 



«mm* du l-amf, 
Jide» David, Gaérard, 



pat «relut de eoosa- 
crer lene eratoat I 
cm éphémères te**, 
tlons. La «nceès de 



MOeflnuesnnut pur. 
te à frotte qu* dn 




était eependaoté cet- 
te époque ; 



Isltdéi 
1 Sas 



dd'nn spIritM 

iFdaln. qui s*. 
eiTmluéuapet 



eouuei plut qou p. 
eoMume du Tint da 
rama rai. »l populaire 
«Mit IWire. II «San 
ur le notants raaoa. 
«or lu plaisir da na 



" ™r «" OS 

Metoealrinae, tan> 
qa'uaetdée luruvaau- 
<e vint le tirer dW 
iwrra».rteTéa du les 
Muge I houppe, de 



Ji>i«da»aewo%pM 
*t da la redlante 



droite, et h totataii 
«ait M deoartUaa 
briUintt du MeW 
Ilu1iir.il se prdeenii 
«toc eecuttunae oQ- 

l^ltaast " M,eM * 4 
a* .'«H fin proclamé 
dTuM rôti maaalme 
«ommoumptoeantle 

; tua 




t Elites 

sine, et 

l'oa neat a alarmé 



PstUPh et Pieneue Mouiqniraise 
Etnaganli «w PaïUppt IV. Louis XV. 



Frise» pâmai 



<•-••■ l M. ni cl en*. 



que mirait prqaaM de masque j peurtalt bien iu ajouté. I que cette idée n'était n» aoaveile. 

Taui 1m Jenrnaui «ai parié du bal eidusiTemeat eaa>pea& f min à eiéenttaB, Il y a quelques 1 
de ctriiaaMi de Pierre» ai de Pierrette!, donné dcraleremeat [ Anne distinguée d'un de no» plat 



,_ei qa elle leilt d'il i-t* I >u>sl par lear musique et par leur» dm 

mer, par madame 0 , I faire laite à noa abunnesna vejaaa aussi iaia<aat qainalra» 

beawiuUeaeaWert ml Oit- | iUà Innn celle tuuJUludu du Cuetuutct n.tioiuiu. 



Les malidlilTinrae 
ie p a m wal pas aaaa 
une soteouiie du ce 
■eana; eae tin-ieu 
«Tartltlap et de «oet- 

Knr» se piopoiede 
aner, dsnsaae des 
plat eiepoMi «allés 
de Pans, un bel qui 
réunira leteeetuawt 
bf.ilsnutea caitrn 
l»r«»rap«oft*ade» 
divers pan quittent 
panxiurvt. ITapfet 
le pr gramme, qui 
eana a etéenuaiani- 
que. les quatre par» 
twsifu monde serval 
ri'Preteutoee t entr. 
Rie. aeaseatanwat 
par leurs aiodes,niilt 
' Houe mpemas Ntn 



Princlpiale» publiesttiunH aie tas «emauie 

siuoion, «aiuMopnii. 

Il ■ i r : i du clerrr' tt ttmt; de/mu i . r.n ,. r, 
"'•'"""* d«»» !«• tSnltt juif us net joert; par ). nv.ru-.rtr 
T. t». Un vol. la-dde «s« pages. - Paru, PUfct aine. 

L ouvrage aura 3 volumes. 



Rlftoira da ta Ptè»tm flamiat-U «I kollcmdnUt; vit Ai.- 
rtiD Hicsiiu. 3 roi. m-» ds «et pagre — paht, Beaouard 

7 ' '* n '"' 1 u,lr **ra* et derairr «olniae. 

Ui />tmiw»r«rma;par le même. Ua roi. lo-l ïde JlOiiann 

t.ttrait do I ouvrage prrcevleat ' 
"^1— •' »e«»»ni« «m- (« foe» eMt. Première 
** r jf : t»« ■*• Hr asAïn. tomea 1 et II. 2 ioL ia-X de «01 pan» 
— Parle, Manteq. p ™ 

Mat **l»«ea mer. Golde uiMietl el hvpiealquede halpienr. 
Ourrage d'vitée. quatre partie.; par M. C . Ltoc,,. (de Caeni. 
ï v«L in -8 de SO* paajet. — Parti, Llbe. 1 ' 

«««.«na pAyji V u- « m. mit ,u. prtjo»,, „a de l inHuenre 
que J« •jitem.-t peoltentiaireti-verteiii.ur lepbvMque m le nu- 
rtl d,t prijuaaler*, el de. modllleaiiim. qu'il'y »rail i apcor- 

«F« M flï"£." e Lï? O*"""- «««««T. D M 

P lo-f> de 16X1 pages. — Pant, Ju.t P ourler. * 

lVlBe«#«»eJ M f*.oinu fr<m, a „ ., , u , ramIHoration d„ 
rant ctrnmwui, du dereloppein^nl de la priummian rjiie an 
ciMusrr. central »sncolri; par M. Fim-qciss e'Uttutu, ln-« ,ie 
Itd pages. — ajnareaa, «Mai-Qarallii. 

Jmmm-a dt félat aulll.lrr d, BOU , ,„.. 

publie iiir le» drammru» du minniérede la uuem- ««,.<■ *,.t.l 
rlutlMi de roi In vol. In- 12 .le wd page.. - m'a- 
dami» veave Lerrwll; Parts, Bertrand. *' 

JVditaa* eM u tl t nt i es 4M iWiiiqw, appltaem aui arme, à 
eu lunautes et sut i>ria«palet iKxitnes élan : par M Tu' 
sucs Dn vol. ie-H de m pBget, avec S pl. - Tur^lltei, Muou. 
lssl-Bougle.il. . 1, i-~™e* 

BlLLSt-UTTIlS. 

forr«tW<mee Méda« dr MabUhn tt tu Jfonxftweoi. «„„ 
r/<e(«a, contenant un prtad nombre de bit. uir rkitinii* reli- 
atpajeet lltiéralre de dis-sepuèraa nteta; sniiie dn l»iire« 
liiedllM de pe« Onesnsl l «sgtta^eebf . Hblietheetirr , lu 
prand-duc il* TnmaaCMalt|,(l IBCaediatl Non», aerom- 
pjguee de MUCna, d'erJtllçitaeaMaUel d'âne table analytioue- 
par v. Tau «T. j toi. In-» de i»p aagn. — Parti. Lai»it«, 1 ' 

/mrtiia AfurvimiiparUioBcsii Sut l'reiuiere édiuon 2vol 
lii-e de fr» patjct. — Paris, DeucuarU. ' 



U peint» /rrmnrçrue flatorrl'; par D. Fasss n'Ouvtr. To- I 
M 1 el II. S vol. in-n de 712 [ 



nies 
L'ouvrage 



1 1 lolnmo.. 



! pan». — Pari», Passard. 



Mimotru i» la SceiiH royal* tl central» <r*trieuttwe , 
neieaoea et art* du deuarienn-nldu Mord. Séant t Douai. <Ht.V 

Première série, r XI. Uu vut. io-H de utu pages, tsee 

w I I — Douai, Adam d'Aube». 

erudea mr l'Aiféru if FAfnqiM; par RanicuaN, itoctear mé- 
decin s Alger. le g ee fut pages. — Alger, eues l%uteur. 

La entre» «■ d/rietts; par Âoecum DcoaT. Dn roi. lu s de 
!&2 pages, — Parts, Daurln et l'omuuae. 



On t'tHisns cher les dlrectenn de Poste et soi H«iug>Tieii, 
et cbez tous let principau libraires de ta Franco et de l'klrsa- 
ger. 

KANCT. mademoiwdlt Gostr, GliillOT.FRinu;- RAHini 
IBeliiiqniO I.XBOCX'.— rUMTD, InouaUB, Gasaton, Purmas, 
amarae Purna, Sdm; — HAPLE8(IUUeK Pstumm»;— WBIJP- 
CHAl'KUaUisa), Grima; — NCTaà&Mnasi.:— WW-VtNkK 
;Eiatt-UaaD, CalIlAlnrr ; — MCE ;Pieinnnlh Viseotm; — Rl- 
ME.1, (iisacn: MUBT, Ecurie; — mUVIUJl-OKLEANS 

(.'■M--I.U1V. Ml .1.1 I.T 

ODESSA (Bastie), Straos, Viurrm; — OBLE.VHS, Gtri- 
xaaa, 

PAO, LtumT; — PEBIGDEDX, BtiU: — PEBONNK. T«l- 
nicr; — PBB PiON A)*, AUl»S, Jeu a frète»; — P1THIVIIMS, 
Sanocrn; — POITIEBS. L'Bralie, PKnor; — l'OKWtTBDI 
LniMe). Victor Mtcau; — POBPO (Porte |iai>. atoes. 

BKDOIf . VBMMst — BBIMft, BauesnT-Sinir, Omurm- 
Darur.— UMIBBMONT, Bvaiw; — BKNltES. DtiflBl, Vas- 
nitt; - RitMOBANTIH Ceora; — KtiCHRIOBT, Beecaan, 
PunjtT, Psetsn: — HOCBUV, Brair;— KOME IIIMIel, Mou; 
ROTTEBDAM «idtaadgj. Kltaaiu, Taa Btra Bancs; — 
Kot KN. fon. raanfott, Lsssesm. 
. nADW ES, Bocuttra, Patnotoo : — SAGKUB, Drsot, Jà- 
TAHB , Itltisur, TnntUT i — SBVKB, Minsior: — S EH LIS, Bile 
loi, Bsoeiss; — (Bis, Seeer STUCKIIUI.B (SaMe), Bancs. 
Bosniut, M m ai a : — STBASBOUBG, Dasiratm . naunn et 
Wrjatt: — SAINT-BBIBUC, Ginn et «rnr;— SAINT-CALAIS. 
P ai Tl ta- Votais ; — SAINT - MUER, ItatroMia; — BAINT- 
ETIEHfiB, Datera: — SAINT-GBBMAIN-BH'LATB, Dn>az: 
— 5AIHT-L0. BotJMian; - SAIMT-taALU, Catcn.- — SAliVT- 
OMnfl, Lieu.. TiaxssL-Bsaraaa; — SAINT l'rtTBrXSBDi'RG 
,H I*^??V Bi'iteel ciimpaunie, Htrss, l»tait>; — SAIKT- 
OUEim>', Duioi. 

{La svAtr au prochain numrtii.) 




EVPUUTHIS eu i 
*ni sent inné !)•« — Favei 



I>LlKJCUliT. 



Tire i la pmae mécanique île I .nanti ttitel tjLiii|.jt;nit 
inataratlta,!. 
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Mb po.r riru. 1 mam, S Ir. -• moi». <• rr. - Og ta. M Ir. 
Pm «g t hM N\ T» «- — La eotteeUen meuaeUe, bf 1 fr. TS. 



K* «.*. Vol. IX.— SAUBI>! 10 MARS 1847. 

knui. rae lleawltea, 1 1. 



A», pagr IMM — 



i,tfr. -ta 



■Aia 



l la — al a t 0*Vtrt*rt a*a Sut—, 

Sas 4m muât*. -CMrrMr «t Parla — Be Paru 

è u BfT i>n»a»o,ra au ?h*atin d« ttr fo llatr*. 
A'aAarrae'raa rit Motil. siaa'ar 4e ftWeaa .t/aiatae. 
iajS/Ar; #*(€♦»; HMlMl Mft—, tUMt rfr 
R-**1 . laaar/ 4» ArnI/aaaaaa . aa rira frein ^itffli 
aa'rlrnaaj rf» a> A ■ .r . r Sri 0.1a a* ilifa, 

Gtt/raa, l'erarra. /aaarf «a A**/*. #»aai 4i-K A'- 
. »- raaar/4> Taerar/fr. mirlar- «ar In -Vrrar *Wua < 
'rural, fa r.>arr*/a- toiaa, a Jfeara; /taletaa AV la 
/'ar-.'rr. 44t*r<*4*i» 4» //.lar-a . aaafaij e*a le {*•/**- 
a.a>. « ..a. (a C aftWaVlt»! » °aaa a aaj trararwa. 
Vaxl-Oara. lAr*. et Haarf laaraa/a> . Braiaoaa. raa 
a> Ca /*ia. «aaj raafarVlM »<al art /la*» CWarrJVt 
i / *, m.ii r* ri»i,'i/, ^ ■ " i nn( a*a tlaw*. 1/ i ■ 
ara «a rtl aa 1 y*afa*f, pafait d« iaar.fr, aaalia a*a 
raaari aV /a fàja Xaulr-TiiMmM, rtaea* tar /a 
>• .- . fïarealra ; /<-.'<-<■. ara// aa raaeaf ait Aiir- 
trilr, llalxa 4'limrjtimr ; fArit* aaarfta aaaaar rfr 
w.'i i . àaamira aa Marrr, ta JTaaaa I rat 
. . ... aa. Carte aa earfaia e*r /irr ar /'aria aa ffawtr. 

— «aaaatcra- — Llaaagr fur . p.m 

-laair- aalrlIraMaat ifl»" or - Mania. 



Il.atuir. air la fteavalavr. 

Lea événements divers et les solennités te 
•ont Mirer J* du» les derniers jours de la se- 
■uine dernière el da«-« le* premiers jours de 
celle-ci. Le conseil des ministres i va mou- 
rir m de se* membres et un ministre nou- 
veau lai succéder ; une nouvelle, voie de fer 
• été tinte A 11 circulation ; le sa Ion de 1847 
i «U ouvert. Huit ne poussons pu plus loin 
ienumérnuon de laits sur lesquels il nous 
faudrait successivement revenir do nouveau. 

L'es pou i lion du Louvre, qui a commence 
roa'di dernier, n'est pas moins nombreuse 
celle année) que les précédentes ; 4,1140 ouvra- 
ge») ont été présentés, î,Sil ont été ad- 
inia. Un autre «ou» dira samedi prochain >i 
elle est riche; il tous dira la part de 11 faveur 
dans les admission», de la prévention injuste 
<lan< les etdusions; aujourd'hui, U seule 
tAche qui nous revienne, c'est de vous faire 
mouler l'escalier du Louvre el de vous con- 
duire devant les tableaui sur lesquels lea 
ni de leurs auteurs attirent tout d'abord 
f attention. 

Elle est excitée par 1rs Aimai ru ife la 44 • 
ntdrntt, tableau de M. Coulure, placé dans 
le aalun carré; par Jvdi/A tenon/ la Mie 
d'Halafhrrm, sujet traité en même temps 
par M. H. Ventet et par H. Ziégltr. H. A- 
levaodre Hesse a esposé un Piumi servaut de 
prn<lanl ans Onaeirur» «V rider»; M. riiitiène 
IselacriHi, sis |ielits tableaux : le Cari», en 
enaar; «ne Surirue </e nnu/rriaer . «me Oda- 
liaftsr; F.XTTcim mili'Mirrt au .Voroc: fra™ 
aie gurJe a Jfeirai ne: ; Uuncitnt juif* dt )}<•■ 
yador. it. Ihu en a dis : boca|ies et fotêls, 
(rerie» invi|iolos:H|ues el orientales. M. Ro- 
bert Henry a envoyé un Halittr et un Chrt>- 
Vf Ae f. Vouai; M. K. Lehioann, la lkn*lf i. n 
jastalei/es murait /Wiru; M. l'jpetv. Télé- 
r S asava r ranmltmt *e» r/renlurea a l'aiyput; une 
au>ttorie sociale, le l'an*, U Prnnl rl t'A- 
iriur, et des Uuinrt prignant à fin\fue. 

V» section de peinture de l'Académie 
des sciences y compte, outre la Judith de 
M. Veroel el un r/orirait du roi entouré des 
princes du même artiste, un t homp «V Mai rl 
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Une /.dure faitr far Andrirvx à la Ci<miJir-Frat.\<i»r, 
de M. Il. iin; Ewl.rf, Xntradamui • I le fluor/rir i/o .I/o r- 
fyre. il*' M tiraitet, et riilin un pirtnil d* M. Monde 1 .. 

Parmi le* îieiiitrcs de ueiir*. M. L'aliey. M Cannl'e Hnque- 
pbiii.M. ltellaii-é. MM. AM|k1i««i Armand Ul-iu, M. i-iu- 
lippe H.ni-naii, d. Bjrun ; — parmi le»p.iv«a»:i»tei Md. Co- 
rot, Il idrin, Lins Plcury. liorgct, Tli.B aucliird. ont ed- 
vsiv* leur» œuvre- de I année. 

TCNaiiioii» cell« nea» .oiumair* on ajoutant que M. Fra- 
tlier e a upie il >u» la •ail*' îles sciiljitures une /*'cM. iinx | 
F.nfiH't cm rWeviu, ol lr buste de M. Levririec: M. l'elilol, 
un l'rlrnn; M. H uni, l.i »tatne de .V. P lutin; M. IV'my, 
celle ■IMiiho i*e llrrtuqne : M. Jalley, un a.m>air aiiiiiilhiiiiiaut 
lin" t«rtuo;M. Oltiil, un»» Femme ibiras suie najuiMe; M. Le- t 
ma ira, èr> Ptoaklt, M M Uoii»l. lu ClfcflWr», 

— Le il'iïirionifiii de U justice tl de» cu'te» a «lé confié • 

rir le loi à M Il Uert. Celte isoiniiiatiixi élan prévue; MM 
avion» ailimn -èe par avance, 

— Li eluuiltri! de* député», a ta Ou de l« semaine der- 
nière, a, migré un |illi k»|*r fort tuticliaiit ihi M. Maural- 
htllaruo en faveur «le» chien», prit «a eonti lération la pro- 
position de M. de it milly île «oumeilre t une taxe U ihc* 

canine. 

Sinedi denibr un orage » V»l fut n.é i I» même Chambra 
à l'occasion lie la d'.'i.otniii itioii il &rreuVi>ri- ijne M. le mi- 
ni«lfc iloslininc »« t'élait lut donner dan» uno convention qu'il 
a IVqirobaliou législative. lMil-i>n dire : Sun 
ne* M. Lvcave, Sun Excellence M Cunin, Sun Kx- 
• M. Dtltnoii, St Grandeur M. tl«bertY Telle était la 
question résiliant >lu vol* derniu h» à la Chambre, qjraiion 
qui pruvoiu.ut le rire de l'opposition t< la colère il un de »*» 
membres, M. Llwrbclla. U. le ministre des liiiances, qui di- 
sait d'abord lenir (urt |i»n a cette dénomination, s'e»t bientôt 
piqué au jeu, et a fini (.ir déclarer que, puisqu'un en riintes- 
Uil laciinvcnaiiie. il y tenait beaucoup et se joignait à ses 
adversaires pour provoquer uu vole de la Chambre. Heu- 
reusement pour lui. pour la Chambre, elle luème, i«l ne s'est 
poi trouvé en nu ■libre, el lundi, l'ajournement tJMtl porlé 
conseil, SI. Ln aie n'a plu* tenu .1 soi piétenttuu» de la sur- 
veille. M. Loneui a alurs di>nn>> Icrlure d'une ordonnance 
du I" août \*~ ). qui di»|Kivi que le» «cré-iiirM d'Klal ile« 
dejnartemeaU miaiilérieN nerc< evront pas d'autre détionii- 
lUlion querelle de in.ui.iTir ItminUlrr; el, d un commun 
accord, il a *■!•> rteoiiiiu quec était furt lionnele, et que rai- 
«onnatil'ineul M Lacave, en y nieiiaiil un peu .lu »i-n, |xiu- 
■Tail s'en ennlenler. 

OivEarint m: li rnmilnE srr.Tin> nu rnam-i m 
Uni i.w.m:. — giand elle voie de 1er sera «g ver le dam 
toute -on étoii.loe.l /idufnr'ion coiliaiTer* li sa de«li;ilbia 
|V*|i ire q i'eile donne .nipviril 'hui -\ celle du cljeuiui .lu Ha- 
vre. Nous dev oit, pour le in.mi -ni, n ni* Itorner à dire que 
la section d'Amie»» a .Vhlievil'e a élé parcourue samedi 
dernier par uu Irjui »pé. ul, p niant lei adminisIralMM de 
la OMftftJg el une vingtaine d'inviles. C.r Ir.ini a quitté la 
pire du chemin 'lu N> id i huit heures moine un quart, et 
était de letaurè Pari< le soir à sept heures moins un quart, 
avant uin«i («rnouru OC lieues en unie heure», y comprimes 
teiu i» d'arrêt a Amieti» el à Abtienlle. Le trajet de Paria a 
Am;eii» s est lait en troi» lieures. 

La «are d'Amiens tst omslniile dan* de Irés-nrandes 
proportions. C'était l'Etat qui élait cliar«é de cette partie du 
travail, il *'enc»t hl-ineilsemenl acquitté, l'niloobleeiu- 
barcadère, divisé js.tr une cour ciMnmune sut deux chemins, 
celui du Nord et celui de H-iuloane, le» réunit en lealaistanl 
ce l .e 1 i.|aiil tout a fait ind^sTmlanls l'un de. l'aulre. 

L-) trajet d'Ami. 'n» à Abtwville s'est fait en une heure dit 
minutes; le re»tc m riiiqiiaiile-i'iiiq liliuules. La dûlance 
est de Vikiloiuelre». 

La mise en evploilalion de la section d'Amiens à Ablie- 
ville a coiiunence dès le lendemain diui.uicbe. Il reste encore 
vinstHieiiM jneir p*i'i Ihmli'itne. 

Araiora FRA>ÇAisr. — Le .Wouiicur ol ; /éri'eria donné la 
nouvelle suivante : » Laie néitociatinti trésmiiporliiiile «ait 
ouverte depvi* q le'upie leiii|i», |iir lettres, avec le célèbre 
kaliU de l'émir, Snl-Almie I b-n-Tloiieb-ben-Salein. f> 
cliel île» m'inuju'i île la KiL.jlie avait fait un nouveau pas 
vers non» en ac eplanl (ilu-ieurs entrevues avec Al. le cipi- 
taine Dncr.i», chef du bureau aralw il Annule : lu vujime île 
M. le sjo>ivern«ur uénéral vient enlin d" dél'*nniiwr de sa 
pan une iléuiar.Hie décisive. Uni» la journée du 47 (éviter, 

Ben-S ' - "i e»l : 'i iv ' * V inul -, • npai. le Ions es 

chefa iin|S3rUnU île la outrée qui a'élend sur le revers Miest 
duJurjnra,ju»]uaUï «umnels couverU déneige de Wth 
grande rliaine. H.'l-i j--iu ou Kaasi, qui s'était mitai toute 
nie rsette réuni m, étant loiiibi «ravemenl Hulule, n'a pu 
venir jusqu'à Aimale. nui» son fière était spécialement en- 
vové par lui pour uVcliter qu'il adhérait d'avance a loul ce 
qui serait ré Jé. onlie M. le maréelul el lekalila. 

• Ces «tan noms bien connus du pahlie d'AUer, qui ne 

|»» a pis loiij » ent"n lu pioniMi er uns iiiquiéludn eu 

isl'ieldvis le courant d* la dernière insurrection, indi- 
quent Miïhtiin n ut !a valeur d. s nouvelle* adhésions qui 

vieireiii d ' il btenue» * 

l>i'»iiSE. - Les Cartes, qui siègent et dlscntenl dejiui» 
d-îux nn:»cl -leini bientôt, sonl loin d être ..' rivées encore i 
h lind-s l.iili-: i -i.. iil ' l-m adresse en réonnae au discours 
d« la rJllé. l'o'i l'»i <"l iul"r.ni i '■'■■ et i im jMiliant débat, 
les crises mi .i. ensile» »n declareulet sa uenwamt. Le Ctv- 
Inii-t a, |Kir I olli< de *ldé|ii:»snMi, obtenu de tartine le 
rcmii! MMMat, l" rl< t(*u«Val l'avia, du générai Brehei. ca- 
pitaine iiéoéial ib'la i; ,la ..^iie. célèbre par plu* d'un oasn/a 
fériée, min dont l'i invité n e.- ,ie plus le dévoumnent au 
parti qui gouverne. 

IVins la séun-y. d i 0 mars, le ministre de l'inl 'i"ira 
donné des evp'i »ili.>:n sur un- éin-ute proaresaisie q 1 1 avait 
eu lieu i Siraipisse d in» la j'Hmée du .*■ mars. Le cbioel a 

IU H I-.M 1 m.ei " SU •!'■ lie .1- justice I • . i l 

po'itique de celte ville, le colonel de Oro. pour n'avoir pas 



, nmptement réprimé les désordres dont cette ville a 

Ht I,. Uléltre. 

Voici la récit de relie émeute, adressé le M mars, de Sara- 
Kiisse, au journjl riYsjM ( ,r»i! : 

» Hier, joui d.fflr, fc» boilbiii*» et losaleliers éuiejit 
ferm-»j, A midi, In rues de la ville étaient presque déwrlni, 

■ t l i piqiulalion. en hainis de fêle, serépan.laitdausles cam- 
pagne* l'iiviiuiiuauteai. l'.uuiutoii enleudail retenlu" ilea u- 
l otv ri la reine, d la J'rWfri. à lu oriufiliirlon, au fjciiérid Ca- 
ft»'o, el surtout à £>jnirrm>: on l'appelait duc de la Vic- 
i.iiiv. i-omte de I. m il. ma, et même on ajoutait ce nom si po- 
p'iliire, le Vieuv {ri Aburtin). Tout s'était bien pa-sé dans la 
journée : m lis le suir. des ras^einblementa compactes ont 
oaiiiile le lUirso et les gr.ui'les nie»; la faule criait Q tue- 
léle ; ivre la rcnititutum rir 18.^7! A biu lu consJifufiufi de 
IHISÎ Les cris de lier Espaneru! devenaient de plus en plus 
IréqiienU. tiu- Iquefois ou eriint tire Cattttia rt la b'rVrfé ! 
Mort au-T Irattrei, ouj afrancruulm el aux carlittet! Le 
tin qui avait été bu abondamment dans le» réunions extra 
«aurai ne contribuait |iaa peu a la vivacité île ces démonstra- 
tions. 

a L'autorité, devant les portes de laquelle on proférait 
ces cris, nu taisait aucune iiiaiiife.tatiou ; pas une paliouilk» 
lté circulait dan* le* rue» i huit heurea du suir, li a cn« 
avaient enté, les lassemlilemeuu s'étaient ill»periés. Il ut 
vrai que l'on avait lait |vreiidre les arme» i la a-arnison, nuis 
les troupes étaient cnn'i|tnées dans leurs casernes. Le chef 
|Ki'iliqge a publié dans U soirée un (*mJo pruluhani tout 
rasserablenionl sur les places el dans les rue», et défendant 
eipreouément tous mu'* et iniiiToa. Les délinquants doivent 
pire j ij j « au> tenueadela lot du H avili mil. La popula- 
tion ne s'était mit* en lèUi ainsi que pour célébr«r le neu - 
vièiue anniv.riaire d'une de ses gloires modernes. Dans 
celle joie «énéiale. un a promené des drapeaux nationaux, 
autour desquels on criait avec frénésie : lire lu conslilutitm 
tir IS37! me Etyarlerv! Un dans.ul et l'un chaulait des 
hymne» ptlmitiqur» Ijr président du tribunal a ordonné une 
enquête Le général est rentré en ville, parce qu'on a pu lé. 
de projets carlistes fomentés par un autre parti, t 

On érrilde Saragosse, Ie7 mars, a VHeraida, que les bon. 
dut aflichés la veille par ordre du chef politique avaient été 
arracMs, et cW a peine si à sept heures du soir il en restait 
un seul. Le soir on le» a rétatili». 

En Catalogne, le partisan Trislany, encouragé par le succès 
de xes coups de main sur Cervera et Cuisoua, a fait une 
lentalive contre la petite ville ilelarr.ua, située i huit lieues 
au nord de Barcelone, dans les montagnes, fii-lanj, 1 lalèle 
de "an factieux, s'était emparé un in, tant de celle ville, qui 
le trouvait san» défense; mai» un détichenient d'infanterie 
des Iroupes de la reine étant accouru, a cbtssé 1 rislany de 
la ville, no il a essaye en vain de se maintenir. Les monle- 
m.ilintste» ont perdu quinte hommes dan» celte affaire, et»o 
s.ml enfuis en désordre dans les inonlagne». Le» troupe», de 
la reine ont eu un uflicier et cinq soldats tués. 

On écril des Ininiietc* de 1a Catalogne, le S mars, au 
l'hare de Bayonne : « Il est maintenant impossible de se 
Caire illiMou : le parti carliste songe sérieusement à relever 
le trisln drapeau de la guerre civile. Il faut donc s'attendre 
prochainement à un grand mouvement II paraît que ce mou 
vernent n'a élé différé qu'a cause de la rigueur du froid et 
de la jrranie quantité île neige qui couvre encore les mon- 
tagne.*; erst. du reite, l'opinion que je vou» ai toujours 
laissé entrevoir. Je sais, à n'en pouvoir douter, que les chefs 
carliste* ont dédié que leurs troupes seraient hubi'Jées uni- 
fornStneot ; ils ont adopté pour leur tenue la blou.e, le pan- 
talon de velours ulivt et la casquette, Celle-ci sera en feutre 
gris. Les blouses el les casquettes d'uniforme sont déjà un 
objet de commerce dans la Cerdagne; un négociant, dont 
le nom et la demeure ne «mit plus un mystère, a traité pour 
la fourniture de ces objets. Un at»ei grand nombre de ballots 
de casquettes ont élé eipédiésaui carlistes. Je ne tous rap- 
porte ce» faits, que je pourrai! multiplier, el qui sont d'une 
exactitude înconlcstable, que pour vous faire bien coin- 
girendre que je ne vous dis rien à la légère quand je vous 
parte d'un grand mouvement prochain. Le* dépenses inusi- 
tées que font le» carlistes font supposer qu'ils ont de Tar- 
aient, el la rétolutiou qu'ils ont prlie d'avoir un uniforme 
donne 1 penser qu'il» sonl décidé» A tenir ouvertement la 
campagne. » 

Av.ir.Trtm — Oins la séance de la chambre des com- 
mune» liu 12 mars, lord John lliissrll a fait une proposition 
qui est tort probablement destinée i soulever dé très-vifs 
débats. Nous voulons pu 1er de la présentation d'une loi de» 
paunes pour l'Irlande. C'eat une mesure extrême, un cas 
du dernière ressource Le gouvernement anglais a longtemps 
ba'ancé ; mais, dans le mois dernier, il a dépensé en IrUnde 
0*1,1 Jl liv. ai., plus de 14 millions, et a employé dans ce 
mémo mois 7u8.1fii individus sans travail. 

La loi des pauvre» sera en Irlande ce qu'elle ef t en Angle- 
terre. En attendant ces mesures législatives ou d'autre», on 
s'est fixé dans la Grande-Hreligiie. au mercredi il de m 
mois, un jour de jeûne général , a l'occasion de la lamine. 
Pour donner a celte résolution toute la portée qu'elle peut 
avoir, nul doute qu'on n adopte en nvèiiie temps 1a proprt.- 
laon bille d'un autre c6<e de consacrer au soulagement de» 
pauvre» d'Irlande et d'Eco»** I argent que chaque lamille 
épargnera par suite de ce Jeûne. 

Lnvs-I sis Et MixiciiK- — On avait reçu d'abord des 
nouvelles des Èlats-Lias allaut jusqu'au 0 février. Le* seu- 
le* qui présentassent quelque intèièl étaient du Mexique. 
En ton i la substance : 

• U'aiirè» une lettre de Vcra-Crui, en date du 1" février, 
les Américains étaient en possesaioa de tout le littoral dans 
le golle, à l'exception de Vera-Cnn el d'Alvarado, et leur 
armée te cirticeulrw a Tampico. Beste a savoir si c'est pour 
. ..-i , Ve-a-UinK mi paur rréoetierdaiis le wyi po.t Le 
général Taylor paraissaitaioircliangé son plan d'opérations, 
et alsiridonné lidiV d'enlrer dans le pays plat, en partant de 



alouterey. Il était dsirniéremeot i Ciad»d- Victoria, condul- 
aanl le» troupes ptr Lanarès à Mopterey. .Néanmoins les Mexi. 
Ctins ne |«uaisMHt pas disputes A entrer en négociation! 
pour la paix ; il» savent sans doute que le.» Américains leur 
imposeraient comme eindition la cession d* la moitié de 



• Le vice-président Gomez Fartas a fait voter parle cou- 
gré* une loi autorisant la vente de* biens du clergé jusqu'à 
cmicurreiu e de 13 millions de dollars pour faire face aux dé- 
penses de la guerre contre les Etals-Unis. L'article l"de la 
loi est ainsi conçu : • Le gouvernement est autorisé a levo r 
18 millions de dollars pour pouvoir continuer la guerre con- 
tre le» Étals-Unis, en hypothéquant ou en vendant publique- 
ment les biens immeuble, appa Menant au clergé. slV Ile me- 
sure n'avait pas élé votée *au« isolation. Ce n «tt qu'en dé- 
clarant que le salut de la patrie réclamait celle mesure que 
le gouvernement avait obtenu unt faible majorité. Le clergé 
témoignait une viveoppisition; il avait fait fermer leségtise* , • 

Des nouvelles plus récente» de la Vera-Crui annoncent 
qu'on serait au moment de proclamer Sauta-Anna dictateur, 
et que tout semble présager que la paix avec les Américains 
«er a signée avant deux ou Irott moi» au plut tard. 

lltiri. — Le préaident Hiché vianl, d'après le» indication, 
qu'une circonstance fortuile lui i fournie», d'ordonner des 
fiiuidet pour rechercher le fameux trésor de Tnustaint-Lou- 
verlure. On sait que ce chef célèbre, lorsqu'il fui poursuivi 
par Ict troapet françaises aux ordres du général Leclerc, fit 
enfouir dan» des mornes presque inaccessible» une tomme 
d'environ 1S mill!o»t, el nue, pour cacher t jamais la Irace 
du lieu ou te triaiiviillelrétor, il fil mettre a mort les nèjzres 
qui l'avaient enfoui. Un d'entre eux. cependant, très-jeune 
alors, parvint li se sauver, t'ainhtrqua a bord d'un Isîliinent 
marchand oui le retint prisonnier et le vendit è Cuba. De- 
puis, ce malheureux a écrit plusieurs fois au gouvernement 
d 'Haïti pour ofTnr d'aider à retrouver le trésor de Toussainu 
Louverture, nuit on n'a pas ajouté foi à se» perolea. Der- 
nièrement colin, il a écrilau présideittRitbé ; [et reiueiajne- 
ments qu'il a donnés ont paru si précis, que celui ■ ci a cru 
devoir le (aire racheter. A peine de retour i Haïti, des fouil- 
les onl élé entreprises sous sa direction. 

CaTtSTRoriit*. — Le 5 mars, le (pu s'est déclaré dan* une 
houillère près Barnslev, en Angleterre, et près de 80 per- 
sonnes ont péri. L'explosion a élé si violente, que l'orifice du 
poils a élé enlevé et des pierre» ont été lancés-» i une hau- 
teur de 30 et as) mèlres. Une centaine d'ouvrierstrtvailleierit 
dans la mine. Aussitôt après l'explosion, un des directeur», 
accompagné de plusieurs personne», est descendu dans le 
nuit». Ils entendirent de tous rétés les gémissements des 
Llcsés et des mourants. Vingt-six, quoique grièvement con- 
tusionnés, ont pu être remonté» vivant». 

Le* recherches ont fait découvrir quarante-trois cadavre» 
L'état do lu mine n'a pas permis de continuer, mais on a «u 
la triste conviction que ceux qui n'ont pu été retrouvés 
avaient péri. 

— Le «leamer américain le 7Walouan a sauté. Ce bâtiment 
parti de Mobile pmr Tu»caloou le SK janvier, avait i peine 
fait dix ou doute milles en remontant la rivière, quand deux 
de tes chaudières tirent explosion. On estimait le nombre de» 
victimes à vingt mort» el d vingt blessés. 

— Le 7'irVr, bateau à vapeur péninsulaire anglais, sorti 
de Listiouiie le ÎU février. t'e»t perdu dan» la bwre d'Oporto, 
le 21 , à deux heures de l'après-midi. La p rte a coûté la vie 
i huit personne», et entre autre* au général Nogueia», oui 
venait de C-ihtallar et te rendait A Londres. Le général Nu- 
gueras a liguré dans la dernière guerre civile espagnole, et 
était fort dévoué à l' ex-régent Espartero. 

NÉcnouiiiit. — M. Martin, garde de* teetus, ministre d* 
la justice et dea culte», député du déperlemcnl du Nord, t 
succombé a la maladie dont il avait ressenti l'atteint*. C'est, 
depuis 1 tsôt), le quatrième ministre mort en fonction* ; M. Ca- 
simir Périer. M. dt Uigny, M. Ilumann, avaient passé com- 
me lui d'un hôtel ministériel a leur demeure funèbre. Se» 
obsèques ont eu lieu avec ' 
jeudi. 



Dimanche dernier, bienheureux dimanche de Urt are, a 
élé un jour de bénédiction |iour la population parisienne. La 
veille encore, le temps était nébuleux, uu t'élail couché en 
plein brouillard elen pleine neige, et puis tout A coup no- 
tre Paris s'est réveillé dan» l'aïur et la splendeur d un ciel 
éclatant. C'était le «ourire, le premier aourire du 
temps ! El Mars, le sombre cl le farouche qui te ( 
allures de joli mois de mai. 

D'abord on pouvait bien croire A un caprice. Mars n'y 
est-il pas sujet? Il a l'humeur quinleusc el fantasque, sau- 
lanl aisément du chaud au froid ; c'est un de cet moi» hu- 
moriste» qui lournenl à tous les vents et inspiienlfort peu 
de confiance. Rendons-lui néanmoins pistice. Jusqu'à pré- 
sent sa fantaisie a duré, elle semble même avoir le caractère 
d'un parti pis et d'une détermination arrêtée. Mars, enlin, 
n'a pas cessé d'être A peu près radieux depuis dimanche. 
Aussi quelle multitude confuse, gigantesque, exagérée, sur 
le» boulevards et dans les promenade»! Depuis quelques jours, 
el sous l'influence de celle heureuse température, les Champ*. 
Elisée* semblent s'être ouverts à un Lougchamp anlici|ié. 
Dan» cet éden parisien, on dirait que la ville a donné ren- 
de /.-vou» aux faubourgs afin d'y célébrer de compagnie la 
présence du printemps. 

Os joies pnntaniere» ne sont peut-être pas du goûl de tout 
monde, car il y a des bonheurs qu'elles traversent el d'autre* 
plaisirs qu'elles désorganisent Le soleil luit pâlir le factice 
éclat des nuits d'iiivrr, il suspend les danses, congédie U 
musique; c'e»t un terrible réformateur ; et comment vou- 
driei-vous que la red.ma et le cotillon soutinssent long- 
temps la concurrence avec la rote qui t'empourpre et les 
violettes qui élincellenl! 



Digitized by Google 



L'ILLl STHAÏ I0.\ JlKHNAI. UNIVERSEL 



est trui !•• [iimii l.< SaV lor, 
le» Mirât, les Diane, in. l.M,r a i- Lari.L.i. de la capi- 
tale; l'epuneul néant. I.- hirb-t e.| atteint de mélaiiailie, 

FL.rine * de» inuam elZéinire tombe eu convul-i Lv 

prop.MHii.il Reimllv e»t ressusciter., ni pour celle dits (uni 
semlil* («ré«a.t*r que le* chien» n« réciiap|srront pa». Il ni 
• rit qise l*« trois nu quatre iuiIIuhh d* ce» animaui qui «ml 
pn« dnat i|p nié ru France v inulti|>lieiii d'une manière f.t- 
rh»u«e le chiffre dp la pojupatHin indiuenle, sans compter 
que dîna le nombre dp ce» parasite» kaiMmip ne i* conten- 
tent pa« d'un ie< a rntieer. Vous iwi néanmoins que, si 
qiKfque* individus échappent a celle j-ainl-UsrlIi-W'iin «mu 
himie dr late «pi on se pré|iar>- a faire dp ta race camoe, ce 
«enint précisément l«r* tcro» maïu'eiir* cl b» »inécuri-te». 11 
n'«aa «emble qu'en ce «rave aujel li pro|-.*itiini no di*l ; «i»tue 
pas •nfli-jnim'nl entre les twarrVi mutiles et Ira autres, «I 

qu'elle romprcnd injustement «lall» |p même .Huitième le 

chien de ménte «I celui qui n'en a pu. Taiar le chien 
crrand seigneur, le cliieil lltliltotltlaire, le ellten de ducl|p«se, 
carlin on Aïn.jv-.'riuTr/», c'est pislire peul él.e; mai» fr-q— 
per do iiiêene coup lotîtes ce* proles-c ris utile» qu'eteru-nl 
c*enrreinniriit I épimieul, le houle -digiue, le Terre-Neuve 
el le barbet, attenter a la position uneude du chien de t n- 
d*. du chien de trait et du chien de berner, el m* onnailre 
enfin le» droit» que V chien du pauvre sVst acquis a la re- 
-essunaissance des coeur* *eii*ible«, en vérité ce sciait lri>p 
d'« v niions -ii un j m r S l'on a I ■■>;■ M de II. il n île du- 
reté jeuir I inadvertance qu'il ciimii.il en oubliant d'ouvrir J 
I ami du pauvre son panthéon d'histoire naturelle, que 
dira-l-i-n de nu» léiri-ialeurs qui s'apprêtent «I nnltre un 
souvenir sanglant d»n» leur histoire? C'est dune en vain 
uu'un des plu* scmiil* poète* irtcsdcrnc» aura formulé celle 
b Ile aenieneo : • Le chien bien élevé mérite l'eMirn* de 
l'honnête homme. iOue dirait l'vtlumire, qui a divini-.' lame 
«Set botes, et cet Anat «jîora», convaincu que le chien e-l 
doué de toute» le» aptitude» humâmes r| que la forme de 
aon Oirpa e»t le >eul oleitncle qui l'empéclie de faire ce que 
mua faiaom tuus? Il e-t vrai que l'ennemi de la race tarifée 
vutera >a ruine d'un u il Je«, eu 6'appMvanl do l aulorilé de 
DetcarlKa, qui danK cluena ne vi»il que de» machine»; !u 
citera Halebranclie, qui h» lient t.ma pnur de. dU- 
mal», il'iin autre rM*\ le neritiiu»ul de Leduiili ne nie- 



lle»; mu-. 



nle-l-il pa« d'être pris en ciMi»idéralî'>n tout aussi bien que 
i .'i ipo-itimi" N !' n ce ainni) plnl-i».i|'li'. le» anunauj, tl 
cartu ulii reiiienl les chiens, êctouvant le beMiin de «'élever 
dan» IV, belle des être», cherchent à ali-nflai le» 4in»' lui- 
naaiiKa que la nmrt a délivras de leur envel ip|w inurteiU; 
de sorte que l'àme de lel députe pourrait se retrouver dans 
le corps d'un chien cuuchanl. et I ïuue d'i 



lui d an la-set. 

Pour dernière assertion, voici celle d'unaiilre philiMiqilie, 
Hel venus, repriai' et développi'-e DM un autie lèaislaleur, 
l)vipi*t «le N.-tnour». « U chien, «Jit-il niauivtraleiiiriit, «■-( 
un èbe doue de raisim. il ne lui manque alis..luni»-nt que la 
parole. » N e»l ce pas la un aruuun nt qui ihiit faiie relli'- 
chir les votes muet» el les votaiiUsib ncieuiî He.ie • «avoir 
u celle lav.-qiloa uç*médile se coufoudra aves lea nnpisi- 
tlon- f.uii 1ère el itliiiiiUi re. el si lel éle, teur.vul aboi-piMlrra 
., i .,».;, . le: -i a en» .! e.i.il . . •■ Ijqae. m nu «aurait 
èu« ciutiU uae, el.dansniMUnruri pdiiiqui a," nuus ne vovoiis 
neo qui a'iippuse à ce que Hierre et l'aul deviei^nenl de(iu- 
tè- par la ►îràce de quelques .vuples de chiens qu il> nour- 
rir.ml dan» teu» domicile bSul. 

Cette allaire de ch. ml a rie lu petite di«lricln.n de la 
iiiiiue; la t;rande anaireel la principale c'--l loiyeur» le..., 
m u» l'ommetit non» re-oudie i éi tue den^hef un mol que 
vou» «Mimais-eJ «i bien et que nou« répeUmasl muveut? Le 
lui donc, puisqu'il fuit l'ap|ieler par sou nom. « e»l imnitré 
un peu partout et dans Ion» le, costume», en habit de cour, 
eu fra« bouriicow, en Iraveiti. On («jurrul dire qu'il jetait 
buta dernier (Vu et jouissait de «on resle Huns Ira liolols nu- 
uistenels et diplniualiuue» ii était eernotsuieuc dans cer- 
l.i j . ,| .. . |iri.ib-|!iès il » > -t p. M: I 1 1*41*1 di ras» tali 
Daeiil et de cohue; chef le» artistes et chej les '«uj. le bal 
a été une prolontation fl lurnito du carnaval. C'est là qu'il 
tient lion jusqu'à la dernière eUrémitiS. Le cuncerl |ieut 
bien l'envalnr el le délsirdcr. In bal ré-ï-te el ne r.cule qu'ai 
la manière du l'arllie, qui lançait encore *uu liait, c'est a- 
«liie «on entrecliat, en fuvaut. 

Au surplus, n'accusons pas le bal de l'entêtement et de la 
per«isUnce dmil II a iliHin* de» preuve» tout le tunti de i et 
liirer. N a-t-il pas élé l'austliaire le plus pui-sanl de» bonnes 
.ruvres' il a lai I «lanser la foi el la rliarilé : c'est le bal qui a 



mit en irain Inntea les vertus llieoluatale». Vue de misère 
secouiu*», quelle pndusion de luve bienlaiwiit et tir uianni- 
ficences charitab'ct'. Nous en altest. ns cette dernière tète 
donnée dani la salle de l'Opèra-Comique au bénéhce îles 
jeunes «dons de P- lil-rbuaiv. La «iciète la plus disliiniii.v, 
le. femme» lea plu» élégante», la splendeur tauiieiiv eut udiie. 
les toilettes le» plu» eniuises, on ne famnil a«sui émeut ela- 
ler plu» de «(aie « I ib» deulrlle» et tiiontier plu» de diamants 
au Wnélice duiuarbeur. Cetl - fêle n'a laissé qu un reatrel, 
c m que la saison ne permette pas qu'on puiaao I* rec.im- 

F.l <»«• ce bal rteinl rallumer le flaiulieia. 

Où la rfciriré i.i-l-elle se nieller" Qui croirait que ce» pau- 
vie.euUnU, à la œisèie de.quel» le Paris niundam si' nldo 
|etei un ft» d'or, qui croirait an» ces mpheluis é.o. .mi- 
«enl leur [in m quotnllell el llmdeient leur UrOvil puni par. 
Uairr avec plus |»auvies ipiVus? Ils ontéLahli une cièilio, 
lia mil fail Ir» Hiod» de deui lit» d'hospice ; et, comme « ils 
a'appelai'Ct Koy, d*Ali r re ou Kulhsi hild , ils iJutritaieial 

Ce»d.iniei» niola résnBMnlla siluatiiin a«ti.elle. eteette 
«iluation est triste. Cette épée de Damoclèa des w« n i- . na> 



; tête des riches el comme une épinrante sur celle de» pau- 
vre*. La*» inercurialea «'élèvenl em ore, mars rl avril seruBl 

, pénililx* uiur la e|a»»e nuïTière. Depuis l'annéVilp Utrireur, 
le patin n avait pas encore coOté au-l cher à Hari* Ciwn- 
m ut empêcher un nul qu «ei n'a pas »u prévenir* N»lra 
frimlile liibitiielle rte nous défen l pa*de r«i.peler i la mé- 
moire de* personne» qui ont «ou* i de la furluueet du bien- 
êlre pui.l . s [,» />i,il«s.;»jea »ur i*e r.aninerr** i*m «yruir»*, p«ir 
l'abbé làiliani; c'e*l un oiivratfp que la situation prespnle 
des cbiroes reu.l mailieureiisein-nl decin onslatrae, C'esl ce 
ni.iine ahbétialiaiM.qui. dan* de» lellre» adn «.e-s il v a |»é-« 
d'un siècle I madame d'E|«iuav, lirait un «i «inirnlier Itoros- 
civpe de Paris, de la France el de I h'irone lin peut cire 
éi oiHuui-le et ne p. ml manquer biut i lait de prévi-nai. 

• Aianl cent an*, dil-il, la franco et l'Kuri>|ie auront 
bien l'hanté. Il 7 aura parluul n< lubrede tioupea «ur pied 
et presque point' «le unerre. Le irraud ailutie de I Europe 
sera le pnnee de nos Tarlare», c'est-i-ditc ce'ui qui po>s«- 
ilera la Hn»>ie el la Polo»ni*, el cnnuaudera u la mer Noire. 

I Lere»lt des princes sera duininé par la polibque de te cabi- 
net prédominant. L'Aniileteire »e séparera dé phi» en plu» 
du conlmeiil. comme le Jiponde la Chine, el maîtrisera le 
commerce du m«>n«le. Il j aura parliml dc«p..li»iive. »»u« 
une apparence de liberté; mai* un desrrilisiin am.din el 
sans cruauté, sans irouile <le sanc répandue; despotisme «le 

! chicane, fonde sur l'interpréta lion «le» bus, sur la ruse cl 
1 j-tuoe du palais et de la robe, el qui ne visera qu'a la bourse 
de' |iartlrulier». Ilrureui alors les mbiii>, qui -eront le» 
mandarins, les snlJals n'étant phu que pour la p.rade. Uni- 
ce lemps-Û, le» sciences a la molle M-ionl 1rs sciences phy- 
siques et chimique», avec 1111 izraiid mélange de |iéoniélrie | 
et d'arillimélique. Plus de l>nuue< savante», plus il 'antiqui- 
té», plus de morale el de forte littérature En outre, ii force 
délier enaeiuble les niencc-i vraie», un en déduira une 
fausse, qui ne consistera qu'en mots creuvel aviomes de pla- 
titudes. On fer* et un défera les lois, et a force de discuter 
sur eil)« et »ur (Htptit rfei luaa, on aura liré la chicane di t 
sources les plu* rua» iiiliquea, telles que l'esprit delà cotlstl- 

Iinii m 1 'm | 1, i..,!:. 'i . - foi ilre e»>. nli' I. On sera 1 1 ilanl 
d'apiè» M.iiiii'sqnieu et les a ut ira, «oninie on l'a élé ailleurs 
d'aprè- Aristole. Il arrivera encore que < haque riatum. avant 
perfeclsimne son tcrkullute, croira pouvoir »« suf'irp a 
elle même, et Usa luis liup favncab'e» S l'es |xulal ion en- 
! traîneront mille niant ; car lursque tout le momie veut don- 
ner et que personne ne veut recevoir, il en résulte que |bt- 
sonue ne dorme ni neteçiKt plu» rien. ■ 

Au tliéitre. rien d esspnliellemenl neuf, le théâtre fut le 
mort; mais cette lélharnie lueirhe i «on ternie, rl avant i»u 
de joura litutes lea affiche» théâtrales seront reniwvflé»*. 
Saine. Ii pria lutin, 11 11* aurons à vu is rai'imlpr 11 liait e ou enq 
Kraiiile» Murées : aui Français, une comédie de H. (ioilati, 
.Vorre ê'il/eoi jwilweise. a I Odéotl. l'^lresfe d Euripide-, re- 
losi ; bée par un Uisenr de litre/Il Irès-fétomlel qu'il a ai t un- 
modée aux besoins littéraire» du moment. Pois vi. mliont les 
Varveté» avec uue ciwnèdie puur B iuffé el une aulre corné, 
die encore pour maileniinsa-lle Dejaiel; le Vaudeville aura 
son tour asas fe C.rrisfaiiie arruil, et pui» enlln le tiinuu-e 
ciéuitera, de nouvelle» manusuvres diriwérs par son général 
en chef, M. S- ribe. et qui aeionl esécutées par »e» «leiiv hui- 
lants cloitel.. Tisscranl et r)ie»»ani Olte al dauce de 

biens en |»rrsperiive nsius rendra très- coolanls sur le menu 
de la semaine dramatique: lequel »- borne à deuv binettes : 
U Vlul't <lr fl , retiar,.HU Gvmnitse, et ie //rauaifonri'iHtserieiwre.s, 
au Pa'ais-Hojal. 

I.e phire «le flréhat! fiititrel-sou» donc deui matebits, 
Pi.-rre et Jeannic. élevés s-.us le même toil, nourris sur la 

ca 1 . - 1 ip 1 :i |ue, I i f-, 101 ,1 ci 1 0 11 .' île bain ii-, 111 n 

paire d'amis in*' paranles. Or este en chapeau «"inlronné, 
Pvlade en lubi' t-a-brelon ; rouuuent ce» braves ejens ne 
s'aimeraient- ib. gui,? Pierre a sauvé la vie à J'annic. el Jeaunic 
porte ce souvenir incrusté à miu tuas psr la v,rtn de In pon- 
dre -i canon ; cependant voici venir une jeune li:!e, nue or- 
phelinr. I entant d'un camarade tué en Amérique el qu'il a 
léiîuée > Pierre nu -1 bien qui Jeanine ; . .. ftrsrx fVnja t KUienr 
en jaic, «s»e leiule lurisni. Li Foulante prévoyait celte po- 
sition de la petite Uineite entre ce» dent loii|» du mer, 
Mmelle est «ur le p.int d éguiser Jeanine, et |..urtaul el ,, 
alrne Pierre ; comment open r I* wMltaliaia d épom al dé- 
sirée? Pour luule autre qu'une itip'éoue, ro|)éraiiou serait 
diflicde; car entin, ou ne vent pas mécontenter Jeaunic, et 
unis 011 ne sait pis auji.sle «I l'on est anin* de Piecre, qui 
a emporté note p-inrc ceur en pleine mer el qui est loin, 
bien b lu au milieu de l'Océan, en vipa au pliare deflrrbai. 
Mats comme < n nVl pa» lille d Eve pieir rien, un boasll 
malin, aon» prétcile de noce, un prend une barque, on ar- 
riva au iiliaie rl l'on vient dire rè-olùment i c. lui qu'on 
aime : a Je vai* me m nier aves celui une je n'aime pis. 0 L'a- 
mour, qui ilonue luit d e-prit auv filles, est plus aïare à 
l'eudloilale» varv«i». el Pierie a toutes les | eiios du monde 
a 10mprer.be c<» «lelom» de la pa>«i.m rlia-te . c« l aveu 

mv-téneut, et le sert* de cette dénian lie, dan» Uij le non» 

lisons lourauiii enl le mot du déiimiinenl. Au I1-11 i!e mar- 
di- 1 lout droit au Irai, Pierre s'amuse a«i\ tniuti'lles du 
chemin ; il monde, il se filihe ciwilre Jeanine, et Jeaunic de 
aon cs'iié se noastat de Pi. ire. il lui casse ton» »«•. n-tensiles 
maritime*, il I a*»uurdil avec son rortset a pisl .n»; Jeanun a 
semé le lioiil-le dan» le phare de biélial. et II va recueillir la 
tenipêle et le lialll'.ite. Li t.-iupète, c'est la brouille avec 
Pierre, un tWI avs-c IVrte; le luufra.e pair lui, 1 r -t la 
mrtêi» Uariolle el Piètre oui lêpju-e a sa bor'w. Ceci 
ma» repu-seï ta une Truie pnsloralo llaulioiie M uu vanil«- 
•rille d'eau dosa ce dinil 111 nasia>liuii n'a pss été liimMen un 
seul instant. 

La pi-ii-antetie du Jî'.ssi.'. n d*Mv:e ^rvrt* r-t d'un toùl 
plus épicé. Purii.in el llialeiins «ni pa>-e par ii, et il* onl 
initié S. -iuvitlr el Orassol ans mv-1etes de leur »rl. OsWH 
luiis le» sujet* traites par le»' mauda artistes du llieri- 
irp du Palai- Ki.tvl. le »9o«««or. rl'ona- Aenre» UimI nu piéaio 



t la p 1 1 >ie I • I liislarinjTip'i •■ •» H ne f . irri m* en parler 
«tue ;i«r i4«iuuitian; c'est une jue s «pi seul un p*u «a 
p'i irrrri icie et n'en est que plus p iisaule; ui .1», eau ->re un 



il vint m-euv n mi. taira 



|.era» 



t'hemloa air fo>r ois» Posria ■ 



Bl aTAItlS AU 11 s v IV r 

I.e problème est réai.lu ; l'ai i» « -1 1 n [ • rt île ni»r. f*en- 
lemenl, ce n e»i pas la mer qu'on fait venir é Pari», c'est 
' ■ a la 



im personnes feront en nue journée ce beau voiase 
nous venons île faire en deui. Pailw» Ie111al11.de l'an», 



l'aii* qu'on mène a la mer. La Seine n e»l |ou» la -transie ru* 
de celle ville qui » 'appelle Pan», Rouen, le Havre, selon l'el- 
prcsioa ptllotesque de Napoléon; c'esl le ibeimn «le fer. Ml 
heures mlli-eul pour aller d'une esliéu.ité t l'autre estré- 
milé. Qiutro anu rs se sont écoulée» <le|mi» que nous 
eu avoia>iuaU|iiné la premiete 1.1 lion, de Paris t R-aien. U 
lendanuin du jour où ce numéro paraîtra, la •«•. aioale secinin, 
le Rouen au Havre, sera inaumiree. Le samedi ït>, |*lu« do 

e que 

, CI..-S 

reviendu-nt le «mr a Pari', après avmr vu | Océan sur la 
jeipedu Havre. Le sut lendemain 4S, la li.rje miieie doit êlie 
ouverte au pabllc. 

CRKMIM SX nn m V Ami A nouraï, 

Avanl de servir de tuiile a nu abmné» dan* ce vova- 
ne, un des pi"' atréabb * «i îles p'u* inter. -sains que 
I .-n puisse faice. «I de leur montrer quflqiies-u-is de» plu» 
beaut pavrssiiea et des plus remarquable» immuments qu t'a 
admireront le lonti de celle masiniliquo vu» de roiiimu- 
nkalton. qu'il nous soit peimi.» de résumer brièvement, nous 
dirions la nveuHre"/'*".»' me»»i»ur»de» miuiuinents lilalo- 
riquesno «'elawiil réservé en lusivi m«i 1 ce nji-1. niai» tout 
au nioin» l'bbtoire du < In min «Je fer de H.aieli. sa vieindus- 
llielle qui est déjà bien remplie, tjualta annéra onl passé 
sur lui, et quoique son Irniir 11 ail pis pn» tout le dévelop- 
pement que doit lui donner le |*robma!en»enl ver» le II ivre, 
re|iendant le* résultats que nous avoua a « ou.lj'rr «ont as- 
sei remarquables pour qu'on pnisse, sans eiasiérariiui, lui 
prédire un avenir auquel peu d eulrepri-e» de celle luli.re 
doivent prétendre. 

Nous rapprlb ton» «l'abord en peu de mol* le» s i. ■- - iUi.tr s 
car le-quel es a pas»» bs pri'Jel de themin de fer de paris a 
Rouen, deput» le jour où il e»t venu «e »ub-tiiuer»u projet 
plut trjuili-.se que réaii-ab'e d'un rurw/ sssir.rir» e du Havio 
à Pari» Tout le monde «oropiitiail qu'il y avait un lel aie- 
nir altarbé a la création d'une v«iie de < «iinn niiii aii. n ja- 
iiide, qui amènerait eu «[uelqiie» heure» au cenii.. de la ca- 
pitale le* vovai.i uc» et I-» tiiar<bandi«ea du lime et do 
Itoueii : unis tons, foiiverreinciil et |sac lu u ici», «laieol in- 
décis sur la meilleure direction» suivre el «ur le < .fil j.iul ». 
ble de celte urande cou»lru« lion. On avail 1 ibo.su eaUe 
le.plateaus et la vallée. .Par I. » ptalrau», disaient les par- 
lisana de ce tracé, vous donuei la vie a deteoutrév nouvel. 
|e«, vous crées de» ciHimmiiicalion» où il n'en esi-te p ■ 
encore, vous distribuer avec une slrictc iui| artialile les ri- 
cin -se* du pivs. — Par la valbe, ré|s.ndaMiil les ad» p*. • «le 
l'autre Irace.'v.nis ne deplacei rien; c'esl dans la vallés», la 
ou < mile le lleuve. lioù pas».- le roulaise. que ninllescenlrei 
«le («ipulation, les industries floriasantes, en nn mot le- be- 
soin» du commerce » 

En l«3-'>, le Kouverneroent propose la liïiie de» pîateam 
»e diruieanl »ur le Havre et Dieppe, et offre cette ln.nr i 
l'industrie particulière avec; une piise d'aï tu-n». l'a» de ié- 

sult«l En IxôT.le iiouvememenl lai»-" à l'industrie le 

rboiv du Iracé, lui Ml nue subvention dont le chiBre de- 
vait être fil» par une adjudication. Pa» de résultai. — En 
IHÔS, le uouvememeiit présente «on i/raml pr. j. t .le loi, riar 
lequel il offie .le foiistriiire lui rrèiie tous le* 1 bemnis de 
1er. et il aJTecU Si millions au chemin de Paii* i RorjN. 
Mejetdu pro|el. — Dan- la même minée, il se forir.e une 
ciampaenie Ml eiécuter sans subvention lecbcitnn par Im 
nlaiiaÏMt. H lui est ciKHedé, el I année suivante cette cou. - 
plume virut déclarer son impuissance, el 1rs Chambres la 
decliarteiit de toutes K» obluaiiuns. Enfin, a[srès ce» avnr- 
teaneuu sacnwif», une nouvelle compatnle se b«m« face 
construire la linne «le f»r \<*r la vallée; celle cniji vi 
inspire rieiifiaiK* au gouvernement el au pnb ir, el le l.'i 
|iiil!et 18*0 intervient une loi qui lui «oneè<le. pimr qiu 
tre-vinct-dil-neul «u», se chemin d" fer «le Pari* à R«>n« n, 
et lui accorde un prêt de lé million* à " four cent, . t 
dont le remboursement «Vit »'i Ile* tiser d'armée en ai.u-e 
pir trentième, ce renibo'ii«emcul ne devant mtnnii'ni-r 
qae trois an» apié* l'inique nvee j oiir I'». I . v« nient «lu 
cbeiuinde fer. La compagnie nbiienl * uq au» pour evé- 
rulrrleslravtui.ee qui recule l'epapie du preu.icf r e u .- 
laHiisement au l'i juillet IN4K. I ne r'auxo do la loi da 
«sinie-sion oblit-e la compaicme de H..utn à esécukr i 
frai» communs la ntjrtil du cloruin «le fef du Havre, t mn> 
»lruire ultérieur einenl, en . re le [saut d'« 11.I i m- 
clieineiit sur la hirne de Pans à b. m n al la liu.ile «le la 
ci intnune de Rom n ver» lievine, de manière que les «les,» 
chemin» n'en forment qu'un scnl sans k-Iuii. u lie c, nli- 
nuité. et lui ».« oi de dan» ce casun p|è| »i.| ,,| ri.eii>»ir» ne 
é miluons au» même» o million» que relui uc Ululions. 

Pour sali i.iiie à la ptemiere |iailie rie sa lasLe, la mu- 

a 

fl) ////feareolè-a a «b ja tinblie «le* itinéraire» iltestn * «'«s 
eh. i»lii« «Se Irr d' P»«» • i< »r», dr Pau» a tvtma», Ur I . . a 
ttruvellss» via latte. Intff te» nulao-rn» Ut» '.s. Ruais, i.,| |.. ji m 
IK«i Le» Itinéraire» lllu«irs-« se vei.d. m ««|anni. m "*, un- 
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p.igole se constitue au capital 
ce 30 millions, qui, avec les 
1 1 millions prête* par l'Etat, 
donne une somme de 50 mil - 
li> ut» pour l'exécution de cette 
vaste entreprise. Les devis 
dressés par ringén Vur en cbef 
du U compagnie se montaient 
à 45 militons seulement : on 
avait donc fi millions pour payer 
In intérêts aui n< liminaire» 
pendant la construction du che- 
min et pour parer aus éventua- 
lité*. 

bu mars ou avril 1811, les 
formalités préliminaires relati- 
ves aux expropriations de ter- 
rains sont accomplies, et les 
ouvriers mettent la main à 
Pieuvre. A partir de ce mo- 
ment, l'activilé déplorée par 
tous ceux qui concouraient a 
cette grande entreprise promet 
un prompt achèvement, et, en 




Ko>b«rtd*ra d«]Pim. — Vm pn» d». li rut Su H 



effet, le 3 *», delll m 
après qm n premier coup é* 
piocbe a ehj donné, le chemin, 
reçoit les convois. 

Nous devons le dire cepen- 
dant, ce n'a pas été sans des 
mécomptes, uns augmentation 
de dépense , qu'on est arrivé 
à ce remarquable résultat. Les 
dépenses étaient évaluées I 
«.'■ millions, et. le 31 octobre 
IM t. elles s 'étaient déjà éle- 
vée* a .11,7X3,51)1 fr., c "est-a- 
dire, pour le* 138 kilomètres 
construits par la compagnie, 
1 404.560 fr. par kilomètre. 
Mais ce* dépenses ont eu pour 
cause principale un accrois- 
sement de tralic. Ainsi on a dû 
(air* de nouvelles construc- 
tions pour le service des mar- 
chandises dan* le* stations ds 
Batignollcselde Rouen et dans 
les stations intermédiaires ; 




Vudue 'le l\<t.i> 




on a construit de* magasins à Sotte ville et des 
gares d'évilement sur la ligne. 

On trouvera ci-après I* tableau des dépen- 
ses réalisées au 30 septembre 1844. On verra 
plus loin comment II t été subvenu à l in- 
sulfisance du capital social. 



misse en Minm *ry>5Ërir,«m isu 



Terrains 


. .1,5*2, <™ r 


r.4 


Travaux 


. 38.081.037 


43 


Voie de 1er. .... 


. 9,371.531 


("il 


Matériel roulant . . . 


. 4,054,571 


*l 




179,398 


M 


Dépenies générales . . 


1 ,509.U»3 
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Ingénieurs 


5.18.303 


(Kl 


Intérêts aux actionnaires 


. 3,515.900 


• 


Total . . 


.11, 783,501 


73 



PoUiX. 



A ce moment, la compagnie avait encore 
à parer certaines sommes qui portaient 
riiuunitancn de son capital a 3,3l'J,077 
franc* 07,et la dépense totale a 33.2111,077 
francs 07. Elle avait île plus, en dehors de 
son chemin proprement dit , à satisfaire à 
un* prescription de la loi, en construisant 
la moitié de la traversée de Rouen vers le 
Havre. L'Rlat lui accordait 4 millions : mais 
ce capital devait être insufdsant, et l'ticé- 
dant présumé de dépenses était pirlé il I 
million 700 mille Irancs. Enfin , les deux 
compagnies de Rouen etdn Havre ont passé 
un traité d'après lequel le service de 
traction devait étro fait par une seule com- 
pagnie, et celle de Rouen, qui s'en chargeait, 
devait augmenter son matériel de 1,500.000 
fr. environ. Trois millions étaient nécessaires, 




SU » ns-UïfHl*. 




U.ul» 



en nuire, pour construire et 
exploiter les embranchements 
éventuels de Louvier* et d'EI- 
beuf. Le londs social fut aug- 
menté de 9 millions, bientôt 
réduit a 0 millions par le re- 
fus lait par le gouvernement 
de laisser créer les ressources 
nécessaires pour la construc- 
tion de* embranchements pro- 
jeté* «t d'en engager en quel - 
que sorte la concession i la 
compagnie de Rouen, tandis 

au'ils pouvaient être compris 
ans la grande ligne de In NaV 
se-Xnrnian Ile. On pourvut à 
cet accroissement du fonds so- 
cial par un emprunt à longs 
termes, remboursable par des 
tirages successifs. 

Au 31 décembre 1840, ces 
dernières prévision* étaient 
encore dépassées. L'emprunt 
de G millions et le prêt de 




l'Etal de 4 millions, ensemble 

10 millions , étaient insuffi- 
sants. La dépense s'élevait a 
10,907.315 fr. 11 c, savoir: 
pour le chemin de Rouen pro- 
prement dit, 4,733.961 1. 44c, 
et pour la traversée de Rouen, 
6.431 .343 fr. 73 c, ensemble 
1 1,1 65,304 fr. 17 c. desquels 

11 rautdéduire357,889fr. 06c. 
pour diverses rentrées. Pour 
couvrir cette insuffisance, l'as- 
semblée générale autorisa la 
création de nouvelle* ressour- 
ces, jusqu'à concurrence de 5 
millions. 

En résumé, la situation finan- 
cière de la compagnie du ihe- 
inindeferd* Paris k Rouen, au 
31 décembre 1816. étiit la sui- 
vante , en y considérant 
comme réalisées les dépenses 
auxquelles doit pourvoir I* 
nouvel emprunt île 5 million». 




Fonds social. . 
1" emprunt. , . 
3* emprunt. . . 
1" prêt de l'Eut. 
2* prêt. . . . 



Vi.OOO.OOtl. 

6,000,000. 

.1,000.000. 
14 000.000. 

l.miï.i 00, 



csiu«u as nu.Av 



To'al IV>,00O,0(H>. 

P.wir connaitie la part afférente au che- 
min do fer de Rouen proprement dit, il 
fini dé luire de la somme de 6.1 millions 6 
millions .100 mille Irancs environ affecté* 
a li traversée de Rouen; il re»l« alors 58 mil- 
lions TiOO mille films pour les liM kilomètres 
du chemin île Paris k Roueu, nul 183,183 
franc* pur kilomètre. Ce chiffre, ilfaut le due. 




:. i . du iimsI de llolltbc,». 
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serait bien autrement élevé si la compagnie 
de Rouen avait du m faire une entrée parti- 
culière dans Paria, que l\m ne peut guère 
évaluer k moins de lîa 13 millions: il dépas- 
serail S00 mille francs. U est jusle d'ajouter, 
toutefois, <|ue si cette dépense ne figure pas 
dans lit compte d'établissement, le compte 
d'exploitation la solde amplement par le péage 
que reçoit la compagnie de Saint-Germain, et 
qui s'élève aujourd'hui à pria de 600,000 fr. 
par an. 

Tel est donc en ce moment l'état financier 
de b compagnie de Rouen : il nous reste, 
pour mettre le lecteur conip'étemenl au cou- 
rant de I histoire de ce chemin, à lui dire 
quelques mots de son trafic et de l'accroisse- 
ment progressif de ses recettes. 




Va des rult» etavtttf u -a* 



i du tumet «a B e t llbB fl ei. 



cuu.o d« u«y. 



La première me- 
sure prise par la 
compagnie de Rouen 
pour asseoir sur un 
chiffre 1 peu près 
certain les dépenses 
de son exploitation, 
fut de passer un trai- 
ta avec le construc- 
teur de son matériel, 
MM Allcard-Bud- 
dicom de Rouen, 
■koyennant lequel 
la traction * lieu 
pour une somme dé- 
terminée par kilomè- 
tre. La prii de l'en- 
tretien du matériel * 
est également Sié 1 
forfait et par kilomè- 
tre. Voie! las termes 
de ce traité. 

La prii da la loro- 
ro.ii m: i est de l fr. 
10 c. par kilomètre 
parcouru par chaque 
train composé de 
doute voiture» et au- 





dessous : pour chaque voiture au dessus de douze et jusqu'à I ou plus, il est employé deux locomotives, el le pria de la | ^matériel, il est payéaux entrepreneurs 
seize, on paye un douzième de plus. S'il y a dix-sept voilures ' tocomoti 



tant que le nnmbte 

des voiture* ne ije- 
passe pas 1U. Au delà 
on suit la même rè- 
gle que pour le train 
excédant douze voi- 
tures. — La même 
prix par kilométra 
est ajmllcabte aux 
trains des marchan- 
dises, lut que le 
nombre des wagipiu 
n'rscède pas vingt- 
cinq , ou le poids 
net, de lOU.ttfJO kilo- 
grammes. Pour du- 
que wnguii en plu* 
vu pour tout accrois- 
sement de |»iids, la 
compagnie paye une 
jpuni.-iiUtii.il 
porllonnelle jusqu'à 
ce que le train ait 
atteint trente- trou 
wagon*. Alors le prit 
de la Iraclinu est 
porté a i (r. 30 c. 

Pour l'entretien du 
0 fr. «-«330 par kilo- 



locomolion est, dans ce cas, de 4 fr. ÎO c. |ar kilomètre, | |niétte parcouiu par les voiturts de | i< n.i. i. ■. 'ave 




T ui.i-l .!'. Il tu 



TuoiwI J« ToumU •. 



0 fr. 0168 par kilomètre parcouru par le* voilures de I 
deuxième classe, wagons à bagages, écuries ou trucks. 

0 fr. 006* par ki- 
lomètre parcouru par . 
laa wagons k mar- 
chandises. 

Moyennant ces al- 
locations, las entre- 
preneurs sont char- 
ge* de toutes les dé- 
penses relatives k la 
traction, y compris la 
service ds l'eau, et 
de tous les frais d'en- 
tretien du matériel : 
ils supportent en ou- 
tre une dépréciation 
sur la valeur du ma- 
tériel mis à leur dis- 
position, el tiennent 
compte à la compa- 
gnie , a raison de 
cinq pour cent, da 
l'intérêt de la va- 
leur des outils et 
machines mis k leur 
disposition dans lai 
ateliers de répara- 
tlua. 



Ce traité, au moyen duquel la compagnie 
veiller le service de traction et d'entretien, sa 




la S«.M datlal U.Mtl. 



n'a qu'à sur- I les mille détails qu'il corn porte, sans se préoccuper ni du 
ns entrer dans | matériel, ni du personnel qui y est employé, est un des actes 

les plus avantageux 

Haf ^ B ^ B ^_ J l^ B ^,^ eï ^ i ^ |B ^^ dos k la gestion du 

conseil d'administra- 
tion de la compagnie. 
Oit a ainsi écarté 
toutes 1rs éventua- 
lités fâcheuse*; l'élé- 
vation du prix du 
coke n'influe en rien 
sur les dépenses or- 
dinaires, et l'on peut 
fixer d'avance la 
somme que l'on de- 
vra payer et dont 
l'augmentation est le 
signe le plus certain 
de la prospérité de 
l'entreprise- Nous 
|iensons , quant i 
nous, qu'une compa- 
gnie ne aaat*JM ga- 
gner» faire de chacun 
de ses services de 
traction, d'entretien 
du matériel et d'en- 
tretien de la voie. une 
enlrrpriw distincte. 
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mi "i I : ,. K .'. • «« il ■:•> pi; lil-'D tlVI i lier |<w h e-ann» du 
oui'.. :. ! ' li s • il i '•■•< > ' l • l' il oit vei ,!•'. i nili-IC.ltl ul*il.ui l 

S I I |-l » .l|, : ' l .il '\ flt .*l|.- »liot Illl.'. IX I* polllt JtJS- 

■I I il ri I ii( i ! •!■ '] mi i i 1 1 1 les r : A l 'levis |i i»*ibte». 

L'eVoluil itiVl illl cêl'i ie Ut d-i IVU ii Hnuiill «foill- 

in 'im: * \ , y i |KisJ n| utre vu, l+* S h il \ H lî l* 1 ! telle p teinter* 
incte'', le in n'-re des v iv .^enrs *l le* rei-ette* qu'il* pf oc il — 
rerent uioTrérent t.uit l'avenir de cotte b du» entreprise. 1)1 
',1 111.11 .n SI dv niic-c ISIS, le» convoi, de la cunpai.'uic 
t. ei ij. .f-:.\r.n|! 421 1 1 "i v,iy i>;.'u r- s,. pi pradusirent 1111*1 ecolte 
(If i,7ùU,S.I6 frain». 



Eli lflii II y l'iil 40.1,510 Vuil.-ori >-t Ici melle» 
Ue cr cliei ureul 1" 



1*45. 



»i».« '1 
l.OOI.at» 



4 117 .ÏM Cr M 
4,|46.si;i li i- 



Oi r-marqueru que, b'eii qu-e le ti-iaitei- Jim voyageur» 
dit 'Kl plu, C ilislilélablc en IKHi qu'eu \Hi\ le jiril luit il 
cciu'ii'laiil diminué, 'i'- Lui indique «1111! lu Humble d-s voys- 
•teur, ù parcours entier u siitisilti.uiieul diminu-*, ce que I on 
mût attribuer à l'oiivi-tlnte ili' U luine du Nord, qui a enlevé 
Unie partie- duo vou-curs qui »'«uibiri| liaient au llivni |-uur 
I ' Arti.' Iift^rri», et ceux qiK L,i rnnijn^u l.iru-r du IVuitoise uiue- 

luil e la hUCliin di* Coilll.111*. 

Uni» l.i première peu lie d exploitation, k* m uivcmeut dit* 
tturrliniJisfi* t été pce-qoe iii.i^iii'iiinl, el cela tu cuuyoïl. 
Ualioid le uijtene', ni m ]U.«t. Jin-i que le» titii*iia P -eiueiit* 
ciiiiveiiable*, pour i.vcv.ur li aurclun Jis-j. Ainsi ce n"c»t 
que lu I) janvier INH que U inir du lljiiiiiiolle* a été ou- 
verte. Jusque. 14 te servi'.'; du il restreint dan* lu» limites 
etr iiti-H «In l.i pire, du la :oiii|ii|iniu de Saiiil-Oi-nnain, «ù il 
n'était pus possible « l.i cuiip.Kuicile devel<nnwr sou Ualit. 
iin..u,le. «i la vnv.i^e tr« .irrin nl anv rni|«i.Msiiiii<inl «ni» 
une »>ni! qiik l«eur jir>icMce une uiiiii 'ii-e inni iniie de U-tn|«, 
il n'en [Mf du 1 ti*- die la in.irrlinii.ll^f - |] y a lu ieo tiifni 
à tliantiiT liiuce* le» lnùiluileii, l»'ll« le» mliirc* du cmn- 
meure, i créer île* n'Uluiu*. û di'lourinif r e> <u is' dirf voles 
"Minimes. Billill. I > c-un,u«iiie m ait et a enc ire i luller 

C JDlre U naiiitnln.il de la s ine, iloiil l-« i Iiluin», et cuin- 

UIR lnrii|M el i:.iiii.iin l'ieonnaiie. voiU s iiiiceç»* «'anitiliuianl 

ij iui qu'il en wil, à i leniiv imi ii- ojm év-iivjn>, ta in ouïes lié 
illl i.liemla de fut C^l [j'I I' 1 -- »er il-« ln>i'l ilKSliuuUlili-», ni 
rnii.riliiiii iti* l.i lu i - dj Mini' nu (n'ilt qae I BU^'iiunter 
fit ii i o. pu i * | n-e li-;.i i. -m,! île niueliiU'iii*ai|iil, p.nii Miller 
n.i li ui-:n; i-iiii -lit. M ii ntiil |i n eau .lu lime a l'.irK, ji.i u- 

il m.miu-ii-n! i.i voie de 1er commue qui r«li>.- 1» deux 

v > M ._ - . 

I n I vu In Usllv liie ac tel, Ml l.^itrK»jaol prwlilil I.H . ,7|-J Cr. :d 
Is.i 1*r.|^« 1 ( V7*.T(,» » u 

lE.li ^O t l7G a.-H«,*'lï •• M 

O.i le viol, riiiuiiieiilj.i.io de Icallc dt IHM vur ihlo a 
élfi île f,<m de luU.HI'U l iiltl-*, eleelie den len-tlcj iJete «lief 
de |inii 'l'un million île [tain:*. 

N i l- lefimn.e uen > l'tle .nulini lii»loiiqu« du clieimu d« 
|er m- l'atw a Uoiieii |iur le l.u.le.iu Oo» replie, tl Uea de- 
|i.;'lv « at.n-ldlei. de|'UU l inijiue de f vK jl! i»|U :<U« J iH-iJ u'éll SI 
ii'i:e:i:bie Itilu. On ) vena la [iiiuïi'iMtili fajinle île* ictelies 
el ti'H' île* u .'irliri'- in'isi ; H' qui prouve que »• le» iJejiennc» 
«.e. miuI a'.-crui'» de te m e île. Uur ateroi>ee,neiil a êie dans 
n .t.e ,'i-i.i'iflio.i iii.ii ulre que celui dei jvcell-i. Ko e!M, 
qii nul lu liilk .l'un cli.-timi !ni,'mi'ulc. le» di>|ieii*e* Mi(i|dé- 
i.i -tit.ier.:* ne |iuileii( que hoc une seule iiiluie de f ni-i, i|iii 
tout lei { ji< v.triahi.^ . jiunl huv luis r 'efleiir.ii, lis *uat 
h -.i. la.eiiient lue-, et il- iliiiiiiuieul, |ur i.o.isequciil, pu ur 
i.lie|ivm iiO de lulic, ,i nierure que le nombre de ces auilvês 

do ImIio 1 el. »,- 
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Ttl est le bilan de la <otn|ii|iuie au SI décembre ItiKi. 
Non* pojvetl» dire <|u< d?ji le» lecelle» elTeelueVo j injo au 
8 iiiKi* iiiruasM-til iielle» Je I année dernière : elle» «uni de 
1,78o.!HHI b. iUe , el telles il" I8W, jibqu'i U nièiue enir- 
que *uieul d* I ,i>S,oSS fi . l>o c. 



Uimle jiri'i il"". MM. le- aitiiiiiii-li alcnts du eluonin de 
foe.1 1 Siint. iei iiii" anieoil ui liront i|.-n<e ne jinnerbe tu y 

MllV-n* :l|>|lU-|'l* » Clui ll ' llli'll lirii'.lllléie c iillliieiKI' pur 

si.i-ni'oue! • Il» nVlvieiil (ut eiio.lruire, ilani U ni- >:iinl- 
Larire. un «a.l.i > | bel hi.lel, - l peinlint préi lie On m. 
le'.i s il. o.il i-ii--é le. wo ij.oit-i ei|)i>é. ,lm« U cre i 
l ,u..-< le* inteiup •'•"»<•« I 4lni'>*|<lieie. V.ui» airitl •« ilam 
un e V-.ito e a reinl'ii ri iére do la nie Slint-I. aiare ; votre 
Irll-'l |)(1j. ml vuiiv lllll"ililioiil dan' de liellin >^l|es <n m- - 
,Vlllll|.eol"-'-" l-i'l'-l ll'le de (Il HIIII'O., no Mi:t5Vi.UM-.-|V.iM./ 

niiet'in .^inét-iul* »'U de lariie» «an )«. lies d- v.-I.mim Ii.,'ii 
reiiiLviuire". M lis. l'iieure dudépaK «nuée, lio (,.* , u. 

velt '.. il VOUS lallail, quelque leilip* qu'il lit, pcir le Miti il 

de nu il, par la plu o, p.ir le venl, |i.u innove, n.i^tiei i 
Mil un l'»tl"i< liuiiiile eu bnilanl le convoi qm ileiait vioii 
eiii.ueji'.-r et qui était piesque tonj'Hir* (oïl é.io^né do |m!i,i, 
il- MM- les udmiiii^livleuis. Au..i les reelauiatinn* mit- 
c l ( , -, . té no nbieii.' 1 * el vive., --o iiiiinbreov'.s el si \iie* qnr 
] l'ciinru-nie de S ,i»l-lîefin»iil a dii se de, nier culiit il Une 
ouivric s* «;»•-. vll« luue I u*a,,e vaunipun auï 
^nie» de Versailles eHieBiiueu. 



Car snln de li ailé* iiuiieauv pass**eutie le» cmuiuniiii'» 
de Siinl (r-erin uii el de lloueo, celle ilTiiiére, qui n'avait, 
d in» le |inn -i|K, à sou service qu« |t<n< voie 4 et uo seul 
quai, (im**! Je aujourd'hui si v vai" et ilcux qmia d'eiuli.ir- 

q lient. Auoi.'MU* île» qjaloiie voie* de la jjirr el de* 

qnrre granitc quns, rivtn ou va rè^uer im» iiumni-iqiio 
e'i ii jwoie en fer, aoutenue par Jet ciilniin*« en luiite, qui 
» ft-mlra presque jusqu'au puni de âloekliolin. De moi cote, 
U r-nuaaiillie ili: Itoueu n'e»l pas ri'slefl luachve p.olr ses 
fi ii ■ n i fuie n t » particuliers el iioureenv que iiéee«*itiit l'in- 
li iliu-tioii de* vovaiteiirs du llivre daiii fa »iaie. Tout le 
lourde Urne d'Am»l«ril»ui *e midi élevée* de* cousli lie- 
rions diitUM de servir de iiioib le a Imite* le* cuinp»(iiiies de 
cliemiu* de fer. L* tout *e jiasae a otiveet ; mule paît le 

v. iY.ijenr mi *es Im^aiies ne sout exi-eès ativ itileiiq.'iii'* 
ilei saisoin ; il n'est pas pisqn'au wail'Ui il" lait qui ne vi une 
se docli irjier il ouvert, ce qui nous la dimiiciail pur, si 
iiViiiilsimlfiuil. il n'avait ce^u le li*iile.ii..'du tiou cliretien. 

Le* lïr.lltlle» lia'les *ollt l"tllerle» pjr un Si*lellle de elial- 

penle aussi simple que liardi. hiiliit, nous avi-n. ivinaïqué 
la une iiu-li naiiuii que tiou» voudniuis voirintio'iuue 000 
toute* le» i;are* de cbetiiiii» de fer : on a construit un salon 
dans lesjmil les voyageur* pioirronl alltiuUe, »oit leur vm- 
tnie. soit leur* b>*a h es, > I dont l'entrée -eiii epilemeut jk-v- 
ini.e au* personne* du dibo-s uni viendront uu-devaut îles 

vi. va^eiir*. CV»l traitet le public cuiunte il imirile d'rtrei 
traite; car, en déiinitive. c'e»l iui qui fait la lorluiie oea 
clieiiiiiïsde 1er. 

te|»'iiilaiit te ckiclie a sonné, un coup de sifflet d eoie 
le Hiunal du départ. La iiiailiine, disaiil un violent elToit, 
eiiliuine derrière elle le convoi auquel un l'a «Uailiéc. Non* 
patluilv... Heiiiiitlet .. Mal* au soilirdu debardidéie, nous 
pénétrée* *nu* une vofite plu* voulue le jour que la nuit, 
car II nuit elle est splendiJeuieol l'claiiési par de nniiiluent 
l ec» de tai. A peine aiuio-iii'ile revu uo 111 toit le j.ior nu 
I nid d'une |«.ir..tiile Iran» liée, ipic (»iur Mirlir de la ville de 
l'ai 1*, nous passons dans un tunnel de S*i loètres, *un» la 
ville de Baliniioiles, qui 11 était qu'un luineaii il y a vinut 
un*, eld'inl le* enlre|Hil» et les alejiei» île* clieiuins de 1er 
vont rtieure accroître li prodi^'ieme pros|ier!te. 

Cet iiiiinenieélablissfiiieut léeemineiil foi.ite el qui u<cii|*9 
une suifaie île 1 1 liectaie.i de lermici. e-lde liué a rin vnr, 

» tuiioni'rer ie Iraiic de» 1u.u1 li 1 ses J.o lignes IWueii 

et du Havre 11 taul, puur se Line une i,!ée de j .-.(..k,. qu« 
i|é. i:»ilebt les lltuavelllellts de IHUtliail '.iies, Vior 11--. vas- 
te- luiuars, '.v* ipi*is ii'iiiiini'uv, 1:0 vin.-., qui se ci . usent 

el s'enllelIll'U'Ilt. vi s millier» de v*.ijons pe*j llilll. I,t •.•|u (<! . s, 

ce* caiiiiiiiii salis nouibie. ces |..ii.'oiiioI,vi-, it ce* cli->auv, 

entendre ce Inml, ce» cil*, visiter en Jel.ul m 111 q la 

[:.ii e de UatUlloll'-'S, où tml* le» au, pi.sellt el pas»-r.illl illl) 
a "'IM mille liiuiies de inirchaiidises; et quand ou allia ru- 
mine avec ci'ii.cietii c, un |i e> ra que lu cliemiu de 1er 0^ 
pfete, L'iunuie 1111 caiiai, coiiiine une iivii'ie. un tr.utsp ii; J.-» 
inaniliaiidise... Itu reste U rud • ■ oiicurr> -t.ee que l ut la Sriue 
auclleilllll de ter n'a pa-emue, i,i ce q.tiiKsf, coniriie 11. .1,, 
l'avon. .lit. oe transi» "1. 1 pié» de iotl mille tenues dan» 
l'année qui vieul de f'étoiiiir, 

Nous avons ilépisié I;» l< •! Iilii allons de Pacis 1. 11e de 
i/ioinphe a lanebe , et Slouiiiiaitre i droite dtspo ji..?ui| 
derrière nous Aunt d'uinvi-r d ,l>r,u in, que de pay. trop 
connu*, four qu'il * .il nécessaire .l'eu pai l> r ai, non» ai ni» 
apeivu* durs la plaine ; CI11I11, Sailll-Uerits, le* 1 .il'UUV île 
Hiiiiliii. ioii'.y, à jisU'.li-; à di"ile, Neuiliy, le mont Valc- 
rien et I i c.'leaUv de SuCesbis. 

A Asiiiére*, pionl île j oicti-iu des cbenuti» do V.,r*ail)es 
iriva ilrinie) et de .Suint iieiniaiu, non. ne nu is soiuiih-» |,a. 

aiietés; s 11- Huns iirié'oii» pas non pi.Us a Liulouil*.-., m 

inéiiie à la station de loJooiV.i, uti itiius taisions à u.inelie le 
1 tieiniii de Saiiit-tî rm.iiii. Ou ne s'v ariête qu'au retiau. 

Nous [ii.soiis la S. ine pieu lu seconde fuis Mtr un )mu| en 
biais de Jeu* arclu'. de Tel tnetres, le j»ail '.te Httons, au de a 

llllqllel Commence le lléparlclllelll lie S illl' e(-Ol« . Illtet- 

vou» dejionr de la vue que vous découvre/ — Adiuilelevil- 
I ii« de jkhiiis, le i lidl. an du Mirais, el {dus loin Arxenteinl; 
a r aliclie. liirciii'l»ss, .ssinl Ueilis. Cliatoll el I » eiil.»ni de 
ItetHiinl «t de ilailjf. — car vonnllemintrcr dans une linin lev- 
d où l'on u évitait dlHi,M)0 inétn s culo s de terre el qui se 
continue jusqu'il 11011111.-*. Au *otlir de celle Iran: lu e, nous 
laissons i/ouiKeii droit". Sirlioiivill. el la ffrlte i tanche, 
el un renihai fort élevé non* conduit au pont de M,ri**n- 
htffiHr. La vue est iliairn.iite des ilem ■ lé»; mai. I -.1 l-t.— 
tiou mi jioite e.xcl'lsivetuetil sur le tiiu-'uiliqui' cliii'iau Isiti 
|*ir M.insnrt pour Iterieile LoutU il, siiriul- tnlaut des Iio.iu- 
ce-s. Vollalte l'habita p'iisieui» l u* lo suu il appaiteiiuir a 
l'arriére pelit-lil* de siui fondateur, k |oèsrb ni lie Maivio». 
i.e Comte d'Artois le |io.seda Jiisqu'i la lév llllioli; N qui e..u 
le donna au Maréchal lèiiines. l'oi* tard, i< il'-iinl ii pni|U u-té 
de Jacques l.illille, dont il jiorte 111.1111le11.ini le nom. Apiè.lii 

riiott de l'illu»lre hatiquier. il u été vendu, et les a,-q eue* 

ont eoii|iéeu nion'e niv «im l>: an pale de mille arpent... Qi. 1- 
qil' année de nouveau» lot' se viMil'-nl , «te uomeil... mM . 

«ou, de cafn|M4uiese.tiàti.s'eiit,de iii.iiveauv pinlin nient, 

et Ions le., dimanches cl jolll sile Re le • luTIlill rlo Tel amené 
a Maison* le 111.1I111, et ramé 11e I-' sut 1 l'an*, nulle de 101,11- 
bivia pruiuelieut*, le* licuieua p i^e.'*eurs de ■ es pente* 
villa*. 

Au sortir de Maisons Liiilillf, te 1 h.'ii.lrl ne (er entre d.m* 
la f'.rcl deSiinl-'ieriiiain, qu iltciivoiseen (.-raii.le pallie eu 
j lnilirhé>-,. Oilekjil-rs cniiViii».» anelenl i"l te sl.ilioll île C011- 
i7<nu, é'alilie au milieu de celte tu lle f oél pour rles-enir 
tiuiflutis et le» autre* villni'es situes prés du • . antlm ut do 1a 

SeilieelderOl'e. L» h'rtt vtenl d élie C'.ll|l"e. N. .11- aller. 

1 ev.'iis i (cuii-he Aclières. et plus loin AndivM*, avant d'ar- 
river il P'Os'V 

|Vn'»y est nie ville ite î KHI haliitenls; elle doit »a ré- 
ptilili.ui ai lu.: le à sa maison de détention, é'alilie dan« l'an- 
cien Kiuvi'tit des rr.nliiie.s, et qui «nntienl 15 a Tuu con- 
daniné» (des département» de te s»eiii« «I de Seme-et-Oiscj, 



à *» ciisse il eoMiupte, iiisiitué.i j>„ir payer aux nurcliand* 
du hesliaiiv le prix de* tmmf* que leur ac.liéteut les Imurhers 
de Pari*, jusq-i i c-uii urreuce du crédit ouvert à ce* der- 
niers pu le ptéfel de 1 1 Seine, el plu» encore a »r» marché* 
dit leudi. "ii d »e veinl 'trique année de 7S.'viHI k Ktl.lfHt 
heur*. IS.Iltill vo lies, SSil.ililil 111 -ni un» el 42,1*011 veauv 
y telqu"* .J(vbn.» Je f»rtiiic.il tell que l'on 4|wrv.i>i( •"•Htvii *■ 

Çl et t* 411 mitoill de ses |.ltdiu* et de Ht lll>ls..lls protivenl 

qu'elle ii i-iiié nu ni'..; duu* I tilitous*. Sun oriftine est for' 
ancienne. <.* tind avait l'avantage d' porter 1111 nom la- 
tin, elle s'appelait /'inenieiem Ourle* te Oiative v tint et; 
K*tS ou Uti l une a.smiiulAc des prel.il» et ite» grands de »on 
royaume. Il > a eu. — peut-être y en a-t-tl encnrei, — - de. 
suçants iiiii i.nt aflinué que le bon roi Itobert pos^édail on 
pa »i* 4 i"ioi-i'i< uni. Le fait .si douletu ; mai» une question 
plus e.iiiiriïeisée est celle de»avtiii *l la reine t,âui. lance, 
«1 fetienn, qui était si mécliaïUe. avait un paliit à cAI* *!•> 
si ui. Saint Louis naquit a P"isss en lil.S.r.u dit moins il y 
fut l«,iti»é el il aimait 4 en prendre le nom. Les font» I» * j ■ - 
ti*ni4uv ijiii lerviti'iil à siiu liaptèiue vint conserve* ilaii; 
l'église pitoi-fiale, édilicerlu d'oneiême ou iju Ifeizienie si''- 
cle. On leur attribue. — w tditeu j^-sanl, — la vertu ite 
t'iiéiit la liêvisei. On dit enn-ie que suint L..uiîs lit rontlruir* 
le (.T»nd pont de 07 arrte'*, et qu'il étali'lt te nnrclié mu 
Iiestuuv qui louriiit de la viande ii ur« p rtie de la (iiquil >• 
lieu de l'an». Knlin. 4 te que préleu tenl cerlam* arclxioi..- 

lîUe*, tecotivelil îles leuliiiriicuiu» '|Ue Pllllifipe le llalljï lit 

issili r 4 l'oi-sy, et »ur les niuie» duquel a clé c<iii>truilii la 
ncnsiiii central* d" détention, occupait l'emplacement du 
cliiile.iil ou élail né saint Luiis, et le inaiirr.autel * élevait 
à In p ai e iin'-nw ou »e Iruuvail le lit de la reine Blanche loi »- 
qu'elle elint accouchée. 

Pnissy a lionne oui iiotu 4 un épiiode célèbre des yiief re* 

de religion, liu 1 TU il I, a l'épi) pie ..Il Celllcriur die Méilli 1-, 

l oti-eiliée par «L Ilipil»!, »» fai.iul récrie hei »<m iipitilj.u. 
par .Miiulrnoreni y et lot le peuple, et entrait de plain-j i il 
dun* le calvinisme, dit M. LavaSI-r. cruyatil finie * le île 
liante |hiI.ii.|uc et n-niiie plu* solide la coiiiouiie de wscur- 
fauts. elle s'imagina quelle |»irvirmli.iil ii concilier |r* 
deux cwmniuuiun», et e te coiivi*ju.i 4 P.ii«»r les prolcslanls 
i l tes («il.iiii'pn « p iur y i!i>. nier libretr.» ut et «olecini I . - 

ment leius ciioaioes, telle i'i4ih»r-i st 1 onnue dan. 

riiislone s.ois 'e |i,„ti ,te CiJii./i.c ,1- /'.as. 1/ Bile s'olivr-.l le 
tl si'plL'iiil'ie l.'.iil. d .ns le « lueur de | enlise des iMniiti- 
cain». Le lé.'.i' 'In | i|'--. sic i in .lin; uv . qnn anli 1 v.'-ijin» . t 
un uiainl iiumbii il" ile-i ii-s:i*i»s v n pii-si-i.t.iii nt te calln- 
|o IMll'- Le |.i"li"lil.li-lile y lolliplait truite ,a qu.il.itlle rli - 
l.'lio'ltls li.cviti .iv.ii' refuse il v vantr. mais il avait ctlVu'é 
a sa p' j' >. Il i i.l"l e ,h- l.v. T"iue lu cniii a si.tjit à ce tuu r. 
Ili-I itieu n^îi|iie_ La .tlscii - -itill lutij ulii.td i-.nt luise. 1 h : lsli le 
de Jl-tC e\p..sa lo ti ne ni mi |ii. 1, 11 de (01; niais li.r-- 
.ju'il viril 4 Une • qu. le i.i.ti.t . dans i'Kiu lnri«lie, > si au- 

tant 1 lutine i.uji.ili et 'I-- l e. 111 c-unlne la telre 1 est illl ciel, • 

n.us ies evi-.pi s se leieieut eu i riant au Idaspliéine ; il* 

»•. 1 us.1- lit le ^olil-l iieiueiil m le « Il il. ni innover en relinilll 

■ I ituii ajoi pi k s u m -ii* n » L- lO'iicial di * jésuites, Lainés, 
i|Ui ae- o apacuait N l-vl. |»n>te»la contre l« x-arulale ••u* 
donnait la r. me ru «tuitlhoaiil il.f conléieiK 1* rel'tieitsi . 
quaml le souverain pnuiili »v.nt lioliq'je nu i oui il- ireitéiel. 
Le ..illo.iue ilcLêiiéfa en il.spnl.-» vn.lintes, et I, ï,-, , 1(h . 

Vell1Lie1.il lut oli.l^.- de I.' tel 

La ville de Poi— y avait elé prise, iiceii lié... sacr-.icéi: 
p l|.|.-ur* lui» soi!» |. s lé^ue* de 1 Ji.u.e. X | et île 1 Jial - 
le, î. 11, sud | il le, Allvtiiii*. »oil pal le» pl! lis qui 'Il V if*o i | 

la l'iaio* binut la pin H la pilla en ir.S'.i. En IHK». rni- 
liiee française, poiii Teiiirierlu inaidie de* i tuii'iuis, fil snu- 
tti li.ii' ites ai. lie» du puni, qui ilepnis ont été remplacées 
pat de* arihis en Un*, t. 'auteur do l'in-toire du t* Aemtn 1)1 
j,r île l'ai n a A.-oriii; Tail icnionler au (empi de la Liane 
«elle mulilaliou t'iuiée. qu'il atlitMM au duc de Maveune 

l'. is-y est tieaiiioup p us ajueilv e a voir de loin que de 
pre». Ses rue- sont étroite*, mal pavée* el pellpnipte*. pre*- 
i|it* loujoiir* cm oiubtéV» de v.'iture» el de bestlauv, mal» à 

une reliante dislai , e» vicilleé|Ji»e, miusuni |i, ureu- 

seiueiit (iroui'c- e, son vi'i:» («hiI uni nnmluw pillnrenque*. 
*on beau H.'UVe qui seljs-lite elitie m-» île» couvirte» d'ar' 
Inco, ei'S va. te» piairtc», ses n-ti-ailt, ».-» janlin», *e» niai* 
sous lie i-dii'i'i-iie. et eclin la fi-tél de Saiiii- Germain qui la 
d.Miiitie, iitlrcul atu. payeifistes uu fiand iioii.bie de char- 
tniiit* talil' .un. 

liu s'eloitiiiiil d» l'ei »v, te chemin de fer »e ripproclie 
de la :vi ne, qu'il côtoie jusqu'à IleHolsiieeen »iijvaul ftc* ,|é. 
Inir». Apiesav.iic leuiarqueen |si,sant l'ancien liel de f,l- 
Ii'rr, lions uperievoii» te beau cliiileau de J/i./neiiux , puis 

s l.niireoiis deux joli- paru, el biniiiit imu* arrifona à 

Afti.'irlc qui |.i»seite astis -I un château... 

La staliuu de Ttiei un noir» non- irr» '-tons, est située mr le 
terrioui e de 1 ,1 maii'iV.' , vi ilajc tu s ia|ipi.n:l,i. de r<r»eN(|; 

7 r ni occupe i pisili'ui clnruiaiite soi la rive dri.ite de là 

Seine. Au «unuiel de la r oiline »'. levé |\v'i-e qui |Ne.*cde 

une Ailn'ilt H J ".I" du Poosuil. .l'.llllée pal le |>ape 4 la 

I eine i.linsline de Siii-ile après s.*» nbjutaiion. 

A I liloii,-lr--s de Inel, sur la m. droite, et doinlné par 
les u, ,1,1111. de ciiiiq iKiie d7:irijii'r"i,«( , le petit villuue de 
I un i- attire de l"in les regard» du vovatrenr l'e vjllai:e e»t 
loil iini'.n, coi il a eu 1 Itniii eiii d <"ln liatule atipieiuicr 

<i. te di Ire .Te par saint M...i».., qui » l»j.,ti<.i t r ,„„ 

• cul div-lnnt jwi sonnes-. Un jour, dit ta le--nd.'. sanit Nil 
lai»,- voit a Vaux an ..ui[.i^ne de saint ynirin, prêtre, et île 
»iinl Si intente, duicre. A pi-iio- arc.vé. il i- mu a pié, |ici • 
.çsriii'liti ni* Té" -ut 'n'iilavc-ultentiiin, mais ne p,u.ii,. a i, lt J 
I ixli-p'ses 4 *•• çiinviirlir. • Je »ni., d avi», s e. mi l'un des 
pin» m. léilute*. i toi ml l'ien l'i'iiiliii iii-»i r, que h..ik lui 
loaiidiuris un miracle; pii-aiis-Je de loer !e ili.u ui. ■ Aussitôt 

• uo-lllioll pai l ici, lien- ., cet en el|. m Ira- 
e*\:.| paalait 



Digitized by Google 



L'ILLUSTRATION, JOLiLNAL UNIVERSEL. 



39 



dit. au«-il»l fait • yu'iUue I» dragon, «I nous l« croirons. • 
r*ii*t*r»nl luu» l*i assistants. O dragon était un rnorcslr» 
affreux qni avait établi ion domicile près d'une fontaine du 
villitan.— connue enci>re aujourd nui sousle mua il* fontaine 
de Samt-Nicaise. Il dévorait tous les animaux qai s'appro- 
chaient de «on autre, et de ta gueule toujours béante s'evlia- 
lait une odeur »i dé%agr*ah|e, qu'elle taisait mourir ou reo- 
dait malades tous le» habitant» dm alenl.iur» Nicaiw n'hésita 
pat ; il dixiiu luo élnle à Ouirw, et lui «dinnt d'aller 
combattra le dragon. Ouirin partit «a cnaranl. Arrivé |*è« 
ila la fontaine, il lit le signa de la croix . La monstre sortit d« 
«mi antre, ouvrit la gueule de plus belse, (il ion gros dut, 
poussa de» rugissement», Une» du l«i par le» jeu» rt de I* 
fumée par les urine», et » livra aux cun.nit.HHis le» plus 
efTrov able» et In plus menaçante». Mais vovaut que «Juitiit 
marchait droit a lui sans trembler, il i?ul peur, s'arrêta court, 
recula, r-i tomba évanoui. Alors (Juiriu lui passa au cou l'é- 
tole de Nical»*. (I le ramena eu triomphe aux pieds de »* 
patron, qui rit i «on tour I* signe <l. la croix. Aussitôt 
I* dragon Cul réduit en cendre» mi» qu'il en restât le moin- 
dre vestige Le» villageois stupéfaits rt rai» beuirent Ni- 
eaise, Ouirin et Scuvicute. et s empressèrent de s* convertir. 
Vaul a possédé longtemps une cliupelle bitie. dit-on. sur 
lemparenirnl de la maison habitée par tailil Nicante. 

iituim ««1 aussi sur la m* druitc de la Seine. La station 
qui |H»te ton nom ett établie aux jVureaux. 

Meul <n a «u une triste existence. Klle a soutenu «i* »u >ept 
siège*, el el e a été prise, raccagée et pillée deux »u trou 
t«». Kn ttJH, Rollon lit même pisser lou» «e» habitants au 
lil de l'épee De ton» le» siège», celui de 13r>5 mente seul 
une mention particulière. A celte époque, Meulau apparu - 
natt a la belion du roi <le Navarre. Charles le Mauvais. Sur 
l'ordre du régent (Charle» V), Bertrand Dugueschn, qui aiail 
commencé le siège de Rolleboiseet pris Manies, vint l'assié- 
ger. Malgré line défense vigoureuse, il «e rendit maître de U 
ville «I du pont; mai» la forlerease tint bon. • Je »ou» ngui- 
Se el commande, lit dire nugursclin au gouvernenr, de |«ir 
notre restent de France, que vous noua rendiez 11 tour, un 
par 1a lui que le doi» à Dieu, je d'ici ne partirai, si l'aurai 
pris* avant. • Et le ^tuverneur lui répondit : » Sir», /* emia 
ou'aranl que «ma puiiaiex entrer en cette Uiur, il vous fau- 
dra apprendre a vnler haut. • Malpé w déclaratruiv, Du- 
f ueiclin te préparait i lever le lifue. Celte répons le déler- 
ntiaa I pertîster. Il mina la tour, qui t'eciouli; eoon» 
pri<cainMre i Varia la garnison réduit^ i capiliilrr, et ht 
réparer tur u* propres plan» les degAls qu'il avait été 
oblifé île causer è cette importante (intéresse. Millin. dann 
se* ^nliqui'rM natituuiUg, citg ifue'qiK'K-uns des comptes do 
cette répjration. Ouel De terait pat l' étonne ment du bérin 
brrliHi s'il nouvail nrenJre aujoutd'liui cuunaissaiiCL- du 
budget des dépenser) dee furliliniinni» de l'ari» ' Kn uiialorui 
aru, la reconitraclion de la lonr détruite coûta i.ii» livres 
13 sous H denier»; chaque totte cube de mur» puuritfs fortin * 
cations revenait a 14 sont; une journée d'ouviiet se pavait 
queliiues deniers. 

Meulan powédail avant la révolution, outre |uioiv- 
aïale actuelle, deux autres églises |uroi.siales, un prieuré de 
bénédictin», deux couvents et un bopital: loirs smil roainte- 
■ant délniits. i l'exception de l'éiflis* Nolre-liniie, ciKiverlie 
en balle pour lea grains, «t ■(« l'Impital q'ii subsi^le encore. 

Le prieuré de Saint Nicaise était situé dans l'Ile de Meu ■ 
Un, connue «ou» le nom du Fort; il avait été miulruit vert 
l'année lotil, en exéculion d'un loru. 1 la pinède l'élise 
Notre. Daioe-de-l'lle, dans laquelle, depuis déjà longl'mpt, 
preaque toutes le* reliques de ralnl Nicaue avafenl été 
déposées L'éf lise de ce prieuré était aswi lu-Ile, On y te- 
Dirqisait nue brècbe que l'on n'avait jamais voulu réparer, 
afin de conserver le souvenir d'un événement rem»r.|ci.ble, 
raconté par Sully dans tes Mt'moires. • Le rui, dit cet auteur, 
ayant voulu observer l'armée ennemie, monta avec nous 
dans le clocber ; mais les a>sirg*aiil» ay*nt pointé une Isalte- 
rie sur ce clocher, l e«calierfiiHell»rn*nt ruiné. qu<i lui etmoi 
nn«s fimr* ob iajéa d'en descyndre i l'aide d'une corde el 
d'un baun passé entre no« jamW». • Millin a donné une vue 
de evilte église dans se* AntujviH» nationatt». 

En hrt de Meulan est llta Belle, nommée aussi l'Ile Mi- 
gnon, du mm du fondateur de Km château, nuiiitenanl eu 
partie détruit. Le savant abbé Biguon, académicien et biblio- 
Usécaire de l.oili» XV. avait fait de ceius V.e un s. i jur en- 
chanté. Louis XV voulut t'asuurer |ku- te» yeux du bon ti.ti'u 
de son bibliothécaire, dont on lui racontait tant de ineocil- 
. Un jour, s'élanl étwré à la ehas*e. il se présenta wul au 
, pour passer i Belle-Ile : « L'ablsé y eat-il ? dit le 
roi — L'abbé, répond le batelier, il est bien atset ihini- 
sâc ir pour volt», apparuinineut. s Louis XV rit beaucoup de 
la U\on. 

I)e U station de Meolan a celle d'Bpone, nous n 'avons que 
de* noms i enrejgutrrr. Nous UUsons a droite sur l'autre ri*e 
de la Seine. ILirdricoart, Jléjy ; it gvui li^, ftouafte, Flios el 
Auliertenville. Nusi» u'aviMis t'reinari|iier que le joti cliAn-ju 
de la ««renne, MUlé enUe le chutilin de fer et Là Seine. 

Epine ne inéiite aussi qu'une simple ni*nli;ui. Opeodant 
quelque* anln|uaire!» le souj*conrsr»r tl'avoir oie une ville; cur 
on y truuve, à ce qu'il pareil, îles ni.iiiotneitU »le toute < I»*-; 
époques. En face, nous ap^rcewnu* ltiiigt|Nïrt. t^u'ailfi^-.- 
nou» a dira de AYésiem, que nous laissons e-ns-iite a uaiidus 
B ton église ne posté kit pii» des vitraux re'inri|iiible» T 

La slauViQ de Milites est pl.vée (Uns une inurliée pro- 
fonde'. HeurenL<enient, avant d'y arriver, nous hvhii- vu de 
wio pendant longtemps la ville dont eilc iwite le nom 

JrWei a été sarnommée la Elle duit ce surnom a sa 
position sur ta rive gauche de la Sein*. ; car. bn-n «Mm» 
rues soient propres, a«set bu-n iK-rcé's et oru»'*.'i de lontji- 
■tes, elles reeteinoleut » culles de li'-aiuoii|i de sillet de pin- 
vinc* qui n'ont p«» le droit île s eii'Uaoiiilir d'une tépiita- 
tionsi rlatteuie. Un beau pont construit pur l'inné iiicnr V"i- 
nunA la fait coninuiiiiiuer avec Limay, situé sur la rive 
drwita. On a|>ercurt d* loin, »u-dessn» do groupe s'ru'lenv 



plissement d< 

Son capitaine Asivlin Goe: lit passer la cavalerie .i travers 
les cliamim de blé, arractier le» vigne» et couper 1rs 



de >r> nvxlson». U tour de la raibédiale et la tisir ihJo' 
de tiaint-Mailou. {m catbé.lraU' fut ciui-tniile d'après 
le» ordres de Blaialie de Catulle et de sauil I. ,io*. s.m 
lil», par Kadrs de Miuiliriul. L'intérieur o'< »t (a* nwuus re • 
murqiiable que l'evlérirur. tin y admire lalsanlenr di s iioj. 
les loi mètres), el la légèreté de» pilii'rs. la tliar|ente en 
ImU du cbalaïKiiirr. la largeur des galeries de» l'os-uMés. rl 
surtout h' rond- point, dont la Unérrle r-l si grande que l'ar- 
dutecte Gsbriel, qui le «il, prétendit que lors inénie qu'un 
retirerait les six petits pilirrs qui le soutiennent, il resterait 
encore suspendu en I air. Lit toit est couvert de tuile* de 
différentes couleurs qui, par la manière dont nie. <„nl pla- 
cées, forroenl 1rs poteuiv» qu'on ob>erve rl..n, le- inné. 
Uiarlemagne. La tour d» >amt-Ma«H.m, dont I . Jiv- a els 
iléiiuile, date du quatorzième kiecle. K le a été Utie de 

à t:u«. 

a Uaus le moi» il« juillet lisHT, dilM. A<li;usiin îlio rrv 
dans sa Gnujv/le de f/tiio(e(rrre, tiui'laiiuie, duc de N'-i - 
tnandie et mi d'Ans'Ieleiie, siut a»ec nulle hommes d jriues 
devant la ville de Hante», sur la Seine; il assit rsVUin* de 
l'lulip|ie, roi de Kraioe, telle ville avec le uurilolre >itne 
entre l'Htile et COise, qu'on appslail alors le ciiuilé de 
Vexin, et l'hi'ippe n'avait rAitionuii dnntaiix réclamation, 
du Normand. Il u"» avait rejwiiJu, Ji- i.i le. hi.l /nc-iu .in 
iiarli de ce dernier, qil- |«u des si»|.bi-iues du seilitiem. 
rendant les débats de cette iiflaire, GuiHaiiiiie malsde k"- 
dait le lil a H-iuen ;el comme il avait le ventre iulurr|>e- 
ment trév-gT'", Philippe dit uu jour, par pUisaulerie, que 
te roi d Angleterre restait l(sn»:lemj>s en couclk ., et que sans 
doute on verrait de belles Mésallie*. (Jette raillerie jiniua 
vivement Guillaume, qui jura parie, plus grand» serment», 
par la splendeur et la nansilice de liwu. d aller faire ses re- 
levailles è Notre-Dame de l'an*. av*c SIX luilfe lances e.t 
guise de cierges. Il attendit, si l'on en croit le» historien., 
la aaisiMi de» moissons et de» fruits, et commença raccont- 
iltssemenl de sien vo?u_sur la raallieureu.e vi le de Mantes, 

•e .i tri 
iper 1rs 

bre* Le roi luit le feu a La ville, et se tint au milieu de I iu- 
ceniîe, encourageant ses suidMts a losll d^lruirv. 

a Coninie il ga'o|iail à travers les décutubri». sua die v m 
mit le* deux pieds sur des cbsrbon* couverts de rendre», 
s'abattit et |e ble«sa au ventre. L'uHiUIopii qu'd s'élut dam- 
née en ci>uraiit el en criant, la i-iuleur du («u et de ia sai- 
son, rendirent »a blessure dangereuse. Ou le Irsii |*>rlj ni .- 
lade à Rouen, imi il mourut, apiés avoir eu. osé .le l ardent à 
Mantes pour rebâtir Us é^li-o qu il avait incendiée, s 

Le chileau de Manies, eulieieiiieiii .letruit aujouM'hui, a 
été baln'é |>ar Plnli^se Augi.sle, saint Louis. Louis Mil -l 
Los». XIV. l'iillippo Auguste k -uni, en Idil, un traité de 
paix avec Richard Ctl'jr de Uou, et y mourut le U juillet 
1&3 i l'àue de ciiii|iunte-huil ans. 

I^berclions de» yeux GaMcwrt a dioite au sortir de Man- 
tes, car Bossuel a été le prieur du (irieuré qui existait dan* 
celle commune- Plu» loin on ao rçoit, de I autre o\|é de L 
Seine, le barueau et le < hlleau de Ornntnuml qui dépendent 
de la commune de FUÙHtwMt, situer au liaut de la cote. 
Nous Im'soiisI gauche le» villages de J/uynaNiil<>, /fucVfay, 
/ouy-ifoutotsin «t le château de &tui>/ns dépendant de 
la commune de Perdrauvillr, avant d'arriver s la atabon 
de /(o»i»k. 

CnU Rosny qu'est né Sully, le l"> o:lobre l.'iiiO. C'est 
pré* de Roanv qu Henri IV, rencontrant son uilèle ministre 
dangereiisenient blesse et porté sur une litière par tes écu^ers 
cxruteméa el blessés «ux-méuie», mil uu genou eu terre el 
l'embra<sa affectueusement eu le déclarant Iront mAlat, 
lirai ei frenc cktvmiirr. <: est dans la lorel de Rieoiv que SulU 
Ut abattre un jour pour lot>,l»lu fiaiic» île hms ahu de p.;e'r 
les dette» de son rui. Le tlwlcau de Rosny a élé con- 
ttruit par Sully au cnuacnceinant du div-srptiéine n.- 
d». Heurt IV y passa la nuit le lendemain de laglorieu.e 
journée d'Arqués. Eu IlilU, Sully le faisait achever, lors- 
qu'il apprit U mort de Henri IV. A celte nouvelle, il ne put 
riu-liir seu larmes, aie n'achèverai point, <iit il, ce château ; 
je veux qu'il porte le deuil de la perte que la Franc* vimi 
de faire d'un >i grand roi, et mut en particulier d'un si bon 
maître. 



s.niça sans s'arrêter sur le <!ei.., M . »i. | ,....'i.l à m-s «fu.s 
(.tuirin et S' UVit Lile. il . v-n.-i-a li,,,liu A V'"" 

a«jil-ll (.•'Ulmeii. e. qu on Mlle l. c . il. 1er » t »'- I Ir il;S - if , 

et le On: le *'.-, hs^j^el [...r . • - r f ♦ i ii\ r , r i; | ..o--. lit -, 

rris époOlsotdl'l' ^ IrillllO- 'I. Mie i,L | lie r, \ i.ï j,i|r,,i.- 

Tou» les témoins .le . e ni.r», :, s'eii.|.| cil i|.< .e , mu. r- 

tir, el leuis .1— .1 I. J.ilit» Un Mr. ht I IA..IC 1.1,1 »i li,,i l,l» le 

fWVr .(» />> .< ie. 

HullrlxH »e ii..u.. ••ITre ti'.iulr-» o.uv.ini» |,c cl .I.mu, d^tnl 

l« riOI.I. .I.UlItlieilt . e [ult.i.- i-.iilje M 

prii i t.lur.' - I. Miiu> n- en i:,i.:., .t 
temps a|>rr. j^'iir t le i,n.. 
A |s me as.iits-ui.il» ' il le '.- ii 1 » il'' j. l-r un . "i,. it'.i-U 

r Hoheb i-t i|iie moi» eulnii. .I.i ...i', i. m .l.-i.ll,. 

| r Cil- 

• .■ j ..r .J»-» 
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»eul IjiI treuil. icr le. u. .u.. h .n ;, - 1. 

taejeil.e, ^| .Jl|.,|.| i.., .|-|.U|. j.|,,|r.. |;., . | 

li'l^laires -le c iV. ts a'tl'.ul.-lil ce il .i i . i 

»-nl pas t-lu- lli.il , ce,,..,,,!.,!.! ç. t | 

c rlaiio appiéli. u-ion qu' ui t ,.r-»»-i-t . - 

Ces gollffl'-s l.e.nlts, .|".l c |. l.'lji.l, II. .'.u 

varr Akliéi-m. ont i ta r lu l- nr |-r. .. . r:, 

le bruil que Uit ta loc..i:i..tive en evj. llM.it l.i 

ses Vsstes |".i:ili.iri» ♦ -t »i t. T- |M. . I |.. :i- . ■ i '. i.,.i . -. 

d'atl». I.e ij ti hi-.pi- lit. le -i Itl | I., ,,, 

el |...lf...» |-.,ii. <r.Hr..l 'I— (• l- •.» ...i I- iiC.n.t. Ii- 

lll.-llt un . o», -il .1 11. I. u.. , qu'ici •■• |.. ..I 1 rr. 
tel IiiimUmiI.cT.IiI.iiI l-'j'Cir, ; e il- -..M ...cil. Ii lcnl.,1... .r. 
arbii-, -u t.e.ir, ld > u,. q.i'..n scot le . ( 
criiliil.le lie |. ... m ur . l,l!i .l'.l nu cit iti.n I 
blii.e, isn deiii.iii.le l..i;j-oir» s'i> t.| l.r.t.c 
ITO\..|ls ccll." . Iv llial'de j.l-LC. cl «i eu II-. III l.l IIIC.II.' Il i. - 

au sujet de ceux qui Ir.iti rxe.l le -...iiterrrin ... |; 
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Le cltlteau de Hoany, après avoir pas.e entre les miio.- 
d'ungrsud nombre de pto|nieiaires, fui vendu, eu ISI7, |»ir 
lit duc de Ihno. a SI. Mouroull, u.vocUut de Paris, qui le te. 
vendit, en ttiln°, a madame la duclte.se de Berit. Ile lais « 
Inoll, il a été la résidence lavontc de lusdame ta do lie-se 
de Berrl, qui y lit élever un hospice, et unei lurx-lle destinée 
a recevoir le ««ur de son époux. Depuis ls», il a clungr 
plusieurs fois de ntopriélair*. La; parc l'éVud jrasaïu'k I., Seine. 
Ilu remblai élevé de la station de Kosnv, on aia r--.it a 

droite le» villages de t.'ucrw, de «m.x.Krr et de «le 1/ 

mur. Nous n'en parlerions [kis, si le dei nier n'avait |..|..ié 
le Ibi'jlre d'un des p us ce . iir.s exploit» de Mlnt Nu .use 
Les maisons «le Mous»e^u\ soiilprcqueioiit •» creusée» rt i u» 
le roc. c'cst-ii-diie quels plu|uitdes lisbi .mis loan-nt .1.». 
de» e-i|H'c-e» île cavern s naturcl.es llr, il y a p»é» «I» h>i>e 
siècles, le diable avail eu, àce^'i'il |..i:rf;t. la lu.'ioe r.. -e. 
tt non- seulement il fjismt eur i.er |.n,s le. u,,,, ,| u 
pays, mais il to.irineiitiiit, île lu maiio ie l.i plus inili-i.e, le» 
voyageurs qui »e r»liiln*ul d« Kou.ui 11 Pan». Ja.nai. il ne 
s'élitil montré plus his'-i haut, *1. psrlaiit. januiis il n'avait 

été plu» heureux q ie l'am il suint Nicai-c iirnvn»M"U«- 

çeaux. Touché des plainte» «|e< li.ihn.iuls, - ont Ni. n»e io 
solut d'enlTe-jiren'Ire de 1c< d.hair>s»* i r lie leur c I.. it,|.|i 
i ennemi. Il passa en r..ii,e,.u,.i», ,- lu roui en |sroi.--. , ( .et 
j tjuirin el S-Hfkule. et, le len.lernaiii îi.jtin, il- -■• itineul 
bois trois en mim lie. saint Ni. ose ,. n m .m 1., . i: . I -I -, fu- 
rtciix et IU |lliet, lit liiiire n i ..r...- cp,.in»Ll.r.|- . Le v.u.I 
désjcimil le. ai lires, la (.lui- tuiiii m ;cir iMiei.i» , L- Ion. 
lierre s'ron.l.iit »i fort qo.- La terre en lieuiMni: |c» j,i,,..ni., 
épouvatilés. déaesr-érés. ne siiiaicul plu» cmi Imi, où 

| racli.-r : seul, s.nilt M. .H»e ne le I >i~-us pis elfriyer. H »'»- 



tsu.e, f.oui iciucoiji ..n [..ucr.iir i.|..|i!ie 
nous ..Voir» f'èucl i hs i Lil". Ineti,, de s- 

, r<t>i<i-i..is. 

Ko ..ot.iril du tunnel île HmIM. ce. n 
droite freheusr, cé ,.:,ie | jr -.s m net.. ••: (.lu. t.. m 
11(1 liloniel».», I.i f..«-iic.t,"iiry»jii, d.oil nous m- |c,: -n..i . i ,» 
ICI. sielle ne lioll.loiirill»..! l'o. s.l 1...-I lie Te-r... I iav,,. ( | nu 

aainl qui joue nu grand roc ..lui» I liisr.o e eu |.ij- que 

Ver*.. n, de pale. <iii n . 

.Il II Ini'lH-iU, Nice.»- îl.ljlllt S _\ I 1 1- f]e- » 

nolleeie .>.| tl l Paul l;o .ut c. .ris • i II, il %lnt I .mi 
OU le sllÇie.,scul lie -ii-llt l'.e.'Tc L. -;n l.l r J | 

..Slel clie;nin prit i p .1.1 -e r. iclr . l ,.'.s 

KWiri". Lu |<jur il ai ii^ i .'• . <<:\ l ...i M ;h.i |.> .tt n 

il Ka-lia M.ics.e.itrc. il i o il > I. . - le .1 1., li e | 
à la lll*:lie-liu*..u, qu il Ile .[li.tl.l |i 1I-. L 1. . 
Tra|ill, Kc«. m. mu- Sisilllil' . loi lit Ir .n.l 
G»snv. le 11 o. t..!i'e lin, am-i qu'a c 
nxa> s Nn-iii^i ls rauu..j o'' II,i;, 'd i ,,, ' t . ,r . • 
de 1.1-iirin el ScuvIlmIc. q.n av.n. i.t -i.i. i ...n - • i - se 

rendlleiit dans une iU qu'il. ..v.ii- ul ••li.-i.».e | m c |. .. . .. 

I leur séiiullure. Lad le ]..lc..N-.i, „ ,,, ... , , 

con.erlic, k< iutiuiiia. Ou ni-rure - I !.. . .ni c 

la K.iciie-Giniiu une cli.ij. ile iicio.e nn.s |. i u -, ut 

. Niuise célébra, dit-on. le» - nuls ru> -ices. le , | ,i. .. ,,,| 
. il ne reste que d» s ruine., iiatn du ..n.c. ne m ,:. > .1 i ,,. 

unie mérilerail une menilon, n.ai» e teii [ | . - . i ', — 

pace omis manque: r.ipprloti» •«■ul. ui-n i qu II . . i l\ . .. l.i 
souvent vi-'l r la bi Ile ilncti. » -n .1' Gu iclo >M. , .,11 .u 
avait ré|«ndii : ■ N ti, sii", j.i u.i.s. je ne »•■■» [ .- 1 ,. - 1 
b<muc riiaison pour être v.Uie I. litrne , nuls j- -u - il-j ti..|- 
bonne inaiaMi p' ur -tre voir. m uir. -»e . 

Nous «vînmes à Ki.nn.1.. Sur la rive d;i,i:- s. ..... 

bOII. il]0-r. > -Virils /ïr»Oi,.f- lin, lj..||| te ||„rl 1 1 .. ;|.,.. | . 

eitni'Ui», Pun nmis in-n.iis n irii.il v, I.,.-. ,|. , 1 

le li.ui.eau d.. Notre-lLiu — de-n-lt. f . .. .s . I- 'h- .lu j. ta- 1 

sa' I. Il Icnl I Inique allllecdrin.il. lueiiv | • leiin. /..ii /(;m,| » 
I ne* .II. lie lie II >.U.e,|re-.| ..- .1 1 V H,l .,.cl. luire. îe I Y. .le et île 
1 US"Li>e; el. le luni. su de J'.o tco'l, ;. de|.-n-| ml le Litnet' 
. située ...|r li rive wa-nhe. ..ni es .IvlIX 'l-lliu r. villje, s on 
] de|Mi|.. nient de S i <>i»c Au d"la .lu ruo-m du • 
1 \ .ili|in 6irmaitjei , i»la» I ■» Jimii d. » (.itinttis*'iii>ili. I II»- 
1 lie Iran- e e| | r \.<tll-i 1 ! le 11..U» enlr.111 tlsli* 'e dipurto- 
t nieul d. l'L.ilc K ce II Sriue et les çliari II in U coteaux 

| llorit elle l-il^.lt- Il l.i C. || Il 1 a .le |:j |.|e | .ur lil rc.u.u 

j de I I I- ll-llUll •■ tel el I- 1 ll-O.IO i;c ||i|».-e. 

• •'•*•«. e ,• :<:•■ ç..ï.- .le l'.. .,rd. inc. - |. .-..I...SI inili.r.ms. 
une »- i-e L'olluq e de .litTcrciiic- - i"»|».-s, 1111. Li.ca. loi.', 
-enl sesli^e île s .11111. nues Inlli l, «in 11», _ ,;. .cl le 

|.|.u.ii|. .ir. I. i » >-- •!•• la s - i.e. — m, !.. . j.s.-i- jur ^ mi 

L'Olls. litle ca.-.-.|lle p:.l|r c. i.n.lal- >l.i It^ill, de» aie, ni» 
pullr la 1 omlru li^il .Ici é.|.ii rlil.lluli. ». -le |.cl!e. ea.iv 

qui I a.s.m,i--<rit. et un inu |e.ot qisila n ml a Vnin iii.i-I, 
...11 fui h. .11 m. 

I.e cni.'-n. ..'c /I.;;, rc.. i- Il » 1- 1 :.- <l. '..ii. ,;, 

qui » ai rcl-iil a V. :r». t »» - . ' 1 - > utt I . )-i 1 j.i.. 1 ,- 

VollLe lie» I aiutjl.ls -I»' 1 ' 1- . . ' ie.l I ' . U ■ le - \> 1 is I ..• . | X. 

il.irii.ini -s .lu il-' ;■ 1 . le un r. ■ le II- 1 e 1 I- m f. . h . I .1.-. 

ilel.-- 1 c. le ciel. - I 1 "i.l I . i .' ,1. ,.| r. - .., ;r J,. ...„ 

f Ul \itriill. il'.l C in.l- ,r|.i. |.|,|. ..1 oxteile P,i,(., ,. v! e. |l— 
triril (• ll.lallt la "el .I.l.lc.l. il lut leCI,- Ce |1 |f l|. ( j, |, p.i- 



1 il:. c. 4OI..I1 -, u. l u- 'u J-.l r - I Sun .;..i - . 1 111 . c - 1 : ■. -le I i 

tille llll illlC U- l'eut' e il'' . 1-1 ■" 1 1 I- l ull- . I .. l>e Il ,- 

gllili pie plu, l.ec ^||. T ..'Ot i,ilj.uil J lui ail toi Le liLs-J'Ill- 
lljipe. 

Il v ,1 sept c-u huit -. '-'.Il Un. .1' 11. lie la si. i::e «Lut, 

J ce .|ue p et- -i I. il I---' u !•-. f. •! • » r.-, . • 1 l'rl- .» 

Ilniv .1, M .: 1 < I 1! un ... I .1 V 1 i>. . , ■ •, ,.,,» ,,ei,( les 

eÇlicll» le. pllls ici ,, .... . , | V |.., : . , „ ,)„ 

• elle ïi'V, au m: m 1 u'. - 1 : .' ., - i cr u ulr u loan.t. iialil. 
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En quittant la station de Veroon, nous 
avons passé devint tes châteaux du 
Puinl-du-Jour et de Saint- Latare. An 
delà du village de Sainl-Marrrt, les 
deux chiteaus de Siinl- Jiibt attireraient 
noire atlcntioii, si noua n'apercevions a 
droite sur l'autre rive de la Seine, en 
avant du village de Pmtagny-t'Orgattl- 
Jcux, connu par son cidre, le chAteau de 
Il Matieleine, qui a appartenu a Casimir 
Delavigne, et où l'illustre auteur des Jsm- 
unininn a composé plusieurs do ses 
tragédies et de ses comédies. Saint Adju- 
loraélé enterré dans la chapelle de ce 
cliâleau. Selon les tradition:» du pays , 
en se guérit de la fièvre en faisant une 
neuvaine et en dormant sur son tombeau. 

Pendant que nous regardions la Made- 
leine, Sainl-Pitm d'Aulilt * disparu 
derrière nous, i notre «auctie, et nous 
sommes arrives au liimlrl, hameau près 
duquel Philippe Auguste lit élever en 
11 98, pour défendre l'entrée de ses 
Etals akitlurd Ueur de Lion, une for- 
ln-ï-i- iléiiHiiip vers a tin du sei/iè.ne 
•lèvle. A peine avM-vnii>jelé un regard 
sur l'Ile aux Btruft, dépendant du village 
de l'isle, situé sur la rive droite delà 
Seine, qu'eu arrivant à Saint-Pierre-la- 
(iarenne, vous apercevra Portmurt, qui, 
à la fin du onuèine siècle, faisait partie 
des deua Etats, car son ravin formait la 
ligne de démarcation entre U Normandie 
et la France. Une de ses paroisses était 
normande et l'autre française. Le 23 nui 
1300. Blanche de Casltllr, nièce du ml 
d'Angleterre, Jean sans Terre, y épousa, 
dans la paroisse normande, le prince 
Louis, fils aine de Philippe Auguste. Ce 
mariage était la suite d'un traité de paix 
conclu la veille entre les deux rois. Il ne 
put pas avoir lieu en France, parce que 
le cardinal de Capoue, légat du pape In- 
nocent III, avait mis le royaume en in- 
terdit, pour forcer Philippe Auguste A 
répudier Agnès de Hérame, et A repren- 
dre pour femme la reine Ingelherge. 

Tout en face du village de r'nurtWfe* 
s'élève la station de la ville de OuilUm, 
que le chemin de fer a dû laisser sur ta 
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i Part» 1 Sow, à SalU^fltl. 



PatUII .ta U <aU>td>ala|,da Hvtft: 



Rouan, — Va* ame du Ct-wa-la-llalna. 




droit*. De celle station, «n aperçoit 
Saint-Aubin-sirr-Gaillon. groi village où 
Maroiontel mourut en 1798; te chaleau 
de Jeufoise et «lui de* Botolrs, proprié- 
té du beau-pere du célèbre feuilletoniste 
des Dfbatt. 

< Mais tournez les yeux vers le nord- 
oucst,s'ccric M. Mm Janin, dans le beau 
et intéressant rolume illustré que H. Er- 
nest Bourdin a publié sur la Normandie. 
Sur cette route escarpée, remarquez 
ce sombre et menaçant édifice, sans 
forme, sans grâce, immense, écrasé, 
hideux. Mêlas t c'est tout ce qui reste 
de la plus ravissante création du cardi- 
nal d'Amboise. son oeuvre italienne, le 
château de Gaitlon.pour tout dire. Hélas! 
cet admirable point de vue, an des plus 
beau* de la Normandie; cette maison ai- 
mée de François 1", le roi du seizième 
siècle ; ces beaux arbres sous lesquels tant 
de savants et tant de saints évéqites pro- 
menaient leurs studieux loisirs , Gaillun 
n'est plus qu'une prison formidable. 
Vous pouvez admirer U façade de ce dià- 
teau déshonoré dans la cour de l'Ecole 
des Beaux- Arts a Paris, dont il faille pins 
bel ornement. Tristes contrastes, dites- 
vous : une prison au milieu d'un si beau 
domaine ; ces murailles nues) nu milieu 
de tant de maisons opulentes que la Sei- 
ne salue en passant. Mais quoi ! le paysa- 
ge, comme la poésie, vil de umlrasles. • 

Si nous suivions le détour que fait ici 
U Seine, nous irions visiter les Atulttyt, 
patrie de Poussin, de l'aéronaute BI.111- 
chard et de l'ingénieur Brunei, et sur- 
tout les ruines du fameux CÛùou-Cait- 
lard. Ce château, Richard Coeur de Lion 
l'avait fait construire en un an, au mé- 
pris du traité de 11941. Philippe Au- 
guste s'en empara en 1 ±01, et sa reddi- 
tion eut pour résultat la réunion de U 
Normandie a la France. Louis X ; lit 
étrang'er s* femme, la reine Marguerite 
de Bourgogne, la Marguerite de la tour 
de Nesle. U servit de résidence a Hu- 
bert Bruce, de prison a Charles le Mau- 
vais,' el U démolition en fut ordonnée 
par Henri IV. Mais en nous rappelant ces 
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>1« Rouvo au Hfc.tr, à Rauki. 



Maison, rue avv Ja.d, % <<i rai sa 
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Palau da Jaatlw, S lUuoa. 
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Hcposotu-nous un instant. Vaaaoln, HcudêbomùlU el Vrron- I aucun souvenir historique, et n'oflrent rien de remarquable. I lie-l'uutTay, où nous nous arrêtons, si celle station ne dés- 
ir, dont noua traversons ensuite le territoire, ne réveillent | Nous aurions ajouté a ers trois noms celui de Jwiitt-f'irrre. | servait pas Louviers, — l'a 



l'une des trois capitales du drap 
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français, éloignée <lil chemin <l« fer de piè* de fi kilomètres. 
A gauche, S/mt-Etienne-de-Vauvray; s droite, Porte-Joye 
et Her |ueville sur tes deux rives de la Seine. Plu» loin, Cour- 
cvlies sur l.i rive droite. Mai» m-ji nous entrons dan» le pm 
du château m nlorno de FoiauVeuif, qui t remplacé un châ- 
teau féolal. cl qui passe, après Navarre, pour la plus belle 
propriété d* la S irmuidie. Ce lut a Vaodreuil que Contran 
exila Frélégonie «pr** le régicide de Chil|iénc ; r« fut a 
Vaudreuil que Frédégonde essaya d'iHrangler «a tille Rigunde, 
en lui faisant retomber sur le cm le couvercle d'un coffre, 
parce qu elle lui réclamait les bijoux de Chilpérie. « KJI*r lui 
faisait, ditGrégoire de Tours, étreindre le gosier de telle »or(e, 
qu'il semblait que sas yeux dussent crever ou sortir de sa tôle.» 
Kn I3VI, il s'y tint un* assemblée des états de Normandie, 
pmvuq lée par le mi Jean, qui y envoya le dauphin Charles, 
et à laquelle assista le roi de Navarre. Cette terre reste entre 
1rs main» des roisde France jusque vers le milieu du sei/ièiiie 
siècle, A celte éptvpic, Charles IX l'éciiauiiea avec le sieur 
de Kunbure contre Nuyon-siir-Andelle, appelée aujourd'hui 
Ourlerai, du nom de son royal possesseur. 

S jus trouvons i chaque |m» des légende* el de» souve- 
nir» liiitoriques. A droite. reMmeeV», village qui iluil »on 
nom a une histoire de première nuil de noces, que nous ne 
pouvons pas raconter ; a gvuc.lie, />ry, dnnile» ruines, con- 
nues sous le nom de château rte la Reine-Blanche, semblent 
être ee| es de I aucieii palais du Vaudreuil, habité par Fré- 
déjonde, et ilonl 1 1 vieille église mériterait Mue visil*. si 
n uis avions le temps de nous orrëler. A droite, au delà de 
/W et a»» cin il n m terminé, sur l'autre rive de la Seine, 
a la J ■iictem de la swine et de l'An lelle. Mes d'Amurevill*- 
MtM-Ut» Motttl, où l'on voit un château tort ancien, la cote 
pjM l) ux Ami>n<». Avons-nous besoin de raconter cette 
l'ui'lu'i'e blende que le Lai de Mirie de France a rendue 
si célèbre, Pitres, eu village que vous apercevez sur la rive 
droite de l'An telle, en face de la cote des H ux Amants, 
était jidis la capilale d'un royaume. S in souverain, le roi 
d«»Pi»lréien», avait une lille unique dont il ne voulait p mit 
se sépirer- I! déclara qu'il ne le donnerait en mariage qu à 
ce'ui Je ses prélen lants qui la porterait, par un chemin 
inaccessible., au sommet de la moulagne. Un jeune comte 
essaya; mais, au inninenl mime où il touchait au but, il 
ren lit le dernier soupir. La princesse mourut de douleur, et 
le roi, lii'oïK'iliibte, les ayant Tait enterrer dans le mèm? 
cercuei', fonda un monastère au lieu mé.ne ou ils avaient 
peu el ou ils lurent 

peniantqueiwiusn >us 
»»<*é la Seine sur un pont dé sixarchesd*30 mètres, au Ua- 
mïr. En traversai!' le parc, au delà duquel le chemin de fer 
cojpeen deux partie» le parc d'une j die maison de campagne, 
nom laissons a droite, près du conllueiit de la Seine et de 
l'Eure, h vil an* d* U*mf« et la M»iv.n-H >ugc. habite» sou- 
vent par Henri IV; pui s nous passons entre le château de Rou- 
ville, Manche, el les nuisons d'Alizay, i dunte. De la sta- 
tion d'.tliswy. située près de la route royale de Rouen à Pa- 
lis, on aperçoit, à un kilomètre de distance, la ville de l'uni- 
f/a-r.sVcAe.doiil le pont de 4i arches el Uni*! de ôô<l luè'.rcs, 
repn-e sur l»> fondations de celui que Dt construire en 80i 
Charles le Chauve. Son histoire pourrait remplir un volume. 
Rappelons seulement qu'elle fut la prerni're ville de Fr ance 
qui reconnut l'anloritl du roi Henri IV. Son enlise inache- 
vée, el qui mériterait une réparation, possède de beaux et de 
cuneux vitraux. On remarque surtout celui où tes liaDilan'» 
delà vilie, revêtu» des cmiumes è la mode sou» Chartes IX 
el Henri III, sont représentés s'efforcent de laire franchir la 
mottrrut «rrrV à un grand bateau chargé, remontant la 
Seine. L'effet de la mirée se lait sentir jusqu'à Pont dc- 
l'Arche. Pour remédier a la difliculti que présente ici la na- 
vigation du fleuve pendant les nasses eaux, on a construit, 
sieis Nipinéon, un canal qui, au moyen d écluses, permet 
de franchir ce. passage avec sécurité. 

Nous approchons de Hoiien, et nous avons hnte d'arriver. 
Jetons vite un regard à droite, aur te château A'IyviUr , et 
i gauche sur le* ruines de Bon^l, célèbre abbaye de 
bernardins, fondée en HUO par Hichanl Cunirde Lioo, en 
exécution d'un vœu, et qui eut pour abM» te poète Phi- 
lippe Dcsporles, Cislmir, ml de Pologne, et le cardinal de 
Putignac. Laprcinière maison d* SMMW «ou»-IV- l'ai, vil- 
lage que le chemin de fer lai-se à droite, en décrivant une 
courbe, est |.i («remlère du département de la Seine -Infé- 
rieure, Uan6 lequel nous entrons. Dec* point, nou9 aperce- 
vons a gauche, sur la droite de la Ssine, F relieuse, et sur 
lariveiiauelie. Criquctau-iil, Martot. Caudebec lèa-Elbeuf, et 
enfui Elbeuf, la rivale de Louviers. 

Un «teinier souterrain, celui de Tourville, mais il n'a que 
4-Vi mètres, et d'ailleurs nous commençons a nous habituer 
aux souterrain». 

li i sortent de Toar.ille, nous tro iverous, pour la cin- 
quième et dernière lois, la S?ine sur un pont un peu en 
biais, le MM| dlOiMel, divisé en deux parties i peu près 
éjfates par ril«-oui-B.ru(s. qu • traverse le chemin Je fer sur ! 
lia reiiib'ai fi,rt élevé, tte ce pont on découvre une Mie vue : 
k tiauche, par la rlvedr ùie, on aperçoit lexillaite de Cléon ; 
vis à vis, sur la nve gaxMbe, les r* lies d 'Drivai, qui sert 
d'habitation i un grand nombre de faini'les pauvres, et le ! 
vill.iiie du même nom, eue ses bonnes noix ont rendu cé- t 
lebie \'uisdé«:o.|vroii*i|éji'i Rouen a l'extrémité de li belle 
plxiiie que le chemin de fertraverse presque en liane droite ; 
iin-.rii, i" n.tre ; i:i,iiuence d'arriver. !• ■ ciiins m r ■ 
mrd a i:-s îles charnianres, vénielles lerèts de jieiipli*>rs et 
de Mutes, entre lesquelles serpente la Seine. Ce chétif h». 
HUM du fxVI-SVitnl-Oiarn, situe à la lias* il une cote rapide, 
mjrite jiissi un moment d'allention. Ces! dans l'une 
le .• . i j içn • qui le d amnent, que madame 



Saint-Aubin, et le parc de Belbeuf, et a droite, au delà du 
village de Saint-Blieune de Rouvray, la lorèl de ce nom, où 
chassait Guillaume le Conquérant quand il reçut la nouvelle 
qu après U mort d'Edouard llarold s'était fait couninner roi 
n'Anidrterre. A partir du village de Belbeuf jusqu'à Rouen, 
les villages se confundeut, tes maisons de cani|vigne ne tou- 
chent sur tes deu\ rives de la Seine. Do nombreuses che- 
minées vomissent dans les airs d'épais tourbillons de fu- 
mée. A droite, c'est AniIrev.lle-la-iui Vnic ; » gauche, Oua- 
tremares, el Sotteville- Ics-Roue.n. faubouru de Rouen, 
dont les belle* prairies servent de champs de course ; vis-a- 
vis de Sotteville, Blosseville sur la luuteur... Mais la marche 
du convoi se ralentit, nous noi 
dans la gare de Rouen. 



L'embarcadère du chemin de fer de Paris a Rouen est si- 
tué sur la rive gauche de lu Seine, dans le faubourg ou plutôt 
dans la ville industrielle de Stiml-Sntr. Pour aller » Rouen, 
il faut donc traveraer la Sein*. SI pressé que nous soyons de 
pénétrer dans celle ville, qui présente, i la sortie de l'em- 
DtrCldére, un tableau si animé et si pittoresque, accordoua 
au mu mi un regard au IWj ifelu/tei*-, avenue dellTl toises, 
que nous laissons a droite. Il a été créé en IliTiO pour laprurue- 
nade des dames, dit Farin ; mais, hélas: ni les dames ni le* 
hommes ne vont plu» guère -e promener aujourd'hui sous ses 
grands orme*, qui datent de ml; on leur préfère les trot- 
toirs du qoii et les arbres rabougris du cours Bsiietdieu, — 
et pourtant leur ombrage est si frais, et on découvre de 
toutes leurs a'Iées de si beaux points de vue. 

Le pont vers Icqu sl nous nous dirigeons fut commencé 
par l'ordre de Napoléon en I8IH ; il devail être achevé avant 
dix ans ; il ne l'a été qu'en IK*I. H rappelle le pont Neut. 
car il se compile de deux ponts sépares, appuyé l'un cl 
l'autre sur la pointe occidentale de l'Ile Lacroix, et au centre 
de son terre-plein s'élève la stttue en broiue de Pierre Cor- 
neille sur un niéiestal en marbre blanc de Curare, fondue 
d'apr*5 le modèle de Dsvid, inaugurée le il) octobre IKW, 
el érigée au moyen d'une souscription ouverte par la Société 
libre d'émulalion de Rouen. 

Du pont de pierre étudions un instant la position de Rouen 
avant d'y entrer. 

Rouen est hali sur un terrain en pente douce el sur la rive 
droite de la Seine au dm i d'une vallée entouré* de col inc». 
Sur la rive gauche s'étend la aile Je Saint Secer, qui ne 
compte pis moins de 2u,lK(l habitants. Après le cour* la 
Reine, au delà de l'ile tacroiji, vous apercevez le ponl du 
chemin d* fer du Havre ; puis, sur la rive droite de la Seine, 
l.i mmtagnf Sainte •''«rVrinr, que domine un peu plus loin 
la cha ielle de bon .Secours, roche crayeuse et escarpée, 
au sommet de laquelle vous devez monter si vous aimez tes 
beaux, puliorauus. De l'autre coté de la montagne Sainte- 
Catlietine, s'ouvre la vallée industrielle de Darwlat. Plu* 
au noid. sont les cites de Saint Hitaire, voisines de celle de* 
Sr/j-a'n*, où se trouve le cimetière inuiinmeiiUl, et qui se 
lii- A la côte du bois fruili'iiime, on de Iteaavrithu. t'etle 
der 'M -i' loui ii.' i, &.«'/!< -.ti'i'i \ .n i' nt en» i i» te 
aux Malailrt et dmrei'ru, d ou l'on découvre aussi de 
lies patMVeDÉ*, 

llo-n d* plu* facile que de s'orienter au travers de cet 
énorme amas de nui-ons entassé sur le terrain enfermé dans 
ce deuii-rucle. Au Jardin dé* plantes, situé au pied de la 
mi>uUgncSairite.C*llieriue, commence une mannillque ave. 
nuu, — les tfonleiuriti,— qui.décrivantaus i nu demi-cercle, 
s'étend sous 
pare la vil I . 



qui irortait son nom, el fit la dédicace du temple en 40G3. 
en présence de Guillaume te Billard, duc de Normandie, et 
de» ésèqu»» de Bayeui, de Lcsicux, d'Evreux, de Sec* et de 
Coulâmes. 

• En 1117, la foudre tombe sur la cathédrale. A peine re- 
levée de te» rendre», elle e*( de nouveau consumée par un 
incendie en 1301). Malgré lagravilédesévénemtnUqui, aprèa 
trois siècles de réparation, leplaçaient la Normandie mus la 
puissance immédiate d» roi* de France, il parait que la nou- 
velle construction fut suivie avec une incroyable activité, 
puisque, dé* l'année 141". on ne s'occupait plus que des 
Kirties secondaires de cette entreprise gigantesque, dont 
l'iiiiiuensité elTraye aujourd'hui la jiensée," L'église actuelle 
e*l donc dans m masie principale l'ouvrage de* premièrej 
année* du treizième siècle, avec quelques partie* plus an- 
ciennes comme la bise de la tour de Saiiit-Honiaiu. et beau- 
coup d'*u'risf\ qui mit été ajoutées postérieurement, ou qui 
ont subi de» mudilicalions considérables. La chapelle de la 
Sainte-Vierge appartient au quatorzième siècle; le* deux 
portails lateraiu.au siècle suivant; le grand portail el la Tour 
de Reurre, ainsi que la pyramide qui s'élevait au-dcs»us du 
rentre des transaepts, témoins de la libéralité des d' A ni boise, 
furent édifies dans la première partie du teixièiue siècle. 

• Tous les portails de la cnuié-lrate de Rouen sont dignes 
| d'élre remarqués : mais c'est surtout 11 façade principale. Il 

l'occident, due ii la munilicence éclairée des d'AttuWe, qui 
happe les veux par ».ui étendue imposante, sa nche décora- 
lion, l'incroyable variété des détail» dont elle m compose, et 
l'aspect des deux belles tours qui la couronnent. Cependant, 
l'extérieur du monument tout entier n'avait rien i comparer, 
m pour la grandeur, ni pour l'élégance, à !* brillante et lé- 
gère pyramide qui le surmontait encore il y a peu de temps, 
et qui complot pré» d* trois siècles de durée, lorsque, te 13 
septembre 1842, la foudie, se rouvianl tes chemin» qu'elle 
avait dé|i tant de Toi» parcouru», vint frapper la croix, el por- 
ter la flamme au milieu de son immense charpente. 

• Le portail occiitenlal offre le style ogival de la dernière 
époque. Il faut renoncer a dépeindre le* mille scu'ptures qui 
décorent sa surface. Galeries t jour, ststue», bas-relief», co- 
loiinetle», chapiteaux, dais, pinacle», fleurons, aiguilles, 
prewés de toutes pari», hérissent toutes les saillies el décorent 
tous les enfoncements. Malheureusement, on a eruinl pour la 
solidité, et l'on a été obligé de hàlir d*es coutreforts en pierre 
de taille, dont la nudité contraste d'une façon lacli-use avec 
les parties voisines. 

a !.. tour qui termine la façade au nord porte le nom de 
Saint- Ramai : n . sa bas* e«t 1a pallie la plus ancienne de l'é- 
difice. Le sommet a été terminé sou* le catdina! d'Esloule- 
ville, eu 1477 La tour méridionale a été nommée la Jour de 
Heurre, parce qu'elle fut construite au moyen des aumftnes 
ollertes par le» tidèle', qui obtinrent la perroissirm de faire 
usage du beurre pendant le carême .elle a environ TS mètres 
d'élévation. Commencée en novembre 14KS, par Robert de 
Croixinare, archevêque de Rouen, elle ne lut leruiinée qu'en 
1807. 

» !>»« riorlail» latéraux sont décorés av*c beaucoup de wun 
jusque dan» le» plus faibles délait», el où I en ne devrait pas 
soiiwonner des travaux d'une telle perfection. Le» bas-re- 
lief» du Pur/ail de* Iiorairr.» sont très-curieux de 



ir I* llècli* en fer qui rem- 
I d'Amboise II, Déii 



Cotlin s-.> réfugia pendant la révolution pour ecriro Cloirr 
J 'Mbe. son premier roman ; c'imI sur U roule qui y conduit 
que Nina, la folle par amour, attendait encore te retour de 
cet amant qu elle ne devait plus revoir. 



Un t 



et la 



lièrent» noms jusqu'au muni Rihoudel, et 
I fauteiurgs. Le» boulevards occupent en 
grande partie ta place des anciens fossés de la ville, et datent 
d* 1770. En OMtlc, au centre de» d. us cercle», une rue de 
I ,^.r0 mètres, s.uus les trois nom» de rues Grand-Pont, de» 
Carmes et iteauvoisine, va de U corde de l'arc à son extré- 
mité, et coupe la ville eu deux dans, toute m largeur. Enfin, 
il est peu d* rues, si étroites qu'elles soient, d'où Vous u'a- 
pnceviez, |iour vous cuider, les louis ou le» cîucher* de la 
cathédrale vt de Saint Ouen. ces deux belle» église*, dont 
von- avez tant entendu parler, et que vous êtes impatient de 
visiter. 

Midérez vu» dé iir». Promenons- nous un instant sur ces 
beaux i/uaia, — quai de Paris et quai du Havre, — qui s'eten- 
denl, bordé» d une ligne de maisons neuves, sur toute la lon- 
gueur de la ville. C'est 'la que sont 1rs plus beaux hote » ; 
c'est U que se trouvent la <.<ur.se et la i/ouaoe; c'est li que 
les navire* de munis d* ôlH) tonneaux viennent décharger ou 
charger leurs cargaisons, que le» bateaux à vapeur prennent 
ou dédisent leur» voyageur» Jidi« les deux rives du itetive ne 
eomniDiiiquaient entre *M*s que jiarun pont de bateaux. Ce 
pont exislait encore en l>7iti II a été remplacé le 17 sep- 
tembre 1K3*> |>ar le jwflt >u->oer,rfii iuiugiiré la veille, rt 
à dloite duquel la ville de Rouen a Hl élever une petite mai- 
son 1 Louis Brune, qui avait relu* plus île trente personne* 
«le la S'Iue, et qui a péri ri time de sou dévouement. 

Mais il est tem is d* commencer mis i vendions, c,,r nous 
avoiv» beaucoup decbosescuricu.es à vnir. Allons d'abord i 
la etilhe traie. 

• La cjlhédrale de Rouen, dît M- l'abbé Bouras.se dan» 
son livre îles CefAes.'rufe» ite Franee, fut détruite et réédiliée 
a I I isieur- reprises, mitti ni a l'< poque il* la glande in .a-. nu 
des Normands, au milieu du neuvième siècle. Elle ne tarda 
pa» a sortir de dessous ses ruines, puls ju'en SMî, Rollon, 
converti a la foi clirélienne, y reçut soteniMi'tement le ktp- 
téme, et la décora inxgtiiliqu^ment Après cette conv.sision, 
qui peimità la paix de refleurir dans toutes nos provincs, 
I église de Rouen éprouva de grands désastres. Au dixième 
sirtcte elle fol agrandie par Richard I". Les travaux, com- 
mences avec grandeur «I sur un vaste plan, furent continués 
par son liK l'archevêque Robert. Il* ne furent terminé» que 
^usl'éptscopatde Maurilte. monté sur te trône s»"" 
pal en'llWS Cet évtque télé éleva la pyramide 



forme el 

d'exécution. 

■ Nous devons dire un mot 
place la i imMriictioo du cardili 
est Irès-avancée et n'attend phi» que te dernier couronne- 
ment. La croix, placée > la pointe, s'élèvera 1 US mètres 
dans les airs. L'effet général ne répond pas entièrement à ce 
que I on espérait. Le» lignes de métal sont dure* et sèclies, 
*t le* ornemente n'ont pas la grtee que la pierre prend sous 
le ciseau du sculpteur. » 

Quelque» vitraux de la cathédrale de Rouen méritent une 
mention particulière; mais la cunVaiilé U plus remarquable 
de l'intérieur est la chapelle de la Vierge. On y voit outre 
un beau tableau de Philippe de Champagne, PdisWatiii» de* 
bfTçjrrs : le tombeau de Louis de Rrézé, attribué a Jean 
Cousin el à Jean Goujon, celui de* deux cardimux d'Am- 
boise, et la statue de Richard Cieur de Lion, retrouvée dans 
le diseur avec la boile qui contenait s, m cieur, le 31 juillet 
IKÔH, par M Il-ville. 

De la cathédrale, allons i Saint Ouen, la plu* belle église 
de Houen et de la France, dont nous empruntons la descrip- 
tion i , intéressante notice de M. Langbis. Rappelons seu- 
lement que la première pierre a été posée te 45 mai 1318. 

« L'église Sainl-Ouen a 413 pieds H pouce» de longueur 
d.n* noivre, et KM) pieds d'élévation sou» voûte. La nef, y 
compris les ba». côté», a f>K |sied» de largeur, et la croisée, dé 
la porte du -midi a celle du septentrion, 130 punis de long 
sur 34 de large. La largeur Je cbiqne b*»-c6lé est de 44 



Li grande tour a 100 pied» au-dessus du comble. Sa hau- 
teur totale est de 411 pieds. Elle est supportée 1 l'intérieur 
part) piliers composé» de 44 colonne* groupées, l'ont le 
coipsde l'église est soutenu à l'extérieur par ôtircs-bou- 

ls l's. 

» La peinture p irait avoir peu contribué aux décorations in- 
térieures du temple. Les «eûtes traces qu'elle m I 
consHentdausilesliiMircs d'anges nccupaiildcs qi 
tes, égatemenl peints sur les qualre pendentifs i 
du diseur. Tou« les chapiteaux sont en outre, da 
toutes le* parties de l edilice, revêtu» de minium et t 
sur le» feuillages sculptés autour de leurs vases. 

• Ce grand monument est éclairé pir IroLs rangs de fenêtres 
au nombre de cent vingt -cinq, et pir trois grande* roses, 
dont les compirtiuieuts sont admirablement combinés. 

• Toutes le» grande» fenêtre» des haut*» voûtes de Sainte 
Ouen sont enrichies de peintures sur verre, d un tort bon 
effet; celli* de droite représentent, dans de grande» pro- 
portions, les personnages principaux d* r Ancien Testament, 

irtrii tesque.*, suivant l'usage du moyen âge, on a compris 



parmi lesquels, n 
le* Sibylles, pour 
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i . i- smie de a.ede., utiu vénération presque égale à celle 

.;.,;> portait k Vf. Mini». 

Li (ni li- nimbe 'io cette vitrerie comprend, »ou* de» 
! r.n'i ejnemiiit colossales, ta» d.iuieu,iAirej,d«* évè|uc« 
- ,T*m>-r« te>a|>< 'la cliri.l>*rii»air, et In» iW». le. plu* 
i i.ir*s d* l'ordre de Siinl-Baitoit. 

,-.le le la ulffiii est enrichi d'un grand nixnbr* 

: autres sujet* 
ornées il» cnu- 
îi mi impos- 

de voir riea'de plu* ratissant vu* le rapport de l'éclat 
d~s c tutanr* el dn fin TnTiWt rtrfcWM il détail*, que IM 
■ » i il «miiuiit-nl. du coté du »ud, les fu.r urrs dool cette 

lie <|U l'IIlfil» Ml embellie. 

• Les compartiments du remplissage de* fenêtres où «e 
l->«i»»ot ce» peinture* viol, dans toute la partie de la bo>ilî- 
..,n»tniite par l'abbé MarcilarKcnt, dans Io »t> k- iiothi- 
•(•>•• ' iy»«wii«. Le liothiiue (Itm/tn/ml forme I» caractère 
J* pmqnsi liMt le rc»l* : légère dissemblance qui. loulefiii, 



■ j- rc.ie le u * lirei M esi enriciil a un gr< 

d'à i .-«s sujets pieux, d* «oèni» do mirtvrn et ! 
•>i. uràftf\m< Tintes cm peinture* sont orn 
i . i-io -.il» de U plus gran li élégince ; mm j 



ctactielunt, et qui t f n- «uni depuis l< line jusqu'au (alla; les 

plu* delioite* iMirl ,nd«* qui enchâssent lus fenêtres, le. or* 
neaient» multiplié, ijui accumpigneul «I surmontent ,e!le» 
du toit; la julta balustrade -a pImiuIi i|ui termine c* toit, la 



B.ul Mi rien a l'eflet du corp* d« l'éJiîic* l»n« 
bsu-nsomeui ensemble. 

- La»* illustre» bâtisseurs de Saiut-Ouen semblent e'élr» 
-.savsé* dans la décoration du |»,iiail méridional. Celle 
•-..lis*, qui, vue »ous I*»» »ulre* a*|»*c't*, n'est prionpalcnisnl 
renatriiuatile g_j* p ir l'ail.tiirahle simplicité de sa structure, 
••Hr». «M 08 coté, (oui M que 11 pui»«»iile iulell-gemj» tte 
.,;i,;i*s gothique el le ciseau de nos vietii sculpteurs ont 
i -tint de plu. ratissant l> portail, |ntt.ué en il- ux baies 
p ir un pilier rluraié de lna relief*, e«l ouvert au (.mil d'un 
p-'rlie mi|ini6i]U«. " vi.'Olw* d« ee pori'he deecefldeul, 

■ KUioe d éD'Vines jUlaciites, d-Mix clefs i^iidiiile?, d"nt la 
i.iTdie.»* cmfonil la penw>« <le reiiï qui ne «» d'Milenl pas 
«I»- iD jjeo* ia:li*4 qii einpluviiient les vieui irnilre» pour 
i-.urei la <olidi:é uV*«t nu*.«n iii'nivaolM*. Les ton. Mira 
du p.iruil, auquel .«-a uoiubreu&e» figure» oait fait donner le 
r ni de Pi.ne je. SI iriuuu.eis, Konlunwi d'anges et d««aiuU; 
-i 14 titupjn cmnim. dan- l'.in -okive purent*. ditisé< en 
ti.»« baniWau».! (ii.loiie de la 1} nnition de la Vi rte et les 

piacipuil l.!iUi|ill.il,ni« k'shtfi iiira(i|iif«tr». , qiieii, n» j{roi|. i telle pa* te bijoai ! pourqu-' 
:i: autour di ce mira uleui tr-pn. Ici he initia nue du sculpture* liislorique»! Poun 
'i'.ri'', m îurant enairoiiuee danc» el d'apotro. Ui le. (u- «Hl 1 luuer avec "il aaiu ma 
nenillara ; lesapulrea porlciit .oucaircueil, qu'un niif*acnle.«fl i tajres nonme pouvant cmiv 
■.VIlHfCa de KSlaWWr, quand I a'ilian«e Micliel loi Uaiulte 
Le- ai tins d'un coup de sa léie.le epeV. !>•> mains, que sailli 

l'i-rre realilui Biiaculei nent au profanateur, »e ««Nil 

Ivatat** allai hee, ai cercueU. Enlin les autres sujets, com- 

P»4aii« même tjinpin, ieprê.e!iieullesapAtre»|ifé|iaranl 
VMiibeiU iK 1 Mirie, dont l'as^iaiplUm et le ciiurixinemeiit 
au ciel ciKn^lel'iil cite «ue sculpture ii uuuvrapliique 

. l'.u-ieurs partie* iufëri.-uies ne ce pot. Il- soin otué >d* 
q aide le.nles daiii lesquels sont ej^cule., arec le lirai le 
|- i- preLieut, le. prinâaAUI IraiU de ta vie de saint Uueu 
.1 iliserses Iranslali Hi. de ses r-liques. Au-Jes«u« du i:» 
p Ki.be téjue l'ancien caVirtri'er, vaste paiice carréi' diKil l.s 
i s e U b de» ner»ure» de soutes repoveut sur des |iri»i|s*s 
d- tuurea rvUênieineiit cllrleii.es. et sur l'ealni-dos de ces 
»»j|e» rètfne uih plalis foriiie en plein air, enlouiée d'une 
!•., .uUaJe.r; utlu.au- les-u, de, _cltc terrasse s él-f* enarrieee- 
• a ,.« U partia supérieure il- U fa, i le de l'aile nvéridiiHiale 
j . i-nple, lliopuèede m-s ridos conlrefuts, de m-s liautes 
p.ramiJeai, décurée d« U rose inagiulii|Ui', terminée par soti 
. .••u clurné de «lalues |i|sturii|ues . i.|,..sale.s. 
• U.-s sl iliKs n pièseiitenl le^ fondateur» et les restaura- 
te.».-, de iViiiuse de S liul-Oileu, c'e.'-à dire UfcMalm, Hl- 
tb»i i". H'Chard II. l'imperalrlce Mallm le, Cliarles de 
r ran. e. c.mlc da Val.us, el „, irmnw. Les U tcs de plusieurs 
i). i e» li.uiei sont très dégradées. • 

Au aorlir d« >aiiil lhi-n «ou» v >n. promenerei un instant 
dîna le jardin putilic qui l'entoure; puis, apresavuir teuiar- 
, i ■ nue construction en forme de tour, appelée la Cambre 
j a-referca, un , entrerez i l'iiolel de ville, aueien dortoir des 
lejiiieuses, appme cuntre la crui'^e se|ii.-ntrionale de l é- 
s i.e Le iet-de- 1 haussée el le premier u oIT eut nen d'inlé- 
le.saiil : cir ils sont oi; :ii|.e« jur le. bureau»; mais mutité, 
au »e<i»nJ, |«r uu bel escalier il» pierre, tous j truuterea 
U- musée el la biltliotlieaue publipie. La biblinllie pie pus- 
f le. entre antres • urui.itéj. le fauieut liraduel île Daniel 
i) Aul-jticie, mort en 1714. il a Ko rentiiBiHrea de h tuteur, 

■ ai centimètres île largeur; il peae r«U kil. .1 beclosj. et il est 
artaf à l inleaieur ib- *«) vignettes et initiales de toute 
.i i.nl-urel d un nirabre inliiiide Iciires d or. guanl aumu- 
►-e. v.n calaluiiue indique -II» lableauv: statues ou dessin*. 
Il .e f itte d'avoir un Hipliaêl. Hais nous y avun* admiré de 

i- Miu ubleanv, et siiriout un ma^inlique Yan-Byct re|sré- 
.-•hLaJlt La aumfe I lerye ou roibeia J'uNr uaaer/afi.ee dr jeaiNes 
Jlafea. 

Après II cathédrale ri Saint-Onen. le monument de 
H ei-Mi le plu* reuiaiifuable est sans contredit le /'niais tfe 

hatim. 

Ce bel échantillon de l'architecture irolhique civile peut 
n.a iser avanUgeu^-raent ave, les monuments du nième 
trure dont 11 Belgique, U II dlaii le et rAnulelerre sont si 
Uerea. L'aile ifaui'he est presque enliéremeiit occuiiée |ar la 
*dir drt Prucurnirs. bâtie en U'.C, |.jur servir de lM>iir.e ou 
•je nen de réunion au» marchande C es! une vaste et belle 
salle, tangue de Dt m. 72 c. et lori(ede |<> m «le. Sa voule 
immense ressemble k la c ique d un navire renversée; ou 
peul ta comparer *n petit i la célèbre «aile de Westminster. 
L-. seuls uinemenls qui en décorent l'intérieur sont aie» 
t.. be» sxle» el éMmntess, et le modèle en |diUe de la »U- 
.> Corneille, par llavnl . l'Aiiî-'er*}, l.e Isllinient du mi- 

ii- i. .«i. pour être plus e»acl, qui iioit former le milieu, fut 
i. .u ma ala| lard, par Louis XII, pour la Gourde 

i i.iq .ier de Xurniandie, i liquelle rrani'iMS I", en IM.'I, 
suinutua le nom de Parlenieiit. Getle façade ,'étend >ur 
Bue Largeur de ii.'i iisétres, el est décorée avec Unit ta lu»e 
il sneiieuiU que fournil l'archileature. Ijes piliers aagu- 
Laaiea des Iruuieauil, chargé* de daii, de ilatueai et de 



série d'arcades qui replie eu lunne de «al 
toute la loiuueur de l'entablement, enlin l'élégante 
ochMiHie quiojcupe le milieu, el divise la façade 
parties égales, ion! de la plus grande beauté. 

Ou travaille acluemeol, mu* l'habile direction d* M. Gré- 
(|nire, architecte, à recunstroire l'aile droite dans ta atsle 
primitif, et t compléter ainsi cet admirable éditice La aa.le 
où se tieiineol auj.aurd but les assise» était l'ancienne 
liran l'Clianibre du parlent -nt- Elle petit élre regardée 
coin ne l'une des plut bellea du royaume. Le plafond a cura- 
tiaruineiits etciitsons, décoré de rosaces el d oniemenl» en 
brunie doré, est eu cltéae, que le temps • rendu couleur dé- 
bène ; la corniche gothique qui fegne autour île ta aalle tel 
d'un goût et qui». La cour royale occupe, pour quelques an- 
née» encore, I' vrand hôtel de l'incienne première prési- 
dence du pariemeul, réuni au l'lUis de Jutll-e par un pla- 
tane en arcade sur La rue Saml-LA. Ol bAtel doit tu» sup- 
primé parsuiiede l'achèvement du palais. 

Tandis qu'on restaure et qu'on achète I* Palais de Justice, 
on laisse tomber en ruines un autre monument non moins 
remarquable, le ceîèlïre hiMel du BtiuralhmutAê situé sur 
la puce dr lu /'ucelfe, celle place ou fut brûlée Jeanne d'Arc, 
el au milieu de laquelle un a élevé la plu» a lire ose d* taules 
lesttalue* sou» le prédite d lionoier la mémoire de la eiarue 
de Vaucouleurs. A l'ealérieur, cet liotel, conslrult I la lin 
du quinsiéane siée e. u'oflrait de corieut qu'une jolie, tou- 
relle en encorbellement, suspendue pour ainsi dire, à l'en- 
coignure méridionale de la façade i l'entrée de la ne du 
l'aniieret; celle tourelle n'esiste plus aujourd'hui; mais 
pou-', i la porte et enlrea dans la cm que représenta noire 
dessin. Admire! cette ..lu nu .mie tourelle, celle élégant* fa- 
çade et cette galerie, ornées de si curieui bas-reliel*. à moi- 
tié détruit*, dont quelqites-uus représentent l'enlievue du 
Camp du D.ap-d Or... Pourquoi la ville de Houen n'achéle- 
lajssc-t-elle » dégiader ces 
urquoi l'InMel de BourglherouUle 
magasin, et vanlé par se* proprié- 
taires ouinme jnaitiant ciritnur a une iKfauiturraUion uu u 
fouie eajarce aie cumrwriv .' 

De la place de la Pueelle m niiez »ur U place du Vieux 
Marcliéjà l'ang e, en rejesceujanl ver» le quai, vous trou- 
verei la rue de la Pie, la troisième ou quatrième maison d* 

î ^itrip'ltat^uitlu, , M ' Ua " S "' hrbUu{>a V°<°V™- P**» 

Ici est né, leU juin 1606, 
l'IlHS CllMIILLI. 

Le propriétaire de celte maison a fait placer u-deutu de 
celte inscription le bu.te du poe.e. Toiitetai», nous devnns 
tous en ater tir. certain» antiquaire» prétendent que Cornet île 
a demeuré dans cette maison, mais qu'il a dù naître dans une 
autre nuiion dea rues voisines, démolies vers ta mil. eu du 
siècle dernier. 

La maison de la rue de» Juifs, n" 9. que représente notre 
dessin, porl^eue inscription, tracée en lettres d'or, sur un 



JaUK JoitESST est ai 

celle maison, en avril ItlU. 



Les reciierclies de H. lloiiel, président du tribunal civil 
de Louviers, étaiiiisaeiit avec uneenliéfe certiluJe que l'au- 
teur des fresques dé la coupole des Invalides, de la tauertewt 
du /'araisrtiaua el d'autres chefs-d'asiera, est né dans celle 
BUisou. Nuusavons reslilué.d après le remarquable ouviage 
de U- Langlois (Drtcriflim hntoriaut Je* mnisotu i/e 
/luaien) ce qui a disparu, connue les anciennes croisée*, a 
l'aide de» trace» qu elles ont Laissées, et quant a la p.ntie »u- 
|n iieure du rex de-chaussée, en rapportant ce qui etiste i 
l'uue ce» maisons continues, balie» en luétne temps. La 
porte et le» sculpture» de» uioiitau!» ont rte etapruiitées à 
une des nuisons de la rue de la Statoniieiie. 

Uani la rue des Bcm^tnfanU, on remarque aussi ta mai- 
son ou e»l né Fonlenelle, le II te mer 1 *.." .7 - Mais Huueu, 
avoua -imu» beswn de le rap|ieler, a vu niilre en outre dans ses 
mur» Tnomas Corneille, basaisge, pra ton, Heslout, les |»'res 
Brumoy et Daniel, madauieDiiUicage, uudeuioUrlta Clnuup- 
nieslé, Verlo., Gérioau.l. Boieldi^ii. Armand Canel. 

yun de choses nous aurions encore a mu à Ho len si ta 
temps nous le permettait! Si en (hissant nous avons jeté un 
coup d'uni sur Sui«l-J« , ,ic(,«a et sur la Tuur de ta l. rosse 
//urioçe*. il n,iu> reste a tUnter le musée d'antiquité*, le 
muséum d'hislone naturelle, le» tilrauv desénlises de Sainl- 
Liodai d. ,1 ■ s.,1111 P.liic. d d- Saint- \ niceiit . I église 
.Saint bernais, une des plu» ancienne» de France, tas halles, 
MÛwiques, une foule de vieilles maisons, el des fontaines 
curieuses, que sais-j-... tuais il faut encore que nous allions 
au llavie ; I henre du départ approche, lelourimns i Saint- 
M ver; une antre lois, quand nisu» serein* moins presse, 
iiiHis entreixins chu U. Lebruiuenl, libraire, sur le quai de 
Pari» u* ii, uù-uou» achèterons le |«-tit litre publié par Lk- 
qnel »olls ce litre : itiwen, «on natiotre. aei nioNUuienla, atM 

'•" 'i' 1 i-'' * .»»! C-l M' .,' ,.,,:'.. |.C-,;.|. 

de mu» les étrangers qui deslreitl bien cunuaklivt La ville de 
Rouen. 



9M kOD'N il! HATH.X. 



pour le chemin de fer de Rouen uu Ihvre ce 
que nous avun» •ail pour le chemin de fer de Paris a Rouen : 
ataut de partir, nous vous préseiiterun» un résumé bia- 
| torique du en ici. du llaste. de sa co.istiiutton, d* aa 



canstractiisn et msnie «ta «es tirisnludf*. Ici nous n'at»- 
roaisi |urler que des dépense! faites, tans ron ln«-rire i 
ctrlTre de* recettes. Car le chemin tient de nailre a la vie 
îndiituiede, el »i tout lui promet un avenir prospère, rien 
n'a pu te réaliser encore, piur des motifs que nous tlcte- 
lopperont |ilu* loin. 

La loi de coaicesaioii du. chemin île les- du Havre est du 

H |uin IK»t U durée de cette c etaion est de qualre- 

vingt div-nourans. et le, tarif, sont le. mêmes que ceu» du 
chemin de Paris i Rouen. • V.| à- dire jilus élevés |»,ur les 
voyageur* quêtons le» tarifs d, * autres clieniiu* de fer. Le 
motifde celle ■rffJtf* a été puisé dans les itilbiulté» innom- 
brables de la coii.truct| ,n i>» montes difficulté» mil envaaré 
le uimvernemenl a donner i la compagnie du l Umm de fer 
une lre»-lar«e ntbtenli m el i lui pi. 1er un» somme cmi.i ■ 
dérable. Ainsi, le pr*t fait par I Elal, au» même» coaidiiiont 
que celui de la million* couc nti i la compagnie ,1e Rouen, 
est de 10 million* La subteiilioti firatulleesi deK million». 
L Kialse iMute donc engatié d'Us la cofislruction du chemin 
de fer de Pari* à ta mer pour 'ai millions, dont 2k il ... ht 
lui faire retour par portion» d'année en année, et N million» 
ne lui feront |aroais telour. 

loi compagnie conresHoiinaire se comlilua an capiial de 
10 millions, ce qui. avec le piét et la suhv. n'tan de l'Etal 
el une subvention d'un million accordée par Is tille du Ha- 
vre, forma un capital de 30 million». La société anonyme, au- 
torisée ta » janvier IHU, .e mil immé.lia tenl a t'u-uvre. 

Mais elle avait de grandes diflicgllés » lurmouler. Le ter- 
rain entre Roueo el la Havre est Irèe-él-vé, landis que ces 
deui villes sont au niveau de la mer. Aussi a-l-no dii avoir 
recoursa de» laiuleiiain*. a de. viaduc» d'une grande hau- 
teur pour relier ce* deut tilles, .ans ado|,ler des [«nies tiop 
considérables que les besoin, de la se, unie |uibliqne com- 
manda leut de leduire le plu, |Hi»»ible. A u mois d octobre I8éô, 
l'ingénieur en chef d» la compagnie, H. las Le, piumetlait 
que ta chemin pourrait élre h<ré a la circulation pour ta 
moi* de mai IW«: a ce moment le tracé drlmilif étail ar- 
rêté, le» Iravaui de la traversée de Rouen coinmencé». Ij 
capacité et le zèle des entreiweneurs, MM. Bruaey et Ma- 
ckeaisie, qui avaient déjà fait leurs (Meuves dans de* travail» 
de cette nature, permettaient ifespérer que Tannée IHaSi 
verrait l'inauguration de la ligne, et cependant celle ouver- 
ture a été retardée d'une année entière 

C'est que dans l'intervalle un sinulre événement, dont 
nous vous parlerons sur le lieu même du désastre, est venu 
renverser les prévision, du public el de La compagnie. La 
chute du viaduc de Bareuliu, cet immense ouvrage »ur le- 
quel le» locomotives detaieut traverser une va!lée ai tuée a 
près de 100 pied* au-ita*oHis, retarda d une uiamèiefacheui- 
tous celle inauguration, et d'autant plu. 



pour Ions celle inauguration, et d'autant plu 
la récolte de IKIG *Unl mauvaise, le chemin du llasre lin 



|ea amener à Pan* le* tirain» e| le» farines arcuuiub » dan» la 
ville. Ouoi qu'il en 'oit, ce .in.tlie app-la plus parti, ulière- 
insait I attention sur les ouvrage» d'art de la linne, et l adm - 
niilratioo puWl )iie crul devoir, pour ta-»urei l'opinion, or- 
donner des épreuve* rigoureuses auxquelles ont été soumis 
tajus le* pools et loua les viaducs. 

Ces épreuve* étaient de deui espèces .- le» première* ctu.- 
lislaisat en lin poids mort placé sur le» ouvra»:,.* pendant un 
certain lapad* temp-; le» secondes ci.nsi<taiei.l dan» un |»>id» 
toulanl, alln ée représenter l'effet de» convois pesatuuieul 
chargé* qui doivent circuler sur la ligne. 

Le» épreuve* de pool, mort se sont faites au mot en d une 
chante variant de I.MH) a ï.tsiO kllograminet par melra 
carré el laissée eu place pendant quint- jour» ou un moi», 
suivant l'importance des ouvrapes. Voie i la liste des outrages 
oui ont subi ce* épreuves ; le» pont» de Rrouilly, de Bruii- 
Chalrau. de Vir ville; les viadu.^ de la Clairelte, de la route 
royale, de Malauuay, de Barenlin, de Mirville, de La rivière 
de Gouniay el de la Lézarde; en tout dit ouvrages, qui, 
sauf quelque» tassements de peu d'iui^nlaiice, les mit par- 
faitement supportées * 

Les épreuves roulantes, prescrites par l'administration, 
étaient tas suivantes : deui convoi» aaxnlé», ayant chacun le 
poids des plus lourd* convois el alteiVs de deui locomotive» 
chacun, devaient être Jiincés a la vitesse de IVt l'ion.elies 2 
l'heure, pendant dit |<mrs, et vtnirt fois au moins par jour, 
sur les viaducs de Melauiuy, Barentin, Mirville, Gouniay 
, I de la Léurde. 

Ces deut Mluret d'épreuve* ont en Heu. et ta chemin et 
les ouvrage* en sont sorti» Iriomplianls. Au»i, iliers lec- 



teur», est ce sans aucune crainte que itou* vous convions k 
nous, suivre de Rouen au Havre. 

Un dernier mot cependant m l'élit financier de la com- 
pagnie. Se* prétisiuns ont été ilé|«a«.éc* quant a» ptit de. 
leiiain». qnl. évalué» d'abord i i million*, ont initié 10 mil- 
lions fitH,.«Nlf ,el le 10 Jércnibre IHI.'I, II, demandait a ras- 
semblée générale l'atitoiisaticn de faite un empi uni ne 10 mil- 
lions , m moyen d'oh' 'gâtions remboursable» par linge* .u, - 
cessifsen soiiaiile-dit-huil an< Li- de(s.|ises au ôl août t m le» 
» élevaient i tl.HK.WH) fr. ."aie, auv loeilea laiompagnie* 
fait face au moyen tant de l'emprunt que du cspiia piiiuinf. 

Avec «elle « me, .Ile a coii-tiiiil. mitre lis airai.il. ou- 
vrages dout imus vous parlerons, deui viaducs ,!„ns la vallée 
d'Ilaifleur . chacun de qualie «relie, de 10 inctrea d'outer- 
tnrcrldell rréTe* J élévation; 17 |»..nts au-dessus du 
chemin d. fer, V) |ionl* au-Je.soiis, i.'i potieant el grand* 
aqueduc», M pi»»agvs S niteaii; elle a rtécnlé a Mi.',.Vjt 
mélre» cubes de terrassements et de» Miuleiraiiis de 
6 r>K7 mètres de longueur en totalité, klle a de plus appru- 
tisionné un maleri. l de Ht locomotive* vcttasi'iiis, a a 
nurcliandi.es. "u voiture» de première cla-se. lit de M-cmle 
etéll de troisième ; lî wagons à baga^s. li irucks t voi- 
tures, li e. une,, :*>l i».,.',»ns i mardi sndee.. Kn sorte 
qu'aii]ouririiiii, pour evplo-ler en ciMnmun 'a ligne de Paris 
au llaire. les ataVttJ compagnies [io«vede»| 'ai |..comolive. a 
v. itageurs, 5i k matchandi^s, ri.s voitures de pienuèr* 
classe, 130 tta satcasnde, HO de troisième, % fourgons à ha- 
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gagea, Î4 trucks i voitures, SI tracas à messagerie», 50 
écuries et 073 wagons a marchandises. 



Quant aux produits probable», nous ne pouvons que rap- 
peler que les arrondissemenU île Rouen, d'Yvtlotet du Havre 



renferment ensemble près de(IUOmille habitants, que lest .ti- 
trées traversées par If chemin possèdent de nombreux Oublis- 





Viftdtc vu 11 Smm, à hoiitn. 



Sorti» 4b tunotl d* Il oV« ftiii'.e-CuhariM. à Houm, 



sèment! industriels, enfin qu'aujourd'hui il y a un transport I comme le son se prolonge, comme il se répèle, comme il 
de ÎU.ÛOO voyageurs et de 190 mille tonnes de mareban- I prend un ton sinistre. C'est que la montagne Sainte-Cathe- 
dises entre Rouen et le Havre. ' rlne est la qui va vous mettre 131 mètres de terre au-des- 



91 ROTIS AU BATEI 

M U lotirai. 

Pour la seconde fois le si- 
gnal du départ a retenti, et b 
machine nous entraîne der- 
rière elle sur les rails. D'a- 
bord, en sortant de l'embar- 
cadère de Rouen, nous rélro- 
I jusqu'à SidlràUe, où, 
' une surface de 3 hectares 
et un tiers, la compagnie a 
construit de vaste* ateliers de 
réprimions et des remises 
de voilures et de locomotives. 

Ko quitta ntSulteville le che- 
min s'avance eu remblai vers 
la Seine, qu'il traverse sur un 
pour de huit arches de 40 mè- 
tres d'ouverture. La hauteur 
des rails au-dessus de l'éliage 
est de 12 mètres. La longueur 
du pont est de 370 mètres. 
Aussi vousavri le temps, pen- 
dant que la locomotive tous 
emporte, de jeter un dernier 
coup d'u-il sur ces admirables 
monuments qui foril la gloire 
de Rouen, et sur ce charmant 




Vfidsc il-- BirmiiQ. 



MM iuuevo-i-.ii i pas •l'idmi'er. H.'ii--r..v..iis, 

car déjà le sifflet vous annonce que vous ullex de nouveau 
vous engloutir dans les entrailles de la terre. Aussi vuyei 



sas de la tète. Hais rassurez-vous, ce lunnef percé dans le 
roc vif n'a que I ,USS mètres ; il ni bientôt franchi. A peine 
en en sortant at«-voua eu le temps de regarder a droits la 



vallée de Darnelal, été gauche les beaux établissements in- 
dustrie^ de M. Léveillé et une juirtie de la ville, que tous 
eolrcx dans un ttnnd funarJ de KO mètres, puis dans un 
ii qui en a 1,472 et 
qui passe en décrivant un* 
courbe sous les laubouria 
Saint-llilaire et fteauvoisine. 
(Je troisième nuterraiu parait 
d'autant plus long que le con- 
voi a ralenti sa marche. Bal m 
sortant, nous nous arrêtons a 
la stetags) i* ta rue t erre, a 3 
kilomètres de Solleville. 

La station de la rue Varia 
est le débarcadère particulier 
du chemin de f<r du Havre 
pour les vojngrurs seulement. 
Notre dessin en représente 
l'extérieur. Creusée entre deux 
tunuels, elle manque d'air ci 
d'espace. Les ibonla en sé- 
rum ilifticiles pi>ur les voilures, 
et elle a en Mlu l'inconvé- 
nient d'être fort éloignée du 
centre de la ville. Du reste, 
l'intérieur nous a paru, a un 
premier examen, ne mériter 
que des éloges. Ole a 4 voies, 
elle est élégamment couver- 
te, et l'architecte nous semble 
tiré un f ifellentparti de 
l'euloiKemenl étroit daus le- 
quel il a été obligé de II con- 
struire. Hais le commerce de mita rérUine déjà contra le 
service qui ne fait partir que deux convois par jour sur sept 
de l'embarcadère de S ont -Se ver. 




Vu. Je Bull .'. 



Les dernières voilures du convoi, s'il est un peu long, 
sont encore sous le tunnel de Deauvoisine que déjà la ma- 
chine s'enfonce dans le quatrième lunnef, celui de Cauchoise, 



quia 1 ,1(1 1 mètres et qui passe sous les faubourgs de Bou- 
vreuil et Cauchoise, et sous le cimetière Saint-Oervais. Nous 



stanl la ville, et nous pénétrons dans le cinr/uimie (i/oitW, le 
tunnel de Deville, qui n'a que 350 mètres. A gauche, au 
revoyous le jour dans une tranchée, nous apercevons un in- ' sortir de ce tunnel nous dominons une ravissante vallée cou- 
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PraBI du iIUm d« Mtntllt. 



Souoo d H.rlUj.-- 



Putlt CMitx do «udiac d. Mlrr.lU. 



verte d'arbres, de maison* de 
c«Bf»ROe et d'usine* , en- 
Ire loqaelles serpente le 
Caillv ; mit a peine M nous 
y jalons un regard dis- 
trait ; et quand uni arri- 
vons a la station gothique de 
Jforomm» (6 kilomètres de la 
rue Verte) , cous songeurs en- 
core aux magniliques travaux 
qoe M' m- laissons derrière 



Pu reste, sur ce chemin, 
nous marchons de surprise en 
surprise. A chaque pua, notre 
étonneroent «'accroît, notre 
admiration redouble. Les tran- 
chées sunt si prorondes, lee 
remblais >l élevée, le chemin 
traverse si kudlUMMi MM «I 
grande hauteur Isa vallées les 
plu* latpei, il s'enfonce avec 
tant d'audace dan* te* monla- 
gnea le* plus épaisses , Ira in- 
génieurs charges d« sa con- 
atroction ont vaincu si heureu- 
wnent et si promplemenl des 




nih.tni»,.i„II„r.. 



difficultés si nombreuse* et si 
variées, quo, preiqne toujours 
exclnsivemenl occupe* de 
toutes ces étonnante* créa- 
tions de l'industrie humaine, 
nous oablions de retarder le* 
délicieux paysages qui se suc- 
cèdent sans interruption sous 
no< jeux... Et pourtant, qu'elle 
est jolie, cette vallée dont nout 
côtoyons la crele gauche t nia» 
d'usine*, que de manufactu- 
res, qut de maisons de campa- 
gne I quel mouvement, quelle 
aettvtn l 

Accordons vile un coup d'ceil 
a ce beau et intéressant paya 
pendant que nous sommet ar- 
rêtés l U iUli.ni de Afabunoy, i 
r> kiUuiiélri*a de Mamminr*, car 
de nouvelle* et plus surpre- 
nantes merveilles nout atten- 
tait. Cette vallée, nous allons, 
au sortir d'une iminrtisr tran- 
che*, la franchir sur un rem- 
blai non moins admirable que 
sou viaduc. 




Le II in*, i t..) d'«tt«au. 
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Ce viaduc, qui porte l« nom du village de 
llalauruy. un de ceux qui oui dû subir les é- 
preuve» de force dont nous parlions plu» 
haut, a huit arrhes de 1S mètres d'ouverture ; 
«es piles sont fondées sur pilolis; I» longueur 
totale du viaduc est de 1SO mètres, et il hau- 
teur des rails au-dessus du sol, de Î3 maires. 

De* que uous avons atteint la crèt* droite 
de la vallée du Gaills. mms noua ru < • I < » î - 
gnons: el, laissant a dioite l'embranchement 
de Dieppe, non* nousenlonçons par un* énor- 
me tranchée dam le «uieme tunnel, celui 
du f'ù.j-fm», le plu« Mig du chemin, car 
il a Ï,*N) métrés de longueur. O tunnel 
travers* un* colline de «S urètres de hauteur, 
et il e6l suivi d'un autre petit souterrain de 
iiii uièlrvs, comme une mère de son enfauL 

Les tranchées et le* remblais prennent de* 
proportions de plu- en plus colossales. Après 
avmr dépasse! de julis petit* Talions solitaires, 
nous débouchons tout a coup dans la belle cl 
pnpnleuse vallée de liamlin, arrosée par 
l'Auslreberte cl que nous traversons »ur le 
trop fameux viaduc auquel le village a donné 
son nom. Son histoire est connue. L'itltu- 
tration l'a illustré*. Il serait inutile de la 
raconter une seconde foi*. 

Comme le phénix renaît de ses cendres, le 
viaduc défunt rat remonté a la même hau- 
teur, sans orgueil, mais suis crainte, sans 
peur, mais non pas uns rcproclie, a ta ju- 
ger par les épreuve* qu'où lui a imposées. Au- 
jourd'hui il est à l'abri de tout reproche, il a 
ré«i»lé et il tous porta. C'est que ce n'est pas 
une mince Wsug ne que d'élever a 31 mètres 
au-dessus du sol, sur 47S mètres de lon- 
gueur, un viaduc de î" arclses de 15 mèlres 
d'ouverture chacune. Hais qu'est-ce donc 
alors nue d'eu élever deux en moins de troU 
ans'Cest pourtant ce qu'ont fait lea con- 
structeurs, qui ont voulu prendre dans leur 
second ouvrage une éclatante revanche de 
leur premier reliée. 

A partir de la station de Barentin, Impor- 
tante station de marchandise*, — à 8 kilomè- 
tre» de Malaunay,— établie de l'autre coté du 
viaduc, uous mouton» par une itriile wnsilile 
jusqu'à celle de Pai itly. éloignée de 4 kilomè- 
tre», ravtNMUiie mai: on de campagne d'où l'on 
découvre une vue délicicu** sur ta vallée, le 
village el le château de Pavilly ; puis, passant 
alternativement du fond d' une tranché* au eota- 
tnetd'uu remblai, et traversant le huiUAi»* et 
dernier tunnel, nous continuons a monter jus- 
qu'il la station de J/ollns Ile ,1» kU.de Pavilly). 
élabhe au milieu du parc de M. de Geriniuv. 

A Motieville, le paysage change tout à [aft. 
Le» accident» de terrain ont cocnpléu»ment 
cessé. Plus de monlaenea à percer, plus 
de vallée 1 franchir, plu> de vallon a combler, 
de colline a couper en deux ; plus de chemi- 
nées, plus d'usines, plus de villages '. Nous 
nommes sur le vaste plateau du pay» de Ceux, 
dont le* habitants, disperses hors des villes, 
ne s'occupent que d'agriculture, et cachent 
soiufteusement leurs maisons, et leur» fermes 
dans des bouquets d'arbres. Oc la station de 
Motteville, le chemin suit une ligue droite 
jusqu'à celle d'Vvetot (H kilomètres). 

De la station d'Vvetot, qui ne fait pas 
honneur au goût de son architecte, on ne peut 
pas voir la ville qu'elle dessert, elqui du reste 
n'oflre rie* d'intéressant aux voyageurs. 

VteJoi, la capilale de cet excellent rot que 
notre grand poêle national a immortalisé, **l 
aujourd'hui une sous-prér«clure ; elle compte 
plus de !>,OtW habilanU qui se léirnl /«SI et 
se oMirAral lard, car ils sont en général idon- 
né« a l'îadust/ie. Elle contient des filatures 
de coton, de» établissement» de tissage, des 
fabriques de totls, de velours, de rubans ; elle 
fait uu commerce assez considérable de 
grains «t de bestiaux. Hais elle ne |io»«ède 
aucun édifice remarquable et elle ne rappelle 
pas d'autres souvenirs historiques que ceux 
de cette royauté, que Béranger a »i bien chan- 
tée et dont l'origine a tant embarrassé las an- 
tiquaire». 

Selon la tradition, uu «ciimeur d'Yvetot du 
nom de Gauthier, ayant offensé Clotaire, fils 
de Clovis, se jetasses pied» pour lui deman- 
der pardon devant lemailre-autelde SoUsons, 



où if faisait sa prière, le vendredi saint; niais 
le roi furieux, au lieu de lui accorder sa tra- 
ce, le tua de sa propre main. Toutefois, il ne 
tarda pas à se repentir, el, pour eapier ce 
meurtre, il créa rois d'Vvetot les héritiers de 
Gauthier. Cette légende ne mérite, à ce qu'il 
parait, aucune croyance. Ce qui est |ib>iiif, 
c'est que le* seigneur» d'Yvetot avaient pris, 
ou ne sait de quel droit, le titre de roi dans 
la seconde moi lié du quatorzième siècle, el 
que ce titre leur fut autbrutiquenirnt re- 
connu par lea rois de France, Louis XI, Fran- 
çois I" «t Henri II. La seigneurie d'Yvetot en- 
tra au seisièm* «iécle dans la maison des ducs 
du Bellay, par le mariage d'Uabeau Cbenu avec 
«Urtin du BeUay-rAngei, et le titra de roi lut 



>— <S^vn»\ii.L».» 
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alors changé en c«t&i fa peine* 
Plus tard, elle p»«sa au marquis de Saint- 
Forgeux, delà maison d'Alhon. 

De, la station d'^frt'ware nous n'avoci ri«n 
à dire, sinon qu'elle est éloignée de il kili- 
mètres de celle d'Yvetet. Nous mentloiiuerk<i< 
aus.l seulement la distance de celle de .\«nr.y 
h Alvimare, 8 kilomètres, si celle de Nninlc 
ne des-ervail psfiune ville Importante, la «|.> 
ilettultieo, ifti'on ne priil pas voir rlu çlieminii* 
fer, m»i< dutit M. Chanipin. no*r* hahile 
(risie, a fait un reniant iishle dessin, el qn'i i» 
nous «»l pa» permis de pawr nais »i|en<e. 

Ici se trouve pd etlet une des picrresd'aclinp. 
pementque la (.nmpisuii! a reu«oi»lr*e» dau 
réUhlissenienlde sa liune. Le cahier des dur 
très disait que le diemin de fer passerait p.i.., 
Ildhec. Mai» Bolhec s« trouve située dans uns 
vallée profonde qui coupe le terrain a traierï 
lequel la li^ne se développe. Le» uéressit/t jj 
tracé pur le plateau de la Normandie eni|e- 
chaient d'approcher d* Bolbec autrement iji« 
par de* pente* et contre pentes nuinl le» ii l 'A- 
cnnoinie générale «t de la liitne et de l'ei- 
ploilation. Cepeniant, après des études lon- 
gues el conscl* ncieiines, on avait adopté un 
tracéqui, sans imposer 4 la compagnie des «. 
cri f icea trop lourJs. semblait devoir dunnei 
satisfaction a ta ville de Bolbec. pui«iiii'cn su 
con cas elle ne pouvait être tonchee par le 
chemin de fer, et que les tracés les plu* fa- 
vorables en appnrence ne «uivaient pas la 
vallée, mais travenaient le plateau. Bi- 
née récUma enc^e. Ce ne fut qu'apr^ 
de longue» lonnatitiî» que la compaçnir 
fut entin mise en posseB^on du tracé 'que 
l'on parcourt aujourd'hui: » condition loutr^t, 
que do puint le plus rapproché de Bolbec par- 
tira un embranchement desservi par des che- 
vaux, lequel, n'arrêtant A la limite dn plat* w, 
laisse enciire aux vnvnneurs et aux marclisu- 
dises de ftilbec 1 .800 mètres J psrcourir. 

C'e«t entre Ni>inli.t et RrHzn illr |C kiloiLé- 
Ires de distance) qne nous passons sur le -u- 
perbe viaduc d* Slirnlir. Ce visduc n'a m< 
éprouvé le même sort que celui de Barenth : 
il a majestueusement résisté à toutes les sol 'i- 
ci^aliotiit qu'on lui a f.iile* pour l'eniraDer n 
tomber; ni putieuce, ni »uriiri»e» n'y oui fù: 
le poids mort et le poids roulant ont pas. é oit 
lui sans altérer sa «éii'uité; et cependant, 
il aurait eu au moins alitent de motifs qe. 
celui de Barentin 4 faire valoir pour motn-r 
sa cliute, Il est au«ti t-rnnd r| plus |«nif Zi 
mètres au-dessus du sol, 5Î4 mètres de dé- 
veh»ji;ieni*ill el 4H arches de 'J mètres 2(1 cen- 
timètres d'ouverture. 

De Beureville a &u'nf-Amniiin (8 kilomètres i 
on commence à Iruiiver I* pays de ùu>, un 
peu trop élen lu * t monolone. Heureusement, 
au delà île Saint-Ruouin, les accidents <V 
lerniin reparaissent, l.e chemin serpente d'a- 
bord dansde petits vallons plantés de petits ar- 
bres el arroses par île petits ruifseaux ; pui>, 
a mesure que le p.ivwK»* devient plus intéres- 
sant, il prend une pente si rapide |«» 9 mil- 
limètres par mètres), que non-seulement !■■« 
machine» cessent de lonctitmner. mais que les 
machinistes et les conducteurs serrent leu<i 
freins. Quand nous nous arrêtons devant la 
station gothique d'/Zirr/îesiv ( Il kiloini-lre» ; , 
nous découvrons entin au delà de l'élétaut 
clocherde es- vilUfie. qui fuluiseville,decesT«- 
tienaifi rwrr tir ,WmrjniV<c. qui estaiijourrl lini 
a une ifemi-lieue dans les terres, l'OcÀm.que 
nnsreiiarils ininatient» cherchaient à l'Inyrirou 
depuis longtemps. Pre»qne en face de II ir- 
IJenr nous spercesons ll infleur. que domiin 
la roontacnedeGrace Si occupé loutefot» q',e 
vous soyez t contempler à votredroileccttcbell» 
mer qui n>»l plu» qu'à six lienres de Paris, 
jetex encore a droite un regard *iir le village 
el l'abbaye de GractUr, et sur cette ligne non 
interrom|>ue de maisons de campagne el de 
ciùnguetles qui relient sur les pente* el il la 
base de leurs coteaux de Graville a Ingnunl!-- 
Maisdéji vous »vex uperi,u au-dessus d'unr- 
forél de cheminées une forêt de mils. de|i 
vous laissez, a vijlre droite cette mH^ntlique 
gare des inarcliaiidiscs. qui -'M une des cu- 
riosités du Hure; le nuivoî ralentit sa iii.ir- 
che, et il « arièle enfin dans une belle gare 
couverte, t*i l'e l pace ne manque pas, mais 
dont la toiture est un p^u ha^se. 

La je^esla vin>/t «limites du déL.trcadi re. 
Le Havre po'sf.le bien quelques édifni» pu- 
blics, d^s ivh»es, un liùtul de ville, une snlle 
de «piTiacle, nue bourse, rte. Mais son j'Ius 
beau monument, celui qui 'ail sa (nrhino et 
sa gluire , n'est |i.m ]\ruvr* de& hommcii, 
Il le doit ii Dh-ii ; c'est la m»r. t:oiir« «Jonc- 
sur la jeiec, si vous en aw le tcn.p< ; sali. / 
admirer ce lira u psnorama qu'on y découvre, 
et en far* duquel Ca-innr Dviavigne, cet en- 
fant du Havre, s'est écrié. 

Après Conalanlinople. il o nt rien il aesei beau. 
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REVU DES NOTABILITES DE L'ODLSTRIC. 



Agncnllnre. ^œstaWB 

Mranm mutuelles contre la arête, kl ■rrieVni* el 
I* ■MrtallM OV» betIUHl, rOBMM WH te BWi dW» 

i* UulHlK^K . tuior \tf-r par ordonnance dn rol. 
CMM nauiualil*, qui embrisse aujourd'hui qua- 
rante-*,* de parlements, offre sut yruprieisires M 
feîmirrs U>uim le» aarsuitei OWirsbtei contre le* 
prie» lUI^Ufim «U M Ni ai que lf._ p sau**Ul **- 
pote* Otlr root pian», du il I U Slftrssu « i - 
tnjie i«i#t livrant d« u boa ne adiuiai»treilo* ih» 
*«/ ht ebiffre %es repl<4ai assuré» s'accroître rapi- 

â>a*rtiï rb*qu* enure. 

Lf UGKXIK^NK *ur>& **% opération» dan* lr* 
q B*faaie-«ii deperiruarou dnal le* no** suivrai, e| 
au *■!* eut repeeaetilre : Aiseu-, Allier, Ardenu*** 
A»*-*, aiu4o» , f-k*ïT»U» , Charriiie-lnterleure , 
Cher, CAte-d'Or, (.r*uM, Peai-IMHrfift. Dordofue, 
pure-ei-Unr . (jirund* . .jjuie-Msrue , HiuLe- 
Mm, Uaeu-V.rnne, Indre, ladrr-e .Loir*. Jur». 
l,eer-rl-Cher, Udrel. I wr*, Loir* -Intérieure, Mime- 

-l-tj5«pr, UUnrhe, MirUO, Urunh» VI r ulr, > irrrr, 

Wi, ihm Orae, Hjt -w-i , PuT-dr-IV'-nie, 
SV^r-ei- Luire , aerlhr, IUiw, feitse-luierisvro, 
Vta*-«a-l|ara* , feute^-Oh». honuue. Vendée. 
* **ne **l Yonne, 

U dlrrrlHin générale *t i à Pari*, u, boulevard 
Fn*MonrtM>rv (saison du Pont-dr-Ferl. 

U diree«»ou panicul-ere «m d*pirte meai de U 
***** eul i Pmnt. r» de Laacry, ». 



ureu- CnTIAL Et œWSBSTAl. Dr.H 
l\Tf.URI 

; TAS | . ru* 

rr «S, vartAie enuiitùaOe pour l'eipaoimioa du bu- 
< central de» itaurauee* •aariitoae» d*AHv*rt, 
, A Atret, el transfère A Paru eu IA41 



Assurances marilimes g 



crio7o>*ï» 



trmci Ctkllltf. tels tiMl le* tn*rllr» qui platMII 
Ul'im» ||i)'ir(-jrr an p-fft.i.-f f ll« >l.u< Mti- 

e la lue. Ses cor*' u »«i l'atantaae au Junarf A I* 
talith i lu» de •>>" ;>i -■■».-. mm» gêner l'cieicle* de» 
poumon* «i de I estomac 

Mi-lame Uourx^nr ■ •»>• pJi»*io»et..r une meiho-t* 
pour laquelle elle rit bre-nee . roatcuam doua* 
mo-ie r» ou 4r«iM différent», qui donnent aui da- 
me* le moyeu 'le fhoiiir, mm aotnr de dira elle*, te 
eonel 0>i leur e»e>»trni *| d'riifnrrr ra iu«i# 
curèie Le* lavurucimni in*r»i*alrr* pwur une parfait* 
earculiuav. 

Vote» da*» q«^l* urnnri l'rapriaauiit le rapimrteur 
«lu |urf de IIM iut le* pruihiiu qui *>bt ■***!(# t 
muSm ttour i<M i*e la «*«ji> madallIaAeeoedér poui 
P*tl* a eclie knduilrie. 

m Madame atourKntn* **l A II l*L* d* l'«n« dra 
(ir#rfnt<*tra iiuiaon» -1r l'arn pour ta cooferuoo dea 
eor*eU: la repu ta (ton de ara produ<la *ti uA*-b«ea 
Mjlilae lel alnn qu'a l>'.r»nu*r ; Irur* rwmn a«t*a- 
|>lra. Ira iiinjena pertrrlio«r»*i •tmikIs rlU lea 
eublll, <ui dooneai une »up»r*iri|r r*-rll* kur LauLei 
k* perMMine* oerupre* de celle induiui*; isiii u 



A'acwi «Uiit. 

lit but vr niable Je l'auiirawe? - C*M 
rllr eo^ipletrmf-nl i»4em+* «mi loua le* 
i ou II r i mm poêle re«4lr. Or. ce tvt e*l (»<■* i< - 
■eni ah-aaiue.tt, <l»ut le ea* de ilattitre*. o*> *o 
trouve eapo**) A perdre 4epuas o*i juiqv'l viaot- 
' ani «uran valu ne pai paver 
s que de ce trouver eipe** A 



qriTaa puur ceuu Aulbbi aura»! valu ne pai r*» 
de pr imn d'aiattfatire*, que de »* trouver eipe*> 
ec* nifconapte*, A ee* tkaippoinirnienli, veritadli. 
■atatiQcji.iici eiMamereialr qui o'eat plut de noire 
wéele. De La cette faveur enreord maire et UMijiiuri 
cro«>Mi«ur doai jouit le avttciiiai du rvealourieiural 
«•MefOJ. imporlf rn Fraiire en lt*S. 

Lr» operaituaM de relie aortet* •* boreenl i eiatr*- 
»r**Mlre le* **our4**ei maritime» l formait; A • lr* 
tr»|>dn»al<|e de U d.fffteoee notant entre lel m*>- 
liiiou* de U polir» d'e»»uranoe qu'elle donne rl le* 
tundiLiima qu'elle ae pn««re clie-neeae . La dlffe- 
rraMar de pntue, consédrire emujue ducro'-* , run- 
Niiue le beiielee de U »>3<i*l*; eu fchjnee de ce 
U-ftrlkv, elle rai reepuiiiabut de la solvabilité dei 
ïaMrear* qu'elle a'engafea se procurer 
Dena le* ce* de at maire, la $t*-lelr effectue i**! 



Tk « Il La nalmn VIOLARIi, nie de 

Ih'nlfMlPÇ 4.i ......il,! t » i Parti, breeeleo 

oeirteni de darorsrs drnirlles. a reçu use médaille 
de premier urdr* A l'eapoMUon gmeral* de I ia- 
duatne Miioaale de la 44, u«* modalité d «r 4 l'Aca- 
de mie de l'Ir.duslrie. 

Celur maison, q»e le Jury des eipo*<iK>n» nalK>- 
nalea el tri damea le» plu» eieaanir* ■aetieni au 
prcDBHFr rani dana cru* belle ind«a>lrie, vtctU do 
duaaer A ara macailsia de* proporttou* qud ae trou- 
vent en hirmon*> avec l imporuoee de u clientèle 
et de sa renomme* 

A celle ocriiio*, mm» rappela** 4 nu* 1er le un 
que ce kvl eiablitafmrnl e*t un* de ce* »|>e<UUiéi 
bon llajeae où se tr*>uve L suorilrueni la plu* com- 
plot c4 le plan varie. On j admire lea plu* riche» 
deulu de dootellr* noire* el aiaarWa, leik» que 
Chiiilillv, Ba*c«t, Vak*K>e<iiies , UalUe*, poiutl 
d'Anelelerre, sppttcalioM d* ■rmeUaa.cbJk», voi- 
les, robea, etc., «le. 



déni Ira tempe moderne» . arvfrj r hl* pt>«*lque et 
Itoiiuque, ster le* dernier*» Jm imwi *da»intair*- 
lives et »•«(- |s ptivutiMim telle qu>llo résulte dtl 
rrkië» naV>el»; KfcMrapbie InduiirMlk et cceiimrr- 
cisk, iadiquanl lr» ptudueUena de chaque cuotreo ; 
*••!.*. f »|iir f ht»|i>r»qur, menimmnaal 11 ereneiueals 
priucipau» oui ie rsiuchenl a rbsqu* lieu ; 

l'.r H. SOI II.I.I T. proviieur du ro*ka- HAi.rbem. 
Ovrmy* r#r,'mm.i«il> p*r i* n>«i«if t^ûi ét i't nt- 
rerirJr. I^»nri0»e #.lil*on, revive el t^rneee. te 
besw Vnlum» de Itll |ugri |rs»d ia-A* 4 Jrui co- 
lonne». I.'uueraa* prui %m divlter en drus et quatre 
lomea. Prit : brnrhe, il fr.;***r *n ea* UMiiage *»e- 
ftjutrl ftoaide.» S, 



Maladies de poitrine 



.; PHTMhlB, 

AMHMI 
I 41 KliRIIK 

Leur carabllilé prouver par no (rind nombre de 
ajufnaeeii lulhrnliqari, p^r M. le dockvr TIRAT 
ide Milrmori 1 . 1 toi. In * Prit. I tr.,ot 6tr. par la 
po*k. Chef Baillafrr, Ubraire, rue de l'Bcok de- H>- 
declne, IT, ei ch. a fauteur, rue a*hf heu. U. 

Le» sjraa-tr* (ûeoj«%f rte» ni médecine ie molli- 
plient. Au moment ou 1rs AcatemifS rrkntiiMirnl 



r^mbourseeneol* ilsus ko e*nfll-o*v*lre Aeurea. du 
nomenl que L* perte est *»erec et \u% 
airre A ce qu'elle puis** rmirer Hle-mcme dan» l« 



Hlbee. de ni 



noeium Je ae* avam-rs. Li Sorkte n'est donc une 
aorieie d'aaaairance* qu'en ce qu»k se met au lieu 
*l piaee de* a**>ur*a et de* aaaurron. en i'ld«-*Uu4*l 
avec le* Iniéréu dra uae etdrsauuee. Lependiat, 
aaii» les cas où l'aseorano* rnirrprute or trouva pas 
d* »o*j»erlpu«r». la soviAu feak reapoonblc vla-A- 
•le de* aaoure*. 
Siuiltff* remloorte* ; 

»*• période quinquennale : lias-lftlt, V**i.*0<i f 
*• perichle qumqurniial* r ItU-IIM IO,7>tJM f. 
I« po-rsode qtttaiiueanik : 4K\«-lA44, A I0»,««hi r. 
Peiaode tncnusk : 1 444-1 Kt.n, 7,31?. Si» f . 



Corsets. 



M«lin» WHJIGnC?iE. rw Uia- 

mai*. 

U r^tirlltit, D,...n.r 101)11 



l.l x. Mt lUnl 1 ttt .-•ui.-i tu«n dl,cn«. qui sf doi- 
•«■I rir* lui i[ «<i d« Il mmlt ; Il ir.1t- a IVI». 
^«nec d« le M.f»n pruvmii m4w cmn^lrr pour 
de* quilitri irm-diirm; mu* «r»B4e eiftfrlriiM 

— 1 1 ngî MiS à l< poiluon de m n.:n>- 



Î II.B MRIl: DC L IUCNK1TK ET C<, 
A Pirii. lu.- l'iifrt Sirmln, 11. 
A Al»«t, luedi. liMir.n.-. HT. 

Dictionnaire universel 
d'Histoire el de (^graphie, 

CiaieaMHiJ : 

I* I Ht*voiait f au * simsat t>i va > Réaume do 

l'biiloire de lomi Ira peuple», anciens et onodvrnei, 
avec I* série des souverains de chaque Rtel ; notice* 
sur ka inililulMin* pnblaqurt. k* **»etnblec* déli- 
bérante», le* iirdrra moustique*, bhiiukh, rheva- 
.ert-tquei ; le» »e<le* rr hain, , »r>, polillque*, phl'<oo> 
phn|«<a:>ur ki grand* eYenemeuu, lela que auer- 
rea, baUtlk», s*ege», Joairnee» mrnmrable». cooipi- 
ralMm*, tra>'>* <k pin, roeirilra, «k-; eaplicaixwn 
é> * litres de itt^mte*, du fonruou», et da liiua lea ter- 
mea rontecre* •tin» i'bi*io»rr, 

f La pi<i«*trdi* 01*1*1**4.1*: Vk de* homme* 
reïfbre* rn loul jearr; penoeinaïf» h»|nriqun de 
lou» k* pav» et de tou» Ira b mpa. **rr I* i. - r,.-. . 
fie dj*J ma itou» souveraine» el de» araudi» fsiinlln -, 
aaiuli nu marirn, avtc k jour de leur (An- ; »**ania, 
artkle*, ecrivalni. avec l'indicatioai do kun tr««aui, 
ai>'*i qne de* meilleure» edilieei» «t iraduclirin» de 
ka r» écrit», 

a> La MvTxtiociK : Notice» tnr le» divinMe», le» 
berna et ka penonnapes fabuleui do lou» le* peu- 
pies, avec imerpreutioa d>a principaux mythe* wr 
tes rclieton* rt le» eajltea dlten; *ur lea fAleo kart, 
cerfmoairt publique», myiicrca, a*n»t que »ur le» 
livres sacre» de rlieque tulmn. 

A« La Giocairaii aaciajiiia «t MdBaaas : tifo- 
anphie comparée, raison t cuanaltre ko divur* nom» 
- T*. dan* l'aoïlqtilie, avj mojen J.. rl 



de» phfnoancujc* de l OinerUalstin. b presse annon- 
çait que les maladka de pomlne, ces maladies cruel- 
le» qui déciment k quirt de» population!, avaient 
cesse d'Aire rebelk* eut ressource» lberapeul>que* 
de la médecine, «riee au cèle éclaire d'un de no» 
plue bibika praïkkn*. Aujourd'hui qne nom» avun* 
•on* lea veut In dnrummu aulbeni«qne» qu'a four- 
ni» al. U docteur Ttral de Maiemurt!, non» cruyuni 
rendre un km ire au monde médical en donnant le» 
unlnla lea plu* seillaaU de son Important Tr«»t4 »*ea 
AToled**sdVsMiirrne. (Publie par bailltére, libraira 
dr I" Académie de médecin*. ( 

Vers le itewsiAmn i»rcle de noire ère, Aurcltaaus 
CialUnus disatlque In ni a lad in elironlques ne pne- 
rnoml urdin*irrmeni ni par le hatard ni par k 
bknkii do la nature, ai que leur auensno fut d'au- 
uni plut d honneur au médecin lorsqu'il misait. 
Lsudi* qu* ks tn*l»dk» aiauOa se lufriaseoi souvrnl 
■t 'elles- m •*»'*. soit par k* seul* efloeis de la nature, 
soit par un pur • fkt «tu hasard. Aurrlkanu» l'4rhan«s 
AUU médecin, et II prerball neturrlkmenl m fivetsr 
d* la aneikeine, b>s raisuns. du rcate n'en psrsU- 
srat pas no>m bonne*, ei k doctrur Tirai soutient 
avec judesse la même ibfae- 

La piiibtue pulmonaire »t toutes celles dea mal*- 
dïp| chronique* qui p«r kur naiurr peuvent dériver 
en roalaik* de poitmio, tom roosideree* en effet 
per et balute priMcn tous un po«nt de vue qui 
nnu» »t ml. le suaal neuf que leqiqur, So«s «OUI far- 
deruns bien d'entrer dan* un* aoalrse drtaiilee de 
cène uVortr, a l*qu*t'r, en notre duuble qualité .te 
•impie Itltreaieurei d bomme l»en portant, noui ne 
l^wvunacoer.pondre ennd'cbosr- Huons sn.kmrni 
que k **vat>l docteur cran , *|>ef* In a> >mbeea*r* 
otaerviiKin» qu'il a Taiie* pan>ruli-*reii'mt dan* le* 
hontuut. que k pMhuue pwim«on*lre. reeanlee par 
lui comme coul»*j>f«t*e rl berediiiirf, • *a caua*' 

dm» le ian»\ diim I • (Tel eit d" «reter ks ( • 

Il s'agissait due* de tr miser un tnikmenl qui 
ac>*«e d.rrcieanrnt sur cet «iaaa>r. LTest ce due le 
dweb 11 r noue apprend »vo*r fait Sou» l'eu felici- 
w-iii ben «inceremeni. m cela est dam l'iuteret do 
se* clknil, ma»i noua (erou* ueui no* rlTo'l*. malgro 
toute notre conflatire en k» lum Are», pour n'oire 
i»n,4i* danal» neccasile d>u e»priiu«r porsonnetle- 
auriii l'caVacite. 

Pu reste, une dn part*e« k» plua utile* du bvre 
noua semble Aire KL. comme (isrlouk *«00) pas celle 
qui Aiterii, mil* relie qui pvevkni. 

( etle parti* du l ire rit mhluko Ou rratrrvarn* 
pr'ierr.ili/'uu //yoirnr dr '« fA-Ame pulaimaTs. 
r> irsitrnieui pmentif «'eund A •"»«• ka aci nts hv- 
aiéulqui-s duat nou» sommes tntoure» et d*>ni l'm- 
llurnre ni de Inus 1rs m» 111:1 Conli* l'npmiou k 
la maj- ure psrue de* aiedeci m, qu> ordonneal sut 
phlbuniue* pulmotisltes une alimeiiuu-w »->rtal*. 
modérément nutritive, la du» le la. 1* - eiquelquefuk 
même la diAte ebeolue, le docteur Tirai pentciii ua 
reqime re«it«rortinl. qu'il eousadère comme s» plua 
propre A (aire prédominer k svsiemc saaujutu et S 
dimmuer cueuequ> minrai k* JanRrn d« prioripe 
norhi-ie. • Le diluai le plu* favorable aui phlblii- 
que» e»t celui, ajouie-t fi, au ta *c m pe rature ni k 



p'ua unitorme cm l'air ait k plue BM et k plu* 
ihiud. a U séjour de l'Ile «lr madrée «H retirO* 
t*ar M. Tml cumm*- k plus pronace. Pendant l'eie 
I* rbAtrur y est moin* Olevee qu>a Iklf, et pen- 
dant l'hiver U i*mpe-raiurc y est beaucoup aaoïna 
frusde et sur mmu* vanabk. 

D etrokoM apefeiumir l'alimentitioa, ka vfie- 
mrnti rl les penkasinn* frnilurnt ce chapitre, qui 
a puair bul de duna'raui ponuanes prédisposées 
des mayas preteaitf». 

Vieil no al ensuit* -tn r oniMfretioui df tallkW et 
arirncfliron »ur l«s dkfferenir* rauae* dea anakdlr* 
ik poitrine, n»r ks maladies chronique* eonoid'-rre* 
•tan* leun nppoiu ivre k phibiak, enBo de* osarr- 
i*i>on* curieuse* faiiea uir de nieiibreui maia>i< > 
«uen* par te docteur, el qui avaieui ete juçfs |ibUu> 
taqiiei par Ira sommitAi de b sc-ri.r*. 

Nou» *im*n* i croire qne 1* livre de M. Tirai Ml 
appelé A un surcèa d'esnme auprès des personne» 
que l'emdf do U médecine mkresse, noua le lui 
kouhailaai du auni; quint A noua, ce que noua 
novi bornons i caïutalrr dan» ka limites de noue 
comieience, pour repondre, en ce qui evou» con- 
cerne. I la coiiAanee que le docteur a mise en noui, 
c'est i fkvîance m la preniloa du mjIc, qual.in qui 
auuval d'auiaal moins »us oeuvre* icirnullqucs, 
qu'eik* sont ptua rare* ea pareilk maisrre 



Parfumerie Fagner, ES£ 

LPK 

M'iu* n'eut reprenooi» pas d'apprendre * nos lec- 
teurs le isna, ekve que la m*ia»a LABOLLLEK 
occupe drpvu lunatrmp* ils a* la parfumerie pari- 
t 'une- nous «tiauuiln*s aeukmeul ce lait, que 
N. PAHI EB, «ou digne sueresseur, (lit kleBurla 
lea plus louable» pour *ccri*ltr* encore cour grande 
h noutimee II (ail l'appiu-aliim k plus heureuse d* 
*e* ruunaissancas chimique* pour perfectionner aei 
dirrrsr» preparaiiuii» »»us leur duunk rapport d'ri- 
quise «enteur et de prti|triek* ijurni'in t. Parmi 
res nnmbreu*r» prOpariiiuen que le* damei élégan- 
te* rerherrheat a*a« k plu* d emprr»*rmenl, nuus 
nleevu* d'abord I «masur.ur r-ajurr. pour r» brtlt/ 
la peau f adoucir et ïa préserver du haie el des ger- 
çure* La wper»»elie de relie plie de Utakiie «t 
ranasalrf perdis aunor* d'eipertence eldraueir*. 
>«u» rrcumsnauiknia» ritroieaun **u de tafefa* 
per/reiirainee, se» etirsiis siuuaiique* dont les frai- 
nbaj senteur* uni uni de *u**iie ; te» .«t v Jeu » 
i.a, qui lui ont meelid lea iemui«nagn le* plu* 
fktiivir» de laaaeieiS d'rmwaarmeni ; son ora- 
liue. enuldT* d« Ht*!elt# que le* damn recherehriit 
mirt emnrrsaevuenl pour f • qualité* hygienhaue» et 
rafiakhissatite*;*on pliisneoaae. 4 he»r ae morlk de 
hn*u! el qiilmi*ioa. pom«»ad« onclurusrri -.unique, 
trcs-taviicsbif a la ion*eiv*lKin d* la thneture. 

La s-anieitr de tfiie maison wArite faal^nient un* 
mention dis plu* haaorahieo; elle ne lr rede a celle 
d'juenn «ulre etsbliuxearul mua lea 1 apporta de 
ausMlf, dr mu pin r d de oMlure, el, à celte oc*a- 
••on, non» considérons ccutima un dr» proe^-d--» de* 

t.un rVuMraeonrîh^Um.Mlk 

le mérite d'un* eontecUun qui a* Uliso rlm « de- 

airrr. 



Pâques. Paroissiens 



l>K 

.].• U niunn Cl iull. rut de HMmDM. ». m 
prcnlrr. 

A ra.ri.wn d> U q«lAUlM dr riq»M, nou. ri|i- 
pHon. 1 n>* Ipcl'iin lu. I» m»li«« l.urmrr «l u 
birmlttt ii« Vit» uumi U mni' -M li.r». d r.liw.. 
Elle niurdr au ch.». Ion ur«. dp lli». l.. Kui-lu- 
gri, Hrurf.. ^uIbi.I»'. df Ni]wr.. ll.fw» de rn*- 
tl.«r . ht elt m- . iir- furfre <aBmi>nlu>., «erfctu de 
n»raanl<n . Inrr» lie d>«il, lcnoo«r«, iujixU. *.r 
BlUirea rlcbet- 1"»» le.li.re* de in'Me MMii.pv rDU ' 
.Mur m«id)el|Eneue rwel.ee.4iup de faru) el orne, 
de pievre» el ftrèm ceJurleei laeei.lr., «ui loul 
U ¥• u|ir mr tldume de telle mtiioa. 

(U ndte au prochain numere.) 
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Yofcd le frontispice d'an nouveau receeîl autiuel rM**i*aiicn 
déclare poner le plu* tendre intérêt O rocacil vient d« publier 
mm prrnùrr numéro, el déjà les Abonné s'inicrirenl en fouie, 
amrtis seulement par de» annonce» uut n'ont pu leur donner 
eu'en paroles nne idée de relé|rajice de ses pa^es omMiereea a 
I eduralif>n, i l'instruction* a la rfcrvation de l'enfance et de U 
jeunette dès deux sexes, L'TUutlrai ne, qui est proche parente 
de r/woff, a voulu la produire dans te jeune imiode où celle-ci 
va te présenter, en montrant le principal nmement de sa robe 
virginale, comme pour laisser deviner tont ce qae ce vrHraient 
va renfermer de charmes et (Ta t trait* L lUnriraiikm Imite en 
cria cw rois et cet reine* det contes de fées, qui envoient d'un 
boat du inonde à l'autre le |>orLraii du |>riuce ou de la prtucesae 
a marier, Ce procède, qui a loujour* narlâitesneut reuMti dans 
te* conte* de fée*, ne peut manquer davuir le même sacrés aa 
profil de l'Immg*', on n'en peut doiiivr, à lVmpn**»rtnrnl que la 
simple révélation. nV khi eiisU'irce a fait naître parmi ocui à qui 
leur âge donne des prétention! leiotlme*. A voir comme ces 
enfants demandent Tlmmpt, on juge bien qu'ils ont ete sage* ou 
qu'il* ont promis de fêlre. 

Vous royei, enfant*, que ce fronli*p*re indiqua les trois objets 
du recueil qai voe* est ronurrè : I F. j ur ;ii , ligunt! par une 
mère qui donne à son enfant le* première* notion» de U rt'lipon 
et de U morale ; ('/««irerrum, représentée par ce vénérable pré- 
cepteur, entouré de divers attributs de la science» dont il en- 
vigne les premiers principe* à son elîne attentif et curfees; la 
A*c-r*«j**tf, dont le» eterckes n'uni pas besoin, comme vous 
voyer, d'être enseigues, mais qui s'upprrnnent sans mal ire, par 
a ne sorte dVnseigm'ment mutu. i, ou l« plus .ils et les pies 
ardenls ne *onl pas tonjnnr* ceux dont l'esprit s'navre la pla* 
vobjolirrs aux doux a*efii»**menu de cette inërc oui est là- 
haul, ni aux d.iclr* U\on* de cet insiltuU ur, qui voudrait moins 
de passion et d'entraînement aux jeux, auu d'obtenir plus d'at- 
tention et d'à pplt-ra lion à ÏVtude. 

Ouvrez à présent le numéro de f fasse*, lis» et reconnabsez 
que le* emlileit».** de la cmiserturn ne sont pas menteurs : 
», /■*!• Hrfi«»^ct firryati m ; ne rcjrwrivïott^ pat 

le co-ur, des levons iostruetive* pour rinlelH- 



[iner le* prodact 
wen-être de l'hi 



erei M. 
■i«.<rai 



l'insi 
vous 
qu'il 



fil,' 



gence, des récits el de» anecdotes pour l'esprit? — Et w* jolies 
gravures que r7ma?* vous promettait? Avec quel luxe abondant 
u'a-l-eltc pa* tenu ses promesses! 

Cens d'entre visas enfants, qui oui M répondre les premier* 
à 1'apnei des éditeurs wwl rr'coivi pense* de leur erapresseuieut 
et de leur confiance par le do* de trait petits votantes que vuus 
Hrex avec le plus vif luléret, et dont le sujet ouvrira voire Intel* 
licence au désir de connaître toutes les merveilles île la créa— 
liun. toutes le* curieuses invenlioni qui sont parvenue a appro- 
fia bleafabaules de la nature aux besoin* et au 
îantté. Vous apprendre* par 11 combien Dieu 
combien l'Industrie est ingénieuse ; voua re- 
[-Germain Leduc, fauteur du Pt'oueel Ami dee 
crit cet petits livres. En les composant pour 
jeune prince de votre toc, il a aussi pense à 
rovnme en a profilé celui qui les a lus avant 
> être offerli. 

eufanls, qu'aucun travail ne puisse fe faire 
U condition d'être létribué! Des écrivains, 
des graveurs , des éditeurs sont orcupés a 
il consacre à votre instruction et a votre amu- 
sement ; leur talent, leur savoir, leur habileté, leur temps, sont 
leur capital et la fortune de leur Canaille ; en vous prêtant ce ca- 
pital. Ils font forcé* de vous en demander le loyer. Mats vojex 
ici le bienfait de l'association ! Totcl une entreprise qui va dé- 
penser 30,000 fr. par an ; i r 6 fr , voas en pruliterei chacun, 

comme si ces riO.000 fr. étaient dépensé» pour un seul de vous. 
Si vous êtes en province, vous payez *t fr. de plus c'est-à-dire 
il fr. an lieu de lï fr.; mais ers 2 fr., c'est la pooe-, et non |kis 
l'éditeur, qui les reçoit, l-a orale, qui vous en i oie doute numéros 
par an pour 3 fr , vous rend aussi un service, et ce service n'est 
pas chèrement rétribué. C'est encore un effet de rassucration ; 
tous ceux qui reçoivent des lettres ou des journaux dans 1rs dé- 
partements peuvent être considères connue des asinear* eonlri- 
buani chacun pour une petite somme i la urosse dé|Minse f-iile 
par la |wst« puur Iransnorler ces li ttre» cl journaux L» po^e 
tall encore sur ces pellies rontri butions un ' 
Les ediieurs rte I tmaf fnol une 



de 



<impo 



l'rinripuleN puhllrattioaia de 



Hmilnr. 



jratsrarrrxcH. 

Les fnalilufflf de rh^oytniJe, paraphrase de* Inslilules de 
lustinien. Traduites en Irancais, accompaicnres de noies, et 
; la traduction de I bislo".- du droit cLU romain de 



Jacques Godefmv ; par B J. 
- hris, Alphonse Lecti^re- 



Ucar. Un vol. In-I8 de 4MI paje 



t'a volume |n-i8do 



AnmtirA Au to^aatt tt il la fioçrapSi, pour rannes iUT. 
par une réunion de ue-utraphes et de vovigcurc. sous la direc- 
tion de M. Faauaic Lscaoïx. Oualritne'anisée. Un vol. in-18* 



lu temps de la Ligne. 1595*1591; 
«jnr M- le marq«i*de PÙTosar. i vol. in-llt de **8 pages. -Pa- 
ris. Paulin. 

O» volumes fimt partie île la blMIolliêqnr Caxin. 
llUtoirt de Lyon dtpuis la révohriien <it <1M9; par J. Mo- 
ins Tonse II. In-M de r,«H page». — Paris, Lidrange. 
L'onvraffeaura 5 volumes. 

/nitracMim pour u prupU. Cent traites sur les connaissan- 
ces les plus Indispensables. 18* liiTalscu. /'aria. Jfonuwenrt. 
fnrrilulHmr. ln-8 de l« pages. Traité 41. Signe : I>. K*»« 
n'OuTti. - Paris, Le Chevalier. Duhocnet. 

sctracaa tt *»ra. 

Elémtntê de etûtitUqm, comprenant les principes généraux 
de celte science, et un aperçu historique de ses progrès ; par 
M. Moajun ne Josars, In-I2de MIS pages. — Paris Uulllan- 

mln. 

Instruction pour le peuple. Cent trailes sur les connaissan- 
ces les plut ioilispcnsahles. IH* livraison. Meonomie dossesii* 
eve, sosna à donner à la première enfance. Traité DH. Signe : 
Citas MitLcr. née RottaiT. ln-8 de 16 pages. — Paris, Dulio- 
cbes 1-e Chevalier. 

Lefimedê géoloaÀe pratique, professées au collège de France 
pendant l'année scolaire ifuri-imi; par Kua ns Bciciiost. 
Toise l" lu -8 lie 5ub papes. — Paris Bertrand. 

Les Mondée ou Bssai puilosopliiquc sur les conditions d^exis- 
Icnce des êtres orginvte* dans notre système planétaire; par 
I*. IL Plissas. In-I8 jesut vélin, format anglais de îUi pages — 
Paris. Paulin. 

AacntreArs «ur fa vis et t*e eui-raf s* de quelques peintres 
prvvineiavx de raneienne francs; par Pl. PS PoraTiL. Un 
vol. in-8 de S»} pages. — Paris, Dumoulin. 

Villa .WiJicii a Jlemt, dessluèe, mesurée, publiée el accom- 
pagnée d'un telle historique el explicatif; par Vicroa Baitaio, 
arcbitécte, etc. Première livraison, lu-folsn de & papes, avec un 
frontispice et S pl. — Paris l'»uUmr, rue de l'Abluye, t 




s 4.1» 



; beaucoup t)ssc»a«y tiisim. 



Os t'ssnirst clm les directeurs de Polie et aux Messaperirs, 
el chef tous les prlncl|iau< libraires du la Franc; et de l'rilran- 
ger. 

TOI'IIJN, Bnir», Fuiai-riivii \. M,i»cr el Vinsses; — 
TOtl OISE, Dîme», Cistr. J,u •■•>> ; — TOliRS, Amar.. Bi>s- 
Msus tt compagnie ; — IKUIL>. lasisr.; — slMUM ll'ie- 
luonli, Bncts, Fnsras», Gumji et Fiihii, Msaicm, Pacaiu, 
Puaas, Vscc^sisn. 

SAI-KMCK, Csrnaas, Cnsavi»; — VALENC.1ENKES. C.istr,, 
l.i «suai;— VAUK. Casa tu;- VASsV, Diuim:— VKR- 
DLi.N. huin, Urruss ; - > EH.MIN, Ijosiit; — VKVEV ISuis- 
sei, llutscsoco; - VIENNE lAutmbe;, Ch. Vl«ot» t'I bis, 
Boansass ; — V ul ZI Ml s. Fisnssi-A.ssutil. 
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A». PHr hili. • mais, I tr. — * Mk. <l fr. — On in, M tr. 
PHI ée case, se ir, n a. — Il coliKtion meruvlle, bt -, 1 Ir- 7*. 



N* ÎI3 VOL. IX.-SAMKIH Î7 MARS 1847. 

larf idi, rar atrbrlla u, tt. 



Ab tnr laa dtp - I mon. » tt. - Iran, IT Ir. 
*b pour r Kir» ut». - «0 - M 



Usas. Ml*. 



MNVXIM. 

M. tr.nJH la. Prrlrait. — »l>Mr> a- la sr-asalar. — L'iv- 
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I.-I. V r».i d ville. 

Grand ville est mort h 17 mari, tgé de 43 ans. 

Il soutirait depuis quelques semaines d'ur)« esquinancie 
sans gravilé. Les médecins n'avaient conçu aucun» inquié- 
tude ; déjà même le mnl avait presque entièrement cédé 1 
leurs aoins, lorsque se manifestèrent les symptômes d'un dé- 
lire d'abord doux et triste, bientôt marqué d'un «racle re 
qui obligea d'enlever le malade à sa famille mur le trans- 
porter a la maison du santé de Vanves , ou , après trots 
jours et trois nuits d'une agonie terrible, il a expiré. 

La vérité est que cette fin si imprévue, si douloureuse, 
■t qui doit inspirer tant de regrets, a eu. avant tout, une cause 
morale : Grandville est mort île douleur. 

Au mois de janvier, une maladie rapide comme la foudre 
lui avait enlevé «n quelques heures un fils de quatre ans qu'il 
adorait, seul enfant qui lui dit resté de son premier mariage. 

En 1841, il avait perdu sa première femme, la compagne 
de* année* les plus difficile.» de sa vie. Peu auparavant, ses 
deux premiers enfants étaient morts tous deux a l'âge de 
quatre ans comme le troisième, et comme lui subitement. 

Ce* coups affreux, frappés à intervalles rapprochés avec 
une persévérance si fatale et avec dea rapports si étran- 
ges, avaient ébranlé la courage du pauvre artiste et, pour 
ainsi dire, effrayé sa raison. La tendresse, le dévouement de 
sa seconde femme, l'amour d'un petit enfant né de ce nou- 
veau mariage, n'ont pas eu la puissance de le sauver d'un ilé- 
M-spoir silencieux qui chaque jour creusait un abime plus 
profond dans son urur. Si ces grandes infortunes, près des- 
quelles les autres sont si peu de chose, ont pour effet de 
troubler cbex tous les homme* las sources de la vie, «Iles 
sont surtout mortelles pour ceux qui, comme Grandville, 
étrangers aux agitations et aux plaisirs du monde, sans au- 
cune activité extérieure, voué» a un travail sédentaire, •■>- 
fermés dans le silence de l'atelier, ne peuvent et ne veulent 
demander de distractions, d'encouragements, d'éléments de 
bonheur qu'aux affection» et aux espérance* de la vie domo- 
tique. 

Cette force stoique des âmes qui, à chaque chute, se relè- 
vent plus intrépides, comme pour délier ht sort de les ter- 
rasser, Grandville ue Pavait point. Semblable a presque tous 
les grands artistes, il avait la bonté, la simplicité, l'ingé- 
nuité d'un enfant. 

On écrira sa vie, on appréciera ses Œuvres, son caractère. 
Sa mémoire a droit aux hommages les plus sérieux, et nous 
avons la confiance que ni le tel» ni le talent ne feronldéfaul 
à cette honorable tache. Ici le temps, l'espace, la douleur, ne 
nous perioeUVnl de donner que quelques indiralions rapides. 

I.-I Grandville est né, dans la patrie de Callot, à Nancy. 
M atail reçu de son père, peintre en miniature, octogénaire 
aujourd'hui, 1rs premiers enseignements du dessin. Vendit- 
sept ans. il vint a Paris pour y continuer ses éludes et cher- 
cher les moyens de vivre : 1 peine avait-il a son arrivée une 
somme de centécus. (Quelque temps, il fréquenta les ateliers 
du miniaturiste Nansion et dllippotjte Lecnmle Ces nr- 
tistea n'exercèrent qu'une bien faible 'influence sur Grand- 
ville. Il n'était point dans la nature originale de son talent 



de suivre U trace d'aucun maître, de prendre rang dans au- 
cune école : il ne pouvait (Irocl il ne fut élève que de lui- 
même. 

Son imagination, activée, fécondée par une obsorvalion 



fine, pénétrante, sans cesse en éveil; ses forces, dont il 
commençait là avoir conscience ; surtout peut-être les né- 
cessités de la vie, la sollicitaient, le pressaient de produire . Il 
laissa le pinceau et les ateliers, il prit le crayon, et, grâce 




1. I. OtaMlailk, divédS la 17 »ara KW, 



aux perfectionnements rérruls en France de la lithographie, 
il publia ses prennri» estais : 1rs 7nlW«lH*M Je la jâeilife 
pro/ifir/r, 1rs FiWtir* Je fou! dsje, -SJ-siir Jrs «it/ru, et 
une sorte de danse macabre moderne, l'une de ses tx-uvies 



ou.à notre gré, respirent les plu* délicates et Us plus rare» 
qualités de «in esprit. Grandtille ne parvint toutefois I une 
popularité décidée que lorsqu'il rut fait paraître 1rs Èlela- 
oinaitrWs Ju ;ut»r, fuite de plu» de soixante icénes, dont le» 
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personnages, homme* par le corps animaux par la physhv 
tiiwnie. figurent cumiquement les i lMWM » les ridicule*, le» 
vices de noue temps. Ces pétales compositions si variées. »j 
mes, m, »ous un air (le bonbonne psfec lm . critique si in- 
cisive, révélèrent au pubbc un njù4STérilaUi»ni:at origintl, 
un mailre ilans un genre modeste. 

tiraudville, recherché dés |ur« par le» éditeurs et par les 
directeurs de louroaux, d»vmt le collaborateur de plusieurs 
recueils : la Stiiomltl, VArUftt, la Carimlurf, l> (kari- 
twri. On «ait à qn-l pin *e sont rte»*» «es de*»m* de la ( i» 
— aujourd'hui re.iandus dms toule l'Earnpe, lies 
x, Grandville [»>uin livre-, lorsque l'un fit reniltre 
s de les illustrer. l!n« sympathie naturelle, un« »/irle 
d'analogie dan» la direction de l'espril, le rapprochaient «le 
La Fontaine: les nombreux dessins qu'il a fait» pour interpré- 
ter U s fables de te gland poète semblent devoir elle impé- 
rissable» comme elle». Il > de même illustré Florian. la 
cB.iusons de Iteranger, les célèbres romans de Swift el da 
[Mue, tiuffiL«r «1 Huinnum, «il, daim ce* deruier» temps, 
aVroW Paiurut. Stimulé, tourmenté par sou infatigable 
Imagination, il en vint à composer lui-même des line» en 
, entre autie» In S*m*t de la vit priuee dtt Ani- 
, Irt Ont in-nrertr*. In Piltttt miierr» de la vit, l'Au- 
tre monde, et récemment le» Fltut» uiuiiwrj . C'est bien cer- 
tainement lui qui est l'auteur principal de ces livre» : In 
texte, quelque mérite qu'il ait quelquefois, n'j «41 évidem- 
ment qu'un accessoire. 

Au milieu de loua cea travaux, i.rsmlvilla «a tentait parfois 
saisi d'un irrésistible désir de revenir 1 U peinture. Ou pos- 
sède de lui des miniature! et de* essai» à lluiile remarqua- 
ble». Mai» la médiuuilé de sa fortune, les devoirs de la U- 
millc, lu verve elle-même, lui in!*> diraient I 'application lon- 
gue et patiente qu'il aurait voulu donner à I exécution d'un 
tableau. Il renaît attaclié ilu reste a l'art élevé par U science, 
la puivrté, la correction .crapuleuse de «nn ileuin, autant 
que par la conscience el l'Iiabilelé réfléchie de se» composi- 
tions. Il n'est aucun de se» dessins, même en apparence 1rs 
plus frivule» et le plu» rapidement improvisé», qu'il n'oit 
médité et travaillé avec la volonté tenace d'atteindre toute 
la perfection que le sujet comportait. Ce u'esl pas a première 
eue et d'une seule foi» qu'en feuilletant »e« iruvre» on peut 
saisir et comprendre tout ce que celle intelligence labo- 
rieuse savait rassembler, en uu cadre étroit, d'intention» 
fini:» et spirituelles se rapportant toute» .1 une unité rigou- 
reuse, toute» a la pensée principale, pour l'animer, l'éclairer 
et la développer jusque d.in» se* nuances les plu» délicate* i 
et le» plus subtiles. Condenser le plus possible d'observation 
et de critique de. la vie contemporaine dans |e moindre es- | 

Ïiace, expnmer beaucoup avec un Irès-polit norabie de 
innés, telle était son étude assidue, sa règle, un peut dire 
son ambition. Ce n'est rien exagérer que de le considérer 
comme l'un de» artistes U» plu» c»neis el les plus expres-ofs 
de notre temps. II lui suIWit souvent d'un seul trait de la 



lent artiste et ses cartons d'oil débordent les croquis, les 
érutiibr» de toute» sortes. Il y a la certainement (du» d'in- 
spirations a mettre en lumière qu'il n'en laairlraît pour occu- 
per la vie entière da plusieurs artistes, et assez, de dessins 
avancé» nu terminé* pour que b>u* la» caluuet* ré;*Ures d'a- 
mateur* puissent prétendre à en posséder quelqurs-un». 
Que deviendront ce» œuvre» posthumes? La famille semble 
bé*iler à s'cnsélKirer. Si respectable nue soit ce premier moll- 
venienl. bous ne pouvons nou» empêcher de penser qu'il y 
a deux UiteréL» taipé/seurs auxquels ce sera pour elle un de- 
voir de se soumettre, l'intérêt de lu mémoire même de l'ar- 
tiste et celui du public. 

Le* derniers dessins tracé» par la main de Grandville, 
éjians Iner encore sur sa table, ont un taraclére étrange, et, 
si nous osons avouer toute notre impression, mtstéiicux. Il 
v a quelque» moi», ayant achevé la puMicallun' des fleuri 
mMw, il avuit dit à sa f'inme : . Voici trop longtemps 
que je me liens les jeux baissés v..r* la terre : je veux main- 
u-nanl les lever au ciel ! » Kl dejiuis janvier, depuis In mort 
de son enfant, il avait esquissé douie éludes d Euàln ani- 
mée*. Il figurait les astre» sou» les formes vaporeuses déjeunes 
femules, rayonnant sur le tond du ciel , glosant cl planant 
avec de* expressions diverses au-dessus dégroupes humains 
luumis t leur influence. Vénus, parauinple, sourit a deux 
jeunes amanls, rêveurs, assis au sommet d'une online ; les 
nébuleuses, les étuiles tilanlei, l'étoile du berger, la buiine 
éluile, la mauvaise éb>il«, d'auUe* encore éclairent d'autres 
scènes ou satiriques ou touchantes , dont (lies sont comme 
le» célestes symboles. Plusieurs jours avant le délire qui a 
précédé la mort, tjrandville, faisant allu>iuii à ce» études 
interrompues, disait avec un triste sourire k H. Gu'aud, son 
ami inlime : « Ciovea inoi, mon ami, je le sens, bientôt je 
pourrai étudier de plus prés me» étoile*. • 

Ce pressentiment de Grandville, que rien ne semblait alors 
ni jusUlier ni expliquer, avait toute la force d'une conviction. 
En vain on lui opposait avec l'accent de la sincérité, avec la 
confiance la plus absolue, qu'il n'était atteint d'aucun mal 
phvsi.rue sérieux. Il vovait venir la mort : il l'annonçait, il 
l aifirruail d'une voix ferme et résolue il notre incrédulité , 
é celle de» uiédectiu. Il ne se montra ni faible ni inquiet k 
l'approche de celte heure suprême, qu'il désirait peut-être. 
Toute sa vie, il avait aimé et recherché les entretiens sé- 
rieux. Pendant ses derniers jours de raison, il nous ht appe- 
ler plusieurs fois près de lui pour nous interroger sur nos 
espérarJccs, sur notre foi. Il embrassait avec ardeur les tolu- 



physionomie humiine.d'un simple détail de vêtements, d'un 
objet quelconque a l'usage de l'homme, pour peindre au vil 
tout un caractère, toule une manière d'être, toute une person- 
nalité- lsès ses commencement», il avait donné plaisamment 
de» preuve» remarquable* de t êtus rare apliludea découvrir, 
a fixer les signes essentiellement caractéristiques des indivi- 
dualité-', d«» passions, des habitudes, dans plusieurs suites 
de croquis intitulés le»<"u«iw*, le» parnplmrt, le» Col», les 
i»ijie», les CKapêaux. les Auimoiu. Plus tard, parvenu a plus 
cl- niatuiilé et, si l'un veut, Il plus Je distinction dans son art, 
il s'appliquait sérieusement k personnifier toute vertu, tout 
vice, tout sentiment, toute pensée morale, dans les plus pe- 
tits êtres de la création, dans des insectes, dans des lleur» el 
dan s les forme» même de» r..rp» inanimés. On trouve, wius ce 
rapport, d'incroyable* efforts de cette pénétration extrême, 
singulière, |«resque mystique dans l'autre momie et dans fa 
Flnrt Aunvnne. Cherchant, creusant, descendant toujours, 
comme un mineur inlçll'cluel. il ne tendait i rien moins, de 
toutes les forces de sa pensée, qu'à faire jaillir la vie de toute 
clwse, 1 tirer de toute surface l'intelligence cachée qui meut 
la matière, à animer, k humam»er, pour ainsi dire. Ions les 
objets de la création et de l'univers visible. Ses amis s'étaient 
inquiétés plus d'une fois de cette direction de son esprit ; plus 
d'une foi» ils l'ont retenu sur celte pente ou l'alliait une 
curiosité invincible : ils redoutaient pour sa réputation, 
pour son bonheur, cel entraînement, celle tension trop abs- 
traite de la pensée. On se concertait pour le ramener i des 
compositions plus positives, plu» près de In réalité des nuurs 
actuelles, plus accessibles a l'intelligence de ton». Il y avait 
de* jour» où il se rendait gaiement k nos avis. Il caressait le 
désird'illustrercomnlélement Molière, le. génie qu'il aimait le 
plus après celui de La Fontaine. Il avait ébauché une série 
d'études iriWurieiMes, très-dramatiques, sur les physiono- 
mies humaines surprises pendant la nuit et le sommeil : les 
mystère» de certaines existences, les secrète» antipathie» des 
époux, le» angoisse», les révoltes, les nullités soigneuse- 
ment dissimulées pendant le jour, «ont révélés tour k tour 
énerp pienient ou comiquement, dans l'expression presque 
in*»-iiMlsle de ces figure» qui reposent sur (oreiller. Il avait 
encore entrepris une sorte de inëtainorplwisr, ou, si l'ou peut 
s'exprimer ainsi, de renversement des professions! enlre au- 
Iri s scènes charmantes de celte série, nous nous rappelons 
un jeune médecin amoureux, assis près d'une belle conva- 
Imeiite, laquelle. p:ile,ému», demi soiiriante, découvre dans 
ses veux tiuit a coup le mal qui le consume, et semble lui 
due ; • C'»".l vous, maintenant, qui été» If m il.nl- ; et le mé- 
decin, ce sera moi ! s 

Coinhieu d'autres projets naissaient chaque jour de cetes- 
pr>t ingénieux ! « On ne œeconnait pa» encore, disait il dans 
le» rare» moments où son enthousiasme l'emportait sur le» 
scrupules et le» défiances ordinaire» de sa modestie. Que je 
vive, et l'on verra! » Il disait vrai, et nous aimions à le voir 
«'abandonner a ces légitime* espérances qui devenaient les 
note. : la mort, en un moment, vieutde les détm 

Cest un triste spectacle que l'atelier désert de 



lions le» plus nobles, les plus consolantes de la philosophie 
Ceux qui n'ont pu l'apprécier que par se» rouvres, ne sau- 
ront jarauis toulce qu il y avait dans celle intelligence dis- 
tinguée, dans ce cusur excellent, de fortes réflexions, de 
diitne» el haulrs pensées, d'ardentes aspirations vers la vérité. 
Il appartenait par son caraclére à celle famille d'écrivain», 
auteurs comiquea ou chansonniers, que l'on se représenta 
volontiers couvrant d'un masque riant leur ligure grave et 
pen»ivç. Nous qui l'avons connu et aimé, nous déplorerons 
jusqu'à notre dernier moment la perte prématurée de cet 
homme île bien, fils de ses «uvres, artiste supérieur, d'une 
pureté île munir» et d'une probité rigoureii*. -s, irréprocha- 
ble dans toule U conduite de sa vie. 

Ses restes reposent à Saint-olandé, près des cercueils de 
*a première femme et de ses trois enfants, a quelque distance 
du tombeau d'Armand Carrel. Ed. CH. 



nièreêrceî^i^Tacrat.^S 
renias dont la Banque de Franc* 



rôle durant la semaine der- 
S. il. l'empereur Nicolas, des 
Banque de franc* n'osait se défaire en les je- 
tant sur I* marché français de peur de l'écraser et de con- 
fesser un embarras dont l'aveu eut déterminé une crise pro- 
fonde, cet achat Inattendu a fourni aliment à la polémique 
de no» journaux et occupe vivement ceux de la Grande-Bre- 
tagne. Faisant abstraction des conséquence* ultérieures de ce 
traité, les organes habituels du gouvernement français se sont 
réjoui» de se* résultais immédiats, mais non toutefois sans 
rechercher la leçon qu'il faut tirer de celle gène i laquelle 
noire premier, noir* seul établissement de crédit public se 
trouvait exposé. La Presse a fait entendre à cette occasion 
des parole* sévères que le Journal du Débat» a reproduites, 
parce que, a-t-ll dit, «la vérité est bonne partout. > Voici les 
réflexions delà Presse ; 

«Avec un peu plus de sagesse ou d'habileté de la part de 
notre gouvernement, rien n'eût été plus facile d'asseoir si 
solidement notre crédit, que le jour ou la Kanqins de France 
eut besoin de vendre pour se procurer 50 millions, il n'en 
eût été aucunement affecté. L'eilrérnité à laquelle la Banque 
de France vient d'être réduite atteste moins de l'impré- 
voyance de sa part, ainsi qu'on leprélend, qu'elle ne révèle 
la faiblesse et la ma ivaise organisation de nos moyens de 
crédit, lorsque nous devrions avoir le premier el le plus fort 
crédit du monde enner. Le miiintàratM l'urdreel de Upai.x 
est, sans doute, un bien précieux, mais c'est un li-enqui u'a 
lia» élé particulier à la Franco : il y a dix-sept ans que Ions 
les Etats da l'Europe en jouissent comme elle. Il ne faut rien 
exagerei ; il ne faut soi nul pu s', ml un r- .l in - un d - i t — 
reux optimisme. Où l'on reconnaît qu'un gouvernement a élé 
sage, habile, prudent, prévoyant, c est alors que, soumis à 
des e| eiive» di:iicil<-», il en Iriornphçi fin licment, En som- 
mes-noll» là? » 

L'imprévu de cette semaine a élé un triomphe de l'oppo- 
sition à la Chambre. Ij s'agissait de nommer un vice-iifési- 
dsnt eu remplxceinonl de M. Hébert, élevé à la dignité de 
garde des sceaux. Le candidat du ministère était M. Ilnprat, 
déjà élu vice- pi. entent à l'une des précéilenles sessions; le 
candidat de I opposition était M. Léon de Malleville, wus- 
secrélatre d'Etal de finlérieur sous l'adminislniuon du 1"mara 
et l'un des orateurs qui ont fait la plus rude 



I dan» l« couloirs de la Chambré. AP r *iàemt tour* de scru- 
tin sans résultai, le Hm'iIoIDius a do'iiie la majorité à M. de 
Malievilkt, qui I été» proclamé vict'-présiifeiiL L'opposition 
n'a pas clterrlié à en dis'iniuler sa sutjiroe, ni le ministère 
sou désappointement • Il Lut, a ihl le lendemain malin le 
jWrwl Je» btati. il auil que les jeune» conservateurs, les 
eoii'ervaicurs piugresststes et impartiaux, toutes le* f|iv<-cs 
de conservateur» qui tiennent i s* distinguer par un nom 
particulier le sachent bien : « 'est ainsi que le» majorité* >» 
dissolvent. Bal-ce là le but auquel ou tend? Il e»l impossible 
sans duute que tant d'esprits divers qui composent un parti 
voient lonjo<!rs les choses du même œil ; s'ensiiit-tl que 
chacun volera s*lon son bumuir? Alors, à chaque vole, 
pour ainsi dire, le» partis se dissoudront. Il ne faudra plu» 
parler de majorité et d'opposition. Au lieu d avoir le gou- 
vernement parlementaire, ou aura le gouvernement du 'ha- 
sard, le pire des gouvernements ! Nous engagons aussi le mi- 
nistère à ; téllêcliir. Les pelil* échecs, quand il» m multi- 
plient, linisssent par eu «aeair un grand. Ouelques commis- 
sions ont choisi des membres de l'opposition pour leur» rap- 
porteurs : on n'y a pas fait attention. Il s'est liouvé Irons bu- 
reaux pour autoriser U lecture de la proposition de M. llu- 
veruier delUunniMi; on a dit : Bah! ce iiestrien: la Clinin- 
hra rejettera la pn-e en considération. Aujsiiiid'hiu c'est 
il. Léon de Malleville qui est nommé vice-président. Le coup 
sera plus sensible. Il ne faut pas en attendre un suite pour 
s'éveiller, ou l'on s'éveillerait peut-être trop lard ! » 

Le jour même de r«t événement parlcnienlaite, a com- 
mence la dueussioa de U proposition de H. Duvergier de 

Humit. 

— La cotnmiseiun de La eliambre des députés chargés! 
d'examiner le projet da loi relatif aux billets de la Banque de 
France a terminé sou travail. Le rapport de M. Bvnoist con- 
clut à rémission de billets de iOO (t., au lieu de billets, de 
4Tïll fr, que demandait le gouvernement. M. Léon Faucher 
a fait distribuer un amendement pour lixer à 100 fr. la moin- 
dre coupure des billets de la Banque, qui pourrait aussi en 
émettre de 110 fr. 

— 11. peJxogle, avocat général à la cour de cassation, a 
été nommé procureur général près la cour royale de Pari», 
«n remplacement de M. Hébert. 

— Les discussions pour les droits honorifiques paraissent 
être à l'ordre du jour. Au commencement de la semaine 
dernière on discutait à La Cliambra pour savoir si l'on dirait 
Son Exrtiinv ou mtmtimr le minùlrt : le jeudi suivant, à 
l'entetrement de H. Mirtin (du Nord',, le conseil d'Elat et 
la cour de cassation se faisaient de gros yeux et luttaient à 
qui aurait le pas. Le conseil d'Etal, qui habilement a pris la 
corde, est arrivé le premier ; quoi voyant, la cour de cassation 
n'a pa» voulu arriver du toute! s'en e*t revenue, au lieu de 
suivre te cortège, de l'église au Palais de Justice. La question 
demeure pendante. — On a parlé, à propo» de ces incident*, 
de quelques personnages qui ont dans leurs poche* des titre» 
du ducs, da comlc* ou de marquis, lesquels seront mis au 
jour uu de ces matins, au grand éclat de rire de la foule. On 
s'attend à quelque chose le I" avril. 

Oiviirtii un ta licm ni. Havan. — Cette ligne a élé 
nous l'avions annoncé, samedi dernier pour 
d'invités qui, partis le malin de la gare de Paru, 
y sont rentrés le soir à dix heures el demie, après avoir as- 
sisté au Havre à une bénédiction, à une collation, à des «J- 
locutiuns, enfin à tout ce qui constitue rtiBbiluel programme 
d'une inauguration. Lundi la ligne a été livrée à la circula- 
tion publique. 

Ai moi r PftASiÇAiSE. — Le JC.fuVur afférïrn a publié 
les chiffres suivants qui montrent le progrès des revenus 
publics auxquels la colonie donne lieu. On a loul lieu d'es- 
pérer par conséquent que quand on sera entré résolument 
dans la voie d'une colonisation sérieuse, noire établissement 
en Afrique jusliliera facilement le* sacrifier* qu'il nous a 
coûtés, 

Kn ma, le chiffre était de. . 

I$M 

ISIS 

4843. .«•••• 
t K44. ...,•.« 

1843 îU-ti\4i3 

«téti «I.TTô.SÏS 

A M.t.iTi aaa. — Dans ta séance du ta mars de la cham- 
bre dea communes, lord Palmerslon, répondant à une inter- 
pellation de II. Boflhwici, a déclaré que le gouvernement 
n'avait reçu aucun avis officiel de l'intention qu'aurait le 
gouvernement français d'établir un dépôt de houille et des 
hôpitaux dans Port-liahun, el que les informations reçue* 
dénotaient qu'une pareille nouvelle est dénuée de fondement. 

Esi-ausi. — L'agitation que Lola Monté» faisait naître 
dernièrement en Bavière, le général Serrano la cause eu ce 
rnoroenl eu Espagne. Sans reciieiclier la nature de l'influence 
que ce sénateur parait exercer el sans conclure, comme l'ont 
fait des journaux el des correspondances, de la particulière 
de Munich au général de Madrid, nous devons dire que le 
ministère, voulant éhuiriier celui-ci de larapitale, avait porté 
i la signalure de la reine une ordonnance qui le nommait 
capitaine général de la Navarre. Le cabinet, voulant de toute 
manière éLoigutr Serrano de la cour, l'a désigné |*iur aller 
passer la revue d'inspeclinn des troupes stationnées dans la 
Navarre et les provinces basques. Le ministère, en donnant 
avis de cette nomination au général Serrano, lui a (ail en- 
tendre qu'il eût à quitter Madrid pour se rendre à sou poste 
dans la journée du U. Le général iterrano n'a pis obéi 
i celte injonction et s'est caché en ville. Le mimstete a'e»l 
empressé île convoquer un conseil exliaordinuirc pour en 
délibérer. Le conseil se composait, outre le ministère, de 
MM. Narvaei. Marlinez de h Hosa, Mon, Pulal, Donuso Cor- 
tè», niirquls de Vlluma, Gouulè* Bravo el d'autres notabilités 
politiques, li a élé décidé que le général Serrano devait être 
' refusé de souscrire aux or- 



S.GI0.7O7 fr. 

8,85'.»,! 90 
1 1 ,tHA»,4j~8 
IS.WM.éi» 

n.MW.ffMI 



Digitized by Google 



L'ILLUSTRATION, JOLHNAL LNIVI'llSLL. 



M 



L* IN, 1 trois heures de l'après-midi. b«n les ministre» 
M! soûl rendu* au Séoul. L», il a ètudimiié lecture de la no- 
sjitflatson nlaciell* «lu général Serrai»» pour passer lit revue 
d'iiLspevJioa i1m< la Navarre. Il a été lu ensuite une exposi- 
tion du général Sarnmo qui rend aimpte de tout ce qui «'mi 
r»*wé depuis deux jour» entra l< cabinet et lui, m qui Imil 
par deasunder au frénal de statuer mit ta question de savoir 
* il doit quitter Madrid coiilorniéioeui à l'ii<|i>tti Immi du ca- 
Isusrl, ou s il *Ht ciintisuof de siéw dan» le nénat. Esl m- 
■M ensuite une demande par le cabinet, a l'effet d>tra »a- 
lorisé a intenter centre |« générai Serrsuo or» poursuite* 
directe» devant qui de droit. 

H. Luiurrtaga a demandé que le sénat n'adoptât pas une 
résolution irréfléchie el précipité* dan» une question d'une 
silure uni délicate. 1» ministre de U junlu'e a insi.té, au 
contraire, (tour qia» le «énal *du|slal une réioluliuii prompte 
r) décisive, attendu l'urgence. Le sénat, a l'unanimité 
naoins une «ait, a. séance tenante, donne an miaUU-ie 1 au- 
torisation demandée. 

Dans u séance, du 16, le congre» espagnol a a|«proiivé, a 
la majorité de I U «oit contra tiO, la conduite du ministère 



> affaire. Tou» le» membres du paiti progri 
H quinze mimbres environ de U fraction puritaine, uni voté 
contre la ministère. La général Sarrano rwte toujours à Ma- 
drid, mai» on ignore le lieti de s» ivtraïUi. On dit que, dans 
leur désappointement de ne pouvoir s'empâter du sa per- 
sonne, le* ministre» «uni allés demander à la reine où pou- 
vait a* cacher le général, et iU lui ont représenté que 
toute cette affaire compromet no gouvernement d* n» un nw- 
meut tout a fait critique, car il» ne pouvaient lui luisser igno- 
rer que l'un doit s'ailendro d'un uiotoent a l'autre a voir le 
«MMe de MontenviliQ donner en personne le signal de la 
prise d'arme» générale. On prétend que la reine, aujour- 
d'hui tort peu occupée de politique, a répondu i se< minis- 
tres! : • Eb bien ! si Monleinolin vient a atadrnl, j'irai à Ca- 
ri».- peu at'importc • — (hi croit généralement à Madrid 
que, migré l'appui de» Chambres, le ministère actuel ne 
«aider» pas à quitter le pouvoir. 

PotTUcai.. — Dan» la nuit du 9 au 10, la entonne du ha- 
rvn Caul, compoxée de S 000 hommes d'infanterie. 150 clse- 
<aux et t pièces d'aitillene, a emprunté le irrriloire «k|ni- 
ïoul pour «v rendre de Mal|taia a Qiares, où il parait qu'elle 
va rejoindre la colonne du banni Viubaes. Ceci indique un 
mouvement de retraite général de la part de» iriHipe» de U 
rniie, et il ne |wul plu* être question du «é£e d'Dpwto. La 
►nrnison de Viana de Uma. qui len-.nl pour U reine, a de- 
«erlé tout entière. Kilo se composait deTitHi liuiniDua. Les m- 
*arKé» étaient alteinlu» à Viana. 

De* uouveilea «le Li^mne. du lim.ir». venues par la voie 
de Madrid, annoncent que le plénipoteniiiiie anglais élan 
parvenu à pentuadera la rriuede irbiiviaer avec le» insurge* 
<l'Oporu> en nommant uu ininislére libéral. 

t)Ei I-Su ii ». — Le prince de Ciil«»ue vient de te récon- 
rilier avec ton trére le roi de Naples. Sa femme, min. Péi<é- 
lone Smilli, reçoit lo litre de ducln»M> de Matcali, et elle sera 
»dtiii«e à U cour. Le prince aura un apaouKe de (J0 mille du- 
cat», «l receivr» en outre un arriéré de 1"i0 raille ducal». Le» 
enfanU, comme prince-s. ri-cevriiiit li,IHJ0 ducaui pur on, et 
de plu» une dot de 30,000 ilucjli. l'u irfùrier de la cour a 
Hé eiivojé à Malle pour amener le prince aupré» du loi. 

AtTniLBI — La Gazrdr d" AwjJiMiTrj du 11 m*r» publie, 
d'aprm l«n Journaui de Vienne, lu loi «ir la propiiétè lilté- 
raire el arllatique ai iimi que sur la ccjnlrrU .'u dan» l elu- 
pire d'Autritli», telle loi, qui porte la dal- du 19 octobre 
laite. *e compote de trentc-Deuf arlicles, qui emlxatMot et 
jimlc^eol loutea le» produeliun» de l'eppril. lê-liii ci a un in- 
lérètplu* tpécial pour le» auteur» el le* éditeur» français; 
• La lui étend »a protection »ur louie aorte d'ouvr.bfe», quelle 
que toit I* ■ationalilf du l'auteur; se» elTet» K'Ieodenl i Uia» 
le* Eut* de la Confédération germanique. Quant aut ouvra- 
ges paraissant dans les pays en dehor«d« la Confédération, la 
prulection ne leur sera accordée dan» l'empir» d'Autriche 
que »ur la Iwae de réciprocité. • 

PoLouME. — La f,a:tllt Je f'olonne du 19 mars reproduit, 
d*a(>ré» un autre journal allciiiand, une lettre daiee de la 
Spréw, le limant, dans laquelle on lit: 

.. La nouvelle donnée d'abord par le» journaux (ranç-suque 
le grand-diie Mii-bel wtait nommé vice-roi del'idnsme, avec 
le* mêiiMi» aUrilHjlions et pouvoir* qu'avait eus jusqu'en IS.10 
le grand-duc Constantin, est pleinement confirmée. • 

ValaCME. — L'asvmtilée générale de In Valarlne a adopté, 
dan» sa «éwice duî3 février, un projet de loi d'une hante 
importance, et d'après lri|iiel 1 4.000 r»niill«, plus de CO.IIUO 
Rotiéutiens esclave», appai tenant a 1 Eut, au clergé régulier 
••i. séculier e| a l«us les él,ibli"einenU publics ont été af- 
franchis. Cet acte d'une philanthropie bien entendue fait le 
pliusirand honneur II l'hotpodar, le prince BilVsro, qui en a 
pris Ciiiiliative, ri» ras«eiul<le>géuirale de la province, qui 
l'a vol^a l iinanîmilé Après aw discussion ou h s seiitimenls 
le» plus nooles uni élé iuaiiilr»lé> en fa'eurde IV'iiianrqialmn 
d'-s eht«ie» mféi ieiii>-s sur h-Mpiclles (W-^e I» j-tiii,' de la ser- 
vitude, le inéiropolilv, chef de l'Kulis*. malgré l'opposition 
que ce projet de lui rencentrail dans !e cler;é,a le premier ilé- 
|« «é «i,n voie, eu adtewant iinea loriiimii .m» bo>ar ls réuni» 
,..our lo» enirajer .1 suivre son cveinple. Kn idet, il i.sle en- 
«ins lU.OOorauilles. environ -M.UOO in.livMu», appirtenant 
à de* particuliers, et qui m>iiI réduit* à l'élatde «ervitrid». 

Le* antirs (ai lii.:|e» du projet de loi voté par TaS-einhlée 
péiiérjle porl'iit que les BVIoôtiii'ii.h éuniiripfs ne (jv-i 'Ut 
q l'un impôt pi-rsoiinel de ">pia<lres i li f' v i, qui kn oé- 
p>>^ dan* nue irai»e iiarlisutiere, et de^Uue uniquement au 
radial des Uotiéirnens serfs dr> • ariiculicr'. 

L'Iuopodar prince Blhesi oa sduilmiiné dés le Inrleuinin le 
projet d« loi, el a aitrrspcun re»erll i\ l a^>einbl»>i générale 
pour lui opiiiiier ta salisfacliou, Il rums it ie le iiién u| situe 
el le» membre» de l'assemblée d'avoir voté une loi que I ts- 
prit du aiécle, dit-ll , et le» projjré» de la civili.ation ré- 
clanuient depu.» » |..n S lemps. Olle séance, a-t-il 



fera époque dan» le» annale» de l'hulnire de la VsUtliie. 

Erii»-L'.\rs tr Miugit. — Le |siqueli.»l tranMilanlique 
Carnbria a a|i[sirW de» nouvell>-s de New-VutL jusqu au 
février in< lusiveuient. el de Itoston jUNiu'au 1" cuuiant. 
Le Voyaue de ce paquebot a etieiilravé \m les (ll icrs. 

Le» opérations du n-iwré* »e pour.unaieul at»c lenteur, 
ans preaeuier un vt»ud intérêt. Le «'liai uisiulail em ure le 
bill adu|>te |sir la i-bamlir* des reprenenlants, el relatif au 
crédit de triii» million» «V uVlar». Les ilerni«r» avis Ju théâ- 
tre des hieitililes annoncent que le général S-oit, cinnm.il>- 
danteu clieide l'année aiii«rinine. mblimi il a raiseaiWer 
toutes res force» |tourse i>orl«-r viisla \ --ta ilrua 

Le swuvenieiir ds la Veia Oui a u n pul<lié une privlu- 
fnalion oïl. dan» l'alteute d'un« airmpie priu-tiaïue, il rii|2afin 
tous les habitant» à rèssler jiim|ii'« la dernière eairémiio. 

Ou assurait a Mémo que Sinli-Aiina avait quitté tsan- 
Luis-Potosi, pour l'avaiH'er sur l'ula de \ atiiaiili|vis. 

Nu rat*,». — Lesjuuni iov tniéncuov animnivntla p«rle 
du lroi»-nuit> .Slcjs'om, qui était paru de llaiiilouru le ÏK 
octobre dernier pour leOmada, avec cen! KoiaaiHeéaiii^rama. 
Ce navire a pén corps et bien» ; sur prés de dniv rein» per- 
— • qui se trouvaient 1 bord, il n en a survécu que cinq. 



h) capitaine et qnalre bommes de l 'Aquipiuîe. Au niomeui où 
il coulait, le capitaine et quatre matelot» s'e-ancèreal tlan» la 



ctu narration 
'mêlaient 



eut 



fias emportée l'ouraiian. Ces 
jour» à l> merci des flot». 



el ils étaient déjà à demi morts de froid et de faun , lors- 
qu'un lienreir» lia«anl a fait passer pré» d'eu» une poel 
qui les a recueillis et transporté» a la \ou»»IM»rléan». 



fait passer pré» d'eux une 



MxiiiLOflilt. — Jamais peut-être plus de pertes regretta- 
ble» ne »e wnl accumulé*» daiu une infnie semaine. La pé- 
nible tache <Tenr<*jntrer tant de mort» doit donc aujourd'hui 
se parlaunr. On trooiera ailleurs dans ce numéro des notices 
sur Urandville et madejnixwlle Mars. 

Le maïquis de Froistard, ancien pair de la restauration, 
— le vire-amiral Massieii de Clerval — el M. Paulmier, de 
l'in>titiitii>n royile de» Sourds- el-Muels, élèv* el collabora- 
teur peiidnntvi"nt;t-Deiif ans de l'abbé âicard, sont mort» don» 
un lue avancé. 

Une perte beaucoup plu» préinal urée est «lin de M- Ku- 
géne d'iWy, jeune ingénieur des mines, envoyé par le sjoi»- 
verneinent.an mois d'avril l»U3, (inurfain-, avec M. de «:»«• 
teliiau, un vojase de ib converti s dans l'Amériqne du Sud. | 
Il esl niort av-aMiné, au niotn^nt ou il louchait au tenue | 
des fatigue» et de» danger* luluiels de ei-lt* laborieuse en- I 
treprise. qu'il avait poursuivre avec u'W énertie peu ri«ro- 
inune. Après un sèjo.ir de quelques mois i Llini. MM. Cas- 
telnau et d'O'ery s'étaient ►Apuré» (unir ^ ipuer le fleuve de» 
Ania/one* psr di-s routes diflèu nies. M de l^slelnaii se ili- 
riueait ver» i'i'raysle ; M. dti-erjr allait s'embarquer »ur le 
Maranon. Ils devaient se rejoindre au C"iilltieut île ces deux 
rivières. M. d'Os-ry était loirti de Limu au coinmeiicenienl 
du mois de iioinnl.lv IKKI. Il élait. dans les dernier» jouis 
de ce mois, a Joen, environ a Sl.tl lieues sud de Lima, où il 
était venu pour prendre uo radeau afin de denceudre le Ma- 
ranon. Il avait loué quatre rameurs el s'eta't embarqué avec 
eux, le 30 novembre, dans b: port de OellavuJa. Dès lelen- 
demain de »un embarquement, le l*'déi enihre, le» rameurs | 
l'ont as<as»iné dans l'endroit appelé Ju<amaro. L>.» assaMin» 
ont éléariétés tout le» quatre et envoyés au juge de Latn- | 
bayèque, rlwf-lieu de la province. 



L'imat*»* dra rttle-nsi. 

M LéVinlIalévy vent bien nous communiquer cette fattf, 
qui fait partie de la deuxième édiliun, qui se prépaie, du 
charmant recueil dont il e«t l'auteur et auquel l'Académie 
française a décerné un prix Le recueil dea faUade M. Léon 
Halévy conUendra deux livres nouveaux : 

Ea appeensni qisc l'on projclle 
De lever »<ir les chlesis je ne sais <|i 

{a race caalne, inr|ul>-le, 
ramvoqia. l'autre jour, ses elsl*- 

Tres-nouibleslM; Hait l'as 1 

Un tie-nlo-doitue |T-sîilait. 
D'aliord a la liîbutie un viens hortarl s'i 

Uu pur MUlimest l'aninsalt: 

Dans ia loi 

Il plaida, lu 
Pour le l'iilre <tll liera. 

Il pril'bandeincn 
H oèrlar». 0-.I nel. q ^ 

tVevsil cire a I impol sosimis île prehTenre. 
■ A l'ordrtl • cria-t-on. (> liirarj io>-jia^aol 

Lui fail M'tllir «on liii|iTlutL'liie : 
Ix Uiule-doi|«i' 1 1 'Il i « ii.iiiiIki' a la si'-s 

S»n» C|-ni.er se- :ir^ol|i«-lils, 
Moire tarl«-l ili ramee ; il prend I» rtef 'tes rlian>|<, 

t'I o* «.illTe h |>!tis d'uoi' liesie, 

l.slviaiil lui moie-MII de *J '|l<esie 
Knlre les denl- il" i lor| .1 sis « jUlits 

Un fornmlalde «lileo de chasse. 
Tout Ktiwualll de is.l- re, ms-lliii le r.'lu|.l»ie . 

Aoiè. avoir Je a jnd u e 

Kofi Wâmi' I-' jm it|.illJuil. 

Il vaille h- venu» '|t.i iii-imiiuenl I» rt«~ 
fli' leur lllii-lre (.o-i L nl : 

La V «lire s l iiio- l -i-rsll 11» sarrilése' 

Il me deniaiMer un écal |iH>'l'l£e 

l'onr ».>.h.-r».oiii 1 ij-iKnii. |«*ir le» rhieu* du «lia-sear, 
ISntii le. n.il.» iravaus. le ivuraii.- il l'aditeM- 
Vi t. ni ;o.-> ivui .j'Uuiii.'ur 

l a I ...in li . -ûi -i.- .1 !ji liobl 

15 .Ici li'l s ... ...CmII munoure tl.llelir. 

A I- KibllBe f, i ... Mis) 

l oi' tevr. Ile ,11 -l' I. 

(.Ni paMes.ii» le» I.Mirs .'elan.'e toe.1 d'un tant. 
D uo niii.l-lo- |.ul:»anl .'. IjII la laioiile; 



lai 

!le|K-|ldaucu, 
t. i luuos'llce, 
ter, lecliien .V'I'll 
il leur .SetefiM., 

i rtiien malfaiuni, 



Tosimant a t»of lie, a dmile, . I parlanl S 1 1 M', 

Vu .", s'i» ..a tout i! nue v» \ : 

. Il la ut evemplrr le» l.ir.tl.s. » 
Hèle (.ri.-e el .l.»l«.-. au rw>i.l lie. 

I n grillon lui swvMe : il vensll de Icjiltse : 

II arrniil I.Hll dr.ol de Mlul-TIlomas-d'Aqui», 

lk«n* le nm|H- .rnne manfiiise : 
w le lien., ilu-il. |rf»l.l..r la cause du ^rlfton. 
e l'eu! ou nous ile|NMiiller .1e la liasle luApeace 
m (jsie la faieur |>ulili.|iie aujour.l'liui nusis dispense ? 

s I Jolies Jap. un .osrus IbsDsIlon. 

,t pion.' *i»lv. m* la durke-ise i la quCte, au sermon; 
Et. jîrîo-.' S II- m», ledit, n est a^uos au salon. 



s l.'inv|.»M iiiws iir9.rhr.il 

" Util : rnsls plus l'on poesrd 

m ss'ta faut paver le tisr, je tr 

m A la cour, ou (oiur vous m 

• IJ.ai |M^ora von» ileleinlre e 

Ko braviss redouble» la valle . 

A <-.* kir ni I il Calteur, le (irluoii va s*a»»euir ; 

<:liarun vient, s moi tour, lui Jela'r l'enreosel 

Vl se» n.'iolKs-iit ami» mnl lui serrer la pall 

Mol te pauvre rurtvel, ail oeur tndi _ 

tlali. issmiue on le voit, im mauvais 
Lt |.»r sa noble |.bitlppique 
>Vtail fosirvose ((rBculeiiieut ; 

Car ce qui itomiuâil au sein du parlement. 



nr, vu ..un» rliove; 
i» l'on sali roio,,i'er 
nous renvoie, 
rmi.loie, 
iri-irt'uler? m 
laie : 



O liil le i lili n de taille ou le roquet du rkvlie. 

■ isills >oje«« el blaar». 
d.t-osis mil sur les I tarses 



Vamilierd'aiiliebambrr. aui isiils mjeui 
Oo ne dit-osisrait sur les liatvrs 
M rliien .Se beruer. ni caniebe. 
L'un n'avait pn uulller l'aveugle qu'il 
L'autre au marche voisin entre ses de 
la. |Kiuier de la nsCn»|{ère ; 
Anii li.léleet viailaul, 
Crlul-I», l oïl au nuei, de la pauvre 

Gardait le loei» el l'enbal 
Quant au» i-lden» do berger, tandl» que I 
Tonsuur» «tarant, tonjoairsdrlwsil. 
HarrelaM le Iroapeau de I un t l'aulre b 
II» cenihaltenl. . Illesié<. il» nillemai i 
Sur ceu» qu'Us oeil «au»*» du limi. 
Sans ru» la-bas on délibère. 
On s'anime, on s'ethauflè, on rneal avec fracas, 
ijuand rhatrn. » sou tour, eut discale rafaire, 

i n «rn» danois, ennuyé de» debaU. 
Kl qui. faisant lapatîe, avail dès " 
nii sou avis en ah>.v»nl. 
lleniallde a iirarol» .ris ta WAera, 
Rt se t. .il a|.puve paraiv c.ncerl brtivi 
Aus.ilol le srriilin lermiue la séance : 
n parla Ires-noble as»i<lanre 
L'avis siitianl fui adojile : 
Il lui » runaiilsallè 
Dei'td.' . i|il.' le Iwjule-ltflullr, 
A l'humeur aienacallle el roftue, 
Au en faroiirlie, a la terrible déni, 
neelururset d'iin|iois itevail resler < 
Que la meute anlenle an rarnajrr, 
l:lière aux plai-ir»du craud sei|inrtir, 
lirice ire piii-sint patronage. 
Mentait la même laveur; 
(,iu'e*s>eee» irv^-reconiuianitable», 
Aiilnunv de bonne» matusus, 
Le» lesreltes »l h- imitons, 
les é|M(|iHlills fa*blonal.tes. 
llnlln une tout chsen laliieaul 
s s et! de» droits il^onlestable» 
Auv i-^ard» du ^ouvernrirseiil; 
Que rrapt.. r d'ua. impôt ces classe* bonsiraMes 

Serait lesljlft.' démsrr; 
Qu'un lei abus aurait .les Milles redoutable», 
fcl qnr, pour éviter un semblable damier, 
Le etiii'O du pauvre el le chien de bertçrr 
Etaient les seuls chien» iuiposalile»' 
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Peuple aboyant, rends grlce a le» reprè 
Tu coiiuau) t la On le» eory.» délibérants 
L»< 
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Mal» elle ili lanldcroiirN-ites, 
I»c ^lllblll-^. de |.irosli'lli's, 



L'exposition annuelle de peinture ramène la foule avide 
de nouveautés vers ce la>uvre, une des merveille», une des 
plaire* de l*.iris, en même temps qu'il m est une des hontes 
el une de* plus tristes humiliations. La majeure partie de 
cette foule et d'ailleurs la plus élégante y arrive par la rue 
du Carrousel, c'est-à-dire) par celle lame voie ouverte eu 
1807, par la volonté de l'empereur, et qui met en communi- 
cation le Louvre d'une part et 11 place du Carrousel et le» 
Tuileries de l'autre. Certes, pour qui se oonnoitrait pas la 
réalité, ce nom de rue du Carrousel, celte image des deux 
palais célèbre» qui lui servent d'al«suli»»»iiU, dtiil involon- 
tairement sucitérër des niées de grandeur et de mafiuh- 
eeni ». l a venté est un» c'est l'endroit le plus déplorable de 
Paris el peut-i'ire de I biiriquj. I n rtiiua sali» nom, des ma- 
sures éventrée». eMonipèe» par la suie, de liantes murailles 
lapi'«é>» jusqu » leur» Nimniel» d'afliibe» inoaslrueuse» et 
de couleur» < i inrdes, des c'oluro» en planrbe» noires et moi- 
ssi'» ; de sales élalaues de bouquin», d'iuipeaux lané», de 
briml»srinii»dénareillés. debrii-a-brac ébréebés, vermoulus, 
rouverts de pssu»»ièie, de lumee, de rouille on de verl-de-gns. 
tel esl l'aisemlilai/e d'objelirenoussanl» que doit Iravrrserl'é- 
hle de la société parisienne dans celle avenue qui réunit le 
palris des roi» a celui dont Is Fronre a dol* les beaux-ails. 
Partout mlleiif». même dan» les recoin» le» plus obscurs et 
le» plus fangeux de Pans, l'annco étal des locables va s'a- 
méliorant de jnur en to.ir ; n-i régnent la torpeur el rinamo- 
bililé Toutes rr* ma "ires >"til d'nilamiié»»; ouïes ohan- 
rtoniie îi leur ént <lesn-péré, on achève d'eu user et de les 
o»er. ««nue «i . Lie» devaient disparailre demain du »ol. el 
cet élat de iIioms eVrnise, su iiioien .Je la pins belle partie 
de Pins, le tnoosiroeuv .|ies-lat:*e d'un quartier tout eolser 
en ruine, à qui il est défendu de vivre et qui ne |wut venir 
à bout de mourir. L'opinion publique s'en émeut de temps a 
il l 
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émU ; puis l'on retombe ilina rusoupissemenl. De même 
qu'an s'babilue à U laideur de* gêna avec qui l'on vil, les 
habitants de Paris, a force de voir ce cloaque, «a lia M *'»r» 
réleal jamais d'ailleurs et qu'ils ne (nul que traverser pour 
arriver a des quais, k des palais magnifiques, • de vastes 
places ou A de beaux jardins, Unissent par se Caire I celle 
laide physionomie, qui reste toujours la tuèroe et est pour 
eux une vieille connaissance. S'ils pouvaient voir cette sa- 
isie el cette dégradation avec des yeux mains prévenus et 
moins indulgents. Us éprouveraient le même sentiment de 
dégoût qu'elles excitent chet les «iramten aooouru* de tous 
les points de l'Europe, sur l« bruit de nos merveilles ; U 
honte leur monterail au front, el tous k l'en»!, gouvernants, 
adaiillialrtteuni, contribuables, s'entendraient pour taire dis- 
paraître au pluslM ce déplorable spectacle, qui accuse notre 
légèreté, notre incurie ou notre impuUsince. 

Vais détournons nos regarda de cet amas de plâtras el de 
sordides échoppes qui encombrent le* aborda du Lcnave, el 
reportons-les vers la par lie d« palais consacrée toisa les ani 
t la grande (et* de la peinture. Les tableaux occupent comme 
d'habitude la première salle, le grand salon, une partie de 
la grande galerie et ce qu'on appelle pompeusement ta pe- 
tite galerie, un misérable appentis en boia appliqué contre 
le Louvre qu'il déshonore. Cette triste et inutile construc- 
tion, laite a l'occasion d'une fête et pour servir k un banquet 



qui n'eut pas lieu, est actuellement le seul palais exclusive- 
ment consacré i l'art moderne. Là du moins, s'il est pauvre- 
ment, délesUblemeni logé, U est logé ebex lui, tandis que 
dans les galeries voisines, il est un intrus importun el in- 
commode, oui force les nobles et antiques propriétaires k dé- 
guerpir ou a se renfermer dans d'obscurs réduits pour lui 
céder la place. Quelque, intérêt qu'il offre par lal ■lui u 
public, il ne le dédommage pas de ce qu'il lui fait perdre, 
et c'est évidemment une combinaison fâcheuse que de com- 
mencer par atelier ta Cetols-d'osuvre anciens de toute* le* 
écoles) avant de montrer les œuvres douteuses des artistes 
vivants. Ceux-ci n'ont pas i encourir la responsabilité de 
cette longue privation imposée au public, mais on aurait dû 
leur épargner d'en être l'occasion. Espérons qu'un jour il y 
aura une place convenable pour loua. Bientôt on sentira la 
nécessité de construire de vastes édifices définitifs, pouvant 
aervlr aux divers genres d'exhibitions, aoil des produits agri- 
cole* et |e)dlseràell a aoil de ceux des bénissait*, e)l à l'exé- 
cution de la musique instrumentale ou du cbanl ; déjà mime, 
pour les réunions de la société de l'Orphéon, on se trouve à 
('étroit dans les plus vastei salles dent on pcîat* éaafOMf, 
Des besoin! si divers k satisfaire, l'intérêt qu'offrent quel- 
ques-uns d'entre eux par leur action moralisante sur les 
masses, qu'on néglige trop août le rapport Intellectuel, de- 
mient provoquer le gouvernement et l'édililé parisienne à 



s'entendre pour la création d'un édifice qui put répondre à 
osa diverses exigences. La cherté excessive el toujours croia- 
Mfttt do* tarrajfU) rend c*U* création oriente. C est une dé- 
pense qu'il ne faut pas léguer à l'avenir. On volt ce que 
cette cherté impose de sacrifices dans des travaux d'une 
urgence plus péremptoire , tels que ceux des halles par 
exemple, en l'afaîauttalioft, M reurenant In projet erav» 
Kraodisiement décidé par Napoléon, se voit obligée, malgré 
1 accroissement considérable de la population, de se renier- 
mer dans des plana plus étroits, à cause de l'énormité de la 
dépens*. Pt*l-etre aaaaa, aj'it taillai MhtMr de* tefialM 
pour y élever ces bkliments d'exposition, qui devront être 
dans un quartier central, cette opération, k cause de leur 
cherté, serai t-ellé, dé* IrUljonTl'bui, d'une difUcutlé ïttsisr- 
montable et ne ironverait-on pas un* cliambre qui «onbïl la 
voter. L'espace qui s'étend entre la place du Carrousel el 1er 
Louvre est le seul emplacement asaei vaste au centre de Pa- 
ris pour aullireaux développement* exigés par une telle cous— 
traction. En l'y plaçant, on ferait mie eboae doublement 
avantageuse : on élèverait k l'activité industrielle el artisti- 
que de Ml nalioe un théâtre digne de la France, et on ferait 
disparaître de Parts une de te* plaie* les plu* honteuses et 
qui semble la plus incurable. 

Ce serait déjà une chose heureuse que de donner un do- 
micile convenable k la peinture et k la sculpture modems; 




mais ce n'est pas tout : il y aurait encore k lenr donner une 
• .institution, k réglementer les conditions de leur publicité. 
Dans l'ordre de choses actuel, leur apparition est un phéno- 
mène intermittent, di>nt le retour périodique annuel semble 
encore trop fréquent k de certains esprits, très-tlèdes ama- 
teur* des arts évidemment. Par une singulière anomalie, 
tandis que la musique, le chant, la déclamation, la panto- 
mime, la danse, la voltige... sont, pour la population pari- 
sienne, des plaisirs qu'elle aime à goûter tous les jours, elle 
croit en laire assez pour la peinture, comme si c'était un art 
inférieur aux autre*,**] lui ouvrant, k an* certain* époque 
de Tannée, une sorte de foire, comme elle le fait pour la vo- 
laille et les jambons, bans rintemlle eue s'en liasse très- 
bien, ou sa contente avec ce qu'elle en aperçoit, sur ton 
passage, k travers les vitres de deux ou trois marchands, ou 
en entrant une fois par hasard dans les salles de vente k la 
crié*. Rien da plu* déraJaaMible, I Mon kvie, que en ré- 
gime imposé à ceux pour qui U peinture est une source de 
nobles et de douces émotions el qui consiste k leur donner, 
k jour lixe, une véritable indi gestion, pour les tenir pendant 
tout h reste da Pennée k h diète et b l'abstinence. Pour- 
Mai 1m esprit* délicat*, irnoUPtxu de la forme el de la oou- 
ftnr, •ernleot-ib moins bien traité* que lea amateurs de 
fleurs, par exempte, qui trouvent aujourd'hui, tous les jour* 
de la semaine, un nurclié public ouvert aux objets de leur 
affection? Pourquoi ne ferait-on pas pour lea peintres et les 
sculpteart c* que l'on fait pour les jardiniers ? yuand on sou - 
tient k grands frais une académie royale de inusupic, com- 



ment n'accorderait- on pas ta simple jouissance d'un local 
convenable pour une exposition permanente de peinture? 
Cette exposition permanente ne serait-elle pet, elle aussi, un 
attrait pour la multitude d'étrangère qui aflluenl k la capi- 
tale ? Lea tableaux y arriveraient k leur temps ; 1U ne seraient 
plus, comme cela arrive trop souvent, exposé* k être termi- 
nés k la hâte dans les derniers joort qui précédent le délai 
fatal, C* qnl nuit k leur bonne exécution ; ni k être vernit 
avant d'èlns suffisamment secs, ce qui nuit k lenr conserva- 
tion. Ils seraient mieux appréciés, parce que leur trop grande 
abondance ne viendrait pas k la fois émousser le goût du 
public, continuellement tenu en éveil par un fréquent re- 
nouvellement. Tant de toile» oui restent aujourd'hui pour 
ainsi dire inconnues , parce qu elles vent IWouIr, tnall* 
temps de l'exposition, dana lea galeries particulières, ou 
tombent dana les mains des marchanda, ne aéraient plus 
-■.k. traite» an public. L'art, pour ne point dégénérer, a be- 
soin d'une grande publicité, il ne doit pas être un hochet k 
l'usage exclusif de quelques curieux privilégié*. L'art, dan* 
la nauUkCCeptiixi du mot, est Un* révélation sublime faite 
par les hommes dn génie aux peuples, el destinée k élever el 
ennoblir leur intelligence; cest une chose sainte, qui ne 
saurait être trop populaire. Dana la vie compliquée des so- 
ciétés modernes, un* tr**-large part doit être laite aux be- 
soins de l'intelligence, el il lui faut aussi, comme an corps, 
son pain quotidien. 

Une exposition permanente, telle est sans doute une des 
premières dispositions que l'os prendra k l'égard de la pein- 



| Uire et de la sculpture, quand on songera k rédiger une cons- 
titution pour le* betux-artf. A coté d* ce droit de publicité 

I dans tous lea temps, on devra y inscrire k droit de publicité 
accordé klous, sus autre restriction que celle du respecter 
la morale publique. Les limitée de temps écartée*, il faudra 
écarter aussi celle des personnes, el proclamer de nouveau 
la liberté votée jadis par l'assemblée constituant*. L* jury 
d'admission estime censure préalable qui est un contre-sens 
au milieu de nos institution*. C'est an* institution vicieuse 
au premier chef : ridicule, n «II* suppose l'infaillibilité en 
matière de goût accordée k quelques hommes ; odieuse, puis- 
qu'elle leur attribue l'omnipotence, c'e*l-k-dirt le droit de 
juger sans appel au gré de leur passion ou de leur caprice, 
et d'autant plus odieuse que ce jugement est sans utilité. On 
comprend le droit d'accepter on de refuser une pièce de 
théâtre, parce qu'une pièce de théâtre est une occasion do 

perte m d* bénéfice, qu'oie engage de* capiteux, et que 
lea comédien* dninal désirer que leurs effort* pour la 
monter ne soient pas en pure perte. Rien de semblable pour 
les tableaux ou lea statue* exposés. Ce qu'il leur faut Haute- 
ment, c'est une petite place k la lumière. Cela fait, il* se 
chargent seuls de leur fortune. Le publie t'arrêtera ou pas- 
sera outre, el tooi sera dit- A II vérité, dan l'exeoeitioii an- 
nuelle du Louvre, Ml* qu'ell* a lieu maintenant, h difficulté 
matérielle de placer près de 11,000 ouvrages envoyé* oblige 
a Mira un triage. Celte difficulté n'exjttenHpIa* «m adap- 
tait une exposition permanenle. Maintenant, si on objecte, et 
avec raison, que la multiplicité d'ouvrages médiocres «t 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



aurait fatigue l'atle-nllon du spectateur, et qu'ils nuisent 
par leur voulnage m ouvres sérieuse», belles et élevées, 
en m< «m yen utils exii tent largement (Uns létat actuel, car 
le tnase n'est pan Ult avec une telle sévérité de goût, ni 
«ne telle impartialité, qu'une foule de grotesques, déplai- 
sants ou hideux ne tassent meure irruption dan* ce monde 
choisi c'e l'élégance harmonieuse et dé la beauté. Ce pèle- 
ra. I- faiiv'jnl île Im>ii* cl de nuuvaii tableaux pourrai! MN 
évité, si on ne refusait l'accès à aucun artiste, ni a aucune 
u-uvre. On pourrait, connue on le fait dans plusieurs mu- 
sée*, réserver une tribune pour lea œuvre* supérieure» et 
écarter le* mauvais contacta. Cela encore provoquerait cer- 
tainement des réclamations. Si elles étaient fondées, il leur 
serait facilement (ait droit: si elles M l'étaient pu, oc pour- 
rait un* inconvénient n'en tenir aucun conple. Toute* lea 
piéres dn procès seraient II devant le public, aucune ne lai 
serait soustraite. Qui serait viable, vivrait. Personne ne pour- 
rait plus se plaindre qu'on lui refus» l'air et le soleil. 

Chaque année des plainte* «mères s'élèvent contra le jury 
d'tdmission. Dans la rapidité de son examen, sans supposer 
de mauvais vouloir, il peut commettre bien des erreurs ; 
d'un autre coté, c'est une maladresse de sa part de refuser 
les tableaux, si infimes qu'ils soient, venant d'artistes célè- 
bres et qui. ayant fréquemment exposé, ont de* droits ac- 
quis. A eux la re»|>oii.*ebililé de leur» ouvres. Près de 3,000 



ouvrages refusé* doivent soulever bien des colères. Pourquoi, 
si l'on ferme de [.ouvre I ceux-ci, l'ouvrir I tint d'autre* 
d'une si déplorable médiocrité T Dans le premier cas, ce sont 
le* artistes qui se plaident; dans le second, c'ssl le publie 
I son tour qui témoigne son mécontentement. Quoi qu'il 
fasse, I» jury a tort, et il aura toujours tort, de quelque ma- 
nière qu il soit composé. Ce n'est pas seulement la faute des 
homme* ; c'est, avant tout, celle de I institution. Depuis plu- 
sieurs années, l'exposition provoque des doléances incessan- 
tes, et I ces doléances l'administration fait la sourde oreille. 
Cet état de chose* prolongé doit amener inévitablement une 
crue, car tout aboutit en ce monde. Déjl même, I l'heure 
qu'il est, un schisme important menace, dit-on, de diviser 
une grande partie de l'ég Use artistique. En face de cette ex- 
position du Louvre où le jurv prononce des exclusions si ri- 
dicules qu'elles se sont «dressée* tour I tour I des hommes 
tel* que Delacroix, Klandrin, Decamps, Harilhat, Dupré, Ca- 
nal, etc.; en même temps qu'il la transforme par sa condes- 
cendance en un bazar encombré des plus pitoyable* produits, 
plu«ieurs da no* artistes les plus émlnent* ont résolu d'éle- 
ver une expo-ùiion particulière de leurs ouvrages, en s'enga- 
geant I ne plus rien envoyer au Loavr*. Beaucoup d'autres 
artiste* viendront sans doute se réunir! cette association. 
Quand cette désertion, qui déjà depuis quelque* année* at- 
triste les expositions, un entraîné les bornai en de talent 



qui leur restent encore fidèle* , que reslera-t-il au Louvre ? 
On peut retarder le* solutions, mais on M fait pas dUparaltre 
les difficultés avec de l'inertie, on le* aggrave : il but de 
notre temps faire leur part aux Intérêt*, on ila Unissent par 
se la faire eux-mêmes. 

Le livret dn salon contient cette année S.r>il numéros. |y 
nombre des ouvrages refusés s'élève 1 un chiffre encore plus 
considérable. Mil. Ingres, Paul LVIaroche, Scbeflcr, Léon 
Cogniet, Décampa, Meissonier. .. n'ont rien envoyé. On re- 
trouve avec plaisir M. Roqueplan, qui depub longues années 
se tenait éloigné de* exposition*. 

L>uvre capitale de I exposition est un tableau de M. COU- 
TURE, intitulé : Humain* lit la oTeodenor. Celle iruvre d'un 
|»une artiste, annoncée a l'avance, ce qui est souvent une 
cause de défaveur, est digne des espérances qu'elle avait 
excitées, quoique au premier abord on n'y ait pas trouvé cet 
aspect saisissant qn'on attendait. Le nom sous lequel on en 
parlait depuis deux an*, celui de tOrgir romaine, en a été la 
cause. Un* orgie I Rome, c'était quelque chose aux propor- 
tions colossales, et ne ressemblant en rien I ce que nos 
ancien* roués, nos libertins jeunes et vieux, ont appelé de ce 
nom; c'était une monstruosité où le sang se mêlait souvent 
aux voluptés, où la luxure, comme tlessaline, pouvait suc- 
comber I la lassitude, mais n'était jamais assouvie. Que pou- 
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sait être an tel spectacle rendu par le pinceau libre et la cou- 
leur vi va ce de M. Coulure! Sans doute il devait en voiler les 
impuretés; mai'* sans doute aussi il en reproduirait la fréné- 
sie et la rude***; en cela l'altente a élé trompée; il ne faut 
pas qu'on titre imposé I tort vienne fausser les idées. Ac- 
ceptons la donnée de l'artiste telle qu'elle est indiquée dan* 
ce passage de Jtivénal qu'il a pris pour épigraphe ■ 

Ssrvlor srmls 

Loxeria lacabull swiunique ulotolur orbem. 

Rome est vaincue par le* vice* des nation* qu'elle « snbju- 
sTtséei* ; et les descendants de ces fiers conquérants du monde 
ne sont plu* que des homme* efféminé*, binés, épuisés par 
l'abus de* plaisir*. Ce n'eil pas l'emportement delà luxure que 
le peintre veut l 'présenter, car cela donnerait encore l'iiléa 
de la puissance; c'est l'énervemenl ors corps et la langueur 
mortelle de» anses : de 11 cette ternie d'ennui et de vague Ins- 
tessse répandue sur la scène; de la celle molle nonchalance 
dan* le* attitudes, et cet air d' indifférence sur des visages où 
il n'y a plu* ni curiosité ni désir. De toute celle troupe affais- 
sée sur des hL«, le seul homme rcMé fort dépeint son activité 
unir une froide ironie. Gnmpé I la hauteur d'une statue de 
Brutus, il provoque avec sa coupe insolente cette vénérable 
image. C'est une heureuse idée d'avoir réuni les glorieuses 
statue» des grands hommrs autour de leurs descendant* abâ- 
tardis. Elles ont leur rôle dans cette scène, elles contribuent 
I faire rassortir l'idée morale et à lui donner sa signification. 
Cependant, il faut le reconnaître, celle idée morale estunpeii 
voilée rlle-même, ainsi que l'orgie: on y arrive , elle ne vous 



saisit pas. Qu'importe? il ne s'agit pas ici de faire une som- 
bre peinture dans le genre de Tacite ou de Juvéual, ou de 
lutter de licence avec Pétrone et Apulée. Ce qui importe, 
c'est que tous les personnages groupé* dans celte toile le soient 
dan* de* conditions pittoresques. Or, la talent piili*e»i|U0 du 
peintre s'y manifeste I un bàul degré. Bien qu'il y ait beau- 
coup d'art dan* la symétrie avec laquelle la composition est 
balancée; bien qu'on ne puisse y surprendre aucun vide, ni 
aucune surcharge, si ce n rat peut-être au coin de droite, où 
sont les deux philosophes: quoique certaines ligures posent 
d'une manière un peu ibéalrale, il y a dsns la con- 
ception générale et dans le (aire une liberté d'allure, 
une puissance de jet , qui fait oublier l'art, et qai cap- 
tive la spectateur. Le coloris parait un peu gris; mais il 
faut remarquer que le tableau de H. Couture est en- 
touré de toiles où dominent le jaune et le rouge, et qui doi- 
vent lui nuire. Il a surtout le mérite d'une Isartnonie bien 
entendue. On peut seulement indiquer le manteau rouge de 
l'homme qui présente sa coupe I la statue, comme rompant 
un peu cette harmonie, et appelant trop l'o-il vers un des 
coin* extrêmes da la toile. Les blanches carnations éclairées 
par la lumière du jour forment une marqueterie trop uniforme 
dans le tableau. Les regards k'éparpilleiit et suivent avec 
charme toutes ce» chairs lumineuses, maintenues, il est vrii, 
dans une gamme égale , mais au milieu desquelles il man- 
que un repos. Dsns les diverse* figures, la ligna, «au* être 
serrée et sans viser I la distinction, a de la tournure et sou- 
vent de la grâce. Certaines ligure», je citerai entre autres 
celle de l'homme qui rêve, assis sur le piédestal d'une statue, 



rappellent la manière indécise et la couleur peu solide de 
certains peintre* du dix-huitième siècle. Que M Couture se 
tienne en garde contre ces tendances et conserve l'intégrité 
de son talent. 11 vient de se placer cette année par sou tableau 
I un rang élevé parmi nos peintres, et l'avenir, nous l'es- 
pérons, ne fera que le confirmer. 

II. ROBERT-rLEURV, qui n'avait pal exposé l'année der- 
nière, a envoyé celle année deux tableaux qui comptent parmi 
les tableaux importants de l'exposition. L un représente Ca- 
UU» au saint-onice de Rome, au moment mi . après avoir ab- 
juré I genoux et le* main* sur l'Evangile la doctrine du mou- 
vement de la terre autour du soleil, if se relève agité par le 
remords d'avoir fait un faux serinent et dit, en frappant du 
pied la terre : Et pourtant die se meut ! Cette scène est ren- 
due dans te style grave qui lui convient. La tête de Galilée 
exprime bien la révolte intérieure de la pensée que la crainte 
contient I peine, mai» elle l'exprime avec simpiirilé ri natu- 
rel. Cette situation a été trop souvent gttée par l'enflure et 
l'exagération . — Le sujet du second tableau est la hnrj^irm ilt 
ChriâUrpke Colomb par la cour tl' f'fpagne à Barcelone, I Min 
retour au nouveau inonde. Ce tableau est bien composé, le 
groupe principal est bien entendu, mais plusieurs futures 
des Indien* laissent un peu I délirer. Les ouvrages de M.Ro- 
bert-Kleury ont un cachet individuel qui imprime surtout I 
ses petites toiles un grand relief et de I intensité dans reflet. 
Sa couleur vigoureuse, la solidité de sa peinture, lui ont lait, 
depuis plusieurs année», une place a. part dan* nos exposi- 
tions. 

A. J. II. 
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U «ntto d« cette vieille néstte»». qu'annonçait »t"si 
M- Larvian*. devait être pénible A madame DwlitMiivli renou- 
velant mm niolif l« cruelle* émotions qu'elle, veaiait il <•- 
prouver. Elle ne cacha donc pas va répugnance pour calle 
«ntr«> ne <|Ui lui paiabsail Tort munie. 

— Mon Dieu, ce sera eouiiito von* vou ire*, répondit i 
M. Larviane. Je le lui défen Irai ; el bi elle ilexibiiil. «qui | 
«ut plus que probible, vous Il consisuiere* a fa porte. » 

Il salua un» dernière fin» et pailil. 

Voua devej comprendre dan» quel «Ut madame D-ililMii 
rwitra dannon appartement. J* n elai» pw m nièce! yue- 
Uis-jf doue? 

Il lui suftit d'uu seul entretien avec Itose |*>ur le lui (.tire 
soupçonner. U hiulwelK |Kessée de questions ri liieu aise 
île faire pua le d'une certaine perspicacité, luirvonta com- 
ment M Duliban lui ariil du d'abord que j a n'étais pas sa 
niée*, etcuuuueut il avait été fort irrité d-- mi.u arrivée. 

«De sou tôlé, mademiiselic eraii toute troublée, ajnuln- 
l-el'«, elle savait quema.Iarnu élsitatiM-nte, bieu qu'elle m'ait 
r.ijioil:lu (|U*eU« lie vous connaissait pis. il.ins pirinirr uio- 
mcnl, monsieur *'i">t .-inpinte -uivjiiI -ou huailude. J'ai bien 
entendu a travers Il pacte, qu'il s'éi.ria d une voix rude et 
t »it m colère : l,ine voul<i-vous" tjue veu.'i-vous Taire ici T 
El |Hiii, il e'est apaisé tout du suile : je n'ai plus rien en- 
tendu. £c d'«( pas éUmnan'., m i l uni- suilroiul» eu mademoi- 
selle Us mène : et c est tout de suite après telle loaiine en- 
trevue que monsieur m'a dit de pié;iaiei une chambre pour 
nudeaiai-ellc. qui dor.5n.imil lu^erjit in. 

— Ali! lit madame Dolibin, se mardaut la lèvre arec un 
I rcminetDCDt de colère. 

— Et le relujr de matante lésa liicnilccoiiceflé»! Il (allait 
voir leur b^ure quatiJ je le leur ai annonce ! ma (ni, juaqu'A 
p. é»eiit, je n'ai pas dit A iu.nl.inii! ce qui; j'en pensais... ce 
que tout le monde en pensn ici... Mai* monsieur, qui n'est 
pis amiable tous le* jours, mn. e-t luiij iur* si Icodr .• avec 
nu Ic-iniiselle Cécile ! Il («t li>ul ce qu'i l e veut itès qu'elle 
li care»*e, il est ai i»*iht.'ii\ (• .111 rl:i% que... 

— Ami-x, Hue' iiil"ir.i:n|.ii iii.nl une IVmIi.iii d'un l<in*é- 
v.-i.>. O i(,.hi| il'iiiJi^ui'> pru|Kis qiiii >ju« lepetiix l.l; ?i je 
peimti qn< von* eiisiic» 6ii la pn-uii'-rv ii les répiindre, j- 
viius clnweraii. 

— Madaaieije... 

— C'e»t bii'ii. c'rst a«*ci ... J'en préviendrai M. Dsiiluu 
pu ir qu'il les (a^e c-sser. En ailenJjiit, iwrdei-vmi» «l'un 
parler à qui que re »ri;l ■ 

La nu'léralHin de invlani* Ituliban n'iriil qu'a|ip«renle. 
C - latine élaitultiiJcrilii'e fait !i la pi uilfiice, aux i .Hn.'ll.in- 
ci- wiciale.. Il fallait avani luit i'»lt-r un écrit, un Joiudjle, 
qui rejnllirail sur loin le iwfk M^iaine Do ibiiu lesrlltil, 
et sut d'abt-rJ dmiiuuler; mais >« celère, pour être tuuci-n- 
Irée, n'en devint qm- \<U\» leiiible. 

KrinUioment, en «-i irteitam * sa plune, 1111 l'umprvnd ion 
in libation. EU* avait étérrn-llttuvnl trom|i--e, elle avait 
él^bleieH' dao* altw lioni île mure el dan» sa ili n 'nilé 
d'éi>ju«e. yuoi ! c'était i elle, i elle q\n jdi'iirait %,m ceise 
le> en(aiiU que la iiitft lui aiailr^vi^, c'était 11 elle i;ue sim 
111 iri venait présen 1er uni' jeiuie lil.e, qiti devail. ili.ail-il 
ir iniquement, le» r-mi placer ! K' colle 1 él u: un 1 indi- 
Kite rivale' c'était u in.iilre>s' «lui! <JiHI« infamie ! 

• Ab! il vouliil me li faire aiiytci. leltv eféiture! mur- 
lu.irait-elle eu parciiiirasil a*ee fuieur s»n apji irieaieui, il 
v.ulail me 11 faire ailliez, mêla (ave app-li-r iim (ilb*!... 
Ma lille, bon Dieu! quelle pr.jfaiiilitiii ! . Oli ! je 111'c.i ven- 
gerai ! » 

Uun oncle boiiban était aiment, je vuiu l'ai dit. Prie al- 
lure trc«.iiBpiirlinte l'avait obligé de |urtir pmir pa»-er 
quelque» juuri d*n< une fabrique i quelque dietanre de l'a- 
ris, pjur aurvcilier la nestnnde cet éUibllMemeiil. d.mt il 
était otruminililaire, Nou* étions neule», ma tante et inui. 
Tout «eiublail oiie id^r pjur rendre U situation plut p.nf. 

AprcH avoir su maîtriser s >n premier iniuivemeiit en isr*»— 
sence de Rose, m nfame Ujlili m avait cru pnuvoir «'y adaD- 
il.Miner avec kid mari ; et elle lui avait écrit uu-> lettre iuspi- 
ree par « jalouie indqautioit . kMiupt'cl e réflécliit el «ail 
s'arrêter a lemp* une necu.ole lin*. IC le décliira celte lettre 
ri vuiilul d'abord s'jsMirer de preuve* qui pu-seol coft'un- 
dre iiiviiicibleinent les cjupiblei : elleéciivita M. Larviine: 

• Miiu><eur, je vous demande pardon de vou» entretenir 
enore du tntt» souvenir qui a (ail le »U|el de notre der- 
ni*re c*invemalii)n. liais jo viens vous rifier de me donner 
un reoseuiHUienl qui piurra nous être (ovt utile, fne jeune 
lille, i|U»j ai tout lieu de crime une ■ivenluriére. vient de ae 
présenter a mou tniri c*l^lln , lille de snn frère illiarlrs. 
éehappée au nns^acie de toute sa fa mille. Il uuu- seiait pé- 
nible d'être dupe» d'une es. lopiene. I» après ce que voua 
■n'aveidit, vous auner été iiialliourci>-*ineut leuinin de In 
innrt d* cette iul-ress»nte viifaut... et vous writi \x\ uln 
qje mitre nirce n'existe plu s. 

• Serei vuus assti b-m (wur me té airnln- le plu» pciimjile- 
nient passible. aUn que je puisse irau-tueiire iiiimed alH- 
nieiit l mon mari cette triste preuve de la cruelle myslilkj- 
bou duutun veut le reulie vi.uune?» 

Elle envoja eussit.it c*lla l«-t'r.ï. Mais, >aii< atlenilre lu 
repensa, dont d ailleurs elle connai-siil niltiriuinient k> 

terme» avant de l'avoir ie\n.\ et qu'elle je. 11 ait que |kiur 

s'en faire uue arme contre M iMiUn, elle r. »..lnl d eu Unir 
avec moi. avec qui elle n'avait piu- de iiiiiiia^enienit à irardtr. 

JVUis fort éloigné» de soupçminer l oia).-* qui allait fm- 
die sur ma léle. Aujourd'hui îu'tne «m vrr, il v a bien des 
déuils que jwrwre, >•*» je n'ai jamais pu le* apineiulne, 
•'avant ni pu ni voulu inlen..ïei tout le iiiiude. I>e sem- 
blable» récil-ét lient trop peinlil>-.< piutrle» .brsirer beaui uup 



Aiusi, je ne sais combien de temps madame Dotihan mil à 
nuinr et a inepaiersa «engeance. J'ii:nw>re quelle fut la dal* 
de celle si. 11e île M, Uirviaiic qui lit Uiu" le mal, et que je 
ne i'imiiilis même que plus lard. Je tais aeulement que mua 
oncle était ab.nil ilejnii» cinq ou ait pmrs, et m'avait écrit 
fa veille qu'il ue devait pas revenir avant I* tin de 1a se- 
inaiise. lorsque tout Acoup fa porte de ma chambre t'ouvrit, 
el ie vis entrer luadniiie Doliban. 

En tout elal de cause celle visite devait nie surprendre. 
Depuis le départ de mon oncle noua avions vécu toutes le» 
deuv aussi loin l'nuw de l'autre q^ue pensable. Je ccinn»is»ai» 
trop wd anlipatriie pou/ moi, et j en respectais trop la cause 
|Miur lui iiilli^er tan» nice»^ué la peuie de ma vue et l'irri- 
laïuin «le ma •.icicté, Je m'eUis Juin; reiilermée dans ma 
cli.niibre, in amusant avec ma mu-ique, mes crayuiis et mn 
l>inceaux. écrivant h iii'in oncle, servant souvent d'intermé- 
diaire entre Ini et Dami |»ur adairua. el occapant en fin 
mon le laps le mieux que je pouvais. Je ne m'nlieudais tvt- 
lairiemeiit pas que ma unie vi-rnlrail me chercher dan» celle 
re.:lu«ion volontaire, el je ne pua d'abord deviner le motif de 
cette démarche ifll|»févi»e- 

l'vut euMiiite, je me levai pour la recevoir. Mais mm 
étonnement s'a:crut encore en voyant an physionomie |*i* 
et bouleversée, hne ferma Mii|nteii»riiieiil la imrie, el « a- 
vain; 1 ensuite vers uh.i sans parler. Ses yem brillanla lan- 
çaient réellement des éclairs, et leur expression m'effraya au 
point qiieje lis un |iasen arriére, et que je 1 lierciiai iiislirtc- 
tivemenl quc'que ebo^e autour de moi |>our me pmté/er. 

• Vêtu ne vous attendiez pas U ma visite, mademoiselle, 
dit-elle d'une ten tJH«il*e, et je vois que je vous fai» 
peur! 

— Uni, tua tante! je... 

— Ali ! vous vuus servei encore de ce mut-liï iiileiTtxn- 
rit-elle durenieuU vousv lenea,* ce qu'il parait' Mou Dieu! 
il me semble qu'entre n>u< aujourd'hui, seule» el ti-ie ii 
Icte, vouspourriej y renoncer. 

— O.niuent ! je... 

— Mon Dieu! ie|*it-elle «ans me laisser prononcer uue 
seule parole, vous vo>ci bien quq j'ai |uis mes piécautioiis . 
Personne lie peut non- entendre, ainsi parlons franchement, 
j» vous (irie. Je suis bien instruite ; je viill> en pli : sieiu. 
V ayons! ciuibien «V temps encore eap«r«-vous cunlinucr 
cette fourberie T s 

Je toiutiais de mou luiul, t'ne idée liiurre. ellrayanle. me 
traversa l'esprit aussitôt. Klle redevient folie! |iensais-je. 
El celte idée n'éuit pas île nature a me tassiirer. IJuoijue 
Jilns iriauile qn>!|e, j^ lie me sentais pas de (.une a lutter 
corps a corps avec une oUW-e furieuse, et Je tremblais pour 
tout de Uni. J'es'avai de l'amadouer. 

• Eu vérité, ma chère Unle.ji onipien ls pas... 

— Ah! que de facmis! Vaus n* c.jniprciiej jaslll ni* 
semble que ce que je voii> dis e | cei-r-ndaut a>-ez clair, 
lâ'isex de cuiitiruiiT aie' tnoi celle i|ui.ibl<! mm^ iie. Je suis 
bien iiislmite, je vou- le réjiè'.e, el vous lie pourra plus es- 
pérer de tne lriiiii|ier. » 

Tout ceci, qui lui semblait si clair, éail pour nn.i de vé- 
ritib'es éniunie». — Klle déraifoiiue évident ment, pemal-je. 
Pienone patience, el voyons nu elle vu en venir. 

0 Kcuiile/.. continua. I .-lie ; Je vien« (ijr» a icr. s de vosis, 
une déimiT. lie qui esl peut >lte uue faib esse, j en cuivieus, 
mais que je crois ilooir au» convenances du uumile, aux 
••silences de nu piMÎlion, à la réputation de notre lamille. 
Je pente que vou.. me ssure/ aire J.' ma modération. n 

— Sli^ricsirde ! iniirinurai-je; on en sotniues-iions , et 
commentée lu liiiira-t.il? Dans^elle attente, et dans la crainle 
d'irriter einMre plus ce que je croyais aéiieii.sement élr» Dise 
alierrali ou mentale moin^uluiiée, y l'écoiitais aies- un ainlc 
souiuUsiun et de re<|iei;i • • • ri -r î 1 qui la tio np» un marnent. 

» A merveille ! repril elle ironiquement; je vois que vous 
me comprenez enfin. Eh bleu! jusque» a quand coiuptex-vous 
abuser iniliaiiieineui de ma crédule patiencef Jnequi^Aquand 
cumptea von» rester ici?... Vovona répondea! » 

L'i lée lixe revient. |>ena»i-j'e. 

• Mou Dieu ! nia lanle, dis-,e du Ion le réus doux el le 
plu» lenne jMMible, tous savea que mon oncle... 

— Ma mute! mon oncle! iiil.rioim.it-elle avec mie ex- 
plosion de cirfire. Otoii* une lionne (»n ce» ntasqnes-là, je 
vaus mie. Pourquoi ne pas nous dire ce que nou- sa m. os si 
bi*n?Crovet-veus, par cxeuiple, que |e soulltirai lonaleinps 
encore que mon mari entretienne, dans uia niaUou. sous 
nu*» yen*, uue lille penlue cumin* v..us? s 

Le mil étyit celle fois beaucoup trop vil el besucoap trop 
clair pour que je pu-se m') méprendre. Je restai iininunient 
alujiéfaite; et pois lu lailêrc el l'iniluinuiioii prenant t leur 
tour le ilcuus, je lis sivcm ni un pas vers elle : 

eMailame! m'éctini je, pensei-ious que je |>ui.s>e souf- 
frir... » 

Rt |e in'arrëLii J'eus huai 
llve que cslle plm»e avait hih 

I ne pua croire qu elle eût l'InteulMiu de revprnner. Je maî- 
trisai mon |iren ier mouvemeul et je continuai avec plus de 
sang-fioul : 

« En seule. 1 aurais tort de répondre. Pne semblable épi- 
lliète est tout suiipleuienl une iiijure que je ne m'attendais 
pas à trouver >l.ui. votre bauciie et que je dais à uun iucliki 
de ne pas relevi r 
| — Viaiiiieul v soila une intulènlioii qui nie charme; mais 
| je ne soi» pas venue ici p.oir fane de I Vipril el des phrases 
■ avec vous. Il n'y a que liop luiiiilemps que te< petile.«qiie- 
relîes-la (lurent. Je siens unis conseiller de si.rtir de telle 
mai -on que nus souille*, «»»nt que je ne vous en (asss chas- 
ser loinlf 11 -eiurnt. 

— J- 11e ,:.i(u|-t- pu sortir, répon il is-je avec, une fermeté 



| bien èsiler le sc.mJalc ; 
1 ler.ii jias. je t'en préviens 
rliluue lie ni-ain Il ari « 



■ Après une pareille phrase, je ne l>0|jriia m'y tromper, et 
1 jenepuia vous rendre l>«pres*ton «le ix) |ère, de ilouWet 
de surpnae qae inu eausa une eentblab]* accusation. 

«Madame! an'ét-ruti-je, y nenaea-voua? Oue diles-von* 
lit, h-mHien! Ah! juste ciel! quelle infamie alln-ven* 
supposerT... Et si mon oncle... 

— Ton uncte! ton omde! Tu réiuMe» toujours la méats 
ch»«e. Je l'ai déjà dit que j'étais Dieu informée. Je sais a 
merveille que lu n'es qu'une nièce d'emprunt 

— Eh mon Dieu ' mou Dieu ! inlerruinpis-je exaspérée, 
qui a pu inventer ce» abominables mensonge», ces alroc.s 
perlidiea* Avea-vous pu, madame, y «jnnter Ini sans roii(.-ir. 
el... 

— Voilà de Krandes phrases : je m'y attni lais. Suppti- 

aondé»-. 



tout cela, et vennns au fait, tu e» ou une déverpond 
ou une voleuse : choisis . 

— Madame! 

— Hépoiid»! c'est l'un def deux : on bien mon mari sait 
que tu n'eapss sa nièce... el alors exptiqiie-moi ceniment et 
à quel titre tu es entrée ici ; — On bien II e»t trompé, il te 
croit en t-ITct la lille de «on frère, ainsi que tu a» voulu i»«i« 
lo jiersuader el alors quel nom donner .1 une semblable 



i-méme de l'idée fusti- 
dalis mon espllt, cl je 



(ruiJe, et je ne peu>e pas <pie vous 
— l u « loi»? Tu sein l'une nie 

mais si l'un iii'v tore-, je im r 
Je ne .-.-lierai pas devant la 



chasser, 
il bout? Je Veux 
reçu- 



supercherie î 

— Madame I répetni-je d'une voix étouffée, car mon cœur 
palpitait» me rompre la poitrine, qui peut vous donner le 
droit de me parler ainsi! et contmeal pouvez-vous jaalilicr 
cette accusation de,.. 

— Mon Dieu : rien de plus simple, ma belle enfant. Il r>) 
avéré, maintenant, que fa lille de Cbarle» Doliban aéuS tuée. 
Noua avons ici de» témoins de aa mort. 

— O sont de faux témoins! Interrompis-je avec éaeryie. 
car luut tiuui être bondissait d'indication, et je ne ne fnn- 
lenais plus. Ce sont diadiques meusnnRes ! Et c'est tous, 
madame, c'est vous qui ajoute/ fol ans récita de ce* faus- 
saires ! C'est von».., Sù même, ajoulai-je a* 
voua ne les avei pas excités ! • 

Mon ueslc et ma vivacité parurent lui fa 
certaine (rayeur i son tour. Elle recula. 

a t>.s insiitnes fausseté» seront aiiément démenties ! re- 
pns-je avec, force; ne» calomniateur» intéressés seront dé- 
masqués. Mon oncle «ail qui j« sois ; il a entre les roaiaa lei 
(lieuses de ma naissance, et. . 

— Ali! lorl hieu, vous été» d'accord avec lui? C'e»t» mer- 
veill -, el je m'en doumis. 

— Ne répitei pas cet iwtoble sou|-y«u, au nom du ciel ' 
m'iVriai-je, maml Dieu! n'en rousrissei-vous pas von»- 
niéine "*» 

Ma lui.-e était â boni ; el, vaincue par l'inili.'natiori. pat la 
c.il-' ie.par l'éinollell lie .elle m eue illaltendue, il me scml ll 
•pie uun to'ur ses-iulesdit, que nu léle tournai!, si que j'ai- 
lin. me truuver mal. ii lomUil sin nu fauteuil, et je (..uiiu 
en la unes. 

• Ce-st bien! dit madame Doliban avec une ironie insnl- 
tanle; c'ssl bien joué, lioiné lie com|déle. Stulenient les 
spectateur* manquent p..ur qu il y ail sliccè*. 

— Oui, lépliqmi-je .l'une, voix étouffée par leaconvnl-ioni 
•ers i-u-.es de me* aangl-its tiiii.lonlaiies, vmi» avel bien cal- 
culé votre coup. Je suis seule..., mon oncle est absent! . 
\ uiis n'auriet pat osé inventer devant lui cette fable ab- 
surde. 

— Je n'aurais paao é! insolente! reprit-elle avec colérr 
1 u s'avaucant vivement vers moi Tu ménleiais que dés « 
présent j' le lisse jeter A la porte ' 

— Nou, vou» noserii'n pas! répundis-je en me relevmt 
tout a coup, car ledaniier me redonna de I éiierius. Je aub 
forte de ui.ui drist el de mou innocence ! Je ne crains pas le» 
visions d'un esprit en délire, d'un rcrar envieux et jalon 1 

Le coup avait porté ; «Ile sentit sur-le-chauip mi celle al- 
lusion allait me conduire : elle devint livide, et wa denb 
(irini cn nl; je fus i-flrayée min ni*me, el je m'arrêtai. 

« Ah ' lu veux me pouiser à bout ! balliulia-l-elle avec fu- 
reur. Ah! lu oses encore m'Iinulter, me railler... me rappe- 
ler le malheur que... Serpeiil! langue de vipère ' cominua- 
t-ell* avec une ex|ilosion lerrihle, je l'écraserai enfin ! Tu vas 
voir ai tu reslerat cite» moi mainte luni! Tu v*ax du le an- 
ifale, mi^nontie ! |ii eu aura»! 

— Sun je ne resterni|insclKi vous ! répondis je en m'em- 
pala ut A mon loiu. Je n ai eu que trop d'égards jusqu'à pre- 
scril |hmii votre malheureuse uiiiiiir. Mais si vous croyeia^ir 
li votre fantaisir, si vous croyei nue j» me Laisserai marty- 
riser A plaisir, Voii- von- trompe*! J'ai bien liavcrsé, seule 
et délais >ée, la moitié du inonde |huii retrouver mou oncli'i 
j. saurai bien laire nujourd'luii quelques lieue» laïur In re- 
joindre. Je ne veux point I expuser Ici au scandale de Tin 
isutuble» MMipciin» et île votre liuiue irrétlecliie. Dans une 
heure je serai hors d'ici 

— t. e't tout &e que j§ demande, répllqua-l-elle avec une 
ironie inMiltante. El une fois dehors, je te promets que tu n'y 
rentreras plus, e 

Et elle sortit. 

Dm» fa (eu de la dna ussku, je venais de dire que j'allais 
partir, mais je vous avouerai (ram lie ment que, restée seule, 
je ne s 'tige m plus le moins du mou Je i mou départ. Uni- 
l'agitation d'esjuii qui suivit iién ssairemciit une semblable 
«cène, j'allais et v.-iiii» iiLp.-iueus .'ment sans dessein ar- 
rête, sans chercher i mettre de fa suite dans les peutéi> in- 
cohérentes qui se pressaient dans mon esprit. Madame Doli- 
ban luit lieaucocp mieux le temps ii |iri'lil. Soit qu'elle eûi 
son |ilan arrêté d'avance, soit que, l'ayant aussitôt iriutaiine 
pour tirer parti de fa iiromesse qui m'était éiliappe», elle piit 
déploie la plu, an amie activité |iour levénilcr. <|e> mauiere 
011 li'anlre, elle (or piëte en quelques lieines. Kl j'étais i-n- 
ture dans la méiiH inrertitode lebri c, luisque Ituse, oiivranl 
tout A coup fa porte de ma chambre, vint me ilire que fa voi- 
ture était en lia- tout attelée qui m'ait, ndnit. 

« Comment! m'écriai je avec un IrcsMi'teutent de sur- 

plie. 

— l'.ail-il, r I.moiselà-* répondit Ito e avec l'air le plus 
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naturel du monde 

n«nt de m* dire.. 
— Piète!.. i partir! 



— Madame vienl d* m* dire que j« von* Kri»mpa*nai*. 
r«"i*f it Rose du même ton : «I j'ai mit aussitôt mon bonne» 
ri ,„„„ cnile... Mademoiselle veut-elle que je l'aide a »'ap- 

prètorî ■ 

le restai immobile et interdite. 

• Ce sera bimiùt faiL Sous serons «rivé* avant La nuit . , 
et Minime monsieur «a revenir dana quelques jour», made- 
moiselle u'a pas besoin d'emporter grand'chuae. • 

Cesquelque* mol» me rassurèrent et rappelèrent mesi'lées. 
liires tout, ce que j'avais de mieux à Taire élait en effet d'al- 
ler rejoindre mon oncle, de lui apprendre ce qui venait d'ar- 
niT, et de. lui demander ce qu'il vuiilait que je fisse. L'ne 
Ml mon parti pris. j« ne Tus pas longue a l'exécuter. Pen- 
dant que H.w? faisait nn petit paquet de me» elTeU les plus 
nécessaires, ainsi que la demandait une absence présumée de 
tmts a quatre jours au plus, je mis mon chapeau, je m en- 
veliqift.il de mon cliàle, et je ine disposai à sortir. 

» Mademoiselle n-l-elle besoin d aident? demanda Kose. 
Madame ne m'en a pas donne ... el bien que uou» n'allions 
•as loin, nuu» aurona à payer dea chevaux et de» postillon» 
sur la route. •• 

i>tte remarque était sensée. Elle ne redonna même un 
peu du sang-fioid dont j'avais besoin, el que j'avais alors 
empiétement perdu. Je fermai mes tiroirs, et j'emportai 
mes clef» : je pris nu montre, que j'oubliais sur la cheminée, 
rt ma Iwursc, où »e trouvait, outre la monnaie courante, une 
»»sei forte somme en oc que lu libéralité prévoyante de mon 
oui le m'avait donnée au moment de son départ. — • Alin, 
m' avait-il dit. que je lie lusse pu obligée d'en demander si 
j'en axai* besoin. ■ 

• Parlons, mademoiselle, • me dit Rose; et omis surfîmes 
sans voir iiersontie. Je trouvai dans la cour une voilure al- 
telee de chevaux de poste; j'y montai aussitôt ; Rose dit 
quelques mot» au postillon, se plaça sur la banquette de de- 
vint, el nous |iai!iine» grand hain. 

Le voyage lut, comme vous le. pcowi bien, silencieux et 
triste. Je ne lavais si Rose était dan» la cotili.lence de la 
querelle el des motifs de mou départ : la manière calme dont 
elle avait envisagé ce vu} nie* ne me l'avait pas luit supposer. 
K i tout cas, qu elle en sût la cause ou qu'elle l'ignorai, je 
ne voulais p»« lui en parler, et elle »e lut de son coté. J'é- 
tais d'ailleurs asseï occupée de mes anxiétés el de me» crain- 
te» pour ne pat m'en distraire, yu'allail dite et rair» mon 
i<ine en apprenant cette rupture inattendue, en nie votant 
atriver brusquement auprès de lui, 'I surtout en écoiitauî le» 
-muge» motifs de mon départ'' It vrais-jc lui dissimuler en 
jarlie h-s abominables tisiipçoiuqu 'avuil conçus madame Do- 
lit*.n * Et si je les lui révélais, «miment m'y preudrais-je 
saur les lui exprimer ? De semblables réllexiou» sullisuii'iil 

ruiio raenl pour m absorber tout entière, cl je ne pensai» 
pi- a autre cliose. Rose, d'ailleurs, beaucoup plus au lait que 
nuu, songeait aux détail» de la roule, el ne m'adressa lapa- 
r 4e qu'aux relais, en me demandant l'argent nécessaire (mur 
paver le» guides et le pourboire du postillon. 

. Combien vuulei-vous donner, mademoiselle? Il nous a 
menées bon train .. 

— Ce que vous voudrez, répondis-je macbiualnui'iit. Al- 
lons vile, c'est le principal. 

— Voua enlendW, dil Rose a l'autre postillon, qui élait 
J-liout à la portière, el qui s'appuya sur le marchepied en 
n* regardant d'uuair curieux, Fouette* ferme, et vous serez 
lien |sjyé. Nous voulons arriver avant la nuit. 

— Avant la nuit) Pesle! c'est difficile... Il y a double 
poète... Mai», ma foi, |esuis bien monté, et je ferai ce que 

r pooaiaJ. 

— Tenet, dit Rose, voici la moitié d'avance. 

— Mem ! dit ce jeuue tomme d'un ton gai, et en me sa- 
luant avec une intention singulière. Mademoiselle sera con- 
tente de moi... Ce n'est peut-être pas la première fois, el je 
voudrais bien que ce ne lût pas la dernière. » 

Je ne fis aucune attention à ce propos, distraite comme je 
l'étais, el c'est tout au plus si j'entendis cette conversation. 
La portière s* referma, et la voiture partit. Le postillon tint 
l«r»le : nous brûlions le pavé. 

Plus je réfléchissais à ma situation, plus je 
quiète. Ce que m'avait dit madame IMIlian sur 
tue revenait sans cesse I l'esprit. Elle prétendait avoir des 
témoin* prêt» à jurer que je n'étais pas la nièce de M. Doli- 
ban. IJuelhn preuve» avals je pour démasquer leur impos- 
ture? taionnent pourrais-je soutenir mes droits? San» doule 
la ten tresse de mon ont le pouvait ne pu» exiger ces preuves; 
mata en présence de» infimes accusations qu'on faisait peser 
>ur cette teudresse même , ne devais-je pas i son honneur et 
au mien de lea réfuter complètement, de montrer que je n'é- 
lai» pat une tilto perdue qu il aurait ramassée dans la boue 
de Pari» pour l'anubler de celte prétendue parenté ; que |e 
n'étais pas une nièce d'emprunt, ainsi que l'avait dit mé- 
chamment madame Dolihan. el que j'arrivais bel et bien de 
la Guadeloupe? Ma -, où trouver ces preuves? Java» même 
•varé mon passe-purt, mon bullelin de la diligence, qui 



a.'rè» tout, auraient certilié la réalitéde monvoyuge, el celles 
éloigné I istoede complicité présumée entre M. Lsulihan et 
moi. EUis-je en eUel sa nièce? Ceci fût resté petit. être a 
prononcer: mais, en lotit cas, il eiil été évident que j'arri- 
vais des colonies avec celle qualité avant de l'avoir vu, el 
■pie Tun el l'aube nous eiioi» de bnnue foi 

i>Ui- idée me préoccupait encore quand notre voilure s'ur- 
rèla. Nous étions arrivées. 

Lai nuit commençait a touiber ; et je m'aperçus en reiar- 
éscnl à la portière, que nous étions dans une grande cour, 
' : de charrettes et de fumier. 



La *uilr* un «.roctw 
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Mademoiselle ITlar». 

Samedi dernier, an moment où le rideau allait tomber 
après la dernière scène du l'err* </rou, l'un de MM. lea 
comédiens s avane» vers I* public et lui adressa cet «nuls, qui 
causèrent une douloureuse sensation : • Messieurs, nosis ve- 
nons de recevoir la triste nouvelle de la mort de mademoi- 
selle Mars; elle a succombé ce soir a dix heure». » 

llérédée |« 20 mars 18*7, mademo.*lle Mars t llippolyle 
Boulel-Monvel) était née a Pari» le » février ITÏ'J. Fille du 
célèbre comédien Misnvel, la Comédie lui sourit dé» le ber- 
ceau. Se» premiers essais eurent heu sur la scène de» Jeune* 
Etivet de la rue de Thlouville; puis, au mots de janvier I TUS, 
elle débuta dan» les rôle» d'enfants, sur le lliéilre Muolan- 
ster, où sa mère et sa sirur ainée (muraient comme princi- 
pales actrices. Engagée à Feydeau l'année suivante pour l'em- 
ploi de» jeune» amoureuse», elle y resta jusqu'à la rémuisti 
des deliri» de l'ancienne Comédie-Française dans la salle d* 
la rue Richelieu. La nrlife Hiwiyte, comme on l'appelait 
alors, présentée a mademoiselle Louise Coulai, acquit bientôt 
son aminé rt devint .'objet de sa lollicltude. On sait querelle 
charmante comédienne sa lai-ait un devoir de guider et d'en- 
Coiirai!er les débulanles. L oue d'elle», il qui mademoiselle 
Contât avait souvent conseillé de modérer ses geste* ileW- 
donnés, lui ayant avoué que tousses efforts pour se contenir 
étaient inutiles, .S'il eu est ainsi, lui dit ("institutrice, nous 
allons recourir aux moyens de rigueur, • *lau»«ilo.l se fai»aut 
apporter un lil, elle allacbe à sa protégé* les brus le long du 
corps, el lui fait continuer son rôle tout en lui recomman- 
dant l'iinmnbihté. Pendant quelque temps, 1 1 débutante ob- 
serve la consigne ; mai» la scène s'échaulle, le cri de la pas- 
sion éclate à ta lin, et le lil casse... «Bravo! t'éctie alors ma- 
demoiselle Contât, voila le Du mol de li bonne comédie. Peu 
ou point de gestes, jusqu'au moment où La passion fait rompre 
le lil des convenance». » La débutante, c est-à-dire made- 
moiselle Murs, car c'était bien elle, se souvint de la leçon 
loule sa vie, et l'on sail comment elle en a profité. Admise 
inoune ncirsiomiiiirc, en l"'a*.i, à la Comédie-Française, deux 
ans après mademoiselle Mars y était reçue sociétaire, ri, 
quoiqu'elle ne |oult encore qu* (es ingénues en partage avec 
mademoiselle Mereraj, elle élail déjà désignée par le public 
et par se» camarades connue étant la coruèslleniie appelée à 
recueillir l'héritage du Losiisc Cernai dans les grandes coqurl- 

•i . . i |. - » - FhjMiV. \u nui» d'(»i!iiiewleM| Il talaV 

lonole par evcelh nce, Gei.lTroy, fonnulail sur elle ce juge- 
Mal : t Le talent de mademoiselle Mars dan» le» ingénuités 
est l'un des plu» parfaits que l'on ail connus. La comparai- 
son de celles qui I ont précédée ilanslc même emploi ne peut 
être qu'à son avantage. Elle réunit toutes les qualités de 
l'art el de la nature, nu plutôt l'art ne parait elle en elle au- 
Ire chose que la nature. Mats peut être à cause de celte per- 
fection là-iuéme, son talent est très-borné. Admirable dans 
tu T e ,;ni lien! . !., f snileor, j la :-e:i • I ii: I lté Oe,i.;r el li. 
mille, à lia gaieté innocente et naïve, «Ile ne |hiuI sortir impu- 
nément de ce cerrle tracé par le carailèr» niêrue de se» 
muyens et de son jeu; dès qu'elle veut atteindre à quelque 
cliose de plus fort et de plussenli, le charme s'ésannuil. s 
Mademoiselle Mars n'avaitencore que vingt-bml ans, el dans 
son appréciation, très-jiule d'ailleurs et parlaitemelil moti- 
vée, lîeoffroy oubliait que ce Ulenl pouvait grandir encore, 
et qu'il n'aliendail que l'occasion do «e Irati-foriner. 

Celle oesaouvn ne s'off-it à nudemoiselleMars qu'en IKIO, 
lors de la retraite de ni.i4eiwiisclleli.nlat. Elle aborda ré»o- 
lùiueiil tous le» grand» rMea de sa devaiirtèr*. les plus diffi- 
ciles du répertoire : Sylvia des Jntj Je CAtmmr et fu hauiid, 
LsCmpvtle rsu'riiiée.inadantede Marligiiede ï' Amant bourru, 
Célirneiie du MirantArcaie, Snianne du ilartagr de Figaru, 
et, depuis celle prise de possession, elle a résine sans partage 
dans 1rs rôles de MO emploi, qui comprenait égalemrul l'm- 
gémnlé et la coquetterie, le caractère et la |ia»»ion, la co- 
médie et le drame- La cainiedie surtout, c'était ton art, sa 
pa-»ion, sa vie; comédie éléqtanle, correcte el hue, et au be- 
soin la consédle passionnée, celle qui nail soudainement de 
l'inspiration. 

L'un des caractères du talent de mademoiselle Mars, le 
plus saillant el celui de tous peut-être qui a le mieux con- 
tribué à la placer si haut dan» f admiration desiuges éclaiiès, 
c'est qu'elle ne donnai! rien au ba<ard, et qu elle savait ca- 
cher avec un art infini le travail des préparations. On a bien 
rarement deviné le mot qu'elle allait dire ni comment elle le 
dirait. Avecquelle aisance en a pparence elle portail le poids 
de tous ses rôle»', comme elle savait s'arranger de tous le» 
costumes et s'adapler à toutes les situations'. Le bavolet d'A- 
gnès, la robe à queue de Célimèiie. le jupon écourté de Su- 
ranné, le loquet de Betty, la simple robe unie ou les dia- 
mants et les plume», semblaient accommodés a la taille de son 
taJeiit. Elle prenait la comédie comme il faut la prendre pour 
se la renalra favorable ; c'était un enjouement, une bonne 
grâce et une malice adorables. Jmqu'a mademoiselle Coulât 
le ton de la comédie avait été plutôt digne qu'ennuie el plus 
voisin de I» ruldeiir que du naturel. Mademoiselle Mars dm 
poul-élre à la pratique des lôlesdiKuéeatea le» babil uile» d'un 
jeu plus libre eld'uu ton ptusiléuané. qu'elle introduisit dans 
des création» plu» loi te» et piusiiuiqiice>e Au fond du grand 
luauége de Ce llliei.e cl dellière les minauderies les plu» 
agaçante» de l'éventail, on sentail toujours comme la Heur du 
naturel el sou épanouissement. Nulle comédienne n'a mieux 
entendu le diH'rritriiietil des nuances; pas une inlenliuu ne 

||li ,Vlia| pull ; cil. IV,n .,,11 II I I ri . . Il lare lil ...... 

veiam, celte fanihé de concentrer toutes le» nouners d'un 
rôle, de les fondre insUiiLueuiriit dan» un caraelere uuique, 
et de leur donner une forme eorrerie el «pleudnle. C'e^i ce 
qu'on appi'lle l'art de la cinu[«isitmn, quMIe ptosédait au 
plu» haut degié, et dnu! tous el chacun de ses lôles, ceux 
qu'elle a crées, et ceux donlon lui liiiiisinil la tradition, poi- 

taienl égal eut remisreinle. Si nous écrivions ces lunes 

pour quelque livre de liltératiiie diamatique comparée, nous 
I pimrt ioiisdire, sons |srélevle de cafai léfitei le genre de MnM 



que madeiiHiiselle Mari faisait Isiiller plu* partkulièrrment 
dan» cliacxin de ses emplois, qu'elle était charmant* de naïveté 
dan* le Secret du mretage, d un* coquetier» délicieuse dan* 
le* Sylvia et les Araminle, d'une innocence nialnuie el pi- 
quante dans Henriette des èeranr» marttei; oo pourrait 
ajouter que, pleine de sensibilité et d'àme dan» l iiférie, elle 
avait une pétulance et un trio délicieux dm» la Sutsiine de 
Figaro, el qu'enfin, sa elle montrait dans Elmire |usqu'à 
quel point on peut porter la grâce dans la Uerlé et la dignité 
dans l'enjoiiemeiit. il était impossible de déployer |stus de hau- 
teur, de tendresse, de raison, d ironie, de suprême étégame 
et de verve éblouissante qu'elle n'en marquait dana Oli- 
nsène, sou triomphe et la plus admirable réalisation de la co- 
quette el de la coquetterie, i et art nmieiain de» femme» el 
leur nrr fJut uflro, l'art de charmer le» Inimitiés tout en Se 
moquant d'eux. Pour ne pis étendre davantage la séné de 
ce» lieux i nminiifi» d'appréciation . nous nusi» boiiieion» 
à répéter rc que tout le monde se disait eu voyant tuadeuioi 
selle Mais : t "ni un diamant. La physionomie la plu» spiri- 
tuelle, 1rs plu» beaux veux du monde, l enjoui tuent le plu» 
lin, la grâce la plus exquise, un timbie devoiv rm haniem , 
une intelligence élever, un iiutiiirl dramatique in«>ni|«ia- 
ble.el l'eiérulion la plus savante el la plus met veilleuse, quel 
■damant, en effet! et quelle perte, et quel giaud vide sa re- 
traite avait fait.il v a six ans, dans l'art dramatique! car ou 
ne peut plu»»e le dissimuler, mademoiselle Mars a élé la der- 
nière coqueiiedc la tiiniéxIie.Fraiicaise. de même que Heury 
fut ton dernier marquis. Elle seule encore, el luderntérede 
lou», elle perpétuai I au milieu de nous ces tradition» effarée» 
et peut-ètte a jamais perdue* de ces mirur» élégante» jusqu'au 
rallinement, de celle salire ni jouée el badine, de cet ail lin, 
correct, élo |uenl, naniotiné, qui lut l'art des Préville, des l),i- 
nricourt, des Mole, desFIeory. deaUanuevillsel des Contât. 

Nous partons du passé et de» conquête» de la glande co- 
médienne dan» l'ancien répertoire; mais pouiiatl-on oublier 
que mademoiselle Mars a élé un interpièle admirable des 
(inctes Vivants? L'ait de mademoiselle Mars a révélé le drame 
de Dumas et île lluioi, cet art a prêté, un nouveau lustre au 
lab-ut de Casimir Dclavighe. Elle a élé la ciiuiéilieiuie du 
proiuès tout aussi bien que La gardienne du vieux temple et 
la vivanle nuage de la tradition. Il ml vrai qu'elle |Keférail 
les anciens au» innslerne», et c'était justice MMM tisus le» 
rapports. Indé| eiHlammelil du iiM'rile linéraire, les anciens 
doiiuairiil à l'aiime de» caractères, les nouvel ux ne lui 
fuuniissiii. ni guéie que des ii'ile.. Combien n ont-ils pa» livré 
de batailles, que l'acliice leui a gigiiées? Quelle m imcienne ! 
elle fait un drame intérrsssnt avec l'otérie, un drame ter- 
rible avec CM0aV; elle lire une comédie siip|surlahle du 
>je d'ar>ient elle en fav it une antre compkie 
ec Mrn/em-aseffr de Iteltr h\e Elle Lvalit toute 
ne «cène, elle dessine tout un lôle avec une 
. inots.coiiime elle savait le» délai her du .lin- 
gue moderne, et les faire cl merle r connue 
Les tirades ne l'embarrassaient guère, mat» 
cV«1 [>arliculièrenieiit dans les mut» qu'elle bnil.nl; lin mis 
elle avait de chii'i's à dire, rt mieux elle ht» disail. tju'esl-ce 
que le dialogue du Malivaux ? un tissu de mists, el «ouuue. 
elle dévidait tout cela! yuelu. Iragédieiine, mèuie mademui- 
selle Hacbel, irlte diseuse |sar excellence, lût mieux dilque 
mademoiselle Mars le mol fameux de Victorine. dan» fu 
I O'oijriire irwj»et ne Mi,rt ! Dans lloi lense, de t't.aie dee 
I l'uiffurJ», le Jr uaiv sti» rfite mu» m'ej»m(iqn/e:.' valait, 
' »<â'e » elle, le Qu'en dtWai/ de Jf.wJ.us. et dan» CUdiUe, 
avec celte ligne : Il a lu* /toj.fwi. liiu»; elle avait rllacé 
' d'un trait les interprète» les jilu» palhéliques ou les pli» 
I bruyant» du drame actuel. 

Parmi les comédien* el les comédiennes, mademoiselle 
Mais ne pas«ail pas piéci-emenl pour ce qu'on appelle un 
ion mmarot/e, ma» il n'y avait qu'une voix parmi eux (suiir 
I loittr l'élévation de ses sentiments el la vénérosiié de sou 
i cœur. La giaude ai liste se mnnlra toujours fort empressés) 
de rendre aux jeunes débulanles ces soins et celle sollici- 
tude qu'elle avait trouvés auprès de mademoi»elle Coulai. 
Madame Meniaiid, made uioisaile Ruse Dupms, Nadéje Fusil, 
etdin» ce» derniers lemp» mademoiselle Dore, furent ses 
élèves de préd;le< lion : « Je ne fais qu'acquitter nu datte, • 
dlsatl-elle à se» ubliiiées. 

Si II vie dramatique rt officielle de mademoiselle Mars a 
été brillante, sa vie privée fut exempte de cet ilésagréiiienls 

3 ni liotibleiii souvent les femme» d* sa profession. On a pu 
ire d'elle ce que l'on dil rarement des supérioiilét : Elle 
éluît née heureuse. La fortune et le succès qui l'avaient cou- 
ronnée .lès tes plusjeunes années ne l'abandonnèrent pat jus- 
qu'à la lin. (aniline loule» les comédiennes, elle dut avoir se» 
jouis nébuleux et ses orages du cusur. mais il ne parait 
pas que ces uisaget passagei» aient beaucoup troulilé la quié- 
tude de son humeur et le calme de son caractère. S'il e-1 
permis de soulever ce voile, il semble que la vie privée de. 
mademoiselle Msrs se siut rsssenlie de» influences qui réglè- 
rent son lalent, c'étail quelque ihc.se de correct el de bien 
tenu. Le scandale ne fiamiut jamais le seuil de sa maison. 
La chronique du jour, qui iode autour de tnul ce qui a un 
nom, et principalement autour de» comédienne» célèbres, 
pril quelque!..» Cé'imène pour l'berotne de ses fables roma- 
nesques : on lut auvent», ri.iuine à taut d'auttes, des liospo- 
dais archi milltuuiiaires , el des hibou» cliunéi iqucs, qui 
venaieni déposer leur» diamanls el leur atriisur à ses pied»; 
elle était la premiéie à nie de ces coules leiiouvelé» de* 
Mifle et une .Viiits. 

Les opinions |soliliqiat,s de iniilemiiiselb' Mars ont de même 
pas-ableiiM.! I oicut-c Irsrôsif-. Ou veut qu'a l'époque de la 
Heslaiiiali.-.ii t Ile -e soit nuitilrée Liv»-Bltactié« aux souvenir» 
de l'Emptie, il l|e--irtotinair»aniu de l'r»timo que Nspo- 
léun piofessail pour »a pet sonne el | i«ir son lalent Ou a 
bail sur cet échafaudage mate une longue h»ioire des per- 
sécution» qu'elle autan épiouvér» à l'époque de la petito 
réaction rovahsle do 1HI?>. Lue luilorietle vient ici tout à 
[•uni: apte» le ÎU mais, jour qu'elle avait accueilli avec 
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transport («Ile devait mourir ce jour-la), mademoiselle Mars 
s'était couverte de violette', et à tous les printemps elle le 
partit de ce* fleura, que les partisans de la Restauration re- 
gardaient comme séditieuse*. On prétendit 4 ce sujet que 
les gardes du corps viendraient un soir en masse au parterre 



du TMlre-Françait, pour y faire justice de l'audace de la 
comédienne. Mais ces messieurs eurent le ton goot de «'ah*- 
tniiir ne toUBI inamf«4atina hrurante, et Us se bornèrent a 
accueillir silencieusement l'actrice. Cesl alors que, pour se 
venger de cette froideur, mademoiselle Mars aurait dit, en 



faisant allusion aux dAinonstrauons liotu'lea dont on la mena- 
çait : • Il n'y a rien de commun entre Mars et le* gardes do 
corps. • One des autres mtniea de la petite chronique et de 
ses faiseurs, c'est de marier les gens. U n'y a peut-être pa> 
une seule actrice un peu eu vogue de no* jours que le feuil- 




leton ou le fait-Paris n'ait mariée par passe-temps. Made- 
moiselle Mars n'échappa point à cet inconvénient de la célé- 
brité ; sea haut furent publiés plusieurs fois dans les piurriaux. 
En dernier lieu, les finnrés dont on la gratifia n'étaient plus 
des princes ni de* millionnaires : l'un était un jeune diplo- 



mate endetté, que la révolution de juillet a fait ambassadeur 
et pair de France ; et l'autre, un tomme d'esprit, un auteur 
de comédies, dont elle a fait un préfet. 

La maladie a laquelle vient de succomber mitliimoUelle 
Mars, après une douloureuse agonie, était une affection du 



loie, compliquée d'une irritation cérébrale. En proie a un 
violent délite, elle se croyait encore en scène t ses derniers 
moment.*, et elle est morte en récitant un couplet d'Ara- 
minln. La comédie ne devait la quitter qu'a la dernière ex- 
trémité. I'. B. 
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L'Orutem est non contredit une des institutions qui fe- 
ront, dux l'avenir, La plus d'b'>nn«ur a notre siècle. Il n'est 
cependant pat rare de lenconlrur encore aujourd'hui dssper- 
sonnes qui Minutent tomber des nues, comme on dit, lors- 

Îu'oo leur puis de celle merveille de no« jours, dius laquelle 
rancoup d'hommes sensés voirai le germe d'une civilisa- 
tion nouvelle. Kl nous pensons, pour nôtre part, qu'il n'y a 
rien d'exagéré dans oe sentiment. Quelque fabuleux que 

nasatot les puissants résultats attribues a la musique dis 
,1ns luute antiquité, peut-être, en effet, n est-un pas 
eliu^né d'être témoin, dans les temps actuels, de phénoinè- 
net tout pareils, il est donc nécestaire que l'ignorance ou 
1 indifférence ceasent d'exister k l'égard d'une institution 
aussi importante. C'est ce qui nous autorise i refaire en 



Ctu-smletae mu«ir»ir 

quelques ligne* l'historique de l'Orphéon, qu'on i déjà bit 
ailleurs et plus d'une fois. 

Il y a qui ton* ans que B. William réunit pour la première 
fois [es jeunes gens de 11 classe ouvrière élevés dans le 
cbanl d après sa méthode. Celle-ci fut adoptée, en IHI9, 
après un examen comparatif avec d'autres métboies 
que la Société pour l'instruction élémentaire mit simultané- 
ment au concours. C'est donc à celte innée, ,l*lti. que 
remonte l'introduction du chant dans les écoles populaires, 
d'abord dans le* deux écoles de la Société, ensuite dans neuf 
écoles de la ville de Paris. Hais ce ne fut qu'en 1835 qu'eut 
lieu II première de ces grandes réunions de chants d'eiuen- 
ble, que B. Wilbem désigna sous le nom i'OqMtm, et qui 
se composèrent alors des élèves les plus avancés deonie éco- 



les élémentaires. Le succès qu'obtinrent ces résinions lit 
bientôt comprendre l'utilité morale de l'éducation musicale 
pour le peuple. Toutes les écoles communales en furent, par 
conséquent, régulièrement dotées en 1*0.1, par décision du 
conseil municipal de 11 ville de Paria. Depuis cette époque, 
les réunions générales de l'Orphéon eurent lieu tons les ans 
à la Sorbonne jusqu'en ItUé. Mus renseignement du chant, 
étendu d'une manière si générale, ne tarda pis i produire 
un nombre d'élèves tellement considérable, que la grande 
salle de la Sorbonne se trouva beaucoup trop petite pour 
contenir tous ceui qui furent bientôt en état d'y prendre part. 
Et, n'est-ce pes un bien toudunt spectacle que le lèle ardent 
de.ee* nombreux ouvriers, jaloux dé montrer avec quelle intel- 
ligence ils sivenl profiler des leçons de leurs professeurs, et 
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combien wlliusse l'idée, qu'ils sont, par nature, étrangers 
aux jouissances délicates que procurent les beaux, arts? Sept 
cents orphéon I «te* avalent participé k la dernière réunion de 
la Sorbonne. Celle qui eut lien l'année suivante au Cirque 
dee Chamiis-f.lvsées en compta mille. Enfin, l'an dernier, 
leur nombre n'étant élevé k dix-huit cents, il fut impossible 
de trouver dans Paris un local suffisant pour les contenir. On 
«un d'une répétition au Panthéon; mais les loi* de l'a- 
emistique parurent si mil ménagées dans cette vaste enceinte, 
qu'on se vit contraint de renoncer pour cette fois k la séance 
annuelle, au très-grand déplaisir des orphéonistes, pour qui 
cette s/ance offre un motif d'émulation tel qu'il est presque 
impossible d'en calculer 11 force stimulante. Il fallut dès lors 
restreindre autant qu'on pul le nombre toujours croissant 
des ouvriers chanteurs. Le conseil central d'instruction pri- 
maire a voulu, nnt doute, leuroffrir, ainsi qu'au public, une 
sorte de dédommagement, en autorisant cette année trois 
grandes séances. Elles ont eu lieu au Cirque des|C!ump*- 
RN.ee». les 7, 1* et il de ce mois. Douze cents exécutants, 
hommes ou enfants, y ont pris part. Sons le point de vue 



purement artistique, ces solennités, données dans un local 
dont la forme rappelle les fêtes splendidea de la belle anti- 
quité grecque et romaine, ont dignement rempli leur ob|et. 
L'ensemble, Il précision, l'énergie, la délicatesse, les oppo- 
sitions de nuances, la justesse d'Intonation, toutes les condi- 
tions nécessaires d'une exécution musicale parfaite ont été 
observées exactement par cette imposante masse d'ouvriers 
comme par un simple quituor d'artistes d'élite. L'honneur 
en rerient également aux maîtres et aux élèves. Sur les 
treize morceaux qui composaient le programme, ceux qu'on 
a le plus appltndis, sont : la Harcht iiulrummlalr drj Deux 
Journées de Chérubini, arrangée en vocalise per B. Wilbem ; 
la prière île la UaelU de M. Au lier ; les Rnfmtsdr Paris de 
M. Adolphe Adam ; le chœur des soldat* de SaraM de SI. Gri- 
ser ; i'.IjijW ou i.W.il, double chœur de H. Lefébure-Wély; 
enfin une symphonie vocale (solfiée), de M. Cbelard, mor- 
ceau difficile, d'un effet très-curieux. H. Joseph Hubert, le 
digne élève et continuateur de B. W ilhem, qu'il a été appelé 
à remplacer après sa mort, en ISit, dans ta charge de dé- 
légué général pour l'inspection de l'enseignement du chant 



dans les écoles primaires communales de la ville de Paris, a 
dirigé ces séances avec un remarquable talent. 

Nous ne terminerons pas re qui concerne l'Orphéon sans 
perler d'une pétition présentée par les orphéonistes an co- 
mité central de l'instruction primaire de la ville de Paris Les 
sentiments qu'on y trouve exprimé* portent une telle em- 
preinte de noblesse qu'il» ne sauraient faire autrement que 
d'éveiller toutes les sympathies. Ces hommes sages et labo- 
rieux ont appns par expérience que le rôle principal de l'en- 
seignement du chant dans 1rs classes populaire* est de pré- 
server la jeiine.se de l'oisiveté, et de la moraliser en épu- 
rant ta nature de ses goûts et de ses habitudes. Aussi, ce 
qu'il* demandent, c'est qu'on augmente le nombre îles gran- 
iie* séance* ptiMin/ues, et qu'on y invite plus particulièrement 
le peuple, afin d'exciter en lui tout I la fois une assiduité 
continue et une émulation incessante. Il est bien regrettable 
que II ville de Paris, lorsque ne présentement de semblables 
circonstances, n'ait pas encore une véritable salle de con- 
certs. Que sont en effet les huit cents auditeurs du Conserva- 
toire, relativement k la population parisienne? Partout lil- 
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lorsqu'aux Menus-Plaisirs, ce ne sontinèmeque des «Ions 
où lu |niblic el le» artiste* u« peuvent m riwemWiT que selon 
!•? système musical morcelé, commode sans doute pour celle 
foui.- de petits concert* où le soliste ne pavaio- dans son isole- 
ment ; nui» en présence de ce développement du tout et de 
la science musicale, sou* la lécond* action de l'Orplièoo, il 
l.uil que l aulotl'é municipale songe sérieusement à doter 
Paris d'an v*»u monument convenable, oit se tiendront les 
solennités artistiques, industrielles, scientifiques. Ionien les 
foies nationale* qo'un grand peuple «souvent l'occasion de 
donner, En attendant la réalisation de ce projet, le* orobéo- 
ulules sollicitent la faveur d'être associé* am solennités re- 
liniensc*. nui fournissent un moyen natarel de multiplier 
leur» OTnde* réunion* . Notre-Dame, Saint-Euflachi.', Siainl- 
l».-fmain-rAuxetTots, Saint-âulpica, âaint-Roch, elc, sont 
do ?a«les enceintes qui pourraient contenir en même temps 
des cireurs nombreux et «n nombreux auditoire. « C'est dan* 
les V^U-ies qu* hs cliant* du l'Orphéon pourraient se déve- 
lopper dans loiiln leur roijealé, que In louange* de l'Eler- 
nrl pénétreraient lame de douces éusutioos el la dispose- 
raient au bien. » En rapportant textuellement un dm virux 
émis par les orphéonistes dans leur pétition, tout le monde, 
nous n'en doutons pas , sentira ouniWn il importe que les 
mesure» efficaces soient prises pour compléter l'oeuvre com- 
inw.it |ur B. Wilheui, celte votre qui doit largement 
amMiorer la condition des classe* laborieuses, cl laisser en 
réalité bien loin derrière elle tontes les tablée miraculeuses 
des temps antiques. 

(ai situation de l'Acaiéinîe royale de musique continue à 
préoccuper vivement toutes les personnes qui s'intéressent 
d'une manière directe nu non à I art musical. Les lettres im- 
primée* pour attaquer i<u défendre l'administration de 
M. Léon Pillet se multiplient démesurément, cl ne font rien 
autre chose que démontrer l'importance de la position d'un 
directeur de l'Opéra, objet de convint!* pour un nombre ia- 
■lélini de compétiteur». Une nouvelle lettre, publiée la se- 
mxine dernière par le* journaux, vient compliquer ou pein- 
ture simplifier la question. C'eut selon qu'on voudra I enten- 
dra . Ou >i qu'il en soit, en adressant résolnnenl sa démission 
a M le duc de Covgny, président de la commission îles 
théâtres royaux, madame S'.oll» a célé «énémiseiiH'nt à 
l'impulsion spontanée d'un sentiment qui l'honore. Si donc, 
coin 11* on l's dit, « elle artiste était le seul obstacle au renou- 
vellement du privilège du directeur actuel, les prétendants I 
la sui-cessioo de M. Léon INIIet util dés ce moment perdu 
li.iilc< rlianeats de réussite. Madame Stolta restera tout le mois 
d'avril encore a la disposition de l'Opéra. Sans doute, ello 
f.-Tit <*s adieux au puhtis en se inoiitraut d'ici au ("niai dans 
tous l-s rule* d* son ré^rtoire Après ce terme, sa rétnlii- 
ti u pirait irrévou-alde. Nous tenons de source certaine que 
des propositions ont été Lots) Immé liatenienl a niiidame 
ViariM-Garcla, dont on attend impatiemment la réponse. 
No* lecteurs n'ont punit oublié que la aopur de Mi'ibiau u, 
pendant tout l'hiver, f ut 1rs délices du public de Berlin. 

I) rpois not re dernière Caroni'qw. M . Charles Pont liard a dé- 
buté dans l'Amr en f'eine. Le jeune ténor s'est lleiireusemeiit 
tir- de celle première épreuve. Sa voix, il est vrai, manque 
de I s puissance nécessaire oui rôles priocipaux de la trajteslie 
lyrique. Telle qu'elle est cependant, et convenablement pla- 
cée, r»dinioislrali»n de l'Opéra peut l'utiliser avantageuse- 
ment. D'aill-nrs, ledébiitant a des qualités essentielles qu'on 
doit apprécier par le temps qui court ; une pmimiicia- 
lion excellente, une articulation trèx-nutte, une tenue oxlrè- 
ui-ment d^tinguée. de la jitao* et du clurme dans la mé- 
tliod*, bnui oitp d iiilelliiiéuce comme acteur et chanteur. 
— M. Beltini t'est e»»ijé, la semaine dernière, dans le ro.e 
de Miasniello de (n J/iclle. Les d flicullés de proaoncialiim 
d'une lanttuedans laquelle il n'a pis été élevé, sont toujours 
pour le ténor ilaliim un ëcuetl pénible. C'est dommage, car 
si tiiii est des plus belles, jurticuliTenienl dans les fortes 
situations drairuliqnes,qui demandent d'être énersiquenient 
rendues. Ouanl a >a inuaqae de M. Anber, exécutée |ur l'or- 
<:be>tre et les chiwrs plus soi^neusi-menl que de coutume, 
e le a |i.iru, dans cette représentation, p us fraîche que jamais, 
a lmirable de couleur locale, de richesse et de vérité. M. Ao- 
ber a, d ailleurs, présidé lui-inénte aux répititions de la 
repii»*' de son chef-d'œuvre. 

Nous av.ms un petit compte à régler avec l'Opéra-Comi- 
que. Petit est le mol. i)3t»ti* plus petit, en oflet, que celte 
petite pièce en un acte qu'on a donnée a ce théâtre il y a 
dix ou ilooae jour», sous le titre iVAlisfnu reste, elle s'a|i- 
p^lkerait Vtctoire ou Jeannette, que i-e serait absolument la 
même chose. Alix erl le nom d'une jeune lilie qui, toute vil- 
luk'.-oi-e qu'elle est, n'en use pas moins a I évard des amants 
esimme nos prévoyaiiles coquettes îles (traudes cités. C'est- 
â-Jire que, de peur de manquer d'adorateurs.clle préfère asoir 
l'embarras du iie>ix. deux aspirants d la main d'Alix, l'un 
est un jeuoe paysan énervelé, nui (ait des dettes comme an 
iveniilliomme, l'antre eet nn mile mann dont le cœur est no- 
ble et généreux comme celui d'un vrai itrand seigneur. i:'e>t, 
on le soit de reste, une idylle élran^uieiil favooiws. Depuis 
riiiseiilloii de l'o^ra-connqoc. les marins. cJiacun le sait, 
ont joui d'un* réputation inattaquable d apparence brutale 
et de profonde sensibilité, qui lai»<* tout csiiArer. Il n'est 
donc pas aurprenanl qu'a la fui Alix épouse l'amant pour- 
suivi pour dettes, et que le marin, après avoir lieau- 
duo juré, contribue lui-même au Isoiihcur des deux 
é(»iux, en acquittant de tes propres éparvtws les folies de 
von rival, Il faut croire que les jours heureux de l iste d'or, 
dont les auteurs d'Jiu semblent avoir voulu donner un 
échantillon, offraient plus d'intérêt ou d'amusement que leur 
pièce; tau cela, ce se serait pas la peine de souhaiter d'y 
revenir. La musique est de M. boche. Elle n'est ni pins ori- 
ginale, ni plus forte, ni plus loeale. que le sujet ne le com- 
porte : usais on y trouve de» formules mélodiques graeieo- 
ses, M. tlocli* rrtnpht depuis longtemps le* loncttusis d» chef 
d'orcIseeUe «a tbéitre du Vaudenile. Il a composé, dans cet 
emploi, de jolis petits airs n<Mi»*aux, en trèa-siaml 



sloiit le milite est là parfaitement a sa place. Mais M. Docha 
n'est pas de l'avis de tterauster. Noue sjrani ctiansonoier a 
déclare quelque part qu'il u avait nulle eu vie d'acculer jamais 
aucun litre a celui qui l'avait rendu cher à ses concitoyens. 
Moins pliiiiniqilie que lui, M. Docile te laisse peut-être trop 
enivrer des fumées d'un» ijloire <|ui n'ajoutera rien, en déli- 
uilive.a sa réputation de spirituel coni|Kt-itour de vaudevilles. 

Le Ttiéâtre-IUlien est sur U point de fermer tes portes. 
Londres va jouir a son tour de ces mélodie* proverbialement 
délicieuse». 11 ae prépare Pleine en ce moment, dans la cu|ii- 
lale dus trois royaumes, une sorte de course au cloeber, mu- 
sicale , cliantanle et cnuiésirapbique, à laquedss miiiI appelés 
tous les plus fameux stosU rs et les plus unes jambes de l'Eu- 
rope. Les paris sont ouverts enlie les deux Uiéàirea italleu* 
rivaux. Noua tiendrons, eu teiii|is ofipsirtun, le» lecteurs au 
courant de cette ini|Hirtaflle luilede vocalise* et d uotrecliaui. 
Noue ilevuii» aujourd'hui taire mention des deux reprises du 
.Votrinsmio srcrrJo e|dO<!el^, qui, peudaul le mois de mars, 
outdeux fo.s cooverti la scène de la sa de Venladouren uji |*r- 
din, où le. lUur» |ioUjsaxriit toutes ajr supees eu élégants bou- 
quets, avec une profusion qui re->*euiiduil fort à un dèlukje.cui- 
tiauraé. On eût dit qn oa avait mandé, tout ciprsta pour ces 
doux sollén, leanaiili jardins de tabellej>'lureuce. Le lieiMsde 
la prmmerveUil M. Laliur tie, l'acteur iniiuitable, le chanteur 
par excellence, lu inosniuu coosonimé. Madame tàrisi, la <fnu 
toujours année, eUit l lieroiuede U seconde. Uire que tous 
deux ont été fiénéliqueuieul applaudis, c'est De iseii dire de 
nouveau ; que madame Pemaui a été ravissante de tiuesae, 
de léftereté dans il MiUrinfMiu jecrWo, que M. Mario a chaulé 
le rôle de Pauline avec un clurnvt iiieipriiuaulu, et mlui 
d'Olello ave-j une raie eairrsjie, c est répéter ce qu'on a sou- 
vent dit, et néanmoins c« qu'on doit dire aujourd'hui avec 
plus de raison que jamais. 

Ho vérité, le mois de mars a singulièrement taillé d* la 
besogne k la chmuique musicale. Laisjndaucss des matières, 
pour nous tenir de l «>|ires»i»ii ojnwMxee, nous force t re- 
loeltte a I occajiod procliaiue ta compte rendu d'au noiuure 
piodiajieux ite ixincerii qu ou a donnée durant le plus musi- 
cal de tous les mois de I année. Toutefois, nous no pouvons 
lions dispenser d'annoucer déa h présent a nos lecteurs 
I uojTie que M. Louis Lacombe a fait eoieoilre dimanctie der- 
Dierdaiis la sa k- d<-s Meiius-t'lai»irs. ilunfi. J, symphonie 
dramatique, eu qualie parties, est l'uruvie d uu arU.u^ qui 
prend son art au seneu». A ce litre, elle méi île considération. 
La science ae l'ii irmoiiie et de l'instrumi-iiutiou y iMiuVt 
tout d.ibird d ua grand * loi La mélodie malUeureu>eineut 
se lait trop clieiclier a traseis 1<» '.avanies combinaisons de 
l'oiclieatrv ; e4 1o,»iiu oii la rciKonire, elle semble ^èuee, 
eiuu.ina»^«. toutrane* de se moinrur Hop a decouveii el 
seuls- Auvsi l'on ilirait qu elle a toile de s'en retourner bien 
vile secener sous des Kinu|irs d aceseds amoiiceies. La smi- 
pli;ius maludique, une luriuoiile riche et urpeiulaul u n iie, 
sont «mlriiiioeiil ce qu'il y a du plu.-, dlftlcde à trouver en 
niu»ique. Il faut ajuuter que le cliois d'un sujet a beuiicoslji 
d'inlloeiice sur le développement plus ou tuosns a;ransl de 
ces qualités pn iuicre» daos loole wuvie lyrique, li spiea 
ces oii>ei vallons, M'tnfrnl est sous u'rlre uusujel ln iii. ov. 
Lo umenl Hyrnsi eu paiie-l il lui m^me? il l'apjielle dadal- 
itueussimenl • une ea»vce de poéiue, une «tuéee Je drame. » 
fui. il ajoute : • Il eai d'un genre sauvage, métaphysique et 
inexplicable. » M. Uwis Lacombe aurait slii toi/ uossi 
qu'il était aiiti musical, t^ue demande Manfred aux esjirils 
île la terre, d.s I Uciaii. dis t au , de la nuit, Ue la montagne, 
des seuls, du i a>tre de sa online*-? Il leur demande l'uiink 
Tous cvj es|mls, évoques pur lui, *e mettent à «s» ordres, 
luioirreiil de» sujets, une couiunnc, le troue du inonde, la 
itoixiiuatiou des élciiiciiLs. Mais lui leur demande l'uutili, 
l'oubli de tout, et sui tont de lui-nièinc. Maolied n'est doue 
autre cteise que lu |sersoiiuitlcaui>ii du sfiirrn. V>sila ce qu un 
musicien aurait du se dire avant d eiitr .-prendre uiiiiiienipui 
de donner par sou art la vie è un poème de mort. En prin- 
cipe, nous croyoti» duos: ijue le devoir du critique est de 
s'élever de tout son pouvoir contre les Unnfmi et les /viuaï, 
transférés du domaine aride de la philosophie déeenchau- 
taole et négative sur hu terres fertiles de l uit; ce sérail, 
avtr. iiisnt, luéiiotmaitie la sainle mission que l'art a re^ue du 
ciel. Cela pose, nous n hésitons pas k rendre juilice au mé- 
rite de facture qui distingue la symphonie dramatique de 
M- Louis Lacombe. Le réveil d'Aaiarteest un morceau plein 
de poésie, très-liaWleiiirnl traité. Lerluror d'esprits Invisi- 
blea, liiiil de la s|ualncine partie, a beaucoup de urasideur I 
et de majesté. L'espèce de ttsWaa) satanique oe la truisièitm ' 
partie est oiiginat. quoique un buarre. Ou sent peiit èire 
trop l'uuiUlluii de Weber dans les deux premières pal- 
lier. Cela lienl pnsbablemeut à l unali^iss qui exi-te eii- 
Ue Maurred el Max, tous ileut ég.i|. iii. ul scus le pools de la 
futaille ; de iiaëine etiltu les deuiap|hU"iliuit> dra rsprilsdans 
CKxron el dan» Man/reJ. 

Quelques autres iiiorceaux de la composition de M. Louis 
Lacsmib* remplissaient la première païue du concert. On a 
puriiéiilièrciiienl apjdaiidi \'Ondinr rl It /Vi neise, ballade de 
M. Th. Gautier, sur laquelle le compositeur a brodé un ac- . 
compigncinent d* piano d une élégance, d'une lines.e el < 
d une <'j|ire«sion qui ne laissent rien a souhaiter. .Mais l'u-u- 
vre capitale île celle |«rhe du programme était, sans contre- 
dit, l'ouv .rtiire en si inliienr. La facture en est lar»;e, le plan 
bien coneu, l'IiaTiminie riche et l'instrumentation puissante. 
En résumé, M. Louis Lacombe a justement mérité les ap- 
pijirdisteinenls de sou auditoire. Ilu tel déleut est d'un heii- 
e ii augure pour son avenir d« romjiosileur. 

Gïii»..ts BOl'SOl'P.T. 



— Hum! hum! 

— Vous n'avet |i:is l'air satisfait ! 

— Il y a »«r ce sujet beaucoup 1 dire. 

— Le reboisement ! C'est U panacée depuis longtemps 
vantée contre les inondations. Lu question est enlin résolue 
dans le meilleur monde administratif. 

— Elle ne Test nas encore dans le monde agricole. 

— U nature prsîsnyanle, mon cher voisin fje cite lea phra- 
ses qui ont cours), avait couvert de végétaux île loiile taille 
les penlesdes monlajine». Dans son lent mais incessant tra- 
vail, la véftéiiiusm accroissait pur ses débris la couche de 
trrrij dont elles étalent couverte». L'homme, a qui I* «d de 
In plaine n'a bientôt plus fufli, au lieu de s'occuper 1 en li- 
ler un meilleur produit par une cullure plus iniellijiente, u 
voulu agrandir son domaine. Il a rompu les »jai..iu, arraché 
les végétaux des pentes ex ameubli, pour le cultiver, le sol 
oui le* r/invruit. Les pluie» ont eiilralué ce sol, qui a grossi 
il* ses d<>bris la masse torrentueuse el augmenté nés dé- 
bits. Le rocher, mis il nu nujouid'hui, laisse couler instan- 
t.iiiéiiient toutes l« eaux des pluie», tandis qu'avant les dé- 
Iricbemcnls elles étaient ivleoues, divisées par les terres ga- 
lonnée», par le* ti^es, les feuilles ut les racines nombreuse» 
ili-* petits et <!<•» grands végétaux. Ces eaux, retenues k la 
surface, s'infiltraient dans les profondeurs et alimentaient 
les réservoirs des susrcu ilu pwtl Jr la nmmtsriirw. Les sour- 
ces, manquant d'aliments, ont pour la plupart tari, et celles 
qui se sont conservées se sont beaucoup affaiblies. Aillai 
toutes I» eaux qui tombent a la surface ne s'y arrêtent point, 
s'éxuileiil en nappes rongeantes, et deviennent nn fléau, au 
lieu d'être un bienfait comme dans leur destination primi- 
tive. Par récouleu>eul en qisrrajties Aetire.s de masses d'eau 
qui se distribuaient au moyen des sources pendant loui le 
cour» dt «"année, les torrents et tout les coorssvd'esu gran- 
dissent lOsUnlanéniMil; leurs ravages croissent en propor- 
tion, et les insindalions sont devenues plus fréquentes, plus 
étendues, el par conséquent plus funesbï* don» leur» elfct». 
Armes d une bonne lm, nous reconsliliiuns r ouvre de la 



prévoyante nature. Nous recouvrons toulcs nos pentes rapi- 
des de petits et de uranu* végétaux, el le mal cesse tuiiiino 
par enchanlenieiil. 

— (Test fort bien. 

— Nous ajoutons d'imporUnts banages en travers du lit 
des torreiiti. 

— C>»l * merveille. 

— Dons les plaines cependant nous encaissons chacun de 
nos grands fleuves mutins entre deux lionnes lignes de di- 
gues bien hautes et bien solide». Après quoi viennent îles 
pluies rivâtes de celle» de* tropiques, vienne un calacjvsiue, 
I adimniatratuin a rempli sa t' ' 



lté vises Agricaxle. 

a Allons, voisin, de U lose. Voici qu'on se jiréjiare a nous 
le re toi sèment des montagnes, et l'en- 



— Qn* n'ajoiilez-vou-s : El il ne lui reste mi a le laver le, 
mains! Entions plus aiantdan* la questbin. T»ut les déUd- 
semenls imprudents qui ont été laits sur les peiiles sont d?ja 
anciens, car voici déjà loiigtcmp* que la loi les interdit, .1 
cependant, depuis six année» environ, l'eu; remarque une 
recriiilesceiice d.^ rlus en plus ehumaiile dans les déborde- 
ments de nos grands fleuves. 

— C'est parce que U't rocher* de nos nsnntagiies vont se 
dénudant de plus en plus tsoas le* pluies nosiveilas de chaque 
saison, el sont de moins en moins aptes à retenir les 
eaux. 

— Il y a la un peu de vrai ; mais in soupçonne une aiitie 
cause bien auliement puissante. J'ultrilrue cette recrudes- 
cence aux pruylè» ils' la culture. Noire population agricole 
commenie ii sentir l'importance île rectifier et de régulari- 
ser !ts cours des ruisseaux el des petites rivién .». Elle com- 
mence a aavisir creuser de nombreux fusaés d'a*sèch*inent, 
à savoir égimller ses champ*. Beaucsiup d'eau» jadis stagnan- 
tes, el qui s'inhltraient lentement dans le sol, arrivent main- 
tenant plus vile aux ruisseaux el aux petite* rivières. 

— Ost juste. • 

— Dou proviennent but crue» subites? De l'aJKuidaïKe 
des eaux, mai» surtout de la différence entre la pente et la 
vitesse du fleuve principal el la pente et la vitesse beaucoup 
plus grand»* des petites rivière» el des ruisseaux qui y af- 
fluent. A i Impie malvenu pas que la cullure fera inévitable- 
ment dans la science des assèchements et égoilltemeots du 
sol, le fleuve principal recevra de >ej airiurnûun tribut plus 
abondant el surtout plus rapide. Il lui deviendra d'année eu 
année plua diflkile de débiter aussi vite qu'il reçoit. CeiM.ii- 
danl nos agriculteurs n'ont pas enciue lait le uourt dis re 
qui rv»l* k exécuter pour compléter ce genre d'amélioration. 
Indéprnilamment de c*s eaux, que fourniront les terrains 
aumsird hui en culture, Il la ut cncaire compter cellr* que 
pr. «luiront les dessèchements probables de HtWI.utX) hectares 
de terrants eu marais, ou couverts d'eaux stagnantes qui sont 
nuisibles sous le rapport delà salubrité. 

— Ainsi nous soiiiiih-s menacé» pour l'avenir de déborde- 
ments encore plus fréquents el plua considérables ? 

— Sans nul doute ; k moins que vous n inlerdiaiex au 
cultivateur la facnlié dVxrrv.iT son droit de propriété, de ti- 
rer de ftn clsamp le meilleut service |irosluclif 

— Mais alors le reboisement de» pentes rapides ne serait 
doue qu'un reniévle incoiopo-iT 

— C'est mon opinion. IJ'uilleiiis, bien iptie celle opéiatioil 
soit bonne en elle-iuêine. et trèa-déaarable. je crois qu'où 
s'exagère les bons iwoUnt* qu'on en peut aUvndre. Le* »r- 
hrvs, < l même tes taillis et leurs broussailles n'absorbent el 
ne relienucut que des quantités d «an peu conaidéiabW», qui 
n'ont d'importance que reialiveincol au volume des eaux 
ordiiuinss ; mais une fois msiuillés, ils n'ont qu'une faible 
inlluence sur la rapidité de l'écoulement des eaux lors iIpji 
pluies Irès-alsondauln ou continues, el den lonhia de neig«e 
suintes, qui sont les causes réelles du débonleinonl des ruis- 
seaux et des petites rivière». Ajoutons qn». j,our agir awsc 

I quelque elticacité, il faudrail reboiser immédiatement «ta la 
fins loolsts I». pentes rapidej. La cli jse eat assorement tr**- 
diflkilc, ou pour mieux due iinp»s«i|>lc, parce qu'il faut 

| conserver les prairies et l« pâturages des moiiUgncs, el 
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rain». 



pitre qu'il faudrait pouvoir contraindre loi» les propriétaires 1 
H les ctwiitriiines qui possèdent ce* sorte* de terrains a taire 
les d»|«ense» coa-iiérable* qu'exigeraient 1*» reboisement». 
El remarquez, en >iap|»uni qu'au » parvienne, qu'un im 
jouira que dan* quuuc ou vingt in» du résultat, et que en 
r-.utui, comme noua venons de l« dire, ne sera que très- 
insufhsanL 

— Von» m» découragez. J« n'ai plus d'e«poir que dans l< 
barrage des torrent! et dam lu hautes et forte» digues dm 
fleuve». 

— Le reboiaeimenl promet en réalité peu de bien, et dans 
un avenir tres-élolime. Le barrait* dm torrents, très-boa 
|war ««pêcher le* gravier» de descendre aussi abondamment 
dan» le* vallées, ne retarderait que de bien peu U descente 
de» eaux qnand alleu «ont abondante*. Le» hautes digues fe- 
r j«t beaucoup de. mal et dan* on avenir très-prochain. Re- 
doute* le» résultats qu'elles ont produit* en Italie. Métlit« 
m parole* d'un agronome de» plu» distingués, M. I'u»ia : 
• Le» digue» «nt été élevée» au temps où l'Italie, partagée eu 
p—lil» Eut», était riebe et (loi issant* ; elles auront été alors 
l'ouvrage de petit» intérêt* circonscrit» et «oiivent rivaux. 
Ou onniiruiail d'abord le» premières pré» de l'r«ib<Mi« bure 
d« rrriêres. pour filer le» eau« qui divaguaient sur leur lit- 
toral. Le» couni d emi il*» lor» avaient peu de pente, surtout 
pré* des embouchure». Il a» formait de* torrent» iksiis de 
mintagae* couverte» d'an vol meuble et facile a entraîner. 
Le» eaux limoneuse» mit ru bientôt comblé leur lit rétréci 
par le» digue»; le littoral supérieur, appartenant à l'Etat voi- 
>m. vît. par le fait de ce» travaux, les looinlalisins s* multi- 
plier par li diminution de patlr du c»iur« d'eau, et trouva 
luiriitot nécessaire de se diguer A son tour. Los digues ont 
ainsi successivement reiumité, et pendant ce temps ies plai- 
ne», Ves bassin» ont yrrd» leur er ifjfauient. Le* marais sont 

s; avec eux, l'insalubrité, et une partie des metl- 
' i d'Italie «si ainsi passée a I élal de mattwmrt. 
Bieiifùt habitant» et habitations ont disparu, et la .outrée a 
été réduite i l'état misérable où nous la voyons aujourd'hui; 
un séjour prolongé y est maintenant mortel pour l'homme. 
Pour tirer parti do ce eol enenre fécond, il «t obligé «le le 
destiner spécialement à l'élrvedesamrnaux domestiques, et 
de renoncer presque partout a sa culture: celle qui se con- 
tinue encore *ur quelque* point* se (ait i l'aide de colons 
qui habitent birs de cette surface empestée et y vienueut 
seulement taire Im semailles et le» idims«<iU». Ij cain|ia|,'rle 
J- Home mi serait encore un bien frappant exemple; Rome 
aurait etle-niéiue Uni par succomber au fléau du lTMU>ai» 
air. si elle uVlail prot^uée |Kir >a posilloB de cnullalr ilu 
timide clinMieu el pir le. fouveni' >»1 l« moiiuiiirnta de «a 
,T»nd<oir passée. F-fl.ire devi--ut iniiabilal>le par suite des 
iiiaUJii's qiûicca.4ii>iiiM*nt les inarais qui k'eiivirunuent; le 
Pu cou le à la iiauteur 'le seî loit- . dan» d'autre* parties, se» 
diitues s'élesent au niveau di s clocliers des rillBjies de *<% 
borda. Miiitourosl loin derap peler le lieu où Virale aclwisi 
la «rêne de ses é^ilcuiies ;on ne trouve autour de toile ville 
uu'une eni emte de marais prodiilta |ar le» tiuu^i de l'A- 
J«e. Le» slaraU-PonliiKont été autn^oi». sur U ulm grande 
p irtie de luur surface, le séjour lécond el nalubie de la na- 
tion puisiaute des VoUqties; tes anciens rappellent e| on a 
trouve (es ruines de vingt-sis vii'es qui y em^t.iieiit. Les 
inarai» des bords du llboneoiit élécrêc< deniémeqoe ceux 
d'IUlie. Ils s..ntdAjibien étendus, et menacent de s'ucîiol 
ire encore; mais les di^ne» v snnl iuiiids anciennes et la 
pi'Dtedu fl*uve y est plus iirinde. La loarctw du ma' sera 
d 'IK plus lente, mais non mnitu a>surée, à mesure que se 
ilevelopjiera le système d'endi^uelDcnl qui déjli burdc U) 
rteuve >ur une longueur de cent kilomètres. • 

— Voua detruiseï ioei illusions une a une. M"i qui raffo- 
lais des digues, surtout de celle» que savent si bien cons- 
truire nos 'messieurs des ponts et chaussées, ces liiutrs el 
fortes dnçues qui domptent un fleuve et le contiennent cap- 
tif etifis-misM.il dans le lit qu'on daigne lui accorder, le lit 
le plus étroit possible. 

— Lit où vos travaux imprudents concentrent un limon 
qui ne tarde pas a exhausser le fond et à modifier la pente de 
la manière ra plu» défavorable i la marche des eaux vers la 
mer. Les lois naturelles ontpréparé aux eaux un double lit : 
leur lit ordinaire pour les eaux moyennes, et le fond entier 
du bassin pour les grande» «aux. rCetle méthode, la plus gé- 
nérale d'élever les digues sur l«t rives mêmes du lit moyen, 
a pour premier vice de déterminer un exhaussement consi- 
dérable des eaux et une pression énergique qui aujl rouire. 
les faces des travaux et contre le» fondations, les dégrade et 
trop «ouveot réussit à les entamer. Or, plus les digues < r ml 
élevées, plus la itinte des courants, qui peuvent se précipi- 
ter par des brèches, est violente el occasionne de désastres. 

— OU est inriHittstable. 

— Remarquez aussi que plus vous avei Icno la digne 
pré» du fleuve moven. ptu» vous vous eu» créé de difticul- I une sot 
te* dans le travail. Vnu»ave« IVindésurlelcrrain le plus lia»; point d' 

■ilériaux à entasser en hauteur et sur une le-clnin 



subiiMTsiou de ce- hautes dtg'les ou de brè.-he» qui s'y for- 
meraient, les damiua^e» seiaieiit encre plu» eonsulérabiea 
que ceux que nous déplorons anj.nirl hm. parce qoe, le 
volume d'eau étant encore plus grand et tombant d'uue plus 
ferande hauteur, les eaux ré|undue» auraient pins de pi 
sauce pour ronger les pied* du revers des digne», pour 
ouvrir ou les renverser, et pour dévaster les terrains ri 



les 
rive- 



nnj éloges i l'actif M. Rieftel, dont la haute science, aidée 
d'an (•rnlal asse* (ai Me. est |«rvenue a élever l'iiKlitiit de 
Grind-Jo iaii a la hauteur de celui de (irigniMi, en attendant 
qu'il lui imprime an éclat égal a relui dont a brillé Routle, 
et qu'il ail justilié.aux yeux de toute la France, le Iseau sur- 
nom que la Bretagne lui a déjà décerné : *> IhtntxuU de 
l'Ourtt. Stivr-Oinaxii LEUL'O. 



— En sorte que nous voici entre les populations rurale» 
des terrain» élevés, qui, en exerçant leur dioii de propriété | 
|el cela dan» l ùiterèt d'une meilleure culture, c'esl-a dire 



la prospérité du pay»i, envoiem par les aDluenl» des 
eaux plu» aboli dantes et sur Unit plus rapide», el les popula- 
tion» nrliaine.s de la grande vallée inférieure, qm, pour »e 
soustraire au fléau de la veille, multiplient le» citante* iné- 
vitable» de submersion pour le lendemain. Comment sor- 
tir de là? 

— Connaisse»- vous M. PolonceauT 

— Oui; un ingénieur d'un «rainl mérite, qui a cnnstniil 
à Paris le pont iln la rue de» saints-Pères, et, de plus, un 
excellent agronome, qui, avec II. Te ma tu, purtage la gloire 
d'avoir fondé l inslitul deUngnon. H- IVniiorau el Matliieti 
d» Dombusle étaient les deux homme* de France les |du» 
capables île former de jeune» ingénieurs agricoles. Malheu- 
reusement pour la France, le second a rii«p»r», rt le premier 
s'est borné' simplement au rôle de fondateur. Il a reculé de- 
vant la difficile, tnatssi noluetnctied'élevrrlirignon a la hau- 
teur de Itoville. Eh bien'. M. Polonceou vient de publier un 
ecnt plein de bon seo» et de vue» nouvelles el profondes, 
itans lequel il cherche le remède contre le flraiiqui nous af- 
flige. Ijes ar^umeuls que je viens d'émettre contre le» hautes 
diKue» et le (ieu d eflicacité a attendre du reboisement des 
pentes rapides, je les ai puisés dans sa brochure. Je ne lui 
rendrai pas le mauvais service d'exposer en deuil Insmoiens 
rin'ilpnMiose, ,« n „s U is point homme du métier, etje train- 



rais'deleur nuire en ne' les présentant |m» «simule il faul. 
LUei ta brochure elle-même, et aussi son petit livre intitulé: 
Dr» caïu-rci.iritvin. nt a / (ijricufture; voua trouverez les deux 
i la librairie industrielle deHathias : 

— Ne pourriez vous donc me donner un avanl-goul du 
contenu? 

— Ouvrons le Journal d'agriculturt pra/i.yue (nnniéro de 
février dernier). M. F.ugène Marie y a Uonné da système de 
M. Polonrcau un résume irès-cmci*. mais Irés-net. 

• tàs système, qui est applicable spiH ialesienl au fond de» 
gorge» et des vallons de» terrains luonlueux, consiste i y éta- 
blir, au m"yen de barrages en travers plaeés a leurs étran- 
glements, des rfsenoir». soit permanents, ouiinie de polit» 
etaiM», soit plutôt, et la plupa.'t du temps, siiiipiemenl tem- 
poraire», pour recevoir et retenir le» eauv qoi n'auraient 
pas été arrêtées par des riuoles horiinulale» creusée» sur 
leur» versant», Dana le premier ra«. ces réservoirs auraient, 
dans leurs barrages, de» pertui» destiné» a évacuer iTugre»- 
■Ivemeut la majeure partie et au moitw les rteux tiers des 
euux retenues pour faire plats, aux eaux des pluies nouvelles. 
Dans le second cas, ies réservoirs li!fli|Moaires auraient de» 
vanne» de fond que l'on ouvrirait quei jue» jour» a^rè» le» 
crues pour évacaier totalement les eaux, alin de faire place 
il de nouveaux volume» en ta* «le pluie» nouvelles; alors le 
fond de ces réservoir», entièrement en prairies, serait dan* 
te même- cas que les pré» submersible» qui bordent le» ri- 
vière». » 

— v oila résolue la première partie de 11 question ; retenir 
le» easv dan» V« jsirlies supérieures, et régler leur arrivée 
il jus les afluenls, île manière à en tester constamment à 
peu près main*. 

— (joint .i la seconde partie, l'habile iusénieur est d'avis, 
en thèse alénérnle, de ne faire sur le» rive» du nVnve, pour 
prévenir les débordements de» petites crues et prjur rege- 
la riser leur coins habituel, que de simples levées en teire, 
revêtues, de gaion, qui ne s'é lèveraient au-dessus de» rives 
nue d'environ un lueire; tandis qu i! n'elab iriil les digues 
d'encaissement infranchu»atile* par les grande» crue» qu'a 
une dislance des rivts qui serait au moins é^ale a la moi- 
tié de la Isrgcur du lit ; de sorte qn'eDtre ces deux lignes 
parallèles il y ourail eu dehors de* rive» un espace égal a 
une ou deux fois la largeur du lit habituel, espace qui servi- 
rait de lit tU|iitléineiiUire,el ne serait occupé que temporai- 
rement et seulement pendant le» grande» truc». 

— La question entière m* semble dès lors assez bien ré- 
solue. 

— au lieu d'un reboisement géaéral.qiM de» particuliers 
se prêteront difficilement a entreprendre, parce que c'est 
une avance énorme de «apilaux.sans utilité presque aucune 
à en retirer avant viiul ans d'ici, isous recourons à un sim- 
ule système de créa lion de prairies irriguées, tant sur le» 
hauteurs que dans lu fond >lu bassin des grands fleuves. Cè«t 



c'a été pins de matériaux i 

Lise plu» large. Ce terrain le plu» bas est un sahh 
g/avier mobile qui aura nécessité de» fondations sous i'eau 
a»ec des enrochements pour les protéger. Ceux-ci, pur leur» 
svi'lieaet par leur résistance, offrent prise ù l'eau, qui les 
mine et lesallouille- Il laut les recharger fréquemment pen- 
dant plusieurs années. La capacité du lit Be trouve diminuée 
d'autant, et les inconvénient» vont s'accroissant- Qae d'ar- 
gent dépensé, itou- seulement en pure perle, mais pour ar- 
river a un résultat dangereux! Après les crues île la Saône 
et da Hhone. en IKU), qui avaient coupé ou renversé plu- 
sieurs des furie» digue» en pierre, on « est borné il le» rele- 
ver et à les reconstruire avec plus de soin. De nouvelles 
•rues, survenues en 1845, les ont encore |iercèes et renver- 
sés» en plusieurs endroits. Itélablie* depuis dans le m^me 
système, elles seront encore entamée» quelque jour, surtout I 
si, comme on a lieu de le craindre, elles acquièrent encore 
plus de hauteur. En résumé, «i, |Kiur prévenir de nouvelle» 
liaoodalions, on se borne ' 



source nouvelle de produit» instantanés, qui n'exige 
t d'avances extraordinaires. Le paya en remédiera mr- 
e-cluimp richesse et s.'scurilé. Kn »orlê que (selon la char- 



mante expression de rexcellvDt vieillard, auteur de ce pro- 
jet } : «par une. coiiiciilencr qui est un grand bonheur, le* 
moyens 1rs plus sûrs et le» plus ellicace» p.>ur lemr di'r aux 
débordements sont en même leinn» les meilleur» pour éten- 
dre el généraliser le bienfait des tnigalinu». • 

— Il ne reste plus qu'a convertir l'adiiMnistration et à II 
décider à entrer dans cette voie. 

— A stip|Mi»er iiiéuie, ce qui est probable, qu'elle ne se 
décide tu» à l iuslant même, chaque propriétaire peut tou- 
jours se mettre i I o»uvre sur son terrain. Il en est qui ont 
déjà prl» le» devants dan» cet art nouveau de l'emploi des 
•aux pluviale* aux irrigation». Dans Senie-et-Oise. près d'Or- 
say, M. Iliuducasur s'est exercé snr un terrain enfnrlie qu'il 
a vendu, après quelque* années, le double du prix d'acqui- 
sition. Dans la Nièvre, 9 ti|iiit-Pierre-dii Hnail, pré» Clamecy, 
M. Mathieu a obtenu ainsi d'excellentes prairve* sur de* peu- 

.-» , le. Oq (mit citer aussi M. le marquis de Oilmalie i Changy, 
r les digues, est cas de pré, Nogeut sur Vrrnlsson. Mais nous ai c.iriler.ui» surtout 



(jrnee au soleil, le carême est toujours très. brillant. Cir- 
constance tare a Paris , le printemps a commencé par un 
jour d'été. Assurément Longchamp tera méconnaissable 
celte année ; au lieu de ce vieillard greiolunt et morfondu 
dont ce pauvre I otiu< nsnip réalisait si bien I ironique sym- 
Ixde, il nous «flrira l'unase gracieu*e de l adulesceol plein île 
sève el de jeunesse , et le front ronronné de Saur». Fl " 
carême tiriuinal ne se fait pas seulement ravonnant el spien- 
dide, il est aussi ties-occopé, On ne fjurail le débnir • leinp» 
de privation etd'absnnence, • car il ne le prive ni d'une dis- 
traction ni d'uise jouissance ; et de quoi s'iilisiient-ilT N'est- 
ce pas aa contraire un ires-bon vivant, dont l'hameur facile 
s'accommode volontiers elfatlH-iurgesde lo.lt I gunaque nous 
soyons ni plein carême, et, qui mieux o*t, en picln|iimlé. les 
dévots eux-mêmes conviendront qua : 

Il est avec le liai des accommodements. 

Au fait, le roi David a bien dansé devant l'arche. 

Ouant au concert, dont la vogue est grande en ce moment, 
el qui se propage et pullule sous toutes les formes, il est 
depuis longtemps classé dans la catégorie de» plaisirs ex- 
piatoire». 'Mie belle dillellaote ne vositl entendre telle sym- 
phonie que dans un esprit île mortilicatiou. Aussi vous von» 
douiez bien que la grande affaire du muius'iit, c'est 1» confé- 
rence, le sermon, le tprack religieux, occu|saiion saillir et 
matière respectable à laquelle notre causerie ne saurait tou- 
cher. Cependant, de quel objet vous entretenir? lies candi- 
dats académique», du fusumisnie, de la société des gens de 
lettres et de son banquet? Per mêliez- nom de ne pas toucher 
i ces tior*-»i>uvre hilérainai, et île rester I peu pré» graves 
aujourd'hui. 

Nous avons eu maintes fois l'occasion de signaler l'activité 
et l'esprit de munilicem* qui animent le» membre» de notre 
conseil municipal. Ce» messieurs viennent d'en donner une 
nouvelle preuve; il» ont voté de nouveaux travaux et de» 
fonds considérables pour l'embellissement de la capitale et le 
Hiusagement de sa population ouvrière, Stimulée par ce bon 
exemple, on dit que I administration va faire commencer les 
travaux de la nouvelle «aile de l Opéra, et qu'elle sVi iq»' 
des moyens d'établir convenaMemenl la BibliL»llièque du roi, 
dont les bâtiments tombent en ruines. Peut-être ne liia- 
t-ou pas san» intérêt an périt aperçu de» vicissiiude* que le 
premier de ces deux grands établissements nationaux a su- 
bi** demii» sa fondaum. 

Soos diarles V, la bibliothèque royale comptait déjà uu 
millier de manuscrits; elle était établie au Louvre dans une 
tour qui prit, h cette occasion, le nom de rour de ua Libtui- 
nr; elle y resta jusqu'au régisede l^mls XII, qui la lit tran>^ 
l^irler I Blois. François I» la reconstitua au rlsiteau d* 
Fontainebleau, sous la direction du savant liuillaume lludé. 
Ceal seulemenl «ou» Henri IV qu'elle (ut tnnsférée de iiou. 
veau a Paris dans les bâtiments du collège deClenniml |au- 
jourdhui le collège Lotils-le-Orand.) Lorsque les j . su îles 
rentrèrent en France. I» liit>li"lbê pie royale fut placée dan» 
nue salle du couvent de» Cordelirr» Louis Mil enrichit ra- 
pidement ce précieux dépôt par son ordonnance de IM7, 
qui porte que, • é l'avenir, auoio privilège de faire imprimer 
ou mettre en vente un livre ne sera octroyé à qui que ce 
soit, sinon i ht diarge pour l'impétrant de déposer gratuite- 
ment deux exempWe* dans la liibholhèquc du roi. » Siu» 
Louis XIV, la maison de* Cordeliers sembla trop petite pour 
contenir lacol'eciiun, et Colbert, désirant la rendre nccessilile 
au public, l'établit tlans un Miel voisin de son habitation, hôtel 
qui occupait nne partie de l'emplacement de la rueVivienoe. 
La translation eut lieu en tftfifi. Rntin, lorsqu'en 17*1 le 
régent eut acheté, au nom du nn mineur, I ancienne de- 
meure du cardinal Mazarin, qui couvrait le vasle |iar auto- 
gramme compris entre la rue Neuve-des-Petîts-Champs et 
l'arcade Colbert, et les rue» Vîvienne et de Kiclielieu, il lit 
don de la isirlte la plu* considérable, sous le nom d'iA'ael iW 
Ma-MTxH, a la com|iagiiie des In.les. réservant pour la hihlio- 
tlivque du roi l'autre partie, qui avait été la propriété du duc 
de Nevrrs, le neveu du canlinal, et qu'un nommait rVVrf .fe 
,\>tvr». Depuis celte épn-jue, et son* tous les gouvernement», 
on s'est proposé de déplacer la lishliolliè pie ; l'intention de 
Napoléon, eu unissant le ljiuvre aux Tuileries, était de l'y 
Iratislérer; aujourd'hui ces grands desseins vint un peu 
îierdus de vue. et dans le» projets mis en avant |">ur cuser 
coiisenablenienl la bibliothèque, il n'est pus question du 
Louvre, m't pourtant la p' lis riche collection s -jenliltqiie el lit- 
téraire du monde devrait trouver sa plate uaturetle. 

(Juan! a l'Oin^a, il y a concurren e de urejels pour sa re- 
cunslrucliuu. Les un* rétablissent sur le Umlevard de 



1res, 
lient 



lu- 

i liens, le* autres le trans|>ort-nl place du Palais-Royal, un 
seul de ces prnjel» le maintient rue tirange-Baleliere. Bref, 
rien n'est décidé encore, la questinn es| louj.mrs pendante, et 
l'Opéra en l'air. Aiusi que le» |srrsounjges considérahles, il 
est fort difficile à placer. " Pourquoi, disent les station 
ne point laisser I Oyérs tel qu'il est, et ^ur l'einpla 
qu'il isrcupe. » A <|Uoi le» progressif» répuDi 
est d'une constitution faible, ladan-ea altéré «m tempéta- 
inent. el pour tout dire, on craint qu'il ne se tienne jias 
longtemps sur se» jambes, s F-u outre. l'Ocra est un voisin 
dangereux; sa pyrotechnie »cme l épouvaiile dans les en- 
viron» trois fois' par semaine; de sept heures I minuit 
l'Opéra est un volcan en ébullilion. et I incendie promène 
— ce paradis mondain; 
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il a déjà brûlé dent au trois Cois, «t ti l'expérience du passé 
Mat autoriser I» prévisions d« l'avenir, nous ne devons pas 
être tres-éloigné a'une nouvelle catastrophe. 

Il résulte du comptes de l'Académie, royale de musique, 
qu'à toutes les époqnes, sa gestion a été un désastre perma- 
nent pour les directaur». La munificence Dénie de Louis XIV 
saura Luili d'une ruine certaine. Francine, son {tendre et son 
successeur, dut abandonner le privilège à ses créancière en 
17iJI; sous la direction de Deslouches, l'Opéra élalt endetté 
de trois cent mille litres. Cependant, a celle époque , le cliif- 
fre des appointements du chant et de la danse n étaient rien 
moins qu'élevé, et les autres change* étaient fort modestes, 
s'il faut en juger par ce bout d'étal qui nous tombe sons la 
nain. Le premier acteur baœ-taitir ou hauU-cantrt, et la 
première actrice potr les rôles, avait Mina cents livres. Les 
premiers danseurs et danseuses touchaient mille livres, le 
lutteur de mesure (chef d'orchestre), avait neuf cents livres, 
et ainsi du reste. Le personnel entier de l'Opéra, a'étevaat a 
cent vingt su-artistes ou employés, coûtait par an soixante- 
sept mille livres, le prii de reetenl d'un seul témor d'aujour- 
d'hui. 

Dana l'ancien régime, comme de notre tempe, la direction 
de l'Opéra était tort recherchée el par des personnes de tous 
rangs et de toutes sortes. Ot) voit lifjurer, dan* le nombre de 
ceux qui l'obtinrent, des financiers, des musiciens, des ma- 
chiniste», iln al liciers et dea diplomates. En 17*9, la gérance 
d'un sieur Berger avant grevé i" Académie royale de musique 
de 430,000 livres de dettes, le roi en conha l'administration 



à U prévtoé des marchands, ce que bous appelons mainte- 
nantie corps municipal. Jamais l'Opéra n'avait été plus bril- 
lant que sous l'administration de Devismes.en 177K et I7TJ, 
alors que tes VMIrvt, 1m Danjberval, les Cuimard et les Sophie 
Arnoiut y jetaient tant d'éclat : h> déficit de ces deux années 
■ éleva pourtant à 700,000 livres, caqui représente plu» d'un 
million d'aujourd'hui. En prévue* d un résultai si constant, 
comment refuser son bill d'indemnité 4 tout directeur T, 

Nous parlons du passé de l'Opéra, comme ti son présent 
De réclamait pas quelque mention honorable à bien meilleur 
droit. Mademoiselle Carlotta Grisi i fait sa rentrée , et on noua 
reproche de n'en avoir rien dit. comme ti un applaudissement 
et un suffrage de plus ou de moins faisaient quelque chose 1 
l'alTsire. Mon Mien ! oui, Carlotta qui nous avait quittés pour 
l'Angleterre et pour l'Italie, a quitte Home et Londres, et s'en 
est revenue à nous. Cela méritait-il, en effet, d'être célébré, 
et mademoiselle Carlotta Grisi (ait-elle autre chose totale 
l'année? Quoi de plus simple et déplu* légitime qu'une dan- 
seuse emploie sa grâce et sa légèreté i voltiger d'une contrée 
à une autre contrée, el i étendre le cercle de ses conquêtes 
rliinégraphiqurs? Autre miMiignemrntsoulioilé: elle a dansé 
dans GitiUe et dans le Diabtt à «notre; mais comment ; a- 
t-elle dansé? Cela en vérité peut-il se demander? Il ; a six 
mois, lorsqu'elle nous quitta, mademoiselle Carlotta "faisait 
des pointes charmantes et des ronds de jambes admirables. 
Kh bien ! ni aes pointes ni ses entrechats n'ont démérité. Au 
départ tomme au retour, mademoiselle Grisi est une dan- 
seuse accomplie. 



Les danseuses causent d'assez r? r ? n ' fumeurs depuis 
quelque temps; leur influence pèse BS . * kleoce des évé- 
nements, «I teadrilt 1 déranger les Ion de l'équilibre euro- 
péen. Le nez de Koxelane a bouleversé un grand empire, 
pourquoi le coude-pied d'une danseuse ne troublerait-il pat 
un petit royaume ? Mademoiselle Lola Montés, dont jusqu'à 
présent le nom n'avait figuré que dans la petite chronique, 
veut absolument le voir écrit et consacré dans l'histoire. A 
chaque instant, son roman d'outre-Rhin prend des dimen- 
sions plus imposantes. On dirait que sa fortune grandit et 
t'accroît en proportion du nombre el de l'importance de se* 
ennemis. Elle marche sans sourciller dans sa politique, le 
pied leste et la cravache haute, rossant le. peuple, châtiant la 
noblesse et tenant tête au clergé. Dana cette lutte engagée 
cou ire les trois ordres, mademoiselle Lola ne songe pas au 
quatrième, l'ordre qui lui enjoindra de quitter la scène polili - 
que et d'aller continuer ailleurs son pas de deux et ses chaWi- 
croisés. 

D eal plus que temps que nous arrivions au théâtre el à 
ton tribut hebdomadaire. C'est d'abord l'Odeon, dont l'.ll- 
cote nous met dans la nécessité lâcheuse de vous parler pce. 
Celle Aktttt d'Euripide eut une destinée fuit tatxhMtabU el 
sembla de tout temps vouée aux dieux infernaux et aux ar- 
rangeurs dramatiques. Un poète tragique, la fleur de ton 
temps, maia extrêmement comique pour le notre, le vieil 
Hardy, fut le premier qui a'avriaa de mettre Aient* en vers 
français et de l'accommoder au goût de ta contemporains. 
Notre grand Racine sentit le ridicule de cette tentative, h tel 




point qu'il n'osa pas ressayer â ton tour. Racine craignait 
d'éteindre sou» le souille gaulois ce parfum de la poésie grec-, 
que ; et puis d* quel ceil ses contemporain* auraient-ils pu 
voir celle tragédie qui, en réalité, n a qu'un personnage, et 
comment auraient-ils accueilli ce* lamentations d'une douleur 
qui n'a qu'une note? Mais les scrupules de Racine pouvaient- 
Ut arrêter dea poètes comme Lagrange- Chance! et Bois» y ? 
L'un fit une Aloesie quasi-galante, et l'autre une Alcesle 

Gisque raisonneuse. A toutes ces variantes d'un (Euripide 
veali, M. Lacas, le denier venu. a voulu joindre lasienne. 
Trouvant sans doute trop peu pathétique le poète que l'anti- 
quité, d'une voit unanime, a proclamé le plus tragique de 
tous les poêles, il a mis en action quelques isassage* qu'Eu • 
ripide avait laissé* dans le demi-jour du récit, et, comme 
l'arrangeur, pour orner sa petite supercherie, n'avait t aa 
disposition que des ressources fort restreintes de poésie et 
de langage, u en est résulté un amalgame d'idées el d'ex- 
pressioas astej bizarre. Il faut louer toutefois M. Lucas de 
l'habile fidélité de son calque en certains endroits qui ne 
sont pas toujours les plus unes et les plu* dignes de l'origi- 
nal. Nous louerons aussi M. Vixenlini delà pompe et du luxa 
inusités â rodéoo qu'il a déployé* pour cet ouvrage ; ne 
usant le faire complètement beau, Il l'a lait riche. 
El» art a mêlé â cette Aient» des airs et des accompa- 
gnements qui ont été fort goûtés. Quant au sujet de cette 
ir.i g.-.lie , nous supposons qu* nos lecteur» en ont entendu par- 
ler ; car c'eut une histoire qui date de loin et que la divin 
Platon a jadis contée aui Athéniens. 

En repassant les pools, nous trouvons aux l'ort'étei une 
gentillesse aster piquante qui porte l'estampille Paul Ver- 



mond et Bavard. i: Enfant i* tamaur, c'est le petit marquis 
de Saint-Jacques personnifié dans mademoiselle Déjaxet. Tète 
vive, cœur chaud, esprit décidé, imagination précoce, ce pe- 
tit marquis est un autre Lèlonèra, un poat e t tiitixa vivant el 
gaillard ajouté au vaudeville croostilleux des Première.! Ar- 
mes de Ai'c&ehira. Le* aventures dont il est la cheville ou- 
vrière ne brillent pas précisément par ti complication non plu* 
que par l'intérêt, el son humeur badine se règle asseï liuèle- 
naeniaur celle de aes devanciers, FauUlas, Richelieu, Genlil- 
Bernanl et autres illustres du boudoir. Saint-Jacques n'a 
qu'un désir : plaire â tontes les femmes et voir le mi. La 
fortune, toujours du parti des audacieux, enfle d'un vent 
propice la voile de r étourdi ; dès la première irtllade, il fait 
tomber dans ses filets une ingénue et une danseiite, lesdeux 
cœurs plues aux pôles extrêmes de la passion, ce premier et 
ce dernier degré de lechejle féminine. Cependant voici un 
obstacle, c'ait on grand seigneur, un autre marquis de 
Saint-Jacques, une façon d'oncle ou de cousin, qu'on ne se 
soupçonnait pas, rival irès-incoinmode, espèce de renardeau 
de cour qui n'a rien de plus pressé que de tendre un piège 
u lionceau Inexpérimenté. Ce panneau, très-récréatif d'ail- 
leurs, occupe toute li Inngueur do second acte. Le cousin, 
que nous nommerons PrasiinonCoislin, met â la disposition de 
I innocent muguets» bourse et sa petite maison, el d'un autre 
coté, il place en embuscade une vieille tarde ds PunbècJie, la 
mèrede l'ingénue déjà nommée. L'orgie du jeune drûle est fé- 
roce; il faut voir avec quelle presletiMi il (art circuler le* bai- 
sers el les verres de vin de Champagne ; car il traite et régale 
la lionne et la lorelle de ce temps-là, deux variétés d'une race 
immortelle dont l'appétit formidable ■'* pu déchu. Voilà 



qu'au raotnant le plus vif de la fête, alors que le vin coule , 
comme la démocratie, à pleins bords, de droite et de gauche 
s'élancent divers e* ta lier* qui donnent au gala un dénoù- 
ntenl imprévu et tragique, en menant coucher le chérubin 
à la Bastille. 

Heureusement que, chemin faisant, ta police a une distrac- 
tion, et le petit démon profile de l'occurrence pour s'échap- 
per. Par un de cet fortunés hasards qui n'arment qu'aux 
mauvais «jeta, le bel oiseau va tomber daut la loge de ta 
Camargo; il y retrouve son ingénue et toutes ses amours : il 
y retrouve de même la vieille tante qu'une manunivre de* 
machines a fait descendre des frise*, à ta manière des dieux 
de l'Olyropc. Le traître cousin est venu aussi dan* cette bon- 
bonnière à titre de curieux et d'intrus ; il dispute jusqu'au 
bout à infant de l'amour II légitimité de sa naissance «I de 
son rang, mais un cartaii papier confond l'impudence et met 
un terme au conflit. .thVsu, Mule, oKinyais .' et victoire nu 
nouvel enfant chéri des damai. 

Mademoiselle Déjaxet est charmante de verve, d* finesse 
et de gaieté. Jusqu au bout de la pièce, elle a fait feu de tout 
son eaprlL Mademoiselle Maraud est une délicieuse Ca- 
margo. Les décorations sont très-belles, et la succès a été 
complet. 

On nous prie d'annoncer que La venu des tableaux d'un 
paysagiste renommé, M. Bidault, membre de l'Institut, nura 
lieu le ïl mars et jour* suivants à l'hôtel des commi*vaires- 
priicurs. M. Bidault, dont les arts déplorent la perte récente, 
a laissé un grand nombre d'étude* el d'esquisses qui sont 
mise* également â ta diaposiiion des amateurs. 
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, ut. Essett phiUmifihù/ur sur les ennditiimt d'exi- 
des è«rrv ory*j«»*/x tient notre système fthinsbiirr ; 
par Jl. H.-K. Plikmjk, d. m., professeur à 
l de Ml, — Paulin, rue HU'belitti, «0. 



L'homme, dont la ne est vi tiorncc quand il »Vm<ji= lin m< me, 
n'a pa. < ralnl d*. porter *» pc"«c MVu 111 de la «plrer» 
i|u >l halulc; olu-ntant Min» h- tontpccndre lofait inystericut de 
lu «ic, pouvant a peiu* sabir le mécanisme a l'aiitv duquel 
t-uicuoniseiil quelques nrgines. il a mesure l'espace, il a distin- 
gue entre cot cl rla.se le» astre* le» plu. nipprmihc* de lui, il a 
calcule U dManrc qui le» sépare ri r«r.>niiu le* loi» qui prcsl- 
dent k leur moiivcuiein. S'il ignore e ottameni m «nrau cla- 
l»ire la penser, s'il n'a pu suivre «mur» 'Uni loir Microtwm 
raulde le» sensation* 1rs u»nii.es a ut centres nerveu», la pensée, la 
vol-ntc d agir «I l'action, qui se suivent plu» promptes que IV- 
rr. anche, il »ail quci e»l le tolurne. quelle 
iilcoirlil .le U plane* qu'il habite, ma!. de 



qui gr.nteoi av,erJlc.el.ic. l'elollc 
celui de» aslree qui furnwut M 



Ulkclle elrcltiquo, i n 
e>l la densité. «r>«- 
plu.ieursde» corps 
.huit le 
cuir. 

A mesure que l'homme a bil de» progrès ilan» celle voie, il 
a reeuuuu combien e»l modeste le rulc que joue dan* i"Uiiroen- 
t.le de l'uniter» le petit globe où mm» «wp«v» domine par lïnlel- 
ligcnce, re qui ne prouve pua en faveur des autre» li.iliilauls du 
susdit globe. On lui avait emMugué jadis due le soleil et la lune 
,'le fait* tnnl câpres pour éclairer la terre, <• , >iunie «feux 



avaient ■ 



et II a tu que décos rient grand* luminaire» 
il n'avait qu'une lumière treinprunt.de plu», 
le lui reflétait la lumière de l'attire que peu- 
iik chique mois, et n'était pin» lomineut du 



aut hlées de» hommes qui, le» 

■lia''" 



l'un était Turt petit ■ 
ce pe4il luminaire 
dant un certiin tel 

tout l>- reste du temp-s; enlin, il arriva a reconnaître que la terre 
reflétait a ce petit luminaire beaucoup plue de lumière qu'elle 
n'en recevait du lui, ce qui impliquait cisntraritction avec la de»- 
Unaliuii prelendue de I un el de rantrr. L'homme en conclut 
line le chapitre où il avait In celte vieille doctrine avait été ré- 
dige pendant la pleine lune. 

Le mouvement de la terre et rie* autres planète* autour •lu | I 
soleil, l'etutenoe de satellite» qui remplissent pour d'autres 
globes un rôle analogue a celui de la lune par rapport au nôtre, 
.«iules ce» vérité», contestées d'abord par I* ignorance, ou la su- 
perstition. Unirent par détrôner de vient mensonges, et Galilée, 
contraint par la torture a rétracter, comme autant d'erreur», ses 
Immortelle» découvertes, protestait en «'écriant : ri 
»»ne« ' 

Lor-qu'une fuit on sut que la terra nVtalt qu'un ,1e» (atelllte» 
du wiAeil, la comparaison de notre ijkibe avec ceu» qui gravitent 
dans mitre svstéme amena celle eonrlualoll. que si la terre est 
habitée, »î dm être* de reRne» diffi^euts constituent l'eniemluai 
de cet a»tre. Il iWi en Mie ainsi de* antre*. Olte Idée, qui, 
peut-être, lut telle de quelque* pblloonpli.-* de l'ailtlquip', *'evl 
propagée cousine la connaissance pinson nioiiiseiacte du »)stéine 
du miMiile. et pirmi le» individus qui oui <|uelque prelenlinn à 
un verni» sctenlieque, il n'en est pat un qui ue pense, avec plua 
ou inom» de «inviclmn. 

lvesfc'»rr«l»e»Ji«r(«, 
1*1 que de science, cutll 
Mais parmi les 
nasent quelque 

jteneralemenl C M n W e. p t comuh' ce qu'un appela depui» une de- 



par leur» contemporains 
r«, ocrent parler de fba- 

lahlHie île» aslr«. 

\j> seconde *e< iiim traite de» condition* relative» i la tempé- 
rature el a la luimiTe ; la troi*w-nie. iki* (iu»llll,,iis relative* • 
la durée du kuitr el de l'année, a la diversité des taisons et a la 
nature de* climat», qui présentent. s<ii\anl les planètes, des dif- 
férence» énorme» et toujours cette inépuisable variété des irll- 
vre* de la nature 

De* deiis itet-nlere-. sections de rouvrago, l'une con*Wére \e% 
conditions relative» au» diaiisi-tres. iiirrace», votumes. etc., l'au- 
tre est consacrée a quelques »|<erc.u* sur le degré rclali, de civi- 
lisation, de longévité, etc., dans le» di0ereules|ilauète», et à la 
conclusjtsn. 

l/autettr né pn-teud |*n» prouver la plor-illlé des momies 
mai* seulement se rendre compte . d'après le» t.riuctpe* ue- 
nemlement admis dan* la science, des condition» astronomiques 
spéciales dans lesiim-ll,-* l.^irs habilanls auraient a vitre. 

Au ntllleu du vit Intetét que nous n inspire ta 1er ture de cet 
ouvrage, uou» n'aions pu voir sans regret que l'auteur, bonime 
iTun esprit eiuiiiemment iihilusxipliiqne. ail envisage la ques- 
tion au seul point de vue d êtres analogue* a cens qui vivent -or 
la terre, et ne paniwse admettre ifèlres vivants, d'élre» organi- 
«•s, que dan» le* conditions de vie et d'organisation que nue* 
avnossouh le» seul. 

Mu lie saurait douter que la nature ne pubté organiser de» 
éire» avec de» éléments, avec des tissu* tout autre* que ceut 
qu'elle met en oeuvre sous nie. veux. Oife*l-cé pour nous que 
la vie" une force dont nous voyous les résultats, mai» dont nous 
Ignorons la cause, ressemé PféU iKlrlons-nnu» l'interdire a de» 
êtres dioerents de cent de notre gljliet llan* ceiiv-ci. que 
vojont-nou» en dernière analv-e? lies ™rps sim|*les dlierse- 
menl combines, de l'électricité, du calueique, eu nn mol. le», 
éléments cnnslllnllfs de la maliète a nous connus; mais en 
somnvet-nuu» arrivé» ii ds-» donnée» certanse» a ce sujet» el 
quanti nous aurtisn» »nr le» éteiisénl» que nous pouvon* ail, In- 
dre des connais»ance-i pinilives, inalliemalique>.nlloras*erlons. 
«no» («or É-ela l'ensemble de» mond.-i ! Un peut bieu dire que 
le» être» organisé* du globe terrestre ne pourraient vivre tor la 
lune, mal* non que la luise ne saurait Aire peupler d'êtres or- 
ganisés vivanls, iieioant*; telle était l'oplmon d'AminTe, et 
quand M. rliston fait observer qu'il ne peut j avoir sur la lune 
que des êtres ar-parirrunt à l'ordre minerai, on pourrait lui ré- 
pondre, avec I illn.tie académicien : «Oui vousdit que ce» être» 
ni pas, que ce* actions et ces réactions constitutive» de 
suivant vous, ne se pn»lnl*en! pu* rues eut par des phé- 
nomènes analogues a celui de la cémentation par evempler » 



. que les a*tre»sonl hahilés. 



itaucho d'esprtl; louterois de ce litre, rismme de toi 
tre* du non sens, il resta une impression durable. 
Vue penserait on. dl-ait Konlem-lle, d'un lusuim 



--h nï- 

Unl jamais sorti de Paris, et vomit ,1e» hauteurs de Mfsntncirtre 
les Hcbes el les maison* de Saint-Denis, dirait : — Viatel quel- 
que cbuse qui ressemlde tort a une ville; c'e>l nrse ville evl.leni- 
mi'ot ; nui» de ce qu elle présente avec .elle qui m'est connue 
telle et telle analogie, de ce qu'elle renferme, |*ar eiemple, de» 
habitations, no ne doit pat conclure qu'elle soit haldlée. — per- 
sonne ne voulut prendre la responsabilité d'un semblable ral- 
suuliemeiil; nul*, comme l'est, ru de l'homme est toujimrs porte 
a. Juger toutes choses a sa mesure, ou tomba dan» une erreur 
non moins grande. L'nomme. qui a toujours fait tant a ton Image, 
voulut voir de» hommes dans le» habitant» de» stmères qui peu- 
plent In ciel. 

n pourtant, sans parler des globe* dont on n'a pu jusqu'à ce 
jour constater que l'csi-tellce, if s'en faut que parmi les ptanêt - 
conuiies, on trouve l'idenlite de 
physiques; on ne peut même sup| 
puî-sent être Uleutiques a un sei 
|*art,dansce que uous connaissor 
cunltvr ridenlite. puisque sur la 
deu» feuilles, ni rieua fra 



Est-il démistitré que le pho» 
très corps, doivent nécessaire) 
cerveau pour pen*erT Kl nous 
crel iforgalilvullno de ce qui 
tous •»»» nième reroiii|Kt*er i 
mev-aiiitme des êtres vlvunt», 
voir de produire, par de» mu] 
êtres droit nous connaissons 
petite planète que nous nabitr 
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arall de 



. ayons â faire à U. Mlsson, 
ar tout cent qui 



erebent des lait» el non de» mots dans un livre. 



CalatiMfue de ta HîUtvthetpie (te M. L"", disnt la vent* aura 
lieu a l'arls, «aile Sylvéslre, an mois de mai 1817. 

C"e*l avec nn véritable sentiment île douleur que tout horrtnie 
istion de. litres doit toir tendre et ditperser aujour- 
colleclion riche H Me» complète. Comment espérer 
qu'il »'en reforme de nos Joui»" Admettons l'iiupcnslble. Sup- 



^a la passion de. litres doit toir tendre et disperser aujour- 
ui une 

B« 

poson» qu'au milieu .les inéoccupalioiis générales. 
Il se puisse trou»- r encore uu homme qui ne vite que |*iur ei 
par les litre*, qui Kilt déterminé a consacrer a lenr recherih* 
tout son temps el une grande fortune tout entière. A cet homme 
idéal il manquera, pour arriver t son but , une condition sjns 
laquelle toute» les autres »t*vt«lt***nl a une impossibilité, tes 
circonstances, A la lin du tiède dernier, et pendant le r nmier 
période de celus-et, les révolutions qui ont bouleverse l'Kiirope 
ont sans doute |*o nuire sut étude*, mais elles ont fait sortir de» 
cunvenls.de* palais, d'une foule d'elahllssemeiits privilégies, deâ 
ir» enfouis pendant des siècles, que le coliectkmneur a pu 
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iques, et qu* >ujounriiui 
nombreut, la persété- 
mênse d' acquérir. Sans 
er une bibliothèque, on 
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trorture identique, 
liais quelles sont dan 
ions biologique 



.1. 



qui près 



m temps et une somme fort roiide, 
stituer un choit de livre* eurteut, 
*quu» Firmin Didnt, Herard, Chatea 
Giillbert de Piterécosirt, Nodier. 



i,., 



n arriverait enco 
omme l'elaienl I 
giron. Labedoyèr 
1 autres; mai» d 



i.li- 



Je 
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oel point i 
sur le st 
«ur la lern 



* de notre, système les * 
omme cent que nourrit notre 
rrmi» île sii|qmser sur les au- 
tistcnre d'êtres semblables i 
I une question pleine d'intérêt i 
éme. jusqu'à un certain |*olnl. 1 
I les instrument» fournissent a | 
lilesc. puisqu'elle lou*tie à la 
t autre* -eienn * naturelles el 
invalide M. rli.soi.. Sun livre 
1« relie science terrilde qui M 
de se hiirc rsin,|ieendre (tar le 



glotn 
Ire» 

cs'Ut qni vivent 
el qui peut être étudiée, res- 
grftce aut luntens que le c; 
rs-lronomie. i>lte qnestio 
physioloslie en même lemt- 
aut s*ieme»etacles,e*tt'ol 
est un titre de science, mai 
cuirasse de lurtnulea el ded 
vulgaire. 

LeCiansu de l'illustre M 
**-rv;iti,ire par nn profesaen 
nie- s* 'l,^i il II que* «an» leii 
modèles que s'est propsi-e* 
etcelletites. el son DflvnUJJ 

nue connaissance très-suOisaiile de notre .ylème filai 
car il a fallu utuirrler. en étudiant la qucstiuis qui l'otvupf. celle 
des ronditinos physique» et aslnmiimiiiiles de ce sy*leme, l> 
ti-avvil de VJ Pli»»,'.!! e*t clair et concis; il a pour épigraphe r* Ile 

1-ut.e de M. de llumtnililt «On ne ihiil jamais rleu «lalnin r 

a 1 arlillralre. el, jusque dan» le liounaine de* conjectures. Il faut 
que l espnl s», lie -e laisser guider par Huiliui Hun. » 

I. auteur n inmenie parriedx r tua litre a M. I e Verrier; pois, 
apre* nn court préambule, il donne le laNrau des cléments par- 
licolier» a elucun de» isirps .ele-les du *»*lo«ie Mdaire. c'e«l a- 
dire la dt-lauieala terre, le ■lumclre. la siirtsve, le volume, etc. 
Il evamilie rn-uile, dans a prcmleie sécli««, ' 
lalives a retal du sol el a la nature des uiilwut, et 



«lions eom|»W'e* «ans une vue une. comme celle de M. de 
une, ou contint 1 celle-ci, de semblables collection* *e dis- 
nt malhf ureii.c nient de nos jours, mai» ne se reconstituent 
Pourquoi faul'il que l'emploi des ressouives des ministère» 
ntéricur et de l'instruction publique serti règle ou déréglé 



de lliimboldl. le* cour» faits a l'oh- 
r qui sait reluire JrreasIMesv Le» vé- 
oterde leur grandeur. If ai lool le* 

liolreaulelir. Il a puise a ces -ourciT, 
peut ilomi-r, a iM'aucoiiji ifegards, 
flatte 



d'Aide Mamiee, aaqael lé Tasse le» * Ojaet, ,*od»ol qu'il «ait 
a l'bopital. 

l es livre» ainsi annote* par de» bomnics célèbres »ont rom- 
breut dans cette collection. On en llotive de .ursbargesdeoi.lr* 

de Laurent de kV.li.is. 

ent bien partagée dans le 
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de la main de 
du f-olitieii. 

La littérature frarsyabn 
calalnglle de M. I."". et, 
section, celle de la gramni 
lion du /'i.-i. .mir. ,'"'. t 
U'àdtkerK*t4. 1tlei); S visl. i 
Dette edilson est ii rare 
Liheuiet parjlt ne l'a* 
rait |ieut-ètre |ios dit 
nutee, publiée dan» lu 
fort reclsercboe des ■ 
elle ahoiide. L'edilinn 
|>arf utlièse, la date de 

nariseaut xui tante», el au dire de l'abbé tsoujrt, qui les avait coi 
iatinnncfs toute* pour en donner une nouvelle, eu la plus cu- 
rieuse el la plut remplie île Irait* satirique» el. Il faut le dir»- 
aitssi, obscène». Puur etpliquer l'itsrruyalile rareté de Celle | l e- 
miere éditiun, on raionte. d'après l'apilluu. dans la ifi-ern/^ne 
■rnireese-fle et ailleurs, que quinte cent» etemplaires de ce usre 
lurent saisis à Villejulf et brilles; que l'Imprimeur Widherhold 
mooriil de chagrin, en Irais Jours, a la tuile de cette saisie, el 
que Simon Briiard, libraire, qui l'avait provoquée, lut poi- 
gnardé le lendemiin au sortir de l'église Saint-Beftolt. GuJ 
lails ne sont «a» parfaitement prouvés; mai» ce qui est incontes- 
table, c'est la rareté, i'>.i>.*«r«*ii>» de la première édition du 
/>irlsViiv>utte< de Hi h.-let 

>« iKiuviaieniréprenilre de ciler le» article» corieot deertie 
collection, parce qu'il nous faudrait ciler de» ceniaJne» de 
numéros remarquable» an même litre , nous devuo» nous 
lsornrr a dire que ce qui la dis lingue particulièrement, c'est la 
condition cl la beauté des cteinpuire». Ouand les reliure» n'uni 
lias été eièi'.ilee* pour GtoIkt, pour Krau*,™» I". r»iur Char- 
les V, puur Diane de Poitiers, pour Majoll, pour Pie V, («m «le 
Tbuo. pour Colberl, et dt-rorees de» arme» ou des devise» de it» 
célèbres collecteur», que les Mbliopitile» recherchenl si snleat- 
menl. elles sont l'truvre des plus hatiiles artisles de notre lenip». 
tels que Itauminnet et Dura, lies livres anciens imprimes sur 
jimi refin ou sur juipiar item , ainsi que lies etemplalres en 
tra»Jfupier ou «rer r, des ouvrages le» pin» rare» s'y ren- 
enntreiit frequeinuieut. On en trouve beaucoup de •*« r*yi»« , , 
il en est même de cwjx». Lé» IKOfane» seuls souriront a 
cet éloge; unis «stepea Le» malédictions des bibliophiles ar- 
com|>agueralent le p«isse**eur indigne d'une édition ] 
su.n rttnjséa qui en fendrait le» feuillet*, ta. Van laie! i' 
vrirail irautanl le trésor hllillograpMque nall-iiial. 

La première partie de» livres imprimés, celle qui sera vendue 
au moi* de mm prochain, contiendra le* ouvrage» compris d .us 
la classe des o*Jr«j-oriires. Le catalogue d« celle pieiuiére par- 
lie seulement contient environ inua utatle Articles. Kn Transe, il 
sera distribue par le» sont» de M. Sy lvestre ; a I « Iranger, il sera 
rt|>édiedaus tuâtes les tilles ImporUinic» |ar la mai'isn Franc», 
et on le Uouvrra notamment daus 1rs tilles et aul adresses sui- 
v:, Ile» : 



<*, Aviser el 
fU stos, MM lille et 
Bn. te.Le». MM I', Muqnar.ll «t Vaisdale: 
Dtisiir. la librairie Aroohi, M. r.-C. ' 
f m»..., M. Smith; 
Finniac», MM Molilii el PiaUî; 
Lrirsitt , MM. i U. C.. Ambriuter. j 
Mtaeha; 
Liv-oi t.se, M Bol.mdi; 
Ij.sonr». MM Hodd. Tliorpe el 
Mu s». M. Duimslard ; 
Ml sien, M. Ii m.. Kaiser; 
PJlrUI, M. Iicil.cn; 
Sai»r-rn«»*ii n m;. M. Hclliiard ; 
Ronr. M Merle; 

Sri ne»»». MM. Beck et Fraelilel 
Trn«. M. Ilis-ca; 
Vimas, la lilsrairieiVca; 
Zeaic», MM. F, Hanle et Orell, 

et généralement chet les i 
sauge, Barlhc* et Lowel, de Londres; I 
Bulandi, de Llvourne 



et CM 



«le telle sort»- qmi l'état ne se trouve pas en mesure île -aisir di 
pareille* ocea*in.i* quand elle* te presemeni et de recueillir le 
fruit iTau— i patie.it*. d'sn*s| Itcnrent effurut 

Iji colUs lion «le M. I."". riche en tout genre, setdisttngne par- 
tie tlliereilienl ^r les èdiliuns pciercf ««le» aul.'lirs gree*. Islin*, 
français el italiens. Celle dernière littérature surlout y compte 
tons ses trésors. On trouve dan* le catalogue plu* lie'sirttanlu 
poèmes rarissime*, relalitsa l'hut-iireet jiiv guerre* «f Italie, el 
imprimes auquInilèmesiiVb' et au commence. uent du seiiiènie. 
Celle collerlion d'ancienne» pwsie» patriotiques Italiennes, qnl 
sont, pour la plupart, InriMinnes ans hllulugiaphcs. cld'un prit 
inestimable. 

Vois jvon* dit que dan» celle bibliothèque l'crnvre d'un au- 
teur hnurail tuujnurs dans son édition originale, Mais la ne s'esl 
p>* Ivime Liiiihe rie M. I."". C'est ainsi *eul«inelil qu'il a 
voulu omrlr la -crie des ediisnns d'un auteur. >'i.o* toyuns 

1 .n. . . . ,. t -, ,,, e » I i . , :,l.,l ,g,u : h |„, M ,, . ,,. 

•U r /•... . »0 ..n . . n, ,'.„ r . L'Sitl, . 

Ccsl-a-diie l e lillon u.l.lnile el (on raie .le lu J.,».,,l,m 4r- 
l.erce. Mai» out le numéro suivant ...M), qui pro.sle nosaae 
autres éditions curie u».* du même puême, nous trouvons uu 
tr.-or plus prerleut en. lire : 

• U 6w»..l«s»l i.'.rroru, di lorq 1i.su>. /'cl.a , Iml, 

lfe-1' » 

Ce prreirnt rvemplaire . >l annote et 
e. et envir.m 



flitloire de Paris el de m monument» ; pstr DtTtADaM. Nou- 
»elli! iaMM, refondue el cisinjilélé. jusqu'à nos jours, "sii 
M. L. BATt»iim, «uleurde YUiHain de FM tmmuw 
lai. I vol. (çrand iti-8. — 30 »wavur«s. — Pans, Furtw. 
SU francs. 

I .'//*ai«aVr de Paris de Dul.nire a été souvent réinifiriiu. e. 
orrif. et neastaelie, Ij nuutclle édition que vient d'en |tn- 
hlier M. L Bat.ssis'l. le jeune el satanl auteur de l'Histoire U* 
i'.lrt mm«me*tvt, n'est pas sei.letllcnl tvfflféê el uuyNcen.ee cl. 
.ertaines parties, elle «-si encore «irr«^r. « viusls a. on» cru '!•■- 
voir, dit l'éditeur, apj>«.rter au Irata.l de Dulauie q»eli|ue*, no - 
dlliealion» que réclamaient depuis louglemps les botlilit.-s .le 

K ie. t de g.sfli. Lutratie pur l'attrait de ses éludes, Uulaurc 

a .fiuvent mit. Ile Paris, el fait Oise laige liait a l'histoire *;.-i,*'- 
rale de la France. Ouel que *oit le talent avec lequel les Lot. 
relatif» aut province-, soin racontes, il est facile de OOWpmDdni 
que « e* nlgtoijitHB» nuisi nt a la rapidité ci a l lulerél *lu rv-cit 
primi|,al. tir, re sont ce» .tigres ion* que nous avons fait dispa- 
rslire tout«.» le* foi- qu'elb-* n- iroiiialenl bis u é> ule.n rneill rJ 
dehor* du -uiei. V' u* a.i.ns do an-'l resserrer certain» r. cit-. 

enlever de. t. petiliolis tout. le., el alireger des llllisi.lcmltoni 

pIlil.ssinj.hiqiM'squi. atec hlrluns l js-rdu de leur port. . . 

.Salifies ihatlgemenl», l'est le travail de llulaure que nvun |i>'- 



liiotc* les .. 



e slao 



Trait le tette 
inédite» s'y tioinelil 
ton! de la main 



kn nuire, le travail pl. ml 1,1 «le n*.Hure n'allait que jusstin'a 
i«'i"| Pour le compleier, M. L. Ballstier a ajoule asfiasqVaW. 

.1 | II. - . > |e. e ' lui i ,- m u, el - . I I,, uo. 111.11 i - 

qui ont Clé «omle» a Pari» depui» la dei hc.tsce de Nai-oli".... J.. 
qu'a nos jours. 

tàHIe nouvelle édition de l'//e.r,,r» de Puris, bléfi tuiH-rieure 
tan» «onlndlt a loule- .. Iles qui l'oul prts.slee, fall lu pli " 
gr and honneur a l'ctudilu i. el au g. Ut de M. I_ lkitissit-r. Hall 
...sus c-pclwis qu'eu lui ooullnlil ses soins il n'aura poinl ou- 
blie le beau livre qu'il nous piumel sur H.u.e nn»M et m- 
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Orfèvrerie rrlltleit-c. 

Fan miljrWBl. dan» son numéro du I nui 
un projet d'embellissement» partiel* pour b 
cathédrale de Paris, pretenle au Salon par 
M. injiffl Couder, f a surto.1 loué 

1'onieuianlsle disUuaîtté 4 auteur de ce projet, 
des éludes auxquelles il s'était livre pour met- 
tre « harmonie arec l'architecture d« cette 
enlise les accessoire» d« culte, dont La forme, 
consacrée par le- mauvais goflt di*s trois dernier* 
siècle* dérogeait trop souvent au style général 
du monument. 

L'idée émise par M. Coudera porte te* fruits, 
elle dente, éclairé, parait encourager les artis- 
tes entre» dan« une «rte qui, »an» l'écarter de 
la pensée calliolique. ramené tous les oroe- 
ments qui font partie intégrante de» ccn-iuon ies 
au style religieux de l'euilace où elles doivent 
déployer leur» |Kinipe«. 

(Test «obi l'influence de celle peu»ée qu un 
orfèvre de Paris vient île terminer, pour fé- 
gltse de ta commune de Bercy, l'ostensoir go- 
i dont, nous offrons un dessin à nos hm> 



Cet ostensoir, d'une hauteur «le quairc-iiinjjt- 
dix centimètres et du potd» de trois mille cinq 
cents gramme», est tout entier en vermeil ; il 
ru composé dans le style du quatorzième an 
quinzième siècle, époque « r. laquelle I fglise 
institua le salai solennel du isainl-Sarrrment et 
a.kipta l'usage de l'exposer osleiisililemenl a 
radoralloci des ndeles dana une m*. .».»«, 
comme 00 le disait alors. 

lai pied hexagone esl surmonté d'une tige 
qui snWle b même forme et offre un nirud ou 
renDcrwnt orné de diamants , aussi facile a 
saisir que sévérede contour, lais ciselures de ce 
pied représentent les symboles eucharistiques, 
et sont rehaussées de pierreries qal marient 
agréablement leurs couleurs vives et Brillantes 
au» ions mata de l'or et de l'argent. Un 1 
' né dans la 1 



pratique dans la |>artie su- 
ies saintes e*|*eccs rnton- 



ree> ,1'un double rang de L— 
„,□,!„• erneifére et rayonnant, emblème de la 
divinité. Ce ubernatle estaccompagné de de« 
ligures d'ange» placées de chaque coté en ado- 
ratiuo. 

l.'«écullon de cette remarquable psèce d or- 
fèvrerie fait honneur an talent de M. Trloutller, 
or«rvre de la reine. M, en l'engageant i per- 
sévérer dans cette sole, nous lui recommande- 
rons l'élude de quelques publications lort cu- 
rieuses faites a latudres par M. Pugl». et cira- 
lenaul , dans une série de gravures Ires-llno- 
meut exécutées a l'eau-torte, toute» les pièces 
d'orfèvrerie gothique en usage dans les cèré- 
1 du culte catholique. 




SSSKIS 



VATaaXaV. La France ancienne et moderne, 
morale et matérielle, ou collecilon encyclopé- 
dique et statistique de loua le* faits relatifs a 
l'histoire intellectuelle et physique de la France 
et de ses colonie» ; par MM. J. Avçssd * ; Plus 
Bxu: sql saur, ancien elev e de l'école de» Charles ; 
A. »»»v»i», docteur es-sciences, professeur de 
physique a l'école Polytechnique ; P. Caussa- 
auc. maître des requêtes, historiographe de la 
manu»; A. Dvtiora, ancien élève de l'école de» Chartes: 
Dons Ht •ss-Bssr.s; Disraavt»', avocat; Part OsVaUH ' 
leur ès-sdences. professeur de loologie a la Faculté de» 
ces de Montpellier; Jims "; Uni Uuunia - , ingénieur de» pouls 
et chaussées ; Ludovic Laumi *, ancien élève de l'école de» 
s; La Cuituti, ingénieur des mine»; A. La Piuca *, 
r en médecine ; Ce. Loiajioai; Ce. Maariss*. docteur es- 
». professeur agrégé a la Faculté de médecine de Paris; 
aUiiu», professeur de géologie a la Faculté de» sciences 
deeux; P. Rtcsr». delà Cnmédîe française; Laos fatv 
, architecte du gonvernemenl ; Cn. Tanta*. docteur en 
— (las noms marqués d'un astérisque Indiquent des col- 
^jla.nr»du«if/io«a>/irt»».) 
Gc-graphie physique et mathématiques, — Physique du sol, 
_ Météorologie,'- Géologie, - Géographie botanique, -Zoo- 
logie. — Agriculture, — Induslriemiisèrale,— Travaux publies, 
— Finances, — Commerce et industrie. - Administration Inté- 
rieure, — Eut maritime.— Fiat militaire, — Législation.— In- 
struction publique. — Ceéographle tnedtcale. - Popub 

Ethnologie, - Géographie politique, — ftlè.igraph 1 

malique. — Oenologie et Histoire. - Uisloiro de«w 

W*S£*»rmi*taltwn, — ™HI™ûre de b sc^lpiurè'el^îs arts 

Êisliqucs, — Histoire de la peinture et des arts du dessin. — 
■loire de l'art musical. — Histoire du théâtre, — Colonies. 
M. B A chacun des titres qui procèdent, il faut constamment 
ajouter ce* iuols:stetaoarn frimes, annd'allrlbnerice» titres 
leur tentai -le sens- 
Un ires-fort volume m-12. en 1 parties formai du Million ifs 
Faits, île 5,200 cosunne» de texte , renfernsaut en outre pins de 
400 colonnes pour une tante analytique des matières, une table 
des ligure», un état de» tahteaus numérique» et un Indes géné- 
ral alphaliéilqtse; Imprimé en caractère nompareille ; orne de 
plus de MO gravure» sur bois.de cartes et de planche» coloriées, 
et contenant la matière de 11. forts «.lûmes io-H. Pria, broché 
est 2 parties, 18 fr. Wraneo par ta poste, 23 fr., sur demande 
accompagnée d'un mandat- F.li'gatnnsetit cartonné avec Khan 
anglaise, an fr. — Paris, J. J. Ilubochel, Le Chevalier et Coup., 
rue Richelieu, 60. Ot vaaftt coariir. 

/rsstestertosi pour Mssofe. Cent traité» sur les connaissan- 
ces les plus Indispensables. 19* livraison. Traité Vu. Sociétés sfs 
nreroi/ms™ . Article signé : L. Dtsumvuxt, directeur de l'ecute 
de» aliène» de b Scine-lulcrirure. In-* de ib pages. — Paris, 
; tu 1 ■ ... I, Le Chevalier. 




M .rflWI.. «.«Vers* pn.r l'SaUs* <U Btfcy, 
pat M. Ttlosllisr, ortcWr», » P»itv 

FJor. du jardin» et «ta, frandu «u/lurw. on Description de» 
plantes de jardin, d'orangerie et des grandes cultures; leur mur 
tiplkaUoa. l'époque de leur Boralson. de leur frncllucalsnn et 



leur emploi; par N. C. Sramca. 2 voL In-Bde 1245 pages, avec 21 
pL — Lyon. sar». 
Antmiti delà Socrtié «r»it»r« ds Lyon. Années ISti-lisVi. 
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HiHotrt duCirmdtiu: par M. A. de LinainiM. Tortws I cl 
II. 2 vol. In-H de HHi pages. — Parts, Furne, Coquebert. 
L'ouvrage aura a volumes. 
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(tueff u«< Fleuri pour une «enrefîna Poésie» nnuvelle», psrHir- 
ilitk Tsnrecjcj, ouvrier cnrdonnler, gareon de classe du cisl- 

luvés a la pre- 
- Paris, Cha- 



lege Cbarlemagne, chef du 
lecture de M Marne. 




En France, b chanson esl de tous lea temps. On a dit avec 
raisou qu'un recaeil complet dea chansons des différentes épo- 
ques serailuneescellente et vivante histoire du pays lui-même. 

La chanson actuelle, celle qui date de 1K30, IVdéle à ces tra- 
ditions qui donne au chants de chaque ficelé une physionomie 
particulière, a du chercher aussi le caractère qui lui ebit pro- 
pre, dans les inspirations, les Idées, les besoins et le» faits de 
s âge contemporain. 

Sans reuoncer S son esprit d'autrefois , conservant la verte 
satirique et joyeuiequi lui a rte transmise, a travers le» erreur», 
le» ridicule») les passions et les tiers du passé, elle n'a point 
interrompu son ancienne mission ; elle l'a continuée, en lui don- 
nant dea developpemenU nouveau». 

KHc se voue aujourd'hui, non plus seulement a ce gai savoir, 
qu'elle a si lougUanp» enseigné; elle cherche un but plus èutté, 



avoir tant chante l«* jeté» seailMes et volup- 
tueuse», elle vent maintenant Instruire et o» saler. 

Plassagu. sans être moins aimable» elle parle au coeur autant 
qu'à l'esprit, à l'intelligence en ménié temps qu'à l'imag i natiuts, 
aux sentiments plus qu'aui passions. 

Elle s'asseoit aux fêles du pauvre, comme jadis elle assista 
lut festin» du riche; se» chants adouciront les peines, ainsi 
qu'ils ont exalté les plaisir». 

En N'associant au» Idées grande», écUirèes et féconde», elle 
a remplacé une frivolité trop souvent futile et stérile par une 
œuvre de progrès et de cirilisatlOB. 

Parce» inspirations puiséesaux sources les plus pures, celles 
de l'ansonr du payant de rhunaanité, la chanson, devenue grave 
«ans être austère, a conquis, depuis quelques années, une 
place imm.-nse dans les affections et dan» le» habitude» de la 
population 

temps. 

A Paris et dans la banlieue, il existe pré» de cinq cent* s» 
étalas <*■<•<■■»«. Dernièreinenl, (« Lsee aaaVJsnaattaVv, une rTen- 
ire elles, en a réuni vliigt-qnasre, qui onl amené à ce concourt 



iiMHii-iissT umi» le» aiii.-i ,n.us ri uais» «:» sss 

itlon française. 

popularile nVente esl plu» radieuse qu'en 



En rapportant ce» faits d'hier, il semble qu'on 




Ce» progrès s'accroissent de jonr en jour; de la 
accroissenienl s'éleml dan» les départements, où ' 
de ce genre se multiplient sans robVrba. 

Celte impulsion, devenue générale, a conquis a la 1 
une inOuence considérable, et qui doit attirer les regards et l'at- 
tention d'une publicité vigilante et attentive. 

Dans les productions modernes, il en esl de remarquables isar 
b nature de leurs enseignements, P»r une poésie vigoureuse et 
correcte, par la pensée el par l'expression. On peut dire de ces 
chansons qu'elle» sont de véritables odes populsireset des hym- 
nes, dans lesquels le sentiment et lea sympathie» publique» 
trouvent uu écblanl écho. 

Parmi lescbansonniers qui onl le mieux compris cette renais- 
sance, dont ils sont, en quelque sorte, le» apnln 
M. Iaiuls Fetleau, en recommsndaut le 
qu'il vient d* p. 
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Urouat. 

Doc «le ses gloires tel plu* pure», les plu» populaires. Tient 
encore d'èlre enlevée a 11 France. Drouot est mort le U mars 
m Nancy, ijui l'ivaitTU naître. Dans U longi* carrierede l'il- 
lustra gênerai, depuis les première* guerres de la république 
jusqu'au dernier coup de canon de Walerloo, au milieu des 
butineur* comme au temps de la persécution, dans l'agitation 
de U «te niiliuiire comme dan* le calme de U retraite et dans 
le silence d'une vieille*» douloureuse, il m montra tour a 
tuur un héros, un grand citoyen, un des plus nobles exem- 
ples de bravoure, de dévouement, de fermeté et de résigna- 
tion. 

C'est en Egypte que Napoléon avait distingué Drouot. En 
1808, il le nomma colonel- nuijor de l'artillerie a pied de 11 
sarde impériale. A Wagraiu, et pendant la campagne de 
Russie, Drouot justifia cette distinction et s'acquit des droits 
1 de nouveaux honneurs. Général de brigade et aide de camp 
de l'empereur au commencement de 1M3, Il rendit les plut 
grands services à l'armée dans la campagne de Sue, et, par 
l'emploi balaie et énergique de l'artillerie, concourut puis- 
samment an succès de* bataille* de Lutzen, de naiilxeii et de 
llanau. Général de division lu 3 septembre de la même année, 
il assura la retraite de l'armée, et déploya dans plusieurs 
affaire» de la glorieuse campagne de France, notamment dans 
celle de Nantis, «ne bravoure et un* habileté qui lui valurent 
l'éloge que Napoléon faisait de lui a Sainte-Hélène : a lln'ciis- 
tait pal dans le monde deux officiers pareils a Mural pour 
U cavalerie, a Drouot pour l'artillerie. • 

Autrement lidéle que le roi de Naplu*. Drouot suivit à ïile 
d'Elbe Napoléon, dont Ù n'avait jamais été le courtisan, et au- 
quel il ne craignait |>as de témoigner alors un dévouement 
oui ne pouvait plus être taxé de flatterie. Il combattit le projet 
■le retour eu France; mais l'empereur ayant persisté, il dé- 
barqua avec lai, et, d'Anlibes à Paria, commanda l'atanl- 
garde. A Walerloo, sous les murs de Laon, après la table 
défaite, à U cliambre des pairs, où il avait été appelé, sur les 
bonis ue U Loire, il se montra plein d'une héroïque persé- 
vérance inaccessible sinon a la douleur, du moins au decou- 
ragemenL 

Compris dans l'ordonnance de proscription du 14 juillet 
1815, Drouot, au lieu de fuir, vint hardiment offrir sa léte 
aux réacteurs et se constitua lui-même prisonnier a l'Abbaye. 

Celte nobles» antique de caractère ; — lus témoignages 
d'admiration de tous les hommes appelés a déposer contre lui 
par le ministère public ; — une défense pleine de loyauté el 
de dignité personnelle, el se terminant par celte phrase digne 
de* homme* de l'Iubruue : a Si vous croyn que mon sang 
• soit nul* à la tranquillité de la France, mes derniers ino- 
a menti seront encore doux ;*— tout cela agit sur quelques- 



uns de ses jugea. Il ne s'en trouva que trois pour l'envoyer a 
b mort; quatre votèrent pour l'acquittement. 

Il se rendit immédiatement à Nancy auprès de son frère, 
et, fidèle à la cause qu'il avait suivie, il refusa constamment 
le* honneurs et Ira traitements que la restauration lui offrit 
elle-même» plusieurs reprises. — (Juund le drapeau sous 



lequel il avait combattu fui rrmlii a la France, il n'accepta 
nue momentanément un commandement supérieur dans 
I Est, cl rentra bientôt après dans la vie privée. 

Napoléon ne faisait pas inoins de cas de ses vertus civi- 
que* que de ses talents militaires. * Drouot, disait il fou plu- 
tôt If uge, car c'est ainsi qu'il l'appelait), Drouot est un 




L* fuirai tlraaol. MMl la M oan IM7. 



homme qui vivrait aussi salislait avec U) sous par jour qu'a- 
vec la dotation d'un souverain. Sa morale, sa probité, sa sim- 
plicité, lui eussent fait honneur à l'époque même des Cinrin- 
nalus ratisiins. » (ai jupe-menl, ta vin et la murl de Drouot 
l'ont confirmé. Compris dans le testament de l'Empereur pour 
une somme de cent mille francs, il la distribua en bienfaits, 
comme il le fil de son patrimoine. F.n proie aux inlinnilés, 
line miii* ait qu'aux souffrances d- s pauvres, et trouvait dans 



la simplicité de ses goûls «I dans l'austérité de sa vie des 
ressources qui lui permettaient d'exercer ssns crus» si cha- 
rité. Il ne possédait plus que sa pension, qu'il partageait en- 
core avec le» iiiHlheumix ; et comme les arrérages s en trou- 
vaient absorbés par ce généreux emploi, un |our de cet hiver 
rigoureux où l'on venait lui signaler «V» indigent* a secourir, 
il lit vendre sas épauletle* de» Walerloo et son liabit de (jéné- 
lai polir leur donner du pain. 
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Ajustons que, dan» son lestanienl, il a manifesté l'iiilmtion 
formelle que ses obsèques M Os»ent sans pompe, qu'aucun 
honneur militaire tu- lui fin rendu, qu'aucun discours H lût 
prononcé «ir sa tombe, el que ses restes fo-sent inhumé» nMI 
le c imi-liiie commun, pré» du ceux de «ni f*r» cl de »» 
mère, houlaugers « Nancy, av.e celle seule iineription : \1- 
tc.im! Dam ht, ociicral •Cfirtilterk, né à Nam U 1 1 Jnufaf 
1771. mort If... - 



IIi»>l>is>c •*«- Sa Me>ms»l*te>. 

I.i tribune de la Chnicbre n'a pis retenti celte semaine de 
débats pareils, a Istfaiicuup près, à iriu que la proposition 
de M t'uvergier do llauranne a provoqués la semaine der- 
nièr«. La salle de» Conférences u a pus vu uulanl d'intrigue» 
ne croiser, al relie de* Pal-Perdu» n'a montré aucune im- 
patience 1 connaîtra U< résultats dm «cnilins. C'est isscx 
dire que celle semaine il n'y > en aucune questiun de cabi- 
net pusée, que lea graaila orateurs aonl demeurés sur leur* 
butics. que le* censervuleur» progressiste* n'uni pa* eu a 
Mairàr leur position, et que lea tW «un do majorité que le 
ministère a obtenues n'ont pss eu a se recompter do nou- 
vexu. Mais IVii'caalun ne lardera pas à a'on représenter, car 
M. d.- Ilémuial a dépusé son ancienne proposition relative 
aux députai fonctionnaires public», étendue oeil» fois aux 
fonctionnaires de la rnaiioo militai le du rui el des princei. 
M. de Remuait no demande la mise en vigueur dea disposi- 
tions de sa proposition qu'aux prochaine» élection* géné- 
ra'es. Elle sera examinée le mercredi 7 par Isa bureaux ap- 
pelé» ii se prononcer aur sa lecture. 

En attendant, la Chambre, qui avait autorisé celle d'une 
proposition de MM. Glais-Riioin el Emile de liirardin, en a 
prononce la pris- en considération. Non repoussée par M. le 
ministre de» finances, celle proposition supprime le timbre 
des journaux et élablit la perception du port par la poste 
au taux de 4 centimes pour chaque leuille de la dimen- 
sion de 40- décimètres el au dessous, et augmente ce port 
d'un centime par chaque du centimètres excédants, en al- 
franchis-aul de la taxe les suppléments exclusivement occu- 
pés par le texte et les exposes de motifs de* projet» de lois, 
le» séances des débits législatifs et les documents ofllciels. 

Une autre proposition qui, dans les bureaux, a reçu de la 
part de 11. Lacave-Laplatuie un moins bon accueil, est celle 
de. il. Ijiapuys-Moiitluville. Elle consiste à affranchir du 
timbre tous les journaux el feuilles périodiques qui s'enga- 
geront i ne pas publier de romuns-t'euilletuns. La majorité 
des bureaux en a néanmoins autorisé la lecture, el la Cham- 
bre sera appelée le H avril a sa prononcer sur sa prise en 
considération. 

Coa«str.E exteiielh.— Le tableau du commerce exté- 
rieur, pendant les deux premiers mois de 1847. publ ié par le 
Jfoni'rrur. constate une diminution de 3,930,471 fr. dans les 
recettes dédouane, comparées a celles de l'année 1840. Mais 
cette difféience provient des droit» d'entrée sur le» céréales 

3ui. l'aimée «leruiéie. ont produit en janvier et révrier 
,|C7 Ô33 fr.. tandis que cette année ils n'ont donné que 
éOM,tU7, 4 cause de la loi qui a dernièrement aSranclii ces 
demi es- Ou remarque une augmentation sur lea sucres, les 
calés, l'huile d'olive, le poivre ; taudis que les matière» pie. 
mières. employées par I industrie, présentent 
une diminution, tels que le coton, les tlls de li 
vre, la laine, le salpêtre, le tuif. 

Possession r«»i«ç»iMS. — La Sentinelle de Maurice du 
7 décembre annonce en cet terme» l'évacuation du poste de 
N,nsi-|lé, près de Madagascar : 

« Nous apprenons que le gouvernement français, l'étant 
convaincu de l'insalubrité de Nussi-Bé, vient de ni détermi- 
ner a abandonner ce funeste établissement, asilo de» mala- 
die» et de. la mort, nil le» deux tien, queiquefoi» même les 
trois quarts des troupes lonibent victime» du climat dans un 
seul élé. L'île de Marotte va donc être la Mule pu»ilir>n mi- 
litaire de la 1 1 atiee dans ces mers : elle eat, du reate, parfai- 
tement appropriée a cet effet; c'est une Ue 4 peu près ronde 
M élevée, qu'il est aisé de défendre, el »ur laquelle on peut 
aisément mettre des canons en batterie tout I» long de la côte. 
Elle n'est pat exempte de» Uèvrei que font mitre les mias- 
mes pestilentiels de Madagascar, bien qu'elle en aoil dis- 
tante de quarante mille»; niais elle eat bien moins ex posée 
a ces malignes influence! que Nosei-Cé, tiluée a. un demi- 
mille ou un mille tout »u plu» de la grande Ile française, sur 
une cote basse et marécageuse, expoeée au nord-oueal, de- 
vant l'embouchure de deux grandi fleuves et d'autre» pe- 
tites rivière* qui débordent chique année sur leur» rive» ; en 
un mot, au cenlre même de» maladie». 

u M. Passol, gouverneur de Mayotle, est, dit-on, un homme 
fort éclairé, ires-libéral, appréciant parfailemenl les bien- 
faits qui résulteraient d'un commerce libre entre les Fran- 
çais, les Anglais, les Américains ou le» Arabes, enfin avec 
loiisceux qui voudraient loyalement entrer en relouons avec 
l'Ile. Il a donné asile au général Jkabija, ex*gouvemeur 
d'Angontsy, obligé de chercher un refuge contre la ven- 
g-jiice dea llovas il Mahory. petite ile près de Mayntte; 
c'e-t a U libéralité de ce chef que l'Ile a dil, en tHô!>, 1RHJ 
el 1841, l'émigration de trasailleur* imparties qui a rendu 
la vie 4 noire colonie. M. l'amol est aussi en relalions avec 
M'.iIjiIU cl toutes les iles des archipels voisins, ainsi que 
plusieurs point* de la côte occidentale de Madagascar. Ap- 
peler a lui les ressources el les richesse de ce» fertile* con- 
trées, en civilisant les tribu» esclaves, serait une «une di- 
gue de l'esprit élevé el entreprenant du «ouverneur. » 
AviiETEHEE — On lisait dans le .tfurTiiiw-f'i»! du 38 



de la reine doit avoir lieu , dit on , en 

Espagne. — U chambre de» députés espagnols t enfin 
clos, la tt, la discussion de son adresse en réponse lu dis- 
cours d'ouverture. 

Le» nouvelles de Madrid du mémo Jour étaient peu ras- 
surâmes. Ou y («ail reçu des renseignements alarmipts sur 
les préparai]!! des carliste».— Il y avait aussi des troubles à 
Visio el 4 Santiago, à cause da la cbarlé des grains. 

L'rVmjfJo de ce m^o |0iir déclarait qu'il n'élait limai» 
venu ) la pensée de la reine d'appeler les pi ogresslsles aux 
conseils delà couronne, et ajoutait que tout ce qui a élé dit 
a ce sujet est complètement laux. 

PortuGAL. — Pas d'autres nouvelles précises de ce pays 
nu* celle-ci, qui est donnée parle ( 'fnmor puéuco de Madrid, 
d'apre* une correspondance des frontières du Portugal, 4 la 
da le du 13 mars, nouvelle qui en vaut bien une autre si elle 
eat vraie : 

■ l.e* troupes conimvndéespar le maréchal Saldanli.i vien- 
nent de subir nue perle do t.éUU hommes, lués ou blosés, 
■u pied du château d'Oporto. Satdanlia s'était mis en rap- 
port aieC le commandant du celle forteresse, qui allait lui 
être livrée par uno trahison, si par bavard le message ren- 
fermant les délai!» de toute l'intrigue et annonçant la reddi- 
tion du fort, avec indication de l'heure al du signal, qui de- 
vait coruuirren une fusée 4 faire partir d'un de» angles du 
cliileau. ne. lui tombé entre le* mains du général Poviias. Ce 
général, il peine en possession de la dépèche qui lui révélait 
cette liahison, se haia de sa rendre 4 opurhi avec tout sou 
corps d'armée. Une fois entré dans la ville, il coaiinumqui 
sa dépêche 4 la junte, qui le laissa libre de choisir tes Moyen» 
4 employer pour déjouer lea projets de Seldunha. Posons lit 
aussitôt arrêter avec le plus g.rand mystère le commandant 
du château, qui avoua son crime; puis il lit charger 4 mi- 
traille loulcs les pièces en ballene sur les bastions du fort, 
et donna l'ordre d'allumer la fusée au moulent convenu. 
Soldants*, apercevant ce ngnal, fit avancer un détachement 
considérable pour prendre possession du château, qu'il s'at- 
tendait 4 se voir hsrer ; mais 4 denn-portée de pistolet, les 



piècei. chargées 4 mitraille vomireul leurs projectiles sur le» 
troupes royales el leur tuèrent ou blessèrent 1,-UKl hom- 
es, du SU, De déi 
le désespérée U 



t Un et de 



• Nous avons encore la satisfaction d'annoncer l'approche 
d'un événement destiné 4 augmenter le boni 
de notre souveraine el du pnneo son mari, L' 



mes 

D'autres n 
repreieiiteiit 
Saldanha. 

Etais poîiTiriCACX. — La mesure que l'on allendail du 
gouvernement papal, mrla presse, vient de paraître. L édit 
que le cardinal Giixi a publié 4 ce sujet maiutienl rn vi- 
gueur celui du 1 H août IKiS pour ce qui se rapporte 4 la cen- 
sure scientifique, morale et religieuse. En ce qui regarde les 
icnU politique», la modificalion du cardinal Liixai établit un 
conseil de cetuuie laot 4 Home que dans chaque chef-lieu 
| de province. Les aulcurs et les rédacteur» de journaux et 
écrits po.iûquïs pourront s'adresser 4 ces conseils comme 
tribunaux d'appel, sa le censeur a refusé l'impression. Les 
journaux peuvent parler de publique et des événements du 
jour. Tout journal doit obtenir l'aotorisatHMi du gouverne- 
ment, fournir caution, et indiquer les noms de ses rédac- 
teurs. Eu cas de diffamation, les rédacteurs seront condam- 
nés 4 In prison et 4 l'amende. 

LïVA.xr. — On a eu, parla voie de Vtenno, des nouvelles 
de (JoiisUtilliiople jusqu'au tO, et d'Athènes jusqu'au U 
mars. 

Le» troupes turques dea frontières grecques ont reçu des 
renforts, et le roiOthon a rappelé sous le» drapeaux Us sous- 
ol6cier» et les soldats oui avaient obtenu uu cofltjé. Tous les 
fabricants d'amies en llréce reçoivent de nombreuse» de- 
mandés. Lea Grecs résidant 4 Conslanlinoplu applaudissent 
au courage et 4 la résolnlion que le roi a montres dans l'af- 
faire Mutsurus. 

Etats-Uîiui rr Mmiqu. — Le paquebot G'nrrici et le 
J/onleîui»u»onl arrivés le 14 au soir 4 Livcrpool. tenant de 
New-York. Le premier bâtiment eu est parti le 4 ; le second, 
le 11. Les nouvelles apportées soûl de six jours plus récente» 
que celles du Cambra. Biles sont importantes au point do 
vue politique et commercial. 

Le congre» s Vlan ajourné, ou plulftt le terme de son exis- 
tence élan arrivé; mata avant de se séparer, il avait adopté 
deux importantes mesures : la première consiste dans le sole 
des 5 million» de dollars, pour mettre le président 4 même 
de négocier un traité de paix avec le Mexique ; la seconde, 
dm» l'autorisation de nommer des officiers supplémentaires 
(addition»!] ou autres, dans l'armée. — Sur ce dernier bill, 
il s'est élevé entre les deux chambre» un dissentiment sé- 
rieux qui s'est terminé par le rejet d'un amendement que la 
chambre de* représentant* présentait pour autoriser le pré- 
sident 4 nommer un général,»» chef destiné, bien entendu, 4 
remplacer le général qui commande aujourd'hui l'armée en 
camjsasjne. 

Lu colonel Benlon était sur le point de se rendre au Mexi- 
que, afin de donner suite au vole du bill de» 3 millions de 
dollars, en tachant de négocitr la paix avec le Mexique. 

Le congrès a aussi adopté le bill aulorisant la construc- 
tion de quatre steamer» de guerre destinés 4 servir de paque- 
bots-poste entre New-York el Livorftool. 

Les nouvelle» du Mexique et du théâtre de la guerre sont 
confine» ; aucune action ni eu lieu entre les parties belligé- 
rantes. On prèle 4 Saiila-Aim» cent projet» plus absurdes 
les uns que lus autres : lanlol il va marcher sur Sallillo, 
tantôt sur Miinterey el Malauioras de minière 4 se perler 
sur les derrières de» Américains, en leur abandonnant 6nn- 
Luis de Polosi; mais au milieu de Imites ces conjectures ha- 
sardées, il reste certain que, du part et d'autre , aucun mou- 
vement décisif n'a eu heu. Les forces du général Tuylor 
concentrées 4 Sultillo montent 4 tl mille hommes environ. 

— Le nom d'un de no» romanciers a élé m&é dernière- 
ment aux discussion* du congrès de Washington. L'n repré- 
dêclaré 4 la tribune qu'il êlail 
les blancs, 



et qu'il ne permelirail pas .1 se* enfant* d'aller 4 l'école aiec 
des négrillons, M. tiolilne ,d. l'Oloo, répondilqu'il jugeantes 
homme* d'apiès leur Intelligence et leur moralité, et mm 
d'après leur peau. «Mou collègue, ajoula-l-il. refustrail-ildonc 
de recevoir Aleiamlic Dumas ?» — M. Sawjer, avec une 
bonne foi pleine de naturel - «Alexandre Dumas. . qui est 
ceia * le rte connais pas ce otTi'fema». » ]Kires dans toute la 
aahe.) — M. liiddins : o Je préférerais la compagnie do te 
mulàlre Iranviii» à celle de beaucoup de membre» de celte 
chambre. » 

BiMi*-AvnM.— Les jouruaux de Rio-Jnneiro, du 41 jan- 
vier, contiennent des nouvelles de Moulevideo jusqu'au 7 du 
même mois. 

Le général Rivera a remporté, le SG décembie, une écU- 
nnle victoire sur les troupes de Ro-as. Il s'élail emparé de 
Paysandu, api es cinq heures de combat. Il a fait 000 ptison- 
niers, dont 48 ottiesers, et.prii 30 pièces de canon, 1,0110 es- 
pingtdrs cl plusieurs caisse» de muniUoiis. 

Onbe a nrofilô de l'éloignenitnl de Huera pour attaquer 
Florès el Médina, qu'il a forcés 4 se retirer jusou'à las Va- 
cas. Rivera avait Laissé 100 hommes 4 PavsauJu el s'était 
mis en marche pour venir combattre Oribe. 

Les nouvelles de Bueuce-Ayres sont du X janvier, Rusas a 
présenté 4 l'assemblée dea reptésenlants son message, qui se 
composode qiiaraule-six pages. Deux tieis de ce document 
o» extérieures, limas s'y plaint J« Uun 



sentant, M. Sawyer, ayant 
opposé 4 ce que te» nègre» fu 



lia* Saudwich. — On écrit de Copenhague (Danemark;, 
le SO mari : 

% Nous avom reçu des nouvelle» de la corvette de guerre 
fa Calant», qui exécute, comme ou le sait, un voyage de cir- 
cumnavigation. 

« Cas nouvelles sont en date de Ifonolnuiou, capitale des 
Des Sandwich, le SI octobre dernier. Le cumiisaniiant de la 
(ialatée, M. le capitaine de vaisseau Bille, ses oflicier» «I les 
membres de la commission scientifique avaient été reçus p*r 
le roi Kamdiamahlll ] premier roi chrétien dea lle-Siudwn li|. 
qui le» avait présenté» 4 sa femme et à ses enfant». Ceux-ci 
sont au nombre d« seue, savoir, huit (Ils. dont l'aidé a seize 
ans, et huit lliles, dont la première el a«é.- de vingt ans. Le 
Iirince royal, son frère poiné et deux de tes sœurs ont chanté 
devant les Danois, en s'uccompagnanl avec le piano. 

• M. Bille a dil au roi que le atoaivernemenl de Danemaik 
désirait conclure a»ec lui un mité de commerce el d'aminé, 
et Kamohaniah lui a répandu qu'd ne demandait pas mieux 
que d'établir des relations amicales avec le» naliuias d'Burope, 
sur l'appui et l'aide desquelles il com|stail dana la grande 
lèche qu'il s'élail imposée de civiliser se» sujets, 

« M. Bille s ilonne à bord de lu UaUtit un dîner el un bal, 
auxquels assistaient le roi et la reine de» Ue* Sandwich «i 
toute leur famille, le» consuls élrangar» et les officiers des 
vaisseaux de goes-re français et ins:luis qui se trouvaient 
dan» le port de llonolosiloii. A l'arrivée du roi et de la reine 
4 bord de la GalaUe, celle-ci a fait un salut de vingt-sept 
coup* <l« canon, et le» autre* vaisseaux ont tiré chacun 
vingt et un coups. 

• Dans la matinée du 31 octobre dernier, au départ de la 
dépêche du capitaine Bille, il se trouvait 4 llonoloulou envi- 
ron cinquante baleiniers, pour la |slurarl français et améri- 
cains. Il n'y avait que peu du bâtiments anglais et deux bain- 
bourgeois. • 

Ar.cinE.1T». — On écrit de Royan, le ii mars, 4 I' (/mon de 
Saintes: 

■ Le trois-mills barque de éOO tonneaux ta 7«i«e-,Vflnry, 
de Bordeaux, commandé par le capitaine Cousuuit, ve- 
nant de Santiago de Cuba, avec un chargement complet da 
café, 4 destination de Bordeaux, a fait naufrage hier eu soir 
sur la basne 4 l'Anglais (cèle d'Arrcst). L'équipage du na- 
vire était composé de seito hommes, capitaine compris; tout 
le momie a péri, saul cinq matelots qui se sont sauvé» sur 
dea débris : encore l'an d'eux, en arrivant 4 terre, a-l-il suc- 
combé aux fatigues horribles qu'il assit éprouvées; c'est ta 
cinq heure» du soir qu'il» ont quitté le bâtiment, et ils no 
sont arrivés 4 terre que *ur le* sept heures. 

«Deux passagers qui se rendaient en France après uns 
absence de longues années ont aussi péri. Le navire a été 
partagé en trois morceaux; aussi la cèle se trouve-t-ellu 
garnie do tonneaux de- café généralement défoncés. La perte 
est immense. Au moment de ce naiilrnge, qui n ou lieu par 
une mer affreuse et des vents du sud-ouest, liols autres bâ- 
timents ont traversé les mêmes pas>e*. et ce n'est que par le 
plus grand dea hasards qu'ils se sont sauvés, et que des pi- 
lotes de Royan sont venus les recueillir. » 

— On écrit de Copenhague [Danemarkl, le 33 mars : 

« Va accident affreux est arrivé hier soir au théâtre natio- 
nal et royal de Copenhague. 

« Le lustre de cette salle est suspendu 4 on plafond 1res- 
élevé situé immédiatement au-dessus de la salle; dans ce 
plafond de la salle se trouve une ouverture par oii ce lustra 
descend. Au commencement de chaque acte on élève le lus- 
tre, qui alors di.-parult do la salle des «peelateurs, et 4 la fin 
de l'acte on le rebaisse. Celle disposition permet aux specta- 
teurs des loges supérieures et du paradis de voir librement 
toute la scène pendant la représentation. 

• Or, hier au soir, immédiatement après le premier acte 
de la second» pièce que l'on jouiil (c'était Dm (Star nV Ba- 
an], le luslre, qui a cent qiiiraule becs, cl dont le poids est 
considérable, descendit avec nne rapidité extrême jusque 
sur les bancs du milieu du second pu quel, et U il atteignit 
une ilixalne de personnes qui reçurent des blessures graves, 
««qui loules, 6 l'exception d'une seule, furent loilei 



étourdies par le coup, qu'on le» emporta ! 

«On pourra se faire une idéa de laAtolence de la chute du 
lustre, lirtrsqu'on saura que les dossiers massifs des bancs en 
cligne sur («quel» il est toinlsé ont été fracassés. Des flots 
d'huile ont jailli des becs du lustre, et ont inondé le» vêle- 
ment* de plus de cent personnes. Un grand uombre (' 
sur tous les points dota salle se sont trouvées mal. 
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• Le spectacle a cessé, cl dès que lu théâtre a été évacué, 
le comiui-saire Je police de aerriua et la direction ont pro- 
cédé a uue enquête. Ils «ut constaté que le hutre même, Ml 
corde» et toutes ses autre» dépendances élaienl dans un ex- 
cellent état, mais qu'au moment où le lustre défait tire des- 
cendu il n'y avait présents que deux des quatre ouiriera qui 
étaient chargés de maiurusrer celle lourde machin* ; que ce» 
deux ouvrier!, après avoir on sain appelé leur» camarades, et 
pour ne pas laisser les spectateurs dans une quasi-obscurité, 
se sont hasardés .1 baisser a eut seul* le lustre; mais que, 
dès qu'ils eurent lâché les cordes, leurs forces les trahirent, 
et ils ne purent retenir le pesant luminaire, qui alors, comois 
nou< l'avoir» dit, tomba sur les bancs du second parquet. 

« Toutes les personnes blessées se trouvent encore aujour- 
d'hui ilms le plus grand danger, > 

— Ou écrit de Liverpoul, le 'if mars : 

• Hier, vingt et une arches du siadnc île Liverjpool |ch«- 
inui de fer de Ltverptxd 4 Bury) se sont écroulées lune eprè» 
L'autre avec un épouvantable tracas. Le btuit, semblahls à 
des détonations d artillerie, a été entendu à un mille à la 
ronde. Ces arches étaient brille* entièrement eu briques. De- 
puis quelque temps une des arches avait été condamnée par 
les inspecteurs, et l'un devait ; (aire des réparations considé- 
rées comme urgente». Personne n'a, «é blessé, • 

— On écrit de Mous (Belgique!, le io mars : 

• Une catastrophe bien terrible vient de porter le deuil 
et la désolation daim les commune» de Dour et de War- 
qmgnic». Le feu urinai a f ut exphisinn le hindi ti. a cinq 
heures de l'après-midi, dans la houillère de II grande veine 
du buis de Sainl-Ghislain, située sur Dour. Celle explosion 
est attribuée par quelques-uns au fluide électrique, parce 
qu'au moment même de lVxplo»*oti un orage s freux planait 
au-dessus du bois ; d'autres supi>osenl qu'une pierre, dans sa 
chute, a déchiré le tissu métallique d une lampe de sûreté, 
et que la ITuume a communiqué le feu au «ai, qui S (ait una 
explosion si terrible, que la toiture même de la houillère a été 
jetés' au luin. 

« Par une circonstance relativement heureuse, il n'v avait 
alors sur lesJicnx qu'une cinquantaine d'ouvriers, taudis que 
le nombre ordinaire dépasse la centuine. Quelques-uns, qui 
se trouvaient sur les échelles, purent avec peine parvenir au 
joui, car le veut les avait culbuté» el la fumée 1rs *ufToquait. 
Les autres, brûlé» ou asplivxiés. snsaient au fond de la bure. 
A peine l'explosion axait-elle eu lieu, que il. Richard, direc- 
teur, et plusieurs ouvriers courageux des environs descen- 
daient dans les travaux au pénl de leur vie, puisque le ven- 
tilateur était aneté et les travaux privés d'air. On parvint, 
non sans peine, à ramener au jour une duaine d'ouvriers, dont 
l'élat u'inspîre plus aucune inquiétude. Ou ne pouvait plua 
en douter, iti cadavres au iisoins rrsiaieut dans le fund de la 
hure ; 17 furent extraits vers dit heures du suir, et nn dut 
renoncer à l'espoir de retirer les autres, car il y avait des 
écoulements, et une galerie privée d'air était pleine de gui 
qui menaçait de faire explosion a chsi|iie insUiit. A la Bfs> 
insère nouvelle du malheur, les médecins et le clergé de Dour 
étaient sur les lieux et prodiguaient aux malheureux blessés, 
1rs uns les secours de leur art, les autres les secours et le» 
consolations de la religion. Tous nu limitèrent le lieu du 
Miu.lre «jiie le malin , lorsqu'on sut perdu tout espuir de re- 

Nixiolosie. — Eu tète de ce numéro, nous acquittons 
notre dette funéraire envers l'illustre général Dronot. 

— il. le prince Jules d- Pollsjuac. ancien ministre de Char- 
les X. est mort à Siinl-Gemu'in -en-Lave, où il viv.iil reiiié 
depuis deux ans. Il était lié eu ITNti. Sou frère allié, H. I* 
due de Pohguac était mort au commencement de mars. Il ne 
reste plus des trois frères que le comte àlelchlor de Pulignac, 
ancien aide île camp de Charles X et abcinn gouverneur d» 
FuuLincbleau. M. le prince ils Pulignac laisse su enfants. 

— L'année a perdu il. le générai Na.idet, ancien chef du 
cabinet particulier de M. le maréchal Suull. 



Brsssix.Ariis. -» de lui:. 

•:•"»»• ««Kl». - «Ma W >l- 

Osi est le temps où le même sujet, traité par cent peintre» 
divers, suffisait pour exciter f admiration d'un public attentif 
cl passionné? L r n thème était donné, chacun le répétait a sa 
,;uis«. sans s'occuper beaucoup d'y mettre de la vsriélé, »l au 
milieu de ce conçoit monotone la foule s'abandonnait au ra- 
sissenient, et |ia« un bel esprit n'élsit la pour dire : • Sonate, 
que me veux-tu?» A la vérité, cela se passait i une époque 
qu'un a appelée la rrnaiasance, parce que l'art assoupi iien- 
■ l.iol des siècle» soinlsiait i-lfeclivement s'éveiller s la vie; a 
la venté aussi le pays ou cela avait heu était l lis le, terre 
heureuse, où les habitants ont reuthoiisiasme facile il con- 
servent encore aujuuiJ'Iiui quelque chose de cette faculté, 
<ar un seul o|iéra siitllt a les amuser toute une année. Ce 
il, i-uie était souple, il s* composait d'une femme et d'un en- 
tant: il n'était pas neuf, car déjà depuis il s siècle» lus llv 



i«nlins reprodui.-aieul ce ivpn immobilisé dans leur peintura 
tradiliîinoelle ; mais il cessait d'être un signe lonvenlioiuiel, 
une sorte d'inérxiglyplio sacré; les aiti-l-s de l.x reuaissauee 
» introduisaient là vie, la grâce, la b-aulé et la sentiment 
Le nombre des madones et dis saintes familles exécutées pir 
les peintres itxhens seulement a dû è're prodigieux. Bientôt 
sau« doute l'an, ens émanopinl.a étendu son hutùon, rl il 
a succwsivenwul embrassé tous les sujets de la Iradiltoi, re- 
ligvense. Les Grecs également reproduisirent dans leurs umi- 
vre» aiiuuques les sujets contenus dans leur cycle religieux, 
m- 1 ► ces si.j.-ls avaient été préalablement élaborés. Ils les 
lr, uvaient déjà tout lespleudissanl» de beauté el de jeunesse 
dans lej poeui.i d'Homère, tandis que les |>emlres italiens 
recuieiil les leurs tout cmpreinLs de la ruile'se de» récits 
lubraiqocs ou de la giuisioulé des Icsendaire», huit attris- 
tes d'ascétisme, de macérations et de iorture». Il» consacrè- 



rent l'art, qui est la déification de la beauté visib'r, i une re- 
ligion qui nie la matière, n'admet que l'esprit, tt dit par la 
bouche de sailli Paul : «Non» ne contemplons pas les cho- 
ses visibles, mais les invisible». ■• Kl cepeudaul, malgré celle 
lui d'anatlièino, ils redirent a leur manière, dan* leurs poè- 
mes de couleui », tous les récils du chiisltsnisme ; ils y liront 
entrer de plus en plus la personnalité humaine. Loi ttiodoxie, 
si elle efilélé clairvoyante »l sévère, eût pu renier leur cisn- 
cours. Dans ces madone» multipliées par le pinceau de ces 
hommes admirables, ce n'était ih'ja pins la il ère du Christ, 
l'imago sacrée qu'on venait vénéier, on v-uiel y coiilempler 
la pureté de la vierge, lu soiinre caressant de la nière, 
l'nteale beauté d» la femme, ce rêve éternel de Tunisie 
îci-hae. En présence do ces ravissantes créations, on 
oubliait sa foi, on ne retrouvait plu» que son rieur. On 
est ce temps? Ce qui était possible alors ne l'est plus »i|- 
jouril hui. Ces enchantements que l'on éprouve dans U nou- 
veauté des Impressions durent peu. La ualveté des premiè- 
re» émotions est pnur l'Isommo sinsi que pour les peuples un 
charme de la jeunesse. On se livre alors pleinement a ce 

Sue l'on rossent, on ne le discute pas. On est encore incupa- 
le de ces analyse» délicates qui sont un des tristes plsisiis 
de la réflexion ; bien des rapports vous échappent; unis I «-li- 
vre vous apparaît dans sa synthèse radieuse, dans sa parfaite 
unité. Ces! l'époque où l'art atteint peut-être son apogée, 
parce qu'il y a un merveilleux accord «nlre le public el lai- 
liste; I un et l'autre, à des degrés différents sans doute, soul 
faibles par Ix science, mais furls par l'inia^usaliun. Alurs la 
conception dei'Brli-le est slinplert prise daus le vif deschoses. 
elle va droit aux caractère» extérieur* le» plus manifestes, el 
rencontre suis elTuii ta grandeur dans i* veine, la g rie» 
dans le naturel el la clarté dans la brièveté du rendu et I éco- 
nomie de» moyens. Pius lard il lui faut aller chercher de» 
points de vue plus compliqués et des rapport» plus secret» ; 
on poursuit l'illusion matérielle, ou tourment», ou exagère la 
lisn», on Irivadle la couleui' de manière à en faire un speu- 
tacle è effets calcules ; l'art se perlocilonne quant t l'exécu- 
tion; Il est plua savant, mais il rst moins spontané; il y a 
encore de grands peintres , des génies heuieux, mais II 
n'y a plus d'artisles divins. Ou s'il y en a, il n'y a plus 
d'enthousiasme populaire pour le* diviniser; sa quelque eni- 
vre sublime apparaît encore par hasard, elle u'esl plos ac- 
cueillie avec aillant d'autour, ce u'esl plus une cruvie sainte. 
La science qui se développe a mesure que l'on produit, iea 
conditions du goût qui deviennent d» jour en jour plus diffi- 
ciles, les teiiUliscshardloset les excenlncilés de quelques 
génie» novateurs qui, de temps a autre, viennent Jvler l'art 
en delwrs de *e* voles el troubler son psiiiil de vue, toutes 
ces circonstance» amènent un ai t d'apparat où l'élude se ira- 
lut, et où de grandes qualités ne rachètent pss l'absence du 
sentiment naif. Cette période a élé représentée en Italie par 
l'école bolonaise, llénliètcde loiiles l<» doctrine» antérieu- 
res, elle a élé la plus féconde institutrice des peuples en 
pendilla ; «lier tuiisiuit uue furie diiciplm», qui mit uuslacle 
a ce que l'on reslul i la nature. Chei nous, a l'excepuou de 
Lesueiir peut èlre, nos plus grand» |wuntres. I*uussiu, Le- 
brun, David, ont éiédes pt îulie» de *l)le. Leurs facultés te- 
naient plu» a leur liiteiligïlica qu'à leur sensibilité. De mis 
jours toute* les eaiiraves ssint bnsées, loule muorilé magis- 
trale eatrejeléo, < liston insiche dans son indépendance. M 
quelque peintre, doué d'une èino élevée, a une perception 
vive de la nalure et du beau, rien ne lui fait iibslar.le dalu les 
doctrine» du présent pour la manifester au monde. Mais lis 
suuvenirs des grands mslires qui assiègent son sspi il doi- 
vent lui signaler mille éiueil» h éviter, el fane liéchir ta 
spontanéité sou» le puni» de l'érudition et du duule. Ce qu'il 
sait l'empêche de bien voir ce qu'il voit. Kl d'ailieurs, en 
présence des susceptibilités du goùl, des exigences juste» uu 
mal fuiiiléesde l'espi il critique, il lui faut réunir lant de qua- 
lités diverses, que sa lâche est beaucoup plus ditlhale au- 
jourd'hui qu'elle ne l'éUil du lemp» de Hsplsaél. Toutes ce» 
coudilions font de plus on plus obstacle t U grande peinture, 
coulre laquelle onspiieiit déjà el le delais.einenl du publw, 
et la rareté des encouragements, et la banalité des ouinman- 
iles. C'est enc-ire dans le» lemple» qu'elle irouve le plu» fré- 
quemment a s'eieicer. Mais ici ce n'est plus seuieuitut la 
tiédeur pour l'art qu'elle ai vaincre, il lui laul eucoie triom- 
pher de l'indifférence religieuse. U plupart de ceux qui I* 
jugent sont ob igés de faire avaut tout un effort pour»» trans- 
porter dans un milieu qui n'est plus le leur. L'iMvre reli- 
gieuse ne Irouve plu» de communion de pensée dans ceux qui 
la oonlcmplcn!, et lu plus suuvent au.si cette communion d» 
pensée manque i celui qui l'exocule. Par une double dcia- 
veur, n'i si sur tout pour les fidèles, pour les tme» uiipiéguée» 
de loi, qu'elle a le moins de valeur, parce que le recueille- 
ment Intérieur les absorbe, et qu'ils n uni rien de celle idolâ- 
trie paisuiie pour le beau extérieur qui a toiijoui s subsisté au 
Italie. Aussi l'immense uxsjonté des tableaux religieux qu'un 
exécute de noue lemps sont moins des sujets iit'pité» que [ 
des taches laborieuse» dont un se lire avec plus on moins de I 
bonheur. Oui pourroil prél'iidr» i éuo neuf dam uu tableau : 
de Madone ou de Sainte Famille? yuel liilérèl, aiill* qu'un I 
intérêt de r liadier el de uiarguillier», oITre aii)onid'l>oi le 
niartyroluge loin entier, qui a si souvent défrayé U petulore | 
des école» célèbre»? Combien de récits biiilupi- s, de,à sulli- 
tainm«nl illustrés, seni'e-nl devoir être inleidils désoiruais 
au choix d<4 artistes! a quoi bon redire l'arche de Si-', le 
sacrilice d'Aliraliam. Ksau vtinlxiit >«<n dr.it d'unies.-*. Jo- 
s. pli es| i | iari' i. - .u uu -. Lui.h el - - I i. -, M r- • i sp isé 
sur hrs eaux, le Serpent d'airain el le Veau d'or, Tul le el »on 
pmvMMi, David et lî ilialh, Judith et llilupli'-iue... el nulle 
autres sujets dont la nuinciicalure seiait sans But Si vous 
demandai a un iiiand orlisie de vous peindie les noces de 
Ijna: »'sppeUl-,l Paul Véiotvèsav. il ne trouvera II qu'une 
urcaaiun de lepréseroer lu niaunilkelicc d'une Mlle do ban- 
i 11 un 
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lu niagnilicenci 
île rilliuniner de sa magique couleur: il pe 
livinilé eu mibeu des aervilenrs, de» musiciens et 
des coupes du fesliu. Parmi le» sujei»etnpnintés au Nouveau 



quel. 



Testament, «uelques-iins cependant peuvent encore donner 
heu à des créations neuves et élevée», quxiiq ie ayiul déjà été 
fiéi|iieni-uent traités. Puur n'en citer ici qu un seul, je nom- 
merai celui du Cbristan jardin des Oliviers; la solennité mé- 
lancolique de la siène, la profonde tristesse de I llumine-Dieu, 
au mouicut d'accomplir le sacrifice, de se dévouer puur ce 
monde qui le méconnaît el lui prodigue l'insulte, la solitude 
el l'abandon dans lesquels le laisse à cotte heure de mortelle» 
défaillance» Ix tiède indiflér» n c île ses disciples hiciwimés... 
il y a dans ce spectacle un coté humain éminemment sympa- 
thique pour nous autres modernes, qui avons une expérience 
plus ôle mine, une intelligence plu» initme de la douleur que 
les anciens, «i le génie des artistes peut loujjl'trip» encore j 
puiser de sub.iriKH inspirations. On ne choisit pas toujours 
d'une manière aussi heureuse. Si mie chine m'étonne dans 
no» expusitions annuelles, c'est, après la profonde Insigni- 
fiance de la plupart des peintures religieuses, le choix malen- 
contreux des sujets : saint Sébastien u'a-l-il pss été criblé 
d'.istci de llèches, dans toutes 1rs altitudes |>ossibles? Saint 
Mariin u'a-l-il pas ateei de foi s ptrhgé sou manteau avec 
loule-s sortes de pauvres? Pourquoi ces mutiles reproiluclions 
de scènes qui n intéressent pin» aujourd'hui peisonue? Toua 
h» sujets, je le sais, suni lions pour lu tilleul, et 11 ne faut 
pas aller chercher bien loin ses données ; ks plus simple» 
août lus meiUeuie». Peignez-mui, si vous vouhi, un pauvre 
av.ugUi purlaiil dans se* bu* son jeune guida expiranl; je 
m'y intéresserai volontiers; mai», puurbivu! que cela ne 
soit plu» l'insip de Bélisairc! 

Les tableuiix icligieiii sont peut èlre celte u me* un peu 
linon* nombreux que les années précédeiilei; mais ils for- 
ment cumins à l'onhnaire une série oii la médiocrité est d'au- 
tant plus marquée, qu'ils sont pour la plupart exécutés dans 
de grandes dimensions. Une bonne partie, et nous ne nous 
en occuperons pu» ici, «*l reconnaissable, au premier aspect, 
à la vivacité daa bleus d'outru-incr emplovrs dans les drape- 
nes, qui les rend de très incommodes voisins pour les ta- 
bleaux d'un Ion mollis enard. Cue des grandes composition» 
religieuse» etl celle de M. BHISSET; Trait de la rir tir saint 
Laurent. Nous en aven» parlé un mois d'octobre dernier à 
l' occasion des envois de Home ; ce tableau perd un peu au 
grand jour du salon, l-i peinture eu manque de ressf rl, et 
des parties bien étudiées disparaissent et sont tuait h fuit 
éteintes, quoiqu'il ne soilpas placé à une gmide hauteur. — 
Un tabkau de M. APPKKT : fa Jrurl Je suinl aWjdi, esl dans 
un système d'cxéculiuu lout à fait oppose. Il esl d'iuie cou- 
leur sigoureu-e cl qui ne manque pas d'harmonie : mais le 
ci épi lumineux du mur, le long duquel esl le mouboiid, 
lient une place beaucoup trop importante dans le tableau. 
L'arlisle semble du resle avoir cherché à plaisir la vulgarilé 
de» détails, et n'avoir pas pris ses personnages au séneux; 
la Yi«ru« seule, altalssée dans sa douleur, est exécutée dans 
uu meilleur 11)1»; nnispeiil-èlre sa prosUuhon et son de>e<- 
puir soul-ils plus grilles que la circonstance m: comporte. 
Bleu que U mnitdti bon ssint Joseph seil iiiliniiuent regret- 
table cepeudaul, (et un des personnage» placé derrière Je ht 
semble, par ses gesles et son ie yard dirigé vers la Vierge, ma- 
nifester elle opinion! quand on a vu mourir un Dieu, sou 
fils, sur la croix, el qu on n'en esl pas morte soi-même de 
douleur, nn doit pouvoir mieux sup|xirter le dépiit d'un 
xieilurd qui semble arrivé à la décrépitude el qui va monter 
au ciel avec ta cnuronne d» virgiiulé, comme l'assure saint 
Jérfmie. il faut en lout de ta m» lire. Si vous dunnrz ici à la 
Vierge cstle altitude, quelle attitude lui donnertx-vous au 
pied de la croix? M. Apprrl a encore exposé un grand ta- 
bleau représentant îles instruments de musique. Aux jieintres 
colorisies lout est bon ; d<i Iruil», des meubles ou une lf> 
somplion de la Vierge. Leur pinceau impatient ne voit dans 
le sujet qu'un prétexte. C'est un tort. Il» ne dus raient s'exercer 
nue sur nés scènes propres i mettre en relief leurs qualités in- 
dividuelles d- coloris et dVvéculion.el laisser à d'autres celles 
qui exigent des qualités plus inlimes el plus réfléchies. — 
Il v a du mouvement itaïut le gransl tableau de M. LKNEP- 
VBU, représentant le Mmrtfn i» saint Saturnin; mais à la 
hauteur a laquelle il est placé, cet lames parties n'apparais- 
sent que d'une manière confuse, augmentée encore, je mus, 
par l'embu. — Dans le voisinage tst un lah'eui bien com- 
posé de M. BAILLE : Faruraillu de saint &tWirn aux Ca- 
W,mo» Je Ans». - M. LASSALK-UORDES, auteur d'une 
Cléopàlre qui allira l'attention au deroiei salon, a cette année 
une grande toile représentant Vésii* rl »ainl f'irrrrmarrhunt 
sur têt tauœ. L'arlisle parait vouloir modllicr le coloris criard 
qu'on avait géuéialeiiièiit reprisché à sa Cléopdlre, mais il y a 
encore do la dureté dan» s» peinture. La Ikure du Christ 
forme près du cèdre une ligne droile, parallèle avec lui, et 
nul a de la rotdeur; ctl'e de saint Pierre esl bien rendue, et 
I exprewioii il» ses Italie tst heureusement caractérisée; ce 
sujet, qui a élé souvent iraité par les graiidspt-tiitres, nie sem- 
ble être dans des conditions antipitluresqurs. Il y n là un tour 
d* force que la peinture doit laisser à l'Evangile. On accepte 
une figui» humaine qui vole dans l'air, qui glisse sur l'eau à la 
manisie d un sylphe Ml du «éplnr; mais une ligure qui nssr- 
chn sur l'eau, qui s'y arrête pour faim un sermon, est ioii- 
uaireà no» niées uatuielles el nous gêne. Nous ne sommes 
pas devant un lahleau pour combaltre noire raison el taire 
un acte de foi. Ici la spoutaneilé de nuire loi apparlientovaul 
lout à la re|>iés«ntstion prllorcsque. Du resle, je ne sus rom- 
Mnl cela »'e»t lait, mais prssque tons les peintres se sont 
arrangés de façon à escamoter le miracle, en peiiaianl les 
eaux aii-si solutés qu'un terrain. — isuinie Cathrrirnr srwe- 
m'rejsir (Vs irnijrs, est un stj'it gracieux où M. UENDHON a 
nui une certaine i -'cpieii-ne de couleur. Ou désirerait y 
trouver un» ligne miens ■ ludiee, on peu plus de sobriété el 
de calme dans les rouverts, el une iiianifesialhiaplus trsn- 
che iln sentiment poétique que possède l'arlisle. — M. Lfc- 
Cl'RIEl'X a représenté wint t7ui«uume, abbé de Saiul-ltt- 
ui^ne de Dijon, vendant les vases sacré» jiour secourir les 
pauvres pendant une famine. Son tableau est exécuté dans 
des ton» sourds, mais harmonieux, el avec un win conscien- 
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cieux dans le' détails, qui é- 
cliapoe, à la hauteur OU il («I 
place. — Parmi In toiles de 
moîodre dimension, railention 
est attirée par U Judith do 
M. II. Vernel (nous aurons l'oc- 
casion oTcn parler pli « lard), et 
par U Judith de y 711 1 .1.1 R 
C'eal encore, suivant moi, un 
sujet malheureux que relui do 
U terrible veuve de HéUiulie. 
Elle a beau avoir pleuré fidèle- 
ment pendant Irais an> son 
mari Itanassé, mort d'un coup 
de soleil au temps de la mois- 
son des orges, et tire animée 
d'un beau patriotisme, elle 
n'en fait pas moins un vilain 
tour et une licne perfidie à ce 
(««ivre Hotopberne; et quoique 
ht Seigneur soit avec elle, on 
ne peul pas s'y intéresser, et 
on serait plulïil dispose a pren- 
dre le parti du général de Na- 
budiodonosor. le tableau de 
M. Zsegler rite d'une manière 
trop marquée a l'effet ; Il li- 
gure est euergiqueiiie.nl posée, 
mais rendue avec une dureté 
extrême. Ce n'eut pas la sou- 
pieuse de II chair, c'est la rai- 
deur du brou se. Il y a dans lo 
visage une trop grande ab- 
sence de modelé , et, fut- il 
mieux étudié, il serait déparé 
d'ailleurs par les yeux dune 
grandeur exagérée, duut la fixi- 
té rappelle les yeux peints des 
momies égyptiennes, et dont 
l'étrangeté disparate frappe 
tout le monde au premier a- 
bord.H. Ziégler a exposé un au- 
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tre tableau fmm eB ,i m* 
opposé au Premier.donl le sujet 
est emprunté au inonde vapo- 
reux des songes. Ne suivant pu 
textuellement la Bible, il cher- 
che à poéliser le Sonar de Ja- 
cob ; il a bit de ces anges, mon- 
tant et descendant l'échelle, 
les représentants symboliques 
des arts qui doivent être suc- 
cessivement révélés à l'huma- 
nité, et a conçu la scène avec 
une simplicité qui rappelle celle 
des maîtres primitifs , mais 
qui, malheureusement, nerap- 

C;lle pas leur sentiment naif. 
e corps allongé de Jacoli a 
une raideur contraire à Tétât 
d'un homme endormi, c'eut 
une statue dont le modelé est 
effacé. Ouest en droit d'atten- 
dre mieux que cela de M. Zié- 
gler. —y. LAEMLEiN a peint 
cette Ktason it Jacob dans de 
très-grandes proportions. H m 
rapproche un peu plus de la 
Genèse. Seulement, compre- 
nant très-bien que, s'il mettait 
Dieu au haut de l'échelle, 
touchant par un bout 1a terre et 

rr l'autre le ciel, le Seigneur 
cette hauteur-la ne ferait 
pas grande figure, il a peu la 
parti de le mettre au bas, par- 
lant t Jacob endormi, mais qui 
va se réveiller, car il étend 
les bras par un geste violent. 
11 y a dans ce tableau des 
choses très-inégales. Certains 
anges t droite, ayant des per- 
ruques rousses ébmiriftér<,£ont 
d'un effet malheureux ; à gau- 
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clie, ao contraire, quelques-uns sont dessinés avec élégance, 
et appartiennent t un stylo élevé. 

M. Ht) )U' AHl) dit IHDKr : Un bon Ot*r, charmante petite 
mrcv ni lion, pleine de vérité. N jus aurons l'occasion de repar- 
ler de M. fîirarjflt m nwi occupant de* peint ires da genre. 

M. MITHIEU : Vnt Salit du af«jés Je Dijon. Celle salle, 



la seule qui reste de l'ancien palais ducal , renferme , outre 
plusieurs tableaux des écoles flamande, italienne cl française, 
le tombeau de Philippe le Hardi, et celui de Jean Sans-Peur 
et de Marguerite d« Bavière, sa femme. Ces tombeaux furent 
nus en pièces en ITCi, par suite île la délibération du con- 
seil général de ta commune; mais les fragments en furent 
conservés, et, après neuf années de travaux consacrés s leur 



restauration, pour laquelle le département de la Cole-d'Or 
avait volé aVi.OOO fr.. ils furent exposés de nouveau an pu- 
blic au mots de décembre 1X27. L'artiste a rendu avec soin 
les détails de sculpture ici tombeaux et de la belle cheminée 
qui décore le fond de cette pièce, appelée la salle des gardes; 
il a su y mettre l'exactitude la plus minutieuse sans sacrifier 
pour cela l'effet général de son tableau. A. J. D. 
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I n entais cm Afrique. - — IV. SMiveaira taialorltiaaee. 



Un fait étrange, mystérieux, providentiel, domine toute 
l/tustoir» d« l'Afrique du nord. Depuis plm deéOM eeVJ, llMÉ 
qu'elle est peuplée, celle large bande déterre, qui n'étend de 
pEgypte i l'Océan entre le désert et U Méditerranée, a tou- 
jours été envahie, conquise, exploitée par des peuple:) étran- 
gers, Tenu» tantôt de l Orient, tantôt du Nord «( d« l'Occi- 
dent'. Durant quarante siècle*, l'Europe et l'Asie s'en sont 
dismilé avec acharnement 1a pornession. D'abord l'Asie «'en 
empare lorsqu'elle est encore inhabitée. Les Libyens ou Ber- 
bères (i) les prétendu; aulocbthones , accourent pour la 
peupler, des contré** où naquit l'hurainité. Plus lard, une 
autre race ovieiiule, la race phénicienne , vient s'y établir a 
coté de ses premiers habitants, et peut-être même les chasser 
de» pointa de la <aftte sur lesquels elle installe ses colonies. 
Les invasions européennes commencent par la Grèce. Des 
fugitifs de Tliéra y fondent Cyrëne; mais celte tentative Isolée 
n'a pas d'autre résultat. Rome, qui veut être, et qui est un 
instant la m»llre**e du monde, saisit avidement cette proie 
que l'ambition d'Alexandre avait convoitée sans avoir eu le 
temps de l'ajouter a son vaste empire. L'Europe du nord y 
règne ensuite après l'Europe du anidi ; les Wandales y *uc- 
cèdeiit aux Humait». Alors l'Orient qui, pendant longtemps, 
s'était contenté d'y envoyer i diverses époques des caravane» 
juives, reprend son ancienne conquête. Cependant, les Byxan- 
uns asaea torts pour l'arraclier aux Wandales, sont trop 
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faibles pour la conserver. A la vmx puissante de Mahomet, 
tes Arabes franchissent les frontières de leur patrie, s'élan- 
cent sur l'Afrique du nord, se répandent comme un torrent 
débordé du Nil à l'Océan, et bien qu'ils aient dépassé les limites 
des invasions antérieures, cette vaste étendue de terrain sa 
suffit plus a leur ambition ; ils rêvent la conquête du monde ; 
si Chartes Martel ne les arrêtait pas à Poitiers, ce rêve aérait 
peut-être accompli. Un jour, l'Europe songe a prendra sa re- 
vanche, et se dispose a aller exterminer dan* leurs repaires 
celles de ces tribùsjasiatiques qui toit restées ou qu'elle a re- 
foulées en Afrique. Au moment où les Portugais font quelques 
tentatives insuffisantes ou inutiles, et où les Espagnols, vain- 
queurs des Maures, occupent et fortifient quelques ports enlevés 
i la piraterie, l'Orient envoie au secours de ses représentants 
menaces des chefs, des maîtres, des tyrans, mais des sau- 
veurs qu'il a la sage précaution de renouveler sans cesse. 
L'Espagne avait depuis longtemps cédé aux Turcs ses der- 
nières forteresses, et l'Asie, non contente de posséder toute 
l'Afrique du nord, imposait a l'Europe vaincue un hontenx 
tribut, quand la France, toujours prêle a sa dévouer pour 
i humanité, prenant cette fois encore l'initiative, se fait enfin 
le champion de l'Europe et continue celte grande et sainte 
lutte, malheureusement interrompue, ou du moins mollement 
soutenue, pendant plusieurs siècles. 
Grande et sainte lutte, en effet, car c'est celle de la civili- 



sation contre la barbarie, de l'humanité contra 1a nature. 
L'Afrique du nord est certes une terre féconde-, nuis elle 
n'aime pas a produire, elle refuse surtout de se soumettre a 
une culture régulière, elle préféra sa pauvreté libre a une 
opulence assujettissante. Les différents essais tentés jusqu'à 
ce jour pour adoucir sa nature sauvage ont fini par échouer. 
Vainement les luttions les plus civilisées de l'ancien monde 
se sont efforcées, après l'avoir domptée, de l'initier 4 leurs 
progrès; tM ou tard elle a brué leur joug, et, repoussant 
dédaigneusement leurs bienfaits, elle est revenue à son exis- 
tence indépendante et capricieuse. Toutes les race* qui ont 
voulu la civiliser et l'enrichir, elle les a chassées ou détruites. 
Où sont les Phénicien*, les Grecs, le* Romains, les Bvun- 
tins, et ces Arabes auxquels l'Europe est redevable de tant de 
connaissances et de découvertes utiles'! Ne les y chercher, 
pas, vous D'y trouverez que des Libyens ou Berbères, des 
Arabos, des Turcs, des Turko-Arabe*. Si elle tolère encore les 
Juifs, c'est qu'ils sont peu nombreux , c'est que, loin de vouloir 
dominer, ils vont d'eux-mêmes au-devant de toutes les servitu- 
des, c'est surtout qu'ils ne songent jamais qu'à eux. Voilà les 
peuples qu'aile consent i supporter, d* lâches égoïstes qui ne 
s'occupent pas d'elle, ou de fiers sauvages qui se contentent do 
son sol dur, aride, calciné, pour tout ht, de l'eau sauma Ire de ses 
fontaines pour Imite boisson, et pour toute nourriture des fruits 
ou des céréales qu'elle produit çà et la spontanément. 
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Nulle part peut-être l'Afrique du nord n'était plus triom- 
phante, plus iieureuie, c'est-a-dire plus barbare et plus in- 
culte, qu'à Oran et dan* la province d'Oran, lorsque la t'rauce 
en ont possession en 1830, après la conquête d Alger. 

Tous les peuples qui se sont succédé dans l'Afrique du 
nord ont du. sinon s'établir définitivement, du moins cam- 
per sur remplacement qu'occupe actuellement la ville d'Oran, 
car la source de l'Ouel et-Rahhi a toujours coulé dans ce 
ravin, au pied de celte montagne, à 1 ombre de ces beaux 
arbres, dont elle entretenait la fécondité et la fraîcheur. Le 
premier qui y ait laissé dea traces évidentes de son passage, 
c'est le peuple romain. Une partie du Chaleau-Ncuf repose sur 
les fondements d'un édifice romain ; on aperçoit encore des 
vestiges de ces ruines dans les jardins situés entre la mer et le 
bastion qui lui fait face. Oran resta probablement sous les 
Wandales et les Byxantins ce qu'elle avait été sous les Ro- 
mains, une simple station maritime; car sa fondation propre- 
ment dite ne remonte qu'à la fin du troisième siècle de 1 hé- 



gire. « D'après les géographes arabes qui attribuent son 
origine aux Maures d'Espagne, dit M. Azémii de Montgra- 
vier(î], ce furent l'importance de ce point et le voisinage du 
port de Mers-et-Kébir qui motivèrent sa création. Au com- 
mencement du quatrième siècle de l'ère musulmane, sa pros- 
périté avait déjà atteint un si haut degré que les divers partis 
qui, dans la péninsule comme sur le continent africain, se 
disputaient la domination du pays, cherchaient à s'assurer 

(1) Toir le remarquable ouvrage de M. Pascal Depral, £mi 
àùforifii* nir Us racwi rf moderne* 4* F Afrique *#p— 

IrflfrimoiV. 

(3) Slmtfê i* tâpoerapkiê huloriqvw sur la province d* tirsn. 
Nvuescril remarquable, duel nous svons obtenu la communi- 
cation, et qui nous a été fort utile. M. Aiésna de Mofituravlcr, 
caiiiiaine d artillerie, est celui des onVrier* d* l'armée d'Afrique 
qui a le mieux étudié la province d'Oran. Son sijle ne même 
pas mollis d'éloges qae son érudiuoa. 
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la possession d'une ai riche proie, et que dans l'espace d'un 
demi-siècle elle fut prise et reprise quatre fois par les Ara- 
bes et les Berbères. » 

Vers la lin du quinxiême siècle de l'ère chrétienne . Oran 
dépendait du royaume de Tlemcen, où régnaient alors les 
Beni-Zian. «Soua les souverains de cette famille, nous ap- 
prend M . WaWl Eslerhaxy J I ),Tlemcen était devenue rcnlrepot 
de tout le commerce de l'intérieur. Le fiMor. l'ivoire, les 
plumes d'aulruche. les cuirs préparés, etc., formaient de 
grandes branches du commerce, sources fécondes de riches- 
ses pour les habitant* du pays. Tous ces produits, transporté* 
à Oran, y étaient achetés a grands Irais par les marchands vé- 
nitien;, et leurs galéassej, qui remplissaient le port de Mers-el- 
Kébir.se» transportaient en Europe. Les souverains de Tlemcen 
avaient à Oran une douane qui percevait de riches impôts 
sur tous les objets d'importation et d'exportation. L'Europe 
donnait a l'Afrique, en échange de ses produit*, des armes, 
des verroteries de Venise, des étoffes de toute espèce, etc. 
• Oran, divin- on alors, est supérieure a toutes les villes par 
son commerce ; c'est le paradis des malheureux ; celui qui 
vient pauvre dans ses mur* en sort riche. » Mais il parait 
que le luxe et les richesse.* avaient corrompu les mœurs, car 
Sidt-Mvhammcd-ben-Awan, marabout très- vénéré qui vivait 
du tempsdes Beni-Zian, lança contre cette ville la malédiction 
suivante : • Oran, ville de I adultère, voici une prédiction qui 
s'accomplira ; l'étranger viendra dans tes mur* jusqu'au jour 
du renvoi el de la rencontre {i). » 

(f) De la D*minativ* Imraue dans Taseifena rtytnei à'Alçtr* 
en vol. in M, ii on, un. 

(3) Void comment la mosquée explique cette expression « te 
jwrjm nnmrtJt u mM«< i • lorsque le monde sera détruit, 
el qa'il ne restera plus que Dieu seul. Il sèmera l'esprit sur nos 
tombeaux, et bous bous lèverons. Ces* alors qa'il nous enverra 
dans un lieu oïl tout le monde sera rasiemUé ri où tous se 
reoei nt-ervrit 
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Celle prédiction ne tarda pas a s'accomplir. Le 19 ma i 
l.'iull, Oran tombait entre les mains des Espagnol*. 

Quand les Maures, chassé* d'Espagne après la chute de 
Grenade, en 1409 el ISOO, vinrent clnrclier en Afrique une 
nouvelle patrie, loin d'y être reçus a bru ouverts comme des 
frères malheureux , ils s'en virent re poussés impitoyablement 
par le* diverse* tribus arabe* et berbère* qui v dominaient 
alors, et que leurs dissension* perpétuelles faisaient déjà 
rétrograder vers 11 barbarie. Cn grand nombre cependant 
parvinrent a débarquer dans les principales villes de la cùie , 
et, t'y étant établi*, ils ae firent pirates pour se procurer des 
moyens d'existence, autant que pour se venger des chrétiens, 
et surtout des Espagnols. L'Andalousie était le but principal 
de leur* expéditions. Chaque jour des fustes, montées pir 
d'audacieux forbans, sortaient des port* d'Oran et de Mers- 
el-Kébir, et, fondant comme la foudre sur le* entes opposées, 
pillaient, massacraient ou emmenaient prisonniers des villa- 
ges entiers. Oran avait alors une population de 20,000 habi- 
tants, presque tous enrichis par le commerce étendu dont 
elle était le contre, ou par les hardies excursions de ses cor- 
saires. On y comptait, rapportent Gomex et Marmol , plus 
de 1 .MO boutiques et ii.000 maisons, remarquables autant par 
leur grandeur que par leur beauté. Des mosquées, desécoles, 
des bains el autres édifices public* ajoutaient encore, dit un 
historien, a l'éclat de la cité. Les bâbitanls étaient libres et 
payaient seulement un tribut au roi de Tlemcen. 

Un homme auquel on ne peut refuser le titre de grand, 
bien qu'il n'ait pas toujours fait de grandes choses, mais dont 
il ne nous appartient pas d'apprécier ici le caractère et l'in- 
fluence, le cardinal Ximenes, résolut de poursuivre jusqu'en 
Afrique les Maures qu'il avait expulsé* d'Espagne. S il ne 
s'occupait pu exclusivement de* intérêt* de se* compatriotes, 
il songeait moins encore i ceux de la civilisation. C était plu- 
tAt l'islamisme que la barbarie qu'il se proposait de com bu— 
i:e Une pensée unique le dominait : la propagation de la foi 
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cillmltque. Il avait rêvé un «wo»*»t one croisade nouvel c. 
Kim é de renoncer i \t conqii*wi de U Terre-Siintc. il voulut 
an moins, tout en punissant ce* pintes qui io(eHiient les 
côtes d'Esp»gu«, Mili-Trr uri' partie de l'Afrique .i Mahomet 
piur «il auge» mler I* royaume du Christ. Il tourna d'a- 
bord se» vue» contre Oean. 

F'erdinand I» Catholique, auquel Ximenês soumit <oi pro- 
jet, le laissa libre d'agir a «on gré, sont la i-audition qu'il 
piyeruit a»ec Kl pioprcs revenu» ton» le* f'ais d» l'entre- 
pris». Un a peine à le rnure, niait il n mplit I deux re|i«i»i*s 
elle condition. L'un première expédition, qui lui avuil coulé 
IJUBMeu dor, «'«lait emparée d« Mer» e| kélxr, le *> octo- 
bre iritAV Un dépense» d -. celles qu'il diriiie*. i|ii»lr<i «nuées 
], contre Ut.hi. durent être betu mip pl I» ciin>l-l«fu- 
car la BoNe qui appareilla a C.irthau*ne le Hi nui 
._ , t«i»IK»ae de 10 gtières.do M» nat.rc» el <l une fouie 
innombrable de, barques il" (unie espèce, portait lO.IXMi fan- 
tassins, S.GUU chevaut et K HI volontaire», et cependant, 
quand il eut tout soldé, il lui restait encore, astiirent les 
historien», »>,<KI0 érus dur. Aussi le» soldat» ani.-ul-d» 
souvent refuse de marcher nu de s'embarquer si on n'atig- 
uieiilait pas leur solde : « Qj'd («ne. le moine, «écriaient- 
nd lU se révollaienl, qu'il pave, il est iwi tir.be. * 
s avait eu, avant ton dé|i»rt. du plut redoutable» 
i vaincre. Lt plupart di s nflicier» ni leur général, 
Pierre de Navarre, «e muniraient peu disposé, il lu- obéir, 
le»» noble», dont il «liit hsi , s* moquaient inssibiu- 
inunt • de ce prêtre qui te métamorphosai! en «huerai u 
l'âge de winate -douta ans. Undia que le «and capi- 
taine, Gonialvede Cordoiw, rcsitii forcément luaelif, occupé 
il complet les grains de son chapelet coinm» un ermite. » Le 
r.ii lui-inème, pnêtaullmp ficileraenl I oreille 1 ce» di-cout», 
semblait vouloir relin-r sa parole, et il retarda long-lumps 
som divers prétextes !•• j ztitr du départ, Mii» Xitnenè» tut 
encore plus fuit que ton* ses ennemis. Il sjvait vouloir. Le* 
condottieri mutinés, il kaj lit pendre, ou il céda à leur» de- 
mandes ; le roi, il le persuada; les injure» de la noblesse, il 
les méprisa; euliu des dons d'argent, des promette» et des 
mcri,cç-i lui assurèrent, du manu pour quelque temps, IV 
b'is-anco incertainede sctollri'r». 

Le lendemain de son départ ih Carthagène. la flotte espa- 
gn île était en vue de Me rscl-kélnr. Ile grands feut allumés 
sur loules les niontsgnrs qui domittaieul U rade apprirent a 
Xiinenét que les Maures, avertis il .- son approch-, »e dispo- 
saient i faire une vigoureuse l.'-nl l'ito. Le dêbirqueiniml 
couim-nça sur-lst-cJnnip et l'alUqne lut résolue pour le leti- 
d -uni n IMt le lendemain, en eff-t, l'annife s'élaiil rangée en 
b i l.til !>• devaut les pirtes de Utts-el-Kébir, le cardinal la 
pi^sa eu revue en persitrine.il était luuntè suriine mule et re- 
• élu de aos luluta ponlilicaui, Lue é|ie« pendail à snn tôle. 
Cn moine fiamitcain lepri-cédait sur un cheval blanc, avec 
le bnu-lner et l'énie, poitaul U croit artliiépiscopiil» en ar- 
gent matslf II ôUit es. nrli- d'une trtiupe de piélras al de 
religieux de ditloreut» ocdiesi|ui avaient piia les amies pour 
leuu coiubitire les mil U-les, cl qui chantaient d'une voit re- 
■euiiisaiitc l'hjinne I'xiH*i rrji«. La nuua terminée, il 

Ma sur une petite ttnineuce. et, selon la mode antique, il 

lurin»!iia les soldai*. |^-t icriviins etpagnolt nous ont con- 
servé su» discours fl|, Il fut lubile et Moquent ; il t'adtessa 
à i. .nies leurs paisions ; il raiiima leurs vieilles lûmes; il 
flatu leur amour-propre; il eveila leur cupidité ; eiilin il en- 
II iniuia leur courage en leur déclarant qu'il était prêt i sa- 
cnlicr H vie, s'il la fallait, pmir la came du Cliii-I. rl qu'il 
voulait l«i cauiliiire en personne à l'alta |ue d Oran. Us sol- 
dats, qui r»t»i»ni écsiuté avec la plut grande ait. uti m, gir- 
dan-nt un reapcctneui tiletice; mai» les oftkiert, I entourant, 
Ut conjurèrent de lie point » eipu»«r sut chance» d'une Ist- 
tadle, lui Uisaut n-nitrquer que sa prévence ne pourrait que 
gêner, et peut-être comptomellre Je.- Iroupi-s trop nivnpé>» 
du «un de sa sùtelé personnelle. l>lle dernière ciD-id*nilnitl 
le détermlua. Il su de. ida i ce Jcr le commaiulenvent en elwf 
a Pieire de Navarre, cl après avoir donné m Iw-uë'h lion a 
l'ariuée agenouillée, et loi avoir permis de manger de la 
viande, bien que ce (fit un vendredi, il se retira d n' la for 
1ère**- de Men cl K^lnr, oh in oeniw pi w Mutin, dit l'hit- 
lorieu latin, mii'ri» lwn;m>t Urum prrrtihilHr. 

Cependant U journée était déjà f.n t avancée, et toutes les 
crMes des montagnes, qu'il s'agissait d'es alader, se garnis- 
saienld' Arabesel de Maures armés el menaça ni» Navarre crai- 
gnit de ne pouvoir franchir nviiit la nuit un pis-age si fort 
el «i bien gardé 11 retourna à alem-el-Kébir |Minr j prendre 
conseil de Ximettès. Le vient moine était en ore '', aeimin, 
priant Dieu avec beaucoup de larmes. Il se recueillit un in- 
stant, puis il s'écria tout i coup, comme s'il étatl ni-piié: 
■ Vt combattre sans crainte, car je suis ûr maintenant que 
tu renijsirl*-ra> une grande vicloire.rjui te couvrira d* gloire.» 

Il ne se trompait pas. Le lendemain, le soleil ni se levant 
sur Oran écliira un alf<eu» tpert.ii le. Les condottieri espa- 
gnols n'avaient que trop bien g.gtié leur argent A peine Ni- 
varro, obéissant auv ordres de Ximenes, leur a t-ll donné le 
signal du combat, qu'ils se sont élancés > l a-saut de la mon- 
t;ijne. <]e vint des fa-iatiques alt.'rés du San*' d-is infidèles, 
de- bandit» avides de butin Aussi que les Arabes et les Mau- 
res fassent pleuvoir sur eut une grêle de balle., de lîèrti s et 
de pierres; que les plus hardis cavaliers les chargent k 
fond de train ; rien ne les arrête. Habilement seconsMat par 
quelques déch irges d'artillerie el une diversion de U doit-, ils 
s a Vincent toujours. Ils continuent a mon:, r, chassant devant 
eut leurs euneniis sïnppliiis; bientôt |l< atteignent le som- 
ui-l du y-rgiagio. Des qu'ils y arrivent, mu» prendre un 
iiisUnt de re,e-s, ils <l .sceudenl encourant sur cette b-ll*et 
opulente cité qu'ils viennent enfin d a|wrceio r p-nir la iicc- 
miere fois. Eu ce moment les marins débarquent,-! se joiunenl 
a eui. La victoireesl dejil complète. Le» Arabes et les Maures, 

(1) Voir l'Wùl.r>- tf «A» '•->« ./■ FniiMmi a.d J M b,lu, bv 
Presioll. Toikt. III, p. SIM. L'blrtotie. «.ericai. elle losue» loi 



kOUTjnt les pvrltfi de 11 villa fer.n-Si», s'enf iie il en déxir- 
dee dans lou -s les. directions. O'an . t -rrillée. ne songe 
pSus à se d 'fenJru. Ce n est pis un si"^e, ce n'e'l même 
pat un aisaut ; c'est tout »imple.ii-ni tua j i->ca'a le. M lit les 
K fi» iiin'rs n'ont pis d'éuhidlaa. lu entourant leurt piques 
dins le» intnrslices dei pierres, et sa lussent, ils ne savent 
cMnm-nl, — car le lendemain, quand ils aérant de sang- 
ti aid, ils essayeront en vain de recommencer cal élonnaiil 
loir de force, — ;u<|u'auhaut des inuradlss Un capitaine de* 
gardes du cardinal, nommé Soiisa, a la gloire de planter le 
premier «or un bastlm, aux cris de sjBint-Jaci|UPS et Xime- 
nrs, l'aVien UrJ du la croit el <U c ir Jutai. Les portes sont 
ouvertes; U tdle estenvihie. Toute l'armii'ts'y précipite. En 
vain Navarre ewava de retenir ses soldats. En vain, la nuit 
venue, les trompe-île» tonnèrent la retraite. Quand le jour re- 
parut, ils donnaient Uius pêle-mêle dans les rues ni sur les 
places publiques, ivres de tin el de sang . las de débauches, 
les mains |iteiuea d'ohjel» précieux, au milieu des cadavres 
de leurs victimes, Bien qu'ils n'eussent perdu qu'une tren- 
taine d'hommes, ils avaient égorgé phi» de 4.UU0 Maures. Ils 
s'étaient montrés Impitosablc». — ne r<»peciant ni l'âge ni le 
•ese.—rarc'éiail une guerre derehïion. Le butin fut immense. 
On f'ihtinaa t plus de SOU.tMKI écut d'or. 

Ce /our-la même, Ximenèsllt son entrée solenniille à Onin. 
Il s'y rendit par mer, *l en côtoyant le rivage il M pouvait 
s* lasser d'admirer sa belle conquèle. Quand il débarqua, 
toujours escorté d'une trtwip» d« moine». Tanné» oDliin», 
rangée sur son passage, le proclama le vrai vainqueur ; mais 
il t'avança précédé île ta croit archiépiscopale et, répétant 
d'un* voit [orte ce verset de David ; " .Von noéi's, Dominr, 
rem iHsVt's, >eif iioniini (tioJa aforiam. » Il monta ainsi à 11 
cataiitiali ou alcuiar dont le gouverneur lui remit les clefs, et 
il eut la tatisfactum de briser lui-même les fer» de »H) pri- 



Celle victoire si ettriordinaire a laquella la trahison ne fut 
peut-être pas élrangèreil ), le monde chrétien eu lit honneur a 
une intervention de De-u. « Les histoc ien« rapMrtenl, dit Flé- 
cluerdani sa Vit du carJinal .t'iménés, qun le jour fut plus 
long de trois ou quatre heures, et qu'au moment du combat, 
une nué« s'arrêta sur les chrétien» pour les rafraîchir, is u- 
d-tttl quu leurs adversaires restaient exposés aux layons bru* 
laiils du soleil. Km outre, des Luindea du corb aui el dt- vau- 
lours n'uvaienl passesséde vulliger auliHir des Arahrt, «I 
le» lions d« l'Atlas, huppé», au fond de leur» antre», d'une 
terreur divine, avaient rempli le dètert de longs el dotil. u- 
re,u riiHitsn-inont». (,>w« i,k'iJ rn »uit, ajoute Kléchii-r, «pu 
ne parait pas ajouter loi à ces prétendus miracle», « ma dit 
que les gens d llran ont vuphis lard en l'air le cardinal. Lin- 



toleu religieux, Ianl6l avoc l'habit el le chapeau d - Hfdlaal 
l'é-jMsa a la main el le crucillx de l'autre, délendai 
si ville comme il I avait prise. » 



dam lui-même 



Ces iléUils historique» paraîtront peut-être un peu long», 
mais je ne | khi sais pas le» paaier tous alleuce; ils Natal ab- 
tailumeni nécrssaiiet |«iur faire compren Iro eu que lut l'ot- 
cu|>alion rspagnu e qui suivit celte conquéie »i raracléritti- 
que el qui dîna pies do troi» sla.-les , dans qurl élal 



Espagne remit Or»n aux Turcs , en l"!»i , en quoi la 
oni|nè!it et l'occupalion française nul difTéie dot ci 



cnnquêti _ 

el des occupation» uiilerieuie», ce nue la Krir.ee a déjifailà 
D'an eu quuits année» , Ce qu'elle y fail actuellement, ce 
qu'elle jt -ut et ce qu'elle doit y faire. 

Anou-B«J0ANNE. 
{La nul» 4 un pr™-Aain numéro. 1 



Court-tri- rte Parla. 

Nous voici dans la semaine de» austérités al de» ab-iinen- 

ce», de la prière et du sermnn. Dévots ou mondain», on se 
presse autour de la chaire de vérilé. on assiège le» temples : 
il faut ha-n que tout le monde aille où rosit le m ■m* ni. Ce»l 
la ccuiliiiie qui le veut ainsi. Mi lame de Sévigné écrivait en 
pareille circonstance : Je vais ce soir en Hourdaloue. cornme 
elle ett dil : Je vjis a li cour ou a l'holel Itamboutllet. Elle 
écrivait ailleurs: «Tous les prédicaleins sont écoulé» quand 
le Grand -I' i<i ne prêche pas. Ce Grand- l'an, c'est le gr^nd 
Hourdaloue, nui l'année dernière faisait languir I" père Il-la- 
lour, le l'ère Delaroclieel les autres pères de l'Eglise. » littnr - 
roger nos Sévigué- modertie» el noir»* lirtu nionde de sacris- 
tie, elle-» vous tiendront le même langage. Elles vont écouter 
I.- commun des prédicateurs, puisqu'elles ne peuvent enten- 
dre leur (Inmdl'an, c'est a -dire M. de Hasigiiau, que l'étal 
de sa santé condamne malheureusement an silence Oeil- es- 
péce de jeûne foie* du prédicateur en vogue que subissent 
nos pieuses mondaines, celle sorte de pénileuce imprévue 
qui leur est imposé. . aurait sans doute att-isté notre carême 
outre mesure, si le jubilé n'eut offert aui aines croyantes ses 
indulgences pour dédomiiitgemeiil. 

Qu'est-ce qu'un jub-lé' C» n'est pas un profine comme 
no>is qui pourrait répoudre 1 la question d'une manière sa- 
tisfaisante. D'aiiu-its vous diront les grâce» infinies que |'K- 
glue tient en léserve pour ceux qui otiserventel célèbrent ce 
soint temps, nous nous permettrons seulement de consigner 
ici quelques détails rétrospectifs l.e premier jubilé qu. eut 
lieu dans la chrétienté remonte au ponlilicat de II .niface VIII, 
en Tan I SX), el le dernier qu'on a célébré en Prance laie 
de IKjli. C r.t au milieu des potnises de ce jubilé q-ie t:litr- 
les X alla poser la première pierre Ju monumenl ils. Louis XVI. 

(I)M. Walsin r.sierbaij raeoiiie, san» citer. Il est vrai, an 
uif d llran lioniui* 



cune aulorile, qu'un ris lie juif 
vendu an car liuil, gagna lient douaniers du roi de Tlemeiren, 
qui ousrircat une (mrle aux Kspagnnl» ilelxjniue> pei-alanl la 
nuit, sur lei r» tiers que coernaoe sujoiinrhiii le fort t.» Matin 
el ou se trouvaient les ntagasm»de tVti-Xousv.<ssa lai tort qui 
Tut Uii par les tapignol» au lieu de leur ileUrquem-'iit, ajovne 
M Walsitl Esleiliajy, et aiipele par eux ChmiM* Je ia JJVua jle 
ebUeatt du sinas*! a reçu desArabe», en meno-Ure de la Iraliitoa 
de Bea-7aiai»a-.a. le nom de « I iT Ua s ltt, le fort du Juif. 



La coiret les corps consl il nés do t"<Hp* figurèrent dins li 
procession où l'un remarqua l'absel'* dm membres de li ft- 
mille d'Orléans. Le jubile a été livré aux controverses du 
monde. Les savants «e sont beaucoup disputés sur rétymnlo- 
gtn dn mot, el plusieurs Pères de l'Eilite ont révoqué en 
doute l'eftl^acilé et la sainteul de l'inalitutioii. Dans une let- 
tre adressé») au pape Paul 11. le cardinal de Patte l'appslle 
une imilation de la supirslition ancienne. Cett qu'en effet, 
il existe une grande conformité entre le» cérémonie» des j u 
otlé» »t les jnjx tes-uliirttt des Humains. Saint Onuphre » 
voit pas de différence entre les unes el les autre*. 

Une vieitla hsbilude veulqua tous les an», à pareille épo- 
que, sou» prélaixle de ta aeinainc «aiule. le Courrier de Puni 
dise un Dt pro/iinaf i» en l'honneur de Longcliainp, et qu'il lui 
consacre une notice nénrulogiqu», tuais nous somme» 1mm 
décidé à nous soustraire, a la Ivrannie de «t usage, tooie 
oonversalion a propos de morts ou d» mourants nous parais- 
sant de» plus niélaticoliqiMi». Un aulre à-propos du carême 
finissant, et que nous n» ferons qu'efUeurer du bec de la 
plume, c'est celte solennité aattronomique dont le parisien 
oisif vase donner la »pet-.lacle au boulevard Bourdon. Culte, 
glorification nouvelle de la chair, celle résurrection du gra» 
t'ufleclue sou» le» auspices du iiimbon, qui vient piauler «es 
tente» aux lieux où fut la Bastille. Ce lni>iu|dialeur csiuronué 
de lauriers arrive de Lyon, d Arles el de Rayonne; il tn 
vient même de Mayenoe et des plus grasses villes d'Allenit- 
gne, il en vient d» rtuitue et d'Espagne ; c'est la confusion de< 
■amliont ul de» languo». Brillât Savarin a dit avec raison que 
la chair de ce pré -ieux animal, qu'une lausse pudeur nous 
empêche de nommer, savait revèlir totiltss sni1-s de costu- 
mes pour varier nos jouissances ; tantôt c'e»t lu frac noir «lu 
boudin, la résille gn-alte de la saucisse, le jiislanrorp» du 
cervelas ou le honriKiiis blanc de l'audouille. l'our en finit 
avec la faire ouj jandmm, et avec toute aulre périphrase, 
n'est-il pas consolant de voir qu'aptes tant de croyances 
éteintes et tant de cuil.. a évanoui», la loi au jambon snbs ''e 
encore tout entière? Je ti en veux point d'autre preuve qae 
I aftluence extiaordinaire de» visiteurs qu'il a reçus et que la 
soif universelle qu'il a causée. 

Ne reston» pas dan» le» joies de- Piquer ju«qu'i la Trinilé, 
et n'oublima pas plus longtemps que mats est, aussi bien.) ie 
jantierel févnur, le mol» de» causeries politique» el lillér.i 
les, des violon» et 'les lluiions du poitrine. Du reste, ra-m 
rei-vous quant au btl. noire intention n'est pas d'en pari, r ; 
honions-iiout i annoncer an» inléietsés le bal d. » pension- 
naires de i «ni-leniM liste civi e, qui sera dniiné, «amedi * 
avril , dans le salon de M. le duc de La F.uce. Pauvre liai . 
qu -Ile déchéance ! Auln-fois, fi salle Venladourse Irous.nt 
a (eiine asscr vasle pour contenir le flol des souscripteurs, 
aujourd'hui un simple «alun leur »ufnt. Il y a eu tant de rof 
lié» depuis dit nus, el tant d'iMualret boudeur» se mut f .li- 
•inés de faire II même grnn te.-, politique ! Il faul diie n t- - -i 
que celle fête, dont le but t si si res| e :l aide, réuni sait jadis U 
grande aritlarrattc de» noms, et que celte uristocralié v» se 
réduisant de jour en jour. Les extinction» ont éclaircl KM 
rangs non moin» que le» dé e lions Le peu qui subsiste au- 
pitiid'hui devenant de pins en p'us diflicile sur le rliapiire 
«le» opinions et l'arlk-lude» nuances, il ne reste plus qu un 
noyau de noblesse dont le temps doit encore diminuer le \«- 
lutoe. 

Pendant que l'anslocrnttn t-nil il redevenir boiirgeoisp, 
nou» avons des buirgeois qui veulent se laire uentiisbt iii- 
m -s. Il y a de» ainbllioiit aoniuoisea qui, révunt 1rs juie« .Ju 
blason, 'cli»rcli<~nt i noyer la vulgarité ou l'obscurité du Uw 
nom dans les eaux d'un nouveau baplène Hum d* plus in- 
génieux que la vanilé pour t'assurer des litres... au ridicu'e. 
Combien d* gent regretlrut un écuastin qu'ils n'ont pas! 
d'autre», moins orgueilleux sinon mieux avisés, re font de 
l'tristtK-ralie qu'an profil de leur postérité. Ils ne demandent 
pa« qu'on rélahlisse le litre d'excellence afin de se mo»is i- 
tp-ietiriser, leur ambition plus modeste e»l sali»f»ii<- n moto-; 
tout ce qu'ils souhaitent, «'est de puovoir dire : .Votre filir 
est friiKïw C'«-«l ce dernier ridicule que M. (iosl.n a pi,, 
k pxrlii! dans sa pièce .V..'rr /û> nlfrinrrtu. Celle n o U v, l e 
Jîcofe de» f«.ur.é-i.is. représentée au Thé.llre-Frariçii- , e.t 
bien loin de rappeler, pour l'espiit el lt vérité d'< fcl ïr»MinO. 
le chef- d iTiivre de Dnllainval L'auleur moderne a mnbiuiii 
les caraclères que Hiiltaiiival a déridés et éclaircis de - n 
sourire. Il a cherché inutilement le drame dan» un -nj t 
oii son devant ter avait trouvé sans effort la < amodie, 

Le marquis de Moncade s'appelle ici le prince de Charle- 
m un. Mi I une Abraham, c'est madame Roger. • Vous cn- 
naisseitous cftle vieille folle, ftril Monctde 1 ses amis; 
vous verrez enc.tre m ulenioise'le B-njamine, ma pelile fn- 



lle 



m ■ 



fera uioiinr de rire; vous vt-rr«-x 
nmn Irès-liouoratile oncle. M. M*lliieu , qui a pou— é la 
science de- 1 ombres ju-qu'i «avoir combien un écn lappoile 
put «ju in d'heure ; entiii vonsv trouver. /, un notaire et une 
a- i-ol.iile de procureurs, Venej vous réjouir au» dépens de 
ces ammaux-ia.elne cruignej point de les trep berm-r: [dus 
la charge sera furie, et uni-ut ils li |>orteroiit, et je les ai mis 
sur le pied de pren Ire briscards de nous nuire» gen» de 
cnur pour des compliments. » Tel» élaienl les grands sei- 
gn-uis il y a cent ans, vicieux, impertinents, priKluues et 
enjôleurs. Ma'* on 1»'» respeclul, la nsiMetsc riait un orilre 
dans l'Etat. Les urands singiisiir» de nos jours sent bien loïm 
de ce modèle; d'abord, il n'y a plus de grands seigneur?, ou 
du moin» biHsdescentlanls et représentant» n'ont |dus d»s ces 
m<rurs h part. Qu-lques-tins en ont mrdé les prétentions, 
voit» tout Le prince d* M. Go/laii est titti sur ce modèle ; il 
a ton» les vu es de sa caste, et il n'en a plu» les grâces. Il est 
dépensier, frivole, prodigue, orgueilleux, insolent ; tout ce 
qu il sait dire, absolument connue son alicélie Moiicade, c Yst 
que s'il se malle , s'il t>nc«tiv«iuV, c'est pour le» yeux élui«M> 
lanu de la rasselle du beau père. Quant i c» beau prVe, 
M. Ritger, c'est bien le plus étrsnae chef de famille el le plus 
absurde négociant qu'on puisse v«ur. Il a gagné de» millions 
i la sueur de »nn front, et il les abandonne i son gendre sain 
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s dot, un million pour payer l'arriéré, 
m. million en blute-seing pour les éventualités de l'avenir, 
il livra u f ••Mn- et l'aveuir de mhi enfant. Uni il «ni heu- 
reun d'en laire une prtncrw «I de l'idée d'avoir un petit-fils 
marijuu. c'est en vain qu'lsabslle résiste, faiblement il est 
vrn, «| en fille svunuse 4 la volonté paternelle, à ce point 
niHiu- que si u mère s'tvisede lui dire ces mol» madame 
Abraham adrense a Beiuainiue : «Est-ce que lu Mîmes encore 
a r>ïini< ** » Isabelle répond absolument cum me ** devancière • 
« l}ue vauletvoits ! Damts eat neveu d« mon pore, non.» avons 
é i- H»vé» em-intile; |e ne connaissais personne plus que lui, 
j» lui trouvai* du mérite; de»t»pirilnrt, tendre, complaisant, 
e»je l'aimais aussi. » LeDamisde l'aOu ire est moins endurant, 
et il tenu- d'opposer au marilgs le veto du duel; mais il «il 
Ht p ior se» Irai» de provocation. On lui confie le quatrième 
e! dernier million de u Tiraille pour qu'il déituerpisse et -n'en 
aille cb»rcher lurtuue ailleurs. Lacoiuédie ainsi posée, com- 
m»nl Toti'lnei-vous J trouver le plu» petit mol pour rire T 
tviaud liî père et la mère oui tout donne et qu'il ne leur reste 
pin*, comme no dit, que le» yeux pour pleurer leur saune, 
ils s'avisent enlin que notre gendre est ta t » vaurien, et que 
notre fl'le est princesse pour son mallieur. Alors M. Jourdain 
tourne au tragique, il pleure sur sa fille comme Amraemnon, 
H lance sur H. lu prince de» malédiction» de circonstance 
empruntées au répertoire de l'Ambigu ou de la Gailé, si bien 
q i* H. de C'iarlemsint se fut tuer fort I propos dans un 
si» iple-chate, ce qui épargne à la Camille le désagrément d'un 
procès de séparation el la perspective d'une mine complète 
"i de la rnuèr». 

Bien que, pour une foute de motifs, nos monir» actuelles 
fissent dd celle vieille thèse, il oostrsroas tnlitU dr gntil- 
s mmrri, , quelque chose de très-difficile A mettre en corné - 
•il.', nous étions loin denousaltendre à celle pauvreté d'inven- 
li >n et de style. L'action, les caractère*, le Irait, l'enjouement, 
U gréce, el le sel, unit s'évente, s'émousae ou avorte. Un 
hoirtm* du talent de M. Iluilan trouver* peut-être U comédie 
le jour tià il M résignera t la chercher d un esprit plus libre 
i d'efhirls «t de lutieur. 



A U l'orle-Saint Marlin, l'aima ou (a A'uir iiu n 
' tint eat un drame terrible A U façon de Kotxebue el de Za- 
i-turia* Wetner. l'aima est un peintre distingué auquel la 
fMllile a joué de bien mimais tours. Il est devenu le com- 
plice innocent d'un forfait épouvantable, l'assassinat du bi- 
rond'Arnheimel de son héritier par I m bandits qu'un ntol 
de Palm» pourrait livrer A U justice, et qu'il ne ilira pas : 
un &l* vertueui t-l-il Jamais dénoncé sou père? Urice tu 
ciet, l' aultirilé est rois* sur la trace du cnme par une autre 
une, et la punition ne se fait pas attendre. N'.ins ne racontons 
rka pour ne point priver les cm leus du plaisir de la surplis*. 
I itn.-ice «I charpentée avec Uiute l'habileté te piise pour le 
succès, cette pséee de MM. Feuillet et Paul Bocage aat écrite 
avec un joui et une application littéraire auxquels le mélu- 
draroeetsos faiseursde pr ofessvm ne nous ont guère habitués. 

A l'OJéon, la brillante et bruyante j.unesso du jurlerre 
i r..rt bien accueilli une agré.ble comédie en vet» de Jl.Cor- 
iklier-lManoun, et le lenduniitii l'un des 



do Gymnase, Klein, avait attiré une brillante société dans la 
m». ne salle, A sa représentation de retraite. Qui est-ce qui 
ne connaît pas et n'a pas applaudi le notaire Menu de tu Fille 
ir f autre, Biiot du (isrmiri Je Puris, et surtout le tambour 
Flimberge des Fnfanl* tir Iront»- T Avant de réussir dans la 
c msé jie de M, Scribe, Klein avait vu de b-.-aux jours el de 
-ivonnanles soirées avec le mélodrame de Ciiguiex et deGuil- 
Iwrt Puérécourt, T.il u.i.qui savait n bien démêler le comique, 
avait deviné Klein en le dévouant à l'emploi des mais spiri- 
tuels et des caricatures. L'excellent comédien est donc venu 
recevoir le* aihuix du pub'ic, en bonne compagnie : c'était 
mesdames de Roissy, Plunketl, et MM. Barroillteï, Levisawur, 
Roger de rO|h-r»-Cinntque et Bonne, auxquels s'étaient joints 
Nurna et Ferville, les plus anciens camarades dubénéllciiire 
au Gvinna-e. 

Il ëst évident que le» représentations religieuse? de la se- 
maine n'ont point lait obstacle au» représentation* dramati- 
ques. La comédie s'est montrée partout, sans compter eu 
vmvteurs privilégiés qui se la procurent a domicile. Ainsi 
M le comte d» Caslellane, ce Mécène des comédiens, ce Ri- 
chelieu des rfiJ^eir»r»mt«aM, «f ut représenter Tartuffe sut la 
Hieitre qu'il a consacré, dans son hôtel, a toute» les gloire* 
drimaliques de U France. Cest un professeur du Conserva- 
is ure parisien qui représentait le personaige principal, mail 
l'bluure était irtan'iaise, l'Urgon avait vu lejdur sur les bords 
du Pruth, et le Valère étsil du pays d Almanva. Du reste, on 
ne saurait rendra plus agréable pour les auditeur' on Cours 
île langue et de pritnonciabon. (tans un autre hôtel du fau- 
bourg Siint-lliMioré, où l'on chau-.se parfois le roiliurne, un 
inrxl. ril donnait lundi dernier un dénoOinenl c-innqu« A 
IVvpnsitioci d'une trvgédie. M. H-, l'homme le plus poil de 
France, est le plus distrait des magistrats. L'un de *M goûta 
favoris, c'est de jnuer de» rôles iiiitiqui-s ; mais sa mania, 
c'est de le» oublier. Si mémoire n'est imperturbable qua 
dans la coulisse, aussi ne manque-t-il jamais de rccnmnumW 
qu'on ne l« souffle pa*. Vétu de la veste verte et coiffé du 
i d'Orosmane, il venait de dire à Zaïre : 



VertiseiM* Za-re, avant que rhjrn»è»èe 
Joigne à jamais nos cceurs et . . . 

loi«iue la inéanwre lui ht défaut. S -lon ses prescriptions, le 
souffleur se tint coi. C eet alors que R. lui dit : « Aoriei-vous 

U boule de... no.c*tur»eJ...apr«r .Votre Jeatiaw.— C'est 

bien cela, nulle gràceo. - kl puis il conUnue et enleva le 



J'ai cru sur rues projets, sur vou», sur mon amour, 

mil» arrivé au suivant qui commence par Anmrrn,.. il s'ar- 
rête, hésite et s'écrie : 

tvvnir en bon Français tous parler sans détour. 



En mutulman! interrompt le souffleur. — Comment musul- 
man ! réplique l'excellent R... Ali '- oui, c'est juste, puisque 
je sut» en Turquie... Parfait '. et recevei tous mes r»mercl- 
menls.sOn se doute que la représentation n'alla pas plus loin. 

rhmniijue mosifslr 

Les concerta qui ont an lieu dans le courant du mois d* 
mars se sont élevés an nombre prodiineut de ci nquante en- 
viron. C'est A peine s'il est possible de concevoir comment 
trente el un jour» ont sufii a une telle consommation de 
musique ; el, lorsqu'on réfléchi! à la fatiime, aut di-licullés, 
nui ennui* de loute sorte, qu entialoe A sa suite l'iKiiani-a- 
tion d'une séance musicale publique, on demeure stupéfait 
eu songeant A l'énorme somme d'énergie dépensée en un mois 
de temps par celle foule de virtuoses. 

Parmi ces innombrables hérn» de la musique, le» pianiste» 
«mit en majorité. Chsnin d'eux se dislinnue por des qualités 
particulières éminentes. Ainsi, M. Wilmer», Uarmi» de nais- 
sance, tout en distribuant A se» amis de» poignées de sa ma n 
droite, ou bien tenant simplement celle-ci dana sa poche, 
se livre avec la gauche, sur le clavier, à des exercice» l-lle- 
niehtcotnp'iqu.'s, qu'on croirait entendra une de» fantaisie» 
les plu» complexes de Li<it ou de Thalberg. Lisit lui-niéne, 
un jour qu'il entendait M. Witinera sans ie voir, s'y méprit 
Complètement. Sun étisniiemeut fui grand lorsque, s'appro- 
i liant de son jeune conlrère pour le complimenter sur aa 
merveilleuse exécution, il aut que tout ce qu'il venait d'en- 
tendre avait été fait d'une seule main, et la gauche eucore. 
Une aulre merveille du piano, c'c*t M. Alfred Jaell. 
<>lui-«i ne se donne pas la peine d'attendre d'avoir 
quinte ans pour esécuter tout ce qu'erécuila M. Wilmer». 
MM. Uslmnie, Goria, Edouard Woiff, SowinsAi, Hertninn, 
Kruner, mesdemoiselles Mattmann, Loveday, Seuriot, d* 
Malleville. ont, suivant leur coutume annuelle, alliré cham- 
brée csimpb le, chei Krard ou cbei Han, cliea Pleyel ou 
diei Sax. 

I— cbnntamse» •» tout inontréati t leur lotir, las unes avec 
d'élégniites Hontnres, les autres avec de tendres accents; 
celles-ci avec une méthode correcte et tige, celles IA avec 
une hardiesse souvent Iseureusa. Nous devons |wrliciilière~ 
meut mentionner deux jeune* Anglaise», meidemoisolles 
Pyne, qui, pour la première fols, se sont, cet hiver, fait en- 
tendre a Paru. L'une posséda la plu» jolie voix de soprano, 
l'autre un beau contralto. Rien de plus charmant que les 
duo» qu'e'lea exécutent ensemble. Mats ce qui lué-ile d'être 
admiré par-deasus loul, c'est I* remarquable Kiuple»se de 
leur talent, qui se prèle également i l'interprétation des chants 
sévères de lluendel, des brillant»» inipirulions do Rossini, dea 
coquettes mélodie» d'Auber, striant sans cesse d aspect se- 
lon le caractère et l'esprit de chaque différente école. Parmi 
le* autres héroïnes de concert, dont le» mélodieux larynx se 
«ont fait applaudir en ce bienheureux moU de nur», nous 
signalerons encore mesdames Iwt'iiuvd'llenuin, Laféiiuru- 
Wély, lleiiuelle, Loiauo, de Hupplin. 

I>eux vailUuù clsanipsona ont soutenu la cause du violon* 
celle, dans celle espèce de congrès musical qui a commencé 
avec le mots passé, et qui dure encore : ce sont MM. Serrais 
et Balte. La réputation de cet deux artislea est depuis long- 
temps consacré*. Ils sont, sur le même instrument, les re- 
présentant» de deux manières entièrement opposée». Le pre- 
mier, inspiré, puissant, fougueux, énergique, dmuiiif le public 
par les sons mAIrs que sou archet fait vibrer; le second, ten- 
dre, doux, moelleux, élégiaqua, attendrit son auditoire; l'un 
pasMoime ceux qui I écoulent, l'autre le» captive. Tous doux, 
excellents musiciens, mirilent le* éloges et les applaudisse- 
ments qui lea accueillent partout où il* M fout entendre, de- 
vant un |Kiblicqui n'a pa* heureusement de parti pris, et qui 
est asseï doué de bon sens pour savoir jouir dv toutes les 
bonnes jouissances. 

La h«rj>e a rarement rencontré, pour détendre le véné- 
rable éclat de sa gloire, un avocat plus éloquent que M. Gu- 
defroid. L'instrument poétique par excellence, celui que la 
Siiml roi David aimiil de prèildeclton, que lea bardes écos- 
sais ont cultivé avec tant de succès, sur lequel on a chaulé 
de temps Immémorial aux quatre pointa cardimux, In harpe 
était de no* jours devenue «n quelque anrle un mythe, un 
souv-nir traditionnel, vague el confus, des bah les plus éloi- 
gnés da nous. Il était donné A M. Godefroid de nous faire 
croira I lout ce qui a été dit de plus miraculeux, dans h 
Bible et ailleurs, touchant cet instrument L« harpe, entre ses 
nuins. n'est plus simplement réduite a l'étal secondaire d ac- 
compagnement, elle chante, soutient le* wni avec expres- 
sion, les nuança da mille laçons diverses, passant graduelle- 
ment de la ténuité la plus déliée a une intensité soin ire dont 
on ne la soupçonnerait pas capable. C'est, enlin, a lié-juste 
titre que M Godefroid a, cet hiver, été un des bon» les plus 
ref herchéa d* la saison musicale. 

Les grande* séances, ou la mutiqitc s'offre wlon sa véri- 
table mission, c'esl-)-dire en accorda majestueux et solennels 
résultant da la réunion des plus beaux talent» et formant 
ainsi Fensemble le plus magnilirpt-. ce» urandes séances 
n'ont pas manqué lion plus au mois de mars. Un lèle de 
toute», il lanl toujours placer le» inappréciable» matinée» de 
la Siciété des ennemis du Conservatoire; puis, dans un cadre 
plus modeste, mais non moin» ravissant, le» délicieuses mati- 
nées a,, rnneique de chambre donnée* dans la petite salle du 
Onio-rvnloire, par MM. Hallé, Alard, Frantltomme, Ca- 
simir Ney. . On a craint un Instant que ces int'ressaiites 
matinées ne fusant arrêtée» t la troisième ; mais après le 
besu surcès qu'elles ont obtenu, il n'était pas possible qu'on 
rWusAi à cr» estimable» artistes t'aniiuisiiion de les dimi- 
nuer. La quatrième a donc eu lien, et sera suivie de deux 
autres, conformément i l'ordre établi, de quinuine en quin- 
Mine, alternativement «vec le» séance» de la Société de» 
concerts. 

U» deux première, grinile. soirée» musicale», organisées 



par l'GEurre da la Miséricorde, an bénéfice des pauvres hon- 
teux et des artiste* malheureux, ont fait connaître I l'élite 
du public parisien deux ouvrages d'un incontestable mérite, 
qui ont vu le jour A près d'un siècle d'intervalle. On ne le* 
avait jamais entendu* A Pans d'un* faç./ti aussi complète. 
Nou» ne nous étions pas trompé, il y a quelques semaines, 
en annonçant que ces suiièe» .^raient des plus belles de la 
saison. En pouvait-il être autrement? Le» ebo-urs du Paului 
de Mendelsschn-Barloldy, et du JWas MachaUr de Handrl, 
ont été i liante» par cl» voix d'une admirable fralchtur. qu'on 
n'entend pa* ailleurs que dans nos plus riche» sa' ms C'est 
que toutes |«» belle» et noli'.e» dames qui n'étaient pas dans 
M foule de» auditeur» faisaient partie de ce siipeiln ensem- 
ble vocal; etfon ne pouvsitnas douter. A l'énergie remar- 
quable de rexéruliun. qu'elles ne plissent toutes - t . Ii.i- 
cune le plus grand plaisir i leur modeste emploi de damts 
de» ebeeurs. Il faut beaucoup de talent el d'alinéa .t un pour 
s'en acquitter ainsi. Aucune de ce» deux qualité» esaen i. lie» 
n'a (ail défaut ; la justice de Ions b" p-vs. aulsnt que la ga- 
lanterie françai-»., vent qu'on »"e ni presse de le reconnaître. 
Les ténor* el le* hasiu-s étaient en tonl tsiiiil dignes rlrs prsv- 
mtersel deutièu»es sopranos. L'orchestre, coinpo-é d>- moitié 
presque entièrement damalmrs, s'ea ciMiveiwbeuietit ac- 
quitté de sa dtlhcil* mission. On a pu voir encore qu» le» 
cenvrnt d.-» plu» grand» maîtres sont devenues famiuèiea A 
messieurs lis» membres du Cercle mtisiral, par In lliainère 
dont la syiiiiiliome eu «ni bémol, de Mu/arl, a été exécutée. 
Il n'y a que l'orclieetre du Conservatoire qui puisse rendre 
avec plut de finesse et de perfection le» détails inouïs de 
celte b-lle symphonie. Le» parties vocales solo», dans le* 
oratorio», étaient confiées à mesdames d F.ichthal el P- rnelti, 
mesdemoiselles Pauissit el Alevedn, mesMeur» Rtlliillc el le 
l u u de lliuder. Otarun de cet éloquents inlerpiète* de la 
sévère uni* lin- de liandel et de Mendelssolin a reçu sa 
bonne part d'applaiHlisirments. La douce voix d'un enfant, 
le feune Mausoti, enfant de chœur de la Madeleine, a produit 
le plus délicieux effet dtns un air de Paului. Ce deimer uii- 
vrage seta exésulé d» nouveau au troisième roiw.-rl de 
l'O-uvre de la Miséricorde, qui aura lieu le mardi 15 avril, 
A lu salle liera, comme les piécé lent-. Ou ue saurait trop 
accorder d'élsige» au iè|o in'iirissnbls- d-« dames qui ont pris 
•nus leur patronale* ce» soirées doublement atlravantes, ainsi 

' FM.iuard Rodrigue*, 



qu'à celui de l'amateur distingué, M. 
qui en a dirigé la partie spécialement ai 
Chriitoph* CUarnk, li nouvelle ode-t 
licien David, djut nous avons rendu r 
jours, a fait, lundi passé, sa secomT 



tistiiine. 
ymplioi iu de M. lé- 
rtin|4e il y a quinze 
ppanliou devant le 



public. La salle de l'Opéra- Comique était comble. Celte t 
Itnée a offert cette particularité, que le compieiitrur a dirigé 
liii-luéme l'exécution de simi iruvre. M. BarliH avait seul, 
jusqu'A présent, osé suivre en cela la coutume des maîtres 
allemands. On préjugé, connu» il en rè|îne h-aur.mp en 
France A l'égard de In musique, semblait s'yoppos- r. M Fe- 

lirien David a fort bien fait de le hta».-r; d'aiiianl ux 

qu'il a tenu le biUon de mesure avec une précision, une éner- 
gie, un talent, qu'on croit ordinairement ne devnir alinliuer 
qu'A une longue el vieille expérience. Quant h »on irovre, 
elle a été accueillie avec le n*ême eiithou*ia»irie qu'au Con- 
servatoire. On annonce pour le 3 avril la troisième exécu- 
tion. 

C'est un* chose vraiment et toujours admirable que iem- 
pressenH'nl lies grands artistes A venir en aide A l'un de Imr* 
camarades malheureux. Tout le inonde faisait «elle niéme 
réflexion en assolant lundi soir au beau concert donné, dans 
U salle Pleyel, an bénéfice da M. Javatill. Une cuir Ile mala- 
die a, depuis quelques inné**, piivé de f exercice de son 
talent cet artiste, un des élève* le* plus distingués du célè- 
bre Ratlkit. Mais de» amis s'intéressent A lui ; à leur appel, 
les plus beaux nions de la musique n'ont pas manqué de ré- 
pondre. Il suffit de l»s citer ; Madame Cinti-Damoreaa, ma- 
demoiselle Julie Vavasseur, MM. Ponchard, L-vasseur, Alard, 
Godelrunl, Trieberl, Jancourl , Casimir Net, Lebouc, et 
enlin ce musicien d'une espèce I part, anormale peul ."lie, 
mais bien réjouissante, ce chanteur qu'on appelle Levassor. 
Nous devons enc»re nommer un jeune amatniT de quatorze 
ans, M Achille Dertot» d* bViuriwnville, qui a joué presque 
comme un homme I» beau concerto de piano de Mciulcls- 
» 'n. I' n'est pas po»»ibl* d'assi.ti-r A une séance musicale 
plus variée ot mieux remplie. Chacun des exécutants , tuu* 
cb-r» au public, a fait nue ample mousiui d'applaudisse- 
ments. Mri» c'est k madame Clntl- framnreau que sont r**ve- 
ntl* de droit le* honneurs d» la soiiée. Tout a été dit sur le 
talent inimitable de celte cantatrice; ce qu'il re>te donc de 
mieux A fiire, c'est d* l'écouter et d» l'applaudir. d«- la re- 
ine'cier el lia l'applaudir encore de ce qu'elle est totipMir* 
piète a prodiguer te» plus fuies vocalise», ses trille» tes plus 
perlés, dés qu'il* s'autl de misères A soulager. Après avoir 
tant rhvnté pendant Lut l'hiver au bénéfice da nombreuse* 
inmrlunes, il (d juala et naturel qu'elle i hante aussi pour 
rlle-mëm*. au trtnin» un» foi», avant qu* l'été ne soit venu. 
Madame Cinti-Damarenu annonce son concert pour leS avril. 
C'ett pour nous un devoir d'en informer noa lecteurs. 

G«..».,es Bocsot frr. 



Les porte» du Théltre-Ilalien se rouvriront mardi prochain, 
fl avril. Il huit bmres du soir, pour la fèf. musicale de M. E. 
Douar, dans laquelle on entendra : I* La Cntssr. aotait, 
ou Vi'nun Je Weori If, lè^.injc de la forêt de Font-ituebU au, 
eu deux parties, avec fan'are» ROTrfaiati pour irrclie^tre, 
ebreurset v..lv principale; les couplets du giand-snieur »e- 
ronl chanté» par M. Toitiglinni. â*Ji .axai, trlloiiie muslcule 
I grand or- liestre, ave» clneurs et voix principal» : f '* pailîn 
fVaueonleurs!; t- partie l'It-iui- :.V partie (Rmietil Le» solo* 
de Jnmnr seront chaulée par niailame Strepponi. Les « 

i et l'orchestre se composeront de deut cent» mu r " 

I seront dirigés par MM. Tilmanl el Tariot. 
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Le* camjniaairtt-pristvri sont des officiers qui ont p mr 
mission d« procéder i la prisée on a l'estimation, ainsi j i 'a 
U yen» publique, mit volontaire, soit forcée, des bien* 
meubles de toute nature, tels que les défunt le code, sauf 
pourtant quelques restrictions apportées i ce droit par di- 
verses lois ou ordonnances. 

C'est ainsi que. pour prévenir une concurrence et un abus 
qui tussent pu porter les plus grives préjudices 1 l'industrie 



■/■listel des t'omniisms^reawprlaeurn. 

et sa commerce, une loi spéciale du SS juin (Kll a interdit 
les ventes en détail et aut criées de toutes les nwrcAnn-fisri 
■rum. excepté de celles qui ont lien après décès, faillite, ces- 
sation de commerce, ou par autorité M justice. 

C'est ainsi encore qu'on ne peut vendre aucun des biens 
mobiliers qoilibéi d ituoimw!aVf, tels que les provisions 
alun mlaires, les objets que le testateur a déclarés Insaisis- 
sables ou ceux qu'il a donnés à titre d'alimenU), les biens 



immeubles par destinai m, le coucher du débiteur, celui 
ds ses enfant* , les habits dont ils sont ouverts, les 
livres relatifs 4 la profession dn saisi jusqu'à concurrence 
d'une somme de 300 fr. à son choit (c'est beaucoup plus que 
n'en possèdent une multitude d'bommns de lettres), les ma- 
chines ou instruments servant au débiteur, aussi jusqu'à 
concurrence d'une somme de 300 fr., les outils des artisans, 
les farines ou menues denrées nécessaires à la consomma - 




Vu* de l ( I£ei*l Se* GaiwnlMùm-peitmn Am Pint. 



lion du saisi et de sa famille pendant un mois, une varli», 
(rois brebis ou dent chèvres, au choit du saisi, ainsi que les 
fourrages et grains nécessaires i la nourriture de ces animant 
aussi pendant un mois, et enfin l'équipement des militaires 
Outre ces mesures d'humanité, la loi en a prescrit quel- 
ques autres quittant de sûreté publique. Ainsi (es outils il in- 
gereut ou dont il pourrait être tait un usage nuisiW» s l i s<v 



ctél*. tels que les presses, caractères, moutons, laminoirs, 
balanciers et coupoirs, servant généralement sut imprimeurs, 
orfèvres, faorVogsrs, graveurs, fourbi sueurs, ne peuvent être 
exposés en venle sans une autorisation spé uale de la police. 

Il en est de même des chevaux, dans la crainte qu ils ne 
soient atteints de maladies onnt usieusos, et des voitures de 
place qui pusirraient être soustraites au contrôle de la po- 



lice, si préalablement celle-ci n'intervenait pour leur 6ter 
légalement le numéro et l'estampille. 

Les suhslmces pharmaceutiques <u m? lie-îles, qui ont sou - 
vent pour base des m ibères véiéneuses, ne peuvent être non 
plus mites en vents sins l'examen prétlahle de personnes 
de l'art, et les plural iciens munis de dipiAme soit seuls re- 
fis a miser sur pireils objets. 




Enfin, on* prohibition qui n'a pu besoin d'être expliquée 
proscrit dans tous les cas la vente des livres immoraux et des 
gravures obscènes, celle des armes confiées par l'Etal, et celle 
des objets servant au culte divin qui n'auraient pas été, u 
préalable, régulièrement déconaaerts. 

De telles prohibitions semblent surabondantes. Hélas! 
nous vivons dans un siècle où les choses sacrées ne sont 
guère estimées que d'après leur valeur marchande. S'il en 
était autrement, un commitsaire-priseur aurait-il osé derniè- 
rement donner le scandale d'annoncer la vente publique au 
plus offrant et au dernier enchérisseur de reliques échappées 




taéav 

à la destruction révolutionnaire, lors dn pillage de Saint- 
Denis? Semblerait-il que, dans une nation ci située comme 
la notre, il fallut une loi expresse pour interdire la venle des 
ossements des morts, des restes des rois et des héros qui ont 
ou gouverné ou illustré la Franc* t 

Les ventes auxquelles président les commissairea-prtseura 
sont de deux natures : elles sont lolonfuim ou farUrs. Ces 
deux qualifications n'ont pu besoin d'être commentées. A la 
seconde de ces deux catégories appartiennent les ventes qui 
ont lieu après faillite, celles qui sont ordonnées par autorité 
de ju-tice. C'était autrefois an Chatelet qu'avaient lieu ces 




dernières ventes. Mais comme ces encans, en plein air, sous un 
climat souvent pluvieux, avalent pour résultat fréquent de 
détériorer la marchandise en diminuant le gage du créancier, 
les commissaires-priseurs ont demandé et obtenu la permission 
de transporter ces ventes dans un local couvert spécialement 
affecté par eut a cet usage et construit ou loué aux frais de 
leur compagnie. Telle a été l'origine de l'hôtel des commis- 
saires-priseurs, plus communémrnl appelé Hittl HuUicn, du 
nom de Iliotel que celle compagnie occupa d'abord , rue 
J.-J. Rousseau; rholel actuel occupe l'angle de ta rue Nuin— 
Dame-des-VicUiires et de la place de la Bourse, en lace et a 
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I opposite de cet taire grand encin où le* effets publics <l Im 
(•■«unes privées sont quotidiennement livrai «n |>.Uure sut 
ajiotmra juif» tout une colonnade grecque. L'œil n'esl plut 
a irai contnslé par l'aspect des piteuses hantas et dea meublas 
d es malheureux qui M peuvent payer leur terme on leur» 
b Met», étale* aur la «me publique, et noyé* par la pluie ou 
roulant dans la faniçe. usage qui remontait aux temps de bar- 
barie, el que, par décorum, sinon par humanité même , il 
était orgeat d abolir. 

L'iiutituUon spéciale des cnromissairea-prisenrs 'ne re- 
monte qu'au Minraencemeal de ce tiècl*. Un élit de 1771 
atlit institué dea jurés-primtrs qui Turent abolis pir lettres 
patentes du roi en date du 4H juillet 1790, autorisant les 
greffiers, notaires et huissier* à effectuer la «ente et la pri- 
sée dea meuble» . 

En 1733, la Consenlinn nationale supprima les hiimier*- 
pnseurs et conféra le droit de vente et de prisée aux notai- 
re*, buriner* et greffiers dans toute l'éteaMue du royaume, 
poursuivant ainsi le privilège, partout où elle en soupçonnait 
l'existence ou même l'apparence. 



Hiis bientôt il fallut reconnaître que des fonctions si 
importante* nécessitaient une expérience et des études spé- 
ciales, et ne pouvaient rester ainsi confiées indistinctement 
k toutes les classes d'officiers ministériels. De la l'origine de 
la loi du 47 veolAM an u, qui institue le cunisuiiir» pri- 
aruri et «a lise le nombre k quatre-vingts pour le dépirte- 
msnt à* la Seine. Ce nombre est demeuré le même. Suces- 
aivemwt, et selon les Besoins, l'institution fut étendu* aux 
autres départements français. 

Les comrnitsaires-pruears sont nommes par le roi; ils 
prêtent serinent comme tous les fonctionnaires publics. Ils 
n'ont d'autre costume que l'habillement noir dans l'exercice 
de leurs fonctions ; mais ils ont pour insigne une ceinture de 
soie noire dont ils se révèlent, comme les commissaires de 
police, dans le cas où leur autorité méconnue les force a re- 
quérir l'aide de la force publique, pour maintenir J'ordre dans 
les ventes dont la police leur est naturellement attribuée. 

Uae chambre disciplinaire surveille leurs opérations; ils 
sont assujettis i un cautionnement, et sont tenus de verser 
dm» une .Wnr miimw La moitié des droits qu'ils perçoi- 



vent sur chaque vente. Les fonds de estte bourse sont sai- 
sisaables et alTor.téV, comme garantie spécule, an payement 
des denier* que produisent les ventes, de façon a donner au 
public tuile sécurité dans ses rapports avec l*t membres 
de U compagnie, rie ludion faite des frais prélevés, les 
produits de II bourse sont réparti* par portions égala*, de 
deai en deux mots, entre tous lescommissairen-pnseurs, quel 
que aoit l'apport de chacun. 

On jugera de l'importance de* ventes auxquelles les com- 
missairrs-priseors prêtent leur ministère, par le produit an- 
nuel de ces encans, qui, pour le seul département de la Seine, 
est de diiutr a quatorit im'Utons. Ce chiffre tend sans cene à 
s'accroître, k en juger par le* produit* de la bourse com- 
mune, qui augmentent régulièrement pour chaque membre 
de la compagnie da trois k quatre cent* francs par aa. 

On sait que les ventes d'immeubles aux enchères se font i 
la lueur de trais petites bougies allumée* successivement, et à 
l'extinction desquelles l'adjudication est tranchée si aacun 
nouvel enchérisseur ne s'est prétenté dans l'intervalle. Il n'en 
est pas de mime pour la vente de* meubles Le commissairr- 
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prisear trône derrière un bureau sur lequel figor» à tour de 
rote chacun des objets mis en vente. Il prononce l'évaluation; 
un crieur I* répète et recueille les enchère* qu'il a snin da 
proclamer à blute voix. Lorsqu'un temps suffisant, dont l'ap- 
préciation appartient au «immissaire-nrueur, s'est écoulé 
sur une enchère sans amener une nouvelle offre, celui-ri, 
après de* avertissements réitérés, dont la formule est fort 
connue et invariable : s Vnt foii. âmx fait, trait /lus, per- 
sonne n'en crut piu»?» prononce enfin le mot sacramentel : 
Adjugé '. appuyé d'un coup de marteau solidement donné sur 
les aïs du bureau, et qui met un terme 1 l'enchère. Le mar- 
teau est l'arme |«cinque du commianire-pnseur, de même 
que U verge était jadis celle da l'huissier, et que la baguette 
noire est celle du constable. C'est le caducée de ce Mercure 
en habit noir qui. de son trône peu imposant, préside aux ven- 
tes mobilière*. Heureuses le* enchères où les coups de mar- 
teau ne se succèdent qu'à de longs intervalles, i la suite 
de vive* luttes, après avoir longtemps menacé en vain la tète 
des enchérisseurs 1 C'est i fomenter la concurrence, k faire 
naître, k exciter la sainte émulation de l'acheteur, que con- 
siste le grand talent de f officier ministériel. Celui-là est le 
pin* habile qui sait la plus longtemps retarder, au bénéfice 



de son client, l'instant total où le marteau adjugera le prix 
de l'encan. Il y a pour cela une lactique «pécule que l'habi- 
tude seule peut révéler, si toutefois elle s'unit k une certaine 
vocation. Mais, quel que soit le savoir-faire du commissaire- 
priseur, il échiMie Miuvent dans se* efforts pour élever le taux 
des ventes devant l'indifférence ou le mauvais vouloir de la 
race des enchérisseurs, le dirai tout a l'heure pourquoi. 

J'ai prononcé le nom de l'hôtel Bulhon. <>l édilica, loué k 
M. Adeiine par les commi<*aires-priseurs, contient sept salles 
de vente. Les deux premières, qui portent les numéros 7 et 
2, sont affectées aux ventes de tableaux el d'objet* d'art en 
général ; les numéros 3 et fi, k celles du mont-ue-piélé; les 
autres salle* indistinctement, k celles des meubles de toute 
nature. 

Il y a peu d'années, une succursale do l'hilel des commis- 
saires-pruenrs s'est établie rue de* Jeûneurs. Voici k quelle 
occasion. H. Maurice, alors syndic de la compagnie, avait eu 
la pensée de former de tous les droits alloué* aux commis- 
saires-priseurs uneunique bourse commune, dont les produits 
eussent été également répartis par tête. Celle entière com- 
munauté, cette fraternité si radicale, pouvait bien faire le 
compte de ceux qui, peu occupés, avaient peu k verser k 1a 



bourse commune, mais non être du goAt de ceux qui. devant 
k leurs relations Ml k leur aptili de personnelle la posnessmti 
d'une importante clientèle, se trouvaient appelés a enrichir 
leur* confrère* du fruit de leur* travaux. — A chacun se* 
œuvre» 1 s'écriaient avec quelque raison ceux-ci. — fcaallté ! 
disaient ceux-là. Il fut difficile de s'entendre; aussi ne s'enleu 
dit-on point. Deux camps se formèrent. D'un autre coté, la* 
commissairea-priseiirs occupé* se trouvaient conduite k ac- 
caparer preaqua constamment les salle* d* vente au grand 
préjudice de leurs confrères, moins heureux, qui avaient 
Mina k «couler les marchandises beaucoup plus rares dont 
l'encan leur était confié. Un proposa d'attribuer le* salles 
d* rente k tour de r6le k chaque commissaire-priseur. Mais 
ce roulement, peut-être juste, n'était pas praticable au fond. 
Une telle répartition, en effet, excellait le* besoin* de* uns, 
sans satisfaire ceux des autres. De ces deux causes résulta U 
scission qui détermina une imposante minorité k te retirer 
sur le mont Aventin de la rue de* Jeûneurs, el k y établir la 
succursale de ce nom, oui renferme quatre salles de vente. 

Depuis cette époque, les deux hôtels fonctionnent concur- 
remmentou du moins parallèlement. I «juiil.je crois, tous deux 
k la disposition de chaque commiasairo-priseur el offrent peu 
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de différai», si ce n'est que l'hAlel du la ni? d«s Jeûneurs est 
Ml peu mieux décoré, m affecte das allure* plus arisincrali- 
ques que un devancier et émule de I» ni" Niitre-Piine-iies- 
VI loue*. C'est 11 que se font la plupirt de* ventes de la- 
ide aux »l d'objet* dari, et l'on y vuit {dus rarement n.q»r»l- 
tre o«lle quincaillerie diuwisliqui', cm matelas évcntrés, cite 
fiieiice éhrécliée, e« vieux linge et ce« table* 
la mur et les abord* de l'hAlel dit il» Billlinn 
munément l'agréable pAle-mêle. 

Décrira l'intérieur d'une mil* de vente n'est pas une 1,1 -ha 
Ires-facile, Kïla convient mieux au cravnn qu'à la plume, au 
i et an p*intrii de genre qu'au journaliste e! à IV- 
Au reste, bien qu'on puisa* l'égayer à force d'esprit 
et de verve, le »uj*l ne»! pas du genre plaisant. Tous ces 
Irisies reliefs d'un* o|iulence passée, ou ce- humble» débris 
d'une médiocrité qui n'a nu éviter l'Indigence, ont quelque 
chose de navrant. Il «si dillidlo d'oublier que la misère, on 
la justice, on la mort, ont passé par I». Je sais que beaucoup 
de vente* sont qualifiées de wton/aire» : mais cest aussi en 
limtw riment que le* pauvres gens vont engager au Mnnl-de- 
l'iélé, qui les [ira vendre en ce lieu même, ou leur uni |ue 
couvert d'argent, ou les derniers draps de leur lit. filant aux 
hibilués de ces sortes d'encans, public de juifs, de ferrail- 
leurs, de brocant urs de toute espèc*. je n» conteste pus 
qu'il ne puisse s'y rencontrer quelques raawi Mn, — nuire 
d.s.inateur s'est chargé de tous le prouver; — mai»i offre en 
général des types plu- sordides que divertissants. Le t/ail le 
plus frappant en est l'avi lité, non pas précisément l'amour 
rie l'or, tel que nous I n peint M. Culure, mais l'amour des 
oro» son», ce qui eft peut-être pis, et ce qi,i est dans tous 
les cas infiniment moins artistique. l.a sons des dehors re- 
|Kiil**auU, sous îles haillons dont ne voudraient pas les pau- 
vres dont on vend 1rs meubles, vous voyei ceux qui les achè- 
tent, race d 'oiseaux de proie, gens acharné* au lucre, cn- 
getivce de Gub-eks, qui portent systématiquement, autant 
pir goût qui par intérêt, la livrée de la gueuseti», et s'en ser- 
vant pjur dissimuler ]•» fortunes souvciitenn»i.léralire*,am*s- 
ttct ainsi llard a liard sur les dépoui I * des malli moi 
Lts salles consicrées aux ventes d'objets d'art sont d'un 
MfMl moiua sombre. Là, du moins, il ne >« débite que do 
. es élégante* superfluilés dont le line fait ses délices ou son 
deuil selon les circonstances. Oit peut a la rigueur se pisser 
d'un Isncampiou d'un servie* île vieux Sèvres; on le peut 
■nions facilement d'un Ut ou d'une douuine de chemises. 
£u.z*i il inilitjnm, c'est, je cruis. le litre d'une comédie Don- 
noti.-nuus de girdedap'eurcr. La clientèle des ventes arti-ti- 
ipies est d'ailleurs bien ailtreniic r*|led»s ventes de meuble 



de l'objet de sa convoitise pour quatre on cinq lois si va- 
leur. C est ainsi que la «eut des brocanteurs s* venge de 
Cent qui vont sur ses bcUée* : aussi rr»le-t-c!le habituelle- 
ment seule maîtres»» du champ de bataille. 

A peine le simulacre d'enchère consommé. Ie< marchand» 
M retirent en masse dans quelque cabaret voisin pour y pro- 
céder à une eurieiise et singulière cérémonie, bien connue 
des commissaires-priseurs, sous le nom de rriM.taye Celte 
formalité n'est autre qu'une seconde mise en vente de cha- 
que objet acquis par U communauté sous le nom d'un seul 
ne ses membres. C'est alors qu'une véritable et sérieuse en- 
chère commence, et que les choses ont toute chance d'être 
adjugées » leur valeur. Seulement, ce n'est pas l'infortuné 
vendeur qui en profite, niiMts mirchands, entre lesquels se 
répartirent le* produits de celle surenchère. On cite tels 
cas où des hénéllces immen-es ont été ainsi réalisés, 
séance tenante, au sortir même dcl'hotel des amimissaires- 
ptiseurs. C'est ainsi qu'une paire de candélabres doiV* fut un 
jour exposé* en vente et adjugée a la cnmmunouté pour deux 
un trois c-nls fiano, je crois. A quelque' minutes de IJ, re- 
commençai! l'enchère, et le même objet était poussé au chif- 
fre fahul.ux de tiisol tltux mille fime*. Le» candélalires 
censés dorésélaientd'or, et l'crilnu marchand, plus subtil que 
celui du commissaire-priseur, avait bien vite discerné et la 
nature du métal*! lari liesse ov « unit, 

t> fatal reriisaae f ut le d*s*»*>jHnr des cnitiruissiircs-pri- 
seiit» et Je la pihc*. qui vainement cherche* terni mer c«l 
abus prévu (un- la lui sou» lr mini de coalition, et, comme 



tel, châtié tsar le 



île 



■nul. Mallieuniiseini nt. le ll igmii 



t.* n'e»tp.i« que les marchands n'y tiennent une fort grande , regislrement. Unique priicrs-veibal dn vente do 
place; mais du moina ils j partent un extérieur décrit. A i-u.»tré, et cette transcription est soumise a une 
vM* d'eux se font remarquer les rich -s amateurs dont les <!•• formalités dont la moindre ne peul êlre omise i 



1 remarquer 

collection» rivalisent avec mis musées, et dont I 
connus de lous, n'uni pis beajata d'être ici It-.inscriU, Vient 
eolin, sur le dernier plan, le peuple, de* collectionneur» su- 
bilt-rniw, toujours leurré, loujours conli.iiit, qui passe sa 
vie i rêver des trouvai! e- de Reiiib-aiidLs iiiédiis.ou île fla- 
|ilnels Inconnus; élrriielle génération de gobe-mouches el 
d îmes candilet, qui a «e, peaites joies, ses grandes décep- 
fions, ses extaies. ses tidicules, sa vie et sihi caractère pro- 
pres, lesquels mériteraient a coup sûr de fixer un instante! par 
quelques cotes le pinceau des Criivksliuiks français; mais 
«■ira que nous ne unîmes pas un Cruyashniiks, cette étude 
nous entraînerait beaucoup tnip loin. 

Il est impossible de se Lgurer, a moins d'en avoir été té- 
moin, l'inimaginable quantité de toiles peintes qui iléniequi»- 
tidleiiiHunent dans les salles de vente de» rommissaires-pri- 
seurs- C est » cnilre que la nation a pris nnepaleiteen masse 
et que le territoire (rinçais recèle trente-quatre millions do 
peintres. Hélas! l'abondance de» produit* amène forcément 
la baisse sur les marchés. Aussi, je rougis de le dire, mais 
enliu il faut êïre vrai, il est p»u de tableaux dont la valeur 
miicliande aille au deli de celle du cadre. J'ai vu des toiles 
adjugées |K>ur beiucoup moins qio- n". ùl cofttè à l'acheteur 
un» paire de bottes, et mm pas, s'il vous plaît, de» tuile» sans 
mérite. Le peintre qui les conçut dans se» nuit» sans som- 
meil, les couvrit dans seijMin, mus pun, rèv.iil l'Académie 
ri le Louvre ; comme un aul'e sans doute, i> eiU pu v *t- 
t'indre. Malheureusement, sur son ihemin, lia trouvé 'l'hô- 
tel Bullion. Le bouigeoîs qui aime Ivanx-arls peut fai i- 
lenieut se constituer un mutée privé il moins de frai* qu'il 
n'en fallait naguère pour illustrer une mansarde d'une dou- 
iaine de lilhi>>;ripliies. Les catalogues sont cependant fort »é- 
diinaubi : il n est pas un lableaii'mi» a n vente qui ne suit si- 
gné de quelque nom îllu-lre, <> ne s,mt que flamand 
11 illandus. Italiens, Es| 
p 'rfltn! vaines récla 
lal>-iirin cinquante 

treille- su. Il est vrai qiie, pir contre, il ne tenait qu'a moi 
d'avoir pour dix-neuf francs un Titien mauoilique L'art au- 
jiHird'hui est, comme on voit, ii la porié* de t,,ut |,. monde 
tiormi» de ceux qui le pratiquent. 

Les marchands qui. je le répète, simulent dan» l»s ventes 
publiques, en accaparent lous le» bénéfice». ; «t atin que le* 
clioses soient toujours vendues au plus vil iutiv pis. ,1.1e. il* 
ont formé entre eux une ligne offensive et defensite île* ptm 
redonlablei contre les vendeurs et les commi-saires-p'is^urs. 
Il e»l licitement convenu «ntr» eux qu'ils ne doivent point 
miser les uns contre les autres. Chacun, à tour de rôle, iwir- 
suil seul le* enchères, de laeon a détruire jusqu'au dernier 
vcsiige de cette concnrretvre sur laquelle le suiveur a fondé 
son espoir. C'est seulement lorsque, parhasard, une ligure 
inconnue, un étranger, un bwrgeoi*, celte victime nè* du 
marchand, se permet de miser sur tel «a tel objei nui p»r ( it 
A sa conronanoe, que la ligne mercantile se décharné fui i-u»« 
contre l'audacieux on l'étourdi qui ose eanpiéter sur ses do- 
maines. Rien ne coûte ani marchands pour chasser un in- 
trus. Mallteur i o» dernier, s'il se pique et s entête A la 
cnirse au clocher de l'enchère ! U aéra Inévitablement dis- 
tancé et n'aura pour loi que la chance de rester adjudi.-iUiro 



mon niusire, «,e ne s,mt que t lantands, 
ens. Espagnols de premier hgnag ••. l'ufls .ii- 
réclames: m,n, qui vuu. pirlc.j .i,v„ K |,i un 
ante-sepl francs; un (.Vrrir.l ife la .VniJ, 



irueur portée * l'excès, et, renairf nnf fjan^n,^^,.» !, 



lité d'amendes qu'il avait 
pour l'avenir * 



qtll'l. 

doute 
F. H. 



délit est nécessaire p,ur que la vindicte publique puis»* 
s'excr.er utilement, et les luari liand-, qui changent piesque 
t«us les j,.ur. le lien de leurs encheres clandestine», érhap- 
peiont |..iul-!i |i- encore, jiinm toujours, aux recherches de 
reMavilé. 

Toutes l«s ventes n'ont pas heu il l'Iiftiel de» 
res-priv urs. Il en est beaucoup qui se font au 
seiMteiir. après decè.. pnur rame de départ ou 
Celles-là présentent généralement plu. d avantage» que les 
|ireniières, en ce que le» amis, le* parcuts, les voisins oppo- 
sfiil auv marchands une cnncuricnc** contre laquelle il leur 
faut sérieusement lutter. Ils ne sont plus U sur leur terrain 
el ne peuvent niancouvrer avec cette vigueur, celle entente 
cordiale, qui ailleurs leur assurent de si beaux litiiriipln-i. 

Les eommissaifes-pnseurs ont. je ne dirai pi» un autre 
ennemi, mai» tout au moins un surveillant uiconiinosje et 
I.Mij.mr. foit avide, dans la personne de messieurs Us agents 
du lise spécialement chargés de percesoir les droits de len- 

' H être en- 
multitude 
peul êlre omise sans appe- 
ler iinoiéitialrineiit sur la tête du uéliiHiuant toutes les sevé- 
lilés du fisc, telles que grosses amendes, double* droits et 

i •• m lté» île u .'• ■!• gen e »t su mit de u. Au létal. 

I i .! Ii » rei vi urs t ni snv. ni uni uVi lr» dr\n i - .1- e tr 
po-iuon avec une certaine charité chrétienne qui le» porto a 
li er quelquefois d'indulgence euvei» leurs tributaire* en 
l.iute. Il en est d'autre»),— el l'ai regret «I») du e q te eux là 
sont lis|ilusn..mbrcux, — qui suivent inipitovabiem- ni leur 
niaiidjl lari: .rut peu oppressif, r t ne s,ivent qu'user de ri- 
gueur. Un de ces derniers s'était fait renurquer entre ses 
confrères par uni intrailable ruidnur et sa fougue de zélateur 
* evagérer les exigences déji si lourde* i|u tirsor. Le» entn- 
ini-sairi'S-priseurs avaient surtout à ^« plaindre de s.<n in- 
flexibililc. Un mcmliee de la compagnie, sur lequel avail par- 
ticulier Mncnt porté le poids desnu ire ilmiuni i|r, vetig-.i der- 
nièremenl se* collègues et lui-iné nelpar le petit tout que,vi)tci'; 

U i b-iu jour, les Pelites-Afli-hes «I les aunes recueils 
d'avis judiciaires aiinonc*r*nl lu ville après failîile et pir 
aiiii.iué de lusticr, au dniiui île de M. N... (l'agent fiscal en 
queslj.iti;. Jetons les alambics, cr nue», fourneaux, chaii.hè • 
ri s et ustensile» servant coi avant servi à l'exploitation d'une 
v vale /iiViriijue //'amen fes tit .'iule rumeur dans tout le tien et 
l'arrière-ban des revendeurs. Une f.briqur d'amendes! le ti- 
tre piomeltait. Que! était e>i nsiuveuii genre d'usine ! ("est ce 
que nul u« pouvait die Sur ce chapitie. chacun interrogeait 
en vain ses souvenir* mi se* voisins. Mais la curiosité et la lièvre) 
d'atl.'iile n'eu étaient que plus vivement ex citée*. AiMsi.aU Jour 
dit. ne!iil-iv> pas une a«sriulilé« de tiiar. haiids, mais une irtup- 
luci.qni en valut de vive fore . le dmiiicile de l infortuné nn- 
iiufaciiitier sans le savoir. Vainement il proteste qu'il n'* 
pas fut faillit!-; que jamais il n'a eu de f.iliri pie, encore moins 
.le cornues ci d'ilam ucs i vendre. Vainement, il veut mettra 
dehors la cohue sans ce«se grossissante uni ivinnhl déj* l'es»- 
calier, el s* rue lêle bussée au milieu «le ses lace*. Autant 
vaudrait cherchera UPptWr WM digue aux inondatHins de la 
taure. Toutes «e* prolrslalirins sont tenu.- pmr pmpo» .le 
déisjtenr furieux. D'ailleurs, l'affirlie pœle ces omis : mi/o- 
ritt dr jwtirr, el la |0'ltce ne plai-anle pas ; il n'y a pu t 
lutter contre »es«rtèl*. Ainsi, en juge l'aflluenc*. qui prie le 
fabri.anl d'amende, de voohiir bien se te.iir Iranqunl-, et. 
rse f<i-anl n«i cas de ses sommations, s'installe militairement 
dans ssm nlati, dan» son calenet, et jusque dans sa cliain- 
l-e A coucher, en xllendvnt la venue du cotnrni»-aire- 
prisenr qui ta de singulière uter.t, et pour raii<a>. Provisoire- 
menl. il |»"Mr se di»lr»ire, on s'occupe a faire du dé- 
gai ; on empoche le* menn* meubles, .in arrache le* clefs, 
les c'ous el le. sonnettes, et le» soulier* huileux de II nnliln 
*.»eml»l*e, qui Irépigne d iin|wtience, Ui-senl lenr-i emprein- 
te» uwITaçable* su. les parquets el les li pis.. Ivitin, v.^ts | k 
tombée dn jour, on reconnaît, de p^rl et d autre, qu'on a élé 
la dupe d'uue mystitication : mai», cn'nni» un Isni népicianl 
ne saurait perdre sa journée, le» ferrailleur* se retirent, 
em|»irUnt par mésarde le reste du mobilier. Les pauvre* 
g 'n», trom|i«s par la grande habitude, s'imaginai-nt l'avoir 
acheté. 

Ilesté seul entre quatre mur» qui n'avaient même plus le 
mérite d'être blancs. H, la receveur de l'enregistrement pot 
- A loisir sur les inconvénient* ruineux de la ri- 



hocveu.1. 

**U*. — X'oii L Vlll, p *ir7, «i i. IX. p. lu, 39 «| u, 

. '-'«"I"* 1 du heu on nous arrivions me parut fort élrange. 
Ce n'élut pas là eertiuirmciit ce qur je complais voir dam 
une habitation ou je devais trouver n*n oncle, el je restai 
fort «urpn> i regarder autour de moi. 

» Permette!, mademoiselle, dit Ho».; avec quelque préci- 
pitation, je vais descendre pour vous faire préparer une 
chambre. 

— Comment! m'écriai-je, est-ce que t 
rliet mon oncli T 

— Mademoiselle doit se rappeler, dit Rose avec sang-froid, 
qu'il n'y a pas de logement i la fabrique. Celle auberge en 
est i deux pas. et je vai» aller aussitôt prévenir M. Dohban' 
M. votre oncle n'e»| pas cliei lui dans 1 " 
et votre arrivée, à l'entrée de la nuit, 
paraîtrait, je crois, bien étrange » 

Au fond, ceci était lort raisonnable. Je ne fis aucune ols- 
jection, et Hisse descendît. L'aubergiste arrivait déjà vers U 
voiture, et Hose I" 
mut au inarchepii 
d'un air distrait. 



*ta pour lui parler. Le poslill 
le chapeau â la main. Je le 



•jà vers la 
Ion se b- 



. J espère que mademoiselle est conlej,!.. dil-il enfin d'un 
air rmpetliieux cl gai tout i la fois. Parbleu, je lai mené.- 
grand train. 

— C'est juste, mon ami, répondts-je comme réveillée par 
celle phras* dont je eonupru finiention ; et ju lui présentai 
le pourboire prunus. 

— Mademoiselle a deux tnanièresde ré-ompenser les ser- 
vice» qu'on lui rend, repril-ll en saluant de nouveou. Celle- 
ci est bonne ! mais j'oserai lui dire, saul son respect et aan> 
la fâcher toutefois, que j'aime eiictue mieux la première. • 

Je ne compris pis du tout. « P'jil-il, mon ami? 

— Madeiu ii»elle ne se souvient pa»?.. car je n « pense pas 
que cela puisse l'offenser. .. J'ai eu l'honneur de la voir, il y 
a quelque temps, dau» la cour des Messagetie». Ii.rsqu'elle se 
rendait chei son oncle. M. IMjbBn, rue du Sentier, n"9, • 

C* fui un trait de lumière et comme un coup de la Pro- 
vidence. 

o Ali! m'écriai je, «ou s la remise? 

t- Justement! rep.util le |«i«ti|ion en riant; el, nariutll 11 
élait grandement teiiip»! Je me trouvais là par bavard... et 
c'est un heureux hasard:,, car il ni a procuré... enfin!., ce 
bonheur-là, quoi !» 

Il salua de nouveau pour terminer sa phrase, dont il me 
paraissait einbarra'sé, faute d'expression convenable. 

(.Ij.itit a mai, je sentis une véritable joie de celle rencon- 
tre. Klln me délivrait presque des inquiétudes qui me tour- 
tuentiienl : el e me donnait en quelque sorte le témoin que 
je ctictctiais II m'avait vue descendre de diligence... Orlce 
A son intermé liaire, je pourrais peut-être faire constater mon 
voyage : c'était enlin le cummeinenirnl de la preuve dont 
j'avais bcMiin. 

• Ainsi, vous me reconnaisse!? lui di*-je vivement. 

— Comment, tiiadeni iUelb., si jr vous reconnais ! made- 
moiselle Cécile IMibon, chei son oncle, M. Dolilian, négo- 
ciant, rue du Sentier, Si!... Celait écrit sur voire petite va- 
lise que von» teniet ki,is votre bm». Sapiisti! quand on a 
une lois vu vos yeux cl... lévérence pailer, ce pied mignon, 
ou ne les oublie pas! ou n'en voit pas souvent de celte tour- 
nure- là, parbleu ! d 

Rose élait revenue vers moi, et s'était i 
prise de me voir parler avec le postillon. 

■ Mademoi*elle, me dit-elle, votre chambre est «pprêté*, 
et si von* tanin... 

— C'est bien! i 
tournant v 
ami? 

— Victor Bernard, pour vous tenir. 

— l'onrrei-vou* rester ici. ce soir... L'n jour peut-être? 

— Daine, mademoiselle, répondit il en s* grattant machina- 
lement I oreille. Je dételle bien ici... mais... dame! vo>ei- 
vous. ca m'e»l .1 u licite, de même que, dan» la cour des Aie*- 
sageries, il m'eût élé difficile de vous ancompiirner ainsi que 
j'aurais voulu, mai*... 

— Ten-i.luidis-je en lui donnant un napoléon pour accélé- 
rer le raisonnement ri rendrait-il la chose plus facile ? Il 

y en aurait un autre pour vous demain matin. 

— Ah! mademoiselle, en vérité, ce n esl pas pour dire... 
Je suis tout à votre service... et si... 

— C'est bien! inlerrompi*-»ien me dirigeant ver* In corps 
d« logis où me précédait I aubergiste une lumière A la 
main. Reste! ici en la», monsieur Bernard, et venez, je vous 
prie, quand je vous ferai appeler. 

— Ah' siiperlolle I murmura le jeune postillon en nous 
suivant toutes deux, en voila une fortune ! Certes, je n'aurais 
pas cm que cette inlie jeune*»*, seul* sou» la 
son petit paquet, lui une grande daine à donnes 
des juèees d or 1 » 

Iji chambre où jn fus conduite élailau fond d'un corridor, 
an premier, et donnait sur le jardin. Elle me parut d'ailleurs 
commode et asse» convenablement meublé* pour une hôtel- 
lerie île village. 

femme d« rhambre^de madame a mis ici ses effei*. 
du»»*? " T"' 1 '!"* 

— Non, pas pour le moment. — Où est Roae? 

— lai femme île chambre do madame ? elle vient de re- 
partir avec la voiture. 

— Ah ! » lis-je assez surprise. 
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R .«# en effet devait partir pour aller prévenir mon oncle. Je 
ti ajoutai rien ; mais ridé* que j'étais seule dans «elle au- 
t.. f ^- iii' nnn i" uhi lit |'-iir, p. ne sais pourquoi. 

« Si j'avais besoin de quelque chose, di;-jc il la servante, 
comm-nt vous appellerai. -je* 

— Il j a une sonnette, roamael.e, répondit-elle en levant 
!••< yeux vers la ch-mitiée. Tien*!... où esl donc le cor- 
don? . 

Le rordon avait été enlevé. 

« Cest singulier ! répéta la servante. Je l'y ai vu encore ce 
malin: Ah, bien, voila de l'ouvrage! a 

Cette ci rcc-nstance biinrrc, que je ne m'expliquai* pa», «t 
qui pouvait être l'effet du baaard, aclieva de me troubler. Je 
fus sur le |>oint de changer de cbauibre. Puis, pour un mo- 
ment que j'avais à y rester, cette crainte me parut une chi- 
mère, un enfantillage. 

• Si j'appelais, m'eut* iiilriei vous? 

— llume, manuelle ..c'est selon où je «rai» : main, celte 
sonnette ! c'est singulier, après tout. 

— Le postillon, Victor Bernard, est-il eu bas? 

— Oui, manuelle, dans ta cuisine. 

— Eli bien , j'aurai a l'appeler dans un moment. Pries-)*, 
d* se tenir a portée. 

— Bien, manuel'*, ça surfit. Il sera dam le corridor, pour 
siïr, car mamelle l'a déjà prévenu, et... 

— Bien, merci ! • Et je congédiai la secvanle. 
J'étais inquiète «l inécolileiite. J'aurai» voulu que Rose 



lénart de la voilure 



vint nie parle* avant de s'éloigner, c 
me paraissait élrange. si La manufaclme où i« trouvait mon 
oncle était si rapprochée, qt.'avail-elle besoin île In calèi-h» 
pour l'y conduire?... Ensuite, je réflés lii.i qu il faisait nuit, 
qu'une' jeune femme seule pouvail difficilement cs.unr Api*d 
sur la route, que les dome-liques aiment A prendra Ion • al.es 
et a se donner des air» de granit seigneur toute» les fois qu'ils 
le peuvent, et je m es piquai ainsi celte circonstance. 

Je restai seule quelques instant», qui me parurent longs 
comme oVu nkkle»; j ignorais a quelle distance se trouvait ta 
fabrique où Rose avait dù se rendre ; mai' p. ne m'en im- 
piiientais pas motus, et je l'accusais de leuLur.lorsquej en- 
l*n lis quelqu'un s'approcher. La porte dt- ma chambre s ou- 
vrit, et je vis entrer... H le comte de Valdesi» ! 

Je ««u* dirai que la présence de ce jeune fat dans «elle 
auberge, — présence qui vous surprend, a ce nue je vois, et 
qui m* surprit encore bien plus à ce moment-in . je voua le 
promet», — ne m'a jamais été bien expliqué*. Par qui avail- 
i été averti? qui avait ourdi le complot? Je ne sais pas en- 
cire qui eu accuser. Kloit-ce madame [Milian? Je repu- 
sue ||« croire. Elait-cr Rose? je le soupçonnerai» plulôl- 
Le fait osl que. je ne l'ai jnniai- M, < I que p n'ai jamais 
cherché positivement à le savoir. Les indices que j ai re- 
cueilli* indirectement depoi» m'ont fait penclier tantôt 
u un côté, tantôt de l'autre, el c'eut une d'« raisons qui ar- 
riérent mes recherches. Au fond, je woia que l'accusation 
doit peser un peu sur toutes deux. La colère de madame Uo- 
libin ne sut probablement pas se contenir : la passion aveu- 
gle qui l'animait la rendit conliaute, indiscrète. M. de Valde- 
lis, habile a tout apprendr. , a tout exploiter , sut ainsi les 
» >upcotts qu'elle avail conçus, la résolution qu'elle avait pri»e 
pour «<■ débarrasser de moi, el voulut en pruliler. Il s'enten- 
dil alors sans douté avec lime; et la feuillu- il* chambre, char- 
gée de me perdre comme on perd dans las champs un ani- 
mal incommode, un chien ou un chat dont on veut se dé- 
f ùre, trouva protîiab'e.non pas de roe perdre seulement, mais 
d- me vendre par-dessus le marché. Chacune me parait avoir 
ainsi sai part du blâme, et l'histoire m'en parut des le pre- 
mier moment aswx facile a deviner , et sufTl-ainnieiil claire 
;. «ur que je ne chcrchxsse pis à l'approfondir. 

Je n "ai pas besoin de vous poindre l'impression que Qt sur 
moi la vue, de M de Valdesis. J« m'y attendais il peu , que 
je restai littéralement pétrifiée d'étonnement, immobile el 
muette. L'air aisé, content de lui-même, la galanterie em- 
pressée avec laquelle il Bis salua, ajoutaient encore a ma 
stuprlaclion, et je ne compris absolument rien nu* premières 
phrases qu'il m adressa. Ce n'était qu'un murmure confus 
auquel mi surprise m'empêchait d'attacher le moindre sens. 
Comment .«trouvait-il dans cette auberge? Comment avait-il 
su que je m'y trouvais moi-même? La seule réponse qui en 
ce moment me vint à l'esprit, fut que le hasard sans doute 
nous y faisait rencontrer, et lui avail appris mon arrivée, 
yuoi qu'il en fut, sa visite, qui m'eut été fort désagréab'e en 
tonte circonstance, roe l'était encore |>lu» dan» celle-ci, el je 
m" hilai île l'interrompre aussitôt que j'eus repris asses de 
présence d'esprit pour lui parler. 

. Voua comprendre/, sans doute, monsieur le comte . la 
ssirprise que j'éprouve en vous voyant ici. Jr me trouve dans 
cetie auberge seulement en |iassaut, et je n'étais nullement 
disposée a vous y recevoir. 
— U mon Dieu, mademoiselle, répliqna-til d'un tan fort 



dégagé, je le sais a merveille, et le , 
vie» vous trouver embarrissée... J'étais heureux de vous olfrir 
mes services. 

— Je voua mis infiniment obligés), monsieur le comte, et 
je vous remercie de celle offre... donl je n'abuserai pa». J'at- 
tends mon oncle nul va venir dans un instant, et,.. 

— Votre oncle? inlorrumpil-il avec un sourire moqueur. 
Vous permet qu'il va venir? » 

L'expression de celle phrase et de sou regard me firent 
peur. 

• Mais, sans doute, monsieur. Je viens de l'envover cher- 
cher. 

— Ah ! Gt-il en souriant,' c'est singulier. Je le croyais A 
Essonne. 

— Eli bien! est ce que |c n'y suis pas? m'écriai- je avec 
on mouvement involontaire. J'assis tout a coup la révélation 
du gU''l apeus dont j'étais victime, 

— Pas le moins du monde, mademoiselle. 



formé de U situation pénible dans laquelle 
vej Depuis que ma Uine Dviltbau a d'converl la ruse dont 
vous vuii. ète» servie... 

— Monsieur! interroinpis-je avec Indignation, que vou- 
lea-vous dit»? 

— Mon Dieu, mon dessein n'est pas de vous irriter sans 
olif, charmante Cécile. Mais ce n est plu» le moment de 

dissimuler; madame IMibtn sait que vous n'êtes pas sa 
nièce , et vous concevra, que monsieur Doliban u'u>«ra pas 
risquer... 

— Monsieur! inlerrompis-je de nouveau, enaspérée par 
cette insinuation . comment iMez-vmis me répster cette 
odieuse calomnie? Ele»-vous enlré cbe» mai |wur m'in- 
suller? 

— Vous insulter, belle Cécile! comment 
croire? moi qui sous adere, el qui voudrais 

— Monsieur, ceci est une insulte de plus. Je ne puis ni ne 
dois en entendre davantage.. Et je vous prie de recevoir mes 
adieux. • 

En terminant celle phrase significative par une brève in- 
clination de irle, je lui indiquai la porte avec un gs-sle de 
congé. Mais il parut ne pas comprendre, et resta immobile, 
appuyé contre la lable au milieu de la pièce. 

• Vous partes, mademoiselle ? répon lit il avec une ironie 
line ; à celle heure ici? où iira-vous? a 

Celte assurance el celle singulière question me déconcer- 
tèrent tout A lait. 

• Moi? repris-je i«set brusquement après le premier mo- 
ment de surprise, car je vis que je n'avais plus rien k ména- 
ger : je ne compi. pas soilir. monsieur; je vous prie seule- 
ment de vous retirer. 

-Ah' ceci est cruel I en vérité, charmante Cécile, je 

bornes...' P° > 1 

— Monsieur! inlerrompu-je avec uDe terreur et une indi- 
gnabon croissantes. 

— Mon Dieu, quelle rigueur! Pourquoi me nullraiter 
ainsi, belle Céci'e? Il me semble cependant qu'entre M. Do- 
lilian el moi. le choix ne doil p. s vous paraître bien difliiile 
m bien pénible... Sons «tonte, il est plus riche que moi; mais 
je suis jeune, je suis garçon, et mon ann>ur pour vou. me 
lera... • 

Il me lut impossible ni d'en écouter, ni d'en comprendre 
davantage. Je i interrompis en le repous-ant avec force. 
« Sort m, monsieur, sortes ! 

— OUI vous n'y pensez pus, adorable Cécile; je suis ici 
cher, moi : celle chambre eM la mienne... et pui>que vous 
aver été as>*i aimable pour venir m'y trouver,.. « 

Ce peu de m ils acheva de m'eijhquer la situation |iétil- 
leuse où l'on m'avait précipilée. Dans celle auberge où j élais 
inconnue, où j'étais abandonnée, où, aux yeux mêmes des 
maîtres de la maison. | étiis venue de pi/m gié passer la 
nuit dans la chamhie d'un j'ime homme qu'ils connaissaient 
diy.qoi les avait prévenus; dans cclla chambre isolée, 
où je ne pouvais espérer qu'on vlul t mon ici oins, comment 
m* délivrer des iusiiltes auxquelles j'étais exposée? qui |iou- 
vais je appeler a mon seivurs? où irais-je? que leiais-|e? 

D. FABRE-DOUVHT. 
{La fin a un ru^dkoin numéro.) 
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Lin v»it«. 

En quitlanl Liège pour une excursion dans la vallée de la 
Vesdre, ou sur les U.rds du Rliin. quandon n passé la Meuse 
nu |<mt du Val-Benoit et qu'on traverse, à peu de «IMsnce, 
l'Ourle sur le [nuit de Ch-née, l'ieil s'arrêje malgié lui sur 
nue imporlvnte usine qui, h droite de Li tèl»- du pont, oev-upe 
un aswj vaste empare, sur le territoire el a la linnie nième 
delà cismmoiie d'Aogl^ur. Celte Usine, c'est un .les grands 
renlre< de l'immense eublissement de la Wille-Moniagne, 
dont les MCI ont le privilège d- fournir aux besoins du prei- 
q.te tonte l'Europe, »oil è l'état brul.narceqiie ce.l .iiH goti- 
veriiemenls, .ou. m» la Kraitee, se réservent |« bénéfice des 
dernières ntanipt latt.M.s do ce métal, sotl laminés et pièla i 
entrer dans la consommation. 

I^.s nillier.is île . alalintw csploiléa par la société de l« 
Vie|t|.'-Mon'agne proviennent de ses imnss de Morr.net, 
si tuées n on loin d'Aii-la-Oiapell., sur un lemloire indivis 
enlre la B-lgique el In Prus-e Bien que de ré entes déc.u- 
ve.tes aient créé, dans le rayon d'Aix-l.-Clia .elle, un grand 
liomlire d'exp'oilalion» du mémo genre, et que la B-lgique 

les smoi'i. lions 



ul 1,600.1 
pour i 



i même, cl |Mmr les deux tiers i Tilff 
t Angleur, une koitit de fer où I on 
■ces de loule que le» éiabliwemenls de la 



L'Ourle el le chemin de fer de I «X|d.v).«twn langent les 
hsi.iiiMils l'usine, cellwci » l'est, celui II au isnr.l 

L>- line laminé an consomme en Belgique al en Hollande, 
t Hambourg, en Auglelnre el dans l'Amérique du Nord. La 
sociéié a de» dépôt» dans loua ces pays, elle vient d'en éta- 
blir un eu Suis»» ei un en Italie. 

Le ni -1..I produit à More.net, Ang'eur et à Liège, s'expé- 
dia eu Krance s .u» forme brute, tl y est laminé daus l-s 
usines de la société, a Bray [département de l'Eurel. 

Les prix du aine, ce meial dont l'empliu s'est prodigseuse. 
ment étendu depuis plusieurs année., ont subi d'as>ei gran- 
des variations : IXfici eux du une Uminé pendant les dix 
dertnéres aunées. 

ItCW, VI (r ,,.„ I Liège; 

1039, ,Vl fr. llu; 

18«l, 65 fr.; 

IH«| . H lr, j mai, W fr, ; juin. 7S fr. ; juillcl, ftl fr. ; oc- 
tobre, K5 fr. ; novembre, Wl lr. ; décembre, !t3; 

ISti, US fr. ; juin, KM fr. ; septembre, US; 

1*15. 77 fr. ; nur», "5 fr.; juin, liK fr. 

Depuis juin 18(5 ju-qu'aee |«ur le prix n'a plus guère 
vané. 

Angleur occupe, comme nous l'avons di', 1MI ouvriers, qui 
sont tous du sexe masculin; il y a parmi eux il i & enfants 
delialBans. 

Le salaire du manouvrier est de I fr. SO c. ; les ouvriers 
qui fabriquent el bitument oui îles salaires en partie fixés, 
mais qui varient suivant la quantilt do Iravail ; car il existe 
dms celle usine, comme dans tontes ce.li-.de Is Yiaalh* Uni 
Ugue, des i«k>inent» spéciaux qui niéfi>cnl d'être mi 
at sur lesquels nous reviemlrous daus quelques instants. 

Angleur, où v traite le initierai, produ 
kilogramme» de une brut. Ce mêlai est Ui 
dans l'rinbltucmcnl mèm 

Il y a en outre, i i 
munie totilw les pièces i 

soeiéla cnn.cimmi m, son environ" r.:*t . > m u . kii.^irammes. 

Lu des Inhumes assurément bs p'us rensarqiubse» qui 
aient luis leurs capacité» au service de la révuliitiiui Mge, 
M. Cb.dc Broiiclère, ancien miuisiic, et de|.ins direclcui ilè 
la banque de Belgique, a dirigé, pendant cas »ix d.nnè-es 
années, la société de la V ieille-Moiilagne. S s prédè4es Mure 
avaient dé|à beaucoup fait yaur la mnialisaliuai el le bien êi'e 
des nombreux ouvriers qu'ils emploient. Il a csimp été leur 
ouvrage, el créé dans les diverses usines de l'exploilaiion un 
ensemble de règlements que nous croyons pouvoir proposer 
comme un ni.Kl.-le i peu prés irréprochable d'organisation 
érouisimque et plolanlhnipique de la classe ouvrière. 

Nous ne pouvosis tésoler au pln»ir île noua étendre quel- 
que peu sur les détails de celle organisit ion, qui prouve chax 
sou auteur une portée d'esprit de» phi» élevées «t une indé- 
pendance d'idées qui raét.le d'èlie appréciée par le lumps 
qui curt, el eu face de l'espèce de dominali m que quelques 
fainses données é. niiomiques paraissrnl exercer, même sur 
les hotnnt* s supét ieurs. 

Ainsi dans les établissements de la Vieislo-Monlvamo, la 
société, lotit en faisant construire quelques mat»oiv» à I ii.age 
de ses travailleurs, a résisté A l'eut. iiloement qui l'aursit pu 
|K>iisser i ca erner une partie des hommes qu'elle occupe. 

a Les meilleures chose,, dit M. de Rconckèredansiin du ses 
conques rendus, ne, sont bonnes que dans oerlaines li- 
mles. 

.1.1 plupart des ouvrier* qui demrnreat aune lieue le mer 
mol sont ou propriétaires on domiciliés des leurs parents, 
et je n'ai nullement envie, vous de.cx le cnmprviidr», de 
hnserdes lien» de parenté ou de diminuer de. jouis». nces 
que j'apprécie. 

«Les aiilres appartiennent aux commun». qui me joignent 
ou sont venu» y prendre domicile. 

« Ils contribuent i donner une valeur i la propriété balie, ils 
fournissent leur contingenta la propriété communale. Aussi 
longtemps que le» lojers neseionlpns |rop lourds, aussi Ions;, 
temps que les habitations ne Feront pa» défaut aux besoins 
de la population, je me oisnleiileeai d'avoir posé d*s modèles, 
d'avoir monlré . uniment j'entendais que mes onsi.er- fus- 
sent logés. Unds nn-s voisins d'AnJeiii a depun çotislrnit 
quatre nuisons atlcnillle» i la fabrique, et diMiibuées, instal- 
lées connue les nnennes; j'.iune mieux celle imitation que 
des conslruclion» que j'aurai- élevées moi nsêmé. 

• Il fuit regarder amour de soi avant d aaï'. el se gnrd<r 
de faire du mal aux uns pour apporter un peu de mieux aux 
•uirrs. 

• Après mon intérieur, ma f .brique, monchei moi.jVime 
encore a ne pas êirn inulile à me» soi. ma : je cherche S ne 
■us les blesser surtout ; el ce serait porter atteint.! à leur 
fortune, ce serait rendre improductive une ma s*, de cle.se* 
créés*», que de bâtir t.lus dnabltat ions que les besoins n'en 
i omiiundenl. Ajoutes t celle con.idéra'ion •non vif de.ir .le 
fau% des |.ropti«.laires de ceux qui visent avec moi. el v .us 
me roncéderi'7. pcu!-é-r.\ que je fus bien démettre une ex- 
l'ême résctve à l'érection de iltmieoie» |«.ur les travail- 
leurs. 



On comprend qu'avec une soilicilud.' au-'i éclsiré.', la so- 
ciélé de la Vieille Montagne ait règle de la manière la p<us 
équitable les conililiiMis du Iravail qu'elle impivse o ses ou- 



sit vu siKcessivemeni se formsr depuis peu 
de la fï ramle et de I I Nouvelle MonUgne. aucune de ces ex- 
ploitations ne («rail encore eu mesure d.) marquer sa place 
auprès des unes de More-net. 

Li société de la \ ii ille-Mt.iilagne pos.èsle trots usines pour 
l.i réduction nu la dislil'ati.m du «inc. «avoir: Morrsiiel, 
Liège et Angleur, Indépendamment du laminoir d' Angleur. 
elle en a deux autre» a TibfT sur l'Ourle, A deus lieues de 

Liège. 

Lut quatre établissements comptent I.IMKI ouvrier», qui 
sont ainsi di»trihués : i'«) a Anglnir, ôMl t Liège, fyll a Tilll 
et !éat a More-.nct; les derniers n.nt pour les quatre cin- 
quièmes employés a l'eilraclion du minerai. 

L'ensemble de l expUiilation comporte pur an unesxtrsc- 
lion de i".,iH.t0.0lM.i til.sg. de minerai d'une produclion de 
«..'RhU.latltl VA. de une biut, donnant au Laminage i mil- 
lions de kilogramme*. 

L'usine d'Angleur a été bâtie en Hfiti et 1X57. el placée 
de manière que le chemin de 1er prujelé, alors, et qui devait bits,, eteucore cette partie de la tac 
réunir l'Escau! au Rhiu, facilitai les transports de tous les , que jour en effet necesaile la préi 

mais uns exiger d'eux une irtion 



«Tiers. Se» mineurs, ses forgerons, menuisiers, mac.m» et 
manusuvres tievaitlent onie heures rs.ii jour. Les ouvriers 
asire.nl» à la besogne plus rude des laminoirs travaillent dix 
heures seulement, l>» d.x ou nnxe h"ur*s de Ixlieur sont 
coupées pur deux heures consacrées aux repas. 

G mime le» travaux île» fondeur» ne M.ofTrenl pas d'inter- 
ruption, au lieu du relais ordinaire qui tient le» hommes oc- 
cupés pendant huit ou dix heures sans rela. lse et | rnr dosme 
un temps égal de repos, ou les retient pendant vingt-quatre 
heur.-*, niai» avrs- cinq heures seulement de travaux péru- 
he eai-elWi divisée, da- 
da deux I 
continue el i 
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Après une première cervée de deux heures à deux heures 

«I demie de travail* p«u |«is incessant, le travail y t un • 

n'est plus nécessaire environ qu'une demi-hture sur trois 
heures; el chaque ouvriers, dans b durée de son travail de 
nuit, trois heures environ do repos et même de «omnieil. 



En rentrant dm lui il est libre pendant le jrur et la nuit 
ajuietlttÏHjt,«t,cnoulredii temps nécessaire puur réparée Ha 
forces, il trouve encore an moment i< donner soit a son jar- 
din, toit à ses occupations domestiques. 
, Les enfants travaillent dix heures comme les adultes ; mais 



leurs occupations sont saint* at peu fatigantes : la plus sou. 
vent elles rontutent a briser les vieux creusets et à nutriii- 
Mer les parties que l'action du feu n'a point vitrifiées. 

«Je ne suis pas aussi confiant que nos législateur*, dit 
M. deBraucaére dans une lettre adressée a M. te comte A. et 




que nous avnns s.ni< lesjpin, dans le projet île loi qu'on nous 
anipare sur te travail des enfants, para* que leur coopéra- 
uaa est mets* caérs eue celle des adulte* ; om Isa pajv en 
rniMin «lit temps et de la besogne : si la loi an lieu de se bor- 
aer a prétoire lu nés ares que cvDtnund* il'aïsjene, celle* 
que ncceeaila la 
ur«eLup|>emeM 
de» '"r***!**.' 

par rdi'ilanlhro- 
pie consacrer en 
priacipegé aérai 
itM reptrti- 
tàoa do temps 
ealre la travail 
et l'étude, entre 
te basa» d* 
vivre et eaajsjl 
d'iklairer^thr- 
m ma part éga- 
le A on dtair 
tacral «I l lia* 



Cune it U VallIc-llMitsno, 1 - Vot «titl, 



leur est misérable, qnandil a six, sept ut parfois huit entants, 
aussi kroglemp* que l'alné ou les aines ne peuvent lui venir 
en aide. Fuji, combien da cas malheureux meurent est lais- 
sant api tu eus une veuve et mie pelât* fauiilltl» 
Une clKise nous a frappés surleut dtns les détails qui nous 



lieu II ton die un bénéUca ealeoMaur h résultai de *nn tra- 
vail ; en outre il participe un* fois par au | an fonds dettfa- 
tilucations. «a*«au^ai 
U bénéfice Dllribné a louvricr repose Mon plaawlàna 

me mérne de 
sou travail que 
sur les circatir— 
tances indépeu- 
dantas de as ia> 
lonié, que 
datte en plusoa 



« Je ne veux 

pas donixr car. 

liai* I ntt 
idées ter ce 
point; je m 
veus uaa mon- 
U> r qu'un iKiur- 
nul tuer Yapv- 
prenlissagc.nu- 

oer des ledua- 
uriej ; je me 
bortttrtl a ca- 
ler les fans qui 
m« concernent. 
J'emploie peti 
.d'euftriw; saur 
nombre Wh 
entre trente «I 

rranle-craq. 
dernier fa- 
uataassneisl, ù y 

avait dans le* 
diflérenle* us» 
ae* trente- 
aeef enfants , 
dont rtgs va- 
riait de doua* A 
seiie ans. Sure* 
nombre, il n'j 
»..ni iiu* deux 
litlrs; l.ms .1- 
vaienléréadmlx 
pai descoaisidé- 
m lavas de fa- 
mille:parmittii 
trouvaient 




de 

aeur. Ainsi tout 
brigadier ou 
«ne? de bar doit 

produire M mU 
niinuai, dînera 
temps donné. 
390 kilogram- 
mes de xinc. [_] 
a oae prime sur 
mat ce ejail dé 
passa ce tandi - 
aient, et, ittejr 
quelques- uns , 
cette prime, qi a 

«at (I* tfltail— 
deur a vingt- 



mois , monte 
jusqu'à 40 et 45 
francs au des- 
sus du 



*• II V :i t m . ,l. ,„• - | 



r du atdim 4'A*|iacr. 



de* MMiMiu de vente* on d'enfant* plus itttaas ou'eai ea- 
Î-T f im t ' mnw ' 1 appartenaient A des famille* trés- 
nsaUralita*. Lenr travail «nturaii le pain quotidien et sou- 
venl u pain bien aec su ménage, 

.1-.' | U ni."I J " '"V 0 ""** MilUars-raenl sus besoins 

OM faisais* peu rwrofareitut, mua It cendiiion du tranil- 



Ootets 
Ira* et 
l'essai 



sur l'orgiuiitation de* rapport* entra mil- 
dans lu uao.es d i la, Vieille-nlontagne : c'est 
beureuremeait peur réaliser, anlanl que h pnli- 
bqu* lu permet, l'utopie socialiste I* plu accréditée, «elle de 



frôdiiton da'l'wtTier etda rcninareaeur. Dmilu âlèv 
lien dont la nuiira permet cette «iiplication du principe. 



Htitbdislri- 
butiNide ce bc- 
ndice n'a n'eu 
qu'une dus par 
an. Elle a liru 
a* mois de no- 
nintwe, i|'nn,l 
les besoins créés 
P»r l'apitrocho 
de l'hiver' m 
font déji sentir. 
t{uand lu oc- 
casions da dé- 
ne iser soalpai- 
sée* en Mrtla 
et l'ouvrier qui 
se fait rem u_. r 
avaat Tépoque 
de la réparti- 
tion n't aucun 
droit a sa quit- 
ta part dans la 
masse réservée, 
et 1* maître 

peut en ouïr;, en cas d'inconiluite, réduire la gratification 
attendue. 

a On «se avec sobriété, dil M. Braucfcèr*, de la ncuM de 
diminuer ml de retenir In ajr»Ulle*tion» : depuis quatre an», 
la retenue total* n'a été exercée qu'A l'égard da dam (tom- 
mes pour extirper on aJmsqui riiiftait itôttlea le* f 
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Le* brigadier* lu plu» habiles ont ubleiiu jusqu'à fr. "UO de I faml entraîné» k accorder de fini long» et <!« plus grandi 
mftcstioa en 1*44 ; nu plu> grand nombre uni emporté de I crédits. 

900 a fr. IXJO; quelques-uns n'ont pa» atteint fr. flW. M il- I • Autre mesure dont je puis apprécier les beureui effet* : 
ira* diatnbution de fr. t>7,l)0U en un nombre de travail- | c'eut l'établissement de cantine» dan» le» fabrique*. Le» can- 
rsquinedé- 
mm pu 380 , 
je ne plan à 
vos» le dire il 
y a en peu d é- 
carts a déplo- 
rer. Cm partie 

•:- mM m m 

aeWemplovAek 
veur le* famil- 
les pour l'hiver, 
une autre à ra- 
dial de œeu- 
titrn. une trot- 
uèmeil'aoqui- 
■Uon de petite* 
l ropnetei . ■ i H 
r--l- à dei fcV 
pût» k la cause 
dépergne. 

• Cne quea- 
Isoa secondaire, 
nui» que nous 
avoua entendu 
agiter souvent 
pair de grands 





ru des ouvrier» 
a «te résolue k 
la Vi«U*-lloo- 
i ..-ne en faveur 
du payement d« 
huit en huit 
jour*, autant 
qu'il te peut, et 
Je quioxe en 
usinas ioun, 
quand les cou- 
lensncesdulr*- 
.. ! |» - . >t1 *.,i,.i.t 
a an payement 
moins distancé. 

m L'impré- 
voyance «tant 
le début du 
peuple, dit H. 
de Brouckére, 
nous dévoua, 
*«_ attendant 
qu'il rail corri- 
ge, être pré- 
voyants pour 
lui. Plus sou- 
vent il aura 
K>n salaire, et 
munis il aura k 
le conserver , 
et moins aussi 
il aura île ten- 
ta lion. L' h mi ii- 
roe le plut ob- 
tus, le plus ir- 
réfléchi , com- 
prend Il valeur 
de cinq liant», 
il en vint de 
»uite li fin en 
achats d'ali- 
ments de pre- 
mière neccsvi- 
14 : mets il but 
déjk une certai- 
ne comlxnaisoo 
pour dutrtbuer 
l'emploi de 
cent , de cin- 

raaleetméim» 
trente fnucs. 
On aime d'ail- 
leurs k te faire 
accroire qu'il y 
a de leicés 
dans l'ivoir, 
qu'iltlépassi les 
besoin» iinpe- 
neux.cetexcet, 
on le laisse au 
cabaret. Aussi 
j'ai remarqué 
•jue.dana le» fa- 
briquet ou les 
travailleurs sont 
pijts une fuis 
par mou, il y 

avait un malaise général, une propension k faire de» dettes. 

« J'attribue non-aeuleaiml cette circonstance 4 l'impré- 
voyance, des Ira va il leur», mai» aussi i celle des marchand», 
qui, tachant que le silure n'est perc.u qu'a 11 fin du mois, 



Usa* Ua la VlnlIs-MuMaasa. — KâlncliuD de la CalaestM a Mmsumi. 

line» doivent être tenues par des hommes sans autoiilé »ur| 
le» tu» ailleurs ; elle» doivent cire fournie* de toutes les.mar- 
rhandises nécessaires k II vie de l'ouvrier, les livrer de boom 
qualité et au pria marchand. 



a Eiilin je considère comme un service essentiel pour les 
travailleurs d'empêcher qu'il leur soit accordé aucune es|>*ce 
Je cr. ■ J » l . A cvi effet, loin d'aider les créancier» dans II re- 
cou»reineut de leur» prétentions, et celle mesure s'étend iu< 

cantiniers , je 
leur don ne conti- 
nuellement tort ; 
je m tolère au- 
cune retenue sur 
le salaire, jeu'ad- 
meu même pas 

h présence de 

tiers dans lei 
sallet de paye- 
ment j que s'il 
arrive dei acci- 
dents imprévus 
nui nécessitent 
ds* dé|eu»ei 
extraordinaire* , 
alors )e veux 
<pw le travailleur 
ut hmi recours 
vers moi, el eu 
même temps 
nue je sais l'a»— 
uer, je tait ainsi 
avec quel» mé- 
najtevneou je 
dm» rétablir IV- 
quihtredanaa< n 
existence inalé- 
nellr ; je profila 
de celle arcon- 
slaiire pour lui 
i-i'i '|'iM let 
moyen» de («•*- 
venir le retour 
de tituations 
lit lieuse». > 

Les ouvriers 
de* établisse- 
ment! de la 
Vieille - Monta- 
line ont nécessai- 
rement lear 
caisse d'épar- 
gne. Cas! la 
société qui est 
dépositaire du 
trésor de leurs 
économie*, dont 
elle leur tieut 
compte k raison 
de i pour cent 
d'intérêt. Les 
retraits peu- 
vent avoir lieu 
sur un avis 
donné trois 
jours k l'a- 
vance a'il s'a- 
git de moins 
de il) francs, et 
du jours k l'a- 
vance quand il 
s'agit d'une 
somme plu- (or- 
te. Lefêglemett 
spécial n'offre 
d'ailleurs rien 
de pirtiruher . 
sinon qu'il dé- 
fend tout ecla 
de vente nu 
d'achat de* ll- 
vrelt . et qu'il 
n'admet ni 
arrêt m oppo- 
sition de la 
part de* tien 
»ur ht deniers 
déposés. 

Un préjugé gé- 
néralement ré- 
pandu , c'est 
que le travail du 
une est émi- 
nemment insa- 
lubre. Lei l.ij - 
ports annuels 
présentés par le 
directeur font 
bonne ju»iice 
île celte a^er- 
tim Ko UU, 
sur huit cenli 
ouvrier» . il y 
i eu k déplorer 
huit décès seu- 
lement , dot I 
un a eu lieu par 
accident. Un des 
décédé» était un 

vieillard de i|ualre-»iii»:l et un un», cniplojé depuis quaranl» 
ans aux imam de la Vieille-Montagne, En IMS, sur huit 
cent vingt-trois ouvrier», le nombre des déycWti a encore 
été de huit, dent flutlri vieillards. 
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P IIBU. — La Franc* ancittme tl mtklttne, morek »t mu- 
ttritUe, (ta UJIi'ilmn eDCyclopëdiqui! et statistique ir. lotis 
1m tait* ralalifs a l'hutoiir plivst<|U* M iiit«l1etluell* de la 
r'raqie cl ila ses culonits; par MM J. Aiurd. F. BuiR- 
VLILOT, A, Brsvai-. V. fiiusesliRUti. A. Dki.oti, Dirl- 
iminné Dli.e-IUrox, DfsrnRTE», PaiL liinuis, iBKS, 
Ltun l.»H1S«, l.l IHUI. Lal*»m, Lit Chahlii a, A. Li 
I'iikir, Cit l.m ssiint, Ch. Martixs, Victor Hallin, 
P. HComir, Ltni Vaiduvkr, C«. Vr«<;«. — 1 ïllluill* 
. fauut m-H anglaU de 3.itW colt>tin«s, arec 3i0 uravure I 
daua le lexUi, ■ .irlt* tt planches cuturrécs, .•«;.. Ubl«*iHR- 
lylvi|iie> dai îcalières et laùVx »l|ilïaliétiiiije. — Putiuiu- 
ruM «V la cWiUitiM << dnmtrt partit. — Pari», Ou- 
taaltf, 1» C iiwMir tt éditeurs, rue de Hiche- 

liiu.BU. 



Cet uuvran*. «Vint la pr 
lecieur» par le cwm|.ie uu-. uuu» en avons n 

pag« .".t., ni ruliu terminé. Nous tenons 
comte partit;, d'une étendue rl tt un-- liup 
grande qu* crlU» <|ui a dej » été ■ 

(V'iiiuiiÉoiit, pu«ir o* tome seeowl, l'ai 
uo*is aviws t'iilreprise pour la |irrniier< 

0«-« rim| ^ruupet auiiiuela auut pou 
ai. un pruvinates de I'ataia, noua ru avu 
plctc m«ul, ta icroupc dr* SaicRct*» ruvsn 
le groupe de» tsar.scK» soa»us, qui v 



nie est déjà connut 1 de ooe 
nous rendu Ivolrtome VIII, 
tenues dans les maius la se- 
rlanc* encore plua 



analvia suceiivcte 
partie du volume. 
mis rapporter tes difi- 
t déjà exsmioé un tv-m- 
-u rr asiiasiits; riant 
usulle, la dlvlviou 



relative à la psawiafs». sa trouva, par tulle des esigeiicrt de la 
PjgiualHiu. freiné entre le premier volume et le second. Ije* 
lois de U iiiurtaliU', les ebanees de la vie, la dtsvriliution sui- 
vant les âges, suivant le* professions, suivant IVlal civil, avi- 
vant le» régulas ; les mouvenuaita annisrlu, nal-sanoea, Jéoat, 
msrt«|ie«; las drnorabreaitnit, l'at<rul»arin«iil séculaire, leta 
toril Ml sujet» qui ont et* comprit tout ce liire. 

Pour roniplrier le «rond groupa, il faut inlrrvrrlir «n m 
l'ordre adopte dans l'iuipresalon du livrr, el aller chercher i la 
fia les colonies et l'ailniinitlrulîoa iaterinur» rl «UTleur»; do 
sorti- que les Sauces socut.it 1er oui niprt'tenire* <\» la ma- 
nière autvaiiie : 

VII. Jfrieilimrt. par H. Jung . l'an dea collaliorateuni do 
!'£«'«« pr*V ««.ralle; — VIII. Uémtliit aia/VeJe, par H. La 
nieller, le 



ChaletUr. icpeuieur des mines; — IX. 7*raru»# smitio. par 
tl. Léon I jlaniie, ingénieur des pont, tl c»aii*Mvs ; — X, r's.en- 
s», par le même; — XI et XII. W.nri» ,i hwit, |4 r M 
menw;- XIII. Eua «ni», par M. F. CnaiMTsau. Iil.lcrk.- 
KMptie de |.i marine, maître ilet requêtes; — XIV. Etat ~i(i- 
Miee, par .MM L*»u Ulauue (I Ludovic Lalauue ; - XV. U- 
jmJurioii. pac M. Ck. Vergé, Jocleur en droit; - XVI Itirut- 
mm paMstee, par al. Itrspurles, avocat; — XVII (^t^npa» 
~r<..ai« par M. A. I . l'ilenr, ilocieur en nnist-lpe de la l'a- 
rulta.ie l'jris; — XVIII. fVui«!i». , pur M. I^till Lalanue; - 
XXXI. Uiui, par M. F. Uiatsériau; — XXXII. .u, 
«si'ii isfervvrr w irlirienrt, par M. Léosi Lalanoe. 

Nou> avuiis deja dit ce que auus peatons de V Eut waniwr, 
itç M. tllusscriau; pour les Civaoj, cet écrivain distingue av-.iit 
une làcLu plus ttinicile encore i remplir ; car, |K»ur être vrai- 
ment i itmptet, son travail «levait offrir, sur line petite échelle, 
la reproduction itu pl.io fii aeral adople pour ia France entière 
dan- IViivelllble de I o uvre. 

tifùct* a des etii'Jcs,avilcrieurei lun|rli 
naissait- bitilio^rapfai'jui!s elnt-iuvJv, 
crlrc. M tlliasseriau a pu concentrer 
lt»uin** llu prveis il un inlerèt loul par 
.)V...-iiilcl n'a cieomi 
acluelle» ou perdaes 
emploie la fornae tvn 
ser d'uu seul ooop o'c 
eut des Liiis du uiéu 
t'est tire aveic un rar 
CM. 

Soui le litre genér. 
nous trouvons réunies uni 
dcteioppeiiicDt eouiplei fo 
striictir iiu'interetsant sur 

nus. I.o but que s*esl propose l'auteur, en plaçant celte <s(.,\« 
d appenslH-o a la On ir Patm», est iu.i|.|,„. daut lut terinet sut 
vaut», au ilenut de cette importaatu division da 
a elle seule cotoanos : 

«Nous avons eu occasion de mentionner, aouvent mêaie d'et- 
poirr en détail, dans le corps de eei ouvrage, la pref^Ufi loiallia 
des iniiilulious sur l'enseinlite di-«quelles s'appuient l'admini- 
stration el le gouvernement du |wvs, tà priidaot il nnus a paru 
iiidiip'asaiite, ea terminant, de ratsriubler ce» traits epart, da 
le. compii-ier, et de composer avec la tout un tablunu spécial 
prupre a Faire juger de la manière dunl le pouvoir adninisiraiir 
eslesenv parles nom-Ires et furies agents île tous gradrtaui- 
quels la lui eu a cuuRé qucl<|ue part. Apré» avoir euuraéré lot 
rrrirsSuls.au) lies diverses adminotralinns oMltrales placées a Pa- 
ri», el le» •«■iiiursrusa de loute nature qui crkscriKv.-m aaI a) |. 
fereolt ikeiiarti inenu ioinist.>ncl». mois fonsse/eiona quelqi 



es, a i 



I ii ■ N 

létal la fuvt c 

|ue, si utile I 
[ans un |tetit otpac 
iture. Fa un moi, 
nbeur dut dlAcullc 



I sur i 
onnttt 
lie I ot 



i lequ 
iposs 



■ il', 
de ou 
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ineiil 
n veut enibms- 
l'ompacer en Ira 
habilo écrivain 
il avait à vaia- 



.1 : 



«(RiarrarsoM intén»nr* »t rx>> n>..r*. 
'ouïe de niatièrct dlflerelite» ilout lu 
lierait, a lut seul, un livra aussi ia- 
sujets eu gt-tséral avseï peu eon- 



t da livre, occupaal 



i S'iii iiraiiiru ci a ta MjnMiipie ncs i i.fin ; Ira* 

me esquisse de l'adsiimfrrurt,. aVpurtrs«.iu<> „ cam~ 
. nous ludiquensiis les base» sur li-rvq.cllet re|»se la 
pWtae s^t'rs.»»; noua donnerons des iWveloppeitvenl» r«i 
ndiw sur le» i«.iii.i.-.»a a> w ,u, 

mr-.ll rr> re/ira-tu..., qui «ir ' 

iuterieuredu pav»;it„u, le 



dv-veloppements awet 
et sur les ri,.u„„ 
alion 
spè- 



« r.V-i ainsi que se trouvera justinè la nue placé «a téta de 
cette dernière partie de l'arai» s 

\*i jitteurt de Pstau, rendanl a chacun le qui lui rsttto, an- 
nonceat, dans leur pvetice, qu'ils onl trouve t ro i la t.Iuiurt îles 
rVteciioiiiMirt'- les divcrsev ailminlstralions ontniles une obil- 
geanc- qu'il» se plaisent i reconnaître, cl il, ml ils L-» remer- 
cieat baulemeal. « Giùce t eux, ajoutent le. auteurs nuira 
livre |*)s»eile lion nombre de d.ii iiuseiilv iulere-sants qui avaient 
ete complelemeiil inédits jusqu'à ce jnur. s Ci'tte onservalion 

est, sans doute, plus partsrulien ni a|splicable aux lo^lirres 

coiupri>eu dans la redactsoR ét M. lalanao. 

laa Si-issias atsrotic*i ts sont représente.'» |-ar le» division» 
suivante» : 

XIX g itaill JtV i par VJ Ladotrk Lalaune; — \\. Geafeoparar 

'T^^ix-/; 4 rAr, rle,B,s "' 1 ' 

XXIII. Hiasnre 



et 
el //.^ 



■ssisiiyu'. par le mèni* ; — XXI. 



Va'VVaLUi ha i ii vs, JOUKiSAL UNIVERSEL. 

p»r M- Ch. Ixiiunclrt) ; — XXIV. l**$u*9 anei**tw et matf#r»#-f, 

par M- ' ■ ■ Lilaime. 

Pour la in»jt*ure |»rlît* d«* tiiiiesiuci*. ik a ce gniu^e, on a dA 
»'ab»trnir des liêviMnpnMnHjnU qui auraient augmeiii»* diVnitffsti- 
rfnwnttu roliim* d«a livra. Mah, maltirr Imr appiimnlti >.-rii*'- 
re*4»e. le» eouiiM-rallixib ini-UiotJ.qttt.'S de M. l.udoTlr UUnnc 
uffreiu k< \t\9h itraiwl hiiérèt Aïrui le» neuf cplofiBc*. de r***p^ 
/>c<r rruft'rnifiit drs iiidiralions MMl <urieuî»e> f\w i>*u co«- 
mu-t mr h** div..rsf« nrlMlm.*»» fuoilaniïnlal<t* ou acd'itfnlfllm, 
de la filiation d» la Kraoa<. Oo «ull daai. U tirnurapliit; l'iu- 
dicaitun <)■ Uiulrt l« \,h**r* t\n'onl subies Irt dlvUNin* pfltilî- 
i|U«-i du u»l, drpuU la fimqiifUi rmname jusqu'à uoi jwir* ; on 
y irooti* la Iule de* Bris le* accroi^rmenla Micceiaifa du do- 
maine rot>l, rlc, 

U/ult-^nipAM esl ULiulrèt; par de» H-eclni«D* InlirreuanU 
U'aiicieniM!» fthluTe*. 

.11. a tu rrmire alUcliaBie la lcrinn- de wm uvaul re- 

Mliné sur la nvmUmitiiui Traii^uite, dont II l-atue rn rerue luus 
If* prtxJuiiB, depuis el y mnitiri* In niDiitial'M gauluiu'a aule- 
rieurex i In coiit|iitMe Juisqu'A I é,v<»i|*ie aetuellle 

La ekt*n*lnfi4 Mni>rl*\ttfi ne. (HMvait i v lre i|u'uo (irogramme 
oU le* Calu Mitil en re^r.ird de* dale»; mai* au uioïn* ou piu- 
g ranime pan II- il lre»-oninplet 

Vkutvin dêë rrJ.y*. v/ en Franr« rat un ODarceau d'une n*- 
leur pirljrwll< v r«, >t< plut remarquable peiiUèlre du llvrw, où 
reli>gaitce et la ricllii* du *lyle unit uules i la nrtlelé et t la 
U||e«»edeiDpervua. I^t psMiage *u»a»l, parlequrl M. |j>uaudre 
lertnlue mib îni^resuut rt^auiué, auflira n&ur donner une jdc« 
de te* opinion* fit de la manlf n> dont II «ail le» eiprlmer : 

« HroirgOo par l'Kiat, reat-eeiee- par ton», rf^lue de Franc*) 
r*t aujounrhul î la Ifle du oalliulklime européen; et xî quelque* 
Jmpmdeut* t'agitent encore pour la mêler au». ItitUt* def |»rlla» 
elle IrouT/rra, nova l'e^pcnini, a*a«'i de iagt.ue eu rlle-même 
punir com|Ken>(lre qu'elw »*a rien A voir daoa le» Iniér*** pertt» 
iab|e9ii|Til »*vgi(eni amour d'elle. Elle tait que ta iwIbmom eat 
dan» l« Men |>ratl<|Ue. t>ie ceux qui voudraient l'ègarrr bon il« 
celte «oie a*iii*tru(*enl donc de son p»*ié, 4|u'ila apprvnneol Min 
lih*loire, et il* rn» naîtront que Ira vrai* uumaeiiU de ta gloire 
ont rtè rrux où, a'aikoclant aui progrès du lemps» elle sV*t 
unie avec la pliil'MiOMlitu et la ti tencv, tuul en inalntenanl contre 
lea lriiM>rit<4 do l'eapiit le dtyot de la tradition, non par la co- 
lère, uiait par U maniu'lude el la polémique lutellitiente et 
fa line. gu>l|« n'outille na» que ci-* liberté* g-j|llcaii<ra qu'on 
vovjdralt uttaquer aujour»rkul, *aa)rluMiiM'ei. par le teni|e>. «"tm- 
lirn.re* par te» deet»imi» de* coiiclk* ualiunau». defeiidue» par 



lirmee* par le» d»Vt»ioji* de* «uicll** ualiunau», dereiidue» par 
le« grand* homme* dmit le par» *'botiore, ont fait *a lorce el »a 
gloire, elquu aa v/rilubie grondeur dan» le pawé a rte d» rw- 
ter iMelo au catiiolicumo *a» ceaaer U'rtra Udèle au pajaetg 
sec kdi. » 

La I.ittj mm h», ou plutôt l'//./M.n» (Ut, rvir*, de la Frauce « 
été UtMtpgff M. Jeau Aleard avee Uml le talent qu'on puuvall 
»Uendr« de tel ^rhjiu dfilinguê, connu par toaikout- d'autres 
trawm du inècne genre rl nnumnirni par leieelleiit resumg 
qu'il avait in*en> dan< le Mtii.*» de f-'nUt, la* pian auhl pur 
M. Aicar.l e*t ivrftafqnalde pair *a sfinplkite et h* grandeur. Il 
iKim n»ontn'lf nt-nlede la race gauluUe. participant dès FurigiM 
au»priiicl(N«»de-jdvîliMUoiispriiKipal.-.d.'i'.iiiLiiiiiJ'''.' <■"■>■ 
saoflieutaiieueiit *oua l'influence du U barbarie gefmMnM|ue, 
reprenant Mal a peu *on rfi*or, *t» ivlrempanl dan* le* sources 
atitiques à Tepoquede la renais»auee, el ImKsant par s'élever, 
pendant le *ieele du gniid roi, par la *uperiohté de w* écrivain*. 
*• l plu< rèo- minent par le* |>rinci(MH de la révulutlfii et par 1rs 
i îrldiirc* qui les ont consacre*, a un d^yrè de splendeur qui fait 
r»dn»iralin«i el l'emie d<-* nation* rivales. « r>r ou i-rlvlie^e 
unique, dit-il, celle trrre qui, siens le hOtn de Fraivcv, deVHtt re- 
présenter dan» rKnro(K) moderne ce que furvot Home et Ailié>- 
«rti dan* le nnxide ancien, participa det l'origine des quatie. 
civlIlKSlioiiM principale* de l'antiquité: rap|H*lant l'K<y|ile pur 
son inyilerlriu fa»*é druidique, et avant rr<u des Phénicien* 
ton iniliiKlrie, de» tirer*, le giint de* art*; de Home, avec ta 
laspue et site lois, ion génie politique el ^ueiritT. 

a Fu fsl*aiit une cihii parai* on rntre la France ri les antre» 
pais. Il arrive ee qui arriva a 1nenil*loi le aprt*s la bataille de 
SaUuiine : quaud le* vuis furent comptée*, on vit que chaque 
gênera! avait votr^ en sa urupie laveur pour la [trennere récon»* 
pense à déi'erntT i la -a leur; la lecotide appartenait »au* **on- 
tMt>* à Tlirmi*locle. Dciiiandrx a Inul vova^eur dan* quel pays 
de U terre il préférerait vivre? — Dan* le mirn propre. — 
serait voiro s^ond cltoii* — La France. 

a Centrale un Europe, regardant et le monde romain el to 
monde germanique, demi la limite gtéograpbiqae la l» verso et 

'undemenl dlilinctes, la 
le* d'Occident 



France uni 
sans se laisser fnni 
gnea k la M* par I 



latempsen deui nnitles profondemenl 
'ho par »es rttri*milea a tous le* peupl 



u|< uip» borner par aucun, et, largement bai 
la Medlii-rraner et par FfalroiD, elle p*r1icl[* 



plus qu'aucun autre peuple a la n>«JeMé de» plu* nobles *ouve- 
nirs anllitue* et I toute l'audace, i loute la grandeur dea eipe- 
rancen notiTelles. 

a Fille aine* de la rlrl|l«ation moderne, la Franco fui légltu 
inomont la reine el nnsiltuiriee des nsilon» de l'Europe; elle 
Tut la (irumler p»y» d'uimrrslié, le premier dan» U révolution 
de* rominuiies, le premier où il n'y rut plus d« serra, le prenu-r 
|H)»d>lal* généraux. 

a Toulr CbtMoIre lllieralro de la France nous apparaît, au-sl 
bion que son tii.totre politique, comme la lutte et lu glorieux 
d^veluiqteUDent du l'élément central, artiste, agricole et mili- 
taire, catholique, msH civil, de rkurope; en un mut, de ridéa* 
llsmr roman, d'un*- part, contre le Midi trop souvent r»cla\r 
fanatliiue el vuper^tiljeua, non plus île la puissance, mais de la 
politique rtnnaiue; d'autre part coutre le Nord, tentât germa* 
nique, barbare et vagabond, ou proleMant et sophiste, lui toi 
anglais, époltle, mxrt hand avare ou impiiovalile mauiifucturiitr. » 

C« srnltmenl nattonal, t.ins rvaH^miujn et *an* cmplute, mais 
avec une ekpnessloti de -lue* rue qui ne pfiit tpiVmovivoir le 
lecteur français, s« tnaoi'efle a chaqire ligne de l7/iar>*r« ititè- 
rvêtr, !k'agil-il de »igiial<T le cote faible delà littérature cun- 
tcfnporaine, voiri roinnu'iit l'auteur »*ei primo ' 

« Olln ère n'appartieut pas rnror* en plein a l'hUtnir^. Nous 
bsurd^Tou* leuli'mrni quelque* simples question* t Crrdt-on 
situ éreineol que rtiir»*Nin élranuère, qui a deui M* profané 
noire Mil, n'ait pas contribué y ui»»iinu>eul à protusg' r. avre lea 
Idée* d'atitri**||iiiu el l'ao^loiia mie, la pntMiJin* siipîlo-|jt' rinanl- 
qiic? parmi le* otuvrr* d'art el U-t puf'inci dont la Fram e s'eut 
enrichie depuis <KI\, ru eonnatl-on beaucoup qui vatllmt, pour 
une grande nui km, I • Cotoitu»* de la place Vriii-Oine Y t'roil-oii 
quo le génie loui Miplu'lt-ju. <le rAMeffaagne iVntie part , cl de 
l'autrei rimlustriali^me au*;talr, u'xeul pas oiifiriine. n*o|>a}irinienl 
imliil le ttenle a la foi* InVaHslC et pratique ue noire civilisation, 
nerii'vrv dr^ notde* ira ' ''t u- antiques? (<«lre véritable epooe*; 
ualiouale, de Urcnnu» a l.nar'.eina^ne, de liodcfrol dr lluiiilluo 
«1 de »aiul Unis * Imsm siIlH, à Jeanne d'Air, a I oui* XIV. a 
Napoléon, celait rt.i*i...r v mémo de U Franco : comment Ka- 
Tonvnou* continuée'» 



Du nul», M. Aleard n'es* r aS P** 5 J <i«and même, et, um 
en faisont la part de* erreurs d* nio'"?*!, jf M jjj^ ua* oublia 
co que la France peut encore danî* J<1 i9it>nde: 

a Sans doute le mal est proftm». tfil-IJ; ntals que l'Enope, 
qui s'est batee tir crier au scandale, le* sache bien, c'est en France 
encore que le* ouvrages les plu* di'feiiueua, les plus mauva.. 
par leur tendance cachée, et les plu» ridicules par leurs prélen. 
lions, sont le plu* promplemeiil jugé», le plus tlnmicnl crlti- 
qués, raille*, sinon par écrit toujours cl dan* le* journaux, par- 
tout uilUtuns, en causant, au cuin d'une me ou d'uu saloo.au 
tiots, dm» la moindre remontre d* gen» qui, à demi-mot, *>u- 
lendcnt « Alliéue», disait fort bien M. Sainte-Beuve a un Ch. 
n tique étranger qui jugrait a lort el à travers le* excès de no» 
« écrivain», Athènes nVst pas si amanlle qu'on *'en vante li fan»; 
« «Ile existe, je ne dis pa* a t'Aca.Vmle tout, le* juora. ui dan» le 

• gros des journaux; mats. birnqu>pirse.c'estun plaisir de p4us 

• de la savoir la eldela retrouver. Que si l'auteur de l'article on 

• autre* de son bord me demandaient mi sederobeot psi b>*aad 
«ces coins, tf Athènes, je me garderais bien de le leur dire, 
<*■ ^Hiand de» gros comiiive ceux-là burvieniictit eu tumulte, || 

• fatulrjlt avant tout, si Ton était saga, »e tenir col dans Influx 
« petit des boissons iU rilvmèle, leur abandonnant a dixrrllou 

• toute la Béotlr et même 1c Péloponnèse. i> 

Le cinquième et dernier grou t « dont nous avons à noua occu- 
per, celui des Hraik-sm», comprend : 

XXVI. HUt»'\tt tS> fJrthtUcivr*, |iar M. Léon Vaudoyrr, ar- 
chiltrclc du gouveriM-meni ; — XXVII. Uuivit* d» ta Stwtf'turë 
ptdt* nriM f.)a,nt}utt, |tar M. Fi'l»» Hoorqiickd, ancien eleve de 
reeole rte* Charte»; — XXVIIL Biêîmt* é* Je /Viafaie #t art 
arië 4n 4r*rim. par le même; — XXIX. lia: trt dr fa<rt m*»*- 
eoi, par M. Uleudonné liViiue-Barou : — XXX. Bxalatrr du 
7 Vu l:r t, par M. P. h< gnjer, de la Comédie- F" ran«;aise, 

L'Atatfnsre dV l'an Uti>rivr*, qui ouvre celle série, offre une 
cbamianUi rollrctU u de gravures sur bol», exécutées avec unu 
rare pcKeclkin. M. Vaudo)er nous ludique, par ces UlustratHins 
intercalées dans le texte, les phase* successive* de l'art ea 
France, depuis 1rs menhirs rt le* dolmens gaulois jusqu'à la co- 
Innnu d'Austerlitx. l a pcrs[>edive, a vol d'oisean, de l'ampbi- 
llréfitrede Nîmes, connu sou* le nom d'Art' nef, la façade rie U 
cathédrale de Befins, le doioe des Invalide*, el plusieurs anim 
de ces si guettes, sont de véritables cbefs^'utuvro. Ces orne- 
oM-nl», précieux p4iur le livre, font honneur a la foi» a H. Vau- 
dnvrr, qui en a dirige l'exécution, a M. lïesmarot, qui le» a 
de**ine*. et à MM Best et Lelolr, qui les ont privés avec cette 
flneMe de taille el ce poÛl exqui» qui ont porte si haut, sot:* leurs 
mains, Tart de la gravure sur LVdsen France. Le letterst dtgn* 
de l'auleur des savantes étude* d'archîtirlnre que le «V*r«ai« 
uiu«r*w ■ imblu^t depuis plusieurs années, de l'ancien m. 
alonnaire de r Académie de France a Bouse, d« l'architecte ha- 
bile auqutd sont counées par le eiMivsruttoeut les importante» 
couatnicl-oo» du raouservatuirodei Arts et Métiers. 
M. Féilv Ikiorquelot, l'un de* rl. ve* k* plus , 
«oie qui a fourni deux aulrcs collab 



d'une savante «oie qui a i 

Patsia, a traite l't*i/.»ire rfe /* Kvt/xvrt et ém mru aAagtfuxsa, 
celle de la ■lâuraPi et ère aru dm druim. au p«4nl de vue de 
1'erwlilioo pluidl qu'a celui de l'art. Aussi son travail offre- l-il 
une éiiomeralioii ire-.-i noiplèle. el pur conséquent curieuse. *;! 
furt utile à coiuulier, de Ions \*# artistes français qui *e sont Uii 
connaître par quelque production d'art en sculpture, en pierres 
gravées, en médailles, enorfevreise. eu céramique: eu peinture 
sur lotte, à fresque, sur verre ou sur i mail ; en mci-aii|ue, en ta- 
pisserie, en miniature el en gravure. L'ordre rhronologl'jsv, 
qu'il a adopte avec raison, pourrait fcéner dans la rei liercbr d'un 
non» quand on iunor<4 Oiioque eoricT>| oudanle ; nisi*. l'Index 
alptiabetii|ue pla<e a la tin du livre levé loute ditticulU- en 
les colonnes où le num se trouve 

ai est un revit aussi simple q n'a Us* 
cieiicv el ii'uu venublo HDllmeiil de 
«ritable plaitir les étudlU aussi b<a 
musique. 

ent, d»n< l'fïntytbprdtt n»mt*ilt 
Leroux, quelques excelle nt* a Milles 



vie »ci 



■ : t' 



rt'iiVovant aux 

cité. 

|.'Aùi**V# d**. i 

ruant, rempli a la foU 
l'art, que liront avec 
que les a ma le 

Ij*s personnes qui i 
de MM. Jean Reynauri 

do M Régnier, et celles qui liront PaTsu, comprend roui que 
les éditeurs aient ete fort heureux d" obtenir sa Collaboration. 
M. Retniier excelle dans la pratique; ou n'a pas besoin d'être 
un habitué de la f.omedte-Fraot^iite pour »avoir à quel |k.<jui 
cet artiste acrnmrdl est doué de cette faculté, ri» c^aaitm, 
qui ebarmo et qui entraîne les speciaietm. Son esquisce hi>- 

l'-ri i 1 -'' Hir U \U> i'ilrc ci Frin- H 'ti !r> <\u' ! c >ll ;.n--i 

bleu l'Iibioire oue la pratique de son art. Plus d'uu amateur 
appréciera aussi les renseignement* fort curieux qu'il donne sur 
le personnel et sur le matériel de* itw ttref, sur leur* rotetlr» 
rt leurs charges, sur le» droits des auteurs, etc , it rriflu sur la 
biographie théâtrale. 

Les lùbiét «V* m an^m nous ont paru traitées avec un soiu 
tout particulier. Elle* sont au nombre de quatre, savoir !• Table 
anahlsque par ordre rte rrallér s, T tnrtex des figure*; S* Index 
des table* el tableaux synoptiques et numérique* ; A* index si- 
phabétlque, Les trois premières occupa ut qualra-vfrigl-trtx co- 
lonne-.; rindex alphabétique lient à lui seul ceul vingt pages à 
tmàscolnnnes,*ml trois rent soixante colonnes, d'un caractère 
beaucoup plu» compacte que *vlui du corps du livre. Le nombre 
des parités auxquels cet Index renvoie dans le corps dr Fou- 
rrage n'est pa* de moins de toi i au le mille ; l'on r " 
mille mol» différents. L'explication placée en t 
exemple curieux riu parti que l'on peut tirer de ce i 
g- lierai, pour reconstituer, de toutes pièces, l'histoire d u 
ville, d'un de|<arlrmenl on d'un pertiwnagi», telle que la don- 
nent les traita épars dans ren^mbledu livre, 

La Orbe que nnus nous étions proposée, de rendre uu compte 
ao**i exact que ^silite île cet immense répertoire que 1 on 
appelle Pstsu, n est que bien îmi-arfailement accosnidie. Rien 
ne peut, que l'utage de ce livre, iivou* en avons deja fait ré- 
prouve], révéler tuul ce que l'on y trouve rte trésors pour U 
acii me et l'érudition, de Jouissance» pour l'élude et la l*> turc, 
rf ulitilertaui la pratique journalière. Il faut avoir sou* le* yeviv 
ces deux volumes comioctes, cunipreiiant trois mille dt-ux cenla 
I vlogi n«urea sur bois, trois plaisches coiu- 
Is'iiili'-oiute t«bles n« tableaux uuinenqnes 

\, , , :■ nu- rire pellt C!*:o*i IV (il 

dont la librairse française n'offre "£»»* 
faire quelque Idée de tout ce que t:i 
la roorviiuatiiso île celte véritable fca- 
' m dfl exiger de soïiin, de travaux, de 
rte tuul grine. Kncrtre esi-il fort pre- 
\ difiioee a faire mirer toute* cescîr* 
tMn|ite u-stcia loi t au-dcsMius de la 
redite rian* son appreeialinn. 

lr sur»»-*, bi!iireii«einent (unir tous, ne s'est pns lait attendre. 
H publtcalion de la iwuiide parue, qui U iminc l'ouvrage, ne 
peut que coubimer la faveur avec laquelle la preualéfo a rie >r- 
cu-illie en France et à l'clrau^er. 



i t(> 



graiilm 
d'aulri 



lues, le t. ut 
»vec ii i luv 
■mpte, |our t 
coure fit)' -n, b léilt»' lli*n 
ctCLorcmt bt u, Fa.»vi 
fatigues el rte «acrilice; 
liable que le jug-- le tai% 
(nihumvt ru lune rte 



Digitized by Google 



L ILLLSTUATrUlN, iOUilNAL UMVEliSKL. 



T» 



REVIE DIS NOTABILITÉS DE L'INDLSTRIE. 



Camées 



rOflTfUITt Kl] de M (.RIAHY, 

d« Étiole, rue i1« U Ci.j : .t.- ,1 a - 

lin, 40 

Noua rfeoiuai ndon* sut r i».llrac>et fcabik arllMr. 
nu* ara ou t f mci ont ml* *u mur d« mit pl«a taabikl 
irulpteuri m caineei *r* twrtraite d'apfféi nature 
timl »t*e»erakaarnl d'une f*»4r. tv.s<r*blencr cl 
d'uar boane ete-cuiios», e»u»i que l*i aitieiauri peu- 
vaitl »>u couvalncre »» aarteiaiit devant un cadre 
m' il t Ull placer eu r*(r t^ard.uel , bookaard de» 
luisît*. I. el qui r-nfffme butl portrait* en caea+e» 
a.- liffrfml» p. M .n«»v« »'** *4.iU"|->». H.Unipy 
j fie hnnurtdf U niBliMr do pilleur» priucci 

CAt'UEHIKB'i KH.4IH*'*- 

Châles et tissus cachemires. 

!M. BILTRY »<ui adtetie un* kllie que i 

ptabUwe.» d'autaul plu» talonner» qu'elle indique A 
•m kctrura If» ftaiaotie» de lovauie qu'il* r»e- 
roftfrrout dm» miii m*M* » du fAiWf* « hinu ca>- 
rAsMisr», liant l'iuiferUre aura lieu lundi 3 Cevrutl, 
ru* de *' Jj-iw». IM, au premier. 

M M»i«r- k cruel' ennui el le Utile ri.lir.1o que 
I'm rprwtf *i que l'on e* donu* « cutreuair k pu* 
Mac de aon iiidifidualiie. je bm »•»•• eepriiriaui rou- 
ir i*nt et lurré de répondre a la rvewnie prof ucaiion 
que M Cuibbcrl m'iln-wm t»flla«L,coniratrein**t 
1,1 miW ■•■ ■»■ * *N «IrrnrfM» •mutaMet . 
nui q.>« *um» aouvai ton» «ii eoa«akxre eu ioi.iuI- 
usi votre uuuwro du 11 ruuraai. 

« Ouc wpottie de rau pari e*l fort almpk, elle 
m- Infiltra A rappeler A M. CutAberl H» passive» 
»uivan<» d'*a ciin»»lrraaiUd«i lu(t»«Mil rrndu toalre 
lui la * juillet min, par le tribunal 4e police corree- 
imineile : 

u Allrtadu que «I . dan» divera ari»ek» <lii4re» M 
« public» dit»* piwftteura |ouruau», Blctry e| tel coh 
» (/(Jura ** »oul Irrvi» ruolfa lulbbrrt, flirt' de *» 
I tttJcaoa du *ir«nd-f u/aVH . ri'rlpr«i*vOu« puwtent 

• porter eilrin'** <» eiw.iiderai.uii K>ma»*toak et 

• au crMIi <lc C'iLbbrrl if a.'r«f «a» *<*kn fu* rr» 
.i éna*f'h<"« fU /«lira al*n« Ma p«J d M.u-. Ji, 

ai <m#* j infaaWuai de tauarr ■ r «iibaarl, muai «tu- 
« l«Mf»l aW*a I intt'tt inÀuUnti de JttrJry ri ur 
m m-i (..//rjaira. <V«i<«'» rj faknrant* d$ itww île 

ct^arw»» r *, rl u«M>r trp'<n<lre t df» aiiM»ur*» «oie- 
« rwurrniriii eJlulUpl^f» de «luU-brrl. qui, ni p»/- 

• r>fl<e*»J a«'iJ p4«r<)4l rfrfrr jw»»r "ù f-amr» lira 

• r*4/aa pur r«M*aa.r« cl «Pi lit MUuBTaa 

« roaamt i . pnuetMl éoduara le pwi'i'r a* rrr s «r al 
m l'a»' a «■» *»ri *rneux au rommutcn al t l lmiu- 
d itrm de BuMlT «1 de te» rn*|e t vi*. «• 

• Ut imrmr» ik«ei conaa^fr i«U anni auBbira-eail 
c*ir. puur -jeat J« aoil diiptu-a d« Jtumrr Je plu» 
am^-apluail-M... IU mambru-ni. iuuiiil-..r.qua.,l 



tn>>rpnr, p^mirllra-mné iTreapUafer le *nir dr astre 
Juurauil piHir lui faim ubarrvrr qu'ea »'i-tpriiiiaiil 
aintl. IL an i»a( aai comiadiciïon iuji»»r*»»r an-e le 
)uft*taka«l qua Ir tribunal euf f 0( tiuniirl a frintu l« 
U «irVrifibre demirr cmiire t#oi» dr u t coilr-xu», 
>ucMu«mi qm • r.-^'j la coa^iiruniiuu dr la <».r 
rofkb', «l qm dil : * n^. /'iuo/«nr«J. nu n* i»ui 
a itpyUr mrWraifi r uu »« r A«l.'r (Aii^rinral (*t ti- 
a if / Mare /• muliera du rtirjbaaatre. m 

a Itana o«rla)uri fi>ur», Je a lia Jefrnlr le rMfrére 
M. 1 utlibori. pour i venir de» ebAl<e et - » i * ■ 
i ^ dr cjcheaitre. Ir pr«ndi doue U liber** *t> lui 
denner le r.j*»HI q»e le «et» eulare uaot-raWiwr : 
qu'il mrUr fur chacun ét* r\tlf qui aorWvl d- aei 
■iie»aln» unr nlquille >ndtqwinl la nom du fabri- 
cant prolurleur * t le ilenj qu'il ajoulv t ra>Me en- 
q«f1tr In mol» : j«n**t<i' riraïaui el j * r n \< ■■ 
cunaK'lion que cela «amlra muni pn«r lui, pour 
■> <lrr i»duaine rl pour l'aca^arur, que le»» lea pr«* 
c/« • n ■liu'aniaiu>n Mfttie» ou p»Hui «l louuri ki po- 
W ttitij^f * tau» <)•»»* renal«>an»ea- 

a j'ai l'boavneur, elc. t BIB1RV. a 

JpXCTXOXaVAXU 
■M 

Sciences philosophiques, 

pubiiA pir «n« aorieie de prnrei»«uri da philit*o- 
pbierl de laianla. I fort» iolum«» m-»" butM"Ii, *f ail 
earual publiée cbicub rn drui IlualMii» — Pru il» 
Chaque «Wraur.-n : 3 fr. - Ut cinq prniit-r- » I,,,»,. 
loti» mut en aeaie, rl Ira iitralwna tu ■ m .<■* par«l- 
iroul tneeauomiDeni. 



l'Histoire de la Philosophie 

K.X l n «t DIX ÎECIIEUh «lËtLK. 
•llbl Ir^uvl II ctt Uii\t 1TN âè reiopfi^iiwiil dr U 
biUKMflhlf , rt p* i»elp4l'M<»t ttt* iT>l<t»ti 4r D^k- 
uiu» el «m MrtikM, rte «plMU, di 
de lli.L t.-.. de UiiKDdl, etc. 



un Ifital » ur t'hit- 



vr uuuki, wi uiikhui, i il- ; fi 

HiMnbre de l'InaiMiit, iuItut d'ui 
l»tr# dr fil pAW^f<pAtr rai fmtuf au d. r- •<<•«( ir.tia 
êtMé, fl for t voisine» In-*». Frti. briK-he* : le fr 

La r ini|uième lltratKiii du 0 rJt**nn#ra «V» ifta a- 
eai p4tfniop*i«ai vient 4> pa'-Xire i li librairie 
Il A* HaTTB. I.e i|j| dun=-e un i-r.- R rin l prit j cr 
UlcllooMtre, t'en q-tr ctiat|U)f piflir d<' Il p^'bwo- 
phw etl COavf»'» a le» hotvtin t »i-er«tu», iltul M»r- 
rlrr rl la npinaiion •uni pirfuictiieni c untai-'». 
Atnti. M. Uantieli mr-Siin -li'tnr* ral cli»r*,e di*a 
•rlirlea relatira a la |iliU*u»fihlr nidireiie 1 1 peripa- 
Irliftriilte ; U Di'ii'M.ii al H. Bi.u ll. l .N- ti (.a lo- 
•opine d>t dit-arptiru». aierU ; M ll UT .L, 
orlenultua. iW la pluk^diir arabr ; M. Vavl 



M. Siaaon. -> la p*dMnp*rta aLatandnna et plainnt- 
rirnnr; Il Willm. rrri-maartil rxiuMatne par l'|a>- 
alitut pour»uu*iuviaie»ur laplnl*«*ptiia allemande, 
du loua lea pMIoaophai de I Alli a iua«na ; M. *au- 
tbler.dr la i.bilnaophle de» Unnou, M. Fraa.fi. d>- 
ret irur du D.f lionnttae, »"e»l roarrte. avee le» aujYi* 
le» piu*dim<nrf de la phtloaopble ancientw, touieu 
panle d<j<aaiiiquc 4e rnuvraH'. celle qui lui douar 
•nu caractère *i en romiiiur l'atnnr, 

La librairie llaehellê rml eicalenieiil dr publier, 
mut le litre ; ft»im *ur i Autor* da (m pitiiotvphit 
f u / . <u .n r-teptêtm* $tftit. un ouiratie na- 
■MrqiMbie 4e M. htinirun. meml-re de l'iuitilui. 
dane lequel kmI et pute* avre beaucoup dtt LaU ni et 
■Ir clnrte Ira »t»iVtnre de Hfararle» et di 
dr» upiuuaa, de M»ip|ir»nrtin, rie, eie. 
Itbrslnuiie L HAi.HEriKel 

A Part», tm »Vrre-*arra»iii, t*. 

A Aujrr, rua da la Mann», 117. 



La Musique mise à la portée 

DK 10UT LK MUXIjK, par J. P. PKTI* pare. Trni- 
•téutn aditbMi, revu», currlfea al Irea-incanraiiee, 
pubAifa *■ U Itvraiatiav* !■•»> t Stl renlimn, p«r 
M. Bit A>DVH ni l>, • • t»eura 4r M.||LrSl<«G£H, 
edtlauf* de mulique. tl, tue Hirbrliru. 

timfr r.^ara lté Ja tiaxttlt mtu«rd/a r»-fpr,i»f ni 
aaimiya ytit/ti. 

U MMitraiir que noua avnna larde dr er livra A «a 

MiLk.ii. la baule iiler que utiua donarail 4a 
lia >|uelqur» lltrait- t.i qui mil drja paru, 
mctlral d* i cruuiatanlf r cet eajtra.r * uea 

lrrn 

n r 
i 



(ieiiu<Lieat -le irci.mruau r cet 
ur» eomaar uar r>M lu Wr rarueiaaVa'ta 

;rn. l r■^^^:Tl p :?,' t ^'•^ l "'^ 



apport* dim crue »?4cUliie umt Mpr-nonie d'Intel- 



h»*ritttlij&»$kS 



liRence cl 4e bon ruûi qu* détail forermetu placer 
ta tnaiiou eu première llxnc; lou» Ira nombreiii 
drlaiia qui compuaeal la paprlcrte d« luie ont été 
l'ob/ri de toint ; Il ne i*i ai pai bonté a leur don- 
ner a lut» une foraue plu» el««inle el pluadiilin- 
C«ea>, »e» rummindei iui nreaiierea faurique» ont 
ru no'ir reiulitl 4r ronlribuar etic^re au perte e- 
iKtiutf mral il- la quililr U pub'<C êieftinl île mute 
1'A.urnpe a diK'>atnf nt rerom peine iam dMTurti el 
dr p'r^evAfanrr pir lVutp'r»**»ttenl q-t'M a «TKinlré 
a •Vin ttrr » i» pipri< rie 1lari.fi. \t.u» ajouii Tuii*, 
a la Itiuaii^e d« cet bibile el inftp^ubie dm, jni ( 
qu il n« * <M pa» eiuIiKiiil dau» ta «oiue nrUliale; 
Il aVfJ Inajjniira ra uiten.il i!)a( r- W «oie du progrè» 

et a ieuH< k >t -naat a iVuteluppe un »t*»i*f* tm- 
pofiaiil qui lui nu! .quaii. Aujimr 'but. Irt lettre» 
ri affaire*, Inen que raclt. t«v» rl mut rnvetupp-'. p-»it- 
». ni rere».j, f ri emitei ter le Umbt* Je II (mile. S u< 
porte IrWntjBBBBue l'i ulbeatlti ib> de l-ur dV. f.nw 



lunovalbin a reçu l'appruualton ca«api««r. 

uV M, le ininialru daa flnanrea. 

La papeterie *lar«t« ne »'a>l.-raati pa» arulrmenl au 
mmi^e àlr^anl; eKe t*l larautaMat ataorlle pour al- 
utfa.i* i ton» Ira Itraiu*» i|m la eueieipi 
Unie au»»i bien q«'l Mua de L 
muiiuauve et Meanieiefale. 



Tableaux L1 



DU) 



el Couleurs. 



«alun BIPiA.1T, rue de i:i#r», 7, p>ea celle Hoatt- 
■■«rire 

A ceite e t oque pri>fbainediadr|iaiti|Hiiir lacana 
pantin, nuua crojon» ètrr ajreable» i crut 4r nua le*> 
tttui» ir«i l'urcupeni de prUime cm amateur» eai 
lr«r rappela» tous ka tdrea que U uwiaou Biuam 
p»ul avutt i kuri preiercncrt. 

Ha potaewiou d'une clieniek nouabrruau parmi 
lea » fin le» de pp.'* -aion, eutlk 4ia» ud quuber 
criitral.où ka m-vera mi de uaoïtte inolaaeie»*» que 
■air le» bmileiard)*, eir»U|rrr a la veute de tout ui>- 
jet» d'iri rl de fmiank qui ne rat-punnii pat 
direclemeai à la |»rmiure, rite offre < aveiiUfe de 
p(U moi ut rlrera qun \*»r\-*vi altlnir», et apportn 
d'auiaui plua de awma, de «ek n d t ffuru dam ira 
relatiuua 4'abTtirei. Elfe embnaaie dat>» leur rnteiti- 
We le pu» coaspin i<ni Ira art*rbr a qui ont rapport 
a la pfiQLure ri au J' >»iii, i-tdotit vuin k» •Hvii«caa 
pritif jni t-s, louiea eiablk* »ur tutti." t<ui« ethnie : 

i* ïWri pour fuNruujr dan» luuira 1m dimeu- 
•tout . 

4a ( adraa pour «araaurra. utileaui ri lalalaiwree, 
depui » Ira plua »tmp4ea juequ'aut plua rknui 4'ur- 
neinenlt rt de Kulpxurea; 

V y^urtUn rmiirarri pour peiadre à llvulk. pré- 
part f* dane dei lut*» d'u* mêlai flciibe* août la 
pretiiun du 4nl|l; cra lûtes, nuire leur rilremu 
pro>i>rel*. poatrérftt l'inippreciable nantira 4n ruee- 
êrr**-r lu coukurt Inujuura fralcbri un* qu'r|tra 

I k taû>**a4 m ue ftrchrnt, el, qu Un que aoiem ka 
atunci appo«kea dnit le Uatail. on eai aÂrdc ka 
retrvuvrr abMiluaxnl dana k aueme état qu'en aar- 
Util du ue<>f>r»r, 

A- Uraud iMortirurnl de rraaxiu,f t a»ta«a de fVeaté, 
j. i».'f /i , irpin punAW, elr-; 

1*> K*iUê à cmtiurw rompUle» dana tout tri fea- 
rca. t iiti pir* cl ekgaitlr», rl propre»! tire offerte» 
eu codeaua ; 

£.^<ftua dé munurqwiaa arliranUf de luuu 
fraudeur : bmuaar», fi nienfa rl enfant*: 

7" ri^pmtitua , rifti* ai i«r«f4'nn •» fiAfeuujr. 
drttltït, mniLiLuiri, de» prlxipiut artiaiei d« l'a* 
i»le Li«dnu«. 

LVaperiencc de M. Biiuni e»i une garantie du 
m>T<k de» uatVaus et deiami qui rompant i« 
Ui-culireuae <wllt«lio«. 

Il t builesde.iibaliiRe toul »p^ij|ea»«ftidf«.it*aqi 
au icrtice d> La linau^ n Oaaa ira depauem. nia. 

^ dTua Je tMi ^ 9 T ** 'ttSifi fatatrieVv ] 



SUREAUX : 



- L'IMAGE 

REVUE ILLUSTRÉE D ÉDUCATION, D INSTRUCTION ET DE RÉCRÉATION 




Vl-afl ce liirc Indique rl ilrllnit à lui wul le l«l. le plan 
r\ U il«*iiMliou d« ni»ii>-Jii Journal nom dik» prupiMuiu 
«Ir publier Miut le piirwiiiiii' u un »ur.<-, l'itnom* par I* leiup». 
Moiu «oukins faire aujounl tiui (<mr la j. iiiu m.', |«ur un ipe a 
pari. M <|iie """"» laiioin depuis i|iialr« ans |iour la innienliiê 
H.^ lexli'ur*. l,'/fJ»»irulK>u iiuii- a -iluBi rv l'iji'e «li- 1 et 
Itanulll d"»»»ore le même Xt.ihII pour 0»f . inreprlu- 
Tfiu: r. un lue elle uanuiii au public la m?me lUIellie de 
I pari a remplir Iriule» imi\ pruaie%.e^ 
' nifbitt, ûnirwiu.M . 'rV-r<uii4ft. voilà le triple ubjet que 
ou» eliKasenll» a W iaoul» |>erilre de rue, puur Ile pai 
r dan»lc drfaul de U plupart dm autre* juurriau% qui 
» , adrw*M.'iil. rumine le notre, à lu jeunesse, lluii» la crainte du 
paraître trop irrieut, on |ir«-»i|u<i unijour» rrlraorhé es- 
rlu>iveuienl rtara» la triiuliié, nu> uni ne r que le QNrlrp* Ini- 
n>fine n'eat ctiiiiii|iie que parce qu'il reuTiTiiH' nne idée |jra»e el 
vrieiuc, c'eU-J-dire une ideo traie. >un« eut. ion» l'un et 
s e\cè4, en nuii» efforçant luur a tour dïnsirinee um pe- 
ne el de pUlre aun» enfantillage. Au re^te, iwoa- u<- pre- 
n» rcBiplncer ni I» ramille» ni le» maiauni d'e.ltu alleu ; 
netouluo» 1 introduire qn'uraeenoie, uaéU'llaeul qui mi- 
Ut, el qui e-,1 «n IWHiin de lou» le» tcnii... de loin le* lieu» 
et de ton» le» ine» : la eunVi>. «ir, cette tiirii lé. il n'y a qu'un 



ta prwunr. (Juerlkt Wt.lK.ln«-que ne 'fimlnitl- 
- aiuir «ru* U ni a In loin oc qaj a rie dit de 



bon rl de beau, Inut . rqui fuit, en lin mm, U 1 fond dt*^ MiriY<*nir) 
d'un bumrat! vt*rH*hlrttiritt InMruIlT Tel livit-, par L'iemple. 

rflilertnc un U-ju |Uhk|li , 1 llaaK If h--.lt' u'fîal (Kta li-iWt* : lu 

inaltri» rarlM-Utfu-l-ll ptinr eu ilt L udtt>r une; |k<h«Î Tri aulre 
peut Hr*. d'un*' lecture proMulile tuu% t^rriaiit* rapporta, mai* 
tl a en rni^ain» ter»|4 «ch 'Jaoiî*r* : W li- moien dr i**a «t-jrtrr, 
si ni «n de ri-fiilre uai d'abrt'iîfr le linv* \uu*. u inniMi-nm* pa« 
■ '.i i .. M 1 .,!,.,' ; Ot t|ut' mm* vrnt>nx de <lln> -nflll pour lemui^ni r 
tint' uotts avtin» rHli t bl u t:t* qui- mm-, vouNhm t'fttr^jiretitlr»». 
Mon- iipprllemii* f <-pe>iiii»nt r»it. niiim du public «ur un peint 
qui dual dialinipatT BOlriî ji>urn-tl du loaiA Ir* j.u,r*>. It orHv» 
pjrfois que 1rs |<r«onm'> ii^ikm) le» pin-» f uiti-nilu* ne vtteiil 
qurl livre niftiret rntrr U'* tital»* -liMciir> nifim^, uu iptHIe 
fi-rail La nfillcnrii rwi'iKaiilei A mlif» vn ciTlalns c**. (7*--.l une 
épreuve que i&nl le liwnade fait eluii|ip(! jour - on deuidiidu quel- 
i|iiefot5 de* coilM'ila aiir le:sc»wj*e* le- plut «impies rui »-ur relie* 
qu'on «il U* mWux %.\rv inteiuiuu f»t d aller au-d. vjul tir ratl 
efnbarrjjî. ttntii|itani det diiccikm*, de* cbolx tl«; lei'liirr*, 
en rappuUiit certain- - klee» pratique» qui échappent dan» kf 
un .n ni, h 

Mut» noua n'a vont, parlé que il* U partie errùe de noiru jnajr- 
n.lt ; il Htm» natltt i iltrv un mol de la i>ciril« pi/r-rriy .«« One-*. 
*'*le^l un apie plntAl fait pn urmir que pouri n>uler, r'eM la j, 
■exe, Otol IVnfame; el li t grandi" - 



aluu 



LIMAGE 



i,n,m,en 



Ht P'an-4 An. w Am» enrl^. 

l'y pr.n ira., un claialr «■'.rema. 
L'enfaol auriuut n'aime iriière el ne euaiiprrud uaen que ce 
qu'il nlll a côte de l'apoK^iae. il lui fini l imace. Iji Iwt de 
nuire .iiuroul eal de rcpnniln* à ce boaoin de l'intelligence, nais- 
»anie. en venant en aide t l'enarigiu-mciit du muilre tm de U 
fan 

Cliaquc riunw iYi eunllendnilin « au I nonabie île ile>>iua uraaei 
sur boK |ur le, |du»linlillet>rluU>. \iua» erperafia que ceci ne 
•er« Hnt pribpuur une promeiw de pro,nei'i>i». U t puldin- 
liutià illualree» qui «irleut de la librairie i il ■<■ publie l'/ma^a 
U(jui aulnri-ent peut être a eaiteimer octle confiance. 

fîiaee i ce cr*neu«jr». l'alHiiiDeuient à Ylututt ne >aumit nian- 
querile devenir blentul la rccorupell-M' uliligee de tout enfant 
•tudieut Veu» fer.w» ai bien, que le» ma ri-» de famille, unell- 
lianl li'KaTeinetil la phraan consacrée, diront aui elifanu : « SI 



voua eici .a<. s. >»u, aiireï (7«u ? a, a et que I 
mcrwil l lmajt \M\tt le» rendre aaptf. 
j reil i, imn. eoadl.r a dem écrivain» uiemet dan» l'art il 



donner. 



ur le» rendre «a «es. 



et delical d'élever et d'muriilre la l«iine-»e, unie» par 
lt«llt a l'enieiiinenienl. raura cliolblr dans le fond» iniiiieiuu' de» 
CMonal.since» utile» el du» clunnanle» distraciioii», la aaatiere 
d'un recueil qui n'M.rall point |aru. a'il eût vciulu rr»»emliler 
qui »e |ii 



Paraît nue fut» par m«U en un cahier de 3t pa|ie« urand iu-K- je>u», oini es d'un ifrand 
nombre «le emuc-s «ur bois, pour l'iuMNifcoce de» siiiei» 

U> pria de l'alKiiincment « ra de fc ft-aucs par an px.ur IMrts; H f. mci (..ur le, -leparle 
uitn Is ; m franc» pour l'etran^i r. 

lm 3.00C rareiaa» soi scairrirH a 
Rerevruol, i lllre de prime, > > .lunes d'une rli.inoatiie . ollerlion rnnnue Miiii le litre ite 
V uri/umi rfe< fc'»f'.i»ia, tar M. S, 1> t -litnaa »ii but, ''ont le prlv, en .te I fr rai cent, le 
.il 4 fr. Jflcent. le» Irr-i» vutuuae*. — L» aolleeliotl «vmptele, .pal s». tvufipo.e île ait 



volume» diviac» en délia, wrlea, une pour le prcmicriiie, une aulre i»"'r leteciand »se, «dite 
9 fr. — I ■* prînie ne »e cuaipOM. que d une de» .lea» i 
trr la preniiéniellaaecuude, t,cloll l'.'i«e ne l'abuuue 



; uni» le aouM-ripu-ur a le cbiiu rn- 



■.( sol >il *«i ma nuits 
S il vieul d'clr..' dit, de u viduuie» divi»e»eii deui jcrU » cliaetinc de J vo 



Tome la'. Le» Tovaireur, de Paria t Versailles. 
Tome II. t'ne Visite au chemin de fer. 

i III. Le» Plaisir» du Hivernais, ou le Petit Gamin. 
1 Touae I" Lts Tisara. I j laine, le lin et le . bamr». 
[ Trame II LMTitsi Le cistnu, la «oie. 
' Trame Ml I.RsTl.si». Histoire de quelques 
Lr Manlcmi dri fc'...'..-«r. Iionore il'uu baut puirnuaije, repond i une milite 
l'en-eilTuenii ot ; nuis la furuae familière, enjouée, cliaruaanle de cet pelitc« ' 
leclun- a.. -si altravanteel plua morale que celle un ce» livra» dont Ui liaul ' 
rien lais.er dans le cceur ni dalla l e-pnl de» enfants et de» jeune, ajeu». 



mi tirer sr.nir, 
AboDii.-, du aesond ige 



Cettaj priurt «>t aoeordofl e»pre»»eme3ilaoi:.,ia n premier» touM iipIciirsicjoiuie téinvi^nage 
de la r nntiaUsanee e iileiirs, et, ni' sera rua continuée an deli de ce iiumbre d'abonné», 

ni rriioiiudrraa realmniu ni. I es permon.^ qui »'ilxiiinerinit an nuni de plllaleur» enfant* 

du premier n du w „„„l j*. devront ajuntcr au pm de l'aboniK-iueul 4 t>. 50 «ni. tl t-llu» 
«euleiii recevoir lesdeui serti». 



Digitized by Google 



80 



L'UJJUBIAiTMMj JOiiHNAL UNIVERSEL. 



.%««« 

Ml«IIN« IHir Itm.l 
■m-Uiirr. 

Âm*»r 

ftl-nrlar 



\opm\- . 



t di>rc 7 



rtarbeMC , 

WÊÈÈÈÊ 

«un 

M«4aiM«- Û9 V*HM"itt . 
i * pi i nrr.T Alirtlir 




VMmm Pal M tri 

MwUitt* «*r S*nvp». . 




t-méf nmflMi...... 

4P H. I H'-l-u 



Trvf àé MioUu»à IH.... 

.1/icA.fJ JtfMMiyiu, ....... 

•Us Pn>**yiemr» . 



/.« VvV. .H. 

r«MV4M (•« »U l'oaieitm 

/.'^mrtwr -f r/nfnyu 

iÇd<-*.W « £mh 

•Ni/-» Itmh*, trvgwdir 

/-■ wm. 1* l*nJc,Ul 

//rfliM.H* cl lVnwr si. 1m *iJ.I<wr«_.. 
/.* Mt^'f twfr* "W lt Gaijom. mm l ttd*..., 

.1.1. , 

t;m*(,'**mt lt <.*«&|W7ami t Uayédis.. . . . 

.Tyran ^.iawvJiijm«. 

Mli^MnyW. 

i l l:,'!!,,!,; .l'.nv »'* 7yraJ 

IÛmcmI , 

/ji JrvtwJir aie fJrmri V. ,. ,....,..»»., 

f>i*T»»i, tf«|t*4ia.. . 

fit Pnrlemr contrarié 

ffr»*/.# rf Pnlaprut , 

L» /'«•(mu , 

Plvmt» ht «"Wrf.r fcfiM , 

t,'A**emt\Srt de rumtiit , 

L* Sméteéu M*mtw*r*,... m . 

irf ri> t ,,.'.rr »/WMr>ir...... 

L* Xnrti ,1m Alt**?* 

La Vmu HM I*** rmtt.iutd».. 
Sm Jtaur f-M.f... 

/.*» V«HMM A MM 

•t*» rf*- i 

Le» P/rne 

L'Amtrmr ,t U i 

L* /.tr/iirt rf«*ÎWu«,, 
L'fmdtcit 

at*l Mm* N/-fUMV , ,, | 

La Ramerm d» Oimmc/ir 

ViitoH |f»mi « U Uf*n », 
aU Hiprin. . . . 

Arthur dt Hretaynt, ir^é-Us 

//r»m /P* Mayemmt 

La C ■ -«t .i W « »-- 

/Vhj À>i4**«rt_ 

J> f'ow y.*A.»«m# 

La ÈtamU 4e* Grandtmrt 

La W.ytnrtlmiio* suf nue 

VAwa VUn*mt. 

Partir ri HewanttSt.. 

L* MeifMK 

La FHU lî't.-nn/ur 

Le» Frmwt pntiUaitt*. . .. . 

L* Mfarywi* dt /'«wu'l 

L'Am-mr ri Ir Prveri 

La Prmmtjufë rt ftarUd 

Le ramt flndm» 

L*Ut***m*r rmcttmJra 

La Jntnr trmm* cnUre. 

U Ménage d* Afttiira 

Vm At*.t*r* dm cAe*«t»r Ha Orm 

VAmww ét filBUftll 

Valjrie 

L'&»tt é*ê TuiUantM 

U Laà^rrmr au T«Ut f**f (t Rri, l*t 



Marie *u la Pourra fitit 

Im <'•"»«• t*mduiv* 

L'tt'rUaf* 

La i*n*tataa dt» t/mm» 

I* Htarncut , ,,,, 

, i - H t Amante 

f 'm AremJmx* 4+ CAorlt» »',,,. 

I* TaiH , ,,, 

Lamètri Simatl , . , 

Emitto , M 

Lê Marina» d*araent - , 



Ciacmn d» M* càt*. 

Ijt Pnmcttt Amriti», 

in Ihitht»*» ti l» Paf». 

L-'t-'tpùt*, 

MM ffl 

Le M*et d» fem.tt. 

1-e* tmsnmaiabtt» 

//» rnan i 

la hanael (,t $i*m\*maeiU 

L, » «... 

LHIIIM,,,. 

//turtell* rt fc.iynW 

Ct-mi** //atJ«/ 



»<NM DES A«.lft.t»<*. 



At«at«1IIK. (PUct tombMi-'l 

Akqmtmi IPi«c« tombM.) 

KdMHIC f KOLA^TTH* 

ALKZAOt>HS DVfAt. , 

X£f>nmx-Ms I-r«K"n»ii 

Cucun dIUhlavj.i.^ 

Boou i 

&:»iii.i.fcK.trsd,[)srL*M*<NTKLUtaK. 
iZAnimi I>iiv*u 

Glxtav*. III, rat da Su«4l, trbluiifi 
par U méaèiml Tm..*|Mh 

Colum fBMimui... 

Kl F*Ylàh£» 

A Ni. NTHk, r. tmi.!,tr.' ... . . 

MiVML. jPWt» ïamhn.) ...... 

MIYML (Pit« l«attw«4 

liiiiim Dutaii 

Bouili.T... a 

hoUlULT. *, 

ItocKa 

ALBXANHHC IX* VAL 

UtoLK-Loiiiiuir 

I>KLAt •«•¥ 

Krtr^H'K 

Pi »h Ano 

NiroMi cKx» Uninciu 

RlUKTTÉ ^ 

Arraa«r« ptr Andiuivx. 

ALKJlfcTlinK tXv«U- 

Omni m " 

Aiwiici- 

tH>< :.: M 

Chuub i>( LiunR ........ 

Pi 4«ak(>. 

ClULKll^ 

Blta-itm: 

ROOBH 

Cm t h i*i»*ièRu 

Oi*"*nr 

EUMIK 

Mme im IUwr., 

PL*î»*»|i„ .............. 



»msS « ». M «» IM|| 

i: ler»*l » si (17 M. 



DM.LÛIS*. -I CfctTlL 

Mm ni Biw».,. 

AlOKAK.... 

I>B tUnct ml TukAUJin ... 

A^imtiuz 

Plawshii.. 
Nir 

Aliu«dm Du**l 

KtHOUTTK 

MAStOLLICK.. 

14 tUKCK 

AllOfAICUZ , 

ALijUrrou T 



Mm» Gat 

Na KTllUA. . 

Ohw.Uiot. d'if«è» KMKTsUtl 

AL«t*M>MI DtVAL 

Pl.A^ABD. 

RT1f Mtl ...................... 

tl» OtJHOl'L M NAICXT ... 



Tll<.l:lfO<. D/IIITOU, VI 1UBCI. 



l'rtt Amlmn ion O.Wr* /.V 

//rwrrui. rn.m. .nr ytineatl .., 

Ct.r-l<J(. «t M .« 

A«* 

r. - 



T'»" >MIMI 

U Vuxlit... <f>. yrn.rf «4 

ffair. 

U Ckittnn J* ma 4 V|J« 

r>. SiTi./ //.'» ■• 

Xsiwii* |WXAMPlAb........i..a ■ 

L. i'ijmlmnli 

J/uJckiIIi/Ji llrKi-hU 



M«. r.»T 

• t>. lï.WR 

Ul.Mli MIT. 

.LKX.Mtm. tH^f.L .......... .. 

Lumiix, IIamvm «t ruLctîtri.. 

H La.1I L« .. 

I ArritTB. 

UU»B«« D. V.I. 

Picaho .1 K.I'II.. 

*<•«•» 

*C«li« 

'hAH^ui. Dkm-v 

MAZtJLU ..... , 

Cmum Dm avions. 

«I1TO1T BUAtrn 

»>t«m « M./àtu 

»l KUHD.I Dt HA. 

ai nua n viomv 

Seras... .............. ....... 

VlCTr. HUOO 

fc.H. « V ./I 



Dl'NAi. DauUH 



C'n.i •■■ 3»T 1 

t>S«Al-I 



i !.. 



DELA 



F.Kii.HIC ftmruÊ «I U.lM 
AUCBLnT « A. LunaïK. 
Mn. M lUw. 

Vlrto. HliCO 

RiXIUl 

Min. A.t-Mxrr 

AHVIIC1--,, ■> Isrrmoi. .. 

Hniiu , 

Mm. AN.KUiT- 

Ht UmiihI 

Dm.n .1 Lti:m>> 

Ca-I.,» [>I.A>|. .« ... . 



i« (.,.., t. .. ti i» ir»n 

t « »ll M «rt. I?M|, 

1 t.-|J«*.n.ll 111 myl 111*), 
I» '..«.r. ... .ni 11 11»»; 
I ,..«^U. .li. |*i mu. IM» 
7lU...a.ru..i.ll!n 1 ^.l'mM. 



liMa .» « lt»i..TMrt«ni 

1 .. .(ItU.,,., 



If Ijnw.r. m m 



. i «UV 

imii. 



3T ii\i<»Muitia «6<*rr 

I i#*ftrr I Wt>. 
11». 1IH4. 

9 jn. MM. 
1S *#|AoAr. IW*. 

'. ■ • l-r. 
2. ...tntrt 
tS .w«bf. 1907. 
S0 ..il' 11IM. 
î« b-m i fli- 
It «Mn I»*.. 
14 l»..U Kl". 
Il ...il 
SI ... 
« kiH IHPi 

II n.l Ml.. 

iMi'i. mu. 

U ~> 1811. 
VKrlnkf lUI. 
^ MUAm 1811. 
lï Af..Vn> 1811. 
HtcrWtlIII. 
11 ».(..» IBI1. 
n .. ..™.r, itit. 

Iliwm. 1811. 
...... 1113. 

• ..ni 1811. 
11 1913. 

11 mm I9ii. 

» M. IUI. 

11 u^Mn III). 
3 If.™. 19». 

I» hi. i>ie. 

nun Kl». 
9 .!».»»< IU«. 
.1917. 
> 1117. 
19 W'rtf l«|l. 
H l.rmr l.l». 
19 i.pU.»ri 1119. 
Il wwVi III». 
M <~..W. IU«. 

I« u. i>m. 

t» AX..I.. 1919, 



I i. 



.t.. IKlù. 

I II 



i- .u 1*11 ;ïi. 
«s ^,..l>. mil (»;, 



Il KM I9tl. 
I» tH.mU, l«!3. 

I" I»!l. 
» ... ...I , 1471. 

III.,,. |HU. 
7 Kl.V 
« i, -. . u. I- !\ 
4 nix.br. I9ÏA. 

I" tmM IIM. 
4 ....In 1H9. 
ï.drclr. 41*4. 

14 n.n l«r. 
1*1 t<7>l«Mbrf HÎ7. 

I 4*.(.l.t l»!7. 
1> jin..r |9t9, 
tlj.f«i" Ht*. 

9 .... III*. 
W ......Vr. I*'i*. 

II 4^(MKr* 19!». 

10 r^tri*. |»19. 
SI .»..».. HT». 
9 l.r.ntr. I<t9. 

11 In. I9M. 
14 .»«.»,. 19311. 

4 ...il IIU 
ll.^.l,.»«|4M. 
2«,W«.I... 1951. 

1- ..... H.M. 
14 ... 1*13. 

13 mr. 1931. 
M ... H.)|. 

17 J..1UI KM. 
7 ...il l»lr,. 

14 l»35. 
SI n. 1939. 

Il .m.. I.i* 1979. 
Ï1 .... 1«3T. 
4 ■.•119.4 1937. 
s ..u MB, 

Jjl l..ri.r l>7». 
« |.ni l»3». 
I" A....U. 1139. 

5 ,.r.l 1.3». 



U'i Ou. niée, rt U .t,n»nl. rmru ftprë^nlè». .u tliiàl» de 
1 An. T.'lttie», .u T»- 



.Fr» 



l», l« !■■ luin mi» 



ri. F.7J1-AU. 
uuii')ur, fut F.ydr.11. 



| 

i»l Ck.nual w mp.9»tMftx*. Ll nH**it<»'ùtlt il /t»y*i>*4 lui piùctil.. au lh4\iu. « 1! ,.,■„,, ,. T«lâ.l(ilit M 
ttt. umbL ïlta 4<*4 d« Cmwii LXIxi*... 



I Iran, manii-ro li»coi»pl6l« la IMe dt» rotes CftVa 
; Mari an rnt'itro-Fratiçak!. Noua avoa» lui»- 
Kl pas, bi«o eaileixjii, lea rtVIea d. 
1 monlrer, après les illusifes ar- 
1 lea iu*o»us periounii|jiis, une 




<jr>"iDilti<- qui <-tt i'U.-id.' -mt mr 1-r.3t1.-1n. On De trouvera ici 
que le» piéres do son trmpa ou elle a eu va rôle. 

Lu sieur Lepan, qui faUail paraître, a l'époque de te* tléliuu. 
un journal des tW-ttres, '"exprime ainai sur le coaupUi de celle 
que nous «toui cotuiue plus uni : 



pour la anuière nal.e dont elle a 
la Fetnmé ldtV.au 
ro état cl«»i>rlir 



A'emuMjat.MMl. Elle ya proanequ'aiec de l'éliido elle aenii 
' torlir de l eitrtnKi médiocrité il laquelle elle u'uilil. 
Ire coodamnee depuis qu'elle latla lliealre. aa gnaile 



jeanestve peut lui sertir d'excuse, et doit faire espérer qu i 
prolllen quelque jour de aea dupoiilioru. 

(Ourrutr aV. S^KIaoUt, rédigé par Liraa.) 



Pr-inHpaUra pi 



oritanisalioa, se» 
publié par ordre de 
?e;p» linin, 
1 paucs, aiec :, 



8CIISCK9 9T AKTS. 

t'.»ifr»ruHur« olltmumtU, ses écoles, 
mu-un el m*, pratiques les iiIuk récéntra : 
M. le minialre de l'agriculture eiduevj 
inspecteur de l'afrieuliare. Uu vol. i.*sj 
lithottraphlea. — Imprimerie royale. 

/isarrairrloa pour l« p*uptê. Cent Irallé* 9iir le* ettnralsAaoces 
les plua indUpen^i Mes, 30* livralaou. rmarea tt'épnfgnt. — 
ffon.'f-.ir-r't.r. Tralle fis. Sitine r Loui. Lftcutac. l.-H de 143 
page* — Paris, IHibochet, 1^ Cberalier. 

f onyr.i iriritriisyw. tim France. Treizième, seaaioo , tenue a 
Rein», en septembre 1Hr,. Un roi. in M lit- 4.12 pages. — ■ Helnt, 
Jacquet. 

Ile . ,. r i , i 1 , i «r tira ilmilaa d« la torrttpandanc* cnt>r fat. 
oitor» <( la «eoiitrint; par A. A. Colmot. Va vol. in » de lut 
pastis. — Parla. Hacbeiie. 

rruii.1 complrf 6» fKytterit ; par H. LjixDut ir. tin »oL \%-% 
de V» page a. — Paru. Bailliéra. 

Ou traite coumuné par l'Acadéniie ravale de médecine. 

Traiti lAéorieua a/ pratique altJ luxalioni conyrnilaléi 4m 
fémur, suivi d'un appendice sur la propli) latie des latalittaa 
sprauistses; par le doelour CH. 0. Paarai. In-*» de 304 | 
aiec 10 pl. — Parla, I 



Voyan an Ckmé. C<xA»nrs«M, Indt ,1 .Valu,, , . par Al- 
unira H.U99I14», délégué connaercial attacha à la mtuuoii «i- 
traunliualre de H. de Ugrenée, eiécuie pendant les anaret 
itUt, IStt VI 1846 I" roi. In-* de 445 page». — Parla, Ob- 
vier. 

L'ouvrage aura un *• el denier volume. 

^Amuoire d.» «wç tUparleiiieiUa dr ïancimn, .Vorm andi» ,- 
publié par l'association nurtuande. IH4: 
vol. in-« de "«4 lagea, avec ï p. 
Deracbc, IHimoulln. 



Glaueire in mots fronçait IsWa aïs faro*», du pmm il dm 

ire, conleuaiit leur ètywologie orieuiale eu i-arwtérea uriiri- 
lus, leur déBnillon, el de» remarques philologique, sur fc» 
rreura de» étvmologUlea. rebtivenaenl k la racine, au sens m 
rorihograiwe d'un grand nombre de ces mou. Piwedr-d-une 
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Ah, mr Ih d-r - I m ni i , t rr. 
Al. pn»r rklnnar. — I* 
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Mnnft 

Il I «toi r* M U »r tu» I M' f\»trwit 4l M. ff primtt Jmtti rf> P t ltfMÊ. 
— Un i I I sr de Parts. — I hrestlRae MIBtlrale. 4* ma- 

«wriih-flraiiini.- ■«■■v- Srts. rs*|ort <t« IMT. Trs-isiensr Mli- 
si*. fW> rf« nl*4sllt «t'y Attrr, -w W« aallMfl 4* rVeA r.' Nlntj 
lifmp* ArWrt-Qaml horjKil *jg «Mmit /-tmiiM. * avale»! r le» 
Wtrum. Cl«fla hntu in u«jtlrttwt« tftmrsSr* ■!« .««G — L* » f*lr« 
tir M^tin è SsalNI-éei*rr.lMMtrl- IMM «Mf JkWff 4< 4fH *."/» *** 
t'àfmrM «ta lî - »r.ru.,-/»r .r »f rtrr /■ ffrfrfcUr* ■TiMIUlft'J IwWlIf. 
rat. afrrt par i'rmp*tr*r 4* Hwt i U. ftf"K* tfatSl, IN rWo.fr* V- 
rPriftl/jl; ,t* }/*.,; .f.annn' «MX rvVrir t» MrSef «V /Mr/»rt, 

Jri t»niiid#>int «V (..W* -nr Jd nfde* tf' J , jtJt*t'-> *" . — RI?» le trop 
>*»*■!*•. pu II. U. K4i.rarlO.ttvL. ttiasla «1 Un | — ISSuM-Sost» «u 
|r>ui «rr d • «M ItM* . Ijê fitUtit ; .'rj..*r».| In ftmfWM rnstrtS- 

Jifa»; ira Mstn» ilitji|— — Allerle. Ir-rmon», tslivttr.^n «n 
r*OuMUr Jrj* stctldW» et« S -li- Mutilai, /'tir t>rrt»ttrr. — R«l»lln •>!- 
tMI«tcrap*la»r — SiiiiiMirer.. — Mo«r». 1 «• tVraevra. — P.ln- 
elpalea patollr-slttiua tk« la «easaloe. - Len rails» Éi alerta* 
rie ■< Parla — t •rrrsp<i.,dane». — Util. 



II «•!••' F aie !■ «rmalnr. 

Après avoir inlfrriMiifi.i s^s rrunox pendant Ira jours saints, 
pour se conformer A l'usai»*, a dit M. Sauzet. qui «e rappe- 
lait mieux Mil* Joui* en i.etle circonstance le* traditions de 
ranctrnne mnnarehie i)u>i le* précéslenis parlementaires, la 
Chambre, rentrée ru séanre lundi dentier, * reçu de M. le 
ministre d« l'intérieur communication d'un projet de loi de- 
mandant l'allocation romplériscnlaire d'un inilln>n de fonds 
secret». Nu» député», c'est une justice A leur rendre, votent 
les millions «ans y tn>|i regarder ; mais il y a la rn même 
tem|ra uni' question de runliance. el l'niipimiliiHI viwdra que 
b puliliqur ipiimiéi telle seil discutée i celte occasion. Le ca- 
bine! aura donc un inévitable débit à soutenir. 

1.4 prunt'tiition de M. de Réniusal, qui doit en amener un 
sembUlitei, a été admise A U lecture par les bureau». Le mi- 
nistère, avait d'avrince, parl'orftnne tnécctntenlet un peu aisirn 
du J'iurnal ir» D&ah, annoncé qu'il n» s'opposerait pas A 
cette lecture. Ou était trop peu <Ar du norau de consena- 
leurs proaressistes pour tenter d'éluurTer U proposition e ti- 
tre deux partes, el l'on s'est résigné. A subir un début public, 
ne pouvant Tempe» lier. 

La proposition de M. Cliapuys-Montlaville, qui est jugée 
évidemment peu sérieuse par la majorité de la Clumbie. a 
néanmoins été prise en considération pour être renvoyée 
comme renseigrtement A la conuniision rbarirée de faire un 
rapport sur celle île MM. (îlais-B>Kiinet Knide de Girardin. 

— I.v rhamhrr de» pans, usant de sou ilr.nl d'initiative, 
vota, il v * plusieurs Hituées, mi projet de lui ilesliné à rê- 

E noter I abu< que I- gnmenu iniint fait il u \> iléroration de U 
étalon il'btMiueiir. Le refus de la sanction rovate laissa san* 
effet cette salutaire mesure. Depuis lors cet abus est toujours 
allé croissant. La chambre des députés a rappelé aux mtuis- 
Ires, dans la dernière session, la nécessité de mettre un ter- 
me A ce» prodigalités. La ministère n'a eu aucun égard A 
cette reconimaiidalion Le nombre des membres de tordre, 
qui était, au 21 novembre 1813, deSU,ii7, s'élevait, au 1 1 
nusembre 1840, A .10,789. Si l'on lient compte des décès, un 
trouve que lee nominations et lea promottoruqui ont eu lieu, 
4MM cet espace de Iriiips, montent au chiffre de S.ST2. Ces 
largesse* ont tel émeut excédé les limites ordinaires, que, 
pour y sqtfire, on, comme dit AI. le ministre des linaure*, 
pour aligner les services, on demande, en dehors du cadre 
du brMttet, un crédit spécial de iVf,B76 francs pour achats île 
décorations. La commission propose l'allocation de ce cré- 
dit, tout en blâmant le ministère et en demandant la publi- 
cation du tableau du toutes les nominations depuis lis ti. 

M si via ni Fa»!<i k. — Lv Mnnilnir a donné l'eipoxé. Iri- 
mesiriel de la situation de la banque de Krauce. Il y a eu, 
et .iiiuie cela arrtse rliatpie année a pareille époque, quelque 
toirmenlalion dn numéraire en caisse. MoycniiHiuenl, dr|tuis 
le ("janvier, la banque n'en avait eu que l>~ millions; la 



réserve est maintenant montée h 80. Sur ces KO millions, il 
fini en oimpoi !> Ml linvctt», qui ssint a Loiulres |irincipal«- 
tneiit. La musse île» luileis en nrnt'MNin esideïHl'iiillitsns; 
nu .ventiemenl, pendant le premier Irimrsire rl» l'aMnte, elle 
était île ÏMI millions. La place en est dune très peu chargée, 
car en 18*.% le minimum de la urrulatiou a été de Î17 mil- 



lions; nn a vu le mauinum, la même année, A *S') milliniiss 
el en 1811) A .'■11. Le |HMlefeuille d» ta M impie contient pouT 
170 millions d'effets escomptés A l'an*, et pour 73 million* 
d'effets escomptés par les Ciimplnirv Limnjeiine dnporte- 
feuiilede Paris a élé de Itl millions en IXiri. de l.tSen I sir. 
Les dépots 'n compte courant sont de un liions ; 1a moyenne 




M. I* prmra/nles d*> rilwjBSI 



dn trimestre avait été d» fîO.Sur le romp'e courant dn Tré- 
sor la rédaction a été de 40 millions a 24. pir suite du paye- 
ment du semestre des rentes. 

Missinsi »»»M. use s si i msr. — I ■• cuvette In llmii.n- 
noise rient mettre ,t la telle le 1.1, île l'Ji< iltt'iirg, pour »e ren- 
dre direcleinent en Chine, I j hMMvajll mission franriise 
s'eiiiliurqiierii il Imnl <le ce biuimenl (I sera établie pour la 
première fois A L'anMi, qui devient le point central de toutes 



nos relation* avre la Cliine, le Japon el les mers des Inde» 
H. Fnrth-ltouen. envoyé du roi, chef de celle légation, est 
acenropauné de M. le comte Alfred de Nonilles, de M. Henri 
nuchc-sltc en «piaillé d'attachés, et de W. Klecxlnvrski, inter- 
prète pour la langue chinoise. M. de Mnnligny, agent consu- 
laire à Shaiig-h»!, dans le nord de la Chine, doit s'embar- 
quer pmt'liainemenl sur un hûlimi'iit du lime, 

Al£C*ic— Les nouvelles reçues de Bougie ot rappofléei 
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par lf Manitmr algérien du .Tu mar» confirme m lu es pf rsn- 
ces qu'avait |>u l.u, naître la soumission tV cuite de |.lum urs 
tribus de la Kabvhe. 

— Los nouvelles de la province d'Oran ont appris fl.il* 
Boit Mar.t «'était montré, suivi d'un* petite lir.iij>«i, entre T«- 
lrn-1 cl-IUd et Twn 1. I n raid e-l venu prévenir lauforitéuui 
cininiiMtc fur le premier decc» (iniiil*. I-» ravalme de I *- 
^tta ls.-u-K<T*t s'e.t lancée immédiatement il U pour-nite d« 
la bande qui vriPtl d'être simulée etesl parvenu* i l'attein- 
dre. Le cluoucti d« Bon- Mata a élé tué avec quatre aiititt* ilu 
w* taxai wr» dont l>-s chevaux «ni él* ramenés. Trois mulets 
tpii portaient si-n biu»ge et son p»*lil trésor, dont la somme 
s élevait a IJnu a l.i.lMU fr-, ont été |ms : K mi 10 do k« 
cavaliers nul échappé a la mort en se jelint dans Ira nvins; 
le reste s'est tlispersé. Deux deeeOioinines, reprii depuis par 
le i'ui<i de. rOuirensenis. ont déposé qu'en elTel l'homme au- 
qti«l iU servaient d'escorte était Bou-Man. Leur déclaration 
explique la enn duile du eMnl, sa vsnue dan* l'est, «nlin ion 
retour vers l'Oiurensents. Ils ont dit qu'après la défaite du 
Il mu 18*11, dm» l'Ouareuaenis, Uou-Mixa s'était rendu à 
laïUira d'AbJ-cl-Ki<ler, Il avait avec lut un* («mina chré- 
li'uitc que l'ex-é nnr lui evtlevi pinir la marier à son nèare. 
Bou-Mata, initiuué, quitta la raitip. et se dirigea vers l'ut, 
|wir échapper à Abd-al-Kader, qui, sur la nouvelle de ai 
finie, était monte h cheval. uo-i-Mna m rendait, en der- 
nier lieu, itans I Ouarunseius pour tenter une nouvelle in- i — C'eut uii service que je ne sun |tas en droit d<i refuser à 
surrertmn ; mais U déroute de ton escorte changer* sans Vrnre Majesté. . En < unseqoeooo. la (iazrtlt du lendemain 

' (c'est la formule de destl- 



l'exportalion diDa lea diverse» ç on liées du continent amé- 
ricain et de» Anlill»* [ où l'esclavage subsiste encore. Tous les 
passages étaient si bien «rdes, que lus propriétaire» de ces 
mîilhrureux, contraint* à nciurrir sans pouvoir le* (ten- 
dre, art [iris un» résolution atroce : ils ont, de sang-froid, 
tranché la tète k leurs deux mille esclaves, et ont altoclié nés 
hideux trophées k des poteau* plantés sur la grève. Quel- 
ques officiers français, s'étant trouvés a l 'aiguade voisine avec 
les d*U qui avaient ordonné cette épousaulable boucherie, 
leoronl adressé de vils reproches. -(Joe vnulct-votis! ont 
ré|'ondu ces roitelets nègres; si vous ne nous permettez pas 
de l.iim de l'argent avec nos prisonniers de guerre, noua 
serons «litige» d« les niass*crcr t'Urï. a 

EspacKr — Uirrs U nuit dit S? au 48 mars la reine Isa- 
belle s'fc>t décidée, ou plutôt » réussi a former un iinuvi au 
cabinet : H- Roca du Togores, minière de I instruction pu- 
blique, s' étant rendu au palais fort lud dans la soirée du il 
|>our soumettre un travail îi la reine, le dialogue suivant s'é- 
tablit entre ce ministre et Sa Majesté, -a J'ai composé un 
nouveau cabinet, et j'espère que tu i>e refuseras |>as de don- 
ner ta déniissMiii. — Je suis aux ordres do la reine ; mais je 
doute que mes collègues consentent i se retirer. Nous ivoiis 
la inaji>nté dans lea deux chambres, et, dans celte position, 
un canine! ne sa retire pas, il attend qu'on le destitue. — 
Eii bien I je le destituerai. Ooatre-âijFneras-tu l'ordonnance? 



•l u i' la nature de l'accueil qu'il l'attendait k trouver cbt» lu 88 a pu 
popiila'toiis de ces contrées. I lution c 

— - Iji meotion que nous avoua faite, lors de la discussion 
dans les bureau! de la Chambre du crédit demandé pour la 
rntoiiis.111011 militaire, d'une assertion de M. DuCaur» sur 
I enviii d'Afrique à Toulon de SUD cotons, auxquelson y avait 
préparé .Km (einines, et sur le peu d« succès de ces unions, 
qu- l'oral. !, r prési iita Imites comme rompues au hoiitdcsix 
ium«. nous a valu une lettre datée de Milianab, 25 mars, et 
que, nous adresse M. Blancliet, ancien maire d Ain-Kouka, 
aujourd'hui capitaine au iU' de liinir. 

« Ki» nia quilité d'ancien directeur de la colonie militaire 
de Kooki, ml notre eorrespimdam, je suis parfaiieineul en 
luvMiru d'avertir mes concitoyens que si \<a coules éroltquea 
de M DuTaure ont eu le mérite d'egijrer notre assemblée lé- 
titsUtive en petit cotuilé, ll> uni le lé^î»j inconvénient d'être 
eiitiét enienl contrairus i la vérité. Vous allci en juKer : 

« Lu Iflii. le K«uvern-nr de l'A'iférie, après avoir pourvu 
h l éiablis<eineut devant leniienu d'une colonie fortement 
coiisrittiée, pensa naturellement aux nécessités de la famille. 

» Viuul colons, c'est-a-dire vingt-cinq fois inouïs que ki dit 
M. Liuf.,1 jre, recureul l'auioiisalurii d'alwr >e marier en Fran- 
ce <ju"li|iie»-iiin juirciit «lïiier leur vils»|ie ; mais le plus 
uraiol iioiiike s'anéléreni i Toulon, pour ne pas compromet- 
tre »-t intérêts de ieUfscultures par une tro}> longue absence. 

« l'ooi iSI . r à imil le tuonde l'idée du li<inteiix accouple- 
niiïut lAvé, min pas |iar le man*clul Dugcuud, mais psr quel- 
que cerveau de touriste impressionné par Us insolations de 
■ ustre climat, il me suflîia de vous dire que ces mariaiies ont 
cie l.iiis sou» li-s auspices de M. le nuire do Toulon, du pro- 
• ut. ur du nu cl du commandant de la (tarde nalionule de 
ccîie vilie. qui couserseiit encore des relaluius avec les Dou- 
seauv <ouples;cequi n'aurait Certes pas lieu s'ils méritaient 
l' iiij.'c ton dont lia pluiresprilileconUidicUon do les souilter 
si ^rituileioent. 

a yoanl nix résnllalsdo ce» mariage», ils sont bien loin 
•l'esi.ir ftésenlé le tableau du désordre tout d'invenlion que 
leur pi.'lH le spirituel député de U Charente Inférieure. Les 
f.'inni-^ n'ont dei ainpé ni avec lus soldats, m a»ec [lersoruie. 
Cet. lenuues, api es quatre années de tnénuge, de labeur, de 
|»-r .e > éranoe, snol encore Uailet au village ; toute», excepté 
une seule, que des incoinpaiibtliléi d'oite et de nationalité 
ont fuicée de rentrer dans sa fanmle à Alger, où son |iéreest 
iliiuanier. 

" tst-il donc dans l'échelle sociale beaucoup de degrés où 
le philoiuplie puisse s'arrêter i contempler dé meilleure ré- 
sultats: m ta inariaire manqué sur vingt!.,. 

• L'Iio t vible M. Uufsure, eu plutôt celui qui lui fournit 
des notes, n'a pas la main heureuse dani non chapitre histori- 
que <! Ain-l'ouVa. Il j a quelque teapt qu'il avait entière- 
ment neltové de ses habilaiiU le territoire de ce beau village ; 
«ou- lui avons répondu par \SO »eu de présence. Aujour- 
d'Iiui, il frappe de veuvage vingt île ces laborieux cultivateur» 
qui. maigre la baguette mapque da l'bonorable député, ren- 
treront ce soir du travail, pour embrasser leur» ménagère* 
et une trentaine de petite marmots, a 

Nussi-BÊ. — Le Moniteur a publié U note suivante : 
« U plupart des journaux annoncent, d'apréa une feuille 
de l'île Maurice, que l'établissement de Nos» né a du être 
évacué en décembre dernier, d'après les ordre* du sxwver- 
nenietit ; et ils critiquent cette iiieMttre, tout M signalant | 
comme réelle II cause d'insalubrité a laquelle on l'attribue. I 
■• Aucun ordre tendant a I èiseualion do I lie de Nusst-lm I 
n'a ère a-lres-é ans autontés de Itourhiui etde Mayotte, dont | 
|.|.?orr..-|uui imrc récent* siunale au contraire ce petit éla- : 
li i-seiiieiil comme ollrant, d nu les circoruhnoes actuelles, 
ii r* vnr- r-'ii d uhlité, pir les moyens qu'il donne de réunir ■ 
1. jii|..mu-« pour lu. l'ontommiliou de Bourbim. 

* rtu .ni à la vilultrtlé de No-si-b-, vonti ce que porte une I 
!■• n J- il. le <-l . f .Je n rai'i m ra*s»t, du 27 oelolire I8IH : j 
k Le i late.m il l(.4t. i,l- -'i-saimi ; la petite naniison d* cette I 
il . i n. s > av ir ml une slalom d'uni! année, retourne a 
l. ut li m ..lusai'Ur r lu tin seul liinnine sur "il*. » 

î>E>C«;al — ttn cent de Goiée, 1" intr» : 
il/» commandants d^s hàlinteuu de iiuerre français et 



de SolomaycT de ses 
trangères et de président 



Majesté. 
..ublié l'o 
lunon consacrée en Ks|aigtie! la 
fonctions de ministre des affaires 

du conseil, el celle qui appelait M. Pacbeco à ce double 
poile. Cet homme politique et les nouveaux tninislrn de* 
hnances el de l'instruction publique , MM. Salamanca et 
l'aslor-DIai, appartiennent tous Uouau parti puritain; les 
ministres de la guerre, de l'intérieur, de la marina el de la 
justice, MM. Miiiarado, Benavidés, Sotelo et Dabamoode, 
appirliennent tous quatre à différentes nuance* du parti se 
disant modéré, mais sans s'être «uiu|/roini» I un é^ral degré 
dans les excéa qu'il a commis. C'est donc un cabinet assez 
peu homogène, qui prend le litre demimslère de concilia- 
lion, mais que beaucoup considèrent un iquemcnl coiiune une 
Irausiiioai pour arriver aux progressistes. Son programme a 
été autel bien reçu par les Chambres. 

La correspondance de Madrid présenta comme résolues, 
sinon comme encore publiées, les nominations suivantes qui 
sont d'un éclectisme bien impartial. Le général Cordon se- 
rait gouverneur de Madrid, a la place dn général Fulgosio, 
beau-fiéredu duc du Rianmés; nuis le général IViuela. 
fort dévoué i Marie-Christine, aurait, dtl-ou, une rapilaïue- 
rie iréuérale. Narvaei sennl désigné pour l'ambassade du Pa- 
ris, el l'ex-régemt Espirtrto pour celle de Londres. M. Olo- 
i iga a reçu de la reme la permission de rentrer eu rispanne, 
ut Serrano, Sorti de sa ciichcilu, s'est présenté cliex le rap- 
porteur chargé de l'instruction de son procès, auquel on ue 
songe plus guère a donner suite. 

Ou lait espérer qu'une de» premières mesure» que le nou- 
veau ministère proposent aux corlès, liera un projet de loi 
rétablissant la libellé de la prtsse. 

PonTitiaL. — l.e -Sun, dans sa troisième édition de sa- 
medi dernier, a le premier annoncé que dans la matinée du 
même pair , des ordres sont arrivés a l' irUjimolli et i 
Woolvricb pour l 'etnturquement immédiat d'un bataillon de 
soldats de marine pour Lisbonne. Des ordres analogues 
avaient dù être expédiés k l'Iviiumih et i Châtain. Le» déta- 
chements de Portsnioulli et \\ oolvricb se siuil rendus le suir 
même à bord de U frégate à vapeur Sic/on. el sont partis 
»ur- le-chani|> pour leur destination. La SiWori doit revenir en 
Angleterre aussitôt qu'elle aura débarqué ces lampes. ■' Ces 
ineiiires, ajoute le Sun, indiquent clairement que la remo 
doua Mari* a réclamé l'iulervenlion armée rie l'Angleterre 
pour mettre enfin un terme k une situation déplorable, n 

Il panlt que cette démonstration, qui semble peu d'accord 
avec l'attitude comwrvèe jusqu'ici par le cabinet de Londres 
dans la question portugaise, aurait été provoquée par les pa- 
roles que M. Pacheca « prononcée* dans lea eut tés depuis 
son avènement au pouvoir, et d'après lesquelles le nouveau 
mrnitfère espagnol serait disposé A soutenir le trône de doua 
Maria dès l'instant où U serait sérieusement en péril. A la 
réception de celte nouvelle A Pana, on s'est demandé ce que 
ferait la France, la quatrième «ignaUtre du traité de la qua- 
druple alliance. 

TokQiiiE et Gaac». — La Porte * repoussé ["offre que lui 
avait fallu M. Coletli, d'accréditer pria d'elle un nouvel am- 
iMawdeur qui exprimerait se* regrets tu sujet de l'affaire 
Mnsstirus. FU« s'en beat slrictement A son ultimatum. L'n 
mémoire vt être publié par elle, auu de justifier sa conduite 
aii|>rèa des cinq grandes puiasanvea. Telles vint les nouvel- 
les que donne la tsttaatla J A uus'uarj, aousla daledeCons- 
tantinopte, le 17 tuans. 

Depuis l'arrivée de celle nouvelle, te gouvernement trai>- 
çaisaélé infcrmé du renverxuueiit du miniilèra CoieUi, 
nouvel échec pour notre publique, nouveau triomphe pour 
la politique anglaise, 

NiiraiGKS. DÉsssraerr sr-xineiT* — Aux ravages de» 
incaindiesqu une malveillance lutieuse semble vouloir allu- 
mer a la fois sur une Imile de |.i>tnLs, sont venus se joindre 
cette semaine divers antres sinislres- 

— La fréafiile la BtlW-Puuit, en station i Bourbon, a en, 
dans un coup de. seul, s<» voili 1 », s«» vergues, son mût de 
hune, son mal de misaine, sa livariiére el ses enitsi taillons 
eui|>ortés ou brisés. Pendant près d'une heure, U frégate, | 
pousséo A 11 cote, a été remplit! d'eau, et l'on a été sur le ■ 



accom|«agné de rahler. ri'lttl , ix^'' | ilt q m arrntaiittl c« 
malheureux a chaviré nuit A ri'i'l». ft fes cirq bon me^ ent 
été préciptléa dans les Dois. Ttoi» il Vitire tu ïnnl Iteciè 
la mort. 

— Les journaux «meticain» nu ntirn-ent la f^T'c du sleanier 
des Antilles le Tu rrJ l'ail! le'J février de U lluvane pi ur li 
Vera Cruz et Tvni|tico, ce liiitimnit, arrivé le tidims « pi- 
rages des Ataciaiies, o louché sur la pointe nord-e-t de <el 
étueilet coulé pre-que iiniuédistemeiit. La nouvelle ,1e le 
sinistre a élé apportée le nit.rs, suis mitres détails, a U 
NiKlvelle-Otleans; Minante personnes ont [^ri. 

— Un acci'leol est arrivé sur le chemin de fer de bor- 
deaux a la Teste. L'essieu de» petite» roue* d" devant de la 
locomotive s'etant niui|>u, b machine, qui suivait alors une 
courbe sensible, nu lieu de se plonger dans le sable et île 
s'airêtei, comme cela avait tumeurs eu lieu dans des cas svir- 
blables, lorsque la voie est en Usine droite, a été poupée di- 
rectement en avant par sa force île projn-lion vt renversé* 
dans un fossé latéral. Le remblai, k cet endroit, était d'environ 
quatre niétrrs. Lu tende r a suivi la machine et sV-t enin«-é 
sur elle ; le wagon i lxg«K«* * «W bris*. Une voilure île troi- 
sièmes venant ensuite, le choc qu'cllo a éprouvé fa mise, 
pwque eutiereiueiil en pièce»; les vovajeurs, au nombre 
de six, ont élé lancés dans l it*|ui e par les ouvertures des 

isirlières. Ils ont élé tous plus ou moins grièvement blessés, 
i l'exception d'une jeune enlant de Gujau. qu'un marin, qui 
se trouvait auprès d'elle au moment un choc, a eu la pré. 
seirco d'esprit de jelerdans un fos<é plein d'eau, où elle e>t 
tombée uns se taire aucun mal. 

NtCROlisc.ii. — Nous annoncions, il y a huit jours, la 
mort de l'ancien président du dernier conseil des ministres 
de Charles X, M. de Pohgnac, dont nous donnons aujour- 
d'hui le portrait. Peu de jours après, la tombe s'ouvrait pour 
un membre du ministère Marltfinac, M. le comte Kuy, pair 
de France, ancien mimsiresdes linance». 

M. Roy élail né le 15 mur» 47G3 II meurt dans sa quatre- 
Tingt-troisième année el laisse une fortune immense. 



*1> a»avr*«. 

Nous nous étions trop pressé de célébrer ta venue du prut- 
lenipselde vanter l'axur du ciel parisien. L'hivisr, que mars 
avait mi» en fuite, s'est ravisé tout i coup, et, comme pour 
donner un démenti formel à nos prévisions, il vient dn faire 
sa rentrée, une fausse rentré* peut-être, mais enfin le voili 
en scène pour tout de lion: le vent siffle, le froid pique et les 
promenades se dépeuplent 1 . L'élise avait d'abonl recueilli 
tous le» fugitifs, lorsque, la semaine sainte ayant dit son der- 
nier orenrlM, l'église, a «on tour, s'eM vue abandonnée (eiur 
le Louvre el pour les salons lyriques. Toutes les teinpoles 
iiiiKicakts sont déchaînées dans Paris, et le» concerts se suc- 
cèdent sans reloclie. cotn-ens spirituels on non. Votct d'ail- 



.n. us fiiiiitiinés qui croisent sur les coles d'Afiuj ne ont re- i.iitit de jeter la batterie A h mer. Huit homin-s oui élé 
-.i l - cimme le m-i.leiir et peut-être le seul moyen de Mcvsés. Cet événement a «u heu le «7 décembre dentier, 
réprimer la traite des noirs, un hlonis rigoureux îles pointa — Au Havre, dan» la nuil du ôil mars, cinq manus atta- 
tle 1 1 cote où le* naturels ont etaltli «Vs eotrersinj d'esctot/e*. clié» A la Compagnie flosieniviùr élatunl sortis du port pour 
Le> Aojliis se sont chargé* de bUtpier tialluias, où se irou- s* n-ndro A la rencontre, dm navires au largo et leur ollnr la 
mil un ArpM de nénres tout ptèu » être emharquéa pour | fevnorque. Surprise, vers quatre heure», par un violent grain , 



leurs l'époque for Innée pour le l'an-ien dilettante ; la lièvre 
de distractions qui la dévore pendant dôme nmi> de l'année 
prend alors la caractère arti&titpte. Le l'arit-ien s'abniidouiie 
aux peintre» el aux musiciens ; il ne vivra que de tableaux et 
de symphonies jusqu'en tuai el juin, mois consacrés A d'au- 
tres exeiviùes, et qui doivent hn rendre le goùl du sport, les 
jeux du cirque et imites les délices du plein vent. Kien cepen- 
dant ne nous semble plus injuste que ce reproche binai de 
caprice el île légèreté que le» étrangers jettent connue une 
raillerie au monde patiMen; quel ueuple au contraire se 
monlrajamais plus lidèle a ses habitudes et mieux régis! dan» 
se» fantaisies? le voyel -vous jaunis, je vous prie, sortir du 
cercle de plaisirs qu'il s'est une fo>» tracé? Sou» ce rap- 
port, le proaraniine qu'il »'e»l fait semble invariable. Chacun 
de» mois .le son calendrier c*t affecté t une distiaction spé- 
ciale, c'est du bonheur étiqueté et qui revient toujours à 
échéance lixe. 

On a fait plusieurs fins celte remarque judicieuse a nropos 
de l'exposition de peinture : c'est que le samedi étant le jour 
rtmvi, t'est par cela même le |our où on y trouve le plus 
de monde. En France, el malgré notre ragu d'égalité, le pri. 
vilégo » quelque chose de si séduisant qu'où est toujours ptrt 
A lut faire le plus grand des sacrifice*, celui de aon plaisir 
mèsite. Une autre observation qui n'aura èVlup|ié à personne, 
c'est le laisser-Aller des toilettes ; nos élégantes ne vont 
guère au Salon qu'en négligé ; i quoi bon se iiieilre cri frai» 
|»ur la peinture, pauvre muse pédestre «t vèlne A la légère » 
On a plu» d'égxnU pour la musique, el le moindre concert a 
son accompagnement obligé de diamant* et de dentelles, 
liant le» rare» moments où le piano se lait el pendant que le 
ténor reprend haleine, il n'est pas précisément détendu d'é- 
changer quelques phrases écuurtées à propu» île politique, 
d'histoire ou Je littérature. On se cliuchottu de petites nou- 
velles, on oublie qu'on est mélomane, et l'on redevient cau- 
seur. Ici l'on cite du rot nue parole spirituelle : plus loin il 
est queslitMi d'un mot de Al . de Lamartine : un ancien ami lé- 
gitimiste de l'auteur de rWisloire dea (ïirontfinf s'étonnant 
un peu de l'éneriiie révolutionnaire dont le livre «.| em- 
preint : a Vous en verrai bien d'autres, aurait répondu l'il- 
lustre poète, j'ai commencé mon histoire en girondin et je la 
termine en montagn trd. • 

Uue a|*isiioplii ilu roi Louis-Philippe n'est pas moins di- 
gne de mémoire. Il aurait dit à un célébra banquier ; s Si- 
Inl au vainqueur d'Arras, il* L'Ile et île Courlnty ! Monsieur 
lo baron, vous été» I* Loin* XIV d'une èrepacilique : comme 
lui vous avea Tait la conquête de II Flandre. » 

Après les paroles d'un roi et cllrsil'un poêle, |ti mot d'un 
chanteur va peiii-etie vous sembler bien me-quin. Ce vir- 
tu'»e, admis plusteur» !ois i.omnie uflicier de la gante u allo- 
uait! au Cerclé intime d'un ministre fort puiisant. et invité 
pir l'Excellence A répiler sescltinls fivi.ru. s'elait toujours 
exécuté av <c une lionne gràeo pavi 1 * do li nnmiiaie peu 
coûteuse «lot applaudissoiii.'iils. C-|seii lant, comuie il avait 
compté sur un lémoigiug^ plus solide dit la satisfaction de 
son Ut*, qui est quatre nu cinq fou millionnaire, et qn's- 
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p..* plusieurs «emaine* d'allcnte il ne voyail ri*'» venir, ta 
ténor m décida à adresser * «on Mécène re (<..c«- >•• M* 
t».u«gii- «n tonne de rf., l,injHnri : . Apprrusu que Unit r/uie- 
tevar vil aux dépens il" celui •pu l'écume. » Mai* jusqu'à pré. 
aval le ministre a lait la souide oreille, quoiqu'il pis»* pour 
ai..ir pavé fort cher heaurmip d'autre* vni.v. 

L'Académie française -;l fort en peine pour «* mettre au 
grand complet, et la nomination du successeur d« M. Gui- 
raud aemble ajournée indéfiniment. Connue toujours, le* can- 
didat* il- manquent pas. te «ont lit volatil* qui fnnl défaut 
MM candidat». Le scrutin allait se partner entre M. Ampère 
»-i ai. \ auaul, lorsque If*» |i artisans île r- dernier ont f.ni ,«[>- 
p*l a mi certain décrel de l'an «n qui interdit aux ara li'ini- 
cico* d admettre parmi cm plus de duuie membre» fanant 
parti- d«* autres classes de l'Institut : c'était invoquer du 
mente coup 'a question préalable coulre M. Ampère, <|||| **- 
rail W tntiiieirie. Sou» ne voyons pour l'A'-ademi-* qu'un 
moyen de ni' tire loul le muudc il accord, c'e.l de nptnmer 
h-tanger. C est «amlemenl en présence .t une pareille raudi- 
ilaluraj qu'il M-nit permis d'espérer le désistement de M. Ve- 
mul, qui s« pré>enie runinie rhiiinimmer. 

San» mire transit. ma non* arrivons au théâtre. C'est un 
grand travaillent qui ne roniisil guère de re'ache, et l'un rie 
lient pi» dire celle fat* qu'il a pris se* vacaue-s de P',|i|e«. 
Chaque jour de la seiiuuie a eu «a nouveauté dramatique, 
a.«w*«M»(é n'est peut-être pi» le mot prop<i\ exemple : It 
fisqurràot de M. Méry. Su' re paqucho! le spirituel inipiroviss- 
leur a ellltuiqué tout lui équipage de Vieil-* ri'crtles, c'e't 
un personnel qui nous esl connu depuis George» | Mutin. Un 
tuteur Gèf (Mit* in Batlhidn, vi pupille IliMne Ici rimants 
Valère et Uanaî*, la soubrctUi Marlnn, animent r*o rronparinie 
ver» Saple*. Voici le résumé de cette hisloipe nm'iureuee et 
p réuni, «mien» lignes île vile prose : Saint-Msrcel aime 
L icuiae Adèle; un M. Lorrain, tuteur île la belle et .on 
liaucé. fort iiiopresaé de la soustraire aux ponrsuilpsdil jeune 
iMiznioa, s'est embarqué à Miir-eille : c'est un iréanr d inno- 
cente et de beaulé qu'il eni|u>Tle en Italie. Mii», pendanl 
que la jiUiiimc courait la p*isle, l'anuiur arail pria M da- 
tants et s'était as«ur« un doiiikile méditerranéen nir ce 
même piquebut. Voyei-vnus lu surprise du (Jémnte ralrno- 
>a«l l'amant dans >a cabine et contraint d« na»iKU*e d.inaaa 
société T Alura commence ce duel éternel de la vx illaM et 
ue lajeunes-e: mais le liéronle <ip|Ki-e iin«l itil« résislanre, 
ila.ill.nre a Itup d eniieinis. I amuil, un ami el la «o ïlirelle. 
yue »<mliei-t<iu« qu'il Ht conlre trois? Tel esl le sujet n>u- 
tique rimé parle St/ei'/vi phocéen. Quelle veine ! quelle almn- 
.lanc"! M. Mér« ^-coiie des vers comme le punimi-r xit 
(•uits. Nul mi s'ent'iiil mieux à faire lnlell-r l'Iiénnf iche et 
lewMIISer lollles sortes de rimes; les pièces de M. Méry «ont 
touj .urs aiireableji. bleu all iées et d'une tournure «««vaille, 
ei .1 n..i leur nunque al»...|, munit qu'une chose p,ur èire 
enauiques, c'«t d «re îles comédie», 

N".iu* «idciaii lt yiun-'^eet a lu cour i/e Ribtfark, empriinlén 
a line n iuvelle de M. liuinol, publiée dans { lUnstmlion, et 



■pi» 



Paul Vurmund était parfaitement en ilrml de re- 
j el d'uUliser p.Kir la s>éi.e. L'n petil ïmiul «lue, 
Llstndsinné par la fortune, à M punit que ses coffres sont vi- 
lles ci que. pieir trBiiclier le mot. il n a pis le muj. «oniie A 
fure d-'* refiirinffs. S.i science économique n*' va pis plus 
l.iiu.cl il nVnlend rien à la théorie du créilil. ll-foiuu r eur 
aitctnal, il va droit au «pur des abus el supprime vin con- 
seil de* ministres: ainsi de* bureaux, ainsi de l'armée : c'est 
une dctiUUmti iiiiurrsi'lle. Au milieu de cette déconfiture, 
aniie nu marirav vmsin. le père d'une rliarmaiile pi incessi! 
dont ta dot coinb'erail sans doute ledélicit éaslibanck; 
mai* que taire * Point de cour, plti« .le di.imbellans ; pjua 
i'urçmt, fUt 4f mil*! qui est-ce qui tirera il allaires le pin- 
ira iiruice? qui pourrai! lui improviser une cour et lui reti- 
• lie tout ce l.rUU.it monde qui 1 a abandonné? Il Uudruit à 
Sun Altes-« un" brasWai du ,'ran is M-iuneurs el de jr unies 
.lune», el le ciel lui envoie une Iruupe de pomêVlinna, Si les 
rôles «sut birii remplis, »l ces dcbuliiita etficent loul de 
«oile leurs clief* d'eniploi, on s'en dotile. I.a sLibslitutiiin re- 
•• ol tous les s.ilfr,ii-a et le prince n'a hit que intpt' r au 
ùianjte. AiTublé du HMM de premier minctre. le jeune 
premier tourne la lèln à mie princesse du sap^ royal des 
«M'apavea. el la danseuse, disiufée en «rande daine, est di'- 
tumuée par le vieux prince qui la fera comtesse. Cette cour 
|s.ur rir« e»t bien mmitnéc : le public a fait à ces émue liens 
une r*c-ption de Brands seitneurs, et il » ralilié par ses 
bravos leur entrée en charnus. 

Li Partit à (nés du Vaudeville est la contre partie de 
celle scène que jouent, de loule éternité et sur tous Ira 
Unis possibles, le mari . la femme et l'amant. l.a roniéVIie 
a loupiurs bafutié le mari, le drame pleurait sur snn sort : 
voici xvnir le vauile<illn qui le venue el le réhabilite, Un 
saiideville qui moMli^e. c'eat déjà quelque chose de neuf. 
Eu notre, l'idée e,t piquante sinon sraiiemlilahle. et l'exécu. 
lion déiiuise forl Kemiiuenl le piradoxe. I.'iiilriau» ««devin* 
i drirn-iDol. Le» vocation» sont rhancéen, «I il J a troc 
d'emploi entre ramant el le mari. L'un «*nie. etc'eai I mira 
qui reciKil'e. L'amant se donne lotîtes les peines de r.imiul- 
reiii. U en prend Unîtes km corvées, et ■*M le mari qui en 
p»ri;.iit les laoïelices à sa Ikirbe. Il fa nue scène de BfJnfJI 
qui ics«emble beailvimp Jl une «c^na d'ilcôve ; elle pouvait 
perdre laptec*, elell» l'a Huvée. Il 08 l'ngitque d'avoir la 
nain léiière et de s'arrêter a temps. 

louant au Docteur en A/rte, du lhéi"e du Pa'ii--Hnvil. 
c'es.| encore une Odyssée lwirb«qne divi'ée en d>ux<haht«, 
mau le premier n'tst atuire d ; p-e demen-oire. Ce premier 
ih*nl du nouveau p eine lui. aronique de MM. lunerl et 
Lausanne est consacré à l'étt'dianl de preu lé'e atuiés*. C'est 
ce J. an-Jean du pays latin qui suive de •npioxinre, les bras 
ballants, la bouclie entrouverte, h s clienux i.s, in lui il 

de iocrisw, el qui se met a pâlir sur le code, qui i ce 

Tnip'ongelPeiliel à li nu* les >aii;cs, di ni I L.ole de dn.it 
• si U p.uie el l'Odéon l'uMiquedisiiacUim la ilm.aMl.e. tus- 
qu'au moment > ù. >cllin>é par IV». mple du *o -in, les pro- 



vocations de la Toi«ine et, nuef/lse i/iAfafe owiarf U pouvaan/ 
(le. diable de sas vin«i ans|, noire étudiant »« «eut unir jeinr 
une nouvelle existence, t' est alors qu'il «a livre ave.- fureur 
a des lectures révélatrices ; la pratique du romui-feuil'etou 
l'inilie aux mvsièrea de la via tuiure, el la /Vinfraie/ie ail 
l'Etwtiant uiei le s'-eju A «on tiistrueiinn La clirysiluie 
pa.se n IVtal de n ptllon, el les teinpi de l'é'u liant -ont a 
in fin venus, (.hiel. lunneni^nl! Aucune métarourplhise, pas 
même celles d Ovule, ne saurait en donner l'idée. Ce palauri 
de première année, ce ls»ue| rie pr«mi*r« InirripuVwi • t du 
|NTemier a:le, son propre |iére, le pé r a d-- l'eufaiai pro.li«ir*i, 
lie saurail l«* reconnaître Aux rours de l'Keole il o «iib-li- 
tué ceux de la Chaumière, la pnllia a ri-liAnc Ciij is dnn< «es 
affections, Diiranlon et Pardessus oni clé aaeril»-» au Clia- 
teau l!oii«e; Malulle #1 Jlusar.l. vorla nos cl i'smim* : et 
cmnme le mslitine doit suivre les évtdirtsMH du carscnVe, 
nous avonsj. i-aux orties uolreiléfroipir'rj'innis-enl pê|e-u>éle 
avec les recoupes d* la proréilure. Voici ibete 1-i.bi-e rentré 
sons In toil rul»-me|, etrinnsquel alluail! Il esl barbu comme 
!•• Juif errant, il porte un hainl-polka, un pantalon rii.a-pie, 
un ailet a l i llobes|iierre, un chapeau irombt-m, et nue pip.. 
culolUie; Pinooce-ii lourlnurou est devetni un crëne, l'eiu- 
diallt mi^lele n'est plus qu'un vauiieri. S» mue e.t nn Ira- 
vecljssemenl, sg démarche un doUanele-ment, sa ilinse une 
désirttculalion, sa parole un piaulement allure ; misai qun 
de aramlile dans Lamlernau I cVaL-d-dire dtns Briare. où 
son ry ra, l'aitendail pour le marier, «suivant I u«ape d« lent 
les |»'res Oue du a mademoiselle Pauline de la Ptertemen- 
1 1ère, cette line candide • l.-v.'e dans la culliire des (titleti 
et le culte île la sonate? Isidore ne manque pis île faire une 
ob|eriion qiit a du poids: n A quoi bon me marier? — V.U 1 
malheureux! j'ai «îcné un dé.lii,le cent mille francs. • Il u- 
relisent-ut la nié,|e, u.e vient an secours du droit, il «e fait 
un troc d'étudiant* autorise pal la demoiselle, et auquel il 
puhhc a donné «on appridiallon. J> f Me d Nutore rsi fait à la 
taille de Lav.ssor; il y n vidé jusqu'sM fin fond de sa builél 
malices. 

L« Porte-Saiiit-xIariîn, qui fuit souvent miinre atee «... 
draniea, a voulu toler de la chaïk'e el du mol ara». HIV s'est 
décarétnée avec un vaudeville pascal. .W-eilr-rViMcn esl une 
Inbc lre«-H'nu«anle, qui raille naiarnent I nfllcbe il'un lltéltie 
loulri. C'est uns succession «le rr»i a l Une, un enctialnemenl 
de riilembour». un déluue de drôleries, ariioti, paroles «t 
mu«ique. Lea Wletlra n'ont voulu que (livreur leair monde, 
et ils onl parfailemeiit «ttelnl leur but. C'e't un *\\nt-% de 
lion aloi. On a nommé M Claltville, lequel a pour collabo- 
rateur un homme rl'e<pr|| qui a voulu «arder l'anonyme. 

Les solennité* du ilieatren nsont enlralné si loin au.Hmr- 
d'hait . rl la matière dram itique ii-nipu Ivut de olace dans 
noire <',*rrirr, qi|. nous r.. «aurions l'étenilre davanlage. 
el non. *|ournevmia le surplus de nos nouvelle». Vuyej p uar- 
t.nt renne nous avons né» ijé pour des vaudeville*, et ju- 
M de I étendue de nos n-irels. (Tes| d'abord la Su. leté 
d'Iinrliculture e| ses prix, les Itîomphe, de lluprei en Alle- 
luaum- : il ii.ui. semble encre que nom n'avons rien dit d»« 
emb lli.-'irieiits ou .nJui fi««ernerir» de Paris qui sont à l'or- 
dre du jour ; crus nous .ommes lu également -or ma Irtooi- 
seîle H k bel et sur le biiul de sa deuil-.. ion; uin's ce n'est 
quepariie tetiiise. #| nou, comptons bien, itui.'di prochain, 
revenir sur Unis ces grands événements, qui. Ii.cuii.cn i. «e- 
riim eniore d-« actualité». 



Vlvr«xnjila|i««> nraslralé. 

Il lut nn t»mns oh, pour le monde comme pour l'F.'li«e. la 
qumnine de Piiques avait réellement qnirae jour* plein.. Il 
y a de cela près ,|« soixante ans. En ce tcmps-ili, |ienilanl 
toute la durée de la désole quinume, on faisait ricnurcii'e- 
ment Iréve aux plais*r« letpporel*; le* .erilns jo-es .pirtiuelles 
étaient permises. Et li transiiion entre ces il nx états de 
choses si dissenib'ables t'*fdfti| d ime IHll tu mm beiirlcV, 

et irième Irarttio use. au moyen de fi mitstuue. 

SiniS l/illls XIV. c'était r h«t 'es jésuite», durs l'égllae dn 
leur maison profes»- de P.vri», qu« se teuaVut bui «r.h'itnilés 
musicales les pli» rnurues. Au«si le seinttenr de Fresoeu»e 
l'appelle l'é«lt«« de I Opéra, ajout*',! : • que ceux qui ni 
vonl point a. l'un, «'en CTcreenl en allant a l'auire, où ils le 
r'irouvonta meilleur tnarehé... • El p"i.d.nt les fêles de 
Pâques, re n'étaient pas seulement les nrieiirs de l'Académie 
io>a!e de mnsiqit- qui alhi'iit r hanter les office» en musique 
k l'éjthse de» jésuiles. mats encore les cîrices. Lao-oni 
I parler le mém» «ei^neur de Fie-neii** : ■ On va le* entendre 
» un enuv. m tiwrmié. Eu U-ur Inmnir, la prix des plies 
nu'on donueriil a la porte de l'Opéra «• donne ponr la ehane 
de |érjb«e. On reconi it L'raaiPl». Armid-, Aii-alumn*; on 
bal d«s main, j , n ai vu bul'eé t'néhres, dans reglue de 
l'A<*ornpt'iMi, f$m la «orevn >t la Chérel), el ces «p. ctacle* 
remplacent reip, qui e.-»- ni di-rant cette quinn n*. • 

Anpurrl'tru, li a »o x et se« xuarire* d« ces aim.ibl'» le 1 - 
(nilnissonl en inierdirl-,n (l ois nos é Ji-i-s; maïs La uiil-ique 
n'y esl pa« prohibée pour ee»a. La qkiiiitune de l'a pie», 
dans le rai- miner de n..s IWh'res Isrr !!?♦;••*, se réiluii main- 
tenant a un roiird* chômage; mus les'jwsanlli peu pr*i 
conservé |. ua leurs n<t« os en Pti't t.pie comme anlrifols. I«e 
«■rte que la «alni» «.m une. en détimlive, donne Iwn. de rao* 
poira, à un ii. H. i oiviir evlr. maire ,e Inrrea va le* s» 

in«Knm tlt.lles. qui pr.oise -vt.lemn.enl, «mo i- JUceclrs b-m, 

le besoin de tnii.iqne .. qui se f.m fénéralemrui «eutir, • et 
par conséquent le dévcin.ns'ment iinineuse que l'art musical 
a pris et tend coulmuelieiuei:! a pieodre dans mure pay». On 
a pu An convaincre |«uir peu qu'on ait visilé les eeinls lein- 
pl. s tant qu'a duié la «*mione ileiiiière, et nous axons ln..p 
bonne tapinir-n il- u. - leciriii* |M.ur penser iiu nuriin v ail 
manqué, loutes le. e k lise» m- Pans, grandes «I pe,ile«. 
ebieiil encombré, s. le lith-lts auditeur* de la p.."'- el d- la 



musique «a'-'é-, L' iir r.M>* a >".i sa récompense. Partout , 
ou prii s'en tant, on a exécute de« auvrei m oicale* Irèw*- 
liurq'.iaW—. Nous en cil-ton* srulem- ut quaiqu-s exemples. 
V la VI l'ieleme, ,-ti a chmlé un jour le* feimeninfiona d'AI- 
legri; un autre, un Stabal rasanecio, composé des plus lieaux 
fragments des .SrorVjf de per^oles,., ,1 liavdii el de Sluuz; la 
l. ii.l.'TCaio. l.-« S.'itt porolev iU Jr*us-('hii*t sur lu rrrax, du 
Il «xdii ; enfin, la messe -otenu»llu de Clierubim. connue «uus 
le nom de in-»»- du Sacre, pane qu'elle fut es nie |rour Je 
>:e red- Charles \. A Siinl-ltoch, te» jeudi el vendredi sauna, 
on i exécuté un SrovVil de «J. le romie Ibéobald Walsa-h. t. esl 
un-, leuvt- de savattle harmonie, a In manière des nasilrnsde* 
ipiinaiëm- wijti-me .ir.-ies. qui prenaient ordinairement 
pnir ttienie I- chant lex'ijel .|e la htoigie, sur lisquel ils bro- 
daient un IraWlil Lxtnuoiiique Ioiij. ur> mtéri(«Niiil el cu'lem, 
souvent irés-hean. M le comln Tli. Walsch a imilé ce* 
graipis fi vieux modèles ftvxee aSsinbeur, loul en faisant u«aiaa 
du svsièm*de n n ht.* iiiorlriue el de ses eiirhaineuaenis de 
m, itlulali,.n« chromatiques. A la mè«n« église, un a chant* 
eus»! les .Sepr /W ,J>., de II ivdii. el la messe du Sacre, de 
Uaeniblal. A S.inl-la,iii».d An'in. le aeruaun dess«pl . 
d'agi nie a il- même eié a, . ,ini|«agii* de* .Sey» /asriWea i/e 
yétua-..'Aris/ «ur n» rri^x: -I le jour de Piques a «Ut innei- 
ralementfèré par une la-lk messe de Joinnili. Mai*, a la Ici* 

de »e n venu ni musical rdigiet» qu'on reitianine de lonles 

paris, il [mt placer l'élise Saiiil-Bualaclie, qui a le bonheur 
d'avmr pour curg un e , lé.urtiqiae des plua éclairé*, attisle 
d»n« I une, «Ion- 1 d nu» imaginalion inHIigenle el d'un ai.iii 
épur*. On esl certain dVntendre tuu/oairs à Siinl-Kostadi* 
des ninnijes du pin* rare mérite, anciens ou nouveau». 
Celle année, it. DieUrb, tnaiirn de cbapeJle de oelle égtme, 
y a fail exécuter la rn-oe solennelle queHIgtuni. de i école de 
Boli.gne, alors iiiailr- île . tiap. lled* I électeur île Maieuc*, 
coniimsa ponr le rvoironnemenl de l'empereur Leopolj II. «t 
qui lut exécutée à Francfort en 17'Jlt. A dire vrai, celle ou- 
vre renommer ne non» a pas |siru bnlter d'un seiitimeiil reh- 
Uien» bien profond, pi» i. lus qu «urune des rruvrea en génoml 
qui ont vu le jour dans le dix-huilietne stèole; mai* la valeur 
pur»menl vrlistique en esl mcnnle«labta , siirinnt dans la 
forme inélndaque toujours élégante et facile. Onelqiiisv hiU.s 
de ténor, fotl bien cbstiiésparM. Paulin, île I Académie roya • 
de musique, uni produit partiridièrenM'nt un trés-bnn ellel. 

On ce qu'on a cbinté i Nolre-lkama, à Sainl-Uerirnin- 
r.\uverro ». d Saint-Sulpice, aiiainl-Eiienne-du Muni, dans 
rhlMNI églises encore, nous n en sannuns rendre compte, 
n'ayant psi, malgré notre immense Ivmn* vnlnnie, as»i«njr t 
■ouïes le. m. ssrs en musique a la lots. Mais nous en avons 
as.ei eiili-ndii -I Mil'isimmenl rapporté pour mettre no» Ut- 
t-urs a m^tne n"appr«:ieT la prounieuse activité miMirala 
dort n uis avoii; p il lé plus haut. H'atlleiira, il n- liul naj 
CMire que ce soit seuleannit dan* les temples divins qu'ella 

"'esl u Vslée rviid.un la semaine saillie; on l'a retrouvé* 

er.cor- au» conceris .puituels. 

L'otigine de celte r-irle de concerts remonte au» premières 
ainiiVs du rè»ne de Louis XV, sous In ministère de M. le 
Die. Peiil-Alte esl-on redevable de l-itr insli'uli.m a l'aima- 
1,1- et le-lle marquise de Prie. Oans IVacelhral livre que 
MM. nuboelii-1. Le Chevallier el Corop. viennent de publier 
rama le litre »vritl» lique de raTHia, a l'atlicl. Wntmrr rfe 
fort Wnn'nil m Franrt, l'bUloirc de la fiirnlniiini iU, re* 
concert. e»| ra. unies de la manière suivante : • Comme il 
n'y avait pas d* reprè.eniation k I Opéra tes jours d* lèle , 
un musicien de la chapelle et de la cb»mlir« du rui. PhiM- 
diw (Anne Hinican)... conçut le p»oj.| de reinplac-r ce» 
représentations par des «,«cerr> ajatriruela, qu'il nblint la 
pri vi l J g* d'établir au chaleaudes Tuileries, où ils eurent lieu 
jii'qu'en 17*11. Le premier concert fui donné k dimanche de 
la Pas-ion, lu main |7j\s, en p-é-ence d'un immbreu» au- 
dilmre. Il commença â six heure, du soir el Unit à huit, lin 
yexéciita une suite d'airs de violon de Lalande. un caprice 
du même auteur, son Cosi/l'riVrr. un concerto de Oirclli, m- 
lilu'é la .Vui't if' AVel. et le ( «orate /lomino de Lalande. 
L'assernblée se «épara dans le ravissement de ce quels» ve- 
nait dVnleiulre. Ce. concert» furent bieniiàt en grande fa- 
veur; il» attiraient a Pars, dans la qunnain.- de l'Sjtie», 
line foule d'étrangers el les per*,,noe» les plus distinguées de 
1» province. Tout artiste de quelque mérite aspirait à s'y 
faire entendre; « il nbtenail les applaudissements du pulilic,*r 
•a réputation était laite. • C»s conceris cnntribnèienl beau- 
coup > la propagation du ti'Ull de la musique en France. L'A- 
cadémie royale d» mtiuque en asbeU le privilège d- p|,j||. 
dnr. l 'est sur le thillre de | I lp. r< qu'il* eilrer,! h. u d, ..ois 
la •éi.il.itioai j.i-qii au moment où fui fondée notre ré élire 
Socl-té des Concerts du Conservaloire, il.. ni on psui ainsi 
étri'fjer h gènéshsgie. |^s sVw» concerts epiriltiels que Or Bas, 
«onéré « donnés, relie année, le v-mlted! saint el le jour de 
IMipiee, nnt clé admirables, selon leur Inbiiuile. Mniart, 
Beeihoven, Chenilcni et Mendelsnhu en mil lait Us princi- 
paux frais. 

Naos ne prrfivons purs" di«[venser de mentionner art un 
(rail r.iractéti»liqive de ro're epi-pi-, à ptopos île la aemaine 
sontn el des rr n< -ris «r-l'ilm ls. Tout se uu nue ca nnait, au 
im.ir.s d* nom. lesstr/stvcles.Cnivc' ,l « boulevard Uoune- 
N'iriv. lle. Jiisqii'en ce Iwii, qui voudrai! ressusciter de noire 
l-rop* I** «ipgnMef» snMr-ee,ents dont nos grands-pèr. s «e 
rttverii«-a ; cnl SI )oVen«, menl dan* le .ii-rU d iniar axix foires 
S un' Laurent et Su'nt-trernrun, imn'i en ce lieu, esseniNd- 
l-.fi-f t rrrotaue, I- pouvoir delà nill-ique Irbgl-use s'est fait 
senlir. Là nir' i, le veedreili svu.l a élé resiieelueuseiuent 
fèié par un «vmrert apiri'itvl, cil l'on a exècuié le (M*J 
VajsVr de Ho. loi, Fl I II,, ho du jour poii.nl en gr. «-es 
1-IH.s es mois - . ' c.i.l», daus le.qio is se rrflèle tout 
le-p ■! de IVj oque ailielle; sLepri» d'entrée ne n-rn pas 
•iu«'ii» i,lé. » Or. ce pu» d'i Idrée, chacun le «ail, e.l de | fr. 
par pi r-orne. Il n'e.l pas possible d è re édtâé tnasualeiio nt 
a meilleur marche. 

Ouam an» aiilr»** «werH qui ont le droit de n'être pis 
loul a fut aussi spirituel, que ceu» des jours saiut». mais 
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dont la plupart n'en offrant pas mini un intérêt véritable, nn 
charme il'iin attrait toiit-puissani. ces autre* concerta n'ont 
pas discontinué depuis notre dernière chronique. La vrille du 
vendredi -saint, e était celui'd- M Dora*. On Jf a chaude- 
tni-nt applaudi le Inu uleut do cet artiste, qui, dan* cette 
soirée, a rivabsé de cnquelte- 
ne. d'agilité, de douceur, de 
perfection, avec las brillantes 
TocaliMW de aa sceur, madame 
Dorus-Gra», qil'oa regrette de 
ne plu* entendre sur la scies 
de l'Opéra. Le lendemain, c'é- 
tait Utrouuèm* exécution de 
ïhrùiofJ» Colons, de M . Féli- 
cien David, qu'on applaudissait 
a la salle de la nie Fa» art. M. H. 
Vietu temps, le célèbre violo- 
niste belge qui nous revient do 
Nord, couvert dea lauriers que 
Isa virtuose» vont cueillir dans 
las contrées septentrionales, 
c'est-à-dire d'applaudissement» 
enthousiastes et de roubles, 
a ouvert la lice des concerts 
de cette seramins-ci, dan* la 
aille lien, le mémo jour que 
Mat. Huilé. Alan! et Fran- 
< -nomme donnaient au 
vaUnre 

de musique de 
jour suivant, une loule nom- 
ureuse se pressait chez Hen 
aussi pour euteudre l'inimi table 
cantatrice que depuis vingt - 
cini| ans le public parisien ne 
s'.-: | n la».-*- d applaudir. Uia- 
cuo i déjà nomme madame 
Cinu-DanioTaau. Ce concert, 
auquel ont concouru madame 
Sabalier, mesdemoiselles Ida 
HiTlMiid et piclseL, MM. IW 
chard, Levasseur , Geraldy , 
Doabler, BaUa et Lecieui, lais- 
sera certainement un souvenir 
ineffaçable dans l'esprit de tous 
ceux qui ont pu y assister. LU- 
i^siratum a voulu contribuer 
pour sa part à perixituer U mé- 
moire de cette délicieuse soi- 
rée, en offrant, à cette occa- 
sion, à ses abonnés le portrait 
de celle qui en a été l'uéroine 
principale, et qu'on a juste- 
ment surnommée la renie du 
cliant français. 

Apres un jour de repo» les 
théâtre. lyriques ont lait leur 
reouverture. M. Bordas, le té- 
nor dont les débuts étaient de- 

, lundi 



seulement constater son ancré*. Quelque* kmra auparavant, 
un autre lén. r, IXpannol île naissance, M . Santiago, l'est 
montré dans l'unie m peine. Sa voix est jolie ; niais elle 
manque encore d'étude*. L'Opéra-Comique continue ses 
lionnes pare-, avec: ,\> Imirnei j,i, u la reine et TBrtair. 



il«iBoise)l« Levasseur et M. •jour*'*'?- Ceu, m i* nii, ton 
u personnel nouveau qui est charge de* rôles de cette pièce. 
I. abondance de* nouvelles de P*nt ne doit pas non» eas- 
J pêcher île recueillir dans cette i limnique le* nouvellei mtisi- 
| cales étrangères, surtout lorsque celles-ci sont de nature à 
piquer vivement la curvosiié de 




puis longtemps annoncés, a paru pour la première lois, 
dernier, dan* lu fin ne A* Chypre. Nous aurons occasion u en 
reparler d'une maniera détaillée. Aujourd'hui nous voulons 



La reuri» de ce dernier ouvrage obtient beaucoup de sur- 
ces. L'honneur en revient principalement à M. Rouer et a 
mailemoisellett'nrnin. Ils sont du reste bien secondés par ma- 



locteurs , comme par 
exemple celle* que nous rect- 
ums «««oerd'huid* Berlin. La» 
journaux de cette ville ne taris- 
sent pu d'éloge* sur le Uleut 
musical et dramatique de Mme 
Viardot-Garcia. Mai* « aï » h *, 
il s'agit d'un fait inoui dam 
les faste* dea théâtres lyriques, 
dont il était réservé a la digne 
sorur de la célébra Malibran 
de fournir le premier exemple. 
'In devait ce soir-là jouer Retint 
le fhesite. Le rflle d'Alice élan 
celui de madame Vianlo-Gar- 
ria. Mais la canUtncr chargée 
du persnnnage d'/soVHr , 
mademoKelle Tocxrck, >4- 
tant trouvée Hibiteineat in- 
disposé», pour ne pas fane 
manquer la représentation . 
madame Viardot - Garcia a 
rempli les deux rcVe* dsm 
la même soirée. Tour à lour 
pieuse pèlerine non— de et 
tendre prtn<w»e sicilienne, elle 
a an si parfaitement dessiner 
et colorer chacun de ce* dent 
carartrrr«différe«ita, aussi bien 
dan le chant que dans le jeu ; 
elle a si merveilleusement 
rendu l'amour de la noble 
dame et le dévouement de la 
pauvre paysanne, que l'entliou 
>.ii une du public m sav>n 
plus comment se nttnifetrr 
■ Lesapplsiidissemenls ne vou- 
laient pas finir, dit la liazrtu 
rie H ou : la cantatrice a été 
jilutietifs fuis rappelée , • t 
l'orage des cris «datait san> 
resae. ■ Et ce* scènes d'éclats ni 
triomphe, «c hère» au cour d« 
l'artiste, se anal renouve- 
lée» après le cinquième acte 
comme après le quatrième. 
Tout le monde connaît Ici parti- 
tion de Anbert le DiaMe, et peut 
se rendre compte de ce tour de 
force étrange, et rie l'effet nu i 
« * « i produire madame Viardol- 
Garcu en «ccompliisani pree- 
qu'è l'improvisi* « une tel o 
île lie. et d'une manière si extraordinaire, » pour ooussertii 
des propres pvroles d'un journal allemand. 

cit. .sois lu USOCET. 



Quelqu'un qui parcreumit l'etpnaition, san* se préoccnper 
du mérite individuel dea Œuvres qu'aile contient, mais dans 
la seuls intention de recher- 
cher quels sont les goût» domi- 
nants, le* passions ou les fan- 
taisies de la société en 1847, et 
comment ils se manifestent dans 
le* beaux-arts, serait fort em- 
barrassé de M faire une opi- 
nion, ou d'en venir à la moin- 
dre conclusion à cet égard. 
Quant au choix des su|«ls, on y 
trouve également de tout, de- 
puis le légume jusqu'à Iheu, et 
ordinairement c'est Dieu qui 
astle plus laid. La Flore, la 
t'nmone et la Faune du globe 
y ont leurs représentant*. La 
race humaine ; apparaît dan* 
Imites les variétés de (orme et 
de couleur qu'il a plu an bon 
Dieu de lut donner, et même 
dans une loule d'autre* dont il 
lie s'était |ms avisé;. Les ange* 
al les démon* ; jouent aussi 
leur rôle. L'allégorie, la my- 
thologie, le christianisme, l'as- 
Cc'i«m« et la vie mondaine, la 
pruderie et le libertinage , le 
clia-te et te débraillé, la sim- 
plicité et la coquetterie, la ri- 
che» >e et la pauvmté.Uiute* les 
oppositions possibles sont là 
réunies pêle-mêle, pour ce qui 
est de la tendance pittoresque, 
elle est aussi ondoyante que 

le reste. La peinture n'est ni égyptienne, ni grecque, ni ro- 
maine, ni byzantine, ino»lrugccii»e, ni espagnole, ni lUmande, 
mats elle est indifféremment tout cela à la foi*. Quant au bon 
public, dans son universelle sympathie, il aime I* pensée 
dans l'art, et s'arrange ou ne peut mieux de l'art aaoi la 
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peniée ; il tient en grande estime la sévérité delà ligne et sou- I caprices insaisissables dans leur mobilité. Aussi, cem qui 
rit complaisaniment aux contours indistincts et noyé* ; U a de I s'empressent à lui plaire, et le nombre en est grand, sont-ils tou- 
jours à la piste de son humeur, 
. ct.semMablosàunetrouped'ut- 
Millon* qui voltigent à travers 
.lumps, à la moindre velléité 
de sa part, au moindre signe, 
ilca'abattent tantôt ici. tantôt là; 
les bonne* aubaines sont pour 
e» plus prestes; mai» le* attar- 
des, quelque bien lissé que mit 
leur plumage, ne trouvent plus 
i 1 personne pour leur dire : 



IJue vous êtes joli | que vous 
me semtMVi cVas 1 

C'est une chose triste que 
l'art descendu complètement à 
être une aff lire de mode; mais 
c 'est ce qui lui arrive inévi- 
tablement toutes le* fois qu'il 
"'écarte des principes étemel* 
du In-au et du vrai: nu ImhI è- 
i re une révélation sublime . il 
n'est plus qu'un passe-teuiris 
entre mille autres. I. itii«t«, 
d'instituteur qu'il devrait è're, 
se lait l'esclave d'un maître 
capricieux. Cen'estpus le.Miuf- 
lle de Dieu qui le mène; il va 
où it croit pouvoir recueillir 
nu succès ou un débit unité, 
Cast ca qui nous a valu tant de 
doucereux berger* «t de fadea 
bergères dans un temps, tant de) 
Grecs couvert* de leur clila- 
myue ou de Romains enveloppés de leur toge, dans un autre; 
et lour à tour des chevaliers bardés de fer, de Monde* cltà- 
tetainei et de sombre* donjons gothiques; de vieux grognards 
et de» t; nuques ; des Grec* modernes, des Albanais, dea 
Turcs, dea Arabes, des Persans et des odalisque* ; das bri- 




balu» lit la**, — V BS tio«M ciud«cl« «u s^irr, pce»» au scaielcece 0« la*BH*sM BS*j tableau vu SI. Kul UlrsrSct. 

l'admiration pour le dessin sans la couleur, et de l'affection 
pour la couleur sans, ledaisiu, sttl s'arrête surtout avec plaisir, 
devant les tableaux ou il n'y a ni l'jo ni I autre. Tkii cela 
rend très-difli ilo U tàclie «non d« te séduire, du inouïs celle , 
de le fixer. U n'a pas d« goût pronoacé, m lis seulement dei ' 
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aands italiens, des poitrinaires tt de* mélancoliques , dea 
torture*, de» gibets ci dea cadavre*. Au moin > alors un savait 

• quoi s'en lemr; un article eUil de mode* uoe ou deui sai- 
•oiu, quelquefois |ilu*. Aujourd'hui, il est impossible de pré- 
voir quelle »er* la mode de la saison pu ik haine, bi uitnie de 
deviner quelle est celte du uoment. On (ail aux Grec* et aux 
Komams, pourvu qu'ib ne soient paa trop peigne*, aussi bon 
accueil qu'aux lu m» bai on» du moyen kge ; maie on ne se 
•uucie pas plut des uns que de> autrea ; on n'a pas une dé- 
votion grande pour lta aainu, on lei loléte ; on n'tat paa 

♦ miche de pati lotit me, tl on trouve que voila atatt loiig- 
leenp», dan» le* bulletin* comme en peinture, que le soldat 
français se couvre de gloire aur toute la ligne; ou commence 
a se blaser terriblenient du désert, du chameau tt de* bur- 
nous. D« quoi m h blase-l-on pas! le diable lui-même, si 
longlrnipa »t si (art a la mode ihpuia plusieurs aniite», et 
dont l'histoire el celle d« sa famille tralnr.iit encore sur no* 
théâtre», dans noire musique et notre lilléralurc, a esssé to 
prinluie d'être un peisonuage intéressant. Noua vojona tant 
de laides figures, que uoiu noua sommes (ail* a la aient* ; 
son ricanement méphistophélique n'a plus le du» de (aile 
(rùsouuer , ton impertinent tt froid persiflage de tout, ce 



qu'il y a de noble ici bas ne noua étonne plu*. Nous en avou 
tant tnUndu en ce gtnre I (Test un penonnage fini comme 
Cioqucmitaioe. On ne lui défend pas la porte; a'U vient, on la 
recevra «ncore poliment, mai* ou ne louiiura pu aur Us 
banc* pour le voir. 

Ainsi, on a beau Cnrrcl.tr avec son, cbservtr allmtive- 
mtut la curiosité lelle qu'elle se manifesle k l'tipcsilion. on 
ne peut parvenir a di couvrir quilles soit les préoccupation* 
présentes du public d'après la nature tl le nombre do >u,< la 
exposé», ni ses goûts pillotesques d'apte* Uur mode d'exé- 
cubon. Si on se hataidait k porter un jugement, quant an 
choix de* sujet!, sur caui qui sut l'objet de sa part d'un* 
aversion ou d'une inclination un peu plu* décidée, on pour- 
rait dire peut-être que, paimi tous le* prrsouoagr* légués par 
le passé, le seul paiaiisant véritablement mort aujouidliui. 
ce n'tsl m l'Aurore aux drxtgude rue*, ni \ énu* et l'A moor, 
ni l'nam ou tel Tioytn que vous voudrti. ni Bâtit- ttUur, ni 
le Fidèle briger; ces! le Troubadour chantant son amour 
aux échos d 'alentour. Je ne tais si je me tiompe. mais il m* 
h mlde que cet insipide bloi da»se, en vmte de satin blanc, a 
vécu. Quant » ce nue le public parait ptéiérer, je croit en- 
trevoir que, tcur le miu-mt, ce sont le* labkaux npiésin- 



tsnt des icènr» de fatn.mlr plia» ou moins exotique* et plu< 
ou moins champêtres; de Bunchalantet beautés aux regards 
voluptueux, étendue* sur des galons fleuri» ou aur de moel: 
lëua coussin*, lèvent de tout ce que I on peut ié«rr. el ce 
quelque* autre* chose* encore, dans toutes soties d'attitudes 
kscivtt. el couvertes a moitié de vêtement* équivoque* et do 
gais* cbifloooée* par un pinceau ist pudique. Crpendani. te* 
nymphes d aitove et de boudoir lui ont lelkment lait d'cnl- 
lades depuis quelque limp». que le cher sultan commence un 
peu k t'en bisser, et que, maigri la lubricité du regaid, île la 
pose el da la Imklie, il y a un nom sous lequel déjà il ne 
prend plus giaxd plaisir a le* voir , iclui d'ooalisque. Pour 
celle foi*, il en a util, et il ne serait pas fiché qu'on lui 
aeivlt autre chotr. li'eatavia qu'il pourra bien aussi prmdro 
en grippe au premier jour cea agiéablea flaudrin* échouée 
sur le gaton et donnant au soleil ou devisant entre eux après 
loue, entre de* flacons parfumés, da (niche* jeune* lillt» rt 
des huila mûrs et dorés. Lui qui mène une via ai active, ai 
affairée, qui est ai occupé da locomotion «I de chemin» de 
fer. a dû considérer d abord avec un véritable plaisir, la pre- 
mière (où qu'il le* vit, k l'abri de beaux ombragea, el auprès 
da limpides fontaine», ce» heureux désœuvrés aux jeunes 
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visages, au teint fleuri, aux r cbea vêlement* de velours et 
de acné, essayant sur le do», sur I» ventre ou sur le côté, lu 
manière la plu* coaaiuoie de se (aire de U b-rre un oreiller. 
La cotitrasli! prêtait pour lui du cliannei la scène, liais tutu 
ces* gens se reposant île leurs fatigues finirimt. ou |e nie 
trompe fort, par le ' fatiguer da leur repos. Voilk ca que je 
démêle, ca que j'entrevois de plus clair dut* les sympathies 
et les répugnance» en peinture de ca despote assez peu amu- 
sant et encore moins imu-ible. qu'on nppelle le public. 

Celte tiédeur de goût de aa pari devrait avoir pour effet 
de molle k l'artiste »a complêle indépendance. Au lieu de 
se mettre k épier ses fantai-ies et à aller au-devant d'elles en 
esclave, il devrait écarter toutes les considération» secondai- 
res, pour n'obéir qu'k son inspiration personnelle. L'âme de 
l'artiste est destinée k réfléchir harmonieusement la nature, 
k la manifester avec chou k la foui» ; le soin d initier celle-ci 
au sentiment du beau att un véritable sacerdoce. Pour en 
être dittne, il faut uns cesse élever, épurer sa sensibilité et 
su n goût, se recueillir dans U chaste intimité d* sa pensée, 
et marcher libre et fort dans la voie que l'on aura choisie. 
C'est se dégrader que d'altérer sa coocepliou pour li faire 
concorder avec le goût régnant du jour. Ce n'est pu» l'artiste 
qui doit descendre vers la foule, c'est la foule qui doit mon- 
ter ver» l'artiate. Quelques- uns, il est vrai, sont restés puis 



date servilisme, MM sont les meilleurs: malheureusement 
cette franchisa n'a ah-nin cliex eux, le plus souvent, qu'k 
une originalité maniérée. Ils ont conservé leur dignité per- 
sonnelle; ils ont cmnruonii» celle de leur art. — Mai» ceci 
nous mènerait trop loin aujourd'hui. 

M. l'AI'tl V eut. dit on, le pemlre du phalanstère. C'est 
son tableau d'un fiée uV 6naAanr, exposé en DUS, qui lui 
aurait valu celle a lopin m. Si ce réve dntt jamais être réalisé 
par le fouriérisme, je me fais phalanstérien demain. Btre 
étendu k l'ombre aur le gawn et sur les fleura parmi da jeu- 
nes et belles femmes, regardant paisiblement passer au Imn 
sur l'Iioritoa bleuâtre da k mer tau» le* bateaux k vapeur 
que I'ihi voudra, voila une existence qui me convient tort, 
et les braves socialistes qui auraient pria un tel tableau pour 
symbole de leur doctrine et da leurs espérances seraient 
des philosophes selon mon cœur. Je serais disposé k croire 
qu'il eo est ainsi, cir |e retrouve encore k peu près le» mêmes 
iiilentions dans le* tableaux de M. Papelyiles innées suivan- 
te : Suint WikinusilMli. et JtViyini* ilHLV ; dans le pre- 
mier, le saint est couché sur le dos en extase devant une jo- 
lie femme : dans le second, un Pharaon est couché dans l'au- 
tre «eus, et, au lieu d'une jolie femme près d* lui. il au a 
deux. D y a toujours 14 du repos, du soleil et de jolie* voi- 
sines. La doctrine, si c'eal toujours aile, ne se dément pat, et 



je m'y réuni» d'intention. L'année dernière, la peinture de 
M. Papely commence k s'assombrir tout k coup ; c'eal d'une 
part la Vierge rmioJufrice des nffligéi et Soion dictant tes 
loi* : k la vérité ce dernier était pour le compte du gouver- 
nement. Celte année, H. Paprty a exposé un grand tableau 
qui semble an nouveau programme phalanstérien. mais cette 
fois un programme métaphysique, c'est-à-dire moins amu- 
sant que le premier, et même n'étant pas amusant du tout. 
Il a le tort d'ailleurs d'être peu intelligible. Sans la secours 
du livret, on ne l'aviserait pas de voir li Je Pané, et Prtitni 
tt l'Avenir, Cea trois figure» forment un groupe assex mal lié, 
placé a u -dessus da la terra dan» lia* nuage» poudreux al 
éclairé* d'une lumière douteuse. La Présent est assex bien 
posé et d'un destin assez ferme. Il a l'air le plu» triste et le 
plus mécontent du monde (ce qui n'étonnera personne), et 
appuie sa main gauche sur les genoux du passé, plu» triste 
que lui encore et auquel il tourne le dos. Cette main indiffé- 
remment posée traduit faiblement l'idée de libation du pré- 
sent par rapport au passé. La Ulialion île l'Avenir est complè- 
tement supprimée. Il s'élance seul k travers l'espace, le» bras 
étendus et regardant devant soi. *ous la forme d'un adoles- 
cent k la blonde chevelure et k la robe flottante. A ton air 
innocenlin on voit qu'il est heureux pour lui que tes ancê- 
tres se soient chargea d'inventer avant lui la poudre, car pro- 



Digitized by Google 



86 



\ ^USÏU VHOV JUMIUL IMNKHSKL. 



b-blemiul il ne la Im-axerait pa a I<i< -mui C«»l i"-u'- 

étle B cMU-e de -a llllll : ."ill-J de qu-: |i' Pie t ut, i| .» i .1 la.r 

.1 un h.uuitin ïv.-i ii- ,t «. . lu; lai-. |.i>U iinm-li i' 1 vu i'i 1 liii: 
i, se du mus Juin- que "H.r un :i'.-ni: •■■■■< <l l.i «e 
u'. -.1 ras l.i |.iut .k se dci •ni: r. J.: | u !..-.- • .:1e il.l/ --- 
»,..». J.. lu; su» ce ',11.1 > ml I A • ai', m '.il il 1041» -i J* 
c.>usuUe »"» ma iiil>, je t.'» 'i m>e p>» «ne c.|.ie-» '" '" !* 
miaiiq-ae q;i< .u 'un^ia- 4 i" »niu 'i ; r ri m- • i i i .il .■■ ■n..i- 

.-ut pa» «u rèvo du ii -nin-ur. — U. l'.q.-lv ;i pu» une 

*;..<(, ;C<IUU piHIt sUJel »..i. i.«m .m. et nie- n.-.|-n.l.,.:l ;n 
inUji».irs u» Mij'-l uinhcu' cn\ eu p iui.i;.'. Hi-lquc .-Uni, 
ijg.; iaise lanc-le pmii r^è:.r d'une un me »;::.l. un »i;iî- 

l>!.- puiut de »'ll-l J» l'e-p.'il, U I": « (enljl ""i- ll'lllli- 144- 
llieie Slll»(.li>aille. 1)4115 pi'«»c.|ll. i,Lf,ie ll^UIC'JOII :-.t| .111 

Passé qui n'vo 4 (.I I», i lA-cuii 'I "• i ■'• u 4 (. .i .'u - 'f, et 
au Prc»eij| qui la ticr.l 4 1 n>Unl humi*? U» *:oiu 'r-ln.il» -iui 
h 4U.>Llir.ul 0 en U'ims iiil.Ii s ml pn.l.H . ■.11-.it m'rlhg.lil.-» 4 

I . V'H dau* kl UH^.I«.'. III Jllltiic, |Ua!» t.---» lie . !■ UII-Ill l-ll- 

».:.iM», coutesblb.us, si «Il K-f-tin île 1.5. iui-nUiel. I- • .''I* 
pl.i»liq;lea «'arraUUeioiil l.ujoui» 10 il Je i'hkV pue. On s'e-l 

l.Ull Mlt(l<tW|lll 4H1UW .HCC |'.l .Ir^.irir. lili" 0.-»r«l«ll»,Jl4l. 

tù Je U peinture ; ..il an «aurait lui. In i«i|n'->-T. tkii» les 

I. ibllMUX ..Il b-> -;iaud» maillé- M.llt H .;,UV n.ee le plus de 

kuilieur, il y » l.iitp.-.i-s un »nlli[ niiri. In (enne cl i'iilc;. 
14111 mi fai l sentir nux dépens 01. l'une ..11 de l'autre : uu l'idée 
lui oublier la («line, ml la [orme f.iil outiller I idée. — llf- 
lenJa ni Çartka'j» '■ — Apié» avmr icjr. He que M. Papcly 
ait consacre »on laleuli 1111 «uj-l an»»i în ji j>1. ou (kiit vou" 
avec (>|ji>ir qu'il li ait un» tom.iWlf iiioiil lim ih-é W» »wilit.r» 
ou it rcuconUa *** urtîtiiirr» »m . * •■*, ..t i^i'il «une eiicue ii 
tftuii|ier en |.iey «(•■ île '4 iijUjvb .1. » j -mu-» f!rii»eldes jeu- 
I».» lille» dm» un ikitn ttfui. St'.ii •.nir ni. il iiii n t ilii |.l.ic«r 
la M'i'iieililkHin* i|lle lia Ils la ur>itli' ilr. Cil^pîu. M 
luif t* omMjler du (tipiri J'I Ui*//. N.ni u/.i<: ce »ii}?l ne suil 
fi4» ijall» llfl Iici-IkiiiOci. 011.I1II.111» lulh.tc'.jl).--»; lînli» U nir- 
tll.nlF Jal'i.t»! 11 lait une l.'liiî i ..|l»nllllialKiu on T--le.1L41p.il, 
l it fait reintler Uni Ut iniiliei» de Ici» a Uni Je i.i.ilui , .in 
IkicchtMi buojiii iule», une .re H eildeseiiii ti"ie ik<.*.- imi». ; .i- 
l».inl«4ii plu» bnul «l.-riie. T,l\,„\ lu fMfitfer «ciAaiw... t>l 
«utiros UIH) liai lw n .ni.Miiié, Mi-nln ,lai.» In» alb . :l 
il^ji unetli.be Ui.lA-ile, il in- uni |K)i i-0L..re llinttre 

le™ ]nju>.UM.» cJi.iui .-» 1:1. iur.- ».n, .-t c'nu .•»: Ull.i .lue lin çli.'l- 
»*r 110 »lij..l »lir l.'i|ii. | I. j-tn.-.»' .m -'"I. "Ci e»l |nll l:.-|i .1IT.1- 
.||.' Lt RkÎI tir T< J.'m l 1 n; , II. c-i le Lire il I uni .111 .le 
M. l'it-elï. Pont Inili.lie irnlj u'il».|. . il e |.|jvé, - Il (n. 
île* n]f.u|>|i«* ilt. i.liv.-.. T. ; ;.-iiri.|n : .<|.|iti>iin: I-- ••■ -Il l le l'iil- 
«l'i "Iniit sur le Uiul lia riiiJ-.n t.ikli... lie *-Me .M^iniit.i- 
lll f»t (orl peu l'iii.jUe. Ce»! Un |l-»'e i . U»4je Je» 4i"" at» 
(.i-LU-ètie, Bl eniMie C*-llli i|lll ivlw-.it Icllf l. un.' ij.n.vi' , t 
|ic.i en u»ar. La neiie erl L>i ■ la t i..|»i»ée. In» u»ni|.|i •» lu 11 
iir.iiiii.^iM aol.Mr île ^.tlyp.i.; il y a .|iitlc|i.r» uei.il» ^.a. .. :.v 
.i4.11 ^ \fs iiltiluik.» el tlan-. la iu.i:u.'.'.; il.t.it s-..il liai eu- |. » 
01 illll «| tell lllle* 4H.IC II.*, lins il y I II :... .1 illlil.illi.il-; 1I41K 
l'.-xé llU.ill ; Ilij lucliet.» u-llll»ulMllue k» él. If », li'll* 

j M* Hlllliu», ai*llt (uil* 1--S lili-ui.-» *.■^.\, icjdnielll IV- 

ii'iu . jH. :n\* un air .U-. n(i .-ik- b> ,»|...i|i-|.i-:. iji.i) I4 ligure 
de ce il :i lllel lie pl.tiii. iii]l.. ui;:i.t. A U l-n.e. kt («u»l«i 
lillo «..lit C'.ellleli. ui.-llt |iN.e, : . ,|e «...leui» ll.nl .», a MMII» 

que |urpnnd liusinl «ilr-i n'eu u i.i.-v ..i un >'ir I in u»..»-' 
••il 11:1 )..lir lin leiiiiicie. A l»»l 114 ii...l«llt-el|i;» f..i» .' 1 .1 d.lll- 
cilr-.; iiuii» ieLëiiiaLj'ae *»n.l.le ii.'ir u.. |».ii Iro.i < .iu,.|.* lu* 
.1 »m». — /Aa .V...rKA atlvytra iltruvunr u ne i-.Vi/* le h'mluu- 
u'/iinw, »ur it ulihJ 4/W nul 111., un* plu- li. ii:en»e- 
muiil N. fapcly. Lib »-l-U >ur|Hi» |.en.:.i.r qu'il, | • .^'.ntenl, 

OU »'•« HBt-ll ï-tllniiielil s..uvei:ll. J.' un >ais. tli.i» Il « d .1108 
Un t4l Allà/è «ILk II llll lie T.M il.' n L-ell : l. liai I- ...illlw >'l »l'1- 

«lieLia«. I'i»uriiint rien J^ plu» »iui[.le el de |i u» *ide »l Kite- 
r*l, |wuimil-oli i-roiro u'abor.l : au l.i'iil d'uu |.etn Iiéiuujcld 
*ur reuiiuit fiait ilmpiel ».»il e>i|ui*-.n* .m èliaii Ihh*» en 
|aiUa il» llduicaj Un taiul» dBii» le btylr li)(nnliu. Iivl> timi- 
iim K<nl occupé» a peindre ckacuil iloe pnrliou de U Uni- 
raille. 11b luuiueui uni» lec trui* le du» uu »|*.Uteur, et, 
qnuique placé» il «<«é le» un» de* tulra*. oV'. InuiiiUit rnlrv 
«Ui buciiiib p4rul«,vl m- lUf.iil uu> di»U»el|..ii à le ni Un- 
val. Il j a dam mile | W M:« luila uu i-liaiine Umu 1 are m 
pviulura. Puil.ut au |..-e reparu» xi portent dm* kt» ^.1 * rie*, 
■U U« Caucuillr. nl p*e» (ne l.illjiniri l|ile il.-. ub,r.U i.a re» pulir 
la* rvi <vwr «I luur plane : le> kaiuiue*. \* n* parla lu» d,-» 
fiMllllisa, cala »a »4U» duo J lu» tiiaUl» cl les Itlul », L » «l.l- 
iu«ui, la» (nuls el Ici Ûour», luul cala p i»e, la.idi» qu'ici ce* 
Irm» l>ni» nii.in. - m- iu.nii paur |ier>.-iuie 1:1 «uni la |»iur 
leur (ir.ipr* cuuii/c. 1)11 a la cu.i»L-iciice do leur avidimé, et 
cil leur »nl »:re de ieur abx-iicé de pi..|riiti..ii. — U. Pap ty 
a en.-.ire exp«>é .J.wir.' ift-»yiin il'tiprsj fi:->^ue èr l'antrlt- 
m.w, (Ut oufio-M d Ji/naa-ZaiiTii. »ur lu nusti Alt**, qui du.i- 

II. .111 une kiutc nie,: .le In peiblure lniiuliiie. Ou retrouve 
.Uutiu» IUur..« ,1, L» xrn.i-i.-ur et Uu U M.iipli.nié, ni ..n 
tre^r-liuau carnctei» il .u» lus trinn. i',*> ii. v.jiii--. qui »*uil, à 
ca qu'il pjlail.de 11 lin du .Inux ëiue .m. le, ,.|li jnl un p..llll 
de iviuparaïuui inléuSsaiiluvec la |n;iiilurede k. 1, u„i-* n e 
«Il fulie. • — iMux; auirt:-. d..»»an» Llirieut r«pre»iiu:. ni : 1*1111, 
un Han-rtliti y*Ht, (riaité a MytvaiHmi : l'uuir... una £>J<»frie 
(reyruHr «c(ie-ùui. nl a tVi^ide. Klia t»l c. llei: ini onie une 
tulue eàvpueiii.e et «11 a la rui leur. 



M. kDIIi ll.l III- I.LIIU 1.NS SU., VHil iViuvKial iW 
■naruu rVMiiu. «Ihii» I * n»n.t«^.i.-» ».4>qun». là uii elie» 
»leliuelll rr. peidle dan» le- ntalal» IV.ilui» eulre S //.- el I- 
lilueui lliii U" Lu v.itnl* Su: 1; uni, >i tr.l.iv» un i.n.ln r •■ 1 1 , • 

I. .|aiupleai>pe.l. iii.i.i ...1^ 1.10 ...iii*ii'r ■< dm... ,tn V. 

II. ; cv |HiMll I .ni d^^.uvie l^.s Ui-'Lit.:^. ''- <>r. l .n i.t. lue, le 
cap Cul* cl la tuer qui lK.rde celle p .... ; .I--1.1.. -. t:V»i la 
qu ai|*»« plucef !U»le-t,Klll.l l-nr*qvi\ apré» aVuir lall e\.;i-u 
ter d'.-iiuiHiit*" tiuvn.n de de »e. Iieioent, il »ml m (iran.Ju 
p'.llipe, B«-ulll|iaHllè du luule »a r».i.r |ia| aie, oousaL'rnf »i.u 
iiieie par une bauàdictMMi »o,.-ui,rll.:, l'unuee de «a inurt, 
ii'M. A U nouvall* da cnlle carànwuie, unique dan» ce* 



1 .il"' », an 1111.lt la Inuln .1 -s li Ji:ta-lt-. lie l-i'is 1« 
i< il.-. Le* li'l^.u I», qui. :j'n.> ;il 1» qn'i l;il.l:ii'liui, illf?»- 
t„ ni ■• ii.iv-.-Ii, uni'..» i.ar l'es nr l'une ali-uMUlnui, Mil- 
f il r-i'ili'-V, ai iu s avec le» .>lij..-l» v-j' j>». 4 Tel esl le -Uji-t 
il -Il i.iiui^ «viii.g d- M. Lnlinniiii. An ne 11 Ire du lakleaii, 
•<ii- un ili.. |».(l.^ t nr lui cii iiioiiicf de la c.illi -it.ul.- d« 
S .■-/'■. In pi|i-'|. •'-*<■ »-.'. iii.iiii-i \'i» In niL'l; auiuui de lui *nnl 
i.» .- if.li-i . u, I !'.•"■ j-ii-i, le In-nr -i). m noie -u- line 
linl-n bl mclle, le- <i ...l'i •■» |lli .:H" ii»;lll. bseuf lnlj de . Inrllr 
|. |i.iii.ianl .In» IVmji » .-1 I ^llir.».-» f 1111 itil sa f:irdn. il- la 
11 I-! de S ji.niiiLi, ..|u''.ii ap r.;.nl pi.ri lrV ».ir un ivi l.ei dan* 
In f.jii.l, »'flance un.: b.uln auipr. ».-ic, à p.-i.ie cnb iiiie par 
n n- bain de liall.-bardlnl». yj.'..|il-.-llit» eut pei.eirn slll h 
.1 vanter *'.-;. ii l ui i-ri cer. I" auuuir du r.icu. i. Ui d »|»'»i- 
linii .In la »• èue e-t bien '.'iiteiuliie, le> ticur--» farilnuiunl 
ili-lrib ié-.. l'a.nu .-•■ i\ à la 1I1 n-.l . du s^i-etau-ur ou i-.-inar- 
q il, an un lui de i..'|i:iin :, ^uilnuue ( .ai »a iiiére i'Ului I.. re, 

mie |.;l,li.: lilln llllla le de la li.vfc lie» H.aralS . plu» avant 1» 
.»< iKUeu. d-' t»--/.*.; et sa -lanci'n-, venant faire béi-il bnr liui.iû ; 
el derrière ceux-ci, pre» du cadre, deux lu un» nluiliéc» *vec 
un miiii qu'on vouili ut rctrouv..r e^deinniit dans le* untre». 
et dan» h-*.|uelîe» l ani»te *'.*st repic». ul^ B eu e de »uofi. re. 
A cjiilIh sont l.-s briK'ini» reirnianl», et Icoi-* reiiiiun» un» 
plutiinl le pardon de* prrc*aun'jm de l'illiiucvnn.i de*eii(BOis. 
Ile uruupe «uit.ult lai»*e à de»iiei . Le» ligure» y miiiI lrup U- 
cl^.n». Le cub.ns général e»ld'iiii'-l..'uilejauueliL»p unif.»riue; 
la lépiu-lktioii de U iuiioère manque da verile dan» idusicur* 
pu tic»* on *'e|iiune, an uulieu de celle vive clarté, de ne viur 
uucuu refl-el knllaiii jaillir de* ca«qu.M el dtf cinras-e* d'a- 
cier deaauldalH. Ou cuinpreiid que rarltste ail dû Caire de» 
Mertlic** à l'ellnl qu il voulait ceuiraliMur auluiii du litoupe 
cil c*l le pu. e ; io n- il faut, puur que ce* Irioliciie» de 
t'*rt réii*»i»»nut, qu'elle» ne aoil-iiI pa» licp éiiileute*. Ou 

p.ul d'ailleurs n- 1 lier à eel ellet un |>ru de lectaciclu) el 

, UeieLi-ratiuo faiiia-ii |ii«. (.moi qu il en auit, il y a du nui- 

i ■ lie- lUu» I'ouLiuliBUCe dajcelM luill[l«UllOn, *l ulie e»l eXé- 
, eulëu me- la- uile eld'uue u.4iiiéie aiji^al.U.. — La linge 
■ tt JVri/anl >e*u* est une répi'l,ti..ii iv.luiie du tableau *-vu-é- 
eu il»4A .uiule litre de A(.f< i ui.wtiJ». Ce ubkau aiusiié- 
. iliul a dii r ..pi>er. liai ce qu'un y »<uil in.nii». îi cauic de» 
|in...u:tijii» p. u» i» ni.-». Li^iMun-e du mudcli! qu'un r-nrelw 
si>uv.;.it dan» le» LViiviL» ilu pnliille. IJ'eal une ct.^i ni.ule 
i-.iillpo.-ili ui, plein, dn ad iilte. el min dr»llrlu.ti,. s i||v|.uil- 
unus nu .. m. m .11 I» n. .ilre» il«li.;ii» qu'elle rappel é. Un v 
letii/U>«. slliul. luli. « lil pillele de ulir .lil.le, Il ii »luip:i, lle 
e! i.jnr i.iliun. Ni.u» .-lf;ll»l.-US .e Ubl nu avec ll «ul-u: pl.l* 

du i-iii.sir. ,jn' . c.iii .e oe vu. ;.*(■.'': I ti ainiuni.- cl in^.il •■»!». un 

eil un. u.» dl.%(A.se à s'y 41 l«'l. r. — /. i-éu r* J j i i /.rcriej e de* 

,li.ru::r», .Un» .:c u.èuic * ninnnut dn i^Iuhi liiru.iininua 
'|..'iile.li..iint. .'iul-»e. L.-» liait» île e lle j.-iu,c liu- on un» 
cer. »i ne (i-ioa MUVd».. el tiisie qui pail. Uu d.-.ui-l .11 un 

|,. n i.nm.v de n ..l.ns •• <1 IL» l'i-ln. l.lnli. 

, V. K AitL UlllAlini-T a e>|».i.e cdl- ..'.née <|.,ux la- 
, Iil".,:iv .l.nil les su;els sn.H tlli.U n. le» h l'C,i|.|e. Ilaii» le 
I preuiiei ; I nn .In .'a ciljJtiia .lu ji.uie, |..i»e .la ,in»:itrc 
, lie Hit/; - A.i»s, quelque» *."iti.l . 1.^,111.^ wiul aii-. nLiijnl.'eh 
ri el lu un ilea li. .1. beaux ijej. eUvcloppé» pal le» nu. I>|. » du 
; -'ir, t. Inli, que la Cll.i i. lle, qu'un .p.-i.;.,il nu lui d, ..I le* 
» .. munie.» lie» ai lires, snlll elli urL. .-LialL LS le si.leil i on- 
' . I.aut. — ll.llli le liei-vleiuc- : iapbubreur* i-ny/Juiw, ijicu liu 
lue .Vurouln, deux fel.*» Inlsjni.i.l k'Or i-tiiiup a un 
alaire auli.|Ue, dulll l'ail» la^e im :l il ?e nuiiipu»» d'un Ltia- 
1U..1U rl d'un tu.llU «Je» deux pnlll-.- tulle», lubln llu-ll exe- 
nuée., »jot iiitcre»..niles (iai le «ru tèru de «wiiti diittt 
i ailule » a ilauiaier se» wuvclurs pilluieiquea. 

A J. U. 



Acaui-Miii» «len »rir»r«s, 

iiiBi-ia nxot ot ycxiailiBi. itiutiu itmi. 



«ecWcriea vue i'uilrinwiinie iiurimiK, par II. Clwsk». — 
L liisbair* du I asii unomie inJn une t» piéoeule envole qu'iu- 
cvititude cl uUiLiiuLe : ou a eiui» de» ..pluiuu» lié»-ddlo- 
renlea *ur l uriirine, l'étendu*, la valnui al l'anli.jutlc de ci lia 
«c'-uct., Lu» bu» l'ont re»;»idae c.uuiue plu» jtarbjile cl plu» 
auCH-lioe que 1 a.sli ..uu.i.ie *,n-cqur ; d au Ire» n uni v.Milu y 
voir que un* cjunaiv-aiio = nicjerne* eiuprunlées de» Ara- 
tu» , .1 autres eii'in. cl c'est l'upiuiuii ^euéialeiULiil ailim.-e 
auj.iurJ Lui, futil de» luilien» 1.-* oi--iple» n'Ilijiparque i;l de 
Ptolniitée. M- Cli.i*;..**. en juprvelaiit le» dirTerenies .yiuiL.iis 
que Hou* venons de ré.suniei , peu».- qu'on n'a |*a» leuu assea 
cumule, dans le* ree lin die» dont I uriijiue de cette HieiKe a 
l'iA I oIijhI, il une source qui doit procurer d utile* le»- lu- 
lalioil» . t* mioI les lUiiliLM i.ls aral.e» : « car il e»l bien cei- 
l.urj, aj3uta-l-il. que In» tiabt-s uUI reçu leur» cunuaissnii- 
<:«« aslruuoilliqu*'» de» Indien» eu même temps que de» 
Grues, tas» Arabes «ux-rnêiue» vu ixinvieuiient dan» lieau- 
©uup d'uuiiaise*. al l'on sait 6 quelle e|«..que el coiuin ni ils 
ont au coiumunicalioii lie l'a»Uuuinui«rt du «•-'•••• '■— ■ 



parlie.Hde» -cieuce» l.indoues. • A l'appui d« -om ..pini.m, 
V. <Jli4»l»a nie des textes autheu tiques desquel» il luw.nl 
i que k. pienuer livre a»ir.i»n.iiii ^ui: ne» Aii.lie» a eu- liatiiiil 
d'un livie .:niii|i..... pur • un tu. lien 1res- verse d»ns lu ioii- 
liaiM.Hl. « .le fasIlulliHllie, qui p..»-éilail, avec des ..bsei va- 
liniii .r»cllji»i-s. île» UMl* |.ulir le l.'lcul de» llnimelluuiLs 
.u*.-l.'.i», aitribiiee- 1 mi ancien nu de» In. liens. • fcuii'., 
XI. L.lm-les a Kir. u\è deux exeum'aire--. .1.- In li.i.lin liun de 
cm .u i. .. la. u. .m il^iiiiêiue *i. en- par Aiielard i^e ll.ib, le 
tr^ili-eie r .1... /. .-t^.iJ.. .C/ïuciHi'e. Il a *ie conduit par la 
. ..Ululai» .n qu'il a uu laire lie ce» lali.e», qui, ilil-il, avec 
le» pi n. epi.-» .pu . « . AjiHqueul l usa.e, lortuent un liaiiè 1 
d'4»liiuiiui.le piall ju»- 14-auC.ijp | lu» rtt-lulu rl plus cuuiplnt 
que Le qui u lus «un |ni venu iliu» li inelil da l'Inde, el de- 



l'al/iTWy-.ile de Pl .céillî. J ii * ^ U ^'lUttit, liisults-UiUI», i 
«ta S i, u n parallèle eulre l'a* trot» i!,-K.|ue el l'asbuno 
iu,e m lienne, el a dé:cijn ir l« *i?JitaJi|e pciini ue vue »nu» 
le 1 1 -I II taul iMii»iJ4rer le» tiavaU» lie, ijfecs, de Ploliu.ee 
el d'il ivirquc »u.'lmil, daiu l«ar> lainhart» *»ec l'aaliLi.u- 
it iljoituue lI ..ItiMéetiUe. 

H.ean.que appliquée. 

Arriva n'a wun(, pur U. Yvuo Villarcvau. — II. Lau.e i 
p. feejilé.. au ti. ou d una cinOuusBiuii cuiupuaâu avec lui .le 
MU. Puiicukit «t Pio1h.iI, nu rapport >ur un uiriuuira .li- 
ai. Yvoti Villirceau, relaui a I «quinine desvuuie»el aube» 
île pjul Jiuqu'ici le,»(«»Nr.èUe3 el les lUiteuieur» qui seia.ui 
occiipiia oe la Uiéurie uu* vutin.*, siipraxai.lcorinu. » le, b.i- 
iihjb de l ùilradu* et de l'exUadu*. oui cbeltli* le* mud.tiuii» 
d'auu. libre quecan luroi»> ex tfieaie.nl, aliu d en cuuclure le 
ra.Kie. ù« répartition d--a cbarvin» le pu» tiivucablu a ta aUU- 
lila. M. ïvuu V ilLarceau 4 «uvisufé la queslluu mu» uu iu.it 
autre point d* vue : preuaul pi éciMjuieul pour iul-uui ue- 
la* iJouiiwade la UieWrie habituelle, il »u propoas ue le- 
clteriber le» ruriiie* d'iutrade* et d'exlradu* quiaasur.i. ni 
la p:u* i^iamU »labil le d'uua Xuûla ikxliiti:.- i »uppnrli:i tle* 
ebar^c» doul ladislnbudun «kt cuiiuue d'av»in;e. >iw» uVi.- 
Ire/wii pas dan* le détail de la luetbuje de U. Vdlaïc .u, 
qui pré»eulcr4it de* lerine-* ri de* iai».«inriueiil* lioji aiilu». 
«Vu 1 1 a v a 1 1 aussi précis, aussi complet, du M. Lame, mé- 
rite de lixer i" atie.uliuu de» luyeuieur» al de» urcbilcL le», el 
uou» éuiclUin» le vusu que le systéuie de totale iiuai.iué par 
II. Yillai ceau suit «dupl* el e vécu le dau* quelque ousit uc- 
liu.i iiupiirlaute... San» duutu la luliue Ue voùLa |>to|n>».-e 
e»l uuuii» simple que la liriue ciftnUire exilusivuuieul op- 
téejutqu ici; tuii» uu peut s assurer, eu ie»,aidkul ie»li..ce» 
d aube» ue II. Viilari eau. queleui tiHUie u a rieu da ui*,i i 
cieux, el qu ils sunib.eiitiiicine «Ut- ii la dm piutliaiui» et 
pliissùrsqu*. lunlautie Uace. > 

Sacicuce» l'byii |ul-B. 

Hi^li^/raj'Mt — MM. BellielJ el h.ucaull uni fail c.n- 
iialue k rAiiileiuie un piuceJé de piéparalion de la p.e- 
qnu.au iiiovcn duquel un peut obii nir te» ellet* les plu» m*. 
pHrale», et In» latle eu quelque s»irle re-otluliier i ta li'luie 
de I biiiillue. A l'appui de leur cuiL.Ululil<all»n , il» ont pné- 
».;iili' i rAniidéuiie uu pelil tuMeiiu (ait pur un Icnq.» ue 
soleil, Udiii lequel en voil des nuises au ciel, de* 111..1.-. .1,* 
lii.u.Llieaaiet iln* miibn.» ,n.-ilee» bien Uiitiai^irlile», il nés 
.11 1... .- ui.Jil |. 1*1 1', ..- -. u. - nie p«r siiuuuLS, i peu j n» 

cntUlUL 1.1. ait. »le le» a.ll.ul iliJI lUe». Liait plliiede l..|l».>l^ 
4 la u a lili.il l-.r îl l» j. laque l'.iilee Une qiail.lllï .le l-l..uie 
c^eli 4 ïi n.s lui- Ce Ile que lapla iqueel I .lia,-, ulil ucuni.ne 
s.,»... | tlb:o de IMIIIII.UUI (llel 4I1X plaijU.-s le IL.i.l UliUUi [ i' 
». hvilnlile. Utile plk'Ji.i.4.:.>li d.iulic il la plaque UIH: 1. ii.le 
U UU vi'.let l.le.i.allc. 

( cr.i,.r. - si t. J. i - .1, 1 /!iaii.'r» élu li-yuci, )iaf U h.vitkiilt. — 
l.u:».in .111 i^ai, l.'ll|..ilu:- .1.1 .» I.H espace il peloi» U|..b..es, 

eit soumis a une pi.stn.n exlet 1. me un pluotiipliu r rai" .-, 
Il »« leduit B uu VitlUUie du |ilu» en pin» |*.lil. Ile la, In :<4 
ik. Alun... 'le 1 a i.e» v.- uiun» (l'un f -u. s.il.t lliverkeillt'tit pin • 
l'en liiaiinel» aux pnss ini» qu'il siipi 41 te. »Le» pby-icteus.n l 
lall de ri.iiutiieusn» rA^rtrl leucs jn.lir s'assurer kl ctlle 'i 
dr.ait êlie biiiue e nnniiu; r i^i-uieuau [mur I air Btulll't k- u- 
que JU-qu Ù4L1» le» plus I14LU'» piesmills, el si el e plMi. lt 
i-ii*i «ppl.ililee aux aulle» lluiiii-s e.asliquei.. Les !.. de» e»|.e. 
rieiices lit UU. A141..1 et lin l-ui*,- , el celles du plusieui* .1 - 
l us sjvaill-, selliLiaulil deiunulrel que Ju»quB T»\ alll,..- 
» r t.*ic» tau aliuu*|ilieiiqUt: Nuit ri»jourru..eiiiiciil la loi c. 
haiieltc. tepeiidaiil, il icsiait dans l'etpril on II. heajiiai.lt 
quelques duulea aul l'ewlilude da c« recullal, duulr* q.i- 
te» re.iierclie» |ifacidaulaa ue iui peilixllan.ut pat de pussc-i 
tous iileiica, Il se délei u.iiia donc 4 taira de nouvelle» i-.\|e- 
lieuceaavac de* appareil» plu» |»hjuiui que rein prikéil. ui- 
lutut eiU|>lu>é>, al ii aniva aux > • 11. Iusi.-ii- suiiaule* : L'un 
j aluioepneriqun sa ..nui uni» leellrim ni uu |eu plu> que . - - 
I ue déviait avoir lieu .1 apict* la lui <l< Uaimiia. ije ç/u a/uir 
1 aiull da liieiDe. Puni lo »jbi acide cai buuique, la lui de Slh- 
! nulle ue poul pas mcuie èue couaiuVi»« cuiuuie une lui ap- 
| |»uchA«, bnsqu'oii ulikarv» la pu »mi* d«a pra**iisiu uu [.ci 
ciutsidaaab e». Nuu* ue kuivreuia pas la jeauie kavant dai.» n - 
Ceiuseijin une» aux q 11, tle- l'uni cuuuuil aca. bella* rtwuarcb.-t, 
imu» leiuiL» s«uleiueiil remarquer *>ic lui qiM la kd :» 
..mirai lion d.» taj i-sl une lui fuiidauienlale en physique: 
elle filtre- dans Imite-, les Leii-iuntialiuics qui seul fuite.» .-u 
ii» ««j, et. par suite, elle 1I..I111111; ple.que I..11» le» plieimu..-- 
! ries de la dial ur. Il importe au suj.u nie deçjc qu'il Ue leste 
I auenne incertitude sut celle lui. 

(\wifk*itêtiu ..V l'air duiiA ii* écurie* , par M- La»»4iKI»e- — 
, Il rcstille des uiiservaiiiuis Utiles \w ce pliysoieu que : l'e.r 
| limite ne» emi le» »ù »uul reuferme» Bas. die. aux cuiiiieut. 4 
.iill.i»ules li.inleiirs, la iin'-HK. pruj.ui H.in ne KBïaciue car- 
| In.niju ; vf lier nier ne réside pi» a lu i-arlie lu plus rappu,- 
e-lie»; du »ul, ain.i qu nu l'avait »Uf-|H.»é; Il esl uielaui:i- a 
loin» la mus»*- d'au v 'Menue daii*re»eVuriaa, «l *ou» c« rap - 
pi.it, il v a cuiibiruiitè dau» ce qui se p^ss* dans le* lieux 

l«ii!ié»uii sont leiim» uu liiaiid nuiulue d lui w», et le» 

eildroit» ibis où jéjouriieiil de animaux. La pi.qmri.ori il a- 
1 nie calbnuique ixkile tu une linue loi me etiviruu le lie r» 
du vi.lullu du cnly* nu clluva! .111 -111 lllles. Ije» quaullle» 
d ut i Je cai I» u. que .-vbaie par I lni|iuii« et b; tln-val <l>n» l- 
méiue tenipt -..ni Oaus le rappml m- 1 a 1:1,3, el k-s quantité* 
un i-nrrxuMi biùle uan» le» |,.i,uiun».le I uu < l de faune m.iiI 
• mu» •' rni'iin rip,.in. Hausies e> unes uù ta lermeture i»t 
iinpailai.e, il s'eiaiinl du La» eu liaut un le^er coul ant qui 
1 .lent u ::e |rc,à |atu l'air ayant «eixii ii rt »| ualiuli 1:1-3 aui- 
iii.iu\, «1 empi-die que lu quantité li'.icnle carbonique »'•:— 
levé luiq.ui liuiiuell. n.enl au leiupsde sej'iur dan* eus eemies; 
la xi.Vinie d'air liiutli. au milieu duquel peut elle plaie 1111 
cheval p.jur ctue sa lespirati .n 1 e» suit |a« iiu'-me bji-née ou 
U'Ul de deux heure», dao» uue ecuile binai cinau. dult a'élc- 
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i« 'ir cliaque *uimal i 51 tut-irrs cube» d'air tu moins. Il 
•»t idUinn.fi d'établir eu haut el en bas des écurie» de» 
moyens convenable» <1« ventilation. 

-Science» chimique* 

CmirtSHjH de Vktj'lmjènt suifurt m aride tvlfuriijue par 
M Dumas. — On avait d«'ja remarqué depuis InnirJemps 
que l'li*ijrug«iie sulfure, p ! acé dans certaines condition*, 
diuuait Mail» cause* appréciable* naissante a de l'acide aul- 
lurique. Ce phénomène m produit i*arliculiervment dans 
le» l.igoni de la lu>cane el dans les bains sulfureux d'Ail 
«n àavove. il. Dumas cmiiUU que les paroi» de* Mlle» de 
luiii .iKi.truilos en pierre calcaire «e recouvraient de crii- 
1j u de (;» ose ; il reni*r<|ua eu outre que le* rideaux de 
toile qui, dan» Us pleines, servent il is.iler Ji*tt malade*, 
s'imprègnent Ire» rapadcneul d aculn «ullurique libre. Il 
■•nor. lia aiur». pour arriver a découvrir la cause de ce i>tié— 
tumene, è reproduire, dans son Lalioratoire les uièinti» ef- 
fets. Pour cela il lit pj«ser dan» un tube chauffé convenable- 
ment, et contenant du linge mouillé, un courant d'air mêlé 
u hydrogène sulfuré. Au bout de quinte a vingt li-iirr<, l'a- 
cide sulfurique m torinv eo proportions très-notabies. Ainsi 
, l'Iiyd/ogèue sulfuré mêlé d'air, par le concours d'un corna 
por«*ux, ol surtout du linge, et «ois* l'inllueac* d'ut* tempé- 
rature peu élevée, se converti! lentement en acide «ullurl- 

r. A celte occasion, SI. Dumas (ait remarquer que le ton- 
joue uo rôle important dan» la production de toute * le* 
imtiere* uotées des plantée ■( de» animaux. Elle* en whi- 
tienueut. tenue moyen, la centième, partie dit Itinr poids. 
Or. partout où ries sulfates aicalins eiislenlen contact avec 
de» matières organique», ils peuvent devenir l'origine rl la 
»,>iirce d une prisJ.iclion d'hydrogène sulfuré- l'un autre 
«•-M*, pirtout où l'hydrogène sulfure el l'air s* trouvent en 
contact arec de* débris humide» de piaules, il !>c reformera 
de l'acide sulfurirpieet drs sullales. Le Miufr* pourrait doue 
voyager, i travers l'air, dp? sullales qui le renferment dans 
!•-» gramls anus d'eau, aux terres qui en ont he-nln pour la 
v-yétaUnn de* pUnlee qu'elle» alimentent, ou pijur lu pro- 
duction d>» animaux que cel1e»-ci d'iv.nl nourrir. Vu innu- 
veni^iit ré^uUcretu--lit produit a la siufice do gobe, ajoute 
M. Huma», qui amène c >nliiuiel|e.-ueul dans \es |ili,nlr- ou 
d>n» les anuna'Ji qui l'iiahiteut des ma-s. » de soufre nm- 
MdérubW, doit être legie par de.« lin» di^ww i.V la niéJiU- 
Ikiii de tnu« le» aTit» de la (iliilo'.'i.liie nattiri lle. 

Hfimt pitWi<yw rf.j dre* ji^u'vutei, |iar M. Oievieu!. — 
l'e cliiiui^U: a expliqué par la li>i«i.i>u<)ii dt % »ullure» l'tn- 
ft't-tim «le? eim du f«>in<lc i'jri», ceile de l'em renf> ruiée 
• Un» des futaille» do Uns de clif-i.e et cvlle de I eut île mer 
q>li a penctré dans lacaln de>v.ii»>eaiu. lté l aUôralii ité des 
matière* prtfiiiiTîc» et de leur ^ çiiimibluHj dan» le sol 
l'e» cité» popllleil-U», il adèllilit la ' UUae d« I iii-a!iiliril<- et 
ttt»ins de l'i:i(e 'ti'in de ce «il el de» entit de» puil» qu'nn y 
a crriis-é», quand, le terrain «'laril [>■. nnwHf, il u'e»l pa» in- 
ci-»sainmeui livcjwr d. wntt um. 

1^» in-i;en» a etu^'uyer pour asturer li»atiihrii4des tillea 
»unt. le» un» priivnlift, le» autre» »u»co^til>les d'enjpt'iclier 
l'in-alubrile et de la uumbattre si elle e»t déchrec. 

louant aui miuen^ |i:éveiihf», il» con»i»tent | diminuer 
iilinl que po»»ilîl<: la quantité de» nwlière» ur^uniqu-» qui 
p'netrt nt dans le sid : leU !>.nt réla(ili»»eiiwnl des acpul- 
lure, et ,1m viunc, Set» de* vil!.- ; I é-;.tili<i,fiiicnl de (umt 
d ai-.ince» eiaticlie»; le lavage incitant d » ruUteau» des 
r i--» ; deà etv'out.» inu tii"lié> daiu !e.su,ue » i>« |daco le» cod- 
dmte* tl'eau el di> u-i/- 

L"- moyens cn^bles d'eiut-ècher l'insalubtité el de la 
cotnlp.iH.-e si elle eM»t*. «mil le» iimanU : !• porter la lu- 
mière et ■'««'gène aliu.e,j>liériiines, c'fst-a-dirc éclairer et 
i. rer partout ou ekî.»tent des matières or^auii|ue» au»cepti- 
ble> île devenir insalubre.* jwr uiic-uaiitnenreiiieiii d« décooi- 
|ei->itinii. Dans c« cas. hnulière iiigauiquo »e convejlil en 
i iu. j'.-ide tarlioni et aiote. 

^* 1-e creusement de puil» placé» dan» de» condition* tellea 
que l'eau »'y renouvelle rhivcui Le» puits tendent tMijourt 
à la parilkitîuii de l'eau. pui»qu'fllis s'y Uouve plu» ex [Mi- 
sé." ail ccatact de t'iniy^èiie atiiio-pliériquc qu'elle n'y était 
■Uns !■*» coutlies de la terre, et que ce contint est une eau» 
de salubrité. 

5* Enfin, de nombreuse» plantation» an «ein des villes. Le» 
arbres, en effet, ne s'accroMneat qu'en puisant dans le >ol 
les matière» altérables, causes procbaiiies ou éloignée» d'in- 
fe< ti u). 

L'on ne «aurai! trop recommander l'emploi de ces divers 
uuivens au adtnini»trstion5 des sirandes villes, «t noua 
p. uiviui» rendre «sstte iu»lU* i l'aitiuuii»lialion delà ville de 
l'iris, qu'elle n'en néglige aucun pour la salubrité de celte 
(Hipulense cité. 

/îccAereArs eAtmii/re aur U /rinture, par M. Chevreul. — 
M. Clicvrenl s'est but. dans l'url de lat. iulure, un uuui eu- 
ri>|inen : Ma coaununicatKiD» sont tiuijnurs allendue» avec 
impatience, et tous, savants et industriels, les entendent avec 
rruil. Aiijoutd'liui ce chimiste indique divers perfeLiiuiine- 
iiH-nt« à plusieurs procédé* pratique» eu général, et à celui 
de U teinture d'india» e» pu ùi'ulier. — Les matière» colo- 
rée* «ont liïées sur le» «It.fiV» d'vri^ine ornuiique. sa.i! par 
ciiaabinaison chimique, soit a l'étal de mélao.:e, suit en par- 
ue chimiquement, en partie par mélange. On leinl a froid, 
au bouilloa oui tiAle Le nombre des matière» mise* eo 
présence est mt'm'mujii lorsqu'il n'y a que l'eau, réluffe et ta 
ifi.iiii'.re colorée ou colorante ; il e»t uioa-iMuro ku»qii'il y a 
«le l'eau, pouvant tenir en di».»oliuiiiu une matière alcaline. 
a.-iJe ou neutre, une on plusieurs mblierestoloié.»; l'étoile; 
uor in «liète ap|s'le> airilinil, ilmil la iialure |>eut être plu» 
ou mutila complète. — M. OmvttmiI délinil l'art el la science 
«le la teuatiire conformément ri sa» reclierciie* et insiste aur 
l in liai île de leair* rapporta avec la chimie. Il sa|qdique sur- 
tout a démontrer riutluamee de la cliaieur dan» le litage des 
-s colorée» »ur le» eloltet, sou qu'on opéredau» un baul 
, »oil qu'un opère au moyen de U v»|*iir. Il dènmn- 
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Ue l'identité d» résultats quant au filage pn>|i»eni«nt dit, 
dans les dru» modes de procéder à la cuitson ; mai* il v a 
celle différence, que l'eau el le iiKrdant doivent être en bien 
plus siraude quantité lorsqu'on teint au bouillon que l.irs- 
qu'on line 4 U vapeur une matière colorée qui a été éfuibisie 
avant l'impression. M. Clievreul démontre ensiiib! que Tin- 
diirotiue lit*» i liéde sur la laine, «l i Iroul sur le «.ton. re- 
çoît, de l'action de la va|>cur et de celle d'un bouillon d'alun 
et île tartre, une atabibie des plus remarquable-.. Il considère 
la b inlure en bien d'uni iso sur laine principalement, telle 
qu'elle est en vénérai opérée à tiède «t sans mordant, comme 
un pnvcédé imparfait, il termine son métniure |«r une nb- 
servalioii qui permet d'espérer qu'on auiuncntera la stabilité 
de diverse» malières colorantes employées eu teinture au»>i 
bien qu'en pe.inliire, au moyeu de ! addition de certain* corps 
qui ne «oui puintdr» inordaiils. Il a constaté dé|i que la 
/juinme arabique et plusieurs substances analogues, que plu- 
sieurs rorps ttras, assurent la li*ité de l'lndi)totiiie sur tes 
étoffée, indé(iendainaietil de la cuisson et d'un 



!>■ litmm 4e Patajatea h «htianU 
frlri-aboaira; 

Il y a trois an*, M. Livni» Viantot a publié dans Ctliuttra- 
liim un «perçu de* cérémonies qui ont lien a Umcou, la 
ville sainte de ka Hussie, durant 1a nuit de Piques. (Juotqiw 
la inoderus capilale de l'empire n'ait pas dans se» monu- 
ments et daus sa population la phvstomnoMt diatinctive et 
Iraditioiinellequi caractérise la vieille mélropole des luar», 
les nies de l'Esi'ise grecque s'y uiul Iraiumis, par le lèl* el 
U'» soins ilu suiit Synode, dans toute leur puniuo orientale ; 
et la présence du souverain, chef politique do la rrlininu, y 
imprime un cachet particulier parle contraste et par le tué- 
Liiur» de» ani ieiis uiane» et d.^s musiir» iiouselte». 

Ln Hume larlarr, c esfuinsi que madame de Slaël a quali- 
fié Mumoii, ville nus sept collines, comme Constanliiiople, 
comme l'antique maître»** du luoaidr, pié<enle encore au- 
jourd'hui, par le tlvle irrliilccluuiqne de ses éililicrf , ie pa^^é 
d<n» son onginalue, la croyance dan* se» symboles el la tra- 
dition sans ii.lernip i.ui , maltiré. l'inimeuse incendie de 
ISIi. Le kreuihn est le cuMir de la ville, el la vil'* ml ic 
co-iir du piv», du roiun» »imis lu laiiportdes idées relii^euses 
«I naii..||<|e». Cesl à ll.^coii qu'il dut aller éiudier l'iii-tone 
de la llu«»ie ; c'est t Siiut-réicrsb»iur(l qu'on doit eu coiu- 
pieixhe le pie»ent, qu'on peut en pressentir l'avenir 

[>e U.ute» li s céréniiiuies qu'on célèbre daiit la chrétienté, 
la (été du Pâques est la plu» solenuslle ; nui» dan» aucun 
pays elle n'excile plus de transports d'alléKre'Sc qu'en Hus- 
s»« ; nulle part, ruedw au sein des mairnili' i die» du pontiri- 
cat romain, au Vaiicau.on n'étale pour U »ai cluVr plu» de 
splendeur* et un lui* plut impuuut. C'est que Tespril d'exa- 
mun n'y a |M* encore jirotoié contre le cu!le, c'est que le 
domine y commandé toujours aux sen« de la multitude, pour 
relier les burame* dms un but coidoiuii. dan» une nationa- 
lité que n'allère en rien le génie de l'iuulatiou propre il La 
race slave. La* religions qui Font concourir la puissance des 
beaux-ans sur l'ame humaine au maint eu du dogme et du 
culte, sont le* seule* logique», sinon le» seule* vraint. A 
Uoscou, la majesté orientale de l'Kirlise est en hanininHi avec 
l'aspect des monuments, avec la situation morale cl intellec- 
tuelle de la popuuitiua ; i SaliH-l'eter»ls>urg, elle est, en 
quelque sorte, une auupialie, car celle vill» sembla; le ré<ul- 
lat reclaiiRubire d'une idée luthérienne : tout y est doid 
quant aux édilices, niéUiudiqne et orilrmnaticé quant aux 
usages, quoiqu'elle suit «n petit, ce qu'est l'empire lu<- 
urèiue dans son immense éteuduc, une atmlomération d'élé- 
ments Isétérocjéues, un uiéuuure encore mal foiuln d'IialKlaiils 
u'ori|tiiief, de cToyance* et d'habitudes ditT^Teutea. 

Avec le vouloir el la puiseauce d'usréner «on pays aux na- 
tions civilisée», après l'introduction de» meeurs euriqiéciines 
et l'abolition du patriarcat, comme une con équenco forcée, 
pour faciliter et assurer le succès de» innovations, si Pierre 
le t.iraud eut continué de résider a Mouron, n'eût pas fonilé 
une capitale nouvelle' pour ceux qui devaient, après lui, con- 
tinuer son couvre, cni ne peutuieilreendouleque le mouve— 
no-lit dufiiié par la force de son bras n'eût coaiplcli'iiient 
cbuiije la fj. e des clio». » d'un liont à l'autre do «es vastes 
Ktats. Tuui. f..is il faut admettre que ses successeurs, en hé- 
ritant île la Couronne, eussent compris son génie, alallirii- 
reusvment. le» révolutions qui descendent du trône sont tuu- 
jonrs restrictives : à l'empereur, il iaut des sujet», pour ne 
pas dire des esclaves ; et les citoyens qui constituent le paî t* 
social y inscrivent l'uialiéiialnlilé de leurs dioits. Mparsm re«- 
tant la capitale de l'empiro, comme elle eu ett le centre, se- 
rait devenue, après ceiil an*, par la piésence pennaueiite du 
s.iuv«rain rt rte» grand», l'émule non pas h'uhiioin de 
Vienne et de Berlin, c'est trop peu due. ruais de Londr< * el 
de l'an»; Moscou, «lâce aux pnWieuse* faculté* d'iuiiUtion 
etd'«»»iiiulalion donl la race slave .->l douép, s'iiuliarrl vita^ 
|»ar l'en ni,. le et par le contact, aux bienfait» Je la civ.lis-ilion, 
senit niaiiilei.anl le ciPiir d'une u..lion plu» avancée qu'au- 
cune des nalions Ki rmanniii. '. Hais q uii.l il y a l.otl c«ni» 
virTstes .it-H) ll..ur»i nulle la tète et le ciEUT, le sanjr a le 
Icinp* de se ieli«.idii en roule. Ksriéinu» que le cheBim d* 
fer qui va bienlot devenir, entre Pcter»bintriî et Uoscou, la 
chaîne ch cti ique des idè»s, faciliiera, comme une grande 
arléie, la {«iinislioii d'un »uiii! nouveau. 

On coiu|*r«.*viil çoilJliienl d- t-iii» Pierre I", quoi iru'ofl «'lit 
teille |wur proifuire une fusion, M.ttcu, même apie» l'invu- 
snui (taiiçaisertpluse^i^uejsir l'etf^l «U- r.-lle lu»a«iou, d..nt 
le bot ne favorisait pas la sainte r.iuee 'le l'rrnaaicipaliiJii mo- 
rale de* peuples, est re>t»e la vieille vilte daus la ville rebâ- 
tie, le vieil esprit dans le Cisrps rajr.uni, enlin b Iradiliùu vi- 
vante; un conçoit cuuinent lanwis Sainl-Helersboursj ne put 
être une irrejTe fécondai, quelque aboauhuvle et jeuaw que îoiI 
la sève de i'u.bre, parce qu'on l'a pi>»ée tnqi lisait, sur un la- 
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menu trop jncer' l, trr-p flexiliie, pc.ur ainsi dur sur la ui r 

niére feuille. Cb<i.cr,oil rmoie conUKUt Us pruphiii» sla- 
ve», anii'M'i > sur ihon ide line de t'Ii'sii le et de ril»il.« i.ie, 
n'etaiil pas as»cx folies par It-ui picpie uc veli.) joniei I in- 
lellectuel (tour résistir a l'i-v.ii«| le tt au Culilui l d<:» i-iiiii- 
gers plus avancés qu'elles, s'èli«..léri.nt el cotèrent d'clre 
elles- mêmes sans arriver ri riiplel.iin.i.l, faute de droit», au 
niveau des habitants de i et<e nouvelle province, quelque ar- 
riéré* qu'ils fussent. Peier -boum fut, dan» sou ous'iue et 
dans ses profites, une ville européenne occidentale. Le mo- 
narque . t le.» (.-Tanris siiiva ent les ci.ului de I Kurope ; le» 

ariislc", les artisans, les coiumeifaiiUénienl ton» Eur .qu'en-; 
mai» le clergé gtecwriisse, au heu d'être tin Intel lu^du ne 
entre le» iiiirnr» de la capitale nwMVirue rt ivlle* de l'antique 
capitale, lUHintiut le peuple el resta lui-même dsn» la pi.-u-^ 
i.bsiiiution du vieil et prit iiMiscovite; «-I au»-i e»t-ce nroipu.- 
lui-iil par le» cérémonies du culte qu'il exi«le. entre N..k<hj 
n .Saiiit-rétetsbourg, un point de resseml'Unce. La vi '" de 
Pierre I" se croit appelée li revèhr la fonction d'iiiiiieiiire. 
tnau ta ville des tsars conserve le sentiment d'une pvlruiii- 
nue ré»i-lnice, et Lant que.e» deui foyer» ne brûleront tvi* 
d'un seul et iiiènie aiuimr, riufluence de la Russie »ur l'hu- 
ro|i* no sera jamais réelle, redt-elle cinnplcir-uieiil imalne, 
cé qui est impossible, par la force el par le nombre. 

La reluioci gréco-russe a iranctf émes, qu'on observe a< ce 
h'anrrmp de rigidité, particulièrement le »!rand eaiêrn.', . 
lui qui irfécèsle la solennité de Piques, el qui, ruinait' dan» 
le callKilicisinc riunlin. se trouve précédé iui-iDéuie p.ii le 
carnaval, par la semuinr granu- (miu/ianilsal, la ». manie «iu 
' teralcmenl. Ces dernier» hou j u 



6eurre, pour traduire hiteralcmenl. Ce» dernier» lion j-uir» 
durainavalsiHit. en Russie, de même qu'à home, eicln-i ve- 
ntent cunsacré* a des ré|uuissa.nccs publiques, que tnni l us- 
sions dectites si elles Ue se rrpioduisaient pi», durant I . se- 
nuine rie Pâques, aux même» lieux et de là même in.ini. /e. 

La fêle de Pûques, *in-i que l'a écrit V. Viat.lo', e.-t i «.nr 
les Rrissesi e quesl eu France tt jnut dt fan, l'épisquc <\r- 
visile» el de» cadeau» , en signe de félu itali.oi». l/'it l«ii.iti : 
de noire souhait de bonne année c«t reuq larér « n H.lssi. 1 par 
le pl-ux souvenu de la lé-urnclion du Suiveur ; An.,',.; 
rv«:XTé, U fhritt e-»r rrs>w*cifé, est la première f ano e ipi'oii 
»'adre»te entre parent», entre ami», entre voi»in-, ii ■ ipi.i- 
qlieiiiehl, le jour de l'-quei et li s jour» suivanis; c'« vt l« 
mot du luit (o.iimunde la pensée sociale, et rien i,t sciait 
plu» loucliinl, plus adicii.iMe, »i l'etprit de la inorale du 
thrlsi ne re-l il pas »ous la pierre du sepvi'cie. 

Piirloiii ijû la qoe-iion pairian ilede» cad-ai-x ^ .i»ii. | -.ur 
le» joie» .'.n foui don,! Miquo . c'est a Tenraine qu'uu sMice 
d'aboi il Pour i-et Age, lis dons reslenl dm- la pi.i> I. .1 ui-e 
douce intenlioii. sain mélange d'éc.niMne, curmi'C i> . . ui- 
pen-* el couiine encourugeneint. Aus»i evi-le-l- il à Sunt- 
IVlr/sbonrg, p< inlant Dois jours avant le diniam lie .!■ «. IU- 
mraui, les P«lques-r1eiirie», dans la |.lus j.r'nii' r.i. de la 
ville, la perspetlive de Ncvski. devant le final in; : i-U, > r |is- 
lar), une luire aux jnujnui. coiiilii-.' imu» nv.o » à l'a. i- une 
foire aux jaiutons. C'est a celle fuite, d'une | l.y-i .noime |.»rt 
piutwesqiM, qu'un vend le* presnier* buurge»** de qu l pies 
aihustes l.ùlil», pour leiuplacer le bui» bemt «('.'■ t. .l'-inli.ie 
dan* nos églises. Ou le voit, dans toute U ciné' i-.it le n n'y 
a pas d'u.-nfje qui ue doive sou «riginr nu» rit'» » -<ii'». ti'est 
à ce luiirrlié qu'on peiil se cou»ain«rc' de Vailresse mar in ^Ic 
du Rurse pour la coiifeclii.il do toute cbu»e par les j.a;. ;» de 
mille sorle» qui te trouin.t «xpie-és à !a ^r^ri...: ulinua r.m 
de la partie iulèie^si'e d<- la poptilauen, île- ei.'.ii.U atlités 
là par l'apt«At des «.bjel» de leur minn-eiile un^loimn. 

Durant la deiriière semaine du carême, I. » égiiscx lu- es 
sont i.ri siiuecoiisUniiiieiil eucouibn es de iK.u.l.r. ux Isel, !••*, 
de tonte» les classe» elde Ion» les ig«», qu. vietui. ul y iclu- 
phr leur devoir, ) laiie ce qu'où ap|o-lle .»« </ect-!n.jis, c'est- 
à-dire t« confvss. retcoiuuiiiuier. Il est loi inell. n.. ut . nj int, 
oon |ias seulement par les saint» canons, mai» timoré \nr les 
slaluls civil», de caimrauiikr au moins une loi» par an : toute 
pea sonne au service du gi.u»eriiemenl,quclqoe»«>il sorigude, 
quelque sent le genre ue se» f.nclions.diivl fane m - ..ev.iln.ns 
a l'un d^s ttois carêmes; c'»»t s'expos.T a une severe répri- 
mande, qikiiquel.ds à une desUluUoli, quu de manque! à 
racconiplniseiiiout de ce devoir. 

Le taruedt qui précède la solennité de Piques r»t rousa- 
rré, dan» lou> les pi lils ménages, à un iiLlti.yenientiin ral. 
o la pts'i araluui des giiteaux, de» viandes et des irut» teinta 
qui dmveiit, le leiideinsiu. rester servis, dans le i.iluu. pour 
étreolTi rl» aux visiteurs, avec des liqueurs cl rie» vin». . '. si un 
reslede l'anlique hospitalité »Uv«. Les tien» du grand io«.in<e. 
coinnw à Pans, »e coiileiiU-nl de s'envoyer rci'proqio m ■«! 
de* carte» de visite: mai» le» p u» élégants se foiil n.t.rne 
dan» le Jtti7iul,h SoiiV-féiersiraurj, publié en (raii s a^- e« 
donnent, eu faveur de «elle dispense, uno somme rpn ^:.'--»rt 
le trésor de» >all. s d'asile. 

A ^alnl-Pétersbaurg. ce »r>nl le» Isiulangrr», prevpi..- l ins 
Ailensatad*, qui confecli<iiiti"iil les g.1leuux de l'.«|iirs dan» 
de» proportions quelqueb'-is gigantesque»; de ne nie les mut» 
qu'on est dan* l'ii-.ige de s'offrir sont imiiè» par K »« ociti'« ms, 
auvi dan» tant"» les diuieii,ioiis, pour être rempli* de bon- 
bons On en fabrique éirab nient eu porcelaine peinte, qu'isn 
orne de ruban», et qu'on suspend enoiire i la i 
devant laquelle, dans les fainnlea p 
canslonimcat allumée'. 

Le peuple russe, en général el d'ordinaire, est liwt sobre; 
son alimentation se rompu** presque «vctiuiviaiienl «le pain 
noir et de choux aigre*, cuit» avec un peu de viande M.u» il 
se dédommage de celte frimaire par de fréquente» el ru- 
pteuses. Iiliarions d'eaii-iU -vie d» gr.in. r» qui produit i la 

couronne un re> i tut de W.MjU.iMHi ioiibl-< argent, 

c'esl-a-dire ÏIU,uotl.iH»t) de francs. L'iuWvaiwn du mai- 
gre est ngiMiretise durant les fi* seinaïuvs du grand csiéiiie, 
et méine les basse* classes, pétulant le» deux d"-tuièn-» ■«»- 
uiaanes, sa uourrissentd* dssnipistnoiu sec» qu'on Un cuire 
et qu'on assaisonne avec un peu ■'Imiimj. càvtU aiMérité Sert 
a faire coni|ireiidre toute l'adégrewa causée par le jour de 
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Pique»; elle prend sa soin ci dans U reconuiLSsance du l'es- 
tomac. 

Dans la nuit du samedi, ver* mitu heures, le» rues qui 
conduisent aux église» soul éclairées par des lampions placé» 



sur les trottoirs; resplendissantes de luuiArBs, cm église» 
»'e«upliaaent, quelques-unes plus que d'autres, reaommées 
qu'elles sont pur U |mrelé des ehsats qui s'y faut entendre ; 
la bonne musique est le coaipeèineail de loule dévotion bien 



comprise. Les ministère» , les grandes ajaoïoistrauoiia, les 
instituts militaires et civils, et mèiae l us nui^m des hauts 
et nclies personnages, ont leur chapelle particulière, de telle 
sorte qu'il ; a place pour tout le uoaue. Les églises russes, 
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disons-le en passant, «ont Ivrt petites, par lu nécessité de les 
diaufter; on s'y lient debout, les boulines d'uu .coté, les 
femmes de l'autre, et, pendant la cérémonie de U nuit du 
Piques, tous tiennent en tium un petit cierge, connue ceux 
qu'on allume en rjs rolo devant tes images. 

Quoique les églises de Samt-Pélerstaijig soient rif bernent 
ornées [quelques-unes, aniline erlles de .Wrr- Uamc dt A'a- 
sun et du mima têre de Suml*Alex.iiidrc-Nuv>|;i, pte.se, Uul 
des images enrichies de diaiiunls el de pierres piucnusa-s 
d'un? immense valeur |. c'est 4 U cour qu'il est cuiuux sl'as- 
si -ter aux cérémonies île l.i nuit de l'àques. La renyli.u } 
est solennelle et d'étiquette; quiconque a le tjiml d'y pji.t- 
Ire, nnii, mus le symbole do nulle redeuipuon , - m 
h foule dans l'uidie hiéraicluque du r.in^ ,| du gratte; 
le» grauds ollitier*dc U cuuruiuie, les chambellans, Ita gen- 
tilshommes de U cliamtire, et le nombre en est giand, le» 
«I liciers aux gardes, les généraux de l'oiuiee de teire et de 
mer, toutes les persouue» présentées, ainsi que dans les 
glandes ocia*,ious et les i&ta>. Il s'en laut de beaucoup que 
l* chapelle du palais impérial suai assis vaste pour contenir 
une telle aUflueuce de /ulritt : aussi les galeries et les saluii» 
qui l 'avoismenl soill-ils verilableiueul eiicuuibiea L'empe- 
reur el les membres de la famille impériale se Ueuuciil, pen- 
dant l'ollice, au rang le plus rapproché de CiaimUiite, cius- 
soii qui sépare l'autel des assistants, les humilies a la garn-be, 
les femmes à la droite, tous également debout. Cepeutlant, 
ou a construit pour l'impératrice, depuis que sa saine ne lui 
permet pas d'assister debout aux céréiuoiiies religieuses, une 
sorte de cellule ou tambour Titré, dans lequel elle peut s'as- 
seoir. Les babils sacerdiKaui couverts de piei renés, le luxe 
des uniformes, présentent un coup d'itil éblouissant daus 
cette chapelle eutiereiiitul dorée, que d'iuuon.bf ablcs bou- 
gies illuminent sur luuies les paiois; I onceiisfuUK, Isa cbauls 
sacré» retentissent... Les cliai 1res de la cuur lo.uitnt peut- 
être l'ensemble le plus pillait qu'isll poisse lina^iui l ... el 
Bulle part, dans aueuu pays du monde, des voix puis puies, 
d'une sonorité plus |ielléli aille, u'iui|iiuelll a l'aine une ciuu- 
Isoo mieux eu rapport a vue lu sentiment religieux; bien qu'on 
soit au milieu des puissances el des vanités de la leire, pour 
un inuineul tes lacunes morales soul absut bées par l'lueo Uu 
ciel,.. Tout à coup minuit sonne... le Christ est ressuscite! 
Il voix du métropolite olliciaut I annonce avec eullsousiasuie. 
L'hymne d'alléaiiease se tait entendre : .lueluw .' adatsSHdT... 
Alors, commence, non pas l'uubiassade, mais le baisemain 
universel, car las Husses se duiiuent récipiuqueuieul, en 
même temps, le baiser sur lu bouche, et trois lois, en mé- 



moire de In «mute Trinité; tous a l'empereur, tous i l'impé- 
ratrice... I n'y a p >is,daus celte pieuse et sol-uiielie circon- 
stance, d'autre nnj -sic que celle du Très-Haut ; les mou 




. au tttn fu I ainpanar a, li.-„ s U. ilaaaea Varna* 
vvur U l-i" lia f - ,.it.. 



stirainenieU A rishai to>sie> e au.isseni, pour un momonl. 
la irai, rnilé de la giail U lamnle humaine : l B Chris: sat res- 
suscite ! c'es'al'espuir de U «le vluriaulle, a >:'esi le souvenir de 



laj rémunération divine qui dominent toutes les confiances. 

Le lendemain et les jour» qui suivent, quand ou se ren- 
contre pour la première luis, ou se donne le baiser pascal, 
baiser de paix, baiser de Irére, sans distinction de rang et dé 
sexe, pour peu qu'on se connaisse. lit que de sentiments 
•li vers do.nineiil dans celle embrassade générale! Il y a le 
baiser patriarcal, celui des membres de la laïuilte; le baiser 
par Mur, celui des degrés liiéiurcbiques et des sub inimi- 
tié. ; le baiser inléicssé. celui des gens a gage»; le baiser m- 
téiessanl, celui des jeunes gens qui souhaileniienl fort ne 
liai s'en tenir à celui-là ; enfin le baiser ambitieux, le baiser 
hypocrite, et le baiser itidiuerciitqiii, malgré le nombre, est 
le plus rare. Nous ne parlons pas du baiser de Judas, il doit 
ceuen lant se donner. 

bepuis le diuuuche de Pâques jusqu'au dimanche suivant, 
chaque jour, a la garde montante, des détachements des dif- 
férents corps de cadets, des écoles militaires, et de tous les 
régmieuts qui composent la garnison de Saiiil-Fétershourg, 
se rendeut successivement sur la place du palais pour félici- 
ter l'empereur et la famille impériale ; là, le monarque, ainsi 
que le grand-duc héritier, donnent aux soldats, de rang en 
laatt, le baiser pascal. Celle cérémonie miUlaire. après cwlls 
de l'église, est louchante ,- elle contribue beaucoup a l'allée - 
tion, a l'atuchenseut que le peuple russe porte au chef de la 
nation. KfleLtiveineni, il n'y a pas au monde de souverain 
aussi libre, aussi respecté quu.l'est l'empereur Nicolas quand 
il se mêle, seul, au flot populaire, sur la place publique, 
qu'il se plut I parcourir au milieu des réjouissances doul U 
nuits reste a taure la description. 

Pour ces réjouissante*, qui, ainsi que nous l'avou» dit. 
sont les mêmes qu'au carnaval, ou élevé sur la vaste place 
dv l 'amirauté des inootagiies russes dont lei glissades suut 
recouvertes de glace, si ta saisuu le permet encore, et qui, 
dans le cas cuiilrairc, restent disposée» pour la descente dej 
pelils durs. Aux fêles de Pâques de l'aonée IK4S, afin que le 
soleil, qui s'élatt montré iiuipiiivmeut dans Imite sa splendeur 
septentriunale, lie nuisit pas irop au versant et aux dalles de 
glareiles montagnes, on aaail été forcé de leinlre d'immenses 
toile* pour iuleiceplersesrayoïK. Cesglissades août trop con- 
nues |e>ur que nous nous y un étuin, davantage. Rn injuHel 
biniiirrea mUpratiiM blanclaes el roses su deptoyaut au vont sur 
lahauteur des pavilluus qui ilomiueut ces eléaumles construc- 
tions, alUieut de loin lestegards ri |Miaduisuol un aspect f<srt 
pilto!esa|iie. Les enlouri de ce point cential se couvrent sur 
t «'ai.- 1 1 Imiitueur de la place do baraques aux formes variées, 
Ihéuties hjiajus avec leurs licteaux extérieur» pour la parade 






de l'annonce . de ktlchtiù ;balinçoires), de cliars louilwnls, 
decAnmix sfe 6os» pour simuler d>6 carrousels, de bateaux à 
vapeur, de chemins de 1er avec leurs locMuotive» qui doi- 
vent, selon le programme, von» conduire t Pans, A Londres, 
votre mime en Amérique, sans sortir du ceide dans lequel 



toules ers mathmts tournent, au grand pbisir de la partie 
baibue de la population. Ce sont aussi desciique* pour le* 
chevaux savants, des salons de ligures tn dit, des ménasre- 
rles d'animaux vivants, si l'on peut appeler la vie le souille 
languissant qu'exIialent encore le Itou, ie scrptnl hua cl au- 



tres originaires des pays chauds, et dans les intervalles qui 
séparent ces établissements, comme en regard, une prodi- 
gieuse quantité de boutiques en plein vent semblent exciter 
fa friandise dei promeneurs avec de* pains d'épices, des 
It uib tuuùl», do nviscllcs, des catuiibcs, etc., etc. 
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Pendant loutc la semaine, la 
foule stationne, U journée en- 
tière, uu katchilit , cm c'est 
ainsi qu'on appelle, leiueiuble 
de cas duertiHienwnU, parte 
que les balançoires, plaisir 
Uvori uu peupla russe, y «la- 
minaient avant que la civilisa- 
tion eùl introduit l«s saltim- 
banques. Les badauds qui eu- 
cowbreul la place cassent des 
noisettes, boivent du tué et 
d'autres boissons chaude», s'ar- 
rèienl aux utui d'Arlequin et 
de Pai liesse, regardent tes ba- 
teleurs, les jongleurs, au sou 
de vingt musiques mililairts 
qui iooeal sur lous les Ions et 
sur des instruments plus ou 
nsoins enrhumés des airs du 
pays, des polk/is et a tue- tête 
le duo des l'tiritaint, en imita- 
tion drs le i - i I i i 1 1 - Ma - 

c'est aut tréteau» où le nuiv/itV 
(passait) se in'le avec son cos- 
tume iiational aux baladins 
étrangers cbsraés d'oripeaux, 
que demeure de préférence le 
public des oisifs, carie nmujik 
a le privilège de captiver son 
attention et de mériter ses suf- 
frages. Ce personnage ne parle 
qu'en rimes ; quelquefois il in- 
terpella les spectateurs : celui- 
ci parce qu'il a le net (ail de 
certaine façon, celui-là tsaice 
qui sa chevelure et sa barbe 
sout rousses ; et si, par lu<ard, 
ces derniers unt la repartie vi- 
ve. Il s'établit un colloque en- 
tre rtinniine des tréteaux et ce- 
lui de la foule, a la grande joie 
des assistants. Le niosuïrt est 
toujours farceur : il vante les 
charnus* de sa femine, — fou 
peu jolie de prés, mais «■ re- 
vanche Irès-uide de loin ; il 
pute de son cheval, — fameux 
coureur qui, une fui* tombe, 
ne se relevé plus; de son bétail 
coaifHksé de trois chattes a Irai- 




L «Bferear e< llaula deStVSU aux ta leli It Mittt Se fi ,o«>, à S.iM-Ftltnkgirg, 



re et d'uu matou ; il vous en- 
tielieotde son village, et la 
voila devant son propriétaire 
qui réclame La redevance (l'cxY- 
rok). a Votre ubrokî j'aimtrait 
nueux voua U devoir toute nu 
ue crut dt nous le mer un seul 
■ruconi » ; la facétie de Figaro. 
Puis il va exécuter an tour 
que nul dans rassemblée ne 
saur., il imiler ; qu'on lui pri - 
MM mi mouchoir: après de 
grands piéparatifs. il le déploie 
U se mouche. « £h bien ! dit- 
il, nul de vous ne peut en faire 
autant, par la Uès-bonne rai- 
ion que personne d'entre 
vous n a de usoueboir. » Et 1a 
futile d'accueillir celle bouf- 
fonnerie par des rires homéri- 
que*. 

Tandis que le peuple Bine 
ainsi tonte une semaine, sa le 
leuqis est favorable, il s'établit, 
de trois a cinq heurta, une pro- 
iiM'iude dVIéianl» pséloas sur 
le boulevard de l'Amirauté, et 
de longues liles de voitures cir- 
culent autour des baraque*. 

Pendant le séjour que 
M. Horace Vcrnet fit en Rus- 
sie, le célèbre pttinire, d'après 
nus coutumes Irauratses, offrit 
à l'empereur, à l'occasion de 
kl (rte, le li décembre, un petit 
tableau représentant Napoléon, 
lahleaii qu'il avait but MM 
l'intention de témuistnerH Sa 
Majesté sa reconnaissance pour 
l'accueil bienveillant qu'il en 
recevait. L'empereur Nicolas 
fut charmé de l'attention, du 
mérite de la peinture et du su- 
jet ; et quand, quelques mois 
api es, a Pâques, l'artiste vint 
joindre ses lélicilaliuaa a cet» 
les des bu amis de l'empire, le 
monarque, le conduisant dans 
un sa loti, lui montra un ma- 
gnifique vase de porcelaine 
ou le Napoléon du tableau se 




aMouanti da glace sur ta pista da L'Anurtu'as, pefidaal lei fait» da Papota, 4 SaiU J «omloura.- 



trouvait reproduit. Alors, faisant tourner le vass sur le pt<ol 
■le piédestal sur lequel il se trouvait placé, le souverain lit 
hre au peintre l'inscription suivante, étflic en lettres d'or 
n milieu des armes impériales ; 



A M. IWftACI W.I.M r. 
u tsaoïssavi o'inias ii i « son axiaiusu ui SN 
le II avril Itlti. 



«Mimi clier Vetnel, dit Si Majesté, vous ne me refuser» 
pas mou osuf de Pique*, s 

Il y a une cvrlatu': tuanicre da donner qui double le prix 
du cadeau. IL Aten. 
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Hlm de «roi». 

«oittiu. 

«..-le cl lia. — Voif t. Vlll, ... 4UJ. cl L IX. r 1U. : ' 1 ' ■ : «- 

t'A» effravaotiw p*n»e>f IriiversiTent toute» «n««inM« muo 
c»iajil. «I ».'• liuurier.-iil «n y cau»aul uue confusion incxpri- 
iii il,' c J<> chancelai et je restai un tu nn-"t iimiubite <t 
mu ite, lo.brat croies «ir nu poitrine. Sun» doute M. de 
\ mil voir dans uwu tn-sitiliuii «l dm* mon sin-tic*. 

Ull I ll-.l-.0tf qui llli était faVur»Me. Il tllenit li'uil IjU ['assill.lllé, 

ii r luule ite élut*» que j'entendis peu et que je compris •••>- 
cure iiwnn.. Il so ji-ti » me» /Jeuuua. et voulut roc (•>• 11 Jre 
nulle mi» bras. I> lliouvemeill mi? lira «te mou llldé,:i,;iol. 
J e. li.ii.pn 1 mm étreinte «n poussant un cli, et dan» mou 
premier m >tjv.-in'*cit, je courus a la isorte: elle étail lecture 
u ciel, a 11 fenêtre., je vis alors qu elle donnait «ir uiijtr- 
tltii » .cnbre «t ilé-.eit. 

M ii« V.ilite»is i uiviiit et m'obsédait ite se» tuviti'aU- 

Imii», de ees prière». San» tes ecvuier, je seutai» bien que 
cj.iii-» ce lieu isolé, dans U situation mi je iuk trouvais, de» 
cil», de U violence «ratent pcul-élre inutile», et dans ton» 
tes c«» causeraient ud scandale atl'eiii, que je devais, «lui» 
mi pmiii.ui |irAmir« «il ptuitue, éviter avant Unit. L>u« faire* 
Tout a coup, il nie vint une idée; je me rupprocitai ptécipi- 
Uiiiiii-ibi de la parte »t j'appelai avec fuice : 

n Victor Bernard ! Vulur Bernard ! 

— Kfitv lailes-voii». belle. Cécile! s'écria M. ik Valdesta 
J«i'l IriMlblo. 

— Vous lu voyei, répon li»-je avec aami-froid. car la déri- 
sion que j avais prise m'avait rendu te caluio et la fermeté 
jié,r».a,i<ea. J ai besoin de demander quelque clio»e, >"l j'ap- 
;.L-ti.-. 

— Plail-il, mademoiselle? répondit presque auasll.,1 la 
vuit du po.lillnu d.u» l« corridor, 

— Entre»! » crui-j». 

St. de ValJesi.pnui cx.'es.slveincnt*urpri. filial eifrajé. 
Il n» ma c uinaisiait pa» eut auxiliaire, ai avait conque aie 
Wuiivwr seule. 

» .Ju'eal ce que cela? dil-il avec un mouvement subit : 
tut bo.itme,,. 

— i» houims m'est tout d**.»^, uioi^ieiif le oumle, ro- 
|i..uili..-jr lioi temi'iii .tiiniji v.iu» ►.Htm» .1 iélb ibir s ir iv 
•«■la von* rc«te a fairr. «.tuaut à mui, j.i 3 u.» lUiuilfiiaul »ai:t 
m | ii*lud*. • 

Ktje m aa>i» baii'|ilillefi>-Mt sur un lanleuil. JVnlen.Lt> 
H'i" \< |kj>IiiIod avait la main sur la ierruie et cltercitait n 
i.uvrir. 

». Kulrez! ré|*Atal-ja. 

— Dvine! la (■■u'i»' j.jrail Ifrmej... murmurait Victor Ite- 
njrd eti |iuu»*aui fort>*(ii.>ot- 

— Sliai.tmit le iiuiutii! rr|iri:--je d'un ton lernte, niai* ■» 
v ,i\ biise ; iiuvrca la porte a mon do uesiiipie. Si «nu» relu- 

r. l'enfoncer*. 

— UaleiuoiaelV:... 

— riiiltea donc, Viciur ! ré(,3tai-je piiur évitai Imite Jîm-us- 
-.i'-n- 

— Oam-! Il ("«le lient ! » r^ieU Bernarj. Maia celte toi. 
il m vvoiiriui.' iiniit ,]u'i, ut . n-r te Uiam-raiile ►! 
•|,l'il «:irau)a la l-|hi..iii. lu »e.,ind »lTurt seinbiaUle , ,tli 
[note éiail é.ideaiui -ni itus.i ..u ']*■ un,. Alur* te ei-uite t ■ 
fe uni, et ri lira le voriou bettur,! i>- i,inl>liMt moi «HmiI ua 
im«bi« uio.iieut, «u ««te .|»a la [note «'ouvrit avec une »«► 
l-'iioe eviré n», tiii.i Hrnun.l U suivit en Irebilchnit. et • 
M d - Val*»». Iiem le par I e.an du i»i>lillon, lailitl »tr« Jete 
1 la renverse. 

• Ah "... ' ri'ti : fil hVr.ia.d luut •Hmiitli. Kri vuilA une bi- 
ta me de inai-on où rien n« va... Auvi je l'aidéjâ dit au |mto 
lliJart... Tiens! |,anl,.u . eveuiu , monsieur , iltl-il ave-: 
etoljiHiiie.il en vovaut te comte. 

— Ûe n'est rwn. ui msieiir B^rn iril. di» -je d'un ton aima 
ble en lui laisant ti*w ,1 apiroclier. J ai à voua pailer un 
lu.iiitaiit... l'iMtea U peiue do vou. a-vwoir. 

— il asseoir '. reprit te |ki>iiIUui 5liii., lsi! île çj.|ta |sihi,.si.-. 
Kl eu uni- je lui en ran.iuvolais le si^un eu lui indiquant une 
cause Uaiaet reprit -il. si uiadeni usell» ie ve-il ! » 

fct il s 4s-lt. M. de Valjesis («raiislit JrV.iiilena.irc4 et Dit- 
•le coiêiv- li s'a^iUil j>« iiicertitiiite. m »<:bial «« qu'il 
a.i ni Un e ou dire t,luarii au braav \> stillon, il noua fr«n« 
Util tau. ileuv avec la plu» ^ranj* siii'|srvs*. Uauruant et iv- 
touniaiii mu chapeau entre sfsiu.ms. 

• sivea-.oj». moucher Hirnunl. lui di-ie avec te plu. 
-r i a i saiij-lioij, c.iaibien il rau.li.iit de leuip. pour aller 
,|'i i a K '"une, et par quel .uiiyeu j« p-urrau m"v r. mire 
■.ail le -uile ? 

— A K->.i.iue ! pré* de C.rb 'il? » s èerii lu pD.ii.h.n : et il 
mil J entrer daia une li.ule d.- d.>i ..isqu,. j,. pjrii. e. uul -r 

avec fceaueuup d atleiilioii .1 il'imei^i, tandis .pie M. île 
Vii.lesis >e proiueuail en Iw^tlfn lar.e av«: liiiiiiu. n e 
et dep.t. ' 

li /esutuit •!>i'.U*r» daa re.i.eM ,.., u ..,. s f„ r , v il„n\. 
iVt cir, o.'isUu.-ie». qiw me douua.. .'li muéis B- nurJ. q-i il 
;.irvi.^iit imposante de pariir à I in.la.it iii -..ie p.,.i K— 
• •■• "•. lanta de voiure Ji,p,a.|>|e ,t ,J.. .h, .m, , .„,, H 
•!■•>'• chereli ml luut de suite, et eu pi vaut .v i|i> il r.i.i n -n, 

■•u |, ..tir nt p.:ut-*ir.> .'irrau, r le , u , , , ., ... ; t , v ,.„ 

mat- te leailewain ui.itJO. li cm.au p,uv L .ir me /i vOietl. e 
il'v réussir.. 

i* n eu avais p.« io.oiis U per-ire"!-!!»* il» pi. er U nuit 
«lin» . 'Ueaube:^ u'elait un».' painiuia p-^r-î«'Lln<. eu coin- 
jM^ilie Je. ll.de V.mlesU, du<»l»-je cout.UUer a llieirr. Vl - 
l ir Biruanl en tiers enire iidj- deu». I.i canut* parus-aii 
il ailteur» peu di»|hJ»^ 1 le auultrir. Il s'a titan avec c.oei e 
peii liot ijj» je prulon^'iii la con>,<riatioii a •!•■ - -''iti . Il 
avait iteiiot* mon latenli.oi, e|. pl.nJt q,^ J,. M ;.usser«coit- 
iluire aana bruit, il paraissait résolu à prendre un turti vio- 
lent pour faire on*** celte situatiou, où il jou.ut un nile 



je.il riJituïe. J'en lieiiililnis, nuis je n'avais p is le 
ilioix : et j etai» résolue d'en jjyelcr ;,.i |,iim«ii. pour rue 
detendre, mit p aiguets «i^uvtreua du i-j»ti|lou. certaine d'a- 
vance i|ite ce brave on nerail eu Tuiiié de me leiidie re 
petit M-rvior. en rfissjiit cv nnwmJiu dont te<|!e>lej*l l'iiu- 
pitieute lui iteplai-ahuit souve aineflieiil, ï en nik'ei par le» 
regard» qu'iî lut jetuit de i "té tout < n me parlant. 

Au b iut d'une d^uii-iieur.' de coiîv is.iuuii, tout «un *- 
çait une iri«e prochaine et presque uï'viuu'o' qui nie faisait 
|p;uiir, tursqu un inci Jent inatreud i viol l'oiu.'iujuer encore 
la silttalt.uide l.i manière la plus exlraoriiiuairc. 

J ai mit) i* de von» dire qu'il mon dëpaft de Pari', au 
moment i>ii je mentais en voilure, j'avai» pie»que heurte 
sulll l'escalier une vieille IléVrevse qui se di jUeiail i nionter, 
une lettre a la m aiti. J iSlai» Inip iroulilée pour faire grande 
allerili in i ertle eu cuiisliuce. bien que cette (eiume w fut 
ai lèiée pour me rruarder, ciHiuiie »i elle eût été surprise de 
me voir. Calte tinûre noire, qui me rappelait de» souv-nira 
il enfance, m'avait repemlaul fnppé*. cl. en montant lenur- 
i heiile'. je me item itidaia iiiaeliiniiletneiit ce que pouvait me 
vouloir ce rerfjud interrojal' nr qui me |»iur»ni>ait msluré 
uioi. Toutefois, je I oubliai bien vite au milieu de» préoc- 
cupation» de la route, ainsi que veiu itevci le pen-er. Celte 
femme ét.il la inaina Marie, cette vieille négresse dont 
SI. Lar.iane avait parla i madame Dolibm. Elle lui appor- 
tait sa réponse . 

La vue de aetle né^resi* rauaa à madame Uoiiban une 
inipr «s.sioD fort ilésu^réjMe. 

.i;'est hienl du e>le en lui 
en lui fui-mi »u;iie de partir 

— Motre.se ue pa» rcvcuiiiiailri) mui? dit la vieille d'une 

VOIX éillllé. 

— Si fiil. ni [lit, ma bonne! rejirit brusquement iDadama 



vivement la lettre et 



— Mm avoir bien envi- de voir inaitreM». reprit la né- 
gresse avec insistance llaîiresse ii'elr* pa» cii nume du luut ; 
nu'iUesse éire encore plu' jeune et plu» jolie qo'aUjiu; avant. 

— fe.st îiien, cestilieil loi bonne. Adiell ! 

— Moi avoir quelque i li.ise i due S iiiiilres*», quelque 
ebu» • qui lui aui ait fiil plaisir.,, mai» moi n'a.o.r pu le lui 
dire la- ékm, pirce que inaitresae èlra trop uialiote, et que 



— I!V>1 bien. c>,i bien, nia l».nne, réitéra madame Bidi- 
ban, que •:•'« «o ivetur» luii.blaieiil en»r»>ivem»ut. Merci. 

— Moi. f.illtllllll liliprrtui tiablsltlenl ia vieil e IKt'ies-e, 
avoir v .moi !e litre i inal're»»e à .anse! de »a lil.e !... M li- 
tres-C ti n sasou. Il lielle petite Hxrieil »•-... 

— As/.! us.../.! iiiterroii|i.i preri|.ii iiDiii.oit ma lune 
li.lri.ii, iii.nt le. mniio tro.ubl.io iil d luipaiii'iue et d'é- 

II1L.||..|1. 

— Pauvre p lite! être si jolie, avec praiida cliev«ux bon- 
clés et tira il», s-nx... 

— ».«•/! a»'..-/: 

— Kt l.irs.ju.' ii'.it» ai .nés vinrent djns riiuuitii'ian... 

— As-<-/. ! asMH ". 

— IHm-! m, ni.- se doit appieiidre.. . Li |i"lit" li.irieii.e 
être loiolie; avec i- Mitre qui la tenait liiuisses bus, i l sVlre 
•il». -ce ;i la télé. Mol lavoir pri e il.ns llloo pajne, et, liii's- 
que lloll's vnll. lll. moi me saus.-r oans .' oe avec eite... » 

Ci ni' plirj»e ut sur ru i. lu. i.Dh. l'an une iinpr. «siou 

t.o iii.e. fct, i>« fe.l.é-a an' Ull llloili. ltieill cnvulsif i l. 

.111 lle.l d'iO.el ll.|l.|.|- :'M ..|,- la t|e_;fe^s«, étjLUU bltll I». il 

ci.' u» et .a. - or a..',: une anviét- croissante. 

a Petite II-, leu-e é le si sjeulil'-.. |..il|..cr»! Il'jilresse r-tr» 
iKsiuie.quuii.uevuc-.iUX'lil. M "l • imei I- , uconpt.i.jles ij. u\, 

peine II..II. l..e .'"lé'Jii peu .!, ilïe.ir, puisque moitié 4 

înoiétie dérouleur iu.«i ; alors, moi .lie- nu» noirs étnin- 
Jjer . elitlailt dall» I . l'.io- que p. nie Ibuiense élre esclave, 
li, tu il a»!» de codeur à moi. et moi U mettre ave.- le. no- 
ires, tainli» que les .mires être tuées et brûlée», |»iiivrea 
pelil» aumiirs du bon Dieu ! 

— Comment! c .uuiient' »'éeri« ni i. la me Dolibm se le- 
vant toute l/aktaiile, n.iite pilpiMile, l«a yeiiv (ull iiiiuie-.. 
les iii.iiiisé'.éiid'je». Ma lille! nia bile !... Tu dis que... 

— Etre e.n nenee dans les bois, dans cane a uë^rea, » ré- 
pondit Il lie. Ile. 

Ma... l e Un iban p^ u«-a un cri peu; mt et ts'évHcn.oit. 

On accourut et on la lit lev. nir. La vieille ne h re-se, pre». 
>ée «le qn-stioiis, aclievi de raconter -li li.-l .ne. Pei danl 
que te» iiéartai nias. aéraient inipu.'j'.li eue ni te» blanc» uni 

élaielll toinb-'s entre leur • ilian.s. et. ,llu i que li.iail •acnlitO 

M. Larviaiie, .viKu.-aienl le» i nl.uil» ».>u» les yeux .1- b .irs 
mères . la marna liane avait c» l.e la M te île M. île la 

I.OIHJ pierre. f..or >j i r ulils île Vlaio lilblan. ■■• a la ruse 

q u devait la s.M.ser en ii faisant la >.'! p or li litle it ' i :i 
«-alise minai:.', cile I. in. uq a ave . i,. f,, r ,|e Pliai. .ta i. 

M a ne de la I .a: al. {< -ne, qo- le» » • a » étr... • - (-111 il... 

fui t. in |- i.ei. Ht ce sa ra »i.n ,| de ses -eus. te pal »e 

il r ,m l'heweul l| ..,r.l qui loi ..Hall sa Ml- tille 

la . .ut e... m lia' ne teille- que le. aUlrç. t.- vieille 
i.éai. -i ,,..,i:l rl.i.l ne, elle t-iil ml as- e elle, an il i leu îles 
I... s. l'a» .ut i a, 1 1 passer js.'al' la lill- o't.r.e ''s 'a., lieu lie 

im l.ure i. ir...iver -a tnce. T.oit le moiole dut ci. .ire qu'en 
, flel -Ile avait i-ii. L ' .|«»<-»j....ir et le drlue de »u ll.eie -u 
ét.cer.l !.. |.'eliv i»|.l- ni.-. 

Mo» ( .i eia.iil. lenij.-e lie entant» La m i-.iia Marie ne le-a- 

v.l.t ... |«..ll:ve:uetl.'l.e il.eitl.- I I le ..VU l éle [ Ol OUI liai II: 
de .a bonne a. 1 10 '. , i;i .!• -es COT1 p.lpi.c . , 1-11 fll.s l.l i .il >.a;er 
clier sali» il ci!.- s i:» i'av-i.llll .1 . inverte Elle ue sa . ait . ...III- 
lii ut reo Ire 1 1 pelil- M.irlel.s- de l> l.uoïuepeii e à sa la- 
m. e. Klia appui en lill que cell- faul.lle r'eil:.;,el pins. 
Ma : Ull' de la Lu. -U |il rre. ;.n»ee de sa lab. ut, i c ■ il clé 

eiiilsuqu.te pour la Kiau :.'. Tout le mon le la er.oail niode. 
l,tee fane ab«N .le ce'.tiseiil.iiitî La nei.'.e ué^re»<eciai|t:iatt 
coiilniueileiucnl que sa Irn.ide ne lût ib cuineu*. que lou; 
te* conte» qu'elle avait siiece-sivem^ut invente» pour trom- • 
perlea néaresne l.tsHint puni» : celle petite lille lui était. 
Oanason deiiùmeait, un pesant fardeau, uu sujet perpOluel ] 



de crainte. Elle n'en déboiTa^* ™ •«ireniuol une fabie u„„- 

v. ll -. tll iiiaintra M. Uolitm" k Cai f aJlf 0( t , |» | u i d,, r uu 

coin nie sa iii-Ve. U'êtait moi I 
i • Vous! in écriai-|« T 

— Moi même. Jetai* fille de M, de la LoriKiiepi. rre. t'«: 
ainsi que j'ai le. yeux bleu», lorsque la petite Do'iusn rfi 

I avait non»; c'e-sl ainsi que j'ai du soiiji de couleur, taiulo 
que li» D.lilijii o> n avaient |<»».. . Et vous lonci'vii ile-a 
présent l'iaTet de cette revêlatiuu. Celte ennemie, celte, lîje 
penlue que madame IKilihau seiiait de riltasser lioiiteu*- 
; nient, c'était »a lilte! .> Ile hlle cliérie dont la perle av.nl 
i einpoisoDue soo cuiur. C cUil à iiiun otiibic qu'elle veLai: 

. de llle »a> l lliel ! D 

Elle t uiib.1 saris cnniiiifeaaiwç une H'coude foi». 
A peine eul elle repris se» sens, que, sans rien écouler, 
\ pale, é(fap:e, hors d'elle-uiê.ine, elle »e précipita sur ii.c» 
lia. , s... 

fl.Vsl li ce que je voua anot.i/cais. Tel fut l'incidcLt qui 
me tira de e lle »i nation pénible data» laquelle m'avait pb.n- 
«•si la jierlidie de llu»e. M. de V.iljcsi*, ecULint «ntiii, usait 
Voulu leinoier nii.ii lidé.e iteiilarj. Je lui uidonuai do ie.- 
ter. Le bram p.<.-i!lon, qui déle»lait ui>liiiclivenia-iil M. Le 
comte, avait fort nul reçu »es menaces, et de» lare qu'il m'o- 
beirail avant tioit. Le comte aiait voulu ssifa.bcr : bcriiurJ 
lui r4jai.'idil tort cava-ieieinent et, ave.; celle eb>i|iieiii'i: il.o.t i. 
avait iese< irt. lui dil qu'il lie l-coonao-ail pas, qu'il c uiiia»- 
».iittortbteii iiiadeiiKiiielle Cécile Dulil>au, uiéce de M. [Mt- 
heu, nèisocianl, rue du «siniier, SI, qu'il l'avait iin.eui<- daiu 
ce Ite ao lier île, et que, puisque lUadeni uielle Dolibaii lui urdou- 
uaii de rester. Il resterait. t,iue si M. tecouite déplaisait à uia- 
demoiselle, ee n'était |ias sa fauta*, qui' s'en moqua. I par» nul. 
que iiuatemoiselle di-ail u M. le comte de n'en aller, et que 
» M. te ceinte voulait r-»l l de force, lui, Bernard, le fêlait 
amtirdc force, jsjrlii pisrteou la fenêtre, au lieux. 

La dKputé en élatl la. M. de Vjidesii, exa»|ieré, avait p- 
pelé ton domestique qui me parat>sail 1 ait di pu»é à |j..iu.-r 
mie neiilralite prudente devant le» poinn» redoutable» de 
Victor Bernard. L* teave posiilo.ii iele»»il iteji ses tii^u- 
chea, «t inrii icait il ap.ielei à sou tour les pairfieiiieis Ue 
r&uheri.'e pour l'aider a Uoaiie.r une te^.in d |i«jiites»e u 
roe-*si..-urs. Je ui'etai» b .ttii- uaus mi toiu. toute tremblante 
île ce lajiaàc. lor.que 1o il u coup une luitiiie cuira, lirnle 
abattue, dans la cour, -1 iica.lniiiu U.lllian. suivie il. la ii»- 
f rei^e, s'M.uii;s iJaus la . Ii.iuibre. en ciunl CulliUie une f.j.le. 
Ma bile! tua 11 <e ! 

Je ne sasau encore ce q.i. ci'U viiiiliiit dire. Je me Inis^r- 
dai a tin.il la léie it'ciili. Iisiuleaoa... E.le rue vil et cuit- 

rilt .i IIIIO. lui: »eria «lall» —» btits rl s eiatil.tlil. 

• Ull ! «'•»! elle, i:Vst innii «lie. niaiUe^e u n.c.i! a'-éa liait 
la vieille nêfcrc se- I n. ». . veux! moi, l'alun letuniaue teut 

de suite ! p 

Je von.» ferai (-lai-e dunate, continua madame lie Lisbu.e. 
l.'eiplkation ce fut lu lonnue ni dilliub-. Je poiuit. sur 
uiiii-méine le.» litre» de mu naissance. 

M .i» lu »i c • axaii elés. vive, que je taillis perdre n.. 

tm-ie eulal-tl lUVXIll, MJuté SI» laible,se, elle voulut 1-llK 
»UI- e-i lialliji aiec lu..i. Mui-lloinc je o'ét.Os pas ijcloe 4e 
quitter c-tte alH'irni ao.e .icberj;*'. A ^wii.e de rct..ur u t ai c», 
nco aui- Dulibatl re II uv n »i mai qu il fallut ;qip. I. r Je me 
de. lu. Dieu metci, o.uis purvlmue» a la sauver d.. celle uc:- 
uieie ciise que lui axait noiseï: I a..atajj ttuteriaei. 
« tt M. Ualibi.li? Jeiu.m J i j .'. 

— Ob ! pour lai, j'aïais dejs pris l'habitude de l'aji|e:!cr 
petil pére ; il n'v eut donc ii< n de i:h«in.e entre uou». v«-aal 
a Victor Hemaid, xou» sain que est |« nom de mou in- 
tendant. La mania .Varie est morte cliea moi. presque cen- 
tenaire. 

« El pour en revenir à ce que je vous disais eu cominen- 
canl, vous voiet que j'ai failli payer cher I expérience que 
j ai acquise. Ne pou»-ons rien à l extrême, mon jeune ami, 
car aiuai que l'a dit un poète morali.-le du siècle dernier : 
La nicsl.-ri.lHJU est le trésor do sauv, • 

1). FABKË-tVOLIVET. 



I. 

L'origine Ju jeu de «Lniiino» se perd dan» Jo nuit des temps, 
et il c»t dé.oriuai» liors de diaale ijue c'est à ce jeu 4.1e 
Mereiiie joua contre .a l.iilie la laniciisc parte' où il lui e'ai-ua 
iluque Miixaiili:-diMi'u/e |sir1iedu lein|e> qu'elle .-claire I h... 
rt/- u ; — le II .•"iuiiie.,11 sait, lesrinq jours suppléincntaJi«-s 
^j mies aux troi» . -ut soixante qui formaient l'année. — Scb»n 
|. » uns, c'est Pn:;,.i..-.le, I doislre Palaar.cUi' lui-nieme qui 
inventa le p-u de cli.n.iit».-. eu »"aniu»aut, «l pour »e ic|x.m>i" 
île sa a:uude iuvi i.ti.m .|«i jeu îles relus a; selon tesaiiliia, 
ill iii.liaii.iloilMo r . et luu uc.iii |»-ii|.|e des Lydiens, les- 
quels ei.ss.-iit Ira pi.eiieia mis au ni.ititte la met veille du 
iji,.il:le-si\. Mais .|Le.» que s i mt les i u vente urs . Palau, oie 
ou 1 « .K lis. Lydien» IjU Pjl.tllie.le, c'est lllte dlllielllte. lion 
linnl.s ^rinde que c.-llr de l'i.i initie, qu. île savoir d'oïl (il >i- 
vieil t ce II on ll.i'iu-- ne <■' non.-». \t»U.s altric'US ici i»rt,i..li 1J0 
|'a.|:nir.iblf |-ét.«'ia nui lie (eilain» auliqn.iire.». VwUa taX.a, 
ou vt.u» n.- s.iveï pa» connu. -ni ces bahile» s'y si, ut pn» j.ar 
. xeu-ple (..-nr dé.-..usi 11 i'.o jnor iiu mot île tnc-truc ; •* 1 »■ 
jeu. 01 eut il», e»l u. H- nomme parce que l.-s il*» iikile» don.» 
1 leisiroet I ou 'm , etqu« ronjni ensuite sur t» table il» l.mt 
trac : i. Tue d'abo«ti. |ian» trac : Irictiac il;. /ïciie. /*ut ica- 
pmJrrr... Pour être .ti.'m s d'entrer «luu» la rlucte coiii|>ai:iiie, 
'. mu/» e tiuierons de un-llie que le jeu de ifomlrmv .1 r. 1.11 >.-«• 
'. nom de ce que te jOin urqin ï.i-ne .a partie uva'l !')i.i;.i;in I-, 
elle/ les Roiuaills, — qui peso liaient il I..111I la tliéul ie et la 
1.1 ali pie de te li.'.ui jeu, — aviil, di»- je, l'Iiabituile des'ecricr 
, en sa.u iili'.itne : n'oinirae-. je doiiitii ■', le Irioiiiphe, je 1 
d'où, ]iar cciituption, Jonuiiu, les veibc» appelé» . 

(Il Vojea le fl»-ii ".«ii" Jca eW, ceci cs.t textuel. 
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Htm presque, tua* repris U forme activa nui jours de la 
<j»:i4<n:« latine. — Voilà ituoj en que l'on Hit Je plu» pu- 
«L f .yi L"Liii'4jira et U nom du jeu de ilanici ; lu science 
iu« ii*uren..,,ueut fit e*t redaitu sur ce p.iiut si impartant, 
eu uuo sur beiujoup d'autres, à de* ainj échines plus au 
ai itinèitiause», mus qui lui funl louiour» honneur. 

J. mutins un fjit bien remarquable dam les annale* du 
jeu d« Ioiiudu*. un fait qu'un tic «aurait mettre «il duuU, car 
il e,,t siteile fur un personnage urave. — Paschasius Juslus. i 
célèbre médecin lliinaiid. rapporte dans tun livre qu'un ! 
loueur qu'il connaissait, imitant ci- fameux Jean Znca qui 
aval orjjuné que *a ue»u servit à xirnir uu tambour, léujua 
'a sienne [>jur couvrir un damier, et ses os fsour laire un jeu 
complet J« domiuos. O qui fut rcliii«cu»emeiiii exécuté. Ma», 
au b /ut d'un certain l^iup». Is damier s'usa, lit* dés s'étja- 
r. icnl ; i) lie («U plu» du défunt que deux ou trois dominas, 
le-^uels, par orure de la polie» de Flandre, forum du* «a 
t-rr» sainte, 

II. 

Ijt jea d> dominos n'est pat ce qu'un vain peuple pensé.. . 
[■'abord, au point île vue social, les domirio* inènie, je veux 
direie* dé», noirs d'un coté el blanc» de l'autre, <jue voiuam- 
naisse*, oiii acquis uim importante sériau»* une Ici anciens, 
plus jaloux du plaisir qu» de l'utilité, ne semblent pas uiérne 
avoir KiUjïçonnee. La weiélé. inoileroe, éminemment utili- 
taire. Mil tirer un parti problable de* objet* le» plu» mutiles 
eu apparence, et, % il faut eu croire le digne auteur de Jcrûnté 
raturât, lespbilantliropeedUjouraaMrveiitavecavanla^d» 
vieux jeux de dominn* pour faire leur* soupes économiques ï 

Ko ~><-o.:il lieu, et philosophiquement parlant, le jeu de 
1..1UUKW. devenu chez nous presque universel, exerce «m» 
il «île une grande influence sur les nvrzzr* françaises- De (ri- 
vuiittn qne nous éliom jadis, non» vuici maintenant gravée 
et .érieut ; la gaieté fr.inç tiio, qui avait résisté aux ediec* 
e: au «sial, *e trouve sérieusaroeut meuacée par les domi- 
nos : tôt ou Urd prévau Ira cuatre elle le doublo-ai». • Ina 
tenue d'état», disait La Biuyèra, ou lea chambre* assemblées 
pour une aftaire tré»-eupil*Ie, n'offrent point aux veux rien 
de »t i2rave et de si sérieux qu'une table de gen» qui jouent 



IV. 

Il v a beaucoun de gens au roonjc qui uVotend. nl point 
pirte> «an» rire du jeu de dominos ; c'est pour eux une autre 
bunliimie comme le jeu de loto, et s'ils avaient un prix 
Mon Ui von à déi'Moer aux joueurs le» plui candide», ils lié- 
sitemitnt, je eroi». eutie ceuv nui praliqueni les 'touiinos el 
les paitisant pjslliuioe» do vénérable jeu d'oie. 0 > que c'eut 
que lea préjugés! combien soKvenl lou dedui^M a tort et 
I on uieprif aveutjUuienl ! .. Tous les jeux, petit* el grands. 
Dut eomwenci par tire ce qu'ils suiit en e-sence, de pure» 
pui*rilil<», de Invole» Diovens pour ai o.ini. il le» liemea et 
tuer celui que le» Anglais luélmcoliques ap|ielteiil l'eiiuemi 
«iiiiiijuii, je veux dire UiTciup». L aïuutir (ait passer le l.'ii.p», 
«t le temps fait passer l atuour, vous saven el» : nuls .e jeu 
aeu tout de suite sur l'uniiiur cet ^vaotuije muiqué que si lui 
auml taisait passe' le lenip», le temps ne iéui»Usait point a 
le faire passer coiuaie l'amour. Ua est joueur jnuqu'a la lin, 
et lea aonêrs écliaulteul encore cette pasMosi du jeu au lieu 
de la refroiJif ; — témoin oe vieux ituuiteux. dont parle Ho- 
race, — qui ne pouvant plus (« servir ik «e» mains, et tou- 



jeu : une irUt* seeiril* re^n' »m kur» 
irnp acable» l un pour l'autre, et im' .unciliables ennemis 
tieoilani que la séance dure, il» ne reconnaissent plu» m 
I^mhi», m alliance, ni naissance, ni distiiKUc.ii...» Voilà In 
(jvrtrait lrie< 1 de la main du uuiire ; uu iiulliuo de Kimiciis, 
su tu jius, fieiive.it clu jue jour voua otfrir les onfliusiis de 
ceint peinture, un million d'être» ultra civiiise», qui se sont 
voluatatretii ntvoiuaaux six, ciui), quatre, trois, deux, aaet 
Wauc '. 

Haï» le re.te du tableau de La Brujire ne s'accorde pliw 
ikc les joueur» de ce ^raiiil jeu . • Le hasard seul, aj iule le 
Hi.nliïte, aveuitleel farouclie divinité, girésile ail cricte, et 
v lécide s«iu verainement. . . » Parler du hasard devant uu lia- 
line aux cUnino». c'e»l lui faire crueltemeiit >n,ure. Le ha- 
.■r,l e»t sou eunemi personnel, eunenii lerrilile. saiu doute, 
nuis >li|>'ii« (MuiUiit du mépris le plus profond. Ka essence, 
s il vous pkit, qu'ett-ce que le jeu de duiniaoa? La lutte 
i utriaoa de t'adressa, de la science contra l'imbécile, lia- 
»ar.l, ou, pour iui*ux dire, la douiioatioB certaine de l'Iiabi- 
leie, louiours niiitre*ic d'elle-inume, sur « l aveujle et ta- 
rujche divinité. • Tout l« secret, toute la, séduction du jeu 
e-t là : l« vulgaire ne s'en doute pas, qai croit niivemeiit 
qu'il hut se borin r » illettré su apiè» six et i ui.i anrés cinq. 
Quelle iuuoceacv "... «Les jeuxde bavard, dit u»nle«quicu, 
ivuus iuiêre<»enl (articulieireinent, parce qu'ils nous présen- 
tent vin» cesse de» événements nouveaux, prompt» et mat. 
t'iidu». » L niyievu, le divin imprévu, comme on l'a noui- 
ia\ voilà le plus siran l jilaisir de ces jeux, où le hasard do- 
mine : ctia |ue coup e»l une surprise nouvelle du tort. Lee 
^•ax «avant», au contraire, ne laissent rien à U fortune; par- 
lant, tout s'v peut jiravoir à l'avance, el l'iui|>ievu n j parait 
|.mi' sain inslesie, parc* qu'il est produit loupiurs [«r la 
mala<lre->»* on l'inhabileté du joueur. Mais la supéiioiité in- 
coia<e»Uble du jeu de domino» »e mai que iirécisenienl par 
le méi iiue unique du prévu et du l'imprévu ; l'adresse y 
prévoit tout, la fortune y déjuue toutes le» prévisàiMis ; > sort 
» tait paraître ses p!u» fe-rande» bitirrerie», el le talent |>at- 
i.^ut |>reaque à y rénler ces inégalités el ces vicissitudes du 
Uuru lia*arvl, — lequel, 6 merveille ! »e trouve à U fois vain- 
queur el vaincu, moqueur el moqué!... 

III. 

Lu désir il« fiina qui nuit el jour occupe 

t.i un itiiiiiereux aLullloci : 
»k.uveot quoique l'e»prlt, m«mh|«c le cotur toit bon, 

un cihainence |'ar élre Jupe, 

lin uuil par être rrijion. 

Sans lire un déVte'tuMc flatteur, ou peut bien rendre au 
|eu de domino» ce lémoinnage de sliK crilé et de probité, 
que mériteraient si peu d'aulre» jeux, La forfm* ne » y lai»»« 
corriger comme ai'lcur», les preslidi^ilaleurs y peident 
t«iir latin et les nains croebue» mhiI pnse> >ilùt sur la 
[vit que ce n'clait vraiment (as la |>.;ine de tenter le mal. 
De là la coaftauca phiiusuphique du juueui de domino., sa 
quiétude parCaite, VLv-à vih des dé» bien entendu: car, vis- 
i-vis île la tirtun», c'est uu lion, un lion dépliai né, el la 
pas-i m qui l'auiine contre vn adversaire e-t d'autant plus 
iraml^, qu'il c»t »i'n d av .ir ifT.in- à uu joueur biHiuéte ; cille 
re»»r«irce. commune ^ux joueurs de carte», lui est enlevé* 
ite pouvoir se consoler de sa p rte eu soupeounant qu'on 
l'a tnché; ici le juin est lovai, la nerie légitime, et il faut 
que l« perdant vnniisse sa fureur «il la lii.i Ua aiiiérement. 
— « Lj plupart des juiieurs. dit un pluliii'ndie, digèrent les 
injure» couine Mtlhi iil.ile différait les |kii.-,ou». o I. est auv 
j ineur» di d miino' <|ie cela v'adres^e le mieux; — et. san» 
<loute, à la »*ule façon dout ils s'injurient les uns les autres, 
<.n reconnaît tout Je :iiile que c'est une |iartie entre bniiué.- 
te» «Fin. Les fripons portent rewpcct à leurs dupes el se 



jours consumé par le désir de jauer, entretenait un esclave 
pour ramasser les dés «l le» mettre dans le Cornet. — Ainsi, 
tout de suite, une extrême passion s'y inèlint, les jeux 
penlirent leur caracUVe d'ainuseiuentet d'enfantilla)^, |Kiur 
devenir de graves affaires, auprès desqueltes souvent toutes 
les autres ne sont comptées que cwiinie bagatelle*. Même 
dans la barbarie, le jeu dés l'urbain* fut une fureur, le» In- 
diens jouaient, dit-on. jusqu'aux ikiiftls de leurs main» et se 
les coufiaienl eux-mewes pour s'aeijuiller. Les jeux fuient 
doac prisés partout an de^ré de passion qu'ils excitaient; on 
les aima nés-serieusemeiii, puiv.pi ou y livrait sa fortune et 
sa vie, on les délesta plus seiieusemeut encore, puisque les 
gras raisonnables y vovaieait la ruine des familles et celle des 
nxxur». Bref, le jeu, à'vause même île sa pernicieuse inllncu- 
c«, dut être oimplé au nombre des choses les jilus sérieuses 
de notre pauvre vie. 

Mais, si l'étal qu'on fait d'une chose, est au priv de l'ac- 
lioD que celte chose exerce sur notre aine, si la vulrur d uu 
ji*u se mesure à la passion qu'il allume dans le sein des 
joueurs, quel jeu, je vuii- le demande, peut réclamer U (iré- 
séauce sur ces m.ul''»t j » dominos, que ceil.iiu» utT-jctent de 
deslaifClier, ou par isiuoraijce ou par faux lafliueiiifiit? (> 
n'est plu» seulement un i'"ùt, un .nniKir, une passion, niait 
une manie fatale, une viaie ma adie 'le l'iune ; le jeu de do- 
luiiiiw, une fois qu'il vous lient, vous pa»-e dans le ssnff, mus 
excite la bile, vous uttaque le l"ie; lonl le ie-le d.- la vie 
cède devant lui, tous les antres soucis marchent à ».i suite ; 
on n'e»t plus ni p're, m «loveo. ni arlisl* ou buiirtjeois, ni 
boutiquier, m reuber, un est j uieur de donnrm», voilà tout. 
Le cerveau se trouve réelleiueiil r, ru du double six; le jour, 
la pensée des dés von» obsède, Ju huit, vvitce sorarncil est 
pleui 'le vision» blauc et noir : la poil* d'ivoire »l la porte 
de corne ne vou» envoient que des inusités de : six puriauj 
et cwnuifi.riï .'....Et le* fureur», — nous viiavosis diji |ia>-le, 
— el les liai ne» alru. e s qui s'enuendrenl autour de ce» bien- 
heureux dés, el les transports de joie, et tes mouvement* ils 
(unies sorte» que ta perte mi le siuul communiquent a l'es- 
prit, les vanité» in»upporlables. les raillerie» ainérea, lea 
défis, le.» bravade», I" provocalions. les prises de ourp». In 
mêlées iféuéial etc.. etc.. \ .mlea-vou» de la 
vuil.i, el de la plus i liaule, je vous. jure. 

Il v avait, une fois, dan» certain calé du 
ment 'renommé p»ur la supénnvité de »es. |nu-urs ne domi- 
nos et la vivacité île leur» parties filv avilit, di«-je, parmi «ut 
lideles d'élite, deux eniieini» intimes, eunemii de jeu s'en- 
leud, devenus inewouciliaUles par le» umps saus iwmbns 
uu 'ils s'étueot jiorte» l'un à I auue les dés k la main ; tous 
Jeux avaient un talent iucoaUsWi, tous deux une passion 
éf-al» pour les dé», auxquels ils sacriftaitnt In temps sans 
coiiipler. quoiqu'il fussent horlogers de pr»jf^»>,ion. Les 
autre» joueurs du lieu, doué», a ce qu'il paiali, de quelque 
limuiiialîo* facétieuse, ies avaient surnommés, à raisou de 
l'élal qu'ils exerçaient Uni» deux et de leur dilference de 
taille, ( un La GlUI l-i-Uinule, l'autre l.i Petite- àliuule. Dr, 
il advint. uu j iur. — ue«:iest de i bisloire, cruyei-le bien, — 
il advint, dis-je, que La-liraiide-Minut.-. devant une assem- 
blée nombreuse do forts loueur», *e récria violemment »ur 
un coup que venait de faire La-lVlite Jlinule, el «e wrvit Je 
plusieur» tei mes injurieux, »an» cmider celui Je iun.cbe, 
, vingt fois répété. L'offensé se leva, tout blême : il alcit 
j provoquer sou enneu.i a une puilie .ininiliéic ; mais t heure 
! sonna, et Thi* tosjcr.lidêle. cejuur-là.i la voix du Iciiipa, se vit 
nir.iuvid'ajouriuu sa veujiean.^e Ouiivoiin, i la Eu e de I iu» le» 
assU'anl». aVlia-l.il tiauttinenl La-Gramie- Minute, qui releva 
son dêlî. Heure fut pri-r (eiur le lendemain luhlm: les coiv- 
ditiou»du combat, je veuv dire de la pallie, fiirvnl réglée» 
1 d «v iuce, et, de l'iitt et d'autre. Unis témoins p'»|>cc lubies, 
' esjnoa!K«**ursé(Eieriles. devai^.nl (ifftn.i Ksju^esdu c.inii» — 
! (Quelle uuit pas>a l*i Grande-Mirmle? c'est ce qu'un ignore 
! alK^uiuent, quoiqiiil suit à présumer que »"U ximmeil, 
j s'd ili riiiiL fut fuit [ieu tranquille Quant a La-IVtite-Muiule, 
I cm sait positivement que des rêve» horrible» assiégèrent son 
clievet, des parole» cuii!u»c» »'écbapi>érent de ses lèvres, e» 
1 niadanie >.i femme, l'iiorlotere. ne |>ul inalliiser son eflroi 
lorsqu'elle ciitemlit le millieurBUv endurini parler de déli, 
<l iM'iire pri-e, de lénioin», etc. l'sus de iloule, il s'ualis-ait 
| d'un duel, d'un duel à mort ; voilil de» enfant» en dau.er de 
perdieleur f»;re ride» montre- leur hneWer. Nou. cet hor- 
rible ciuulsat n'aura pi» lieu. IV» S aube, l'ép.i 



ueu-c se l«' ve, enfei me son épom à triple tour el vole avertir 
le.- materais 0|H-n<lanl lji-1'ctit. -Slimite »e réveille eu 
sui njuI ; il vuil l.: jour déjà K -|-.trnl. i s'iialiilie u U date ; 
l'heure vl«l r 'iidea-.Miis ap ""de : «.Vlmi», et mim^eoiu 
i^lle uatioii ' •> IIMa»! la )i"i le. e 5 l ("iiné" : le b.niillant 
Achille, ve liouve pr.sonriier dsn» sa lente : il frappe, il eue. 

' à sa voix, à ses «Mips; qae faire? 



91 

mnn Dieu 'que faire? Voici l'heure ; euoare quelque» miniiie», 
et I linauciir sera perdu... I*lus d'bé»ilali<ia ; aux firanJs 
maux le grand» reiiièdes. La-Petile-Minule ouvre la fenêtre, 
saule sur un toit, de <e luit sur un autie, pénétre dan» un 
mansarde par la lucarne. — el le voila dans la rue, nu tète, 
le. f.inls en paiiliiude. l'ieil ha^rd, la mine furieuse. U un 
tnit il arrive au lieuducooiii.il. LVmietui v éiaitdéja, Irhuii- 
phânt avei: se» témi.in» du leiaril de »ou adversaire el ;ui ant 
quece'ui-ci n'o-rait ps» venir, Mais le voici, par la ini.it! 
le voici ! Les dés sont .pr-u le*, la psrl.e s'enijate, au niiii.m 
«le l'alleiiinsn la plu» palpilanle... Kl l.irume rihitlutire ar- 
rive éji|..iéi* en cuiiipaf.ni*' du conimi-seire, elle trouve son 
mari dans les btas Je ses te minus ivies Je j.sii. el il'or,{U..il. 
Il veiiail Je renveiser La lirarule. Minute sur la poudie |ar 
une jrrmrturr inouie. sublime d'audaie, un trait de aiéni*.. 

Echec., brelans, tri. lansquenet, mi »niit-il» le» ci.ii.bsU 
que vous avez rendu.» ijuel» bem. „ P ii.,.. r.z-vcus à c. ux- 
U? quelle palme à celle de U-IVIile-Miuuie'! 

V. 

I! faut avouer qu'il y a de très-proclses ressemblance» 
enlie uu joueur de dominos el on au lie juueurdn même 
Jeu; tuu» le»iimale>irsdudnuble-sii jouent il peu prés, ninine 
un seul homme; c'est la même passion, le» hm'iiws mouve- 
ments, les mêmes siesles, le même vnciihutsire. Pouuuii', à 
yrefrariler attentivement, on reconnaît deux es[« ces dans 
le genre, deux variété» dans celle ».r»uuV umlé . lej ueur 
classique et le joueur romantique, l'ancien et [r mudmie, le 
eunservateur et le pr ifrreasisle. 

La classique d'ordinaire a de l'ige et du |»u l». dé)» il a 
fait sa retraite du commerce, il a «ri* sa-» quartier» d bn* r 
dans quelques bonne* renie* sur I Kl.il Vimi de bien Km- 
uues années qu'il cultive les dés. et la hilétiré qu'il leur a 
toujours montrée va »e fmlifianl. Pa»*é maître, d'ai. leurs, 
dans tontes les combinaisons du jeu. pu-»éJaiil i fond buis 
las coups imaginables, avant tout vu. unit éprouvé, mal» ne 
coiituissant lieu que la résilie, la rèst'.e pure i-t stricte : point 
d'iifrémenl, point de .rantai»ie, |»'inl d'inncvali' iis ; il smt la 
loi r>li. iensi lionl , il muiche inreineiit dans la voie Uu <« 
par l'expérieiieo des joueurs se» aïeux, il méprisai l.iu - . ce 
qui s'en écarte el ne voudrait )ias il'un succès acln té aux *i- 
pens de la re«le. Mieux vaut cent fois perdre selon U f i- 
mule ! s J'ai joué te jeu, j'ai perdu., fais ce que ni il,-i», 
advienne que pourra. Pi rissent les ilés plulél qu'un prin- 
cipe! » C'est Ju stoïcisme, ni plus, ni uiniiis, traiispeilé Ju 
diHuaine de la moule sur la laine des Joiniin». — i> v. ué- 
ralile niueur, câline, sur de lui-inérive . vrai philosophe, 
ji.ii*' d une main ferme et finse, en l.iule M eca.i*'n , le dé 
tl'tiult/rtiè : que le hasard avellele se plaide a le vever , 
que la lu lime contraire déraule se» calculs l.splu» certains, 
les plus saiies, il hausse les é|>aulct, voiifi tout, et m- i hi- 
leiite de dire ave»- un iiraiti it'auit rtiinie ; • Le lui-anl est 
re.nl i e mui ; cela prouve seulemetit que le hasaiil ne -ait 
pas jouer aux dominos.» 

N'allez pas emire pnutlaul sur ce portrait que initie i lu»- 
sique ait toujours le sourcil froncé, le resi iril dur. I» mine 
relrouuée, comme le rebaibalif Oii-pinu-, di.s iple du fa"Ki- 
ebe Zéiism. Non. Ia |dnlo»<qihie Je» iliiniim » est ,ilu< l.u- 
luaine. suis être plus nml o que celle ilesaiiliuiix sh 1 n ns. 
Ce jaueur îiuposanl. Joui nous p»rbms. teu |.. ie »a -i - vité 
|»ir une dutse île ffalelé ilouce, île jovialité nusiléiée .-I ton- 
leniie, dont le» accès, un peu ninnsitoncs peul-.'lre. ne 'rmi- 
blent jamais le rcciKil'enwntdesaiilre» joueurs, ni l'j't. nrum 
•érieus* de lelui qui »'v livie. Ce sont -urli lit le» iloli unis 
eux-mêmes que celle ftaieté a pour objet : le joueur hém v .le 
déride de temps en temps le fioul trop sévère de la pirtie 
en appelant à demi-voix le» dés par ce» agréable» suriioms, 
oui leur iqiparliennent iléji depuis Je* siècle», el que imite 
riuMsioallon des Jilellanleis n a pa» emur» su rei.»'un 'er : 
un blanc, blaui l.iuel ; un as, asticot ; lui six, ciseau tin. un 
quatre, quatuor de Russie ; doublr-six, la pni>\»e béie ; .l..u- 
bleas, les deux c/icolies, etc. — Toul un réperloire comme 
au jeu Je loto. — Innocentes réfodj»iaii4-es. qui :q 'iiteni, re 
semble, beaucoup au charme de lapurlie, l.iiuiluui e- Imr- 
cliantes du vieux jimeur vis à- vis de ces dés amis, qui lui 
ont donne tant de plaisir déjà, — sans parler de la peine ! 

Cn dernier trait pour achever de peindre notre < uii erva- 
leur. que le» Insolent» qualifient de perruque : — et. ue'nérut, 
. il e»t |<eii aimé Je* niilres joueur», |ur<e qu'il a toujours eu 
' Diam le Jouble-hlanc ! 

A cMé de celte flmire lumnrable se dresse celle, plu- 
vive, plu» hardie, du joueur r ntique. l'homme .In | ro- 
ui'», le nusateur, roppn-unt. le révolntinnn.iire «le* il niii- 
iio». Celui-la est jeune encore, le «.inircnule h stro* b-.mil! uns 
dans »es veines, el il ai-ps-rte à ce j--ll »i pleillqne le-. 
simis pieirières d'un an, ami Je- c.'iulwis S» lacou de eu er 
ej( éu.i.je. viuleiiir, iriciuistanie, m. te v il laliuM i .iiu. r 
sur la lé.ie. t.nil>'.i «s-linerle» veux fermés ail capiie du n.i- 
• uni . stni plaisir et son art est de ilérinil-T »-» a lui - m» 
par ce qu'il noiiiiiie r iiniptsi-amnient Je. déç d'op|se<iiioi: A 
vrai dire, ton oppo-iti'ili lui eot'lle -uuvelll liés-eber; im.i » 
il so coiisule d- sa perte en se vaillant i r nvuir lent» ih» 
coup» nouveaux, d'avoir deei uverl »tes péripétie» ii'iil à faii 
inconnues avant lui ; e est le Cama -les iliemiiios . il v.i.uc 
saiisce-M' 41 aventure «t double perilli-useii* ni le ca|. de» 
TenqV'le». 

Vous fuirez bien que le euracl, v te du |oii*ur doit éirc eu 
rapport avec l'élranf-eté de son jeu : uieçal. violent, ^ruull- 
lon, —s'il perd. Il fait des éclats te rril-tes contre se» a lier» li- 
res, il le. nargue, il le» insulte J mi-e il" leur Is.oh ur. il 
prend surtout à partie 11 I .rtuii.: liallr. -se. il jure que le 
sort nourrit contre fui une haine purticnbére . et loi lut 
paver bien clién-ment au jeu les n-iu-breiises favours dont il 
ne ce- se de le cavmMer aiipté» de» belle*. Bref, quand les 
dé» lui sont contraires, il faut croire réellement qu'il est 
ensorcelé, tous les evorci-mes du mûri Je sont iuif-ui-sani- à 
le déposséder du malin esprit qui le liarc-'le et le veu- - t .us 
lafonueubsUnée du duublo-six. 
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six. c'est U cl rte ï payer ; le six-cinq t'appelle un fichu 
drôle ; le double-blanc, M. Moiilhjon.ttt., etc. Tout — 



Ze (sis avant le tea le signe de U crois, 

ihi te n'sl pu gagner anefoti. | drôle ; le oouDte-Bltnc, H. Moiillijon, rte., etc. Tout en uo- 

Tel était le scandaleux tétaiemeut d'un ancien joueur de • sanl ses des, l'heureux joueur fredonne un air de romance 
de*, cuoterapo- 
mln d* Salnt- 
Evremond , et 
grand-père en 
ligne droite du 
romantique dont 
noue parlons : 
Demi: super- 
stition , même 
impiété, même 
guigaini ... 

Itais que cel- 
le inimitié du 
batatd te dé- 
mente , qu'un 
Njuu d heu- 
reuse chance 
vienneluire tout 
à coup, — COUI- 
me un tauriie 
au milieu in 
larmes, dit De- 
litto, — c'ait 
alors qu'il but 
«air notre I tom- 
me. QtttJd ail s 
tnnmphsnl» ! 
quelle peiuUu- 
te MlUlaction! 
comme U est go- 
gueuard, com- 
me il lait ht ri- 
dicule «I l'a- 
gréable. Toits 
le» sltaa nrnî» 
venl un |« lit 
uotii du plaisiii- 
ce, un pelil so- 
bnipucl diveruV 

nill : le double- l'h, no .*.« dg j<* 4» duataat. — u lan*. 




ou de grand opéra: ■ Qualre partout t — «on amour, mon 
amour t'est rendu, s Si l'adversaire s'impatiente de ce Ire- 
don, on lui répoud par un ven Je M. .Victor Hugo : « Va, 

nous if leruo* 
«la belles (uiié- 
raiUta. » Pour 
dire «nie fon 
boaufc, oa imita 
le ensuit de* oi- 
seaux, I* glous- 
sement de la 
peut* ou le ru- 
gissement dea 
bêles Cfroces ; 
l'on s'^ciie :Du 
veaa | ou bien 
Manm Blibo- 
H u «t: aie tu 
"'a promener 
aux Clamus-B- 
Ijsée*. * Que 

•uusdirdi-jeen- 
.,n. c'estlW|iui- 
«ab'e, inlarista- 
bleot tnauppoi. 
lable. Le joueur 
classique, (ati- 
icué de tout ce 
brait, ntuiesié 
par tes Espuos 
impertinentes , 
pi étend qtt* le 
r«iutiuiii|u* lui 
porte nu- les 
«ors comme Tuât 
leaap|irocliee du 
mauvais tempe. 
Toute sa philo- 
sophie ne peut 
tenir contre un 
si radieux per- 
toniieg* : de 
leuipa * luire) il 




toX*-«]udicdU Jeudi .iiviml — Luj JOUtun I4HIH. 



fi staSeal* da ,<u de «MKitsl. — Lijwuti ikiui^m 



le rappelle à to tiuuVMr, miis bien vainement, 
•t encore il |>Xjiu6e à quelque rejKiriie in- 
1 ; * Veuille» tuner, monsieur, plu* 
— Du veau" seigneur ! — Coib- 
l du veau ?.. .—Je crois avoir dit du veau! 
— Morbleu! comment l'entendet-vou»?— Du 
«oui al n'en perlou» plae... » Uébul... 

VJ- 

Nous laisserions cette esquisse incomplèle, 
si nous ne deiou* encore un mot de U patlte 
par rvcellcnc». de lu vraie partir de dominos 
fi partie a quatre. C'est la seule où ta veu- 
lent engager les joueurs qui se respectent 
quelque lieu. La partie à deux est une inno- 
cence; du premier coup la» deux jeux se 
uruuvaal comme I découvert, umliH.ii savant 
jouerait cela tout aussi bien que le dilettante. 
I* nuis conscuiund. La partie à Irai* laiton 
trop de prise an hasard ; tout y marche a 
l'aventure, par sauts et par bouda, comme 
la dame de caractère. Mata ht partie à qua- 
tre , voila le grand jeu , le seul digne du 
talent, la seul ait lluMIeu sa puisse 
reconnaître, où la triple règle exerce sa nuis- 
santé influence ; « Coupes , rendes , ré- 
pète*. » — Le malbeur de celte belle 
partie, c'est qu'elle a trop d'attraits ; las curieux abondent, 
une foule d'amateurs se presse sur les épaulée des joueurs - 
et souvent il arrive que u «alerte, comme on appelle les 




l'ejwulegiu du tau tU 



— (4, Jeuuun «Uuaiautf. 



autant), se rend tout à fait importune par ses exclamations, 
tea avis, ses critique*. 11 y a des gens, petit** bourses avart- 
cieuses, qui ne jouent jamais «t toujours regar Jent jouer : 



eeiu-là «nul terribles; vous sure* lu-ail faire, 
vous no les eiupedierrx pas rte parler aur la 
jeu, de gioitder, de rira, da faire, talon l'ex- 
p-rstioii d'un joueur classique, de faire les 
jolis orurs à bon mardi». Tells est la perni- 
cieuse action de la galerie, fléau inévitable, — 
que le letàslaleurdesdoiiiinaaaou, M promul- 
guant ses arrêts, prévoir cette part illicite que 
les spectateurs se permettent sauvent de pren- 
dre uiui.< la partie otaulrui. Le texte est formel : 
— Article xi : « Un joueur tan doit pu se faire 
conseiller; mais s'il arrivait qu'un spectateur 
conseillai île jouer un tlé sans qu'un eût pro- 

vaqué» ce conseil, les joueurs ne pourraient 
paa empêcher que le désigné ne fut déposé. » 
Voila la garantie que la sagesse de la rr^le a 
donué* aux joueur* contre. ««Ho faslUlieuto 
g.ilerie, qui s'attire sans cesse des vilupera- 
tioni et des duretés, et quelquefois pi*. 

L'autre danger de bj partiel tmtatra, e'eal 
leturleiuire que le tort vousoctroie: sic'est un 
inhabile, que de butes, mon Dieu ! que de mala- 
dresses 1 comme il uuil ivoire jeu sans servir le 
tien 1 si c'est ua égnTale, il voussaeri liera tou- 
jours à se* propres dés, il ne voua rem/ ru jamais 
rien. et. enssiei-vous le gain de la parue dan* 
la main, il refusera d« ^'immoler pour son 
pro.tre avantage. De |), des procès induis, 
îles reprucliea amers, («arfciis de véritable* provosalUtns «I, 
je rougis da le dira, de* prisa* au cheveux !... lu, < 
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Algérie. 

rftinnr înianrw raVnoirvau» des nctnn di stDi-mi.ua. 



s a» rv , nT,i.--.i.,,,n t „ i, a> , 



i I«I7 



Monsieur le rédacteur. 



La colonne de l'Ouest, aui ordres de M. le colonel de Colle, 
du i* chasseur» à cheval, a quitté un bivouac de Djentinla- 
fthuaouat le 1" mars, emmenant avec elle If . l'abbé Suche.l, 
du diocèse d'Alger, si honorablomenl connu dan* l'armée 
d'Afrique. Après avoir salué en passant le célèbre marabout 
de Sida-Srahwi, alla Mt arrivée aor la ntnwlm on tombè- 
rent les deux premières comptâtes do 8' bataillon d'Orléans 
et l'escadron du X* hussards. Dot ossements et des vêlements 
épsrs ça et II dans les broussailles el le* touuVs de palmiers 
nains témoignaienlencorede la lutte glorieuse qui non» a coulé 
tant de sang... Un sentiment indélinimahle de tristesse s'est 
alors emparé de loua : on s'est révélé les uns ani autres les 
divers épisodes de.la glorieuse- journée; pois chacun en proie 



a ses émotions est Tenu occuper a place dans un carré formé 
aillai qu'il suit s dm» bauiliom du li" léger, commandes 
par H. le lieutenant -colonel do Lamarre, foraesjesil les déni 
première» (aces ; quatre escadrons .lu î> cluwiu-i à cheval 
el un peloton du hussards aux ordres de M. la comman- 
dant Raina, occupaient la trois ions face ^ la quatrième face 
était formée par quatre pièces d'artillerie de montagne du 
résistent, au erdrea de ht. la lieutenant Sotteo*. Au- 
draneui de rirtillarie se trouvaient mnttéa ea bttaîua m 
détachement du génie, un du 8* bttaillon d'Orléans, enfin des 
marina du port de Djomutai. Au centre étaient groupes de* 
of liciers détachés de leurs corps, des membres de l'intendance. 

ces officiera de santé, etc., etc. 

lia. •niai • été Uajarevtëé pur H. le capitaine de génie Cof- 
fvne auprès dl» ta fosse crensée il j a un sa par lacoloitoa 
de M . le gène roi Cavainams, et la service divia a aussitôt corn • 
mencé au milieu d'ua silence religieux. 

La masse achevée, af. l'abbé S'iclaajl, ae tournant vers son 
impôt» ai aaidikairv, a fait la par aie m ces tmm: 



■ C'est II!.., voi'à la terre arrosée de leur aing... Cest ici 
qu'ils tombèrent-.. voit! leur» ossements ! 

■ Soldats fiançai*, vues la savet, quatre cents de vos et- 
roirades, ceuduils par rhonn -nr, poussés par un généreux 
courage, affrontèrent dans ce lieu même un ennemi dont leur 
ardeur méprise !b nombre... Cest loi qa'un carré ils héros 
uaviat un* nnceinte de cadavre»! Cest II qa'ane poignée de 
braves, semant Ut mort autour dT alla, colhut a dins une charge 
impétueuse la iKimureua* cavalerie des Arabes ! Chtcua de 
cet buissons lut ténaeindTaneiphrit.,, Chacune de cet pàa r rt t 
fut M Ht d'agonie, lit succombèrent août le nombre, et le 
sublime cri de Waterloo fut leur mot de ralliement, fis ren- 
dirent leur line h Dieu, loin de Ut ■nère-patrie, sans recevoir 
les derniers adisut d'une mère, d'une soj'ir, d'une épouse 
peut-être 1 ils monruvsal comme voua atre* tous mourir, 
enomte vous seriez mvrts I leur placs, comme meurent entin 
des soldats français. 

< 1rs sont II, et TArake foule ea pari leur lotnb* solitaire 
e' si 
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ç*rrt»«ite>ltr>»iw«o flioaae» tn'MUiu wkv»» a-4'.-a-sVei. a.*«p>*« »a teatft e» M. s»»*», UspImio evrffllifla. 



Cm néjl, sannédout», leurs frères d'armes sont" venus leur 
rendre les honneurs militaires, el dépoter ici, avec leurs re- 
grets, des palmes et des couronnes. Hais il manquait I ces 
nobles dépouille* un dernier honneur, le plu» sublime de loua, 
celui que rrnd aux chrétien* In religion qui imprime sur ses 
s arrêt le eediet de feiernité,... et c'est ce devoir «aertf que 
nous acrnmpli»sni*s ensemble. 

« Ce ne «rut point de stériles regreli ni des couronnes qui 
se flétrissent que nous venons dépntw en ta montent sur la 
toiTihe de os brave». C'est l'auguste virtimi' immnlér pour 
le salui du monde que nous venons eTvr (sire descendre. Nous 
avons demandé m Dira dw armées, 'au nom dn sang de mi 
lits, d'ouvrir* ces héros, b nsafréres. b porte du ciel, cltjnt 
l«uir« noms ne soient pis seulement éerlli sur le marbre aile 
bwnre, mais sur le livre i inel des éhis. Oui, reposes en 
pais, braves ofliciers et soldats du 8* d'Orléans al du S* but' 
tarda!... El pourquoi n'espérenons-nouf pas que le Dieu 
clément vous a reçus dans ta grande miséricorde? La valeur 
n'est-elle pas une vertu? et qni nous dira le secret de la 
mort? qui pont dira ee ani te passe dans liant du héros 
chrétien, dans ce moment suprême, alorsqor, dégagé désil- 
lusions d'un monde qui loi échappe, I la porte de ion éter- 
nité... au moment Se paraître dosant Dieu qui l'attend!... 
Alors la sentiment religieux, qui ne meurt jamais daDs un cumj r 



français, se réveilla dans Imite .«on énergie. I.e doux et pseirc 
souvenir d'une mère, rl'one sueur, qni ont tant prié pour lui, 
appelle un repentir ani lui ouvrira la «jet, RI ir'ih devaient 
encore quelque satisfaction I la jwtir* de Dieu, la teng de ta 
précieuse victime nu* nmis venons ffétanctier sur ces 11 îm- 
mvs ex plâtriers, et) aura éWnt las ardeur», 

« Maintenant que la renommée nvltn redire n la France une 
l'Eglise est venue lépimiîre ses larmes, ma rviènu et pes bé» 
nétldinait sur ta lorùhe délaissée des hér as de Sidi-Brtbhn... 
Ooelle ta redata Wltttil à celhi mère, b celle stpor. b celle 
épnnru déniées... et leurs larme» couleront niait» amà- 
rot. 

* Pour noue, meuieurs, felicilont-TNins lit r*cta relitiemi 
et solennel qm nanttriMMd'tmnjiUrensenilile. La Fiance 
en -era reconnoissanle. 

■ Cal acte aura aussi un heureur releniisserntnt parmi «ta 
fieri musnlmans, que vos tnatt ont vaincu a, mois non en- 
core entière ment soumit. L'Arabe trovanl et atmerri connaît 
et redoaila voira valeur, H admira al bénil voira justice; 
mtia il deroande eucort avec tMniiéinda ou cet voira Dvea, 
lli voua catonxmnit, Fniaptis. Qa'ile viennern% qn*injcoa>- 
temptent le spectacle que nous offrons aujourd'hui an monde, 
et tm'iat osent douter de votre loi! 

a Maintenant, recouvrons d'un peu de terre les rastos glo- 



riain data* frères d'amtee. Hat lard, tant danl*. lorttjja 
des villes et de» village» couvriront celle l«rre il Afrique a 
inmtis françaita, on élèwra è c-tta plaça nn monument m- 
«an de notre grande nation ; et le toMat tiendra comme >ii- 
irefois les anciens preux, aiguiser ton »«*« twr ta toiot* a e 
cet liéro», tvaM «Ttller, aH art «lit betoio aijcnre. nW 
tre ot vaincre nos liirlnilentiaincmis, «jamais ils osaient as 
pré««-iiier sur non Irnntièro». » . . . 

Aprèa ce diteourt écoulé avte roeWrtlMncnt, se génie a 
élevé è I» liète un mausolée en terre et en pierres : 1 abné Xi- 
clin a récité les prièret des mort* et a hém le modeste nio- 
nnmeM. Koa ttMatt root détitté des cniironnes de fleur». 

Après un court repus, la colonne a regagné son liisoiiae. 
et chacun rit rentré ao«i sa tente, benreai devoir rempli «a 
piewi devoir. . 

Les specintesirs de celle imposante et religieuse cersmorie 
en garderont longtempt le souvenir. Us se rappelleront »vee 
orgueil que. Il où le» vociférations de l'Arabe applaudis- 
saient, en les insultant, I la mort d'une poignée de héros, ils 
ntlt vanna an vainqueur» prier la atl pour le repos de leurs 
frérot, ont ptanlé la croix aor ta terre qui tes recouvre h ja- 
mais, en jiu"anl de mourir comme eux, el y ont porté «ir 
leurs baionnello», ea taca et en défi du croissant, le chris- 
tianisme, symbole de toute civilisation. 
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Bulletin tiiljlioKraphtq»*» 

Hiitmrr iln GirWfiw, par M. A. m; I »u»gmE.8 vol. iu-8. 
— Cari*. IKI7. turnrtl Oeiurierl. 5 fr. lo volume. ;Lc« 
Irni» preuncr» volume» font vu v-nle. Il doit en psiniUru 
un uni» 1rs quitiie jours:.; 

Juger *ur .Un» volume* mu ouvrage qui d«H en "*">' ■"'•i rr 

u-iuil >'.a|«. i t:i eu cure mtv iiiju»Ik«. L u l/avail au>»l 

inl|Hii tant que , e.ui -Icil M. il,- l-i.iiarliiic iieui .1.- publier 

l:i premier,' iial'lic. ilçiu.iii.;.! un c»......-ii J l-l-rl cl Itll.-tbl II 

laid l'avoir lu. p.'».-. étudie, riinMin t.mt entier, pour oser se 

Of,WI«|'..ri..llV I. IM H'UTUI. UlSIir «S niCtltC».*» BOUVCïMll' 

[ml, m o,ii,Hii u.ll. w» nwillal* prolsibl.» Mal» a il e*>l a II 
«I de m»w !«••" r. |K>|u. ; où II wi (.-fin 

•iMCiiienl dcliu.llf, lu peut. le* aujoiml liul. «ai» leuicn 
.„u»uici l oont g. lierai, eu indiquer le plan cl I» mclhodi 
apprivi.-r I» l..rnic. . , - . 

t //.,( -ire étt <,,r..*di», *cr» /vl.leninicut I apologie cl I» K>n- 
niT.ii<iu> île la if» imn.u (rauviise. Poêle, «* Lamartine a 

chaule ja.ll» L» legit le; lii-lucicu. H proclame tnaini.-iianl la 

»..overa I i*u|.l*. Entre I.-. pre JlMiriiie.. cl 

I «mi v. du Ki.-**4U: il j a un alan». Du |Mri. du pa*»e au- 
que* ji.|iarlr liait par m tiai»»an..-. par m> • ducaliim. |«r •*» 
i. m-halil» naturel». I»uleur lia I »o.l A, -Vu,,-, a pas»- lu'H a 
fail el imur imijour* dan* celui Je l'avenir. Il a fait lairc son 
ccrur pour ne lai.scr parler, pour n'écouter qu* sa raison. Pn- 
ilw* ur ca.le, <it.lh.iwa ,1'cllfanc* el de famille, sonluiirnl* la- 
K.nt. il a 1..11I surine 1 cette «-nie, qu'il aval) lomjtcmi» cricr- 
i-née. et, «juin qu'il put lui «li «.(lier, il a eu le courage 'I* t» 
mêler lelle .)U il l'avait trouvée t> »cr» son t-ri«(lfial lilre de 
liH î e Uu'un i nfini du peuple, comme M. Mirlielet, <|ii'ua rrri- 
>a u eu a «ui»»crr*a i-liaiw au (urtnli mwati.iue.coiuBie M. I.. 
Ili:<!.i:, eiiln-urelintllt la iMTenM! de la Revullllraii. pcrvouuc lie 
«•«» . i.;iiiie «I ne »<K»Be a Ici *n Inwr «il a le» en remercier ; 

la *iti|it-«iMi an» a peine, m^mlttn- 
I : 



l/lUASÎftATlON, IOIKNAL IMVmSKL. 

l>s ciution» »0»t BulBuntM pour prourer que Vllittàrt Jti 
Gtn>mii«< cl et Mira i'apolO(M) cl la idorillcatt.)» de La rcvuiu~ 
lion fr»iK,^iw ; car tioi»-M>ulrmi'Bl M. de Lanuttin.- pn«- . 
«uamn nul. viril, te» p»iiicip« ht* plu» avanoe». mais il axl. 
met l«nr- dernière.. r<ilii>qt.eiwr.. Il lie «'arrête pas >u« nllVin- 
din<., Il «a jll«itiia Rnlyspierre. PcMl-Mre même <-5l-il lro(. 
>étirr cuver* tr pini d.ot II a |iri< le nom, on u* sali Uup 
p<inn|ii<ii, |nwr le lilre <i> «on oatraue. 

« SI lc« gimnilinr, ilit-il. —oc ««ni du nwnjtetiieiit «inllnu* 
ju •<(>!"> «nui la ri'inluiina tonUl dans laura main»,— audacv 
cliulri^ue, — a leur a^^ocimeni a ranaeiulilé* Jetaient joint* au 
j.jrli iwiilniluiincl pimr nui. r la .uni luuli. ci eu la inod-Taiil, 
cl la r.-«iluli >n en ne la |wn»:a»l [»<■ a I» «urrie. lia auniciil 
«anve l.-nr |urli et dnmln<. le Irène. I •tiiwineli lé. i|ill m;m.|iiall 
a leur (Vf. iujii<|ljj a leur rumlniie: l'inlr.|iu« U-iciuralii». ll« 
w Umil lc« aall.il. nr» d .ine awmlilcc dunl II» ne pouialonl 
cirv les huumm «l'Kiai. Il* n'avainit pat la M a la rfputiliune, 
il» en «ituiilèr^nl la cnnvicl'erj. r u r^vululluo. le* rnle» aincerv» 
ml le. u ni» riile» habile». Il e*l hcail de mourir vktiiBij de. aa 
f.Aj; il e%i irl*.te de m/tiirir dupe de *ou ambélitia.. . . . . . 

» U jl^lice <li* niniD.llUv, c'clail la pulilN)!»!. '» H 1 "»™ }f , wt 
p»r.iii«ail pulili ioe. fil»!.' ou llnn, il» I» vmllalenl eoiiioir ou iu- 
.Irmuent <l» mine i*ur le Irnne, de nr.iii.leur |wnr em. <»n vint 
<l lUll* celle «raiide i|i|. relle le» pl» lll" T< lurl» lurent du ç&le 
<lert denuicr-li'* on du <iMe il ni ainuilielti.. . 

• Éiunsrn à la p.ili<i.|«ic. «» * di»aii ut lwWI« parce qu-|U 
«■ u-lll:iielll »M »<-nipllle.. En alteclahl nudlllïrCUCC de Ma- 
cbiavel. Il* rrn.m.eul -z pr..fimilelir 

. I»n- li >nuri»e du îfi juin, qiicli|urvun» des girirtidln* 
nionirerenl une pervfolie •rul.le.qiiidiHii>eal »inl»tioi, le mas- 
que du piilru limie. et qui. pour rama.»er le |<niv<ur, I avilit 
»iws te* iriMiltc» du peuple, et ne le retrnuve a|.r<>a qu'i-n île- 



« .11 . I'.hui. »-» "rwm aa 

ni ut que le poille qui, il J a 
/W i- mue-l; eu .etnai 



L» t«rr« i bai., d'un b*?M... 



ei'..lutii>n mut enlM te. «Vtaii 'timpriM par pervon; 
,.cut-clr* par HolK;»|»errc *t par le. demucralo pur... 



: n.- 



•levciin rtiiitnriefl de celle irrande époque, «pli<|ue *t 
inêiii.. HoiKïipleT'i» , ecl bonunaxe siuctVrc reodu *pouiauein</nt 
a Ij verlle, — d'autant plu* aduiixable qu'il crt plu» inaltendu, 
— iiieriicaiilanl d.< r<w>imai.«aeni> qu'il c»u»e dcmrprt^- 

« H y a de» objet* dan* la lulure, dit M. do Lamartine dan» 
le* premier» para(.Ta|we» du livre premier, dont on ne dlMlpgot) 
hien la forme qu'en >'erje|.fl(îiianl. La provlmili' empêche <l« voir 
r'uninclaili-lannr. lien e»laimi<l. »,(raudseTeneineui«. La nuin 
dellieue»! vivll.lr *nrl.^irko»^9i humaines, mai* l'eue ma'nmeme 
a nu.* o«|i»rv q.il non. cache on qu'elle aciomplil i> qu'on pou- 
vail eulreviiiralor*.» la revollllli.il lr:inçai»e ahnoncjllt ce 
, u u. p.vt ftami ai 1.0.* : l'aien«n«nt d une Nlee IKiuicllii 
.l.ii' le (dire hiiiiuio. l iilee denio.:r»llqiH-, cl, fini Urd. I» 
piMliefncincnt di^nncraliqur. . 

Ijî dernier ehapiir-.i du premier volume e*l con«»crr a l'a|i- 
prvciati.ill d. « l'avaui de l'AMcmhlec iMiu.lituaule, . la plua 
iinpo iuie réunion d liouiinea qui euliamai» reprCM.ntr, non 



nnpo.iuie réunion d liouiim'a qui 'III ia 
pat la Irince. mail le n-i.re buinain, h- 
.1- U ral^.n cl de la pbhuxipbie nicHlerno. » On J lu Ici |*<*«- 



- La retvlailim qu'afaitc *rllraa«emMi , e e»l «n»dair> du l'e» 
put humain, cl non pu* *culeinrnl un eveiienieni de I hUioirr 
.l'un peuple.» L«i humilie* de l'AMemlilee ciiu»lilo»ule, n't- 
l.i ..ni pa. de* Fiançai»; c'étaient de» homme* linuer>el». Un le* 
i,,.- ,,i,n,H et mi tev ra|. li..c quand un u'J voit que ilm urëlM. 
.1.-. ar-l.«:rale*. de* |.i. r» ien.. de» *u,elt Ddelen. iN ' iVlleua 
.,u d-. .le •nap.Bue». Il» etaiclll .1 II* m aenliielil ellï lllëme» 
mu u* que ou : de» envier* de tMeii.a|qH M par lui a roiau- 
r, r la r.i»ua M.i iile drj l'bumaniie cl » Ma'roir le droil <•! la 
ju.tice par loin l'univee» Aucun iTeu». rieeple le» nppcaanll I 
I -, remliilmn, nu renleimail *a pcu.ée ilan- !■•* limite» île la 
1 Tance ; b .Icliralnui de» droil* de Tboniine le prouv». Celait 
I.' Oi'.'alnune du nenfc Imiuain .tau.* loule» le* laiiKUe.. La revi*. 
hiiK.n n.iMieroe apeieUil les gentil* fi.fi.mi! les juif» au parta<t« 
•le l.i luinienf rt au rèyne <le la Iratcru.lë. . 

M .1.- t.asia:lliic n'a qu'un repnirnea lalma l' AMcmble» con- 
.ITUHile. Iran* *n« opiniMi. elle a pu incl » dfi rKcriH-tner ce 
r..iii-.' d'nne Miaule Inulile, place, par ci>riipUI*ancr» pnnr l'œil 
■ lu |» uple, dan» un nie<->ii.*uw qu'il ne n iilail pa*. Vu parti 
ab-ulu, ajonle-l-il, e»l le aeul |*irli *llr daici l« KTamle- CTl»**. 

1.. . ceule e-t ih' »a>oir pei ndre ce» paru* e*lrëme* a lenr n»l- 
nii . . |li-mt*-le badtlmenl. l'hiiloire a il.*tinee le- dira tin 
jour fournie non* : Il uni un niucnenl où l'Averrihlevi con.u- 
manie avait le .:roK do clk.i-ir enin- la nMinarv/ntu et la ré|Ha- 
Uique. i l où c:ie devait clwl-lr la ri-|.uhli<|ue. La était le talul 
d.- u n-.oluliiMi cl >a ItViumitC. En manquaul ito rvSolullou, 
ell.- mauqiu de pmtlenrr... 

» I n |»'iipl.- e*i il à une de ne» c|>oqne* o* Il lui but agir danl 
Imite riii|..ft»l|cdc*c*lorYc*, pour o|ierercn lui ou en ih-hor* de 
lui une lie ce* lran»form'itu.u* nccauique» qui uni all*»l nece*- 
. itre.jiti peuple* que le courant e»l ii.i-e»»afr^aat fle-llic*, on 
nu.- re\t.|<..iiin e.l tMTv.saire au\ tiiece* comi-nmees. la repu— 
|.li.|in .-*l la forme nbli(!ee el fatale d'une u iliiin a un pareil 
ni'iiuonu.. Ij-. rutiou» le *enl*nl et »'y précipitent ecmuii- an 
sal*il. L. volonté publique devient le pjiivenieincnl. Elle ixarlc 
le^ liuii.l.^., clr cherclm le* ai|.licleu\; elle appelie tn*H le 
lii.-lid^a i'.i'liire, eUces-Jy». elle emploie, elle rejette loule» 
I. . f.irrc*. Ion* le» itevoile.nenls mu* le* beroiMnod. Ce»t la 
finie an noiivirnJil La main la h"«* |»ri»iiple ou ta plu. ferme 
!.. . .n.it, jii*7u'n ce qu'un plili hat.li le i.il arrache. Mai» ln<i» 
L i.ivef-111'ul dm. le iens de loin... Le |>CU|.I-' II-* -<• be p.-... el il 
i oi--.ii. a on leillVfilr lrre-|i"ll-oh'e. t>. ft.'l ll.'l < l lu r. .1 itaipe, 
l-mi lure r \' i.iuiliuil.li ni I.'. C|i.>tue. .le • rçalixli II i.-ul 
I.IT». affiin'» lui-ni.r.c .Sj ili.tjtiirc lui parall iHdi»|.-li.a- 

1.1. - t ii u -a.ivcr 1» nati. Il 

. i n n- mi.-. l'A.vemb-"* .- Mi-iiuunlc. donl la pen-e' edalra 
|. ;l„l»-. i.mii l nml.ice lrinrf.^iv.a en ileii» ans un empire, n'eu! 
q.i .... l.,M cet it" r..|KHcr. tlle itevail *e |.-rfelHer, el'e 
al.li-r-'» Une ii.lloli qui ;ilnlii|i|e ;.,.n* deu* au» île l. v.li.j, . I 

*nr •!■ » mi-i'i <* de rouie», le^ne le --. , ( .lre a l'auar. lue. Le 

ii.i e... 1. .-1.W I plu. ictin-r. I.i i:.n-.ii ue u.ulot p>. le.n. r; 1^. 
t-i.--.i- .il T. jj.ue i.l. I.i r-l.itnlU.il l- rli, i., n i j- p.-ur ji. ir tf..|i 
l...l i. ma.» p-.nr n'«i...r ].«» ,i»-e/ .>-.- T«nl il c*l vrji i|ue 1.» 
tinii ti...» .V. nil m. ne »'.ot | ,^» mniri» lllu, -| le le» 1jll^--— 
^. ,!--; r.'.». et qu'on ), eu;, le qui 11.- -.til |«» pr.-n Ire il (iirdcr 
b.iil qui lui ^pparti. nl. leule a la I.»» la lyraniiv -A I .mir- 
er ic L'a*».-liil-ler o.a tuul. ea.-t-p e re<nrr. Ut fi-pne .le la tc- 
\..iiin«.n ue p. .m ni » Ji.l'eWr .«■« repiiUiqur. L'a— luW.vi lai»»a 
r.-uuin am fjciHKi.et relie l..finr a la leir. ur. l e fut la u 



Iran» ce* deti* volnuie*. an «inlrair*, M. de 

que de»rlo-^e» pour llniic»|iii'rrii 

« \a r 

eaceple 
I. p. <71. 

• ...Juiquc-ia Rube.|iicrr.i n'avait ctë qu'un dlaenteuf (rKlee», 
un a«ilaleur *ulnilterne, infall(!»ble rt inltf|.|.le, mal» iVllps» 
par lr* ttrand* oui», lie ce jour, il devint an homme d hlal. Il 
iriilli» . lorve inierleure; Il o»a cnmballre aeul aire U n-rllc. 
Il *» l'-ciona tan» n'Harder au nombre de wi advenairea, et il 
doubla sa furce eu re*er\:illl- • III. p. M-) 

« Contalncii de la i<iuii.-pui**an«< dr» id«'-el nourrlle», donl 
il noiirri*iait la fol el le fanilimne dan* non Ime rermen i l'iu- 
Irvue... il vupll loin cl II voyait juste. » II, M cl M ) 

t^u'ou ne t'y ironipe pa* cepenitanl. 17/iif.n-e d>a fîreaajrna 
lie sera qu'un e(.i«i<le or r//.#l. ire «V la fl. r.fi*i»« fruttrut»*. 
Elle .-oniinence a la mort de Miralwaii, cl elle «e terminera vrai- 
seiuliialiteuiciil I la mort de* «Inunlin*. Peja M. de Umarilnn 
en promcl l<- pr. .i moule, il »e propose, dit-il, dan* «on ferrtia- 
lanirm.il'évrlri} XHuU.r» de, f n »«(uvii«la. Mai* PU pllbliera-t-ll 
jjmai» repilntiner hn mille, c'e-t l'aineur lui-inetiie qui lap- 
preuil en ce* ternie» au public : t f.r livre n'a pu» le» preten- 
Ik.ii* de I bkloire ; il n* d,.u pa> en afTe. 1er la «oleonitë, C«l 
une irnvfe lfii..rm«)lairv enin rhl»mire el le» méionlrea. U* 
evcttcmciils v Henneiil înoio* de pix-e que le» homme» et le* 
Id.-ei Ij.» dëiailtinlime» i abondent 1» <Jci»il» wnl la pbjslo- 
ii..inie ilr» caracicrr.* ; c'en par eu» qu'il» tr. itriveni Atm I ima- 
«inatiim. Ile grand» mlcaln*onldcja ecrtl w* fa.le» de ccll» 
i-|Kvpu< memmaMe: d alllre» 1.^* écrient l.ienlol On nuu» ferait 
l-.jil.lice, en u- u» coBipiraul i cm. Il* ont fail ou il.(-iunl 1 hls- 
t..lre d'un »ii.let nom n'avon* fail qu'un- ,>mi, »« nu groupe 
d'Iloinnw* rt sur <|uelqur* mok» de la t évolution. » 

l>l|e eru./e. qui a loule Tlmportinre d'uoe aitfWre, et qui en 
dèpii»»e uièine I.-. t.ro|/ortliHi», r»l on melanite de ion* le* irelt- 
rc». M. de Umarline »'i miinlre Imir t leur hUlurlen. pblltwi- 
pHe, Iwinmij rt fiai, bùipapbe, pm'ie. rtielenr, romancier SSI 
• Ile avali La pri trallon <l« n'iKre qu'une bi.mlre, oa repn» be- 
r»il avec raison a rritaine» tartre* ib« lacane», dei rrpriilicMis 
et de» lonniM'ur», une mise en *cene Irup loigtire. un Unnaici! 
Imp recherrlié. Mai» le mol «.«■> elptl lu* et jil»lili- lout O 
q»ii lai donn.- Kiirtoui un rarjciëre uri).iiial, ce qui en rend II 
lecinre *t aitrnyanle, ce a.<nt le* noiiilirea* pvrwu dunl elle 
e»l ornée. Tous le* personnaitcii rclcbrr* de la rcvnlnlinn. à 
quelque parli qu'ils appartiennent, tiennent preier Mieee**i»r— 
ment devant ». de I amaniiie, qui dn ril leur (litnm. leur l.*r- 
iiiin., I. ur* manière*, raconte leur vie dans le» plu* peilis do- 
laiM, revëie |. lira habiii,,!.-* et même le* serr.-t* dr leur 
«Mr. analyse leur caranére, appm l.- le fn»8 qu'il* ont jmae. 
le» neinl el le* jujte, en un m»l, avec une linrsne et une «dnrie 
d'ouNernlion, anr puiusaure de colorl*, une rarlAbè de ton*, 
une n-s.emhlanre qui reiêlenl un urand maure, llan» ce (t"irre, 
il* Lamarllne n a pa* d'cçjal. Parmi le» prlnrlpaoa porirall» 



rolea comme pour «tarare arac pl.a <fe («rt* Ut e*vp* «V i'tmjmrf 

liant l'iiraiZle tU ceujr fnr'ri'ic fWii. 

« l.'Sme oi-il/enu el pure d'une femme («inlam* Ri>llDd i riait 
digne de devenir le etntr* où rM.reryeairnf biu» les rai/uaa de la 
irrite niiuveile pmir s'y ftirmdtr â h cAaVnre de son cu-ur, cl 
pour y ertutt.ee le 6.cA«r de* vieille* iniiilulfoos. » 

Le deu»iéu1e Volume de Vli\*t*r* <L*t GirtwJin* t'arrfle i 
1'iD.urreciioii du ÎO juin. Le lrol»lvme, qui vient de parjlire, 
mm|m'iid l'insurtertiou du 10 août el le» uiavocre. do «eple-m- 
bec- Xou» en rendraus compte procbainemenl. a», t. 



Ltltrn dé m/idrnviiwfle Aïut à madame CoLmdrini. Cin- 
quièuie édition, revue et annulée par M. Jl-leu Ravumu. 
avec une Notice par 11. S»iMf K-Bit-vii. I vol. (.irmal an- 
glais, avec portraits. — Pari». 18*7. Gcrdca. 

nieti n'est uctioa dan» ce pctll V'diiine; el c».|i»-i 
trr* qu'il renferme liennrlil beaucoup moins de I 
du roman, l'n.- jolie petite Circa.si.-nne e»t eniinrnce rapin'i' a 
Oni.tjniinnf.l.. et vendue »u match/, d. * e^lave. | :,n,r.»»-a- 
deiir de rraar* l'acheté, l'ansène » Tari* el la fait Clet.. r . J. i.-r 
■lan» le monde, a la »mle de la famille de son pcleelenr. .-Ile y 
lr..iive loin cequeprociireni d'ordinaire une 6si.re anramni.- uii 
mprii délicat et un naiurrl rbarinant. Par malheur, elle élan »u 
milieu ll nn.. mh-L-Ic .ll»*<.lne, et n'aialt *nn* le* y. u« que de 
ma.|*ai»e*einplcs ; per.oune polir l'alefllr el la diriger, pa» une 
amie pré» de qui .-lie trouvai un saint reruicc. Clic fui eipi.*,-.- 
a ton* li-» |M^I|.. Douce de *enlinienl» rleve». elle ne lut .ed.il.i 
m parl aiiilHlIon, ni p.rle* riclies"-»;rllere«i*lavcrineui. n». iit 
ans pre.iige* de la uranileur: elle n biiia le niieal lui-m^-n... : 
mai» elle usait mi cit-ur lendre. el ne fut fin iw-i forte loiilro 
l'amour. Elle succomba devant le plus soictre, le plu» pa»»iiwiie 
el In plus constanl de» antanL*. le loyal et brillant cbevidu-r 
d'Aydic. I)C| ce aiousenl, la vie de la pauvre jeune bile fui i 
blee, et le repentir «lui remplir *ns jour* vide» <k bouh 
Ccsl ici que cesnmenre le recueil de ie» lelires. 

En nerdanl riuuoccncc, elle availcoesene te culte de la vertu, 
et trouva, dan* une feiome rclairer, bonne et |iieuie, une aime 
douce et ilcvouei., qui devint u cunnilrnlr et sa cntin-iHère, et 
aul.encoinpaibuiil aies peine», fnniUeTsealseiireua peiKiianl». 
et iipuriT son ca-ur *.ni» le deweber. Le» four» qu'AÏ»-e ps»»a 
auprès d'elle, a fo-neve, furent, Iséla»! se* demi, r* beau* jour». 
Se» ebacrin* et le dc|H*rl*senicnl conliiiu de sa santé lui lai.M— 
rvnt enitevolr -a lin prochaine, mai» ne tirent que rendre l'afft-c- 
linn du chevalier plu» prof.mde el se* »oln* pin* tou. liant», plu* 
assidus. Il fanl lire le récit qu'elle en a IracC de »a main hmiii- 
rnnlo : rien <l* plu» délirai et de plu* de. hiraul Toul fut Inulite ; 
Al**e péril comme une d.'ur qui, Iransplanl.»* sous un autre 
ciel, cherche en vain, dan* un *ol elraimer, le» stres iMvv»*im'* 
a la vie. i — Voila bulle *on bi*loire. — Sculcnienl on apprit qu* 
•on amant liiléle et diSeïpere s'etatl, 
arment I Sens; que la il avall pri*'t 



apprii 

•on amant llili-le et diSeïpere s'etatl, a|*.t*a mort, rclwlu |>.ni- 



phellne.le porlralt vîvnnt île »a inere cberie, et l'aiall euiporlce 
aire amour au fond d.- la province. 

Celle cnrrespotidaoc». dejl publiée qualn- roi*, l'avait con- 
sumiuenl élr avec lu liexli|t. li<« la plu* reliul.nl* pour I* lec- 
leur l.r» Irllrr» rlalenl »»n* dale. |.ar cou*.»|ii..nl sai»* onlre : 
une même leur» avait He parla»ée quelmieroi» en plusieur. 
fraemeni* ti»r le* pr«rdenl»eiiiieiir»; de» alb-iation». fort ujf- 
licilesa faire <li»p»r.llre anjonril'llin. . clai. nl «ai|H-r|K»*<»r» dans 
le* Iravuua ou plulAt llatls les de«*<lre» .oi»i.-.*lf» île cent cl. 
et fiaient arriver» a rendre iule foule de pa*v«en inilitilllitlbl.». 
Le nouvel iMitiuir » r.-.litne le. .laie*, relibli ia Micceisimi . tini- 
nnU«i,|llc . rendu ailt lellre» llirircele.» leur ll-ill.- el au li-vle 
•cil esai lllilde. G. S: e* *ntent dnne renillle»a M. H.senel d'ai..ir 
mi» »ihm »> (tarde el «a garantir ci tle , in.niicmr .clnlon de» 
Ulittt ftitti, et a M. Saliii.-tveuve de ravoir enrichie d une 
dn «e* pin» mpenleuses el aimable» nulle..', yioui au leeie.r, 
« Il a réserve une tablrlie pour le» livre» privll. «ie» qui (..ni -.1 
délite». Il jdepo*era. pour le reprendre, leur cnarmaiit volume. 



decelieinien-isaiilegalrTle, noit*ciiemn»Miraliean. Loin* XVI, 
Marlt-Anioiisette. Bube*pterre. La Fatetie, Batnave, Vnllalr.i. 
Yergtiaurl, madsme de Staël, ma lame Roland, ftii.xil, Paiitnti, 
Camille llcsmouliu» , Uumounei, le dacd'lh-lruns, Barua- 
rouv. elr. 

VHUt-mdtt Gir.>»i>*t ciaii impatiemment dc*lr*'»» Elle n'a 
paru que depni» <|ueiques Jour*, el elle c*i rteja du» loule» les 
m»iii».Si*on. iprilpéi>eralel l'rirangrieilu plan onl surpris linéi- 
que», m,* de *e»|ecleiir*,nrr»onne nedouiall en l'imvranlque ce 
ne flll au moins un rM-d'iruvrr de 5 lilc. A crt cjum, 



•»prcame» le. plu. aml.llleii*c* ont de depasief ». I 
martiae a tn-nl avw lanl t.- nuu, d bubileie, de 



T. 



f.i-jic, elle letpn.et levpiaiù.n de celle faute n'ot pa» linie 
p..ur la Kraurc . 



le* 

M. de t a- 
bmibeuf. 

certaine» icéoe 

ajout.T un *enl fait nnnvmn.-la failli- rte Vsreiiue», par csrmule, 
ou l'i nurreclwili du -Jll juin, — qu'il leur a .lliune l'illlerél dota 
ii..in.„ilé |l»eiiilile. eu en li*Mt le récit dan» «on liire, qu'un 
I. » rul.-11.le ri...lilrr peur la p.enu.Te foi*, luit elle» piquenl | l.aun iir I 
la cni-iii-tlt', tanl r.11 en atl.-Lil a».-f nl-s i-L' le il- tiofiTciit. O-- 
|H'ti 1anl. 11 faut isv,-iu-r. ce .lile. M n.-^..HIi|lu.. q-.'ll *oit, 
Kn.r.lt à éirc i«lt.* ..in|,lc. plii» pr..--iî'pie. plu» n»tnre ( . Il e-l 
irnr. luiilm-nii'oicnt beau lu lecture suivie d'un preil ouïrai 
lillit p>r l»-»er l'esprit A la Urncue. l'admiralion fatigue, 
l.mp» a autre, on voudrai! »e re|».-.-r, 111:11» M. dr l-ainartine se 
111. lilre impitoyable Ce.l un »i*l-. »i.|»erric qui ne daigne p^s 
.le». , ii,1re -ur" La b rre, el qui p'alu' ti.ojn ir» a "lue h.nl. lir ou 
|. - fr.l.le» 1- iiv .le» li.imnie* t.i.t t»-in.' S le silure. Il'aillfiir*. 
c- Ile r» lie'r.-t.e c..-,llnni Ile peut *.o;r .ic» inii.iuCni-'ii'* IV 1a 
- .Minute 1 i'i.ir.-l.-ne. il n'y a ...ni, ut qu'un pa». et ce na*. 1.11 
I,- Iran, I il | !, Iiiurl,.i» »>n» *'i n .I.-ut. r, il .te taiiisrliin' . erri- 
(|«ra c.-tt.i-u.-li.i-ct. dans une »ti -onde . .I10011. qi,r.l.,o.-» | lira»es 
»-mbl.llPes au* .tlillilllc», qui OUI ecl»>|.pe J njo K«'ûl M par- 
lait. »l i-^rou.- : 

» iJuniL-nrica »e trouva le stnic ifwisr cirn'ai/.w crrrAc ir.ui 
TAxili sl'at. ixifiiof . 

■ La laok-oc .'.nllUwii jusqu'au nnimie. Elle eniprnaiail à la 

lace mime ses piou rbes. s» lilviallle. » . ni- f un. », « * 

el jusqu'à se» Jun m. ul», .lent elle entrecoupe »c* |w- 



De la Prrrar perimfi'r/ue fi dn Ut qui la régiurnt: par H, (J. 
Naqiit. I vol. in-18. — l'aria, 1847. Htrmiil*. 

pan* cet opnsculr, M. <• f*J.|«et a voulu réunir el analyser 
le* loi»qul rrgl»srnt la presse périodique. I.'e* loi», en effet, xinl 
rrravenl opprc»*iir*, d'aiitrr» fois en npposiliua directe avi»c ht 
ti-xle el l'esprit de no» Insolation*, fsr* intrrpreialions sucte*- 
«Ive*. de* jurispruilence* |<i'iefleiire» wnl encre venues, ioit 
embrouiller I» rliao» primitif. *o|t ajouter a une (H-nalile qui, 
ralinc des le principe, sctnbliil i loua suirisan.nicat ri^uu- 
reme. 

Ifn Journal peut le rcinsldcrcr »oa* un triple pcinl no un' : 
dans «e» r»| |ioris avec l'Etal, avec le n»c, avec le» pariicaiurs. 
M. Naqurl etamine »occe>«licn.tnl quille ell la |<ellion de la 
pre"ie ilau* Ce* in»» llj(.ntlie»e». el lail ressortir li.ulei les.otl- 

tradicii.Miis d'une legl-laiiou donl souvent le moindre défaut e>t 
iTrlre d'une ripienr e«ce*«lve. 

I)an* »nn opuscule, eiril a»*c verve rt avec rntrain , al Na- 
qu« l *'e*l munlre l'avucnl cbal. iin-ui de* droit» de la presse ; 

- . .-^ .Il ... .l'iM... a*ap»t\i*>»*oÉi ■ ... 1 1 .sjrt a* m ar*l ia*«: I % aat . 1 1 



*ou» l'empire peut-être d'tnie |ir*i»-ciipall»«i etctn«l»e, il 

srmlile n'avoir envi.age qn le. rtiesde la que»», n. Il 

eau a.sun-nienl .1" revendiquer, de détendre les droit 

la pr. *>r; mai* p^irquol ne pa» psrlrr de «•» deioir.ï A li II.- 
par «00 Indépendance. 



r»t 

psrl. 

en'etTet, par son aiminrde la vèriir, par «ou Indepemlancc. par 
sa dignité, merih- tnujmirs relie faveur dnol nou*. le premier, 
voudrions I» >..ir eiib<uri-y A l-elle ni se pla.vr toujours a la 

llllvrcl* illlVIle elail cliargee il-._rel-rcseini r t I 
celle q,i.-»li..|i. c'est ci. |.a.li.- la rc.oi.dre San» vouloir t 
1er, il^ii» liai. I« «-■»», le» a»-. rtn.n» .le l'aiilciir. 1 
r-'ii<l:int qn -ilnr. eUt-éiiir.l- ut l.l.-.i , lu- .1-1.. ne, et 11 . 
,.|us lerliemitil de» rart'-au» au* ivoirine* qu'il veut ploiuquer 
dans o-lle parlie de n..lrv I, ci.laiis.n, u 



Elèmm»<!' J'eme-fiM' IMuir>\ p.ir M. Atia*Tt Ociot. 

iiietleitr è*-M-i*nre». Deiniènie éililkm ; -v ( c un alla» de 
37 [.IjikIic*. - IMfif. 1-117. BtKkUr. 

Vnu* n»r.n. rendu < 
put. IL. allon Voir K.mi 1 



.uirscc a l>| eqtie de -a 
l ' itil, 111 vu ni 11'. u 11 ut- 
il ni» pii,, it'ji.r 1 r-. » r. 
A'. ..r... «Y /Vr.rv.rna 
Hnr'jirs cootieli lient la II.. ..fie i l l- » 1 r< *.o.'» t.racqi*- .1. iclr.- 
science, air* un tr;-nd wiaill. .Ii t ml.i. lu. » r 1 11. < 1 »,tr> .1 il »i - 
pliuliMl» nmell. ., le» piimiuc. .le la K ii n„ use 1 i-..i.| I nc.. I 
de* nobon* »ur I. » ordres C 



lllple de <cl 
V. |Oïe 3(1 1. 

Ire en venir Lise tccnilr < ilif.i.ti, 1:11 
fions raïqolleron* »i-nl. im ni oc 
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L'ILLUSTRATION, JOURNAL l^ilVKRSKL. 



Blanchissage do linge. 



APPA- 
aUH*i 

M 

MU. Il \fil t" <t * -, rue Furt.rrat.rrii, 3 «I 7, wri* 

u rm Ji . t 

?i m* pérennité lr* milirr-asai .*>> rnit*un a/ui m>ut 
eevi»r<eiu If **f connan.'e., if»e la >r<uMe dVnenur.i- 
C'tiMil pour l'Iadu'iru* naOuml.' a. *lan* i« »ea*Ka 
•lu i« )tn*-ce 1»I7, drf.-rt.* m * ri util- rnediliw tus 
tm*u i-ft»i*:iao«-q>M>i et »<uU|iiri dr la «anen 

I l.ti le* rl c-mp. . i-teme • uni itin-. tr» n^-ilf urt 
ai.p-.mr* pour la blanchi*»*** du WH. Le* t*i nu- 
»v * qu'il* reprr*rn*rat wnt : de n'etiji-ar iikuih 
*o.n«, d*ulTr.r «ne ceon-imie de TJ pouf ceul »ue t. i 
pr<>o*.3r» ordinaire», d» <>-nw , »» t f I* lin«» plu» |im|- 
Lriiip», «| Je a'etl*,er q.,r fr—i* 4eer«* pour I* k-»t- 

• dftn e *tp4M. Ce* raïu'lai» *e ir^upl «jmiiil |itf 

II *« nie juM.4V*T d* piui Je I ap..va.tt laur . 
.Jim» rubiLiMnukl*, i. laque p« ni->*i, cv*.**nu, 
hint>vci, rhJleaut, CLC., elC. 

I*ili ri cunleneuer e» linge ire. 

Pour St Su fr. 10 L. TS fr., *0 I. isn fr 

10 u lia ta ito 1IM 

15 «u l «0 .S» ItM 
O» »pp.*rri>* t>iprd**-nt pa'lout. — l»'*iipe- 
r .ruer* politique* ont lieu luu* let Jeudi! au tieje 

• I-- I r Ub nirint lH- 



Engrais Baronne! 



illWPAt.VE l»F> . 
Ftut>ui**'ilunin.*r- 
ire, 4 X, • t*«n«. 
>»ut ik<kIIIom soioniier* 4»f>i noir* rwu" tout 
!•* rente laoeaaeela qol nous «ont «enut tur la ••>- 
ci ne il.-* en4r.1t HaroiiO't- Nou» ne ttouiooa p»* s"-* 
but lerieurt ne rec«rmi(«*en' avec nosjt qu'cll* ml 
ront<l>oce tur let bat** In plu* loyale* el U» p4ue 
propre* A Intplrer una eonflanee «encrai.'. 

t. nie sorte te r*l rendre drpoi* .teni an» el rantt» 
lutr an cit«iman<liLe ptr a-Mino», tul>anl trU >i- 
M< Ujudier, nouire. à Pari*, du 1* twmbr*- l«.r s 
pour ii^c- durre de M an* tu '.Al'll W. MMAL 
.1» i SOU, it#i FK.4.H.S, divlae en 4.1*) trima» du 
I 01) fi. tfkecufi*. payable*, tatolr : un cm iw*iAmw 
dan* lr qui Milt la toutcrlpt-on. un rimtvir)m» 
■Uni ira» aiott, «n cin^»i*o»e dim »ik m-"*, t l let 
ilevt tuir*t eln«MLee»r» ua an ap'et la toufripono. 

h .<» , i J. /a .VtnWr : MU. AKIH.il> rl f. rue 
uV I* l.nault<-r-t| Atillax, M. 

AH^ICIr^H |*0>tnri I HA 

*iem»he* oi co\seii. m fu>n,\Tf:i:n< : 

MU I" <on<le 4r Ltns«$mr-ttr'r*t t mt'mbf «lu €<»•- 
tfii «"ne>ral de I ln-ire, pre*idfnl;— ^rivin. ban- 
quier, a l'artt; — /.«MryAe a4m>nittrcieiie 
■1u f i»*mtn Je Ut <f^)r*e»nt * IiitrUam ; — i o.. ... i 
ai'i.*.w< . arlminlrtrai'-iir d« chemin dr fer >t n r - 
a »»rde»ui: — r^*^, uanqvifr. a 

Inurt; — *.rf».^ t Jiii, prtiprwf uire, acK-f* mal re 
■ lr f»»r*M. 1 Vt*n»»«*. 

rf*.»y , btbquier. l l.nlle auront! — tus.irrAy | I if- 
#-r;. pro;riélalre: — iraroBnef , aQ<hr*a rtoUiTe'; — 
jr«a»*, nefofiai.l. pre«Ml t n» Il tlumlir» de roara- 
B»<^ce .lr l-cwrt; — L*vr*nijn.*r, propr**(a trr- : — 
f "■•'-i*-(f'i.»i'(iiru*j, propr»eiair«; — J*t+rti*i- 
t •mWHt, proprieiaue; — 'Vrjue ;// |, r*.inji»«e. 
_ i .i i<-iB*ril, né^iuriant. 

l.tHAM : M. SoeuMdW. *r*ren • «taire. 

Awrwnr romidfnir it'a titifVoie U puiftaiirr d>'# 
r*fntaui 1 ertil/allier la rarrlcilion ra>i rnicral*. 
Pwor ani aucun pro-fuit uVit d'u«w romontifaiton 
plut •vftaifc : la ihrrw >r* nra>m te prouve lUf- 
atondamenem. 

La France a rec»«ra A l'eirancT pour 
aui be*fiint de ta population 



'l 1 



m* de 



■ i- 



• ■ire t ton alirtM-nialton, ce ii *»l pa 
#rihl>-* Ut manqueiii, nui» ou iot^r, Umlv 4'rm~ 
f a« iltfpoiiiblr*. d'eu lt<t*er une f,rt>» )ir*n)e pariM 
ru j*cherr« u.uMmi.Kf trpl • . I -i.n* l hrc j,'*rn 
\t ictie ! (> it'ritpat M- Il plut qiae let eu tirais . ui hub- 
■ ■ .. i, '!> i. » n i [ f u. Se i*| .. m . ti 

que la rVtftîe perd chaque aune* ptuiieura nilUui* 
M BNM eube* d'enaratt, .1»ni la majeure |>arlia 
pourrait éure (aeilrmeni uiilitèe? 

liant un «ran<1 unmbre du ville* era France, 
iltlaOX't K>ni tierillera »u\ e»t^-r*cit* ila la ulu- 
t-fiU* ; d<n» dl'auirea.eUri lotit eiuplufrea d'un* an«- 
u.éfr pru ralt< ftuert. !*i un calrule m tnmniut que 
u'Uirr-v iiict» tllirt .ta FratKi'. q«l repren-itte ttt rmq 
jmltiou de (Hipultlioii luuiUiitereat, p^utenl diwnir 
Ifott cent nulle uièire* rub-t iTmiiTaii f.i-runir^t 



-l.i 



■ j . r 



tui-ire eub» d'encrtia. ; ipj'il» •uffitr»| pwr fumer 
e. ni rinquatne wiïue ti.*»«rr* duntant. en mofrnoe, 
*• ■ t.fil r-retoliire* da bir p.ir h#riar», and iruif nu:- 
' '•'«"• '^tnre. r,..,„ .1- -tu (rjora.l-ni 

RtlWMM par bu ; on re era qu'es donnant a lt Irri 



REVIE DIS ^OTAlîlLITtS DE L'TVDl'STBfE. 



demmll Inntde _ 
rlntt an.l.ontJ h-doMret d- t. 'e pir I d. Ile iL 
eaitr année, a *k» de qatote iwllawital iMMlarr*. Il 
*-tl putt>t>ie de prtxtn>'( tel i|.'wt milH- r a>i ilr tti > i/et 
cub> t d'fliaMi*, ii>i|er^n<;tlit(uent drl fun«teft erdl- 
•jirei actueMt-inent » uiplojeaa la eulmre. 

C itBp*«*aJ «<ii que I* rranee ail bi-iom pour î.ire 
d'avoir rebâtira à i>lfar*Ker? 

(.et ver<teton>t ete, punr t**n d»e »Krlcu'le«ara, le 
tu)--! d* araer» rrll -»i..n*. »-i un »«•• ne dn pro^ir-* 
Mara a futtnrr un* aMkttf uuur u iu«r. en Fiince, 
muir. lr* m *i. fret e\rrem**Miitie|te*t de l'nwnittie, 
tr» d tint amntiui et i>>t|eiaui ( let deiniua et itat* 
il ut de luuie nature. 

l.a etHiifaaiiie Uaronnei a troup* danttr* marna 
vli'tl-huil brririi d'lii«eiiltuii eld'tdJuiuQ. IU>tu*> 
l<»l''l< 1 l'fl: . | I f llr.-lli i 

<• Kivr*irr par tfoi» tyttfnie» le* mal rret fectle*- 
t* te* érttnfttirr )u>.anue>e«nriii , aiarat ei *<•>- 
daul lVitrail<*ii. M.n* loauct lr» tdtrt i>u li eum- 
p-*me e&plnile t-t brrvnt. nu bit la «-lance de 
J>ur p-nuaiii luuu | éhtut. Plut»un muiiK^u.n"* 

l*Onl drfetnlHi- la 



f m.» 



V K-^pei hrt u . ut r 
vaut rl eut m» auunaut 




Viliilihrr Ira ur ne* el le* t.èa*% dr* abattoir*; 
a» ajouter le* rendue det rabe«qiaea de* vibet; 
4a iluntenir la tout en courait tnud> rrt. tait* fcn- 
tjr *■ • bUrunari. 

Pnut Tutuer un heeijr»a*e< l'Enami Ilaroaiift, il 
auffttdr^ui mèin* cutea. ton d'-ui r»i"ie kilu- 
«rammat. rt.Û aul tWi Uêm<* r et n clutaul q«l VeO «aj 
•Irai iraiitp -ru 

Pour r-imer ut* hreiare a? ee Ve» 
re* 4r* ferme*. >l ni faut empk>«er pour , 
Me fr**vet. cl il ne blll f ua moi t.* J> trente 

L'Kufraaa Bjreajti>rl pn-tanie doue une teutonne 
ét »Hà Iram » ci de viaift-bult i t. nui ne", lrana- 
|Hiri* par lirctare. 

D.t cmii* eompiratita uni prouve, députa deui 
a»*, la *o|M-rt«riie «Ira rr>*ultait o4-ieu«* p ^r let tu- 
era*» i|h la roenpaanhe Bar-** un. Ut te vendent la<à- 
tomrtu eut aRrKulUtirt; bea»r>vup ont raata rtVulte 
t«r réeidir, et Let produiront depattr) Irur etpoir; 
il» v nel roadlaoee. Ij ea»n»i q*e la compagnke a 
pri» det tneture* eeruinr* pnur en cnjpérhrr la fal- 
•TtftUoti : eilu a irnitchiiuuiet qui o'nol paid'auirt 
roi linon dMMM uV • en aaturer. t.ei li i otui- 

' -mr.^'ui-ia a la «Ulir, tut |e«uaaVra, a t'tioril- 

culuira. sut mdrt«v>, lut (wrif.ci. tet, a«i prairie*. 
Il eu pin* r*ehe que la pniuliel'^ ordittairr ta pou- 
d/ni* ne produit d'en"- L qwe pendant huU t neuf 

..il II i I | . - 1 ■ T 1 - - L |i ■ 'f llll I l'fl l ■)«' 1 ' • 

urrriinui luuf icmpaqur le Iwmier de Irrma, c eai- 
4- ure de deui j una an* 

Au»oiird*bui , U Naviete pot»éie trenie fabrique* 
d'*rifiral*d»ii* Ira pruii ipak» *,tte* de rVen-ej etit«a 
autrv* i#rtM.ie* ji-uviiedana !•» rourantde tt*T Lm 
i *pttjut •'*-» H»cli-le* r»|ilo»iain Ira ciuq-unie »hl> * 
tunl tjr 4 bliIImiii» i utiroe. 

l.a tjitrpaucie Baruiintl a n»ilu itanalei «yri'Hcei 
d- ce. ..peraltoiit. 

Ki m HnM w» rau'tnra'lont a reiranseej "Of a 
iraile d» a* » brrteta pour I» *arrta»ine. !** K a'» ro- 
raïaini *-t rapuhU.it>.*, la I mba'd--. la 1 «écart». IM« 
.-.t en »me -le -taiter i-ur I tM-»j.". i tt«f.i-, ta 
Sur n I* b*t«e*r, *»u le* liteit» w Uit-et. i-nu» 
drai'm*ernrMieui«. 

I» pr nu uli d* iuute*cr*et*». n» ar>rn -hndra aut 
aciuiiiiairr». |_i r^iiipacnle *M pre.e | ilonu'r aut 
>«u*rripieurt l ui* le» re**e<i.ii Itu-lit» «f*l I iMw «ur 
V* Ii- n. n, r, lu Uuttr m ui lUiunn ente md *»•• . » Ile 
priK»». * qu'tla do*tent«aeava*<er 1 «niMto-.* naean- 
C'eal de un cette grand» p»n»e« 4e f«brK-aie*4j d>n- 
*ira«*, prnt'r ui |Miituu- ai iialiunale en a>r«*««e*re ém 
j*Vent» e»rc*Bi. nia, «ue c»-ite K-u'irte, attn de c"m . 
lde|,tr aun Ocfjnihtllua dllit tUUlea (et villea d* 
Francit. j e»anpr-i f^r»*et La hie'teue. *>•! c«n*t:- 
iuec rn KurimanJlie par aLUoni, an rapcal de 
a^uttOO fr-...*. 

Clii tuf jcu«.ii d'- l."f*> fr. dr-nn* dr--.it l - j un 
inirn'i Kit- il' ». eu, pa*abi« par aeraflr*-, 2* au 

reA.biiur*r m .uw* atant «..u tanar- d.- I.r- 

n< n<v» .V' a un* aelua de juut**ati.e apT#» l am-or- 
n*>*nBrtil du rapKal. ■ 

l-a qu«li e Je- Ki artrt Bironnet, la man^fre de kt 
fi!-nt|urr. le* »u.-r r • dcj* ub«iiui*, pL'rmni*ni de 
ciotra que In rrnib«mr»nri»ti 1 d'-l eapltiux t'cfTer- 
turra prumpleiiH-ni. qt*r rhaqiir aninniitlte reaav 
b. uiir w **ra al.ure ut- rtfn.. imporuut. 

La tontcriptiiiu i»l uii. ri.-a . » trt ie mrnl, Fau - 
tVturh'-Muiitmarirr. il, i>u \'om pt-ui jiirndre runna»*' 
MBwi' d< • Bljtnt* *t nMrnir l<^u» rrn*ei<n> , mnii>. 

L» ai*B»<r plm*» rat «ualenu-til o>ivnie tliei lea 
ciiiicreamtiiuivri-* lr ta < ui[i*^iii- tri- < rilr un fcii- 
(ra)». dan* Ira vlllrt ri-a*-ira d#w tir-.*, «avoir : a 
â.Vt>\ «af ter pin f T», p«-l ne* t u rdei,.-r*. 

" w ri O t ru* de Hume. *t»; 



r/irnjn, ai r-, hAteWe 



WTfr, UV. 4 /»uA«v ffCa, rue E.UVeau, «.- 
t»l HV Wtf. r; * *. rue de la x Irrte; 

, HI>*M,<». M. A tur 4 aine, rue de BalLiii; 
THOÏIA «. r4,er«. place de la Pre«r« lM »,, |»| 
t_Ltu>il/M-KLMII*>n, M. «u.nr.ila, p,,rr de 

SKVI'ri*. W W *«n ? V farteri rl r» 

BHll Ri,|j4. MU H****" ri < », ru» 
!.IIMAI.IIA>. U ^rre, faut, de la (Stprlle, 4*: 
lt M»^, «. Fergne t*.....,r>r rutK.rll^*; 
tilltl. INS. 41 h t rue de u llln*aler*r, U; 
PttlIttltH, Maf. 4J.,„ «Buori «I < -, laubmirc 

4r I* l'Jtxft*- : 
l'ii III.. "U I . M a*er«ne, rue Hctjk; 
|tkl>l, U M -/.iijt^vr.liMilnliitfli 

JIIMZ. «av. H ifr-nn tran»*. a i-lantièrea; 

AMIr-> -. *f /.* Vn/rw ind. rue t.reaaai; 
L fiiK.f*. H Uft* M*., n-s.uuni; 

af /•rrri V * l .a. buul. .itd Lee-,* ; 
Ml.lir, 1 /.«re.., i, Tru.*-aV..*; 
MIJ41 « AI II. H Ai nm* ).*!..-; 
Hulty Jrlf Ourrer i ar Mnr.iji 
Fr«x#: 

llUUhKAl X, MJf. Taudrau* el r*, n»e du PaHe- 

me(ii"aun.p,crre, 

| r **«r«-^c..i.»nnntralii.l Pjfte. rhet «IH All- 
DOI.'V el I e, b-IMlulcr. d* U sociale, rue dr la t.haut- 
ae'^iAnun. «l, el dan« lea dei-irt. mm-t, rhei 
Ml. i« banquier! qui M-rnal utlertnan uirot det.- 
K'iea^ 

La V française da Phénix , 

A<SrR*M F, iO>THK L'INCfMMB. eitWl- a Pa- 
rt», rue i|» l'fflittfH, Titt, rit hum det plu* anelrimea 
rl de» plu* h'in-arab'e* <iint|:atnlrt à prirat'l : inn 
«■rdiiauinne d'tuleriMlioei reentiole au l*r teplent- 
bre 

MiU tuneeil d'Ailmlnillrtlann , daM Irquet «ont 
ritrjire p w» eurt det furutaleura da La t^o*n|ia|0ie, 
r*|fii|H|>{i^ riimne lull ; 

MM i* baron Fii.tt.et, Iteuleitanl Reneral . pair de 
Frti.cr, p «•n iriil-, tiifre, priturieuiri' ; lehituiè, 
liriiii<nanl amènerai; leoienie d* MueTatgtHiw , tien»-, 
ral. pair de France: le tr*nue Puniduui piuprle- 
Jim n.»i* avocat 4 U Ouïr royale; iMaantae, 
pro.pneu.ra; a.rreteur, M. II. Jl>L)«T 

U lun.|. tonal .le la l*it.p* s t.-r, en mi»»er«|ra H 
en remet tur l'eut. tVIcte a . . t,iM»,e> 0 f. a>c 

Ure*r r „a l ,l|dereu.ur.l4W. ».ir.n.«Ho « 
IfltllU f-co-vrer la?7l,»7T 91 

Toulenp«e-ierruil»eeirncirtee itt>;t,«#«T Tj 



MAÏt^KIU-E, af- ' a;r» • 



!> qui prouve par demi* t*.d lea >;ar*n le* re^llet 
•« pfu i.tee .li- ceiw Comoannie, e. la rairur itoiii 
«Ur a UHtjnurt Joui, c'rtl la -wav enortue d- «I- 
ntivrr* .»n'eLle a paye* <t> p«it le I" •ea»riub c |i|n, 
et qut l'el'*vrnt a la »*>■ lite de 11,2*1 &e| ir. «A r. 

La 1 du rbénix sur la Vie 

e*;i tmltilttree ptr le m»»ine <;nn*-tl ] Ailounl*iralMi 
el p.i**rJr* au**' UU cajiiUl .t^ i»r*uiie da *,<*■). ik»> fr 

r»tiêiY*»r,,t di^inei de cetu. de u Cowpao.-vIF 

l> 1 NîtlF- 

-» ..(u-'aiioj * mn«lticvti : 

t i i mii mt.i t.r3 itn i.ru vth» «u 

!)<IFMIa.K>, «truar «,« plut*e*ir» teve», atre eever- 
t'MIde djg -nui iitiiMnle de M renie *u ae-olli <lu r. n- 
ibT turv|v»m. A riite de •Aaitt, • lt. 10 a, pour 
Mi r». ; a M -ut. Ii r; a »• ai;*. H U. e« c. pour 
nu lr. 

a- i.y ASMrmtKft i:i r,\% w. vt.rf.A, i»m- 

poraire* ou T il *!c eiltlèn*. *noi le but r*l p 
■uufrunant uuc ft.uta s .rl«t*e a-.r.url ,, d^ ej^nt.r » 
>a fam^le nu mi pr>r*-*e-n. t auiqueilr* ou « ini*- 
i 1 " . 1 1 . 1 1 l . . i ,j. i ,.- ui ■ ■/ ■ ;l i' ■ i , uiu| .. 
la i'itntne ter ter. 

.Ain») ia i.omptini.' a p*?e rn tn*8, aui bénller» 
dr- iiv rM lUHMttt», qiun a > aient pâte qu'une »eu e 

C. .. .lu lorlr Kulaae; .... Sfi.eOe Tr. mr, 

«eeuti m 

,u 9 

Parla.. . Vs.ueu * 

i I VN>i » 



v U. 



***••» 

Toial d»»*ini*irc* p*;ra . 

van imClATlOW UlTIM.I.tS Ml II l.% 

11F., dutil <a e etr e i au l' r jamarr |N*n naît •(# e, 12, 
l*. t-t tu an* l.r» *Jt-t*rrip.**ir* *ur*tvani* d*n* te* 
at«Kttl»^»t ob>i» nnenl.au Irrnw de ta »ex e|e dtMl 
■ I* font partla, un rat"-»' fninie; l* rta lipot ta* trr- 
aantem* tu mcitiau mi ann>i-v* det loemnptaurt ln- 
terd» depul' le comm- n- mml 4e U Micteie ; t» .lea 
tntereii que cr* même» captieux aarunt p vdunt ; 



d'« taler^ta dW toenma. Uwtb^e» « a dé.-he«nre 
■Uclaen» de t antcuinptr l»l touKftpbrur*|Hiurt.n« a* 
imalde IViuVlf. ia c . 

- « - m ar>* 'vu as 

- — m iw-i.its tt 

- 10 _ ««u *|5,te»0 

»t7 4r»I S.'---*7~fl7 

La Musique mise i la pôrïéë 

I»E IfltT |.C *O>0*. ptr J F FF.TIh .rrre | r ..l- 
lirmr MiIrOU. r»«ua. Mrri|T rt U allume uirr 
uul»l'rrn Ii lirraïami m l" a M> rm i*n... p ar 
M. HIUMU^rH -, | llC< ..»»rur.de M lILb-^lXinal, 
euliUfur* d* *nu**que. V7. rue Riclia. 

/.** urV-*n^> dt ta 6 ftW>a ***i*ie«/r rrrrreeai cri 
«umta* fr dti# 

L» anuirrur que ne»ut ai ont Kardf de fjj |, rrr ( fm 
drrntirr ed.tniu, tt haute i-rte que nuu* doaneM da 



call-,c* la* fiielqur» |.*rai»»nt qui «al il.jl paru, 
non* itermanml -h- recomuitn ler cri ouvrage t 
Imawr* enroutr une rertraMreneyrr't*» «tant nia 
»l l'aipoar le p ut ample cl le ^lui luaatincui « 
ttiUL«*b»t parlu-4 dt rai art. 

UU II LAI. t U , pra, .rui 
' ide* , intlHin I MlFl.. 
... du Loutrr.a. M Gwta, 
le .1,1-1 1,,,1-r n» do < mari der- 



Olijels d'art £ 



.m'H lil • inilull* 

1 1. .1 



• n.btll- p.f Kt rfuf.,1-.. .1 
jj.pr<4auoi>«i»|.ll>i« .1 c. 



rj.rniriH., 

M M.»*» Vtrnrl a '<«lcin<»l nM t a Cotol 
KM» : .- I.qurllt il lui «jaulghr •• ull.l.càmu 
puur la. eumpl.M.nt. dr tri .«ili^i.j. .. .lu. pr..- 
m*l il. U rncummi.iji-r : I* pour *uu |..I m. dVn-- 
n.liaf« *.*c rUmi miu-la... prrryr<mr.iir p.-iT 
Itl Milrr* i •r.rnKnl» ite ki.iiiI« lr.«ili<» ; t- p. «r 
H rjl«M 4 - ■ 1 > i - j 1 r..-lli|p la lr*u.i-uri .lr. k.«i,. 
«r, lu.ira. .t 4ml la prrlf li.ii mi rvmiil^i. . Kuu. 
ftlleilnn. ili. wufnu II. <:olrl ptiur .rt inf.pirm 
prm.iW d .i*l.iil.|t qui pr.>ir.pni m bi.11 lei ttu- 
*rr«4ncrliii«« e^i.e loui. rlunf* il» il -.r«il*l..n. 
fl.u. .»r PXtlMI dr Mli.lilrr au. «nu dr. 
■t.u»,ir» rl iK-lr.1». uni q«» kl raiplotr, pu. w< „| 



pui«,«-,l irur punit t->ui upn.r l.ur .rniicli »' 
•r.il.r .ruir nvml nurlqur. «u. 

Papiers peints.?? 



La m *»iiin qu« Miut a»ont anrplee dr n'admet- 
te dam noire r-v«a que det nttt*oot de pmniar 
ordre noua ilavirnl chaque jour d'auUni plut Incite 
a ra*n)d-r que not rva*r i|tii> menu tcq-.tfrrni plua 
•l'eiicltliiir «u rur el t m r turc que tVleudrut ium 
lnvctt aa ont pour u *p.f lallte qui n->ut upe, 
IK-Ite etiori » b-ntut elr- Nu ; tt r>out nau uai^rnl- 



leanrni.i.di^iie paru relar> r ,ie tt jualcuiem mm |.-« 
de* br.uurt 4e la teetetr i.olU. rt Utrl^d leaur. mm 
I ut * I.- pU.t.r >le rencomrer dan» le nteme cuIki*- 
arrweni: tuait, n'a* om-nout put e le tururt» de rr- 



1 ac goût »•»- 



. tutu, n a*nut-uout 
tr- mur dao* la» itlont r*»eraa* 1 
papier* d>' lertlurc ira e* ente* coi 
qui* el de truttm 
4. w >n* d'abc 
«rrtqtu r.morvnire Nil n.contetx, 
ir*ie, qua i. Frai.ce, ei pi ttcliercrr 
la BaMa nu | a fal.r.ctluai da papier peint 1 
plu» rien a ..atiror tout tel rapf—ru d. d^**m, d bai- 
at-Mie lit • c< ijlt'H'*ai dVixuiinn. Ceci i+nr diaoen 
que Ip rnertlr .le M. kUrla.1 tf line Ur Ctitltlr pis 
•rttlaruanl Uni le a<vul qui din«e ton chuii dam !*■ 
falirtutir* Ici pl»* rruiranme*-*, . e Kotll et-iuit le trrl 
parUitauBenl ai cura peur faire a^cever ,>ar (e f»_ 
liricaiii >tat deatint dcini il d»aiie l uire Noua d<- 
tont ("Ixltar aaeei M. IUrl>adtet<ne det ire.tr» 
îuaan^ui qu'il a 1aa14.net pour dirtcer rjtilcu»nu 
m nirnteve dan» le chuta de* pep»*ri dnol Hic dr- 
•ire fatria empt'tle ; dr* panaeaua niut-»'ri, de d.fTr- 
iiat d'HiahMon» n 4*rnit de leur* bordur**, ba- 



aaeltr*, tortadn m tutaui.toat a niant de tpett- 
mi-lti lui pers*>MLei*l d i r pr»vier a l'avance et «"un," 
manière certaine quel »era l'ettei d'un peplnr dn 



Irtiiured'iii ton eiiteuibte coenplat, a lt lutnirre ou 
n jour >mit n'avoni tu- i>ft*ii*i J'ij uirr que 
iriiitaenta de ta m*i*oa lltil<aiher<iia cmbtat- 
ilt Ici *ev<rï t t-ajipriia»n»ra qu'il f l de plut 
impie el de plua ru-be, d- p ut roquet «1 a> plu» 
--- il* - - 



>*nt toai riut-ttUvii parrei 
detou: et de bf« art d'tu. 



p- *•» roquai tl a>e plaa 
ptec* <ir luie. qaetqua^- 
de» plua r«*K» e lotir* 



tv-aa/e* n f «a fibrairi> nf>< iti r, ïï<K f if i :i i r / 1 t: r -r f <\ . 



riu\« ii'%i f s DitlsKiNs 



nalbamttlque. - t'b r «- 
qua ijti m|. - MeienmfotiB. - «rotoove — tîet^ra- 
pjbia rfiumaue — ZooluKie. - Acrimllurv. — ln- 
dvtine minérale. — • Traïaui publics. — Flnaïu-r*. 
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ïxmediamp a ma»q«é celle année a r inaugura lion de» mo- 
de» nouvelle» ; dr»rasale» RpWlj de vent «l de grêle ont 
tort* de celle promenade la |»o|wiUtinei élégante, maïs frileuse, 
qui U rend orditiai renient ii brillante, et le* iioiubreu^e* |-er- 
aixioc» étrangère» * hro qui ne |irr*sateBt dan» le» alleca des 



Oiftmp*-n;^e-> n'ont en que le spectacle de celte multitude 
du prllle* wiiinrr* dans lesquelles un aeanble descendre plulM 
que monter, «I qui ont remplacé dépit i> quelque* années le* 
(■un p i,:r>- .il- , il oui iVievalkii mellail al nu U MlM n 
vu* de l'œil de I ol^-nait ur le» Uiilelle* rccliercb<*e» de* fc-in 




C-tr*»-* rfWr«( Tf^o* /wnhw, |uttlr«*tia m TrlMtH, ral*<' , r-* tut» 1 -* de t inrlrtw», |r#lnn«n Ire»!*— Cittutv ■*» ftmwr /lie. C*4r>t»n b*»r»' "n»« 
«'■M mn m ruWnn*, rt.l|f«'ip ••li..fe flxoa f Mf dm cr.iatr.-- CcttvmiM 'n*t*r- pob* d< MM rillataW* p** 4r» «hou» «a fub»t. 

* h»m-*«tl« k \*U 1 . t.) 1.1*1 d« i.nr*f>«. 

me* qui rlnniM-nt U modo ; au*M e*t-cp avec peine qise nmr* 
avon* pu recueillir h»* eitsiume* de jeune femme, de jeune fille 
el dVnf»»t représentée* par noire gnvnre. 

Ce n*e*l donc pas ft l>twi<enamp qu'on a pu trouver la Diode; 
Ha fallu, rmoveau Oirisintshe Olumh. U découvrir: 

pimr le«éi«fre*,dan*rcxnn*iii©nqi»ela mai*mi IMi*>lr offre de- 
p«i« qnelqnr* jnur* a su rirhe clientèle, dan» le* imn/irn»*** cal**- 
rie* de rtifMrt s.nnie-,\nnc, remplie* des plus lieaux produit* 
de* fahriqne* français** ; 

r*uir le» façon* d- r <l»e«, de manteaux el de manie Ici», d*iH 
le* nieller* de mesdames C»intlle, de IjdiHir, rte : 

Kl enfin pnwr le» coiffure», (tant renx dm iTiaga<in* el salon» 
d* no» modifies reaofnmri nui n'ont pas rr.nnl dr montrer de 
Mille leur» nouveauté-, qued aii're*, comme Alexandre et Re.iii- 
drant. nui ecn devoir rider encore |Minr leur dnnner raltratl 
d'un rnv*lêrednnl t| raou* aéra ce pend mt pruchaliielitriil pef- 
mù de lever le vente, 

flou* allons indiquer le* résultat» vénérant de u<n décou- 
verte* dan* le» diverse* i«rovinre* de h mode : 

F — M tfi'nrt* redingote preilomincni ancre, m ni* les 
basque* et caraco* seront Mip|»rime». et le* cffroage* «e trtmil- 
nemui t*ar une celui uni ; le* nianchf*, nonr |«i mhe» d'eloffes 
légère*, wmnl jnMe» pnr le haut el »*elarf;ln<ffii un peu p»r le 
N»« |Hmr«e rénnlren fronce* maintenues pnr un p*-Mt poi|£u<t ; 
le* ('<ip*n(ir* de redinimle mtou! plal* un fnuices. selon <|n*' la 
taille *era pla» ou moin« bèen prise el irre|>ntchable ; la varirle 
de* garniture* »^ni telle qu'il deviendra imp»*«iMe d'en 
if*rrtre le* mille câprier-; vidant*, hîai* , chîrnmw, seront 
Ini1t*tînelement employé* ; eepfindjnl. i«»ut le printemp*. nous 
pnnvims asutrrr la siipn'matle anv rnii»es fermant |e ivinuue. 
y «imulani dégrever*, pour a'étaaer euMiuti en laldier >le « li.i- 
qii>" rAté de ïm jnpe. 

A*i*^r.— tu vogue parait aitnrée a«ii isIfeiR* de mai a j***- 
tiis cateaui «emes de lien m on à iniMe nie** «Imite* nu ondu- 
lée* : le l»lTe| i< uni ou al ire. I»le« , iose , vrrf, paille ou gn*- 
prvV. se ru également hiiii \»n (■ 

M*nttUti. — 1-e* cotilear«clalre* et tinte* *cro«l en grande 
favenr. el fa dentelle wra employée a pmfoftion »ur rr* véu— 
meut* d^ f inlaiaie, 

Cmf*f. — Iji conpe «tonfee pour le«clnpeauv MU rnnde 
et fi>nnee du ha«; la calotte mnnle el peu f>>nle sera parée 
pin* d mil que celte de Tatinee di'rniere; la pi«»e ciMUlnaera 
à cire as**/ rourle de* jmies, le- branetie* de fleur* el méiue 
d<> fruit» seront l'ornement oblige de lonle coiffure Jeune et 
coquette. 

Parmi le* mtgatitis donllft |*of.fllon centrale attire r>lfenliun 
non* < itemn» rent de l.ticv lliM a n»el, dan» le*quels non» avon* 
remamne rira paille* de fantaisie dnnt le* rie»*in* el la forme 
a|ipan»ennen( *|«Vtalcmrul à relie tnaboci ; de» patlU** île rit 
■iunt la calotie, |iefcée de erere* dY lofe» . e*t i.rn.^d'nrt *:i«le 
manhotit nue el i*endao| par '■» p»fH' : de* ra|>oief.de»rér»e. 
nwtfW-e» de lame» de («aille de rit et coilltace* d'une manière 
toute nouvelle ; de» WMIMMI de crêpe nankin, reemivrrtc de 
NaU de tulle el orne* rte fleur» de la même nnanee, ci enfin te 



creiieMar», con*arre »pénaleanml à un chapeau dont la forme, 
garnie de petit* limtquel* de vinlrrte* el irtine lame ite p»<Me 
de riz formant orneanent a la Mari*- mua ri >>"r l:i |i— , était 
etcliifiiliemenl Tr*ervee a la grande ait Me qui» depuis longues 
année», avait paironé de sa iltenirle la maison Lucy llucipiel. 



Priticii-ikle- ptihllcaatl«>«« «le Ira aeniAine. 

aCIKICe» BT ART*, 

/n>rrwer«ixi pour h ptwtf. Cent Inil'^anrlefeonnalafance^ 
!*•«. plu< fudi*oen*nlile«. 21» livraiMiu. Jnrdin ftmttitr, — Jar- 
dJn paVaynr. 1r»M4 IS. Signé : A. Du llairii. ln-8 de 16 pages 
— Priris. PutHN'Iiel, l.eOietaller. 

prê%\\*er f prtr.ri,. f i <i* wfiUcin*\ii*r A.icniauo Ilmivc. M. 
I» A. IL V. H. S ■iinlnti du signai de rttahîmdlé de Londres 
elr.. ete ; indirl tie l'sn-tjin sur I* nuatrieun» cfillon, par 
Ar.uinv f>i Mt MN dnetenr en médecine, l'n vol. |b*9 de MU pa- 
ge». — Pari», Vlclnr M <^i'îi. 



t7éoerivr«ni> mir*#at>« dr r rTwrupe; |nr le rrrlonnlde Hi-otorf> 
ni ; iradnil de l'allemand, par I,. A. lt«u»«. l'n'miere partie 
Un vol in-N de Ml page*. — P»n*. Onréarth 

l.'mivmge aiir.i 1 partira d'environ totl pa^ea a deux n»- 

totMie*. 

/t<r/i«nniTiri» geiHfrnrintiyNr, liiMorique, iidmlni«iratlf, imlns. 
Iri*d et l'nmmen'inl lie loutr» le* MttWMMI de la France et .le 
(dit* de dit nulle |i:nueaii% qui en dépendent: par S, QHMIII m* 
S*i*T-l'*iH.Kar Tmvw fil (ft a 7. .} Fin de Fouviage. Un vol. in.t* 
de ai* i«ig"s ave»' M gravure*. — Paris Firmln Dédal, 

t\tt>rri>on yénrmte dn lUrnmmta frtmfau fut aa rnwrrnf 
*« Ammtrttrrê, ieetanfRla el pulilîi** pur Jn.ns Dki m. Tome H"» 
— Awrlitve* d" f» m lirie de I .«mires, dudnrlie île lanea-lre. de 
la HMj^ilté mi* «le* aun-ata et de l'é-tiiquler. (Première puriie.J 
L'n tial m- 1 ■ II3H v-> — Pari*, I^HHley-Dnpre. 

I.'ouvmge m i lie en mds |>arllea. 



— A nue éprt j le mmivement et d'agitation, no font «*lm- 

Muj«nie«r*n reyiinle l'imiuie pr -duieiiv. e| |.ie*>|iie lut|Mt*sihle* l 
(*•* inxiiix |inli**nl*de ce» IP-nédirllus, qui > «lui-aeratent une 
vie entière el smivrnl l'etiiteaMe de plu^ieurireligteui, écoulée 
dan* le rilpJttfl du usun i«ié ru . 

Toutefois qm-1 pies afliftflcJ lal<nrienv rappellent de nos mins 
par de» (irivlmiiuos anal' »gm-s le génie ilu nsoven âge Parmi 
eni. un remarque un ecrii-'in enlundueur, M. V Ikminn. demi 
la repnlalmn s'etahlît sur de-» mauu"crit» en érrltute gmhlipie 
d'une l'Séelilimi parfalle. rtnna avons miu» ie* veux un tirr* à* 
ra<vnV?f# qui, rVwmmrnt snefi de sea main», eat d'une rirhe»*r? 
el d'un goût admira M*-- On le dirait »nrli de* pieuse» cellule» 
de C lie IU-». de Bt lH etaj y t eu de Jumlege*. Le jeune auteur de 
ce volume a'eal vraim^ni distiugur d.nis I» c<mpo*lHn« de rc 
Ki)M«. on la pureté du vrlin est surpassée par rectal de l'or, la 
fraîcheur ctnnuarite de* rrnilenr». Toule» le* page», »i noble- 
ment reMu-see* M eBltlprllunnML »ont par»etTM*e» de fleora-dt*- 
II» il*«c san* ruimluv. »«jnbnle de tnnlr pun-lé, emblème de la 
Vierge. Fur fui» rrl'e rtiMtrif- il mérite de l'éire» ce livn* lie 
prix aPftJl rnn de-» phi» gt • . n* peesenls qui |inlK<e*gnn*rdani> 
une rnrfVille de mari 

(in |smH **. drr*KT. |h r le vi-ir, à M, V. Boulon t lll>, rue 
8MM-WMMft i 



\rn %m\A*m «le mp*****l9 de fmr .« 

t'en une Idée nouvel |p, — f noce r»re, — H une idée heu- 
reuse qne vieil d'avoir el de mettre a riècution le df rertmr 
anonyme de la librairie Salnle-Anne. 1^ S*U**é* ***vf« r b 
sont de» rue» générales de l in térteur des théa in** de Paris gra- 
vées avec soin, d'après des dessins de M. Vtgneole, arrhftecir 
»olla*in*|seeleiir des travaux pnbJle* an département d* la 
Seine, el coloriée» un peu trop vite. Chaque plaucba, du format 
grand in-K" et Imprimée Mtr du papier-carton, repréf>entr un* 
salle entière vue du milieu de la scène, c'est-à-dire le* atalWt 
d'orcheMre. le» loge*, le» galènes, le parterre el Jusqu'au der- 
nier amphithéâtre. Pour pouvoir se conserver a plal dan* 
enveloppe de carton, elle e*l divisée en plusleur* m«rrra«\ 
qui »e monieni en un ln*ianl eoinme les mede* dr I» /'A>*vè, 
la* manteau d' Ar'-equin, en li'ajnstaut sur la salle. Irai dtmne U 
fnrme rtrculaire qu'elle doit avoir. Iji cnriveriure de carton sert 
d'alBche el rie guide. On y trouve réuni* une foule de rv-rwi- 
gnemeoi» ntlhis tcb que Fhiaioire nnmmalredu iheaire. Ir 
nombre des loges, le prix de* places au Intreau on en Inra- 
Ison, ele, tfne salle coloriée ne se vend cependant qne J franc*. 

Le» .vw.Vi d» w to'U s'ailressent surtiml aut élrangers, a 
tant eenjJI qui, n'ayant pas le Imnbenr d'habiter Pari*, désiretit 
connaUre un î»e rappeler 

m :L ' »ut P tri«iVn«. Dé«ormiiis Im mallr»«<«* dt» n%»hoo i*mr~ 
MMtï. rit i-onMiir.tni li<nr ftclll morlMe. fifre Irnr tiurlfcrl. rr«ni>tr 
<>llos-m^mr<, uns <\mU{f War boudoir, I*-» liign 1rs pli» >im- 
mntW* ri uvvitr ifatance on el|i*fi «froal iilarf**» ; rar i'Ii>itd« 
hkJM Wl niiin. il>!>'>' el port* rimlii ati n iln nlarin qu'elle cm,. 
liriilel ilu prix qq'HIe cnAte. Miil jn Iwmu, Miiten localiou. 
\<a 9 Année, par mnii. el par jour. 

OlM para : le Th'ûtr*- Frnnr-u , l'Oprm, l' O,.. . ,, r , , . 

Ut tftr&têêi U*»- aulne» salle» paralliuni prcH-liuincini'ni. 



t i>rrr«|liillll>lnrr. 

A M. F J*H.. « l'itlrri ra Àrpmt. — N" 1. Tell ,<tnf T>5 
ni. ; >• II. Tell |»'M\ Tell OU, ou ul fmttlfit. 

A M. P. P.. a fh/itnmlnvmi. — Ola rhan«enil Iru coaili. 
linfl* ecoMUMlqurK île l'entreprise qui a elé calculée dans . 

cuMSm nrmeile. 




«rnCATioa ne Pfruti ri m». 

si»t»s Wnr pdf le* aautrrs, '>rd' t-'.ur 1s >>» e, Kurrbi* r-Us, 



On t'AtonKii eliei le* directeurs de PofIp et m Messagerie*, 
et i-nei umt le» pfiiici|iaui liliraire» de la France cl de l'Eiriu- 
Ifer. 



jsrocn Dnocnr, 

Tiré a II i n - ircmilqne de I artu», fi|»el Crrnp>eiiie, 
rue Pimieite, 1 
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Caarrli r de Parla. ■- . - <• da .' ; i >.- , r-.u - M U d,eu>f. — 

Mlasatee ave la itmilor — ciifmlj de fer asotea paer taoe de 
w l -Ortn al a - fur txtétitvH da lat* svapn/aaiar ; mivm m mn 
caa; eeajsr d'à fa*» prnpit irw* j raa arjariaara da adiiainal m it Creae* 
la aartcaia*. t>ata .r>a aaara.a'a jaaa«r«Mi»fa*v. — Lea Parjoebala 
iraaaallaellajaea. Lit*" d" HafraàNev Tors. — Trevaau «a la 
ville «c Ptrta. — Ua «av)lr« eiraarala e'aalsarOU. Eiudaa par 
Iki-all La Tt*n. rAir, f£am , t* *>at. — PcllM ni«7 1 ni dr faire 
fan Ma*. La «tau* r alaln, par M. Cbilatoaae.» Lea Promenai- a a* 
Paria, La Jatdla daa Plaalaa. l'ae à ral d'*itKtn ; laa aura ,- lm galitid 
dea aaaaaa; taurruar- «Va ftrrui d WWaaTI Rd/arr/fr. larVrWair da ro- 
aiaar d**aalea»a roaia-iraa. - •alleila ralalloarapaiaiar — Prla- 
eipaiea pafcib&ailsats a< la aaaaaia*. — Aaaaaeea -H brealajaa 
saasicale, «Vae Crararr — Maaa. 



Courrier de Parla. 

Enfin, l« Erand livre d import vient de s'ouvrir |Kiar l'année 
ifUï. La ateeple-tliase de Berny a eu lieu dimanche. Dca le 
nutin, la route «'était couvirto d« nombreux véhicules, M 
Ira aborda du turf étaient a-siégés par une foule considéra- 
ble. On ne peut pat dire que le ciel ail souri a un ai grand 
jour, mai» qui donc l'en inquiétait? le tableau qu'offrent Ira 
Rite» parisiennes n'a-t-il pat toujours ton rffrt de ploie? Le 
mauvais temps ne cause plus de surprise qu'aux provinciaux, 
les vraii Parisiens le comprennent dans tout le uis. prograin- 
nics, et s* règlent en conséquence ; 1rs fringants attelages ta 
hérissent de piraverses, lea cavaliers t'enveloppent de bur- 
nous; il j a iDcma des piétons en socques, et certains s port - 
ineo de contrebande ne déploient leurs gracra qu'a l'abri du 



parapluie. La plupart néanmoins mit tenu têt* 1 l'orage, et 
la courte a éle fournie aussi brillamment que le permettaient 
les circonstances Si le sport i un peu et rnetne beaucoup bar- 
boté, ce n'est qu'au retour : celle brillante rtravace de gent- 
lemen-rldert, de clsevaux anglais, de derbjs, de \aiitt ipari- 
l 'ni; et de | ocketa ressemblait beaucoup à une déroule en 
plein délnge. Célail une scène d'inondation ornée de veste* 
de latin ans coulrurt tranchantes. Aussi l'hippodrome qui, 
lors du tracé, avait été trouvé ficellent pour celte excursion 
chevaline et chevaleresque, perdit siiig uitèreroent dans r es- 
prit des amateurs au moment dn turf. Les chevaux s'empê- 
traient dans l'arène bourbeuse d'où les cavaliers avaient toutes 
les peines du monde a s'arracher avec eux. Que ta France 
pleure et se voile la face, la victoire lui a échappé. Le handi- 
cap est acquit nui lilt d'Albion. CeU le Waterloo de notre 
sport; nuit il faut reconnaître que les Anglais étaient vingt 




S aejlaMlhaai da la Lïo s-iebt oy. — La •'ejan 



contre un. Convenons pourtant que sur'ce terrain-la, «u'il 
toit délrernpé ou non, nos voisint d'oulte-Manche ont h en 
souvent l'avantage ; mais l'onl-ils toujours obK nu ? En coin- 
pulsant lea annales du pesté, le sport français trouve» tans 
peine des consolations. Quand les Anglais nous battent tut 
le turf, leur victoire n'est qu'une revanche. Cela s.étitc d'ê- 
tre signalé. 

Sachn donc que le sport français n'est pas d'une origine 
aussi récente qu'on le croit généralement. Cet bérillai des 
tournois el des carrouselt jeta quelque éclat sur lesdeinir- 
m années du règne de Louis XV. kn 1777, tout Paria s'«n- 
laatait dam la plaine dis Sablons pour assister i la couise 
de Aor<A«itn6er<a>iri el de d ';<««, les Fii>F.niiivt el Ira 
Dnasmirr de l'époque, l'un ap|«aitrnant au marquis de Con- 
tant, et l'autre nu ceinte d'Artois. L'année suivante, i l'tarca- 
aion d'un pari de 1.1,1)00 lunes tm .in ** par Ir ni' me prince, 
el tenu par le duc de Chartres iniilippe-Fgalilé), la blan- 



che cadette battit labiaiiilie^alnéf. Aux cour*» de Fonlnl- 
lob < nu. m IT.'ii, un ceilaiu (iloan-otn, Bis d'£c 'ifa-e, nppar- 
tt nant a M dr Luuiti.uaiF, eut l'insigne Umnrur de lin m- 
plier des couniers de tord C'nrrn i ni, l'un des plus glor » ux 
teiionla dn tml lii'ii iiii,ue. lvi-s celle mime «>i<>i,iw>. de» 
ciikisrs de priulru pa rl d°ai.li n i e «Itiint instillées a raii>, 
elles avsitnt lieu dam le porc roval da V un niirs et la gé- 
néalogie des illustres rouisiert n'était pas nioin> I u n éUblie 
ni nuius brilbnte que ctlle de leurs nobltt maîtres : c'é- 
taient le ci mie d'Altoi». le duc dr Chaînes, le» princes de 
Guemcnée el o lléiin. MM. de l.nmr, de Cuilttiis el de 
FlH- James; les plut rer on.rtjés ai»rri»'(ii d'Allion venaient te 
faire battre sur le ml friirpis. I u piéimie des résultats 
acluela, il ett évident que la ié«oluli< n a causé de grands 
préjudices au spost ptrisiin, el que l'ancieii résirne s'enten- 
dait miiux que le nMie a l'un élioralirn des du vaux. Aursi 
n'est-ce pat tant raiiin que le marqul» de Dangeau disait : 



a Pour le démêlé de l'ofncc «I de l'éciirie, il n'y i rien de tel 
qu'un genlilbi mme, toutes cea belles choses ne sont guère à 
la portée des borjrgicàt, a 

La campagne d'été prime! d'être brilbnte, principale- 
■ii ni pour les imcons. Paris te redresse et s'aligne de loua 
h » riMp> On pr iée des met, on hitlt des passages, on con- 
struit et riconsliuit des nuisons. Voilait r, qui, liant une let- 
tre célèbre, accotait de néghgince l'édilité parisienne, n'ai - 
rail aujourd'hui que dea rh'ges a lui adresser. Noire cN 
est une tiupillc chérie ii^ue tuus MS|iairains ou tuteurs veu- 
lent rnlielliri l'rnvi. Voltaire paurrait même liouver qu'on 
I*i mbellïl trop. A force de touim<nler la l.'ille de Paris, 
cette taille d< vient P^aaaleiaai et difli une; en Mitre on la 
cuirasse d'un «orset dr in «-lions qui lin un par lui donner un 
aspect n i r «l'eue cl patt. ni foil |c u lécnalif. Chacun |> ut 
prévoit !c nutixiil m notre glande \< le ne sera plus qu m * 
nasis de pteuct détaille, el qu'une • as nie use couche de bt- 
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t à U direction dfu la CnmvJie-Fr.uiçaiM', Régner 
un Un-alie |iar lu passion, l'ai t «t le lulenl, cela sultll a l'aui- 
lut i ut ili- iiulrv tragédienne, cl celle part ut asset bulle pour 
qu'elle s'en contente. 

Il e*t aiseï ordinaire du renie que la quiutaine de Pâques 
autorise de pareils bruits : n'est-ce point la saison de* »r- 
raiiyeuiciils «1 dérangements dronutlques? Les ilitalrcs exé- 
cutent leur dni*»é-croisé annuel et pratiquent I» libre 
échange. L'un lioejue M ténor coolre une baise-laillo, M 
uu tro congédie sou tyran el son niais; les aiuoureuxt* sont >iui 
ciidaeie» ; letTaltiiii, les Ellcviou, le» Tiercelnt el les Potier 
de lu province viennent déclamer la lirsdo ou murmurer la 
■'iivaiîiiB et l« calembour sous les arbre* du Palais-Royal. 
Tous, il» sont 4 I I reclteri li* d'un directeur. Pauvres gensi 
quelle pxnitii.n dramatique I que d'espérance* avortées! coin- 
biou 1)0 rêvea évanouis! on arrive pour I) moisson, et l'on 
trouve que les veuif»tt|i** sont laite». Le» bravos, les triom- 
phes, la gluirc et lafurtuiM, loutes ces belle» choses, il faut 
les aiourner à on autre moi* d'avril. C'est toujours l'histoire 
du pot au tait, et la vie humaine nue, sous une de se* faces 
les plus lamentables. En ce trUtn sujet des espérances dé- 
çue* et des projets qui tournent en fuinéo, ne somme s- 
imus pas Mis plus ou moins des comédiens de province? 
Nous < lierchon» des râles qui uoas échappent et des emplois 
qui ne sont pas (ails pour noua. Vous croyei tenir le succès, 
et cV<t ud échec qui vou i arrive. Tel est parfois le lut (1rs 
plus liabiles et des plus pontife. Exemple : M. Scribe et ton 
Daranda ail Gf iniiase.Ce Danuida est un (Ire imaginaire, UDe 
espèce desvl|ihe. ou de munnequin enchanté dont un avocat 
tient les fils et (ail mouvoir les ressorts dans un but De mo- 
ralité. Il s'agit de guérir l'imagination ««allée d'une jeune 
femme qui a écrie i chaque instant du jour : £trt uimee ou 
•notirtr, et oui vint partout l'ombre d'un amant. Le nun à 



I partumt 

l'insu duqm. s'opèru cette grande cure aurait parfaitement 
le droit de dire : • De quoi se mêle mon au» l'avocat? ne 
puis-je pas guéiir iniM-iueuie un femme ?» liais c'ait un 
époux diboiiiiaire, tous des apparences de lion ; il est d'ail- 
leurs trop heureux de recuejUir les bénéfices de l'opération. 
Sur ce fond usA jusqu'à la corde, l'ingénieux académicien 
» jeté les bnllaulea fleuis de sa foulante; mais il lui 
■'bit irnpos-ible d'eu déguiser absolument la vétusté et, eu 
ce rtaiiis p>inu, l'inconvenance. Les antithèses piquantes, les 
Ulula lin-. le bstliriB^ti eVnanl et les gentille* malices qui 
a^uixi l le dialogue uni heureusement détourné la foudre 
qui cmuicnçaii a piiuâVr. tt nui* ..Minnienl m décider a 
•inv-.-loj.pl 1 dans le douaire un Mt joli rôle, joué avec une 
verve ciiaim .ice pariiiadriin>i>tlle D-^iuV! 

O'U I à F.lh*r rt JiJjiiériiJiie des Variétés, et a la Cktitr 
ys*r deux du Y«n.lt-vill*, l'une et l'auire pièce voïkk ivjire- 
». iilml d«u« ttKoes ejui ne tirent (jnére a coii»é.]iieii..« et 
ijm.- hinii iiViiri-i.ircii. i|iie cumule a<i|uil d« conscience. 

l'ui i|ii.. nous avons psi lé de H. Stnbe et de iiuidYiuoi- 
'vl i. H.cliet. vuti un petit épisode qn'on peut placer ici 

I iruiic MipphniM-nl u li «KRlion écwurtée qui le i ..cerne. 
A l.i >..ii ne clc.uiive rvcermiitiil par Tune de n<i5 iiulalHlilé» 
Oc tliù-lre, un in.lile éi.iu'ujer, le coin'e de M., se seulil 

du désir de connaiu'e M. Suibe (U fi»u. Bieiiiol «ir lu 

II ■ i.ii.itKin d'un ul.lcieuv. M. de M., s'appruche d'un pi|i| 
,-ia.iid 1 l'air pensif, a l'util lin et au leinl oliviUe : c'éUil 



tume et d'a^di-He. Les arbre- aiuonl lclalement disparu de 
son enceinte, ei »e leriini nfii^iés sur 1<> loils; pourvoir 
un |>en de vriduro il [uudia rraâider le» cheminées. La Ni- 
«110 moderne u'auia plus rien à envier I l'ancienne, sel 
jardins auront été Ir.msi Uulée sur les balcons el les terras- 
ses de ses maisons. Si celle pétriflcalluu universelle inspira 
les plus vif» re^r>ls .tus (line- r*Ve«i>es, la spéculation s'HO 
réjouit. Après avoir liansfonné la pliysmicniw de* qualiers 
!<;• plus («•pultuv, la spéculation ne d"il pas s'»rréii*r*n si 
b- in cbenuii ; eue poussera ses ciKiqiiôies jusque dans les 
arrondissement* les plus reculés et lés plus Uanqui les : U 
civilisation de l'équerre el delà Imelle nienuce etifin de pé- 
nétrer dans le Matois. En général nous éprouvnns |ieu de 
sviupitliie pour les ruines elnoua u'uvons guère le culm «l 
l'aiiioiir des débris; nuis lursirne la spéculsiitiu porto le mar- 
t-.iud in- le* liatiilutions que l'nrt décora ni;i(jnill<|ueinent el 
dont le temps reto ecla la beauté, il est permis de le regret- 
ter. Li destruction de lïiôlel Carnavalet est résolue. Il 
est vrai que celte deslrucliiiri avait carumencé ib-jinis Uinn- 
Ikiii|H et nue In demeure rie iDsiiariie de Sévigné avait 
fiiln bien des mu1ilaiii>ns. L'escalier délsbié avait perdu 
son caractère urundiose «1 son stjle; ks mura inlérieiiis 
étaient ls»di|j;eouué». et les di.rures el Ira panneaux sculptés 
n'esKtuieiit plus; mais du mvius un avait respecté lea «livres 
du ciieau du Juan Goujon : lleslfort ikiuteux qu'elles éclrap- 
penl maintenaiit i II destruction, puisqu'un lulérét d'oli- 
ynement eu eii^e le sacrilice. 

Passai», s'il vous plali, de DiAlel de madame rte Séviprié 1 
la tragédie de Racine. Ou vient de reprendre Athalit, donl 
la ebarmanto bat-Unt du siècle de Louis XIV a dil : s C'est 
une pièce ennuyeuse, puiirlant Racine a bien de l'esprit, s 
La destinée li'Athatù, c» clief-d'u>tlvre de notre scène, el du 
plus spirituel de tous ks poêle», est trop connue pour que 
nous nous y arrêtions. Mademoiselle Rueltel a déployé dans 
ce rôle si plein et si court tonte» les brillantes qualités de 
son liilcnt. et principale menl l'éne'Kie impétueuse el la 
dation savante; c'é'uil la grande kUiiude el In gule impé- 
rieux: cl dominateur de la mère el grand-mire de tant de 
rats ; bref elle a donné à ce rôle l'ampleur et la majesté tra- 
f!ii|iie, et elle a réussi dans Celte entreprise si dillicile pour 
une icune el belle personne, celle do te vieillir el d'accuser 
le jwn/j de quatre-vingts arts lorsqu'on on a vtn«it-cinq. C'eal 
ù tnrl qu'on avait fait courir le tsruit de U démission île la 

Ï rande IraKésIicnne. Mademoiselle llacliel ne qmtleia pas le 
'li^alre-Français. •:11c 0 f^rnié l'oreille i des offres qui lui 
venaient de très-luiullieu et qui l'surjiont euluvée pour une 
iiniée à noire scène. D'un autre cote rien n'est inoim d.ndé 
que cite amie iiilenlkiu qu'on lui attribuai!, d'aspuvrou- 
1 dfu 1 



le pùre de la 1 



■ irajjédtenne; el. sans plus d'éciaircis- 



Lca discussions financières ont rempli presque toutes lus 
séances de la Chambre durant ccl<» vcniaine, bien que les 
derniers jour» eussent été d'abord assignés aux débals sur la 
prL-u en considération de la proposition de M. de Hésmual, 
reuvovéa ensuite i luudl pi.icliain. 

A I occasion du projet de lui autorisant le ministère à 
rcmlsjurwr, contrairement aux conventions passées avec les 
compagnies de chemin, de 1er. les cailutniuemeuts qu'elles ont 
versés, lion plus apiés t'aclicvemeni coinnlitl de» liKnes. Inuix 
pur anlkipaluin el parà-comple au fur ca a mesure des piw- 
u os successils des travaux, plusieurs uu inbres de l'oppjsi- 
iion oui demandé i M. le iiimitlre des travaux pnlilics si 
celle mesure n'était pas le débul d'une série de ciHice,sious 
que le uviuverurment se pi>.|H. ail dp solliciter pour les c.'iii- 
pagni' s qui avaient a pviue uns la main a l'a'uvrv. tt Ou- 
neui. 11 elle quesliun posée d'une manière lies-précise, n'a 
lépuiidu qnevjsivenieni, s .il que sa resnliiliuii ne lui pas 
p: ise encore, soit que les dispositions qui se manileslaient 
duiis une |sii1ie cousiil^rstile d- la Chambre l'euvs'iil ébran- 
lée. — Dans r<ille même discussion , M. Benoit Fuuld a en- 
trepris d'établir que lesdécl initions successives de M. le mi- 
nistre de» lii.auc s sur la situation du Trésor étaient centra- 
dicloire» enlre elles et -u coolradic-lioii également arec les 
laits ; qu'il y uvail suj. t d'être peu rassuré, el par les fait» el 
par les dédirai luns. Mais cette discu« ion s'est trouvée iran- 
ebée par la déclaration de U. DarWay. qui bous a promis le 



sèment, l'étranger entame la conversation par ce lieu «un- 
mun da politesse. « Il y a longleuips, U-unaieur, que je dési- 
rais v«u» ciMinalIra ; vos proflilctiolis ir.c pUi«enl luaiicoup, 
surljlit votre admirable Juivt... Nétls èn donnéNu-vuns 
hienlAl une. nouvelle! s Au nlol de productions «I lie Juive, 
l'heureux pire fait tin mmivoinenl de surprise; niai] la qua- 
lilé cl i'UcCent de l'étrunger lui sembler. t une eiphcaiion 
sullisanle de .'ou laug.ige. et il répond en souiiani : « Mais 
je lui ai donné des ..purs qui tienu- ni un lailg ItonoiBbie au 
lliéalie. — A qui le du»»- vous.., Rrbeccu. Milvina, etc., 
cependant, je vous l'avouerai, c'est UU TliéïUre- Français 
que |e vr.us admire le plus, cl vous lailes Irès-birn les 
Mariant d'argent. Liicure un coup . nmusieur, je suis ravi 
d'avoir fàil voire connaissance. « Il esl préiiuiuble qu'i la 
première occasion le coroln de M. ne manquera pas de féli- 
citer M. ijyibe sur le nombre et l'éclat du sa descendance 
truuiqiie. 

Où lu comédie ne se joiie-t-elle pas? Son masque va a Ions 
1ns visage*, et elle se niche partout ; nu figurait-elle pas en- 
core l'autre joor eu cour royale 1 Nous avions loul il l'heure 
un comte, celle fois il s'agissait d'un baron, M. le baron 
Dumoulin, ancien aide do canin de l'empereur. Dévonécom- 
roe tant d'antres braves aux labours de la vie industrielle, 
11. Dumoulin avait cunçu le projet d'une association pour 
l'exploitation d'une manufacture déglaces. Accueilli favnra- 
btement par trois capitalistes. Il leur avait tout livré : élude», 
plans travaux, prospectus. Les bases de l'association étaient 
urréléVs et convenues, et, comme sanction irrélragable, ne en 
avait scellé les conditions, le verre en Hulll, dans les splen- 
deur! d uo menu aux frais du baron. Cependant on (ruinait 
sa perte sans qu 11 s'en doutât 1 l'amphitryon allait être dé- 
pouillé par ceux qu'il nourrissait ; eiilre la poire el la fro- 
mage, les trois complices signaient une association dont le 
baron était exclu, sous prétexte d'incompatibilité d humeur. 
Il avait payé la carie, mais il ne la perdil pas, el la cour royale, 
juge du litige, a décidé quo chacun de ces capilalislea trop 
gourmands paierait à leur amphitryon cinq mille francs à ti- 
tre de dommages- intérêts, item nn huitième dans les futurs 
bénéfices. Le barun n'en prétend pas moins qu'il n'a pas ga- 
gné son procès. 

Ne nous laissons pas aller plus longtemps au (lot de» petits 
bits drolatiques. Vinci une pubhcaiwn sérieuse, qui mérite- 
rail dans celte chronique une mention assurément plus dé- 
tailléequecelle que nous lui donnons, c'est un livrequi re.slera 
toujours bien su-dessus de nus élog», c'est l'airia, la France, 
la patrie, son histoire, loul son passé., tout son présent, eu un 
mol son existence entière, conceu trée dans deux volume*, f nue 
lecture facile elaUrayanla.Cet excellenlisuvrage. où la science 
est rendue accessible a Ions, où elle revêt des couleurs si pit- 
toresques et si variées, a obtenu dès sou apparition un succès 
du curiosité devenu maintenant uu succès de v<ij!iie. Les ré- 
cils qu'il contient, les milliers de faits donl il présente Tor- 
dra et l'enchaînement, l'histoire qu'il raconte, tout est posi- 
lil el loul semble romanesque, c'est un livre actuel et mer- 
vcillenx. Esprits légers, libre a vous de le prendre comme un 
rentan, le roman do la civili<alion ; hommes graves, il vous 
offre un tableau sincère de la France, el vous ruéditervz l'en- 
semble des résultais qu'il met sous vos yeux. Col la voix 
vivante du pays ; il a des leçons pour tous les Ages, des 
renseignement* pour toutes les conditions, des directions 
et des résultats pour tous ; hommes de science ou d'airaires, 
lin:iuciurs,arli»les,einplo)és, légistes, écrivain», néguciauls, 
touristes, vous pouvez donc empurter dans votre poche la 
France, reliée en deux volumes, sous la ligure el le format 
de Patria. Kous ne connaissons pas de uk/e mtcwn plus ■□- 
ttrucld, ni de cicérone plus varié el plus amusant. 

— Ou avait annoncé pour jeudi dernier la première appa- 
rition d'une troupe de comédiens espagnols. La mur » voulu 
avoir la primeur de ce spectacle, et c'est aujourd'hui 1 7 seu- 
lement que le public parisien pourra voir a la sille Venta- 
dour les artistes venus de Madrid pour notre plaisir. On dit 
beaucoup de bien du personnel de celle troupe, et nous tien- 
drons nos locleurs informés. SI ins acteurs sont applaudis, si 
les actrices sont spirituelles et Jolies, si leurs chansons an- 
dalouseï sont originales, si les danseuses ont de la aoiiolesse, 
de la grâce et de l'énergie, nous l'iron» dire au monde en- 



beau lenps «1 une récolte plus belle encore. Dieu l'enlende ! 

Est venu ensuite le débat sur l'émission de billets de la 
banque dé France an-de-isuna de TAXI fr. 

M. le ministre de l'instruction publique a présenté deux 
projets, l'un sur les ln<iilut«itrs primiiirts, l'auuesnr l'*n«i- 
juieiiieiil »ec«ndnire. Nousj rsvieiidroiij. 

Aluraii' — On a reçu la nouvelle d'un nom virant oITen- 
tif il'Abd-el-Kader au delà des Ciiol's. ou lacs salés, au midi 
de Mascara, cunlre les tribus du Pelil-Déserl et contre 1rs 
Ksour, petites villes desmsisde cetk réçion. Le pays ou 
péiiéirr en ce moment l'émir u déjà été parcouru plusieurs 
fois par uos troupes. Une nouvelle expédition, en deux co> 
lonnea combinées, allait tout récemment partir ponr celle 
contrée, alin d'en organiser la soumission d'une manière dé- 
lluuive et de ramener sur leur ancien territoire quelques tri- 
bus émigré**. Abd «l-Kiidor piralt avuir voulu prévenir 
notre eipédilion pour forcer ces tribus t le suivre uu Maroc. 
Voici ce que nous trouvons à ce sujet dansf'éTcAo cl'Oran : 
« M. le geaiérul d'AihouvilJe, coiuinamUiil la (irovnico par 
e»t paili d'Oran le 31 mars, pour aller se mettre .1 
4 Tlemccn et destinée i couvrir 
opérations qui vont avoir lieu 
oit se composer de huit balail- 
re balaillou ont quitté Oran le 
e i Tleiucen; el la veille, trois es- 
i'Alrique et uu escadron de spahis 
ilrinent 1 



la léle d'une colonne forim 
noire frontière pendant I 
daiia le sud. Cette colonne 
Ions et sept escadrons. Ou 
110' nie jour pour se rendre 
cadrons du f cbaiseurs 
s'étaient mis en roule é, 



elle desluialion, sous 



le couiuiaiidemem du colonel Morris. 

< Les expéditions qui doivent Hre faites dans le sud par 
MM. les généraux Cavaigtuc et hVnault ont pour but d'anéau- 
tir les dernières reisourcn de l'émir au detl dta Chotu, en 
ameiianl la soumission des Hainianes-GurabaF, la seule des 
Iribus sabanennes qui n'ait pas encore reconnu noln; auto- 
rité. La colonne du général Cavaignac, qui d<iil jiarlir de 
lltiava, est spécialement chorgée d'opérer contre celte tribu. 

s II parVilcertain que l'émir aurait déjà fait uu mouvement 
vers le Choit de l'ouest, afin, sans doute, d user de son in- 
fluence sur Les llamianes |Kiur les taire prrsi»4er dans l'in- 
soumission; il voudrait, dit-cn, inire évacuer tous lea ksours 
et eutraiuer momeulanémenl celle population au delà de U 
frontière marocaine, pour l'y luultt-ti a l'abri de no» enlrt- 
pn^es. 

TaiiTt avec. l« not usa îles Sandwich, — On a rocu 
des journaux dil uxilolii. Ijc* derniers soul i la date d'avril 
18U». Le Poiymian du H publie dans les Irma langues lus 
traités de commerce conclus léceoinH-nt entre le gouverne- 
ment bawalenet ceux de France el d'Angleterre. Ces ducu- 
m*Bt*>«nl lllléralcmenl semblables el ie|sroduu«Jut, article 
par article. Usa n émes disposiiions. Ils «rit élé, d ailleurs, 
signé» le même jour par les parties contractantes, et, pour U 
Franco par M. le consul Perriu, chargé d'une mission spe- 
ciule aux île* Sandwich. 

Le mémo esprit de justice et d'impartialité, donl cette né- 
gociation porte témoignage, préside aux actes de l'admirn»- 
Irution. el le Pofynesion noua en fournil encore un exempte, 
qui louche d'usst x prés les intérêts naliouaui pour que nos» 
le mentionnions. 

Dwns le courant de décembre IHi5. pendant une crnirle 
absence de M. Dudoit, agent consulaire français aux Sand- 
wich, qui remplit ses fonctions à la satisfaction des natio- 
naux, plusieurs liîileinicrs fi ançais étaient muuilléâ u Himio- 
lulu. el, selon l'usage, avaient insinué le doyen d'entre eux, 
qui se trouvait être le ca|Hlaiue Lctellier, de I'Ahuc, |siur 
commander la rade et présider au maintien du bon ordre 
parmi le» équipiges. Le capitaine LeieJlier, que ce service 
appedail souvent i terre pour empêcher les matelots de con- 
trevenir aux règlements locaux, vit un jour les ngent» de 
police, maltraiter uu Anglais que l'on traînait en prison ta 
l'accablant de coups. Il poila plainte au ministre des alTaires 
étrangères de ces prucédés, qui semblaient menacer tous les 
étrangers d'un traitement semblable, et sur si requête une 
forte remuntrancii fut adressée a l'oflicier de police respon- 
sable. Celui-ci en girda rancune à M. Letellier, el quelques 
jour» apiés, le rencontrant sur le quai, entouré de plusieurs 
capitaines français, Il l'apostropha, el, passant des injures é la 
violence, le lit appréhender par la garde et conduire eu 
prison. Le capitaine Lttvlller, dans cette circuissiance, donna 
une preuve égale da sa moJéralion e< de sa ciHillance dans 
l'équité du gouvernement hawaïen. Son équipage, accouru 
) son secours, voulait le délivrer de force ; il s'y opposa, lui 
ordonna de retourner naisilileiuenl à bord, el adressa procès- 
verbal des faits à la même aulonlé supérieure, un demandant 
une éclatante réparation, consi-tant dans la desuLulion de 
IVhcier de police coupable et dans des excuses. 

Celte pliinle fui renvoyée immédiatement i l'atlmniev gé- 
néral, chargé des affaires de la justice, qui. sur l'exposé des 
faits et après vénlicattnn, s'empressa du destituer le chef 
même de la police, et d'orduiiuer que des honneurs public» 
fussent rendus au capitaine Lctellier, en goise de réparation. 
Lus détails de celle a lime, y compris lu |iltinle el la corres- 
pondance qui s'ensiutil, lurenl in-vre» lnul au loOjî el ofti- 
cielleinenl dans les journaux de Hle, »nu qu'il ami Inen 
avare. >til U déeéclse mniisléneik, qui rend pleine JU»ln!e à 
ia iinel-mnon du ra.nl-i.ie Letellier. que le gouvxmeriaejil 
luiwaien deur- maintenir se» bonues relaliuns avec les Fran- 
çais, donl il n'a qu'il le luuer. • 

Nous avons cru devo r raconter cet incident avec quelqae 
détail, parce qu'en relatant des circonstances caractéimi- 
qiirs des niaura ut du l'administration du piy». Il inouire 
en même temps la lécunlé dont y josiisseni les éuaugers et ta 
pnitecuiin qu'ils y trauvent. Tous le» rapports, du re>le, sonl 
U'uccord sur ce poutt , et volent dans celle (.iridié de «ta- 
lion* In gage de ta prospérité lulure de ce paya 

l'aussi. — La VavUc usuvmrUf de Prusse du V avril con- 
lu-iit, dans sa partie oflicitlle. des lettres patentes du roi co«- 
«••rii.inl les secles religieuses qui se lorm ni en deh irs des 
colles roconuu» par les luis du pays. C'est cet édrt de tu**- 
rance dont, depuis un au, lus journaux du l'Allemagne ont. 
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1 |Um repues, entretenu le public, et qu'on avait cru 
depuis ind*buimenl ajourne 

!•?*<.«■ — Le changement do ministère et de politique 
« W >d a donné h.iu a une petite in-urrecliou I- cauicris- 

I . et des ecuyers-eavakadimi» tir la reine, tous dévoue» à la 
r- in.- Chnstin • ri .1 Li politique abandonnée. Ona mi» uniue- 
uuieineiil l'antichambre i sa place. — Les journaux de la 
capitale espagnole disent que la reine Isabelle, luute» les lui 
quelle m raonlre en public, eal maintenant saluée par de 
nombreuses et retentissante» acd.i'iistiuii». Mai*, le •», li' 
bruit réptndn que U renie mère al'ait revenir de Fiance eu 
t.; -a une est venu produire une as*vz vive s-n-alion. Un cou - 
v I do cabiu»t a élé tenu . et, k la suite de dêlibéraliuns pio- 
l injaes, le général M -nn'-l lie la Cnliiha eal parti en pilote, 
Mdlrianv.nl ter» la France. Mule bruit» »nt couru à cet 
i .iril Oh prétendait que le gouvernement naît nrcu du 
Paru l'avis, llrilHII du !»•:», que la raine mer» devait quit- 
ter cette capitule le .1 avril puur se rendre a Mailn.l dans tu 
ls.ii de fuiie déclarer la reine Iwb- Ile II inhabile A diriger le* 
alfnrr» île l'Klat el de fur» attribuer le gnuveriieuieiit du 
lav» à la duelK.se de Monlpcusler. l.e giuverneiii-iil a au». 

t décidé nue la teine Marie- Christine nu rentrerait |vaieu 

E-pign», el le général Manuel de la Conclu a élé dirigé eu 
toute li.1l» sur Pari«, arec un» nutsiou relative k celle mesure. 

La reine Christine, quel» que soient le» projeta qu'elle ail 
pu concevoir au milieu <l« w< mécompte», n'a pal quille la 
rue de Courcelles, el la cour piyale du l'aria a entérine, 
lundi dernier, de» lettre* pilent» conférant à mhi époux, 
H. Muiiux, le litre de duc français de Jrunlmurrt, Les lettres 
ne disent pas la nature de» ternie e» que cette diejuile est ap- 
pelée e récompenser 

l'onin.n. — Chaque suur le» insurgés remportent des 
avantages nouveaux, el la cause île la reine se irmive rte plus 
en plus i compiuinîse. boni Maris insi>le pour I intervention 
imucédiale de» force» anglaises ; tuai» l'escadre qui est dan» 
le l'âge e>l incertaine dans ses mouvements et attend de» 
ordrrs nouveaux, qui ne peuvent tarder k lui parveuiravec lis 
Iruiipes de reufort dont noua avons annoncé I embarquement , 

Umx SlCiLI»- — l)o« lellre» do Rome «I deNaptes, adres- 
sée» a U OaulU d'Augthourj), purte<il que le chevalier 
Agresli, envoyé par le rot de» l)eux-»»icil<s à Halte pour si- 
gner l'arrangement aveu le prince de Capoue et pour le dé- 
cider à venir i Naplu*. est de retour sans avoir téussi dans 
cette mission. Le pnuce n'a pat voulu admettre certaine* 
...u.Uliuu» qui lui étaient pro.siséii». Cepen.lanl on espéra 
cuenre la conclusion d'un arrangement satisfaisant. C'est 
i. iijour* l'étiquette qui semble èUe devenue U pierre d'a- 
clt'ippeinent. 

Galxt »T TiilQl'Il, — te paquebot d'Orient Je Ctafra, ar- 
rivé la nuil du " au S en rade du r'riuut, après avoir relâché 
à T.ulou par suite du mauvais lauip», a apporté les cories- 
y tm iêUU d'AU-xandru du B mais, d.- C-iDsiinliuopie du 
ï", d'Alliéiie» du SU du tuénie mois, bile» ne mWaMall 
point la chute du luiuiilere grec. U. Culelli el.ul enivre au 
ponvuir au 3U mars, tju.nl au différend entre U Grèce • I la 
Turquie, voici un eitr-iil des nouvelle» uppoitée^ pjr Ir Cuir». 

Ou écril de Consuiuliuoiile, le ti mars : 

• L'aluire grecque n'a p.i» lait nu pi» depuis le dernier 
ciKimer. Il parait certain que <x<lle question amènera de gra- 
ves comislicalions. La cûnlia-propo-itlon de M. Cdein a é4é 
repou.se». La Purle persiste* reaimyer* Athènes M, Musu- 
nu, avec la cuaiJili aj eipre»»» qu'v sou arnvee M. Colelii 
ira lai {..ie une visite d'excuses. D'un autre cûlé, le délai 
qu'elle » accordé a la Grèce upira liait» quatre jours, Ainsi, 

II est plus que probable que, avant peu, ]«« relations eulie 
les deux geuvarmouiuit vont être brusquesveut et haulaimi- 
Ditut ruuipuea. 

• Le» tuiurelles reçue» par ce courrier n* sotil pis de na- 
tura i mudibar les re-solulious du divan. L'Autriche, il «»| 
vrai, inclinait depuis quelque temps pour les voit» de cou- 
riliallun ; mais la l'orle cumple encore sur l'appui du priuot 
Uettaruicii, et lundi dernier elle a expédié uu courrier ex- 
traordinaire i Vienne, avec des dépêches pour Cliéklb-ef- 
fssudi, afin qu'il agisse sur le cabinet aiiliielueu. On en at- 
tend le» meilleur» lésiilmij. Les instruction» envoyées à 
M. <ie Iknirquenev sont l'approbation cmipléle de si con- 
duite. Ojaiitaiiv dépéclstadu calnutl anglais, elles tout en 
(mis iioiuts favorable» au divan, et aussi nulveillanles que 
possible pour le gouvernement hellénique. Que l'on pige ra- 
|irès c*la m la Porte ne p 'rti.tera pu dan» tout l'orgueil de 
*e» prfusnlion». Cep.nd.nt, iekia toul» probabililé, la tirée» 
refusera d'v accéder; c'e»l donc une rupture iiuiumeuu et 

Lit résolution du geuvernemeiit oltnniau de renvoyer 
M. Miuunut t Alliénes eut avouée par te Moniteur grec du 
7.1) inar» : 

« Si nous sommes bien informés, ilit-ii. par n -dre crvires- 
iNiu Jance particulière de Ciwslanlinople, le g imei nement 
..it..iri.vii iervil disiiosé I nuinlenir dans toute leur ligueur 
bal termes de son dernier iillnnaniin. l.e gouverne menl giec, 
«le sain cto-v, est demein-é fidèle mi principe qu'il a po».s dés 
l iiriiiinB méinedii déhit. N.ni> a>i,un rspéié que le même 
esprit île conciliation régnerait a tàiiistaiiiinopiV el i Athènes, 
et qned-s lutéréisannlogn-» uupirernienl Un eme conduite. 
Si no» piétinons sont irmuprcs, diijs allions du uioiiis le 
ilr.ut de taire il i'Ii.iu i >a pari de le~,.eiisjbllilé, . t d'alteu- 
dre avec CeaBusM le jngmwul de l'upim in publique. 

• Les relati'His d- li Gré e et de U Turquie loui lieut » 
il w intététs trop iinporlauli el tr.»p coiiiplese» pour se .lé- 
nouer légèrement ; I Kurnpe . nlièle trille à leur miinlisU, 
l'Emoi» imtierc «rjil alTu. |. e .1 ■ leur rupture. » 

Le .tiWfeur yrre djime le» deux m.uvell-s ..«vantes, sans 
les an-oiiipsgner d'aitctuie lellexion : 

• On nou» écrit da Zanie que 11. le g*r»ér»l Kalergi. réve- 
il i ni d- Londre», est arrivé dernièrement lien» i rii. iie -ur 
un haiean à vopeor de la manne n.yale d'AugSctirre, mis a 
»x disposition |«r ordre «« rainiraulé. 

.. Plusieurs iiwruaux uiiiouce.it nue I/o 



Halle pour In Pirèe, où ils ont ordre de 
a la disposition de m. lenuuislre de S. M. brilauuique 



glais sont partis d 
n 



Ou annonça également que la gouvernement fiançait a 
fait partir de Toulon le tauscau [lufltxiUt pour leuforcer 
notre ataiiuii du Lev.nl 

Haïti. — Le président de la république, le général Riché, 
vient de mounr. Le journal anglais I at'jprrsa conlient les 
détails suivant» sur Isa affaires d'il un : 

• L'aunen président, Jetn-Ba|iii»ie Hiché, mort la xT fé- 
vrier, a Pur t-au .prince, de letoiir deGoyaites, avait soit «nle- 
dix an», et il |>araissail encore vigoureux, bien que borgne et 
couvert de blessures. On allilbiie sa moi t» des Ut une» insé- 
parables du Itaut poste qu'il occupait. La» uni» de l'ordra 
oui été tn's-sstivfjilt da voir la président rainpUcè pir la 
général Fauslin s ulunque. Ce nouveau présidant a |nili.ié, 
le dinars dernier, une tiruclaiiulioii qui a inspiié nue con- 
llaisra et une s»tnf,ction générales. Toulefoia. l.iiXi soldats 
ont été envoyé» à Jai inel, pour agir en ca» de troubles. On 
doit de gianda éloges au ruliiislére (qui ne sera pas module) 
pour avoir, avec celle célérité, assuré l'élection d'un homme 



favorable aux réforme» proposées par le muiul'ie et adop. 

uteas avec énergie par l'ancien nréilrtent. Le g-- 
10 awilouque a du c 

craindront. 

« Hw-lié al lui occupaient la m*in» place lors de leur pro- 
motion i U présidence, celle de général de la place de Port- 
au-Prince. Cita diainbre extraordinaire Ml convoquée pour 
le 10 mars. » 

NxiiriAues, aic.ide.it», taiiPTinii» ai «olcai. — La 
perte du l'awil a Lut plu» de victime» qu'un ne l'avait an- 
noncé d'abord. Soixante-douie personnes oui péri liant ce 
désastre, sur lequel uu des naufragéa a donné de déchirant» 
détails. Eu viiii i un extr.nl : 

«Le vendredi 12 février, a trois heures et demie du ma- 
lin, un dessabler» signala des brisants sur l'avant du navire. 
On litarièler le» nui lime» et l'on «uulul virer debord;mais 
il faisait un si gros temps, «I la nuit était si proronde, que le 
navire était déjà échoué. Tout le monde, réveillé eu sursaut, 
était monté sur le pont ; les lame», soulevées pur le vml du 
nord, qui soufflait d'une manière impétueuse, cou vrai- nt l« 
navire et le nurtetiient en quelque Sorte sur les bruants. On 
se croyait sur la Cote d'Tucalau ; en moins de trente uuuulet 
apiès In premier cri d'elarm»,!» Tuvtti n'exisuil plut. 

s Jl.ns la nuit, qui régnait encore, ne penne nul pu da 
jouer dani toute suri horreur le tpecttcle de cette scène de 
désolation. Ver» cinq heure» du me>in. le jour rommrnc.iil à 
poindre; on put se convaincra alors de l'enrirniiie de 
cette catislrnplie. Qu'on se ligure sur une étendue de plus 
d'un mille, un amas de débris da bois, de ferrure», de pro- 
visions, de malles, d aiiinnui 

• On sut alors, par l'inspection de» liaus, qu'on était sur 
le réi-if d'AUcrxnea, situé I U>'i nulle, du point le plut rap- 
proché de la Cote-Ferme de I Vucalan. 
■ (.n récif a iIoom milles da longueur. La marée étant 



ba»e, ceux qui avaient pu gagner ce nvage funeste se mi- 
rent à détoner les malle» pour se procurer des véleuieiil» et 
ré»i-ter au Iruid nui les envahi»»»». Mais comme ils crai- 
gnaient d'èlre in.yéai la mirée iinnilanle.^» purent intlal- 

sur les écueil». 

• Olte embarcation p.irtil èranq lieurvt du soir, puural- 
l»r ctierchar du sscuurs, ayant cent milles a pircouiir jus- 
qu'à la plut prochaine terre. Cependant !» marée moulait 
iiKipiurs, el vint rendre plu* étroit I espace sur lequ- l les 
naufragés s'étaient retirés. On construisit, avec les débet», 
un radeau, ou plutôt un nlancher, qui permit à quelques» un» 
de rester i pioil sec »ur les punit» entraîna par la mer. 

• Dais In malheureux accroché» a la machine, ue pouvant 
recevoir aucune espèce de secutir», luttant avec l'énergie du 
désespoir «unira la mort qui les menaçait, se dédiaient peu 
à peu à quiller leur dernier refuge pour essayer uu« fuite 
presque impossible. Sur dit, nu seul sa sauvait i peine. 
Le. laniliours de» roue.., qui surnageaient encore, avai-nl 
revu doute naufrages dont Imisseulemeut purent se sauver. 

a Le U au matin, ou orgjoi-a une espèce de sauvetage; 
on travailti avec une ardeur telle, que le radeau avait at- 
teint une étendue double de son étendue primitive. Ou dis- 
tribua un peu d'eau-de-vie, une boule de farine déire uiiièe 
dsti» de l'eau de mer, et quelque» onca» da mé.»s*e, el I un 
hl le détiomtircnieiil de ceux qui avaient pu gagner le ra- 
deau. Ou était OU. dix étaient partis la veille avec l'eiubar- 
calioai, ce qui faisait en tout "M persiinnes vivante», tur (.11 
existant au moment d» nuire naufrage. Ainsi, 7- jierKinnas 
«valent été englouti-». 

«Qu'on se lepresa-nle ces »i!l persolines groupée» dilil» 
un e.pace aussi étroit, et sur ce râ teau, où elle» ilsafidairnl 
le retour de ceux qui s'étaient sauvé» dans l'embaii ation ! 
Quelle» angoisses, quelles douleur», et surtout quelles in- 
qméludest Lu f-ieii, mais, plus territde eni'ore que la latin, 
la si, if ruminent; lil I se faire sentir, el I eau d? nier, doit un 
s'abreuvait, inilail le» suolh.in. en paraissant le» cal uea. 
Le besulii ren I nij. »iiieux, et que qnes sMuniettes iiiiiaeu eu- 
s-m.Mii irouvéès au milieu de tant d'ifî-ts ritaratll inspirer 
a quelqu- .s-ui's I r 1 -, île di»lill-i crlle eau salée i-uirts ren- 
dre poulile. |in i fiel, on insUUa «ne .une de disblltite, «4 
cliarun eut bn n'ui une p. In- ulimi d'exu duuoe 

• Les alriienls recueillit ra et la sur let le. ifs, quelques! 

..III llaUV, il • I-.. ,1.1,1 IS e( lies p II l-s, d. - i H il' ne . 'I I leurre, 

Unit cela avarié, comme on le peine bien. p. ruieitai-hl au 
inoins de combattre la faim, el l'on put même faire lotit un 
iiiuiitoii. linlin, le dirrarii'be au timlin, i ouïe he u,., du 
malin, on .isiula une voile à l'horizon : c'était le 1)1 is L espa- 
gnol fi mtlm. c.ipilaine IL inaidtbii Cnutp 

» /.'é.'inih'o.quid'aiiord n'avait cnvi-yé qu'un caiW'f |»iurla 
seut-i.ue, axant irconnu que ce moyeu était iiopiu»..s , .l, 
ava.t mis i I eau une autre peine volé. C'élan nt les -.nl-t 
doiil il put disjiowr. Le mardi, a cinq l«IIM 



du soir, les naufragés qtultaieut te radeau « se dirigeaient 
sur I ile de Perè», voisine de ce nirage, uù l'/.aaalio \<<s at- 
leudmt ; et le mercredi, à cinq lieiiû» du soir, ils étaient 
tous à boni da u» brick, qui lil voile pour aiaal (Vucalao;, 
où il» arrivèrent la leudeiiiaiii. » 

— lieux mn ius. seif» Ai:li»ppés d'uu équipage de vuigt 
tiersoiiues, vietiuenl d'arriver de lK>uvr*« à Calai». Ces deux 
lue-lime», lea nommes Lepellctier et BucJiet, du quartier de 
tiranville, oui fait le rappurt suivant : 

a l'.uitiirqné» sur le brick .Suint-i'i'erre, de Grativille, ca- 
pitaine aiiliuaire, parti de Lisbonne pour Siinl Pierre-Mi- 
qiirlon le H inir», avec un chargement de telidana La nuit 
■lu lil au iO mar», un violent coup de nier a désempare el 
j-ié »ur la cftle ce uavire ; il a wnibié da minuit t ana heure, 
lieux chaloupe! te trouvaient sur le pont : l'une d'elles a 
<l« tulalemenl brisée; l'autre devait servir I sauter l équi- 
psgn, mai» elle ne put être parée t temps el a coulé avec tt 
Smnl-IHfrrt, qui di-pAinl, entraînant dam l'abîma dix-buil 
des vingt personnes q.u se trouvaient è bord. 

• Lei nutninéa Lepellelier et Bui'hct eurent seul» I» bon- 
beur de -e maintenir tur des débris dont lit formèrent une 
r»(ièçe de radeau ; il» j restèrent pendant aoiienle heures, 
en pioie I lou les les angoisse» de la morl. privé» d eau, île 
iiiMiintiire, et menacé» t chique ittilanl d'»U» entjluulis par 
les Dois 

• Le ti mar», a midi, la capilaine Cartten de Walberg. 
cuiunstndanl le brick Suédois £xpèrtnsml, venant du Brésil, 
ilirsliué paurGothemliourg.eneiçutt une grande distance les 
mai ius Lepellelier et Bucltel, signa «Dl leur dHresae ; aussi- 
trw il cbtnge de roule, arme sur eux venl arriére, el leteai- 

sosi nivire, où ils sont l'objet de» plus grands 
tentions les plus délicates, l.'iîxpenswitt, conti- 
nuant alors ton voyage, est arrivé le 30 mars en rade de 



iKmvres, où le capitaine Carbno i débarqué Lepellelier et 
buchel el les a envoyée k la disposition de Vagenl consulaire 
• ont été accueillit k Douvres avec in- 
novent pourvus de vêlement» naeft, 
cours pour let naufrage» a hit géné- 
Lee deux naufragés font le plut grand 



de Krance. Cet homme» oui été accueillit k Douvres avec in- 
lerét : on les a suflisainrueiil pourvu» de vêlement» neufs, 

dont une société de secours [ 
reusoment la • 

éloge de la belle 'conduite, du capitaine Carlsea. 

— Un accident ett arrivé dimanche soir tur le cbeinhi da 
fer de Huurn, k la station de Saint-Sever. Une lorsiosutive 
sortie des atelier» de Sulleville est venue te précipiter tur 
les derniers wagons d'un train arrêté- Une voilure da troi- 
sième classe a été brisée, et let voyageur» qui l'ocnurAUent, 
ont été précipités sur la voie. Le nombre de» personne» con- 
tusionnées était as*ez grand ; quant aux Meaeéa. on eu comp- 
laît six. Trois d'entre eux ont pu te faire conduire k leurs 
domiciles , il» n'avaient aucune fracture. Le» Irois autres ont 
été beaucoup plus cruellement atteints par lea débris du 
xvsgiin ou d» sa trouvai ut : l'un d'aux s eu la elaticulu cas- 
sée ; un aulre, deux cMet brisée», et enfin une Jeûna femme 
a eu la jambe cassée al a reçu une forte blessure k la léle et 
une aulre i lu poitrine. 

— On écrit de Copenhague, le 3 avril ; 

« Nous veuon» de recevoir des nouvelleu de l'Islande, qui 
vont pisqu'au t3in»ri dernier. 

» 1 1- ,n us le commencement de mots de décembre, de hau- 
le» et épaisses adonnes da fumée étalent sorties da I Hécla, 
.1 du III au IS lévrier de nombreuse» seonusse» da Lrera- 
lilemeni de terre avaient été ressentie» k Hrikiavik el aux 
environs, a>nsi que ilans la district de Thinggolden. Quel- 
ques-unes de ce» secouâtes) ont élé u fartes, qu'elles ont 
■ branlé les maisons, et que la» objet» lee plut sourde, tel* 
que il s charrette* chargée», ont été renversé». • 

Ni., n u 1.1.1t. — Un de» a oint lea plut honorable» el 
les |dus purs de nos faites militaires durant lea soixante 
dernières année* qui viennent de s'écouler, nt encore 
ù lincnre sur nu lablea funéraire*. La lieutenant gené- 
r ii cnmle lloumerc avait coiiimencé . en faisant partie 
de l'escorte qui reconduisit lea envoyé» deTippoo-Haib dans 
l'Inde, la cari 1ère militaire qu'il a si acliveineni et li gloiieu- 
seiiienl |> lursuivie jusqu'en IHIS. Il lil la campagae de IT'.'i 
,1 l'urmee des Alpes, elle de lï'.lô a l'armée du Rhin, p osa 
n l'armée du Nord en l'an II, k l'année du Rhin en l'an m et 
en l'an iv, k l'armée d'Italie en l'anv, en Veodeeeu l'an xi. 
k l'armée du Rhin I— ans vu, aux et il, tt lit partie de la 
grande année de lrMl.% i Ittli. Il est pou de bulletins où le 
nom du général Douioerc s'ait élé cilé avec distinction. A la 
liérésioa particulièrement, il rendit k l'armée les plus écla- 
i.iit. .erilee-. fl lli.'tire (Uni lllll un live t .1 M lil BM- 
daut la reslauraliun. il fut «iqxlé après tHÎU, par 11. le li a- 
lés liai Gérard, au commandement de la dix huitième dn - 
tori militaire, m <b l'heure de la retraite sonna bientôt, et si la 
comle Dounieicne l'a'la pas preudreau Luxembourg, • c'est, 
a dit Ir Journal rfrj fMuli a l'occasion de ta morl, qu'il ne 
. iMisentil ; »HMis k soltinler le» distinctions qu'il avait 1» p us 
iuc.nl. sUblement mériléVs. s II était né en 1767. 

— Un chambellan de l'eiir|»rreiir, kl- In comte de klont- 
guviui, vient ég iléus. n< da mourir. Il était pair de Krance. 

— L'n .les ( lus célèlircs hclléiiisie» d'Allemagne, M le 
.•n. I ur Krédéric Jacobs.e'l morta Gotha, k l'âge d- qiutre- 

'ii.-l lini. au». Ilélail u hiemrt..| danl de l'Ai u lénee 

de» 'lus. li|stion« el Belli-l l^tlreade rii stitolroyald. Pran- 
ce. et u ta. ait partie depiesquo louletlea aulre» Sociitc. li- 
tanies de riiurupe. 

— Madame d- i i l. l'trte, mère du jeune dépulé de e,. 
n i n. "-I motte énaliment, il y a quelques jour*. Le /ourn.if 
i>» fV^it., du lï, i<i..«»rre k la mémoire da celle dame ut e 
Inuclianle iioiice dont l'auteur s'»«t laissé deviner p.r ou 
iu.it que le journal a souligné a dessein. 

— A Lmidr » est rl le i-ehdire imprimeur William 

Cluwes. Il était propneUire du plus vaste élahhsaeroenl .l'im- 
primerie une l'on ail jaunis vu C'était une villa tout tu- 
1 ne .nu bord, de U Tamise, M. Cloues avait élé l'atlisau 

d'une (ul time r.blemenl il paii. mu.iml ti qui»e. t.\»t 

lui qui, le iraawr, a mlroduil «Un» l'uupriuietic U folie des 
machine» i vapeur. 
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Chemisa 4e fer ■(■•■«•ph^rlqwe de »»iat-Ctera«ln. 

|Wj.i. par deux foi», nous avenu entretenu nos tectenrs des | mosphériqu* de Saint-Ccrmain. Le *9 novembr e 1845 , la I le voir bienlM ouvert k II eireuleuon; mais c'élait compter 
progrès et de l'avancement des travaux du chemin de fer al- I construction en était assex avuncée pour qn on put espérer de I sau* les maîtres de forgea . et , le ffl août 18*}, noua ne 
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pouvfonsencoreconsuler.iurcecbcmin, qu'un 
résultat peu atmosphérique , le remorquage 
de» wagons par une locomotive qui a nom 
Hrreulf. Ainsi , le* prescriptions de la loi 
avaient été, noua ne diront pas méconnue», 
nuis non exécute*». La faute, dit la compa- 
gnie, es est aux maître* de forges, qui a ont 
pas rempli leurs engagements pour la fourni- 



! qui 

compte rendu présenté à l'uKembiée générale 
des actionnaires dn chemin de fer de Saint- 
Geravain. le 17 mars dernier. Les tubes de- 
vaient être livrés au moins de juin 18*5 au 
mou de mari 1840, afin ds pouvoir ouvrir 
U) chemin le I" nui suivant. Les livraisons 
n'étant pas commencées longtemps après le 
mois de juin, la compagnie demanda an mi- 
mstre du commerce l'autorisation de (aire 
entrer dea tube* fabriqué* k l'étranger, en 

Cyanl en droits d'entrée la différence entre 
prix de revient des tubes anglais et celui 
auquel elle avait traité avec se* fournisseur*. 
Le ministre répondit que les usinas françaises 
étaient parfaitement en état de mener à bonne 
An la fourniture de tous le* petits tubes, au 
nombre de 1,800, et de 500 gros tube* sur 
850. Il fixait d'ailleurs le droit a acquitter à 
4* fr . par 100 kilogram. La compagnie ne de- 
vant payer a ses fournisseurs que 39 fr. 50 c. 
par 100 kilogramme*, le* condition* impo- 
sées pur le ministre du commerce pour I in- 
roduction dea tubes équivalaient k une aug- 
mentation de dépenses de 150 OyO. Force lui 
fut donc de l'en tenir aux usine* françaises, 
qui, il unit en convenir, n'ont pas mil un 
bien grand empressement à remplir leurs en- 
gagements; car, a l'heure où non* écrivons, 
ta fourniture de* gros tube* seu le est complète ; 
quant aux petits tubes, sur 1,800 on n'en volt 
que 76 épar* çi et la, et qui ont parfaitement 




la conscience qu'à eux seuls ils? ne [neuve* 
rien : ils attendent leur* camarade*. 

Dana ce* circonstances, la compagnie s'eal 
décidée à exploiter provisoirement la partie 
seule de son chemin qui, traversant la Seinr, 
s'élève, en passant sous la terrassa, jusqu'au 
parterre de Saint-Germain. Ce*t la seule qui 
ait présenté de* difficultés d'exécution qu 
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i allons rappeler en peu de mots, et c est 
la seul* qui résolve un problème nouveau. 
Les travaux entrepris par la compagnie 
ont eu pour premier effet de faire dépenser 
par le système atmosphérique le* résultats 
obtenus 'jusqu'à ce jour par le* macbinei 
locomotive*. 

» Ki Angleterre, dit le compte rendu, 
depuis près d'une année ; en Irlande, depuis 
pré* de trois am, ce procédé est employé 
au service régulier des chemins de fer de 
Croydon a Londre* et de Dalk'y i Kin#*- 
lowu, dan* des conditions d'une similitude 
à peu près entière avec la partie du che- 
min de Nanterre au Vésinet , c'est-à-dire 
sur des chemins k très-faibles rampes, où 
l'emploi dea locomotives est le plu* avan- 
tageux. L'intérêt plus secondaire des résul- 
tats k attendre dan* ces conditions a, en 
conséquence, élé satisfait par deux expé- 
rience* successive* et prolongées: l'expé- 
rience de Nanterre au Vésinet ne peut fournir 
aucune indication nouvelle k la science. 
Pour la partie du Vésinet k Saint-Germain , 
au contraire, sur une rampe considérée comme 
inaccessible aux locomotive*, il n'y avait point 
de précédenL L'emploi du gros tube et l'ap- 
plication k une pente de 35 millimètre* sont 
deux faits entièrement nouveaux. Cette ta- 
nin* dam l'expérimentation du procédé va 
être comblée, et l'intérêt public qui «'at- 
tachait k cette grande expérience est su mo- 
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ment d obtenir k son four toute saiisiiction. C'est, k vrai 
dire, ht seule partie vraiment utile, vraiment impjrtaate do 
cette expérience. 
La longueur de chemin k dessertir par le système alm»- 



spliirique eil, com n* nous l'avons dit, de 8,770 mètres, dis- 
tance qui sisare Nanterre du pirterra do Siint-tinrmno. 
Mais entre Nanterre et un point pla :è dans la plains de Vé- 
Mii?t, k l'intersection de la route royale do Pari* k Siint- 



Germiin et du chemin de fer, nous n'avons rien k vous si- 
gnaler, excepté les deux machine* k vapeur de 200 chevaux 
chsc me, placée* k Nanterre et i Chitou. Ce* m.cbine» al- 
tenlent le jour, bien éloigné peut-être, où elle* pourront 
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feur, employé en Angleterre, pour fondre li graisse etrefer- 
m«r hermétiquement la soupape. Le piston est équilibré par 



BtiliMr leur» forces, faire mouvoir leurs grands bn«, ri pa- I se trouve un autre galet qui presse sur la soupape et la re- I 
laissent honteuses de l'inaction dan* laquelle on les laisse. | Ternie complètement. On ne se sert pas du cylindre rfcbauf- | 
Un ouvrier philosopha, devant lequel on dé- 
plorait rmactivité de ces machines, répon- 
dait : « Au moins elles ne se chauffent pas et 
ne mangent pas de pain ; que peut-on leur 
reprocher? » 

Jusqu'à os qu'il en ait été ordonne autre- 
ment, les locomotives continueront à faire, 
comme par le pavé, le trajet de Paris à N an- 
terre, dut. .h, iu bois du véiinet, et n'iban- 
d anneront les convois qu'au point que nous 
voos avons signalé plus haut. Nos lecteurs se 
r ippellent que de ce point au Parterre on s'é- 
Pive par nn remblai jusqu'à la Seine, qui 
est franchie sur un pont remarquable en 
c'iarpenle, de six arches de 31 mètre*. Les 
arches sont séparées en deux groupes de trois 
arches chacun par un remblai de 90 métrés, 
é'evé sur un Ile. Après le pont se présente 
un Tusduc d'une grande hardiesse, qui a 
vingt an lies de 10 métrés de largeur et de 
IH métrés d'élévation. Ce viaduc est , en 
c lurbe et en rampe, de 55 millimètres. Il 
e t lié a la montagne par un immense r*m- 
b ai qui conduit au souterrain de 303 mè- 
tres qui passe suas la terrasse : une tranchée 
1 1 sépare d'un second souterrain de 03 roè- 
t-es qui aboutit au débarcadère, vaste pa- 
rallélogramme situé à 7 mètres au-dessous 
du sot. 

Voici donc le théâtre sur lequel se pssrenl 
les expériences dont nous allons vous rendre 
c impie, et qui est destiné i recevoir la foule 
il "î curieux que ce système nouveau ne man- 
quera pas d'attirer. 

Noos ne vous donnerons pas une nouvelle 
description du tube atmosphérique ; déjà vous 
le connaisse! . La compagnie n a rien modifié 
ni aux nervures du tube, ni à la soupape. 
Cluque tube, comme le montre la figure qui 
représente la voie, chaque tube porte un épa- 
lemenl percé de deux trous par lesquels on 
le lit* sur la traverse : deux autres traverses 
intermédiaires le supportent dans les interval- 
les entre le* traverses de joint : b soupape est 
formée de lames de cuir recouvertes inté- 
rieurement et extérieurement de plaques de 
tMe, et se soulevant de 43 degré* au passage de b tige, au 
tour d'une tringle Usée au tube. La soupape d'entrée du pis 
toi a reçu une amélioration 
nécessitée \a r le vaste diamètre 
du tube. Cette soupape doil 
s'ouvrir en sens inverse du vide, 
c'est- a-diro surmonter la pres- 
siiwi de l'atmosphère pour livrer 
passage au piston : en suppo- 
sant le ville parfait, l'eftort à 
exercer serait donc n présenté 
par une colonne d'air qui au- 
rait pour base un cercle de 63 
centimètres de diamètre. La 
ntaiMiuvra se fait an moyen 
d'un pi^Um qui se m ut, dans 
an tube vertical placé au-des- 
sous de b voie : au moment du 
départ on fut In vide dans c» 
cylindre, le piston se nvut.et 
b soupape s'abat. — La sou 
pape d arrivée- n'a rien de parti 
entier, elle s'ouvre dans le sens 
du mouvement et au moyen 
du piston. Un Immme la remet 
en position quand le convoi a 
quitté la gare. 

Le (HsUin et son mode d'at- 
tache au wagon directeur Font 
dignes de fixer l'attention. Ce 
vrigoo directeur est double, 
c'est-à-dire qu'il est composé 
d ) deux punies : l'une qui re- 
présente un wagon liminaire 
monté sur six roue* ; l'autre 
e t un cltariut qui pwte tout 
I .n |..re-l de traction et peut 
march'r indépen 'animent du 
wigun, au moyen de petits ga- 
lets et sur ure voie moins large. 
Proliant le tiajel, re chariot 
est lié au waiiwi au moyen de 
tenaille* et de verruus; non! 
expliquerons plus loin, sur le 
coiivim en inurc'ie, les n.ii: ru- 
are» dont il est l'objet. 

I.e piston est un cihndre ci 
Iwis ou en enivre, termine pat 
deux cônes II est soutenu | 
une lige qui le travrrse. 
méOiatemmt derrière lui es 
un couteau oui soulève b sou- 
pape quand il est passé. Apre* 
le couteau vient une série de 
galets augmenianldedianiètre, 
comme le montre b roua* du 
tube propulseur, jusqu a ce 
que la tige, qui forme un »n- 
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Avant de parler des machines, faisons, >i vous voulei bien, 
un voyage d'essai aller et retour, sur le cheiutnalmosphcrique. 

Le convoi est dans b bois du Vésinet, le 
piston engagé dan* b tube est prêt pour 
r ascension ; les machines fonctionnent, ce 
qu'on entend parfaitement ; car à ce mo- 
ment le» rentrées d'air ont lieu avec un sif- 
flement bien reconnaissable. On lâche le* 
freins, et nous parlons : peu à peu la marche 
e'accélère; et quand on arriva a la rampe de 33 
millimètres le* machines, redoublant d'effort 
emportent le convoi avec rapidité jusqu'à 103 
mètres de l'embarcadère : a cet endroit, le 
vide ceaae d'agir ; b convoi continue sur un 
palier boriiontal u marche, qu'on ralentit bien 
vite au moyen des freins, Si par hasard les 
freins fonctionnaient mal et que le convoi ne 
fut pas arrêté a temps, il viendrait se heurter 
contre dea butoirs élastiques qui amortiraient 
en parti* I* choc. Aussitôt b convoi arrivé, 
il faut le préparer pour la descente, A cet 
effet, on enlève le piston, qui occasionnerait 
un frottement trop considérable dans le tube 
où s'engage tout b reste du mécanisme, c'est- 
à-dire la tige, les galets et le contre-poids. La 
manœuvre se fait au moyen d'un cabestan 
mû par deux nommes : le piston est détaché, 
soulevé, posé en travers derrière le wagon dn 
recteur, et soutenu par une forte tringle de fer. 

Pour b descente les machines, se reposent, 
le* frein* seub fonctionnent. Vous voyex, sur 
notre gravure, b conducteur, b main sur le 
frein, prêt au moindre danger à le serrer et I 
arrêter le convoi. La descente se fait aussi 
régulièrement et avec autant de sécurité 
que l'ascension ; quand on arrive près de b 
station, on sépare, au moyen d'un levier qui 
soulève un verrou, le wagon directeur do 
reste du train ; puis par un second levier on 
lâche, le* tenaille* qui lient le chariot à ce wa- 
gon ; b chariot détaché rnulo sur une petite 
voie intermédiaire jusqu'à c« qu'il rencontre 
deux butoirs qui l'arrêtent : cet arrêt b dé- 
gage de dessous le wagon et permet de remet- 
tre en place le piston ; la manœuvra se fait 
encore au moyen de cabestan et ne dure pas 
deux minutes. On ramène b wagon au-des- 
sus de son chariot, on cncbnehe, et tout est 
de nouveau prêt pour l'ascension. Nous avons oublié de vous 
signaler b manœuvre au moyen de laquelle à Saint Germain 
on fait parcourir au train b 
palier horuonlal de 1 63 mètre*, 
et on l'amène à l'origine de b 
pente. — La, pas de locomo- 
tives; les trains pourraient être 
trop lourds pour être rame- 
né* à bras d'hommes, et d'ail- 
leurs il en faudrait un trop 
grand nombre. C'est encore au 
système atmosphérique qu'on 
a eu recourt. Un tube corres- 
pondant aux machines est pro- 
longé jusqu'i un cabestan qui 
est ainsi mis en mouvemen 
et enroule une corde attachée 
au convoi. Il faut deux à trois 
minute* pour amener le train 
au sommet de b pente. 

Ilainlensnt allons visiter b 
magnifique bâtiment qoi donna 
asile aux machines. Déjà noua 
vous avons montré b chemi- 
née, qui domine b cime des 
plu* hauts arbre* de b forêt et 
vomit à cette hauteur des flots 
de fumée. Entre b cheminée 
et le bâtiment des machines se 
trouve b bâtiment dea chat - 
dières : c'est une vaste sal a 
qui contient six chaudières ta- 
bulaire* ; chacune d'elles est 
surmontée de deux dômes qui 
reçoivent la vapeur, et com- 
muniquent avec le tuyau qui b 
mène aux cylindres. C'est un 
aspect étrange et imposant oi t 
celui de celte salle, dans Ifs 
quelle douze énormes cylindrr- 
terminés par une calotte, spire, 
riquo sont dreaaés en baltenes 
peint* en noir, propres et lui- 
sants comme nos militaires un 
jour de batailla. 

Notre gravure vous repré- 
sente b perspective de ces bâ- 
timents. Le plus remarquable 
est celui des machines. En- 
trons-y avec notre dessina- 
teur. Ce bâtiment te compose 
d'une vaste cage, vitrée par 
en haut et soutenue en son mi- 
heu par une colonne de fonte 
creuse, dans laquelle passent 
le* eaux de pluie- 
Un escalier central conduit 
à l'étage sur lequel sont pla- 



gie de 43 degrés, soit passée : les galets suivants laissent re- I un cylindre en bois de 4 mètres de long, formant contre- I ces les organes des machines. Les cylindres sont liorixon- 
deseeisdre peu à peu la soupape ; derrière et extérieurement I poids. I taux ; vous la* voyex couchés comme quatre pièces de ca- 
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non. Le nvouvemenl se communique des ptslons aux «iiire- 
au moyen d un* builc. Lu pignon agit un une iui- 
I roue deiilé«. el c'e»l colle mue dentée qui meut les 



, j.luns pneoinaliqua*. Les cihiidie* pneumatiques sont au 
u.t de I édlll», rullgé* <l«ii( psrdeux de cllilJUO cit.- de I es- 
calier. Leiiriltuuièti* «si Un i métré* :i'> lailunMres, cl I I 
course Uu piston itt! It mettes : lia sont* duiuilo effet, C*Ul- 
à-tlire que l'air s'un va eu dessus al en dessous, 

Pour lirerde» marines l un liiflel utile possible, avant 
qu'elles esimraeiicVul laur travail, un lait la vida dan* les cy- 
lui Irai au moyen du deux palite» machine* qui servent éga- 
lemitnt > ventiler le fuyer cl à opérer la luaiuTusre ilu ea- 
baatan dont nous noua avons parti) plus haut. L uitiuduclioii 
da la vapeur dans les cylindre* est réglée au moyen il uu 
cuaopa* denté. U'un régulateur el d'un» came : un travaille 
le plu* souvent avec deluuie. Cependant, quand les connus 
seront cuh»îd«rabtw, ou wra obligé du tiav.iucr à pleine 
vapeur, l'uur cinq coups du pislun d» la machina i vapeur, 
nu n'a qu'un Coup de pistun de chaque pompe pneuiniiii- 
que, cl tuait cv la marcha >uu» bruit, avec ordre et régularité. 
Ilins la s, Ile est inslillé un liilégiapbe électrique corresiioii- 
du ut a UU autre télégraphe placé au l>oi* du Vesiitet. Hleii, 
du reste, n'est un»! spleodhle que telle sali--, où se meuvent 
ces élimine* pisluns, ces rouai» deniers, ce» volants, cl «il t 
i liaque in>lanl le cylindre pneumatique vomit des ui is.es 
d'an qu'on a «I* cher, lier a i,*UO nielle* de la. 

Nous ne quilUiuiis pin la salle das machines sans nous 
arrêter devant le» instrumenta de ptecisiuu qu'y a uiilulié. 
11. (.amier, butluiier-mêcanicien. kl. Garoier n'est pu» un de 
ces h .rames qui tu croient oeletires parce qu ils lisent (oui 
l-s jiiiira leur nom à la quatrième pat,* des journaux : c'est 
un homme modeste el consciencieux, prolund mécanicien,*! 
qui attend de sea Iravaua la reumuinée que d autres n'at- 
tendent que de leur argent. 

N jus avons déji eu occasion, dani notre compte rendu de 
l'exposition de .industrie de 1844, de p.rlerde deux de ces 
ingénieux in»iiuiuenl». Les deux grandes machine», ainsi 
que les mudiii.es auviUairaa, sont pour vues chacuue d'un 
compteur a horloge de.liné a e ntegistrcr, outre les coups de 
pisluu, h) temps pendant lequel ils se sont effectués. Le ptp- 
puit des coups de pi>lon du cylindre pneumatique a ceux de 
la machine a vapeur étant, comme nous l'avuiis dit, de uu 
a cinq, la nombre de ces derniers indiqués par le compteur 
permet de déduire facilement la quantité des coups de pis- 
luu pneumatique nécessaires pour lairc ■MUT un convoi. 
La présence d'un iu.tiuuouit semblable, installé «ur le wa 
gon direclrur, et nus en mouvement par une des roues, 
nous a mis a iDêmedeconsiuler que l espace parcouru pour 
àSiuiH.ernuin, ».i>iruni,iu» meli es, avait fait l.iife 
es du w j^iin OTU tours enlroia minubu tl vingt-sept 
leiuus du trajet. 

des uranda « jlindre* i vapeur Mt ^paiement 
pourvu de l'indicateur d; iiaiiiométre du même ailute. Cri 
tiisiruineiU eal mis en csuninmiicalion avec l'intérieur du 
Ciliudre au moyeu d'un supporta rolniH't ; et de l'actiua de la 
vapeur combinée avec la mouvement de sa-et-vteut nopriinn 
par la- line du pMon i une bande de papier inhérente a 
l'instrument, it résulte une ligure tr.ie,'<e par un crayon qui 
indique lt len«i"il delà vapeur et si déteiile duis le cylin- 
dre, et le jeu des divers ornane* de la macjuiie. Enlili, H ces 
divers instriiiueiita, M. Gatnlsr a ajouté uu rofulisuJeur, qui 
dumie lu mesure du travail an kilouriiiniiièlrea ou en chu* 
vaut vjpeur, effectuée pendant un Certain temps par l«a cy- 
lindres piHUiii il ique», cl permet d'ajijirécicr tmoureilwiiienl 
la puissance dévcloppéu pour faire mouvoir le convoi, et de 
la comparer à celle des cylindres a vapem. Il a aussi la pro- 
priélé de tracer des dînai animes par lesquels ou apprécie la 
.l-iin ne ran F.icl n de I n dans les cyiiu he< |>i ■ uni h i;ue, 
et le jeu des soupape» d'aspiration et d émission. Os lugé- 
nieut appareils nous paraissent le complément iudi»|>ensable 
de ces puisantes maclunea : c'est I ml attentif et clairvoyant 
qui ru Miil et en conslate U marche, et indique les correc- 
tions a y apporter. 

Un dernier mot sur les dépenses qu'a occasionnées la con- 
struction du chemin atmosphérique. On se rappelle imu ta 
subvention da l'Etat estde l,T90,0tKlfr., et celle de la ville de 
Siint-Gerriuin de ÎIW.OOO. Les dépenses s'élèvent aii|our- 
dliuia<l,ir.7,tl",fr., c'eata-slire à 4,1*7,633 fr. déplus 
que les subvenlions. 

Rendons, en tei minant, un juste hommage a l'ingénieur 
du chemin, à M. Ewjrne Flachat, ikinl le couraKa et la 
science n'ont pa< failli a la lâche. Il est imposaili'e de dé- 
ployer plus de rvsMiurcea et d'iniasmatiuti qu'il ne t'a fait 
dans ces Iravanx. Pas un détail n'esl outillé, «t partout on 
reconnaît la main intelligente qui sait Mie et conduire de 
grandes opérations. C est avec un vrai piat.ir, avec un plai- 
sii d'aitiste, que n>ius avons pa«o- une journée eniiére sur 
cet intéressant spécimen, qui, * il n'ajoute pas beaiuaiup a 
lu fortune des actionnaire* du chemiii de Saint-Germain, 
ajoiiteta. sans ccntiedil, beaucoup a la réputalsou de leur 
infatigable ingénieur. 



utxa ni Bavai » «in» toa». 

I> îm une belle pensée que celle qui dicta la loi du Ifljnjk 
let Hit», et créa les paquebots UuusailaiiliqiKs. Heii«r la 
fnmr, «u moyen de plu-ieiim |ign,.< de navigation ie>io>re 
et accéléiée avec le« colonies francaisis et les i«iiiit* les plus 
impetlsol' des ileuv Aniénque», rattacher a elle tout leiu.ii- 
ve au continent |sar la Iré.iiieiice des relanons. la sûreté el la 
régularité des échanges, était queU|iie chose qui portail avec 
soi un cachet h U f„„ de grandeur el d uiiliic. Celte loi fui 
donc accueillie par la Chambre avec faveur, par le pavs avec 
reconnainanca. 

i de ee nouveau service on décréta U con- 



struction de 18 piqUt-'Uols. dont I i de *!j0 chevaux pour les 
ligues pnncipale», et * de ti.\ pour leher ces liguas avec le» 
lignes »cconiUire». 

Iivpui» tnenlot sept an» on se demande ce qu'est devenue 
l'evi'culion de celle loi, si spisH tous les avorteiuenbi donl 
on a élé témoin, elle doit être « jamais stérile. 

Toutefois, nous devons dire que, uulgré l'inexécution de 
la lut de 18*0, il en est cepei.il.ut résulie un grand bienfait : 
c'est un appel a I industrie privée dans une carrière qui s'ou- 
vrait devant elle pour la première lois. Pour ubeir aux né- 
cessités qu'elle faisait naître, il a fallu oitfuMser cl outil. er 
de giand» atelieis de eonsti uction, créer uu personnel d ou- 
vner» el de imilre-iicnli es sjieciaux, faire un apprenlisaag» 
duut les résultais resteront eu deflmlive au |>ays, el, bien uil- 
lis~», bien du '||és. seront de nature à exercer une lieurausu 
uillueiiMi sur ses de»linee.s. Aujourd'hui les aubvetitious de 
l'Etal, le» «fforts de I industrie privée, U science dea Ingé- 
nieurs, sont puivunua t créer ces ateliers ; ils cunslilueitl un 
capital immense qu'il importe denepuinl laistei dépérir. Dr, 
c'est ou qui arttveiait iiilnlliblemeiii al, aujourd'hui qu'ils 
sonl oiguiiisés, ou devait laisser i l'état da lettre morte la loi 
de llilli, el miuinvr aux avantagea qu'on était eu druit d'eu 
wpéiei 

ynoi qu'il en soit, et pour revenir h 1b question spéciale 
qui nous occupa, toujours e*l- il que si, eu vertu des prw- 
ciipt'ons de la loi de UU), les poquebrts ont été cuu- 
sliuils, un aérait tort embarrassa de dire quelle ligue 
Ils ont desservie jusqu'à eu jour. Ou a bien fait quelque, chusu 
pour U coiiilruL'îioii , il fallait en effet dépenser ses crédits 
uuverls par les Chambre* : c es» oïdinairuiueiit s c«la qu un 
t'entend le intoux. Mais il n un était pas de même pour co 
qui coiicurnall l'eXptoitalUin. Comme sur ce point ou u éUtl 
pat aussi décidé, ou lil ce qu'un fait eu pareille occurrence, 
ou créa des coiniiiissiona : I une, active, composée d'estants 
eiiiuiiinU'. a tous lu» miiiisièrea, futembarqiieu sur trUunsrr, 
bnllo fiegato de *'iU. cl alla se promener suus le coiiimaniln- 
ii cul de son capitaine, M. Laiitenciu, dans lut deux nioiiuos, 
pour éluilier lotîtes les ligues piojt-lées, les points de station, 
eu uu mot l'urtaiiisuhou luiuiu du setivice piatique i l'aulre, 
égalvineiil Csiiupoiee Un IniMioui.atfea émiuuiil» des mêmes 
luluisléna, et piusuléu par U. Ililliog. avait eu même temps 
* «tanimvi «ta pieviarur la sultilton des diverse* quettioii* 
qu» soulevait I uigutisalioii 'l'on service huit nouveau. 

Pendant que u commission si. il' ait, les Anglais raar- 
r liaient, laromisigiiiequ'ilsavHieulloruiéeiHoval mail str.im- 
packvt Coni|iaii; i, ftatWlil par l'exemple de»^s («Tles un Utile 
enseignement a cens qui pius laid voudraient la suivie dans 
la même voie. 

Lu .11.1, uulgré le soin habituel que itHlenl nus voisins 
à assurer le succès de leuis opéranons, cl U solidité d» 
ba»es sur lesquelles il» les ^lablbsimt, celte piemieie leuta- 
live n'eut pus il-.' suce». Aoisi cetl.: cotuplgule, i|iii u'esploi- 
lait qu'une M ille giande lune, celle des Antilles, reliée, il est 
vrai, [unies ligues «rconilaires aux eûtes des deuv Auien- 
ques, seUil co.utiliiée avec un capital de I.MM.UM lu. II. 
|i8,lHIII.IHKI fr.j.uu emprunt de Id.lKJii lailllr. cl une siihveu- 
hoii auiiiielle de u^liml.tHlll le. vluuisée par le gouverueiiic-ut. 
C «lait a l'aide de ce» éi.tHHI.lNaj | r . que la compagnie se pro- 
pmaild'esploiler le» Si4,'.l38 lieues uiaruies çompnses duns 
son 1 1 ailé. Au hou! de »u mois, la compagnie se trouvant hors 
«l et u de remplir ses engagement*, le parcours fui réduit, 
tout ru conservant la suovciiliou, i IMi.'.r.li lieues. 

A la même epiHpie venait de s'établir le service transat- 
lantique entre I Auglelei le et les hl ils- Unis. L'bistuire de la 
cutupagiiie qui desset l aiijourd'liui UvwpMl, llslitaxet Bim- 
lon e»i cm omit. Au niontelitou la t'iaucu Vase lancer dans 
Unième vole, il misera pas sans uiieréi de faire couiiailfe 
brièvement I hisiurique du service anglais sur la meuie ligue 
el pour le même |sucuuri, qui vieui d'être concède par les 
Cliambres a la couipagmn lb roui et de llandel. 

En 1838, sur un uvis Irausnus par le chancelier de l'échi- 
quier, d m compagnies couiiueaiales se préselilèlelit pour 
soumissioiincr, nui» leurs oflres ne furent pas acceptées. 
Alur» aniv* U llalilax M. Cunard. qui prupissa au gouverne- 
ment de se chaiget du Itanspoit des iWjpêchet, au pin d'une 
subvention annuelle da .V> ia«> liv. slnr., n|l I,ô75.tltai fr. 
yualre bsleatix, ni un m cliscun de machines de ÔIM chevaux, 
devaient élru alTcile. a co aersi.e, et traverser l'Atlantique 
vingt fois par an. Mut» II. Couard ne tarda pas à se convain- 
cre que Uaus des mers aussi impétueuses que celles qu il fal- 
lait parcourir, et surtout pendml le*qu*li* omis u hiver, 
des navire» de cet!» force ne présenteraient qu'une puissance 
du v spenr tout s fait insuftiMUte, cl des lut s, avec le consen- 
tement du ch. mener de l'échiquier, la cxuiiiat originaire su- 
bit une première modilicaliuii : li subvention fut ( urléu à 
tsU.OtH» hv. ster. ;2 Ilial.lllSl tr.J, mais tous la condition que 
le* quatre Iuleauv auraient en minimum un* puissance de 
vapeur de ion chevaux. 

Ces quatre bâtiments, qui furent rapidement eimslnnta, 
sont cens «pie l'un connaît «ou» les noms de CofoniAni, d'.4- 
Mi'ï<l, de iMieiiufiiti el de HniumniVj. U Cui.atd alla itièiiia 
ulurs au-devaut de ses engagemeiil», car d donna s chactiite 
de se* unis lunes une puissance de IN|> chevaux ; el cependant 
telle était la nécessite de posséder mie grande furr» puur iuller 
une îiK-cès dans CM mrn redoutables, quq, hir-»|iie lerisoui- 
kia liiuaubage. la compagni.: crutdevun le remplacer par 
I n 1 . v i m i de ,1(111 chevaux. Néanmoins, la perte du ce baii- 
rneut lit cniopieod'u le besoin il'uunr huijour» en lésel vc uu 
bâtiment supplémentaire atln qu'il n'y efn aiieimeinleuupiMin 
dans le se., ne : ce du bCaMKaat, de IMcbmiltl, el iis.uié- 
uieiil un de» plus beaux b.lu.i iv a valeur qui aient traveisé 
rAlhlMiqu*. 

L'addiiiiui de ce navire motiva, eu favrnr de M. Cunard, 
une nouvelle moditicalioii de »oii cciutrat C'nginaire ; la sub- 
venlion fut aiitwieillée de lu lui hv. ster. mais en»Uile ré- 
duite de '..IHtii pur suite du la rcmiiicintion de la rainpagiiie 
4 établir une ligne secondaire sur te lleuve Ssint-Lsurent. 
Elle e»t donc »ii,mird'!iuide*>,rMWliv ster., «ni i.liri rgm f. 



pour 4) voyages par an. aller et retour, de Igvérpotil i Bos- 
ton, eu loue liant a llalilax. 

Cette ligne l'a pas lardé 4 prospérer. Les voyageurs ont 
afflué. Le lians|<irl des métaux précieux a donne des bénéli- 
ce» inattendus. Eu Un. fait qui n'e*t pas sans inieiét. a cau»e 
de son analogie avec la cUayji aaWaM vis-a-vis de la com- 
pagnie Iruncai.» des |KiquelwU iran»allautique», le port de* 
lei.res a produit au UW anglais une somme qui a excédé 
celle de la -olneiitiou. 

Ce fut alors, en ptésence de ces circonstance* et de la 
prospérité toujours croissant* de la compagiuu Cunard, que 
le SJoiiverneiiMit invoqua le bénélice d'un de» article* du 
Imite qui obligeait celle compagnie, sur l'avis qui lut en se- 
rait doaiie ueul mois il l'avance, i doubler lenuoibre de ses 
départ». En conséquence, et pour obéir 4 cette Sliptibtton. il 
a él* construit quatre aulr.-» bateaux, le funn /u, U .Vihj/ot-j, 
f'é.'uroj.j el l'Xmericn, utuius de machines à vapeur de fi a 
OUI chevaux. 

La serv ice anglais fut ilnnc fuit dès tors par 11 paquebots il 
vapeur allant vingt fois par au de l.iverpool .i Halifax el Bos- 
ton, el vingi-quaire foi» |ur an ils) Liveipuola New - Voit., en 
tout quarante-quatre voyages. Toutefois si le service fut dou- 
blé, La subvention nu le fui pis. E le lui seulement augmen- 
tée de lat.lKHl hv. ster. C- qui porta le clntTce loUI à 
I IN.IWU hv. ster. ou 3,ni v .,000 fr. 

Non» nous sommes étendu avec quelques détails sur les 
Opérations de la compagnie Cunard, parce qtiec'esi le*=rvice 
» ''"I 1, »■ I 1 ' '• l!l, l " 1 'I i- "i été jusq i t.- |M |1H MU .. 
l'Europe et l'Auiéiique du Nord. Mus ses navires ne sont 
punit les premier» steamers qui aient traversé l'Atlantique. 
Nous ne parlcions pas dti Siriut qui ne ht que semonlrer, 
et qui, si nus souvenirs sont Mlles, fut plus laid vendu à la 
Rus'ie, On 'commit la lin malheureuse du Piétuintl et les 
luésaveiiiiires du Briiisn-fueeM, vendu au goiiveinemeiit 
belge dan» un moment où celui-ci vomiil ails»i fane des es- 
sais de coiresp uidance tran-illanlique. L'n seul de ces navi- 
res, le «VrroMIVafcrn, de ira) chevaux, appartenant a une 
Cuni|>agiiie de Hi Iasot, lit de nombreux el fructueux voyage., 
sou» te commandement de sou habile cipiluiue M. K. llo.Len; 
■nais aujourd'hui U glt désarmé dans les basuis, el alleiid 
un nouveau maître, car sa vente est annoncée imur le cou- 
rant de m,rs. L'autre navire, propriété de la même compa- 
gnie, le Greal-B'ilain, qui avait élécnustrU't sous le mm de 
Mammouth, d une puirsime dé I.IKIU chevaux, et qui avait 
eié niniiiinniè leLévialbande l' Allant ique, 4 cause de lajauga 
de 3.IHa) li.iiueaux, est échoué sut I.» coles d Irlande, et, 
suivant toute probabilité, pour ne plus s,; relever. 

Le champ srmtiic donc libre désoi mais a la compagnie Cu- 
PSi d Tout tut présager qu'elle résin a seule charge* ilu ser- 
vice enlre l'Anglelc-rre et i' Amérique du Nord Mai» vi M. Cu- 
nard n'a rien a craindre de ses compatriotes, il semble m— 
isacé d'une concurrence sérieuse de la part des Américains. 
U prospérité de ta compagnie Ginard » excité leur eir.nl i- 
lion. peut être même leur jalousie. Le gmiierneinenl des 
Elut, Luis a voté une subvention de UNi.lHiu didUrs 
iï.liaHKHl te.) pour rétablissement d'un service icansitlau- 
lique. C Ile ligue, qui devait partir de New-York, devait s'ar- 
lèlri an Havre apiè» avoir fait escale u Southani|U:nii el à l'ilo 
de M igiil. mais aujourd'hui son itinéraire est changé. Elle 
irade Ncw-Voik à lliéme. 

Arrêiuns-innis uu in»tanl sur la direction de celle ligne, et 
sur ruu|socUnco qu elle fsuirra obtenir dans un avenu ties- 
prochaiti. Aujoiinl hui en effet, les nombreux chemins de fer 
qui siikmiieui l'AUem igue dans ions les sens viennent tou- 
illera la mer du Nord: ils traversent la Prusse, s» relient 
aux chemina qui pénétrent eu Autrii lie, et de 11 tinrent, ou 
du munit h-| est (achèvement des travaux, qu'ils lonl sur le 
piutil d'offrir un parcours non intei rompu jusqu'à Tiieslc. 
Lutte voie ferrée, du moment qu'elle unira sans solution de 
continuité la mer du Nord et l'Adriatique, ilevieudra une des 
grandes artère* commerciale* <lu monde, le clmmin d* l'O- 
rient, de I Egypte, de l'Inde, le tiail d'union entre le nou- 
liiletit cl ce» immenses conlrées. Aussi le géiue à la 



v-au csintii 

luis spéculatif et pratique de* Américains ne s'est- il point 
mépris sur son importance. Dé» le leiideinaiu du vote du 
congrès, une compagnie était formée, el tes capitaux 
étaient prêts. Le 18 décembre, au mi iou d'un iminensn cun- 
csiurs de speclalenr», on lançait le ll'a«siin{)foil, son jiremier 
stuamer tiaiisathinlique, maguilique liillimenl de I.ÏSu tuu- 
iieaux, mesure de douane, muni de deux machine, de la 
force de 1 ,18*1 chevaux chacune ; la longiieor de sa quille est 
de iili pieds, et sa plus grande longueur, de ilill pieds ; 
Il a qusire puuts «I il portera trois mats. Malgré l'ému- - 
milécle celle mas»*, la compsgi" es|aue assez dans la puis- 
sancu de se» uncliliius pour prétendre gagner sur le» pa- 
quebot* Cunard une vitesse qui se résumer» en quatre 
juins par traversée, c'est à-dire que de New-York*)! vien- 
dra eu An,leleire eu une moyenne de dix jour» de mer ! 
las doute» du r»»le, quel» qu'ils soivtil. ne tarderont pa» à 
élre échinas, car lu pftatonip« amènera In-nlolsur noscùtc* 
le H u.^isiglun. 

U'apfè» l'bi.toiri) que nous venons da retracer, tant des 
services eliuiigers qui sont deiè en cour* d'exploitation de- 
puis plosieiii a années, que de tint qui vont prochainement 
commencer, ou doit bien pense» que les [luis d 'exploitation 
du service transaliiiiilique frarç ns devaient se calculer 4 
une ssiiiini* cousitliTihle : aussi, suis tenir compte du dépé- 
riasavmalll du IMteHei el des intérêts du capital île 
is.MSi IWtl fr. voles en I8«l, i-»liinail-on an muiuniiin de 
Il million* la dépense iiniiiu-lle du service projele. 

Ile noinbteuses queslions d' ordres différents et lonles égs- 
lenntil impinUnle» se railachaient i rurganisalion de ce 
seivice el prolongeaient les déliais de la commission. Pcn- 

d.inl ce temps, le i.tre delà manne mettait > piollt ces 

délais furcés, et s'empanut. au fur et à mesure de leur aché- 

Vemel.t, d-s |l.l'[l|.l.ils tr.l -il ill'l | s S — . l'i'.r | |i l'I'l'T 

soil aux transports de l'Algérie, »oit aux services genéiaux 
de la Hotte. 
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Quatre d'entre eux seulement, lr l'hristrqihe Coiamb, U 
ftarren. l'L'Htn cl lr ("smon'o, non encore acHevé», il riilro- 
reutpoiut dans lemalerieldi'lo flotte. Ce sonteuxqui doivent 
élre consacré» au - 
qui vienl 
nous allons 



tuans lemaierieiui' union?, i.e ionicuxqm uoivtm 
acrésau service transatlantique en vertu de ta lin 
. d'i"Tr« volée par I» chambre de» députés, et dont 
nu tout a I Iwuro (aire connaître les principales dis- 



position*. 

Cctto initiative <lu ministre de la marine, cslle prise île 
possession temporaire, venait singulièrement compliquer U 
question, el allant ralram >a solu'ion ; car aujourd Imi . 
apic» sètre emparé des paquebots, il les «tarde, el il» comp- 
tent désormais dans noire matériel nival. Malgré tout ce que 
celle conduite peut avoir de singulier, tliMiia--, pour la jusli- 
flcalion du ministre de la marine, que, ils»* l'étal d'aflaihlis- 
soinent ou phil/il de dépérissement progressif <o'i csl mure 

établissement inarilime. 1x1 ne pourrait, sans cempn -lire 

I»* service» «énér»i« d* la flotte, sans rendre encore \ï.n< 
ptlpabie unir» infériorité maritime, enlever au «Vpartemcsil 
de la marine celle précieuse ressource, bébés' encore iiMul- 
livtnle. 

Il faudrait donc, nu, en privant H mirttie de c*s paquebot» 
transatlantique», lui en rendre réquiYuleiil en vapeur» de 
liu-rra, ou bien m Boomettrç a lit dure condition de désor- 
ganiser et d'sp|ianvrir encore notre matériel naval. 

Telle» étaient les difUcultés de Ib situation, difficultés en- 
core accrues p:ir le» légitimes exigences de l'opinum, par 
I impatient de* Chambres, mit réclamaient iliaque jour plus 
inqiérieusemeot l'exécution «le la loi de IH1II. Kn présence 
.le oc» embarras, lesouvornumetil hésiiaii sur le parti qu'il 
avul a prendre, lorsque des propositions sérieuses ftaretlt Hti- 
le» au ministère. 

Os propositions, toutefois, n'é'nient formelle* qi>" pour une 
seule ligne, celle du Havre a New- York. Aussi le gouverne- 
menl crut-il devoir faire de)'ot£aiiitalioii du semée transit, 
.antique l'ot-jcl de dnix projets de Ion sénxrés. Le premier, 
celui qui nous occupe en ce moment, vient d'être vole; d 
Cnncerne la ligua du Htvre à New- York; le socond, qui s'é- 
labore en ce ino nenl au sein d'une commission spéciale , te» 
autres lignes désairuée» par fa loi du lh' juillet IKill. Celle loi 
avait autorisé le ministre des litiaoce* a traiter avec unecom- 
pdunie commercole pour l'élablism mciit d'une ligne de cor- 
respondance lr*nsalluin<q«e entre le llan» elN w-Yotk, 
moyennant une subvention de »10 fr. par force de rhevjd, 
Mti'i, apr^s IVwiide qncIqlie^SoilHcripnon», essai qui lie lit 
qiH ironlrer riiiipiii»sanee. <le l'indu»ln« privée, hmi une 
roitipri)jnie ne se p-iïsçiili. En 1KI I, m^mescltiirt^. On voulut 
irilvaiiiM r de nouveau ces inforlunés pnqueliots, nisi'» ce 'ni 
Mns plil< de sili-i é»; car, si l'on fiisnil qii-l pve, i flie», ell> s 
ne (O'iVdierit *ip^ i nnsidi'nSw romine sérieuse», puisqu'il 1 »--» 
« éiaietil »ppiiy*oi d'aucuns cap.laiin. Bu lî«IO. le-» vivalil^s 
«le» eorls hreul enctxe H|i«irner le vole de la loi. Kitliu, en 
IsitT, un-e ri'Uipi«nii! co Tiraeifiile f'est prtWrilec; eilede- 
manilei ns*peier l'hlit et l'industrie pnvee, lu premier funr- 
ni'Mnl le cp'tal. .'niduMrie. privée ajoutant » ce capiul la 



fond» de l 



I ; néce^arrc auv fr.ns d'evpleiUI 



Ce railla 1 , que l'Elut met a la disposi'inn de I» ouuiu-inie 

polir d'\ anniV», <niu-i>le dans lesipl.ilre |siquelii'ls «le IMI ; 

i lievauv que pmis asoos noiiinM^s pi .« Iivni, /" i 'ftri'sfitjvAe- , 
OJimh, (efliirii", r/VInrti | le Cana:lf. el rrpres.i»tei>l un 
c. pilai d'envmwX ini'lions. Ils seiont as'iires, an norn de j 
Ont et aux fr us de Ij compagnie ces^ionuaire, coipre tous 
l»?s risque> de mer, car il» ru- crsseiil jsis d'être la proprii-lô 
de l'Iiljt. Il est même siiioilé que, tlaiis le cas d'une guerre 
maniiioe, ou dairs celui d'iitevrciH iui des rljn»es du mile, 
le ministre des lluaiices s'est réserve le «Voit d'oidoom i- iru» 
méilut-ineiil Inir réiiitCgraliuu dans les arscuaiu il« la in i- 
nn*. 

Tellrt sont les chnrues de In compxmie. Vi Wi n'a point 
livé le temps des) voya|ies, et n'a par conséquent .sln lé au- 
cune pênaltlé dans le cas imi le teni|»» «lu parcours ta» tnnive- 
rml allnnit>> : site a «aiseini-nl pi-nse qu'en présence des con- 
currences qui cvi'triii, la compagnie trouveniit, dans son 
intérêt persuDiiel, un slimiiUnt »-»ez vif. 

D'un antre ribl*. les ovaritax*» qu'elle oli'ient par le voto 
de II loi peuvent se résumer .liii^i. Kl lu a la jiiol-san.'e pen- 
dinl(li\ ans d'un capital de 8 niiliinn» sans iniérêl. A ■ i-iq 
pour cent par an, I'KIhI fan don rlnique année de Kat.liDsl fr. 
à la ronipatfuie. Si Ton B|Oii1e pareille somme pour l'usure el 
le ilipénsii ment à la mer des qea'ie iiavues qui soul la pro- 
priété da l'I'.l it.niiiis armerons an rliiflrr lolil de WaH.lWMJ fr. 
qui peut être rcpir lé comme celui de lu siitivenlion, 

Il nous reste a examiner actuellement quelle est, danscette 



liVfmtliése, la put de l'Eliil. 



l>i«ins d'abord qu'il bénéliiHe de 1,M<I,(II)II fr. qui repn 1 - 
senUient la »ubveuli«n deKSIIfr. pir force d* cheval, qn .inv 
lermes de la loi du IHIU il aurait dd payer a la rnuipaenie 
i lnrui-ede f»ire le service entre la France et les KlaU-lo.is. 
Kdn porte en iwlre liraiulteirieiil lei ilé|M-i lies, cr>rri-.|Kinil>n- 
ces, journaux el imprime» qui lui seront remis, <nil au llvvre, 
soiln New- York, par l'adioi nuirai ion dis pirsli". t;es corves- 
pondjaiceti et journaiiv, aujourd'luii Iranspoités par les pa- 
quebot* h voile», vint présume», d'apo's les évaiuaiions du 
ministre de» linaivces. rapporter aiiiuiellcineiit 4H0.IKII) fr. 
En ouïr* l« France s'c»one»-e d une somme de IVOlHKlfr, 
qu'ell* paye aujourd'hui à la Crande-BretBjriw ponrpiix du 
ininsjiort de» leitrea et journaux qui empruntent la voie de 
ses piqiivlaiU réguliers à ilestmariiiti des hlals l'ni». Ibmsce 
calcul nous ue comptons pas le» li-nres du cord île l' Allenu- 
(l'ie »ld"S villes li.inscalupiei, parce qiie nous i.itppisons 
s|u"ell-e* sensul lrans[iort-eH par la liuctau américaine qui vu 
a»iur .\ Itreinosnti pin lll d'arrivée ; imi» nous pouvons noire 
»ms lemérilé. que le lltsie aura la pl-is uramle piri dans les 
correspnndaiM'es il.i la llullainhi, de la Hd|;iqiie e| ni^uu' de 
l'A 1 1 -m ifri»' niérutio i.ile, 

L iCInuibre a sv^i nienl fait de voler un projelde loi spécial 
pour la Imnede N> w- Yoi k ; car sur les autres points leservicu 
|seni èire oriwiusé sur .les base» différenles. Le système uiivle, 
nosaiiinienl cehii qui emploie concurremment la «ml.- et lu 



vapeur, peut y étr* appliqué avec avanlape; miis il d'en eil 
pas ainsi sur la Italie Ue» ttuts-Viu», eii il faut de toute mi- 
c.fisi'è suivre les ancien» errements. L'absence do couraoU 
el de vents alises sur toulo la limie à parcourir entre impé- 
ricuseioem remploi conlinu de U vapeur. Celte Iiïuii doit 
donc oecii|>er une place a |strl dans l'eianuii) «les li>niess 
li'ansalunliques; inaiven mémo temps rlisonaque si etle doit 
«ntraiiwr plus de dépense, elle doit tire aussi coosidérëe 
comme une des plus avantageuses. 

Kn effei, New-Vorl> peut èln» icuardée, et avec raison, 
csuume la pTi micre psace de commerce du nouveau monde. 
On eslime de lut) il lil) millions de ddlars (environ WHI mil- 
lions de francs] la valeur des marchandise» qui s'y t limaient 
et s'y déchargent auniielleineul. Le munlire des nrriva^i^t 
de, porte r-liiiii.'i-rs v i-»t d'eniiro-i •* (Xm navires, et celui 
duc.tboieurs varie 'cidre | et .Vléjfi, Knfi'i ics recettes de 
In douane de New-Yoïk rousliiueiit plus delà inouïe uVsie- 
Celles de l'I niolt auiéiici|llle- 

New-Ynrk étant en quelque sorte le trait (l'union entre 
l'ancien et le nouveau c-juliiivnl, celte liiine promet toujours 
nue abondante moiswn dans le pris, den places payée> par 
les voyageurs : el un onlia nos exportation- nnnr l'Am- < i i-|ii<! 
du Xurd, se compuaanl principalement d objets inaiinfiiriu- 
rés. snin pir cela u.iwue susceplildes d» payer un fret plus 
élevé que celui demandé sur lus navire* oiduiaiies du Com- 
merce. 81 en rilel lunlv jel.nu les yeux sur nus élals de doua- 
ne, nous verrons que lv»lis»ns de soie, iln laine, de colon, 
l-s soies kl ni c», les poils da lapin, do lièvre el de castor, la 
inereeri-". les batistes, les linons, le* dentelles, les peaux ou 
née», la garance moulue, l'hoi lotiet ie, le carloil, te papier, 
le» livres, li-sirravure-i, le* modes, lu parfumerie el les nb- 
jel» »i noinbreiix el si divers connus sou» le nom d'articles de 
l'industrie parisienne, constituent nos priiK~i|iules marchandi- 
ses d exportation. Il faut y ajouter encore un ai lu lu ini|»ir- 
tant, les vins el les eaux-ileA-ie, qui, s'ils ne peuvent être 
einUrquc» sur des puquehota au m'-nie tilre ipi» les aulres 
maicliaudises à cause de leur nature en 'iKithrnnle . peuvent 
toujours éip- arrimés dans la cale, et, cmindércs comme l«>l, 

voyaiiera Jirix réduit. 

Les retours de eus paquebots se composeraient princlpjle- 
meni de produits ualiirels el comesiitile*, du ponisnis, de 
foui nires, de ré-ines el de labacs Ces derniers ieraienl de 
nai-ire à ilonm r un fret ass. i ciitisiiléraHe, siiiliult si le 
rnuiisirii des linaneev mainlieiit vjs-a-vis îles aouruiisioii- 
iiiiii-i'S de Ir nvio Ti Iui^iimoii d'Bpporier e\ciii»ivenieiit 
Ji-ir tmii iis fuerais les laliai-» a l'u-n t, Ku ISil, il a I 
Clé ioipulé <les Knils-li ia eu France ll.nil.Mo lut. de ta- 
h:ie-*i-n feuille, dune valeur lin ÏU,)i H ,:. l'.l Tr. Cet arlli-le 
si io ligorail ilsns nus inipoi talions pnur plus du la p. i);i). 
Krv INt-'i, rtiniiortiiliou des liriacs e:i feuilles a etë de 
I l,K i Si H; Ivi lut rininies i.u prés de tMi.OfHI Vinneaiix. d'une 
va eue ofii< aellc de SI IITIÎ.Vil fr. 1 1 ,OMl il!) kil., représen- 
tant une râleur de îri.lSM-IS fr., soit JH-I U,ï» de noir* 
Cniiiiri eree spécial avec ics Kl»ts-L'iiis, ont fié mi; en cou - 
somnnilii.ll pendant relie n.énie année I» IN. 1^-s < sr^iisims 
de retour se coiiipiiseraieul em ore avaniaLieusi'iiieiil de ri*, 
de the, de vanille, île café, de ciK-henilIc, »li* |iiirient, de s*l- 
sepireille, de cocao. Le plomb brut, le cuivre de première 
ru-uni, les bois d'ibeiiialei ie, pourmienl jussi fijjorur inr 
i:e« |si pivliuu nt élu linpurtés comme leil. 

Les avmnate» d'une pareille litmc avaient été appréciés 
bien avant qu'il fût dans 11 pensée' du (touvemement d'eta- 
liilr ries paipieliat» Iransatlat tiques. Il-puis lcn>lieni|K, les 

AuiélK'alus avaient relié NeH-Yi.tk ail Havre par IIIIC lijiliede 
in.'lioili^pies paqit, Isils à voiles, qui fonl orduiallenieul |e lni- 
j*t il ni- un lenq»» iniiven de 81 jours. Apn » inv, les Anglais 
uni inausuré hs preiniuri le «ernee a vapeur. Leurs siea- 
mers fiioi la iraversée dans un laps de temps qui ne dépaise 
jamais Ifi jours, el léiluil ainsi la durée du vos vite aux deux 
tiers de eu uu'elle est avec le* naviim à voile». Il faut espé- 
rer aujourd Imi que ce sera enlin bienttl notre tour. 

Les paquebois transallanllques fraticaîs partirant provisoi- 
rement de CIserhiKirg, en Ntleodanl que l'achévemnil des bas- 
sins, que l'un promet pour le mot* slo juillet de cadle année, 
pernislte de leur assigner la Havre pour point de départ in- 
variable. Aucune localiié, eneflet. ne pouvait élre en France 
plus favorablement choisie ; car l'arts, ainsi que le faisait ju- 
dicieusement remarquer un «Ys rappjrls ptilvonté* a la.< hain- 
bre des député», n'a pis de vui" pins connu pour communi- 
quer avec les Klnts-l lus ; Ne»-Yoi k n'en a ne* de plus dussete 

| r arriver à la Fiance, à rAllerusune. i l'|lahe. Celle vuie 

»st si naturelle que les difficulté* des cumiuiinl -allons n'em- 
pé-llenl pas un transit ransidéralile. Sur t Mil nnvinj» qu'oc- 
ciipait en |H."»!< notre navigation tranaallmilique, le Havre ligu- 
nnl |Kiiar ""'•■ En I81T>, te moiiveiiieol était de 'JM noviies ; 

I de mime il a plus de la moitié du cliiUre lolal des passagers 

' entre 1» France cl les Amériques. 

i Une autre commission examiiic on ce moment, ainsi que 
nous avons déjà eu occssion de le rappeler, ce qui concerne 
le» hifiies destinées aux Antilles, a Ru) -Janeiro, au golfn du 
Meaiipie, à l'Amérique centrale el a la Plala. Lors du vole «le 
celle loi nous ferons connaître qutls sont nos rapports habi- 
tuel» avec les pays que nous venons de iiomuier, el quels 
avanianes noire coininerc* el noire navinalioii sont appeléa 




l.'.idininislratinii municipale, qui a si bien compris quels 
saciillro. d e diiail s'imposer pour rendre laclicilé do pain 
munis cruelle a la pâme peu aisée de la population, a 
renti que le moyen de coiopléltr 11 mesure des bons de 
pains, ,1e la rendre «ullisaule, d'en lirniler les exiceiHcs, 
«ielail, bo n qu'il en dill coûter au budget de la ville 
de Pans, de ne pas laisser ralentir un instant le» travaux 



municipaux, de leur imprimer au ronlrairc une activité 
tuiile nouvelle. Kn «lier , les grands travaux exécuté* 
aux frais de ia ville ne profilent pas seulement a La classe 
ouvrière pnur le chlflre de leur valeur propre; panent où 
radmiiiiiliarinii municipale élève de» i on»'riiciions, l.-s pi o- 
priélaire» voisins s'eniprosseul d'en élever d'aulres: |iartont 
où elle élargit la vu.e i^ulilnpie. nù elle p-alique de nniiveaiix 
débouches, les tiveiauis soul foicV-s de lialir : ihr telle snrle 
qu'on a toujours eslmié que chaque snnirne employée pir U 
ville, à telle dernière deslinuliun surtruH, donne li'tu à une 
dépense quadruple de la part des particuliers. 

On a doue pria il l'boiel d • ville le parti de se mettre rfi- 
aolùmrnt à l'iruvre. \* ciVte dnul de la rue Monlm utre, d* 
la Fninle-S iint-KusIache a la rue Tiquetonne. tonilie en (m 
moment sous la pun lin des némoh»<eurs. Ikiiu un quartier 
éloiiiné de c« centre, la ru» S-.uftlot, lon^temp» pmjetéV, » e 
lait jour du Panthéon k I» rue d'Kufer. 1 es c.|wrjiioiis de dé- 
molilion smit alLaquèes sur trois |viinl» a. ia f is, rue d'En- 
fer, rue Siint-llyiciritlie cl rue Saiut-J icqiles. Près de tienle 
maisons, pnur là plupsii fort élevées et avant, eu moyenne, 
plus de stx fenêtres de façade, vou: être iti-ées. Ilatis fa par- 
tie comprise entre ta rue Simt>Jaci|uc« «t la rite Siint-ljva- 
cinlhe se lioiivcnl plusieurs jardins [oi iuès des vaHes l'ei- 
rains d'un vieux monastère dont le principal corps de tn.»is 
sert aiijouid'bui desall" d'asile et de caserne prenant pitir 
dan* la rue des Grès. Ces jardin* sont clos en pirlie par des 
murailles d'une épaisseur el d'une hauteiiT telles qu'on le» 
prendrait vntontiers pnur do véritable» lemptrls. L'axe de 
ia nouvelle me coupe justement un bastion de conv.rurlion 
massive sur lequel (es enlrepreneuis ont porté li pn»inière 
main, el qui pir l'ampleur de *«es matériaux oppose aux pio- 
clieurs une énerimpie résistance. La nouvelle rue Soulflot 
aboiiliia dircclcment a la petite outrée du jardin du Luxein- 
\»mg qui loi>n« la caserne de* vétéran», et sert de cummu- 
mcalioti il la rue d'Enfer, à quelques inèirradw la place Saint- 
Michvl. Mais comme ce passage wraii Tort danaereui ai l'on 
concrolrait uniquement sur ce point loule li circulation de» 
voitures, il va être pris de» mesures pour qu'une aulre rue 
projetée entre la tue de Vamiraid el la rue Simfllol suit 
proiiiptemi-iit oiivene. Celle, lue débouchera sur le derrière 
du lliélliv- de, l'Odéon, coupera les caserne» el les vieilles 
mnifoi;» qui servei t de ceintura au jardin du Luxemlmurit 
el atteindra la rueSoulfloi, dont elle deviendra le prokinRe- 
inerit ; par ce moyen le l'aichémi >»,„ ,e ( -,,.,|,| n depuis le 
earr.-foiir de rOdriMi par une îles plus belles et des plus lar- 
(l*s rues de Pans. 

A ces travaux en phine voie d'exécution ajoulon* « eux 
qui sont lésohi», appitiuvés, e| pour leM|iiels xxinl commen- 
cer 1rs formalité* aujourd liui si vxpedilivut de rexptoprin- 
ticn. 

La rue de Rambnleaii. cette percée hardie qui a clur-fé 
la physionomie de plusieiiM quartier* d» Paris, va, nu lieu 
de demeurer art èlée » la Poinle-Svitit-Hiiil«ho, r ire couli- 
riuéii jusqu'à la rue Coqui|:iére, qu'on élartiira ►)•--— ii'èmn 
dans sa partie csntiprue entre l'église el U rue J. J. Rniis- 
seau. Les deux pllés de maisons cinnpns enhe les rues 
Traînée, de* l'rouvaires el de la ToonHU ne jusqu'au passade 
de» Piouvaire* d'une part, et de l'nu're entic le» rues Traî- 
née, des Prouvoiree, ou Four et le marché, vont ihmc élre. 
démolis. 

U rueSaîiile-Avnie, de (ont lemps r ni-omlirée, mai* dont 
l'i ilverlure de la nie de Itiinbuleaii el i'elargis'erneiit des 
abords de l'holel de viHeont cncijrc fait ressonir etacerni- 
tre le* euiliana'. va élre «lacsiie, pu voie d'expropriation, 
dans toitle la pu ne couipti'eenlre li s ruesSiitile.Crwx-de- 
lii-bieiiinneiie el de H iiulitileau. l'.lle sera pnrtée a 1 1 mé- 
trés. Pour quelques |iarttes on s'en tiendra, mais pour ou 
provisoire assec court, a 10 mètres seulement délartii- 
sensenl. 

L'ne opération qui va réuulariser un des autre» aSnrils de 
l'h/iiel de ville c»l sur le point de s'iichevcr. Le conseil nui- 
nicipal a voté les derniers nrrinpemenls qui vont compl -1er 
la nie Frnnço'S-Miroti. l>lle tue inettrt en rapport I hôtel 
de ville et I éiihse Siltil-fiersais. Elle aura 30 naetres de 
lar^-ur: l'afiaisxeno ut du sol iviidra i l'ésdise les marche* 
r.éi essaircJ! i la répilarilé de «a belle taçvde; celle-ci. dén»- 
bee 6 ia vue depuis sa construction, va se trouver enlin dé- 

; couverte. Un travail analogue, o'est-à-due un ahaiax-nv-nt 
du sol du l'arvrs Nuire- 1). une, va ivndiv» aussi a la ra lié- 
dnil'' le* marche» qui ont rte etiwvehes par le* exliiti-se- 

! înents successifs de la Cité. 

i L'ausinieiilatioti de ciiculalion que l'onverlur» du chernin 
; du Noix! a déterminée dans le faulmuru Poissonnière a déc idé 
■ le conseil a adiqiler el a ordiinrter inimêdialenivut une per- 
cé t dont nous avons dé) , dit le projel, la rontinualioii de la 
rue La Fsyelie jusqu'au carrefour foimé partes rues lim;- 
1 tholon, Hi'Iiihii» el Papillon. Un p-mi7a ain-i évllel la i!e>- 
cente dillii a'.e el diiiipereuse de ta rue iln rauliurirg. 

L'ouverture du cln imn de f. r d« Slrasbuuru necessiiem 
éiM'eineut de ia ptrt de la ville des dépends trés-ci-n»nl— 
rablea, — et Ib rue de Lyon, me de itl nu-tres de larti- ni, 
ijtii reliera l'emhareadèivs du chemiu de fer du Lyon avec 
la place île la Itislille, est eslinié» par le* devis à enviinn 
deux miilioos. 

| Ces Œuvres coilteuses el ces grands projets ne dchournent 
pas l'alieuli'it de tiavuux mioit* Cutisi'leiahl*», niais bien 
: nltle* a*lsii. Tutis les élal>li,>ements munie paux qui avaient 
eticu'e a être la<rd«» do Irolloits vont en élre riiouiés, 
coiume »iis«i les foiileines qui wnenlles carrés des Chmnps- 
Kly-.'v-s. Enfin la place du Cirri.n»>l s.t cire n u lue |ir.)tu a- 
hlè.: loin noii pavage va ël e remaillé, el les pliclc ts ». nuit 
reliés entre eux par des v.oes tracées, en p. uis pavé» mus. 
Les terri— pleins seront saluVi et Inlnniis ; les échoppe- ipn 
le* encadieut seront t'tmplD 'ées par de» hou tiques uinf»i - 
ntcs.eldéji biiuquiuislt s , lii.irclian Js d'oiseniix el étala- 
gistes de toute esptxe oui îeyu ordie de vider les I x |smr 

le I" mai. époque i I 
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u mil vciisiv. 

Pendant In permit année de notre mariage, ni» femme 
trouvait notre situation la plu» Iseureiisa ilu monde. Mes 
ï,(Kli) Ir. d appointements elun* inode»te riVrve de 8,000 fr. 
lui paraissaient assurer notre indépendance pour toute la 
durée de notre »irt. D'ailleurs, je ne pouvais manquer il obtenir 
île I avancement dans mon administration, et la réserve ella- 
inê.ne. «race k I économie, devait s'arrondir d'année en 
aimée. L.iri)ua leteinpi de prendra m» retraite serait venu, 
en réuni&fanl le» l.ïtiKifr. de rente que j'aurais obtenus, au 
inîniinuni, du gouvernement et lut Intérêts d'une Ircntainr 
île icille (raiies épargnés, nous devions aller habiter pie* de 
Parif unj P**' 1 village où nous aurions vécu, jaiq II k Wl* 
dernier mur, pni>ihlc»el ciinlents, comme ne le Boni plu» les 
rois. N jti e seul em burraséiail de nous entendre sur le cMil du 
village. Je penchais i«iur le Val - Flenry i c elait mini Idéil, 
•iii*ia Arcailie, mon Tibur. Ma femme avait une préférence, 
décidée pour Fonlenay-aux Rose» : c'était là. dans le jardin 
il» sa nourrice , qu elle nrail cueilli le» première» (lfura et 
le, premier*» fraise». Ptu» d'un* fois il mois arriva de pisser 
une soirée entière a défendre chacun notre village, el, de 
guerre U«e, ne pouvant non» amener I un l'autre; k changer 
d'avis, nous prenions le parti de renoncer aux environ» de la 
grande ville et d aller vieillir en pan dans quelque port de 
Normandie, d'où nous aurions vu, doucement abrité» et 
tisonnant, « I»» mblim« fun ur» do l'Océan miilevé. » 

La seconde année, il nous vint une petite lille 
tne dit un soir en U berçant. 

«Muii citer, noua n avions pan sonpé h la dot de cet en- 
fant- l.i. » 

Entre la troisième et la quatrième année, aulre petite 
fille, toute semblable k la première. Ma Inuine me regarda 
en remuant gentiment la tète et me dit : 

o Deux dut*, mon cher! c 

Je répondis par un autre hrvclwnvnt de tête d'un air as'ei 
sloi|ue. Mais je pemai Unit bas : » Dcut dots. U.jis dots, 
quatre dots: si le chiffre s'obstine il mouler, nia philosophie 
k la lin pourra bien être à bout. « 

Malgré tout inoniele administratif, l'avancement ne ve- 
nait point. Il n'y a presque pis de mortalité dans l«s bu- 
reaux. Ou j lit peu, mais Iourte iips ; on conserve {k le» 
employé» dans de petite» chambres bien chauffées, il peu 
près comme les fruits que l'on expose au Soleil dans de pe- 

t les .ir is le .«ir.;. ..- la. Iltles lu m ,|„, • a'iul.lls- 

sent faute d'eieircicc, lei facultés intellectuelles faute d'é- 
mulation ; ruai» il paraît que r.ei affaiblissement gradue*, in- 
sensible, fatoils* la longévité : tout mouvement Use. Or, 
j'avais devant mut quatre ou cinq c HiuuU de mon Uge. Il 
fallait bien des années avant de pouvoir «ipnrcr une aug- 
mentation de quelques centaines de francs. 

Quant k la réserve, c'était dilléient : elle avait diminué. 
On ni peut pis se donner les Joie» de la paternité sans qu il 
en c iût« quelque chose. Puis, k l'oléine, noire méfia*» 
aviil éié médiocrement fourni de mobilier 11 y avait néces- 
sité d'acheter toujours : 

Que pouvais-je faire? Je songeai k gagner un supplément 
d'appointements en travaillant le wor a donner des leçons en 
ville on a tenir des écritures chei les marchanJs; mais nia 
femme ne voulut jnmiis y consentir : 

«Tu es déjà absent tout le jour : si lu sors, nous ne nous 
TCTTiMM plus : autant Ile pis être minés. ■ 

Tout ce que ji pus obtenir fut do travailler k la maison, le 
soir, de huit k on*?, heures, soit a des copies luraque je pou 
vais en trouver, soit k des essais littéraire* qui faisaient 
l'admiration de ma femii», mii«, hélas! qui n'oot point vu 
et ne verront jamais suis doute le tour glorieux de la pu- 
hieué! Jetai» bien allri.le quelquefois. 

« Voyons, no le l duraient, 
tout ce que tu peu\. Tu ni 

m r> tour de chercher des expédients. Liisse-moi aviser k ce 
que je pourrai faire aussi afin d'augmenter nolie petit re- 
venu et de nous préparer de» ressources pour I avenir Pour- 
quoi le. huâmes travaillnraiont-ilsteuls a la fui (un* du mé- 
nage? J'ai oies Idées, • 

Qjelles idee.i? m* distis-je. Que peut fiire pour gagner 
de l'argent une femme qui n'a aucune profession? 

Mais l'étais sans inquiétude surin intentions de mi bonne 
léni fie. J'aurais pliiuv douté de mon b mtièlelé que de la 
sienne. C'est wn fa ces heureuses et »imj>le« natures pour 
l«si|iielles le vice est comme s'il n exislail pas; elles n en 
ont point le goût. illearestant<pilhiqiie. On dira : Ei;e»eni>ut 
moins de mérite k ne pis tomber d ois se. piégea. A ijuoi bon 
ce mérite? Le Iriomphede le len'ation vaincue., helleaffairel 
Tous les honneurs de la vertu n ■: Valent (tas le peu de paix 
qu'elle d mne. 

Quelque temps après nolro cnoversilion, je nVapeerns 
qu- ma fem-ne, tout en s lignant sis enfants, cherchait a 
utiliser de son mie jx son talent d'aiguille eu (lisant de jolis 
tits ouvrages de fantaisie pour les iiiirchtinds du voisin. ur. 
en résulta bien quelqiin gain, mais si méritoi re, e| au 
prix île taol d.i peine, q ie j'en avais pitié. I.e faible surcroît 
de revenu, pr isloit de nos travaux communs, était bi-fn loin 
de compenser même le surcn>il modeste el inévitable de nos 
dép-nses depuis la naissain* ( |„nos deux filles. N uis n'avions 
pas réussi mieux l'un que l'autre. 

Souvent je voyais m i fèinme préoccupés». 
» .\ qiioi psnws-tu? lui deia.im1.n-je un jour. 

est bien certain que b 
plus habiles que nous font 
. I*-Jtli fl itsii celji lia tu» ut >irr 

à eux? 



sait ma femme. Tu fiis 
eprocher. C'est k 



II 



- ^ nl ,,-,-, M ; iria.iwi.n-je on jour. 

— Knlin, me dil-«ll«. tl est bien certain que bua<yuip de 
gens qui ne sont pas plus hibiles que nous font cepen.Unl 
forlun-. Pourquoi cela ne bous arriverait-il pas tout comme 



-t: 



— Par exemple, ils placent le peu d'argent qu'ils ont en 
actions dans les entreprises nouvelles. 

— Je ne veux point de «la, dit-elle. C'est en spéculant 
que iihiq pauvre père s'et ru iné. Msis il y en a qui devien- 
nent riches sous rien risquer. 

—Alors cVsl que la fortune leur arrive par testament . 
el nous n'avons, ni loi, ni moi, aucun héritage k espérer. 

— Il e»l incroyable, pour suis il-el le, que partit] lunl de 
gens si riches el nui ne savent mie dite de leur richesse, il 
ne s'en trouve pas a gui il vienne en idée d'en donner 
une |setite parti* a de pauvres gen» comme nous. 

— D iibord i't ne nous connaissent pas. Us n'ont potBld» I 
motifs pour donner à nous plutôt an'] une ninllitiide de ge»5 
encore pins psnvres que lions. iV.il leurs, s'il fallait donner 

à tous, la plus grande fuitutie de Kniiue n'y MMnil ims. 

— M us apte» leur mort que Iniir ferait cela? Ali! s'il 
nous arrivait seulement un livs île quarante nu le Ir.iuc», 
quelles belles doit c» serait pour les clones potiles ! s'é'Tiii 
ma femme en embrassant les enfants. 

— Chimères, chimère»'. » repris |e en me courbant sur 
ru m travail. 

Ma femme tomba dans une distraclion profonde, et pen- 
dant plusieurs tuinules el e tint sou aiguille en l'air el sis . 

yeux IKés a quatre pis sur le plancher. Certaine ni el e 

mé.litait quelque gland pinjel. 

AléUgeau dessus du noire, demeurait un vieux mon- 
sieur, proprem -lit mis, fort liouiMite, et très disp..»é t li«r 
cou naissance avec *** loisius. Lors.iue mu feruiue le rencon- 
trait dans l'escalier, elle lui faisait de grandes révérend s, et 
je l'cnlenilais souvent recomniinilei i nuire aînée d'être tou- 
jours très-pulie avec le vieux monsieur. S'il arrivait qu'au 
moment de sorlir elle enlendill» vieui monsieur monter ou 
descendre, elle s'empressait île lis.er lus cheveux des en- 
fsnls el d'accommoder leur p. lit costume de manière à les 
montrer avec tous leurs avantages. 

Un jmir, en revenant du mon bureau, j* fus assez surpris 
de voir le vkiix m-rinsienr assis devant notre cheminée, te- 
nant nos deui line» sur set genoux. 

• Bonjour, mon voisin, a me dil-il, comme s'il m'eût 
cumul depuis 1 -ngleaips. 

J'étais lisbilué, en rrnlranl, k embrasser, k mon contente- 
ment, la tuèreel les petites, t passer un vieille redingule, k 
ranger, • fiuvler jusiju'i l lieuro du repas, et il megènaitde 
s ur cette limire éuangèi* Hoiirtaul je Ils lionne conlenimce. 

Quand levui.m »« lut reliré, ma femine n ullmdit p.is 
mes questions Elle mu tacnnla que le «loua monsieur étaul 
monté veistruia heures s'éluil tjierçu. au inoni.oit d'enlrer 
cjtest Im, qu 'il avait oitb.ie ta clrlili. < le cou. iergn. Elle l'a- 
vait siil ndu se pUiii Ire de la nécessité de descendre el de 
monter encore nnq ét. p », et, sonpinl qu'en effet c était 
une rudr fatigue pour un homme de plus de suivante uns. 

<• i.- av,iii i.ll i : -1 ■!.... i i f "-' ..'i li-'i. ii -r . ir l i 

otleii.lahl, elle avait prié le voisin d'entier. Une conversa- 
tion intéressante a'étsil engagée. Ce moasieur, ajouluil-elle, 
avait d'excellentes manières; il paraissait l»è»-b<eii élrvé, 
fort aimable. 

C'est un hnsnnl , me dis-je, qui n'aura pas de suite. 

Quelques jours spiés vinl la S.iint Cliii'toplM : c'est ma 
Ma, Nous étions prés de 11 lin du (lin. i. et je voyais avec 
un*' secrète salisla<-tion les enfants se faire d<*s signes, se 
pousser du cou île, du pied, rl regarder, avec des yeux ëlin- 
celanls d'une impatiente anleur, l'aruioiie d'où allait soilir 
au ilesserl, pour me surprendre, le gâteau où les i hères |se. 
tilev ai .Mil planté une ll-ur. Déjà lu mère se levail... En ce 
m unent, on frappe à U norte, ou tourne la clef, on entre. 
Cdlaji le vieux monsieur portant un bouquet de girolléea 
cueillies aux pota de sa terrasse qui me versaient parfois île 
l'eau sur la l*le. 

» Voisin Chriitnphe, |" vngalt souhaite... » 

J'aurais souhaité le bonhomme n Ions les diables. Mais je 
réprimai ce mauvais mou veinent pour lui sourire et l'inviter 
poliment a s asseoir mire uialeinine et moi. Il ne relit pas 
prier, et, sens plus de laçotis, il accepta saparldugiteauel 
un petit verre de inuliga. 

f>IU soirée, que j'e»|Jrali passer dans la |oieinlime de la 
famille, su trouva ainsi un peu troublée, quoique ma femme 
ne vou'ill pis «lisolument en convenir. CepeniUnl. M. He- 
naril, |e Um» l'avouer, n'avait «nsoi rien de déplaisant. Il me 
ilcnunili avec intérêt quels étaient m*s chefs, et il se ren- 
contra qu'il connaissait très-pariiculierement mon directeur. 
A cetH découvert', ma femme me regarda d un air content 
el inl.rrogtlif comme si «Ile m 'tut dit : — Eh bien! In vol»? 
n'avai«-je pas raison? Ce n'était point la une connaissance k 
dédaigner. 

Veis la fin de II soirée, je tnt mis plus a l'aise, je m'aban- 
donnai plu» librement au cours ordinaire dénie» ulé-s ; je 
parlai rte nia position, de mes inquiétudes pour l'avenir, j« 
rue laissai uller k de» épanche mont» de eo?ur comme devant 
| un ami. M. Kenar.l punit sensible a celle marque de con- 
| liane*; en nous quittant, il me serra la main el caressa i*s 
joues des petites tilles. 

Le dimanche suivant, après le déjeuner, j'avais pris un 
livre, suivant mon habitude, el. assis près de la fenêtre, je 
me délectais. l>pen.lanl je voyais ma femme tourner autour 
de ma r|ia|,e avec un air d embarras ; e!le hésita quelque 
tem|» : enfin elle me dit : 

. Mon ami. ne crois-lu pasqueiioui devrions rendre qoel- 
que iwtitesie au voisin' 

— Quelle politesse? lui dis-je. Ht pour quel motif? parce 
qu'il m'a souhaité ma (été? Eli bien, je lui souhaiterai la 
sieun». Quel est son prénon ? Ja -que», Thomas, Philippe. 
Antoine? 

— Je n'en tait rien, répondit-elle, et si f»te etl peul-élre 
bien loin d'ici. Quel inconvénient terrais-lu à l'inviter une 
fois a dîner? 

— Mon Iheu. dis-je, aucun, tinon que le ne voudrais pu 
qu'il s'h.bituat a venir trop souvent ici. 

— Et s'il y venait quelquefois, où serait le mal' tu n'es 



pas jaloux, je pense ? » murmura-t-clle en riant k m 
et en se penchant sur mon épaule. 

Je me pris k rire de catle idée, et je continuai ma lecture. 
L'invitation fut faite. Comme je l'avais prévu, ce orner noua 
plus fort.' ment notre relation de voi. mage. I.e lendemain, 
M. Kenaidvint (aire sa visite de remereiment. I.e surlen- 
demain, il entra sans motif. Un mois après, il rtinuit tons 
les huit jours avec nous, el chaque soir régulièrement s'as- 
seyait deux ou trois heures il notre Cuver. 

Les petites ttlles s'étaient accoutuniéa-a 11 le voir, el lors- 
qu'il m'aiTivait rjt soûls ver quelques objection! i son sujet, 
elles étaient toujours du ptrti de leur mère. Il faut dire 
que M. Renard avait, dans une glande poche, une vieille bon- 
bonnière en écaille jaune, Iran-parente, • points dorés, loii- 
|oiu» pleine de petite» sucreries, dont il donnait en entrant 
une pincé* a chaque enfant ; puis la boite merveilleuse re- 
descendait solennellement jusqu'au lendemain dans les | to- 
fondeurs de la grande poche. 

Les éOia liges de confidence! engagent. M. Renard nous 
apprit qu'il n'avait jamais été marie, et que jusqu'à soixante 
ans il avait vécu en compagnie d'une sieur moite depuis su 
ans. Il parlait de cette xcur avec respect, et il conservait 
religieusement, di-ail il, tous les efteis qu'elle avait lai-sés. 
linge, guipures, cliàtes. rolies el le reste. 

» Msi-. ajoula-l-il, il faudra bien on jour ou l'autre m'en 
séparer si je ise veux les laisser devenir la proie drs vers ou 
de la poussière. » 

Quoique cela lut dit «ans aucune iffectalion.je le soupçon- 
nai d'avoir voulu insinuet que ces belles choses pourruieiit 
bien être ufTerles en ptéss-nt k une personne de roa connais- 
s» me; el an même instant, ayant observé que ma femme 
baissait la tète sur son ouvrage! je ne doutai point que celle 
pen'ée n'eût aussi traversé «on esprit. 

Quand nous fûmes seuls, je voulus la plaisanter sur tes 
espérances. 

« Je tiens fort peu i tout cela, me dil-clle ; quoique après 
tout, s'il est résolu k ne pas vendre re qui a ippaiteiiu à sa 
sneur ;e| c'est une pensée tout a l'ail honorable], il vaudra 
huit iiiiunl qu'il ne laboe pas dépérir innlilenif nt ces choses 
el qu'il en fasse profiter quelqu'un, nous oud'aulres, il n'iin- 
porte! Mais, mou cher ami. in is-tu hiusuur sque nous avons 
en t.ul de luire bon accueil a cet honnête vieillard? 

— Jusqn'l présent, di.-je, je ne vois pas qu'il j ail eu k 
sa société urand incunvénienl mi grand ivanlage. 

— Qui initie d'avantage? il ne s agit pas de nia. Soiriiic»- 
nous des gens inlénsséj ? qui suit cepi ndanl? qui | tul prt- 
voir l'iveiur' » 

M . hensrd nous disait quelquefois qu'il avait parlé de moi 
au directeur. Le directeur lui avait assuré qu'il n y avait pas 
ilins tuiit le ministère un emp ové plus digne que moi d eu- 
ennragement, qu'il ne me perdait pas de vis». 

Ma r.'inruc ne se possélail pas ne joie : 

> Tu entends? disait-elle, i la première occasion... » liait 
celle occasion ne venait pas. 

Ilieitlot je reoiarqii.il un peu plus de recherche dans no» 
dîners lorsque M ll^nard venait les partager, 

« Vous vovei, voisin, nous vous traitons tout h fait sans 
htM, disait nu femme. Ce-t mstre ordinaire; rien de plus.» 
Mai» La véhté est qu'il y avait toujours un plat île plus, les 
petits pâtés an jos, la morte a l'écri visse (je déleste la fourti ), 
et prï>gies-isens. nl le de.-ett s'élait doublé. 

i n jour, ma femire me Oit ; 

« Je m ni* qu'il sera arrivé quelque malheur il re pauvre 
M. rlepard. Il a rifii hier une letlie bordée de noir, et ce 
iiulin il est sorti de bonne heure en halùl. « 

M. Itenard entra chat uous vers cinq heures. Sa physiono- 
mie n'avait rien de Iriste. 

» Quelle journée t nous dil-il, que ces églises sonl froides, 
el que ces cimetières sont loin! 

— Vous ave/. |.eidu un ami, un parent peut-être? demanda 
mn femme d'une voit adoucie et presque mélancolique. 

— <q '-ii. rép.inili!-|l e» | u t sa runne n roui qu'il 
avait adopté. Un neveu que je connaissais a pr-iite, mon uni- 
que héritier, et qui ne m'a rien laissé, l'ingrat ! ajouti-l-il en 
souriant. Il ne venait rue voir tout au plus qu'une fois par 
an; nous ne sympathisions iruèrc. C'était, en somme, un pau- 
vre sujet. Malgré lunl, cet choaes-la sont tristes ; car enfin, 
c'était le dernier des parent», et me voila maintenant seul, 
sans famille, mes cher» anus. 

Involontairement, je lui tendis la main qu'il pressa vive- 
ment. Mu femme lui demanda s'il avait dm és Il avait fait un 
déjeuner dinaloire en sorlant du cimetière, «I, dit-il, il des- 
cendrait NUtomM un peu plus lard... 

« Pourquoi? 

— Pour prendre une demi-tasse de enfé. 

— Et k quoi bon descendre, voisin? dit ma femme, est-ce 
mie mon café est mauvais? iltendei, alleudez, c» sera l'at- 
faire d'un in-lanl- » 

M. Renard savoura notre café, dont il lit un éloge qni enor- ' 
giieilhl ma lemme jusqu'à empourprer ses joues. Jamais il 
n'en avait bu de pareil, non. jamais, ni à proi ope, ni k la Ré- 
gence, ni au rafé de Eoy, ni i liet Manoury. Il lailail qu'elle 
eiit un secret pour le luire. C'était un nei tir. Partout ail- 
leurs on ue donnait plus maintenant que de la cliieoré*. 

Depuis ce jour, il vint de plus en plus sou veut dîner avec 
nous. On ajouta au dessert le calé; d'atsurd une tasse pour 
lui seul, puis une demiu pour ma remme el mol. Lr« enfjnls 
avaient le privilège de tremper un morceau de sucre dans ta 
... n nii|». .J- VI. Hersai I 
Une circonstance faillit jeter un peu de froideur pendant 
j quelques semaines entre ma femme el le voisin. Un mitliii, 
j un avait vu monter successivement k la chambre de M. Bit* 
nard plusieurs marcliandsd'hsl.ils qui étaient dearendus les 
1 mains vi les. Mais une revendeuse i la luilelle, ariîvée la d, r- 
niére, élait sortie churgse d'effets; elle avait rm|Hiité toute 
la garde-robe de la wrur défunte. Ma femme eut , les jours soi - 
riant à M. Renard . un air revêcbe que je ne lui 
vu. A la lin. son bon co?ur prit le dessus. 
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— fch hb n, à son lover, a sa manière de vivre avant qu'il 
vint dîner chet lions, je" suppiwe qu'il doit bien «voir 
■m (mis mille funcs de mile , 



Mtuvre homme, me dit-nl'e, n'aura pas osé m'offrir 
•I I* Uit e.l qu'il n'eut pat été agréable «la 

porter in vieilli» nippe» de »u itrur. Oui te aoii. m de cela? 
Il a m. .1 bien Uit de Ha vin trr. Certainement je les aur.na 
refusée», et r eùT été morliuant pour lui. • 

Aures cm belles parole», li muge se dissipa tout a fait et 
U sercute repiriit. M. Renard m trouvait évidemment fort 

I son aise chei non»; et certes, r eût élé bien difficile a il 
n'avait |us élé satisfait. Il eiall soigne, chute, plus que moi- 
même Le hm coin du (citer alail pour lui. On lui servait les 
meilleuia morceaux. S'il avait a tniModre toux, ou lui pré- 
parait une liaarie min moins pafaile a «in g, ail que le café. 
Plus dune Mi je vit mon alueo s'ubsliiier a lui coudre un 
leiiitoii à son halrit Auaai ne tarissait-Il point d'éloge, lur 
i»o««, «tir notre union, »ur la beauté de mu lille». Il aimait 
nurt.Mil l'tlnée ; p| mn f'inme me rapporta un jo-jr quelque» 
|« ir.il>.'» d - lui qui, me dit-elle, pouvaient donner beau m un .i 
penser. • Kl» ! voisine! dan» quelque huit ou dit MM, on 
commencera 4 »ong*r au iniritg» de celte pelHe tille-la. — 
ll'>las' oui, avait réisindu ma femme. Mm. la pauvre enfant 
n'aura p. nul de dut — Point de dut. voisine? qui dit cela? 

II faut avoir confiance. Ce n'est point encore demain le j .ur 
des noce». La dot tiendra.* Ko disant cela, ej niU 1114 f-inm-, 
il a regard • notre lille ave.; une tendresse , une expression, 
nu ...y ire ' 

. Ou» vem-lu en Mnctare.ma Hicf*?dll-j»»m»femrtie. 
Imtgiite* lu que M Renard songe » doter notre fille» 

— JJ.ii, je n'imagine rien. 

— l'aile sincèrement, c'twl <* que lu pentes. 

— Eli ! non, te dit-je. 

— Eli ! si, ma chère, je le vois bien. 

— Apres tout, pmirqum non? réinindll-elle en rougit*»»!. 
Pourquoi ne doterait-il pis noir* lille t II n'a aucun héritier. 
Il nous aime, nous lui tenon» lieu Je (ami le; c'est lui-même 
qui nous le dit. Je n'ai janiaia sungé i mn ItisUnteiil, Dieu 
m en garde! Il vivra longlainpi , quoiqu'il ail passé sea 
iou.ino— u ans. Mai» il est «mur* ml, et uou» avoua soin 
de lui. Ouel meilleur emploi peul-ll faire d* min bien que de 
rums ailler a .'tublir mire iloAt Que lirait-il de aa forluiu T 
la laissera-! il au guUreriiemenl» 

— Mai», dis je, rimnais-lu la fortune de M. Renard?» 
Ma femme me reaarda avec élminement. 

• Non. je ne la cuinais pas. Qu'importe? il en a une. Il 
faut bien qu il en ail une. On v„it as et que c'est un homme 
aisé. Il n i pat de délies. Il est économe. Je le soupçonne 
même d'être un peu avare ; autrement il aurait bien trouvé 
miiyeii de faire ijueljues petits radeaux a nus lille*. Maisj ai 
la conviiTùm qu'elles ne perdront rien pour »ilendre, 

— Kt combien croi»-lu qu'il ait de revenus? 

— Je ne tais. 

— Mais encore, a peu prè.» 



qu a une somme de IM.taili francs. C'était une mti- 
gre retrait t. Il man pia d'en fiirc une maladie. Il *e p ai 



— Tu as presque devine, dit-je. 

— Tu tais di.nc ce qu'il a? me dil tlveinenl ma femme. 
Kt d'oh le sais -lu» 

— t> matin, mtin directeur m'a pirlé de M. Renard. 

— |t (Mlle mol cela! s'écria nu femme avec un élan de 
joie el en rapprochant sa chaise île U uii.-nne. 

— Kien de plu* simple. Le directeur ni a rencontré mus 
la porte du ministère. C'est un hoiniue lier et rude; je n'aime 
pa« lui a ln»». r la p«m!e. nuis mus niuiilioiis l'rsulier en- 
semb e, il fallait bien dire quelque ib.i-* ; .■ Mon-ieur le ili- 
reileor cunnait, ie croit, uu de mes tui.itis, U. ItenarU? 
dennndai-je hiinihleineiil. 

— Qoel Renard* me répnndit-il bensipiemen'. — Je lai 
décrivis notre homme. — Si je le connais' repril-il. Fh! 
c'est Simon Renard, l'ancien laWeller, (!raud, >ec, prni jiie 
brune, canne a pomme d'acier , Kiimnile-sii ans el quatre 
mois. Je ne le connais que irop , quoique je ne l'aie jamais 
vu qu'une fois il y a cm ) ans 1 nvirun, clsea inun notaire. 

— Comment! ioterrompit ma lemme, M. Renard ne t'avail 
«lotie pas recommandé, comme il nous l'avait dil? 

— Aptiaremmenl. Le dtrecleur ciiiitinua : 
• Ce Simim Itenard est un rusé compère. Apréa la mort 

! vieille sœur auîsi piutre que lui, il avait venlu son 
1 de tabletterie, et totil st>n capital réuni ue se- trouva 

trait 

una.il, marchait voiHé, 1. 11 tau beaucoup. A l'enten*», il 
n'avait pas six mois à vitre: mon notaire a eu la lionhiimie 
île le croire, et m'a fait prendre ses Ix.OOQ Irancs a viau*r. 
Depuis ce temps, je paye par an i,MN» Iranc-, et II. Hen.ir.1 
■e pirte a meivrille. A si minière .Je vieillir, il esl bien pro- 
liable que ma femme npre» moi lui servira encore la rente, et 
après nu femme mes enlants; il nous enterrera tous! n La- 
dessu», lediieclenresl enlré dan» son cabinet «ns me -a- 
luer. et a fermé <\ vi» omiiient sa porte que la clef est tenue 
me frapper les joli b <s.» 

Maleinme, qui d. « le commencetnent de ce récitavsil parti 
tn'-s agit-*, paut peu il peu, »t nu moment où je prononçai le 
mot tiuier, je crus vraiineiitqu'elle allait tourner eu stiH'ape. 
Kl.e avilit ses deu» mains serrées sur ses genoux. Lorsque 
j'eus fini de parler, elle resia muetie et immobile. 

« Kit viager! » niiirmura-l-elu> enliii d'une voix faible. Et 
comme si elle eftl res«enti quelque boute de « cite plainte, 
elle ajouta plus haut : 

« Il avait n pusiltvment assuré qu'il avait parlé dans ton 
intérêt au directeur! Il rapportait avec un air dune si grande 
bonue fut les réponses qu un lui avoit fsite« liais c'est dune 
un menteur, c'est dou<: la fausseté même que cet boinme-h ! 
Comme il noua a trompés! c'e>l une le rreurf 

— Ma chère amie, lui di-je en lui prenant les mains, il 
n'est pas bien sùr que nous avons le dioit de nous plaindre; 

' 'lions un peu ce qui uou* arrive. Car je ne veut pas 
meilleur nue je ne le »ot». Mol auari . je l'avoue, 
de me laisser aller un |ien à partager tan 



«•pérancan. J* croyais total au moins que le père 
in aurait servi pre» ou directeur. Nimh mois élioiu turc* le 
crur e aimer un homme qui la votait bien el qui en a tiré 
|Mrti 11 non» a paye» do n<>t peine» eu nous donnant de l'ai» 
perienee. Humions nous heuruut qu il ne nous ail pas fait 
patar plutchtr sa trç.in.» 

Je pari lis .in. érement. Après ma conversaiton av.< le di- 
re, leur, je m êlais du eu tosiviaul de mou eciilui», «..nnue 
un désesp-if.', le papier ministériel : 

a Ce vieui RenarJ, apie» lotit, iu nous a pat fait grand 
mal : il a augmenté un peu uos dé|ien»es et naus a hubiluét 
1 plus de recherche» dans no« repas qu'il m nuivient I nuue 
position II nous a aussi habitues peul-èlre, c'est In pue, a 
ne put nous suffire comme autreii.it à noiK-mèines. Tri» e 
cli.ise d avoir bcoin i ton foyer du »i»age et de la ouner- 
satiun d'un étranger! Nous aurons quelque peine, je la 
crains,! revenir» notre ancienne «implicite r- 1 A noire douce 
soliluila Non» y reviendrons caipendaiit: 'I ma femme ne 
sera plus tentée de faire la chasse ans héritages. C'ral un 
jeu p eut de périls que de tendre des Ulelt au> célibalairv». 
On veut le» prenilre.on esl pris Où eu serions-nous aujour- 
d'hui, si c'eût été un bi>in ne perver» qui m lut Uit une u.a- 
ligiie jo\e de miner naire |siiv, de semer la discoïde iierioi 
n»tu», de in aïs désunir» lê nubien d'eteiuplc» p'.u» fuiie»|e, i,i- 
m iiunenldu danger de lalaaai » iiilroiluuechea soi cette ra. e 
égMe et rusée! I>ui d entre eui qui u en veulent ,u'a >ie- 
tre table et i voue feu sont les plu» innocents. L'un »i»ei 



t les plu 

votre bourse, l'autre à voire ci rdil, qu il U«e el convrouieL 
Ce ui-d feint de vouloir épouser vutr» lille, al c'»l 4 volie 
femme que... qu'il... • 

Celte pcnaée lit frémir tout mon Ure. En ce mornenl. j'au- 
rai», je erola, embriué M Simon lleiurd. 

Je suppliai ma bonne femme de ne p.» changer |rnp subt- 
temenl sea manière» a l'é.ai d de notre voisin. Elle me pro- 
mit de t'ubiervrr d» ton miens et de ne pas lui (aire trop 
msuvais vUage. Mai» c était 'an effort M iMWal de sa vo- 
lonté. Dè» Iraoir 111*1111', M. Hnuard dul t'apeicevoir de quel 
que changcmeul. Il »ii|i|msaU'aliiird que noua avluna éprmivé 
un mallerur. Il quettionniavec une su liciluda qui un-is tou- 
cha médiocrement. Les réponses ila ma feuiiue furent fnndes 
et 'ar.ml pies. Au dîner mitant, il se trouva, pai hasard, que 
la provision de café était épuisée. Huit j.mr» après, ledesseit 
était réduit de plus de moitié. Il était aise de voir que 
M Renard commençait i rèuVehir. Cependant il avait pria 
rarioe chei omis, «tu ne lui était pas agréable de renoncer 
I ut habitude-. Je crois même qu'il eut cmira^euseiuent 
»tip|totlé la Iroijeur qu .m lui lémoi^iiail, 011 qu au rnoin» il 
eut lenu l>in longtemps encore, s'il n'elail enlin iMi-ipjié a 
ma femme quelques insinua'iiios par trosi signilicatites. hl'e 
se plaignait sans r*-»* S uhle de lacbeilé Ue toutes < ln»c>, 
et de 01 nécessité d'économiser, line (ois vile dil a «se* ma- 
licieusement à M. Renard qu'il était étonnant qu* le direc- 
teur ne me parlai jamais de lui. Ho une anlie ciri onslance 
elle trouva moyen de faire «ne sortie générale contre l<» 
gens qui spéculent sur leur vieillesse en pliçont leur bi. n 
en viager, l'oiir le coup, M. Renard acheva de . uni prendre, 
CeMiir-liilserelira un peu plus lot que dei oiHume. H. ndanl 
p'u.ieurs jour» on ne le vit plus. L'atanl rencontré, j insiv.n 
IHiui qu'il vint dîner . Il me fallut le (nier heaucoop. Ce lut 



la dernière lois qu il 1 



a notre table, Nmis apprîmes lin 



malin qu'il déménageait et qu'il allait lng> r I une M estr... 
miles iippitee» île l'.oi». Mal mine lui la première a se coit- 
si.ler de son départ. Finir moi. je l'avoue, l'é^ouvai. pendsot 
plu-icurs semaines, un peu d ennui : il me ssiniUait, le 1I1 
mani.be surtout , qu'il me manquait quelqu'un ou quelq ie 
th ise. Le s deux petite* lil les eurent eue .re plus de regret 
que moi. Biles continuèrent pendant piesd'uue année i de- 
mander «le temps a antre pourquoi l'on ne votait plus le 
lui M. R. n.ird A celle qui stion-U. ma femme faisait tou- 
jours, eu grommelant, une réponse inintelligible. 

Cherctie-t-rlle un nouveau petit moven île non» enrichir? 

elle 



Je ne sais. Depuis quelques jours 
Mais je suis sur nea gmles, et, s'il ne tient qu'à roui, nous 
ne ferons pas m» autre éoule. 



Vu b lu»»n.h«i»a. in TulWrl~. I». psalssa s 
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La jtintn 1»* ruina. 

la* Jardin des Plantes jouit d'un ra«o privilège, il plaît I 
tnni le monde. Il charme lo is bs dges de la ne el attire 
loi l 'S les liasse* de la société. L'enlinl y parcoml avec sé- 
cioné de larges espace» où il peut sVt.iitlre au milieu de 
mule ajiectaLie». L'*dol«»ci ni, l'hnmme luftr, le vieillard, y 
lrout.nl de solilairm allées prtqiicea» la lévule nu a la mé- 
dit «liun, d IniuunlKiiblrs objel» d étude, ej de l'ombrn ni 
profusion stiis int l'heure n le lieu. Aussi . n'est il pas en 
Europe, que dis-je ! ilan» l'iiuiter», un janlin plus aune du 
public. La riant jardin d'Eden. où notre |.i. mu r |>èie pm- 
attisa liingtemps ses innix-enles joies , ejaajiiajl seul nous 
séduire 1I.1, ar t ige ; seul, ru rilat, Il ioarrila des al lires |. lu* 
11...J slii-oix et plus t. ne», des Heur» p.usrares, de» animaux 
plu. heauv ou plus nombreux. Mais, helas! Eden e.| »c« es 



/a, eu la faiblesse 



silde a |*u d elus, laudis que le Jafihndts Plint s tamiple 
su larges grilles luiljioirs ouvertes a tous depuis le levei jus- 
qu'au coin lier du suleit. 

l'ouï embrasser d'un seul coup d'osil l'él'ndu* du Jardin 
des Pianles. pour mesurer rlnrtein.nl du regard te vil cou. 
vert d'une é,.«i»se tégéuiion. il n'est |w» né, . ssaue de cher- 
ctorun delii.is quelque haut Miiumet. loontagne ou munu- 
melil. Non liun Je ces serres inaguiliqlles qu nu enfant ap- 
iil un joui des Uuvre» Irausptp iils; derrière ces 50111- 
«*s le pin toncao dresse s», lige» élancée» I cMé 



du IroiK robuste de» sapins, noms trouvèrent un» éminenre 
assis élevée pour satisfiire notre cumulé, nous découvri- 
rons le grand labyrinthe, ainsi appelé par co iipanuson 
un plu. peiii, et n,4i parce qu'il rappelle le» lameii» lahvrii»- 
llie» u Hgvpie rl Ue C (le, itécnt» |s»r I. • su, i-n». Il esl vrai 
qo il n a jamai» éla ilesiioé, comme celui de Psunniéii. n., à 
s.nir «to -épuUre aux roi. el aux rrocis-liLes > a ,r-s, H n'a 
pas d'autre prêt, ,,ti,„. _ , t ,-elle-U e.| justifié- , — que de 
-1 lit ,le t., IveiJ, .. 01, mi alenrs M,, v... . 

LTi'.IKiui qu'im d-, .unie do haut 1I11 labvrmilie que non» 
veiiotv» .le gta.ir esl uu des plu, beaux di.iu on puisse j.uiir 
i Pmi». Lur.qui le toleit éttiin Ile duu* l'espar* el pii.jelia 
de» gerbe» lie lumière sur lu» dé., lie» || |e, chu lier» lies eglj- 
sa », sur lit* toits aidni-és d- la gia-nle ville, sur la nappe il» 
la *MÎna, le regiitl éprouva de. éltloiii»aenienla. Il inuivn 
hi un iisemenl a se r.oi.l |nr dan» le. masxs de l-uilUg s 
qui >• dériiiileiil I U MM même du Ikltéslére. C'rsl a.ec 
«.finir al i., n que l'crd sa pU.ng» dWM lel.inliie. mais c'est avec 
une ssii In d.. t.ilii|ilé qu'il r«n- ut dans l'eilceuil* du beiu 
jardin qu'il ambrasse »sn> ifutl. 

Ain de pr.néiler avec or lie, alin surtout d'introduire nos 
lecuilopai iapoiteu'hiMiueur, nous retemm» »ur le quai et 
11,1.1 friiiicluss in» la |H«te ,1 Auateilill, tuénaaiée au rentre 

11 ni- I. ,.e g rln i.l.ire, tl.m pe- j d-..in . I . p ,. 

œatcliaiiL 1 » qm .péciil ni sur l'insatiable appéiil des ours. 

Si iHun »ui.i„na la ligne droite dan» laquelle non» nous 
Irouvoir» engagés, nous peuéiinnms «t.,11. le jardin où I on 
cultive les pl.uite» niéditiiiale» les plut uilérestanles, el omis 
pouiriuu» élu. lur ad ntnles my,lère» de l'heitiuiisl. rte. Mais 
notre ineonipetruce eu ces mslièresesl telleinenl p|.,nou ee, 
que nuus itou» cuiitenlarou» de jeltr un cmipuVil reconnais, 
■aol aur ces qtttlre carrés chars é E.eula|w*t aux pauvre», 
qui, ajrica k la geliérusiié de radinioiatialiun, y pui-eui gi«- 
luitvitiiuit d'ab,uidu,t-s lisant's. Lva carres du Fleuriste noua 
Captivetaieul pins loiiglimp» avec Itur» liciiaa plaies lia u les 
menUlée» des plu* mvi veilleuses plante» tivtce» que Dieu et 

I h', 11, me tieul iuveulée»; mai» uou» avons |«eur uu mliii en 
ce lieu embauiné In nn'l un.uphosc dont pat le La Rruyere il 
propos d Bfl au.at'iirde tulipe-. Non* eraignon» U'èi re i liante 
en i.hli.x devant ces adnurablra plilox I giainl,-» II- ors roses. 

A «auctté. mais laissons eu nous ehogiiaul tes grand- mas- 
sifs que 1rs écoliers de tout tge 1 empli sent du hiuit de leurs 
j m. nous laissons au» i un rluriiaaul |seiu raie leslai.r.ull 
qui |ieui »- tailler de posséder le plus r are onilir .(je qui t visie 
à P.ri». A voir ces ruWni'a el ces mirnoeu, on Se clou Ht 
IraosjHirlé dans queqile jaidin de Kl.o ence. 

A droite, uutltavuu* .ussi dépas.e vu.. iii.,t dire les n 111. 
breiii cal re* qui f.,t,l partie de I école botanique, d, ni ils ne 
•uni séparée que pai ou,, longue alk.it de inarioimurs. Le* 
e-juices. où I ,,|>„ itateur 11 ut apprindre tant i-, chosua 
étrangères â la plupart des Paiisiet s, «int ont. ils au imùUc 
h s hl-.di, jeudi et suuedl de chaque srunlue, u. " r» la. 

Silitoo, le fl.it de. prituieiieiiis .pu > cr me p.isibi, ment 
eniie 1rs gullagas île feule In.laniqiH', cl, en nous Céloiii- 

rui, I un peu a rd, nous arriverons iufailùb emeiil d. t ml 

une îles plu. aiaiides coibisiie., un Jardin il, > Pniilo», celle 
qui l'a rendu poeslaire el qui lui a le pius enlevé le pur ter- 
nis m lentilique «lotie les tguoiiints aurai, ni p«i s'i flan ,111 h r. 
Nuus Munnoa eli face de la to-se,o»l plutôt de* fosn sans »urs. 
Veafet savet, bcL ur, combieu te» aiiii..bles»niuiauxque v,,us 
ivg.ml.j 111. 1111. nuit du l.uul de cette tena-so oc. up.nl I I- 

uiagiiial tu public, combien ces robustes saiitiohaiiquea 

qui se Inivill mus Va» Veut i d. » eXarcKe» SI Vallès sont 
aunes du lia l.iittl, du soldat et du bambiii. Du a beau naricr 

II ces avides spcrlaleur» les Itistoiie» le» plus «lliayaiilrs, 
leiii racimter cutiirueiit mie de ces gtarleu.se* bêles uévoia, 

un lit, un malheureux vétéran qui av»t osé pènélnr Jaua 

U fosse. SaïUS le ptélexlr illsllitisant Ue laluasser une lue,-» 
d'or j laque.lt em oie n'élail qu'un Imuion <l.; cnllegiuii ) , 
oui, 11, .11! uu aulie animal de la uiéiiw famille étouffa, eu 
pi, 111 jour, un nwnnmane qui s'eUitjele la tele la preimne à 
ses pied-; 1 Oltlltleut... ils u'eVoiiteol lieu et Ile VI lllenl tien 
eut. mire. C sutir- pOa>èu«nt leurs stmpitbics; ils les coii- 
t> mplent atec aitiutlf, il> leui Jttlenl <vec une nom. use pio- 
dtgalité de» glleaux qu'ils .ml al»l fat tactil défendu» coule 
l'appélit de l.ur» enr.|.,ls < heri«. Mai. ce» monstres lônt I ■- 
l.n-s! Oi'mipo'i'- itaaMataa d mes. Mal» ne voyea-Vuiis 
pas t| m. I- ur reganl faiouclie ei cauleieut qu'il» hrulenl de 
tous dévntei? Ou misnii! il» moulent n béai ^ I arbre ! 
L'uors rn.iiita t a l'aiL'i.., lel est l'idéal du lUneur qui entie 
au Jarttan de. Plante». Si ht mhiutatile ai t-01 gar :r, le silence 
rl icstr uninolule, s'il ne s'étiieul pas de loul> s ces 1 g. ci lies 
intéressées et d.: tous ces gest* s protocalelirs, en au ne>t 
*"il ne oTim/.e jwt a farlnr, le Parisien se n luepleiu de luc- 
lancuhe. Il esl tan Dtnsa Titus, il a petdii sa j nuire,'. 

Dans I- palais conacié aux animaux lu»..., les ours nul 
trois apparicuiriil». C'est dans l'un d'eu» que vécul l'o.ira 
Msiliu. la perledesour», l'ours inodé e, Tours dont on piokra 
encore iicnJanl plusieurs générations, laul d avait de grâce» 
n (nielles, tant il s'a>»ryail ciMMplaisaniii.eut sur ses éimiraes 
pâlies de deini-te, tant il montai! h-.teiiieni api es l'arbre dé- 
chaîné de sa cour, l'admit mouiagnaU qu'il éUil Nous ne 
tanins ce que le» admini.lt Unis , ni (au du sa cliatr, qu'un 
célèbre voyageur 1 ùl suis «tout, convertie «n beeiu..k>, nous 
ue savoi.s à quel usage a servi sa giai.se si vantée parles 
coilleiirs; mais ce dont non» »omnies assuré», c'est que .a 
mémoire ne périra |us. Elle «si intacte. d»ns l'imagination 
de» nulle specuteuis qui >e renouvellenl r»B» cesae devant 
la rampe de «relie triple salle de spectacle. 

Pour aller des p ai 11. r«, les tut qutdnimnnet, 1*11 qua- 
trième ordre d. t iiiainniihVea au premier, des oui» auv Mu- 
ges, nom n'avons queqiirlqiie» pi» a laiie. ib-hroos^oit clic- 
111111 cl pénétrons dois le |adin pi)sagir par telle a bée ii- 
iitieiie, m ni fia faite puut le plaisir des nui. A diuile, voici 
uu |iair élégaul uù jiaisseul des hrelns'd Ab.sstnie <l de» 
"Isiimle. Quoique ce» animaux appai lieu icul à des 



Buis el qu'ils soient né» à quelques milliers 
de lieue» le» 1111» de» autre», il» mangent fraternellement s la 
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inimitable. Cett un touchant exemple que les moulons don- 
n eut ani homme». A gauche, ooas apercèrent de* rennes 
de la Lapooia et de* pécari* ; puis, au détour d'une allée tu 
bord de laquelle îles ruminints aux formes étrangères lèvent 
leur» tête* paisible*, noui apercevO*» h ptlll* de* singes, 
non moins populaire peut-être qaeja fosse aux; ours, et qui 



nous plait par le centriste, comme le vaudeville après lu 
drame. 

1-e palais de* tingra est une création nouvelle. Autrefois 
la méuaamri* ne possédait que uuelqnc4écti*nlt*lnM de cette 
famille si curieuse tl si digne d obterralion. Aussi ces indi- 
vidus étaient logé* comme si leur ressemblance arec l'homme 



M bar mit m* donné M droit J'iifltw à on* habitation 
pkucoesorlUM. Aujourd'hui les oant* M manquent plus 
M rien. UtoDlMmr Olsissm iTéWel 6ot maisoii ohiser; ils 
toilt largement nourri* «ttoigtsansement chauffés. Dan* cette 
belle rotonde , k travers laquelle le soleil pénétre sans résis- 
tance comme* dans ces cltamuoles cellules, ils eut tout ce 




ani rend h vlebeurtUM un btttl, dm certaine dose d'in- 
ucpeadManj do J*atâaT> des iKmtalt sains et de la paille fraî- 
che. Chacun de ces botes vilk ta guise sous ce toit h««uila- 
lier. Etes -vous un babouin a l'humeur atrabilaire , retires- 
MU* 4MM UD Mil) et bouée* en pair. Etes- vous, an con- 
traire, un tianablepapion, un magot doué d'an 
boa caractère et d'un esprit sociable, voici 
um bnle de emritaix qui sont venus Ici ex- 
près pour mus rendre visite et qui profiteront 

me pMtir d* vos faiurtaiit dispositions. 
Dans», tautei, bnaditMi, reepsco est i vous, 
et il n est point de gendarme qui vous sur- 
veille. Avec-veu*, conuraire, do tendres in- 
dlnatiewt pour une vie calme et loote d'inté- 
rieur Y Eprouvai- voue In besoin de vous unir 
k un être semblable k vous qui partage vos 
peines et vos jouissances? Choisisse! une 
épouse parmi Mute»; CM belle* tréaiWM MI 
longuet queues qui doraient au soleil ou qui 
grimpent nveo tant de grloe le long osa 
treillages. Il ne vans faut, pour contracter ma- 
riage, ni la permission de M. I* maire, ni 
celle de M. le curé. La nature) vMi • tautpb- 
cés, mus ce rapport, dana h Irsàâômo arron- 
dissement. L'administration, qui désire vive- 
ment conserver k b ménagerie votre pei- 
cieuae espèce, vous donnerait d'ailleurs au be- 
soin un talû/ttit et ■ bénédiction. Heureux 
peuple que vous êtes! vous avt-i obtenu, 

S ace k votre eftrojable ressembla*** avec let 
davd* qui voua contemplent, et que h so- 
ciété ne peut encore donner à lous ses enfants, 
du pain et un toiL 

Aucun 'peetacle ne divertit plus les lu m - 
bins attiré» en ces lieux que celui du palais 
dtt thwrl. Mot collégien* at) retrouvent avec 
tdarirtlma mai atUe ratondt dt il dt far. 
Vu sont les mêmes [eux, les mêmes grima- 
ces. In mêmes méchanceté*. Vnvn plutôt asj 
débutant tunido tjiat) l'on lOortnente, qno fou 
harcèle, que ron poursmt k grands cris. Cett 
ne nous rappelle-t-il pas rtceutil que noua 
faisions aux nouveaux? Ce «loge A It tailla 
élevée qui malmén* les petit*, nt voua fait-ii 
pu Muvensr det tvianw d* ta grande cour, des 
élève* de seconde année. Si nous v nuisons 
nier* cet ressemble nces, noua verrion* qam 
ctNmatiMi demi- raison* att le, Mf rramming, 
comme dit Pope, raisonne tout autant que 
beaucoup d'éculier*; il est vrai qu'elle «a ré- 
unirait mal entière pour faire une addition, 
«jn'eHe n'y réttsirail pa*. Voilé pourqiwi, jen- 
•M élève*, il faut apprendre bat melliécnari- 
!***• C'**t la science du nombre qui assure 
k jamais la supériorité de l'homme sur le singe, 
Puisque, ta risque dt paraître quelque rcu 
pédant , mu venoot dt prononcer In* mata de science, 
remplirons tous nos devoir* d*cic*Vone. CL tvint do pro- 
mener nos lecteur* daotltt Mitra* parties du jardin, menant- 
les directement au cabinet d'histoire naturelle. Aasii bien, 
un peu de repos dans ces salles ni intéressantes pourra leur 
être nécttaalre. 

Le public n'est admis dans In galeries que le mardi et le 
vendredi, de dan k cinq heures en été, et de deux heure* 



iosqu'k U nuil m hiver. Le* Mire* J ont* moi réservé* pour 
les rivants, ou du moins pour ceux qui aspirent k le devenir. 
Il ni probable fin pendant la plut grande partie tia la ai- 
mai ne, un silence profond règne dan* ce temple de h mort, 
où sont rassemblés, an** les brillante* apparences de la vie. 




les pins curieax échantillons di la création. En parcourant 
M* i m m e us é e salles où amas le* animaux du rince tut, dot 
rtpréaenttntB. on l'œil contemple tour A lotir nt bon, I* •m- 
couili. l'hippopotame, I* bot, cet objet* di temer.et le co- 
libri, renpaene, le rampbocete kamoyant, cet objet* «Tid* 
rnlrtlM*, j'ai souvent nul un rêva ton! éveillé. Il ma 
bkîl qoj'k là voix d'un nécrornancion o* m son d'an* trom- 
pette magique, tout M monde tadorvui torttil de son som- 



meil séculaire. Le* biles de la fotèt secouaient Iwrt'criatè • 
res, et. levant pou t peu leur* tête» Inspwiistia*, se rega r- 
d tient It* un* les luttât hvm an rièsacstux dumnetnent. Le 
lion aanvli'élançjii d'un bond dans la galerw t onîl était biea- 
tut rejoint par une nraittlade diaprée d* ligna, d* penùV- 
re* et de hyène*. Lee ours entraient dam I* 
clraur effrajlMMltatfpMgnvi etaolida.L'ê- 
léphaot at Irup^opotmnjB ■ nbnnbient oammo 
des tours vivantes. Le parquet, chaque fois 
qu'il* posaient k terre leur* nient énorme», 
criait et semblait prés de s abîmer. Tandia 
qui lia girafes balançaient leurs eoui flexi- 
ble*, les crocodiles a* frayaient un ettemia 
avec leurs têtes comme tien no glaiv*. Ln 
botl, déroulant leur* monstrueux anneaux, 
•upnitnmtient Ml Joui. L'air était rempli d'oi- 
leaux do toutes les couleur* et de toutes les 
grandeurs. L'aigle déploiail avec plia* te* 
grandes aile* au liuUcU d u* QUtge de colibri* 

al de perr*qu*bx. Oa ittaim d'oiBeanx-mon* 
en*! voltigeait t I* utile d'un grand-duc qui 
se beuruul k cltaque instant aux corniches 
du plafond. De toutes paru, dint toutes les 
direction*, oa voyait le pêle-mêle grandir, et 
on entonnait des concerta inouia. Ce n'e:| 
pas tant; dans les environ* du cabinet dei 
i nmlli oi, il t* peaaail det choses éuratuaaa. La 
Mit dû noxrnuhancien venait d* maure in 
mouvement les monstres qui avaient cessé de 
vivre depuis le déluge. Le mastodonte et U 
mammouth marchaient pesamment en compa- 
gnie de* pléiiotinwa au corps oV poisson et 
au coudestirpenUlcspaliFoUmiums, lesméga» 
tbérium lavaient le* yeux pour coutemplir 
les ébats des ptérodactyles, las dragon* va- 
lants. Tous ces vétérans il« la création se ru— 
trouvoicut Ik coanne au j. un où la mort les 
Surprit dans les vallées de la Seine. Cotait w 
spec tacle, à coup sûr, fait pour épouvioter I* 

mur la plu* an trépide; at ceptodint jfufv— 
cevais dans ou angle de I* mile un nomme 
m front cluuve et aux yeui brilbinli de ge- 
ai* qui deaaiiiait IraaquiileioenL Je m'ap- 
nrochait de km et j* receonalamie Cuvhr. 
aV y, L'Illustra savant me montrait du doigt ha 

n4 iiionstres, rt me disait avec un rourire : « lit 
HBjFr ' étaient dana ma pensée tels que les voilé . |« 
les aviit deviné*, a^ 

Celte parole d* vieillcrd plein de raison < t 
de sérénité terminait mon rêve. Je m'éveillai» 
tu turtant datant h) *xng-froid ou aage, ci 
je continuais palaibteinenl ma promeaude 
devant toute* ces armoires vitrées que mon 
imagination au délira avili brusquement ou- 
verte*. Seulement la réalité, je rtvoaa, 
paraissait nmitts belle désormais et moio* nt- 
Irayanle. Comment admirer cet oiswn de proie, aux ailes 
dépViyêes et au bec menaçant, kirsqu'il m* U ut reeeaaattre 
que cette attitude n'est qu'une grimace k l'adresse du public? 
Comment n'intéresser A ce* enonnea squelettes que vous 
soyez dans le cabinet d'anatomie comparée, lorsque dans mon 
■4M je km voyait converti de chair at tout pantelant*? On 
peu dinuginalion, je crois, eu partout aa utile superflu, 
mais dans les galènes de loologte, c'est du nécaasaire. Qui- 
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. i n'est pas un peu nécromancien, «t ne Mil pu évoquer 
les morts, court grand risque, |e ta crains, do trouver bien 
longue ss promenade an milieu d'un 
monde empaillé ou conservé dîna l'alcool. 
Heureusement l'imagination comme l'es- 
prit court aujourd'hui le» ruei. 

Quand on a visité les différentes salir» 
du cabinet de xoologie ; quand on n xuf- 
nsatnment regardé les animaux féro- 
ces, bit «mur», parmi lesquels Jai k l'o- 
rang-outang occupe 11 la rang distingué, 
lea reptiles en bocal ou en plein air, lea 
I irions, le boa ai.aeoodo, le serpent 1 
s Minettes ; quand on a cesié d'admirer 
dans la galeries d'ornithologie tout le 
peuple charmant qui l«s remplit, fouil- 
lis de pierres précieuses dans lequel 
l'œil se plonge avecéblouissemtnt; quand 
on a parcouru la collection si variée 
des mollusques, des uuiélidea et de* 
rayonné* : quand on a considéré toutes 
ce* coquille» ans formes biiarrea et aux 
spleudides coulent*, la coquille nacrée 
qui produit les perles fines et celle dont 
ou lire la soie avec laquelle on a fabri- 
qué un gant offert à la curiosité du 
public ; quand enfin on a examiné un i 
un les squelette* et le* os du cabinet 
des fo*siies, ou n'a encore vu qu'une 
petite partie des trésors renfermé* dans 
ce prodigieux établissement du Jardin des 
Plants* : on n'a exploré ni le cabinet de 
minéralogie, ni le cabinet de géologie, 
ai le cabinet de botanique, ni le cabinet 
d'analumie comparée. Ce dernier est le 
plus intéressant peut- être, quoiqu'il ne 
soit pas le plus populaire. Il renferme Ici 
axiualesloi d'un grand nombre d'animaux 
<l une précieuse collection de pièces d'a- 
natomie humaine. Le cachalot exposé 
dans La cour et les effrayantes mâchoires 
de baleine qui sont dressées a l'entrée 
appartiennent à ce musée lugubre, l'a i mi 
les squelettes humains, on regarde avec 
une curiosité mêlée d'horreur on ds tris- 
tesse le squelette de l'assassin de Kléber, 
Solynian, celui de la Vénus botlenlule 
presque aussi belle en cet état que I* se- 
rait toute autre Vénns; celui de Bébé, ce 
pauvre petit nain qui eut un sabot pour 
berceau etquimourulde vieillesse* rage 
de vingt-cinq an* ; Bébé, qui le jour de 
sa naissance était haut de neuf pouce* 
et pesait quinie once*, avait 1 l'époque 
4e sa virilité une taille de deux pieds. Il 
pesait neuf livres sept onces, c'est-à- 
dire le poids d'nn melon. Pends-toi, 
brave Tom- Pouce 1 On remarque encore 
dans la collection le squelette de Ritta- 
Oiruuna, cet être étrange qui, avec un 
seul corps, avait deux tètes et deux intel- 
ligences. On ait que Ritla était mélanco- 
lique etmsladiie.UndisqueUiriaiiiia était 



d'humeur joveuse et d'une bonne santé. Quand Hitta reesen- | ne perdit rien de son enjoaemenl. On se demandait avec 
lit k< prem ires atteintes do la miladie qui l'enleva, sa sœur I 




anxiété ce que deviendrait celle de* deux jumelles qui sur- 
vivrait 1 l'autre et qui serait ainsi as- 
sociée, pour un temps inconnu, 1 un ca- 
davre. Mais la question fui trancher d'une 
manière inattendue ri terrible : au mo- 
ment où la pauvre Riita rendit le drm» r 
soupir, Cluisuna s'éteignit comme un 
flambeau qu'on souille riijetant un cri dé- 
chirant. L'assortiment des crânes d'horo • 
mrs célèbres a divers titres attire aussi 
les curieux. La* uns regardent avec sym- 
pathie le ci Ane de l'abbé Gaultier, l'a- 
iiftlre xélé de renseignement mutuel ; 
les autres étudient avec horreur lea crâ- 
nes d*s assassins léunis an cet ossuaire 
M-irnlifique. Le crlne caractéristique de 
Cai touche est un de* plu* remarqué*. 

Le* richesses du cabinet de bolanique 
occupent l'extrémité orientale des bâti- 
ments nouvellement construit*. Le* 
flâneur* du monde onde la foule se four- 
voient rarement dan* ce* salles silen- 
cieuse*. Quel* sentiment! nu même 
ii' Iles sensations peuvent éveiller dans 




t> Jariln de» Pliais». — lalénwu *«■ asierlea d'W.otn sstursU». 



u JirJi» «*• Plaaasa, - u «si<n« *» m< 

en inierre avec le monde, la 
France ouvrait encore un asile 
i la science et a la méditation 
sereine. 

En sorlant des bâtiments sa- 
lues sur la rue à laquelle l'il- 
lustre Biilfun a donné son mun, 
on relrouve avec plaisir les 
belle» allées de nurronni»r» et 
de tilleuls du jardin. Apres 
avoir parcouru le* nécropotes 
de la science, apiè* avoir passé 
quelques heures au milieu de* 
débris de toute* sortes, dé- 
bris humain* , débris d'ani- 
maux, iléhrlsde végétaux, c'est 
i avec une profonde volupté qu'on 
respire le grand sir imprè- 
gne de parfums et qu'on re- 

I -on rrg inl «urdes .thi," 

animés de jeune* mère* au 
doux vourire et dï'cnlier* pétu- 
lants. San* ae dissimuler le prix 
iniini des cdlrclions qu'on 
«ieni de visiter, on se dit tout 
bas qu'après lout, vivre «e 
n'es! pas étudier: c'est mar- 
ciier.c est tawlemnlrr tes avan- 
ie* mervriltes de I* création au 
milieu desquelles l'homme* été 
placé comme le léinoin de 
■heu. Le soupir de bonheur uu 
le cri d'admiration que nous ar- 
rache la vue d'un beau paysage, 
d'un bel arbre ou d'une belle 
fleur, est plus agréable a l'au- 
teur du monde, suyuiis-en bien 
surs, que f effort de notre in- 
telligence iwur pénétrer tes 
secret*. L'artiste suprême aima 
mieux tes naifs cl le* simples 
que le* raffiné* acharnés A la 



1'- 

I esprit d'un honnête bourgeon ce* her- 
biers muets, rassemh'éa dans les cinq 
parties du monde par 8'iutréptdrs voya- 
geurs T Le Béotien égaré dans ces lieux 
admirera peut-être en passant tes col- 
lections de» cryptogames habilement re- 
produit* 1 l'aide de la cira, mais I srs 
yeux les champignons de la Italie ne soi I 
pas moins digues d'allenlion; il* ont de 
plu* favuitage d'être comestibles. 

Le cabinet de minéralogie est égale- 
ment peu fréquenté par le public. Le* 
étrangers, les provinciaux qui désirent 
tout voir, parcourent les salles au pas 
de course, s'srrêlanl seulement aux beaux 
endroits, comme certains lecteurs de 
routant : on manque rarement da faire 
une station devant II vitre qui protège 
un diamant placé entre un fragment de 
houille et un fragment d'snlhracite, ainsi 
qu'un juste entre deux criminel*, ou, si 
l'un aime mieux, ainsi que La belle Vir- 
ginie entra *es deux négresse*. On l'ar- 
rête encore habituellement devint la 
pierre tombée du ciel, aussi appelée la 
pierre d'achoppement de* savanta, parce 
que ce* messieurs n'en savent pas plus 
long sur son compte que nous autres 
ignorants. 

Nous ne dirons rien du cabinet da 
geolosie. dan» lequel on n'entre pas tant 
préméditation, tant le* «i»if< sont assurés 
d'avance de n'y rencontrer aucun spec- 
tacle fnvdt*. Nous ne parlerons pas non 
plus de la bibliothèque, quoiqu'elle pos- 
sède de véritables trésors de science et 
d'art. La collection des peinture* survélin 
nifllrait seule à exciter l'intérêt le plus 




Tif^Cetta bibliothèque, riche en livres d'histoire naturelle, a I critique de sus Mvtaa. Donc quittons l'Un. ] «lents 

été fondée en 1703. Ainsi, au moment même où elle cuti ait I que pour rentrer au milieu de ce* bosquets, Cojl le* fraîche* l brigts 



U Jsrlln im Ptaoi».*,- UsSmul do «awl il'.saiseu» n— »«*». 

minus et le murmure aemblenUou» ropi«ler sous leur» utn- 
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La Guerrr ries Paysan»-, par M. Alix»", nu \S tu.L. 1 vol. 
in-lH. — l'ail», IK47. >tmyu(. 3 fr. 30 C. 

• Ce n'c»l plu» à l*»»»ra a7» p. t«ir> que te» débutant» »'a>lrw 
irtii aujoar.i btii. illl M Alexandre Wcill, mais aux f-nnitt dt 
tttftit, cl, Plen nitnl . il . ce tout autant île prime» 

rl .le prtticewe* du miik, ayant une Ame en ginte crachai 
rota>. a Cuamie un lr voit parcelle citation que iioiitoinp tintera 
a ». drdiracr. le style de M. Alexandre Wcill n'etl pal irvcpro- 
rlulile Lmiroduch n qui »uil la ilL.ifc.aii» nuu» fournirait au 
besoin un grand noinUc il,, phtase» au»si éliaugei. » F.lie hia- 
lorirn, r'e»t router l'uni il.-» graud. homme» .1 de» graud. (ail. 
aBramplb m f lira p, rver la coque au» graml» lioimue» m aux 
grand- fslu a venir . Ml khi <|ui- N. Wull, . irop IK-r pour 

atoirde ruegiio.|,ne soiltt»».»r* «Dr. |nur être modes!.-,. 

"» aïeux tiuiétr. non» iii.pi4.cnt * riMulgetw»?. Abandonné a 
lui .nèiiie di^iul- l'Age de mise »».. .a tie n a elejusqu » présent 
qu'une lull.». d'aboi-l contre Icsbetom.ile IVaiiKtMM-, pulsion- 
irv I. » u.titse., |«. préjug- el If» iniquités «V» Ixam. Cil 
i-u Aitrtnagoe qu'il > gagné »e« peemb-r» rpcnui litlortirr» i l 
scient ni |tie». Fendant sept an», il a écrit dans le* revue» et 
iiuiraaa» allemand». Mal- un mur > int <iii il *r lapi-ct» avec 
bonheur qu'il mu Pr»ntal». Fl'IIiIImus-buu» doue lie tult rcluur 
dans m paM>, cal Il a Mi l de to-ur el i> uicnl |.uur lui (aire 
liut-tutur, rl ncnot..éiuunun« pas.i, pendant sa langue th. ruse, 
Il en a un peu outille la langue rl le lx.u goni. 

Nom. aurion» bien encore d'uilri » reproches à faite (MA. 
Welll : Il sacrifie trop N»| ..l.-i.t, a lourtcr; Il di'iiall eatlmrr 
i-tiirlctis.pii t'tit.1 precedrelqul n'ont pasculn. 
i rs-erec dtuf d»t viand* Aam nte-, etc.; Il matti|liU 
parlnii d'oriln* cl «le claMe, il im»#(< a i i rLalm lalU une Unir 
qu'il» n'aialetil 
•\n\ Idée 



Ull |.eu plu» 1,'vjil 

prl. qu'il (all.nl 



rlld |i« 



ir de grande» rl aublllllr» pelt- 
eipliràlilet.. m 1.» prilare d'un 

Ïrand tlunmie e»l uiie antil'.e» ui>e auiie i >l une ^laiidu |» nrrr,. 
e» Aute» lulgaiiv-» ainiriit a tailler Iriir» ouais dans une < iirotillie 
pour qu'ils granili>.»t-iil avec le legiime, rie. » Mais nous ai- 
nioas mini» rntdre un buinln;i|ie méiile a<< litre nt>lit«*au rl 
utile qu'il tient Ile pllltlier sou» ce litre : ta Guarre aV» />uj»u«r. 

l.a guerre de» pats-an» lut le premier eontir-mup poliiiqur rl 
aoeial de la grande remluilon lulellieiurlle et rt ligwute dont 
l.uiiir- avait duouai le signal Le» patsans ail. loamlt. ttili'iiitanl 
parler de liberté, rrurvni mu'uo p.û an a eus, et ils Voulureut 



pru»'»ui». « U uerre 
iigli mps d'avaisrr, 
toit par di s son- 
i* l'Kurt)[ie. Ih- |art 
I a sa suite, coii<ii.u 
pme*. Vmis t tl-ie 



'ire libre». Il» 

sainte, dit M. Alesandie Weill . anno 
sf.il par dr» fti2tlaiitms .orfcile» en lou* 
ll't ein. i.lt partiel», dan» lonlr» li « pi 
et d'autre, elle fut lerrlntr, saiiKlauie, 
toate* In gurrrts. de. aiallu ais pulil 

la faute de l'opprime ou de l'oppresseur, du tal. ittu du roaltrvta 
t> Hialétrment était prt'Biatuié; il se tenu. lia par ta défaite M 
le ma» acre de» Insurgé». Opendaail II u't n eut |os moiio de 
irranslsrl ir»|ntnatit» lesullat» « Plut île mille ilitleaui et m*- 
tenl» fur. iii iieiriiit» par les |a\sans le leinpt de» bnrgrttr» 
elall pa»»e * tisnl jsmai- t.. « l> urg* disparut ne piiliviilrin plut 
servir d». ref.igr aux imalit deiioo.^euis du grand elieniln, i l 
le» {«niveut», m | rpii.ler.-. .Je Isualoief el d'igiu rauee, ne pu- 
rem plusse rrletr r |.e» prums eux uai'nies. quoique ïninqui ors, 
p-.ursuiilrrM te sylrute des pajsai.t, et se. ularoérttil les cim- 
Venls loroag. s par les ilrrtner». Atanl la guerre il.» patsant, 
la ll..l>le».e. par .es Pnurgs el "» dirlt. le el«rgr, |»r ses euu- 
tenis.iliitninai.nl la bourg, oltle et I. gooteriiaieat. ton» pns- 
(ette d.- la proiegrr. A partir de 1» giieire, le lien, riatduauinc 
en Allraiagne, ei la noblesse se réfugie dan. le: tour., dan» l'ar- 
mer, dau la diplomate el dtn» l'adn.ini- Itallon, pour .'j eitHT 
de» litre», de» pruilegea el lia. n. nu lle» .oui., s de poti.uir i 1 
dr ri lies.es. lin I rauee, la feolatile nobiliaire rl clcrkale lui 
romUittue el uiu.ur |«r la noauir; .1. AHeuiatur. te lut le 
p» U|ilequi la Irriaxn . iu.il». en K lil Mr Sain; un, ce pruple 
t'enierra lui-même „,„» | r » rtlllli» de redilkr. » 
L luleie-unle el In-inictite hfstotiv- <lr la guerre de» paysans 

avait ele eeni allemand par /tiansernuun M. Alexandre 

Weill n'a paa Induit lillrralerMiil le litre de -nu il. v .ucier. !x»t 
murage e^l en grsnile parité itouvcnu On le lira atec aulaul de 
|dai.ir que a* p> ..lu : .pund nom diauus de plaisir, uou» onu» 
IriHiipona, e'e»t de iiislesse que notre pluoiu détail en ire. It n't 
a pas un teul chapitre qui ne cuillieuilrle reell d'un niassaere où 
d'un supplirr: Ht quels uiatsaerea ! qoelt tup|dleea! a tlelts.' 
s'ecrie N- Alcx.ndre Wrill, quand dnuc le» liuaiuies rttronnal 
Iront-Ils que la tiisleisre, n'importe qu'elle toit populaire ou 
a risttu raln|ue ae priaiiitt que la violente: que la seule ven- 
g-mec hioliiablerti d'eire ju»lu el r'iultable |*ur lout, el il'sr- 
• order a charun le» drutt» que la nalure lui a a.ttgnesr Ouaiid 
donc le» liisntmea recutinsli. ont-ils que le véritable héroïsme 
enUMSle a t .liseré tes uiauvaitra passmat, à rolulullre ae» pro- 
pre» prejugeu, a »e h'ndre libre enfen par la tlrtoire itur|ulse sur 
l'igaurjuce, le faiulir-nieel la fuisse morale? Le* atroclies exer- 
ter» »ur le» pat^au» vainrat ont Iwen ele vei g*e» p»r ca-Het 
exercée» deux tinte» plu» tard sur 1rs noble»; Biafct ni le» unes 
ni bi. autres n'ont fait atancer l'buntaulli d'un pas. a 

l u.» trl-le vérité rrtsorx de la lecture de cr litre, e'etl que, 
dau» tes i c 'u I' i it -(i)., ii> r t* ï»r» itUiciifum seul Lit- n plutv rrui'U 



devIuatt-^intuatliiB. sauU sur lui el le mordit i la puilrwe. 

Vin au'rj; i a n „„„ nsniu» caractéristique, emprunte au chapi- 
tre IV.'uflira p -ur expll pter la revulle des pav.ans, et pour jut- 
ttfcer leur» t»x> r» Llrnri d'tiu.iedrl to)aut, »r» paysans appau- 
vris (aire la corvre pour lui. en éprouva dr» remords si rui-anis 
qu'il s'adressa à Luther pour lui ili mander si te n'était pas uu 
peelir de prlterres puutres malheureux de leur temps el de 
leur tiutail t.tolu r lui rrrivil : n çu'ti soeresl ■ aerra 
*#rrtru<»> en foule f enaeteace, aiOnde f u'»J ttt Janâ fordt* *ua 
r'Iu^iMa eoiu».ui. aa'l prr- < it iLe,.., itt jtéurqvit ne .ettA.se, » 
licite rtt|irtu*e se iruute dans 1rs archives royales de »>iuilgartl. 
Uuninie je fait retniMuer at.c ration U, Alessiatlre Weill, elle 
dit|ient« tic loul commcnUInt. 

Uùlnirr du ConciU lie Ttfntt : [»»r M L. F. Buvcr-MH au- 
teur de f n Sermon «u/» Lou» XI V. U \oL ni-18. — i»«n» 
et Genève, 1847. CAtrrtidieî. 

L'auteur de te livre n'a pn» la prétention de rrolre que le be- 
soin »'. n fai-all géneisl. nient sentir « Oui e.l-ce qui siwge, 
t éi lic-t-ll liant sa prclace. au concile de 1 rente* Le public » 
Lien «litre chute à fa rr, en tente, que de fouiller le» «rira «"an 
maille. Mal», aj'-nit -i-il , sire besoin n'et pus geDeralemeul 
senti, il l'esl cependant dr quelques personne»; il b» serait ilr 
l»-»ii. oup pte r peu qu'on leur en donnai l'Uee, et qu'on leur 
u«rli les inoyes.» de l> aaii.fknre sans Irop de peine Haglatral», 
pnbliil.lt>, fallu llihiet nombreux, proteslanls de toute .«lise, 
luutmix enlln que lr <uiA./»cs<>a# su«>>4rs «i/Vaitar, en religion, 
l'a politique, eu morale, pan e reti II uctreux auquel il nous fait 
atsl.ler, tout, aujoiiril'liui. ont iult'iet II savoir or qu'il fut et ce 
qu'il lit d.m» l'assemblée où il a'ett deSuliiveni.nt cnnatliue. u 
M. Hnngeiiera torl maavaite upiniou de tes devanciers -Surpl 
el t'a lia s il i u i II le» tilame surtout de ii'avnlr pas rte lusles, ci II 
et|n'Te l'Aire. Mais le Langage pa»»loniiedsn» lequel It s'exprime 
de» aun début ivtéle un hl-turlen i^rilsl. Ce n'est pas lits rtt- 
pruclie une nnu» lui niisou». c'est un fsil que non» cumiauiua, 
sans VDiikilr ni dCemlre ni accu-er le ciwcile de Trenba. 

a Saipl et Putlatii lui. les deux teul» fai-lurlen» du rnlirile jlls< 
qu'a ce JiHir, dit M. Utingenrr, midi pen lus rl u« peuvent guftre 
I être, l'rofoii'lcnirnt ditrrs dans leurs qualité» el UrUr»tue*, Ils 
ne se rntsetulilt m que liop dan» Itunt débuts Cliex l'un couima 
cher l'uuirr. dlflllslisn. taVèereste ; nul plan, nulle phlitittqiliie, 
llttriice enliuile loutt«qa'..iiderjiunile arluelleiisent» riiitlonea. 
1-e Une de Sarpi n'ett qu'une longue satire, mal» sans vie, sans 



I sel, souvent inexact 
J longue el lourde a 
I ible dan» le» :l il 
Surpi cal a l'index ; 
lat.oiiiirnu ms biiaires 

• II! celui qu'il liu-1 ufuli 



e; 1 1 1 J ■ - . ■ 

lOglr-, pli 
• ■ I'" 



-t | I I I:- 



«I.» 



at ici ut u 
s les dt-i 

l d.as l'euseuible. 
lit lui devrull t êt»i' Pie» nsltete», set 
u ill.enl tuuvelil plu» que les allaquai» 
Apiia avoir lu le iiretuier. qui liLtuae 



rteie; aprt't avoir lu le .eeond. qui 
i*. La laiblewe d« la défais* ailesbi 

ïrnler rliai li 
. plus clairet 



re de relie //itmèr» 



le», bien plu 
elle» 



n.i|'i 



alites que 



classes itif. iii 



qui atat û 
venl, dan» 

UmI i.,!.. 

» Il n"e»i r 
ruent de r 
rentes trhl 
le. u. . I | 
citerons q 
Par.ui li 
rnatg 



Le» M 



.el. 

M 



i.IkI. 



quand 
alleiuands, 

-es injiirio. a tenger. se nsonireient »ou- 
ul du combat ua dans retiIvrtHHiil du 
-brutale. Msls le» noble» lurent atr.«-c». 
W. ill, d'iniuslice. d- cruaulé, de raltiui'- 
l'i'H» n'aient exerces contre le» ntaltieu- 
ives q'ii s'etjieb.1 -ouletees SU liolu du la païuh» de 
, vaincues, us' .lemitiJaielit que jusllce. s Nua» ne 

IIU seul fait t l'sppul de c Ile usseltlon. 
talit.|uctirs, l'htiuime le plu» t met fui le parfld lu 
a»tmlr II toyageait d'un village u l'autre, «ter des 



m it, on cl liait d'être trop 
: ppruuve lient, on r.1 rassmé 
ajHI liaul celle de la cause. » 

Le rli il I. r | .tiigiaihe 
rfe f'nart/a dt TrtmH 
préface, l esprii et la trailartre. 

« (irice à lllt-u, celui elia'tel le .-levée a Tren te n'est 'ormldtbl* 
lin» pour qui I» toit de loin el d'en bas. IVe.l de prés el d'en 
li .in que uou» atiiit» ilché .le la tnlr cl de la montrer. ArAlcd» 
la niuniaune de Trente, il y a I» l'Ipie moniagiie de l'Êtriiure, 
de l'Iii.iuire el de Is raison. (Test la que non» atolls i »s»ié de 
.ondtilre lins lecienr». ^llu» moulinas... l'autre a'absltult; «I 
noua n eilons p»t au sommet que nous ptougiotii en plein .fans 
les ri'fttpails doul Hume » rh .rge I» sienne. On «e rapi elle « 
que uou. atvin» alor» ape'cu .l'iimibert uro rt»n» le pUn. île vire» 
ilan» le» itéialls, de fragilité dau» le» lomlrnienl» d»< plu. baillant 
tour» n'était pas sans rûorl» el tans chagrin, .lu on teiillle 
bien litsus en croire, que nous regardinns li souvent el si ols.ll- 
iiement la terre plulé.1 que le ciel ; il non» en rnoiail, et beau- 
ce-up. de piler aux Apres eoiiPuini de h |«litiqiie ce- ilm lrine» 
.le paix, irnairsur, de île que Dieu nous a anpcl.-» 
unl.iiil autre langage du baul de la cliaireesangt . 
'"Il pp-lions A lemisin, jauuisla haine de Tel r. urne s'est eliao- 



a publier dau 



SIM A 

iulérél uT 
ou lit, p 



le Uni 



lai I» 



esqne simullanée des 
le, Mktieiel el Loui» 
la reimpresaiou de I' 
« l'iiiiintrr de la lév. 



ualtie .1 
ta.il |.lt 



el .pu 



ilale 



.le 



-Ji 



III le 



air le 

.il i i 



aux aulre». la pelii 
nient exrcuiee r 
prirr. nl, mal. cl, . 
uii-il Btajc une Inn 
iliaou. ' e. r ni i, 
tiiêuie a ce supplu . 

dit, s'. a» ps iae tir i 

ll.t'l e IV l.l .1 l m. 



t. Ire ton lemp» a t l.uitlr. il fa.-aiiit'ur- 
ul pirmies. psys.Ti» tenut du t iliage, eu (at- 
teeg'er une tlnguiae, el coupait les im.Iii^s 
n- ilton*trueu»e tle l'ateUsilelcefol fut uoUui- 
cinqiianle-iieul paysan» «le Kismjen. qui le 
valu, de b sdecapibr nV. tisat. a Jiilé, leur 
tue cruelle, de ue gbll it»garUer ma Face; el, 
mr -ou ter i... ni • Apr.-, atoir a.i-te lui- 
infernal, il le» rlia>sa du village, el d. U is- 
ori. .le l. ur donner dr» g.i.le». l u pli.patl 

• :.l I, lu. rl ...n- .le- r,', i... un MM m .. - 



lire il'eiilre nu seulement mi n crurent quelque leuMt», 
ifi tu -ur la grjtul roule, el uiaiidi-saul le m .rgr.te. In mur. 
l'humble Isuurrau tVlaal ainiis,. a Coulis I l'auilrfnie à un de ces 
: • Pi. u von» leui-sf : leisustlll l'ateugle, a moins 



quêtons aesoyeaun ami du m.rgiave; ators. qm- lliru tous 
" vain.pnur .'fiant 



maudi s..: a U noble 



mur s'eiaiil approilie du maib. ii- 
ruu»oujn e i,»ecbiciii; 



i de ta dernier, 



gre tous nuire plume, jamais dan» nclte nrur surtout, eu la 
haiue de reux qui la prnbssrnl ; et tl non» nvon» reu.iî a inspirer 
nu» -uniment», comme i.ou- espéron» ainlr jusiilie nu» idées, 
ce ne sera |st» en criant, fr n.me les pères de Trente : .. Ana- 
» thème! tnalliruae! » niais en demandant A Pieu d'ectairer, 
de lout lier, de pardonner, de bénir, que nus lecteur» Cer il r tl at 
ce livre, w 

Seimprr.sioa tir ('ancien JrWrrur, utile liisli.ire ailUiriilirjtie 
rl inu lefée de In Rétoliition française, depuis la réunion 
de» état» généraux jusqu'au Consulat li'tfti-ItlOb). "î vol. 
*8 U . Ouvrage leriuine. — l*aii», /'lim /Verra. iOCirr. 

La public i lion presque simalianée des nouteaux ouvrages de 

inc virnt donner uu 
«eu MvMtitur. Pin» 
non française, plu» 
on epioute le la/soin de l'étudier, de la cun- 
t itéiails Or, il u'est aucuu ouvrage ou elle 
. plus vraie surtout, que ce miruir éeluluut 
'HU..I elle S csi réfléchie ynur |:ar jour, beute par lieure, 
ii a enn-erte une iin»ge »l rr-tsrutblante et ineffaçable, 
ire le -ty.'niieur sua. ras »af. 

itragn, qui n»i se Uouvatl que dan- certaine» biblloihè- 
iliq. es, vient d'être mis a la perler de totitua les lorta- 
ls liltle de loule. le» bihliut iic-iue». 
i o tle réluipre-.iou, disent les éditeur» dans leur pro- 
qnr in us Lispiou-. une mlelitr terepuleuse ét^il un d»-- 
v. ir et une aeceasile : n><u* n'y avons pas failli l.illcralure, 
p nie. ar.ni.iit. ». ans lie» de tpeelai les, rte» n'a ele ol»l«. Il'rsl 
|| il e I t. ) de ces .Mail-, en ap|>ureii4V las-g<iill.itii, qui tlffre a 
I .. il iiiti-iigateur de l'htsiorirn, du philiuoptu- el du routaucier, 
tu-t l'iu cu l d'un labieaa de tuteur». Il n- laut paa croire, du 
te-le. i|lt.'J'a«cteM jv/t-ntiriie nn*ir de ce» banalité* aux |ilei|.-s 

non* votoii» les jatariianx avoir ■ropsoiivealrs»COTI»M| l, t'rd'liui: 
lu gr»a le*r .le» l.il» Il i à leiuplir les colonne»; la rbroulqu* 
y i tl i inarisce par l'tilsiulre. 

« iCiitre. île ilr-Put-tion et de rtf. n>trut lion toriala, déliai» 
l-al'.i u 1 1 i -lie', on.gt» «le irilnne, b i aille» de me-., tombal» 

» 1 1 ' 1ère, sur lr Mon. ru lui lie, i n Mata, en Ègyple, d m» 

la A eml. e : travaux legotailla, ruppvi I» ik* eoiaile», dipluataltti. 

sii.,i. maritu-, lim s. a.i sitallon. Biouvcnaciil xienii- 

Itqu.-, t|etrlo|itu-ltM ut llllrralie. lout e»l la... 

■ lia. un u,- lions | .ni a--i-l. r de sa pe->..|ilie a ce» grands 
deliaUde la loii.lilu .tite el île la Législative, ou se posai, ni 
lr. premiers jalur.» de l'avenir; prêter! oreille are» lutte- uca- 
gease» .le la Canetalbaxi, mi rbaqur omieur t l'appui de «e» 
CvaHusIuraf, apimilml sa téle:»uitre pas a (iai ce ciiarfuurbri 



-, |, 

II. u 
élu- 



celle vie d'enlralacniem el de 

Ut>vr0 ,„..r .'•"•'s ■>»«» If 

re|n)t. où il fani luejount, selon I **^T*ÎTT * Kanion, élr» 
guillotine n i guilloiiuenr; rntriT t/.a«» "-'"» iirOlaiile arène uu 
chaque alliletese pom»e, se presse. ( OliT JJïaiijdtv uu but qui 
s'eltsigue loujours, et pour éviler la niorl i;uî s'en ta fau: bant 
tout t». qui reste en arrière; oû la (iliosnle absorbe la Consti- 
tuante pour être détoiée i-ar la Monlague; ou |» Corivennon. 
deciusée uu iusiaui par ta tà>uiuiui»e, la dévore a ton tour, puur 
rixler la place au Dtrxsctoire, qui a' eu va lunxbcr lut- usé tue auat 
le» faitceaux cou»ulaîrea. 

» Li dmanl cr» ouïe aitntVs que de faits glorieux, que de 
gciiuteset utiles refoiuies, que d'immense» travaux! ijul non» 
ouvrira 1rs porte» de ces comilr* d'éternelle rt sanglante u.e- 
OU'IreMJu vertous.auas A l'teuvre cr» nouveaux Allas (Mirlant 
Ktu» plier l'émirillr fardeau d'une nocièlé dt-surgatii re, arra- 
chant a un sut épuise dus ressource» toujours nouvelle», rom- 
ptiiaaut l.i guerre civile, lut|iruvisaul de- tiuances, enlattiani 
isrt eacailre», lançant d'un inéine coup qwaioraranucr* «ur l'eu- 
nenii. et faisant -uigir comble par encf ^BteBirtil , du cliaus 
r,-tiilull..uti.iire, l'École poltieclinsque, l'École norutale el î'in- 
slitt'l, Irtlr ia plu» belle» treatiou- tlu lieclr? 

« M tnalnieuaui nom portons no» regrird* sut la vie publique, 
nu Forum, ilans la rue. quel» étranges el terrible» tpeciar'. » 
Atiiuteioe«ttttr..>rilutiue de* club», un iliissemeni du tancluaire 
l.*^i»laiif par le- »e cl uns, busjilUiniieuavBji de luui un |seuple qui 
p asi! se» hetirrs a courir de» Jacobin» a la place de la Kevolu- 
li ut, el tle la au Un Aire, ou il sr délasse d, » drames »anttLinlt 
de la jnurnre en e, nuunl le /)tiu.j»e»enti(ef« AWi.i. f ,,„„,, 
Ut l'oper» de C..»io..olre aicc »e» lanntli. I l pui», a l'cxle- 
m ur, imi» ces personnage» épiques, Biche, Kldur. Marc» au. 
Jtitirif»», Deruailolle, Mi» eoa. Bunapail', qui «e ictt kul tout 
s coup plu» giamls que les lirriat île IM.t.i-p.e ; eu les rrtrnu- 
vi nuis non» dans loule leur u nie • Nulle pari ailleurs que d.u. 
c- litre, dans ce grand livre util j ur |*r jour, dau» ce Rigan- 
I, ..pie daguerréotype detanl ko iiiel tout a passe, qui • Usut ie- 
nrvhl el giirde lolllrs b* empreinte» ^ ^ 

loule» ies t pr.Ve»»mussti.iale"pour chienne d'eMÎs'en' eiT.'L à 
l'intérêt général de l'u'Uvre «Ile juinl un iulfiét spe,j,| : 
tient en morse, pntir l'Iiomnse puliiiqun rt | our l'hlslisrieti , une 
tiui.lt BioKsiwi île laiis rl d'iilnc»; pour le savant, le philoeoplie. 
le |iirl-cfn»ulie, de précieux documents de srienco, da pliib »<► 
plue et de législation; .1. boudant. » It.spiiaiiou» p. ur i aru-te 
et le | .a'le. pour le citoyen de baula enseigocuieuta, el la vé- 
rité pt.nT lieu». 

La reimpre» sun dr roactra 
deux volume- ain .i divise» : 

fitttontcttoK au aVaaotawe, contenant un abrégé de.» ancien 
états Réltriuiix. de» stattiulilrra dus nolable-, et île* 
.risetneuU qui ont animé la revoluiiuai, 
uustltiLaAlt, du S mai 1 7s- -' au ÔO te|s- 



LATiva, du t»" ttctoblv ITfH au 2JJ 



prmcipnux • 
A»»sasi ri 
Irnilare IWI 

AtaKMSl tt 

teplelnhre I 

l osttiiiiu» »»rin»j»i«, du ïi septembre 11112 au 4 
brumaire su IV lîu octobre I18J1, 

pinccroitt rxtiiii.r, du 4 brumaire au IV ,î7 arlo- 
Urr i:ic.; :.u t!» brumaire aa VIII [M notcmbie r,ut» ; , 4 

Tatu», ï 



I vol. 
SI 
4 

11 



ajubliratisanii dr l„ , 



nrLiGios, rniiisiomit. 

/'I»i"»r n f'erol* aa Basiumt. àxlrn.l dese» .ru.ro. el pre- 
eésli' île sa vie; par M. lr conne f. n* Cuaaeaii»». S vol. i»-tj 
■Je l'aies. — Pari», Viullle. 

/stitruefion yttur fe peupfr. Cent traite» sur le» cotanalssaures 

les plus iuilisprtl»sble-- Xi' liviai-OU frreur» tl prrjuytt |>o- 

rulo.rr», Traite 4S. -Signe : L. lit Wsiu-ï. In M do tb |uige». — 
Pari», Piiltocbrt. l e t:tiet»ller. 

«» i'/.gliar, «uf*:iul; par F. Gtatv. Un vol in-s de 210 pa- 
ge». — Paria, Chamcrol. 

ji usent tiesce tr Ai.»isi-i»»Tlt>». 

CAeninsde f,r /"ronfaii. Code annoté, cotilenanl : 1» la lé- 
gislation mipltcable aux chemin» de 1er eu gem-ral ; f les loti. 



i, ralliera dr» charge» el statut* relalib. a chaque 
chemin de fer. ele , elr.; par Narnun» Baoni'A. Un vol. ia-8de 
U« pillai. — Pari», rue il» Puulie», 9 bl». 

is Guiak. dai cAoncaifar», ou deOuillou raisounée dr» atlribn- 
tsun* de ce» ndli irr», appuyée du lexie des l"is, oetlonuatuv» ,-t 
règlenirnti, et d'extrait» de» in.lrneiiunt mini lérlelle» Ira plu. 
rocenlet sur la matière : par J. VI Ta«cnio»a, ancien chaBCt-lser 
du fun»iilu général de France s Sntyrne, tic ta vol. in \ i de 
110 page». - Parb, Fira.lu Didol. 

seul ta bt aai». 
Mifumrts delà Sotiiiè dt rAirurgts de Pari». T.une I" Pre- 
mier f m teille. In-4 U de mi page». t!hst|iie tolume cotnprtrndra de 
Siitï a ut») intge», »vec de» ptaucltc* lorsqu'elle* seront jugee* 
nécessaires. — Il sera publié chaque ant-ée un volume en plu- 
aiei.rs fascicule.. — Parts. Victor Massou 

/À. n i - «les aoitff ainrsa/; par M. ut Bsossabd. dncteur en 
droit. Juge au tribunal do t'.tialon-sur-!»ai>ae. Uu vol. ln-4* de 
>« cages — Paris, Bachelier. 

rrat's lAéorfffut et jrruituoa afri mulnsfits d#i yru-r ; part. 
A LltsUAlla. docteur en li.e.l.vil.o. rte t u vol. iu-tt de !MÏ 
l'agi^aier :& Cgures iuletxalees dans le IcAle. — Paris, Ger- 

Bt-miht 

las !• i uuri.it en IfUtl; pnr le comte Jka» 
In-g île l^e piges. — Patls. Guillauiniu. 
MartViafll tfc 0 cesit.Af'» m tsld, atre un fat 
ligue» ii rites par Didier, au i 



pr la pnl/fi« 

b'ahBOM ht. Un 
il'tioirt tl» la 
rtsfiffa Ue»ileriirt 



r-'ii tauitijin 
|.»P' - - i. 



.c Jo»tru Ust. In vul. lu-« du ï4i 



. taire», tirxt*. di s papiers de falcillo 
et pnlalr.-» |4r Llltnsl tiaL- 
iu-b de MW page». *■» Pari», 



nlils- j 1 



butnsncacl pbiluaupba», viLillan.» il jcuuc» liilus , »c nK-iur - 



I. un >n . 
alite, lamel. 
iVurta isie.ï.lrl ds éruçu 

de aia.latue la .lu. be-se Pécules, 
un». Totise V el deruier. Uu 
Lcleux. 

aait-K»-iamt». 

/f.All. yrtif Air pitréniiolorioiie. — - MuJrs bilillngraplnques el 
Mil. s ..lr. s sur I s outrage», fragment- d'outragr» et oiiueii.lr» 
SjjsMaWSMl coiisacir» aux pisjVcrlK daa. loule» le» i»ugu.-. 
Suivi d'un appendice, cotilenanl un . huit .le ni nu- lté» paicmio- 
tugi |ties ; par M. G. lit ptxt»t». Lu toi. In-g de :>M pae.es — 
Parts, Patlar, 

fjsr-fsajiititire dr pucAr ttrubfff autan tt fritnefl's-iir.rA. s, 

l'usage de» militaires île» Viitagtllll. ■ I de» urgi.cl'Ut* eu Alri- 
qtl.-. l u toi ill-IS.IeV,î|a;e- — fan*. Ilubo- et Haie»! 

-- Tlu6l»uujde la ii' p.ttM — Le- Fille» du ajrt-i- 
Irlliol .1. I Ktotsii.sllatsta. Irailitil <lu sueil i»pac 
■ li. M l'iuu. lu-sile lit, pat,.». - l»ari», IMivtvr. 



Digitized by Google 



L'ILLl«THAilO\ JOURLSAL UNlVEHSliL. 



14 4 



UNIE DES NOTABILITÉS DE LT.\Dl STRIE. 



k*TU II II II TP bllt.eipsriirularYae»rTilaiis 

uturlks cunue la «relc le* •tthlrnu, ut 
d.-s bi-iliim. rimiiu* aima In nu*- ■!* 
^B.aiiUirisrn par ord .«uaiicr du roi. 



urdhut qua- 
••r-ipri/ talrei et 
rables r riire Ire 



*©* ■ v ' ^* Ignculûtin, I* S.annr ■!**- 
asaraiicee Bautuellei 
la m L f i*in* d--s I 
la LIlaHUIS'UB. 

«>IW HMlualil*, 

rame* si i dtrpsrlniiieir.a. i>m 
fcrneieri mulPi le» aaraaHve 
|itii»i svtquolte* IH ne aoni que iroei ton*' *ni ei- 
inisea. C-lt* eftiiipiiit * doit A U sjftraae ui a l'ac- 
linU inuillieute Je u bonne a 1<niniMral*>ii -Je 
»ni# I» f h i(Tr r des rapuaui assurée s'accroître rapi- 
d.-=«irtii rb«que année. 

La LIG£Rlt-N.Mi étend *ea aperal^na dan» r« 
quarante-*!» déparient -ni* dont le» non» fuivenl, et 
a>û tilt eei reprearnir* : Aa»nr. AHlrr. Ardmn'a. 
Aabe, Cal»ad<M, «narrai*. Charen^lnîaeieure . 
i.ber, Cote-d'Or. i, r*i*ar, lK-m-W»ri'i, UtinlofC"-'. 
lure-et-lnir . Gironde, Haoïr-Manin , Hiul*- 
K»An*. Haute Virnne>, Indre, l*Jrr-»-t -Loire, lui*. 
Loir-el-Cbrr. UlM l uire, L*ir.»-liirerif*jrr*, Maiavr- 
n-l axn\ Manchr, Maroc. Hrurthe. Mettar, rWare , 
N il.w Orne, 

ft«Aar-ri-Lulrw , Berthr 
!>ii*e--el-M»Mi«, Sri 
Vmii «I Yunen. 

La direction cratérile, '»i i l'art*. M, boulevard 
l*nta*oiifti6r« maison «tu lS»t-d< FerS. 

La dlrecitnn particulière ne drparumw.1 «I* la 
ItiM cal a Paru, me de La ncrj, 9. 



assror. u-u'Hir, *ic-j»r, n -* » rr, 

«, Pea-d'-UU»» , K-j-d^u-w, 

larthr, S>i..e. Brllie-lur#r,,. U rv\ 
Sc.i.o-«t-Ov*< . tomme, Verte*. 



Caries de 



l'Algérie. 



drreaee par If. L Baugtrè, sur !<■ dkariimriii» In* 



plut recrnle eniiTiteira eut ear»« eaal.W* par In 

.Jepnl de u |Mm et eu» travaux de MAT CartUr. 



de la iM-rww l - 

irr ri ff'noH . mt-mbrra il* la eum «UH04 
4, ; fAl^ne Hua rouilla eolorW, 



.1.- -tiiitif* 4 <lo# br»'liilr/ dfl aVlT. fmrriiï r| 
d*«rni#'*, kiHjtM'«« ; baix'himûM ar Dititum ut 
t.MtuftklH. frti dit II rarl* im- la b-r^nur» ; 
t (t, M r. I.» broclinfr w trtnl •••lu/rtu'-iil <■ 

*' ktkïF. DK l'AUERIK. drra».« t .ir V /-. 
fmd, i>-il<<|uani les potaia oteupoa p*t U-* h r a t . * i » 
et Ir» i**ri»oirea d< i-nluiuaitl**», -Yf< U*» nl-m» U*» 
a-n«lr«ni d'Oman, tl'-ltV. de *i«l-t* rl de AC-ar. cl 
une oulKe ioAniiir>' d>i M Wjc ' jrthy »ur 
priMlpaiit errn* IMBll <|u> a" Ml pM<tM. en âlfjftV 
ri»* 'lep-t* IKitt. Vit* feuille jraol-fa.mi cuiurier. 

l'rn. t r* 7 . 

i f r 1 1 ■ r , < ,ia t (t , i ,( (M * i r*>*f> , , à l'an*, *Ue 

r-ipn— Mitai». U; — a AI|»t» rue Je la Ma- 

HbMi ht 



a .lu r«t>i 
la livrai' 
DM. Ciu 



(hilleanbriaiid illustré 

filBKIKL tillGUMii, ed.lrur, rot *>a B.im- 

Aria, (i. 

S'il en un •'tritalii t«aintaa1 rl «font t«nl l->aii<iit 
fii>\ire c«nnaltre '«i ouvraR -*, tV*t ataurpuo-m 11. île 
Lhllraatirtait'L T*tit lutniuiH tniHlu^ni poiv*i|>'raii 
aujourd'hui aca Iravam liiir*ra>rp», »l l'irqu «Ht- <n 
en «Ai rie IkI'« La p^buraiion par (raci>«a kve 
luu* l<'a ottlarlfa; elle publiraii'Hi ral c^mti»* «.(••»-, 
Ij prriiiiert' livraiwii Pt»niir»i u»* rua»|Ki<n*oii ar- 
Ifl^u- 4r m. <i, *.lait; ^ritvr par l.k. U^uaTruj. et 
llrev «iir paptir il* Chut». Cl* tt«*»in *m un 
ci.'1-J .».uw. d* «odt M d'ea.e-»iioa. 

BelUrJiiimt, eoiiipaAtettirni Majnll 

rtune. ro«npoaéa jMf U. Ml, 
Ch. lieotTriiy. 

La Musique mise à la portée 

DS TUiT LS alOflOK, par J. Y- fftTl* père. Troi- 




%î4m* ndiiluft, rttvii*, corrijt<^ cl IrVa-aui 
p«lilù>e en ti livrailuna in-av* a in renlimi'*. par 
M llUASUUîlcn:*, aii«i.a»eur»ia«»«,III.LSlNl*èlH, 
ediiewr» de iu*»n)u«, yl, nat ** 

lu w#j dt (a 

Le aouveitT que atoua a«»i stréé d«? ce titra A ha 
dert'Ièrt'edttMM, la baille «16c q»e eM»ua doiiavraii «a* 
r- .• ci lea quc'qura livrita-m» qui oui di-ja paru, 
rmi p^rmriiem -le n r-iaatnan l>*r «n ouvrafti* A noa 
liicour* fwim'um 1 »"r»/g»^rii--yfro;if.i*f a»wair«fa 
raiVipuM la piuAaimptc et lu plua Itimioeui de 
•OUbHlal |iAtUH da Of l art 



Librairie d'Agriculture 

de Unie MOI* tl.illM- tlLZ.lHI), run <le I K ( M-f m., 7 

MOI CL fil ITIQI'R IIE 1.4 I 1*1 Tl BK M 4M II- 
i IH RK l>t I'\RIS. raui'-naiii l'hiuuin» il- mie 
rvllur*, aa »*a iiinuur. I'rtpti»e, mun |nr a»«4 i|«*t 
IraTaus à ItéMiCf ci dra pioJuiU I rr«»lirr, tuul 
ts* <|*h run^rii.' li culture ilr» |>rlaa«iira, diia ru/- 
turtfniY'r, pour Ifadircca U-KUiiMa, ta la Ira, aMlona, 
fiaiwi, rbantpigiintia, etc., muradr quia icaiiporte 
U grande i»-*.t.,i||r d'or d- I* t<i»r*«r rOT»|r rl irai- 
l/jfr d'jffriculmrr; par «11. i*nr«» cl Uti-trnê. 
- ,rra. I vol. i»-a, a fr 



U I H Hi: JARDIN» ttARAI<:ilERS midi 
de U France, <o«liM>aiit la eullare dr rUqa* r«p«oa 
d*- trgiinic», lea travaux journalier* d'cai>toilaiina 
ii'tni jantm aaj'raU'bfr le cbon h la rerolic ilca 
tjratiiva.rl m rjéneral mm ce qui concerne Ira eu'- 
lurr» hiiitri, puur In salade*, lea aa>r«ona, lea Irai- 
aet. en-.; »ui».v d'un «laite df* <iiuchi*t -t de MU 
l.y'W. uia; p| r M V*[rr, i|i> l'.'irna» OuTT»!- C"U- 

roame p.r la R.«:iri«r«.»ai- n cvuiraïf d-agricnllur*. 
i toi. m-aî. i tr. so c 



Maison Demarson et Chardin, 

parf^iiu-ura . fourniaaeura du rai. rue SunL-Har- 

m, ia. 

I-« aaai« élf-t* q*f f*l|e mataon occupe depuis 
loogiem^a daea la parfumer** partaaean* aouadla- 
prnan <lr lui euuaacrer aali aruci* p4u» détaille; nn- 
ln apprr^>ailon a>r portera que i»r quptquetv-usiea 
de pre>aratlnna Ua plu» »« «ogiae, tri lea que 
l'r nu de fW«ya* élhrrét, •> j«autm<*n I apfirtVier pour 
la deikaieaai* da ann pari m» «i a*» qualité» apeclatt-a 
l«ur la toi le lie. la aaeata dê U a«ektm m uu 
d'amandra. pour ManrhLr et a'Aounr Ira ansmi, n'a 
ma mmoa dr auccV» que la 4«if**t**r pnmmadie aa 
A«nrre de cavac, <m a la eanijfr alanHla; tla aa rr«- 
coatircui »ur )i i^lpilc de luulea lea damei t li |< . 
autaa t>i n que l'eau et la poudre 4r-outrice du di>c- 
iMir Offman et I Vitrait au ftftranlism rnaai, qui 
iSnmiaai* aaniuchuir un parfom H d<alia«ft>è. Il M Ur- 
anamm ri Chardin ont -^bieno U Rrande aardallle de 
ta Succio Mirait dWiiculisjr» pnur la culture du 
Iteraiiium rnael ml ann reaplM en parfumerie. 

Ki iiuii« rapport du )mtj crn>ril ■wrkaaa*ona 
IV-niaraou. Lo cunaâia, rompoea de MU. le baron 
Tbena'd, preallrnt; Durai, l'ajrn. Urrlhlrr, Iha- 
anaa, Hroetulart, uamcni Deaormwt, LAxrreul el 
llf I RAllf I 

a L« savons que MU LVaaarson et comp. ont en- 
snfes a rniioallioa aoal crus qui rrfirrareiicul Ir 
anieui la grande fabrtca'ioa danrer — 

de tiMVrita, Juatmient apiirec 
irura» news ditpeiaarai tfVo faire 
uiianrf«, tnut ; eat o>t«>rrrê. Cet 
4ue MM- Dwmanon el conap cen'iialssenl b gr/fide 
savonnerie, cl qis il» jo*wa>l pour ainaa dire avec i*a 
diOlculua quVUe preat nie. Le jurj reetral cuondVfe 
cra ratHivanucneaiiiiî «uni bwa di|nea de la tut;- 
daille qu'ai bar ■!* cerne, a 



l r*W Ul« L-UHKIUI1I1I 

e feiQie . parr^ms, 
produite pcoasacail 
•nualBaenl (a gr/tide 



(La tmtê «m pmcKaan 



DE L'OUVRAGE. 

fi>-orraphac phyaiqu* cl malhi-maiique. - rhvsi- 
que de) »«L — M*>énmle«,»c — G^itugie — awaMWaV 
p4H' a>.iiantqiae — Zo>li>i^ — Aarivutlnre — In- 
d Jilrl*- anlnral' — Tra»aui pwUlic». — l'mjner». 

— l^omsrtrrce ri IndutLrir — Admitu»traliuu inic— 
r>ei*n». — Rial inariti«nr. — Eial inf'itatrr. — L*-&ia- 
I .ti.ip. — Iniiraruiui p«bl«tun — lir«vitanM« i^rdi- 
cale, — Pupulilin-A. — Kttii.uluitM*. — ijtu«iapb*< 
pidnique — Palraçratdiie cl Viaalsaaatiqu'. - C" ro- 
aiit»gieet tltsiolrr. - lli«iulre di*a rrligioaii. - Lao- 
f«>a tneieeiMa et a^ -4-rnri, — IL>icmr luieralre- 

— Uiatulre de l'arrbilcclaiie. — ll»'otrc «I* li aculav 
lute ci des arts ptatii*|urs — Il < •luire i|# la p-rn- 
lureel d-a ans du <ir»«n — l|.»ii«rr de l'air i reun- 
cal. — Uiai^re de tbriirc- — UiIubk-i 

Art fUm %ni pr>rfJc«|, 
a>.«irr rvi ma*. ; la La *aj 
d rci iilrea i*«i»r rert- 



W. R —4 rHaeum 
I Ajaasl cmr4a-.tr, 
an Paanca, afin 



PATHIA 

l'i"'"'i»i : 1^ Ff»»r-... Ir ..■ .|,tl r tt.'dal i. Uvu. Saaaiartaïa. kt*j la** | 

t-a [«U. Ua«a i.,4u*rt a*r«* («la* «W cial. [Caaliii. Ut jura SaUa tt aa^u i 

AKIEWE ET MODEREE 

MORALE ET MATÉRIELLE 

••■ir,rl»|M-.lt.|iir et alntUll4aM> de laua lea l.m« 
« rUHaln iutelleetuelle de in 
el de aea ealanlea. 



DF.N m 1 1 i lis 

DE PATRIA. 

H«. i *ic>»i aet«<y»*T. MataaaMN 

il" l «tol« Ckirl»; A lailnl, )■ .r l . . i • <■- 
ICtr»f'< pr«f'M.'iir il* ï> tl î ,, ^ ,,# * I'"""!» piilll'rh- 
n^U^i I'. Cil Kl. I', mttirr Jt, r r lr.. ||>»llltl»- 

cr.|ih» 4, Il marin"; A. Um.nTt, ênCTa «lèv» ■!« 
I cm / .U, Chtrli,; Dt.-uflit«ni' I ii i> a II . I i ■ ; 11*4. 
N»TM', •««!; Nul l.uT»ia ', locuur ti-ttttn- 
M. n.a«u»ii uV timlot.r • !• NeuKr> d«i kI' Mm 
dit Uout|it-]ln-r ; Jpm'i l>..n LâL*,N«'. Ili^' 1 

d>-> poma t'I chai f». l ml ' : Lal .>,■'. anrli'n 

fli'lrr dt> lVc.il< dr, Chirlf.; I « I .H iTai laa. lna<*. 
ntrur d « BMiift; A. I.a l'un', *. rtiirlfiir Ml mf>3"- 
nna; ca. LoiHaoaa : C«. M»aii«a*, da<w»r *a- 
acirnt»t, prultwur aar^i> a ta Ficullt'* mMliY<nn 
df l'irli; Vieux ».ui.i« prof»»a.uir dr sr-i.l„iic- à la 

FlJilU* .lr. .n.n^i il- |l»d. a.l; P. >...<>•> il» I. 

ComMIr-Frj.^lw; !>., »»rlu»ra., >r>a.lr,:uid» 
r, ,,'„,., i ; o. Ta»»» - , ducieuf a* 4mll. 
L*i «mua mar-fu^a rfua *fï«rii«ii« raji^umi /«i 
««■braiiiri la MILLION bl FAIT* 



CM TBii rop.i TOUi;t IH-II (un .Icm |urli»). tirnil du MXIXIOW DK FAITS. U 

lin naaiitiira. nue ubls ika linurL-a, un . ui iht Uiblt'aua iiumeriiiun, et un In 



uni i'h oilUi' |"lu* île lUDcoIiMl! 
awiow eu caractère uompari 



Oaf «lui labte an*l alloue 



Pri».: btDdie bd i 



a* «raïauroa uur bain, de eateioa aM dai filaaii 

U FRANCS; tnuco ,»r l> pgaU). it FBA.NCS, >ttr i 



ralorlfi,. et ruolratuil lat 



«lira» dr la for», aialonara. Im-H. 



rue aicuclku, «■ 60, el ctici loiu lo» lihrairea .lo Pari», do» 



Mile l'étran n«r. 



INSTRUCTION PÔtR LE PEUPLE. — GEST TRAITÉS SLR LES CONNAISSANCES LES PLl'S INDISPENSABLES 




LISTE DES TRAITÉS C0XTE.\lIS DAKS L'KSTRECTIOK POUR LE PLUPLE. 

Ut, TralU* publié «a>m lm,*ii.,é 3 «ut i 



1 Anïhruàei^ue. i 
3 Oeamétrl 

3 A*ar«aaaaj 

4 Mflcsmuue. 

ft || 7 d«»t^lqU«, 



n Mi h* ne*, 

7 l'aiv*ig'ia r»a«r»'»a. 

M SJ«i-..r.iop*.*bi»i1».<duclcl^- 

» Optique, a» 011. 4m. 
)u Elctncti-, nus.astrtaw. 
Il CAlsaia f**trnU. 
11 • » 
U Ctpce aatpjiHi.at. 

1A • ■ 

Rdetirra Matnrellea 
n utrdlnle*. 

]» OdD. u dHte> da rnnwi^a aalu- 

rr.la- 

1*\ fUuk^ie. <-rur(ora d« U Meem 

IT ' 

u 



> PV»»J-j(t.e?i 
e^Laitf,nc. 
I AVaaiattM. 

I • 

t ■ r«w<A>i*iif»f i«. 

I Klitoirr plkirawvae de l'hi-mia*. 
L AnMvmtr ti yÂvt^V**- 
. Vèdrr .w. 

l rhit«f<i«, pharmaala. 
Hya-it*e.«aUta>i>té T-»*> 



31 rA^Mf.iytV v*nS*mté. 
Ail //ir.'nrr vntmm*. 
}• HtM-aire tn»n r 
H H .'«ira 

a* „. 

Il HiaLMiaiU liu«. 

.ir. « ■ 
U ■ - n 

H Ml «""ira <!>• da>*-iTprîca mai.- 



" ir*j«.a gt-aéraïav 



•0 DlHaiOO da la Krafttr, slatiaAl- 

q« *, re**»<irra**. 
al for n ri ia prwàpmin » •<tVa 4r 

A3 Orra <i-atiaa de FlMMpIl «1 'a 

Nil'll*. 

*J Hm«l<* ml iUira daa 



«I « mai , I 

44 Rellavta. 

4i Uailira MM r* cl «.niât. 

40 IV*ùir» in ir.. 

4T af 'i'.clai'nau, 

4H rVnanre af p/. a^ra s^/iufui/aa. 



4» Dr-I» publw ■* -•> r », charte, 
r ppv 1 n iwaaiHaaua. etc. 

A* DtOila-iausK-rat f, rin atecum- 
rMataal ai de ar «taenia*, poa» 
r »aa.-arti/. 

M llroilrm 1 ; 1 . . ■ • ■ uW ■ , le* 
rtmae». I* |in>r»r «la. 
L«'* rr.'u. Ia*wa|r«sja\ bjA«aj. 



&S Jn*ftlut>a 
«■ràrAas, 

(aVMX, 



■ lr, àe>«- 



tVl Uftivcrwid. enatlaînravant, eia- 



M L'oc-firmcat cltsalqua. 

"rstaaiairvffa^alaa. pL l.-^lc. 
*>7 Ui*'<»ir*de U lltif rai«41 BU*> 
çaiac. 

■caïai aria, 

Sa llraaaina «l |«- rrrl»C- 

ft-a /'a Ni arf, $tmlf1*** t jMl atra. 

HO Arcbilactiue, aicbfr-ion a. 

III M'lil,ur 

Cliatt i-up itiirc et [aaîruiDeDU. 
OJ G|aaawabqiiC. 



|/I!WTRimTIOM POim LE PEIPI.K, ou Cuit Ta htm a.r h, 
(rnaiireasur" 
.-.nuipe*. — 
Tudle dasniaiid« ilt! 



UirTU" POL'K LU rti rLH. i>u t.an ishtm a»r las 
urinai* rliirtOcUïU" — K u-l li* rnit-, nn^-i -Li-j- i 
— ttptrmitru mm* laer-aa-if», qwt*—f*u «W, rA^ T i.a 

taiide de wu>cnpu*n Uimi «Hce Caïui jor lellrt» aUratwliu 



dl Bel) fnt;Ti-a, ai rmtnt i. 

dâ J' 'if-t*n*af», d€*r*c +mmk*%tt, 
t'mrnut uiu-it, ttta traita '•>£<. 
60 Gi '-a.a cultures : c r«**a, 
pjmui asatiécs, a lane. boe- 

C«ndHi»M il r la N r-tnlh.ri. 

«nnnoiaa-vFt^a /e* pfmt i»att*|reaia.iAfcn, ftirmera 'i anhinir* itminl 
fi-iiillc, n nfivrmnM I*. wallôrai -i* plaaa. .|f a fasuillaw id-îv. — 
- Ki* |*>uit tl a;a4toe «l. 50ou1W u Uvr« 



W Founapr*, isctcattesia. 
W J",Wia JH/araw,. f^ra/in frmatur. 
Jl> Jjrdiu AeiiMiir Jardin» a^tlaie. 
Il l'ai ill,tiei»*» b*»in»-. Uilatir. 
93 CAa-t'H»' , alaaa, mmUU, nùtti- 

C*t* riWnamw. 
T.l 1 r -» ;t. cher m. laine. 



Il iw 



«lea numblea et 



TA Kronomi* rural», a-tidcftanU. 
T7 «variraJl .-r, 4 '«••• tcWlKrr 
TV K.imi ati.'ta dv via et autres 

b-ilat*** 
W Ca^aaa, rbxoi. |4cle. 



M AJ.m-, owrteraa, boailea, »aii- 
aea 

81 lrtastrirriufar : forpia et eadta 

fourriisuu- 
ti'J MMtvinaa a vap-i.r «c apvôce- 

taana, 

hî Pttmtmwti »*aa a|a . 



B> Im|ir**albtsdc*tiaaua». 

M Imprimtete, h Mac rsptue. 

8Î Poi-n*. ma ceramiqua atf- 

r*rie. 

Nft Trjn*i^t, ruittrs, raiUwajr 

(HOU ru»?* raii.», 
H» <"nni*t,»a*»c*tu»(i fluvialr- 
■ao N jv ■ 1 iuD maaiuasa, franAe 

•I Ongfcea 4<* iawnUaoi atdacaa- 
tarl». 

A r e«nntiase. 

93 Pnecite» d'reo«"rr.iP pi.liii ne- 
tal CAMuriiCriv, nK>ana.**, aaMTan- 

caa, luIaeV U ca«rUlitr. 
SA Era^omie indu*trial!a : atf-rm- 
liaaaaa, livra' •, iTtia'bfsaeaj». 
9% liai»*»» a'aparittir. 

94 ■BSJptte de pra^areMo «t de 

«nf« tnu'u>'a. 
fl7 l>«ulTta)r,*a.i*K|^,a«uulau«n. 
9» hru uluia 4iuwcanii|ua. 
90 Ci «va d'aaa p'ofaa 
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M. Bordas a continué M* débuts, a l'Académie royal* i)* 
musique, par le ril* de Fenvand dan* ia Favorite. Nous 
avoua dit, dans noire dernière chronique, que le nouveau té- 
nor avait [ail «a première apparition dans le rote de Gérard, 
de la Reine de Chypre. Oj deux Murées suffisent-elles à la 
critique pour porter un juge- 
ment définitif sur le talent du 
débutant? Non* rte le croyons 
ras: car jusqu'à présent M. 
Borda» nous parait trop do- 
miné par la peur inévitable: 
d'an début en bce d'une salis 
aussi complètement re«i|ilie 
que l'était celle de l'Opéra a 
cas den< représentation*. Ce- 
pendant on doit -lire déjà qi e 
ia nouveau pensionnaire de 
M. Léon Piïlel s'acquitte de 
certaines pallies de »» rôle* 
de manière ■ mériter l'indul- 
genre *t même les encourec'- 
menlsdu public dan* les passa- 
ges moins bien rendus. Il s* 
des a très-bien dit, par rient- 
pie, la première ron.ance de la 
Favorite, arec une b* 1 !» émis- 
sion de vois, et une jii«tes«» 
d'intonation irréprochable. Le 
duo suivant m e Balibaiar lui 
a pareillement valu bon nombre 
d'applaudissements. Il s été 
i heureux dan* les deux 
morceaux du premier 
acte : le duo avec Léonor et 
l'air final. Ilest vrai que cet air 
est uè*-désavantageux à chau- 
ler, et que jamais aucun ténor 
n'y t produit d'effet. Dans les 
scènes du troisième acte, qui 
exigent une diction très-éner- 
gique, la voix de M. Bordas a 
para faible et peu assurée. Cette 
opinion défavorable aurait pré- 
valu a la fin de la Foire», si, 
au beau duo du quatrième ac- 
te, excité sans doute |»r l'en- 
Inousrasme que les élans dra- 
nuliqurs de madameStolU sou - 
levaient de tous les points de 
la salle, le ténor ne s'était tout 
à coup montre digne, lui aussi, 

de semblable* ovations ; et il a chanté sa phrase alors avec 
une vigueur dont on ne l'avait peut-être pas jusque-là soup- 
çonné capable. En ce moment le succès du chanteur n'avait 
plus rien à envier à celui de la cantatrice. 

Jamais madame Sloltx n'a mieux joué et chanté le qua- 
trième acte de ta Fameite qu'a cette représentation. On sait 
que ce roi*, et surtout cette partie de ce rôle, a toujours été 
son plus grand triomphe- L'afllclie annonçait qu'elle s'y mon- 
trait pour la dernière fois. On comprend que l'ai liste ail 
voulu taire ses adieux au public de façon qu'il ne fût pas fa- 
cile de l'oublier : aussi a est-elle surpassée elle-même. I.s 
public n'a pas voulu, de son coté, demeurer en reste : de 
frénétiques battements de mains, îles fleurs en quantité lan- 
cées sur la scène, et le rappel de l'aclnce après la chute du 
rideau, ont été l'expression et le témoignage de sa satisfac- 
tion, peut être; même faudiail-il ajouter de sa sympathie ; 
tant I esprit du public «si de nature changeante. If. Banoil- 
bet a dit comme à son ordinaire le rôle (T Alphoiua, c'est-à- 
dire avec cehrsuqui n'est qu'A lui, et qui le fail applaudir quoi 
qu'on en ail- La soirée, en un mot, a été tiès-beile: ei il sé- 
rail à souhaiter qu'il en fùl toujours de même à l'Académie 
royale de musique. 

Les habitués de ce royal spectacle ont revu, lundi dernier, 
avec un plaisir extrême , une ancienne connaissance qu'ils 
regrettèrent des le jour même de son départ, el qu'ils n'ont 
cessé de désirer depuis lors. Nous voulons parler de 
Albard, qui a fait, te soir-là, sa rentré* à l'Opéra parle 
rôle de Bertrsm dans RotWri le Diable. Il y avait longtemps 
qu'on n'avait entendu Hunier ce rôle d'une façon aussi ma- 
gistral*. La belle von de basse de M Alixard, dont on se 
rappelle la puissance, a gagné encore en mordant, en même 
temps qu'elle a acquis de la souplesse el de la douceur Son 
étendue, qui embrasse plus de deux octaves, rat aujourd'hui 
des plus rares, égale, juste, bien posée sur toutes ses cordes, 
d'une sûreté jamais douteuse, parce que 11. Alixard a, sur la 
plupart des chanteurs, l'avantage d'être excellent musicien; 
les airs de Motarl. de Rwvini, de Meyeibeet ou d'Haie» y ne 
renferment aucune diflkullé qu'elle ne puisse rendre textuel- 
lement. Aussi la rentrée de ce maître chanteur a-t elle été 
pour lui un véritable triomphe. Aucune partie île son rôle 
n'a été inférieur* à l'autre: mais c'est sur tout l'air du troi- 
sième acte qui a excité le plus graïul cuthnusi asrae. l'eu s'en 
est fallu qu on ne le lui fil répeter. Nous félicitons M. Léon 
l'illel de s être attaché de nouveau un ai' jet ai précieux , fait 
pour devenir le LabUche de sou théâtre. 

Parmi les concerts de la semaine dernière nous en devons 
signaler plu» particulièrement deux qui ont eu lieu chez lier». 
Le premier, donné au proliluV l'œuvrede» Apprentis, offrait, 
dans la partie exécutante, l'intéressante réunion d'artUtrs 
et d'amateurs concourant a une bonne action ; et ce* ania- 
tears u étaient pas seulement des marquises el des comtes, 
c'étaient aussi Je simples ouvriers, un chœur d'orpbéom-ics 
qui ont exécuté un • liant Je porrrt et un cJurur dp soldait. 
Nvnuocr MM. Godefrut et Lecieux, c'est dire qu'on a applaudi 



le harpiste le plus extraordinaire et un violoniste des plus éml- 
nenta. Les noms de madame la marquise de Gabriac. de made- 
moiselle Vers, de MM. le. comte de Cals, le vicomte O'Neill, 
QU alla, en disent plus que des éloge*. Mais b reine de celle 
belle fête musicale était nne jeune personne de scitc à dix- 
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sept ans, que la nature semble avoir comblée do se* plus ri- 
ches dons. Il n'est plus question, en ce moment, dans tous 
les salons du grand monde, que de mademoiselle de Santa- 
Coloma, de s* voix admi'able. de I» perfection de son chant , 
de I* manière simple dont elle en fait usage. Est-ce à I art 
qu», si jeune, elle doit un si grand talent? Quelque peine 
qu'on éprouve à le dire, il faul bien avouer que preuiue ja- 
mais le travail el le» méthode* ne produisent de sembUliles 
merveilles. Ce qui explique pourquoi, en entendant chanter 
mademoiselle de Sanla-Coloiiia, un de nos plus grands chan- 
teurs, célèbre prolesseur lui-même, lui aurait dit : iGiriles- 
vous bien, mademoiselle, de prendre un maître de chant. » 
N'est-ce pas ici le cas de répéter ce que Gluck disait un jour 
a un grand seigneur de mu temps : ■ Ou«' dommage que 
ruas ne soyei qu'emuleur ! s 

L'autre concert, dont nous aimerions à rendre compte en 
détail, si l'espace nous le permettait, est celui de M. Lecieux, 
qui a eu lieu le lendemain de celui dont nous venons de parler . 
Sous dirons du moins tuul le (stnrsar qu'on a éprouvé a entendre 
M. Lecieux chanter sur son violon avec celte élégince simple, 
cette beauté de son, c" sivle pur, qui le distinguent. La ré- 
putation de ce jeune artiste grandit tous les jours, et chacune 
de >e* rencontre* avec le public lui vaut un succès. 

Rien ne serait certainement plus doux que le devoir d un 
chroniqueur, s'il n'avait toujours que de» éloges à dont er 
à tout ce qu'il voit ou entend. Ou* ce court préambule 
serve d'explication à l'embarrai dans lequel nous sommes, ne 
pouvant nous dispenser de parler de l'œuvi* que H. Doua y a 
fait exécuter la semaine passée, 1 la salle Venladour, et celte 
œuvre étant loti de répondre à la réputation d* compositeur 
dorade ligne, que ce musicien s'est acquise par des ouvrage* 
qui l'ont fait précédemment conuallie. Celte fuis, M. Douay 
a voulu traiter en musique le inagullique sujet de Jeanne 
d'An II l'a divisé en trois parties, el l'a pompeusement 
qualifié du nom de tritWr musicale à grand orchestre, avec 
chœurs et voix principale. Chaque partie , en outre, a son 
titre particulier : — Val ait lu as — [ia Place du I ifioye.) 

— Scène* pastorales; — la Vision; — le» Adieux. — Ittins. 
(ta rtorr flot/air.; — Scènes religieuses; — Marche triom- 
phale au quinzième >ièclr ; — la Gloire-, l'Oubli. — Uni m. 

— {La Place du rietsx-Moicfcé.) — Scène» populaires du 
moven .'ige; — lesCrieurs; — le Carillon des trépas»**: — 
l'Analhème et ebotur des truands; — le Supplice.— Tel est 
le plan de celle œuvre, qui annonce de la grandeur et de la 
variété. La conception en est heureuse. Malheureusement, la 
réalisation n'y répond nullement. Villageois de Vaucouleurs, 
populace de Reims on truands de Rouen, tous chantent à 
peu près sur le même ton décoloré. Le seul cheonr qui soit 
empreint d'une couleur plus vive cl dLslinctive est celui de* 
Crieurs, à la troisième partie. Mais le défaut capital de cet 
ouvrage esl dans la figure même de Jeanne, dont le caractère 
sublime ne semble avoir en aucune façon été compris par le 
musicien. Quelle a été sua intention, par exemple, en faisant 
déclamer tout le técit ds la vision de Jeanne sur la 



note d'an bout à l'autre? Et ce récif a i pu ^ h|||| 
grands vers alexandrins. La mé/ou"' <"» siances que chante 
Jeanne n'est pas non plus suffisant n»''» ^clénsee; et l'un ne 
saurait rien entendre de plus déplacé que les nrabdes. avec 
leur prétention inopportune au brilfjot effet, dont le chai t 
de l'héroique vierge est ornementé, lorsqu'elle dit ce* paroles : 

Ah ! si ma faiblesse eu un crime, 
Et s'il faut expier ua tort, 
One seule, bêlas .' pauvre vicilme, 
Je trouve de» fers ou la mon ; 

L'œuvre de M. Douay est donc manqué* de tout point, ou à 
peu près, I* talent d instrumentation ne pouvant , en aucun 
cas, suppléer à celui qu'exige l'emploi des parties vocales, 
qui sont censée* y remplir I* rôle essentiel et dominant 
M. Douay étale plus à son aise ses qualités propre* dtn* l'ou- 
vrage qui formai! la seconde partie de son concert, où le 
chœur n'intervient que secondairement et comme une aorte 
d'explicateur des effets d'orchestre. Cet ouvrage, intitulé ta 
CiVwsr rmjale (vision d* Henri IV), légende ds la finel de 
Fontainebleau, était déjà connu d'une partie du public, qui 
l'avait applaudi, l'an dernier, à la salle de la rue Saint Ho- 
noré. Les cors y tout particulièrement employé* arec uns 
habileté remarquable, dans un* peinture «pénale et musi- 
cale ds la chasse. Mais la fàclisuse impression produite par 
la première partie du (irugramme a fait retomber son contre- 
coup sur la seconds; et la Ckaue royale n'a pas eu tout la 
succès qu'elle méritait et qu'elle avait obtenu, il y a un an. 
l)o reste, le seul morceau vocal de celte œuvre, l'apparition 
et les couplets du grand-veneur, esl malheureusement d'un* 
conception faible et peu favorable à la voix. Sous os rapport 
le talent de M. Douay laisse encore beaucoup à désirer. 

Gaoafixs BOUSQUET. 
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0« s'ssoss* tlicz les dirt-ctrur» tle Ftiaie el aux Mcsaaiteric*, 
ri chez toits les pilucipaui libraires <1« la France el de I Klrai.- 
«er. 

AHREVILLE.Guas; — ACK.N. buts*™; — AU, Ai-sas ; — 
ALK'sÇOJi, Booa. Pocsaar; — AIjGKR (Afrw|oej, Itsnina, Di - 
usa Itères et Msatst: — AMIENS, CsSMh maoïsme Drrria, Par— 
tOat-Al ui; - AVISTKRtlAM |llullanitel.D>i acnavx, I. Vas Bas- 
■ ifflit: — ANGtUS.Oacaa; — ANGOl'l.ÊvlE, Ceaaof , xltcrii. 
Paarz-Ltxti.ac; — ANNKl'.Y (Savnâe), Dimkb-Mosszv ; — A v 
\ kh> lklgt<|iie) F»n*anT; — APT, Juut; — AUtiK.MAS, P**- 
mn.;— ARMIKIM iHolUade), Hit; — AURAS, Tnriso; — 
AUXKRRK, Ususc-IHarosGU.Gi'ii.ui** Maman»;— AVAI.- 
UiN, nuila-iouiselle Cnaaisot.— AVBS>ES, Dl'Sms;— AVIG.^U^, 
Qjaan s,aurt-Jcat; — AtRANCUES, Dsjiaunsa. 
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Il latolre ait) 1» *r.i.»lnr 

A la fio <l« Il semaine dernier», apr*t avoir adopté !os bil- 
Itrj de I* flanqua de France de deux cents franc* et repouisé 
ceux tir cent, que recommandaient I»» roéioe» considérations 
et les même* avantages, et dont la Bxatina d'une limite A't- 
mUaiou 'in conjuré les prétendus inoonvéïiienls. Il clumbre 
des députés i cannai une séance presque tout entière à 




l.mtuK > •■ hM d«l Sol, ■ Madrid. 



l'examen d'une fétilion. Cette pétition [demandait : — La 
permission pour U famille de Napoléon de rentrer en France ; 
— la rétablissement de l'effigie de l'empereur sur la croix de 
la Légion d'honneur; — ta restitution du nom de son fondi- 
l«ur i U Tille aujourd'hui appelée Bourbon-\ endée ; La com- 
mission ne s'était pas contentée de conclure a l'ordre du 
tour sur ces trois points; elle avait (ait choix d'un rappor- 
teur, M. Lecoulteux, dont la famille i coup sùr a du être per- 
safculée par r empereur, car U nous en coulerait trop d être 
forcé, de croira à l'ingratitude, et qui est venu, au nom de 
tt* collègues, miter de misérables le* questions que celle 
pétition soulevait. MM. Odilco barrol et Lberbelte, malgré 
la dédain et l'analhéme du rapporteur, n'ont pas hésité i 
rendre hommage à la vérité et à l'histoire, et t faire justice 
de ces conclusions et d« l'incroyante façon dent elles étaient 
formulées. U chambre s'est aminée ; M. le garde des iteaui 



s cherché à détruire l'effet produit par ce que nous nous 
contrnlrmiis d'Appeler une maladresse: mais néanmoins l'or- 
dre do jour n'a été prononcé que sur la première partie da 
la pétition, et, pour les deux autres, elle a été renvoyé» t 
M. le président du conseil et i M. le ministre de l'intérieur. 

Lundi a commencé, dans les bureaux, l'examen de la loi 
sur l'enseignement secondaire ; mardi la nomination de la 
eomminroo a été complétée. L'opposition v a fait arriver ses 
deux chefs qui déjà faisaient parti* de la commission du 
l iuji-i 1 1 - -.Cl <■ | ir M. Vil rniAiii. MM. Odiion Bsrrol et 
riinr- "il ' ill.-.uf ilt-» . iii!tn>!nn> <|in peuvent 

bien n'être pas d'sccoid entre eux sur la question, si nous 
en jii|!rtiiis par la manit re dont le Journal ée$ Dttatt appré- 
cie le projet da M. de Salvandv. Il fait d'ailleurs précéder 
son examen, assu peu favorable, d'une petite préface qui 
dounerail à croire que l'activité inccssaple da M. le mi- 



nislro de rinstruction publique n'est pas du uuAt de Imis les 
conservateurs. «Avant d'ex (miner notre avis, dit la feuille mi- 
uttlérielle, sur la loi qui règle les conditions de la liberté 
d'enseignement, nous voulons faire une réSexion qui a déjà 
frappé beaucoup de personnes dam ki chambres et hors des 
chambres. Une loi qui règle l'enseignement de la médecine 
a été présentée il y a un mou a la chambre des pairs. (Juinte 
jours après est arrivée une loi qui règle renseignement du 
droit. La chambre des députés est sai<ie de deux projets île 
loi relatifs, l'un i l'instruction secondaire, l'autre i l'instruc- 
liim primaire. Kn même temps oui piiru dans Moniteur 

flusieurs règlements, les uns qui modifient l'institution des 
acuités des sciences et des lettres par l'adjunction plus fré- 
quente des agrégés, les autres qui changent le programme 
des études dans les collèges royaux, yu'y a-l-il à celle 
heure dans rGuivtrsiié, nous le demaadw:.", qui ne soit re- 
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mué ou qui i» toit en su-rens* (Ju'y â-t il qui ne date d'hier 
ou d'aujourd'hui elniêuie de demain? Tout est en l'air, sou- 
tenu, dit-on. par un bras ><-lil; mais c'est à faire peur, M l« 
bras venait a M lisser ou à «'allailihr. ■ 

Lundi HtM une pmpc-jïlion de M. Crémeux tendant à 
vjDlcver aux prélats I* luimalion d*s liftes du jury, pour l( 
confier aux conseils généraux, a été aussi nssex longuement 
discutée dan» le* bureaux. Le* ministres présents dans les 
bureaux et secondé* par les efforts de M. Dufaure dana le 
*Ioh, m sont opposés à la lecture, qui en effet a été ralusé* 
par sept bureaux et autorisée seulement par deux. Kn consé- 
auence la chambre n« sera pas hioc de celle proposition. 

Le Mène jour a commencé, en séance publique, la discus- 
sion sur la prise en considération do la proposition de M. de 
Rémiisat relative aux incompatibilités. L'auteur de la propo- 
sition et M. le ministre de l'intérieur ont élé entendu* lu pres- 
mi«r jour ; lu jour suivant ont succédé les orahtur» qui s'é- 
lateut f ht inscrire pour ou contre celle rélorme partemenlaire. 

Mercredi, après un débat au» piquant qui a déterminé, 
la scission du parti pmgrtssUte, la prisa en CDiuuMratiou 
n'a élé repous-é* que par une majortlé absolue de 25 voix. 

— Le Journal dtt Wb-ils a annoncé la nomination de il. le 
duc de Brnghe à i'arnba»sade de France a Londres, en rem- 
placement du H. le ennile d» Sainte- Aulaire. 

DiaiSUTION RIS IICITTD DU I H POTS lililtrcTS — 
Pre »que constamment Le produit de ces receltes est progres- 
sif d'année en année, te c'est sur cet eicédant que l'un 
compte pour faire face d'autant à l'accroissement eoo*r* plus 
assuré et plus rapide des dépense*. Le tlmittvr vient de 
publier la tableau comparatif du premier trimestre de cette 
«nuée et des deux précédentes. Le revenu de ces impoli, 
pendant les trois premier* mois de cette année, a élé supé- 
rieur A* 9,1*3,000 fr. « celui de 1843, mm» il a élé inférieur 
dé 4,155,000 fr. a celui de l'année dernière. Voici comment 
s'est répartie la diminution par mois : Janvier, 1,650,0(10 fr.; 
février, 2,ï!»,000 fr.; mars, 187,000 fr. 

La diminution provient surtout des droits sur les céréales, 
pour lesquelles il a été perçu 4,561,000 fr. de moins, i 
cause de la Irauchise dont elles jouissent celle année. Il y a 
eu aussi diminution sensible sur l'enmostreiiient. Ici doua- 
nes, les boissons, le* tabacs, la poste. Mai» d'un autre cité, 
les augmentations sur les sucres coloniaux, étrangeri et in- 
digène», les douanes à l'exportation, les seis, les poudre», ont 
atténué le défini. 

AuiÊais. — Dimaoclie malin une dépêche télégraphique 
a annoncé an ministre de la guerre la prise doBou-Maxa. Le 
Journal iln JV-uf* a donné lundi matin cette nouvelle dans 
les tonnes suivants : 

« Des nouvelles d'Alger, arrivée» par voie extraordi- 
naire, annoncent la piWde Bou-Maïa. C'est ce fameux srbé- 
rirT qui alluma la révolte qui. du Dahra, se répandit, eu 1813, 
sur l'Algérie loin «ulière, el dan» UqiaelIcAbil-el-Kadcr ■ eut 
que le second TfMe. 

« Il était aussi gênant pour nous que l'émir lui-même, qui 
le redoutait Comme un rival, après avoir craint de voir ap- 
paraître en sa personne l'Antéchrist des musulmans, et qui 
avait fini, assure-t-on, pir chercher a le faire assassiner. 
Après avoir erré depuis plus d'un an parmi les tribus du sud, 
il venait de rentrer dans le Dahra, ou sa présence n'auraU 
peut-être pas tardé à réveiller le fanatisme de» Kabyles de ces 
montagnes. 

• Il eu tombé entre les mains du colonel de Saint-Ar- 
naud, qu'aura sans doute aidé dans cette recherche diflirile 
le capitaine Richard, chef du bureau arabe d'Oiiésnsville. 
Avec U soumivsiin de Ben-Silein. elle marquera dans l'his- 
toire de notre domination en Afrique. 

o Un dit que ituu-aiau va être envoyé a Paris.» 
Nous donnons plus loin une milice sur Bou-Maaa, d'après 
le curieux ouvrage publié par M. Richard. 

— On ^ci il d Alger, le 10 avril : 

• Le chef da la Kabylie, Si-Ahmed-ben-Selem, ancien 
khalifa de l'émir, est arrivé avant- hier, 6 avril, à Alger, ac- 
compagné do Si- Abderrliaman, marabout respecté de* envi- 
ron» de Dellys. son ami particulier. 

• Le maréchal, malade et alité, n'a pu recevoir Si-Ahmed- 
ben-Salom à sa descente de cheval, comme il l'aurait voulu. 
La réception a en lieu hier soir, a huit heures, dans la grand 
salon du palais du gouverneur, on présence des membres 
du conseil supérieur d'administration et des ofliciers géné- 
raux présenta i Alger. Si-Ahmed doit rester plusieurs jours 
a Alger. Une maison avait élé préparée pour lui. Elle a élé 
mise a sa disposition, el rien no sera négligé pour lui donner 
une haute opinion de l'hospitalité française, de nos aria, de 
uns créations de tout genre, dont le spectacle frappe sa vu* 
pour la première Iji» 



Espagri. — Il s'est passé, le dimanche 11, fi Madrid, des 

scène* qui onl musé beaucoup d'émotion lo jour n>èm« dan* 
les rue» et sur les places de celte capitale, el le lendemain 
dans la séance du congrès, scènes sur les auteurs et le but 
desquelles on n'esl pj« bien d'accord jusqu'ici, mais dont 
fétiangelé est incontestable. 

La jeun*) reine, qui, suivant son hibitnde. était sortie dans 
une voilure b'uère dont elle diriaeail elle-même le rapide at- 
telage, se rendait au Prado. Klle était uns escorte «1 pour 
am»i dire sans personne qui l'accompagnât, quand desenni- 
p-s qu'un remarquait sur sa roule do distance en distance, 
s'élancèrent devant elle en criant : Vive la liberté! vive la 
constitution ' vive Espailero! vive la g irde nationale ! Le cri 
de viv* la reina constitutionnelle ! *'v joignait bien quelque- 
fois, msis il sortait da bouche* trop avinés pour qu'il fût 
bien auteur. A la Puerla del Sol. la reine dut i ' 



jesléelne l'abandonnèrent fus un nul Instar», lardis que 
d'autres arrêtaient 1rs chevaux et que quelques-uns, plus 
hardis encore, s'approchèrent si prés du visage do Sa Ma- 
jesté, qu'elle dut plus d'une fois s écarter hnjsqiKmrnt pour 
éviter leur contact. Pendant ce lemp». les vici éraluinseon- 
IliMUtient stns interruption. Des rns de mort s'y RiMuisnt 
quelquefois. Lorsque Sa Majesté se relira, le désordre s'ac- 
cnit a un Ici point à U Puerla dtl Sol, que 1 intervention de 
la forco année lut nécessaire. Dans I* rue de San-Geroiiimn 
de* charges eurent heu. at dans la ru* de la Mi.nurra l'hymne 
de Riego était chanté. 

Des mesures avaient été prise» pour empêcher le renouvelle- 
ment de ces scènes et pour en décotjltif les auteurs. De» cria 
se sont néanmoins encore fait entendre dans la journée riu 1 5. 
Les soupçon» n'ont pus porté sur les progressistes, et les deux 
arrestation» autqiw'le* elles ont donné lien, sont celle* de 
M. Asiianela, carliste fort ardent, et de don Francisco Chico, 
ancien chef de la police sous le ministère des modéré». Leurs 
demeures el leurs papiers ayanl élé soitiiieiiseiiieiii visites, le 
premier a élé dirigé sur Alicanle où il sera renfermé dans 
le chate-iu ; le second sur Almeria, où il restera également 



prisonnier. 

M. Dioaaga a pris séance au rouitrès, a prèle serment, el 
s'osl assis sur tes tuai'» <l* l'opposition. 

PoRTiaaL. — D'après les nouvelle* du Portugal, qui sont 
du 10, la guerre civile paraîtrait enfin s'avancer vers une 
solution. Les corresjioiidaiices anglaises sont généralement 
portées è favoriser la cause d'Oporto; il paraîtrait néanmoins 
que U position do la reine, de plus en plus circonscrite 
dans LUbonne, cassera hianlot d'èl/e tenable, et une inter- 
venliuii de» force» anglaise* qui sont dans le Tage devient 
imminent*. Deux des ministre* sont allés la demander au 
ministre d'Angleterre, sir Hamilton Soymour, et i l'amiral 
Parker. Le fiinet annonce qu'elle aurait élé promise pour 
ce qui concernait la persisnnr de la reine et la sécurité de son 
Irène. Le Suoifiorif au cuntraire réduit cette promesse d'in- 
tervention au seul cas de péril pour la personne de U reine. 
Irlamdi. — On écrit de Dublin, le 15 avril : 
9 Le vaisseau de guerre dts Etals-Unis Jr James/on est ar- 
rivé à (love hier malin, venant de Boston el ayant à bord de* 
blés etdes vivres pour les malheureux Irlandais. Toutes les 
cloches ont sonné pour célébrer cel heureux événement, et 
l'on disait que le* habitants de Cote avaient l'intention d'il- 
luminer leurs mit -uns. Il est certain qu'ils onl le pmiet de 
fêter par tous les moyens en leur pouvoir et de combler d'hon- 
neur» l'équipage el le subrécargue du JnmrUm, Le consul 
des Etats- Uni» a Cove s'est empres'é de transmettre celle 
nouvelle au SuulArrn Hrfurltr. Ce j.iurnal s'exprime ainsi à 
ce sujet : oNihis ne prétendons pas anticiper sur les témui- 
gnig-s de reconnaissance de nos concitoyens pour ce secours 
que les généreux habitants de Boston onl envoyé aux mal- 
heureux Irlandais. » 
Kt»T8 rosmriCAiix. — On écrit de Rome, le 10 avril : 
< Des adresses arrivent de tous cotés demandant l'institu- 
tion des gardes civiques, la réorganisation des conseils com- 
munaux et provinciaux, et la nomination d'un conseil d'Etat 
composé de laïques. Le pape et le cardinal Gixii seraient dis- 
posés, dil-on, a faire droit a ces demandes. 

«Une commission vu èlr* nommée pour présenter le pro- 
jet d'une nouvelle organisation de l'armée. Le général Ar- 
mandi, ministre de la guerre soua le gouvernement de l'Ita- 
lie central* en 1 851, en fera, dit-sin, partie. On dit aussi que 
M. Orioli, minisire do l'instruction publique i la même épo- 
que, sera nommé membre de la commission pour la rélorme 
des éludes. On sait que M. Sllvani, ancien ministre de la 
justice, est l'un des avocats composant la commission de lé- 
gislation. Trois membres du guuverneinent pruvisoire de 
1831 sont donc appelés par Pie IX i prendre part a dos Ira- 
vaut importants. 

« Le pape doit tenir après-demain un conseil pour s'occu- 
per du molu proprio poriaul création d'un conseil de minis- 
tres, el lundi il y aura un consistoire pour la iiomiualiun de 
plusieurs éséques.On dil qu'on cotte occasion Pie IX nomme- 
ra deux cardmiiix français, dont l'archevêque de Cambial.» 

Pais». — La dièle générale prussienne a été ouverte par 
le roi le 1 1 de ce mois. 

Après un servie* célébré i la cathédrale et t l'église ca- 
tholique, le* états se trouvèrent réunis au palais royal el 
furent conduits dans la salle Blanche. Les uniformes brudés 
el chamarrés d'ordres des seigneurs el île» cltevaliers con- 
trastaient avec I* simple babil noir des députés des villes et 
de» campagnes. Le corlégs royal fit son entré* dtns la salle. 
L'a«semhl<V se leva et salua le roi, qui prit plu * sur la 
Irène. Pendant qu* le rot prononçait mm discours, il avail la 
léte découverte et était assis ; rassemblée se tenait dchoiil. 
Le discours même, bien que récité rapidement, dura près 
air», dit le yuurrsaf Je» /Je- 



tai», a élé écouté dans un religieux silence, silence que l'as- 
semblée a conservé jusqu'à la lin, el dans le juel elle s'est sé- 



cltevaux |wur ne pas écraser la foule. A lu fontaine de Cy. 
1ml.' i l'entré* du Prado), le» groupes arrêtèrent la voilure, 
et S.1 MiJ-Mté fut obligée d'écouler une hiraniriin soi disant 
patriotique, de recevoir quelques fleurs et de voir lancer 
q-.lH |u-s coliMiibe» enrubannée». Au Prado, les vociférations 
nuuin.'iiti'riml d« violence : une deoii-doiuiine de jeune* 
garçons d^uenill~moni>rwlda»rrièr« U voiUire da h* Ma- 



d« trois quarts d'heure, .te discouru, 
i religieux r' 
. à la lin. el 

parée. L'impression étrange que les paroles royales avaient 
produite sur l'audiloire se peignait sur tous les visiges. L'as- 
semblée était livrée à une grande agitation. Un nombre cun- 
liJérable de députés voulaient quitter immédiatement Berlin 
et retourner chel oux. Mais lu» conseils de la pruden<:a et de 
la modération onl prévalu, et le calme esi revenu peu à |»u 
dans les esprits.» Une adresse au roi a élé votée, après des 
débats assea vifs; pins la Dièle a procédé a ses opérai ions 
Gatxt. — On écrivait d'Athènes, le I" avril 
« Le gouvernement grec, dan» l'espèce de crise uù le jet- 
tent les réclamations de la Porteet les déinunslraiions mena- 
ç»ntes de la Grande-Bretagne, montre une éneruiequi pro- 
bablement le faiivera. Les ennemi» du ministère Colelli 
avaient taché d'envclsippcr le ministre des tiiian es d»n» une 
accusation qui se rattachait indirectement \ 1 1 questioii dis 
l'eiuprunl: à la suite d'un* di<cussion tre»-vive, Ij muiatèri 
l'a mu ior(é a U in.ijofilé de (il voixcsintre 41. L'indignation 
publique est Irès-grandu en Grèc* contre les procédés du 



— La Cazrllr d'AupU siry. a|T?-* '•'«irjrnrnré sur la foi 
deleiires de Viirre que la difféitr d Mrrv-iurr élail arisrgé, 
contenait dans ion m n érn du 15 liwif c ", « corresp nidartf* 
de Constantin! pie du 1" avril, cui ai r>0n mi! que ret espsr 
a élé ci mp'éiinirnl iléru, el que Ira tau>ur1s dipli n-«ii<,L»s 
entre la Parts el la Grêrr (M cessé le i* asiil. Le i liaiiff- 
lier du consnltt grée a Corslanlinople a ri çu l'avis qu'à l'a- 
venir, dans toutes les affaires de rommerce il aura a s'adrev- 
ser au directeur des douanes, Multilar-BVy. On a reçu la 
confirmation de ces nouvelles de d nstantinople. 

In»»- — Le bateau à vapeur anglais It Sfntfirr est arrivé 
le 19 avril, a sept heures, a Mnrville, avec les dépêche* de 
l'Inde, en dsle de Bombay, le 14 mars. 

La tranquillité la plus parUile règne dans le Purjsb, et 
rien n* f«il présager île nouveaux troubles; ceux du paysde 
H iï i ••? h ont été apaisés. 
Akhibir-Khan. fils de fVi'l-Moliamnied Klian, e»l mort. 
I <• S' inde est parfaitement tranquille, el l'élal sanitaire est 
satisfaisant. Des troubles diminuaient * agiter 1rs posa*», 
sions du Nizam el in pays de Gnotnsor. 

M i xir.il r. — Après des nouvelles fo.-| contradictoires qui 
avaient attribué tour i tour les honneur» d'une grande vic- 
toire an général Taylisr, puis à Sauta-Anna, la vérité s'est 
fuit jour, et l'avantage est demeuré an pe-nuer de ce* chef*. 
La bataille a dut ' 
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février ; faction 

l lussée 4 Bueiia-Vista, village environ à six milles d«: 
Saldl lis. ganla-Anna s'est replié à Agua-Nueva, i dix mille» 
du champ de bataille. Un supplément du Omrn'er dtt Était 
Unit du 31 mars donne les uéiails suivant» : 

• D'ap'ès I* rapport d'un officier de l'armée américaine, le 
docteur Tumer, arrivé i Matamnras le 9 mars, l'armée de 
Santa-Anna se composait de 1ÎI OttO hommes, et celle du gé- 
néral Taylor de 5,000, presqu» tuu» voliuilaircs; la première 
aurait laissé sur le champ de bataille quatre mille tués on 
blessés, et la seconde sept cents. Au nombre des mort* on 
cite, du côté des Américains, les colonels Fell, H. Kee.Anr- 
dy et Henry Clay. lils du célèbre, homme d'tial. Le général 
faillira reçu une balle dans son surtout, mai» il n'a pinnt été 
blessé). Après la bataille, il aurait sommé Sauta-Anna de se 
rendre sans condition ; h celte sommation, Santa-Anna .su- 
rail répondu dans les mêmes termes. » Le général Taylor ne 
se rend jamais. «Telle fui, dit-on, la réplique du vieux lUmuh 
and AWy, qui s'est inspiré là des enseignements de ta garde 
impériale. • 

Rio-de la-Pl»ta. — Le (Wrirr tfV» f.'(«/j- Cm» a éga- 
lement donné les nouvelles suivantes de la Plala : 

« Le navire fa Puctlt-rfOrlteni nous a apporté hier des 
journaux de Rio Janeiro du 12 février, contenant des nou- 
velles de Bu»no«-Aynrs du Sî |iiimer, et de Montevideo du 
SU. Il pamlt que les troupes argentine» nu huenos-ayrienne* 
ont pris une revanche sanglante de l'échec que leur avail fait 
essuyer le uénéral inontevid^en Itiveini. Ou se rappelle que 
celui-ci s'élail emparé de la ville de Paisandu; nuis les liahi- 
lanls. aigris par les exié» auxquels se seraient portés les 
vainqueur», les ont cha<sés de leurs murs le 24 janvier, avec 
le secours des Iroupes d'Oribe. Riveira aurait élé poursuivi 
par Servando Gniisn jusqu'à Maldunado. où il se réfugia I* 
27 janvier. Dins sa retraite, il fut allaïué à Saramîi par 
Barrins, qui lui aurait pris lotisses chevaux, tout son bétail, 
et fait iines-entaiuede prisonniers. 

« Un annonce en outre qu'Oribe est maître do presque 
tout lo Paraguay; (Jolotua serait la seul poiut qui ne serait 
pas encore tombé en sa possession. Knlin, le irénéral Urquiu 
d'Entre-Riiti, chargé de proïKim er comme arbitre médiaieur 
enlre ll-jeiios-Ayres et Corrienles, se serait prononcé entiè- 
rement en faveur du premier. Les chances de la fortune, si 
variables dans ces contr ées, semblent dunclournéescetie fois 
en laveur de Rusas. • 

4i.siif.ms des sciesces. — L'Académie avait à procéder 
au remplacement d'un de ses membres décédé, M. Dutris- 
ehet. La section d'économie rurale durit il faisail partie avail 
présenté au choix d* l'Académie u rie liste de candidats, en lêle 
de laquelle figuraient ex o-n/uo M. Dccaisne et M. Chevandier. 
La premier a élé élu. 

s i m st n rs — Un bateau à tapeur faisant I* service entre 
Liverpool et Drogheda en Irlande, le Grma-Uilt, a péri par 
suite d'un incendie à la mer. Soixante-neuf personnes des 
passager» et île l'équipage ont été sauvées par un nvvire qu 
a heiirsusemeiiL quoique bien tard, paru sur le lieu du si- 
nistre. On ne sait pas quel «st le nombre des viclimi 
on craint qu'il ne soit très-considérable. Certaines s 
portent jusqu'à deux cent cinquante le nombre desp 
qui s'étaient embarqués à Liverpool sur c* malheur! 
ment. C'étaient des Irlandais éunaranU venu* à Liverpool 
pour s'embarquer pour les Étals- Unis, el qui, n'ayant pas 
trouvé'le navires, rentraient en Irlande. 

— On écrit de Francfort, le 1 6 avril : « Nous recevons, par 
In voie de Vienne, la nouvelle que la ville de Bucharest a 
élé détruite en grande parue par un incendie..» 

— Un terrible incendie a réduit en cendies la plus grande 
partie de la ville de Boskenrin (Hanovrel, De 330 maisons, 
il n'y en a plus que 30 a 40 dehnji Le leu a éclaté i plu- 
sieurs cndroilsalatiii» el s'est propagé avec une si effrayante 
rapidité, que le» liait lani» n'uni presque rien pu sauver. Heu- 
reusement on n'a a drtp'on* la mort d'aucun individu. U 
h-lle eitliso. qui date du quatorzième siècle, *>l complètement 
l'i'lmiU'. Vers minuit, quatre heure» ajlès que l'incendie a 
écîalé, laihaleura mi» en branle le» cloches, qui ont com- 
mencé à sonner; l'Iiisrtuge a encore «oiiiié minuit, puis le 
clocher a croulé. Les hululants ont trouvé un refuge <' 
leav'" 



Le mon Je parisien ost rentré dans ses quartier» d'hiver, et 
Il persistance) du IroiJ maiiace dj pro'onger iuiléfitiiineril 
lf»distractioas de l'.irrtore-*ai»oa. L'exemple de Beruj et 
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de son steeple-chas* inondé a porté s** rVnit», on ft pris pour 
un avertissement du ciel ; et comme un rideau d'é..»is nua- 
ce, i'iw c*»iéd'«nv. Inpper noire cité folilre, on m «I*- 
eide difficilement à sortir de l'arche avant que l'arc-en-ciel 
ail parti. Cependant, uuf l« ciel qui s'esl t»il hypei boréen. 
ton) dénonce parmi nous la présence du printemps. On pan 
el ityure les rues, les imyriiM procèdent a leur loilelle 
d'été.. m p. int le» calé», on enjolive le» devanture* de bouli- 
ti|ue, toute» sortes d'étoiles prinlaniéres s'offrent (Uns leur 
éekat eni.nué aui yeux du passant lran>i. Les vêtements se 
sirnplilienl el le costume s'aliène, nonobstant la rigueur 
de la température. Le Parisien a une manière d'enten- 
dre le printemps qui n'appartient qu'à lui, el, sur ce 
chapitre. Il consulte plus volontiers son calendrier que son 
*iarvmèlie; il nourrilli>U|oura ce vieux préjugé : 1 savoir, que 
le climat dont il jouit est un climat tempéré, et il s'arrange 
en continence. Mais lois>ons la un mirtil de conversation 
emprunte a l'aqnuaire du Bureau des Longitude! ; «oici des 
concerts, de* soupers, de* liais; voici la comédie de socié- 
té' ; j- vous dis qu'il t a recrudescence de plaisirs casaniers. 
Quel tourbillon! quelle misée! il s'agit de mellre un peu d or- 
ure dans ce chaos, el de procéder avec méthode, dans l'éuu- 
(nération de c* boiilieur imprévu. 

A tutil chanteur tout honneur. Le concert survit au ca- 
rême et a la --rumine sainte. Indépendamment des concerts 
affiché», et dont impayé la note, il y a les concert» impe vailles. 
La musique gratit lait de nos jours une concurrence terrible 
à l'autre, et ts cavatine el la symphonie sont ai généralement 
cultivées qu'il est po'sible do prévoir le moment ou il n'y 
aura plus d'auditeurs, le progrès ta aura fait autant d'exé- 
cutants. Jamais le flot mélomane n'tvait été si abondant et 
n'avait monté si haut; celle vieille coutume des maîtres de 
maison, celle d'utiliser en le payant le talent de< artistes de 
profession, va se perdant de plus' en plut; Jim a 'un trouve ses 
Orfhrrs parmi ses habitués; on se cotise pour chanter et 
instrumenter, en s'enchante mutuellement el à charge de 
retanche: c'esl du plaisir par association. Il est rare que ces 
amateur* se relu» ni les agréments de la haute musique ; ce 
ne -mil pas seulement des interprètes de l'art, Ils l'en font 



les sphinx, c'est aux difficulté* qu'il* s'attaquent ; a rninrrr 
•ans péril an iréampne sa us j'oirr, comme a dit un aulre mu- 
sicien. Qui croirait néanmoins que ces phénix de la sonate 
ont aussi leurs envieux et leurs dénigrrut», el que le mut du 
baron deQh-kem soit parfois décoché I leur intention ? Ce ba- 
ron de rjlrlrtn, diplomate danois, était demeuré liés-froid 
pendant l'exécution d'un morceau for lequel chacun t'exta- 
sbit chei Garât, aidais, lui dit-on, si vous raviex combien 
cela esi dinicile. — Ah ! répondit l'homme du Nord, je vou- 
drais bien que cela lui impossible ! <■ 

A peine échappés au sport, voilà que nous y retombons. 
Nos gentlrmen-ridders sont décidé» a prendre une revan- 
che de la victoire anglaise de Berny ; on cherchai un lerulu 
plus propice pour cette nouvelle lutte, et l'on compte sur le 
joli iw>i» de mai comme sur un ami qui voudra bien mettre 
a la disposition des coureurs 1rs rubis île son soleil radieux 
et le trésor de ses parfums el de ses ombrages fleuris. Dans 
le. voyasiet de Gulliver il e«t que-tinn d'un certain pays des 
//otryyAiits, où c'est le cheval qui lègne sur l'humilie; ne 
contons-nous pas, bride abollue, dans les sentiers de c**t 
Use fabuleux? En plus haut lieu, on «'occupe des moyens 
d'établir un camp de cavalerie à quelques lieues de la capi- 
tale, en pleine Picardie. Glace au chemin de fer, les Pari- 
siens se verraient transportés au milieu de ce nouveau onmji 
d> ComjM'ètTtse en moins de tempe qu'il ne leur en faut pour 
se rendre a pied de la Bastille à la Madeleine. On ne peul 
plus dire : Ce uni Idjruj- dr prince, puisque tout le inonde 
en «lira sa pari. Do reste, celle espèce de nuVuiafure mifi- 
taiee ne saurait rappeler en rien le célèbre, camp du Itrap 
«Tôt qui servit jadis de couverture à de grands inléièls poli- 
tiques, et encore moins ce fameux camp de Compiegne 
donné par Louis XIV pour amuser la duchesse de Bourgogne 
et qui faillit ruiner la France. Dans les monarchie» consti- 
tutionnelles les ptinces et princesses s'amusent heureuse- 
anent a meilleur marché. Bn voici une aulre preuve : c es! 
•l'A-mc. doolia représentation, en 1718, ce (lia chenu régent, 
et dont la cour citoyenne vient de se donner la spectacle la 
ne dernière. Lie toutes les représentations, ce ne sont pas 
du théâtre qui obtiennent pourtant le plut succès à la 
L'assisiance, composée presque exclusivement de per- 
ges officiels, jelle quelque froideur >ur le spectacle ; les 
la ont l'air d'y être sur un qui tv'ne perpéluel ; on craint 
le* à-propos malenconireux et lis allusion* embarrassantes, 
tant il est vrai que sur le teirain bi (liant de la politique les 
mm* les plus inoffensils peuvent revêlir parfois une slgnilt- 
catioii miliun*.ll va sans duc que cille précccupaliMi des 
oiurrisiriw n'est point partavé* par le roi e| sa famille, qui s'y 
montrent, comme en lous lieux, pleins <le mansuétude et de 
bonne grâce. Il arrive souvent que le roi enlieuil le premier 
l'etiqueile qu'on ob-erve néce'-aireinent dam cet réunion 
privilégiées. En voici un exemple técenl : un olllcier de service 
an • lia'eau s était vu repoussé de la sa'le pir la consigne in- 
flexible qui eiiï* i bon droit des admis une mite soignée ; 
la joui née avait été plutieiue, et le guerrier civique avait 
l'air d'un revenant... de Berny. Le toi. informé de (a mésa- 
venture, fit entrer fulficicr ei lui dit avec bcnlé : «Je vous 
trouve fort h-iueux, monsieur, de pouvoir vous croller 
ainsi. • Louis- Philippe n'a pas oublié les promenades du duc 
d'Orléans. 

Mais le hal, nVbtiendra-t-il pas aussi quelque mention de 
noire pari, puisque le n'-auvii» ten'ps I'm remis a la mode? 
Non 1 nous iomn mis aux écoules, et voi ii l'unique intor- 
niatkm que ni us ayons lenriHi*. l e MlfMI vu écloïc 
une nouvelle danse intitulée ta Prnitrnte ou la Prefmroin*. 
C ert un pas arcien el mystique dut la le-utteclii n etl al- 
Itlhnee » un prélat line la limite a rendu céNInc, et qni va 
piftbir à Ciiknhile lis srinm» de charité, s Mm père, lui 
disait l'une de ces dîmes; mus est-il donc abto uneiil In- 
terdit de Manier pendant le caièroe? - Non, ma bile; mais 



tout dépend de la ligure : eu lien de vn« danse* endiablé*», 
que n'aJoptei-vout celle de la Ssinta Vierge aux noces de 
Cana? . Et b-ut m parlant, le bon préUI tenait le bout de 
son surplis, et donnait t tes ouailles une leçon de Prrtvn- 
tolrie. 

Autra histoire, — Kconle, 4 Israël! et émervei'le-loi! 
Nous somme* dans le grand monde, el il n'est pas facile d'en 
sortir. Lord Norniaiiby a donné un souper; pourquui, el dans 
quel but? c'est ce qu'on ne sait pas eiieuwe, el là commen- 
cent les conjectures. A ce souper, cù Si Grâce avait convié 
i'elile du monde dip i>maiii|ne cl la llrur de» p-ns du minis- 
tère, du conseil d'Etal et de la pairie, un grave incident a 
trouhlé toutes Us têtes et toutes les digestions. Au beau mi- 
lieu de la cérémonie, el pendant que le» crème» el lei gelées 
eirculiienl pai.iblemenl, un rideau ouvert toul à coup au 
fond de la salle, absolument connue dans une Invédie, a 
laisié voir un spectacle inattendu: c'était une autre table 
élevée en forme de tabernacle et 'omptueusentcnl servie, ou 
I ambassadeur britannique a fait atueoir fJMl dames du 
corps dipliirrullqtie, ru».-es. aulrirliiennes, anglaises, espa- 
gnoles, bref, un* représentation de l'Europe en clwvrux llol- 
tanls et en robe» de dentelles, mais d'od 'a France était ex- 
clue. Ce»! un nouveau plat de son métier dont Sa Grâce 
ménageait la surprise à ses tonvitei. Celte affaire, combinée 
(air le grand monde aime furieusement à combiner) avec 
de récent» démêlé» dont personne n'a perdu la mémoire, 
occasionne, comme ditChrriertleld, un étrange brotiiUiimim' 
de réflexions et de conjecture*. Ufnu'r, qui ne rafbne guère, 
met d abord tout au pire; mais no» Machiavel* île la poli- 
tique Iranscendenlale »* retranchent dan» une diunilé nlen- 
c leuse, ou il» pratiq lient et persiflage ministériel qui n'a jamai s 
compromis personne: «un »'y perd, j'en conviens; mat» 
que voulet- vous que le vous dire? — G est une fantaisie de 
romancier — Il ■ a Eti-o du peur et du i.an!ie. — Ailen- 
don». — D* quoi »'«git-il, après toul? d'un «oullM une lord 
Normanby • voulu manger en famille ; voilà bien du bruit 
pour une omelette, a 

Le Salon, qui «'était fermé, vlenl de se rouvrir cette te- 
inaino; el, à propos de diplomatie, on peut dire que nul n'en 
saurait montrer davantage que M. I* dlricietir de* Musées 
royaux. La dernière quinxaino d'avril est la grande époque 
révolutionnaire pour les lablesux. De nouveaux élus obtien- 
nent le* honneurs du nli.n carré. L'n signe lilenvelHint de 
M. le directeur a tiré do p»ndémriniiim rie la grande galerie 
et des hauteurs invisible» où ils é'aient relégués, une foule 
de talents impatients qui en appellent d'un premier aircl à 
la justice du public el de la crilique. 

OU» année, dit-on. la faveur du «vrVfroin. cette fauieiue 
place d'honneur du salon carré, située à gain lie en entrant, 
a été sollicitée par deux refis aitirtes: c'esl à peu pré* le 



rbiflre lolsl «les evpi«nnts. Peur couper court aux pi 
tinns, un des int- r«ses avait proposé jadis que celte place 
fût tirée au sort; un* aulre pronosilion , qui n'est pas 
moins raisonnable, récUmail le tirage au sort pour l'ad- 
mission au Louvre, puisque ses salle» ne sont pi.lnl »•«« 
vastes pour contenir les o uvres de tous 1rs prétendants. A 
ce rompt*, le destin serait un aussi bon q lt « | r jury 
actuel, et les |ilonries et les haines s'étriudraieiil devant ses 
décisions. fxiniRie les moyens ]e* pins evpédili's ne sont pss 
toujours les plu» praticables, rien n'est changé dans la situa- 
tion actuelle, et le jury, qui fonctionne comme une locomo- 
tive, s'eal livré de plus belle à ses lajMMa d'èliminBtion. 
Nous avons lu avec peine les noms les | lus botioiables in- 
scrits sur son martyrologe, el enlre aulres erlui d'un jeune 
peintre qui, par son talent lin el son exécution elesée et 
consciencieuse, s'*»t place très- haut t'sns l'estime de* juges 
éclairés : il s'agit de M. Galimard, que le Imui p aisir il* 
MM. Heim. Picct et Gatnier a tepetts-é deux lob en compa- 
gnie de I)U«. de Corot, d* Decamps, de Gigoux et de Gu- 
din. 

Après ces bors-d'oîuvre, il est temp» d'en venir à notre 
menu dramatique. 

D'abord, au Théalre-Franrala, «MM) trouvons le drame en 
vei», l'n iVele, et l'auteur de ce poêle est très-jeune, el il 
aurait fait du drame avec un si beau titre, et sur ce thème 
si capricieux, la poésie! c'était bien invraisen blable. Aussi, 
point de drame dans l'criivr*. de M Jules Barbier. Plus heu- 
reux que I* plus habile, il s'est laissé aller au touille de sa 
fantaisie, il a cédé à ce doux et Ingénlens démon d* la jeu- 
nesse qui la tourment* d* rêverie» enchaînées, el qui lui fait 
trouver sans peine ni effort toutes sorte» de vers et d'harmo- 
nies pour habiller tant de beaux fantAmrs. f.'n p*f> .' c'est- 
à-dire une voix qui soupir*, un chant harmonieux, une om- 
bre gracieuse qui passe et l'évanouit ; encore un coup, com- 
ment raconter cela? Je croi» que ce p> été s'appelle Rn hsrd ; 
s'il est amoureux, vous vous m douttt. Il a des amis, et il 
croit à l'amitié comme à l'amour : noire drame débute donc 
à la manière de l'idylle. Le lvrinne»'éruiv, he «Icnul* à pleins 
bords ; on écouta ce jeune RiihirrJ, asunensi» aurions, et il 
est bien digne d'être écoulé lonqu'il tteiou'e en vers bien 
cidenc*s la grande épopée de se» vingt an». Cependant, voici 
un* pelii» sourdine qui iVciwli* à »» lyte; c'est un ami 
qui doute de tout, un srrplique emîiab'é, brave uafcol du 
reste, el oui au lond vaut beauvuuji mieux qu'il n en a l'air. 
A nos cfxes, d y a encore un certain Mnrray, vrai bm dil d* 
niélodram*. autre «oordlne pour notre p.. te. Knlre Itirliard 
le panlbêifle , el Pieri* h> iVjrir«ieti, ee Murrny von» repré- 
»*nle le iiulériali»le ; noir* i o»»ie va vivre de ces contrasles, 
nais j* crains bien que noue drame n'en meure trop toi et 
avant qu'il ait rempli >a destinée de drame, qui est d'agir, de 
nous émouvoir el de r-ou» intéresser Au premier connu' au 
serotid acte, on n antie dans les .senlicis les plus lletms de 
l'idylle, en est assiégé de réroinl-i »m es puéliqnes et Btrou- 
retise» ; à l'aspect d* l'Ilei'it ede Ru liatd, onH'Dgc i !a Laure 
dn Florentin, puis à la Jnliitle c> Ri méo. Ij-s <lniv au ur ts 
Cdnjeguerit le v<rbe oimee scr tuus les Ton» et durs tou- les 

îe^^vJi' S',.n.';^^i:» , ;* i ri 1 ' ^ ht - 

il a agit toul honitemenl d une scélérates»* d* Mnrray . qui 



convoite 1* main el la fortune d'Hedlee. L' rival dérlaigné 
sin pour se débarrasser de Ri ltird. Nous en 
heureusement [siur une laii-ise alarmée! une 
égralignure; mats le hniil de t'alTaire amène assez nalnrel'e* 
ment lledice chea son amant, qui. en sa qualité d* prête à 
•es débuts, n'a msuii ni inaille ; et Jtl lette s'est munie d'une 
bourse do mille louis pour réconforter tout à fait «m Koméo; 
c'etl une marque d amour, si ce n est pas no trait de nicrurs, 
el il est évident qit* nuus tournons un peu au prosaïsme. 
Voici venir enhn le grand cliapitr* aux événements. Le traî- 
tre Murray, désolé d'avoir manqué son coup fourré, lève I* 
masque devint lledice; il lui déclare qu'il est maître de la vie 
de -un Américain de père, impliqué dan» une conspiration 
de l'autre monde, si bien que la pauvre enhnt, tendre tille 
encore plus que tendre amante, devient un* virtim* de il 
pi'lé filiale. La voilà partie avec Murray pour le Mexique, la 
voilà madamt Murray pour tout de bon: plus d'amour, par- 
lant plus de joie pour Richard ; il faut bien ajouter encore 
(ce qui est bien autrement triste pour nous aulre» specta- 
teur»], plu. de poésie, plus de ces beaux vers que le* amant» 
s'envoyaient au début, du tir-ur et de* lèvr**, connu* dei 
baisers. Le drame, si drame il y a , tourne décidément au 
lugubre; il devient violrnt, brutal *l (aux. L* poète n'esl plus 
un porte : c'est un viveur vulgaire, qui demande au vin et t 
l'orgie l'oubli de se* malheurs ; Il cherche dans la «alisfae- 
lion île» »*rt« une compensation à ►* rie mmjvét, elil «vingt 
ans ! Comme c'est un poète liès-radiné, il a choisi la cham- 
bre qu'occupa autrefois Htdice pour en faire le théâtre de ses 
di hauche* ; c'est au mili- u de ces bacdianale* que se pré- 
sente la jeune femme, vruve de la veille; quel spectacle et 
quelle surprise pour elle! ce pc*te clsèri, adoré, triomphant, 
I* voici en proie au vin et aux lille» dr joie. Hedice s'enfuit, 
et Richard t'empoisonne. Son ami Pierre le sceptique lui 
mén»geail crtle «ortie et ce déouiimenL 

Vous voyei le faible Aei celle pièce el toul ce qui lui man- 
que ; mais, pour être juste, il faudrait pouvoir la montrer éga- 
lement par >*» beaux cfilés. C'est l'imagination. Il grâce, It 
facilité, l'élégance parfois, c'esl lever» pluliM que la poésie, 
c'est surtout l'espérance que l'on saluait dans ce poète de 
vingt-quatre ans. Il a encore beaucoup à apprendre, il a aussi 
bien des clio»*» à oublier; la lime trop lacile, l'idée cou- 
rante et vulgaire, les lieux communs sur la vie et la mort, 
riitmne au suicide, le* exagérations de la p*nsé*. tri <sl le 
bagage avarié dont M. Jules Barbier doil se débarrasser an 
plus vile s'il veut obtenir de» succès plus durable» que son 
iiréserit sucxè». Hier, on n'a lait que 1 applaudir ; une aulre 
lois, on voudra le juger. 
Disons malmenant comme Milhridatc : 

Ce»! à Revne, me* 01», que j* prétend* marcher. 

Rom* ici doit s'*ntendre de l'Odéon el du Syrien, d* M. I _v 
tour ISaint-Ylrar»). Avouons d'abord toute colin sympathie 
psmr ta lenlalive de l'auteur de lïryni'e, Rome dans »a dé- 
crépitude el sur la voie de sadéesdence, voilà ce qu'il a voulu 
peindre. Le SijrUn e»l quelque clms* d* plus et à la 'ni* du 
moins qu'une trurte dramatique; c'e«t une élude littéraire, 
et , tous certains rapports, une élude archéologique, tan» cette 
Intention d* résurrection. M. Laloiir a dît pahr sur plus d'un 
leite ; il a nu» à contribution l'ode d'Horace, la satire de Ju- 
vénal, le poème de Lucrèce, l'imagination d'Ovide, la 
verve minutieuse de Pétrone. Il adft s'adresser aux poêles, 
ces peinlres de mirur* par excellence , de prélérence aux 
historiens, ces observateurs partiels et iraccin plcls, par 
cela même que leur tdclie leur impose le devoir ae tout re- 
cueillir, le bon el le mauvais, le vrai et le faux, rtrarri- 
iJVnt de préférence aux causes. En si qualité de poèt» dra- 
matique , c'est à l'ocnifenl que M. Lalour (Saint ■ Vbarsi 
devait sans doute s'aiiarlier pour en composer «n drame ; 
mais, disons-le toul d* suit*, son drame est vulgaire el ne 
captivera pas longtemps la loule; mais, littérairement parlam, 
c'est une élude remarquable. L'ancienne famille romaine ei 
patricienne, geni fogo'o, csl ici Gguiée par deux frères. Sé- 
vère et Marcellus : l'un, coureur de ruelle», grand déhauc bé, 
sybarite blasé el ruiné, sans foi ni lui, qui ne rcilinalt plus 
m frein ni liens; l'autie, au conttaire, brave, éctsilé, mo- 
do te, un caractère à la façon deGermanicus. el comme lui, 
vainqueur d«» Germains et des Pirtln s Puis II y a une mère, 
la madone romain*, telle que la rêvait Cicéron, la femme 
des ancien* tempe à la manière de la Vélurie deCoilolan ou 
de la mère des Grecques ; el ensuite , pour complément 
de celte famille exceptionnelle, voici une Emilie, non pas 
celle de Ctnnu, mai» une cousine trés-gtimaine de Vtr: ini* 
dont l'auteur »'esl plu à éludier el reproduire la ligure ..rus 
tcuiles les faces el avec une 'otte de prédilection . On nfr.in- 
rlii, un favori de Néron, Théiiuène, veulenlevir Emi t* à 
Mirrellus, et Marcellus épouse Emilie pour la mettre à l'abri 
du ravi'seur. Que fait lliéogêne? Il suscite au (rér* ruiné 
d* dénnnçrr son fier* comme ennemi d* l'empereur. On sait 
romment Néron rérompensiil les délateurs; et Sévèi* n hé- 
site pas. Alors commence le rAle de ce Sjin n, que nous n'a- 
vons pas encore vu, quoiqu'il donne seul nom a la pièce; ce 
Syru n e»t un esclave, esclave plus libre que son maître, 
car il a la force de famé, le calme de l'esprtL l'éiévaticn du 
creiir; ce Syrien esl chrétien, c'est un des précurseur» de 
celle foi qui doit sauver le monde, puisqu'elle I n légcnéié. 
Dm» cette extrémité cù son Irèce l'a rédiiii. Marcel ns veut 
»e hier, mais le Syrien I* ptètli*. le catéchise, et bfd le 
convertit, Comme i'Eiidore de» Jtfuriur», ilalUtntrn la mort 
au heu d'aller au-devant en s oiclen. 
Celte dble n'est p>* neuve, principalement après l'n- 



(yeucle et .Sitinr-d'cnesl. Ce qui l'e»l davanti ge, n 
le ( «j/oti/d de M liunia» et I» êVlerf/ Arron de Soi.Uret. c'est 
la prmluie de K< me sous les premier» emj ercure. Le »|'C- 
tacle de Ri me, celte écume de toutes les naliors, ce ruri ar- 
sis de gen» un» aveu de tout l'univets, ce léctptacle im- 
monde de lous les vires tuihtih rit» et de» pa»»i«n*le« plu* 
Ce siectarle, dison!-notlS, pouvait cVfrw.er 
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une plu» lire* peinture. *t il est très-rr-rcttable que M. La- 
lour n ait Mu su mieux combiner une action qui lui eut laissé 
sa pleine liberté d'inspiration et d'allure. Noua pensons lou- 
telois que celte tentative très- méritoire nt destinée a un 
double succès de curiosité, au théâtre «i a la lecture. Il se- 
rait peul-ètie tempacie reasutciier sincèrement l'antiquité 
sur la scène, et de 1 
ratiter m couleur 
immortelles. La pv4- 
aie seule pour nul fis- 
surer leur lustre et 
Jour prix «ut con- 
quêtes de l'érudition. 
Pourquoi ta Cixné- 
di«- Française n'a-t- 
alle pis joué cet ou- 
trage, qui lui lirait 
été offert et qu'rlle 
aiait reçu '.' L'auteur 
da '< i r n m ne i ir- 
ritait-il pu qu'on ac- 
cordât a ton œuvre 
des interprètes qu'il 
a demandés a peu 
près en tain à rO- 
déon? A I • m ■<■;■■ m 
da nuiiame Dur val, 

qui %'c»t quelque peu 

souvenue de ses ui- 
spirationsd'autrefois, 
la troU|w de l'Odéon 
n 'mit guère a met- 
tra au service de l'iu- 
teur et de son Sy- 
rien que de la bonne 
volonté. C'est un test 
qui peut ûparinier au 
navire le naufrage, 
mais qui n'est pu 
sulli%ant pour lui »s- 
»urer une longue tri- 



li justice qu'il mente. tV que fcmrm cent... est iiua des fo- 
lies las plus gales .le SIM. Ouvert et Lausanne, qui an ont 
trouvé de si divertissante!. 

Passons en Espagne sans quitter Paris Cat uUa de U muse 
étrangère, cette serre-cliiud* des productions théâtrales eio- 
liques, U taila Ventidour s'ouvrait samedi aux reprcscnli- 



Vtaltre eapsft.il 



quelle semaine I et 
quelle longue roula 
s étend encore de - 
vaut nous, un che- 
min tout jonebé de 
Iraiiédies, da mélo- 
drames, d'mlM ibé- 
riques et de danses 
castillanes. Ptrmet- 
t r« n. -us de dire bal- 
te un moment, et de 
nous rairaiclùr dans 

lu Putmia du Vaudeville. Arnal ! Arnal !. . , m boni du mm pie , 
Arnil voua représente le succès le plus franc et le plus in- 
contestable du mois théitral. C'est la plus irramle curiosité 
de notre roule. Arnal était encore ce soir-la reniant chéri 
des dames, un vrai galant a lusiino- f irtunrs, quoique maître 
de lingues morte» et pruttuueur de grec. Ce aue fmmt mi... 
Anial d'abord e'y refuse. On 
veut enrichir monsieur, on veut 
lui faire du bien, on veut l'é- 
pouser : Arnal ou Champignal 
répand a ces «rendes avances 
par un refus brutal et absolu. 
Il est vrai que madame veuve 
Delaunay s ; prend assez nul 
pour attraper son gros papillon; 
c'est une honnête vente et 
propriétaire, qui n'y voit goutte 
en fait d'intrigue experte et 
d'adroits panneaux ; pour atti- 
rer le bel oiseau dana ses filets 
et le mettre en cige, elle s'est 
livrée à Inutes sortes d'inten- 
tions malheureuses; elle i 
a.n-^e fore inn!.i!ii-.nia il'uier 
oullectites à tous tes locatai- 
res, le seul Clumpignel a mé- 
prisé la featiii; elle lui • fait si- 
gnifier son congé, notre hom- 
me s'est taché; tout à l'heure 
encore elle iclsttait des lellrea 
de change ornées de sa signa- 
ture, et la bourrasque éclate de 
plus belle : mais il n'est vau- 
ilettlle si invraiseanblahle el si 
embrouillé qui ne s'éclaircisse 
a la lin, et lorsque notre pro- 
fesseur de grec a perdu luut ton 
latin à deviner le rébus, la 
teuvo, amoureuse el poussée 
• boni, se détermine a dea ex- 
plicalions précises, d'où il ré- 
sulte qu'elle aimait Arnal par 
reconnaissance, al que Charo- 
pinnol est le plus généreux dea 
boinmes. J'ignore où cet excel- 
lent Arnal VI chercher tous les 
lattis dont il barbouille ses rô- 
les; c'est simple, c'est naturel, 

et c'est prodigieux. Arnal est étourdissant dans ses impromp- 
tus ; son jeu offre mille variétés ingénieurs ; Il ■ des récits 
d'un comique gigantesque ; sa phrase tous grise, t..n« ses 
monosyllabes font feu; il possède des intonations dont lui 
seula li clef. Quelle verte ! quel naturel, et aussi quel art! As- 
Hiréiueiii on ne rend pas toujours* ce grand comédien toute 




Garcia <M C luiounar ; elle ressemble aux drames de Calde- 
ron, a peu près comme les pièces de Rotrou ressemblent aux 
tragédies de IVrre Corneille. Telle est peut-être la cause des 
disgrâces du poète espagnol ; son étoile a disparu, et t'est 
trouvée éclipsée par l'éclatant soleil de l'auteur du JfVuVin 
lie son honneur. Ce darda M Ctulagnar est aussi pointil- 
leux que don Guttie- 
re sur le grand arti- 
cle dea mirurs espa- 
gnoles , l'Ausvnew , 
qui sert de pivot i 1a 
vieille comédie espa- 
gnole. Le drame nous 
■ paru vivement in- 
trigué et pris par ton 
coté lugubre et pa- 
thétique. Garcia est 
un grand seigneur 
caché sous les habit» 
et la condition d'un 
cultivateur Irts-rlcbe 
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• 1*. sorte rien. -n Ira Garni, M. LaeaSia; | t roi, al. TamJO; 
. 'll'rtii. VI Ainsi. tlLssiS, mllaiiie Hlaua. 



lions de U troupe espagnole, de passage à Paris, sous La di- 
rection de M. Loin tua. lui pièce d'ouverture esl empruntée 
au répertoire d'un poêle trés-gouté eu Kspagiie. etassezpeu 
coiuiii en France, Francisco de lltijas. C'est un de ces méri- 
tes érainents, longtemps méconnus, on ne sait pourquoi. La 
gloire a ses caprices comme la fortune, et la postérité a fait 
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ittendre a rtoja« l'heure de sa justice. Ne La mirchaDde-t- 
elle pas encore à TirsndeMolina età Alarcou? Nous ne par- 
lons qua de I Ksciagnn. (Juî sait? la liste dea génies inconnus 
ou méconnus nlfre peul-èlre plus de noms que l'autre: unis 
la foule des médiocrités triomphantes el glorieuses n'est-elle 
pas là pour rétablir l'équilibre ? La pièce de Roju s'intitule 



bienfaiu et l'aide 
de si bourse dana 
U guerre contre les 
Maures. Le roi, tou- 
clié de ces procédé», 
teut connaître Gar- 
cia, et lui demande 
l'hospitalité un» te 
faire connaître. Gar- 
cia, abusé par le 
grand cordon que 
porte le favori do 
roi, prend ce Meudn 
pour le monarqne. 
Lt courtisan s éprend 
de Blanca, b noble 
epoiunlufauxlabou- 
reur, et tenbi de la 
séduire. La jalousie 
de Garcia a prit l'é- 
veil; il épie le ga- 
lant, il le surprend 
au Mata de sa chaste 
moitié, mais l'huo- 
neur lui défend de 
frappersoa roL— Que. 
Blanca meure donc ! 
t'écrie-t-il. — Blan- 
che échappe i te» 
coups, et se réfugie 
à b cour. Quel nou- 
veau coup pour ton 
honneur ! Il court a Tolède, où il est témoin de la vertueuse 
résistance de Blanche aux provocations de Mendo ; puis le roi 
parait, toute méprise est impossible. Garcia ne songe plu» 
qu'à se. venger. Il te dit : Sauflr ni, aucun (c'est l'autre 
litre de la pièce), et il pisigtiarde Mendo. — Cette action a 
quatre personnages est d'un relief énergique, les caractère» 
sont habilement contrastés, et 
la rapidité de l'action tient suf- 
fisamment le spectateur en ha- 
leine. Apres le drame est tenu 
le tour de b comédie, ou plu- 
tôt du proverbe, aW .Seorr.ano 
y yo (Mon tsecrétair» et moi). 
Lest lire pièce qui uanque 
de développement, mais qui 
jouit d'une grande fat 'ur en 
I :• •>>■ Un marchand écrit 
des billets doui à u maîtresse 
avec U main de son »»tr4(aire, 
et lui citante des romances avec 
la von de son secrétaire; 
quand il croit s'être montré 
usez aimable, et qu'il est in 
moment d en obtenir In prix, 
la bell» découtre la superche- 
rie, et que la plume et la toix 
du galant appartiennent en 
propre au secrétaire, qu'elle 
épouse. Enfin on s'est mis à 
danser pour couronner Pieu- 
vre, el quoique les nndalat et 
IcavrTDenai n'aient plus guère 
pour noire public parisien r»l- 
trut da la nouveauté, il a bit, 
comme toujours, un bienteil- 
lant accueil à la Terpsichore 
étrangère. La ritournelle de la 
cacbucha le met volontiers en 
joie, et il ne dédtigne pu le» 
poses castillanes el les attitude» 
andilouaes. Kn résumé, cette 
macédoine de comédie et de 
danses, ce mélange de roi, da 
danseurs, d'hidalgos, de poi- 
inarda, de jupes écourté**, de 
femme > erlueuse et de casta- 
glteltes, forme un spectacle li- 
se! original qui mérite d'être v 0 . 
— On nous écrit de Florence que le prince beiuiilofT a 
donné dans son palais une icte brillante au bénéfice du in- 
diaenisé. issais et irlandais. Li recette a été « «nsidéritib. 
I. -|u- la misère semble avoir prit droit île. ne dans loua 
lu pays, il sst bien consolent de tutr que la charité te lasse 
aussi cosmopolite. 
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Bestiax-Arta. —Sotlom 4e a»«f . 

QvatnkM «nlfW. — V«tr paats 51, 07 et Ss. 

M. HORACE VERNET a eipoué celle innée nue /«.«<*, I cbei mon teigoenr, pour tira honorée de lui, pour manger 
saijet'déji traité antérieurement par lut, La première foîi, U I avec lui, boira do Tin et a* réjouir? » J'ai beau contempler 
avait représenté 
une belle Juive 
a la ftgure ani- 
mée par ni co- 
lère, a la Itère 
a» primant le dé- 
dain «I a'tppra- 
Unt 1 trancher 
la liée d'Hoto- 
pherae endormi 
el ivre d* *in et 
de lutnre. Celle 
Toi* il a choisi 
in moment ou 
Judith, eorèto- 
Teir accompli 
te résolution >»- 
rooclte , s'é- 
eiuppn 4e h 
tonie tenant ii 
h main la lèse 
de sa victime 
et la jette dans 
an cabas que 
Ini ouvre une 
vieille servante. 
Derrière elle , 
la tente etttr'ou- 
vetie et éclai- 
rée par 1* lueur 
d'une lampe, 
laisse aperce - 
voir dM draps 
blancs (en sop- 
pouol qu'Ho- 
lophe-rne ail eu 
des draps blancs 
• ton TU], bal- 
oné* d'une mare 
de teog. Di 
,,-u cadavre ain- 
fi mutilé on ne 
voit pins que le* 
jambes qui traî- 
nent sur le lit. 
tes beaux bras 
de cette terrible 
Judith sont con- 
verti du ung qaf t jailli ton» le cmMetar. L'horreur «le I cette, tète, je ne puis être ému à soc aspect ni l'effroi ou d'in- 
la situation est donc prise aunsi au vif que possible, il I dlajnatiMl devant la femme qui trient de i 
cependant rimprcwinn qu'un éprouve devant tout «et ap* I tri, ni d'admiration devint lu femme fa 



entrait dans ma tente, ce serait d'oter de son front le diadème 
qui le couronne d'une manière anguleuse, et ajoute a la du- 
reté de ses 
traits, de mémo 

otN le* plia 

droits et tom- 
bants da son 
humant ajou- 
tant a |* raideur 
de ton attitude. 
La débat peut- 
être le pJae aen> 
«Ibte do ce U- 
bloaueells dé- 
Mccordouieiifl- 
le dans la ma- 
nière dent les 
diverses partira 
en lotit éclai- 
rées. La figura 
d» Judith tout 
entier* forma 




coup trop brii- 
linle ,io milieu 
de tout «es tons 
éteints et som- 
bres. Le* sujet* 
bihbrjuee, liai- 
tés pluaievura fois 
dejapirll. lis» 
lare \ enivt, ni 
semblent pas al- 
ler à sa concep- 
tion cive et spiri- 
tuelle, a ion etc- 
cotion facile et 
un peu supern- 
ciiÛe. Quelle 
que tait la iiwr- 
veil lento sau- 
plessode lomta- 
lentplestiortout 
apte aui »u,el^ 
a*ûd*ni«*,«riej». 
taux e» euro- 
péen!, et parti- 



pareil n'est pas 
ce qu'elle pour- 
rait ^tre. La vé- 
rité éparpillée 
dans les détails 
fait défaut dans 
i'ettsemble, el 
surtout dans la 
tete de Judith. 
Sa pale or, 1* 
contraction de 
set trait», te* re- 
gards jetés ou 
ciel 



Salai im 1*0, — Riulatto ta Fiho, iabl»i, pir H. taisant. 



dVWii 



ceui ot il peut 
■tattrt t coté de 



D qui 



)' homme lécherai , dont iltail si bien le dessin et qu'il rond avec 
tant de vérité.— XoiflaronBdéjà porté, lande I exposition de 
l'oatecialian de* artistes, du. jouirait du Uni entouré de ni 



BU. pi 



pour jr eaercbtr 
navjsjmnMqtlleV 
le a'ett pat m* 
lâche homicide, 
la manière dent 
a** ara* déied- 
Uai laitM é> 
ebapper rame 



quelque 

eatcaad'aHiiloiel 

et de coinpW. 
Cette ttte n'a 
pas de caractè- 
re moral déter- 
i u m.- ; on cher- 
che même dans 
aan typa glacé 
ce qui a pu frap- 
per aucttsjr Ho» 
lupherna, tui- 
vaal l'agi res- 
siun <le la U. i le 
Cottaneot cet 
traita de marbre 
pa 1*1- 
t un 
t de ca- 

«t fein- 
dra b datait* 
té auprès du va- 
let de «tasnbre 
d*Hadopa*rae , 
Vagao, quand 

il tut dira t ktveive de BétvKa, avec la rois efféminée dont t 
Il avait malgré luieonlracté dès l'enfance b malheureuse ha- I 
bitnde: s Pourquoi celle bonnelillc cr*indr*it-t1U> d'enfer I 



grande rtwo* d 
Versailles. Jl est 
impossible de 
représenter a- 
vecpbiade bon. 
beur et d'une 
manière phis na- 
turelle lis ca- 
valiers **«**- 
«toi de front 

dans un cadre 
au-devant du 
public. La cou- 
leur seule bit 
dél sut dans celle 
donnée fort peu 
pittoresque ; 
maMCMirme vé- 
rité de cootours 
el da mouve- 

aniaialion vl- 
«ijju, ou eba- 
vaus sont admi- 
rablemeal ren- 
dus. En aan- 
éjwntà tant ta 
qu'a produit U, 
É. Veruei, on ad- 
mire ta féconde 
habileté, al on 
cuiapruad l'éclat 
de ai réputation 

européenne . 
Hais parmi lanl 
de un'eaiK de 
«omrnasid* st.de> 
tirtaustance ra- 
pidement _ Im- 
provisés, il sr- 
ralt I désire 
qu'il s'ocenp* 
d'élever un mo< 

numont portion 
lier I sa gloire, 
dans un suje 
de prédilection. 

a lu voir da Dieu ol dit la pairie; «I jl ne pub) «ar davantage ■ Nul no potsi-de mieti» que lui le cheval fin «t élégant ; pour - 
*ï complaire arec les regards bienvoilleote d'Hotophonie. I quoi ne cberchcnil-il pas, dan* un labiées laiiamaineni ètu 
cliose que je demandera» à la «unité fut si elle | dié el eiclufirement consacré a ce 




Satan d« l*ir. — Ctaw au Mit dans VOtA* Ja*a, utleau, pw l« prinec tCs*<rrtikt*aisJana. 



La première 



ce noble animal, à réuni 



LiaVjSTlUTlON, JOLUNAL UNIVEUSHL. 



•mine destine a recevoir une sm'.u< «il pirp:iyre 
I éayplieri un di qiial jii'uu du cet Piura <ni 
bout. »i>rif< dos nè;'*», au milieu du plaines di- 
»>t. d J-iiiI a droite et 4 itiucha du Nil. 0 i«l rap- 



a n> ir sir liû Iw't m dam • n.>r.i i en laisser 

uni rearesintation qii fût km Ifunr mat et cou in un dcti 
parut* l'avenir, sojm «n« le rap;i»rt di etaUM-MI uiif 
a( poétique, ou sauaetlui de la ejaiaue. di miio» «ou* celui 
de It tint* d'anjimitn», ■! .ilnd» In <il de formai 

M. Il PPJ-ïilJ FL1N0HIS. — Amunu le. inilgré nrtre 
lu aie sym mina pair le talea", sérieux di l'arli.te, la .Vi/u- 
léjri t*,/'fj irear e«t uri i c me *pti >n b.aa'ra, tandis, d'une 
»uilé-ilé cherché « et éniguiii q 1 •. Ci inioit, a«< « »ur 
l« sabla, s»ml>le destiné a recevoir un* statue «il pirphyre 
d'un d «u 
encore d il 
séries qui 

pvci y a-t-il eillre lui il les Join-»sde calte ville qui se dreite 
obscure «t sombre, MM un ciel d'un bleu im|»i»>lble, au 
bord d'una rivière morue et sans notnT Sur ce Irène de gra- 
nit qu'on élève si l'un vent une tialue de Napoléon, mais 
qu'un M l'y f««« pav monter lui-même, couvert de pourpre 
et d'il f mine et dans toute lipompe da costume impérial. Si, 
pour mieux honorer non génie, ou vaut la placer a I écart et ! 
loin dee homme», et «lever jusqu'au myllie l'idée de ce mo- 
narque eolilaire, qu'il apparaisse au uioans «ur un sol et dans | 
un milieu moins étrange» et luouu méconuaiaaiblu». Telle 
qu'elle est dans le Uble.nl. la tête noua rappelle plus laa traita 
de Talmi que ceux de Napoléon et appartient a un type con- 
ventionnel trop généralement admit. LanUlederait s'inquié- 
ter davantage de l'exactitude de la reawmbiance poir uu la- 
bleau deslifîé a orner la salle du coutils Je l'intérieur au 
cnnsail d'Klat. Cette part faite a la critique, reconnaissons la 
sagesse et la fermeté de dessin qui régnent dam ce tableau. 
— Nous aurons plu» lard occasion de reparler dTuu beau 
portrait eiposé par l'artute. Rippslons-iKiiif toutefcU que ce 
n'est pas sur OU eeuvres qu'au peut convenableineut appré- 
cier le liaient de M. f undrin, mii» bien sur les grandes pa- 
ge», achevée! «n panie, que nous avoua admiré*» à l'église 
>>ainuGermaia-des-Pré», et qui mMlriHil le tceiu 1 sa juste 
réputation. 

M. VINcllOK : Efinie i* f kaahiirr <b Priu'ae. Une jeune 
Ulle ptlnrienoe, dont le fiancé est soupçonne d'avoir pria 
part « un complut contre la république Je venue, e»t enlevée 
■ veille de sea noces et traînée dalla le» cachots du tribunal 
de» Du. Après «voir èlé dépouillée de ses vêlements «I enj- 
vcrle de ceux de la turlure, elle vient Je subir une pi entière 
épreuve. Attachée et les pied» nu» lixéa daua des cjuIkics 
da tiiM», elle est menicée du feu «i ejM pero»lc encore a ne 
taire aucune révélation. Ce tableau, qui a la tort de venir un 
peu tarde! quand U sensibilité pubiique a été éiuoiuaee >ur 
des sujet» »einl>|jb es , ost «uiem uil coiil)>i« et facile- 
aent peint Han il ne fait pas lefltl auquel il semble viser; 
I exécution «n est rroiile.. M. Kobeil Kleary avait irane une 
pareille scène d'une manière plua aiiisiuante. Je ne cum- 
pmiJa paa pourquoi uu des familiers perd s»iu U'iup» a allu- 
mer un charbon a la lUinru* d'une torclii en eullaiit ses 
joue» i la manière d'Ëole, quand il a devant lui uu réchaud 
arJenl. et tout pré* de là un véritable fa» de forite. 

M- GLMZE : IXuUe écrivant son puèw »owa l'ifi»/urci/ior* 
ete HrtUni tt tlt l'irplt; Unie ovale occupant daua la petite 
travée .le la glande galerie la iitéine place qu'occupait en 
IMt.1 le tableau, ovule également, d'Aci» el Galadire, mais 
beaucoup mollis lit uieu-u d'aspect que lui. l-a tète de Dante 
est ataea belle. Il est assis entie Vi/gilv quiluiiu mire l'enfer, 

et Ueelrix qui iui i Ire le ciel, el il ne regarde tu l'un ni 

l'autre. Vuytle a une tèic eneminé«. Oéatr» est trop ellilée 
el trop migiiarde. C'est une peinture d'un co'.uris faux, sans 
être pour cela f»nU>liqiie. Non» alleoduus mieux Je 
M. Glane. 

M. JALABMIT : lïroiiV, tforuce rl t uritu che: HÀent.— 
la*s trois grand» poêle» *oul réunis citea ni ^rand iniiitslrc, 
aur une terrasse de la villa Je Tibur, d'où la vue s'étend sur 
la campagne. Virgile, debout, lit ses Lieorjiques; Mécène, 
aaai» en face de lui, l'écoute avec attention; Il 1 ace, dans une 
abituJe naturelle, uu bras appuyé sur le dossier de sou -i^e, 
l'autre accoudé sur une table de marbre, laisse peicer dans 
sea trait», maigre son ami->é pour Virgile, je ue sais quelle 
Ji-ipueilioii rameuse. Peut-être eat-elle provoquée par cette 
longue lira le do commenceuieiit du poèaie ou Virgile, s'a- 
drrssant i Auguste, lui .leiuamle quel rang il daignera oc- 
culter paiim les dieux; sera-l-il le seul dieu'de la mer révélé 
par les iualel.il»? Ttiélis achèterait au pnx de Ulules ses eaux 
l'honneur de l'avoir |mur gendre : 

Teqvw sltH gen.f uni TUeti» enut ouimbu, uadis. 

il un nouvel astre dans le ciel T le Scorpiua a dej* U 
de retirer ses bra» pour lui (aire pou» : 

. . . Ipselibijaml 

el autres balivernes et Ha.oi.... 
moins spirituelles que ie quatrain Je âl. » 
Ku enlenJant cet amphigouri courli-aneaqusj qui lui est as.el 
familier aiis,i, Horace rit tout hu des hommes, da la aoniélé. 
de» sciuverains et des poèlea, d* Virgile el de lui-même; 
Vanus, debout à l'écart et appuyé dau» l'ombre conlre un 
beau va>« de iiurb'e, regarde d'un air re ueilli ce uval de 
gloire destiné à l'admiration de U po»lé.iité U plus reculée, 
taudis qu'elle ne connai:ra de lui-iuèiue q i-' » in nom. Celle 
sa eue est rendue sagement et »»*c aimpUciM. L'eXecutauei m 
e»t «oignée; mai» elle e»t un peu froide et académique Ces 
figures posent un peu comme pourraient le fur» sur un théâ- 
tre d'excelktita acteurs qui auraient du natui'.l. t'.Vsl un ta- 
bleau qui aurait du paraître il y a trente cinq ans. Aujourd'hui 
on ileniaivil- 1 la peinture plus de ressort et plua d eSet, 

U. GERDàlE e»i , ilu-tui , un tout jeune peintre, élève 
de M. Dvlaroche. Il débute cette année au aaloii par un ta- 
bleau que recommande l'élégance du slyle el du ih»- 
sin. Le sujet en e»t J t » plu» samyle* «l des plus vul- 
gaires ; ce sont de Jnuw t>eea f.«><i»f fmffre .(e. tmj». 



L'aniintlion et la co'ùre bériiaée Je» deux combinants 
fout cmlrade avsc le ci un inJiflérent da «aux qui b-s 
mettent aux pn-ec L'un des da-at cuqs a déjà dit recavoir 
da ru Jas atieinteadi l'autre; c»r, b en qu'il s'avance de nou- 
veau c uurag'MiMSinaut vers son noir adversaire, il a céalé à 
uns eicaialion pnticu acre : un jeune hotnms, la tète cou- 
ronnée d'une liane de lierre, il unitié agenouillé el penché 
vers tu théàtra du cnmbit, s'appuie d'une mon sur le soi et 
de l'autre le pauss« eu avant, l'ré» de lui une jeûna lil.e, 
gra-ieiisemiut acco-i lté «ur ui > cige. regarde la lulle ave.: 
attention. Si télé est d'une pureté et d'une distinction clnr- 
ininles. Ci» deux enfants »ont uita et n'en prennent aucun 
souci; si ce n'esi le frère et la vi-ur. il faut qu'ils aïeul mie 
passion décidée pour ces combats Je coqs. L« scène se passa 
sur uu tertre en vue Je la mer, au pied d'un fragment Je 
nT.inu.nvnt auli|iie que ceignent de» arhu-t-s «lu climat delà 
Grèce. Ces arbu»te»et les montagnes da I hnriton se décou- 
pent avec trop do sécheresse, ainsi que le pan droit du pié- 
destal qui est dans l'ombre. Ou dé irerait un |srit pins de 
chaleur daua l'atmosphère, ne fùl-ce que pour juslilier I» 
nudité de cet» jeunes gens et leur couleur de cuir tanné. Mais 
pourquoi faire Je» vœux inutile» t Voici un arU»te qui s'an- 
nunce avec des qualité» de correclion et de linesw dans le 
dessin; siinant la lui inévitable, il poisélera probablement 
à uu faible degré celle du colisns ; sou tableau, luutelois, est 
d'un elfat haraunieux. Il règne une grande unité dans le 
sentiment général, et uu certaiu parfum d'antiquité ajout* 
encore II sm agrément. 

M. BAItRIAï. Nous avons parlé, au mois d'octobre de l'an- 
née dernière, de sa Sajihu iTtréaé 1 l'occasion dea envois Je 
Rome, dout elle faisait partie. Klle petd dans la galerie du 
Louvre, à la hauteur où elle est placée. Peut-être a-l-sm eu 
peur de sa complète nudité, chute cependant eu aime celle 
d'une froide slalue, ou de la manière nrévérente dont elle 
loin ne le dos à sa lyre. Il y a de, qualités dans celle ligure 
ainsi que dan» Une À'.'u je de /eune /i Je jurM'i.' «Va firnr$: mais 
on peut leur reprocher de la lourdeur dans l'execuliou el le 
colon*. 

, M. DUVHAIJ. Son Isbleau de l'aunéa dernière intitulé : 
LetiJeuutn d'une tempête ;haie d'Auiliernr), reproduit par 
rWuilrirfu.ri. et que non» avions loue comme une des bonne» 
cluses du salon, nom avait Jouuè des espérances qui ue se 
soin pas justiliee» celle auûée: /e* /Vxiiéra, deux femmes à 
mixité nusi, assises sur un tertre nu boid lia la in r, sont 
ausves de c.iiulciii et il inluMl m, aj exi m»*» J'una n- 
nière systénulique. Cette peinture doit èlre le produit de 
quelque erreur, de quelque mauvais eulraliiemetit d uni la- 
lion, car «lie u'a aucun rapport avec celle du tableau de la 
baie d'Au linrn». Noos alteudiin» une revauclie de l'ailisbi 
l'aiiuèe prochaine. — M. UÂSMlHK a rendu avec venté, dans 
moi tihLeau intitulé ; j9iVft/iri«ance, l'aspect de la misère 
d'une pauvre f.nnill-. Ce qui dépare cette rcène, c'e»t la ligure 
de la dame bienfaisante, .ju'on aperçoit a lumtié sur In pa- 
lier «'apprêtant à descendre après avoir laissé m bourse sur 
le grabat où git une pauvre h mine entourée de peins en- 
fants. Uetle ligure est d'une vulga lté Ixiurgisiuc, qui rabaisse 
la coinposiliuai : sa toilette de mauvais aloi fait un contraste 
désagréable i cote de I unité sévère de ce» batte* haillon». — 
lljus un sujet analogue ; /'jucre Famittt, M. ANTIGXA a 
rencontré aussi la vérité d'aspect. Mais ses figures, bien étu- 
diées du reste, sentent trop te modèle qui pose. 

Avant d'en Unir avec le» grands sujet» nous citerons encore 
quelques noms qui n'aiment pis trouve place quand nous 
avons parlé dis peintures religieuses : M. GAItlOT, l'auteur 
il une jo.i ' i | isiti m ' I Si uni' i le 1 ■ i ■ . i-\ | -e l'a i- 
née dernière, acetUi aimée uu Bayt/me ifuCfinat d une evé- 
Cliti.iu nulle et froide, el d'une [aiteiir d expres-iu i désa- 
gréable ; qu'il revienne à Sliul-spearc, il s'en inspire mieux. 
— M. DE_ABOItl)K : U C/ini/ el (d VuJeleine ïer.»aul d» 
larmes près du sépulcre, aimpleineut eoticu, nui» d'une 
exéculion élrauge. Les lerrains. les arbre», les feuille*, les 
hei b-s sont d'une sécheresse eilième, comme si c'était du 
cuivre découpé. Le manteau ruuge qui euveloppe la Made- 
leine est une note faa-se introduite dans le mode Irisle qui 
devait présider à la scène. — M. CALS : son .vu or Frmviv>ia 
n".l->i.r esl une figure expressive inspués de la manière 
sombre de Zuibaïau. A la hauteur où il esl placé on ne pont 
pat le juger sous le rappoat de l'exécution. — M. CH. I l - 
KKBVHB : Suinta* Clafa're et ut reh'irieuaes isimise.» a mlmrr 
Itt ittiMMlM de »uint Fiauçmt d'Aui-te ayrft sa mort : sim- 
pleuient conc;u, mais d'une exécution faible. — Une Mmlt- 
kim rrnrnJauiJe, à l'eutrée de ta grutls el lounianl le dos au 
]aajr, plua étudiée. Ml disposée d'une manière pilUircsqua , 
mai» la léle maui|Ue de cira. 1ère el de sljle. 

M l.Kl.OIH : Lrs j-u-rmiara cAréliraia urao- ailacoavora. Celte 
petite toile e»l bieu uimpo>ée, sagemenl comprise, calme, 
harmonieux, et respire une douce ouclaou leligieuse. Deux 
ligures dé jeunes biles «ont peut-être uu peu bop njodenies. 



l ue gravure donné* dan* ce numéro reproduit un tableau 
Je M. JACOIAM) : W'flrielfr il Fr.nu» auajmpaguce d«»a 
lillu Elisabeth «t du jeune duc d'Yiark, vient demander a 
J-ivce. coili-'tte aux ganh-s ilu parleiueut, la faveur de vuar 
Charles l' r , tiHenn piisonnier par ce.'ui-ci Celle gtàie lui 
esl impitoyablement retu>ée par le brutal Joyce. La», eue est 
tviidue avec clarté el bien entendue dans sa disposition. Le 
jeune irrince, chapeau bas, exprime naïvement par sou aiti- 
Inile la priir que un lut ce iir.mil diable de s/j|Jit. qui «ap- 
puie ea matamore sur sa longue epi e ela tout un arsenal à 
si portée. Celle peinture ►*( Utile, niais manque de »olidité 
dan» certaines paru >. — M. Jacquaud a encoie exposé deux 
,i,N..|,l -mi\ i li,! -tjutnt nu ruuwnl Je Sulr.t Vua/, 
« Un jour le moine clurge de lui lire son oflice «'apercevant 
de se» fréqueaile» dislraciions, et avant cherché, en s'arré- 
tanl, a le rappeler a «cm devoir, lui dil avec sévérité Choi- 



sissez ; soye-x l'un on l'aulre, moine Ou empereur, * La tête 
du moine estbiin inventé) : loue, ennuyés, insultante, bas- 
sement eiiviîUte. Celle dé Charles Qain! «tl loin d'être satis- 
faisanle. A la vérité Ce n'est pis chose facile de trouver une 
expression convenable pour ce grand monarque, qui étant roi 
se fait moine, et «tant moine se fait horloger. Une exécutuni 
égale «I hase el un coloria froid, tels sont Tes reprochée prin- 
cipaux qu'on peut adressera ce tableau, ainsi qu'a celui, où 
une pauvre femme debout tenant son enfant dan» se» bra», 
atleinl avec anxiété le résultat de l'examen qu'un vieil usu- 
rier fait d'un dernier tijou dont elle e»t Jau» la nécessité de 
se défaire. 

Nous reproduisons aussi dans ce numéro un tableau qui 
estime de» curiosités de l'exposition, un tableau qui. du 
temps de Diderot, eût mis en rumeur la s- iciélé parisienne, 
rien que sur le nom de son auteur, mais dont on ne parlera 
aujourd hui que pour en diaculer le mérite intrinsèque. Nuua 
ne sommes plus, comme autrefois, de grands enfants, et 
nous avons perdu le don de I étuuneuieut naif. L'auteur de 
ce Ubleau est muiisieurljedis monsieur pour nie conformer 
à uue habitude de po'itesse ; ce titre gaulois ligure mal ici,, 
est un prince javanais ayant nom It.tDkN-SALEK BEN- 
JA'àVA , qui, après s'être amusé duns sa jeune»» e à chassnr 
le tigre dans l'ile de lava, s'amuse aujourd huia Paris 1 pein- 
dre »es souvenirs. Ce n'est même pa» une chasse au tigre, 
quoiqu'il y en ail un dans son tableau, qu'il s'est pnqeisé de 
peindre; il laisse ce aujel t traiter i ceux qui ne Tout jamais 
vu. Il a simplement voulu nous représenter une innocenta 
Cruuie nu rer/' l'uni J'tle itt Java. Un ralialleur presque nu, 
monté sur un buffle, est subitement attaqué par un lig'e. Sa 
figure exprime l effroi que lui cause celle attaque imprévu» 
en même lumps que sa résolution de faire une vigoureuso 
résistance. Il comprend que c'est un duel è mort eutre lui 
«I le redoutable auluial, tt qu'il n'a aucun secours i allen- 
dre Je l indiviiu qui le suit i longue distance, H s'avance 
inaje^tueuiemeul comme Sancho Pança sur son lue. L'asi- 
lité de l'Iudien, la terreur du buffle. «I son effort su- 
prême sur ses jarrets vigoureux, la souplesse et la colère du 
tigre atladié à tes flancs, (oui cela est parfaitement ren lu 
et d'une manière Ires- saisissante. Peut cire désirerait-am au 
payssge uu asp cl plus oriental ; cela ressemble un peu a 
de» marécage» des environs de Paris. Le ciel bleu est d une 
crudité de ton extrême, qui nuit a l'effet général du tableau. 
L'artiste a élu lié la peinture en Hollande, et a été élève de 
KiH»Um-k. Ce n'était pat la vite Lien bonne école pmr tui- 
lier à I art oumpteo un talent né sous l'équaleur, dans une 
lie où U création est luxuriante et primitive. Toute lois il ne 
s'est pa» laissé emprisonner dius les petits détails de l'art 
bollaudais : il manifeste Je la vigueur, du mouvement et de 
-ai» il iii inque d'originalité dans l'exéculion. 

al J. D. 



Il y a quelques années, vivait daiu la tribu des Cheurla. 
cliea'uue vieille femme veuve, uu jeune déromclie qui n.- 
parl.nl jamais a |tersoiiue et qui |Ussail ses journées entières 
a prier. Nul ne savail d'où il venait ; on ne cumui-sait de lui 
que sou nom. Si Mohammed ben Abd-alla. Il lie po»»édail. 
outre les h u ions qui le couvraient, qu'une chètre exercé* i 
fane quelque» liwrsd a Iresse, et dunl les laleuli exUaordma,. 
re» l'avaient fait surnommer Bou-MaiU, mol 1 mut le père 
de la chèvre. Mais sa piété paraissait si e liliante, il portait un 
burnous »t rainé,-*, que peu de temps après sou arrivée cher, 
ie» Cbeurfa, U était vénéré comme un saint. Son liolesse l'a- 
vait accueilli et le lugealt pour attirer sur ses vieux jours la 
bénédiction divine. Chaque jour les Arabes du voisinage lui 
ap t iorUient Je nombreuses udrandes. 

Un soir d orage, eu t Htfi, a l'heure où il se retirait d'ordinaire 
dans sa tenle.il su présenta tout à coup devaut son hôtesse, 
a Le temps d'agir est veuu, lui dit il, je pars; mais dans peu, lo 
entendras parler de l'envoyé de Dieu, du sultan Mohammed 
Un AbJ A la. • 

La pauvre femme, loin de le plaindre comme un fou, 
»,«u!a une foi «nlvre à ses paroles, et se félicita plus que 
ramaisd avoir accordé l'hospitalité à l'envoyé de Dieu. 

Ceiwudant Bou-Maxa s'était dirigé vers les Saulialia. îrsi - 
l'uni des Uled-Jouues. Il marelu droit vers la leniè de Kl- 
llhadj-lihaiiied el-Joulisi. dont il connaissait probablement 
la crédulité el le fanatisme. Ses chiens ayant aboyé, F.l- 
Huadj liliamed-el-Jounsi te lova cl sortit de sa tente. 

• Viens ici, > bu cria Bov-Maza d'un ton d'aulorlui. 

Kl llliadj-Hhained-ea-Jouu>i t'empressa d'obéir. 

e le suis sultan par a grâce divine, lui dit Bou-Maca. 
Dieu m'envoie pour exterminer les chrétiens «t loua lès mu- 
sulman» leurs serviteur». Connaissant la f-ryeur de ta foi, je 
l'ai choisi eutre loua les Arabes |»mr le faite un honneur 
dont ta postérité sera llére. C'est ta tenle qui sera le centre 
du mes opérations, la capitale de mon empire. » 

Kn ce moment, quelque» éclair» plus rapprochés firent 
soir à llbadj-HImrr'il le nuriious rapiécé de Iloii-Maia, el a 
Bou-Maia un cerUin suulimeiil de sur|>rise et d'effroi sur la 
figure Jo Hiiadj-llbamexL 

a Ne regarje pas mon cuslume, s'écria Bou-Maxa. Je me 
suus degui-é |>»iur inellro la fui il l'épreuve ; bieulol tu ver- 
ra» m.iu sale Jerbal changé en biirnou» n'or. » 

Otite explication salislil i ompléteinenl llhadj llhauied, qtu 
s'empiussa de faire entrer Bou-Maxa dans sa tenle. 

il' Het anale n'est que l'an ily»* u'une panie île l'ouvrage le 
plus ilil.r.» aul 1 1 . 1 1 ait . -tt- pobii »ur lAtrlqu.- française, soua 
ce litre, fc"l»aV »«/ i'i,.»»rrr«<..« du Doani . par le e.pilaine Je 
elveldu lioivaii arabe d'Oeb auiville, aneiea 
L'lU,.ir*m>* a rrii.l» compte de 



génie, M. HL'Iiard, etver du l>0 

«levé de l ecol«|iotyVodiniqu«. 
cet ouvrais!, qui est eu xenle , 
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■ Le lendemain, un Uni 1 Tut préparé avec quelques 
chèvre* empruntées au maître de U tvnle hospitalière, qui se 
chargea en outre d'appehr le» convive» qui tiraient i« man- 
ger. Le» Arabes ont lonjours ua appflil piet pour le couscous- 
sou qu'un leur pléseiiie, quelle que suit d ailleurs leur subitêlé. 
IU M! rendirent m foule i Tint nation, et le chérit ut trouva 
bientôt entouré d'une société a*»» z uojibreuse ptiur èlre tli - 
g. us d'écouler m première prédication et d'assister k sa Iraus- 
r>f ntitî» i.de dorouirhe en sultan. Il a dit à U foule donnée 
q l'ilse u nnm .ut bl'-li un ne I bon Abil-Alla. qu'il était le sul- 
UdcJwim pat l>i-u pour exterminer le* Français et constituer 
une lumurchte iioutelte, basée sur le tiiompliedr la fui mu- 
sulmane. I! assura qu'il étall tùr de U victoire, que 1 1 pou- 
tir.- n« faisait rien cuiitre lui, et que l u» la» vrai» croyants 
qui l'aidertiétit dans ».i mission divine jouiraient ilu mè ne 
privilège : que lu» temps étaient venu» nu tuu» le» bon* mu- 
su'miisdcvaiénlfiiivcausa coininuiie pour l'exieruuiiaiion 
d<* infidèle-». Il les uiviliit km» k tenir leuta utroes pic le» ri 
a se préparer, par le j*ûi»c et U prière, il la grau le uruvre 
qu'il» albieiit entreprendre. Il leur promu' Util le pillage d'Or- 
léaiHville, île Tenei. de toute» le» richesses de, chiéiieus el 
de tuu» ceux qui le» avaient servi». Il a»»uraii que le» parti! 
du ciel étaieut ouverte» pour tou» ceux qui périraient dana 
U lutte. En résumé, il promettait l'invulnérabilité auiiruyaula 
irréprochables, le» joint de l'autre uuHiJe 4 ceux qui, ni i i» 
pur», ne jouiraient pa» de celle précieuse qualité et mour- 
raient dan» le» combat», eiilln le» richesse» da ce monde à 
tou» ceux qui leur MlnivraiciU. 

. Ce» trot» promesse», el aurtout la dernière, il faut le di re, 
malgré l'énergie du sealiment religieux eue» le» Arabe», fai- 
te» d'un Ion d'inspiré el avec l'air que donnent une con- 
liance et une certitude complète», produisirent une ties- 
grunde twaalWa »ur lespril île» gens grutier» el supersti- 
tiaut anvi lel» elle» s'adressaient. 

• La |if .•dicaiion finie, la foule te dispersa avec un vag le 
preasenli.neot que d'éliange» événements allaieut a'uccotii- 
p:ir dan» le pays. Clucuu ttscouu sa vieille foientloraiie sous 
»on indolence lubile , el alla radiie à ses voisin» les pa- 
roles qui l'avaient frappé et la acétie dont il avait été témoin. 
L» nouvelle de l'événement vola d« montagne en motilagiie, 
el blentiM, >ou» toutes le» gouibia du Dliara et le» lentes de 
la p'aine, il ne fut plu» question que de l'envo>é du pro- 
phète, le sultan Moliamiicl Iten Abd-Alta. Toute la poésie 
arabi!, util encore plu» qus la nôtre senuirrit de merveilleux 
et de r»ble», »e plul i orner el à embellir tous le. récit» qui 
circulai ii i sur son compte- Un h; disait jeune, beau el orné 
d'une étoile au front; on racontait qu i. avait fait ne mira- 
cles, «i, «Haine aux»ié;le» uuUisiireiix de notre foi aveugle 
et »u,.er»iilieuse. 00 trouvait des meiileui» ou de pauvres 
foi. qui attestaient sur le Korau en avoir été témoin». On a.» 
s.iratl q'tw U pojjre n'iuissait pas cjutre lui ; ou racontait, a 
l'appui de cette astertiuu n*erv«»liou»e, qu'il s'était lait tirer 
un cm,! de fusil a deux pa», et qu'au lieu de déloiieiioti de 
feu el de balle, on n'avail aperçu qu'un simple lllet dY.au 
si.it tir du canon et venir expirer à se» pieds. Les un» disaient 
qu'il venait de» Cbeurfa.de» luttas, d autres.qu'il venait du 
Mat oc ; ceux ci qu'il vetiail du sud ; ceux-là, de ut IteCfM. 
Knliti, le» plu» rationnel» prétendaient qu'il ne devait venir 
du nulle pari, i m iin» que ce ne lui du ciel, puisqu'il était 
envoyé par le prophète. Celle dernière byjollièse étaul la plu» 
lo.'ique, quoique la p us extraordinaire. Huit par avoir Is 
pins d* créilil, Uni est forte U puissance de dette logique, 
uièmesur le* esprit» qui la pratiquent le moins. 

* U> tout.» parts, on acciturul (tour voir et entendre le 
mystérieux nnnnou »ur lequel ou disait tant île choses mer- 
veilleuses. Ctinuna c'était un saint, un nurabouL, un cltertf, 
ou ne pouvait décemment p«» (lier vers lui le» maint vide», 
el, d'aprèile vieil u*u!e arabe, chacun luiapporlail sa aura, 
suivant ses moyen»; le pauvre, un rebeià ; le riche, des 
doun» Les haines de famille, les vieille» dettes de sang fu- 
rent oubliées devint la geande affaire du moment, et le meil- 
leur sauf con luit d'un Arabe devint le prétexte d'une visite 
k>idi M diainmed ben AbJ-AUa. La loule des visileur» aug- 
meiiliil, la bour«: du déroutctie finit pir s'arrondir et s'em- 
plir d'uue m miere satisfaisante. Il put alors aclieier de* 
l»eof» .sait» I » demander à la chante publique, ce qui au- 
rait pu causer quelque» tiiéconteiilemènb, et put organiser 
de» Uni» sur une vaste échelle. Une toale immense se près* 
sait a *r» letlius religieux, qui se lormin ii-nt toujour» par 
quelques pré hcalitins, où l'iulelligent chénf faisait habile- 
ment vibrer le» wules cordes que le biimou» recouvre, s 

Boa-llaia se crut alors asseï riche et a»»ei poissant pour 
trancher du sultan. Il se nomma de» secrétaire*, un tiéxj- 
lier, de» Kardes du Corp» : il forma un ttirpa de troupe» au- 
quel i! promit une solde régulière, niai» surtout d'abondante» 
graxia». Tous le» voleur» el tous le» a»»a»siii» de l'Afrique 
accoururent sou» ses drapeaux. Outre les voleurs il vu ernir 
t lui le» objets volé», résultat non moins important. Alors il 
»e déciila «intii i agir, du moins t >* déplacer un peu. pour 
juger de l'etTet que le dé|iloietnent de ses force» produirait 
dans le pays. U quitta lesOuled-Jounea el vint poser sou camp 
■ur l'Oued OiitheUl. a la limite de U «ubdiviaHin d'Orlèaos- 
ville et de celle de Mostaganem 

■ Il lui arriva là, dilisin Itislorien, un île ce» «ceident» mer- 
veilleux qui, au di'e de» Arabe», ont nurqué ta vie extraor- 
dinaire, et ont fiit croire a sa mis .ion divine. 

« Il était dan» sa lente, eabiuré de» principaux dignitaires 
de son miuvernetuenl tonnant, un Kabjle I Vs«pecl rude el 
déterminé se préseuta d'un air audacieux et demande 1 lui 
iurler Le cberif ordonne lui-inème qu'on le laitae (ténitrer 
jusqu'k lui. Cet hainne entre dans la truie, délaclieiin pis- 
tolet de sa ceinture et lui dit d'un Ion brusque, en lui mon- 
trant le fanon : • Tu te tin envoyé de Dieu, avec la uilMinu 
de vaincre les cliréliens el d* les cha-»er du pays; si lumen», 
il faut que ton mensonge soit dévoilé le plus It'tt posuble, 
aliu que les bon» musulman* ne le suivent pas dan» une cn- 

(I) Kunrriture, el,|iarexl«ni>on , reanioe, fèteoùl'oa nunge. 



Ircprise qui n'aurail pmr ré>altal que do le* livrer sans se- 
cours ii leur impitoyable et jutle «eiueance; si lu di» la vé- 
rité, je veux en avoir la preuve certaine, pane que je tiens 
il I honneur d être le premier de tee soldais. Tu soi» ce pis- 
tolet, je val» le décharger sur toi ; s'il pari et le lue. tout 
sers si il. Ion mensonge sec» dévoué, ei j'aurai lait ui e bonne 
action: s'il ne pari pas, ce sera un miracle que Itseu aura 
lait pour le Muver, tu sera» bien son envoyé, et alors je me 
(filerai i te» KeniMix et le prierai de nie pardonner mon 
doute. • Le Kabyle l.lcha lu détente, el le roup ne |»ailit pas; 
trois fuis le pistolet fut armé, U détente lâchée, el trois fui* 
le pistolet resta muet. Le kabyle jeia son arme, cria au mi- 
racle, et se jela aux pieds de Bou-Muza qui, p-ndsnt cette 
rude épreuve, était reslé calme el immobile, cldonl la ligure 
n'avail neintré aucune alléraliuii. 

• Aussitôt, la nouvelle de r»i événement miraculeux cir- 
cula de bouche en bouille, alla porter au loin la preuve ma- 
nifeste de la m, «i. mi divine de lliulhii, et doubler son cré- 
dit el »on influence. !J uni 4 nous, qui ne pouvons voir le» 
cho.es du même point de vue que le» Ar ihe», el qui avons as- 
set de rai»m pmii ne pluscnure aut miracle», n.aii admsl- 
ton» tout miiplnineiil que le Kabyle en question était un com- 
père ou un fanatique qui possédait un fuit mauvais pistolet, s 
Apre* être resite quelques jours campé sur l'Oued Oukhe- 
lal, Bou-Maai, sûr de ses forces, se décida enfin à tenter son 
premier coup ; Il tomba sur le douar de El-Uludj-Cadal», 
cui I de M 'iltouaa, qu'il tiu de sa propre maiu ; nuis l'es- 
pace nous m-iivqtie pour raconter ici, dan» l"us ses détail», 
celte insurrection du Uluta, dont M. le capitaine Hicliard a 
si clairement expliqué les causes el résumé les priiH'i|taux 
événement». Nous rappellerons seulement quelque» faits par- 
ticuliers relatifs à bon- Mail. Heureux dans quelques surpri- 
se», battu dan* tou» les coin bits réguliers, Hou-Miu rtv 
nnnea i oe genre de lune, M il etnplo;a ensuit* «mire nous 
le» tuoyrus doal Ab J-el-Kader »>»l longlemps servi avoc suc- 
cès. Il lit la guerre aux tribu» pour le» forcer ils lalre con- 
tre nous. Ne pouvant ni l'-tllein Irti, m le surprendre, car 
set espion» et uos propre» agen.s l'avet lissaient de lou» les 
monte lient» de no» colonnes, le colonel de Saint-Arnaud en 
fut réduit i faim à sou mur la ttuerreatit tribu* pour le» for- 
cer i le corn battre. Alors Oou-Maaa se sauva avec quelque» 
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cavaliers liilelcs vers le sud, emportant pour toit» ditht 
sa grandeur ses drajKstiix |Ui«s» dan» un -sendok iciiase) el 
sou ki aaau» (trésor), porté par deux mulet» : il eut, iiialueu- 
reuteimnil pour lui, la mautiUe iddc de traverser dan» sa 
Nia le pays de l'auha de I tl.ienwm». Un do nos alliée, qui 
le guettait au pitiaae, te nul a su poursuite, et, aprè* une 
course inouïe ne doaxe lieues k travers In* lUonUgtiaK, par- 
vint a i'allt imlre a l itutinl où il tieuatrait clwa les il ni- T. - 
lireria. ! démoula ou lua le* quelque» cavalier» qui suivaient 
sa mauvaise fortuite, el lil main basse sur soti krasena, dont 
se» mekrareiiis se parlauereut le» douros. «juant au chérit, 
moulé suivant sa coutume sur un oxceilknl clteval, il fut 1m- 
pitaible de l'allemJte. 11 se sauta k iratnr» île* clietnin» de 
cheire» dm» la direction des Uaui-Tigrerin, et, queljues 
jours âpre», de, cavaliers venus du sud, donnèrent comme 
certain qu'il avait été assassiné par les gens même» de celle 
tribu. Cette nouvelle st continua dej >ur eu jour, el le Uhar* 
sambla retourner avec bonheur k des idéea de paix, ou- 
bliées dan» les dernières atpuiioft». 

La crise n'était pas lime. Iloir-Uaia n'avait pas été tué ; il 
reparut bientôt k la téle de force» cousi lerables. Repoussé 
de nouveau atec perte, il dut retourner chea les r'hltas. qu'il 
décida k proclamer la guarre sainte. Ce fui alors que l'iusur- 
leclioii, qui avait été resserrée dan» le» limites d'une pro- 
vince., détint générale, et qu'Abd-at-keder tomba sur oit» pro- 
vinces de IOié»t. Personne uiunore les évènemenls qui 
suivirent. Non» ne le» raapellerous pa» ici. La partie la plu* 
iiilércstante du livre, auquel nous amprunlou» ce» ilei.nl», 
est colle qui a pour litre : Bxplication des causes qui ont 
amené la révolte. Ou 1a lira avec un vif intérêt : M. le capi- 
taine Hicliard y expose comment la révolte, • n'étant le pro- 
duit ni de notre vice en mitière de gouvernement, ni des 
lueitée* sociétés d'Abd-el-Knder, ne peut être que le résultai 
d'une tendance falale du peuple arabe qui le condamne k la 
gaerre sainte el au désordre d'une manière périodique, s 11 
prouve que les Arabes vivent oonslamiueol dominé» par la 
crainte de l'arrivée d'uu tsuvoyé du ciel, désigné par eux 
sous le nom de kloule-Sak, qui doit renverser tout ce qui 
existe, jeter I huinaailé dans d'horribles bouleverseinenl», el 
établir, pendant quel |ue temps seulement, une certaine fé- 
licité publique, oomina comnenolion k tous les d»»a»tre» 
qu ii aura produit», k tout le» Oui» de »ang qu'il aura fatl 
répandre. Il démontre en outre que la plupart de» prédic- 
tion» relative* au alouie-àak s'appliquent i Dou-Maaa. 

» Abd-el-Kader. ajoute-t-il, qui est inconleslanlement le 
premier homme de la génération arabe actuelle, par »on In- 
telligence, son savoir el son audace, croît sincèrement au 
Houle Sak, el celle cruyaiic* vieut souvent le irouluar daix» 
le» rêve» de son ardent* ambition. Il sait qu'il n'est en réalité 
que le repiéaenlaut de la force matérielle, le Moule Drk (le 
maître du bras, l'homme de la force), el ua compte sur I as- 
sistance divine qu'au titre de combatlani pour la fui. Il sait 
bien qu'il ne passe pa», aux jeux du peuple, pour un envoyé 
du ciel, mai» seulamrul pour le cher ciiolsi par lui. dans le 
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but de donner de l'unité aux élément» épars de sa ré*i*liino*. 
C'est le lejnéseount de la nationalité ar«bs qui lutte contre 
le conquérant el défend >a religion et son paya. A ce tllre, il 
est saint aux yeux de* Arabes et mérite tout leur respect et 
tout leur dévouement, msi» il esl soumis k la loi générale 
qui domine tout chef d tilal dans un gouvernement mal con- 
stitué. Se» actes so.it commentés et jugé» par l'opinion publi- 
que, el s'il» deviennent trop iniques ou trop oppressif», il 
peut, comme tant d'autres avant lui, se faire écraser tous la 
souveraineté populaire. Austi , bien des tribus el bien des 
grau J» chefs du pays ne se sont pa» fait scrupule de lutter 
contre lui, quand, sou» le prétexte de la délai»**) de la reli- 
gion et du pays, il ne visait qu'à saualaire son ambition et 



ses intérêts particuliers La révolte coolie mu autotilé, 
quand elle louche é l'oppression. e»l donc une chose loule 
naturelle, et qui n'entraîne pat itécestairnii.'iil la vengeance 
du ciel. Il n'en esl pas ainsi pour le kl»u|e Mi : celui-ci est 
l'envoyé de Dieu, c est t'iiitlrunieul qu il clisisilpour accvim- 
phr te» volonté», el quiconque s'op|w.e à lui atsuioe sur sa 
léte non-seultim ni le châtiment de» hommes, mais tucore 
la damnation étemelle. 

» Le Moule Sao peut comraelire tous les actes las plu» ini- 
ques, il |>eut même violer les lois et les précepte» reliiueux, 
li peut huit changer, tout b.iuletersrr dan» les ebotte» de l'or- 
dre moral Mainte dan» celles de l'ordre matériel, aucune 
voix ne peut s'élever contre lui, el prittester contre ses in- 
justices nu contre se» impiété», ce serait un sacriléite, car il 
n'agit que sou» I inspiration divine, et llu ti. évidemment, a 
le drult de tout refaire el de tout chantier. Non» eu avon» eu 
un exemple dans ce qui s'est passé tout ui» v-ux. Bon Maaa, 
cotuiuHltail journellement des actes réputée irréliuieux et 
trèa-réprélieiisililes. Il mangeait el butait pendant le Hama- 
dain ; il priait peu et priait aux heure* qui ne tout pas |.re-» 
crltrt ; il prenait de» femme» dan* le* graiia», avatl commerce 
avec elle» el ne s'en cachait pas. Il a dévalieé et lait bu tonner 
H bel llliaasein. nuralxiul très-vénéré de KaU. dont il «Uil 
jalooi. après l'avoir traîtreusement appelé sou» prétexte de 
se concerter avec lui; il a répondu k des iieut qui lui récla- 
maient justice, que pendant quatre ans il abulissail la justice, 
el que ce n est qu'après ce temps qu'il la rétablirait : il a 
commis enfin toutes les infamie* el loult* lest impiétés qu'un 
homme peut commettre au point de vue du musulman, el 
personne n'a ose prolester coutre lui. Tout cela a élé trouvé 
lurt naturel, el aux yeux de la majorité même, toute» ces 
infractions aux loi» et k la religion étaient an* preuve de plus 
da sa mission divine. Cé»l une des faiblesses de l'homme : 
quand une conviction proronde le pénètre, il arrive souvent 
que ce qui pourrait la combattre, tend au coiilraire k la fur- 
lilier chei lui. s 



Il existe, comme on le v 
Hou Mai» el Ab l-el-Kad 



une différence énorm ) entre 
premier esl le représentant 
de la volonté divine, le txcond le représentant de la volonté 
des lunume». Abd-el-Kader est donc bien aiiajessousde Bou- 
Mau dans l'oinnitin publique. S'il» eu»sent lutté ensemble, 
nul doute qu Abd-el-Kader n'eut été vaincu. Mais ils uni été 
f m es par les ciiconalan.ee» de s'unir contrit nous , sauf en- 
suite k se disputer le thatnp de bataille quand il serait reste 
en leur pouvoir. BoU-Muaa a lait >a soumission k Abd-el- 
Kader, parce qu'au moment tiù il a reconnu son autorité, il 
at.nl déjit us» une grande parité de ses force» et de son pies- 
lige dans sa lutte contre noua, et parce qj il a voulu tirer 
une nouvelle force de la sanction qu Abd-ei-Kader donnerait 
k son commandement. 

o Beaucoup de personnes, dit M. Hicliard, onl prnté jus- 
qu'à ce jour que toute la question de la conquête se rédui- 
sait k vaincre Abd-el-Kader; que celui-ci uue lui» anéanti, 
ou repoussé pourjamai* du Tell, le* Arabes viendraient en- 
fin k non», et que, le calme le plut prolund su 'cédant k la 
guerre, nous n aurions plu» k nous occupei atie de la colo- 
nisation et de l'exploit ni .n da pays. C'était certainement une 
illusion bien séduisante, mai* e en était une bien nrande. 
Ainsi queuousvenoiutié le démontrer, la résistance d'Abd- 
el-Kader n'esl qu'un fait isolé dans la longue résistaPLe que 
les Arabe» opposeront fatalement k notre domination Quand 
Abd-el-Kader n» sera plus, uu homme venu du déteit, du 
Maroc ou de la Kabylie, viendra, un livra k la main, tral- 
nunt apiè» lui une invas'tun de fanatique,,, non» culbuter 
comme un ouragan jusqu'aux portes d'Alger, si nous ne nous 
tenon» pa» sur no» gardes. Abd-el-Kader est le représentant 
de la pure aristocratie religieuse, qui lutte contre noua, en 
atleudaiil que l'envoyé du ciel arrive. Son temps est mar- 
qué ; il doit quitter le premier ran^, et te soumettre de gré 
ou de force dès que le Moule-Sai paraîtra 

A l'appui de celle assertion, M. le 
l'auecdote suivante : 

aQiiind Attd el-K ider apprit ravènetneot du cltértf dan» le 
Dhara, il ne put t'oiilenir son impatience, et écrivit immé- 
diatement k Bel Kobsili la lettre que nous avon» transcrite. 

levéri- 



Celui-ci lui répondit probablement en lui appi -usnt le véri- 
table état des clio*e» ; il du tau» doute que ce chéri I »e don- 
nait pour le Moulé Sak et que plusieurs propInMiesjUtliliaiéut 
Mb» prétentions. Abd-el-KaJer, dont toute l'inquiétude se- 
crète est précisément I arrivée de cet è ire mystérieux, cou- 
sult» aussitôt se» livras saint» pour s assurer M en effet cette 
Itciirr faille pour lui était enfin sonnée. Il est probable que 
le* parole* Je Ben el Beuna furent celle» qui le frappèrent 
le plus, à cause sans doute du rapprochement de» dile»; il y 
lut le signalement que nous avon» donné, et aus-oitYl dépêcha 
deux laleb' Uilele» pour le vérifier sur la personne même de 
Bou-Maxa. Ce* deux messager» rencontrèrent le chérif cliéi 
le» Cheurla, au milieu de son camp ; il» lui dirent qu'ils 
étaient envové» par Ahd el-Kader, et lui exposèrent franche- 
ment le but u< leur mission. Le chef da la récolte se [ué.a 
d* bonne grkee k l'exameti qu'il» firent de ses traits, H M- 
couvrit son front comme s'il avait élé siir du résultat qu'ils 
allaient obtenir. Les deux lalel» écrivirent le signalement, 
se murèrent, el l'apportèrent k marche forcée à Abd-el-Ka- 



der. Celui-ci, après l'avoir lu attenliveineui, sembla revenir 
d'une aoxiélé cruelle, et déclara nue Bou-Maxa n'était pa» le 
Motile-Sak ptédil. ht en effet, la lijure du chérif ne corres- 
pondait pat parfailemeiit au portrait donné par Ben el Henna ; 
il lui manquait la chose essenli A», le signe naturel au front. 
Il avait bien un tatouage bleu en forme é étoile, que les Ar«- 
b*t appellent ourhaiu; mais il lui manquait la inara, uu stttne 
iiihéieui k la peau. Le > .fur .ni ou ' l'alisence de cette niera 
était une des raisons qui faisaient douter certain» taleb» de 
la vérité de sa mission. » 

Le» lails que mm» venons d'aqilyser suffisent pour mun- 
trer quel est l'intéiêt aotuel de l'ouvrage du capitaine Hi- 
cliard el quels heureux résultat* peut avoir pour U Franco 
l'arrestation deBau-Maxa, !« prétend* Moule-dak. 
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I.i-k lundr» d «prr« Ira île «ai lia die M. loin» 



Il «liste, à l'uu . des extré- 
mités de U France, on MM ex- 
ceptionnel , pays aussi singu- 
lier par son aspect que parles 
RiiEurs des populations qui 
l'habitent, pays plus inconnu 
pour l< plupart d'entre nous 
que les crêtes des Apennins on 
les déserts de U Tlrébside ; ce 
sont les Landes. L'insouciance 
dont cet' i contrée est généra- 
lement l'objet tient sans doute 
de ce qu'elle e»t trop prêt de 
nous. Placée à quelques cen- 
taines de lieues sa delà des 
Pyrénées, elle eût attiré les re- 
gards curieui. C'est que le 
voyageur aime a revenir de 
loin ; il sait que ses récits, com- 
me les hâtons flottants de la 
Cable, ont besoin d'être vus à 
distance. Il rat rire, d'ailleurs, 
qu'il n'ait pas k rau iter quel- 
ques mincies, qu un exa- 
men trop tscile pourrait effa- 
roucher, et il connaît le pro- 





Lm Ul!< . — Lsrkt» de «ni Vlacmi d* Piol. 



Aspect lia Liants a! calumf daa bargen. 

grandes fraction» , les l'niia et 1rs Grandet Lande* , et la 
ifarann'n, qui, malgré quelques différences dans les mœurs 
et l'aspect, forment un tout pour ainsi dire homogène. 

Sur la rite opposée de l'Adoiir et dans le même départe- 
ment, s'étendent des plaines comparables à ce que la France 
possède de plus fertile , et coupées par de longues files de 
coteaux, derniers chaînons des Pyrénées. C'est la Chahut. 

Bien que des champ* et des prairies étendent ça et u leurs 
nap|ies de verdure , bien que des maisons s'accroupissent 
silencieuses et isolées a l'ombre des vieux chênes, les landes 
et les pins dominent tellement la physionomie générale du 
pats, qu'ils appellent tout d'abord I attention du voyageur, 
et font naître dans son esprit une de ces associations 'd idées 
dont l'empreinte est ineffaçable. Les landes nous occuperont 
donc d'abord. 

Ces vastes solitudes, qui donnèrent leur nom au pays 
qu'elles couvrent en partie, ces tarses plaines tapissées de 
bruyère à la fleur rose, à la tige sèche et ligneuse, ont tou- 
jours été en possession de jeter ilans un éton nement empreint 
de je ne sais quelle teinte de tristesse l'esprit de celui qui les 
aperçoit pour la première fois. C'est la nature dans toute sa 
grandeur et toute sa majesté ; grandeur nue, majesté sauvage, 
dont l'influence ne s'impose jamais «ins quelque répugnance 
a l'esprit accoutumé aux émotions de la vie active, liais 
l'homme qui aime à retremper quelquefois sa pensée dans 
cette source unique du beau et du vrai, la réflexion, celui- 
là, a la vue de l'immense étendue, sent son esprit s'élever, 
son âme se recueillir; et il ne tarde pas a comprendre tout ce 
qu'a de grand et de poétique le spectacle <le ces vastes espa- 
ces où le soleil verse sans obstacle ses rayons dans un ciel 
bleu, de cet horizon sans bornes, ou seulement terminé aux 
dernières limites que IVil puisse atteindre par la ceinture 
verte que lui tracent les forêts de pins. 

Le silence y naît de la solitude. Mettez au jour vos médita- 
tions |«s plus sérieuses, livrez-vous aux plus intimes recueil- 
lements, le inonde extérieur ne tiendra pas mêler ses bruits 
inquiétants au résonnement de votre pensée. C'est a peine si 
tous entendrez dans les airs le cri peiçant d'une colonne de 
grues, qui, rangées en coin comme une armée de Francs, 
volent a la conquête de climats plus doux; ou le tintement 



verbe oui s'attache à son nom. 

Ce n est pas que les Landes 
n'aient aussi fourni le thème 
de bien des fables; nous pour- 
rionsen citer, et des plus ridi- 
cules. Mais noua aimons mieux 
en épargner l'ennui aux lec- 
teurs de r/Uiutralion, «t op- 
poser aux récits , presque 
tous erronés, qui ont été faits 
jusqu'à ce jour, une descrip- 
tion sincère, qui, i délaat du 
prestige du langage el de l'in- 
térêt de la narration, aura du 
moins le mérite assez rare d'une 
scrupuleuse fidélité. 

Le pays que nous avons l'in- 
tention de faire connaître est 
cette immense plaine qui, des 
bords de l'Océan, «'étendant 
aux rites de l'Adour et de la 
Garonne, a donné son nom au 
département dont elle forme la 
majeure partie. On le désigne 
sous le nom générique de 
Lamhi ; mais il comprend trois 
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Si la hasard portail vos pas jusque dans les bruyères de 
Ubouneyre ou de Commensac, tous y setriei, perchés sur 
leurs i.i ii i- • Khaua, «s ber- 
ger» dont on a bit la pcrsunni- 
licatioii du pays. De menson- 
gères relation* ont rendu dé- 
tonnais .1. séparai • les idées 
d'MussesetdeLajtdaisJl'aprè* 

l'opinion généralement répan- - IaTarïaùL7 iTÎ» ~ 

due, ï «chasse est iu Landais 
ce que la botte est au Parisien; 
c'est sur sesécluiuesqu'il pua* 
sa rie; un Landais sanséebas- 
aea est os èt/e incomplet. Cha- 
cun a tu les écAosneri, mi-nw 
le* lieux où il n>n a ja- 
i para un seul, t'n écrivain 
bre. parcourant naguère 
la roule qui Intime ces contrées, 
a daigné apercevoir { par quel 
moyen, nous l'ignorons } ce» 
«Wiffi laineux dont dix 
lieue» au moins le séparaient. 
Il rn est ainu de tous les au- 
tres, et noua ne craindrions 
pas d'aflirroer que de tous ceux 
qui le» ont décrits, il u en est 
pas un seul qui les ait vu». 

Trou localités a peine , pla- 
cées au milieu des tiranues- 

Lande», lu» ne toute \\Jt nU i) „ „ 0M ptnAtt notai 
,u»qu a ce |our suivies pai testeurs, enAn^ depuis. 



un temps immémorial, l'usage de ce genre île locomotion . i postes. Mais l'usage drs èr liâmes est aujourd'hui exeluslve- 
Élevé a huit ou dix pieds au-dessus du sol, |V<-JuM»if | ment réservé au berger de ces contrées, auquel le rendent 

indispensable, comme moyen 

_ _ de prompte et (acile locomo- 

. . . tion.lahauteurdesbniyéres.lea 

marais, le nombre des Mies 
confiées a ses soins , et la né- 
cessité de se détendre des lou ps. 

Le berger landais est a demi 
nomade ; il erre la plus sou- 
vent a la suite da son trou- 
iieau, rampe chaque nuit dans 
l'une des cabanes, nommée* 
para, dont la Lande est parse- 
mée, el ne rentra dans sa fa- 
mille, durant l'été du moins, 
que pour y renouveler périodi- 
quement sas provisions. Les 
troupeaux de ces contrées, plus 
r- m ikiu.iMc- |i.u le nombre 
que par la qualité des bêles 
qui les composent, fournissent 
cependant au commerce nue 
viande estimée el une laine 
qui atteint partiellement un 
grand degré de finesse 

Hospitalier el officieux, le 
berner landais, malgré ses ha- 
lnludes sobros et forcément 
silencieuses, est d'une humeur 

peut délier le Irol du cheval, et > longtemps remplacé, avec | assex raie et charme quelquefois les ennuis da l'isolement par 
avantage de vitesse, les courriers de l'administration des I de petites rondes qu'il improvise au besoin cl qui ne man- 




U« Lai.li». - El 



■JOfSf a »furi 1 mit*. 




I leur H'UM OabiLl 



quant p*i d'un* certain» grâce rustique el tout originale, 
a ■ Il wt un (Ira qui partage lu instincts el les tuteur» du 
berger, c'est le bouvier. Loi 
aussi est nomade, dort s la belle 
étoile el ne voit sa famille que 
par intervalles. L'isolement a 
donné a cet homme une affec- 
tion fortement prononcée, une 
passion violente, celle de ses 
boeufs; il les aime d'amour. Il 
■e dort tranquille que quand 
ils dorment, il ne mange qu'a- 
près qu'ils sont repu». Les lon- 
gue» stations qu'il lait dans li 
lande, c'eit pour servir «s 



pable un animal |oin»*ant d'une renommée huf*i étendu' île 
stupidité. 



La soir, lorsque la famille se 
réunit pour prendre le repas 
commun, un seul membre man- 
qua toujours, c'est la bouvier. 
Il est assis devant le (uyui.-. 
espèce de lucarne par laquelle 
les boeufs passent leurs grosses 
tètes et attendent gravement 
qu'il leur pousse dans la buu - 
che de longues poignéesde fou r 
ragea artistement entortillées. 
Os services ne sont pas mé- 
connu» : ordinairement, ce 
n'est que de la main du bouvier 
et de ses enfants que les bœufs 
consentent a recevoir leur 

nourriture, al nous en avons vu se liTrer avec leurs maîtres 
à des ébats el des taquineries d<>fii on ne »ii|ipo*er»ît pas ci - 




I A mesure qu'un approche île l'Océan, l'honsun grandit, 
| h'» habitations, les elumps, les bosquets fuient le regard, et 



! les landes , prenant d'immenses proportion', viennent moii- 
i nr d ins ces monts de sable que tiMiruiciilenl las flou, dans 
ces efiiiies qui semblent la li- 
mite de deux mondes. La, une 
nier inliospilalière et redoutée 
ronge lentement ces masses 
énormes qu'elle forma , et 
porterait la destruction parmi 
les habitant» d* Il cote, si, 
pour llxer ces dune» mouvan- 
tes, la ciel ne leur avait donné 
un puisssut auxiliaire. Ces! le 
pin. 

Le pin est un arbre triste; 
sou feuillage allongé en aiguil- 
les, d'un verl presque noir, 
uu il ne ili'ji nulle jamais, lui 
donne un aspect sévère. Los 
anciens Tavaient pris pour em- 
blème des sombres pensées, et 
leplacurnt sur les tombeaux 
avec le saule et le cyprès. 

I.i- pin lient naturellement 
dans tous les lieux protégé, 
contre l'approcha des trou- 
peaux. Mais |xiur l'obtenir plus 
droit et plus fort, on le sème ; 
«t alors il atteint des dimeu - 
sions et une beauté de turmes 
auxquelles le pin bâtard ne 
peut jamais parvenir. Oins les 
premiers temps, l'espace en- 
I j.Mtienré ressemble asstf?. ,\ un champ où les céréale» cotn- 
1 MMMM 1 poindra; mais, plus lard, s'élève une muse épaisse, 
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compacte et itupinélrabl.) i la luniere mémo. C'est 4 peine 
si l'i? -ut»uil D'ut y trouver l'espace nécessjire à son ml de 
feuilles cuir •licéus, «t ihimine ne le traverse que psr des 
cli imins q i'iin pn îrnit rroi.-o creusés dans de* blocs do gra- 
nit v Tt. M ii4 \ m 'sure qu'il grandit, les rann* se font seitsi- 
blemutt moin* éji n«, LÀ hache vient donner au* rejetons 
conservé- l'uiio' que leur développement réel uni, el lors- 
que, parvenis i Io n» leur hauteur, ils sont en plein rapport, 
une moyenne de plus d'un mètre les sépire. Alors le-, lige», 
droite* cnnime relie» du peuplier d'Italie, «ml entièrement 
dé souillée» de leur* branches. à l'exception du sommet, ceint 
d'une tniilTe toujours «erle comme d'un diadème impérissa- 
ble. Dans les leinpa oit le vent souille avec- violence, toutes 
ces têt-s i|ui w touchent, et ne paraissent faire qn'uns mer 
de verdiue, se balancent lentement avee un murmure pro- 
longé qui rappelle le mugissement des lloi* à l'approche de 
la tempête. Mus dans les moments de calme, lors j ne la ci- 
gale «lue de son chant gtèl.el criard le soleil dont ta chaude 
lumière inonde la fnr+l, vous close* voir plutôt un riilabea- 
rneul sans lin. soutenu pur les innombrables colonnes de 
temples et de palais ruines ; et ai, dans le même instant, dé- 
bouchent de la plaine de» cavalier» enveloppé» dans Itwrs 
capes île laine blanche, au capuchon ponlu. en tout sembla- 
lire» au burnous de» Arabes, voire pensée, malgré vous, se 
9 aux rives de l'Orient, et vou» vou» surprimes rêvant 
s nomades habitants du dé-ett et des heui ou s'éleva jadis 
la ville du soleil. l'alun re au» mille colou .es! 

Les Linde* doivent a la culture du pin l'un de leurs reve- 
nus les plus considérables. 

Le premier éclairrissage produit les minces éclnla» desti- 
nes I soutenir le» vignes ; on en tire ensuite des laties pour 
les toitures, et enlin des solives el de* planches Culte der- 
nière pirtie fait l'objet d'un commerce fort étendu. 

Mais le principal produit du pin, c'est la substance rési- 
neuse qu'il fournit ; revenu permanent, 4 peu lu «a sur, et que 
les vent* de l'est peuvnt a peine contrarier. 

L'opération |nr laquelle ce produit est obtenu porte le 
nom de taille. Régulièrement, elle ne devnit pas cuiutneucer 
avant que le phi n'eût alleiul l'Ai» de mml-cinq ans; nuis 
cette règle n'est malheureusement pas toujours ob-ervéo. 
L'entailla destinée 4 donner passade a la séie se Domine 
r arr». Commencée au ras de lerie, elle v continue en iuimi< 
tan! toujours sur une largeur uniforme de 4 a 5 ruiner* . en 
sorte qui la septième année, elle atteint li ou II pieds d'é- 
lévation, l'uiir tailler 4 celte hauteur, le réaiiu'ereuipluic une 
échelle d'une lot me toute primitive, et dont l'habitude seule 
j>-ut lui permellre de tirer quelque parti, c'est une Mrdw 
«u'i d«s c-.il lies taillée* en cul-de- lampe s'élèvent jusqu'à H ou 
10 pied», L* résinier applique I eitremilè supérieure de celte 
p--rcb*. non sur l'arbre, rnaisieAié. moule Je coche en corli*. 
et, appiivanl ton échelle contre le tronc avec le genou «all- 
oue, tendis que le pied droit lait contiefui t sur le p I taille 

de sa petite hache avec tuiit aulaul de Utilité que s'il était 
i terre 

Aproe la septième année, la carra est abandonnée et su ci- 
rstrise, pendant qu'on en commence une nouvelle a coté. 
L'ourle qui les sépara est uillé 4 son tour , lorsque le pin, 
couvert de carrea, n'est pas encsira épuisé On n'ouvre plu- 
sieurs carré* 4 la lois que lorsque I arbre doit être coupé; 
c'eil tailler a pin per.ru. 

La résine qui a'èi liappe de la carre se divise an deux es- 
pèces ! le èarrua et la oesnme ; celle-ci, La plus précieuse 
de beaucoup, doit suis doule son nom latin au* gouttelette» 
qu'elle forma et qui ressemblant i autant de perles ou de 



, et près lue dépourvue du branches; le 
>?r dans son f-uilhge d un vert impéai»- 



clle coule lentement dans un petit ré- 
pied de l'arbre, et qu'on vide plusieurs 



fa 



pierrea précieuse* 
servoir pratiqué ai 
fois chaque année. 

Le iurroa, an contraire. IriMC «I opaque, se colle à la 
carre, qu'il liml par recouvrir d'une cuuclie pareille au sucre 
canii. La récolte se fait en automne. 

Os deux promit* du pin, cianus sous la dénomination 
générale de résine, et tiaites dans les fabriques du pays, ibiri- 
uenl l'essence d- térébenthine, les brais, le goudron, et enlin 
la olophuie. Les ateliers ê résine sont construits d'après 
divers systèmes; le dessin que nous dsinnnu- ici représente 
le. ;dus ancien et le plus rcaaudu de tous IV* tyslemes ikii.i- 
veaus, et dn b'aiKoup siijièrieurs, ont donné des proluib 
. 'incurables au in dus à ou* imrxiriès du Nord et des l.uts 
Unis. C est II la vapeur, ce moteur universel, qu'est d ai un 
erfeLtionn-nnnt. doiil nous ne doutons pa. de voir bieutût 
[es eir-its appréciés à leur pjsta valeur par tous les labricaiils 
d: Il l ou'ree. 

yiau l il n esl pis d'bilé au t.lan lies ou eu madliers. 
quani il ne fournit pis au ebauffaie uo élément jus'em-nt 
dédaigné, «u l'abin lince d'aulies es-ence» p'us propres 4 
eut Usa.-i d.nsslique, k pin. transformé en tbMM, ah- 
inenle les uo ,es as>>a nombreuses répindnes dans le pajs, 
d s «.freries, des martinet*, et quelque, hauls-fouro-aiis. 
l'a: ni ces dernier-, on eu remarque tnns surtout, situé, dan» 
les (ira > Us-Laudes, et dus a la persévérance et a l h bileié 
d un m litslriel aujourd'hui haut pla .4 et JUstem' ni lion .ré 
dans le piys. 

L-s divers pro lutta du pin. les <éi éales. les vin- el la laine 
la ni -ut les ou.ets les plus ordinaires du commerce des Lan- 
de.» . La cire et le miel ont au-si donné missinW h une in - 
du -trie «ses répandue. 1)^* milliers de ruches s'étriid 'nl au 
inili-u des bru» ères; car c'est surtout ilans I :* pistils de ces 
piautea q le les abeilles «ont puiser le. éléments d'un miel 
lun-surcut et hiiitentaul sav.sureu», qui ne la céi» en ie- 
putsti-iu qu'à tel ai de Na'b mue 

1. Isu.l i» el !>■- pius ue se uirtau ni pas seuls toute l é- 
lei I I • du pays. U's bos |iiets de ché les, de l'espè.a appelée 
Usa», «iennenl d'e.pice eu espace faire une diversion dé.|. 
iée. Soiiinis a uu émsnda.e pi,i „h pie, |,.» laaasi n'élen- 
deat t 1ère au-ilessu. de trois ou qua're mètres leur tige ru- 
gilcuse el basseièe, dont U cime, bëaiicoiip plus grosse que 
le tronc, leur donne l'aspect fantastn|un d une .trine* de 
i-éanU. U tauuole, au contraire, élève jusqu'au ciel une lige 



ertrèmeiiisnt droite, 
hege s -nible se iliap?r _ 

sjb e; le lonis dss ruisseau*, les aunes firmelil d impétie- 
trabtei nnssifs. el les ormeau* se suspendent au* bord» de» 

précipices. 

Mais, après le pin. l'atbre le p'us répandu, c'est le chêne; 
généralement, il «Honte les habitations ; dan» le» l'élite»- 
Lande», chaque mats ta a son bouquel ; dans les grande »- 
Undes cl le Haraïuiu, quoique plus rare, Il se retrouve quel- 
quefois en b m pieis admirables, et fournil des individus de 
la plus forte diittemion. 

Nous en citerons un seul, moins célèbre encore par ses 
prapurtiou. et s..n *ge, que pat le souvenir qui s'y rattache. 
Il est »ilué dan» la commune de Po-ay, pièi Ha*. C'est »..u» 
oel atbre que »'a!irilait, en gardant son troupeau, celui qui 
laissa le plus beau nom d.ml rhumauite s'honore. Ce t sou» 
ses branche» que, tout etifatil enctire. \ incent de Paul re|io- 
sait celle lèle que la l'ecoiiiuissaute des peuple» a ceiuted une 
aurésila de gloire a jamais impérissable. 

A quelques |ias de la, s'élevait la cabane cli vécut la no n- 
breute famille dont salut Vincent faisait parlai, el dont le der- 
uier descendant adiéve paisiblrinenl, à l'outiun, une viequi 
a été consacre* tout entière è la religion et a la venu, el ce 
n'est pis sans émotion que nous avons retrouvé daus ses 
Iran» uu souvenir frappant de l'epotre de la t Imité. 

lUiemeut le lidèle, au teluur du prlennuge de Nulle Dame 
de II iglose, pis>e, sans la visilei, devani l'arbre de sain. 
Vincent de l-uul. Le bouvier arrête de nrétérvnce «r» bêles 
sous son ombrage |Mndaut le temps qu'il consacre u leur ser- 
vir leur pâture. Se* fruit», «iveuient recherché», échappent 
au* usage» profanes, el ses branche», Iransformée» eu cioi* 
rusliques, vieunenl, |Usqu » Pari*, orner lecbevet du pauvre 
el les reliquaires enchâssés de rubis. 



Sons le titre d'-tAum d'étu/r, V. Clumpin, l'un des ha- 
biles passables donl le crayon gracieu» est bien connu des 
abonnes do .'/..iulru(io<«, «lonl d'exécuter pour l'éditeur 
<.u.-be, .'.S, rue de la Victoire, u e suite de lillioj-raphies i 
deux lemtrs, de tinées il faciliter aux p^sounes qui s occu- 
pent de pavsoge le choix des sues d .ijoe» uatute. 

Cet ouvi'a|.e, qui se composera de liuis séries île vues pri- 
se» en l'Yance, eu Suisso el en Italie, et choisie» parmi le» 
nombreux dessins qui eiirtclu-si ni les cal Lui» de la Lhsiu- 
|iln, parait par livraison» de lï plauclic». au prix de M Ir. 

La première iivraisou, aussi remarquable par la vanere 
des s. les que par la liuesse de l'exfcuuun, aisié.» vous avoir 
fait Uaieiseï en France Juvi»), Juuue^e», Villeiuuve-les- 
AvignuB el Oaslellaue, vou» conduit eu miisae, sur leslsuriU 
de» lue» de deneve.dn Tliuu, ilau» la vallée de Lauleibruuri, 
el vous laisse eutin reposer .'i Nice, i Mouolu, à Ikirdighera 
et k Sivone, sous le beau ciel de l'Halle. 

La venté consciencieuse des éludes de M. Chanipm doil 
assurer le succès de celle 
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Le tableau général du comnifra de la France avec les 
colonie» el le» puissaut.es éiran a .-rea pendant l'aimée IMIS 
u paru il « a quelques sernaine». l>tle inqsorlatibï publica- 
tion périodique de l'administration des douane» mérite d'al- 
tirer, a un blinde,;!», lalleniion publique; et ronme il 
s'aatit d'un «olume m 4» rciileruunt pré- de iiW pa^es de 
chiffre», uo» lecteur» nous sa jront sans dojte quelque gro 
d'extraire du documeul oUciel les re»ullils les plus impor- 
tant» uu les plus propre* a piquer la curiosité. 

Noas comptons »ui»re II ce sujet une marche différente de 
la marche adoptée pur la p.upart de» journaux quotidien» et 
de» recueil périodiques. Au lieu de damier i-olétnent les 
lésullala de tannée 1845, ou même de nou» borner a une 
comparaison avec ceu» de 1844. nous étendrons noire re- 
vue rétrospective jusqu'au* années préséde.ites, lorsque les 
variations nou» puaitruul manier d être simulées. Celle 
partie de noire tù- lie sera d'ailleurs singulièreinenl facilitée 
|wr une antre publication récente qui a eu un urand relen- 
Usseiuent el qui n ui» semble di^ne, 4 tous égards, de l'al- 
leolliMi des boulines sérieu*. Nousvoiilou» paner de l'xxai*. 
celle encjciiqiédie uuiver»s-ile de* faits qui concernent la 
I raiice Les Lit- e un I- . -i i u i ce, pui~és au* sour e» »u- 
thenuqu. ». sont assea étendus dan» eu livre pour servir ne 
point de départ au* travaux ultérieurs cl pour permettre les 
comparaisons sur une gr le échelle. 



trmwni auTimn. nu soin 

Examinons d'abord un >uje( qui esl 
roiiiislralion de» douanes, au point de vue «attal. mais qui 
e,t d'nii-5 i m, .or ta me ni.ij.-ure piurl.i paissame réelle de la 
France :U i»«ieé»uon ■uriUnte réaultanl de notre cum- 
mert-y. enerwar. 

N lire navig il .on est-elle réellement en voie de dé-a lettre 
ou île prospérité! Le uulériel de notre inaime iiiarchauih' 
(ail il q lelq le progrès, ou «a-t-il de.ietis.aiit chaque jour ? 
On p mrrail s étonner q«« des question» de ce (tenre ne 
soient p.is c.i.upl'leiuenl lé-o ue» en mè ne le upi que pn- 
sé,.s, si I il ne savait -oauient l'ait i- iiai.ei I - - <■ i '", . .•- 
peut obscurcir les résultats les plus clairs. Tlclioti. de les 
lire n Ire tels qu'i * sont «I sans les déluurer. 

Le r«.,,',r» Jea «avare, est m premier élément de la force 
marin ne. Ct no iitirc s'«»t trouve d» IS.sià au 31 décem- 
bre 1 S 4 s . il t'a se rel'itnl d.'jij.s pie quss aitué-îs. sui-aut 
une nro<re»uiHl c nstante, mus bien peu rapide et qui ne 
anus fa neae pas en ;orc au p. dut de départ que n-ms avions 



en 1837. 4 vingt années de nous. La figure rr» I en 

idée. Elle 

Fie. i. i-.r.ar.<... j. —s., av. .ars... qu'aprésarnir été en aua- 
meiitanldelHi" 4 IKV», 
svufde faibles anomalie», 
le nombre de nos mvtre» 
esl tombé subitement, en 
1841. I un chitTre plu; 
bas d'un milllei qu'il n'é- 
tait eu 18.7. Il y a donc 
prourès dans la courte 
péruide de 1841 4 I84S; 
uni' il y a décadrne» iiis- 
tuble si l'on •nsi-age la 
période plus étendue de 
18i7 i 1813 Ce premier 
aperçu montre déjl l'une 
des causes pour lesquel- 
les des* hom- 
me» t!e bunne foi 
peu»ent n'être 
pas d'accord sur 
un sujet au»si 
simple : l'uiipar- 
ledeprourès par- 
ce qu'il bornes» 
a l'espace de 
cinq année» : l'ait 
Ire remonte à 

vinït ans en arrière, et alors il siamale la décadi-nre. 

Il esl vrai que la chute btusque de IK4U 4 1841 e»l le ré- 
sultat d'un recen-emenl prescrit par I adininisltallon qui a 
fait opérer, »ur le» registres tnalitculr* des porls, la itolia- 
lionu'uii|.rand nsiiubre de navires dout la perle était ju-ti- 
liét'. Mais la décadence, pour être " 
que, n'en est pas inouïs réelle. 

Le 
ses que 




que, n en esl pas inouïs réelle. 

Le tonnée Moi ni pas suivi tout 4 fail les mêmes pha- 
ses que le nombre des navires, mais peu s'en faut. Le< va- 
riations uuil indiquée» sur la ligure n- *. — Il a été de 
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lill,49i tonnes en 18 13 Le Mal. reparti entre le» |j,8i3 
navires de l'année, d >nne. pour chacun d'eux, un len.a.re 
iu/ïcii de 4 1 loiuies environ. Ce troisième élément, d'une 
si haute importance, n'est pas plus en progrès que les deux 
autres. Il y a même décadente sensible de 18i7 4 1814, 
puisque le chiflre de 18*7 était de 48 bniiie» et un tiers. 

li laut encore ajouter ici que le m >de de jau^ea^e présent 
pir l'ordonmncedu 18 novembre 1837 a réduit le tonnage 
de» navires d'environ lj"ou de 14 0/0. Mais ce n'est que 
uradiielleiin i I que cette >.>i ..loi raii> '• • iiii.-c a ejci.au. u, 
el la décroissance n'en esl pas moins réelle. 

Le détail de la composition de noire matériel naval, 4 
dilîareiitfs é .niques, ne donne pas des résultats plus satis- 
faisant», i.ruirui'-on que nous n'avons ulu» de navires au- 
desnu île .'s à Util! tonneau* el que le nombre de ceu* de ce 
tonnage se réduit à 6! Les bâtiments de fort tonnage ten- 
dent 4 disparaître, ou au moins a diminuer cher nous. Ainsi 
en 18i7 nous en iivlo.is encore 3 de 81II tonneau* et au- 
ilesMis; ai lés avoir été suo-ssivemeiit réduits k i «l II 1, 
ils ont disparu de notre effectif depuis I84U Même sort pour 
les bâtiments de 7 4801» tonneau*. Nuls en avions ij un 18i7 ; 
leur nombre, réduit graduellement, devient nul eu 1841. 
L'année 18 15 a vu disparaître le» uaviie» de ti 4700 tonneau* ; 
et «nonne elle n'en n compté que 0 du port de 3 4 GtM) ton- 
neau*, rien ne nous uaranlit que n..u- ne verrou- pis bieii- 
liit se Ion Ire et . anéantir ce pel t 110 nbi- île ouques, d'un 
«olume rel.tiveiiirnt considérable, qui nous reslrnt encore. 

Les résultais préc.ede.ils coui t ireuncnt ceu* de la naviga- 
Iiimi4 «apeur aussi bien que ceux du uia'ériel naval employé 
pir la p-rii,. p.s-he. Sous isolerons biont»t, dans ce Uisie 
inventaire de notre effectif mtrilim-!, les deux geure» de 
naiigaUon que nau» venons de désigner. 
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Utils tout ce qui p-é-èle, non* n'avons ..u 
tériel naval qu'a l'état de repos, pour ainsi dire ; voyons 
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quels sont le* résultats généraux du mouvement de la navi- 
«uou extérieur», tant y comprendre l« cabotage, «t «I n« 
fa. viol eulrvvr »ii ligne de cm /le que U nombra des mure» 
cJ»rg«s. 

Le a imbfe loUl de» entrée» •( des sorti»» de 1*4-1 a Mé 
de "iii.il.">; il n'était que dé 28,227 l'année priwslenle. Le 
pr >gr*s sesl»oul»iiudepuuune vingtaine, d'année» (»auf une 
aaiitulie en 1835], el le inouvaineiil a prenne doublé de- 
puis IHJ7. où il n était que de i 7.341 . Li uurche ascen- 
dant» est encore fia» rapide pour le tonnage .qui n'était que 
de t ."««i millier» de Umne» 1827 et qui atteint 3.372 millier* 
en 1IW3 

liai» dans ce mouvement progres»if, la part de 1 étranger 
cal pnijiurtiDuiielleinent plu» furie que U notre, comme M 
- ataurer a l'iiiipection seule de la ligure u» 3, el 



e»l pro» 
peut a'eo 



s. a u. 




LlLLtSTHATION, JOLKNAL IMVKIISEL. 

lest* l'entrée; el aeuleiieint 71 charnu» pour if sur M a 
la sortie. Sur UU tonneau t do jadgeag», il y «n a. a l'eutrée, 
Wlqui .ipjiartumiMMl il d-s n*« ire» chargés, et lu II Jet na- 
vires sur test ; celte proportion devient de 77 a 23 a U sor- 
tie. Eutiq, sur liai h uit ne» d'é piipagc, H'.i appartiennent 
aux uaurea charge» a l'oulree. el 1 1 aux navire t sur le>t. A 
la sorti», la proportion de* equipige» itea luvue» charges 
aut navires sur lest n'est plus que de 81 à lu 

Pour les bium*Ht»alrauaer»',le» rapport» soutk peu près 
les mêmes a l antrée ; mai» a la sortie, le» quautilé» relati- 
ves aux 11a» 1res sur lest se rapprochent beaucoup plus de 
celle» qui concernent Us uavirea chaîne». Ainsi, quant au 
nombre, »ur 100 navires, il y en a 89 chargé» «1 1 1 sur lest 
* l'entrée. M chargés et 41 »«r lest a la sortie. Sur lUO ton- 
neau» de jauge, il y en a !KJ apparteuaut a de» navires char- 
ité» vl 4 à d. s navires ».ir |e.|, a l'entrée ; i U sortie, celle 
proportion devient celle de 49 j .M. Enlin, sur loo homme* 
d'équipas;e, le» prup.11 lions, pour le» navire* chargé» elsur 
hr»t, (ai lit de 93 à 7 a l'entra», de 04 a 30 à la sorlie. 

Pour 100 tonneaux de jiuge, nos bâtiments charge» Mil 
eu moyennement 8 liunuue» d'équipage 4 l'entrée et U a la 
sortie.' Lea bâtiments étranger* ,11101 compris le lien pavil- 
lon), oui eu 8 liommes à l eutrée cl 1 1 k la sortie : enttn les 
bâtiment» sous liera- pavillons n'ont eu que 0 hommes à l'en- 
trée el7 i la sortie. D'est donc sous tiers-pavillon que ae lait 
la navigation la plus écouonuque en pri s .inné 1. 
j»si cri* 



d'api 



ésulUt* prfcé- 



1 ouimo on pouvait s'y atlen 
de tn ment énoncés. 

Ou sait que, par suite de dispositions législatives dejl fort 
anciennes cliei nous, et analogues à celles du célèbre arc* 
Je wigaJion de l'Anglelr-re, les pavillon* étrangvr» 11e 
ji..ii»aeiit pu des naaturs privilège* quel» notre. I.a navigation 
avec nos colonies ou avec mis pussesaion» hors d'Euiope. la 
grande pécha el le Cabotage sont exclurivement réserve» 
aux bàtinseaU français ; les étranger» soul admis a la libre 



loticurreaioo pour lè reate, elles résultais qui précédent 
treul ai nous avoua i noua applaudir de» résultats de celte 



1res tableaux tréa-délalW* Mot camsacré», dan» la publica- 
tion officielle, a faire ressortir, tous le lappvrl du nombre, 
du loaoaaje el des éuui panes, la part proportionnelle de la 
marine française el de la marine étrangère, tant dans l'en- 
-einble des mouvement* de U navlgalii.u deconeurreneeque 
dans la navigation spéciale entre la Franco el iliaque pays 
de provenance et de destination. Voici les principaux résul- 
tats de ces tableaux. 

Sur l'ensemble de la navigation de concurrence, la part du 
tonnaie par pavillon français a été de 31 0,0 ; celle du pavil- 
lon étranger de 69 0,0. Le pavillon étranger ne couvre pus 
tonij iurs la marchandise du paya d'où elle provient ou auquel 
elle est destinée ; c'est souvent un liera iwci i/o», appartenant 
à use puissance maritime, qui trouve, profil a opérer le trans- 
port pour le compte d'autrui. Sur les iVJ centièmes qui re- 
viennent aui pavillons étranger», le tiers pavillon en prend 
13. soit | S La part proportionnelle du pavillon lran--ais 
dans le commerce avec les Etuis-Unis est tombée a « 0,0; 
c'est le eliiUre le plus bas auquel elle soit descendue. Triste 
effet de l'action incessante de la convention de IXii' 

Nous avoua été un peu moins malheureux dans nos rrla- 
tioiuavec l'Aiwlelerre. Nolrepart proportionnelle, qui était 
descendue a 1.1 0/0 en IH44. e»l remonté» a Ils 0 0; mais 
elle est encore loin du chiflre de 34 Or», qu'elle avaiiatlcinl 
en 1839. 

Ce n'est généralement que dans l'intercuiuse aveic les 
puissances maritimes du dernier ordre, ou qu'avec des pays 
dont la civilisation est peu avancée, que nous avons su ue 
pas déchoir, ou même acquérir queliiise supériorité, quaul i 
il part proportionnelle de notre pavillon. 

Dan» te mouvement maritime total, y compris la naviga- 
tion réservée, mais sans compter le cabotage, la part du pa- 
villon national a été de 4ÎOjO quant au nombre des navires, 
el d«Stl 0/0 rvl.iliveiDCUl au tonnage. 

U n'a été quetlioo que des navires clumes dans tout ce 
qui préotale. On peut désirer de «avoir quelles sont les nro- 
r».rlions relatives des navires charges aux navires sur lest. 
Nous les avons calculées ponr l'année iH43, el nom trouvons 
que sur 100 naviree fraucai» il y en a mi chargés el 1 1 sur 



Cette naviglli.in e»lau»si crlie qui emploie le» bâtiments 
du plus fort tonnage. Ainsi Ut balinienls français ne jau- 
gent moyeiineiiieut que '.Mi tonneaux il l'eulnee et 04 à la 
sortie; 1rs Miment» étranger», naviguant pour leur plupre 
compte, 147 louiies i l'entrée el loi à la sortie; eiilin les 
baliioeula sous tiers pavillon, 179 tonuea a l'entrée el 142 i 
la Mirlie. 

Le cabotage, c'esl-k-dire la navigation qui a lieu d'un 
port fraucal.s à un autre, el qui est exclusivement réwrvé 
a nos bitiments, ne ligure en nen dans le» chiffre» précé- 
dents. Comme il occupa la part la plus importante dans le 
mouvement de notre navigation, uoii» devons donner ici les 
chillres relatifs au mouvement général, cabotage el com- 
merce extérieur reunis. Ces linfliet sont les suivants, pour 
les entrée» et le» toril»» léniiie» : 

N»». fk»r(«». Un aurlnl. T>a>l. 

Nombre .... 17,Mi!t .«,i74 Î3i»,8l3 

Tonnage len milliers 

de louneauxl. . . . 8, MM ifitt Il,4ti0 

Equipages (en mil- 
liers d hommes;. «30 ijX 1,194 

Lorsque l'on ajoute le mouvement du cabotage à celui du 
commerce extérieur, on trouve que »ur 100 navires entrants 
ou sortants, chargés ou sur leit, il y en a 8!» frjucsis el seu- 
lement 1 1 éuange/s ; que sur 100 tonnes, il y en a 74 ap- 
partenant il de» haliinenla fraoç.ùs et -'. .i des baliments 
étrangers; que sur 100 homm«s d'équipage, u y en a Ml 
français et 19 étranger». 

La p.irt du cabotage, dans la navigation nationale, os! 
donnée par les chiffrés suivants : 

1* Pour le» liitiuienU Irançais chargés, sur 100 navires, U 
y en a 9i caboteur» el M Ihitiiuriits de grande navigation; 
sur 100 tonneaux de jauge, il y en a 79 apparteuanl au ca- 
bolaae et îl au reste ; »ur 100 boiuiue» d équipage, 83 fout 
le rabnlageetl" le commerce extérieur. 

f Pour le* bâtiments français sur lest, les proportions 
sont un peu diUereules, savoir : >ur IU0 uavii», 93 caoo» 
leurs, 7 autres Mttn> ni» ; sur lté» tonneaux, 83 pour le ca- 
botage, I" pour le commerce extérieur; sur 100 hommes 
d'équipage. Kl» caboteur», 1 1 immLuit des bâtiments au lousj 
cours. 

3' Baûn, pourl'euseuible de la navigation par bitiments 
.ne», «JO lo 



français, ou trouve que mit toi navire», loti lonueaua de 
jauge el 100 homme» d'éiuipage, le cabotage en emploie 
t«?f«::li»tUielil 'H. W et S» ; et |H-' !e testa, sav «I . K :ia- 
viravs, ÎÙ tonneaux et Itl hommes d'équi|Hsje, soul occupés 

i 
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La part de la navigalinn à vapeur dans le mouvement gé- 
néral offre des résultats dignes d'attention. 

En 1813. sur II 287 navire», jaugeant 8IÎ.03O tonnes él 
montés par II3.23U hommes d'équip«ge, le» navires frauçats 
n'uni o.cU|veqije I . Mi ua vires, jaugeant 24C«.82l tonneaux, 
et montés par 31,301 hommes d'équipage ; soil inoiiis de 
2.') OjO du nombre des navires, 29 OyO du tonnatie, et un peu 
plu» de 27 0/0 de la lorce numérique de* éqi«|iages. 

L'état de notre matériel i vapeur ne s'accorde que trop 
avec la faib.e part qu'il prend dans te mouvement généul. 
Les navires à vapeur étaient, le 31 di*cemhre 1813, au nom- 
bre de H*3 el leur tonnage, de 9,300 : d'où résulte uu ton- 
nage moyen de 92 ti»nu« far nav i». Ce* chiffre*, un peu 
supérieur» i ceux de 1844, indiquent un lemp* d'arrél datte 
la décroissance très-nuiquée qu a éprouvée nuire matériel 
navsl i vapeur depuis 1811. Notre touuxge revient 4 grand'- 
pe.nc au chiffre de 1838! 

Pour éclairer coniplélemenl le lecteur, nous devons aju'i- 
ter que le* chiltie» telalif* au mouvement de la navigation 4 
va|>eur comprennent In vovagesde» paqunhols 4 vapeur de 
l'ttat en Turquie et en Ejyple, tandis que ces |iaqueboU 



rtClM aaiiTtats. 

La urande pèche, si ini|ioi.jiitn pour former de bon» iisa- 
lelols, est dans un élat à peu pré» stationnaire. En 1813. 
848 bilimenu chargés, jau.'eatil 107 million» de lonnes et 
Ï0.I9I homme» d'é,|uip,iire. snnl entré» ilans no» 
à celte destitution. En I8H, il y 
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avait eu 879 navire*, 114 millier* de tonnes et 20,404 hom- 
mes d équipage. 
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La diminution dans les produits est une consaVqnenre natu- 
relle de l'amvindn»»einenl de» armement» de 18-l,">. Au»>i 
voyon»-nous le» rehiurs en morues, huile et fanons de ba- 
leine, n'èlre que de 39,130 tonnes en 1843 : ils étaient de 
44.700 touivea 1844. Le chiffre de 1843 M plu» faible, 
que celui de* tins année* précédente». 

Les chiffras relatifs i la pèche de la baleine seraient pres- 
que ridicules, si tout autre tenliment que lefui d'une alflic- 
lion profonde était permis en préwnre de ce» symplème* An 
notre amoindrissement maritime. Le port du Havre»! le seul 
qui ait vu des baleiniers eu 1813; y buliiiienU, jaugeant 
3,333 tonneaux, y sont entre» chargés et en sont »orlt» sur 
lest. Us étaient montés par JK» hommes d'équipage a l'en- 
trée, par 298 4 la sortie. Eu 1844. le m iuveiiieul avait été 
plus qun double tant i l'entrée qu'k la xirlie, par le r-ou bie 
et le tonnage des navires, par la fwc» numérique des équipa- 
ges, la QattllYUtlun depuis 18*7 a été conviante, vanf de lé- 
gère* oscillations annuelle», lonun* on peut en juger à lin- 
spacliou de la lig. 4. 

La pslue pèche occupait, au 31 décembre 1N43. 0.183 ba- 
teaux, jaugeant 44 031 tonne» el mnnlés par 29.420 homme* 
d'équipage. Le nombre des bateaux a diminué, le Uionag» 
el le personnel des équipage» mit augmenté depuis 1841 II 
en résulte, par bateau, un tonnage moven de 7 tonne» 2/10, 
supérieur a tous «eux de» année» précédentes, si ce n'est le 

mbie 

est de pré* de 08 I 
meut de US «u 1844. 

viaurioKS su mil ai il «axai, -xi raxr.r.s. rrc. 

Le» accroissement* du matériel de noire marine mar- 
cliande pro tiennent d* oonsi raclions et de fram i»ations nou- 
vellw, de changeueul* d* port* d'allache. d'augitienlalioiu 
du tonnage t' 
naufrage*. 

le* clunuements de porl i 
lonuage dea navire*, sont autant de causes d'aiuoindri»'«- 
menl. 

Parmi tous ces élémenla. celui qui offre le plus d'inlérèl 
est assurément la nombie d** bliiments perdus par suite d« 
naufrage», nombre essentiellement variable, i c* p-dut qu'il 
n'a fie .pie de 39 en 1843. tandis qu'il s'était élevé 4 1081 
en 1841. Le petit tableau suivant offre de* * 
paratson pour le présente! pour l'avenir. 

et foaisMTo» i/e* ad.'iinesiis ; 
ynr mite de mau[nftt 
hoaaaBDxaAviBa». 

MsiiUrrana». TvU 1 . 



juj'm ru sas* ea isriaa **-a»v*a *t »»^- * «a pn-anai s- s» y* w%.-l»ib » a*s| wa usa « »--» ^ 

tonnage d* i839, qui allelgnait 7 luîmes 7/10. Le nom» 
d'homuiaa d'équipasia pour lu bateaux e»t <l« plus de 47; 
n était que de 42 riï 1S44. Compaté au Umnage.ee mmib 
par lOOloiineaux;!! 



ie cnan.'euieuts a* pnris u aiiacne, u augmemaiTons 
ige de* navire». Au contraire, les dér-écements. Ira 
lî. le* vente* 4 l'étran«er, les prise» ou cunlisca lions, 
geraents de port d'atUche el le» diminutions i!e 




llovenne 
do 1840 % 1844. 

Année 1843 ... . 

Tosxaea (en 

Moyenne qiiiiiqoejinale 
de 1810 4 1844. . . . 

Anuco IKt-'i . . . - 



19,0 
5.3 



3,8 
1.9 



380 

6» 



23.4 

M 



L'année 184.3 a donc élé essentiellement heureuse pour 
noire, marine marchande xius ce rap.aiet. puisque le nom- 
bre de* navire» perdus n'a pas élé le sixième, el que leur 
liinnage surpa«se 4 peine le cinquième de» un' mil élémeUs 
pris pendant la pérwie de» ciuq aanea» piccétleule*. 

atM se kt fo«e*«»i»oa avtc t'xi»i.iaT*»M. 

Il nous parait util» de mettre Ici en érilenc* les princi- 
paux récital» ^ui coiicernenl notre navi^alion maritime, cl 
'le placer i cAté le» résultais de même nature rolevé» dans le 
Royaume-Uni. Seulemeul. pour que le* éléments soient ;ur - 
f*i tcuienl comparables entre eux, nou» («-allies ob igé .1* 
' chiffres relatifs au commerce de 
» encore connus. On verra 
le tableau du commerça da 
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FcMrr. Asatftfm- 

Nombre des navires composant 
l'effectif ntaritim» «,678 32,308 

Capacité totale des navire» ex- 
primée en milliers de tonneaux . 004 3,703 

Tonnage inojen par navire (en 
tonneaux) 44 118 

Nombre de» hatimenls « tj- 
pear compris dans l'effectif ci- 

5mM . 101 988 

Jaugeage de ces biliments a 
vapeur (en tonneaux) . . . . 8,300 123,675 

Mouvement général de 11 navi- 
gation, en navires tant chargés 
que aar lest, entrées et sorties 
réunies, cabotage non compris. 

Nombre des navire» .... 30,860 K8*W 

Tonnage (en milliers de ton- 
neaux) 4,8!»3 1U.M7 

Part do pavillon national dans 
l' ensemble de la navigation exté- 
rieure (pour le tonnage) . . . 34p.100 "Op. 100 



Cabotage (entrées et sortie»). 

Nombre des navires .... 401,310 367,796 

Tonnage (en milliers de ton- 
neau) 6,6» 21,644 

Ainsi l'elTeclil maritime de l' Angleterre, y compris celui 
de se» colonies, est «gai a presque deui fol» et demi l'effec - 
tir de la marine marchande de la France, pour le nombre des 
navire», et est plu» de six foi» aussi considérable pour le 
tonnage. Le tonnage moyen des navires anglais est aussi 
plus de deux (ois et demie aussi fort que le tonnage des no- 
ires. Pour la navigation à vapeur, leur force est décuple 
quant au nombre de» bâtiments, et quinze fois aussi considé- 
rable quint au tonnage. 

L'inégalité n'en pas tout a (ait ausai choquante en ce qui 
concerne le mouvement général de la navigation ; le nombre 
des navires qui fréquentent les ports du Knyaume-L'ni , An- 
gleterre. Ecoute et Irlande] ne va pas beaucoup au delà 
d'une (ois et demie le nombre de ceui qui fréquentent les 
notre». Cependant le tonnage, pour le Koyanine-Cnl, est en- 
core prés de deux fois et demie, aussi fort que le tonnage (les 
bâtiments qui entrent dans nos ports on qui en sortent 



Le pavillon britannique couvre plus des deux tiers des 
transactions du Royaume-Uni avec les pays étrangers ; le 
nôtre ne couvre pas plus du tiers de nos relations. 

Enfin le cabotage anglais est une fois et demie égal au no- 
tre quant au nombre des navires, et plus que triple quant 
au tonnage. 

Les Etats-Unis qui, apré» l'Angleterre, possèdent le ma- 
tériel maritime le plu» considéra lit*, comptaient, le 30 juin 
1844, un tonnage officiel de 2,280.000 tonneaux, c'est-à- 
dire presque triple du notre et las 3*3 de celui de l'Angle- 
terre. 

Ces comparaisons, douloureuses pour nous à tant d'égard», 
devraient être sans cesse présentes aux yeux de tous le» 
nommes qui ont a cOMir l'avenir de notre pays. L'excès du 
mal nous semble nécessiter des remède» héroïques. La pos- 
sibilité d'en trouver ressort des chiffres mêmes que nous 
venons de citer Puisque le mouvement général de la navi- 
gation, cabotage compris, est le tiers en France de ce qu'il 
est en Angleterre, le tonnage du matériel naval devrait 
avoir les mêmes proportions dan» les deux pays ; tandis 
qu'aujourd'hui le tonnage anglais est plus que sextuple du 
noire. 



-Vottre sur rmaatttnlln , 

ru m ne ut LA aUM Facture ni slvass. 




TaéUa, «Sri dm ataUo | dM> d« M. J. Hébert, d'après M. A, Cost-ss'in. TUiit, «rf«t du mit, d#ssxa dm M. J. Hèb#rl. d's r r»s al. A. CaoaUMia. 



L'IllmtmUam a poblié dans une de ses livraisons de l'an- 
née tritl (voir le numéro IÎ4, IX juillet), une description aussi 
exacte que curieuse des divers ateliers de la manufacture de 
Sèvres et de* magnifiques produits qui eu sortent; mais celte 
description, parfaite au point de sue Industriel, laissait quelque 
cause a désirer tous le rapport de l'art ; l'auteur, exclusivement 
préoccupe des taiis matériels, u'accordait qu'une attention fugi- 
tive aux personnes , lacune obligée dans le plan qu'il s'était 
Iraoé, mats que nous noua promenions bleu de m» plir un jour 
ou l'antre, ainsi que non* allons le faire, ain de d usiner une idée 
complète de cet établissement et-lêtire, dont la réputation, si Jus- 
tement européenne, est due, non-seulement à l'habileté de fou- 
iner qui façonne les vases, mais aiwsl au uirnt du peintre qui 
les décore, au pinceau des artiste*, distingue» qui «Hva(m>( ce» 
porretaines, ou qui fournissent les modèle» de ce» si/vsrrofiimi 
tLxytnptitiiusns originale» ou copiée» d'âpre» tes granits maître»;, 
et, parmi ces artistes, nous rilerus» particulièrement Béraugcr, 
Jaroliber, F. Robert, l-aoglacé, ntailame Jatofol et An. Con- 
alanlln. 

Entra tant d'artiste» de mérite, le chois était d fnrïle; ou plu- 
tôt ■an, Il n'y avait pas a hésiter; si l'ancienneté des service» 
rendus, le m'innec et rimpartaore des travaux exécuté», l'éctat 
des sucrés obtenus, sont des litres suffisants à l'attention pu- 
blique, la préférence revient de droit à M. Ab. Constantin. 

t:ontpairiolo *-t sml tse rrsdler, ett-se ,-t rollaloratrur tle II»-- 
rsrd, peintre de prcRsrre classe S la manufacture de narras, 
directeur de l'ecote «le couleurs vilrifable* fondée par tlharlr» X, 
H. Constaalln Justlle tous ces liltes divers par des qualités 
rares thri les peintres en émail, et précieuses cbei tous les 
peintre» en général : touche large et vigoureuse, coloris puis- 
sant, connaissance approfondie des procèdes de l'art, sentiment 
exquis des beautés des grands malin**, ce* qualité» tvuurqua- 
bles se trouvent toujours réuni*** a un degré supérieur dans le» 
pelniuies de Constantin, qui rnrtcbtSM ni le» galeries parllcu- 
llèret ou publique» de Turin, ■Florence, Londres, Genève et 



Sèvres. La plupart de ses ouvrages, au nombre d'environ qua- 
rante, sont de» copies d'après le» grands mailles Italien», mal» 
surtout d'après Raphaël. M Coostamin a reproduit sur porce- 
laine la meilleure i>artie de l'outre de ce suMInie génie, depuis 
la jolie petite Madmr dt /Vnmsr jusqu'à la TtmmÂaarmtiam du 
Vatican, et. à cote de cela, plusieurs lableaux du fitieu, d'Aa- 
dré del Sarte, de Ogoli et de quelques peintre» français. Ce» 
reproductions sont ainsi reparties : dix S .Vires : rjEW» d'Atlti 
nés, ia Furja u la Ckmiaa, Im iiaa»ma dite sis Cota 'J'rmpi, ta 
l'tarar «le è^resstvsa sa êVmi* dm 7'sfien, /# <".'. r< . . du l'atttam, 
ta Aladcnt ila fraad dmr nV 7*<*srane, i'A'atttr sT/fenes 11' à /'ta- 
rif ,- doute ou quinte i Turin, dans uu élégant cabinet que le 
roi Chartes-Albert a lait Mlir rxprè» pour les recevoir : tu For- 
aarssa. ta l'taùm d' 'fiatrKùt , le portrait de l^*on X, ta Ckrût m 
ta Caiamme, de Clgoli, ta Madama ù la Ckaiar, ta Madana dite di 
Casa Taarpi, Im Mmdtmt dri Porm. d'André del Sarte, la 7*r»en- 
aVr«, de tselafos-ne. et en tin une Afadrtnme atmitait. coniposr- 
tson originale. A Florence, dans la salie de la galerie Impériale 
consacrée aux portrait» de peintres, oc voit le portrait de notre 
arliile peint par lui-même; à Genève, ta Tramififmratian , la 

Catatbet.la Madinr dt FUi$»v, la Madvma da l'rmait. la P*ytW, 
ane Sympat avrSaal dm kaia, et les deux 7Y»We que nous rf- 
proiluKotis. Ces trois derniers sujet» sont orluloans cutnine la 
Mistiliass 

I lu puber aujourdliui la pmHieS liais* le» vieilles croyanres. 
Notre âge est un désert aride ou relie fraîche rose qui s'appelle 
poésie sse croît pas ; mais elle Sourit encore dans les champs du 
passé, dans les histoire» de l'ancien temps, et c'est la que les 
poètes et les artistes sont b cueillir. 

La Action accréditée, le mensonge élevé au rang de la vérité, 
voila b |«ésie. Ainsi, y a t il rien de plu* poétique que les fables 
de la Grèce, et pannl ces tables, y s-t-ll rien de plus gracieux 
que le mvtbe de Tèluys, la desntse de* mer»? stntre époque a 
barreur des tlcthins, noua le lavons ; malt sans fiction*, point île 
poésie, ei partant, point d'art possible; car l'art, ce D'est pas la 



vérité, ce n'est pas la nature, qu'on se le persuade bien ; l'art, 
c'est l'idéal de la vérité, c'est le wenamo* de la vérité, si l'on 
peut s'es primer ainsi ; c'est la Action de la nature ; c'est la na- 
ture irrUnée, sinilsollsée, divinisée. Le portrait n'est que du 
métier ; le type ôa le symbole, c'est de l'art. Téthi» est le type 
oa la personnllcatlon du principe humide; c'est la mer trans- 
parente, aiurée, réléchiisanl les rayons du soleil, l'enivrant de 
tes baisera, le pressant dans ses bras amoureux, 

L'artiste, en sa qualité de créateur, trace sur «elle donnée le 
corps le plus gracieux, la lète ta plus cliannanle, cheveux d'or, 
yeux d'axar, doigts de rose, pieds d'albâtre ; il pusse cette for me 
divine fur une conque de nacre que le* bots soutiennent, que 
li s lattis balancent ; et cet être idéal, il l'appelle Télhl», renne 
des mer» et des Meuse». Il sou» la montre au matin, quand elle 
fait ses adieux au blond soleil ; il sou» la montre le soir, qaand 
Hlê va rejoindre l'astre laligné dans les profondeur» de l'Océan. 
Cesl simple, c'est gracient comme une fresque d'Us-rculanuiu 
En puisant aux sources antique», on est tiMijuurs snrd'aiitjindie 
au beau parfait. 

Ce principe si essentiel, M. Conslanlln l'a écrit, après l'avoir 
pratique. Après avoir copié taut de rbels-d' oeuvre avec une su- 
périorité inconleslahle. as. Constantin, qui n'est pas seuleissi'hl 
un bon peintre, mais aussi un penieur ingénieux, recueillit eu 
un volume les observstloas nue lui avait sugiprrées sa longue 
étude des maures Italien», et les publia sous le titre i'idéaa m- 
henné» eue fmatfmaa toUemar eèièleva. Il y a certainement peu 
de lisres du même genre qui l'emporteal sur celuM» Pour la 
5nr*se de* aperçus, La justesse et la nouveauté desappreesatioos; 
Il prouve, a n'en pas douter, que la peinture en email n'a rien 
qui paralyse l'essor de la pensée, comme on veal bien le dire, 
et que les procèdes minutieux de la peinture sur porceUino 
ii'eaip<Vhenl pas le développement de» facultés les plu» intimes 
de l'esprit. 

!.. Dturax. 
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aVêinwre* de Claude-Victor Frrrin. duc de Bellune, pur et 
numxkal Je France, mi* en unir* p»r son Ul iM, Vic- 
Tou-t «*>K<Ji* Pmbin, duc de Bellui*. Ton» I". — Paris, 
1847. In-octavo. Amyut. 

L'annonce il* ce» Mémoires avait eicite en «oui ut» curio- 
sité sympal'ilque, comme luul ce qui émane de» homme» ayant 
jiHii 1 un noble rôle ci rendu a la pair» dVmtnriil» services dans 
les grand* » vi'wmrnlK dernière* année* du dernier »M* le, 
de* premières du celui-ci. Maihvurcnsriin M, le travail île l'édi- 
teur oVhgure étrangement La p*iv>bmomle qu»- devait art ir à 
coup >ur tVovre primitive, el ne peut guère causer au Ircb ur 
qui* Ij plu» mallcmlue el la plu» pénible mrj'n-ï. tjul t Al pu 
ertwre, ru rflV 1, i|im; le premier vrtume d'un ouvrage nublie toU» 
«:<t titre, et lerommanric pur le nom d'un de» fl«» brave* sui- 
dal*. d'une île* créature* le* plu» favorl-ce» du lu révolution, nv 
t-* fini qu'un long pamptriet conlrv entie grande époque? Mlea- 
cure l'éditeur, <\L le duc de B«liune. rùi g*hle pour lui la rcs- 
piifisabiblc d opinion» et de jugement* digue* d« l'Util dc-Bunt. 
iimim ur songerions guère a nous eu enagi iner } quand il 
vml charger I* mémoire île son père de la aoildanle de *enil- 
mei.i* .m*, e dernier ni jamais pu éprouver, quand h m-usdil que 
ri«s ri iT!t*I '« M .ur(i/t $hii9»*j<-ur «rare rr aVo* âd- 

r.atVjsr J#J«rri^MlH.u it w uû ttiw i l'd«# d» Vitivr, non» soti.uics 
birte* de dire a M. le duc que ml p*>»« un p. h les licrmr* 
pennies el que si »on illustre père n est pa* arrive i lui trans- 
mettre *cs .rntimcnls. il ne doil pas lu'. par respect pour ni 
mémoire, lui pret-r le* sien*. 

on se fapKile le mot du iiU d'un «avant que l'empire avait 
rail e «te, que la rvstanrauon lit marquis. L'Inutile rJlu de 
I homme de génie, dans un aceé. d'orgueil art*ln« nuque, disait 
a MO pvre r * Mué. je suis ne; je suis tilt, d'un marquis; mais 

vous, di qui ètes-iuiis lil* * • La I tclure de I fmt< »ivrt%»n ■ ■ ■ 
nantie rie M. le duc de Belluuc *ur fa rrr*4*'k>n fr*»fv*4* »uu» 
u plus d'une f<ii* remiK ce mol en mémoire, i^u'uii ludion eu nr- 
diuiirr, pour noux :*ir»t juger le* adininUtrah-ur» de U revulu- 
tmu et imiu» Ounner une idée de* niini^lm de retle epoqu-, 
vienne no4ih dire de Pacte : - Il rtuii (U* fn f*>.»#r, * n ln 
peut n'être que de ma ut ai» guût; mal» quand cet lilfauileli e>t 
M. le duc de Bellune. cela détient de la liante cuiuedie. 

La préLce de ce litre noua dit qu'un seuùtueut pieua l'a dkle, 
et qu écrit par un HK pour *e* propres rnf^uU, il ne tl-<it ctni- 
leiur que des, verltea. Ivtrange pieté que celle qui parte le i l< f 
restant d'une de» famille* qui dolTetu le plu* de rcoiunaiMunee 
a la révolution a I» maudire *an* itm 1 . ritfjnge* vente* que 
le* »n>erik>ns les plu» ridicule», que lesallegalluu» U*» plu» évi- 
demment insunlenablr* ' 

A ce» r|MH|tie* iiitudîtea par M. de Bellune, en 1 TH9, en 1190, 
* rarmée, dit-il, n'ertuppa point aui mameivn» de» arlisun» 
d'anarenie : u />ere <i*->r, do pfif-m^^we* «t de calomnie», un jur 
vint a isirauler m (Vieille, a evciler sa detiani e et *a lumv eiuitre 
**•*• » hets et cuutre le rat, i*m chef iupr^ine. » Ce» stt cutalioii» 
«ont Weu paiiTres el Uni Ifiit peu ridicule». Il n*v avait pus ne- 
»*tiii dV>. île pM>me»ae> «t de cal»«niiîe> pour Taire |iariagrr auv 
m>IImui la lie* re qui khi nu il alor» les autre» citoyen» ; In t a lu iu Die 
■erait. au rnuliaire, u *«»igm-r têtu- cause aut uur«veineiiU*|iii 
»e iii.hiiI -*iiTciii uinr» itau« leur* rang-*, et M- de Itelluuc, avet 
un p< u nii<m* d'aieuglenxnt lignait -bique, avee un pru hum nu 
dw pfèfeniuHi contre La revulutluii, y tût vu Oea cH-rla du leu,i- 
liiin- lue* oulenlcment quedciail a ta lin falreo lairr une legi>* 
UUiai militaire qui déclarait intulwleau urade de cat-itaine qui- 
rnuuue ne M-rait pa» noble de quatre generallua». VkUrt.ni- 
g.uf-a en t'Ht ; eu di\ an» apte», il était encore miMjL 

Mai- Um utiuQtM a*an«ffii»f avant cnau^e toute la U^ivlkiann du 
p*>-, du au* etacuie plu» urd*. Vi. tor Hait arrivé an» premières 
di^uiie^ ibililurv-. Monsieur le duc, Ki)ei-leur pltovau»»: 

<> volume ne renferme que : PlnVai-iou dt« U Sj»oil- el du 
cornu- de Nice ; - le »ir*e ue Toulon ; — le* campagnes de fat- 
occMJrirutale*, — al le touaineucemi-iil de» cnm- 
r Mal* miu aiitenr a ptWie precedeni nient a part 
de Mareiin". Nm rrcil leiatl a être une rt luiaUou 
I. Tliiem dan» I His r*»r# «v C»nj«i«< *f def £*p..«. 
U Aunaaini atwaui araiynuaéi'ipta, iaiiiaBg Pur Mil. Parante DidiaL 
rerikell au»« cmi»rtei»vi. uv qq'iulereïMtil, »e»t livre*: a l'appre- 
ciaKuii de la critique de M. d« aVIlurav; non» lui lauaeroua la 



pj»:ne» d'IU 
la («wpagu 



m Iran» un livre récemment publie, cm a donné une relation 
de la campagne de mm en Italie, et l'on a relevé, dan» le re. lt 
l-.il par ». Tliicrsde cite même campagne, de» erreur» plu» ou 
moiii* grave»; un a pris la peine de 1er- compter, rt l'on rit a 
trouré cent deu*. Ce*t beawxiup tau» doute, et b il e*l druiuu* 
Ire que M. TMer* e»t coupable de ces cent deut erreur*, on 
»era en droit d'en conclure que »on livre mertle peu de créance, 
piii«4|u'uti veul chapitre pewl donner lieu a de ul* reprurbr*. 
L'auteur, pl t*' dan» le* Cuttditiun» où s'eil trouve M. Thlen, 
|Niu*anl pulier à tnule» le» vnmce>. même à celle» qui midi fer- 
mées t tnus le* autres écrivait»*, ayant pu cun>uilcr le» leinoïn*, 
b-» acteur» » ncote vivant* dc> evenemml* qu'il ilecril, ayant |i» 
coDMjiier le* tmauv encure luedlti de ceux qui wiut mort*; 
l'auieur, dt*- ■nu-non», »erail inevvustble d aiolr fa*l sou livre 
avet une telle légèreté, et d'avoir, pour vendre »un ouvrage, 
»[»■ ul*' sur l'auturile île son nnin. 

* Le* erreurs altntMiee»>a M, TMers *n«t de déni nature» : le» 
nues (Hiflent *.ur la ctmceptlxti ou la dlri'ilkm même de» Ofiera- 
lions militaire*.; le^ autre-, mit de» détail» d exécution, ^nu^. n'a- 
vnn» m la facilite ni l'iuleution d'entreprendre ici uue rrfulaln>4i 
roiiiplete d» * reproche» adresse» a M. Tbicr». t> qui tient aut 
delatls pcnifrjil »aits doute »>Ypliqurr p#r le» ddlennce*, le» 

• 1 I II M-. .;)!• |ir -■■.< I. tfllt If , I ^ijMi: 1. .1 s -11-» , tOrf* ll« 

1.1 rt t. les nlaljons de* gi-oeauv des deuv partis M. Tbier* a 
pr-M- lenioi^'tiagi v, iuttis aimons* le croire, el s, -t dei-nle 
p —r q n n qui ont paru le» plus veridique». Il ptut plaire à un 
ault*- renvain d'adoM lire le-» )rnioi|tuaa> s que M. Tbiera a reje. 
le*, Un aaviil se procurer ainsi le platur de eoutrvdire ; mai» par- 
f«Hh « n eourl le risqiiT de montrer |m u d<- di-ceruemetit. 

•< >..ii- ne répondrons in qu'a quelques- tint n ■*»?* acr u*allt>fi» 
ayint tour lut de prvuver q»e M lbier» aurait o.b.tUue si 
propre imagin.hiii vu |>lan* du premier consul. Invente des 
pti.jM» qui o . ut |*a« eiisle, suppt b » combtna**«.ii, tantav- 

IiqiM-s. de* BiarMruvretqui n'auraient ele Ctevulees que (latis le* 

r. ^ >\f va ,„.,!., ■,. t> llon | ,>„ u*o*e pan accuser ei^r^emml 
l niMortet. .In f , .... ., ( tl rf„ rUmpt,*. el te qui esl •.• orlaut la 

(•**" H ir "' d'i livre duel nou* parlons. iVlik Davnir pa* 

»|u>rvs an immde qn'oa a jusqu'ici attribue fau***ioeiil au nji - 
mier consul la vkb.ire de Mar. n K ... et que t honneur enduit re- 
venir tout entier au «t-neral \ n i .r, ce que per-«.or»e encont n'a- 
v.iil *oii) M.nto', 

.. V>u*ii.-vn.,i.a.s.,. M iren.eiiiani ft iDdTir en aucune f,con la 



une e* /J»U camWÊÊÊÊ à n'êlre plu* de mUe tlepui» qu'on a 
ifiuti,!"* 1 - tourner m ridicule le juste sentiment d'orgm il al- 
ucitf an •"-"tVeuir de no» triomphe* pas.ee», Mal» nntre ■'sllmene. 
va pas |ii s qu a croire que >apu(euu ait conlKqué a son pruilt les 
rvploit» de ses lieutenant*. Il esl malbeureusetneut imp réel, 
trop avéré, qu»' quand ce» lieuleuanls s'écartaient des instruc- 
tions de leur »ouverain, ou se trouvaient fneces d'agir d'apre* 
b-urs i n»pre» impiratinn». IU n'nnt tait la plupart du lenip* que 
de» failles, éprouve que de* déf i Me», A en* un dotsc »nn lot : à 
Napoléon l'Iiunneur de» co#eeplltin*, atn gênera ui plai es **iu» 
*e* ordre» le ivoTite ifavior uierveilleuaenaL'nt compris la |ieu»eti 
et evecule tes tirdres du cbef suprême. 

« M. Thicr* regarnie commit une ru«ê de gnerro la désignation 
qui fut '.«ne par tumapaile de la vdle de Dijon pour point de 
rassemblemetH * l'artwee de rétive. ■On ne umbnl. dll-il. 
qu'attirer l'alletdmn île* e*|ib>n» étranger» *nr retie ville, où 
furent réunis seuli ment «ee^vr* etmtcrttM et imaïuiet ; la veri- 
lalile armée se dirigea sur G. neve et Ljio»anne par du* routes 
dlfferenbt: le prvmler WBMa, arhvé I IMftm, y pan* en revue 
le» ilé|n>is rt les cuo-r rlls m 

« M . de BeUuoe alurme que Bonaparte ne chercha pa» a tenir 
MCrètJ la terwitlnai de rarmée de réserve; qu'il n'e»l pas vrai 
qu'on ait réuni a Uijoo de* invalide* et de» comeriisst uletnenl ; 
que le» dlvotnn* lie fonml point dlrlgêu* *ur Genève et laïu- 
sanae; enrtn.il plaUante M. Thler» sur la reine quecelul-ci fait 
lutsiMT a Dij«m, en Bonaparte, arrive .la ns la m.tl et i<arli avsnt le 
joor. n'aurait pu *e donner celle di»iracliiuv qu'au» lambeau*. 

• T«*m cent qui ont cent avant il. de rVItutie la campsgue de 
tlsûo. »'accordeut a dire que la formatlun de l'armée de réserve 
ruicouibtmS ite manière a attirer l alteellon rte» étranger* *nr 
DHjM et a le* tromper. Non* eltrrun* tfahord deu* tu»lnrien* 
qui. * l êfioque dont H s'agit, élaleiit fnticlionnaites public*, et 
en po»itMm de savoir el d'apprécier les faits. 

«t Voici comment s'exprime M. Inibaudenn, tliklvite du 
'vint et dé t'Emptr*. tome I", p 26T» : a La formalb-n de l'armée 
« de rew-rve s ciait «penv av»e une célérité jtiM|u'»lor* innule, 

" el Ul *in\i Je myrtère 4c»t U çtwr*rmtm*ni l'antit e*r»4'pp*e t 

" que l'Europe refusait de croire a vu eaislence. Elle reirsrdail 
<• la république comme epuoee d'ararenl et de soldais... Il était 
n du plus baut intérêt, pour le premier consul, de tenir secrets 
n le mouvement rt la força de l'arvni*e de reserve : aussi, en A j 
n trirhe, en AnitU-lerre, et même au camp de Mêlas, on avait la 
« ferme croyance que cette armée n'était qu'une misérable troupe 
u de ill* ou doure mille irtraiW/* et wmMcrùt, tans e4|Ulpt n>t'lil 
" et san» armes. 

* Le premier consul partit de Paris le lit floréal... En vingt - 
■ cinq heure*, le premier connil arriva a Dipni. H *'y arréla 
« quelques moment- pour pa*»er en revue les bataillon* qui s'y 
n formaient ...» [1 iiihac niaf, p. 2T»Ji. iaio ) 

m M. Ibgnon est peut- ê ire plus explicite encore r « L'ignorance 

* de re g* lierai ' Mêlai' et de -a cour esl evcusablr. En France 
même l'Lipiniou était en défaut S'il n'est pa» certain une le 
ministre de la guerre., Carnet, ail rte Jusqu'au dentier jour 

« étranger *nv dtst-ovition* veretes falii** t«»r le premier consul. 
m il r*t constant que le* cb«-N de ratlminlMrallon militaire, 
MM Peti* t. Ut'jr-an et Paru, an momeiiliiù il* redorent l'erdra 
a de dé)iarl j*oor Dijon, »e dcmandai»'nt re qu'ils allai* ni faire 

* dans line ville on il n'v avait pas d'armre. Il r»l peu de rase* 

* de guerre qui aient produit un si immense résultat. Le secret 
> du pivmier consul avait ele de n'en point avoir. Il avili an- 

* nome la formation d'une armer de rv-*i>rve. et II disait vniL 
« Il avait MMtteé %9H cette artme *e formerait % Dijon, et celte 

* désignation t-ult vraie vnmreidc la rrrreur. CHM hU n a 

* Dijon qviVtaieiil le centre de la forma l'on de l'année, le g-'llé- 

* rat en chef Bertbier et IVlat-majnr gênerai ; mais la plu» 

* grande partie de» corps de*tiué» a composer l'année ne se 
« montrèrent pas danscrllr Ville, ywi im/r riait te pni«/ de m*t* 
a de la âuereiitamt* rtrrrmjrr t lu m< vil que des del m II* llH'nl» 
•» |KirdeK que quelque- teulmenl- traverser Dijon sans s'y ar- 
» rêb-r. L<i § T me tt prrv* ter r.msvt a'y tendit ;«*r sourr Vmrmèe 
« #« ttrif , cette revue n'effril que w r i * mvie k*wmeê. 

* L'Europe se crut auloiise*- a reg >rd. r la Ia*laeu*e annonce dr 

* *ei|e :.(in le re»er*r comme un biniAnte qui avait |ournn- 

« Jrld'inquieter le* AnlrlcbU n - el deinpèther r invasion du midi 
m de la France... Parl-ut evihn on était convaincu que l'arme*' de 
« réserve n'enslait pas... Lit atrpe dvmi rrtt**rtuee se omniami. 
m «1*4*1 m tira l»r det piit,U epas*. réwau par dtrt$w*i m de* «■ 
« î-r««.rAe»veiil* d* r*vt* cure* «a, >e UOIlvalnil, ver* le H mal, 
r an nombre il"à peu pré» quarante mille comlwllan*, averqua- 

* rante Imuclir* à bru, r*»semblea auprès de fienève. » (aVilIl f ri 
«V t < **re d*pwù te 1H Orvmafe, t. I*', p. ih\ IH* ) 

m Voulons encore hr* ligue» siiivanles, que nnu» triMTons danv 
le» /' ruivr.i'i amtTtrhfrtt* rerueillis par M iltr bellune : »... Le 
« plan de Bonaparte ne pouvait être arrête dan* *"n eiecutlnti , 
« il savait que son ennemi ne pouvait observer tous re* pas, 
« <i rurri, y r -.-ii d'vne ai»CMritè complète; il chercliait donc â 
m donner e ehaniie a»*v Aulricbirns par toute e*|iêce de fau*»r» 
w mu v r Ile» Lorsqu'il «initia Paris Isertlhier était déjà * tienéve 
« avec l'élite de r»rn»t'*e, el «« r*y*ti a p*in* «ruorte mille A>'iw- 
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ter le miyan d'une »e*onde armée 
ersonne n'était resté en arrsêie; 
direction et la force de» cotonnts 
en mument de le- m c6bf#, et le* 
leiue ; il* craignaient ptiur tout el 
le nvuiti'ire mouvement. * 



lemimeron» par la citation suivante, que non* 
empninlon» a M. Jomlni, dont l'autorité ne fera pas suspecte, 
car c'r*t celle d'uu ecrvvatn militaire qui n'est point i-artial pour 
Vipoln-n : « Depuis deu* mois tout «r préparait sur diderenis 

* Pttiiils avec un iecrel admirable |t XIII, p 1TIJ. . C'était mr- 

• ttHii le *ecret qu'il importait de garder »ur cette o|ier»lion, car 

• le moindre »o«ipt;nn la ferait imnianqushbiii* ut *clno er. Po- 
» nap.ojto ittiagini de donner a son pr<ijel une pumVitc dont 

* revageraiioo mêuie svsuia le »ui ce», v* messagr* au -cnal el 
a untorp» legt*|.utT relenilrent.de même qce t ii^ U s loiittiau*. 
m des preparalif» de famée de r» serve • l du projet du premier 

Al de *'v rendre « » perv-nne. O p»mbmt ».»u ne »r 



• Mn.KiJd U Ihj m fv'wm /fui mtffcf Jrte* lr.... r er. rl MfteaMI t» 

• put* 4e c- n .f.i/#; PM ne. le* vivre», le» vlnUe» troupe* 

■t riaient din^e* i«..lémeot sur b* de| annoi fU vtdiana, de ma- 
n inere » ne («lit evritbr raHinil.li Let trinaotia te foi me- 
« r-*r mr d**f*> tntfi *«v/« fur dee w^rr*r M Js Inem f arofn, 

• et $0*3 tfv'tl en r ..r*ÎJ km ee+i h-tm$*e a Jt.j.*... U> espion* tl. s 

• cabinet» «V- Louilre- el de \n nm . t t*€ii| b t. inMit dup. * de M 
- maiKTiivres perMiad. relit dans Tnneel l'avirede en rapilaln 

• que Bonaparte ;uv al-oK n an m ii«,ait criie armée svrt* tant 
« cl ...imlalion que tour **i»prii*lre 1* niarcLe virlt rieuse de 
« Mêla* (L XIII, p. 174. IIS) « 

* îvon* demanderons si, ai té» de* pari le* jussI pesllives, éma- 
nant i*é f>ur* Hb » autorités, eu suppsi aut n>ên«e que fe* antori- 
p>s *e soH'Ut tr« mp*-t t-, M. 'Ilin i» i »l l it n ci *>r*ldf d'avi.ir tru 



« Suivant M. Titrer*, le géoéral fVrnVrfieo Mêlas aurait |M 
deui points de coocenlraliun à »e* troupes : Alexandrie, au\ 
troupe» t|ui étaient dnns le haut Pw'irusul ; /'.'«ravitre, a retlti ont 
rlaie»t 0*ifur de Gènee, M, de HellOlie nie le fait en ce qui tou- 
che Plaisance, où, selon lui. Mêla* n'aurait envoyé qu'une bri- 
nade. M. de Bebuue esl, eu cela, contredit p»r les ajbanaaiwli 
«/ntfi h e*t que lui-même a ircueillis; il y est dit : « .... L'oceu- 
*• paliun de Ptaismce était de la plus haute importance... utt 

* rvçui l'i«rdre d'y envoyer une bngadu par le «hemin le plu» 

* court... Mêlas tôdonn» a Oicilly d'«»cCBpi r Plui»a*rt« avec cinq 
« bataillon» el bull escad'tm*. el dmma bbntél apré* U même 

* deslinaliuci o tout )e c* p* de hUtw$ de Gi»t». m 

¥ Ibmaparte. dit M. Tiiiers. apré» la reddition de fîêues. était 
m. ins presse de rencontrer les Autrichb u». M, de Bellune ne 
trouve pa* la rai*on concluante, et prétend que le premier con- 
sul tint une conduite pairallcintiu i ppuuee an* intentions que 
lui prèle M Tbler» Oprinlsnt la ralann a paru cum luant» a 
MM. Thibandeau, Bignon. Juiiilnl. il même k l'hbturieu atiiu- 
ti vine d*s Gmerree evrèptvmmê, que cite coitiplatiammeut M. de 
II. dune Ce n'est pas la première fois, on l'a vn déjà, que M. de 
bvllitiie *e iroiirernciMilradirtiun avec ses piccr-* justillcative* ; 
ev n'est pa* la dernière nou plu*. 

• M. Tlner* tronvu «ifiuiraftif le chnl* que fit Bonaparte de la 
l-.»iliun de Mradella. M. de bellune rallie celle aihiiiraiww pour 
irise siifierbe rnmbiiiahoa dont tout l'iumneur, dit-d. appartient 
à M. Tlner*. M. de B, lluue nV»l pa* juste; Il dépouille, an K o. 
lit .le M I Im-r*. le général Jomini. qui parle alusi de la position 
de Stradella ; « Bouaiarle alla sVlaï.llr a Stra.IcMa, rt Pesa dut 
« d'y concenirer »es ttoup*s le delile forme ici par le rappro- 
« cbement de rApennin et du Pô semblait uue ,-,K»m po>f*tt* 
o pour y au* mire l'ennemi et lui up|>oser une Umi>e $»$*r- 

* wontuùU sur un U rraiu où riuf. ulrrse devait seule dreider de 
a rotant il« latampa^ne (t. Mil p. Ui»/i/ m S;.ns même n courir 
a cet écrivain militaire, qu'il parait ne ikhiiI coniialire. M. de 
Bellune aurait pu lire, page ri"*' de -om pnapfB livre, un tvfJe/M 
de r «eivre de rreerre, ou H »*l parle de la réunion de Canner 
fram;ai>e dans la clrlie puollioii de Siradrlla, dont IViiDetui 
seul tan if l'imporUince. Mai» M de Bellune n'a vraisembUbte- 
n eut pas ru lit Inoir de lire et qu'il réimprimait. 

« Suçant M. Tluers, Bonaparte aurait écrit a ses lleuteuant* : 
a Concentre*- vous a la Siradrlla. I e 8, le 9 au plu* lard, von» 

* aurez »ur le» bra* quinte ou dU-buil mille Autiicbieua tenant 

* de Gènes; porlea-vous a leur rrncoailre, et:nsexde*, etc. » 
M. de Bellune demaude malicieusement mi M, Thier» a trouve 
ce* instructions que lui. M. de Bellune, ne connaît |*d.nt- Kou* 
ne savons pa* positivement on M, Huer* a trouvé ce* Inalmr- 
tmn*. mais nous Le* lisons, au moins en partie, dans une lettre 
de Bonaparte a Ber tfeier date» de Milan, tf) prairial, quatre b» ti- 
re* du m» il n : « ... Tenet pour bien turque le 10 t au plu* tard. 
« Strailt-lla sera attai|tie par vingt nulle homme»... ordoenri-lui 
« (au gênerai Ijiuues) de se tenir, aire le re»le de *a division, 
« ire» a perler de Hlradella .. Faites reconnaître du cAtr nu 

* M>nt to* pontons une position couceii lêe.. » Sf M. de H« I— 
lune f>l cuneut de ransulter celle lettre, nous voutuns bi*-n 
lui Indiquer ou II la dcc-divrlra : c'eal | la page "S de son livre. 

M M. de Bellune ne v»ut |ki* qu'après In bataille rie Moule - 
Itello Bonaparte y il rv-vcnii a Slrailella, y ail passe d os jours 
p ur rei.uir ses irnufies, el que, le tï juin, rvrprjj de v<- pas 
voir paraître 1rs Aulricbieus, Il mil pa r tl pour l<e* «hrich* i- Il 
«e toit 1.1 que îles rêverie* ne M. 'Ilnets |<ièt»ni *es Ide- * au 
premier rvilisul, M. Ihiliuodcau cl M. Ji>mlid avab ul-ils d* ne 
aii-sl le vertige lotsapi'il» r-o i>ula'eut b-» même» (ails, rl ntriM 
au»*i écrit loui le tofllraire de ce que tli Bnria|<artr? 

« M. de Bellune affirme que. la veille de Marengo, la « onfu- 
siun ne régnait puinl dans Alexandrie parmi le» Antiu lin iw. et 
que les i diluer» de l'armée impériale lie rejetèrent pomi sur la 
faine de leur gouvernement le» > mbarras <b leur porilm». Tout 
(via lui semble «lu roman, forge par M. Ibitis. la- général Jo- 
mini rt Ihibaudeaii c nlirn» i l de leur témoignage le rrcil de 
M. Thier», dont l'ouvrage puurlanln'a pas pren-de cen» dr ce* 
écrivain*. 

• Dans b relation de la bataille de Marengo, M. Tbiei> écrit 
qu'o la p*u*tr uv »'«*r l'arête 0ntncktrn*e An let dru* 
p**tide (0 êlnrw.du. M. de bV-Munu aciu-e M. 1 hier» de laitr 
ici une trn vr de ptusieur* heure». c l il file, à l'appui dr sou 
accusation, les rapporta Ûm nBlilnf a françai» rorMlniaiit que l'ai- 



mer- républicaine ne Tul attaqua- que v, r* n 
Bellune, pour se donner le plaisir de prendre 
fauie, joue un peu sur le» mots. T.ut* le» lu*t< 
et rie l'empire loul commenter la bataille 



à une ruse de guelfe; «t^i 1rs opine» etrai ger» etaUi 
gles. comme le dit M. de tsellnne, est-ce M. Ibtersqul ^1 re*- 
r3"wW" M» l*« <** clalrvoyaneen 



la bataille au point du Jour. 
M. rhiers n'aurait rtom; fait que reprwluire une erreur en quel- 
que »orIe ciH.*a«rer; mais il est réellement moins coupable 
qu'on ne veut le faire. La halaille, c'rvt-a-d'rr le feu, |>aralt 
eleclivemeut n'avoir ru ni meure que vers huit heure» du matin, 
mats | armer autrichienne s'était nibe en ntouvemeitl el avait 
cnmmeiice a franchir la Bornilda dé* le pwnl du Jour. Ce*l ce 
que disent posltivrinrnl le* d,«vm*wtt 0*tr*c&e*$ qui inspirent 
une si grande t onnante a M. dr Brllnne, et qui, snr ce point 
au moins, doivent être e**t Irmeut renseignes. |a) retatma de 
!H. Jomini esl d'acrord avec tout ces témoignage*. 

« M. de Bellune si rit le fnrt de ce *|ue M. lïncr*avaiue rpie 
les Iroopes du général Victor furent mi*eii en déroute a Ma- 
rengu Nous corn prenons le sentiment qui fn*pire M de Bellune, 
mai* su pieie filiale esl Ici trup susceptible. Le général \ it lor 
s'est braveuieiil collduil a Martua;o, ses Iroilpe» ont luit* avec 
ndaut tnule la matinée contre tir* Inrres »u| rrieu— 
ibn l'rnrrgir humaine a un terme, et il faut blrti le 
la division Victor fut min* en tlêtottle. Le geiieral 
•n |*»* pin» (N ui pour ce lait que **apuboii pour 
la bataille de Warrrloo, 

nousieruvis |>;i» plus lotu la discussion. M. de Mel- 
prevjue tuas le» détail» de la bataille de Mairugo, 
il'al ont reconnaître, comme a lait le tié Itérai io- 
ns le» rapports d.-* nfticier* qui ont pris part a celle 
«entent tl*-* eotilrariietioo* qnelqnt'fot» •mouciita- 
se eotsiplehri |ailaiii nnH1 quand il » >gtt i. une lm> 
nre loin* s on t* * lien». |arti« ont ele leur a tour 
i préfère le* relations fiao- 
Jomiui. M. de B* Hune a pré- 
au*». Le que Onu* avmisdlt plus baut 
eu lirer. Ùi qui tourbe au* drtail* 
qui concerne le» plans d opérai ii 
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titille dr doure loin* s on b 
vainqueur* el vaincus, M. lit 
Çat*e*, suliaut en cela l'evemii 
leie les rt lalo n* ^uiro l.n-nut 
mon li r qin I | anl il a 
in si pa* plus eaarl >|ue 

I -i san* dm n nn i n i.il ■ *< m<i n .e « o. b pié'lc lili i ■ 
mai* il a mal ins|*àré M, de Bellune; Il y aurait eu adrraraaa» «t 
couvenauce » ne pasreno lir*. tu présence le» noms de !*a|<ib-i n 
rl du murcrtml Vict.^r. » 

M. le duc de Bellune noir* annonce mevf volume* de Miuot* 
asselsrs'frie Fisc» » il *i ih-cai .vis. Nuu* Fe4iga.gr rvn» à lire 
d.-vu»mai* se* pièce» jusllttrallies. mait sart* put «Ire, de noUe 
cou-, l engagement de lire dotmaïaiti *c» mémoires. 

Un ami* net la nrablluilUail |irwli»ibe d»s Mi*-mie» dw nmr r 
raW aVeaamn. toi une allaite plus «.rieuse qur celle-ci. Le 
savant geioral Km b a ele charge par M. le prin. e d l>*l.ng de 
metlrr i*n ordre le- note* et papiers de l'illustre n 
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L'Économie, 



furet r^rmig du 

KaMII I.F.1 , i par 

•Mu*n*lt«« du T9 li»|lle| 

• Ml , aJ mm «virer *oui la aarvetliance uu Ruuacrur- 
a>r*l 

#iure*ur, 4 r«M|. w Lof Ut. II. 
fi t <»■*.*) V* RU imti K« *f'a ,.'■?«?• 

t «moi i»»* ro»n« ru il TIKMIB. 
I »» aoMwtaltiin* petiS-* par L £ tri flirtai* te rnmran- 
Ktlt <]'>•» ■"•liri' illtimh* d* *itiMcr<|il'urUr (util 
Kierl 1* Uiu. -*K*». K't*» t**ri*a>- ..i fit vin a/ e nq 
cl'»**, dt*.i»r.r • *eul#»»v ai par Lvpi*qur d< leur 
laquidalion. rl qui pfr»r.,Ual um> .vrrae luier- 

r-irwpie* il- r*|iiri:i*f«i aur lit-*, de lit) « ftVfj 

cM-jh' année, l'une .tr ru el »»*e», armer [«.ritei- 
leweui de aimveaui artrieiairt-», arrta* 1 *«iti terme 
r i ae liquide, lamlia qu'util* el**».. ui 
po*»r un* dure- de t/mat-cilu) ane. 

ibina.h.u.quet. 



oî*' 1 * V" r *'** r ''IJ-lj'»*'»"". iTtt«iii|»»- 
hTMUtw iMn ♦jininn avec dt-a »»i«.U(ir* <rrti.ru 
pf>ur un trmp* rn rap,i<t*l avec leur cuavroauct* rl 

Rentes mutuelles viagères. 

Par une dniriboimn nioufiitentrnl calcatec de 
l*ur capital dut» un numurc «I- vit airs rn rapport 
avec la durée p- ■ t'U'ir- rtr la vie, t'Ect 
olTre f.t prrsoe.|iea qui plac-ni en »m»r le 
d ■ >btrr.ir, ave* une co-mp-rle v tiirite, «m 
p/ua e/erii f ht ff-'ui <i*i realea i hiflrVrj i.r4ia*ire», 
l*« reiuirr» de iE.'ovuuib, en «m <Ju produit »u- 
*er de irura f*-nit«. durai pndiirnt rirlut.aenarui, 
prennent pari dau» loti li*i béitt-.lre* a aiieavlre 
.1 an* nuM-aUle qui eumple aujourd'hui H** <>• 
5*» «M floririaT* • ; un*" part»' de leur capital tfaura 
<.,mme l»e>d» de r*t*r»v. tannin la coniU.uatton 
In i*lftn>* d>» r-venn. L*- produit decetlr r***rve peut 
eir» mire a IV ■ para Itou de chaque pcrtodr dYngi- 
gecaenl- 

Ce p4at>eu*rnl ecmvteal I loin If* %%-% : 1 ,000 fr. 
*ur la leV d'un enfant donneraient ua rneau aunud 
de 04 frantf ST crnt., et la reaerve li"-* -i i lit* -, 
■elnn la v»lonte du eouseri pleur, ua capital de 
*..'■• tr. i l'a«<- de ■inai-cinq «h. 

PnowtT ciirctÉ 4'aprea la table de BaortaUt* 4n 
M.|>IMU»-KMOIl: 

Alice d« *« an* 6.4» p. 140. 

« 7,0» 

t* in 0,07 

M aiw- ivM 

Hlit 40 07 

«S Ont OO» 

7u an» MM 

M M*,. 

I* an «Ml 

Oe pr*4ufc*|itr«, étihltra it'ap*» un* tabla dn 
m»wtati> lrn-#, ««il #ie ju*quVi ili<|»»»r>a pur li a 
r*M>. — te*rtuarri|>i' ur, m vi*r«ani ittuuMiaM-tnrut 
a>vn eapilal. prul mlrrf rn )<inii»*»<r d» ami rrfi lm 

• I* Ml juin tait, nm d'fî-r«-r ri - '••atii'M 

«l'util» nu r» "t« an«>é«a ain d'afemltf*» e* 

rtMIB. — On pwut ae ennuiiunr utin rente dtfl^reu 
wmiiii un nomlirit det^rmlsê d'anutihea. 
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Châles el tissns 

Ha.ion ftlÉTHY père r( ti rue de Hnl.rli«u, lOt, 
a« i.rrimrr 

Le nuk-tm de 9. iiflrf eit «ureri depti-i taviUf 
Ifluri, ai |Vmp^e*xiiiriil que \r puMir ntnnir* > 7 
fj*rr .tr n'Vtnbf 11*" rMtpVitr* ieiHinf,n* d« »a ron- 
flante éamla lujauiedr <r fitrli nuui di-ttroaft, 
■aaa |Va^er< r, que rei ri'ttip* vtnai >la >ton- 
ifr irouie b<*a*e-#Mp d'ieaiia.'urt uarmi ira autre» 
marrhand» lit •lli iutinl. Doua eiigaaron» tuia irc- 
!'-■*'« I ae leii«f en *aril>- eaaire I- » ardueunua du 
awr'*/, qui, ee. ma itère de eaehri»,ff, loaniue 
dr luul autre produit, ne trpr*aeute bim auuvt-nt 
qu'une deernal»* Lre*-r#r|fce. H W. Kieu* pm et Ula 
ont <uo>ple*eiiti*nl tenu toulet Irait* pumniw» d« 
1. 1 ■ ■ Lrur» naatia eaebemire a l'iifif* df robra 
rl de ehlk-a brochra el uata i^nl rr teit» : i* d'une 
etlqueur portant un ■itRWfô d'nrdee el In e«ch*t 
Hiti<vp+rt. fid et ft-mp. , aire tr» deua nmu 
runri raetiemir*; *■ d>- la marque du (abrteanL 
Parmi lea nom de* fabriranla qui fl4uieeil aur rea 
tiaaua, noua rn avnn* rt-e«*nu piuairu'a qui. iirpula 
limulempa nr-i parrouru loua Ira 4*a;rea de récum- 
penart que deerrne lr |u#» il-a eipo»itiona naltona- 
I », depula la nt*ilaille d'at^f m j nim'» la rroii 
d'bunbeur. Hfl U-iHij, pur vubll ou par d'i muti'a 
qua e-dii» t«nuroM, ne lunt aueunr nn-ntiitu di -e 
fait. Noua u'imiti-rona paa leur attrnr», parr^ que 
Mire naiaafnn nawaa Impoa* un iL-vutr, rrlaji ilr ne 
rtro rarber a noa lerirura de r* qui peut Ira inirrea- 
mw\ par 1* tncoie ntotir, niiuarapprlirraMii i ntia Ire- 
iruri que lea aniecedt ma de M- h ■ . r . pfrr »onl dra 
plua ignorât»***; qve.deuiiiplroutrirr, tl r»i arrive 
en qurlquea année* au raiu de nu* of'tniera fiialrura 
de tàt* rinif . queaa fabrique de VtlUpreui occupe 
«n crand soniavre d'ouirtera. que Le* rbalea de **>* 
MiKtaïai août tai.flqu-a at>c Ira priututu de la li »- 
lU'e, rl que le juif dea eipoaillona l« «nauptr *|a- 
leaaaeni parmi ara taureau qui ont ocrfnna U rron de 
la Leavciu d'bonueur. 

No»>a prevriiu«a loulea lea eUfnea qui liaeul noire 
PCTia- que toui In arilelea de ta ma -»<•(» thetrv »"ttl 
dea plua «ariea 4e dr*aan*. dv nu .neea, de latMO el 
de prit ; Wa chlle* touga >iu carré*, broriiea nu uuil, 
loot fnr» reei^ielaf*; mata Ira iiaau* puur rr»b-a et 
ei-Mfpr» noua «eniblrnt aorloul rearrTe* a un araud 
auere^afiltauiiVnrippiirtrratttpreif rente* ■ru'i'il.» 
(-■urarenedeut ceuerali invnL >»ua > jiHalemv* a ir» 
renae'inranri.u qur MM. U*etr* aali>ii>nl a*'f eaa< 
l'T-» mrni a maiira |> 1 ti« anaud> « qui leur *irnn-»l 
tlea deparienicula. 



li A «a A ll«» nt»i»o» VIOUBn, rue de 

Dentelles. ■-■i ru .,.>.„..F., mW i«. 

pour I nne5lK.ii rl le pu.' l. ui. av 
nem#ul de dirrrari d*nt. |'e». « r><u U H0 aaahldélbt 
de pr. mtrr rvnlr* 4 iVapcuiltHli a- iae-ra^e air dm- 
Jtiair.* ratfannt - .1- taai, une medalur d or a l'Aïa- 




Tent en hirmenie avec l'importanee de aa clientèle 

el de aa rrnoeamee. 
A rr ii' ucra»ion, Rftvi r»|>p<' r . $ noa leeleura 

qu* ta» bel t . 1 :,.-■■,„.■: 1 ral un* de rea apeeUI iea 
hivra 11411e ou K> uouTe l'aaaneUmrnt le plua rooa- 
pln el »e plua earle. Ou y atm-re la'B a>lua rirbra 
tlea* in* de drnUrtlri nuire* el a-auft*^* lr Ira que 
Cbautillf, Rjjrut, Tav*>r*eatn>i . Mallaaea. paaaiiu 
d'Anfleterte, jpfi ieatiuaa oe ■ruaelie*, chile*. voa- 
lea, ruban, elc., rlc. 

Chemisier. ^^*ffi*»fe 

iMmti le» fnaeur* u » plua natolra qaae la anmfe a 
pr.aei ni.tti .rudra liiiift*m**a ami» *na palrunaa». 
m«i n'heaitoiit pa* I eltuinr la maiaua toti| .e*t|i* 
pour rrpre*enter crue apCrialilr dan* nntre llraue. 
Sm-a Iriieiiun» M. UiiiKiievitlr d'aaia-r *i blrn roan- 
prl* que la cnrinue pral réunir toute* |e* <n*vdlliun* 
•t'eieaanee cl de dl*lmcl>«n *an» aUre.er ce Iule d* 
broderie* el de T-CrMi* mutile» que le nauvai* «ndt 
prend iruo mufeiil plaiair à tautler. I » t nip irile 
e'untaaani I une t«up« ron fur table rl dhlinxuee, 
c'rai la rr que lea pu n>nimr il faut demainlc ni 
Reneralru-^m et cr qu'il* ri m onlreril toujours itana 
ermatjaatn. La rlirnt#te de relie inaiinn 11 Vu f>aa 
aaaolia* |raiul* 1 l'eirana-er qu'alla ne l'eaa 4 fafta 
dan* le tuuudf le plu* a|e»e. 

Laiterie hygiénlqoe trm 

Aa>ua rer*qnm*ndnn> a?er empreaaemeni aua anaV 
rea 4e famille la laiterlf r*i)l1**OT, eu poaav**aU>rtdu 
pulrnnaie dr* pr*a*>ieri naed-ci«i; ee grand etablia- 
Semeiil val pat Tau. mrni »natallé pour fournir rn 
loul lemp* du I411 4 lnra*e. de aaebe «4 de ebé%re, 
peoarnaul d animait» Beurra*, ta* ei4, aaee le* brf- 
D*K"i d>a premre que M. P«nioi 1 aflrroaéei a 
B*iiii-I)i nia, e*, et» hiver. a«e«dea le|umea eutta au 
na«*«n d'une nnehine A vapeur eoitairuiie 4 ceieffri, 
l.>labil*ai'nienl leme dei inesaee et dea «ba*vrea peur 
la raaop*|ue, «l aaiiafarl touanun avec lèlr. eaaeii- 
tuiU ri retirant* )u i c-mmande* qui lui aunt atlr> 
aeva, *oei vrrbal. m*-nl. aoil par écrit t» a ru »u a eié- 
nnairr e»t al arhe a l'eiiMiaaenivni tn.ur d. uu<-r ara 
min* aut ammaui. 



et pour lea pap éiringera, aervla par la 
3fl r. pour an mora, *>t tt f> ~ 
ne* reçoivent dana Ireoaan 
(ramta paironada modi 



••rtlaparlapMte, a, fr . 
T aauiir a* ■* Le. abrtn. 
am de l'année piuatrtri 



Maison de santé. MKïJïFï 



.1» Con.l. t 1 r«.J», n» t, lu l>*mf, «. u.r •>•- 
m. df i»0'> t-i 4* |il4lMn<p dr. iii.. a rrcr.otr I»-» 
l«r«on»t * A* iiiiii .j» «flrdn 



ir 1 



■ [i 1 1 . , 



Mll4i« ilr ptn- 



«wirur f .1 lr|l<a.rnl rontali>r« dr IVmenil* 
d. I. ,.^.l„Kl. rmpl..,™ .ou. PJ ,|„r,>,on. q U ,1 r.»- 



Le Moniteur de la Mode, 

I.-., rue Vtvienne. M ti 1)1 11*. 10, directeur, 

p.irtttt ie» Bombreui (utirtilut de uimlr* qui râla- 
ient à Car «. mut* u'hc>lU>ut i-aa * chuvnr ni ut qui 
« le idu« il'jl»> ttea le* \% groOIMuO *ur OtlOf ajui 
acr»*Tip»p.ii. |.l > Jf«iir*r ua- r* U"Jt, mairie.» 
avec le »mn le pl«t »■ mpu *u|, Mttlt dt l»iew. • *»ec 
un* i,ra>i* parlmr qui revrlr un arii*te de lalettl, dr 

perm-tieni .le (m ^tuivre la mmlr du nmiide é*r- 
j»tH pa-liKil mi .-lie *- n tifwti re. (^ualil * ta re«la>r- 
iton r. journal, ell- *ati*faii umjout* «»*-c Htm 

*»'*»J «"M <-»lae..tr» ïViail» udeeld'.riua- 

»■* i»ne Ut inuw *oi titre 4e *Ao»ittpA t.» t» 
«Hinr. _ ibnuiiMuet. r r-i^l» ri le. .tCpirle- 

menu t H fr. pour ils ai»*, fi fr. p--ur ,„ n .. f , 



Heatt aile, Urdln et pan*, sallee 4e bama et d'i>- 
pareil* pour l'InaparsUon de* nuucrr* isedaraaawf*- 

lOMMO, 

Nutrt eniuieAna nna Irrieur* à vo<r le rrailedu 
doeieur aur ira malaiflea de potirlue. dunt a*oua leur 
avttii»p«'te |* mm» iicmler. U vu|. m-av». Cru ! 
.W'. tM f. »< parla pualr. < lin lautrur, rué 
Rit ixlieu, u. 



rue dr Racbe- 

lieo, n- Mat. 
aou I.ABOLL- 



Parfuniprio Fagner, 

?» u» a>nlrepren«na paa d'appreaadr* i nm Ire. 
leur» It rang elr*e q»a*> la m«iaoat LABOtl LES 
eccupe dépura lunaifmp* dan* la perfuauf rie pari- 
a»'one; »«ua cun«l»ioua aeulr-aatrAl rvt t» al, qu« 
M. KAI.I I R. aim OiRiia aurcesveur, Tait Irq affocla 
*f* plua lo^.bit» pour accraltre encore rctlr atju.tr 
r*Bnmme* Il fait t'appiicatic» la plua heure^ar d* 
aes eooAalaaaitre* r luwiq ur» pour a*rrreci»Q*nner ac* 
diveraea prépara iidoi aouia leur duuWe rappuarl d'ei- 
qul»r aeniewr ci 4* propre ira hyaieniqura. Caratti 
ce» noambrruaei prcparailueis que ara dame* elfftao- 
lea recbrtehroi avre i* plua d eak>pr>-aaemrrit, *Kiua 
clin ou* d'abord l'auaaa'oM eeyuer, imur embellir 
la aaaota. railuuHr al U préserver du ail* el 4e* «rr- 
çurea. U ia>p*riorale de relia pii« dr miinie rat 
conaratee par dit »n**eri d'eaperieore e« de bucer*. 
floua recomnaaodrron» encore ami aeu d» '«Y**»* 
avr/erfi-iune», **•* ennui amrnahquea dunt le* frai-. 
eUra aeu irur* nul tant de aua* lie; *e* umi afu/ei. 
l»>a, *)ul lui ami m»ril* lea leabOiKtua,' 
nailrura ri* la aocieté d en<oura»t. meut ; 
(rn*. f.nalgr* de boileti* que le» dan 
avec rmpreairmenl pour *e»quar 
rafreltbUaattir*; ion po.l'iruuae. i 
bctul et quinquiM. i*om«*ad- <*nriue***e n t ><niq%ae, 
irra-favurabi* a la ro«»rrvalton dr U ehuvelajrr. 

La saaiertr de re*te an» taon mérite Cgalrmeni a 
meiti.-n dr» plu* hnooraidra; elle De le r4dc a eelte 



pua 



i'i.ane'de SES* 



d'«ucun autre rubtl*aem« »| aou* le* rapoorU de 
qualtie. de aouplr. r et de Coulure, rl. à relie orte- 
-onaiilfrovii tomme ui. dea pror-d'* dr* 

qu, n. ttlm rlraid". 



•Ma, 

|du, «aU.ll 
b«n r«uw 
la 



La wtUt au 



i rn mirerte 



J J DUBOCRÏT, LE (KITILIIR *t Coup., ma RirhaHI«U. S0. 



1 mm > LEÇONS ÉLÉMENTAIRES ii i f i 



50 CENT. L» LIVRAISON 



SIB 



15 FR. LE VOLUME. 



L'HISTOIRE MTÏKÏILLE DES MMX\ 



phécéiiées vn vprnçi ontitusin n moioue;i>.ir U NctbiI t.nEV,twsmv»itui m misée DBUittiBEMntitiu de h. i. ueli^eht. 

t*. t U m tHl ti m rffi.f«.r» mvlwrrf* lin y<»mn«J- fof- 

mrr«nl 4 >"l * tirand \n-K- lm|inn.. « riinrlixo iie,il* 

«ur piater r 'lin. el lin-, avec le |iln. «niMt wll>. 
Chique Tolnme ciinli^l|.lr.i entïrnn t. SI» «taiure« «nr lioi« 
mr »etee l u |il»i«-liej. 
tuloriée, > l'aqiu- 



<l»i« le leile, el li 
BOalMMl un 
relte. 

T....- le, rleMin» mm eiudle* «nr n»mre, e„M-iiié« «ou« I, .11- 
rerl.ivn .lr V»nleiiT Jo Inre. et |prévenle»t |wr 
n le» (il ni ctrliim. 



rarmiert!» (daHiatJiU 1 



rouiniiie rnm|ilei «en pnblM en 1» li«T."iMiii». BtmpMèn 
(M «leu, forme» .Je (elle, on ii'une forme de leile d «l'une 
plinrtïe rnlorlèr. 

Il |iMll ttrie livraluin el quelquetol, J< u\ ,ar semaine Le» 
première» livrsiton» mnl en «enle. 

U Inme I" romnrenilr» : t, 1,-lire tWd l UUII*! l'Aperçu »é- 
nlr.il «air la Zi-ol.. v i<. , i h a.iKiijl ..fouie; 

ij» fome II : lou. Ie« Verl. Lies - 
UWi, Poi««uii». 



I.e tnm« III : In A nue le» : CrusUcdi, Anneliita», lnwrla 
) (uen>iére punie) ; 

1* '<">"* IV : lait Ins.» U . I.temiéine fMrlie] el foi Raruuné» 
Tnule m , ... I.- .le ..>ii»cripllon ilnlt .''Ire «ilre.^e par I. itr« 
aiïr»n. hfo. ae.oanpa»;riee d'un mnn.lai .Ciu ,»,„„, dli fean« 
inaur a> li,raiwn». 

kb to mf mmun xst bi* timti. 

11 peut et», pria, aoîl eoanpl.t, aoil ea li.ta.imi. 



Kn rrtttr a Hbrnirir J. J Bl HOVHKT, t.,; i' m. I fa./e II r,.r Hiehellrm. mm. COMPLuGT. 



OE L'OUVRAGE. 

retcTaprit* pVfaAqtae el malbenajllqtae. - rtiv**- 
, t 4m eut — Meieiirnfetfifi. — C^ologic — a34o«ra- 
pfalr biManaoue — ZoeiloRc — Aitrirulture. — tn- 
tfaaatràe minérale, — Tri*aui pnKJtr*. — finance*- 

— Cu«nm**vce el Induatrle. — Admln|atrall«<*. ime- 
rirvjre, — Klal marltinac. — Flajl n.Utta.re - I ee«- 
hllran- — lu*tr<ielatin puMlrrm* — ... ...r» nr, -e nirsll- 

r«lr — PiH*uliltrtn. — KlhunJe>a:*e — »%^»ararA>ie 
politique. — e*ieo«*frtl.l>i rl •tiirmaaniliqnr — l>r*»- 
tVo--#,.ret ll.ilr»ir.. - || tlolr- i|.<« reltawn*. — L*B- 

gar* ancienne* ri r». -ne», — H -i .ire li iera'ii*. 

- BoMilItl de t'err*i >l>r lare. — flttiutre 4r I* «Ci. p- 
lure et dea an* pl.*tnt.-"* — lltaiture de ta p. in- 
lur* et dea an* du de**in. — Hi»i»»re il* l'an iru**- 
caL — Htaaolrw du laWitre. — C-nloom*!, 

li. 9. — 4 ràueun '-» liJrrr m' prrffaW*-*,» , 
il fmmt aw*uit*an«»c*4 m/**r»r rea anli • M t* m 
v é-mttnmmr é ,ei Lirai lenr tuVt- 




DE PATRIA. 



t*Mat»e**» I 1* ¥m*rm.. 

Lr | H t«* i 



i*a. aTtutiaaWl 
i)a >aee **iit el | 



U Hl .CE 4KIEWE ET 110 DERIVE 

MORALE ET MATÉRIELLE 

Hi < nll. rtinn ** n r v c lo |i* .1 i t| u a* ft - I S . 1 1 afa» loua* |r u f,aitn 

relacira k l'hiatoirg* Intellrrdorlltp do> Im l ranrr 



MM. J. Atcatn; F*l*i Bm -ij mu ancl<a4l4va 

d* l'eeoie dr* Obartr*; A. aUarait, docti-ur 4tv 
aeli-nce*. prof. aacur de pratique a l eunl* polftecb- 
ittqo'; t- Ciuaaeat*!'. anaflre dearcquflei. b'tMornv 
■rap*Ae de la marie-; A. Dai.ove. anetea el^ve de 
I eeole J r-i Charte*- Di>-udn*ne H* * sa Kn > . ■ i » 
ronti •*. avnrai; Paul i.ttTaii', >l acteur ca araeD- 
r ■ r>*«tes*»ur de ine4oq>e a la Faculie dea *cl. ncr* 
d>* Monipr-llter ; Jr*«* ; Le<i» LaLanaa*, lna.enu ur 
d»-i pnnia e| rhauaae.**, Laadneic LlUMl', inrien 
r-IAve de iVeedc dea i.h*rte»; I ■ latin i*m, arpe. 
n*e»vr «-« ml-#*; A. La Pu ara *, t***eir-ar ea a»e<ir- 
Mne; Çh. Loc»ana«; tih. M •«!»**, docleur e*> 
af*M.tw«, pee-feaar^r atsree* i i* Paco Ile de aacd'clite 
de Paria. V-eim H*irai*t. profeatvur 4e aenlugie j ta 
Pacu'tê dr* weacn de Ifrècdraui : f. la'.*)»*, .le la) 
4o*tv|M|e.r'.J*«»i»r; X^n V arorttrn. archlte, t* da 
ajouvtrnrnieni ; i > Traii»', d -c mir ea droit. 

,rV.^LVi^•.^'^»mS■' , ■'•'•''- 



m . (r*H- «" *•»! volume m, .-»rl..nne en e*i parhe«\, formai du MISX1 

Hoa ,fo «Kl colonne» pour nue lahle ar.-lvll.jie Je» Malien», une table de» t-sure,, ur. eUI d.» UMeau» numérique», el un 

«raté *e plan de SOO sratvatreo nr bol», de e«rir» n de plauaetaasat rotnrler., et eonleni 

Prix;.- broche en dent partie», t» FRANCS; francd par la po»le. ïî FRANCS, mr rtenuade accotnpaime* de 
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*f«<tvn. 



La mode cûmvoeact a &e dessiner, et il la ruiletwê de la saî- 
K>n ne [>erniel pan encore de l'aller chercher aux Chatnpfi-El*- 
nWt» ou au Uns de btMilogoe, eu* deox rendra- tous de* bnlI^nU 
é»|uii>3*t'f c* île* femme», élégante», c'eM dan» les piftaienade* 



int« rirur^t cl surtout dan* les magasins prirHëgiéa que nous 
a von* pu étudier ses variations. 
\j't> riment* dof lin-é*. i wrlr de pardessus ont cette ann/#i 
te de noms, et c'est sous 11 dénomination géoerlque de 




Mimffi que ** pre 
se font prestitie ta 

La manir fWM 
méat en taffetas r 
un dooMt? fichu i 
lova* i 
«Vjtro. 
resion 

La n 
qu'elk 

CtTlllil 

manrli 
dée 

li-IS 



tangU 

l« pel 

suie G 

destin 



n 9 a moi 

1» vnkan 

upc à lK-ïllfc I! 

pas*cmi , ntc 



uisent celle* que nom allons décrire, et qui 
les en ctoffrt de couleur claire, 
u'o, qui outre la mirche, se porte générale— 
se, bleu r>u citron ; elle forme autour «lu cou 
ti* garniture, rctoaihsni par-devant «a pans 
ntriaie ceux d'un ch»l« ; chaque beau, brodé 
ne» .le même nuance que l'.-iuac *l formant 
me dentelle qui suit ce Feston. 

«lent ensuite, ne descendant qu'a la taille, 
lentement, et ornée d'un haut volatil qui se 
driuanl vert le lira» où il forme une petite 

qui a puur téte un a 

crête de coq, an baadi 



fcntio la mante /jnéwla, qui cm rient raient a ni Jeunes per- 
i hbm Ii est an tanVta» vert-léxard orné de quatre garniture* 
iiltfr.ee» derrière, doutdenx se perdent dan» le» br», tandis que 
les deux autres serrent i orner les devant» du ainntelet. 

Ce» fantaisie», quoique gracieux, sont souvent remplacées, 
nous devons l'avouer, par des châles de cachemire de l'Inde 
léger, ou par des châles île crêpe de Chine blanc, rose ou nankin, 
urnes de bouquets de fleur* brodés rn soie torse arec un luse 
extraordinaire; non» avoua surtout distingué cens que 1rs ma- 
gasins du Persan, rue Hirnellea, offrent a leur riche dleulcle. 

I -c* grandes couturière» continuent a faire les robes « taille 
longue, nuls en ; ajustant une ceinture en ruban large, fermée 



de laquelle reionilienl inégalement deux bout» 
garni» de franges ou d'efUlé»; let manchet encore plates et i 
cotsdes laralssent cependant menacées d'une prochaine rrtulu- 
Uod, et les jupes te terminent toujours |.ar force volant* et gar- 
niture»; quant sus redingote*. I* passementerie mosaïque, ser- 
pentine, léphirine.etc , etc., en forme l'ornement obligé 

Quoique peu favorable à une exhibition de chapeaux, la jour- 
née du steeplc-chase.de la CroIx-de-Berny en a cependant mon- 
tré une grande quantité, tons charmant» de forme et d'orne- 
ments; le* plut ««quels de ce» fragiles éditées étaient, sans 



e, ceux qu'Alexandre et Beaudraul avaient envovéa a ce 
congre* de la mode, et parmi lesquels nous avons surtool re- 
marqué: 

Une capote île fnrnje Irt^dislinguéu en crêpe bouillonne nente 
d-nne petite blonde basse nichée: 

itlle narre* en couleur paillunnée et nietan- 
ot nittirrlle, qui n'ont puur tout ornement 




„ e. qui, qnnique dia- 
phane, peut résister à l' inlempenc ries >aiu.ns et rinnt la soli- 
dité a été victorieusement prouve* au vleeple-ehsw. 

Les paille» nacrées et mousseline appartiennent exclusive» 
ment t la maison Baudranl, et la dillleiillc de leur fabrication, 
qui lie peut être rnuirit <|U's de* manu lisbiles et i-trtrev», 
rend cet article si m-herrhe qu'il est a peine pc'iblcde satls- 
ta're sus nonibrense* . nnimatuls»qui en sont faites. 

Outre ces coiffures de ville et du matin, non» nions admiré 
dan» lot mêmes salon», comme complément de riches corbeilles 
de tuariage.de» chapeau «a paille dtlaJied'nn grain miernaeopt- 



qne. ornes de plume» d'autruche blanches ou parai» de 

oonveaux et d<" 
actels; et enfli 
déjeuner* dansants si g 
la haute fasluoii. 



e piuroe» u autruche blanches ou parait de ruban, 
de branche» nu grappes de fleurs et de fruits arli- 
Oa de» chapeaux de paille de rii préparés pour le. 
osants si ci-noralemectidopic» l'année dernière par 




INéf fonn ui>< praifo» n> in mtu. de l'imprimerie et de 1a 
librairie, suivi d'un Code complet contenant les lois, ordonnan- 
ces, règlements, arrêt* du conseil, eipoté» des motif* et rap- 
ports sur la matière; par 1. Uoaiis et F. Bonassm, avoi-au 
3 vol. in-h de 1384 page*. — Paris, Cnsae " 



sciivcis rr ssts. 



atppl'rafto* 4 rnuirteuiinr» dtt itimmti sft •Agafnsui, de 

chimie et de géologie; par L. C. Csitur, ingénieur civil de* 
mines, professeur h l'Institut agronomique de Grignoa. 3 vol. 
in-12 de 9li pages. — Paris, Malhlas. 

fnjtrsiefiosipoHrfa peupla t>nt traites tur lev connaissances 
tôt plus iodis|iensabic*- 25» livraison. Gfnarniïff j de rAijtosrs 
■eturslis. Traite ta Signe : Di'Jskitt», professeur à la Faculté 
de» sciences de Henné», ln-8 de 18 pages. — Paris, Dubochet, 
Le **■ 



Csuri ra-iri *i.for.'«i*u ,• par P. C. F. Danton, pair de 
France, etc. Tome XVI. llu vos. ia-8 de tite pane*. — paris, 
Hrmln llldot. 

La ijwjlion oJgm'enne ; par M J. IUi sst, capitaine d'artille- 
rie. Un vol In-gdu'JSo pages, avec cartes. — Paris, Dumaine. 
Part» ou r<> scnracM. tes institut), .u <( lit ssoiurs au du- 



— Il se publieesi ce moment, wiisle titre de ter 
tHi'tmn notursU», un out rage qui dépasse en noi 
rhesse rie gravures tout ce qu'on a jamais fait en 
France, et en Angteterreméme, où les publiatioos popnlaires 



ftléwmtfrirn 



et en ri- 
ce genre en 



«ur l'histoire naturelle sont nombreute» et riTmarqûaWi ioenl 
belle*. Pti-s de .VOtm ile*nn» Imprimé* dans le teste, représen- 
tant autant d'Individu»., un siiecimcn de disque genre, colorié 
1 l'aquarelle et public hors du lêtte, tels sont les accompagne- 
ment» utile* et magnifiques iPune pabticaiton qui offre le ta- 
tueau complet du r<vne autinal. M. le docteur Cbrnn , savant 
conservateur des collections xwAtgiquei. formée* par les tolat 
de M. Benjamin Delesaert, est l'autenr de cet ouvrage, appelé a 



an luccè.t popalaire ; il en a non-seulement écrit le texte, mal t 
II a lui-même présidé i /'exécution ries dessins sur nature, de 
manière a leur donner l'exactitude sclentirlaue la plut parfaite. 
On chercherait vainement ailleurs un plus riche et un meilleur 
répertoire des connaissances roologlques mises a la portée des) 



Une Jeun» dame, connue déjà par pliitieurs compositions mu- 
*lc*le*, madame Paul Charvin, vient île publier cher Bernard- 
laite un quadrille pour piano, u CUt». etf. Cette agrealne 
production » trnuve aussi chc» le. principaux édileur» de mu- 



t nrrr 



A M. G. M., i Varié — Si vous vous rappelé*, monsieur, 
que le verbe ir W (faire un trou) est un mot rVancai», vous au- 
i« l'explication de la chose. 
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Ab pou r Part»,* ■•■), I rr -« mol., il fr. - Pu io. Mtr. 
Tt u 4* chiqua I*, Tl «. - Il eelbKUM BiaOMlla, br , » fr. TV 



IS* 118 Vol. IX— SAMEDI 1- H Al x847. 

»rirr«a\, r u r »lrbellai, tt. 



Afc. pwrtat d*p -» ■»!»,« rr. - S eapil, »7 tr. - l>« t». t* Cr. 
Ab- pour I IUraa|»r. — M — M — M. 



■tatetr» ait ta appaatauj. Ns«l da A/. ro«.»« it Capaoraf. — 
Cferealujap aaaairaïa. — r«arp»er 4» Parla rm* Ht*** p"f'at 

/«■l» uaa m wira par ta JraAra. — Cetaelp eaHrate I a M'tnll • 
•Mlal-FIrsala Fanaa dtHmrU», «rpiaa'ia par Ira ApVAVp] 
part /'mwl, taaftlalaa? rfa /a cafoatr dt Aamif'-.ValaJ.PIraaia . et. 
fan i.j raaati . -i dortoir. — Pa) Mala m ArrlaaP. V. La 
Fruci à Oraa. — laees-Art*. Satan da I Mî. Cttqrj iriir * 
Af uviMi /ai/a afa Afapadar ; aaa Car t aïaaii oWa rVfJiaa dt pa 
• 'i n tiï n,f'> ,- Je Prpitrt éê 1 .i .' i . • n ta ittrr ai pat /V'ut. — 
I p (Ta M p* faPalIP. Rplaodadd Lt raaqutla du Part*. — t>» lo) rr t 
aVt at i ptjf éaa lae*lrt» *p Parla. VI. La fuyta daa truand» 
Tbpâira du Vaadurilla. Cap Crnrart. — Traaafpf aaatloa Clr- 
t|ap-V,PII*aal ta Thrairr-l )rl»ar. Ara/ CarKa(am. par Clan, 

— Baileiia biptaographiaua. — Auaoaepa. — La lotw tu 

»»»».;, A Heaipp. f.- Groraat. — rTIurlpaltt piabllralltuia 
«a U arsaalD* — «tbujt. 



Hlmoirr 4e 

Ealn d«ui débets politique*. I» discussion de 'a proposi- 
lion de M. de Rémiiial tl celle de la loi eur lr« lundi srereis, 
est >rnu samedi de U semaine ilennète. un rapport sur des 
pétition relative» A l'abolition de l'esclavage. PerMone ne 
crevait qi'one proposition de ce genre lui grosse d'or* pce* 
parlementaire* el pût placer un membre du cabuwl déni 
une situation critique. C'est cependant le spectacle qui 
t été donné aprèe deux journée* remplies par des débats 
qui ont produit sur ta Chambre l'impresMon la plu* générale 
el U plu* proronde. Les pétitionnaires demandaient que, 
ai l'esclavage n'est paa immédiatement aboli , une épo- 
que soit fixée du moins, après Laquelle il ne pourra plus 
exister. La commission concluait in renvoi des pétitions s 
M. le président du conseil el s M. le ministre de u mirUe. 
Il est probable que si les partisan* de l'esclavag* eussent 
est le boa esprit de s* taire, le renvoi eut été prononcé sans 
éclat, et l'on sait par expérience ce oui) advient des pétitions 



ainsi renvoyée*, liai» un député délégué des colonie*, M. Jol- 
livet, a été atser mal inspiré parce qu'il a regardé comme le 
devoir de sa pobilion particulière, pour venir parler du dsn- 

f;er immense qu'il y aurait i fixer l'époque i laquelle l'abo 
i lion aura lieu, el pour invoquer la loi de 1845, qui a pote, 
comme base de rrBraccJussement, avec l'instruction morale 
et religieuse donnée aux esclaves, le pécule et le radial 
M. J. deLauteyrie a été amené alors à entretenir la Chambre 
de la façon dont était exécutée aux colonies celte loi de 
18*5, à laquelle beaucoup de partisan* da l'abolition ht 
plu immédiate possible s étaient rallié» comme devant, h 
elle était sincèrement observée. Caire arriver sans secousse *u 
résultat désiré. Celle loi est méconnue, inubservée par la 
magistrature, non appliquée par le gouvernement. Le* as- 
sertions de M. de Lasleyrie ont été h précises, le» faits qu'il 
• esté* étaient ii odieux, que la Chambre a renvojé cette dis- 
cussioo a la séance suivante |>our que réponse y pût tire 
faite s'il en éti t ure A y faire. Mais lundi M. Ledru-Hollin 
est venu compléter ' u^uvanlablu tableau d'alrociléa inouies 
•t impunie* dont no* oolonles sont le tbélbn ; 1» ChitiiiUe 
entière était transportée de la plus douloureuse indignation. 
En vain quelque* orateurs ont voulu occuper la tribune, les 
cru n'ont cessé. I* siltac* ne s'en rétabli que quand y a paru 
M . le ministre de la manne et des colonie», q je chacun y ap- 
pelait pour s'expliquer. M. de Hachai t eu le mtllieur 
de débuter par dire que si les faits qu'on venait de ci- 
ter a* rtfrtiauttattnt, il* ne demeure, aient pas impunis. La 
discussion n'a plus piéktnlép'ors que le spectac'e u'une dé- 
routa pour rauBilmsliatio'i. El vain le ministre a cà erché 
1 excuser la façon dont la loi de MUS était appliquée, à jus- 
tiner les fonctionnait es "t magistral* qui l'appliquent ; 
ce n'était plu* A «•i.c'élaill au ulioet lui-n fine qu'on t'en 



prenait. M. Dupin, s'armant de l'étrange aveu de M. de Ma- 
(kau, s'est éloupé qu'on ne punit aux co'oniea que les réci- 
dive*: ilademam é, exigé au nom de '* Clumbre qu'on y or- 
ganisât la justice ; et ces pétition* sur lesquelles le ministère 
avait fait prononcer l'ordre du jour par la chambre dea 
pairs quelques séances auparavant, on, été renvoyées par la 
chambre des députés, à l'unanimité , y compris les députés- 



ministres, à M. le président du conseil , i M. le ministre des 
colonie* tt A M. le garde de* sceaux. 

La discussion des fond* secret* de la police a également 
fourni i quelques orateurs de l'opposition le motif d'une re- 
vue de* acte* qui tiennent A la moralité de l'administration. 
M. Llierbetle a fait entendre de» reproche* sévère*; M. De*- 
rnousseaux dt Givré a tenté d'agiter le parti conservateur lui- 




lit. U llaalajtaal-cacaor: Ça/Vit *• Ctarpatd. 



même. M. le ministre des finances a 'éiondu à M. Uteriiette 
par son ppoiorie ; M. le ministre de l'intérieur n'a nu ré- 
pondu, non plus que les autres ministre*, et la loi a été votée 
par 176 volants i la icajotilé de ÎSO bon 1 ** blrnche* coalie 
W>. Unepaniede l'opposition n'a point p •» | ait au vote. 

FtTl ne lot. — Tandis nue de leux d'ruiGce, dea mit* 
de cocagne, des théâtre» ci des caii*r« te préparent A Pari» 
p our fekr le i" mai, les prérels de tous le* départiments 
ont informé ki maiie* des ville» que le* iaUnuosa du roi 



éuient que sa fête lût célébrée uniquement par de» ici** de 
bienfaisance et de charité. On v emploie le* fond* qui étaient 
destinés aux réjouissance* publique*. 

Cchihck i xi faut*. — La diminution que nous signa- 
lions, il y a huit jours, dais les recette* des impôts indi- 
recls, s'est également fait atnlir dan* les recettes de* doua- 
ne* . Pendant le premier trimestre de «rite année, le* droit* 
de douane perçus n'ont produit que M.tWV.Mtt fr., tandis 
qu'ils avaient donné S6.BI ,037 f . en 1 84C, et Sé^Sîo.ééa I. 
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en lîtlj. li but «pondant rnu .nqi.it que. i'i.iiiièv detwèie 
les droits «ur les ceieales étaient comptés pour 5.08S.«(I I.; 
el que relte année, à caute de la (ranchise, il n'a été perçu 
que 1,034,499 fr. 

Il y a eu diminution d« eonsommalien sur It colon eu 
laine, les RU de lin et <k chanvre, le suil, le» Isirras, les sal- 
pélies, le plomb, le* ttiile*. 

D'au autre coté, noils notons on* augmentation sur le ca- 
un, le talé, le cuivre, la fonte, les graines oléagineuses, le 
saiudoiK, la houille, l'huile d'olive, l« poivre et les «aKros. 

Dans le mois de niant dernier, la inise en consommation 
•lit colon m loinon'aélé que de 28.70S quintaux métriques; 
élu- avait «té de 61 ,551 quintaux en I84ti. Nous remarquons 
la loêui* decjoissanca pour les laines dont on l'i acquitta 
qn» ".«'.Ifiquiiilau*., au lien de IB.lMtS en IR46. t>> résul- 
tai* indiquent la souffrance- de nos établissements industriels. 
Four le< colons, le liaut prix de la matière première, et le 
déïanl de débouché des produits fabriqués, pèlent double- 
nient mit notre industrie. 

Tahiti. — Le courrier do Chine a apporté des nouvelle» 
de Tuhili du 9 janvier damier, annonçant que les iudigènss 
se sont rendus et uut (ait leur soumission au nouveau gou- 
verneur françius peu a|*és Sun arrivée. — La pais et la 
burine intelligence étaient rétablie! pat tout; cependant la 
reine Pomuré se refusait encore a revenir a Tahiti, malgré 
les offres généreuses du gouverneur, et continuait à habiter 
l'Ile île Hiiate», ml elle «'était retirée. 

Ai<;6iiil — Pendant qu'un prisonnier d'Abd-cl-Kader, le 
lieiiieuanl-cctonel Courby do Cognord, recueille à Paris des 
témoignages de sympathiu pour les dangers qu'il a affrun- 
lés, pour les ruaux qu'il a si courageusement soufferts, pen- 
dant que la cnur lu lèt« et l'accueille, pendant que le Moni- 
Irur A* ï Armée ouvro une souscription pour lui offrir un sa- 
bre d'honneur, artive an prisonnier de la France qui, >*il 
n'est pas ap|i«lé à eiciter le même Intérêt, éveillera à 
coup sur une non moins vive curiosité. Bou Mai», qui a dé- 
barque a Toulon, est en ce moment 4 Marseille et sera bien- 
tôt, dit-on, a Paria. Ce scliérill n'a point été capturé aiiuene 
piîMinuier, ainsi qii* le bruit en avait d'abord emiru; il t'est 
rendu dn lui-roêma. renonçant a la giwrr*, déclarant son 
raie terminé et ses efforts impuissant devant l'ascendant des 
armes françaises. 

Voici d'autres nouvelles d'Alger el des provinces : 

«S.hh atioo* vu arriver la veille i Alarma-, avec un appa- 
reil fir. squo égal a celui qui accompagnait la réception du 
kalifa Beu-Silem, l'ex-aga Bel-Kassem-ou-Kassi. la second 
personnage de l'ouest de IaKabjlie, et te vieux Bun-Cliareub, 
I un d<?i fauteur* les 'plu* énergiques delà résistance que 
nwis avant rencontrée naguère dans ces montagnes. Le ma- 
réchal les a reçus a leur descente de cheval, et a été très-sa- 
tisfait de leurs paroles. Hier. \'i avril, b>n-Sa!eiu, liel-K.^- 
wm-aU'Kaial^jeUlihh Maliidein, le Lalrtah de Mawiru; 

visiter la Prance^et plusieurs antre* chois ta i^p"ovince 
d'Oran, qni voyagent avec lui, ont ou l'honneur de diner 
cl>"i le nuréchal. • 

line dépêche télégraphique d'Aller, parvenue le 55 à Pa- 
ris, c*l venue annoncer que cm conférences avaient heu- 
reusement abouti et qno la soumission de la Kubjlie du 
Jurjura est définitivement assurée et réglée. Les monta- 
gnards se reconnaissent sujets et tributaires de la France. 
Le tribut annuel sera rayé en deux fois et porté a Alger. 
Aucun ennemi de la France ne sera reçu dans les uiuiita- 
gnes. Les Européens isolés pourront voyager en liwie sû- 
reté dans l'intérieur du pavs; les roules seront maintenue* 
libres et sûres par les soins de» tribu* et de leurs chefs. En 
vertu de ces conditions et Uni qu'elles seront respectée* par 
les Kabyles , le maréchal gouverneur généra] s'engage au 
nom de la France, à ne pas (aire pénétrer nos cul mue* dans 
cette contrée. 

L'importance et l'utilité cTodc pareille convention frappe- 
ront naturellement tous les esprits. Celte grande expédition 
de la Kabylie, dont il avait été question si souvent, devient 
inutile. Par la sa trouve résolu le fielleux dissentiment qui 
s'était élevé entre la commission du budget et le ministre 
do la guerre, au sujet de cette expédition. 

EafpTL — On travaille sans relâche, dans l'arsenal d'A- 
lexandrie, à l'arménien I d'un grand bateau à vapeur sur le- 
quel le vice-roi compte (aire la traversée d'Egypte en France. 

Grèce et Tciquie. — Si l'on en croit une correspon- 
dance de Constantinople, du 7 avril, adressée à la Gazette 
il'Aujtbaarg, la plupart des ministre* turcs sont pour la 
«uerre. On dit que Rewhid, seul, pense que la Porte-Otto- 
mane ne doit pas attaquer la première. La Port» -Ottomane 
médite aussi sérieusement la guerre contre le beyde Tunis; 
elle ne veut plus écouter île conseils, et a déclaré qu'elle ne 
souffrirait aucune intervention, étant résolue a procéder les 
armes à la main contre le bey de Tunis, pour recouvrer ce 
qu'elle appelle ses droits. 

Les plus récentes nouvelle* d'Athènes annoncent quelle* 
événements graves ont en lieu en Laconie. Une des villes 
les plus importantes du Péioponès* pour wn commerce, le 
débauché des productions de la riche province de Lacédé. 
uiiMie. Gylhiun, vient d'être saccagée et en partie détruite 
dan* une collision qui a éclaté, a l'occasion des éler Uons mu- 
nicipales, entre les Manorakhalis et le» Traiwtakis. 

EseaiiNit. — Iji correspondance de Madrid ni été remplie 
pendant quelques jours que de détails sur I** bouderie.* qui 
retient parfois entre la reine et son auguste époux. On li'ait 
dan* une lettre datée de Madrid, du («avril, au Jaurnai du 
i)étyi\i : • On espérait voir aujourd'hui le roi et la reine se 
mi Ire entemble 11 l'église d'Alocha, mais il parait que vers 
le marnent fu* p.>urs» sortie le roi s'est retiré dans ses ap- 
pin.-in.'aits. On dit que quelques démarches odicieuses au 
p<tri*r< be des Indes aupré. du roi n'auraient pas abouti 
» iriii|»lé(eaietil an résultat désire. • Mais, Dieu soit loué ! le 
leailemain la mlmo correspondant a pu écrire, et 
• Ceslavec an vUplauir elun 



Uket que le public de celte capitale a eu la saluladion de 
voir aujourd bui sortir le roi ri la raine custwl'ta du pa- 
lais. » 

M. Oloznga passe pour être fort bien vu de la reine, et le 
ministère Pacheco n aurait point o craindre, si l'on en croit 
le bruit public, d'être remplacé par un cabinet du parti ino 
déré, mais bien plutôt par un ministère uxiDtM.OIoKiKa serait 
le che(. On dit que l'une des questions sur lesquelles le cabi- 
net artuel serait loin d'être par(aileinent d'accurd est celle de 
la reslilulicn des crade* au général Ksparlero el de la ren- 
trée de l'ancien récent en KopaxiiH. M. Silatnanea penche 
beaucmip pour ce dernier parti, qui ««rait une concession 
inipoitanle au parti progressihle ; mais il rencontre de l'op- 
position parmi ses collègues. — Le général Narvaei a dil quit- 
ter Madi id pour se rendre à son poste a Parts. 

Portciul — U Franc*. l'Anitlelerre et l'K-psKlWi sont 
convenues d'intervenir en Porlu»;al. L» comte de Tliomar, 
ministre plénipotentiaire de l'ortuual i Madrid, en a (ait une 
demande offl- ielle au ministère espagnol, qui, après avoir 
délibéré en conseil des luiuistm. a résolu d'envover uni) 
divi-iun de 4,1)110 liomtnes s<ius les ordres du général Ma- 
nuel Coucha, oui récemment a fait un voyage à Pans. Déjs, 
dans la journée dil 19, quelques bataillons d'infanterie, 
deux compagnies du génie et une batterie d'artillerie sont 
partis de Madrid, sous les ordres du général comte Vlsta- 
Hermina, dans la direction du Portugal. On n'a pas encore 
de détails sur le débarquament de IroupcsalliéeslLtOionne; 
les lettres antérieures A cet événement représentent ta situa- 
tion du pa ys sous les couleurs les plus sombres. Les insurgés 
menacent la capitale. Lareinea remplacé son cabinet. Toufua 
les ressources dont pouvait dispos» r le gouvernement étaient 
épuisées, et le prix des denrées t Lisbonne augmentait dans 
nne proportion effrayante. Les billets de la Banque étaient 
descendus» moitié de leur valeur, et encore tes changeurs 
re(usaient-ils de les premlre, nonobstant lo décret d« la reine. 
On disait même que la Banque avait été obligée de fermer 
ses comptoirs, et que lea directeurs, craignant des vengean- 
ces des agitateurs, s'étaient réfugiés sur un bâtiment de 
guerre anglais. Dans les campagnes environnantes la dé- 
tresse était aussi très-grande; partout on ne voyait que dé- 
solation et misère. 

l»Li*o«. — D'après dos nonvelle* d'Irlande données par 
te Tîntes, il y a eu des manifestation* tumultueuses 4 Vaug- 
ball, dans le comté de Cork, el A Tuam et Bunagher, dansle 
comté du Koi. Dans les deux premiers endroits rien de sé- 
rieux n'est arrivé, mais dans le damier le désordre avait un 

rsude gruvilé; une compaiiiiie du 2-1* régiment a rétabli 
ordre. Le peuple criait k tue-tête daus les rues : «Du Ira- 
! vail ou du sang ! \uork or Uaxl!). » 

PaiJsSX. — Les correspondances de Berlin nous ont fait 
connaître tons les détails de la discustiun de l'adresse. Elle 
s'était ouverte par une vive discussion sur lo compte rendu 
■le la séance précédente, publié dans la Gaztllt universelle. 
Il s'agissait de rectifier I expression danioifreaae [adresse de 
reroêTcimenls) , dont la feuille officielle s'était servie pour 
qualifier le projet de réponse au discours du roi , projet qui ne 
renferme pas seulement des expressions do reconnaissance. 

L'Adresse des Etats a été remise dans la journée du 21 au 
roi par l'internietlulre du cuminbisaire royal. L« conseil des 
ministres s'e*t réuni aussitôt pour délibérer sur la réponse 
a faire aux Etats ; dans cette réponse assci longue, et où le 
i pouvoir législatif est discalé, le roi annonce aux Étals son 
; intention ««les réunir de nouveau d'ici A quatre- ans. La 
' session actuelle pour les pétiihios, dont la durée avait d'a- 
bord été Buée A qusUwie jours, est proloogce de cinq jours. 

Des lettreade Berlin du «avril annonçaient que, la veille, 
quelques troubles y avaient eu lieu 1 l'occasion de l'augmenta- 
: tion du pris des pommes de terre, qui avaient été payées au 
marché au delà de I H francs l'hectolitre. Le désordre aval l com- 
mencé par le pillage des pommes de terre au principal mar- 
ché ; les perturbateurs étaient allés ensnlle enfoncer la maison 
d'un boulanger ou s'était réfugiée une marchande de pom- 
mea de terre. Dans la soirée, des rassemblements se sont for- 
més sur quelques points de la ville ; des dégâts ont été com- 
mis dans plusieurs boutiques de boulangers et de cnnliwuro, 
et on a lancé des pierres dans les fenêtres do quelques hô- 
tel». L'arrivée des troupes a mis un terme à ces désordres 
sans qu'il fût besoin d'avoir recours A aucune mesure coêr- 
cilive ; cependant quelque! pierres ont été aussi lancées 
contre les soldats. 

Dans la matinée dn Sx, la police a fait afficher une ordon- 
nance contra les rassemblements; néanmoins les troubles 
ont continué, et presque, toutes les boutiques de boulangers 
el de bouchers ont été prise* d'awaut. Les troupes ont du 
faire plusieurs charges ; 1TS personnes ont été arrêtées. — 
A Landsberg et A Oslerode, des désordres du même genre 
ont êgulemont éclaté. 

BontaE. — La misère générait a occasionné A Prague des 
désordres parmi les ouvriers. Il a fallu appeler la torce ar- 
méo pour disperser les attroupements. On dil que le sang a 
coulé. 

Ilam. — Lo parti qu'a pris k président Soulouque, de 
conserver le ministère populaire et capable choisi par son 
prédécesseur a Inspiré une confiance générale. Les cham- 
bres haïtiennes se sont assemblées le 1 1 mars, et ont bien 
accueilli le discours du président, dans lequel on remarquait 
le passai» suivant: « La nation haïtienne a toiito raison d'ê- 
tre satisfaite de la conduite du gouvernement français entera 
elle ; la France n'a pas été indifférente aux calamités qui ont 
frappé notre malheureux pays, ni aux crises terribles qui l'ont 
ébranlé. Le peuple haïtien doit faire tous les efforts en son 



u arme* américaine eiait pleine o arueur n i 
Imilefuis pans prévoir de grandes perte», de s 
Place, ainsi nue du chatr-au , dont l'attaque 
l'escadre el devait avoir lieu le Kl, avec l'assis 



avec bo 



ur, et je 



i: 



pouvoir pour remplir w« obi 

cnmpto pour cela sur son concours sans réserve. Ce sera 
premier objet de mon gouvernement. * 

hum noLuxoaists. — On a reçu des nouvelles de Bata- 
via |ii<q<4'au i< février dernier. Le sultan Tjukru-Aili-Nou- 
grel, qui, iwiiditil trente-deux ans, avait administré pour le 
roi de Hollande le district de Ma.lura l m ). el qui était dé- 



cor* d>« tiuipn*» de commaiiieur de l'ordre rryal du I irn- 
Kéerlandaia, venait de mourir i l'Spc de roixsrte- peut ans. 

Carat. — Les journaux et les correspondances delà Chine 
du I*' mars annoncent la disgrtee du célèbre llouang, gou- 
verneur de la province de Canton, le négociateur associé 
jusqu'ici A Ki-Yng dans tous les traités qui ont été passé* 
avec le» étrangers. 

La (régate la CUrfilrt est arrivée de Manille le 13 février 
au mouillage de Macao, où l'attendaient la corvette la ricte- 
rieute et la frégate la AJoirr, commandée par M. Lapierre, 
ca|Mtalne de vaisseau, qui remplace l'amiral Cécille dans le 
commandement de la station française en Chine. 

Etats-Usis et Mexiqve. — Par le paquebot à voiles le 
/îamnW, entré à Liverpoid le M. on a reçu dos nouvelles 
intéressante» du théâtre de la guerre. Le eoxnmodore Con- 
nor avait débarqué devant la ville de la Vera-Crux le corps 
d'armée du général Scott, furlde lî.llùu hommes. Immé- 
diatement après sa mise à terre, l'armée de siège, divisée en 
trois corps, s'est avancée sera la place pour 1 investir. Les 
journées des 11 et li mars ont été employées A prendre 
position. Toutes les communications avec l'intérieur ont 
*lé coupées, el l'on s'est emparé du chemin de (er et de 
l'aqueduc qui fournit des eaux A la ville. La ligne des as- 
siégeants s étendait sur une circonférence d'environ cinq 
A sis nulles, qui, se resserrant peu A peu, s'est approchée 
des murs jusqu'à la portée du canon , et est espo'é* 
d'un coté au (eu du fort d'Ulloa. Jusque-là , sau( quelques 
légères escarmouches, l'eunemi n'avait opposé aucune ré> lai- 
tance; mais, le 15, il a ouvert le feu, et dès le matin les 
batteries de (a place ont commencé île tirer. Lés assiégeants, 
qui n'ont pts encore eu le temps de disposer leurs batteries, 
et dont les principales ressource» en artillerie de siège ne 
sont pas encore débarquées , n'ont pas répondu. Le général 
Scott attend, pour commencer le bombardement, que tous 
lés préparatifs soient terminés. On estime à 4.S00 borotnei* 
la garnison de la Vera-Crux, et ses approvisionnements à cinq 
semaines de vivres. Les nouvelles s'arrêtent an 12 mars. 
L'armé* américaine était pleine d'ardeur ei se flattait, non 

'emparer de la 
était ctioSée A 
assistance du vais- 
seau de ligne l OAio et de la frégate à vapcor le MituMip, 
qui étaient attendus pour eu jour-là. 

Quant au général Taylor, il occupait la position d'Agua- 
Nueva, que les Mexicains loi avaient abandonnée. «Le der- 
nier corps de l'année mexicaine, écrivait-il à la date du !•» 
mars, nous a quittés ce malin rl a pris sa roule du colé dej 
San-Ltiis. Il estcerlainque l'ennemi est en pleine retraite et 
trèa-désorgaitl.-é. Les hommes désertent par Iruiipes ou meu- 
rent misérablement de faim. Je viens île lancer un petit corpr» 
de cavalerie jusque sur Encarnacion pour inquiéter la re- 
traite, g 

Selon les rapports officiels, l'armée mexicaine, forte avant 
les combats de 20,000 hommes, aurai! perdu de 1,300 A 
4,000 hommes tués ou blessés, et environ 3,000 déserteurs. 
L'armée des Etats-Unis, qui comptait en ligne 5,t(IO hom- 
mes, aurait, de »on cité, perdu 464 hommes tués, 450 bles- 
sés et SB hommes dont le sort est inconnu. 

0*just»es et srxrmcrTS, — Des détails sont arrivés sor 
l'épouvantable incendie de Bncharest, que nous avons dû 
nous borner à annoncer dans notre dernier numéro. L'incen- 
die a éclaté dan< une maison particulière, le 4 avril, el a 
continué ses ravages pendant les journées des S, 6 el 7. 
Beaucoup d'individus ont perdu la vie ; trois ou quatre mille 
ont perdu toute leur fortune ; deux mille maisons environ 
ont été la proie des flemmes. La maison du consul général 
de Grèce, des palais et des habilitions «plenrtide* de boyards, 
une église el plusieurs couvents ont élè enlièremenl coom. 
mé». On évalue la perte à plus de 80 millions, dont la plus 
grande partie sera supportée par le commerce. 

— Une poudrière située non loin de Carlsruhe, aux envi- 
rons d'Elttingen, a santé le IS avril. Six personnes ont péri. 

— Le 33, à quatre heures et demie du matin, un accident 
eU arrivé sur le chemin de (er du Nord. Pendant que l'on 
remisait des wagons vides de marchandises à la station de 
Saint-Juft, le train de Bruxelles est arrivé ; les signaux d'ar- 
rêt ont ralenti sa marche ; il a néanmoins heurté ces wagons 
de manière à en briser el à en faire sortir doux de la voie. 
Le train étant presque arrélé, le choc a été à peine senti dans 
le convoi, et aucun voyageur n'a été même contusionné. Le 
replacement sur la voie det wagons de marchanrlises a oc- 
casionné un retard de deux heures et demie. Au moment ori 
la voie venait d'être débarrassée, et où l'on se remettait en 
marche, un employé de l'administration des postes, en vou- 
lant, malgré les agents de la compagnie, s* mêler peraon- 
nelkrmcnt de la manœuvre, s'est trouvé pets entre deux lam- 

Cons, et il eut tombé, grièvement, peut-être mortellement 
lessé. 

NtcaotOGn. — On écrit d« Turin : • L'Italie vient de 
perdre une de ses brillantes illustrations dans la personne 
de M. le baron Albert Nota, mort subitement le 18 avril 
IA47, Al'As'e de soivante-douie ans. D'abord membre re- 
nommé du barreau de Turin, sa ville natale, il fut ensuite 
secrétaire des commandemente de Son Alleise Royale Char- 
les-Albert de Cangnan: et plus lard, quand re prince monta 
sur le trilne de Sardaigne, intendant général des provîntes 
de Pignorol et de Coni. S-s œuvres dramatiques, qui le met- 
tront au premier rang «lea auteurs comiques de notre âge, 
sont pour U plupart pleines d'intelligence de la scène anti- 
que et moderne, et écrites plus purement, mais avec moins 
d'originalité que les comédies du Molière italien. Doué d'un 
caractère ferme et indépendant, Albert Nota se montra, dan» 
toutes les phases de «a vie politique et littéraire, adminis- 
trateur iub'gro et écrivain impartial. ■ 

— Le lieutenant-colonel mr Walter Scott <f Abbotsford , 
seul Gis survivant du célèbre romancier, vient de mourir au 
Cap. ou il avait relàclté en revenant de Madras en Angle- 
terre, Sir Walter était né en 18*M, et occupait l'emptoTd« 
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Iteutrnant-co'onslau l.vd» hussards; I» barminie en «teints, 
mut la propriété d'AbboUford passe »U jaune Waller Scott 
Lu alurt. sous-lieutenant au Ift* <l« lanciers, tilt unique de 
I .•Otl»ur du QmrUrlyHtLirw et petit-lil» de l'auteur de 



4 hconteiue' nuanloalc. 

Le mais d'avril a poumuiti jusqu'au boot M course au I ri- 
ver» des accords et de» mélodie», laturiaé par la température 
qui. redevenue r>amiihl«ni«n t Troid* au moment »ù l'un lie s'y 
ai tendait nuire, a retenu dans Paris les amateurs d'Iurnio- 
III** naturelles. Les premières pousset de lilas n'exécutent pas 
future leura mystérieux erMcrisoVir. force est donc de denian- 
dtr à l'ait, providence des plaisirs citadins, les jouissances 
que U nature, paresseuse celle année, ne permet pu encore 
u« gourer, las* virtuose* en profitent; et les concerts ne dis- 
continuent pas. Cependant, on commence I prévoir la lin 
1 1 é»-prutbaina de la campagne musicale. Les principaux athlè- 
tes plieul bagage. La Société des coocerU du Conservatoire a 
«jmiiié « dernière séance. Elle ne le cédait en rien à colles 
qui ruai précédée. On en peut juger par le simple énoncé 
ou pnsgrarnme. C'était d'abord I admirable symphonie en (a, 
de H -elhoven, avec son sublime amiante, que le public de ces 
malinées se garderai! bien de ne pas (aire répéter. Aussi n'a- 
l-il pu manqué de crier bit, pourn'en pas perdre l'biliilud*. 
C'était ensuite un chœur du aeixième siècle, ehet-d'œiivre de 
«tmp'icité. de pureté, de clarté ; la perfection, eo un mot, 
de ces qualité» inestimables et rares. H. Godefroid est vsau, 
ajirès cria, ravir en extase l'auditoire le plus difficile, par 
le prestige inouï des effets qu'il sait tirer de la harpe, et 
d oit lui «Mil apparemment a le secret; car, à moins de ter" 
v or entendu, il «t impossible de se figurer cet instrument 
■ uvti riche de nuances oppiMeV.*, aussi puissant de sonorité, 
qu'il l'est entre ses mains. Le succès de II. Godefroid est le 
plus complet peut-être que jamais soliste ait obtenu aux con- 
certs du Conservatoire. Pour qui comprend bien I* valeur 
de ces mots, il ne peut y avoir d'éloge plus flatteur ni plus 
giand. I" ne scène avec crio?ur,des Jfjiitérevtf'/ris, deMoiarl, 
et l'ouverture de la Césure du jeune Henri, do Méhill, ont 
i musicale. Ce dernier morceau, 
> éfdle, a excité le plus vif enlhurj- 



lui-là le R o èTafsrniw, œuvre du même genre, mais d'un es- 
prit, d'une couleur «t d'un caractère différente, qu'un n'a 
nos encore dite au Conservatoire, et qui mérite autant de 



genre profane, SI. Miellé a prouvé qu'il *»nii »'T "vm ave 
j le mè ne succès, dans un cbirur d« buveuri, ous H. Betlin 



. Mais aussi, est-Il un poème lyrique plus achevé, 
I le plan soit mieux conçu, faction plus habilement con- 
duite? comme on en suit avec inléièl toutes les péripéties! et 
i et 'confus des son» a-l-ll resèlu i 



• Ire. 

La seule symphonie nouvelle qu'on y ait donnée cet hiver 
est de M. Onslieiv. tout récemment composé». On y re- 
trouva toutes les qualités supérieures des autres ouvres de cet 
illustre membre de l'Institut. MaisM. Oiulow, malgré son nom 
exotique, est né Français; il a de plus l'agrément de vivre 
encore el très-bien, grâce à ane fort Mie forlunequi le rend 
tout i hit ioilépendant du bon plaisir de MM. les directeurs 
et éditeur*. Or , naître en France et vivre encore, sont deux 
conditions qui, clwi nous, exposent un artiste as» voir, jus- 
qj a d'autres temps, contester son propre inèrile. au profit 
de morts que souvent il surpasse, ou de vivants étrangers 
qui ne régalent pas. (Jue M. Oiulow se console en pendant 
que les éditions de ses productions instrumentales se mu t i— 
plient en Allemagne, ou l'on n'a |M> lea même* raisons de 
déprécier leur valeur réelle. 

Nous espérions entendre à la dernière séance du Conser- 
vatoire une œuvre nouvelle qui devait piquer U curiosité 
publique. C'est un ProtnéiM» de M. llalévy, qu'on a répèlé, 
et dont on a dit beaucoup de bien. D'où vient qu'on ne l'a 
pa« exécutée?... Vingt ans de glorieuse exi.lei.ee sont-ils 
donc, comme quelques personnes l'assurent, une durée si 
longue, que la caduciléd un corps se trouve au bout de celle 
carrière r... Nuus avons de la peine t le croiie. (Juoi qu'il 



et quelques choriste 
L école musica r 



de 



en soit, M. Hslévy a retiré son /'roeriétrW. au graml désap- 
pointement des amateur». 1 qui l'annonce d'une nouveauté 
artistique sérieuse avait fait venir, comme on dit, l'eau t 



la bouche. 

La quinxaitie musicale s'est* 
concert de l'Œuvre d« la Miséricorde 



i^cmU'-c pr le lîfmi. r 
ans lequel on a exécuté 



une remarquable symphonie en mi IsAmol de Spohr, dont le 
public des concert* du Conservatoire n'aura pas eu les pré- 
mices, en supposant qu'on la lui f.nH coiiiutlre un jour, lors- 



i;i nuis le langage vague i 
forme plus présise et plus intelligible? quelle gloire n'est-ce 
pas pour l'école française d'avoir vu naître et briller dans 
son sein un artiste île génie tel que Méltiil ! Ou ne saurait 
trop rrgrellet que les théâtres lyriques et les concerts ne 
nous donnent pas plus souvent I occasion d'applaudir a ses 
e1>«fs-d'0?uvre. Joieii*. t'ilW, Sirnfomrr', Arialanl , sYu- 
jArminr et Çandin fourmillent de beautés dont la généra- 
lion prés-nte ne soupçonne pas l'existence. On y peut puiser 
à pleines mains. Pourquoi ne pas le faire? Il serait pourtant 
bt-'n fmile de varier ainsi les programmes dus concerts. 
C'e.t la seule critique qu'on soit en droit d'adresser à la Sis. 
ciélé des concerts du ConteTvatuire. Depuis vingt ans qu'elle 
existe, son répertoire a roulé presque sans cease sur le même 
fond. Le service qu'elle a rendu à l'art est incontestable, en 
rendant Iiimilières à une partie du public parisien las formée 
véritablement épiques des symphonies de Beethoven. Mais 
enfin cette partie uu public est relativement bien minime, rt 
les symphonie* de Beethoven, quelque magnifiques Qu'elles 
soient, ne sont pas les seules oeuvres qu'il importe de con- 
naître dans l'immense domaine de l'art. Elles ne sont même 
qu'une bec du génie de leur auteur. Il ne serait pat moins 
intéressant d'en voir les autres. Une de celles-ci nous a été 
signalée, cette année, hatons-orsusde le dire, par l'exhibition 
d'un ouvrage posthume, d'une forme et d'une pensée tout au- 
tres que ce qu'on avait jusqu'à présent entendu du même 
uiaitre- La /dunes d'Aihtnti montrent de quelle façon ori- 
ginale et grandiose Beethoven comprenait la musique au 
point de vue théâtral, ou, pour mieux dire, le mélodrame. 
Car celte oui vre n'est pu autre chose; et c'est t la scène 
qu'il la faudrait voir pour en jouir complètement, avec l'il- 
lusion des décors, des costumes, de l'action, et tous ces au- 
tres pte»tii<e*di>nton fait trop légèrement 11, en les reléguant 
au rang des accessoires, toutes les fois que, par un faux es- 
prit de bon ton classique, on se croit oblige de chausser le 
cothurne, pour parai li- avoir le sjoût pin» élevé que per- 
sonne, riùt au ciel que quelque directeur de théâtre eût 
l'heureuse idée de représenter convenablement cet ou- 
trage! La musique de nos mélodrames français est si bar- 
bare, si ridicule, qu'on ne peut pas concevoir la possibilité 
de chels-d œuvra lyriques en ce genre. Ecoutei cependant 
ces dix morceaux que Beethoven a écrit» pour la Ruine» d'A- 
Ifcjwa ; ce duo des deux jeunes Grecs pleurant l'antique li- 
berté, si plein de mélancolique poésie; te chœur de dervi- 
ches, au chant fanatique, d'une expression sauvage, au 
rl.itliioe tourbillonnant, qu'il est impossible d'éVouler sans 
épiouver le vertige; cette mardis turque, tellement em- 
pr'inte •l'une couleur locale criarde, malfaisante el brutale, 
qu'elle semble une négation ou une subversion de l'art, dont 
elle est pjurtinl un résultat bien surprenant quoique bs- 
urre ; «nhn cette autre ourdie avec cbirur, si dissemblable 
de la précédente par la noblesse de pensée, l'ampleur du 
style, la richesse de coloris, qu'on dirait d'un grand cri de 
joie et de reconnaissance, sorti des profondeurs d'une aine 
iiéflélrée d une U» vivo en l'avenir, au moment où cet avenir 
M liberté, de bonheur et d'amour se dénuda h ses regards. 
Cette analyse sommaire de quelques fragments de l'œuvre 
p»»thume de Beethoven n'offre pas, i coup .fir, le moindre 
■apport avec ce qu'on pourrait dire de la musique de nos 
grosse* pièces de la Porte-isaint-Martin et de l'Ambigu-Ci*- 
niique ; mais elle donne singulièrement envie de voir mettre 
i la scène le drame entier des fluinea dMinétvs; et avec ce- 



qu'on y voudra bien ouvrir une voie plu» large aux altistes 
vivant». Le f'otilus de MendeUalmn, remplissait la seconde par- 
ti n du pruftronime de celte soirée. Chœurs et orchestre ont 
(ait leur devoir «le la façon la plus louable, avec beaucoup 
d'ensemhl», d'énergie el île préei.ion. Aussi l'«ffel i-l-il été 
des plus salishitanta, malgré l'esprit trop uniformément sé- 
vère et le style trop scientifique de celte œuvre, pour un 
public qui n'y e*l pas accoutumé. 

Le dernier concert de M. Henri Vleiixteraps a en lieu le 
lendemain. Il est Impossible de décrire l'enthousiasma que 
le talent de r* célèbre violoniste a excité. Tout ce qu'on peut 
dire, e'osl qu'il y a dan» Pari» une riche pépinière d'inslru- 
meiilolr», qu'on y a entendu les plus fameux virtuoses con- 
nu», et que pas un, sans eu excepter les noms les plus il- 
lustres, n'y a obtenu de plu<chairumii mile plus justes ap- 
plaudissements. LescompopiitionsdeM. Il Viciiitcinpa sont 
en outre, chose bien rare aujout d'bui, aussi reni.irquali.es nue 
son exécution. Ses concertos peuvent se comparer aux plus 
beaux modèles en ce genre, et ses lanialsies Mini toujours 
beaucoup plus musical» que les nombreux morceaux eu 
général qui portent maintenant ce non. En un mut, 
M. II. Vieuxtemps n'est pas seulement un viohinisle, c'est un 
arlisle vénlalde.dansla belle acception du mot, 

La charmanlecanlaincede salon, ce délicieux rossignol 
qu'on nomme madame Mabatier, a donné son coucert aussi 
I* quintaine ilernlère. Le talent légtr.doux el couuet de celle 
gracieuse artiste s'est fait principalement applaudir dans 
Pair du Pré aux Clercs i M. Alard, te jeune et brillant pro- 
fesseur du Conservatoire, • joué l'accompagnement de violon 
obligé. C'était un des plus ravissants duua qu'on puisse enten- 
dre, une lutte ajUiUiiue pour laquelle il était impossible de 
ne lias se pasainnnsr. A propos de duo, n'oublions pas de dire 
qu on a beaucoup applaudi aussi, dans Is même soirée, celui 
de Guifcrtrinr THt, chanté pir M. Levavseur, qui n e«t mal- 
heureusemeul plus à l'Opéra, et M. Rosier, qu'on aura le 
plaisir d'y voir peut-être bientôt. 

tjul croirait que. par ce temps de libre épaauuissement, de 
nombreuse et prodigieuse éc'osion de pianistes, on rencon- 
tre encore des virtuoses ignores, qui s« tiennent cachés, bien 
que leur mérite soit à la hauteur des plus renommés? Nous 
pouvons en citer au moins un, que nous avons entendu der- 
nièrement dans une réunion presque lulitue. et qui nous a 
fait une telle impression que, dussions-nous blesser sa mo- 
destie et paraître indiscret, nous ne pouvons résister i tra- 
hir son incognito. M. Adrien to-dine, nous l'espérons, sera, 
dans peu connu comme il doit l'être, si, cédant aux sollici- 
tations de ses amis, il se décide à se produire devint le pu- 
blic Il est mi qu'il n'a pas un nom composé d'une inimité 
de consonnes; mail net obstacle n'est pas absolument invin- 
cible, el n'empêchera pas M. Codine de se placer, comme son 
ami M. Prudent, au rang des Liait et des Tbalbcrg. Nous 
somme» de ceux qui désirent ardemment que les beaux-arts 
en France n'aient, sont aucun rapport, rien a envier aux 
pays étrangers. 

Nous n'en sommes pas moins des plus empressés i ren- 
dre justice au mérite, de quelque patt qu'il vienne, et 
nous devons aujourd'hui réparer un relard involontaire, en 
inscrivant dans notre C.kninirm* le nom d'un nauvnu 
maestro, qui dernièrement a eu lu plus heureux début. M. Bi- 
It-lla, dans une matinée donnée sous le patronage des plus 
beaux noms de l'aristocratie parisienne , a lait exécuter 
plusieurs de ses compositions. Elles se distinguent par 
une mélodie élégante, d»s motifs pleins de fraîcheur, une 
habileté d instrumentation peu commune, enfin, par l'arran- 
gement et la disposition des voix, dont l'ejilrote est pat faite. 
A toutes ces qualités, on reconnaît les bonnes traditions de 
la be'le école italienne. M. Biletla est élève de Rossini. Parmi 
ses morceaux de musique religieuse, ceux qu'on a le plus 
applaudis, sont : le tlirrur Sor.ru ilailrt; un duo pour 
baryton et ténor; un duo pour soprano it contralto; et le 
chœur (mal de son «ruvre sacrée. (Juant aux MttXMMBlI 
de gaieté, de verve, d'entrain, de brio, qu'exige parfois le 



l'Opéra ont loti bien citante, 
i n'a pas voulu non phis être en re*'e 
dans le violent conflit de notes auquel le public parisnu 

rédiïer le bulletin. Uni les événements en toaliiiulti!.l.%s.. 
La Itiisshi est uu des pays les idus abondants en chants na- 
tionaux. Touhs la population, dit- on, y citante, en se livrant 
t ses divers travaux, ces mélodies caractéristiques qui n'ont 
point de nom d'auleur. Mais jusqu'à présent, on ne conua.l 
do ce pays que très-peu île coniposiiion» musicales pro|.ie- 
premi'iit dites. Les œuvres de Bérésusky, de Béligradoài , un 
Té|Mow, ont eu cependant quelque cétébnlé dans le sn-rle 
dernier, malgré la préférence que tous les cura el ciai u.cs 
n'ont cessé d'accorder aux maîtres éittngers à leur peine, 
depuis Pierre le Grand qui appnl a jouer du viohmtelln 
d'un musicien de la chapelle du duc Cliarles-Utric u> llo's- 
tein Gottorp. Aujourd'hui, le colosse du Nord ne se Uene 
pas a des tentatives d'opéra nistte, mais eacore un genre 
svmphontqiie original persil vouloir sortir de son seiu, irau- 
cliiksant tout a coup, d'un bond rapide tt hardi, h s .le.es 
que toutes les écoles artistiques dans leur enfance nui p,r- 
c ou rus a liions, d'un pas lent et embarrassé. La seule clinm 
1 craindre en pareil cas, c'est que l'art m depaat» le teil. 
ou tout au moins ne se dévoie étrangement de son rlus- 
min. Cette crainle noua semble pleinement juililsée par les 
compositions de M. Truptanskl. Ues son début, il MM lait 
entendre une aiuvre lyrique intitulé* te Irrsotrtw ju mi. 
Eu I écoiiUnl, un se demande si l'an assiste t nn umerrt, 
ou bien 4 un cours de la Sorbunne. On croit avoir tout du 
lorsqu'on a délini une pareille spéculalu>n deTespril huniiuii : 
de l'art métaphysique. Quant à nous, nous avouei uns hum- 
blement que nous n'y avons rien compila e| nous i|«mss 
drons pour le moment toute opinion sur la nouvelle e> oie 
de musique russe, eux beautés de laquelle M. Triqilansii ne 
nous a pas encore pu convertir. 
_ Voici maintenant une soirée musicale dont le programme 
n'a pas Is forme ordinaire. Elis commence baen comme tons 
les autres concerts; mais elle flnll comme une refiré<eutati'sii 
lliéitrale, par l'exécution d'un opéra-comique en nn ac'e. 
Dans la première partie on applaudit M. J. Ollenherri sn- 
hincellisle; dans la secieide. M. J. Offenhach ei>o,|«Ni|^nr 
dramatique. Nous applaudirions eoJnuiicrs aussi le talent de 
ce tu tinsse, si ce n'était qu'il emploie trop lié<|iiemii i , i 
notre avis, certains moyen» d'eflsl eitra-iuusimi>, nsnarXs»- 
lés i l arl de la sallation. très-fort prisé rte» Grec» et des 
Humains, mais que nous n'aimons pas voir empiéter, romine 
il fait, sur le domaine île la musique pure. L'opéra-eoinniun 
représenté dans celle soirée a pour litre f AtaUr; j| r|| Ou 
MM. de Purges, Leu«tn et Rocna. La musique de M. J. 01- 
renbach te dislingue patticulièiement par une juiiclé houf. 
fonne de bon alui ; et qu'on liouvs rarenKnt aujourd'hui. 
Ainsi, le meilleur morceau de la partilion est l'air de Sauva- 
genl, le personnage comique de la pièce. Il est lait avec 
beaucoup d'e»|»nl. On a généralement remarqué que le jeune 
iNuesfro m se lient pas asseï en garde conlrp leiisinc» rémi- 
niscences qu'il lui aérait très facile d'éviter. Nous loi reo.ni- 
mandons enraire de ne pas hésiter i CaMUM un aslacio , si 
beau qu'il soit, quand il n'est pas en situation. M. J. Olfen- 
bacb nous parait d'ailleurs doue d'une «wz lacurnise lacilué 
pour ne |iaa craindre de sacrifier un huirreau... L'ne jeune 
actrice des plus jolies, mademoiselle Houillé, n Irèe-gracieu- 
senicnt joué et clianlé le rêle de Msrielte. L • aulir* rôles 
étaient remplis par MM. Grignon, Baï kn, Jarolol, et deux 
anonymes. 

Enfin, dimanche dentier, quatre on cinq matinées musi- 
cales avaient lieu I la fois, comme |suir se hâter d'en linir 
avant l'arrivée définitive des beaux jours. A la salle de la nie 
Favart, c'élait U aixième exécution de f*n«r.y>èe f'rsVsti/i, 
avec son succès et tes où accoutumés; a la prlilr Mlle du 
t^oniservatoire, la dernière séance de musique de chambre 
de MM. Ilallé, Alard, KraocliomiDe et Casimir Ney ; ttaes les 
salai» du M. Hesselbeiii, la dernière mutinée îles Irèrtt» liait- 
c la ; 4 la salle Hen, l'audition d'un nouvel instrumeot, nommé 
le tiulactavt. Un Instrument nouveau, duns le icni|« oïi 
nous sommet, aura pour luut le uiainde quelque peu l'air 
d'une véritable sujierfetalHMi, Ouautaui instniuiaiitistanqui, 
pareils a MM. Alard et Danela, consacrent leur talent à la 
jiropagstion des sublimet cbels-u'uîiivrw que Hayon. Mozart 
et Bee hoven composèrent pour l'intimilo de* riiittiatii sé- 
rieux, c'est dilférenl, persuune ne se plaindra qu'il ; eu ait 
jamais trop. 

Et ce n est pas tout. Un nouveau ballet et nn npéra-romi- 
que nouveau : voila ce dont nous aurions encore a entretenir 
nos lecteurs. Mais nous préférons irrurttte i huitaine le 
compte rendu de ces deux piettuères rc|>rés*iilaluiu», alin 
que rWaurrttfiofi puisse traiter, selon sain ha Utude, avec tous 
lea égards qu'ils méritent, nos deux théâtre» ly rn|ues royaux, 
el que nous avons l'espace convenable pour vous taisiuier lea 
"Osai, el les vertus du fatunutt de rte/enre, 
GtonuKsBOlîsyiJhl. 



aventure» d'C 



t'oiiprler des Porte 

L'an dernier, a pareille époque, Paris ycWdnit «en finn, 
un conquérant, un illustre «i/re, Il rnliim l'a. Isa. Hinteitx 
Paris! voici encore un bon qui virnl Iruit e>| rés pour toi eu 
désert. C'est Bou-Mara, un prince des croyanis, nre Inccn 
de pri'ptièle. ejuelnue i hc^e de plus rire sssur< ment qu'un 
gturricr. Captif v, 1. 1 iie. ce riial d'Abtl-el Kir er exerce 
.léj.l parmi nous quelque pieslige par le réle qu il a rrmpti; 
sa jeunesse et sa grave beauté H-raril le rrsle. Gitce a la pré- 
sence decejeune lion, l'orientale va redevenir I la mode tout 
le long île cet été. 

En attendant, la curiosité publique se partage entre les re. 
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présentations de la troupe espagnole «t te* cour»» de che- 
vaux; ou peut dire néanmoins que li comme ailleurs le spec- 
tacle n'est qu'un prétexte. L'attrait principal, e'eat le monde 
ni s" j rend , on m plaît à le Toir et à en être vu ; I la vrille 
• m aéparer pour les plaiilra de la villégiature, on n'est pas 
fiché de te dire un adieu pompeux au milieu des étoile* de 
U aile Ventadour ou en plein soleil du Qiarnp-do-Mart. 

La saison des course* s'est ouverte officiellement diman- 
che. Le casse-cou nautique de Bornv n'était qu'on prélude. 
Décelions-nous de dire que Ballerina, Livrrpool, Hoch et 
Ciut'Stick se sont partagé le* prix. Sur le turf, nous sommes 
toujours, comme les chevaux et les coureurs, extrêmement 
pressés d'en finir et d'arriver. L'a vint - veille, une coursa plus 
importante avait en lieu ailleurs. Quatre concurrents étaient 
descendus dan* l'arène, chacun sur son Pégase respectif. 
D'après ce langage, il devient évident que nous allons nous 
occuper de la dernière élection académ que et parler du turf 
linéaire. Sur ce terrain-la, ce ne sont pas toujours le* plus 
légers oui arrivent en première ligne, et toachent le bot : té- 
moins MM. Sainbne et Emile Deschamp*, lesquels ont ob- 
tenu l'un 6 voix, et l'autre 0. Jamais lé docte aréopage ne 
l'était montré si ardent I la bataille, jamais il n'avait déployé 
un personnel si nombreux. L'Académie était au grand com- 
plet pour choisir et couronner.., qui? M. Ampère ou M.Va- 
touL Le* pans étaient ouverts comme au Champ-de-Mars : 
M. Valout possède de bonne* jambe», mais H. Ampère i 
plu* d'haleine, il est mieux dresré et plus fort en bouche. 
Aussi M. Aassjére est-il arrivé, premier, porté par vingt voix, 
suivi de trèavprèa par son concurrent, qol en a réuni seixe. 
M. Ampèrt, philologue distingué, écrivain d'un grand sens 
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et d'un ^«llant goût , s'est donc assis au laoteuil de 
Bossuet, qui fut aussile fauteuil de M.BigoLCeclioix judi- 
cieux a rempli <|« joie la Sorboune et 1 Abbaye aux Bois. 

La semaine a été éloquente, et les speakers oui donné par- 
tout. Un spirituel Anglais, d ailleurs plein de préventions, 
selon l'habitude des gens d'esprit, établit dans ses lettres 

3u'un bon tptaktr est un artisan, tout comme un bon COT- 
oanier , l'un artisan en parole*, l'autre artisan en cuirs, et 
que ce* deux métiers peuvent s'acquérir également par la 
pratique. Il est certain que ce* deux fonctions ne sont pas 
absolument incompatibles ; les exemples ne nous manque- 
ront pas lorsque nous éprouverons le besoin d'en citer. Kn 
attendant, voici un mot sur un epeaker contemporain, lequel 
toute sa vie, avocat ou juge, procureur royal ou législateur, 
a plaidé toute* le* compatibilités. • Quelle éloquence ! • s'é- 
criait un do ses admirateurs en l'écoulant l'autre jour t la 
Chambre , quel le élévation I — Oui, oui, lui répondit-on, 
une éloquence tout a fait au niveau do parquet. 

La misère exerce toujours se* ravages dans la capitale. On 
a constaté depuis quelque* jours une dizaine de décès par 
inanition. Un pauvre ouvrier, voyant naguère un de se* ca- 
marades humecter de* croule* duriusculea pour pouvoir 
•'en rassasier : «Peste, l'ami I lui dit-il, c'est du naoan, et 
nous donnons dans la friandise. » Quelques alarmistes com- 
mencent à se Lamenter au sujet de la rareté du numéraire ; 
l'explication de ces plainte* n'est-elle pas donnée tous les 
jours par la Gazette des Tribunaux ? Ce ne sont que décès 
d'avare* morts sur de* tac* d'écus, que mendiants expirant 
de misère sur des monceaux de richesse*. Comment l'argent 
circulerait-il abondamment lorsque tant de mains avides le 



thésaurisent? il v a des bouge* où l'or abonde comme l'eu 
dans les réservoirs. Sous cette impression romanesque, les 
voleurs ajoutent à leur affreux métier des complications ef- 
froyables : c'est ainsi qu'hier encore 1* meurtre d* la veuve 
Dalle a révélé des détails qui vont grossir le volume déjà ai 
enflé etsi léuébreux des sanglants mystère* de Pari*. 

Mais il ne s'agit plu* de bruyer du noir, nous voici la 
Gymnase. 

Une Femme au se jette par la fenêtre vous représent* en- 
core une de ces jolie* histoire* que M. Scribe dévide si bien. 
Admirex plus que jamais cet esprit créateur : un msri jeun* 
et débonnaire, la jeune femme enfant «xtée, la belle- mers 
brouillonne, un oncle raisonneur. Ne vouk-t-il pu de besm 
ingrédients, pour composer une comédie toute nesvel ctli 
est inventé d hier eln avait jamais servi; allons, nous divkns- 
nous, il faut nous résigner A revoir la Jeune Femme colère, 
la BeUe-Here et le Gendre, etc. Mais l'événement a trompé 
notre attente, cette Femme mti m jette par lafentireoMni un 
mouvement de fureur et de dépit, mais sa malice eat prudente, 
petite cbute et grand effet: on tombe lur une meule de foin, 
sans la moindre égralignure. Cependant voici l'effroi du Ban, 
•t la brouillonne de mère qui tempête. U tant que monsieur 
s'humilie devant madame et lui demande pardon pour ceua 
liberté grande qu'elle a prise; alors vient l'oncle d'IUvrécourt, 
un homme de bon conseil; il arrête le mari au bord du préci- 
pice où il va se jeter, lui et u femme, pour tout de bon «tu 
foi*. Point de folle COU cession à madame; il lui a pin de sau- 
ter par la fenêtre, c'est par la fenêtre qu'elle rentrera. Voici 
notre ultimatum, et nous n'en rabattrons rien. Et la jeune 
femme, qui au fond a gardé son bon sans, c'est-e-dir» toat 
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son amour d'épouse, se décide à l'ascension. La fenêtre est 
bien élevée, mais, hast, l'échelle est longue, et U haut notre 
jeune mari nous attend. En vérité, il n'y a rien de plus, si 
ce n'est la grâce, la finesse, l'observation délicate, le vif et 



le plaisant, ce* assaisonnements que prodigue sans fin ni re- 
Uche cet inépuisable esprit. Ce joli petit teu d'artifice, tiré 
en l'honneur du mariage et de la concorde conjugale , a 
été très-bien servi par FerviU* et Pesc lumps, par made- 
moiselle Anna Chéri , pour la première fois toutk lait digne 
de son nom ; et enfin par mademoiselle Melcy, charmante 
personne dont le talent grandit et dont la grâce et le* MC- 
eèt consolent l« Gymnase de l'absence de mademoiselle Rose 
Chéri. 

Mais, à propos d* Rose Chéri, il faut bien vous dire le 
grand succès qu'elle obtient à Londres. On voit accourir à 
se* représentations la société la plu* distingué* de* trois 
royaume* : la reine, les ministre*, les lords, le corps diplo- 
matique, la cour et (a ville veulent entendre Hélène, Ireoe- 
Kelhscca; on ne comprend pas toujours la-bas, comme il fau, 
lirait le* comprendre, cespetile* intentions raMinée* a la mode 
au Gymnase, et que mademoiselle Rose Chéri exprime le plus 
naturellement du monde ; mais on l'écoute toujours avec 
cbsrme, parce qu'elle dit les mots comme il faut le* dire ; c'est 
un art exquis, une simplicité adorable, une grâce parfaite, 
^pendant la pudeur britannique a mis le ustu sur Clariue : 
les Anglais croiraient commettre un sacrilège **U> assis- 
taient i li représentation d* l'œuvre mutilée de leur plus 
grand romancier. 

Aux Variétés, Rte complète! Boudé dans un vaudeville- 
Dubarry, quatre acte* de ponpim, de situations scabreuses, 
d* m ils crouitillants, une intrigue à la cour, hommes mas- 
qués, femmi enlevée, l'Opéra, la Camargo, le pavillon de 
Lucien i«s. Rameau, Louis XV et le perruquier Léonard, 
c'est un truit mêio qui émiuitille, un tableau curieux, uu 
spacUdeélourJiMtnl un peuhturJé. Boudé, qui représenta 



le perruquier Léonard, le héru* de cette grivoiserie . y met 
tout son esprit et toute sa verve. L'auteur, M. Clairville, se 
plaît trop t remuer de* malpropretés. Mademoiselle Déjaiet 
disait ce soir-là : • Ils n'ont pas ml* assez de fleurs pour 
cacher le tombereau. > 

A leur tour, la Gallé et l'Ambigu ont eu leurs belles soi- 
rée*. La Duchesse de Marsan vous représente une de ces 
pièces que l'adresse expérimentée de M. Dennery sait ma- 
chiner I merveille et pour le plu* grand bonheur de l'assis- 
tance. Le* événements «'y accumulent dan* de* proportion* 
[randioses ; on marche au milieu d'un intéressant cortège 
le femmes séduites, de mères abandonnées, d'enfants mis à 



mort, de trahisons qui réussissent, de forfait* accomplis, et 

Euis eulin, on sort de celle vallée de larmes, l'œil humide, 
i cœur soulagé, car te doigt de Dieu a débrouillé l'éche- 



veau, il a séparé le bon grain d'avec l'ivraie ; l'aïeul a béni 
son petit-fils, le frère innocent a pardonné au frère égaré ; 
les enfants ressuscitent et retrouvent des pères qui se prê- 
tent à toutes les reconnaissance* ; le* mère* sont de* vesta- 
les, la moitié des scélérats se repent et t'amende, tandis que 
l'autre moitié persévère dans le mal et finit par recevoir son 
châtiment. La représentation de ce mélodrame dure six heu- 
res; l'exemple donné par (s reine Margot a porté te* fruits. 

Cependant nous préférons au spectacle de ces catastrophes 
bourgeoises l'épopée que M. Deannyer chante en l'honneur 
de Jeanne d'Ara a la Galté. C'est un drame conçu et com- 
posé avec art. L'auteur, détachant soigneusement du fatras 
des chronique* le* détails le* plu* caractéristiques de la rie 
de l'héroïne, le* a fondus dans ta fresque en conservant I 
chacun ton vrai sens et ta couleur. C'est tour A tour la 
prière, le chant de guerre, l'hymne de mort; c'est la vierge 
inspirée, la vierge-soldat, la vierge martyre; M. Desnoyer a 
dramatisé une biographie d'ailleurs si dramatique. Son drame 
tel animé, pathétique et patriotique. Il y a longtemps que la 
Galté n'avait obtenu on succès aussi complet, aussi mérité. 



Nous venons d'être édifies aur le Jockey-Club par un pro- 
cès récent qui a causé beaucoup de sensation dans le monde 
parisien. Ce cercle n'est pas précisément M qu'un toan peu- 
ple nenw. Fondé pour l'amélioration des racée de chevaux 
en France, oo te pltisait a gratifier chacun de te* membres 
d'une foule de coursier* et d'un imposant cortège d* tan- 
dems, de groom* et de bulls-dogs. A l'aspect d'un de cet 
gentlemen on croyait infailliblement t la présence de quel- 
que nabab en tournée ou d'un Rothschild anonyme. Mainte- 
nant le charme est détroit. Voici la vérité telle qu'élis 
est sortie toute nue de la bouche d'un avocat. Doute francs 
cinquante centime* de cotisation mensuelle, il n'en coûte pas 
davantage puurligurer sur ce livre d'or. Aux jours des solen- 
nités, le Jockey-Club a ton banquet qui te paye cinq francs 
par tête ! Il serait difficile de se donner une réputation ds 
Robert le magnifique k meilleur marché, et il n'est point 
douteux que, sur ce certificat de bonne vie et mœurs, nom- 
bre de pères de la province ne s'empressent de recomman- 
der à leur* lil* l'affiliation au Jockey-Club comme mesura 
d'économie. 

Tous les journaux ont inséré une invitation scientifique 
par laquelle M. G annal conviait de* amateort * une matinée 
d'exhumation et d'embaumement- La missive quise colporte 
au nom de l'habile chimiste n'est point, comme on le pour- 
rait croire, surmontée du cyprès ou du taule pleureur em- 
blématique ; la plante favorite de ce conservateur par excel- 
lence, c etl la violette, probablement parce que la violette 
embaume, l'emblème y eat toujours. Mat* voici venir un con- 
servateur mortuaire d'un autre genre : il s'sgit d'un bquo- 
risle qui remplace l'urne antique par un bocal et te propos* 
de procéder à l'embaumement par voie d'infusion. Cependast 
certains esprit* timorés commencent k s'étonner tenesst- 
ment de la tolérance que l'autorité accorde k ce* exercices 
d'une affreuse cuisine, annoncé* «l, qui mieux est, prati- 
qués si publiquement. 
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Entre. Breteull el MoiiUlhiler, prit de l'endroit où la route 
qui réunit ces deux ville» traverse le chemin de fer dn Nord, 
■u pied de l'énorme remblai sur lequel a* trouve la station 
de Breleuil. le voyageur se rendant i Amiens peut apercevoir 
sur sa Ksudie un établissement d'une élégante rusticité. C'est 
d'abord un corps de logis principal vaste et bien aéré, ter- 
miné à chacune de ses extrémités par une aile en retour; puis 
plusieurs bâtiments accesKiires, tels qu'étsbles, bergeries, 
ateliers divers, etc. Le tout est entoure de jardins fruitiers et 
potagers et de terres su lesquelles on peut apercevoir les 
effets d'une vaste et intelligente exploitation. De jeunes en- 
fants, vêtus de costumes rustiques, mais propret et unifor- 
mes, sont les laboureurs de cet champs paisibles, guidés 
qu'ils sont par des hommes dont le premier abord révèle une 
profonde conviction religieuse unie a une grande douceur. 
Sans le crucllîx qui orne leur poitrine, on prendrait ces der- 
niers pour de boas cultivateurs entourés de leurs enfanta, 
et se livrant au rudes travaux des champs. Ces hommes 
dévoués, ce sont les frères sgronomes de Saint-Vincent-de- 
Paul ; ces jeunes laboureurs sont les colons du Hesnil -Salnt- 
Firtnin, enfanta trouvés, pour la plupart, ou abandonnes, 
ou orphelins sans asile, tons voués au malheur. 

Un homme de sens et de cour, M. Bazin, propriétaire 
d'une des plus vastes exploitations agricoles de France, 
frappé dé la misère, de l'état d'abandon dans lequel il voyait 
la plupart des enfants trouvés, voulut, dans la limite de ses 
(acuités, porter remède à tant de maux. C'est alors qu'a pris 
naissance l'établissement dont nous allons esquisser le rapide 
développement. C'est au Hesnil-Saint-Firmln quels société for- 
me* à Paris pour l'sdoptiou des enfants trouvés a pu de suite 
rnttire en enivre ses bienlaisantes intenlioas, tout en n'ayant 
qu'a continuer sur une pins grande échelle le plan si sage et 
doiitU. Itaûnrecueilliudéjsïe si heureux fruits. 

Un* association formée a Paris «n 1843 sous la patronage 
des noms les plus honorables pour venir, par la vote d'adop- 
tion, au secours des enfanta trouvés, abandonnés et orpbé- 
l iras pauvres, résolut d'organiser sur les différents points de la 
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Franc* de* colonies agricoles, 
dans lesquelles les enfanta, 
tout en étant sérieusement éle- 
vés aux travaux de la campa- 
gne, devaient en outre recevuir 
une éducation moral* et re- 
ligsatjaa,et une instruction pri- 
runre en rapport avec leur état. 

tJaisd'abord, il Cillait tonner 
près de Paris une colonie que 
i ou pourrait appeler tpecimen. 
Le conseil d administration 
savait combien c'est une chose 
grav* et difficile que de créer 
un établiaaemenl d'un genre 
entièrement nouveau; autu 
avait-il résolu d'attendre pa- 
tiemment une occasion fa»o- 
rable. plutôt que de céder à un 
empressement lort légitime 
suas douta, mais qu'il pourrait 
avoir à regretter plus lard. Plu- 
âgm proposition» lui forent 
faites; mais, après un mùraxa- 
d an, aucune n'avait paru pou 
voir être adoptée, lorsque le 
c mseil de la société fut aiu.rn 
rapportavecll. fUuo, qui avait 
devancé depuis !■ uuMt in| .. I- ,1 
I lis m* la Société voulait tenter. 

M. Basa, comprenant qu'il 
pouvait assurer a son ceuvr* 
tout le déveloa, m ment an' il dé- 
sirait sa la ratuebant à I» So- 
ciété d'adoption, vint deman- 
der à celle-ci sou concours. De 

son coté, la Société ooin|Kit quels avantages il y avait pour 
aile dans l'oflr* d« M. Baain, qui mettait » la disposition de 
cette Société naissante, outre ton expérience sur la matière, 
J<n btlimenU el un matérisl toulorganisés, des exploitations 
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régulières et en vole régulière de rapport, entln un person- 
nel déaa initié a la pratique de l'éducation, el rompu , tous 
un* direction habile et divouée, aux fatigues d une vie la- 
!iorieu»e 



Des membres de la Société 
lurent chargée d* s* rendra 
sur 1rs lieux pour y apprécier 
par eux-mêmes l'exacte situa- 
tion des choses , et sur leur 
rapport. Il fut décidé que la 
proposition de M. Bazin terail 
accueillie. 

Cependant, usant d'une pru- 
dente réserve, le conseil de la 
Société voulut attendre que 
l'expérience vint confirmer les 
excellentes impressions pro- 
duites par un premier examen; 
dans cette pensée, U ne con- 
tracta pas immédiatement une 
association définitive . et de- 
manda seulement s la colonie 
du Mewt-Saint-rinnln, de 
recevoir, moyennant un prix 
de pensiou. les enfanta que la 
Société adopterait. 

Ces placements oui été ef- 
fectués pendant deux années. 
La surveillance dont la Société 
n'a cessé pendant ce temps 
d'entourer la colonie lui adon- 
né U conviction que cet ésag 
bassement, par ton or garni» 
lion, par la nature de l'éduca- 
tion qu'y reçoivent le» enfants, 
par le dévouement des per 
sonnes qui s'y consacrent, et 
noUinmrnt celui de son di- 
recteur. M. l'abbé Caullc, ré- 
pondait complètement au but 



qu'elle t'était proposé, et, à compter du 1" juillet IK43, U 
Société d'adoption a pris complète aonet a son compte la oolo- 
aie agricole du Mesnd-Sainl-Firmin. 
Disons d'aliord un mot sur le personnel de la colonie 
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mière. ■'» ttl 'JUr et la dignité du clirlttianb 
IG.iv»B«|. « qui desservent plusieurs de d 
jublic savec un tèle et un dévoueuoeul d 
êtes. 

Dim la colonie du Mesnil les enfants sont admis depuis 
l'Age de cin^ an» jusqu'à seixe. U majeure partie de ceux 
qui y sont maintenant sont âgés de huit à Ireiw an* ; il y «o 
a vingt au-dessous île »*pl ans. Par ua accord (ait avec lei 
commission* administratives, les enfanta doivent rester à la 
eolooie jusqu'à leur raijorilé. On prélève sur lu pria de leur 
les persanies qui prenaient intérêt a sa I judauon ont pense i travail une somma destinée 4 leur être remise à celte «po- 

rileteBtimenlret^ieuipouviiitaeulTivilicrrusuvrBetqu'U que. Mai», avant ce moment, ai un trouve 4 les placer d'une 
il nécessaire de substituer l'exbtence successive d'une | manière sûre et qui leur suit avantageuse, on le fait avec 

stipulant pour eux les conditions les plus 



Paar qiicoiqn s'est occupé du fondation! de la nature 
de celle dj atisutl-Siinl-rViiiiii, use des ddùcultes les plus 
gra.es c'e il l'oigiaisaiiju du porson loi. Tant de qualités 
sont né -esuires pour raucoinpiisseineol des devoirs a rem- 
plir, et il y a si i>aj J'avrita,iss mil triait en compensation! 
Si le UviaeiOtut pure D»l pârtumiel peut inspirer quelques 
in JiviJ-ts isolés, suttlra-t-il 4 uu recrutement coiilinu et de- 
vant répjiiire 4 des ««Moins clia-mn jour plua éten JusT Ne 
faut-il dis eliarcliM ailleurs ua eléaionl plus fénuod et dont 
les eïats plus durables survisenl aui individus? M. Baaiu et 
les pers-ioies qui prenaient intérêt a sa (.nidation ont pense 



association a l'existence pureimuit temporaire des individus, j empressement, en 
Mais en infime temps ils ont pensé que cette association, favorab' 
destitue a féconder une entreprise de notre «poquo, défait 
se fermer avec 1*4 Idées de notre temps. Sans mecooiuiut 
les mérites de quelques-unes des associations déjà caillan- 
tes qui auraient paru propres à cette nouvelle oruvre, ils uni 
cru qu'aucune n t serait aussi oumpléleinent propre qu'uno 
association nouvelle, créée en vue du but spécial qu'elle de- 
vait aider a atteindre, et cbex laquelle la vie religieuse prési 



dait seulement comme une inspiration à une rie toute pra- 
tique. Tel est le caractère limduiuentiil «le l'association des 
Frères agronome* de Sainl-Vincent-de-Paulau développement 
de laquelle la Société d'adoption n'a pas hésité 4 concourir. 
Cette corporation religieuse, mais composée uniquement île 
bique», a pour objet de fournir des directeurs ou des contre- 
nuitresaui colonies agricoles d'enfants pauvres. Travailleurs 
avant tout, les frères agronome» de Siiint-Vincent-de-Paul, 
n'ont d'autre uniforme que celui du travail, et s'ils se distin- 
guent des autres agriculteurs, c'est par leur abnégation per- 
sonnelle, par leur dévouement 4 l'œuvre commune, par ce 
srutiiueul intérieur d'une récompense divine qui double en- 
core leurs forces et remplit leur cœur d'une bon' ' 

:iété d'adoption est située , 

iBreleuil. arrondissement de 



La colonie de la Si 
i l'avons déjà 



Clerroonl, 4 environ dii myrbmèlre* de Paris, partie sur la 
commune de Rouvroy, au lieu dit Merles, partie sur celle de 
Mesnil Sainl-Pirmio. 



Les terres présentent une étendue de ceut trente-cinq hec- 
tares, dont la colonie jouit 4 divers titres. 

Merles est le siège proprement dit de la colonie ; c'est 4 
Merles que réside le directeur et que réside ce noyau de 
frères coutre-nialtres , sans lequel il n'y a pas d'avenir pos- 
sible pour les établissements de cette nature. Leur nombre 
est aujourd'hui de doute. Bien que le dévouement de Ions 
soit égal, et que tous semblent avoir un égal droit sus té- 
moignages d'estime et de reconnaissance de la Sjcieté d'a- 
doption, il en est un cependant que son 4ge nous autori'e 
4 mentionner hors ligne : c'est M. Prévint, vieillard riche, 
d'une longue expérience, el qui, eulouré de la vénération 
de ses frères, est le Nestor agricole de la colonie. 

Ce sont les contre-maitre» et les enfants qui accomplissent 
tous les travaux d'exploitation de la terme, car on ne saurait 
troji le répéter, les enfants reçoivent, dans toute la vérité 
du ui.it, une éducation agricole; ib labourent, ils donnent 
4 b terre toutes ses cultures, font b moisson, battent les 
récolles, soignent les bestiaux , font le service de la vacherie, 
de b laiterie, etc., etc., sont appliqués eu un mot, suivant 
leur Age. leurs forces et leur intelligence, 4 toutes les pat lie, 
du^setvice intérieur el extérieur^ une Terme. 

environ. 

Quoique Merles soit, en réalité, le siège de b colonie, des 
raisons de baute convenance ne permettent pas de pbcer 
dans cet ébblissemenl ceux des services géuéraux qui ne 
peuvent être conliés qu'à des femmes; ces services, ainsi 
nue b division des plus jeunes enfants, uni été établis 4 une 
courte disbnee d» Merles, an Mesnil-Saint-Pirmiii, dans le 
heu oo M. Bazin a commencé la fondation de son œuvre 
philanthropique. 

L'établissement du Mesnil- Saint-Firmin est 
corps de ferme même de M. Bazin. 

Quelque réserve que nous désirions y mettre, il est néces- 
saire que nous disions, et c'est nn fait accepté par tous, que 
l'élalilissemevrt de M. Baiin présente reosenible le plu» com- 
plet d'exploitation agricole qu'il y a.t en France; il réunit 
en eflet 4 une vaste exploitation de terres ces industries si ac- 
instinil* si précieuses 4 l'agriculture, savoir : une brique- 
terie, une sucrerie, une féculent», une distillerie, une huile- 
rb, nue vinaigrerie, une brasserie, une forge, un atelier de 



sur le 



ateliers sont ouverts aux jeunes colons, et doi- 
vent contribuer 4 en faire, pour ré|>oque de leur placement 
-au dehors , d'excellent» valets de ferme. 

Par l'existence simultanée de Merles et du Mesnil- Saint- 
Firmin, b Société d'adoption fait une doubb expérience 
également intéressante dan» l'un et l'autre cas. A Merles, 
elle dirigel'exnltnlalion.eltetravailkpourson propre compte, 
elle est propriétaire et fermière; au Mesnil, les enfants tra- 
vaillent peur le compte de M. Baiin, qui leur paye un prit 
de journée. A Merles, la Société d'adoption résoudra le pro- 
blème d'une colonie agricole se suffisant 4 elle-même ; au 
Mesnil, die éprouvera quelles ressources pourront se créer 



du Mesnil suffisent aujourd'hui 4 contenir 
enfants ; Ils sont destiné* 4 en recevoir par la 
jusqu'à cent vingt. Us se composent de plusieurs corjH 
de logis 4 usage de classe dortoir, réfectoire, cuisine, loge- 
ment des sœurs, lingerie, buanderie, inbrtnerie et ateliers de 
travail. 

Là, comme 4 Merles, c'est aux Irères agronomes de Saint- 
Vincent-de-Paul qu'est confiée b directi on de» enfants. 

nbuts*»"! r'mb ^d*"*' 'j""— 



Ils sont élevés 4 peu près comme le seraient les enfants 
dexmétsjers ou des coloita de nos villages, vêtus de gros 
drap l'hiver; ils portent b blouse en toute saison el des 
souliers pour chaussure. 

Leur nourriture est frugale, mais abondante el saine; ib 
ont de b viande quatre foia par semaine, et le reste du temps 
une soupe, des légumes, de la sabde uu des fruits, selon la 
saison. Il» se servent eux-mêmes, et, jusqu'au plus jeuoe, 
tous lont leur lit, balayent leur dortoir et nettoient leurs vê- 
lements. Ils sont distribués en divisions de vingt-cinq élè- 
ves, chacune ayant un thef et un sous-chef. Ces deux en- 
fants veillent 4 ce que les élèves de leur du i si ou tiennent en 
ordre leurs vêtements et ne négligent pas les suins de pro- 
preté si nécessaires 4 b santé el 4 la bonne tenue. La latin* 
portion d'autorité qu'exercent ces élèves, et les légers pri- 
vilèges dont elle est accompagnée, excitent el développeul 
du * les enfants une salutaire émulation. 

Des soins paternels sont donnes aux jeunes colons. Si les 
enfants vont travailler au loin, el qu'on puisse craindre pour 
eux ou l'excès de la chaleur ou b pluie, une rustique el lé- 
gère voiture, renfermant les vivresde la journée el une toute 
commode leur est donnée; ils la conduisent joyeusement, et 
peuvent s abriter tonne l'orage ou se garantir au moment 
du repos contre b chaleur. 

Les personnes qui auront eu occasion de visiter cet utile 
et bieiifaisint établissement auront sans doute été frappées 
comme nousde l'air de bien-être et de douce satisfaction qui 
règne sur 1rs vi»a h e» liais, quoique brunis |xir le haie, des 
ruions du Mesml ; t e bien- être, celle douce satisfaction, tout 
les biens qui apoarlieniieiit aux famil es bien unies. C'est que 
b colonie est effectivement une laiurle ; c'est que t es entants 
abandonnés mit trouve îles part-uts indulgents el affectueux, 
qui depuis le moulent où ils ont été NUI entre leurs mains 
n'eu ont éjiruiivé q< « les marques du plut lendre intérêt, et 
leur nul toujours mis de bons exemples sous les yeux ; c'tst 
que ces enfants, destinés au itsslheur depuis leur naissance, 
eu oui reçu les soins si nécessaires dans le bas Age, et, outre 
l'instruction matérielle, qui en fera des hommes utiles, l'm- 
stmetion si simple, si facile 4 inculquer 4 de jeunes suies, la 
science et le goût de l'honnêteté. 

Si l'associaliou pour l'adoption a beaucoup fait, il lui reste 
beaucoup 4 faire : avec de b persévérance, et elle en a. dans 
quelques années le sort de» enfants trouvés du sexe mascu- 
lin sera assuré, espérons-le, sur tout le sol de b Fiante. 
Mais il lui reste encore à jiourvoir au soit des lllses, malheu- 
reuses créatures quo b misère et l'abandon ne poussent 
que trop souvent au déshonneur, et du déshonneur au 
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avec l'intrépidité d'une lionne 4 laquelle des chasseurs on 
enlevé ses lionceaux- Quelquefois, mais rarement, ils entre- 
prenaient une expédition dans l'intérieur des terres. fj u 
reste, aucune de leurs prumenades militaires n'eut de résul- 
tats sérieux et durables, et après une courte absence ils »>»- 
limaient fort heureux de retenir s'enfermer dans la priait 
qu'ils s'élaieul bâtie sur le rivage de la mer. Alors un Es-*. 
gnol ne pouvait pas te montrer sur les remparts d Oran tain 
s'exposer 4 recevoir un coup de fusil. Quand ou voulait (a,ie 
pâturer le trtiupcau de b place hors des fortification*, il [,|. 
Isil que les More* dt Ut pas (les Maures de la paix), les in. 
bus tout à fait sûres, loi rfr Ma fjuridad -toussassent ou- 
paravant plusieurs reconnaissances dans b plaine. U com- 
merce riait nul. Tout, même la viande, venait d'Espèce--. 
Les Arabes n'étaient admis dans b ville que par la /'mu 
dtiBariUo, les veux bandés, et après avoir été iigouteu H - 
nient fuuillés, «liés son origine-, dlll'aiitrur du icmsrqualile 
manuscrit que nous avons déjè cité (I), le caractère de I occu- 
pation espaguoleavail été l'intolérance. Heatreintea une faible 
jurtie du littoral, et ne pouvant souffrir de musulmans ,l.n,. 
le voisinage de tes possessions, elle fil le vide autour d'elle 
el p. u mil, dans un a»e< grand rayon, à transformer u »- 
htude une coiilrés qui, mus les Humain» el les (tîmlj i 
musulmanes, avait été l'une des plus poujiléea de" l'Algèrir 
C'est dans un pareil élat de choses, auquel les Turcs 
él.iienl incapables de porter remède., que nous avons trnvie 
le paj,; circonstance qui a frapjHS certains esprits snperL- 
ciels, trop prompt, 4 couclute du dépeuplenW.1 à lïuW 
hlé. . 

Pendant les trois siècles que dura l'o 
Oran fut souvent assiégée par les Turcs et par les , 
ils n'y entrer» ni jamais. A l'époque de b guerre de la ><.,.- 
cession, en l'Utt, b garnison, abandonnée a ses propres r»t- 
murers el forcée de capituler, b remit au bey de Misean 
Bou Chelagrem, qui en prit possession au noni du dey il' A - 
ger. Vingt-quatre ans après, en i"3i, Philippe V, ralfernn 
sur son trône par le traité d'Utrecht, conuul b faute de li 
reconquérir. Le comte de Mortemarl s'en rendit maille pres- 
que sait» coup férir. Cette seconde conquête fut encore pàn 
inutile el plu» coûteuse que la première. l.'Kspagiir lisait pir 
s'en apercevoir. Aussi »o«geail-clle4l'abandonnt'r. lorsque, 

selon l'expression pittoresque de M. Pascal I Iii -u ■ 

rejeta, el la terre elb-inéme sembla la lefoulrr dan> la Bi.r 
Dans la nu.l du 9 au 11» oclobru I7B0, un violent Iren.blr- 
nieut de terre détruisit une partie du fort Saiitu-Lriia i l rtu- 
versa presque lui. le* le» maisons el les furiilications de U 
ville bas e. Les teoousscs te lenouvelerciil jusqu'au iïto- 
veiubre. lin tiers de b garnison et des habitants aval- ni 
péri dans ce grand désastre. Fort* fut aux mi, vivant! dt 
s'éloigner uu plus vito de ces ruines mensçsnUs, — Us ■'*■ 
vateui jilus su lentes, ni boruquet, ni hôpitaux, ui itièdira- 
meuls, ni vivies, ni munitions, — ei d'aller caniper en n»e 
t-anina>ne hors de» mur». A celle nouvelle, Muliamm<sJ~l- 
Keuii. le bey de Ma»cara. vint les attaquer. Ils se défendi- 
rent pendant plus d'une année ibns celle situation ait.- ■*> 
tant de bonheur que de coura r e. Mai» , malgré quefq-ts 
reiilurbi qu'ils avaient reçus de la mère patrie, leur to>i- 
tien devenait chaque jour plus diflicile. Une trêve fui bien- 
tôt suivie d'une caiiilubtion. Par une convention passée eu- 
Ire le gouverneur d'Oran el Moiiammed-el-Kébu ; il fut ai- 
rélé, dit M. W'aUin Estei baxy, a que le» CurlilL.--Stic.il.- nr m- 
raient pas détruite», que la ville serait évacuée dans un dc- 
lai lité et que les Espagnols em ports raient leurs canoës «t 
brunie el leurs approvisionnements. Mohammed, aptes rue 



Les Espagnols étalent entres à Oran au mois de mai 1309, 
ils eu unirent -l-'l nitivem« ni au moi» île mari I7U4. En eu 
exceptant une interruption de vingt-quatre années, — de 
1708 4 1732, — leur occupation dura donc près de trois sie- 
cfes. Ceslrois siècles furent entièrement perdus pour b cause 
de b civilisation. Au lieu de marcher, même il un pas bol, 
dans les voles du progrès, cslle province de l'Afrique du nord 
dont Oran enb capitale rétrograda assez vile vers b barba- 
rie. Bile était plua inculte et moins peuplée au départ des 
Espagnols qu'4 leur arnvée. Mieux t ût valu pour elle qu'elle 
fût restée sous b domination des Berbères ou dea Maures. Il 
y a plu» de ressource» dans le bandit que dans le Lurarone. 
La piraterie d'ailleurs offre qiirk|ttes-,ins des avantages du 
commerce; elb rend actifs, indu-lrieui les hommes qui s'y 
adonnent En outre, certaines idées plu» larges, plus élevées, 
plus honnêtes que celles qu'il» |xis»èuenl déjà, font lot ou tard 
partie du butin dont ils s emparent. Pour les peuples comme 
unir le» individus il n'est pas de pire condition que l'immo- 
bilité; le travail est un devoir, l'oisiveté un crime qui heu- 
reusement porte sa peine avec lui 

L'histoire de l'occupation d'Oran par les Espagnols ne dil- 
fère en rien de celle de b conquête. Ne cherches pas des 
hommes parmi les acteurs qui y jouent un rôle, vous n'y 
trouverex que des moines et des condottieri. Les moines 
changèrent les mosquées en église*, fondèrent des couvents 
et établirent l'inquisition ; les condottieri construisirent ou 
firent construire par des prûiJaritj* <*u condamnés i forte, 
des casernes et des magasins d* une irréprochable solidité. 
Celle tâche achevée, ils ne s'en imposèrent aucune 
Ils secuuchèïent tous 4 l'ombre et s'endormirent d i 
sibb sommeil. Uc temps en temps l'inqulsilion. pour les dis- 
traire, brillait un juif. C'étaient de bons diretien» et de bra- 
ves soldats : ils reui|dis«ientave»; une exacliludeeiemplaire 
i religbux ; el quand les infidèles venaient me- 
leur tenu», Us les " 



iprov 

resté campe tous le» mur» de la ville jusqu'à l'enlieie 
cuation, y fit son entrée le pretiii. r jour de la uiusqisfc du 
de Chatian de l'année 1*K) (17Ui). Soixante uu quitre- 



viugts familles espagnoles étaient restées dans Oran lunqm 
le» musulmans y eniièreiil ; mais elles ne s'y (itèrent joi t\ 
retournèrent bieiilôl dans leur patrie. Un seul Espxtni/ , qu» 
les Arabes appellent Tcluco, bijoulier, fut pris par leby l 
son service. Son Gis, nommé Domingo, était encore 4 Ouu 
il v a peu d'années. » 

Pour peupler la nouvelle capitale de son beylirl presiji» 
cnuèreiiient déserte. Mohammed fit venir des babilants ées 
diverses parties de la province. Mascara, Mnouna, Tlriu- 
cen, Moslxganem, Mazagran, etc., eurent leur part |Uoptr- 
tionneile dans la répartition des maisons qui avaient appir- 
ttmu aux chréliens. Le bey garda pour lui-même, suivant h 
cession qui lui en fut bile par le paelia d'Alger Hassan. 
Itiuies les lerre» et les constniclions qui foimarrnl le Se- 
maine es|>agnol. Cependant Hassan, craignant que U pusse*- 
sion d'une ville aussi furie u'uispliài au hev de telle p'<- 
vmre un Irop vif désir de se rendre indépendant, enio>a u« 
«util chargé de ses pleins pouvoirs, avec l'ordre de ii-. truite 
une partie tir» fortifications espagneles. 

Ls doininalion turque fut 4 Oran ce qu'elle avait été, t« 
qu'elle élail, 4 Alger, 4 Coiistanline, daim toutes les NM 
vihes de la régence. Son histoire, que M. Walsin EsttrliH) 
a le premier révélée 4 la France, n est qu'une série ininter- 
rompue de révoluliotit intestine» el tic lèvolles extérieure; 
Quels services b cause de la civilisation pouvait-elle ail- tulle 
de pareils conquérants y Ils viennent de l'Asie, i s profeeeeiil 
la religion de iblioinel, il» continuent en Afirque U lu"* 
que les Arabes ne soutenaient plus qu'avec molasse cunt.'e 
l'Europe et le christianisme. Ils n'ont qu'une pensée, qu'n» 
but. c'est ,fe satisfaire le plus largeu.enl possible dans nef 
lâche oisiveté toutes leurs passions sensuelles, l.e» joins»»- 
ce» de l'esprit et du cœur leur sont inconnues. Cour iss-a- 
sier leurs appétits brutaux, tous les moyens leur temlile»! 
également bons, mais ils emploient la force de préféretire 
Cependant, leur fourberie surpasse peut-être leur cruaulê 
Diviser pour régner, lellc est la prim ipale rêgb de leur fi*- 
tique , du reste, aussi im|iilovables envers les Aral»-» q» 
vers les chréliens. Hcndons-leur toutefois b justice qui lui' 
est due, s'ils ne furent jamais que de* voleurs et des attas- 

I) Êh+, a* Tofrv^f rur s. j-rre-w s»Oi«. 
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(Lui, il* turent du moln* organiser si [orientent et sur unes! 
grande échelle le pillage el le meurtre, que. malgré leur pe- 
lil nombre, ils parvinrent à rendre l'Euro[»e leur tributaire et 
à dominer cMiuplétement tout les peuple* établis ««ni eux 
dus le Maghreb. Regrettons aussi que tuut eu proclamant 
des principe» enlièa>iueatop|io»ési, la France n'ait pas cru 
devoir, après la con luéïo, employer dan» l'intérêt de m do- 
mination, c'est-à-dire de la civilisation, quelques-uns des 
ra iv .-in d'action dont les Turcs avaient eu l'instinct el le bou- 
lieur de se servir. Au lieu de les détruire et d'y renoncer il 
eût (allu, au contraire, les perfectionner en les morali- 
sant. 

Il s'est trouvé en France des écrivain! qui, soit ignorance, 
soit manie de dénigrement el de contradiction, soit faillie*»* 
d'esprit, ont protesté contre la conquête el la colonisation de 
l'Algérie. Les uns ue sont occupés dtpnis dix ans qu'à cal- 
culer sou pour »ou ce qu'elles oui coulé et ce qu'elles coûte- 
ront, comme si les unit des questions humaines étalent de 
pures opérations de commerce; comme si, dans de telles 
questions, la France ne devait consulter que son iul.rct 
matériel immédiat. D'autres , plus sensibles qu'économes, 
frémissent incessamment sur le triste sort des Arabes : A lés 
entendre, nous leur avons volé leur patrie ; nous coulisquotu 
à notre profit leur nationalité, leur liberté, leur fortune, 
nous violentons leur conscience. En un mot, nous sommes 
Ici bourreaux, el ils sont les victimes. Quand ils assassinent 
lâchement nos soldats dans un odieux guet-apem, ils méri- 
tent d'être comparés aux plus grands héros dont l'histoire a 
couver»* les noms. Encore, je ne parle pas ici des talents et 
des vertus que leur prélent si gratuitement leurs panégyris- 
te». Ces! là uns erreur de fait et de droit qu'il importe de 
relever. Dieu n'a pas donné la terre à l'homme pour qu'il la 
laisse inculte et qu'il y vive de la vie des animaux, dans un 
honteux repos, des productions naturelles du sol. Tout peuple 
qui ne cultive pas lu contrée qu'il habile mérite d'eu étredé- 
pjssédé ; c'est un devoir pour les nations civilisées de lui 
tracer sa roule el de le contraindre par loué les moyens pos- 
sibles à y marcher. En fait, rien n'est plus faux que l'opi- 
nion prétendue philanthropique qui ne voit dans les Arabes 
que des patriotes justement souleiés contre dot tyrans élrun- 
Sers. 

Nous étions venus les délivrer d'un joug odieux, insup- 
portable, si odieux, il insupportable, que chaque année ils se 
soulevaient et se faisaient luer psr millier» pour s'en délur- 
rasser. Au lieu de les ruiner par des impils trop lourds, 
nous soûlions lee enrichir par le commerce et l'industrie. 
IU étaient ignorants et superstitieux; nous leur apportions 
ce licite trésor de connaissance* et de vérités que l'Europe 
civilisés amasse avec Util de patience et de peine depuis 
un si grand nombre de siècles, et dont la possession double 
le prix de la vie. Kntin nous leur laissions leurs champs, 
leurs troupeaux, leurs niinuri, leur religion ; et, pour prix 
de si grands bienfaits, nous nous contention» de leur im- 
poser le payement d'un impôt inférieur à celui que payent 
lus malheureux prolétaires de France. U y a eu au début de 
nuire c impiété un lualcntcu Ju déplor jhle entre eux et nous. 
l'Ius nous nous montrions généreux, plu» ils nom croyaient 
laib'es. Nous devions nous en faire crain Ire, nous avons 
préféré nous eu faire aimer. Ils baissaient les Turcs, qui les 
pi laleul et qui les égorgeaient uns pitié, mats ils ne les 
méprisaient fias. Nous respections leurs piopriété* et leur 
vie, et ils nous oui hais et méprisés. Aussi, gnice à notre 
magnanimité, il nous a fallu cent mille hommes pour répri- 
mer les révoltes deces tribus que les Turcs contenaient avec 
ti à to.UOO eavalien. Mais à quoi bon rappeler toutes nos 
failles pissées? Nous les avons cruellement expiés». Notre 
plus grand tort a été de chercher à rapprocher, à unir leurs 
tribus dnisées. éparses, à en former un peuple Nos géné- 
raux ont même eu la (aUle, l'Inconcevable idée de leur duiiuer 
un chef. 

L'histoire d'Oran se lie intimement à celle d'Abd-rl- Kader. 
Quand les Arabes se révoltsienl, — ce qui leur arrivait sou- 
vent, les Turcs, qui Unissaient toujours par les soumettre, ne 
leur accordaient aucun quartier. Un jour, Maibauiixied-Mel,ul- 
le*b avait envoyé mille télés à AUcr. Une autre fois, Has- 
san, redoutant rinfluence croissante des marabouts, — fanati- 
ques que les Arabes regardent cuinme des saints, — s'était 
décide A faire périr les plus influents. Sur son oidre, ses ea- 
T«flcn montèrent à cheval el allèrent décapiter dans leurs 
tribus tous les riiirabouls qui leur avaient été signales comme 
suspects. Ils n'en épargnèrent qu'un seul, le plus célèbre, le 
plus dangereux, leur chef eu quelque sorte, qu'ils aiueuèreiil 
à Oran avec son lils devant Hasaau, pour qu'il put en laite 
tiisllce loi-mémo. Hassan, après les avoir interrogés, donna 
l'ordre de les exécuter. Mais sa femme, qui exgrcail sur lui 
un grand empire, demanda et obtint leur grâce Toul-ro;», 
ils restèrent en prison. Un an après leur atrertalion seule- 
ment il furent remis en liberté, et ils partirent pour lu Mec- 
que. C'étaient &di-el-Hadji-Mtheddiu, le père d'Abd-el- 
Kader, et Abd-el-Kader. 

Cn fat aussi sous les mura de celle ville, où* il avait si mi- 
raculeusement échappé à la mort , que plusieurs années 
après, Abd-el-Kader lit tes premières armer, en isôl La 
nouvelle de la prise d'Alger avait élé pour le beylict d'Oran 
le signal d'une insurrection générale dea populations arabes 
cuttlre jes Turcs. Le bey Hassan, menacé en uifitte temps 
par l'empereur du Maroc, implora le secours de la France, 
Aux mois de novembre et de décembre 1850, le marée liai 
Clausel lit occuper Mers-el-klébir et Oran. qu'il remit ensuite 
à un lieutenant du bev de Tunis. Subleavec répugnance, celle 
dvnaiuallun fut exercée avec dureté. En outre, le Irailé n'ayant 
pas été ratilié, le 18 août 1831, les troupes françaises ren- 
lièren' à (Iran pour n'en plus sortir. La garnison, composée 
de 1,5110 hommes environ, avait pour commandant eu chef 
le général Boyer. A celte époque, Orau n'était qu'un horri- 
ble amas de décombres, car le gouvernement turc avait né- 
gligé défaire disparaître les traces du tremblement de terre 
de 17SHJ, et r« c upaUon l/ancaise, dont le premier soin fut 



de dégager et de réparer I enceinte fortifiée, avait encore ac- 
ctu les mines. « (Iran est maintenant la deuxième ville 
d'Afrique, s écrivait récemment un ofliciei français |1), mois 
les ressources dont elle abonde, la riche livrée de civilisa- 
tion qu'elle a revêtue ne sauraient nous rendre, a nous se» 
premiera habitants, la vivacité de sensations, les émotions si 
imprévues cl vuriées qu'elle nous ufliail, cilé Isarliure, lors- 

! que entourée d'une aiitéote guerrière, au son dr* trompettes, 
au bruit de la mouvqueterie el du canon, elle oubliait en 

I noire faveur ses beysqui venaient de la quitter, et déliait 
les lils du désert de la ravir à ses nouveaux mailres. Que de 
perspectives inconnues ce mobile tableau arr.caiu déroulait 
à nue yeux I avec quelle curiosité inquiète, quels regreu de 
ne pouvoir franchir l'espace, nos regards se portaient sur le 
rideau de montagnes bleues qui bornaient notre horiion, au 
delà duquel l'imagination aimait à se Uiinrer Mascara, Tlem- 
cen, Tekedcmpt, ors ville* dont l'eloigoemenl gtossUsail 
l'importance et dont à peine nous aviuns entendu prononcer 
les nom* 1 II fallait une escorte pour aller à Mers-el Kebir. 
Une reconnaissance i la montagne des Lions nécessitait une 
expédition, el chaque jour un poste attaqué, une tentative 
de l'ennemi, nuus apportait une distraction nouvelle, s 

Un jour du mois de. mal fini, le lieutenant général Boyer 
lit publier la sommation suivante qu'il venait de recevoir. 

« Aa nom du llieii clément et miséricordieux, le serviteur do 
Tinil-Puissant, le seigneur AtJji-MelstsIiiia , commandeur des 
croyants, aa chrétien qui coiunitnde le bourg d'Otaa. 

• Nous te taisons savoir que nous viendrons prochainement 
le livrer bataille avec une armée aussi noiuhicusequc tes grains 
de sable de la mer, ou Ici étoiles de uraisutenl Si lu es résolu 
à périr, tu n'as qu'à -orlir des remparts où la cralute le licol 
renfermé, et te présent, r dans la phlne il 



dans les lunrs, tu n'ecbipperas 
plu, tories 
el la venu 
de Dieu 



tunrs, tu n 'échapperas Los pour cela I uoire glalv. 
es murailles sVcrualclil par la puissance du Très 
lu du nom du Prophète (que le salul el la luisen 
soient sur lui). Vous serex tous ensevelis sous 



du Figuier. Si lu restes 
pour cela I uoire glaive : les 
' TrèsUaul 



« Toutefois., notre loi mlsérienrdieuse nous prearin. avant le 
combat, de follrtr d'etubraso r I i>laiiiiuue, <e serait le meilleur 
parti a prendre. voUv recevrea des (..mines,. les lerrcseï un éia- 
MisKiiKui parmi bous, Nais, comme la lumière de noue t.ll- 



gvim n'a pas enfuie éclairé ton tsaur, lu persistera» p. .n- ire 
dan» te* idulllrie. el voudras rev.Mr lou pays; alun resuia 



à payer le Inliul, à uou. livrer les armes, le» poudre», le» c». 
non», les ir. xirs el dis ulune, cbui»is païuil les plu» K r»od, 
d'entre vous. A c>-» condili.-ns. vous screa libre» de rehiunier 
sur le» I. rr. s de» curclica». J.- l'avertis que »i lu prend» le parti 
de la rrsIsULWv, je vous ra). lai , s'il plall a Dl.-U, du nuiuliro 

des vivants.» 

Au jour lixé, en ellel, Mehcddin se présenta devant la 
place uses: lotis les couliniien J s de cavalerie et d'infitiUrie de 
[a proviu.e de l'Ouest. Le dé.-ert lui-mèiue avait fourni les 
siens, dil M. Axciiiu de Moiilgravier. «De» tribus qui 
n avalent jamais vu la mer n'étaient réunies aux tribus du 
Tell pour |sirltciper au triomphe de I islamisme et au pil- 
lage d'une vi le chrétienne. Feudsiil huit jours les com- 
bats les plus acharnés lurent livrés au pied des murailles 
el dans les faubourgs, et noire victoire lui achetée par la 
perte de |ilusl.-urs btaves, objet de tous nos regret', Mais 
l'ennemi dut se retirer, emportant à la suite de se» jac- 
tances et de sa df faite la couvioliou qu'une pla.e déman- 
telée défendue par une poignée de gens de cœur pourrnldé- 
sortnais délier (eh impuissants ellorta de toutes ces bordes 
conjurées, 



• l'enuant la nuil du i au \ 



. groupes nombreux 



d'Arabes s'étaient portés du camp de Mebeduln sur le cara 
vatlsérail de la mosquée de Kargueula, uù ils avaient at- 
tendu le jour. Prévenus de leur approche, nous avions, de 
noire c6lé, passé la nuil sous les amies, el f sonne nous 
trouva debout sur les huileries du Chateau-Nouf. La porto 
du Marché étant fermée, celte partie de la place n'avait nen 
à redouter de gens dépourvus de canons pour battre eu brè- 
che rl d'échelles pour donner l'assaut ; aussi ce piélude ma- 
ladroit devait II intimer à leur confusion. Le lever du soleil 
fut le signal du combat. Au moment uù ses premiers rayons 
frappaieut le sommet du minaret, un homme parut enton- 
nant d'une voix éclatante la profession de foi des nittaul- 
uvans, qui est aussi leur cri de guerre : aussitôt, et comme 
si un en-: hauteur eût touché le sol avec sa baguetle en pro- 
nonçant des paroles magiques, ce cri répété de la plaine aux 
montagnes ht sortir de toutes parts des combattants. La 
mosquée elles ruines du village nu se lassaient pas de four- 
nir des fantassins qu'appuyait sur les collines une nombreuse 
el mobile cavalerie, et la poudre ayant commencé à parler, 
suivant I expression des Arabes, en un instant la ville tout 
entière lut entourée d'une ceinture de feux. Déjà les hom- 
mes à pied qui avaient pénétré dans le ravin en avant du 
rempart manifestaient I intention de se précipiter sur la 
porte du Marché, dans le fol espoir de l'enfoncer, lorsque 
des décharges reitérées leur firent perdre contenance el ra- 
lentirent cette ardeur. On vil alors un jeune cavalier s'élan- 
cer sur les glacis, s'efforçanl rte rallia r les Tuynrds aitUiur 
d'un étendard vert qu'il agitait au milieu de la mitraille et 
des balles ; <' 
coups, il fui 
à mitre 
Kader. s 

Butin, deux années après, le *i février IBâl, le général 
Desuiirtiels, le successeur du général Boyer, signait à Oran, 

a.e. Illl ■ BVMVé il Xl I- l-K l-lei . Il .II.- ce .... V - SUIVI 

du traité moins pardonnable encore de la Taftu. — uni, en 
cott-scranl l'usurpaliun d'Abd-el-Kader. el en l'aidant si 
pui-saïuincul dans l'ace plissement de ses projets ambi- 
tieux, a eu des conséquences si regrettable* pour la France 
el l'humanilé... 
Quand la France Dl d'Oran une ville française, elle com- 



lanl vert qu il agitait au milieu de la mitraille el 
; devenu quelque temps le point de mire do nos 
ul assea heureux pour n'en flre pas atteint, grâce 
récipilaUon même. Ce guerrier, c'était AbJ-el- 



prenail déjà tonte l'étendue île la tlche qu'elle s'iuipusnit . 
Cette terre capnciettse, indépendante, stérile, dont elle pie- 
nait possession, elle venait lasubjuaioer. lui imposer des lui-, 
la rendre fertile, Larace [aucune el barbare qu'elle y II oji.it 
campée à son arrivée, elle venait la civiliser, la convenu. 
Celle mission, d'autres peuple* avaient essuyé de la remplir 
avant elle; elle ne l'ignorail pas. Mais seséltides la ttnivinn- 
quirenl bienlcM que leure efforts avaient élé souvent heurt ux. 
La découverte de cette vérité lui donna un nouveau cou- 
rage. Elle n'entreprenait pas une chose impossible; pont 
serait-elle iButbs heureuse que les Romains et certain* a 
dynasties musulmanes? Pourquoi n'aurait-elle pus la u «iie 
d'achever ce qu'ils avaient si bien commencé? Toutefois, 
dix années au moins devaient s'écouler sans qu'elle eût In 
satlsfaclinn de réaliser une seule de ses espérances. Il lui 
fallut livrer de nombreux ci m bu ta avant de pouvoir sortir 
avec sécurité des murs de la ville où l'enfermaient i esr nne- 
ntis. Le sol conquis, le peuple vaincu, elle s'est mue a l'ieu • 
vre avec un dévouement qui l'honore. Ses essais, parlois 
mal dirigés, n'ont pas encore donné lotis les résultats qu'on 
était en droit d'en attendre. Mais l'avenir lui appartient. 
Elle réussira, persontse ne peut en douter, car il ne lui mail • 
que ul la force ui la volonté, et elle est soutenue par Dieu. 
Toute la question est maintenant de savoir s'il n'est pas 
possible de rendre la coloni-ation plus prompte, plus fa- 
cile, plus sûre et moins coûteuse. Après avoir rappelé fans 
un prochain article ce qui a été fuit jusqu'à ce jour, j'ex- 
poserai, en le comparant à d'autres, le f>re;rt de culuniiri- 
»«on proposé par le général du Lamoricière. 

AooLrui JOANNE. 
[La mile a un prochain mmèn.', 
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Il y a depuis quelques années une Uuiance singulière, 
c'est la prédilection marquée des ( ntiquvs les plus ce" ' 
de l'époque pour la peinture lâchée, déaordonuée, 
boyaule, pninesautiére, à l'état d'ébauche, el letin etfoils 
pour amener à leur point de vue le public rebelle, par in- 
stinct, qui a longtemps résisté, cbex qui le sentiment inlituo 
est encore hostile, el qui pourtant a Uni par admettre sur pa- 
rce les admirations imposées à son goût parmi celles qu il 
exerce pour son proprecompte; à la maniera des geia» débon- 
naire», loujoun disposés à faire des concessions qui leur Cou- 
lent d'autant moins qu'ils prennent un intérêt moins pas- 
sionné aux dusses. Dans le principe, il manifesta franche- 
ment ses répugnances et poursuivit de 6ea moqueries le char 
de ces nouveaux triomphateurs que sa voix n avait pas con- 
sacrés ; du reste, il était lurlemeiit soutenu dans sou oppo- 
sition. Lesstationuairrs, le* vélérans des vieilles écoles, les 
académiques, les olympiens quand niètoe, repoussa ie>it 
bruyamment et avec un superbe dédain toutes ce* tentative» 
aventureuses, et ne voulaient entendre [varier d'aucun leiu- 
péruinenl. Mais l'attaque a provoqué la résistance. La jeune 
critique s'est groupée autour des talents novateurs. Les con- 
servateurs, débordés par le uou veinent, ont Cul par ne plus 
faire eut. mire que de vaines doléances, de plias plus en timi- 
des et d'une voix de plus en plus faible. L e public, abandonné 
à lui même, u". n n pas moins continué à donner la préférence 
à la peinture Unie, nette, lisse, élégante, coquette, agréable 
en un mot, voulant qu'un plaisir, dont aptt » tout il n'est pas 
excessivement avide, eût au moins le meule d être d un ac- 
cès facile, cl toiil prêt à y renoncer si on ne pouvait v arriver 
qu'à travers des mystères et des dilbcultés. Aussi, exclusi- 
vement préoccupé des œuvres appartenant à ta zone tem- 
pérée de sou esthétique, il réfuta de suivre les adeptes dans 
les régions inconnues où ils voulaient l'entraintr ; quelques 
efforts que l'on Ht pour dessiller ses yeux, il s'obstina à ne 
[vas voir, et, au ris ,ue de passer pour" béotien, il aima mieux 
avouer franchement qu'il ne comprenait pas, laissant aux 
délieala les bénéiiees de leur béatitude, sans intention de la 
troubler, mais sans désir de la partager avec eux. Les ta- 
bleaux excentriques et qui faisaient le plus de rumeur, il ne 
se fût jamais avisé d'aller les chercher de lui-même, il ne. 
s'y sérail piisanèté de son piopr» mouvement; niais, forcé i 
de le Taire à cause des sollicilaliuns de la critique, peut-être ■ 
à la lin se prit-il un instant à douter de son goût en leur 
présence, mais le plus souvent il lut tenté de se demander 
ccuniiKi Figato ; «Qui trompe-t-on ici? s Avait-il réel Ir nierai 
tort lui seul? Il se p aisail aux impiovisatiotts faciles el spi- ■ 
rituelles de M. Horace Véniel retraçant avec son pinceau nos 
bulletins militaires, à la peinture soignée de M. Délai m he 
consacrée à des sujets dramatiques bien choisis; il se 
laissait gagner uni tompoMtions rêveuses el élégiaqu' s de 
M. .Scheffer. A la place de ce culte déclaré suranné, quel est 
le culte nouveau qu'on lui appariait? Au lieu d'une fut me 
bien écrite, cheichanl soit le naluiel, soit la régulai lté anea- 
ble, une forme indéterminée el affectant la nég liueuie, et HlU . 
vent la laideur; au lieu de tableaux, des ébauches, des hi- 
lurreriea el des singularités ; parmi toutes les ligures d'ut e • 
œuvre nombreuse el variée, pas une tète soigneiiKinenl étu- 
diée dans son modelé; poinl de II ails teudus dans leur lue : 
coutexture, point d'étude de physionomie, d'inie eoipreiule 
sur un visage ou dans la transparente limpidité du rsgttid ; • 
en un mol, rien de eu qui peut attirer et captiver la loule ; 
mais avanl tout le parti pris de ne lien tenter en dehors dé ■ 
ses habitudes pour la séduire. Tel a dû apparaître M. Dela- 
croix au public, et, quelque soit d'ailleurs le inagnilqii» 
sentiment artistique qu'il possède et que nous nous plai-uir- ' ■• 
à reconnaître en lui, il ne laul pas s'étonner si le public n'a-', 
pas voulu l'adopter et conteste encore son génie. Par une "- 
circonstance singulière, tandis que les uns lui signalaient cet ' 
artiste co i uie lagtoir» de noire école, d'autres procla- • 
tuaient comme son véritable ditl tau S .»ud talent ayant des 
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qualités diamétralement opposée , 
l-oursuivant la correction do contour 
boa savante, et semblant al- 
lée 1er, do mouu < ses ta- 
bleaux caractéristiques, la int- 
roc insouciance k l'égard de U 
Couleur que M. Delacroix a l'é- 
gard de la ligne. L'éternelle 
dispute de suprématie entre le 
dessin el la couleur était re- 
nouvelée ; de part et d'autre, 
dea sectateur» passionné, sa- 
iiaUiématisèrent entre eux. 
Ouant au public. M. Ingres M 
devint pu plut que M. Dela- 
croix ion peintre de prédilec- 
tion. Ce talent austère n avait 
pu non plus ce qu'il faut pour 
attirer facilement u ivropalliie. 
L* œuvres de ces deux artis- 
tes, a qnelquesesceptions prés, 
violentaient de part el d'autre 

! M 
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amoureux de la forme, \ loi inani^^ \„ snje( 90US „„ p, Jmt j e TUB H j{ nature], suit I 
i- \ ipihuaes sot * gracieux ; pourvu, «a an m»t, qu'elles exer- I 



et do U délinéa- 



•ou goût ; à dea degrés très- ioé- 
gaux, U etl vrai, car il pouvait 
lire aisément Ira un«i dans leur 
précision sévère, tendu que le 
vague dea autres avait souvent 
besoin d'être déchiffré el in- 
terprété. En un mot, quel que 
pût être d'ailleurs leur mé- 
rite, il n'y trouvait pas com- 
plétetnrnl son compte. 

Sans doute, le public n'est 
pas toujours un juge compé- 
tent; certaines beautés d un or- 
dre sévère, certaines délica- 
t lise» lui échappent parfois ; U 
u y a pas, il ne peut pas y avou- 
ent»: lui et l'art ces rapports 
intime* qui ont existé jadis 
dans lei républiques delà lin- 
ce. L'art antique, conçu dans 
un système de simplicité et de 
grandeur, mioontn.il chu Uni» 
une intuition unique el spon- 
tanée. L'art moderne, au con- 
traire, est tellement multifor- 
me, tellement individuel, qu'au 
lieu d'avoir k satisfaire exclu- 
sivement le sentiment légitime 
du beau, il cherche à Hitler 
millefanUisies, k caresser raille 
capricee. Les tendance* artisti- 
quea d'une part, les penchants 
de la foule de l'autre, sont de- 
puis longtemps ftussés, et ils 
•'influencent souvent d'une 
manière factieuse. Il faut tenir 
compte de ces circonstances, 
li on vent être juste via-a-vis 
du public pris en masse, car il 
n'est pas question ici des gens 
de goit qui en forment l'élite. 
Souvent fi l'adresse mal, M se 
laisse prendre volontiers par 
des effets de trorape-l'o-il. |iar 
le coté matériel et prussi lue 
plutôt que par le cMé poéli- 
qu«. par la mignardise plutôt 
que par la beauté réelle. Mais 
a il sa tait pas toujours bien 
découvrir par lui-même ce qui 
e«t véritablement digne d'ad- 
miration, son bon sens le met 
en garde contre tout ce qui 
sent l'étrangeté. Ici on peut a- 
voir confiance en son instinct. 
Si, tmlgré les effort» incessant» 
tentes pour l'éclairer et effiler 
• «■ r. ,. j.'u.,:i, ,.,, il y j.rr.l-L-, 
il y a U un avertissement dont 
il faut faire profit : probable- 
ment il a raison par quelque 
coté dans sa résistance. Ce 
qu'il recherche dans un grand 
peintre, c'eit moins l'éclat de 
qualités excentriquca qu'un 
accord tempéré, un heureux 
équilibre entre les différentes 
qualités requises. Les exagéra- 
bons l'effarouchent, leslacunes 
l emlxirrassent, les taches le 
blessent et offusquent son al- 
lenlaon. Il veut, dans un ta- 
bleau trouver un ensemble com- 
plet, agréable i voir et aisé à 
comprendre. Mais il n'esl pas 
exclu.il; il fera bien de. , ,.u- 
cessions aux dépens soit du des- 
tin, soit de la couleur, soit de 
l'ordonnance, suit même de la 
vente; au lieu de l'ensemble 
complet et hariii.mivui wfH 
demande iux irrands artistes 
d* Ma choix, il •'arrangera des 
qualités particulières, bien' 

qu imparlailes dévolues aux aru.te, serodeirei, pourvu tou- 
tefois qu elles tournent a son agrément, qu'elles s* 'ait 
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Irais pour lui ; il laine k l'écart les génies désaigaou «ai 
ne consentent a lui faira aucu u* avança. " 

plupart des tableaux « t - 

; L*ê* u».... 

par M. Delacroix offrent m 
plus haut degré est an,«, ml 

<"■ | '■• de. wl |. t, : , . 

culaon; comme ai c'était i, 
unechme banale et toot i f,,, 
indifférente. La rnaiinjawu 
de cette incurie est quetniL 
gré la souplesse d'us amem 
qui satlaqus aux sujets w 
plus varié», malgré la feixindii. 
et la verve de I nrugiaZll 
malgré an svenumeot de Tharl 
ni.. n le qui (ait du peantr? I. 
plus Un coloriste de notre éta- 
le, ses qualités artistisjoataM 
incomprises et relient itérée*! 
|>our le plut grand nond;,,. 
parce qu'on ne peut y armer' 
qu i travers une euvséopw ex- 
térieure, sou vent rude et pua. 
sière. Combien de fois.aai #1 
po«li«ns. n'est-on pas 1 mèn- 
de surprendre des curiaui «. 
tirés par son nom, luttant ow. 
tre une première -taraeaam 
antipathique, et ne pou™, 
malgré leur bonne volonté 
étoufler la révolte instinct,.,' 
de leur août. Le public est ra- 
rement disposé a prendre de li 
peine vis-e-vit d'une œutr» 
•I art ; il faut que la final»!! 
lui en soit offerte natweaV 
menl. Pourquoi donc lui ren- 
dra les abords difficiles? II ,i r . 
parlient inoins ■ un grand arrê- 
te qui tout autre de dire: 0* 
yrofmum vulgut, car c'est In 
surtout qui doit avoir daaa 
U »|.len.:eur de sa pensée d~ 
rayonnements qui illurniarnt 
la foule. Or, il semble ow 
M. Delacroix, sa lisfaitd* b cé- 
lébrité de ton nom, ne prenne 
aucun touci I ce sujet el u 
plaise même à la tenir a l'écart 
content des suffrages dea ar- 
tistes et de quelques amateur?. 
Uiund on apprécie les ouilnei 
eminentes de cet artiste, « 



éprouve un certain dépit' de. 
lacunes qu'on rencontre duu 
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I cent nne séduction facile quelconque. Car ce qu'il vcnl avant 
tout, c'est qu'on s'occupe de lui plaire, qu'on te mette en 



•es ouvrages, u_ 
çret îles négligences qui les 
déparent. Ses partisans exti- 
mémes laissent échapper i (et 
éi.., i.l l'. ij.resM,,,, de Un re- 
grets. Mais quand on voit tut 
de constance, tant d* fané 
dan» l'ensemble général de sn 
peintures, faut-il supposer que 
cela provienne d'une Idée sys- 
tématique faua»«, pou mura 
j u .qu'au bout, ou d'une opiaat- 
ireté dédaigneuse, d'une bra- 
vade puérile î L'eiprit élevé de 
l'artiste ne permet pas de l'ar- 
rêter k de pareilles supposi- 
tions. Il est plus naturel d yroir 
Bn résultat d'organisation et 
de tempérament ; reflet d'i 
(,•■.■■ <■ qui, après avoir i 
nn sujet, a laite de le I 
re dan» u<n unité. Le |- .., 
«ut que la vision arriva k b 
toile avec tout son accent, et 
semble craindrequ'eUeneien- 
vole k travers les préoccupa- 
tions d'une exécution correct! 
et minutieuse. Maintenant, es 
qu'il poursuit dans sel rave», 
te n'est pas l'idéale btaalè, 
les exq_ui.es finesses de mode- 
lé et d ci pression de la taure 
humaine; sa rêverie Batail- 
leurs. Cequi préoccupent pen- 
sée, c'eut la premier asteet 
gênerai d'une scène, c'est le 
drame de la vie dam sa signî- 
licalion extérieure; que ce soit 
le repo» ou le mouvement, le 
calme ou la passion. (.Nioiqiie 
sa coaœptionioitaiiperbtieilr. 
elle prend de li valeur nv 
tellcctuelledstis je ne sais quel- 
le |wrv..iinalilé Ui-le et bas- 
taine ; quant k ta valeur pitto- 
resque, elle réside dans le sen- 
timent harmonieux du cobru 
qui l'anime. Sous ce point de 
vue, li peinluie de M. Dela- 
croix est véritablement trioni- 



cxoix esi veriianiemeni inosn- 
I pliante. Cependant, il faut le reconnaître encore id, ce eolo- 
I ris, excellent tous le Unpoil de I liai mute , n'a patfn 
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assiérai, k première vu», sous le rapport de la vivacité, 
b la fraîcheur des teintes . ce genre de séduction qui ga- 
gne la foute. Il j a la un charme supérieur, mais qui ne te 
révèle qu'aux initiés. Ainsi , tandis que d'une part le pro- 
oédo abrupt de se* peintures éloigno le public, l'autre 
la délicatesse de coloris qui an lait la principal mérite lui 
échappe. 

Depuis longtemps la réputation de II. Delacroix a de l'é- 
clat et du retentissement. Hais ce n'est pas lu public qui l'a 
faite ; c'est parmi les artiste* 
et la critiques que ton talent 
compte dsis partisans exclusifs. 
Séduit* par la nrn ai la poé- 
sie de ses peintures, les artis- 
tes et les critiques ne se sont 
pas laissé arrêter par leur as- 
périté extérieur*. La peinture 
léché* leur causait tant d'en- 
nui, qu'ils ne demandaient pas 
soi Mil que d'échapper à sa fa- 
deur nauséabonde et de se re- 
prendre a quelque haut goût. 
Peut-être ool-ils étendu trop 
loin le contraste et ont-ils à leur 
tour poussé le nouveau régime 
k l'excès. La spontanéité de 
l'ébauche a, il est irai, pour 
ceux qui aiment Is peinture, un 
charme tout particulier ; non- 
teolement parc* qu'elle réOé - 
dut la pensée de l'ertitts avec 
plus de vivacité et qu'cl e sem- 
ble dans sa libre allure avoir 
déjà cueilli ta courant toutes 
les fleurs du sujet, nuis encore 
parce qu'elle ne l'épuisé pas «t 
que se* réticences sont pleines 
de promesses. On devine tout 
ce qu'elle ne dit pas, on achève 
sa phrase commencée et inter- 
rompue, on s'associe à l'ouvre 
a* t artiste , et on embellit 
par l'imagioatioa tout ce qu'on 
■e fait qu'entrevoir. Mais ce 
travail même du spectateur 
prouve qu il désire mieux que 
ce qu'il voit «t qu'il aspire S la 
réalisation de toutes ses espé- 
rances. L'homme poursuit tou- 
jours la perfection; il ne s'arrête que lorsqu'il a gravi Ions 
les degré* auxquels il lui esc permis d'atteindre. Pourquoi 
l'inviter a s'arrêter aux échelons iniermédiairesl Excitai- le 
plu! ni 1 franchir ceux qui le séparent encore du but? Très- 
souvent, s la vérité, en Tablant effort pour cela un artiste 
perdrait lei qualités propre» k son talent, dont 11 lui importe 
surtout de conserver l'originalité intact*. Dana c* cas, re- 
connaisse! franchement qu'il y a pour lui une limite et 

nie est celle où il s'arrête, de peur que ceux qui entrent 
la carrière, égarés par une 
fausse opinion, ne voient le but 
où il n'est pas, et ne pionne ut 
un accident pour la règle. 

M. DELACROIX a exposé 
cette année six tableaux de pe- 
tit** dimensions. Le plus petit 
de ces tableaux représente 
taw OdoUtque nue, étendue sur 
une peau de tigre, dans un 
réduit qui ne parait pat Ires- 
riche en fait de recherche orien- 
tale. Elle appui* ta léle sur 
son coude gauche, et ton bras 
<lr.nl est allongé suivant le 
contour du corps. Cette femme 
est belle d'aspect général j mais 
si on détaille ses traits, on 
n'y trouve aucun charme, et 
sa bouche a même une expres- 
sion de brutalité déplaisant*. 
Si on regard* de près, on est 
encore choqué d une ombre 
qu'on serait tenté de prendre 
pour une tache accidentel. e, 
•t qui, placée à la naissance 
de la couse droits, en dessine 
mal le modelé et la flexion. 
Hais a peine l'atleution s'arrè- 
te t-»lle k ces détails, tant elle 
est captivée par la grande tour- 
nure de cette petite ligure et 
par la suavité do clair-obscur 
qui l'enveloppe et la caresse. 
— Dans une autre petite toile, 
H. Delacroix a peint des A'ou- 
/Vooés abandonnât dam un 6a- 
i«v,sujetqu'Uavaitdéjl traité 
d'une maniera terrible. Il est 
impossible de rendre d'une ma- 
nière plus saisissante, dans un si petit espace, l'horreur d'une 
situation alTreuse, la tristesse morne du ciel et de la mer, 
la désolation de l'infini qui s'étend autour de cette frêle em- 
barcation, et les attitudes désespérées des malheureux qui y 
attendent I* mort. Je ne trouve à Mimer que le matelot qui 
tourne le dos au spectateur, et side un de ses camarades a 
enlever, pour le jeter i la mer, le corps d'un homme qui Tient 
d'expirer. Celle figure est vulgaire, et, tous le rapport de la 
vigueur et du caractère, n'est pas 4 la hauteur des autres. — 
Vis-a-via du ChHu est traite, qui » été exalté par quelques- 



uns, nous avouons en toute humilité que nous partageons Iss 
répugnances instinctives de la foule. L'artiste voulait ren- 
dre sensible tout ce qu'il y a de poésie dans cette mortelle 
agonie, k laquelle répond la nature en convulsion ; mais à 
notre avis 11 n'a pas su manifester d'une minière convenable 
l'image de ce grand spectacle. La llguro du Christ n'a que 
la grandeur matérielle; elle a dix têtes de hauteur, mais il 
n'y a nulles traces delà majesté divine associée k la nature 
humaine. Elle devrait au moins se retrouver dans la tète. 




jalon da nul. — U Pupitn M Pslvttrini, l.b)««o, r»r M. II. Suis. 

Hais c'est en vain qu'on y chercherait, k travers l'affaisse- 
ment de la douleur, le type d'une immortelle beauté, du dé- 
vouement sublime, de lé touchante résignation. Cette tète 
est k peine indiqués; l'œil n'y discerne rien. Partout, du 
reste, la forme manque de précision. Les clairs sont bavt.u- 
tes el noyées. One touche égale fond le ciel, la terre et les 
carnations dans un déltquium commun. Au milieu de ces 
formes effacées, de ces tons sourds et éteints, deux choses 
seules appellent la vue par un éclat inusité, par un relstut 



loi impassible. Plus loin un cercle de curieux dans l'ombre. 
A la minière dont ce tableau est exécuté, nous ne pouvons 
y voir qu'une esquisse tout k fait Incoixtp'et* et malheureuse 
de composition. — Le Cor pi de yurde à aVsquimx est une 
autre esquisse représentant deux hommes endormis au mi- 
lieu d'un pêle-mêle de selles, de housses, de harnais el d'ar- 
mes jetés au basarj. L'œil ne sait ou se porter au milieu île 
celte confusion ; el s'il rencontre les deux gardes, leur forme 
flasque et indécise n'a rien qui l'arrête. Ici la couleur vineuse 
qui domine ne console pu 
de l'absence du dessin. — 
Lei rearreters nuiïfairrx des 
Jfitrocains sont le sujet d'une 
belle ébauche dans laquelle 
l'artiste a mit beaucoup de 
feu et de mouvement. Des 
cavaliers lancés k toute bride, 
courent en poussant des cria, 
en agitant et en déchargeant 
leurs armer. Les burnous, les 
crinières des chevaux volent 
au vent. Il y t U quelques 
croupes, quelques jarrets vi- 
goureux admirablement indi- 
qués. Celte ftmUuia patte si 
rapidement devant Is specta- 
teur qu'il aime mieux t aban- 
donner k l'espèce de vertige 
qu'elle cause que de s'arrêter k 
en faircl'analysaou la critique. 

Nous reproduisons dans ce 
numéro le dessin du tableau 
intitulé : aVsM'eseitt de iropo- 
dor. Le groupe de ce* trois 
personnages est heureux et 
conçu avec simplicité. La fi- 
gure de femme écoutant les 
deux musiciens avec une alti- 
tude familière et nonchalante, 
a ce cltarme qu'un rencontre 
fréquemment dans Ici oeuvre t 
de H. Delacroix el qui consiste 
dans l'ensemble, le mouvement 
et la tournure générale; peur 
l'/ftler ces peintures, il faut 
1rs k leur véritable point de 
vue, el il faut prendre la peine 
de le chercher. 



él, 




«>l» <St IHIT. - l_i Mvra «l m I'miii, uUmu, fu M. LlmtfkS. 



de lumière qu'on ne comprend pas, i savoir : les clous qui 
percent les pieds et les gouttes de sang jaillissant du coté. 
Le terrain est mal assis et tans consistance. A gauche, dans 
le lias de la toile., deux têtes grossières et une grosse main 
levée servent k symboliser l'ignorance du peuple juif insul- 
tant la céleste victime ; k droite, deux centurion* k cheval, 
froidement aligné* k un plan inappréciable, sombhbles psr 
leur immobilité, mais contrastant entre eux par la différence 
de couleur de leurs chevaux, de leurs étendards el de leurs 
vêtements, sont les représentants du monde romain et de la 



M EUGÈNE ISABEY. dsns ton tableau intitulé : < «e Cé- 
rémonie data réolire de !Mfl («ineme aièeir), a introduit 
une foule de personnages en ridais costume* traitée avec 
une adresse de pinceau, une vivacité, un cliquetis de cou- 
leurs rxlraordiniires. Les dentelles, la soie, le velours, le 
brocart, les pierreries éuncellenl de toutes parts. Toutes les 
richesses delà Hollande, toutes let princesses de l'Allema- 
gne semblent s'être donné rendex-vous dans cette église; on 
a peine I comprendre comment tout c« monde-la va pouvoir 
se loger dans I espèce de sou- 
pente vers laquelle il se dirige. 
C'est son affaire : quant k nous, 
jouissoot du spectacle de 
cette éblouissant* procesaiou, 
et parmi toutes ces tètes de 
guerriers, de pages et de bourg- 
mestres posées sur leurs lai - 

f[es collerettes , comme un 
ruit sur une assiette ; arièliHis- 
nout k regarder les Hues it 
élégantes ligures de feinmis 
réunies ici k profusion. Il y a 
Ik des figures k défrayer dix 
tableaux ; ce qu'on peut repn- 
clier k celle usuvie pleine a ha- 
bileté, d'esprit el de coquette- 
rie, c'est l'absence de repos 
pour I œil, cet abus de riche - 
se. Cette lumière qui miroite 
de toutes parts empè.he l'unité 
d'aspect. 

as. tuAOX ■ exposé Irais 
tableaux, celuique nous repro- 
duisons ici est désigné dans le 
livrel sous le nous de Piua.ie 
dt PaUttrina ; les ligures sont 
d'une invention et d un* dis- 
position heureuses; l'exécu- 
tion est [«ignée ; mais le co- 
loris a une vivacité qui lan- 
gue. En poussant ainsi k l'ex- 
trême l'éclat de tes teintes, 
le peintre perd an peu de vue 
et sacrifie le clair-obscur . Os 
défauts tont moins sensibles 
dans les deux autres tableaux 
du même artiste dont nous 
parlerons k l' occasion des ta- 
bleaux de genre. 
H. ELHERICII : U Jfère ri eu prtiu. Cette bonne bête, 
i poil blanc et k lâches jaunes , folâtre avec s* wdiée de 
mime couleur qu'elle. Un seul de set petit* cependant est 
sasex éveillé pour répondre k ses jeux. Le plus jeune dort, 
•t l'autre, k la mine alourdie et aux yeux hébétés, regarde, 
sans trop comprendre ce qui te passe, le* ébats de sou frère. 
Il lui suffit pour le moment d'être en vie, d'avoir l'estomac 
plein et de sentir sur son dot la bonne chaleur du soleil. Ce» 
tableau, d'une couleur un peu pale et d'une exécution un 
peu froid*, est d'un aspect vrai et harvxHmieui 
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L'histoire des monuments est celle des Etals, l'histoire 
d'un homme est souvent oelle d'un peuple, el quand les livres 
soûl muet» »ur le» révoluiimis qui onl bouleversé le* empire», 
de» lioncons de colonnes «pin ea el là soui lus subies amon- 



celés disent au numisuiite le» chose» et loi époques euve- 
lopjsies dut» la nuit «tes temps. 

San» nul doute, Ir iiinniiéuie siècle est un de ceux qui ont 
mirqaé avec le plus d Mat leur passage sur colle 1er ie sillon- 
née par Uni de catastrophes, el la conquête de» 



i deux Amé- 
rique» est I • plu» mémorable événement de ces jour* d'audace 
el de crime» qui ttuu» util légué Uni de noms célèbres et 
de villes soumises. 

L'A'rVWiiif'» — qui n'était pas encore une fiel ion — poussa 
une punie de l'Europe au delà <le l'AlUnllque; ruai* le* 



rent chercher autre chose que 11 jeu- 
nesse et la fortune dins l« pay» de» Cacique» et «les Incai, 

AAndiAlU^ n IllAlt-.l 'l.i.l 



cmir» d'acier |Miur lesipel* lu mort élail une conséquence 
vse, alls'rer 

la fortu 
demeura* auj< 

Il fillait de» |ié.nls et de la gloire aux Alphonse d'Albu- 
<|u*ruuc, aux Alvarei Cabrai, uux Uama, aui Diax d* Soli» ; 
il ru [allait surtout a Krancoj* Pitarre, cl iiitii|«de avenlu- 
ner à qui les ii.hd. lUu-lrs* de Clinslopbe Colomb el d'Auié- 
ric Vespuoe arracluienl le sommeil; et c'est une inagnilique 
épopée que celle dam laquelle il j«iua le pniKiaal tôle, lui, 
chef de quelques centaine* d* li iii lit* indisciplinés, contre 
de» populations innombrables et fanaiisées. 

Vous coniraiwei (oui celle Insinue presque fabuleuse qui, 
eu peu de m.iis diitor» ce que l'Amérique posaédail d'hom- 
mes, d'éJilice» et île trésors amoncelés ; je us «eux pas vous 
Il rj couler ici, mais lorsqu'un cluud épisode de celle «an- 
sjlintu lutte vient »e pla.vir do loi-riionie Soin la punie de 
I é 'rivjiii «U'iilif, su« devoir tsl du le reeu;illir et de le li- 
vrer a U medila'ion de ceux qui lieuiie.nl eu leurs romn* le* 
destinées de» royaume» : le pa»*é «a prophète de l'iiveiiir.cl 
rien n'est .tente ilans l'étude des j >ur* eleinls «u des cites 
usées par le frolleinenl des siècles. 

Quel éuil ce François Pix-irre? Vous le sav-'t ynel» 

liaient *o* compagnons d'armes ? Vous le suvei aussi... Les 
l-icas, vaincu» par la glane, le brunie, lu» coursiers el le» 
dogue», abandon néreut alors leur» richesse» el leur» capitale». 

Peu de mois âpre* In conquête du Pérou par ce Pnurre de 
mitheur, dont I Ame commandait le iiieiuire avec uu saog- 
tioul di^ne des temps de liarti:irie, loule auli jne religion de 
ce* b m* peuple* é juatona'.ix mourut, et le» trésors dtts Mn- 
pic* furent disperse» par les suidais du spoliateur dans d'é- 
pauvantibles urines... 

Mai* le* j-nnes vierges que les Cnorocea» avainit consa- 
cres au Soleil, qn'ét lient-elles dev-muesl... Ilélus ! la solda- 
lo-qus de l'iiiire vuut l'aurait dit alois, et nous, qui avoiu 
l.itliilé dans le* san^lanles puises de oelte iruerre im|>ie, no'is 
ec ruons, parce que telle esl la Terile, q.i^ pou d'entre elles 
tVhjpiwreul aut outrages de* liomiues pervers que leur »an- 
miinilie chef tniliiall a »a »uile. 

l'anni celles ci — la plus belle — *i nous en croyons le 
m.iniKnl mutilé, en ce iniiuHDt encore >ou> nos veut, — 
se tro iviil Kaliila, dn.it l'Im i lui-inèiue avait voulu faire 
sa coiiipinn». Au iniliiu de l'assaut donné au leniplu su- 
cré qui la dérobait soi regards profanes de« Péruviens, 
elle tomba au pouvoir d'un jeuue ofbcier castillan dont les 
iiiirur» douces et lionnMrs cuoirasluent avit celles de te* 
rjunra le* |u;i>fanileiirs. Il s'uppeuiil Juau Torrijo*; Kaliduse 
p éci,ula à »esc>noux pour implorer miséricorde; ui>i> de> 
qu'elle «ut levé les jeux sur sou vainqueur, allé remercia et 
Infini... 

0:i! es fui un de cesainours eba^tes el pieux qui enno- 
blissent et consolent; un s'aimi sau» se L'être dit; le fmre 
ri'*[vicUil la Mrur, mais la smur comprenait qu'il pouvait 
bi?n y avoir dans le cinur de U femme un autre seuliinent 
qu i Celle siinle amitié qui orcupait sa vie s-ift* la remplir. 

J" ne iii'jrrèl.î jimais devaul ce «roupe t.is-ile que U 
sa<n:e seule reaaidi avec une iiijill;r<nc; studieuse, sans 
«Te sentir d » larioei i U paupière . Unit! une r ( ioi|u« m ile- 
niule 4 m 's y.'ux ; ép>que de hdk cl de >jcritr*(e*. où le 
uiMiJe s°a^randis»ait, où les mauvaises passions, portées sur 
le* ail*» de* seul», courairnl avec no» naiires «oya^cur» ; el 
lnr*qu>j« tondu du do<ul ces deux élnqiirnles li.ure», je 
t ic. tli- l'eufanl putrérisé qui a laissé sur le sein de sa inere 
uih empreinte si dramatique ! 

Ji vois eucir-j aux finies de ces Cordillères neigeuses, qui 
traversent les Amérique» du suJ au mrd, c<s pauvres irifor- 
tiiui* |ki irsuiviv — coiD'iie i s Le di»enl dans leur laug-i|ie 
n ■ 1;" — pir le* oM'es «le Pu irre et ceux du l'Inca, son pii- 
«■nnier. I.e premier voulait d atkird Torn,os, dont le bras el 
l'inlelii^ii e avamal été si ulite» pour la euiquèle, sauf t 
s'eiu virer plu* lard de Kali la elle? -même ; l'auirn demandsili 
Kniilicru lajtuiieel belle Péruvienne, doul II aimaille sou- 
venir e.nçore plu* qu'il n'anuiit la hlmrte. 

IHIk ! lis» cominc je le fais ce* p iiies éloquentes, diclée» 
pir la douleur el le dl'ïesisiir, el v,m, jiuer.ï des 011^,1^% 
et Je» lorlure.» des deux fugilifs du i>H<'. a,.ie» l'iùceudie 
do relie capitale. 

Un pay* iii'jiniiij, des plaine» devrle-, des foiet* presque 
iinp lélrable», de» munlaciies ari.leoe r.iln.uit le» unes .iif 
le» .mires e| p-irtani iu«|ii au ciel leurs fnmt* diMiiiiuteors; 
• l'iniiirn ù ces calamités. nin*i qu'A ces fatales ricliesse» du 
sol, de* IniTen!* iiifrancliis*ables, des bêle» férooes k com- 
battre un a éviter, des repliles danaereui qui venaient par- 
f n< pirUijjer la couche des deux amants, et foin t impreu- 
drtt pcul-étre p.»irq«i>i j'ai soivi avise lant d'i,il*i*i nies 
diiut hériM, — ailp>ird'hui taillés pierre, — doul la soif 
et la lu ru oui dd si souvent ({lacer le courage «ans alliidir 
leur amour. 

yuiU», voua le savei, est autant au-daasiu da niveau d« la 



mer que ^*\>>u» hautes cimes des Pyrénées, et cependant 
c'est vefl ut* r^^snns plus aériennes encore que se dirigè- 
rent les deux fugitifs. L'ame s'épure aux courants célestes, 
et comme les liions dans lesquels 011 puisill l'or se trouvaient 
autour dnt collines, il semblait naturel de croire que les sol- 
dats de Piurre, plus sTides encore de richesses que de ven- 
Reaoce, ue tiiaviraieul point lesCordiliéres où le» anémiaient 
Unt de péril». Tornjos, bcki*! n'avait pensé qu'aux hommes; 
mais les éléments oui aussi leurs colères, el c'était contra 
ceux-ci principalement qu'il avait déaoniiais a luller. 

Quoique sous la ligne, Quito a ses nuits neigeuses, son 
prîuteinp» et son hiver. Torrijoa et klahda s'en aperçurent 
bienlet, cl je vous laisse a penser quelles angoisses ils du- 
I rent éprouver, longue, au milieu des ténèbre», ils i« virent 
attirés, èiiveiuppés par un réseau de neige, dont les IIocods 
gJai.é» Foufllaienl leur» nwinbres en^oiml.» rl dont le larde 
manteau comblail les piéci|nces qu'ils côtoyaient... Oh! 
celte punie de la relation des deux infortunés est empreinte 
de la terreur la plu» dévbiraule; vous «levine/ que si te» ca- 
ractères qui la rappellent kidi espa^neh, aile a dû éire diclée 
pir une feinuie... Pauvre Kalida! peut-élre savsii-eile déjà 
qu'ells portail dans son sein un gaije de ion autour, plu> foi! 
que le courroux céleste : 

l.w voila cejiendant, soutenus l'un par l'autre, ptèls 1 
dispiraltre à cliaqut |*as dans les conffie» profnuds qui le» 
entourent. La tuinDcnlc boudloiiiie a leur» pieds el sur leur 
lèlr... le liiiiitnlloii capricieux se joue de tous leur» citons : 
le courage ne servira qu'a prul.ruger leur agonie. 

0 Arrélous-nous ici, dit KslMa d'une sou I peine enten- 
due, le dernier soupir de Fboiume doit être une pensée a 
son Dkii.M r«po« «eu I noua penael de mouler jusqu'à lui... 
Voilà, |Mur»ui»it-elle, un rocher surploinM où nwis rendrons 
le deiiiier soupir... yue nos deux anus, Torrijos, se cuiu'un- 
deut daus un nié nie udieU ! s 

Ils s'agirent »ur un bloc do lave dont l'ouragan avnil chassé 
la nei^ii, et la, seuls, alinlés dans les bras l'un de l'autre, 
ils iillendirenl leur délivrance, c'e»l-4-ilire, la murl. 

Tool élail lilanc autour d'eux : c était un linceul funéraire 
qui *e perdait d.nis un lioruon immense el qui semblait vou- 
loir envalop|ier le m unie dans la même catastrophe... licou - 
tel, écimlr.i... uu bruilsnunl, lugubre, filial, lésoime cunime 
une iin iniie céleste-, vous dinrt les fliiM mugissinU d'une 
nier irritée : c'esl un saumque cnnceill 

aiHil-cfll les vuu fguque» des pua.'K's, ces lions améri- 
r.iin», nui lioiulisseiil (larlms sulnut de* caravane» aveiilu- 
reuses: Non, ils 110 se liiMid>iil miére dan» de» régions si 
glacées. L'» »ei|" ut» aus-i se t*i-. ut aux fureurs des olé- 
lu*:lil* coalisé*,., tj j'éla.l-ce dune que ce roulement presque 
couliuu dont le rocli r, ipu abritait le» exilé» du uunnle, di- 
sait le» dei Niera mois avec un sinistre géniiMemenl? 

C'était l'av.il»uelie qui prépaïail son a'uvrv de dé«a»lali<in; 
rVuit le fruiil de la rnonlnane qui allait combler la vallée... 
Li voila ! U voilà ! elle s 2 dresse, crie, ouvre se» flancs, étend 
se» lira», innu'e, s'afliis**, se balancée! part... 

Le rocher s?ul lui rési»le; tmii le reste est entraîné, boule- 
versé dilis su coui se de géanl, ai lire > séculaires, nerveuses 
liane», blocs b liiiriuieii», oi»eaiu voyageurs perdu» dans 
l'cipace, coudors gigaiiiesqucs troiunlau-diiisus drsnuagr*, 
cadavre» de qni'ii u,.edes et de repli!*-*, tout est confoudu, 
mêlé, <-nvelop|iè dans le uv-ine léseuu deslruclcur, tout est 
déluré par les rapides aspiraiions du lerieslie ni^lérore. Le 
chioMecuiuuultce, el quind la îuoiilague fiémit jusqu'à sa 
bise, T.Hrijim et K.ll.l.l, wuli, alieudelil le déile.ùiJUliL do 
drame dins une Iraiiqiiiluléqui nnulle au deaaslie. 

Nous saurons |HSUl-éiru |tius lard si • elle avalanche fu- 
, lieuse secoulcnti d'avoir co.nblé de débris la profonde ra- 
vine où venait d'expirer sa rage; nous éuiuieron» à cet égard 
les plus véridiqiie» explorateurs de ces coulrée», sur lesriuelles 
1 la puissance divine a répandu ses plus iliiguili |Ue» rii ue»»es 
| el ses |dus d'solanles pauvretés... Suivons, quant i urésont, 
| nos aamui eiix deianl les luiuiiues, nos époux devant Dieu, el 
| voyou» si, après lant de course» el de pénis, ils ne découvri- 
ront pas un Diurg indien, une famille iionuoV, qui leur don- 
neront un glle, du suled, quelques Imits el des (^insolations. 

«yue mon amour l'est f >lal : d^siil Torrijo» i sa douce et 
couragr-use campagne, dunl II voyait le» pieds nus déchirés 
|«r les as|ninlés du ch-'iuin ; n'est-ce pas que lu le maudis, 
0 Kalida ne mon line!... Dis, an^c coiisolaUur de toute in- 
forluri -, dis sans crainte t celui qui uu seul pas de U vie 
san, lu, que lu avais plus espér* Je les foicea el de la leli- 
die*»«; di* lui que le repentir »'e«l glissé dan» ton cirjur. el 
a l'iintanl même mon corps munie roulera jusqu'au foud de 
Cet HlilineilUifiellsc. * 

Kilnia, pour toute réponse, jeta sur Torrijoa un de ces 
regards b*i^ué» de Urines, qui snnl un reproche et une con- 
siiuimn à la fois; un bniluul biiser lui le gage d une paix 
élem :lie... Aiis-i. leur énergie reuaussil-elle à chaque ob<- 
tacle qui se dre-sail devant eux; el telle était l'héroïque ré- 
s ilutiiin des l igilits, que leurs «ceux souvent appelaient les 
ban iéres les plu- formidable* ali 1 de prouver au destin que 
li ur amour était plus fort i mesure qu elles se dressaient de- 
vaul eux,,, 

Oli ! voici le ciel qui leur sount. voici le soleil qui les ré- 
cb.iufTe, un p.vsage qui le» ravive I l'espérance, une de ces 
lia'n li ts ri itinlc» iM sis que U msi i du Ti>iil-I'.ii»».iiit a pres- 
que toujours jeties uu m l eu des sites abruptes et saunages 
qui ep luvanlenl même Je» h^ies féroces protuples a le» luir. 

C est un valitin déliêieiix oii glisse une joyeuse nappe d'eau 
servant ils ruirusr à de» mines oJoftfèranl», don; le suave 
pirliim si- ut cotiMiler le |nèi<iii égaré dans ce- immenses 
»o iluJ.-s ; «les Vtdsuoiiib'onx d'oiseaux brillant» de nulle cou- 
leurs se) incul à travers l'épiHsa cli«vehir« des colo««e=s vé- 
g 'Uni en puuo.1111 à l uir un e incert de voix, de cris el de 
sniqurs, qui voas émeut, vous étuuue et vous charnu a la | 
lois... La, pol il de serp-ms enroulés parmi lesfl-urs. point 
de jaguars luuves A la i\ihe tacheiée de noir, I U tangue ra- 
boteuse, aux ongles aigus, i U prunelle d» llaruine, aux 
uuuieiBeiiu si rapide» et si souples que «uns fariex bien do 



les appeler les reptiles des quadrupèdes; el, cvinmie si la 
créateur de toutes les chuxs avait voulu dire» l'Inrotnedes 
forèls on à celui des cités : Arréle-toi la I... les colline* 
échelonnées qui entouraient ce ravissant fWoroJo délient I» 
cimes les plus élevées de porlerjgsqu A leur derniéie ainse 
un seul débris des ravage» périodiques dont le» effiasaiiler et 
élenielles iivaJiiiiclies teniblriit se gluntser. » 

En pn».*eiioe d'un purwIU terrestre aussi imprévu, Torri- 
jos et Kalida lonihérciil à urnoui el tirent monter jusqu'au 
front de JéliovMi leurs plus ferventes actions de glttce» 

« Je remercie ton Dieu, dit Kahda ; lui seul pwit jenr t 
nos pieds lant de liehesscs et de joies dans 110» rceur». 

— lte|nerciiM|s-le pour deux, lui répondu Torrijo». 

— Pour irois. ajouta vivement Kalida, le» paupières Lu- 
m ides de larmrs. 

— I'iiisse |-il lui accorder il heureux jours ! 

— PrionMe .. Torrijos, nous l'appellerons Juan, iwlrefils, 
puisque c'e>l II ton nom... puisque lu as une jiulrie etciuè 

, je n'eu ai plu* ! 

I — Cela c l— al possible ? demanda l'Espagnol i U Péru- 
• vienne, onul il aviii lepris le bras a«c un ammir frénéii- 
que; mais alors, à l»i ma palne, A loi mon ci-l, A h* 
mon llieu, car, i' a créé le lien, ce large solnl qm (écotid. 
par «m onlie lant de nctiessos épanouies devant pou.*.-' 
Viens, hlnlida; in désormais est nnlie pairie; ici esl le liun- 
lieur; ici U; premier rejeton de la fsinille de Ton ijo» el ir 
1 Kalida. » 

I Sous un ciel toujours bleu, sur un sol toujours jeune el 
fort, que faut-il â l'humilie d. ui une douce compagne -nit i.* 
|ias et («liage le» «etiliment*?. .. De l'eau, quelque» duii», 
la sanlé, un regard, telle puissance élrrnelle qui donne un 
cour au plus timide, une eaaiéiance au condamné... 

Torrijos était ilorii heureux dans celle liante vallée doul 
il décrit l'opulence (□ termes si poétiques ; il l'était dun- 
blemenl, car il Lisait A ton réveil un sourire cunbo'stiur sur 
les lèires eulr'outcrles de Kalida, qui aliail bit 11 loi doeiili 
inére. 

0 Ainsi se forment les colonies, lut di-ait la belle Péru- 
vienne de sa voix la plu» persuasive ; d'abord un, puisnVi», 
puis trois; puis, le bsïaid pousse jusqu'au dés4M un mu. 
geur égaré.., Ou lui tend la main, ou l'accueille, 011 le gnj. , 
si la famille a besoin d'un champ plu» va»!*, d'une iaUu.e 
plu. spacieuse, d'une r.nlle plus Urge. 

— É«t-ce que la solitude le r*li,juc? lui demanda trisle- 
mcnl I E-pamiid. 

— Non, mon ami; muis l'avenir doit non* occuper un pur 
tu *as cire jière, Torrijos ; Ion lit* aura une Ame cofiiiue li n 
Urne... Je donnerai U mienne à mi lil:e, car il n'est pu vin 
que no* pensées soi. lit dans la lèle. 

— Que lu es noble, ô mon ange consolateur !... Eli bien ! 
suis-tu ceque m inspire la sage prévoyance? 

— Parle, ami; ta parole est douée alors même quelle 
je gage que lu vas avoir laisou contre mm qui pré- 

loujunr» te donner lort. 

— licosile : nous sommes si heureux ici, loin de6 Cuunc- 
cai, Mirloul loin de» tùquigiHiis, mes sanguinaires ciini,-w- 
Iriotes, qu^ l'i lée île louillcr au deU du ciii|iic de lise qii 
nous emprisonne ne m'est point encore venue. . P.ul-èire 



wiiniiHs-nou» voisui» de quelaucs-uiies de tes boiirsaues 
fo< lunée» dont nous purlenl les vieilles Iradiiioru de ms 
Pay»; peui-ëlre aussi vnuns-iious au milieu d'un moud'.' Iii- 
bitc... Veux-iu que je gravis.*» ces crfles urniVsqiu lou» 
doiniiieiil • t que mou uùl soude les profuiideuis de» sallrei 
qui les sé|iarent7,.. Le bonheur pur u'esl point égoî-le, cl 
s'il est vrai que des hommes ou des populations se meuvent 
pré» d'ici, je crois qu'il serait humain de leur dire que iv4re 
jiiys à iiiHHt»! riche, que nos fruits sont savoumix, m 
eau» toujouis fiaicheset limpide», el notre empire a«s»I 
xa>te piear une partie de ceux qui souffieiu... Le 1 
Kalida 1 

— Ta propusihon est uu reproche, répondail L , 
dieuiie en présenlaul une maiu petite et m ute à kuiiép»oi 
iiiquiitl, mai» je l'accepte sans bouderie; sseuleineiit. h lu 
Ixirs, si lu l'éloignés, je pars avec toi, je ne le quille ms : In 
laligue» doivent être les iiiienuus, les périls seront les 
luient... 

— Kl ion enfant? s'écriait Tornjos alarmé : ici nousisuw 
des fleurs toujours brilbntes, du gazon toujours vert des 
arlire» toujours vigoureux ut prulecleurs... Il ne fiul pumt 
de loiiih?, el, lu le sais, o uu divine compagne, tou deiuirc 
aoupir sera le mien. • 

La cirque éliil encore estampé dan» le crépuscule, m-.<> 
les cimus des monts se viulaçaient uux premiers rsvons du 
soleil, les oiseaux voltigeaient A travers le feui.lagë, H lu 
papillons diipré» leur disputaient jnyiusemcnl l'eu.piie i-i 
l'air. .. Un homme jeuue et fort, une femme forte ctieiiu; 
comme lui, esCHladamul lesr«ni|«s decslle pa ne ihs ÀnJr> 
américaines, si peu éludi-ie eucore. Il» ne se parlaient I»-. 
«I Ceiieuitaiit chacun d'eux avait dans sa lèle lie MiiiiJ.o 
peiisées; vous eiusiei dit deux coupables inarcliaiil ven 
leursjugis... S'ils asaiMit prononcé uu seul 111.. I, il» »eraienl, 
A coup sûr, reveuus sur leur» pas ; nuis comme le silence 
pouvait dire un espiiraux yeux do l'autre, ils poursuivirent 
leur nuroliii pénible A travers les sentiers naturel* que la 
lave avait creusés dans la montagne el qui indiquaient pour 
ainsi dire l'époque des éruptions qui l'avaient vuaiie. 

Cependant les forces lraluss.ileril le courage de la jeune 
l'ô, uvienue, d .ni le doux firJeaa paralysait la inar.lie . 
aurai, A pdne eiil-eJln atteint la preinièie' urcle de I* ne- 
line qu'elle deinaiida un inoineiit dj repus : ce 111 i.i.em fil 
aussi celinde la méditation et des lendre» n-jine-lK». 

— Ali ! nous d' anitnns pas dù qmlier I as 1- f irluné Jiiuir 
une espérance qui |ieut èlre un malheur, peu*ai< Toinju*: 
les vrais amis sont rare» sur cette terre de iléscucluiilemciil, 
el quoique h rxp ir suit citoyen île l'univers, il no m fixe 
guère que pir égoisme ou par intérêt... 

— N est-ce pas, disait Kilida, le ooude appuyé sur les 
genoux de son noble compagnon et en ptonguanl un piox 
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regard dnu lu regard il) rEv|ngu:il, u'est-c* pas, mon ami, 

Îu il y a loin encore d'ici II U grande vallée que nous vou- 
lus atteindre! 

— Asuet, répandit Tornjos, qui avait compris le sens de 
cette question, — pjur que je renonce- presque a ioihi p.o- 
I e '- 

— Tu n'irai pas plus loin. Juan, ou lrion, nous poursui- 
vrons en»enil>> Ij roiite;te quitter une lisurc, une seconde, 
eut au-dessus de iikiii énergie, et je caviiprendi queje n'aide 
puissance qu'auprès de lu;... Lés haines des nommes s'é- 
teignent; riea n est éternel ici-bas que notre amour. Oui, 
idimi Juan, nous veillerons sur notre enfant bicii-aimé, el le 
jour ou omis dirons notre dernier adieu a U vie, nous indi- 
querons du doigt a noire Gis, \ notre fille, la roule que ihmis 
avons prise pimi arriver du Quito jusqu'ici... l> pauvre en - 
Ont plantera uni croix sur notre unique tombe; puis, en la 
■ni>ntn>nl uu\ Espagnol» ou aui Couraccas, il leur racontera 
nos malheurs avec une éloquence. Illlale si persuasive, qu'on 
lui pardonnera sa naissance et ses pleur*. 

— Quel insie avenir jo t'ai ouveil, 6 nia noble com- 
pagne ! s'écriait Torrijrw en se Frappant le Iront avec vio- 
lence ; |Mrdoiiiie, anne, pardonne a mon auiour,. qui n'a 
d'aliord vu que lui dans u première résolution... Tu m'a* 
appris, Kalida, que la vie de celui qui aime e»t tout entière 
dans la femme qui est aimée... Une seule pensée de loi vaul 
Uiutes celles que le ciel jette daus nu tète, dans non coeur, 
et si jamais... 

— Tais loi, tais-toi! disait la Péruvienne en se redressant , 
a demi; n'as-tu pas eutendu pris de nous un soupir, une 
plainte ? 

— Je le crois, je le crains... 

— Tu vois doue bien que tout être vivant ut notre enne- 
mi, puisque nous en avons peurl 

— Je n'ai peur que pour toi, uhmi aoiour. 

— Est-ce que nous ssiuiiDes deux depuis que nous nous 
connaissons? poursuivit Kalida qui se reconnaissait épouse et 
mère à la fois... Un danger nous menace, je le von»; allons a 
lui, Tornjos; allons-; de front, serrés l'un coiiUe l'autre. 
Vi-n», viens... » 

Un immense rocher, dans les anfracuiosilé* duquel grim- 
paient de vigoureuses lianes semblable-» à des serpents assou- 
pis, séparait nos amoureux de l'eiilruit d'où ils supposaient 
que le bruit était pailt : le poignaid à la luain, il avancent 
avec précaution, a petits pas, courbes, l'uail luquiel, l'orciJU 
attentive... 

C'était un jaguar accroupi près de sa compagne morte 1 
Kilida tomba un genou à krro «I pâlit... fcïln allait elle 
niera : la surprise, l'effroi, veuairnl de lialer l'heure de sa 
délivrance; mais, coiir.i^-use pour elle, tremblante pour son 
enfant, elle résistait a U douleur, elle ne puussoil aucune 
pl lime : tandis que Twrrijos, qui n'osiil l'inlernsger, lu sou- 
tenait de son brus g«u.-'li<!, d suivit d'un regard menaçant le 
ngird impioraUiir du Jaguar, cuoclw sur le cadavre d« t* 
compagne. 

Si l« tiscra royal a sa tendresse, le jaguar d'Amérique a la 
sienne aussi, el le quadruple vivaut, mourant presque d* 
failli, n'avait pis voulu aller dieu b»r au luin des vivres qu'il 
lie pouvait plus partager avec U lidcle ciu-uiuiiiie de se» dé- 
vastations. Il attendait la morl, et devant lui. à quelques pas, 
un enfant recevait la viel 

Quo faire pourtant? 

Le soleil avall parcouru la nvuilié. de sa couine : Kalida . 
presque sans force, scsimleiiait a peine, el le jaguar il l'instinct 
si Calai pouvant m réveiller lut ou lard, ne permettait aucune 
in lecmon à l'Espagnol. 

■ Ne bouge pas, dil-il 1 la Péruvienne; nous sommes trop 
de quatre dans ce désert sauvage, laisse- mut nie débarrasser 
du tigre ; je mis assea fort pour te porter loi et Ion bis jus- 
qu'à noir* cabane fortunée; ne bouge pas... s 

ICI il avançait le poignard d'une main el le pistolet de l'autre. 

u II semble demander Arftce, dit Kalida d'Une voix a peine 
entendue; u« I* lise pas, if souffre .. «4 puis, si lu succombes, 
la inère cl le fils mourront sans sépulture... 

Tornjos aspirait déjà l'haleine fétide du jaguar; quatre pas 
le» séjkarail I peine. Il vise, il va. faire partir la détente, . . La 
bét>' féroce se oouclie et attend... L'Espagnol baisse sou arme, 
son mil a vu la blessure qui a elendu roi Je morte In femelle 
du jaguar, encore tumiuto : c'est la trace profonde d'une 
Issue !.. doue, les compagnons de Piiarre n'étaient pas loin 
de la ; donc, le silence et t'isuteaieut pouvaient seuls sauver 
Tornjos el Kalida. el leur permettre de revenir sur leurs pns. 

■ llu courage, dit-il, du courage, aime; le jaguar n'est 
pas noire plus redoutable ennemi en ce moment : du courage, 
noble lilla de* lucu, ou nous touiboiu sous les coups de nus 
oppresseurs. ■ 

Il (allait s'éloigner de ce champ de bataille qui allait deve- 



nir peulèlre un champ de mort. Torrijos prit la jeune Péril 
vienne dans te* bras et suivit à pas tenu le sentier qu'ils 
avaient parcouru le matin; mais l'énergie de l'homme est 
nvwairée! l'infortuné se vit coolraïul de s'arrêter à peu de 
di-ltnce du jsguar abandonné : il III de son manteau une 
concise à Kalida, qui couvrait Min bis de ses bras et de sa 
tendresse, «l attendit que la nuil étuilée du tropique passât 
sur lui |K>ur regagner la riante vallée. 

Ulatigue l' assoupli; s* enaupugue dormait 11 ses cités... 
A leur léveil, ils étaient quatre soi» la rvclie protectrice. 
Semlilibl» a un dugue apprivoisé, le jaguar reconnu. >s:nl 
avall suivi l'Espagnol, et elail venu s'éleuare près de lui. 

• Tu le vois, dit Kalida «ans se troubler en ouvrant les 
yeux, la générosité donne des anus; ce tigre de nos contrées 
n'a plus m griffes m dents contre nous, il a un cusur... Le- 
voru-nnus, els'il noua accompagne, qu'il soit le bienvenu, s 
Les deux pauvre» exilés te remirent en marche, le jaguar 
le» suivit comme un cliien docile. Ils venaient * peine de 
Uitstnar un CuuJe voisin de leur dernier gUe, que te lou- 
gvseux quadrupède boiatlit el rogrt à la (ois... Il gratte la 
■'■ > vnjlemioeut h queue, pousse de lugubres rau- 
ndnUuse et rvutje sur les 



soies aiguës de ses lèvres fébrilement contractées ; ses yeux, 
naguère éteints et froids, lan-eul du vives étincelles et sem- 
blant demander un ennemi 1 mdclier. Toirijos se mit «il me- 
sure de l'aballre. 

— Arrête encore, lui dit Kalida, ce n'est pas contre nuns 
que le jiguar veut tourner sa rage ; celte rase est une pru- 
lëttluii... regarde, regarde, nous soniAes poursuivis, s 

l'n bruit snurd et prolong*, pareils la voix d'une cataracte 
lointaine, arriva jusqu'oui deux fugitifs. Tornjos. uns son- 
ger davunluge a la colère réveillée du jaguar, s'élança vers 
un m juliuile d'nu il planau sur l'es|Kice. 

« Les vulli, s'éi ria-l il. les voila ! ce «ml les Espagnols, 
nos ennemis, ils se disporseot, . . ils nous ont vus ; ils ont vu 
le tigre... ils laisseront le ti(iie pour n«us... Viens, Kalida, 
ne leur donnons puiulla joie de nuire mort; je les connai», 
la lorture la précède. 

— Aux ycui de mon Dieu comme aux yeuv du lien, le sui- 
cide est un crime, dit la Péruvienne d'une voix soumise ; la 
tortuie, c'est le marlyre, tl le mai lyie il mine le cuil. 

— Kli l>iej| ! mil, i».ur«ui»il Toniji-s cji piv>cipitanl anl ml 
que possible la marcliedesa mallieui euse coinpigue... Our- 
clsuus un asile 00 nos ennemis lie puissent U'.us alleindre ; 
gravissons la cime la plus e« ar|x-e des assises qui nous do- 
minent: peut-être nos ileux divinilés réunit» noua arrecbe- 
ronl-< Ih'.s au danger qui nous einpcis mue. s 

Kalida suivit Torrljo-, el comme si Dieu les avxllenleuilns, 
ils découvniriil près d'eux, sur leur IMe, l'ii-iverture d'une 
grolle où, selon toutes les prévisions, on ne viendrait pus les 
cjiervber .. 

Ilélas I qui peut son<l*r les décrets de l'Éternel I 
De son sslie, le Jaguar aiteolif ii'akiaiidtmnail point son 
poste et suivait de .a jaune prunelle l*> iiiosivemeots de« E^- 
liagnnu arrive» cli'j i aii|wès du qualmpê tii frjp^ par eux. 
l'iw bille siffle et s aplatit -ur le r.« qui fcrt de reni|>art 1 U 
iHKlvelle demeure de lonijos el de kalida. Tuule le-islanei: 
est iiupusilble : Ils lèvent le» veux au ciel, et >e gltssclil onr- 
bé> ilaos la grotte my-lérieuse. 

IV nouveaux coup» de fusil se font entendre ; l'ennenu 
o"e»l pas loin, le jaguar l'atleiij... 

Tandis qu'uue tn.upe de cnvalirra clieiclie au fond du la 
vallée uu commode lissage pour les ciuirners peu façonnés 
unv ascensions difricile-, quelque^ lestes piéions escaladenl 
les ruelles aiguës de la uiootugne et arilMia piés de la béle 
feruce. l> que le ligie irauiall pas fait |Miur lui, il le fait puni 
ceux qui Tout prouve. Sans caiciil-T I imminence du péril, 
sans compter le IMJiiib'» des ennemis qu'il doit coiiiballre, 
il sVliinc* sur l< pm< léioéraire des E-piguols, et mule avec 
lui sur un gaiou luèlé du roncjs... Vmci un adveisane 
moins; laii-t* pies, mu de iuà< tnnre lui a btiséi le ciàue, et 
Coiiiui^ l'uileuc du sau^ exululequadiujssle, il |>ai l do imu- 
vrau et s» trouve eu pie-ence de deuv joilleivr» unis p^ui le 
c>nnbal : une balle sillle... l'épauiedu jauuii est eulamée .. 
le tliasseui est abattu a sain loin; et quand un quiltièuir maii- 
balUnl se piésente, l« tnii-is'ine ne peut pais lui être uiiie, 
son corps n"a plus de mouvement, tl «on sang coule pur >in*l 
larges blessures. . La béle lurieuse couve de sa prunelle ar- 
deiile un Pécuvien qui aVail jusque-l* guidé la uiaicbe des 
vainqueur» ; r«bim-il va bondir pnvr la tmisleiue foU, Huns 
une uouseli») bal e le Irapp* au rou et l'abat... il rugil, il s'a- 
il leule un dernier effoit puar U ven- 



des, mais qui a laissé ses traces sur les (hues- amaigris de la 
malheureuse mère... 

Que de douleurs surcesdeui ligures sans mouvement !... 
C'est la faim, c'est la soif, c'est la tellure de ruupui-sanc j 
pour le soulagement de l'"bjet bien-Bimé, pour relui ils im- 
ire ainnur; c est le déeespmr comprimé, test l'Ii^ni me il i 
dévouement, c'est la tendresse luaieruelle dans ce qu'el.e a 
de plus salnl. le martyre dans ce qu'il a de plus céleste... Les 
dénis sont belles, édalalile.... Il y avait la de la jeunesse ; 
les MUsdes sont bien dessinés, bien tendus... Il ; avall la de 
la force et une nalure d élite. 

l'oseï votre doigt sur le sein de cette liliedes Inras, Irm- 
cbei de Vùlie main ï «lté large poitrine e-paguole; la -desum .• 
nut kiltu. Il va deui ceots ans. des cirurs énergiques don t 
les neiges amoncelées du Capaio purent soûles anéter les 
baltrmeriLs. 

Paix al'nrrljo»! paix a Kalida'... 

Une boite en fer-blanc, un papier chinois, des phn*. v 
nsives, coupées, mutilées, édites laulot avec de l'encre et 
une plume, Urilnl avec un pinceau el de la sanguine... vol à 
l-s précieux ducuniculs uù nous avons puisé le'rés u .| ,'<,n 
vient ihi lire... Les diux béros du drame, les mil»! ils uni 
voulu vivre et mourir de la même vie et île la n-énic n 

Dieu a fait ce que Plurre a voulu faire ! 

DleuelSalao senoiil trouvé» d'accord cette fois... 
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geance... ses muscles se diateodent. il < Iteuiiuu à reculmi» el 
va, unn pas par uistiiicl, mais par gratitude, se puser ^iicsire 
en seutiuelle perdue devant la groite de loirijos el de Ka- 
lida... Il expire 1 

Les EspaguoLs l'ont suivi... Nul de leurs ennemis ne pourra 
leur échapper désormais : les pied.» des deux fugitifs uni lais c 
des traces sur le sol biiiimic... ils soul U!... et, si leur éuer- 
gte les v tient captifs, les siècles passeront peut-être sur eux 
sans qu on retrouve leurs ossemeuts blanchis. 

• Nous vous avutis suivis, s'écrie uu 
releiitissaiile ; 1'it.irre vous foi 
verrez plus la lumière, s 

Le silence répond seul a U menace de l'Espagnol, qui la 
répète encore une (sus ; et bleiilAt, Comme b nuit avançai!, 
connue le sommet des plus liantes montagnes recevait à peine 
les obliques rayons du soleil coiidunl, comme In site qu'ils 
avaient gravi ne pouvait èlre atteint par les cavaliers, dés que 
leur vengeance était satisfaite, les Espagnols, dociles «uv or- 
dres rigoureux île leurs cliefs, firent rouler devant l'orihcede 
la grotte quelques fragiueiils de rikli-rs, qu'ils pous.-ér-nl 
uvtc deviolenls efforts, ut dont les prisonniers étaient im- 
puissants è se dégager. 

u Voici Volru tuuibo, dit une voix solennelle. 
— Vous ai -optons notre hunbe.s ré|uiHlit une vmx lugubre. 
El loul redevml silencieux sur ta inontigue, les pas des 
coursiers, la menace des Espagnols, le plaintif rauquement 
du lisire, le dernier eimiur des captifs. 

Aujnuril Imi, quand Vluiinme d'éludé visite cet contrées 
désertes, il voitavec une profonde slii|sifa(-linD, sur les flaui-s 
du (JsHiio, des roches solides, dessinant, connue le crsi-aii du 
statuaire, de.i tètes, des bras, des croupes, des torses, les uns 
a cOié des autres ; puis, râ et la. des furmes humaines blotties 
et coucliées sur le sol, s, uiMahles 1 ces «|Jiinx sisliUires que 
la science déoouvre encore dans ivs sables, prés des ruines 
de Meinplus à la tombe. 

El maint, ivanl, armer vous de courage, ou plutôt fait s- 
vo'is Kibl.il de l'arasée de Ptiarn-, si vojs vuutcia voir sans 
éiDuinio. ici, près de sous, dans le curieux cabm I d'anlhio- 
polosiUf du Muséum d'hisioiie naturelle, wnlié au» 101ns si 
éclanés de M. Luunllaid, le groupe si dramatique que je 
vous montre du doigt. 

L u homme, une l-inme. jaunes comme du parchemin moi- 
si, uffaisys sur eux-méiues, celui-li les deux couds* sur 
ses genoux, U tète dans les deux mains; celle-là, dont l'o- 
pulente el n<iire chevelure ira'me sur le sol en flots jiressés, 
avançant lus deux bras pour protéger un eufanl dont Us 
cliaura trop ternlrea n ont pn résister au froltcinenl des ssé- 
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Quelle histoire que celle-là ! J'entends l'Iù.- taire du vaude- 
ville eu Fiance, et iioii pas celle de son Ihéalre, el eucoie 
moins celle de son foyer. Port beureusenienl nous soninx s 
dispensé de descendredans c-scalacomhes; d'ailleurs, celle 
mm elle à reculons nous mènerait trop loin; qui n>< sait qn . 
iionobstanl ce litre d'entant iu«>iii qu'il s altiibiie oioliné- 
menl, le vau leville e»t un vrai Gércwle et le ilov, n de la 
coiiiéiiieT tl en est de la date de sa naissance ainsi que ce 
l'origine des dynasties de l'Indo Cim e, l'une et l'aune sa 
taint noyées dans l'aldice des temps. D'où le vaudesit|#- innis 
est-il venu el quel fui son befeeeu? le citai Mit de Tliespiu 
«u la lunnclr îles Irotibodoiir» et des Irousctesî Qm-stoui 
oi-euse. Lheu nierri. noire tAcb* n'est ni érudit ' ni fusante ; 
elle ne nous impose pas l'oblisalion de ledit relier dans le 
vaste hei hier du |ias,e et d'v éliqueler les fleurs dt cette o«- 
fVdom'' luvuriiuite qu'on a ap|ielre tu rlnrrrAiiN. tlelh» fée d,*< 
«lté* leeriuuev, soU|Hr des amants imi des i^alr», en dr r uiri" 
ou chant d'amour, la clunson n'a plus lieu du cinnimiD hv- f ' 
le vaudeville. Il n'est plus possible de confondre le | e it 
poème |iriuiilif, |Miëru« iHipulaire, écho ou reflet dis stnli- 
nieiils las plus ciesé», les meilleurs el les plus beaux, np,. 
Celle soi-disant comédi ', tantôt oigniséeen pointas on bn- 
boiiillée dH latai, et laninl irudriytilitée, qui a pris droit vie 
cité cliex nous siais le nom devaudeville. Que si néanriKiius 
il fallait rail «cher ce rameau égaré de la comédie d'sii.ile» 
à quelque bonc lie lyrique, c"u( du nul - jasarn' qu'elle nous 
Miirlilerail asseï directement dériver. Le vaudeville imnl.it e 
est lié en pleine foiie ; c'est un llls aviné du flonflon et de la 
gaudriole, qui, longtemps, n'eut pas d'autre asile que l\- 
clmppe de la farce italienne ; tons le masque légèrement 
prétentieux et musqué qu'il montre aujourd'hui, ou peut 
encore selur quelque trace de son ancienne nhvsium mie 
égrillard*. En oiili e, le f Aetolier d la mode, de Uanconrt. 
dit an pailuul des varsiculeis qu'il a composés ; «Iliinn 
fait des pièces de théâtre, élan moins dedans heures Ils sent 
devenus tviuaVcifutt. s 

Voici donc cette double origine bien constatée. Quar.l à 
la destinée d» la «NDédie-vaudeville et l la vosiue qu'elle eut 
au sièc le deruier, n'allons pas rcpreiitlre un exposé qu'un a 
pu lire partout , les noms de ses principaux auteurs ne sont 
ils pas. dés cette époque, une suffisante iudicalion des mé- 
laiiKirphoses que le vainlevllle a subies* Son mérite, c'est 
qu'il lut toujours actuel ; aussi ce qu'il obtlut daut lou< l«< 
temps, refut bien moins un siiccfade peinlnre que de cadre : 
lu sien se piét" * tout, la satire, le burlesque, l'argot, la co- 
médie, la paru lie ; il a pns tous les visages et tous les lan- 
gages, et tons les manteaux lui vont. .Si l'on peut délluir le 
théâtre : < le salon de tout le monde, s avsiuéinenl i ela doit 
s'entendre surtout des scènes où se joue le vaudeville. 

Le lliéilre de la Bourse, silué naguère cncoi* rue de 
Chartres, est le pins ancien théâtre de vaudeville de la ca- 
pitvlc. Son ouverture suivit de rsrèa la publication du dé- 
cret ikl'sMi.aïblée nationale qui prisclamati la libellé des 
Uiéùlres [janvier ITJi). Que d hommes el d'éiéiM m-nls il a 
cbansoiiii's depuis cinquante-cinq ans! Aussi, plus qini root 
autie, il >'est accommodé au couplet el a la politique de cir- 
constance ; el rhibst du malin entant re-sembie beaucoup n 
l'habit dTArt«i|i>in, un mélinge de tontes ^xèceseï un co.t.- 
posede toutes les brgarrures. t>pendani. s il lalluit «n croire 
un moderne < Arunigneur (Braaier;. le Vaudeville an. ait tu » 
soutenir ih vives luîtes contre l'autorité jiefidaut la période 
révolutionnaire, et S«.i|iiii ou Janol eroisèieol |>tus d'une fois 
le frr el la lance avec «e rouillé de >alnt public, de mémo 
qy J •. ri-se devait avoir plus lard maille à psrliravrc la 
puisque- impériale : si Imm que les directeurs du Vaude- 
ville, Ka 'rl H Hirré. ces dieux du rire dans un temps où 
l'on ne mit ptus guère, fureiil jetés, pour «n mol trn«e>ti, 
dans les oubliettes de la Conciergerie, d'oil ils rie sortirent 
qu'après i 



prolession de foi srrna-eufolte. C èlsit le temps 
des persécutions el an-si des variâmes les plus bizarres : le 
mut roi était rayé de tous les répertoites, cl, par tjcaapk, te 
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charbonnier de U BrlU Àrwu chantait k lue-tête el sut in- 
vitation spéciale de* triumvirs : 

Diu o» cabane je ml» M. 

L'empire Tint k ton tour, «t fui une époque plus florissants 
pour le VamtralU, de même que pour la France : aussi les 
vaudevillistes frappaient- ils k l'envi leurs pièces t l'effigie 
du souverain ; tous les vrands hommes de l'histoire militaire, 
Turenne, Condé, Frédéric, Câlinât, défilèrent sur la scène 
avec accompagnement de fions- fions. Il arriva pourtant un 
beau jour que la censure découvrit dans ce grand concerto 
d'éloges une notefautte et criarde : c'était au sujet des Deux 
Edmond, ou plutôt de leur valet Dutwi». Il fallut chercher un 
autre nom, le censeur ajanl écrit naïvement en marge du 
manuscrit : a Lorsque je vois le nom de Dubois appliqué 
k un nlet Intrigant et fripon, l'ai grand soin de le faire dis- 
paraître par respect pour M. le préfet de police» (lequel, com- 
me oo sait, s'appelait Dubois; . L'époque du vaudeville apo- 
livélique (ut également celle des parodies et des acteurs ca- 
ricaturistes. Rosières, Laporte, Vertpré, Joly, mesdames Mi- 
nette et Rivière, telle étaitalors la plu«joycus* moitié de cette 
troupe; l'autre moitié, vouée au sentiment et au madrigal 
faisait cortège t la fameuse Fanchon la vielleuse, madame 
Belmonl. Alors la parodie ne respectait que la gloire, elle fai- 
sait de tout le reste un texte inépuisable a moqurnes. Il lui ar- 
rivait surtout de parodier la parodie elle-même, c'est-k-dire 
la littérature contemporaine, celle que noua appelons main- 



leninv l» ' r ature de l'empire. Il n'est pas nécessaire de 
recourir lui mémoires du temps pour s'assurer que de 180!$ 
k 181 * la troup« du Vaudeville fournit une brillante campa- 
gne. L'éloquent bulletin de ses victoires subsiste encore : 
c'est le Uni de tes recettes. Les théâtres n'étaient pas encore 
en butte k celte fièvre d'innovations qui les travaille ; le Vau- 
deville ne sortait pas de sa sphère sous prétexte de l'agran- 
dir, et on ne tendait pas k se ruiner par «•.prit de concur- 
rence. Il avait tout k fait rompu cette chaîne de traditions 
ronflantes qui le rattachait k la musette de l'opéra-comlque. 
Ses amoureuses, contentes de leur moisson de myrte» , n'am- 
bitionnaient nullement le laurier des prima donna. Une seule 
fois, dans ces temps reculés, le théâtre du Vaudeville se sen- 
tit piqué de la tarentule, et se mit k battre un entrechat; il 
voulait donner k ses habitués un avanl-goûl de ces cavehu- 
chu, qui sont devenues les délices de notre génération : 

Le Vsadevllle va danser, 

El l'Opéra s'en épouvante ; 

C'est ebose facile S prêter, 
L'enfant datte sots! bien qu'il chante. 

Ainsi s'eiprimait Gavottino dans la pièce oubliée dn /Vo- 
ce* ifu Fandango. Hais le Vaudeville s abusait étrangement 
sur son mérite; il rêvait une conquête impossible. Mieux 
avisé, il reconnut bientôt qu'il serait toujours plus fort sur 
le calembour que sur la danse. 

A l'époque de la restauration, de même que sous le ré- 
gime actuel, oo distingue trois ou quatre variétés de vaude- 



villes ; il y a fusion et confusion de genres, de talents et de 
comiques : c'est ainsi que la population de ce foyer devient 
fort mêlée. Si le vaudeville militaire tient bon d'abord, la 
satire change bientôt d'objet, «race k l'envahissenirnt de 
plut en plus flagrant de la politique; en même temps le ru* 
se raffine, malgré lescflorls de Desaugiers et de sesiuiviau. 
On veut gagner en intérêt ce que l'on perd en gaieté; U 
chanson est sacrifiée au dialogue ; c'est aussi le temps où te 
vaudeville tourne k l'éclectisme ; il a mis le nei dans les poé- 
tiques étrangères ; les chorptntim dramatiques ont rem- 
placé les chansonniers ;-le flou-flou est décidéni<*nt réprouié; 
on cherche et l'on trouve sans peine une comédie miens in- 
triguée, plus romanesque et plus sémillante. Depuis la révo- 
lution de juillet surtout, nous voilk bien loin de ce usWe- 
u'ttr fonde par le chansonnier Barré. L'esprit de DéstufiHn 
s'en est tout k fait retiré ; l'école Scribe règne ailleurs. La 
comédie k paillettes et en talons rouges qu'un directeur aca- 
démicien tenta naguère d'y acclimater, a fait son temps ; la di- 
rection actuelle, plus intelligente, s'est inaugurée par «m 
restauration, celle de l'Arnatadr, genre nouveau, cadre n- 
verl aux fantaisies de notre plus grand Fantano comique ; 
seulement il ne faudrait pas que ce genre devint exclusif ta 
Vaudeville ; A mal y est le premier par droit de conquête et 
par droit de naissance; mais il ne saurait dire aussi exactement 
que Louis XIV : « L'Eut, c'est-à dire le théâtre du Vaude- 
ville, c'est moi. > 
Il en est.d'Arnal comme de toutes les célébrité* draauti- 
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ques, la chronique ne s'est pas contentée de prendre u 
silhouette k la scène, elleavoulule voir eu déshabillé, et, dans 
cet examen, le caractère de l'actenr a pavé la rançon de son 
talent On lui a reproché toutes aortes d enfantillage» : par 
eiemple, un beau soir, dans je ne sais quelle bourgade de 
Picardie, Arnal se vil accueilli défavorablement, parce que 
l'acteur chargé des rôles de son emploi portail un toupet 
élastique, dont les soubresauts amusaient beaucoup le public 
picard. On sut mauvais gré au comédien de Paris d'ignorer 
celte tradition locale, et Amal se relira, jurant bien qu'on 
ne l'y prendrait plus. Une autre fui,, au Vaudeville, dam un 
rote de conscrit, et au moment d'entrer eu scène , (Saiirrn- 
ssber ne se trouve pat k son poste, et Arnal est contraint de 
jouer uns (<kIow; son jeu s'en ressentit. Ses camarades ont 
un dicton pour indiquer ces lunes et ces éclipses: • Arnal a 
perdu son ha ton. • Si ces peccadilles avaient besoin d'ex- 
cuse, nous dirions volontiers avec un spirituel écrivain : 
« C'eel k tort qu'on a acensé le cœur d' Arnal des boutades 
qui attristent parfois ton commerce usuel; il n'est pas ni.il- 
veil'.anl, U est fantasque: ses inquiétudes et son agitation ne 
sont que des transports de biurrerie. ■ Quant k nous, nous 
ne tiendrons jamais Arnal pour un fâcheux. On dit encore 
(que ne dit on pas?) qu' Arnal est nwruinir diffictlr en lait 
de pièces et de rôles, et que son engagement est tout hérissé 
d'exigences et de restrictions; nuis que nous importe l'envers 
de la tapisserie, la critique ainsi que le public ne doit ici 11 
regarder que par son beau coté, tt qui sait? les exigences 
tant reprochée* k cet excellent comédien ne sont peut-être 

3 ne celle* de l'homme de goût, aussi soigneux des plaisirs 
u public que de la renosumé* d* «on talent. Dieu nous 



garde, comme tant d'autres, d'apprécier ce talent; il est inap- 
préciable. Arnal n'a point d'ancêtres comiques, et probable- 
ment il ne laissera pas de descendance. C'est un comédien 
individuel et tui grnrrit, comme disent les laiseurs d* caté- 
gories. Il est pourtant beaucoup moins fantasque et aventu- 
reux qu'on se plaît k le dire. Ce n'est point, tant s'en faut, 
l'acteur sans gêne et qui s'abandonne au hasard. Nous ne 
connaissons pas de ver»e moins spontanée: c'est un soin ex- 
trême des détails, une élude patieute, un labeur intelligent; 
son ieu est plein de curiosités exquLes et conquise», tout est 
prémédité, ciselé, sculpté, Il a la précision «t le fini des 
Flamands : c'est le Téiuers du Vaudeville. 

L'acteur anglais Mathews, auquel on pourrait comparer 
notre Arnal, disait de soi-même : • Le ciel, ne pouvant me 
faire beau, m'a fait comique. • Plu* avare encore pour Ar- 
nal, le ciel ne l'avait pas même lait comique; mais il l'est 
devenu â force d'études, de soins, de travail et d'observation. 
Boileau appelait le théâtre du Vaudeville de son temps la 
Comédie-Italienne) un jrrenirr à sel. On croirait volontiers 
que, sur ta scène qu'il remplit, Aroal en a gardé le monopole, 
* il ne se trouvait à tes côtes an émule suffisamment doué pour 
lui disputer parfois le se .'pire du rire : c'est l'excellent Bar- 
dou, le Brausoleil du Frère de Pirvn, le Gauthier des Mrmm- 
nt du Dtablt , le Gascon de Fané Minuit, le Gre'.uchel de* 
Petites Miserei. Dons une sphère plus ouverte â la caricature 
qu i la comédie, on distingue encore MM. Leclère cl Amant, 
deux cilaisanti frères de la tribu comique dont kl. Félix figure 
assez bien le Benjamin; Félix a remplacé Lafonlet tend k I* 
faire oublier. S'il ne possède pas précisément l'élégance el la 
légèreté spirituelle de son prédécesseur, cet acteur se recom- 



mande par d'autre* mérites, la finesse, la dtaleur, une excel- 
lente tenue. 

Arrivons k la plus belle moitié de la troupe, qui n'est pu 
la meilleure moitié au point de vue dramatique. Autre/un 
le Vaudeville était célèbre par ses bonne* actrice* ; s'il brille 
présentement, c'est par set jolies femmes. Il n'a fait que chan- 
ger de spécialité. Le Vaudeville ne possède pu comme le 
Gymnase une Rose Chéri ni une Désirée ; il n'a pu dam 
ton personnel féminin la monnaie d'une Déjaiel, ni même 
l'équivalent d'une Scrivraneck. Mais u duègne, madame 
Gjillemin (puisque duègne il y a). Ht la meilleure des scè- 
nes secondaires; et quelle pépinière de charmantes femmes ! 
voyez les beaux yeux, les piquants sourires, les lins cor- 
sages! la jeunesse et la beauté, n'est-ce point U vraiment le 
plus beau partage pour une femme? Ensuite, si peu qu'eue 
soit comédienne, on s'eo contente, cela suffit ; vous avet le» 
fleurs du printemps, pourquoi demander la récolle tt l'épi 
plein el mûr de l'élé? N'es igei pas loua le* genres de talent 
de loua les genres de beauté. Vous ave» la beauté anglaise, 
madame Doche; l'italienne, mademoiselle Figeac; I espa- 
gnole, mademoiselle Nathalie ; charmant triumvirat féminin 
nui se partage l'empire; k loi le chant, k loi le trait, k loi 
I esprit ; k toutes la grâce, la séduction des manières, l'éclat 
et là beauté. Voici cependant une fâcheuse nouvelle; allant 
retrancher trois portraits dans cette galerie du Vaudeville, 
et rayer trois noms dans ces archives, ceux de mesdenwisel- 
les Cutellan, Juliette et Oty, beaux oiseaux jateurs et voja- 

Ëeura auxquels M. Lockroy a donné la clef des champs et que 
I. Dormeuil s'est empressé de recueillir dans sa vouère. 

DES FONT AINES- 
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Truim forma tic» du Cirque n*tl«n«l en Th+àtrr Ijrtquc, par t ha 




- Ou. m» |*uTT»i»J »nl,*w uni nia plICI 1 UN «nti* lui 
totiiM 1m c*p.<»>u As rKurep*. *t M poivoirfpti tiuiw 
4 riatifa-Com^M I 



I t««uil1. . Jiim<1 ' 
— Ma foi, Kn, Q.IM — <llW THll U r^M |« ||»f j Mi pAIlt 





Et U n».. I ■ ; C .n-' 

- Sn», wii m *ng»F*a m * oliM-Orunitiqu- 



D*sejp«U{<« UVt. )rt *é<«rau «t i*a MM la» «ba-ra .Uirt.it t 
dr^«*,I<jvur da la fcitwi.r*. d» ihttu*. 



— T«ui, idm bta»«, cbi>I«p bm doté» »-*t*u da »jaa habit t 

— Mu», urnéfil. •«»!« habil «tirtfol» aUf*4 «tlU 100 lr., Il 
piT*»1 plu ftlQMTd'BB» qui lï iVuCtL 







grandit* UUi^, m* !■ «ncon buiux Jail 
p«tir «*• ba**a-u*ila, ^ 



— J* «o-tu q B s »om t*u!i*b «nrosractr 1m j< 

toui dm In opétu ;m Roaum, Aifear, A Uni, 
1 : 14 |OMMt 



— VoMi ««lia lof*; la dtracUcaj n'a p*§ mort ft raallMr utuua 1 
wéi.wât-oaj qu'alla wjprcfon pour U bie»-èu» 4m utkviaa, 
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Bulletin bébliotmpHftque* 

Histoire de VEsctntnge pendant Ut deux dernière* amêes, 
P>r M. Victoh Scb<i«u:iib«. 1 vol. io-8. — Paris, 1847. 
Vatfnrrrt. 6 fr. 

M. Viclor Srlurlehcr poursuit avec un admirable dévouement 
In noble cl t-ainle tache qu'il s'est imposée. Son jrlo ne se ra- 
1 4*i»1 1* pa»; chaque a n fié*', il tenu* un nouvel effort pour délruire 
iVlnolivetneitt l'csclaiagt*. lu» volume qu'il vient de puhlu r est 
••in ■■»• un cli^icnt plaidoyer rn faveur de Oui a or i pat ion 11 esl 
imp'ftivihlr Je lif lirti sans pvrtager son opinion, sait* demaii i' r 
:iv.v lut l'*l-.ittil>n immédiate ftcompléle d'une j»«itiuiMin rxé» 
érable, couda m ne* depuis longtemps par 1« i iif* le* t-sprlu droits 
el p»r |i>ub I s lu^nniesdecu'ur, qui compromet h* Intérêts bu n 
entendus de, la France, et duel le maintien la déshonore M. Vlc- 
I ■ il (i. r -uriii'sl (11) II--, dans c*-l < tn r p . h W u- 

vur nue la Inl volée, ru 1K4T», par la cb»ml>re île» depuis», pour 
*niu'ii<ccr le sort de* rM_lave», u'a ele exécutée qu'en partit», 
qu'elle tt>l insuffisante, que 'acrilWr quelque dm** esl parMs 
le moyen dtf *au*er tout, qu'il est temps enfin qoe M BirMhl» 
iiHJiil applique au mal le «rut remède efficace, l'abolition immé- 
diate l'esclavage. 

Dan* la t, -r ■ m 1ère parti?, M. Victor Scho-lcher analyse la dis- 
r i*Oiwi qtj| -4 pfprv-aV, a la chamhre il*-» députe*, lé vote «M 
mis de* if, ei t*> juillet 1*1"*; il publie leur texte, put* il montre 
quelle a fié leur application. Il prouve qu* |r*r»cl,ivet, u'inl |.»* 
«m ort! aujourvTbui lon% ce que lu weirupubj * '*>«■« «ton- 
ner. 

- On Inratcr* dan* ce livre, dit M. Virlnr Schtrlcher, Ueau- 
Q >op de PMTH propre»; nous le W l tlU Mi RmI au non» mieux 
aime pouvoir noua pu abstenir; mai» aujourd'hui une i*e*c)u»age. 
v%t ruine plitlo»nf»hi[|ueiu«nl et moraknunl, il n y a plua. p*.ur 
lut p .rlerM .lefiiwrs eu«p>. qu'a espmcr ht* barLart» *; ni coui- 



nent y |ur»enlr f»D»i i(er de> ntlta V 
n Kiktai-ledoiiliwieuse, la i*ch« d'i 



i;,,-|„. bruire ftinsl !e | l)> r-- 

re qui *e |-a«i*tî au\ colorie*. iTanal-MT chaque jour IrtcrMiilea 
qui les souillenl en déshonorant lé camclére frtu<;jia, et i'tm 

n permettra Je le dire une fur», re rnle d , uûtunu'*rapbe d« la 

v TMlmte nom a para lourd bien Mutent. Il a fallu, pour le 
Itanter, la puissance du sentiment du deroir. Tout le momie est 
d> cnrJ sur ta samtrtr du principe de l'abolition. N.,«s avons 
eu l'evpoi r de wndnî plu» évidente que jamais rurirmce de son 



aivlkation ImmedUte, en faisant, pour ainsi dire, quoudscn- 
nement le triste inventais de l'inMiiulio< 
à uvn que le fort din esclaves 
alro e, d«ltrad; 



ulion M-nilr; en montrant 
n'a pa». »w d'être horrible, 
| les loi-, immÊUÊMÊMê, Im 
r.- f! !-.iu nl> falu tMMir l'alléger. Les adosn i^emrnts qu'on a en» 

> p ,ner f ml Hlu-i.,n a I h .«iir Le *cul. l'nnfqt.e remède anv 

v Inr.lcnlald^ <»e t. -ervîlwle, cV>t la l-ht rte; tt est im- 

i .b.e d ci ibMr riMimanrc tel fr»rtt»>gB... » 

f>lH! même faite. M. Victor Scliu lcber rlatilit qtse le main- 
licu île re*cU^«.' c *ute pins cher que ne cuélerall l'étal-' 
mcil de la liberté. Kapres ^ rnlcnla, l'iudemaïUe qu'il 
Infirme ne -s'efeierail p.> a plus de 1 10 mill^ns. 
I.Y-M-laTage. Irês-cnnleut en temps de pait 



Si millinns, 

lï — 

H — 

1T, — 

5 — 
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S — 



uutre de granits (erils. dans l'opt- 
it pmi de M Scbteli In r, n»n-s<ruhtine«it la r'raixv . si elle te dé- 
cidait enfin à primnm-ex l'abulillon coti-plèle et Imun^iale, dSml- 
iiiurait«e^ /|e, M m.^.^( |iarvfuit au* évi uiis»li|e t de la «auTrcet 
d.-Nn »oltes ouvi rles, |,.in en n ruplis-ani un tleioir w< te : huis 
dru-.folLiii.-.nu lsn*;ii-.f.fin i^ii -lt^finb»rrj> d'un rui hausi- 
to>r>-, elle ferait en pende lesnpi de*.ccnlresde mel il'adivile 
»-mv. l|e A"ss|, apte, avuir raconlé l+» liurreum, Menait' lesdan- 
ger^ . t établi le pri\di»pe«ilte«x de la sertilude.M. ViclurSclui l. 
eli. rinomre-l lUiMipuunipar des fail* qn'il n'y a quedesavanu- 
(li *. laii«,| urniliiK'ii .Su is rvtxuuinandons surtout la lerluredurha- 
p'IreXIUde *<m i>uvn«Ee t infinie thvrtnjr rrtvtou dé iVnimir»- 
paUm rf«*»f *>* oJ.-me* aarluta". 

« lli'lai! v'ecrie avec raison M Scnosiclicf, pourquoi faut-il 
que nous en m» von» eucnri! a discuter l » U'Oeftceft de l'eiuanci- 
uation.a demotilrer ses avatita^uft, k uVIesnlru la cause de la 
lilterte contre les arxiiltes fa U wniluder Pi'<M-ce pas une 
t-nose étrange? partout, en Aiiajklt- rre, eu suèdtt, a fuiit». en 
Yahchie, en fvypte, Meiildl elt Danemark, ou aboUl la htvi- 
tuilo ; (<■« 6«rinrvr eux-ntême*i, qui soat venus en France, eman- 
ripetit leurs ilotes au retuur, el la France seule, oii l'un p«iMi 
e>'« n<ibli*s et fecoitdea inspirations de liberté, garde toujusirs 
d>-* en-laves. U»h hommes qui la gouvernent et (eut qui ta re- 
pffteotent la laitM-ronl-ils louplriops encore porter ceil« bofiie, 
dont tmts |«o peuples de l'ticcident a l'orient, se dechargeut à 
l'eittif II y va de rhonarwr nalional. u 

Oui. il y va de l'honneur national, et nous espérons que lu raun* 
tes ouvrait** de M. Scborlrher aura hleraiêt li* retiillal auquel tl 
leud, c'e>l-a-dîr»* qu'il déterminera le* deux Chambre» du parle— 
niftit français a voter enfin l'abolition complets ut juiuirdiale de 
l'e-clav.ïjçe des nègres. 

Citons, en terminant oplt* analyse trop courte, nu fait qui fait 
honneur a la rla»»e <nivrM>n». Dés irait I que Min livre fût |»rompt«- 
tnt.nl imprime, M. Vtrlor Schuplcber avait ottert une ftralincalh4i 
a iv cuini>o>iu*urs. Ils lui ont ré|>ondit qu'il* triiui'enf à A^tmenr 

d* trxitfiïiltr t+*f §rmt%fic*tè*>m ptmr U ti\l»t* caut* f ta s. drftm- 

dtu. » Kt lv> legislaieiir, s'écrie M Schir'rher, aprê- avoir cité 
ce fait, reculerait l'abolition parce qu'il eu Coûtera quelques 
nnllloits.' » 

Ûr in strnpr/uto» rfr Vimpât du *r( tt de ftxrfrni" ; [x*r M. Ch. 
Di'fOWT-WHiTB. — Part*, IR-17, (Juisfawiw», 

M. Ch. Pupout Wbile a déclare la fiiserfe aui impôts indirects, 
rar il r«tuw avec raiwjtt que, pour *Mre universel saa* iniquité, 
l'impôt diMt êtrr ilirect- Opnotaul il a.uiie lui-même que ce/ - 
IfàlM itnpùls irtitirects v«uk*nl êtie maintenu»; tels mut, par 

rvc iple, Oi tn q l [>'■- ii i -i r 1. r r -, .mm 'h-- ' >h i . i.d rt --, 

et de- snr» ponMin-nt Ai. ultatives, et. dan» utn' cerlaiue mr*ute, 
ce to, ipii Mit pour obj* I la protêt lion de l'industrie riulinnale; 
if i .>■ si ■! ii pre» nient j'oqu'a un certain point le iris de* 
M-rm es rendus pir l'Eiai, el qui ne saiirilatl l'être gratnitc- 
ïio*(t( ; V* tM\f de* lettre», par eiemple Hais il en e»l d'auto-*, 
dit-it, qui i»*j *otit Umi-v qu 'a supprimer nul ic aie ment, cimiiiih- lu- 
rent >Mpp>>iués le* jeu* el la loterie, c'r-fi-a-dirc IVctroi el U- 
M'I I a lirotliure que vient de |hiMmt II €b- Oupoad-Wlille a 
ptior but de prouver que ces dru* inq ôts aboli* ne lai*M*raLeut 
pas dan» no» linances un ville Irréparable, lu o,i||*taiant, ilans 
sa première partie, les forces roainbollveo du frol el d« s ra pi- 
Un*. M Ihii-ml-White avait que ces, tiens éléments du 
revenu public pourraient *im ment putU r un surcrvli de conlri- 
liutiiHo. Itan» la secoude partie, il c|n rcho »i ce surcroît suffirait 
n couvrir le debcil innervnt » la réfo.me qu'il aolhc.le, et qui 
rst de Ufl inillintas. iraprtïfc ^ cak uis, un pourrait prélever : 



Sut le* créances livpiilhêcaires 

Sur les rentes /réduction d'inlereloo rembour- 

fctucni;, 
sur le «il» 

Sur le* objet* de line, 

Sur les ol liées ministériel* et leur transmission. 
Sur le» professions lilicrale*. 
Sur le* mk-- csmcu.s collaleralea, 



Les frai* de |»érceptlr>n le* impôts du sel seraîenl supptimêsi, 
PC qui tlonueratt une économie de 19 million*; rim|>ol payé 
|«ar len ville» miu* forme d'orlrni, el qui compose en gênerai leur 
revenu le plus clair, pitorratt être remplace, mollN* |>ardes eeu- 
linii*s additionnels ^u\ cootribullons tiirerle», usollie au nmven 
il" une »nbventio« de ï'fUat ; M millions A ajouter aut recettes 
que nous venons itYnutnérvr. 

a Je n'Ignore pas, dit M. Dupoiil-While, ce tlue ces calculs ont 
do cliatxeii* el '*e prxiblém»liqiu>, la (sari qu'ils laissent i Fin- 
contiti, a ritspiftKéM*; mai«,a itclant de prolnît certain, il y a là 
«u de ce* révoltais ipii roinrenl. ajustent el réparent tout : l'é- 
lévation du crédit public l« capllau* n'ont r en d'iosaUissa- 
ble, un sait où les trouver; non d'cudfrrant, on peut s'en fier A 
leur» calculs autant qu'* leur nalHOulilc. Toutef ils. »i le fisc le* 
inqnii'le la fit ils se prr-lussalenl dans leur immunilé, Ils iront, 
non p -s «Lin*- on aulrt- p>y*>, maS dan» un autre rmpsoi ; Ils iront 
naturcUem- nt a c- lui ou la fui publhiue leur ganuilil ta fran- 
CÉitM d mi*|hM«, c'e*>l-lMlire un placement sur le* lundi fwibll*"^. 
lie la itivev sai rente nt de* comlitiomt avauia^uie* pour l'État 
tosjle» 1rs fois qu'il lui p'aira tlVnipruntcr » 

Or, dans l'opinion de M Dupout Wbile, il n'est pas de résultat 
plus merveilleusement approprie au* besoins el au* droit* d« 
nuln* socielé. e Feu im*r>orle, ajrnile-l il. ipn- les impôts enume- 
res ci-dessus soèéut moins promus tifx que ceiiï du sel et de l'oc- 
troi. Ils n'en permeiN ni pas nanina U referme- dont il s'ng;it, en 
ptrmeltanla l'enq^unt, fecomle et Mhnnïe île leur façon, de 
reu.pltict r l'ioipot par In ilcp- nw îles travaux ps<blle>, A ce 
r 'mple, tout c» qui mamiuerail au* ootivclle* recette* sorjit 
balance jusqu'à due concurrence p>r la nvJuction île l'Impôt 
stiete» ctMe depeoM'/c'esl-adire, dans Tétai actuel des cliones 
par l'aiiijulaljou do renies de l'amortissement. » 



Gnide du Stndrur, ou rrnifé fnoon'que et pratique du son- 
dagei par M. J L>kgoisêe, ingénieur civil, entrepreneur 
■je sondage*, elc. 1 fort volume in-**", «cotnpaiîîie il'un 
alla» de 3S (ilaiwlses, représentant un tre*Hirnnd nombre 
de lïgnreK d'oiïïil*, pl»n>. «tupex de lermiti*, elc. — Pari*. 
Chex Langlus et iecirrc^ rue dé la Harpe. 

L'ouvrage de M. Degousée Irait* particulièrement d» lout ce 
qui concerne rappllcaiton de ta soude au* rsclo rcbes souier- 
ralne*. Cet ou*.rag» est lout a tall nouveau, el manqialt juMpi'a 
ce jour a la tcsi o.e el A l'In.Jn-oie Grand noml«re de ir.oaus 
avaient ete suct e*sivein* nl publies sur se» sondages, de* mber- 
fins savantes avaient éle faile*, tles réiullat* parfi ï» beureu* 
uMenes; mais ces iravsu*. ers rrcberche».c-s résultats n'avaient 
point emxtre été tufli^amment coonluuiie»; plusieurs re» latent 
ignore»; la pratique marchait incerUine. la théorie donnai! îles 
ptci'epir-s sans applicaltoos; l'un, en un mid.ctail A (h lue con- 
slîloé. Il e*istait la une g>aude lacune; M. Ui'gnuven esl venu la 
combler, en réunissant pour U première fou, en un seul vo- 
lume, les documents epurs dans une (ouïe d'ouvrages, t n le* 
compte tani sur beaucoup de points el « n doutant de* règles 
pour la niaoojf-tvro des outils, leur uVicriiilloii d- Utllee et le- 
mmtinValîons qu'il convient de leur laint subir. *ui%anl la nalure 
de* terrains A perforer. 

I es premières p»ges du livre de H . Degonsée tout coasacrées 
A Pe*|M>>ilKin Mimniaire de t'blsloire de» sondages et des élé- 
ments de l'art Dans c. ne introduction, qui était en iiueluua 
sorte nécessaire au rnoinieiicemciit d'un ou»rag»- dont le sujet 
esi si nouveau:, qui était surtout iBillspen«ablt* pciur rintcltigeuce 
fteile des OM-Utls plus sptvialementdefcrlplif* qui devaient miI- 
vre, l'auleur, tout eu s'effurç ni de nu puîul faire une livp large 
part A la *c»ence pure el aux uiplicaliotis atislrailea, a eu soin 
toutefois de ne rien omettre tres*entiel et de lun-djmi'nial, 

l-e précis gt'tdogiqae rn particulier notas a paru tédige avec 
une méthode et nue clarté qui ne taîsseronl rien A dé»înrr. même 
au* personnes Ur* plus « iranjjéres A la science. l>au* ce précis, 
l'auteur, après avoir jeté un coup d'tr-d rapide sur l'uripne de 
la terre el le* développement* successifs de in masse, pi»se A 
|*. lude *y-\< imli . n \-.- i'- rur •-■ -n t-:*-. i1« ni il • v nuin-:' --i, . .■»••> 
bhriiH nt la compost! iisn, la siructuiv el l'Age- relatil au* di0ê- 
rvuti s eitoque* gttilogkqiH'S, Il delinll ce que l'oo dc«l entenire 
par lias*ln tpH.Inglqiie ; Il décrit l'aspect général des ha.sliis ms. 
timdaires cl tertiaires dans \ r * dlITerenLs piys.et il examine les 
disposition* le* plu* favorables A l'etablis-ement des poil* arté- 
siens, les conditions te* plu» avantageuses de gisement de* totn- 
buslildes fossiles, du sel femme, des ranx »alêi*a, etc. 

Apré» ce premier aperçu géologique, l'auteur entra directe- 
ment en matière, en e* posant les connaissance* necei?Aire» el 
les deV'Mr* d'un conducteur de sotnlages, Il décrit ensuite les 
ditlen-ttles .ipplsratlont* de ta sonde : soudes dVxpinnilioc pour 
l'étude des terrain* ; enfoncement de* pllolK et pose des pirux 
pour le* Herses ii>tégraplif4|ue*; puits d'amarre» pour le* ponts 
auq)«ndus; toodagea »ous-marins pour la destruction dus nscifs 
el l'e hide des part»; sondages borïfontaux ; sondage des mineur* 
el recheri lie/der» gisement» itdneralryiiiues el ruetatliféres ; puits 
d'acrage dt; mines; p«i- atuortaul* |»u«r de*séc hetueiil ou |iour 
alsMirpfÎ4in de» eaux feiitle» provenant d'usines; puits arlc*iena 
ou recbi-n lien des eau* v-uterraite» el de leur application. 

Apie» avoir ainsi deteluppe le* divers mode* 'l'application de 
la son le, railleur pisse a la description des dillen nt» sislénies 
de Mi|id»geetde*i insti umenUqui servent a le» nu* lire en iruvre. 
tels qu'toitil» accessoire», nulds jm-h nlcurs. outil* lodeurs, m.i 
Kl. lié DM-lloyagc nu de vidange, outil* vérificateurs, outils rac- 
c/i clients, isuins redre*»* ur*-, t-ogins pour les »onduge* brruno. 
Uni. * nglns ptsur b-s s.ni|iUge>> dans le* angles, de* oiutn. Il e*- 
pi>t ensuite les rf| flertutr* tatetbxtdr* île lui» tel de réparer I*-* 
w< iilents; piissleiirs de ces opération* soin re-nu.e-* dans un 
j'inrnal de -luul^gt ir*W|oant >vrt deiall la non l e il«-s travaux 
dan» les dtllerenli " fonnaiions, ks avcitleiits artUe*. les moyens 
a l'aide deM|ueK ils ont rie réparés el le» précaution* a pr>mtre 
m ur les éviter l'n rvlevé dt* re-iultats obi- uns par l'emploi de 
U stmiie. de* dillerenle* applkalioms faites jusqu'à ce Jour, et 
îles indbatinns des travaux auxquels elle pourra être ultérieu- 
rement appliqué**, fail suite a ces déUils. Puis vienl la de-- 
cription en partsculM-r de quelques in*lrume&U de piécisioti 
rloul l'usant* ett fréquent et indopenwibl- dans les simrt --w, 
pour bleu M rendre compte de* travaux fait* cl A Wrft L'auteur 



ajoute un root inr le* moyens de réparer Ira pull* artésien* 
lorsque leur produit diminue, et il indique le* précaution* A 
prendre pour 'lue le* puiisarasurlwnu fonctionnent ronaaninicnt 
et ne rengorgent pas. h-nlln, il termine par le« lois et ordon- 
nance* qu'il est indispensable de connaître pour értterde* diffi- 
culté- dans le cour» de* travaux et apprécier le* restrictions ou 
le* fjcibu-s que le* sondeurs pourront rencontrer pour oeofiler 
de» resulUls ubleuus. 

L'analyse sanxincle que nous venons de donner de Guidé dm 
Simdevr nous Laissera une idée suffisamment exacte de la mar- 
t'hte suivie dans cel ouvnige et de* dncumeiil* prértcux qu'il 
( ont ont. Un plus loiij- mmiuenlaire deviendrait kl inutile, 
avons-nous ttesotn, du resle, d'avoir égard A d'aune recomman- 
dation que celle même du nom de son autour, pour conqirenilre 
I t|iru»niiivraa;e de telle nalure. appelé A rendre de si grand» 
service* a I uiieitt slirauclie* le* pu»* ImporUnleade riudustrie, 
ne pouvait soitir de malus plus habiles, 

/.' rK'rry - t v,f ,'. i t r,' ■ ; /, ■ , .-t-,.-,,, s ^utJ./t»/* f+mtr*i nri ■- 
n'nctaux de l'ancien** Fran*.*; ptr M. Hh. di Poistei.. 
— Pirifi, 1817. /Juntoufïn, quai tien Augusltn*. 15. 

L'Iiittoère de la litiérainro en France est encore A écrire ; mais 
d'immeube* matériau* sont réunis et dej* coordonné*. L'tililoire 
îles lieauK-arls esl loin d'élre aussi atanct^e . elle n'en e»t eucorv 
qu'aux travaux prepar-ati-dret. |-ei notloiiri du puldlc sunl à cel 
égard des plu* *upertàcielte*. PiHir ce qui regarde la peiniure en 
fiariuulier. A peine conualt-un une vingtaine de nums apparte- 
nant A la période qui a précède l'époque coulemporaiiie. Kl 
(•oiiitant, * rien qu'en fetiilleUnt quelques catalogues et quel- 
■tue* livre», dil l'auleur de» fin Ac reine t a**f Ja rsr et let ùwrraçet 
de fu*{qves p+tntnâ pmrinrvtus, j'ai coiupU* quatre crut* et pin- 
•le r>-» travailleurs, depuis Jean Cousin justpi a tamis David, 
L'écol* française fiait innombrable, m I n grand unaabre de cet 
artiste, n'ont eu de relebrlie qu'en province, et, pour avt-tr né- 
glige île venir U faire continuer au grand jour de la capitale, 
sont restes ignores. .Noire époque, avec oa Aaiil** Impartialité, 
son universelle sjmpalhie pour les vaincus, quel* qu'il* soient, 
ne pouvait rester IndiuVreiiu* A ce* delal**eineDl* Quand les 
savant* déchiffrent les vieux moiiunieiila et les vieux livres abn 
d'augmenter la liste deja volumineuse de* arlôle* de Tancienne 
tiove, il v a justice de reserver un peu de celle patience et de 
«elle «agaciie interprétative pour no* propres ruines, afin d'en 
exhumer linéique* vieilles rrp.lali.nsel d'y retrouver peut-être 
quelque gloire nationale *nconnue. 

LWrageileM.de P.unlol es! une inlére**aule lenlallve falle 
dan* ce genre dV*p lors bon, cl qui en provoquera d'autre» baux 
doute 

Oins sa préface, Il e**a*re de caractériser le génie pittoresque 
île nos dlfb-reiile* efvleé provinciales, Fnlrv'pris^ délteale, et 
dont la part que s'e»l presijue toujours faite chef nmis le gt n»e 
Individuel doit r* udre les résultais sosiveni cou testa ble*. rtuelie 
qu'ait pu êlre dans le ( >*-<* t'aclivile île la vie provinciale, je 
tlouie que la peinture y ait eu une culture as»ef assidue pour v 
dovoloopcr ce* line» saveur* de lermir qui revèteui, dé* l'alturd*, 
en Italie, les écoles diverse*. 

tin d <il savoir t;ré a l'auteur dr* reclierelies qn*il vienl de 
faire dan*, nrae voie im-xpluree, et IVncuuraajer a les rtciadre en- 
crio' pieu»es resUuraliimsdu na*se, quand elles «croot erm- 
pli-len.p- rmettrontd'aliorili r avec certitude i'bi>|oire des beaux- 
arts en France, pour lai|m lUi tant uV- lilrc* manquent ou sont 
encore eiurts aujouM'hui. 



fiooian», Conte* et Vcyagex, p*r U- AnnH» IIOVUIAIB- ï *oï. 
in-18. — Paria, 1847. iwrforru*. 



M. Ferdinand Sartorim , 
volume* in-IH, de* flomnn 
Duussaye. Le Premier x«|u 
voyages dtftVr* nts; le 



•diicur, vienl de publier, en deux 
, CnnitM êt do M. Arsène 

ie r ou lient dtXMqvl roman*, coules 
dix, dont quatre en vers et 



fort c< urls. Il» offrent donc nue lecture varice, nous en emprun- 
tons l'appréciation A l'auleur lui-même * tfout avoft* recueilli 
un peu au hasard dans les revues el dan* les journaux ces pages 
de*tmees A no vivre qu'un jour, ce* romans de la jeunesse ou 
l'on rc|*anrt sans v penser le* premières bvmttes du co/ur. Dan* 
ces vnlumes, lanlot c'est la uatvele qui raconte, tantôt col la 
|4h*kin, tantôt c'est l'esprit, — qui n'a eu de l'e* prit une fuis en 
moi temps! — Cette*, nous offrons bien plutôt des esquisses ou 
des ébauches que îles tableaux achevés; nuis avanl de fuir, pour 
des travaux plu* sévères, le cher et verdoyant pays de Itmagi- 
naiion, nous avons pensé que ces pages, sans doute deja ou- 
bliées, «irritaient un souvenir, non pour le tait ni de l'écrivain, 
mats pour un franc caractère de jeunesse qui s'y trahit (Juand 
avril a tu tomber sa fraîche couronne de primrvérr*. quand te 
soleil plu* radieux a flélrt le* panache* odorant* de* vergers, 
quand le «ainfoiu s'incline sous les fleurs rouge*, le faucheur 
salUrde avec autour dans le bol* où fleurit encore U nalure ; il 
est retenu par l'amére et fraîche odeur de* chêor», juir l'A mu 
louie poétique de lYglautine, U*er parfum qnl semble venir du 
rivage idéal; un sentiment ineffable le saisit an r-xur, 11 égrène 
avec une émotion religieuse le* souvenir* du pftaiempsqui va 



Annuaire des ruytio/* et de h Géographie pour fm* 
sou* la direclion île M. FiCdêiic LaCIQlX. I ftl. tn-18. 
Quatrième annôe. 2 fr. — t#i'J« ef camp, 

Nous n'avons qu'un reproche A faire a Y Amnvaît* d*ê f'yoçrt 
et de tm oV<ftu r At« /tour IMT, c'est d'avoir paru trop tard, en- 
ci>re plua laid que ses irots. aine*; car il n'est fias m oins into- 
re**anl. t'oinnve les années prei*e<lenlt's, riutroilnclino c»t le 
retvmédr* r«yoçr4 de l'avttre IMo, par M Fr- drrlc lavnnx, et 
les dendèfvà l« udie* »oill ccti-acree» à l'orerr* d*t priarif»>l*» 
puhttt*ti>'ns m» f'«*ie*e, a uit*i*4tttyr«n*irf^«aco'#»etéfr«*yè'i'. 
et A ta Hile dr* otrl/a. fditn» et in*rt vrju n« nnursfuef publtt s 
par ledépftl gt racial de la manne pendant Cannée ****** 

Parmi le» articles priur ip.ux qui remplissent 1 inUrwtlfl coui- 
prlh efdrv- ce» deux grandes divisuin», uou*. cileroim un # / *sjf«#e 
duair Vtmttftrvr de àbnta#»txni , par U- Carayun . un trtû u me 
article sur léi t*w*{ut, te» f<ru et (et xem^ttt» itt ta Hume c- 

-n-.. .■. par M Dultuls de llet-ip- riu\ ; fit* P***»$ei «oim 

Amvswbh, par là. L»OU iîlicraUd , les /'«■n.iev dr» t\in»U da»n 
r/*rfe, |*r M fceiiiaud; un extrait d'un ê r . yoge ù>tdit •% tr*etr» 

\ te Mts\y*>e, par M. Felii Cl: ve. el un 1.1/7. n de M. Hicbard au 
nom de la commission chargée par l'Académie de* science* 

' d"e*amiiier «n un nuiin* de M. Martin* inlimle : £»%ui »*r te 
ettmmt et ta refrtotwm de testremiti sepk^wnmmU A% l* t*Vf- 

1 



Digitized by Google 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL 



44» 



ferma illustré. 



Le tome 1« dn rAaiiinni %Umttr4tê 4* aVranerr 
e»i cnmp'ti A daier de r» Jtitir. Dr ut liera <iki» 17» 
rt M* ii»'*n»n» n«i pan frit* iMnim« t e»nt> u nant 
traître c*»»n**n* ine-dde» ; J» Grtltnn, t*$ £rk»t, 
tO'pkr**. tt<fei d W'ttkem, i« ffcrwr i'*>ç..»ni. ce 
nui lâ.i, a-rre le « «a. cinq rkanvHii pm.ii»»-.!-» pour 
r* premier m** er».t*a»e»L Vou* i»r f en même 
tempe ufM admirable coaup^uem de M fil 
grave* e»ee «o rare ' 
irai Retai-ger, " * 
».ee « U fuie. 

An»*., Jour nonr jour, mi mi mon. celle publica- 
tion du «f r,i*p f r. il remplir de orlad» » I ■]-- toin 



-l-s»ge d'une |3l.Un An* ri i4 



4e lotit gttire. a laquelle ont concouru Uni de d'Hi- 
n a leur», uni 4e irirtun, a arroanpti et ati «t**là 4a 
la banne moule des prora •-*»«*• du prn»pecltii. ><tu* 
mini mni les if«t un evmpiaire fwp 'i de m 
lotue 1*', el nou« pouToo* mui re->drr compte a 

aier j«. 
- fol*. il« 



m- i an Ile .v rei vln*l-»u gravures, trs.ler. ner j«. 
Uni de perfection que a'il «agitai 



publtrr iit»egra»iire a part 

Ij> fioWicjtiuQ .1.» tome Un pourvuH a»n»rrtaehe, 
at la aeiiiame prorbaine paraîtra la prenne Iteraa- 
noo 4>a mine aerond et dernt> r Ce voL.me, auasl 
eunii'rt que »r r* m<t contiendra égal* ment cinq 
tlisnaon» n.M !(»■», 

M. Perr.it m. Icdlteur dr» 'santons de Btrttmftr 
et il* ■ 'OrpAerm. »i.uonreep m*4"ur jrinpa. pour la Ra 
•lu aon»*. **■ i*>m* IV 4»- \'U»$fMrê de» lieux Httt**- 
r*tf*m», d- M, Viulaba-Ue. 

.PORTRAlI* ENl 4a M, OKIHfY, 
'{M} «te Rom*, ru* 4e la Ibaniaee d'An- 

Noua recommandons aui famille* cet habile artlat*. 
q*i- aea ouvrage» ont mil au rani de a'* ploa fcakV lea 
arulpteur» en MOide». *ee portrait* d iaret m.ure 
aoni généralement d*aoe grande rc*<**nb'ance et 
d'une tonne eaècvlinn. aluni qu» le» amaievjr» p*«- 
«CT»t «Vn oonvaiucr*- en l'arrêtant devant un cadre 
qu'il a laM adirer an cale Cardinal, bouM-var-l dka 
Italien*.. I, el qui renfortne huit aoririUa en caméra 
de 4iiterenla p. rt .unaie» trre-rt.ahng^r* N. Uriipf 
a ai- dorade la tunflai.ee de pU»i*ur* pnneee 
e.ranfer». 



Camé 



REVUE DES NOTABILITÉS DE L'INDUSTRIE. 



Eanx thermales de Bagnoles 

,(MWE|. 

Cei eiaWtaacwni, A rlnm-elaH) m»rlam*irea 4e 
Parla, eal a4lu« 4ana la fwuree la p'u* b'He 4e la 
Normandie, il eu chaque *n*rr li'r»n>Jri-»iHtf d on» 
aocielA nmnbreuae et dVhir M. I- ta><rtriir Ti*te 
Tien 1 4e p>uW«M, %mr le» aerlu* rtara|i*e» de («a rant 
ilat*»»ie», une notice, qui »e trmare A la librai 



de J.-» ■ailliez, rue de l Ewe-de-Nederlne. * 

et an d«pût4*«eaus minérale, rnr J -J. - 

<J - La ana t.- poate de ■reiafiiie HM * peu de 



Les Monuments de Paris 

MH'S LE RfctiNK DE LOI |S PHILIPPE ; hi» ..Ire 
4e rarchlleeliare el*ile. mdiianu- et rrllfieuae* dé- 
diée A 9, A. K. LE HIC PC HniTI'r^SJRB. A- Mer. 
mUie ti rninp.. edlteair*. r*>e l>atip*ine. 10. 

far II relu riGEORT, arekllerte. l 'o«Tr>«e l»>- 
prlme a*ee le pfua «rand l«t* aur nM^niAque papier 
*e| (n je»u» «la**, «raturn *ur anir, llref-» p tr 
Cntanon aine, et le» aranra da S, A R. imprimée» 
en couleur par M-Utiia, formera enriron irenin 
livraiiona, Dompnaeva chacune d'aoe frville de triir 
etd'nne ajrarure ou d* deui feuiilea, dan» aine cou- 
verture Illustrée. Il parait «ne tivratann par aemniiit 
der-ula >e » aarll. Pt u de la l«T»i»an. t. 

L'auleur passa en revu* inu» le» alonament» de 
Farta, et a'etend parilculiArem*ni aur eeui ediHea. 
reatinres o«s achevée depuis IBU>. £• voki le som- 
maire ; Hwnoanrnta hiauarlqwra, rrliqieui., rovaui, 
nai*onanx. nolit(qa>e«, miliuires,rivll»; — d'ina rue- 
laon pnbltqae. nramatiq«.ea, muniripaui, b>4rau- 
liques; r-mi». quai», barrière», boulevard», places et 
nae»;- h* ««■rnfi <Tiiv«*«arrie j»nre % «nji.'ur^na 
fmral^|iier«a; qninaeaBneesd *tpa**|'*nan Loutre, 
plaaia »l projft» de reauisrabon ; — re*ume. — On 
«onacnicnaa l'edMeur, et dira Jt*f. Ihiterfre, p «». 
t»KV RourEl'Abmî; lUtom. me Ssiui.tl.inoré, ?0; 

etc.. Me. 



CM» IntM, 4*. 



Maladies de la Boiche. 

Dca r«s>»< ifiti-aftf e(s ctarla. coaiflnnaa d'alUrura 
pir la 



>ai mit r i 



■ 'l 



NU ImdnrlrurH.OI ERAfiT «V et l>E VKL- 
1.1 'HR (tour i» m ...m d> • diverse» afferl*-n» de» 
l*»re», des |enri«et, d*» dénia Lâchera, carvee». dr- 
viera > t ébranler», de La Isniu*. du pharyni, dr» 
BlitTkdalet, de la luellr, du imIsi» e« de l'iolerirur 
de î» bouche en gr-neral, — Rua de IfroietMc, «, de 
diB » quatre hmtr». 

RéparalioB des Cachemires. 

»*.■•« L*a»JHL Uf«.«*. d. U r^l«. pr*c*. 
drtnm^til plu* du It tkmtM, «, ... ni, r .,nr um 
« t(r>ii 'mrmrnl, «r Hwlmt iri iul«n rw 
.Vj.n. St-trt t'%Àt*n. It. 

«.elle bm.mii. «u. rit».e A*pmit MHn, ri q B t rr 
Im <M\twu\rt% des iti*M».ni .*• plvt .mp«ru»i. de 
ï»rn. o9rf mi ttêm** liHiln Me cineiv, e».re. 
b.r» riKlttude. p»r.r.lio. du >ra>td »l modère»» 
dte pni U» r iroiife «u.n un uuttumm de llteei 
pour ronde de iUkf.de 'leurre r. Jelleirr.» m <e- 
chcnmr. 



tl|„_.„ 4e le febrioe» DeCB fUlt, riu- 

MOrPN .'•'«m Seie.-ln-nle. (M. 

* ^ te inenoej e .l.U rElrS >>e1 de- 
pvle InuHtenipe r>lice« e« p'emirr r.ee deee erce 
mdeiilr.r. s... alerrxJYtlirr*. d'epper.eeeeeuel 4e 
Rieerine uni lur< rerninhM pour Irtir eerrlle 
d Ornilloei el U eoUTriieecr de. ■ujrtj eccroprire 
t chioee 4re..nei«..., H B»k 1ère, rrn.1,1 perre.- 
trmrnl ■ eieUre M ."«• «Iroureui rl rr liunu OJll. 
pourreien: Itibuer le .ne. rVe rr.it.one #.ir.,r . -n 
Krence ti i l'eueecrr «M. eoui noeenreueri q u V- 



Talileaux ^V 0 " et Couleurs. 

Maiaoo RUtAMT, rut «f i i(r T , T, près ceUe M*Dt- 

fnartre. 

A celle époque prochaine de» départ» pour la eam> 



pic n* nom» croron» tire aareable» t reqt de no» 1er- 
tenraq.il a'orcupeni de peinture »n amaleura #n 
leu* rappeLnt io«a Isa turta que la cnaiaon Rinant 

p>rul«Tulr t leur» prelerenert. 

Kn pui»«>aiion 4 une clientèle ttombrev** parmi 
le» arltnie» de profc*»*on, établie d»na un quartier 
mlnLfji la» lur«*n mi da ■HIM miMnaei«ve»q a « 
•ur le» boulevard», etraritcfc è la tenta da loua ob- 
jets d'art et 4e (snlai»le qui ur te r»h|>orlca| os» 
direcirmam s la peinture, elle ecTra i l avaiMi«e \u, 
pris n. tt.ni eleae» que pannut ailUar». et appnrio 
d'aulsnl piu» 4e wiaa, de acte ci d effile dana a«t 
relsitnit» 4'alTaire». 
El.e embraate dana lenr enirmUe le plq» c 
A la p 



Ion» I' 



n i rir>|»< 

. In i 



t> ebpfei 
ra i. au 



e*a l*lie-« aur nue «a»ie erhrile : 

«• r , pour luAfeanx dana to«lei lee dimen- 
aann»; 

S» fadVei pour ffrarnre», tableau a rt aalnlatures, 
deiuiia le» plu* ii m pie» Jusqu'au» plua riche» d'»t- 
brniniia e< de amlpiure» ; 

F jVi«rrai.Wa ron/eura pour ne ndrw i I hu .le. pré- 
paraea dan» de* tn|»#s d'un métal Beatblc anua aa 
n du ii»ta;i; ce» iut*e», o«j|re bnj r eitr^tti» 
*, |MM#ibf ni l'in»pneeetab«e atanlace de r ots- 
Ua comleiir» inujuura rraieWa mu» qnVIka 



craUieiit n. ase adcheni, el, q«. Ile» qun anieat les 
Tetuee. apportée, dana le tiaaa.l. on est ,4r de Ira 
rrutMiter abaolumeni dana lr même Oint «Vn i 
Lanl du br tu»* . 

4* U «u ! ••aorlimenl de tra^tmt, mine» d> p/anv|, 
nuilr/s, irpM onesAVe, aie.: 

a* H*it*f n ro«/nri complète» dana anua le» gen- 
re». s4mpln» «i ekganw». et propre» A Dire nHurita 
en esdrau» ; 

i» J - , i ...r, de « .t-eeuina mrtiruté» de lonin 
grandeur : hnmence. femme» ci en'enia: 

7' f- . ■. -, m , avisfe el faenlton 4a talieeuA 

deaaln». immature», de» prlttipaui ariiitea de . 4- 
COle (ooJ. iti*. 

L'eiperieuca de M- Rmant eal une garantie du 
mer le de» ubar.ui et d-»a.na qut ro«npo»ent aa 
n uni bieuir coaieriio*. 

Des Indle» d emballage «ont aperiiVemerttdriitn'ea 
au service de la kKeUon dana Ira departsmenl». 

Li ÊXtilê ttu ■rrtxJMa'n taitYikaVo. 



4,500 GRAVIT.ES. 

60 CENT. LA LIVRAISON. 



ioo «n*rte a l> libniria J. ». »U»OCH«r, tr chevalier «i Corop., roc HicWtot), «0. 

LEÇONS ÉLÉMENTAIRES 



48 PL.™ COLORIEES. 

15 FR. LE VOLUME. 



L'HISTOIRE MTIIIÎELLB DES Wllllll 



Le« Vtttmt rlrmntottf n'I/ittnre n.rr. . c'.'r ^r J f.ir- 
nM'r<'nl i Kilum.-' prnn.l in-M- itii|.rni,.-e en rjrj;lL-ive iwiifi 
»ur |.»pirf t .lu. i l lires »rr ..• pl.l- urand ...in. 

Cluquc YDlume r .iill. n.ln . ininm l,«M ur.n.r.< nir Imi» 
dan* Ui U-U*. *l 1ï iiUim-Im-. «r*frrt «nr jm. r. Vn nlanrbr», 
•-..nl^naul un gninil ■uniliru de iujrl> .uni 



SI RU I00t»CIÏ;PAHLE DOtTtlR f.HÏM, COWiBttTEIR Dl miiï D'HISTOIRE ISitTlREUF. Dfi », R- DELIrSIRT. 

: 



a l'iqiia- 

"toiwIis fin.riudiriMir nainre. «i-ïnlée miuli <ll- 

reriwiiile l .oli ur ilu liere. et preM-MeU pur cuawqtiiHil !e t 



l/nnvnai- rompl. . wre fohlln en iv. l enlera.. r.ni|«« 

d'il 

ni!. I e< 



retnn.i l un 

tférWt Ma». de nie, on d'au) fuim,' «Je leilo rl 'd'nao 



pl'iH.ie cnloriée. 

n parjn u»' nrrj*m MenliMeWi 

premièrea livraisnn. xuii en u n..-. 

l* t<m* Kcminmidri. : l> L-life il.Mkal.iirr.. l'Aperçu 
n<n\ -nr U Z.«.l<.a.i, cl la 0,»rl.jll,.|,vK-; 



Le iimih- III : le» 

(premiiw partie) : 

l.t* .unie IV : tes Insert 
Tnute «U-liliode de w»! 
afTiuin-hi-'. jcrunipiigarc 
pour S. Ihriiwne 



ir 'jaril,-; el le» Rnjiwni s 
mi rire Klri'Hee pjf hrttfd 
lal ifau uioia» du frjucs 



t,S TOME PREMIER EST BW TINTE 



ch«a. a. 



i "»« RkWIen.n 1 80, et rtei ton» Ira libraire, de Parla, de* dcparteiae.au el dé rétran.er . 



INSTRICTION POIR LE PEUPLE. — CENT TRAITÉS SUR LES CONNAISSANCES LES PLUS INDISPENSABLES 



•i™ en- 
ta* rWreaeoeuAII 



I le le a I r 



Ch.oeelirreleea hrtdemvieir.. romp~*. d'une feuille eraad la-T 1 4eaa eelena», prtlt mu. oeelUoil. autitre 4, plu. de r.ee bulllee to-a* erdl>elre,e< f 

LISTE DES TRAITÉS C0STEK17S DAKS L1B1I9CIMI POtR LE PEUPLE. 



I G**m*\n; plan». 
i A»1mi 
4 Merin.'iue. 

* Hydr««t*-tqna 

pnrumst^w» 
4 M HkMm 
7 F^ywfi'ie _ 
ti H*L*er-»lori'.t»V4U«*a|lf**- 

* Optique. *' «*iaui|oa. 

lu Etecirirlt», m»r^ L '*Bia. 
I* t *'«.«■ j-**»tj.'*. 

15 * • 

cb'vit» apriuiiiaia. 
u - 

«rimrr. naturelles 
el vuMIcnlan. 

16 (;d.nir»lltà.H. rUlMRM n»l«- 

■mg 

II ne^oe',.. «n.cl«. de la I 

17 

H 



1» P»TW.|rle 

baum^ue. 
» loeUile. 

M • 



33 Hl.inre e>e«.ie. d. I homme 

34 vledreaue II pif tieiee'.. 
ÏV Mrdrr.M, 

3. Cbiriiraie, pherroK... 

Sf7 Hrj 1 ! ... MlMOïHé jveHiqne. 



■y, r\ ,„• . î*o. 
M IfiltMrf nftm*r. 
SI //li/e.rr rein;.. 
XI Mil'oire Netune. 
33 H.MOIre eu rf.ny.n lfe. 
3t H .f.uirt dr Kr.nr». 
JS m e 
31 . • 
37 • 
W IlL-uir. é«dlmar.n M m.n- 

ireu.. Ml 
*W" f*' amaqm»VJj 



S* f*mé rmte. 



40 Diiiaaon da la Frase», l'atiab- 

41 én«ri» rf Ut prittrifMtUa viïUt ém 

Franc* 

42 Oirai.-ntHnd» l'armée et de I. 



A3 Hn'otra 



t-'. tV.o.n p-iViir» at aoelaus. 

« Dno.M aenén. 

17 /'r-Ki^f» i».-.. i't »t e'.-.i-^ 

tf É-4-.et.r» af payUfft wUir*, 



49 Droit puMtc M *e» f n«. rbirte. 

r» pi "M'a tVofiatioMUi. ete. 
U Dm ta-lmtHtatrntif.fru mecom* 
"iiinal . i dé-.-ir «tt,«nt»', pau- 
vmr etérmui. 
SI Droit eiTil : lo» 
la 



r d'-filr, *....i- 



11 » «rr+tttlr. raaeit/MaaafN., /Vm- 

ÉlMlmj 
K t itr r»ra«*l tl*aaii«un. 

H , I'. f - n.e . - -l.-.fM 

1^7 Hiitoira da la UU-ratur» frap- 
fatar. 

•eaajvnrt». 

H r»e«*Jn4 «t per-ta>rt.ve. 

W affilumai—j araJ/i/urr, dur 
V> Arcbi'etiur», arrha-iogia, 
r.| MutNiur. 
M Cliatl pap'i'atre et 
63 *î» mnaitaquei 

Agrfra Hcara. 

M «ocra ■, attendimmt*. 
« ^^ii-iya/ili, rfiAfi.-AfBwi.i'i, 
l/araïae u**'tt. imjtrmmmlê 
M Or_i.tr» colturai • r ràalea , 



47 Sfal '|e«, te»l A awie, tait. 
A4 Posriagt», Ungationa. 

H* y*rtfra p*(*yer, rnnlm /nmier, 
"0 Jai-.J.o fleer.ai». jariin* ar^taa». 
TI b^ad.bfCr» benne* . Ialt«rla. 
TS Carra*/, daaa, muUU, maaj»- 

ctae leterinnir». 
T^l Tr.iu|a»au«. rlerrea, laina, 
T4 Pi.rr», Upine, haw-<«ynr, 

Abetllea. insertan Miiihtea a» 

Mile*. 

7* t-'. -nomidj r^riW, a<*4 l»*i «nt». 
77 •q»/eieui , r«ea, mrn^tUmUwrt. 

via »t atittea 




Èû Uisn, ca-Tuar.., 
M hRlMglli du f»r : »f nantn 

« .Ma-mT'ri'vapnur»* applica- 



M TtnpreaaloMde» 
es ln>pria.e«ba, lui 
•7 Nurtnj aita 
reri». 

•4 Trampon, rc«eten,| 

t«nt« »ur>a>erid<j*, 
S» Cn»4ui. Bavlgaiioa duviala, 
•0 Ntr.ganoa 

pr-êr.e. 

91 tint ...» de» inventée « 



02 Prtai-.r>«- 4'er*o<<ml« polit i«ue. 
iij r<4«atwr<:r, a*oonaw. a**»,. au- 
ra-'. l«jip d» I* minant--, 
A4 |t>ee-ioniTa lnd«*toe! r ; »vr**tu- 
liaaugn, Imerta, traUV.aiBfai. 
fa Cal** • d'«>arc»«. 
est SiM-iri- de f- rriiri «i de »*- 



Vf rbaun'Ad ( a...i»iTa r r.« f 4 1 

fr* Kro otn.a dutaaretiqiie. 
VU Chu.» d puifeva^n. 



CoRillliORR dulREttiintH^-nu. 

Ll.t!>TRUCTI0^ POUR LE PEUPLE, ou Chut T»aité» awr /e» imin«ù«anres ire pi** i*4t*p+n$<iAtet t f«rrit«TJ S Tolqm« gnnil In-H» Imprimii e« csrttci/rvs nouM, aordi nx _ 
^aaureAéur bol* dam le le i l.v — On |.i> rran<-. omteuti <!jim une feiKlIe, rviifenuem U ana litre; uV pliM il-- j tV-iilk*-. Ira-t*-. — L'ouvrante >cni publli 1 - t*n i<KMlir.i«>tia d'und (eu. Il» cloaciine à 25 

. — En payaol iratanci» B, IWcitiliW ll»r-iiO»s * ratx>o tl« V) cL'iitiuirs \<*t liiriik^oiit oo Uih hfyuli fnucu jur la poste. — 



■■••nlimeq. — it parnitrm mm* larrnuon, . 
T'jqle. iIi-luuti.I.vJ- hl-iiv r.pti-n -Lut Aire fat 



tueUfuefoù àetix, e\mome t 
efail« par lotira illniKiiit-, j 



otnri n TiiY d'un manilat sur la ponte * rortlns tlca rdiieun.. 
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TION, JOURNAL LNIVERSLL. 



I.« t«ur du no u fT»y , à N t r > . 



Quelque vaste ih «oit l« champ de l'actualité, dont r /Uui- 
MPM a flit un domaine exclusif, nous avons neosé qu'il de- 
vu( lui être permis d'en sortir pour faire, dam le paesé, quel- 



de- 
sortir pour (aire, dans le paesé, quel- 
ques eicursioru destinée* a conserver le souvenir des mo- 
numents historiques qui disparaissant rluque jour d« nos 
lUleaian» laisser de traces durable» de leur longue eUllasjM. 

Noua signaleront 
doue aujourd'hui a 
nos lecteurs la dé- 
roolitiou t Nantes de 
la tour du clùtrau 
du Bouffay, dont lea 
dernier» vealiget , 
heureusement coo- 

liiu- leur 14- 
pecl par lea aoiiu de 
M. Karl an moyen 
d'nne épreuve da- 
giserréolypée qu'il 
noua a él« permis de 
reproduire , auront 
bienUM disparu sous 
la pioclie de» ouvrière 
quy a placée l'admi- 
nistration départe- 
mentale pour dé- 
blayer , diviser el 
«andre on terrain 
dont te pria doit paver 
une partie dea 

du nouveau 



On n'a trouvé jusqu'à prêtent dans lea décombres aucune 
médaille, aucune antiquité, et lea travaux de déblaiement 
n'ont (ait découvrir qu'une tour de construction évidemment 
romaine, que Connu a 'était borné a entourer d'un mur con- 
centrique d'une forte épaisseur; à la luw de celte tour, en 
contrebas du toi île la cour qui se trouvait fort élevé au- 



palaia de justice en 
courtd'ciéruliuasur 
un autre point de kl 
ville. 

Sonata domination 
romaine , la ville de 
Nantes ne compre- 
nait qu'une enceinte 
bornée t l'ouest par 
la rue de la Poisson- 
nerie , qui servait 
alors de Ht la riviè- 
re d'Krdra , au sud 
par le Sali on étier 
de Mauves, il 'est par 
In cuurs Saint-Pierre, 
au nord par la rivière 
d'Krdre. 

Ce tracé a été at- 
testé, -ut plusieurs 
pointa et I diverses 
reprises, par dea dé- 
couvertes de médail- 
les ai des restes de 
fondations gallo-ro- 
maines. 

A l'embouchure de l'Erdre et du Sait existait une forte- 
resse romaine dont lea ruines furent relevées en 988 par 
C<win I" dit le Tort, afin de maîtriser les babilants de Nan- 
tes, fort peu d isposéi à supporter ton joug ; telle fut l'origine 
du château du Jfesjjfau, 

C'était i cette époque (dixième siècle) une enceinte è peu 

G es carrée et flanquée de quatre tours; sa position était si 
rte que Budic, comte de Nantes, y fut vainement assiégé 
en 1005 par Geoffroy, duc de Bretagne qui, après deux an- 
nées, te trouva force de conclure la paix. 

Jusque vert l'année 1230, ce fut U la vrai château des 
comtes de Nantes ; les joutes et lea tournois te livraient sur 
sa place d'armes. On cite particulièrement un tournoi bril- 
lant qui eut lieu a Nantea en I *W, sur la place du Bouffay 
et dans lequel le maréchal da Ri eux lut proclamé vainqueur. 
Un «série auparavant on rit, sur celte même place, un duel 
public et judiciaire dont les annales bretonnes ont conservé 
toutes les circonstances : Robert, aire de Beaumanoir, accusa 
le chevalier Pierre de Tournemine d" avoir fait assassiner ton 
frère Jean da Beaumanoir; il demanda I Jean IV, duc de 
Bretagne, la permission de prouver ton accusation par le 
jugement Je Die»; le 10 décembre 1385 Jean IV se rendit 
sur la place du Bouffay ; le combat lut long et opiniâtre, nuls 
Tournemine fut vaincu et emporté mourant. 

Suivant le père Alberl.d'.trgentré el d'autre«hisloriens bre- 
tons, Jourdain Faure, abbé de Saint- Jean-d'Angély, fut con- 
duit el détenu au château du Bouffay vert l'année 1 473 ; il 
était accusé d'avoir empoisonné le duc de Guyenne, frère 
de Louis XI. » Pendant l'instruction de son procès, des bruits 
extraordinaires, dont on ne put découvrir la cause, disent les 
historiens, se firent entendre dans sa nrison ; enfin, au mi- 
lieu d'un orage violent, la foudre tomba sur le Bouffay, pé- 
nétra dans le cachot du meurtrier, el le tua avant que la 
justice fût parvenue à connaître ses complices et les véritables 
motifs de son crime. » 

En 1681, on construisit dans l'enceinte du Bouffay la tour 
polygonale surmontée de carulidea qui s'élève encore seule 
aujourd'hui au milieu dea décombres du duteaii et qui sera 
démolie dans quelques jours ; la cloche qu'elle renferme a 
longtemps servi de oeffroi pour donner l'alarme et annoncer 
le» grands événements. 

C'est d'ailleurs sur U place du Bouffay que se sont faites 
les exécutions jusqu'à ces dernières années ; c'est II que, le 
11) février 17*0. i nenf heures du soir, furent décapités 
MM. de i iisli.net. de V mtcallec, de Montlouia et Ducouédic, 
dont la lin dramatique a trouvé place dans le roman de 
M. Alex- Dwu, la F>Ue du JUseisl. 




dessus des terrains environnants, les ouvriers ont mit a 
jour un cachot complètement recouvert de terre; était-ce le 
cachot de Jourdain Faure, le foudroyé? 



Prttaeipaless publiratlataaa «le las «emaine 

scitacts srr airs. 

/niieurrion pour le peuple. Cent traité» sur les connaissances 
les plus indispensables. 21" livraison. — Vntvertite — Kniei- 
•mrnwni. — Kdutation. Traité 51. Signé : Aietar-Ai tasar. 
Iii-sj de «6 pages- — Pari», Duhothet, Le Chevalier. 

TretUi Wartllleri» tkior.qut il pratique. — Partie théorique 
el espérinscalale. — Propriété et effet» de la poadrv; par G. 
Piohst. Un vol. ia-S de (M païen, avec 2 planchée. — Paris, 
Bachelier. — Dctmèwe partie du Irait* qui a paru en 1836. 

L'ouvrage aura ne troisième et dernier volume. 

De f Opéra en \ W, à propos de Robert Brute; des directions 
passées: da la direction présente et de quelques-unes des cinq 
cents directions futures ; |iar M Loris HtsiwivaM ; dissertation 
accompagnée de» proclamations de H. Uuponchel à ses conci- 
toyens sur relie mène question, et des répliques de M. Léon 
PUIet à scelles, lu-» de 152 page». — Paris, Orlancby. 

scuas-urrrats. 

A qnet de Mtérani» et 1er dramee de M. Hugo, êludlé» el 
compare»; par Ai.msnaa Durai, ln-8 de au pages. — Paris, 
Fume. 

(ICavrrs complétée de P. J. de Hrmper, Nouvelle édition, 
revue par t'aulrur. Illustrée de 52 graiures , es augmentée de 
huit chansons nouvelles qui n'ont jamais été publiées, el du fae 
êimiie d'une lellre de Béranger. ÎT el M" livraiaoat. ln-8 de 32 
liages, avec une gravure. — Fin du tome I". 



Hittoire de reiclavaçe pendant Ut deux dernièrei annéri ; 
par VicToa Scaccicaea. Un vol. in-ê de :,;> page». — Paris, Pa- 
gnerre. 

Rtchercki» eur Ut population» pnmititet it let plu) an- 
cienne» fendillons du r aurait . par H. Vivian na Saikt-Mastin. 
In -S de 212 pages — Pari«, Artus Bertrand. 

Voyape en A»p»tin<e, dans les provinces dn Tigré, du Sa- 
nten el de l'Anihara; dédié 15. AH. monseigneur le duc de 
Fit mours: par MM. Faasti et Gatisita, capitaines au corps royal 
■félal-major, etc. Publié par ordre du gouvernement, première 
livraison. In-Ade un pages. — Paris. Paulin. 

Mémoires de T Académie repaie de» Science) moral») al po— 
Jilio*«i de Flnttltut de France, — Tome II. Savant) ttron- 
per», lin voL tn-é* de 696 pages. — Parts, Flrmla DtdoL 



M. le comte Leoni de Padooe, a qui lllalie doit U restau- 
ration du tombeau de Pétrarque el quatre bellet et ttTantaa 
disterutlont sur la Ligue lombarde, sur lea Vêpres sicilien- 
nes, sur Masaniello et sur Dante, vient de faire accepter par 
le conseil municipal data ville natale la proposition de livrer 
i la publicité lea précieux documents historiques enfouis 
dans les archives de la commune, en offrant non-seulement 
son travail gratuit pour leur compilation en cinq ou six vo- 
lumes, mais aussi V Hittoire de la viUede Podoue, qui, rédigée 

Eu* lui, sera imprimée à tes frais, pour faire suite a la collée- 
on des documents. 

Nul pays ne présente aux riches de bonne volonté plus 
d'occasions de ae signaler par ce genre da patriotisme qui 
pousse let hommes éclairés t rechercher et mettre en lu- 
mière les exploits des ancétret, dana le but de réveiller, pu 
l'exemple, l'amour de la patrie cliex leurs contemporains. 

Ainsi nous ne pouvons qu'applaudir aux généreuses inten- 
tions du noble comte, en espérant qu'il ne manquera pas 
d'imitateurs. 
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airucarioa ne otutsa un i. 

Msui vssl I'oImsu asss Ls Miii L'ois 4}Ui S»V*. 



Oa «'asosat cbet les directeurs de Poste et aux Messagerie». 

el chea loua tes principaux libraire» de 1» France el de l Kir »u- 

ger. 

CAEN, Avosnr. Il< tt-Cisoi se, lli pnm; — ('AHliR.S, Cil - 
aums; — CAMBHAI, Hsni ;— CETTi;, Uvaratcn;— CIIALONS- 
s i h M s H n K , BV'SSia», Botta, ELiasaa; — CHAMBBMY, (Sa- 
voie), Paaftis ; — CHARI.EROY I Bekiotie), Bous: — CIIABLE- 
VILI.E, Jouv. Larmira : — CIIABTBEs, Gaasua, Nocaav- 
CnQC»«n; - t'.IIATKAl'DIJN. Lacuaa; — CHATEAU But X, 
Niaar. Saivuc; — CHATEIJ.ERAt.LT, Dcctos, Vaaicarir ; — 
CIIAI MONT. Raxaso-Ciuaiar;— CIIACNï, Wisstco;— CHAIX- 
II E- FONDS (Suisse), Liasacassn, Ltsvi'uaix, 8ico»;— CBER- 
IMIURG. rilllt—tl. LSCMIUT; — CLEItMONT-FERRAND ; 
Pstis Btai Liau, Vntsar; — C0MF1EGNE, hi suo; — CUPEN- 
HAGllE(tkaDcntari), lloar. 

[La tvdte d un prochain numéro.; 



Jacuoe» DUBOOKT. 



Tiré I la presse mécanique de I MIAMI lia et ben pagaie, 
lie Uamlettc, x. 



Digitized by Google 



L'ILLUSTRATION, 

JOURNAL UNIVERSEL. 




A*, peer Pi t ii, ■ mou, • rr. - 1 mon la fr. — Da aa. M Ir. 
►n* de chaque H", 71 e. — La MltMtwa mensuelle, br., 1 Ir- 15. 



219. Vol. IX. — SAMBD1 K MAI 1847. 
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tteialrr ee la hhIw. r*e *# Je rera-Ow. — Da *i rater re- 
reaeeinrBi de Ul penelaitoa Irearatee ei dp aea prlnrlpan » 
r-reallsu. — CUrealear mulrilr. Académie rerele de mn>'iur. 
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U llaaaaaj — «tau». 



lllaloirr aie la fci-iniilnr 

Dw lampions, des fusé*», des aubade* et de* harangues 
ont croc la semaine dernière ; un pioiMe débat k la chambre 
des députés 1 ouvert celle-ci. Depuis quelque temps les 
cour* d assises retentissent d'accusation* de corruption, de 
vente* «t d'acbata de suffrages, et autant la Chambre, dans 
U vérification dea pouvoirs de ses membres, a montre de 
laïaaer-aller, autant le jury semble faire preuve de rigueur 
dans l'examen de ces affaires. Mais dans le cas particulier 
qui Tient d'amener une discussion au Palais-Bourbon, il ne 
a agit pas d'un candidat qui veut par loua les rouyeni et k 
loul prix s'assurer la victoire; c'est un ancien ministre qui 
écrit k ses co-intéru*sés dans une entreprise particulière 

E 'il a la conviction que, malgré le bon droit de leur cause, 
la perdront auprès de l'administratiuc, e'iL* ne se déter- 
minent pas a donner il un membre du conseil des ministres 
non pas seulement vingt-cinq actions libérées de leur entre- 
prise, comme ils les lui ont offertes, non pas non plus qua- 
tre-vingts, comme SooEicellencc l'auge, mais bien et tout 
au plus juste quarante-cinq. 

L émotion produite par le débat qui s'est élevé a ctlte oc- 
casion a déterminé M. Crémieuv a j prendre part pour an- 
noncer i la Chambre qu'il renouvelait la proposition qu'il 
avait déjà faite k la session dernière, tendant a interdire au» 
membres des cltatnbres tout» participation aux entreprises 
concédées par le gouvernement. Elle se compose d'un ar- 
ticle unique, ainsi conçu : a Aucun membre des deux cham- 
bre* ne peut être adjudicataire ou administrateur d'aucune 
concession de chemins de fer ou autres concussions faites 
par le gouvernement ou par la loi . a — La lecture en a été 
autorisée par le* neuf bureaux. 

EsPAiiMi. — On a beaucoup parlé à Madrid, dans ces der- 
niers jours, (Tune modification du ministère. Dans la rom 
bmatson nouvelle. II. Salamanca consenerail le portefeuille 
de* tinance* ; le général Narvaei aurait la présidence du con- 
seil. — Il a été donné communication au congrès de la nomi- 
nation de quinze sénateurs progressiste* pris dans la chambra 
des députés; ce qui y diminue les forces de ce parti, sans lui 
constituer la moindre chance d'influence dans le sénat. 

Le* carlistes continuent leurs excursion» en tatalogiir. Un 
engagement a eu lieu le 2H avril entre une bande d'une cen- 
taine de partisans, commandée par Trialany, et un détache- 
ment des troupes royale», sous le comniamurment du colonel 
Baieras. Le premier, se voyant serré de près, a détaché qua- 
lone hommes et un officier pour que, retranchés dans une 
maison, ils arrêtassent la colonne de baseras. C'était les en- 
voyer à la raorL Ils ont obéi bravement et ne se sont rendu 
que lorsque l> feu a été mis à 1a maison. L'officier comman- 
dant a été fusillé avec six suidais que le sort a désignés. — 
Une autre bande a aussi été battue à Serda isolas; plusieurs 
pnsonmeis ont été conduits a Berça, où des exécution* ont 



également eu lieu. — En Galice l'étendard carliste a égale- 
ment été levé; soixante-dix partisan* sont entrés dans celte 
province, venant de Portugal. 

Fiisti ni.. — Les journaux espagnols ont donné le* pre- 
miers nue nouvelle qui semble «e confirmer : c'est que la 
reine ItouaMaria, cédant aux sollicitations de l'Angleterre. a 
accepté la médiation unique de celte puissance, et que la 
France et l'Espagne seront tenues en dehors du rôle k jouer 
dans cette intervention entre La reine de Portugal et son 
|». uple. 

Le paquebot k vapeur fr Tagt, parti de Lisbonne, le 37 



avril, «(apporté au Havre les nouvelles suivantes, consignées 
dans leTapport de son capitaine : 

a Les aOalres à Lisbonne sont toujours fort triste*, et la 
misère y est extrême. La Binque est en faillite ; son papier 
s'escompte 1 30 pour cent de perte. 

< Le bateau k vapeur anglais le AV>yaf-7ar, que le gou- 
vernement portugais avait acheté 10,0110 Ht. st. k la compa- 
gnie péninsulaire, et fait armer, a été capturé par les insur- 
gés le 21 avril, su moment nu, avec dix mille fusils et qua- 
rante mille cartouches, il allait donner dans le Tage. Le 2.1, 
un sloop de la reine, venant de Gibraltar, est tombé de 





Vga Ce la «Ile de II Versa .'rri^pelee da la Bar 



même en la possession des insurgés. Au moment où il pas- 
sait en vue de Séluval, trois bateaux pêcheurs sont torils et 
l'ont ramené au port. 

a Le 27 avril, jour de mon départ, on s'occupait k passer 
de la grosse artillerie de l'autre coté du fleuve jiour éloigner 
le* bateaux k vapeur de la plage de Séluval, alin de pouvoir 
commencer le bombardement de la ville. Cependant, au 
moment où j'ai quitté Lisbonne, no assurait que la reine s'é- 
tait enfin décidée k faire de* concession* en laveur du peu- 
ple, et que tout était airangé. Ces conditions ont été signi- 
fiées au géuéial Sa ils Baiideira, qui commande k Séluval; 
nuis il a tout refusé, disant qu'il était sous les ordres de la 
junte d'Oporto. 

« La reine a changé son ministère. Voici comment était 
composée la nouvelle administration : affaires étrangères, 
M. Bavard; justice, M. Leilao; intérieur, kl. Proense ; linon- 
ce» et marine, 11. Tojal; guerre, M. le baron da Ponte da 
barra. * 

Ce ministère ne pouvait guère être considéré que comme 
un ministère de transition, car il était jivu probable que la 
junte d'Oporto l'bccrplkl. 

AnuLKTXBM, — On sait que des bruits fort alarmants 



avaient été répandus dans ces derniers jours, et avec une 
grande apparence de réalité, sur l'eist des affaires liiianriè- 
re* en Angleterre. L'opinion générale était, et est encore, 
qu'une crise monétaire est imminente. Une diicus'ioo asses 
lutigue s'est engagée sur ce. sujet dans la chauihre des com- 
mune* d« vendredi de la semaine dernière, ri propos des 
130,000 livres que le chancelier de l'échiquier a proposé 
d'avancer k diverse* compagnies de clsemins de fer en Ir- 
lande. II. Hoebuck a signalé les vives inquiétude* de l'opi- 
nion publique, les précautions que prenaient les principales 
maison* de banque pour parer k une crise prochaine, les dé- 
putations envovees des principale* villes de commerce, Li- 
verpool, Manchester, Glascow et Londres même, pour mirer 
en conférence avec le premier ministre. Le chancelier da 
l'échiquier, sir Charles Wood, a jugé nécessaire de donner 
quelques explications pour essayer de calmer l'alarme gé- 
nérale. Tout en disant qu'elle avait été grandement exagé- 
rée, il a reconnu qu'il était cependant indispensable d'anir 
avec beaucoup de précaution. Il a dit qu'il avait eu le matin 
même on* communication du gouverneur de la banque 
d'Angleterre qui lui avait annoncé que l'état des aflairra 
s'était beaucoup amélioré depuis le samedi précédent, et que 
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le» dépulations des districts du uurd attirât également dé- 
«laié que les choses étalent dans an état plu» lotiifaisant que 
trois jours auparavant. Le nKimecil le plus ciillque était 
passé, nuis il fallini encore user de grandes précautions. 

Un asset bon cITit moral a élé produit sur I* ptuo de 
Londres par la connaissance U'uD ukase de l'empereur d» 
Russie, daté du 31 mir* dernier, et ordonnant que In somme 
di< 3u millions d« rouble» (II" million» de francs environ) 
fût prélevée sur b réserve métallique de La Kussle, pour (Ira 
aJtatée a l'aeliat de fonds étranger». On a ap(»ris depuis quu 
dans ce total se trouvaient déjà ligurer Ira 50 million* appli- 
qués i i'urqnisiliuo dea rentes de lu Banque de France, 
fî millions environ employés d'une manière analogue à U 
bourse d'Amsterdam; c e.*l donc uniquement un peu plu» île 
£»t> fbilliuaiii qui reviennent au marché de Londres. Encore 
«wure-l-on que les acquisitions de l'empereur de Rutsiu y 
«ml faites depuis plusieurs semaines, et que pur conséquent, 
ai elles ont un peu amélioré 11 siluaunn, leur effet esl produit. 

P MUS». — l.a Ga-MIt d'Elat lie /Vus» du 28 avril hit 
line ênuméralioii 'les pétitions présentées jusqu'au 23 il la 
curie, des trois Etala. Voici les principales : liberté de la 
presse (demandée troU ou quatre fois) ; réforme de La lot 
électorale ; périodicilé de U convocation de la diète générale, 
et ruodilicaiion du paragraphe CJt îles patente* du 3 février; 
aliolitiou de la loterie ; introduction dans tout lo royaume do 
la publicité et de l'oralilé dea débits judiciaires ; protection 
des émigrés; prorogation immédiate de la diète générale jus- 
qu'où roots do novembre (cette pétition est motivéu par la 
détresse croissante qui fait détirer U présence des députés 
fonctionnaires et dea grands propriétaires dans lours localités, 
•fin d'éviter dea troubles! ; prohibition de la BOTtie des grains 
et des pommes de terre; création d'un ministère de com- 
merce; inamovibilité de la magistrature. ; introduction du 
jury; égalité absolue devant h loi ; abolition des droits du 
Suiid perçus par le Dineroark. 

Hakdvm. — I a (lazettt de Hanovre du U avril contient 
une ordonnance royale qui proroge rassemblé* des états. 
Le* états avaient sollicité du roi (a publicité de leurs séan- 
ce». Sa Majesté, par ordonnance du SI avril, rejette celle de- 
mande, et déclare que jamais elle n'accordera 1a publicité des 
séances des états. 

Saxe-Gotha. — Le Utrem de Soaabe du 23 avril an- 
nonce qu'une pétition a été remise au duc régnant de Saxe- 
• tiour objet .le prier Son Altesse de vouloir bien 
lÉormément aux besoins actuels, la «institution 
du pays. 

BtvifeE. — Depuis plusieurs jours le bruit courait a Nu- 
remberg qu'un charivari serait donné à Un habitant de cette 
ville, M. Sehlee, que l'opinion publique désignait comme un 
arnipareur de grains. Le 91 au soir, do bonue Ix ure, une 
foule de curieux s'assemblèrent devant la mai>on du il. Scblee. 
Les fenêtre» étaient fermées, et la maison pir»i>sait avoir été 
abandonnée. Cependant la foule grossissait à 



i vue d'oui. La 

ndice intervint et somma les groupe* de se disperser. Tout 
a coup une grêle de pierres, lancée» par des ouvriers et d'au- 
tres jeunes g«iu, tomba Mir U maison de M. Sehlee; il fallut 
faire intervenir la force armée. Cependant, la foule ne von- 
tait pas se di»|veiwr; alors l» cavalerie cent* la maison do 
M. hchlee elbt plusirurs chaires pour balayer la iiUco. Le 
peuple, repoussé, ayant trouvé un amas de matériaux de 
constructions, se retourna, et l» cavalerie, assaillie d'une 
grêle de pierres, fut obligée de rebrousser cbeuiin. 11. Lent, 
commissaire royal, essaya vainement d'apaiser le. tumulte ; 
il recul à la léte une pierre qui le blessa grièvement. Enfin, 
un détachement do cavalerie ptit a revers la barricade qu'on 
avait élevée, e( alors la foule se dispersa. En se retirant, elle 
brisa encore les vitres de deux Biaisons de marclsxnds de 
blé. — A minuit, le tumulte était apaisé, 

Etats PoKTirtCACX. — Horoe a eu, le 21 avril, une de 
ces fêtes qui tiennent dn prodige. Toute une population en 
mouvement ; un enthousiasme Immense ; la police impossible; 
l'ordre se faisant de lui-même dans l'agitation; un bomine 
ruait™ d'un peuple par l'amour. Citait 1 anniversaire de la 
fondation de Rome. Sur le piédestal de la statua colossale 
qui représente la ville aux grandes destinées, on Usait oette 



«Je sols Rome, ta ville éternelle, deux lois Reine. J'arrem- 
plU aujourd'hui mon XXV1< siècle; mais j'ai une Jeunerao im- 
mortelle. Dieu voal qae je sols la dominatrice et la malu-eue 
de* peupla Je vous embrasse, oses ebers entants, si, imita- 
teur* des vertus de vos aïeux, vous cétébrox le nouveau siècle 
■tans lequel j'entre, a b couditlo» que ce soit pour vous u> sie- 
clv de concorde et lie gloire. J'ai remis vos destinées au Irés- 
bienveillant prince en qui j'ai couilaoce. Vive Me IX I » 

Va banquet a eu lieu aux Thermes de Titus, prés du Co- 
li<ée, au milieu d'un concours immense d'invités et de spec- 
Uleurs ; des discours ont été prononcés, dea vers ont été 
récités, où les espérances les plus complètes éclataient en 
toute liberté. On pleurait, on poussait de joyeuses acclama- 
tions. Un elireur composé de cent exécutants se mit à dian- 
ter un hymne; nuls bientôt, paroles et musique, la foule 
apprit tout, et ce ne fut plu* qu'une vaste harmonie. Il se- 
rait impossible de décrire le* détails du cet enthousiasme 
plein de fougue et d ordre . Les convives se séparèrent vers 
af'pl heures du unir, et il semblait qu'une pareille journée ne 
devait pis avoir de lendemain. 

Ceùt été compter «ans Hie IX. Le lendemain on connut l> 
circulaire iilrèss^e dès le 19 à tous les gouverneurs des pro- 
vinces par le cardinal secréuire d'Etui Gi/n, m mm çanl que 
Sa S nnlelé, kitivnors animée du désir de régler la marche de 
l'-Hlininittrution publique dans l'ordre le plus satisfaisant, se 
propose de cli ii«ir et O'.ippeler a Hoirie uneper»onoe de ctia- 
qu-j province qui réunisse les qualités de hou sujet du gou- 
vernement j>jnliticdl, et qui possède la confiance et l'cUirne 
dt* s-s L\>nciloyens. trinque gouverneur dL <r±, a cet effet, 
|ir,i|Kiser deux'i>u trot» |H!ru>nnes, atin que S. S. puisse fixer 
son chiHX. Ces députée résilieront à Home pour deux ans au 
nuins; ils devront coopérer a l'administration publique, et 



s'occuper d'une organisa lion plus étendue des cent eils pro- 
vinciaux cl d'aulres malirrrv ans ligues. 

Toute la [■opulstiona vu, avec la plus grande Mloladmn, 
une mesure que l'on peut regarder ccaume un orlicniioement 
vet» des inslitutUins représentatives. Li s dépulés de pro- 
vince ne tont pas, il est viui, élu» par k> pupulnlions ; mais 
cela viendra par la suite, li'ailleiits, l'esprit public est si 
éveillé en ce moment en Halle, que le choix fait par les gou- 
verneur* devra néces-airtiLenl tomber sur dis personnes 
éciaiiéet et HlK'riiUi. Ce seta iiisiuteusnt la lâche de l'us- 
semldée des notab^s de préparer nue loi ivnda mentale •n 
burnionie avec les besoins moraux et politiques des jiopula- 
tions lUlieunes. 

Aussitôt que la nouvelle de l'eipéditiun de eette circulaire 
se fut réfviiidue le ÎJ, toute l.i piqiuhtioii de Home résolut de 
se rondre auQuirinal. Le déblé iKiur s'y rendre demanda 
une partie de la journée. Le soir, a la lueur des torches, des 
étendards inoiilraiit imprimée en gros caiaeléreslacin ulaire 
du cardinal Gix»i, la foule immense assiégeait aire de grands 
cris le {.iuiriiial. Le saint père panitaulsalcun. Chacun s'in- 
clina en silence pour recevoir -a béiiédiciion. La pince fui au 
même instant éclairée par des milliers de feux île bViiguIe. 
l*oi> une acrlanulion inouï» sembla sortir déterre et ébranla 
1rs sept collines : c'était le jveuplo qui saluait et remerciait 
Pie IX. Un moment après, I apparition extraordinaire s'était 
évanouie. Home rentrait dans (a nuit et le silence. 

Les correspondances de Civita-Vecchia et de Bologne an- 
noncent quti la nouvelle de celle mesure a été reçue avec 
une grande joie , et I on y retardait comme résolue dan* 
l'esprit du pape l'institution d'une garde nationale pour tout 
l'Etat. 

Les choix faits pour lo conseil de censure de la province 
de Bologne ont été bussî libéraux qu'honorables, et les jour- 
naux leFelsineoet l'ftoftiiRO continuent i paraître, et traitent 
les matière* politique avec autant de tinerté qu'avant le 
dernier édit sur la censure. 

Tosca-TK. — Le premier dos joumaux de Bologne que nous 
venons de ciler annonçait, le 2i avril, que le gouvernement 
toscan s'occupe de deux lois par lesquelles le grand-duc en- 
trerait dans le système des réformes. L'une de ces lois mo- 
dère la censure préventive de la presse, l'autre établit uncon- 
seil d'Etat que le prince consultera dons toutes les matx rrs 
qui intéressent le plus l'Eut. Le frfaiiieu fait remarquer 
avec rauon de quel poids cet heureux changement du gou- 
vernement grand-ducal peut être pour l'avenir de l'Italie. 
, L'alliance des gouvernements do Rome, de Toscane et de 
Surdalane doit nécessairement entraîner le royaume de Ka- 
ples dans la voie du progiè*. 
I Gîtes a Ttmcjtiie. — Par ordonnance du roi Othon, du 
\ 18 avril, le cabinet grec, présidé pur M. Colclli, a subi d'as- 
sez grandes modilicalioiis, mais toutes dans l'etprit du pre- 
tnier ministre, qui conserve le portefeuille du liunislère des 
aflairi s étrangrn's avec la présidence. M. Kigas-l'ol.iinidés, 
président do fa chambre ries ikt|nilé.i, a élé nommé mioU- 
tre de l'intérieur | M. Corphiolaki, dépule do Sparte, minis- 
tre des llnances. en rempUctiiienl de It. l'onyriqioulos ; 
M. CoiisLintiii ColiwiKronl, dé|iutè de Caritène, ministre de 
la justice; M. Gtarakis, (éoilrur, ministre de* culte? et de 
l'instruction publique; M. Boulgiiri, sénateur, mini-Ire de la 
marine, en remplacement de l'amiral Canaris; le général 
Txavetlas conserve le portefeuille de la guerre. 

Malgré la susiiension des relatiuns diplomatique» entre la 
Turquie et la Grèce, le Sloniïrur grec es(« re que le dific- 
rendne sortira pas des limites d'une contestation de cabinet, 
et qu'il ne prendra pas la gravité d'une rupture de pays il 
pays. Les journaux de Coastaulinople ont cependant une 
couleur très- hostile. Ils prétendent nue IcsdépécJie* de lord 
Palmerston, arrivées dernièrement de Londres, portent que 
le gouvernement de la reine désapprouve complètement et 
delà manière la plus explicite la conduite du cabiuet grec 
dans l'événement du 23 janvier. 

Le vaisseau français I Infirxibir est arrivé le 17 avril au 
Pirée, ou il a rejoint U. le contre-omiral Turpio, comman- 
dant I escadre française du Levant. 

Etat» Usis rr Htxtoti. —La Vera-Crux est investie et 
le siège s'en resserre On i même annoncé, mais prématu- 
rément, la priw de celle ville. Toutes les nouvelles font en- 
trevoir cet événement comme tort prochain. Après avoir en- 
gagé tous les étrangers résiliant dans la ville à se retirer, 
cniiuto d'accidents, ciKisell qu'ils ont suivi en chexcfnint un 
refuge à bord des navires de guerre mouillés devant le port, 
le général Scott a soigneusement coupé toute communica- 
tion. Un grand nombre de citoyens de Vera-Crux se pronon- 
çaient pour une capitulation immédiate, mais les trou|<r* 
s'opposaient violemment a celte détermination. Le feu de* 
remparts et du fort n'avait pas cessé, mais il ne faisait au- 
cun mal aux assiégeants. Deux navires fiançais avaient réussi 
) toréer le blocus. 
D'un autre coté, l'armée du général Taylor ét ut campëo 
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!e champ de balaille où elle'avuit v.iin'cu, et le général 
même, à la tètede 1,000 cheiaux, était anivéo Ccrrnivo. 
a la poursuite. d'L'iré.i; celul-cl.ayaiil eu vent de l'approche 
de. Taylor, s'était dirigé avec ses foixcs sur Victoria, )ai>s:tnt 
ain^i libres l".s conimunicatinns t nln; Cnmargo et Motilcroy. 
On disait Sauta-Anna en pleine retraite sur Sun-Luis Polosi. 

Dans l« Nouveau-Mexique, le ^ulèïement contre les Amé- 
ricains a élé comprimé. 2,000 Meiicains ayant marche sur 
Sinla-Fé, le cspii.iiiie Morris s'est juirté au-devant d'eux 
dans U vallée de Uoro avec la |wliti> tioiipe sous ses ordres, 
et a complètement défiit l'ennemi, qui s'est enfui en dé- ! 
sonlie virs'les iMuilaguei, hiosiint un gnmd nonibie d? i 
nioris et de blessés sur le t ri ai n . II et tris-exact que le j 



le vice-président Grite» Katsii, président inli'i inniie. cis- 
sous le congrès, smpcitdu tuiles Us fniiclii us gi.uviitji n tn* 
talc», et ccnfjé le pouvoir ofciitifsu gm ii n ieile l> uur 
anprème, qui lera secondé dans l'sdmiimliatu.n desiflatie» 

fiar ou conseil nutipusé d'autant de peisouies qu'il y a d'E- 
alsdans la confédi'Mtion. — Sonia- Anna a été décliné | ré- 
sidrut provisoire et cl ef de Carnée, avec le titre l.oiica aire 
de Hmcmmlo drla Pallia. 

NursAi.a — Le |siqi;ebotde la Compagnie génémle de 
nav igation à vapeur b (.'iar/nce, arrivé vendiedi soir d'Ediiu- 
bouru .1 Londres, a appoilé la nouvelle de U perle du stea- 
mer t AVfCTiMient, incendié en mer le matin inème,— L'Ex- 
prrimfnt élail parti de Sundertand pour Londres avec une 
cargaison de bouille et ayant i bord une glande valeur en 
glaces et véneries; il pnrlait quatre-vingts personnes, y 
compris son équipage. Au moment où le Ciarrncr arrivait en 
vue de AUlborougli, une embarcation l'accosta pour le pré- 
venir qu'un autre bateau a vapeur, suivaut la même roule 
que lui, se trouvait a quelque* milles i l'avant avec le feu 
à Iwrd et réclamait iiislamment ses secours. Le capitaine du 
C turenie fit aiitsilflt toute dans la direction indiquée, et ne 
tarda pas i s'approcher du bateou incendié. Les passagers, 
déjà prerqne asphyxié* jsir la fumée, fiiirul lrsusfH*rdi*s sur 
le CUmnoe, qui prit l'Erfrimunl a la traine, tandis que le 
capitaine avec son équipage, resté sur le navire, s'efforçait en- 
core de coiiilMtti« le fléau par tous les moyens possibles. — 
Pendant plusieurs heures, le Cinrrnre commua uirui si mar- 
che : mais tous les cflorts avant élé vains pour éteindre l'uv 
ceuiiie, le capitaine de i'Expnimrnl, dont les flammes en- 
vahissant dé|a la mature, héla son sauveur pour le plier de le 
recevoir aussi t bord, car il lui était désormais impossible de 
sauver le navire. Tout lo monde se trouva»! enlin tn sùrelé, 
le steamer largua la remorque et s'éloigna, laissint la masse 
rmhrasée vogu«r et se consumer au milieu des fluls. Ou 
pense que l'épave aura dû brûjer encore sept a huit heure» 
avant de s'engloutir. 

Ntcsoi.oc.ir. — La mort vient d« frapper i Poris ; — un 
des deux jeunes DU de Méliémcl-Ali, que le vice-roi avait 
envoyés, avec deux lils d'Ibrahim-Pdcli* et d'aulres jeune» 
Egyptiens, faire leurs éludes dans l'Ecole égyptienne situé» 
rue du Regard ; — lord Cowley, ancien ainlussadeur d'An- 
gleterre en France, frire puîné, quoique âgé de soixante- 
quinte ans, du duc de Wellington; — M. Froc de ta Boulaye, 
ancien tnainbr» de lacJiambre des députés sous la restaura- 
tion. 



gouverneur Bent » été assi.smé ainsi ^jue 4: 
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. lors de la première explosion 
reclioniiel. 

I)'a|iri!s les leuilles américainos. te fait de ta nouvelle rc- 
vulutkiu opérée le îrj lévrier dernier à Mexico se confirme. 
Le clergé et b garde nationale uni, a eu que l'un dit, déposé | 



■lia dr-rsilrr lltrensrmrnl de lu |iO|in 

lisxm frasuftilave *• «le uru airinrtasstui. ré- 
•> •allais. 

Le plus ancien recensement dont il soit fait mention dans 
de» documeuts écrits ct.| sans doute Celui que le rw David 
ordouna dans les Iribus d'Israël et de Juda. \a Bible fournit 
ace sujet quelques données curieuses. Ainsi Joab etfes chef» 
de l'aimée, c hargés de l'opération, v emplovèitnl neuf mois 
et vingt jours ; et ils truuxèrenl Ireiiecenl mille hommes de 
guerre tirant Cépée, savoir, huit cent mille dans Israël, et 
cinq cent mille dans Juda. 

Or, dans les circonstances les plus favorables au dévelop- 
pement de la iiopulutiun, le nousLre des hommes eu étal de 
porter les armes no dépisse pas le quart du chiffre lulal. 11 
résulte même de l'expérience de tous les tempe il de tous le* 
puvs que les plus formidables levées en masse n'ont jamais 
produit plus du huitième de la iKipulation. 

Lu conséiucuce, |<uur wiinaitic lo ixitnliro d<s luibitanl* 
de la Judée sous le règne de DaviJ, on doit au moins qua- 
drupler le chiflre de t,otXI,0O0, ce qui donnerait 5,20u.<:tsj 
Imes- Connue d'ailleurs ce pays avait tout au plus 2f>0 tilo- 
inètrrs de longueur sur 200 de large, soit N0.OU0 kilomctres 
carrés, il faut en conclure qu'il avait, suivant la Bible, au 
moins lui habitants par kilomètre carré. 

Il n'y a que sept dèparlrments fiançais qui aient une po- 
pulation plus agjiloiuérée ; ce sont, dans Coidre de la imité 
ou de l'aju/omeralion, les.déparlcinenlsde I* S'.'inr.du Nord, 
du BhAne, de laSeine-Inréneure, du Bas-Rliin, du Haut Hliiu, 
et dul'as-de-Calais. La moyenne, pour la France entière n'ex- 
cède pas soixaiite-sepl habitauls par kilumétre carré. 

Aussi conçoit on le mouvement d'orgueil qui, eu présence 
d'uoo prospérité si grande, d'une si heureuse fécondité, égara 
un insUnt la raison du saint roi, et qui valut i son peuple 
un châtiment si sévère. 

Heureusement set recensements opérés de nos jours n'ont 
pas des conséquences aussi terribles. Celle opération est 
même devenue, depuis noire régénération politique, une de 
celles que l'administration exécute périodiquement. Primiti- 
vement prescrite dans un intérêt de police et de bon ordre, 
die sert aujourd'hui, principalement, à établir, jiour chaque 
localité, diverses charges «l divtrs avantagea coiifonnémout 
à certaines Ion de finances. 

Entrons dans quelques délails i ce sujet. 

Aux termes de la loi des i'.l-il juillet tîlll, te receuse- 
ntenl de la population dcvail être opéré tous les ons (art. \"\. 

Le registre devait contenir mention du nom, Ige. lieu de 
naissance, dernier domicile, profession, métier, et autres 
moyens de siibsislauce (ait.i). 

On» oui étant eu étal de travailler n'avaient ni moyens 
de subsistance, ni métier, ni répondants, devaient tir* in- 
scrits avec U noie de j/rw sons orru; ceux qui refusaient 
tuole l'.cilaraliou étaient inscrits sous leur signatcii.eot et 
ilemeuie. avec la note de j,rji* su*;>ecti: ceux qui élatent 
convaincus d'avoir luitde faussas dés laraltons étaient iuscriu 
avec la note de ijrw mn; ini/ntionnes |arl. ôj. 

Ces dispo-'iliou* sont tombées en désuétude, quoique n'é- 
taut aiiro^ees explicitement par aucune loi. Elles ne lurent 
tuéiue jaunis cniupléleiuenl exécutées ; car, entre le recen- 
sement de 1784 et celui de 1801, noua ne trouvons pas de 
traces d'un recensement général. 
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Mil. lus lui* de finance» i|ui établissent ccrtaim droits en 
rai*.u de la population agglomérée, uiituécesMté des ttccn- 
semeiitsqui, depuis 1851, sont devenus rétfulièrejBenl qum- 

tjiwtnm 

Aicisi d abord la loi du 28 avril I8IG sur les contributions 
in jin'« le-. renferme diverses di»po»u.uns i|ui ûxuut le irait 
d'< nliéc sur I-» boissons eu raison de ragKlnmcrution de la 
p iputuuuii, d*u» le» vil |. * «i commune» arint un« popula- 
tion ugj<loiu*iéii de i.noo aines el au-dessus, et lu droit de 
licence pour diver»*» professions en rjiMHI du celte agiilw- 
luéiation. s (in tir d« 4.0U0utngs cl BU-des-us. 

Au» leruies des article» 2. 3, '.(, 4* et 43 de l.i lui du 21 
mars 1851, sur l'ortj'jiii^ilLtiri municipale, la population des 
communes sert a fuer l« nombre des adjoints el de» concil- 
ier, municipaux, il léglel l.i nomination des maire» et »d- 
juilit». a la division dés ('lecteur» eu mmtIioik, etc. 

Le iiotnlire de* cotiieillers dedepartoment et d'arrotidisse- 
me ni e»t fixé eu raison du nombre de* caillons qui entrent 
(lad* chacune de ce» •li>i»iuos eslinillislralives iarl. 2 et 20 
de la bu du Xi juin IK33). 

Le l'Indre de U population détermine certaines obligation» 
psoir Incomrnajiiet, Ainsi les commune» chefs-lieux de dé- 
partement et celle» dont la population excède (i.tHIU inn-s 
doivent avoir une école luiriiule »iipéneure, outre l'école 
priui lire élémentaire nue toute commune e»t tenue d'eulie- 
tenir : lui du 28 juin 1835. sur l'instruction primaire, an. lit). 

Il y a un renain nombre de professions soumises a la pa- 
tente, dont le droit fixe varie un rai*nn de la population du 
heu où elles bout exercées; et les tarifs »oiil applique» d'à - 
pré. la population déterminée par la dernière ordonnance de 
dénombrement art. I" el 5 de la 
les patentes). 



i la loi du 23 avril 1844, sur 



Ile même, la loi du îl avril IK3Î, portant fixation du 
budget des recette» pour cet exercice, a réglé la coulribu- 
tioa de» porte- el [euèlrw |art. îl) et la l.x« d'entrée des 
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boissons lart. M) en raison du i'^loiuératiun de la popu- 
lation. 

L'ordonnance royale du 4 mai 182IÏ, qui a prescrit le dé- 
nombrement elfeclué dans le cours de l'année dernière, a 
ra|ipelé les dates des diverses dispositions législative» que 
iiou» velu»» d indiquer. Un» nouvelle ordonnance en date 
» lu 31) janvier 1847 approuve les tableaux de population dont 
non» dounoos les priucipaux tésullals, et dédale qu'il» seront 
considérés ro-nuie seuls authentique» pendant cinq ans, a 
|»irtir du I» janvier I8i7. 

Le eniffre total de la population, réparti entre les .127,1180 
Kilomètre» carrés qui composent la superficie du tertiloire, 
slitnue moyeu iiemeot un nombre d'habitant "égsl A 117 isnr kilu- 
i nétre cai t é, ti 1 1 1 ,t»5i par département , 4 07,-127 par arrondi 
béaient, a 12.522 par canton, 4!mi |ur commune. Le nom- 
lire dr» »rrondi»s.iiieuls e»t, en moyenne, d'un peu plus de 
I |»ur dé|ui tentent ; le nmubre des caillons est de Muai 
Oc parlement el de prés d» H |wr nrronillwin.nl, le non. lire 
des communes est Ile 423 par département, de 101 par ar- 
rondissement, et de pir* de 13 par canton. 

Aux tenue» do l'ordonnance qui a periin» le recensent 
un ne doit pis compter dans le chiffre de 11 population 
v»-it de base 4 l'a»»iette de» impûts ou à l'application des 
wi» sur l'organisation municipale les catégories misantes : 
• orpsde troupe» de terre elde mer, maisons centrales du 
fit ce et de correction, maison d'éducation correctionnelle 
et colonies agricoles pllnr les jeune» détenus, prison» dé- 
|i.ir|.tneiilales. bagne», dépôt» de mendicilè, asilead aliène», 
culléj-t mvmix et communaux, «v, >» J- », 
séminaires, maisons d'éducation rl écisles avec pensionnats, 
ccnumiiiiaulés religieuses, réfugiés à la solde de l'Ktal, ma- 
rins du commerce absents pour les voyage* ds binac cour». 
La circuUjre rniuistenello du tl nui IK4fl dunuait les in- 
les plus précités mr la manière d'exéculer l or- 
■lu 4 mai , et insistait vivement auprès dr-» préfets 
pour a] •» les upéralions, commencées dsns les coinriiuoe» le 
1-jiMii au plus tard, fussent finies avant la lin du même mois 
et résumées dan» le» bureaux de» iiréfectuns avant le M 
août. Cependant les résultais n'ont été approuves par ordon- 
nance royale que le 30 initier de l'année courante. 

îsept muis ont donc été nécessaires pour connaître le» ré- 
sultai» du dernier dénombrement. <!*e>t peu. sans doute, si 
l'on »* r^iorte au temps du bon rot DÙvid; c'est beau- 
coup fi l'on ssit ce qui se fait en Angleterre. Dans ce pivs 
le recenseiueul s'efleelue eu six semaines, et s«» résultais 
sont publiés au bout de su autres semaines. Il est o-.rjré 
d'après des bises entièrement diftérentes de celle» qui sont 
iliiii-.es en France. Ain»i< hei nous on compte, dans chaque 
lis-uhté, les individus «nu «ml |teé»umés devoir y rester at- 
tachés par un séjour d'habitude, par un établissement, pur 
.Je» occupations, pir une industrie, |ur des moyen» d'exis- 
t nuloires. t.'lii-i uns 



• voisins, on se borne 4 recenser les 
la nuit dans chaque maison de cita 

P' 



un acte du p»r- 



par les commissaires qu'a 
MM 



individu' qui ont pa<sé 
que paroi»»?, a une date fixée 
lern«-»it. Les rer-enseurs numtr 

institué» U lot «ont occupé» depuis le lever jusqu'au coucl 
■lu soleil à recueillir dan» le* maisons, pour le» c l»s«er, les 
cilié» imprimés qui avaient été n-uus hveiMe aux premné- 
tj res et principaux lociitntres pour être lenicli» de leurs 
mains. Chaque paroisse e»t part u-'e en district», sous U 
licite snrvei[|aucedesai*euls pn-pisc» i l'cnry^islif ment des 
os» es et naissances, qui transmettent les résultais de» dis- 
trict» k l'.'s-ent stipérienr de l'ei,r>-fii»lrenirnt des déséset 
iin»»arices |iour le comté, et celui-ci à l'a^Mit u-iieial |»iur 
t it le roy.ni ne. Chacun des n<j <nts du recensi-ment s'in- 
l -mie, dans lu res iKt de son distncl, du meuble d.s iinli- 
vidu» qui «ait pasré la mut ilans les barques, bateiux el an- 
tir. petits balimcnts !i demeure sur le» canaux et rivières, 
dan» le» usine, charbonnières et munnère», uans l. -sran- 
lie», hannais ou autres lieux semlilsbl. ». ' 
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piein air, dans toutes lt. dépenda ne. » de» nui.cn 
tn-ii quelle» mi ellés soient. U lui punit «I nné 
40 sluliin^àHUvresstejlmt; loute ieilaraUou i 
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Il serait tron long d'cnun.éier les ciu-e» multiples r, 
teutlent a entacher d'iuexai tilude les recrnsetneiiis de 
isipulalion française. Qu'il non» suffise de dire que lie. i, 
Dscali» qui élèvent (erlains impôt» en rai-on de la |<ipu 
laM oflient une prime 4 la fraude exerc ée par île» vill. s < 
Itères el par leurs autorités municipale». M. Drnmi b-nj 
ii deiuoiitré que le retensenieiit de 1K3)!, le premier daii» 
quel un ail exiiié de» états noiuiiialits par commune, a I 
trouver 278.3111 hululants qui axaient r. Uppé .m pic. 
dent (a celui de 1831', e'est-a-diie I lULbitaut de plus i 
117. 



Le recen^iueut de IHU nedoiiiuil que 34,2 .0,178 4tnes, 
suit I.:. lubiunu par k lusii.lre cine. 11 j a djoe eu, dans 
i » lté période quiui|u*buaieatctoi»o«m.<ul total «m 1,170,3(8 
iiuus et de 21iainuuu par kiloim-Oo carié (I). 



t h. en.qur mu-ienle 

Ozaï est le nom d'une j. une Bile née dans une Ile quel- 
conque de l'Océanie, et non pu» »|>éculeinciit une Teilteniie, 
eouime l'annotiee du hallei, ié|smdue depuis longtemps |ur 
le» journaux, l'avait tail supputer. Une suite de tableaux 
anime» de» uni urs et coutuaies des naturels de Taili, rapré- 
sentes avec ce luxe de poé»le que l'Académie royale de 
musique sait dèié.oyer au besoin, eût offert incontestable- 
ment un spectacle des plus curieux et d'un intérêt particu- 
lier pour le public parisien. M us l histoire, qu'elle soit re- 
présentée jwr le, ncliea couleurs de la peinture, par le» 
phrases les plu- éloquentes on par les geste» de la mimique 
la plus expr teaive, ne saurait être vraiment attachante qu'au- 
tant qu'elle est fidèlement exposée. On cunnait d'ailleiir» 
quelles sont, i l'égard de la fidélité der 



lureuscs pialique» de 
nt tuturellii .le Tain 



teprésentiilion, les ri- 
rO|séra. En voulant dune représenter 
ulté grave s'est présentée 4 



propos du custunie (lu s'est alanne, dit-on, pour notre 
pudeur fort peu lacédémotiienue. L'apparition même de» 
unuipe» vivant», que personne sans doute n'a oubliés encore, 
a été jugée comme un tait isolé qui ne saurait rien éta- 
blir de positif en faveur de l'aptitude de notre espnl 
4 assister sans danger à un afeclacle assez semblable 
aux très-reliureiue» , mats furt dmolklée» gvmnopédies 
de i»i>arl«. Force a AI4 dé» bin de renoncer au'ptoje! pri- 
miliveinent conçu. La Tuitienne est devenue tout simple- 
ment l'insulaire. Seulement, l'attrait du nouveau ballet 
s'est, en majeure isarlie, évanouie dan» ce changement, ltten 
ou presque rien n v a directement rapport à de» imrurs noti- 
velies |»our nous, 4 l'exception du premier tabluu, dans lequel 
la chorégraphie s'est inspirée das documenU fournis par le» 
xovsgems qui ont écrit leurs impression» en Occauie. l>u 
reste, dès le deuxième tableau n»Ut sommes en France; ou 
c'est tout comme, puisque la scène se passe dan» la cham- 
bre du eapitiine, 4 bord d'un navire français. Ile 14 nous ar- 
rivons tout bonnement dans un élégant holel de Paris, de ce 
l'aii» du siècle dernier, ai bien connu de tout le monde, et 
qu'il e>t difficile de uirns montrer sou» un aspect de quelque 
piquante nouveauté. On passe donc, dans c»l hôtel, d'un ca- 
binet de Mklle rn stvle Luuis XV I un jardin brillamment 
disposé pour une fêle de nuit, onnoue il en a pu exister beau- 
coiip dans ce temps, où le» fête» étalent la principale occupa- 
lion de la fasbion j. .ri'ienne. De Fans un te rrnd fi Versuille», 
dans le cabinet du roi, qu'on ne fait qu'cnlrexolr un instant, 
Harairtlreuver, imuiéiliaiemenl après, au port deMarseille, 
dont la rade est remplie de vaiiseaux, où se font de grands 
p'éparatifs d'embaïquemenl. L4, Oral reparaît en costume 
océanien, costume de OtMietnlkm bien eiileodu et de pure 
fantaisie, qu'elle avait malenconlretuement quillé pour 
n lopler les uni. les l'ninpaituur. F.l n a jugé 4 prutxis de le 
lepren-lre, après avoir éprouvé le» innnmbrsble» déceptioiis 
du meilleur îles mondes possibks, subi les peines du ceeur 
ri le» robes trop longues, qot al(tndetit une Ame ingénue; 
,i;irés avoir ronimis ibs wilécismes d'amour et des barbaris- 
me, de pantomime qui ont fait beaucoup rire 4 ses dé|>eu» ses 
iiihdos. ami» et infimes connaissinres. Ilevenue de son gciil 
pour les voyag», si proprrs 4 former la jeunesse, la pau- 
»te insuUiie coikIuI sur l'air flrnJej-moi mopolrre o«lm»- 
»cî-inoi mourir, et s'élance sans plusallendre vers la eba- 
luU|ie du commandant de l'escadre qui M met en m 
ce moment même pour DM nouvelle pérégrinabon i 
Océan équinoxial. 

Tels sont le p<»n «t la cadre de ce balM, dont le sujet est 
évidemment manqué; car le spectateur ne peut guère êtie 
intéressé p*r la vue d une insulaire t l'aria, tandis qu'il eut 
pu l étre beauenup ri on lui eût montré des usages, des sites, 
des amours à lui Inut 4 (ail inconnus. Quant 4 l'action, une 
simple histoire amoureuse, comme on en voit dans la plupart 
des comédie», en fait I- fond. H rst inutile de la raconter, 
tout le monde la connaît. Sin défaut essentiel, c'«>t d'être 
trop comédie pour un ballet. Or, l'un doit s'adresser avant 
tout i l'imagination, et l'antre 4 la raison. Il importe aster 
MM, cruinns-iious. qu'un ballet lasse penser, pourvu qu'il 
fasse toujours p!sis,r. Celle ihrmère condition, du reste, .e 
trouve pirlaib-ineut remplie dans les délai.» du ballet nou- 
veau, li lions nous de le reconnaître après rn avoir criliqué 
l'ersemble. LesclMWirs dansant- de noire Opéra ion!, quand 
ils le veulent bi*n, el ils le veulent tooioors aux premières 

repn ■■■■ i a » il un min gi . u--i | u !„■!■ qn'i n I • pui — 

.«uhaitcr. Les coryphées de la datise, si l'on veut mettre de 
i nié toute prévention de nom», ne laissent rien 4 désirer, et 
icint des (ir. iriier» sujets lort admires |>arloul ailleurs qu'a 
nuire Académie royale de musique Nous n'en citerons pas 
d'autres preuve» que les suci è- de mademoiselle Maria m 
Allemagnc.de madame Fabbri-Biebn eu Angleterre, de ma- 
| deiivniselle Pluiitett en Italie, sari» cnmpler toute» 1rs autres. 
On rst rlixicsùr que les partir» chorégraphiques, confiées su 
talent de ces grace-uses et hnllantes inlerpiètes, •etout tnu- 
i jours tria fcïetl rendues. La jolie madeicoiMlle Plunkett a 
accepté une diflirile mission, ni se cliaigeaut d'un iiMe de>- 

lueé d'abord 4 inaïknw e Carinlla-Oiisi. Elle s'eu e»l ac- 

quiltée ;,xec un peu de timidité, re qui es« hsmi naturel 
lursqu'on songe 4 uoe aussi redoutable rivale, justement en 



I. 
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ne. Vu 



pu» exclusive; Oui («sut y prétendre aussi bien qucGiselle, 
IMirvuqu. I msulaiie y llùie vahir ses droits avec aasuauic, 

in Fmt r rial aat ir i» de la paB»«ta4kii 4 tHlmpies ésasaca 
>o)ci l'srs.s, col. l c.r. ci siuvanUa. 
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comme U reine des Wilis y a (ait reconnaître 1m sien*. Ma- 
demoiselle. Marin porte le roMume d'homme arec une aisance 
et uni! grâce cbirmsnles; sa phvsionomie espiègle, simis la 
perruque poudrée du jeune marqua de boudoir, «in regard 
lin. sua geste spirituel, sa désinvolture déliée, sous Iliabit 
de garde française, font ce qu'on peut imaginer de plus dé- 
licieusement gentil. Klleestd ailleurs, comme mime et comme 
danseuse, extrêmement goulue du public. Madame Fabri- 
Bretm ne parait que daus un pas de cinq, mais pour s'y (aire 
applaudir et donner k regretter que l'administration de l'Opéra 
ne mette pis plus souvent son ravissant mérite en évidence, 
et d'uni' manière plus importante. Mesdemoiselles Robert, 
Fuoco et Eniarot ont eu aussi leur lionne part d'applaudis- 
sements. Ain», tout ce qui appartient en propre à la choré- 
graphie est digne d'éloges et fait bonneur à M. J. Coralli, qui 
en est l'ordonnateur. La musique de M. CasimirGidc est écrite 
avec beaucoup du talent et d esprit. (Quelques personnes lui 
reprochent de ae servir, selon l'ancienne manière de compo- 
ser la musique de ballets, d'airs connus pour ojpliquer les 
situations. C'est une critique de système, qui n'implique 
nullement la mérite réel du com|K>«ti.ur. Il est vrai qu on 
est devenu très-difficile en cette matière depuis que M. Adol- 
phe Adam a écrit pour Gîsrlfe, la Jolie fille Je Gond, etc.. 
celte prodigieuse quantité de mélodies originales, pleines 



ïéléRWCett rj e fmicjjenr, qui sont sur tous les pianos. Mais 
qu'on se garde toujours des présentions et des systèmes, 
et alors, es rendant à Adam ce qui lui appartient, et k Gide 
ce qui lui est dit, le oublie, au lieu d'une jouissance, en aura 
déni. Les décors sont de M. Cicéri; il n'est pas nécessaire 
de ciiercher aucun tour métaphorique pour en faire un meil- 
leur éloge. 

Le lendemain de la première représentation d'Oaï k l'A- 
cadémie royale do musique, le théâtre royal de l'Opéra-Co- 
mique a donné la première représentation du Bouquet ie. 
l'Infante. La scène, ici, se passe en Portugal. Les personnages 
sont, d'abord, Ginelta et Gabrielle, deux pauvres et char- 
mantes sœurs orphelines, que leur cousin Pascales, écrivain 
public, pauvre comme elles, mais plein do tèl« et de bonne 
volonté, a recueillies et élevées de son mieux ; puis dom pa- 
tio de Silva, dernier rejeton d'une illustre famille disgraciée 
et ruinée, qui s'est fait officier de fortune, et, lorsqu'il ne 
pourchasse pas sur mer les infidèles, loge chez Pascales, où 
il connaît Guetta, l'aime et veut l'épouser. L'autre person- 
nage, qui parait au premier acte die» l'écrivain public, sons 
le pseudonyme de dom Luis d'Oporto, se trouve être ensuite 
le pnnee royal de Portugal. Sous son déguisement il a sauvé 
la vie à Fabio, qui ne lé connaît point; et lorsque celui-ci, 
pour venger l'honneur de ses ancêtres, vient, à la tète de 



conjurés, jusque dans le palais du roi, attenter aux jours de 
l'unique héritier de la maison de Bregance, il reconnaît, in 
moment de le frapper, son généreux libérateur. Pris en fla- 
grant délit de régicide, Fabio doit périr. Le roi, las de faire 
grâce k des conspirateurs, ne veut plus pardonner. Ce funeste 
événement arrive précisément k l'instant ou le prince royal et 
sa sœur l'infante s'occupaient en secret du rappel de Sylva 
à la cour, de son mariage avec Gin* lia. et de li restitution 
de tous ses bieus. La fiancée est parée et prête k marcher k 
l'autel. Pour toute faveur, Fabio, instruit trop lard de* bon- 
tés du prince, demande que rien ne soit changé k la céré- 
monie, afin que, du moins après sa mort, le sort de Ginetla 
soit assuré par l'héritage de ce qu'il a rapporté d* ses expé- 
ditions maritimes, qui reviendrait autrement au trésor royal. 
Les deux époux reçoivent donc la bénédiction nuptiale dans 
la chapelle du palais, sans que Giuetta sache rien de oe qui 
s'est passé, rien des tristes apprêts qui se font à cette heure 
même pour la moi t de Fabio. tille le quitte aussitôt après la 
cérémonie, espérant le revoir bientôt et jouir de la surprise 
qu'on lui ménageait. Fsbkide Silva, dans le temps qu'il s'é- 
tait épris d'une reconnaissante amitié pour le supposé dom 
Luis d'Oporto, lui avait avoué que la seule chose qu'il re- 
grettait de son andenne opulence était une villa charmante, 
baignée par les eaux du Tige, dans laquelle s'était écoulée 
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son enfance, sous les tendres soins et les douces caresses 
do sa mère. Cesl là que Ginelta compte rejoindre son 
époux. Elle s'y rend avec Gabrielle, Pascal** et tous les 
invités, tandis que Fabio se remet entre les mains du capi- 
taine dom Gusman et des soldats qui l'amènent pour ie fu- 
siller. La prince fait de vains effort < auprès du roi pour sau- 
ver l'infortuné coupable ; désespérant d'v réussir, il prie sa 
su'iu de l'y aider de tout son crédit, et s'éloigne en conve- 
nant avec elle d'un signal qui l'avertira si l'inflexible vo- 
lonté de leur père se laisse enfin toucher. Mais le roi. par 
un raffinement de cruauté inexplicable, ordonne que le lieu 
du supplice soit celui-là même où Fabio est né ; il le fait 
conduire, les veux bandés, dans cette Ile tant chêne et re- 
grettée, pies d'un pavillon où lui-même vs se rendre pour 
s'assurer que ses ordres sont exactement suivis. Qu'on juge 
de l'élonnemeul de Fabio en reconnaissant «lté rive et ses 
ombragt» , de «on émotion surtout en y trouvant Ginelta ; 
qu'onjuKeduilejiespoirde celle-ci, découvrant l'horrible vé- 
rité, alors que l'heure sonne où 11 destinée de son Fahiii va 
s'accomplir. Mais a ce moment Je (kiikjwI de rinfante tombe 
d'une teu.'lre du pavillon aux pieds de Ginelta évanouie : le 
prince s'empresse de le relever ; il contient un billet, et ce 
billet la grâce de Fabio... MM. de Pianar.l et de Leuvcn sont 
les auteurs de cette plècsj, dans laquelle la touche sentimen- 
tale du I un est assea heurcuseni-nt associée aux péripéties 
compliquées q ie l'autre sait inventer. Aussi l'intérêt se sou- 
tient-il ciosUmment jusqu'à la dernière scène. On pourrait 
seulement lui reprocher de manquer de gaieté, mais les per 



sonnnges épisodiquesde Gabrielle et d* Pascal** sont la pour 
rappeler de temps en temps au spectateur qui! est à l'Opéra- 
Comique, et mademoiselle Marie Lavoje et M. Mocker rem- 
plissent parfaitement ces deux rêles. 

La partition de M. Adrien Boïeldieu renferme une ving- 
taine de morceaux parmi lesquels beaucoup méritent d'être 
cités. L'introduction du premier adr contient de charmants 
couplets chantés par Fabio et Ginelta, et finit par un très- 
joli quatuor : Loin du oruil de h villé, etc., qu'on a beau- 
coup applaudi. La romance de Ginelta : Oui', seigneur, je 
suis sa fille, est une délicieuse mélodie, pleine de sentiment 
et de distinction, Pair de Pascales : {.'amour, l'amour 
amtotr et vient tout rmtWIir, est très-spiriluellriueot fait, le 
tour mélodique en est de la plus heureuse finesse. Le final 
contient un choeur - sérénade très -bien écrit pour les 
voix d'hommes et d'un fort bon effet. Dans le second acte, 
nous signalerons particulièrement les couplets-boléro de Ga- 
brielle : />> pVitr» les reine» nwl les jiruri, qu'on a fait répé- 
ter; l'air bouffe de Pascales, dans lequel l'écrivain public fait 
Il M. le chancelier l'énumératian apologétique des formes 
nombreuses et variées de son écriture ; le morceau religieux 
de la scène de la chapelle. Enfin, au troisième acte, l'air de 
Ginelta, qui se termine par une brillante vocalise ; le duo de 
Gabrielle et Pascalès : On rJsanlrra, tjn daiurra, etc., et U 
romance de Fabio : A veine je remire, etc.. d'une sensibilité 
simple el vraie... En général, M. Adrien Boïeldieu, fidèle aux 
lions exemples et aux tairas conseils do son illustre père, 
veut, par-dessus tout dans sa musique, être clair, mélo- 



dieux, facile, naturd. Souvent il y réussit très-bien ; quel- 
quefois on peut le blimer d'un excès de simplicité, principa- 
lement daus le travail d'Instrumentation ; mais, k tout pren- 
dre, cet excès- la vaut certainement mieux à l'Opéra- Co- 
mique que le contraire, beaucoup plus commun aujourd'hui. 
Il ne manque à l'auteur de la musique du Hnutjuei de l'In- 
fante que de plus fréquentes occasioiu de se produire, pour 
s'entendre et se pouvoir juger lui même. N'est-il pas en effet 
bien étonnant et bien déplorable qu'après avoir débuté avec 
assex d'éclat en 1838, M. Adrien Boïeldieu ail dû attendre 
jusqu'en 1X1" pour faire représenter un second ouvrage de 
quelque importance?... U Hauquetde l'Infante «si joué avec 
beaucoup d'ensemble. Mademoiselle Lavoye l'ainée chant* 
on ne peut mieux le rôle de G inetla ; nous croyons avoir déjà 
dit, mais nous répétons avec plaisir, que mademoiselle Marie 
Lavoye joue celui de Gabrielle avec une grâce et une naïveté 
charmantes. M. Audran joue et chante le rêle de Fabio avec 
beaucoup d 'finie et de talent. M. MucVer est toujours excel- 
lent dans les personnages comiques. Il n'y a que lrès-p*n d» 
chose k chanter dans le rèle du prince : mais il exige un co- 
médien qui ait beaucoup de tenue; M. Emon y est très-bien 
placé. Nous exprimerons en terminant le regret de voir en- 
core se continuer la singulière habitude de faire des oeuvres 
lyriques vocales sans voix de basse. Cesl une privation de 
ressources bien fkdieuse pour les musiciens. 

N'oublions pas de dira qu'on a beaucoup applaudi un fort 
beau décor du troisième acte ; il est de M. Cioéri. 

Gïoncts BOUSQUET. 
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Tachons de juslifier aujourd'hui notre titre de fournir, 
la Mniine «t équestre par oicellenc». Le Champ-de-atan, 
(Hippodrome, le Cirque, tel ut le grand cercle dont noua 
ne sortirons gaère. Puisqu'rn dépit de la température. Ira 
Rica de l'été ont commencé pour le Parisien, comment ne 
point voua entretenir avec quelque détail d'nn spectacle qui 
aéra te spectacle à peu près unique de toute une saison ? Dr» 



{ourrirr de) Purla. 

représentation* qui dureront cinq ou ait oioia ne niéiit<r.t- 
elles pas un compte rendu à plus juste titre que le vaudeville 
et la comédie T Anatl tien e n ne a inquiète plut guère pr éten- 
tenirnt de» comédiens et des danseurs ; le ténor lui-même se 
voit abandonné, le concert achète sa dernière ritournelle au 
milieu de la désertion générale ; le* salons te ferment ; bal, 
roui ou soirée, autant de rhspitrea oubliés dune liuJiùe 



tlicirtte. Vol» porte au Parisien volage Strauss ou Cella- 
rius, madriroifclie Hachvl ou II. BouHé.JI. Frédéric* Letnal- 
tre et n'w« madmioisrlle (Uriotta Urim; encore une fois, 
que lui imptriiî Il ne rêve plus que casaque bleue et veste 
oiang e; les coursiers haletant», les jorkeis désarçonnés, les 
dura lujsntdao* la carrière, ramaione les palefrois, les 
ai nui es, le fouillis des lances, le cliquetis des épées, voilà 




HlnoJiwna. — CtmuiUi « tcxraoi ds Un>p» i« Fnn;oli 1«. — Stmatm pu M Orwcif. — Cnbnn pu M. ïn«». — M S» «t, Kint à* U. Vteur Fr»»tu»;. 



son rêve et sa passino. Comment se sont comportés sur le 
terrain /**, Club-Stick ou Jf. l*'<sjja /Us, voila l'essentiel à 
savoir d'abord : nous chanterons ensuite les prouesses de 
mademoiselle llortense, corsage rj3e, et de mademoiselle 
Caroline, corsage bleu, sans oublier les tours de force de 
M. Gelopini, tunique rouge, non plus que les magnificences 
du Camp du Ifrap d'or. 

Lan courses de clievaus qui ont lieu au Champ-de-IUrs le 
premier dimanclie de mai sont toujours les plus belles de 
l'année, autant par la distinction des clievaus. que par l'un • 



nortance îles prit . Malgré la pluie, cette compagne insépara- 
ble de tous nos plaisirs, la foule était venue, selon Casino, 
admirer les rapides coursiers, les maigres jockeis et les élé- 
gant» sporUmen. Trente-cinq poulains et pouliche» de trois 
a cinq ans étaient engages ; buis, au moment de la lutte, les 
cadres de ce nombreux personnel se sont éclaircis : dit -sept 
coureurs pour quatre prix, la victoire n'en tara pas moins 
disputée. Voici donc pour le prix du pn'ntemps cinq che- 
vaux de front, sveltea, élancés, reluisants et piaffants. Le si- 
gnal est donné : toute» les couleurs de l'arc en-ciel se préci- 



pitent ensemble, le vert, le bleu, le bLinc, le rouge; on se 
presse, on dévore l'espace d'uu même bond ; pui» les rangs 
se dessinent, les plu» vigoureuv. prennent la lele, et l'heû- 
reui Jforuc*, monté par Kdwnrd», K»«»e le prix. Ainsi ont été 
successivement vainqueurs et couronnés fini Stick, Uack, 
Lttvrpoofet Reiitr-Macyut. Henck elles deux derniers appar- 
tiennent I SI. Aumoat. 

Le hasard nous avait placé a coté d'un sporlman aussi 
expérimenté qu'érudil, dont la conversation nous a révélé 
une particularité assex singulière sur l'espèce d'hygiène a 
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s'astr.'iunenl les j.vkeiî pour se prwirsc eette 
clu'p-'it« .i>iitè'ï i] ai le» dis'inau». On comprend qui «les 
eliivaux moi>t*«par de» ».ju-)rtr« arrivent pins mi'- m but; 
mii» coin nmt d«,ti)jnler des haai.nqs de leur chiirsatis 
porter atteint* a la vuuiur d •»* muolc-t, si iièees.«iire pour 
minier un aj'ln courucr T Cep uidint 1 1 nlitntrl 'I'- j»jl.ei«i 

Voll. diroll <|U'lU se. .s.ntHO.1 plu. flirts l''. pl'IH S IU|l'e. après 

»'*tre r» f n'.'.. et (■■/II- rrlurJïui «ViMeitl ei dix .1:1 d.nif 
jnm. Une sobriété sévère, psti «le soin n 'il, de but .mes et 
viideriles proin 'miles pour initier une alun l.iuls tratv.fi- 
ration, telles suit les <:iiu<.'> de ce rentra.. ; <lt.iUnii|ik^. d où 
il résulte que le jncley se (orlilie p irlcs débilitants. 

Ilien n'aétéerians-vaii fr»,'M» de l'ilpp.ilrouie d->pui« 
ruinée dernière, h ce n'est qu'il vous offre un .liv-rn-.e- 
m-nl de plu». Voici les amazones, les jocVeis, les chars, les 
cuirsterset les slaves; voici un carrousel et le» exercices d<s 
U bailla «ollli!*; votel I*» voltei et dciui-ville». le moulinet 
"I la converstou, U »|iir»le et I» »«r p-nlin». Faut du K alo l>. 
pas Imp n'en faut '• ainsi, apre» o* punir au petit iml, nous 
nous uioillim Mit transportés, sans quitter mur.- stalle, nu 
milieu des njiaiiniliccin'e» du T a»iy ifti Drap \i\/r et de celle 
fameuse tente qui, se Ion l'aulfiir du C*V<twiu«iiiI (tançai*. »*■' 
composait de trois cent» fwvilioo* il» drap d nr ou U «ru- ni. 
timbrés buv. arme» de» princeeet »ul»c» scanneur», lesu iif K 
seijn-iir», ajoute Duheuai, témoin oculaire, vendirent leur» 
|fT«priii*» rxiur par-ltri! honorablement dan» celle »ss.miilée. 
«I y portèrent aui»i l«ur» moulins at leur» pré» sur leuin 
épaule*. • l.'a JminialriiMin do l'IlippudMiiMi n'a \i»*juuê » 
prgpiK de piMi»»«r auui hiiu la Udilita hi«lnriqu« ; li'S v»rl«k 
d* I llippodromr, ciMnmn ilitMii annilula daiu la bmcliun- 
qui- mni» anma wua l*« ymi, uni dupuMi t<mt *iiiijil.'ni»iit 
unit Mlrada po«r ataeoir la cour du» nMgoiliqiii» imtur- 
qii«. Iai>aant t )'ini.i)iin»ti<in d» «|»'Ctat"Ur Ik «.hh d« r*t«r 
à idii alu l'UlilIcelant fouilli» qui' rlut itflrir celle uiu'tilude 
du pavillon* rankaw*' «Lui» un petit npaee. 

Haia et qna no aauraii imnsiuT l« apcebilmtr. «plon- 
d*ur d« çiiflagti qui s'ofln? a ses vrnx *n ré^liir* : If ^ rois et 
priiKta, Tètut d'or^t d ar£fnt. pmtant <:hânurrcâd< velunr* 
iranutiM cl iliataos d'or au cou; |hii» li»rli« , «iiii"ïK iviuverL* 
<l<t cottes da wiilles, chacun éianl ami son armure dr 
fer comim dans aa pnau k disent eucorit les cjiroiuqueurs- 
Mai» la Irompille tonne et le U'iinnu *'rn^>w. An^bi- el 
Krançai» m mêlent d^ns l'arène, Latremoiilei t ïalnot, Sirif- 
ford et Lautivc tt dix autre* enrore, c|ui s'n^orilenl, >r *:ljii- 
quenl al a* battent. Bans yejiaruner la tHiolmir I0..11.1, a < e 
|H>mt qu'on ne Murait potuser plus Inin 1 11111I1I1..11 ^Ik-i.iI.- 
risque : c'eit une iiwin*fe lurlniienln *;l hari|.*i il'en v^-tir 
aux ntaitU, lout i fait dwn* des anciens le«|H ; le. anues 
Aimboienl, le» armur-. ^Aiaii<>w*aiL, les dictant «évaluent ; 
Silvator Riwa n'a ri-n de plu» bnutclie et île miriix ptictie. 
Autrefol», au plu» foi I de la m*lee. s'aj.iulaieut d'aultes un i- 
denU. Oo voyait les fummett, Ailbiiautla délnralewe de Unir*, 
beaux atours, *e peoctier vera i'iiriMie, «1, du rey;xrd t dn 
K«l» otde I* voi«, «ncouragef leurs i lievslieri : l'une jrlail 
snn noacliwde denlelte» là.Uiri*, mie mire, ton uant fi ana- 
d'irseut ; lea echaipea et lea rubena parlumee « crni»j|^ni 
dana l'air, et couvraient cette «c*ue de (uried'uu paiiilMniie 
éliacelant: l«» dame» de rilio|»ilroiie, p!o» r*>> rvee» que 
leur* devancière», »e cofitentéiit d'égrener de maigres Ixiu- 
qi.ieta aur la» (.'uiidiallanls, qui leruntient euliii U Iiim>-, ton- 
jour» Craia et dupoj, «I coiimra »"H« ëlamnt prèis ,1 recoin- 
meiKer. < Aal'eM» enciife, s'écrie un cUroniqueui-, le» plu» 
vAillanla aurtaient dn la lice le» plu» m i)a les, et, entre les 
dainea, celUaa-la eiaienl jugées les iiieilleiiies amouieuai -, 
qtii etirtauint de. IriUnnes plus dé.tial>ilié'*.. s 

Aind Paria ni jouir pend 111I Uml l'été du spedacle d'un 
véritable tournoi ; quant il la mi-a* en m.-i 1 !;», U s* letcre et 
le fini do» détail» ne sauraient être pinis^s plus loin : le 
tournoi do Rubens n'oflre pas plu. de catartere el de style ; 
leatrmea ont «ne précision héraldique «urprenalite : <lat;iics, 
lifassird», bauWri», cuirasait», «illes de mmiles, epées â co- 
quillea, toute celte brillante et riche panoplie (.il tvjnroup 
d'Iionneur m /joiit el a la science de 11. l.ranpT, jeune ar- 
tiste, imiUtrur de c«jîranda ouvrier» anoaivines au in.iven 
h.-r qui, de Parme, de Milan ou de Paxie.distnlMiairnl leur» 
produit», des i:ftiels-it'atuvret dan» tmile» les cour» d*' riiu- 
ro|>e. Cinnii»' apr*i un lirillanl «uccés, tous les amours île la 
pi-H-e apptaulie iu*nuiBt d être tiomm-S. »ur fafliclie, il e«t 
ju.te d accorder uu« meiiimn tri's lxinorable au co<1ui«ier 
de l'Ilipiiodrotne, M. alornau. 

L'Oileon e»t le seul Iheaire qui depni. huit jour» ait pani 
dan. la lice drarnatiqin^lnisiiKviilalijurtiisa course, laC our.r 
a l'Warilaije. Kaul-il le dire' bien qoe Tauti-ur, M Viennel, 
aaatt regarde oornnie l'un des Ualuie» du («Y littéraire, «in 
Peniwi a |»iru un peu faible »t trop facileini'iil essoufflé 
pour la circosiatance. l'ne lamédieen cinq acte» et eu iri>, 
I rcuvre que Voltaire a liipli.éc iIiJ»iIi.-|m.-. cela .'.Mil.-ve-1-il 
en eoiimil, comme une épilrv ou "n[ iKnau 1 1> n'est pi. (ont 
que d'être coureur expert ; il faut <l a.ir v.n terrain, ni.'ua- 
jrer hataletiieul >ei lun es, ronserver tns]'i'aii Im'il -ni ar- 
dtur et le (en sacre, et surtout martien ln.it au l,:it. 
etvntun. U piei de M. Viennel ne pr n é le p,, >».,.„„* 
conlormémetil à cette poétique; siiti l'e^t-e ne .'a •.-i'ie.- 
que par soubresaut.; daillcur. il ne ct>tnc pas. il - Ir.u-ie; 
imlin il a lourni 1 1 <xnir»^. d'arcotil, niai. e-»'-ee un (ri-uii- 
phe qu'il a remporte, et l.iul-il 'ui inljni. r le pru * Sur 1 et 
article, le (trandjune du camp, c'est-a -due le pul.!ic,e.t .le- 
meuré dans l'incertitude, partagé entre la .évéri'é et la 
clémence. A vrai dire. 11011s craignons que ha course ne «nit 
déi lin><! nul'e, mai» M. Vi»nnel n'esl-il pa» en fnnd» pour 
recommeneert Dans une épltee alifrne de P-nleaa pu' mn tour 
vil elsnn élevante correrii >n, i'auti «r n'a-t-il pas >lit, taarlant 
de la saUie de «es papiers par les sbire» de la tsvtaiirahon : 

l'etpnwr i leur, rsyanls deux |s>èm*i épiques 
Viniti plans de iraitetlie el qyinze actes complet.. 

Kpttres, o|»Tas, i<ilLvr)inbe>. ipU u, 

D inooanbralil.-. rncineaii». raorw^s jIc ma «e Irve. 
Enla totisleiteejorid'nneiiÉirii «t'HIpunoéise 



Et ri» d é",iis-, on v»lt qui leiaTiia di l'auteur preivcnt 
se ra.-U'er etqiie M V'i;ni!t, q-lirtl il louait, n- p-rd ja- 
111 lit le» "l' ier-i. L U triUite en quc.lion a été recueilli pir 
il 11 \ r l.ril ; l'on eit l-.sî i;l', u't jol'» i>4 qu'un»* CihiJi- 
li >ii a .)» iiêveu lii'mjar. .v|ie de «ç ituri-T avant l 'expira- 
tion di ra illé. <| l. i|'l o l'n-'TiHje é-lno-.e \ rbérilieT. 
Ainsi meitfè d'il 1 enijan 1 < prénpiié, I) ilmour laisse cru'itro 
si btrlv. ilUsiiifile sou u «m sou. c«lti deWilLiin. et «a- 
eue a Mut la ni > i l> un ranif el st rornns; il seul iirriver u 

I Iiïiiv 1 pu le i h-m ii dn l'aiiaur el irjuter un CTitr i|ui se 
d n'iue n 1 peintre W'ilUatn, et iino pas au lord riiilliouuaire. 
Aver cette belle iiaii^lé, c eninent mol. ét<tnfier si notre se- 
cret non. eclnppe ? Trois int<jir«sséa le saisissent au vol : un 
K^néra 1 . «Tt* c niil-'.e et une veuve. Le (téaéral inaniru>r> 
pnue ^a tille : taconil'sse. pour sa «irur; la veuve, p«urr .on 

Îiropre cu-nple. i,a pièce m 1 ru lie «ijim tihi au milieu dus 
lin "u:ili"ii>, de Dilinnor • i»i a ta de 11 bl inde à la Lrau", 
de la jeniie <'ouile..<- à la jeune veuve, jusqu'au rn-unrut où 
nous coiirannon» la plus du;ne, qui se Irmive i-lre la plus 
belle l.a unira ité de cette Courae a (7/ériVoje non. semble 
pois dik'ne de rii<irnnie sensible que du |wsvte cmiuipte. 

.Mai., a propa. de ce» courses et de ces jeux olvrii;nqups, 
il lant bien eii.-nre -iirnrder l ouverliirei du i.irijiie nalioinl. 

II s'est fermé au boulevard en même temps qu'il s'ouvrait 
aux C'ian)|i"Klysi es. Désormais lei:irque ne mandera pins 
a deux râteliers. L'esprit public es| à la |uix; adieu les rjran- 
de« Kilaiiks, el le. tombais i!iitaiiles(|ue. oit le Kl.ln. ai> bal- 
tiit le liu.se et l'Autrichien un inutilement. A|»è« tant de 
lottes c.»r(»s fi corps et qin se renou vêlaient tons le.» truies, il est 
lri«b- de penser que ce» héroïque* debn» n'u'ironl pa< leur. 
inridJ/», L'alninii.tialiou du Cirque s'est vue dît), la né- 
cessité de tnellre lout son monde à la retraite; c'est un ii- 
cetieiernent en ina-.e : un ies, sert îtes, blet.iires, rien ti'v 
lot, et les ofliei. 1 < eaa.ra.-me» ne jouiront pas de I inalent- 



rulé .le la ileiiii-viMe. On peut eui.uo 



îl«e, pui.i|ile 



l'ornatiisadon u.iniiire du Cirque-olympiqu., repn.ilui.ait 
a.../ eiect-ineni «.elle d'un re^uiieiit .lu nos «un.-».. t;„ 
ileli.u-t de. radies, le dire L ur se trouvait investi d'un p iu- 
inir presque iiilulrnire, celui d'un ministre de l.t guerre. 
11 Iraiiroui le p re, le plu. ancien, sinon le |ilu. illustre, 
> »l tiiurt inaréelinl... du <;ii.|ite. Ses llls étaieril resjv. tes et 
oti 'i. nouine des c»iiér«ov. Tonte celle irrunda braille, de- 
pins le . lod d . !ii|.ii>i ou ,_n)otwl ju.-qu'au tit;iiraiit ou simple 
.•ild.ll, avait collll.icie des h.lillllil.-» d'une discipline ^ller- 
i.éie. Son code, ;.--ej (.10 ilrecoiiieii du re.le, li.ippiti tnuie 
illlract|..n d'une .le«-|je.iii«-e 1 eluu.e. Ainsi le ^.Ten idier il.- lu 

ujul: i.M|..veiiai| s, ru, le cuinril était rele'j ie di,n. b-< 

ni ni;, enrosnis : piiuitii.n .étere, ijui rhuimliaii . i.uirn- Iran- 
«;..l- e| ... il.'vt.uui:, ^uis l'ti.tbll oe Hll.se ou ce Pnis.'eli, 
aux citue. lion, ininuelics de ses concilnyens, p.|i.i| M c P«os- 
.ieu. et lln.se. de». tient i-...|er dans loiiles le* r n. «mires ft 
U valeur Iranç-i.e. Hb! lu.ii, ce uraodeurp. d'erniee n>si.te 
plu., c.-. uiri'iirs ont disparu et cette pliure e.l . i>inl.. ; ),. 
ijrquc naiional e.l nuit I, et c'est pour longtemps, «nonne du 
un vieux relrain ; nus» nous l.nrncriuv-nnu. aiijMiinl Imi 1 
j-i-l-r de. llturs sur sa bonne, un notre |our 1 ins vint, moii- 
trernns -on unilire. aux i;ii:iinp»-l'.l><ée. ; quand on a le.-.mr 
tn.-ie et qu'où pn-nd k deuil, ce n'e'l triière le inomenl d.- 
sonner une fanfare et de r. ,er merveille. 
Sel .11 Tiisote juilirpie e solennel, nuus Binions dû inen- 

tio ;r la fét«- du roi eu tvti de ce petit euinple rendu oes 

planirs liebJonia iaire» ; mais que dire de ce. j oe* de nui 
de. .-..raejie, et d-a ces irin.p.ol. avec accom|iak'iietii<-ni rj 0 
(eux d .u liliçe, sinon que Inul ce plaisir élail la li.ie,«. reriro. 
iliKlion d-r la joie el du plaisir «■•» années précédrnres ♦ H 
pois, qu'esl-re qu'un b uilieur uni surprise? Ou s'attendait 
aux dis ours, on complaît »ur le» saUimbanques. les 1 liittua- 
nalions n'étaient pas précisément imprévues; les cin on- 
«tauce» principales de la léte du rna non» paraissent donc 
siilli.amioent ennuie». Il n'en e«t po» de même «I une autre 
fëied. .nuée f*' ' 1,11 de o o honorables dépulé. en l'h .nrn.ur 
«le sou saint patron, et, qm mieux e»l, au prolit des | juwe». 
Kn ouvrant la porto de ses ssbms à ses nombreux amis, 
M. I». 1» savait que U bieiifsisance j viendrail at*c oui] 
T ons, artistes, piedc», iBii.it iens, avaient contribué à l'or).-»- 
ni.ation d'une loterie rc. due considérable par la Valent el 
le |irix de h'ur» nuivres. Heureux le» ^acnanls ! pour quel 
ques franc s ils ont (m einiwrter, ceint-» i des toile. si«u-n/« 
kustèrio Delacroix. I.ehui uiu, liiaz, I nhcy ou Bi-xi lun^-oi ; 
cetii-l.i, de» dessin» de (jliaïupiuartin el u'Amaurt IVusI. nu 
airent <l- l'hanse. Il C. G., a éV (avutiaé d'un air iiie.l t 
d' AnderoiHi iboinis : le lia ar«l a doté ou jeune «réitérai d'un* 
mande c>mpositmn < illii:'apliii|iie d* al. Abix.milre l>umas. 
T.iiit. f le. juin»- .es roviles axal-tit envoyé des |.<|«; le f> alN 
d'une ti|os-erie ne madame la ducliestie d'Oileans el dune 
bnel .rie de uia I une de Neinonis a fait surtout bien d« ,.n- 
vi.-ii II y a.ail des |iaiHi-e« ,],, Cabat, d K.bniard Ber- 

lin .1 de «ne. des »|> lies de Bitye et de pradier, de, 

n-i».|.iiiloii» de k HL-mann et de ll.ysulis. Dans ce li./ir 
•le 11 loeilfai.lliee ou lie salirait croire lout c» qui . esl 
.'. Uli.e ,U l».''i<. de lll«- U ques, de li.llrcts, de Vase» (.IV- 
• ie.iv. «le eliul llMIlt» JOU I- el de vracieiHes < bll' .i.. rie» ; 

M. d-Sai.un-ly a u 11:11 1 . b 'lu .110 aire, M. Dnchaiel un lin- 

vrd. M. Mi-'i'-' "lie panne d ..l , M. Vr. t. r llilïooii niiruv. 
.M. l' i.-v on (>. .1 1- 1 ■■«! il e, et M, de lien, un fiuteuil, t;'e(uit 

1 1 pies la dern .Te s.iit. e «|e chuntj; et le dernier tl.il (V 

la s:..- m, el il n • té brillant ; ain>i du souper, bmt à li f,u, 
splelelt.l.- el solide. 



CilroTlée ! «{irsOss !... 

«Allniis, petites lille., allons:... chantei la (rirollée !... 
Ivirrelai e» vos I ra» atec art... vos amoureux ..nu 14... mais 
.iu..i... ah ! ab prenez, ^ard» aux urnud* sabres. , ah ! 
ail!... voici le» bonnets rounes !... Lu<ieti. Lucien, où e.- 
tit?... Il pleut... c'est du sanir... II0I1 !... giroflée, «irolla ! 

— Tenta, monsieur, voici la vieille GirolJée, au sujet «le 



laquelle vous m'avez tant qlies/JéWJt? l'mtro jour. Si vous 
vouleï la voir de près, venez U, as*?yei-v L .u», elle va s ai- 
n'-i"r devant ce» petits enfants r/ui ctùnlrnt. 

— Merci, voisin! . 

i>. 1 te pis. lit une des dernières jottrtiéo* de l'été dernier, 
«lins une rue uuoré- du quartier SliDt-Jacque», rue privi- 
légiée entre butes, cltére i I observateur cl an physiologiste, 
car elle a K , r d», n, dépit desdénmlisteurs, si couleur ,1 s„ n 
nrwin ilit*. sies maison. |vjrlaieiil encore, eu IKfil. te cicbet 
itrètll.able de | aullieoticilé la nioin» «onleslable; uvin je 
vous en luirai le nom; — j'ai plus d une raisnti |u,ur «.da. 

Je ni'einpres,,ii de suivre l«. con-eil que me donnait m..n 
obliRoanl voisin, el je m'installai sur une chaise pré» «le lui 
La viei'le qu'un »|euc'ail Girorlée, arrivait i pas lenis, |s>rt«in 
stios ...i) bras un pliant #tro-sier, qu'elle établit le plus solide, 
nient tjifclle |mi puis de nous, et se lai-sa aller au plaisir 
d'examiner le» eiilanlsde la rue qui faisaient la ronde comme 
au vi !■((<• , et clianlaietil et dansaient Unit a lu fois. 

Celte s éue.si extraor.hnaiie au milieu de l'aria, eicita vi- 
vnrnenl mu cuiinsilé. J4 Ils comme la vieille, et te» enfant, 
eurent lueiil.'.i «biorlié mou attention loul entière. C elait 
un »|v-ct»cln ouiienx, en elfel. Il v avait deut groupes, I un 
de petite* lilles, le. lira» e|ilt*l»cé»; : 'autre de jeunes sar- 
C .iis -e teiniit par la main. Il» chaulaient une de 1 *» chan- 
son. .1 simple» et si charniintes. dont le souvenir el le cnlle 
vont béas les jours se perdant de plus en plus : esjieci's de 
tint, y jinpnlalrei dniit le tuo jjracieiu et l'ainir» aeultmentai e 
d- èient l'ofitsiM ajreste. 

J étais nvi : les jeune» fillos chantaient, ttud«tii groupe.; 
s'ipi r .. Icuetit en sautillant légèrement l'un |i«Ss de l'autre, 
puis se reculai, nt, puis se rapprochaient de nouveau. Los 
jeunes garçons élevaient leurs bras, et le» |>rliles lilles p.,.. 
-aient de.sou» ; puis une vollo-facn rapide les remeltaii en 
présence, «t la dai|.e recommençait. Je trouvai» l«nl d'har- 
nm ni..- dan» ce rliytlime riraclèriMUiue, tint de niél.klie 
dans ce cliant naif, que j'étais plongé .lotis une prnfi-indc rê- 
verie uujiiilje senti» min voisin qui me prenait le bras : 

.. T- uni, tene», dit-tl. enlendei-voii» la folle ? La voila 
qui pleine el qui. liante léchant «les petites Mlles, A Iraver. 
su folie, elle a, a de rare» intervalle», minime l'éclair du 
souvenir, «t v'eit cette chanson qui 3 le privilège de lui rei.- 
dre c-iie vie ^..i.jiuqiie ! Voyez se. bras des»écl.*s quilreuj. 
bl.ib ill, lo cils de m s yeux qui se lèvent et v abaissent connue 
asiles s|iasriioilii|iiesiienl ! V«.ve« leianp qui «oi.irr son vivite 
n ie pur lli.l- -11:01.. coiiune .\ mie vitalité plu» active et plus 
f..cii«|e veii..ii t. ut 4 coup rajeunir oai or^aiiituiB ! 

— t: e.l vrai. Mais, ni 1 . 's-ili.il. y a-l-il lon«temps qu'r l'e 
est fol e T 

— \ "iss ne savez donc pas soo lii.loire T 

— Non! 

— Vnul-'i nias la savoir? 

— Volontieis... J'icoule. 

— La pauvre lille a soixante dix an» sonnés, telle que vr.t;. 
la vover, et de bmt .vm |si.»é elle ne se sniitien) que d'un 
seul f ait T l ovéïn no-tlt qui l'a renJue folle. (Ju.llld elle lera. 
ente, elle eldrell èle -..Il les il «le r-lh'liolxs ai bl/»ries et si 
étr:raïère* au sujet, qu'il faut nue atlenlii.u l ien roulenor 

ur la suivre à triv-is le déslale de se» di|tiesiiu|ss. Sa 
jences.e retu.ii.le »ui lieaux |..iir. de la république fran- 
. aise : leus In» wiirs d'été, à cette époque-la ooniina tiijoiu- 
d liui, plus qu\.ojoiiid Imi même, les ramilles de u.dre me 
. .is.eiii'iiaient. lésant l«|iorle, et, pendant que 1rs chef» «an - 
Knicoi .1 devjsiiieiit timidement de. cluoe» du jour, le. cil- 
lants s'amusaient a chauler el a «latiser. C'était pre*qup I011- 
.imrs rlevaut l'holel Val lalnm que se létinlssail U t;aie et 
turbulente société ; là ira se livrait aux éhils Isa plus joyeux, 
ei liiTiiflée surtout, — c'est le nom de Basile b.llr, — s'en 
l'outnit à crpiir joie, car c'était elie qui était l'onte de la rén- 
nion. lï'.ti lirait à sa lin ; iîin>flé»., bru loin» de fraîcheur et 
de je rtesse, élait «telle et élancée, avait Okl vif, le pie«l 
Un, U taille cambrée, et p us d'un l.trouche llmlils ae ren- 
dant à d»e< iioiibii avait déjà lancéd'as.assines«i-lllad«-«.IC.ie, 
Itère et déjaiiineu.e, le» nvail rou. lepoussés, Iml», jusqu'au 
unis Siiut-lliiiOkte qui laf.onr.invii de .«■. vu-ux. laharre- 
l .il de s. » Mitipir» au vu el au »u de toul le quartier. 

Ce Séiiit-lliiruste élail un ei-tltimil qui avait jeté «on or- 
ties .011 tille de t «mite et se» pan linnins de famille p. ur se 

f .ire Miisrul 1 se c/iilîerdu bonnet rouge. Ses passions 

dil.ii ile'ù satisfaire y trouvaient mieux tenr compte. i: n 
outre, c-imine 1 était la iivoilc. il s'i loil alTnblé d'un nom ro- 
in-in ; el au lieu de s'apueler Gaspard de Saiiir-lluruwe, il se 
f....»il notiiinei Curtius Illimité. C était un pe'it bnimiteirapu, 
iJéjh «ibèse, à voix de stentor. Sa taille s'épaississait telle- 
ment chaque piur qu'on l'appelait rn radiant fin-iius Tiei- 
n.vin, et Tiln'roi» Ijvi.é, jeune tans-culotte de ses nuis, lui 
dis.tit eu ivlais^ntintqile de loin on fe j/retiait jsinr un mss/-in- 
ffegi.rit. Il s s £,1 1 une léte •'•noruie, mie tare lurpe et route, 
'«•s souicil. épais, le letarilainlai ienx. V'.usconipn'ue/ que 
i'amonr d on p.ir»il lionime lui dedaiL-né. et m ».|fies re- 
p..us.|..'s avec li iireur. Il n en fallut pus dat'unlui» pour 
• Inn^er en livine |.ni!i>n<l«-.on ami.urp..ur la belle 1 rir< .fée. 

1.1 tant à celle-ci. elle en liait Sa v.ux était si pure, >..n 

timbre si Vlbrdlt el .i «pie toutes les lui. qrl >|le 

« lluulnil rji'i.ulee fi'ii'.lïo .oil« |e pi.f.'h- «le l'Il'.tel \ aloaholl. 
les fenétn's s .invr.iieiil, et de. appUinii— euonl. réitéré. Inj 
prouvaient le pln ir qu'un avait ù l'entendre. M.us la pau- 
vretle .e solK'iait île buis ces applau h.semeiils comille de» 
m. uaces de Curtius' Huruiie: i|uiiii l elle levait aux fem-lres 
...n nul bleu, c elait pour y « berclirr uu visas* aimé „ Elle 
s'énul éprise d'un jeune el inucavnli. r, le harnti Lucien de 
\ Mlit .h.ns. qui. a on-neiil an., eiuit .Jéju colonel d nnr»i!i- 
nienl «le tbasseurs «Je» Troi<-Kns-|iés. Il portail sa piaille 
é|.se de piarade avec claie, et .un. «ira unifiriiie éttn«:elaet 
d or et de hrodeiic» m ligure pli e intéressait en m faveur. Il 
avaii le ton bien peu nide el la j.arole bien peu dévaeée povr 
un ciitiiuel, le pauvre Loci*n ! mais n'ini[mrle. il etail aimé! 

Ouatol il parulait a cheval, a la téte de son nsjjin 
sant cabrer el piaffer son bai -brun, que Girollee t 
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f •! fiére! El'e comprimait \ «lent main* son cirur qui 
battait dans «a poitrine, et tuait sur le joli officier un long 
reg-irci eiillainrxie qui décelail lu tiouilloniiement fougueux et 
enthousiaste du |wemier amour 1 Elle savait que <ii-> olisti - 
clés insurmontables U séparaient de lui, qu'un» barrière 
itifranrlaissaiVe le* emportait de se réunir jamais! Lucien. 
m*«ne. I avait a peine remarquée!. . nui*, que lui im|"»r- 
tail'* Elle aimait, et son autour triait plus que son bonheur, 
il élail sa vie, Klle épiait qoeiquctnis le retour du jeune (p> 
Innel desjournécs entières; et quandapcès relent supplice do 
l'aitenle elle pouvait le voir descendre de voilure, el sur|s?en- 
dre un de ses regard*, elle se croyait paréo au cenUn/r. elle 
murait mute joyeuse rejoindre m <'mii|«vii*s pour «.hanter 
«t dan<er juaqu a la tombée de la nuit. 
■ a Mai», pardon! iiitmouipis-jo.. vou» dites qu'elle s'a|ipe- 
lait Giroflée?., «..il a un singulier nom... 

— Kilo on avail bien un autre, m au an avait oublié son 
julinoin d'André» -pour celui non molli* joli de Giroflée. Klle 
chantait avec tant de pureté et de goût ce retrain que ohan- 
taienl les enfant», quVIUs en avail (lardé le nom. Tenei, 
écouli'i pluliit ! » 

Je regardai la |«u»r« (i>ll«, je vis se» lévTes remuor, je 
poni ltai ta li'te et prêtai l'oreille : elle accompagnait le» en- 
lauL* et murmurait de u voix chevrotante : 

hiaiiMM seulrlle, 
GlenD-e! Otr..B.! 
Je raia au I»** seule!!*. 
L'amour ni'; comptera ! 

J'entendis le elxexir dos snrrnns qui reprit aussitôt : 

Quoi faire au bois seulcti», 
fJtrqlAlil Giron» ! 
n, u '.,ir.' a-, Lui M'uleUe ! 
L'autour m'y compirra! 

Elle s'était lue, mai* je compri* a l'agitation de ne* lèvre* 
et aux mouvement» cadencés de sa l«"te qu'elle suivait men- 
talement In chant on nlteiiilaut la reprise de» jeune» tilles. 
En «Hol, j'entendis mimiNlialeroenl sa voix grêle ot douce en- 
cre se mêler an» modulations (miches ê( coqueltes d«a 



Cueillir la violoiie. 
Girutlec! GlrnD»! 

Curjiiîria rse sotte, 

L'amour m'y comptera ! 

— Et c'est du nom de co refrain qu'on l'avait ajipolée Qi- 

nuié» t 

— Oui. Elle avait comme |« mono|nile de celte chanson : 
on ne la «'hantait jamais un» e'ie, ol, je von* l'ai dit, elle 
imnnmait il co viHI air riebaitaile si suave et si touchant des 
intimation* *i mélndieu'**, qu'on la laiwail loujour* chanter 
-toile. Mai* surhiut <|uaml elle lapait tomber mélanco- 
liquement sa voit v«luu!r«i sur les notes traînantes de Gïro- 

' (,'ir../t j.' ell« ravissait «et auditeur*. 

— Oui, ob! oui, ce timbre encore si dons à son ,'ige 
ileviil aviir, quand elle n'ai»H que livhnil sus, une llinpi- 
.lit-- pleine <l« clarine et don vibrations eulnainsnle* ! 

— Mai*. Laissex-mui mu achever l'histoire de relie pau- 
vre malheureuse. Lucien et elle avaient tte|â échangé |ilus 
d'une foi» de timùlit aveux : car, malgré sou raiii! et son li- 
tre «le colonel, le jeune Valilahon était un cularililoiil Le rmur 
n'avait jamais encore battu à U vue d'une femme uiBtfe. Il»>« 
rendaient d babil ode, le soir, quand Lucien pouvait se «lé- 
rniier ;i la aollicitude don famille, dan* «elle vieille placedu 
Cimeliore-Saiiit-nViHiil. al là, braa dessus bran de- sou», lia 
<• Mifai-nl de* joie» du c<rur, el formaient des projeta chi— 
mériquoajKiur un avenir quliélu ! ils ne connaissaient ituére. 
Ilnruiie «amiil lout <oti, et dans son cieur «'amassait une 
rancune l»mble oantre l'arislocraUs qui voulait lui enlever 
celle qu'il aimait. 

C'était au mai* de *e|>tembre I7UÎ. 
Vnm um ce qui se pasia a Paris le i de co mois. 
Mai', ce que vous ne «avr/. uns doute pas, c'eit qne 
« elle nuil-U Vhdlel Valdahon (ut aaccajié et loule la famille 
tuée nu jetée en prison. Itiroflée de sa chambrvlte ouienilil 
le bruit el le vacarni* qui t« faisaient i coté d'elle . et 
eiloi s'oublia jhmu ne songer qu'à son amant, bomi-vè- 
tue , ptii* rapide qi»é le faiHi hli*ssé qui paise à travers la 
meute asile. « Ile s'el.inça dan* le* escalier»,** précipita dans 
les cour» et loi jialeries, I u>il effaré, proférant de sa petite 
bouche mutin» don injure» féroce* el de* parole» «le mort 
contre les aristocrates. Los sans-culotle*. enchantés de voir 
une belle |eune hlle proLlanior de tels principes et mon- 
trer une telle audace, l'applaudissaient avec frénésie, 011- 
vrai.-nt leur» rans* pour U laisser passer, el la comparaient à 
tnoles le<diviuilAs «tu la mvtholiyie grecque. Elle conu iisiait 
l'hiitel; «Ile se diriuea immédiatement du rolé do la cham- 
bre de. Lucien, d ou elle jiut entendre les aboieinenU sau- 
vâtes de i.'urtiu* Huru^r qui réclamait à tjran ls cri» sa part 
de. U arande cur*» ! Elle ouvrit : rien ! ... Lucien u'v était 
pv». Une trace do «anu lui lit pousser un cri ! Mai* elle ne. 
jierdil pas un instant ; elle n'avnii qu'une pensée : trouver 
Lucien et le sauver !... s d en 01.111 encore temps!... Ella 
suivit la trace de nng, el aperçu 1 1 lin-e hid'ii- de Saiul- 
lluniuo qui iniKilait k grand osialior d lionnour. IVpéd nue 
d'une main, une pique eriKanir'anlèe de l'autre. Klle «0 jela 
bmsquemoDl de cAI* ol reprit <a course a lraver< les l„u-s 
corridor» aomt.ie», i|i|ie|aul Lucien de toutes se» forces. I l e 
retrouva la trai e du *anu. U suivit »l aperçu! 1 "lin son j. une 
amant. Il revenait il la charge lout seul en crianlqu'il vou ait 
chasser ce» insolents qui f.neaieiit ainsi r-isilesarré «le sa la- 
mille. (jirufl»e se jeta 11 se» ^enoui, le supplia de l'écouler, 
»l. maluré sa résista*., e, elle le «Ml |>ac t- milieu du c T|M 
el I rmporl* jnsqun «lan* un coin ignoré ou les assassins il 
coup sur n« poiiseraieul jamais a venir. 

La nuit tiMiibnit |>eti ii jiMii : Lurjeii était blessé , il avait 
pm lul^aucoupdennij; ils'aftaissa pré* do U jeu ne fille, éta-- 
uoui, pâte el blémaj comau un cadavre. Giruflée. debout de. 



ne sachant quel moyen emplov*r pniir*ou<tnir» celui qu'elle 
aimait à U lureur ja ouse «la .Saïut-Hiiiuite, qui le «lier, liait 
sais doule! Tout a coup elle poussa un ■ ri perçanl et «li-pa- 
rut en toute hâte. (iiielqu»-v minutes apré», elle reparaissait 
avec un sac de Unie pro««iérc wi< le bru. Pour éloîjiner 
Uni» les soupçons, elle s'olail coillAo. 'Ile aut»i, d'un Ihmnet 
rouge qu'elle avait posé sur son oreille de la façon la n'.us 
gueiriére; puis elle avait imprimé â sa démarche une allure 
plu» »oinbre et plus démaxogtqae , et chante à tno-U'Ie : 
('« ira! Ç't ira: CraïKiunl .le réveiller Lucien, elle le sai- 
sit dans ses bras lo plus doucement qu'elle put. imprima un 
bauorsur ses lévrea décoloré»*, et le ijljasa dans le sac qu'elle 
avait apporté. Avant de charger ce *.n «ur ses épaUaaa, 
elle le rou'a itans la boue ei le saog; puis, brandissant ion 
large coutelas , «Ile anrlit «le l'hoi. 1 

Après avoir Irwetsé p'iisio ms ro s avec son précieru far- 
deau. vins avoir été 1 npiielee par |. .-oîiiie, elle arriva I li 
me «lu CimetHTe ItoDoil, comme on «lisait alors. Il faisait 
nuit nulle. L'oe pluie line el glaciale cimineiiç lit a tomber. U 
pauvre enfant glissait à i liaque pa»; nuis iVmolion Bévreus* 
à laquelle elle élail en proie lui donnait une force siltliuinaino, 
un courage intl.iriijil.il ■ Se» veiemenU se collaient sur sa 
peau ruisselant» de pluie, vais elle 110 sentait m le Irold ni 
la lassitmle. 

Elle était parvenue près d'une grande palissade en bois 
qui bordaltd un etilé celle rue du Cimetière, à pou près inha- 
bitée, quand elle entendit venir «le son c/dé une troupe fu- 
rieuse. Iles pi* pressé* et tumultueux lui firent comprendre 
qu'elle allait être eiposée à quelque te «ri Lie Danger si elle 
était rencontrée avec, son fardeau : aussi, retournant sur ses 
pas, elle se mit i mûrir de toutes ses forces, cherchant de 
f'ieil une allô» «timbre, 1111 coin obscur pour s'y cacher. Mais 
a peine avait-elle fait quelques pas que les cris de celle mul- 
titude égarée arrivèrent t son oreillo : 

a Par ici ! par in ! criait une Nil. 

— Descendons la rue Siint-Jacquea jUHiu'au pont, disait 
une autre. 

— Mai» non! elle a dù s'enfuir par la rue du f!im»lière! 

— Citoyen épicier, as-ln vu pa-sor une jeune lillo portant 
an sac sur son ilo-î... Je t'adjure de m uidiqisor la roule 
qu'elle a prise, au nom de la Liberté, de l'Egalité et de la 
Fraternité. 

— Je n'ai rien vu, » répondit l'épicier. 

Giroflée s'nrr*U une minute, I épouvante la g9gnail. t?é- 
lail i elle qu'en voulu «ni tes homme. ! pin. de doute, elto avait 
été aperçue el dtvinée. Elle entendit les pi* redoubler <le 
viles.» et s'a|vproclier rapidpiuenl. Prompte comme l'éclair, 
«Ile ,e jeta sur la |*li*«a le, lit céder Quelques planebes ver- 
nu ,11 "n ; . .1 1:1 ; m ,iti entre 4".» en, -ol s'assit devant lui, 
Son émotion sa brisait. L'eflort qu elle avait lait était au-de». 
*u« de se* force». Eli» se senlit laiblir et frissonnrr. 

« Lucion! mon Lucien, ilisail-olle tout bas en se penchant 
près de lui, réveille-toi!... réveille* vous, monseigneur!... ■ 

Elle eut bienliSl délié le sac ot saisi Lucien dan* ses bras. 

« Où »uis-j«T qui éles-vua»? dil Lucien stupéfait. 

— c'est uiiii, moi, Gimfiee, qui vous ai porté ju«qu'ici 
pour vous «oustrairc a des mMiants qui voulaient voiislaire 
inotirir, roonsoigneur! It.ippolei-vou*! .. » 

Lucien nt comprenait rien. 

• C est moi, ropnl liiroflée, moi, la petite Giruflée , moi 
qui l'aime, Lucien, et qui veni le sauver! • 

El «Ile «iiihrassjll le jeune boratiie, qui rappelait ses sou- 
venirs el ch, reluit à »ex|iliqner quel rajir»>rl il pouvait y 
avoir mire un sol pierreu*, une pluie battante, uue jeun* 
Bile Imite mouillée, el les tapi* soyeux, raluinspbére chaude 
de sou botel et I» réatimt-nt de ebasse-ur» de» Trois Evé- 
ebos qui avait l'Iionneur d'être commandé par lui. La jeune 
Mie lui laconta alors le mieux qu'elle put ce qui était arrivé. 

« Mon |i*re! mon pauvre père! criait Lucien, il» Tonl lué! 
Je rU vu »e débattre sou* le poiaiiard de» assassin»; /ai em- 
porté ma mère pour jla soustraire II leurs coups et revenir 
ensuite venijvr mou père; mais il» m'ont frappé, el je tws 
tombé je ne sais où sans connaissance ! • 

Et il montra à Giroflée une légère blessure d'où le sang 
coulait.Ellc déchira son petit tablier de toile blanche, et en Ut 
un bandage qu'elle appliqua sur la plaie de Lucien. 

« (Jue Ilieu le bénisse, pauvre jeune fille, lui dit-il, et te 
reuile en bonheur loin le bien que tu me fais! 

— Monseigneur... 

— Mai* comment as- tu pu penser a mm, qnand tous 
m'oubliaient? s 

Elle pencha »a loto sur I' 
et lui dit en tressaillant : 
a C'esl que 11; vo 
-Toit 

— Oh! oui... 

— Andrée ! 

— Lucien! • 

Ps restèrent ainsi en extase l'un prés «le l'autre, la main 

dans la main. 

Lecinirde Lucien hatlail avec violence! L'amour, — ce 
sentiment qui jusque-là lui était r«»té inoonnn, — y faisait 
refluer trop abouiamment sou sang. Il semblait animé 
d'une vie nouvelle; il liait, il pleurait, il mèUii les souvenirs 
terrible» de ta uiuit de son pr» aux espérance* riantes d'un 
av, nir |.mg el hulutié .. Ili ias! 

• Ah ! «Vicia tout a coup Giroflée en faisant un bond de 
frayeur, Lucien, Lucien!...» 

kilo venait d'cnleudrs des pas dans la ru* el un* voix 
trop connue ; 

• l es voici... le» voici... eache-tui oh! mou Dieu! • 
El en el. t. elle ne * . tait pas trompée! Sainl-Huruge et 

ta Lande, apiès avoir vainement fouillé les environ», reve- 
n;ii ?til par la rue du Cimetière. 

• N'ave/-vous lien vu, citoyens?... Ce petit serp*nt-l.i qui 
non* échappe! 

— Nous le retrouverons ! 

— Quel plaisir j'aurais eu a le pendre avec- ses aignil- 




gonoux devant lui demandait grâce et pardon : mais, ptns 
elle suppliait, plu» il se montrait farou- 

cJie, impitoyable. 



lottes! • Et son rire strident glaçait d'eflmi Giroflée accrou- 
pie piè» «le son amant ! 

Il« avançaient toujuuts : il» arrivèrent près de la jDlU c ade. 

a Tiens!... »'érria une voix, on dirait que la palosade 
Benoit a été forréc! 

— Ah! diable! 

— Voivtii, citoyen Tonneau... 

— Par ici, par ici '- • 

Curliu» était enlré ! Giroflée ne pul retenir un cri de dou- 
leur; ils étaient perdus! 
• Voila, voila nos petit* agneaux, > beugla âaint-Huruge l 
Pui«, *e reprenant : 
■ Tonnerre! ils faisaient l'amour!... 
-Ohé! Valdahon! moulre-tni ! 

— Non. Tib'rius. laisse-moi le drote! Marquis?.., on es- 
tu donc? Par la sanibleu, un gontilh.mune comme toi dan* 
un pareil lieu? Oh! fi donc! li ! In *alislon unir irme ! .. Al- 
lons, allons, mon genlillalre, dégainons!... ah! aJi! flam- 
laeree au vont, Paque-Dieu! » 

Giroflée s'était jelée sur Lucien, qu'elle étreignail avec la 
lorce «|iie donne le désespoir. (Juani) S.iinl-ll«irugo eut dii- 
tingué la scène de plus près, il devint fou «le cijère : 

. Chien de mauilit! arulocrale! Ah! tu meus enlève* no» 
DHes et nos femmes pour en faire des maltresse»! Attend», 
freluquet attends ! » 

Les cri* de Giroflée étalent déchirant* ; Lucien était plus 
mort qu» vif. Il se dégagea de l'étreinte de Giroflée el vou- 
lut parler: Huruge le saisit par l»s cheveux, le fit violem- 
ment plier sur ses genoux el le roula par lerre. Giroflée k 



elle s'abaissait, plu» 1 



Tout a coup il déstalna son r 

« Pitié, pitio! dit Giroflée, omb 

— Non, s répondit Salnl-lloruge. 

I a rage monta subitement au co ur de la pauvre fille, ses 
yeux étincelerenl d'un feu étrange ; elle se précipita sur 
saint- Huruge en poussant un cri lamentable et I» mordit au 
bras avec uiie tell» violence que celui-ci lécha Lucien. Il »o- 
ciléra je ne sais quel odieux blasphème el asséna sur la tète 
de Giroflée un coup de pning «i terrible qu'il envoya la jeune 
fille rouler il dix pas plu» loin dans une flaque d'eau boueuse. 

• Et d'une ! lit le tribun. A ton tour maintenant, ca- 
naille! s 

Il écumiiit ; se» yeux étaient rouge* de sang. 

Il releva Lucien en le saisissant par les cheveux ; pui» il 
lui plongea son coulelai dans le cirur jusqu'à la poignée en 
s'écria 1 l d'un Ion tragique : 

• Périsse ainsi de ma main le dernier aristocrate ! • 

Le coup do la mort avait arraché a Lucien un cri étoullé.. . 
il élait tombé, pour ne plus se relover. 

• Ton Valdahon ! je vais le le donner, dit Saint-llunige i 
Giroflée, puisque lu l'aimes tant ! • 

Il courut i sa victime, lui scia la tète, qu'il sépara du cou. 
Util bien que mal ; puis, il porta celle tète sanglante i lii- 
roflée. sur le visage de laquelle il la posa : 

a Tiens, embrasse- le donc à I 
perdue! » 

Et il portait 1rs lèvre» encore < 
de Giroflée! 

Ce ne fut qu'au milieu de la nuit que Giroflée se réveilla. 

On l'entendu le malin qui rentrait doucement, a petits 
pas. Elle avait relevé un coin de sa jupe et y avait caché la 
tète de sou amant : elle regagnait sa demeure en • ' 
lentement cl sans cadence ; 

Je reviens de la fêle, 
Glronve, Girnta ! 
Je relient rte la féle. 
L'amour sn'y. cuaaplera ! 




Ma couronne est-elle prèle? 
L'amour m'; comptera • 

On l'interrogea, on la pressa de questions. Rien. Un sou- 
rire étrange, contracté, errait sur ses lèvres; son œil axait 
la fixité de la mort. 

Elle répondait i tout par sa chanson : 

rosei-la sur ma tète. 
Girofles*. GiroUa ! 
Posci-U sur ma u'te. 
L'amour m'y, 

Elle éUit folio ! 

• Voire histoire est lo 
il ont cessé de parler. 

-Elle est vraie, répondit- il; «leinandeaà toutes les vieil- 
les gens de notre .rue , ils vous iliront la même ebose. Mais, 
la vnyei sous qui se lève? Les exilants oui ce«té leur 1 han< ' 
Elle va rue du Cimetière- S.unl-|len»iil! La palissade n'evislo 
plu», tuai» elle la voit toujours, car et » parle k de' êtres 
imaginaires ! Elle voit Lucien, elle voit Sunl-llunige et croit 
encore assister au tornbl» draine une ;e viens de von» ra- 
coler. Put-, elle revient Ion joui s cUnuintG'iri>^le>. Oarnjtaf 
jusqu'à m 1 uatubreiw qn» vous v.iv-t là .lana celle vieille. 
maison l'aune folle! Klle »e souviendra toujours... «I ne 
oiBiurrnJva jamais ! » 

Bile élail partie. Je ma relirai, lo cirur navré de Irtslemo. 
Lu suri si Mal de celle paiivie Giroflée nie IikuIuii a un 

noiot que je no puis dire. M naul, toutes les fois que 

j entends Minier G"ir<aï/e .' Cinuli,' .11 lieu de m abandon- 
ner aux doux seiimneiil* que (ouïe iuiisi |iie expressive fait 
naître inslinciiieiiienl «n moi, j« d»l lurne la lèle et pi-se. 

Il me semble toujours voir celle tète sauglanhi el car sou- 
rire anvr de la kilin ! 

OLTLLOT. 
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«Tune lettre 



Nous <l«vo<M k un (La nos collsboralourt 
k communication de cette lettre et du 
curieux deesias qui l'accompagnent. 
Nous extrayons seulemsnt da » lettre 
Ici passages <jui ont rapport aux déteins : 



Um cfcer uni, je suis arrive hitr nan- 
ti jnt la nuit a Delhi. J'étais impatient de 
revoir cette rifle qui n'imit Maai de si 
agréables souvenirs. Aussi lejour n'avait 
pas encore paru que déjà je me promenai* 
BIT lM rites désertes. Il faisait asseï 
froid pour que je fusse obligé de mettre 
mon paletot, lo oie dirigeai vers la gran- 
di' mosquée, vaste édifice de marbre 
blanc M rouge, et je montai par un es- 
calier extérieur, cane quelh délia SmUa- 
T 1 1 tu f i à Roms, jusqu'au sommet d'un 
de set élégants minarets. Appuyé contre 
Il bajlMrade, je wateowlu pendant 
longtemps h grande capitale tnogole en- 
dormie a mes pieds et à mine éoWnft 
par les premières lueurs de l'aube nsis- 
tanle. T0Bt<M>j< twos décrirai pas 
ce magnifique spectacle. Je veux voua en- 
voyer par ce courrier, son une lettre, 
mais île» lUuaWIfai» ejui naiiocoat ilon t. 
que quelques courte* explications; mou 
crayon essayerait su vain de vous don- 
ner une idée d'un si grand tableau. A 
mon retour, m voua en ferai de vive voii 
une description complète et fidèle; pour 
aujourd'hui.coalvnlez-voiu de me» ima- 

^Hn traversant la grande rue de Delhi, 
la Tsclunili-Tcbok (ta rue de» (Mitres), 

j'avais été tprai p» «mIoimi mar- 
ebands qui s'étaient levés d aussi bon 
matin que moi et qui m'avaient reconnu, 
lorsque j'approcbai de ta maison oiije sou 
logé, un bomme m'accoeti. D était vllsj 
d'un morceau de toile rouge et accom- 
pagné de deux on trot* enfants. Alors 
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s'engagea outre noua la conversation sui- 
vante, que je vous traduis en tangue »ui- 

jjaùa : 

Monsieur, prorneuei-moi de n'a- 
cheter qoajcjw <JMM, 

— An I voua voili, Nolmal, lui dis-je ; 
car c'était. Je lu riH l InTt un brocanteur 
qui m'avait Valllu a a U eftoa lOO grande 
quantité d'objets de prix. Comment cela 
ve-t-ilî r 

— Vous ne m'ana pat oublié, mon- 
sieur! Je vous en remercie. Boyw »»- 
»« bon pour me réserver votre prati- 
que. 

— Qu'tvet-vous k m'offrir cette '«s- 

çiî 

— Des armes magnifiques, monsieur, 
des armes oui je voudVWsMtraî 4 BtaV 
leur prix qu aucun autre de mat cwifri- 
rea. 

— Où sont-elles T 

— Ici tout prêt, monsieur 1 vous n'en 
avez jamais va de plut bellea. 

— Ailes les chercher et revents vi- 
te.» 

liais Notmal ne rn'écoutail plus. Il je- 
tait total auttor dt las dot regards déses- 
péré», car j'étais déjà enveloppé de tou- 
te» parts d'une nuée de brocanteurs qui 
s'épaississait k nied'otil. Cequl semblait 
surtout le tourmenter, c'est que tes ri- 
vaux n'avaient pas comme lui Isa mains 
vides. Il me regardait d'un tir lappliant, 
les yeux remplis de larmes. 

• Qu'avez-vom donc, Notmslî lui d<- 
mandai-je, Pourquoi voua affliger* Je 
vous promets de vous attendre. 

— Afcl nofôttjttr, a'derlt; I il en se 
tordant les mains ; vous ne aavex pas 
combien je suis malheureux . 

— One voua es 1*11 arrivé 1 

— Je m pourrai ptt vous rapporter 
mos armes avant ce soir. 

— C'est bien long I Qui vous empêche 
d'aller les chercher t l'instant même î 




cnmdito *u.s. a». •* diaiej, l Jaspas. 



— Ceat mon père, monsieur. 

— Dites-lui que je suis pressé, que je 
pan ce soir. 

— Ah I monsieur, il est mort, et il 
faut <jn* j'aille le brutr. C'eut u* céré- 
mouie qui ne peut pas se remettre Ayei 
la bonté d'attendre mon retour. > 

Je lia ajaiasajt tjM de l'attndra, Jo l'ac- 
enpaMS>nI jusqu'au bord de la Jumroa, 
«su j etauttl a ■ lasdnmiiie quoi Mil éai'iili 1 
mon premier dessin. Son père brûlé, sa 
cendre jetée dans le fleuve sacré, Not- 
mal accourut avec des) armât. Il ne m'a- 
vait pas trompé. Eues étaient matin i- 
tojDt*. Mats 11 Jomnta avait déjà em- 
porté bien loin les cendrée de sou pém. 

Sï novembre, Delhi. 

Je n'ai pas pu continoer celte lettre 
commencée du 14. Jeeuisallé passer plu- 
titan jours à Mirouto, i quarante milleB 
l iajl ti t de Delhi, al depuis mon retour Sa 
suis occupé <ie mes preparetits de départ. 
Je me rends k Surate, où je m'enifiar- 
li pour Bombay. J'achèverai cette 
i le long de ma route. 

4 décembre, Jaypeae. 
Pour aller de Delhi k Jaypora, il m'a (alla' cinq nuits. La 
■■-ne* est d'environ MO kilomètres. J'avais quarante por- 




dlM un jardin, à ; 11 ;-jn. 




z 



lejran kMea-nd>b 4» Jijjwt, snuai «•• In» <r«ns*sli. 



journée dans d'alTreuxs masares. Vous 
datât jisjur des laligat» qn ' i j aa u valent 
mes porteurs. Je ne leur devais pourtant 
ue roupies, un peu plut de 400 fr. 
w leur al drani a chacan I napiat par 
nuit degrtlsDoalitja. 

Jacquemonl a eu raison de dire que 
Jaypore était la plut belle ville de l'Inde, 
tau* ootrmturattotl. Blh) ptnlt d'autant 
plus agréable qu'on ne peal pu j arriver 
sans traverser l'épouvantante désert dont 
ja*l|H de vous parler. Pour voua don- 
ner une idée de ton importance, je 
vaut dirai seulement qu'elle compte «H> 
taille habitants, rejpoatai de aanon. 
C'est une des villes principajaa du pare 
appelé HajpooUna... Ce qui vous Intéres- 
sera, j'en suis sur, plus qae tous lu ren- 
seignements «taUsuqau , fwlitjsjaM , 
économiques, etc., que je pourrais vont 
transmettre, c'est la récit d'une vlalte 
qua j'ai rendue au rajah de Jaypora* 

Vous savet ou vous devez savoir que 
lu sonvereiat on poeaeueurs des ti>< 
royaume», principautés et nets princi- 
paux, qui sont aufourd'liui dépendants ou 
tribatalru de la CuBupunia ■asjjasse, te 
divluat tttoxaitre msatea tintai; 



I t«un, qui ont fait régulièrenvent 00 kilomètres par nuit. I 4> Princes indépendants dans l'administration intérieure 
I Ce pays est un horrible désert île sable. Nous passions la | de leursKtat». mais non dans le sens politique; 
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*• Prince* dont les Etat* tant gouvernés par un ministre 
choisi par le gouvernement anglais, et placé tous la protection 



immédiate du représentant ou agent de ce gouvernement, I 
qui réaide à la cour du souverain nominal ; 



3* Princes dont le» Etat* tout gouverné» en leur nom 
par le réaident anglais lui-même et Iea agents de ton choli. 




Le j««m un itjUa j» J-yp*r* tivctpirtM dc« iaUha,*c dm carte». 




d'*|» Uli». 



*• Princes dé possèdes et pen- 
sionnée, nuit conservant en- 
core Iea prérogsliv es de la caste 
«I du rang, traite* avec la con- 
sidération et la courtoisie in- 
diquées par Iea usages du pars, 
inviolabiet dans leur personne 
et affranchis de la juridiction 
des court, excepté en matière 
politique. 

Le rajah de Jaypore, un des 
principaux chefs do Rajpoo- 
lana, appartient à la seconde 
catégorie. Il pare un subside 
annuel de Ti.tKKJ livret sler- 
ling. Comme il n'a pas encore 
atteint ta majorité (il est né en 
1855), le gouvernement «- 
|i r< mt s'est réservé La nomina- 
tion du ministre qui gouverne 
le pays ta ton nom. Hais c'est 
assez causer politique. 




mehl-lajab *a Jaypea*. 



Ce. rajlh de dix ans ne pou- 
vant pas me recevoir I* jour de 
mon arrivée, j'allai visiter Tan- 
ctenne ville, située à huit kilo- 
mèlres de la nouvelle. En pas- 
tanl devant un immense élans 
je fut témoin d'un spectacle si 
extraordinaire que je m'em- 

B estai d'en faire un croquit. 
on, mon cher ami, ce dessin 
n'est pas menteur. J'ai vu à 
Jaypore , — de met propret 
jeux vu, — ce qu'on appelle 
vu. — comme dit Orgoti, — 
des crocodiles de trois métrés 
environ monté* par des hora- 
met ainsi que dea chevaux. Je 
me suis approché d'eux à cinq 
ou six pas. On ka nourrit dans 
cet étang tout exprés pour celle 
étrange parade. On n'a qu'a 
leur tendre les intestins d'un 




tflriaft dci Jeunet aofanls hlaloul, a tSaru*. — CtirtAf*. 



animal récemment abattu, on le» voit accourir sur le bord, I . . . . . roetliqqes du résident me regardaient faire d'un air étonné, 

sortir de l'eau se laisser monter, et faire le tour de l'étang en 1 Le résident anglais m'avait accompagné « l'ancienne ville, et, sur ma demande. Ils se tinrent assex longtemps dans la 

tr/uraiivnnl celte proie succulente qu'un homme traîne de- Nous y déjeunâmes dans un charmant jardin, prés d'un p»- même position pour que je pusse animer de leurs groupe» 

vant eux en courant et qu'il leur laisse longtemps délirer. I villon que je m'amusai a dessiner o votre intention. Les do- variés mon petit paysage 
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I» lendemain, I* rajah nous fil dire qu'il serait visible 
daus li mainoie. Nous niut rendîmes t son palais. I* rési- 
dent ri m 11. à l'heure iniji ijufte. Il nous reçut sur Ma Itftne. 
le n« *«mm décris m u U-tire, ni* m costume, ni sa tour- 
imr.'. l'ourappren Ire i.ml cj» qui vous désire» savoir A cet 
otard, vous n'avei qu'a jeler te* yeux sur mon dessin II pa- 
rut fort ountiintile me v.ur, et son iuler(irô(a m'adressa, «ur 
sa ili'mnil i, les trois questions suivantes : 

» Civntntnl portea-vini»? 

— Quel mi voire pays? 

— Oubienlint-ii de temps pour y aller de lajpore? » 

M ■» réponses »-mblèrcni mi causer une vive satisfaction; 
H II .-lin ri* m bonne liuroeur qu'il voulut non* donner des 
preuve* d* son instruction «t ijr »in adresse. D'abord il bs- 

i« m quelque* mots anglais que son mailre de langues 

lin lit pt.nroiuer avec lieaucinip de (Miiiifi. Puis m levant 
t<>'il .1 i»>ti|t de sou IrAns, il pht un aie et des flèches et s»' 
rail » déc.c lier plusieurs H* lies sur des «lAphtnts et des 
» lie» iux ri* «trton qui étaient |irr*qu« aussi gros que lui. 
S'.-xaltanl insensiblement el de plus en plus confenl de lui, 
il 1 1. 1.1 d .in la cour, s'y rié|Kiuilla de» insig?ie* de lu royaulé, 
sVmi d'un grand salira, el décapita a tour d« bras un liuii, 
no sanglier, un <ii<re, une garnie l-I un <iiir». '.es aniiq un, 
ai- je besoin d* vous le dire, étaient eu huis ei «n canon-pale 
elt.Mlgrastièremeiilfahciqué*. Chaque fois qu'une lèle roulait 
à lern:. nnu iori« dejus rxu^te i|in ya\a,it éieenferiné exprés 
ikcntiiaitdulroiii-. |. > lucilion d'un nijali serait in-om- 
plèle si .m ne l'habilitai! pas d* bonne limir* à v*r»*r «I a 
xur verser te saïu. A disque nouvelle iiruurssa de ce genre 
Ions les assistant* rap|ri.iurii<raieiil et I .iceablaient d'élogr-s. 
Ce petit crétin était le plu* grand prmi-e qui enl jamais 
existé. Tous les animaux ilécrpilé-t, il monta à chevalet gv- 
!•■!>.• pendant qiHi|ii« temps ave; son maître d'éqoil.ili.ni, 
entra deux coureurs qui le suivaient partout, prêts à I* soult- 
nir si par malheur il perdait ! équilibre. Enlin, qniml il nuns 
eut un ml ré t..u< ses talents, on promeus devant lui quarro 
gu-ellcs all'-lées a Uiicbae, et deux iirmln din'iks de cau- 
reur» donnèrent a coups d* biton la dusse a un tliinisfènis 
qu'il» avaient McliA... Tell* fut, mon t'ier ami. mon entravini 
avec le jeune rajah delaypure! heureux roi: heureux peup!. ■'. 

Ilombay. 

le vians d'arriver i B imhay et je m'emhirq i« pour (J-is ; |e 
n'ai pas le temps de «.'tusAcrirv. J'aj iiituseiiiemenla ni '-pre 
c^ileuls devins U'ie unre il,- Sjrate. V.ins >avez, in-m di*'r 
ami, q uad in< l'Imle on iii.tne les en! mis q-iaiiil U ^..i.lcn. <ir.: 
au b". t»aii. Peml»nt i|'je /*|ais à Surate «il d m m*. I- inouïe 
jouf, plUMeurs ,-iita.is binions, «I oi |. :i a promené bus 
les nés .le la ville. J'ai uonve ■■«i|« jirores.i'.ii si ear.ietiTis- 
lique que l'ai devinée. Un di-*n,«t préférable t dit de - 
cnplio i». Mai> le In'.'iu qui deit sous jni ler relte Mine, 

«miinieneée lepiii» m |..tn;i n«. M | prêt » pirlir. A bientôt, 

l'espère, mon «lier unu, i bi. ulùt. 



C le Utn, 

r»»L£. 

a n. (noi'Akn <;iuM;ra. 

M. I.ii'h.imbe uidie, qui aoompo*^ des faMe4 eliirmnnlei, 
nous adreev eelle-fi, ^itii.- eu l'b.mneur de M. Edouard 
ti ranger, qui est liii-mf'me un fibul »te disiin^ne, en même 
i-iii,i* ou il est an aili>les,ins rival dans un ((enre qui evii'e 
l«' éludes de rarcMnlngue et de l'ahliquiite unies un uotit 
de li grande décoration. Nous avons plusieurs fins pitié de 
M. tjr.iiiuer eutoiiii. orjoiiilateor des Ir.iplie 's d'armei. qui 
uppelleut, dans le» fi-es iiaim laies, la (tUnre et les arts de la 
pitne; mus célébrons sajoiir.l'liui même hi hrilUnlr restau- 
• aliou d un carrou^l du Neiiième «wcu. dont il vient de don- 
ner la specUcle au puldic sur une *oei)' populaire dr la ca- 
priile; qu'il >oit •lent fois «mirant*, ufer > M. LachaM- 
teiaudie. comuw aiu4e et umune poêle. 

L'autre j.siir. dans vr» alrlien 
Je m .nirsi. II. .ml mire reMi. il île Ft»Llj. 

De l'armure !!<•< l'hinlier» 
S'is:li»|.|«'n iu siHiilain •!<■•. lirrt formiilihl.-!. 

Cl. |U-«. C.ILr fi-eS ei lirj, s . r ,i s> 

t: j|i.-> .le ... ..il,-, et i uu«ar.ls 
Uteli-ntijjnl, .l,.:,i- iil , |'„iih,n„i r artiste habile, 
« Iljl MU res...M-|(er l*-< I 'OiriM.it glorieux, 

« IVM il il.-» iniUnlt pr<>. i-in 
■• A liu»r-ii' le p.ipl.-r .le m.i, ru<-re imiter... 

S l.'-r-.pie, ^«IUS les leOX «lu Hlleil, 

• \rnit. ir >n, r- -| -t.- t.-l i r d'un é tat sans pareil, 
k l'«iivre reeueil, dans l« ptiu^siert], 

• Tu ivilrra* en^vell. 

• Simi» mie . uvel<ippe ero-si.'-nr, 
a Tu (loroilisn il^us ton ..nlilr ■ 

Kl mftl, je ri-;..i*..tis p -or l|. Ilir^ iiKi'Iestr : 

■ Ali! l'artiste, je \o-.s 1 .»lt,--te, 
ii Va pi> pi r l i s„„ Si. 'l'on l'Iroll Imrin, 

lin t'a vu I ... ... .,^r n le r-i .-| l'^iiaMi. 

-> % »-l-ll pi. e, ...pie. d'un.- ûto-- |..e-ii pte, 
« t es prwpl-i »4.:ri s i|i- la ...:^,»e Mil ji.e» 
» S-» ver., «irt.ul lu -Ml.M .le ie„r .dwiirué. 
" ll'ill. r^nl, e. 10 ,i„:. v..u,. d'un esl .1 le. ru, ,» 

Pitn-i. 1. Al 'Il \MBKAUDIE 



Revue Acvlral*. 

'.lue vous dirai.jr do .-.iti-res agrtcole que vom n« si-liiej! 

deji? Ne trauvn-v.M,, p ,. , w ,„„|,iu, |.| „ eho-ede pr<i- 

vii-uliel dans unie arilMium .lu vieux o il us d- l« Sur- 
bonne a une telle a-sem-Hee' Li ont domine jadis M*, les 
doet-iir» en droit riu m; la mit .l i uii* ei-uite MM. les 
d.HiMrs en dn.it ntonanmqiie émuie du droit divin ; Il 
dominent a leur tour Ht. iea M v,qui agronomes, dortenrs 



Hurleurs en lWoloir> et tlnelenra en po'ilique liaient 
sortis des rang* do peuple, et cependant «.nubien peu mil 
sun^é à mettre leur sciem e au service de son iiitérel \ Nt^ 
dm leurs auronomes aus«i muervinl-ils un jour leur online 
pl' lmenue? Les verrons-nous, au contraire, se dv»ouer 
idiniidenieul .1 ta rrclierobe du MinLaKi'iitenl du pauvre? 
Sorliia-t-tl d« toulïsees diicuss'uns ptiiUnlbropko aunrole» 
un moyen mraillible de niaiulenu i tnut jamais le pain a bnn 
niarcliè ? Tniiivranl-ils le serre! de régler des salaires suf- 
ti.auLs pour les familles omnéi«s7 Je le souhaite de grand 
«mur; mais, s il faut l'avouer, je o s compte guère. 

lin elfet, supposez sinières et tant tuil peu ardents l'es- 

* prit derdanle et l'aïuniir du bien public ou tn^nie de l'in- 
| lérèt [iioltbM.jMiiel au m ur de nos pippril'lairi-s nitnnv cl 
I de nostultlvateurs-feruiiejs, qu'aurnul-iis besoin de mendier 
| auprès d'un ministre un moue supplcnientiiire d'assemblée 
; spiN-iale [•■> il r exposer k la lue de la nation les vœm de l'o- 
' griculture et pour eu assuier la rrali%ali..nT \a «Lasse agri- 

• rôle ne foiuie-l ille pus en réalile lis deux li»rs des habi- 
' lants du *ol tranviisï -Ses dieu ne sont-ils |ku, pir la loi 

électorale, en plnue possession du droit de s'irn|m>cr connue 
' ui.ij.uite à peu près luiite-puissante dans le plus grutid nom- 
bre lies collèges li'arrxiildlsseinetlt ? Ui lutte ne leur serait 

Iitefasuialile que dans les grands centres nianulacluriers. Et 
cejKndanl non» la voyous negli^r ubsliiiruieiit u> ,e ^er»ir 
du scrulin politique pour lesaiulieu ne l.i cau*e; cli. ne f.ut 
pas le iiioiti.lre elïort pour |eter ses champions lmin<nl>i 
la ulile de» coii-eiU généraux et sur le» lianes du palais 
B iuriioii. >nus uu regiine conatitulioniiel. où le droit depvr- 
] tn i|ier a la «onqxiMlioo du pouvoir émane uniquemetit 
de la prophète du sol, te sonl le tenanciers du sol qui gi 1 - 
niixeutMir une pietendue impossibiiiM de faire repi^nenter 
leur iuterèt »v«»s quoique avaulage dans la chambre des dé- 
putes! l>ile->, la uo^éaiiceest m 'moins singulière. 

I jiere de tienvj tes mauvaises pensees'de I homme. On songe 
d'utiurii u faire de sa voix d éiecleiir une source iinpuio ne 
ru hesse Lsiur soi et m tamille ; et |>uis on gonut sur les inle- 
relsdeia prafes»wn, sur les mleir'u de l'agricnllure sacti- 
II as ou usai cnmpri» par une majunlé iki député» lonsli m- 
uaiie, qu'on a choisis ; oo se ptenj A souluiter une assem- 
blée ripjirsirice <lu mal. Je ne Iria.iiopas letongiés a^ri ;ule 
connue illégal, mois je le lilauie . mn ne un moyeu de ir.oiu- 
d/e eilliea. il.' rei-Liioe ail iïk-juis et |un' suite de l'abanituu 
du moyeu le plus nilun'l et lout à lut >..ineraiii. E-t-il 
li'e, e,i-il sagement ciiiLnlé delà paît ite l'abri ultiire .Je 
s' ibaisser uu riik île s'illn tli'iise, ne gémir el d iriijil.iMT 
al. n s que Ile a eu m du l> |cjovoir de trailei .d'égiileaegaii dire 
l-ivile aulns |earfe»iii» et meule, a I o..ca>ion, de jireudie 
ites airs île Inuleet pui-Miilc djineY 

Siilaiis!e!iiUiiiipulilii|uerinteiéipri.ressioiinel su«..nilie 
auv iuteiiVispiixés, n'abej pus trou» quil :iit une rie-lnice 
teatr-onp nie, Heure d.ms le sciutm agucole. Jusqu'iei les 
voix djiis i.s iomieesniiaux n'ont poinl encore eu une vateur 
vi-oile; l'intérêt pio r e.si.iULel u'y esl doucLsuiit èfMr^A j.at la 
ciipidrèég iisieqni ii'etitte.iut aucun prolu uomédial a rêiili- 
S4'r:inais il loon grHndemeutris'|Oodeia.iirparlabaiiiteuet 
rioriiiie l^omliien de t-oin. es ne iiouseiit (iaj ou rux a-sea 
d'e'ieri;ie |siur eiuendrct un ilél/'un^ qui la.-se le voyage de 
la cij-il.ile... ! Moi, qui tic (sos-Nle pas un d.'cimè're eatié 
de l.-rrsiii nu soleil, moi i^iji ti auiais p.is assez, rie si'i. ni'e 
poui dire piui-i.T nue bei etave. il n'a tenu on t moi de 
choisir .-une plusieurs e n,.i:es u-qurl il me |.)an ait de re- 
|.ie,. n-ei. Un un n ami leii.ul en main plusieurs iiniidaLs en 
hlam:. il nlliait d'en leuip ir un de niuii nom. bu il.iiiiui.l 
dix ftaiiss j'ublenais mon outrée dans le wncluairc ; jetait 
appelé A fipiiMieur d'exposer le* besoins de 1'agti 'ulture, 
coinne aussi «le voter sur Ita meilleurs luuycua de |K«irv..ir 
a resliesniKs iiiécnnnus par te pouvoir. 

L4 où n'existe pat même le tète p,«ir lïnterU |»riife>sSon- 
nel, ju^'ei s'il reste qn I jue esp.iii de rencontrer l'amour 
pour le bien public ei l'esprit du charit*. 

I.voiitjtues nuonpris, em ore lintl mrnrtru d'un naurrnge 
politique, é. rivsiii. déQu*. du mninihe libraire, présidents 
ou candidats è la |ifésidem:e de siis;iiflessaviiiili*s, ambitieux 
(los*n.'ond et même de quinzième ordre, rit-bus oisils a la re- 
clwrched'uu umitede dislnctiun, jeutios ia|«nl*s agricob-s 
sovouioiit Uur brrv. t tout neuf et avideî de compléter leur 
liagaaede savoir, s, .ni ce qui (oruio la 1res grande majiwiu 
d'un congrès. Sur ce fond un peu terne se Oela.'bent uuel- 
qoes grtnris talents qui ont fait leurs preuves a une tribune 
plus gsurn-n«i. On « 010,011 qu« Us loi 10111*4. a l'esprit droit, 
aiico-iii noble et loyaleuienl désintéressé, sont rare* la aussi 
bien qu'ailleurs. J en pointais «etienrlatil ciler deux surlotii, 
duies il éveiller une vive syiii|ultne: M. de Trucy et 11. I ahbi> 
Hini'imi'iil. l'un iiliislte et neiiéieux orateur |niiliq ie, I au- 
Ire onsirur »\ généreux fotuUle-ir d'une petite col. wi> ann- 
ri.le .'.insarre.- . I nduraiiiMi îles enf.ints trouves du départe- 
111.-I1I île la Vienne. Taudis que le 11 .1 des di>i oiueur- \ul- 
gaires se ruait sur la tna-je n. « quo-lior.s imi pointe un tros 
l.iij.'ln-e prive, bien '.-lair i l siir-lo-di iinp palpable pour lout 
ril.tiv-ileiir le Jitlls adroit et W mieux pourvu 0« ca|UtJUX 
pi... lu. -leurs, t.'li.-s que la que tion du ai l, la que-tj.ui lies 
i-.i-ji jus, la qti.'-tïiiu îles tard* d>.UMiners. ei«.. le lègisliileur 
v ■aim*nt p..lni | 't le prêtre vra nieiit i lnrilable se sont 

fin: litres s tir UU lerr»IU pbls élevé, el tr Suit allilbei de 

pi.'.ér n, ,- ., iiiie i|iif.|ion qui est .ixant I011I d'iDlèiét |iunlic. 
au— 1 out-il- été à peu près seuls A la traiter, lis ont repro- 
doit la quesii-iii de reméiie i ap|sirler aux iiiondiiliuus qui 
d'.niuee eu a înée sovissenl de plus en plus truelh menl dé- 

sllslrex|<|.<. 

lu is deux parfeL'.'nt l'opinion développée dans les êV-ils 
il-* M. l'a oiiileail, ii|it||ioU que i° Utu^raU-m et la «br.nilqne 
du J'omnf il:ffriru!(on< pr.UiijH" n it il»jS mise sous les 
yeux du (miMic. M. rie rra-y a ii-lriçé lu laotesii de la ruine 
H des misères qu'un dApiurabie svsiè.me d'ondiguemenl a 
peu à peu rrAtss pour certaines coutree* jadis les plus belles 



1 de l'Italie. M. l'abliéFleurimont. rJefnnr Até, j rappelé com- 
bien le reboisement des monlngnes, sjsleine quia des avan- 
tages, mais Seul einelil dans un avenir fin 11 la m. sera n Atout, 
d'une exct nlion di'l'tcile. et. ce qui esl lo pir*. sera insnl- 
li'iinl ODntre les causes du mal, qui «ont : le* pluies torren- 
tielles prolongées, l'égoullement des telles de jour eii jour 
|tlus pratiqué jiar les cultivateurs, el la vitess* des cours 

I d'eau secondaire* *» croissant, tandis que la vilesso du 
cour» il eau principal des grands liassins leud a diminuer 
daiantei.0 de jour en jour pur tuile d'endiguement- mil cal- 
culés el daiiRoreiix, lesquels mciistcul iiii|»iieu>< nn-i.t te lit 
moyen du fleuve, uu lieu do lui coiKoilcr un lit supplémen- 
taire pour les grandes trues. 11 a reconnu nul* lo rein, de 
siimde, peu coûteux et mente produclil à l'irotiut. que 
M. Polonceau Indique a lout |sriqiriotaire de tenams élevé*. 
« Mes jeunes tolous el moi, »-t-il conclu, nous allons >ur- 
lo-cliainp nous mdlro i l'osuvre elap|riiquer le sysléroe l'.>- 
lonceau sur noire domaine. Que chacun en lasse autant, el 
«lia. 1111 diminuera, pour sa part, dans la |»lite 'I'Ioto de te» 
alentours, tes rai»** de la grande calumité publique. » 

L'excellent abbé parle d'or, el il exéniioco qu il précbe. 
Rsl-il eu eflet iiesoiu d'atloodie |« bon plni-ir d'un n.unsire 
et la signature d'uueordutinaine jiout ctimiurinor une u-uxie 
utile ii Ions? 

Sans (nélexle de réjotur les yeux et le cteur de MM. les dé- 
légués par le speclscle de beaux spécimens de» rare» butine 
et ovine, mi a fait celle a nnée (et il en sera dorénavant de 
mémo tous 1rs ans), 00 11 lait coïncider la session du n iij?i>-< 
avec lu suleniii'éitela disliibuliou de» primes pour !Vt grais- 
se nient du lieiail, laquelle a eu lieu te mercrec'i de la s»umine 
sainte. Ou s'assure ainsi que la session du longrès ne s ou- 
vrira jamais que peuilanl le U nips 011 le* chambres politiques 
foiii tioimont, La mosiire ne manque pas oe pruden e. Celte 
assemblée, quiav.utujiinineméparse tenir pondant 1rs gran- 
des i halours de IVté, li une ë|ioi)iie où MM. les législateur* 
auraient |KHil-5lro eu la lualailroiie (aiitaisir depteiidi e tiop 
lot leurs vacances, aurait |m avoir «on dangej (_>ni syjt ■» i a 
blâm e, capricieuse, hitiguec de l'iidécuiidite d'une cbmibre 
qu'envoient les bailla et puissant» élei leiini i ilrux cents 
lianes, unaiil sou« la férule et si«as les séductio4i6 du no- 
rnsièro.eùt peut-être été tentée queb|ue l*-su jour de f allier 
une leptesetilaiioii de ses véittaliles intérèistlausiino as-eni- 
ble* émanée de comices ruraux, qui voUnt sur Ions le» 
points lt s pliisohssurs du lormloire, prvsqu'i l'alui de l'icil 
de.. |>n Iri-, et avec une allure non gourmée qui joue tai.t 
«•il p u I indépendance. IV nsenu? qu tu tciupstlu imnliilion 
les «utiles de sous-iiHii 1ers sniil d«-> elals-tlMjors loul foi- 
iih'-s jsuir la fotee inililaiied'iiu parti iusuige. on radie il o- 
raleuis agticoloss.Tait un l'tat-iuajsirde le.-i.Ur. ni. au p-iii 
pied, loin ciHistitne pour foiniulrr in dé-titls les viri.v delà 
|H>|iMldlioii atTamée et grondante, la terrible tvj- jayioi. 

>i ia s.rieiiiute de Potssy n'a pas brillé ie||r uiiii.-«. par un 
oi.lre aiJssi paifoit que I Hnnéu d.iniéit. la faille eu «si à 
l'o.di.oiuteur des |néparali(s nsaiériels. Ou avait tint une 
salin iuq-10 visée de la uiarnle halle, «n lieu de construire une 
lente sulnsaininenl close. Des loiles formaient muiadle dans 
les eiilre-ileux 1I0S ( iiginne-i do b halle, et montai* ni ' 'me 
rojl.viiio bailleur. Lair cuculail plu* ijirulioiiitetnrrx-nl 
d.iiis .a ptttie su|-éheure : c'était sain, nous peu favoriible 
l 'acoustique ; aussi les discours n'onl-ils été mtendus que 
u 1 11 très-jii tii nombre d'»s-isL,ul*. P< ur épaigrirr les 
f aïs de gia luis ou d'un plaiirnor dis|io«é en pente, on avait 
elaWi ti.u.s l«* rangs de hauqueltes d« pl«iu |>ieil sur le snl ; 
c'é'ait eciMKilinque. mois peu commode puur un public qui 
Ueiil k Ihcii voir. . line estrade centrale portail le bureau, 
mai* sur cette oslrade ou asail imagine c'enia-nr deux 
roui» siégej. ranges en fer il cheval et oont le» deux tiers 
touniainil U dus au public. Ces sièges étaient n'-ervés aux 
deux cents délégués descoinices, à qui élan-iil éctius b s deu\ 
cents bil els nus i la disposition du congtès par I '«utenlé 
qui pré^dail i la cérémonie. [Vous trouv. r.i qu'il .111 oie 
[du* |sdi il imiter te congrès tout entier.) Uni cinls délé- 
gués ruraux, placés sur une estrade el vus pu le dos, c'est 
imposant, c'eillirge, inatsc'ost uucwjp u'n-il qui manque 
un peu d'animation. A une certaine heure, te biuit a t oui 11 
que biute celte forêt de délégués cnlourail une table, et 
qu i celte laide vorniienl de s'asseoir M. le ministre, M. le 
piefel el M. Itecaies. Vous Bavei ce M. Decies, le grand 
cuilisaleur d* lu Surbonne, qui dans 1rs ses» ions des" con- 
grès agri.jotes lieul It serpe do président et rabal ém rgiqno- 
| mont t éloniience braucliuo de Uuil orateur tranchent du 
paysan du klanoli*. el aussi greffe un comntenlaire anodin 
soi les vœux de l'agriculture lorsqu'ils sont [utr trop «uia- 
geona. O tut dans te public i qui parviendrai! i voir te 
giand et beau kl. Déciles, «I aussi M. te minisire, et mèuir 
aussi M. te |Méfel. Hélas! te* do» de* délégué* formaient un 
n-mparl Irnp opaque. L'assisluncc entière dut grimper sur 
les Uuiqueltes. Au milieu de ce désordre, le ministre prit 
«niijiiirli île Isuiiie grlie, el lui-mémo grimpa sur le lapis 
>ert du bnr au, .tlin de prononcer soa discours. J'aimai e. lté 
iitnislioii île* f.irtei norurs anglaises; j'aimai l'instinct «|.a- 
buremqui avait pu cin|voe|. r un vieil ard, probablement 
|ilus robiisie |\ir l'intellect tjuepai les jambes, en dr hors d«« 
liniilos do lauleud oflieielel de lafroide éliqiKlte. Je les al- 
to il d'autant plus que le grotesque ne lit pas delaul a ce |*-- 
lit drame el qu'il y viol se mêler uu sérieux Tandis que la 
pcrsoiuio a'set frêle de l lxiinme d Elut se dessiuail sur un 
l.iaiuli .Ire paravent qu'une n.ain pi êniutionnensn îiv»U 
déployé eolre lo» cmuaiils d'air (.'< omis m rliuniBlisrr.es 
et une existence prêteuse a U palne, aunles-ns de «e 
tiioiiie pira'enl et do niveau avec la Irlo grave, luanrbio par 
|r-i méditations politiques on a po voir a p1ii-i-urs reprises 
w dresser timidement et vite s'abaisser, |ur.iitie et ilisiiiiiai- 
tre ien stylo de Policinnelli'î, une trogne rubiconde, «oiu*-e 
d'un tricorne de gendurni*. L'iril de cette troene, cliftiiolaut 
el respecluonx, humait ainsi par bonftées furlives sa polile 
pirl tlu sjiectacle. Pour mon compte je rendis grue* an bien- 
veillant isrdonualeur d avoir du moin* imuiag* un tel épisode 
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dtn» un Rie où tout la man ie avait uiituit Je peine à voir 
qu'a coletrjre. 

Et «•(«riant il y avait d* fort bonnis choses, dans les dis- 
cours que le» journaux oui heureusement doanés le lende- 
main, tjiiel dommage que vingt personne» au plus aient pu 
rc.ucitlir U «im^le et noble allocution de M. CouiO-tinil.nii* 
i U de HMiigu* pour recevoir le premier prix I « Il 

v a deux m» I» cnux d'Ivuiucir récompensait en voila I" sii- 
vjtil euliivatetir. Tout récemment le tourna dont ïmii avei 
fait p'cuv* Ion de» inondation, de II Loire vous métiUit la 
Lisette d'officier. Aujourd'hui que je vous olïro «.■(!•• me- 
dnille comme ou plu» habile éleveur, permettei-moi de vous 
donner l'accolade fraternelle : je suis beureux de cette oc- 
casion d'ciubias-er un brase bouline. » Kt If brave M. d* Be- 
bagne «Uni ému jusqu'aux Urines. Il a pleur* de» larme» 
il* joie, des larme» mm douces, aii*si pures que celle» du 
collégien qui rocuit le grand prix d honneur. 

Et peu a peu dans loule l'assistance a circulé l'hWlnlre de 
M. de Itéhague, le ri lie nnhle de l'Orléanais, qui s'entend 
à cultiver un Mil et a élever du liel.nl presque aussi lucn que 
s'y entendait cet nuire noble de U Lorraine, Mathieu d - 



liomhasic, qui a gagn* â diriger la ebarrue lehfdnu de grand 
maréchal de l'agriculture, les honneurs de la statue et la vé- 
nération de la France reconnaissante. On te di»uil et »« re- 



dirait comment M. de Réhagtie, qui est aussi courageux que 
savant, avait payé de sa personne pour arraclter aux finis 
d'une iimnilitliiu je ne sois combien de tnalhrureiix. Suppo- 
se/ la sailc mieux construite, le silence hien établi, les deux 
inide assistant' recueillant religieusement lespainks du mi- 
nistre, et pui» contemplant avec un frémissement d émotion 
sympathique l« grand citoyen dont l« visage rayuniie ai/ti.» les 
lai mes, c'eut éle* une scène d'un* naïve sublimité, une scène 
digue des meilleur» temps antique». Décidément maudit «oit 
l'ordonnaieur, qui pir ses combuiiiMin» absurdes a coupé 
couit a tout cela! 

Il faut avoir le» connaissance» de l'éleveur ou I instinct 
qui réside dans le* doigts du bouclier pour apprécier digne- 
ment un bœuf on nn mouton parfait rit eon/urmutim el rit 
omisse ;>lyle du programme de l'oisay). L année df nu-m 
j avai» reiiciiidré, parmi le» curieux empreiaésaiiiourdubé- 
uul primé, l'un de non bons peintre» d'animaux, niadumoi»elle 
IWi B loheur. Je ne l'y retrouvai pas oelte année. J'en com- 
pris fort bien U raison : un attira ne se laine pas reprols- 
dre. deux foi» 1 pareille fètei. Sou seitliaienl exquis de la 
l»-jidé de» foinn » e«1 peu touché de l'aspi et de ce» bêles 
ini iisirueusamoul lourdes et cylindriques, ei qui initient 
avoir été lioi.fl-es par une applicalion autirip-« du Hiulliet 
îles aballmr». Vu birl] n iiusjnt sur qnatie s>ip|nrl> les p us 
fréles et les pliwenurl* |i«.»il.|e», tel e*l l'oleal que tout sa- 
vant éleveur »e piopos^ d- tiditer. 

M. Viart, l'iuspetleur pénéral des bergeries du royaume, 
Tun des lionnite» le?i |»iu» ciuii|t^tenU eu matière d'iteva^ï, 
a lieauconp félicite le pouvoir d'être eulii 1 ce-Ile année dans 
une bonne voie jiour la dintritnituiii de» pnmes. Chaque pro- 
Tince e*t eocourauée a s'alUcher à la vieille race qui luo île 
i>u pVnre de iiiém lire d'hi'mme sur son teinloiir pal lu il - 
lier. Onr'écoinpenw? kuM'-rilede I *|eveur, ifto-lqiie iuft-rieiiie 
qiK-mutfa race sur laquelle il *+ «era evereé. Un a prime le 
bViifle p 1 us liras parmi les bruts ex ipi» de la Bietami-, 
c mime on a primé le hit de moulons le plus D'au parmi le» 
clients moutosis «o'oïiiott. 

fllinisir dans ciiaque rj<» le» animaux du tempérament le 
plus lyraplialique, à la peau lino et «impie qui re prête a l'c v- 
teusion, aux larges hanches et aux cuis-es bien foviruïe», au 
vaste tbnrax renfc-iiilanl île* pouiïion* viwisiireuv et un esto- 
mac (trandement assimilalur. au squelette le^er, auv Jini- 
tw-s et aux cornes très-peu développée», de maniéie a ilonn>r 
de faible» uiur» quand le bouclier dépecer» ; reproduire soi- 
nio'iisement ce» liêtrs de cIm.\ In uoea par les aulres, en 
évitant la moindre niésatliancis avec tosll animal inférieur 
s oi» le rapport de la conformation et de la disposition à la 
graisse, voila la methiide aupiord'liiii la plus tiénéraleinent 
r--comniaiidée. En procédant ainsi avec une si|M p#r»e>*. 
raiice. la France est appelée a pnoiMer un jour non point 
une race unique, mé lioi re copie de la race Durham impo--- 
tV d'.Xiiitlelerre, mai» iiniionnomlirederace«|i«rtectionné*i; 
U loilkt viendra aux petites races 6 mesure que le eulliiateur 
»aura leur créer une. alunenlalian plu» aboniiMBte sur de plus 
riches naturaue». Il va «an* dire que, pour atteindre celle 
perfection, l'éleveur prudent se (tardera bien de consulter 
ii . Braxassat ou mademoiselle Bonbeur. 

SaiivrOMial!! LEDUC. 
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liens une trentaine d'années d'ici, parmi le» mille question» 
ndaiive» a l'art débattues eu toute» lan|(iH« dans les mille 
journaux de l'Bumpe, quelque critique ui|(<oienx s'avism 
un beau malin de liader celle de rinlliieiw-e ds-s clketiiio» ue 
fer sur les li*iui-»rls; et si l'article, qu'il fera à ce sujet m 
le résultat de longues recherche» en de nombreux voyages, 
«'il est piré d'un bon slyle et assaisonné d'esprit, il pourra, 
avtur. il cau»e de U nnuveaulé du sujet, un véritable M'wH: 
on en pailera le soir dans qu^h|iies salisiia et dans qiie'iincs 
estauiiuets, et personne ne <*s le rappellera le leo ]i;iiiinn. 
C-tie bonne fortune e>t réservée a fa venir. Auiour.l'hui, n<m- 
«euleinent celle question n'est pu mûre, mii» eiic ire ello 
n'a pas eoriire i nnim-ncé a germer. Cependant, il est ai.é 
<U prévoir que la rapidité et la facilité de ces nouvelles voie» 
de communication jiernietlroni aux produit» artistique» aussi 
hien qu'aux proluils industriel» de se porter un jour d un 
boula l'autre de IHurope, partout où il» trouveront ou- 
vert, «oit un mu»ée pour U publicité et la gloire. uM 
on baiar prnir la vente. Les eipo»ulon», au heu d élre ex- 
clusivement nationales, prendront un aspect cosmopolite. Et 



c'eat la , par parenlbî'se, une raison de plus de construire, 
quand mi aura le loisir, l'argent et la lionne volonté, une 
«aile d'exponrUin »nr de va*le» pro|»>rlion», afin d'être à 
même d oxtc^t convvn«blein-nt, •juand il y aura lien, l'hos- 
pimlité a l'égiril des o-uvres etraiigêrà». Ces v^sit-s salles 
d'ailleurs, mois ne saurions trop le (épeirt, devixuil eue le» 
mêmes que celles destinées aux cxiiosilion» de» pixidnit» de 
l'imluslrie. yue résulleM-t-il de celte coniparaison iiKes- 
«anle euire les production* de l'art iiaiional et celles de l'art 
étranger? D'alwrd, au lieu de ouojeclure» et de jugement» 
hasardé», une apprécia non plus Jii»te. lïn voyant depail et 
d aulre ce que l'un sera c.i|wbl« de fai e, on »e dépionllera 
des préjugé» d'dii>our-propie exagéré. t>n y trouvera ensuite 
de nouveaux nautil» d'emulaliuii. rridaLLlcuieiil aussi. coioine 
résultat final, le* différences qui caniclérisetil le génie pro- 
l*e des r»er» lendnnit-i Iles n s'elticer pour ne plus laisser 
subsister que les différences individue'les. Mbu il ne faut 
pas eiu?ié:er sur la t.'iclie descriliqnes fin un. 

Dan» l'étal actuel des choses, et malgré les dilficnllésd un 
transport di«tienitieux, les peinlrv» d»' |onvince et le» pein- 
tres e!rHnger6 commencent a abonder a nos ex|o"tions, Cette 
année le livret cmitienl pour la peinture à I huile aeulen ent 
du noms appirtenan' 4 la ville de l.yon : ceux de MM. Ha- 
ehelanl, Douirole, i jioer. Ilîicloe, Gailet, Janniol, Lufurge, 
Iteinillii-ux.S-ri hii, TrinioM: cinq à la ville de Nantes, ceux 
de 11 M. Buu liaild. fortin, liingeinhre {(oail'inolsi II ),Leroux, 
Teste; ou Irmive curoie au >ali>u de» ouvrages de al>a. nui- 
siu, Ssrhitzet Truelle, de Tr.<ye« ; de MM. Bouel, IlelLeuin, 
(.iue-nei, oe Caen; Malet. Nodè et Oli'e, de Montp iiier: Va- 
un. Ilinte, de Boideaux ; t.'oté e| Vjlmrt, de Biesi, IVIa- 
b'Ullioiue et Houx, de Clmneait IVrraud: llussei.ot et Lalle- 
metit (niJuieuioiMilleJ, de Mrii; Cuvéher et \* mer, de Sainl- 
Oiner; Bell^ngé et Dioitri leaii, >'e Itonen; Joi.rj ni el Ju'nrd, 
de K> nm»; deGlarcliies iinadnmei el Lidiio, de Tours; Kon- 
taitneu, de Marseille; Coiinleu, ileTonlun; Fraguier. de Be- 
sancon ; VahlalKiu, de UAm : liéobeil, il* Pttti ; Villeu.sen», 
de Toulouse; Baaelon, du Siiint Clunmiid ; Fournier d« 
I Onoe», pris de Chartres; Guemier de Vire, de riochrbniiie 
I (Vendée j ; Stiau, du Mans ; Brusie. de la Somme ; Solruun, 

■ deCrimar; Unter.de Slrasbourg; SulalDe. deheiina, Cienel, 
île Conipiêguc;cinquanlit-»ix nnin» np|iarti-naiit a ta province, 

' snna compter ceux appartenant aux ville» d«s environs d. 

■ Haris, etparmi lesquelles Versailles apporte le plus fort cor- 
' buttent. - Si uiw» i ecliercln«iis iiuinlci.anl qui i < si le cuulic - 
| gein étranger a la France, nous trou vntts au minus trente-i-niq 

uusns. Le p'.iis gransl non. tire de ers visiteurs êiraiiger» non.» 
vieuiieui de la Belgique, et en |sirt,kuli- r de llruxfUrs: 
ce sont MM. Ange, Um-i-ne, Nav»/, slevens. Van-Eviken, 
Van-Sclieiidel, Ver»ér el inesilanie» Cliatn|«-iri eltiesls; 
MM. Ilyi'kmana, Uy». Yiiiid. n-Fyi Un et \i-rh< ydeu, d'An- 
ver»; MM. Ilunin cl \\ aulers. de Maliiies; M, Van-lms< boi t, 
de Gaud; M. .Mathnu, de Louiaiu. L Allemagne, l'Aiilriclie 
et le lianeuiaili ont leur» i «pi ési-uhoit.-. dans MM Beilet.de 
Francfixt-sUr-Mein; Frjes, de Ib idi Iherg ; l.ruiid, de Vi\ l>- 
ndie, Grimler, d« Leipug ; M. KimIt, lie Vienne ; uia-ieai"i- 
«elle Lcevmann, de Copenhague. L'Angleterre a pourmpré- 
seiil.nit M. l'atlen, de Londres; la Suisse et la Savoie, 
MM. Iloruiiu», de Genève, Aurê e Robeil, frère de Lénpold 
Itiitn rt . de llienne et llng.iid, île Closes; Milan, M. Cauella; 
Venise, M. Sfliu'fi; l'inreuci-.M l/i>liiuç ; Home nous » <-r^ 
vuyé plusieurs prodiictii-ns de MM. B.irrias, 'lirolon. Hille- 
madier, de Fvneroile, Rauch. et de madaiiieGuil lot-S^gU' i. 
Il ne iuius e»l lien venu de Munich, Cette célèbre pulrir d, » 
arts en Allemagne. M- Schraudidpli, une ibis gloires de l'école 
de Munich, qui avait envové un tableau a l'exposition de 
IH.IS, |Kiur;Uit, dans la catbédra l e de Spire restaurée, les 
travaux de ses fresque», qui, dans quelques années d'ici, 
quand elles seront terminée», (.miseront la |slus glande *éi i« 
de ce g.-nre d'oiivtuges en Allemagne. Le» peintre*, de I I 
lUviêre, avec leurs leinlances archaïque*, devaient avoir 
une prédilection naturelle pour la fresque , celle pein- 
ture magistrale des Kianil» anodes deiareiuistance Eu pié. 
sence de leurs Iravinx, dont ilavait été le |snvinoteur, le inu- 
narqae, ami des art», a pu, dans un moment d'enlbousiasme 
exagéi* et d'orgueilleuse complaisance, prononcer des pa- 
I rôle» telles que celles-ci : « L'ai l de la peinture, dans sud ac- 
ci-plion élevée, était mort ; mais il a été rapp» lé .1 la vin dalla 
i le dix-neuvième siècle par les Allemands. * Malgré nuire 
I disposition if sire en France de» concession» mit préientinna 
éiranaéree en tout genre, a moiua qu'il n> s'tgis?« de l'art 
du «aine el de la b»i. muette, nou- Or pouvons pas souscrire 
» un jugement aussi partial. Si l'aspei t souvent asset trsla 
de nos expi siiion» ptovuspie fréquemnieiil cliej nous de» ilo- 
léstires plus ou moins |ustea sur tort qui s'tn va, l'aspect 
dis ivuvre» de» artistes étrangers qui s'y trouvent n'a lieu 
en vérité qui pnis*e non» faire oinbinge el éveiller le uneius 
du monde nos j ilou>ie». C« n'»»t jias U de bonne foi que 
uikis leticonlrerons f'irrrijutarniv, Malgré le bruit des »n- 
nonret pompeuses, notre eltente, toujours bieuveilUntu, a 
souvent é|é tr.iiiipée i ret égard. 

l'arim les tableaux env-ivr» celte année t nuire exposition 
iur le» artiste» étrangers, la wule loile de grendu dimensnm 
c<t elle de M. l'Ai IKN , do Lufldies. Elle ^présente Fan- 
doré, celle prmauere fanai* furui'e du limon par ordre de 
Jupiter, qui, pour avoir soiilex.' le eou .eri le d une bulle, fut 
ci me que tous les miux se ré|iaudir»nl sur la tem-, comme 
Kve le lut de son crdé, suivant la ll'h'e. rsuir avoir cnriili 
une po uine. Car c'est toujours U curiosité et In («mnie qui 
est cxiHe de l'iiivn-tiin du uni; prohatilem'-nl, il n'y auiait 
pi» celte cnçurdaiice dan» le» ré<~ii» ^énésiaques, si, au 
li-ii d homme» c'était des l<-mnies qui le» avaient é rii». 
L'artiste a lepandu antuor de sa luori- une nichée d'omouis 
volligrint, dans le guût de ceux de l'Aman* : c'est une peule 
foilu 'wu sonsr'uiiience r.iniiuise contre ll »lode et tonlre 
l'ultliod'ivie lovti|n|o^iqlie; d'un autre cote, cette Orthodoxie 
peut servir h la rigutur ii justifier la couleur fuligineuse des 
nuages sur IcqueL» repao< Pundore ; la liimé* de cinirbon 
de terre dont ils semblent eïn- (or niés rappelle les ateliersde 



Vulcain, cil cette ravissante le-aulé a élé fabriquée ; mais 
j'admets nioinsficilemeul le Mercure placé derrière l'amtorti 
Corinne un fusil en bandoulière, et la richesse de formes 
luxuriantes et boutsouflées que le peintre lui a altribui-u a 
elle-mêii>e. l'ui-qiw son mon grer sinmlie ; Tous les dons 
p.osildi-s, il devait bien lui réserver celui de la le^érilé pour 
le voyage qu'elle fait «n ce icnnienl h traxeis le, air», cl ne 
pas la représenter ain-i assise et pes>nl d un poids si lourd 
sur les uuagts à Iravem b-Mpicl» Mercure , la !• te 
en basel les pied» en l'air semble, se donner une peiue hien 
iniilm- pour la conduire a son époux IVoraéthee. IJuaud je 
dis Prométbée. ce ne fui pas lui, liniu le nom ngniliei'hiimme 
nrudeiit, qui Tépous» ; ce fut. comme tout le nionde snir, 
kpiiuélhée, dont le iitim veut dire ; riounnie qui réflV, hit 
tnqi lard. Car le manque de galanterie est jiousse iusi|ii'nn 
Imiui. Pour en revenir au tableau de M. iMtm, iiialgré nn» 
évidinle habileté pts'ique, il esl n-iioiit défectueux par le 
mauvais agencement de ses parties, l'ne foule de rlms-s lu 
tête, les aile», le bras de Mrtrur* d un i o|é, se» janiles tl 
des et<ifTes qui voient de l'aulre, Tont ta roue inloiir lie Pun- 
dore el r-udenl l'aspect confus an prer i*r abotd. Ise plus, 
celle peinture trahit I imitation de la peintme enfimiise d. s 
vieux niaiire»; aifùl-elie siipérieureiuenl exi^ulée, elle figu- 
rait lonymirs que la valeur d'un pastiche Non» mais somme» 
i.rrêté il mitant plnsvolonliem bu l-bleau de M. l'atlen qu'il 
e»t très-rate que nous soyons à même de juuer :'é< oie an- 
glaise sur des «eiivres d'uu'-i grande dinieiision. Pu rcsle, 
on le sait, el les critiques aiiulats eux-mêmes sont hs pre- 
miers a l'avouer, ce n'est r»<s dans la grande piinluteque 
brille c»|ie école. Le mérite de ses pèinlres su niaiiifi-ie 
priuc palemenl dans le portian, dans le génie el dansje pny- 
iois!*. i,n gravuiv a popntariié cbei rouis les nom» des ar- 
tistes anglais célèbre» dans ces trms genre», niai» leurs pro- 
duction» elles-mêmes ont Imp rarement tiaversé la Manche 
|-iur que nous puissions 1rs appteci>-r en connaissance de 
cause. Il esta désirer que les conitmiiinalioii» artistiques en- 
Irc le» deux paya devreimenl plus ftéqiienies .1 l'avenir. Ite- 
marquons ici en passant un fatl qui se pa»se actueih nient < u 
Anglelt ire, et semble être l'indice qu'on n y a pas pour l'ai l 
unn indiflérence aussi génénle qu'on sciait disposé i le 
croire. Ijii de» journaux exelusivemenl consacré» i l'art y 
comptait dooie mi'le »on»eripleiii», el en a «lejoiis peu dix- 
huil nulle, parce que l'engagenn nt pris psr lui d» s occuper 
aussi des applications de l'art a l'industrie lui a valu de unie 
six mille ui uveaiix souscripteurs. L'art pur ou l'srt appli- 
qué ne irniiveniil eeitainement pi» eu France un sus 1 -! 
grand nomlire de lecteurs. 

Si nous jitons les yeux sur le» tr-bleaui ssspi nombre nx 
des p« iiilre» helces. nous v trouvons une < iiiiinou aulé de 
manière et une ésislilé d'aspect, pafaiss>nl ètie le n-Millat de 
donnée» ira'li'iunnrlles, de prm*-dé» u»u.-ls qui i-r* font Uiie 
chl»^e d'indu'tile e| de f.ibnraiioii palienie, pliuAi qu'on* 
cli»>e d'art libre et spuniuné. Il y a la un ici sbu» de la |*m- 
ture lisse, polie et luisante, que c'est S vous en fane aimer 
la peinture strapsssée, pschée, imiconnée, que r<-ttaiix< ont' 
mise cher nous .Ma mule. Le» arlixe* I* lg. s et In» .iitisi.-s 
d'onlre rtbin semblent avoir une aversum pm icee tsini- 
la louche el un amnnr excessif du blaireju. cl celle uiiifiu- 
initése trouve aussi bien dans les grandes toiles qi-e dato 1s 
|ieiites, dan» les fol-* t'elues lluuri» In'iiiMèes par Mn'^rie- 
tiKEl'S : Hrqrrtt el F.^mrm-f, comme di.ns le» rompn. irions 
plus gsanives ne M. VAN EV KEN ; le CAri.»' e»nron!r,mr m 
MW'nfé un-ré et I m-0rfck à Siitvfhrm, rruvres -ans i arac- 
tère el sans expression. I^a tel* du Cbfist grimace la duu- 
Iriir, et on n'y voit rien si ce u'e»t qu'il a u-ie riauqsr de U 
mâchoire. L*arti*le a peint Viit'llvi-lt iim.>'.irriix d'une nu- 
niére coqil*lle et avec une couleur bUfari'e ismtre liiqnelln 
ssiti linmiKivine, l'iiivenieiir it.. la p. lolnre ^ l'Imil», nui ail du 
leienii- en'gaide.— 1^ tableau de M. Hl'MN : J><iè> i<e 
«tenfa'soiiee rfe .Ifone rrVrcw. esl frx.lil et li«)e. Celui .le 
M. ANtiE ; /ejw(»riere( It Financirr, e,( plu»li<se une Ions 
les autres. C'est un miroir. — Oui de M. MCkMANS : U 
Fn»mt à h treille est de tout point une peinture ie-ui gi oise, 
niais son principal détaul est encore d è re Imp liiisuid. Sa 
l'reijlf cwn'nie'r ptumimt am rmj esl r-ndiic an* vérité it 
est hienéxlaiiée C'nt mie des nniVeiite» chose» envoyer»' 
par les pèinlres belîe». — Nous riWim» er c.ire ronime* un 
tableau agréable In Ffle rit M . Itrurt par M VEItlIKVUEN. 
— Il y a a'sej de v.nté dans le mli'eiil de M. liK' l ll->li ; 
ComevrnJ luionners Ir Mrrrmerri ir'eniim'd^.'S*!!!. ment celle 
légende, deslioée i expliquer le sujet, le rend, pour imu- i'u 
moins. ciinipiél"meiit inititellH-ible. — Nous ne soi'o'is pas 
de la peinture faillite el léchée en arrivant aux l.ihleaui de 
M. VAN S ''.IIKNIH-L, mats nousltouvons une spécialité : le» 
effets de lampe el de Is-oigie alhiuvées. Je «lis bougie pour 
éviter le cuntlil d'un d*t«stableqoolili»l. M Van-S |.»n.lel a 
p»iur «* t'Hii» île lumière ce qu on pourrai! appeler le |s. lu 
jeu et le grand jeu. Le peut j»u, c'est quand il n'y a qu'une 
seule luioh're, et |sir conséquent ui-eseu'-- nature de roli ta- 
lion el de r« flets, comme dan» ^/«rfl/^ioi Or/Hiitr, r. /,/ n* 'j,v,- 
Qtirjikt, et dans Y Intérieur tir rhtjuvti'jr n Srhn r!ir<((rH : le 
grand jeu, c'est qusiid it y a deux li-m.er-s d-IT r. nies, ia lu- 
mière rouge d'une fliiinme et la lonnè-e liiatieli* delà lune 
OMitnot.iiit rnsenib'e. conune dans t n T'-nn-d'-'r el b- J/o-- 
rhawl 'le féVyome» «or "n pmt. Il y a !» mie wiurce d'extase» 
iiiextiuguib e pont la fooinq'ii i naît p sablen eiil k< el- 
fe I» de lune et est lié» forte «ur cvii» p'i.ilint- par I - fl iioi-e 
il'uiie chandelle ni d'un qninqii-l. Aiis^i cette «j^culilé a- 
t-eilc la-aiicoiip de «urrê», et elle esl trxilée d'ailleurs ^vrc 
line vérilbh'e habileté pratique pur l'altole. Il lui arrive 
n êtne selivelll de groupée au'olir du 'nt|)iri ii r e qneleonque, 
nh;et pnnripil de ses tableaux, des ligures asseï vraie» e| 
heurensemeiit Irtwivées. — l>e mêni» une M V.ut-S h- mtel 
est on iinilatenr de Scliallen, M. |.E>S rappelle jiar sa ma- 
nière celle de Peeler de llnog. Ses tildeanx ont une lie -se 
qui le» a iiits depuis lopgl'Mnpv eu vogue parmi le» auialeurs. 
L'expn»il'ini eii'posiètle deux de cet article i f'/lrmairier, 
petite todo d'une couleur Unie, noire, et d'un faire uicsquiu; 
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«I Ici Partir de munqur, composition pli» importante cl 
d'an* couleur plut agréable, mitt où l'on retrouve trop de fi- 
gure* de connaissance empruntée* «m Flamand» et aux 
Hollandais. — Altant ptiçttml ta famille par H. WAUTERS 
est nue composition turi bien groupée, main d'une exécu- 
lion froide el molle, et où le* ligure* manquent de vérité. — 
M. STEVENS, dus un genre moins «levé', a du moins une 
allure plus vive et plut franche. U a mis en scène, au cuin 
d'un carrefour , toute une 
meute de chiens errant* el de 
mauvaise mine, aux liane* mai- 
gre* el affamés . te disputant 
des provision* répandue» d'un 
panier ri que ie ffctefi oui 
porte à «on cou le dîner de m 
i*«'' • prend le parti de par- 
tager avec eux après iea avoir 
détendue* tssex pour sauver 
l'honneur; il y a là d'eicellen- 
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si belle que toit ton œuvre, elle ne sera plus aussi goûtée. 
Mais il e>t rare que dans un nij'l analogue un retrouve l'in- 
spiration «I la verve première*, M. Dcvêna a pris encore une 
fois la naissance d'un royal enfant pour sujet de son tableau. 
Seulement, en I»Î7, il s'agissait de Jeanne d'Albrel et de 
Henri IV, noms iritéiesstnl* pour nous, et qui alors surtout 
avaient une sorte dr valeur politique. Aujourd'hui, en I S 17, 
il s'agit de Ut Uort Je Jeanne Srymour le triitiriwun de lu 



les physionomies de chiens ro- 
naiOe pot 



< pour nous sertir de l'a», 
pression de La Fontaine. — Si 
nous traversons le Mua, nous 
retrouvons l'abus du blaireau 
dans le- lable.iuvd.- M. i.HUMi 
de Carlsruhe, de H. KV 
DKR de Vienne; mais nous 
nous arrêterons avec plaisir de- 
vint iineiolse oim(K«iliiin de 
M. IIECKhR de Francfort-sur- 
Hein, représentant le Heluur 
de» mmtstmnevrt alUtnamh. 
Cet bonnes tètes allemandes 
fortes, Iraiches, bien portantes, 
jeune» tiUex, amoureux, en- 
fants, sont vraies et naturelles, 
et plaisent par la variété des 
pli; si. momies l u troupe entre 
autres est charmant, ces! 
celui de la bonne grand'mère 
poussant U brouette chargée 
de regain sur lequel est usai» 
un jeune garçon a U tèle bton- 
de ; ta jeune sorur, autre tète 
blonde, marche à tes cotés en 
attendant son tour île monter 
sur U brouette, que leur frère 
un peu plus âge tire en avant 

avec une torde. Toutes ces li.ure» de travailleurs heureux 
sont rendue* avec un sentiment naïf; elles sont parfaitement 
a leurs plans, genre de mérite trop souvent négligé. Ce 
qu'on peut reprocher a ce tableau, c'est, oulre un peu de mol- 
leste, le colons ruugcatre qui y domine et traduit mal U 
chuté du soleil couchant. 

Parmi 1rs tableaux envoyéi de Home nous avons iléja parlé 
de ceux de MM. Il A MU A S et MUSSET; nous citerons en- 
can de M. HII-LKMACIIEH 
le l'un Marri el ses enfant», ou- 
vrage sagement composé, al 
une tète d'étude énergique d Vu 
l'ayum de la campagne de 
Home. Nous avons cru devoir 
accorder aux tableaux étran- 
gers plus d'attention qu'on ne 
le lait d'habitude. S occuper 
d'eux est un devoir d'hospitalité 
de la part de la critique, dut- 
elle être forcé* de se moutrer 
sévère à leur égard. Atant île 
passer aux tableaux de genre 
auxquels, ainsi qu'aux paysa- 
ges, sera contacté notre pro- 
cluui article , arrcloiis-uiius 
encore devant les OMajfjai île 
deux artiste* célèbres, M. Eu- 

gene IX- ver u et M. Il -..e. 

M El'GLNEItEVkHIA a eu 
une fuis un éclatant succès, 
c'est lorsqu il exposa au salon 
ileIKiTton grand tableau de 
la Naissance de Henri IV, ac- 
tuellement au LuieiulHMirg. 
Celait une nouveauté uaus lr- 
cole française moderne quel i 
manifestation de celle riclsr el 
bn lui ite pal-lie. qui rappelait 
cette des Vénitien». Il semble 
avoir voulu se placer encore 
une fols sur le terrain où il as ail 
obtenu ce triomphe, et s'es- 
sayer à nouveau a vingt ans 
d.- distance, c'est à-dire avec 
toute la matunlé du talent, 
sur un sujet semblable 1 celui 
qui avait tenté jadis sa verve 
jiitéiiiie et qui lui avait valu 
sa ;■ ; i ii .1 On comprend 
très- bien ce retour de l'artiste 

vers ».■» premières nupiratsuns. et ce ilé.ir de prouver q i 

ton nom a iiiipr-ii perdu de son relent.issem.-iil. du ni , son 

tal-ut n ap.ufle, |„ Le public Im-mème rappelle souvent aussi 
le peintre an souvenir de ses premiers niccè»; i Court il re- 
denuiiile une Mort de César ; lPapety, un Mm de biohcur ; 
à W intcrhalter. un lléeaiiieron, etc. . . Cette entreprise a nou- 
veau d un sujet dans lequel l'artiste est a lui-même mm pro- 
pre rival est des plus ingrates qui te puissent imaginer. S'il est, 
par son talent, au niveau de ses premiers efforts, il a affaire 
a un public qui n'en est plus a sou premier enthousiasme, et, 
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ntissaiiee d'Edward 17, dit le livret, ou quelques jours 
après, suivant l'hisioiie. Alors l'accouchement heureux ; celle 
année l'accouchement malheureux. Pourquoi celui- là? El qui 
s'intéresse a cette Jeanne Seytnoiir, lllle d'honneur d'Anne 
de Bim'-ej n. qu'rlle remplaça dans la rouche royale ou sur 
Je troue, comme celle-ci, fille d'honneur de U reine Cithe- 
riii» d'Aragon, lui avait é« ilemeul surcs-dé ? La pâleur de 
l.i mort csl i> ,i.iii-I,i* sur le visage de u leiine reine, s lie 
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ne peut m'uie plus sourire à son enfint , que deux jeunes 
feinmes lui présentent avec un air trop riant pour U circon- 
stance; mais se* regard* délullint. »'} alla lient tout em- 
preints d'am mr maternel. Le médecin, debout près d'elle, 
lui laie h: pouls; de jeun»» lllea pleurent au pied du lit. 
Unis le fond it-li salle qu-lipie, personnes, parmi lesquelles 
un évèiue. s'approchent silencieusement. Le lit, présenté 
dans le sens de sa lonj.'Ueiir, permet de toirde lace les traits 
de la mourante ; celte disposition commode donne heu A 
une perspective moiitinte d'un effet un p-u forcé. La miHlié 



supérieure du tableau estasse* harWinieiu», mais l'autre moi- 
tié esl déparée par des teinte» trop crues, dans lesquelles sa 
heurtent le bleu, le vert, le violel rt le rouge. Le bleu outre- 
■**? du maulrau jeté sur Jeanne est surtout d'un ton criard 
désagréable. Il y a de la recherche maniérée dans les allitu- 
d- - Maigri l>- mérite d'exécution déployé dan* ce tabou, 
il m nique de caractère; c'est de la peinture de genre co- 
quette transportée sur une grande iode. 

M.HEsSEs'esl replacé aussi 
sur le terrain où U avait ren- 
contré ses premiers succès, et 
' - ,- js-s, - - — ; * Wl "n peiulant au tableau 
' - ile« Obsèques du Titien, qui 

avait fonde ta réputation. Cost 
toujours Venise qui est le théâ- 
tre choisi par lui, mais cette 
lois il a représenté la Tnamijhr 
de Piton». Le peuple véni- 
tien lient de l'arracher* la pri- 
son et demanda a marcher de 
nouveau sous set ordre* contre 
les ennemis qui bloquent la 
ville. Cette composition, qui 
contient un grand nombre de 
ligure*, est bien distribuée; 
niait ces hoea mes du peuple, que 
doivent animer des pasakms 
ardentes, ont la froideur et la 
raideur du marbre; ou bien les 

manière fausse et exagérée 
Que signilienl cette mère qui 
élève en l'air son enfant, et 
cette femme nue et erhevelée, 
eui|itiintée aux massacres des 
innocents? D'un autre cAlé. 

Pourquoi n'avoir pas cherché à 
vilrr le type uniforme dea tè- 
tes? tous sont parents de face 
ou de profil. IXmDona cepen- 
dant des éloge* à ta tèle de IV 
soni. Elle est d une belle ex- 
pression, grave, tbrle, cou tenae 
cl énergique sans emphase. 
Ouant k la couleur, elle est gé- 
néralement noire et souvent di- 
re el heurtée. Ceux qui con- 
naissent Venise pourront peut-être aussi s'étonner de vcir 
trop près et trop pridongeet le* cittstructious pbeées par 
hulule «or la pointe où est actuellement U fkyana. Mais 
c'est une petite tricherie permise, el faite sans doute dans 
l'intention <l* ne pas avoir brusquement dans un des coins 
ilii lahleau une oim-ifurc baise sur ITiomoo. Il y a dn sa- 
voir rt del'liahilelé dans cette ouvre ; nuis la ne n'y circule 
'pas, el on y sent trop les pénibles labeur*. 



M. BELUNGÊre»tetouniiirs 

fidèle i notre vieille gloire 
militaire ; el, chose triste k iso- 
ler comme tympls'ime de l'es- 
prit public, il esl presque aeul 
aujourd'hui a cultiver ton 
genre, dans leqnel d'ailleurs, 
par sou talent, il aurait peu 1 
redouter les concurrents. Il a 
peint avec M bonlseur habi- 
tuel la CKarge dr raivslrn'e fane 
ttar le ifneral HeUermaun a 
la f>t(ail<e île Marertao, toile 
de grande dimensioa ; et dans 
une toile plus petite la visite 
faite par Napoléon sur le ttkWtM 
de Inlaillr dt M'agram. Non. 
repfoduiioiis le dessin d'une 
autre petite toile, exécutée a- 
vec line.se, et intitulée; le heur 
de Urhe. M. Bcllangé est ausoi 
habile à représenter nos ma- 
telots niKinaud» que uœ an- 
ciens grngmanlt, el il le fait 
avec naluiel cl avec esprit. 

U IIUIIII sait que la foule 
attend chaque année de lin 
quelque composition drolati- 
que ; il l'a urne eu scène elle- 
ntème dans un petit tableau 
iutiiulé Oua're Aeurrs au SaUm, 
oji(iosaiil son inertie aux voci- 
férations acharnées des gar- 
diens en vestes rouge», pour 
qui la peinture est une source 
journalière de plaisirs inlini- 
ii .en: trop prolongé*. Imi s 
Henri I V el Fleurette l'artiste 
a cherché runeuseinent la se— 
• le d- i!--! .ils -l-nis le leuillé des arbres et des innombra- 
bles petites plantes ; mais celle recherche est piwssée trop 
loin. Ce n't«t plus du paysage, c'est de la botanique. Le jeune 
pnnee esl bien posé, la jeune bile pourrait letre un peu 
|i e,-, tléi emuieiil ; il s i de la v.-i lie, mais de la venté vul- 
giire, dans ion visage hâlé, où je ne sais quelle* traces de fa- 
tigue précoce semblent indiquer qu'aux champs, aussi bien 
qu'a la ville, l'émancipation des femmes n'attend pas toujours 
le iiombte des années. 

A. J. D. 
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A trot» kilomètres de Rouen , sur l'une des mon- 
tagne» qui forment de la rive ilroiu de la Svlne 
une espère de iuu frstou, a'élrvall un,- cha- 
pelle qui étendait sa renommée non seulement 
dans les environs, mais Ion au loin feux le munit» 
catholique. 

L'origine de celle chapelle, consacrée i la 
Vierge, est fcsrt iiul'inr, puisqu'il eiislr daim I, , 
archives du drparleitwut de l> Selnr-lnferieure 
un r»ruiialre qui consiste qu'elle fui donnée 
1 au. ta MriM dn prieuré de Sainl-Lo' 
pur Gautier dit le Uagalliqoe, archevêque de 
Rouen II résulte d'en autre »ct« qu'elle de* lut 
église paroissiale en 1301. Depuis ce temps d"in- 
tvoaibrablrs pèlerin» vinrent y implorer ta pro- 
tection de la mère du Clirbl et lui présenter 
leurs offrande»; auui celle |ielii« église ètalt- 
> <Tune Immense quantité d'x rio 
■ de* miracle» qu'avalent ob- 
_ prière»; c'étaient de» la- 
Neaui.de» lusair.es, des statuettes, dn modelé» 
de barquMon de pellu laiswut, des inscrip- 
tions peinte» ou «ratée» aurhola et sur mirbre 
no y remarquait surtout une collection de bé- 
quilles qu'avaleui dédiées à leur «Unie prolor- 
irtce de» paralytiques el autre» impotent» qui, 
après s'être traînes > graud'peinc Jusqu'au ptrd' 
de son autel, avaient, dit-on. tout a coup rveou- 
w la faculté de marcher Un y ruyait aussi 
en grand nombre, de pelil» modèles de bru, dé 
jambes, uni en boi» qu'en plaire ou en cire, qui 
avaient été appeodus lui mur» el au pilier* 
pour perpétuer le souvenir de guerbous mirscu- 

lêU-l. 

Mal» celle chapelle tombant en raine et de- 
vrai ni d'ailleurs trop petite poar contenir l'af- 
loence dea lidêlcs, le nouveau curé, qai vint ea 
prendre possession en IK3K, conçut le projet gi- 
gantesque de la remplacer par une autre beau- 
coup plu» spacieuse, et se mit a Tiruvre arec les 
faiblr» ressource» de sa modique fortune Sun de- 
vêlement, sa persévérance etemplaire cl a» M 
r le persuasive surent ciciler 
li ueueroailé de» riche» el pro— 
vuqtter le» dons de eeuj mêmes 
oui ne l'étaient pat. 

Tout devant être complet dans 
ce «accès II eut le honneur de 
rencontrer nn architecte qui, »- 
j iaL.ru a l'babileie et à la nao 
desiae un nVsinléresteuseui bien 
rire aujourd'hui, conaeniit à 
faire l'entier abandon de se» ho- 
noraires ; aaftsii dit-on que l'a- 
chèvement de l'église de Roo- 
Secoar» commence sans aucun 
m, yen certain de la continuer, 
peut paaaer pour le plna grand 
miracle de sa divine patronne. 

Honneur aoil donc rendu et i 
M. Tabbe C>ak/>ey, dont l« tète 
cul parvenu à réunir le» som- 
me» considérables nécessaire* à 
la réalisation d'un projet qu'ont 
aurait pu, il y a peu d'année», 
msniejerer comme téméraire, et 
a . arrlmcrte, M. F rWfesrsvt, 
auquel celle coutiraciioa assi- 
gne an haut rang dan» ton art- 
La première pierre du monn- 
manirut poséedans IrsTondatlon» 
le 4 mal mlfl, par le prince de 
(>oi, archevêque de Boueo, at- 
telle d'an nouibreut clergé, en 
présence de M. le baron Dupont- 
Isrl porte, pair de France, préfet 
de la Selue-Inférseure, de plu- 
sieurs autre» magistral» el fonc- 
tionnaires de la ville de Rouen, 
ainsi que d'un Immense con- 
cours decnrleai el de lidélet La 
nouvelle «glise l'éleva bien lot 
a l'entour de l'ancienne cha- 
pelle, dan» laquelle, ainsi ren- 
fermée, on continua de célébrer 
les ofHres jusqu'à sa démolition, 
oui s'effectua petit a petit i me- 
sure que l'autre grandtsssll, et 
feule 1& août 1812 qu'a été cé- 
lébrée la première mesae dans le 
nouveau cbtrur. 

Pour donner une idée précise 
de cette nouvelle église, noua 
se saurions mieui faire que d'en 
puiser la description dans une 
brochure ornée de litbogra- 
ahaea, écrite par bj curé Itti- 
■éme. et publiée che> Saunier 
« Dray, libraires riiedesSaluuv- 
Pere» n- «4, I Paria. 

Le style de l'édince en l'ogl- 
vil primitif i lancette, éiioaue 
li plu» pare du treizième nécle; 
si coupe e*t celle de» ancienne» 
luilliques . on le trouve remir- 
qtable par l'élégance de ses for- 
me», par l'heureuse harmonie 
'lt ses lignes, par la ange dulri- 
hation des ornements, et aurlnul 
pu le mérite si rare et si pré- 
osoi de sa parfaite unité. Toula 
la construction est en pierre, 
dttaalo du plut beau enoi»; 
i'l porte» donnent accès dans 
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celle éadJa*. trahi au grand portail el deut sur 
les coté». Le portail eut surmonte d'une tour 

compuaée d'un corps carré et d'une Bêche cou- 
rounee d'une croit et entourée h aa bue de 
quatre pyramides a jour; la tour est ncoompagnéu 
de deut tourelle» qui renferment le» escalier» 
el qal.au moyen de cootre-lorU arec galerie, à 
jour, sont heureusement reliées avec le* grosse» 
pj n ni ides des angle». 

Les portes sont couvertes d'un triple rang d* 
ferrures dont le» dessins ont été Inspires par l'é- 
tude de celles de la cathédrale de Pari». I n per- 
ron de trois marche» en pierre dura drsnne en- 
trée a r église , Df li, «a se reinstrtsant, ou aper- 
çoit,! 130 mètres plat bas, la Seine baignant de 
vastes prairie» et serpentant dans ua immense 
bassin fermé au midi el au nord par une cl 
dn enteaut èb-ve» qui semblent sen-unir a l'i 
vis-a-vis de ivon-ssseotirs, et forment ainsi _ 
hémicvcle de 10 kilomètres d* rayon donl La 
nouvelle église oceu|ia le casnlre; c'est aa dsja 
plus béant pninta de vue de ta Normandie. 

Toute la sculpture du portail a élu conftén 
aa latent coonriencient et éclairé de M. Jehan 
Duselgneur, de Paria. L'étude approfondie île I» 
statuaire do moyen Ige a mis cet artiste à m rose 
de justiter la coottanoe qal lui avait rte accor- 
de* ; les figures de» quatre evangélistna 
la face principale da corps carré; ta i 
pied delà Vierge tenant l'enfant Jésus 
Le pignon dn milieu ; toute» cet ligu 
etéruiée» dan» le caractère de répouue. 

L'intérieur de l'église offre une nef priocipaha 
et deut bas-colé»; vingt entonnes, accompa- 
gnée» chacune uV quatre colon nette» engsgee» 
d'un tin» dan» le fui principal, soutiennent une 
voûte en pierre. Couronnée» de cbapiieaut ri— 
rbetnent sculpté», ces colonnes permettent h 
l'a H de pén<lrer aiséiMinl dans toute» les partie» 
de l'édifice; la voûte, coupée symétriquement par 
des nervures, estoroee, i leur tulerscciloo, de 
rose» sculptées d'un dessin varie- 
Le choeur, comuosé de Irais travéei et ferme 
d'une grille est garni île dent rangs de stalle». 

Le sanctuaire a cinq pans, élevé de trois mai- 
enr» au-d.'ssns da cbsèur. ni orné, dans la par- 
tie comprise entre le pavage et la naissance de* 
gramlsn feuélres, de quinte ogives ménagées 
en partie dans l'épaisseur du mur et surmontes» 
chacune d'un pignon ; elles sont décorée» de 
|ieintures qui rehaussent l'éclat dn sanctuaire «t 
en font In parti* ta plu» apparente de l'edlbce 
par sesomrnwnt», rnosnte* Ile eo 
i*t la plus nobir par aa desllns- 
Ihsn. On a cnerché h rappeler 
dans ces peinturas ce qui a Irait 
an sacrllke de l'Eticharistie soit 
dan» l'Ancien, soil dans le Nou- 
veau TesUnoat. 

Le mallrc>aulel eal rkbemenl 
sculpte; le rrtshle. compote d'o- 
gives avec pignons qu'enendrent 
huit reliquaires, est U-rminé à 
riiaque ealremite par nue pyrn- 
r-sde a jour. Au rentre, lé ta- 
bernacle est domine par un dais 
nrne destiné I l'ei|>oeiliou da 
saint-Sacre menu 

Les fenétrea août géminéas'; 
r, . li lice eu compte nun o.-uf 
sur chaque tant, cinq |wur le 
sanctuaire, deut ranes au-,iessa» 
des petits autels el une grande 
rase au portail; ce» quaran- 
te— huit ouverture» sont garnie» 
de verrière* peinles sortanl a» 
h labiiqur de Cbuuv-le.Roi. 
Ce travail partlciilier a'elr tpe- 
ctatrnstiht préparé «I dirigé 
par les soins de l'artiste dlttiu- 
guè auquel la France cl las 
arts duiveut Is maguifiqur pu- 
Mica tion des viiraut de la ca- 
thédrale de tVwges. Malgré ses 
nombreuses ocrupaibins, M. 
l'abbé Martin a bien vouln des- 
siner lui-même l'ornementation 
variée dei vingt fenêtre* du» 
snus-ajle» el de la rose du pur- 
lall *^ 
Le tympan principal, le» en- 
tonne», les verrières, el enfin 
presque toutes le* parties da 
l'église ont chacune un dona- 
teur; des tètes couronnées, des 
prêtai», des pairs d* France, 
de» députés, <|s-s gèneraut, •«*., 
sa sont em|ire*sê* d'inscrire 
leur» noms sur te livre de sous- 
cription, on figurant s usai les 
aumônes pins mooVsles, el qui 
sera précieusement cou sorte 
dan» les archives de celle église, 
laoautneul uun moins remar- 
quante, sous le rapport de l'art 
que tous celui de» offrande» qui 
ont concouru h son érection, 
ehVcluéar dans un temps bien res- 
treint eu égard lui difiiraliei 
que présentait une construction 
importanle sur un point élevé 
et peu accessible au lourds fat- 
deaut. 

Nous terminerons celle notice 
par l'indication de» mesares da 
quelques partie» de l'édiUre ; la 
portail est large de » métré» 
oO centimètres ; la mur, de forma 
pyramidale, a 30 métré» de hau- 
teur, et lea campanile», n mé- 
tré» 30 centimètre» : la Ion— 
gneui intérieure de 1 église Ml 
de II mètres, cl la Largeur da 
Il tnélfw. 
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terra*.», J>n» ton Avant-propos, te 



le» uviauls .le ITiu»erni>, I,-. repr.» 

I ' l lequel» .-H.- a lu-snia d'èlr. 

mettrai en •* faveur qu'une seule renu 



M l.t'nin c»|,o»e en iv 
scie, rt Ici bui ij.> ce livre 

. V'"'.' «♦.! lr -.«'"" 111 but il* ce | a «rf t se desnande-l-ll. Dé- 
fell.lrv l lliiv.-r.llr Irll, uim-II»? On ne i« w ,u,fi pas de le dire, 
cl .- nom et I. position <le l^uu-ui aideront 1 L, vraisemblance 
,1c. I imputation. 

« Il fi » M . si ri.'li r,*iort8ul. J.' l'unoai» aussi bien que |*-r,otme 
•phs.br. qu'elle. n„-rlli-. Le» 
i Bicdille*. Je ne use prv- 
• remarque ; c'est qu'elle pu 
> l>r»«rcvi>c et docile, landtsque »*» advrr.airc» 
nu immobile» cl rebelle» Je virus donc Oi t u- 
. I l.nivcrutc, h»», c. qui ex bien dill< rein, L~ prii.- 

. r'irtl-a-ttirc II. urilsciiM- d.. l'i<nteiui.Mi..»i ..... 

IT.ni. ne U «m ii'llUaue de l'Éiai sur 
conques diuslriielusn publique. 

.. J.' viens établir i|ii.- I* tlerpi, d.iua celle affaire, m. conlniii 
aveu k-»jc.uilc>, ,<l qu'il ne v «ui ( ,»Ml,ni,i-r linslructwiii ouldi 
qu.-. » quel «ni m,i< „>i »opp.i„,. ,„,(. b cuoUsqucr; 

- Une. iuull)l-llsuitércu>enl lu tawi, il ne. le P b 
sav.jir ; 

« ..me m attaques codub I L 



Ui'lIn'lM*""*' ™"'"' t4 c-saaiqut, Is»«mslws»« l 

L'.,0.oi.ï.>» e»l .icnoCe p.» la p»rs d. banlle «u ami ssa d«J«w faCS - — 

l n<«er«»ui<< ••! .o.,. pu l'rîl»-.. ^ ' 

LCsct.™ <•! I»., (t dl...»» _ _ lv»»iy»nwi-( ila l'Elu tal objt-s- 

Uir. ' t.*. Ihé nui qu, ft>p,r*||t ,i, x lu,, ar I £l»l. 

LV^kmlMn «al MF 9 * . — I *»*flSH««r*l rf.st a»t grsivJL 

L .ilscuru. «il p-m,e»n*r.; — l'.aacqrnnun.' it i ïxil «si EUbvK. 

Ce phn, Tïiwiii l'a développe, jimilié, démontre, itbc celle 
vbiïb, ci-U» loj|k)«i-, r« bon Mfi, s . <•„ «1»le orltllliil, quiMucte- 
runii «in lalBdi. Alm> iii^umi qu'il y« vous |iMi>uade |ms, Il vous 
mlrjlBu. Il rniiurm- el reuri-mi uni ,|,. f,,.,,^ », iiropiH 
►iliws tl u-< iiyniiiBuL., qu'il bm im,»,»!!»!,. d 0 ih« «voir 
l'.rljil, m.TJ cb qu'il velil. Il iib non» «|.|.>rlli'<il lia», djus ce 
BOiii|iii. rt'tiilu wmmmu-, Ub lui dounBr lorl nu raiwii. U plu- 

IMII 4B~ IllfB, ll.ll.s u,,! » ( . q ,|||„ ||,B/|l. , || ntt a|.[lftihj.lluu ■»» 

r?"'ii'"^ ■"* '"' ,,| "f" u " l «' r "'i'«. |»r i-»i mpl,i. mUriiIb ,i «p.- 
ril..Bllr el .1 vr.ir cmirr \. (.Ii.ta^.hie d CS voile»;..». .. ub 



qilBl- 



Ub île 

i Kiul ileki)ilr» e| caJi>n>> 

, Ku» le uuw île lilx.ne, ue. qu'il enl^f, c'e»i un p*li|. 

le |M<U|ie avec l'Eui lui «tsureiail prerepiduenl U 
t ou il «.pire; 

», que ce «i*ûi>|ki1.i uimis nirue loul tlrvil a la Ibro- 

» Je lai»»e aut uoliilquet a drivimluer ivnbii'n iCjnnee» an 
de ému» w.iai..Bt w«auiu a U llifuenlie wiur uou» uieiivf a 

ubi. n .oliUMil. u 

al 

■m< 

Meut e>l 



nieuiw! 

ii o< 
loilv : 

IU4IIHII 

- Il 



H. iri'nm a diviM- iiki i>mn |C reii «-pt . liapllre». D.iis le prr 
n«r il »e dBtmnile M l«.je*utteit aoal a Cl jiiidf.' , »i IVlh^raV- 
leut eM eaelavc. rl quelle edueauvii «»< a.g,wrJ'l.ui n. retire, 
liai.» le mvMl rl le in.i.«.u,e, il rvtfterclar quel esprit anime 
r|».e»MI, Bl .1 le . ler K e pi iil vouloir I. previe- de, lunilér». 
I* qualrletii* a pour de pruiu r quel eM IVu.,.i ( ii«. a „.n, 
■In rri rae. Le i .-.uquieiiM. en iuliiuL.. ; | „ t |,. r( B vnil nistiiu,., 
un hi>t.l.iM lli».. «ea imriisiM» couirv rfni»er«nr; ,„„. 
quM» ili iM.» IKSO U lillerle COIIIIH en llelaïqu. , |el en le 

mr, du ,i,i,.,.,e. Kiiiiu ,| n..piir«. «.|.IIi.„h.. el ,l. 1M ler. 

M Miiiu eUWil la veriLable poMliou .le Ii quenion. 
« l e. ^lerueN enueraia if..» idée» libérale», .lit il en lenn'- 



„„' L .^ Ul ' Jil ' <loil ri'BSeigmNnenI gralull à tous le» d#- 

.1 Au dettre primaire, pan e que tr |iav leor II m.- s| le» 
|i.iuvrt* lté i^ uvem payer; |<mi. qu'il faut, eu les rouillant 
les einoeelier de Lillir; (uirve qu'il f.nil \rf convuler <le leur 
nu ère par l'InsirariiuB; panv. qirn faut Iri élever au rai» o> 
ciluveus oar riBlelli«er.ce de l. un. droit» et de l.-urs devoir»; 
pan e qu il faut pn-p.rer l augBieniatiim île leursalairs en iui- 
K'iaul aui itiereleci appmprii'a de leur h maluk U culture do leur 
«prit. 

« Au depre se .omlaire. pare» que c'en la la «orte d'enseigne- 
ment que r.^y.11 la ilasH. nwjeitiie; que l'Étal lire de ceitn 
|'l '1*e, qui II ni pas rii be, prekque Inu» «es (olicliimuairri; qu'il 
lui iinpi.ile ilone d'appeler un Rniud nombre de postulant», twur 
oiieu\ .hnixr; pane que mute eulle cU>«. arrivant au» em- 
pli"', aore» avoir Dos*- pai les de^re» srientlliiiiiev el litlerairea, 
u est ju.ie que I filai «où juire de» rnuilliioos et pruei^ei d"eii- 
». ijiiu-iueiii qui douent «nsduiiv avec |Jo» rlecertilodg et de 
rai.iliU irabnrd aiiv »;r*il.-., et rBfulteauv (ourlions. 

« \« degni «ipeneur. parv 'lue les nirrveltle» el le» tppll- 
C31IO-.S de la unisde inielli^ Bce | uot rejaillir leur spleteieur 
»ur I Ftai cmi»ili«eni sa forw. el le plnceut a un haal ran< 
dan. I esilnie el r,., ( -..il de» nillr.i,., el parre q M oui ciloven 
ne .loiieire prlie, pour .a pmvret* involuuialre, du droit d elu- 
. •i f les ieh-nrei n le» lettres, el .I bunorer >a pairie pur sus «e- 
'"e.aii tei.ice dui|uel tes In^lrnmentsBediHvent px.Rre refuse?. 
Iai«, me din-wm, si IViisi.i i< oemi.Bi elail s ralitrt dan, ses 



meut co«i|irli, corj»rieiiciiiufa'aiv«> irrewe et areonrili leur 
lie w. C..pei»dant, il elail de iVssrur* lue»» des ouvmsU dont 
I s'a,rt. de ..Vire pa, etemellrrnenl durable» V u..||e que lût tu , 
inar"'' " C Jel '* w:,,l * urvnre » '"sp«l«e on iU vujajeBi le 

« Les Hmiiut kUtoriqwt* de lu rvslaaraiion, qui. d'ailleurs 
foui aujourd'biii coiuplrieiiieni epuiat-s, o. suffi-eiit doui. plu» 
au» pei,..r..|iou»»Liuelli», El. ce qui l'iuxerne toi bits snodera. », 
prliicipaleliiesit, loul esl i (aire. l>o» qui sont epari dans le> 
'- pul.licaiii.Bs que chaque jour a vue» eosurv depuis viu^l 




.. X o>.-/ si vosis «uulri l.i leur aceon^r. 



» Ki tetle est ci lle iiéaéreuse trrrv de France, que. menu- !«(■ 
elle .Ir.euue la pruv.: Uea jesiilles. du (uod de l'e^-lavaiir, « l'ei- 
in suiie dea siéviei a venir, utw voi» s'rli^ei-aii encore pour 
ma» dite et détester ceui qui auraient coiiMmue celle ludizne 
mhi.nu. • " 

nu Innivera daiu les •*<» M r ,nci juttifuxta,, plusieurs 
do. cmiLlilb lurleuk, Katut eileroll». enlre autre*, la circulaire el 
le laril de l'Attente l alholjque, ko ellrall «I.-» Itistitutions phi- 
lie-uphirur» de Mer I evjiiusi du Mali» .1 lu lettre eiTHu de llrl- 
guue au .V«iiL>au>. 

Si o.his eiluns leuu iTeiprimer lei oulrc opium» persomielle 
dans la question qui »'a|:iu. euir» I Hnlise et l'Élan, ikmi. u'lM->i- 
ler.usi» | as un srnl iiulain 1 uou» raoue» du parti de M. Gcnln 
iwitre .e» adveisaii.^ ; mari dan* ce bulletin iiuven i IVipo'r- 
liou de UiBsUa »> surines, uou» devon» U i«s borner, elvtoas nous 
luirimnt i.jujour.sii simple loin de rappurleur. Cependunl, aiirrs 
avoir dll, d'après l'milenr luI-Blrim-. qiwl» elalral le sena .1 le 
but de I Kflut ... iT-iui. âpre» en avoir re-unie aussi suioimi- 
remenlque |W>slli|.. leconleu.i. nui» ne pouvons nous empocher 
d ajiwier que M liénin s'j est montre aus.i spirituel, aieUl vir 

J "" ""''«'■ »"«»* penuaslf que dans son prvsl 

n.ler ..uvraer, !.. Ct'.»,,*, doit le suce» ,j 

rlie. ,1 .cl,ta,^ ,. proloiqçe, a «au, w de si cru«U d.-pliisir. *«. 



r« (Enmantmrnt; |ar Taon, i »ol. in-fri. — 
Pagnrrr*. 

C* nouvel ouvrai;.- deTiiMii aelc, comme celui de M. Geiiln 
in.pire ni la i„i , ur l insiruciion n-condaire qise rleol de nre- 
semir. a la cliambro des denou s SI. le minisire de l'inslrtic- 
tion i.iiMique: mais il r n dilTére esseiiliellcnieui. Au lieu d'au- 
precirr le»di»po.iii.j„, de la M nouvelle, ou de propnier un coB- 
lre.pn.jei, M. Gciiiu s'e^i elfc.ir.. de deiuontrer que la France ne 



riniidcr ce qu u |j„i ,iunoer d'aritinl |.iur le (aire vivre de la 
> un c..ri*>. Je in., . roi» pas que l'on soi! mi.-uv reçu à demau- 
,' * I".' 1 r " •«•Al. rall i.mir le laire vivre de la vie de Unie et 
île I lUleHlii. lsce. Il une. Ûlora ceiiu'Ueii contera. Je n'ai pa» d'au, 
m- rennais., à Taire Seulement, j'ai a dire que se .oninseuctrais 
|..iraiuiMr laru-ineiiU la veine le hii.Icel de lu ituerre, pmireo- 
h "' , »=• t, l'instruction publique, .'il esi vrai que 
i ..ri il it/sirulre les bouimes t'empcirie sur celui de les piller, de 
1rs Incendier, de les estropier et de loi occire, s 

Tuute'ol.. maigre les qualités qui le diiliBpnrnl, el que nova 
ri'Ki. plaUimsa reiounallie, ce nouvel ouvrauv de Tnnoo soû- 
le», ra de nn > hreuse, el m„ re. laB.aiions, si M. Gctiin es! no 
1H u iroii lioslile au cli^pe, Tiinoo lui esl lieaucuup trop lavura- 
Ule Itien qn il se permette de le trouver . trop sr-use, Irop lion. 
ne le. irop éclaire. Uni. raixninabl.,, trop bon Friuçai», Irop biw 
|»elre, trvii. hslillc.i. oour nx rller Jamais les rvprorlieset les ac- 
ru.silons de «.» adversaires; Uen qu'il lui irace b M p »e .le ron- 
n»ne qu il don suivn. de manière a dnamer i ^nut qu'il ne la 
suit pa< Irujour». il lui aiinbue b part du lion ; il ne lals.e pas 
e.r.appcr l iicca.jonde (»»•• son él<>ae. trn crs.lralt parloi». eu 
renie, qu il son |e champion du parti que cimibat M. lient», 
niu.s bous i^iuienioits rte consister celle leiwlaisce: mal* Il esl 
une autre o|irniiw que nous devons irprucber a Timnn d'avoir 
lir.icinme* dans c l ouvrage. Il n'est malheurcu'cnienl que irop 
irai que la rrance aclllell.. n'est ni une république, Bi 110 rm- 
l'i'e. ni une mmiarrliii.. i l qu'elle esl une /n.e(s»»»,er«r«. Mal* 
1 lnu.il m iroinise èirunucineut unaiwl il ajoute :« A quoi doue 
i-iure opinion, il.ua .«„ eoltioie-lasoie le plu» pur el le plus 
po!r!n«ii|uoT A être foiKlionnuirv. l e roi lui-mi>m« nv.t qu* le 
pretaierrlra fi.liclionnaites, el le mi. u» appoinle. le pl us envié 
par .ou»ei|u<.|ii. A quuî aliotul-seut le. Intiet de» |«rlis, le» dis- 
couru de inlmne, 1rs [radiions de «alsiisrl. les elterveseenres de 
la pre.se. les révolutions ne rvw. de palal., d'aniw eldc l.xi». 
lattire* a ae prendre le» places les un» aui auirc*. «I snrloul i 
les uaider. . 



mille 

an», il faut les leunir; miuqul ne sûii enciwe crritsa'ulle par i, 
il but | écrivain les lecieille. ou ./sus ,a pr.i,.n- mémuirr. 
ou dans b mèiiHiir.- de ceui qui le. onl sus el qui les sav. ut 
l. e»| ce nouveau travail que nous avons Ju|;e i»rvrs»*l'r dVnin- 
ircinlre anjourii'tiul. >im» vouPin. refaire, au pulul de vue de 
^""lue «cluelle, les Hnunt. Ai.iernsra publies il J a vilipt 

lje> Arr«i-#awx rTéruu,éj Ai./,.nv-wa coibprendmnl l'histoire flt 
ton» 1,-spaji, du inonde, depuis leur online jusqu'en tMT,. S. pl 
ontileja |,aru : \ J«,j1.i,,t,, en dem volumes, par M. Elias lt«~ 
K'iaull; l'.IU-^orfv, en deu» volumes, |sil M. Iternard ; l Ot.u- 
j-sr. un volume, par M. Ut-un.» ; r.i«»nc4r, un inlume. par 
M. Bernard. Mais il en c»l Irots surtout sur In/parls nou- :.p|. l- 
Iciou* aujuurd'llui l'allclltloil de uns lecteur», car les ev.-i ts- 
n»nl*qui se passent ou qui le prépare ni dans lespavsdunl ils 
ie.uiiM-ni l'iiuiolre, leur uniment un vir Inietet dViualit.-. IV 
winl : l//lalev.e d, ta fVI.y,,, , par M. Railsa-lrniv Halircau; 
I //..roi.e J, b Pn.u, par M. Bernard, ei;r//i>btn it /'f./u-J., 
par M. Llias Hemialill 

tliaqii.. reuime e.l tctinim- par des notices bio|rrapliîques sur 
le. biiumies entluenU du pa»s iiuquel il esl .nnsii-re 

Tes pHils livra-». n<Kt;cs jur lesaulrurs du 7>icle ansnre 
«v"e, s'ailrr.seiii eitateitH-Bt à ceu» qui sa. eut tl a ceu» qui im 
s»». ni pa». t.es derniers jr trouieronl racouies, espliqu. », dans 

on »lvle «mêle, clair el court», et dans un eipril il.- i tallqu-, 

mais Iniisarvial, tous h-» fini* important* qu'il leur e.l utile Je 
ronnalUB; le» premier» les cousiiiu-ronl avec pclit (..ut. s !.-» 
fuis que leur mémoire leur fera début. Fuliu, urlce i l'evlrèn*- 
mo.Ji. iie de leur prit, le lecteur le moins riebe | 
avoir unit bibLiolbèque bblorique cuiujiIctB. 



fiOrt, publié eo troh par- 
j.alion moyenne, i}iluca- 
■t, coosulant eu soisaoljo- 
iles, qui, suppriiDiinl les 
uireo.nl iflm^otUtrrsi rif 



Cours aimpiet d'éducation four U 
lies : eduulkio élémentaire, é 
Uou supérieure. — Cour* dr Ira 
linit ligures et quarante-huit c 
abécédaires et les sjIJaliaires 

('ina(nir.ù/n, et en foot un jeu. tant pour les Bière» rl le» 
tiiallnss que pour les élères. — Sepllème édition. — l»a<i», 
Huhrtte, libraire de rUiii»cr»iui ro)«ie de Fiante. 

\ou» cnuileli^mis |uir.prier le lecteur de vouloir bieu ix-war- 
quer ce lilre, qui réunit le- el. ttauces du liraïuuiairieo, le» allu- 
r. . uiixlesn.. de M. rrsulliotutiie. et lu fautiiisi.- jo.iiise dn praliil 
Folilaniirose tlcb foinie uim- |:iaml.. brr. liure isi- quatre-. iu K |- 
h.nl po^es, dont on peut m fane pr.-seiil, uni., iiiiant ïfc. Mu . 
C'."t «-lier. m«i» c'est 1 1.11. ni,- . u raison di< pria, lin ne v.iti pas. 
eu v regardant. |Hsur>|<i.-i M. liai belle a Tait ,.iBi|aiM i «h- toiutue 
fiotir les ItIU's On connu en-lr.it nm-iiv qu'il I . ùl place wu» la 
pmle<lii>ii .le M. |e niiui.lie de b ttucrie, pour «ànyai J ...ira. 
Il», do MM. le» militaires Voici Ull des qllaïaillB- buil 

boit se Lisnipo» voluii.c. corle» ilivellle. .isnilne 

lecture, pour orner le tseur et former l'esprit d«» Dllea. 



« Vlnrrtit, ||ls du pro. Vautrlo, m'a vante vinpl fois son vin 
> anolosir, i.ie dil-il un jour, vou« Rio refusi-ï toujours. Me* uens 
v.inl rincer les verre*. Mai. voici d'alillcs culppcre»; letitrc- 
lil- u ! iiHin viu vieil» va Vi.ir beau jeu. — Yrutre-saliil-uri* ! 
cric \euitliv', mios vorrl loiis de virus .unis; alloo., \inccul, 

r^-l. a tmile. Vive le vin ! vive la Jjlolte l « 

Vr.ila le conte. Akt cela, le» lllle» spprenoenl a lire sans al»~- 
fvilalre in sillahoin.. De cela, le» mère». Ib. oinllrr» et leselrws 
se fuul un jeu Irès-UBlusaill. Amusex-vous .lonc. 

^uns m- connai-sons du <a«r. m*>t>Iii «".ascortm ,wvr vi 
fÇ/ia» que c». cdiuoien. ein.-Dl ; m u, qusn.l on rnmmeiin 
ne IVshJ r*M m cbemm.. Vive le » la f vive birloin!.. 
deu» vtm-s pour ces denioisclle». 

Un prétend qu'ils., ilcl.jie dans l'Uuivr-TsIie rojale de France 
avec ai.i.inlisiion el privllep-, un bon nombre de prlil» livre» 
anasa brt-iieuv que cHui-rt. ^^.•» en ferons b re»ne pou, |, 



ul..n6eailen du co.mvI rovalqul délivre les approbations. Otie 

mm. >im1 aln.i... ..Ia«.i» a .... ou . 



Timon, qui detiei calomnier ainsi no» deu» iriolm .... 
pre»*.. el .o.aiicn n. colique» de l'i»|ip(Kiiion. Non, le» borniv 
rte ivnir qui awil mûris en n»a et en tlOo, an pie.) de la ». 
lllle ou il au» b cour du laïuvre. n'eiatent pas ik-s atnbiiitui ••■ 
iraire. qui n'*»|iirairBt qu'a éln. «imclionnalret. Ouna que 



.Sal.aud,. qu'il apprise une Lai-cliao.', en fait ressortir le» pria- 
cipau» lucouv.-nieuli, «il, piojuiwnl:. son leur un si.iésne nou. 
veau, il .'assied sur b s-lieiiB ,«„, , être, dit-U, Interr^e, dis- 
cuie, r,.n.iam«e pcii-eire a «on Imir. »>•••- 
Tiiooii adresse au |irujei de toi soumis an tmrlesnesu lea ciuu 
observ-aiions suivanlev ; V '"H 
I» Il eiupé. be les eial.|ls,euieuu nouveau» de se frsn.Ur • 
Far l'amus de .«-. condilimi» irr.t.nles. inégales el ralni-o»*»' 
l'ar les iBeùaces de sa police, de su debsUons rt de ara [. na- 
ines, r^ 
Par la onriciirrTnce Insoulenable de» cellefes ro>au» et oons- 

mmiaut de I llliiv. rsile, 

r 11 Miullii.lie, dénature rt brouille u.ul.-» le» iuridictian» >i 
lonlc. Iesi .ini|. leii, e*; "* " 

:.' Il va. rLls. l'unité .le l'eisseiKtiemenl. et avec elle I, *.„,„,, 
.les .1,1... , cia-sn,,,,.». rets lllle J.-* Calo,en, «t le» itraud. *»ul 
Bleuis ,1e |.i i...bunalile; 

r ii in.le la lils-rte .le* cultes el de la conscience 
preli. , ,, heuv en leur tunnuil IVuilee «liliealiùrv 



Ion. les aulirs partis, des ri..îoueiueuls et 
plelemcnl pars el désintéresses. 



pani de la rèvTsIotioD coinmeda 



i I 



1 tac» a b lo 



ellOT) 



tre res|rfiu. 
millu «t b 



»• ineiiu isiiu.uli. i-; et il pb,-,, 1,., 
de li renie el ei. iter.,,,, d.- I', neplu.u; 

'.- Il is..-i m.ii,I,., pie,;, .li- reiioiniaii,-, d'un uii 
sJb'.u I I unersile, le cl.-ine, la in.-i. iralure. b 
tbarle. 

Voici maiut.-iianllc planqui , , of<i..- | iosob. et donlce nouvel 
outrage rclllvrioe le dev. I,.|,pi ment, la demimslrallotl. la jus- 



la a» r .l., la «.»„, u a 




iVotitvmnar AWsr, kUton H «* t , collecli».! rjo volumes ii».3S 
grand alale. compreniol l liisloire de tous les para du 
inoiMie, depoia leur otit;ir,c jusquVn »8»5. reclioéa. par le» 
auteurs du ««■fiotiraoïrr nojuioue. _ Paj-j», 11U6.1817. 
/•nonerre. 1 fr. .10 c. le volume. (L liisloire de iliaque pays 
se vend séparéaBejnl,] 

|j oilleclioB des JÏ..»Ws Aut-rijur, publiée i/,irl la reitaa- 
rali.in «biini un imnien-e »iir.e«. o »nrré« était mérité la-« 
Rt.»mr, aui.np.. n-piwdalctil a un besoin général Sous la 
r. iM»l|..n el wsus l'ei-ipire. |.-s espril* avaient . le t.oii rcrur.-s 
du pr. «ni | altir w-n>;i r r.-jiironp au pas-e la Ii1leralun-.eu.il 
enrl.l.ie on aptianvrie de quelques travail» .riaiauviiklioi,; uiai- 
I. S eloile» vineii. .. |,»les, p..lier,ie N |„ ,.,„d.^ |,i*|„rji|t„ s 
sn,t,,„i. u.ai.M et. - ,r.p. n tiérv o, T ll,,:,... <:l,a,.,n i.mlail 
- n.lni.r ,cl ri^nin e 1 u.ti llU. nec Imn,:,,,,,. venait de (air. un 
(•mu./ pas. „„ ne é. it,.-.t .lait |dus sa isl. m. m „,v in.tisriois le 
r.s 11 ,1,.» un»; ,|» .lui. m. .«u, pciued, uVlrr pas In», en c. 111- 

r rendre S'-™., eu r. unrer b |sr,ll.v t .| les <on-> i|llcli.'.<. la;» 
"''"**" *,',>'"•»«" J ' 1:1 le-l»Ui»lii.|l.cVil nu bon lliuuc line 
Lt-LP. . '"}:»rli»led„eu. .le. .V,„,.„ w Jt„*»„, si r- <, In- 

, * ^J'V*" *»■■■ ' S«l »-»»airr.l i »- .le.law ,«Vc«|.»erer 
i te» .UnVil» iravau» le» preiiistwUeleur ulcal.avaseiu nuiili- 



1 leanp» pmcnL 

VÉpofit d* fi'mjair», poème, par M. TnfTwor (de U 
Creuse). Detuièm,. éajitwn. - p aluii i W6 . 

M. Tbérenol a dé)» nulilk. cinq volumes de vers. De» //.„. 
••»»ra swrii,»ra, des MeridumalrM, de» (Jccidmtolti, b Grnrral 
rnvot 4**1 la fndi'i el enfin l'aejsoifrevsa». a/e .VuavaV.». X'a""/.^ 
p*f it t'Em/irt, son altlème vulnine. u eu un si grand suce.'... 
qu'il v-ieni de le réimprimer. •■ Dunler un instant il 11 uni.-, 
d'aae pareille croire, dit I auteur de b prrbce, « rail calom- 
nier Le psirvoti'liie traitais, qui .e n-vrille avec Lanl d'.Tlat au 
meanilre freissement de l'honneur national, et dont t'Èp r-t* «te 
II, Tlièvenol ne peut qu'ai imeiiier le foier sacre, a 

Outre un proleyiH. cl lu, , p.lo^ue. ('/j»s«e Je fi' «./.ire cnu- 
nenl vmal et un 1 bants. Ille nituni^iice en Coi?., et se lemiinc 
a .•sainte-Hélène. II. l llv.enol l adnl.icé la Icuniuudt* aucicBs 
oftlcler» de la garde impériale. 



Ve.i.i.dc lh- 
Dvii' !.. nul,. 



if. y., t rtrt.rU dr lat r lï,.f,, 
*cn » ttavi 1 f.,.t|« n-ratM* ' 

I. ) • . r. |,vi set ( 



,ltr in.pKia.1 tjfit *, '-.i-r 
<r» nfirontarti ■!» r.ti- «it 
■i|Ts« r*»v*4it lr n..r.i.»ï -j Oh Ci ■ d sviIp. 



En li raiiimil. M. ld^vi ih-I h iniKii* <n pfih>*j u** iovt*ri\— 
h VI* di* ré.|i t iiii <|«j'llv tn| vt ,\ y ti u-, , t t^u* vv nr u |j.ir 

ICHilMifiï.- B Hll»,U <\<- piililn 1 . Il a lli .«.II". i.-Di'f il.- u'.iU»ir 

Hltrfi- -"Ki. 11 l*ii |)iMcTi.|in-. • I »i au.ix Un jiyrK r lu w-nit» tibi.. 
U l*t n»c ,!«■ U |H<t-yj,-- Il iti bu «■ It u r liiiiiil^t ncr 1- 
f'H n'a |D» H'i.juint. rte a lu* la V* mi <,r um m j. i < 
<ît» ba|a»lll»/>, «Ibjin U> t'i l-il* tW Ij Muir-pte. iIji»> |i> 

r^HaliiMiK trlu 9mm Kt*\rl^iiiL' <1i|iU iiJkii£4i>«_- || * v cttkn *» M » 
li.Mirna * t .... I;.!,-. r, m >r.i, „ uwt „ui tenir 

t><h juur ii»- jaUiii .mi féiiic d'au ni/u.iH Uvuim tc. 
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Baccalauréat es-lettres. 

Cnajr* pfn'iwt par MM, A. DKLAVIGM! m f G. 
Ut W'CHFF, > l'intlîlut Cvlitp eArralairr tir* *lud*B 

claa*iq*»ra, fur il**» Foaae» Satfil-Virtiir, 13. 

L t pere* Jr f. m q>ii pf>atlf-||t ..-finis* . -t. a 

mure ce»ur M>ua sauront gre d* signaler i leur ai- 

leuuosl i'I rutilai e>>tiii>,ent<al ilie ijr* cu»dr* il|»*t- 
que» -lue recommande iiitHvarnmi-ul te noau il* 
MM l>e Astine et I'. G. Meauch't U mOtfVhie d>0- 
•f'AiÉrmcal dcrrsdeut pfo.tii~t.rs * rec,» députa 
loitaiemp* rippr^tuij'in 4. » h.wme» le» plus rc- 
com manda blet et ï-a plu* ronju-d r tl 

CÙaÏDcsbrite|^ 

pr*niM'M far* rO|ie*-.i. 

L- l'I'ItNAÎIh A L\ MAGM^Mcs! *Hiourdh.*l 
recommande car le» primer» dk-)»vIb>« : tua gnill 
*■»! il. a pluf wrriH'* .cV-t an me^caau'ld prerirui 
ajtal prtil eir«- *n,j.lnjf acre avjnl*a>* iLint ■in-' mol- 
tilude 4rnt; || rotl» parfaïUna* al nit rufaul*, 
au» vleitlat lia, j<*% pt-rMHi^** d'un Irnipct attt'ni 
I ira t, el WUnil iQr «Juu U*a fo**i tutti uV&- «Utes as tout 
JVC iliflUtl t*. Il li'rtiirr 4jw» sa Cvmpusillnii qur dia 
cac>o, du nairree* dr U in<Kuc»lr,d«> lLi»u|'i-nnriifc 
asir (ou* In auirrt pu'K»lir« *** lieraient! ni re. ,.n- 
MWt In* sostrucuon » tr »m Jiifnwi prufrieiet cl 
n*r ta manier* d* r.raplujrr *rxi>mjia|iia ctta<Jve 
MaaVaJoaal la plil f ai 4e I fr. 30 c 



LnuIrtJ 
Vottavai 
■ »fr«, ( 

fi>w.nn' tinua de* 



REYIE DES NOTABILITÉS DE INDUSTRIE. 



(ïlacières parisiennes, 

Tout le moiti», en p)»tant sur le t«^>ui 
enlrrr à ce m^inn, et t'asMirrr cimm 
avalise* qite wraeme cet in zen. eu t. profile pn.tr 
faire, eu q..e|.)*e* m imt'i, naia <Ucr. di» i"rfc. t K 
rt tnpper u- iKutifu^M-, I ,'ojt. rj.uiu f»r»le , 
pr'inip-tt*, #i-(inoniii|w*. ri aam le utOandte iin-tin re- 
ntrai fK>nr U uni*. i,e prùl tu«-ulde, pt rU-saLt' t 
|i>ua Ici rwiu Lrailfa jusqu'à tt! JuUT. noua aeiuUa I 
hi>JitfH^ii«Iile»*it (aiuillf*. totlpharla taliU', aviipour 
le* maladi- * t)i*i rrclaoïrnt I >iuf4ui imimiliai de U 



c'ai te pris •(••a ap«*a< «ils, dom il a et* «e**1u u 
f.rtr4 Doii.br- l'ele d<-rn»*r. t il d« **. M et M fr-, 
îeloa la ilim> iwlim. Kipenrnce tj«bl>c)uv ioui les 
1 .ur» t jr J.-ui a In, ■* Ut-iiff 

La C'° française du Phénix, 

AVtl'RaMlK fONTKK L'IV:kNt>IK, éiaMlc a Ka- 
ria, mu i» Pro»*^", 30, un- •!•*! pli»» anr»r nne« 
et dea pl« h»a«ra|.U'< re mp«,n»<t i \ 



France, peéaùstenl; OlTT», proorlHalro; Tuot<*a«, 
Uf uUflual «éltitral; If Cnm«e 4r Mu;rr«*g«iol\ «/■of- 
ral, pair de IVaiir*- ; la rntttie Di-M**oja. pr-iprl*- 
Uirc;Borfts*iN, avocat a U L.wr tuTik,LlKi_«iaTkB, 
propr.riatrr- ; «irveieur, M. H. JOLUT. 

Le fou U anrlal de ïi r-xapa^ntr, fit ninneralf r rl 
en reifr*»a( IVtat, fV|r>e a . . . a,m»i,ii « f. ne. 
La reaerteau^l <1rreinLireta*6. ttna,«|( «s 
U-« pruuta a rec*u«rrr u "%,vrj <yj 

Total n. porta^u||k^te«rala»e iHMH.ttxr 71 
t.. qui px'iKi-par-il'itu- iiiutlca^aramtfarrvlki 
el |M»>ii»ra il* cene (,o m pagine, tt la teivur t|o«*l 
ellf a tctijuara J»al. r'*»( la mine ruvriim il - tt- 
Daalrea qu>lie a pajm 'i*puit le I" »-p: roititt- HMi. 
et qui |VI*'veni a U atuntua de al,S*l,*VH tr. «li:. 

La ( du Phénix sur la Vie 

ln.it,!,. rwpjrlrm^m.Cm.HI.I ».|m,n 1 ..r.lK I0 
«pm».I.iumI un upK.IaVunr.bnd, « fr 

ÏÎÏKSÎ fl' ««"*«"« 

(vpawiniia ru»«|.ir«i ; 

«t Vrr.H «UUr BES IMM£l»Ul t ^ ou 

DlFFKIIE.ES, .ur aae «... HuatHurt ie lt », a»«c r#y Pr . 
Hh.l*W d* «MlHcurimdr la re„* au pro ,u l)u r , „. 
lier itirriranL A l'iua da 40 mi, » t>. ftu e.. p»ur 
1/0 fr; A Tl a«. «V; A in atta. u (r- ■* c. pour 

uo fr. 

niurptinanl nu* fubte priiavc anniaelie, de Raianllr a 
aa famille ou aui penoftn'-c auiqueitr» on » mie* 
rraae ua capital qai p«a)l «tr« dCcupIc, crstnpae de 
la aoaminit ut»*» 

Matai la Campa* ni* a pajA *n 1944. aux lien lier» 
4>5aiaiirea attWaaia, qui n a > aient paie au'ua* ar U i« 
pna*e • 

MM. C. .., du l*c*e iSuaaaa) .... »fj,aoa fr . >f. 

A . . de Nu mes <«i*oa a 

W. , <l« LaaiaUBrf 7,»v# m 

l a dor leur 11. ., de Parla.. . *»„<»-* a 
C ., d* i bUotil i .Krt « 




d'Adahinialrallnu . dans lequel an ni 
des tondaieufa da la liuiu^dnit*, 
te. auit : 

Nnu'ia, iwuteiaat «ancrai, pair <W 



Total tfea ilaiatrea par«o - 

5» t.* AHM>T.IATIO%» Mt Tl FXLfcS Ail» LA 
TIR, dont la daroa aa f janvier I (thA Mali <lf A. lt, 
♦« el lu atta. I^a aouarripieun aurtmaia Jaaa raa 
asaoriaih'aa awMaaMM « au irrma U Not rit- duni 
■ la foat paflae. un capital f.naor : r i* tout lea tt r- 
aem<al* <miai"liaU ou manuel» ,t*+ m'<fn>\*utt Ut- 
u ritt.l-pni. |ec<tmiiirn(xfaN>»tda la fecMél f <lra 
latler-U tra- cra W+*~* rapilj»» lunral a*v4aiij; 

l» 4ra inl.^U île toub .•» 4r. !.. » ne* . 

Ui-ltaa<df»aaaconaptu1»l „. t^.r r. i 

piulda «y*.«i»L aie, 

— «a — tri aajk ,» fjj 
M - *«1 *5t.i;\ va 

— a* — IM aiV!«o aa 



Le Moniteur de la Mode, 

A3, meVivIenrte. M LOI HAIT», direci^r. 

Parmi le* ti.j«r.breus jtiuriuua de mmlea qui eii*- 
tt fala Pari», nom o 'Vit tint* pa* à cl>ui*tr t* toi qui 
a le plu* d'jSixtita Le» qtiaratile-Ault tt'aaiarti »*ar 
ar f qui ann.iiirapttfni le Mantlrur da iû ir 
coloi-r. » In mkii tt- p| U (. Miupuif*!, M ,m 
line.* par H, Julr* lljmd iw« un« h|M paffa.m 
q^l reteap oBartltta ,|« i .ifin, 4e i«ai e» ,»V»,ie^ 
«1 doal lea reUlàona «ta aaciei* ial nernieitei.t du 
ptv.rurrr*. lt nmd'- .lu ukhhI»* ev:ant oaiioul ou 
• reni r. 1 — y u , ni • i . r. .» ..-i .. -. .■ - . .. l ...» . 



•■Ii. 



_ la r. daruma tjW r» j L — 
»-., t-il- ■••i*fail luubuur» »»ee «ipril el aMMUTa 
Uit iiL ans eiiatettrea u eiattUuil» ft d'acbal* •• que 
liai împ4)>M Nin litre de Mo<trr».tia wtt l* Mou* 

Abooiirtlii'llt p^wr Fini Cl Ira ilvpanrilieiill : 
U franea |hh*i an tutti»! aafranca p«r uu> amof , 
e| pour le» pat* «tracter» icrvtapar la ptiabr. I» fr. 
su c. pour ki «htm. ei j* fr. pmir ua an. L.-- »lmit- 
nê* reçoivent da»ia l» rutiraat Je " 
irattda Djtroaa ila uiiMlra, 



Les Arts au moyen âge, 

par M. A. DLKOMMKHAltp, 

Cinq ertnl ihi pljtxb -i tu-folio, «ravea* et liUan- 
Krapb«eea eu rauicuri, et cmq inlumvi ut-ncuto 

• « «raud Owvraje.qin TlcM J"«Hrc cumtilnc par 
la pvbliratloB. d un r t«>|iii^ia>r et dernier volatile il* 
Uitr. »e dia.se «a piuiifiin teriei. duat chacune cai 
f>«*aeree a l'ua* dia apertaltie» de fart au mojrn 
iite. C-» aérl-a sont Ira ni ivsslci : Jr^A Je/tuf e, 
Monatneitt» r*-lieieui « f-WtU; — f^utjumrr»; — 
TaUruar; - M-fti-Uair» el M^niuenfa; - r»»r«aj>; 
r^itr; — f atearei rt Orrartra, - .UaAiJtae» ci- 
»tll el reli4.ein . - Or^f-WÙ; — Sttruttnt; — 
Armti ; — JJ^.nçur, t;i< 

Ptiï ét l'tuiiraiie roniplrt ■ IS» fr - Chaque sé- 
rie 4e ipufatisr pianrpi s prltc «cparcotcal : liO fr. 

Ho vraie taex 1. 1 IU I T frerr s, uurchaiida il'cauaa- 
pes, boulevard dr* iLaiieos, 3 



Les Mimumenls de Paris 

SUC* tu Mi.iiXt |.K LUI H rillLII'l'ï : hn.Dlre 
er l'arrhnrrut. el.ilr. i.»l-'iau>- .1 r.'Mfl^UK* «t*. 

j<rrt».A, r umir.nïMiiM's-RxsiK* .in»r. 

..m/ ,t r.i...p ^<l.,ui.. ft... UMiiphln*. iO. 

I'*r X l'.iu rllji:..KY. «rrhi.ivl,. I ^»,r.j*n im- 
r-rlm- !• bIii, iri..tl lui.- tu, i.itl.illi|ui p,|.i«r 
»i li« J*»iM nlM-n . AT,,um .ur ici.-, , ll.<*r* p,r 
Cil, «Don .l.ir, i.il.ri ilr S. .1 R. imin .lulr, 

.u t.iuirurruf 11. %lr,,4. f.-.Tni.i, r«,iruu irrni. 

II. .,!,«&». I ■.t.|in».-.« rMriiv it uno ttuittrér urxhr 
rl iI'um «uvutt ou J.. .1-.. , fnuiil.,, dam iurtH- 

««•»'. 1 I 1 " • irnn ■]■ KOUUil 

d.|, u .. I, ï) ,i,,L v„ x a . U l.ifli.un, s., t. 



L »Kur pjM. «u mu* Un» h» Diiiuw.u i« 

P*r„. «t a>l«iid pjriirul^rfM.m aur ceux rdldo, 
irua.rna nu Kh«m di-pull KSa. Bu voici I. ln.n- 
atuftt : Munsnipnl* h^alnrMtun,, r.Htl«ui, ru.. m 
aa.ioba.i, ik.iui.|*ç», ntUiUixrt, cif IU: — d'la>f ir*e- 

iion inablxju r.wiiqu.a. m.i.lcir»ut. bidra». 

hq.^i4 p-*i», «uai., Urr.*r«. bnuu.ardi, pim ,i 
I — l»»««aw»t. al iMualrM r <..,., UUMu 
i.,n„u..*r„ ; qui ur a>i.„, d riuo.lw.i. <• Luurm, 
plana .1 projn, ,w rtoaiarallM: ~ faumr. - On 
aoiiKnl <• hr, l'Alilcur. «I cli-, «W il,lr,irr. ua- 
».« BouriH'Abljr, /Mou. ru. iami-U.wK.,» ,0; 
WarinH.» ror du (jr\ >j ml ilunure, 1 1 Jf/ndrf ru» 

Maladies de la Bouche. 

Dri rentrlRnemeola et se ta. rotifl 'nie» d'allacura 
par ta iiui^tieic publique, tutu» auuirisent a rerqi». 
maioler (itMitleiquI preon-tit maflane * « eolra 
rps-iui MM- lea docicurs LOI «BANT ^ a t ut \*K| - 
LL'tRK iiimrla RU^riaon «Jea diivrtai alT-rl.wi» dr» 
IA«rra, d'i aertriie», d>» dénia lacbera, carr*« v , aé- 
*IAc* <1 eliraitlf^a, «le I» lauxue. da paarjni. dra 
amr^djlca, da la loallt-, du n. r» et de l'uilertrsjr 

Mitaeaj M A II MIN, 
cil* lleraére la. 
M MAMION . 
apporsA dans cetw s^clalll6 uat aapr 
lifcnca ci de bon goïlt qm d 
sa nsaàaaa) an pramtere |iaji_. , 
détail! qui composant la pancterse de luic ont 

I otbjet de *t* soins ; lt un pai bur*c A l«t»r don- 
ner a toaaa «ne fuiiuu plu* rirent» et plu» du 
for*, se» cotuaaiBrJr* «ut »rem<frei fabr«quei 
ru poor rrvalui de coointuer i 
Iwanitemeisl la qtnl-te. tt- pub n; «lem ni 4e loajla 
l'Curup» a 4lRiienieul re< o, np-u>*- laatd'tfTorU es. 
de periexer»>,ra pïrtX'wpi^itrUit iil qu'il a montre 
a t'adri-SMC A la papeterie Mirlitii >oui a/OUI-Tim», 
A la l#.atii>* de cai h*till<* el IbriUiable rj%a-i,ant, 
qu'il ae a'eai pas «nd«emi dans sa togoe tVlaunte , 
tli*e»l luujtxuri inambreu dani reile tote du MoA'rv 
et a rcnaai a -i -iiBar « 1 >«ve*apt>f. u» aaaauac im- 
^orlanl qui lui manquait. Autour >'hal. lui Iciixe* 
o a flaires, bien qwecavhriceiai aous eaaeus^tp.*, peu- 
ni recevoir «i romerver le fiaahra de la i><>sle, rj.jl 



Papeterie de luxe. 

IHD ua* aopcnonr» d lnrrl- 
II. iM|H hircrmrnl plHrr 
l«a«; mu. Ira mbi.ui 



r^uc, nau 



purl» I.Bnol|na(rit« l'aulhratU- 
brun 



Iji 



rllr 



rcuar iniuxalina a rrr. t'approbauua cumpIcfL- 
de M. In iminlMrr «Ira Hrunera. 



a ruperrrl. Harem ,'edreaae 
monde rira. m; rai Ureenieul 
ll.ralre a lou, Ira !>■,., m, dr la 
l*rni> ■«•*! bérn qu'., erua 
mlalatriilTe et c 



pu aruaarn.aitau 
« |«iur .a- 
dam e .,- 



La tuite ou 



Chu J. J. BDBOCHIT, tàM CMSVJVI.IZB m Coup , rai Blch*lieu,n- 60, et clwi loiu Us libraiies do Parti, rlau rlép.rtctiM;nU et .le rètrittajer 

INSTRUCTION POUR LE PEUPLE. — CE.\T TRAITÉS Slll LES COffllSMES LES PLUS INDISPENSABLES 



I l« IrUe. 



1 GC lîvraiaoau à il oeaiiimeia. 



Iran* IH'ttou, 



LISTE DES TRAITÉS CORTEX l'S DAKS L IXSTRUCTION POUR LE PEUPLE. 

l*»Trjit« |ial»ik-, mnt imprim,'> ru it.,lb|u*. 



«rlrnrr» BUla>etBl.llq«r, 



3 <?«Ma4tsK, puu>», .rprnut*. 

3 A.injnb.4, Ibu.bl. 4.l,rmua. 

4 «ecanume. 

i H,.it..»'«'lque, hidnialiqu* , 

FBnurziilt^u.. 
• «Hilirl 
7 Pav,.nu. crnrraU. 
» Mn-orolnar-.phr.lqu, 
» «ipi^ur. •rouaiiqu.. 
10 Kl.«lr.rl<». «.rrni 

13 • 

13 Cbumle appliquée. 
U • 




hf>tanii|tie- 
» £a>.la£ia. 
31 a 

tt a .ftMtyfWayie. 
•dt.1 Hétaïre phyu .ui rte L Imirta-i, 
24 ^MlnMit *-i pAyjiaiayia, 
J» Mfditmr. 
31 C3irurar<«, i>h*rms«ir. 
tt H TN iA*a.< ' ' 



OT rAro«frt(.ia eiarraifa, 

311 //.afcarr aarienaa. 
31 «n>a,>. 

3"J H;*t<nra rvmaïaa. 

33 Hi.isut du mu y tu Age. 

ai Ha- 
ll 



AU EXrHfiao d. la Franc, aiati*c.i- 

qa«, K>»t(lir»i. 
Al aParra cj' f*» pr\jwijmtr$ vi[ît4 «fa 

43 Oriaai^tM «la L' 
A3 RUicitk mi'ltaïf* d 
■Cll«IOSJ, 

AA IlelItfWa. 
ai l)aTfi,r» piioUr* at 

a* Daaoïn privé,. 

47 P^»,#t ffci--/r« r» 
A4 ^naara #./;„-, 




L#gli«laitl«u t AajualuUir»U*ai. 

A* Droit pnMIc cHn C n», cfcim. 
r>pi«ri* inian-stiobaus. etc. 

tl} OtDitl 

snunaj rt i 
voir asHtaMT 

il Drait civil : |«» prrtaanea, |*< 



a . '< 



\ /aarïfariaa* af» éi«ar*utam*«v, 
0réC*'», aoJiaa aj'ixaii>, AJi>i- 
tÊÊÊMi 

Adiiraiimi |,iit#raisar*. 

l fa.e-r.ii.,#*a«-;yi^iieal.fda- 



Itl ■■nmimi i frAS-;jii«#. pt)iloî*qle. 
V7 H «-t.tr* da U Lt.tfatare (tau- 

çaia-, 

Keaws-aru. 

Ml TV«.-*« *er.f*.tac 
(VI /'•.ai.i,, artvfpfafa, y*«t-ar«. 
eti tn-tiitpetara, arrhtViloa' «, 
«T M.i... ( u.. 
*J I hjinl 

U UVB.U.I . ,11... 

AarlcaUtora. 

Al Sol, Mitra'*. a*)et*lrtT>ffit>. 
^'/ricAenead, •raatvrAaaira ft, 

rramaz u»«'ia, laafrsiairAlf 
«fi G- • C.« eal'ami : c ICa e». 

niantes aarrlae*, v^La, boa- 



KJ Artin>r, «an* a #*»•», ae»». 
ttA Futifiaan*, tf*ta*uen». 
»a Jardin n.Vc/er^ ;a^ia /raafaar, 
TU Jir.lin llauri.la, janl-s.- an pi ai». 
t| hâtait, hMa* baviiir*. tiviiam. 
73 '.'uj-, data, tuaijria, wuat- 

cim» rtitrimitrt. 
73 Tt'î'irrit»*. clrAvral, Usa*. 
71 Pa-rra, la>aj, baa»e-(aur. 
Jj Abcdlaa, tiMClaa au-sv-ttes et 

Ultlaa. 
î* Et-.iH.at* rural" 



*v< 
lu Vm 



74 Ch.»ae, «h.rsv pechr. 

luduntrle. 
«Û Misa*. ttrriirH, hoiillles, aali- 
usa 

al lonusuteduttr ; forpaa et bauu 

f*>aiE*a*aa. 
aj Markioea a v»faar k a^yiita- 

mm 

U jtyaVura, iitanaa 

M T«ntiir« ■ i r ,z*m t l»in e , caiot. 



laasMaaaMaajl dm tisaua. 
'ti l>. ^i traria. Irn-danlila. 
«7 Pkiik. arU caraonquaa. v«r- 

ren«. 

aw Ttmwj-ort , roulas, rulawaj», 

»fl rin..i.ni.|^i C...-. 
M NaT<|:anoo oiàril.Ojc, k ra*da 

«I O^m 'im 



IllMMHI. 

'ri Pnnri,». d rton-oit. pul ,n i^,, 
tu Comin.rnr, ruool.lr.. .Miiraj,. 

ru. lu. d. .. u.uul .1.. 
M Ccmrai. InlVlalrlaTlH : Im. 
«"H", li.rr-,, piud'buuiu.^ 

Wi AâCir L 'r «<r r.rr-.yeaM, ,r rf» 
. . .i i. . i 

fJ7 CV.ulT«*,«rL.ir Wt r.riLUUoù 
VX fn>.i«ir an 
0» Cm . d ... i 
la) T.tor.aj 



I. INSTMULTION POUR LE l-EL'PLB, oïl Cbm T^itm ..r f.« 

Unvurvi' »ur M» .«an, le — r:»ai|ue 'rail-, nnfnn dm, i 

. nilIlUK'k. — /Jjnim.'lra « .r Jir . j ., ui . ) . ^ v a'r.r. rlige». 

TtMIrt ddaunJtt <k. 9iMKri|iliuU tlual «Hte faite par lettre jr 



a la ,,ll i„i.. 

Ut ptui MtafaaMaatlMi, (ormi-r» InbMMa k'rarul iim» imrinroiu. rfi IMlEklhM BeuN, aardi ut 

rfiifrnurrj U iruirftv d< |.lu* du i rVlMIlm m »' — L'tM«fa«« «on iniblti- eu liMlirndaoi» .l'une _ 
■ En luiint d'.wirc- £.,:,iii>ir),M Iiu.ii~.iihj lu.. .n d,. 3.n«utiBirs pur liM-aiMiu, un le» remuât Irauco 
MM a »l »ai iB .ruu nandat »ur la p»K * lordw .U» éditeur,. 



1*1 la |Xjsle. — 



PAt'LIX, éditeur, rue BithcUeu, 00. — PUBLICATION POPULAIRE. 

III! U tCllUi: FillLEIIElllilË El I U ItlU tINNIUE 

PAR M. P. DUVERGIER DE HAURANNE 

dépit» vv casa. 

DouiièiM éditicm, émeute d'une nouvelle {délace. - Lu fort volume io-18, luraiil Cdiia. - Pm : 1 tt. SU cent. 
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Non» irons annoncé dan» notre dernier numéro la mort 
subito d' Alberto Nota, décédé à Turin le 18 avril dernier. 
Aujourd'hui nous empruntons avec ton portrait la notice «u- 
ranla au Mondo illuatrolo, que publient MU. Pomba et com- 
pagnie a Turin. 

Alberto Nota naquit à Turin, vers la fin de l'année 177.1, 
d'une Camille riche et distinguée. Il Fut élevé par sa mère 
Luigia, famine remarquable à loua égards, digne sœur de ce 
Carlo Allioui, qui a cultivé ta botanique et l'histoire natu- 
relle avec Uni de succès at de gloire. Se* études élétnentai- 



procureur général près la cour criminelle de Turin. Huit an- 
nées plu* tard il était nommé substitut ou procureur impé- 
rial près le tribunal de Vercelh. A la retraite des Français 
de l'Italie cisalpine. Il cessa ses fonctions et devint biblio- 
thécaire particulier de Sou Altesse Hayulr le prince de Cari- 
gnan, aujourd'hui Sa Majesté Charles-Albert. En 1818, il 
fut nommé tous -intendant général à Nice; en 18*», inten- 
dant i Bobbiu; en 1833 à San-Herao, puis a Pintrolo, et en- 
fin intendant général i Casale et a Cuneo.où il remplit pres- 
que |uaqu'a son dentier jour, à la salisfaclum générale, le» 
importantes fonctions administratives qui lui étaient confiée». 
Il était intendant à San-Remo à l'époque ml ce pava fut ra- 
vagé par un épouvantable tremblement de (erre, et dana 
cette circonstance si difficile, il donna des preuves éclatantes 
de ton activité, de son intelligence et de son humanité. 

La semaine de sa mort Alberto Nota avait demandé et ob- 
tenu un congé de quelques jours à l'occasion des fêtes de 
Pâques, et il était venu m reposer de ses fatigue* à Turin 
parmi les nombreux amis qu'il y possédait. Le samedi soir, 
il alla au théétre ; il u'en sortit qu'a orne heures, rentra chei 
lui et s* mit tranquillement au lit. A peine était-il couché, 
qu'il poussa un grand cri : >Au secours fau secours ! ■ Le do- 
mestique accourut, et le trouva respirant difficilement et prêt 
i étouffer. Tous les secours qu'on lui prodigua furent inu- 
tiles. Quelques instants après, il rendit le dernier soupir. Il 
est mort, a ce qu'il parait, d'un anévrisme. 

Alberto Nota jouissait d'une réputation européenne. Cette 



l e Clastaaetai- 

Ce n'es* pas le chasseur m gant* jaunes, costumé et armé se- 
lon le plus nouveau numéro du Afauinr it la Mtdt, que M. A. 
d'Iloudeiot s entreprit de nous taire connaître dans le livre que 
■(MB analysons ; ce qu'il a voulu bous montrer, c'est le chasseur 
réel, basane, niortdeu î comme dit Figaro, vêtu comme le re— 
présente le de**in d'Hnrarr \ émet, gravé eu tète du livre, niais 
possible au moins et capable de supporter les bligue* qu'en- 
traîne aujourd'hui la poursuite d'un gibier rendu de plus en plus 
rare par le morcellement de la propriété. 

La pln|«rt île* auteurs qui ont revit sur la chats* ont traité 
re sujet su point de vue de riiomme riche, qui Boitte, dans la 
pin* complète béatitude, tous les plaisirs cynégétiques: qui pos- 
M«le piqueurs, ctievsex, meule» urganisrrs, cbas*e de Ihms et ite 
ptalue, avec sus parcs, ses merves, etc., et qui semble jouir en- 
core de» privilège* concède* par le* ancien* édit* du ln>n roi 
Henri IV ; ces modérer* tâtons ronge*, auxquels II faudrait en- 
core de* chasses priutlerrs, ce* chasseurs voluptueux, M. d'Hoo- 
rtrtot les écarte pour décrire te rustique enfant de saint Hubert, 
dont ta chatte a pied rt au chien d'arrêt, avec son parfum d'in- 
drpendance et de liberté, est le noble drlasarnavnt et la passion 
irrrsi.UI.se. 

Parlant d'en point de vue tout pratique. M. dtluudclnt, dans 
une série de chapitres écrits arec verve ci conscience, duoue a 
tous le* chasseurs de La |wtiu> propriété : 

Le* conseils les plu» jsvjIbjE sur la confection, le choix, le 
prix et l'entretien des fusils do -'•frit; 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



res terminées, il se destina, ou plutôt on le destina à la car- 
rière du barreau, et il travailla avec tant d'ardoor qu'un 
1705, i l'âge de dix-huit ans, il se fit recevoir docteur en 
droit a l'université de Turin. Toutefois il reconnut bientôt 
qu'il avait manqué sa vocation. Quand il fut avocat, il voulut 
se faire littérateur. Si sa famille n'eut pu perdu une partie 
de sa fortune, il •« fit adonne dis lors exclusivement à la 
littérature. Forcé do ne pas renoncer à sa profession, il solli- 
cita une place de magistrat qui lui laissât au moins plus de 
loisirs. En 1803, il obtint on emploi inférieur au parquet du 



réputation, que nui- constatons ici sans l'apprécier, il I» 
devait a sea comédie*. Il eu composa environ quarante ; elles 
obtinrent beaucoup de sucer* etfurenl représentées sur pres- 
que tous le* théâtre* de l'Italie. La première , intitulée : 
l Of.jinsn.r,' r t'()f.frrx\:,, toi |ouée pour la première foi* à 
Romeen 1804; la dernière, f'frluca^onee.Vaiura, a été jouée 
pour la première fuis sur I* théâtre d'Anceiines à Turin, le 
9 janvier 1847 (I). La plupart de ces comédie* ont été tra- 
duites en français en espagnol, en allemand, en russe, en 
suédois, et tous les souverains de l'Europe lui avaient donné 
des croix et des décoration». 

Alberto Nota ne fut pas seulement un auteur comique dis- 
tingué, un administrateur sage, habile, intègre., judicieux. 
Ses vertus privées, la délicatesse de sea sentiments, l'urba- 
nité de -es manière*, la générosité M la bonté de ion cœur 
l'ont fait chérir et vénérer de Ions ceux qui ont eu le bon- 
heur de le connaître el de l'approcher. L Italie perd en lui 
un écrivain qui l'honorai!, un citoyen utile, et, perte non 
moin» regrettable, un homme de bien. 

(l)On trouvera a Paris, chei MM. Sut'sla el Xavier, rue du 
Coq-Sainl-Houoré, jet deux éditions suivantes d'Alberto Nota : 
A&irt* Nota. Cvmmédu. Paris. IH'JB. h vol. in-12. br., eonlr- 
nsnl 2'J comédie*. Pris: 1K fr— JlUrt* ,V«in. C«*i«roV Mi- 
lan». Sllveslri. S vol. In-tï, br., contenant W comédie*. Prix : 
15 fr. 

(2J La traduction française, publiée par la libralrio d'Aimé 
André, est accompagnée d'une milice par M. Scribe. 



écrit, l'auteur annonce que ta "«*»»»» n'est que li 

première partie if/un ouvrage uni **' Mnipléiec la Pttilt t'eut. 
es»; i une époque ou le inorcellnmeflt de la prophète et l'amoin- 
drissement de* fortunes ont amène la luppreiaâoa de presque 
tous les grands équipages, les personnes qui désirent se livrer à 
l'exercice de la chasse I courre snn» ostentation, ne peuvent m», 
quer d'adopter arec empressement les moyens que leur offrira 
M. d'Hnudrtol d'allier I art du veneur a l'économie du petit pro- 
priétaire. 



t-r-tnripulru nsaibllrsstlusaasi de las ne m. i ne 

aaxioaos, uouu. 

Le Cnrs'tf «t rEvtmgiU, histoire critique des systèmes ratio- 
nalistes contemporains sur les origines de la révélation chré- 
tienne ; par l'abbé Fatmuic Eoocaas Caassar. Un vol. io-lï de 
301 pages. — Paris, LeroBre, 

L' Education H ttntii fixement m matière 4ti*ttructicm tt- 
ecmdaire ; par Tino*. ln-32 de 1 28 pages. — Paris, Pagnerre - 

Jf onogro-pAie d« réalité Satnt-Sauveur de Oman; publiée 

par H .vrs ISKUBa-Lasiss**, architecte. In-folio de tu* page*, 

avec un frontispice et 11 planches. — Rennes, chex Martes i lie. 

iraisracnoci, uixicm, etc. 

FatVUeet Bmessrrossts. — Résumé de la législation, de doc- 
trine et de Jurisprudence sur celte matière; par J. A. Lnu- 
Qllt. i Jourisal du Palau. — Extf ait du Répirtmre générai ' 
Un vol. in-h de 440 pages. — Paris, Palrls. 

Eiptrimr't Mur le sst etrcHnfttre employé pour l'amenda 
m«nl ite t""> et rsisgraïasenscnr des animaux; par M. le ba- 
roo tlsraixa. tn46-t8tl. lu i- de I4i pages. — Ksncy.chex l'an- 
leur. 

flagusereoiyiisa; J. Tntiaar. — Francises explications sur 
l'emploi de si liqueur invariable, etc., etc., précédée* d'une 
histoire générale abrégée de la photographie (niai I84'7). lin 
vul. m-» de IV4 page*. — Paris, Lerebours. 

glIllIBBl 

/nsIrwIùH aour la Munis. Cent traile* sur le* connaUaau- 

. r« li s plus indispensables. »• livraison. GéoerapkU. ils/ro- 

ducllon. — IMrouvsrKs mortfimss «i eonrnwMaîas. Iu-k de 
<fi pages. Traité 3H. Signe : L. Rarastro et F. Lacavou. — ftiix, 
Dulsxhel, Le Chevalier. 

Cwm s*Ortml. — Comsaouss d"Ff vptt U dé Sf/ri*. — 
l7!IH-f!»ii. — Mi-snolnw pour servir à l'histoire de Napoléoo, 
dictés par lai-mème 4 Sainte-Hélène, et publie* par le général 
Bertrand, avec un atlas in-foltude lg caries. 3 vol. loi-*; de Mt 
pages. — Paris, Comptoir des Imprimeurs-Unis. 



Le personnel musical des Spectacles- Concerts vient de s'en, 
richir d'une troupe de chasseurs bavarois qui y exécutent, 
chaque soir, des symphonies variées sur des instruments eo 
cuisre (système Sait). Celte piquant* nouveauté, jointe aui 
chuturs des Enfant» At Pari», la vogue toujours croissante 
d'il lioisoT frt'otvinni, le chanteur multiple, les exercices des 
lutteurs tamaounais et enfin l'excellent orchestre si bien di- 
rigé par M. Fessy, tel est l'agréable spectacle qui attire con- 
stamment dans U salle lionne. Nouvelle la meilleurs société 
de Taris. 



Rrbia-. 




ruatlojtsu) (1). 

Les avis le* plu* éclairés <nr la manière de dresser les chiens; 
La description la plus claire de toutes le* espèces de ebasses 
au chieu d'arrêt ; 
Les notions les pins |»*iusi:s sur b iiouvelle législation de la 

chasse ; 

El enBn les précepte* de bienséance et de civilité qui doivent 
aerntnpHgner toutes les actions du chasseur, quelque rustique 
qu'il soll- 

Lt< bien-èlre d* chien, re complément du lion chasseur, n'a 
point été uublté par M. ll'IlouuV'Uit. Comprenant ruinlaien il Un* 
jiorle d'indiquer aui amateurs de b chasse el de la race canine, 
celles des prescriptions de l'art de gueilr don! b r»nn*i*saocn 
élémentaire est indis|ien*abte pour romineucer, eo l'absence du 
vétérinaire, le traitement des maladies ou des blessures qui 
ocrent cuuiproinelire la vie d'un compagnon bilrleel precieux 
jiar sa rare on par ses qualité*, il a annexe à sna livre un tniité 
des niubdie* de» chiens, dans lequel M . 1. Prud'bnmnir, chef du 
service de» hopllaux de l'crnlr royale réiérinaire d'Alton, apnss 
avoir posé le* principes de l'Iiygièoedn rtiken, décrit les moyens 
ruralift le* plus propres i prévenir et 4 traiter en peu de temps 
et a peu de frets ses maladies, soit extérieure», soit intrrors. 

En terminant son livre, aussi instructif que spirituellement 

II) U» <»>!.>• | ar M. Ad«l| lis a 1 Inutl.-.u'. «nstOMnt la lissais Sts 
Sllst*, Su or tt a* la cb»»s« m * k-«n a'attél, s* vUUK, s* Sols, aa ma- 

ma, *t«. 




ixrLicsTioa mi Dsaniaa aiats. 



La si* n'ssl pas »xr<*tile par I* un» q«l tsut | 



O* s'aaomii cher les directeurs de Poste el aux Messager»*, 
et chex loua les principaux libraire* de la Franco el du I I (ran- 
ger. 



Jacocu DL'BOCHET. 

Tiré 4 la presse niteanlqued" I acssnra Olael Compagnie, 
rue Damiellr, x. 



Albert* Sots». 




Albtflo SOU, dStéSl S Turis, Il la serti 1B4I. 
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Am. patr r-iri., I note, i fr. -s mm,, m fr. - De en, W Ir. 
rrti «■ chique H*. 7» c - La asUaellaa aaeaaiella, br , 1 rr. 7». 



N* sso vol. ix.— samedi is mai 1847. 

I>m«i, rat Blcaeltra, M. 



Ah, par tm 4*p -S «j»ii,s(r. - «Mit, Mfr. — Oa a»,aat>. 
Ah poor rllruter. — M - M — M. 



Pc» aere è Parla. MwJMwl V. Il e»plï«l«e — Rla- 

srtrr éc la eraaaloe. — lier orailon ia peal an fîairraaari. 
Crée anrearee. f.mmrrtrr mm Parla. Oer»ri i* Ftortmcm. — Dr 
rtaatrerllea pajbtlaue ru Cblar. — LHaaaaar mm aaa'aalac 

aria. I. Un eaal de tenta», par M, T.. Des„jlajr-Bncoft — VAaeer é« 
Sjtnlre. Tamrtuu m tin Ivaaiai, peripeeene eeeseel'eal mm lû<* r 



/g v, rt &*< m'mtyUi U«m 4i bmmu : IrAmm : beefe rt> jvtrriri , Jtffmte 
4t ni; f'tmmmmpt eeadeteeal fmmtH rA#t*er ; per*r>Kaaec parlamt 
mm* anlt'ii?*.— BrcBerebra rtr M baullea) aar fpiel aptverne- 
aal éra rorpa. Bmit çrxnmrr*.— Caialecae aie la Blailotnrajae 
tf> M. I,. — (> qu r i un rail rl ceeac raa ealene an fValon, rt 
Ira lanprraakina air toiafr ér tm fanatllr Belle! mm HeeTe 
T*'*t* rarumtmru, |>»r lle*tel. — Bellelln plbtlaeraplllajae. — 
Annaaee*. — l arrblilue ( bar Ira a'Aulrlebr. l 'a périrai*. — 
Prlaelpalre paalleailaa* ec i r eeppaipr — BrbtM, 



Be>u-Naua ta Parla. 

L* rhérif Dou-MaM, accompagné de M. 1» capitatira du 
Bénie Richard, est arrivé à Paria la S mai, i quatre heure* 
el demie du manu, par la malle-poete de Saint Etienne : il 
a éie installé, par les soin* du minUtre de la guerre, dans 
l'Ii'itrl Sanderg, avenue d'Ami n. aux Champs-luvseea. 

Les lecteurs de l'IUwtration connaissent déjà en partie U 





biographie de ce chef arabe, qui pendant deui ans a tenu en 
échec les armes de la France. Lee détails que nous avons 
publies (voir n* 217, vol. IX, page il 8) étaient empruntés 
a l'ouvrage aussi curieui qu instructif de M. le capitaine 
Richard, rl intitulé •Etvdtmr t'inntrrrciion du Dnkra. De- 
puis, le Moniteur algérien et l'Akhtar ont donné sur lo 
même personnage de nouvraui renseignements, communi- 
qués sans dusle par la dileclion centrale deaafiaires arabes, 
«I, en les reproduisant en partie dan* celle notice, nous les 
compléterons par ceux qne nous avons directement recueillis. 
M- Richard, sorti de l'Ecole polytechnique en leôli, et de 



l'Ecole d'application de Meti en 1fr38, lut envoyé en Algérie 
en 1840, avec la septième compagnie du deuxième bataillon 
du troisième régiment du génie. Il M bula dans la carrière 
militaire i Bougie, où il nroplisiail les doubles fondrai s «te 
chef du génie et de chef dn bureau arabe de celle place. Dis 
son arrivée en Afrique, Il avait commencé à s'occuper des 
affaires arabes, et son eipiit investigateur lui peimit de re- 
cueillir sur la Ksbilie d'importunls rt nomhmii n nscigne- 
mentii, qu'il a consignés dans un mémoire el dans une carte. 
De fiéquents engsgi mrnls avec Ira habiles dis nwaM de 
Bougie fournirent à M. Hichanl l'iccasicn de se tisnalei, et 



H. la cepilelee K.thert. 

k la suite de l'un d'eux, dans lequel il eut un cheval tué sous 
lui, il fut en 1845 nommé chevalier de la Légion d'honneur. 
La même année, ses connaissances spéciales de la langue, 
du caractère et des merurs des populations indigènes le fi- 
rent appeler, en qualité de chef du bureau arabe, i Orléans- 
ville, place qui se ciéait alors sous les ordres de M. le général 
Cavaignnc, < I qui, depuis 1844, est passée sous le ccanmon- 
draicnt (le M. le nilonel de Saint-Arnaud. I)»c« ce dernier 
rcKle,M. le capitaine Richard a fait conlie llou-Msia toutes 
lea csni( taries du Usina , dont il a été l'inlénuanl et ha- 
bile bistoiim. Bits** d'une balle à la tète, ses action» d'éciat 
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". !C! ;••!» .<.• lui DJcti&lIlt LU Itfll) II 

la Légion d'honneur. Aujourd'hui son voyage a Paris bvcc 
Bou-Maza idlre, jiîir un éirango contraste, le remarquable 
specua, le ,1» l'intimité la plus étroite cl du l'amilié la plus 
tordiale mire deux hommes qui se sont longtemps combattus 
l'un L'autre avec acharnement! 

Bou-Maza appartient a la race la plus illustre qufl vénè- 
rent te» Arabes, celle aies Dris-Chérifs Ju Maroc, dont est 



issu l'eu |«-ri'ur Muhi-Abd-ci-ltahmau. Il pareil 
le* prviiiii^r* années de su jeunesse a visiter lout le'pnys 
arabe depuis I '«mpire deMuiuc jusqu'à l.i Irontièrc l'u- 
ni-, entretenant sa ferveur religieuse par la fréqucnla- 
•i> u des i»i>uïa« |«a plus vénérées , des lilehs «t îles 
mambouts. Afril LA, a l.uii-l.inline même, h la «ecle reli- 
gieuse de Munhï Abd-el-Kader, sur l'organisation <l« la- 
quel i* M. lec ipilaine d'étal-inajor de Neveu a donné de nom- 
breux rviLsei^ucmenl* dans son ouvrage sur les Ktwuan 
(frère* .fe i'.tfyrw, lat-lbu mi lit remaïquer de très- 
hiinne heure parmi frères par l'ardeur dp non enthou- 
siasme. I.» chef de la secte venant de temps en temps 1 
Con»tiniine pmir affilier <l« nouveaux membre» et recevoir 
1rs iilTrarul. -, ci! fut pir lui qu'à l'âge de dix-hnil ans envi- 
rim, ltuu-M.ua lut averti de la mission qui lui était réservée 
de purger, de ta présence «Iris infi 'èlcs, la terre de fisîanmme, 
Le Dahra (nord} lui lut indiqué comme point dn départ. On 
donna eu m eu au district montagneux du littoral inéditer- 
lunéen compris enlre Ténèsel l'emtiouchure du Chelif, parre 

Ïue, dan* l'ancienne division administrative du iiays tous les 
urcs, cette contrée était la plua septentrionile de It pro- 
vince d'Oran. Le Dahra, pincé plus en dehors de notre con- 
tact, renommé par le fanatisme et la bravaiure >le ses habi- 
tants, était admirablement choisi comme centre d'un sou- 
lèvement. Boii-Miza y nul passer deux ou trois ans sous 
le sale costume de derviche, étudiant les homme* et le pays, 
attirant l'attention et le resp-ct par son austérité religieuse. 
Euhn, lur- |i.M i m m* s connaissance» du pays ;i --^ ciku 
plêles et son heure Tenue (c'était au commencement de 
18«], il alla retrouver aCuUsiantme «m premier initiateur, 
qui lui dounx i'inve«liture comme sultan, en lisant sur lui 
le Katliaa '.ouverture du livre) sous l'invocation du (grand 
■noulei Abd-cl Kaaler, et lui remit l« cachet (labaaj, signe 
de son i-driiinanderoent. Bon- Ma/a reprit la route du Dahra, 
nlein de foi itani ces paroles du chef : « Va et triomphe pour 
la religion ; Dieu est avec toi. » 

Un connaît les événements militaires qui furent la suite de 
Sun apparition au» environ» d'Oriéatisville. (.nieliliies semai- 
nes aiirès ses premières attaques, le 17 juillet MIN. uotre 
ijia ll'ilj- Aluneil, escorté par un pouni nixnbreux et bril- 
l.iut, revenait deMasouna, nu il avait été cltercbcr la fiancée 
■le son lils, lursque en face de lui se présente un pouiu pa- 
reil. L'.'pha cloil recoiiuailre sini cullèiiue de» Slieliba, Si- 
M"liaiuiue I, qui vient lui faire honneur. Il continue de s'a- 
vancer sans détiance, en dispiKianl &a troupe pour r«;evuir 
et rendre am fnntJ-n, lors pie tout a ciiup la lriHi|ie opposée 
Ve'aii. e et déclur»!e a bout portant ses armes sur le coitétss. 
L'allia riposte, «t sa balle, coupant le. devant delà selle do 
Il ei-Maia, lui cltleure le flanc. Le ebérif se précipite sur 
l'allia, le sabre a la inam. « Tiie-nnii d'une balle, lui crie 
livdl-Alimcd. — M'aurats-tn laissé le choit, si lu étais le 
p'us fort ? » réplique Bou-Maia; et il frappe moitellenient 
■uni adversaire. 

Ot evplmt fut suivi d'une nouvelle levée de bouclier» qui 
présenta peu d 'incident* reuiarqualées. L*-s tribus étaient la- 
tiL'iiées : le» colonnes île Mosta^ane n etd'Orléaii-villeluifa;- 
sinl une poursuite khis r< la. lie, |iuu-.Mau. apriV- s'èlie ca- 
ché quelque temps dans le l'alin, finit par albr chercher 
une retraite plus sûre chez les liheuiia des t-'liltas, et ne lit 
plus, »ur U rive droite du Oiélif, que de rares ap|iahlions. 

Ces! pend «ni cette période que parurent dan s diverse» 
parties de l'AIsférie loii» ce» «nilateur» asseï facilement ré- 
priniés, auxquels la rumeur puldique chei les Arabes, par 
raicul peut-être et pour nous induire en erreur, M plut I 
assigner le surnom nniforme de Bou-Ma74t. 

Le chérit Bou-Mata ne larda pis a reparaître dans le sinl- 
mx'st d'Alarer, et chercha i soulevér une partie des triho» 
tlu Djebel- l>ira. l e il septembre, au moment où Abd-el- 
kader franchissait la frontière pour assaillir,! Sldi-Brahim, 
lu Iieuteiiant-colixiel de Slonhu/nic, M. le général deDour- 
jolly esftivail, dans les déniés de» Fhllas, une attaque fu- 
rieuse, renouvelée avec plus d'ardeur enooro le lendemain, 
• ■dans laquelle succombaient denx de ai» plus braves of- 
llcieri supérieur», le lieutenant -r.i|onel Berlier et le chef de 
liat iillun Clore. Avant I action. Birti-Maia avait dit à son 
a*ha Chadli : • Il lint tomber a coups de »abre sur l'ennemi: 
m lu t'inibssj, je te relèverai: si je tombe, tu me relèveras. » 
H il «'était jet* dans la mêlée, b> sabie au pmntt. Mai» t 
quelques pa» de» Fiançai*, t:h.idli lâcha m coup die fusil et 
l iurna bride 4 la mvnière arabe. Br.u-.MaEa le. ta brave- 
ment un miti-n de ses adversaire*, -.lUtult une lutte corps 
i mrp,, reçut quatre cnips de baîanoelte, et fut même 
pris un instant, sans qu'on le reconnut, parce que, suivant 
-mi habitude, il avait laissé >es ilrapeai» sur une hauteur 
voisin*. Il ne réussit a s'éciia/per qu'eu terrassant a coups 
de sabre les hnMMODih l'iuient. 

A la Mille du t ombal nu ~ii si plernbie, Ihni-Hau put se 
n ri- r. pir line |ivint« hardie, jusque dans les jardins <|e 
\\ u-i.i. iiiein, qui ne lut préservé de malheurs sérieux que 

pir l'ami* le «on (W«a»iauia1int supéneur. le ln iitenanl- 

cvloncl Iteiliuet, et de quelques cavale i» du 4' chasseurs 
d'Alnq'le. 

I.i I .r une de llnu-Maxa fut al irs 1 s«in apogée : il domina 
pendant quelque temps, presque sans opposition, dans tout 

e -l IV* des, t II II- >■'. U.lil- ,. Il.illla, reulil ■ ,1 lll • 1. 1 II . Il l.,l II l> 

n i n u s sou* -e* or, lies, disposant de* farce» de huiles les 
tribus) établie- entre la nar, la Mina et l'Ouarseni*, sur 



il i l'uire d environ quarante lieues carrées. 
I..111 de, intelhnencte parmi le* population» 



Le 15 L. ^l.i lls4U,«pi«a> ilivelssi-. leiilative» Iil.duesiiifrue- 
tueuses par l'activité et la persévérance de nos généraux, il 
avait réussi à relever le courage des Beni-Zeroual et autres 
tribu» du bas Dtihr», et tenait île nouveau la tMiipai-nravec 
trois ou quaUe cents cavaliers etauUm de laula-siits, à la tête 
desquels il recul, sut l'Oiled-Ksa, le cliM Imqilué des lroil|K* 
d'Orbrarisvide et de Ténès, conduite» par le culoncf de Saint- 
Arnaud. Cavalier» el lanlasaiiis. culbutés et poursuivis, se 
dispersèrent dans les monlagocs. H m-Mau, sali» que cette 
fois enroie il rut été reconnu, reçut a bout portant une dé- 
charge de cii q çuuji» de ttrosse cainhine ; son cheval fut tué 
rotile de deux balles, et lut-inêmt fut blessé au bras atiaua.be 
d'une bille qui lui a tait perdis- pnsque eutiêieiueut l'usage 
de ce membre et qui le mit pour hmulemps Iwrsde coudut. 
Il souflre leaucoup encore aujourd'hui decette blessure, |s,iur 
laquelle M. le docteur l'a-quier, cbiruritlr» inspertrur, inem- 
bre du conseil de santé des années, lui don ne ds-s soins assidus. 

Pendant que Bon ■ Ma/a soulevai! tant de populalions »m- 
Ire nous, Alsd-el-Kadcr, de son nfilé, avait reparu et confis- 
qué eu quelque sorte a son prulil la révolution religieuse que 
le rhéril avait »cul produile. Au moment niicelin-cl, hlcssé, 
se faisiit saigner dans le Dahra, Abd-el-Kader, repoussé par 
le maréchal duc d'Isly, traversa le pays des Harrars, et em- 
mena avec lui la Smala et la propre tente de Boii-Mara, qui 
les v avait laissées. Un nouvel effort do se» partisans fui tenté 
le ÏS avril, «mire l'intrépide lleulenant-i olunel (jnro- 
Urt : il ne fut pas plus heureux que les précédents ; as- 
sailli, le lendemain U, par les troupes d'OrleWsville, le ebé- 
nf vit périr son lieutenant Ben-Naka, qui le suppléait depuis 
sa blessure. V. le général l'élissier avait amené dans h> 
Dahra la colonne de Mostnganem, maltresse de l'insurrection 
des Flilta*. Il fallut se résigner h h fuite. Couché sur un mu- 
let, dont le* mouvement* occasionnaient de cruelle» douleur» 
a son liras bri-é. B iu-Maza, Iraverra lurliveni'nt le Chehf, 
rejoijBiiit dans l'Ouarsenis le Lhalifa El-Hadj-Seghrir, cl 
tous deux, trompant par une fausse nouvelle uotre agha des 
Kl.tUs, lladj- Dielloul.gagn.Henl la vallée de POucd-el-Thal, 
Kirtirent du Tell aux environ» de Freudah. et rejoignirent 
enfin Abd-el-kader àSlitlen, pour le suivre il la Deira dans 
le Maroc. 

Bou-Maza resta prés de deux moi» a la Deira entré vie et 
trépas. Abd-el.Kader mil a profit son état de souffrance et de 
maladie pour lui enlever peu a peu tous les hommes valeu- 
reux qui l'avaient suivi dans sa mauvaise fortune, et quand il 
l'eut suffisamment affaibli. Il dirigea contre lui une rhaaia, 
lui enlevant dix mulels chargés dedouro» d'Esisigne, treille 
chevaux de selle, quinte couples d'esclaves, et la femmeilii'il 
avait épousée dans fu tribu de* t.hiled-Fers,aux environs d Or- 
léausville.Bou-Matas'échappiseul, a cheval, par une sorte de 
miracle. Le lendemain, «iiuturte seulement de se» cavaliers 
le rejoignirent, et c'est avec ce faible noyau qu'il alla porter 
la guerre rlie* le» llulcd Nail et dans tout le Ziban. et qu'il 
poussa mêiiMi une pointe jusque cbej les Touareg du Grand- 
Désert. 

Aprè»»voiréchappéaux«iiilnicheSetauipoursuile»d'AlKl- 
el-Kader. Bou-Maz > traversa iitilten. Celle lixailité no lui of- 
fiant aucune ressource, soit pour reciuter sa petite ifoupe. 
soit pour »e créer des approvisionneiivenui, il ne s'y arrêta 
que peu de jours. Il sonda en vain les dispositions des gran- 
des tribus nomade» de l'Ouesl; toutes les pispulations élaicnt 
lasses de la guerre. Le Djebel- Amour ne lui fut pus plus hos- 
pitalier. Il fut mieux accueilli chez les Ouled-Nail, et suscita 
dans le Ziban, chez les Ouled-Djtllal, une prise d'armes qui 
donna lieu A un combat meurtrier, le H< janvier 1K47, con- 
tre la colonne du général llerbillim. 

En revenant du désert, Bou-Mazi trouva soumises à notre 
autorité, et peu disposées a recommencer la lutte^ lotîtes le* 
tribus précédemment insurgées, Il comprit ahu»qti il n'y avait 
plus de chances de succès pour ses nouveaux efforts, ët prit 
a ce m- •ment la détermination, assure-t-ll, d'aller è Olléans- 
viHe se rendre au colonel de Saint-Arnaud, son plus infati- 
gable et persévérant adversaire. A son passage dans l'Ouar- 
senis. il échappa i grand'peine à l'attaque inopinée du lieu- 
tenant Marguerite, chef du bureau arabe de Teniet-el-Ahd, 
qui lui enleva tous se» bagages. Apiè» cet échec, il pé- 
nétra dans le Dahra même, berceau de sa grandeur. Le co- 
lonel de Saint-Arnaud venait d'eu sortir, et de châtier les 
Ouled-Jonnês et les Cheurta. Bou-Maza trouva les popula- 
tion» em-ore sou» la terreur de nos armes, et par consé- 
quent lui rtfnsanl toute espèce de concours. Sa cause étant 
désormais perdue, il se décida i réaliser le projet qu'il avait 
déjà formé clurz le» Ouled-Nail. 

La lin de» aventures de ce personnag» n'« pas été moins 
extraordinaire que le début. Le colonel de Siint-Arnaud, 
il le pays des Oulcal- Joiiné» n vint laissé prê» dn 
Kl-llaceni. quatre cavaliers chargés de recueillir l'a- 
inipnsév a la liibu. Le 14 avnl dernier, ce» cinq 
hommes étaient réunis pour s'occuper de l'objet de leur mis- 
sion, lorsque parait devant l'entrée de la tente un cavalier 
qui mel pied 1 terre. C'était Bou-Maza! A sa vue, le kaïd, 
su*! d'une profonde terreur, veut se sauver, ainsi que b» 
Mekrazenis, sans songer le nmiii* du monde i la résistance. 
Mais le ebérif, étendant le bras, les cloue immobiles a leur 
place : « Je vous donne mon aman (iiaidoii), dit -il ; il rie »'»- 
gît plus de guerre ; venez avec moi clwz le colonel d'Oi l^ans- 
ville. a Un cavalier prit le défaut et vint avertir le colonel 
de Saint- Arnaud. Entré, le lô avril, en pleiu joura tlrléans- 
ville. Itou -Ma/a aborda le colonel uvec assurance, et paro- 
diant, sans le s 4 v 0 ir, la fameuse lellie de Napoléon au 
prince-récent d'Angleteire, il lui dit, non sans grandeur et 
sans dignité : a J'ai fait loutre que j'ai pu pour ma religion 
H pour l'indépendance de me» Uni : lu c* clui des Fran- 
çais contre lequel j'ai le plua souvent combattu ; c'est a toi 
que j'ai voulu mo rendre. » 

Celle soumission a produit dan» le pavs one sensation im- 
mense, et jamais événement semblable ne «'«tut produit de- 
puis la conquête 
Embarqué le 15 avril i Ténc», i bord du bateau à 



le CumiMéon. Bou-Maza «si anivr le 1(1 i Algtr, ail le gou- 
verneur général l'a traité avec la distinction et la générosité 
dues au courage malheureux. La frégate a vapeur le LofVa- 
dur, partie d'Alger le 24. I'» lr»ns|Kirté i Toulon, el le 44. 
il mettait le pied sur la terre de France, qu'il avait lémoiyié 
1« vif détir de visiter. 

Pendant son séjour à Marseille, du 46 avril au 4 mai, Bou- 
Maza a rendu visite aux principales autortle* do la ville. Il pa- 
raissait Huilé du concours de curaeux accourus sur sam pas- 
sage, et répondait à leur empressement par des saiuts mul- 
lipliés. Il montrait avec orgueil une magnifique montre dont 
lui a fait rideau M. le gouverneur général de l'Algérie, et a 
offert galamment à plusieurs daines de» flacons d'eassence de 
ruse 

Bou-Maza est âgé d'environ vingt-cinq ans; sa taille est 
élevée, svelle et même élégante. Quoique souffrant de plu- 
sieur» blessures, surtout de celle du lira» gauche, dont l'ar- 
ticulation est complètement ankylosêe, sa ph)»iotinmie> res- 
iiir» l'audace el l'énergie: ses grands jeux noir», bordais de 
longs cil* et sunnonlé-s de sourcil» bien arqué», sont éclaire* 
d'un feu sombfe; son nez est aquiliu, ses lèvres épaisse, 
connue celle» d'un mulilre. L'ni.ieiuhl.-du viîage est a longé. 
Le iront el le coté droit du nez portent un petit talonnée, 
bleu, qu'on dit être le signe diatinctif de la nobles**; chéri- 
Benne. Ses mains sont larges el un peu décharnée»; ses on- 
gls-s sont coloré» en rouge, et un chapelet en corail est en- 
lacé autour de son poigneL Bou-Maza porte le même costume 
qii'Abd-el-Kader ; il est vêtu d'un liaik en bine et soie d'une 
éclatante blancheur, qui entoure son visage basané; une petite 
corde brune, en poil de chameau, fixe ce vêtement autour 
de sa tête. Son burnous, passé |sir-dessu» le bail, est noir, 
d» l'espèce qu'on ap|iell« sourirum'. Il est chaussé du tourna L 
punie de bottes) eu peau couleur orange, comme un ta valiez 
qui vient de mettre pied à terie, et ports en outre de» sou- 
lier» ara lus». 

Bou-Maza demande instamment que la France accepte ses 
service», et l'emploie i poursuivre Abd-el Kader. impatient 
qu'il e.*l aie »e venger des affronts sanglant» qu'il en a reçus. 
Il montrait dernièrement ses nombreuses blessures, qui mil 
fait de sou corps un crible, selon sa pittoresque expression, 
et disait : « Mon cu'air était rempli de haine contre les Fran- 
çais; avec le sang qui s'est écoulé de ces bles> 
eux. la baine est sortie de moi ; aujourd'hui , i 
purifié. » 

En tonte occasion, il exprime sa reconnaissance aie la gé- 
néreuse hospitalité qu'il a trouvée chez le» Français, et sem- 
ble avoir conçu une haute idée de noire nalion. Il se prome- 
nait, ce» jour», derniers, dan» un jaidin, el s'avisa de cue;llir 
une rose. La propriétaire des fleurs, placée derrière une fe- 
nêtre, «o mit II gesticuler avec emportement, et de manière 
i attirer son utlenlion ; il comprit qu'elle lui reprochait la 
liberté qu'il s'était permise. Vivement affecté, il enveloppa 
aussitôt une pièce aie vingt francs dan» un papier, el l'eu- 
vova a la dame avec la fleur, en «'écriant : u Ce n'est certai- 
nement pas une Française.» " 
la dame était étrangère ! 



aie Im I 

L'acquittement inattendu prononcé par le jury de la Creuse, 
la constitution aie la chambre des pair» en cour de justice 
pour prononcer sur la conduite d'un de «e» membre» accusé 
d'avoir voulu en corrompre un autre, tout cela eut, en tout 
antre temps, défrayé et absorbé l'attention publique. Mais 
cette semaine on avait bien d'autre» événements i prévoir, 
nuis a commenter. Les précédente» discussion» de la Cliam- 
tire avaient, par leurs coups répété», fait brèche dans le ca- 
binet. MM. tauizot et Ducliàtel n'ont pas cru que le moment 
fût venu de se rendre, et ont pejue que la place était te- 
nable encore en la fortifiant. Toot meurtris de» coup» reçus 
dan» les discussion» sur les mhiiiies el les crédits supplé- 
mentaires, MM. deMaekau el Moline Saint-Yon ont été faci- 
lement amenés par leur» collègues à rendre leurs portefeuil- 
les. Mai» la résistance de M. Lacave-Laplagne a «té autre- 
ment énergique déwspérée. Ses deux collègues étaient 
sorti» : il a fallu, lui, le pousser deJwrs. Mais exclure n'était 
qu'une partie de la tache, el la moins rode encore. Il fallait 
remplacer, et là les embarras se «ont montrés inextricables 
et sans nombre. On a happe à Paris à toute» les porte» ; 
chaque homme publique, réputé ou «élément se crovanl 
tel, capable ou incapable, avait fait rigoureusement con- 
damner la sienne. Alors le ministère, voyant qu'il frappait 
san» qu'on lui ouvrit, a envoyé par le télégrapiie de» com- 
missions rogatoire», et MM. TreiH, de Monleliello el Jayr, 
tous trois contumace* de la chambre de» pairs, ont été sur- 
pris A Nantes, a Naples, i Lyon, par une coualainnation au 
ministère. La guerre, la marine, les travaux publics, voilà 
les départements nu il» auront à faire leur temps. Par com- 
mutation M. Dumon passe aux linances. Charnu} la Cham- 
bre croit que la c lémenc* du roi ne Lardera pas à s'exercer sur 
eux.— Hier M. Oui km Barrot a adressé au cabinet des inter- 
pellalaon» sur ce remaniement. Nous reviendrons sur celle 
discussion. 

La proposition de M. Crémieux a été prise en considéra- 
tion a une grande majorité. L'honorable député l'a soutenue 
par un discours spirituel comme tous ceux qu'il fait, mal» 
dan» leainel il a. moins qu'a l'ordinaire, lail preuve aie tact 
el de sobriété. M. Grandin, qui lui a sucaéalé a la tribune, 
y a été accueilli, dé* le» premier* mol», par un orage tel 
que, pendant plus d'une heure, M. le président, dout on ne 
voyait que la pantomime et qui ne pouvait parvenir A se 
faire entendre, a, le chapeau a la miin, menacé la Chambra 



de se couvrir et de la renvoyer pendant un* heure dans ses 
bureaux. Enlin, on a volé, «t, aprê» tout ce tumulte, pres- 
que tout le monde .'est trouvé aiacoord. 
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Algbbib. — CeslU G 
expéditionnaire dirigé» , 

imrclie suit le eosuiiiandenieat 0 le maréchal d'Isly. 
EIlb doit sa compwir de onze bataillons, de deux eacadrons 
ili chasseur* d Afrique, sous le* oidres de ||. le colonel 
Hiclieron-e. de dcu> seclion» d'artillerie de montagne, el d« 
déucbeuient* de gendarmerie k flied «I 1 clteval. 

— L'u de* clisf* marquant» de la dernière insurrection 
vi«nt encore d être arrêté dun* Ut subdivision du Huan. 
C eM celai que le* SJaaus avaient recuaou puur sultan en 
lHi3. Il» nomme Si-iàiddour-bcn-Djelloul. Ne voulant 
|H>iut limiter sou pays, il vivait depuis longtemps retiré 
dans des, gmlle» où il était parvenu jusqu'à ce jour à se 
soustraire aux recherche* do l'autorité. Lagha des SJ.ini.u, 
Si-Ahracd-Ovild-Cadi. «yant eutin découvert la retraite de 
l'infortuné .ullan. est allé. l'arrêter lui-même avec quelque* 
cavalier», «t l'a amené a Mascara. Il doit être envoyé a Al- 



semftstre d* l'einiKunl grec, il vient d'écrire au chef du cabi- 
net >lu roi Otbm p nlr le prévenir que v le g »iv*riinneiil 
anglais per-ite dnis sa demande, il mettra A si disposition 
la somme uècessairs poste le piyemenl de m dnil-mle. — 
IVun autre évité, l'AigHerre s'est vue abandonnée d.m« «m 
mauvais vouloir pour la Uréca par II Rissie, qui a déclaré 



eunsi lérur comme un besoin urgent un prompt arrangement 
SU avril, et a du quitter cette capitale 



du différend 
M. Argvrn|»oul< 



Le chars* d'affaire* g'éc a Commilinople, 
pi* moins reçu ses piv,e-jviru le 



sçer, à la disposition du gouverneur. 

I -i uni. — Le» députés progressiste* ont Tait, le S nui, 
jour anniversaire d* la première insurrection contre l'année 
ira «.-aise, en IHÛH, une démonstration toute politique. Ut se 
sont réuni* au nombre de quarante daim un banquet palrio- 
liqjue, sou* la présidence de M. Olozaga. Ou remarquait en- 
1rs autre* : MM. Antonio Gonzalez, Paicual Madoa, Infante, 
\ aii-ll lien, Lujan, qui ont joué un grand roi* (ou* la ré- 
sceince d R-parlero. l)t* toast* ont été portés à la reine consti- 
tutionnelle Isabelle II, aot illustre* vn-tmie» du t nui, k 
l'Indépendance et k la liberté de l'Espagne, à l'union éter- 



nelle du parli pi 



au prompt retour de* émigrés. 



niée de revêtir ce jour-ik, X mai, de* 
sa uiaisou a prit aussi le deuil pour la 



conformément mu désir» de Sa Majesté: à l'illustre duc de 
la Victoire, tau droit* politiques et civil*, t l'éinancipaliuii 
des peuple*, k la glorieuse résurrection de la Pologne, à la 
liberté du Portugal, k l'allégement des chargea qui pèsent 
sur les contribuât»!»», au* amélioration» et aui progrès de 
notre condition sociale. M. Olozaga , en parlant du projet 
déloyal contre le* libres prérogative* de la reine coiislilu- 
Uaunelle, dénoncé par an journal , a déclaré que le parti 
progressiste, animé des plus loyaux sentiments, était prêt 
a mourir pour la défense de la renie " 
présentables. 

La reine s'est 
liabits de deuil, 
journée 

Le président du congre*, M. Castro y Orojco, est mort le 
4 au malin, a sept heures, presque subitement. 

Le ministre de* finances a lu un exposé de la situation 
financière du pays. U a évaJné le chiffre des dépenses de* 
six derniers moi* de l'année A irai million* de réaui (IdO 
million* de francs). La budget des dépense* pour l'année 
18i8 est porté à 1 milliard 13? millions de réaux (716 mil- 
itons de francs). 

Par un décret en dale du S, ta reine a prorogé les cortès, 
sans ajournement déterminé pour la reprise de* travaux ; et 
le même jour, A quatre heures da soir, elle est |>»rtie pour 
Araujura. où elle doit rester jusqu'au commencement de 
l'été, i-eii m transporter ensuite a la Uraiija ou h l"E-curial. 
Le mari de U mue u 'uconipign.it pas Sa Majesté, et l'on 
ne disait pas que ce prince dût l'aller rejoindre. 

IVirticai.. — Par suit* de défaites éprouvée* sur lous 
le* points contre le* fort e* des insurgés, la cour de Lisbonne 
M rend aux conditions que l'Angleterre a mise* i la protec- 
tion du trorw de dosa Maria. Le nouveau ministère prendra 
pour programme le n Ublissement de U Charte, la convoca- 
tion île» cnrtè*. et l'exercira régulier de* institutions cun- 
*■ On ajoute qu'effrayée par Je* danger* uni la 
Maria est même prêle à se résigner a des 
. plu* libérale» encore. 
M.LiTBau. — Il est aujourd'hui certain que le parle- 
ment britannique »era dissous d'ici A un mois au plu* tard; 
la décision en a été prise dan* un conseil de cabinet tenu 
vendredi de la semaine dernière au Foreign-Office. On attri- 
bue celte mesure A l'échec que l'administration a éprouvé 
peu de jours auparavant k la chambre des lords, où le parti 
anli-irlandsLt, malgré l'opposition du gouvernement, est 
parvenu A faire limiter les distributions de secours aux pau- 
vre» valide*. D'autres amendements hostile* au bill doivent 
encore être présenté* : s'ils étaient adoptés ou si le minis- 
tère ne parvenait pas k faire rejeter par ta chambra la limi- 
tation de» secours déjA voté* par elle, il «si décidé A dissou- 
dre immédiatement la chambre dea communes pour taire un 
appel au pays. 

Lord John Russcll * déclaré péremptoirement qu'il ne pou- 
vait accepter le bill avec les mutilations que la chambre haute 

Î- fait subir, el ta chambre des communes parait disposée A 
e seconder. Déjà, dans cette prévision, on s'occupe active- 
ment dan» tous le* chahs politiques <l« tHéjwrvr le* prochai- 
ne* élections ; on calcule même le nombre de* membre* uui 
seront remplacés ; les uns le portent i IHO, d'antre* i 110. 
Le Punjab et l'Inde entière jouissent de la plus parfaite 

De* «inscription* pour soulager le» paiirres d'Irlande ont 
été ouvertes dan* l'Inde : elles avaient déjà produit 6.S0U h - 
vres sterl. dans lu présidence de Bombay, M.fHW t Csk iitla el 
î.iN» à Madras. On espérait pouvoir envover âO.litIO livre* 
sterl. (plus de 30O,tXH) francsi pur le paquebot du !•' mai. 

Ki.ïPT». Le vice-roi fait exécuter en ce moment de* Ira- 
vanx d'assainissement gigantesque* dans le but de faire dis- 

rraltre la pesle de ces cuntrée» qui en sont le lu rceau. Toute 
population égyptienne est tenue d'y prendre part 
OatcE it Ti ayi iB. — Si lu gisuvernemenl grec conserve 
la même dignité dans le démêlé avec U Turquie, des hosti- 
lités sont néanmoins moins probables aujourd'hui qu'elles 
ont pu le paraître précédemment. Un grnéieux philelléiie, 
M. hyiiard, qui a déjà consacré une partie de sa Uuluiie au 
triomphe de l'indépendance de 1a Grèce, vient d'eulever au 
rabilietibritannique le prétexte qu'il faisait valoir puur 
cer Athènes. Informé de la démonstration faite par le 



proicsseurs ci munis a armes mai 
{** mai que ce* scène* ont coma 
cherté des grains et de* pomme* < 
ayant exigé des prix très-eteves, le 



Slis**..— UaradicausdeSaint^alloiilemporlé de 6 voii la 
majorité à l'élection intégrale du graud conseil. On«e rappelle 
que JU» pi'à présent le grand conseil de Siiut-Uall avait dans 
son sein soixante-quinze conservateurs el soixaule-quiuxe 
radicaux, de manière qu'un ne pouvait arriver à aucun ré- 
sultat. Aujourd'hui cet équilibre csl rompu, et la douzième 
voix qui mtuquail à la Diète pour prendre une décision con- 
tre le Smilrr huml (ligue des cantons t'iilholnjuea) et pour 
chasser le* jésuites de la Suisse, est acquise bu parti radical. 
— Les radicaux de Berne, à la réception de celle nouvelle, 
ont tiré le canon sur les hauteur* en signe de joie. 

C'est le •« mai que le grand conseil de Berne procède à 
l'élection du président du gouvernement, qui sera eu même 
temps président de la confédération. 

Ai i » vui.m . — TrmMn i tvetuian ân grains. — Nous 
avons, il v a huit jours, annoncé des troubles à Nuremberg 
(Bavière). A IMin, k Stiillgard, kTuhtngoc, k Sletlin, h Po- 
m, k Oassel (lles>e électoralel, k Bernburg (duché d'Anluttj, 
k Wiltemberg, k Schceningen (duché de Bruiiswirl), ce triste 
exemple a été suivi. En Bohème, k Egra, Plan, Pilien, Klal- 
lan et autres ville*, mêmes tentative*. Le peuple t'y est mis 
en mesure de s'opposer de vive force k loute exportation 
de blé* en Saxe, Il a formé un cordon qu'Bucuoe voiture 
chargée de grains ne peut franchir. Pour calmer ces désor- 
dres, les autorités pourront bien prohiber l'exportation ; la 
position de la Saxe, déjà ai lâcheuse, t'en trouvera encore 
aggravée. 

De toutes les villes que noua venons de citer, celle* qui 
oui été les théâtre» de» plu* gravir» désordre* sont Ulm, 
Sluttgard et Schœningen. A Tubingue, ils ont pu être cou- 
juré* par l'intervention de* étudiants commandes par leurs 
t munis d'armes blanche*. — A Utin, c'est le 
commencé, déterminée* par la 
de terre, Lea marchand* 
le peuple le* força de le* di- 
minuer et répandit une grande quantité de pomme* de terre 
sur la place. Au même instant, une émeute éclatait près du 
magasin i blé- Le meunier Wieutui, que I o|iii me pultl.que 
désignait depuis longtemps comme accapareur, tut grave- 
ment maltraité. 

A Stiillgard, le S *a soir, une maison de boulanger fut 
attaquée. La guide bourgeoise parut, el bientôt apvé* arrivè- 
rent k gouverneur de la ville, lieutenant général comte 
Leppe, et le prince Frédéric de Wurtemberg à la tète de la 
cavalerie «t de Uéucbemenu d'infanterie. Ils firent de* ex- 
hortations qui ne servirent qu'A faire augmenter le tumulte. 
On se borna d'atnrd k empêcher les rassemblement* dans le* 
rats; mais bientôt une grêle de pierre», un coup de feu el 
la construction de barricades parurent être le signal de vio- 
plus graves. Plusieurs olliciers el soldats avaient été 
par des pierres. Alors In cavalerie lit de* charges k 
l'arme blanche, l'infanterie renversa le* barricade» el les 
séditieux prireul In hulc; nuis les attroupements se formè- 
rent de nouveau sur d'autres points, el de» pierre* furent 
lancées sur le» soldats du haut île* maisons. A six heure* et 
demie, le roi s'était rendu sur le UeAAIre de» désordre*, ac- 
compagné du prince royal et de son éut-nujor. Les pertur- 
bateurs ne se dispersèrent que vers le* onze heures du soir. 
Ils firent leur* dernier* effort* près de la MeseuUachlirucke, 
la rue du Marché et la nlare de Léonard. A la Mesenbach- 
brucke, un peloton d'infanterie lit leu sur une masse d'indi- 
vidu* qui arrivaient à l'endroit où élail le roi. Un des sédi- 
tieux est resté mort sur In pince ; d'autres ont été blessé.» de 
coup» de lance et de sabre. Douze cavalier» ont été blessés, 
dont cinq grièvement. Les sommations avaient été réguliè- 
rement faites. La tranquillité a régné pendant le reste de la 
nuit. 

Dan* le duché de Brunswick le* bâtiment* du domaine 
royal de Wulkeuriei), renfermant de grandes quantité* de 
grains et de pommes de terre ont été incendié*. — Une 
circonstance qui jurait commune à toute* ces émeutes, c'est 
que la foule allcnd la troupe de pied ferme, résiste aux char- 
ge* k l'arme blaudie, al lutte parfois même 
les décharge» le* plus meurtrière». 

El iTs-l'M* et M i:\iqie. — La ville de la Vera-Cranj el 
le château de Saint-Jean d'UlUva ont capitulé. On se rajipelle 
que c'est le !) mars que le débarquement de* troupes amé- 
ricaines a eu heu; le 1S l'investissement de lavera Cruz 
était achevé ; le 18 les tranchée* étaient ouvertes, le H le* 
liai terles étaient en place , el la ville fut sommée de se ren- 
dre avant l'attaque. Le gouverneur mexicain refusa, el aus- 
sitôt le feu fut ouvert La perle causée aux Mexicain» par les 
effets du bombardement * éhsv», selon les évaluations les 
plus vraisemblihles. à deux nu truis cents personne* tuée» 
on blessée», et parmi lesquell, s on compte bon nombre de 
Icnnnes et d'enfants. De leurc/ué. les Américains ont perdu 
diMite hommes, officiers et soldat». Personne n'a péri sur 
l'esi.ulrr. qui n'a point été atteinte par le (eu des Mexicains. 

Les Américains |uruiss«nt vouloir poursuivie uès-viv,:- 
ment leur conquête. Il* >« sont immédiatement mis tu 
marche vers la polile ville d Alvarado. qui est sur la route 
de la Veia-Cruz à Mexico. — H un antre c.Mé on apprend 
que le général Santa- Anna, laissant le champ libre à l'ai- 
mée du général Taylor, est arrivé le l'.i mars à Mexico. 
Il avait été rappelé dans celte capitale par la nouvelle d'af- 
freux excès qui y avaient élé ccuiimis. 1 a ville a été corivci- 
i« «n un véritable, charnu île lwlaille; lis tues élii.nl luir- 
ai beaucoup UTwbita 
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dans l'Yucaien, on elle» se succèdent périodiqi* 
Eii-lùsion D'uni asCBMi a varax*. — A 



les bille» des belligérants , des habitation*, de* m igasins ont 
eie pilles. Des citiiy 'us ont élé attaqué* en |dein jour, dé- 
|>iUiliés de leurs in Nitie, -t de l'uia bijoux, el parfait me- 
nacés par uue s»ldalesi|im iiidiaci|ilin. e ,hi par une |iopulac« 
furieuse. Pendant plu-car» jours, l'anarchie a régné «a 
souveraine, la bu e-t re*:ee sans force, *1 Hill,mNI perssmue* 
se sont trouvé»» evp.iM'e» aux passions bruulet d'une p». 
|Milauon eu déraeie e Santa-Aiiru était à l^Jral lorsqu'il 
a|>|>nl la lentalivé revolutioniuiru dool la ville de Mexico 
venait d'èire le thé «Ira. Il pous»a luimédisleinenl jusqu'à 
San-Luis de-Pou.si, ou ,1 entra le 8 m.m Le 10, il eui.it 
au général llirragiin, chef du parti révolutionnaire, el à Uo- 
mez Farias, |siur les conjurer de oe»*er la guerre civile, eu 
leur aiiuolivaiil qu'il M mettrait lui-même en roule pour la 
ca|ûtale. Ces lettres, publiées le lé, turent |iour efiel uue 
espèce de suspension d arme, entre les partis, qui tous im- 
patiemment attendaient SauU-Aun*. De» déiiuUlion* d'hom- 
mes iiiflueiiU se (.oitèrent à sa reuonritre sur ta route de 
Sni-Luis-de-Potusi, el kirsqu'il airiva à Mexico, I* IV mars, 
il prit le pouvoir sans aucune op|»i*ition. 

Aux succès obtenus par les armes américaine* à I* Vera- 
Cniz, il faut a ' i. 1er une nouvelle conquête elTectuée jiar 
du nord dans le Nouveau- Mexique. La ville de 
iaa, capvlile de l'Etat de ce nom, a élé occupée par 
icbuueut composé de I.UuO homme* environ, qui 
is en déroute les troupes commandées par le général 
mexicain Uarcu-Conde. Les troupe* américaines, fortes de 
celle victoire, ont continué leur marche victorieuse el pris 
possession de Irui* nouvelle* villes, lai sédition qui avait 
éclaté sur leurs derrières, M menacé un lustaul leur ooaveUe 
conquête, est entièrement comprimée. 
De* avis de Carapiche, allant jusqu'au lî mars, elparve- 
- nouvell* révolution 
amant, 

_ la VUlelle, 

l'expluBion d'une chaudière, survenue, pendant le déjeuner 
dea ouvriers de rétablissement de M. (iibert, fabricant de 
ressort*, et qui eût, sans cette circonstance , lait peut-être 
plus de cent victimes, a causé la mort immédiate de six per- 
sonnes et en a cruellement blessé onze. La justice redierclie 
attentivement, nous devim» le croire, si cet événement ne 
doit |sas être imputé k une bien coupable imprudence. 

NtcaoLoar*. — U. le marquis orAligre, pair de France, 
qui disputait k M. le cotai* Roy le sceptre de la grande pro- 
pnélé en France, vient de le suivre au tombeau. — A Rome 
est mort, k l'Age de quatre-viiurt-huit ans, le " 
nèral polonais baron Stanislas Kiicki, qui t 
grande distinction sou» Napoléou. 

L'armée française vient de perdre le liei 
baron llurel, grand ofticivr de la LeVeio d'ho* 
juin 177 i, llurel était soldat en 17!*, Il était k Pleurus, k 
LtndrecM*, aa Quesnoy, k Valencienae*, aa patage de la 
Roêr. Partout il sedislingua, etil reçut sa première blessure 
•U pansage du Rida soa* tas ordre* de l'adjâdaal-général àli- 
reur. Eu Allemagne min* Bernadotte, ea Italie sou* le gé- 
néral Bonaparte, en Egypte, k la bataille des Pyramide* 
le même chef, puis dan"» la Haute-Egypte au camp de _ 
rad-Bcy, dont il prit la tente; k llehiipoli* son* Kléber, à 
Ahoukir sous Menou, partout llurel se fit remarquer. Il re- 
çut dans cette dernière affaire «a seconde blessure el l'épau- 
lettc ilv sous- lieutenant. Lieutenant et décoré (il camp de 
Itou'o-Mie Je» nitiii, de 'em|#reur. Il fut dtngé sui le lia- 
| nuhe. el se trouva son* les ordre» de Sucbet, pni* do Lan- 
I ne» Nommé adjudant-major aptes Aasterliti, il était àSals- 
leld, à leiia, à la |>rise de S|iaiidau. Promu capitaine par l'em- 
pereur à Vorsovio en 18U7, il avait pour chef de bataillon 
Cauibroniie- Celui-ci lui ordonna, à la bataille de Pullii.k, 
de déborder les Russes avec trois compagnies, et de les 
utUquer. Le mouvement fut exécuté avec succès ; mais 
lluiel y reçut su troisième blessure : il eut le bras droit 
brisé par une balle. De Pologne son régiment, le KM, passa 
en Haaajaj. Il était au siégé de Sarrago**e, k Oviédu. Il 
lit, comme officier supérieur de la vieille garde, les cam- 
pagnes de Russie, de Prusse el de Saxe. Après la balai. le 
de Dresde, il fui nommé ro'onel, et, au combat de Fianc- 
forl.il lecut sa quatrième blessure; une balle lui ■ 
la jambe gauche- Nommé barua jwr l'iCmpereur. il apprit « 
son lit de douleur la chute de i Empire Au retour de file 
de l'Elbe, l'empereur confia au baron llurel le commaii- 
deinent du 3* de voltigeurs, avec loqael il combattit a Li- 
gne et k Waterloo. En 181'J, la restauration le rappela de sa 
retraite. Il lit en 1M£> la campagne de Catalogne el fut [ait 
maréchal-de-camp après le coalisai 4e Malaro, où il se ' •- 
lingua. Pu» il fut chargé par le maiécbal Moucev du »i--'e 
de la Seu d'CrgeL qui capitula après trois jours d> tram bée 
ouvert*. Il faisait partie de l'eipédilinn d'Alger, it v rendit 
d eminents services k la pri'ê, du chtteau de l'Empereur 
elà la première prise de àlcdéali. Rentré en K'ance, il 
recul le commandement d'une brigade à l'armée du Nord, 
et entra en Belgique, où le roi Léopnld le nomma lieutenant 
général, grade que le roi Louis Philippe lui confirma le ôl 
décembre 1855, Nous avons, dans le* lignes qui piécédent, 
suivi pas k pas dans sa carrière le brave général que le pays 
vienl de perdre, pirce que non* ne savons pas une exis- 
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vienl de perdre, pirce que non* ne savons 
tance militaire plus coiipléle, mieux remplie. 



làrrorwtiai* «lu pont des Casrr*aiae>l 

Le pont du C*rrou»el, qui vient d'être réceoinur.t dé- 
coré de quatre statues placée» à m» extrémité» et reprodui- 
te» ici, est aussi appelé i oiieurreninient pont des Sainls- 
Pcies. Celle double déimminalion, rcprèii niant l'anlngu- 
tiisnie de» ileu» nus, deviail ilisparallie, pour Uisn r ( re- 
valoir le Iioid de [Kinl du Carrousel, qui est celui du ptnjet 



putaiblcs oui élé tué* pur I 



• .ir.' il ir iii'iu uc |n.rnt uu taUi i utir*.'). t|uirn iri u un | i < i t. 

primitif, el a de la chuté cou me indu alii n tvpogiaplnqtie ; 
tandis que l'aulre est inexact, | uisque le [-eut u aboutil pa» A 



Digitized by Google 



VALLLSniATlUN, JOURNAL UN1VEKSEL. 




IW du CamiiMt, — La Sri»/. - En |aucfcf. — cru (uula. 



Il rue des Saints -Pères, «t *»t inintelligible pour les étran- 
gers, qui ne savent où sont ces saints père* à Paris, et qui 
seraient d'autant plua embarrassés de les trouver, qu'il n'y 
en a jamais eu, munie dans la rue de ce nom. Appelée d'a- 
bord Cbemin-utix- Vaches, elle prit, en Ht-13. mn nmu actuel 
a cause d'une chapelle de saint Pierre, qui devint successi- 
vement un saint père, puis plusieurs saints pères, pendant 
qu'un «tint en tram de mal prononcer et de ne pat savoir ce 
qu'on disait. Tachons, en 1847, de nous entendre et de ne 
pas donner deux noms où un seul avIGl Il v a eu pendant 
quelque temps une troisième désignation, celle de ponlFo- 
lonccau. du nom de l'ingénieur qui l'avait construit ; mais 
ce nom a disparu : suivant une foi lalale, les monuments 

3 ni servent à embellir la ville doivent renier pour la Inule 
es œuvres anonymes, et tandis qu'elle désigne un ronun, 
une chansonnette, une muge par les noms de leurs auteurs, 
elle ignore ceux des artistes a qui elle doit ses temples el 
ses pilais. 

Lès ornements accessoires consistent en quatre statues en 
pierre, supportées par des piédestaux en fonte, peints cou- 
leur de pierre, el creux a l'intérieur, de manière à servir de 
logement aux préposés à la perception. Ces piédetlaux, 
transformés en logement, cette large ouverture sur une de 
leur* surfaces, ces lourdes statues reposant sur le vide, tout 
cela est contraire aux idées de stabilité qui est un des pre- 
miers besoins de l'esprit en présence des monuments d'ar- 
chitecture. Ces ingénieuses tricheries, dues à l'emploi du 
fer, sont fort à la mode aujourd'hui et n'en sent pas plus 
agréables pour cala. Une dernière combinaison relative aux 
piédestaux-guérites du pont du Carrousel sera d'en faire sor- 
tir un tu; iu de poêle, de façon à et que la fumée ne flambe 
pas de trop près l'urne ou les roseaux de la Seine. Suivant 
nous, il eut été préférable de ne pas exposer les statues à 
ce danger, et, laissant des piédestaux ce qu'ils doivent être, 
de placer un peu en arrière les cabanes basses des préposés 
sur un élargissement des culées ; ou, ce qui tut encore mieux 
valu, c'eût été de ne mettre là ni statues ni piédestaux, vrais 
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ou menteurs, el de réserver pour les ponts en pierre cette 
décoration, qui s'allie mal avec les lignes grêles des ponts en 

fer. 

Les quatre statues représentent, du coté du Louvre, l'A- 
bunuViii/* tenant l'inévitable corne et un écrin dt bijoux, et 
Vlnstwhir assise sur une enclume, tenant un marteau et 
ayant le caducée et les ailes de Mercure, le dieu des indus- 
triels et des fripons; sur le quai Halaquau, la l'ii.V <tt Parit 
tenant d'une main une épée, de l'autre un bâton, et ayant en 
tête une couronne de fortifications ; elle l'a payée asset cher 
pour avoir désormais It droit de la porter: la àeïw, reconnais- 
sante à son urne, 1 sa rame, a sea roseaux elau cygne qu'on n'a- 
perrxiil jamais sur w» bords. Os quatre statu», >luesaucistt.u 
de M. Petiiul, sont habilement exécutées et d'un aspect assex 
salisfaivtnt quand on les voit pur devant; il n'en est paa dt 
même lorsque, étant sur le pont, on .1rs voit par derrière; 
quelle que soit la variété de forme des sièges sur lesquels elles 
trônent , elle* M sont pas bonnes à xnr de ce coté ; mais 
cela n'est pas le moins du monde la lautc de l'artiste ; c'est 
un défaut inhérent a la position : des statues assises doivent 
être adossées il des monuments ou a des inaxsils de verdure. 
Il n'est pas responsable non plus des singularités allégoriques 
du sujet : cette Seine qui se tourne le dos a elle-même; 
celle Abondunco mise là on ne sait pourquoi, si ce n'est 
pour signifier l'abondance des sous prélevés chaque jour sur 
les passants '. L'allégorie a été inventée pour le tourment des 
artistes et la moindre joie des peuples. 

t)utnt S la convenance de telles décorations monumen- 
tales, elle n'est guère justifiée par remplacement. Si elles 
sont admissiblesdti coté du guichet du Louvre , il faut 
avouer que de l'autre coté , sur le quai àlalaquais. elles 
forment une entrée un peu bien superbe pour arriver à h 
boutique du marchand de papillons ou au bureau de laUnn- 
rhiumt mouVI". E«pérous qu'un jour, à défaut d'une rut 
ouverte en cet endroit, on y élèvera quelque bel édifice, tt 
qu'on mettra là quelque chose qui «Ile au pont afin d'avoir 
un pont qui aille a quelque chose. 

A. J. D. 
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Noui voici ,i cheval encore une fais ; miii le* courtes 

Sarisienne» le suivent et m ressemblent, et nous sommet las 
e sonner la même fanfare, d'cnrrgislrer la même victoire, 
•t de glorifier le* mêmes coursiers. Cependant, il serait dif- 
ficile île passer absolument sous silence les dernière* fête* 
données au Champ de M irs par la Société it'en<-n>ir.i getnent. 
Il y avait tu t de beau monde en calée lie, k pied . I cheval, qre 
l'ancien Longchamp s'est retrouva dans la plaine de l'Ecole 
militaire. Voyea les magnifiques attelages, les voitures nou- 
velles, Isa robes nouvelles, 1rs toilettes d'été, toutes les ra- 
retés du luxe et de l'élégance; et, sans compter te soleil, cette 
grande rareté du dimanche i l'iris, lombien de présences 
inattendues et da visages nouveaux ! Les étrangers semblent 
plus que jamais prend ie le chemin de la capitale, et dans 
celte assemblée du Champ de Mao, il y avait un éclnntillon 
de toutes les partie» du monde. Wiigram, Prédestinée, Aureng- 
Zeb, Commoilorr, ces illustrrs quadrupède* ont du beaucoup 
siHiffrir dans leur amour-propre : on les suivait d'un ceil dis- 
trait dana la carrière; l'attention publique galopait ailleurs, 
et la renrrea de ces premiers sujets du sport s'est passée sans 
accompagnement de bouquet* «t de rappels. Le lion a éclipsé 
le cheval. Bou-Mnza faisait oublier le fameux Fili-Einihus. Le 
jeune chériff se trouvait dimanche dana l'enceinte réservée, 
et semblait plus occupé des spectatrices que du spectacle. 
Ce mal <f Abd-el-Kader porte le même costume que le fa- 



meux émir. Son bornons est noir, un kaik d'une blancheur 
éclatante entoure sa tète et fait ressortir la teinte bistrée de 
son visage : il est chaussé de bottines jaunâtres ; il v a dans 
son aspect un mélange du guerrier farouche et de l'asci te, 
qui fsit songer k ces ligures de moines espagnols peintes par 
Ziubaran. Bou-Maia assistait dernièrement au Camp du Drap 
d'or à niippodruuir, et l'éclair de son regard indiquait la 
paît active que son imagination prenait aux lutte» du tour- 
noi. Passablement saltstail de l'ardeur dea combattants et de 
leur exécution consciencieuse, il disait a si>n interprète : «Si 
c'est un jeu, c'est Uop ; mais si l'on y va pour tout de bon, 
ce n'est point aster. • 

Nous avons emprunté les jeux du cirque à l'antiquité, et 
I son tour l'Italie moderne nous les reprend. Khin ne* a se* 
coursiers olympiques è l'instar de Londres et de Paris. Il 
n'y a rien de nouveau sous le ciel, pas même le sport. Veut • 
on. a ce sujet, nous permettre un peu d'érudition? Celte 
méthode d'établir pour la lutte trois calégoi ies de coursier, : 
les chevaux faits, les juments et 1rs pou'aiin, date de la plus 
haute antiquité ; il en est de même de ( inscription et des 
exercice* préparatoire*. Elien rapporte que les ccncurmils 
envolaient leurs chevaux il Elis trente jours avant la célébra- 
tion de* jeux. Plus heureux que les chevaux et que les joc- 
keys contemporains, dont la gloire n'est chantée que par le* 
feuilkUinoisies, les aportmende l'antiquité avaient des poètes 



pour annaliste*. La première ode de l'indue est consacrée k 
la glnrilicalmn d'un certain Phrvnlru*, cheval favori d'Ilié- 
ron, roi de Syrariise et doyen J's gentlemen-ridders, qui 
montait son Phrynicus dans les stecple-e/iose» <lr Ssiacue, si 
y dispulsil les prix. Sophocle, dans son ÈUcIrrl énumère 
hvic conip'aL-iiKc li s m niUc u\ . nui si» i • diruA de toutes 
les partit s de la (îrèce sur le turf de styrène*. Virii'e n'a- 
t-il pas décrit aussi en terme* magnifique, les courses don- 
né*t | .n le pieux Enée pour honorer la mémoire de son père 
Ain hue* Dans ce* jeux tri'ven», en voyait courir comme au- 
|ourd hui toutes les couleurs de l'arc-en-ciel , le InVu, le 
nsuge et le vert. 8ou< Tdsère, on y aioula le jaune et le pour- 
pre, les nuances de ce qu'on appelait les factiunt du cirque, 
auxquelles le sport moderne n'a rien, langé, si ce n'. >t qu'il 
s substitué au senlimonl de la gloire, cet unique mobile des 
exercices antiques, I appkt plus positif de l'enjeu el du pan. 
Jusqu'à ce* derniers ternis, (tinte était la seule ville de l'Ita • 
lie qui n'iût pas tout a fait répudié les souvenirs du cirque. 
Deux fois par an. son Corso était livré sus course* tumul- 
tueuses de ses bntberi ; ce n'est point sons l'impression de ce 
sport dégénéré el retombé en enfance une le progrès hippi- 
que a pris l'essor dans 1rs cités du mira de la iséninsule. Mi- 
lan et Turin, ces villes françaises situées en Italie, ont été 
visitées les première* par l'esprit nouveau, et depuis celle 
époque, la civilisation du jockey et de la cravache a pénétré 
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en Italie par tous ses ports; de r ombreuses sociélés d'en- 
couragement y ont ravivé le goût des miles plaisir*. De tou- 
tes paris on s est jeté avec ardeur dans cette voie cbevaie- 
resuue, el Florence, la glorieuse cavale des Médias . comme 
dit Moiiti, s'y précipite au grand galop. 

Connaissea. vous le* ("oKvwsde Florence? c'est uns pro- 
menade pleine de lumière et de fraîcheur, située II un mille 
de la porte dal l'ralu. Ou y arrive par une longue allée plan- 
tée de Mires et de chêne* toujours verts ; cette allée est ter- 
minée par le caaino du duc, devant lequel une vaste place, le 
/■«sxvtv, s'arrondit en demi-lune où viennent aboutir quatre 
sentiers différents. Tel est l'hippodiome inauguré le 14 avril 
par des course* brillantes, dont le croquis ci-joint reproduit 
un des épisodes. Pourquoi faul-il qu'un événement lamen- 
table (la chute mortelle de sir benh.iin Corkesi ait ensan- 
glanté le terrain el attristé tous les rieurs! Depuis longtemps 
lèle flurentiiie n'avait causé plus de surprise et d'éniutian; 
vingt chevaux engagés, prix magnifiques et vivement dispu- 
tes, la présence du souverain, et les noms des tenants ou 
coureur*, la plupad célèbres et même glorieux dans tons les 
pays, quel beau jour, en effet, peur la curiosité publique! Il y 
avait dan* l'arc oelo prince Corswi, 1rs prnn es l aiatles et Jo-eph 
Poniatowski, le prince DesuidulT; deux Fiançais, MM. Talon 
etde Poilly ; un Espagnol , M. de Tneena ; uu baron allemand, 
M. de Loweinberg. On nous écrit aussi (car mm* ne parions 
que par corresiwndancel toutes sortes de choses si flatteuse* 
pourZenobia. Romeo, Falconer et Grenadier, que nous n'hé- 
sitons pas à proclamer, sur la foi d'autrui, lu mérite, la haute 
distinction et l'excellence de ces noble* quadrupèdes. D'au- 
tre* vous du aient peut-être que sur ce même terrain d'où 
'oui du passant admire la ligne étinceJanbs de l' Apennin et 



la majestueuse silhouette de la vieille Florence , depuis le 
Patazw- feceAio jusqu'à Sania-froee, Pétrarque vint sou- 
pirer ses canionc, et que sous ces mêmes ombrages, alors 
plus épais et silencieux, Boccace fit asseoir les galants dis- 
coureurs de son 0éoam*rufi. Mais u 'avons-nous pas trop long- 
temps perds de vue notre Paris, et n't sl-ll pas 1 propos de 
repasser les Alpes? 

Toutes sortis de nouvelles vraies ou fantastiques ont dis- 
trait le* oisifs dans ces derniets jours. On s parié dt maris- 
gts et de séparations de corps... politiques. Ces sortes de 
divorces, qui sont les crises du gouvernement constitutionnel, 
échappent 1 notre compétence, et exigent de l'historien un 
sérieux qui nous manque. Sur l'ai ticle du inariaor, noua sus- 
pectons beaucoup les un dît ; m sait en effet avec quelle encou- 
rageante facilité la chronique marie et démarie les gens, et 
1 rien ne nous semble pius facile que la rédaction d'une an- 
! nonce nuptiale. Exemple* divers : M. le duc de (ilucksberg, 
né Decates, est sur le point de s'unir a mademoiselle Ame- 
1 he de Monlalivet ; M. liardonl, des Italiens, épouse madame 
Sabatier ; M. Clesinger le statuai! e. obtient la main de ma- 
demoiselle Césanne Dudevant, I* li le ainée de tlcnige Sand; 
enfin, M. le prince Joseph Borgliese devient l'époux lie ma- 
demoiselle dé Fin Jamis. Tout cela ist hienltil du; mais 
comme r/i<tsalrutsun n'a pas Signé au contrat, elle no garan- 
tit aucune de ces importantes nouvilltf, conduite prudente 
qui lui épargnera le ilesa^iriui Ht de se dédire. 

l.'no nouvelle milheuieuseinui.l pin* viaie, c'est la <iue- 
rellede deux brillants jeunes gens, membres du Jockey club, 
MM. de P. et de C, suivie d'une rencontre ficheuse, sinon 
fatale, pour le premier, et qui menacer sil de le devenir au 
| second, car il est d'usage qu'ausailit que les combattants ont 



remis l'épée su fourreau la justice vienne instrumenter k so i 
tour. La législation a beau faire, le point d'Aonneur est telle- 
ment chatouilleux en France, que le duel, ce mal nécessait» 
peut-être, el qui prévient encore plus de malheurs qu'il n'en 
cause, semble protégé par la conscience de ceux-ll même, 
qui sont chargea de le proscrire el de le frapper. M. . C, 
poursuivi en ce moment, a été as» t Iseureux pour ne luire, 
dit-on, qu'une légère bh saura à son adversaire : aovi, giact 
k la bitarresie de la jurisi rudence des cours, sa situ non n*<n 
est que plus périlleuse- Tuez-vous votre adversaire, vous êti * 
ttadull devant le jury, qui vous absout; tout se borne-l-il a 
une légère blessure , ou vous appelle en police correction • 
nelle, et l'enipn onnement vous attend. L'ndépulé nu..-u . 
di< ail k celte occasion que dans un duel il y avait un notable 
avantage k tuer son adversaire. Depuis dix ans, la cour il'as< 
sises a été appelée k statuer sur cinquante duels, cl tous le* 
a< eusés ont été acquittés. C'est ai usa que la loi faits pour ri - 
g.er et adoucir les nururs Hid précisément k un ré-ullal 
leiitraire. 

Le moi* de rosi pfr met île distribuer avec abo» Jance les 
Heurs du téquisiloir* : loutc < sort' s de procès sont pondants 
au sujet de l'odu* de* t'njtnrnces. le banc des accu - ; s oinli- 
nue k se peupler des personnages le* plus distingues ; il oITie 
parfois plus de décorations que le siège de la roagi- Irai lire cl 
du juiv ; tout accusé porte sa cri ix , c'est trop juste. Ilian- 
toine faisait U même observation sou* le* Valois : a II pul- 
lule île* chevalier* de Sainl-Mit bel ; on a abusé de l'ordre 
par l'injure des dtsrordc* civiles, «t pour s agu< i el amadous r 

[ le* gens ; si bien qu'il ne se donne plus au mérite, nuis par 

: compère et commère. * 

| Le Tlhklrr-Françu*, voyat.l que les nouveauté* ne lui 
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proltsalgi'-re, v • i! sein -Un a i r'ui-in du rtprivt. L>tetn- 
ple lui ait v-> ta di l'Ohm. qn pfili|IH WlwKUw colle 
hy^ièas du te » lin ns ils dri n lit) i -s l r op appiuvns. AV- 

Ïât, voil'i an mit limn'e et indu mm. Cila vaut dire : 
» treii'i aeti.es soil en d'r.iih, et |i fut dotiier uii 
rés-ve; mis |*uie< sddiN étant ri»Hi sur le chrnp de 
batailla , l'appalt* à mm séjours les ini: ilioVs. Mais peul- 
O'i i! lourds» b il lilles a r*c le h su'vimiw d» l'anbuluice? 
voilà li qieukn. Gependint. «t an premier jour, nom 
allons reviir aux Prauçiis le» B'irjr.inn ut ilsria% Delarm', 
et I I.) l*m 4 repris i-« Ttmpiiert, trag-sdu du genre héroï- 
que eud airv.f. où il » a logeai! Im p;.nks de nobles sen- 
timents et de beaux vers : 

Js> nui rang.. Uiijiwirad« parti qu'on opprime. 



Oelesn 



Mi 



Itons... lire, ils étaient trois 



il n'était pics temps, lea chants avaimt rosse. 

Et tant d'autres vers qui surnagent sur ce gouffre de qua- 
rante années qui noua sépare de In première apparition 
des rempilera. C'est quelque chose pour la gloire de Kay- 
nouant (assurément; peut-être n'est-ce pas Militant pour 
Tinter*! et In distraction des spectateurs do jour. Il faut 
ajouter que les Templier» eurent jadis pour interprètes 
Talon, Lafnn, Saint-Prix elnudemoiselle Georges, ces be- 
ros de la tragédie à une époque héroïque. L'autre vit en- 
core, «lit,; niais ne voyex-vous pas que tout est mort alen- 
tour d'aile? Les sentiment* qu'elle esprimail ne sont plus de 
mode, la charpente dramatique n'cslplusdans le goût actuel; le 
•er:;;:; a loul emporté et balayé de son grand coup d'aile, les po- 
sions, les coméaliens, le» spectateurs, et avec eu» toute I* il— 
cle. Cependant, bien qu'elle ait vieilli, la 
uard n'est pu morte, et aa reprise le pmme ; 
i appjaudi, comme aux premières représen- 
tations, Ici grandes pensées, lea noMea sentiments et les beaux 



lusion du spectacle 
tM.--.li '.leKiyu.u, 
car le puMic en a a| 



Il faut dire, à l'honneur de Raynouard, qu'il se faisait une 
hante idée du poète tragique et de sa mi»inn. L'Iwnnête 
homme en loi était encore an-dessus de l'écrivain. • Malheur 
et honte, s'écrie-l-d quelque part, à l'auteur dont l'ouvrage 
inspirerait ou favoriserai! des sentiments con.lamnible* et 
les: habituerait a considérer une raauvsise action sans Indi- 
gnation. Le gransl Corneille trouva dans son finie le talent 
d'élever celle des spectateurs; chi'ï lui I honneur est au- 
dessus de la tendresse; dans le Ci.', Horace ou Pudjeucfe, 
le patriotisme et In religion remportent sur l'amour. » Au- 
jourd'hui ne sommes-nous pas très-loin de celle grandeur 
cornélienne et de ces aspiraUons héroïques? 

De la liitéralure de M. Raynouard nous passons i celle de 
M. Bavard, et de la langue île l'Odéon à l'argot en usage au 
théâtre du Palais-Royal. Les acteurs de ce théâtre exécutent 
journellement des tours de force qui ne nous paraissent pas 
suffisamment appréciés. On leur inflige un dialogue saugrenu, 
on leur impose les situations les plus disgracieuses, on les 
précipite utle baissée dans des événements aussi stupidesquo 
prévus. Comment font-ils de ces drtrquins grossiers un ra- 
goût aaseï présentable? Sainvtllc est un habile chimiste. qui 
vient de non» transfigurer un nouveau plat, à sauce indigeste, 
de la lacon de H. Bavard. Ce l'ère Portier a un fil» saute- 
ruisseau, dévoré d'ambition, qui courtise la nièce d'une ren- 
tière d'Amsterdam, la veuve Van der Tromp. De son côté, 
M. Dubreuil, le propriétaire du père portier Dumarteau, 
veul mordre a ce fromage... de Hollande: mais madame Van 
der Tromp a des idées de nublesse en tête, elle rêve une al- 
liance titrée, el le saute-ruisseau se donne effrontément pour 
le ttls du lieutenant général, pair de France, baron Ou Mar- 
teau ; puis la vaurien grise son portier de père chez la Van 
der Tromp, et la dame, enchantée du vieillard, a cause de 
son cordon, accepte pour neveu l'ambitieux saute-ruisseau. 
Du reste, ne vous hâter pu de croire a une mésalliance. Le 
blason des Van der Tromp ne vaut pas mieux que l'aristo- 
cratie des Du Marteau ; on a vu des (lis de portier épouser 
de riches tripières, et telle est la position sociale de madame 
Van der Tromp, ou veuve Bichel. Nonobstant la joyeuse 
rondeur el la verve bon donne des acteurs, ce mélange de 
portier et de pair de France, de grand cordon el de Iromage 
île II., lande, •. obtenu des marques I ,rl éi|im.h-ju.-> de la s.,- 
Uni ictioo puli iqui ■ 

Les journaux anglais entonnent à ienvi, depuis quelques 
jours, un hymne interminable en l'honneur de mademoiselle 
Jenny Lind. Il est fort possible que la jeune artiste suédoise 
soi! une cantatrice inaxiuxmjMr, et comparable seulement 
auxMalibran, aux Persiani, eut Giulia Crisi. Cependant la 
question ne sera pas tranché-* Un! que mademoiselle Lind 
n aura pas paru devait! le public parisien, ce premier public 
du monde, ainsi qu'elle-même l'écrivait à M. Léon Pillet. Un 
faitphisavéréjusqu 'à présent. c«-sl que sur la scène de l'Opéra 
de Berlin, ce théâtre des plias. écliluils succès de mademoi- 
selle Uod, madame Viardot avait éclipsé sa ■ d v aÎKJil l. On 
sait que M. Meyerbecra accompagné a Londres la jeun.scan- 
latnce, qui semble s'èlre consacrée exclusivement k l'exécu- 
tion de ses «euvres, et il tsut un peu tenir compte de la pré- 
sence du célébra maestro pour apprécier à sa juste valeur 
I enthousiasme qui se manifeste au sujet de -imi'oiii|kuiIi. .n>. 
Les triomphes bruyants de mademoiselle Lind déinoutrent 
une fois de plus que, dans tous les tenips.il fut dans Ud.->li- 
née des opéras du maestro de faire beaucoup de bruil ; mais 
s'ils ne sont jamais trop longs, assurément on n'en saurait 
dire a utanl des article» de la presse anglais*. 

De l'inatrufllen publique rat t hlnr 

Au moment où l'attention publique est vivement appelée 
sur les rapports des natious enn-péennes avec le Célcste-Em- 
, ou des relation» régulières tendent à s'établir par la 
nerce, il iie»l pas «ns inlérét de don- 



i el le commerce, i 



n -r ^ noi lecteurs un aperçu succinct de la manière dont on 
entend en Cliin^ l é lucition, de leur diri quel est le mode 
d'instruction suivi et les resultits qu'on en retire. Nous Irou- 
vjis tons les èli a 'nts d i cette élu le dans un et.iellent ou • 
v.-ai;e. a^pré'.i* par to n I-.* h > n nés compétents, qus vient 
de publier M. Eluard Biot. swi le titre d'£«<ji «rir f*«- 
loire Je l'imlrttclim fiMi rue en Chine et de U cirywra/iVin 
r/e_f lettres, depuis les onetriw ;u-i'i'd nos tour». 

Pur ré li •-•r est o uraje, l'auteur, lamiliarisé avec la 
la nue chine se nir de longues élnles, a compulsé une im- 
mense qu inlilé il'ordiinnances, de rappirls, de requêtes et 
de doeu nints relaie a I organisitian des collèges et des 
concours civils o i militaires; car, comme on le verra, le 
System- des promotion* par examen s'étend à toutes les 
branches des services publics. Il a fait de nombreux extraits 
de pièces originales et traduit les plus importantes. Notre 
intention, on le conçoit, n'est pas de suivre M. Kd. Biot dans 
tous les développements dans lesquels il est entré: mais il 
a 1er miné son travail par un résumé précis qui permet d'em- 
brasser facilement l'ensemble et de reconnaître rapidement 
les principales phases de ce» iiulllutions. déjl très-déve- 
loppées en Chine a une époque où notre Europe était encore 
plongée dans l'ignorance et la barbarie. C'est donc à ce ré- 
sumé que nous emprunterons les notions que nous désirons 
faire connaître il nos lecteurs, en passant aussi rapidement 
que possible sur l'origine même de ces institutions et en 
nous arrêtait! plus spécialement sur ce qui se pralique de 
nos jours. 

Dès le premier Age de la nation chinoise, la tradition rap- 
porte qu'il y avait deux ordres de collèges, les uns annexés 
aux résidences des princes, les autres répartis dans les dis- 
tricts îles royaumes. Il y avait donc, déjà en Chine, d'après 
ce» traditions, un système complet d'instruction supérieure 
et d'instruction populaire 1 des époques qui correspondent 
aux vingt-nnalrieme, div-neuvièmeetdouiième sièclesavaut 
noue ère. Pour (tasser d'une école inférieure a une école su- 
périeure, on subissait des examens, et le cboii était réglé 
par le seul mérite des candidats qui devaient justifier de leur 
vertu, ihj leur aptitude aux adaires administratives el de 
leur facilité à s'exprimer. Les élèves des écoles de la capi- 
tale étalent ensuite »p|»dé. a g'rer des places d'administra- 
tion, Mais bienlol, par suite dès dissensions intestines el du 
peu «le respect pour la suprématie impériale, au huitième 
siècle av«nt noire ère, |Vn«ei«-nemenl sn|iérieurel inférieur 
est totalement nét-ligé. Les charge* administratives se traiis- 
iivetlent par héré.hié ilansk-sramillesdes officiers, et les con- 
cours sont abolis. 

An sixième si-N-le avant notre ère, le souvenir do ces in- 
stitutions es! ranimé par le célèbre Confueiua, qui composa 
six recueils et traités devenus la base de l'instruction mo- 
rale, historique et scientifique de tous les Chinois. Mais il 
chercha en vain a ramener les souverains vers In pratique 
des anciennes institutions; ses disciple* et successeurs es- 
saient eu vain d'obtenir le rétablissement îles collèges »u- 
jiéjieur* el inférieurs; en vain il» s'élèvent contre l'hérédité 
des ollices. déclarant que celte hérédité abusive désorganise 
l'administration des royaumes : les rois n'écoutent pas leur 
voix. Le peU|de cependant, soutirant Ou malaise général, ré- 
pond à leur appel ; ils fout des prosélytes, et forment hieniol 
une corporation assea puissante puur oser s'opposer aux in- 
novations des conquérants, cl les rappeler à l'observation 
des anciens usages. Mais, l'an îlô avant Jésus-Christ, l'em- 
pereur ordonne de brûler tous les exemplaires des ouvrages 
de Confacius el quatre cent soixante lettrés, convaincus 
d'avoir conservé les oeuvres de leur maître, sont mis il mort. 

Enfin la persécution cesse; et, l'anlSi avant Jésus-t Jirisl, 
un grand collège, destiné k former des sujets capables de 
remplir les places administratives, est élevé dans la capitale. 
Il y en avait eu, quelques années auparavant, plusieurs éri- 
gés dans les arrondissements. L'empereur, eu les autorisant, 
approuva les termes du rapport joint au décret, d'après les- 
quels les préposes de district el d'arrondissement doivent 
chercher les hommes de bonnes nvrars, instruits dans ta 
science des rites, et les adresser au ministre des rites, pour 
qu'ils soient nommés élèves du grand collège. C'est donc la 
mention ( récise des concouis établis pour répandre la con- 
naissance des livres sacrés parmi le peuple el régler Fin- 
slrnction des officiers du gouvernement. 

Sous l'empereur qui régnait en l'an 25 île noire ère. on 
rendit des honneurs extraordinaires i la mémoire de Coolu- 
dus. Vers le même temps, ses ile»i:endants furent investis 
d'un apanage de prince. Enfin plusieurs édils enjoignirent 
aux ofliciers supérieurs de cMtir et de s'attacher des sol- 
dats courageux, des lacliriens habiles, pour réorganiser l'ar- 
mée. Ces édite son! l'origine des concours militaires nui 
existent de nos joins. Mais lu prospérité des études morilles 
et littéraires ne lut pas de longue durée, Le sang des lellrés 
«suivre de nouveau les salles de leurs collèges déserts; l'a- 
narchie envahi! l'i-mnire, 1rs révolution» se succèdent de 
l'an UT i l'an 381. Pendant cette période, dit l'auteur, le» 
livres de Confiiciin ne furent p*s suivis régulièrement, el 
souvent le système d'enseitnieinenl fondé sur leur étude 
fut contrarié par les influences ennemies des eunuques, des 
sectateurs de Tno et de ceux ilu Utudithtrme iuslien, qui avail 
ji' .1- traieis pnigr.-s en O ne m- I. prensi i -i-e.e île 
noire èie. Us ci.ciwirs |Kiur l'admission dans la haute ad- 
ministration n'eurenl également lieu que d'une manière ir- 
réguhère, le dioit de présentation fut presque l,.ii|,-urs 
donné aux lils des grands otliciers, el l'on reloniba dans le 
système héréditaire. 

En fil 7, la capitale impériale possède six collèges supé- 
rieurs réornanises par une nouvelle dynastie. Dans ces col- 
lèges on enseigne les lois, la calligraphie et le calcul. Les 
collèges de province y cm mon! leurs bons élèves, et les gm- 
verneurs y adressent les hommes du peuple gradués aux 
concours de leurs provinces : ce qui oflrait deux voies slis- 
lincles pour entrer aux collèges u« la cour impériale. Sui- 
vant la série ou les fonction» auxquelles se destinai! le can- 



I dilat. il devait répondre Jitr le sens de quelques passages des 
A'iny, ou livres de Coudions, et composer sur des sujets po- 
litiques relatifs uux affaires du temps: faire, une composition 
pootiq».!, ou écrire en style de littérature variée; analyser 
quelques article* de» lois" pénales et des décrets impériaux ; 
(airs quelques calculs. Vers l'an 7(0, est londé h? comité dè 
//un-fin, attaché t l'empereur pour l'explication des diffi- 
cultés littéraires. C'est ce comité qui fournit acluellemen! les 
historiographes impériaux, les Inspecteurs et directeurs de 
l'instruction publique dans les provinces, ainsi que les exa- 
minateurs délégués pour présider les concours. Vers cette 
même é|mque, la direction supérieure des examens et con- 
cours, qui appartenait jusque-là an ministère des office», est 
transférée au ministère des rites. Le premier de ces minis- 
tères restanl toujours spécialement investi du droit de pré- 
sentalion aux places vacantes de l'adminislraiion, il résulta 
de cette mesure- un conllil perpétuel de pouvoirs, le minis- 
tère des rites dressant les listes par ordre de mérite, et celui 
de» oflires pouvant diolsir parmi les candidats, mèmsi en 
dehors des listes de concours. Aussi les gradués littéraires 
n'arrivent plus aux charges administratives que dans la pro- 
portion de un sur tfïa-. 

Cependant la direction donnée aux éludes était telle qne 
la littérature absorbait le temps qu'on eût dû consacrer aux 
choses réellement utiles au service de l'Etat. Aussi un décret 
retrancha des concours l'épreuve par le» compositions pW(.- 
qne». Une école pour l'élude des lois s'éleva près du palais 
impérial, nne école militaire fut fondée et pourvue île boni 
Instructeurs. Dans les siècles suivants on remarque l'érection 
d'écoles spéciales pour l'enseignement du calcul, de la mé- 
decine, de la peinture el de la calligraphie, que les Chinois 
considèrent comme une science. Plus lard la <iivimiti.ui el la 
science du calendrier ou l'astronomie wwl l'objet de concours 
qui donnent aux gradués le lilred'assistauta dé l'oh-ervntûire 
impérial. 

La présidence des concours de province, qui avail d'abord 
été laissée aux ofliciers de l'admiuisiralioa locale, fut délé- 
guée ailes examinateurs spéciaux, choisis parmi le» olliciers 
de la <oiir el le« membres du comité des ilan-hn. Les con- 
cours militaires comprirent des épreuves par compoaiiion 
écrite el de< épreuves par le tir de 1 arc etl'êquitalion. L'ob- 
servatoire impérial eut un comité spécial dont les membres 
furent d'aboi d choisis par ciiqioMc dans loul l'empire, el dont 
les place» devinrent ensuite héréditaires. Pour le grand co- 
mité méditai, les places dirent ou héréditaires ou anses an 
concours parmi ceux qui appartenaient k des fiuulles prati- 
«| liant la médecine. De plus il ; eut de» concours ordinaires 
|wur les place» de médecins d'arron<li»serotnt. 



Sous La dynastie actuelle, d'après les règlements en vi- 
gueur, le comité des llan-lin n'esl composé que de s-ivanN 
chinois-, elinque place du collège impérial, du grand comité 



être du premier ou du 



médical el de l'observatoire impénal, a deux titulaires, l'un 
chinois, l'autre nunlchou. <La dynastie actuelle a élé fondée 
par les Tarlares-Mantchoiix). L'enseignement primaire est 
laissé a la libre csiiicurrciire, «sus la surveillance d'inspec- 
tenrs siski iux. ayant le droit de fermer les écoles élémen- 
taires qui seraient mal tenues. Os ésules sont Irès-nomlireu- 
scs. parce que l'instruction littéraire est un besoin gèiiéral en 
Chine, .ai tout père de lamille espère que son li!» arrivera un 
jour à faire parlie du gouvrmeanent. Les collèges du haut 
enseignement, an contraire, sont en complète décadence, 
grfice i un système d'inspection et de concours périodiqnrs 
qui conduit les élèves a se préparer pour ces concours au 
moyen de manuels analogues à uns manuels du baccalauréat. 
Les* concours pour la licence, qm ont lieu tous les trois ans, 
sont divisés en trois épreuves, faites par écrit, sur le» livres 
Classiques el la pnes.-e, sur les livres sacrés (JWnyl enfin 
»ur des fu|< Is relatifs à l'économie historique ou politique 
de l'empire. Les licenciés sont apies aeacercer des charges 
administratives- l>e grade de docteur, obtenu an concours 
général, donne droit à une charge supérieure. Le docteur 
peut également arriver au comité des llan-lin, en satisfaisant 
aux épreuves du concours dans le palais impérial. Enfin, le 
concours devant l'empereur conduit a èlre ' 
second rang dans ce comité. 

Les concours militaires ont élé conservés el régularisés, et 
il va aujourd'hui des gradués militaires comme des gradués 
civils. 

Il FMMtl de la rapide esquisse que nous avons empruntée 
à l'ouvrage de M. Edouard Biot, que, dans le système chinois, 
l'adoption des concours publics pour régler l'entrée aux 
charges administratives avail pour base la connaissance de» 
anciennes institutions el l'aptitude aux affaires du temps, 
mal» que ce principe a élé nuidilié sensiblement par le gc-ùl 
des subtilités littéraires, Il est constant que la jeunesse chi- 
noise a dir igé Ions ses efforts vers les contour», et a négligé 
lesétudes des collèges, «ni onteu alors une rapide décadence. 
En outre. Pige descandidats n'étant pas limité, reuv-ci con- 
tinuent indéfiniment > concourir, et souvent ils ne réussis- 
sent qu'à un ftge trop avancé pour remplir convenablement 
des fi>u< lions qui exigent de l'activité ; d où un préleite pour 
tolérer le rachat de» conditions imposées par les examens. 
Enfin, le droit de présenter pour toutes les places étant st- 
irilmé a un seul ministère, une large v.iie est resiée ouverte 
à la faveur et il In corruption. 

o Ce» faits, dit M. Edouard fii-l, peiivenlavnir quelque im- 
portance pour nous, aujourd'hui que le système des con- 
cours tend i s'appliquer aux diverses branches de notre »-ons- 
tilution sociale. Ils semblent devoir nous éclairer sur les gra- 
ves inconvénients qui peuvcnl contrarier les bons résultais 
de celte belle instilolion. » A ce point de vue, disons-le, le 
Iravuil de M. Edouard Biol est de nature i ap|>orter avec lui 
un enseignement précieux, el nous ne craignons pas d'en 
recommander In lecture à tous tenx qui, de près ou de loin, 
ont à s'occuper de ces graves questions, pour lesquels ren- 
seignement est le principe vital d'un Etat.el ' 
les tendions publiques, la garantie la plus a 
voir et de la capacité. 
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«iipiurras limiers 
il des ertorl» con- 



La fort*! de Haulevrier e»t une de ces vieilles fûlaiea qui 
font l'honneur et l'ornement d'une contrée. Les tronc* sécu- 
laire» de ne» grands urines ont tu marclser, lentement et le* 
bras enlace». ll<Miri 11 el la veuve de Louis de Bréxé, comte 
■le Miuleviîer, — celle Diane de Poitiers, dont le iiseau de 
Jeau Goujon retraça tant de fois la majestueuse et divine 
Haute. Tint* deui, alors jeunes, beaux et timides, cher- 
chaient, loin de la cour, 1 ombre et le silence |»our abriter 
leur bonheur. Ce» grand» arbtes ont tu encore, aux temps 
des splendeurs léodalcs, passer, rapides et hinolècs, les 
livrée* brillante* dis seigneurs normands, et lU ont tremblé 
jusque» dans leur» cimes élancées, à la voix de» fanlareii et 
aux aboiements des cliicns, multipliés par ' 
Cé joui -la justement, c'était encore un ne 
Le «ou de» trompes s* mêlait à ce» rrU vai le* de La 
• Vloo! iloo! rHet allait: hvlà! holà!» 

ut que la chaste courait le bois, deux voyageurs, en 
furt simple, suivaient la route qui conduit de Csen 
à Cherbourg, et s'arrêtaient de temps eu temps pour ram- 
ier c* mélange de bruits et de rumeurs qui reMembleiil aux 
«on» de l'orgue mourant sous les arceaux des cathédrale». Ce 
fut d'abord quelque chose de vague et d'Indécis; on saisis- 
tîil à peine une note de» cors, un cri de» veneura. Peu a peu 
le murmure gtuisll, l« galop des chciaux devint plus dis- 
tinct; punie feuillage > agita; les branches sechea craquè- 
rent, et les Toyag'iiri pensèrent Mie renversés par une liarde 
île sangliers qui déboucha du fourré, arttenimi'Dt suivie par 
plusieurs couplM de chient. 

Celui dos deux voyageurs qui paraissait le plus jeune 
prenait grand plaisir a ce spectacle, li frappait dans ses mains 
-I excitait la meule arec le savoir-faire et l'entrain J un 
veneur consommé ; sou compagnon lui saisit le bias. 

• Et noire rtilrepmie? dil-il d'un ton de chagrin et ds 
reproche. Le préteudu capitaine Laioque oublie donc qu il 
peut rire vu et reconnu? • 

A peine avait-ll prutioncécos parole», et entraîné -im com- 
pagnon hors de la route, que la chasse passa, soulevant der- 
rière elle des flot» de poussière. Kulcte d'une feule brillante, 
dans laquelle on remarquait plusieurs amazones, avec leurs 
panache* et leurs jupes flottantes, gahipait un seigneur d'un 
■M» nu'ir, vêtu d'un pourpoint vert, sur lequel sonnaient 1rs 
lacs et tes coquille» d'or <lu collier du Saml-Esiiril. Un ik- 
loton serré de grisons «vivait a quelque distance, et enlin 
venaient les valets de chiens,— ces fantassins traînards de la 
dusse a courte. — retenant avec peine de 
qui. le nez collé sur la voie, semblaient 
linuels vouloir rompre leurs larss-.s, 

Otte arméa, infanterie et caialerte. passa devant nos deux 
voyi>K»»r<, avec le bruit et la rapidité dit la foudre, puis 
s'enfonça dans la furet, qui mugit rouira* tuurnientée jwr fou- 
r..g»n. 

u C'est monsieur le duc de Longueville qui se donne le 
plaisir de la chasse, Ut observer l'aine des deux Voyageurs, 
quand le hruil se fui un peu affaibli. Ouel luxe d'équipages, 
q-ielle brillante compagnie ! on dirait un roi environné dê sa 
roiir! 

— Et les dames, du Ples»is, le» ns-lu remarquées ? 

— Je n'y ai point pris garde, répondit sèchement M. du 
Plessis; je n'ai vu qu'un gouverneur de province qui agit 
ennuie s il avait à dépenser les revenus d'un royaume. 

— Celle de droite est blonde, Ouello grâce elle avait a 
cheval? Je pari» qua lu n'as remarqué ni yeux d'un noir 
velouté, ni sa lèvre entr ouverte, m la po:e coquclui de son 
petit chapeau cala'a» ! 

— Que l'on s étonne donc du mauvais état de nos finance»! 

— Ni son air a la lois éveillé et ingénu!... 

— DéilestaMe prodigalité de» gouverneur» ! On dirai! vrai- 
ment que les provinces sont entre leurs mains un patrimoine 
qu'il l-ur UrJe d* dépenser follement! ^ 

— Ni sa peau couleur de la rose pile, ni «on pied cambré, 
dans nn brodequin de velours, ni ses dents ! ah ! du Ples-is, 
de* perles de la mer d'Amathonte ! 

— Héla»! hélai! bila» ! s'exclama doutonrensement II. du 
Plessis, je parle de» revenus de l'Elat, de l'administration 
des provinces, «ton nie répond : brodequin de velours, rose 
plie, perle» d'Amathonte! 

— Grand Dieu ! interrompit tout a coup le capitaine l.a- 
roiiie, en s'élançaut avec une impétuosité toute méridionale 
au milieu de lu roule, el en dé>iiinint une amazone qui ar- 
rivait au grand ga'op. Mais c'est elle-même! Chapeau ha»!; 
honneur a la reine de beauté! > 

U |eune cii»sserc»se. pa..»x devant le capitaine incliné 
mais elle éL»U pale, je» clievenx flottaient en désordre, sa 
piTltrine laissail échapper des plaintes. Evidemment elle ne 
dirigeait plus «in cheval, qui I emportai!* travers le le ,ls au 
risque d« la briser. 

De ce corps gracieux et charmant, il n'allait |>eut-eu-e 
1er bientôt que l'informes lambeaux de chair accrochés 
tronc* ensaiiidautés! 

Les deux voyageurs se précipitèrent, chacun de snn cfitë. 
pour lâcher d : coa-wr la retraite au coursier indocile. M. du 
Plessis, — rendons-lui celle justice, — oublia son llcgine 
sentencieux, et, prenant sa Maine avec une rapidité ;uvr- 
nrte, arriva a.sez à leuqw pour se jeter a la tète du cheval, 
qui. effrayé de celte apparition subite, re loubla d e-an el le 
renversa dans la poussière. 

Lecapitnne Lirorue ne fut pus d'abord plus heureux. 
Il saisit bien la bri le près du mors; mais il reçut un coup 
de poitrail qui lui lit perdre l'équilibre. 

Le danger s'ag;ravait. Le coursier allait indubitablement 
fouler aux pieds l'étranger et emporter l'amazone dans une 
- plus dangereuse encore et plu< diiordunnéc... 
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De la nain qui lui restait libre, le capitaine Liiroque tira 
sa large ellougue épée. et, d'un coup vigoureusement asséné, 
trancha le jarret du cheval. Puis, se relevant lestement, il 
passa du coté du monteir, el, avec une exquise galantciie, 
mit un genou en terre el offiit l'autre en guise d'etrier. 

La jeune amazone descendit ou |dulot se laissa tomber 
entre les bras du capitaine, qui porta ce léger fardeau, a peu 
de distance, au pied d'un vieil arbre, dont les racine*, ma- 
telassées de mousse, luivaient un siège moelleux et ve- 
louté. 

La jeune dame était pâle ; ses yeux rrslaicnt fermé», se» 
lèvres Manches laissaient irasser nn souille haletant cl péni- 
ble. Pour 1a faire revenir a elle, le capitaine lui ola un gant 
de chanwiU, couleur tannée, bordé de cane tille d'argent, qui 
laissa voir la plus belle main du monde :— de» doigts humIs et 
eflilés, avec des ongles rus» tulles en ninande, et btilianU 
comme des pierre» précieitse*. 

Une foiilalne frairlie ot pure bouiHcnuaît tout auprès, dans 
l'anfractu >sitë d'une roclte. M. du Pie»»is courut y Ircmper 
un inonchoir. Au conlact de l'eau froide qui mouillait ses 
tempes, !a jenne dame potia» un profond soupir: le sang re- 
vint i ««.lèvre», et «es beaux yeux, qu'elle entrouvrit avec 
langueur, se fixèrent sur le capitaine. 

Il était temps ! nn moment de plus, et nos deux voyageurs 
allaient se trouver dans une alternative as-ei embarrassante. 
La jeune dame éloullail, d fallait la laisser mourir ou... lui 
servir de femme de chambre. Or la connuis-aiice particulière 
que nous avons d'un des deux étrangers nous porte à croire 
que, lui du muios, n'eût |ias bé»lli luuglenips eiilie un de- 
voir d'htliiunitéel une réserve inoji[sirutie. 

Le capitaine l^ruque était à genoux devant la jeune ama- 
zone, et regvtdait, avec une sollicitu Je ravie, l'animation re- 
venir i ce charmant visage. 1^-» beaux yeux qui venaient 
de se louviii, semhlaienl, delelircoté, s'arrêter «aiudéplai- 
sir à leur examen. 

Le capitaine, malgré les lils d'argon! qui bridaient parmi 
se» cheveux châtains, élail dans la fleur de I âge. Son frent 
ëlevë, sVlargissanl aux tempes, iiidiquait une organisation 
privilégiée; >ua ne» nquiliii bien qu'un p u fort, était de la 
plus belle coupe; un sourire tin relevait les coins de »a ninu»- 
la he ; l'ensemble d» sv t-ai's fermait une d* ce» physioun- 
liner, spllitllelles. Hoirie» f | iléci.lret qui plaisent a loul le 
mon le — el siirloul aux datr.es. 

• Pui>-|e savoir, demanda d'une voix 'mue la jeune ama- 
zone, quet c>t le génëreui libérateur qui vient de .-auvi r ma 
vie nu pétil de la sir line? 

— Nous .•ouïmes de • impies gentilshommes madame, :é- 
poinli! le r.ipuaine, et lirais alldiis a Laen, rejoindre notre 
cmiimurdant le comte d llarc urt. Et il ajouta p us Ira» : 
N'e«l-nn |'as trop Icureux de risquer *a vie pour un irgard 
de c '» beaux yeux T 

— Je de ire vous donner des marques plus réell-s de ma 
gralitit ht, dit la jeune dame avec un sourire presque enfan- 
tin, l'aile*, monsieur; quoique gentilhomme, el (rien digt.e 
de ce lilre, deuiaji teiquelriue chose qui ïtut au pouvoir de 
Lé. inor d'Or lé i n<- Lirguev i||e, 

— Le pouvoir des itéesses est sans bornes comme leur 
beauté, reprit le capitaine en tiaisatil la main que l'amazone 
lui abandonnait, et pourtant on ne leur demande que de se 
Uisser adorer. 

— Vous permettrez alors que mon père vous donne de 
sa rec iniuissance de» mai que» plu» réelle». Il mechmhe 
>ans iloule eu ce niMiiciit et ne |m<uI larder à venir. 

— Veille a ce que nous ne soyons ro.s surpris! dit i 
demi-voix le capitaine en envoyant' SI. du Ples^s faire le 
»îMel. Puisque vous voulez me ici iiinpenser. madame, n pi i'-'l, 
accord, z-moi donc dés a présent une grâce qui sera mûm- 
menl au-i)e'sus de ce que je merito. 

— Et laquelle? demanda madenoiielle de Lon^ueville, 
avec |rliia de ruriosité que de frayeur. 

— Laissiv-moi, comme pge Je notre rencontre, et d'une 
prochain* entrevue dans des circonstances plu» favorable», 
ce gant qui me rappellera que j'ai pressé de Hic» lèvre* la 
plu» belle main du monde... s 

En ce moment, le ml retentit «un» le galop d'une troupe 
de cavaliers, «t M. du Plessis donna le signal d'alarme. 

Le capitaine déboulonna le haut de son jsiurpoiut.et plaça 
le gant sur son rieur. 

« Je ne vous le rendrai, dit-il, que quand je cesserai de 
penser i vous : je le garderai donc toujours. Maintenant, 
madame, voilà vos gens qui arrivent; vous êtes en sûrelé; 
adieu ! » 

Il 9* releva, puis, rejoint par H. du Plcssia, il s'enfonça 
dans le fourré. 

Les gentilshommes de la compagnie de M. de Longuevillo 
arrivaient de loule» parts et reiopiissnieut déjl l'avenue. 

I,e- persollim-o-» prim ipaux el les dames mirent pied i 
terre el s'avancèrent inquiets. Ils cédèrent toutefois le ivas 
avec déférence a uu homme de taille moyenne et d'un âge 
mûr, auquel des cheveux blonds et une Isxih* de même cou- 
leur laissneiil un air de jeunesse : c'était le duc de Longue- 
ville. 

Près de lui. se lenait un jeune homme, qui paraissait »p- 

pai'enir à un lang élevé Sa ligure fit te exprimait des <en- 
limeiilt que nous aurions peine 1 «lélinir. C'était quelque 
clro»e d- sombre et it'am'T. qui Iran* liait bu milieu de la 
»o'h'.iiu4a généi Je. Il portail une encarte et drs iuImi» 
incarnat. 

Le due de l>in;n<\-,l|e, s.nré que sa lïlk n'avait aucun 
mal. demanda lercritde I f rident l>si»or le fit en quel- 
que. n;o1»; maisr-lle imista. avec i'eurlrousia»iure d'un ru*nr 
ret onnaisKiul, soi l'agilité, la bravoure et la courtoisie de l 'é- 
tranger qui l'avait sauvée 

L» Bgiirr- du jeinw homme polit davantage, et ses sourcils 
se froiLcir-nt II av.iit les yeux constamment fixé» sur la 
main nue de mademoiselle de Ijjnguevllln. 

La monture rebelle, si cruelleiwiii punie, gisait en travers 
dn chemin. C'était une petite jument barbe, d'un noir de 



jais, in chanfrein blsnc En apercevant se» mailles, elle re- 
leva sa 

de sa h 

examina ».i blessure, el s'écria : 



jolie léte. encore parée de rubans incarnat, et balava 
de sa longue queue, le Mil imiBglMrlé H. de LuiipuemUe 



i Voici le plus beau coup de taille qu* j'aie vu de ma vie! 
Cet éliangerquia sauvé ma lilte doit être un bon soldat; 
je le veux embrasser; où e<t il? 

— N'est-ce pas un homme do stature médiocre, de tour- 
nure vulgaire, vêtu d'un babil gtis cl accinufagné il un 
homme plus figé? s demanda Gel u ride de Lniivigiiies, une 
des demoiselles de la suite de 1 ému r, — et elle |.la un re- 
gard <le complaisance à un gr.rnd garçon, gauche et blond qui 
su tenait a quelque distance, patmi les page». 

Ce grand garçon, (tanc he et b.oud, étail de s> part l'ohjel 
iTune comparaison avaol.igi usrr. 

« C'est uu homme de Udl* moyenne, interrompit sèche- 
ment mademoiselle de Longuevil'e, de loin mire matliah ri 
distinguée. 

— I'eile! ma lille. que voi'dl un joli portrait! dit H. de 
Longnenll« en souriant. Non. allons voit s il ressemble. Holà 1 
IVard.-Uverduie. Champagne, Lteaitsoleil ! douxe pistol^a 
qui me i amènera l'homme au pourpnint gris! s 

Le» quatre grisou» sir mirent eu ii.mivement. 

Le jeune homme à la ligure soucieuse s'approcha de La- 
vrrdure et lui dit a l'oreille : 

« Cinquante pisloUs pour loi, s'il s'éclrappe et se retrouve 
ici, demain, à la même heure. » 

E. DUMOLA Y-BACON. 

La tuilr a un jirotnnit» 
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Les anlii|ullé» découvertes è KhortaUd (antiquités de Ni- 
nivej en 1445, et qui sont arrivées à Pans au commence- 
ment de cette année, sont maitilenanl placée» dans deux .-ai- 
le» au rex-d*-chauisée du Louvre, où le public a été admis 
1 le» voir le jour de la fête du roi. Elles resteront encore pu- 
blique pendant quelque» jours, avant qu'on ne s'occupe des 
travaux déliniuT» dont ces monun cols doivent être l'objet. 

n'aptr-ste. unîtes du roi, toutes lesajili^uilésde la Grèce, 
de T Algérie, de l' Asie-Mineure, de l'Egypte, vont être suc- 
cessive tuent disposées dans de» salles au ret-de-chaussée du 
Louvre, de manière à remplir lout l'espace qui se trouve 
entre le péristyle du cété de la rue du Coq et celui du p»ul 
des Arts, La partie du iez-de clautsé* du Louvre qui fait 
face à l'église Sainl-Germiiin-rAuierri i» est destinée I re- 
cevoir les aiiùiuilés recueillies dans I Aric-lliimire, dans la 
Cri-ce el dans l Algêrl*. el les monuments égyptien» seront 
classés dans la partie du rez-de chaussée faisant face a la ri- 
vière. 

Tout ce travail te poursuit avec la plus grande activité. 

Nous avons profilé de cette première exhibition pour nu i> 
trer a nos lecteurs qiielque*-uiie* de» curiosités de cette sa- 
vante collection. 

Depuis longtemps déjà, le monde se préoccupe des dé- 
couvertes laites par U. Botta, consul de France a Mussoul, 
•ur les bords du Tigre, aux lieux où passe pour avoir existé 
l'antique Ninive. 

Nous IWJH raconté dans un précédent article |l) comment 
avaient eu linu ces découvert' s, el co|nt»<nt NM. Ihrtta et 
Elaiidin, travaillai, 1 de concert, étaient arrivés a faire (ruc- 
tihVr les moyens que le gouvernement avait mis a leur dis- 
positinn. InJepenilamnjeiii des nriiobteux dessins que M. Eug. 
Flaudin avait eu iniruimi d'exécuter sur place, il avait aussi 
relie de faire un choix parmi les sculptures mises au jour, 
el de lenter de les enlever au profil de nos musée». M- le. 
minisire de la marine devait envoyer dans le golfe Pemqur 
un bâtiment chargé de les rapporter en France. 

Ut corvette de l'État 0 Cormoran, en partance dans la rade 
de lire: l, r çut, en • II - 1. l'ordre d'appaxeilbrr, à la lin du 
mois d'août IHiS, aptès s'être munie de tous les apparaux 
nécessaires è l'emharqui meut de» prétieex colis qu'elle al- 
lait recevoir i Ha-.- t. M, 

Pendant que la corvette exécutait son long voyage, qu'elle 
doublait le cap de Bonne h-pérunce, touchait l> Bourbon, re- 
cniinxlssail I "lie de lladagasi-ar, francliissail le détroit d'Or- 



queioenl. Les délais de Ninive, trainé» t liras, du terrain qui 
les avail conservés jusqu au twrd du Tigre, étaient plaré» 
sur des radeaux a Mos.oul. 

Ces sort.'» de radeaux, qu'on nomme dans le pays ktlri», 
sont constixiïti avec de» Iwi» et de> cannes ou rrceaux, sou- 
tenus INF l'eau par des peaux de chèvres remplie* d'air. C'est 
avec ces moyens tout primitifs de navigatiooqite le» popula- 
tions livetaines du Tigre descendent ce fleuve, au gié du 
Mflt, depuis Diarbelitir jusqu'à Bagdad, et parcourent ainsi 
deux cents lieues. Ce mode de tian.port, qui est beaucoup 
plu- commode à l'époquede» hiutes eaux, et beaucoup plu» 
expédilif que celui des caravanes, dont la marche est toj- 
joiiis fort lente, est, pour le commerce, à la Uns facile eléco- 
nomique. 

Ces kelcks, construits comme nous avons dit, et champs 
de marchandises, mell'nl sept à huit jours seulement à sui- 
vre loul-» les sinuosités du Turre, de Diarbekhr à Hag lr l. 
Arrivé dans eelte dernière ville, le négociant d.'hirqu a 
cargaison, démonte ses keleks, vend le oois qui a servi à leur 
coiilection, dégonfle le» outres en lussatit échapper l'air 
qu'elle» contiennent, et, les chargeant Mir un mulet, s'en le - 
tourne pir terre à son point do départ pour recommencer. 

On voit que cette navigation, quelque barbare qu'il e 
puisse paraître, préreiile cependant dcsi oiidilion» d'écono- 
mie «l de commodité qui ne sont pas sans quelque prix. Ou 

(I) Voir le numéro de llUttntu* dut? juin MM. 
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n'i, *>ir Uciurj ,| i figra, m thmii ili hilare I piyer 

|> «ir NmnUr. ni d -I u i puser, ni piijoi, ni rian en un 
mut Je ce qui ralentit cl aug- 
mente considérablement le* 
transport sur dm riviè- 
res. L'embarcation qui porte le 
négociant «tu marchandise se 
* M irae calle-ci à «a destuu- 
tion, «I an bon prix, attendit 
•:u* la territoire île Bag- 
dad et celui de Mossoul annl 
dépourvu* de bois. Cette dou- 
b e tente opérée, le marchand 
s'en retourne rli-i lui, léger 
de banane, et rêvant une nou- 
velle spéculation, dans les ol- 
eala de laquelle entre inévita- 
blement la valeur de non kelek. 

Mais revenons k nos antiqui- 
tés ninlviles. Biles avalent , 
avons-nous dit. été placées »ur 
des radeaux i Mossoul, et 
devaient s'acheminer ver» Otiç - 
dad. Confiées aux soina des 
naulMilen arabe» qui lont ce 
trajet , ellea avaient a ruurir 
toutes le* chances d'une navi- 
gation que les bas-fonds, l> - 
cataractes et le* Bédouin* pal- 
larda de* déni rivet du fleuve 
rjml-nl quelquefois dangereu- 
se*. - n. ■ tous ces perds, une 
(uite d'air dana les peaux de 
bouc ne pourrait-elle pu être 
la cause d'un naufrage, d'une 
submersion complète» Heu- 
reusement il ne (ut rien de tout 
cela. \jr% eaux du Tigre. 1* 
Tcot des outres, ainsi que les 
Arabes, ve prêtèrent comptai- 



opéré sur ces barques, et elles continuèrent leur vnyaiie an- 
tre les deux rives stériles et solitaires de ce grand fleuve, qui 
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Le milieu nini vile est ouvert, et il est permis enfin aujour- 
d'hui d'apprécier l'importance archéologique de* découver- 
te» faites |vir MM. Flandinjel 
Botta, et le point qu'avaient at- 
teint déjà l'art et la civilisation 
d« c* peuple, auquel Dieu 
prêta tant de force et de glaire, 
pour le bri«er un lour du» 
ta colère, et l'ensevelir dan» la 
cendre de tes palais : exem- 
ple terrible delà fragilité dVi 
puissances humaines. 

Dans un premier article, nom 
avens raconte comment avait 
eu heu la découvert* , de 
quelle manière les fouilles 
avaient été exécutée*, et les 
résultats inespérés qui en a- 
vaientété la conséquence. Plu- 
sieurs façades, un grand nom 
lire de salles, d'innombrable! 
bas-reliefs sculptés sur tous les 
murs, et des millier* de ligne, 
en caractères cunéiforme*, telle 
avait été la conquête faite sur 
le sol qui avait recouvert de 
plu-ieiirs nw'-lres toute cette 
pompe religieuse, royale on 
militaire, effarée depuis trois 
mille ans peul-étr*. 

Les sujets peu nombreux , 
nuis varies, qui composent le 
nouveau miuée, ne sont donc 
qu'une Uès-peiite partie de 
ceux qui ont été trouvés et re- 
mis au jour. La difficulté des 
moyens île transport, le mau- 
vais état de conservation d* la 
plupart de ces sculptures, ont 
du imposer la nécessité de 




liiMr it Nuire. — P«rs«iiu«c «unU'lint sa Ht*. 



vit autrefois tant de cités florissantes le baigner dans ses 
eaux. Ces! aimi que les restes de Ninive passèrent au mi- 
lieu des ruines de Ctésiption et de Seleude, avant d'arriver à 
Bassorah, ville moderne, dont la population est décimée par 
la peste, le choléra et les lièvre» endémique* du territoire, et 
dont le* décombres couvriront bientôt le rivage. 

La corvette française, tranquillement assise sur le courant 
calme du Chat-el-Arab, ou confluent de IKuphrale et du Ti- 
gre, altendail son frèl, qui fut protnptrmcnl descendu dans 
ta cale : elle leva l'ancre, et reprit sa route pour la France. 

Tout ce que la rumeur publique répandait de merveilleux 
sur les monuments exhumés faisait suivre avec anxiété le 
navire qui devait nous rapporter ces reliques arrachées au 
«il antique, et qui y furent trop longtemps culouie*. Cette 
sollicitude pour les vénérables restes d'un âge plu* vieux 
que l'histoire était partagée, non-seulement par les savants, 
les archéologues, mais encore par celte portion choisie de 
la société qu on est convenu d'appeler les amateurs. La cu- 
riosité, ce sentiment qui s'ennoblit et aenoinmo intérêt dès 
qu'il s'applique a quelque chose d'important et de sérieux, 
• lait stimulée par les nombreux dessins de M. Eugène Flan- 
dln, que beaucoup de personnes avaient été a même de 
voir. 

bien des mois s'étaient écoulé* quand les nouvelles de 
mer annoncèrent un jour que f« Cormoron était en rade do 
Bourbon, renfermant dans tes flancs les dieux et le* rots us- 
syriens qu'il avait embarqué* a Bassorah. Ouelqius mois 
plus tara, lt Covnwra* entrait dans les bassins du Havre, où 
nn vulgaire eluland, bateau sale et puant, reçut, pour la 
conduire a Paria, sa nobte cargaison. 

Naliucliodonosor, Sardanapale, on Ninus lui-même, car 
on ignore qui il est, le monarque assyrien enfin, mil le pied 
sur le rivage de la Seine. Une habitation nouvelle, plus di- 
gne do lui, le palais de nos rois, lui avait élé destiné; le 
Louvre lui ouvrit ses portes a deux ballant*. 

M. Fontaine, le doyen de no* architectes, qui a passé u 
vie a faire et défaire tant de palais, selon les i Jées des iou- 
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aamment a la descente du 
fleuve, et le» noble* reste* de 
Ninive abordèrent sans acci- 
dent au quai de Bagdad. La 
villed lUroun-el Ruchid salua 
les débris de celle de Ninus, et 
I l sultan* Scbeharexade ou Di- 
nanade. ai elle eût encore vé- 
cu, aurait pu raconter au kalife 
rébahissetnentdu peuple bag- 
dadin à l'aspect de ce* grandes 
pierres qui portaient les ima- 
ges d hommes inconnus, de 
monstre» fourre», i pied» de 
liureau et a tête* d'aigle, que, 
suivant les préjugés musul- 
mans, la grille du démon a pu 
se ile tracer. 

Lai radeaux n'allaient pas 
plus loin. De Bagdad vers le 
cours inférieur du Tigre, la 
na > igalion a lieu dans de gran- 
ds» barques pontées, armées 
d'une voile unique, ma» im- 
nvuise, qu'arrondit la vent do 
dewrl, et dont l'ombre, rac- 

f nui ci* par un soleil vertical, abrit* I peine les pasaçerset 
IV matelots. Lelransbordii.i M des sculptures de Nimve (ut 



laire un choix. Il a donc fallu 
enlever celles qui présen- 
taient les meilleure* garanties 
de solidité, et se féliciter quand 
.■Ile. . moirdaient aver l'im- 
portance des sujets, la beauté 
du caractère ou la pureté du 
ciseau. 

Mais quel est cet art assy- 
rien, qui nous apparaît tout k 
coupT Quel est son caractère, 
son mérite I 

L'empire d'Assyrie s'est 
écroulé dans le septième siècle 
avant Jésus-Christ. (>t art ap- 
partient donc k ane ère de ci- 
vil isaliun qui s'est éteinte il 
y a deux mille cinq cents ans 
au moins. C'est- k-dire que, 
plus de mille ans avant l'épo- 
que où nous.Uauluis et Francs, 
nous commencions k sortir de 
la barbarie, la nation assyrien- 
ne avait déjk parcouru unepé- 
v. . d. MM - Line i, ,,.,..« ;i..a.-w:. de plusieurs siècle*, pen- 

dant laquelle s'était dévelopèe 

veralns qui s'y sont installés, eut encore la gloire de prèpa- I «d* civilisation dont la nutui lté et U grandeur nous aontal- 




rer le Louvre pour le roi de Ninive. 



testées par les monuments qui sont sous no* feux. 
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Cet art Ml prwqa* aust 
nuis il «it infiniment plus 



est presque aussi i 



celui d« l'Egypte, 
;il lui <>slb«.isupé- 




rieur pour l« rendu, le fini du travail ; toat ce que l'on peut 
admirer de finesse et de caractère particulier dans les sil- 
houettes égyptiennes, se retrouve avec une «gale peifection 
sur las contours des sculptures assyriennes; nuis les con- 
tours de celles-ci sont rehausses par des reliefs qu embellis- 
sent use (orme toujours pure et une entente surprenante de 
l'art plastique et de la mvologie. On pourrait presque dire 
qu'il y a. de ta sculpture égyptienne * c *' le °* N'nlte, I* 
distance qu'il y a de l'intention & une exécution habile. 

A part la question d'art, c'est-à-dire, faisant abstraction de 
la manière dont les idées sont «primées pnr l'un et l'autre 
de ces deux arts, on trouve certainement entre eux une 
grande aftinilè. Ainsi le principe religieux y joue le pre- 
mier rôle ; le caractère mystique s'y trouve empreint pres- 
qu'au inèrae degré; il y a même de* sujets à peu près iden- 
tiques, tels que cette figure à bec d'aigle qui se retrouve sur 
les monuments de l'un et l'autre paya [flgtirt 5). La souve- 
raineté royale, a Kinive comme a Tbèbês, toutes paraissant 
subordonnée ù 11 puissance religieuse, semble s élever de 
beaucoup au-dessus du vulgaire, et accepter des hommages 
qui rappellent qu'alun la majesté royale était intimement I'** 
au pouvoir du ponlilicat. — Les scènes de guerre ou celles 
de la vie privée occupent aussi une place importante ; mais 
en Assyrie ou an Egypte, elles semblent représentées pour 
la iilus'graniie gloire du monarque. 

Dans ces temps reculés, les idées humaines étaient |ieu 
étendues ; elles tournaient sans cesse dans un cercle restreint, 
dont la religion et le respect pour le souverain, confondus en 
un seul et même sentiment, étalent le centre. Aussi, est-ce 
toup>itrs le roi ou les idoles : les dieux qui veillent et protè- 
gent, le roi qui commande. Dans les «cènes de guerre, le 
roi est toujours vainqueur ; du haut de son char, il attaque 
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des forteresse*. C'est le 
dieu des bataille* qui 



roi qui tue, le roi qui pardonne ; le 
assiste, et, comme alors, pas plus 



qu'aujourd'hui, la tolérance religieuse n'était dans les munir* 
de* Orientaux, les dieux étrangers sont foulés aux pieds, 
mutilé', anéantis. 

Apres avoir mis l'art assyrien en regard de celui des Egvp- 
tiens, il ne sera point déplacé de le mettre en comparaison 
avec 'l'art des Etrusques «u des Grecs. En étudiant Us dé- 



tails, on leur trouvera en effet des rapports frappant», des 
analogies telles que l'on *er* conduit a penser que , quels 
que soient leurs liens de pirenté, ils ont une origine com- 
mune. — Bt pourquoi non? — U liiémcie a prêté anx 
Etrusques; ceux-ci se confondent avec les Grecs dans leur 
civilisation. Maintenant, sont- ce les Phéniciens qui ont formé 
les Assyriens, ou bien Tyr a-l-elle tout emprunté à NiniveT 
Ici se présente nue question du plus haut intérêt, mais tel- 
lement difficile et délicate, qne I on doit s'abstenir de la dé- 
cider jusqu'à co que la traduction des nombreuses inscrip- 
tions que l'on possède soit venue répandre la lumière «ur 
l'obscurité des conjectures au miliru desquelles l'archéolo- 
gue marche encore à tâtons. 

Quoi qu'il en soit, et tout en admettant l'opinion qui pour- 
rait attribuer à la Phénicic la priorité de civilisation, il est 
certain que le contact des deux peuples de l'hénicie et d'As- 
syrie doit remonter trop liaut dan» les siècles passés pour 
que la civilisation de l'un n'ait pas agi sur celle de l'autre 
bien avant de a' étendre jusqu'à des rivages éloignés de la 
Méditerranée. Donc l'art assyrien est certainement plus an- 
cien que celui des Etrusques et des Grecs, et, si l'on tient 
compte de ce que l'on a |*n de notion» exactes »ur l'art pri- 
mitif des Phéniciens, tandis que l'on en a acquis aujourd'hui 
un très-grand nombre sur celui des Assyriens, dont chaque 
jour voit surgir de. nouveauijmonumcnls (I), on sera con- 




duit i penser que les Grecs et les 

par imiter, pour le perfectionner plus tard, l'art des Assy- 
riens. 

En entrant plus avint dans la question, et en sondant plus 
profondément les rapports uni existent entre la sculpture 
première des Grecs et celle des Assyriens, on verrait qn elle* 
se touchent de fort près. Mais il est un art plastique qui se 
confond presque avec celui qui bous occupe, c'est l'art per- 
san ancien, celui à qui Darius et Xerxès confièrent le soin 
d'embellir leurs sompuieux palais de Persépolis. Là, tous les 
bas-reliefs sont empreints du caractère de la sculpture assy- 
rienne, et les nombreux points similaires sont si frappants, 
qu'il peut être considéré comme indubitable que les Persans 
se sont inspirés des monuments deNinive restés debout et à 
découvert encore au cinquième siècle avant Jésus-Christ, 
au temps de la dynastie Acbéménide. 

Parmi les questions intéressantes qui ont surgi en même 
temps que les monuments découverts, il est assurément fort 
curieux d'y trouver celle qui concerne l'art pour lui-même: 
mais les plus importante* se rattachent à tous 1rs détails des 
usages royaux, de la vie militaire et domestiqua, eu un mot, 
des moeurs assyrienne». 

Ici, nous voyonsleroi, en habits de gala, suivi de ses eunu- 
ques qui tiennent le chasse-mouches ou le parasol sur sa tète, 
qui portent ses armes; des guerrier» lui font un cortège ma- 
gnifique; et plus loin, on lui offre des présents, des meubles 
merveilleusement ouvragés, des chevaux, des |>eaus de bouc 
remplit» d'or ou de vin, de petites image», des forteresses, 
emblèmes de celles qu'il a prises d'assaut : dans toutes les 
processions se déroule la pompe fastueuse d'une cour asia- 
tique. 

Là, on voit encore le roi pasier sur son ebar de bataille; 

t) M- Layird, agent aiiglii». a trouvé d'autres monuments 
<|«l paraissent appancalr à la même rpoqav. 
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ch. es incendiaires, toutes les machines de guerre sont «n cru- 
«r* pour abattre les murailles et ouvrir une brèche aux assié- 
geants. Aux scènes de carnage succède le triomphe avec ses 
fêtes, et ce ne sont pas le* moins curieuses : sur des tables, 
ornées de tête* de taureaux, à «rides de lion, qui feraient 
honte à nos ébénistes, sont déposés des met» somptueux. l-rs 
invités an royal festin sont rangé* autour, assit sur des sièges 
élégamment sculpté*, et trinquent avec des verre» d'un tra- 
vail délicat, dont le pied figure une gueule de lion, — Des 
eunuques, serviteurs Intimes du palais, font le service der- 
rière les convives, et s'empressent à remplir de vin les vases 
vnles, tandis que d'autres, armés de chasse-mouche*, éloi- 
gnent le» Insecte* ailés qui pourraient troubler le* plaisir* 
du repas. Toutes ces scènes rappellent parfaitement ce que 
l'Ecriture raconte du festin donné par Assuérut aux grands 
de son royaume, et qui dura quarante jour*. 

Au milieu de ces tableaux de la vie intérieure du palais, se 
dressent imposants, sévères, et avec toute la gravité raid* 
de In convention religieuse, les dieux qui semblint, eux 
aussi, en être des hdtes lamiliers. Tantôt ils affectent la 
tonne d'un gigantesque taureau ailé à tête humaine (ng. Il, 
ou celle d'une figure d'homme ayant quatre ailes, et coiffé 
d'un honnetsur lequel se dessinent plusieurs cornes ; tantôt, 
conservant la ligure humaine, ils terrassent un lion (Sg. S), 
ou bien, avec un corps d'hommes, une léle et des ailes d'ai- 
gle, il* ont pour attribut une pomme de pin et un panier. 



ymbole de la fécondité à laquelle ils président. Cesdivinilés, 
nvariableraenl placées en dehors ou à l'entrée des diverses 
ailes, semblent garder les abords du palais, et veiller sur l« 
[marque, 
.njelsqni 



salles. 

séjour du monai 
Le* divers ' 
vite 



1 Liraient la collection du musée nini- 
de toutes les sculpture* qui 




revêtaient les mura du palais découvert à Kbortabad. L'état 
de leur conservation, bien remarquable quand on fait le 
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I des siècles qui auraient du les effacer, permet de ! 
faire une idée très-just*, et, il taut I» dire, Irès-surprenanto, 
du degré de perfection que l"«rt avait déjà atteint dans ces 
temps anciens, que nous nous étions habitués à considérer 
comme fabuleux, ou tout au mulns barbare». 

Kstiroons-niHH dune heureux de Toir le* vingt ou trente 
sujets différent» de la galerie assyrienne représenter « di- 
gnement l'ensemble de* admirables tableau» sculpté* qui 
pourraient faire dire, ai on l'osait, du pulni» découvert a 
Xinive, qu'il était le Versailles dea princes assyriens. 

Estimons-nous heureux encore, noua Français, dans ce 
siècle où il semble que tout toit connu, et que le champ des 
découverte! mit devenu stérile, de posséder ces spécimens 
d'une, civilisation ai reculée, que nous devons aux investiga- 
tions et aux effort» persévérants de deux de nos compatriotes. 

L'Etat a voulu consacrer ce,ta belle et utile découverte 
par la publication de tous les éléments qui la composent. 
Sculpture, architecture, inscriptions, tout sera gravé et lor- 
mer» hieulot l'un de* plus beaux comme des plus curieux 



« H. Boufignjr. dur rn«t 
■ ptarr olslatl tirai nirpa. 

Le monda savant a été récemment préoccupé de quelques 
expériences très-singulières, avant pour objet l'aclion d une 
chaleur intense sur lus rnrps vapurivablvi. Ces expériences, 
nue M. Boutigny, leur auteur, n répétées dans les. ours de no» 
faculté» et de no* grandes écoles, ainsi qu'aux congrès scien- 
tifiques d'Angleterre et d llalie, mit été ras.eiiili!é'e* dans un 
ouvrage dont lt deuxième édition vient de puailr*. et qui a 
pour titre : .Vuuirire kran-tu nV pnysiijiie, ou emilts sur 1rs 
rue;., à l'état tjtrtff a|M, N'ius avon- tmp souvent sons li s 
yeux des ouvrages où la science est exposée on ré.iiniée 
avec un certain art. nuis qui ne présentent presque rien 
île neuf, d ignore, et qui ne port ■•ni nullement le cachet in- 
dividuel de leur au'eur : livres Uns avec des livres, rema- 
niements plus ou moins habiles, calalirgaes plus ou moins 
complets, cadres élastiques dans lesquels un compilateur at- 
tentif intercala chaque jour les faits nouvellement acquis a 
la science, mais qui n'intéressent qu'à un faible degré le sa- 
vant ou le philosophe. Il n'en est |ms de même du line dont 
nous venons d'énoncer le titre, et que nous voudrions faire 
connaître a nos lecteurs, nun eu essayant de le résumer en 
quelques pages, mais en leur inspirant le dé.ir île le lire s <> 
entier. Le lire mène ne suffirait pas . il Nul l'étudier, se 
Uiss r aller aux méditations qu'il provoque, discuter meiita- 
I avec l'auteur, rejeter ou adnieltie ses hypothèse», >■■> 
les; mais surtout ouvir forcement tes yeui mi lus luis 
•aux, saisirai!'*, qo il pr^eiitr eu al*oul»i»ce, el anx- 
> il n'est guère possible de prendre un médiocre intérèl. 
Tout le monde sait que lorsqu'on fait tomber quelques 
goutte* d'eau sur une pelle rougie au feu, celte eau, loiu de 
s'étendre sur le mêlai el de le mouiller, se terme en glo- 
bules qui roulent a sa surface sans y adhérer. C'est de cette 
expérience vulgaire que |Mrieiit toute* ht* reeheiches de 
M. Ilouligny. Avant lut beaucoup de physiciens l'avaient ré- 
pétée et variée sans y voir un fait capital, tin se contentait 
de dire dans les cour» de plusiqiic que l'eau mise en con- 
tact asec un uirpa incand.oo.enl n'y adhérait point el s'éva- 
porait plus lentement que lorsque le corps échauffant était 
porté seulement à la température de l'ébullition du liquide. 
Tel est le fait dont s'est emparé M. Boutigny, le phénomène 
qu'il a suivi, observé avec une sagaeilé et une persévérance 
qui en uni singulièrement accru les proportions. Voici ce 
qu'il a remarqué. 

(.isie'qucs gouttes d'eau projetées sur nne plaque d'argent 
légèrement concave, en mouillent la surface, c'est-à-dire 
qu'elles y adhérent par tous les points en contact. Si l'on 
échauffe cette plaque 1 l'aide d'une lampe àalcool, la tempé- 
rature de l'eau s'élève progressivement ; arrivés' à I0U», l'eau 
se convertit en vapeur, et l'on uil le temps que mettrait a 
s'évaporer a cette température une quantité deau détermi- 
née. Si la chaleur de la plaque continue a s'élever, les 
choses reslent dans le même élut, toutefois jusqu'à une cer- 
taine limite. Au-delà de l it* par exemple, le phénomène 
change complètement de nature ; l'eau res.se d'adhérer à la 



plaqiie métallique, el, loin de s'étendre à sa surface, elle 
semble se replier sur elle-même, en prenant la forme d'un 
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Sa température, jusqn'alorsde liai», s'abaisse cnbitemi 
• S', et. ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que , 
inpéniture reste bxe à ce degré, quelque effort que 
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celte 
l'on 



su : fasse pour la modifier, en plaçant l'appareil dans lea condi- 
tion» calorifiques les plus énergiques. L'évaporation, loin 
d'èlre augmentée par cette élévation excessive de tempéra- 
ture, diminue an point qu'une meule quantité d'eau, pour 
se réduire en vapeur, exige cinquante fois plus de temps que 
lorsqu'elle est soiimueà la température do l'ébullition. Ajou- 
tons qu'il s'élablit dans le s|dieioide des ondulations régu- 
lières, eatrecroi'ées, parfaitement visibles, et qui offrent la 
plus grande aualugie avec telles qui sont produite.* par les 
corps sonores mis en vibration. 

La même expérience, répétée, avec la plupart des autres 
liquides, donne des résultats qui ne varient que propor- 
tionnellement aux limites respectives de leur point normal 
d'ébullilion. 

Tel est le phénomène principal ; telles sont les nouvelles 
lois auxquelles obérssentlea liquides dès qu'ils cessent d'èlre 
soumis à la loi ordiiuirc de l'équilibre de lcm|iéralur*. lui 
qui ne s'exerce, comme on voit, que dans des limites déter- 
minées, el même asseï restreintes. 

Maintenant, veut-on rendre parfaitement sensibles le* 
moindres détails du phénomène? Voici lus expériences qu'a 
imaginées às. Boutigny. One l'on prenne un corps trè— corn - 
huslihle, comme r«xoiated'ammoninque, qui s enflamme à 
une assez basse température, et qu'on le projette sur une 
capsule de platine munie à l'aide d'un èulipyle ; ce corps 
ej|;era en fusinn, prendra la forme sisliéruîdale, ne brillera 
point el ne se décompu-era qu'avec beaucoup de lenteur. 
Retirée alors féoltuyle, kaissea refroidir U plaque jusqu'au 
degré nomul de son Inflammatwin ; aussitôt l'atolaie d'am- 
moniaque fu<eni et s'eDllaminera : singulier exemple d'un 
corps combustible qui ne lu ùle poiut dans les circonstances 
les plus favorables à sa combustion, et qui redevient combus- 
tible lorsqu'on le soustrait à l'action d'une trop vive clialeirr. 
Au lieu d'ambre il ammoniaque, priqeka île l'iode sur la 



il ammoniaque, pr»|etes. 
plaque rougie : tant que la capsule sera très-chaude, les va 
peurs d'iode seront à peine visibles; mais si on la disse re- 
froidir, l iode s'étalera 4 sa surlace, en donnant naissance 
nui belles vopourr violette* qui caratlérUenl ce corps (fi- 
f/ure *). 
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Enfin, verset dans une capsule rougie quelques gram- 
mes d'eau distillée, le liquide passera rapidement à l'état 
spbéruiilal, il n'adhérera point aux parois de la capsule, il 
ne bouillira point el s'évaporera liès-ientemeal. Le thermo- 
mètre dont on plongera la houle dans le suliéroide accusera 
Invariablement W 5' (Aoure 3). 




Mais laissex refroidir la capsule, et tous verrei hientol le 
lli-nnomètie se r, Jeter à lut»», l'eau enlrer en éblllli'lnu In- 
innltueuse et s'éia|Hirer rapidement dan. le lemps et Ira con- 
ditions ordinaires Ifourt ij. 

Voilà sans dooie une série de phénomènes bien nouvcaui, 
bi -n singuliers, el en opposiliun manifeste avec les lois con- 
nues de l'équilibre et delà tension de la chaleur. Mais citons 
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des précédentes el nui feront mieux 
as 



toute la 

portée de c« l ordre de recherches. 

C'est par les lots qui régissent les corps pa.sés à l'état 
sphéroidal que M. Boutigny explique ceiuios cas d'explo- 
sion de» chaudières à s»|x air. Si I on met, dit-il. de I eau 
dans une chaudière d'essai, et qn on la soumette à ractiiai 
d'une haute t. iupi'raliirc, l'eau ne lardera pas a Is.nillir avec 
force el i donner de* torrents de vtpenr; sa falinenlulioi. 
es! iségligée par une cause quelconque, et que la chaudière 
vienne à rougir , l'eau une I on introduira alors acquerra des 
propriélés nouvelles; «Ile ne mouillera plus les paroi» de la 
chaudière; elle ne pourra s'échauffer au delà de lut' et ne 
donnera que très-peu de vapeur. Mais si l'on vient à éteindte 
les feux ou à diminuer leur intensité, ou bien si l'on intro- 
duit lotit » cnup une granJe ma<so d'eau Iraide daus la chau- 
dière, cette eau s'éleitdra sur los parois, se réduira hrusqur- 
nwnl en vapeur, dont la tension, égale à un nombre consi- 
dérable d'atmosphères, entraînera infailliblement la ruptiiro 
et l'explosion de la chaudière. Si l'on veut tendre le phé- 
nomène plus frappant i l'ai le d'une expérieme, on verre 
deux grammes il eau distilke dans une |setile i lian 'i -re 
spiiérique dont le fuud est chauffé presqu'au rouge par un 
éolipyle. llu bourbe foitemeiit la sphèie, puis nn retire la 
lamptV Quclqin-s nislaiil» après, un léger bouilloani im'iit 
auDoncc que l'eau pas»e de I étal sphécohial à l'étal liquide ; 
piesqiie aussitôt une violente explo-iou a lieu, el le bouc h m 
esl lancé ni l'air *vea) beaucoup de (.uxe ;A«ure 5). 




y cm s. 

Enfin, si l'on veut suivre des yeux tous les détails de l'< v- 
périence, on peut faire passer à travers le bouchon un tohe 
terminé eu deliors paruiie ouverture de 1/2 millimètre. Tant 
que l'eau de In sphère e«t à l'état spliéroidal, à peine l'ésapo- 
ration est-elle apparente; mais, dés qu'elle passe à l'état li- 



quide, le jet devapeor sort avec violence l><r«re 6). et pres- 
que aussitôt le bouchon esl lancé en l'air (I ). 
Nous avons dit que rabaissement de ta température, dnns 



les corp^ passés il l'étal spltéroïdal, était line loi générale. 
M. Boutigny l'a constaté en plongeant la boule d'un liiermo- 
mètre dans des sphéroïdes d'alcool absolu, d'oxyde el d« 
chlorure dYlhyle. d'acide sulfureux, d'un sr-n'd nombre 
d'autres corps, et il s'est assuré que cet abaissement était 
proportionnel à la température de rébolbUon de chacun de 
ces liquides. En poursuivant ce-s dernières expériences, un 
résultai tuut à Tait imprévu et des plus remarquables s'est 
présenté tout à coup. On sait que l'acide sulfureux anhy lrc 
liqtsèls* entre en ébxilhtionà I l*au-slessous de xéro. M. Bouti- 
gny verso quelques grammes de cet acide dans une cap.ii le 
de platine rougie au feu ; l'air environnant était numide, l'a- 
aus-itot une i 



cide sulfureux prit aus-itot une apparence o| aime; il 
sa transparence, se solidifia, el l'opéraleur vil avec ol 
ment que ce solide li était autre chose qu un tnerce 

(I) rjualre eiptosicaii de chaudière' à vapeur, ton les réren- 
ie», niilanoiient a la Villelte rl il-.ni la roe Nenve-Coijfleiunl, 
nous semblent ilouiier uu vrritalile Intérêt d'0|iforliinlH- a t. s 
expériences aiau qu'à le«r I' i - 
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glact. Pour varier 1'expérienre, il versa dans l« même acide, 
a l'état EptiéroiJal, quelques gouttes d'eau distillée qui so 
congelèrent rapidement; enfin, un petit matraseontenanl un 
gramme d'eau distillée, ayant élé plongé dans le m*mc sphé- 
roïde «I retiré au Iwul d'un* demi-minute, coulerait égale- 
ment un petit morceau d« glace, 

i O qui prouve que lea liquidai passés k l'étal spbérol lal 
n'adhèrent plu» k la surface du corps échauffant, c'est que sa 
l'on Tait tomber sur un» capsule d'argent ou de caivre. après 
l'avoir fait rougir, de l'acide siotiquu très-concentré, cul 
acide roui* sur la capsule aaos l'attaquer la moins du mande; 
nuis ni on lusse refroidir l'appareil, il arrive un inmiiriil où 
l ucide l'attaque, avec violence. Autre exemple : Un cylindre 
d'argent chauffé k blanc étant plongé daru l'eau, il est facile 
de .assurer, k la simple vue, qu'il n'y » pas de. roulacl et 
que l'eau e»l maintenue a une certaine dislxnce du cylindre 
l/Soure 7). 




Après quelque» ««tailla, I* contact a H 

a la main, pai< la cylindre linil par se 
vivement en ébulliiwn i/yu» g). 
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Mais c* n'est point a des résultat» physiques que ae bor- 
nent ce* curieux phénomènes. Il est évident que ce mode 
nouveau d'action doit donner lieu k des rendions nouvelles, 
k de oouveaux moyens d'analyse et de synthèse chimiques. 
Certains «orna qui ne se décoinimtenl pas, k la température 
de l'ébullilion, au contact de l'air, se décomposent des qu'.U 



sont amené» k l'état spliéroïdal ; d'autres, mis en contact 
sous l'influence de ce nouvel étal mistécutaire, se prenant k 
de nouvelle» combinaison <. C'est ainsi iiiic I» vin, l'alcool, 
l'esprit de bais, «tanin i J'cUl spliéroïdal. associent leurs 
éléments dans un nouvel ordre; que l'elher se décompose 
eu dégageant de 1 aldéhyde; que le eblorute d'elhyte dé- 
compose lainlale d'argent ; que l'ammoniaque, dans le même 
état, dissout l'iode: que leshuilcse-sseiilietksi, la naphtaline, 
l'aud-v beniai |ii«, l'acide citrique et une foule d'autres sub- 
stances k transforment eu donnant naissance k de uouveaui 
produits. Cm expériences qui n'ont pas été poussées très- 
loin, mais qu'il serait facile de multiplier, nifbseiil du moins 
pour montrer tout lo parti que chimistes puuvent tirer de 
ce nouveau mode d'cs|iériinefllati»a et tout ce qu'il leur 
promet dam l'avenir de résultats curieux et inattendus. 

lin présence de faut de faits étrauiies, jusque-là iuobscr- 
vés, éuic-il possible de n'en pas rechercher tes causes et l'ex- 
plication la plus probable? La première question qu'a dû se 
laire M. Houlignj est évidemment celle-ci : Lee propriétés 
connue* du calorique peuvent-elles rendre compte Je tous 
ces phénomènes i Or, presque partout, au contraire, ils sont 
en opposition uvec ces loi! ; force était donc de chercher ail- 
leurs la solution du problème- C'ctuilun vaste champ ouvert 
aux spéculations de la science, mais surtout k celles d'un sa- 
vant qui, upcèi s être mniilré expérimentateur habile, devuit 
oussi Elire |irauve d'un esprit gèriérahsaletir et hardi. 

Celte (orme que prennent les corps fournis k une très-haute 
leiupératuj e, ht. Boutigiiy la ngaide connue une quatrième 
inuiiilicalion de la inaltéré, qui leiait suite aux étals solide, 
liquide, giucux, et il lui impose le nom d'état «yinM.«/<i(. Il 



i>n que pour caractériser 
la uuiivelle série de phénomènes qu'il a observés; ce qui 
n'empêche pas que celle dénomination ail été regardée 
oimme ambitieuse, et qu'elle so*l rtev.'iiue l'objet de -erieti- 
aas critiques, tjuoi qu'il en r-oil, et mut en recherchant la 
cause de ce neuve! était, XI. Boiuigtiy croit la trouver dans les 
vibrations que le calurique Cùiijiounique a la matière- Il ex- 
plique le passage d'un "Lit k l'autre par la coïncidence nu la 
non -coïncidence du inuavenienl ondulatoire qui a heu dans 
le liquide et dans le corps échaulTaiit. L'analogie des vibra- 
tion* permettrait le coûtant, I adhérence, que leur opposition 
détruirait. L'adhérence une foi» détruite, le liquide se replie 
sur lui-même, comme l'eau wr une surface graissée, comme 
le mereuieiiir un plan de marbre, et ses molécules se rap- 
prochent nécessairement île lu molécule eenliale. Tuules ces 
vues sont apposées sur un nomme considérable d'expérieu- 
ces nouvelles, toujours ingénions** vl fa' lies à répéter, liais 
ce n'est pas lâ que l'auteur pouvait s'arrêter, line lois taure 
dans le vasle champ des hv potnèses, il devait le parnuirir 
dans toute son étendue. Suivutis-le donc un moment dans 
celte carrière, où son imagination risquait sans doute île 
a'ésjsrer plus d'une fois, mais où il n'est pas sans inléiël et 
Siuis charme de s'égarer avec lui. 

Panui le* (H-oprielés des corps amené.s à l élnt sphéreida', 
il en est deux auxquelles M. Jlootigny s'est attache d'une ma- 
nière spécule, et dout il a tiré des inductions d'une vaste 
ponési : I une est te pouvoir qu'ils acquièrent de réfléchir le 
calorique, en se constituant dans un état d'équilibre stable: 
l'autre est la faculté de se replier, eu vertu d une attraction 
particulière, vers leur molécule centrale. Celle dernière on*, 
pi lélé tait qu'ils s* coauporieut comme s'ils étaient lé/iuls 
a un point matériel isole dans | e>pace, tout en restant sou- 
mis i I attraction tcrresUc -, ce qui lail que leur forme natu- 
rellement spliéhque se comprime dans te sens de I aie et de 
l'action attractive de la terre. Les corps k l'étal s|<fiéroi<lal te 
trviiveiitcoiiséqueinineiil dans ta même position que les sa- 
tellile* des planètes, dont chique iiiolécule obéit kla fuis k 
l'attraction centrale de sa propre masse et k l'influence de 

Unèles ue sont 
leut-étre que 
Tes répandues 

dans l'espace. Hoursuiiant cette pensée, M. Boutijiny remarque 
qu'ainsi a'éludderatem une foule de problèmes astnmoini- 
quus, cusmologiques, dont la science n'a pas encore donné 
la solution, lel> que la fonnation des aérohthes, des bolides, 
des comètes, la tlieone des volcam, celte de la chaleur cen- 
trale, le système des soulèvements, et la plupart des plièno- 
niènes niéleorolosjiques. Il trouverait, dansles vibrations on- 
dulatoires si apparentes des corps k l'état sjihéruidal , l'ex- 
plication des principales propriétés du calorique. Il remar- 
que une analogie trés-vraiSMiihlable entre ces vibrations et 
d'Iles de la lumière et du son. Il leur applique la théorie dos 
interlérences, pensée déjà émise par Ampère, maU qu'il 
essaye de eoulriner k l'aide d'expériences nouvelles. Enfin, 
il croit voir, dans ce simple fait des vibrations transmises aux 
corps considérés comme irKCalrs, par le calorique remplis- 
sant l'oftice de moteur, la cause primordiale du ineureaierir, 
et de toutes les ucUoua physiques ou chimique» qui se pré- 
sentent conslamiBecjl i noue observalion. 

Nous nous sommes presque laissé entraîner au courant do 
ces brillantes hypothèses, parce qu'on aime k suivre un pen- 
seur ingénieux dans ses voyages de d^couverles. La science 
a aussi sa poésie; mais ses illusions sont si rares, que l'on 
risque peu k s'y livrer un moment, trop certain que l'on ne 
lardera pas k retomber dins le champ prosaïque des réalités. 
Nous somma loin, à coup sûr, d'adopter pleinement Imites 
les théories de M Buutigny; ses rapprochements si spécieux, 
ses théories quelquefois si heureuses, d'autre* fois si hasar- 
dés*, laissent encore trop k désirer, il eu convient lui- 
même, pour s'établir dans la science. A l'eiemple d'un savant 
uuiiéraiogista qui, naguère, ne voyait dans la nature qu'un 
cristal, M. Uuuligny n'y îolt, dira-twin, qu'un spaiéroi.l'i. 
Du moins n altaclie-t-il k «es hypothèses qu'une iiuporteuee 
très -secondaire. « On nie demandait une théorie, dit-il; je 
propeoe celle ci. qui me piralt suflisamment exacte pour l'é- 
tal Hdiiel des clii.se». yu'i n en priqiose une plus vraisem- 
blable, el je suis prêt k l'accepter, s 

Ne nous étonnons point d'ailleurs de ces excentricités en 



laïuaiuuai ucuiraie ue au |irujua niasse ei a i m 
l'astre autour duquel Ils gravitent. Or, les planèl 
que le» salellile» du soleil, qui lui-même n'est pe 
le satellite de l'une de ces eloiles innombrables 



pareille matière. Un esprit inventeur, en poursuivant sa 
pensée, est sujet k dépasser les limites du réel; ex toutefois, 
des vues aussi neuves, aussi hardies, ne se présentent qu'a 
ceux qui concentrent toutes les furces de leur esprit sur un 
sujet encore vierge, qui y rapportent tout ce qu Ils savent, 
tout ce qu'Us observent, tout ce qu'Us imaginent. La ten- 
dance i s'élever de l'observation lté quelques fails k des gé- 
néralités transcendantes est assez commune cliea les hommes 
de science ; roau il n'appartient pas k tous de Vv livrer avec 
quelques chances de succès. Ue ce que de brillantes décou- 
vertes ont été taxées, k l'origine, de rêves ingénieux, nous ne 
voulons pas conclure que lous les rêves ingénieux soûl de 
brillante» découvertes ; mais que l'ou songe sur combien de 
connaissances, d'analogies, de combinaisons, de recherches, 
il taut s'appuyer pour concevoir une théorie k peu près satis- 
faisante ou moindre phénomène ! Je sais bien que pour un 
Arislote, un Képler, un Galilée, un Newton, uq Laplaee, lu 
momie fourmille de savants d'un ordre inférieur, qui. eux 
aussi, prétendent avoir surpris l'un de ces grands secrets. Ne 
les décourageons pas, car de la masse de ces idées, de ces 
hypothèses plus on moins probables, peut naître Inut k coup, 
grâce k un homme de génie, l'idée primordiale qui doit les 
enchaîner, les expliquer l'une par l'autre, et éclairer d'un 
soudain rayon tout ce champ d abord couvert de nuages et 
d'obscurité'. Faisons donc des vœux pour que le public savant 
adopte, avec toute la bienveillance dont nous la croyons 
digne, une œuvre qui se distingue par sa iiouveuulé. pur son 
mérite propre, aillant que par Je xelo de son auteur et son 
aptitude incontestable k la recherche de la vérité. 

P. A. CAP. 
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Nom avons déjk pu, d'après une uotire extraite de ce catalo- 
gue, donner lin^ Idée des Irerors qu'il reulerine. la' premier 

> volume, arlul qui eoiDi>niid la seciiou des bellrs-l^ures seule. 

' loenl, parait aujourd'hui, il se c«.ai|si elle i*«i* utile rinfr-'onr 

I uiimeniis reiuarquaMes par la rarelé des ouvrages, coiniiie par 
k- rhnil el la la'aulé îles elcun|daires, Ijt* nuviages d'histoire. 

I de UieuUigie el de scU-nce, sermii soceessivenitiitcalalogites ci 
iniM-ii veine. Li veille de c»!<|e première i*ar|ss cusuoicocera 

i k iS du mois |irocbalo el jours suivants, niaisoii sili.'slr. , 

1 rue des Buos-Kurallls. 50. 

l a cuisilltiou de ces livrei e>l magnifique. Moes avens aniuior.-. 
ilans un i>r*iiiRir arlicle . que Or .ui.'iip il'enlre ces u . Ulnn 

i ^4» rcvnoï, que le» feuillets de plusieurs n'étaient pas feuiliis ; 
iiuiis devons ajuviUir que pour plusieurs de • eux qui nonl |.as 
cli^erve celle socle ihi virgiinle si rare, il a elê euln-pris dts 
It-avilis uiervei lieux de resiairali -n qui leur ont reielu leurs 
quatlO'» primitives, et qu'il e»l lel numéro Ile numno par 
esempie; qui a coèn l,coai fr. de refaratiuo, s.iiis parUir de la 



!>- presnsrr eztilnvïiie eouiient une inullitU'Ie 
ileïiirvs rares et curtVux. mais ou v, rra qu'il lyutenue Ions les 
ouvrages lm|.n»laul»qul peinent servir i l'eiinle a|ir.orfuodi.' de 
la lausue HalHione el de ses dl»lecte«, ainsi qo a lu runiaiNuiire 
ikt la [eiésie el île la lilli ialurv de l'Italie coilsliléreesdaus leuis 
dlicrses ronues el »oos le» aspects |v* t> |es varie-. Il n'y a pi* 
une ilrs pl.ases de ivlle lllli'rsiiiro. |ms nu do prqsiès qu'elle 
a rails ou des vletsslluiles qu'elle a epniovues qui ue soil re|i«- 
^ule itaus celle vo Uu liuu |iar de» monumenU eolisideralH. » ,.| 
souvelll locoiinu». Le» première» cl les plus rare> eililmiis de 
liante et de l'eirarquc, imprinsrt's portais sur peau véliu eu sur 
■uuter bien, et cimlcuaiil quelques ouvrage» inronnas aux plun 
l*(étirvs MbliJljTaiilMs.; les rare»é.liliollsds»»lc^qu.■lles|-Arl•nle 
el le Tasse ont «lotioè la rédaction pnioilive lia * cllefs-d cruvre 
auxquels ils n'ont pas cesse île Iravailler iKimls, sans parvenir 
loujonr» à les améliorer ; d'aerienises eiliilou» il as /Wisrn» de 
Boecace, livre si gai, »l Mlmirsbh^nseot eciil, el .1 sevéreniesii 
défendu nar l'Eglise, mal» donl oo Irouver» dans ce caialLyue 
une précieuse édition. inq>rlraé(', au quhiaii'ine riecle, dans un 
couvent d* religieuse», S Florence; voila ce qui frappera d al»*il 
lous les jeux Bals roiiiiue I espace se n f«»r a ce qee nous |»U- 
sious apprécier, eoumerer même laot de rictsesses. Irorisons- 
nuais S sigiuler parmi lin livres rarvs et précieux de celle see- 
linn. I« arlicle» sulnnls : 

fiHalic»», de I4U5 — AmlMtfitgrtrc; de I I!I4. — //oaenrr, 
de I lus. — Jfmtluutns ZIAediiss, rte HlHi- — Mttrtèvtis d'Alile, 
de ItgH, sur peau vélin. — &inn«*«ei»«, de 15r>i, sur peuu vé- 
lin — Oiiera jtwnt Avleesl», de 1.MI Mil! exemplaire complet!. • 

— Ziiale. de I4T2 — ila.tt (rlrea IMbj. sur IMII véll» — 
IhitêU, (Jvu-sllo llomli-uia, de ISOas. — /'errarea d Aide, rte tili, 
sur peau velin. — PHrarca, Trioolplio (quinaiènie sierlc}, sur 
peau velin — 4ri*af«, de iXa liuuoouu am lùhliogr?|rtie»|- — 
Lu Be/ra .W^»». de I 11 ». — 6>riu jw, île ta». — Bnario, So- 

t net», de I4*fl, — t'areo it.4**»ll, rte U"li. — L*i Aaytao -i»e/t«u, 

| delMO — ÏVuèisfc-jsrfa, de I *!rl — Bâtard*. Ortando liinaiiiorain, 
de 1513 iincouoaaux Uibliogr»pbes|. — Il f^in«a«,de IMntesem- 
pJalrede IlianeOe Isoiiiers.i. — L* fcyxnn fOnmt», de IICJii — 
iasri, letlera dl Celomlio, du I «rj — ^frr» .Marra , de t Itei — 
rJo«a«»« « Auto, de t'ai». — *'oknfu, de ij.'T — 'J'«-if/«, de 
ir,V>. — (V^ïai-wycivurJaw d'Aide, de I4ï»i. — ,£#*e«s,de I Iwll «*t 
de IISV — .•/»' (««•». de li'JM. — Gsr-ine Mrtc)-,n". de till.— 
/?«eaek>, de I PC. — JVarel'» ««riAa. de I T.f>, el sans dalir — Jl 
/'evnrsina.de i'.'M — iarcar /'ita(lo/w«l, de I Kil — L'/VciOndr, 
Je IRM liion r.|joe;. — Jssa»o«a.u d'Aide, de 1514 eu papier 
bleu i. — Cuari»(>»w, il carugiaisn, do t:> JB (. seroplairv- it«' liro- 
ller). — laiseiv» ad familiales, de «M leveoiptaire de lirollei).— 
r'irem ad Allicuul, Itomie, de 1 170. — fîa^wrviivsf premier livre 
flliurimé CSl Praisis'I. — Hrmkt. tellere.dc IMS, sur p.-au vellll. 

— Ctt»)t»t d'Ai le, rte t al !t (exemplaire de tirutlerl. — Tkt^n- 
fer ir.tMe. de HIC» [non rogne) — /awrer^r, de ll!i%. — Jïi>rvw» 
de imitalloiM'. d'Aide, de il.l5 (en graort pipier; — Af.OT.,4 
d'Aide, de lllli - iierra o»»»l<t par Bal«'lais, Moillaigne, 
lll.)ie|.All(te,i;i|lllee, le lasse, Alite Mariote, elc, elc. 

Huila, maigre noire besoin ir*bréger, il nous est impossible 
rie pass>rr sous silence le volume 00 l'ou trouve a cùle dll .Viatel 
M«fr du hienheon-iix InaiyM <l« y»ai, une piroille de celle 
place célèbre, composée. îles le Irelllénsc sli'Cle, par le meuii 
autear. Sou» ib-vons surloiil citer Ulkf ver>|i>0 po.'lk|ll.' <le la 
première Mire de Oilomli. précieux oposcule il» quatre ('inl- 
lets. imprtnn en 1 19 - .. t> pelll poéuie pnpuldre. iloot M Brunei 
a donne li de»«lpiioii d'après eut exemplaire uuiaae. était tr*.- 
vrilsemldiUeloenl destiné 4 être chaaté d ins le» rues. Cest, 
uns contredit, li puléioliou la plus rare que l'un 
la de/ouverte du nouveau monde. 
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Lea Inpreiaiou «le lojngf de Ut 



H»llo( ou Sluaée, 



tri ail. 




;Jmi L*m« Ballot, M 
n^ltokt h t fourni 



• D*« donc, Bail»], il doit y avoir là ï-» iï dt l'art*»! de ta roglowr, — 04 1 
|*c*u'«ur grtaa n'cal pttai rtàra q*a laa •alm,-P»M, po**qqoi do*c qu'Ut 
do rate K lautcacame ç* 1 — IIm il a, e'aal parca <\o û» aonl cuutba*. — l'saa, 
t«unju*t *aac qnlie »ni l'ait de t'eoaatar ! — al* Alla, e'aal 
toi leur n.wiiwe dt i ubumi dut <• lacnua-tL. » 



pkvahy mai rr 

Qi il kabeaii lli qu* taitde 
cadra d'à» nuioi 



1-tUrMIU. 

l> a t,.-i-' in «a, 

«0 fr, bUrti'. 



I e'aal i** e'dtart bran 




Diw.da Uaw, «,o« ca mû»*<u lMrd art Urct, MU g/i'il «•( taoc farte I 



■ M'mas, ret-c* <\'t~ nnn« a al Ion* pat bltfJtAt i 
c« atlte, ■;* m'tnnnla. — Tu trait dcor qu* (4 1 
•muta, irai, avait Û faut «tan lott «glr. » 



UçubA te il *p • déjeueef 
ItoulLo. 



Tient, iifM, mtdtti 
Plancha* <jm t'te* (ail Uki t 
.rt.t 




MTaHT C»[rO«TR*IT P» rtnlCntuH. !>«T*»T UN fOHTfcAlT P« JtttM L«U*t. 

Oh! à la NAM bttire, eo f*e uo qu'il n'y a paa da Alinat-lu ça, itiuaaaarar ftallotl Ja irt-*** 

»f«0>*-»M* dut ta patMura j »1à qu» qut ebeas ae ça Inp naturel I Ta a'ea dose pmê lu daoa la 

ptopia #1 tW U-aanl. qaj'D* t*]P tnitïïaili H| la M peu ;L-ien*l q ir- /«itr« **r k r« . c'aai mm IfYiM f 

• M ad r aaaa. J 'aime naa y*. 



IifA^T Lt T»tllAtl ni or nova*. 



PBfMR LA Htm D'rioaarB VKBHET. 



ta J*trn*l d<l q>ia o'ati bttju, ai auM «Ulai* Le fait a Comm* e'ett mut ». qu'a* dirait du «rat aaaf . 



•M qua )a uotiTt Un pavtjta «... éfiçua. 



— Et lt «abaa ta UpUtaffM, q*l ta* à ptaodre a rai 
H Mla. — Hl on n# Jurtratt pat calui t\t* la pc- 
tita i'« donné parât ta f*<*. t 




Y ca a-t-il det pottrtm dertiicav* ihu «DT4e. 
Quelle b*u*e de août attAi fait laitarr ce ptu- 
«r« Aiar a la portai Ç» l'eai Métvate, «t anw 



KftTuria a* «ont fnêj+tttià a Motawu, qu'taUca qtt tel du Je dira eetta pr- COMCLUIIu*. 

in, alla* «fiau paa d'iotartt A la fa- ramide* — Madame, «a aeul due l'eturta à Gieuùa 2 tôt* pw> caidar Ane, 1 fixée da livrât, 2 tôt* ** p«t- 
BaliM qui paaaa atramant aaa» rt- dlaatjclla La Catbolù)U«. > pl«ic. pj.ia, uo lattteoba «t de* ea*ut>aUi(«a daaa kt jaatbaa, 

c'ott trop datr. 
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BuUavlia* MhllagrapM^iae. 

Himés yalantts; par II. Citant*» CoiUR. i vol. in-». — 
Piris, 1847. Amyot. 

i>se ce litre n'enarieochc ni un» lecteurs, ni même uos lee- 
lri<»;» ; II itr Ili-ul pa» luu» qu'il fait craindre uu espérer. I.r» 
A,**» yq/tiM/rj ne cunlieiitienl lieu d'im|>ntliquc. M 1,'birle» 

0. rau clin.i.e .oloulier. l'amour el le plai.ir ; nui» »i ses visrs 
«ml parfui. I appareil.-* d'élrv levers et felàtlv». Ils ne orocest 
ju«»uij r&j'M*rl#fr'. El pol», il* stml, pour la plupart, si déliant», 
>i |îia. leii». .1 spirituel», si fraiit--.. si cuinnes. que la critique 
la plu-, prude n'aurait pa» lecniiraav tir Irur repreencr quelques 
;<r. leurs lut peu f.ille»,'! c.TU.II» a.clll trop lutt'UU*. llep*li» 
vnjtl an», nuis les poêlé* uni juBivJiMllit'111 Iw.i.e du noir. A 
lut. !- .le «lier le calice Huer Je 11 lie, ll> dninnl ru avilir 
aiale mut le tiel. Ou n* s*lntcre.»# plus Kiiére aujourd'hui h ce. 
I-iiu |>oilrina.ro» qui s'aum'en. » vcr»»*r de* pleuls el si pousser 
•t KViiiis.çiiicnl» sur leur» soutirâmes iiiismii .11. >.rl --|U| sur- 
vivent mu» a leur» lamentables |»rMn. M. Cballc» Corail uierile 
d aidant piu» d rlnue» pour n'avilir pu»a'Jnplf ce Relire ennuyeu» 
cl il-' 1 . que, plu» que personne peul-érre. Il mirait eu, tual.icv- 
rvuteiii'-iil |miir lui, le lrt»le dr.nl il* s'y ttUaiait île préférence 
a tous le» autr.-s. A lire w aVoue. palliai?., un a»* »e douterait 
Jamai» qu'elles mil fié oixi.es par un Ihiuiiim' sericti», fcravc (-1 
i nuMant dan» affections, et dont des chagrins duuiesliilue» 
oui a.suitihri leral-k lért'. naturellement iiM'Ialu'oliquc. M. Cliiir- 

1, * ij.ra«i ue s'est pa» peint lel qu'il est, mal» tri i|u'll iiiudniil 
.ire Ainsi, eu dédiant ce viillime a madame l'_ M. île C, »-l-il 



H. Edouard Uannler, ainsi s'appelait l'héritier, Iranainll 
«le Fayel, 

ctaiVtisnit, eu tachant île li!"leuir au courant du ce qui m pas- 



séiste. _ 

ses imr.re»»i0B» a M. A. Kuugarèdc 



ai.Mli- : - \au* i|M rte» j.iIihi-*. niai» ^ui cminaiwx le s*. 
.i.-r.- ver», |.rin.-vi i-k» cwilre U- r«t>«*be il,- laïuiteel humim* 
.le ienr lii. i.nsUllce . 

M. CAarltn lairau u'eil (■*» un Ji lmlaul. Il j a i|ileli|U<-» an- 
ures, il avait puWie uu |.r.nni.-r volume île «rr>. Omf*, <jul «taii 
. le ju.uiuitii rrman(«c. U-» A>i"> »ui»»i»r «e«ml encore l.lui 
lue» t-l |il">. favwraMelBinl acnit-llll^. Il t«l iliflielle île nneul 
B-wwr daim le puât que ce titre ludique, «|-\ amir plu» d'.->- 
|.nt. de «trliT, de Mi«nw, de |iatelé, et HirUKil dVolraiu. 
.Veiil.-uieul. imii» eniumerun» M. Cliarle» Cimit a ne en alnl- 
H'f i*»ir<rt iiiitt» de ce nimvrau n-rueil iirouvcui qu'il e»« 
ej*t>atile .raliordcr avec boulieur un Retire ulu» eluté. Pmmiiioi 
ne »*e-*wyerail-il pa». par elt-uiple. itaiu la cuineilie T (Jal.'lle. 
vraie et line peinluri' de» luu-ur» du u-iup» <nw ce cluruaul 
l«»rtnil: 

Il ai t*çm Hr^ tn* ta <f mit <*4 irjj-»*t* , 

t < tjjtii* Titillant nf>ti< r»r.tp u a«ti»>, 

f t, i|« «ri iJrfi-ari jowr» »•*>• » f».**»< »o* .ci», 
V«i|t r|,ié> If* rM*«i I l|(jr* »i-rtM df» l<» «ir M 
l"n Koln» «(tr <,t|f> loi f»»i. fji( rlti fan 

A f finit t to-r 4 i«t f*«i i e*r>ji>!* <rt w«'i|. 
Ljii •* pUK tthit» le«i»>iiv.<i l« [Mur*-* ; 



Jjm*.i 4.1 tc«|* pw, C.r IridiKc'cil lui- 



l^-.fUIlt il 1 



l'!«» Jet J-ft.i-, t-H fr i 

L'dil» MT» affrolCt ■.««IXtoia, < 
l.< MCkTat 'ULC tH.lt'3 (Via mpCl Ij'lt llV*t -lu». 

L^iK'firl i'aalrtîi.jvef ; i C mi-ij.i'i. Vj"I H»Uc ; 

Sa c pl. ,!!•> et l^juuf. iwUua d..|.r..i* ; 

l .ail ; tri i..«i.:i«o» -v ,r,r,.., lir ,|* h..„ ^mlt 

I aui »uui 'n.a-cr mi! ru.. I t#inhi« r.»-itrr *ut lc.it. 

— AuiH. tuTP.jiM' l't.lVf : t* l* Irtilï»! f n » I'*»", 

t'ïarrharil ni« §*icrt» ii jf^nv- d ri';, 

|:t «jitr la Isqu n* ■ainirn: m ir-«i|'t>i;hi>t>j, 

|**r>r.l .)»■ .--i ..^•t »r^i irTK**ftii»*, 
l'H om «ira iU jtt. |(ry |..m iit^ rtiu >r <n Kr*jr#, 
J* r--igi^ rtVtr» jtj^ït», H lL'«n nrt» tlt lui 
C-Dfr^r (,uuiiH.i» vêlait aucun 40'*^..^. ht*. 

Si uoiw .(inoriouft riiw M. Charte* Comu 110 Cr« |»»» rt'prr- 
fcarderinn» liteo .l.i lui dunner un 
pareil conseil, car il déilare liaulenirnl n'av.^r i.ulk eniiede 
k'aimrir aux Luuquctsdi: la glnire. Je kiseniuDib lanlcr, du il , 

Vil» k»» K»ljt« àa l'immurLalMn 

Que dr bu%vaf* Krutit«E=it M~rà\ hoir- • 

fj'»«ji<u»rl.i.. (. lli™ « M.m..,r«! 

I. MTI.r .«t un nu fr»lar*. 
I!un pour IM ymp*. al • e« tl(n» au UW. 1 



«Jia.«a a r . n , t ,urp|t ro<.t |« cl»<au. 



i 4* irs«*. . »*n'-iOf b*r>a^au. 
ik n^i fnlcw «rn«» un (hkteki. 4'tàu, 
L- , fr»Kl»Ojirr.l im fâ'.oi., J« Jè<lata 
k.(M»ef Ar[ 1 b<^n^«ur du |'.«d»!»l. 
J'«o «ut» fl< li* |^>»r l'art ufonuamial 
Kl poai 1 oig'jcil J«u>ja p»^> wtaa. 
Altrv^a paiiiif |>uwi a U tutaiiuc, 
>a contait k* »rf . a» iurd il'uuc lunlama. 
Kli |<lriO «t l'él», Mil* cbaaa; 

lift l'irin Jkillfll tii I I »m butti a< l'.ag r 
i:-- pu t» nrur, a je» rtarculr. 
V»r »*■ iurp.ei.-drt ua Juur, <h.T .on j 
f - t. uu Ik..^. a «ai de p.ii,l.^-,. 

I iMuIctuctit, J« rcMCJCk àa Uur.tr, 

Mai» »i M. Cliaiiei Coran n'eat pa» ausai )rai et ausii <tMuc- 
lenr qu'il le parait, il estime pin» la «lolle qu'il ne l'avoue. Il a 
tn.|i ire»|>rit el de talent |exir ne |«» avirir un (»u d'ainlnlùia. 
Ou' il «iinliim» t boiw du lb*, »'ll l'aime, rleti de plu» )u>ie; 
mai» qu'il fa»»* quelque» notiveaut rflirrt» alln île mériter mi 
verre uu ' 'ux de ic ueetar qui ftenihir ne lui iu.piter aucun 
ilr>ir, c'en pour lui uu iei-.lat.le .levier, a l'aiv.impli».eui4-nt 
■ lui|iiel le pulillt* lae |Kiurra cerlailirtnenl qiw itauner. 

l'arwil 1er» pléve» U-» plu» reinarquar<l,-^ de .-e «■■lume, nou» 
Ti'.etiili. iiiileruu-' »url.iul F.-rrvr_ It A»r»i»«. Je A. il iT^mik 
!.. /'.«rr„.„, Oa ).*«., A,/vr«« , Paur.a <; a . T . i., tl là 
t »r « t'M.rao». 

/^ff»T.« ™r r.tn ; j.. r<~ri, e/atir lu France, | H >hii«»«> par il. Ac- 
W.Tt Nui UAM1.K |>( r*.«T, »»..cul H jnon, ei.ve ll« 
l eo.lr, PviyUîcf.iinue. 4 vol. ih-8.- Plans, 18*7. Amy*. 

M Aunu-I. \™pr..lc de Vavfl »»l'ln|iic ain'i l'uriulne de 
ce. h -II. «.s. dulil, a l'en Hotte. Il lie ferait |-a» l'auteur, mai» 
,|U il aurait »eul, u.i-el puldler». Au un.» d'avril IM.\ un île ti » 
ami» se rendit en Mul terre peur y rivuetlUt uu k-u* viiiim*- 

ralrle que lui avait fait un de w I. , nxirl san» . u'anl-. lue 

correpuiailaïKe suivie »'cnta(j..-a tuue eui |» inUul celle. aJ>- 



qui lui répondait 
du ce qui $e pus- 

sait en Kraiice. Le» Imprvasioir» de M Banuier étaient des étu- 
des approfondie», fruit de» conversation» qu'il avait eue» el dus 
rvntei|tuenieul» qu'il avait pu recueillir, d'une part, »ur le ca- 
rat'lrre el le» twrsir» de» Anfilaix. el, de l'autre. »ur l'uripuiba- 
Uint imliiiiiue , n li|oi'u--, ailiniiiiilniliire cl judiciairu de la 
liniuii'-UretaKik' ; de» rap|^nclu:ioent» et de» uunparaison» 
avi-c les iiMeur» et le» iuMîlulluiis fraueiii»*)» »'y presenLaient a 
cliaque pa». Quelque» |ier»uiiues qui avaient lu ces lettre» en— 
jnKéreiit. a miu retour, M. ttanuter à le» pulilier; il s'y refusa ; 



profcsfrss.r de ravllhenialique», Mir la 



. lire 



I h. 



....[.In 



cotupleruent indispon— 
(*ul, mal» il e»t el II sera loujnsirs 



mai» Il HUluri^i son unit a le la 
M. A. Non|ran'sl*S de V 
j.,linant les sienne», q 
.aille 

Orl ouvrant» a éle fali 
à refaire- Cliaque année t en effet, les institutions se tnuiliiaenl, 
le» nsirvirs s'atliieiit, I industrie so deieli>|q*r!. L* Ao^klerre 
il'aujc.urd'kiul ne rc»*ci»ihle ituére a l'Aititleti-rre d'il y s vingt 
an«. IMinvitiKt an», les lettre» de MM. Bannler el IVotiuarédei 
de Kavvl siminl ntléuoeei au uiMiibre des curkisites Inslori' 
que» c'a ce moment. c]l*>» offrent un inlrrfl iracluahle. Hien 
qu'elle» soient lulu d'avotr la vaJenr d'un ouvrage renechl, bi»*- 
Inxilique, pr\j|iortMiol»e, bleu que l'esliu-ur ait en le tort d'y 
lai»»eT une tniile de vérités luut a fail innliles ou xi connue* 
qu'il elalt vraiment puéril de In rappeler, etl«« serrait lue* et 
consultée» »»•«- lirnM (lu; trouve ti^anl» de» reu-eintlemeilU 
. .irieiiv, qu'il -erall fort loiiuel fort pénible dé recbereber dan» 
une tus»- e de livres, de journaux el de revue», sur l'étal actuel 
de l'All«tel.'rre mnsiiittnss % pt-o pn-« sou» li.a» les |«.MH» de 
iiieauaqurl» au observateur puisse se placer làoorerueiiiL'ul, 
v.linmi.traiioti. kitislaliofl, scieoce*. arts. mo?«rs. lillrralurv. 
Industrie, commerce, etc.. MU. naonkirel Isonijaréde de Kay.1 
oui tout vu. tout étudie, loui nlisene. mut analysé, tout décrit, 
et leur livre, |wul-étre trop eléstieDlalre, forme une blbliolluV 
que . oui|iléle, (ort utile a tontes le» personnes qui 
seul |ias et qui désirent connaître |' ' 



L'A frique jVunçiiiié. rr»iprr« du Uawc tt U Mterl de Sahara ; 
par M. P. OHUiTiAS. Edition illiutrée par SIM. Pmur- 
foTttatx, T. Joiunmot, E. Bii.uvcff, H. Unir, Kail 
(jiaanuirT, «le. I vol. în 8. — Paris, 1K47 Hartnn. VS tr. 

Cel ouvrane «si rnusai ré nilièrenseai. sauf un clopitrc, t 
. histoire contenip.iralite du oonl de l'Afrique (asmmeuce a la 
l-ri.e d'Aluer. Il -e lerralne au mois de juillet Inati, elconlieiit 
le reeil ilelaillé de toutes le» opération» tnlliiaiies qui ont eu 
ces sciir années. Ce récit, a|npuyé sur des preuiés 



lnlerrom|ia eu deai parliesila première fois 
i uV l'Atyêrit et rra7»'aruJst.n «fsi uV»aH «W .W- 

' i ,' la s»i onde foi» par un luACaun ,tV l'«»snir* in Maroc, l.'é- 

ditiur de C.lfrv)** /Vos^iia» bu mer Ile que deséloi;*». Tyt«s- 
KrjpliMl«étiivnl parlant, ce livre ne laisse rkn a dr»irer. lan 
lllo»lraiiL.»lls. sur acier, sur bois, cl onUinees, sont digues ikis 
arii.te» qui les ont deMiiiéea ou uravees : MM. l'hillpisneaut, 
Sloiel-Katiu , Karl Uiraiitcl. T. Frère. Jules Noël. Ucllauste, 
1-aliey. K. Latuy. C IVatiléutl, etc. On n'y coiU|iue |>as luuiti» 
de viur^t-liuil craitde, |ilancli(^s impriini',^» a part, outre une. 



venotu do .lire que d>: transcrire ici ropiniou d'an borome ttiea 

oatuuéléiit, de M. ' 

pulilicatiun qui t» _ 
u Cent une idée émiaemnsenl adulaurpalqae, dil il, qae celle 

de réuulr eu Ulilnaus svisnpOaan de» résumes clair» el couci». 

où d'un seul coup iTu-il lus éteve* paissent apercevoir loute. 

les ramiicalions qae coin|»urte ctiaque branche dé la aclrm e, et 

rrmiinalire aiuu dans leur ensémldr Inus les rails qu'ils ■ >. 
i vsient étudiés que parlMIemonl, et dont la lisisoo se tmuvai: 
! dissimulée el comme ubscsircie par la aiullllude dés détail» . 
I Aucune tonne ne saurait être inâéua appropriée il l'objet que .e 
| propissetit les unleurs. lars tableau», pouvant facileusent, eu rai 
i sou dé leai-s dimensions, être appliques sur les murailles de. 
) salk.-» d'étude», roartiisseni un procédé mneinoalqu» dont I'h- 

tion ituessaiiic doit avikr la pins grande «incariie. • 
Après »ti.ir cité l'opinion d'un ju|ft» aussi cufii|iétetil. il i.r 

iiiio» re,te plus qu'a luscrirv sri le nom de qat'Uioes-uu» dr> 

auteurs de celle coUecliim, pour prouver qae, quant su fond il; 
I U doctrine, ils oJTreul lovtc* teatmnties. 

MM. Illuik. D-adau llouiiei, lu^laiis I.. »il!aln, llervé-alanci.n 
; Canari, Iséaé, Serrel, tiulHemln, Krqiuel. clé,, etc., ont lau i.> 
; lat.k'auA relatifs aua laatbéaiatlques, a la physique et à U l't*. 

mie. 

Dans lés séries saivanti.'S. qui sont en cours iks pnWIcali.^s. 

s. ra traité ensuite tout ce qui « rapporte 6 I* ■iiséraioyk'. li 
: neuli^ie, l'a.imniHiiie, la rasnio||ra|diie, la (rroilesie, les lotiil- 

caiiou», les chemins de fer. la navigation, etr . 
k>uant a auus. après avoir pris connaissance des 7«iU»o»a 
' iyreiÀnsjurs, uuoa rse pouvons qu'encourager l« autrui» das- 
■ leur oeuvre, el en(ta(ter tim de nos lecteurs qae ces maiiéi». 
] nci;u|«riil II se procurer celle uUle et intéressante colleotiurj. 
; ^ous devons ajouter que les mêmes 7"o4(ao»a- ont ele aussi rc 

uul» en volumes lormaiil «rsiesila, par uu lir»u,e 1 pari mmi» la 

forme in.K. 

U ChrintiamtmeeayMmenlal, par M. ATUaJvaaSt Cooimh, 
l'un d«s pMteunt de rEglit» réfonnee de Paris. I vo!. 
iti-« de Si» page.. - CAitWmij, plat» de rOntoire, r,, 

Lt niwn (••!»• cq «m T»r» <o«4>B|t l'ntrmw à U (ol, 

dîuil le pliu pteoi 4tt putHt» tVançafa du dit^«ilièiti« miVI**, 
1IU «I disciplir «lu |*lut pwu. «I ém plus pirC.il dr* poi-ir* du 
-JW-MHk^inp; «1 nwtB.I*! chtrtieM oc tmi qirappUuiJkr i « 
.IsftMl du pVme de t« ft*lyi*m. Vo*ci mti.n(<>ntifj| le plu» #*Ju— 
qn.ru onienr t1« l'Ê^iw prot«suuui de France qui, daiu un 
ow«r»n<i, momf itu se» rluJâ» el de» mèdiUlit>os de tva rie, rtS 
Mlut d« Irrnle ans de roi ni* 1ère ennrffé.ïQae, endvprend. au 
nilivu dâ IwuyaoU^lNdieleuriv.d^abUrt*»^ de la ninm 
huinuBi* ei rfe la nH^lailfto cikrvlleQiM, et Mlil Tedilice deU 
Toi sur U buse de libure examen. 

A coup «or. raeirue d'un 1*1 (tomme cl cTan tel éVri>ilh», 
ait luM»*ira pst>> k- pitbtke iiiiiHTiTcat. Let *dverMire« du |>n» 
iMtanliMne *oo-3root elvdu>r ce livre |N>«r le ocmbailrr «r 
|*< ri'fulcr.ii'ih le peu*eoL IV'iucoypdeproteitUnU qui doanciii 
mMwb de Utitivle que U. Cuqeerel É U dnetriee du libre eu- 



■h.ri<-.'. H;ii« l >iileiir, «qui a 
nh pietrii ira n\t\ vjhjUS de 
lui qu'il r*iiuoiif qu'il le 
l'eirv. Sa r>a-l* iiiJui. fr»n- 
hh>; s*» milqiNj a l'air d'une 
►y me Jq* l*iiui>>) a **lè pemlint 
itulier du ounilial RugraroJ. 

.•«i 1H(.\, il avili r»it souvent 
Dan» C.Jfriyti* fra*-^sw , il 



|>ci* *.t part île qu^.qii*» pcrilf t 
Ij ^luir*! », n'a |ms éle att»»i iuip. 
, n>it ix'iil-iHr»!, et qu'il aurait d 
rlù»t* rt*>t*iiil>.iî imp a dr In hn 
Vfii^rïiHr. M. Clin»M:iii ((.M.*iaMl<iu 
<|UL'i<|Us; lempa> le ^ reUirv parti 
•■t ilau» on pn.»Biii'r »»mraj;r. A'i-m 
«j> r Jl.jrrtr ïl dm Matvc, publlt? 

ra|K)l«vie de miii »ro len piirutk 

rall*i|ui' au tiiniraire a»*.'c «uu acriDionii- et une pcr»Utjnce 
<|mj olt iil loutt. valeur a reprocha \r% plu» justi'ftct qui 
« ix -mil parfoU »** j»ib«'idi-di. H, Clirivil.in aime nuenx emei- 
trv uue uplnlun erroriee que de ne pas donner turi au marè- 
clial Ituigeaud iur eeiialm. puiut» oit il a évidr.uro* iit ralavo. 
hu rt*U; amiK dett'iu In reouuiiaJire, U. Chnsinin a fait uue 
flrok* aiipmlfXtdic de la qua-»tkin d'Arrii|ne, rt >ii *v troni|>e 
|r-jrfui..tv u'e-a jainaii» par litneranoc, Il a l-eau**i>up nu, lw»u- 
enup appris pur lut-mèrou, et 11 a lo. trtudie, vooipare tous le* 
tivn-v, tout.'* Im broc lion-» qui ont vie pul>lita depuis la enn- 
qiH'te *nr l'Afrique Tranija^»'. Nmu ne uiirina* irop eitffafpT 
riiïU'tlim-iit edileitr de l'Àfftqu* /Vai-mw»» a mod.-V-r dam» U 
neueiide viliiHin, qu'il doit publier procWalneroent, innt. les p»i>- 
tn^-t. «îlaiiftau icouvrro«ur ^ruerai de r.\lp»-rie. Noua ainii>na 
a .•rulre c* l»vre «I, runinie le prorlarou Tauleur, uuo vm- 
vrtf «le bu«ue foi ; mai* Il e*t etTlaîw-roeui une «ruvre de 
|ki5vji>n, ut de pjs^iuu pertonuelle. Il gagnerait beaucuup à de- 
venir plu» juste el plu uiuderé. 

OtiUctiun de TabUnux polytechniques t par Dite société d'au- 
cic«* élèves du VèctA» Po)\leciunque, de professeure, d'ifl- 
fiéiûew, cit.; soua U direction de H. Aiccsts Bu m, 
iniatonicor el |>tofeweur, ancien utlkier dVlillexie, tncïvo 
élève de l'écoic PoW te clinique. — ijbtfx CariiidB-tianiry 
et Victur flaimont, qiui de* Augtlalins, 39 ut 41, 

| f!V»tpar l»r» yeux el le« orrill»*»», di»eittavec raît-nn Im aiitenn 
l de l'uiivra^e dont on v.e»l du lire le (tire, que i>*aeqro('renl le* 
l«erci'|<tlt*ut> ■.vliTuen; c'e>l par la u<eii-"tre t|u'elk'4 *«e eoioer- 
xi'iii. 3la•^ <*<! >{'*•• l'tjri-ille a kiuï djus tiuv \*\on orale ne vient 
. pa« iiuMteiJi.iit-iut'Gt .«« raM*.r dmis ht ni'-muirv et t prendre un 
! ran^, nii iiu pui>*i.' le l't'.nrov.-r au l*»iH*>iin. V>n; s'il en en alnui 
|nntr qiittqiir* <u'k->ui>atioii-< d'elile. ri par «vi^equepl rjrr-*» H 
amie ptus rreqiieii'tueDl qifce, suivant le i»r«ï*erlte, ce qui 
mire '*ar nue nrt-ilff wirt pur l'autre; et nlitri» Inat le Irait de la 
Injfii e>i pciilii. Ii'.iiutret lui h, le el*»*'*t*nt«*nl ttan* Ia metMHi'e 
nV-i pj* t>niiiie-:liqiie. ><.eiicv etlMe ali»r»-di«n» l'intelli^eiHe 
i a l'étal do v • ri la I >l«- 4-|i.<^, itjii». let,|U''l l"U» les rlfiitrolk M»ol 
liiéle* el < Mli1i)tKiiii>. Il f.illl iltwte, priior e%iliTi« douille d;<Hf;« r, 
lu irdleriiM'iliairr 4-uire l'effille et U rro-nioire. Il tmt qn> 

Iiiiii r-ji. ili arv preH'nle \ l'i spril noiKHin »iieulîliqia'b <lai-» 
mu ordre uu ilt<Jiliq)H*, et parl<- aux yeux un laojîape clair, prê- 
< i". le! en li u i|ij<- la MÏ- nie >e ^raïc dan;» l'e^ptit de* j<?uticl 
rlf.i'» eu cirji leivi un -tt'aeaibU *. 

I . t ewt le l»il que •*"v*i pre|«j>è. rtialiile dlreclewr de la pulili- 
u.Ht^ii ile* /«lc*às f*.ixtrtÙMfi»0i, qui, rompu a rvn-vi|tisvuwiil 
lui -même, u pu rxci.uu.llrr, |iar quelque* r»Mi>, La Incite de La 
nartliode qu'il a mi»r eu pratique un e l aide dr »c* rolUK.n- 
leurs. Wtnib uu - 



Bien, eeui-U Mirtnut qui, âpre* pn avoir 
Toitvtlniàeui l'iDlerdire a d'autre», oe b'elè 
il*.? xnaciuy contre U Chrisitattismt r*rp*rit 
Mai* cel ouvrage, qui rotui leniblc! utTr 
reu*e* lenlallie* qu'on ait jamai* faite* pi 
pour ideutlUer la rel-ti-ro. et La pK ' 
Dombreux et lèlea approlnieurs. <J 
raison de ta croyance, qui veut den 
lldèle, craindre t>ien el ne relever 



peur eux-nièriaw^s 
•ni. pi» avec m«iin« 



e utTrir uue de* plus tK-ir- 
te* pour unir, dlaoaa plutcM 
Lnt-cphie. trouvera luui «la* 
i) trut croire et ac rrndr* 
mrer tout à la fois libre et 
que de lui, *e faire, eu un 



mut, un dirlbtlaniMiie capable de lutter contre les réductions n 
le* railleries du atèfle, auUra curteutenieiit, avideaient, ri, 
niMii. rex|tèru«a.a atee fruit, dans se» deductinua auliitea et bril- 
lantes, le courageux théologien. 

En utettant a part les InlenH» du chrlstlanlsnM, on admirera 
d'ailleurs la tiatiie portée de» vues IVrudition variée, l'esprit 
iugeuieux et profond de l'auteur. Les idées »e preuent son» ta 
plume; eilei. revêtent souvent la lunne a pliori clique ; nnU cV*l 
la coiMStdon «iu in^rfierew. parce qu'elle e»t toujours aniuiee . 
saus obscurité, parce que la Maison MibMste constaairoenL II 
n'eat pas une qu^tWm tmporianl*s du do ni aine de aun sujei, quv 
M. Coquerel n'aborde bar tu ment, et dont il ne présente va* 
franche ri »i*e solution. AptUre du libre examen, îl donne* lou» 
rexempte île ts'y llrm» el il y en ira lue ra vtiUort«u*fiaeni se» ad 
vemaîres. Mats ne oo-arm-t-tl pas en tirer aianuge cuntrerut 
et leur dire : « Voua twMonaaa contre tua doctrine poor deaujo- 
trer que j'ai tnrl de Pappuyer mut la raiêtmf» tancbona-lui uiv 
(rlutot d'eroptoyer a fenrot r noire hn, a ju»tifler mm plussubl»- 
oes eaperancea une arme qnè fut trop Murent l'eaneani de La 
religion el de la fol. Voiet, noea le croyoos. parce que noua l'a- 
vuna épntuTe Mir DOus-oièni». uu de» livre» le* plut. impre^U» 
et les pins saluuire* qui aient paru depuia bien kmgleniiei . On 
peut lui prédire un vaste cl durable reU-nlkacroeoi. 



jt4ri*pnuUncê générale Juroyotttiae. réperlou* o^tbodiqu*: 
et alphabétique l^isUlioii, de tloclrine et de jorispru- 
dence en matière de droîl cîiU, commcrcul t CTÎmiiicl, ad* 
tnîni*tratif, du droit dea tjeua el du droit public. Nouv» U«; 
é-dilioti; par M. Dallox alité- Toane — Paris, IH4T. 
12 francs. 

Fiona recernn» le uxteim* volume delà J*ri*pnni**t* f*-nrt<t l * 
du nytwm*. Vas volume vt\ eoeore plus înteresaanl tt conileai 
plut, de inatiètv que les précèdent*. M n'a par moins du iinaire- 
iia,r1> feuilles eeiil quarante papes!, rt II d*>pai»« de près 
tfun tUr* W* enirojjtNiienli du prmpeelii». t!e aurcrull de rinn- 
position en a seul retarde la puroieuiinu. Il contient entre autre* 
anirle*-qul, bep«ri*f. fur mernieiit a eux *eu!s dtvs traité» cnoi- 
pleta eu un vu plu^leura \uluuie> In-S* : ,4r*w, bumçft, Bik*r- 
rAiywc, /}t#nJ, Itewrt* fit cvmmtrtt et itrtrtt ti*u.v+mtu*. 

Il v'urréte A 1^ lettre C, au moi Ca**im*. 

m le tosne V, qui a p.iru il y a un mots environ, nous au«>« 
Mirtmit remarque fa «coude partie du tralle de Y/4rt>ùrafi. il 
le* ariii'U* Jn^Ufift, drihuvt, Armn , Mmrtattvns tti*e ai» , 
ar#*vni*ri»ji, 4li*nt*t fix wu tifi , *êHmvptmt*t , ^éifvCQt. Le 

tome V|| sera teriMbié riant le ce ura ni du moi* pnx.jdn, L'hp- 
prr siuû du tome VIII eat pousse aux- la idusttraQde activité, 
Ncitia ne «aiirK iw trop le raippeler I ne* abonnés, mjHùcI a 
ceux de l'i-lraii^er, la Jwr%*f«*ût»iê araicraia rt^nvm* |>eul 
rempiarer atanUrXtu&enieiil H>tn» Les livres de drwt iraoçros r-r 
elle coolieot tcul % la luis la Utaitunoi., la IfcHZTaiitf: el la Ji - 
tuntiDKJ.cz en matière de dreil civil» cenaiervial, criinim I. ad- 
minUiratif, de droit de» pmsel de droit public. CeM nii véniaHe 
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Bains de Honibonrg, 

La vlll» da lUmunora,. du«l lea '««I ■uwctlr» 
ont une r.piaïauon «I ju.lrua* ni ii«^fl^<>. cunl^al 
«'« *ra.d iniwlirfl dVuela. d'.iiiiarii luniu miulilf-a 
a>.e Inul Ih luxa « Kciialarullf i.».ulra. 

L.K I.A8IÎIO. ni !'•» a au réunir l -ni ie«Jitl beat 
, mlrlboer a (..!• d.- Hn-nbour, un lien d.- «.•lirai, 
i alllra t»nu»i"ur un .raud —mber " >**» 'aujeia. 

B<> 11 a* m.iiiu. a c* aai»ni<i.|u. . U.W 
i. i I on Uuuta- Ml> de bal, aalii. d-- c«ue»'rl», ».lim 
.. • r..nlrra«u»«. droaaaa par lr. premier. anl.tr. 
d'IuUv: Aalina po«r 11 lariure d.. 'oui le, jnurnaiu 
a. ilaiv Ir.utaaa, eK,; ».•'« •»»' • «"«•«". a.re 
t.LrW if»*» ter vil » l> ('•»<;"«, » »»" brur» el » 
. .... kaum ; reMlura»! ou l'na •1ln« t la ta'le; cala 
iti.an paur k» tumcura. J.maaul t«r ull« Kilt lar- 

Jeul d» Itanla «I S"»r»n-r- el il» inutrllr. iletmh 
..,„*. brure. du t-um )ua.|u'a nnre heur, a du *,ir, 

" Sla' crp. de miaaiqu. toaap.*. d- vj.«l-b..i< 
m-mbr». ebolarl paruil ka meilleur, artl.tr. d, 
I alleniafi». »• (■" val»»«r* Irma (ma par J.nir. la 
matin au» tourte», I jfirft-'lliae* d>n> ara béant 
WtliBl du Otibo. « le tut» dan. la grande aille «a 

Le» tfairarii, k« bail al Ira (du» de mal» ripeee. 
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lin ae rrod d» I 

. i ITr-r*i.l**- 

l HKHIKRI .LUTB. PAR CHEMIN DE PEB ET 

■ATIAII A VAPÏl M , EN 4* MMaE 
10 h. dr Paru a llrii.ell.a. par rheuam de 1er. 
> b. *» ia»Brui«llmi«lufjr*».|>a< rbeailn de (er. 
I li. d» ruaonne a Muan. par rkruiia de (er 
ta b. d. * >i.a a Matriirr. par bauaw » iii*ar 
I li. d- Mayi iica a Franclurl-aar k-Maia, par 

ehe*in de («r. 
I b. HA s* FrancdKi-iur-la-Maiti a Hoaalxiuri,, 
far oinaubua. 

M kv dr Parla i IKmlimarg 

UI LMÈHK KIIITK, PAR MUTE. M A YRXCE ET 

.■■AV.HIHT. E> la IIM HE» M 
at h. de P.m t Ma,. 
I li. rie Majenfe a 1 
cl rmln de («r. 
I b. «(« d« Fr»<(urt4 Homau«r<, par omalbM. 

A3 b. d» Paru i 



APPARilLS 
DE 



THOISIK.E HII11TK. PAR STEASBnl h., ET 
rEAM PORT. t% «9 HU'KtS I I. 
M h. 4a l'aria a *\iraabour«, par a«tlle>p(iila. 
a b. d< straabuura a Erauakirl, par cbeaain de 
far 

I b. 1(1 cv MM » nuùlboian. par rama. but. 
AA b. 1/4 rie ParM I 11 nml- *.i t 

Blanchissage do linge, 

MU. C1IARLC» el t>, nu rurtu-mtw n, 3 tt T, ptH 
U fu* Jtvfob. 

Kuui LK'fi'ii'Xtf \*t (ava!i/>f>»47i >v rnaiioaa qi.inniH 
•c<iirJi-iii Irur roafUiic* que u Socirit 4'voocmn» 
AtT«.*-»i pour llmltuLrit) bhhmu*!" m, «1*n> *> inuce 
4)11 M J «- » ii r iltT. Jr-t-ri -f m (rkiiite i» -Nl.!.- «ui 
iMiiMi flPi *r*> l .iti.q..r> »t putUli>«» île Ik m.i>M 
th»fl«» el <U»|i„ CWili»* rUttl J»m*e» U-l l.l. i-lrul» 
•{•(isrvib pour W Ma u« tin nu 4* U» «wuui- 

f » «.JU'».* f ( 'rri( til- nl Hllll: il* ti>l>«rf JUrilM 

nom», »!' offrir u»r #vifiionn>* dfl TJ p».«ir crin »ur In» 
BfocMft nnliiiatr»», du ctitwener le ti»t* plut 
l# PJipt. #* de n'et«frT qu<r (rwi A# i»r«t ehi tir le leni- 
vtgc cniDfit«L Ce* reiijtijl* •* iritiivrni ukrtuiu |iar 
la TrnM jwtiifief <l« plut «> «|i,i*reiln lu te é 
dliert ei*i><ii>rneDl* t Irli que u«"*ruim cuuKnli, 
bo*p«eei, cbllrtui, etc., elc. 

fru si coRlcattioe e» lni|e pf«* »er. 

Pour !k k. S» rr.i M k. T> fr.i m» k. 150 (r. 

41 *0 M It» VU* 



>■ Id-Çld-t; r» . 

U anima 

ope rt>l 



idllitaminriit riiupr-ruftr* 



no-Bi eiirore ft#e'«qti. t tiffitei aujVUni'ttui, 1 
<« I Vp-^ue de l'inse* ou u*rii»wBi mi 



1 1 



12 1 
eut |» 



ire irpr^ctT I »a nomtfruae rHen- 
leu !#• difrri inérni» qui >1U toiueiM «r« *i<>u- 
iraUl |u,-irri detriilure. CotBBnr r\<tun<v de 4«a*ill 
rl h^fwviile de* r--ul«ur», M. Ilaitx il fl.lie j toult) 
Jjlllilrr rniore tltl pr«<edr-l Iuf,i-Ilicus doill MM! 
■TtMM paile : de* ecrau* mubUe», uvontea tur rou- 
jriie.. «1 rwiiL«-ti»nl eliarun <in a««wfUBi> -m» apfHt>- 
li'in « rliaii|u* pi>-re «l'un ip(iar '«-ini ftl , itetiu^l- 
laajl 111. inilruri de Miir tient leur jour k pin» tâ- 
VVlèkVc i'iut ce que p*«t pr.dduire «> k U- ladu»iri<* e| 
d'eni|tliiTrr l'ajlrwrf itl • Cfl eusurti le du 
leaapa qu'il iwceatlurriii dan* un au ire nm*nii 

L>if raple que donne aujourd'hui Ma B*rt*'ii *■ nr> 
prête n if Lrop d'avantagn pour p'tlrp )>«• luenl.*! 
■uiti par d'aulrca n>aiaon>; aMk* re qui •»'« khiidi 

■#â,tân!»^ reî'!Se»i7h.iîî Vrr 

nouvel «uortlihaPi.i. pa'nal ce* pinrteri r*fenim*til 
ranrtquea, a>ou* en ito*» renaarque «Viii aurtout 
pour aalla a aatiiff r qui rcpriMenieBi «n* trealle die 
tigaw el un* rhaaae a enurre, moioê le* cheviux; 
e*a lit ui aujeia aavnt d'une Ineaae « d'une «ttfance 
de •létal», qui niarqvfliL un propre* boUble. que ■**■> 
|»o»i|i4n dVe laiV ft* ueul tauartpi- r de euuaulcr; Ira 
itiMi*<a<ui papier» dw aaami ne août put «uuiak* di.nn- 
■upi, et quelque* Uni reperd nkaeal 1 nepreiidre 
le* plut telle» eaofTea d'-i«eu>bleiii*>.i Mail, al u»t- 
faiiequuwit leur eienataon, la nttUleur «-non a faim 
n't-ii paa lou.oura (telle peur qu'il. |>ui*artii a'hai 



Eaux thermales de Bagnoles 

iowe;. 

Cet AublliienrTiL, à • 11^; cl ni) rt • 1 1 m / ir r-i de 
Purii, «al aiiue itiaii la couiree la plu* belle de la 
Aoimanvdi*; U «>i efcaque année le rrttdea-voua d uu« 
aocleia* naiiibeeute el d'elile. U. le due leur Tetie 
vient dr publier, tur Uta «erlu* Cwralitea d-r re* nui 
anuneralei. une noixe. qui an irvuvn a la librairie 
de J. aV kaillaêee. rue «le l'Kcole-dl" Hr^mnr, 1T, 
et au (lepôt il"* eaux tni&éf.ie», rmr t. J Ki'wiaeju, 
12 — La malle pot le de Breugave pane 4 peu de 
d. itai.ee -ir llitiiiiilei. 

■a , • „ ..'a «al»ouUAa.liK|p|eN>i ( 

Apre* lea deux article* qu« «ou* arona publie*. 
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parien 



•louienl d> la juitette de leur Rudt. a t'en 
renie lire eu loute conàtavcr 4 II rlarbed*enue. donl 
le ucl el l'etperleuce eonl ••ifllianimeul faraulit 
par la paritclpailon qu'il a pnae au aVitare < »U*t. 
qui reprnduli -ivre Uni de precituon e* dr »ucc<« lei 
.-hefb-.i-.ru e de la amua.re. rl que lea amateura 
U. plu» di*Ur.|uè* memail uni dVoapnriaeineBl 4 

tuller. 

Les Monuments de Paris 

BOrt II bAg^I l'R I IM ~\* l'HII-HTB ; btaiwlru 

de t'a rrbi lecture tl*ne, pt.iHKiue et reiiaiWam ; d«v 
di^e 1 1. A. R LR Ul'i. Dl Mu>T 1-KNMKtH 1 i/. • - 
*n»ri# tt e-imp ., ed»teort, rur Oauphiat». >• 
Par M Peiia PlliCoRT. arrblieçtr. I.V — 



Ch«*. *T. 



prime avec le plan grand le&e avr a»ag*i.n>|U* papier 

«0, rn et»**. io«tk 1m liKra.r^ Je Part», dm 



vfliu J**ta* glere. gravure* tar acier» Ureee par 
t a.aiH.a »ta*. ei le* arme* de 8. A. R. itaprlmeee 
en cnntrur par M, tlri r». formera envlruej irenie 
liitiiH.iu.ro(i<p..iM« rhacune .1 une rruilie de tetle 
el d'une g 



el d'une gra. «re «u 4e .1 

vrrltjre ifiu.irer.h parai 
droon le m avril. Prit < 



_ 4fl la livrait*!. Soc. 
l,'auievr rna*e en rrvoe Lnua le* *Ju>nurneni» 4* 

Pari*, ai a'eirud partlculéèrrineal *ur ceus edille*. 
rrtijtire* ou arhrte* depnla IIM. Bu «oki le aom- 
malre : HoeiunnenU htainnqnet, rellgurnt, ro;*ui, 
•aUonaui. pultllqnea, aaUlulre*.Hvla»i — d îna nae- 
l-on publique, ilraanaiique*, .aubicipest, bvdratj- 
li^u-», ie>nu. q«-»it, barrteret, k«>ule*ird*. p ace* el 
rvr* , — t$ mum**ië 4 induaJrie pnree, ^liirne 
nurli^.terri; quiue année* d r»|Hi«ilion au Louvre. 
pLani ri pro|eit de re«vutir*iiua ; — ret-wm*. — lin 
touknltfeei l'edueur, et cIhi «If. fruUrtr*. paa- 
taae teurg^'Abtn; Pitm, rvr Kaini-ll oorf, 7e; 
Jtferlftinn, rue du «.»q -Sa ml Honore, 4. tttn.fr i. rue 
du Pat-de-u-Mule ; au depAt «niTcrael de Librairie, 
c*u Ttrti**, lo.eae-, «le. 



njn dan 



>.-«.«:o- 

(ILâllbtlM a- 1 M 11>I W r« l^laa>« 



La S- Cfie liber dr* l»r*iii-*rtt, dan* i* dli-*ep- 
Il4me M-iEire entiuelle, tenue dmunche » aawt, . Irul 
dr itUiiiMr 4 M. COVU. U* témoignage* |e« pu* 
blriiTeillanla 4e m mu. »,- mn en Tu< adr>»*ant In 
rappel d* la rnenumi bont^able qu'elle lui a dearer- 
m*e en 4 *3H, pour le» perfrrltonnetueui* et in nota- 
lion* qu'il apporte i la tujrele de IVnil>illige il 1 
o*»)eta d'arl Parmi ce» lunoralinD» le» plut reeenii », 
noua ril*r>«» iiirtnul lea 1 Ii4uia qui proicgetil tl 
betireu»*tneui le» cadre» riche» comte lunlea rha*> 
ce» île deieriorailoD L n de ce* chlttla e»l a coult». 
•e* el peut a'agrandir a volonté «Hun la 4lani nt>on 
de* eadrcftilou* ce» cb4»t«» »ont furi uitle* am ar- 
tiaie» qui envoient leurs lableaus aui eapnalljona 

4e charpente d'une **>rution «impie 
el intji'OMtnve n'ua>lle*,l pce mai ut rie turret pour le 
Icantport di-* ftUliert. gmtipe* et aciilpuirt* en eaar- 
bre, quelle que «oit «rnrgraodmr Ce pn>rr<*e prr- 
•riile cet avaniage, que l'on peut facilement itwlnlw 
el rreia.Ua ilrr »u buauin la u a cr*in4rw le moindre 
ri»que- 

t na pniil voir rea 4 
ment we I 
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INSTRUCTION POUR LE PEUPLE. — CI\T TRAITÉS SLR LE& CONNAISSANCES LES PLUS INDISPENSABLES 
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pBrumat.C|Ue. 
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Il 
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13 

14 



ur«, fompotê* d'un* feutO* grand in-aT 4dcu: 



if» i>* r»c «It-P Ki ainri-i 
lRd) lî*r*uBa9Ubi k Sft 1 

ctl**niie*, pvlA le* la. con 



|b Gtnérttl'téê 44 f Au 
I* CeAWoyie, a /encrnee *V ht t*rrr. 

it i 
1- : 
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u*ta<-tque. 
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tl ■ CWî4*-fiijf..ci#, 
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8» V*v3priu*. 

«n lthirurgt*s rk«rinau:ie. 

13 lly/|l«ne. ulubtilé pwfei'iuc. 

3» l'icUirtK» «ecourt, muui«4«. 



» TArofidW»*** eeetVua*. 
M HÙUrtri uavienae. 
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»2 Htiimn renMioe, 
$} Hù'oir* du ««yen <f*T*. 
»4 llitlfir* *i- Frase*. 

H - • 
3« • a 

»7 

Ht (7«»i*ret.4 e.AMr.Tt** «Va déeeu- 
r*r/f. wt^rri-iier» 

SS) GesyropAïr aajga^ggg, 



1 iKriiipt dr U I ranre, *tt*.i«U- 



Il f-ar tt 
43 Orgai> 



■Vcllgion. aloralt 

44 lte'urlon. 

4b Devoir* p'iblir* 

4t. DtTvn prl»*-- 

41 t**n:f *n*ei.AMef 




(h- . rte, 

rapr«t« inlort.*04«nn>, etc. 
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mun»l . t déioa .«ueBUl, pt>u- 
rr.ir ei*f«l I 

51 Dretieivii : |*. prrwnne*, la* 

rkwo. la propriété. 
13 Lui» rurnlo*. (,.mivf«, laiue- 



53 ln 
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rature fraii- 
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•urr, i-fii *ri 

nu trca.iUd.iure, arctM.«*ui«. 

g| Mn.iUr. 
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Igridrallare. 
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^« Inipnmnne, lltbocrapbte. 

47 Poterie, ait* eeramiqnaa, vnr- 

r>rie. 

** Traitb.-ort, ro'itrs. rall*nayi, 
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«A> .M«r.«;a1ion ui.rn.i 
nèe»e. 

•I Ou*g*« de* invcnUdMii at 



1-eonniule. 

kti rnnripe* d'éeotetoiui j 
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M% Ça."'' «IViioraae , ArVai. *ti- 

/'irir. 
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L'ILLUSWA'iïON, JOURNAL UNIVERSEL. 



■Varchluluc Chsxrtea d'Autriche. 



1.9 mort vient d'enlever no prince nui fui l'honneur de 
son pays «I auquel le notre doit nu dru nommage comme 1 
un noble adversaire, disons comme à un lovai ennemi. 

Charles-Louis de Lorraine, archiduc d'Autriche, naquit a 
Vienne le M mai 1771 , et lit «s premières armes sou* le prince 
de Coboiirg, dont il commanda l'avant-garde dans les campa- 
gnes de 1 7'.I5. Il se distingua sur la Meuse, contribua au succès 
rte la bataille de Nerwinde, fut tait gnuverneor général des 
Pays-Bas et feld-maréchal-lieuteaaiit. Il aaaiita aux affaires 
de Chirteroy, ae lignait à Fleurus, a Adenl>oven,et Tut chargé, 



l'année suivante, du commandement de l'armée du Rhin, 
que U retraite du Clairfayt laissa vacant. Il ouvrit la campa- 
gne, eut divers engagements avec lloreau, et, tantAt vain- 
queur, tantôt battu, il lit toujours preuve d'habileté. Il eut le 
bonheur de battre Jourdan «I de forcer Miireau a cette fa- 
meuse retraite qui est la plus belle page de l'illustration mi- 
litaire de ce général. Il passa les monts trop tard pour em- 
pêcher la débite de l'année impériale dans les champ* d'Ar- 
coie. Battu sur la.Piave, forcé surle Tagliamento, il ne songea 
plus qu'à négocier pour sauver la capitale de l'Empire. La 




L'arc bldir Chirlei d'Autivcbc-. dtvcJc le M mil Isa*. 



pais de Campo-Formio ne dura guère, et l'archiduc reprit le 
commandement de l'armée du Rhin. Après quelque* succès 
obtenus contre Jourdan, il rencontra devant lui Maiséna, le 
plus redoutable de nos généraux après celui qui fut le plus 
redoutable et le plus heurviti de tous. Sa défaite souleva 
contre lui de* ressentiments qui lui lirvnt enlever son com- 
mandement. Il lui fut rendu après le désastre de IMienlin- 
den; mais de nouveaux revers l'attendaient a Ulm et a Aus- 
lerlili, malgré des prodiges d'organisation militaire, malgré 
le talent et 1 habileté stratégique qu'il développa surtout a 
Caldiero. Ces hautes facultés eurent encore plus d'une fois 
Il s'exercer au profil de son pays; sa carrière militaire m 
termine à Wagram, où sa gloire reçut une consécration que 
la perte de la bataille ne put lui ravir. Il a publié des écrits 
précieux sur ses campagnes, notamment sur la campagne de 
1706. Il a exposé, dans ce dernier ouvrage, les principes 
de son art, de manière à en faire un livre classique , et 
il n'est pas en effet un militaire Instruit qui n'ait lu ce 
livre, ou respire, avec le talent et la science de l'auteur. 



une finie honnête, un esprit élevé, un cœur droit et sin- 
cère, qui ne croit pas s'abaisser en rendant justice A son 
adversaire. Ses loisirs fur en t employés à cultiver cette science 
militaire qui a fait sa gloire; sa bienveillance envers tous 
ceux qui ont recueilli, depuis la paix, les documents pm- 

Fres a écrire l'histoire des guerres de la république et de 
empire, en ficililant l'échange des communications relati- 
ves à cet objet, a contribué, îles deux parti, a réduire dans 
des proportions équitables ce que les bulletins rédigés sous 
le canon ennemi oui toujours d'un peu hyperbolique. Aucun 
mérite, aucune renommée n'en a soulier l; son mérite et sa 
renommée y ont gigné un lustre qui vaut toutes les victoires. 

Son admiration pour le génie de Napoléon s'exprimait, 
après la chute de ce grand nomme, en tendresse affectueuse 
pour sua lils. 11 servit de guide et de protecteur 8 ce jeune et 
infortuné prince, tant qu'il vécut, et il n'a cessai de le re- 
gretter, jusqu'au jour où la Providence l'a rappelé auprès de 
son élève cliéri, auprès du glorieux vainqueur d'AualerliUet 
de Wagram. 



Prinrlpalea pu Mirât lem a de las semaine 



scirscaa sr «ers. 



Essai d'une description n 
* \ par H 



iibyshpie du mande; par 
Fava, l'un des aslrono. 



Cosmos. 

Amssnsi «s HcasouT, traduit . 

mes de l'Observatoire de Paris. Première partie. Un vol. in-» de 
CU<> pages. — Pans, Gide. 

Innructfm pour U prvitds. Cent traités sur les connalssaiscos 
les plus indispensables. 2u« livraison Cdotoyle Structura ét (a 
l«rr». Traité 16. Signé : A». Bcbat, professeur i l'école centrale 



des Art» rl Manufactures. In-B de 10 pages. — Paris, Dubo- 
ebet, la? Chevalier. 

lie Ja Hifarmi l>rrr(ss»rnt<rir< et dt la Riformt rUctoralt; par 
M. P. Ilrvsar.ua us Hacaavsa, drpalé du Cher. Deuxième edi- 
lion, augmente* d'uoe nouvelle Préface, tu vol. ln-3'J, format 
Casin. 'le 35Ï page*. Prix, 1 fr. Ml c. — Paris, Paulin. 

5f attiric/ae si* ta France ; |iiililiee par le ministre de l'agrl- 
calture et du coamsorce. Toaic I". Mmirit. Jtdaiea àm aerd 
c rien i a i l'a îol. m e de tôt liages. — Imprimerie royale. 



/■• Ciatait yUlorti f ua ; deaviné d'après nature par le prince 
Gatc-oma Gacaaise. avecune îuurodurtion et un texte rxphcalif 
par le comte Caitur Stacxklscsc , Dèrilé i S. M. I. Nicolas I*', 
empereur de toutes les Rutiacs. la-folio de 30 pages, (Dédicaçai 
et inlrodaelion), avec S pl. et un frontispice. — Paris, Pion. 

L'ouvrage sera publie en «1 livraisons. Chaque liirahon sa 
conipo-ers de 4 pl. lithographies» et d'une feuille de texte es- 
plicalifdes plaochea. 

L*i Siepptl de la user Caspimne. le Cavc-OMt, la Crimée 41 fa 
BumiU mertdioivaJe. Voyage pittoresque, historique et srscatin- 
que; par XavisaHonaaisaDatlaLi., inipètiieur civil dits aitnes,eic. 
a vol. in-side 1U.V) pages, avec aa atlas in- folio de a pages île 
texte, 36 pl. et une carte. — Sliasboarg, Ltvrault ; Paris, Dex- 
irand. 

Mfatttt if Weaer, frère de lait d« Marie- Antoineiir, n ine 
de France, avec sûtes: par M. F.Baaaitaa. Ha voL la-lldesia 
panes. — Paris, Firaiiii DiduC 

miriinthèiiur des mémoires relatifs a l'uiiloire de France pen- 
dant le dix-huitième siècle. Tome VU. 

las Monammli de Parii, UUloirt as f are hit tel ur* e<v'fe, 
paitttqv* *t rétif levas tout U régna <*a lotiij-i'aifijifH» ,■ par 
Faut Piuaoar , arcbllerle. livraison I à 6. ln-8 de 'M laces, 
an* 3 vigeellea. — Paris. Hrrmltte. 

L'ouvrage aura environ 30 livraisons, composées chacune (Tune 
feuille de leste et d'une gravure, ou de deux feuilles de Mata, 



Rétiua. 




axrticxTio» oc naaxiaa aiacs. 

CMluille, ÏVnlfli". da U Fentaia», ilarlM, llcwicl, FSqStos. dcrlvaUM 
lavissaats, U ptsUnta v««a Ifuuva dspîw tmftm friadv. 



Oa a'aaosai cbex les directeurs de Poste et aux MessagerH's, 
et chez tous les priacipaux libraires de la France et de I Etrau* 

HT, 

DIEPPE, veuve Malais;— DUO*, DrcailXT, lammi, Tusas ; 
— DOLH, Gsusaa, Fai noM-Durat;— DOUAI. Uaas. 

ELBEUF, Paaaa; — ETAMPES, Foarts; — EU, Bocaaaxar 
Coamxa. 
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(La nis'te à «n prochain nurnéro j 



iscvues dubochet. 



Tiré i la presse mécanique de Lacaaan llls et Compagnie, 
rue Dasiielle, X. 
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Hlalolrt- ilr U Ha-aiiulrii- 

Noua regrettions, il y n huit jotirs, d'être obligé de mel- 
Ira »oui presse au monwnt où M. la ministre des affaire.» 
étrangère* allait monter a I* triltune pour répondre • la de- 
mande tl'ripl iction» sur le* clungements mini <irrn u que 
lui avait adressée H. Barrot. Mus noua avons bientôt re- 
connu que nota lecteurs n'avalent Hun k perdre n attendra. 
Le discourt deM.GuixotestundespluB remarquablesclieEs- 
d'iru»r« de l'art de répliquer sans répondra. Du rakte, 
comme U Chambre «avait eu définitive aussi bien que ceux 
a qni elle le demandait tout le secret de cette comédie, 
i munie personne, n'ignorait dans quel eapoir MM. de Mjc- 
kjo, Momie Saint- Von et Lacave-Laplagno avaient d'abord 
ru* évinces, et ensuite par quelle nécessité il avait fallu se 
contenter de MM. Jayr.de Moiitebello et Treiel, cette dls- 
cussion a tourné court, et la Chambre n'a pas interrompu 
longtemps celle de la loi des comptes de 1X44. 

Le* débats du règlement de cet exercice ont rappelé le» 
malheureuses affaires de la manutention de Pans et des 
subsistance» de Hoclielart. Jamais le* chambres, le» tribu- 
naux, la presse, l'opinion publique n'ont eu malheureuse- 
menl autant qu'aujourd'hui a ■ occuper de désordres cri- 
minels, de corruplion d'électeurs ou de fonctionnaire», de 
malversations d'officiers ministériels et de tours d'adresse 
rie jeunes nens a la mode. Chaque jour apporte aa révéla- 
tion. Un organe du ministère prMrnaail il y a peu de jours 
nue cela valait encore mieux que les mœurs du temps 
■'.Henri III. C'est un autre point de vue ; mais, en vérilé, 
IKiurquoi amis contenter da pouvoir comparer notre tempe 
saoa trop de désavantage au régne deg mipmoiu ou à celui 
dea roue» da la régence ? Ne serait-il pas bien a propos que 
loua les honnêtes gens de tous les partis s'entendissent pour 
flétrir comme ils méritent d'être flétris tous ces concussion- 
naires, tous ces corrupteurs, tous ces escrocs que l'on lait 
bien mine de poursuivre quand le scandale devient trop 
éclatant, mais qu'on laisse en pslx quand la clameur pu- 
blique ne crève pas le tympan de l'oreille du pouvoir, et 
qu'on gracie le lendemain du jour où la vindicte judiciaire a 
été forcée de s'appesantir sur eus. On a voulu restaurer 
les grands airs et les belles façons des cours d'autrefois dans 
un paya où les fortunes, malgré les tripotages des conces- 
sions et de la Bourse, se nivellent chaque jour. On a des pe- 
tits appartements et des Chantilly, et votre jeunesse dédorée 
en est réduite aux faux jetons et aux fausses cartes ! 

Mais faisons comme no» Grecs, passons à l'étranger. 

Tairi. — Nous rapportons dans ce même numéro les dé- 
tails transmis au gouvernement par le contre-amiral lliuut 
sur la pactucatHin de 111e. Nous trouvons dans des corres- 
poivdaaces anglaises le récit d'un lait étranger à ce grand 
événement, niai* qui demande néanmoins à «lie mentionné. 



Une fâcheuse collision aurait eu lien entre les malins du 
navire anglais (fie Grtjnijwra, auxquels leur rapitaine ivail 
permis de de*rrndr« a terre le jour de la Noël, et il»* h4- 
dals français. Entrés dans une taverne li nue k Papriri par 
un de leur» compatriotes, les matelots Bngtais y firent un 
tel vacarme, que le mallrr de rétablissement requit l'assis- 
tance de deux gendarmes français. Ceux-ci, maltraités par 



b| nulelots, aprelèrvnl du renfort : une Inlle s'engsgra, et 
un homme de l'équipage du 6>uinjw«, ayant réussi k s'em- 
paier du sabre de l'un des gendsrnsts, le lui passa au Ira- 
ver« du corpa et le lus. Tons les maielols finirent lonlefnis 
par tire conduits <n prison, et le rs|rilairse n i me du (a'rm»- 
j'tu, mu te I hou rail dans le voisinage du tutrultr. fut arrélé 
par les inililaiies français, qui le lut nèrt nt au bureau de 




M li :> : .i L .'liin 



police. Celle affaire a donné lieu i dis explications < t Ira les 
amiraux ries deux naliona à ValpaitUo. 

Haïti. — Un écrit de* Cayrs le S avril : 

a Trois député* sont arrivés de France pour prendre des 
arrangements cuiuernanl la liquidation île l'aniéré île Fin- 
demmié due par Haïti i la France. Ils ont chargé M. Le- 
Tasseur, consul da France, de diriger les négoculii nt avec 
les ministres. 



a On dit qu'un général de la république dominicaine s'est 
prononcé |>oiir llniti i Pnrlo-Plal. Quoi qu'il in «oit, il est 
crtain que Us habitants de cette partie de l'Ile sont en proie 
à île grandes privations, et que les alfmres sont en suspens. » 

Ksrii.M. — La reine s'amuse. Mlle fait k Aranjuei dea 
courses eu char avec l'infante sa cousine, et donne un baise- 
main pour l'anniversaire de la naissance de son mari, qui, 
| peu sensible, k ce qu'il parait, k cette conjugale gaUnUrie, 
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va pendant ce lemps-ll passer nnc semaine et cliastcr au I 

A Madrid on fait partir des pétards 4111 font plu de bruil 
■près qu'au moment de l'explosion. Le i de ce moU, devant 
la douane, au niomeotoù passait la reine, on t entendu deux 
détonation* que l'on a d'abord considérées comme un diver- 
tissement de gens oisifa. Mai* bientôt on a roulu que ce fût 
deux coups de pistolet et qu'ils aient été tires par un ré- 
dacteur du Cfamor publia}, M. Angel de la Hiva, neveu par 
alliance de M. Ramon de la Sagra, ancien membre des cur- 
ies et correspondant de l'Institut de France. Le 4 mai, au 
dire de l'accusation il se «irait rendu au tir pour a'eiercer; 
puis il serait monté en voiture, aurait fait arrêter sa voi- 
ture sur le passage de lareiiui, «t, quand elle a paru, une 
double détonation serait ipartie de la portière. Les deui 
balles auraient effleuré le chapeau de la reine al la tête du 
««cher. Le 8 au soir, une nouvelle et double détonation a 
été entendue k la Puerta del Sol. Aussitôt la public s'est 
précipité vers l'endroit d'où le bruit paraissait être parti, et 
il a été reconnu que deui pétards venaient d être tirés, 
sans que l'on ait pu savoir par qui ces pétards avaient été 
placés et allumés. Une certaine agitation a régné pendant 
plus d'une heure dans le voisinage de la Puerta del Sol. 
L'autorité s'est empressée de donner l'ordre 1 plusieurs pa- 
trouilles de sortir. Li (Tarde lie l'hôtel des postes a été 
doublée. Quelques précautions extraordinaires ont été adop- 
tées ; mais la population n'a pas lardé k rentrer dans la 
calme le plus partait, et la soirée t'est bien passée. 

PoiTUtUL. — Lue collision sangltiitea eu lieu i Lisbonne 
entre des prisonniers militaire* évadée et la garnison qui 
reste k la reine. Le sang a coulé, et il y a eu de nombreuses 
victimes. 

La reine ayant agréé l'offre de la médiation de la Grande- 
Bretagne, le colonel Wylde s'était rendu à Setubal dans le 
but de négocier une anini-tie avec Sa da Bandcira. en at- 
tendant qu'un arrangement définitif (ût conclu avec la junte 
d'Oporto. Sa da Bandeira a cru n'y pouvoir consentir, et 
une bataille s'est engagée, dans laquelle des pertes cruelles 
pot été éprouvées de part et d'autre. Le colonel Wylde s'est 
rendu à Oporto. Des lettres de cette ville, datées du H, par 
voie d' Espagne, confirment ce qu'on avait déjà annoncé, 
que la junte refuse d'accepter les proposition* du gouver- 
nement apportées par le colonel , et qu'elle exige que la 
reine ae soumette k se* conditions. Elle demande ta ré- 
lorme de la Charte constitutionnelle, la convocation immé- 
diate de» cortés, la nomination d'un ministère progressiste 
abandonné au chois de la junte, la réorganisation de la 
garde nationale, la confirmation par la reine de tous les ac- 
tes, do toutes les nominations dans l'armée, dans l'adminis- 
tration civile, de tous les emprunts faits par la junte depuis 
le commencement de la guerre civile; en oufre, U junte 
exige le licenciement de I armée de la reine et la cuaserva- 
Uou des inciens et des nouveaux grades garantis ou accor- 
dés par elle aux officiers de l'ancienne armé* œiguelisle. 

Les îles de Madère, Terceire et les Açoru* ont (ait leur 
pronunnutnento. 

Tboi di.es a l'o&CASins ni la cb»t« dis 6 saint. — A 
Cotlumpton, a Exeter. a Nottingham, a Wnlsilirlieu voisin 
mghara. i Taunton, des troubles inquiétants te sont 
. — Quand l'Angleterre s'agite, il est bien permis à 
de de se plaindre. A Castlemartvr, k Btlingbarry (comte 
de Clare), de» émeutes ont éclaté. Dons cette dernière ville, on 
cumulait 3,000 (sommes bien armés de fusils. On en a;vu 4,000 
a En ni*. Mais ces attroupements, bien qu'ils soient arrivés* 
prendre les annes, s'en servent encore faiblement contre 
les troupes. — A Ardnacrusha (comté de Clare), deux colo- 
nie* de hussards et trois pièce* d'artillerie expédiés de 



l.iinenck, sont venue* au secours du poste de police qui avait 
fait un prisonnier qu'on voulait lui enlever. Le prisonnier a 
déclaré que ni lui, ni tous les homme* qui étaient venus as- 
saillir la police n'avaient rien mangé depuis deux jours — Les 
bulletins du progrès des fièvres contagieuses sont tout k fait 
décourageants. La mortalité est très-considérable. La faim 
et l'émigration, d'après des calculs qu'on n'accuse pas d'exa- 
gération, ont déjà enlevé un million d'habitants. 

La France aussi a vu s'agiter inquiéta une partie de la po- 
pulation de Lille, de Cambrai, de (Juimper. 

Partout k l'étranger, comme clseï nous en quelques lieux, 
la disette porte la perturbation. La Silésie, ce mois-ci, a eu 
son émeute tsar jour. Le I", c'était t Nets», le S i Meurude, 
le a a Glati, le 5 dans Franfcaaslein, le 6 à PaUcbsau, le 7 
à Scfaweirdneli. Les auteurs de ces désordres demandent 
d'abord le prix aux boulangers, puis Us la axent i leur gré, 
et si on ae veut pas leur livrer les blés, ils t'en emparent de | 
vive force. A Neisse, une Coule d'individus ont été blessés. A 
Menrode, tes marchands ont été maltraités; on a pillé Isa 
moulins. A Glati, l'intervention de U furce armée a mis fin 
au tumulte. A Frankoastein , plusieurs artilleurs i cheval 
d'un détachement qui accourait ont reçu des pierres à la 
tète. 

Dans le grand duché de Posen, toutes les villes ont été le 
théâtre de scènes de détordre, de pillages et de luttes san- 
glante*. L'événement le plus déplorable eu celui-ci ; des 
individus arrètrs dan» L> ville de Hngaten pour cause de trou- 
bles, et transportés i Posen, ont passé par la petite ville île 
Muremana-Giplin, 1 tmls milles de la capitule. Des groupes 
se formèrent et lirentmtne de vouloir délivrer les prisoumer*; 
mais l'escorte ayant fait une vive résistance, celte tentative 
échoua. Le signal des désordres étant donné, les turbuleuls 
se sont livrés à toutes sortes d'excès. Grâce à l'arrivée d'un 
détachement de hussards, la tranquillité fut bientôt rétablie; 
mais le< émeuuVrs se vengèrent d'une manière terrible, en 
mettant le feu : de sorte qu'en peu de temps toute la ville lut 
en I! mimes. Il n'y nvail pas moyen de penser à sa rendre 
maître de l'incendie, qui dura toute la nuit, et, le matin, la 
ville n'était plus qu'un monceau de cendres. Il n'est resté 
-, l'église catholique et le temple évangéli- 
, Personne n'a péri. 



On écrit de U capitale de l'Autriche que I» cberté du pain 
y est excessive : il enfile trois et même quatre lois plu* que 
l'année dernière. A Gandensdorf, la population avait pille la 
boutique d'un boulanger dont le pain « avait pas le poids lé- 
gal — Sur 1rs frontières de la Bohême, du coté de la Saie 
et de la Bavière, les désordres se propagent. 

Bit Belgique, Bruiellet,Tournay, ont eu leurs émeutes.— 
En Espagne, SévilSe a vu sa tranquillité troublée pour la même 
cause ; Carinona a eu une émeute de deux jours; Grtnade a 
été le théâtre d'une collision entre les troupes et le peuple, 
6 la suite de laquelle l'état de siège a été déclaré. 

Dieu lasse que la récolle soit belle ! 

Etats-Usii st Mrivir, — On a reçu les journaux des 
Etats-Unis jusqu'au 50 avril. Lea nouvelles du Mexique 
étaient que Saiila-Anna, sans se laisser décourager par la 

f irise rapide de Vera-Crui, était décidé à soutenir vivement 
a guerre. Voici un extrait de ce que conlenait k ce sujet le 
Courrier des fiais- t ro y ; 

• La chute de Vera-Crui et du château de Saiul-Jesn 
d'Ulloa n'a pas produit k Mexico, du moins sur le gouverne- 
ment, l'effet auquel on t'était généralement attendu. Des 
avis reçus par voie de la Havane nous annoncent que la ca- 
pitulation Jet deux boulevards du Mexique était arrivée dans 
la capitale le 5i mars; aussitôt Sanla-Anna a répondu k celle 
désastreuse nouvelle par une proclamation empreinte d'un 
esprit «usai belliqueux, aussi éloigné des idées de paix que 
jamais. 

• Joignant les faits aux paroles, Sanla-Anna se préparait k 
réaliser, autant qu'il était en lui, les héroïques promettes de 
sa proclamation. • 

Des lettres particulières ont annoncé avec quelques détails 
la prise d'Alvarado. C'est ie Scoaroe, steamer armé de trois 
bouches k feu seulement, qui a reçu la soumission de cette 
ville après avoir tiré sur elle deux coups de canon. Huit hom- 
me* et doux ofliciers descendirent alors k terre pour prendre 
possession de cette facile conquête, tandis que U Siourye, 
remontant la rivière k la poursuite des troupes qui avaient 
évacué la ville, capturait quatre goélettes chargées de muni- 
tions, et l' emparait de la petite ville de Fra-Ca-Talpan. Cette 
victorieuse expédition a toutefois été désapprouvée par le 
Commodore Cooner, qui, en arrivant devant la ville avec des 
lorces formidable* , a été extrêmement surprit de trouver 
toute la besogne faite, et a mit aux arrêts le lieutenant Hun- 
ter, commandant du Sconroe, pour avoir outrepassé set in- 
structions. Le lieutenant Hunier aura k rendre compte de- 
vant on conseil de guerre des victoires qu'il a osé remporter 
sans ordre supérieur. Le mieux est l'ennemi du bien. 

Le gouvernement français a reçu de M. le capitaine Dû- 
but, commandant la subdivision navale du golfe du Mexique, 
les nouvelles suivantes, en date du 1*' avril : 

< Les bricks de guerre français t> Mercure et le Pylmle 
étaient au mouillage de Sacribcios pendant les opérations 
du siège de la Vera-Crui par le* Américains... Toute com- 
munication entre les bâtiments français et la ville fut sus- 
pendu» pendant le bombardement... Dès le 9 mars, et pen- 
dant les jours suivants, les embarcation* du PyloaV et du 
Afercure lurent en mouvement pour recevoir les sujets fran- 
çais qui désiraient trouver refuge k bord de* bitiinents fran- 
çais. Ces réfugiés étaient 1res- nombreux, et ce ne fut que 
M 90 mars, toutes les hostilités terminées k la Vera-Crui, 
qu'ils furent remis k terre. 

• Pendant le siège, k la demande du consul de France, 
un détachement de marins, cummandé par un olbcier, veilla 
k 1a sûreté du consulat et préserva de toute atteinte les va- 
leurs considérables qui y étaient déposées. ■ 

1>de Hollakpaui. — On écrit de Batavia que le com 
merce 
tantes de 
les Elatt-Uuit . 

cralives de leur exportation. Par une température k peu près 
constante de Jti k ■ degrés Réaumur, ou prend maintenant 
des glaces et on boit du Champagne frappé i Calcutta, k 
Madras, k Bombay, k BaUvia, k Manille e| a Canton, où l'oi- 
earaza était naguère le seul réfrigérant en usage. Pour don- 
ner une idée de l'impuriauce de ce nouveau commerce 
équatorial, nous citerons une maison de Boston qui, dans 
une seule année, a expédié en Asie 101 navire* avec det 
cargaisons de glace. 

Gates. — Les journaux anglais ayant paru douter de la 
réalité de la proposition que M. Kynaid a faite au gouverne- 
ment grec pour le mettre k même de se libérer envers son 
arrogante et liautaine créancière, M. Eyoard a fait publier 
les lettres qu'il a écrites k M- Coletli et au gouverneur de la 
banque de Grèce, pour leur annoncer qu il plaçait k leur 
disposition uns tomme de 800,000 francs chez MM. Detessert 
et Odier. 

Tous. — Par le PAéincim, on a reçu de la régence lea 
nouvelles tui vante* : 

• La fête du roi des Français, célébrée le I" mai par no- 
tre consulat avec toute la pompe usitée, a été signalée par 
une innovation remarquable de la part du bey. Jusqu'à pré- 
sent jamais le gouvernement local n'avait prit pari, par au- 
cun signe extérieur, k la célébration des fêtes de* souverains; 
cette année, la salve de vingt et un coups de canon tirée k la 
Goulette par le VHoct, corvette k vapeur stationnaire, a été 
répétée par le lort de la Goulette, et par le* bâtiments de 
guerre tunisiens qui sont pavoisé*. Cette démonstration est 
une nouvelle preuve de la sympathie du bey Ahmed pour la 
France. ■ 

Etats I'umiiihu — On écrit de Bologne, le 9 mai : 

• Notre légat, le cardinal Amat, vient de nommer les can- 
didats parmi lesquels le pape doit choisir les député» de 
notre province. Ha sont au nombre de six, parce que l'on 
espère que Pie IX adhérera à la demande qui lui a été faite 
d'accorder deux députés k la province de Bologne, la plut 
grande de l'Etat. Les candidats sont MM, Silvani, Masseï, 
Minghetti, le marquis bevilacqua et les comte* Marchetii et 
Aguechi ; tout jouissent de l'estime publique. 



a tiiit-LANUAisa. — un écrit ue tuiavia que ie coro- 
I de la glace, tenté depuis peu dans les contrées bro- 
de l'Inde et de l'archipel indien, est déjk devenu, pour 
atx-Uui* qui l'exploitent, une des branches lea plut lu» 



• Les colonne» de garde cilovenre qui t'étaient foncées 
k Forli et k Cerne, pour empêcher la contrebande de* 
grains, te font spontanément OitsouUs, cblrn réltlit aimi 
lux injonctions venues de Borne, s 

TosCam. — Le grand-duc a rendu le 6 de ce mois un 
édit important qui apporte de grives et heureuses modifica- 
tions au régime de la censure. Cet édit, affiché dans toute, 
les met et sur les place* publiques dans la soirée du 7, s 
été accueilli par le peuple de Florence avec de grandes dé- 
monstration* de joie. Plu* de Irai* mille personnes se sont 
portées vers le palais Pilli. Le grand-duc était absent. Le* 
cri»: Via UapUd'.ntt la (amitié grand-ducale! Ut» U 
preat! te sont fait entendre et ont redoublé lorsque U 
grande-duchesse, entourée de tous set enfants, a pal usai 
le balcon et a salué gracieusement le foule. On préparait une 
démonstration plus brillante encore pour le jour de l'arrivée 
du grand-duc, qui a du avoir lieu la 1 S on le lé k Florence. 
En quittant la place du palais, la foule t'est transporte* 
iMelth.' 



ibilés par le ministre d'Etat 
la indice, et les ont salués pat 
deux ministres n'ont pas cru 
' rus du soir, 



sous lea fenêtres des b 
Campini et par le ministre d 
det cris d'enthousiasme. Ces 
devoir te montrer k U foule. Qui, vers dix heui 
t'est séparée tant aucun détordre et tant qu'aucun cri bis- 
niable ait troublé cette manifeslaiiuo populaire. 

Acrioun CTDteASTlts Le 11 de ce moi*, la reine 

det Belges, oui avait accompagné iusqu a Verriers le rui 
parlant pour Wiesbaden, retournait k Bruxelles par un con- 
voi spécial. Ad moment où il sortait de la station d'Ans, le 
convoi de Bruxelles y entrait, et ilt te tant rencontré» as 
croisement d«t toiet, k f* litue de la station. Le train roval 
fut pris en travers. Il te composait de quatre voitures, qui 
furent, surtout les deux premières, fortement endommagé, s. 
La reine n'a pas été atteinte ; mais le général Cbaïal, aide de 
camp du roi des Belges, a eu une cite enfoncée ; le sieur 
Carbonnelle, sommeuer de la cour, a eu un bras cassé, et un 
homme du service royal a reçu des blessure» auxquelles il a 
bientôt succombé. Le général d'Hune de Sleenhuy*: et la 
baronne de Stassart, dame de la rente, n'ont essuyé que de 
légères contusions. 

— On lit dans iMucnJioire breton de Rennes du 15 ma. : 
« Une lettre particulière que nous recevons de Real^u 
(océan Fucifique) nous apprend un déplorable malheur. Le 
23 février, le brick français le Génie arriva devant le juit 
d'Esniritu-Sanlo, dont l'entrée est fermée par une barre *>- 
ses forte. Dans la matinée du 28, M- le commandant de 
Gueydon donna ordre k M. Evarisle Collot, eutaiatiM de 
vaisseau, d'aller sonder l'entrée et de reconnaître exacte- 
ment la position de la barre. M. Colle» fil armer la balei- 
nière ; mais, malgré les recommandations de M. de Gurydon, 
Il t'approcha trop près det brisants; une lame renversa l> 
baleinière : elle chavira, et maigri tout le* efforts qu'on a eu 
faiie, il a été impossible da sauver M. Cui J<£. excellent oln- 

— Après six semaines de pluies torrentielles et de twur- 
rasqoe* menaçante*, un coup de vent a éclaté le 8 février à 
Bourbon. A Saint-Denis, chef-lieu do 111e, presque toutes 
les maisons particulières et plusieurs monuments publics ont 
été endommagés. Les quartiers de Sainte-Sutanne , de 
Sainte-Marie, de Saint-Benoit, de Saint-André et de Sainte- 
Rose ont particulièrement souffert. Les plantations sont dé- 
truiles; la récolte du café sera presque nulle. Les cannes k 
sucre sont fott maltraitées. Le vent et l'inondation ont ras* 
beaucoup do magasins et emporté de grande* valeun en su- 
cres et en céréales. Des routet le long des rivières, des iloti 
aux embouchures ont totalement disparu. Plusieurs nuits 
ont péri. Le navire (a Nouveau- Tropique, de Bordeaux, s'est 
perdu k Saint-Benoit ; l'équipage a été sanvé. 

— La ville de Madras (Indes anglaises) a été 
dévastée par un affreux coup de vent. Huit mille 1 
maisons, cases et murailles ont été •ubmergées et renver- 
sées. Beaucoup d'Indiens ont péri. 

Ntcaoïocii — Le prince Louis-Napotéon-Achille Murât, 
fils de Joachim Murât, ancien roi de Nsplee, et de Caroline 
Bonaparte, soeur ds l'empereur, est mort en Floride, le !:• 
avril, k l'âge de *6 ans, daat sa résidence ds Jeflersoii- 
Counly. Naturalisé Américain, il vivait u-ès-tûnplemeiiL, et 
t'était attiré l'estime de toutes les personnes qui le connais- 
saient Homme de mente, littérateur distingué, auteur de 
différents ouvrages fort estimés sur les institution* améri- 
caines, il déployait, surtout dans la conversation, un charme 
et une éaudiiiun extraordinaire. Ses obsèques ont eu ii« u ie 
17 avril kTaltahatsée : un concourt immense l'a suivi jut- 
uu'k sa dernière demeure. — La canton ds Vaud et la 
Suisse française tiennent de perdre leur écrivain la pins 
distingué, l'un de ceux qui faisaient le plus d'honneur 
k notre littérature. M. Alexandre Vinet est mort le é mai 
k Cltrens ; il n'avait guère que cinquante ans. 

— Réparons un oubli. Nous avons omis d'annoncer la mort 
de M. de Malleval, qui, après avoir reçu de la ville d'Anno- 
nay (Ardecbe) let bienfaits de l'éducation gratuite, profita 11 
bien des connaissances qu'il y avait acquises, qu'il parvint, 
par son travail et son mérite, k une position élevée dans 
I Université, k celle de proviseur du Lycée Impérial (collège 
Lotus-le-Grand). k Pari*. Ce citoyen généreux, qui n'avait 
point oublié la cause première de sa fortune, est mort ré- 
cemment en léguant a u ville natale une valeur da 16 k 
17,000 fr. de rentes, représentant un capital da 400,000 fr. 
« Je donne et lègue k nu ville natale d'Annonay, a-t-il dit, 
k qui je dois le bienfait de mon éducation et tout les avan- 
tagea qui en sont résultés pour moi, etc.. Je veux que la 
montant du présent legs soit employé t la fondation, k An- 
nonay, d'un établissement durable et utile, al 
nom. Le choix de cette fondation aera fut par la « 
nicipal, qui, un mois avant d y procéder, instruira par des 
affiches publiques mes concitoyens d'Annonay de mes dis- 
positions testamentaires en leur faveur, al invitera chacun 
d'eux k taire connaître au conseil ses idées sur le meilleur 
emploi de ma donation. » Il est question de la fondation d'un 
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établissement d'éducatine gratuite, t^^cipalemenl pratique, 

cl ■ ! i - L: ii îi.i classes ouvrières. 

la science chirurgicale vie.nl de pcnite une d« ses illus- 
trations, le docteur Listranc, chirurgien de b Pillé, auteur 
d'ouvrage* c|ui fout autorité, el qui constituent un enseigne- 
ment ep quelque sort* rival <l< «lui de la Faculté de mé- 
decine M Lisfranc, engagé dans un* sort* d* lutte ««en 
iwi», ne fut jamais appelés, un* chaire de professeur; Biais 
il était entoure de tant déconsidération, et avait inspiré! ses 
iiombrcui élève» un tel dévouement, et aai rn.il.nl- s pau- 
vres une telle reconnai-sarice, que s» mort a été un événe- 
ment, cl que ses obsèques uni uflerl le spectacle d'un deuil 



JVinsansiai, poéaies par l'Hiurpa Bi'hom. I ml. grand-in-18, 
Gluu H. Piulln, Ou, ru* Hlciielieu. 



Pourquoi la publicité, qui m prodigue aui œuvres lu plut 
frivoles, viealHille ai rarement «n aide aux travau» sér,«ui? 
»• i soi 1* plu* mine* »*ud«»ibV, le plu» informe mélo- 
drame. Il plus mutëiaWe exhibition dramatique, évellleut- 
il» loua lai écbw du feuilleton, tandis que l'œuvre du pool» 
a l'écart sur le bureau «lu journahtle, et mendie sou- 
vent, da* année* mitiMM, quelque* chelives nuelln* I ce 
spleudlde banquet d* la renomusée? F.l pourtant le théâtre 
u'a-l-ll pu par lui-même son retentissement et «publicité? 
truelles oeuvres pourraient se passer plus facilement du se- 
couru et de la protection de la presse, que celles qui se dé- 
bitent chaque suir devant qui rue cents spectateurs, après 
■voir été aflkhées tout le jour sous les )eux de six cent mille? 
Voila certes une anomalie qui ne peut échapper à aucun es- 
prit judicieux, et que le bon aens public doit condamner. 
Mu» mus connaissons si bien la puissance de la tradition 
et de la routine, et la persistance des abus, quand on ne 
peut leur opposer que la raison, que nous nous bornerons à 
déplorer le nul, sans essayer même de le combattre. Ilési- 
gnous-nous donc t voir, tous les lundis, la presse entière 
analyser, discuter, commenter lea créationa de MM. Clair- 
ville et Deiinery, et refuser l'aumône de quelques lignes à 
telle oeuvre éminente et digne, journellement sacrifiée aux 
invention* d'un vaudevilliste, aux pochade» de quelque lar- 
reur éraérite. 

II. Philippe Busoni. dont I* remarquable et brillant re- 
cueil de vers nous a inspiré ce* réflexions, méritait d'au- 
Unl moins d'être compris dans cet ostracisme, que lui- 
même donne chaque jour l'exemple d'un sympathique et 
cordial appui à la peu**» sérieuae. a l'œuvre littéraire. 
Dans ce panorama moral de la vie parisienne qu'il ilérmiln, 
chaque semaine, tous les yeux des lecteurs de f/Uustrutior», 
dans ce spirituel Courrier de Paria, (pourquoi ne pas révé- 
ler le nom du piquant annaliste de nos niujurs et de nos 
ridicules?) il sait donner place aux consciencieux travaux 
pour qui la publicité se lait si avare, et réserver un coin du 
tableau a l'œuvre du penseur, du poète ou de l'historien, 
oui vient a se produire au milieu il-» événements du jour, 
des petits et grands scandales ds la bourse, des tribunaux, 
des foyers, et des mille et une rumeurs de la chrouique des 
salons. 

Le poète des EtruMjut* est, avant tout, amoureux de la 
forme, et il mérite une place distinguée parmi les poètes co- 
loristes : aussi avons-nous été grandement surprit de ne point 
trouver son nom dans une galerie, récemment publiée, de* 
Paint* du dix-neaiieme rittle, galerie qui semble spéciale- 
ment consacrée aux jeunes écrivains qui ont cherché la ie- 
nommée en s'écarlant des sentiers battus et eu suivant la 
route si vaillamment ouverte, il y a vingt ans, par Lamar- 
tine, Hugo, de Vigny. L'omission du nom et de I ouvre d* 
M. Busoni a-l-elle été sciemment commise? Nous devons 
I* penser, car ce n'est pas la seule que nous aurions i rele- 
ver ici, et un recueil aussi caractéristique que 1rs £tru*- 
■yue» ne pouvait échapper aux regarda exercés du portrai- 
tiste complaisant et habile qui a tracé finement un assex 

Srand nombre des silhouettes poétiques de ce temps -ci. 
I. Busoni méritait une place, et des meilleure*, dans ce ca- 
dre où Théophile Gautier, de llu«*t, Brixein, Jules Le- 
ftvre, Laprade, rejsrésenlent, t différents degrés, l'école 
nouvelle, qui sacrihe trop souvent la pensée a la forme, le 

Hâtons-nous de le dire (M peut-être trouverons-nous ici 
la cause d'us silence peu mérité), M. Busoni M'appartient 
à cette école que par la hardiesse de la forme, la sève 
aventureuse de l'expression. A travers les témérités heureu- 
ses d* ce style qui cherche et qui troave, apparaît 1* pen- 
seur grave, qui ne recule pas devant les questions les plus 
hautes, et qui les aborde avec Iranchise. Les moiceaux in- 
titules: Démixralir, 
tyri, etneaucou 
liante toujours 
cisme trop amer. 

Le* Stnuyue* sont les loisirs noblement remplis d'une 
vie lilléraire livrée .1 de sérieux liavaux. Beaucoup des piè- 
ces qui composent ce brillant volume ont été écrite* sou* 
le cstl de I Italie., «t lui ont emprunté son âpre et vigou- 
reuse chaleur. M. Busoni. dans un voyage d'exploration, al- 
lait visiter les bsolluthèiiues et les archives italiennes, alin 
d'enrichir de documents nouveaux sa publication des Let- 
tre* de Catherine de Médieii, qui fera partie de la grande 
on des iJMumenr* nvÀ/ilj relatif* d fhitloirr de 
, publiée sous les auspices de H. le minisire de l'ins- 
] publique. Celle correspondance, si précieuse pour 
t histoire nationale, sera mise bientôt sous presse, et 



t«i>, — Pimrquui, mon Dieu? — Le* Mar- 
aa d'autres, sont remarquables par une ten- 
élevie, toujours énergique, dans son scepti- 



t'ttearrM-r aie Parla 

Nous étions une troupe ssses bien assortie, 
0*1 de voir courre nu cerf avions bit la partie. 
Et nous f Asoek cooctier sur le pays exprès.. 

Ainsi a'eiprime le Dorante des Fdifheux de Molière, et cet 
parole* s'appliquent t cette brillante imignée de l'aiiske* 
qui pendant quelques jours a peuplé Chantilly. Il s'agissait 
encore d'uue fêla équestre avec accompagnement de bra- 
ques el de lévrier*. II. le duc d'Aumale. «ni pressé de [aire 
aux priuces ses frère* lus boucieurs de son château et de son 
parc Itur procurai! le plaisir d'une grande chasse a contre. 
On connaît le noble esprit el la générosité du jt une duc ; nuis, 
si grande que soit son hospitalité, elle ne peut s'exercer que 
sur quelque* privilégié*. Les naturels de l'endroit le savent, 
el ils eu abusent. Leur village acquiert subitement une va- 
leur vénale qu'on ne lui soupçonnait guère. Aux prix fabu- 
leux qu'ils retirent de la location de leurs bicoques, on pour- 
rait acheter un Louvre- Les denrées sont frappées d'un* 
hausse proportionnelle el n'en valent pas mieux pour cela. 
Le pais s'y trous* porte i la Uxe dea Plu* grandes famine*, 
la viande est transformée en objet de fautaisie, le vin pa a 
à l'état d'or potable. Aussi, pour échapper I ces saturnales 
dk la cupidité, d«inondainajdiHatithriipesolit-ils |Mil* dV 

sonr.ais une wrte de caravansérail qui 'ouvrirait glatis aux 
Parisiens à l'époque de* fête*. 

liais qu'importe le courrrf, lorsqu'on a toujours la res- 
source, du coucher I la belle étoile. L'essentiel, c'est le ritre, 
et nous nous expliquons difficilement comment les dix mille 
étrangers venus a Chantilly ont pu survitre à cinq inur» de 
disette. Il faut croire à la reproduction du miracle des ci nq 
pains et des trois poissons. Cependant, le spectacle était-il 
digne de tant de sacrifices et de celte héroïque abstinence? 
D'abord un temps variaUe a prêté toutes sortes de variétés I 
ce spectacle. Un soleil magnifique a favorisé et même trop 
favorisé la première journée consacrée aux courses. «Tempe 
bien favorable au raisin! » s'écriaient lesspecUleursen nage. 
Le lendemain, changement de décoration, el la chasse «ut 
son effet de pluie. « Excellent temps pour le gaxon ! s disaient 
les mêmes personne*. 

Cependant le cor sonne, le* princes s'élancent pur 
leurs cbevaux , el voilà tout le monde en campagne. Ceux- 
ci s'échappent par la route du Connétable , ceux-là cô- 
toient les tuiliers, d'autre* se dirigent vers les étangs. Le 
rendei- vous est è la Table de nui lire. Tous les cris du 
sport relentissen) : iiay el fl<"of> 'Lcs coursiers volent, les 
arbres île la foiéi s'enluieal ; quelle vigueur el quelle au- 
dace! Nous ne sommes plut au temps (vingt an», pas davan- 
tage) où nos rivaux d'oulre-mer disaient avec dédain que le 
moindre Yossé, le plusmiuce ruisseau, l'obstacle le plus insigni- 
fiant suffisait pour arrêter les meilleurs cavaliers de France. 
1-e» coutse* ont mis plus que jamais la témérité I la mode, 
el l'amélioration des chevaux est sensible jusque dans les 
coureurs. Hais si le liai ai et l'écurie sont en progrès, le 



chenil laisse beaucoup à déslirr. Hélas! 



001 devenues 



nous aurons prochainement I louer le consciencieux et sa- 
vsat éditeur. Aujourd'hui féliciloiis le poète, et rend 



à un talent élevé sur lequel notre littérature peut 
et qui n'a pas dit son dernier mot. 

L. Il, 



les belle* dusses de nos pères? Où sont les limiers de l'an- 
cien réuinie. et les lésilers de la geuiilhommerie?Où sont 
lea bouledogues d'Allemagne, les bassets de Flandre, 1rs 
chiens couchant* d'Espagne? Au lieu de ce nombreux élal- 
ruajur de chiens qui en. ninbi.nl le manoir des Coudé, les 
vestes vertes de la vénerie d'Aumale menaient I peine l'au- 
tre jour viugt couples elflanqués I la poursuite du cerf. 
L'oBll morne et l'oreille basse, ces animaux semblent avoir 
désappris leur mélier; nonchalants aihercher leur piste. Ils 
trouvent diflicilement le vent. Enfin les voici sur la trace 
dn cerl, il est débusqué : chiens, chevaux, chasseurs, il 
distance d'abord tous >es ennemis. L'allée des Priuces, l'al- 
lée des Lions, autant de kilomètres qu'il enjambe en un 
clin d'iell. Le voilà au carrefour de l'Abreuvoir, un* lieue 
encore, c'est peu do chose. Cependant une mamruvre lia- 
bile de l'ennemi l'oblige à tevenir sur ses pas, il tourne ra- 
pide comme la flèche autour des étangs ; mais ou dèjnue la 
tactique de ses fuite* et de se* retours. Une troupe de frais 
limiers s'élance al se suspend à se* fiança ; épuisé, haletant, 
il les éveutre encore de ses rameaux aigus el courts» ploii- 
gerdans la pièce d'eau que domine le pavillon de la Reine- 
Blanche. Deux coups de feu n'ont pas atteint la victime, qui 
se défend toujours avec fuite, lorsqu'un coup plus -ur di- 
rigé, di -Ion, l'a: l'arme de M. de Nemours, épargne au cerf la 
honte de mourir noyé. Cet éling de la Peine-Blanche, crié . 
bre d'ailleurs par Uni de victimes qui s'y sont fait tuer, se 
recommande aussi par ses souvenirs du temps de l'Empire. 

Napoléon était un aasex pauvre sportman. qui n'a'lail 1 la 
chasse que par ordonnance de Corvi-art. Son seul plaisir, 
c'était de se trouver à llulali. Un jour de l'été de IH10, le 
cerf teoait tête aux chiens aux bords de ce même étang, il en 
availdejà éventré plusieurs, et l'Empereur ne paraissait peint; 
ainsi de ses grands officiers, aucun d'eux n'avait pu suivre. 
L'embarras des piqururs était gland, et leur attente fut si 
longue, que le plus ancien d'entre eux se décida enfin lahajlrt 
l'animal. Au même instant, une troupe de cavaliers tournait 
le carrefnur voisin. « Voici ! Empereur ; nous sommes pei- 
dus ! s'écrièrent les coupables. — Bah ! dit Henard ( l'ancien 
de la troupe), laissei-moi faire; il n'ycounai'ra rien. • puis, 
taillant deui longues baguette» qu'il plante en terre, il re- 
place Uni bien que mal sun cerf sur Us jaii.l-es eu lui don- 
nant quelque apiurence de vie. Les chiens font vacarme au- 
tour de laWle. Aussitôt l'Empereur d'accourir; il met pied 
a terre, prend la carabine des mains de Berthier. il ujuslr et 
tue... le meilleur chien de la meule- «Sire, le cerf est mort. 
—A qui le diks-vous, messieurs? » el il lemonh. à cheval. 

Les résidences loyales «x.iiuuein eut à t'ouvrit piwr les 
plaisir» du public. tsnnt-Clund el Vetsailies ont eu leurs di- 
marnlicsd"injug«raliini. l>s deux parcs sont toujouis |.-» 
promenades de inédite* n..i, du Purisicn | daiil la Mh sai- 
son ; la royaulf lui en laisse la jouis :ati<e, et fait de la r,U 



Uytoture à Neuilly. Une sollicitude auguste et paieras*** j 
ménageait dsrnièremeiil de douces surprises a une jean* 
princesse : c'était la surprise du pays natal alla douceur de 
retrouver lea bosquet» d'Araujuei sur le* rive* d* la Sein», 
En sa qualité de nouvelle arrivée, madame la ducheue da 
Monlpeiuier se voit toujours l'objet, non (vas des préférence*, 
■bais dos attention* royales. I n brave serviteur du chltaau, 
qui a gagné ailleurs tes épaule», s de colonel, t'exagèrent 
sans doute la porté* de ce crédit, se rocommandait naguère à 
la bienveillance de la jeune infante dans un place! commen- 
çant par ces moU : «Je supplie Votre ln/lsitifrte...,t tant il 
est vrai que le* vieui soldats ont de la peine i dépouiller 
l'argot da régiment pour se feçonner au langage des mars. 

Les dernier* changement* ministériel» ont jeté le Imutd* 
parmi les femme* d'BUt. On a souvent répété que la mmur- 
chie absolue était le règne des favorite*. Pourquoi I* gou- 
vernement < (institutionnel noterait-il pas exposé I tomber 
en quenouille tout comme un autre ? Puisque les plut grand* 
nomme* ont associé de* femmes I leur puissance, rien n'em- 
pêche messieurs nos ministre* d'imiter cet exemple. Il s'est 
dit que l'un d'eux voyageait en ce moment par ordre... de 
sa femme. Le but de cette autre madame ftèland sertit de 
prévenir une rupture entre ton mari et le Danton du minis- 
tère 11 ne faut pas,assuie-t-sin, cherdier ailleurs le motifdu 
départ de M. le ministre de l'intérieur pour le* eaux. Depuis 
la révolution de juillet, la plupart des hommes d'Eut iuftuenu 
ont eu leur* Egéries, qu'ils ont toujours trouvées sous le toit 
conjugal ; circonstance qui pourrait expliquer l'invasion du 
népotisme et la prédominance de la politique de ménage. 

Un illustre millionnaire est mort récemment laissant une 
réputation de parcimonie que beaucoup regardent comme in- 
juste el imméritée. On racooUit de II. d'ALigre un* foule 
d'anecdotes peu édifiantes dont la réfutation est écrite à dsa- 
que ligne de son testament, ■ il est impossible de donner une 
plus magnifique preuvede libéralité posthume; cet différent» 
legs, qui s'élèvent à la somme de dix millions, sont acqui», 
pour la plupart, au patrimoine des pauvres. Le noble défunt 
avait été fort lié avec un homme auisi distingué 
savoir que par son avarice, et il avait contracté l"u 
travers d'en racontir det anecdote* assex caractéristiques 
pour que de malicieux auditeurs les aient prises pour de* 
aveux déguises. •Ainsi, leur dUait-il.ee pauvre Ji., nulgré 
*«* millions, n'a januU pu te décider I passer par le pont 
des Arts pour se rendre a l'Institut; quoique très-friand de 
Ubac, il n'en Menait jamais.... que dans la tabatière d'au- 
trui; son mobilier était digne de «mirer dam un musée pour 
son anliquité, et le d'jnjon qu'il lubluit parfois I la campagne 
totubail en ruines, l'eau pénétrait dans l'intérieur à travers la 
toilure, et le propriétaire aurait pu dire, comme l'avare de la 
cixuédie : • C^st un inconvénient auquel je ne fais pas atten- 
tion. «I d'ailleurs il y apoui les délicats un bon petit coin eu 
cas de pluie, s S'il était indisposé, la diète était son remède et 
►a initiation. Avant eppri» qu'il existait à l'autre bout de la 
ville un homme encore plus riche et plus avare que lui, Il 
alla le trouver, un rat de cave * la main. « Ooc voulei- 
voiis? lui dit l'Ilarpagim. — Apprendre l'économie. — Eh ! 
bien, puisque nous ne ferons que parler, nous n'avons pas 



nin d'y voir : éteigne» donc celte bougie. • 
L'illustre Bou-Maia ne répond encore nue tri 
tentent à l'attente des curieux. On cile de lui peu de 
cours digne* d'être répétés. Les miracles de notre civilisa- 
tion ne lui arrachent aucune exclamation de serprise, cm du 
moins il continue à s'enlermer dans le silence de l'admira- 
tion. Ce libre enfant du désert te soumet ditlkilemeiil > la 
lyiaunie de nos usage*, et il n'entend rien incnre I l'éti- 
quette dea salons. Conduit dernièrement chex nudame de I'., 
dont l'hôtel s'est toujours ouvert auxcélébritesbatharesqiie», 
Bou-Maia s'endormit au sortir de table el s'abandonna même 
I un ronflement sonore- Invité I passer dans un réduit plu* 
propice au repos qu'il voulait goûter, il «'étendit d'abord 
sur un moelleux sofa; puis, la soirée «'écoulant, lorsqu'on son- 
gea I l'arracher I ce sommeil obstiné, on le trouva blotti... 
dans le lit de la maîtresse de la maison. 

Cette mention onerUle en amène assex Baturelletnenl une 
autre. Noua avons été adnita I veut dan» l'atelier d'un jeune 
peintre, M. Jouv, une copie en raccourci de la bel'.e toile 
d'Horace Verne't qui représente la prise île la Smala. Dans 
cette grande composition, H. Jouy s'est tenu constamment 
a la hauteur de son modèJ» ; il oïl imMwtlble de reproduire, 
avec une originalité plus lidcle la touche du uiaitre, sa terv* 
de pinceau et te* grands effets de iierspective. L evé, ii'ii 
large et consciendeuse de ij« travail, ses prop 
nautiques, le brillant fait d armes qu'il retrace, 
circonstances ne peuvent manquer d'attirer l'attent'.Hi sur 
l utuvrede II. Jouy, dontlapUc* nous semble marquée d m* 
quelqu'une d* no* glande» coUechou» publiques. 

Nous cumplioas deviser encore de quelques petits faits, tels 
quel'ouvttturede* bals dtaiiipètres et autres divertUsem-iit* 
piinlaniers ; nous voulnets envoyer uo» Parviens se pu nie- 
nsr au Itanelagb. et y aller imut-mémo; itou* avions une 
anecdote en réserve sur le Chitcnu-Uous,c, qui vient île » ou- 
vrir, et »ur l'Athénée, qui vient de fermer; mais voila que la 
troit heureuse abondance de la matière tbéàlrale nous '" 
le devoir d eolauxer un autre uiolil de conversation. 

Théâtre» 

PotTi-Sntix- Vsbiis. Le (M/Minier de forit, drame eu 
cinq acte*, de II. Ftux Px*T.— Vainiviixa. La 1 1. r«i- 
(cmc Udolte. vaudeville en deux actes, de Mil Bavard el 
ritetsoia. — l'aisis-llovsl.. Le Trollin de la M, ..'«sle, 
vaudeville en un acle.de II. Claiaviut - Otilos^ I. An- 
tùiumte et >lu Ptlit Buntevr. comédies de MU. AsfTulVT 
Tiimaav et Ponsvisi. — Cvnssss. I n troinene Larr<n, 
vaudeville, de Mil. Fol IMII etLiatl». 
O n'e>l istiiais sans qmkiue répugna nie que nous enlre- 
r.iujl)M d un mélotlranic A quoi bon ptatii|tH r«s 
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s. e les d'autopsies sur de grands corps qui n'ont que le souf- 
fle* Le théâtre, tel qu'on 1 entend lux boulevard*, n'est guère 
qu'un trompe-l'œil plus ou moin! séduisant, dont l'attrait 
principal eoraiiste daus des effets de perspective. C«tt pour- 
qTJti J» onjW «tnatait uas*vix OU* h plume pour le» expri- 
mer, ii le crayon p «n ail reproduire les éléments <l« l'action 
en même tempe q i* le mit des seines et de l'sctwr. Le Chif- 
fonnier dt Paru n'est pu un drame, c'est un rote ; U n'ottre 
qu'en personnage toujours divers dus li même situition si 
presque dan» la même seine. L'intérêt Bans doute demanderait 
plus, et l'art exigerait davantage; mabtartht Ml joué par 
FrMénclk-Leroai'tre, et l'acteur s'en montré pli» quu jaunis 
dans tout Tédit de son splendid* et bizarre talent ; encore 
une fuis, il a marié et fondu diasce rois tous les contrai- 
re». Tour à tour passionné, spirituel, mi, pathétique, 
éloquent et déclamatoire, n'en voi là-t il pas usas pour es- 
rurer k l'acteur un triompha de plu* «t 1 1» pièce un grand 
suçota de curiosité T 

Bu imaginant un chiffonnier de Paris doué des instincts 
Ion plus élevés et orné des plus belles verdis, M. Prit aurait- 
il voalu mettre en évidence une particularité jusqu'à présent 
featamnm, M D'ail raji-U bit qu'obéir a uns fantaisie per- 
sonnelle* Peu imparte : l'esseau*), c'était de nom montrer 
le héros de ta Imite par son coté le plus dnauaque, puisque 
l'auteur on a Tait le pivot de mb drame. Ce père Jean uaus a 
paru ou composé assea original du Diojène et du Don Qui- 



chotte. Il est pltilosophe et il moralis*; c'est en même temps 
Un grand redresseur da torts, U est le protecteur de l'inuo- 
cenco, «l U punit le crime.Telle est sa vocation, qu'il remplit 
avec une originalité de moyens et des ressources d'esprit qui 
sembleraient invraisemblables dans toute autre profession. 
Pour uu débuts, le père Jean empèihe un suicide par Mo 
éloquence ; nuis l'homme qu'il a prêché n'en devient que 
plus perverti, a ce point d'assassiner un malheureux garçon 
de caisse pour le voler. Ce crime, auquel le pire Jean, com- 
plètement ivre, ■ iNkl MUemiit dav t'vfMMt, M arrache, 
parmi diverses lamentations, la serment de no plus boire d« 
vin ; c'est un serment d'ivrogne ou de chiffonnier, et le pro- 
verbe n'en aura pas le démenti, Aprè» I* philosophie avinée 
du chiffonnier, voici la vertu chancelante do la grisette. Ma- 
rie, la lille de l'assassiné, s'est laissé tenter par tes déliait 
d'un souper et d'an bal a ta Maison d'or ; quoique sa pudeur 
a'j ait pas subi do notible outrage, sa robe d innocence a reçu 
quelque accroc. Un étourdi, en proie au Champagne, a 
manqué d'égard ï envers la jeune fille, et Marie ■• saurait 
survivre à l'affront ; elle écrit a son voisin le chiffonnier celte 
déplorable résolution, et le chiffonnier accourt pour empê- 
cher un autre suicide. Avant la lecture de b lettre, pere Jean 
* bit l'inventaire d« sa botte, morceau satirique qui se ter- 
mine par uns bénédiction, le chiffonnier ayant trouvé dana 
ce latiias dix billets de banque. Bn même temps qne le cliil- 
fogoisr mettait U main sur celte fortune, Marie découvrait 



dans sa chambrette un nouveau-né. Quel est ce mystère, et 
d'où lai vient cet embarrassant cadeau* l'enfant et les dix 
mille francs, qui 1* croirait* proviennent de la même maie. 
L'argent était le prix d'au crime qu'une horrible femme n't 
pis ou la force d'accomplir. L'argent est perdu, mais l'enfant 
est sauvé : belle occasion pour notre chiffonnier philosophe 
de se faire père nourricier. Cependant personne ne réclame 
le marmot pendant que la somme est redemandée par sale 
d'affiche. Cette Imprudence mat le père Jean sur la trace du 
crime et des criminels. L'enfant est un rejeton du baron 
lloflnunn, ex -chiffonnier et l'assassin du (Ou*Ç° B "le caisse, 
bans l'intérêt d'an riche minage, et pour dérober aux veux 
du monde la tante de sa fille séduite, le baron avait livré 
l'enfant à la Potard. pour qu'elle le fit mourir. Les dix mille 
francs étaient U récompense du lorfsit. Comment le père Jean 
arrache oe secret a l'horrible vieille, ainsi que la lettre at- 
testant la complicité du baron . ne sa dîmt ftf, O'Oet 
une scène qu'il but voir, une île ces scènes capitales où 
l'œuvre et 1 auteur grandissent tout è coup, parce que le co- 
médien les élève è sou niveau. 

Muni de U lettre accusatrice, le père Jean a couru ciiex 
le baron. Celui-ci reconnaît son ancien confrère, il le bit 
griser par tes valets et lai vole 11 lettre. Nouvelle scène t 
effet pour l'acteur : pais* pont* h vertu ea baillons, mais la 
vertu plongée dans le vin M l'Ivresse, c'est une invention 
moins heure use ; 1* Soc rate de la borne ne devait pas montrer 




les appétits de Robert Macaire. Cette .irrraw) momealanéesera 
le remords éternel du pere Jean : "noo-çeulenient voila une 
faiblesse qui lui coûte la lettre, elle cause aussi la mort de 
l'innocent, que le baron Hoffmann fait jeter dans un pinte. 0 
crime ! o Imite 1 0 déplorable méprise île la justice humaine ! 
),e cadavre, trouvé dans le puits de Marie, dénonce Marie 
comme l'auteur de l'attentai. Puis, encouragé ptr ce peu de 
clairvoyance, le baron accuse le pere Jeao dû meurtre com- 
mis sar le porteur de sacoche. C'est alors que notre drame 
n'établit chez lejuge d'instruction, lejtllitar* toM-f ouvrit, I* 
bagne ou l'échafaùd sont eu vue, l'éloTUtiK* et U vertu du 
père Jean trioropheronl-ils de tant d'ennemi s t Marie est in- 
nocente, le chiffonnier est la probité même, nous en sommes 
convaincus, mais la preuve: Pour démasquer l'auteur da 
tous c«s forfaits, meurtre, issssiinat et noyade, le père Jet* 
■i4 demande que la liberté et 30,004 ir., fis* «JIM citai «t k 
-'isllee, qui a de bons mimeots, ouvre tu chiffonnier la 
part* de et prison et lui procure bailleur de fonds. Cet 
r Iriomplie de la discrétion de la Potard, qui avoue le meur- 
tre et donne des preuves d* la culpabilité d* luron. Ne dé- 
vidons pas davantage la trame assez bien tissuads ces aven- 
tures, et ne suivons pas ce drame jusque dans les joies du 
minage final et dei répiralions providentielles, si ce n'est 
pour applaudir encore n* Cota tu JMHttM *t friiotuaux 
succès qu'il obtient chaque soir, succès d'émotion et d'ioté- 
t^saKcèt f Mtavjr- et <M OOBMhw. 

Ije Vaudeville est on veine; il in^le aux lauriers d'Arnal 
ceux de mideinoiselle Dtrcîer. Dos la premUr* soirée la 
cliimunle transfuge de l'Opéra-Comique a donné la me- 



sure de son talent gracieux et fin ; elle a chanté le vauie- 
villa d* M 1 oil in pi*! aNodlnlIM, «Ile l'a joué avec une 
aisance «t un art exquis, tout t la fois Lolot'e et vicomtesse. 
Lolotte d'abord, c'est-à-dire une pauvre fille qui n'est que 
:i •■- j - u ne et urês-belte, et a laquelle le commandeur, le comte 

•t h chevalier s'en vleanaiit dtr* d* compagnie) : «I* 
vn js salue, Lolntle plein* dé grice, et je tous aime; voulez- 
vous des punponsel des diimantsT vous plaît il aller à Long- 
champ en grande carrossée? Lolotte, voici mon cœur et on 
fVratJM, a iisureu*em*nt pour Ldolfe, lepeUlCti*Vljl«r n'est 
qu'a* chevalier d'industrie, qu'un vaurien jovial, mangeur 
de tous biens et joueur endetté; le commandeur n'est qu'un 
lourdaud, tout chamarré de ridicules. Quant t M. le comte, 
ses hommages pourraient avoir leur danger, u'éuil «on cou- 
sin, H vicomte d'liéroutin«,«iul * prit le* devants et touché 
notre cœur tout dt bon. Pendant que tout ces galants débi- 
tent leurs midrigiux intéressée » la bail* «niant, arrive le 
petit vicomte, qui l'enlève a leur btrbe par U vertu de ces 
fj^l*v«tlaM^Ojiat; > Bile est ma femme I» Mais Lolotte, vi- 
comtesse, qoèt affront pour la* d*H«ro*vilb et quel scan- 
dale pour madame la marquis*, noire architaote et douai- 
rièrel Pauvre Lolotte, tout à l'heure tant de plégta mena- 
çaient l'innocencede la jeune fille, aujourd'hui milio complota 
s'ourdissent contre la lortuoe d« b vicomtesse. Il est ques- 
tion d'un exil, la marquise pruvuque une lettre de cachet, le 
mariage devient fort problématique, Cemraant triompher de 
tint u obstacles t Comment amener les trois adorateurs I u** 
coiupbisaute neotralitél Par queJ moyen s°ax<urer I* con- 
cours du comte, et réduire la morgue et l'orgueil de la mar- 



quise* Cette gramte entreprise n'est qu'un jeu pour Lolotte: 
le chevalier devient son complice, le comte s* rend, la mar- 

3uise est subjuguée, Lolotte aéra bel et bien vicomtesse, et 
es mieux qualifié-», grâce i son esprit, à sa beauté et i ses 
dix-«epl ans. La pièce pourrait être plus vive, mieux faite et 
mieux intriguée; elle ne saurait être joué* avec plus de 
verve et d'ensemble. A coté de la «Vètilaruv, oa a distingué, 
comme toujours, Kélix et madame Guilletnin. 

Qu'est-ce que le Trolttn de ta maiitte? S'il faut en croire 
M. Cbirville, c'est un de ces êtres complexes, mi-p:irtii> 
homme et bête, barbet pour b fidélité, ramier pour l'ainour, 
mélange du groom et du cavalier twist, qui roucoule et 
barbette derrière b modiste, porte les cartons de la demoi- 
selle, et se bit le gardien de set bardes et de sa vertu. Telle 
est b MDtinctle trottante qui, pour |i plus grande joie des 
amateurs, vient de prendre, sur le théâtre du PalaU-ltoyal, 
le masque et le nei d'Hyacinthe, Le carton de la modiste 
Athanasie est plein de mystères ; il lente U curiosité du trot- 
lin. Hyacinthe s'empresse d'y fourrer son n*x, et il en sort 
un pat de pommade, un homard, un layette, un poupon 
et mille pompons, tous les petits mystères de la grisette. 
Hyacintlie Trottin est indigné d* Il déooaiertc; il est ja- 
loux comme un lier* «t furieux comme oa épicier; il soup- 
çonne un amaat. flaire ■■ rival, et se trouve ne* i nex avec 
un gendarme. Jugez de sa terreur et de nos rires, de ses ao- 
goisMS et de rbilarité folle qui s'empare des spectateurs. 
Dans celte pièce, débutait mademoiselle Oxy, autre trans- 
fuge, et le parterre a beaucoup fêlé ces yeux éveill is, cette 
parole alerte, cette allure mutine, tool ce saus-gèn î spin- 
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lurl et piquant. I.» modiste a partagé )UM|u'k la lin b joyeuse 
fortune de ton troUin. 

L'Odéon s'aime point cea air» évaporés, il De rit guère 
que du bout des deota et dea lèvre* ; ton comique eat tolen- 
nel et u gaieté prétentieuse. Parloi» aussi il y a de l'ob- 
t fait. 



dent leur tforsoiuie et qu'il* «atrtit par cour Ica couplet* 
d'Artminte et le* répliques de no* chevalier* dunrrrt». 
Ensuite on m brouille rt on t» raccommode par imitation 
du Défit Amourra*. Lin-lie et Frontin tendent b partie 
carrée. Ka résumé, tout cela n'ett pa* trop mal dit, gikce 



et le texte de tealio- 
■ allai dramatique* 
mériterait d'air* é- 
claircl par de* ex- 
plication* et de» 
commentaire*. Nous 
en allettaa* r.tim- 
qiaat're, ceutr» con- 
sciencieuse, je IV- 
ccartle; production 
d'un «prit distin- 
guai , se le ee Ul 
bien ; nais quel 
fouillis! quel chaos ! 
pour un bon sers , 
étntle filante qui 
brilla en passant, 
combien «le rimes 
confuses el sans 
rinseï ni raison! Es- 
aayex donc d'ei- 
tr air e an alotne d'or 
de tout ce bric-a- 
brac. {.'.lisrifuain- 
e*t un savaat en tw, 
firimaldusou Heiial 
dus qui se ru»no et 
ruine sa famille par 
amour du hnr-à- 
brac; toute sa fortune 
s'en est allée en fu- 
mée, c'est-i-dire en 
poteries inusitées, en 
bahuts stupides, en 
antiquités contrefai- 
tes. Ce aaufiage se 
passe t la nie d'un 
cousin qui lempeteel 
de deux amoureux 
qui se lamentent 11 
tant dire que l'impa- 
tience du public a 
aa pan bâté la ca- 
tastrophe: et puia un 
acte Uv-s-mmliquejoiié avant IMnlu/twirr aiail nsé toute sa 
bienveillance. Autre histoire : .)'./•■ .m AiatArur, c'est encore 
Damis ou Mira amoureux de Ltitile ou d'Angélique, mal- 
gré la rivalité du marquis Clitandre. Un se dit tout plein de 
ocaaoears marivaudées, il est visible que les amanla poase 
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ce bngape : • Je suis l'époux d'une jolie femme, mais j'ai 
des cheveux pris; je sais riche et heureux, mais je voudrais 
tiler de la députalion : vous pouvez m* rendre un grand ser- 
vice. Faites la rosir a ma lemme. » Le Brossant se récrie, 
cette conclusion lui parait invraisemblable. A quoi, le Pom- 

mereau réplique I 
«J'ai mon plan, c'est 
poar savoir k quoi 
m'en tenir .Von* Ma* 
simable : si CaroUne 
ta teal faiblir, |a 
suis sûr qu» voira 
amitié n'abusera pas 
de la position ; si 
von* é, h, «tel . ne 
voilk pour le resla de 
mes |our< 1 1'abn de 
li. M a. rident. - L'a- 
mi se met k l'œuvre, 
al il en est pour se* 
frais. Il va quitter 
h partie , lorsque 
l'indiscrétion d'une 
femme derbambre 
remet u barque k flot 
sur le Omise du Ten- 
dra; il surprend des 
soupirs, on lui cacbe 
des larmes, kl a'ean- 
nared'un album où 
I» majuscule A s'en- 
lace aniouieuseinent 
a l'initiale C. Il te 
croit aimé, il tourne 
le.loskl'aimtsé.ilesl 
tout a madame Pom- 
mereau , lorsque le 
mari lui apporte une 
lettre amoureuse si- 
gnée Alfred. Adieu 
le r*ve, adieu l'a- 
mour! le Brassard 
te doute d'un qui- 
I •■-in ■ et lit la dé- 
lie 



de pardon 
lier k au rival el do 



a Marivaux, el se fait écouler par égard pour Molière. 

Le Gymnase a eu von petit succès a la dérobée. I n frus- 
n'enie Lum». l> larron s appelle Alfred Brassard : c'est un 
lion aflatué, otiorrciu quitus uVwrrt, cherchant ta victime; 
aa min, M. Pominaraau, ta p r és e nta el loi lient t peu près 



protéger la 

Î|ui s'est moquée de 
ul; il revendique la 
. sll fallait bien 



louer mon rôle, s dit-il au mari. Cependant que deviendra 
l'.uimi.reau '.' Celle épreuve nouvelle esluti prii |ùle,aaBJM 
décousue, un peu vieillotte; mais l'encollent Numa se pialt 
toujours à protéger l'Innocence, aussi t-l-il sauvé la pièce 
de M. Kouniier. 



La Routde* petites cltoses va aiiumentaiil de jour en jour. 
On a de petits parcs, de petits jardins, de petites nuisant de 
campagne, qu'on appelle des bonbonnières ; de iielites voitu- 
ra», de petit* chevaux, de petits chiens: on bûtit de toutes 
parla t Pari* de grande* maisons, mai* c'est pour y entasser 
une foula de locatai- 
re! logé* k l'étroit ; 
et comme on v a de 
tout petits apparte- 
ments, force esl bien 
u"y mettre de tout 
petits meuble*, de 
tout petits livras, de 
mut petits tableaux 
et de petites statuet- 
tes. Aat>i l'arta-l-il 
une tendance é se 
rapetisser et a deve- 
air de plu* en plus 
bourgeois. Mats s'il 
perd ea majesté rt 
• n puissance, il gi- 
gne sous le rapport 
de l'exéc-iil ion maté- 
rielle, el il a même 
bit asSri de progrès 
en ce genre pour que 
plusieurs artistes é- 

|il auvent le hesoillde 

répudier lea agré- 
ments d'un- exécu- 
tion trop perfection- 
née, et cherchent, 
dans b rudesse ou 
bnégligencedupris- 
cédé. l'altrait de b 
nouveauté el du con- 
traste. D'un autre co- 
té, jamais, k aucune 
époque, il n'eut aus- 
si peu d'unité qu'au- 
jourd'bui ; comme il s'adresse k tous les goûts, élevés ou in- 
times, il se transfnnne de mille manières et a du moins une 
diversité récréative. Chaque peintre marche dans sa voie en 
véritable chevalier errant, la palette d'une main et le pin- 
ceau do l'autre. Haremeiit Iruuve-t-on ça el U une itetit* 
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cohorte de deux on trois ami* réunis autour d'un rreme dra- 
peau. La peinture de genre te prêtant plus qu* la grande 
peinture k la variété, c'est Ik sut tout que l'éparpillemeDl est 
le plus sensible. Cependant on peut essayer pour plus de 
chuté de foi mer quelque* groupes artificiels des peintres 
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qui semblent avoir entre eux i peu prés les mêmes aflinilés. 

NoU' parlerons d'abord de ceux qui ne peignent que des 
gens joyeux el bien partants, tout co nmiiile de j .h» girçan» 
et ,1e jolies liiles i la taille line et cambrée, i la boucles sou- 
riante, aux a'itbde* vuluplueuses, couverts de soie, de ve- 



lours et de brocart, que M. Wintrrbalter a mi* k b mode il 
y a quelques années, rt dont il t'est détourné depuis pour 
s'occuper d'un monde princier rhriqui il retrouvait encore 
b richesse at l'éclat du costume, sinon la gentillesse de ton 
Décaméron. M. ML LLfcll est maintenant un de ceux qui 

s'occupent le plu* as- 
sidûment des lieii- 
renx. Cette année, il 
le» a mu en scène 
dans une aster gran- 
de composition, inti- 
tulée : ta A./Ikje du 
Mm. A IVntrée d'un 
bosquet, une troupe 
jeune el folâtre se 
tenant par b main 
danse, a la rjsauda 
ebrté d'une Mie 
-•u. - . aalour d'un 
mai couronné de 
fleurs; près de l'ar- 
bre et au centre du 
rond, un jeune lu.ni- 
me joue de la Itiilec t 
une jeune fille acile 
en l'air son tambour 
de basque ; a cillé de» 
danseur*, quelques 
couples se livrent au 
rejais sur le galon 
ou échangent de* 
propo» ainimrrui. Si 
don Juan apercevait 
tous ce* Irai» minuit 
de jeune* f eau mes, 
il désirerait sans 
aMl augmenter b 
fameuse liste île tes 
conquêtes, mais Le- 
porello sertit fort 
embarrassé ils sa- 
voir s'il devrait les classer parmi le* ruittVidtne ou ci/Wnie, 
les confesse ou loneirase. Toutes les figures tout jetées dm» 
le mémo moule ; elle» ont toutes le même sourire ligé sur 
le* lèvres. Il n'y a ici de recherche de vérité nulle part, ni 
dan» le costume, ni dan» le» altitude*, ni dan* le* physio- 
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uoajies. L*s I >i< de In piratiective elles-niè'n«s *oul un neu \ 
uégluéis : ji ur que lei ilu foui qui pissent der- 

rière le mu suienl .ili>si instilaa et au ssi éteuile», il faudrait 
dix dinseuHjs d* plus culie ellss et celles du tiruïiii^r |il«n. 
M tigré la v.nué Jsi cliir», on na sent pis un vrai sirieîl sa 
réfléchir sur le> objets. Les éLiff.îS de* vêlements, dont les 
coaioiirs n il «>» '("es i**c choix , sont agréibleinetit chif- 
fonnée*, unis il n'y * p* un Mal pli étudié. Kulin le con- 
ventionnel .limitie de tojtes paru. M lis l'ensemble est gra- 
cieux, quoique l> «rte* dégénère sn lient tn mignardise. 
L'uni s'arrête a«c plaisir sur celle toile, ml but eut com- 
biné pour l'olTal agréable et gai, et ail le pinceau se montre 
abondant et facile. — M. BARON est, rumine M. M iller, un 
coloriste lunineiix et exagérant l'éclat des teintes Tires et 
• I' - tons francs. Nous avons reproduit, dans un num'ropre- 
cédcnl, ton tableau intitulé : le Pupitre de l'afairina. Il a 
représenté, dans une dimension plus grande-, Amlréa i/nl 
Sartn peigMHt dans le clutfrr lit I AnnancMe, à Fluretvr, 
la frnamdeta Manama dél Soeco ; il nous (ail assister, dans 
une scène di'jraèe sur un édiafaud, à tous les détails du 
métier. L'auge et la truelle qui viennent de sertir t appli- 
quer sur le mur l'enduit (rais sont là dans an coin. Sur une 
table de marbre sont préparé»» les couleurs ; le ntpm des- 
cend l'éch. Ile pour alli r chercher de l'eau dans une crache 
vernissée qu'il porte sur les épaules; I droite, parmi plu- 
sieurs personnes regardant la fresque déjà a moitié faite, on 
remarque un île ces seigneurs florentin* qui courtisaient la 
femme du peintrr. en train elle-même de poser pour la li- 
gure delà \ lerg». L'Enfant lésus, libre pour le quart d'heure, 
«a «a barbouiller les doigts eu maniant les pinceau» remplis 
de couleur, liulirt André del iirto. la tète tournée vers le 
spectateur, regarde devant lui sans avoir l'air de songer a 
grand'ebose. Indisposition (otl m ■ • | n- 1 et l'effet piquant do. 
coloris donnent de l'agrément i - tablent. On s'artètertee- 
' ni avec plus de* plaisir devant une Soirée tf'éo, cliar- 

pelite loue peuplée <le lifi.il- gi i iw* ri d'élégiiit» 

lies, à laquelle je rej n» lierai seulement une ligure de 
femme couchée, d'un rucouurri malheureux et inintelliBi- 
Wo; c'est une petite tache qu'il on Faut pas laisser dans ad 
mu ensemld». — M. SUHLESINOEH n'est pas un < il .ri. m 
comme MM. Muller et tbr.ui, tuais il aune cornue Ml lea 
agurw joyeuses, les visag' - rués elles brillante» étoffes. 
Dons I Intérieur de Harem, i! n uis montra un de ces mai' 
beuretts noirs qui passent leur fie dans les gynécées, h .mm* 
Tantale au milieu des eau*, aux prises avec les agaceries fi 
les provocations muqueuse, lie t-nii un essaim de jeunei 
■Hw. Il repiHtsse toutes les ofTres avec la distillé d'Ilippo- 
crate refusant les présents du grand roi. Les talileaux de 
M. Sctileainger, ainsi que ceux du 11. llullcr, sont ordinai- 
rement destines a la popularité de la gravure et de la litho- 
graphie, et celte popularité qui les attend semble les déflo- 
rer à l'avance. 

Aux peintres gais, noua opposerons les peintres tristes, 
cohorte asseï nombreuse où ngus fixerons noire attention 
seulement sur M. PENOUILLV-L'H AKIDD.N, dontle pinceau, 
fuyant l'éclat des teintes fraîches, se complaît dans un 
cliir-obscursévère. Cn Partage par un temptJe pluie donne 
plus qae son titre ne promet. On y voit des cadavres, a tous 
(«s degrés de destruction, suspendus aux gibets de Mont- 
faucon, au pied desquels des ossements et des lambeaux 
accumulés translonncnl le sol en un charnier hideux. Deux 
nommes qui regardent les potences sont, avec les corbeaux, 
attirés 11 pour d'horribles repas, les seuls êtres vivants ail 
minet) do cette seine lugubre. Les lorrains sont un peu noirs 
et ont une apparence métallique; mais cela est saisissant 
d'aspect. — luns I n Tripit on voit un cavalier blessé à la 
poitrine, qui s'appuie sur une table où sont étalées des car- 
ies de jeu : à terre sont une dague et une épée. Le joueur 
nui a la suite d'une dispute vient de I nipper l'autre à mort, 
s enfuit pir la porte de ce réduit sombre et clandestin. Cela 
«si d'une vigueur lurmonieuse qui rappelle Rembrandt.— On 
liblr.m 1 1 . ■ , 1 1 - i r .■. encore plus complet quoique d'une grande 
«ùbriéléde tons, plein d'unité, ou la ligue écrite avec fermeté 
et la couleur grise et uniforme concourent 1 exprimer net- 
tement et fortement la pensée de l'artiste, c'est celui d f» 
M< nUwl a ligure sinistre, se trainant sur des béquilles et 
sortant, charge de sa besace et précédé d'un chien noir et 
maigre, d'une espèce de cabaret délabré et d'apparence sus- 



pecte. Cette petite toile, d'un artiste qui est, dit-on, «f 
d'artillerie, a été acquise par le duc de Monlpcusier. C'est 



une des bonnes choses du salon. 

En parlant, dans notre dernier article, de» artistes fla- 
mand», nous leur reprochions I abus de la peinture lisse, 
luisante cl léchée; i l'npposite, quelques artistes français 
cherchent 1 mettre 1 la mode la peinture lâchée et en ma- 
nière d'ébauche, l'arrai eux il faut nommer en première II- 



!i!ml 



V. Eiisénc Delacroix, puis après lui un peintre cohwlste 
it le nom > conquis une rapide célébrité, M. ' 



DIAZ. La 

foule des amateurs a manifesté depuis trois ans, aulniir des 
élincelantes fantaisies de son pinceau, un» enri ishé diuit 
l'empressé (lient semble se ralentir celte ann^e, nnlgr^ l^s 
■li\ petites toiles exposées au salon, Plusieurs d'entre elles, 
à la vérité ne sont une des pochades dont il ne vilall pas là 
peine .le fiire oinliiknre au public. Le ffepx orielieaa, l'O- 
rientale, la Causerie, font l effet de vieilles rallM dont nn 
aurait détruit Imites les finesse- el enlesé tes déi.nls en vou- 
lant les nettoter. Les femme* J'Atqer, quille liunres .u| Wr - 
riosée* deiu i deux, ne sont pas comp>ise«a. hi Hii<ineu<e 
est une liiure sale ei qui n besoin d élrc IxvAn |> .nrqiiiH 
cet isptd enfumé dans un tel sujet? Le /î-'ie et l'Amnir r r - 
i fMmrt une .VjnijiAe, d'une couleur blende el légère el d'un 
as|h».'t un peu fondu, sont de capricieuses imiges qui ont de 
la grire. Ciuuine (>eintre de forets, M. Diaz s'e-sl inspiré de 
la m inière de 31. Rouleau ; ou retrouve dans un lutërirur 
,l, f,e.'i les lims vigivur^ux de ecl artiste. U Ha<-Br*m e-st 
d'une etéruiion cl d'une railleur lourdes et minqne d'air. 



Oo te reconnell pas 11 lecaraeteie de vésiélatiun de celte 
belle mirée de la fon'l A- l-'...il.ii..eh|eaii. LesO..'»< <i«m 



une ^ jr ^r il>n t agréablement groupés et plaisent par leur 
couleur hsrin.mieiivs. Pourqu u re tableau n est-il jkis plus 
fait, surtout pour les deux ligures humiines si négligem- 
ment indiquées, et pour les arbres et la végétation, dont la 
verdure, juste do ton, n'osl rendue que par des frottis de 
leinies plilcsl M. Hiai a un vif sentiment de la magie île la 
couleur et de la lumière, mais ti fiitlrop exclusivement con- 
sister le charme de ses tableaux dans leur cliquetis aventu- 
reux. On consent, pour ne tu- troubler ses enchantements, 
à lui lai«ser le privilège des formes vagues et indécises ,-mals 
que du moins elles lîe cessent pas d'elre Intelligibles : des 
étoffes doivent élre qnel]iie chose de pins que des taches de 
couleur dues tun pinceau qui serait tombé par hasard »ur la 
toile. U minière de M.Diax a séduit et entraîné bien dea 
imitateurs. On peut trouver du charme 1 la nouveauté et a 
la grii. e piquante de sa peinture; mais il faut bien se gar- 
der de se la proposer comme modèle. — Les Ferumei el le 
Seerrr.de H. VERDI ER, r.ppellentplulot le badigeon étendu 
par les maçons sur un plaire frais avec un balai que 1a ma- 
nière d'appliquer sur une rotle la couleur avec un pinceau. 
La désinvolture gracieuse et chiffonnée de ces deux femmes, 
la coiuelterie a la fois triviale et pmpadvur de la scène.au- 
raieiil-elli-s perdu a une exécution nuun» «tracassée» Il y « 
la, égarées au milieu de ces baillons, des épaules délicieuses 
de forme et de couleur, d'une carnation chaude, souple, sa- 
tinée, 1 fairé envie 9 une impératrice ou a une courtisane ; 
fallait-il. pour les faire briller, le contraste de celte exagéra- 
tion calculée de négligence? 

Les peintres de mirurs forment nne cohorte intéressante : 
M OI'IlLEMIN y tient un des premiers rangs. La Pritrtdu 
uiir, où une jeune paysanne bretonne et un petit paire »'a- 
genoiiillant au milieu 'dus champs au tintement lointain de 
I Amylnt, est une scène pleine de rêverie, mai» «Ile est mal- 
heureusement exécutée d'une manière lâchée qui la classe 
dans la catégorie précédente. L'^tore est nmnle, bien 
composé. Li lecture ,le ia\B,Ue est un charmant tableau, dé- 
paré par une télé un peu grotesque. Le Ha^(hne, non pas 
celui qui verse l'eau sur le front de l'homme t son entrée 
en ee monde, mais celui au moyen duquel une friponne de 
cuisinière remplace dans lu marmite le consommé qu elle 



d'y prélever |*iur un tourlourou, a de la vérité ; mils 
loule venté n'esl pas bonne a dire, et il faut eMfrir celle 
qui vaut la peine d'èire illustrée. — M. EDOUARD GIRAR- 
llBTse complaît au milieu des habitints de l'Oberhasli et le» 
HJ«! toujours en scène avec vérité. Outre I» tableau repro- 
duit dans notre deuxième article, sous le litre d'/'n bm 
cttur. Il a encore exposé le» Petit» Tyrana et ta Pemnndt en 
Mariag*. Dans le premier, deux enfants, une jeune tille 
et ton hère, après avoir attaché par le pieil un des cochons 
commis à leur garde, fustigent le pauvre animal pour quel- 
que mêlait ou pour son indocilité. Dans le second, une 
vieille Oberhaslienno vient demander pour son lils la main 
de la lille d'un de ses voisina. Le galant a l'air niais, a*n-z 
commun en pareille circonstance, mais ressemble pluttH 
a un Normand qu'à un Suisse. La jeune lilleestclurtnanie; 
son père continuant aluineraveclecalme flegmatiqueiles ha- 
bitants des Alpes, est d'une vérité parfaite. Ce cachet de vérité 
donne beaucoup de prix aux tableaux de M. Girardrt, a qui 
ouneiwiitreprocherque le maïKiuedeforceeirunlfonnilé de 
la couleur.— M. VBTTER a attire l'attention publique par son 
tableau de MUiére eArz un barbier de Petencu, tnximai lr 
type titt /7/wryeoir (VenrifAomme. 11 a fait de cela une petite 
comédie spirituelle, mais dont la gaieté manque un peu de 
franchise. Toutefois, le faire est habile, la disposiiion heu- 
reuse; ily a de la finesse dans certaines parties, et, sanf quel- 
ques crudités de tons, la couleur a de la vivacité et de l'agré- 
inenl. — Mettons ici, faute d'une place plus convenable, U 
Hivril de H<xnlaiyne enfant, par M. H AMMAN, composition 
agréable, bien conçue et rendue avec une sa«e habileté. 

Voltaire disait que les systèmes ressemblent aux trous qui 
laissent passer Un ou dent* rats et aont trop étroits pour don- 
ner accès à un troisième ; il en est do même dea classifica- 
tions. Nous somme» obligé de laisser un peu d élasticité i \\ 
n6lre, en plaçant après les peintre» de mn>ur«iina aulreclasse 
de peintres observateurs, très-divers entre eux par leurs ten- 
diiicesel leurs Uleiita. Nous commencerons par le» Bat-Brt- 
tms, el parmi eux nous citerons d'abord M. IORTIN, Breton 
renforce, qui est si vrai, si naïvement vrai, qu'on lui par- 
donne son deesin sec et incorrect, sa couleur noire el son 
pinceau maladriML — M. LUMINAIS a cherché 11 répandre 
une poésie triste et sombre sur de pauvres paysans enterrant 
leurs mort» ojirés le comiuf. — A la auile do» peintres bre- 
tons, non» placerons les peintres pyrénéen», et M. ADOLPIIH 
LBLEIJX nous servira de transition, car il noua montre en- 
OOTvj un peai la Bretagne dans une petite toile d'un Ion gris 
harmonieux et pleine de vérité, intitulée le Retour d» mar- 
ehé. Sins nous arrêter à ses Beraert de* Landet, arrivons il 
ses Jeune* PAirei esjwonntv réunis au milieu d'une âpre soli- 
' ide et s'amiiMnt a regarder de tout jeunes chiens. Cette 
troupe sauvage, aux traits baléset durement accentués, a la 
tournure agreste et rude, esl indiquée d'une manière tout k 
bit saisissante ; mais ce n'esl qu'une belle el vigoureuse 
ébauche. — On |s-nt adresser i<-* mêmes reproduis aux 
JiVn.fi,mr. .i/si ! ?ivJs.1eM. ARMAND LELEUX. l'n C.uitta- 
rmy hii'ii p«i*.é, un .trriero anilntfAi.r lisanta la lii*ur d'une I 
lampe, el un fntèrirur i/'urWicr. *r»nl largement conçus et 
exécutés avec une simplicité et nne vigueur poussées jusqu'à 
la rudesse. On regrelUi l'absence de Ion» intermédiaire* en- 
tre le noir foncé qui forme le fond de ces tableaux et les lu- 
mières accrochées aux angles de» contours. — Les dent ta- 
bleaux de M. IIEDOl IN manquent do qualités raillantes. — 
M. KOVI EPLAN, qui depuis une dizaine d'années se tenait 
éloigné île nos expo.lnuns, y réparait celte année comme 
peintre eveubivement pvrénéen. Pendant le séjour que 'a 
sanlé l'a obhaé de faire aux Pyrénées, il semble avoir entlè- 
r. ment oublié les robes de soie, les manteaux de velours, le* 
intérieurs riches et Inminenx, les brillantes 
|wr lui A la m..de. et s être pris d'affcctioi. pour le 



piltoresque, les tiinniures sérieuses et les priTsionwtoes t t . 
ce.iituées des montagnards de» deux versants de li frnriu>t t 
Les Payant de la vallée d'Ouau, l« Vint des pajor ^ OT |j ~,y 
surtout les /vijmi/muIii dei eni'fronj de Penttcota, soel des rf tt - 
vres ln>»-remirqiiubles par le caractère tranché des t»im»s 
la vérité des attitudes, la fermeté correcte du ée»sm et 
senlimcul grave el calme, la vague tristesse qui y ri-fi aL 
On retrouve celte impression dans la l ue prue usij ,„,,. 
roru Jet frontières d'&fayne. charmante petite l.>i| e , br,. 
reuse de lignée et d'un ellel liarmouieui. Ilu'y a i reuretdn 
i l'exéeubon si sabra, «i sûre et si habile de ce» divers u". 
bleaux, que l'abus de tons roux violacés et les traits ours 
qui cernent les conloars. L'œil se complaît a la gamme d» 
tons bien accordé», mail les teintée ne sont pas tuujw f 
prises au vif des choses. 

Réservons aussi une place à part pour la pléiade des i»i,t, 
nialfrr.ven leur donnant ce nom se 
graveurs de petits sujets, élèves i 
dans le genre a élé illustré par M 
vouloir déserter les expositions du Louvre; oii n'a rien i 
de lui ni l'année dernière ni celle armée. Vue Stire, nu 
M. STEINIIEIL, est une petite toile bien étudiée du» sei 
détails vrais, mais vulgaires. Celle intitulée tri Butler de M . 
non esl asMia grassement peinte. — M. FAUVELET au roi- 
traire a un travail un peu maigre, mai» a de la finewe. i, 
Contert el les Drux Rum, une a terre et l'autre sih» | s |. 
gure d'unejeune lille assise dans un fauteuil, sont deui re- 
tiles compositions délicates et curieuse*. — M. VEILLAT 
descend i île» proportions lilliputiennes. 

S il y avait obligation pour nous d'épuiser le sujet, roui 
pourrions, à coté dea catégorie» de* joyeux et deslrats 
des polis et des rugueux, des observateurs phs.innoei,.^ 
ou locaux des vétilleors, ouvrir bien d'antree'calégiiriH: 
celle des doucereux el des faites, des insignifiants et ors ter- 



an pour ta nieiaue îles 
sous lequel on adé^i^p 

is d'Albert Durer. Ce>„. 
M. MeisHMiier, qui leni'e 



nés, des farouclies, dea maniérés, des systématiques.. Ls 
céir cl la flretle fnurnlraienl un a<s« gros bataillon ; le «»rc, 
niais en fournirai! nn qui ne serait pas le plus petit bien m- 

. surtout qong 
e bien des*. 



serait pas 
talnemenl; mais il faut savoir 
nu esl forcé de 
vies de talent. 

Le genre du paysage, revenu depuis quelques anmV. 
au sentiment de la nature et de la rusticité, usius wmll. 
rester stalionnaire, malgré le grand nombre d'artistes » 
talent qui le traitent. Parmi tant de pages écrit** nrl 
une extrême vatteté sur les cham|Mt, sur les arbres t| 
les gazons, l'air et la lumière, il n'y en a pas une qui son 
une révélation neuve et saisissante sur leur» adViis» 
harmonies, beaucoup manifestent une véritable habilrir, 
nuis il leur manque ce Je ne sais quoi qui auh|iii;ii* on fui 
rêver. Une seule peut-être, cette année, a le don d emouiur, 
mais son éloquence agreste rappelle celte du paysan du lh- 
nube. C'est i travers une couleur grise et sale, une eléiir 
lion maladroite, comme à l'enfance de l'art, un dessin m- 
barrasse qui laisse les formes indécises el conflues, qjï' 
faut aller chercher cette émotion; mais il y a U in 
accent, un sentiment idéal qui vous gagne et vous futio* 
blivr les inexpériences obstinées du pinceau. Ce trirov 
plie prouve qu il y a dan» les arts quelque chose de plus n- 
qms encore que la perfection du rendu : c'est la pensée. l>« 
le plus grand de ses deux paysages, M. COROT a refeé-Miè 
un ravin frais el ombreux au bout duquel on aperçoit farte 
de la mer, et où un Berger joue avec sa chèvre. Cette p»in- 
lure a le charme doux el triste d'une bucolique de Mrsîlt 
mai* elle a avant lout celui de la nature, non dans la venté 
de ses détails dagnerréolypés, mai» dans sa vérité générae 
comprise el interprétée. 5»on autre payeage consiste en sn 
bout de rivière où deux pêcheurs amarrent leur barque m 
bord. On y respire tout le calme mélancolique du soir, elle 
y retrouve, comme dans un Claude Lorrain, en dépit dt 
l'absence de couleur, toutes les harmonica vaporeuses rlo 
jour qui s'éteint, — M. PAL'L ELANDRIN poursuit toujours 
le style dans le paysage. Il y a aussi du calme dans la lumière 
et dans I aspect de sa Luire de Berger*. Mais la dispositiHi 
de ce tahleinet dea trois autres plus petits est tbéilrile; 1rs 
arbres, les gazons, les rochers j sont Irop artilieiet! ; l>té- 
cution est froide, lisse et monotone. — Le grand paysage mv- 
thologique île M. DKSfiOFFB est une négation trop violent* 
de la nature. — Parmi les peintres naïfs on retrouve tnie 
jours M. FLERS. Cependant il reste naïf plus par le lentt- 
inenl el le choit des sujets que par l'exécution, qui est trop 
uniforme el souvent lourde. — On est en droit d'atlendre «a 
M. ACIIARD quelque chose de mieux que sa luepnw daiul' 
p/irr du fliriecy. — M. CHARLES LEROUX aime la campignt 
dans s» rusticité et ses aspects francs et tranchés. Mais sa vé - 
rïté est un peu crue, et il n'a pa* encore trouvé le moven de b 
faire accepter. — M. BLANCHARD cherche feUet clair, tran- 
nuille, el entend bien I ordonnance de ses paysage»,»!* mssses 
d'urbres aux branche* compliquée* sonl disposées avec. -ssa, 
mais les forme* en sont égales ; il peint avec simplicité, nu» 
avec un |Tnféilé trop uniforme et une louche ronde et 
lourde ; »es compactions sont bien comprises, bien értii- 
rées; ce qui leur manque, c'est un accent plus vil de la ru- 
rtire. — M. II'JSTEIN esl un Inbile paysagiste, il a d« sa- 
voir: ses tab'eanx ont de l'agrément, mais la couleur en est, 
Irop crise et il leur manque la résolutisui du rurrl pris — 
M. TliriLUKH a expsisé plusieurs vues emprunlées t TAn- 
vergne. Il la Provi-nce cl h l'AInque. Il aune à peindre I» 
pleine clsrlé du jonr. et le fait avec une vivasilé qui rJalt. 
ruiis est qnelqikfola exagérée dans les bleus de ses ciels. * 
ses eaux on de ses lointains. Sa vue de la plaine nue. cl>- 
bre. (risle, qui s'étend autour de Consiafltine, était nneenlre- 
prise ingrate, il y a mis une vérité qui encourage fort peu * 
y transporter ses pénBtes. — M- FLECRV a peint une «ne 
prise en Bourgogne avec la gaieté de couleur »t la fici'il* 
habituelles de son pinceau. - M. LE ROT réussit a faire joeer 
les nlternilive, d'ombre et de lumière desaoxl* le» bois^J 

M. JOÏANT. cet énwle « 
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elle, a exposé une Ml« *■§ *-» I i'ntreV </u Crawl- I 
Canal 4 Krm»». — Un tableau de M- RAF Fuit l «levait noua 
transporter en vue <l« Cimtlanttmfiê et noua laire assister 
au mouvement animé de ton port couvert de calques te- 
nantes. Cet ouvra**. exécuté avec la consciencieux exacti- 
tude d'un artiste qui a étudié avec soin Con«Untinnple et 
en a rapport* 1 un riche album du plus vif intérêt, a été re- 
fila? par le jury. Ce Mm», adressé a un peintre qui expose 
depuis div-»epl ans. n'était pas plus motivé que tant d au- 
tres. Aucuri membre du jury ne voudrait en avouer la res- 
ponsabilité. Il y aura eu la quelque erreur, quelque malen- 
tendu ! — M. JCSriS OUVRIK a une vue de (a Plac* d'Y- 
prtt, et une autre Fur prise a Amboitt. — H. GCIAUO a re- 
brf*i»nté dans deux jolis tableaux : la Place Charte*- Albert 
d Ami* et tu ftWte de Cofs-nAaoue. — Le genre de la ma- 
rine «t cultivé avec succès par MM. DURAND-BRAGBR, 
MURBL-FAtlO. MOZIX etc.. mais il y rèane aussi, en oa 
moment, une sorte de calme plat auquel il faudrait s effor- 
cer d'arraclier le public. 



H . ROUSSEAU a trait', dans une asseï grande dimension, 
un sujet modeate emprunté t une table de Florian : la Toio* 
rt 1rs lapin». Les paisibles rongeurs au poil gris et aux lon- 
gues oreilles lotit mille gambades autour de Ta taupe étour- 
die. Il semble qu'ils aient posé complaiamraent devant le 
peintre qui nous transmet leur allure avec uni de vérité. — 
Le* deui petits Intérieur» du même artiste sont d» chefs- 
d'iruvre if un» couleur harmonieuse digne des Flamands, 
buis l'un, des provisions de bouche, et entre autres un fro- 
mage blanc entamé, le plu* appétissant du momie, sont éla- 
|i ... »ur Ut b e i une c nmne où de* lapin» 1 1 lanU jouissent 
en sybarite» d'une hospiulllé perfide. L'autre intérieur es! 
moins élégant encore ; c'est Umt simplement un poulailler. 
Un coq au mignilique plumue s'élance radicus par la fenê- 
tre é rappel de sa poule, trônant dans un coin uMvié de 
toile» d'araignée et où elle vient de déposer les fruits ils 
ses amours avec l'oiseau du dieu du jour. Au Ira cas que fait 
le ménage eanpluraé, deux lapins, timides locataires d u même 
domicile, sont tellement effrayes, que l'undes deux est ren- 
tré oréciniumment dan» «s appartements particuliers, 
posés d'un tonneau renversé. A. J. 1). 
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de l'Académie 
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ravale de Musique est Uiu|ours pendante; en anémiant 
qu>ll« reçoive unesolulion quelcenque , les ispiranles au 
premier rail» du personnel chantant, les prétendantes à cette 
royauté si enivrant» qu'une cantatrice célèbre vient d'abdi- 



quer."'» présentent au public de l'Opéra pour laire valoir 
teurs* droits, La succession de madame S'.oli est ouverte. 
Déiv deux lies "Mes favoris dont l'ex-jmma donna du théâ- 
tre de la ru» Lepelleuer avait jusqu'au dernier moment 
gardé l'exdnsive propriété, ont seivi, depuis son départ, à 
nous taire cniiiuriira deux jeunes talents qui, pour n'être pas 
appelés s régner encore absolument sur noire première sertie 
Inique, n'en mérilent pas moins des éloges et surtout des 
»uopuninemenis. Us m le roi» de Mane, de KUxrt Bruer, 
mademoiselle Dsmeron, dont les premiers pas sur li scène 
ne datent guère que d'une année, s est fait justement applau- 
dir. Si voix, son jeu, sa physionomie, ta tenue, ont du charme 
et de la distinction. Elle pirell aussi heureusement douée 
d'une bonne intelligence scénique. L'expérience lui manque 
encore, et le. temps seul peut la lui donner, avec de la persé- 
vérante et du travail. Pour le moment, élève de Ditpret. elle 
taule plus grand honneur a son nuilre. L'autre débutante 
mademoiselle Moudulaigny, qui avait lait, il y a trois 
ans, i sa sorti* du Conservatoire, un» courte apparition t la 
sr.-ne de l'Opéra en v jouant Alice dans fràn •-le-lhable. 
Elle vient d y reparaître par le rôle de Catanna, dans la 
flan? ite CAjyire. Son talent est aujourd'hui plu» développé, sa 
voix a subi quelque transformation ; se» notesaiguë» semblent 
avoir di'piru pour donner plus de lorce et de rondeur aux 
cordes du médium, c'est-à-dire qu'elle a gagné en volume 

" ". thdis- 
, en 

mademoiselle 

MooduUigny sont généralement justes' et bien senties, nous 
devons toutefois ajouter qu'elles n'ont paa encore oel a ban* 
duo commnnicaul, cette chaleur enlrainanle qui émeut pro- 
fondément le public. D'un acteur qui plaît a nn comédien 
oui séduit, captive et domine son auditoire, souvent la dis- 
tance est un rien, mais ce rien es' un ablm». C'est précisé- 
ment cette distance que mademoiselle Mondulalgny et matle- 
m .i«*lle Dimemn ont encore i franchir pour la conquête de 
. couronne si enviée. L'avenir légitimera, nous 1 eané- 
is, leurs prétentions, que les applaudissements ont défi 
antori-ées en partie. 

L« projet d'érection d'une statue a Le Sueur a rVtnroi l'oc- 
casion toule naturelle de faire entendre, dans un concert qui 
a eu lieu dimanche dernier, au profil de la stmsjeriptknn ou- 
verte Il y a quelque tempt pour la réalisation d» ce projet, 
divers fragments des œuvres sacrées et dramatl — 
illustre maître, qui lut une." 
sicile* de !.i ha .lu dernier 

celui-ci , qui porta dignement un nom qu'un de ses aïeux 
avait déjà rondo glorieux en France. Mais si cbscun peut 
tous les jours admirer, dans les galeries du Louvre, les su- 
blimes toiles que Le Sueur le peintre anima de son pin- 
ceau il y a prés de deux cents ans, il n'en est pas de même 
pn'ir les partitions d» L» Sueur le compositeur, qui sont, Il 
faut bien le dire, de véritable* lettre* closes pour tous, ex- 
cepté pour les musiciens bibliophiles, bien que la dermire 
date à peine d'un quart de siècle. La réputation des maîtres 
en musique est telfement éphémère parmi nous, au'» la sïm- 



et qu'elle a perdu en étendu» ; ce changement était ibd 
peiiiable pour remplir l'emploi de madame Stolx. Mats, 
!v,n«uur.t que les inlenlkins dramaliques de mademoi* 



i sacrées et dramatique» de cet 
les plus grandes célébrité» mu- 



nie lecture du programme d» ce concert, entièrement formé 
oe morceaux de Le Sueur, bon nombre de personnes, même 
des plus respectueuse» envers la mémoire oe» grands noms, 
craignaient, disons-le sans détour, du venir entendre des mo- 
tifs vieux, des formules usée», des harmonies banales. (Juelle 
n'a pas été leur surprise de trouver au contraire des accords 
pleins de richesse et d'originalité, de» mélodies ravissantes 
de fraîcheur et de nouveauté, des rhylhmes énergiques et va- 
rié», des pensées profondes et simple» tout» la foi», de» formes 
nobles, larges, puissantes, et partout une ardente recherche 
d'expression vraie, en un mot. ce sentiment artistique qui 
ne vieillit jamaia, parce qu'il pul>e «es inspirations dans le 
livre éternellement beau que la nature tient incessamment 
ouvert sous les yeux de tous, et dan» lequel quelques élus 
seulement parviennent i bien lire ! L'npinion élait unanime 
au sortir d» Il séance, et tout le monde se demandait avec 
élonnement comment nos lliéétres lyriques ne se faisaient pas 
un scrupuleux devoir de maintenir au répertoire au moins 
auHques-uns des ouvrages dramatiques du mallrede chapelle 
de Napoléon. L'Opéra rendrait un juste hommage an souvenir 
de Tailleur des Barde». Au mois de juillet 1K04, dans le même 
mois que cet ouvrage fut représenté, Le Sueur fut décoré de 
l'ordre de la Légion d'honneur, distinction plus slgnilioi- 
tive alors qu'aujourd'hui, et recul une riche tabitiére avec 
eelte Itueriplion ! L'Emprrrur ires Franco*' à fauteur de» 
Barde». Il est bon de rsppeler de tels bits. L» dsurur de la 
CilsMlM, qu'on a fait répéter, monlre aunisammenl qu'il y 
aurait, ilans la reprise de cet opét a-comique, quelque charte» 
d'une l> inné alfalre , pour nous servir d'uo mol qu'on 
emploie partout maintenant, même 4 propos de» œuvres 
d'art. L'offertoire In média nocre et t'O mlutari», qu» 
que M. P incltard a Irfs-hien chanté», onl produit I» plut dé- 
licieux effet ; et I on regreltail, en les «contant , que l'art 
mu«lc»l n'ait paa encore reçu en France un* organisation 
convenable, de manière i ce qu'il lut passible d'entendre soit, 
venl d» pareils cliets-d'œuvre , soit dans nos églises, soit 
autrement. Cnmme auteur d» musique sacrée, aussi Uni qu» 
d» musique religieuse. Le Snenr doit donc, même sprés sa 
mort, Hier l'allèntlon publique. Comme professeur, il H's pas 
moins acquis des litre» de gloire incontestables. C'est en ellet 
de son école que sont sortis M. ll'Clor Périrai, le syni|dio- 
nisle fantastique; M. Félicien David, le poete-musicien; 
M. Amliroise Thomas, l'auteur de ifina, du /'en wjuttrdr la 
AVarnre, et de dix autres partitions qui onl eu du succès; 
M. Ernest Boulanger, le spirituel auteur du DioUr à fécule; 
M. Xavier Rottselot, qui vient de délmler avec éclat par 
St louchet pu a ta Jtnnt, MM. E. Prévost, A. Elnart, 
L. Bésoixi. C. Oounod, et d'autres enenae que l'Académie des 
tVaux-Artsa couronnés. Ainsi, de lusit» façon, l'honneur que 
les concitoyens rie Le Sueur veulent lui décerner est juste- 
ment mérilé, et jamais artiste ne lournil mieux sa carrière. 

Nous sommes en retard avec quelques concerts intéres- 
sants qui onl eu lieu depuis quelques semaine», mais notre 
rAnmi'otie ne peu! se dispenser de mentionner tout ce qui 
oITre musicalement an intérêt véritable; seulement, elle te 
lait plus I6t oo |>lu« lard, selon l'espace et le lemps. —Un 
nom nouveau Tient de se laire connallre dans la lice des com- 
positeurs; M. A. Mulet a donne deux séance.» exclusivement 
remplies par l'exécution de ses œuvres. Une symphonie en 
trois parties, deux grandes cantates et une ouverture forment 
son bagage musical. On reconnaît dans ces productions nn 
talent déjt mûri par de longues réflexions et des méditations 
profondes sur les grand» modèles symphonlqMe». Des plans 
Lien conçus, un tissu harmonique serre, ors mélodies d» 
longue haleine, de l'unité de pensée, un style correct, telles 
sout, entre Mina, les qualités qu'on y distingue. Elle» man- 
quent seulement un peu d'originalité. Ce défaut est surtout 
sensibledan» les cantate» de M. A. Molet. Le sujet del'uneest 
FrUéda, la druidesse, la sombra et fougueuse prêtresse des 
Gaule». L'autre est une scène de meeurs corses, qui a pour 
titre : (a Vtndttta; il s'agit ici de meurtre, de naine, de ven- 
gesnee, d'imprécations; le lien est une plage riante, près 
d'une belle mer, sous un ciel d'amr. Ces canevas poétiquw 
ont l'avantage d olfur au musicien des car». 1ère» bien tracé», 
c'est à lui de les relever par un coloris local vigoureusement 
nuancé. La richesse d'harmonie n'est plus là un élément suf- 
fisant comme dan* la symphonie du genre descriptif: dès que 
les voix entrent en scène, la mélodie ne peut plus être Indé- 
cise et vague pour exprimer des sentiments aussi accusés ; 
le chant doit être précis, aatiiuant, gracieux ou énergique 
selon la situation, mais toujours naturel et franc. Ce sont 
particulièrement ces qualités de franchise el de précision mé- 
lodiiiiins rjue la musique »«■»»• d« M. A- Molet laisse «souhai- 
ter. Sans elles, il est impossible d'obtenir au théâtre un 
me c'est, 



de bon alot; et comme c*©rt, nous I» supposons, vers le 
tre que M, A. Motet va porter »ea vues, nous croyons lui être 
utile en relevant le» Imperfections de sesieuvres. 

M Adrien Cudiue s'est tout I coup placé au premier rang 
parmi les pianistes. V. ae exécution sage, un mécanisme bri£ 
tant, une manière de chanter élégante, lui ont valu des ap- 
plaudissements d'autant plu» flatteurs, que son jeu est, grâce 
au ciel, totalement dépourvu d'excentricité et de biiarrerie, 
moyens d effet beaucoup trop en usage de nos jaura. Les 
AdtWtW 



wnpteailirm* île M. Adrien Codlne pour le piano se tout re- 
marquer pir ane «rte» charmante. Nom les voudrions sen- 
sément plu» variées, et ce ne sont pas certainement le* fa- 
culté» mécaniques qui lui manquent pour les rendre telles. 
Il nous parall trop exclusivement nourri des œuvre» moder- 
ne», dont le fond e t en général bien léger. Nous lui con- 
seillons donc d'appliquer son admirable talent d'eiécution à 
l'étude de» grands maître» ilan» l'art de composer pour I» 
piano, s'il veut arriver a produire dans un vaste local le 
même effet qu'il produit dans un salon. Au concert de M. A- 
ririen Online on a iu»«l luMUcoup applaudi le gracieux ta- 
lent de M. Réoay, violoniste distingué, habitué depuis loBg- 
temp» aux succès de ce genre. 

Le noéne d» Goethe a fourni de nouveau matière a une 
suit» de scènes lyriimei, mises en musique par M Henry 



Cohen, el que ce compositeur s dernièrement fait entendre 
dan» un concert qu'il a donné au Conservatuite. L**iki*ti>b!e 
de l'ouvrage a pour titre J/araiierite rt FeSjsf. Chaque détail 
est un tableau a pari, jioilant son inscription : It S mm,tl 
dt Fatut. le Parte, ilargwriu i la (fie. rlc. Le plan géné- 
ral se divise en fragments tymjhoniques, caialni's, cnu- 
plet», duos, trio», < Ururv 11 est impossible de mét oiinallro 
le désir constant de plaire au public, que le coropoiiteur 
|Nsrte dans toute» les parties de son iruvre. Mai» telle est la 
nature de certains sujets qu'on ne saurait, sans pérlirr con- 
tre les convenances, avoir, en les traitant, l'unique intention 
d'être agréable. La question «l'agrément ii'e»l*elle pa» d'ail- 
leurs relative'' Si l'on tait chanter le diable tout bonnement 
comme un homme ordinaire, que devient le plaisir, alors 
qu'on s'esl préparés entendre un chant inaccoutumé, un air 
de l'autre monde? Or le Méphistophélès de M. Henry Odien 
ne fait pas autre chose ; il chante sa partie de bars Ion dam 
un duo ni plus ni moins que s'il avait un nom terminé en i, 
el qu'il eût étudié quelque temps aux conservatoire» de \a- 
ples ou de Milan. C est agréable sans doute, mats c'est sans 
couleur locale, saint véritable poésie. Assurément c'est mélodi- 
que; mai» qu'on t» rappelle la dissertation d» Sganarelle sur 
le» fagots. Enfin, entre la manière dont cette Marguerite, ce 
Faualet ce Méolilstnplsélès chaulent, la différence n'est pas 
grande. Ce nul prouve qu'avec du Ulenl même il est diflii lie 
d» réussir dans des sutets qui ne conviennent pas égale- 
ment a tout le monde. En somme, Faust pour Faust, nous 
préférons celui de M. Hector Berlioi, malgré sa chanson du 
lat el ses couple!» de la puce. 

Un pianiste qui avait obtenu de grand» succès à Madrid, 
sut fêtes du mariage de l'infante avec le duc de Monlpen- 
sier, M. Desverltlne.adonné. il v a quelque temps, un hui- 
lant concert dans la salle de M. Sax. Une réunion nombreuse 
«1 brillante a sanctionné, par ses applaudissement», les heu- 
reux débuts da se jeune artiste au delà des Pyrénées. Il a 
exécuté avec un nriUble talent deux fanUisies de sa com- 
lltiin sur la A'omm et sur Lutta, et trois ou quatre autres , 



potUliin su 
morceaux i 



En lisant ce litre, il semblera à beaucoup de Parviens 
qu'il s'agit d'entreprendre un immense voyage; tout ce qui 
dépasse le rayon des promenades quotidiennes, tout ce qui 
tend à sortir des habitudes de la vie, est à la fois piquant 
comme l'imprévu, vague el inquiétant comme l'Inconnu : 
c'est pour rassurer nos lecteurs et stimuler les malade» que 
nous donnons quelques détails sur les bains de Vernet. De- 
puis quelque tenip», les distances sont diminuées; encore 
quelques année», et les chemin.» de fer nous transporteront, 
sans bruit et san» fatigue, d'un bout a l'autre de notre Iwlle 
pairie. En attendant cet heureux moment, que nous appelons 
île tous nos vœux, nous allons indiquer le» route, divers 
qui conduisent aux bain» du Vernet. La plus directe, la plu» 
prompte, c'est celle de Paris i Toulouse, par la malle-poste; 
île celle ville on »e dirige sur Perpignan, des diligences pat- 
ient loirs les jours; en vingt ail heures le trajet est accom- 
pli. Le iliemin que l'on suit en sorUnt de Liinmta pour en- 
trer dan» le Koustilhin est accentué «I pittoresque; bientôt 
quelques grenadier» aui fleurs éclatantes, qui forment les 
haies destinées i séparer les propriétés de la grande roule, 
annoncent une terre nouvelle, le climat de l'Espagne et pres- 
que ses mœurs. Semblables aux Catalans, le» llouaatllunuais 
sont grands, robustes, intelligents, braves, tiers, cl de leurs 
montagne» considèrent avec mépris les habitants de la plaine, 
qu'ils nomment gavachet. A Perpignan, vieille ville espagnole, 
où l'on parle plus catalan qu» françaU, on pourrait se repo- 
ser un j'iur ou deux san» regrets en visitant le Castillet, No- 
tre-Dame, église sombre et »|slendide, laciudelle et le (salais 
des rois de Majorque, et, rue de la Main-de-Fer, la maison 
où mourut lliillppe le Hardi ; un archéologue irait en quel- 
ques heures visiter le beau cloître d'Elne illelenaj, magnifi- 
que spécimen en marbre blanc de l'architecture romane ; 
mais un malade peu curieux prendra liiimédialement la voi- 
lure qui le conduira en sii heures à Prades. La , il n'aura 
que rembarra» du choix pour »e rendre an Vernet a cheval 
ou en voilure; le trajet ne dure que deux heures, pourvu qua 
l'on ne s'arrête ni à VUlefranche, ni à Osrnelia. 

Veroet-les-Bain» est situé au pied du Canigou, a une pe- 
tite heure de Villefrancbe-dc-Conltent, A deux hein. » de 
Frades, dont la plaine riche et fleuri* est justement nommée 
le parterre du Itoussillon, et i huit heures de Perpignan. 
Qusire route» principales, partant da Pan», y conduisant : la 
première, nous venons de I indiquer, par Limages, Toutous*. 
Careassonne, Limoux, Perpignan et Prades: la seconde, par 
bordeaux, Agen, Toulouse, etc., etc.; la troisième, par Mou- 
lins, Clermonl, Lodève, Montpellier, Béliers, Nartionne et 
Perpignan; la quatrième, par AutunetChélons, où l'un prend 
le bateau I vapeur pour descendre la Saône jusqu'à Lyon, el 
de 11 le HhAn» jusqu'à Beaucaïre, le chemin de fer j'usqu'A 
Mme», la diligence jusqu'à Montpellier, etc., etc. On voyage 
en diligence ou en malle-poste sur le» trois premières routes. 
Les voitures conduisent aux portes même» de l'éublisserii-nt. 

Le Vernet e»t un petit village pwdiésur un desonnlrelorts 
du Canigou; au point culminant «st une église d'où la tua 
s'élève jusqu'aux deniièresanfracluosilét de la montagne, i ù 
brillent de- neiges séculaires, el descend, ensuivant le» un m - 
dresdesruisseaux.jusnu'a Villefranche.où la val lée se resserre; 
an» roule large «l parfaitement entretenue conduit duviiin.» 
à réubusementdesbalirs'.uneavenu» d'arbre» laisse aperce voir 
Adroite l'ancien bitimenl thermal, A gauche le pavillon neuf 
et la préfecture, maison charmante qu un prélat avait élevée; 
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L'tablisMinent prinripnl des bains est adns»é i une f*die 
s \ -< tr* d'où découlent las différante* source* thermale*. 
Rien n'est plus charmant que le aile où Mil . de Laevirier et 
Coudera ont tiare las bâtiments nouveaux ; les arbres, les 
fleurs, les eaux couraal**, la* prairie* lutileat • la pensa* 
lûd*. MM de Lacririer «I Coadwc, commandant* en re- 
trait*, ont réglé le serric* aie* un ordre ad miriilevL» line, 
l'élégance, le plaisir, aussi bienc^erétude.la contemplation, 
la vie modeste, l'économie 
mène. ; murent le* élément* 
nUtumimai - Il , le* ipxnrij 
menu «ont dignes des pnncea. 
Ici, ils sont cnndirlables, élé- 
gants, ricoee,aoi*jptooi>x. Bu- 
fin. des diambrea convenable* 
M Mit «letUtecs aux peranaalH 
seules. 

L* utile es I batui*vnecu1en- 
f, recherché* mine; le nuis> 
mu Je mer, les truite* qai loi— 
tonnent dan» les eaux viveo, le 
«Huer de ton le e*peee, et sur- 
ton les Bnili las pin* Manu* 
nu, conlribueil an lu* do 
la table; III* cl l'radcs tournis- 
sent (ta* pècbes CMM Mou- 
Ireuil al des abricot! comme 
Dama*. 

Le lialinumt il* Petit-Seiul- 
Sniieeur, qu'Ibrahim Pécha 
choisit pour sa résidence pen- 
dant son séjour au Vemtt, où 
11 a recouvré la sent*, est eu* 
grand* et va sir maison a dou- 
Ll i- corps de logis el composé* 
de Irais étages au-dtaxos do 
rea^de^baNNèa, ait couiient 
soiuok lit* de mitlra. Le* 
méceedu premier étage sur la 
Ijçade ont chacun* M* perte 



ritre* qui ouvra nir un Mena «i deu terre**** ool'on peut 
protDBsjec. Déni ce même corps de logis, au -dessous de* 
terrasse* aa troueent doux* caxikoets de bajas sujrnraui éu> 
ms de baignoires en marbre blanc d'Italie; dam: robinets 
snnt pis*** e*-d***CJds chtnat bsignoifa d* manière a pou- 
fuir graduer la bain srjrrant le* prescription* da médecin. 
Le rariael inférieur Tara* reanèalr'e., atUaaowid, 1 47* o. 
L'eau de celui-. > est plus chargée en principes, de sorte qu'en 




même temps qu'on étire ou qu'on ibxisse U température du 
bain, an peut en modifier I* force. 

Voia uu aperçu des travaux chimiques faits sar les sour- 
ce* sulfureuse* de Vernet, par M- Douu, professeur de chi- 
mie i Perpignan. 

A igluli dutiagiM par la* sources n" I, S. S, *, |«* sour- 
ce* connue* a i époque de sas excursions hydrauliques i 
Vcruct. L'indication de leur point d'émergence, de leur »o- 
lum*^dJel*av|assjn*^iif«,don- 
née par cet lubile professeur, 
diril ***** aujourd'hui modifie* 
à cane* des travaux qu'ont raii 
exécuter le* nouveaux proprit - 
laire* pour parvenir a un meil- 
leur emploi de leur* eaux. 
Leurs caracl'm générique* . . 
'aient et sont «ncore : limpi- 
dité, diaplunéibf , point de 
loucbissrment à J'alf, laveur 
suilurcusa aie* anière-gmit 
salin, alcalinité prononce, 
réaction énergique sur le* sels 
d'argent et de plomb, «le 

Les températures données 
par AnpUda étaient : source 
n'i.rtva c;n*î, JJ4» 5 «.; 

s, w «as t f «• *, au» 

Un litre de la source n- t 



Whtl-'e «Hi-ie, — Yuravn'tiWvu V«fMt. 



Glairine ....... 

HydroMilfatc de seu- 
da cristallisé. . . . 

Carbonate de sonde. 
Sulfite de soude. . . 
Chlorure de sodium. 
Silice. 

Carbonal* de cliaui . 
Sulfate de chaux. . . 



0,009(1 

0,0Ti!B 
0,0871 
0.1*11 

o.oi il 
O.iii'.h; 
0,ui»« 
O.IIO." 





«i-wb.é... - E rtk Misna 



Carbonate de msgntf- 

lia. • ■ • « . r. . 



Ira ces. 
0,0051 



La notice que je publiai en 
1X37 pour taire connaître trois 
source* mus «Us* qui dealer- 
*eal f étaJbBsseaexU du Petlt- 
Saiel-Hauveur , distingae ces 

•mn** par bu •*■ I, i, S- 

Les caractère* généraux de 
ces troi* source* sont ceux des 



sulfureuses précédemment si 
gnalée*. 

Mille grammes de la ton rte 
rr i contiennent d'après l'ani- 
l;se fait* en 1837 : 

Sulfure de sodium. . 0,0106 

Carbenate do «nude. o,07W 

tUrtiuna le de potasse. Ira 'en . 

Sultate de soude. , . 0,0X70 

Olilorure de sodium. 0,0130 
Carbonate de chaux i 

de magnésie, . . .' 0,0040 
Sullate de claux. . J 

Allée. 0,0800 

GlairiM ou barégine. 0,0110 



Je rats maintenant indiquer 
les rapports du principe sul- 
lureux détermines d'après la 
méthode d» H. Dupasquier. 

jjicin iTitauMuarr. 

lOO» iode, déducutin 10', ce qui rail tsé milligramme iuJe 
eu O.OSfl lié iulfurr de sodium. 

n t?^'' »• 94 ' ^ r<duit * 18 «wlligumioes iode, ou, 
0,034 S« sulfure. 




V«n».|aa*Ualni. — IMumint prlotipal dilviiMaauu. 

SOIKCI lit Mtlf-WIHT-tHW ». 

Seorce n- j (temp, éC.sr.) 't> iode, réduit è 06 milli- 
gruniuex, ou O.tH" 410 Eulfure. 

Source n' 1 ;icmp. abfi-.CîdS) «4 iode reluit i 6» milli- 
grammes, ou u.OÎI 44» avtfiire. 



Sonrwnisnfteain. 33*,375) , 
**■ Iode, réduit Y M tnilli - 
gravnmee iode, o* 0,04)8 080 
sulfure. 

Source Fort* (letop , *." i- cen - 
l|g.L 04' Inde. rddiliUdS mil. 
lignimmes iode, m ifltt usx 
sulfura. 

IVrpHgnen, 2î mal tait. 

SigHt Bonn. 

Ermil tiu nappant Jttl.lt 
«Vielrur rVuifa». cèwpé par 
il. Je mùaisrrc d« cwniNffte 
et de* franoew publie* d'aaaa- 

/VI r re, , j.,, loiWrulu itt 
**yrénéM. 

Le* «aux du Virait doirat 
èl«e rangéwi dans la classe 
dm ceux sulfureuse* nain rel- 
ie* ; «M** sont <vi an posées do 
lullliydraie de milttre de so- 
dium, qui <n formi I* principe 
I* plu* actif, de sulble de Mo- 
de, de cldarare de sodium, de 
silicate ue «iode et dNin peu 
de carbonate de soude; ail** 
eontjitainenl m usure ika trace* 
de cham , de magnésie , de 
fer et d'alumine. 




est ùa que j'ai trou»* que . 

de fur que ces memieuri n'iraient pal admises. Le la- 
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bloau a dessous iubqusl • propirtim du principe sulfuretu. I Le hitinniil 

Si Un proprttt** chimique* tml<^u«i de.teaui, quinJ lu I tient d«< 
température* tout k peu près 
le* même», permettent d'éti- 
blir quelque analogie entre les 
sources d une localité et cel- 
le» d'une autre, |e dirai que 
les sources de Vernet ont an 
grand rapport avec les sources 
du groupe de I est de Caute- 
tHm ; la source n- i du »»|««- 
ranum a de I analogie avec I» 
■ources de Pause etde Briuaul, 
et les sources du jardin , 
quand ■If. soul au baUnient 
neuf, r-iwernblrnl a Bruuut- 
m\ lUin-.. yuuiil • U source 
Klirsa, elle .a U plu» grsu le 
analogie avec les sources du 
IVIit-Saint Siuvrnr.de Ijule- 
reU. 

I lèpre* ces analogies, on 
irait que l'un peut donner avec 
succès la source du vaporarium 
pour les rhumatismes chro- 
niques et les maladies scrofu- 
leuse»; les source* du balt- 
meiit neuf pour 1»^ rhumaU. 
ihm nerveux, et U source Blisa 
pour le« nflerlioi» iM'<u.f> 
(proprement dites e» les mélri- 
te* chroniques indolentes. 

Bifi A. Posta». 



aaeiens thermes, qui dite de 1007, cou- I des, qu'un escalier a l'abri du l'air eitérieur conduit direc 
d'autant plus co-omodes pour le* ma la- I " 




tentent aux anciens thermes; trente chambras sont chauOeej 
pur l'eau qui circule dans un 
syetème Je lu vint organisé 
pour cet ussge, et qui donne 
une température Anale et con- 
stante aui appartement» etaau 
corridors. C'est la seul éta- 
blissement thermal où lea ma- 
lades puissent habiter pendant 
rhiver en continuant d srnélio- 
rer leur •aille. 

Sous une belle roule eiHlii- 
que, lea commandant» uut 
cousuuil . > l'imitai lua ,i. . 
bains d'Ail en Savoie , an 

vaporanam qui se ,. 

de huit -alnnets d'éluva, é- 
rlaiiéa par un dora* vitre, on 
les vapeurs serbes et bumol. . 
vint administrées avec un 
soin tout partirulii r. Lc« 
nubiles peuvent au besoin 
re»|iiier rair ailéneur mut 
avoir le moindre danger de 
refroidissement , au moyen 
d'un tuyau en caootcbmie , 
■enniné par une enibourbur* 
en ivoire que la personne qui 
se baigne, et dont tout le corps 
est soumis I IVliiHl de 
I» vapeur liydrn-sulfurique, 
porte elle-même a se» lè- 



-Ul.il,,,, frl— , fc.„.t 




vmui! ismviiAST ta rsoeoanna ms eeincieu sriiratri. 



NOMS. 


mrtss. 

trsa. 


KMiB 
HM ■ 

un*. 


stu-vusa 

aa 

sorti ia 


I« Honrce d -.' lu Tanonnum . . . 

Source n* 1 , au griOisii 

V Source sunericiiic «lu jartlîn . 


IfJI 

sse.» 
ai-.on 


U.UW) 
O.OVJ 
O.UUtl 
U," .s 


«.Min 
u,IK£S 
11,11114. 

1>,0I ISO 


y m .un c lah-hrare du jaruïn . . 


M\j.i 


o,ur.2 


II.OIUI 


uns m la asisf" snm. 








! 8» Source supérieure ils Jardin. . . 
|s Source intérieure du jardin. . . 


C»-,no 

Sa',00 


0,1)1» 

O.KiX 


0,01 M 
U.IIUUU 


asi.vs. 










33\» 


o,or>4 


(1,0105 





Le vaporarium eut une salle circulaire ; tout aulour sont 
rangés huit cabinets formant dee édites isolées où la l ru- 
lad e , assis sur une grille, reçoit les vapeurs qui se déga- 
lient des soiibissetnenls, et qui échauffent graduellement 
i l'atmosphère eu s 'arrêtant au point prescrit par le médecin. 
La source qui alimente le vanorarium sort du roc même sur 
lequel la vont» est appuyée. Cette source a huit centimètres 
de diamètre et .Kl* cent, rie température ( voir le tableau ci- 
dessus des analysée pour juger de son principe minera logique) . 

Au-dessus du vapomrtuin, les propriétaires ont établi un 
salon chaud, où l'on peut lire, écrire, causer, jouer, faire U 




e, tout en respi. 
ntnt la bienfiisante 
vapeur hydro-sulfu- 
riqiie ;r est une mé- 
dication dinica, et 
pour ainsi dire im- 
perceptible, qui pro- 
duit des effets sur- 



preninl». 
Pacha j 



«y passait plu- 
sieurs beurre chaque 
jour, et lea bai- 
gneurs cimlrarteiit 
l.i. démentielle lia - 
bitude, qui devient 
impérieuse après i , 
premiérv, semaine. 

La t ni de 

Saiiil-Prannils, rnn- 
tigu t r i loi des an- 
cien* thermes, est 
rwtruil sur un ro 
cher qui en fnrme 
non-seulement 11 ht- 



compris, pour une 
partie 1 1 .s n *, I econo- 
mie de sa conMruc- 
lion. Son aspect aé- 
rien et pittoresque a 
quelque chose qui é- 
tnnueet plaît etimë- 

7iu 



pw de detis étages, 
uon compris le rei- 




. ,t,, r .l tu salua 



.Un large eacalier, couslniit dans le rnc, conduit I Ulilisie.rn.vnt, qui, onjoinUovnt an 
uoa principal ou grande salle de réunion de lé- | cupe tout le premier «ta -e. C"ti v 



avec un silon d> jeu, oc 



huit croisées, ornée 
et meublée avec 
goût, sert hahlliirllr- 
Maaituj plaisir de la 
dansa et par inter- 
TaJles à celui de la 
musique. Un j aert 
des glans doul la 
lUiMitigne du l^ni- 
KiMI fournit enibni- 
dance la inaltéré pre 
mière. et qui ne le 
cèdent en neu à cel- 
les de l'ara. 

Une grande ter- 
rasse de plain-|Hed 
avec la salon, garnie 
d'orangers, «tire la 
facilité, de se proute- 
iier a ciel déi ouvert 
et de respirer un air 
frais et embaumé ; 
la vue rnibrautetou* 
les jardins de réta- 
blissement, et s'é- 
tend île là dans le 
fond de la vallée et 
sur le village du Ver- 
net, placé sur un ma- 
melon en amphithéâ- 
tre Au-dexsnus de 
la terrasse, est une 
vaste salle i manger 
pouvant contenir 
cent couverts. 



wtv plè;n, éilsir*e pu* l ih 



" in «-uu*nia. 

Le bUiiU'iil de la «ourca Klba, placé a quesipae distance 

ceui qui pré ;è lent, possède une source d'eau thermale 

Digitized by Google 



486 



^'IMjISTBATION, JOURNAL UNI\T.nSFJ,. 



dont la température et l'onctuosité produisent les effet* les 
plus remirquablcs. 

On sait que les eaux minérales, prises en boisson, secon- 
dent trt«-tiUI»«*nl, din» un grand nombre de maladies 



remploi de* bains, dm douches et des vapeurs, et que même 
dans beaucoup de cas elles opèrent des cures. De* fontaines 
on buvettes ont été placées près des sources. Il en est trois 
principales qui doivent être signalées. La première, celle dite 
de la Comtesse, dont nous donnons le dessin, a une tempé- 
rature de 8* cent, seulement; son goût agréable, et ses 
qualités digeslives, tonique et diurétique, la (ont particuliè- 
rement rechercher. Comme elle est peu chargée en prin- 
cipes, les personnes les plus délicates peut en l en taire usage. 
La seconde est celle de la source Bhsa (voir l'analyse). La 
troisième enfin et la plus importante est celle de la source 
n* I des anciens thermes , qui représente, avec une pins 
grande élévation de température, les Mwr-oonws. 

Des promenades fréquentes sont organisées par les bai- 
■ m i H pour visiter les envlruns du Véniel. Souvent pour 
éviter la fatigue, on fait transporter k l'avance le déjeuner 
d un un site pittoresque et ombragé ; pendant la saison de 
|H«!, la lontaine de Lot Ktqmerres était le lieu favori de am 
réuuious. Cette source, située dans la petite vallée de Cas- 
tell, a l'avantage de glacer le café au lait qu'on j apporte 
dans des cruches. La plus douce gaieté règne dans ces repas 
champêtres, et celui qui écrit ce» lignes ne Songe /aman sans 
une vive émotion au< heures agréables qu'il a passé»» au Ver- 
net. Là chaque jour amenait une distraction nouvelle; nous 
avons violé tuur t tour le* forgea de Laborre et son arbre 
phénoménal; la grotte de Fulla. qui est extrêmement remar- 
qitab'e; l'abbaye de Saint-Miche! de. Ctua, admirable mo- 
nument romani terminé en HB» et détruit en 1794, dont on 
relrouvedes chapiteaui, des débris de culmine*, des hases, des 
fragments de corniche, d'entablement* dans un grand nombre 
de jardins et de maisons particulières de l'rade* ; l'église de 
Comdia et celle de Villetraiiche, qui méritent J'ai In er l'at- 
tention; Villefranche, petite place forte audessus de laquelle 
Louis XIV lit construire un château pour dominer les che- 
min» de France et d'Espagne, ainsi que la gorge qui conduit 
aa Canigou. 

Cest sur la montagne opposée k celle sur laquelle s'éleva 
le château une s'ouvre la Cava Baslera, vaste caverne qu'on 
n'atteint qu après avoir monté un escalier de cent trente- 
deua marches. La pinte est dans le« fo«sés de la ville. On y 
trouve ce qu'on rencontre dans toutes les grottes : des sta- 
lactites et des stalagmites affectant des fonn« plus ou minus 
éiégsnte», plus nu moins bilirre* ; et comme partout l'ima- 
gination du peuple leur donne les noms d'objet* d'art : ici, 
il y en * entre autres que l'on compare a un orgue, et, avec 
un peu de bonne volonté, on peol y voir aussiTorganUto. 

Les mines de for de Torrent, d Escaro, de Flllols, les mi- 
nés de cuivre de Canaieilles sont des buts de promenade 



nlet recruté dan? la classe dangereuso des soldats licenciés 
1 la suite de» longues guerres civiles, et formé* au vol, k l'as- 
sassinat, k l'incendie,— de ces hommes dont le poêle Israël a 
écrit, au bas d'tne des plus jolies gravures de Callot, son 
ami i 

Et tous il' lin meame accord commettent méchamment 
Le vol, le rapl, le meurtre et le viulemeal, 

— drôles capable* de tout hors du bien, routiers dangereux 
quand ils étaient au service d'un maître qui employait leurs 
talent* peur son compte, plu* dangereui encore" lorsque, 
pour leur compte personnel, ils eiploraient les grand* che- 
mins, dan* leurs moments perdus. 

Laverdure, prenant pour base la conférence qu'il venait 
d'avoir avec le jeune seigneur, tira k part ses acolytes, aux- 
quels il abandonna II. du Pfoaeis, se réservant le capitaine; 
et il entra dans le taillis par l'endroit où l'homme au pour- 
point gris avait disparu. 

Le* autres grisons côtoyèrent I* forêt, suivant aussi leur 
proie et attendant le moment de se jeter sur elle. 

Le capilalne marchait rapidement et en silence. Il avait 
saisi le gant bor dé de canelille d'argent, et le portait k ses 



d'un grand intérêt. Le* ruines du monastère de Saint- Mar 
tin-du-Canigou sont visitées par tous teslsaignrurs : l'église 
est à trois nefs, séparée* par des colonnes de granit et or- 
née* d'une abside « l'extrémité de chienne. L'ascension au 
sommet du Canton n'est pas moins intéressinte ; sa hau- 
teur est de î.x'i mètre* au dessus du niveau de la mer; 
son aspect est majestueux, parce qu'il est placé en avant de 
la chaîne de Pyrénées et k in kilomètres rie distance de la 
Méditerranée. Malgré sa grande élévalion, son sommet est 
abordable : on est conduit par de* guides très-habitué* qui 
feint éviter les moindres dangers. 

Lorsqu'on est parvenu k ce grand observatoire, pourvu 
que le temps soit favorable, il c-t dilllcile de ne point éprou- 
ver de ces émotions fortes que ne manque guère dernier 
un tableau aussi Imposant. Tandis que l'explorateur aprrroit 
i ses pieds de noirs abîmes, de redoutables précipices et les 
éternels placiers de la montagne, il voit »e dérouler de tous 
cotés un i<nmense horiiou où figurent, dan* un admirable 
panorama dont la Méditerranée lorme le second plan, les 
plages du Lampnurdau, le* champs do la Catalogne, une lon- 
gue suite de m mis pyrénéens, les vastes plaines du Rous- 
sillon, et dan* le lointain, dans un rayon de plus de «Kl 
kilomètres, le» parties les plus découvertes de plusuViirs dé- 
partements méridionaux. Pendant l'été, les Roussillonnala 
célèbrent tour k tour tes fêtes de leurs villages el dansent 
avec toute l'exubérance méridionale; nous avons assisté 
aux fête* d'Olelte, de Villon-anche, de Cornélhvdu Vernrt 
et a plusieurs nuire* ; partout la farandole se déroulailromme 
un long serpent, ou faisait p'ace II la catalane, qui demande 
chex le danseur autant de grkee pour se montrer avec avan- 
tage dans le conlrepi* que de vigueur plu* lard, car II faut 
qu'a un signal donné il enlève sa dm «eus» avec autant ds 
facilité que de décence. On ne peut rester spectateur im- 
passible de ces jeux ; l'enivrement de la danse gagne par 
degré*, et, la lêlc étourdie par l« tambour, les cris et surtout 
bis min* aiaus el perçants du Bfie, on est bientôt au diapa- 
son général, et l'on oublie d'autant plus facilement les heu- 
res en dansant, que les Rou»sillonnai«e* unissent au charme et 
kla coquetterie des Françaises les petits pieds etlesyenx 
• i et doux de leurs voisines d Bspaane. A. D. 



Voir pif* ier. 

II. 

LIS Cllsar**. 

Pu temps de Bimry, et jusqu'au milien d« dix-liaittème 
siècle, on appela jr»««. un laquais ordinaire, sans livrée, 
cachant, mus an costume gris, les couleurs de son maître 



• Encore une! dit M. duPleesii, «n remarquant ce geste, 
encore une, aprè* tant d'autre*, quia subjugue le plu* inflam- 
mable ccenr du royaume. 

— Ah ! vou lu, cette jeune fille est bénie entre toutes. 
L'impression qu'elle a produite sur moi ne * effacera pas. Du 
Plessis, ceci va le surprendre : je pense k me lixer !... 

— Comment l'entcndei-vouk? interrompit gravement le 
vieillard. Songea que mademoiselle il» Longueville, descen- 
dante des Dunois en ligne paternelle, des Bourbons et des 
Luxembourg «i ligne maternelle, se trouvera peut-être de 
trop bonne maison pour être votre maîtresse. 

— Aussi n'est-ce point la main gauebe que je veux lui 
offrir. 

— Vous arrive» trop lard. 

— Et comment cela? demanda le capitaine, du ton d'un 
homme qui ne croit pas aux obstacles. 

— Mademoiselle de Longueville a un prétendu, le fil* du 
maréchal de Matignon, un jeune seigneur très-bien fait, qne 
j'ai cru reconnaître dans le cortège du gouverneur de Nor- 
mandie. Ce doit être celui qui avait une cocarde et des ru- 
bans incarnat. 

— Kh! bien, croyet-vous, je le demande k mon leur, que 
J« ne sv 



ilu Plessis lit un mouvement d'épaule* et se pinça le* 



m» 



uer k un office mystérieux, — quelque lettre k re 
une destinataire trop bien entourée, de* 



r, 



coups de 

t un insolent de bas étage, 
c'est-k-dlre k la lin 



M. 
lèvre 

• Savei-vons au juste, deitunda-l-il ironiquement, com- 
bien de belles dame* ont de vos promesse* de mariage dan* 
leurs cassettes? 

— Il y aura une différence, répondit le capitaine : c'est 
qu'ici l'elfel précédera la promesse. Tu peux le tenir pour 
certain, je ne serai lia* longtemps veut maintenant. > 

Cette réponse catégorique ferma la bouille a M. du Plessis, 
qui, avec un sourire chagrin, continua s* roule en silence. 

Cependant, le taillis détenant du plus en plu* épais, il fal- 
lut changer de direclioo. Le vieillard précédait le capitaine. 
Tournant k dn ni» et pressant le pas, il se dirigea du coté de 
la granile route. 

En ce moment, un merle siffla k quelque distance derrière 
no* vojaeeiir» ; un nOement semblable «e lit entendre, par- 
lant du point vers lequel ils se dirigeaient. Il* n'y prirent 
point garde. Le* taillis de Maulevrier ne manquaient pas, 
grâce k [lieu, d'oiseaux chanteurs, non plus que de cerfs, de 
biches et d'animaux de toute aorte. 

Les détours, le* inégalité* du terrain avaient fait depuis 
quelques moment* au capitaine perdre de vue son compa- 
gnon. Tout k coup il lui sembla que le son de la voix de 
M du Plessis arrivait k son oreille, mêlé à des voix étran- 
gères. Il s'arrêta pour écouter; mais le bruit ayant cessé, il 
se remit en marche, el en quelque* minute», il eut atteint 
la lisière de la forêt. 

Il jeta les yeux autour de lui, cherchant M. du Plmsis; il 
ne vit personne. Prêtant de nouveau l'oreille et retenant son 
souffle, il n'entendit que l'imperceptible murmura du feuil- 
lage luiiné par une faible brise. 

Mille pensées, mille craintes, mille sinistre* et même sur- 
naturelles inug-s se présentèrent k l'esprit inquiet du capi- 
taine. Il retourna précipitamment sur ses pas, appela k plu- 
sieurs reprises, s arrêtant, marchant et s'arrètant encore, 
pour lâcher de saisir la moindre rumeur. En chasseur exercé, 
il suivit la trace de Son compimon ju-qu'a la lisière du bois ; 
mais Ik s'arrêtaient les conjectures, line roche plate, presque 
an niveau du sol, bordait la grande route, et, rebelle k l'em- 
preinte du pied, coupait court k toute recherche ultérieure. 

Le capitaine renouvela se* appels, mettant dans sa bouche 
si*< doigts disposé* d une cirtiine façon, fit entendre ce* sif- 
flement* aigus et prolongés qui, dans le* vieux contes de 
nourrices, sont I* musique obligée de toutes les histoires 
de voleur» : ce- fut en vain. Les appel» el les sifflements 
allèrent s'éteindre daut da grands lointains, en éveillant 
d'Innombrable* érlms. 

Après avoir en vain battu le buisson, l'homme au pour- 
point gris reprit lentement le chemin de Caen, toujours 
suivi k pas de loup par Laverdure, et plein d'inquiétudes sur 
le sort de son compagnon. 

L'agitation imlitiqne régnant en Bretagne t'était com- 
muniquée aux province* voitine*. Iles milliers, des bandits 
jirofitantdii désordre, couraient le paya, qui te trouvait livré 
k leur discréleon. Les aeicneilr* te tenaient sur le pied de 
pierre dan* leurs châteaux, ou se réfugiaient dan* le* villes. 
Il y avait en présence deux camps ennemi*, le* catholiques 
et les huguenot*. Le roi Henri IV s'était converti ; mais l'é- 
dit de Nantes n'était pas venu sceller la réconciliation entra 
légaux églises.^ 



gne, où le duc de kfcrotrur, soutenu par l'or el par l« uni. 
pes de Philippe If, régnait, k peu de chose près, en ttnst- 
rain indépendant Aussi ne pouvons-nous faire autteneai 
que de taxer d'imprudence la conduite aventureuse du ca- 
|>ilaine Laroque et de kl. du Plessis, imprudence rk«t s» 
dentier recueillait déjk, selon Imite apparence, les Iniu 
amers. 

Bientôt la ville do Caen montra aux yeux du capitaine sr* 
mille édi lices spleudides et les minarets de se* égusM 
Ihiques. Il entra dans le* murs. Pour n'être pas reconnu, t 
enfonça son chapeau sur ses yeux, rt, laissant k gancht >a 
cathédrale géante une Guillaume bâtit de celte puutam. 
main qui subjugua 1 Angleterre, il s'arrèla devant ua d» os 
élégants h&lel* que la renaissance a légués, ai nombreux, i 
la capitale d< U Basse-Norman die. 

Un piquet de soldat», auxquels il jeta le mot de panera 
en Tant, stationnait sous le portail, au sommet duquel « 
voyait sculpé l'acusaon partant de* Pellevé : — une tête I*- 
nuina k la barbe et aux ciieveux hérissés (poils levé*'. 

Laverdure, qui était entré dan* la ville sur les pas du ca- 
pitaine, se mit k roder obliquement autour du portail cniisr» 
nn renard Ihlrant le poulailler. Un factionnaire qui sepo- 
menail de long en large lui barrait bien l'entrée ; mars, sur* 
l'avoir regardé de «lté pendant quelque tempe, Laverdure 
parut trouver des rapports de sympathie entre lui-mt-rut ri 
ce grand garçon faisant sentinelle, armé d'une rarabuvj 
mèche et d'une interminable rapière nui lui luttait les mi- 
Ici. avec nn bruit de vieille ferraille. 

Il s'avança, tachant de donner k sa pliviionomle ce su- 
rira cauteleux qui est particulier aux marchands de bettiiut, 
partout, et particulièrement en Basse- Normandie. Ilanit 
pri» une précaution encore plus importante : Il tenait i . 
main un écu de trois livre*. 

• Camarade, dil-il au factionnaire en lai glistml cette 
pièce de monnaie, vous êtes carabinier; moi aussi, j'ai* 
carabinier dan* la compagnie de M. Fervacquea. J'ai une eJjM 
insignifiante k vous demander : quel est le nom da gmlil- 
homme qui vient d'entrer tout k I heure ? 

— Le nom de ce gentilhomme? — répandit avec un y. 
cent des plus traînards le carabinier en activité de sema, 
tandis que ses doigts crochus se serraient autour de la piè* 
d'argent, —le nom de ce gentilhomme? Je ne sais pas. 

— Oui pourrait me le dire ? 

— Meshuy, nous avons bien Ik, dans le corps d* garde. 
M de Itsnelot, le lieutenant, qui doit le savoir. Mais je le 
t'engBge point k l'y frotter. 

— Rends au moins l'argent!» répondit Laverdure aire 
indignation. 

Un vigoureux coup de crosse lui apprit qu'il devait re- 
noncer à tout espoir de restitution. Il s'entendit ordonner 
de prendre le large et prédire qu'il aérait pendu avant il la 
de 1 année. 



Ce qui Aie son mérite k ortie prophétie, c'est 
l'adressait presque toujours k i 
porteurs de certain.* visage*. 

Laverdure, se frottant t'épaule, choisit pour poste d'ib- 
servation un cabaret qui fatsiit fac* k l'hôtel Pellevé. Il en- 
tendit toute la nuit des trouves d'hommes armé*, des pa- 
trouilles, des pelotons de cavalerie eiiltnr dans cet bêtelel 
en sortir. Le bruit et le miHivenienL bannit de lotit le reste 
de la cité, semblaient s'être donné rendet-vout dans cette 
lière demeure. On criait bien parfois dan* les nies déserlei : 
A f'mrfe ! on m'avsassinr .' lie* garnement* île la rampigw, 
entrant en ville, allaient bien s'assurer de l'état de* ceftts- 
forts, dans les maisons notées par eux eti plein jour ; on en- 
tendait bien le choc des troupes de coquins el des troupes 
du guet, des cliquetis d'épée*, de* détonations d'armes i feu, 
des gens qui prenaient la luile en tous sens poursuivis ira 
cri» de : Tvt ! tut! Mais c'était le calme relatif de ces temps 
de trouble, el un instant après tout rentrait dans un reja* 
silencieux. 

Le lendemain matin, au petit jour, Laverdure venait I 
peine de se mettre au guet, lorsqu'il s'élança k toutes jam- 
bes dans la rue. 

Il avait aperçu, sou* le perche de l'hutel de Pellevé. l'hocnm» 
an pourpoint gris. L'homme au pourpoint gris, rejetant ira 
manteau sur son épaule gauebe, et rabattant soa clupeia 
sur ses yeux, parut réfléchir un instant el se mit en route 

Il n'y avait pat de temps k perdre pour remplir la niisswfl 
an bout de laquelle étaient les .10 pistolet promises. Luer- 
dure marcha hardiment an-devant du mystérieux inceerr* 
et s'approcha de lui chapeau bas. 

Le capitaine, visiblement mécontent de cette Interrot'lina, 
s'arrêta brusquement et considéra des pieds k la tête le «vi- 
son du duc de Umgnevilli. 



tent 

bref. 



Mon ami, lui iil.-il. ton visage et 
la corde d'une lieue. Que me 



veux-tu? Part» et ma 



lai ton de l'étranger et cette sinistre prophétie, qui pour u 
deuxième lois dans moins de vingt-quatre heures lui anuon- 
çail la potence, déconcertèrent Uverdure. Il ne savait noa- 
ment entrer en matière. Ne pouvant connaître le nota du 
capitaine, il voulait au moins l'amener k l'endroit où devait 
l'attendre Charles de Matignon. 

Mats sa version n'était pas encore préparée. Il avait reaiil 
aux oreilles, —le drôle, — et regardait déjk l'espace ponrs» 
lancer 4 corps perdu dam nne fuite accélérée. 

Une idée sembla lonl k coup traverser sa subtile cervetSe. 
S'apçriM-hant du capitaine, il lui du k voix basse : 

• Je viens de ht part dé haute et puissante dame, nu- 
dam- Léonor... • 

Le capitaine fit un Mouvement, et saisissant le bras il* 
grisou, il lui dit en le regardant en face : 

• fjtii t'envoie ? Parle ! 

— Cest, répondit le gnson en balbutiant ce eneaseeje. 
qui pouvait k lui seul le mener k la potence, c'est... vunt 
savex bien, la dame q«e vous «ver rencontrée u tait 
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laas U même lorêt, ai 
l'heure de r^n</ejuy. 



Elle y nsra 



— Et... que t'u-t-elle dit? 

— Qu'elle ««us attend 
o>» Ktruilt, aujourd'hui, 
Mule.-. 

— Silène* ! » interrompit le capitaine qui sembla s'isoler un 
instant et ae plongea liant de profondes réflexions. 

On eût ilit qu'un Coralwl * engageait au dedans de lui- 
même, sa liiture m 1.* exprimait tantôt le booheur et la 

passion, tantôt une profonde tristesse. Après quelques mo- 
menu de silence, il releva la tète. Sea traita étaient beaux 
et nobles, sa figure rayonnait d'un» joie auslêr*. 

«Du- lui que l'y aérai.» repoudit-il à Lavcrdure enluije- j 
tant une bourse bien garnie, que le grisou altrapaen l'air avec 
l'agilité du plus adroit prulxlntiuiunir. 
SilisCi 



du résultat de sa mission au délit de ce qu'il 
avait nue espérer, Lavetdure salua le capitaine jusqu'à terre. 

Kn s'éloignanl pour aller consommer » l'auberge une par- 
tie de l'abondant pourboire qui venait de lui être accordé, 
il heurU ua nomme d'un certain âge qu'à «a moustache grise, 
à ta contenant» roide, on pouvi.it reconnaîtra pour un an- 
cien HlliJ.lt. 

« Vous êtes bien heureux, dit-il an prison d'un air d'in- 
telligence et en ilé-igunil le capitaine qui s'éloignait : vous 
rte» bien heureux de lui parler, à lui; <ar. je ne me trompe 
pu. c'est bien l'Iiomrae de Fontaine-Française, d'Ivry elile 
U>.wrne> .ira /bris»; quand ou a vu de ces ligure..», on 
ne les oublie jauni*. 

— Ah! dit La verdure d'un air d'Intelligence feinte, ton* 
le reconnaisse! donc? 

— Si je le reconnais ! répondit le tient soldai ; je me suis 
trouvé au feu bien de* fui» acoté deldi. le le reconnais aussi 
bien que je reconnaîtrais H. h) connétable, M. de la Tré- 
moilleoa al . île Grillon -, et. vrai comme le sulell nous éclaire, 
c'est... a II jeta dans l'oreille dn grisou un nom que celui-ci 
lut seul a entendre, puis s'éloigna. 

Peindre l'altitude de Laverdûre après cette confidence, est 
chose difficile. Il resta immobile d'abord, et les yeux lises en 
terre ; sa ligure était blême, ses lèvres tremblaient : il sem- 
blait que le fantôme de la potence ae drainât devant lui plus 
menaçant que jamais. Après avoir couru quelques bordées, 
en chancelant comme un homme ivre, il « élança sur les tra- 
ces dacapiiaine, qui, se dirigeant vers lalotèt de Maalevrior, 
suait évidemment droit â l'embuscade oh l'attendait Charles 
de Matignon. 

lui tonn7 de*™' '* rinmttm ' " M nom """N"" 



U sxi.ll bis AiertriH. 

On devine que M. dn Plessis était tombé entre les nains 
des grisons. Une chose cependant a besoin d'être expliquée, 
c'est le silence dont lut suivie cette capture, silence qui em- 
pêcha les recherches du capitaine d'avoir aucun sucer*. 

En arrivant â la lisière de la lorît, le vieillard trouva en 
(ace de lui les quatre grisons, montrant les dents comme des 
chiens lerrieraqai arrivent, la gueule enfarinée, pour happer 
un blaireau au sortir de son trou. 

Il y «ut d'abord un faible débat. M. du Pleasls cherchant 
imposer a ces muera ht as, mai* oomm* les mots de vertu, de 
respect de U vieillesse les eussent fait rire! La crainte même 
de la potence ne pouvait rien sur eux quand ils étaient en 
besogne. Il ht quelques pas en arrière, et allait dégainer son 
épée. Son attitude hère, sou air de résolution, pouvaient Taire 
croire qu'il y aurait du sang répandu, et qu'un des grisons, 
au moins, allait mordre la poussière Mais l'épée resta tirée 
â demi du tourteau, et une pensée nouvelle. Impérieuse et 
souveraine, sembla avoir changé l'esprit du vieillard. Sa main 
abandonna la flainberge qu'elle allait mettre as vent, et, 
baissant la tète, croisant les bras, M. du Plessis permit qu'on 
le saisit au collet, et qu'on l'emmenât dans le taillis, t quel- 
que distance de tout chemin tracé. 

Puis U se laissa fouiller et dévaliser, sans autre résistance 
que l'inertie. 

Il semblait aussi peu désirant qde les voleurs em-mémes 
d'attirer le capitaine Laroque. Autant qu'eux, Il cherchait à 
ce que nul bruit, nul mouvement n'éveillât I attention de 



nnagnonde 

Quand le capitaine passai quelques pas du boisson nui le 
cachait, et s'arrêta, dans cet endroit même, appelant avec un 
accent plein d'inquiétude. M. du Plessis devint Immobile, et 
retint son haleine. Il semble que c'était la contraire qu'il 
eût fallu faire. 

Les grisons purent croire qu'il rassemblait ses forces poar 
|eter an appel désespéré, et ils pâlirent en pensant que le 
capitaine Laroque, homme d'apparence vignirea.se, d'air ré- 
solu, bien râpante de tenir tète a deux coquina de leur ban- 
de, allait leur tomber sur les bras ; mais ancon son ne s'é- 
chappa de la poitrine dn prisonnier, le cri lili-raleur y resta. 

Qu'était-ce donc que ce capitaine, pour inspirer tant de 
dévouement? 

Quand la voix du capitaine s'éloigna par degrés et se per- 
dit dans l'éloignement, M. du Plessis respira. Il donna aux 
grisons tout ce qu'il avait sur lui, elreiis-ri.eti récompense 
de cette bonne «.d mlé, le laissèrentallersans aucun mauvais 
. Les drilles seulement voulurent lai adresser des 
i ironiques et des wnihnits de bon voyage, et ils 
rot une parade de respects dérisoires que H. du 
i lit cesser d'un regard dédaigneux et sévère, 
«s- nous de dire, dans l'intérêt de la morale publique, 
qu'il» ne portèrent pas cet exploit en paradis. Asanl persé. 
véré dans t»ur métier dangereux, ils furent happés par ta 

gaillards éiaieut de .nulle.— La potence, en s'en 

allant, a bien influé sur la physionomie de ce paya et mo- 
difié les destinées de ses habitants 1 
Domfront, la rifle classique du gibet, dont un autre larron 



int. ville de malhenr, 
• Arrive t midi, pendu a une heare ! 
a Pas seulement le temps de dlatr ! • 

vît danser an bout d'âne corde, sur 1a place de son marché, 
les c irps de rus tn i. coquùsa» 

Ce supplice, — pas plus que la moderne guillotine,— n'a 
empêche d'autres coquins de pousser dru comme la mauvaise 
herbe dans cet heureux pays ! 

Hendu â la liberté. II. du Plessis ne prit pas le chemin de 
la ville de Caeu. H lui tourna le dos, et se dirigea vers le 
château du Colombier, résidence de II. le duc de Longue- 
1 1 le, gnuven mr de Ni r n n ili-, 

Armé au prochain bourg, il lit partir un exprès, porteur 
de nouvelles qui devaient rassurer 1 Inconnu, que nous con- 
tinuerons de désigner kius le pseudonyme du capitaine La- 
roque. 

Nous verrons bientôt quel projet avait conçu l'âme ver- 
tueuse de M. du Plessis. Il faut, pour le moment, que aods 
fassions connaissance avec une I «mille, illuslre déjà, et qu'un 
événement prochain allait rendre grande et puissante entre 
toutes. 

Ceci nous transporte au château de Thorigny, vaste édifice 
d'architecture toscane, *itué à quelques lieue» aux environs 
de la ville de Saint-Lo, et qui venait d'être récemment con- 
struit, 

Lx grande salle s'étend sur toute ta longueur de 11 façade 
du château ; elle est si vaste, qu'on aperçoit I peine les per- 
sonnes uni s'y trouvent réunies. Les plafonds s'élancent a une 
grande hauteur, et de longues fenêtres, dont les vitres en 
losange* sont encadrées par îles baguettes métalliques, lais- 
sent cénélrer une lumière plus abondante qnepure. Le par- 
quet est souillé de plairas; des échelles sont dressées, et de 
nombreux ouvriers préparent les murailles i recevoir des 
peintures. 

Dins une des embrasures, et près de In lervêtre. vers la- 
quelle il se penche de temps à autre, est assis nn personnage 
d'un âge mur. Sa figure «t large et forlenient accentuée ; âa 
mooslaclie cl sa barbe grise sont taillée* inlIilairemenL C'est 
Jacques Goyon II, sire de Matignon et de la Roche- Goyon, 
comte de Tlmrignv, baron de Saint -LA, etc., maréchal de 
France. Jacques Goyon jouit de tontes les gloires et de tou- 
tes les félicités. Soutien du catholicisme, vainqueur de Mout- 
gomery, et enrichi par son roi des dépouilles de ce redouta- 
ble chet de parti, il est regardé comme le plus honnête 
homme et le plus riche seigneur du royaume. A coté de 
lui, est assis un homme d'une soixantaine "d'années, I la fi- 
gure grave et douce, et nu Irimaènie pentoiinafie, debout 
devant eut, Icar montre des esquisses de tableaux. 

L'école française n'existait pus encore, bien quelle erït 
déjà fourni Jean Cousin et Clooel. Claude Vignon ne mérite 
guère «"être cil* 1 enté des Le Sueur, des Poussin et des Le 
Brait; mais, à la lin du seizième siècle, il avait assnile ré- 
putillon pour que le maréchal de Matignon lui confiât nne 
tâche semblable â celle dont Marie de Médicis allait bientôt 
charger Riibens an Luxembourg. 

« Voici la plus belle salle du château, maître Claude, dit le 
maréchal ; je la consacre au culte des ancêtres; vous allet 
y écrire l'histoire des Matignon. Je veux que mes descendants 
y pénètrent avec respect et viennent y apprendre â ne pas 
dégénérer. » 

Maître Claude s'inclina, et étala ses cartons, dont M- du 
Bois Geffroy, — c'était le nom du vieillard assis auprès du 
maréchal, — rsinimença l'explication. 

« Voici if abord, dit-il, messire Jehan Goyon, chevalier, 
qui part pour la Terre-Sainte, avec tons ses vassaux, a la suite 
d'Alain refgenl, duc de Bretagne, son seigneur, l'an Hou s 

Célait quelque chose de Ires-cnrieux que les cartons de 
maître C'aude; on en peut juger par les tableaux qu'il a lais- 
sés au château de Thorigny. Dans celai dont nous parlons 
messire Jehan Goyon , entouré de ses hommes d'aHnes. est 
représenté embrassant sa mère el ses sieurs, qui portent des 
robes de salin blanc i longue queue, avec corsages â la Mé- 
dicis. Sur le premier plan, on remarque des nommes i ligure, 
farouche, drapés dans des peaux de tigre ; ce sont les do- 
mesiiques rte messire Ji-han. Ils font dès gestes frénétiques, 
et s'arrachent les cheveux. — moven ingénieux employé |àr le 
peintre pour ex primer que messire Jehan était un bon maître. 

Alain Ferment, coiffé d'un turban couronné â l'antique, 
est déjà dans U chaloupe ; un esclave noir aoui lent au-dessus 
de su lête dn énorme parasol, — ce qui achève de faire res- 
sembler le prince croisé I an de ces Sarrasins qu'il allait com- 
battre. 

Le maréchal paraissait «oftlerexlrémementlesbiurres ima- 
ginations de maître Claude. Le moyen âge ne fut ramais plus 
complètement ignoré que des hommes de la renaissance. 
Quoique fort instruit, on pouvait, à cette époque, croire qu'en 
l'an tltlOles princes s'habillaient i l'orientale, et que les 
serviteurs avaient des peaux de tigre pour livrée. 

a Ah ! voilà nn sujet qui me plaît, dit Jacques Goyon. en 
arrêtant au passige un descartons de malireCUude. Morbleu! 
quel est donc ce chevalier. Installé sur un tas de cadavres, 
el transperçant ton» les ennemis qui tentent île rapprocher? 

— C'est mesure Guillaume Goyon, et voici la bataille de 
Cocherel, répondit M. du Isois Geffroy. Celui que vous voyexâ 
coté de votre aïeul, et qui, monté sur un cheval blanc, charge 
les FismiiKla avec lune, c'est messire Bertrand duGuesclin, 
connétable de France. 

— Lequel était cousin germain de messire Guillaume, Ht 
observer le maréchal. Nepourrtei-vmis, maître Cbttde.men- 
iHirmcr celle parenté si honorable pournoosl 

Maître Claude obéit. 

Le maréchal obtint que tous tes personnages aéraient éti- 
quetés de même, et ce succès l'enhardit au point de proposer 
une application complète de son système il'eerileaax 



Vos personnages , qui ouvrent la 



■n'impatientent, dil-il en «'«dressant 
pournez-vûsis écrire leurs paroles de 



parler 



ilie nleat, dit-il en s'adressent â maître Claude. Ne 

,1 c* qu'ailes 



semblent sortir de heurs lèvres? Cela est aussi nécessaire que 
la devise à un écusson. * 

M. du Bois Geffroy combattit celte assimilation, démontra 
les différences qui existent entre la peinture et les armoiries 
et conclut en déclarant la demande inadmissible. Le maré- 



chxl dut la retirer el 
victoire incomplète. 



ae contenter, pour celte fois, d'une 



Il faut «jouter que, poussant au plus haut degré sa véné- 
ration pouf la gloire des ancêtres, l'iUaatre gentilhomme 
était modeste 1 1 endroit de la sienne. Il trouva que M. dn 
Bots GelTroy, Chargé de l'intendince des travaux, evaltdrmné 
trop d'importance i des suj«ts teks que celui-ci : Af. de Jfrrfi- 
nsioti partant pour aller r/Juire Dtmfrunl, ml s'est enjvrvné U 
comte Je Mmlgomny ; ou celui-ci : Af. ii> Matignon rttuit 
It bâtim d7 moTéeAiri ,- ou celui-ci encore : M. Je mèreenat Je 
Afaiii/iiofi est décort dr l'ordre du Saint-Etpril. 

Un sentiment d'ammé le porta à ordonner an peintre de 
placer l'Image de M. du Bois Geffroy parmi ces Rgtires re- 
commandées au souvenir des descendants. Le vieillard ré- 
sista, niais ce fut apparemment sans iiicces; car on volt en- 
core aujourd'hui son portrait — dans un soin du dernier ta- 
bleau, a droite de la galerie. 

M«llre Claude Vignon avait terminé l'exhibition d* ses car- 
tons ; mais il en manquait un, un seul. 

C'est que ce tableau devait retracer un événement encore 
attendu, mais prochain selon toute apparence. Le chef de 
la maison espérait terminer celte histoire pittoresque de sa 
famille comme un vaudeville : par an mariage. Il espérait 
que l'écusson d'Orléans-Longueville — rien que cela !— allait 
se joindre aux écttsaons d'alliances qui déroulaient leurs 
émaux brillants autour de la galerie. 

la» peintre taillait ses plus fins crayons et préparait \?t 
fleurs de ko imagination pour une scène pleine de lumière 
et de joie s le maréchal et M. du Bols GelTroy, jetant ensem- 
ble des regards de complaisance â la toile immaculée, — la 
toile de l'avenir, — y dessinaient de concert une belle nnce, 
un festin splendide, des époux jeunes et souriants, de gais 
convives, tout ce que leur montrait l'espérance, cette muse 
si belle et souvent si menteuse ! 

Un laquais entra dans la galerie et présenta ait maréchal 
une lettre posée sur ua plat en vermeil, A peine le vieux 
seigneur l'eut-il parcourue des yeux qu'il laissa échapper un 
en étouffé. Celte lettre était ainsi conçue : 



• Monsieur, 

« Malheureux, désespéré, ne pouvant supporter l'idée d'a- 
voir perdu ma place dans le coeur de celle que j'aime, j'ai 
voulu me mesurer avec l'homme que je crois I auteur de tous 
mes maux. C'est un inoonuu, brave et exercé au maniement 
désarmes. Aussi, monsieur. il, I sept heure* je ne suis pas 
de retour en votre château... préptrex-vous â an coup qui 
pourr« vous être sensible. Pardonner-moi. monsieur, et 
croyez que ma plus grande douleur sera de vous laisser quel- 
que chagrin, 

a Etant, avec une t 

a Monsieur, etc. 

Celte leltre, dont nous avons relisiensemenl conservé la 
forme sacramentelle, était de Charles de Matignon el adressés 
â son père. L'u»il du maréchal se dirigea rapidement vers le 
cadran d'une horloge dont le pendule faisait entendre ses ba- 
lancements réguliers. 

Le cadran marquait buit heures. 

• Que m'importe tout cela, s'écria M. de Matignon, en |s> 
tint un coup d'osel â la galerie des ancêtres, « j'ai perdu 

non m»! . 

U se leva et sortit précipitamment. 

Denx heures après, il arrivait au château du Colombier et 
uemanslail â voir sans retard M. le duc de Longneville. 

M. duBoisGeffniy, resté dans la galerie, regarda avec une 
profonde expression de douleur l'écussou des Matignon : 
J h lion letv) et rosinmsié de gunUt en champ d'aryenr, et 
cette devise qui Semblait rire â la douleur générale: bw 
• Jfnriunnai.' 

En élTet, â cette heure le combat devait avoir en lieu, et 
l'Issua en avait été fatale, selon toute apparence, â l'béritier 
delà famille, —puisqu'il ne reparaissait pas. 

E. nu MOLAT BACON. 

La ralte d un prociWn numéro. 



Pae-IHrsttloaa ait» T»Ttt. 

Le gouvernement a reçu de M. le contre-amiral Rrual, 
gotivernenr de Taili, un rapport adressé â M. le ministre de 
la marine et des colonies, sous la date du I "janvier dernier, 
qui annonce la soumission complète des insurgés et l'entière 
pacification de 111e. Ces résultats ont été obtenus â la suite 
de la prise du fort de Fatitahua, qui passait pour inexpugna- 
ble, el qui a été enlevé, le 17 iléiembre, par nus troupe < et 
lins Indiens auxiliaires. Nous extrayons d'un rapport de 
M. Bnnnnrd, capitaine de corvette, aaressé t M. Bruat le 21 
décembre, un passage intéressant sur ce tait d'armes. 

s Le fort de Faulalnia est situé sur le pilon d'une, monta- 
gne très-escarpée. Par le enté qui fait face â U vallée de Fau- 
tahua, que noos occupions, il n y a d'autre moyen de monter 
que par des trous pratiqués dans le roc vif, dans lesquels on 
peut â peine poser le psed. Au-dessous, un précipice de plus 
5e deux cents mètres; au-dessus, une muraille droite, élevée 
aussi de deux ou trois cents mètres. Ce sentier, si je puis lui 
appliquer ce mot, est pris en liane et en tète, pendant toute sa 
longueur, qui est de deux ou trois cents pas, par une redoute 
crénelée qui se trouvait occupée par l'ennemi. Le sommet de 
la muraille da roche au-dessus du sentier était antst occupé 
par l' ennemi et des masses de pierres et de roches. C'est U 
que devait monter la colonne pour prendre l'ennemi â re- 
sers, pendant qu'on simulerait une attaque par l'autre coté. 
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bonne volonté par compagnie, i* ne leur dissimulai point I* 
danger et les privations qui devaient les attendre pour mon- 
ter d'ibord et occuper ensuite ce piton, pendent que je dis- 
poserais tout pour leur porter des renforts. Aucun de ceux 




qui se sont présentes n'a senti son cours;» mollir; an con- 
traire, j'ai élé obligé de r> fuser Iwaucoup île volontaires pour 
celte d.mgereuM expédition, commandée par le deuxième 
maître Bernard. 



< Ces nommes sont allés immédiatement rejoindre l'Indien 
Taiûru, qui avait Sri hommes, et qui, avec le charpentier 
civil tleiiriot, qui m'a demande de partager le danger des 
soldats, formaient un total de flî hommes. Ces braves) ont 
tout laissé au pied do la rnoolagne, sacs et habits. Us sont 
montes tout nus. n'ayant que de» carlouclies et leurs fusils. 
Après des peines inouïes, ils sont parvenus, i on» heures 
du matin, à se hisser au haut de U montagne. Ce premier 
obstacle surmonté, nous avions chance de succès, mais il 
pouvait être chèrement acheté. 

» Pendant que ces nommes gravissaient, le commandant 
Massel, avec la 31* et les voltigeurs, s'avançait avec précau- 
tion contre le fort, feignant une iliaque sérieuse. Toute l'a I- 
tentiou des Indiens «un portée de son coté, et due avalan- 
ches de pierres ne cessaient de crouler du haut de la niouu- 
gne aussitôt qu'il s'en approchait. 

■ La 3" compagnie de f'OksjssJf, prenant le chemin des vo- 
lontaires, s'occupa immédiatement de rendre praticable la 
route aérienne pour la compagnie île voltigeurs qui devait, 
uvec la compagnie de f'L'rmtie, prendre l'ennemi i revers. 
Presque toute la journée fut employée a cette opération. 
Seulement, l'après-midi, craignant de voir nos volontaires 
compromis, j'expédiai M. lime (qui jusqu'à cette heure avait 
travaillé, avec le xète et l'intelligence que vous lui connaisse!, 
a tout prépirer), avec une section de l'tVrani» en renfort, 
gardant l'autre section pour Unir le travail commencé. 

« Des cordes et des échelles en cordes amarrées aux plan- 
tes sortant des ligure* des niches, tel élan le chemin que 
devait suivre toute la colonne. Le pic a à peu près six cents 
mètres d'élévation, et cent cinquante mèirrs devaient êlre 
faits, en se bissant a force de bras, n'ayant pour appuyer les 
pieds que le» roches nues ou quelques touffes de joncs, 

« Nus volontaires, après avoir tait un repos indispensable, 
se sont avancés sur les hauteursqui duinioeot l'ennemi, alors 
entièrement occultées pur le commandant Masse!. A cheval 
sur des crêtes de montagnes comme sur un toit, un précipice 
des deux bords et le lusil en bandoulière pendant une partie 
du Imjei. ils ont enlevé la position avec ardeur, malgré leur 
horrible fatigue. lin un clin d'ail le pavillon taiiien est ren- 
versé, et, chose admirable, ils>e contentiiienl île coucher en 
joue l'ennemi déconcerté, en lui disant de me tire bas les ar- 
mes, qu'il aurait la vie sauve. 

« Cei le attaque imprévuea entièrement découragé l'ennemi ; 
pas un n'a ose tirer : tout ce qui ne s'est pas rendu a pus la 
fuite. > 

Aussitôt après l'occupation du fort, nos avant-postes se 
sont portés a deux lieues vers rinlérieiir, sur un sommet ap- 
pelé le Diadème, d'où l'on découvre le camp et la vallée de 
Puoaroo, avec laquelle se relie celle de r'iiulnhiia. Malgré 
d'énormes difficultés de terrain et malgré la saison des 
pluies, immédiatement furent concentrés dans les monta- 
gnes les troupes et les vivres nécessaires pour descendre 
dans la vallée de Punaroo. Alors le contre -amiral envoya le 
principal cliel de Fautahua, (ait prisonnier, pour inviter les 
Insurgés, à se rendre et I remettre leurs armes. Après des 
réponses évasives, les insurgés, saisis dans une gorge dont 
les deux extrémités ee trouvaient fermées, ont mis bas les 
armes et oui fait leur soumission au gouvernement du pro- 
tectorat. 



Les armes et les munitions ayant été livrées, le contre, 
amiral Bruit annonça qu'il se rendrait, le 44 décembre, l 
Punaavia pour tenir une assemblée où les soumission» se- 
raient reçues. 




U«toL*us St TaïlL 



A dix heures et demie du malin, le Fhaïkm mouilla Aé- 
rant Punaavia. Il avait à bord le contre-amiral gouverne», 
son état-major, le régent Paraita, les prliKlpàui chelwt- 
diens fidèles au protectorat. A onze heures, tout le nunJc 







tait a terre ; le cortège se lorma immédiatement et se ren - 
dit dans le temple, où se trouvaient déjà les diefs de I insur- 
rection et la plus grande partie de la |iopulation de Puuaroo, 
nouvellement soumise. 
Après U prière d usage, l'orateur dTiaia, Taiora, s* leva 



TalU. — Vtllce Ss Kauiasu*. 

et dit : « Lniiis-Ptnlippe, Bmat régent, et vous tous, ofliciers 
et chefs qui vivei sous le gouvernement do protectorat ! 
nous voici, nous les chefs, les lluiraaliras, jeunes et vieux, 
forts et faible*, femmes et entants, nous voici tous en votre 
présence I Noos entrons tous aujourd'hui dans le gouver- 



nement du protectorat, dont nous ne aam séparerons iinur 
Nous voici luus entre vos mains ; vous pouvez nons aéov>< 
ou nous sauver; mais écoutez notre prière : Donna asat 
la paix et recevez-nous dans le gouvernement ,du prefccto- 
rat. > 
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Arahu, orateur du uoaveroero 6111 »• Mooraa, répondit au 
nom du gouverneur/cninmissaire °u rot et du régent : 
■ Que le Seigneur rq.iuJc sur vuu» loua w l-énédiclion ! 




lin Tlllt - Mit r-ii',11». 

• Silul I tous, chefs et peuple des deux district» du Te- 
OrupudiM le Nuu, chef* et peuple do Te-Kaua-Ahurat 
W Nuu , chef» et peuple de Moorta dan» le Non , 
et mo- 



que chose de précieui. Kl reprenant U parole avec émo- 
tion : • Louis-Philippe, Bruit régent, vous loua, gens d'au- 
torité dan* le protectorat, grandes (ont notre satisfaction «t 
noire gratitude : cette paix que je tient la dan» uns étoffe, 
noua ne la laisserons point échapper, noua ne noua aépare- 
ron» jamais d'elle. Noua recevons avec reconnaissance l'B- 
vangile, les missionnaires et le» loi». Non» irooi en paix sur 
no» terra», noua referons nos maison» de dix tirasse», nom 
tresserous no» blets, et nous observerons le» loi* | ■ Se tour- 
nant vers le peuple du camp de Punaroo : « f'unua t* ru» 
lua, chais et peuple de» liuit districts de Moorea dans le Nuu, 
vue i votre portion d» la paix qu'on tient de nous accorder 
en ce jour; voici l'Erannile, les missionnaire» et les lois. 
Allai sur vo» terre», cultivai- les, faite» vos maison», treasex 
vos Blet» et conservai le» lois ! Ttarii va» mua , cbcls et peu- 
ple du Te F&ua wAurui dans le Nun ! Te ont rem 7W«» ras' 
chefs et peuple du Tt ra iufu dan» le Nuu ! Potiuetea at 
Teloofa, chefs et peuple du Te ora pan dans le Nuu! voici 
votre portion de la paix et des bien» qu'elle amène ; prenex 
et allai en jouir à l'ombre des lots et du protectorat. » 

A ru h u reprend la parole au nom du gouverneur et du ré- 
gent : < Chefs et peuple de Teoropaa, du Te ra iula, de Te 
Faua Abura! et de Itoorea dan» le Nuu, voici le bien que je 
vous apporta : la gouverneur et la régent vous pardonnent 
toutes vos fautes p as se» » au nom de Sa Majesté Louis-Phi- 
lippe. Ils considéreront votre conduit* dans l'avenir, et ils 
espèrent que Taili ne formera plu» qu'un parti connu il ne 
forme qu'un peuple. Que la paix et la tranquillité couvrent 
ces lies! » 

Haro, chef du Nuu, s'avance au milieu de l'assemblée, 
et dit : a La joie est en moi depuis le sommet de mon crâne 
jusqu'à la plante de mes pied»! Avant ce jour, tourmenté 
par le souvenir de mes crimes, je ne pouvais fermer mes 
yeux ; je voulais fuir dans les montagnes pour y vivre aeul, 
ou partir secrètement sur an navire, en abandonnant cette 
terre où je suis né; et maintenant vous me dites que vous 
oubliez le passé al que vous ■'examinerai que l'avenir. 
Celle parole nous remplit de reconnaissance et de joie. Nous 
voua donnons l'assurance que tous n'auras jamais i vous 
plaindre de notre conduite a venir. Aujourd'hui nous talions 
partie du protectorat, et nous ne l'abandonnerons jamais ! » 

Sa tournant vers le peuple nouvellement soumis : c Chefs 
et peuple du Nuu, n'est-ce point votre désir de vivre à ja- 
mais sous le protectorat î h il en est ainsi, luvex la main eu 
témoignage de votre irrévocable engagement. • 

D'un mouvement unanime toute I assemblée lève la main. 
Chaque district accepta ensuite, par l'organe de son orateur 
particulier, la paix el le pardon donne» au nom du roi. 

Le Si décembre s'est tenue, cbex la régent Psraita, une 
assemblée du même genre, dans laquelle traire messagers 
de l'armer de Papenoo, qui depuis sa défaite du 10 mai IK44) 
avait continué à demeurer dans cette vallée, vinrent, au nom 
de tous les chefs sans exception, demander la paix et faire 
leur soumission au gouvernement du protectorat. La sou- 
mission fut reçue et la paix accordée. 

Knliu, le I" janvier, le» chefs sont venus etn-mèines a 
Pa|iee!e , suivis de deux ou trois cents indigènes , effec- 
tuer une première remise d'arme» el de munitions, a'en- 



santainenl de tous les chefs et du peupla, le principe du dé- 
sira» ment. 

a Les principaux chefs qui ont fait aujourd'hui leur sou- 




llw TshL - Vifto friaftli. 



mifakin «ont : Firehau, Fatuhue, Pisoaai, Taviri et Matera; 

I I LMIi I- > il' 1 I -— Il ' .11 .l-tiu était I ejire. eut. e |..ir uin Hun 

et doit venir ollo-inénn à rassemblée du 7 janvier, fête ™™ 



pla du teva 
dan* le Nuu ! 
Voici le» paro- 
I -s de S. M. 
Loui»- Philippe, 
du gouverneur 
Bruit, du ré- 
gent el de tou 
I ■ chef» dan» li 
gouvernement 
du protectorat: 

• Noue 

M - satisfait! 
que vous dési 
nei la paix el 



ré, 

tu 

ne lea mains 
du sjnvetnesjr 
pour u'rn plu» 
salir. Voici la 

Ci vJSTn- 

v mgila et les 



noevrelaulViH. 
d les lois de 
eetle lèvre, ob- 
tervei-les ! Voi- 
n encore les pi- 
r>gues. le» tt- 
Ua de pèche, 
le» plantation* 
et lèa fruits; 
tweoei tou» ces 
Iimss, allai sur 
VrtUTres. refai- 



et obuarvex l« 

lois!» 

l'emlant ce 
discours, l'ora- 
teur d'UUla s'est 
levé, et 




fis. T.ol. - - tu !!:)■«, rr>kl»re .1. * nmt IWaiS. 1 l-*r-,u> tt u p>i» d. 



une pièce d étoile éHudai vers I orateur du protectorat, il | garant a livrer tout lekurplus avant le 17 du mime mou. 
arable recevoir tous Ubie-is.l.. ut I émimirilHia a été faite. .Ainsi, ajouta M. la contre-amiral Dtu.it en terminant 
Puis il rejilie avoc suiu I éloU 1 .;, coin ne si elle contenu! quoi- I iou rapport, sa trouve établi en droit at en fait, et du con- 



7 janvier, _ 

loémoratue du 
réublisaenenl 
du protectorat. 
Ues quatre pre- 
miers sont ceux 
qui, eo IHi.'î. 
ont appelé le 
peuple a la ré- 
volte et ont tou- 
eiurs eu la plue 
iiaiMla|wrtd'in 
Nuança dans 
l'insurrection, 
«a ars souint»- 
»«n« faites pu- 
bliquement, so- 

le-eie I II!. Cl 

ausqualles les 
populations 
iiu'ii» comman- 
dent ont adhère, 
•ont le» derniè- 
re» que le gou- 
vernement du 
protectorat aura 
a recevoir. 

• Une eircou- 
sliiice m'a Irap- 
ué, c'est que, 
dans toutes les 
assemblées qui 
ont eu lieu, un 
seul chef, V. 
naliue, a pro- 
noncé le nom 
de Poniaré el a 
«té désa.oué 
|ur tous lea au- 
Ucs. 

« Je m'estime 
fort heureux de 
pouvoir annon- 
cer 1 Votre Ki- 
cellence, avant 
de retoettre * 
mon succès - 
la 



seur la ibimkiu 
que Je tenais de la confiance du goti\i mentent, <|iia lea lies 
Taili et lloorea sont complètement |ucillées, rt que |e ne pré- 
vois pas de nouveaux trouble* pour l'avenir. • 
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Kullelln blhllonr.prilque 

EUmenlt de Hatitliaw, cofupretiaiil les principe* généra tu 
de cette aciérie* el un aperiu historique de sca progrès ; 
I ir H. .UiMMim MoilAV M JONttfcS. 1 vol. in-18. — 
Paris, 1847. GttiUmmin. 3 fr. 50 e. 

I.es Êlemeuit Jr un ti j i. • , auxquels M. Passv, dans <m np- 
" a r Académie, des k icoees morale* «I politique*, a n'a pas 

file a, aller 



^UuLUgTftATlUM, J0U11NAL LNlVEliSBL 



.Ile à allrllwer une râleur Irts-considèrable a, attestent, posir 
duus servir des proj>res expression» de l'honorable aeadeini.seii, 
« nou-scalemenlde» éludes profonde», mais, ce qui est plus rare 
un es|srlt aascr ferme et assez droit pour dominer ses pro| 
connaissances, et n'en tirer qu'un parti conforme sus exiget 
de la plus taille crlt 
uiinant reloue de M 
que tout autre, 

•Bni 



b critique. Il ut M«n, ajoutait M. Pa^sy, en ter- 
de M. Moreau d« lounès, qu'un tomme qui. plu* 
re, a été aux prise» avec les difficultés qui h'alU- 

soin de tracer a ce«l qui lu suivront dam 
à suivre puur irriver snrraacnt au but. • 



ait songe a mettre a la 
expérience, et ait pris 
■ entière les routes 



it»t scivat os t-s »o|t-r.ssa; as i 
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Cet ouvrage se divise eu dis chapitre». Dans le premier, 
H. Sloreau do Jaunes deliuit la aiaiuriaus, en «V l'a*;*!, eu es- 
plique Tmifimt, en montre la 4'f"""i dans le second, il eu 
ctalslil la dauificetin ; dans le troisième, Il en expose la mè- 
rSuaV; dans le quatrième. Il eu détaille les fpéraAme. Les cha- 
pitres V et VI snai consacre» aus meyene dV^vruiâaa el a l'ereu- 
«iiarsan des asuissrsvnsi uficttlin , le» chapitres VII el VJII, a la 
certitude et aus censura «Va /usi» iialirrsewef. Le chapitre IX 
a (mur litre : Prvgrèi ioelemyetmi de ta stafsilsaiar. Enfin, dllts 
le cbspilre X et dernier, le plus étendu de tnul l'ouvrage , 
■I. Monm de Jonnés énonce les fuit* surniua- «vrsasréas eeiiara- 
iea far la itutùtùfve 

four donner une idée du l'Intérêt et de l'utilité que peut offrir 
la lecture d'un pareil Irasall, «uns ajouterons wiiluntriil a celle 
table des matières, tiras Lsbldsux empruntés au den 



En Espagne, on compte par approii- 

matlon , 
Kn Pologne, 
En Prusse, 
En Autriche, 
En Portugal, 
liant la Russie d'Europe, 
En Italie, 
Kn suède, 
En Allemagne, 

Susses™" 1 . 

U noblesse européenne ttad uieiours t diminuer. Us (slu 
numériques sui«anH, pris a d«t source» aetkent 
lent de ftier le» idées à cet t'£ird. 



Ainsi, la diminution du 
mesit à la population, a été 
En Suéde, d'un aisiéme est 57 ans; 
Ru Saie, de muilie en 30 ans ; 
Eu Russie, d'un siiièoiu eu 67 ans ; 
En Aliénasse», de nautile en 30 ans; 
ta l'utogne. des qui ire dnquiénses en «n ans ; 
Eu Espagne, de près de moitié e» 34 ans; 
A Venise, de dis-bail dis-neestéosusen «07 an»; 
En Angleterre, de plus de mutile de ioaa) à 14ol, an 315 ans 

- De moitié de 1401 a line, en 3*7 ans; 

- Des deus sisiénaes de I6KD s IHU, «■ in ici . 

En Eranee. «Teiuiran nsutlié de ira» 4 |70D, tu 7ti> ans; 

- I>e plu* de moille de 1700 i I1S7, en r,7 ans; 

- D'un cinquième de «757 4 1766, en 31 ma ; 

Au lotal, en Aunlelerre, de uui i 1811, de «,&flO nobles, en 
4ID ans; ' 
Eu France, de 1500 t 1766, de 800.000 iioMes, en 268 ans 
Le corps de la noblesse, qui était en Europe, U jr s Misante 
ans. de cinq millions el demi de personnes, ou d'un »ur Irtuir 
haUisnls, n'est plus nue de trots «nilllmis sept ceul nulle, ou uu 
sur 1 liiquanie-tepi hsMupts. Il s dune #|irjwvr une diinlnulioo 
absolue d'un tiers, el uiiv diutinutJou relstive 4 la pu>pulai»uu de 
près de moitié. 

Le clergé n'a pas moiua diaainur que h nobtexc. D'après le* 
calculs de M Mjreau de Jounes, Il s'élesait «n 178», dausdli 
États de TEurope cbiéiitsnc. t un million quatre cenl ciuquanie- 
q lia ire mille cinq^ mis ctcle'iasliqui's. Il nVn cunipli- pus au- 
jourd'hui, dans I ensemble de ce» iih'-hh » paj», plu» $ e f 

«ml irenle-sts mille sept cents. Il a dt>uc éprouve une jierle de 
»o«f cent dis-se|il mille sesii cents ministres séculiers ou rruu- 
licrs eu l'i^paot! de molli» d'un deuii-SM-cle. 

Les Êlrmint» ii# itatuityut se terminent par une JïuViajre- 
n4<* iiurMiia«e dê 1 A si pc. Ce travail, qui pourrall eire fort 
■lile, e»l Imligne da reste de ce livre. Les ouvrait. - soin dss- 
sans ordre, sans methrafe , sans aucune noie un snalsau 
Mimmaire La lisle en est ridiculement Jnjrnsapk'le. Moi» pre- 
nons la Suis>e lanir etensple. M. Mon au de Jusmei cils- s peine 
.1. me outrages, dutil uu. l7/is(*irr sis (a Aaïua niwi de 
Zsibulke, ne «xuuienl pas le plus |telil fait -i 1. - ] i n. \ a 
autres si.ul. |»ur la ptu|sarl. de vieilles edin,»»» qui n'of- 
plus qu'un inu-rci bislorique. Sans parler du l>«L.„a„. 



Tr, nt 1 



ans pi 

fé»,rvrk»,tf de I.UU, nous en«»|(erons M. ... 



t*.. iîosa,e»w..rSa,r-,, puluie à /iirn l, ,-n IN'Jt, eï su 



les //mi» 
qui se I 



lMnar4aa GrmatU, «Vr Seku 

el dont li 



A'jrtfi de Mérame el les drames de li. Hugo, étudica et com- 
paré» l»r M- AuiAltliM DtFAi. — Paris, Fsjnw. bro- 
chure de 84 pages. 

Celle beorhiirewll'œuvre d'un jeune hommerlescnseliresiirll; 
■fia elle a te grand tort d'être trop passionnée : elle manque 
complètement d'impartialité. M. Iiufal «salle tropliaul le talint 
de M. PiMuard. el il ravale Irop ans celui de M. Victor Hutte. 
En outre, nvtaiacs espre»sSous, fort peu lilléraire<, qu'il a em- 
ployé». Aient une punie de leur valeur 4 ses meilleurs argu- 
ments. La uiiairratioti convient surtout ans champious de l'erole 
du a**» sens. Ce n s est pas quand on combat avec la raison et en 
son nom qu'on doit avoir recours aux gros mots, si inutiles 
d'sillenis. dont M. Dut,; s'est plasienrs misserrl. 

M. Alexandre Dulal s'étonne qn* Jfmh de aVaVeas» ail un 
usuiudre stsrcès que tatersVs, et il s'etforre de prouver qu'elle 
eu niéritsil un plus grand Tel tel le but de sa brochure. 

• 4}„,'t de AiVYoan, dll-il, c'est Lmeriee corrigée et conaidé* 
raWement augmetitee; c>st tperire, moins la plupart des dé- 
fauts oui la déparaient aus yeux de* bon* juges, et avec des 
qualité» nouvelle» qui ajoutent plus de solidité et if éclat a celles 
que dejl elle nous avall fali vidr. s Celle assertion, qui ne nous 
parait pas vraie. M- DuKaï cherche à la j usinier ru étudiant et en 
T.pprécianl tour 4 tour l'action et le slyte de £*crsVe. Dans son 
opinion, il n') a plus rien rTesceMll, après ,*>*«> de tièrnnte. 4 
considérer M ponsanl mwme un pelil-tls de no» gran.i. ira- 
gii|ites « Cest de Corneille el de Racine mémf s, ajmle-l-il, 
qn il procAle plus une de Voltaire, qui n'est que le cadel de la 
rlimille. l 'est dans les denx premier* surtout qu'il a éludiéi el 
art si dilhVile de concevoir, de développer jusqu'au bout une 
actirsn eMi ntlidlrment dramatique, une nouent el dénouent na- 
turellement les paierons el le* Iniérèls des nersorrnBgas qu'elle 
mel «us prise», et qui tons eoncoiirenl è l'svenerrienl dans la 
pari que I histoire et les ninurs île chacun d'eus lui assignent; 
c'eU, de plus, î l'école de Kicloeet de Corneil|« qu'lfa re- 
trouié, autant que faire se peut aujourd'hui, quelques-uns des 
secrets de cè slil* qui resie t<iujotirs naturel saut cesser ifétre 
lioéilqise. qui observe lotîtes les convenances, celles des situa- 



tions el des caractères 
les aotendre , lus di 



• celles 



« que prescrivent a qui sa|l 
guai et In génie de notre 

t^'uèânaliae n"^»*» de A/é>*»s>, habile, spirliu. Ile. Intéie*- 
agnle, mais nn peu ln>n Insangeiisr, fournil de temps en tempe 
i M. «levapdre Durai I orcssinfi de compa 
•if M. Pontnrd aus drame' de M. Vletor I 



e temps en leni|*, 

ter ha deus jrjgedies 
llngo, el ilr faire res- 



sortir les mérités d*,*W* et de tetteee fit les rootrastes frap- 
pants des défauts de aVursaa Detaeta», ne Lverere Ètrreû et de 
Jfan» Tudur. a Les ouvrages d« l'art, dit-Il , ne sont lieani 
qu'autant qu'ils font bons, qu'sulast qu'ils Inspirent, connu. |*a 
dit La Brnvère, de nobles el courageux sentiments. 61 donc les 
nièces de M . Hugo pe sont pas belles, c'est que, pieu loin d'être 
honpes, elles sont essentiellement mauvaises ; c'ést qu'eu mir.- 
qnant k celle première des règles de l'art, qui le cénuerc a la 
giorliscstlon de la vertu cl de la beaulé, elles manquent, par lu 
même, 4 toutes les autres, qui n'en sont que la conséquence. 
Jamais les écrivains et les artistes d'aucun pas» ne l'ont entendu 
autrement, 4 commencer, si Ton veut, par rilnikesncare . ce 
Shakespeare, dont ils ont tant ptrlé, qu'Us ont Uni par persuader 
4 que|i|ucs-uns qu'ils l'avalent rornpil* Mais si cela était an- 
ralmi-iK si mal suivi son exemple T Jamais Ahutaspcare. ne leur 
en déniaise, n'a en trepri s de rechercher el irex poser suri» scène, 
pour la plus grande gloire du vice et de la laideur, ce qu'il j a 
de bon dans l'un el nV beau dans l'autre Aneun de ses person- 
nages ne ressemble en rien à ces monstres qu'a enfinté» l'ima- 
gination de M. V, Hugo, au mépris de loul re qu'il y a de pins 
essritlirl dans les convenances de bon gnftt, cl, ce qui importa 
bien autrement, dans les lois de la morale, qu'il a si souvent, si 
effrontément violée», que, s'il ne i'etl lait dans le. meilleures 




sa plume méniersil, certes, délie publiquement flétrie, p"ur 
avoir aileolé i ce que le» seraimeiiu de I amour, de la religion 
et île la famille ont de plus pur, de plus lopeclablc et de plus 



"«* llesandre Dut. il reconnaît avec les adeptes de rérole ro- 
mautiquc, que les diam<<> de M. Victor Hugo onl réponde, par 




îf | avait é (mtT9 n'j èlè fflll 
ItHT w* iitiiUU'Uf». J! » «>ié cituimmcaf, U } m 
Ht. ail). »i>t-'buil>)-i-Fni<-nui dit inmv, |wir un bun 
jtw jour, arquirr! pli» ii'ha>i|kl»- vt ite utuir. 
t rssHtjO de Ut lUiDontrvr. IJ wr.ll liturruk Je voir (Vu 
Id^e» di* m lirtiHiur.' crii^raU'mvi.1 &>(UH>t.o\i du tti-iru 
lèit*. car H U>> croit ulutiiirvii ri uiHt*. y. in jl ur M> fldllr ptjiul 
4c IVweOii* (J'uq «i rufr ivnuliigc, rt 11 ne m IsMtvÏI potal tl« 
robuoir, ' riV-il ii -m li* ultmt uni lui B)i»aue, <Hi-ll, dans un 
l>j)i «m l'anliqnw rrpuMi>|ui* <t*?« ktlrw* a Ml |dw*»? an gouver- 
li<*iu(!k.l irti^if, 1,1,1 y* «le <|iieJuue4 bauti. et puihtnuU arr^ttitur», 
4UC* u> I'liileUliffcii<*9. margui» du Bim (auûl ft çtiuv&t *h< Ij 
l.'Nuuif tnoOei*}, ft sa] ut a}>('*riirur.rfït lila-n* i*i tiiidtvuria tl oui 
oat I. mi ai» da*» Uiiil*» le» graiwle» atfalret 

•> fiijaae -lu nioiu, *j«iu)( , -l il vu l*f Dihiiftt, tt'il» «rtibinl Mra 
le B«nn«Ure, p«lf«e oi/t biiml>lr* <*♦*»! d'un iiWn anèrilatr l« »»uf- 
rri,[f de Ci't â^iérvmj «t deruierh iiarlisaus d« ruixii iior* rr|>u- 
hlli|u>? aiont fat i**u\enie d*»» rua pages. inviii)ii** le» If^iro» rl 
Wi rkfuijiit^. i*uiuriil il* nr put nir )ugur indigae de pruf««>MT 
aprri ru* ce» pnii-ripi'i. du boa vt 4» l>au, du «rai el de l'tion- 
n^lr. qnr |-rm jinrr. ■! avi«c uni df ^r»ie tf il anlonlt', OUr 

n out jamaitt c*f4é4*.4è(*màrr — 3 



•ul au li»* *a pubaauce, ** liberté i 



F«i4«, p«r M 
cisMÎdérablenieiil augj 



:;«n>ïr,t.';i:ï: 

le iîIm t;Jwre. a 



/•lerr- l'ifvarJ. i lr. SU c. 



i Mil itHB.-p.irii, m?. 



Ive Ml«ob ém Mh$ d« M. Plrw |jc)i!tnihe;iiidlr nr m* n- 
Irnlil pan, L"Aottrm ie Jeu a (^«iruttu^et. ilrui fois. li> putilu* a 
rat III* 1 a «ittairr WBri ae* iliflrrenli*!» le jti(r*nnefil «!. fAttétUtwÙ. 
A |'< itn la «iiialrit'nie edhîiMi rtail rllr mh>>i- en \ritlr. <|«*eilr* 
rtail rpintn* l j ciCH|tiHHir vjrlit de purillrr. txj|i9Mlml>ii-ini*i)l 
augnirnlrr. lin lurr tout effiler, le Ihre IX. rsl riilMrn-niriiI 
nouveau. M. Pkrrre lJa.liaD<l>t'>ir'ltr »'r»l ir.unln- ili^tir de U 
«TudB el legiiiaw rrpuUlMiB «ju'il iv'ejvl uvi\uix, ccri» aiti facite 



rt rlrgant, maruii^if. i^virv, pefflt-?iir profond, bm Traj barrit 
où noua a^miM* de Ulm un elioll fiannl Ira dli-^i ta^ ^ 
œaUeulce livre, ul*i» dlcruo» ni une fable lutdUe, qu'hUim 



Un jour. aVMcrrM, •■•tcuiuo. w ira Btun 
Kl (sfej chf**M dt nrlge rt u:* ftde* rsiiR4U&la>«, 
l 'ii , j. ir-.t r' -.r '. «.i .'i..-.t i 1 le» ■ :-'tj. , un 
bua «4 coup? un «sMitii de Grco^ur* n< iMiPir» 
licpUeisslt leiitcurcnï u* pri.ileiDt iiectar. 

Et bt«-aat..t «le 1 beurrut (.citlard 

Eclalitt rabtsahtaUitt verve. 
Ht, 1r Ivre et U cutreiuélant >euri. mm, 

11 (hatt-lll* 1 et* éttrceta lit M> ll^tlM cll4»ÛV-4.». 
rJlU loin, dv jtdt b.ffclsjtjr nLnilTt 64t-l<a ((Mi<e, 

Un B.<U*r, au ïurpR chu.mlial, 

A l'tr.l \vitc, j U nr.U iMuttnt, 

KffnyhJl l'Aawur et kc» Otirp- : 

bmi, l| M*,.r« Mftf^tf — Irmtm. 

u t^^^;; , ^.^r^* , ' b0 --•' ,, • 

Rl I. soisaa la plus »..Mi| 
Ksi «siutsir* .1 df.ua, sers- j«r U évidence. 
7'andiaaisa its r-'.=a'r» dost «n est manager , L 
ttaa. Irai l'rspnt |.,aa II. rr «t la carpa plia, lagar. 
Les faites psaaKajs, connnv une ■tactil» lasa. 
tn deri-ranl *»• B*Ds Sicgl^nl la r»r>.,fc. 
Ab I disliniTBtaiS I0.|,*iils l'tvrtaaa lia I 

I> 1*1» tasse g'Aas.teuu! 



I Foklee de Pierre Lacltan 

lioiivetkt j.refacede M Pierrrïi» 



Cetlr 
recomn 

card. aussi reniarquablemsjui pensée qu'eleipain.hWnl ecriir. 
lui empruntons le passage suivant : 

a II ci deux genres de Ulieraiur-e essentiellement ami.s r, 
ceex qui n'onl que peu «v(usluuts a consacrer 4 leur inslructim 
la ebanson et la fable. 

« Ce aont. en effet, deux KEpr» de earaclérr» semblables, cit. 
minant souvent de compagnie dans l'histoire «li s peuples (ijirs, 
v ives, ssiinques, sévères dans l'occasion, elles ont par II lu>- 
velé de leur langue, par la coquetterie de b-urs ajusirtmio 
une grande puissance (nr les niasse», qu'elles éclairent cl turi. 
lisent. 

.. Peot-étro I» ch*naoo n'esueile pea toujours aussi gravr » 

sa compagne, e) abandonne l-elle le côté sérieux de son li 
pour se conlenler de réjouir le cnur de ceux qui seuil ala-at., 
|sar les travaux manuuls. Alors. Il but lr dire, elle est ksa fe 
v;»r la rhastei* de sa saur; elle oublie sa primitive punie « 
n a de remarmiahle que son gros rtre el sou eUrosiurie 6» 
vienne une circonstance , un événement digne d'exeit.r s., 
courrons, et la chanson s'aimera prumplrmeut p-iur le tons.i 



ne prenant pas même, cotnn.e la falite. le soin de s'cnn-Joiier 
jolie, elle ra druil au bul, el se présentera hi.nfjnuat .. 
' 'a poitrine Jecou.rrie. su r ix|t»e de si>m.mV, 
est facile d alltibuer i un profond seiitlnu-il u 



irrle. su risque tbi surcpnslsri 



rl' lin 

front liaut la | 

a Aussi, il i 

svmp 

moignécaces deux toixtie» tajétii|iie», et, pour ue parler qut .s 
la fihle. il noas semble qu'un a eu tort de n'expliquer qtr l«- 
sa frisolilé ap|4rente la supériorité qu'elle a acquise sur l'ivre 
des nations... f ile traite le- questions les plus Importantes, t 
les ronol si rlaimnenl qu'elles sont comprises iiiiiineiiieneK 
par tout re qui porte le nom de « n'attire buuiaiue... Un i as 
veot rsqieié que les hommes étalent ingrat» iiners teux ,s 
er.ereliaienl 1 les affranchir de I» servitude, sans ««tuyt 
l'une des preuies «nhlralnsa -soumit être l'atltMlliMi qu'ils ter 
portée aux fabulistes de toutes les epoquoe. s 

Nous regrcumiH que le» bornes de cet article ne mnsp*. 
niellent pas de citer d'autres passages de relie reniicqnsVc 
prelace; mais il ne nous reste plus que In place iH-crvsalfi pie 
ptiMIrr la nqainse que vient de faire M. Edouard Graugri i » 



nilodle 



r*p«jUudti!... 



nr» »er* i ma l<viai<ar Eb!<;««i. Uih-uiiUaWk, 
T. pluai* ïiirmaU* uu ptaéu ir*dit_ 
Kl dt tea thtau ti |iura la dt&ert u4\ 
S'*(é*e lu-tua Mi!... Q s 
Merel p..uf «l éia-. èlt* , 
Qui t'iwiiti «urur f*t un 
Tu peus la a*e»4sJoir d u» «raju-ril leultiaia : 
11 c« beau ait - r .œtr f mr I tr^rll et H et»ur'._ 
giiauej, «rtar bi m Vn , d^euu-iJM d. u . r H.rt. 
Tu fin. datai i.i-li.r Img, rt rn-luiiinl , 
Tu ta vu, m «Viras dt* rhuirt de la Urre. 
A i ■. i - partar »»a r-ajardi f«|» la -u. 1 
Tu paru» alsswna eju'au rhytt or» de l'atirtuma 
Sui^nlaUMiil dfa» (bai'ti sv-t B»duiail as« ao,i ; 
C eat iia.~a.an je rr4*i» a*t leu la cwuax, 
Au fw ijajl sa valut la «f urKiitr dm* tôt* | 
T» J»|taM aB4»a a>-ni», niaja à a*-, un priatta 

lllretirav llanla g9t<*TtUt i tli J0b»6 tifi inrnli, 

Car i t» irna ei uso r»ur, ttmté* a l ».«>iima,* 
VwîaiaM tn'tor**int*}T mi q^cliia* prst d'à 
U«m, Irtre, tneiri, loi dsint la toi* m.ute 
Er> faveur de cet ve rt, at«a dto 0rti..rrt. 
TTciraux. al q<'CV ( u« )>■• r, aav-dn*if aitrl.iu 
Oa a*t voit reiiLcr dt bxu lui» U» nyutm. ' 



U Principal de l'O/Jtce Je Pari, ; M 
Deuiième éd.itun. 4 fr. ~ 



Ce livre mt s'adresse pas 4 m» lerlcurs, tnau 4 no» h 
4 celles sur loin qui ont le iwubrur d'habiter de beaux cnlira» 1 
ou de jolies iiiaisons de campagne, où elle» reonivenl de n«- 
breox siois Ce qu'il n.nlleul de receiti-s nmveillenses !••>' 
mutes le» douirtirs connues, je ne saurais le leur dire, car » 

simple rtmuiejl n remplirait plus d'une page de ce Jonme 

Tout est que je puis leur apprendre, c'est qu il «si divisé ea si 
partiel, consaerves: la première, su ancre, aux pastilirs. »« "' 
ransels. elc. ; la seconde, aux pelits-fosirs, blsoiu, inss^nta. 
massepains, glaee», gloires, etc.; la troisième, sus cieipH-^ 
la i|iia!iicnic, aux conserves; la cinquième, aux sirv|a> et u 
sisli*sne, aux gisees, sorliets st liquelll^ Iralebes. 

L'auteur, M T. Berthe. est un écrivain rontprient car 'I • 
été oui rier raflim-nr el conltwur, maître d hôtel de al- le n<*~ 
venr général dit deioirienieui de Seine-et-tlise. i Versailltsi 
cien oOJcsrr de son excelleuee le comte P0110 ill IHirp'. 
d'hétel de la maison de M. le comte de huiclrlletg. est , l *j 
a |e n'ai, dit-il, dtxme les reiette» que de le q*r 1< ,u ' 
même en maison ; je n'en al p» es ni une seule que je se sa» 

prêt a exei uter pusilll. JlHlil île no uu' qu'elle <»1 asilip*' **' 

ce livre, cl <lc la rxussilc de Uquellc je ne s6t. s 
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IVUHBI V. , |1-UJkurei ii tor 1*1» d'»- 
pr.net» nuiUielk. ce. i 



, atéle, le» lecidcni. i«l 
oruMïd de» bolillll ■ <«■« fO"' I' M" d» 
I [ i, KmEKÎIg . iulori.ee Hr ordoen.nce «a roi. 
Oiir ntuiu.liu), qui wwu» aujourd'hui qa>- 
rania-in dapertenirni.. e.cTie lui propriétaire. c< 
ttralm mutée la aan.u». *««Ji*blea contra lal 
l>»rie»».>qu«ik» il» ae moi que ira» wuicai e«- 

deoae.l ch.que .nna». 

La liemiKIINR *k»d <•• aedralinn» daai lal 
quarante» 1 deparkeaeaU duol kl mua. auircol, rl 
nu alla cal riirwii» : Aline. Ailler, Ard«»ur«. 
4ube , Calr.do. , Ibarnola, Cav.rr.ic-llifar»rera , 
£ber, aie .rilr, Crruia, Deui-aeeree, Dordiuj ne, 
rure-ei-Leir . Ulraad» , Hioie-Mirne , lleiitr- 
Her.na, HiukVicen*. Indre. Indra-el-Ulre. Jura, 
Lmr-«i-Ocr, Uarrt loire, Lokr-l»ferieure. M.ine- 
«l-Loirr, aUeeae. Mirnf. bk.riae, Heuaç, Nkrr». 
Kurd, un». Urne. Pia-de-lakk. Puï-de-Mme. 

S. me-rl-al.ra*, Aelnc el-Olid , Homme, Vendée. 
Vienne at Tanna. 

La dirrrtwn leatrala 'il i firli, II, boukt.rd 
►ot»»enn.*ri. ni.iwu du l'onl-de-Fae). 

La dinrlnna aartlealièrt du ddcdruiuMI de la 
Reine eat I Parla, rne de Laacry, • 



i. t, u ttinon DIUERI, Il *,lour. 

nPrtll7PS OIM.UI drli cour rue I Ultime II. 
1PI VÎUVUJ Kuu , „•(„„,„„,, pu la n,i ,, 

Dvnlm ai m aaira retue aiec II preleniinn d'cjou- 
ter encore I M reaeintniee cl d'apprendre I noi Ire- 
lenra qu'elle -.l sur dr, grande, lllu.iraueii. de ria- 
duatrte frat.çeiaa: aima renom eceleuacni leer m- 
po»er qu'au puiiu de tueeoninierct.l elle a mutent 
a «ublrlealnraaiieitif nu d'une eelebrU* fende» mr- 
loul ■« lai œuirea d'iri al lia otijru a» luia 
qu'elle litre depu». U>»,umpi ui pi... «mplnnu- 
•e» demeure», A relie «p*|iie «4 le pulihc rit fa- 
ellemenl -ut* de t.n .ttual» taiêleinrni pnur I ap- 
parence du boa interne, la auichandifte de, uiau- 
v.ien qualité, cl que Iqnrfol. fraudulruio. rencontre 
voiopuer. plu. d acheteur» que la f.brlrillon lojali. 
al lateUnlenk, bon que cepiiiileM lu dilference toit 
iu ,lm anode daaa le pru eue da.i >■ quallle 
Auuna.d'hnl qui le Une pénètre .eat* «,«.-rikn»eol 
d.ni le domicile de la bour.eoi.ie, «u't Ta;oni- 
r,--'u» la ptu» mutent en fin de br»a/ri? dei mole- 
Ira laTaraaea al aan» roui, pmtenanl dai eia.bi 
Hun» de bai »UKe, et d.^tt kl MdiKliun» ipparcnlea 
ait- b«o mareqa eipÂiqueal, lanl U lueunVr, a pre- 
réretiee que leur accorde fa publie Mai» pour Mtolr 
a uii'i, t'aa trait aur II valeur r#-llr du rte uictU ta 
•ta pacolille. Il luOli |eultqM*l .le kl Mll'lJ dao» 
le» Verne» a«l .ii.bdrtl.el de tolriqurlk dti,/^- 
oiU,u ik m iiouiunt (uaumenl cun-lfiiai. 
ovqim dnae l pitieutr *m kctewri que Ira livUtea 
di- la nunon Ikmfre tant moaiei dam de» ptepur- 
H«w» d*iut r,mpoiuiifr lui preicrit ln,|i*rit»»tiiiii*iu 
de ne paa borate la Ubeleatlon aux artirle» ne lutr 
et aui ceutraa 4'lfl. puauiue.piriuiie deU »e»«rtk 
de» douane» *traa«*m, etU. Iitrlcllion i»ec.ile 
•r tall Irop rtplrtlnl.- imur «rup-r i t le mi», tt 
itMii-e l'iaore, vu aiand nombre d~jrt>Mri et ,ro«. 
» rier». Hlk rnlri prf ad donc, lur uae talte rebelle, 
la ciioftetioa da inoddin ca lool fearr, qui, par la 
dnucuor » i la rotitaïuhre de kur» prix, ■ aortiarm 
à la rlaate la plwi noeabteuau. ni n,m| lantlona lur 
ce point, «'tel que août riinniiiioo» aeaueuup da 
a/trique k crkbrlw d» Ij tuiitun UrtiUre t-ITriia 
encore; »l rependanl t|a'll» »■ pre<eniani reaolu- 
m#nl au maffia de k rut Vitianae. il» Jf triuitr- 
rool un auuriltneal noanbreui rl «•'■* de mutldka 
da mellkor jodi qui l'tdreaatnl « uiua k» u>a|r> 
de rameublemeiM. ei dual k ra.itun Detikr. a 
ar.k la projiriek, 

CariUltKS IH.O'. lis 

Cbàles el tissus cachemires. 

■ i ioo felKTRV père el lu, rua de latbelku, lot, 
an premier. 

L'induakie dei cblkc el liuua tacftentire» ril tnr 
dea c loir et da la labroaua [rançaiaa ; rvlk re puialton 
de »«oer kriieeal n (t-nerakturnl rironirar enl'ranee 
al I l'tuaaier.qua. parmi kl noaabram atirtbiDcli 
en dtull, icuk lalrrmediiirei jiwqu'alora noire la 
fabriquée! le» acbtuur», pluakuri numni onl ru 
la eouplbln idée d'tiploiler c» nanti I leur profit, 
an tendiail bu prit. »l rocame pur caclirmira, dei 
cbllM otelaocr» de klne. Ik II, celle courieeuie 
latarrenllon da M. Blalry, au nom dei uklt-reu cota - 
uromia da k libritiur Inyile. el ca M quallle de I «u 
dr au» premirn oUieert «l (itririau di- ciaau» c<- 




RPALE DES NOTABILITÉS DE L WjSTIIE. 



«<-*• pour qu'il M Uilàl pu t M l 

{iris irwrêt ou inop-i. € âuurtr un èt^ulrni«Bi | 
• c-l» tt r*4iili' » «U. tiro-lutU il* U Utfiqvw coo- , 
t*tv*r Chu t*tt« trfcriiit* dr douUoo <pui t'i 
rnàgn m -r u ru* ■'- 1 Ki 



rlr .m 



mi «ftrtla â •« liti- 
ir.wp. uir. 4u évm mar- 



te [Xiblte *•( il mail 

.iV'wM iWirf&tr.mtitQmp c»l 
il il. leur* doM4in« «I ftV*«l*, «u» nom* drxmn 
rippelrr quelqvrrol» « mm ItrUan Ifi atwiifi «juk 
noui ont tir irrmint* a lui «r<«ird-r nu« BIVlH «■»«*•• 
Nou* <flroa« «l'ibord q« if i 9M*t+4mi* <*+ M. *fé- 
try put M*t tt«t plu* f**nonbl*t ; ivf , 4r trttnpln 
auirl«r, H ëil êrriit. «squrlqur* intttVt, »u raiiR 
d« b04 pr«r»lcri fluipuri é> cKtMMlrv ; •suv l«t 
chUeê rt les) d.**ri tutu* c*cbf mirft qni m rr»a>*>> 
iimt ilin. mb inâqfUJD toni tout fibnqa'» tffM In 
pro«Julu<1« u ■liiure, qui oetmp* un *r»nd no-nbrv 
J'<iurn)i ; n>«flti qu'U « i*K<rtnf er»*Bt pamt par 
ttvui U» <t'%r** 4* r*compf Dir» que fcctmr te Jury 
«J>4 ««potUtiAnai Halioutkt, depui* U itn.pk nenlion 
buearahl* j»vqu'* I» crut» de 11 Leqloo d'bonu*ur. 

MM W«Hr7 p*re, «ixnnp-,*».! complet menl 
t*|iu Umt#t lrur»prom^«-a de M'»i>He- Le«r» lihu. 
«cl^mirp, louri cblt^ bfMfae* #i unla mui tutu 
r*T*tui : *»rt'un- êiiqurti- |mfuniun *um*w**'m- 
ân «I |« ejcbet HiWry r- 0i» H euwp., avec ce* 
de ut BOei, iiroHli twiemir*,- *• de la aurque du 
fjtncjnk Mous itom remarqué q«e la nom 4e oea 
fabeHan U Je «bâleiTlrnt «joutrr ramt* * n b)]fiuie 
da cet pranilcâ, car lit conplani loua aaimi ' t% 
prlDfip'iui UuraaUde not eipaaitwna- 

A l'eipo*« de loue oe» fnia, uoaii «J^L-ron» que 
loui |e« «nlclea de la œtuveu B*e<ry tu«l d*t plua 
Yiri«a Je .if**iiw, de nuintevde Burue, d'utaK" ai 
da pr ii Paraal ira ebàlet loe*aa ou carre*, brurhéa 
ou u tut nom en avotu remarqua pluaieur* «luoi i#* 
bclln imicr*! Lieue» «ont des pl ua 4 la fin «»«*»•* Laa 
tiaaua pour rvi*** rt acharpea ne ta&l pal rerln rr t-i > 
a»rc nioiai 4'ra)pre»*eaa«i.i par Vea danaea laa plua 
ea uaaua panr i«uaaenU d'Vora«f» 
-r d'abienir eat eie un laamea.te 
ir»e da paaialooa at d'UPil», Pi oal 
•MOMnvm l'ipparaaaja d» drap, nota* le* trois 
qturia de aon paadt. 

Dana ara voo-î ihnna «le prnarea et da loyauia, aprea 
Util iff ffoeli, ciiwriq» al Je ç»n*i<-t anee, la mai 
eon rTt»i|rj p«m minqver 4a raaanaUer daau la 
aoi-lUnca du publie la recoinpaow qu ala • ■< b-ru 



LOMil'EVILLB, me Rtcbe- 
lieu, 10. praa la Tbiluc-Fran- 



Chemisier. 



f a nu» Ipi raïawira m plua balwlei q«e la apode a 
pria el maiai>*ii4'* kmastenipa ami* aoa pairotude, 
noui n'b*a<lr>f«l paa a r>«iair la maiauat l.viiawe*i|ta 
pour reprearnter cHia ape-rialiié daa« noire B«-*ue. 
Nout fehcitoiia M l«na;u**Ttlla d'a?otra« ttao tnm- 
pr» q«e la cneanjaci peut réunir toute* laa cuvJllfuna 
d'elea-ince el 4e dslinrlioai uni affecter re luae da 
braderies al 4e fK»aH mialalea que la aa*u*«U |oél 
preahd trop tcuTflnl plilair é lalter- La l'itipuclld 
•*Mb*aa>l 4 ua»» <o>ape conforiable et dMincure, 
e'eat il re que Ira t:eaic«inme il fauL demindeul 
«eiii rilniieni et re qu'il* reatrofaireal loujoura d*na 
oe niatf ma. La cliealéle 4r relia aaj>twu u>a» pa* 
m+itt* crand*- i l'eiranaer qu'elle ne l'es* a farta 
daua In niiHkda) tq plan <Jaeè. 



Bougie de Itloile. «2t°£ £ 

leurs le* rJitûtïS qui extua ont fait adaueitre dau 
nnifs re.ua la b>«4> de r Etoile 4a prêtèrent.- « 
luul* autre; ih*u< kwr a»w.a du qu'elle «Tait aur lei 
eaiirepriaa» rivalr* la ptliiirs^ da evmpiar i<t »*• 
diiMe», dnnt iroès en or, Jecrm<eea par la aorleia 
4Ync<'ori|wm*nl et pa jurv 4ra *ipt>biU*>u* natiq- 
nalea, t>p*n4a*L,ape## tant de iemo<4*jtet honora- 
bles qui de»ral<-nl la rMoaamandvr aus rf^rer encra 
4ra conaotnamstPars, Il lu* (sut a*u<r cncotii Wa eno- 
seajueorea de aa bonne rf»aoii-*e-> , ai lautanir, 
roattre U malTrtUai.ee el la stapluiie, daa Ivllrs q«l 
se renotatellrni usa eeaae. Il iiVit surua niuji'ii 
qui ate tvolt empkijre par c«rta>n» debîianla. rn 4e- 
hora <le» bunnea otataoïia d'epecrin, pour irontfr 
la publie sur La sature el U qualité 4es boufin 4e 
l*Eioii«- Ta»! Al. aea eoTeloppea io«l c«ntrrlaiira au 
enlevées pour pdufnr 4ea bous ici 4e aaauvMi* 
qaallie ; Ul n'a re mot 4e riuat-*a eitqueitea apph- 
quéaa aur lia paqveia ; uue aulre loia. dea bou«its 
oiin roétaea 4>tn|veiie aoni lureea comme bou- 
iMsoe l'Rusila- ' 
rumpiire de ce* 
ptorable at «L». 
par aa facttti* s ae àal 
Jri uffr*» d"to»alea, 

tfo-aa pretrnoaw dajnc les osatiresaa* da aa>*on 
qal »*ea rspporleal s nuire rtpérienra el s ooire 
tojau»* quVll-adolTeni i»»nter auprès 4e leurs MM 
eadépou^sonidail- 



afiiqvciir min uiitri ciiuiub uuu- 

s. La publie, à **n ln*%i a'eat rendu 
■i s bu. al 4* ces frsudea par aa dt- 
i.pendtfwa* aaaakle da ans nsrcbé, 



mit 



elle* peutrol t 

l-r-T'l dr.»i r 



no«* al- 

. _ nner l'adreaar, qu* l'une dei iruas ««auiaa 4a 
borate qu* fabru)b>e IVuireptiae leur mil nviee diej 
dea balles ipérisiea. Te* boilaïUtir preeastrniOt una 
étr*r>omia d* & ramliaaes par 4amrr-blL«ajraamqie, et 
leur évttaroai rmibarrsa ou d4pai|«Riaca;eUe* p*«- 
*eal d'ailleurs être llaréaa Uroaen, pou asr«lxs et- 



Bains lie Hombourg, 



Caa 4enôta toail Mbars ; ru* Vlilean*. 18; — bou- 
leii'd Hmwonni^rr. A: — patsige de l*l>pera; — 
rue de la ' hauaaee-ôTAuioi. **; rue du lac, U An, 
— Le* trot» quihtea. bousptr* d* /'Ain'.'*, du I*t4§,m 
et du Lti-mm aa trouicut 4a m Ira boame* tnanoos 
4'epU<eriea aus mémat pris qu'aus depAïa. 

préa de 

Triiirlo»!* 

MT'IrUVia. 

Ls Tille 4* llqpsbourc dont ira eaus mliieralea 
oni une reputsllao tl juiuemvat meniee, contient 
ua «raiid nombre dTi*ielB. d~ipi»aru-fi«nU iu.ek.blea 
sree toui le luie al le euofonable r -»«blf*i, 

LE LASlîtO, ou I on a su réunir tout reqol peut 
contribuer I laite 4c Hun bon re un Imu 4r 4ellcra, 
7 aitlr* cbique jour un tusnd nombre d'euanoeo. 

Raeu a* mauq-uc t c* tsusi>iftqu« fubii*wr«,nii, 
«4t I on truuta : aal>e4e bal, a^lie de cwitcju, Mkot 
4* rotiTcrasiéset, daeaaé» par Wa premiers art nie* 
•l'Italie; asion pu«r la Ireiure 4a loua 1rs >ouniaus 
anK'ala» francsia, *le.; «aaaa aalaa < paentfar, a«r< 
Mbie dTMM a»r»Mi * " 
clnaj beurra ; n 
di*sa pnur lea 
niae. 

leus da ireavie al ajuarsal* *l de rouletie. depula 
noie b<srei du mstta J«i»q«i'é sins* beure» du aoir, 
en #14 comme en hlTer, pr***nl*iit sus joueurs un 
•«iGUie de W %$% aur k» auwaa jeus des bords 4u 
A h (a. 

_ da slnfi-huit 
aura ssililea de 
(ois par jjur, le 

aaatin sus apuraêa. l'apréa-illnee dan» le* beau* 
jardlau du ll|Ki04, ei la soif daua la gr»u4e uLlc d* 

Le* cooeorla, le» bsla el K| fèbas 4a loula «par* 
le ■•ieeèdent aani InierrupUiin- 

On es r 1*1*4 d" Parla a Uviul*a>urg par Uola roaiua 



atniai. 

Co oorps de anuaaque , «ompoia 
aprmbrea r bol. ta parmi Ira uisiflru 
l'Alkmaaiir, se ISiL rnlendrs lrc*a to< 



matMlEfeB kUUTK 
BAlKAL A lApli 



Pli LU KM IX DE FSE HT 
kl U WS 14 Utl RKS 

a Vruarilra. par cbemi 



■ h- «VI da brws»fl*aé roaojne. par rhemia de 
I b. 4a t-ulutfpe à boita, par crteania de 1er. 




de farai « Ma|»a«a, par raille pmlr. 
de Mainte » Fnucfwl-lur-k-llriu, | 



M k. de Park I Hoeabovra 

M b. 

< k. 

cariniii de f/i 
I b. I l da Friuclurl i lluaab <ur|, par oannibua. 

l. b. de l'arlt I llombouni. 

" 0, VK?cï!]Siî! ! tr?iï5ïîit?,r" 

M b. da rarli a s.iiib.,ai(, pur nullr-poaie. 
a b. de utraibourg I Pranclon, par chemin da 
art. 

I b. I l d, FraMlort a Humboura, par oiualbui. 
«9 II I ■ I de Pirll I Hueabourt. 



I générale des Sépultures, 

M. L. VAFLAaU. ru* *ati.t Marr-r -ydeau il 

Csea apuTi'a aïolr pru dea rcavaeujnea»eata bien 
esacta lur lea direraes atlrUiuitoaia de cette tnlne- 
prlie que noua Teuona La reroet.iiiaa4rr aus larallles 
riininn Un eXabllaa*Bâ>eoi dijne 4e toute leur con- 
ftano* , *>l pouraut leur e|»arfiner lea démarches 
mmtbrewae* «i 1rs d>bet* «a'us decéa oeeaalunae. 
Cette eittrf.pr.aa ataut eiiiiareiuea>i4la,iSKio 4e cette 
• '-ti F>>n>,>r4 lunétirri, aa poiilr»u lui rù«uimau4e da 
prendre esduH«*aoenl Ua t-nieréu de «s tlier.ula 
rt 4e lui épsrtner une tnubiiud* de frala iuuulea 
qui fl|(ijrent ceperadsol aur le* tarifs nffittrts. 

Celle Compagnie Iteui i la dupoMiioe. 4ea ramilles 
qui deilrenl faire transporter 4a*n lea dt-iur - m* u» 
nu a l> .ranaer »ea dépoulllet aiorif lira de leaira pa- 
reaii- dea roiinrea ape<>aiejneiii de»iia»ees A ca m*- 
Tlcr, ai lui que dea e-..p.ej*a ip4ctaus cbar|M tfac- 

^„T..v;,n,. £ ir.c.burc. 

pl.». dt-.ni ci modèle, en r 



quelle tall exneoler da.i aaa aaalatr. da la raa 
Kiial-Andr»-[-9|iln<«nrl, lt,PICJ la clKMUdr. du 
l'rre l»tn..ie< 

thocojal Dcsbrièresp j£g« 

es« aujourd'hui 

recommande ( iar las pteaBiers «tsSeciua ; aon «oûl 
en d--i p u»«sr-«jt.lr» r'eit ua m*><lic»ment precieus 
qui peut eirr rmpaoïe «vrc «ta a la** 4sata une mul- 
iiiu>l< 4e cas; tlrot>*ie»l parfaitement a«t enraali. 
aua »i.-illar4», aus peraoaapea d'un i«*»peramca.i 4e- 
liial, el nirlual Lirw|nr kr* toocHoaa ilif-*in < » m Fmb l 
atre dlalkuil*. Il o Va Ire dans M coa»|ro*lirou quedu 
CaCato, -lu auH-re et d* la niM»ea«e,rio*lûa*jpéno«lt4 
s«ir l*ui lea aulraa purftatira eal a^taéca**--- - 

loi*. i'tiR i -i ■ i aur ae* diverses | 

»ur la manién' de Ouip oeer **:< 
Udia, d«wii le pris eal 4a I Ir. M l 

Ik „i . La mu* .. VIOL Al I>. m* da 

Il ïll P PS. Cbolawl, « bis, * Parte, brevetée 

neipeal 4a dWeraea 4entellr*» s reç* a ne me4ailke 
4a premier ordre i l'eipontio* (eoérsle de l'Ut- 
duslrir nauoaale de ilaA, une aa*dau!* d'or A l'Aca- 
drtn.e 4t> l'Induailrse. 

Celle au taon, que le jaary des eipoaliloak* aalio- 
IMles et les damea les plua rteaaniei metirni m 
premier rang dana cette belle tiidiaalrte. slaot 4a 
donner A aes anatailaka 4ea prnporuona qui a* trou- 
vent ea harmonie s*ec Limporuuce de aa rilaotrle 
el de aa repoeapiea. 

A ortie octai cm, noua reppelona A aveu lecteur* 
que ce bel eubllasemeol est une de ras apeclaltse* 
bofs ligne ou> aa trouva rsaaorUmeot la plua com- 
plet al le plus vert*, ira j admire Us plua rstbe* 
deiiina 4e danirtlca uniras et blanches, tellea qwe 
CbsntlUf. fcayrus. Valeneiennrs, Matines, poiou 
d'At.slnerr*. appilcsiWoa de Irutellea. cbiiea. voi- 
la*, rubaa, sic , eU. 

Maison Demarson el I hardin. 

parfuioeiira , fournkaaeun du roi, ru* aalol-Mar- 

Ua>, H, 

La ranef élevé que celle malaoo aeeup* 4>puta 
ItK'Ciempa «aua ta r-irrumerla f.n.ik«i»e IMllmW 
peaae de lui consacrer un article ploa 4H.HW: oo- 
Irr appréciation oe portera que aur qu«.que B -unea 
de aea préparations les plua en vogua, tellea qasa 
I'hi de ' oiayoe éthérê*, u j uiiemrn i appréVIée pour 
la de Icaiease da aoo parfum et ae* qoiiitaa ipéclales 
pour b loeleii*. te aaotas da io êw*à*$M au lait 
adoucir lea aasioa. n'a 



d amandea. pour blanchir ai a 
paa aaolna 4e turCa q«o la d< 
aaurre 4e cavtao, ou t la m»'' 



i, ou a la ro«u*J» A.WA*. i la w ren 
contient aur la Uuleiio d* toute* le* damea eleaaoïea 
auaal b**o que l'esu el la poudre «aanilnre 4u doc- 
teur UlTmao el IVilrail so |eranlom roaat, qui 
dooue $m mouchoir un parfum >l diaimgue. MM. IV- 
nsarsiHi et Lnsrdib oatobtenu La grande mcdaalleda 
la ftocrAie royale d horticulture pour la eultora du 
gérau >um rosol el aoa emploi en parfuinerte. 

Ettreil du rapport du jury central »ur lea aavooa 
rwiiiiraon. Le coaalté, coaspose d« MM. la ba 
Tfeénerd, preaidcnt; llarcel l'aven. Btfiihier, L M - 
aoaa» HroognurL Clcts>cat Ueaormea, Cbe*r*ul ai 
baj -Luaaa*: 



a Les sa 

vojea A I 



que MM. 

:tpo«>lion auiil ci-ti 



"I 1 



represr nient lo 

aaieu» 1» grande fabrica-mu .Un. re geore ; Imn aa- 

10 I .1r I l'ilrl II , j u » L i - ■ i ' |,1 j{.|.r.-l r/l «I. | IO «li.OltT 

leurs, ooiii d »pen»e»i iTd-t. (aire féloga ; (•arrumv, 
aiuanera. tout v e»t M+nté Os P'udeita nrouveat 
que MM. laeinarauu et eomp roiituuoral I* sriitdo 
aa«un*eri*p rt qu'ils Jot**r.i pour ainsi dira aie* lea 
qu'elfe f - 



.lilUciitUsq 



Portraits au Daguerréotype 

de M. M II ututut, pei.ua da périrait», ». .... 
da bran.mu.1, (s rrtaanawndinl H. laueumlik 
rooiiiie u. de noa anlilra pOuiucriphea doal Ira 
belle, «preuve» approchent le plu. pria da la per- 
ret-uoo. bouc rbou ne l'appeiia paa ntulejnenl .or 
r.tk dra aeaakur. lea pliti cocopak.ia: nni lec- 

knri itauteiitapprarlcr et me»» naui la grande ba- 
bilrt* eo l'artaïaat daia.l Ira cadrai qu'il a ei poaia 
rwe da l f ria»nni«t, at i. Palm Joial. aaltrie da 

Valok, ielli.ul'1; qiieiqnea-.ii. aenl le poruail 



tadre. qu'il . ripoaia 
we da l f ria»nni«t, at lu reUli-tojel. aaltrie da 
lok, «• Kl ou i l ; quelque» uni «oui le poru.il 
»nt dcarkim ea *ugur de l'aria Houi .joule- 
rua» que M. Mauromctlt* e»l ceaerateme.l rraarde 
tomme l'aruok le plu» b.b-la ponr le. éptrnvra 
daiuerrainne. colorier», el que .a. uaïau. c. ea 



La tuitt ou j 



BIBLIOTHEQUE CAZIN. - 



Pl'BLICATIOSS NOUVELLES, A LA LIBRAIRIE PALLIX, 



RUE RICHELIEU, 60. 

ET ANCIENS , FR.W/.b ET ÉTRANGERS. 



BRII I AT-SAVAHIS. PkrMologli 1 du GodJL S vol. . 
COTTI.N (muljnic) . f. , i .il. il, , Claire d' Albe, 

. ! »<n 

I llklI.M: (At. oïl. U dadlenaf do Haurln. 1 roi. . 

iiAI.LAM). U'* Hllle el Une Nuit». G vol 

LDOWIN -W.). CilebWilliaiM, ir...l.H de Tutiulai». 3 

GUUteMITU. Le Vicaire de Waitueld , Initlitlt tl« l an- 
«l»ia < roi 

JACOB (P.-l.), Mbllophlle. 8..irre> île Wallor SctMi a 
Hjrit (&intt tur .nyeea rl ''Arvaioeei 
da Ouatai -l,B«* />...,,. « t. 

K\HR (II.PMPM) 6eoo.ini». ï .,,1 

PASrOUJiT (luaquii A. :.i, BmuI <le Pelkre. ] >o». . . 

r rarddii Clian li l. I vol . 

PimOST ir.bl*>. Manou iï^lï'^lV ; 



S fr. 

I 
9 
b 

i 



KtïBALU (Lot l»j 



L'U (Lonaj. Jérôme Palurolb la reccwrel 
IKiMllon sociale. î vol. . . 
IU <Jru»!. Marantu. 2 vol 

- Vaillance «t Rirhard. « roi. 

— Ive docteur Herbeau. S vol. 



d'une 
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I mois de mai est le mois de* mariages, et depuis qninie 
leurs les cérémonies nuptiales se sauxésient dans toutes les 
enlises de Paris ; mais c'est a Salol-Thoanus-d'AquIu i|»e, parmi 
les plan brillants costumes de mariée, uoua avooa choisi celui 
que ropendall noire gravure. 

La collnre, hawe. encadre la ligure de grosses boucles relcmi- 
b»l * r anglaise; le toile, lté sur le derrière de la tel* par I» 



couronne iradilkiunelle de fleurs iforauger, 
de dentelle, garni d'une trH-fine canenlle qui lui donne un 
peu de sonlien : Il affecte la furme d'une codHiire a la Marie 
Nui » rl , s'aboisiaal snr le fn ni et reletée sur les tempes par des 
loufscs de fleurs de pécher; la roue, à corsage eu pointe, est en 
ianVUi Wiii.-, garnie S la juperiedeui hauts volant* de dentelle 



I il i; 1«.r. I. 



cl rdetes de cha- 




que cnlé en plis drapés à tanliqne; une brrlhr en dentelle main- 
sous Unis rangs de petits bouillons et relevés, comme les 
i. en plis drapes w lea épaules, s'ajuste au corsage, qui 
ae termina, d'une manière modeste, par de» manches longue» el 
derai-jiHles cl une guimpe montante en dentelle. 

Us mariage» étant encore une des grandes occasions de Ins- 
tants pour les amies de la martre, Il est de notre devoir de dé- 
crire celle qui l'accompagne. 
Ml» se compose ifon chap-au de crêpe réséda garni sur te 

' "une plume posée 



a de petits roolraus de salin Manc, us-né d' 
lier derrière, entre la calnile el le bavnlct, el 
»« 



ir derrière, entre la caloile el le bavnloi, el venaut cuoniller 
droite; d'une robe en lallela* gris broche de pois cerv*e>, à 

>ll, hes 'l.mhlct i t -. cor âge lin . t.. . r. rl ;.: r .1: .' pèlerine 

Jette ajustée. bouUiooée par deiaul «1 garnie d'une chi- 



OtaatM 
corée. 

Avec le priulrmps, les imagination- uni travaillé, el ries Ter- 
mes nouvelle» oot tenté de a'iiilrodulrc. toii dans la coup* de» 
ruant lies des robes, autquelles quelipirs rtilllurii'rrs ont clier- 
ché i dnnner nnia d'ampleur *«ra renluumure. soit dans l'cva- 
aemenl des chapeaux, dont plusieurs inoditt» ont essayé de 
creuser la passe sur le front. Ces innovations ne nous ont point 
paru assez heureuses pour leur souhaiter un sucré*. 

Cette année, presque tous les manlclet* s'ouvrent en évasant 
par devant et afleclant de laisaer apercevoir le corsage; les pans 
sont plus coursa et arrondis; nous en avons surtout remurqur 
un dont la grac*cu*e simplicité doit parfaitement convenir a une 
femme Jeune el élégante; il était eu lafleUs blanc garai d' 
Imulllonnr au**l en talelas renfermé entre dent petites rurl 
dcch.uurk-o- laissant échapper eu badinant une Ires-haute den- 
telle hUncbe, 

Il autres mantdçt», plus simples, se font en taffetas bleu, vert 
. hou ou nnrlen>U, el a pans plus longs que celui que nous 
avons proecriesnnicnl décru. Ils .ont bordes d'en petit velours 
noir el garnis d'une dentelle noire froncée qui f..rme ruche, 
• 1 Hir le bord cl autour du manlclcl; sur le* coté» «i par 



ilerr >cri', relie 
excepte a l'cchat 
releandre. 



: du bras, où elle vienl se c 



L'ampleur et la nntjnenr sont toujours les ci rat ières divliuc- 
tifs cl dominants de* japra. Nous regrettons, au moins quant i 
la longueur, celle exagération de naluee a Inspirer des doutes 



Injurieux sur ls grtee proverbiale des pcllu pieds parisiens. 

l ue grande di versilé, nous dirions presque une ansnhie.règnc 
dans la forme des chapeaux : les uns t'ulialssent du devant, les 
au 1res tout tout * fait ronds; quelques-uns, d'une forme plus 
ovale, se raccourcissent vers b-s joues. Les grande» maisons 
n'acceptent ni ne rejettent entièrement ce» coupe* el ces ten- 
dance* nouvelles; elle* >* itt'iinesii dans un ju*le milieu toujours 
plu* distingue que la singlltarilé. 

les cba|ieani du malin, la paille suisse nu d'Italie ne 
plus asser légère, quelques modistes ont pen'e a la 
|iar un ti-su île crin, dont la transparence variée 



le on charmant effet aui 
principalement remarque < 
bon golll dans lus magasin* de I. 
donner ans garnitures a la Famelkm 



Joublure 
elle mi 
irv Ha 



île la 



In tluairctinn ne 
CCtt« nwiil-* .I.'j4 lit 

Li'r. •r.ikpf'au t. (Jt9ciiii 
imii' ilr* tlcurlbUi. qui 

tic lY»IKilL'(i f|i> tentai 

Portai. lift toiffures |> 
l.t'b Csb*|H*Jiii vu cri 4 : 
itiaU) de i.UeUK-v pan i 
i>VH* lin > li , IjIsmuiI rc 
boul affli-ii ; 
El surtout 1rs rba|i<-a 



i Mb.' I li 



n 

lebe *H de 
ni in ue i 
M dont 

l.'ui: tin 



llti iit> IftrïUÏMt' feront la far- 
k< iMiuijiir |s ;i la j ir<\tautTv t 
tvX île i irvM.ii. d'tinjtïjjRy, 
, nom oe%xiiiN •i^nalt'i- : 
***** ft(ia lices. bruiléiKn. s. w 
tarin. un- *u%*i eu cr*i-e 
ligrvlle Ugére ou un mira- 

rix. pour i.-mjiii-v M-r- 



,iin l ^ai^dtj^sinii|iip-«s f'*M**t dr liraïujwî* de t>*ftîler. 



Hrli.ci,,! 



•cuacu «r lin. 

FSvuvttlet Etudti il tfpèritneti »ur fet Glati** t nalurth, 
lesrr flruelurt, Itur profretêii m tt Uur nrlion f Ausi9»« aise 
le sol; par L. Aasssiz. Première partie. Ua vol, in-H de S93 
pages, avec t lablcaui cl un allas du r» cartes el 9 planches. — 
Paris, Victor Masson. 

Trait* d< Jf istrra'offsc ; par A. Drraanov. Tonte III. In-S rie 
R7H pages — Idem. Tome IV. IKeuucroe parlle; ,li(us. In-t 
lîH pla cbts. — Paris, Cafllian-sHMirv el 



uisTiitax, osocaarnir, vovagcs. 

Erart du Chàulti. Esquisses da temps de 
ludt-1661; par le marquStde rasioatv. Noavcll 
formai Caiin de 332 pages. — Paris, Paulin. 

Biitoirt de* raet* maviittt de ta f ranttê» 
par Kaanosous Mschil. 3 vol. ln-8 de TC6 | 
Fram lu 



rf'sf.Offtia; 

.•s. — Parts, 



/nsirueiion vour leprvpfr. Cent iraiiéssur le 
ces les plus Indl-pensaWta. ~ 
<•««. Irailé ». Si^Bé ; A. 



nsaldca. 21* livraison. Btaloiradu a 



collège rojtal do Houtm. In-g de I* 
Le Chevalier et comp. 

L*t fitrmatm ntant la cArs*s/ffli 
origines, les traditiona. les iostilui 
qnes, et sur leur établissement daui 



- Paris, 



«snr. Réel 

ÏVuj|iir* i 



rrchea rur In 
uples germani- 
sain ; par A. F. 
uuvaa. Un vol. in-M rie aaa pages. — Paris, Lecoffre. 

r*sé, rraeauxsf doefrtvu aesanli^evie d /;tteeti# Graffrvy de 
Matt-aMUta ; par son (Ils, Hf. Isinoai Gcorraoi r» Saiirr- 
HiLaïaa, membre rie l'inslllat. Un vol. iit-H de 494 pages, avec 
porlralL — Idem. Kdlllon ln-1S. (In vol. rieîSH ragea, avec por- 
trait, — StravlKiurg, madame veuve l.evrault; Paris, Berlrauil, 
v'oyapa arch*oiofiqu* *n Ot*t« *t en Att* if meure, fait par 
ordre da gnuvernesnent français pendant les années im . el 
IH44, et publié sous les ampère* du ministère de l'instruction 
publique ; par Puiurn Li Bas, membre de l'Inttilal, avec b 
collaboration d'EHast Lsvnaox Première livraison in-** de Si 
pages, avec 2 pl. — Parla, Firvnln Didou 

l.'ouvrageaura il voln met, dont I0in-4*et un in-folio | partie 
do l'arcblieciurr) Il paraîtra en 139 lit raisons. 

Koiroae dm* r/nde ef dans J< Golf* pr»«nj..r t>oe rfrgppts 
tt ta user Katar, par T. FiWTAnita, ancieu élève de l'Pcole aer- 
mal. vl«--t*in*ul de France a Ba.sora. SsKoside partie. Totiac IL 
I n-« de 432 pages. — Paria, Paulin. 
Ouvrage termine. 

Vayag» an Abaittiut, eincuté pendant lea année* 1S39, IHan, 
1H4I, ttsla, IH43. par une commission scientifique compose*' de 
MM. Tbéopbile laifelivre, lieutrnant de vaisseau, etc., A. Petit 
rl Ouartin Dilloa, doeleur en médecine, Vigaouid, deatinautur. 
Troisième partie. Binoir* nawll*. «ofasugua; par M " 
Hicruan, membre de f 
aiisos. Volnmea pnra 
Artus Bertrand. 

Première partie rie ce lome. U Flora abysalaleiuie aura i 
volumes el un allas du 100 planches. 



Butoirs aarurelYa. /rolmigua ; par M \. 
de l'InsUtat. Tome IV. 7«.ium... »o<m Ac ¥ *- 

nmum. I n vol. in-H ,1c t» pages. - Paris 



Son» ce Litre., les Payaaoûte* actuels, deuxième collection , 
l'éditeur des £<naz /tartes de Citerne, {rue Sainte-Anne, 55), 
vient de meure en vente une cnileclion île 36 gravure», aj- 
KueeaCa sine, Julea Dupré, Marllltat, Jikk, Dauliisiny. R.iuf- 
aeau, Dauvin, Léleui, Bd. Hédouin, C. Fiera, Toumeniine, 
LHipuia, Corot, Victor Hugo, Aligne, Decimne, C Roijiieplan, 
Wallier, Eug. Isabev, L. Marvy, Jacques, L. Fleury, Lavr- 
ron, Werj, Leroy, Leroux. Toua nos grands paysagialn ac- 
tuels, ont, connue on le voit, fourni un ou dent dessina i cet 
album qui fortin- un |iendant varié i celui de Calante, publié 
par le même éditeur. Lea pUoches les plus remarquables, 
uu .'mi it de vue de la gravure, uuot signées Marsy. M. LOsib 
Leroy, qui expose chaque année au Salon de siji.it* tableaux 
et de si belles eaux-lortu*. rivalise itana celte collection de 
paysages avec H. Marvy, par sa Avulr de U fard it ttarly. 
Olle curieuse collection se compose de 3calueis qui ae ven- 
dent, ensemble ou tieparémen*, S» fr. lé cailler. 




ixrLictTioa se sas six s aracs. 

tl s'esa al vllaia p*t Qui M trouva ma couwri k. 



Os s'atoana chei Usa directeurs de Poaie et aat I 
e4 chez loua lea principaat libraires de la T 
ger. 

asACU!*, Ciuaeotttt; — M ADR 
siaa; - MANS (l.K), rKiahu. Picm . 
sjoaia; — MAHMANDB, LarutacaM:; - MA 
i.:*«. i*. Cusix, l>i-»ian, Oitaataa. MicjuLat-l'ttatxs. 1 

- MATBlsPII!, Mtiaaac-Litov. Pornan; - MkAUX, Dinois;- 
mxr\, Tnoast; — MfcTZ, Buasca, Psu.it el Roissiau, 
Tvaaros: — MKXICO | Amérique), tbrvait; - MIL.V.S 
illalie). Duaout». Tasuua et Sc.uis:rm;-MOMI)ll)1Us, I s- 
aot t; - "ON.s (Belgique), Uaaaas ; - MUN I MIH AIL, Rao- 
nsao; — MOMT'hlJ.ltR. Casvtt, l'sias*. Viaasq! t; — MOI- 
LAI\. Rmiia ; — MtiSt;ot) (lliissiei. t snsis et Hisam; — 
MOULINS, Drsaov.tas; - MOUilURS iSavoic!. Bisse pire; 

- Ml'UJOUSIt, JOLan»a-Mniai,Risi»; — MtMCII lllavléie), 
J. J.Ctm*. 

{La ruale à un prochain numéro ) 



Jac^oti DtlRUCHRT. 
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Daniel O'Cannell. 

Un des hommes le* plu» extraordinaire», lut plus influent.-!, 
les plus célèbre* de ce siècle, O'Connell, vient de mourir, 
à l'Age de soixaxle-quatorie ans. Sa vie n'a pu seulement 
été ton pie, elle a été bien remplie, four la raconter en en- 
tier, il faudrait écrire tout un livre, l'histoire de l'Irlande 
depuis un demi-siècle. En publiant aujourd'hui un des por- 
traits les plus ressemblants qui aient élé faits d'O'Connell, 
nous résumerons seulement les événements principaux des 
cinquante dernières années auxquels a pris une part si im- 
portante et ai glorieuse (I) la Jiorro<fi«r, comme disaient 
les Irlandais; I agitateur, comme rappelaient les ahigs; le 
roi mendiant, dans le langage haineux des lohes. 

O'Connell naquit le 6aoùll773,prèsdeCahirsivecn, dans 
I* conté de Kerry, région sauvage où jamais la puissance 
anglaisa n'a pu prendre racine. Son père Morgan, tenincirr 
du collège de la Trinité, a Dublin, descendait des chels du 
clan d'Iverraracii, et lui laissa une médiocre fortune, que 
vint augmenter celle d'un oncle plus riche. A seize ans. Il 
fut envoyé i Louvain, chez las Dominicains, et de là 1 Sainl- 
Omer, ciiex les Jésuites. Ainsi que beaucoup <f homme» re- 
marquables, il fil des études médiocres. Il annonçait peu de 
vocation pour la préirise, à laquelle on le destinait. L'abro- 
gation de ta loi qui interdisait la plaidoirie aux catholiques 
Fui permit heureusement de suivre la carrière il n barreau -, 
il fut reçu avocat A Dublin en I7W. C'était le moment des 
massacres, des procès politiques et des condamnations i 
mort qui suivirent l'insurrection des Iriandait-Vnu. Ces 
saturnales de la force frappèrent son esprit d'nne horreur 
invincible : il partagea avec tous ses compatriote» la vive ré- 
pulsion que leur inspira l'acte d'Union, en 1 800 ; mais dès le 
premier jour, il blâma le» opprimés a qui, par leurs crimes, 
semblaient vouloir justifier les oppresseurs, i Toule sa 
conduite annonça l'homme qui, en 1811, prononça ces pa- 
roles si souvent répétées par lui : . Les plu* grands pro- 
grès de 1 esprit humain ne valent pas une goutte de îanii 
humain. » 

Le jeune avocat ne tard* pas à s'élever au premier rana 
dan» »a IM ftljiM , tout en ne laissant pas échapper une oc- 
casion de détendre la cause du partf catholi. uV Duns le 
procès de Kiraan et Sbéridnn, en 1809, son brillant talent 
iriompha des prétentions d'un jurr protestant, et ses co- 
religionnaires mirent «n lui toutes leurs espérâmes. Depui» 
1809 jusque la paix, sa réputation et u clientèle avaient 

M La remw Arinia.afMa publié une InU resaanle »èHe d'ar- 
ticles blunru|.bique>< i.:riiU|ue» sur VOssjHlei >ar rtrlan.le 
Noiuixcouiuiandoroiis surtoal rl,U,ie «,, <| L - M OU- 

g*..** ' *'" r "- W«« V.deM. Anedèe PkIioI. nSSê 
ttti^ ' * » "* - ««Ucvueavec 



grandi au point que son cabinet lui rapportait StM), OOO francs 
par an. Il ne négligeait pas pour cela les intérêts généraux ; 
il fut l'orateur de loua le* meetings, le rédacteur de toute* le* 
pétitions. Il s'agissait d'obliger l'Angleterre i accorder aux 




! . IIOaar.1. 



catholiques IVniancipalioii politique qu'elle avait prm.i.c 
lors de l'union, lin MiBnié s'éiail organisé l'ans ce lui en 
1SI0, sous la diriclion de John kn pli, roafcliaiid de soierie* 
de Dublin. A sa niuit, ses nuis étaient icun,bes dans l'uiac- 



tion. Les promesses libérales du nouveau roi Georges IV 
avaient désarmé loua le* parti», qui oublièrent un moment 
tous leurs dissentiments. Lorsque ce prince visita l'Irlande en 
INil, on vil O'Connell lui-même, chef reconnu do parti ca- 
tholique, arriver à tél* d'une procession s<- 
lennelle, s'ageoouilli r sur le sable du rivage, 
et présenter au roi une brandie de laurier. 
Mais le bon vouloir de Canning échoua contre 
la résistance des lotd* et du clergé, comme 
autrefois fut contre l'obstination de Georgrs 
III. Il tallut songer a réorganiser la résistan- 
ce. En t»i.", OConnell et Shiel, juaquialors 
étrangers l'un i l'autre, et même ennemi*, 
te rencontrèrent cbex un ami commun dans 
le* montagnes de Wicklow, et jetèrent les 
bases de la Uvotute Auociationcathotique. La 
reiidei-vou* fui pris dans l'arrière-boutique 
d'un libraire i Dublin. Le dernier jour des 
conférence.», les dix membres qui devaient 
suffire pour fonderie société ne se trouvaient 
pat. Trois séminaristes entrent dans la bouli- 
que pour acheter det livres : O'Connell les 
pousse dans lacbtmbre.et, lertnaolla porte, il 
s'écrie : • Voua voilà constitués : la séance est 
ou verte; monsieur Sheil, vous avez la parole. » 
Cotait le H> mai Deux ans plus tard, l'axto- 
csation embrassai! toule l'Irlande, et deux mil- 
lion! de signatures couvraient 1rs pétition». En 
vain le parlement molliplie-til lin lois con- 
tre les associations; à chaque coup qui dis- 
sout la société, O'Connell imagine une forme 
que le législateur a omisd interdire, et am- 
ena à se* adversaires cet aveu, qu'il eut ait é 
de parler de le nullre en jugement, manque 
la difficulté consiste à le surprendre en dé- 
faut. Désornuis, l'association a autant de cen- 
tres que de villes , autant de meetings que 
de villages. Le* orateurs principaux, O'Con- 
nell à leur M>le, parcourent I Irlande dan* 
tous les sens, et de* réunion* innomlirsbses le* 
accueillent avec de* transport* d'enthousias- 
me. L'association a une lista civile, d'autant 
mieux pavée qu'elle est volontaire [i sous 
par mois; ; elle a un journal qui publie tes 
actes et ses décréta, qui provoque et oui re- 
çoit La plainte de quiconque a des griefs cors- 
Ire l'autorité publique, contre le* ministre* de 
l'église anglicane, et surtout contre les ma- 
gistrats appartenant à l'aristocratie. 

On vil toute la puissance de l'association loi s 
de la fameuse électron de (lare en 1839. Le 
mol d'ordre avait été donné de porter O'Con- 
nell au lieu de Fili-Gérald, l'ancien député, 
soumis a la réélection. Pendant trois jours 
un peuple Immense, conduit par les curés, 
s'abstint de toute inarque d'intempérance, et 
fit sentinelle autour desélecleurs catholique*, 
ai votèrent tous à haute voix pour O'Connell. 
In seul osa préférer Filx-Oérald : il mourut 
d'apoplexie, et un prêtre dénonça sa moit 
à l'assemblée comme un châtiment du ciel. 
Six mois après, le ministère Welliogtoa et 
Peal, effrayé de Uni d'audace, promulguait 
le bill al impatiemment désiré (ISavrii I8iu). 
Le 15 mai, O'Connell osa venir réclamer son 
siège en vertu d'une loi qui ne pouvait avoir d'efJet rétroac- 
tif. La salle était romble; le peupla anglais, nui déjà l'avait 
applaudi en 1 hi">, lorsqu'il élan venu à Londres en qualité 
de délégué du l'asMaation, tncotxbrait toute* le* avenues 
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du patientent. I.'rnlrt» tlVConni'tl lit n»nd»lc : if l'-r id'ir, d' \ivre», qu'k Saint Denis, la capitale de PU», m a été 



lui enjoignit de pieier l'ancien serment, cl, sur son relui, l'o- 
blige* de sortir. L'élection lui annulée, et O'Connell revint 
vu Irlande solliciter de nouveau les suffrages d* ses coramel- 
laiils. Ce retour fut un long triomphe ; quarante mille per- 
vunies entourèrent constamment La voitura découverte du 
luut île laquelle l'agitateur les haranguait. Il arriva a Uare 
•i mie heure du matin, suivi de tante la population du comté, 
a li loeitr de» flambeaux, au son ■!*« instruments, au bruit 
«le» liourrts du peuple et de* cris des femmes .pu agitaient 
leurs mouchoirs et lui jetaient de.» bouquet». En maris IK30, 

i. •'• iln :l iuv n» '.I il', li i ; t ■ r ■ ..m iiun»s, mi il il 

représenté successivement le* comtés de Clara, Walerluid, 
Ken y. Kl lietiny, Dublin et Cork. 

On a souvent .1 peint suit extérieur et mhi débit. Sin cha- 
peau a larges bur.ts, p:.sé «ur le «min de. l'oreille ; son frac vert 
qui MMiitiUittenir* |i.une sur bcs robuslesé|iaulet. sachemis* 
eiitr'iHivects et sou gilet débraillé, ht perraqn» mise île tra- 
vers t eut cet .-M. -mlite était loin d'annoncer la digne adver- 
saire île Psel e. il Stanley. Quand il parlait, il prenait lea piua 
tl'i-^raiNeusi'» attitude» ; lauli'il il m teti.nl les mains plmigées 
Ua't. ses pix hes, Imii'il il tendait en avant ses poings ferme», 
tantôt il ai m luit lés mèches de sa periiii|iie; un j. ur ilola «a 
cravate. M us celle gymnastique bitrle-iqu* accompagnait un* 
éloquence -i puissant- dans ta folie même et dan» »e* excès, 
<|iie personne n'était tenté de tourner I orateur eu ridicule. Il 
lu sur le. Ii'il de relui me un des meilleurs discourt ijui furent 
prononcés 1 Mlleoa-isioo.etil contribua puissamment.! faire 
lasser celle grande mesure. Appuyé sur les quarante mem- 
bre* irlail lais qui formatent ce que ici ennemis appelaient 
la queue d'O Ctuttell, il uul la balance enlra le paru conser- 
v ueui et le parti libéral, el lonli iliu i deux foit 1 l aveneaient 
des u hw*, mu ni disposé, que les loi le» en laveur de l'Irlande. 

I.i question des d'uucs roimiit In bon accord qui exlsbiit 
entre O'Connell el le ministère wlng.et |H>nr la première fou, 
eu 1831, il présenta une motion pour le rappel de l'acte 
d'-i mm. Uu «.ut qu'il renonutr* peu de sympathie* dans son 
auditoire-, nuis eu Iflande ce mut magique proluisitson ef- 
fet inévitable sur les tuasse*, (lieu ne semblait manquer à la 
gloire dOCuntiell. En IKIi. il fut élu inalra du Duhlin , «t 
i'.iti'iëe suivante les persecuiions du ministère lorv et soii 
empiiMiiineineiit lui procurèrent de nouveau! Ihoinpltes. An 
retour lien nlngs, toute celle popularité dUpanil : toute celte 
éloquence, anienle et moqueuse, qui conservait dans la vieil- 
les,' l> force el l'imprévu de ses plus beaux jours, ne put 
c iniurer I opposition qui s'élevait autour de lui. Sun disrour* 
de WaletfoiU lut u»i leslanient politique; le grand agitateur 
tléiioiica avu>j j'tu.'ftunie lot projets hardi . de la Jeune-lr- 
la nie, et sa senli! défaillir en présence de» nouveaux mal- 
heurs «le «e» cnui|»aliioles, qui lui reprochaient leurs illu- 
si us eiitriileniMis pir sa pirole el paralyss-cs par sa conduite. 
Ch»*! étrange ! ,1 0'tà>tui*t| (ut mort il y a cinq an«, dani 
r II" prison où un peupla entier l'accompagnait, il aurait été, 
p NK uons servir de lu phrase du Hossuut. enseveli dans son 
ltiiiiiii)he. La destiné i ne la pas voulu, et les amis de sa 
gloire ont pu trouver que sa iui.il était tardive. Depuis long. 
ieoi|«, lin le s cou-sas avaient nflaib i cette puissante orga- 
" nisauim. Alleinl de i|i.sii|itene,et sujet depuis plusieurs an- 
n 'es à une mili nmali» i dus branches, O Connell, allait i lier- 
mer le climat plus duuv de l'Italie, il est mort i Cènes le 
18 mai, h bimiI heure» el demie du soir, il la suite d'une 
congestion cérébrale, et a l'âge d« soiiante-quatiKM ans. 
Son v^eii le plusarlenl eût été de s'éteindre il Home tous la 
wniidiclion de l'ie IX ; il a voulu que snn co-iir du moins fût 
envové |mh la flfrt ilW du monde chrétien. So,, corps doit 

l'a 



être Iranspoilé en Irlaude, uu saut dimle ce peuple qui 
lant idolâtré se prêtera eu foule a se» funérailles. 



La semaine a é'.é assez peu remplie par la politique et par 
les ad urej. A la chambre des pairs on s'est reposé de la sur- 
excitation anormale qu'avait causée dans celle enceinte la 
discusstun du prnjet U' loi sur l'organisation et l'excm/Uïmi 
du chapitre du Saint-Denis. 

A la chambre des député* on a procédé par ajoornementa. 
C'est ainsi que la commission chargée d'examiner le projet 
de loi sortes paquebots lranaatlantiques,elqui avait proposé 
la . réatnoi .!• lin- 1. 1 ■■■ - ;. M,.,., _ il ■ y,„t. s , [j r ,. . 
sil, — de Burdeanx a la Havane et a la Nouvelle Orléans,— 
et Ai Jlirs^illo aux Antilles fninoiscs et espumoles. s'eUnt 
trou»* en deiacc.ini avec le ministre des finances, a décidé 
qu'elle ne demanderait pas la mise a l'ordre du jour du pro- 
j -t. *-t le ministre a annoncé qu'il en présenterait un autre a 
I ouverture d - li se-sum prochaine. — Autre ajournement 
proposé pour la réforme postile. 

hnasciraTiox nr.s hm:i »vh m Mstottï — Cneordon- 
uaure du y décembre 18 US. ciuitn-M.'ri.'e par M. de Macluii. 
et ouvrant un crédit extraordinaire de ehl.flirtl francs 
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obligé, pendant quelque trinpt de nunrrlr In aainuon avec 
des conserves veniiet de la meirepole. L'a babilanls cux- 
inèmei n'avalent pas d'iiiiire ineven de ttibsistance. 

Ce déplorable elal de choses doit s'attribuer i beaucoup 
de causes, niait tut huit à HMirruplion dit relation! com- 
merciales avec Madagascar. Jadis on relirait, au irieyen d'é- 
changes avec celte lie, située a quelques jours de dislauce, 
la plus gi.inde narlie ilrs Unir» et du ria dont la colonie a 
besoin f aujourd'hui il faut aller les chercher dans l'Inde, 
où l'on ne peut porter que du numéraire, et le voyage eiilr» 
l'Inde et ItourboB dure en moy mne une trmiainc de jours, 
tant b l'aller qu'au retour. 

Le Qotiseil colonial, prorogé par suite de U violence des 
discussions qui avait signalé tes première* séances, venait 
de rentrer en session. Le (îMivrntéinent colonial lui avait 
tournis plusieurs projets de décret destinés à assurer l'eié- 
de la loi de juillet IK4"i. Lé parti de la Gésislauce, 
our chefs Mai. Martin Flacourt, président du conseil, 
Des|irei. secrétaire, Fiiati et IVoter, paraissait disposé à re- 
pousser absolument cet projets. 

La question de la délégation, toujours ajournée , devait 
enlin recevoir une aoitiiiim dans le cours do mois do mars, 
tsiir oc point, comme sur tous lea autres, le conseil colonial 
restait divisé sans qu'il fût encore possible d'espérer que Isa 
deux pu lis a. «épuraient auean moyen decoi.ciheiion. 

Le si au matin on avait appris dans la cnfonied'afflifleanlea 
nouvelles de Madagascar, sur la rorvetl* de guerre Je Ber- 
ceau, commandant liout, capitaine de corvette, qu'on sup- 
pose s'èlre perdue corps el biens. Rn décembre dernier, la 
Irécate la tirlie- PimU el celte corvette, se rendant à tsainte- 
Marie de Madagascar, ont été assaillies par nn violent oura- 
gan. La frégate était airivée ) Sainte-Marie, après avoir 
éprouve diverses avaries majeures, el /e Berceau n'avait pas 
paru, comptant plus de deux mois de mer, et surtout après 
avoir été vu à cinquante lieue* environ de Sainte-Marie. On 
a expédié autour de Madagascar un autre bâtiment I sa re- 
chercha, sans qu'il ttn ail en la moindre nouvelle. Il y- avait 
sur ce malheureux navire Î50 hommes d'équipage rt plu- 
sieurs passagers pour Sainte- Marie. 

Kteaoaa. — Il faut, avec l'Espagne, mentionner ton! 1 la 
fois les nouvelles des provinces et celles de U capitale, lea 
nouvelles de la ville et cdles de la cour. 

Le mltusiera a dernièrement étendu le bienfait de l'amnis- 
tie à plusieurs émigrés progressiste», reconnaissant les gra- 
•ies deieiii- pu i ■ ■• retient Ks| irtero. On citeplusparh 
culièrement les noms des généraux Nogueras, Camha et 
Condreras. On dit qu'à celle occasion aurait été agitée la 
question d'opportunité de la rentrée d'Espartero en Espagne. 
(,>uelque*-unailc*mmi-lrea ai-raient été d avis de le nommer 
sénateur el de lui reconnaîtra tous ses grades el lous ses hon- 
neurs en le lenanl encore éloigné d'Eipagne momentanément. 

Les nouvelle» de cour sont que la raine a éprouvé deux 
accidents qui ont mis deux fois sa vie en danger : d'abord, 
dans une promenade, ses chevaux se sont emiHKtés et ont 
failli la précipiter dans le Tage; dans une autre circon- 
stance, sa voiture s'est heurtée contre le troue d'un arbre 
el a versé. Dans ces deux circonstance.*. Sa Majesté n'a 
éprouvé aucun mal. Mais si elle sait résister à toutes ces 
secousses, il parait que le lien conjugal en éprouve de tulles 
qu'il menace de se rompre. M. Salamanca, le ministre des 
bnances, et plusieurs de ses collèiruas f e sont rendus auprès 
du roi, au Pardo, pour tâcher d'obtenir de lui qu'il se rendit 
il la résidence royale d'Aranjuei avant le départ de la reine 
pour Madrid, ou lotit au moins qu'il vint dans celle capitale 
pour s'y trouver réuni à la reine. Oit* démarche n'a point 
oblenu le résultat désiré. De retour dans la capitale, les mi- 
nuties se sont assemblés de nouveau, et, à l'issue de ce con- 
seil, MM. Pacheco et Salamanca sont partis pour Aranjuex. 
A cette occasion, on a dit que des prélats espagnols avaient 
été aiqwlés dans cette conférence de cabinet el que la ques- 
tion de divorce avait été agitée. La reine aurait lait entendre 
aux ministres que, s'ils n'a Ibéraient pas à celle mesure, elle 
nommerait un cabinet enuérement progressiste. 

PnaTtcaL.— L'HrraUln annonce, d'après nna lettre datée 
de Silamanque 'e 1 1 mai. que, par suite dès dernières nou- 
velles de Portugal, un bilaillon d'infanterie, une batterie 
d'artillerie de montagne, un escadron de cavalerie et le 
quartier général espagnol étaient partis la veille de Sala- 
manque pour Zamore. 

On a appris en même temps par de» nouvelles d'Oporto et 
par les correspondances anglaises que la junte a positive- 
ment et définitivement rejeté les termes de f arrangement 
proposé par le colouel Wylde, et a refus* de conclure un 
armistice, te rime» annonce que, cela étant, l'Angleterre 
smiliendru la prérogative de la reine, « et, ajoute- t-U, la 
France et l'E-pagne ayant secondé franchement notre poli- 
tique, nous concerterons nos mesures ultérieures avec elles. ■ 
Le sleamor Cljife, arrivé à Soulhampton, a apporté la 



■eulement d être publiée par le Munifeur. t>tie somme est 
«l-sliiiéo i être repartie entre le* habitants indigène» de 
ihyolte, actuellement pieis.-sseiirs d'e-clave., pour la libéra- 
lisai de ce» esclaves, qui, à dater de leur affranchissement, 
resteront soumis en»er» l'Etat à un engauemenl de travail 
de cinj années. 

li a Pan «eux. — On a reçu des correspondances de cette 
colonie en date do i* février. — U crise financière s'était 
a.'.-rWe par suite du mauvais temps nm a duré trente-cinq 
jours sans interruption, compromis l.i réeolte des cannes 
mu pi d et detruil empiétement les plantations vitrier**. 
I.i nnni-riire minutait absolument; celui qui sortait du 
trésor n«tir U suide et l'entretien des troupes de la earni- 
ttm •lut aussitôt enlevé et emporté dans l'Inde ou dans 
l'archipel pour l'ac |iu».iion de ru et de bœufs. A la suite 
l'I >■'- 'I » ■< 11 d<'l«>rd.-r toutes lei rivières, ruiné 



nt nouvelle de la dernière révolte des Acores contre le gouver- 
' nemeiil de doua Mana Celte Ile s'est prononcée le *s avril 
dernier pour la junte d'Oporbi ; la révolution a élécomplLts 
et s'est opérée sans la moindre elluston de sang. On a per- 
mis aux gouverneurs civil el militaire, au juge, t trois of- 
ficiers el à quelquen soldat* de s'éloigner de l'aie le lende- 
main du pnièunciamiertCo. Les uns sont partis dans un cut- 
ter pour Gibraltar, U s autres dan» un sebooner pour Lis- 
bonne. Tout est tranquille. 

Deux secousses asseï forte* de tremblements do terre ont 
été ressentiesâ la. Trinité, le? |M avril. 

Gasin» llatTstjSi. — Le cabinet a choisi lord Clarandon 
comme lord-linuteuaiil d'Irlande, pal suite de la mort de 
lord Besborougli. Le comte de Clarandon est l« même qui a 
été ministre en Espagne sous le nom de George Villiers II. 
était ministre du commerce, et il est remplacé dans ce poste 
par M. Laboui hère. Il reste à pourvoir.» la place laissée va 



deur persan e*l aujourd'hui tcrlaire. Leilicii r"u ctlamiée 
Téhéran t'est porté >tir Mina-Vcli'irrt-Aly-Kliaa; il a cH 
partir le t avril pour Paris. |l <st arc< npa«ré Ce M Vidal, 
drogman de la nvision de France en l'erse. Il p»r.\t que. yar 
mile de l'état des relalicns enire la Turquie et la Petw 
Mina-Méii'im t AI;- Khan ne passera pas par Consloalituqi,' 
et qu'il a choisi la roule de la Syrie par Bagdad, Mossuil, 
Orfa el Beyrouth. 

Mirta-Mùhémet Alv-Khan est un personnage considèrie*» 
chergi 1 du ministère des affaires étrangères depuis la abxi 
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et inlerroiupii pendant plusie,in jonrs 'toutes les ranteparM. Libiuchèra, celle <1« - rretaire d'Etat d'Irlande, 
la .olonie soulfrail tellement du manque I |i Mc . _ u nouvelle de l'envoi â Paris d'un 



d'Ahboul-Hassan-Kban, il a déjà voyagé en Europe, 
occupé le poste de secrétaire d'ambassade à Vteni 
Saiut- Péters bourg. 

Eiaïa-Cms et Mriiyi r. — D'après le* plus récents jom. 
naui de New-Vork, un exprès envoyé par le général T»inu 
annonçait que l'armée de Sauta-Anna était k CerttsGank. 
Autant qu'en avaient pu juger la capi laine Hardy etqw- 
ques autres olliciers, l'artraée ajtneniie se composait de iimm 
mille hum mes environ. 

Santa-Anna a établi des fortifications ou espèces de r«. 
rapeU pour se retrancher sur une éminence voisine ii< 
Ccrro-Gardo ; le colonel Johnson, qui s'élail imprailrn- 
nient avancé au près de ce* travaux, a été grièvemeat bleW 
Rio M Ia Piara. Le bru k danois £rttea(-tV*nmx t 
rté â FalmouMi des nouvellea de Montevideo du Si mais. 
Elle* portent que le général Rivera, étant revenu de M. - 
nado à Montevideo pour solliciter la protection des com- 
mandants anglais et français, a élé aussitôt placé rn nr- 
ini.We, et se trouvait avec sa famille prisonnier de» nu- 
nistras anglais el francaia, à l'Ile de Martin Garcia. Ortie 
était encore devant Montevideo avec 3,000 hommes, et l« 
nombre des tmariti* des deux escadres anglaise et françak 
débarqués avait élé augmenté. 

La mesure prise conlra Ri«ra est-elle le prélude de qto|. 
ques mesures seniblabbs contre Orihe, ahn de mellre , 
ternie à la guerre T On attend avec impatience l'explicita» 
de ce (ail. 

Par ce mime ba liment on a également appris l'amassuai 
dedon Manuel Rodriuuai. ministre de Bolivie près de il lèat- 
blique Argentine, qui a élé tué en plein midi dans la rw dt 
ihienos-Ayres, â l'instigation, disait- ou, de Rota*. 

Election» acaDtmvjoes. — L'Académie des Inscriptwai 
et Belle.- Lettres a procédé i l'élection d'un membre, ea 
remplacement de M. Jaubert. M. Edouard Biol a élé éaj» 
second tour de scrutin par 19 voix sur 36 votante. L'Acadé- 
mie des Sciences a nommé un académicien libre en rempu- 
cement de M. Benjamin DelcsserL La commission clurgéi 
de préaainter la liste des candidats portait en première ium 
M. Duvernoy, an seconde ligne, nca^io et par ordre ilifu- 
bélique, MM. Bussy, Largeteau. Reynaud el Vallée. Il; nul 
OX volants; M. Duvernoy a oblenu 31 suffrage», «acotw- 
quence il a été proclamé membre de l'Académie. 

Sihistiks. — Sur la demande du gouvernement ils Sas- 
Salvador (tépubliijue de Gualimala). M, le comte de Guif- 
don, capitaine de corvette commandant le bric* It Gtnu.i 
fait expluiiT l'entrée d* la barre de Espirilu Sanln, aimé» 
faciliter l'entrée du port de Triurafo. La baleinière du bn.i 
le Génie, commandée par M. Collos, enseigne de vaisttui, 
ainsi que le canot major de ce Mtimenl, tous les orétrsVe 
M. Meynard. élève ue 1'* classe, furent chaigés de «H» 
opération le S* janvier dernier. Aucune rra-romaiiditM 
d agir avec prudence, aucune précaution n'avait élé oublie*, 
et il élait permis de croire au succès do l'entrepris*. 

M- Colins sondait Igi-tnrme rentrée de la possa, tu rjiltm 
de* bruants, et M. Meynard se dirigeait sur un autre pana, 
lorsque tout â coup deux (rosse* lames surgirent; la tit- 
mière lança la baleinière de M. Collos dans la paste. h se- 
conde, plus forte, l'enqilit l'embarcation et la culbuta l>r>i 
avoir enlevé les avirons des mains des canotiers. Tout 1rs 
hommes tombas à la mer s'accrochèrent iinmedialemeci i 
leur canot et furent sauvés, i l'exception tuulefois drU *-i+- 
los el des matelots Martin Jean-Marie), du quartier de lirui- 
ville, et Kerivcn (Oiiillaunie-l.oui»), de rart<intli»s«raenl 
Brest, qui, malgré les efforts des autres eanelwtt et Ji 
M. Meynard, n'ont pu être ramenés k bord. 

I>c 5 février, les autorité», la garnison et la popubUioa rh 
la ville ont assisté, de leur propre mouvement, k ua«nx» 
funèbre que le commandant et l'élab mojor du (l'rawootuii 
célébrer dans l'église de la tnion en l'honneur én Ira» 
victimes de ce malheureux événement. 

— Le 9 avril dernier, i huit heures du soir, le brick fè- 
chear la Clartur, de Granville, monté par quatons uiu>- 
mes d'équipage et suiianle-iieuf passagers, au moiueill au 1 
allait entrer k l'Ile Sainl-Pierre â Terre Neuve, a maiiqur U 
passa» du sud-ouest lune de* entrées do la rade), el t'asl 
sur les rocher» appelés Philibert, où il s'est brisé iniruédui*- 
ment. La violence de la mer a empêché les habitant» * » 
mil nie de porter secours aux naufragés. Le nombre dai vit- 
limes est de soixante personnes. 

— Un terrible incendie « énlalé dans l'arreniliswm»»! ■ 
Clamecy ; le petit village d'Enfert est presque eotiirtiwwj 
• letriit. La plus grande partie des maisons, des granfi * 
.le* écuries a été In proie des flammes, malgré la prvaafli- 
inde des secours. Pour comble de malheur, un jeune banni* 
de vingt ans et un enfant de «rue ans ont péri dan» cet 
cendie; leurs cadavres ont été retrouvé* au mille» J 1 » *" 
nombres en partie calcinés. 

N'tctiouMiii. — La Cltiimbre a perdu un de se* m**»"'* 
les plus honorables, appelé plus d'une foi» k la vi-'e-pr**- 
dence par les suffi âges de s- s collègues ; le département m 
la Seine, un de ses conseillers généraux les p4u» éclaire»; la 
seconde légion de Paiis. un colonel qtuavail su nroever qu» 
était également dévoué à Tordre etk la liberté. M. (iïMjW" 
qui, an milieu da sa carrière industrielle, est entre daru " 
vie politique par un dus premiers et des pins cnuraiieux tfl" 
de résistance aui ordonnance* de juillet 1830, vient a<^* 
enlevé^ icliiqiiaiib'-.^nqaïui, kse» teimbraui 
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bl i.semeiit financier, tet^mptoif -l'^'Ople, institution bien 
couçue quilulturvivra. 

— Le jeune pnnw Jétftiw. N»H^>. Bl» al»* ,1, l'ex-ro, 
J.« Wcstphaiie. vieut de mourir. U était atteint d'une grave 

afft-cliun. 

— Jjtm Wiliat. PomoiiUy, comte de Besborough, lord 
lieutenant d'Irlande, etl mort le H. mai dan» M soixante- 
Maièuie année, 

— La ouïsse a perds une de les illustrations scientifiques, 
le K<Mnt!ue André de Luc, inurt à Genève le U de ce mot», 
rt l'âge Je qnttre-vingt-qualre aius. 



Le prisent clé n'annonce tous des auspices autel favora- 
Mo* |M I autre, elles Parisiens peuvent se promettre une 
le ui|H*f alure incendiée. C'est U du moins la ibiuce espérance 
iju'entrelieniteut les propriétaires des bals champêtre», des 
icles dits d'été, des écoles de nataliofi et des villas 
f i astmenuires qui s'éparpillent autour de notre enceinte 
iMiiilin.e, Voici le moment où Paris étonne dans Pans, où 
tout citadin qui a pignon sur la grande roule, et possède un 
manoir quelconque, préniédile le départ comme une déli- 
vrance, l'art» du re.tr ne se dépeuple que puurse repeupler; 
puiidaut qu'une brillante poignée de ter habitants s'échappe 
par une de ses trente-six portes, des myriades d'étrangers 
arrivent par tontes les autres. Cette chanueanle marée d'hom- 
me*, ce flux et reflua voyageur fait songer, toute* propor- 
tions gardées, au tonneau des Uanaide», qui ne te vidait que 
|M>ur s'emplir, et mm nersa. 

Hais s'il est un inonda qui figure dans ce chassé-croisé 
annuel, c'est principalement le monde de la politique et de 
U diplomatie. Le soleil de juin, peu fasurable aux fleurs de la 
rhétorique officielle, jelte le dépui* dans 1rs joies de l'églo- 
gne et de l'idylle ; l'ambition est satisfaite, et l'on songe au 
r .- (» >* à t'ombre, des belres. Encore quelques semaines, et nos 
plus tiers Brulus seront transformés en Titvres, no» peut» Ma- 
zarins, nos .liaUin et nos Pitt pas-ernnt Al état de Némnnns. 

La capitale est menacée de perdre lord Noriusuby, l'am- 
bassadeur d'Angleterre. Cette perte ne semble pas devoir 
éveiller daus un certain inonde les regrets qu'elle y eut cau- 
sés pendant l'hiver par exemple ; car, aui yeux de ce roori- 
de-lA, qu'est-ce qu'uu ambassadeur représente ? des Mes. 
«les soirées et de» bal*. L'intérêt qui »'»ltarJie à ces nies- 
sieurs est affaire de saison, et celte température exallée tem- 
jsère nécessairement beaucoup la douleur qui eût acrompa- 
gné le départ de lord Noniianby dans toiile autre circon- 
stance... atmosphérique. Ou ambassadeur s'en va, un am- 
bassadeur arrive; ces grande* nouvelles ne surprennent plus 
personne, alor» même que le nouvean venu a appelle Nar- 
vaez. Mais a quoi bon un ambassadeur dout (Ml ne pillerait 
paît En |>araistanl pour la première foia sur la scène pari- 
sienne, U. le duc de Valence a voulu a'y montrer dans loute 
la pompe d'uu rôle à effet ; il a soigné hisii entrée, comme on 
dit en style île coulisse; et pour appeler rallenlion publique 
sur ses début», il a paru a la cour en grande carrossée. Celle 
entrée en dsarge du nouvel envoyé de la mine Ivihelle, ce 
brillant corlége nx'léde panacbeset de pompons, mériteraient 
d'être déculs par un Saint -Snuon. Qia on se ligure un massif 
carrosse surchargé d* riches dorures et d'énormes laquais, et 
traîné par de tint genêts espagnols, caparaçonnés comme 
pour le Iminioi, U queue ci-ard-e, et la crinière au vent ; 
et puis aux portières, de lésera coureurs, dans le galant ral- 
lume des bergers coquets du Lignon ou de l'opéra-comlque 
andaloiu , tel rsX l'appareil diplomatique déployé par non 
Excellence pour aa première audience aux Tuileries. Ajou- 
tons que l'admiration ne connut ni us de le. ni es A l'aspect de 
Sa .Seigneur.) elle-même, couturée d'or, noyée dans les fan- 
freluches, le chapeau chenillé de plumes blanche» et la poi- 
trine chargée de Unit les ordres de l'ancien et du nouveau 
monde. Les représentations espagnoles sont brillanles, mal- 
heureusement elles durent peu : témoin la loupe de M. Loin- 
Isia, qui n'a pu prendre racine au lliéalre Venladour, 
la variété de sou répertoire, i'bsbileté du diieclem 
pjinpe de la mise en scène. 

Le U-tlaiiienl laissé par U. d'Aligre occupe tou|ouri les 
imaginations aventureuses. Les dispositions- pnncipales en 
sont eaunues.mus il ne se passe guère de jour qui n'en 
révèle encore quelque clause nouvelle et bixarre. Les amis 
du défunt font A l'envi la revue de leurs propre» ridicules . 
dan» l'eapérauen d'y découvrir des l ires à son souvenir. Il 
y a tant ik legs épigrammatiques ! M. de M., qui a la race 
canine en horreur, est gratifié, dil-on, d'une rente considé- 
" i eu compagnie d'un couple de bnule dogues et de plu- 
in malins qui ne doivent pas quiller le domicile du lé- 

S taire; c'est un legs iWiua. L'acte des dernières volonléa 
riche marquis est pins remarquable encore pu u ten- 
dance anacréunlique ; ilavait au plus haut degré la mémoire 
du cuiur. Plusieurs dn ses dispositions testamentaires tra- 
duisent magnitiquenienl II vivacité de ses impression*. La 
neolim n< qui se pl lit à s'exprimer dans la langage des chif- 
tre» est-il jamais plus éloquent qn'aloisqu il emprunte ceux 
d-i l'arithmétique? Dans cette répartition posthume de ses 
faveurs, la générosité rétrospective, de M. d'Aligre ne pou- 
vait oublier les join chastes que l'art dramatique elle chant 
lui axaient procurées; e-j.crous que quelque traître codi- 
cille no viendra pis souiller sur tous ces beaux réxes, «l 
mettre ces> grandes Urgewes a néant. 

Nous avnnseu elle semaine différentes représentation* et 
insslilications dranuliques. |,i première en dale, c'est lu 
bénéfice de mademoiselle Raciiel, qui a joué pour la tire- 
ruicre loi. l'Agrippine de «n/ a » M .csu. a»,,,^. .... I.ère 
Rapba.l et de taïu-ur Kebceca. 

O race des *>!*> qui ne lin c jamais ! 

Si dans celte solennité la tragédie élail sur la scène, la co- 
ngédie se jouait dan. U salie ; il y en a eu — 



Pluie de bouquets pour mademoiselle Rachel. etc'é-ait, sinon 
justice, du moins un dédommagement pourra n'.led'Agrippine 
qu'elle a tout à f lit manqué; couronne pour M, Kaptiaêl et pour 
madeinniseile Heben >; trifiie cuuronrieenliu |H.iur le Benja- 
min delà tribu, la petite Dinali, pauvre entml quel'on le.urre 
de tirades el que l'on empale d'alexandrins, dont le sourcil se 
fronce déjà, et dont la bouche grimaœà l'âge du sourire, de. 
joies fi'lutrea et des tarîmes de confiture*. Olle sui/e forcée 
et celle terminaison rabougrie de Kacliel la grande, l'aspect 
de ce lonie avanldenner cl»s imvrcs complète* de M. Pélu, 
nous a inspiré un va-u philanthropique : c'est qu'à l'avenir 
on ait a rendre I benreui père justiriaUe de la loi qui règle 
la travail des enfants dons les manulactiiree 

Le Ttiéâ re-Krançais est au moment de perdre l'une de sel 
meilleures comédiennes, la seule actrice de l^rii qui ait eu 
dans son enfance l'importance et le renom deiWiremerterfle. 
C'est encore la Russie qui nous enlève ce jidi fleuron de no- 
Ire couronne dramatique. Saint-Pétersbourg jouira pendant 
cinq ans du talent de madame Volnya moyennant trois cent 
mille roubles, et, bien entendu, Sainl-Péirrsbniiigeroileii- 
core gagner au change. Eu s»ra-l-il de même de la fugitive? 
car enlin l'on s'en va. Jeune encure, même après trente an. 
de service; ou part svelle, éléganle et InngaW* pour cel 
Eden des comédiens : cnmmenl en reviendra-t on? demandes 
a Riad«m<iisrlle Plessy, que l'enibonpoitil vient d'envahir et 
rend méconnaissable, si bien que celle santé Imp floris- 
sante a noyé la taille mince, alourdi le gesle, et voilé le vif 
regard de Célimène el d'Araminle. Bien plus, il n'y a plus 
présentement d'Araminle et de Célimèiia pour ces ingénieux 
esprits qui peuplent le lliéalre iuip'rial de l'éler.bourg, el 
voilà pourquoi madame Vulnys se voue A la Russie et aux 
succès hxpestMKéent. 

ProcéJon» a notre inventaire dramatique, sans désempa- 
rer. C'est le Tliéatre-Hisli.ri.jue qui a eu les honneurs de la 
semaine avec l'Ècrir du fitmillrt. Ce lilre rappelle d'assez 
grandes rumeurs, et ce drame fit quelque bruit l'an pa»sé. 
On sait comment et pourquoi lecomiié du Théâtre-Français, 
tool glorieux des richesses qu'il avait alors en porleteuille 
[La Suit au Lmme, Un f omj» de Imtqurntt, ,\V<lre jSUe rtt 
priVrase, etc.], éconduisit Tailleur el le uiaiiii>r.il. M Adol- 
phe Hamas eut beau crier à l'injustice, on lui répondit par 
le vieil argument, toujours victorieux, de la ivmi'ré du feeve; 
un sociétaire éradit ajouta même la citation du tjrnus irri- 
UMU. ce qui dépensait tout naturellement de toute autre 
explication. Cependant, cotiliant dans son œuvre, fruit du 
travail de toute une année, H. Adolphe f.imias porta sa 
pièce au tribunal de Ses pairs, poètes el critiques, les uns 
illustres, les autres parfaitement obscurs, et trois d'une voix 
unanime cassèrent tout nel le jugement de MU. les comé- 
diens en attendant l'arrél uoiirtalti de sa majesté le public 
qui vient de se prononcer favorablement. Ce n'est pas que 
cette trentième édition de ('JîoaV <fes ocre» ou drt'/umiliVj 
brille précisément pir la nouveauté de la bible, l'intérêt des 
situations et la vérité des caractères. Peut-être était-ce une 
histoire assez dillicile A présenter, au point de vue du 
drame, que celle de ces deux jeunes gens, Julio et Julia, 
époux de la veille, et qui sont entraînés à la ruine et au dés- 
honneur parce muage éblouissant de la s le parisienne, le bal. 
la parure, le line et le. tètes. Le théllre moderne n'offreque 
tropde ces jeunes sybarites victimes de leur imprévoyance. 
Ce n'est pas davantage une grande rareté que ce père dé- 
bonnaire, mais magistral inflexible et lémuin pa<s|f du dé- 
sastre, jusqu'au moment où il sacrifie la lendressa. pater- 
nelle au devoir; on |>révoyait de mêine ce contraste inévi- 
table d'un autre fils soumis et bon sujet, aux prises avec 
son père tendre et grondeur. L'imprévu, la x raie création, 
le caractère A distinguer entre c--s per'onnages et ces carac- 
tères creusés dan* la vieille ornière des pères de Ions les 
temps el des lils de loua les agi s, c'est un certain Maxime, 
oh» excellent, souffrant, méconnu, qui aime la leiume. qui 
sauve le man, en sa qualité d'homme de Unis le» dévoue- 
ments el de tous les sacrifices. Malheureusement pour l'ou- 
vrage, celle hère el (i»»é ique ligure, d'une vérité frappante 
dans son exception, n'a pas été comprise par l'acteur chargé 
de la composer el de I exprimer dans tontes ses nuances. 
Les autres rôles, ceux des pères principalement, sont joués 
avec beaucoup de bonheur, et la pièce nous semble des- 
tinée il un bi illanl succès, que la lecture ne peut que rendre 
plus brillant encoro el plus durable, L'Emir Jn famille$eti 
écrite en poète ; cela eal énergique, coloré, et d'une élé- 
gance louioiir* correcte. Il y a des tirades (il y en a |k-iiI- 
étre un peu trop) d'une vive élégance, il y a aussi des traits 
charmant* et il une grande délicatesse. Le vague el en cer- 
tains points la confusion de l'erlwn ne se répind jnuais sur 
les personnages, dont le langage est constamment net, 
élevé, incisif et d'un grand charme poétique. La pièce 
gagnerai! beaucoup a n'èire prise que comme une galerie 
de portraits eulreinèlée de récils mondains en style d'é- 
sdlre. Sauf l'énergique peinture des caractères, le Afisu»- 
lArupe n'est guère que cela, et la charmante pièce des (V 
»ié.(ieiui n'a point d'autre mérite. 

L'Oleon est infaligible. Jamais théâtre ne fil mie r«.n- 
snmmilion plus farouche d<~ iratêdieset de drames, d'init- 
iations grecques, latines, allemande», espagnolej. Pourquoi 
faul-il que lUJéon remue tieile. les lilleralures du monde 
connu pour une lin ingiate I Nallieureux a>ec Euripide, S .- 
nèipie et ijMeron, il cnniplail sur lî.* tbe pour s ariai lier 
aux griffes île son mauvais génie, mai» ['Hynuml d hier n a 
pis été mieux traité quMirejte. Isécidémenl celle llié- 
Uiide odéuuienne porte malheur aux anciens comme aux 
modernes: tiagédie Isènuque, drame sentencieux ou comé- 
die ••■ ml inle, nen ne ; enl bon; !e iMt des hlieUfl .le 
l'endroit a beau Uiie. leur pnnieur n'a pas incme la durée 
de la rose, leur poésie lourue au rance; il sufiiiqu ils niel- 
lent un sujet quelconque en vers, pour que les vers d'un* 
autre espèce s y mettent tout de suite. Quand l'Odécn ne 
donne pas de première repiésentation, il fait relach-; il <>l 
mort deux jours sur trois, «I il ne ressuscite pas le 



pro- 



One vous dire de ce J Egmont. sinon que la pièce est une 
imitation du fameux drame de llixllie. lequel noua semble 
lié, -médise renient dramatique. Sauf le personnage d'JVg. 
n«nt, dont riiéroîijue faiblesse n'eal point sa., grandeur ; 
saur encore U délicieuse figure de Claire, et la bonne et 
franche silhouette du petit buurgeou Bracienbiirg, noue 
osons recarder celle œuvre de pieslileetioli du Sophocle al- 
lemand comme A t»'U près indigne de son génie. Eu général, 
le théâtre de OiKlhe est d'un froid glacial ; ses personnages 
semblent étrangers I la vie dramatique, lia., celle imita- 
tion un peu pâle, et d'ailleurs assez lointaine de son mo- 
dèle, l'auteur de la pièce de l'Odéon, M. Alexandre Ro- 
land, s'est eflorcé en vain de pallier ce vice de l'adieu qu'il 
voulait sans doute raviver, et qu'il n'a fait que rendre 
turbulente el confuse. Quoique nous goûtions assez peu 
les procédés de style de l'auteur et le moule unittiriiiémeiU 
carré dans lequel il /lie ses héniislidie», certaines parr - 
de l'ouvrage nous uni paru dignes d'ealuaie, et noua le p 
clamona volontiers. 

las Gymnase a donné (Vf .\ ui/« WuncAea Cela s'entend des 
nuils de mademoiselle Clotilde, la lille de Broussel, le con- 
seiller Irondeur. ce terroriste sans le savoir, dont le nom Ut 
passer A la reine Anne d'Autriche de ai mure» journées. Pen- 
dant que le père fait de la faction A son corps défendant, la 

Relit* fille fait une passion 1 son insu. Un nwaarin, le jeune 
iavailles, l'es! faufilé dans sa chanibrelle au couvent A l'état 
d'ombre el de fantôme; puis, kirsque Clotilde a déserlé le 
émirent pour ta mabioiipjternelle.ee »)lphe en pourpoint 
tailladé et en bolline. a la Louis XIII .'est retrouvé, on ne 
sait comment, blotti dans l'alcAve de la nllelle. Telle est la 
cause de nos nuils blanche», motif aasci frivole et qui ex- 
plique tant bien que mal et A la grAce de Dteu ces allées et 
venues de la nie au balcon, el du balcon A l'alcAve, et tous 
ces jeux de cache-carlse au clair de la lune ou A ta clarté de 
lampes fantastiques. Les auteurs ont compliqué cette petite 
intrigue galante d'une grosse intrigue politique A laquelle 
on ne comprend pis grand'choae, et qui n'a égayé personne 
malgré la bonne envie qu'avait Numa (le conseiller Brous- 
sel i de s'égayer lui-même et de faire rire les autres. Ut 
.Vuils Uanchfi pourraient bien procurer au Gymnase quel- 
ques soirées blanches ; c'est ce que noua avoua sain de plus 
clair dans cet apologue historiques, deux actes, avec cou- 
plets de la laçon de M. Bayard. 

Mais n'avons-nous rieu à dire des Jardin* dansants, le 
Château. Ronge. Habille, la Grande-Chaumière, Enghirn, le 
Ranelagh? Ils tout ouverts, et la vogue qu'ils obtiennent 
rendrait A peu orèa inutile toute autre mention, ai ces dînè- 
rent, aéjoiita de la Terpsicbore en plein air ne méritaient 
pas de devenir aussi familiers à l'habitant de la province ou 
de l'étranger qu'ils le sont A leurs habitué, de Pari* ; c'est 
pourquoi nous rompions birn, tout te long de «I été, user 
du puvilége de la circonstance pour vou. introduire dans 
ces lieux célèbres A tant de litres, et esquisser quelques 
traits de leur physionomie peu champêtre. Avmis-nous dit 
aussi que le Cirque avait repris ses exercice»? C'est toujours 
le même ré|iei taire joautié par ilessujela nouveaux. One sont 
devenus M. Loi-sel ou M. Cinizelli, mademoiselle Caroline 
ou mademoiselle Camille, personne ne s'en inquiète ; on ne 
songe pas dixanlage A s'inlormeT du nom de leurs rempla- 
çants; ne voila-t-il pas le même tunneaa, le même trem- 
plin ol surtout les mêmes chevaux t Les ancien, étaient 
jeunes, leites, intrépides ; le* nouveaux n*onl point démé- 
rité. C c*l la même iradition de légèreté, de hardiesse, de 
tours de force el de sourires; car les centaures du Cirque se 
croient obligé, de sourire au public comme les danseurs de 
l'Opéra ; c'est leur c6ié faible. La force de la tr«ii|i« n'est 
pas du reste dans sa tête, mais bien dans les jambes... des 
chevaux et dans le jarrel d'Auriol. Après vingt an* de »uc- 
oS et de culbute», Auriol n'a rien perdu de l'heureux pri- 
vilège des prandse.pril» et de* grand, farceur», celui de 
rendre le monde attentif A se» fait» et geste» el de I. tenir 
eu halaine devant ses gambades. Ajoutez Aces tours de force 
le» surprenants tour, d'adresse de M. Ilauciier. Inaululeur 
de Bouffe, M Bsueher joue du cheval comme de Bériot 
joue du violon. Ceat le Paganini de I art hippique. Il a créé 
une seconde lois le plus noble des quadrupède» : Rossinante 
étant donnée, M. Bauclier en extrait FiU-Emilius, c'est-é- 
dire Bouffe, son unique élève. Il est bien restrstlshte que 
M. Baucher ne se toit encore consacré qu'A l'amélioration 
d'un cheval. 

Mais voila que, suivant notre frivole habitude, aux gran- 
des choses nous mêlons les petites. Citer dan» les mêmes li- 
gnes Francimi el Séraphin , c'est associer I* etron A l'élé- 
phant. Séraphin 1 Quel co»ur d homme o. d'enfant n'.ballu 
de joie une fois dans sa vie A ce nom angéJlque ! Et taille 
grosse voix qui n'a pas cessé d'annoncer, tous tes arcades 
du Palais-Royal : te Ftlit-Pmcrt, te /'ont causé, et les «/essai 
TVi-fire*, quel Parisien ne l'entend enours avec plaisir 
annonçant SimiaJ-fe - J/on'n, le pins prodigieux spectacle, 
que la marionnette ait jamais inveniè? Latte constance 
exemplaire de Séraphin el de son lieutenant, cet invariable 
attachement aux mêmes princi|ie. recevait tout récemment 
sa récompense. Séraphin, ou du moins son successeur (t il 
e,l «rai que le Molière de U marionnette n existe plus), était 
visité par les plut jeunes prince* de La funulla royale ; et, 
telle a clé l'impression qu'il* ont "emportée de ce spectacle 
que, pendant plusieurs jours, les vestibules et les r-raliei* 
du château uni relenti des avriilures de t 
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Sur le théliire de l'exposition, où des milliers d'à. leurs du 
tous le» siècle* et île tous le» pays sont mit en scène, c'est 
une chose assez triste de «oir combien il y a d'Hébreux, de 
Grec» et de Roinaint mal bâtis, de martyr, estrepiét du don- 
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Lie fait du bourreau et de I ar- 
tiste, de saint* hébété», d'ail- 
DM lourdaud», d'odalisques et 
de nymphes malsaines; nais il 
y a quelque chose de bien plus 
trible qu« tout cala, c'est de 
voir la |iauvr« ligure que nous 
y faisons nous-mènie* , gens 
de notre temps, princes, légis- 
l.iinitj, l'nianoert, beaux mes- 
sieurs el belles dîmes. Ou 'est- 
ce, mon Dieu! que tout ce 
miNide bourgeois, épais, nuus- 
su Je, prétentieux, étriqué, 
ayiiitl»u* les genres de tai- 
deur?Cachez-moi tous ces ma- 
gots, dirait le grand rvi. s'il 
«lait appelé un moment à re- 
connaître 1} son peuple. Est- 
ce notre laule, et serion»-noua 
une race dégénérée? Ksl-ce 
celle des pcinties ? celledu cos- 
tume? En vérité, de tous ces 
portraits, quel est celui qu'on 
cousent irait i mettre en réserve 
poui donner une grande idée 
de notre époque aux siècles fu- 
turs? Et pourtant, parmi nos 
beautés, est-il impossible de 
MM une nUe de femme qui 
puisse rivaliser avec la tête tr- 
régubère et défectueuse en eer- 




Sti it de IMJ. — ClrâpilK, elalae «n luAn, pu H. Daniel. 



laines parties de la Monta Uni 
que Léonard de Vinci a «n- 
urelnle d'une éternelle beauté' 
No pourrait-on j.ii à \l rt- 
gueur trouver nieui que 
hivnime à la barbe rousse tt 
ou lèvres charnues du man». 
fique portrait de Tiatorel! Sî 
les têtes belles et fortetottu». 
ractérisées sont rares, si lt 
modèle fait souvent défaut n 
peintre, le peintre plustouum 
encore fait défaut au modèle, 
et notre costume mesquin iut- 
tout fait défaut a tonslesdeu. 
Quint à la laideur, à l'air vul- 
gaire ou ignoble du modèle, 
vient «'ajouter 11 maladresse 
du peintre, on arrive a quel- 
que chose de si déplorable que, 
ne fut-ce que par orgueil ni- 
liooal, la police bien entendit! 
du Mutée devrait écarter cet 
étalage d'objets repoussants, 
comme la police de la ville ro- 
tes-dit aux mendiants l'eihils- 
taoo de leurs infirmités (tus 
les rues. Que tous cesportnili 
de bonnes mamans, d'heureui 
pères, d'épouses chéries et * 
grandes fille* endinuiicbéei k 
renferment pudiquement dus 




le cerclo des joies de la famille; satisfaits 
de l'exposition permanente de la cham- 
bre à coucher ou du petit salon, qu'ils 
nevlennent pas sans prolHpoureux, pour 
l'artiste ou le public, s'exposer au voisi- 
nage malencontreux de quelque llolo- 
phrrne et de quelque Judith, si co n'est 
de quelque Vénus impudique! 

Aucun des |iortralls exposé* celte an- 
née ne se fait remarquer par un mérite 
transcendant. Les deux portraits de 
tt. Couture et le médaillonovale de Liai, 
par M. Lehmann, attirent l'attention par 
leur exécution symétrique. Complète- 
ment opposés de manière départ el d'au- 
tre, ils ont le tort de distraire le specla- 
teur du sujet pour le préoccuper du pro- 
cédé pittoresque, tenJu ici à la délinéa- 
tion sévère. Il à la saillie colorée de la 
carnation. Le portrait du jeune homme 
debout, une main dans son gousset, est 
peint par M. COUTUKE avec une fran- 
chise et une verve de pinceau remar- 
quables. Les vêlements sont largement 
indiqués; le visage Irais et sanguin i 
une apparence puissante de santé; mais 
les tons clairs de la chair, le rouge des 
lèvres vif jusqu'à être sanguinolent ont 
un relief trop prononcé pour l'accord 
général. La couleur est posée par toucb s 
beurlées, el l'ensemble de le tète mo- 
delé par Larges plans lumineux , bien 
sentis dam h-ur simplicité, mais pas ai- 
ses étudiés pour un portmil qui, après 
tout, esldeslioé àètre » u dVseï près. Ces- 
Ions martelés ne peuvent réussir quepour 
des ligures vues à une assez grande dis- 
tance, et n.ème dans 1rs AYxrui'ns dt ta 
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décadent* leur miroitage est 
déjà trop sensible. Le portrait 
de femme drapée dans nn ca- 
chemire noir a une unité furte 
d'aspect tout à fait magistrale, 
avsc les mènes défauts que le 
précédent. Tous deux ont pour 
tout ce qui n'est pas la ligure 
une harmonie sévère «t triste 
accordée dans un ton général 
un peu verditre. L'artiste d'ail- 
leurs s'est contenté de bien 
poser set modèle*, d'en faire 
resplendir les carnation*, mais 
il n'a pas cherché à y mettre 
de l'élévation on a traduire le 
ciraclère, l'àme, la pensée. — 
Dan» un système entièrement 
opposé, M HENRI LEHMANN 
a tracé le profil truthéauti- 
que île Ustt avec des Ions 
«•mores et dépourvus de colo- 
•ralion. Les contour* de ce pro» 
fil sont arrêtés avec une rigi- 
dité, une tixilé extrême. C'est 
un Uès-hatiil* travail rie des- 
sin, qui Un honneur t l'artis- 
te; mais ce brome immobile 
quelque beau qu'il suit, peut-Il 
ni.ii. i.sélcr la phv<ionoiuie 

du pianiste célèbre? Pourquoi renoncer ainsi ibigaiel.Mlcc e ir 
à ls ricltesse el à la souple variété des m iveus de la patatara? 




tselae itt ISIT. — balaot ,*i4!ii as»: SesjeaemlljRts, ÉaSBS *a)ltisrbr«,t|>tT M. Klwssaib. 
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peintre est d'un dessin aussi 
terme, nuls II est plus virant 
— M. HIPPOLYTE FLANDMN 
a exposé un portrait d'Imnut* 
remarquable, mais qui n'est 
pis cependant à la lualearé» 
quelques ou v rages exécutés psr 
lui précédemment. Cehi en 
calme, sévère, cooscieociea- 
semenl étudié, saga eleieoipt 
de manière, bien que niant « 
style; cela a toutes le» qualités 
solide* de l 'art, mail c'est d'un 
cnlori» froid, sins vie H ses» 
agréineul. — Celte dernier» 
qna'ilé se trouve dan« nn por- 
trait de femme parti. T™», 
ayant une altitude gracient», 
niais trop collée au wne) ota- 
tre lequel elle est reoréiente» 
debout. Un cK-beoiire «m 
l'enveloppe est exécuté ivec ea 
soin et une vérité d> rend» 
qui ont peut-être trop o** 

portaiice . mais ne n psMj 

pas .le hclsMé Le brjsmoov 
loiiilkint le long du «"l" *" 
faiblement modelé- Le* 
fins el lumineux de Utete. el l« 
ne sais quelle ejsiiios éiégtfts 



uni trè i ba H j mi leille u'est lo ijours, co uine ressemblance. I île l'ensemble, font de celte peinture une des pkuas^M* 
q l'un ui'diu * p cirait. U.i petit pMtrait dj la mère du I du Salon. — M. L.VNDELLB, qui avait eu un succe»*»»" 
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grand* peinture, rouble a« cffl»P ll,r * k U peinture énervé* 
•I uiioaodière ; il j a pourtant «le J» finesse dans sa jeune 
i-^ryr.tienne et danj m petite têted'cnfaut aux raccourcit tuur- 
mentés et no coUns coquet et débile, qui rappellent le» pein- 
tre* du dix-huitième siècle. — H. MUlLKR i peint dans la 
manière de ta Ronde du liai un portrait d'enfant en costume 
éco**aii. — On n'a pas, ce me semble, assez rendu justice 
aux deux portraits enraie» par M. HATER, de Montpellier , 
d'un modelé finement étudié, et qui paraUwril être decon- 
sarienoeusc» reprodurliiwis de» modèles. — Celui de U. lié- 
raid;, par M. QUbS.NET, est bien dt pose, d'un Ion viguu- 
' d'une couleur un peu lourde. — M. LARlVIhRK 
c son habileté ordinaire le bey de Tunis et Ibm- 
Allali est grand sjnsdmile et Milwuiel Ml lui.- 
jours son prophète; mais la-bas, comme ici, il est avec le cieJ 
«les accommodements. Les nuhoinétaiis bien éle«és boivent 
aujourd'hui du vin pour mieux digérer, et »e font peindre 
<|uind ils veulent laisser le souvenir de leurs traits a leur la- 
nulle. Aussi a-t-on pu risquer sans grand scrupule deui figu- 
rine* parmi les ornements du magnifique service de table en 
argent massif exposé U y a quelques jours rue de la Paix, «t 
' t tils du vice-roi d'Egypte.— Nous retrouvons, dans 
I. CHAMPMARTIN, le même Ibrahim-Pacba tou- 





Après Dieu, l'homme: après l'homme, la bêle. Nous avons 
iléji parlé des bêles peintes avec tant d'esprit par M. Rous 
seau; arrêtons-nous aussi devant les moutons, les vaches et 
les chevaux que mademoiselle ROSA BONHEUR reproduit 
fidèlement et avec une naïveté que iwurrait bien finir par al- 
térer cependant In décision rapide de la touche , si «Me 
l'abandonnait trop I sa tendance a masser brièvement, a ré- 

dr«r^*,K 



sur un monticule garoririé, roaisne stnible pu» faire infant île 
cas de» bergers que du l-iail. Pourquoi ne s» roulieiait-elle 
pas a H. AUGUSTE BONHEUR, dont nous nous rélinllBI 
de parler ici, et qui a rnvnjéau I .un» i e un rlkamiaiit jwriroif 
d'knfant en rusfume du J*yrciwrj, qu'on a eu le toit de mal 
exposer deux fuis? — M. COIGNARD recherche la coûtent el 
en abuse. Il y a de la puissance dans son tombai de raurrai/x, 
mais le rendu des formes laisse à désirer... — Lyon, la vile 
d industrie et de goût, a fourni d'habile* peintres lie (leurs, 
MM. GALLET, HK4JILI.ll t X- VimbUons pas non plus là 
Iruits de M. URuNLAND, et de M. CIIERKLI.K, le Michel- 
Ange du urine, ni une Vierge entourée de fleurs par M. D «.- 
MIS. 

Avant d'en finir avec la peinture h Huile, réparons in 
quelques omissions, et citons: de M. TOURNr.l \.la Irtcke 
el j>» Moues, peinture vigoureuse ; de M LllARLItll, Jnut- 
( hrnl cl dùrifUt i/'cmmoiiJ , lablea'i bien rowpose et 
dont >e clair-obscur rap|iellecehii d.i Rembrandt ; de M I>K- 
Ll u .V, (e t"*n»r iwurr e* tej saintes Ftmmtt ; de M BUHTHB, 
.l/iirVe rl Arrihiur, composition conçue a«»c simplicité; 
une l>/Wwe Je Saint-),-- -dr-Umu (ftjSij. par M. UAlllN ; 
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jours coiffé du tarbousch , mais cette lois en 
veste gros bleu de petite tenue ; le vainqueur 
des Grecs et des Turcs est assis dans un fau- 
teuil, de l'air le plus pacifique qui se puisse 
imaginer. Pourquoi le peintre ne s'en est-il 
du tenu à ce tableau? Comment a-l-il pu 
taire de la face humaine ce qu'il en a fait 
dans certain portrait d'homme exposé par lui, 
quand a coté il peignail d'une manière si vraie, 
ùuoique d'une pèle toujours trop lourde, ses 
deux bonnes têtes de chiens de basse-cour 
en familiarité avec un chat blanc? — M. JEAN- 
BAPTISTE Gl'IGNBT, dans son portrait de 
M. de Mercey, a une couleur trop noire et un 
dessin trop guindé. — M. ROLLER a une tou- 
che molle trop égale, mais étudie scrupuleu- 
sement lesdéuils de son modèle.— M. HOU KL 
a peint largement et d'une chaude couleur 
le portrait de M. C... — M. LOHSAV a donné 
du araclére a la figure do M. Tissèrent, ar- 
tiste du théttredu Gymnase. — M. BLONDEL. 
membre dej'lnstilul et professeur i l'école des 
Beaux -Arts, a représenté sa bile entre une 
fougère et un bouillon-blanc, avec une ab- 
sence de goût inexplicable dans la position 
d'un homme habitué à donner des avis et i 
même d'en obtenir s'il a voulu les provoquer. 
— M. JALABERT a un portrait de femme sa- 
«emenl et solidement peint. — Deux médail- 
lansde M. BRL'NEL ROCyl'Esonl assez] fine- 
ment étudiai.— I^e peintre delà Mort de César , 
M. COURT, semble désormais voué au blanc 
satin et à la dentelle. — M. PERIGNUN est 
toujours le peintre adopté par les gens du 
monde qui n'aiment pas les qualités robustes 
et ne peuvent se faire aux aspérités de la 
couleur ou aux franchises du pinceau. S;a 
neul portraits répondent a leur iionl pour la 
peinture lisse et finie. — MM. DUBUFFE con- 
servent ausri leur clientèle élégante. — 
M. LEON VI ARDU I a un j. .1 s portrait de tomme 
aux yeux bleus. — Citons encore, tout en omet- 
tant bien des noms d'artistes habiles , les por- 
traits simples el vrais de M. BONNEGIIACE, 
celui de M. Noulon , maître des requêtes, 
par M. JANET- LANGE , et ceux exécutes 
dans un sentiment naif par mademoiselle 




layiar, dt la 

ntiment juste 



t.i^a, - u. .alun» J. K. t* vuh"» «it Las M»r* : a', tn»r* «• "este*» MJ «• CU~ss.r, 



sujet présenté avec clarté et exécuté dans un 
style simple et grave. L'artiste a retiré, au 
bout du premier mois d'exposition, ce tableau 
exposé d une manière déplorable; de M. SO- 
HIKUL, lu mort du coirewl de Muntagnac ; de 
M. JULES NOËL, Soutenir d'Orirnt; de M. 
SCHOEFT , plusieurs tableaux intéressant* 
comme souvenirs eiads de ses voyages dans 
l'Inde; de M. FHEHE, deux vues prises à 
Constantin* et à ^/o»r;un petit tableau de 

K nie de M. HORNUNG ; un intérieur de ca- 
ret, par M. DE COUUERT1N ; un bon pay- 
sage, 'de M-GROLIG, représentant une Pue de 
ta ûaint JetoJfilidj«i;diversesvues, parM. de 
FONTENAV ; unSotsietur de FrancAord, par 
M. FOREST ; de M. GESLIN , une Vue des 
ruines de /\rrtum et une de 
Concorde, exécutée* avec 
de l'arcbiteclure et de 1a perspective. 

Nous regrettons d'être forcé de laisser en 
dehors de notre revue des ouvrages de mé- 
rite, lois que tt Lami/uenrl de M. !.. «.BOU- 
CHERE et lo Fimme imoartunet par «me oub- 
lie, de M WINTERHALTEH. le Irèie de l'au- 
teur du Deooiisrron; 'es intérieurs de M.GRA- 
NET: plusieurs compositions spirituelles de 
M. LE POITEVIN, et un asseï grand nombre 
de paysages ; mail c'est chose inévitable dan* 
une exposition où deux mille tableaux font 
toute et se disputent i'aUenlion, et qui est une 
place publique au lieu d'être un salon. 

La miniature est principalement cullivée 
par le» dames : elles forment avec madame de 
SI I 11 UEL une pléiade où brille mada me 1 1ER RE- 
LU»' et à laquelle mademoiselle MUTEL fai- 
sait défaut celle année. — L'aquarelle semble 
être moins callivé* depuis que la gouache et 
le pastel sont redevenus a la mode. Neul 
aquarelle* de M. NOUSVEAUX contiennent des 
vues variées pri"« au Sénégal el fai-ant par- 
tie del"(nivragesurie»nWï«occirfeii!at>»(f Afri- 
,mr. Citons aussi celles deM. JULES DAVID 
et I» grande aquarelle de fleurs et de nature 
morte de madame CHAMPIN. — Le pastel 
«I aujourd'hui en grande faveur. Les portraits 
et les tètes d'étude de femmes de mademoi- 
selle NINA B1ANCHI s* font remarquer par 
U sûreté du dessin, la sagesse et le calme d. 
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l'effet ; maison piuthw re.iroi.her trop <U Iroidearet d'uni- I 
forrnilé.— M. SllilLÊSINGliR » ilonn» île la vivacité de phy- j 
»i ■ i >:h'' a 4,1 ton n : reiiv-irséa suif das coussi is et enivrée 
ri-? m >k.i. Un portrait, par M. LKLIËV'ItB. a de la franchis* dan* 
l'exécution. — Nom avons déii parié det des»tu* de, M. PA- 
PE TV, reproduisant 'le magnillqnea fresque* du muni Allios. 
I.** deisin* de M. YVOS sur de» <rt|et< rinso» et Urlirei, 
parmi lesquels non* »igtialer»n* p.rtiMilièrem*nl ti /luufc 
<i> StMrU et Ttrtar» <t» LotatainAid JiWou, viitt d'uii <!._•*- 
sin ferme et d'ua caractère Irès-origlnat. /.m CafaJe Ons- 
tuttfirtora'e ti du tfo*nWe, par II. BlllX, ont au»si mie phy- 
sionomie tranche-. Lus partages de II. BKLLEL sont d'un 
style» sévère et largement coiupris. Il sembla que H. WAT- 
TlER ait été le commensal du duc de Richelieu et ait as- 
sisté a un petit m> iper sou» le réa-nee, tant il en reproduit 
avec HMprlt l'ibauJun élégant et libertin. Cette petite scène 
a «te très-bien gravé* à l'eau Furie parM. Kiffaut. II. VIDAI, 
consacre toujours wn fiu crayon A des t.pes imaginaire» 
parfaitement taux, mais de li plu» tirecieuse fontaine. Rien 
de plut coquet i|iie son dessin intitulé S ua i. An fruilt ; ja- 
mais bouche plut fraîche ne s'apiwocha d'un fruit plut co- 
loré, jamais dnigl* féminin) ne Migrent 11119 pèche avec 
plus il- délicales.e, jamais la gourmandise ne sut mieux 
uiiu.iu 1er. Que lait cette antre belle lille. le» bras étirés 
derrière la tète, le* ««ux voilés et la Iwuche entrouverte* 
Cet «ne FiUe d'Eve, dit le livret -.elle songe évidemment 
Il quelque fruit défendu. Dana un troisième déliai. II. Vidal 
a représenté une toute jeune lille, seulelle, riirieuso, 6'ap- 
prnclunt discréteaikanl d'une glace et, les miins derrière le 
dus, y tuiiteuiplaot ion joii visage et ses lèvres rosées, jus- 
qu'à ce que, venant a se rencontrer, elles se duuucnt un 
baiser. Je m'étonne qu'au mili.'U de la licence tolérée de mm 
jours an fait d'imagos, le JVriW mir/run de M. Vidal lui ait 
attiré de si gravai censures. Ce qui les mérite plus sérieu- 
sement, c'eat l'inlIiHince qui) ces compositions d'un goùl I.1111, 
coquet, plein d'afféterie peuvent avoir a «aine du talent do 
l'artiste aur le goût public déjà eu bonne voie île sejierverlir. 
— Des destinai la plume, exécutés par MM. ANTONV BE- 
RAUD, DUVAU, I.AHOCHR, avec une sûreté de main ex- 
traordinaire, ressemblent I de» eaui fartes pour la h-rmeté 
du Irait et la couleur. — Ils mous servint»! de transition 
pour signaler les beaui paysages gravé» a l'eau forte par 
MU. BLEUI , LOUIS LEHUY et 11 Alt W. — Fou.- la gra- 
vure, iMiu» ne elUruita, cuir» plusieurs bons travaux, que le 
portrait si coloré da Vslasquex, par M. PA.VXIEH. 

L'exposition des vilrani colorés a eu de l'importance 
cette année pir «e nombre et la dimension des pièces : mais 
ce qui a le plus particulièrement attiré l'attention, ce sont les 
trois tableaux peints sur glace cl de la manufacture de Sèvres, 
suivant un procédé de M. Louis Hobert, chef de l'atelier de 
peinture sur verre (Uni cet établissement, et qui consiste A 
faire des glaces appropriée* par leur dureté et leur conipo- 
sillati aux couleurs qu'on doit employer, à peiudie sur une 
seule face avec des couleurs posées à deux ou trou reprises 
et passées par conséquent deux ou trois fois au feu, et eulin 
a placer avec discernement sur la face postérieure de la 
glace une léjère ouuclie d» blanc titriliable pour donner de 
I harmonie au tableau. Ces trois glaces, exposées dans la 
salle des séances royales, ont été exécutées pour la clupeUe 
royale de Dreux. 



Un peu plus de curiosité qu'a l'ordinaires'ost agitée cette 
année autour de U sculpture, et c'est M. CLESINGKR qui a 
eu les u.iuieiirs de cet empressement inaccoutumé, One fi- 
gure de femme nue. aux formes vivant», à la pose convul- 
sive, a captivé l'attention du public, plus étonne encore que 
diarmé. Le but du statuaire, dans cet outrase, était de 
mettre eu relief toute la sexlactioo des formes féminines 
sous tous les points de vue où il se présenterait au 
spectateur. Et effectivement de quelque coté qu'on l'exa- 
mine, l'oeil s'arrête avec ravissement sur des morceaux 
parfaits de souplesse, finement modelés, où palpite la vie. 
l'en Jant qu'il les détaille, qu'il suit, sous un épidémie déli- 
cat el vivant, des contours d'autant mieux appréciés par 
lui qu'il y retrouve la nature, la nature vraie, celle qui lui 
est connue, il oublie l'ensemble delà ligure; et s'il veut en- 
fin l'embra.ser, c'est alors que l'embarras commence. Il ne 
sait sou* quel aspect la saisir. L'artiste, dans son amoureux 
travail, a oublié, en caressant les détail», d'établir la ligne 
générale de manière a ce qu'elle se révélât harmonieuse el 
facile au spectateur. C'est la un défaut grave de Min «ntvre. 
l'eut être au*»i, dans quelques parties, l'imitation du mo- 
dèle, est-elle trop marquée. Ainsi, le bras droit, fléchi der- 
rière la tète, forme un angle dont la ligne un peu maigre 
contraste avec les galbes arrondis el les ussu* chaudement 
animés et turgescents. Lu mérite de cette statue, c'est le 
charme indéfinissable de la vie et de la volupté qui y res- 
pire. Sans doute elle s'adresse • un goût «eusucl plutôt qu'A 
un goût pur, et c'est une ton lance mauvais* qu'il ne faul pas 
encourager ; elle ne visu pas a la beauté Idéale; mai* elle ex- 
prime bacii U douce élasticité de la chair, elle oublie l'anti- 
que pour la grâce moderne, ne incnl pas Vénus ou l'hrrné, 
mais manifeste la femme ; ce nafuroiiarrae, qui a la vérité 
n'est pas le point de vue le plus élevé de l'art en général, 
est peut-être, pour nous autres modernes, blasés de la civi- 
lisation, une de ses sources les plus fécondes. Il ne faut donc 
pas le reprociier aux ouvrage* de M. Clésiuger; ce qu'on 
doit lui reprocher, c'est ds l'avoir adultéré en y transportant 
quelque chose de la grâce coquette du dit-liuiliéme siècle. 
Oublions un peu Phidias, Polycléle, Michel-Anse' mais que 
ce soit pour chercher quelque nouvel aspect de la nature, 
et non pour imiter le faire maniéré de quelque moderne. Le 
tableau de y. Couture et la statue de M Oésingor sont les 
deux choses aillantes de l'exposition. Elles ont entre elles 
Ce point de ressemblance qu'ailes réfléchissent les préoccu- 
pations et les procédés artistiques du dix-huitième siècle. 
M. Clésinger a reproduit ira Enfmtt Je SI. dt tu Marimat 



dans un groupe agréablein»nl compiisé, et a rendu, avec une 
grande habileté, it molle flexibilité de la chair des en r ants. 
Le buste de ma litnî *" à la physionomie agaç.iute, aux yeux 
njifés de volupté, rappelle les bacchantes u» Clodinn.On est 
ici en nlein dit-huitième siécla, plus encore qu'en présence 
de ta *>mw r/i'/uos par un jer/ient. Tous ces ouvrages sont 
pa»sés A la cire, ce qui contribue A ajouter l'effet oticlueux a 
la souplesse du nuriire. — M. PHADIEII semble, pour cette 
fois, avoir voula céder la place A un artiste qui venait s'at- 
taquer d'un ci«eau si résolu A la grâce féminine. Il a traité 
un sujet religieux, une PiMi, qui manque de style et ml la 
tél» de la Vierge est complètement fausse. Il a retrouvé sou 
gracieux talent dans la linure de petite lille (mademoiselle 
de Mimtpensier) couchée sur un tombeau et destinée A la 
chapelle de Dreux. — M. PKTirOl" a représenté, dans un 
groupe sagement composé et d'une bonne exécution, Vn 
iiouiTr prls/in caiabrais't $<m /U», nciviWea dt f.iiiqur ,u rt- 
cononaiaoW d lia Suante- aïerge. Le sujet si stnipie de cette 
composition semble plutôt rentrer dans le domaine de la 
peinture, el ne pas convenir aux proportions d'un grand 
marbre; mais cette application de l'art 8 lu vie réelle de no- 
tre temps est iiréfaratile à son emploi conventionnel. — Une 
/>iicaW* en marbre de M. UTTIS est jolie de pose ou de 
mouvement. La draperie volante qu'elle soutient de son bru 
gauche complète heureusement la ligne générale. Il y a 
quelque chose d'étrange dans l'installation des riches cous- 
sins sur lesquels elle tepu»e. Ce comfoit, digne d'un yacbl 
roval, étonne un peu a bord d'une coquille. — Daphiiû et 
Chtoé, par M. PAUL GAYRAIID, forment un groupe en mar- 
bre heureusement composé. Nous le reproduisons ici, ainsi 
qu'une Cl.wsul/™ de II. Daniel d'une exécution magistrale 
et d'un style fort élevé, et une petite statue baise de 
M. KLAGMANN représentant un Enfaut jnanl aire draco- 
oNi'fliiuM. — Nuus reproduisons également une Bacchante 
jiMunt mec un jeune fauue, bon gruupem plâtre far M. DK- 
L1GAND ; un bu<te bien étudié, en marbre, du docteur 
Lallrmand, par M. DANTAN jeune, et un bas-relief en 
pierre dure de M. DE TBH.IUETI représentant Vmv «otite 
détenus. Mentionnons aussi une statue colossal* en pierre 
de M. KARO :ill)N; des ooqipu.itions iniiToscupiques en 
plâtre par MM HAGUNEAC et SUHCENEM EltK ; un 
dromadaire en cire de M. FitEMIET, des camées par 
M WEtSMULLBK, et regrettons que lemunquo d'e-pate ne 
nous permet» pas d'accorder Unité l'attention convenable a 
la composition et au 



mi : du moment où sa renommée européenne consentait A 
s'incliner devant l'orgueil britannique, elle était assurée du 
triomphe. Frédérics -Leinaitre, ce Kean de nos boulevards, 
a t iules les allures et toute l'inégale originalité du génie 
dramatique anglais. Quant A ces jolies personnes oui croient 
ulile d'a|oul-tr au pnuvoir de leurs charmes I apparence 
d'être artistes, elles avaient inoins encore I douter des hom- 
mages patriciens. A Paris les jeune» lord* sont confondu» 
dans la foule que mène, agile et transforme A son gré la ba- 
guette de uosCi rcés. Tenir les Circéselles-memes dans leur I:*! 
pour eux quel avantage ! 

Tous ces applaudissements donnés à qiiHques-iina i!c n-« 
noms célèbre» A divers titre* poiivaienlcepenilant ne r-asétie 
une tireuve bien décisive d'nn goût sincère et intelbuerit de. 
Anufais [»our notre littérature dramatique et le talent de mit 
artistes. Mais d'autrt s succès, qui ne s expliquent par ancure 
des causes que nous venoiud'indiquer, donnent lieu de croiie 
que celte sorte de rctui.sance du théâtre fiança» A LuaJres 
repose maintenant sur une attention éclairée, sur une appré- 
ciation traie el léalédiie. 

Mademoiselle h- oc Ctiéri, par exempta, a réussi le n • 
derni-r au UiéAlie Saiul-Jaines, sans le secours assurém<tii 

d'une ébhiiiissante biaulé ou d'un jeu brillBiit : son t 1 

est plutôt d'une linesse éluJiée. 

En ce moment, un d* mis artistes les plus estimés, les plu» 



rpjuaad, me-esenrimt 
i/myrspir Jupler, ex 



travail d'un twie en an/mi 
1 «seoWuiii U ciel el f <u- 
exéculéparM. MXIITE. 

A. J. D. 



Londres possède un IhtAtrs français où nos meilleurs ac- 
teurs vont jouer tour à tour, pendant leurs vacances, celles 
de nos pievies nouvelles qui ont le plus de succë •- C» théélre 
a longtemps langui dans une indigente obscurité. Il y a 
quelques années, c'était un spectacle discrédité. Les Knan- 
çaisqui visitaient Londres, s'ils cédaient A lamaleiicontreuse 
tentation d'entrer A Olympic-llieatre, où se donnaient alors 
ce* tristes représentations, en sortaient humiliés. 

Un libraire anglais, homme Irès-intelligent, M. Milchell, 
a pris, a ses risques «I périls, la direction de ce théâtre, el 
lui a imprimé un tout autre caractère. Il a chnrihé surtout 
ses spectateurs dans les rangs de l'aristocratie, qui restante 
le patronage des artiste* étrangers comme un de ses devoirs 
et fait vanité d'entendre notre langue et notre littérature 
jusque dans leurs plus subtiles délicatesses. Il a compris, que 
s'il y avait chance de réussir, c'était en n'épargnant aucuns 
frais", aucune Avance, aucune séduction pour se faire adop- 
ter par les princes de la genteeltm : il a tendu des li.i'ts 
dorés à la prodinue oisiveté de la jeune noblesse qui ne de- 
mandait pas mieux que de a » laisser prendre. 

Construite dan* le stjle Louis XI V, la salle du théâtre Saint- 
James, où jouent aujourd'hui le* Français, est d'une parfaite 
élégance et d'un luxe charmant. Notre vaste et pauvre salle 
de la rue de Richelieu serait auprès un triste contraste. Pen- 
dant la saison du bruit et des plaisirs I Londres, ce théâtre 
est comme le résumé, la miniature de Ions les tbélilres do 
Pans. Une compagnie p-rrruntnte d'acteurs français forme 
seulement le fond, le cadre île la troupe. Quoique dans le nom- 
bre de ces artistes il s'en trouve ouelqnes iins d'un certain 
mérite, tels que notre ancien comique Cartigny et Hhoievil 
autrefois apprécié au Gymnase, ils sont généralement peu 
remarqués. Leur vie est aussi laborieuse que désintéres- 
sée de toute célébrité. (> sont des phénomènes do mémoire 
et d'abnégation. Il» ont A é'udier, à répéter. A meure en scè- 
ne avec une inconcevable rapidité toutes les pièces que les 
applaudissements de Paris ont tait sortir de ligne. Tragédies, 
comédies, drames, mélodrames, vaudeville», vers, prose, 
couplets, ils apprennent tout c* qu'il plaît 1 nos auteurs en 
vogue d'écrite; tout, hors les t'Aies qui pourraient attirer sur 
eux l'attention et les fane récompenser de tant de peines par 
quelques suffrage» ; inaperçus sous mille lrave»tis»eifieiits, 
leur destinée n'est, pour ainsi dire, qu'une saule d éclipses. 

Chaque mois arrivent de Paris, ce qu en Lauiuge de cou- 
lisse on appelle les erun'ei : ce sou! le» pins brillant» suids 
de nos llieatie*. Les habitué» du lliéelre. Siini-James ont vu 
apparaître ainsi, lour I tour, dans leur gloire, mademoiselle 
Racliel, l'astre par excellence el qui semble donner aujour- 
d'hui la lumière A tout notre système théâtral; Fréjénck- 
Leraalire, comète Harnboyanle el turbulente qui a secoué sur 
celle scène étrangère, avec sa terve furibonde, la lonirue traî- 
née de «es oripeaux niélodramstiques; puis uie pléiade de 
charmantes actrices de nus théâtres secondaires, étoiles de 
Véuus, qui rayonnent trop de leur propre beauté pour qu'on 
ail le temps de beaucoup songer à jiurer leur talent. 

Il est évident que la jeune niénïiry ne pouvait rester in- 
différente el froide. Mademoiselle Karhel eut élé accueillie 
avec transport, lors même qu'on ne l'eût comprise qu'A de- 



»iques, M. It-gi ier, a sur le théâtre Saint-James un suc- 
cès iret-reiiiarquable. Chaque wir il y est applaudi connue il 
e»t h':coulunsé A l'être rue de Richelieu. Le* journaux, h-, 
revues lui con-acreut des articles raisonné*, étendus ; VAth*- 
na-um.le Si.ecitirrur, aiulyseait, commentent son jeu. font le»- 

surtirles diverse* nuances d'art avec lesquelles il sait c - 

po»er tons ses rôle*. Une feuille l'appelait dernièrement un 
acteur sterling : c'est, je crois, le suprême étage en ang'ni . 
Acleur sterling. c'est-A-dire un acteur d'une valeur nosil-te, 
so'ide, qui u'a rieu de factice, de passager, sans faux é la", 
un mérite de fond, qui a parlaitc ciNis«.îence de liii-ue'- ne, 
inconteslable. Ces éloges, que nous vojous donner avec p' 1,- 
sir A ce bon et honorable artiste, tout justes, vrai», leen 
sentis. Us nous paraissentsignilicatits et de nature A ins|M, r 
plus de conliauce dans l'avenir du Ibéalm IrançaisA Londres 
que Itatl ce que nuus avons appris de» autre* succès jusqn'l 
ce jour. Il prouve, dans leguùldu public anglais, un progrès 
séiieui. Nous aimons A le cuuslater parce quel eUblisseim-nt 
dëlinilil de ce théâtre français A Lombes no nous parait pas 
absolument indifférent. Une nation dont les irtistes sont ac- 
ceptés el applaudi* au delA île se* frontières, élend par la 
même plus de son influence que des observateur» inatleliti't 
ne seraient dis|»»sés a le croire. Atec nos u-utres duriui.- 
qu"», nos idée» font leur chemin en Europe ; notre caractère 
se faitauner avec l'art de nos acteurs. Qu'il y ail s'uerre ou 
l'avenir, ce* cnnquéle» pacifaques ne seront pi» 



-, ce* conquête» pacitiques ne si 
partout l'e-prit ftataçai» ; tôt on 1 



tu assolai en Afrlqass». 

v^ti.viii.p.ïas.aoïji. lZ,ssM,Me(BS, 
VI. 

usa sénats an ciuttut-xaxr. 

Ma première visite en arrivant I Oran avait élé pour le 
lieulcnant général Thierry, auquel j'étais recsimiuaridé \ir 
sa famille. Non cnnlent de m'aC'-iiedlir atec une amabililé 
cliarmaiite, le général llnerry m'avait offert de nie présen- 
ter au lieiileuant général de l^imurii iere. Le surlendemain 
de mon arrivée je reçus une invitation A dinei du général 
de Lainoricière p5ur le jour même. Je m'empressai d'aller 
remercier le général Thierry, qui me donna rende/.-tnus sur 
la place Napoléon A si» heures moin» un quart. C mime on In 
pense bien, je fus p'us qu'ai «et et j'arrivai avant l'heure fixée. 

Quoiqu'elle se trouve située A l'une des extrémités de la 
ville d'Oiau. la place Napoléon en est pour ainsi dire le 
point central, nu du moins |.i promenade publique. Partout 
ailleurs on ne lait que pn»»-r ainsi vite que le permet la cln- 
leur ; là seulement on s'arréle, on s'aborde, on se réunit, on 
cause. Ou n'y trouve, il est vrai, m eau. ni ombrage, ni ver- 
dure ; et si la brise de nier y a|iporle de temps en tôtnps quel- 
ques bouffées d'air frai», elle y soulère el y (ait voltiger île si 
épais lourinllon* de poussière, q 1 aux douleurs de la uifTo. 
cation s* joignent cèdes de l'aveuglement. Toutefois, malgré 



ses iiiiontéiilents actuels, la place Napoléon est une agréa- 
ble promenade, surlotit pour l« étranger*. I.. s yeux ei l'es- 
prit y sont constamment occupés, distrait», ravis. De itr- 



nule en minute elle change d'aspect. Les tableaux les plu» 
varié» et les plus curieux s'y succèdent sans liiler rnpliou : 
tout autour de la loule calme et oi»ive qui s'y pmiiièue dan* 
tous les Mi», une foule active et bruyante, variée, ta, tient, 
entre, sort, se croise, se heurte, crie, jure, chante, rit, au 
milieu d une cohue tantôt comique, laulot eflrataute, de 
petit» knes qui trottinent, de chevaux qui caracolent , de 
cdi.imranx qui marchent triivemcnt, et de toitures de toutes 
les espèces qu' »e balancent sur le sol peu uni des rues on 
des routes latérales comme de frêles embarcations sur une 
mer houleuse par un leiratu d'orage. 

Ce soir-14, en atleud.mt le général Thierry, je fus témoin 
d'une -cène trop carai léri-tiquc pour que je puisse me dé- 
cider h la pa»ter sou» silence. 

La partie de la rue Napoléon qui longe la pince de ce nom 
offre surtout un spectacle intéressant, car elle est bordée dans 
le haut d'une rangée de boutique*: juive* el d'une ou dettl 
maisons a arcade» restées inachevées. Ces arcades servent 
de caratansériiit aux Arabes qui tiennent a Omu. C'est IA 
que pendant le jour il* s* couchent, donnent, dînent, cons- 
pirent, trafiquent, jouent aux éçt;ecsou aux daines, ou du 
inoins à un jeu qui tient A la fois de* échecs et des dame». 
Il y en a toujours au moins une centaine. Leur prédilec tion 
pour les arcades, qu'ils semblent préférer a la mosquée, donne 
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sure grande râleur atix Wli<) uw vuuine«, L* eaM est lou- 
jmira plein. Il est rare que le marchand il'elolfes n'ait pas 
planteurs pratiques à tromper <n même tem|»; le bijoutier 
na sait ]4m«iH a qui entendre. Aussi chacune d« boutiques 
«le la MM Napoléon ae loue-t-«ll* an main» Ai 1 ,000 à 
l MU Ir. par an. Rllea «Mit toutes occupées par de» juif». 

La boutique do bijoutier m'intéressait plus que ce'le du 
marchand d'étoffes ou que le cale, car l'industrie •'» alliait 
■a eomiaerc*- Figurei-vou* une nichs a chi-n, de I mètre 
SU centimètre* de largeur sur moins de S mètre» d« hau- 
teur «1 3 tatetrai environ de profondeur, usseï semblable % 
celle que représente le il—un qui illustre cet arude. L 'iiilé- 
r mur ho était aussi noir qu'une cheminée, Au fond, sur une 
protiaioa de charbon, reposait un soufflet auprès d'un four- 
noau et d'une enclume Deux ou troi» vieux Coffro» au bois 



K»mi« d* fer form.ient J,„|. un coin une sort* de pvrw 
Du reste, rien absolument n m liquail qu il ; *ùi des 
cliainlisr» d'or nu d'argent a vendre Oualr* |uif», atau a la 
naode turque, travaillaient avec j* ne nais quels instrument* 
a /* n* tais quels bijout. Il était impossible da distinguer 

•I»" qu fût Un cinquième, un .wii.trd. aMMIMt» 

ment vêtu, se tenait a»*is a Unlrée, les bru croisés sur la 
poitrine, attendant le» pratique*, sans faire un Mouvement, 
uni dire une parole. A voir le recu-illero.nt d« s* physio- 
noenie el ta gravité de son maintien , on l'eut pris au premier 
abord puer un philosophe méditant profondément sur lea 
mystère» les plus incompréhensible* de la création : mais, 
eu étudiant l'expression de ses trailsavec plus d 'ellcniuui, 
il était (amie de reconnaître que. lu p-n.é«« lea plua vulgai- 
re» occupaient son esprit. Ses regards faux se proneualent 
«MMirnoisuineot eur la place pour y chercher une proie aussi 
ficile t saisir qu'avantageuse a dévorer. 

Un Arabe s'approcha comme fasciné par ce serpent lon- 
l.ileur : c'était un |eune homme de vingt A vingt-cinq ans 
environ, a la démarche altière, a lu figura intelligente, nais 
farouche el «ombre, asseï pauvrement vèlu. 

Ici j« dois faire un aveu qui coûte a wa amour-propre. 
Je ne «au qu'un seul mol d'iraba: je n'entendis donc ah». 
Imitent riea a U conversation que je vais rapporter Kl pour- 
tant j'o«erais allirm r que ma tradnclioo en est exacte. Leurs 
frustes «t leur» (ihysiiMio-niei exprimèrent beaucoup miaux 
que le* pirole* dont lu se servirent les {leusées et lea aan- 
uinenla des deux interlocuteurs. 

. As tn des boudes d'oreille, d'or!» demanda le jeun* Arabe 
d'une voix brève au vieux juif astis devant la boutique. 

A ce* mots, un des quatre ouvriers accroupi» au fond 
de la boutique ouvrit a demi un des coffres de 1er, et, eu re- 
tirant une boucle d'oreille d'un métal jaune qui pouvait être 
de l'or, mais qui n'en était certainement paa. il la passa a 
ton patron. Bien qu'ils feignissent de continuer a travail- 
ler, les nuire» ouvriers regardaient tous en dessous I 



as le jeune 
un ou.au 

l m s'apercevait rus qu'il était l'objet de celle 0t> 
Srestée. Ala vue du bipsu qu'il venait de demander, 



Arabe, comme 
ou une souri»-.. 

Celui-ci 
rinetié intéressée. 

un éclair de jote avait illuminé se» traits; il le cuiiLeiiiplalt 
avec de» yeux aiides, tandis qné le vieillard le ionrn.il el 
le retournait ent'e ses doigts, et marniottail de manière t 
être entendu de.» pas*aiils, mais eu paraiilà ses ouvriers : 

< C est certainement la plua belle boucle d'oreille qui soit 
atrtie delei mains, Josué, un bijou comme on n'eu a jamais 
vu .le Kei a lu Mecque. Tu es un h.ibile ouvrier, Josué Tu 
a» eu la main heureuse. Simael , tu as sorti de la h .in- le 
cbef-J'o?uvre de Jusué. Je m'étais promu de u » le vendre 
jamais. rUsserre-le précieusement, car il n'y a qu'un ama- 
teur qui puisse en donner le prix qu'il vaut » 

El les quatre ouvrier» ae passant de main en main ce bi- 
jou,— foil indigne d'nn pareil éloge,— s'extasièrent a t»ur 
de rôle -'ir si beauté, sans paraître faire la nioânJre a'ten • 
lion au jeune Arnba, qui ne le perdait pas de vue. Le sau- 
vage est connue l'enfant : il jouit peu de ce qu'il possède, 
mai» il est impatient de posséder ce qu'il désire Les obsta- 
cles, le» retards ne font qu'irriter ses pas-ions au li-u île les 
calmer. Plus la boucle d'oreille s'éloignait de lu', plus l'A- 
rabe la convoitait du regard. Moins le» juifs montrait nt d'etn- 
press-nien . s la lui vendre, plus il avait l'en vie de l'acheter! 

« l)uel prix en v.m-tu? » demaiiila l-il. 

Le piif ne lui répendit pas encore, ne loi 
la lAte de sou coté, niais il édiingaa a voix 
ouvrier» une autre domain* de phrase*, 

a Quel prix en veu»-.u?« répéta l'arabe 

Oetia fois il lira de dessous son burnous une bourse aaset 
bien garnie. \u son de»pièces d'argent qui»'*ulr»-cli .quiienl. 
la Hgure du juif s'épanouit. 

• Fassei-rool les balance», • dit-ll I se* ouvriers; el tour- 
nant la tète, il se mil à calculer <n jarito ce que pouvait 
contenir la bourse de l'Arabe. 

• Huit douros (I), • réponlit-il, aprèa avair vérifié la 
poids avec le min qu'eut pu y a|aporler le plus lionnèle de 



L'Arabe, »an»mirchinder, ouvrit sa b mrsa, an retira huit 
douros, qu'il donna au marchand, et lendit la m tin 

Mais le juif, loin de se dessaisir de la boucle d'oreille, ne 
cessa de l'admirer en faisanlric plus belle son élojejitsanfl ce 
nue se» digne» acolytes eussent exainini sous tout*» leurs 
faces, revers el cordons, et pesé avec une lenteur calculée 
lea huit donro». L'impatience do l'Arabe ne pouvait plu» se 
contenir. A chaque instant il ten lait de nouveau la main ; 
inai», au lieu delà b mcle d'oreille, c'était un de ses douros 
que I- j jil lui remettait — Il paraissait d'une origine douteuse, 
il n'avait p»s le poids, l'empreinte était effacée —Le forcer » 
les échanger successivement tous les huit, c'était s'assurer 
qu'il lui en restait ai moins un nombre égal dan» m bourse. 

s El l'antre?» s'écria l'Arabe, quand il tint enfin entre tes 
mains la boucle d'oreille. 

Il n'obtint pas de réponse. Le marchand paraissait plongé 

(1) LedourovaulSfr.Ttcesjl, 



dan.» une profonde extase, et ses quatre ouvriers ne levaient 
pas lea yeux de dessus leur ouvrage, 
a Kl Vautre? répéta-t-il. 

— Que veut-il dire? demanda le vieux juif, qui paraissait 
contrarié d'être troublé dans ses méditation». 

— Le pendant ? n'est ce pas la paire que tu m'as vendue?» 
Il ma faillirai! deux Colonne* 'le ce journal pour raconter 

dans tous ses détails la scène de comédie a laquelle donna 
lieu cette exclamation. Je dui» être juste envers le» acteurs: 
«Ile fut a imirahlentenl jouée. Mats je ne puis pas faire res- 
sortir comme j* le voudrai* toutes les nuances délirai'-* <le 
leur remarquait!*, talent : l'aspice nie manque. D'aboi d II» 
atmulèrenl ai biea rétonneanent, que je faillis être la dupe de 
leurs grimace*.— tlail-ee puasihhr ? qui l'eût imaginé? com- 
nent avait-il cru qu'une si belle paire d* boucle* d'oreille* 
ae vendit seulement huil oWn»?*tc. etc.— Ouand Ils furent 
reveiiuaun peu de leur surprit*, ils commenieient « a'all-n- 
drir, le vieillard surtout, qui jetait sur le jeuu* Aralej un tel 
regard Je cuiupa»ai>ui qu'il élall difficile de ne pas être loudié 
de sa bonté, ou Indigné de sa scéléiateaae. • fausre jriin* 
boiutne. s'éoria- 1 il tout a coup en s'uslressaïul i srsuutne.s 
coinoie s'ils eusxnt clé se» associés, al roraura s il venait de 
prendre une grande résolution, sa bonne foi el son ioet- 
péneitc* m* loudienL J* vrul l'obliger, fut-ie i mes dé- 
pens. Je conseils, pour ma part, « lui vendre I nuira boucle 
d'oreille ait prix coulant, tuent* au poids de l'or. 

A ces mots un dea ouvriers tiorlia la Ifte d'un air mécon- 
tent, el deux autres déclarèrent formellement qu'il* s'oppo- 
saient d* tout leur |Miuv<iir a une pareille folio. Mai* la mit 
norilé liai bon. Klle fut si éloquente, qu* la majorité feignit 
de se laisser toucher el persuader, Durant celle longue dis- 
cussion, je ne cessai pas un nul insianl de legaider ie jeun* 
Arabe, tsës yeux erraient san» s* rejaiser d'uu orateur i l'au- 
tre, et sa ligure exprimait tour t tour l'e»|iéraiioe, I ansiélé 
el le dese-poir.ll u ignorait pas que ces cinq ascrw» jouaient 
la com*»lle pour le mieux voler; et lejwitdanl il avait un tel 
déiir de posséder celte paire de boucles d'oreille» qui n* va- 
lait celle» pas trois douros, que si un lui eut demandé «ingt, 
trente, quarauleidouru» rie la moitié qui lui manquait, el s'il 
les eulitosséd 's, U se fut empressé de l-s donner. Mais lea 
juif» s'étaient assuré* qu'il ne lui en reslail qu* ajaf, al 
ils eurent la grandeur d inné de lui céder • ce pe iidaiil in- 
comparable, ce bijou inestimable • pour la faillie somme 
de neuf douros et demi. Apre» l'avoir cnrn|iHt»meiil déva- 
lls', il» furent assea délicats pour ne l« forcer k empiunler 
qu'un dciui-sloum. . 

Lalemcla d'oieille payée el liviév, — n ui sa'i» |ieine, — 
le marri»»» I reput la pose et la gravité il un philosuphe, et 
ses complice! N reniusut i l'ouvrage, de uiauleie à répa- 
rer le temps perdu. 

• Rntcnds la la fruicais? » criai-j* d* toutes mis forces k 
l'oreille du sieui juif. 

Il ne trea-aillit pus, il n* lnnrna pis la tel», il ne murmura 
pas une parole. Seulement il me fit avec su maiu droit* un 
aigne négatif 

a Tueeuneicellenlcomédien.mais un infime voleur,» lui 
dis-ja alurs sur le même Ion, persuailé qu'il m'avait parfaite- 
ment compris, bien qu'il ne mepaiùl ni lldltédu coinpliiiient 
ni offensé de I injure. Et j'allai rejoindre sur la place Nupo- 

I- ..u le jé.i-'iai I lue.T; ij-ai s'v | >r. -iin-aa*1( user || 1 I 

Walsin-bsterhniy, un des ofliciem les plus iastrull». les 
r,.lu » brava*, les plus aimables et, — pouriimti ne l'ajoute- 
rai» je, pas? — les plus beaux del innée ri Alri jne. 

Six heures venaient de sonner. Nous nous dirigeâmes vers 
le Château- NeuL 

LeClitleau-Neuf, qui sert actuellement de résidenre 

•uvemeurde la province d'Uran. date de la««-,md* m 



lié du dn-hiiilicinesiiicle. Il a été construit en ITUO p.r le* 
Esjtsgnols, qui l'avaient appelé le Château Neuf, p.iur 
le distinguer de la vieille (U-b.ili, Wtie par les Maures et si- 
tuée au pied du Mergiagio, sur la rive gauche du ravin. La 
vieille Casbah avant élé déuianletée lofs du tremblement de 
lerre de I7(W, le* hey» résidèrent de préférence au lilialejii- 
Neuf, oïl ils firent balir une es|ièce de palais aujiMinl'Iiui dé- 
truit en partie. Le Criat>au-Neul ii'e.t plu. qu'une lurterease. 
De Uius cMéi s'élèvent des écuries, des miga»lns, de* 
caserne», des buieaux. Au-si le Chiteau-Neuf ne mérilerait- 
il guère d'èlre visité, si, du haut de ses remparts et de se» 
tours, on ne découvrait des points de vue magmfiqu«s sur 
la mer, la ville «t I» plaine, et surtout s'il ne renfermait pas 
encore un curieux débris de l'ancien relais des hey». 

La csiur, — assea semblable i un vieux cloitré, — que 
représente notre dessin, a conservé son caractère original 
en dépit il* réparations *t d'arrangements qui détruisent 
riiarinoui* de I ensemble. En arrivant en Afrique on se de- 
mande avec étonuement où la France s'est procuré lus ar- 
chitectes qu'elle y a envoyés. Un* étrange fatalité a présidé 
i tous ses choix. Il est iin t *issiMi> de se faire une idée, — 
quand on n'a pas ea le déplaisir de les voir, — dracon-lrur- 
lions fantastiques et monstrueuse», — I* mol n'est pa» ma- 
lgré, — qui s élèrenl dans les villes, sous le* yeux m avec 
fupprobilintt des aUMirlté». Il y a 1 Oran une école primaire 
que les moutons ou les pnurceaux les moins artiste» rougi 
rai«nt cerle* d'accepter poill élaMe, »'i|» étaient libres de la 
refuser. On essaye d'achever i Alger une église. — qui ensi- 
ler» des sommes consid rable;, — el qui sera sans aucun 
doute. a supposer qu'on parvienne >i ta terminer, ce qui n'est 
l»is |>ié,uinablc, — uu des plus él uinaul» chefs-d'uuivre de 
mauvais guùl qu'une nation civilisée ail lausii» eu. I l houle 
de léguer à la postérité. En vérité, en vente, bien que lus 
Arabes ne «dent point détins connaisseurs, il serait temps 
de leur prouver que nous savon» bâtir des édifices moins 
tari» el plus propres à l'u.age auquel il» suit destinés. Je 
comprends pariailement qu'il* ne manifestent aucune vo- 
cation et aucun |M5iicliant pour cet art quisem.intrea eux j.ius 
des dehors si peu llatleurs. et qu'il» ne se. décident pas en- 
core à échanger leurs tentes contre les affreu-ea I., raques 



Sons la galerie Couverte, qui donne itr trllr i . ur, f'uu- 
vre une |>nrte presque «II. si large que haute cevaiil laquelle 
se promène un lacinmnaiie. Celle (mile en lu i», gr.»si, aé- 
raient srul|.lèe, peinte en titras rt eu luUg-e, dulilie ai tes dalla 
une vaste salir U nui nup plus leiicue qnr lai(,e, A | art quel- 
ques sièges lianvais niwl'iix», uV» las»|«» «IViguie j an- 
cienne et un vilain plmrlirr qui lui donne un lun» air 
d'uue salle de bal i hairijiétre, celle salir eil telle que les 
beys l'ont habitée el laissée a leur diquiit. A peine y fus- 
jeentléqiie son a»|»ii païuculier me liaj i a. Ehe r^l peu 
éclaiiée, M les pem lurr» ton» t e* dont fo plafond Cl le. murs 
sont ornés absoibeiit encore une partie de la lumière qui 
parvient i y pénétrer. Elle me palut d autant plu» sombre 
que nuis yeux élai.nl éblouis par la réverbération fatit-unts 
des dalles b «m lie» de la cour. DaUs le premier moulent, je 
ii*di»liligiijii|u'ungr..u|.e.r Ar»lB S as.i»»ur des divans dans 
lin* »a«le fi'ii.'lie ou tome le siluéeen fae. de la p..rle <l eii- 
liér.Mo* deux guide», le général Thierry et letnlonel \V al- 
■lit, me conduisirent dans d'épai-ses ténèbres veis ce |«iint 
buiiiiHuiv. Ousiid nous retîntes atteint, je tue Ir inivai eu Lace 
du géuéial oe l.amoricière. qui s était levé pour nous lece- 
volt et qui m iiicurilul avec la plus aimsble cordialité. 

J éprouvai», je l'avoue, un vifiiêsiroe cuntiallrv le géué- 
rul de LaiiHiririére. Sm glorieux Isis-é lui | n met un tu Illant 
avenir ; il ne doit qu'à lui-même la liante pQstlloI qu il oc- 
cii|«; «on courajje, suii activité, testaient, lotit seul* fait 
ce qu'il osl |g tous le. braves el lialulf» officier» de noire 
Jeune armée d'Afi ique, c'est peut ère relui sur le.|ini j» 
r'ranre devra le plu- rompit r .1 jsuui», — el qui pourrait 
en douUr? — (Ile lepr.lld. en Euto|e, le rang qui lui ap- 
iKiili'nt et qu'elle a liontetHeiiri.nl perdu. J'étais J'au- 
lanl plus cuneux de viwr ce général île quarante ai s, ,.,. ( * 
déj» tant de beaux evploils à la. muer et t qui la fol lune ré- 
serva pr.rii»ldeutrnlde|iliisgraiiilesvif'olrvs, que, bien que 
son nom tùt papalaiie u Palis, il y était alors, cVsl-é-dira 
au mab de tuai I MU, peisuiineheir.i'tif peu tamnu ; rar, de- 
puis IsrKI, il n'avait quille l'Al r éri. qu'une fol» — en IK40 
— et jsiur quelques mois sruleuient. Je le savais d ailîeur» 
fort isccupé d'un projet de rolouisatasn pour le» environs 
travaillait jour et nuit ; et je tenais luau- 



avet; lui 

re. qui 



ur le pienenl et 
i se félicitait depuis 
J . lai.» loin de nie 
- H U il 



■ I I lr.tr, auquel il I 
cou|i k lu'eolri'teiirr d' vive voix 
l'avenir de cette iui|iortanle provin 
si» années de l'avoir pour guuvei 
douter, — psul-èlr* l'igrioi.ut-il 
arriverait eu Fiance avant moi. 

1-e général de laHnoricièttt est petit, mai- vigoureusement 
constitué. Sa taille, son buste, se* inembies, sa déniari lie, 
suit accent, s»m teint, ses ge. les, tout i u lui rév.-Ie une 
grande force physique, et une remarquable fermeté de i.i- 
i ai 1ère Se» jeux, noirs comme se.> thev.ui, oui une |,uis- 
sance tle regard |iee*ijuc irré>i-tihlc. On voit peu sa bout lie, 
toujours cachée sous une é|iai..se mou. tache. Si -un front 
manqua d'ainplsur, tout l'eusemble de. sa ligure L-unie une 
iulellig*nce supérieure; sa voix est forte, agréable, mor- 
dante, et il manie La parole avec une élégante facilité ; u.aùt 
il parait «i bien convaincu de l'excellence de ses opinion.», et 
lellriuent résolu à les conserver, qu'il doit être un peu prti- 
Miuiptiieui d'es«ayer de l'en faire < hanger «t iliflirile d'y 
réussir. A l'entendre discuter ou croirait qu'il coiiuiianife iîi 
lieu d'argiliDenlev, l'est nos liabitutle qu'il u ronliactée dans 
lea camps el dont il se défera bien vile ala .lnuilxe. Il était 
évideroiiienl resté trop longtemps éh tgi e île la Kiance ; t| 
avait besoin d'en éiudier rie pré» les iiitlitulious, les huui- 
met et les bas uns. Du reste, tiMileur ugléahle, orateur 
halule el éloquent, ata"' beam i.up lippus, iaraucoup vu, 
beaucvniti observé. ciHiiitissaiil mieux que personne l'Afri- 
que, cil il a |sas»é seiae ainiée». el les Alaise», dont il |u,rle U 
langue et dont il a si souvent poursuivi, battu, soumis rém. 
gaiilse 1rs tri bus rebelles; sachant evposeravec une rare ctaité 
les questions qu'il vent tlisctiler, et soutenant, fhniiiaul. 
piouvantson upinitin avec tant l'éclxl, de cluU-ur,d'*Mer*i** t 
qu'il éblouit, eiitiiiine el trouiié ses coiitra Jiaeurt.et qu'il 
(unit iiuelqntf.ii» le- forcer de »e r.Dger a sou avis avant 
même tle le» avoir convaincu*. 

N ius avion- à peine échangé, le général Thierry et ami. 
quiii|iie» pi rôles avec le général de iaunorteirr*, qu'un d.^ 
meslique vint I— «virrt que le diuci élait servi, fnius 
Oui.-, aussil.it dans la sa le k manger, colitiguia la mai. le 
salle de réception. I.e» Arals-s, qu. à notre arrivée caiisai.'ut 
avec le général, assis sur les divans à I» in.tsle lrauv»i-e, 
non» y accompagnèrent ; Ils «.aient au nmobre de uuae. La 
colonel U'alsin, mou voisin de droite, seuil letsa deinc faire 
ctMlliaiir* leur» inun. el leurs qualit, ; s. C et irnt Muiiaim i- 
ben-B. cliir. Ila.lj.-MA oui. A.ld i-o.ild-M.-v.un, Ab M -Kl 
der Ould Zia. agatdea Douairs, desSiuela», des Uanabas, 
de» lteiii-Amer. Clierraga»; Si Alunit oulj cadi, llt.lji- 
Cliirek. ex-agas des Douairs et .le» Suarlas ; Altd-el-Ka er- 
bi u -IteL Isar. eaiil tb» tiariati.ts;l-u,..el-ou i d cidi, li. uUnanl 
de spahi*, ottii ier d'ordunnarifrs du lit menant gém ial ; i.«.i- 
dttur lieu-Milouil.sttUs-Ueiiteiiaiil lîespulii., elctilin mou Lu- 
tin d* gaudie, Moliamel-ben-lsinad, le bis du céièbie gen .- 
ral Mustjpha, altiL'hé a I état-.iujur du lieutenant gêner . I, 

C'élait la preintère fois que je votaisd'aussi |>i,^ de» Ara- 
bes d'un rang élevé, pr-yrement el même il heiuniil vèlu-. 
Jh ue me Lissais |msde le» regaid.tr. l-t p uptittavawiil d'aal. 
leurs de belle* e| noWes figures, des minière* tii.liiig ices, 
le maintien el le. ptses 'e uns el de piiii. es de Uiéalre. Je 
me rappellerai ti.iuour» le* m igniii ,ius vêtu tle gazelle, le 
souitre intelligent et la pliysioiouiic diariaaiila il. Sa Ati- 

inel oui i .Mili. Ce peuple est sauvage, mai. c'est lin tau- 

vage dans tonte la force rie lige; il n'est m trop jeune m 
trop vl.-ux. S'il ne s* civilise pis, c'est uniuueutenl iiianque 
de bonne volonté; il piissède toutes k» Lcullés requise* 
pour soitir prompt-inenlavn gloire et avec piulil de la liai - 
barw dan» laquelle il végète. Seu 'entent il («fuse ohstine- 
inent de s'en servir. Il preféio tou exislance pmeaieut ani- 
male a une via plus iulellectuelle el plus hoiwrabhi, mais 
peut-être rauiu» facile. A[irèa tout, non principal tort t'est 
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il i tt 1»iioer k tous le* vice» de li civilisation, uns en ac- 
complit le* devoir», sans en pratiquer les vertus. 

La lible m'offrait aussi un coup d' mil nouveau et inléres- 
MOI. Le service en *Uil ilouble; les mets arabe* rivalisaient 
de nombre, d'apparense, de fumet avec les mets français. 
En généra! ce sont des ragoûts de viandes et de légumes 
f ■ i . -11,11] et f-.rl assaisonnés. Je me faisais dire leur 
nom, expliquer leur composition, aailvser leurs mérites par 
mon complaisant voisin; j« 
voulus les goûter tous; mai* il 
n'en est qu un seul qui m'ait 
laissé un souvenir précis, c'est 
I > célèbre oousratasuu. Je ne 
m ' doutiis pas que le len- 
de iij'iij'en mangerais en plai- 
ne, sous la lente d'un de ces 
chtfs dont j'admirais alors 
* le riche et élégant costu- 
me en observant son etnlur- 
ras- 

Le* cliefs arabes les plus ha- 
bituas I nos usages et i nos 
tnirurs ont horreur d'une in- 
vitation à diner. lit l'acceptent 
par politesse, mais ils préfére- 
raient, je crois, une bonne pe- 
tite vo'ee de coups de batou. 
Ils n'aiment pas a s 'asseoir sur 
uos sièges : rester deua heu- 
res dans cette position qui ne 
Irur est pas habituelle, c'est 
pour eus un vérilablesunplice. 
<Juand on est accoutume, de- 
puis l'enfance, à découler, a se 
servir et à manger avec ses 
doigts, il n'est pa< aussi far île 
qu'un se l'imagine de [aire u - 
sage de couteaux et île four- 
c battes. D'ailleurs, nos géné • 
raux, quand ils les invitent a 
partager leur dîner, les on. 
itamnent néc*»»airrmeiii au 
chà'imenl dumalheureui Tan- 
lale, de ai triste mémoire. S'ils 
ne leur offrent pas de «In, ce 
qui leur semblerait une insulte, 
il* fanent, sous leurs veut, à 
leurs autres convives du bw- 
deaut, du bourgogne, du nu. 
dére, du malaga, et surtout de 
cet excellent Champagne frap- 
pé dont on boit nn* si éton- 
nante quantité en Algérie. K>i- 
ce donc pour ce* buveur* 
d'eau forcés un spectacle fort 
divertissant que de contempler 
de» amateur* de première class* 
déguster avec un* béatitude 
«statique tous ces vins déli- 
cieux auxquels leur religion 
leur défend de goûter T Aussi, 

font-ils une enrayante consomm'ai'ino d eau de Se.U sucrée 
Du reste, de tous les mets français qui leur MM présentés, 
ils n accepien avec MWaa III— | al „„ jMmmS mange 

eur front se déride, le »ourire reparai, sur leurs lèvres 
SV- VE2??,' m ' Ui - U '" r «'devient cxpre,-' 

I l S a , ai *i"«« »h morceau de nougat nu un 
marron glacé, ils prouvent que 6 
de MM musulman* commet- 
tent parfois le péché capital de 
gourmandise avec autant de 
plaisir el sans plus de contrition 
que de mauvais catholiques. 

lorsque nous rentrâmes dans 
le grand salon, il faisait nuil 
noire. Trois lampes, qui y é- 
(tient allumées, n ; répandaient 
qu'une clarté douteuse, qui 
convenait on ne peut mieux 
son architecture el à sa décora. 
lu>n Je I examinai en détail 
tandis que le général de Lamo- 
rictéf e prenait plusieurs tasses 
de café el fumait plusieurs pi- 
pes avec le* agas passés et fu- 
turs de sa province, assis au 
milieu 4 l'enlour d'une table 
ronde sous une des lampes. Il 
>'*t divisé, dans toute sa hm- 
ttnenr, en deux parties égales, 
par une dvuble rangée de co- 
lonne* de marbre blanc élé- 
gamment sculptée* et canne- 
lies en spirale (les beys les fai- 
saient venir d'Italie), qui sup- 
portent une double rangée d'ar- 
cade* cintrées. Tout autour, a 
hauteur d'homme, les murs 
sont recouvert» d'une mosaïque 

Je ces carreaux de faïence vernissé* variés île dessins et de 
couleurs, qui accusent, je crois, une origine hollandaise, et 
ilont les M.ui. . et I. . I uns faisaient une si grande con- 
sommation Des |<einture* où le blanc, le jaune, le bleu 
et le rouge dominent, ornent la partie supérieure des mur*! 
le plafond, les arceaux. Nulle part on ne voit a nu la 
j.iene.lelerou se bois. Les décorateurs n'ont respecté nue 
le marbre des colonnes. De larges divans en damas de lame 



luOeft sont appliqués le long des murs. F. ilin dtns mi angle 
t'iVve un» espèce d'estrade recouverte d ui tapi* arabe. 

« A quoi servait cette estrade T deitimlaije au criouel 
Walsin, qui ajoutait, de vive voix, un chapitre inédit à son 
intéressant ouvrage sur lu Uiminaliun luryie dans f ancienne 
réjrence tTAtgtr. 

— C'était, me dit-il, le trône du bey, ou plut'it le siéje 
sur lequel il rendait la justice. Bien de* arrêts de mu t, 




Pour tromper leurs désirs. 



Cm buu tq'ie J%iv« k Ovss. 

ajmt'a t-il, ont été prononcés dan* cette salle scus le gou- 
vernement des Turc-. Il ne se passait pas de jour qu'il n'y 
eût mie exécution capitale a Oran. Tous les malins, le bey 
venait s'asseoir su' celte estrade. L audience ouvirte, le* 
i/il ii In introduisaient en si présence les piévenus de la 
veille ; d'instruction, il n'y en avait pas plus que de défense. 
lin général.dèjtespremièrésqueslions. les prévenus avouaient 
leur crime, tant ils élib lit certains d'avance du sort qui les 




Ce» de I uiki pa'aïadu t.), au Cbtteau-Cicuf àOcaa. 

attendait : «Qu'en lui coupe le poing ou le pitd.— Qu'on l« dé- 
capite. — Quota le brûle. — |QÙ'on lui ouvre le venlre, qu'on 
lut anacbe les entrailles, el qu'on l'expose au solsil, etc.; » 
tels étaient les divers arrêts sommaires que rendait le bey 
après de courts débals. Ce» arrêts s'exécutaient sur l'heure, 
soit à la porte de la salle, dans la cour du ptdaÂi. si it a la 
porte de la ville. Jamais les condamnés ne demandaient gitce, 
ni personne n'intercédait en hur faveur. Il* nian liaient à la 



mirtavecuniariif.friMjetinnant.Ls eonsuld'Aatnclie qmVj 
bilaitOniuvaul ■ Voipation française, a été plusieurs/lu U 
ni un de ces exécution* barbare*. Do jour, il rit un vsSMrta- 
q lel on retint .1 ice.it per une main, tremper son tnaianm tatl 
glanl dans ui va« rempli de pois bouillante, ramassera Itrrt 
la miin coupée, l'envelopper dins son burnous, et TeaBoarW 
un i m niilesterla plus légère émution... Le bey neiunêaiiiui 
seulement les voleurs et les assassin*; la nvu'n.lr» ^ 
sanee i ses ordres, un »rj, 
compromettant, une parolT» 
jurieuseou simplcmeutu,,,^,,' 
un regard équivoque éSÎ».', 
des cimes punis do dervr 
siipp'ic-. Il ne recotinau^, 
d autre lui que son eatarioifi 
n'avait cependant a a** W ,L 

■ vHaffi 1 " r "" ll '" l <-« de la milice vT, 

* ^Iflirani. |dus il faisait tomb>r de téoi' 

|illl> il était resperiéet redi W . 
MM il se xrojail obéi, t 

Tout en causant ainsi nr , 
nous étions rapproché,,' |, c , t 
lonel U alsin et moi, de U u 
ble autour de laquelle le 
néral Lairaoriciére MMMJai i 
fumer, A prendre du café,«ii 
discuter avise *<•* hotet ini»»,. 
nés Ba ce moment, lenr cm' 
versulion était trvs-aauaai 
Mais, hélas! je n'en eiitinuV, 
pas un seul mot. Je priai eaesti 
le cohuiel \Val>in dem esjt. 
prendre au moins le sujet 

« Le général, me fc* 
Iraile avec le* nnurann 
agas d implantes que« M , 
• le pruprieté et d'inde«u.-;> 
Il s'efforce de leur persoeaV; 
qu'il est de leur intérêt kia 
entendu de lui laisser i it 
rei laines conditions divenvi 
parcelle* de terres dont H Mar- 
iait avoir besoin pour fcastVr 
<e- villaiies civile, ai le* Cina- 
bres lin accordent les subtie>. 
qu il s« prupisse de leur de- 
mander, a 

Le contraste poirvaii.il hn 
plus frapiunl, le clunormeal 
plus complet! Le dnjit aval 
rattjnbtcé la Inrce. Où régniji 
l'ai bitrairss le plus absolu, les 
li 1 1 les pluLs équitables a'éuaer; 
■li et l i i - j t. ni reounaaitri 
leur autorité. Au fomldapaliii 
où k représentant de lande» 
gouvernement exerçait a*K 
une si impitoyable rigatar as 
pouvoir sa Ivraiiniqu* éusk 
seul but de savourer avec plus de sécurité les limite»! pan- 
sir* d'une vie d'oisiveté intellectuelle et de débauche» pli. 
saques, le représentant de la France n'employait que les ar- 
mes de la raison pour triompher des dernières résistance* 
deseseanctutt vaincus, qu'il accueillait avec dtsti»ctii>ii. t 
auxquels il donnait plus qu'aucun de se* inférieurs l'eutn- 
die M loule» les vertUB puliliqui-» et privée*. 

a Ceux-là du moins, dis-je. au colonel Walsin, en lui dé- 
signant du doigt les chef) » 
raties qui discutaient MM it 
général Lanvoricièrs, ceox-li 
nous sont reconnaissants K 
dévoués. » 

Puttr toute réponse II set»» 
Irisieineni la tète. 

ie compris son silence. Crai- 
gnant d'être indiscret, je n'in- 
sistai pas; mois je me rappelai 
p issages de ta artNOt, 
qui me laistérenl deviner st 
pensée ; 

• Quand on demande a in 
Arabe, m'avait raconté lenj»- 
tin même un vient capiuunr, 
s'il est l'ami de* Krancaii. — 
Be* as'/, par l'épée, s'eiuprasts- 
t-il de répendre, dans Is crainte 

3u'on ne le soupçonne captbk 
un autre alUcJiernent. • 

• Eh bien, monsieur, ntt dit 
le général de Lamcricsèrt m 
w levant, et en s'approcha»! 
de nous, quand causerus**)"' 
ouionisalion? 

— Demaln.siTousenavri» 
temps, général, lui répond»-.!'- 

— >on pis, demain. 

des Douairt vient de nie char- 
ger de voua inviter a ••JJ 
annuelle que sa tribu célèbre 
demain dans la plaine du Tlelat eu l'honneur du maulo" 1 
Sidi-Atid el-Kader. C'est une fêle curieuse dont je "«J* 

C, vous prirer. Voua pouvei y aller en toute sûrelé. o 
irs je vous forai accompagner. _ u 

Le lendemain matin, à quatre heures, je partais pt* " 
Tlelat. 

ADOLPm JOANNE. 
(to ntile à un prochain nusnero.) 
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En Russie, où If s chute* ir»- 
termédiaires dont m compose 
ailleurs i bourgeoiaie com- 
mencent i pâlot* m Itrmtr 

du» quelque* grandes villH, 
h société, ou plutôt 11 DltîOD 
m&me, ni! présente que deux 
extrême», le* aobie* et les 
taris. D'ut cM*,rotâl*té tt U 
richesse ; de l'autre, I* tra- 
vail et la misère. D on coté, la 
poastsaton im Itrrct, dea ca- 
pitaux, de* emptati, lOtt an- 
fin , même la possession de 
I homme; de l'aalit, rien, pas 
même la liberté corporelle, ht 
pissers-sion de aot-méme. Dàns 
cette société, oi la noble*** 
l'eti dès longtemps ItitetufO- 
rmonnt, an b'aiaiiiiilaat, par 
la culture dea sciences et des 
arts, par les vrjry*g*l et la* 
habitudes, am classes élevée» 
d«a naiioas étrangères, il wtj 
a plus de russe que le peuple, 
et c'est seulement dm* le peu- 
ple qtt lobearvitaar an I* 
peintre peuvent retrouver les 
moFurs et la physionomie na- 
tionales. Les salons de Saint- 
Pétersbourg sont des salons de 
Paris ; riait ne manque à la r*s- 
tembianee, pas même l'usage 





ruisseau, grossi par la lonte des neiges et ali- 
menté par Ira pluies du printemps, détiendrait 
uns froiitieremfrancutsstble.ttftrtilu** ri- 
verains deux nation* dmageres. 

Cette jeune llllst Ml Imssu Bottantes, que 
M Mère conduisait b queujae prtamk, eu Kl* 
viliagoott*, rttvdei-soue ordinaire des einuaj- 
reui et des promis, *>t devant» f M Mine lua- 
riée et mère de famille. Hlle porta I» tateeft- 
mk d«s uialronea. espèce du diadème .1 (oud 
plein, qui couvre eûtiisrauienl la lira Hllasclia- 
veux, taudis que le *oiTx^itiaidrt sltrua* resta 
on vert par ieeomaML Pour Mit juutr son der- 
ti 1er né aoi pèles rayon* d'à* svteil oblique, 
alla s'est asalae i la parai de i'raad ojua son 
mari a élevée rapide aient avec l'aide de aat 
paraol* tt 4* se* voililf, mais qu'au beauia, 
seul el sans autre outil que »* luclie, il eût 
construite tout entière. DeafouUtUctM m Laite, 
caste cabane est a* bai*. Murailles , toiture, 
escalier*, tout s* Esik avec les mêmes matériau 
coupée dans la forêt vuraloe. U t'ealre aie brl- 
qims dans une isM que pour la construction 
du pu*le qui chaude toute la maison, qui ail 
la cuisine commune, et de plus le coucher 
de touilla famille, car le paysan russe, can- 
nai si an ta peine le lu* a des HUidartlhiversur 
son poêle et l'été sur son banc. 

Dus* cas cabanes, assez spacteuBes d'hibi- 
la-Ja, bien distribuée* at prapremeot tenuej 
(ijuoique les animaux domestique* en au* 
bilent le ret-de-c haussée), pénètre cependant 
un véritable objet de bnxa, dont l'usage gé- 
nérai a fait un besoin de première nécessité, 
Un est surpria, en Hspague.de trouver, |us- 
qu* dan* la plus sale baraque dea Caslillea et 



et constant de la 
langue française. Il faut des- 
cendre > la boutique du petit 
marchand, et mieux encore à 
l'iabd dn paysan-serf, pair 
rencontrer enfin la vieille lui - - 

*la. 

C* sont donc des inururs po- 
pulaires que représentent «a 
quatre dessin*, pris tw je* 
Hms, bien entendu, al dont 
l'axietilude est parltile. Ls 
bsUtter-pasaeur rassemble aux 
marins du pwl de Kronstadt; 
il na lUt son métier en» la 
moitié dt l'aune*, du mois fa 
mai an moia d'octobre. Die 
soi* la Rtléa vanne et lldvrr 
établi, les rivière» allât lacs, 
loin de Couper le* eonirauni- 
cttJan* <i de séparer les pays 
qu'ils arrosent, deviennent au 
caaùair* ttûaal de anode* 
roules ouvertes am traîneaux, 
etdiHit, chaque année, pen- 
danl six mail, bj Ittore prend 
I son compte I* construction 
at i'éOlreliBt, Hais le resie 
du temps, comme les ponts en 
Russie sont aussi rires que les 
chaussées, l'ofbce du bate- 
lier-passeur devient tout a fsil 
nécessaire. Sine lui, chaque 
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U pins dépourvue, non-seule- 
ment da meubles, mais de pain 
tt d'eau, une tasse d'excellent 
chocolat taie lui foura latent 
le* Amériques, On éprouve en 
Russie une surprise cem Ma- 
rne, celle de trouver toujours 
dans li plus misérable isfid , 
même élotgade de* villas at 
des route*, une lasse d'excel- 
celiett tbé qui vient des extré- 
mités de l'Asie. Le llié qu'on 
boit en Angleterre, en brin- 
aa, dans le reste de 1'lïiirope, 
est apporté par mer; il perd, 
dîna ce voyige, une partie de 
son arôme, tt p r êtai ttajear* 
quelque odeur étrangère, car 
il «at d'une cilième eeliCates- 
te; au lieu que ls tlié bu par 
les Russes a suivi constamment 
Il tait da tant, apparié ptr 
de* caravanes. Chaque année, 
M mois de juillet, deux 4 Irait 
aille rèiatitatT chargé» de 
caiasas de thé bien closes, après 
tvatr Ireuchila grwdt muraille 
dt la Gâtât et traversé loul 
l'immense plateau de la llaule- 
Asie, arrivent à la aratde 
foire de Kijni- Novgorod, saa* 
le Volga. Et de Ib, celte prodh- 
(ieuse quantité de leur* tl 
«e leuill ide 'arbuste voma- 
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tique m répand dins toute I* 
Russie, de li Baltique b la nier 
Caspienne el da la mer Blan- 
che à la mer Noir». 

Les Musses ne sont pas moins 
supérieur* aux s litres peu- 
plus pour h préparation du 
thé; aucune de* théière» inven- 
tée* dan* les Tmis-ltoTiiimes 
et mises en usage par lea blon- 
des foiiïej ns vaut le aoniouar 
d'un paysan mait. Clara hjt 
Athéniens, on allait on parfim 
comme nous sllots au caft. 
Cestdansles boutiques depar- 
(umeura M réunissaient 
1*1 tMt* tt lu aouvetlistv* 
pattr cataerdesérénetienls de 
la guerre dt l'ilnj onfee, 00 de 
Il quant du cair-n d'JUel- 
biade. Les Knsves vont au ihi; 
el si lu geai titré* el riches 
trouvent dans les somptueux 
quartier* da Mtert^nwrg ou de 
■osée* des aabsnt bien ebauf- 
lés et de moelleui divans pow 
savourer une tasse de thé jou- 
ir, composé de* fleur* de la 
plante, tsj linat fAèefVt dis 
Aord ou la Gazttil sît fujaar, 
l'homme du peuple reacotitre 
à cliaque pas de pelilas échop- 
pée, ou des portaurs ambulsnta 
de somesars, qui le récbatf- 
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it ni moins intéressantes 
on trouve 4 faire mie 



fenl el le réj-vutatMit, pour deux H trois aopekt, avec un 
verre de Ut* noir, meilleur à coup sùr que le vid i six mius 
de» barrière» de Paris, «I que le r«» du milieu de U nie. 
L-s tlié «»t le eoiojiignou do» voyages et de toute* les partiel) 
d" plaisir. Ou* l'un aille, par une belle et claire journée d'hi- 
ver, bien abrité son du* pâli*»* 1 fourrées, se promener sur 
les li.ir U de laNéva, Huit pour rouler du liautdes montagne» 
de glace avec la rapidité d une chute, mil pour regarder, «u 
t i d'ui hippodrome de glace tracé an cenlr 
e «iirvî* detùmeux trotteur* russe», 
que celle* d'Ascotl et do Chantilly, 
agréable collation île thé el de petit* gâteaux. Que Ton aille, 
nu contraire, dan* ces journées «tri» nuit du milieu d« l'été, 
alors que le soleil, descendu sous l'Iiuruon à ouïe heure* du 
soir pour re «rallie i une heure du nutin, l.il»«e un crépus- 
ègil au jour; que l'on aille, on troupe joyeuse, parcourir 
hi itt< ou t iule 1 1 riche société de Sainl-Péle.r«bourg habile 
ite somptueux chalet»; qu'on s'étende sur l'befpe épaisse, a 
l'oinbro des boulesux. en face d'un lac tranquille, que atl- 
iMMMl cent barque.» légère», cet» encore le wiwnir qui 
élèie ai b.iuche fanante au milieu du lesliu en plein «ent, 
et qui ralral:hil l'été ceux qu'il réchauffait I hiver. On |wul 
dire enfin qu'en Russie deux choses seulement appartiennent 
eu commun i l'eipece humaine, que deux chuses y forment 
l'égal partage du riche el du pauvre, du mailre et de l'es- 
cla.e : l'air et le thé. 



l/homnetu «sots ratulnl «ri* 

V«r p. ,1|*T.. iHS 

IV. 

I DE »*TO*. 



L'élat de la Normandie était grave alors. On trouvâ t 
dan» ce pit» beaucoup de gentilshommes huguenot» qui, 
pour prendre une revanche dos persécution» en luices 
sous le règne précéJenl.— alor» qu'il leur fallait, alin d'as- 
si»l-r au prêche, se cacher au (uni de» Iniéls uu il. m» 
d»s grottes que l'on montre encore aujourd'hui, — levaient 
lu t«te, i.én lient les gentilshommes calholiiues el parais- 
saient aiil»i ditpovéa I devenir, de iseiséculés, perséi n- 
Vavénemeiit au Irnne d'un di leur» anciens ooreli- 



La 

gionuaire* lej «uiiardistait eni ore, el il était a craindre que 
leurs adversaire». pour l»t écraser, ne songeassent a «'unir 
.o<i .i - I ■ .i li - : mue, — ! cette p ivini-e nu nue 
pui-ee ne tu'nbe. paa suis «e d'-velopper avec IouIm se» 
cou--|ii«uc«», où un mouvement ne se produit pas tan» te 
répercuter 1 l'infini. 

Un itii|KirUu| secours pouvait doac arriver de Nonnainlie 
au duc de Marcanjr. donner an pirli de l'Bspagne une pré- 
punlérauce décisive, al détacher a jamais de la France une 
province qua deux uiarUgesdeiaduciiet.sc Aune avaient réu- 
nie au royaume. 

Mai» il M trouvait!* un homme illustre pu «m renom mi- 
litaire, influent par ton caractère et sa fortune. Il s'interposa 
entre le» parti», calma lea luiite». raine la les mV uilents, el 
réub'il. entre ce» provinces chancelante», le priusipedei'u- 
tvlé psdilique, coiuiue il l'avait déjà fait pour la (juvénile 

Cel lutin ne élail le maréchal de Matignon, el une pareille 
i ; li- ne pouvait élre accomplie que par un pareil houiiue. 

I.e capitaine l.iro.pia ne devait |>a< ignorer lit efforts heu- 
reux lamés, dan» ce b il patriotique, par le chef de la loai- 
son de (Jnjoa : l'bMel de Mlevi, i Ctr.n, élail le séjour du 
lieutenant de roi da II «se Normandie, — le seigneur de Ca- 
nity ; — c'était t I bétel de Pelleté, où le capltatae Uni- 
que »e rendait déquemmant, un II vvuail de pataer une 
nuit, que toutes les uéatictalions tendait i la paciticatioai de 
U province, avaient été triiléa» el té trail.iieiu il'ordinaire. 

IVux ponts restent mainlenanl a érlaircir Le capitaine 
av ait-il pjur inaiemulselle de Lmgucviile un de ces alla- 
ch'-itieitl» profiNids, sérieux ni réfl 'i lii», i]ui peuvent mener 
jilMju'au luanag 1 uu lioinuie doué d.. 1 toute la initurité de 
i'evpéaieiice, ifu liotnina veuf, et ayant par conséquent lâté 
•le H tir» ckirmmt .' 

Si uaut iivoan égard, d'un colé, aux attraibi vainqueura de 
l.éon.if , a va uaist-tiice, à sa fortune, de l'auUe au o»ur ex- 
irèmeinent iiillaimnable de capitaine, nous rriundruna al- 
tirinaliveiuent. 

tjutlles étaient, d'aulre pirt. I*t dispnsitiotif do U jeune 
priuces4e? — N ia» pouvons lui donner ce Ulre, puiaqu elle 
euit, |«r sa meie. 'le la miuon de H oiilew, pui^ine son 
p-f o était souverain des |snncipauléa de NeuIcMxel el Vala». 
gui en sunse. — L ine» lent du carrrfmr Jet Hlr„ilt, où nn\ 
sauveur s euil m mué h-rus de routan, avait-il • ITacé de son 
WMf CktlÎM d < Matignon, d puis longleiups son Hantai? 

Oui e»t plus dilbcrle a décider. 

U u |seul lire |e« iinaveutea's .le l'ïiint d'une jeune SU», 
m uiveiiHiilt qu'elle ignore Duiiveiil el].s même; wisir tei 
limni-leiuif.s, e,,euliehei«i"Ut tari*li!'-s, qui tlianatnl avant 
■ | ta elle ait eu le Hmpt d'en avoir î,i [lercepliou? L'image 
yUcee au foaJ d 1 cafe tue ett saas ce.se otneurcle par une 
lotil a d'autres muges errante», d l.nit un ansour bien vif — 
et par i unéi|iunl Iwenrarii— pour que cell» iioaue éim- 
celle el, . oui naj le aoJeil Mirlanl de la biume, chasse tout ce 
qui lui tat«u'l ombre. 

Or, quoique les jeunes lilws alors n'eustenl pas énervé 
le jr rieur à de» lecture» qui ne lassent plu» inlacl le plu. 
pe ilcoin du «aitrluaire int .qieclud. ma leinoisell- de l.m- 
cu-ville ne pouvai.^oéro aimer bien fort. Sou orur, aear- 
biatile au truii sert qui pend il l'oranger dans la jeune sjuou, 
n «tait pi» encore mûr p <ur l'i 



avec sa favorite, mademoiselle Gertrude de LouTiguies, ra- 
mena la conversation sur «m libAralenr. d.ml elle exagéra, 
non le courage,— cela était impossible, — mais les avantages 

physiques. 

Or, demoiselle Gertrude. qui distinguait, nous l'avoiu dit, 
un jeune homme grand, gauche eliilûnd, page de la suite 
de M. de Longueviile, se recria. 

« Le capitaine, dit-elle, était presque on barbon el por- 
tait un pourpoint dont un fermier aisé de MO paya, — la 
Flandre, — n'eût pas voulu. 

— Pour pi ni'-, répondit ironiquement Léonor, je vois 
qu'il faut avoir dea couleurs, des choveux d un likmd dou- 
teux, un puni point bleu de ciel, avec des rubans rotes: en 
un mot ressembler a co Narciaee flamand, U. Gaspard de 
Dendermoude. • 

Gertrude, piquée de celte réponse, qui s'attaquait 4 l'objet 
de tes affections, reprocha à u jeune maiireiae de sacriber 
•e» ancUms et ineilleurs amis à un inconnu, et se mit à pleu- 
rer. Leonor ne l'apaiu qu'en lui damandalil pardon el en 
l'accablant de oare»*»s. 

Le sentiment nui animait mademoitelle de Loaguaville te 
composait saus doute également do reconnaissance et d'à i- 
miralion. Quelle femme, à sa place, n'e&t citt devoir un sou- 
venir de vive graliludc i un wiuveur tel que I» capitaine La- 



ine, hors d'haleine, se jeta «ur sm 
jcnouxct lui cria d'une voit ébaïf- 



evail-ll U le germe d'une affection T 
On peut dire que, même daui oe cas, le déll jeté par 
Cltaile» de Matignon a son rival préauiué était une démar- 
che inopportune, elle lie s'explique que par la fatalité qui 
pousse les amoureux à aller trop vile et trop loin, i ae haur- 
tet i do durs ob»tacle» que de lu patience et un coup d'util 
calme leur liraient tact ement tourner. 

Mais que disous-nous là ? Il y aura dea fous et des imbé- 
ciles tutti qu'il v aura des amoureux ! 

M Charles de' Matignon s'euit donc rendu à l'heure dite, 
apte* avoir écrit la lettre que nous venons de lire, <ju ear- 
re/uuc «Va itifiu. Il élail seul ; — deux épiée de même lon- 
gueur étaient posées sur l'herbe dans un sac de velours. — el 
n se provenait les bras crio-és, avec agllalioti et dans une 
alhliiile trés-guerriére. 

M. de Matignon élail uu gentilhomme de btt Jcoup d'es- 
prit, mibt il était encore cxiréinemenl jeune. 

I.e , api laine l.arn jue était en roule. Marchant insoucieuse- 
tmiit a travers lafoiêt.el tuai uitil'ini pied léger l'épai» lapis de 
mousse et de gaa oi qui bordait I-** cotés du chemin, tl pa- 
rai*>ait se livrer aux |»ens*es riantes qu inspire le comiuen- 
c- ineul d'un biMiu jour. L"s arbrea de haute futile tordaient 
leur» grostes branches sur le ciel d un aiur pi'e, floconné 
de nuage» blancs, l>« terup» I antre, le rempart de verdure 
>e reculait, faisinl place à une clairière, et le citant du cik|. 
les rumeur* de U basse-cour, annonçaient te toisinage d'une 
ferme invisible. 

Des vachei étaient h demi cachées dans les herbes longues 
et nourricières; un taureau aiguisait ses cornes à l'éc»rc« 
rugueuse des chèaes, dont le feuillage, agité par la brise ma- 
tinale, rendait un majestueux murmure, l'ne petite fille aux 
pieds nu<, «uirTée du classique bonnet de colon normand, se 
sauvait i tuutesjimbes a l'approche du voyageur, et revenait 
un peu plu» loin, placer sa petite téle Monde et curieuse en- 
tre te» branches d'un buisson. 

A ineitureque le capitaine avançait, la forêt prenait un ca- 
i acier e plus soinhre .1 plus grandiose. Le capitaine voyait 
*'éi«adre au toia l'iutenuin iide el double rideau d'un feuil- 
lage épais cl eleté. qui ne laissait pénétrer qu'un jour uiys- 
triieiix dans le chemin (oui tapisse do nteuste d'un vert d'é- 



t«, et régnliérem <nt distancé», 
faisaient peiifèr a cette comparaison souvent éublie eulre un 
intérieur de f.srèl el une église gothi jne, eu montrant coin- 
bir-ii eile est in«ulfisante. [tans les ég'ises, c'est un ciel de 
pierre, froid el imiimbile , dans la fuiét c'est le vrai ciel, avec 
un nuage qui fuit, avec uu oiseau qui passe ; ce sont île» ar- 
ceaux mobile,, des colonnes fli-xibles, qui s'inclinent sous la 
bi ise, avec de» murmure* de prière et d'amour ; ce sont 
des iHiibrcsq te lu feuillage bilance, découpe mobiles sur le 
sol ; c'est la mousse sous les pieds, la mousse moelleuse, au 
lieude La dalle chagrine el glacée. 

lima l'église, l'amour s'éïauce vert an bol unique ; dans 
lea grands bois plein» d'ombre, il voua inonde le cieur. Il ai- 
ne a se répaiitlre el a > épancher datte un hymne muet, — 
lorsque voti* ntaruhex, «ourlant et pensif, sous lue voâlee 
ombreuse», le bras enlace i celui d'une femme année, — 
jadis Henri II et Diane de Poitiers, rette» amants «i 



mur p ou 
touleiius L 

J'inveiiUire, persuadé qu'en celte matière le plus savnnïne 

■ et simple, nous devons dire cependant que 
i de Longoeeille, retirée dans aea «pparlemenuy 



et si h Ici i» pendant près de quaiaule ans, parce que 
lettiuv uir de leurs premières entrevue» s'emadrait dan* le» 
beaux ombrage* de Dreux el da Maulevrier. 

Le capil line Laroque sulul sans duute la tendra influence 
de ces ombrages; car ii tira de son pour p dut lo gant brodé 
de canelille «I le considéra d'un mil attendri. Mii» il nt le 
porta point i eee lèvres; il n'en »»ptra point, iwame la 
vei le, les sealeuri (uifiimceai. Le cours de ««s pmsées était 
changé. 

« Matignon! dit- il, ce nom est d-îveaiu le synonyme de 
dévoiiuiu. nt k la palne. Matignon 1 c'eat depoia trente ans 
l'homme le plus utile du royaume. L'Klal doit II se* «llorl» ht 
eonservation il< la Nonnaitdie, et nous irions le récompenser 

• u détruisant l'avenir de son lit», le réve U plus cher d'un 
père'.. Cela ne sera pas. Je renoncerai é l.<ionor, el lent le 
iiiamde ignorera oe eecnuve et ce qu'il ne conte 1 • 

Doux larmse »'écliapp> rent de» y-oix du capitaine el don- 
nèrent Une eipreniou touchante 1 sa physionomie d'ordi- 
naire g île el ouverte. Il le* essuya avec le joli gant brodé de 
eanalill*. — Il visulait conlier ces doux larme*, tribut d'a- 
miHir el de regret, .1 ce gant qu'd allait rendre i Léonor. — 
Puis il le replaça, non plut dau» son pourpoint, mai» a son 
baudrier. 

Il avait à peine eu le temps de «e rendre maître de son 

• motion, lorsque dea paa précipité» se tirent entendre der- 



rière lui. Un homme 
passage, lui eiubjassa les genoux 

» N'allez pas plus loin ! ! 

— BWMT* loi! dit, en reconnaissant Lnvcidure, le cap> 
talue impalienlé, 

— N'ailea pas plus Inin, pour l'amour du ciel 1 > répéta h 
griaun m «e roulant i terre devant l'hoiniDe au peturtauirt 
gris, dont il serrait les jambe» «ves; iléirt*»*. 

• Laisse-moi pa*aer, » répondit t ' 
encore plus fort. 

Le capiUiue avait piui de palience. Il c _ 
d'un lira» vigoureux, au pauvre diable une volée de cudm 
du rdal d'épee. 

— AI»! misérable, criait-il. — impatienté sans doute dV 
«uii été interrompu au milieu de ae» nafleaioii» aiuiMireutw. 
— tiens!... tiens! il n'en faut paa le quant de cela ptur 
être armé chevalier! • 

Après avoir poussé des cria lamentables, Lavrrdure ladu 
prise et resta élendu sans mouvement. 

Von» l'euaai-i cru mort ou i peu pr>\s. Cependant il ur». 
leva k demi, regarda le capitaine qui «'éloigiiail tau» Unir 
compte dexui aveiiissemenl. se froita lea épaules et.prnuai 
«a ctsuiae par un ctwmin de tRMn, e-v.n j l« ro",; .,. . 
fjMiin'ff, 

Il y trouva M. de Matignon qui se promenait d un u 
p!ua eotnhre que jauibis. 

e Munieigutur, »'é ria-l tl en tutubant i s«a pioil», ne li- 
re» pa» l'épée contre fui.' 

— Tu l as doue vu! et il vient de lui-inome »'i»ITiir i nu 
vengeance! dit M. de Matignon, avec uu «aiurire aiuer. Sam 
alloiisvoirlequelde nous deux ilmi pn-nulrr Léonor ! Tue* ut 
brave, Laverdure. Vu»a lescmquaule pislult» que je l'ai pr*- 
mlsea... Mais (omnu nl t'y e»-iu pus ituur l'amener ici! • 

Celle question embarrassa I» grisou, il presbetilait un din- 
ger en avouant la vénbi ; cependant ce pressniliiuenl «Util 
iréa-vague, il crut pouvoir n'en lia» tenir cmiiple. 

» Cela n'a pa» été iliflicile, dit— il en empochant le» cin- 
quante pistolesqui lui faisaient uuhiier tes première* préoc- 
cupations de pacilkateur ; je n'ai ou qu'à prunoncer ceiiau 
nom... 

— Bt quel nom? demanda vivement M. de Malignou <t 
déguisant avec peine son anxirlé, 

— Lb nom de madame Léonor... ré|OHidll Laver Jure, qui 
conimeni'ait a retnarquer l'agilalion de M. d» Matignon. 

— El tu lui aadit?... mais (varie donc ! a écria t-il «a m- 
«istatil Laverdure au collet. 

— Dame 1 je lui ai dit... balbutia Laverdure qu'eJfr... l u- 
leiid.nl ici. 

— Ah! misérable! s'exclama le jeune seigneur, lu l'« 
permis de souiller ce nom en le plaçant dans la booclie !... 
de compromettre ta répulaliuu en lui attribuant fauietavil 
un r«ndei-voua!... » 

Kl levant ta canne, il la fit retomber plusieurs fui» sur kl 
épaules du grisun en criant : « Tiaaul... tieus H cela mas- 
quait a ton salaire ! » 

Laverdure, eu criant muérlourde, se lni>sa tomber i» «n- 
lieu de la roule. 

M. de Matignon U r, poussa du ]ii*d avec cnléae et repn: 
sa promenade agiiée. 

. InfasM coquin ! dirait -Il mire tes dent», j'ai envie d. le 
luer loul a lail pour avoir oed porter alkiiile * -m ha> 
tiaur ! » 

Nous ne savons si Laverdure «tilaiultt telle méfia ce : tou- 
jours est-il qu'il rota limglnmp» taïuniuuiemenl.coaujKU 
homiue qui a oeasé de vivre. 

Ce» deux curreelion» sueceaalvea étaient, dans k fait, t* 
Irèmeinenl dures i supporter. Mais, connue les omoplates di 
didleetdil sujettes n de semblables accidents, assas pwrr 
élre accoutumée», et couiine Itiabilude e»t une seconde al- 
lure, i! supieirta celle double rincée. Il n'était pas 
mort;carau bout di quelque» mom nls. après avoirr 
du coin de l'iril el en silunie le j. ui.u Charles Gotunin 
continuait sa promenade agitée, il éleva une voix laaaenlaiW: 

• Monseigneur, dit-il avec un accent enu*ecou|>é, écoiiiei 
lu voix d'un mourant. Ce que je vous dis n'e»l point pour »«• 
pisloles. Je vousnrie de le» reprendre pour payer ce q»r J« 
dois a l'auberge «lia (iroiuf aVorwr.^ia,' à ihofign; : von» do«- 
uerea le reste a Gillonue, qui est dan* lea cuisines de N. h 
due, pour qu'elle fat»e dhe de* messes pour le reput de ro<o 
inné ; nui», croycx-inoi, ne lircx pas l'epée contre liHuaue 
qui va venir! » 

Celte imltlancei norul étrange au j«una Matignon; uV*' - 
réla pour écoular. 

« Crnjtn-mui, monseigneur, continua laverdure, il f* 
de plus que de tigre vie... 

— Au moins, explique-toi, demanda M. de I 
quel e»! dons: cel étranger? 

— Qh!... «I le grisou, en joignant les 

— M ta qo'il n'csl pas genlilliomlue? 

— Ah ! il est hwo autre chose ; et si vous tiriet fé]-* 
Ctittlre lui, ee serait pour vous... Je détAofiiirur.',' 

— Quoi! dit M. de Matignon en reculant; mai! pour fi' 
nous ne puissions nous mesurer ensemble, qui peut-il 

a quelle condition vile ap|sirlient-il? C'est donc le tour- 
reiu ? 

— Ah! ciel! le voilà!!» s'écria le gri'OB, qui. «oïl inuge de 
la patern e que le dernier m-it du jeun" s-i^n»ur pou'» 
avtiir évojuée, soit un de ces miracles assejr rares p» r t" - 
quels la vie est suintement rendue aux mourants, s» re- 
trouva sur set pieds et s'enfuit à toutes jambes. 

Il revint cependant en tapinois, et assista a la 'Cène <f 
nous allons décrire, caché derrière on tronc d'arbre. 
Le capitaine débouchait du grand chemin, enlriil du» » 
l-Bornl nommé carra/our «Va Elraiii, et se limitait <0 
face lia Charles de Matignon. 

E. nt. MOLAV BACON. 
La utile à un prochain numéro. 
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pour Inller contre un extiiieiir peu 



il a lies' in 



«.i nr, a iniiiç, mu uiaïuc inusiian (joui la lune ul i 

-ion, Coldutii, avant d'exposer son ouvrage au public, 
le latte voir i uu |Uge compétent, et s'eciaircr de s. 
Mjh expérimentés, Il s'adressa, a ce! ellel, au célèbr 



H i assistant, uq soird* U semaine dernière, à la première 
repr>t>euialion «l ui»' prlilu ptèco «n un ai le uu'oa uuuuail a 
rO t -ér*-C.uii que, sousce titre : le J/uMear u. , rrr J *4ie, nous 
Iiud* deui ludion» dans que) but un joue encore aujourd hui 
0i-« |H*lii«« (une» m uu aile au théâtre «le la ru» ratart. Si 
c'est a la seule Uu d'amuser le public, la première conut ion 
à rnn|ilir est que la pnie suit conçue dune taruii divea(ii>- 
saule, cela va saut dira. Si, Mitant du coté eu poiul capital 
de tout spectacle eunuque, un ne cherche ilau» tes petit» ca- 
IMM1 que de* occasion» d essa) er le* iorce* de |cuuea cuui|iu- 
stteurs. il taut tout au mollis que le musicien y trouva le» si- 
tuation» lu.lupensalile-. pour y faire valoir hih esprit et sou 
talent, que sa jeunesse porte plutôt «en une exuboraiih' pru- 
J faille qu'elle n'est lapaule de le» contenir dans la juste et 
Il unie économie que demande 1'urdonnauce eviéur ue cer- 
tains sujels. Ne voyant aucune de ces deux réponses 4 notre 
question, continuée par les résultats, puisqu il eut Ion laie 
que les pièces en un acte , qu'on douue uiauileuanU t'Opéra- 
Ci», nique, suieut ou franchement plaisantes ou convenable- 
ment musicales; nous avons Uni par penser qu'il se pour- 
■ ail bien que ces pièces n'eusseul aucun Iiut propre, si ce 
u'««l qu'il faut bien quelque chose, n'Importe quoi, le pre- 
mier rien venu, pour commencer une soirée. Et ce troisième 
(m. ml, repundaut a»se» bleu a la demande que noua nous 
étions adressée 4 nous-mêmes, nous a rappelé certaine aucc- 
ilnl* que Goldoiit raconte dam ses mémoires. Uurçe îl e- 
enre, a Venise, un drame musical pour la foire de I Asccn- 

voulut 
ses con- 
bre puoie 

A postai. uZeno. Celui-ci le reçut irès-huimèieiueiit, et, apte» 
avoir écoulé la lecture du draine, sans prononcer un seul 
mot. lorsque Guldotii lui demanda mmi avis: a C'est bou, 
lui dit Zeuo, c'est boa pour la foire de l'Ascension. » C est 
»U-»i ce qu'où pourrait dire de tous CM minces ouvrages qui 
L>a>srul liêqueuuuenl au théâtre royal do l'Upéra-Couiiquc. 
l'rubatneineat même leurs auteurs se le il Lient divIMI : 
• C'eut buu, ce sera assea bon pour commencer uu spec- 
tacle et servir, selon l'expression lecbniaue, de leur ue ri- 
u'euu. • La critique peut donc se dispenser d'analyse, sé- 
rieusement des uiuvrcs aussi peu sérieusement laites. 

Huit morceaux de musique, sans compter l'ouverture, 
tVui'.ujitrnl loua d'une complète connaissance de la science 
du contrepoint, ils sont écrits facilement, avec cinrie, avec 
une tiuiuie euteule Jelasceue. Mais, a I exemple de l'auteur 
de U pièce, i auteur de la musique semble s eue dit eu écri- 
vant ses idées mélodiques : « Ce sera a*»ca lion p.iur élre 
chanté avant que le beau monde, qui dine tard, mil arrive 
pu ir la - c mdu pièce. » Tous deux évidemment |KUvent taire 
mirux. Ils huit pnil-être sagement de conserver pour uu 
lo.ups plus frais leurs bonnes inspirations. M. Uaiiu a donc 
été en quelque suite yenemu, et iiiAme puidigue, en écn- 
vaiil pinir it J/olAeur dV/rejoiif deux uu trois jolie* ioiiuii- 
ces, purticulieieniciit celle il Isijirr, et uu ctmrman! duo 
d amour eutie le |.aj.'e et Au^éle, dont le dernier mouve- 
ment tuiluut est trus-lueii ic'uisi. Mau il ne faut pa» que 
M. Baaiu dépense ainsi son lun.ls dorénavant d'une manière 
qui ne prouve en faveur de son talent rien qu'il n'ait déjà 
prouvé. C'est sur des sujets plus irii|Kti*Uuts qu'il doit exer- 
cer sou liiUKiuatiiHi, en se souvenant que lorsque le public 
sait qu'un auteur peut faire bien, il veut qu'il tasse mieux. 

Il y aui.,it Ixeil aussi quelque chose a dire sur ta uialiiere 
doiil la pièce a été jouée. A l'exception de M. Sjiule-Kuy, 
( irt bon comique, les trois autres acteurs et actrices sont 
des novices pluins de buuue volonté sans doute, et d avenir 
peut-être, mais a qui. pour le moment, il n'est pas Irès- 
prudeul de coiilier exclusivement le mhi d'un ounage unti- 
teau. Cs n'est pas avec de» conscrits seul» qu'un a tuut 
U'absrd une bonne année; ut uous craisjnuus que U. bas- 
set, par Irup de coutiance en ses jeune» recrues, ne les 
compromette avec sas uuvrages, au lieu d'en tirer, en ha- 
bile et prudent administrateur, tout le parti qu'il pourrait. 

Depuis la dernière séance de la Sin ieté des Uoucasla du 
Coiiservatoire, la salle des tlenus-FUisirs a été rétablie eu 
salin de spectacle, et rendue aux exercices d'élèves que 
M Aubei iiistiloa à sou avènement i la direction de l'Kcole 
royale de musique Nous avons assisté dernièrement à une 
aie ces intéressantes réunions, où des élèves de diverses 
classes de chant et de déclamai ion lyrique ont joue en en- 
tier CeudrilkM, ce clurmaiit iqvéra-i ouiique d'K ienue et 
Xicuto. Couune Uiut le inonde, nous avons applaudi d'a- 
bord a 1 evcelUiile idée du savant directeur, et puis aux 
solus qu'on ap,Mtrle à la mise en pratique de celte idée. 
Cest en edel uu puissant moyen d'émulation pour ces ta- 
lents naissants, que tes représentations cotnpléle» îles roeil- 
|«iur» ouvrage» de tous les répertoires; et s il eu est parmi 
eux de destinés a briller sur de plus tiraiides scène*, il ne 
nursil pas qu ii> puissent trouver une ociasiou plus favora- 
ble deae révéler. L exeuiliuu de CrmlnlLm a élé pin» re- 
marquable çar I ensemble qu» par les détails, et les élèves- 
ileiuoise.lio. s'y sont uéiiéraleioeut nionlréas plus riclitts 
d espérances que les jeunes cbanleurs. Ce n>st |us la pr«- 
iinere fois qu'on a eu li.*u de faire culte observation. M .,)«- 
nitKvelic «..urdcl, rtufjtf du rôle de Ceudrillou, est jsiiie. a 
île la iiiaie et do la seiualulile aaturelles, elle manque seu- 
le.lienl un (-'u d« (orce dans la Voix. Celle d. mademoiselle. 
Kouaiix, qui reinp.iasai! ht rôle de Clorinde, n'a pas non 
plus beaucoup de timbre, mais elle a de l'étendue et de 
rMsIiU. La | lus belle voix des trois est, sans contredit, 
celle de madetiiuUelbj rVIu-Ikivre. qui jouait Tisbé; vi- 
brante, llexibl», étendue, lur»qo'«lle aura tout à lait bien 



d'étudier avec npiniutrcté l'art dilln-ile de la bnune comé- 
die; sa von, de tén u deuil cal acte re, est d'ail «uni lus- 
jolie. Celle de M. lienibrel, liasse ctiaiilaute. qui remplissait 
le iule d'Alidnr, a uu a»?ei biu tiinlire, mais elle u est pas 
encore sultisarum^ul bien posée. Mld. Lesiaud. dans le une 
de Dandini, u« Naitniii, dam celui du baron de liunletia»- 
cune, ont eu. i part un peu d eiaaérali.ui. dot int.-iili.iii* 
Comiques de bunalni. Kn ie»uiué, la séance a ele Iios-mIis- 
Uuanle, si l'ou ne uinsidète que le côté dsa espérances 
dans l'avenir. Ajoutons que it)t. Barbjl, liénibrel el Nathan 
sont, pour le chant, élevea de M. tî iicia; 11. Lrnraiid, Ue 
M. Baiiileiaii: et uirsdeuioiiel.es l'clll-lllicie, huuidet al 
HiUiux, de inadaiu* IXaiiiuiuau. Tous, |K.ur la declainatioii 
lyrique, siuit de la classe de M. Uoreau-sauiti. 

Nous prions nos lecteurs de vouloir bitu ne pas trop crier 
au scandale si, sans autre délour, nous passons brusqistuiieiil 
du lliéitre a l'église. C'était diuunclie dernier la fete de la 
Pelitecàuj, jour solennel, où U musique rrleutil chaque année 
mi accord* majerlueux dans loua le* (ample* clirvtiens. Dans 
la belle église saint- tusladw, ou a exéculi celle fuss la troi- 
sième messe solennelle a grand orchestre de U. Nicim*Cho- 
ron. C'est une ceuvie cuusciencieusement écrite, qui fait 
honneur au talent musical du csirnpusilrur, dont le nom vient 
d'être cinq foi» proclame au concours qui a drrnièremeul eu 
lieu pour le* uionraux de chaut populaire, sur la |ieo,".M- 
tinii du ministre deriustructiunpublique. La Iroisième un : se 
de M. Nicou-Choruti coutieiil des parties excellcnles. entre 
autre» le comineiicinieiil du Oeuo, i Ictulé |air 1rs voix seu- 
les. Nous lui repK.ch-rous seulement quelques longueurs, 
curumrdaiis le Ai/rie, et ru cerUms passages, une luslio- 
rneiiUlion un peu chargée. Li mélodie e»l génèralunienl lu - 
cile el bien MMMW ; mais quelquefois elle «tVccle une forme 
plu» gracieuse que sévère; ce qui nous a lait supposer que tuut, 
dans celte iruvie.n'a |iasélé d'abord c.>m;u|s.ui être exécute 
dans UU loi al au-sl vaste et liupnsaut que la voille de Salllt- 
Kuslache. yuoi qu'il eu soit de ces rcllsxioiis d nue cimque 
siiiiptemctll relaiive, ou u eu unit jias moins des éluges tl 
des encouragements aux artistes courageux rl déslitlciessés, 
qui consacreiil une bonne partie de leur temps et du leur 
talent i uu genre de travail dont le Mnéti CI le plus net. Unis 
frais d'exécuiniii payés, est la seule satisfaction de leur propre 
conscience. Lcxécuiioo, dirigée par al. Diclsih, a ele j»ai- 
faite; et I on nous a oit qu'il n'y avait eu qu'une répilitiou. 

Puisque nous parlons de musique d'église, nous piuute- 
roris de cette occasion pour dire à nos lecteurs que nom 
avnii» eu sou» le» yeux, ces jours derniers, la grande psi II - 
lion gravée du /i>i/uieiti Aeronju* compose par M Ziuiiuei - 
manu. et exécute i année passée a saint-Euslactie. Nous re- 
grilbnis qu'il n'en lie pas dans les allfiùuts de notre CAru- 
m.jue do donner Une analyse raisouuee el développée des 
mivres, et que m.u» devions uou» borner purcmeul i enre- 
gistrer de* faits. Hais du moins nuu» pouvons eu passant re- 
commander 1 toutes les personnes qui sont eu état de jouir 
du plaisir intellectuel que procure la lecluie d'une giaude 
partition profondément pensée et savamment éciite, de ne 
pas manquer de lire celle-ci, où le seuument rvl.gieux s'al- 
lie avec talent au coloris dramatique, el la sage disposition 
des voix aux riches combinaison» de loulti* les ressources 
de l'instrumentation moderne. 

Les paroisses ne sont pas toutes en état de se donner le luxe 
un peu fastu-'Ui lia ces grands effets qui recLauieiit le con- 
cours dé niaises nombre uses, el doul l'exemple historique et 
oilliodiixe remonte au saint roi David, qui eut plusde qua- 
tre nulle musiciens à sa chapullr. Us pro|mrlious des édih- 
ces et la situation des budaet* ne sont pas les infinis dans 
toutes les fabriques. Celles qui Iru-ail leuissainu. d une ma- 
nière plus rnode-te nous sauront peut-être gré de leur si- 
gnaler la cinquième messe soleunelle de M. Dielsch, com- 
posée pour trois voix d'hommes el un pelït orcheslre. Klleesl 
d'une exéculiou facile; ce qui n'exclut pas l'élégance de la 
forme, l'élévation de la pensée, m rien de ce qui doit essen- 
tiellement contribuer il la célébration d'une fête solennelle. 
Klte peut également être chantre avec ac.-uinp«gnement 
il orgue seul, par deux voix de sofirono el une deeoiur aUv. 

G«ci»,.Ks HOL'.StjL'tT. 
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."wsiu,», i>miuw, iu.Hf.1 m» hii viu»»vait uieu 
vaille*, elle noua scmliis appelée a de grands succès. 
Barboi, clurgé du roi. de rlsmire, , tseaimoup à faire 



Ci)inm»tn;itm par une question qui intéresse les éleveurs 
de gros hélait. Uu vétérinaire distingué, H. > pi nette, vient 
de publier, dans le journal vététiuiaire de H ilgiqae, un nié- 
riuiire fort intéressant sur la pleuro-pneunninie é|iuuutii|iie, 
ce fléau qui occasionne cliaque année de» perles iiumen--». 
Crsl en l8ii qu'il a été observé pour la première fois dans 
la r'Iaadrc occidentale; en iKiT, dan* le Hrahant; en Hol- 
laii.lo eu 1855. et seulement en IsUien Angleterre. Eu Al- 
Itmiane le docteur hllench ni— n dil l'avoir connu depuis 
v n."-ciuq sus. I) autres mombr-ss du oinarés d'agrnnouHit 
allemands { séances du il au ïjx sej.u-mbre IH15) ont signalé 
son existence dans les environs aie »?rliu, Munich, busin, 
dans le iluiiuiine de Senn, apparn naiit au toi de Wurtein- 
Isarg, eu IK5H el IK.7.t. Les AanaUt .W. r«n.i..e. nous Je ré- 
vcleiit encore dans bssélables de» nourri»s r iir* île Londres, 
de l'ans. el génersteuwul dan* toutes lis villes. cbei la plus 
ttraml nombre de dislillatexirs. qui entretiennent du gros bé- 
tail pour lui fur» consommer leurs résidu*. 

Sur quel* animaux la pleuin-pneuinuiiie sévit-elle généra- 
louienl? Sur les animaux 1011171* a léuble. Lrur «iion se 
compose de foin, de ji.11 le. de racines souvent cuite*, itorési- 
du» des distillerie*, ou dus brasseries, ou de* fémlenex, def*- 
vus, de seigle et de petits grains nu» Leur boisson la plus 
ordinaire est chaude en hrveret toujours chargée de difléren 



i de terre cuiies, des 



lourtasux du lin M de cols*, etc. Cbei les distillateurs le ré- 
sidu se donna à satiété avec un peu de loin el de paille. 
Dans ce. Loues lioalili » ou lai-se le bétail s abreuvrr il une. 
eau unpleai.ee de |Us de fumier. Les Iules soumise* i m 
légnuu sont uu bulle logées lu plus souvent dans des étal.les 
tlup chaudes, mal aérées et trop pelilet, • Dans de* couii- 
lliMi» lell.a, .111 11. Spiuelbs, la poumon, qui par sou |mu de 
ile»elop|ieaneut, l'élioile.sa île» uaseauiel le puudeiiMiuVi- 
metil des cèles, lie peui aisiuénr uu liant degré d'sctmlé. 
inné d ailleurs par uu mauvais chyle, aflaiiili par le oefaul 
d'air pur et ivudensé, ruuiplil iiici.niplrleniinl ses foivcliiui». 
Le sang, traversant le poumon avec » 11,11. y éptuiiie lat .le- 
ur» ni île» stases, d'où tésulle I exsuiluli. n'd« Ivmplir plas- 
tique. Le loimiMiiiceureiil du ce plienuinèi.e moi'bide a sou- 
veut lieu à l'insii de» |iersi)itiie» «| ts a s«.i»;nenl les bestiaux. 
M ■**»! que lors.|Un i'uisudalioii delt-ruiiue la pleurésie, .ai 
qu'elle a envahi une paille du lobe el eiitlaiiimé l'autre, que 

I animal touille malade. » 

l'aine des éléments axolés, introduits en sairabnndance 
dans le sang, ne peut élie éliminer *ui auimilée, ut se dt- 
potedans le tissu du poumon, pendant le cours enraye du 
sang à travers cet organe. 

llapièsM.Spii elle les bAlei bovine* qu'on élève, et celle» 
qu'un nourrit pour en obtenir de* veaux «I du lait, ne reai- 
vronl jamais d aune boisson que de l'rau pnrr . douce el a 
une température d'au mains 10 degrés Kéauiuur. Uns* gar- 
dera de leur donner des alimenls riclius en aanh», 1.1- q.,e : 
fèves, pois, vest es, gl aines .te céréales, résidu* de disliltu- 
lies. d huileries, etc., les f.un* de luwfoiu, de luteruc. il» 
lièfle blanc el jaune, ele ; ou, si ..u leur en donne, ce sera 
toujours avec beaucoup de |sréc*uli.ms el jamais a s;ramle* 
do»-». Os aliments seioul réservés pour I MigrilsiellienC 

Toutes le* substances qu on délaye liabiluelleiueut dans 
la boisson serviront a préparar des mélanges avec de La 
courir paille (hallrsj, de la pull.- ou du loin lia. hé, des lad- 
ites, des tourteaux de lin, ou mieux de to n, et environ t.n 
i TU grammes de set par jour al par tète de bétail, Ce» mé- 
langes, legrieinetil liujiene» el eusuile feruietilés, consii- 
tuenl uni* nuutriture sp|iélissaute el salutaire pour lu beUil. 

II est indispensable, si on fait farnventer, do reu uer de ma- 
nière i ralrakhir el à arrêter la leimculalion avant de don- 
ner aux animaux. 

Les bêles nourries constamment i l'étable serur.t lortir» 
deux fuis chaque jour, rl, eu été, on avisera à leur donner a 
manger hors de l elable rl 11 l'ombra. 

— L'ag ticullure anglaise offre, en ce montant, un < urieux 
S|veclacle. Tous 1rs esprits sont iml.ua des doclnnes de l'au- 
dacieux chimiste allemand Liebig, el c est a qui reu»»na le 
mieux a 1rs appliquer. Cbea ce |ieupla. e»sentn Ilenont nova- 
teur dans tout Cl qui touche aux intérêts matériels, diacnn 
a été séJutl |iar le cùlé économique de la question il» sub- 
stituer des eugrais arlihciets au humer. Personne ne -a.»« a 
demander au guuvei iieuieul de taire le* Irais d'une In me 
eX|ierimenlale pour meltie à l'essai des llieorie» dan* b-s- 
queltrs un entrevoit des chances |sossiblea d'améhoratMHi ; il 
n'est pas de cultivateur exploitant une criitaltie d'li-sclar»s 
qui ne veuille payer de sa personna, et d un* partie de ses 
cajiitaux rl de sou sol, pour un* u>uvre qui peut avoir sur 
le» fortunes privée» et sur la prospérité iialionah- d'incalcu- 
lables résultats. Chacun a soigneusement réserve un champ 
qui lui seit de creuset, et uù il éiabure chaque saison quel- 
que lonibinaison nouvelle. 

De l'autre coté du de I mil, la grande lai du nouveau sys- 
tème d'engrais peut >e rrsuniw ainsi : 

N'engtaisseï pa* le sol avec du lumier d'élable, ni avec 
un luinter quelconque qui rontieiiim dm matières m lia ni- 
ques \ végétales ou animales} parmi se» principes inorgani- 
ques ..mnéuuxj. lit engrais minéral, le cullivateur doit sa 
le |sf.-curef , »wtl en inciiiéraiil Uiutea 1rs substances végéta- 
les qu'il a récoltée* et qu'il ue peut vendre t bénelue ou 
consommer utilement sur son exploitation, spécialement en 
iHûlaut *es pailles ; soit encore un s'adressaul » un chimiste 
pour obtenir, d'après l analyse tant uu sol à amender que il* 
lu plante qu'il se propose de cultiver, un engrais artificiel 
(engiais minéral, engrais de cendre»] combine de manière a 
fournir la nourriture minérale dont la plante aura besuiti el 
qui pourrait manquer dans le sol. 

Le théorème chimique sur lequel t'appuie cette loi «I 
que les aliments des êtres organises, spécialement I» cai- 
botie. n'exislenl pa» seulement dans le sol, mus également 
dans l'air rl que.es séaetaux peuvent le tirer de celle sourea 
inépuisable «n aussi grande quantité que leurs nesoin» l««i- 
geut. L'atmosphère, a l-on cakasé, contient i.Mta» billmns 
de livres de caihuuu. D'aulre put la* aliments minéraux ne 
|ieuvent être hsurnis que par le sol. Donc la lerlilile d un 
sol, el le |s m von fertilisant de I humus en particulier, dé- 
pend principalement de la quantité de nourriture mntgani- 
que moleiiue. A l'appui de (.etle opinion, Liebigcite l'exem- 
ple des plantes aqiuUqne*, qui tirent leur nourriture .le I air 
rl de l'eau exclusivement, el aussi I exemple des praiiir* et 
de» foret», qui duunenl cusisUinmant ibs* rucoites vins qu il 
soit besoin d engrais. 

Voici les avauiages qui réaulleraient du non veau système 
d'engrais. I' bjiargiH- pour les cultivateurs de presque Unis 
le» hais de txauspoil de fumier sur les champs, le |mids 

d'un engrais m |.oiivunt s'évaluer i eovir .ii deux et 

drmi pour cent de celui du tuuner d etable *■ Sur un clianip 
engraissé île la sotbs la végétation lie peut u.uilni maléro l- 
leiMiit du manqua de pluie. .V Laivaille reste pour la seule, 
al l'un peut se uispeiurl de la plus unnidn pirlte du capital 

vivant, dont l'entretien du • rarement un proluil nel. 

V Ou n a plus a s'oocnper du mode le pliisarantagriix d'as- 
solement. 1* même champ puuvanl donner la même récolta 
sa»* interruption. 

Ce brilUut résultai »er*-t-il jamaisalWm ? Il ne le serait 
que pour une faible |*rl.e, que sa recherche vaut la peine 
d Mre tentée. Sui»mi»donc «vie intérêt las travaux de» cul- 
tivalcuis anglais qui ont en main le* . 
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pour les expérimentations, et tenons-nous prêts à entrer 
lia ni cette Taie, met* seulement après qu'ils l'auront large- 
ment ouverte et suffisamment aplanie. Dana l'agriculture, 
il y a moins d'inconvénient que dans l'Industrie et le com- 
merce a n'arriver aie les derniers. En attendant, conti- 
nuons à nous Tuer à l'emploi des fomiers, que noua na sa- 
vons pas même encore obtenir en abondance et à un minime 
prix de revient. Le* bons effets du fumier sont le résultat 
d'une langue expérience, et ne peuvent céder la place qu'à 
d'autre* fait* qui seraient aussi le résultat de l'expérience. 
Quand il sera bien constaté que le même sol, trailé précé- 



d'éiable, peut donner, pendant une 
des résultats égaux avec le evslème 
on aura lit un (ait de nature a délerœi- 



demment avec le 
Irmgw suite 
d'engrais minéral 
ner les coaviclions. 

Dans l'intérêt des quelques cullivateun français qui suivent 
à distance et prudemment le mouvement révolutionnaire de 
l'agriculture, anglaise, et commencent è foire usage des engrais 
artificiels, nous signalerons quelques-unes des Iraude* qni 
se pratiquent sur les plus usités de ces produits. 

Ainsi, par exemple, la substance qui se vend dans le com- 
merce m lus le u.itn deniirphos- 
phate de chaux doit contenir 
régulièrement M a W parties 
de bi-phosphate de chaux, tttk 
i'j de sulfate de chaux, itt par- 
lies de matières animales, et 
SU parties d'eau. Elle est d'un 
prix assez coûteux. On la so- 
phistique en donnant Gt parties 
de injiiie de chaux (qui coûte 
environ < franc .10 centimes la 
tonne), et an ne donnant que 
14 parties de surpbosphata de 
chaux. 

Le chimiste anglais conseil!» 
aux cultivateur* de fabriquer 

rique et des os. S'ils n'ont pas 
de vaisseau favorable pour 
opérer la dissolution de* os. il 
leur indique un procédé en- 
core plus facile. • Prenez 8 
hectolitres d'oa broyés, mélan- 
gez-les avec 1B hectolitre* de 
cette terre qu'on qualifie een- 
dres tourbeuses na pyriteuses 
d'un brun de brique, et for- 
mel un las. la tyielriues jiaurs, 

vtmeail, et cela dure environ 
dix ^ours. Vous ouvrer, alors, 
et c est a peine si sou* pouvez" 
découvrir un fragment d'os. 
Le tout est réduit en une belle 
poudre de couleur grise avec 
de» tons rouges. Le peu de dé- 
bris d'os qui existe encore est 
exactement dans le même état 
au* s'il avait »uhi l'action de 
I acide tulfurique. Cette sub- 
stance, employée sur une ré- 
ploie le surpbosphale du com- 
merce, donne exactement le 
nsèmerésullat.» Cela se conçoit: 
le sarphosphate de chaux se 
prépare en traitant les m par 
l'acide sulfurique, lequel en- 
lève a l'acide pho«| rhonque une 
certaine quantité Je chaux. Dans 
la combinaison qui reste de 
chaux et d'acide pucaspltorique, 
celui-ci est dès lors en excès, 
et l'on a un nouveau Bel que le* 
chimistes quahlient surpho»- 
phate de chaux. Cependant, la 
portion de chaux qui s'est 
combinée avec l'acide sulfuri- 
que a formé un sulfate de chaux, 
ce qui expliqua la présence 
dmaire d une certaine i — 
de ce dernier sel dans 
phosphate du commerce 

Le sel de Glauber (sulfate 
de soude ), à cause de son bon 

marché, est employé souvent pour sophistiquer d'autres sub. 
stances, par exemple le sulfate d'ammoniaque, le carbonate 
d immumaiiue, le vl ammoniaque, le nitrate de soude et le 
nilraleise potasse. qui se vendent trois, quatre et jusqu'à neuf 
fois plus cher que lui. Un de mes ami» aarutysé une substance 
vendue pour du sulfate d'ammoniaque, qui contenait jusqu'à 
tin quart île sel de Glauber. 

Le guano vendu pour guano du Pérou est souvent mélangé 
de guano africain, qui lui est inférieur. Une sophistication 
plus coupable consiste è l'altérer avec certaines substance* 
terreuses. On cite tel guano de contrebande qui à l'analyse 
a donné moitié de chaux et seulement Jeux pour cent d'n- 
cule pjiospbotique, la seule substance véritablement efficace 
dans oc genre d'engrais; et ce fallacieux produit avait tous 
les caractères extérieurs, couleur et odeur, d'un guano véri- 
table. Le guano i africain, celui d'Icliaboe.sesopbUtiiiuelrè*. 
bien avec les résidu* des peaussiers, bans la poudre d'os, 
on introduit des coquilles d'huîtres pilées, et le* résidus des 
savonnerie*. Des sulfates de cliaux, résidus de quelques fa- 

X^S^tf "''' D, plua comae 



U n'est pas |usqu'à la suie, substance de ai peu de valeur, 
sur laquelle ne s'exerce la fraude. Le dernier boueux rie Lon- 
dres vous dira que les cendres de foyer tamisées très- lin (on 
ne brille que de la houille) y sont l'objet d'une demande con- 
sidérable. L'acheteur qui croit avoir acquis un entrais éner- 
gique, abondant en ammoulaqueel en sypae.se trouve n'avoir 
en réalité qu'un mélange de suie et de cendres dont le con- 
stituant principal est une poudre quartzeur-e. 

Les expérience* sur les engrais artificiels auront tout au 
moins pour résultat d'inspirer au cultivateur un vif désir de 
s'instruire et d'aborder l'élude élémentaire des sciences dont 

arriverons par là à la 



il s'était jusque-là tenu i 
culture éclairée, comme 



déjà arrivé* à une in- 
dustrie manufacturière savante, l'our diriger le* grandes 
usines d'aujourd'hui, il ne faut rien moins qu'un élève de 
l'école de* mines ou un ingénieur civil. 

— Les deux charrues le plus généralement adoptées pour 
labourer les terrains en pente dans le sens perpendiculaire 
à la pente et en versant toujours du même coté, sont : 

1* La charrue tourne-oreille perfectionnée de MM. Allier 
et Delahaye de Gap. Elle n'a qu un soc, un coulrt, un ver- 



e donne pas plu» de tirage qu'une charme simple, peut 
tir à un pnx aiwz modique et se irpaier facilement. 



du nom de son inventeur, le rhef de forge à l'institut i 
mimique de Grignon. Celte charrue, dent nous publions le 
dessin, du consentement de son auteur, qui vient de la con- 
struire tout récemment, est aussi une attire dos à Cos; 
elle 

s'élalilii 
Je l'ai i 
llciles . 

1-e corps de la charrue ae compose de deux sors, qui sont 
fixés ainsi que leur* gorges, auxquelles te rarrrnle un ver- 
soir mobile à deux ailes, qui présente de lui-même, à I* 
bande à renverser, son aile droite ou son aile gauche, selon 
le soc qui fonctionne pour le moment. 

Au-dessus de ce corps de clurrua pivote Page, de ma- 
nière qu'an ivé au bout le* chevaux n'ont qu'à effectuer la 
tournée comme pour une charrue ordinaire. La tète de l'âge 
qui élail en avant du soc C vient se placer, sans le mwnrlre 
effort, en «vaut du soc C\ et le laboureur n'a 
à quitter un instant les mancherons pour se 
mesure de recommencer un nouveau sillon, où la 
se irouvcra versée du même coté. 

L'âge porte deux 



tinechatnetle, qui 
tacher à l'un des i 




, ur de rele- 
ver chaque coutre à son tour 
lorsqu'il cesse d'être appelé à 
fonctionner. 

L'âge est rendu fixe sur le 
corps de charrue, au moyen de 
deux crochet* articulé*, dont 
l'un dépasse l'autre en lon- 
gueur, et de deox mortaises 
pratiquées sur la partie supé- 
rieure et borixonlale du corps 
de charrue. Le crochet le plua 
long sert île levier : il est en- 
taillé de deux crans dans les- 
quels, lorequ'on l'a dressé, 
vient s'adapter un cliquet in- 
cliné à contresens du tirage. 
Le laboureur veut-il rendre à 
l'âge sa liberté, il lui suffit d'a- 
baisser le levier, ce qui dé- 

Kge le cliquet des deux crans, 
i levier et l'autre crochet ar- 
ticulé (tous deux ront rendus 
solidaiies par une traverse! 
se trouvent, par le fait de leur 
abaissement, sortis des mor- 
taise», «t l'âge est alors i 
" I du 



non ne s'oppose à ce qu'il pi- 
vote avec ta plus grande faci- 





CSarrrja Uamiirt. — ProjrcLAii rsrUrsle. 



A. La eorpa sa U charrst. — B. t>» des* rcrgr». — C. C Les ■Stu* IMS, — 1). r»asle Su «wrwir doubla. 
— F Pattaaaii f«r *b1 *• uiprwxem. — ïï, l,~*et. — 11. La» BWh.-n.ni, — I l»i»aa uir irqurt tourne 
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Ira Saut mn du l»v*r al acnqu'it aat rirr-.a. — M . La» dr.l» fnnlraa, — N. Dra» cha'ar» «af»»a! S ' 
il.da la ,|.,».i .1 la «m., — 1". La r.|rel.la«r. - « . La f h»l« d» Uns». - H. Vn di-.i ll,« 
le ra»uUlsur. - T. Tatao plaça .c «il*u du -p. (A 



soir. Quand on est arrivé au bout du sillon, on change le 
tout de cAlé, ce qui entraîne une forte dépense de temps. 

S- L'araire dos-à-dos de H. Valeour, laquelle araire a pris 
également naissance dan* nos département* des Alpes, et a 
deux contres, deux socs et deux semoirs fixes. 

Ici l'araire est vue du coté de terre. On ne voit point les 
deux versoirs, mais seulement la planche qui remplit lotit 
l'intervalle enlre l'âge et le sep. comme dans les charrues 
anglaises. Si l'on Ate le* mandions E. on verra que celte 
araire est exactement l'avant de deux araires Dombasle (mais 
dont l'une jette la terre à droite et l'autre à gauche) qui sont 
mises dus à dos sur une même ligne. La seule vue du dessin 
montre qu'on ne retourne jamais cet instrument ; il marche 
comme, la navette d'un tisserand. Arrivé au bout du sillon, 
on arrête les chevaux, on tire la clavette, alors la volée I 
abandonne le régulateur H; on fail relimmer les chevaux, 
et on fixe la volée 1 au second régulateur H'. 

Il y a encore perte de beaucoup de temps. L'instrument 
est p-sant, le prix est élevé el les réparations difficiles ; ce- 
pendant les conditions d'uu bon labour sont remplies. 



règle au rmijen 
d'une via de pression pour la 
hauteur, el pour sa largeur au 
moven de deux arcs de cercle 
mobiles et rendus solidaires 
puyleux longues tringle*. ^ 

ouvrier, mats doué d'une sa- 
gacité rare el d'un esprit in- 
ventif qui suffirait à taire la 
fnrtnne et la célébrité d'un chef 
d'une vaste mine. Elevé à une 
école d'arts el métiers, celle 
d'Avignon, je crois , il eut 
l'honneur, bien jeune encore, 
d'être choisi, par le savant ingé- 
nieur U. Séguin, pour exécu- 
ter le modèle du premier pont 
suspendu. Disersescirronstan- 

carrière si heureusement com- 
mencée, et le portèrent vers la 
construction d instruments ara- 
toires. Le moment favorable 
n'était point encore venu pour 
ce geure d'opérations. Apre* 
■voir mangé, dans une société 
malheureuse, un petit patri- 
moine à travailler infructueu- 
sement à son propre compte, 
l'habile mécanicien en fut réduit à travailler pour le compte 
d'autrui. Ses belles années se sont écoulée» en Sardaigne, 
pays auquel il a rendu d'importants services dan* son hum- 
ble et obscure position. Aujourd'hui, il conduit la forge de 
Grignon. Tous les élèves de l'Institut sont Là pour attester s'il 
est possible de rencontrer un homme plu* modeste et moins 
cupide. Ses idée* sont au service de tout le monde, aussi 
bien du chef qui les réclame en vertu des appointements 
comptés, que de l'élève curieux de s'instruire el qui l'inter- 
roge. N'a ; ex peur qu'il songe à prendre un brevet d'inven- 
tion ; il appellerait temps perdu le temps employé à battre 
monnaie avec ses idées. • La vie est trop courte, répéte-t-il. 
pour se faire marchand ; inventons, inventons. • El l'infati- 
gable inventeur est reconnaissant envers la forge de Gri- 
gnon ; car si la forge de Grignon ne fait pas sa fortune, elle 
lui loumit mieux que cela : elle lui fournil des matériaux et 
l'occasion de mettre ses idée* au jour, de leur donner un 
corps, de satisfaire sa passion de créer, ie voudrais I 
millionnaire : je metlrais dix forges au service désinW 
du brave Bustière, et par conséquent de l'humanité, 
SalsT-CitaUis LEDUC. 



T.. BoalN» qui lf tra*rr*e. 
rit*. — J. Deux cran* prttl- 

L. Cliquât qoi «'mgia* dan» 
r>- -r - O. Tiararw qal 

du r r.lnnr. - S Crarkat 
|.mr I mrlra.J 
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et jusqu'ici il n'exista pas 
m que l'on trouverait dans 



Urnum/urt ntr tea «n-stc/err* différentiels dr» mam< 
•U ,ud H duwndd, r Afrique, par st. (recilTroy Saint-I 
— Le» même* genres se relnnmint dans l« nnrd et i 
mi I de ce granit continent, au Sénégal ri iu Cap. IV 



celle algue, qui lui cnmrouaiquiil un» couleur rouge de lin- 
que et mè«ne rouge de ».mg, n'avait pu Ricins de K l 



par M. Cli- M.rtins. — Depuis que f, H i sait que le* glaciers 
se sont étendus jadis lort au delà de leiira lituùe* actuel- 



Science» naturelles et Physique du globe. 

Résume d'un travail d'miemUe s«tr fori; im'juiinti, la cUu- 
iififUion rt Ir drrrtofftmtitf des eehinodrrmr.t dam la série 
Je* terrain», par M. Agassi* — Ce mémoire est le résultai 
il études ri.itiuienraVes cl continuée* avec persévérance par 
l'auteur depuis unie ans. Il a au l'avantage de pouvoir lui- 
ter luut»» «M gandes cotleettoos de l'Europe, et en partial- 
Met celle du Muséum de Paru. l.'urganisalion de ces ani- 
miux, connus vulgairement «nu*, le nom d'oursins, étoiles 
de mai , etc., est l»r,ur»up pliu compliquée qu'on ne le 
croirait autrefois, et leur enveloppe traduit très exactement 
l-s ditTéients détail» d* l'organisation intérieure. Celte cir- 
cuit.laiice est heureuse pour la paléontologie, ou élude des 
espèces perdues que non» Irouvons enlouies dans les cou- 
ches duglotie. i;llen..u« permet de dL,lio«uer le» différentes 
"V 'I ■ I mu--, et |ii«r < lile le.* te.-r jn- d-ns Us- 
quels elles se trouvent. 

Malgré I* diversité de leurs formes extérieures, ces ani- 
mant pré-.-iit.'iit une analogie de structure trw-remarqitable. 
Au vu (es étoile» de tuer mhiI pour ainsi dire des oursin* ou - 
terls et aplatis, tandis que les oursin» sont des étoiles de 
mer contractées et renflées en forme de sphère. 

l>.m« l.i série géologique des terrains, le* itur»inssont pos- 
térieurs aux étoiles de nier, et cnnlirment cette grande loi 
qui ve-itque les animaux les plus imparfaits se trouvent ha- 
bituellement dans les terrains les plus anciens, tandis que 
ceux duut l'organisation est plu» parfaite ne se montrent que 
da.ii* les couches du globe les plu- superficielle*. On observe 
le même ordre dans les poisson». Cependant on trouve quel- 
quelois des groupe» d être* dans des terrains Inférieurs qui 
semblent avoir eu un développement plus parfait que leurs 
représentants dans les failli» actuelles Tels sont les écbiini- 
derniàs etoilés des terrains inférieurs. Ile même |.-s fougères, 
les lycopoiliacèes et les equiiéttcée* îles lorrains houillère 
sont à plusieurs égard» des végétaux, plus développés et plus 
parfaits que 1*4 fougères vivantes des contrées tropicales. 

Ls distribution géographique de» échinodermes vivants n'a 
pis encore élé étudiée d une manière suffisante. C'iwndaut 
ou |ient dé|à afliruier qu'ils occupe: Ides espaces asse» limi- 
té-, ut ne sont pas distribué» In hlTéremment dans des mers 
éloignées le» unes des autres. Cette circonstance est d'ac- 
cord avec l'importance que les géologues leur ont allribuée 
pour caractériser lea terrains 
d exemple h en avéré d'un oursin 
plusieurs formations séparées. 

ftifunrf Je il. lUmrrit tur un mrmnrr dr M. Cotre ayant 
jwur litre: AV.it^eoliiM de» nuisais.» — M Caste a découvert 
que cbei les épinoclie» I* maie a le singulier Inslinct de con- 
struire un nid avec des herbes ténue» et des libres végéta- 
les Le nul construit, il sollicite les femelles pour les enga- 
ger a entrer dans le nid et a y pondre hoirs o»ufs. il. C«*l« 
a décrit avec infiniment de grâce, et en se tenant dans les 
bornes de la plus ligoureuseetnclilude. toutes k» miniruv res 
du mâle pour solliciter la femelle et dérolwren même temps 
les œufs a la voracité des autres épinoclies. Après avoir fé- 
condé ces œuf», le nitle devient le cli*Tile la jeune famille 
qu'il guide cl qu'il prolége. Quelque» naturalistes, M. Leçon 
de Clerm-ml. entre autres), avaient déjà entrevu le» fails que 
M. Costa a mi» complètement hors île doute ; faits d'un inté- 
rêt très-grand en histoire naturelle, parce que le mâle est en 
général indifférent à tout c« qui regarde la conservation de 
sa progéniture. 

/I.'.ourr/ur» «sir fea caractrrrs différentiels dr» mtmmifrrrt 

' ' Saint-lliliire. 

I dans le 
- -J Cap. Tels sont 

le» girafos, le» hippopotames, les antilopes. Mais lorsqu'il 
a Mlu décider si lea espèce* étaient identique» ou différen- 
ts*, les zoologistes se sont trouvés dans un embarras réel. 
Le» aWTérencei qu'ils trouvaient étaient évidente», incontes- 
tables; et cependinl ces dlflérences n'étaient pas de l'ordre 
de celle» qui «eparent des espères parfaitement neltes et 
traltCWS». M Geoffroy eu conclut que ces différences, qui 
tiennent aux influe oie» climalériques, ne sont pas suffisatii- 
menl tranchée» pour autoriser les naturaliste» a établir de» 
espère» différentes, au heu de. reconnaître en êtes une mfme 
espèce miehiiee par le» climat» souvent fort différents qu'elle 
habite. Ainsi on avait ailmis jadis quatre r«pèccs de chacals; 
mus «n comparant directement le chacal de l'Inde avec 
ceux du Sénéga' et de la Grèce, M. GeoffroV avait observé 
Imites les transitions imaginables entre ces' prétendues es- 
pèces, et en xvait conclu qu'elles n'en constituent qu'une 

.Sur un n sreau fait Je «J,*atv, n d, l a raer dans TocAsn 
Mlmlmw, ipliqué* par H. Montagne. — Dé,, en <Kii 
ce ».ivaut ho .ni»te avail fait connaiire a l'Académie ses ob- 
servations sur l'algue qui colore certaine» porties .le la nirr 
Houge, et qui lui a valu son nom. Celle fois-ci il a pu. eifi-s» 
à la i.implai-since de d-ux navigateurs, MM. Turrel et de 
Frevcmei, s'assurer qu une cnlieralion analogue observée le 
3 juin IH4-'!.a Ki kilomètre» de! embouchoie du Tag* étsll 
due a une algue iomtosi- .ulque du genre /Vnri.iVLiM 'oi|« 
esp-re est si petite, qu il faut plus de iO.iXMI individus pla- 
ces I un \ coté de l'autre |wur couvrir un espace d'un mil- 
limètre carre: et cependant la surface de l'océan contrite de 
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les, et ont rempli toutes les vallées de la Suisse, des Pyré- 
nées, des Vosges, de la Forêt-Noire, de l"Êcosse, et recou- 
vert d'un manteau de glace tout le nord de l'Kttrope, il de- 
venait très-important d'étudier leurs puânutuène* actuels. 
Ost ce que M. Agassii a fuit pendant ces cinq années con- 
sécutives sur le glacier de l'Aar. Ses résultais mnt consignés 
dans un ouvrage qui vient de parairre. MM. D. Ualfus, Mar- 
tins el Olz onl complété i-elte année qoeh|iie»-u<is dés ré- 
sultat» olitenus par MM. Agassi* et De»or. Ils «e sont assu- 
rés que la vitisse de progression du glacier est la même de 
jour et de mut Du tri au £1 août, elle a été de 173 milli- 
tiièlres par vingt-quBtre heures. Ils se sont assurés aussi 
d'une minière rigoureuse que la surface du glacier marche 
plus rapidement que les parties de la masse qui sont plus 
rapprochées du soi, observation qui pourra jeter quelque jour 
sur les explications que l'on a cherché a donner de» causes 
de la progression. Ce* messieurs ont en outre vérillé et 
constaté un résultat fisrl singulier, signalé. déj.l par M. Itesor. 



savoir que lu» peut» glaciers à forte pente ont une progre 
«ion moin» rapide que les grands glaciers t faible pente, t 
résultat, inexplicable dans toutes le» théorie» actuellement 



admise» sur la progression des corps graves, montre qu'il faut 
encre multiplier le» expériences et les observations avant 
d'oser hasarder une théorie sur la marche des glacière. 

Sur les Jrocea d"i«i» ancien glacirr aux encvnnu dr Lmr 
\llaulr■SaAnt^ , par M. Virlet. — Depuis cinq à six ans, les 
travaux de MM Leblanc, liogard, Renoir et Ed. Colloinboiit 
prouvé qu'il y avait autrefois des glaciers dans les Vosges, 
dont les traces se retrouvent daus les vallées qui aboutissent 
a leurs sommets les plus élevés. M. Collouib a résumé tout 
ce que nous savons sur ceux du versant eriental de la chaîne 
dans un ouvrage spécial sur ce sujet. M. Virlefa découvert 
une ancienne moraine près de Lure ; ces anciens glaciers 
•les Vosges, contemporains de ceux qui s'étendaient depuis 
bu Alpes jusqu'au Jura sont d'autant plus intéressants qu'il 
n'existe plus de glaciers dans les Vosues. Leurs traces sont 
encore plus évidentes, plus incontestables que celles laissées 
par les anciens glaciers des Alpes, dont les dimensions gi- 
gantesques c«n tondent l'imagination. Mais les anciens gla- 



iles Vosges étaient de la grandeur de «eux de (jnndi 
wald et de (Jh unnnix, et les moraines qu'ils onl laissées com- 
me témoins de leur»éjour sont identiques 11 celles de. ces 
glaciers. M. Ed. CoMomh a pu. en ic guidant sur ces morai- 
nes, reconstruire l'ancn n glacier, qui se terminait t Wes- 
serling près de Mulhouse, et la célèbre maniifaclure de ce 
nom est ti.it ii- sur la moraine terminale du glacier. L'indus- 
trie a mémo souvent utilisé ces digues naturelle* pour des 
retenues ou des chutes d'eau. 

PATRIA. — Dans la téanee de l'Académie de.» sciences 
du 17 niai, M. Ara go, secaéiair* perpétuel, a présenté l'ou- 
iiuge qui a pour titre Patria, en accompagnant l'annonce de 
cet hommage des auteurs et des éditeur» à la savante com- 
pagnie de qiiel jues explications dont l'objet était de faire 
ressortir futilité et la grandeur de ce beau travail, destiné il 
faire connaître la France hmis tous ses aspects, à '«ti-faire a 
luit» les genres du recherche el de curiosité dont la pilrie 
peut être le sujet. M. Arago avait déjà apprécie de la même 
manière un antre livre publié par une parlie des auteurs de 
l'atrta, cl par les mêmes éditeurs, le «linon de faitr, dont 
l'immense succès a depuis jnslilié, le» éloges de l'illustre se- 
crétaire perpétuel. Patrta. qui est le AfiMion de fiiit$ relatifs 
à la France, en obtenant la même appi obation , a droit à la 
même faveur de la part du public français, initié d'une ma- 
nière complète, par ce grand travail, a tout ce qui enseigne 
a connaître, 4 respecter et a chérir noire pay». 



Htallrtin ltl»>lt»arrst|ihiqu*>. 

Réforme pottalr, 1847; par M. C.-A. rirsm . broch. in-4*. 
— Paris, 18*7. H'ifleriJaeim. 

La Rrfjrme pnstaU en ê'rance; par M. BaailLOK, membre du 

conseil municipal de Lyon, niemlire corres|mnd»nt de la 
société de statistique de Marseille. 1 xsd. grand in-8". — 
Lyon, IM7. «siireJ. 

Une des rlmw qnl doivent le plus frapper le» étrangers qui 
étudient rr qui ss passe s-n France, cV-l assurément I niriMne- 
v^l.le resisiance qu'y rencontrent le» projets de refo»o.e le» plu» 
miles, iiiênie quand ils sont ilenvanstes. nrovojues por les voeux 
unanimes du pays et des pouvoirs public». On dissoute desan- 
in-es enlièees une chose sur laipselle nmt le monde est dn niéine 
avis, s-t sm ne (xasse jamais a l'application. 

C'est rhbioir. de la rerorsne postale, sur laquelle tout le 
momie est d'accord, s-i qui (HMirUul ne te fait pav Cet accord 
se manifeste, non-ss-uls-ment dans le» Chambre», dans les iudl- 
vi.lns, usais encore d»n» le» mov. ns d'application proposé-» par 
ci in qui cli-rcbciit a socoucr r opinion en provoquant la reforme 

p r ir- M I -.. 

La pn>posii!iio déposée en iK\~ par M. Glais-Bijeoin a fait 
érli.re il<-iix iKiiiveiinx écrit», qui tousdesix I- mli-ni au même 
but. Tous ilenx veulent la rélonue; Ils ililtèriiit M'iileninil »ui 
qitsilqitfs ïsilnis de «Mail. Nom nous occ«|is.-ri>ns itonc. uiiiqae- 
liicul de» dissidences q n i séparent ce» drux aulenrs. 

Le prvinirr. M C - A. Pruneau, s'il o'»dm«l pa» la taxe unique, 
lie deinnnils iisie trois mns'S : <le UNI Isilsim.. iisi kiloin. et au 



; pai Islit 



et 'M 



•I 

pu» t 



■ rail W 



l'i 



Ire» carrés. C'est une algue du même gente qui „ 
route li-» neisteo de» Alpes el du Spii/berg qui sont restées 
l.iri,-ii iups rapo«éest l'influence de l'almo-phère 



«rit», qui .era.cnl in. i: 
loun net U c. tixr» a lilrt' d impôt : 
aie clMMa I astre, eulnm sa aune, a it>, ïu et :tô c , 

le la- Ui'piist-r^il pas 10 gratnnir» en poids. Cette 
fisaime n-prési nii-ralt 1rs fiais lises, 1rs frais proportionnels, el, 
«ou» forais- Vinipnt. | ( < bénéfice ils' l'Etal 
liiii» I tpplli-ai M. Pruneau s'élève coiilre l'emplH du llm- 

bfr soi dr» eavrlispi*-» limbrres II y voit, rt aie»- quelque raison 
»-siire«ienl, uite gêne intolérable il»n»ce besoin dr p»|»ier tini- 
bfé vu tonte» 1rs ssrcanitn» ils- la vis', dius l'inii^issilitlilè même 
soi l'un se trouverai! d'écrire touts-s Ir» fui» qn'nsi lu- poiilTiol 
n mplirs-rlte condition pnalablr EnMtre, les lettres s maen- 
sers, abauduiiiitsf», r*sxiiximrnL-ee>, coii»tilurrai>-iil autant de 
liinbrr» iH-nlli». Ne frauderait impaslaril im bI »ur rr timbre"! 
L'enveloppe niubree a au.sl s,-« iiKsmvniniits. ni Ire autre» re- 
lui de ds poulller la leure de la date, qui lui est av. m utile. 



Cet inconvénient a été 
pose, pusar y obvier, J'ajijd(< 
lallt. qui n'enipèrlirra pas I' 
par l'estampille olbrielle auj 
An système de trois taxes 
stillie une taxe uuique de 20 
la uiodille qu'en cousaileraliu 
legovM-s de t^ i Ml graniiiis 
JUl, de SKI a r>0. Au delà de 
sitters'e comme paquet, et lis 



alrmriil s 



raninie», n rmuioe la sa»e ooMpse, plus Uns 
moins juste |« ut êlre, en ce qu'elle ueikartx 
tespoodanecs. celle* qni onl Heu atq.uinrtu 
■ de SU à -JU siloua., cnllo, Il deuaadc l'air»,. 



-nli |»ar M. Barilloa, qui um- 
™„ m la lellre d'un tiuibn- ? ^ 
lininislratisiu de marquer I» c»|. 
mrbui en nsage 
■te «ois «ones, M. Barillon ni- 
, quelle s|U« soit la distant?, k M 
du l'sOd», qui enfrrmmu su fi . 
de M) a Ml, de rai a i«o, d„,ui, 
in grauinis-», une lettre serait m, 
>eralt plus admise, 
lai sy stème sle M. rtirillotl est iiiusi plus largr. \\ porte la l-t. 
tre simple si 15 gramme»; il recbme la taxe unique, ptmttn^ 
» iH-rrevoir, mal» noir-- 
l»as 1rs jielites (xirrcs 
dans une iiKiyenne if 
s lossenieiit préalable. 

M»i» ce travail de M. Birillon ne se borne pas i tniier |» 
question du moment. Plus étendu que relui de M Pruoeju.iiii 
a restreint m-> otiservaiioiis i la dlsrutslou dr la prupuMiIna 
joiinl'lmi Miumise aux Chambre», Il a fall une élude com|. 
de la question. De nombreux dsicuuienl» r 
prrclem par t.oit.-s Ir» resli.-nbe» qui y sont ai ciimeleei i T -r 
une méthode et nue rlarlr qui en rendeiil la lecture > la k»>!i- 
citeel allrayaiite. Des i oio|»aral«ui» faite* enlr»- l'ursjau|s|i.« 
dr» poste» el leur rendement dans le» autres i»}» rennYm m- 
rnre plus frappante l'enormile de la la»e lraln.ai.e, si ,(.;, ,||. 

n'euit -t itrèaj au lecteur jiar une critique approf.uui, oi 

tarif de IB-J7. 

Le» fait» in»ln>clils. les documents les rapprorhetiienu ™. 
rirsix almndeot dans le travail de M Banllon. el si celte ,| U fv- 
tlon de la rvformr jsislalr riait conlestatlle, li elle aiail iu 
N'-oin d'êtiMi ex»min<r, on ne pourrait a»»orrn.rnl le Lire me 
plaide fruit que dans celle couacieltctc-UKC étude a. a. 



» on 



irr. 



•««Il la lettre «oivanle, que 
4M kl 



Nous r 
de p'jl.li, 



Monsieur, 

VtlIuttnUon contient, dans n»i_ 
rendu de (Afrique /nieruiae. Je remercie l'honorable »un*r d- 
cri article d'avnir blrn voulu »'or»-u perde moi; mai» je rrarv.i, 
qu'il n'ait pa» Ironie dans mon livre un intérêt suri lit pur 
I engager > un»' lecture plus complète. Il n- croit sulon-rii.lirT 
que /'.v/rsfue frturtiu est «ne OHlire de bain*, de lengeal.i 
même contre le mare.- liai Ragraud ; el il ajoute qae j'ai con-rt 
ce livre d'un pseudonyme, 

l-atiauie répiitalion el l'unaiense succê* dont jonil i bon umu 
votre Journal m'ini|Hiss'iil la nece»»llè de rs-ponilrv a une aiu- 
uiie iserstHinelle, que je ne «aurai» attribuer qu'a des rca-eiiie- 
nient» inexarl», el je suis prrauade, nioatieur, que vous loutm 
bien accueillir la «impie réclamation qae je coitlie k votre uUi- 



g-am 
Je 



ntre inip^ 



nli. Par 
ublir loi 



I. 



niable. 

un »eal fait sur lequel je puis»* redcuirr 
discrrliuQ facile à compretidre, je o'si |as 
que ju ssivais. Il m'a »i<fti de proeitr IV- 
■abstituer unu admiiitsirathin prelectrice de nu» luk- 
bus in»e|iarahb-t du gouvernement nulitairr. 
que la plus loyale n'est pas infaillible. SI j'ai cuirns 
r», je désirerais qu'on me le* l 
lallre, à le» condamner : es* ne si 
ce «s-rait fHrrnmpliswmciit d'un dévier. 

(Juant au p-ruilunynie sous les|url j'aurais abrité je te* nu* 
quelle vengeance, je' nie borne a déclarer que je n'ai jas»» 
écrit une seule |<age sau» la signer du nom qui ui'app»rl*iit- > t 
san» eu accepter, au graud jour, la pleine et imaiesîutc mpo- 
•alnlitr. 

Jr vous prie, monsieur, de vouloir bien agréer l'cijiresi»» ur 



Un 
des en 
le» recr 



P.CHRISTIAJi. 



Paris. SI mai ittiî. 

Nous rèpdndron» rn quelque» mots » la lettre de M. Christian 
SI nous aiou» (Hirte sur son livre le Jugement dont il lepuiic- 
c'esi que nous l'avons lu, el lu luut eulicr. Nuas a'avnu» «a» 04 
qu'il cuit une truvrede b«ine et de vengeance, mal» q»ïM 
avait l'air; ce qui est irès-ditferenl. Niirmul uou» a'avoa» |as 
«jouir qu'il l avait couvert d'an pieu, 

t'l?e*]? IVsiTII IffllOII | 41 II * ' 

.Vous savions si bi. 
dent» outrages. »aui 
signé ce Tait d»«s b:s col- nnes de ce journal en resulam <uut» 
d.-s /:.--,., ..s •>p-.--j.r...r>. de M.tluevard. Noire criUqucui'-"' 
rien de personnel, bile s'attaquait seulement à certain» pwl" 
de ne hs'au livre illustre, qae nom aurions vivement desiie uo»- 
ver moins passionné. 



A M fi . a S.U.. - Votre lettre .lu 15 avril. rcCtt* le » «■'; 
n'a pu recevoir de réponse plu» test. Le Urage s"c»l lad ,r " 
couraul. Vovs » les journaux de celle 



A M J f . « Purs». - Impossible, monsieur, malgn- uo r-' 
bonne voloute, de ne |ias In . u ver la chose uu peu tnif 
rente. 

A aV. P.. si yaler.ee. — Envoie! frane* , mseisleur; la re'' 
nai lie rtiargee de e lle partie de notre redaclion jugera 

A M. I'., u *W«<v. — \ou» regrrllon» sic ne ps.us»sr ac- 
cepter 1'rcbange que vous ïoiltrl bleu uosis projsn*r. moliinur 
bon» adressons la même réponse a tous ceux qui veulent t'" 
BHHRS laies- de» unTre» semblable». 

A Mi S-, a Ptenma Guivrul. — Mille rrmrrclaieJit» f" 
l'es' . Unit drs-iii ibuit non» »vi>n» fait notre pi-olil ^ous».-l0 , ' 
teriuis avec la no'-iin- rss-oniv*its»auce tous ceux qui ss>' 
blrmnl digues d'Inlreèt pour no» b-rtcuis. La coodltwo, 
vous t.* savet, inousieiir, c'e»l l'u-tirsq<is. 

A mudauit H L.. u //rir-rV.,»*rs-AVLssft. — Nous le' 

pui \ tnilS |i ni '. lUiel II .e ; Ml. I s i r.;i On 1 1 . - 1» 1 , pl-' 1 '- 1 : ' 

son» uu'il serait trop long de dire M 

A M. E. A . a fltxjnuaaa — ViMn remanjoe est juste. """; 
»i>-lir. rl uou» y ferons droit. .Nous n'avons d'ailleurs. )*"-*' 
eu d'inlrutirn rnsitraire. , 

A M. /V. /■'., à Hteit. — Mille remeKlwenis. rsisa» siiHis*]; 
ijerril el représente celle |nru»e crri'iuouie. Il faillirai* a* 

A M. If. - Nous von» rèiKmdon*, aïonsleur, \»< » ^ 
uicre |.bras« .le soin- h ure. 
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Maison Mnmbro »» , f*«»'" p " u^'u 

rue llaaar du-uritipart, IN, ca. l*c« dt- la ru* 4* ta 

►at». 

\tw\ lr que »oii lt rraiini*e* rte la Montât», 
m n*mbrr»tftf qwt a*iriil rn f'f r rl i tVlranarr 
Ira grand*» 4rni<*..m qui lui lU-itrnl leui a-to-ri.ble- 
m* ni c"»(il"L J'/r/ttJiraiav-rta rumpu. uni do .«rUuta 
«fans le in tir cm. ta*, que. II plupart noua sauront 

5rn d* l'artatl* q*M) noua lui cuaMcruii» at*Jo«r- 
'hni. 

i Jt r.l. •'■! - ■- HAÏ ON». ll'KX POSITION, 
nu s* M-netniirr m mu »e brjut meubir*, uni d'ob- 
|«u d'art H de b**iis brocir) dini )•»«• ira g'-nrea, 
q«* le»ar éauoMraitiHi rompi-eir wlamerut Ira di- 
innniliaua d'on rolumlawat ralailogue. >ou> elierona 
«lune aeutefJie*! wmWh de Jr>ai'i* rl ite M>«<a- 
**»*, el c* qw-e t>*f*âal**»t mo4ari>(* pf*l prta4i.tr» 
4*. i' 1 ii» t*'»» comme el**gi»r* ilf formes, r 
** g>Mlt esqula d'ornerne-ia; — Mi MfM J" 
n*e 4r ^iiiM et de n*w Strrrt. rirhrn.ml hmm ireg 
eu brome dur» ; - In ««rn#l»>r#» rvmytriwt *t rA*- 
awa», (tant H» dim*»«Hii« n d»n» Ira •»•■*» la* piua 
aarlea; — un nra«l a»*inbr**. A utirtt 4'»»l *i «la 
■Lu* grand oiMKbra 4« rea *y «'■•auaa 
liap«nubl*aanjaur<l (m* a l »■ un 
lfj(»| il* lituU* rap*r* «I mcub4r 
i s* koûl ciqui* eapliquc l'empr. 
■ rugant a Pa-poq** -Ira *trea.nr 
f-»l Jf M «a«i#-i» »••-•« »r« rrpr. 



irwaw. 
ftjpvràaâftft 

dr» a«|tM»a; — un'» il* lituU* rap*r* «I mcub4r» or 

(>• n'HUi au/ -au d< li luiiia JT««vra reprraes.-- 
|ea.L, daaa Irm rnaernble, l- r jbiavri de nirV-alirs (a 
plus rirbr «I le plua cois pic l qui eilsae. el naerlleal 
r*rtaà*irm«<-t «te coa*,pur parmi lta t*libl*aaraa>Mila 
dr Paria Ira plan ibg.*ra de 11 TlMle «Ira rlr* navra. 

La maiaon Mnnbrn a plua d'importance rwo» 
liant, uataauvre ap^clalMé qu>H- i cf»<- : elb- rmtr*- 
dri m». -an, 
'art», Atm% |>| 

nen*4 ft * l>iran(i*r, depui* 1'appartrtnriii 
dea anal i rea jataqu'au Infirmant dn n*»n», daaMia In 
mrtjbtra ordinairra juaqu'aut tn<ublri I» p4ua «ottip- 
lyeug. Hon ean»nrnrr d« 
permet Dnat-arul'in'ail dr 
mu et i*-a «Tfcaauisluna qu'ella 
approannaur d* t»! r« <|ua peut «umprendni umt 
malaxai, rnmme lapin, up* a*r.r. \lnt,trir d<* ublc l-1 
de Irt, aié(n de wube *>p*««, utruUra, tut ler»« de 
, Ui«r*a, Uttiurea. porvi-1*tti*,*Uoe». luitrei, 
, bilbrJi, et* , aie , ntala eaxore du (lire/, 
a en plaet. lailM en dl*er*n i»arilea dj*ain m» 
b i»*r oooapaet, et l l'epoqu* preciac qu'elle a deier- 



a*re*rf I •tmtmèOmemi mmplfl p«rn*J de 
ni de* bAteia m<n-* »*• plui vaiiea, t Paru 



a Ut rm-tinir » irt (m u* Mtinp- 
» tu genre 4'operailoatf lui 
r drraanr, (Tapfèa l*a *aa- 
'ella foainiL ua devla uéav 



H «rabda abtlkeea de rabrleailo* «tailMW, IniLiU 
ka aur un* aaiir rebel'e, aonl d'abord ai preauiera 
rt paiDClpaïai tnoTfiit de pruduenoe) ; la V»m4 mou- 
teuaaaii d'aaTatrcs qu'eo'ralne >a u«4nbreu«e elMMi- 
lélc ofi^re un rrnnu*rll«aairrit aian rai>*de pour 
aaainla>drlr Tlni^'f! du capllal imp^uut que repre- 
•rnteiit l*t u»rrbaa»d>a«*a et l« clulfre >i«a fran 

AjOHtnnt ^ncoiT q««, l^ar fl lt»Utr po*l l'ia 

le icduairw ip»r>ai<-, | , ~ 



■Hina >a#t T«nbf ea d'ecltaage anlab • i d'ofcjeia d'art 
et .1- tarablei prOri#«t |»i arnreiit ra^quo j«*ir 49 
prvfereiir*' a iiiulrniir«-,elqii- «va airlif t», i*b >bfclrW) 
■»e «»» outriera, lui rcMrnt lei ■»u;^»i repara- 
Hon plut l !■ il.*» rlinhii» dt«prnd<^4t. |h* tmUr»fr* 
rau*ra. «idauttra *»tr»r q«i rnl'iil l« iwi l u* 
Il MOMIUO, >l rnii'l- qu'ira». tmt il ,.ntJ»..lnl A 
wtrilli ur tnirfb*, il i-n 1 m*m« dr puutoie *cu>1ii- 1 
d*a prit touJa>ur» rai*>tniablea, fel»i<i^meni au mé- 
rite •l'esecvbun. ajnuiutia enfin, q-aapt 1 l« letuiaé- 
ture panielledea mr<- blr», qnr )■ matum HnuWvuit 
parfittrnteiM en nmurr d-Hvr. r«n nvtilde pr« - 
cieaii ou un «Mbjei d'art ftjffjit'rtimi euba'niMnie 
att e cf«i de l'apparieneat auaquria il* wl de»- 



Bains de llonboorg, . 

l-i «lltc d« UonklKiurii, Ici »bmi 
fl»l MO* r^pglllBfll |i )u>|«sni| m. r.l, 

M ttioil iwiBbtf d1>«i»l«. 4',iiuail'iu>u i 
• f « ioiu le lu» ,t If Colombie |»»iU<^ 



REVtE DES NOTABILITÉS DE L'IMSTRIE. 



LI ( *»l!IO 00 Ton , i> réunir ln.il rt.nl m»i 

fMirlb.,-, » l.ir. l|,,„,bo, r , „. »„, ^J,,.!,..,. 
■ irn ir mauqur 4 r« fM(tii^ue «utiliutoiviil. 



I ou irou 
J« cnnvrrulloa 



MU it lui, ull< J 



ptr 1*1 ,.i -i„ artiiin 
< lun.i »«,n pou. U Imiin demi» jcruiui 

■•1.1. J-MU «r.lr » I, fi.iiçi.n. , un , hl:u „ ,. , 
<kna Wur.t; miaunul où fo» dîne 4 la t.,i«; 
divan uiiur Ira funifura, iluauaui aur uh WUc l«f- 
raaae. 

Jcui do IrriiK »l ajuaraalr « d« ramliUo, rl^owla 
«•ip h*ur«* du matin Juaqu^a onte brurrt du aolf, 
en eie cornue tn fcivrr, urfaeniam aui imiru i u a 
•nnuie de M «,« MM Ire euirea Jeui d«a borde du 

l'a corne de aeualque , compte* de »mnl-bcjll 
membre cftoiala paiiui Ica annllcure erllalca de 
I AMrn, ee fan ealenelre Inné (oie par lour , le 
malin eue nonrere. I apcee-illnr* daoa lea braui 
jeriluu du Cauno, et le aolr dane le irende aille oie 



dJB 

r-BBUIEnB «OUTR. »AI l IIFHn DI PI| KT 

bAXt*C A VAftLM. ir, HUIHIB 
10 b. d* fini | Iruiellee, par ( k*enln de 1er. 
• h. Atl de RruirUce à OUigne. per rfteeelei de 1er. 



du l -oloine a Buu n, par enrmia de 1er, 
de Bonn à Merener, par lieirea 4 Tapeur, 
de Meirnr» a rranrlocl-aar le-Mrrn. par 
ckraaln d* 1er. 



I b. 10 de 

par nmeiliua. 



M t.. 



dr Parla i Ho 



heurt 

DECIIRIIt KciLlK, PAC MF.TX, lATtrlCI IT 

PIANtrUlf. 11.1 4a HKllhl» 1,4. 
Mb. de Parle 4 Hafence, par malle poaur. 
I b. de iJayriice 4 FreejCfurt-aur-le-Hein, par 

chemin de f*r. 
I b. Il de fraocrorl 4 



41 b. de P,rl« I Uonieuurf. 
nOttrtlI ROVTI. PAI M SASBfM'M II 

»»A»tnnf, n,. i.t.im» (.4. 
M b. de Pana a tlraiboere, per B>allr-p«eae. 
• a. d* b >lraabe«r| a tuMul, per »mni« ,1e 

I a. I l dr Frenc'url 4 R «nboari, par nmalbue. 

e> b. IM de Perte A I 



[)•_„ J. |f «. 'il lI'K Ki: R 1 1 n : i '. 

Ha n s w, Mor ii<>nb'Nnn.,.iKi.,.s 

•euaiia u«j nu p_ rl , fltrl L ,]{ UE M( 

leur, pla.'r d-ï ri:colr.dn-.Mr,|*cinr. 4 : — 4 Caca 
eh«« RUPAU.KY. 



lien* 1'ir.li'rrl de ceui de une Irrimre ejui le die- 
p »riii 4 r* tritilr-. aui Ka ni .ir mrr, n,n«« T.-n..t.i 
Imr ,ir,i„,,n> .,|. c le l.nnlr du R^iyneur. lf*ï 
|irai,q.i< aie) berne dr mer. fui b I, II- I I I m I H 
Jr|.e i,, pr.iOitenr 4l'l.c»tr il* eenUciu» , biam 
coduaere i.i-e, Pr.i, in U , eduiim d- luir. l.i.i. 
c*l*al*urra|r. tpii e peru dite t* n.manl il* l'eu- 
ni'* «IcrnwrT, a ,lr jl ,,L.< i,n un mr. r» M, u merit", 
r: -ïui ne mm mauqurr du e'arcrolire clieua* en- 
ni'r. lie I aile de» k n,ui-i In plua r*ni| rirai», il 
en nul «pnoaUr eiia ki |.».ti Jl— ' 



ilene l'riei d>- aeu 



Parole 1 

n*jmU SANS OPfRAIIIlN ; 



I <el. 14 (relira. Par M lr Ciulcn, CUI.IIUIIal d* 
I Iriir . cnixalicr de le l*».«a .IHronue.r.ilr .rir, 
Lr ,r.nd prie de >IM4 (r. déorrne 4 l'eulcur par 



I Irnliul de Praare rl la baale epprobeUaci de 

I lrnlreBle4e niedieln* prpuT»nl euAurarornl IVI- 
llrecli* de mie meia*!* a Paru, cbee l'auteur, 
rue de Ra4,ueui. II. 

Caools et Embarcations 

DE HLAISAKLB. - RJ. Ili l>nu>. coneiracarar. 
qaai l'rllrllrr, H K 

UVn 4 cri beb<le ronelrer lrur rpee l"oo doll Ire 
plm necanira rmbercalloai qui irrirnl, diai I n*, 
eui pleil-ri dr la jrunner pertiirnar Le jurr il* 

leipnililun uellaoale dr mi ccnrdeel4M Ile- 

dola un* rarellof, boaaceble. a n ruanu qur la «r4r» 
m le Rn*a»e dri formel d* ace eeno a a'rtrluralia- 
mêle lu rondiuuoldr enlnlil* rt dr lûrrtr que etur 
impnvr Irur desllaatloa. — *(ena ajnulrrnae que 
M. llrdiium ne er prévaut jicnali de le aoc,iie dunl 

II Jouit, elque a*e prli, pour elrr Irea-eeriei, u'ea 
aont pei iitwiue Icmjaeira ton relannnablea. 



( artes «Je géographie. 

I. rirVl'KT, fteaajr,,»** du rn., _ Mêdaillaa 
I ani rai*oauiona d« *"*>, l«H «a mi. — 

mit) il. 

se apnoue prorbalne dei fnf igrt, nnui pe«- 

rr qup>|ijf)e riinae d'uldw pnur fan» locienri 
ri«a>iti>na notre re»u# enta anrienave «t 
nu iiiKia.ni H. Cbarlra Plrq.iai ni *dib-ur 
■Irai dea cari-t e. «Liât de H/«e de Vnt*t de 
dei carua de Uplr, du Ihrtn-nmtr* u.^ 



A crue *i 
aon* (eirv 
rn Inicriia»! 

Importaiitr umlaun M. Cbarlre Plrquei ru éditeur 
propclrielri. dea carl'i ri allea de Rr.é .1* l'allei de 
liur^ur. dr 
orepeieur 
rari«i ilu d 
«rii»taphl«. 

Il lient a l'olane d*i injac-"n ln.*i>prndima,i ni 
d*i mrlllmr» leldcl peur lue» Ira pari, un athailm 
Iree-iine dra cartel fram;artra rl rirart-r*e Ira plue 
rrrenire et Ira plue eitimere, cuUeee aur loi e cl tleua 

leur »!■!. 

École de nalalion pour Humes 

BAIN* Ol aR^lr ii. prVile po*u .ut Aria 

I), lu..» |. • 'l.bii».fHirii:i *r m ^nr», l'eeol* d* 
naïaib» .'IriK*» pur M 0..atUR*r ni fr rlalneaixttl 
■n dea aairni ikbui et •*>» inlrui enmpaat**. L« ler- 
Tiei-y.-ll (ail Iit la<-l d'urdi* rl t»a r«*ti*enanrr, 
ha pifiauiliiu* inni bien pfinib cturm «ouïra 

châtier* H t nu, qu< ir. nn*n ni« famiM* lui ont 

n mu inn|4Mnp« lemrdi' Irurt pr-'Vttnrr». 

L'iafllCIn e Mbiiiire 4e» i>n,t% < - ■ • » ■ ,.-i.-r 
I •- .nu n . j i -j\ r» i-.r, > , ...t , .i . „ , 
jwril'b .i ^Miiont lr toi p. mrd-(id uai ciei piton. 

boulerifj 
r>»lH>on- 
•lère, H 

roui 1<î mniolr, . n |urma| aur le boulr»,jn|, prut 
entrer I rr ni*;a»fa., ei «autan r c-nim* iwbuidif 
jRiiiLj,,.-» qn.' |.r.-v tir iri trifie-niras i-r^- d., r»«.„r 
fjiri-, ru .|u, iitinulc». ,|,- la ijlaf. Jr» atirbela, 

rl IreriPdrr tr rh, M .^ir. l'-i^r, mit ral fjTil»-, 
pruifiMr, r.w*,u\-\- il «a» ir ni. ..,»*>.< nrontf. 
n). ni ( "ur U -,n-tr. t » it m. nb'e p»v:<. «bO I 
|M 1rs r»>ai» t>-M*r« Jiltqw'a rt Jour, nniiv m-h fc*> 
llld »f* li>ls>irjiiiJ|it.i| •», •uHFOnrUtifclr.fn.lp «r 
■Va os.*ij.ti. « oui ri vLan.r.11 | , mpl*M laantiediat tte la 
î J « e L 'J *™* B frt p "iai'aiuMo*i| l'aiiprubaiion 
«I.- U- iifH'i. q u * Ira a Un '.irriiuenu-r à aiin cuurt 
pur-Jir dr l'Ecole de iind* ••(«,•, 

U prtï *(■!.*. r II*, dmil ,| « *V rrf.du un 

f nid imii.br* rwmlrf, <»l 4e It.SSrl ta fr., 
Kiprncnrr piibl*>iue lot» tr* 



lilaci^res parisieBoes, 



dr» a ir< 



i bf-urn. 



Les 48 quartiers de Taris, 



»rul cable irrlrlvque *i nuuplrt iln rirene -ri r- itre 
P.ri.,<ae ilana Paru: bUMfra anenlm iqe* n bio- 
trepkiqur dr, ruri, ,Ua piUle, Ur. bnieU el dea exl- 



QKW. nruiieme eilHlun, inid II;. 

lr, .|iM,iiq.r l'an, c„ pnlnlculmlaiel dr I, 
cliiliaalluu , noue ne non» leiunna pnml d.ienlnrr 
pir u« eiruii arnuarat de aaiiunalllr ci nnaa n'e- 
«one nulle raier d'ieemolrr olalerinml car l'autel 
* r*,"'.'! ! e dr beau, i-r traeid, de «me. 

re»i, d lodl.^u.l rhra Ira pr.nl,. rirancrri; mai. 
tr.H,.eroa».oou.illlruri.e ua plui beulilèlre. criée 
rbelrur ei.ale, rnu erlle.le. r*ite l»«iiid"l* lucre- 
ua r, qal cararierllanlaolrecrend* cepitelr* N.lle 
piel. Ira aunllrautliim de l'ielrl <>,■*« ae »* dr- 
çeluppnit tnui dei aiperle plue ditTrrcnle ci loue .Ka 
lorinei ptua lenere. 

«rlie eppreriallon, que l...,rin«„. eui-roemea 
ju,.ill*nt loui HejiMri par rceapre.aemrm p... r „.. 
qu H, monlrrm a tnner reilr ni..|.npol* du n.,.,.,le 
rlnli.r, n 4 rira de lr.,, anabllirui pour rrndr,' 
coropir d'un oucra«r qu. noue eeatble ireuraer a lui 
ai ul I liLioire da l'en» ancien et »4.,nr r*l-r d,„ 

de Salat-Pe.ceeu. i qui noue dre^n, 
dejl le «..Lraenir* e*a*r*l de toalrr (ri rn_i.uera 
rfe I, érenrr. a r.<rlLm*nl lait prrute d'un /6li- el 
d eu* conecerarc do l„ ..rdirnn par la peliruc* uu'll 
e in..e 4 cnmpnlerr rinimruae bit.llii(7aphi* parl- 
•lenne. qal ae coaaporie pae mo»na d* trou nulle 
eaaq reeu rolamea. 

Kl. mettant la melti lur r» Lhere rf« 44 euerliera 
de Poire, CM.ua a .oui cru eedec vulreacnt a ua w- 
toin de curioclte peiu<cre. el uoua noua .oauiire 
leiaed conduire 4|r*eblrmrni Jeeeju'i la drru.r.e 
ptae net!, uni Ire fait! euat curleui. imerruaui, 
ear.ee, pru ronna., *l reroniee aere eepril. Rnrue 
elrqenre, ci Mirtout avec uae Impariiellie bien r4re 
aujuurd'hal. ^oeta aloulerone 4 ce leenolea.,.. blrn 
eniiH;lrnri, ui que l ouvre** de M. tiircuil dr &j|nl- 
Kar,riu e piru rn Idl*. el qu'il oompread l'hl.tolr* 
dceliill peruleaejuieiu'a celle époque. 



Parlumerie Faguer, 3Jg 

R >UI eVnlrrprrnaae pae d'epprro.Jrr 4 MM 1-e 
Mur» la rea* ,-lr.r que le naieon LAROlILbR 
nctap* ilcpvii liinetrtnp* dam le parluce.rie perl- 
NtaRRl aoua cnneaatnne 4ealem*at ce li i nue 
M PAO! f.R, aon difae luccraeear, lait Ira rBnria 
le» plu» lou.alr» pirur iccroflre coeur* relie craiiil. 
rtaouime* Il fait l'appitralloa la plua heurewee de 
are ronnelecaocee ebimiquei pour prrfeclioaner a<-a 
dl.rliei prrparlIMna aima lear double rappnrs d'ei- 
qu.» trnirur el de proeuleiee hrclrnlqura. Perml 

ce» Bnuibrv.ire arei4r»ii que »rt dau^e . Irnari- 

lea rechrrrhrnl avec tr plue d renprriaenirnl, nuw 
çilerooe d'aaued l'eraaad,»* Poparr ponr ecibrlllc 
la pria, l'alouelr el le nrraervrr du Ul. rt dre pr. 
curre. La .«perWnlr de rrlle pdle *r P>lr,ie *.l 



rni»lal*r par Jn eliaeei d'rlperlence el «e luerr». 
Rima rrcumeaaavdrrun* cacor* aon eau a* reji««e 
perffrl.,u.nre, ace rilreiiiinrenilwlueaikent Ici fraj- 
clira evaleura «al tant d* auevtie; eee eerevu da/'i- 
frà, qui lai ont mente Ira trmaetneiiea laa plua 
nnirura de la aaclebt d-cnniureamirai ; ean i«r- 
/toc. v,aautrc il* luileiie que lea damée recbrrchrnl 
av.x '«.pri.eemrm pour >■» qu.lilcv lijnlfnlnui . el 
ra'ialcIiHee.i*.; ne, f ilnroeae, I baa* ee auvHI.de 
Paru' el q.laquipa, pnmeeedr cetrluruee rl |,.aeaua 
lri'1-fav.rable 4 la rremervillou «V la rbrvrlur? ' 

l e .enirrlr d,- n ,i* mj.ion curritr eaelrnirnl us 
mruli. n dre plu. bne>aretd«e: elle n,- lr rfd. , celle 
d'aucun outre rubeliarmeal aoua lea rapparia de 
quel le. ibi roupie, ,c el du mulgrr, el, 4 rril» oc.4- 
al, i«. ini-ii roui» arrima tninme un dre prne-dre dre 
Pl -i (Mlnn «Je le part .1- il Pa«i»er, daim/ al 
bi n re.j.ti 4 r..n ilwr li nioilw.te eje a.» pru a».»c 
b' inrrlle uae cunlerlii,. qal lie ta»ee ma I de- 

(ll I vol. Mfl »-~»» e rr. le , . .—«m e n. ta, 
~ l ..i » .. .... a. e..,. p...... »^,„. . r.. ci_ 

....... ... ...... „, .. „. _ "\ 



AUX ABONNÉS DE L'ILLUSTRATION 

ira iiFtmw ron cela on dcsirem .jimii ol wmm la immrn de « nu tu. 



Va grand noantirv irabonnes t'»|iri»,8i.i rlis- 
jour l*(fat«*ntla>n ii'«i*|iii*nr ou dr cximpteler 
li-ur mil» ^l»oo, et |ilii%KMirs «Hau! reienu» jmr 
tu ciMisi-Ji'rJtKin du pria. In rtliU'urn w font 
un dviuir <te lea avertir qnr! crUt* rtitlrctioit 
tar? urilrra pas à Aire cptii^r, vl qu'a | jriir 
«lu !•* septeanhrr prnchain, U;% nuniiToa, ainsi 
qtar! 1m vittunu:a ilits quatre prrimriv* an- 
nii**, llni«aant au I" raant IM7, a*»ri>nt portr* 
• un pria plais «fan* ajtae lo pht èêtumê* coai- 



Jiwqa'au «•* f*|»i«nh^, \ûs prU«lucl| a*rrwil 
lakBlCfit^ ainsi qu "il mil: 

Ctu'lue 

0h r, 



75wtlt 

10 l>. 

11 lr. 



ChpqiM vulomci rvtiev. reliure H'*- 
ctokj 

I.r-e huit volum** rrenjirwaiil la col- 
lOXIriia JUM-u'eU i" inar> IKIT 

Imll colami!» rrlli » 

Alin il*, ilnnuer la |.rrr,-r. i.i« uni 

actu.-r« vil nui Pert.J •:. ^..i L, Uclir-llllli.lil 

U .xlllcur» roeiar/nlironi a Aoronl.T ,1*.. r...-èMte-a> 
H* pt;r»ai*lll a ceci ,1 ml l« erniedet tum- 
pwodrwi!.» moi»» U «.le,,, <| e dcm vm» IBe ,, 
*»' '« »"•!•»' poeirn être rrgk ainsi qu'il 
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U a 



III . 



IM . 
I» e 



1 ' 


«rl 1 


t 




de lr. Il 


Ci. 


1 


M 




a 


a 41 


» 


• 


■ 


e 


» 


e M 


• 




■ffrla do 


■1114 
1 A » 


a 
» 


a 11 
a « 




1 


e 


1 1 « 
1 4 ■ 


R 


. a 

a 11 


dilo. 
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* 


a 
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e 11 
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e 41 
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• il 

a Jl 
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a lll_ 
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•Hnj ntinprtiiteV, b 
<in.po.itir>p,dep»- 
"<•■' «rr! .•iiuverie 
ml nombre, . ..iiime 



L'»hnnnetne>in b l"»n 
crvvnptiut r| d'avance. 

Il «H Itmiile rte faire rvBiirqrjcir qn'onp i,..- 
leu'IlQR IMlTille n* |i*>ul p:.» ft, r n-impr,,,^.. , 

CiUeti uV'i Tratt rikoriiici. de 

(■1er cl d« lirsii;.', qui ae p 
que par uni- Traite a ir*»-(ji 
eel erllr ito 11 tenle <"iiri 

B.'>uren|i rlej iiemion*. leennent iiree rr-Mr. 
collrrtlotl iteviendra prei-rraw pneir l'kielnlre 
ciuilrii.|Hic»iii*. Qbj'mi futf, rn ellit, «V cjocl le 
TAl.uir aerail ane |uahlii'uliui da rr ncnn- 'lui 
iucjIi tiimuii-nri. a l'i>rie;ine du li Rrvoliitinaj 
lrj|i.. iite. . i <|tii aanii rripriilstn i liaqu* m- 
riniiu*. rn 1rs erriueipiuiunt ifune repri-M-reu. 
Iliui pltinrv>.|>ii>. uni. 1er. evêtiei>.etiu dn lenu», 
i|llt reprodillniil rblMoirct el riltupe rf,.« ii,.-- 
eueinato» nlH>m ou fari.eiat, el qui nnm 
miioln ciill, .nu» ce double ».|»v:l il* la pa- 
role el .lu des. m. le iildulvunrtll du la polili- 
«l'ie. de» irl«, ,1e» veleuee», de» leurre, du 

tin Sire, UW inii-ure .1 li.;i<îej, .1 j iimi u' m» 

'«I IAl»li'» ilr la H /. /Hua/raf..». »er.i In ur 

ni» lll.rrll.- rv-preu'UUlioli .lu lrni|i» arltirl 

1 >A4eatal.tratl.e de /•l/.'.ef.er.ea abV. 4 ir.ei.orr»*, 
e. I.,.. br.rl r. on uh. leeie veluma. oe le. cdi.- 
lee. d'.e lonrr ir le» Utrel, table. .-. ronvenur... 
.caeeei 1 tr. pei v.tame i+ar I. krarture- ) fe* 
volume ponr la rell.re, et 7» c. pu auaaeto 
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t'MiMh, le 



du Derby en 1»4T. 



€ Il y a dans quelques langues, dil un de no» confrère* de 
Londres, certain» mol» qui, prononcés à de certains moments, 
agissent comme des talismans, et, mitant 1rs écluse* <fu rieur 
humain, tn laistml hhapffT m Utrrtttt d twuAioai. » S» la 
phrase est mauvaise, la traduction a le mérile d'être eiade. 

le mkM jo" nui! — W rJortd nwt,pibfa"U Uu't lej> 



peler par son nom, — à l'Allemand de sa patrie, 1 l'Italien 
de sa maîtresse absente, au Français du fondateur de la gloire 
militaire de sa nation. Napoléon, et vonséveillezleurs senti- 
ment* endormis, vous leur imprimez une activité violente, 
car von» avez touche une corde qui vibre jusqu'au fond de 
Les Anglais sont moins susceptibles d éprouver de 
notions ; Us ont trop de bon sens pour avoir beau- 



coup de sensibilité; lAeir «Himum «w is las itretaf Sartaar 
âtnsibititj). Dn éclair d'orgueil ou de joie illuminera parVa, 

célébra- n K 
■and» talents «s 

entrepris l'o^i 



leurs traits lorsqu'ils entendront un orateur célébra n« 
chaleur les exploits de leurs héros et les arrandt talents t,_ 
leurs hummes d'Etal, et lorsque «" 
monteront sur leurs victoires et li 



n'est qu'un 





t sur leurs passions l'effet de l'uni rr loi, 
, ùs Derby est un de ces charmée mystiques. Prunnn- 
cez-l», et leur» yeux étincellent de jui*. leur pouls bat d'es- 
pérance, une (oule innombrable d'émotions contraires Tait 
palmier leur cœur. Ce mol renferme cent sources du plaisir 
le plus vif et des peines les plus intenses. Convenablement 
interprété, il signifie : tcain énorme, noble divertissement, 
émotion délicieuse, partie de campagne, magnifique specta- 
cle, gaieté, eiercice, beauté, Champagne, nulheur, perle, 
ruine et désespoir... » 

Le Derby n'a |>a* manqué celte année de produire son ef- 
fet accoutumé, et cet eftela été d'autant plus grand que pour 
la premier* foi* les habitants da Londres ont pu se rendre à 
Epsom en chemin de ter. On estime à plus de quarante mille 
les voyageurs que le Soulh-Eastem et le Snuth- Western ont 
transporté* dans la journée. On se battait aux portes desem- 
luicaalères et aus portière» des voilures. Dn s* disputait à 
cou ps de poing et I coups de canne» le» billets et les pUcc.Ce- 
peudanl toute» les routes de terre étaient, comme les autres 
années, littéralement couvertes de voilures, de chevaux et 
de piéton*. La Bourse elle-même était complètement déserte. 
11 est vrai que le* joueurs avaient es jour-là de plus belles 
partie, * jouer sur le Iw/qu* dans la Cite. Enfin, sur la pro- 



position d'un de ses membres, lord George Benlinck, le par- 
lement, qui, dit-on, abrège ses séance» pour aller entendre 
chanter Jrnuy Lind au théâtre de la Reine, avait décidé que 
le ymr du Jerby serait considéré cette aunée comme un jour 
de fête. 

L'Illustrai iuu ne pouvait pas passer sous silence un évé- 
nement d'une telle importance. Il y a deux année», dans 
notre 1 19* numéro, nous avons raconté en détail les courte* 
d'Epsom, et emprunté à nuire aulre cnufière, dllustraUd 
Limdon unes, le» vue» d* la roule de Londres, du poteau des 
pari» et du champ de course. Aujourd'hui, nous nous con- 
lenteron*. en enregittianl le bulletin de celte mémorabl* 
journée, the artat, thr evrnlful dut/, comme disent les jour- 
naux anglais, de donner le portrait du héros qui a remporté 
la victoire, c'est-à-dire du cheval qui a gagné le prix. Cet 
heureux et laineux quadrupède, dont le nom passera i la 

Cjrilé et fera encore dans cent ans battre le cœur de tout 
Anglais, s'appelle Coaack. C'est un poulain alezan de 
3 ans. Il n'avait couru que deux fois, au moi» de juillet 
dernier et au printemps, aux courses de Nevatlarkel II a fait 
gagner 80.000 livies sterling ;o*JO,UOO francs) a M. l'cdley, 
son propriétaire. 
Le* course* d'Upaom ont dur* IroL» jours. Elle» ont eu lieu 



le mardi, le jeudi et le vendredi (18, 20 et 31 mai;. N*u S 
donnons seulement le résultat de la course du Derby ik 
jeudi), qui avait attiré une affluenee si considérable t( inltr- 
rompu le cours des aiïaires de l'État. 

(■NCstW 

L'entrée était de HO souverains pour chevaux de Iran lis. 
Le second devait recevoir iuu souverain* «ur les entrées; le 
gagnant payer la même somme pour défrayer lea éfaieni 
de la police des courses. La valeur des enUces s'élevut i 
B.fitl livres »ierlin«. 34 chevaux ont cours. 

fmtact. i H. Pedley, est arrivé le premier: 

M'or-£oy*e, à H. Rouverte, le deuxième; 

Km Avip, i lord Eglinton. le troisième. 

La distance, de un mille et demi, a été parcouru* ta a*B 
minutes cinquante-deux secondes. La course a été débitti*. 
War-Eaal» est arrivé près du but, au niveau de l'épaule 4< 
Cotsack; mai* l'an- 7rwnp s'est laissé distancer en btiawni. 
Au départ, le» paru étaient de cinq pour un contre Cause*, 
d* vingt-cinq pour un contre ll'ar-r-auie, et de set* pour ui 
contre l'on ■ rrurop. 

Le vainqueur du Derlty pour 1847. Tj 
était monté* par M. Iletmai kloff. 



■lt»lle*t«è»a«e de 



■ pu Sur (|) 



La joli* collection qui parait depuis plnsd'un an sou* le titre 
de BiMtoiAeque Caùn, nom emprunté, à canne du format, 
d'une collection Irès-rechrrchée des bibliophiles, et princi- 
palement consacrée aux poésies du dix-huitième siècle, de- 
vrait s'appeler aussi fliWiafAeoue Jr Camyaonr, a6n de mieux 
indiquer sa destination- La Bibliothèque de Campagne donc 
est une collection des meilleurs romans ancien* et moder- 
nes, français et étranger», dans un formai commode el ap- 
proprié, comme l'a voulu l'éditeur, aux babiludes nomades, 
aux nécessités de la locomotion ; un véritable livre de poche, 
qui suit facilement le lecteur en voyage ou a la promenade ; 
qui l'accompagne aussi bien sous les ombrages dè La torèt ou 
du parc que sur la table du salon ou le meuble de la cham- 
bre k couilier. La Bibliothèque de Campagne renferme déjà 
plus de cent d* ces délicieux petits volumes, qui sonl h fl. ur 
de la littérature ronleuse de mus les temps rt de lui- le» 
pay», mai» avec une plus grande pari réservé* aux conteur» 
Irancais contemporains, tels que alll. Fiiuèiie Sun, Jules 
Sandeau. Frédéric Snulié, Paul Lacroix, Dr La Vrigue, mir- 
quis de Pattoret. Louis llevbaud. etc. L'éditeur ne s'anè- 
trra qu'après avoir aln>i recueilli tout ce qui a paru a v c 
éclal en Franc* et ailleurs, tnul ce qui a survécu, dans le 
passe, au caprice el a la fantaisie des contemporain», tout ce 
quia reçu en quelque »orte une consécration classique, de- 
puis l'Ariosle, qui a déjà paru, jusqu'à Cazotle. dom le» ceu- 
vre» choisies vont paraître en un joli volume pour unfiauc. 



; Paulin 




Qn|aJn(t]b]\J i 




U cuo^i cliatvsilUftisntej'.kaatauiaa. 



iratiene i 

scia» cas. 



s it te Ciamélrit dttenptivt aux sauves», a la 
. a la ftiomoitio ut tt aux tnartnaats ; par Tsio- 
Outim. Texte le-** deaî* pages, avec allas (*-«• de 4 
el 58 pl. —Paris, f 



ll.iu.ii' Af la IMlératurt kirutaui et kindeuslmu : p» 
M. I»aacis seTasav, professeur k l'école spéciale des laagif* 
orientales vivantes, membre de l'InstiluL, rte. Tome II, ti- 
trait m unalytii. Un vol. ia*sd* 6*4 page*. — lasprissent 
royale: Parla, Benjamin DunraL 

L'ouvrage auia un irolslèuse el dernier volume. 

/nsfrurften pour la ptuplt. Cent Irailés sur les co*naif***t*l 
1rs pins iiulis|>ensal>les- 2M* livraison, trommairr frantaut.—' 
Pktltiiaau. l«-s de lli ps|ies. Traité 96. Signé : L. Bains. — 
Paris, Duhorbrl, la! lUievaller. 

l'aite et l*rtsrnt. Mélanges ; par Ciusiau se Rrarsar. i val. 
In-IK Ivriisal anulaU de alo pages. — Paris t^diaaige, 

C armrn ; par Paotrta Misiutt. In-8 de i"3 juges. — Pans, 
Mtrhrl levv. 

rr,i;,iili'Momm«<raujoi,rif<lui; parAi»la>DSI I>1 La Vas*»!. 

t roi. in-8de IOUO pages. — Paris, Cadui. 



aTssvelN i*»» t»ar>ira rt <*> la rit pritsit éts Fronf «<*.*— , 
rioiiiiwri. (nsdlurioaif. sAvncnomis dr rhaiiut iya**t. tt 
puii rarigmt dt la mmarchir jusqu'à nos jours, for t w u 
ll.r-.u irais l,.u>e !•>, lu-H. — fjils, Utou. 
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w llrkrllra, il. 



HiMoin «le M staselnt Ifnmit «V ««• /« A) 

T**tM*t. — « hroaileNe Mt»ftlrsle- — «lemrrl. r *e Part». 
C. M m. — F.aa« mlafro-laernietra ét sell-l»~<".a*- 
iraenaaeaa* /y CMCMMnari ; «"«âx mnrWJct; ;'i.iAih."-»(»i 
( 4,rMi dr« nu e> SnéM.i CA.U*i»awiro».r. — lia B>el* ea Afrl- 
«O-, fil L« [(U Ji Miiul-l AM-ll-KM-l. f'«» p<«At» «r.l», 
frmir «Mb; J« rdSSa «ruot . /d ■ ."■•lin ernA, — l.'fcoMtm* a**r- 

pslal «rte. r»i H. E. Du Malay-Bao». |S»,i.. — l.ra rrooiraatna 
*> ferla. UJae^B JaeFlanla». (DaMMjaa* arll'U.1 L»0C«4«« aum*** 
fétvttë. *' Mn^r; rW tjtérintri é*t çramért if Ht , ta MJp> 

lilUJJ rt> ia ||f»ia*> i*rr» ; aa**r«JI#* a>f rtptUrt : n&mttt du oqt*Him 

fAltff. — HUM ■iwi»»nMi«"'- — UMMM — Hi»*>« 
tatr ir« eaateura. furecalatef p«r Cbam. — arlaclae'** pabll- 
r-iioui de U Mutais*. — BMW. 

CHANGEMK<rT$ IVADHESSE. — Le* abonnés qui désirent 
changer la destination de leur journal, sanlprinilt.' vualolr Iiwiii 
prévenir l'adnliilstralion au plus urd le jeudi qui uevcèdc la 
mise eu vente des numéro*. 



HUalcalre «Ir ta «rmalnr 

Non* I* disions la semaine dernière : le* ajournements t* 
succèdent; maintenant, t bien peu d'exceptions près, ils 
rempliront I eux seula les procès-verbaux de U Chambre. 
Le rapport du budget se distribue, et nos représentants «ra- 
ient pouvoir aller dam trois «mairies au plus tard se repo- 
ser de n'avoir ries faiL La session aura élé plus stérile en- 
core que la réculte dernière. 

Nous avons mentionné sans détails l'ajournement de la ré- 
tonne postale, parce qu'on n'a pas fait valoir pour le main- 
tien abusîl de I état de choies actuel un seul argument nou- 
veau. Le successeur de H. Lacave-Laidagne, le nouveau 
ministre des finances, M. Diynon . n'a fait que répéter en 
périodes plus longue» ce que H. Conte balbutie depuis 
cinq ans à tous les députés qui vont lui recommander une 
directrice des postes. Cesl toujours la même contre- 
vérité du service proportionnel rendu par l'Etal, de l'incer- 
titude ou l'on doit être de l'accroissement des correspon- 
dances après la réforme; mais cette fois, tout cela élalt 
corroboré par la situation où nos hommes d'Etal uni nus nos 
fiiiauces. En conséquence, la mesure a été présentée comme 
inopportune, et la réforme, ajournée l'an dernier faute d'une 
voix, Ta été cette année par une majorité relative de vuu t- 
cinq votants. 

Le lendemain, les chiens l'ont échappée belle ! C'est par 
un partage égal de houles que la proposition de M. de Ré- 
mlliy a été renvoyée i l'ordre du jour de l'année prochaine. 
Oui, ce n'est évidemment que partie remise. La taxe existe 
en Angleterre, en Belgique, dans le duché de Bade, dan* le 
royaume de Wurtemberg. Partout elle se perçoit aisément, 
sans la moindre difficulté. Il en sera de même en France, si 
elle est perçue au prolit des communes. 

BxrtprriO!! dx La KaKYLit. — M. |o maréchal Bugeauil 
en est arrivé à ses bas. Il a fait cette expédition que la Cham- 
bre désapprouvait, tt sur laquelle le ministère n'osait avoir 
un avis dans la crainte de ne le pas voir suivre par son sub- 
ordonné. La facilité avec laquelle U est arrivé a son but, le 
peu de résistance qu'il a rencontré, prouvent que le même 
résolut eût été aisément atteint par les négociation*, sans 
coup férir. Ces! donc du sang versé, des hommes sacrifiés, 
des scène* de pillage, sans prolit, tans grande gloire. Nos 
troupes ont été ce qu'elles sout toujours, pleines d'élan, de 
courage, comme aussi de sang-froid et de persévérance. La 
colonne du général Bedeau, qui convergeait Ter* celle du 
maréchal, a eu aussi quelques résistance* I vaincre, et s'est 
montrée digne de son cher. Elle aussi malheureusement a 
éprouvé des perles. Elles se sont montres a 14 lues et 31 
blessés. Celle* de la colonne du gouverneur général tout de 
"7 hommes tués ou blettes. 



Rio di ls Pur». — Il est arrivé au ministère de U ma- 
rine et des colonie* des dépêches de H. le contre-amiral 
Lainé, commandant la station do Brésil et de U PUla. On y 
rend compte de quelque* attaque* partielles soutenues dans 
l'I'rugvvy par les équipages de nos bâtiments. Unrapporttpé- 
cial du lieutenant de vaisseau Charles Fournit r, commandant 
le brick-canonnière T .Alsacienne, daté du 3 janvier , cite 
M. Lelurgne d'Idevitle comme s'élanl opposé avec vigueur au 
passage des troupes argentines, et ayant |iarfaitement exé- 
cuté les ordres qui lui avaient été donné». Cet élève volcn- 



*b. poar lai d*e. - 1 nuis, • fr. - s mon . IV nr. - Ce sa, H t». 
Ab. p«.r l'Klraase*. - «S -»—**, 

taire, faisant fonctions d'officier, avait le commandement de 
la goélette Ir Crrf, et avait été détaché avec une mission spé- 
ciale de l'aysandu pour le Sallo. Assailli par la fusillade de 
plus de îiOO tomates qui bordaient la cote, et par deux em- 
barcations contenant ni) hommes qui allaient l'aborder, U a 
su mai- u uvrer -on bâtiment de manière A riposter avanta- 
geusement avec la mitraille de ses deux canons, et à échap- 
per ainsi à un péiil imminent sans perdre un seul des 10 
hommes qui formaient son équipage. 
Dans la matinée du 40 mars, tous les avant-postes de 




UoptU II, areaMue d'Atnrlra*, artad-Suc de Tateine. o« n;j.Ktobrt 1T7T, eraiid-du U IS juin la». 



Montevideo ont été attaqués par l'ennemi. Celle fois encore 
c'était la légion française, sous les oidres dn brave colonel 
Tbii'baiil, qui était de service et qui a repoussé l'ennemi. 
Les rosislea ont perdu plusiinis ollicirrf . Ncua n'avons au- 
cune fierté a déplorer parmi nos compatriote*. 

lia But «nos. — Le iforurnir, et apé» lui Ut Flettr, mus 
par le lonahle désir de rasrurer les familles de nos icarins, 
ont cherché è jeter de* doutes sur la perle de la cuvette le 
oVrceau, que les avis de Bourbon annonçaient avoir naufragé, 
corps et biens, dans les parages situés mire les Sérielles vt 
Madagascar. Lr HViufrar a déclaré que le gouvernement 
n'avait reçu aucune nouvelle sur ce sujet, et la Flotte fonde 
ton espoir sur une leliie datée du loid du Urmav, le 9 



décentre, et mintnnnrnt Fon départ pour une tournée 
!iydri-gr>|hiqne qui devait se proloDger plusieurs mois. 

MiilliMirriin n-n i, il n'ol | lu» piisible, aujourd'hui, dn 
se livrerè ctsconiolintes ccnji<lui>>.llrsl arrivé à Nantes, 
par la voie de Sun, des m uvel'es de Douibon, «n date du 
86 avril, qui lèvi ni t. u> I" da*JNt, l"ux navires. l'Arthi- 
mèrfeetfe fo.'rrrr, venant de Suit te-Marie-de-Madagasrar, 
ont apporté dan* la colonie des renteignirreiils |osili», d'eù 
il résulte qu'ils ont rencontré en antrdrs débris de navire 
reconnu* pour provenir de la coivctle le Brtua». Il estpio- 
linlile que le sinistre a eu lie u dans le edup de vi lit qui a ra- 
vagé ces parages et mis en danger ta frégate la HtHr-h vif. 
Le firreeent avait, dit-on, k ion bord, un équipage de 450 
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homiaes et plusieurs fuwf rs. A innin* que «(iitii^u*-» indi- 
vidus n'aient échappé à cette cata>irt'ph«-.<l Tun peulancur» 
l'espérer, on ni; connaîtra MM doute jamais le» détails de 
la nouvelle porte qui alllige foire marin*. 

Voici comment niait compose l'élal-major d« celte cor- 
vette : M. Oout, eapitaiue de corvette, commandant; de Du- 
rand d Utirav». ijeuUlunt de vaisseau, *ec<nd; l.ea.at, lieu- 
tenant d« vaisseau; Bti.nctioii, Gérin-Rose, enseigna* do 
Vaisseau; Ftaiifoi» Giainville. paiement enseigne, le même, 
qui enleva le pavillon ennemi el en donna la moitié aux An- 
glais au coiutiat de Tanialave; Thévenin, c-mimis d'admims- 
ti iin'ii; PemiM.-|, cbirur(jieii major, el Tiruyon, chirurgien 
en second. 

L'équipage comprenait environ 435 hommes. 

Taïrt. — Après la prise de Faulahu* et le» soumissions 
qu'elles amenées, le baleinier Juhn Cu> leritf, parti des Ile* 
île la Société 1*7 février, et débarqué au Havre, a ap|n>rlé 
au gouvernement la nouvelle de la soumission de la rciue 
Pomaré. Après avoir consolidé l'occupaiiivn des poste* en- 
levés eut insurgés el remplacé par de* chel» ami» ceux que. 
leur a.tachemenl * la csiise de la reine rendait suspects, le 
gouverneur Bruat a envoyé a Itaialéia, où Pomaré restait 
confinée, le bateau à vapeur le Ptioéton, avec mi- -ii.il de re- 
nouveler Mit proposition* el l'otTre <l« ramener immédiate- 
ment la reine a Taiti. Le capitaine Pradier, clvargé île celle 
mission, «'en est acquitte av«x: »uccès. el, le S février, Po- 
maré a quitté Raialéia pour i v rendre a Morte "U K) meu, pu- 
nie lie aimée a quelques tailles et en vue de Papeili, où elle 
avait sollicite une entrevue avec le gouverneur pour réailer 
les dernières formalités de son retour a la tète uo md gou- 
vernement. 

M. Bruat est allé la trouver immédiatement. Son premier 
acte a été de la faire délivrer de la surveillance dont on l'a- 
vait entourée dans le premier moment, et la conséquence de 
cet entretien a été la complète reconnaissance du gouverne- 
ment français par Puinaré. comme par toute la population. 
M. Uni .t. accompagnant la reine nu lieu où se trouvait réu- 
ni» la popnlaiiuii, a donc proclamé que: • Au nom du roi 
Louis- Philippe, il rétablissait la reine dans ses droits et dans 
Min autorité, qu'elle exercerait dorénavant sur toutes les 
terres .te ce royaume comme reine reconnue dans le gou- 
vernement du protectorat.» — La reine était attendue à Pa- 
peiti. 

Mais «i l'on en croit les nouvelles du rimer, l'heure <le Isa 
pacification complète «t encore loin d'èlre arrivée. Suivant 



Enraorn. — La rciue «al rentrée a Madrid, le 2* au toir. 
Quant au roi il n'a pas quitté le Pardo. 

Le 17 mai a été pour la villa de Snlsoua en Catalogne un 
île cas jours dr nt le souvenir restera longtemps. La général 
Pavia, qui s'était proposé de frapper de stupeur lea habi- 
tant» d* cette ville au moyen d'un de ces drames sangt inai- 
PM qui restent gravés dans l'esprit des populations, avait 
ordonné d «peigner la via de Tristany putidaut quelque» Iteu- 
re». Tristany n'a pas été vaincu, il a élé tralii et sendu. 
Tristany était arrivé le 15 au soir dans les environs de Pi- 
nus, et, après avoir arrêté quelque* dispositions, il ne garda 
auprès de lui qu'une trentaine d'hommes, pour escorter les 
prisonnier* qu'il venait de (aire. L est alors qu'un indue se 
présenta à So'sona en offrant au colonel Baiseras de lui re- 
mettre Trittauy pieda et poing* liés. Baiseras, ayant écouté 
ces pnipusiti'uij.. se mit en mouvement a on/e heure» du 
soir, et, guidé par les délateurs eux-nième», parvint à sur- 
prendre les deux chef» o»i liales qui se trouvaient presque 
seul» dans deux nuisons éloignée». Hu* d'Krole» fut tué sur 
les lieux, el son cadavre, conduit à Solsona, fui exposé de- 
vant la porte de l'hôpital toute la journée du H>. l'ristany, 
conduit aussi à Solsona le 16 au soir, lut mis en chapelle le 
lendemain 17, i six heure» du matin. Le général Pavia a 
voulu que cet acte terrible li'it encore plus imposant par la 
pompe funèbre dont il l'a accompagné ; c'est ainsi qu'il a (ail 
déployer un luxe d'apparat extraordinaire et Inaccoutumé. 
La ville a été munie et silencieuse, les portes el In bouti- 
que* fermées, les rue* désertes ; on n'y entendait d'autre 
bruit que le cliquetis do* armes et le pas mesure des innom- 
brables patrouilles qui lea parcouraient ; les églises étaient 
remplie* de munde. Six heures ont sonné, et c'est alors qu'on 
a vu sortir prccessionneileinenl de» églises quelque* person- 
nes pour accompagner les victimes jusqu'au lieu du sup- 
plice, Tristany est mort calme el résigné. |)nn José Rossel 
et Valero Hoca, genires de Ros d'Emirs, ool subi le même 
sort. 

Poittgal. — A la demande du ministre d« Portugal à 
Londres, une convention a été signée au Foreign- Office par 
le» plénipotentiaires des quatre puissance» signataires du 
traité de la quadruple alliance. On est convenu par ce pro- 
tocole que la France et l'Angleterre feralenl une démonstra- 
tion avec leurs lorrcs navales, sans débarquerde troupe», à 
mou» que de graves circonstances ne lea y obligent. L'Es- 
pagne interviendrait seule en Portugal avec son année par 
la vole de terre. N'est-il pas à craindre que cette dernière 



son eurriespoenJant. voici a quoi se réduisent les dernier» ré- | condition n'amène de» conflit» sérieux en Portugal, à cause 

de l'antipathie qui existe entre lea populations des deux 
royaume»? Déjà la junte d'Opnrto a donné suite a «on pro- 
jet de reprendre les hostilités après le départ du colonel 
vVyiile, el les insurgés ont ouvert une canonnade terrible 
contre lapine* frontière vie Valenia, qui tenait encore pour la 
reine el qui ne peut guère manquer de tomber en leur pou- 
voir. Du reste, I inleiveutian armée en Portugal n'est pas ap- 
prouvée unanimement par les organes de la presse anglaise, 
et une question adressée dan* le parlement par sir Hobcrt 
Pee.1 S lord Palmrrslnn donne a penser que le rhel du pré. 
cèdent cabinet pourrait bien, comme O Sprcttilor, regarder 
lord Palmrrslou comme ministre de la jurrre. 

Toscan* — Nousavonsdil quels tranvpui ta d'enthousiasme 
avait causés à Florence l'édildugtand-ducsurla presse. pise, 
suivant di s lettres de Gène», aurait au contraire éprouvé 
plus de dépit que de satisfaction a la h dure de ce décret. 
Il y aurait eu quelques troubles dans celte ville, et l'édil v 
aurait été publiquement lacéré. — La Gazette île CUqai 
publie, sous la rubrique de Venise et a la date du Iti tuai, 
une lettre assez curieuse sur le mouvement des esprits dans 
certain. - parties de l'Italie : 

» La projet que le gouvernement sarde aurait formé, dit 
celle correspondance, d'établir de» étal» délibérants a l'ins- 
tar de* Institution» prussiennes, fait une grande sensation, et 
l'on dit que celle mesure sera prise d'accord avec la France 
et le pape. La tainl-père pourrait avoir besoin de l imita- 
tive d'uni.' puissance temporelle d'Italie, plus indépendante, 
pour réaliser son Œuvra de réforme» sans l'opposition de U 
diplomatie, al noua apprenons que le grand-duc deTo-caue 
a (intention de suivra l'impulsion du gouvernement sarde, 
et de (under aussi des institution* d'éUt, avec voix delilséra- 
tive dans le» travaux législatif». 

Suis**. — La constitution vient d'èlre votée par le peuple 
genevois, a une majorité de 5,5é7 voix contre 3,1 H7. C'est 
la première fois qu'un si grand concours de citoyens se pré- 
sente i la votalioa. La constitution de IMli ne lut votée que 
par .laifl, el il n'y avait pas grande dilHnaoe dans le chif- 
fre général des électeurs inscrits au lahVau. 

Priime. — A Msrivvawerder, la -il mu, a six heures du 
aoir, il se forma devant U maison d'un sieur Heslvalt m, ac- 
capareur de céréale», un nombreux rassemblement de gens 
du neuple, qui crièrent : « IKinnei-nous desgains! Il nous 
eu faut '. Nous mourons de faim t » Aussitôt, M. Beitvalein 
ouvrit le» deux battant* d'une croisée, cl dit sur un Ion d? 
dédam : «Les grains ne vont pas pour vous ; allex brjui' i 
l'herbe, et si cela ne vous suflll pas, rôtissez des gieimuil- 
le* pour manger avec. » Ui multitude poussa un cai d'indi- 
gnation, et entra de vjve force dan» la maison. Les assail- 
lante s'emparèrent du sieur Bestvatem, le foulèrent aux 
pieds, et n'abandonnèrent son cadavre que pour briser el 
jeter par le* fenêtres tous sas meuble». Ensuite, ils pillèrent 
le» magasin* aliénant» Il la maison, qui contenaient (lour en- 
viron 8,IW0 llialers (ôi.OKI fr.) de céréale» de toute espèce. 
La justice informe, el d*ja beaucoup d'arrestation» ont été 
laites. 

OlAMDi-Barrtuns:. — H parait probable que le parle- 
ment anglais sera dissous a la lin du moi». Lea élections né- 
nerale» se feraient peu de jours après, et le nouveau |>arle- 
m.-ot tiendrait vers le mm» de. septembre ui 
son pour se constituer. 

Le* journaux anglais annoncent que I» peuple a 
il y a peu de jours «I pillé las boultqae* de tboulanajers el 



*u!tit» obtenus pir les Franc lis el l'élit vrai de* chose» : 

•i y îel (lies u ho* in ligène* sont tenues se rendre aux 
Français; mais txivid Thomas, l'ancien maître canonnier, 
déserteur de la l'intliettre, lient encore dans les montagne», 
où il s'est fortement retranché avec l,5lKl niée «lltenl». || 
veille avec tant de soin, que les Frinçais n'osenl pas s'a- 
vmeer .à tiortée de ses canons; souvent ses partisan» linn- 
li. nt sur les sentinelles ou les poste» avaii és pemlani la 
nuit, et eu foui un horrible massacre. An eointiMiuceinent 
de décembre, qualr- cents Français ont marché pour l'ulta- 
quer ; mais, dans une seule escarmouche, il» ont perdu plus 
il.- cinquante homme», el David lésa tellement pourchassés, 
que bien peu ont pu regagner PapciU. Leur intenlloii est 
de diriger une nouvelle expédition contre lui dés que le» 
r -nforis seront arrivé*. Le» Français anneot el équipent le» 
naturels qui viennent île se soumettre : ce sont tous des 

I me> superbes, de plus de six pieds; cependant, mon 

opinkn est nue (es /'rniif.ii* ont lorl Ae mettre trufi Je con- 
fianre Jaiu i t h'attaekt. 

« Le gouverneur a lait offrir une forte récompense à qui 
lui livrerait le déserteur anglais Thomas, mort ou vif, ainsi 
que vingt de ses compatriote» qui le reconnaissent pour 
chef; mais Thomas se moque d eux; souvent il vient dé- 
gni-e eu ville, et comme les Français ne le connaissent pas, 
ils ne peuvent le prendre. 

« Depuis qu'ils sont ici, leur établi**emenl a conté beau- 
coup de monde; la frégate f'tranw seule a perdu quatre 
cent» hommes. L»< provisions continuent d'èlre chères et 
rares. Le» vivre» frai» qu'on peut se procurvr ici se bornent 
à quelque» porcs ou de* volaille* ; il y a bien abondance de 
bétail dans 111e, miis les Français sont Incapanles de s'en 
procurer, car il» n'ont réellensenl d'autorité que la où peu- 
vent atteindre leur» canons, y. und leur» ranfoi l» arriveront, 
je erois qu'il» seront obligés de se manger entre eux. Un 
oflicier françiis disait l'autre jour : « Ceal ici une seconde 
Azérie, qui nous coûte plut li honun*» et d'argent qu'elle 



lion. — A la daté du U avril, la négociation entamée au 
sujet du pavement d'annuité* dei intérêts de la dette de la 
" pue d'Haïti envers la Franc* n'avait produit aucun 
, maluré les di«cuur» du nouveau président et l'a- 
; volée par le parlement, malgié lea résolutions pre- 
s de la conférence. Le* deux plénipotentiaire» haïtien» 
oui allégué la cherté des subsistances, quoique les récolle» 
de toutes sortes qui couvrent le sol le plus généreux assu- 
rent Irèi-prochainemeitl au pav* une abondance extraordi- 
naire. Ils ont prétexté surtout la détrv-se du trésor, qui se- 
rait obligé d'acquitter les dépenses occasionnées par le» Irou- 
bl-s île IsL'i et 1810 ; mu», dès janvier dernier, le gouver- 
nement aniHicieait de* accroissements dans les revenus de la 
douane, et même le» moyeu» de satisfaire par de» a-coinple 
il ses obligation» euvers tous ses créanciers. 

Il est trop démontré que ce gouvernement veut garder 
pour lui toutes ses ressource», el se soustraire le plus long- 
temps qu'il pourra, el que la France le lui permettra, à l exé- 
culion de- traités de IKî.% et IMItt, auxipial» pourtant il est 
redevable de la reconnaissance de son indépendance. Déjà 
neuf semestre* d'intérêts resleul du» aux créancier* (ran- 
çai» par la république d Haïti. 
L- Sri avril, la corvette haïtienne la Prèndtni; eiécuUnl 



feu qui a pria t la soute aux 



magasin* de cointsiiMes a l'niiiiik ililancel. Itn (ta» 
telles ebargéosde mai» onlélé ariflsis <t (illévt; d»s 6,^. 
gous ont élé mis en faction auprès de u i iniiis que l'i.n tui. 
gnint de voir allsqué». I.<s nouvelles de LimfrUk tiiDlô*. 
plofables ; il est i craindre que le sans! ne coule bimlri. 

De* démonstrations publiques de deoils'orçanîsaimi J.îi 
la plupart de» principale» ville» d'Irlande, i LtmertcV, Cm!,, 
Kilkenay, Wateiford, etc., i l'occasion de la mort t iyl 
llmiiiell. A Dublin surlout, ou (ail des préparant» pour »r* 
grnnde manifestation i laquelle devaient cuncourir des lio». 
mes de tous Les (laitis. 

CuiusiKS atrULAlftK* — Par un arrivage du Cap dtBono* 
Espérance, on a reçu des journaux e| de* correspomlar. -. 
de «lie colcnie jusqu'au «I mars. Sir llenty PoHiaueréti» 
sur le point d entrer en campagne eoiitie. le chef Palo el U, 
autre* bandes de Cafres qui retusaieill de se soumettre il J. 
rendre le butin, Iruil de leur» maïaiidagee. 

Imie. — Il y a eu des troubles » Onde; les résidenis u- 
plais dans les Elalr Itajpout ont mi* tin a l'usage de bivs-j 
les veuves et de tuer les «ifaul» du sexe (éminin. 

Ti atstitt it Pensa. — D'aprèa le Jvurttal tU Caiulanti- 
rso'.'r, un coumer ex Iraord maire aurait appoité danscrtlr 
capitale la nouvelle que la shah de Perse avait décidènoui 
accepté et signé, k Téhéran, sera la nu-avril, l'ulliirati,!, 
relalif au traité enlre la Perse et l'empire olloman. On sait 
aile le* négociations concernant ce traité étaient pendant 
depuis plusieurs unuée*. 

Et*t*-Uni* *t Muiqui. — One bataille sanglante a été 
livrée entre les armée* belligérante* a Cerro-Gixdo, sur U 
routa de Vera-Cruia Mexico : c'est eni ore une déroule cm 
plete pwir 1rs Mexicains. Les armées paraissent avoir e>, 
peu près égales en nombre; celle de Sauta-Anna élailén 
I née a doute ou quinze mille homme* ; celui du ^enterai 
Scolt, adotiir mille. 

Le* hauteurs de Cerro Gordo.où le* forcrsdo Santa-aniu 
avaient |>ri» position, étaient garnie* d'ouvrages utiaiicU. 
el rendues formidables par l'art et par la nature. Elles «il 
néanmoins été emportée* d'asaaul parle* A méritant», *|<e> 
une lutte acharnée qui leur a roulé quaranlo- trois ofkivri 
ou -olilat» tué- ; vingt et un otliciers et deux cent quarante 
quatre sou.-olliciei» el soldais blessé». 

Les Mexicains voyant qu'il» nvaienl perdu l'avantage .fi 
teniiin. ont ouverl de» conférences, et bientôt cinq géneriui, 
une quantité d'ollicicr» et cinq mille soldais uni mis ba> l-> 
armes. Sauta-Anna s'est enlui avec tnule su cavalerie, nui- 
il a laissé derrière lui >* voilure, son bagage (y compris ut» 
somme de 70.1XIU piastres), sa jambe do Imi» et .wiidiaei. 

l.a batiillle a eu lieu le IX avril : elle avait élé précédée, 
le 17, d'une reconnaissance, dirigée *ur la |Mi»itiou de l'en- 
nemt par le général Tvviggs, comuiandanl l'avant-garde isié- 
ricatnc, el d'une escarmouche assez Tive entre le* troupe: 
léçejesdes deux armées. 

Le général Scolt, dai» son i apport officiel, «talé du 19 
avril, dit qu'il est embanassé de» nombreux Uopliée» île sa 
vii. luire, canons de gros et de petit calibre, fusils el trnirs 
de toute espèce, olnets d'équipements et prisonniers, au 
nombre de .*> ab.Uuti. Il s'est décidé, dit-il, à laisser eesilrr- 
mer» libre> sur parole, car il n'a ps» le moyen de les nour- 
rir p'us d'un jour ou deux ; et d'allleur», U nécessite île le» 
garder entraverait la match* de ses troupes. 

A la nouvelle de l'approche de l'armée américaine. Il tov 
position a élé faite dans le congre», i Mexico, de Initeferrr 
Je siège du gouvernement é yneialraro, el d'investir k pou- 
voir exéculil de la dictature pour continuer la guerre. 

Accilimr». — L* mardi tb mai, mus lualeUn» il une 
femme, couverts de blessure». In* bras allreiisemenl hnl é>, 
sont arrivé» i hivernes* (Ecosse), venant du porlde Wicl. 
Ce» malheureux iipparlennienl au naviie auiérnain i» .S*™*, 
île Baltimnre, brûlé en mer. non loin de» cote* de la Oisndf- 
Bretagne, au commencement de ce mois Voici le* iletiik 
que te Courrier d'Imrrrms dit tenir de la bouche mémo du 
naufngès sur cet événement. . 

« Le trois-miis te Suran, du port de 400 i MM lonsemi 
se rendait de Valparaiso t Leilh avec un clisrgenwnl lie si'if 
el de cuir*. Son équipage, y compris l'élut- major. I* cipi- 
i.oi.o vv il I; suivi m et la tille de chninbre, sa c\Mn|W*ail a* 
quinte personnes : il n'avait que trois passager*. 

» Le 3 ou le é mal jrrj pauv res gens ne se rappellent pas 
précisément la date), le navire se trouvait au large des Ile- 
brides, quand le maître d'hntel descendit dans I eiurvspnrl 
tirer d u rhum pour quelque* matelot* qui élaietit tnalailis. 
Malheureusement, au moment où il débondait la barrique. 
»a chandelle se renversa sur un paquet d'éloupe», plaisé eir 
ire deux tonneaux, et le feu »e communiqua presque instau 
lanéntent à la liqueur qui inondait le plancher. Il éeall une 
heure i* 
busllblea 
tneul par l 

veaux aliments. L'embrasement lui si rapide qui |ieu< 
qu-.lque* maleiivts eurenl-ib le temps de mouler i demi nt» 
sur le pont. Tous e ux qui «e trouvaient couches., à i»*""' 
lerrilsl». furent asphyxw» dsn» leurs bl*. 

• Le capitaine vit bien du premier coup d'ffil «n» 
espoir de sauver son navire était perdu ; aussi s'occnpa-l-il 
d'organi'er le «auvetige, qui deveuiil de plu* en pJu» diS»- 
t: de. Les Baiumes. en eiïel, poii»sée» par un venl a»<» vio- 
lent, sortaient hi masses énorme* par les écouulles et aUssent 
embraser le* agré», qui retombaient en pluie de feu >»*, lf 
|vonl. Ce ne fut que vers une henre et demie du matin qva an 
pirvint, non san» peine et »ans de cruelle» lile»>uics. S ni-l- 
Ire le grand canol a la mer, La rille de chambre el 'i< n"" 
telou «'y embantuèrenl ; ils n'attendaient plus iro» l« capi- 
taine et le second pour s'éloigner du navire iaceiidiè; nui» 
ceux-ci, espéralil sauver les papiets du bord, voulurent l" 1 ' 
1er encore de pénétrer dan» la chambre; cependant. Ml ' 
qu'il» aient élé asphyxiés ou soient tombés dans 1a f»!". 
ne les revit plus, cl les naufragés «lurent s éloigner de c* 
lieu funesle. 



lu malin. L» flamme, activée par I** matières tnirs- 
e» renfermée* dans l'eulreponl, se répandit™ un iw- 
ar tout le navire, où la caigiUmi lui offrait d* nio- 
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« U Smm était brûlt j«M|'i'k U QalUitaa 11 faisait grosse 
mer, et M« malheureux, qui n'av»t*lït pu prendra que quel- 
<|u)e* biscuits, errèrent au gré de» ««OU, pendant deux jour», 
s-tn» pouvoir m guider vers tt col*. Enfln, après plus de 
soixante heure* de souffrance, lis furent rencontré» a 44» 
milles au tar^ço de la Bull» de Luuia. el recueillis par le 
tinmnek. de tila«govr, qui le» débarqua à W ici. Trois d'en- 
tre eux, incapable» de tenir jusqu'ici, «ont reste* a l'hôpital 
•Un» ce purl. 

• Le nombre de» lieu met du sinistre «élève donc a onte; 
la capitaine, I* «•coud, la coolie-mallre, le maître d'hôtel, 
le» trait passager* et quatre meletoU. ■ 

— On «email de Vienne (Autriche), le 33 nui, a la Ga- 
z*tu <t Auathmtrg : « Avant-hier, à minuit trois quarts, le 
citnvoi du chemin de fer du Nord, qui arrivait de Brunn, 
renenutra dans la direction opposée nu convoi venant de 
llunclenbourg. Le choc des deux locomotives oc"a»ioiuia la 
tuorl immédiate de trois individus, deux chauffeurs «t un 
nid». Un conducteur a eu le brtt fracas»*, ri >in« autre per- 
•*nn« a été légèrement ble»«e>. Le» vovagtare n'oul pas été 
lile»»é*. On estime t lOU.UUO (r. le dommage éprouvé par les 
locomotives. 

— Un «rident terrible e«t arrivé le 14 mai au soir sur le 

• I mi de fer de tilles ter à Holybead. A 1 mille un quart de 

la station de Chester, une des poutres du pont sur la rivière 
De» a manqué au moment du psjsage d'un convoi. Un des 
wallon* a élé précipita dan» la rivière. Quatre personnes ont 
péri, cinq ou six ont été plus ou moins iirieveuenl bleu»ée». 
I.* chauBeuraetétué. 
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t hroniipie miiilrnlr 

lia* pièce qui s'appelle la Bouquetière ne pouvait pas faire 
autrement que d'être jouée au mois de nui. Aussi l'Acadé ■ 
■i* royale «te musique, pour que le mois de juin a'eiïl point 
t a* prévaloir d'one prérogative qui ne lui apparten.nl pas, 
s'eil-elle empressée de donner avant ta lin du 51 mai la pre- 
mière représentation de cet ouvrage émail lé de fleurs et de 
tendre* amours 

Caal d'ailleurs une asseï vieille histoire que M. Hi| 
Lucas a essavé de rajeunir, en mettant a la place 
piett de vaudeville, «le» canevas d'airs, d« duos, de trio» et 
de cho-irs d'opéra. Le vicomte de Courtenai, aimable vau- 
rien du dernier siècle, a dislpé foula sa fortune. Il ne lui 
rente pins que vingt tous, qu'il mrt t la loterie, M pilla il va 
s'carMer Comme simple soldat. Sur son chemin il rencontre 
la petite Nvnelte. qol, chaque matin, a l'habitude de fournir 
«il jeun* «elguenr un beau Niuqnet pour 6 livres. I.e vicomte, 
fort embarrassé de payer, offre a la bouquetière le quaterne 
qa'il vient de prendre. Nanelle s'en contente, el la vicomte M 
rend de «• pa« «à la maison où l'on s'enrôle.» Mai* viull que 
le» numéros qui sortent de l« roue sont précisément cens 
que la hnr»i| net lare a reçu». Nanette possède ti>ul i coup plus 
ifo ïO.trhO Acu». Les commères en enragent ; mais certain 
in«p«c1evjr du quartier, dont nou» n'avons encore rien dit, 
t'en réjouit fort. Il rode depuis loncteinps autour de 11 jeune 
tille, el il e»père bien que la fortune de Nanette lui revien- 
dra par contrat de manatte, |>,e|, q U< . jusqu'à présent U n'ait 



encore pn réussir à dire entendre 



l'un" déclaration dam 



I 1 



'il 



la bouquetière la An 
mmenc-e mainte et 



mainte fois. L'emploi que Na'uette fait de sa nouvel e opu- 
lence, chacun l« devine. Klle rai-hèi* U liberté du vicomte, 
et vent même lui remettre le reste du gain de se» billet». 
Ml» telle est la force de son action vertueuse, que du même 
coup t* jeune mauvais sujet hérite, de l'immense fortune 
d'un oncle qui vient de mourir dm» l'Inde, qu'il épouse 
Nanette. qu'il cesse d'être volage, «le, etc.. et que le cupide 
inspecteur, amoureux ridicule, est contraint Je demeurer 
pre/ffl. Ainsi se passaient les choses en 17*1, selon ce que 
nom en apprend M. H. Lucas, dons un style aussi élèganl 
le fend da «on invention est solide el vrai. IMridément 
I mteur dn poème de la BautpÉtHrr, a trop «a< 



cette fois lea maximes de II 
flitteuse que toit pour la» 
I .i l'Ti.r »■ , nous croyons que 
avoir à faire, chanter des choi 
amour-propre en MiolTrir un peu. Kn Mtmoie.la pièce a pou 
froide, dénuée d'aclion et d'intérêt. Opend.iit, tous les 
morceaux de musique ont ét* applaudis; et II y en a au 
moins une dVjuine, ce qui rst beaucoup pour un seul acte. 
L'ouverture est vive, gracieuse, briUauimeiil instrumentée. 
L'introduction renferme A rite seule quatre morceaux : 
un diseur de bouquetières el de chalands, dont la situa- 
tion a da l'analogie avec la scène du marché de la Hwllf, 
mais qu* le compoaileur a su rendre dans son individua- 
lité; un air : Je suis iMjwçfeur el greffur, etc., d un co- 
mique boursouflé, comme il convient au grotesque person- 
nage qui léchante; des couplet» de Nanette qui s'annonce 
de loin par d*» vocalises d'une rare élégance; ces cou- 
plais «ont rlurmantj, peut-être un peu longs, niais pleins 
de fraîcheur dans l e mélodie, et mademoiselle Sau les cLnla 
1 ravir. Lutin I tulroduction contient encore un cominence- 
menl de déclaration de l'Inspecteur à Nanette, et la réponse 
de celle-ci, sur une espèce de thème de manuel très-sjiiri- 
tuellemant lait; un ensemble de cheeurs de joueurs, de 
chalands, de bouquetières el d'exempts, qui s'eulreinêlenl 
avec beaucoup d'art. Vient ensuite une scène el air du Vi- 
comte, dont l'andanle : Dont ma «randrur, une Auraeur 
ttujutete me cxrrulutuut dedénr en aToir, rte , mélodie dus 
plus distinguées, rst accompagné par une partie d'alto obligé, 
d'un effet excellent, et doutralleuro : Je teiu Jé/ti ijae otrïe 
ardeur nouvelle m'apptiU, etc., a du mouvement el da la 
chaleur. A cet air auoeéde un joli duo entre Nauelta et le 
Vicomte. Puis l'un da Nauelle. qu'on a applaudi à de m ou 
Iroia reprise* dilféraatrs, ce qui déannlre bien péremptoi- 
rement l'étonnante puissance de la musique: on n'a, pour 
t'en convaincre, qa'i lire les paroles de celte scént. Le trio 
suivant, entre Nanette, le Vicomte et l'Inspecteur, aat un 



r qu'ils aient eu a peindre pour cet ouvrage leur 
; il représenta une vue du Marché aux Fleurs 



la mélodie de l'andanle : Il part, il me 
lato*, etc., atl extrêmement élégante, parlailemaol écrite 
pour las voix, instrumentée avec un ru» talent: c'eel enfin 
le morceau capital d* U partition ; I» motif de l'allégro : Je 
nie m» Main, etc., est leste et bien tourné. La acéat du 
tirage de la loterie renferme un « berur d'une allure franche 
et vigoureusement rhylbmé; un air bouffe de l'Inspecteur, 
que M. Brémont chante avec esprit, el eiiflu la reprisa du 
cfao?ur pour le triompha de Nanette. On ne sait pas trop ce 
oua c'est que la scène suivante, ni ce que signilie ce 
d t commère» jalouses. Nous n'y voyons pas d'autre 
que la nécessité absolue d'avoir une scène Irciiièm» 
les douaièmeet quatorzième. Pour sauver de telles situation», 
il faudrait pius que des chefs-d'ipuvre de musique. A la 
bonne heur» au moins quand le poêle fournit nu muaaclen 
l'occasion de composer une charicante romance comme celle 
n m suit la lilalenr.iiitri use scène des, commère*. M. Charles 
Poiichard, qui continue ses débuts a l'Opéra par ce uouveau 
rôle, citante celte romance avec beaucoup de goût, comme 
eu général Ions les morceaux tendre» et lenls. C'est vrai- 
ment dnmmaae qu'il ne puisse pas mettre plus de farce 
dans les passages qui en darnamiant impérieusement. En- 
lin l'ouvrage se termine par un choeur do milicien» qui 
quiltent la Cité, taudis que le Vicomte les laisse partir uns 
lui, pour épouser la Bouquetière, ainsi que nous avons dit 
plus haut. 

De tout ce qui précède il est Utile de conclure que la part 
du succès revient a peu prés tout entière i M. Adolphe 
Adam, saur ce que le talent fin, uracieui et coquet de nsa- 
demoiselleNauadroitde revendiquer. L'aimable chanteuse 
a été rappelée «pré» le baisser du ridaW. 

Nous île ions aussi des éloges t MM. Catnbou et Thierry 
Le i 
lait 

de Pirii, en 17M. 

BOUSQUET. 



Dimanche dernier, il y avait beaucoup d* monda à Ver- 
sailles- Cette capitale d'été pour le* Parisiens était envahie 
par la foule, empressée d'aller respirer le frais, dana la plaine 
Sa tory, i l'ombre des grandeur* Je Louia XIV. Depuis cette 
limeuse imjmée de juillet 1830. où cent raille citadin* l'é- 
chelonnèrent sur la ruine da Ver. ailles, semblable marée 
d'hommes n'avait inondé ce* parages oïdinairtnienl dé- 
serts. Pendant plusieurs heure*, lea débarcadères de che- 
min» de fer n'ont cessé de verser dan* la ville de* flots île 
promeneurs endimanchés; lea locomotive* rallient d* fati- 
gue. Les nombreuses roule* de terra ferme qui, peadiut la 
belle saison, conduisent ponctuellement le Parisien buco- 
lique aux charmille» de Le Nôtre, étaient tn outre a! Don- 
nées par de nonibreut véhicule*, plus ou inoina rapide*; 
c'était un sfrettle carue fourni par une armée de x»pbvruies, 
d obligeantes, da citadines, de vigilantes el d'accélérées 
Vnulei-vous ftire courir le» homme»? ftiles courir tir» che- 
vaux. Sur I» turf de Salory, une auire bataille était e| (1! i t „.. 
Ou pariait pour Balaclan contre fnmtis. pour T«n-fVuce 
contre remnre, et pour Sesimper contre ('unfxtetiUturhe. 
Scamper l'emporte d'une longueur, el Balaclan u gagné de 
trois tète*. Ce» .leuv noble» bèlef »ppiirln nner.t* M. de Cam- 
bi«. dont les échns du sport semblaient avoir oublié le nom. 
Mais n'aurons-nous pas une mention |>our la victoire de 
Xariauita, qui a remporté le haiulirap de S,Ont) francs T A 
prvipos d* Mariquita, qui se trouve être aussi le petit nom 
d'une ballerine distinguée, on non» a coulé un «caudale ar- 
sei mince du reste, etaisquel cette dcmoi'elle aurait donné 
lieu pendant la cérémonie équestre; cependant, le nouvel- 
liste de qui nous tenons t'anecdoie ne nousinspirant qu'une 
ennuanee médiocre, nous ne voulons rien diminuer jiis.iii'a. 

i„r •>;.,.. y,,-!, vou> Mlùtt M4oir ^ ,„ 



moment que la fête a été du ru un te ; l'indlgènade Versati- 
le» est toujours an peu surprit de cette gnude alfluence, il 
s'evpliquc difficilement ce nouvel alliait que sa ville ac- 
quiert aux veuv de* Parisiens, grâce à l'épisode de la course. 
I II gémit 1 l'aspect de son château M d» son parc abandon- 
nés pour de» chevaux mainre». montés par rte» gentlemen 
noVi. Les course» de chevaux servent donc principal! menl 
i l'amélioration de» villes, c e»! un ré.nllal Inaiiendu. Oa 
ptrle aussi, pour Versailles, de l'éiablis'emenl d'an Opéra 
italien, el de la foailalioo d'an Jockey-Club. 

Les awrér* dansantes ont cessé pour Palis, le* «Mtiraer* 
littéraire» le» iempl« ent. La température ayant supprimé 
les bals, le salon, toujours ingénieut, leur substitue d'au- 
tres exercice», el principalement la comédie de paravent et 
la lecture orale avec misa en *c*n». Ce dernier divertisse- 
ment est en grande faveur auprès des «en» de lettre* du lasati 
texe. Nous pourrion* citer |tltt»i»ur» de cei Miens littérai- 
re» où nos Saphoi vont vider périodiquement leur* |»nrte- 
feuilles ; c'est un dédnminagement de I olracisme Inhumain 
dont les journaux, fort peu élégiaque» en pènéral. fiapceal 
toute espèce de ver». Dans ces réunions liriques la chanté 
trouve itioycn de s'exers'er ; on se fait bienfaisant entre deux 
sonnets ; ou mêle le* muse» el la loterie dans le tiéin» sac ; 
il y a tirage et tirade». C'est moins bruyiat que la musique 
d'amateure, etœ n'est pas rnoin* amusent. 

A piupus da dlairaction* littéraires. Bou-Mara assistait 
dernièrement a 11 représenUtlnn de Klpéra. Accroupi dan» 
sa stalle. I illustre barbare ne prêtait à la musique (c'était 
In- : r de Lammermnur ) que l'attention distraite d'na 
amateur blasé, lorsque le ballet du OinWr a rpuafre, orné de 
ses vite» séguedille» et de seilableaux agvratit», vint ranimer 
celte physioncunie mélancolique. Lei grand* yeux de Bou- 
Maxa s'iliutnitièrent tout i coup d'un éclat sauvage; il laissa 
voir de» dents blanches as. et férocement pointueSj et prit 
une attitude de panthère blessée, loal < n gardant d aillent» 
«on immobilité mijeataeuse. Ba physionomie seule tradui- 
sait ses impressions. La lendemain de celte tnléressanle soi- 
rée, l'un des compatriote* de Bmi-Maia, le radi deConslaa- 
line, en tournée sdentinque è Pari*, était conduit t un* 
séance de l' Académie française, mail nous n'avons pu non* 
assarer si le savant barbarerque avait éprouvé le même ra- 
"I*. 



vi«*cnient que le Je 

Changeons de motif de «mvernlien, quitte à le reprendre 
nn peu plus loin. Le théâtre a lâché fouie* se» écluse* dan* 
cette huitaine; nous allons glimer è U Irèle mr ces cascade* 
d'alexandrin* et da couplet*. C'eal d'abord l'histoire de Hu- 
bert Bruce, mi«e en cinq acle» et en ver» tragique» par ua 
sociétaire du Thêalre-Fianes». M. Beeuvallel. L'admit rnn- 
nience, croyons- nou». an leinlenialn de cette leirtble ba- 
taille du Forlh, ob Hubert Bruce vaincu sa vil srrtédesi 
près par les Anglais qu'il Jeur laies* son plaid entre les 
mains, el elle se termine è la mémorable victoire de Ban- 
nock-Burn, qui affranchit le* mis d'txnsa* de tonte sujétion 
féodale. (Test ua espace de su du sent ans que l'auteur a 
resserré en quelque* journées. Beauvallet nous mnnlie Bruce 
fugilif apre.» le meurtre da Coimn-k-Roux: ses barons l'uni 
alsanconBé, ili ont levé contra lui l'étendard delà révolte; 
c'est alors que, suivi de sa errur Rdilh, Ruherl Bruce vient 
demander un asile i l'un d'eux, sir Ronald, le fiancé d'Kdith 
dans des jours meilleurs, et maintenant dntiréi Irahella, 
»irur d'un certain Mac-tlougal de Lorn. Le jeune lalrd, 
pour qui les devoirs de l'hospitalué sont sacrés, protège son 
roi contre l'inimitié ambitieuse de Lorn, qui aspirell* cou- 
ronne d'Ecosse ; sa po-ilion eniharrassante en're ses deux 
fiancées ajoute a ces événements historiques diflérents dé- 
tails d'intérieur que la circonstance autorise; un regrette 
seulement que les deux rivale* ne sa disent pas îles chose! 
plus désagieables et ne soient pas mêlées plus directement 
a l'action : ces luttes féminines ne sont pat déplacée* dam 
une tragédie héroïque et n'allèrent en tien U dignité du 
g'nr». Entre le quatrième et le cinquième acte, l'armée 
d'Edvrird a livré bataille aux troupes de Rrsbrrt Bruce, et 
Ronald vient fairea la saur du toi, quia pris le voile, un récit 
Itès-égique de celte grande action; mais l'ImplaraMe Lorn, 
qui voit se* projets ambitieux mis i néant par la victoire 
de Bruce, provoque Ronald en combat singulier, et Ira deux 
lairds s'arrachent mutuellement la vie. Céll» tragédie se fait 
écouler comme un mélodrame; t'agencemeat de* scène» ré- 
vèle une main exercée, el les personnage* disent sans liop 
d'emphase et d'apprêt caque comporte la situation. Le «ac- 
cès a été bruyant et complet. L'asanl-s.ille le Théâtre- fein- 
tai» avait préludé 1 sa bonne fortune tragique par un |telit 
acte rimé sur une historiette concernant ikarammeke et/'os- 
eariel. Ce* deux bouffons italiens, retenu* I la cour d'Anne 
d'Autriche pour le divertissement du petit roi, mil confié 
leurs économie* à leurs femmes et expédié) celte cargaison 
de trieur* è Naplea. Vnili nos çatanie$ cosranl la ville el les 
aventures. Un seigneur romain -e présent» en compagnie il* 
ion pufVto; il fait le coq, et le» I-.. Iles lui répliquent comme 
Catht* ou J/adedm des i*récieu»e* rirfieusV*. Après quel- 
ques niches et autres tour» de passas-passe d'une vétusté 
trop notoire, le» masiiues tombent, el les mari* restent. Pe»- 
cariel s'était Tait le laquais de scim-eur Scaramouche pour 
celle grande équipée. Qumd on a le tour facif* «I pimpant 
da l'auteur, on mérite de trouver de» aïolif* i vers plus 
neufs et plus récréatif» La vie de Piurilli-Scaraaioiii lie 
et de Torloreili-l'ascaiiel exueail miei.s. N'est-ce pas su 
portrait de Piurilli qu'on a accroché se quatrain ? 

Ot donnant comédien 
Altelgait rte son art la H"' haute manière; 
11 fui le msltrr île Molière, 
H la nature tut la sien. 

Pascariel. qui joua le» ft'roramoucèe après PiarilH , est 
l'auteur du quiproquo suivant, plus ptaisant que la présenta 
pièce : Scaramonelie a volé une pendule, fardant a enlevé sa 
maîtresse ; le (aire trouve Scaramouche qui avoue ton vol, 
le père n* pane que de u fille : • Quand lu l ia 
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eue. qu'en ai-tu fait? — J« l'ai portée dans ma chambre. I on badinai élégant, un* terre de bon goût, un vers bien 

— SB*' — . mr moa ''I. — Qu'a-t-elle fait T RMMi mon le sujet» c'est un cœur pour deux amours ou 

— Elle a sonné. — Ah ! I honnête fille 1 



nie 
ll'-j i. 



Autre quiproquo bien plu» lugubre, puis- 
qu'il appartient a la (ialté. Le rideau levé 
«ou» oflrr la vue d'une taverne où l'on étoulfe 
quiconque t'y présente arec une miae soignée; 
un inéranidtiu! diabolique saisit la victime au 
cou el la précipite dans la Tamise. Ainsi 
procèdent les ^(ou/pur» dt Londres et leur 
chef ILaukins (en français coquin). Ce co- 
quin est chef de la police et favori de Cmm- 
«•II; il a juré U perte de lord Llndsay par 
couvoitlaa. Une fou placées ur ces petite* rou- 
lettes du mélodrame, et grâce aux itouffrvrt, 
l'action marche! coups de machines, d« chan- 
gements a vu», de noirs forfaits et de tcélara- 
testes invisibles. Le cusur se terre , le* lo- 
ue» pleurnichent, la «aleriesaiwlotlc, lorsque 
heureusement la Providence se manifeste tout 
a coup par un quiproquo. On autre que lord 
Liadtay avait pén par l'asphyxie, el cet 
homme vertueux récupéra sa fille et te* 
Lien» ; c'est une bénédiction! Pendant qu'on 
s'étoullail a ce draine de M. Paul Foucher, 
on étouffait de rira au Palais-Royal avec 
C'n»;uijfwle. proche parent de ihlboquet. En 
mente temps tÊiulrmunrlle Vrabulol et mes- 
dames Baga et Solo se voyaient fêlées aux 
Variété*. Entre celte demoiselle et cet 
dames, il t a cependant quelque différence, 
el ne brouillons pas le fil de cet destinées. 
Mesdames Baga et Soto vous représentent 
deux charmantes danseuses, tandis que ma- 
demoiselle (irabutol n'est qu'une pièce, un 
peu moins charmante peut-être. Toujours e»t-il 
que cette alternative de chants et de caefau- 
chas.de mimique, déhtnciiéeel de couplets 
facture attire la foule, en dépit du trri 
degrés Héautnu ', dans la salle de 11 
plan. 

S'il est un refuge contre celte chaleur, c'est 
le Cirque des Champs-Elysées. L'essentiel, 
c'est d y trouver une place a l'abri des coups 
de soleil et des coups de pied de cheval. 
Puisque noua avons célèbre les beautés de 
cet éublissement dans le dernier numéro de 
l'Uluttralion, gardons-nous bien d'y revenir, 
si ce n'est avec le crayon ; ce sont des ta- 
bleaux, «t II taul les montrer plutôt que les 
décrire. A ta collection de clowns, d'acroba- 
tes, de coursiers «t autres animaux, le di- 
recteur a joint un éléphant, émule du fameux 
Kiuuni. si ce n'estKiouni lui-même, et un nain 
c-sgiagnol , Mamwl-llolanda-V nlgo-Viceuto y 
Uwclios y Avortos de Lilliput , titre bien 
allongé pour ai si petit boin na. Ah ! q>ig miitre To n P.mce 
t'entendait mieux a la rédaction de ton programme! Tom 
Pouce I voila de ou noms rapides comme la flèche, ou il faut 
décochera la tête du 
public pour qu'il 
s en souvienne. En- 
tra cet éléphant sus 
nom el c« nain qui 
en a trop , voici un 
jongleur qui joue au 
volant avec une 
j.iignée d'assiettes , 
les pieds plantés sur 
de nombreuses ca- 
rafes disposées en 
pyramides. Un dit 
qu'en Chine il n'est 
point d'amusement 
complet sans lan- 
terne de couleur ; 
au Cirque , point 
de bonnes fêle* sans 
jeux d« maint; ce- 
pendant , les ralu- 
né< préféreront tou- 
jours à cet innova- 
tions trop fragiles 
la grande manière 
île Sands et des Itis- 
ley, lesquels , tra- 
vaillant ttt finit en 
l'air, nous éblouis- 
saient d'un tourbil- 
lon de culbute» fan- 
tastiques el de sauts 
péiilfeuxqui terésu 
niaient en deux char- 
mants démons qu'on 
retrouvait perchés 
comme par enchan- 
tement sur l'un el 
l'autreorteil paternel. 

Vous croyet-vous 
au bout des tourelles 
caudines dramati- 
ques? Comptez sur 
>••* d.u.ts, ii'iu- n'a» 
vons enregistré que 

ctu] représentitiiKis, et la seouine en a eu sept, autant que 
dt |our». C est l'Oié>n qui vt conbler la masure avec ira 
.V lUat d' l e» f/us;, pièce tant conséquence, et Dm m n 
l'ri i' CHU ikroiè.j e>t cturroiul! : une grice piquante, 



deux cœurs pour uu seul amour; Psyché entre Damon «I 
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Pythlas, également é.uï», également diS|>osés au sa milice, et 
se disputant le privilège d'assurer le bonheur de son ami au 
prix du sien, 00 voilà-l-il pas des caractères taillés a l'an- 
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Depuis quelques jours, dans les salons, dans tes chas 
dans les assemblées, il a été beaucoup question d'an* uW 
atseï scandaleuse, dont nous ne disons rien, prènsémeiitiarea 
que tout le monde en 1 déjà uulé. Cetu il- 
faire rappelle, tant y ressembler, la cm» 
nelle peccadille du prince de B .candatttii 
y a deux ans pour avoir émis des Mhi m»,, 
du lockey-Club: nais elle n'aura pat ira E 
nouaient semblable. Le coupabla a ans ta 
nasse-port, et d'ofticieui amis oui mény. K 
fuite à l'étranger. Nous sommes loin de bilan 
une mesure prise en considérationiTutv*ttttJJa 
très-honorable. Voici cependant un truie cas- 
traste, et qui n'aura tau» doute échappé 1 p*. 
sonne. Au moment même où U vtcsaatt 6. 
quittait impunément la capitale après sa bs> 
teuse action, un malheureux père de fistillt, 
compromis dans des troubles suscités par K 
ditetle des subsistances, »e frappait munrl- 
lemenl en pleine audience, ahn d echapp? , 
un emprisonnement infamant. Sans 
-n moraliste, n'ett-il pat permit de s'afllu»- 
d'un fait où éclate d'une manière si "-finit 
la contradiction qui existe entre la lui « la 
moeurs? 

Le départ de l'ambassadeur d'Aagktm. 
est devenu officiel. Le bai rouge qui célun 
l'anniversaire de la naissance de la raine Vic- 
toria n'a pat eu lieu celte «nuée. Les Annan 
établis t Paris ont reçu l'invitation de lèlerm 
heureux jour en famille et de s'en réjouir 1 
huis dot. 

La saison, qui t'exalte de plut «a pin, 
commence a disperser messieurs les atnak 
Un vote récent a constaté cent vingt-but «V 
sence*. H. le ministre des affaires étraapni 
dirige set regards soucieux vers le liai Jbowr, 
donl il a fait embellir la maisonnette ttR 
une certaine magnificence. M. Ducbilalè 
retour de Dieppe par raison d'Etal, chatsta 
voilure ;i II .uni- millet par raison deaanlé. Cm 
de nos liommet d'Etal que les évenloalitéiii 
la politique pourraient appeler d'un Jean 
l'autre au pouvoir, dressent leur Hait ilaa, 
pèlre dans les environs de Neuilly, 1 
doit habiter, ciHnme de coutume. On i 
les princes se sont distribué ainsi lai ' 
royales : M. le duc de Nemours hitiis- 
nu'i Saint-Gond ; H. le duc de àtonltanàtr, 
Tranon : M. le duc d Annule occu persil sn 
viae domaine de Chantilly. On avait aoansrr 
le départ de madame la duchesse tfOrlaut 
pour vichy, c'était une nouvelle an aïoiai pré- 
maturée. La présence «le madame la dédies» 
d'Orléans avec set enfants à Vichy airarenc 
■ i - doute à ce séjour fortuné une vorwpln 
grandi que jamais Les eaux de Vichy uni eu dans tau» In 
temps leurs holet royaui. Hane-Anloinetto s'] trouvùta 
17)13, et la duchesse d'Angaulène «n 18.40. 

Puisque nouinr. 
mes sur la route ti 
Midi, nous p«iM- 
ront notre euanm 
jusqu'à Rome, peur 
« simuler l'mut 
ture du Cercle fm- 
çait, qui s'est ou- 
vert le f mai, put» 
d'Espagne. On «a 
nos compatriote qa 
ont séjounuj tlaii 
la capitale da m» 
de chrétien tram 
î quel potnl il kstr 
était difikil* da 
rend mirer . L'caceui- 
tede la ville étends 
surpasse ou durant» 
égale en éleodie 
celle da Paris, et 
l'unique point or 
réunion était le sa- 
lon du direct»** 
l'Ecole de R«w; 
c'est la teulemeiii 
qu'ils relrouiiirol 
quelque image île U 
patrie absente, lath 
bassadeurde France, 
it. Hossi.lePsraioi- 
lai» ou le Sufe.a'aJ' 
meltanl guère qt» 
des Anglais dis» l< 
palais des Colonru, 
au yuirinii L'iasa- 
vention active <• 
quelques noble» ro- 
mains el la bienveil- 
lance personnelle 0» 
Sx sainteté pour les 
Français ont le'* I* 
obstacles qui a"o|- 
' Il la footW 



tïqua et d ■< auls digiids du Mirniiulapa! On 1 nommé, 
c».nne auteu- d« cetti canéiie piStique, M. tt marquù de 
Bslloy! L'Olé'i ne voitJrail-ilpisnoj'iliisier la république 
des lettres ï 



pi>,dielil .1 

lion d'un éuWisn- 

ment li utile. Ce cercle compte déjà une centaine de atto» 
brea, et nul douls qu'il ne réunisse birnl/it la totalité o« 
Frauçait qui séjournant à Borne, al tou- ceux de nos tou- 
ristes qui t'y succeésal à touhu les époques de l'innèr. 
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Dea Eaux Mlarri-lhrrnmlrn de flall-lèa- Chitteat 



■IITOaiQCl DIS I «l \ 

Laissai minére- thermales ds saiMes-Oialtauiiiorind «ont 
stades i l'extrémité septen- 
trionale du département de U 
Loif,»ur lesenullnidelaBnur- 

C.giie. du For*» et du Bour- 
innaii. Ainsi que le nom l'in- 
dique («a/iVf, jaillir), réta- 
blissement remonte aux tem|w 
de l'occupation romaine. Il 
parait mènv résulter de réeen- 
lea exploration» que le* belles 
construction» romaine» qu'on j 
■ découvertes datent du rè- 
gne de V*»pa»ien. il qu'elle» fu- 
rent restaurée» sous Caracalla. 

On sait toute l'importance 
que les Romains attachaient 
aux eaui minérales. Comme ili 
ne connaissaient pas ce qne 
nous pouvons appeler la méde- 
cine chimique, ils y suppléaient 
par l'usage des eau» minérale», 
dont tes compositions variées 
leur en foornis*»aieiilen quel- 
que aorte les disert éléments. 
SotM ce rapport, le* eaux de 
Sail durent avoir une grande 
célébrité parmi eux. car elles 
présentent une cire instance 
singulière et qui ne se rencon- 
tre peut-être nulle part. On 
sait que toutes les variétés 
d'eaux minérale» sont compri- 
ses dans trois grandes d i và»ions. 
Vas MOI soiiaea. ftmtgi»rum 
tu ml fur tutti. Or, Il se trouve 
qae les différentes sources de 
Sail appartiennent à cet trois 
divisions. C'était donc pour le» 
Romains comme une pharma- 
cie complète, et l'on comprend 

eoHstaen U devenait avantageux pour eux de trouver réunis 
dans le même lieu les trais éléments distincts. 

Ouoi qu'il en soit. 1rs eaux de Sali ne lurent pas moins 
estimée» dans le moyen âge. Les diverses chroniques du Ko- 
rei. celles d'Anne d'L'rfé, du chanoine de U More, les écrits 
de Barrère, de Raulin, de Mérat, de Delrn», de Duclos, etc., 
t'accordent en te point, qu'elles jouissaient d'une grande 
renommée: el Dieu sait quelle renommée', car les belles 
dam a du Fores, de Bourgogne et du Bourbonnais, disent 
gravement les chroniques, ne manquaient pas disque année 
d'aller s'y rajeunir; et c'est à la vertu merveilleuse de ce» 
saut qne les contemporains de la belle Diane de_ Clialeau- 
mimnd, l'héroïne du célèbre roman de CAtitM dTrfé, at- 
tribuèrent la conservation de son éclatante fraîcheur jusqu a 
l'âge I* plas avancé. 

Mats que peuvent 
les meilleures choses 
contre 1rs caprices 
de la fortune et de la 
1 1 Quand le 
| ds Fore» el les 
l de Bourgogne 
tt de Houibun lu- 
rent réunis à la oui 
rame; quand les 
grandes familles île 
ces trois provinces 
easHitieltomenl léo- 
dues tlUreai servir 
d'ornement i la cnur 
de France , alors 
coiimenoa P"tir les 
eaux de Sail l'époque 
deladècadenie 11. .ri 
IA4, les bassins iié- 
gligé» se comblèrent, 
fassaux jaillissante» 
s» répandirent dans 
la cssspagne en rins- 
boarbeux, le» 
te confon- 
ians des mi- 
el il 

I Cet .1.1: - 

axwatéMuanlrendei- 
vout de U noblesse 
ans trois provinces 
rte ht plus fréquenté 

' ntla belle sai- 
' tsspau- 
bilanls des 
environ- 



une commbalon à ce sujet et fil Etire une analyse des eaux. 
Puis, sur les conclusion» du rapporte ur, M. 0. Henry, elle 
émit l'opinion que ces eaux as présentaient aucune analogie 
avec les autres eaux minérales qui souidenl dans les dépar- 




tèté du ministre du commerce décide le rétablissement des 
bains de Satl-les-UatraumoraDd, el les plies sous le patro- 
nage direct du gouvernement. 
Ici nous devons dire qu'une circonstance heureuse vint 
tinguliéretnenl faciliter U res- 
tauration ds Ssil. ouand il fut 
question de Commencer les tra- 
vaux, on t'attendait à de gra- 
ves dinkullia. Il s'agissait d'al- 
ler retrouver les sources» une 
grande profondeur et i travers 
un sol mobile depuis !• •rut— 
temps envahi par le» eaui. 
Hait un eat bientôt a rendis 
grâce au génie de» premiers 
constructeur», car on retrouva 
les maçonneries romaine» dans 
un parfait étal de conserva- 
tion; d'énormes blocs de granil, 
admirablement travaillés, en- 
cadraient l'orifice extérieur 
des source», el des mûri en 
béton romain d une étonnante 
solidité allaient en chercher 
l'origine a 33 pieds au-ile»- 
sous et sur le roc même. Cest 
la qu'on trouva scellées dansles 
fondations les I 




twduiin de v» psa SI » I S» CnwsU. 



aux efligie» de Vespssien el de 
Csrscslia, qui tixentrépoquede 
ces constructions, et dont nous 
donnons ici la reproduction. 

Quant aux travsux de restau- 
ration, favorisés par cette heu- 
reuse découverte. Un sa pour- 
suivirent avec une grande acti- 
vité. Bientôt le nouvel établis- 
sement fui en éttt de recevoir 
de nombreux malades ou visi- 
teur», et aujourd'hui le» eaut 
de Sail, en pleine activité, sont 
devenues comme jadis ans de 
nm riche»»*» thermo-minérale» 
les plus | 



DtK.sirriox des IM it ni i f r»»t i»»i «i»t 

Sollicités par let merveilles «contée» tiens le rapport lait 
i l'Académie ravale de médecine »ur le» eaux de Suif-U»- 
('rWlieauirjoninJ, non moins que parla célébrité rétrospective 
ds cas sans, nous nous décidons à aller les visiter, et nous 
prenons la mute de Paris a Lyon par le Bourbonnais, roule 
aujourd'hui fortibrégée. par le chemin de (rr d'Orléant. Trente 
heure» après notre départ, nous arrivons à La Patte* , pe- 
tite ville bâtie en amphithéâtre sur U jolie rivière de Bè- 
bre, et groupée auUiur de l'antique château des sires de Clta- 
bannes. Au sortir du la ville, la roule prend un aspect sau- 
vage el l, mélan- 



son que par I 
vres banian 




Tel était encore 
l'état des choses il 
v a quelques années, 

fas»^ Avaries circonstances vinrent attirer l'attention du 
•savaraseos'iit et de l'Académie royale de médecine sur cet 
depuis si longtemps délaissées. L'Académie, voulant 
I» cause de l'antique réputation de Sail, nomma 



fhlSl-.WMM UlUtfl»! dcl Ci 41 d» :.»..- #» ■ I I.»'»» :.n»W»tl.i . 

tements voisins; qu'on devait en illenilr* de grand» .1 vanta- 
ges pour le soulagement des affections chroniques de diffé- 
rente nature, si qu'il iraportiit qu'elles fus<ent rétablies. 
C'est a la suite de tel avis motivé de l'Académie qu'un ar- 



coïiqne à 
qu'élis l'engage au 
milieu dei hautes 
n lime» qui for- 
maient jadis l'enlréa 
du comté de Forer. 
Des ruines attestent 
ci et 11 les précau- 
tions que 1rs anciens 
maîtres de celte pro- 
vince prenaient con- 
tre la puissance dis 
ducs de Bourbon. 

La plus remarqua- 
ble de ces positon) s 
militaires est celle 
de ChtleaumorarMl , 
située non loin du 
bourg de Selnl- 
MarUn - d'Estreaui , 
sur un mamelon d'où 
la vue a'étend sur 
une partie du Bour- 
bonnais, du Forez, 
de la Bourgogne 
et da Besu|olsi>. 
Ce château histori- 
que, l'une des prin- 
cipales barounies de 
l'ancien comté da 
Foret , s'élève en 
effet sur les confins 
de trois provinces. 
Il occupe l'un des 
dernier» contre- 
forts de la longue 
chaîne de monta- 
gnes nui sépare le 
Forex de l'Auvergne, 
et qui est elle-mê- 
me une Broloiutiliou 
des Cévennes. Adossé d'un coté tnx massifs abrupt» de I» 
montagne, de l'autre, l'antique manoir voit <m dérouler • se» 
pied» les riantei plaines de la Loire. Mais laissons U CliA- 
leaumorand, que nous retrouverons plu» lard dans non ei- 
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corsions, et suivons la nouvelle route qui, par une pente 
doucement méaiaKec. conduit de Saint-Martin d'Estréaux à 
l'établissement de'Siil, Par cette route, an service régulier 
d'omnibus transporte en une deini-heure le» voyageurs ame- 
né* par le* huit irrundei diligence* de Paris a Lyou Ht retour, 
et par les mallce-posles qui passent tous tes jours a Saint - 
Merlin-dE.tr éatix. 

A mesure que wa« descende» la mwtame, le fit» devient 
plus pittoresque. Vous commencez a apercevoir a travers les 
arbre* le Vjllat_ie.de Sali lés-CIbileauiiioraiid et l'établisse- 
ment de* eaux. Rien de plus gracieux que- ces habitations 
jetées drame par hasard au milieu de riantes praines perte- 
ittéee d'arbres et sil-ontiécs de ruisseaux et de liirrent». Ce 
tableau champêtre, relevé par les rtsuntagnesqui l'environnent, 
n'a nen dea traits tt'iindioses de, Pyrénées, ni de l'aspect 
seovag» de la Forêt-Noire. Ici tout est calme cl gracieux, 
riant ou mélancolique, selon les dispositions de l'Ame; et pour 
l"i qu't la vite de Chileauiniirand le nom de la balle Diane 
voua ail rappelé lustrée d'Urlé, vous vous croire» errant sur 
les bord, fleuri» du Li*nnn. et voit» chercl»erei, qui vo» ber- 
gères, qui vos bertiers. Aimez vous mieux la su itude, suivra 
un des sentiers qui a'enfonoent sous Isa ombre» des lundi 
Gournay . 14, si vous n'êtes pas un de ce» heureux du monde 
qui, pour Taire contraste a la monotonie de plaisirs perpétuels, 
recherchent les sublimes horreur* de la nature; si, au con- 
traire, voua avei au cour un bonheur naïf et vrai, ou que, 
frappé par ta rude main d-s «buses humaines, voua deman- 
diez un refuge contre les agitation* du monde, 14, au milieu 
de ce doux paysage, voua trouverez c* parfum de poésie qui 
ravive toute» le» j An et qui calme toutes les douleurs, car 
c'est le propre de» sites de ce caractère de plaire aux natures 
les plus opposées. Les tues tendre» aiment i y cacher leur 
bonheur, et les aine* fortes a s'y retremper comme l'acier 
dans l'eau tranquille d'un ruisseau. 

Mai. poursuivons notre description. K'ous arrivons a l'é- 
tablissement, situé dan» la partie la plus riante du paysage. A 
la plsce des eaux croupissantes oui utlrtstaient la campagne 
il y a quelque dix années , voici de dunnanlee habitations 
d'une architecture simple, mais élégante, ou tout a été prévu 
pour le bien-être, I agrément et le confortable de la vie. A 
cAlé du vaste bâtiment des bains et y attenant, s'élève un 
grand hélel meublé qui, par «es distributions bien entendue». 



de pMuiosetdeloii» las obivU 
l'élégance de notre époque, nous fait oublier aisément le 
bergeries du Llgeon. Nous nous y installons, tout étonné» 
que la civilisation ail pu se glisser dans ce j ili petit cmn de 
terre sans trop déparer la nature; plus étonnés peut être 



qu'elle li ait point encore ébranlé la naïve 
nettes dans les valeurs monétaires ; car la première chus* 
qu'elle cherche à accréditer dan» un pays neui, c'est, comme 
ou sait, ce strarid principe d'économie politique, que l'argent 
vaut peut-être un peu plus que le» caillou» de la Loire, mais 
l'or beaucoup moins que les chutons de Palmyre; qu'un bon 
dinar au cafide Paris vaut lerevenud'une lerme de la Ileauoe, 
et un joli minois parisien plus que les mines de l'Oural. 

Quoi qu'il eu soit, le premier soiud'un débutant aux enuv, 
c'en de s'enquérir de la maladie qu il s'agit de noyer dans 
des Dota d'eaux salines, au foreuses nu (erruuineukes. Non» 
nous empressons donc de faire appel à la science de l'habile 
médecin inspecteur de rétablissement, M. le docteur Merle- 
Desitlea pour nvoir m nous n'avons pa» quelque atrueseallec- 
Uon culanaaou sous-cutanée, scrotulrtise ou dartreuse, rhu- 
matismale ou goutteuse Mais n'ayant i ien a Miumettre d'aussi 
respectable i ta vertu curalive des eaut, nous nous deman- 
dons ai coma» les belle» dames du bon vieux leiup» , nous 
«aurions pas besoin detre rajeunis, et nous •ouïmes forcés 
de nous avouer que c'est grandement le cas. Il s'agit usine de 
s'informer de la nature et de la propriété de 
vnlr, salon le tempérament de chacun, à quel 
taisante nous irons redemander nos vingt ans. 



.ne nous l'avons dit, les eaux de Sail présentent 
le singulier phénomène de réunir dans le même lieu des 
sources qui appartiennent a chacune des trois grandes divi- 
sions : situées, sW/urruser et frrruQtnfitm; car de osa sour- 
ces, an nombre de cinq, troi» sont saliue», la quatrième sul- 
fureuse et la cinquième ferrugineuse. Or, si I on considère 
qu'elle» sont toute» thermales, que leur température va jus- 
qu'à Si* eeoUiirades, et que par cu«i»e tuant elle* proviennent 
<M couohes situées a une très-grande prorondeur du sol, on 
resta confondu d'éhiniieinent devant en Jeu capricieux de la 
nature. Comment, en effet, venues de si loin et de couches 
géologiques do constitution si différente, onl'elles pi se 
réunir sur ua carré de quelque» mètre» de coté ? Comment, 
ai rapprochées au point de saillie, ne se sont-elles pas con- 
fond i»? L'étomicuient augmente quand o« songe que pour 
arriver au rendes -vous il leur a fallu percer la couche d« 
Mfantl qui sert de base aux terrains maublsa du Heu. Mais 
peut-être notre ignorance seule nous montrel-ellc des ob- 
jets de surprise dan» tu accidenls de 11 nature ; car les laits 
le» plu» extraordinaire» du hasard «Missent à d* s luis aussi 
réttultéres que le* fait* les plus communs. Les lois de Dieu 
ne >unl complexes que pour les reganU inliniroeiil bornés de 
notre inleiliKeiioe. 

Quoi nu il en soit, le phénomène que présentent les eaux 
rlet>iil-ln»-Cbaeaum«raiid e»l au moins lré«-nre, et c'est 
assurément de nos jours, comme au temps île» K inuins, une 
bonne (urtitne pour un mejeciu habile que d'avoir -uus la 
msin celte diversité de principes réparateurs. Un conçoit 
d'ailleurs combien il doit être auréable pour les familles ,le 
pouvoir se réunir dans le même établissement pour y passer 
lasaieosi de* baius, quoaqu'ayant a suivre des traitements 
diférenl». 

Lan source* de Sail sont, du reste, lrès-,iKl.»cl Irè alsin- 



lablisscnient; on passe quelque temps 
ure, abondamment fourni délivre», ue 
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dantes. La source saline dite du Bain Jet Humains, et dans 
laquelle on a trouvé les médailles des deux empereurs, jail- 
lit a cinq mètre» au-des.su» du soi, et fournil cent litres à la 
mtnule. 

Quant aux propriétés de ces eaux, nons n'entrerons pas 
dan» des détails scientifiques qui n'auraient aucun intérêt 
pour nos lecteurs Tnut le monde sail qu'en général les eaux 
mlfurnutt sont employées an traitement des maladies de ta 
peau; que les eaux femiijinnurs conviennent aux affections 
produilespar la diminuUon de la quantité normale du fer 
qui ligure dans la oansluution du sang; qu'enfin les eaux 
»u line' ont pour effet de rétablir, par une douce stimulation 
des organe*, l'ordre Je» sécrélions troublé ou perverti, et 
conviennent par conséquent • un (irand nombre de mala- 
dies chronique* qui n'ont d'autre* causes qu'un dérange, 
meut dan» les fonctions secrétives. Sous ce rapport les trois 
source* salines de Sail, dites i'i'r/é, du Bain An Jtomm'n* 
et du > in.V, toutes les trois de constitution différente, doi- 
vent évidemment se prèler a de norobieuses combinaisons 
thérapeutique*. Si n voulait essayer de justifier d'une ma- 
nière séiieuse l'ancienne réputation dont jouissaient le* 
cniix de Sail auprès de* belle» dames du moyen lige, il fau- 
drait l'altiibueri la vettu toute naturelle de ses eaux salines 
qui, eu rétablissant on facilitant le jeu de» sécrétions, doi- 
vent nécessairement donner de la souplesse aux tissus et 
éclaircir le teint. 

Du reste, les eaux de Sail-lè*-Cli4teaiitoniand s'adminis- 
trent comme louis» le» eaux mioéro-lhermale», en buisson», 
bain», douches, éluves et bains de piscine. Ko ce qui con- 
cerne celle dernièro espèce de bains, le nouvel établisse- 
ment «fl:c un avantage sur beaucoup d'autre» : c'est d'avoir 
une piscine dont les vu- le* dimensiisns permettent aux bai- 
gneurs de »e livrer au plaisir et à l'exercice de la natation. 

Quant au genre de vie qu'exige l'usage îles eaux, la ré- 
gularité en est forcément la loi. Dès cinq heures et demie 
du malin les bains sont prépares. Cliacun pisse dans ta bai- 
gnoire, y re»l« une heure et se rei<iiiclic une autre heure. 
A dix heures on déjeune daiissaciiiimbie ou a la table d'hote 
de l'hùlel. Un va en-uius »r promener, suit | piesl, soit k 
iue, le long des lorrenls et des ruisseaux dea lutins Cuur- 
liay, qui atoiiluettl l'èlabl 
.1,111- le 1 ib nel île ledit 

revues et de journaux, et l'on gagne ainsi cinq liaurc*. 
l'heure du dîner; mus, après quelques moment» passés dana 
les salons du rei ue-chaii.sée, où tout le monde se réunit, on 

va se coucher vers dix heure» pour recommencer le lende- 
main les uièines évolutions. Iiuihle de dire que les inlei- 
mêde» obligés de celle vin monacale «ml les innombrable* 
verres .l'eau minérale qu'il «ou» (aul boire à la jeunesse et S 
la beauté. 

IV. 

Disraar.Tioa*, ihisus et ixtt; «siumi lias» ira tvvtaoss. 

Les plaisirs de SaiUès-CluMenuimirand ne sagriient êlre 
ceux de certaines e.ux i la mode, où la vie se dissipe en 
jeux, bals, concerts, spte'acles, raouu, en cohue.» étcuante», 
comme s'il et»it nécessaire de qnrler P«ru pourallirau 
loin retrouver loule* ce» choses en qualité forcémenl infé- 
rieure; c inme si le charme de la belle saison n'était pas 
pieosement de fuir la vie tumultueuse des salons, de se 
recueillir, de se raviver par le coiiltctde la naliire, el de se 
purifier ptut-étiede» souillures du monde? Ici n'oublions 
|Hts que nous somme* a la campagne, en pleine campiuiie, 
entouré» de pauvres villages, de troupeaux qui paissent el 
de laboureur» qui cliauleni un coniliiisuni leurs charrois. 

Ce n'est pas cependant que cous nayuns aussi no» plai- 
sir» mondains. Sans pari, r de nos réunions de chaque soir, 
nous avons un bal par semaine, et de temps en temjis de» 
fêtes, de* concert» ; Straus* nous arrive de Vichy avec loule 
sa baille | peut-être p»r un calcul diabolique, pour nous ar- 
racher è nos rêveries et nous entraîner dans «m enfer). 
Mai», Dieu merci ! ces moments de tapage ne soûl que de* 
accidents ; ce n'est pas mitre vie normale. 

En revanche, nous jouissons de (ou* le* plaisirs de la 
campanile: de charmantes promenade* dans un pays de* 
plus accidente* et des plus pitlnresque* ; la pèche aux trui- 
tes dans leamillieia de ruisseaux qui sillonnent les prairies 
voisins*; puis des excursions dans une contrée où la féo- 
dalité sembla avoir pris plaisir de laisser I chaque pas des 
traces intéressantes ; en lin lâchasse nu loups dans les grands 
buis qui dominent Sail, châtie que les prlmlpsin proprié, 
lairet organisent tout le* ans, pendant la saison des bains, 
avec meules el chevaux de moulagne, elqul dunne beau- 
coup de mouvement et d'animation au pays. L'année der- 
nb re, par example, on a tué six loutard». 

Mils la vie de sentiment? dira-t-on. Ali ? Il vie de senti- 
ment! vous croye* qu'elle ne se rencontre que dan» le 
trwibillon des fêtes ou sous les lambris d'un «alun. El pour- 
qiiid i-omptri-vout le* parties de campagne? Demamle2-le a 
M. de Haïsse, I cet illustre plmiolugisle du cmir humain. 
Il vous dira la place énorme qu'elle» m-cupentdan* l'histoire 
.1»* sentiments. Ali ', messieurs les lions, vous dédxiimei les 
partie» de campagne, ttb bien '. .ifeUs j une el beau comme 
mus, je v mi dirais sans liésiler : «I» triiez les bouduirs, 
laisseï nioi le* BaTti'S de cniupigne, et je vous rends des 

poiUts. 1 

Mais il e,t lemps de commencer nos excursions. Et d'a- 
bord ii'oiibUiuis pas que nnussomm'* dans un de» pays nu 
la féolalité élail le plu» lépiliêremenl constituée. Ain.i un- 
tre première vitiie doit «tic 1 Chalesumorand, car, comme 
lial.itinis de Sail, nous relevons necessairement de ladite 
bapinni». 

Vert la fin du ss'inième siècle, ce château, dont nous 
avnii» ileja fait connaître la siluali- n to(»e^r*pliique, était 
une des plu» belles liali.talioiis du Forci. «O s qu'e !•• csl 
fort serrée, dit Aune d'L'ilé dan» sa ilescripliou du For. r, 
elle ne d'île a nulle aultre de Furet el les e\sè;lc nailies en 



commodités du Mtiment, et est si complexe et bien acle'.e. 
qu'on ne saur.nl imaginer d'y rien faire davantage qiuit ni 
château... Elle a esté mise en (este petfechon par neun, 
Jehan de Levi», baron dudu lieu cl seneacbal d'Anver.n. 
qui fut gouverneur et depuis clianibellanl du roi Henry II j 
(Voir I excellent outrage intitulé : le* dVrfe, par M. Btr- 
inird.) 

Mais des belle* constructions de Jean de Levis II ne rev, 
nlu».|iirla fap.le sud-esi que nous reproduisons dans I'ij. 
iiutrnfiofi, et où l'on reconnaît le style de la renais»ani> 
avec ses élégantes tisurelles italiennes, en pierre» cu<v»,i 
et «races de dentelure» délicates. Ce style, qui est cnmaîii 
k un grand nombre de châteaux du Fôrei el du Lvonnis 
indique la part que la noblesse de ces provinces tint IUI 
expéditions françaises tu delà des Alpes. Mtis !n*lli»ur fu . 
sèment llhâleaumorand a été défiguré sous le rè*n,. (, 
Louis XV par Charles de Levis, marquis de ChaieauinonriL, 
qui, selon le mauvais ».o(iide celle époque, confondini lui, 
les genres d'architecture , appliqua à la pallie suil^r,, 
du clnileau une large façade régulière è la Mansard, avec j|. 
tique el Ironton. 

La baiooiiie de Clinlcauinorand fut d'abord porsédèe »ir 
une famille puissante de ce nom, laquelle tomba en aL- 
nouille au comuienceitieul du quinzième «iècle, el dntil y 
nom et les armes lurent relevés par une branche de lan^ 
tonde Levi». Elle passa ensuite, mai* pour peu de tenu» 
dan» la maison d'Urfé, revint par héritage à la niaisui <* 
Lévri*, et depuis n'est plus siulie de celle illustre iiiaiseo- 
car cette belle terre appartient aujourd'liui t la niarauitt éi 
Runchcrullcs, une Lévis-Mirepoix. 

Quant aui souvenir* historique* qui*» rattachent. Chl- 
teaumoranu, le.» plu* curieux concetiteni Diane de CI111.1 1. 
morajid. célèbre par la passion qu'elle inspira aux rirai 
frère* Anne et Honoré d'Urfé, dont elle devint soccefsi.r- 
menl la femme. La premier composa en son bonnear m 
recueil de sonnets qu'il intitula la Diane; et le serein' 
le singulier roman titrée, qui isiitint une grande si K i» 
dans le dix-septième siècle, el donna naissance à toulaim 
école bucolique. Mai* ces amours si retentissante» pr»,,. 
tenl rarement un* balle fin. Après quelques année* de rt- 
riage, le marquis d'L'rle conçutponr >a femme une avenu 
inturinonUble, obtint du pape de s'en séparer et prit U 
ordre*. Honoré, son frère puiné, épousa alors »a belle-iniT 
mut ion mariage fut tout aussi malheureux, et, n'esioi 
e'adreater d* nuuvcau au pape, il se sépara voloiitaireiurK 
de u femme. 

C'était bien la peine d'écrire de si bellei cbo.a»! 
aussi quel h fureur de mamge avaient donc ces deux illus- 
tres |ioële*1 Lorsqu'un est parv.no. par un iDaa:nitii|ne ef- 
fort de la |»ensée, a transformer une créature humaux m 
divinité, quelle singultèie idée d'en faire sa femme! S;|- 
poseï un nioinetu que la belle Uure de Noves eût été am- 
plement madame Pétrarque, je vous riemamle te qw se- 
raient devenue» les sublime» lêv.riet de Vaucluse? 

Avant de quitter ClUteuitinorand, n'oublions pat rte dr- 
mander a la noble châtelaine du lieu la permission de voir 
le portrait de la I» Ile Diane. Ce superbe tableau, . mitre d ie 
grand maître de l'école italienne, juatilie tout ce qu'on » dit 
de sa beauté. Mais ce qui est extraordinaire, c'est *ju'tu> 
était déjà dans sa soixantième année lorsq 11'elle pma pnur ce 
portrait, comme l'indique la date authentique do tableau l : 
en vénté ri ce sont les eaut de Sail qui ont produit ce phé- 
nomène, c'est a donner envie d'en épuiser le* sources. 

Alluns maintenant visiter les ruines d'un château veisio, 
dont les seigneurs furent longtemps le* rivaux et les raie- 
mi» de Chiteauitvurand. Ce vieux manoir, du nom de Laliè- 
res, est ut né sur une poinle escarpée de la montagne, «s 
face de Château inonind, dont il domine la position. IV 111 
singulier liaiard, les ruines se sont couverte* de lierre am- 
iné pour en justifier le nom, Du reste, rien de plut pittores- 
que que ces ruines. Du haut de la roche dentelée qu'ellaiec- 
cupenl elles apparaissent comme un nid d'aiglons. Les sei- 
gneurs de Lahèies |HU1aienl rToroent d tr<a> aigin aV atîVj, 
C était comme des arme» parlantes. Pent-ètre aurai faut-il y 
voir un déli aux sires île Cbàleaumorand, qui porlaient S «- 
iw à trmt tiuni d'argent. Mai» les lions lurent le* phi» farts; 
il* réussirent à pénétrer dans l'aire, et loule la nichée Ai- 
glons fut détruite. Une tradition conservée dm» le pin rap- 
porte en effet, que dans une de» saoulantes luttes enbe le» 
deux baron», les gens de Chllenumorand s'introduisirent «t 
jour par un snoterrain dans le château de Lalières, et; nui- 
sacréient loule la famille du vaincu. 

Au château de Lalières te rattache aussi un épisode r> 
la vie aventureuse du connétable de Bourbon C'est laque ce 
dernier iepré»entaulde la grande léodalité, cette illustra tir- 
lime des perséculions amoureuse* d'une vieille feinn». " 
surkiut de la politique nécessaire de la royauté en Frats-e. 
vint errant, (ugiUf, demander un premier asile, lorsqu'im- 
puissant à défendre se» Etat* de Bourbonnais, de Fora. 
d'Auvergne et de Beaujolais, enclavés dans le centre dtb 
France et otiverls de toutes paris, il se dérida è les abiaeie- 
lier |«iut aller offrir «on éisée au rival d* ton ennemi- rVti 
de sa (iirlercsse de Chanlelle en Bourbonnais, le II *epl**>- 
bre 13», déguisé eu domestique et suivi d'un seuld'»» 
officiers, il arriva le soir au château de Lelière». .Laseignear 
de ce lieu, dit Du Bellay, était un vieux gentilhomme qm 
avait été életé dans la maison de Bourbon, et dont le nette. 
le jeune selttneui de Ulières. était dana le «eeret d» outnè- 
lable, et mtn htit de son rtté avec une vinglaiae d aairss 
genlilsliommes iiour «iuiner les b-rre* de l'Empue. Aprésu»' 
nuil d'inquiétude et d'indécision, car il apprit i Lalières qu »' 
était traqué de toute part par les troupes du bâtard deSa*"* 
et du maréchal de Cliahannes, le duc de Buurboa se n*nH 
en route de grand matin en changeant son itinéraire qui<e 
v«il être |»ir In Bourgogne, cl »« dirigea vtrs le midi t*" 
(lier passer le Rhône au-dessous de Lyon, en courant «u* 
danger». » 

Ainsi le château de Lalières a vu le début de celle vie sa- 
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v.vaxiuro* qui, après de» pw Wi'* dauJac*. île résolution, 
d'habileté. devait alHMlir e !■ iWilrusiort d«- l'histoire, »i lou- 
IrluM oïl doit appeler hn'oir« celte école de rhéteur» qui juge 
le» tait» du i»»»* ««or; le» idée» du présent. Oaal fui, eu effet, 
\" rruoe du duc de Bourbon? celui de combattre un »ux«- 
ralii qui. ''<■ « ■ ■ m j a i .< 1 1 1 d- «et Kt.it-, détruisit! lui-méiue le 
|u<-ti« féodal. Il n'i (ut que c* qu'ont f.iil lenlfot» If» nuire» 
ftr.indi fetiiUlaire* de ihiurgn«>if", do Bretagne, do Flvndre*, 
• t.' Lorraine, lasquel» ne «e duuUieiil guère i|u'eu combattant 
In r»i ilt portaient le* arme» cuntrn Iwir |Mtri*. Car la pairie 
rt«x «lut» de Hours -une, ilescom'ei de Flandre, de» duc» de 
Itrotigaie, la patrie d» ce.pra'teudu» Ciariolans.ii'élait la Bour- 
aroitria, la Flandre, la Bretagne, comme la pairie du coniiéla- 
bi«a île Bourbon, lat»KUt» réuni» de Bourbonnais, d'Auseigne, 
«Je» Fore» ■•! de Beaujolais. Mai» la pairie Mie que noua l'cn- 
iHiidoo. aujiMU d'bui, ta patrie df LouUXIV et de Na|ioksun 
n'existai! pas encore. 

Vualle que toit, du reala. l'itpanMMi qu'on adopte sur le 
connéul.ie de Bourbon, il est impossible il* ne pa» «Mm 
l<<« facultés de cet homme extraordinaire qui, je;é par l'ad- 
v**r«iiéj au milieu d'étranger* jaloux de sa gloire, frappa par 
l'ingratitude afe «in tkiuveau souverain, seul, sans argent, 
■ce», mai* fort de son nom, de son audace, de 
réussit à «improviser line armée terrible, A la 
ni inier coiam* l'épée flamboyante qu'il mil priai! piiur em- 
Itltaïut*, et a la lancer comme une avalanche sur la \ itle Kler- 
n«lla, mais pour périr, het»! au milieu de «un Irionipaie. au 
moment où il allait peut-être conquérir toute l'Italie et »'«.«- 
vnr aux plua granal*» primortiaw» de lïn»tulra. 

A 'Ions donc «édilrr dan» ces vieille» ruinai de Lalieie» sur 
I»» caprices de la fortune, Car la a souflert un* de »c» plua 
illustrée victime* ; 14 a gémi de se» iucon»tanc«a uu béni* 
coupable comme il vous plaira, nuis malheureux el aligait 
d unis plu* belle destinée Mai» Icnuinons cet considérations, 
at li.itoa- iiuu* de reprendre le cour» de no» excursion*. 

Oiateaunioratid et Laltfres, par leur proximité de Sait, ne 
saint que de ■ but» de promenade . Uni i!»t de même de Cliau- 
„-v, vieux caslel, qui donna son nom à une illustre iiui»on 
Je Bourgogne au temps des duc» de U uiaisnn de Valois, et 
•Ui La Fayolle, ancienne seigneurie dont le château a été ré- 

.Un* une situation ravinante. L"nsc*n*ioii de la montagne de 
Jar» entre Ciiàteaumurand et La Fayollt. u est aussi qu'uni 
protneeuale, quoique plu» fatigante; mai* elle offre In plaisir 
il un panorama si étendu, ai admirable, que personne n'ai 

''ÏJje'si mainbinanl nom étendon» no» excursion» dm» un 
cercle de quelque* lieues de rayon, nous auront beaucoup 
d'autre* objets interes-aut»! vMler. 

U'alinid, du cité du Bourbonnais, U tour de Chatelui, dan» 
te joli va I iin de Birbeiun: puis les vieille» ruines de. Clialel- 
d- -Montagne, dan» la vallée de la Bébre. l'une des valiée» 
les plu. pitluresques qui se puiiseul voir Toute» cas moiita- 
unes sont i 'jneu.e> a parcourir, etdéilonimegrnt amplement 
les visiteurs des dilnculté* de ta route. Mais il ne tant poa 
«Mi llier le château de La l'alice, qui appellent encore a un 
r^|>re».>ntaiit de I ll ustrai maison deClïal«*nise«. «t qui mérite 
une atb-nti ni particulière. Tout le monde uonnait la chanson 
de M. de La l'alice. Ce pauvre M. de La Pain» est devenu 
le t< lie de il sottise persouuiliée, et cependant celui dont il 
-ai:t fut un de nos plus brave* et plu» babil** aénéraus. 
l'n wlilat des troupes dv ouréclial ne Cnabaune* La l'alice 

ridi- 
i armée» de 
, »trace 

i mire manie IraaçaUe dr rire de tout, il a m.IIi de telle 
dainsun de bivouac pour qu'un nom itloneo» devint uu MM 
ridicule. En vériié, anus talion» parfois un bel asap- de no- 
tre e,pril uni vante I 

Mai' biuraoa* ibos pas vers le Forez. Ici U mine est riche. 
Enu nérons seulement pour cbumer nu* riebasses, car l'espaça 
nous Ml |U*. 

L"- ruine* da chllcau de Clieiu; , andetuMt seigneurie à la 
Mifta de Km 1 i.i ii 

Li Pniaudiére, qui n'était, au seiuénie sièiie, qu'un ren- 
J •'.>.. u- declusee aux comtes de Foret. Ou f voyait quatre 
li va pavillon* di»|w>e» en carré. It a an re»te plus qu'un 
d une con-lruetion Ircs-curieiiie, et autour duquel le bourg 
actuel s'e»l (troU|ié. 

U tour de Crotet, ancieno* efaatetlanie royale qui domine 
la Pacaudiére. 

Le |i>li cliateau de Villoena; crut de la Molliéie, de la Salle, 
,1 ■ u i;urée, de Cliaugy. Ce dernier est le chef-lieu d'une 
ire- grande terre à la maison de l>évi». 

U tour de l't'piius-". reste d'une très-ancienne bernnnie 
d'où esl sorbe une ! .un I- puissante en II iu-to*ue el en Fo- 
r»x. miis tombé< ea quenouille depuis longtemps et pas»i>e 
du- la maison d A le m. Celle terre a donné .on nom à la 
çe. bre ma leuwiselle d* 'Fz-pinasse. laquelle était bile na- 
tur.4le d'une coauteste d aluoa, de la branche de l'Kqiiua.M'. 

L'Ermilaise de la M»|«tilfUiiie, dan» une situalom sauvage, 
•m niuieii des Ikus el »«r le summet de la monlagne dite de 
Li Mu olaine, qui est l'objet de croyances siipristilleiif-» de 
la |>arl des gen* de campagne, 

Siiil Hion-le-^liàU'l, chef-lieu de rantim, ain ienne rJià- 
te'ieiiie tmale, aur un mamelon élevé et ititouré de cuneu- 
<*» fiiflili at oos ipil datent du moyeu ii|ie. 

Ara'iierle. ancien et riche prieuré de l'ordre de Saint Be- 
rjoil.dr lai'oiigiégationdeCluny.foiidéen 1>I i par Ariha-i tl", 
i- iliTc de Fur-*. Il est «Pué a mi-rôte d.- la raoulagne, et 
d "iii.ii* 'oute li plaine du Hnannais. On y voit u:ie bell» 
cbi'se Joniié- au prieuré par un seigneur de Clui nv, ave. uu 
tiiilfij curieux peint sur les panneaux, el représentant la 
bm 'te de te «eu-rieur. 

K i'i. célèbre château golbique qui mériterait une longue 
wiiif,' a» int appartenu a Jacques Opur, le célèbre argen- 
ter ô> diarie. Vil. et a lamiral de Bonni«el Cette terre 
"■ la maison de Goutter 1 celle d'AuhiHson 



-a.isi de faire une chanson goguenarde, gr ileaque, 
eiile »ur son général, connue uu aulre soldat des arun 
Plmdre eu lit plu* tord sur le duc de Marlborougti, el. 



Saint-Andro-«rAprhoa. autre chateaa historique, mais de 
la renaissance, et ancienne seigneurie d* U maison d Apcbixi 
mérite aussi d étr« visité, 

Knllu noua terminerons an* eicursiona parla lielle nhl»jye 
do la Benissondieu. fondé» en 1 15« par saint Bernard, el si- 
tuée dans la val'ée de la le.,,, une, a une lieue de la bure 
l'iiisnou» noiishiilrronsde rentrer a Sait-lés -Cliateaumorand; 
car ai nous nous engagions une fois dan» le» ravissantes val- 
lée» du Furta, ai m lie» il* souvenirs el de monuments du 
n'en poumon* plu» mrllr, et force noua 
à u taux BfBjiM <u fj im l mmm l . 

F. m: P. 
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VII. 

la iri* >t aotLii -ao-it- gaan. 

es marabout* ou saisi* adoré* par la* musul- 
mans, i' n'en e^l peut-être pas de plu* célèbre que Suli- 
Abil-el Ka 1er, connu dan* I ouest de l'Algérie sou» le nom 
il' Moiil. i Abd-el Kailer. PartouL daiu la proviiic* d'Oran, 
s'élèvent de* uotibrVj,— petiu monuments deTorm* carrée sur- 
monté» don dftme, que n is soldats appellent niora/,.ui«. les 
confondant ainsi avec leciractère des imllvidii» anxqueû il* 
son I consacrés, — construits en I honneur de Moulei-Abil-el- 
Ka 1er, Ce graud saint, tout I fait digne de la considération 
universelle dont il jouit, n nous ajoutons foi aux légende* 
qui le concernent, a reçu le surnom de sultan de». homme» 
parfait* («ollhan salhliint. (èJmme U SUilain de M. le vi- 
HMDJBI d'Arlinrnurt, il voit tout, il entend tout, il est par- 
tout. Si toiitle inunde l'iniplorf en toute circonstance, (ier- 
sonne ne l'aperçoit jimai- On sait qu'il vil dans I >s|ui e 
roni|sris e itrt le UuiaiéaM el le qualrième ciel, maison 
ignore quelle forme ilarevêtue depuis le jour où des ange» 
sont venu* I enlever sur son lit de mort pour le cou luire 
da is sa nouvelle demeure. Dieu lui avait lait l'honneur de 



lo choisir pour être yKntth \\), faveur in-igue 
tel à des 1 



vée, d'une vertu exemplair 
|*i radille sur la cousue 



quil n' 



la 



el i|Ui 



n'ont pa» la plus îeget 

trè--|ie|i envialile d'ail 

n'est pour uu venéi 
safar, il de-.-cnd du ci-l sur la terre trois cent . 
vinut mille maux de toute espé.'e, pas un de plus m de 
nioiii». Or, de ces trois cent qinlre-viiigt mille maux, le 
marabout que Dieu a cluilti pour gb mlh en sbMirbei lui seul 
diux cent quatre-vingt deux m'Ile • i n-| cent», c'eail-a-dire 
le» trois quarts Vingt mitre, marabout», nommé» Allah, m 
partagent consciencieusement la moiiiéde* qualre-vingt-dix- 
sei.t nulle restants, «t le huitième seulement du nombre to- 
tal se ré|Hjnd sur la surface de» pas» mit»ulinan». Liés que 
I heureux ghoulli a pris son contingent, il commen « t 
r-.seolir des doiil«-ur» physique* aUoces qui lui causent 
une vive «atisfartii-n morsie. A mesure que ies deax cent 
quatre vingt-deux mille cinq cents mata lies se déiehappt-nl, 
il voit Lioilre se» peine» et »e« plaisir». Kntin, au Isoit de 
deux imi trois «emauies, — jainais, de mémoire d homme, 
un ghoulh n'a vécu plus de quarante jour», — il expire dans 
le» Miuftr-anrc» le. plus cruelks et dan» la béatitude la |gu» 
parfaite II expire, mais il ne meurt pas ; car, en récom- 
pense de «on vertueux martyre. Dieu le rend immortel; et, 
tandis qu'un détachement d auge» le transporte dans uu au 
tre monde où il doit résider d'ordinaire jusqu'à la lin du 
leiup». il m; métamorphose en... c'est 11 uu mystère iiupé- 
nélnble pour les meilleur* musulman»... Un seul fait «si 
certain, positif : en quittant la terre le ghoulh * changé d* 
forme. 

Le marabout Mnulei AM-el-Kider a contribué plus en- 
c»r« que le général Desmicbel» et le maréchal Bugeaud i 
l'invention et au perfecliouiienieail d'Abd-el-K nla-r. Il élart 
né fi B igdad.etles «ept goubba a dtWie» dore* qui ont été 
élevée» dans cette ville a »a mémoire reçoivent ciiarrae an- 
née la visita' d'un grand nombre de pèlerins. En itJiè, Abd- 
el-Kader, s' étant rendu à Bagdad avec son |i*r* Kalii-ed- 
Din, puait dans une de ce* dupellea consacrées A Moalel 
Ahd el Kader. 

Tout a <oup le marabout «air* dans la chapelle sous 
la forme d'un nègre.el tenant i la aiaitt trois orange*: 

«Ouestls m\uni* rOiiesl?deiB*nda-t-ilaM.hi ed-Pan. 
Ce» orange* «uni |»wir lui. 

— Nous n'avons [uu de sultan parmi tous, ié|Kicidit Mahi- 
ed Din 

— Tu le trompes, lui dit le marabout, la régna des Turcs 

' Kad« 



ton ttl. lladj-Abd-el.Kader sera lesul- 



va linir en Algérie, et 
lin des Arabes 

Ou.tre aimées plus Uni, en IKTsî, lorsque Ira chef» et le» 
marabout* de ta province d'Oran se réunirent û E'sebia. 
alins la p'aiaed'Fglués.poiir mettre un leruie.l leurs dissen- 
sions, eu »e dotiiiaul un chef. Moialfi Abd-e!-K nhr apparat 
a Sidi-el-Ano h. laarahuut ceattruaire, el engagea avec lin 
une aouverMtioii »ur le» affaire* du (canin. 

a Pour qui a» irooeî «'ecrta le vieillaiil en ititeirLwptnt 
le marabout, car il veuajl de voirse dres.cr un Ir.'uie devant 
lui. 

— Pinir FI Ha.lj-Ahd-el Kxler-Ouelil-Mahi-ed Dm, lui 
répondit le niaralsout. 

— AussilAl, ilit le capitaine Neveu, Sidi E -Arach monte 
i chevul avec 300 cavalier*, el va demander i Si li-Mahi- 
ed-llia son second Kla, en lui racontant sa vision et la pa- 



ir Voir le cairieut ouvrage que M 



< Jt-tUlNt' 

reLV^eu. 



ml« de Mouhi Adb-«l-»iader. M»hi-»<l-|iin veaail d'avoir la 
même vision, et Mavulrl Abd el-k.ider avait répondu i sa 
qoes-lion : • Pour qui ce llonet — Pour toi ou piur ton lit» 
Atel-et-ksiler. tii lu ««oejee., lui bis mosirr»! dan» le cas 
coiitraiie, lu mourras bientôt. • Dan» l,i même j e. niée l.l- 
ll<d| -AW- l-Ka kr élut prixlamé su'tan, Ainsi l'avait 
Voulu Moulu Abi-el-kadi r laïas le» Aaalits accueiltirrlit 
l'élu du ciel, fk-puis fer». dbrajMI le» Arabes, il a* »'e,| paa 
é««iiilé un seul jiuir sans que Mmilel AM— l -k ider ue»oil ajeM 
randre vi-ile a sou prubve, le lit» de Mahl-B*Vlha... Au- 
cune décision importante i trait-r avec les Frençais, décla- 
rabun de guerre, conMiua lion de n'Ie» nouvelles, deplai e- 
menl d* Uibui, levé» d ini|iôt. «te. etc.. Va été prt-e par 
Abd-e|. kader, sait» qu'il ne l ait plan ée sou» la lauveg.arda 
de aon liomonyiiia de B-igilad. ■ 

Tel est le lalnl pefssuiuage dont 1rs Ouiaiia et les Snxlas 
célébraient la IHe i» «emlaeili itl u.ai tnlli sur la plaine ou 
Tlelat, |srè« d'unedeanniuhi. uies goubba élevée» a Moul.i- 
Ahd<*l-Kad»r dan» la piovii» e d'Oian. 

Celle fête devait commencer de lté» -bonne heure, el le 
lieu lixé pour »a célrbralion était éloigne d ih au d'au nioii.. 
vingt kilomélres. Nous partimes avant le jour. Nous avion» 
déijl (ail plut d'une lieue quand le soleil, ipiwransani entre 
Ira deux piton» de la Montagne dr» Lions, ilkoula toute la 
plein* d'une éblouissante lumière, el y répandit une cha- 
leur alors aussi nécessaire et ans«i a^rè itile qu'elle devait 
être bieuti'd inutile el (atiganle. Bien que U journée de I» 
veille eiitété brûlante, les uiiits soûl encore si fial. l.es dan« 
eau* saison de l'année, que je grelottai* de froid sur le su sa 
du co-lier prés duquel je m étais a.-i«. Notre caravane *«• 
cilil|«i*ait de lieux Françaisi's , de six Français, y com- 
l>ri» le cocher, et un domestique, et al'un indigène. Le» 
Francalaa» étalelll nu h-mnie et cdle d'un de nie» euni- 
pagiiout. M, B ; le» Françai». deux rniployés supérieur» 
des suh.ttlaucas, MM. B. et T., et un sous 'lieu tenant dr» 
chasseur» d'Afrique, M. Simonet; l'indigène, un inter- 
prète. MM. Simonetet B nous eicorlaia-nt t cbevnl avec l'In- 
lerprèle el le doaue»lli|.ie. Iles deux dîmes et M. T. ui ru- 
I paient l'inleneur de la voilure. J'enlie dans rc-« détails pour 
montrer de quelle tranquillité jouissait alors cette partielle 
! la province ifOran. 

Naître voiture, — je alevrais dire notre earros«e, — était 
line de celles dent j'ai fait ta description en débarquant A 
Mers-el-Kébir. On avait pe>i»e a comprendre, ouatid on la 
legardiiit. comment au plus léger cabot elle n'était ji,i« ré- 
duite en poussière, et pourtant a quelle» .e. misses ne d-- 
vait-elle |»ts résister? Les trois chevaux blancs qui vêlaient 
attelés paraisfaient loïtj ' irs pr-'l- a tomber é|iua«é» de h- - 
soin, de fatigue, de vieille***, et de dotileu s: mais, ma'gir 
me* resxiiiiman«lai ion. et me. menaces, leur cou tuarteur, — 
un Provençal, lourd, dur el béle connue un rocher, — le» 
accablai! avec une habileté si atroce de coups de fouet si ré- 
pétés, qu'ils tirent au Irol et souvent au iralop doui grand'-. 
Ilene» dans leur journée, et par quelle i tialour ! et | ar quel 
chemins ! 1 II n'y a pas diepay»ou le» animaux doniesiiqn . 
««ueiil plus malheureux qu'en Algérie. Puisque l'occasion 
*'e« présente, je im nui* m'emjaf'chsr de piotestei contras I. s 
aboflUnaMsa rruaula», — *i iiiulibisd'aillettr* — que les au- 
torité* françaises laissent commettre tous les jouis, à Imite 
heure, i toute minute, aur le» animaux le» plu» imuT r>-ils 
el le» plua util**, les àne* pi iiH'ipa eiii- ut. qu'où ne nom - 
rit pas, et qu'on roua de coups de feilon i|Uanil. eu pa»«ant 
près d'un la* d'ordur» *t moaranl» aie laini. i!» se permet- 
tent d* baUsatr I* lèle pour ramasser an* feuille de . hou ou 
de ratadr. Je rouai* de l'avouer, ce ne son| ni le* Espagnols 
ni le* Indigènes qui se montrent 1rs plus tlapidett t les plu» 
(eaoca*. Ceat an* véritable houle pour la France que lu 
généraux qui j(«uver»eflt en «on nom si i-onquète n'aient 
jamais saiagé a punir et i prévenir de pareille* infamie*. A 
quoi donc nosj* sert la arivaloatiam, si noti* noua tnontroii. 
au--i barbare*, plus barbare* même que l«* tautage» ■ 

Pour aller au Tlelat, on suit jusqu'au Figuier une des rou- 
le» d'Oran I Mascara. Au sortir de la ville, oit* route c«l 
large, bien tracée, convenalilemenl macadamisé», et bordée 
d'une double rangée d'aibres. Il «si liai n ,„.. m que f» 
arbre*, qai ont été planté* avec un* régu'arité parlaile, ne e 
ajajl jarosi» déablaVt croître el i embelli/. Lee sept huitiè- 
me* restent h fêlât de petits balou* fort peu ag n'aide» a 
l'asd. On du i leur justification que ce n'est pa* tout A Tait 
tour (sole. Expédiés a Or an du jardin d'essai d Alger. Ut ton i 
restés « loiiglemp* en route iiu II* sont mort* d'ennui. Ceux 
qui ont résisté au spleen. — leih rnierbuilléuu , — ne sem< 
blent pas Irès-vignajreui. Je doute tort que janaai* un voya- 
geur fatigue aie repos* sous leur ombrag-: a leur rxlrénuté 
Mioérieure taulearaeal, ont psiusé «Vui "U trois petlle. brai- 
eh'-» g»ruto« aie deux ou biu» peti ts (euillr* qui, aie hun, 
(ont fes"e4 d'une grosse pointue de r ■ml. ur sert* «is-ée au 
haat de It liât d'une fort* canne. Dieu kar toit ta aide ! < ur 
il* ont grand baioin 4* s* protection. 

A * kilomètre* d'Oran, on traverse un village français 

La Cénla,— a s» nomme ce village. — » été «té* fe lu 

jti tot MM, llcomptail a la lin de 1K»,d'eprè»to* J>» .«rorr.f. 
sur i'Alçirù, 18 luai-on» béties et enviioa 2m habitant-; 
UM horuniea, 46 femmes, 15 enfants. Alt ouvriers «t ilonie-ti • 
que*. A a-elte éjerque, la valeur de» i on.|ru«liona achevée* 
a'életirt ri lltb.teHi (r., et le nombre de* bectaraa défi icliés 
el cuhiaé- A 27». Sou a«|iecl, j» il u- I avouer, «'avait rien 
d* fort gai el de fort animé. La plajiart de» nuisons parai— 
«aient abandonnée», — peut-être leur* lubalaig» ératcnl-ils 
à la vilie ou aux champs, — car c'était le moment de la ré- 
colte. On n'aprrcevad un peu de vie que dan» le» cab-rels. 

Si je fii ne observation, c'est pour inuli* un juste Iviun- 

mag» i la vérité, et non pour adresser un reproche indirei I 
aux honorable, fondateur» de la 'ainia. Je sai« qu^ dans le» 

colonie* naissantes le cabaret a droit i la |e. t on dr» 

hommes d'Etat et a la considération des nior*li.|. » les plus 
«évères: car. loin arAl» un artisan de irouble, un Lulca.i de 
dissipallon il devient un élément nécessaire iToidic e| de 
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progrès. Au lieu d'encourager h («mw, il stimule le tra- 
vail; il épargne une perte considérable de temps el d'argent 
au colon qui n'a pas encore de ménage, et qui vient y pren- 
dre ses rejus; il lui lournit quelques distractions nécesiaires 
qu'il ne trouverait pas dans 
sa maison déserte et nue, et 
dont il a besoin pour oublier 
ses fatigues présentes «I chas- 
ser les souvenirs de la patrie 
absente, des parents aban- 
donnés, des amis délaisses. Lui 
seul réunit et rattaclie l'un à 
l'autre, pour en composer une 
grande famille, tous ces liom- 
messi différants par leur langue, 
car caractère, leurs guula, 
leurs coutumes, qui sont 
venus s'établir sur cette terre 
étrangère , de pays si éloi- 

fés et fi divers; en un mot, 
est ta base, lame, le lien de 
l'aaao'àatiun... 

Au delà de la Cénla, la route 
n'est plus que tracée, lit* 
comme biver, il serait impru- 
dent de s'y aventurer; les val- 
lées en sont trop profondes, les 
collines trop élevées. Ou passe 
a coté, où l'on veut, c'est-à- 
dire où l'on peut Toute cette 
plaine, sauf quelques endroits 
où elle a été défrichée, est 
couverte de palmiers nains, 
dont le plus haut ne dépasse 
guère 1 métro et demi. Ces ar- 
bres sont en général anses éloi- 
gné» l'un de l autre pour qu'une 
voilure puisse les contourner; 
mats , de dislance en dis- 
lance, il faut leur passer sur 
le corps,— qu'on me permette 
celte expression , — ce qui 

n'est ni facile ni sûr, car ils occupent un a«mt grand esroc* 
et leurs branches sont irés-serréas. Cette plaine, aujourd'hui 
ai iténle el si nue, a été jadis cu'tivée et nu' ne boisée. Aucun 
des savants agronomes qui )\> n t examinée, sondée, étudié-, 



ne doute qu'avec d-s soins bien entendus et patiemment 
prolongés, elle ne se couvre bientôt de moissons et de forêts, 
car elle est propre a toute sorte de cu.lures, et la nappe 
I d'eau qui s'étend suas presque toute m surface, i I maire 




w.TW. 



V» tws «fl Afeqee. m Uo* fMbbs arabe, 



environ de profondeur, permettra a lous les colons de trans- 
former en jardins une partie de leurs propriétés des qu'ils 
voudront se donner la peine de creuser dès puits ou noria. 
• thius ce pays plein d'avenir, disait H. A ténia de Moutgra- 



vier, — «près avoir démontré pir des témoignage» irrécusables 
que jidU de nombreuses familles humaines avaient vécu sur 
le< pirties les plus stériles et les pins désertes de la province 
d'Oran, alors couvertes de cultures variées;— dans ce pays plein 
d'avenir, l'homme seulement 
manque à la terre , et il est 
une lurmule magique dont Cap • 
plicalion peut faire sortir du 
sein de cette terre les riches- 
ses qu'elle tient enfouies, for- 
mule qui se résume ainsi : For- 
cée! volonté. » 

Deui heures après notre di- 
nar! d'Oran, malgré l'épuixe- 
meti! de nos chevaux et les dif- 
ficultés de la roule, nous allei- 
guline* le Figuier (ti kilomè- 
tres d'OraLj.C'est un camp pour 
é.Ouu hommes établi en 183K, 
piès du seul arbre que nour- 
risse actiteUcmen t la plaine d'O- 
ran. Ce pauvre arbre, — doit 
il a pris le nom, — semble bon- 
teui, triste, effrayé de eu* 
isutement. Suit que le chagrin 
ail miné sa san é , soit qu'il 
craiajue en se développant de 
tenter la cupulité de I admini-- 
tralioo des luréla, si rarement 
sali .laite a plusieurs lieues a 
la ronde, suit qu'il rougisse 
d'être trop vu de lous cotes, ù 
reste tout chétif el tout petit, 
il ne parait pas fier de cet ar- 
ticle le qu'on lui fait toujours 
l'honneur de mettre devant 
son nom; on dirait qu'il repue 
ses branches sur ellet-mém» 
et qu'il n'en étends pas com- 
plètement les feuilles, cornue 
pour se dérober aui rehauts. 
Il inspire plutôt la pitié 
que l'envie. Bien que la chaleur se fil cruellement eeetir, 
nous ne nous reposâmes pas un seul instant sons son om- 
brage, car la (été devait être commencée. De tous cotés, au- 
tour de nous, nous voyions ;spparaitre dej ombtca blanches 









oui se dirigeaient vers le même point, et il nous semblait 
déjà entendre les roulements répétés d'une fusillade éloi- 
gnée. Cependant, quelle que fût notre Impatience d'arriver, 
nous nouions plus qu'au pis. Au delà du Figuier, nous avions 



dù, nous écartant de toutes les routes tracées, prendre,' 
comme on dit, a travers champs. Plus noua avancions, plus 
le terrain devenait accidenté. Après avoir traversé et dépassé 
l'extrémité de la Sebklia, dont tes eaux apparentes n'étaient 



en réalité qu'une épaisse couche de sel, nos pauvres chevaux 
ne firent plus que gravir péniblement en xigxag des colraux 
abrupts, ou descendre plus vile qu'ils ne le voulaient des 
pentes non moins roides l'avais mis pied à terre, et, mar- 
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chant un peu * l'aventure, j'escaladais toute* Ici collines 
qui m dressaient devant moi avec d'autant plus d'ardeur qoe 
j espérais, H arrirant au sommet, apercevoir enfin à met 
pieds l'Hippodrome des Douant ou de* Smélas. J'entendais 
très-distinctement les coups de feu oui me servaient seuls da 
guida, car plus d'une fuis je perdis de vue, entre deux colll- 
nea, et la voiture qui me suivait, et M. B. qui me précédait 
avec son domeMiijue. Une de 
ces petites vallées dans lesquel- 
les je me trouvais complète- 
ment seul produisit sur moi 
uoe impression profonde. Au 
fend, dormait tvun sommeil 
lourd un petit lac aui eaux mil - 
rr.< et épaisses ; ses coteaux cal- 
cinée s y réfléchissaient aveu 
uue étonnante netteté. Deux v» 
cl»es s' y étaient plonges à mi- 
corpa pour s'y rafraîchir, et el- 
lea ne laisaient aucun mouve- 
ment. Je cherchais vainement 
une espérance ou un souvenir 
<Je végétation. La fusillade avait 
cessé, je n'entendais plus rien. 
Maigre ma passion exagérée 
puur l'eau limpide qui coule et 
murmure, les hautes herbes 
émail tées de fleurs, surlesquel 
tes brulsaent et voltigent nulle 
insectes divers, les grands ar- 
bres aux branches vigoureuses, 
aux larges feuilles, 4 l'uiulirc 
b enfauante, ce paysage désolé, 
où la vie elle-nièuie prenait 
I apparence de ta mort, me frap- 
pa vivement. Je n'en aval* js- 
tuats contemplé de semblable. 
Plongé dans une sortede ravis- 
srment.j'aliuiraisse» belles li- 
sais et ses msgniliques cou- 
leurs : tout à coupje vu une de 

ses pierres les plus calcinée* se dresser et se diriger sur moi 
aupasde courue; c'était un nègre presque entièrement nu, — 
il n'avait qu'une ceinture de toile gns (once autour des 
reins, — et de la plus belle ébéne, mais de la plus sffreuse lai- 
deur, qui se reposait sur les bords du lac et dont mon arri- 
vée avait troublé le sommeil ou interrompu les méditations. 
Uuand il lut prés de moi, il m* Bl une foule de gestes vio- 



lents auxquels |C ne compris absolument rien. Ne pouvant 
pat même deviner s'il voulait rire ou s* fâcher, je me diri- 
geait du coté de la fusillade qui venait de recommencer, lors- 
que du haut de la colline opposée un Arabe, monté sur un 
cheval blanc, accourut sur nous à fond de train. Bien que je 
n'eus») aucune Inquiétude, je me serais trouvé plu» en sû- 
reté au hord du lac de Genève ou dans la rue Richelieu, 




— L* ubb*. 



— un mauvais coup eslsitM fait! —Du reste, qoe le lecteur 
se rassure, je n'eus pas même le temps de m'alarmer. L'A- 
rabe était un Français, un de mes compagnons, at. Siinnnet. 
qui venait obligeamment i ma rencontre pour me remettre 
ilsns le vrai chemin que j'étais loin de suivre, et le nègre, 
avec lequel il échangea quelques mots arabes, lui apprit qu'il 
nie faisait une description pompeuse de la fête splendidc dont 



nous allions bientôt être ensemble les heureux spectateurs. 

II. Simone! ne m'eut-il pas rendu ce service, je me se- 
ra ~ procure la satisfaction rJV«qiit«<er son portrait. Ce n'est 
pas seulement une intéressante individualité, c'ait un tvpe 
curieux, al. Simonat représenta a l'armée d'Afrique l'enfant 
de Paris, non pas ce gamin si connu, qui a tant et de si pré- 
cieuses qualités, et qui ne se corrige presque jamais de se* 
vices; matsl'enlantde Paris qui, 
à ses nombreuses dispositions 
naturelles, unit un grand fonds 
de connaissances acquises, et 
oui, non content devoir de 
I esprit et d'être brave, respect* 
et suit avec autani de délicaletea 
les lois de llionneurqueoelle* 
de li il iscipline ; aimant à se 
divertir, et sacrifiant toujours 
son plaisir i soi devoir; ai- 
mant i paraîtra et n'ayant pu 
d'orgueil ; parlant volontiers 
uns être bavard; obligeant, 
dévoué, généreux, gai, aima- 
ble, aime, estimé de ses chefs 
comme de ses égaux M de tes 
inférieurs; adoré même des A- 
rahrs, qui n'accordent pas fa- 
cilement leur affectioa I d«* 
chrétien* et s de* Français. A 
l'époque ou j'étais a Oran , il 
exerçait, j* crois, les fonctions 
de payeur, et il avait souvent 
d'atsex fortes somme* a distri- 
buer aux entrepreneurs de 
transport. Les Arabe* l'ap- 
pelaient Simone! tout court, 
et souvent on le* voyait er- 
rer par les rue* ou sur le* 
place* , des papiers a la 
main, demandant Simnoet à 
grands cris. Le jour même ds 
mon arrivée, un Arabe m'ar- 
rête sur le quai et me présente un billet en prononçant ce 
nom que j'entendais pour la première fol». Je lis le billet et 
je vois : a M. Simonet paver» a ce nwrwjui'n : s tell* est l'or- 
thoKraphe que certaines autorités usent importer en Alrique. 
Invité par les utlias des Douairs et des Smélas à la fêle de 
Mnulei-Alid-el-Ka«ler, H. Simouet nous y avait accompa- 
gnés. Il monte si bien a cheval que, de loin, je l'avais pris 




pour m Arabe. Comment l'aurais-j» reconnut Parti après 
nous, il venait seulement de nous rejoindre, et, pour se 
garantir de la chaleur, il avait jeté un ample et léger bur- 
nous sur ses épaules, et II s'était coiffé d'un de ces chapeaux 
oa paille de diverses couleurs, dont le fond est aussi élevé 
qte les bords en sont larges et dont l'usage est si répandu 
parmi les Arabes. 



l'a m tu « ai»)M. - PiaUMlt srit*. 

i Enfjg non; franchîmes la dernière crête, et je m ■ trouvai 
transporté, corn -ne par enchantement, dans un monde en- 
tièrement nouveau pour moi, q ai n'avait plus rien d'euro- 
péen, et ou las civilisations de l'antiquité et des temps mo- 
dernes n'étaient encore parvnn'iei a laisser *u;utte trace ap- 
parente. 

Devant moi, a mes pieds, s'étalait une vaste plaine jus- 



qu'au pied d'un chaînon de l'Atlas, — le Tessalah, je crois, 
— qui fermait l'horiljn. Celte plaine ne ressemblait nulle- 
ment a celle d'Or.m. Ou n'y apercevait ai arbres, ni pal- 
miers nains, ni maisons, ni termes. Bile était couverte d'her- 
bes et de céréale*. D'immenses troupeaux de vaches, de 
moutons et da chevaux y paissaient ..-à et II autour d'un 
groupe de Unies. A m i droite s'étendait la lac Salé, dont les 
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il que • 



sis aux rayuiu du .-o- 

villLlile de lentes, s'é- 



levait la Mille goublia blanche Ou marabout dont ou cé é- 
brail la Rie. Ce paysage avait mis graudeur sublime, mon 
je le devinai plu» oucure que j» lia le compris atura. car 
Imite mon attention était absorbée par I* fête elts-méme. 



pour ne moc- 



Djiis l« premier moment j'oubliai l« théâtre 
cii|xr ijik du drain* et de» acbujrs. 

\ la base de la cotliue, au buut de laquelle je venais d« 
m'élaacer , 2,0(10 Arabe* environ exécutaient nu contem- 
plaient en ce moment ce qu'il* appellent une fantasia Les 
spectateurs, assis, debout ou a cbeval, furovateul ua vante 
Carré long qui servait d'hippodrome. Deux lentes ('devaient 
à l'un de- angle* du cane lus plus rapprochés de nous ; l'une 
était léseivéeaux chefs, l'an ire- nous était destinée. Nous 
nuus Ultime* d'autant plu» d'y descendre, que nous espé- 
rions y lrou»er un peu «le fralclseur a l'ombre, et que dans 
toute» le* directions où noua tournions nos regards, noua 
apercevions de» troupe* de caviliers arabes plus uu moins 
considérables, qui accouraient au galop en poussant des cris 
et en décliirgeant leurs fusils jimir venir |ireudre part à la 
fêle... f>e loin, on eut dit de* fourmis ; leur petitesse nous 
lit seule juger de 1 immensité de la plaine al de la hauteur 
■les monlagties. 

Commencée depuis plus d'un» heure, la fête ne devint 
réellement aminée et intéressant* que lorsque, descendus da 
viiture, noua nous fûmes assis nu plutôt éietldu< suus la 
tente qui a «ait été dressée exprès pour nous. Hélas I il y 
faisait encore |>lus ciuitd qu'en plein solei.. Le» bords en 
avaient été relevés, il est vrai, il la hauteur de 30 centimè- 
tres, alin d'y établir un courant d'air ; mais a peine nous y 
étions-nous installé) avec nos provisions, que nous mm* 
vîmes assaillis par plusieurs centaines d'Arabes , homme*, 
enfants, vieillards, qui essayaient de profiler a tour de rôle 
de celte ouverture |K.ur rassasier leur cuiiosilé, et, bien que 
les a^as, nos liùtes, et quelques ctuiuchs du bureau arabe 
d'Onn envoyé* a la Rte puur y maintenir l'ordre, leur ad- 
ministrassent rtyiili-remsul de cinq inimités en cinq minu- 
tes d-i très-c in»ci«iiivieu»e» vidées de eou.is de bjluti, ils ne 
parvinrent pas à nous eu délivrer. A la vue du binon levé 
au-dessus de leur téio. i s luyaieut eu Jésnrdrc ; mais le bâ- 
ton retombé sur leur dos, ils revenaient plu» nombreux, plu» 
enijir«s»ès, plus indiscrets. Nous supportions déjà avec une 
égale résignation 40 Je^rés de cli ileur, — et le Uiermoinèlre 
montait toujours, — cir nju< étions encore plus isccu|»e* de ia 
/j/Uasi i qu'ils ne l'étaient de nous. 

A i - 1 a besoin de déenrn cette die tant de fuis décrite! Per- 
sonne aujourd'hui eu Fiance il innove ce qu'est un» fmlatia. 
lï'ailleur-, un de no» plu» habiles dessinateurs, M. Wasili 
'l'iuiui, a lire un pirti si heureux descroquir. de lUainme H , 
qa«. <lans cille eu coisUiic* comme dans taul d'autres, lu 
plume serait vaincue par lecraynai. D'abord, nous tûmes nu 

S eu étonné*. Quand on n'a p»> l'Iubitude du voir accourir 
roil sur s H a fond de train avec des cris sauvages, 3,4, 
.'i, I>. 111, il) cavaliers qui vous ajustent avec un fusil étiute- 
I <nt de mille feui, cl qui n« s'a* rèient tout court qu'a deux 
ou trois pas de vous eu vous déchargeant dans la ligure leur 
urine menaçante, on éprouve, je i avoue, un certain sai»is- 
■ement ; mais bienlét cette première impression s'efface, la 
cluleur vous fait nsuiter le sang à la tête, la scintillation des 
armes vous éblouit, les cris des coureurs et îles spettiteur», 
les hennissements des chevaux, le bruit incessant des déto- 
nations, von» a«at-jrdiss«nr, »«us ne voyej, vou* n'entendez 
plus rien, le vertige vous aligne, vous vous sentez «otrainé 
malgré vous Vers celle vie sauvage dont vous commence! a 
comprendre les délirantes émotions ; les yeux plein» de feu, 
la puilrine haletante, le poul> de plus eu plus fort et de plus 
«il plus fréquent, vous vuudrirt, vous aussi, vous élwcer 
sur un de c«> coursiers ardents, intrépide*, enfoncer vos épe- 
rons dans ses finies déchiré» et saignants, vous enivrer de 
loueur de poudre, et disputant a mille rivaux fameux le prix 
de l'audace et de l'adresse, mériter les applaudissements et 
les acclamations frénétiques d'une imihttude entbnmiaslc. 
tjuaiid on a mené quelque temps une pareille existence, 
qu'il doit être diflicile de s'accoutumer aux n-age» et aux 
obligations de I* civilisation : M. Simonct ne put pas résister, 
quant à lui, au besoin qu'il éprouvait de FB métamorphoser 
un inslant en barbare. Il courut plu»icurs fois de suite sans 
lii»ll, il est vrai, mais avec un cbeval français ; et il arriva 
toujours le premier eu déchargeant en l'air ans deux pisto- 
lets. 

Tout divertissement trop longtemps prolongé finit par être 
ennuveux et fatigant, surtout pour les S|iettateort. Aussi, 
grande fut noire satisfaction quand les Arabes, faisant 
Mire la poudre qui parlait depuis deux heures, laissèrent 
reposer leurs cbevaut tout ruisselant* de sueur, d'écume et 
de sang, et vinrent former, assis, debjul on à cheval, un 
vaste cercle devait les deux lentes. Aussitôt, sur un signe 
des chef», cinq ou six hommes t 'élançant dm» ce cercle, 
dont Je» chaoutrtis attraDdis-aieulon re ircssau-nt à coups de 
bâton la circoflféreuc», ame liêrent prestement toutes les 
lier lie* qui recouvraient sa surlace. Pendant ce teni|w quatre 
musicien* parcouraient l'inlérieiir du cercle «n jouant du 
la n tain, en poussant des cris inarticulé» rien dansant a la 
manière des mus- f-a rdWw, — que messieurs les profe»enrs 
d' irabe nie pardonnent l'orlliograjslui de ca) nom, — allai t suc- 
céiler a la fitnlatia. 

La rablia est auwi un jeu de fore* et d"adre»»e. IViix 
lulteur», n'avanl jwur b.ut vêlement qu'un caleçon, s'avan- 
cent l'un contre 1 autre dans l'arène eu se diiulnianl en me- 
sure auv son» de cet abominable instrument |>référc |«ar les 
Arabes même a nos orchestres militaires, espace de tambour 
kmg que le* nnsictens, je détruis plutôt dire le* batteur», 
portent saus le bras «aiicàw.et contre la peau «mr Je duquel 
ils agitent si monotonemenl leur» deux mains. Arrivés taca 



la jambe Uroit* de manière que leur piesl aille frapiwr leur 
adversaire sur la nuque. Il leur est déleudu de se toucher 
autrement, ynaud ils étendent le* mains en avant pour s é- 
loigneret se garantir mutuel lainenl, ou quand ils se pren- 
nent a bras la corps pour te terratsscr, vu les sépare. Ce jeu 
estasses dau«ereui. Il arrive parfois que le vaincu reste mort 
sur le carreau. 

KaJa-l«o-Maliidl, Ubil-Bou-Deilia , Bou-Touexera , et 
vous tous dont j'ignore les muus fameux, un Homère chan- 
tera peut-elle un joor les glorieux exploits qui vous ont 
iiiimorta*iséx dan» cette rahba à jamais ménnnWe. Cette lâ- 
che est au-dessus de me* force», et j'y renonce. Mais nue 
les heureux |«iéte> qui auront le talent et le teui|>* île célé- 



brer digneuient sxis liant* faits n'oublient pas, après avoir 
décrit en détail la vigueur de vos musclo, la sûreté de votre 
Coup d'util, la lieauté de vas formes, de représenter, dans 
leurs ver* le curieux tableau que présentait La foule passion- 
née qui. suivant tous vos mouvement* avec un si vil inté- 
rêt, vous admirait avec tant de candeur, et vous prodiguait 
dea applaudissements si bruyants et si sincères, qu'elle Unit 
par se diviser eu plusieurs partis qui voulurent d'-o:en<lr« 
tous dans l'arène pour y proclamer et y soutenir a tours 
de bras, et au besoin a coups de bisil, le mérite supérieur da 
leurs canlidal* favori»! 

Le tumulte oouimencait a devenir inquiétant quand les 
aga» et lescliaouclis, levant leurs btilons en mesure, bous- 
culèrent uvec une égale imliflérencn les vainqueurs, le» 
vamcu» et leurs partisans respectif», et déclarèrent que la 
lèlo était terminée. 

Klle l'éUit depuis longtemps |iOUr nous. Malgré la cha- 
leur, noua faisions sous notre tente un excellent déjeuner 
arrose de champstjne et de bordeaux. L'ordre rétabli, les 
Arabes se disisèreiu par groupes cl suivirent notre exemple. 
Les agis nous envoyèrent pour nous rég«l«r an plat de 
cuuscoussou et deux outres remplie*, l'une d'eau, l'autre d^s 
lait. Je voulus boire de l'eau : elle etsit presque bouillante 
et de la cuuleur du café au lait; l'essayai débouter du Isil: 
Il avait pris au soleil, dans celte outre de peau, une telie 
uilmir qn il me fut impossible d eu avaler une seule goutte. 
v»uant au cDtsseottuua, il nous fallut nu moius avoir l'air 
tien manger. I.n Uédii^ner eût été insulter no» liâtes. A par- 
ler franchement, il n'avait rien de trop desagréable ni à la vue, 
m à I oJorai, ni au goût. J'y pubai unebuuchée de pite, — 
espèce de semoule ,|Ui eu tonne la base, — nu morceau do 
mouton cuit, je ne sais comment, et une trauclia d un rayon 
de miel. Noire |.nlile.»e (aile, nous pastàmr* le plat, — im- 
mense terrine icinp m jusqu'aux b.inl», — auv chefs, qui 
paraissaient l'atteti are avec une entame mi|Wlieuce. Assis 
auluiii', il» y plongèrent a l'eiivi leurs lirai jiinj'j'aii couOe, et 
en retirèrent de/ poignées de pile et de raisins ses.», taudis 
que I un d eux prenant d'éiiurmo» rayons de miel a pleines 
uiain», les pressurait de toutes se» forces avec ses doigts 
suants et malpiupres, et que deux autres débarrassaient, 
aussi salement que possible, sa .s couteau ni fourchette, 
lu* os de leur viande, déchiquelaul les partie» nui^res et 
faisant déguuiier les parties grasse» comme de? éiKiuge*. 
J imais, b'tl-cc pour sauver nu vie, je ue mangerai de 

COUstOUssoll. 

Ue la table de* chef*. — du sol, — le même plal passa à 
celle des dignitaire» intérieurs, qui l'euvoyérent a leur» sub- 
ordonnés, et ceux-ci, après s être tnltisaiumenl régilés de 
tous ces reste» dégoûtants, les abaiidoimèreui aux esclaves ; 
les chiens, rangés a dislance, allenducut, patiemment que 
leur lour lût veau. Cet ordre est toujours suivi. S agit-il | 
d'une liaiicbe de melon , le chel mange la partie* f.imlaute i 
le soui-cbef la partie a moitié mure, mil» non fondante, le I 
■Impie sujet la partie non mûre, mais qui aurait pu mûrir, 
l'esclave la partie qui reste tou|uuts verte, et le chien l'é- 
corce ou la croûte extérieure. 

Quand nous fûmes remontés au haut de la colline, je jetai 1 
un t égard en «mère. La plaine était couverte d* dulaclie- I 
ment» qui regagnaient leur» douars dans toutes le» direc- j 
lions ; mais les deux tentes avaient été démontée*, serrées 
et emportées, et de cette élévaliou je ne pouvais même plus 
distingues- le lieu où plus de trois mille Arabes venaient de 
célébrer, avec tant de pompe ei de bonheur, la file annuelle 
du fameux marabout Moulei Abd-el-kuder. 

Adolpik JOAN'NE. 



(ta fin à ta. 



a face, ib ae ntnrdetU, il» s'observent, ils s'épient, ils se rj. 
iienL Kfliln , profilait da mot* ont qui leur semble le plu» 
favurable, il» se retournent brusquement eu élevant en l'air 



menu pourpoint 

v.lt p»|is 1*7, M m jnj. 

V. 

aisr.israr. 

Arrivé' en face l'un de l'autre, ces deux hommes s'arrê- 
tèrent et s'exatuinèrriit mutuelteineul. Après un oeilain em- 
bsnm» que le capiuine ue put entièrement dissimuler, en 
voyant que celle qu'il s'allen.lait t trouver au r<iire/i/srr iltt 
k'trvtt* n'y était |>as, ilreteva les yenxsur le jeune Matigismi. 
Celui-ci sembla constater en lui-même IVmbarr» de l'é- 
Iranjer. Puis, frappé de la lunle di-tinctinn de sa buiue. qui 
respirait je ne »ai» quelle bonhomie rebaossée île grandeur, 
et .» 'expliquant sans doule l'inclinalion prêiendue de niade. 
moi-s'lle de L»ngueville, iltonclia léatéiement son diapeau 
et l'approcha : 

• Vous voyez, monsieur, dit-il, en se permettant »eule- 
ment une allusion i minette a Lêonnr, vuus vnyex que vihis 
iivea été trompé par un misérable dont je viens de châtier la 
hardiesse. C'est moi seul qui vous attendais ici. > 

Il lira du fourreau de velours le* deux épeV* qui s'y Invu- 



vaienl frulerniée», constata qu'elles élniint d'éarale loiinim,- 
et, le* plaçant en crinx. Il les préienla par la puUné>'«g u ! 
pitaipe, eu ajoutant avec beaucoup c'e calme : 

« Un de noua d«ui. monsieur, est de trop sur b leir» 

— Mai» je ne trouve point cela, monsieur, rspnndil ls r>- 
nltaine d'un bat de surprise comique. Voila, ce ine testait 
la première foi* que nous nous rencontrons. Appreoei-mi 
du in.on- piiur quel molli... 

— L'i^noret-vousT demanda en »e redressant le mu 
homme. Sachez donc que je fuis Char 1rs Guyon de Maiigv* 

— Alocs je ne sais |ms... 

—Je vous ai vu hier malin, pendant lâchasse, ira mi>ii ( * 
Mais il suffit. S* ptrdnns pas de temps. Vou» dexej auu 
uutant d'envie que moi d'eu lin ir. • 

examinant le jeune homme. ^ *> ^ " 
Fiancé de la belle liérllière des Ilunois. s* dit-il, jenre 

brava et beau ; un ps^u vif au dégainer I. . . niais à,hon lis? f | i 

si plate j'aurais été comme lui. 

a Monsieur, ajnuta-l-il en repoussant les épées eue lm 

tendait son aijversaire, vau» êtes le fils du plus iilnstre o— 

nutécliaui, vous êtes le III* d'un grand homme! 

— Mais quel rapport?,,. 

— El je n'ai aucun motif, je vous assure, de rreuer ls vv 
avec vous. 

— Je saurai liien vous en fournir, répondit le jeune inmif 
d'un air menarain. Ne m'oliligi i point d tous inll-n-r u-. a. 
ces ouira^es qui donnent au plus lilehe le coin au» <Vli 
Csj'ère. P.irlnut où je rencontre un ennemi, je suis l'ebliair i 
■e mesurer avi c moi, 

— Mais je ne suis point votre ennemi, jeune lionne. 
Quand Vous m'avea arrêté ici. j'allais vou» donner, j'illo. 
ilouiver i votre famille une preuve d'afleciioo... Kl II jjonli 
I von basse : —Une preuve il'affectKiii dont peu d'amis snt 
capsbl-s. 

— L'ne preuve d'affection ! répondit la jeun* homme iw 
une indignation railleuse. Il |s>rle de son BfTeclina umul 
il porte encore, — et il désignait du doiijt Je liant, dem L 
birdure de cauetille se manait aux broderies du baue-er 
du ca|iitaiue, — quand il poile encoro lin cage de len.Jr-s» 
de ivlle qui.,. A dons, monsieui. ne p,'i<i»ns pas de 'ton 
Je n'ai p«s tiesoiu. je vou» juie, d'être irrité aav.nuc 

— Klifant! dit le rapihinr. je faisais In guerre, que ni sV- 
lais jias encore né Js sub. un soldat. J'iu coinliatlu près Oi 
Ion |.^re. le maréelial. et j'ai apprit de bonne heure s aJin- 
ret ses laleuls niiluaires. J* le le répèle, je suis son »nn, i 
lu ne serais |ts de ton snnu si tu lirais jamais l epée col m 
moi: je le dis qu'il y amail en loi quelque cluse quisen- 
vollei.iit «Mime si tu coinmeilais un saeutége ' 

— Mais qui doue éies-toiis enlin T deuiainla le |ewc 
homiue, i qui le» étrange* Paroles de Laveiduiv reveu: ^ 
rit mémoire. 

— Je vous l'ai dit, je suit un toldst, compagnon uVae- 
de votre (srro- 

— i}u'iui|iorte ! Dassnolre temps de guerre civile.c'exl mi 
litre Ion é' astiqua. Vous êtes peui-êtié, si j'en juge liulie 
accent, un de ces quarante Gascsins qui. ilu temps du leu ru 
assassinèrent le duc de «ur»«, ce , modèle de la clievilein 

L» capitaine pou»sx un soupir, ht nu liauiucmenl d'épau- 
les et ne ré|suadit rien. 

s Ou bien, cintiniiv le jeune homme s'exaltant par deen'», 
tin de ce* a-sa»<iits, plus lâches encore, que V mi Html III 
chargea de la mvbta Ut lie d'egisrger le , animal île (iui«-' - 

Le capitaina cont-nua de garder le sileii >, et considéra m 
jeune homme avec uu sourire de commisération. 

s Kotln, reprit crlin-ci, peu iinpoiie ce que vocsito; 
vous êtes l'amant prcléré de niudemoisellti de Longaevillt. 
Je sais cimier sur votre potiriiie, avec mon épé*. ce gsge 
qno vuus avei reçu d'elle ici même, hier malin : • £t il u?-i- 
gusit eucore le gant brodé de canelille dunt lu vue semblait 
ranimer sa colère. 

a Enfant ! ré,»èta le capitaine avec un accent de comwiJ- 
ration tranquille, qui avbeva il'exnspérer le jeune houune. 

— Misérable sotionieurt s'écria-t-il. n'e--iu hardi qu'i>ec 
les femmes, et ton épée ne sert-elle qu'à abattre les dw- 
vaux connue le rgujn'ret d'un vil équarnaaeiir? 

— Laisse- moi passer, fou ! répondit le capitaine en >ei>- 
Isnt qu'il allait perdre patience; lu ne sais pas i qui U " 
allaire ! 

— J'ai affaire i un liche qui ne s'énseiit de rien. Mai> lu 
n'es donc pas gentilhomme* » Kl. en partant smti. il l.i" 
tounioyer son épée aupre» du visage du capitaine Limijur 

a Par la sambleu 1 dit enfin cehn-ri en niellant Aainb'ife 
au vent, je suis le premier gonliihnmiue du royaume, ri 
puisque lu le veux absotumeul, je vais te donner une kvOs! 

Ijh jeune MiUajnon se jeta avec Tureur sur son ailirr- 
saire. 

Une grande expression de bienveillance se mealra JV 
bnnl sur 1» ligure du capitaine, qui se borna s parer 

COII|IS. 

l'eu .1 p.-u cejiendant son visage s'assombrit. Sonidwi- 
saire. qui semhlail vouloir absolument lui «rraclier la 
Faut mtiger ils si.nne |iropre, lui dornallmi" Iwssuine - ,; 
lii:ite, i l l'on voyait à la rongeur Je son visite qu'unecule'-'. 
loiigb mps cenieiine en présente de* injures, allait enlic x 
faire jour et ensanglatiler le pré. 

Le jeune homme, lorieux de ne pouvoir pererr le n^eri 
des savantes psrades dont s'entourait le capitaine, empl-yi 
un moyen désesp-ié. mai» qui réussit souvent. Honiji»nl c 
plnsi.iirs wiiiellr». il rsvint. la pointe en avaiil, as*C 
élan irié istible. M lis toraïutaine se |eM agilement île Wa 
el, d'une parade vigsiureiiM, lit sauter l'épee de la nisùi in 
jeune Isomme,— lequel alla tomber rudement sur le gi«a- 

L'expression de bonté ( otiale habituelle a la phvsionnmi» 
du capilaiiie svsit dtporu. L'acbarneineulde «on ailsrruin 
l'avaii irrité. Cet ailveisaire était maintenant abattu. Il •*" 
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pou rpoi al gris el Lconor qu'il aunail Le jeuue li 
renju par mi acharnement p«u digne de pitié 

L* capitaine l'approdia, 1 epee uu*. 

« Relevé*- votu, Uit*il d'un* «oit brève. 

— Usez de vot droits, monaMur, répondit M. de Matignon 
M m drspauldaïuisoo orgueil d* vingt ans, tueï-iiiot, cl al- 
lez vous vanter «le votre netoir* a mademoiselle de Lon- 
gueville. 

— Il n'y aurait guère de quoi I répondit le capitaine. Al- 
lons! relrvea voua el reprenez voir* épée. 

— Noa, moauiair. prenez nu vw, j* «oui demande seu- 
lenirat d* ne pus trop m* faire aoollrir. J« ot veux plus 
vivre, puisqu'elle an doit pasêtre a moi! 

— ht pourquoi ne serait-elle pu à voosî Ce nVl pu 
mut qui m'y o^ipoee, répandit le capitaine en (Rodant la maui 
au jaune Insuiia* pour l'aider k ae relever. 

— Ou» diiea-vuui? demanda Châtiée de Matignon en ta 
mettant sur a*a pieds; esl-e* que vous o'eres paa aime 
d ut le 7 ^ 

— U... ne le pansa peu. 

— Kl voua n'avez pa» le projet délai («ire agréer voi hom- 
mages T 

— Noa, répondit la capitaine d'aae »oii légèrement trem- 
hlanl». Si v.ui aviez voulu vgua expliquer il y a dix minu- 
te», vous voua activa «parmi* celle clatale ci... celle leçon 
d'escrime. » 

\j» fune homme t« prit la front de tes deux mains. 

• Mai* enlin, dit-il après un* panse, c'm bien voua que 
j'ai vu hier k «es pieds, CavoraMeroent écoute d'elle... et es 
gant qu'elle vous a donné. . . 

— Vous attachez peul-êlr* trop d'importance a Je» ap- 
parences vaines. Hier, d ailleurs, il s'agissjit d un coureur 
«l'aventura*, nomma le capitaine Laroqne, qui dans un quart 
d'heur* n'existera plus... J'en suas degooie ! • 

Le |euae homme essaya de comprendre relie reposa»; 
mais cela lui était impnssible, bale.de posséder ceiuins dé- 
tails. Ce qu'il comprenait Uèa-btea, c'est qu'il n'avait point 
un rival dans l'èlriuiger qui venait de lui foire giâce de la 
vie. Il vit dès lova que aa conduite avilit été noient* et 
iajittle; et, comme son naturel était généreux, il t'hu- 

aaiHa, et, raeltaat un genou en tarrv, balbutia, plein de eoo- 

(esioa, des paroles d'eicasael de repentir. 
U capitaine le releva et l'embrassa. La bonne humeur 

euàt revenue a ses traita ouvert* 
« Ne peu-tons plus à tout cela, dit-il, bien que vous m'ayez 

an |ieu inalmen*; quelques bottes portée* et reçues u'uiit 

jaaiais brouillé des gens d'tionnaor. Von» allez voir dan* un 

idoinent ai je suis, comme |v vout le disais, l'ami dea VUli- 

gnisui. 

— ie ne dout» plu*, monsieur, tan» ravoir qui voua été*, 
qie celte ainilié ne leur soit extrêmement honorable, ré- 
pondit, d'un accent pénétré, Utils du miréchal. Pour niui, 
t iute ma vie sera employée a effacer un mateuleudu dont je 
m'srcus* amèrement. 

— Encore un coup, n« parlons plus de cela. Pour voua 
prouver que j'ai tout oublié, je veux m* mêler d<: voir* ma- 
ria;;*. Ji vais faire en sorlo qu il ail lieu tans letardeiitout, et 
je ui'iiivit* a U noce. 

— Quel ]ue étrange mi* soit tout ceci, dit le jeune homme, 
je vous ends. 

— J'ai quelque droit à m'y trouver, étant un peu parent 
de la future... (Je inarijge nous ■ en. Ifa cousin», nous qui ve- 
nons de tirer Cépée l'un contre I autre 1 

— Ah ! monsieur, jVn suis enchanté, le ne lait qui vous 
•He->; mais vous vous c induisez en gentilhomme de bon li- 
gnjg-e. Lea Goyoos vont compter parmi les leur* un brave 
de plus. 

— Ut il n'en manqua pas dans la famille, je le sais, jeune 
ho mue; je le tel», •ivous-fntineenautf.menterei le nombre : 
bon sanrf ne peut mentir, s 

Nous lecteurs s'itMjiiïèleat sans dont* de ce que devint le 
piurre (.iterdure, u bien houspillé par deui fois Nous al- 
lons quitter un instant les deux auteurs priiici|iatix de cett* 
x ène, jaiurdire deux uiota de la lin que 61 ce pealard... 
Disun* néanmoina tout de suite que, contrairement à la pro- 
|iV : 'iedu mpitaine Laroqoe et du carabinier de laeompaunie 
dr Fervjcques, Il ne fut point pendu. 

D.i){oàietUis dangereuse» fontlioiu do pacificateur, il avait 
»*>tst*. muet, dernére un arbre, au duel dont il était seul à 
connaître les acteurs. Il en fut l'unique témoin ; «t i queU 
que temps de la le jeune Matignon, en soutenir de ce jour 
roan * Jlile, — et pour payer le silence du RrUon, — lui w- 
u.it.i le droit de tenir à Tliorigny,— grue et nebe bourg dont 
h» 'Goyoos étaieul seigneurs, — I auberge du /.iim-/!aune, la 
meilleure, de l'endruil. Liivurdur* » «oriclul et devint hon- 
oétr lio orne — autant qu'on pouvait l°es|térer d'un ancien 
ci"i|»e-jarrel has-norBiand. Il laissa a son fils do quoi acheter 
an* clurue de procureur à Vire. 

« iltiulvnant, dit le capitaine au jeune Matignon, il faut 
■pi! t nismi laitsiea faire et que vous m'ob<issiexlidcl<menl. 

Le jeiu;e laninuic répondit ta s'inrliiunt : 

' Vois êtes mon vainqueur , voui avei le droit d'exiger 
•le moi la plus grande soumission. 

— J'en profite donc pour votre bien : partons. 
-Uù allons-nous? 

— Vous le aawei tout a l'heure, s 

Le ci|Ktain* et le jeune htmme se mirent en route rjpi- 
il' urait. Des piqiwurs, a la livtée de BiilUnon, «Iteudairnl 
j'o: des chevaux loul prfrU, a une petite distance. Lia deux 
« .tueurs te mirent en selle et partirent au galop. 

VI. 

Liassi a ■stiûio.x ! 

S. du PlebU avait formé le projet d'entpMier celui qu'il 
auteilsu ls capiiuir.a LariKiuo de fonner «u.:une liaixin itvec 
nu,Vm.*.*lle de Ungue.ille. - M. du l'Ios.s.qui a laissé 



une repaUtsottde probitrjtMeiural a. qui.--, est tivaideauwt 
coiuiiii- un Iioikiii.; vtire â l'eues, déliant, inllevib <• ayant 
ellllli touj .es d-.lallUde la telle dollt 11 elail un dea ji'u, il- 
lustres mriiilires. 

Il se icudii .m cliiteau du Cilomliier; et quand il ie fut 
annoncé, on .'i M m«luun ,ur-ie-clnui.p dan» un talmit l ou « 
troinan le du: de Lou^ueiilie avec le maretlial du aW'iguuu 
qui venait d'arnter. 

La ligure ajslére du nouveau venu conlraslalt complète- 
ment avec retpresaion enjouée de» Il ails du gouteruvu' oe 
Normandie. 

• 11* : bien, monsieur, dit celui-ci, en cherchant à faire 
fondre la glace que le calviniste avait a|tpuitee avec lui, quoi 
de Doovi-au? que dilea-votts de notre province î car vous en 
été», vous aussi. Duus aucun lieu du rojauuie, je n'ai vu 
d'aussi beaua pays de dusse. 

— Pardouuei, mouseagueur, répondit H. du Pleaais, de- 
tenani de plus en plus froid; dalguei m 'accorder un eulie- 
Uio secret ; j'ai t vous parler d une tlUire qui interesse vo- 
ir* famille. 

— Pailta, monsieur, dit la duc de Longue tille devenant 
sérieux ; et il ajouta en l'adressant au maréchal qui te levait : 
Restes. Matignon, vous n'éiei point de trop. 

— Kh ! bien, momeigneur, je voua dirai donc ni tiorame 
peu habitué an neuajuuuenUoralouei : Ayrsl'onl sur ma- 
demoiselle voir* li Ils 1 

— clipliquea-vuus, monsieur! dit le duc de Longurville, 
qui sauta sur son Uuleuil, taudis que M. de Malitjnou écou- 
lait avec la plus grande aiteution. 

— Puisque vous |r voulu, muusoigneur, j* vais le faire, 
il iderooisril* voit* tille vou. a-l elle parle a un cm loi n in- 
|>ilain* Laroque, qui lui I sauve 1. vie dans la toi il de Miu- 
levrler? 

— Comment I s'écria M. de Loogueville en palissant, celui 
qui i sauve ma lllle avec tant de c»urage et de piéaence d e>- 
prit, c'est..., c'est celui qui preud pool le nniuieul le nom 
de lUjtilulne Laruqtia T 

— C est lui-iuèioe, répondit H- du Pleasis du Ion d un 
ministre au prêche. Vous savez, inouteigiieur, que de fem- 
mes Il a mises t mil, cl des pl .s illustres et des plus tjrun- 
dei du royaume... Laisset-ntoi seuleiuviil ajouier que leeu- 
eiMaiw Loroifue pense beaucoup à mademoiselle de Longue- 
vilte — je le sua poiitiienieiit, — et que luadeluutsei.e de 
Loliguaville u'esl pas absuiuinent ingrale. 

— Monsieur ! a «cria M . de Matignon , élea-vous sûr d* ce 
qae voui dite»? 

— Mousunir le maréchal, répondit fée bernent M. du Ptes- 
lii, quaaid un s'appelle Moi lia j, ou IK' jrai le pas a la légère 



— El je C.i-.iire qu'il y allait de tout son cœur! 

— Alt" ai a t M. de Mti.uoui en s« jetant la face etiiitr* 
l«ra- «t sulf..,|i M . |«r U* sanglots, aire ! |ianlunnt> . le p.u- 
vre enfant ne savait pis! Il nom mademoiselle de Lmiune- 
villr. 

— El il sen aimé d'elle. Allons, Mallimon, r«leve-<i)i. et 
sèche te» larmes, (.lu* je ne in uppelle plu» Henri de lloor- 
bon si dans dem minutes ion ga ^.m et loi voos n* riex paa 
b qui mieux mieux ! • 

E. an MOI.AV BACON. 
(Le fin à um prie Ami» asiméro.) 
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— Matlgiwo, dit M. de Lsugue ville 
al le luoidant les lé.rea, je r 
sent c'est mi|iusalbi*. 

— Pardonnei, monseigneur, je ne puis ditTérer de coa- 
oaltre la vérité, répondit ie maréchal u'uo lun pénétré. Mon 
lils est inalntuuaiil en grand danger, — pour le inouu. Les 
explicalkins de M. du l'oasis et ici vitres peuvent m aider 
è le sauver... peut-être même k le guérir; car il ne voudra 
jamais s'unir à uu* femme sur laquelle pounait planer le 
pins léger soupçon, s 

En k moment, tiois coups furent frappés à la porte du 
cabinet, et le persuunage que nous avons jusqu'ici design* 
sous le pseuduuyiue de cupitainr /.uro^ue entra. 

Le uureclsal d« Maiigiiun et M. du l'iessis s écrièrent en 
même uiups : 

• LE HUl!: » 

L* premier moment fut un moment de lilence et d'em- 
barras. Le Béarnais toisa M. du fie»i«, doat la présente 
diex M. de Loiaguesille mi expliquait tout. Il l'emporta, el 
•a colère éclata tumiue |j (oudiv. 

« Venlre-saiot-sjns ! monsieur, dil-il t du Pletaii, je suit 
hors de page depuis quelque temps, ce me semble, et je n'ai 
point beaoïu d un gouverneur pour surveiller ma conduite el 
pour en tendre compte ! » 

M. de Moruay se redressa, el uns liver les yeux, qu'il te- 
■uit blés k terie. il répondit res.jlùu>ent : 

• aire, j'ii cherché a vous sauver d* vounaém*. en gar- 
dant I honneur d'une famille ù u,ue, j'ai cherche à enqié- 
clier una liassunqai pouvait vous enipether il» voua consa- 
crer tout entier, comme sous le detex, au talul de l i.Ul. 
Voila mon crime : nu le pardonnez pas, car je suis sans r»- 
peoui. 

— Kl tu u cru Henri de Bourbon incapable de se domp- 
ter I Eh! bien lu t'es tiumpé- Sur ma loi de geutilboren>«,jU 
n'ai pour mademoiselle de Louguetille d'autres seiiluoenls 
que ceux qui animent M. de Louguosille, son pire Ici pré- 
sent! • 

Celle doclaralion catégorique soulagea tous les assistants. 
M, de Loiiguesilte respira longueineiil. 

a Allons, sir*, dil-ii, avec unie liberté que Henri IV au- 
torisait cbei ses amis, M. de Moinay est excusable : >out 
avex si mauvaise rtpuUtiMi! Moi-même, j* l'avoue..., j'ai 
ru giauu'penr !.. 

— Vousallet me payer c* mot tout à llienre, mon cou- 
sin, en m'accordaiil une pâte; el inaintenant embrasse- 
moi, vieux Celon, — cuiniiiua le roi eu leodjut les bras k du 
Plessis.iencore tout interdit d«s repioclie* ue sou maltr*, — el 
sache que la plus grande vertu ue dispense pas de ta charité, s 

M. ue Matignon s'approcha du roi, et mil un genou an 
terra. 

s Sire, dit-il, je viens demander l'agrément de Votre 
Majesté II s'agit d une chose qui honorera inliniment la ta- 
mille d* vos pl us dévoués serviteurs, et qui me fera, j'espere, 
retrouver mon lils... s ileiiste encore- 

— u existe encore, répttndit le rua. Il est en bas. nù je l'ai 
laissé, bien fiebé de u'avoir pu percer de |iarl en part noire 
pernoune loyale ! Et I la vérité, s'il ne l'a pat fait, ce n'est 
pas sa laute. 

— Comment, sire, il i o»e tirer l'épér» contre Votre Ma 

jeté!... 
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SI la privation du grand tir H de l'espace, ai le repo* an 
WUi de l'esclavage pouvait donner le bonheur, on envierait 
le sort des animaux paraiséi dan* cas jolis enclos revftus 
d'une berbe Cpais«e, meublés du cabanes piltoresques, om- 
bragés par des arbres qm secouent autour d'eux leur longue 
chevelure parfumée. Mais lorsque l'imagination se rrpie- 
senle tout ce qu'ont perdu U-s bntaa de ce jardin, on n est 
plus guère lenlé de leur aJressar des félicitations et de leur 
crier comme Virgile aux laboureurs : O ma ai bond ndrinr. 
Comment, en eilet, cette chèvre née dans un pH de* mon- 
tagnes de Cacliemyr, anus un ciel toujours Dieu, au milieu 
de bosquets tuujuurs verts, au foad d* ces paytag» fantas- 
tiques que JicuuenMfll nous a >i bien décnls, pourrait-elle 
gobler en paix les I jiiir* d* sa vie solitaire? 

L'image rayonnant* d* u chauds patrie, en passant de- 
vant ses yeux, courbe la tète vere la lerre el inonde sa pru- 
nelle d'une indicible mélancolie Et ces beaux cerls de Vir- 
ginie qui dorment à l'ombre de cette riant* fabrique, com- 
ment oultlieraienl-ilt lea blutes foiéli qui ont voila leurs 
première* courses i travers bis océans de feuillages et leurs 
premières amours sous les diénes séculaires? El ces cha- 
înais de* Alpes, aux jambe* gièses et nerveuses, au regard 
mutin et sauvage, comment pourraimt-ils être hearent loin 
du précipice natal ? Mieux vaudrai! pour eux |ieut être la 
balle du chasseur qui lee aurait poursuivi*, pendant un uiuss. 
de pic «n pic, que celle longue servitude dans une cage. Pau- 
vres gaieltes de l'Algérie, vous que l'Arabe invoque dans ses 
chansons, vous vuici bien loin de TAIIas «I du désert! Pau- 
vres renne* d* Lapouie, robustes et rapides aervileur» île 
l'homme, vous ne reverrex plus vu* glaces et vos aeagea 
bicii-aimées; vous vivrea el vous mourrei inutile», car noire 
civilisation a pour dévorer l'espace dri pieds plu* agile* 
que les vôtres. Le monstre appelé vapeur, dont vous pouvez 
entendre d ici la puissante respiration, n'a que mire d* voa 
généreux services. 

Nulle pari l'esprit a* ressent mieux que devant la rotonde 
des oiseaux la triste impression qae cause K vue de ces 
nombieux prisonnier* arrachés t des patries si diverses, 
pour venir témoigner, dans un centre commun, et de leur 
dépendance et du pouvoir qu'exerce en tous lieux leur vain- 
queur, roi et tyran de la création. Certes nous ne sommes 
pal tenté de plaindre ces oiseaux qui babillent k grand bruit 
sous le treillage de leur prison, perrouueti, perruches, ka- 
katoès, aras, gens tant cœur que la caplit lié ne peut ren- 
dre laciturnes, impudent! valets quise trouvent suluammeiii 
beureui pire* que leurs plumes bigarrées reluisent au so- 
leil et parce que leurs voix criarde* importunent l'oreille du 
matin au soir ; non, mais peut-on se défendre d'une pro- 
londe pitaé devant les quelquescigei silencieuse* où veillent, 
l'uîil Use et désespéré, le créne chauve et meurtri k lorre 
d'avoir heurté le plafond qui intercepte la «ue du ciel, les 
ailes pendanles tt fatiguées, tous ce* aventuriers du ciel 
princes ou brigands, que nous appelons condor», aigles ou 
vautours ! Chez ces sauvages amant* de l aïur céleste, vous 
ae voyei aucune faiblesse, aucune concession k la force qui 
le* opprime, pu même da résignation. Leurs aidenles p»u- 
aelles, ou éclate nne passion immense et indomptable, la pas- 
sion de» grandi coups d'ailes k travers le* vaste» hi*iio«i«, 
les sommets sourcilleux, les abîmes inaccessibles, lancent des 
éclair» de haine et de fureur. SI leur-> gosiers comprimé» 
prolongent un cri au milieu du caque ta ge des perroquets, 
c'est uu gémissement de victime ou d'esclave révolté, un 
gémissement qui provoque le remords ou l'effroi. Le c 
des Cordillères, l'un de ces farouches prisonnier», 
particulièrement l'attention des mère* de tlnilll* parce que 
la rumeur publique lui reproche, k lui, k tes frères ou à 
fiactyv'un des avens, d'avoir maintes foii dérobé des enfants 
pour se nourrir de leur diair ; quant au gypaète, accusé dans 
un grand nombre de livre* d'avoir appréhendé au corps et 
plu» ou initias enlevé des éléphants, ou le regarde avec l'in- 
térêt que mérite l'innocence ridiculement calomniée. La 
masse vivant* d'ébène qui le promène U-bo» su soleil, ébran- 
lant le sol sous le poids de ses membre*, n'a besoin que île 
se montrer pour anéantir une erreur propagée tans doute 
par kn savants aiipirtenant A l'école de I illustre princesse 
Scbéhéraxade. 

Puisque no il avoni nommé l'étépltaol, nom ne pouvons 
nous éloigner avant île nous être arrêté quelques instant» 
devant sou palais. L'éléphant du Jardin des Plantes partatie 
avec les ours blanc» «u nous, avec les singes et la girafe, le» 
prédilection» du pnblic. Chaque jour il prélève un* iwrt pro- 
portionné»: S son mérite, sinon k son volume, de I éncovne 
gâteau qui se consomme |sar pareil es autour des ménage- 
rie» Il est au reste fort digne rie celle bienveillant e générale. 
Oulre qu'il est telle Je tuml /atruoe, il est doué d'une rare 
et d'une grande douceur de caraclêfr?; il a t 
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de nulics que l« singe, nui* Il i peut- 
être pliitd'lutelligence et d'esprit de con- 
duit*. Depuis qn il a quitté I Afrique, h 
pilne, il n'a pas un seul m&u'ais tour à 
m reprocher. Son cornac lai impute, in 
contraire, une complaisance exagérée 
à l'endroit dt* mauvais plaisant» qui lui 
font avaler de* cailloux dé^ u ii.es en brio- 
chea. Quoi qu'il en toit, u est impossi- 
ble de voir une majnlt plus iuoffenaive, 
plui docile à li «ou de NO conducteur, 
plus hospitalière envers les pygméca ad- 
mis à l'honneur de la visite dant te* ap- 
porti'inonu ou dans son parc. Il est vrai- 
ment fâcheux que le prix du terrain a 
Paris ne nous permette pas d'introduire 
ces colosses dans notre intimité. Il ferait 
beau voir trotter sur les boulevards ou 
aux Champs-Elysées, avec oit sans pa- 
lanquin, quelque royal ittelig* d'ésé- 
ptiduts. Ce serait un spectacle bien ré- 
jouissant pour tout le monde et bien hu- 
miliant pour ces affreux chevaux mai- 
gres qu'on appelle des chevaux anglais. 

On tait l'histoire de la première girafe 
qui tut venue jusqu'à Paris, et qui est 
morte, il y a deux ana environ. Buvoyée 
par Mehemel-Ali, pacha d'Egypte, à 
Charles X, elle parcourut la France au 
milieu d'un triomphe perpétuel. Les po- 
pulslions des villes et des campagnes 
s'empressaient te long des routes pour 
contempler celte gigantesque li lie de i'A- 
byaslnie. A Paris, la mode l'accueillit ou 
plutôt la poursuivit à outrance. L'imagina- 
tion du peuple ne l'abandonna qu'après 
s'être assouvie du plaisir de la contempler 
«tde la mesurer. Depuis les pledsjusqu'a 
lu tête, dans sa taille qui atteignait pres- 
que unt hauteur de 6 mètres, le publie 
la trouva d'abord pittoresque et bien vê- 
tue, mais peu 1 peu il devint plus exi- 
geant et cessa de l'admirer. La girafe 
qui l'a remplacée est pour le gamin de 
Paris un type dont il fsut l'éloigner beau- 
coup au physique et au moral u l'on veut 
être regardé comme beau et spirituel. 
Nous ne savons pas ce qu'il faut croire de 
la girafe actuelle, mais l'expérience a 
prouvé' que la défunte avait un bon cœur. 
Elle a aimé d'une affection vraiment tou- 
chante durant toute leur vie deux pauvret 
vaches qui l'avaient accompagnée et allai- 
tée dans son vovage. Les lioltenlols tirent 
un grand parti de la chair et de la peau 
de ces étranges animaux. Dans le même 
enclos que l'éléphant et la girafe, habi- 
tent des xébrea, des tapirs, des buffle», 
un dromadaire, un pécari, que son odeur 
repoussante signale à l'odorat du passant. 




Lot xèbres, c'est-t-dire les moins connus 
de ces marnouftret, reçoivent dea hon- 
neurs divins en Asie; mail Ut ne jouis- 
sent pas de la même considération en 
Afrique. Bixarrc destinée 1 la on les adore, 
Ki on les mange. Leur boise, grotte loupe 
reeau deiici ' 
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de graisse, est un morceau deucat que les 
brames eux-mêmes trouveraient tau 
doute excellent s'ils osaient y mordre. 

Nous ne sortirons pas de ce riant jar- 
din où nous nous égarons 1 plaisir tant 
jeter un coup d'oeil sur la faisanderie, ou 
vivent, comme dans un phalanstère, tous 
cet braves oiseaux que noua avons con- 
nus dans les labiés de La Fontaine avant 
de les rem ..mirer sur le grand théâtre de 
la nature, le héron, le butor, l'outarde, la 
perdrix, le pigeon ramier, les poulet, les 
lauans, etc. Nous ferons aussi une courte 
tlatiou devant l'enclos dm oiseaux a- 
quaUquos qui dorment ou qui se pava- 
uent au boid d'une mare abritée sous 
de grands arbre*. Parmi les cigognes et 
Ici grues, parmi les canards de Barbarie 
voluptueusement accroupit «or la rive, 
nous reconnaissons le vol des mouettes 
et des guèland*. Filles mélancoliques de 
1 Océan, Habituées au mugissement des 
vagues et au bruit dea tempêtes, elles 
ont un miroir i peine asaez large pour y 
voir tout enuère l'ombre de leurs ai- 
les. 

Les promeneur» t'arrêtent encore avec 
complaisance Uevant l'enclos des tortues, 
ces lentes voyageuses qui, comme l'ai- 
guille de nos uortuges, luut tant de che- 
min sans que l'uni s'en aperçoive. Quel- 
que* oiseaux, de* barons pourpre», «es 
iMirnaclie* armée*, répandus ya et la sur 
l'herbe, offrent par leur vivacité et leurs 
ébats un piquant contraste avec l'ianno- 
buité de leurs compagne* aux fntitsni 
cuirasses. 

Nous aurions encore beaucoup de Délits 
spectacles à chercher autour des enclos, 
si le temps ne nous pressait pat. La fé- 
conde nature se lasse moins vile de pro- 
duire que l'homme de contempler tes 
ouvres. Hais noua avons bile de conduire 
le lecteur devant la ménagerie de* bêtea 
féroces. Quoique s ce Uiealre-Li, comme 
a l'Opéra, les premier* rotes noient joués 
souvent par ues doublures, quoiqu il y 
ait sur ce point plut d'un mécompte à es- 
suyer, la foule t'y porte encore avec 
un empressement que nous devons par- 
tager. 

La ménagerie des bêles féroces est au- 
jourd'hui dans un état d'indigence déplu- 
raiLj. Chaque loge est grosse d'une décep- 
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lion. On nous promet un lion; on nous donne unours.Nout des loups, des renards et des chien*, voila le personnel Ira- si bonne pertonne, elle aime ltBlletcart****d* ton gardien 
désirons un tigre; on nou» montre un renard. Nous rêsuns gique du jardin des Plantes. Il n'est pas une de nos lorêtsdes et lei gâteaux de tes visiteurs, qu'elle ne produit aucune iw! 
no léopard ; nous trouvons un loup. Enlin nous cherchons Alpes ou dea Pyrénées qui ne soit mieux approvisionnée.On pression sur le parterre. Il est impossible, en effet, de re- 
nne bêle féroce ; nous apercevons un cbstn. Ainsi des ours, voit bien quelque part une lionne, mais elle est si coquette, connaître dans celle belle esclave le type glorieux de la reint 
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du désert. A vint d'entrer daaa 
ta lofa parisien», elle a dû 
figurer dan* la domestldlé d» 
quelque pacha el baiser on 
grand nombre du |uad* sua 
d'ixUI is<| mis. Il faut B'eroprea- 
Hr da m dire au publie que 
tant de mansuétude pourrait 
indiaposer Matra I» race léo- 
»>»«. celte lionne est moins 
notare que les lionne* de nuire 
grand sculpteur Barre. Le men- 
songe est au iardin des Plan- 
tssTla realite est aux Tuileries. 
Oui, mais, hélas ! eue y est ttt 
bronze. An nom des artistes, 
au nom des bourgeoia père* de 
famille, au nom des bonne* et 
des soldats, Mat demandons 
qu'on repeuple ta ménagerie, 
m Lonit' Philippe suive 
1 exemple de Napoléon, qu'il 
fasse acheter des tigres A l'An- 
gleterre, qui toi, uil-oa, ton- 
jour» A revendre. 

L'humeur pacifique dea ani- 
maux renfermés dans le bâti- 
ment de la ménagerie » du 

hmnu «il avantage, qu'elle 
assure une profond* sécurité 
aux daims et aux daines Logos 
dans le voisinage. Quoique pour 
ainsi dire placés sons la dent 
dit aatasUMS ptsaaaados féro- 
ce*, cet innocenta enfants de 
ls forêt pinianatlt tiaacjaasM 
sur leur ttMlr. Kl paissent 
l'herbe de leur enclos avec au- 
tant d'application que ail* a* 
trouvaient enpieinecampagne. 
Haranis «ueaqite* rarse bôuf- 
tée* d'un* odeur un peu Acre 
qp* t* «ané du nord-est leur 
apporte, hormis quelques gro- 
gneœenLs sourd» tempérés par 
de longs intervalles de silence, 
hormis quelques rapidea vi- 
sion» de robes fauvt* et de 
gueules ouvertes, il* ne ten- 
tent. Ut n'entendent, ils ne 
voient rien de menaçant autour 
d'eu. 

Les animaux féroces leur pa- 
raissant t peut-être même si doux, 
qm'Ui criant à II calomnie M 

Îiu'ils gémissent da voir leurs 
rare* emprisonnes dans de ru- 
des cages de fer, tandis omit* 
ont, au, du gazon et un large 
pan de ciel bleu sur U téte. 

L'ancienne habitation das 
singes appartient aujourd'hui 
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aux reptile*. Les femme* et 
les enfants ne font paa un long 
séjour dsrftot m vitre* A tra- 
vers lesquelles 'nous varan* 
des serpenta étaler leurs grices 
hideuse*. La rjojtie&ocnie do* 
promeneurs arrêté* devant cas 
pectiicle n'eet pas moins inté- 
ressante à observer que le* 
boas eux-mêmes. C'est toujours 
un secret effroi mêlé d'une in- 
exprimable curiosité. Chacun 
semble vouloir regarder, mai* 
n'être pa* va dtj Aft util Exe 
et magnétique. Au reste, les 
reptiles du Iardin des Planta» 
anat m rïtlantahlm. Ils pu- 
aent leur vie A manger de* la- 
plkt «I AdaVMlr, genre d'exit- 
leacaqui iicïm peul iiaagina- 
tion même ciiex le serpent, 
qui en 4 tttiMMp, au tu i* 

.«voeu A iwit dé|iens. 

Quand veus avei parcouru 
toutes les allées du jardin 
paysager, quand sou* avex 
, vu tous ces animaux aux for- 
me» et aux uxeura ai diver- 
ses, quand voua aves res- 
pira le narluan de cm fleura 
recueillies sur tous les pointa 
du globe, «oua aves encore 
quelque chose de magnifique i 
nsiter, ce sont les terre* 
fermées au public afin de 
ménager la santé délicate des 
MM étrangère! rassemblée* 
sou* leur toit. Elles a'ou- 
vrent parfois devant un petit 
nombre de privilégies; c'est 
MU vériable tanne fortune 
que d être introduit dans ce* 
if lendidea demeures, où tuu* 
M rens perçoivent A la lois 
des voluptés inconnue*. Rien 
de plus beau, el niions- nous 
de le dire pjur ne pa* effarou- 
cher cent qui veulent da l'u- 
tile mut tout, rien de plus in- 
structif que l'intérieur de ce* 
édifices de verre. Tout 1 coup 
«a sortant des noirea allées 
de sa puis qui j'éiagent su la 
collioedu labyrinthe, vous voua 
Irouvex tranjporlé dans un cli- 
mat brûlant, au milieu de ces 
puissante végétaux que le soleil 
du tropique fan jaillir comme 
de vertes fusée* d'un sol 
exubérant. L'impression ou* 
cause ce contraste est ind?u- 
On dp rouve dès 1 en- 
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ira* un éblouis** ment qui n'a pas encore cessé lorsqu'on a 1 pour ne pas rêver du Ml ou fdu Gang*. 'Quand' vous attei- trislesae. Les trason d* végétation que von* aves vue, 1m 

repris sa promenade au dehors. La Seine, entrevue au loin,' I gnez le but de votre course, quand vous franchissez I* grille parfums <rue vous avez respires, les animaux que vous ave* 

se couvre de en palmier», de ces cocotier*, da ces bana- I (fAusIerliU pour rentrer dans le Paris des moellons et des contemplés vous ont donne l'idée d'un monde nouveau qui 

mer», qui «adressaient dan» le* sert et, et il vous faut un effort | hommes, voua vous sentez saisi de découragement (4 d» ae terme brusquement derrière vous. 



L'ILLUSTRATION. JOURNAL UMVLKbliL. 



CotvUyw dr, litttx cumpoxml la «iMmIV pa&fÊê * 
U. Viuliït U IHc, »vec ilft iKitMblblhirfru(ilii<|u«s.|)i©- 
tiraptitquM al ltlKiriirw wr<'bai:un «le» <HI*ngM catalo- 
gué!. cbanMDi. fabliaux, conle» en im el en |iri*e, tacé- 
ciiincn c»mi<i«n* et burle*i|ii«», dinatrUlion* aiiicjsu- 
li.rf», irrntuTt't galante, itmnuri'ust.*, |iri>dmi«tits«s . — 

I nL io-8. — l*aru, IW7. Hoi, il >ra ire éditeur. 

II y a quatre ans, «a tau, M. Vinllel Le Dur a publié, suus l« 

tilr.- Itvi .ilr-ti' ik» CmiuL»*; uni- .-«rifii« lii.ioèrv il* la poé- 

»»•• fr»«rafc*. <1i|iul» Ir di>.izl.<-ii* sUvI.- jusqu'au dit-»e|itknw 

indiHiw-.-a..-ul «> lra»ail, i|iii .iwiniriia- avtc le» premier» 
ratai* il'iiur lanat» inform.-, ue s'arrêtait •jw'aiu chrlsHl'iruvi»: 
de La f-<»iw»<i ni il« Kacinf. cul un grand rvtetuMfnwnl. Il 
, (ail ave* autant d« iroOi qw dYfwiliM». et. en «raiiil* par- 
|ie, ci>ui|>U i««ieiit nimvvau. <nr II. VinlU-l \jr Dise, beureui 
(«..sic.s.ur d'une bibliolli*>|»e unique, révélait f.nt.r la première 
f ils au |iublk l'««i*leiice d'une fi>ulu de liurt miri>uvnt>l«». et 
r)'auleur* trul'eremenl inconnu v 1.*. nouveau Ctbic^tif qu'il vient 
île |,utilier r*l le cistniil^un'ut et la tuile de ce iieemier ouvrage. 
Il a dfuil a la nètnr attention, et il obtiendra le même sut-eet. 

■ punique» personnes, dit M. vsollet L»* Une, m'avaient blanié 
il'amlr !«!»,*• nanu livre iocoiunlel en |>j»»aol sous »d«lKe «Va 
ouvrage* iuHiemeat célèbres el de ni'êlre si |ieu eleudu »ur tua 
pi,« : tf» primitif» de nuire langue, rie* otuième, douzième, trei- 
zième el quatorzième siècle*. A cela, je n'avait qu'une chose à 
re|K*indre : c'eut que ce» livre.» ne faisaient nuiM nanlc île ma 
hiblMheqne. Depuis, |'ai aebrlé plusieurs vieux puêlea, pat au- 
tant que je reusae de*tré; mais ce» bouquin» nul acauis une 
valeur eairavjn^nlr. c'est a-dl<* *citl montes aux enebère» àdr» 
un> fou», san» en valoir naieua pour cela J'ai réuni resTolunira 
a ma cilleclUm. el je 1rs joins a ce seeunil volume, en lot nie de 
supidemi nt au premier. » 

Ce second volunie, il impatiemment attendu, M. Viollei lx 
line l'a consacre aux <*.j»J"»i. /uMiucx , naît» ru rrrt ri ru I 
■ri*t, farrttr», niaeea auia<fU— '( lc«»c'**y»*a, a*. mcr-fcsïfena **a- 
ful'itrr, mrthtmrr* çolvmi,». sm-nrrsMi, tm.ciiytrscaaj, etc.. que 

limitent sa liit>lt«ilié<)ia(». I>r» auteurs itru«iaiti|itf>. qui u'j liuu- 
reul pas. lurnerom a eus seuh un uroisièoie volume; car bien 
que M. Vi<illcl Le Duc lie Tait point renouvelée, nuus râperons 
qu'il tiendra ta |ieosnr*s« de sa nretatiere prêta»». 

Les nul s hlunrai^lqnea.liitiliovrjpbinues el rriliquea de ce 

volume oaTreni. en gênerai, autant d'intenM que o Ile» du pnt e- 
denl ; elle» irimiigneul 'run .avuir aessi étendu, d'un goût aussi 
pair, ci un ban «-nt aussi pUrfUL II e»l seulemeul a regretter que 
M. v l.illvl If Hue. qui s'est peut-être montre trop «ubre de ci- 
tation», ait reimprtane Uni de couplet» de mauvaises ebanton» 
rvtu'uliouuaire» pour se donner la satisfaction de rldlruliaer on 
qu'il appelle leaaWaara r>a»iVsrnu<ei. No i » cmjoii» devoir pro- 
lester auuituntrn lejugemetll qu'il pnrle lurllerauger. M. Mollet 
La li«c»'»l trnnipe quaieJ il a il i * que Bit^nger u perdu et de- 
vait iierdrr la rtiauKin. maliire |nul son t dent, ou plui.'.i I cause 
de son talent. Il s'.-l ir»mp<- quand il a ajoute que s'il était per- 
mis a la chaii»» d'être railleuse et satirique, il lui elail détendu 
de pi»se.r la plaisanterie, el surtout île n'avoir pas une certaine 
négligence qui dènolftl la facilite el rius|ciration lualanlanea 

M. Vlollel Le Duc, 
- ,-t 1 -ci liisitima de 



plus approché. El cependant il est presque inconnu, lu de aea 
coules, intitulé i# Caainsr, a inêmeete coonfirls itans plusieurs 
tsliiiona île» Cwaiet de La l'uulaine, el 11 ne les déparai! en 

ICC 

a Ce Salnl-GHIet avait du malheur, dit M. Viotlel Le Duc. Le 
prologue d'un autre de aea conte», «rea-iali cl intitulé f'tWarù, 
a «né attribue à Vergier, el La Harpe Mime celui .1 d'avoir osé 
ne roaiparer t La Konlalne S'il j a un coupable, c'est tsiial- 
Ullle», car le prologue et le conte sont bien réellement de lui. 
Or, ...y»ua jusqu'à quel poial la reproche est nienté. Voici eu 
prologue : 

g«r les lrac«s 4e L» Fanlalss 

J« »'«l psoll p*èim<la sufcstff; 
•I. psr bssard, j« pac» r« secrocSar, 
J'atstcmdrsl r«l Iwicr sas» c i «si» et sans peint. 

J« ■« sti« ,1 « rst V«»ll4, 

Msc«j« v,us pcnl ils ■nnlèl tc. 

Kl tKck ctflla. ratant eSI4. 

Ntstersir siuilnr a# tnialta. 

La l'wuisa t Iras bkn edit, 
Il t>si siqah unt z>>tcs irom neiw. 
Qu'H mt int.tr t» aVvteas. 'Jl'OD M Btut * tAta, 

J i'c iy-iu u pszsiiait. 

Que c qu'il i sait, fàm I» Ictartè, 
J. M Jd um fol.. ). raur.l r-rni*. 
J. sa v». ,al.l J. lOMlèl». 

que son assertion a de hlatnable, La 
ira vers, ci lea donne ainsi : 



rltftà» ti la 
Ir m>m d . J# ci 

el île bonheur, 
■il suit temps. 



dan, •on auteur. Ain»i. dans le sj»tc^tnc 
Iterin^c-r auraittue lachaii.on, » pareequ'it 
parti el parce qu'il lui a a nui- u»r aer/i 

fa#j£> W i«s éil larerdll J'attrinJrr suai M 
M Vlollel Le Duc iTilti|ue. av.ir plu» de rj 
une tvaile draaaatlqiMi qui, lienrttii»euiriil 

La KuLl vamlakS, y #*t en pr tr u y>,#lrr r 
ru tu* à» '.. i ci, Um diuma a Jaurr iémx /.m sue januiMr, lure 
fort i.i ri 1 el flirt pic|uanl, iiuprinie a l^u*anne. el qu'il a U* hon- 
beur de posséder, lui a suggère les oltoertalion». el lea redextou» 
suivantes : 

• l> livre, dit-il, a paru dans le temps ou, i Texemple île 
llccleml. les dramaturges Mercier, d'Arnaïad-tlac ulard, Kenoull- 
Uit de i'jUuire. etc., chercha lent a ninlilier le «jsteme draniu- 
ll|ii,- qu'adopta Corneille, que suit Iréttl Ricloeet Hcdière.et que 
reap«*rta Voltaire. t>iquelej de Cbcutaepierre, avoeai, imagina 
de composer ironiquement un p cme dans le genre preruniMi. 
Ot i-ofme ne se compose que de mu entrecoupé» par des 
point»: eOcrime!!!.. o consolanlo horraur !:.'.,. 0 paitllde agl- 
. talion de l'aine!. . IHeua «! .. Ah! ma tille!... O ma méru.".. 
» il vertueuse Aile I .. O* !... etc • 

• Dans un averiis»emeni,Ci»am'lejdet'.hati«iepieTre d«>teloppe 
la nouvelle |iuetique de certain» aui«ur» se* ccnU ioporalu», el 
ce qu'il disait en plaisantant, noua l'amns prlsau seheua, elvu 
me ttre ea pratique, et non» avons prodi«ué l'admiration à ce» 
m ivre» surtout comme urudaeliusi» île notre siècle tir. ceci «I 
de l'bi>loire hlieraire »i jamais II eu fut Voyons eu que disait 
Loquc-iet ,1,- Cliae-epterre dans son avcnliteaneiii, en IITii : 

aj, J'ai petite « cnceioir qu au milieu de tant d'esprits subti- 
m.-».iui nou» oui donne dans le siècle dernier de» outrage» Irés. 
passable-, is». r beaux pour lu temps, il ne se toll pa» trouve 
d'esprit assez tulle, de lêle a-sel bien organisée, 
Umw (M-nir *Ur.r iu»iu'.i*1a phiUiM»|ikl«. »uu» ainùae Mujiwr- 
d'bul... PtftnXfi? au»»* l«k umpt aVuii>r»l |wim «rm™.. u 
plul j-j)|i4iif. qui r»'»il toi» I*-» bivnunr» ^naut, iritail |H>inl rti- 
cm*' inrir vm flanib(*a« ilan* km in*ru Oa crofaii qu'il n'y 
a«.ttlil«; K f ,ni ^ t"* r" 4 *: de qurri-ll«» lnt>m«anl*tt c«-l- 
le*, nui »'« kv«ftt titt nai.riMfta futU «i,<le mAlbcunihiiMiNlriMUiibt 
qui- ceiii -f"'' s rail le. U* ntt Mf jll \tcinl t ouim»p aujounThui, 
ai m .Ivî^niTT U>s larutri * U tcaivU* «I U hmiliame la |ilu> rcmi- 
imiii ant mjlkrur» le* |ilu» coiuj>ll.|ue* de l' lut mue le platvor- 
tlmairv. KM-il rang», des coimIUWih. tUrt, U.i> |Kiur le «pur? 
Le mnvu'i. li> «iilaugeur, le gcaU-rictt, ne toiu-i » |ias dits hum. 
mi - • Je Mit qu'il t hl eniNirm d<r» esprits éiruiU, <lr» Xmr% pa- 
qui, p»r unt* liablluiW i^ml 119 u« m* twml iania^ ren- 
du de r»«i»iMi, veul«ul rirr à la coiM*<.ie. di i UiiKnl euutxe <v 
qu'it» nutumenl la perle du K*'lH, ln>u»enl alrocrt de» ùiutt- 
liun-t loulr* lu.urelle^ rl liV*-frrquif«te^, crieiil que ta iur de 
c.** horreur» leur f>lt mal' .. O emun piioilhiiiineft!,.. Je n'»i 
qu'un re^ivl. c'eut de n'avoir p*« fait l* H |*r • im.-f pt»»!... ■ 

m Uto html ajoute a eetle elUlii*n M VuHlrl Lr Due, wm% 
*\mt* vu retraduire aitapler *i>us te* pn-ee^le» |irr«qui' mot 
|HMir mut. 4e ue ili>cuter«l pan leur n.rrile, mai» du imiiu* 
Iti'jn <Ninli'r*-t <io que ce» tTt$wm<t* du *uvle uot quatre-iin^l* 
auuee-' <le tlJl** • 

tew» fa> «tafHf» aV» fmUiW ». M. Viollel Le Pue a. en wr\r- 
taal uue nro«»ieru crh-ur <>• l-a it.t-'i ■ rundu un ii- iiuna^f 
nir-nli* au chevtilû r de SjîuHitlk'ts. -■«!» ut d« Jn J/«»# » i v ^' 

imi# iiuM'." apié va inoli. en »TK». f'.-i. >laus '•(>iiti..n, 

d<f Ml îil f.»aaumi> de U K.mt.me, reJui qui I'a \*ù\-4ltv le 



U a'Mt te«ui« «jm clolta laimurull*. 
q a on (M mrt't hu éeMoM, «l ùo bm mnim k eàlt, 
Jê ns vtmi y ,m dt f%valii(*. 

on n* Itftfonntll MntT»' 

Os voIubhi te termine partis «m* «Tmti rétntpêchf. M. Vtollc-t 
U L>uc p»M en revu* loua lea poetea du«| H 1 parle, rt II corn- 
lare, en un court renuroè, la nalura et raaprlt de leurs onivrea 
«I dlTtfftva, durant lea cl»q ou us tlftclw qui le tout aucedé 
députa que l'un ecrtl des ver» fNfti;ak. La conclufion ât* cet In- 
tercalant Uav-JÎI est cclle-ri : « Oui, c'eat la anoda, la woiie 
*fu\e % ti pulMauut f,ur le Fraïupla, al ridicule tl&qae aon régne 
d'un moment r*i qui Ut rompo*or des alk-fonea pen- 

dant un siècle, des woneU pt'tidaol un aulre. enaulle dea poê- 
mes épiques, puil dea descriptif»!, pula ruuiainti'-jae». Le* rna*unt 
du M'Ixi^tne iw-'le u'etiafaleul pas plua du aouiiet que Ivi MtScle 
suivant ue deniauda de T >p«iH**, rl lu sU*ele dernier de* pormes 
de#.rnptlf». Uans chacun de <vr siècle», au contraire, il »e trouva 
un ou ulurleura homiibes qui luttèrent cunire la mode» cl ce 
furent les seula de- ut uu a euuaerve la mémoire > 



liisimr» d* la Vtintw* flamand* H hdUndaiw, pir M. Ai.- 
rm Mk.ni t m 3 «L in-8. - Parti, IK47. Juk, /Te- 
fiutsord. 

C* livre, enlreprl4, mMllc et redl|té en Belgique et en Hol- 
lande, réunit detik grjni» élémenla de la rit** : l'iuierèt el la 
nouveauté* Bien que I hUloira de l'art dan* le» Patt-IU* offre, 
comme le dit avec rai*.» M, Alfred MIctiM*, un d \ plu» beaut 
ni^i'U que l'on puUae 1 ni ter, elle n'avili jam^t* et»* écrite. Le 
i»Mtl ouvrage un peu élendu qu'ait produit la B. Inn.ui-, relui de 
Deacainp*, juatilla cufitpIrlsi-Buftil le* crainte* de DideroL njui, el 
apprenant que Dru-camp* y travaillait, »*et^it fene : a !>lc4 
veuille que vous m.u'I nK-llkiir en bellet>-lel(re» qu'en pe In- 
*■'■■'« Les livre» hollandaj* où Descjtui w avait r^cueitli lea 
matériaux du nen ont une ralevir plu> coti*iderable. Mata Ira 
uiu nVml>ra'-*« , nl qu'une |tt rd»ti- ItiikittN-; !*•*. jui»r», liii oiii|»lei* 
il'atllt>ur>i, péi-)ieul par de iuhhIt» u* t>rfaulf>, i*»i- un seul ne 
forme it 11 ■■ lil^tuire tfriiénile, *tiivie et rahutiuee. Kn&it, le» i4u— 
Ke» tersilirt dr* |ieintr< », par tlDrnitU* de llte, l'hikinire de liu- 
im'u», par Mkhrl, rt un petit nniuhru de hroehiirea spéciale^, 
vint lr* «ritlef |iroduction* littéraire* de ce genre eente» dans 
la l-togue n«m:iude. * Lorsque le* ïmlig^iie* laÎMcut »an* cul- 
ture un lier dont la ptt*tr^i.tnu legtltmeniil un nolile orgueil, il 
esl à tnÊtê que lest autre* peuple* »*en montn^rnnt motna hiu- 
eiem encore, Les nation* viùslnes ont donc ncitllge, deiaUaè 
I hiKloIre de la peinture flamau-le, quoique lec tableaux eux- 
mèiiK?- cDiilinuxMenl indilmir le* plu* glorieux ekigea Un au- 
tre nantir **apno«ait a ce qu'on en wligràl le*, annale* : l'initru- 
menl necwcaire (mur aecofn( lir cette làrhe nVult point immé: 
la trllique nVxiMaft pas, Mirtout la cntlquw d'art.,, » 

M Airred Michîel* im! *'f*l door P uk toiittiiite d * frtre TMa- 
luir« de la i>dntiire fl>m»wle et hollandaÎM-, qui n'a»ail pa» en- 
core rte taite ; Il a t^ye de formuler une tkéorte de l'bi.Uilru 
d<* lettre» et de^ art*; il a eherebc 1^ | & |» qui prévient I la 
nalMimce, qui d« lermin*-nt le» camcirr** de ce* pruduvllott» 
liiiBciine» ; au milieu du drtnrdre inlrtlerluel qui a rendu Uoe- 
riU d»* no* mur* |m ilehat» d.- |>cincip.'*. il a liebé dintruduin' 
une méthode régulière. Il a «oulu app<>><'>* ^ eiknnaiMaitce de la 
littérature et à** aria *ur l*«ibetU|ue et la phtlotopbie. 

L'ouvr»g« dont al. Alfred Michii Ls vient de publier les trois 
premiers volume* e*i donc douhleiivcnt neuf. A ce titre seul, ïl 
meritrrait d'occuper l'atienliuM île la critique et du public, Nou» 
atli-ndroni, |<our en apprécier la valeur, termine. An 

j'iunl'hut. ihmi* dirnu* aoxti *oanmaireui«ut que poséUrte ce que 
cotiiieniit'iil ce* lrn|* volumes. 

Li* lom*> pcruntdT rM cou^aere presque tout entier A 1a théorie 
de rbiilolre de* Initres et de» arlR, qm* M Alfred Mtebicl» an- 
nonce dan», ta préface. Il ne retif-'nue qu'on livre, divlie en neuf 
ttiapiltei, elqui a pour nirv : Of*fimw$ d* ta nrùt'urr ( <jv»o»jj." 
ë> hMaaéÊim M Alfr**! Mkchùls recherche d alnird I*» causes 
qui pre»ideut au <u \ .-\ n \» hh-iu de l'art, el aVRorrc de déter- 
ratiirr Mirret4tvem>*iit rtoniiftice qu'mit exercée *ur la ju-lnlure 
1^ « limât de la Belgique rl d>* la Hollamle, lu Mil. la race, les 
idt'f-i, U*s clrcon^UineM bi*luriqi rs, h*» grands lioaume» el la 
»iullll«de Piii*. apriSi avoir con*tate ers wpt origines diveraea, 
il décrit el juge h-* premi* > r*c«jui>>de l'art dan* lea Paia-UaM.cn 
le*riivl*ag« a anl d*- deux manlerev : 1* il rhnebe raniment a'eal 
formée li peinture imh rluinl.it»»-. rn t-oiviitu te» lois de îa pen- 
sée bumalue qu'il vient de furmulrr; !^ il con^*l^re le» nrogrét 
de relie même peinlure itan» *a rarn« fi' *\» t inte, et II prend 
»lnrv la fcintif narrative pour ne plu» la quitter; il se tourne! a 
Tohlr»- • tminolrgiquc. 

VBitttâm d» in Pnmlvrw flammmd* rt \ /'.awrfaiie ne COIlï- 

■■MCalWKti p WJI fè w M girlt'r. uu'à la la du premier vo- 
lume, nvr»- !«■ . !.»| iirv- IX et dernier, intitule Prtmtrr* r»*ui* 4» 
taptimtntf <*e«a/ri t'vyi-Bx* t?e*t l'rpfpque la moiu* rX|ilorét*. 
tin n*- troue aiienu ir-vtr du moven âge qui en parle rl rn dl*- 
*l|ie |.-. owlire» Au**t ireilte et uMt lque* page» »ufli*f Ul-elle» » 
M Alfred Mis.lii4'l>, malgie >e* lahoririiM> ai patiente» rv».b*:r- 
cbe«. i-iiur en dr. rir.- er .|b il J lT ,-llr Irs prertik-r* e.sai> depuis 
i'iuva>.oii ro tM |i,e ju«|u'a la lu du qualorom.e lu-elr. 



Le tome deuxième e»t conurré tout entier aux Ymi E)U t\ | 
leurs dtM-iplc*, a Jcjii UemlUig et a 1a dernière prnak dr t- 
cole hrtigeol>e M. Alfred Mlcbiel-> ne *e rtMitentc | a* Je 61 crue 
et iTap|<reeier le» principaux chefs-d'anvre de tout les |o-îurt» 
doatiU'oceiiiie, il <buuiele eaUlayur diHalllc de tcniaWsiriea* fi- 
ge-», il le» compare l'un a l'autre; enfla, il raconte leur .tt* 4904 
le--» pl us grand» détail*, depuis leur nai»»anc« jmmi'a leur But 
■ La bfogiaphie de» arli»le», dit-il, pou<SI« le ebartue, t'iairrrt 
qui suive ni toute destinée buroaiue, el elle éveilla uae yim 
grande attention, à cause de leur gloire et de leur nature u.jt. 
rieure. Il ne (aut di>uc («a*, conww Ucrallier d'ArgrnvIllf, Fui- 
bleu, du Piles. I >n/.i. Oe^camp», Orlotf, el Uctl d'aulie*, r-. 
crire avec une *echere*»e faklidieUM*, lui donner raiprrt if 
noaieiirlitore, d'un t:il>ir»o l'hTiiitiitogique. p Selon «es pruMq 
expre*sK»os il a cherché a lui rendre »on attrait primordial, 1 ti 
fjire sortir, joyewfe o«i melattculk|ue, brillante ou dcwVe, & 
cbao*de* renveignemenl*. delà uuil de* texte» diffu». 

Le tome troisième rnntient hio^rupliie» critiqmi rte Çon- 
tin Mit*.)*, Jean UomjM, lknwrd v.m tlrley, l.ucan de levtr. 
Patenier. Jeau Sclioruel, Haniu van V<N»n, lliebcl van Co'iie, 
Liiiuhefi Lumbard, Franfvi» de Vrinid, Pierre Brvngbel rt Mir- 
lin de Von. 

«ou» revle4idron» t.ur cel ouvrai;« quand il acm ternloé, 



Manuel uV l ltirtoirt de France, par M. Al» mît d Htaïuxii, 
membre de plusieurs soctètds winuile*. 2 vol. ut-». J 
Piria. Tïorrit. 

« Depoailler Tbistoirr de France de imite» recherche* xnos 
rt fasUdirioe*, el la niellre à la portée du peuple aiii*i q«e <h> 
la jeunewe »ludieu*e, u tri <-<4 le Imt que » e»l pro<«*e Imu-w 
de ce Mammmi. M Acbmel d'UrrlcHirt »'e-4 acquitU' avec axtiir, 
de ta le ut que de con*cieiiee de la tacbe qu'il s'était laipiws'. 
Se* résume*, remarquable» par leur clarté, témoignent il use 
entdltloii variée et d'une intelligence; dlfttlnKvie*». vu. |u,|uniin 
llte ne mérite pa* moins d'éloge». Il a lieurcuwaieut prtibleit» 
tous le» travaux hitlunque*. publies deptim vingt -uis, qa'U 11»- 
ly»e ou dont il cite de uooilireox fragmenU. Roua ne lui fm« 
q.i'un reproebe, cVfcl d'avoir eu IVlraugc faiblewc de (n<m 
que M. Cipeligue |KKivall étru pri» leneuMiuieiil pour uu W 
rieu. 

\jf premier Tulume commence avec le commencement, car <li 
cbapilre I" a pour titre />#« (,uvl*, jv^u'a ta eanfwH* é» Vu* 
Il »u terni lue a tu mort de L»uK Xlll Le lome second, qui ia> 
*re à l aieuemetil de Lnon XIV, vajuM|n'n« juillet lm .ta 
lu de chaque peri«le im|H>rtainte. un chapitre, trop cuan.oi 
uiaftacreauxlifiire*. aux uuut; s H aux art*. I « dernier sort» 
a grand lie«Ain d'éire nnxlillé. Il 1 aurjif bien de» nom* « eB#rt 
et fcurtoul a Inscrire >ur cette liste de* 4-eléhnté* <x4il«wp- 
raim*. rximmenl M. Aebimt d llericourl a-t-il pu le rV- 



cider i placer Soumet, M. Turquely , M. Matler, U 1*1. 
M. TW*ol. parmi I--* grandi, et-rtisiu» de ce siècle, el >VMI |w» 
même mentionne le* noms du t.eorge Saud , de Bennpn, 
de Lamennais* Ce vint dr* erreur» et de» oubli» au»M dit- 
rtcUe* a oompreudre qu'a pardonner. O'pemlaui, nme* chimw 
devoir rwomtiuwlri ion Afanurt »».ii»u»e une con.pvlatiunirt*- 
convctiableuient \*tw et ïiiri mile a lontc» le* pemninr» <|iii t 1 - 
wrenl apprendre l'Iiisloire de France, rl qui n'ont pas le leuq* 
de lire luus lea ouvrage* d'où M. Achinet 4 Jleriroort a exlnut *> 
sien. jeuiie*»e *tudieitse, a laquelle II »'a)dre»*e |dns |»arllfif- 
lièrvBualg lu consul Uia cvrtaliiemuut avec proliL 



La Coritmainr de Part*, rt U dèpartetnmt de la Srène^ nu Coée 
dé rimluUiit de Pans el de la banlieue; précédé don* 
Introduction historique sur la Commune de Paru; rar 
M.Jvu» lu BkiiQIMn a «focal. - TtrU, m'. Fm 

DupwU. 

Cel ouvrage, prèréitè d'une lotruduclion biMorique, setfiily 
en deux par Uuu («-iiKipale» : 

Im première comprend l'admtnUtmtioo profirement dite de ti 
rilb- de Pari». Dan» cette première partie M)nl exauilii"**» «r- 
cevlvement le* uttrltMilinuin du pnTel de la Seine, dv pn-frl 
de police, dea maire» et adjoint» du Pari* el «tu cwikiI inmi- 

cipil 

l i deuxième partie «M conwcri<e I l*adn»inUlr*liL»n du rtepar- 
le ment de la Sefmt 11 e*t traite, dans des chapitre» dblincls -lu 
conH'll de préfecture, du cuuseil gênerai de la .Seine et des <ox- 
seéU d'arrundl*K-ment de Sceaux rt de Satnl-l>eol». 

Enfin, rap|>endi<ce renferme U M du 21 mal ita» fur lacosv 
pétenre de» jugea de paix, avec des annotations relative* 1 b 
coutume de Pari*, en matière de location H de congt»; I» da 
3 mal it**l sur l'expropriation pour ennee d'utilité publiqur; 
celle du i& avril ttUl *ur le* patentes, et l'onlotiikancc de |obce 
du 10 mar* t Kis »ur l'exercice de la cbaasu dau» le deparleuKiii 
de la Vine. 

La Co-nwnf n> Parts est donc le rode de l'habitant de Par» 
et de h« hait lieue en matière d'éloclloii* , de garde natioBi^i * 
contribution*, de grande n petite voirie, d'slignemeul, d"e»|*t* 
prutiosi, de travaux public», de |<olice municipale, darl'eu* ju- 
diciaire» et administrative», ete II résume le» droit» et les <■**■ 
voir» de» citoyens, électeur* el rligihlc*, et les r*|>|H)rl» dr»»l- 
minUtrès avec l'administra lion inunk->|>alu cl départen*e»i»*« 



La Chin* rt Um Chinais, par M. 

1 nL in-tf. Pari?, 1847. /mpri«ne,, rA .r„ti. 



Lu C'btae et U§ Ckim*4é e»t ni 
axoAo n'a j«mai* vu ni la rhi 
pnfanre il n'a laiue i*rhsp|ie 
l'histoire et aux tiNiiir» du Va 



compilation. M. le comte V ^ 
ni 1rs Cblnola; mai»de|iu»*«* 
aucune occasion de a'inilter* 
île Empire; il a comi'" 1 -' - 11,1 ' 



b*« ouvrage» tant liMpriiw** que mauuscnU dr* bttïi»i>lhet'i« 
de l'art»; il a vi»>le a l>oitdrei la célèbre collection cluuoiw »' 
M. I jugrion. compuM'i: île dix mille objM* au moîii». cl il c,,t " 
avoir r«-n**.i à renfermer dan» un »eul volume, ci mmen'ium. 
le tableau le plu» complet cl le plu* eiaet de la f «sur rl e>» 
C)»t*- û llu re*te, ce n'ei*l pa» à un simple intenM dccariu* 1 * 
qu'il a |irélen'lu donnrr salo-f^rllon. En «rrtvaul cel ou»"»*' 
il *V>t t-n même temp» prr»p<isr un Imt plu* M' rie m : il a *"» lu 
aturrr IMtentmn *ur une *i surprenante ;ignlo<iierali<«» d t" 411 ' 
nie», d inruier, |u imIjuI tant de siècles, noie et t v*?***- 
obéissant a la même loi. Sur quelle lw*e rr|wi*e un edilio i"'* 1 
e\lmordt»aire*à quoi lient riuimubilite toctale d'un *i 
empire? «Voilà, dit-il, ce qui parait uv.nr rompVluuaeul •* •*» < 1* 
aux auteur» qui m-l écrit jus ,m'm I sur la rhine, el crituu)*»* 
|-'-re a»otr tXj-li { u< de nuuiÏTe a leur tr.uk* iiucrtuuik. • 
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RRLATIOSS CIVILES ET'AlHMERClALE'tEMRB 

Les Anglais el les Français. 

L» M*»nlJ'iritr*«imllr anfttek, M, Ole y avo- 
cat cmnulwnl «l ronieil de raïubatuiie do ». M I , 
* Peta», rwr du t aiibouFR Sjktil HgiW, A*. I pu- 
blie («jr en »«Jri Jr-j» oui rage* irfi'(inn«, qui «ont 
arriva* >*n |mu «in ïrmp* 1 leur» ircu»t4air el «.même 
é-dnion». 

L'un, A »jim: *E DltiKir. rtpnàul\ , 4im 
Un *rul Vtiluaur toute» Irt CifT.>n»l -not* ng lit U»n 
»nnlatieti-Lrrit*<jiir« peua.-nietrr appliquer» l. eal. 

Pour a lit il dm-, l« l^irfeawuM .Vf/ii/ 4c» Ahftls>*cn 
MM. 

L'autre, que mvi recnnuusnlou» pla*» particuliè- 
re me ni A nui kci'un, el q*o * pour titre : ùrmit, 
priri'éyr» ri *hi$*iinn* d»i ftt**g*r$ J*ni te 
*trmtt.t»-Hrtlnjmt, fit Yériublrm'-Ol le nikUi I, la 
« u»4e ifrliiBfDuWf 4»» r'raaçw et 4c i->o« le» ek»o- 
ga)TI au milieu du drdak dit l<*é* aiiKl..i»r«. 

4>» 4rus ou»r»ne» »e (routent ei"t liilqcnanl. -* 
ehfg fauteur. qui dnode 4e» oonauiiauoua aur ioui 
■ fTjiraa on 



Ul Ht 4L' CtMRAL ET CONTINENT 4L DK* 

Assurances maritimes 

ce, 43. MKkle ooMiilajtu pour l'cseAolUlian du bu- 
reau centra) 4e* juwratirra marltimet d'An**», 
rr« en <-.'•, A Anve**, ri trenifer* l Parti eu IMS. 
Uif-rrirur, AKi mk M OR EL 

Quel Mal k but i«riukU de l'iMuranr*? — Ceat 
celui >te aonlr riinipiéiiMiiem (•>liin«ir dani ioui le* 
ca* uû il y a un* perte réelle. Ur, ce but eal lotate» 
menl manqua, «a, 4*0* le cas de alnlilrea, ou te 
trouve etpoaé A perdre de put» tus jusqu'à fl*tir- 
OUitaa pour cent. Autant aurait »alu ne pla payer 
a|« r nn,,-t d'euuraoee». que de »e uou««f «apna* à 
rKl m .-000101*», a cri ditJppuInfetuettie, v-rilabf 



|.*jppolnl»n*et>l*, »• niable 
»uIlr*i>on commerciale qui n'ret p<u» «te outre 
uierle. De IA tell* ta-ceur eilrjiirdinalr* «l Majuura 
eru>iaa*iiic dnnt Jouit I* ayalème du fuatAoueaeaMnt 
intégrai, importe eu France m IMS. 

Ua operauoue de oeik loriciA M bornent A entre- 
rwadr* H anuraocea ma r lu me» A forfait; I i Ire 
rr»po*»aMc de la différence csiataut mire in pou- 
•Jiuon» de la pote* d'aaeuraocu qu'elle d*an* et Vf* 
conditte-n» qu'elk *e ptwtutt rlk-méme. La dilTe 
rence de prim*. wnilikrue comme duerorr, con- 
»Ui*e le axnefitir de la »oct*lè; en et-M»*e de ce 
brnrucr, elt- ni rviponuMe oe U «olTabihi.* de» 
a»-»r*ur»qu>li* »>i.f me A »e orworer 

liana le* en» <5r »iu*ire, la lot tel" rtTectue »•■» 
lYeatouraetni-iiU iliui le» «nj^aaMlrp Arum, du 
monwnl qun la tterie est avérée et i «ailier, dn ma- 
nu tv a er qu'elle tiuliar rentrer elle-niAnir dan» le 
rnnniJiildew* avaoor*. Ll *ort*\* 0>-»l éobe une 
•Virtei* d'aaaufaaeea qu'en ce qc>i|* »e met èm heu 
rt pUeedr» a»»ure»et de» aaturf.n, rn»'ld< minant 
aie* les telêret» ilea un» et <)• » aulrw». OpenJanl. 
■iae>« le* <a» nu l'asouranoe e*i 
uV aouxrlnxir», la locici" 
«1» de* a»»ure» 
Stuiilrt-» reaal>>nr*é« : 

p*r( ( -Je quinquennale - «»3t-UM, V«i.tl>- f. 
1« |»rrft>ir quinquennale IKV-1BU td.7M.IM t. 

période qumquentulu : t»S*-iMi. a l L 
l'erUlf tneunau : ISii-lSti. ïylATJM f. 



Baeealauréat cs-lellres. 

Crnin rm'i-i-n nir MM, A. UHAVHiM .1 I 
bt. illLHKI", » t'itiiliuil ctilnp rmrltUktf ilr. «ivilr. 



.Jilifn, ru(l *<• routl M.IHVirlur. ï», 
U. p*rn de f.uiill» «»> rr*»»" """'»» 1 

■ olrr tn.u ii« liurrail »t« 4r i jul'i à wur »t- 

ipiiiKili l'IliMituI [11O1.N1.nn1i'' drl .•irnlc» cl»..l- 
que fM'iiBxup'lr .iiflMuinK'Dl lr Boni 4c 
SIM D. .ii«oo et f lt. Bi-awehef LAweiliodoil'en' 
^.jnemeol de cel ile». inofcueur» ■ r.tu 4rpuv 



Bains de Hombonrg, 

■ ur 



La vill- de H- 



un «raml 

■r>*e mal le U»c et le conforlal 



prea c*e 
Fnnefnrt- 
-or le-Vem. 
tKiur«, d*>nl le» puis rnlnéralr» 
n M )u*temenl vriiee, coal^nt 
dlitkel», «Vip(urt*inrtit* muuatee 

Mil 



pu" l»lr». 

LR i;a*IMJ. où l'on a au r»unlr tmal «*« qui fanât 
jniriLurr A faire de Uumbour*, un lieu de d- Û-ea, 
7 all.ro calque Jour on |ra»«l nombre d'èlran^er». 

Bien ne manque I « mafiiiflque euUiasemvni, 
•o I on trouve ; aalte d> bel, aallr dr «oneerta, >alou 
4*. cnmertaiion, derue*» par Ira preaulert artiiies 
d'halle; aalnn p*aur la Wci*>re de luua le» journaus 
anciau. fnnçaa. etc.: taaie aalae a «an«er, »v«« 
tabeve d'hAte lerTleâ U rra»»rai»e, a un- te tir* *| a 
CJiiq heure» ; rmuorant ou l'on dîne a la oa/le! café 
dileau puur k» funarura, dunnaul aur un* aelic ter- 
raaae. 

Jeux 4e trente <t qwran'e ei de 



ont* heure» dn matin Ju*qu'A onae heure* du iinr, 

»Sl^M?twta'Sn. W aSn 
«hlo. 

ta MrH *• Ullqo». corne-»* do .llMUkali 
Di-mH<i ÉHH) pormi le. ne.lUarl MU.UI do 
l'AIttcntfiio. M rail rnuadro lioo b>u pu ( ^ur, la 
min. loi aourei-s , I apre^illneo dan. kta beaui 
^ir.liiii du Caali», M le iou Ma la giaaae aalte *t 

U. HMWI, le» l.ala el in talei d< 



mu: m kotabilitès de lindistkie. 



l umif im «oitiî. l'Ai i mkwin nu pfh st 

tATKAV A VAPELK , t > M HK11HM. 
ta h. de Karta a aVuteUe», parcbemtn 4e fer- 

• h- M île VruielVf * a OWoina. par rhemla d> fer. 

• II. 4> I o'ioane à laona, par caenin de fer. 

14 h, de aVon a ■■Met, yar dairau ■ var*«r. 
10. do MaTi ore a'r'rantfori-wr-k-ajfiii, par 

raeialit de fer 
I h. Ml é> e-raocr«l-. U r-le-»l«L. . Ui.nbu.rii, 

p.r omulioii. 

S» b. da Pari, t Haa>bour( 

Dt.lXIÈtJK ROUTK. FAR MKlï, MATIUICS *T 

EN «i II El RES 
M b. d« Parla t «Jtooco, oai m.ila paam. 
« t. do Marri»» a Fr»«lorl-aur-le-»l«M,. par 

etu-niio d« fer. 

• b. i,a d» r.anefoel* 

4Ï"lir" - d« Pirl. i llnmbour 
TEUISIKHK RIltTE. PAR 
tnoCMlKI Et 4a 
Mb. de l'arlta buialMiora. 

• b. de Siraitwura, 4 

4 h. I.i4 



RI 

IK* V*. 

I-.-I , -, • •'•<. 

iicfon, par cbonln d< 



I b 4, '4 de Paru 4 Uocnboore 



1' . i IPORIRAITS B'i. de M tiRIM'V, 

i amees de b "°"'' '** * c " Lh,i ""« o »i.- 

Nou» recomrjian4ont aux fiaalIlfB cel habile ar- 
li, le, ojao aea ouvragea avl ma au rana de ato» plu» 
hablaea arulpieura en «amee»- Set portrait» 4*apr4* 
nature M>*t iteuaralemant d'une irande rt'»Mnibl.nue 
ai d'on« bùniot eaoeulUan, aittii que Ira isa rari 
pftuannl a'en cuua.iiurrv eu .'arrêtant laeaanl un ca- 
dre qu'il a fait platar au eafe (.animal, tmoareard 
dea luliona. I, el qui rrnfcruae liu.t poriraita eu c»- 
tnee. da différent! porauunajtea tra^-dlalindue^. 

■ . Urtaay i aaa boauura de la cunllaoca de pluuleur» 
princea étrangers. 

Chocolat Deslirières. ££x 

nn'»qu'en face l Ut^ra. 

Pl RtUTlr A LA MAGNfcf)1B«iiau>oard-kul 



par lea prunirr» nu Jeeiaia ; ••>« «udl 
' tlt'i . t'r»i un médira «peni pmr n-ui 
[ilnyr- at. r avania*" *a(u un* mnl- 
raTtivii-nl parfalb-iaent au* »»nfthl*. 

••a» rramaïur, >ia» UerftlIUBir» A'"tl IPItlpfrJ kfca ni >V- 

llcai, et »urtiiuLlar»qiic k*a (our-iiuna dlf.'*mr* mi funt 
ith dllaVu'tr.lt nVnire dam »a con^afraïUva qurdu 
eacax-, 



eat ût t plu 
qui peut Aire . 
lliUite 4e eaa; 
aui vk.ilaidi, 



. du aut re ri de la ni**»cale.d«i.ila •or*noeiie 
eur lo-n ka autre» ,m iM-fi eat /eneralement rreon- 
nue. Une tnttruttiou nir te» disrrara prnprKir* et 
•or ta mamere 4e i Miiployer Jcrouapa«M chaque 
bu|ir,d.»t le pns tn.5fl U. iu c. * 



Fauropean Library. 

Pnriu«iHr*e and tiermau b».*», <n apicio 



rthihilw». 
,li»n. lu- 
Spaniab , 
bo« *». m apiciou* luiuua, 
j| ItMlillV'K. Buropean Library, A «juat MaUqi«ak, 
au pr.iii.-r l'a'l». ■ le rataUrjîuc rit enofe 

lr«it«:o r'-r d<rmaBa|r aflrancble ; 

i.FKtT Rtl'l ' TMiN OF I BH IS : 

Slaiidard and popular works 

b'arh Tolumt- Keuerallr tnc urfi»* an eiillre m>L — 
llctato «tliliiuti, loror and tira-Ulul lypf. — Koe 
ri-aJuirnS pno' un uiner uo<ai are ajein ral cheap 



r lr*.if>tin. 1 »nl. H»0. 



Volume. .4 uni, I t.. &• u. 

AI>SWORIII S Uarrlao» I... Ea»4, i.or iWI.jii- 
I fr. )• t. 
•ea. IkcUour. 



BHIlt t, 11 A VI 
iau . tcu 
LWER- 



* i'uedj Oploi'in» ue pol>l 
r and liaerainre. I ,n] 



■ 1 LWU'S Ed. L .|t«u| Tlie D,»ouned. • fr. la) c. 

- Erneil Haltraieia. I »ul. 4,o i fr. 14 e. 

— «lire, ut tbe 44)1» rlri. < «ol Ivo, I fr. 10 0. 
< llttl'lK MFr»la»or*| The Heldeumatier- 1 1 », 



t fr. lu 

I lr. :*t o. 

I fr. '■o ■< 

< fr 30 c. 

i fr. 50 c. 

i lr. ■ 
ir.nr. 

aiM] 



fcae Eniiixli.iu. I toi aeo. 

— Ibc Patb Pitoiae. « «ui. avo. 

— alerceuea *f ilaattke. l »u4, aro, 

— Vite IK'efaUTt-r, a nueel, l «oa a.u. 
UH kl> »>lh Stelcl,r< U] Rua. * roi 

— ritcbola» [aickkbr. 9 rul». n»o. 

— Aaunrirau notre lue (nierai circulai» ... 
WMAILTII AmeniUr. uf I lle.aior». .t.tebea a 

rtiaracier» «I Eo<1,il, I.uiatutr. a ,ol» s (r. o 
IRVIM, > m'a.luoiluo A.l.,r.» | lr. » c 

— A I.rulOM-.ofc.ip, » .,„,, I »„|. I fr, M. C. 

JAIIr» ,li -l'.-R. I>. iMlioi j iui. ( fr. » c 

— R rftiril <:<ïtur ,le Lu>», t toi aru. a fr. r* «. 
I ULklUlllll S liemo-ra ut tnc llte and 

d.-i..e of s., W.lter Kotl. 4 toi. »ro. 
MAIIO> r> laol.1 H .l of Enaland.l r. S 
H Wim AI s u-apa.', >uarlei Vo». 



i lr. aa> e. 

I fr Su c. 
il fr. a 
I fr. Au e. 



I^aii uni s»,.,.. I «il a.o. 

- Iliar. la Alunira a ,01a «ro. 

- Pour J .cl, a aol. a,o, 

- Wph Ruat.blmiL of thr Pwcbi r. I ?. < fr. lr> 

6UH1K lair Walur Mi.iutju.uua prou, «urla, 

tnuira, Tt " 

Cbi.atrj, 
laff., 



Rlotrapkltal «r lr. Thr !\OTCll»la. Paul. Ut- 

Irr». fceaay» uu Cbl.a' 
" toiiu«uir. Wilrkr, 
l, Pen^ll 



taud, 

MOI!'» air Walaee; 

• «ni. «ro, 
TIRM.R - Hlal oflE. 
Iteal pertod lu tua " 



Roiuiure, llie Draina, 
Anilqolilr. ol Seul- 
m î >ul» a,u. 
lu fr. .Ht i- 

Cnniplete tfl 



Toluour. .1 e.ly a r». as 

RILWKR> I! t. P-lbara. I toi. 

— Paul 1 liMor J 1 Tut •>«, 

— Atheii». iu rlae aud f»H. 4 »ul. aro. 
RUIY S ladT l>arioua, la» HtTulcd 

11,1 



1 fr. 1» c. 

4 fr. .11) e. 

) fr ta c 

l fr. 45 e. 



B r. 
1 fr. Sîl c. 
S lr, M c. 

1 fr. Kl C. 

J fr. M c. 
l fr <s r. 
f thn autour 
i fr. <a c. 

t fr. 41 c. 

4 fr. au a. 



— IV. Di.>ohrrtird and tha Kaantrirt 
OXJfEll'S P.n.more Tbo Pi 

— Ihe K.ll.Ht. InuMla. 
The D-MoVerra. I aul. Ira. 

— Tlie Jark 11'l.itilar». 1 aul. 
IK.HI1 > Roblnv>ii Crutoe. villa a lïla 

h> «lr Wa.ler S(U*t. I roi. eau. 
OlCEE.Vs Clurlra Pic-nla Pap-ra. 

— Tbe Picku.tfk Panera, fl eula. ato. 

— il lîlrr Tua.1. I aul 4.O. t lr. as c. 

— Hialrr lluiureUrei aClock 1 eula. sto. 4 fr. M a. 

— Ilatiia».i Mu4(e. a la» .1 Ibe r»U of Cl«hlr. 
1 Ml, 4to, 4 fr Me. 

— Life an,l Ad.enturea cf Martin t.liuijiruli, ne. 
1 <oi aro. 4 fr. 90 c. 

«ilRRUVS ll.alur, ullk» drellneacd fall of Ihe Ro- 
uta n empare, wltb u»lea br tbu Ree, Mtlmau and 
fiiiiaot M v. «illi auapa and portrait. Il) fr. ■ 
lalM ItSHITII'lt Mlaceilenroiia Worla . rdltrd »J 

Waalunaïun lrrln« 4 toi, Irn s fr. a 

HALL AH'S Hialue* of lue l.lteealuru of Eunipe, m 

Ibd 1ltb, 1<4ti aud ITih caolurîra. 4 e. t lr. » 
ULIiHEvti i R«t i OmtUluuou of Hunua and tim«4- 
Letl'. Hi.l,», of Eoclaolt, Truen la» Dcalb oflieur- 
l» II. to lias, m 3 *ula aiu. <| fr. 43 e. 

I LAIIRS ;i: ! Elu» E»..ra. to^rr» -r. L.I- 
ter» .lit) Roaaauii,l larar.u Tait. I ». t fr. S3 c. 
| HAI1R\ AT'S ;eapL Peler aiauple. 1 fr. il c. 
i - iacu-l. I autrui. I <ul. 4ro. 1 fr. B e. 

> «II 1IA.V* Ihalorr uf Utrallaaily. 9 r. 4 lr. lu e. 
.MUFliRIl b II 'a i Ou- Vll'aiir la- Va. I fr. 10 e. 
MI.KTIl)!»» EROM a lie I lMM.lHl.il REVIIW. 
cuuiprutiill Ibe b~»l Article» m lhat Journal. Wlth 
a pectinitnarv Ittaaerlation Kiplaualorr Morea !>» 
Maurice fnaa. « a» ... • .,, Il fr. M c. 

Volume, al oui» 3 fr. 50 a. 

AIISOVS lArcatîbald! HiuutrT ' < Eorope from Ibe 
riMumniceint-nt «tf lb" l'rcti, I. rcoiutlun, In I7»a 
tu lui». Pari., alla. ■•.«la. «Tu, M lr a 

BEAI TIES DP MR «Ail lit SCOTTI INotcI». 
Inirr, priant uilh raiii.oauarr obarrrali^o», n.t- 
l .'il. , ul ,,.i. i r- 

IIVHD-I » t umplrle Wurk., net» Ml.loa), ftoua tbu 
l*u l.onaVui, etltii -u. 1 t. svo a»rtrail- 14 fr, ■• 

EIX.Ee) DR I U n »i.- t:a.tle-Rackr.-ru, ail lli- 
bernlan ulr; ,*»», ou Irlih but 1«; Leunora a 
laie, rie,, tbree utuk ur t„i a».,. 1 fr. M r. 

— hUHttj. a Laie. I vol*. »•» m une S fr. SU c. 

— I*alr.>u,i*. laies l*iuic dranaaa* I ». T fr. u 

— ll.rnuKiiiu aud Un -J, tuo talc». S fr. 10 c- 

— Ilrlrn. . ou, rl. I roi. I»>*»1. 1 fr. 00 a> 

— Sel. c, Taie» uï ra>l.liioat,>r ulr. I Toi. S fr. BU C- 
IIAI.LAM » Eur f. ilunos la- musdle aies. 4 rolL 

usa, T U. I 

— i:.„..l,lul»nall>„l.'r».,l EoglamiS r 10 fr. loc. 
JA.YH.vvl.. P. H ; Hichrliru.l roi. Ira. » lr. » c. 

— The llHjuetint, l ...t «,„. » lr. 10 c 
1RYIM. S '«-..MintW, M.'tch-Roukl, I ro|. ar„. 

3 fr- a* c. 

ru», -ni m th' anar ittJ, Le|-nrt» ul tha 

I ul Spain. I au» aro. S fr. Su e, 

lr wf llte r |«r.l of l,rsii.itla I Toi- 

3 lr. » c. 

— Talr. .if a irurallrr- I roi. a... 1 lr. 10 ». 
LHHiAlUû IIi.uut uf K,,,l.,.,|, Mb ■.■dllasa r 'III- 

nt -le tu H ,u4a. >••> ie.rlr.oi, sa fr. a 

Ut. Uts - Paradisu lu.t, u n,. copiant «un-., bj ilir 

tnntl .tlattoalwitl» d ,-uuuueuJaloea. bIm, a luniiiur 
h,.l,fe b, I HEM'EMI I.E. I ,.tl "... i fr. M r. 
MIHIIIE «. I».ll.a> Tin- Puraur.l Wuurl., from ll.r 



- Alita 



• Cka 



mu 

Kom t*» 

»T '• I' 



t > tara» llir P.., lt.-.l T» „„,»., |,„r» I 

ondun edlllt.a, srilb IW a-a pK-taCOS, m 
>T0K.aao. «Ilb a braal,l„lpoalr.lI. 



— W,T.'rte|. l roi. nu. 

- Rua> M«i I a„i. «.». 



la lr la e. 

H». «1 TOI» 

n lr W t. 

1 fr. la e. 

S fr. lu t. 

5 fr. 30 c 



t lr. M c. 



Journal des Haras, K« 

ET DE L'ACRICI I.Tt'IE APPLIUUEE A i Kl Et R 
piM.i, au. 

Cei oie* lient re«u*âl iAuiI A •*■» vinti ann«ea d'un 
•wcè* icujoui * crnlaaent. a mu qu'a >■ » rapparia 
arec le» peinolpaka ancleie» >l'a)jric*jltur<*. de rump* 
ter a.<l lurd'hul un RranJ »>4.iiiure aral-onnea parmi 
le» jcruind» proprteuire*. te* rlr*enr» »»e enetaiis 
el l-iiiU'un de apint. Le prit 4a labunnnmeal 
♦••t d* SO (r. pour r*»rl», d» M fr. pour lr« ilrparU- 
tiu ntl et |e» coiiirec* de l'eiranfer qui | rC«'nl pan 
da •Inuble pon. On ajoute 4 fr. pour k» anke». tha 
itiuli, la fr. pour l'an», rl 10 fr. puur k» deparle- 
anr*ia et l'etranRer, rn ajouiant s fr. kiraqu il y a 
port ilnuble. I r» etuiinr* d uii an recevroni, A ittr* 
de- pr'iue, in» ajVia-a drrnier* aul umea du >tu4-tti^A 
fwn^iê, «layriinant une i*s*>re reLribuUon de îuc. 



La C" française da Phénix . 



rt», rue de Prntene-, .Ml, ni une 4>-a plu* anetenuea 
et 4e* ptwa boburabka compaaniea a prluva : aon 
ordonnance d'auiorUailon reo>onte au l<* aeparfu- 
bretM» 

Son Cnnoatl d'Aiimlntacratteu . dan» lequel »on( 
encore pin». eur* dea foo-laieura de la Com| 



eat enoapoaê comme »uii : 
UU. te baron Saion^ Itei 



l «raterai , pair de 



France , président : Oittr, propriétaire ; 1 noLota, 
lieutenant nèneral; leonmie de Noi*TauQaj*ie-ti, jp>ne< 
rai. pair île P"ra*we; le comte l>unanu»*, proprle- 
lairc: .novacat», a»ocal i la f-oor royal-: Dm aiiTaa, 
pe*pni.abre ; dm-rteur. M H. JOUAT. 

Le lonil* aoriai de la CumpeKOie, en numeralr*' et 
m rrnu*» eor t'Kui. »>IA»r ». . 4.«flax**>0 r. ne. 

La ri-vern.au II 3rcrmlWe I»**, I.1M.0H» 6i 

Le* prime* a re««u«r»r ti.JTi.fn or 

Toklen p«ruireutlleet*uc«laa* m, m, .'M t Tic. 

r * aul prouve p*r-dr»*u* tout te» garanur* réeilea 
H potHire» de CriLe L-v-^pajn tr, el I» fatmir dont 
elle a loujoura Joui. c>it la maaan ên*>tm» ia> *i- 
ntalre» qu'elk a payée depuiale t*r tepieanbre IM9. 
el Qui t'ekTent a I* aouiOM de AI,Sal,Mt lr. 4Ae 

La (T du Phénix snr la Vie 

MladminKiriteparle n^nr Cooeellat Admini»l>elion 
rl jiii- *',(-' .ni-' -, un cj; Ul d> ti-dBli Ji- * imi fi" tr 
eiuierrm- ut J.anncl de celui do U COAll'A<jNI(, 

lNif:>p|E. 
Sri upteraiioua mnalturui ; 

k\ ai -.mm m<ip.HB» timitRiATM » u 

IMr i" » «tri.n , aur tina ou pluateura 1ère*. a*ecr*» 
veraibllite 4r> mui ou parité 4e la rente au proOl 4u 
rmlier turirivant. A l'A»* 4> «4 au», t tr. t*c pour 

141 r, ; a io «oa, «< ftr.i è m) an», la fr- w c pour 
4uo «r. 

S' kN AuMlBASKIM KM C kS M tUXtS tem- 
poraire» on |iuur la vte entlAre, dont k bol eat, 
anû.i-nuaul une Faible prime annurlk, de farantlr a 
ta famille ou ans peraunnea auiq>»rika no a'in*e- 
reiae on capital qui peut èuo 4ècnpl* l craHupte 4* 
b lomnae rrraer. 

Atoat ta CoenpBfiBte a pi»e en la»*, au» hertikr* 
de» muret autTanta, qui n'aaatent payé qu'une aewi* 
pranif : 

MM.C...,aluUtl«<luUta) *t,mt,. .t. 

A,.., t» marnait ladat» a 

W . ,d» Uaianiu u 

LudtMleurR. , de Parla.. , tu a.» . 

C...,d« Cbaaani I») » 



MM 
UR.dur, 



• pai«a «,414 lr. »c. 

,*IOM «UTIELLU SCR LA 
mi It durée, tu 1er jausiur 1144, exaaid* S. 19, 
aa.i9t> atu. l*a suuarrluaeure turTi,an»a dant era 

Ha Tuai partla, ua aapllal fnrta» : l"4e aou» lea rer. 
aen.ruu ImaaedJau nu aanuela aea te» a m ples» r» in- 
scrits depuis la caatrnennawnl da la s-wlat.; f des 
Inlfrrls que ces asaaoes eapllaui aurunl produit»; 
!• drs lalereu rte» aamro-a luatWea ea d*es»anoe. 
La classe il- B aat cuarjplc 1 91 auo»et, pleura poor on rt- 
ptuida 19a. 0»f. I»c. 

— 49 - m 4W.SW M 

— II - 90J IW.ITS 94 

— H - 44» 411,1*0 H 

an t.iii..twf,a;,-. 

rneterledeluxt^rvSSS 

apporte *ar>a eette apocialite lanr aupenorli* d'Intel- 
llttence cl d* bon «ont qu. devait furcémi-nt placer 
M maison en pcemlere llfne; loua In Mnibr^ut 
drlails qui cocnpoaent la papeterie 4e luae ont ete 
l'objet 4e »e» »olne; 11 ne a'eit pu borna A Irur don- 
ner i luua une forme plu» etee^nte et ntuadiiltn- 
goee. aea commande» aus première* fabrique* ont 
en pour revolut d» «•nlritner rncore au perfrv- 
nonnrmeni du k qualité, L*- pub le eienaM ** luutn 
TRurupe • difueiurtit r«Vomp*?nae ie»l d'- LTorta el 
4e pi raéiecai- eu (Mr IVrapip». ment qu'il a montre 
A . m ,...T i |« i iin'i. rif Uarion-hniii apOUP mn*. 
a la l»j*n K e de cm hil>ik «ri iotiUtvibk lairuani, 
qu'il ne a'*-»i pa* rudotmi dan» m au^ué rrlatame, 
ala'est aoirjuj-Rtra matiiunu 4aaa» mile aoie du prefreu 
<t a reoMi A d.uinrr a j «mirent** un a»ant*ge rm- 
porlaiil qui lu. ma «luait. Aujuurd'hnl. lea WUn* 
d alTair-f, S«ett qui- caeV*ieeaet aoua eneek-pp.-, peu- 
reni recraotr m roitaer»er te Uaubre •»* u p»»ie, qui 
porte ieitioiqa*«ederaut»>euUrated* kurafair. CrWt 
neurmae innova Mon a rec,o l'approbauon cwmplAiu 
oV M. te tnintairr dea inanr»-». 

La pape** rie: Manon ne » idr*-*M p*e aenlemenl an 
monde ekgaqti elle rit laracme-m atamiie pour aa- 
ikfam A inui ki be»oin»4e la cor. rt«p4>tvdar>cc io- 
tinar annu bten qu'a crus d« la cor rcapoodaoce ad- 
mluaairatiee ol Ciimnarmak. _ 

Réparalion des Cachemires. 

Madame LEHRLIt. brrre4i-e de la rHoe, peecadua.. 
tarsl puce de la Bour-e. «, tiraii. p-nir ea^ae d » - 
arT.n.l M-».. l. do tranifer'r irt aleltrrt ma .Vu. , l 
Jfurr-feydeua, 41. 

i.eile niai»-m,qul e»lll- slepulalMI. elajul repare 
tes cacbrauirri «ea mscaainl tra plus impartanla 4e 
Pana. uaTrn aua ilamra Usol'. lea laranoea rjeairabl'-a: 
asscliu.de, purtaubaa» au traaall -I aanderal.ua des 
prit Ua | iruura ao.ai un a»s.u-l.aa»«i de ll.aua pour 
fond, da ebilra, da fcaaujaa et île llatrfoa en ca.hr- 
aaira. 

Salons HUéraires, 

Vt vienne, 18. 

Ce Krand mabiu»ement le preanlet 4* Pan» dana 
•on |enre, a depuw Innajtempa te pnvikte 4'niru 
fr-*qu«nta par ta m'iileuro Ck^paatnk. Ite y renonn- 
tre k» reaue» Bter*udiq«ea et tealouruaua Iraacai» 
el Alranqrr» 4e ino» tv* paya en plu* grand numbrr 
qne parinut a.ll. uri Ko été, le Jardin eat A la daapo- 

aition J r» Ircieura. 

La aiiite au irrochatn numéro. 



r> 4 J DUBOCHET Ll CHJETJ 



.rwMelMlliM^ 



de Paris, dos d^porhjoieBU m dit P Étrange* , 



IXSTRL'CTIOX l'DIR LE PEUPLE, — CENT TRAITÉS SUR LES COfiMISSMCES LES PLLS INDISPENSABLES 



rnllèrsymrnl tat-tsf, avare 44» i 



ruler 



lu Irmie. 



Chuaaa Uarsuuu babduasdairs, cumpeadu d'us» faullU |raaul ,v< l dru» attjaajHa, p»it Maie, ccalleot la mttlèra depluada cinq tSuOlta ln-1* ardlaalru,al raalaraaa au Trut» aassplel. 

l'asnailsaaaiaa air- lia sSassatar . t ia< laasa. 

les r.uuasasuurea fea afu. éuu',,sw>aaaA*Vt, funnera 2 auluonr. grabvd lo-rP imprlmr» en carKIarm itetufs, «tiaruVul colonBea. e4 oru.-. il 
In u,,.. fediUB, rcnfiTiaora la ma lift* tin plu. ,!.• j feuille', inw — L't»tra|ie «m pablti' e-tt Ith) Utnisatin al'taae leailku diatanc a s 
. .afw aaasatJiu. — lia pajuui ,1 a. jtico 2A, Ml iMtiiai livraisons a raitrui de H) teitllRta^ por livraison, uu ar.sKa;uil I — 
luuie isAiraaadediiivii ,onpUi>ii Juu Allai fallu par lellrcaRraurhiu, atxuiuiiaKiiti' 4'uu uaaailii sur la poiie a l'urtlr» des éditeurs. 



L'IffSTItCCTIO» PHLR LE l'IA'l'l k 
armures satr bais oUik || iMa». - Chaq, 
cuuliav 



tu r.rsr Tu 
fraili'. o.' 
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L'ILLlbTilATlON, JOUKNAL LMVEltSEL. 



Palette humaine, étude* «air lee eaaleara, caricaturée par «.:»• 




■Itfaueirea du aaarcehal Haamrna 

Lu plut îlloMtr*) de dm dén^nni. le plut h rare et |« p | a , 
habile parmi les lieutenants de Napoléon. Massénii. I« rain- 
qneur de Zurich, le lien» du «in*» de Gènes, a.laioaf. en 
ratwrant, de nombreux manuscrit», des rapport» militaires 
el politiques sor le* finement* où il ■ été acteur. Il man- 
quait à ces matériaux précieux, pour les mettre en éttt de 
paraître démit le public, la coopération d'un» main sa- 
vante et eaercée dan* riiiatoire de no? guerre* républicaines 
et impériales. Le nénéral Koch «tait le rollsborateur indique 
pour c« IrtTail de mise en ordre. Personne ne connaît mieiu 
que c* aarant militaire cette histoire où il a été roMé acti- 
»MB«fit comme officier supérieur flll stator et dont II 
a m» tait, depuis la pan, l'inuliate sél* et studieux pour la 
ulia-action de son «oot personnel, autant que pour l'in- 
BtrucUuo du publie et surtout c«j| e de» ol6ciersde notre école 
d éUt-mijor. ou le général Kodi i été pendant lon K t,mps 
chargé de maintenir les grandes tmlibons de l'art oui', 
rendu le nom de I, Franc si «Wieui. I« MlSm du 
marrrhat iltuna Tont Aire publiés procliainemenL 



rrtnripatee publiratien» „„ ,„ 11mm 



laie 



raiLOMirair. 



Utlr: pA<io.»pMe«< a» /„ «MaKrau> M H, la «Artoae- 

philosophie à I UuiTrrtite ro>ale de Naple». Tiarfuli„ ,„ i! 
MHsm édition , par L. Paisi*. L'a rat. i»-« ,| e 7*4 _ 
Pana, L»dra»(us. 1 

iraisracnssci. 

Paraphait rrerfi» dV» /ni/ . tut,, ,(. /„,/,„,,„; M , 
«■saeur TutoraiLs ; traduite en français ; précède* «l'un* ]„■.„ 
duction et de dltert travaux criik|ia«a; IfHhBaMIiei de noiel 
juridiques el philoloipquM, conter*» arec I» coniinenlairrt de 
daim, les Régies d'l.lpirai.lrs<M-nlriMvs tir faut, le Muette et 
le Code, l'Erlogedr* basilique» de Umenibu. a) I» |j»nu.| 
d'HarnW-Diqiolc, el suni de la traduction de» rraiiniesu de 
Théophile et d'un appendice pb.lolcipqse: par M J r Kaa 
eue. Vm toi. le-a de 100 panes. — Pari», Vidrcorq. 

Traité de rlnltrprtlajton jvridlf «e. En d'autret termes • 
Pas «walionr aatxyuaUai «tonna naifiitnra t apptiratim <St, 
J»t|. — Examen rrilient di ta juriisirWance mojirn, pur 
M. DsLIsts, dojeu de I école de droit de Cira, ln-8 de *tm m- 
ges. — Paris, Louit Drlaïuolle. 



Kitscas rr airs. 

/»»( melùHt roue t« (lennht. Cent traite» s»r le* eonnilstan- 
eei les plus Indispentaliles. »• livraison. Sol. Amtndrmmt, 
Knt/rntt. Traite Si, Signé : J. ttiatanis. profe«w>itr de chimie à 
Honen. eorrespoiHlnnt de l*lnstltul. In-8 de 16 pages. — Parti. 
J. J. Dormrhrt. I e Chevsller el C» 

Traité <bë friteinrtui iitt Imiatieitt; «s»r J. F, Maicoioe. 
Toanel" />»i Prire'«rea. Un sol. ln-8 de 85Î page!. — paris, 
l'snleur, nie de l'Arhre-Sec, n" "M. 

l 'onrraze aura 3 lotuuMa ln-8, el sera publie arec un atlas 
ln-fuli« île 311 pl. 



munir, a~ttal<, : ner Bon ne Dncnutr. ancien mlni.ir,. 
pletilnoieniinire. Tome I". Unrol. in » de KiH na«tes. — Paris 
Plrmln nidot. 

r"M<rtCnr<il<tnt<fl« la r«r»» en I77.il; na- W. I» marquis de 
PAsmairr "îootelle édition iu-lu Turmat Carin de SB* pane». — 
Pan», Paulin. t-n— 



Bébua. 



O» s'atonai cbei lesdirerlenrs de Poste el aui Mi-*nwH»« 
el ehci tous 1rs principaui libraire» de la France el de l'Etran- 
Kcr. 

,£ k ? CY ' "••'♦•nHitselle fînsrr. r.ai.ainr Pmma : — RAHln 
tBelltlqui't I raoci:— «tAlsTW. Bcaoïiran, nranarp. PetiTras. 
™"*»e Prirriii. Sraus: — NAPI.FSrinlbO. Pn i. f .»i» n .— NBTIF- 
•H VTFL'Suisse), GaasTc»; —«ifvfbs. Moaei.: — NFW-VflRK 
nuals-llni»-, Cai|,<A«nrr: — KICK fPle^irennil Vi<[i»m: - iri- 

MUSA IBussie), Sai'aos, Viuam; — ORI.E.\r;s, Gan- 
muir. 

PAO. L.enirr: — PF.BIGITKUX. Bartr: — PBRONt«>.. Tal- 
fairf:— PFHPIGNAX. Aisi«. Ji tu frews; — PITHtvtFRS 
•ffMf-ll — POITIERS. LlrTABS, Picuotî - POBEXTBtli 
sanjjl, Vlcirw Mioau.; — PCIRTO (*nrtnarit, Mot». 

■CDON . IWts: — REIMS. IUi5'i«T.Biarr, Ocisrts- 
Dtiitr;— BFMIHFMnvr, Ih-aïai; — BE1M:s. Ilrsiri , Vaa- 
nm; - BOMdRANTIW. Cao»s: - BOOIEFOBT. Boicji.r. 
mSS£ tJSîHPJ _ *OCaOT< B'"rr: — BI1MP (IWliei. Mrlut; 
! /Tl B L ,AM fHn »»"">l. Kaaoaaa, Va» Un- Snocx; — 
I s. s.i ,i f«»>.:.h. I r»i «im 

.SA1N1KS. Boi aasrn, Parnnrnn: — SA17MIIR. Drana. Ja- 
ratin. NiraauT. Tamitr:— SKMI'B. M M »irer; — SENI.IS. flu- 
jor. Rusiea; — SBIts. Rrror r— STOCKHOLM IMaM, Bauiir. 
aawiB, MsTiçra : — STOASBOI RO. Daa.ran . Tarrrrar il 
Jean; — SAIfrr-BBIEI'C, Uaninet so-sr:— SAINT-CAI.AIS. 
manM»*?" 1 _ SAIffT- DIZ1EB. Ilnrcatas; - SAINT- 

sovï . - SAlTrr-r.EBMAir.-EfC.LAYB, m,r«e; 

TZSni'ï?' a g aj tM : — SAINT-HALO, Caarri.: — SAINT- 
iiiV -\ T<"ii«aai-Bt»Ta»ia ; — SAINT-PETERSBOUHr. 
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CHAMiKilKNTS D'ADRESSE. — Le» abonnais qui <lrtir.nl 
cliauger 1 1 deaouatk'is île leur journal, sont pries uV nmloir nttm 
pavitmir l'adtnitiislraliua au plat lard le jeudi qui pmcde l> 
nue i:n rrole d«a numéro». 



IlUloirr lie la» Nfiiialnr 

En vérité c'est une triste liete que celle d'enregistrer, 
de ri'Umrr les éveni nient» de noire temps. La chambra daa 
pairs *»t luut occuper 1 se demander ai l'un de tt* mem- 
bres eat repreltensible d'avoir p* rut, d'avoir écrit que tutti, 
'tait vénal de nos jour* et d'avi-ir agi en conséquence. — 
1. 1 chambre de» depuléa s'interroge pour savoir ai elle doit 




ttaa ru oa la Saisi», d'après aa «as» dt M. Farta. 



Urrer un dea siens qui dit avoir la preuve en mais que lea 
ministres, vendent tout, même la pairie à qui veut la paver. 
— Quant au gouvernement, il est Tort impatient défaire dé- 
cider par le» Uiambree que te chapitre de saint-Denis pourra 



dire la messe fan» la permission de M. l'an lnvfque de Fa- 
ris, mai» avec relie de noire saint- (ère le pape. 

Voilà les grandes et nobles questions nui t'agitent au- 
jiurd'hni ! \ i il.i cimneiKiw <»hm noua o.iBitcr le» 



| tinnaleurs dea bcmutet de R9, dea grands caractère» de la 
I révolution, de l'a livre inrcense de l'empire, du mouvement 
I sublime de lèSO ! Oui oserait noua accuser d'être dégéné- 
I lé»? ne reasemblcna-nous pat bien à no» perte? 
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Bedeau, ayant achevé du U parcourir 
lions principales, uni opéré leur joncl 
Bougie, et il do nombreux ctief* ont 



Oui. U chambre du Luxembourg poursuit l'imtrscllun 
tle l'affaire d« M. de Culnères ; un parle d« correspondan- 
tes imporlanles qui auraient été sptnlauénirnl livrées à 
la cornmisssnn ; on parle d'indiscrétions Commise* el qui 
enraient einpéchéla justice d'arriver «un résulta tsqu'elle cul 
p<i sans cela nbteir.r : on dll beaucoup, sans douta, niais rien 
qui fa-se espérer que de celle instruction ressorte la glonli- 
Cllioo de qui que ce «oit. Voila ce qui se passe dans U oo- 
luile secret. — lin séince publique, un discute, pour la 
htm*, un projet, qui ne Murait aboutir celle année, sur 
I urgani'alioo de la médecine, el qui a été, pour M. Cousin, 
l'occasion du discourt le plua spirituel el de l'arguinenla- 
tion U plus lubile. 

Oui, U cliiinbre des député*, après avoir enlevé encore 
aux officiers inférieurs de l'armée quelques-unes des garan- 
tie-" qui restaient* l'anciennelé puur l'obtention des giades, 
«1 tout en «laminant rapidement Ie9 différents systèmes de 
colonisation en Aigrie, la rb.unbre des députés pèse el sou- 
pèse un article de lu iYesar, du 11 nui. 

Atutait. — U. I« maréclnl Bugcaud, aprùs être venu» 
bout de> Kabyles et des résistance* de la Clumlire a Sun ex- 
pédition, n prùd sou dernier tait d'armes daus la vallée dont 
nous donnons aujourd'hui la vue, s'est embarqué pour la 
France le 3 de ce mois. Il s'est complu a tracer, avant de 
partir, dans In Moniteur algérien du 31) mai, ce tableau de 
U situation où il laisse le paya qu'il a gouverné : 

• Lu grande Kibyhe rieut d entrer sous outre domina- 
tion. M. le maréchal duo d'Isly el Si. le lieutenant général 

dans ses deux direc- 
bous les murs de 
reçu le burnous d'in- 
vestiture. 

« Cette contrée parall la plus riche, U pins industrteute, 
la plus peuplée de l'Algérie. Elle était, en outre, la seule 
d'une étendue un peu notable qui fût restée indépendante. 

«Eu même temps, MM. les généraux Csvaignac et Re- 
nault parcourent les contins du désert. Mal. les généraux 
Hei binon eljusuf on ont visité d'autres pointa. Tous leurs 
rapporta s'accordent à représenter comme parfaitement sou- 
mises les tribus saltarienoes, celles des oasis et des ksours. 

« L'intérieur eu» tranquille. 

• Ainsi, dans ce moment, depuis la frontière du Maroc 
jusqu'à cel'e de Tunia. depuis la Méditerranée jusqu'à la 
Mt r de sable, l'aulonlé française régne incontestée sur toute 
l'Algérie. • 

— On ann-ince qu'il est question d'une émigration Im- 
portante de Mironiles pour l'Algérie. Il leur serait donné 
un évéjue de leur culte, et ils ne seraient soumis à l'auto- 
rité française que dans les choses de la vie civile. 

Ksr.cx*. — Le prince de la faix a été aulorbé, par dé- 
cret de la reine libelle, du ï de ce mois, I rentrer eu Es- 
pagne et 4 repreudre ses titres et honneurs. Une commis- 
sion est uoimuée pour régler les indemnités qui lui soûl 
dues. 

— Espartero a fait insérer une lettre dans la plupart des 
journaux de Londres, pour déclarer fausse la nouvelle pu- 
bliée par quelque* feuilles de Madrid, qu'il avait adresse une 
requête il la relise, «n lui demandant la permission de ren- 
trer eu Espaatne. On dit que la iiiiesUnu de sa réintégration 
dans ses grades el de son rappel a été encore ajournée. 

— M. de U Riva, accusé d avoir attente aux jours do la 
reine, el qui depuis un mois était resté au secret le pins 
rig»ureus. a reçu la permission de lominuniquer avec h* 
personnes du dehors. Le gouvernement se pro|iose, dit-on, 
de donner quelques éclaircissements sur celle alUire, res- 
tée mystérieuse jusqu'ace jour. 

PoiTtusL. — L'iutcrveuuuo de la France, de l'Angle- 
terte et de l'Espagno est aujourd'hui un lait consommé, 
accompli. M. le ministre des affaires étrangères, M. Gui- 
lot, aura lun li prochain à faire connaître a la chambre 
des députés les motifs graves qui Tout déterminé à prendre 
une pareille initiative, el l'esprit dans lequel il l'a con- 
çue. Si l'on en croyait les déclarations de lord Palraerslun 
1 la tribune anglaise, les gouvernements français et espa- 
gnol avaient résolu de concert une véritable croisade contre 
la liberté, et ce n'est qu'après avoir eu connaissance de ce 
complot que le cabinet anglais, pour essayer de sauvegar- 
der lea inlérètsciMislitutioniiei* en Portugal, a réclamé dans 
l'intervention la part que lui permettait de prendre le traité 
de la quaJrup'e alliance. C'est 11 une accusation bien grave. 
Kapirons que noire gouvernement la confondra. 

Ko attendant, voici la note officielle qu'a publiée mardi 
le journal ministériel du loir : a Des dépêche» de Lisbonne, 
eu d ite du 3 juin, ont annoncé au gouvernement espagnol 
que le comte Das Autas a été fait prisonnier de guerre , avec 
deux ou trois mille hommes, et que ton le* lea propriétés de 
la junte sont tombées au pouvoir de l'escadre qui bloquait 
OpVirlo. » 

Siuts». — Le Î8 mai le grand conseil de Berne a procédé 
a la nomination de son président, qui est le président du vo- 
rnrl et do U Diète. Le gran I conseil n'a lias hésité à investir 
de ces éinioenles louchons l'ancien chef des corps francs. 
M. le conseiller d'Etit Oclisenbein, qui a réuni nu premier 
scrutin 9 i voix sur 131 votans. L'assemblée a adjoint en- 
suite à M. Ocbsenbein deux collègues pris dans le même 
camp, «voir : M. Schneider, d» Nidau, qui a déjà repré- 
senté trois fois son canton a la diète, conjointement avec 
M. Netihaus, et le p>uue et le plus radical des conseillera 
d'Etat, M. Slirmplli, directeur des nuances, qui a figuré 
dins I expédition des corps francs. 

t>l événeaieut a encoie fn irui IW-cnsicn a notre diplo- 
milie de se poser en cliani|iion de la légitimité des traités 
de ISIS- Le 3 de te mus. notre ministre en Suisse, 
M. ils Boislecomte, a remis a M. Ochsenbcin une nnla me- 
mniili, se déclarant a celte occasion en parfait accord d'es- 
priî *i l'intention avec les puissances signataires des traité* 
ils 1813 et plus pirticiihèreinent encore avec l'Autricho. 
Etat, mninoa — Le pape vient de nommer cinq 



nouveaux catdiuaux, dont trois Raisins cl rîiux français; 
las trois cardinaux Italiens sont monsigner Antonclh, tré- 
sorier ; njoii'igiMir Dulnndi, pr*!ég»l de Havenne, el tnonsi- 
gnne Fornati, iience apostolique à Patis. Les deux cardi- 
ntux français sont : M. Giraud, arrlsevèqti* de Cambial, et 
M. Du Pont, archevêque de Bourges. 

Boutas. — Les biais du royaume ont élé assemblés a 
I Prague, el In ses, nui dernière s< ra sens doute la plus intérea- 
saitie de celles qui se ton! succède depuis plusieuis années. 
La première séance a eu lieu le 3 mai, mais il y a eu in- 
terruption pendant dtux jours, par suite de la nturt de l'ar- 
ch'.duc Cil ««es. La session a dû élre close a la lin du mois. 
La législation d« ta presse et la censure ont donné lieu a 
une discussion très-animée; les séances des II el tS mai 
y ont élv consacrées. Il a été décidé, à une iiisjori-é de S0 
voix contre 1, qu'une adresse serait présentée a Sa Majesté 
pour la ptiër de changer les règlement* .ur la censure-, en 
pei mettant une discussion plus libre des allairesde l inté- 
rieur el de» intérêts scientifiques. 

iHlxnoï. — Il y a eu, le SI nul, a Dublin, un mrelinjdu 
comité do l'association, auquel assistait et que présidait 
M. i. OCuonell (lils ainé du libérateur). M. i. OConnell 
paraissait plongé dan* une affliction profonde. L'objet du 
mrtUnj était u aviser i la position du Rappel dans le* cir- 
constances actuelles. 

Il « été donné lecture d'une lettre du docteur 0 lliggins, 
évêque calliolique ruinait! d'Armagb.désignaiil M. J. O'Con- 
neli comme successeur de son père dani te innle de chef du 
Hap|iel. Celte ouverture a été bien accueillie. On a lu en- 
suite une adresse de la corporation municipale de Water- 
ford conçue dans le même sens, et appuyée par une Ires- 
nombreuse et liés active Iraction du comité du Rappel, 
M. i. O Connell est aujourd'hui le chef dos IMln, Il a 
inauguré son avènement par une série de résolutions dout 
il a pris l'initiative, el que le metiing a sanctionnées. 

On a l'inlenlion de noliser un steamer pour aller chercher 
au poil le plus voisin les restes de Daniel 0 Conuell el les 
transporter en Irlande, par Livcrpool ou par Falmouth. On 
croit qu'ils seront enterrés à Derrynane-Abbey. Le d<Kteur 
Miley et le plus jeuue Ubj du libérateur sont partis pour Hu- 
me avec le cceur d'O'Connell, suivant son dernier vécu. Le 
corps embaumé est placé, en attendant le retour de ces mes- 
sieurs, dans la belle petite chapelle delta Croce (de la Croix), 
attenante a l'église de Notre- Dame-delle-Vigne. La chapelle 
est leroiae. excepté aux heures où l'on célèbre le service di- 
vin; de* torches funéraires bi filent nuit et jour autour du 
caUfa ; quo. Les admirateurs de M. O Connell ont réxolud ho- 
norer sa dépouille mortelle par une grande et solennelle pro- 
cession lunebre dans les rues de Londres (si le corps passe 
dans celte capitale avant d'être transporté en lftandrj. Le 
clergé calliolique fera cé-ébier une messe solennelle de fle- 
qiuVmsur le cercueil, daus la chapelle de Mourheld*. 

fcTxTS-l'sis ir Mexiqui — Le lendemain même du coun- 
but de Cerro-tioidu, l'escadre américaine a attaqué elpris 
le port et la ville de Tiupan. 

Voici les détails que contiennent a ce sujet les rapports 
officiels: 

• Tu* pan est situé 1 huit millfs dans les terres, snr la i U 
vière du même nom ; c'est une belle ville d'environ â.iato 
habitants. L'entrée de lainière est défendue pat deux torts, 
qui étaient montés em-einlite de huit canons de gros calibre, 
provenant du brick américain le Jin^i, », naufragé il y a 
quelque temps sur la barre. 

• L'expédition »e composait du steamer de guerre U Mit- 
timpi, portant pavillon du comniodnre; la frégate U Rart- 
lan, le sloop l'Alt*my. et les navires John-AJaim, German- 
(nstin, Wrcaluré, Spttfirt, l'ixrn, Soouroe, l'ejuinus, Htcia, 
Etna, Bomta, Parti et Ketftr. Outre leurs équipages, ces 
bâtiments portaient 130 hommes appartenant au J'olunac, 
el 340 à fOrVio, qui tous deui étaient restés au mouillage 
de SscrifieUi*. Après quelques délais inévitables pour ras- 
sembler * I ile Lotos les navires à voiles, qu'une forte brise 
du nord avait dispersés, l'escadre quitta lé rendex-vuus, et 
viol jeter I ancre, le 17 avril, devant l'embouchure de la ri- 
vière. Dans la matinée du 18, on Cl les préparatifs néces- 
saires pour pénétrer dans l'intérieur. Uouxe cents hommes 
furent répailissur les bâtiments les plus légers, el les stea- 
mers d'un moindre tirant d'eau, It Spitfirt, U Kixm et U> 
Scourje, ayant calé leurs mats, les prirent * la remorque pour 
entrer dans la rivière. Les autres restèrent à l'ancre au large 
des écueils qui rendent ces parages fort dangereux. 

Deux des steamers donnant la temorquua uat» canonnières 
louchèrent un moment en passant la barre ; mais ils parvin- 
rent bientôt i se. dégager. A midi, la flottille avait franchi 
rentrée et se trouvait devant leaforts. Dès que ceux-ci virent 
les navires à portée, ils ouvrirent sur l'expédition un feu do* 
plus vifs. Le Commodore Perry donna sans plus larder 
['ordie de débarquement: touteloia, les marins n'étaient pas 
encore parvenus il terre que le» bombes du SfUfrt avaient 
fail taire l'artillerie mexicaine; etdès que le* Amèsicalns dé- 
barquèrent sur la rive dmile, l'ennemi, abandonnant sa po- 
sition, s'enfuit par ilen ièm les collines sur le*quelles ruiit 
élevées les lortitiralions. Le second fort fut aussi occupé 
malgré une plus longue résistance, et l'eicadrlHe pul coriti- 
liauer sa roule vers rinlélieur. 

• Des batteries «liante* avaient été établies sur les bords 
de la rivière: mais hiur leu, mal dirigé, ne «u>a aucune 
avarie aux bâtiments, et ce ne fut qu'aux approches de la 
plate qu'une vive fusillade, soutenue par plusieurs pièces de 
gros calibre moulées 1 la bile, vint airéter un moment leur 
marche, en blessant trois des principaux nfliciers du Spilfirr. 

•Les bombes, itncée.pir les steamers américains, can-aient 
un grand ravage, dans les relrancheioeuts ennemis : cepen- 
dant, pour ne pa* les laisser pins longtemps exposés à une 
lusillale dangereuse, le C"in uoïkire lit pour la seconde fois 
le signal du ..'èbarqueoient. elles marins, gignint la terre 
mus la protection des bateaux à vapeur, repoussèrent a la 
" l'ennemi, qui n* larda pas a prendre la fuite. Pen- 



I danl qu'une division •-rcuptrt le r OT t tt les IsalKiIrs, en» 
mire pénétra dans la vill*. «x trois euait* abandonnée, el 
l'en empan saris téVi»l«r c*. 

• Les pertes des Américains dans cet enpp nient nes'é- 
lèvetitqu'èdix-tepl hommes lue, uu bl« t é», dunl cinq offi- 
ciers. Quant aux Mexicains, cuniu e plusieurs d'entre eux 
ont trouvé la mort en cumhatlanl dan* les broussailles, au 
milieu des fourrés qui bordent la rivière, il est difficile d'ap- 
précier combien ils ont perdu de monde. 

« Après avoir pris possession de la place, en y laissant 
une faible garnison souknue par deux canouuières, le Com- 
modore Perry a repris la mer, afin de continuer sa mission.» 

An nombre des officiers tués dans la bataille livrée r«r 
les Mexicains à Cetrn-Gordo, se trouve un Français, M. Il il— 
lerin, ancien élève de l'Ecole polytechnique, capitaine du 
géiiie dans l'année du pénéial Seuil, qui a élé tué le malin, 
au Msasent où il levait les plant pour l'attaque générale des 
reiloules. 

Hio ni La Plxtà. — On a reçu de Montevideo des let- 
tres jusqu'au £3 mare. On y avait des nouvelles de Buenos- 
Ayre* jusju au 18 Elles donnaient de Insle* détails sur la 
siluaiiun de cette ville. L'assassinat du ministre bolivien, 
don Rodrigue* Magarinas, ami intime du dictateur, avait 
frappé de terreur même les partisans de Ka-a-. Voici les mo- 
tifs de ce nouveau crime commis, aux porte* de Bueitos- 
Ayrrs, par le* masli irqueros du gouverneur argentin. 

Don Hodriguei avait été rappelé par son gouvernement, 
et dan* les papiers da sa légation se trouvaient certaines 
pièce* qu'il était Impartant pour Basa* de ne pas laisser 
plu* ionglem|» au pouvoir de ce ministre. Son arrêt de 
mort fut donc prononcé *t prompumienl exécuté. Aus>iirM la 
justice du pays se transporta au domicile de la victime, 
tous les papiers UtsigniDanls furent mis sous le scellé el les 
autres remis i Rusas, 

Accidents. — Un grave accident a eu lieu le !7 mai sur le 
chemin de fer de Varsovie. Sept personnes ont été tuée* et 
plusieurs autres blessées grièvement. 

— Le* journaux de LondreB da 7 juin parlent d'nn acci- 
dent terrible sur le chemin de fer le J^ndun .,Vor<*. H r ra(en», 
prés de Wolverlon, sur la route de Birmingham, Par suite 
d'une méprise d'un officier do pdice, un convoi de voya- 
geurs, composé de dix-neuf wagons, est entré sur U voie 
des wagons de marchandises, et s est henné contre un con- 
voi de six wagons de cliarbim. Les cinquième et sixième wa- 
gons du convoi des voyageurs ont été mis en pièces; il y a ru 
sept personnes de tuées el plusieurs autres blessée*); parmi 
ces dernières, il en est trois qu'on désespère de sauver Cet 
événement a causé une grande et pénible émotion * Birmin- 
gham. 

Nf.i «oLOflii. — Outre le maréchal de Grouchy, auquel 
nous conwauiu une notice spéeiale sur notre devnrère page, 
l'armée a perdu encore M. le général baron Dennoncourt, 
dont la carrière remontait lia prise de la Bastille, à laquelle 
il avait pris part, et qui commandait à Nantes quand ma- 
dame la duchesse de Berry y fut arrêtée. — La mor t a éga- 
lement Irappé M. le baron de iankowiu, ancien dépulé'de 
laMeurlhe, sous la reslauratiun, décédé dans sa qualre- 
vingl-quatrième année. — Il y a peu de semaines, nous an- 
noncions la mort de deux neveux de Na|H>léon. d'un lils de 
Jérôme et du lils aîné de Mural. Auioutd'hui c'est une nièce 
de l'empereur qui a succombé. Lady Chrislina Egypte Dud- 
lev Stuarl, femme de lord Dudley Stuatl et tille de Lucien 
Bonaparte, est morte i Rome, le «3 mai. 

-l.'Ecntse, comme l'Irlande, vient de perdre son homme 
d'élite. Le docteur Chilimn. est mort le 31 mai i Edim- 
bourg,* l'Agede soixante-sept ans. C'est un des hommes qui, 
par ses écrits et pir ses prédications, uni le plus agi non 
pas tant sur les événements que sur les esprits de son pays 
et de son époque. Son influence s'est lait sentir surtout dans 
le monde religieux et philosophique. On »ail qu'il était lo 
chef éloquent «1 respecté de I Eglise libre d'Ecosse, el qu'il 
lut à Lalèledu grand mouvement qui amena en 1843 la 
scission de l'Eglise presbytérienne. Sa mort est une cause 
légitime de deuil pour son paya el de regret pour son temps. 
Le docteur Clialmer* était correspondant de r Académie des 
sciences morales et politiques de l'Institut de Fiance. 

— On écrivait de Hume le mai . 

• Le cardinal Micara, doyen du Sacré-aillége. est mort 
hier à cinq heures du soir, h l'âge de soixante-douxe ans. 
On se rappelle encore le discours qu'il prononça l'an dernier, 
* la première téunion du Sacré-Collège apiés la utott de 
Grégoire XVI, el dans lequel II démunira la néieseilé d'a- 
dopter nn système d« réformes poui l'administration civile 
el eee'ésiaslique. Sa fortune s'élev* ) 100,000 écus romains 
(340,000 fr.). Il laisse 40,000 écu* (tl6.000fr. environ) aux 
salles d'asile, quelque* legs 1 ses ainb el a sus domestique», 
el le reste * son neveu, qui est dan* la préUture. Le peuple 
sa prépare * assister en masse k se* funérailles, qui auront 
lieu après-demain jeudi, s 

— Outre la mort de ce prince de l'Eglise, on annonce, 
encore celle du cardinal Acloti, décéilé t Kaple*, el celle du 
cardinal Pignaltlù, archevêque de ~ ' 



l'r.'jl I <i «ch. s r ni i ni il M Uinrr e-l de* 

Tuileries». 

Au moment ou la commission d'enquèle, nommée par le 
préfet de la Seine pour examiner les projet* «le rei onsltsjc- 
tion de la Bill loilièque loyale, vient d<d<pon<r «m rapport, 
dans lequel elle désigne, cuiume l'emplacement le p'us fa- 
vorable a l'étsblisseiiHiit de la Bitiliothé pie, celui q ji uti- 
liserait les terrains situés entre I* Louvre rl le Carrousel, 
il nous a semblé que oetle décision, si intimement liée * la 
question de l'achèvement du Louvre, tant defois ali 
jamais résolue, donnait uu Intérêt d'actualité » la | 
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lion récente d'an projet propos* pir M. Brunei d» Raines, 
architecte, coiiipreoarvl dans ion ensemble l'aelièvement du 
Louvre et de* Tuilerie*, la placement d« la Bibliothèque 



royal», de l'Académie royal» de Musique et du château d'eau 
ciblant aujourd'hui inr ta place du folain-Bnv.it. 

CIikuh «ait que i'ooe dea plu grandes dillicultés de la 
réunion du Louvre aui Tuileries résulte de la divergente 
de* aie* da au item monument*, et que jusqu'à présent, 
dans le* nombreux projets enfantés par des hommes de ta 
lent, aucune des idée* «miles, aucun des router» propose* 
pour dissimuler oe défaut de parallélisme, n'ont paru attein- 
dra l« h m t. 

C e«t oette difficulté que M. Bran» de Riines, au moyen 
d'une ingénieuse et nouvelle eximbinaUm, qui a bien aussi 
son cAte valoéreble, entreprend de franchir, ou de tourner 
si l'on Tint, an éajaymml ce que jusqu'alors on i toujours 
cherché à réunir. 

Pour mettre no» lenteur» 1 même du mira* apprécier IV- 
ficacilé de ce moyen nouveau, nous devons avant Inul sou- 
mettra a leur aiaman te plan dreué par M. de Bailles, dans 
le li il de mettre en eommunicailim direct* la rat de Hicne- 
lieu ««-n le pool dea S»inr»-Pèra«, c'est a-dlr*, rttier la 
Chaosnée-d'Aalin au faubourg Sainl-Gsrvuaii par une vois 
mooumentiie, bordée d'un coté par la tacade de la Biblio- 
thèque, et de l'autre par le palais des Tuileries ; donner à la 
place du Palais-Royal toute l'importance qu'elle comporte 
par ses numbreui aboutissants, par le palais qui ta limite 
d'un coté, tandis qua l'antre serait longé par une des faça- 
des de la Bibliotlièque à construire dans la tontiniuliùu de 
lame de Rirolt. 

Par cet arrangement l'Opéra projeté disparaît ; et en e Ifel 
ce serait pour fa Bibliothèque un voisinage trop dangereux 
pour ne pat l'éloigner ; il est remplacé par un château d'eau 
qui, avec la rivière, compléterai?, en cas d'incendie, les 
moyens de sécurité, qu'on ne Murait trop multiplier, en 
présence des richesses qu'il s'agirait d'accumuler ici. 

L'mteur du projet adopte pour la place en avant des Tui- 
leries une forme semi-circulaire, dont l'arc de triomphe du 
Carrousel occupe le sommet, et qui offre le double avantage 
d'nn grand espace entre dont uionunienl* qui, <an< cette 
disposition, ne pourraient Mro vus sons nn angle convena- 
b'e, et du développement nécessaire a une grande circula- 
tion ; dans ces serments de cercle, élevés seulement d'un 
rer-de-chaussce, et sans gêner eu rlt-n la rue du pilais, il 
ubtl 'Utile* annexes ta 1 a i utiles pour les postes militaires, les 
hwemeiilsde» gen» de service, et pour des dépendance», 
dont la besoin a été scnli par tous lès projets de ses devan- 
ciers. 

Le terrain disjionfb'e entre l'alignement de ta rue de Ri- 
chelieu pralmigèe jusqu'au quai, «t le Louvre, serait o:cu- 
jsé parla B bholhèjue ►crel'.aat avec le M usée, de facou fou- 
rbis 1 établir des co:u nunicalious et de* accès distincts 
et de» Isolement» en Cas din- 



pool dits Saint vPprm. au moyen de. cette large raie qui isola 
complètement la Louvre des Tuileries. 

toupure de la largeur de la rue fit) m' tre») pe.rinel- 
eolé du quai comme du coté de la rue de Ilict ' 
ta vue sur l'angle si favorable 4 l'effet perspectif dos i 



t aumplet de la Bibliothèque, de la calerle d» 
i palais d» Tuileries au moyen dea places et 
lurent ces monuments : securs Immé liais en 



L'architecture du vieux Louvre pourrait être adoptée peur 
la Bibliothèque h construire, et la solution de continuité en- 
tre cette architecture et cetle employée deiuis a ta couli- 
du Uuvre s'établirait naturellement au droit du 



Le principe posé par cet avant-projet, qui 
ment besoin d'être élaboré et développé dans toutes ses par- 
ties, étant adopté, on arriverait aua résultats suivants : 

f* Achèvement du Louvre avec appropriation spéciale au 
placement da la Bibliothèque royale et de ta galerie dea u- 
Meeuxi 

S- Disparition du défaut de parallélisme entre le» deux 
axes du Louvre et des Tuileries; 

3* Établissement d'une grande voie d» communication 
entre les deux rive» du fleuve au point le plus tréquenlé, et 
suppression de ces guichet* si incommode» pour la circula- 
tion; 

«•' Place monumentale en avait do palais des Tuileries et 
annexes ulilisèes pour les dépendance» qui manquent « celte 
habitation; 

S" l 'n'émeut 
tableaux et dn 
quais qui entourent 

cas d'incendie ; sécurité par conséquent pour le» dépots pré- 
cieux qui y sont renfermés, et pour la conservation deifjsli 
on ne saurait prendre trop de précautions. 

L'emplacement destine a recevoir la Bibliothèque et la 
galerie de tableaux serait plus que suflisant, même en cas 
d'augmentation on de déclassement de nos riche*»*» biblio- 
graphique»; il sulûrall aussi au placement des tableaux 1 
provenir de la portion de la grande galerie supprimée et de 
celle qui, dans ce projet, devient disponible et peut être 
ajoutée a I habitation royale. 

Celle nouvelle solution de la question, motivée parles es- 
sai» infructueux tenté» jusqu'ici pour réunir deux monu- 
ments qui nsse prêtent enaucunc licou a cetle oumbinaisuo, 
en vue de laquelle ils n'ont point été construits, nous sem- 
ble présenter, entra autre» avantages, celui d'isoler des mo- 
nument» dont la contiguïté est trop dangereuse pour qu'on 
*• eliereh» pas a la détruira, celle disjonction satisfaisant 
d'ailleura à toutes les autres conditions. 

Quant I la dépense, toute discussion à ce sujet serait pré- 
maturée ; nuis on peut facilement entrevoir que ta réalisa- 
tion de celte idée ne coûterait pas plus que l'exécution de la 
Bitdiotlièque duos l'en placement qu'el'e occupe aujourd'hui, 
et laisserait disponible un terrain dont la vente et l'édifica- 
tion privée procureraient de grandes ressource», si toutefois 
on ne déposait pas de oe terrain pour y construire l Opéra, 
comme le proposai M. de Raines. 

Et en ceci, bien qu'elle soit contraire aux désirs expri- 
més par la ville de Paris, nous portaueou» l'opinion de M. de 
Baines, et noua pensons avec lui que l'Opéra sérail bien 
mieux situé dans remplacement d« la Bibliothèque aclusll*, 
entouré de trois cotes par des rues lames et ayant sa façade 
principale sur la place Louvois; il satisferait la a rouie» les 
conditions d'Isolement indispensables pour de tels monu- 
ments, et le» dangers de son voisinage pour le Louvre et l-s 
frénors artistiques qui y sont renfermé» n'auraient ni la 
même gravité m les mêmes résultais pour des propriétés 
particulières, dont su surplus les compagnies d'assurances 
(ont la sécurité. 

irajel de M. de B line» penl «»n« doute, dan» son en- 
«ouleter de nombreuses objection»! niai» il lui ra»- 
tera toujours l'Initiative d'une combinaison neuve al ingé- 
nieuse (la disjonction des deux monument»), et le mérite de 
se prè'er paataiUnieni a la continuation du Louvre sur l'ait- 
guriteni de la rue de Rivoli, a la consinicl'wn d'un eblleau 
d'eau sur ta place dn Palais-Royal agrandie, et a b suppres- 
sion da l'Opéra dans un emplacement peu favorable, eloû il 
serait mie «use imminente de dangers et d'accident* qu'il 
et* toujours prudent de craindre et sage d'éviter. 



l-e nrt 
embl», 



Voici l'époque «A e hspun, dit-on, songe a fuir H capitale 
pour aller loin d'elle gourer l'ombre et U solitude; cependant 
n'est-l-ilpa» des jours où il suHit de demeurer dans Paris pour 
retrouver l'une et l'autre. Certains dimanche» semblent dé- 
vouer la grande cité à l'isolement du reclus, au silence du 
trappisie. Lorsque juin a fait dea prairies une mosaïque em- 
pourprée, et mi» des feuilles aux arb'asde ta banlieue, quel 
Parisien ne consacrerait pas a l'imitation champêtre le repos 
du septième jour? Il aima i savourer en rasa campagne son 
plaisir dominical, il lait de la villégiature hebdomadaire, i) est 
vrai que le Pannes! pur-sang ajoute à son programme d été 
de» variante» as*ei peu champêtres: les instincts du citadin 
et le» goûts qu'il a puisés au sein d'une civilisation raffinée 
se révèlent jusque dan» le» excentricités auxquelles s'ahan- 
doniM notre nomme descliampftdudimanclie. l)»n* cette ver- 
doyante ceinture de liants coteaux et devillag. s frais, boisés, 
ombreux, qui couronnent sa ville, le Parisien voit toute autre 
chose nue de la verdure, des fleura, du silence et de» eaux 
vives. Pour la plus graude parti* de nuire, population. Uiuit- 
morency reiiriUi'cIn des àue»; SauU-Ctoud, des mirliton»; 
N.mleri o, des brioches ; Cluwenton des fou» à reitarder ; Gre- 
nelle, des matelotes à dévorer : Sceaux, Mendon et hnghieu, 
des bals el de» feux d'arlilàus ; hier encore V» r-aides u'elait 
pour elle nu un clique. Parlons nn peu de Versailles, puis- 
que nous le retrouvons encore dans les miuveuiis de celte 
semaine. Osdeinière» courses otlraient divcis avantages: 
d'abord, c'étaient le» dernières; ensuite ou y axait tuèlé 
L'aCLOni|^n»mriil des gTni.de» eaux, h» seules eaux, 
y compris ce lés de Saist-Cli ud. que prennent jamais l'im- 
mense majorité de nos Parisiens, truelle que soit la splen- 
deur du royal *é|otir, la tempéiaiuie qui régnait ' 
cbs lui a beaucoup nui dans l'esprit d* tn aduuratc 



vent sec et froid avait balayé la grand parterre eoiimie un 
svloii. On lusisselt beaucoup dans h s charmille*, et tous ces 
dai* de feuillage avaient sensiblinitul perdu de leurs char- 
mes. Les naiadea du parc, irislemesil peiscbées sur leurs 
unies, urelullaient de fri.i l. tandis que les pelils fleuves 
de marbra semblaient rire dans leur baibe veite du <lé-- 
aiiiiointement de lous ces bsaux endimanchés. Dans la 
plune sàalory, le» lionne» les pu» résolue» gémissaient 
de la légèreté d* leur» oripeaux prinlaniers; le» névralgies 
vont se nicher volont iers sons les pompons. Sous | luflori «a 
de cette température attardée, plusieurs de ces bel es 
alarmées «oyaient déjà sauter |mor cet été la banque des 
plai>ira mondain*. Le vent a ouirageueement démoli l'érha- 
faudsge coiruol de plus d'nne lolletie; il a marbré nomliie 
de jolis visage* et bleui bien dea lèvre* délicate» «N'est-ce 
pas que je suis hier, laide aiijuunl huiT disait une de ce* 
dames.— Vous en awi nnnii. • réprmdit poliment son ca- 
valier. Les habitudes du turf enrichissent I* langue d'ex- 
pressions de cheval. Nos merveilleui-r* s'nilendèDl surtout 
a mêler lous le» sujet* et Ions le* style*. Voici l'échantillon 
d 'un dialogue fragmentaire saisi entre deux celés lies : «Fi- 
gurex-vous, ma chère, les manières les plus distinguées. — 
Moucheté de noir — Marurhanl à ravir. — Larges oreilles. 
— Une voix de ténor délicieuse. — Et la queue en trora- 
pellal» 

Mous avons déjè signalé l'envahissement delà capitale par 

ta population des départi ment». Pan* est assiégé parles 
Normands ; une armée de Marseillais marche sur lui ; il re- 
çoit chaque jour de* colonies de Girondins. Ce grand cou- 
rant provincial pousse, chaque dimanche, se» innombrable» 
fluls en plein Versailles. On sait que le l'ariiien a le cull* 
de Versailles ; son admiration pour celle belle résidence 
royale est une espèce de religion, et les termes qui expri- 
ment celle admiration, chacun se les perse comn.e un mot 
d'ordre. Le* habiUnls de nos départements montrent moins 
de fanatisme sur ce chapitre; h ur enthousiasme a des res- 
trictions. Ces eaux merveilleuses, le AMne t* pet met de les 
trouver trop factices; ce» beaux ombrages paraissent un peu 
maigres aux Ardmna ; la Bretagne, peu myibosoglqne de sa 
nature, saisit mal al même ne saisit pas du tout l allégorie 
de ces Apollon* caille* I la Tilu*. et de ce* N-ptums dont 
l'empire tumultueux est figuré par un lilet d'eau dormante. 
Les Provençaux qui se piiuent de romanli- me se récrient à 
l'aspect de ces boulingrins géométriques, de ces quinconce» 
inamovible*, de ce* arbre* symétriquement coupé» comme 
des hémi'ticliea , et perjiéluellenient choyé» comme des 
grands seigneursdn siècle deLouisXIV, auxquels il iieiran- 
■juerail que ta perruque. Les Girondins, non moins révolu- 
tionnaire», avonent que les cascade* sont tnajesl ueuse» , et 
que tes bosquets sont empreint» de digiillé ; mais ils repro- 
chtnt t Le Nétre d'avoir civilisé la véiiétalhin outre met-are, 
et d'avoir trop oublié que la vie et te mouvement sont la 
première condition de l'art. L'image de celte rkuratiou pé- 
trifiée de l'antique, île cette réminiscence grecque et latine, 
les poursuit jusque dans l'intérieur du pilai». Ils i ritiquaient 
tout à rheurelatoilelteconvenlionnellerl la tenue compassée 
de* jardin*, que |sourrsient-iis cependant répudier encore? 
Comment ne pas admirer cette succession de galeries, de 
salon» et de cabinet»? le palais de Veisailtes »i'. - 1 il pas de* 
escaliers plus beaux que ceux du Vatican, îles salles dignes de 
l'itUiambra, des vestibules iincosanl» comme des parvis de 
cathédrale? qu'est-ce que i o» provinciaux makonlenls vont 
s'aviser encore d'y reprendre? Le défaut d'harmonie, la con- 
fusion de rarneutdemeat, et l'étrange amalgame qu 'offre cet 
assemblage inharmonieux da tsar-relief», de peintures el de 
slatu», rien que cala. Comme s'il élait permis d'oublier que 
le palais de Versailles est ouvert i toutes le* gloires de ta 
France, qu'il est une espèce d* panthéon national, 1 1 que le 
respect historique pro-ég. dans son mu«ée, i l'égal dr» mer- 
veilles de son architecture et d* tet jardins, le* ari 
me» il h», les meublai d* Boule, les courte» pointes i 
et les loile. romméuioiative* due, t la féceailtM dn 
contemporain. 

Ouuiqne nous n'aimions guère les) eonm'er» ét Paris des- 
criptifs, la préeente vignette qui nousarrivede Home en droite 
ligne nous met dans la nécessité de continuer sur te même 
ton ; nous dérogerons aujourd'hui à nos habitudes, el nous 
allons nous faire pompeux et grave* te plu» possible, car il 
s'agit, commis vous vovex, de la procession du C'oryv* Do- 
mmi. ca qu'on sppelle vuumirement en France la proces- 
sion da U Fêle- Dieu. L* réalaeleur de ces liane», ayant | u 
jouir à Rome de ta vue d* ce beau spectacle, croit devoir 
mettra son lecteur ea garde conlre le* impressions d« son 
récil. En effet, ce récit n (frirait plu* d'exactitude si le nar- 
rât» ur n'avait point vu ce qu'il essayera de raconter ; car, à 
défaut de souvenirs, il aurait eu recours aux litres, alla 
couuiilation lui eut facilement offert les ressource» que sa 
mémoire va peut-èlra lui refuser. 

Quand nous assisJàine* pour la première lois a ce specUcle, 
le temps était magnifique, circonstance qu'il no Paut jamais 
omettre, surtout quand il s'agit d'une cérémonie religieuse cl 
d'une fêla italienne ; car le mauvais temps de ce pays pen- 
dant l'été est un composé fui I bruyant de tempête et de 
p'ole. Ces dispositions favorables d'un riel htiu et lumineux 
avaient permis aux habitante de faire leurs petits prépaialil* 
de dévotmn sur l'espace, uès-resserré du rat te, autour du- 
quel «TBvite la proceesiou (la place ïiainl- Pierre). Dans le* 
autres villes d'Italie, telle» que Florence ou tienne, la cen - 
monte, moins pompeuse qu t Rome, doit au rhéalia «ù elle 
s'accsimplil des d Mails intimes qui l'embel issent en loi im- 
priii ant un caractère plus italien. La procession, au lu u d'ê- 
tre confiné* dans un cen la de quelques centaine* de llu'lies, 
Iraw^rie le delilé d« plusieurs rue», »t se développe nuis d> s 
arceaux île builaue. parmi de» pluies de fleure, entie deux 
muraille» de maisoiis (iiaigses de tapisseries <t de guipu- 
res, auxquelles u jiiélé indigène a suspersdu de» imasi s ta- 
riolée* lie la ^^M" ^ "'"'•s •*** "j*" 10 * l J" f< l , ''* 
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d'une piété contient», elle met dehors sa population pittores- 
duef unu foule bariolée SO répand par EauU» les ring* qnl con- 
duisent s. la Ripetu el au pont Saint-Ange. Qasxrilau* (aa 
noat d* h popoletioa das riais* soplonirloasvw de h psainiul* 
hulun contralto fâcheux idi m«reUuxtdt leurarabiMctere. 
Kimirei-vous d«> cliadins sffublés de nm bacs étriqués et 
ccdBa* 4a MtM toutrv disgracieux, circulant parmi ou pa- 
Uis dentelé*, cm tuaUea* nelnt*o,**i cet tnjriedes tfoirttiïo- 
rie* sculptée* qu'OU appel» dea eAMst*; quai dés* achat Le- 
niattt! La costume des citadines est plus ttchiui encore, m 
«a qu'U ùlTi e une imitation railheureuie. et un plagiat arriéré 
do m idos parisiennes notoirement exiitéréatt. Au contraire, 
dûs la capitale di Mania chrétien, on ko olasse» du peuple 
et certaines coechee da la bourgeoisieoatoMrttviuiaaiMl- 
on traditions»! , nmaspautiou est plias agréablement occu- 
jpte. D'atllear*, bit popilattoindiBaoa vieutetilBe mêler de 
nombreuses cattretei accourues de la camptcneila Rome e t de 
la Sabine. Aux grau la jeun de ces solatmilM r*llgleo»es, la 
■Mena* ra raur do la villa éternelle est interrompu parlai 
chants liturgiques ; on dirait une Pcmpeia qui se réaeille ; 
Boutes ses ctoOhes preeeeut ma vois chsrrtauln, des myria- 
des da pUarina Sot plissent ce* grtodes voies renaiaas crdl- 
najrMMOt «Uastles ; aux custtodarif qui s'avaacoat, la feule* 
enrubinné, lai guêtres cerclées de bandelettes el la veste 
Vona jeté.; sur "épaule, sa joignent les frigiUori de la place 
Navone, les Cripian du OMta, taivi* da Jturï fcannuwi an 



eoraat écarlala et la tête criblée de verroterie». Pendant que 
la chapelet renia entre ka doigta dee viUsgoeaoon désirai tea t 
ta procession a quitté Saint-Pierre, lang dallé où nota allons 
courir plut alla qu'elle. Les ordres séculière et religieux se 
présentent d'abord sur deux Ries ; cette longue robe jaunâtre, 
ce eapulel d'un noir foncé, et cette corde aerrée autour des 
reins, vous désignent les frères mendiants ; a celle misère dé- 
votietue, succède la pteuie tnagnilteeiice des chapitres, Sainl- 

/'ierre, Sainte M arie \l i,rurr,S<nnl Jrin -if hakran^ o Hiver 1s 

dellurt par illeul et Aatqaée 4t leurs musiques ; derrière ce 
grou pe marchent lee cubtculaire* apostoliques an bajaue écar- 
laie, les avocats conùstoriaux en noir, laa chapelain* du pipa 
vêtu* d'une étoffa orange, athMetutbritred'lManeur en robe 
violette cotriieUée. Laa arèquîi et te» patriarcale* ricanant 
ensuit», la leteddeouvarhiet Uutitro blanche â la naja; pub) 
lea cardinaux, portant la chapa al la chapeau rouga : dncaa 
d'eux est auiri d'un caadalaira qui tient an-duau* de aa téta 
un ombrelle da peumea de pa no recouverte de ulîetaa rouge. 
Dut foaknret auaorwaait anua la aourerajo prattîte, précédé 
de sa mtiaou, da ses Ca pi taillée das anardaj v da an Mmille, et 
dee ambassadeurs des lolea couronnée*. Sa Sainteté est ex- 
haussée sons axa baldaquin en velours cramoisi : elle tient 
du doux satina la soleil d'or, dont elle béait la pou pie agU' 
a aussi é; au milieu de la brurue adorante des etcaeeaiftf 
son costume la fait distinguer du cortège revendissent qui 
l'entoure : c'est une soutane de satin blanc, le. chapeau 



et la barrette muge, le carftri) et (Viole. La marebe «t fer- 
mée par les capitaines des quartiers do Rome, couverts 
da larges robe* de velours cramuiai doublât! da satin 
blanc b galao d'or, atqu'euvîrCBUéiu les luuebsfdieri da la 
tjlrda papal*. Coroino pour complémeiil a ce modique aperçu 
da la cérémonie lapins éclatante penl-étre du culte catholi- 
que, qu'on se repréàrnte, a'il est possible, lea grande traita 
nue le ciel, la ri lie et le* ate CEI leurs ajoutent n apedacie. Si 
I on veut se taira quelque idée de r* magnilicence, 11 faut eu- 
lotar lea llajnaa aeveres al m aiaft nausée du tablaau.dsa îa> 
carras Es laa plus vils, dus isunee las plus rutilants, et dea tons 
les plus chauds de la palette vénitienne. 

ltentron? Jsds l'aria par notre porte liabiluelle, celle de* 
sa loua. L'blver, an repsraiaaaat auLiremscvl, coada n sua las 
sVHaax aux ptaiaks csssuàara. Lea baias de mer, bat vo sagas 
aux eaux et toute espèce J autres fêles vénitiennes ont 
beaucoup perdu de leur t-propos. Psaidant qui lea théâtres 
semblent reprendre l'arllhanétiqua oublié* de* recettes, le 
sa loi tait tourner la roua 'das Umbolax. Cas aBsiitsialsai iil>« 
tocraliquaa na sont plus aanctiliées par la bienfaisance, c'est 
une charité bien ordonnée qui commence maintenant par 
soi-même. Quelques amateur* rarraient eoloaltera cas lote- 
rlea preadra das preportlcns plus grandes : est-ce que ta 
Bourse ne courra pas d'on* saaclioo officiai ko certaios Juvx 
inoins InoocantaT U serait impolitique sans doute de laisser 
le cliauip libre t dos imitateurs forcenés do fameux banquier 




Pranan.» ta C-pt Dtmi**, a Ile m, I. Uit.da U Faie-Dliu. 



Rheiaganum, lequel, comme on' s'en sourient, usettalt pé- 
rindiquement l'AHemagnii aolKre en loterie, au risque de 
déranger l'équilibre européen; mais certains loUinorjcenta ne 
pourraient-ils pas être distribués par la main du briard, sans 
inconvénient pour la murale publique? Un silol bien connu 
vient de prendra l'initixtiro da cotte innova lion; uagaère U 
eeetaualàU parla phMantlaropî* dases tirages : il a joud an 
bénéliie de toute* les reformes, l'affrancli^ement des nè- 
gres, li délivrance des Maronites, etc. Faire du bien, c'était 
déjà asset original; nw:; il parait que cette satisfaction ne 
suftil plus sux gagnants: ils se sont lassés de faire de ces 
heureux tTdséranlos dont ils ne peuvent apprécier suffisam- 
ment la r ac oii fr ai aeaaea). Saas renoncer t ses intentions pU- 
lanthropiques, ce salon songe aux dulractions du riche, en 
m*roe temps qu'au soulagement du pauvre. Ceux de ses ha- 
bitué* qui aa atmiataxant pariois d'atra «tratiliés de gâtai II» 
lusoiros par la dostia auront lieu da ta féliciter du daauai* 
maitement eut laur ait offert, al toateloiscartaus prospecius 
rose dit la retilé. Par l'eflet d'une combinaison ingéuleuse, 
les loi* sarclée, a oit du patronage da quel que libéruTsoii des 
frais d'eVIuoaiao» <Tuc orphelo, tous rarocararont du même 
coup soit Is douonur d'un voyage gratis, sot! la possession 
d'un line tébré ou d'un cheval savant Dana la ess où cas 
snimaux auraient dea dispositions pour le jeu de dominos, 
le cavalier pourrait se donner l'agrémonl d uns partie avec 
sa mootara. 81 laa maori privées s* but un peu futiles, las 
maur* politiques sont toujours d'un sérieui fort BfQigeanl; 
il est même certains détails que U petite chronique aborde- 
rait Tcaouiàari, al, l rioaiar d» cous da tas eemrires qui 
écrivant la grand*, certaine jurisprudence n'imposait 1 l'an- 



naliste euperficiel le bâillon plus ou [moins constitutionnel 
des lois de septembre. 

Bien que toute comédie ne s* joue pas au théâtre , nous 
parlerons seulement de c< Ile- là, c'est plus sur. Nos comé- 
diens t grande* recettes eut pria laur vol. Ob est BoaHTosV 
xtat runajld Araalt quai est la séjour deRacbelf uu'tslde- 
resana snatlama SlutttT quand CUrVotta Grisâ revierjura-t-ellaT 
Si à ces cinq ou ail noms, on sjoute ceux de Duprex, qui n'a 
pas encore reparu à l'Opéra, et de msdemoiselle Dejazet, qui 
noua quittera demain, il est bien évident que la personnel 
de aaa célébrité* dramatiques se trouve su grand complet b 
l'dlnpxair, Sans trop ctumbar, an trouverait encore 1 1 aug- 
menter de Krédérick-Lemaltre. Voila lea comédiens que le 
public aime et qu'il ae se lasse pas de voir. Aux autre*. Il 
accorde son estime, raais il na m déraage guèr* pour leur 
en donner des preuve*. N'allés pas rroirc cependant que 
nous allions ocrteltre Vantai dans cette élite. Qui ne connaît 
Oarparlt qui n'aimerait pas Uathiaa? qui pourrait oublier 9*. 
isaalf Vernet Jsaa Jrvnt,Vernel Madame Pocktt, lepluscbsr- 
mant de nos eoméciien* car Ut apTbaa et la Oatoret, d'une in- 
spiratlojo toujours soudaine et vive^ Su jusque dans sea iuvsu- 
tions les plus itrotesquea. el idéal jusque dans la composition 
des plus vulgaires, Vernetest le comédien créateur par excel- 
lence ; u* la proufait-il pu hier encore dscscellepiecarroU' 

velle de.i Variétés qui n'en est pas une, tes Trots Portim? 
Paa l'ombre d'une action, pas un soupçon de dialogue; mais 
il s'agit basa (faction at da scène*, de dtalngoes at da boni 
mots; doonet un traita Vernet, el de ce seul trait il composera 
ont tqjaw; daaigani lut ht proFassiou, Ù va vous montrer 
j'bomme et le caractère. Dans cette pale aiquisse de SIM. Du - 



peutir et Vanderburcàv.U \ un saine, un concierge, lun 
portier, tous trois frères ou cousins, du nom d* Polio ; le 
suisse est tVar at la concierge vaniteux, ni I ara ni l'autre na 
veut entendre parler de la branche déchue de Potin portier, 
aa ne vaut paa da ion fils mut gendre et pour neveu jus- 
qu'au montent oc bt masasTiauca an la vie car le bouse for- 
tune d'un héritage. Bnoore un coup, il a*} a pOiatdaBS cette 
ridicule histoire de suisse et de concierge d'autre bonne for- 
tune que celle d* Vernet jouant ce rôle de portier. (Test un 

J mettait nouveau et original que rexcsuxent aaniMlan ajouta 
i sa galerie d'originaux. Du resta, telle a été ronlfn* ncu- 
veauté des théâtre* pendant cette huitaine ; noyés hier, nous 
MUl trouve as I na aujourd'hui. Cependant on peut déjà 
voir poindre at monter t l'horiion une auéo grosse de tra- 
gédies et autres dîvertisasawutodranxatlqcea, c'est un Spar- 
taewa uuel'Odéon donne ce soir, c'est Clntrigvt ttl'Amuur 
que laTllMtr^lltsiariifUeOorini'ra demain, ruine celte nuée 
ne déchaîner aucune tempête et se résoudre en pluie d'or 
pour Osa Thinaide* qui en ont tant besoin. 

Bu même teaap*. voici l'écho d'un éclatant triomplte, nn 
hnilde brait» qui nous arrive de Dresde en droite ligne. 
Dans un grand concert donné dans cette ville en présence de 
la famille royale, madame Viardot a chanté le rôle de Va- 
lentine des fftijruenori el de doua Anna de Don Juan, et la 
arsn.le tintatrirj» a été couverte da bcaquetxv écrasée d'ap- 
plaudissements et sccablée de rappels par les .Saxons élec- 
trisis. Alaal doue, après Vienne. Berlin at Munich, taraude 
a dtf la théâtre de* succès de madame Visrdot, en attendant 
Francfort et WaaaW-Yaaraffejque l'Allemagne tout entier* 
y passera, liais la France o'auia-t-elle pas bientôt son tour? 
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C'est leSfèvri.Hnir.nue, d,ns un* 
neurée célèbre, FiMfrir-buillai.n • III 




dpll'i llr U fOO'Int* ât I 



ment 1 la Prune, en l'appelant «ni arme* ennire la France, 
que le prix de sa victoire Ferait un gouvernement repré<en- 
U(i( consai ré pir une constitution librement discutée. Ol 
engagement royal lut renouvelé dan» divers décrets de 
I8Ï5, 18J0 et I8i3; mail |»mais il lie reçut d'exécution, 
et, comme on dit en A'Iemagne, le r.u nnunit débiteur de 
ron peuple. C'est le 3 février IKI7 que Frédéric-Guil- 
laume IV, ponr acquitter h dette de son père, a publie la 
pilent)- royuJr qui devait donner IVlincelle de vie aux lois- 
proioease* de 1813, 1HI9. 1820 et I Hi3 demeurée» jusqu'à 
morte, et qui méritaient seule* ce 



promesse* i 
présent a l'état d-> 
nom de vains chiffons de papier qu'a donné le roi de Prusse, 
<Uns son discours d'ouverture des Elats, à toutes les consti- 



tutions écrites. 

Pour apprécier, pour comprendre la patente royale du 3 I 
février, cet a te étrange, incomplet, informe, qui habille 
une institution moderne de formes surannées, et qui pré - 
tend tenir des promesses antérieures en les rétractant, il 
but se rappeler quelle est l' école politique et quel est le ca- 
radère du prince qui régnent ensemble hic la Prusse. Celte 
école en celle de Slahl et de Haller, suivie et prn|«g*e par 
Savigny; l'école appel** historique, ou traditionnelle, qui 
■l et n'approuve que l'o %«*trrim, qui ne veut et 




M Ufir.awn, iMpu-S d« Ife ïîîu^ikc tUtlBar. 



ne permet rien de nouveau dans le monde, mais seulement 
ce qu'elle nomme le «fételo/niniiesit »i4urW des clwses pas- 
sées, et qui, i- 1 ■•'J--.H.I tout a pnun, alllclie un mépris su- 
perbe pour les constitution», les elurtes, les cintrais politi- 
ques, pour ce qu'elle appelle I*. mtanvows fabriquée» a 



miin d'homme. Le roi est instruit, savant même et rpiri- 
tuel; il a des moeurs simples et régulières, de bonnes Intel- 
lions, un creur bienveillant el un esprit élevé, mats troublé 
par des idées bûarres, mystiques, qui se clioqurnt, se con- 
tredisent et s'annulent. Nature de poète et d artiste, amant 
du passé sons toutes ses formes, toujours irrésolu dans ses 
desseins, vacillant dans ses opinions et volage dans se* en- 
thousiasmes, il n'a pas la vue nette, sûre etlerme de l'homme 
d'Etat. On l'a malicieusement représenté tenant dans la 
main droite un papier avec le mot ordre ; dans la main gau- 
cbe, un autre papier avec le mot contre ordre, et sur le 
front, le mot détordre. D'ail leurs, sous un caractère doux «t 
triste, il cache le fanatisme de ses croyances religieuses et 
politiques. Mais c'est selon son but que le fanatisme est bon 
nu mauvais, utile ou nuisible ; semblable à la ténacité dans 
les idées et les résolutions, qui s'appelle, quand on a raison, 
fermeté ; quand on a tort, entêtement. Dans ses conseils, 
dans son ministère surtout, il n'a pas un homme fort, im- 
portant, renommé, qui puisse dominer la situation et mener 
1rs affaires. Le mini»tre dirigeant, H. de Tliilo, est un dévot, 
un piétisle. que l'opinion repousse et condamne ; le vieux 
général Doyen, respecté de tout le monde, est forcé à I inu- 
tilité el à la retraite par son grand tge ; enfin U. de Bodel- 
schwing, nommé commissaire royal à la diète, bien que le 
premier des ministres par le caractère et le talent, plie sous 
le poids el l'impôt lance d* son rôle. 

Quand elle parut inopinément, la patente du 3 février ex- 
cita dans l'opiuion deux sentiments divers et presque con- 
traires ; la risée et l'espérance. D'un coté, on se moqua de 
celle prétendue constitution qui ne constituait rien, de cette 
concession royale qui ne concédait pas même ce qu'avaient 
i. * •* - s, si iiitiMiiiti ■■ 1 1 sa«ia d'une 



promis, ce qu'avalent donné les lois antérieures. Mais, d 
autre part, on espéra, el même à l'espoir se joignit La 




litude. On disait : Le roi pouvait faire comme ton père, et 
ne pas appeler même une ombre de représentation nationale. 
Kl les Prussiens reconnaissants lui avaient dit volontiers, 
comme le» Italiens au pape : « Corrajn'o, unto podre. • 
Mais loiit'fois on ne voyait, et l'on ne pouvait voir dans 
la patente royale autre chose qu'un premier paa, un ache- 
minement vers une ère nouvelle, vers un régime plu» en 
rapport avec le progrès des esprit». Ou le roi, duait-on 
encore, s'appuiera sur l'opinion pour se dégager de plus 
en plus des liens du pansé et du présent, el pour mar- 
cher en avant avec elle, ou l'opinion marchera seule, et 
l'entraînera bien I sa suite. On se rappelait naturellement 
nos état» généraux de l'Nil, devenus, en trois mol», l'as- 
semblée constituante . et, dans une époque encore plus 
modeme, VEnaiuio mil de 1831 devenu, en trois ans, la 
constitution semi républicaine de 183". El tout le monde, 
amis ou ennemis, disaient de la patente rayere que c'était Irop 
ou trop peu; que le roi donnait l'impulsion et se lançait 
sur une roule inconnue, uns marquer le terme et le bui du 
mouvement, sans faire un de ors pas décisifs, une de ces 
halles solennelles où les naliiins et 1rs gouvernements s'ar- 
rêtent et prennent un demi-siècle de repos. 

A défaut des journaux que U censure bâillonnait, plu- 
sieurs écrits parurent pour éclairer l'opinion ; entre autres 
un livre de M. Imlow-Cammerow, . i surtout une brochure 
d-s M. lleinrich Simon, magistrat s Breslau. Cette brochure, 
qui avait pour titre : Faut-il attenter ou réfuter? éclipsa 
sur-te-champ Imite» les autres publications. Pour battre l'é- 
cole historique sur son propre terrain, et ne pas lui laisser 
de retraite même dans son système, M. Simon plaida la 
cause nationale en légiste, et, toujours appuyé sur des tex- 
tes, par une argumentation serrée el une logique irrésis- 
tible, il démoli! pièce i pièce loute l'ieuvre royale. Celle 

- poursuivi; 



lible, il démolit pièce i pièce loute l'n 
brochure lui aussitôt détendue et son 
ne firent qoî la 



l'ittenlion puLlique, et lui domwr un attrait déplus. En dé- 
pit de la censure et de la police, elle fol lue de tout le 




, et, comme la rameuse brochure de Siéjès sur le 
rirra. elle devint le régulateur de l'opinion. Le roi, dans 
son discours d'ouverture, lui a fait une réponse directe et 
Tort étendue. O la suffit pour en montrer toute la puissance. 
Un peu plus lard parut une nuire bru liorr, importante 
aussi, celle du docteur Gervinus, de Msnhrim. il prit La 
question dans un autre sens. Après nne rapide attaque au 
texte de la patente royale, il en discute l'esprit el tombe la 
question en mélaphysiri, n. Je donnerai un court exrmple 
de sa manière ; s Vous êtes, dit-il, roi parla grAtede Dieu; 
vous tenez à ce dogme, c'est pour vous un article de foi. 
Eli bien! sait; vous êtes l'image de Dieu sur 1a terre. Mais 
Dieu, dans le gonvrrnement du monde, s'est donné des lois 
immuables, éternelles, qu'il n'enfreint jamais. Vous nou- 
vel donc aussi re?f*rrer voire puissance dans les limites 
d'une loi constitutionnelle, sans cesser pour cela d'être a 
l'image de Dieu, etc., etc. > Ce genre de raisonnements, 
bon partout, ne peut manquer d'avoir nne grande prise 
sur I esprit allemand, et je ne sais Irnp ce que dirait, pour 
le rétorquer, l'école historique elle jr.f-mr, rar il ne s'agit là 
ni de Déclaration dit droit» de l'homme, ni de l'witraf soci'ot. 
et l'auteur remonte, dan» le passé, jusqu'à la 
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La composition des Fiais provinciaux, devenus 
Elats généraux par l'appel du roi, ne devait ni 



il, ni rassurer l'opinion. Quatre 
' -i. le» villes et lea - 



subitement 
effrayer le 
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ri» ; tsi it.h; autres, li «tm li. Os cm leut curies, repré- 
sentt'iU peu prêi 'a pirlsm Mit d'Angleterre el les cîittnbras 
dit f.-iOM.I'JKi tonteaiièra o( a M putit d« l'auiM étaieut 
A la in ni'iU'iin. a la discrétion du rot. La pxrlia e u.;, I«< 
ordre* des filin et d « c im,>ta;nes, n'atitt puml été nom- 
mls pur dsvsnir jirciis u.ie. assimila» pilillaMg, lu-que- 
11, dm les RMHMM (excepté. peut-é;re ditis U pTOvuaO* I 
rh Ins'iei, p'r«ii>« ne a'avi»iit Je brij-ier la (mclioi en- 
nuyeuse elpr*< |tt« liiuMc la député nu Kl il*. Ou ns.nmiil 
. a ces p'aos, comme ch.!i nous k Milnl d'ufaaurs munici- 
paux, des getn sisés et imecupis, propriétaires, rentiers, 
négociants rctiréa des affaires, qui «e pouvaient refuser ce 
service hnnorab'e a leurs concitoyens. Au milieu d une tel e 
représentation nationale, si ce nom p ullm être donné, pirmi 
des h unnes .m*'' neuls eux affau.;* p liiliquesqu'inolleuslfs 
pir nature et pir position, ou noient trouver un tribun, un 
orateur, un honnie politique? 

Mai* le wulll i il i l'opinion avait pas** sur e*s braves 
(ton», il les iniuiiil. et, comme jadis I Esprit. Saint lit le duo 
des langue* au» apôtres, il leur avait donne U sentiinciil et 
It cLHiiuix'an 1 :* de leur situation. Sur le* buit provinces de 
l.i monarchie prussienne, kl quatre (dua iiiiaortaiiies se 
m miraient, dans leur» représentant*, libérale! en immense 
majorité, a savoir : U vieills Prusse Ikoeuigsborg), U Polo- 
gne (Posen), la Silésie (Breslau), al la province rhénane 
(Ualogne). La YVestphalie (Munster) marchait grande pir- 
tie d'aixurl evecelies. Il ne reliait de dèpulaiioiis Ufè.islées 
tu aotiftrwmeiit que le Brandebourg, là Poinerani* et la 
Sue. C'est de* cinq aulrea que aunl sorui. comme par en- 
chantement et a la surprise générale, dea orateur* distinguas, 
descaractéres(^niea,dea|iulilidue«ln«uuil*, habile» l-i reco- 
ins, tels que MM. Je BecAeralh. de Vincac. llsneenwnn. Midi. 
M«vri<*eu. d'Auerswild, de tsiucksn, etc. Maie cliaaue pro- 
vince élilt libérale a ee minière. U métaphysique Kotoigt- 
bug ne mircluit pai irènlaceord aveo la ailloli aue Co- 
logne. Sous une presse censurée, il avait éti impossible de 
gViit-mdre par avance, de le ccxicertor, d'arrêter un coai- 
m m programme. La broctiure de Situon était le seul guide. 

A mesure qu'ils arrivaient a Bénin, les uépuléd provin- 
ciaux étaient entouré» de sé ludions; il» recevaient .le» in- 
vitations élira les |dus gran U seigneur*, qui mi partageaient 
les jours de la se naine pour les occuper chaque soirée , du 
en recevaient menti à laïuiir.nù, pour la première foi- sans 
doute, «il vit piraiire de bon» cultivateurs eu longue re- 
diunole, en «avale noire . et dont nul* «péce de g.mta 
n« couvrait tes mu us c.illeuses. Eulin Ion pratiquait à leur 
élt.rd, ]î ne dim pu l'ut/aa Jeu rn/Iuente* (ce mol odieux vr- 
rail iiiju»le des dem (arl», et, llieii œeru! la cyoii|U« inr- 
ruiilion qui déilionore ibex nou* le u»uverneini nt re|»ésen- 
tatif «'t en>ire iucoanmen Hrui?e), mais au moins l'u-jfe 
des iiBuen^is. Ils éuieul incurtaius, dé-orientés; ils sem- 
b aïeul, pjurla plupart, surpris, presque bonteui, et comme 
arciblés d^ leur rôle. Cependant deu» idées prittcipa'ci 
av lieut eu cuur* parmi eux des le premier miment, et ser- 
vaient a le- rallier comme aulour d'un dnpeau. D'abord, un 
Kiaiid itoitbre de dépuiés, et de Unîtes les provinces, se re- 
gardaient comme incompéteni». «Sous soiumes, dUaient-ils, 
députés aux diéles provinci.de» ; noua n'av.ins |»« res;u de 

p ii lira sufl < mi- |i >ui li uter k- iul h*U géi il u; la 

nuruTOltiL II fw« de» élections nmivelles. et des députés 
,,^-i.nu. • Celte dodnne. a liquelle \ n'y avait lien à ré- 
pandre, ni i-v.int la loi, ni devint ta rawei. couduisiil par 
deux voies au même résultat : ou des élection* géuéra'ei 
eu.Mint envoyé d'» députés p'.u» puissauts et plus en««unts, 
vrais représeolaiits itc l'opinion et du pays; ou l'assemblée, 
l-lle quelle, s'e nparait par la force des choses des pouvoirs 
d'une ron-lituante. le dirai oui a l lieure pourquoi ce projet 
d • <e déclarer iiiciirupélenia fut abandonné pir rassemblée, 
Va Ure Idée étsit d'une rulure dilTvfenie. Lea dépuiés pro- 
vnitiiux, convoi|ués en diiue Rénéraln, *« tuoiUraienl fort 
■iiltitl dêl ai les récents du roi. qui. daat la semaine anté- 
rieure à l'ouverture de l'assemblée, avait lait coup sur coup 
plusieurs lois politiques sur la tolérance religieuse, sur les 
niHilM» mixtes, ter la publicité des débaU juiUciaires, etc. 
C'était bien leur dire : aie puis seul et sans vous promul- 
guer des luis ; |e puis seul et sana voua faire de bonnes ciio- 
*v< et le bien du piys • Ces luis étaient bonnes, en effet, et 
ilé ; Isiuuleinps réclamée». C'étaient, aoua certains rapporta, 
à- p'us «randes et plus larges concessions que la fntrnte 
elle-même. Bn toute autre circonstance, elles eussent ulix- 
fait l'opinian. l.'a-propo. leur niauqua Une position fausse 
fis n nuniqus ce défaut à lentes Isa meauret qu'elle inspire. 
0 i ne vit d ins ces décrets de bon plaisir qu an déli tacite 
aux Etals qui l'asae notaient, c'était leur lignifier qu'on les 
ré lui ait à efireaistrer des édita de fiflaocea. 

Ce fut ilans celle sltuilion que l'assemblée s'ouvrit le H 
avil. Je ne rappellerai point le discours du roi, que tous 
les journaui da I B-jrnpe ont publié il commenté. De celle 
pièce élran^s, Incroyable, je dirai seulement que le iVand et 
la forme sont a lui, à lui seul, al qu'il n'a consulté per- 
s mae, nié ne |vnir lu rédaction. J ajouterai «acore deux ob - 
..•rvatiiuii rapile», et qui, |* crois, seront Douve'b». Lois- 
im le mi de l'ruise, aprèa avoar appel t la* eharies des iluf 
f .us, a nornui», saus le déabiner autrement, uu pays où la 
sm;ei*« a.'rélii«ire a mutrtx Ut wilUi institai/ioru, on a 
s:ru pie cet éinje s'app iquait a l'Auglelerro. C'est une erreur. 
Kr • iléric-tiiii laumo IV connaît muwi M«» qui peraouue la 
Cortu musiniet le bilt of wrigti. el el l'avènement 

des Niissan. Il d*si|rnsil, qui poirra lecroire ?... il désignait 
h M^ckleuihourn. Celte pué alitai ne pouvait être drvinèe, 
et rAn^lelerre a irar H un élone qui n'etsit point à son 
adresse. 1} lant su\ ctuffw Je iw/iier, qui ont courroucé jus- 
qu'il! Jotrntl des f>*frjrv, unifié U foinnge un p-u csim- 
promelUnte faite i *a sasesse personnelle, on sursit pu de- 
mander an roi de Prusse qu'e*l-« qu'était la /fuite d'or de 
Charles IV, qui fut la constitution du corps germanique de- 
puis \Vt6 jusqu'à Napoléon, et qu e^ee qu'éjait le décret 



de B-inlstiiurg Fréliric lit le roi de Prusse Frédéric I". 

CKirrs di rui mil, lu dise .un d ouverture ns fut pas, 
dans soa intention, une bravade, une iqsutle : ce tut une 
erreur. Il n'en eut pas la conscience. M lis les auditeurs com- 
prirent et sentirent. Il ; eut u.ie surprise, une stupéfaction 
universelles. Kl l inlixnaiioo s'y mêla. C'était , en effet, 
Louis XIV entrant au Parlement le fouat a la mvn. Bi Pré- 
déri:-tiuillaume n'élait pas dans un Ht de justice, devant 
un corps judiciaire qui avait fomenté la Frunde. Il était de- 
vint la représentation tuii maie, conviée par lui-même. L'in- 
juie était gratuite, inexcusible. Elle fut ressentie. On vit, 
dans la séance, pleurer des vieillards, qui se plaignaient 
d'avoir trop vécu, puiM|ii'IU avaient été réserves A un tel 
outra,,!*. Le jiarll le pins simple pour les députés, el le plus 
dyne peul-èire. était de partirais sortir de la séinee.etde 
resiagner chacun sa province. Ils pouvaient dire au rm : 
■ Pourquoi nous avei-mus convoqués* Vous faites des Ims 
A notre arrivée, et sans nous ; vous ifius iiissiltet dans votre 
discours; vous déclare! en termes impérieux que nous ne 
«•"«mines rien, que vans êtes tout, el que voua ferei tout, 
mémo une aumône de deux millions dé, us. Merci; nous 
allons distribuer celle somme A nos pauvres. » 

C'était l'avis de plusieurs, du plus grand nombre peut- 
être. L'occasion était bonne, il le prétexte facile k trouver : 
celui de l'incompétence, expliqué précédemment Mais la 
patience, la longanimité, l'esprit de conciliation cl le senti- 
ment du devoir, qui sont des qualités propres au caractère 
allemand, l'emportèrent sur le dépit, sur ta dignité Iroissée 
et sur I instinct souvent habile du premier mouvement. Pour 
juger en celle occasion, comme en toutes 1rs aut.es, la con- 
duite de la diète, il ne faut pas oublier combien l'esprit al- 
lemand diffère du notre. Il n esl pas actif, prompt, résolu ; 
il n'a rien de spununé, d'instinctif. Il cherche laborieuse- 
ment la rais «. pure; il se fait a lui-inéille il* rAyprr-crîil- 
oue. Lorsque, iUns son isprit cl dans son catur, un député, 
ou même un simple citoyen, a fait, par exemple, la crinque 
du dis 'ours du roi, il croit devoir, pur conscience el pur pro- 
bité, faire en-ojite la critique de sa ciitique, afin de s' assurer, 
dan» ce conflit intul'r. tuel, qu'elle e>t juste cl londee. Cela 
exp i-jue cinaines cIumsm el certiines formes des choses, 
que nous ne pouvons guère comprendre de prime-abord. 
Mais, au milieu ds ces lentes ime.tuialions de la conscience, 
la pensée reste souri»! lui erlaiue. «I l'action presque tou- 



jours en suspens, 

Cepe-ntUtit l'opinion s'agi'ait an dehors. Des téiinionsse 
formèrent, espèces de peins clubs où les députés, mêlés 
chique soir avec les hommes d intelligence el d'action qui 
rentermeln capitale de la Pru-se. se |..rtthaient de leur rsut- 
c.ours, du leurs encouragements, et s'habituaient aux luttes 
de la parole. L'assemblée sentit qu il fallait répondre au roi, 
bien qu il n'eût m deintu.ié ni accepté de répuiise. Bile 
voulut faire ce que nous uommoua une adresse, l^-s minis- 
tres refusèrent d abird, ivcc luulenr. ivec opiniâtreté. Mais 
le pré- ident lui-même (maréchal de II haute curie) donna 
raison A rassemblae, et. loua les ordres réunis, comme à la 
séance royale, n» prépira la commun* répons*. Une com- 
niisgjua du dii-huil membres fui désignée pir la président, 
et trrixe voix leanbèrent d'accord pou/ aocepler uni rédac- 
tion, celle de U. deBecVeralli, qui,duitce etrespeelueuse dam 
les formes, était trê.s.f«rtu» et ttés-explicite an fend. t'Ieum- 
trnail la négation de tout c* qu'avait avancé II roi, el disait 
sur tous les points oia-tement le contraire : • J assemblerai les 
Emis selon mon bon plaisir. — Vousassemblerex les EtaUclia- 
que année. — Les comités |wnnaiients . nommés par moi, 
auront les |siuvoirs de rassemblée. — En l'asseTnbée seule 
réside le pouvoir ; les comités permanents ne la remplace- 
nu.: point. — Vous n'êtes pas une représentation nationale. 
— Nous sommes les représentants de la nation, etc. » Le 
comte d'Aniim, aneven ministre, offrit un licrs parli, un 
juste-milieu. Il opinait bien pour une adresse, mais il pro- 
posait une antre rédaction, nù, sous quelque* phrases semi- 
libérales et qui n'étaient que des géuéralilés. il ne se trou- 
vait rien de précis et de formel : des mois el pas de choses. 
C* moyen terme était bien tentant pour un* telle assemblée, 
si décousue, si incertaine, si faibli, si pusillanime, i ses 
premiers pu sur I* terrain consiiMlkianel. Cependant elle 
vil le piège, et l'imendenwnl d'Arnim fut repoussé. Une 
nouvelle ridiclaon, proposée par M. d'Auirswald, fut mêlée, 
dans le vote par pangriphis, à celle de M. de Iseckeralli 
conservée dans ses parties essentielles, et t'adresse, ainsi 
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formulée, fui volée par 470 voii «sjilr* Ht. U 
prir.ee* du sang, iu nombre da du, votèrent 
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ne : la HHJ..I 

Ko résumé, le roi avait dit aux Blats : «Je suis seul 
Etals répondirent su rui : • Nous somme* deux, s 

Celle pnmiéj* vieloin», ou plutôt es troi* vicunr«s ine- 
cessives dans la même question, en ameninl loulei les au- 
tres, ont décidé de la campagne parlementaire, et, jusqu'à 
un certain point, de l'avenir de la IVusae. Bi«u des getas iu- 
consiéérés, au deslans et au dehors du pays, reprochaient i 
I assemblée de perdre en («unes tAe/iri>s un temps qui de- 
vait appartenir aux affmrn. C'est le langage i la avoue. Les 
député., heureusement, lurent plus taaes nue leurs fron- 
deur». Ils comprirent que, pour savoir ce qu un fait, il Uut 
d abor I savuir te qu'on e>t. 

Le roi répondrait -il à la IreiseT Ce fui II seconde ques- 
tlonqui a'é eva. L'on disait dans sou enlouraae : a Le roi 
doit avoir le dernier mol. » Mais, répondre k l'sdrevar, c'é- 
tait, en réalité, donner à rassemblée le dentier mol, car 
e'éhit lui reconnaître le droit de l'avoir fait». Entraîné for- 
s éruenl «u nVIe de roi constitutionnel, Frédéric-Oilillaume 
ilevail, dans cette réponse, aihuetlre ce qu'avait dit t'assem- 
ble* ou la congédier, battre en rvirailu ou faire un coup 
d'Etal. L'o, union publique comprenait très-bien l'importance 
de ce coullil. Ou était sur La pente des événements. 

Ce fut au milieu des perplexités de la cour qu éclatèrent 
Ins émeute* des 31 .1 «ï ivrll. On a praWnté ce. trouble* 
comme d« simples pillages ds poaimiss de li vre sur lus mar- 



eliSt. Il est vrai que I* ebsrté des subiisunces en a été la 
cause immédiate, i* (jrdtcxle. f'occasua ; mais ils avaient une 
cause p'us p'ofon I j, fagilaliun du es, uns, dont ils sont la 
preuve. Il y avait ce* jours- 11, coin m nous disons, dr la ré- 
mt<Uion dms l'air. C'était l'inquiétude générale, l'atlente 
d événements, le besoin de mouvement qui passe de l'aine 
au corps, eolin tous le* symptômes dis fièvres sociales, qui 
jetèrent dans la rue, non la populace, mais la population, 
et. contre les habitude* illMUindas de repos et de inutnis- 
lion, lui lireut bra>er l'iulotili il I* force publique. S'il bi- 
lan justifier celle assertion, il sufllrail de citer les pierres 
ou plutôt tes pavés jeté* jusque dans le cabine! du prince 
de Prusse, qui passe, A tort, je crois, pour le chef du parti 
de la résistance. 

En répondant à Cadrasse, la rui cédait 11 céda, en effet, 
dans le luod et la fortin ; il ballit en retraite, bien qu'il cou- 
vrit cette retraite loua quelques mots équivoques Son se- 
cond discours démentait, reiiarl.ui I* premier. C'est qu'il 
n'a posut, comme on l'a cru un montrai, le parti pris de le- 

riouuer les u n v de la nation. Luia de II, il lui reste seu- 
emeut dans I traie da vieux préjugé! sur ht tfnxi divin qui 
soit devenus pour lui une sorts' da religion. Il défend sa 
croyance beaucoup plus que les privilèges. Bn ménageant 
ce laible de son caractère, on obtiendra tetil d* lui sans 
combats. 

Apte* avoir ainsi liai sa position vil k vis de la couronne, 

l'assemblé* a euinmincé le* travaux pour lesquels «Ile 
élail appelé* ; al, dans II conscience da son droit et de sa 
force, soutenu* el dirigée par l'opinion, prenant au besoin 
l'initiative qui lui élail déniée, se faiunt assemblée politi- 
que, assemblé* nationale, elle iceomplil sans hAle et sans 
laib.essi l'usuvre commencée iv*c sagesse el fermeté. Tous 
ses ictei, sans exception, ont Mi jusqu'à présent des victoi- 
res. — Rejet dea exclusions t la dépulalion proposées contre 
cet Uiues clas.es réputées peu honorables. — Hejel de la 
proposition tendante A fondir des banques de provinces avec 
d'anciennes redevances féodales. — Hefus de nommer des 
comités permanents représentant l'asscmbléo dans l'inter- 
valle des sessions. — Heius de reconnaître*! de garantir les 
dettes de l Etat. — Discuasions politiques entamée* malgré 
les nnniBlres, et reproches fait» au gouvernement sur la des- 
truction de la ré|niiilique de Cracovie, sur l'interruption des 
teintons de la Pru»sc avec l'Espagne, etc. — Enfin la uVcio- 
rarion de* Jruilt. acte eilra-|iarlcmeutaire, il esl vrai, ma s 
que ses signataires ont eu l'adresse et la puissance de faire 
insérer aux ptoi és-seibaux de rassemblée. — Voilà le bul- 
IlIui abrégé des victoire», sans mélange de défaites, remtioi - 
KJes |>ar I opposition dans le coura du mois de mai. 

Elles sont le gaue assuré de celles qui suivront. Mainte- 
nant, quoi qu ou lasse et quoi qu'il arrive, qu'on prori-g-, 

ème les Etals, In.r 



qu on ajourne 



,ot pèdi. 



tache est latte, et detoniais la puis c e t unegtamle nation 
de plus acquise à la liberté. L'opinion s'y rooiilre on peut 
le dire, unanime et irrésistible. C'est elle qui éclaire, qui 



encourage, qui protège 
cisls. Elle veut les institut 



fortifie ses représentants olli- 
lame l'esutit du > 



rie, qui sont dès longtemps promises au pays, et que dës 
longtemps il mérite par sa haute rivihsalnm. E le lesols- 
lunidru prompletneiit et paisiblement. S'il cet un peuple au 
uaiatide qui, sans U posséder encore, mérite la liberté, c'est 
la Prusse. S'il esl un pays au lia iule qui puisse faire sa ré- 
volution sans violences, sans désordres, sans guerre civile 
uu étrangère, c e t la Prusse. Là, tout n'est pas A détruira, 
comme clict nous en I78U ; il y a seulement des instituions 
politiques à édiiier, sur U base dé|i existante de lois civiles, 
saues et douces, d'une administration lorte, Itilègrc et res- 
pectée. La Prusse constitutionnelle n'a point A craindre une 
coalition de PiluiU, une émigration de cistes, une invasion 
à main armée, et tous les excès intérieurs auxquels oblige 
la défense simultanée da lemuore et dm principes. Inde- ' 
pendante, forte, unanime, elle peut ai*reh«r, sans craint* et 
sans reproches, â Imitée les paisibles conquêtes de la li- 
berté dont elle i ' 



pavianiav, ncivEsiTS. 

Poussé* par une belle brise de l'est, la corvette l'Ilrrninr 
bondissait, légère «t coquette, sur le* vagues mirées de 
l'océan Indien. Tintét s'dwvinl inr I* arête blanchissante 
des lames, tantôt s'anfbnçant dans un vallon mobile el bleu, 
elle utnda.it l'ondi Amére avec une rapidité socrarable. A 
chacun de sus bonds, dini la vaste plaine, julliasalt, dVtd'UX 
cAtis d* ta prou», l'eau deumeuse des mer* qui ratombait 
en nappesd'una éldouieianle blancheur. Les rayons d'or d'un 
soleil matinal docuaient parfois A ces jets d'eau laa vives 
couleurs da l'irc-en-ciel; al le plainlil alcyon, ce mysté- 
rieux compagnon du nivigabaur, trempait souvent dans leur 
écuuia et son bec «t ses ailes. L'atmosphère était rrsplindis- 
sanle et chaude. Mois de même que des nuages blanc* par- 
couraient l'azur du ciel, de même de petites lames blanches 
lilait m rapidement sur le sein a*uré de l'océan. La mer mou- 
tonnait, com tncdi-enl les marins. A fhoriwo nuages et va- 
gues semblaient se rejoindre, se confondra et s'enfoncer en- 
semble dans l'onde ; seuls l'axur du ciel cl celui des mers 
ne se réunissaient pas. C'est que la leinte claire du premier 
annoscait les profomleura il* l'infini, et la couleur sombre 
du second, celles de l'abîma. 

L'officier de service, debout sur son banc de quart, veil- 
lait A la manoeuvre et a la bonne direction de la route. Son 
mil intelligent cl actif parcourait incessamment lecerde im- 
mense dont il était I* centra, «t il étudiait avec soin la eva- 
pole céaesl* qui l'environnait d* toutes parts. Queclierclsait- 
il doive, el dans l'infini, et dans les solitud** profondN qui 
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■ Terra iur l'avant I nous! • «'* toul I coup le matelot 
pUc« ta visite tur la vergue du pelit hunier. 

Comina al 01 cri eùl été Ui Mgusl longtemps atteodo du 
combat • i il précipite laa bataillon» Ici uni castra In autres 
et d.mna ou la «loue mi U mort, IVueier al ré.|ui|aag* 
t'élancerent ipuu' animent aur l'avant de la légère corvelle. 
A I h mt m, »«rs le nord, un gros nuage d'un bleu sombra 
et coeiptcle sortait du sein dits eaux et »'élsnç-ul dans l<-> 
in>srs. 0 était la plus haute mon la mie de Sumatra, c'était le 
m >nl O.Hiir, ou (rtMnnej-Poaamon. dont la tète l'élès* à 
A.IUSmHre» au-dessus du niveau de la mer, et que traverse 
littéralement la l'une équaloriale. 

La roule liait bonne et sure ; noi 
cher tous toutes voiles. 

Pendant que I équipas* préparait l«« ancres et les chaînes, 
absorbe dans mes pontée*, le coude appuyé sur le baslin- 
jnstr, kl menton dans la rotin, l'œil sur la lerre, moi, je me 
félicitais du nu vir aventureuse. Quoi <|i> y us utile en effet 
p.. m lajeune-ae qu« les voyages? Les langues corpiretles, 
la discipline, las dures privations, fortifient le jeune homme, 
lui a|ipreaaent à obéir aut Volontés supérieures et néces- 
saires, à tsiufirir paUemment. Ri ce u'esi pas le seul profit 
qu'il en retire! Non. Il apprend au»» a connnaitr- les peu- 
plts* : en cunnaissint let peuples, il connaît particulièrement 
tous les rouage» 1 1.* l'humanité, celle Immense horloge de 
Dieu ; et quand il en aura étudie tons les ressorts, il saura 
lira mtaui que personne, sur le divin cadran, la marche 
leole, mais inlaillilde des peuple* ven un point commun, 
.1 ■ i 1 1 ni, — lai liotrt» phiktopMqm! 

Cependant, à mesure que le soleil itanlalt dans l'atmo- 
sphère, la bris» devenait de plu» en plus fraîche. Plus hou- 
leuse qu'au inatin, la mer déferlait une multitude de pelile* 
la ues argentée* et brillante*. A le* voir, on eut dit un in- 
nombrable troupeau de moulons a la Manche laine, tous 
bon lissant çi alla dans une il lame aui haute* herbes agitées 
par le vent. Et an milieu de celle ntture animée, la cor- 
telle, pareille a uu géant ivre, penchait, allait a droite, i 
giuche, deçi, delà, en «tendant ses vergues de chaque 
coté, comme >i elle eùl craint de ae cogner aui paroi* du 
Ciel! 

Apre* avoir vogué ainsi durant quelques heures, nous vî- 
mes peu i peu 1 lie de Sumatra se dégager des vapsurs qui 
l'enveloppaient de tontes paru. Enfin, ver* le milieu du jour, 
elle se découvrit tout à fait à no* vu m ; et, semblable a un 
giir«n(e*i|ue - u -périt endarmi sur les eaui, elle nous montré 
son dos «ooruia chargé de (ortts immenses, vierges, ianpéni- 
Irjtilei, qui iiriuipent, touffu»*, jusqu'au sommet de «es plus 
liantes montagne*. 

El u > as aperçûmes bientôt ««champs de caféiers, de poi- 
vriers, dont l'aspect, semblable à celui des vignobles de 
Frmce. est charmant à voir. Ils «latent encadré» dans o»s 
brus de cocotiers «I de palmiers, qui cuuvreut lïle d'une 
végétation vigoureuse, sans cesse animes parlahtise de* 
rners.tVel, la plage sablonneuse sur laquelle se brisent in- 
ce«.ienmeiit le» flots verjàlre* se déroula devant nous, et 
scmb'a nous inviter i venir nous ri, raser sur le sein de celte 
il* enchantée. , 

N au» «lions en effet désireux de repus. t) -puis près de cinq 
mins, aucune terre... liais quoi? j entends le bruit inoito- 
loiie de» flots qui se brisent eainlre les ruchers. Noua tou- 
chons presque au rivage. Une issue, un gouffre peut-être , 
se présente devant nous? N'importe, nous nous y engageons 
hardiment; et, avec la rapidité d'une balle, bous passons 
entre deux caps couvert* de hoi* touffu* et de lianes ram- 
pmtes. I) aatilee el cuneui peihs singes les peuplent. Tan- 
tôt assis sur la point* da* rochers, tantôt suspendus aux 
branches des arbre*, ils quilleut de temps en temps celle 
grave occupai»*) pour venir mm* r«x*rder de plus près, ou 
ramasser sur la rive de* co juillsge* que le dut y laisse en se 
retirant. Mai* lorsque la lame retenait prête à délerltr sur 
eux, ils s'enfuyaient au plu vile, en relevant la queue en 
trompette, et allaient manger leur butin sur la pointe de 
quelque rocher, ou il* reprenaient leur première altitude. 
A peiue eûmes-nous le temps de remarquer ce manège . la 
cervelle , filant comme un boulet, antea dan* le magnifique 
port de Tappanoo'y. 

tin un clin d'ail les voiles furent camuses, le navire cou- 
ru! en<°ure sur su* aire un* demi encablure,- put* Il s'arrêta, 
calme, tranquille. 

«Mouille! s cri* le commandant. 

L'ancre tomba eau l'eau avec sa bruit épouvantable de 
chaînes. L'ancre an lond, le brait cessa ; puis on AI* la loue* 
en mêm* temps que l«s gabier» terraient le* voile*. 

Je jeiti un coup d'ail dan* le port. On eûl dit un lae de 
plusieurs lieues d étendue, entoure de toute* parts d'immen- 
ses forêts. A un seul endroit celle ligne boisée était inter- 
rompue : c était oelui par lequel noea étions entrés. Il lais- 
sait npercevitir un étroit ruban des on le» bleues de la mer. 

Le capitaine, qui allait s'embarquer dans le canot major 
el se rendre à terre, me tira, •■ me frappant sur l'épaule, de 
li contemplation M m'avait plonaté l'aspect général el ma- 
gique de la baie, la descendit avec lui dan* Vembtrcatinii. 
Année de vigoureux rameur*, elle vol* soudain sur la sur- 
face liquide, et alla ab ndVr bienlol à une plage stliliunteuse 
ou nous attendaient quelques naluiel*. 

L'un d'eus, celui qui paraissait être le ch«f, tant parla 
richesse de ton oostum» que par l'assurance de son aliilude 
atlière el le sourire arfahie et protecteur qu'il cherchait i 
tix«r sur ses fè>re>, s'avança vers nuit', tandis que les au- 
tres restèrent tranquillement sur la ptaa», occupés à mms 
regarder d'un «ir plus ou ntjins iildnférent. L habillement 
de ce p*rsouniiie était pittoresque, poétique, bitarre. il con- 
«islaald 'abitrl etl line s este d'étoffe bleue, courte, «an» man- 
che*, et daul I* col el le devant étaient bru lés do lilmraue» 
d mt. Ou voyait, par l'ouverture, sa poitrine broniée et non 
velue. Le eeasm aaruno, lougue pié.-« de coton, peinte, lue* 



à former un manteau h U taçnn des P.cyplien*. Sa rnl»tie 
de taffetas rouge, 1 nues Manches, «lait n>*s-l*rge el nedrs- 
ceudait pas plu* bas que ses genoux; elle laissai! ainsi nue 
la peau mage et cuivrée de ses jambes irriMe», mai» nerveus-s. 
Celte dernière partie du vêtement de ce siuvat» était re|n- 
nne aux liant hes |ssr uuieceintnre de sole cramoisie dan< la- 
quelle passait citearni» Irmble, connue Ml le nom de Lri. 
Outre utieespêcede cimeterre a lame nue, qui. comme la ila^ue 
deM'ldarrute Mlard. u'aïU-iidail sans dniitrqu'uiie vortte pour 
fourreau, et qui, dainasquir.ee, incru>le> de dessins Uiarrrs, 
avait le tranchant du roté oppose i celui de nos ««lires, c'est- 
à-dire du cèlé concave, la ceinture supportait eneore quel- 
ques uhjets qu'il est important de sisîiial - r. Le premier, le 
plus apparent, suspemlu par deux petites chiinr* d'a'gent, 
retsemhltit, par la forme, i un Ires-petit encens»». Du 
itiêms métal que les chaînes, mais arltsteitient ciselé, il cnu- 
lenail, comme je le sus plus lard, la chaux dont I -s Malais 
inelleul une parcelle sur leurs dents chaque loi- qu'ils pren- 
nent une chique de bétel. Le set on 1 obp l était un mouchoir 
de couleur, attaché par un coin et rejeté en atnère par-des- 
sus l'épaule. Le coin qui pendsil U loiiit du tlos était noué a 
la manière de ceux qui font leur bourse de ce ling«. Un saura 
plus lanl ce. qu'il cmitenail. Kulln i t:elle ceinture était encore 
suspendue une mnltiturle de petits objets en or et en argent: 
c'étaient des pincattlei pour s'épi 1er la barbe, des cure-dents, 
des cure-oraille*, etc., etc. 

Couverte, sur le sommet seulement, d'une espèce d* bon- 
ne!, tenant a la (ois. par la fiant* el le travail, au bourre- 
let des enfants, et. par l'élégance, k la calotte grecque, aa 
têt* était osseuse el rase. Ses jeux enfoacés, jaunes, lan- 
çtient de* éclairs. Ils avaient parfois I expression sanglante 
du regard du tigre. Se* pommette*, sinne infaillible d'as- 
luce, étaient saillantes, el semblaient p<êtes à lui percer la 
peau, plus ooire que cuivrée. Des deux cotés dosa large bou- 
che, garnie de dents noires comme de iébène, s'é -happait, 
eu deux lilets rougft* comme du san»-, le jus du bélel. Je 
crus, lorsqu'il fui près de moi, qu'il avait la bouche pleine 
de chair saignante, elje ma reculai par un mouvement in- 
stinctif d'horreur. Il est diflicile de se figurer l'effroi mêlé 
d* dégo&t qna m'inspira de prime abord le repoussant as- 
pect de cet iinroine. 

El ce que j'avais lu dans les livre* n'était pas lait pour m* 
rassurer, a Le» Sumatriens, disent les *oya»;eur»,Aiit te ca- 
ractère faux, délimité, cruel, de* mii-urs d* bandits et d* 
pirates: un tiiéptis de toute foi, de toute lui. s Mais je ne 
savait pas quey» peinture* hideuses, oiitiéu, n'éuienl le 
plu- soutetil inventées que pour coincer, masquer la viida- 
I ï nas du druit des stens, uu la spoliation de la ptoprielé. 

f naus alsnrds en suuriant et eu faisant force salutations. 
Puis il présent* au capitaine un papier ployé en quatre, 
sali par le temps et l'usage. C'était un cerlilical. Voici tex- 
tuellement ca qu'il contenait ; 

« Le soussigné, capitaine du navire frinçai* fe Denis*, de 
NanUi*. certille due In nommé PiHiiam, dit Hun laeial, a 

cause de son noble couran», est enlièrunenl dévoué aux Eu- 
ropéens. Il empêcha souvent, au péril de sa vie, le pillage 
des navires par ses compatriotes, et voici un Irait qui le p'a- 
cera haut dans restitue des honnêtes ^«-ns : A mon dernier 
votant', en réalanl les honoraires de l'oidam, qui m'avait 
servi d'interprète et d* courtier pour l'achtl du poivra, je 
lui comptai six cents francs de trop Je fus una année absent 
de ce* |iaiages, et jamais je n'avais pu -ne rendre compte 
de l'emploi que je pouvais avoir lait de celle somme. Ouel 
ne fui pas mon étonnemeul, à mon retour a Sumatra, de 
voir arriver Puidama ttwn bord svec un sac de cent dol- 
lars! Tout s'expliqua, el ce ne fui qu'avec peine que j* le 
forçai d'en garder la moitié. Brave, probe, dévoué, j» le re- 
commande donc d'uue manière particulière a tous ceui qui 
visileronlce* cote». 

• Fait i bord d* la Dmist, le 17 mai <SV9. 
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* C'est 1res- hien, dit le commandant de rrTéror»*, an 
•'eiprimanl en anglais et en donnant une cordiale poignée 
de main au sauvage. J* te prends à mon service en qualité 
d'interprète. Commence les bons ollices en nous conduisant 
vers le radjah. » 

A ces mots I* M tlais, joyeux, s'éloigna du rivaste; et, pre- 
nant une allure teste el dégvttée, il se dirigea, en nous lal- 
aaut sistne de le suivre, ver» un étroit - entier, bordé île haie* 
vives, lequel s'ouvrait dans la forci a dix pas de l'endroit où 
nousélionsilébarqués. 'fous pas-oraes h coté d'un uroupede 
naturels. N >us répandîmes au salut affectueux qu il» nous 
ailles èrent. Ils étaient pour la plupart sale* et mal vêtus. 
Plusieura noua suivirent ; je remarquai aussi plusieurs en- 
fants qui portaient des sabres plus hauts qu'eux ds six 
pouce*. 

Soit qu'il cralunllque ses compatriote* n* profitassent 
d'une occasion pour nou< voler, roil qu'il redotilal un* at- 
taque, toujours est il que l'nlilam, qui m trchvit devant nous, 
passa alors derrière comme pour nous servir d'arrière-girde. 
Connue il n'y trait qu'un seul sentier i travers I* forêt, 
nous ne pouvions être, le ta |it'aine et nmi , embarrassés sur la 
roule à suivre. Nous continuinies de marcher. M«is l'action 
de Potitam, dont i* cru» deviner le nmbila, rte laissa pas que 
de m'tnquiêter. Suis faire seuil, Uni. j,i jetai* d* temps en 
terni - il— irgards |*rçanls dans les profondeurs <lu bois, 
prêt a tirer mou sabre et mes pistolets de piscbe à la moin- 
dre apparence de danger. Bien n était a craindre de la part 
des humilie-. 

Le sentier était très-étroit. Il ne laissait le passage libre 
que pour une personne de front. Les tète» touffues des 00- 
coli-rs, des pilnierset da plusieurs attires athées énorme» 
le reouuvrnieiil d'un biml a l'autre et lui donnaient nn es- 
et morne. On eùl du un 



un rayon de soleil n'en avait éc'slré le» [tuf- ndnir». V»i«, 
oiieltr animation! quelle rithe ratine! dt* 'ians s-rp. i tint 
de Ions rMé», grimtirnt dans 1rs ai lues el »'alliil'geii>, «iiar- 
de (l.iirs, «sr la vt^ile «i le» parois de ce wtibir» n 
l.nillé. Deso'sta-.iv, aui iithe» .1 huilant, pliimate», p.r- 
ché» sur les bianrlies des «hres, mêlent leurs gamuil'e- 
njenls a celui d'utiliti-ieau aux ondes aritriilées qui roui, 
sur un sable hoir le ton»! du chemin. Iles iiniipes de tiiigss, 
égaleiuenl |K-n hé» sur les hranchrt, s infurenl à notie ap- 
proche, t.'es singuliers aniuiaux sautent de braiM-tie en bran- 
cbe aillant i!c vitesseque les oiseaux s'envolent. Bnfin, 
des tortues qui dm niaient, réveillées en suisaut.se presi|<i- 
tentdans I- i u - •■ u < omnie des ttrenouilh-s dsns une nuire 
au html des pas u> l'homme, C'était une (uite générale au-ti 
dlveilissante par la satiété que |sir la singtilaiilé du r -up 
d'ail. 

Nous avions déjà parcouru l'etpaied* d, ut kilomètres r- - 
siiiiti, loisque Uiul a coup omis «ieboin hinn » par un coude 
dans une va'le clairière qu'étlaiiail un siJeil radieux, fies 
cases rem plissaient une majeure partie de rrl espace ; faillie 
était ••<-•: n | par une pelile rivière aux eaux isunitras, tur 
les bords de laquelle on voyait une multitude d'embarca- 
tions aux formes scelle* et gracieuses. 

Disons quelques mots en passant de l'aspect grandiose 
qui s'ofirit en ce moment à me* resiards. 

Aussi loin que It vue pouvait ('étendre, autour de nous, 
ptrloul la lerie était recouverte d'un* vévétaiion haute et 
magnifique. Le palmier, dont en mangt le caur ; le man- 
goustan, cette merveille de l'Inde, au triait couleur ama- 
rante, réputé le plut savoureux du mon de, et qui • tant de ver- 
tus bienlauantfs ; le dnrion, dont la pulpe btanrhe a le gufit 
d'ail et possède des qualités aphrodisiaques -, |« cocotier, le 
jaquier, l'arbra a pain *t une multitude d'arbre* irtronnu-, 
élevaient dan* le* tirs leur» têtes mperhes et touffue». Ot 
amas de bout et de feuillage formait, urpuis la mer jusqu'aux 
pin* hautes munlaunes, un vaste si immense dôme. Sous 
celle enveloppe fécoude, épaisse, fou née, qui, ntèmé en 
plein j tnr et tous un soVil perpendiculaire, ne laissa jamais 
passer que quelques rtyoui de soleil, poussent des suions 
touffus, mousseux, de* tirouaMillc*, d - s liane* nombreuses 
cluruée* de guirlande» de fleurs. Là, fleuritwnt toute* les 
satiétés floreiles du cumlnent asiatique, puis des flçtirs in- 
connues tut autres c'itnals. Tel* sont le iiiva^ms-nulotme 
(erore fris!*), qui ne flemit que I] nui!, et le rti/tetïa, dont 
la fleur Immense re-seinb 1 * à un i houel présente, é|sinouie, 
nn mètre île diamètre. Celle (leur pèse huit kilos: son tulm 
contient douze litres. Enlm, un votait çi el la de» ba- 
naniers et des orangers communs a toute ITnd» cltaif.és 
de leurs fruits jaunes el savoureux, et le biiltnghin, el le 
lansu, et le braiigamier, el le jauileiisier el l'unana*. 

Jt»M bl L0III1IS. 
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Depuis que le trente-et-quaranle et la roulette sont sup- 
primés en France, Spa te trouve U ville rj'ee iv el de jeux 
la plus voisine de Pans, et celle nue fréquentent Ir plusgr inil 
nombre des touristes patttlens. itadr esiue un trop Ituis: tra- 
jet i l'extérieur. Il faut faire 140 grandes lieues avant de lou- 
cher la Irontière. Puis, en quittant la Franc* par les bords 
du llhin supérieur , on »e trouve engagé dans un 1res, 
long s •>»«■'. Il faut revenir par la Prus-e el l'H .lie , ou 
descenlre 1* fleuve germanique tout au moins jusqu'à Colo- 
gne. 

Emt, Wiesbaden, Schwallbach, résidence» délicieuse*, font 
principalement fréquenté» par l'aristocratie du Nord. Ait- 
la-Chapelle ett le rendez-vou» rnsex ordinaire dèteoueurs 
hollandais, de cr* demi-nabab* ou fonctionnaire* des In- 
des bataves, qui viennent perdre là leurt économies de 
quelques innées. Spa réunit un imsnd* d'une tout autre es- 
pèce. Ce*l à peine ci on s'aperçoit qu* Spa e.t une ville 
de jeu. Des familles anglaise* y passent toute I* witon eu 
grand no nhre; quelques-unes norme ne quittent pet celte 
oélicieute résidence après le mois d'octobre, c'eit-à-dire 
quand la redoute est fermée; el si certain» bétels de Spa fer- 
ment leur porte pendant la mauvaise saison, d'autre* testent 
ouvei la en permanence ; l'hhtel de Flandre notamment ne 
cesse pas d'être fréuuenlé, même an caur ds I hiver. C'est 
alors la sti<on des chasses ; chasses de bols, chasses de ma- 
rais ; la gelinotte, le coq de bruyère, I* faisan (dans quelque» 
pire» leservé»), le chevreuil, le sanglier, le lièvre, la bé- 
casse, abondent dans le* boit el dans les bruyères qni entou- 
rent la ville presque de tous celés, L'écreviise. la Irull», sont 
abondantes dan* le* ruisseaux et l'aus le* |srlite* rivières qui 
descendent lies montagne*. UnlAt comme de rapides torrent-, 
tantôt à l'étal de simples lilets d'eaa. Lhiverttt long à S, n, 
mats il j «si semé d'ohser valions île tous genres pour 1rs 
amateur» d* la chasse, el dan» l'été aucune des villes d'eaux 
les plu* renommée» n'offre au toui isle de» points de vue plu» 
remarquable*, de but* de promenade* plut variée*, de* as- 
pect* plus riants et plut uuvags*. 

L'histoire île Spa remonta i une («rtaine ancienneté. Les 
eaux étaient cunuue* et fréquentées il y a plusieurs tiècle» ; 
mal* les établissemeiils actuel» et l'eiistenc* îles wui ne da- 
tent guère que dn commenremenl du siècle Jeu ter. 

La question de la moralité de* villes île jeux, au point de 
| vue giriveriiemenlal, a divi*/ profiiruléinenl les écrivains el 
les penwur-. Les anciens évêques de Liéate se rangèrent sans 
nul doute du ctVé de ceux qui prétendent qu'il vaut mieux 
creuser un ht régulier an lorranl des passions humaines, 
que de leur opposer une digne, contre la.p. lie elles ne Int- 
tèrenl jamais sans danger pour tout ce qui les enluure. C'é- 
tait i leur compte que s'exploitait le pritilége des jeux de 
- Les habitants de cette ville avaient élevé, les 
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lui piTiionl un» rHi>iiK' flteou des HMHn «m Itintitt 
du pcé'at. et se faisaient d'ailleurs nne certaine concurrence. 
On an comptait trois au moment de la révolution : la Re ioute. 
le Vauihall «I l« Salon Levox. Plu» Uni, «p trois étibli»:*- 
meuU sa tout réunis dant un seul intérêt, tt le» part» do 
propriété représente» par chacun d'eux, réiuitesl un même 
tnminaleur, ont 
e institué l'asso- 
ciatino d'aujour- 
d'hui. Les ac- 
t mu, subdivi- 
sées à l'infini, 
ml réparties m 
un Irea - grand 
nom brede main* 
dan» la localité 
même, et il y a 
toujours des por- 
t'iirs de litres 
qui s'Iaquictent 
vivement de la 
priwp*rilé on de 
la oVnrine du 
trrntt on de U 
roulette , qui 
ban an mal an 
1 nr donne pour 
leur part quel- 
que chose com- 
me 21) ou 25 
francs de rete- 
nu*. Il est vrai 

Su'U y a uni 
e «rus inté- 
ressés: on cite 
des capitalistes 
de Pari», et des 
banquiers d'Aix- 
la- Chapelle su 
nombre de ces 
derniers. 

La ««doute 
est certaine- 
ment le siège 
prino.ud. te vé- 
ritable Kurtaal 
du Spa d'aujour- 
d'hui. Ce «ait 
bltiment, cons- 
truit dans leattle 

Louis XV, avect ■ escalier monumental, est situé an rentre 
même do Spa ; deux beau* salons, dont l'un est éclairé sur la 
rue et sur une cour asseï Taste, serrent am réceptions de 
loin las (ours. On j lit les jonrnaui de France, d'Angleterre, 
d'Allemagne et dafelglque, elles broctiurei en vogue. 



Tous les soirs, dans la fort de la saison, on te réunit en 
outre du» le graii salon è l ousitde la RiihiI», salon qui 
l.c al a It aille de spestaole, «t qui se re'ie à Cette ailla al 
roiyen d'un racwrldeds:oralionttrê.»-in*!nieux.Le granl 
stlon de Spa ou d'un buu style, et la salle de spvU-Je, 
quiM|iie (a-t pjtits, na miniue pas d'un certain caractère 




Vue rtoei s* ds Spa. 



de majesté. De grande cariatides supportent les trois rangs 
de loties. En général, on trouve a Spa un spcclncle assez mé- 
diocre. Les concerts y Talent beaucoup mieux que l'opéra - 
comique et la comédie, 
l-e» plus brillants concerts se donnent d'ordinaire du 15 



août au S septembre, A l'époque des courses de Spa. Ces 
courses, pour lesquelles le gixirernennnl belge, la pronoce 
I Je Lieue et la Tille de Spa ont londé des pria, sont géuénle- 
m?nt brillantes. Elle» se terminent, et c'en est la petite pièce 
pir une joute entre les bidets du pays. Les bidets de Spa sont 
d «il leur» des aninuui fort intéressants. Ce sont de* ehevarji 

dereceardetiiia:- 
se, détaille mé- 
diocre, à l'enco- 
lure un peu é- 
paiaae, et à la tê- 
te lourde; mais 
i » ont une qua- 
JjJ* inapprAiu- 
■>ie dans ce pats 
»ccidenlé,ilsont 

■ général le 
!*** (Or comme 
le* muleu des 
Pyrénées , et 

chevaux sont 
' s*e2 toi 

marché dans les 
««uns ordinai- 
resionlespr,.,,,! 

■ I» Uche on 
' »» journée; 
mais Mm le nio, 
ment des fête^ 
ils se louent au 
poids de l'or; 
•t on pourrait 
presque, avec le 
prix de ces ri- 
ches journée* r> 
f«to période 
heureuse pour 
S», acheter ra- 
nimai lui mène 
«ai bridé «t a*J. 
M. Il est mi 
que ce n'est pas 
du colédel'ee- 

anntsKbement 
que notas ra- 
|iiwnmanderons 
<** dignes bu- 
céplule.s, dont 

les propriétaires stationnent ton! le jour sur les places et 
dans les nies, en offrant leur marchandise aux tounstei. Les 
résidants de Spa ont presque tout det chevaux >u mois, car 
les promenades A pieu sont A peu près inconnues dans lé lo- 
calité. 





Rpj. m La grotte de lUoMutfcuip. 



Spa. — rronwnaHs S>j. -H» 



Toutefois, on peut faire sans trop de fatigue, et sans 
monture, ce qu'où appelle A Spa le tour det fontaine*, 
promenade obligée pour quiconque tmerse cette ville, en 
| faisant «ne pause de quelques heures. Le lotir des 
fontaines comprend une visite A la Géronstère, à la Seuvi!- 
nière et au Tonnelet ; I* tour dea fontaines est l'ahaire de 



deux heures et demie pour les piétons les moins Ingambes. 

Une route accidentée et assez bien pourvue d'ombre con- 
duit de Spa I la Géronitere. qu'entoure un parc délicieux 
df Mine dans la lorêt même. Des arbres séculaire* couvrent 
la source et U maison du gardien qui l'avotwne. On peut, A 
certains jours, trouver chez ce garde un déjeuner conforta- 



ble, mais ilfant s'y prendre d'avance. L'eau, tuez CB,r f^ 
en principe* sullurrus, de la Géronstère, forme uneagreeNs 
boisson si on la mêle aux petits vins blancs de la Moselle. 
De U Géronstère, on va en ligne droite A I* Siuveniére par 
une belle asenue qui traverse un taillis sousfuUie. La courte 
est d'une petite dewi-hsura. La Sauvenlére, MOT »»r ■ 
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route même qui conduit de Spi i Milmedy (Prusse) et i Sta- 
veliht, contient dent lotirce» purement lerntgineoset, «I d'un 
goût excellent. Sur un» de» piètres qui forment le dallage 
intérieur, on «ut en creux ïempreinle grossière d'un pied 
C'est, dit-on, le pied de saint Remtcle, patron 



d'une des églises de Verviers. Il aufllt aui leniMii stériles, 
dit mu tradition anlennaise, de s* placer dans la (raord« 
saint Remaria, en luivaiil l'eau de la Siuventère, pour voir 
cesser leur «lit de stérilité. Le Groo-berk, mi« det deux 
soumet d« la Sauvenière.esl plut particulièrement renommé 
pour sa vertu, en circonstance pareille. 

Auprès dit la Stutenière, on tinte ordinairement la pro- 
meinde d'Orléans, tracée de» propres mains du roi actuel 
do rVançiis, qui, peu d années avant la révolution, éuil 
venu * 6.11 avec ii mer», M ni une la duchesse d Orléans 
avut gtrdé un affectueux soutenir au* eau» de la Sauve- 
nière, et elle avait fait élever dans la promenade tracée par 
sesenfint» un mnnuarnt do ai gratitude Ce monument, 
détruit au moment de la révolution, a été rétabli, li y a peu 
d'aîné»», aux frai* et par le» soin» pieux du roi Louis- 
Phtlippe . 

Sous la promenade d'Orléans on suit par mille détours, en 
t'en ouçanl dans un vallon ombreux, un ruisseau qui reçoit 
les eaux ferrugineuses de la Sauvenière, et qui forme mille 
pstiL* bissln*. et mille cascades sur des roches de pudding, 
et sur d*s fragmenta de marbre aux mille couleurs. Une route 
e<t tracés pour le» piétons sur les bor.lt sauvages de ce 
torrent on miniature, qu'on passe i diverses reprises sur 
des ponts en boit, jetés la comme par la nature «Ile même. 
L'un de oa* ponUesl le pont Pauline; un autre t'appelle le 
pont Edouiird, du nom de M. E. Davelouis, l'intelligent et 
liabile directeur de la ««doute de S|ta. 

[>* la Saiivenière au Tonnelet, la route descend par une 
pente continue. On luisant droite, en quittant la Sauvenière, 
l'hippodrome, oA ont lieu les courtes de juillet, situé dans 
un t |ilainn sur le» [agites ou fanges, à gau lie de h roule de 
Milmejy. Quand on a dépisté le Tonnelet, petit édilice «ans 
conséquence, on «e trouve en face du beau haras de M. le 
comte Robert dt Cormrlistan, qui en outre est aujourd'hui 
propriétaire de ee qu'on appelait autrefois le chilcau de Spa, 
et d'une usine qui a appartenu a feu CiM-krjrill. 

Malmedy et Suve'ol, qus sépare la frontière belgu-prus- 
sienne, oflfent aux jubilants de S|ia des buts de promenade 
qui ne sont pas tan* Inlérél. Non loin do Stavelol, on va vi- 
siter la cascade du Grand-Cou, formée par la rlniln de la 
Stliu, qui se réunit t l'Rmb'è.e dans une vnilée des plus 
-litiore.quet, nù l'iril v lit le» deux rivières presque pirallè- 
■ment l'une a l'autre avant Je *e réunir, celle-ci plus éle- 
vé* que ce Ic-H «le IS li.l métrés. Ile malheureuses lemmes 
guettent toujours 1 la casi ade l'arrivée des voyaient», pour 
leur donner le spacttcle de chiens qu'un jette' dans les fl il» 
bouillonnant» de la petite cataracte, cl qui, billottés de roche 
en nulie, atteignent enlin le plan inférieur. De temps en 
teiu.H une de cet pauvret bêtes trouve la mort dans ce pé- 
rilleux eternc*, ism, en tout cts, n'eat accepté par ellet 
qu'.i»e ; une répugnance extrême. 

L'Euihlève, qui te gro»tit i Cou des eaux de laSalm. tra- 
vers!*, deux nu trois lieues plus bas. le tilltge de Rniioti- 
cln np. célèbre |ur ses grottes, on des stalagmites de tout 
genre présentent aux veut les f.irm»» les p'us bizarre* et les 
plus viriéss. Oi ne tisiM nu les grottes de H-tntnuchuinp 
son- danger p m? la synterle de la toiMle : aussi loiie-1 «m 
dtos une auberge voisine des bluuiesojieic.en même temps 
qu'on s'y munit d une torche de tuif, in li»p*n»able dans les 
sentiers inégaux et glissants q l'on doit parcourir ; des cour» 
d'eau souterrains Inversent avec an certain bruil l'intérieur 
de- grottet. Quand une compagnie nombreuse les parcourt, 
les guides y allument sur certains points des feux de menu 
h lis qui illuminent de 11 faç m la plus piltore»que les formes 
fanUttiques qui descendent du plafond des voûtes jusqu'au 
sol, où elles semblent avair poussé racine. 

De Keinoucliainp 1 Spa . ou fut rouie I travers de vastes 
et ari le» bruyères, qui donnent une idée assez complète de 
l'étal d'une grande partie des Ardennet belges. 

Ui saison île Sot commence vert le milieu de mai, pour 
finir avec it mois d'octobre. L'inauguration de 1817 a ru 
ll'U le 10 mai. La fiule était déjà nombreuse ; un rerlain 
n > ubre de familles anglaises ont déjà Inné des habitations 
prit ées. et |et Witels se tant rouvert» pour recevoir de» altis- 
te irs belges, des touristes parisien*, empressés de saluer, 
hors de France, le» premiers rivons du soleil d'été, et sur- 
tout dei Allemands, que le chemin de fer du Nord appelle 
«n fouis tur la route de Palis, et qui font i Spa la première 
état*'. 

Le» pèlerinages au Pouhon sont les premiers que l'on 
lasso, et il y aurait dommage de s'en priver, les eaux du 
Pouhon roulant 1 deux oa» île la Redoute. Elles avaient si 
fori rlurm* Pierre le (irand, qui ni i Spt un séjour de quel- 
q'i>s semnnes, qu il leur voit un monument, formé d'une 
c •lutin t lu d'un style un peu sauvage peut-être, niait qui 
n on rmnelle qu» mieux son origine. 

DiP.ioltoii oai va a la promenade de Sepl-ll.ures. qui, 
pen l.iul lot boiux j tur-. Ml régulièrement illuminée a la 
to a béat de ta nuit, et qui détient une sotte de boulevard de 
fjaod, aitptel ne manque pas son concert Mu»ard. car une 
esitj le r»i m cupée cita pie soir par ce qu'un appelle Vhar- 
m mie de S,t.i. ot t b-,tte il muateur» lieureUMSuirnt cumpusé 
et habilement dirigé. 

S|ii possède une école d* peinlur», qu'il ne faut point 
rendre responsable, de» dessin» d'atsef mauvais goùl qui il- 
ftuirettl le plut «nitent les lotie» et îulres menus ouvrages 
en bois ve'iii et p»int do«l S,u fait un grand Oimmeroe. 
I. y a d'ailleurs patmi crttu-liUoiivrages de véritablesclief»- 
d'oeuvre d'exécuimn ; et » ils sont plut rires qu'on ne le 
voudrait, il faut s'en prendre 1 la nécessite du bon marché, 

ri est une condition indispensable du débit pour le» boites 
Spa, comme pour 4 peu pré» tout ce qui m vend aux 
amateurs de noir» époque démesurément bourgeoiMi. 



I/Arllllerir et I» < Ivtlt.HlIon 



Il nous «il tombé son» la main, il y a quelques m 
livre auquel nous ne supposions, au |tremter aspect, qu'un 
intérêt tout tpéx ial (I). Bu parcourant rapidotneut ce» feuil- 
t de notes el de citations qui ont eiigé la con- 



!H UU pt'lli-CUf u ! i.i i** ut uiii'iit a la minute 
tunes que les recherches du savant ; car, il 
ne pension» guère que des études tur l'ar- 
ervir de sujet 1 de vastes excursion» dans 



naissance de toute» Ut langues de l'Europe, nous rendions 
hommage, aux laborkusc» recherches et à la vaste érudition 
que révèle cet ouvrage. Nous honorions surtout dans son 
auteur ce caractère noble et rétigué d'un homme qui, né 
sur les nureliet du plus beau trône de la terre, puis lomLé 
dans un abîme d'adversité, a su trouver dans de graves étu- 
des la consolai ion des fautes de la fortune, et la plus digne 
expiation des siennes. 

Toutefois, nous rrgrettion» que l'auteur n'eut pas fait 
choix d'un sujet plus conforme aux tendance» t-ouales de 
notre siècle, et d'un Intérêt plua général. Il nous semblait 
que les méditation» du penseur allaient mieux à la dignité 
de» grande-» mlm 
faut le dire, nous 
tillerie pussent » 
te monde des idée*. 

liait nous étions ditti une grande errent ; et lorsqu'il noua 
a été donné de lire cet ouvrage avec attention, noua atout 
été singulièrement ttirpii» de rencontrer sout le titre mo- 
deste, d tlwlttsurl .truderi» l'une des pages les plus impor- 
tantes de I histoire de la civilisatnui européenne, l'un des 
sujets les plus neuls et les plua féconds en grand» enseigne- 
ments historiques. No» lecteurs vont voir sûr-le charop que 
noiti n exagérons pat la portée de et) livre ; car nous allons 
leur en exposer les principales idées. Ils pourront ainsi juger 
par eux-niéme». 

Htppelou, d abord que la force n'est pas seulement la 
deruiete r.ii<on de* rois «t de» peuples , mais le but auquel 
aspireut tous le» principes, toutes le» doctrines qui cliercbeut 
i s'ctablir dans le inonde. Que les idées pénètrent, en effet, 
dans l'esprit des hommes par les voies lentes mai» Mires de 
h persuasion, ou qu elle» s'imposent par la domination des 
fan», leur triomphe n'est en réalité que la conquête de la 
force. Pour qu elles régnent, il faut qu elles trottent, toutes 
resplendissantes de La majesté des loi», et entourée» des fais- 
ceaux du licteur. Jusque-ll, quelles que soient leur moralisé, 
leur légitimité divine, elle» ne sont encore que factieuses. 
U vériié, ou un mol. n'est la vérité pat tuile» bumuies qu'au- 
tant qu elle s est empiré* des forces sociales. 

Haï» où rétilenl les forces sociale»* «>l-ce dans l'assen- 
timent, dans la volonté du plus grand nombre t siitllt il, 
comme »e l'imaginent tant de rêveurs politiques, qu une 
idée pénètre dau» les masses pour iiu'e le triomphe, pour 
qu'elle dispose de» forces sociales? L expérience de» siècles 
prouve qu'il n'en eut pat aitut ; car, de même que dans la 
mécanique industrielle le* machines rviuplaccnt avec avan- 
tage la larce musculaire des boulines et des animaux, de 
même dans la mécanique sociale la répartition des foic^s 
patlt être fait» A» tell* sorte qu'elle soit tout a l'avantage du 
petit nombre el au détriment du plu» grand. Qu'importe, par 
exemple, la considération du nombre dans la juxtaposition 
des bouilli'» libret et des esclave* de l'antiquité, si par 
d habile» dispo-ilion» le petit nombre a su te donner la ri- 
che se, l'iiistiu.-liuti, les ai me-», l'unité, la discipline, eulin 
tous les levier» de la fore*, pour ne laisser aux nombreuses 
populations d'esclaves que la misère, 1 ignorance, 1 isole- 
ment et la faiblesse T 

Ainsi considérées, les force» sociales prennent une p'ace 
énorme dtns le» méditations du penseur ; car mule la quet- 
tion pratiquedea perfectionnement» humains consiste h laire 
passer le» idées un sont le» force» sociales, ou bien les forcet 
sociales où sont let idées- 
Mais la question peut encore se timpliller; car les forces 
sociales elles-mêmes se résument nécessairement dan» une 
organisation militaire. L'art de la guerre, les perfectiinne- 

i il* do la slrilégie, de ta tactique, des machine* de guerre, 

en un mot. les évolutions de la lorre, jouent dune un rôle 
mineuse dans l'histoire du progrès de fesptil humain : et 
c'est sous ce point de vue élevé que l'auteur, 1 |Kupo» des 
transformations de* machina» de guérie el de l'artillerie, 
étudie l'histoire utilitaire dei sociétés européenne». 

Transportons-nous au commencement du quatortième siè- 
cle, au temps le plu» brillant de la chevalerie. La nous 
voyons une ca»te peu nombreuse en possession du sol et de 
Uni» les avantage» viciant, el qui forme à elle seule toute 
l'organisation militaire du pays. Couvert d'une armure de 
fer admirablement adapté* au corps, chaque chevalier est 
une machine de guerre, une (sirlereat* vivante et invulné 
ij'iU. 
forci 
sible. 

doit comninder, l'autre obéir. 

al lintrntnl . appi Ici au secourt det classes opprimées, 
avec le grm I bi»torien île la civilisation en Europe, tontes 
les s'atises q ni si livi-til désorganiser, épuiser, détruire la caste 
féodale, le» troisades, la royauté, le progrès des lumières, 
rétablissement ils'» communes, etc.; »t vous néglige! île 
rh init-r la lactiqu-t; si un cavalier birdé de 1er teste ton- 
puir» la plu» puissante des machine» de guerre; s'il suftti. 
en un mot. d'une otinurc de fer |«>ur damner la force, le ré- 
gne do la cbévxerie se continttera; car. a la place des fa- 
milles éteintes nu ruiné*», de nouvelles s'élèveront , et le 
piivi'ége de la force, pour changer d» main, n'en assurera 

pi- I Mis e llM M. Il- llu petit I 0T|I> - »' I f I" gt -.tel 

Mais, » l'avantage de la civilisation, il ne devait pas en 
être ainsi. Bientôt l'on vil la chevalerie échouer contre le* 
disposition» d'un* nouvelle tactique, et, chose curieuse, 

fl) tff»oV. <«r i;,nui,rù, v> ,i f prlnceNtroi.iaa-Lot'1». Ckea 
J. Damalne, rue et passa».. Daupblae. ■ M <Toma t. m-4». 



l'invention det armes 1 feu n'eut pat l'iHinnear o> cette r ». 
volution ; car, longtemps avant que l'artillerie put i 
1 son tour la science de la guerre, deux nouvelles l 
avaient brisé la puissance de cet liommea de kr. E»1n "n 
ce n'e-t pas l'un de» fait» le» moins curieux de iuust»tn 
que l'auteur dra ffiuiVi mr I Arlilttrit met en lumière, ho 
que la chevalerie, connue on le itoIi communément, lit t| 
avec peine l'invention de l'artillerie, elle fut au cimlrtn» i» 
première o applaudir à ce puissant auxiliaire qui, lu, rtMl 
la victoire el prolongea quelque temps son r ' 



). Bnlte ces guerrier» doua» de tous les priviléget d* la 
' el un peuol* nu et désarmé, il n'y a pas de lutte pos- 
. Les deux castes sont séparées par un nhimn : lune 



Retraçons rapidement ce» curieuses t iiccutstancei ta ni 
vaut pas à pas le remarquable out rage que nous iiulisn. 

Vers le milieu du quatorzième siècle, au mom»m '. J( a 
chevalerie, 1 l"a|iouée de sa puitsaiice, te crevait i jii,l. 
inviticilile. elle lui Unit à coup surprise dan» ton orgueil 
les plus éclatants revers. Crécy, Pnitiert, Alincooti, ^ 
renl pas seulement de graudet défaites nalionile»; «11» n»t. 
queiit dans l'histoire même de la civilisation; car toute «. 
ciste y fut vaincue, toute li chevalerie de l Eiirwjev s, 
frappée nu cosur. Jusque-là rinTanterie, fotm/e de g.tn ni 
menu peuple, ne comptait puur tien dan» les armée» tn.i*. 
les. Quelques homme» d arme» tuftttaitot pour mrir, n 
déroule d-t centaines de fatiUstins; et tel était le asurs 
des chevaliers pour ces pauvre» (tens, que parfois, dit» m.- 
iinpjtienre de charger I ennemi, ils n'altendtlent p,» ; .. 
leur propre infanterie se lût retirée, et leur passairiitnt t 
corps. Mais l j-écy tint uuvrir une ère nouvelle anx 
européennes. On y vit le spectacle inattendu des plus brises 
chevaliers du monde vainnu'par de simple» archers, turdei 
gens du pauvre louple Une habile lactique avait enfin Iront 
le moyen d'arrêter I impulsion jusqu alors irrétiitibir (r 
c*s terrible» cavalier»; car une gifle de flèches, en »»ç«i 
le» cuira -ses les plus épaisses, en renversant le» cltevaui rt 
mettant la confusion dans les rangs, faisait alors manqeet w» 
charge» tout aussi bien qu'aujourd'hui la lusillade. lit, i: .si 
dnir qu'une telle tactique ne pouvait s'Introduire Ojosli'i 
de la guerre sans inceliller «u ntêiiie temps l'était des rifjoeti 
Misùaux. La noblesse n'avait plus le privilège exclusif ni 
courage et de la victoire; aux veux des peuples, le pretiipi 
de l'ancienne chevalerie comme'ncail à disparaître, la rrjir- 
tilion des forces sociale* était changée. 

Du reste, il est curieux de voir avec quelle in'elligfoct li 
nob esse française devina les conséquences sociale» de a 
nouvelle Ucliqu*. Pour pouvoir résister aux archers m\jà, 
on avait ordonné, vert la Un du quatorzième siècle, qui 
l'exemple de ce qui se pratiquait eu Angletene, le pmpit 
en France s'adonnât exclusivement aux jeux de l'arc rt M 
l'arbalète; et en peu de temps, le» archers français y ataiml 
acquis une grande habileté ; mais la llnlilesse »'. ffim éi 
voir dans les mains du peuple une arme si dangereuse, «r. tur 
tes vives remontrann». le roi lit cesser ces etercisv». Bot. 
différente de l'arisiociatie anglaise, qui, dé|a détvttaitt In 
intérêts de la noblesse le o laie pour adopter le» idées plu 
élevées du patneiat romain, dressait elle-rnéme te» «(dm 
et se niellait 1 leur tête, la chevalerie française aimait mi'« 
combattre 1 pied les archert anglais, et se faire ihlaivlme. 
que de former des archer» français avec lesquels elle jwir- 
rtlt avoir un jour 1 rotupt-r dans ses démêlés inléneun 
avec le peuple. Elle savait liien que la puissance tnrulei|- 
parlient IM nu tard è qui pottède la force militaire! 

l>penrlant, l'invention de» aimea a feu ne * 'essayait es- 
enro que péniblement a la «loaiintlion des i lumps de bsilailh. 
Ou s'elîoiçiil. il e»l vrai, de pcrfeclioiiner l'artillerie *l lei 
armes portatives avec d'autant phi» d'ardeur que le» vit loir» 
de* archers anglais taisaient mieux apprécier l'iroptittaiitt 
des armes de jet. Mm», au quinzième siècle, on n'avait rt- 
core obtenu des résultat» satisfaisants que dan» l'arltHrn» 
de tiége. Quant a l'artillerie de campagne, la difficulté de 
remuer de lourdes pièces d« carton sur le champ de balai >, 
eirincerlitiidevjulir.ilèjouaivnlenrore les efforts de la science. 
Toutefois, il y avait déjà ce ré sultat de» armes 1 feu, que 1rs 
ne décidaient plut seul» de la victoire. U ihevale- 

■ si elle M 
rené» du 

moins, comme grosse cavalerie, l'arme la 
la plus propre a décider de la vit 
à recevoir de sanglantes leçons. 

Jusqu'au quinzième siècle l'infanterie n'avait jamiii tu 
résUter autrement que par dot arme» de jet i I irtiputsaM 
de la cavalerie, lorsque tout! coup les batailles de Uriewi , 
de Moral et de Nancy vinrent révéler une noutr'le lacoit* 
digne des temps de la Gièce et de Rome. De pauires n»a>- 
lagnardi, dans le» luttes dé leur indépendance contre leur* 
seigneurs, avaient retrouvé comme par hasard la terrible 
phalange macédonienne. Rangée sur un ordre eicesn'C- 
llteiil piofond, massée, compacte, hérissée de pkques, l'infat- 
tetie saisse apparut comme la première puissance du monde, 
et telle fut longtemps soi réputation, que la Suisse eut pu pré- 
tendre aux plus grandes destinées, si son organisation t«li- 
tique cill été à la hauteur de sa constitution "militaire Vii" 
en réalilé les Suistes n'étaient que de pauvres soldit». *- 
tapihles de rien concevoir i la politique des. Etats voisias, 'I 
a-.ez simple» pour tendre leur» «ervices connue de vin s»'- 
cenatres. quand ils pouvatenl prendre en Kurnpe il pu« 
d'un grand peuple. 

Cependant il faut dire que celle puissance qui. pendant 
deux sU c'es, lit tant de bruildatisle monde, ne reposiilf" 
sur de 'aus«»s données, car I artillerie était déjà redottiblts 
el les Suisses ne durent leur triomphe qu'au mauviis eat- 
ploi qu'on en faisait alors. Cesl qu'on ignorait encore et <*' 
conditions du tir et la nature de ses effets". Afïransoa. • H'"' 
et à Nancy, «il le duc de Bourgogiie avait plu» de rvulbeu - 
« lies a feu, les boulets alUient passer par-de-sus la l*le ées 
Suisses au lieu de s'eoloucer dans ces masse* épatssfs <*•' ! 
(wrler le carnage et II terreur. Enfin la folle presoaqili 1 " 
des genlilshomtnes, toujours impatients de charger, rte |> ■'" 
inelUit jamais d'obtenir les immenses résultait qa'eu pa"" 
tait attendre d'nn* arullerie tirant tur des masses cooir* 0 ' 



rie commençait à te relever de tes désastre»; et si i 
formait plus l'unique force des armée», elle était ren 

e la plu» r 
mais elle 
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pi juiei» ni puerait Ht* durable. L'infanterie insïseée devait 
tu* écrasas» dès qu'on Mirait M servir de l'artillerie, aie» 
(ni à II iriguan que commença II domination de «Ile arnH 
nouvelle, et avec «II» la puissance absolue des prince» cajm- 
bles d'entretenir un* puissante artillerie. 

Aluni. dans l'espace de ds-ux t»Me», de grandes révolu- 
tions s'élaisnl accomplis», aussi tiisn daiia I ordre sne'al que 
tien» l'art de la guerre. La chevalerie mil lié vaincue tour 
a b v ir par de» arokiar* et par de» piquiert , la cavalerie par 
l'ininiene, la noblesse par la peuple, et ia eajte patricienne 
— 1 la caste |»lebéwrin« allait bienl&t s'absorber dan» la 



(ci n .mue devons pis oublier de mentionner nne insti- 
tution | h coiiti ibua puissamment t chantier U féodalité Iran- 
taise en monarchie pure, et à propos de laquelle l'auteur 
de» fini • tsar l'atriafaVrte rend un hommage bien juste et 
bien «Mi lté ■ Il mémoire de Charte» VII. A ce pnuce ap- 
partient en «llet I tanneur d'avoir urbanisé en France une 
arniée penxianenle. Jusqu'à lui la forte militaire ne se com- 
posait que de» convocations du ban et de l'arriere-ban (II. 
Lu vertu du pauie féodal Ira vaasam el arrière-vassaux de 
la Csiuroone devaient servir le rua a leur» frais pendant 
s mante jour». C'était la part de la noble» se dan» les charges 
publique» et la raison de non affrxuichlsaetnenl de tout impnt- 
Heia Otarie» VII. an créant la» compaenies d'ordonnance, 
çontfilua nne force publique indépendante du régime de» 
Uni», al changea par conséquent Ut rapport» féodaui. La no- 
blesse, en a'anretiimentant dans le» compagnies du roi, cessa 
d'être indépendant». A la place d'un simple stiaerain elle eut 
un maître. Cette transformation dea seigneur* en soliats 
rétribué» fui, du reste, la plu» grand» causa de l'irapopuls- 
rité Je la noblesse en Franc; car, dès qu'elle était pâtée 
par la roi pour se» services militaires, l'eiemption déchar- 
gea publiques devenait un privilège sensjuslificallon, el par 
conséquent contraire I sa dignité. 

Njus aven» ru déjà qu'a mesure que l'artillerie se perfeu. 
tiunnail, elle rendait plus périlleux pour l'infanterie l'ordre 
profond de la tactique suis»), parce qu'un seu* boulet lancé 
au mdiau de ces bataillons compactes y causait îles ravages 
épouvantable». Hais, d'un antre coté, il y avait un inconvé- 
ment grava a diminuer l'épaisseur des rangs ; car l'arme de 
l'infanterie étant alors l'arc, la pique et l'arquebuse. Il (allait 
entremêler osa différentes armas dans les rangs et leur don- 
ner asaea de solidité pour résinier a la cavalerie. Dan» ce 
double, intérêL de contenir la cavalerie el de diminuer lesra 
rage» du canon, on fut donc fi 
| diviser le» gros bataillons 
niais isolée» ; et c'est le 
du temps de Henri IV. 

Mais lorsque, ver» le milieudu dix-septième siècle, on eut 
adopté le fusil a baïonnette, réunissant (oui à la fois l'arme 
de i«l al lie choc les moyens de l'atUqus el de |i défense, 
on put enfin renoncer entièrement a l ordre profond d'après 
l'exemple d» (jutUve-AdolpIie, qui le premier commença 



rcé, pendant le seiiième siècle, 
1ère qui distingue les années 



celle réforui. en metlaal son infanterie sur a» raiws seule- 
ment et disposant du surplus de ses troupes en ligne de re- 



~ Dé* lot» toula la Indiqua est cbsngée nomme la société 
elle-même; la guerre de pusilieu al du ma neutres rem- 
plat'» l» guerre ae choc et Ai «infusion-, l'artillerie devient 
Larme principale; l'infanterie, la hs'e désarmées: Enfin les 
masses populaire* prennent une large par! a l'li»nneur des 
cliamps de bataille, el les noble» ne sont plus que des offi- 
cie'»- . . 

Ici, nous n'entrerons pas dan» las nombreii 'es considéra- 
tions que présenta I auteur, ami sur les perfectionnements 
de» armes a («u, soit sur la ttvidillcaiiou de li taclique ell--- 
; car nos» n'avons voulu exposer que 1s partie en quel 



N'est ce pas la, enerT*l,uiie des question» les plus gra vas 
de la ci<ili<ation modems? Cir, si nujs eatuidéroas l'in- 
lluenca éuorjie qua les érolulioni de la force ont exercée 
jusqu'ici sur leui dm siscié.,*», pouvons-nous dealer de 
Isur influence dios l'avenir 1 Dijl la partie savante de l'ar- 
mé.; en est arrivée a se J- u m lar si I artillerie e.t destinée à 
dominer de plus en plus les champs de bataille, ou si elle 
doit céder le pas aux arme» portatives. 

Dans le premier cas, si par une plu» grands mobilité, par 
des edel» p;us siirs et plu» lernb es, larti lene augmente 
encore sa puissance, que de vaste» conséquences peuvent 
s enlmsotrl Comme celte arme usante el compliquée ne 
peut appartenir qu i Ai riches gauvernemeuls, les petits 
Lltls disparaissent de plus eu plus de U carie politique. La 
puissance dea rois absolus devient plus menaçante. Le mon. le 
tend 4 luiilié de la lorce; une grande collisiou européenne 
psul avoir pour résultat de confondre les diverses nationali- 
té»; et le» peuples écliangent lu liberté pour la puissance. 

Dans le second cat.au lotitraire, si les armes portatives 
vieuoeut s se perlccltoniier. de telle sixte que, par des por- 
tées «xlraurdiuaire», la |Usles»e du tir et la rapidité de» 
coups, l'inlanleiiepuiss» résister à I aitillei le. Unité la tacil- 
queuiodcriie se trouve changée. La guerre n est pliuqu'un» 
kjuerr» de lireilleui». Le» gouvriueuieiiis puJcul de leur 
aulurilé; Isa retollea des peuples devienneul terrible». Ku- 
hu las nationalité» o|ipiess«io te rele.eul, et le mouds en- 
tier peut changer de lace. 

Nous lermineioos ce sujet par une dernière considération. 
La France val, par tempérament, de tomes les nattons de 
I Kuiupe, tells qui s'abandonne le plus a l'eniralnemeul des 
ciruontlanci». Kila se jetle avec une éwalo passion daus tou- 
te» las vui<» que la caprice des éièueineuU peut ulliir S sa 
mobile naïuie, tantôt guemère, lautol pacilique, ici paa- 
Sluuuéa. la sceptique; un jour prudente jusqu s la cirmn 
•peciluti, le leuiieuiain audacieuse jusqu'à la témérité ; mais 
luujoui a ardente au pie. eul, isublieuse du passé, insouci mie 
d» I ateuu. Aursi, |K>ur corrigar celte disposiliuii du carac- 
tère nalHiual, a-t-eli« Isesoiu, plus que toute autre, d'avoir 
dans son sein de ces esprits sérieux que les préoccupation» 
du moment ne peuvent arracher i la considération des be- 
soins éternels de la vie d« suciei*». Ces espnls a leur tour 
peuvent purtois meconnaiire les dispositions du temps, du 
jour de leur inc/jiisUnte pairie. Mais, quand ils se renieraient 
dan» le» nsedilatinus de ia penser, qutml ils consacrent leuis 
veilles .i l'élude de ces mteièl» periusnenls que I engouement 
général des chose* proxinla» fait n-gu^ar, i s reiiiplt,aenl 
uue mission uobie, élevée, dune de la r.- ouiiaivsiiore pu- 
blique ; et c'est ta l'h loimage q.ie m«s nous pt.iwiis a 
reudie a iauieur des i'fwfrs sur WirUUrir. 

F. ni P. 



que sorte philosophique de son travail. Hais relie exposition 
suffira, nous l'espérons, pour (sire comprendre U gnndeur 
ai U beauté du sujet. 

Quant a la puliiicslian de l'outraga, qui na comprend en- 
curaqu'une seule livraison, ell» s'arrèieauragn^de Louis XI V, 
epoqu- »ù l'expérience 6a la guerre avait déjà fourni tous 
les éléments de la lactique moderne, unis ou les résultais 
de 1 "expérience étaient loin encore d'être convertis en prin- 
cipal. Il reste dans à l'auteur, pour terminer l'histoire de la 
guerre de campagne, k analyser le» deux grande» périodes 
de Louis XIV al de Napoléon : al l'on comprend mut ce 
qu'un tel sujet peut offrir d'intérêt. Hais ce qui ne sers pas 
sans douta (notas digne d'stciiar la curiosité, c'eM la par- 
tie de l'ouvrage, nu I auteur doit aism<nar, d'ap.ès la logi- 
que des progrès passée, que. peut être l awn.r de l'arl.l- 



lll L'auteur des X7.is>< s«r r.rriafeeiedil que le hnn eom pre- 
nait les possesseurs de Sers et d'arrière-neft, rl l'srrière-han 
If s individus de Vositee sortes capables île porter les armes. 



Ceue npiniun est, il est vrai, itcneralcsisenl ailoptév : car li plu 
pirt .les lii>«<»nenscompren«enl -ou. le nom de ban la réunl'Oi 
des auMes, et sont clui irarreTe-bin ci-Ile det non nol»l.-s. 
Meus peaseus oepenlant que c'est ene err.nr. Ir han el l'ar- 
rseer !>u corteS|H.llde«l dans le l»u<age fe .Ul aux ief* et se- 
lo-ie-Uuft- L'erreur seovtent île la siliialuin digerenle nsi sn- 
l.res du la hierarcliie feo.tale, selon qu'ils appartenaient ans 
ki.ls dunianUux ou non doiiiialaui Usas les premiers, coeinie 
par exemple dans I tle-de-Frioce, les iSeux premiers degré- île 
la liierarvnle feoiale se Iroui jieel roti r uie1ut eu un seul, car te 
m» seisll urni S la roi. el smeniiu «l seigiseur de la provIeiM, 
L»,*ise simple» geotilsboinnies eelr-raienl donc dleeeieisveni du 
roi' tout au el nten que 1rs ducs île liolirgogne, de iloiirltoll et 
d tu «.igné, les coin le* de Flandre el île Fon-i- D'oii il suit 
que teoa les provinces dosiuuîales la »o*ile»Mi formail le bsn, 
ri dans les orosiuces non djm initie» l'arriere-ban L'eut de la 
France ihe»*é en ItrJB par 1rs iotenil sois des provinces, r. nd 
«Tsltleunevidriile celle di.lllielHio. earilaes les seclelinrs pro- 
viw-e» doanantsM de la muroiin- la m>bli»e igore sous le m m 
,le bas el sous le nom il'arriere-liall daes les autres. t!u m^ne 
eeeU.I-,«eie, possesseur .h- plusieurs ton es, faisait paille eu 
ES d*M l lle-le France et de R ' 



de mm mieni sonnant nne celui de Hsti- 
eté el I illustration des (rivons sonlenciwe 



ae sas» pnxa rpai si t stsHa. 

v« t pt»«« i«. i».*» m 
VI (Suite). 
Licssi a ttaTiunoii! 

Pendant qu'un était allé chercher le jeune homme, la voix 
grondeuse de H. du V es«is s éleva par drgtès jusqu'au ton 
du reproche. Un page venait de poser sur 11 uble un grand 
plat de cristal richcuMnl uselé, cunlenant des pèche», de» 
grenades el des orange», il tendait d'une main une burelle de 
vermeil au long col, et de l'autre, offrait I la compagnie du 
vin d'Ktpague. comme c'élail alors l'usage. 

H. du Plessis laissait, planté devant lui, ce j«une Immme 
qui n'était autre que Uaspard de lienJeimoii le. et parcourait 
d'un regard lent et séveie tous les détails de son costume, 
— depuis lea siguilletles qui sllacliaient ses ebaustea en ve- 
lours L'aile el fiottaieul sur se» longuet ïambes sans mollets, 
jusqu'aux rubans ruses de son po.if,«.iol d'un blvii céleste. 

Enlîn, les regard» du vieux huguenot moulèrent jusqu'à 
la ligure candide du pauvre page; el quand ils rencontrèrent 
ce» lire -bouclions d'un h'ond laite qui tombaient de chaque 
coté de sa lèie,— car Gaspard de Dimderraonda, quoiqu'agé de 
vingt ans passé», n'avait pas encore de barba , el pouvait 
passer pour un adolescent, — l'indignation de H. du Pleses» 
ne connut plus de bornes. 

« Itans quel lemps vivons-nous? deinanda-l-il. Aujour- 
d'hui des |eunea g'us sont donc vèius comme des baladins? 
Leur» mains, qui devraient être noircies i luuibir désarmes, 
reposent nu milieu d'un dot de deiitrlu-s; leurs corps, au heu 
de la cuirasse, habitent la soie et le velours; des rubausroaea 
flulient sur leur» Italiil», leurs cheveux ..s 

Le pauvre (j.ispard.qui tremblait de Ions ses membres de- 
puis le c/immenceiiicnl du celte viiuleute apir-tropho, ne nul 
en colendre davaiilaue. Au inomenl où H. du l'iesvis allait 
attaquer ses lirei-bniachuns, il prit la fuite en hissant échapper 
la burette et les verres, qui se bruèresil en mille pièces sur 
le parqiM'L 

Tout le monde, excepté H. du Plessis, éclata île rire. 

a (> irune humilie, dit H. de Lingueville, oui avait par- 
tage l'hilaiilé générale, est III* d'un brave geiiliIhuninHi de. la 
Flambe française. Je I l'ai peu chei in>« à la nmrl de H. le 
corati do SaiUl-l'ol, niou beao-pèie, dont il était pige. C'eat 
un brave gircon, pas Irop éveillé, mais liiïèle et honnête. Il 
esl distingué d'une dos damotselle» de ma bile, et répoute- 
rail s'il avait quelque fortune. » 

V. de Matiunon le lils »MMM d'enlrer, el se serrait près 
du «ou père ru tenant l'oreille basse. Heun lui lit un signe 
d'intelligence 

a M m c«iu»in, dît le Béarnais en s'adreesanl i H. de I^in- 
gu-ville, mailemoiselle d» Umgueville est notre proche pa- 
rente, et non» avons pe-uvé, comme notre devoir non* J oblige, 
4 sou élablisseateut. Apièa ateir obarctaé autour de nous. 
dt.u la ,euu*ae qui «Mnpesn «tire cour ttxst.la.re. nea» n'a- 



vnns pas 

gnon. L'anHenneti 

rehaussée» (mr I» m -ri le du chef artuel delà famille, ri en 
donnant celle marque de faveur à l'une des p'us n dibles 
nui. uns catholiques, isuus vouions récimpenser des services 
récents el fermer la bmctie I ceux qm non» ai ni» nt depré- 
ferenc* exclusive pour le» protest mis nouveiut converti.. 

• Lors du marias'e, continu, le roi, nous «Jouirions s l'ap- 
port de la mariée le duché d'K»loulevili«, et le futur sera 
|Miirvu de la Leiilenanie île Normandie nvec stirtivam-e. 
Ainsi, mm cou«in, votre fille ne s éludera pa» de vous. 
Eles vous coutenl* 

— Ah! sirr. von» rions omble», dit M de Lnij-ieville en 
se lelant k genoux i cèlé des drux Hjlvtjnx iléjt prn«- 
ternes «tu pied» du ml C'est vous qui a»ci sauxe ma tille 
dans la forêt il» H.ul'vrier. 

— El i f.l le roi qui daigne «anveT inw li's, ajniilx le ma- 
n'chal. M ! sii», qucl'e» ob'.igilinns vous iinpo-e/ aux Hali- 
gimns ! 

— Vous vont trom|sn, maréchjl Je m'acquitte envers 
vous.» 

Le roi donna l'ordre de lui amener le rsuvre page, que les 
apo.lr.qu'ies de H. du Plevsi. avaient si fort effarouché. 

. Tu casses les vitre», Horuay, dil-ll, et je les racrotn- 
mnde. a 

Lorsque Ga>pard deDendermondefut arrivé, el, planté sur 
une jambe, tourna d'un air embarrassé sa touue entre >rs 
nuin», le roi ne put s'empêcher de sou i ire el de demander Uml 
bas i H. de Longuevllle comment il te faisait que ce grand 
garçon fut aimé pour lui-même. 

• Au moins se» aptitudes se révèlent de suite, enntinua 
Henri à voix basse : xoyea ces rubans roses sur un pourpoint 
bleu céleste ; je vois ce qu'il lui faut. • 

Et il annonça au jeune homme que, sur 'a recommanda- 
tion de H. le duc de Looguetilte, et pour accéleter la con- 
clusion du mariage dilWé. il le nommait gentilhomme de sa 
girde-rube. Il promit en outre de signer au .ontrat. 

• Tu seras des deux noces avec nous, dit Demi à H. du 
Plessis.» et voyant que cet austère |sersonu»ge nll.iit s'en dé- 
!sndrs:sEtti lu dis un mol, ajoula-t-il,je (y fais danser! • 



3Uvielt|iie temps après, lemareVh.letH.ilu ft.i<efîu.y repre- 
natenl leur conférence dans la grande salle du château .le 
Tlwrisny. Les immenses murailles, couvertes de peintures, 
témoignaient de l'activité sinon un talent de maille i.lsu le. 
le» tableau presque entièrement acltrté, auquel il nwllail fa 
dernière nutn, est encure lisible auji.uru hui, i l'angle droit 
au fond de la galerie du château de Thurigiiy. Il repi é ? e.,te 
un lesltn de uuoes. 

Plusieurs seiiitieurs en riches costumes, sont avis autour 
de la table. Au haut boni, esl un peisontiage i la ligure ave- 
nante Sa serviette est n.uiée sou» son menton, el il esl coiffé 
d'une couronne royale; c'est noire vieille connaissance le 
capitaine Laroque. Il tient une coupe liclirm m ciselée, 
sourit et porte une sauté,— sans doute celle d'une jeune l i e 
de la plu» grande beauté, qui esl assise a sa droite <l porte 
une couronna de duchesse. Tous les convive» lèv. ni leurs 
cou|M!s ptr-denu» leurs têtes, un cri s'échappe de leurs ihii- 
trilles, lis font raison à un galant loatt pot le par le président 
du banquet. 

« Ce lut une brillante fête, dit fomplalu mroenl le maré- 
chal de Hatignon, qui, de la fci.ê re de la galerie, regardait 
les nouveaux maries se promener dans le» somptueux jar- 
dins, et disparaître par moments derrière 1rs fontaines jaillis- 
santes, ou dans le» charmilles. Vive le roi '. qu'il soil i 
jamais béni pour le bonheur qu'il nous a rendu! 

— Celte féie vivra longtemps dans le s. iisentr de U no- 
blesse de Normandie, ajouta si. du r 



— Jamais le roi ne lut plus gai que ce joui-U, continua le 
maréchal. Il parla bien i un de ses voisins, — c'était H. dit 
Plessis, — de ton désir d'aller dénuuer la jarretière de la ma- 
rié», ce qui allongea encore la Q^ura de H. du Plessis; mais 
Il n'en lit rien. 

— Ah ! c esl un cœur bien chaud encore 1 dit avec inten- 
tion H. du Boisgeffroy. 

— Vive le roi 1 répéta H. de Hatignon. Avrz-vnus remar- 
qué, BoiFsreffroy, quelle glace il avait en ouvrant le bal avec 
mademoiselle de Looguevitla, et lommenl il lui dil en nous 
qui liant, avec nitriitiuu d'être entendu de tous : s Ha betie 
cousine, que je vous embrasa.' pour longtemps, car je ne 
reviendrai probablement jamais en Uave-Noruundir ! • 

— Oui. dit H. du Ikiisgeflrqy, mais Sa HajeMé. se debsurna 
pour cactier uue Larme, et c'esl cette iBrme qui a donné un 
nouvel éclat * votre ancienne devise : Lira* d aVuiiuni*.' . 

E. oc HOLAY-BACON. 



rratjes al test 



Jamais siècle n'eut peot-ètre uoe tendance plus marquée 
que le nitre à s'émanciper de» opinions et des règles Iraus- 
mi-es par le passé. L» philosophie, la politique, les sciences, 
l'industrie, la hltèralur», oui manire.lé à un Inul degré ce 
besoin d indépendance. Les beaux arts eux-mêmes se sont 
s dans des voies nouvelles; mais par une 



prècinités uaus urs soie» huw.w.i.», •>'•»■- i—i *>•> ~ 
anoiii'alie, tandis que la peinture el la sculpture, qui w. ..... 

mer le» formes cuoslanlea et inaliénables de la nature 
Ites-mèmes k ce besoin d'innuvaliou, il 



U txyr 
aii i iu* 



. " i •> ni . a n I • , ■ ■ 

■mble que i'arciiilVcture seule, appelée à donner i de» uu- 
wrUux tuerie» de» Vomies varnbU. changeante» i l'iatini. 
ne puisse s'exprimer qu'a l'aide de» concepuonianuques, au 

- - — ~ Ja.i ■ a «i sus» an« .tua krrbil rjk«r« t>l i4l*(l t 



cbiingeantes i I iktiai. 
- sJSiceplionsaotiques. au 
iimveb d». tru-aux, dea architraves el dea (.«lionne 

pétant éleritellemeut , uni les wrdres dorique, iouiq 

hùi (a» laiilaisisa féerique» de la dèctuatiua «gt- 
pax le wuxea âge. Ksl-ou itone condamné k 
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tlirrur des chérubins dont nom parlions loul a l'heure, et 
permet tour » tour a l'exécutant, mû de déchaîner le* gé- 
11 1 ■ mi'tils dp l'abîme, le] rugissements désespéré* de l'en- 
fer, ou de créer le» harmonieux cantique* dm bienheureux. 





emprunter Inévitablement I» mojè'e d'une église, d'un por- 
tique, d'une bourse ou d'un hôpital, a le Rotonde <m eu Par- 
thgnon, au temple de Thésée ou a celui de Jupiter? L'esprit 
humain serait-il Incapable de nouvelle» intention? arclntec- 

toniques, ellea peuples moderne» dana le* monument» qu'ils 1 Deui ambnns ou chaires et deux lonU baptismaux ou deux 
élèvent douent il» renoncer à in<crire leur 
lie.nsée dans une forme qui leur soit propre 
et qui réfléchit»* leur personnalité T 

(Test sou* l'influence de pareilles idées, et 
dans l'intention de manifester d'une manière 
saisissante la grandeur de sa destination reli- 
gieuse, m .'éloignant de toute idée païenne, 
qu'a été conçu le projet d'une église de forme 
sphéroïde que nous reproduisons ici. Il est du 
comte Cesare délie Chiesa di Bcncvello. de Tu- 
rin, amateur éclairé en même temps que, pein- 
tre habile, qai i fondé dans cette Tille la So- 
ciété prnmatrier dtt braux-orlt. a l'instar de la 
Societédesarnisdesarlsde Paris, et qui, dans 
u maison, ouverte a tous les étrangers de dis- 
tinction dans les arts, les sciences et les lettres, 
contacre on vaste local iui expositions an- 
nuellci de cette siKiét', Voici la description de 
cet édifice d'apparence si étrange : Un *asle 
«lobe, tout couvert de métal duré, qui srmbo- 
lise l'univers, est suspendu en l'air, soutenu 
par huit chérubins colossaux. Dans les petits 
intervalle» laisses entre eux, et tournés vers 
les quatre nxrties de la terre, s'ouvrent les 
quatre grandes portes et les escaliers qui y 
conduisent. L'édifice repose sur un ample <tv - 
lohate, orné dans toute sou étendue d'un 
bas-relief représentant l'histoire de l'humanité 
depuis son origine 
jusqu'à sa fin. On 
monte à ce shlobate 
par trois escaliers 
consacrés aui trois 
vertus théologales. 
Aux qualreanglesdu 
stylobate sont placées 
les quatre ligures en 
brome de* évangéli»- 
les.mobiles sur leurs 
pivots, a lin qu'au 
moyen des ailei, soit 
de l'ang< qui in- 
spire saint Mathieu, 
soitdestroisanimaux 
■ur lesquels sont 
tssis les trois au- 
tres érangtiistes, ils puissent s'agiter au rouille du vent et 
animer par leur mouvement l' édifice. — Celle transforma- 
tion des évaniiélisles en girouettes, exposé»» u être orientées 
au hasard et tout de travers par rapport à l é lilice, ne nous 
semble pas heureusement imaginée. — Les quatre escaliers 
donnant accès dans le temple, dont nous avons 
déjà parié, toit consacré» aux quitre, vertus 
cardinales. C'est sur le sommet de. deux arcs 
formés pu leur enlrecruisemenl que repose 
le pavé de l'épine, au centre duquel est Pau- 
tel unique consacré à Dieu. D« cet autel une 
e ilonne monte ju-.|ii au centre de IVdili.eet 
supporte un tabernacle en broute doré qui, 
au moyen d'un mécanisme faci'e, peut des- 
cendre sur l'autel pour le» besoins du culte. 
L'eue million dans li ci donne entière- 
ment vi Je sort par l-s en 'ensuit* des anges 
groupés a 'ttour de l'image d • la Divinité, qu'il 
enveloppe de son nuage parfumé. Le chmir, 
p>ur ralliée des prèires, est dispo-é autour de 
I autel ; ils peuvent y arriver des sacristies 
placée» <Lins l'intérieur du slyloh.il*. et aux- 
quelles on descend par un des quatre esca- 
liers réservé pour cela. Tout le segment in- 
férieur delà sphère jusqu'à la moitié est oc- 
cupé pu des bancs di»po»é» d'une manière 
concentrique, et qui «ml destinés pour le p'U- 
ple. Un rang de tribunes les couronne. L hé- 
misphère supérieur représente l'aïur ctoiH du 
ciel avec trois rangé •» d'anges lig'iré* eu or, 
qui le ceignent et représentent le» trois prin- 
cipale* hiérarchies céleste». Le premier ciMinr 
«si relui d >s chérubins, tenant duns ses mains 
les différent» inslru- 
ni ni- m moyen des- 
quels se produit la 
céleste h irmoiiie. Au 
centre est une ou- 
verture destinée a é- 
clairer le temple et 
ferru avec du vei . 
r*. C'eut II qu'on 

plscera l'iril vigilant 

de la Providence ré- 
painliut «es rayons 
colorés des sept cou- 
leurs de l'arc -eu- . . _ 

ciel, rappelant ainsi 
à lou* les fidèles les 
<ul>liine*narole»de la 
Genèse, Je» premiè- 
res prononcée» par l'éternelle puissance sur le chaos : Fiel 
lu-c. Le segment du globe qui re.l* sous l'ati'el est réservé 
pour les nrgue>. Ils sont di.pn.é» de mani'rs à ce que les 
sont pénétrent dans l'église par quatre ouvertures autour de 
l'autel. L'organiste peut, a sa volonté, fermer exactement 
Ces quatre ouverture» pratiquées dans les instrument» du 



de, les alternatives de ces harmonies tantôt sortant des B> 
Inulles de la terre, tantôt ruisselant des hauteurs du wl u 
peut-Hre ce ne sera pos une erreur de ma paît deteriiiT 
nue ce temple pourrait surpasser en majesté et ea iaseadM 
de sensation l'aspect ordinaire de nos temples, quel, «„ l(l 
soient, dans lesquels la vrue est inlCTotuot 
• chaque instant par lea colonnes et \ a -,. 
lustres, ou la parole sacrée, loueurs t»o, 
taine et confuse, parvient diflicilempnt i 
petit nombre d'auditeurs, et où en lis <„ „, 
trouve souvent rien qui rappelle rida* d« u 



sainteté du lieu, si toutefois I'; 
pas îles idées qui ne sont rien 
fanes. 



aspect a>,at, 
œomsquero. 

Il est vrai que la décoration intérieure fsj 
église» n'est pi» t.uijnurs entendue pourUuu 
grande gloire de Dieu et le parfait recueil,, 
ment des fidèles ; le luxe mondain turtoet n 
troduit dans nos église* modernes n'a rira ,v 
commun avec les saintes terreurs qu'«a rV- 
vrai! ressentir en entrant dans U m*]'. ■ 
Seigneur; nuis je doute loti queiafoei,,^. 
tienne put trouver dans le temple do caau 
de Henevello rexpression soleDiseilr qu i 
semb's se promettre. Il a trop coopté „r> 
l'effet de sa musique vagabonde, sur la fiaui- 
magorie de sa lumière irisée; mais il n, 
pas tenu asses compte de la fragilité namaa, 
bu haut de ces gradins d'amphithéâtre, a 
ne peut mieux calculés pour un tpettàclt 
les yeux ne perdraient pas un seul mëiriiaaal 
desuflicianls, et ils seraient bien plu, 00rv 
liés I les suivre qu'à lire l'office divin 
D'ailleurs iMafatav- 
leur», placés les un 
en face des aatr», 
•a serviraieat d, 
spectacle à etti-rn»- 



r»,',.t >i »- itb^ifM i,l.,>cux lîam •*»« s.-l4r,. — f*4«*a u*. 

confessionnaux, dan» let inti-rvall» t des quatre portes, com- 
plètent lailistiitiiilir.njinlérlrure, aiecJes r.lrches placées lia 
luiulriir des liihunes au dessus l'es piUsties vetlisaux, for- 
mant la roniinuatiiiii des an»rs niarsifs qui soiitiennenl le 
Julie. • Si les choses matérielle» cl ttrrestrr», dit le comte 



i- 

musement aw „, 
onde* roloréet ou. 
viendrasmi teisure 
en muge.ealileam 
en violet telle ogki 
le parti* de ras»»- 
lance. Comble» s, 
péchés cela Mferaiu 
tl(«comroeltr*!Ut. 



tenei donc d'am 
lie femme 

raison d'une laide, que le hasard aura mise dans 



• : i 




vetts, qu'elle te livre de rieur à tes dévotions! D'un aatre 
i iMé cette fragilité humaine tient noua parivus* aurait tu 
sujet bien plut sérieux de distraction dans la craiarle du 
daiim qui pourrait résulter de la fragilité des anges. Dres 
taitre qu'il en adviendrait d* la parante et 
des paroissiens si quelques-uns des huit jt- 
ges porteurs venaient a se lasser de leur mé- 
tier de eu mule 11 n'en serait rien tans doulr, 
et te suis loul disposé i croire le cent» 
de beocvello, affirmant que soo édilice re- 
pose sur les luit les plus solides de la itau- 
que. Mais la crainte ne calcule pas juste, 
et un certain vertige d inquiétude serait Iwl 
excusable a un pmte aussi toaaité, rtstsav 
hlaul plutôt 1 un nid d'hirondelles qai tu 
édilice destiné à servir de salle de réunion i 
nuire espèce. Si son aspect peu lauunnl 
écartait les gens peureux, la laligaa oas 
longs escaliers éloignerait let gens igts, les 
infirmes, les valétudiuairrs et let aslttauii- 
que», c'esl i due ceux qui ont jutleawot le 
plus besoin d'aller chercher dans un tesoplf e» 
consolations i leur tnstesse oa à leurs nuui 
Les raisons surabondent pour rendre I* ave- 
nu me m sphéroïde du comte de Desrt'll: 
inexécutable en tant qu'église. Il a* suflt 
pas que la stabilité sou réelle dans un édi- 
lice, il laut encore qu'elle sou évident*. Cst 
une des lois, une des beautés de l'arclnlec- 
ture qu'on ne saurait sacriiier. Les ulliéjn 
les gothiques s'élancent 1 une hauteur prva- 
gieu.e connue une végelation luxurUate;*"»' 
quelle que t*it ■> 
délicates»* eitrhw 
de leur feuriUite <>• 
pierre éissnouï ian 



.«*,.! a un ■s.k.i*=.aiil se . ■ . . asm bit, ,,-lai e. — Ci>u|.e 



llesirvello, doivent avoir quelque aritmt sur les espiils pour 

les rar>|seler aux i hosexulilim I incorporelle». Il me setn- 

hlr qu'il doit eu être ainsi de ce temple siispenlu dans l'at- 
mosphère, enrichi de tant île svioboles da la foi, de tant 
d'teuvres colosiuiles de la s-ulptiire... yu'on ajoulelemvs- 
lére de cette lumière aux teintes variées inondant le spécu- 



les airs', l««»ï« , 1 « 
qu'inonde la M* 
continue pour nu* 
dite celai de U ru. 
Elle n'y sent pu, 
comme elle tentnit 
dans le roonorwi. 
tplsénwde, I* " w 
sous tes pas.— Crus 
sphère, ainsi sorti" 
par des aos». ■> 
rait parfaïf ment V 
daplésau aWtaal 
d'un grau I bunri'. 

l'ab'ence de forme monumentale connue et l'is«l*a>aal * 



la terre seraient des images convenable* de la cessa*** éa 
Il vie. Mais c'»'t la seiitement, selon nous, que lepni|et< M 
comte dr llenevello, qui ne manque pas d uneccrUinep 1 ''' 
deur unie t la simplicité, pourrait trouver sa vr»n **■ 
nation. 
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Bulletin hi.>i...iru,.l.iq..r. 

Dr la propriété J't wu»«nml«,il« rfruil dtt riveraim, et 
dr la «Jrur actwltt dtt cun'.tuiuw froJaUt; contenant 
l'expo-é cottiplel de-s inrliluMutix seigm'urtilcs et le prin- 
cipe de iMdH ht mimions de dl.ut ijin «e nllachetil «m 

loi» nliolitivea'ile, la leudalite; i M i i n I 

cit. I w.. 111-8 d« SOU |W8«- — Ha# U, 1K47. Ilmyray. 




Ififn.- j v tr-nli • - 

■I- riverain, 'l de I» «leur scluelle .lu* toute-.! fc.aialcs 

il l i t-nraplele par iiu exposé complet de» in»liluliu.ni sei,|Qi-a- 
rlale,. el 11 J i pu-» en oulre le prlll. tpc de tout-» I. » solutions 
rto.ll uni «e rsllaciienl aux Un» abohlite» *! la féodalité. 

Polir ilollll«r «l'e idée de I Importance, de U valeur .1 de I in- 
térêt n> neral qu'orire ce remarquai»!» travail, il uou» suuïra île 
l'anaiv-er sommairement. 

M. fouoiiilumilère il divisé «m ouvrage en trois parue». 

Lv première» |»oiir litre : »« d"-" Hnl.r»., J.» (.,ù.«/iu»-» 
e|.»»«*.e» «I 4i^>l»a»<. fclle c»l fort coule. M Champlon- 
nsere î prouve d'abord que In théorie» de doit naturel. >inl 
sous lé rapport philosophique, soll tua» le rappjrt physique, 
n'.ml rie» île sérieux dans ta question de» raut conduis», nea 
surtout i|iii re-l-te a l'existence d'aiie appropriation rtwlle. poa- 
seianl lou* le»caraclc-o*du droit de propriété. Pul,. après avoir 
continue le* so'ulion» de ion examen oar l'expose de* loi» qui 
n-gi»»enl actuellement le» diver» Etat, de l'Europe eu cette 
matière, il eX|io*i! quelles MM) 
sait aux cour» d'eau dans le lerriu 
connaître dan» qael étal le goutert 
la pis»,c,»*oo de celle |»ortlo» du s 
barbare», el ft q»e le droit écrit 
lÂ'lle étude de la législation routai 
guinetit» puissants contn; l'erreur < 
voulaiil attribue» à l"£lat la ptuprii 
cheat a rattacher se» prétendu» i 



ire d. 



sglslatiou runsaine fai- 
pruvincci», pour faire 
Je» |teocon-oh a livre 
imiuislraliou des lois 
i au druit couluaiier. 
ourait encore île» ar- 



scoinulte» 
eaux couru 
il principe 



i- 



• pas 

il il. m u.u introduction . qu'on arrivera 4 ae 
malitre l'assertion «ontr.ire de la Jurisprudei 
mai, le. seigneur» a ont e« sur le» peitle» i 
def itaal de l'autorité publique ; qu I n existe 



i ■ ,i u 

I a deuxième partie, qui fisraie » elle seule In sept hnlltcma* 
ne cv Kl". voluuie.e»! lutitulée : /tas dewi» uifMuriMêit tl ttt 
I,.. . ukitamt dt U /ïodWirr. « Ce ne aer» la» saisi lururstc, dit- 
i — .i-- ■ — '"i- arnvMMi S ie ouaralucre que, | 
l'ftc»! nmJerrw, Ja* 
._ riflere» au droit 

,|.-„>..l oc l'autorité puWique; qu'il n'esirt. ni dam te. lu. 
lM,r U rrs ui daiu le. «.«Une*, m dan. la legi.laUoa de. on 

.l„ incX an seul teate qui leur eu «ppo.- I» oropra-ie: q M « 

la joo.ara.t. ace .uclea». n'. jaia.i. enasacr« que de. »us- 
H,^;,.,a, ,arlHuli«res et dlrerse. ; q« naaiease majorité de, 

„„ »u.ipu*alt l'aiiprupruisiiD di s rlsrraiiu; que. d- vu» la 

iluaiiu mou rouisiiic Jusqu a la rf >olulUio de lit», «ae sersr «ou 
iul. rrnoiiii.i- dVw- uuIkù», |.ri>'-.. aulli-uliqu- » el iuulU..Lcs. 
inimlre (et cours d'eau .lan» le <r.»nai. ne el sua.iiwii aieaie 
ilr.ni que les berllilîes yih«,».; qu'e.lln I». I-U abol.ll.e. de la 
fen.l»l île n'ont pu trnater » .leiruire. dams le. ilruiis «• ;neu- 
rmi\ Mirtcs risieres. que qael |u.-> n-lue« d il>u» lomliei .-u 
.li-.u. lude d. |iui> det sieeles. quelque» droils de pêclH.. ^all» 

valeer ou la faculle de dispiKer des .-au» «aa. iaalire.ro e 

des lerres incultes el vacaales; en un in.it. riea doul l'Eut ail 
no s'eiirii litr el qu'il ail a reseiidiquer d.o» l ueriiane do «■!- 
ûueiir- A»ur<wenl,ce«r«n»ei|ioeaiealslai»M^iHSI l" U de doul» 
sur l'elieldes loi. de 11!») a l'é^rd de. peiUe» ri.ieres, en pre- 
M.n. e de celle déclaration du le-^Waleor : n «lu'il n'a pas en- 
tendu dhatailler .te leur. ^leHaira. les pro,TiH.lre, le/il,,,.,-» 
du sol • et pirallmnl d.-ïi>irs eu faeeor des tiierallw «hn. le 
iirwcè» actuel, Mais celte con>e|aeace , quelqoe liup-.rlanlj 
qu elle Miil, n'e»l Hal'olwet nriaclpal du c. a éludes L lots-lit— 
ueuce el r. \pllcat oa de» <lro«l> semileurUtl» eu esl le «enlaUle 
Ui el la c>nnai«aiicu et l'ialer|i»éiaiioo des leitea eoaluioiers 
relalit» aui rivWrea, le naosea qui diut y coudelrtK » 

rkiiu la recherctie des orij{ioes seinneiinalei. M. C»»Bi|«oo- 
nN're d.^lare a»'âr Miisi le» l»allr.-s de l'ec de historique nwj- 
derise s'OIre éclaire de leurs luaaieres. el dewur a leor» escel- 
li.utt irasaul toales lesba-essur ltx|aeUaa il s'appâte. Hlasteur» 
■les reaullal» 'la ses élude, confirio. ut l«» sjslf>«l»s qu'ils .ml 
culili. usais aussi, danscertaiiisiioluls, Il a du s ecarlerdes doc- 
trines oa'il» ont «dmise». AI»", la perslsuace de I élément ro- 

,,'.„„ . , -„ i .te ,V.etiieai I irhar.-, ip nnaiu i « saulols, r.-. 

Mirl de i» deduclkniK cxuuiae de. leurs mais bien aulrenseat 
B ra»e et imtK.rtaute ; l'lii«tiiuuuo des Jusiscesseliiaeursalrt n «M 
a ses teua que la cuatlu.iat.ua itou laterroinpiie de I a lialninra- 
t.,«, romaine. U. jaslic.er.de» niatame. .ont le, ^aiee. du 

,| L . Tlwcdce . le, j n .ti<«r. des cat.Uul.ire» et de» cuarle» 

'. ' ,„.' , , A - t |è«,i ..e. le. les droil, d" «Ile. les carrée», 
1 Z hWÎ I " lM"àl le. taille-, l'.ul- .u^e. la 

^n:.' l^-.Uii^M^. s-, le non, de droi,. de juM.,.. ce 
«,«t le, inhllis elahh. par le II-- romain, accrus de, abus de 
M lernhle e»a. Hou eldeceua plot terri Lies «cor» à» la dontl- 
natiiMi qui le remplace, et l-rça» iu>r celle-ci »u« le nom de 

fexir *. c Ole des droils de jilslice, el. *etoa II l.bam| lonmere, 
r. ntre eut s'ele.e r»n.lilulio» .U-» Sel., mndilioa de l'.ssc la- 
î on « niorïak-. et He., de la bsttUe ta. rri, r.-. avec se, droils. 
.. . r.-ules «. soMiinliolis; l'honinsaKe. le serslce aolilaire, I lu- 
.e-ll.urv- "le. lads et 'eut. les relieU, le, denciiubremenU, le 

jeu .le llél la ro. i-e el la il.recie. ks-u, de, coutume* |ier- 

msine,. .1 (rapi»» de mort seulenritl 
I ,• Pleine Viwre arohmieu t le» nlic "le I uuvraiie de 

M V.ha"l »al. re de Celle» des .,»!« qui a«..>. ol rte puLtle. 

i„|,..r.>aiii sur le aiw sojel II relaWll a sa ja. c e>t a-i.ro 

a celle de iiriacipe e>^-ntiel et liuidinienial. la iiusitue . • n i 
.•i m-i.. e n oalrieB .te ...ma.u». » C'est . .lia» I opinion de 

M . baaipi.sin.ieie.i.i.ur avoir m te .elle man...c ou |,e r en 

a,.,ir n,e. ..naa le -r««. que le, lewlisle, de, ilen.ler. ».e, le» 
ti'.ml u..m. .ine <,.i.liisi..ii el olecurite .lai.s le r. niair «•» m is 
el de jusli. .-, , f"e»l « n la ileaiinitranl dans se» cause» et dan» 
son aped attisa qu'il en.il amir rewlu cou pie de toutes le» 
t. -.le, .lu .lu .il sricM'urial. de leur «livcr-He, .tel. -lit» sarialioii, 
de» ,-ireurs .I..BI elle» oui ete Ldijet. et du venlabN' 6.1» qatl 
(ml leur uV'Bnrr. loule» le, dl-cus-mn, de -.n livre lni.ti-t.1 a 
relia déiasausMNm. Il » vuulu I» la.r.- frur de lous le. 



droit île» rivière», el ae manifeste biub'aienl, comme lui, ta 
separatsoa essealiellc, ori|(iuairv cl |*r»lslaule du li.f el de La 
Justice 

Vue fols ce principe admis comaie l'enlrnd H . Cliamplruiuiere, 
tous les autre» points sur lesquels il s'israrle des idées tietiera— 
lenient remues sont de* cDiiMS|ueores que la touîque peut faire 
appiécler, En |sailanl de ce* données oouvelles. on suit neecs- 
ftaireusenl apimrallre sou» un J.iar nouveau r.irt^iu.- et la iialurt* 
des juridiction», les rappurl, du seia;neur tt-odaT et du *el»-i»cur 
justicier. Hiilriilre eus. suit avec Mir» sujets ou vassaux; le» 
«ouffrance* el la resiataacu de ceut-ct. le» etablistemeuls de» 
CûiuiBune» el les première» rédactiuns île cnwlnmes. le» eur». 
quêtes de la monarchie sur le pouvoir seigneurial, etc.. etc. 

l-a troUsèine partie, intitulée P*t /..i» nrivrlltt. n'a apiére pla» 
de riui|iiantr pa^es. t)jn* ce eursrui et linpxirlani travail hislti- 
rsque. do-il aoos venons de lui emprunter l'analysa sommaire, 
M Uhaiiipioliorcre a prouve que, s,. us l'ancien régime, la prit- 
|sriéte de» pellies rivière» n'a jamais cesse de faire partie du 
domaine prive, et que les lois abolltive* de la teodaltie, loin 
de l'en faire sortir, l'y oui consolidée [lin, u) iroi-ième partie, 
il complète la lâche qu'il s'était impusee, eu mualranl une 
|iarmi les lots posleneare» au» célèbres derrel» do 4 août I1H1I, 
Il n'en e»t |KS» une qui ait enlevé, snlt eipTesscment, soit lu." 
islieilenient, la peoprleté des cnur» d'eau »..n navi|pble» au du- 
n.aliie de* piilieuln rs. M- Chatiiph.auière.teriitiiie ru iudiqaani 
aut législateurs fuiur» ce que dui.tui ètrt iur celle .rave al- 
lier, le. toi. de l'aveuir. 

La Vérité fur .v, a>nauiii, complétée i l'aide 4« leur cor- 
respondante inédite, par II. l'Kiiii Vibis, consrrwlenr 
adjoint de la btbliothè<iue de l' Arsenal. X yol. io-M. — 
P«i», 1847. 

Au nombre de* collecllen* réunie» par H. le marquis de 
Paulmy dans la bibliollièque de l'Arsenal, il en est uue dont le» 
calaUntlu.-* de cet el^blisseinenl ne révèlent qu'en partie l'eai. 
sleiKe au public. Celte collection, composée des papier* de la 
famille Arnaiild. roalcrriM. des docuatenii de deut, espèce*. Le» 
uas, relatif, a l'hieluire iiénerale, oui été. (icsur la plupart, dis- 
traits de la c -lleclloii a laquelle ils aiiparienaient, calaicqtiie», el 
ml» a la disposition des lecteur»; le* autre», relatif» à la vie 
privée de* dtvet» membre* de cette fjrallle, el même quelque* 
pièces ayant Irait » leur vie politique, ont ete, par discrétion 
•an, doute, laissé» . tait» des bolie» qui. i La suite de noaibreiii 
deplarenienls, sa trouvaient dispersées sur divers notais de la 
Wbl.oitsèquc M. Pierre Varlu, conservateur adjoint de cet ela- 
»ll»-eeieti! , a rassemblé ce* boite» epanus», et, après avoir 
eaamiue avec soin le» papier» qui y étaient coniena», il s'est 
ainsi rrndu cciinple S lui tuéim! des reuseifjaemetils que ces pa- 
pier* olfrent sur la famille Arnauld. 

I.s eolteclkin dms soa ensemble a été formée par le» tiens 
avanibre, de eette famille qui oui pli* It plus lar*.- part aut 
affaires publique» : Rulserl Arnauld d'Aitdilly, consellkr d Etal, 
ne en laUs uioil eu 1t>Ti, el sou 111», Sinsuu Aruaukl de pom- 
ponne, ambassadeur, puis serrelaire d'Etal aa deparlemenl de» 
alf-lres ctranurre», né en 14)18, mort en Mil Ver. tutlou la*«, 
holierl quitta le monde pour la 'olliude de Port-Royal, M 
étaient etitres »-l llKTe. le plu» célèbre de ses frèrvs, >lt de Se* 
st»»r*. cinq de ses neveas. Irais de ses t usines germaines 



cirèrent .leus de se» lils et ,ix de sa.* tilles. I.e marquis de l'uni- 
lainue dut la lenteur el le» rêver* de sa fortune politique a ra s 
llai-auisaver f. ri-Kotal. tresl en même u-mp- a la vie privée 



du pere tl du lits, aux relation» particulières qu'il» eurent l'i 
el l'aulre avec le jansénisme et » leur partscipsliuit dans les 
•tfair»-» générale», que te ra|ipurtenl le» ducuatelil» qu'ils oui 
recueilli*. 

• Lit plupart de ces documents, ajoute M. Varln il ces rcn«e- 
ttiieisscBlt, provUnneal de correspondant»., dont la poril»n a.iti 
classée comprea.l les lettres per- ouaelles de ces émiitenl» per- 
soitnaxe». et celle, que leur adressent le. membres de leur fa- 
mille, l'-ur» amis et le* personnes avec lesquelles une onmata- 
njutè d'o|uiil.in»oud'alïaire» les met en contact liait» cette par- 
lie de la collection, c'est Hubert, ce sont ses aCeclkms, se. pro- 
jets, son activité qui oc. u|h*iiI la plus larKc place. Sou lils, li.ut 
en . .ni lrsiia.it se» recueil*, l'a fait avec une cirvs.n peclion irès- 
loosbledan* an ho urne d'Eial, malt f . r t reftrsltalâu pour noire 
curiosité. C'est donc principalement 4 Robert que se rattache 
l'iiilerét de celte correspondance lalime, qui est la plu. Ignorée 
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ambition 
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r le coaleBu, c'est s'occuper avanl tout de 
n* avec le» tutu», sar qui il rierce oa 
se la plus grande il fluruee. Aas.i, aruè» avoir spests- 
idiqaè le» point* de sa biographie sur lesquels il nous 
néme de nouveaui reiisetunenietil», nous ae pourrons 
perdre de vue, en demandant au» rrpertmrc», dont il 
t le principal aaleur, les fait* qui concernent tdu* particulierts 
ment se» Itère*, se* al*, te» nems-tiis el le» leniiiie» de M (a- 
■tllle vmsès'S au cloître. » 

Le travail de VI Varin se divise dorae en si» chapitre», cou- 
B»cre», le premier, à Robert Arnauld tf Aadilly; le deuiièuie, 
a'-, frère» d'Arnaald, Henri Arnanhl île Trse,"abbé de Saint- 
M.-ola». évèque d'Anger», et Antoine Arnauld, d'«leur de ^»or- 
hiione: le troisième, 4 se» Kl», Antoine Arnauld d'Atidilly. abbe 
de ChauBte*. »>iaton de Rriutte». premier tnarqui» de Pomponne. 
Henri de I .uxsney. Jule» rhf Villeneuve; le quatrième, a se» pe- 
tit»-*!», Nicolas siim.sn, deuisi'm» et itermef marqui» de Pom- 
ponne. Hearl Charles, abbé .le rumpoiine. Aaloine Joseph, 
cl»evalier de Pomponne; le sltiénw. aui relixiriise. de la fa- 
mille Arnauld. la nsére Aupèlique el la mère A|{uè*, Angélique 
de Ssalnl-Jran et ttswlelle de Pomponne. 

I>| ouvrât;» «st. dans sot) ensemble, bosllle au jaasénlsme el 
tavonilile »u ji-sulllsme. le hlSmeet Pelupe y sont également 
pas-nmoe», .use» |sonvoa» dire parti-ux. M. Pierre Varinaes»ave 
de prou ver. contrairement a l 'upiiMiin reçae, que, dan» l'hi-tolre 
île la fanulli' Araauhl, le mal l'emK.rlall sur le bleu, el de Seair- 
c..»p. Au outralre, dans rapprectalkin qu'il a déi faire ne.es- 
sairemeiil de* acte» des jésuite», il a obleau lia tèslllt il oppose 
à celui auqael l'svaieat ciK.ifi.il le» recherche» sur la f-imllle 
Arnauld h I.e blànie, celle fut», dii-M, n'a |»as eu la plus luge 
part. Ceci encore .levait èlrv. Un a dit tant <le nsal des js-suile*. 
el le roman en a tant Inventé, que sur leur coaiplo il ne doit 
plus flsière re-ler d'inconnu que du bien- s 

M Pierre V .nn termine a.u-i la piéface .le re livre, qui n'au- 
rait pas dit être ap|iele U Verxti iwr U* Ar*«nlci .- * ^tisusiiiie 
mon tint prciti.fr -s.il de compléter la hi. trapltte de la famille 
Arnaotu, je use féliciterai* si, 
travail contribuait a ll»4Mlorl 
fameux le- bst.iiiKle* .le l'Ecole 
conctusu.n 4„ f>w ttc»tt*r 0 
<|ui cuits eruent. es partis, c. 
seraient li.cn situiild! 



qu'un profil Inminrui , el de l'autre qu'une noire ulhut, n. | 
U'un cAlé, les esprit» pieux pourraient rendre Immauiiica tti> 
congrexiaimn qui a sauvé de rbérrsle une moitié de t'E*ro|e, ot 
la barbarie une monte du nouveau monde, el qui, tlan» V tecir. 
en dehors rh* l'Earope même, a verse, au profit de la <ttUi»v 
lion, tout le sang qu'elle a répandu pour l'Evangile. Leteieriu 
ami* du progrès Int. llecluel. lel qu'il .'aecotnulti aajounl tii 
pourraient, a leur tour, rappeler, sans crainte u'élre rouu-isi.t, 1 
que le Jan»cui>me, partisan du libre examen au dix-»tvts»#' 
siècle, comme ta Uéturme l'avait été au setxièmr, comme ti pi,. 
los3pliie le fut au div-hutuéme, est l'iine des truit graastes st». 
se» de réntatsripaiion tnieilectiselle durant le» Irott drasn 
slèiie», el l'acheminemetit Irattsiloire d'une Bégatioa reoren c 
à uue negalsua absolue de l'autorité dam les temps mudeu^». 
Les prs-niier» conipn'iidraient dans leur» sympeibtes juisui'i u 
répuliliqae du Paraguay. Les second* réclameraient, avre (,rs- 
golre, la part de Jaitsénïus dans lu révolution de I7HS. Ldi. 
parts.! les iiidiffereuls, luus s. raient 4 même de se probeer.r .i 
cuanaisaance de eau*.-, et qurU|iies-nna d* se consoler prit, 
être, en sooge.nt qu'ils p.ittcNI au besoin n'ttoir i cl«i 
qu'eau* deux iCpUbliqats. « 

aeoffrty Chauctr, an«Uif du xnr* siècle. Aultsrsn 
■risiiueiil», >tar U. II. GoiONT. i vol. iit-IK. 3 fr. '50. 



jueer, disait Samuel Tajler Coleridgr tara 
ces spirituelles Cet. »»....«■. racueillie» el publiées |»tr «a 
fila, e»t g»! comme il convtenl 4 un route or d* bonnes et turcs- 
blet lehie»... yuel ctcmple de l'espéee rie Joie cl de grâce ^us 
le hunlieur de créer peut verser dans fine, 4 aise é|*sjoc i» 
le fHH'te n'était encore qu'an valet est livrée bouffonne . I> 
vieil écrivain renferme loti» 1rs trésor» de» radar» truloolqies; 
c'est la vraie source de notre langue anglaise. Le» lilinlimoo 
lei gallicismes qui nous inondent ne se trouvent pas dim h* 
œuvres. 11 faut voir quel usage il fait de ae» rude» et paissait» 
matériaux. Il avait, lui. de» élément» naaex prusaiersi dupaset 
el a mettre en ordre. Voyex ce qn'it» sont drvenn* ions >a nuit. 
No* écrivain* p» nveat faire 4a style 1 pea pré* comme un n- 
meneur joue de l'orxue de Barbarie. Cest quelque chose de tss- 
c;inN|ua. l'n certain uouibre de crans, de pointes et de tuyau, 
depuis touihlcmpa mis en .rovre, rendent toujours tes nvrart 
tous. Le public s'ru contrôle,.- Entre tel roman moderne e*. -. 
vieille poésie pré»qise saioone de ce bon Chaucer, il n'y a pat 
pla» d'analogie réelle qu'entre au oeaf et une coque. L'iieci 
l'autre vont paraissent alMolumeni semblables : il n'y a qa'utc 
petite diltervnre : Tua e»t plein el fautr* vide. » 

Ce vieux poète anglais, si peu lu aujourd'hui ea Angleteni . 
esl prv»i|ue Inconnu en France. M . H. lioittonl a entreprit tV- 
nnns le faire connaître en Iradubalil ou en analysant ses prirri- 
punx ouvrage., et il a fait prrcérfer son travail d'uu s|miçb -ur 
la mrniilion de la vieille liltèrature anglaise, el d'une eleiic lu. 
graphique el critique sur Cteucea. 

M. II. G.'iiHiei a dttisé ea irni» riante» le* divers ècrilt *. 
Chaucer : l« le» poème» allégorique» et le» stanges. tkiioos ta- 
nne*, mais fort a la txwule du lempa de Chaucer, tw l'iuieerie 
> durant son sommeil Jin» »n 



si, d'une tnantsTe acreassilre. mon 
isrt.T daiss rtltstistre ds. deux parlis 
■oie. qui InlefftrN si sevi'-ieuieui Itauie 
. OCNera.'. l es question, e-»en1is'l es 
'Iles que je n'ai pu ni vsiulu almriti-r, 
'lots deux a.sv leur* mérite- pro- 



re|srès<nle 

monde idéal . î- le» corne» el les récils non allé»orlqiic», VI.» 
pièces auxquelles an tlaanersii aajnurd'bai s» nom «te aorsa» 

Le» irtivre. complèle» de Chaucer forme ul de quatre-vingts i 
cent mille ver». M II. uonsual a dd to'cénveul se conlcetcr Ai 
traduire quelque» moiceaui rtvnrsi.*. Tooiefoi». comme |»»s,ar 
tontes Us comisisitions de Chaucer son! au moins carieve». il 
a eu M soin d'indiquer le sujet des ouvrage» qu'il laissait d< 
c6ie. et il en a lait souvent une courte a|sp.éclal|on. 

L'auteur de celle intéressante publis alion mérite rTseur', 
plus de rrmerclmenls el d'elnges «tour l'avoir entreprite, 
ne pouvait en e.perrr qu'un honorable succè» tf estime. Ce tur- 
ré» ne lui manquera certainement pas. Quant 4 nos», août »< 
saurions trop le féliciter d'avoir su prouv»r qu'il y s enctee ea 
Pratice des esprits aasel distingue» el issel deipigésdet|.mxru- 
psli.in. matérielle» de ce siècle pour sienar cl cultiver la ven- 

I ihle hutralure. 

Samtttt iléitté mcytWdiqv* . publié* par MM. Fini* 
Dibut htvrs. — 30 tf. par an. 

Nna» rece...n* le quatrième nunsè.n de la nVnttem* »»»' v * 

II N—ntl» Ktrui ««ij/réi^ées,!.», publiée cbel MM ri'nrin P- 
dol. tous la .it rectum de MM. Noël lté» verger» et Jean Tau-Li. 
Celle revue, fl»e nous avons déjà r»oimnandeeptu»ieui»tssi>i 
no. abonné» de la France et de l'étranger. » p ur bru da Cire 
connaître et d'apprécier, nui. par mol», le u»«uveui»»t »cie»li- 
flque el littéraire du monde entier. Chaqra* nuittern contienl Je 
long» articles «nilytlqoe* et crllluae. >ar les «avrage» le» pli' 
importint» qal panlMeai, soit en Fnnee, soit 4 réiraascr, «et 
meliinges, le compte rendu de» Académies et socièlé» sattate» 
françaUr. el étrangère», el nn bullelin bibliogra|.bii|*r •»»" 
complel qnc istMible L'acliviiè, l'èindilitm et le gant Ce M* 
recieitr». l'heureux choix d»' écrivain» qui » t»ll.bore*l. tiré- 
giilariirdc la |sublicaUon, l'Imtiortnnce et finlnél a>*nailéres 
qu'elle traita, ont valu 4 la /vVerWia J>e»»> n^rlanéSirsa a» 
succè* qui s'accrnli chaque juar, en Allemagne. m Atiglelitrii', 
en Italie, en Espagne, contme en France. I»us le premier tri- 
mestre de celte année, elle a rendu un compte dclailHoa 
plus de soixante-dix ouvrage, nouveaux. Le nuaseroque ptraa 
avon» sou* le* yeux contient quinze analyse» critique*- Surf* 
nombre lolal, 1rs sciences ea comptent trots; les sciences nr»- 
rates et polili inc.. quatre : la I m. -rature du moyeu âge, dru i 
la litléntture motlerue, trois, el l'btsloire, Iroi». 



AI.RUM DE L'ILE BDCRIKIN. 
Un de nos colisboraleiir» , M. Adolphe d'ilaslrel, doit e 
crayon si souple et si vrai a esquisse un si gTaml nombre driTo- 
qni's dans loule» le* partie* du monde, i.ubl.e en ce mereui in 
matrniliqtse allilim consacre 4 l'Ile Usuirbun. Cet albem In i"*' 
»e i-uni|H»»era de lrelite-»ix rlwsins imprimés 4 deux teint.*, 't 
.l'un texte explicalir II cutïiera "»» francs. La première litr-é-'O 
vi'-ni de psralirss. Etleiot.uent deuse grandes liirtstgrapliic- 
MM A lul|ihe il llss rel et Ch-rgel Ce» dsiltre lllbogr<|«-s-« 
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l<* grandes 
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pre», et mi plus avec leur* ilein. ru<-, iremprutil. se iruuvt- 
raK-ut lace a tase dan^l'bislolre^cumme lisse sont retic.uijr.-s 



plus baille iii< e du talent 
Ine el reproduit nvei* un i-jr* I 
semblée! le* petites vu.-s de de 
l vierue, une ville eiilière as-ls. 
d'une < haine .le nsontagr-c-, ou an ; 
» diter» lravi.ua donic-tique». Noi 
portiirite publicalioil lie, qu'ells- se 

pc.pi. -e .le noua 'air.- ...nralire a... 

annonce déjà un tecond album, qui aura |»our lilte iïu-*. o rf i' 
IVltegal), el qui contiendra dix dessins de sites el tr*»«* « 
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COMP ACNir GÉjrtlLkU D ACQVI5IT joui, SX nrr.KEiBiM it SX : 

DES TERRES INCULTES DE LA FRANCE 

SOIS LES UsriCES Mi «lUSTRI DU COMERCC KT DU L ACRrCILTllU. ET UOXuHÉf I I lOMUIRS lit PURS DE W.tXCE, UE DÉBITÉS ET Dl MTtBIUTtS «GRICttUS 
Capital social : VINGT MILLIONS DE FRANCS , divise en 200,000 actions de 100 francs. 

la uju.i> du capital 10 iiiuiMin cal iculcmeni *p?t rr .arinlc l* d* l'acte d« kx/it 1 , M (tance pjr se l'en, le» Actioee Mal patebia* d» mua» m r*e»i p*r NMurfvr, e» portée! laterdl » i Bid p*r ■■, paianir» pu 



CONSUL DS AlRVUlLLANCi: 

MM- 1» IteuteMM r i ■ mi mmi* .t,- %*»rm-m. 
p ir de trame, eoa*rill>r d'il», »r»n.i'- 
cr«ii de la 4 l.oamettc. pBK«ta*Mnr: 

le nureetial lu ira liai. dur .1 lily. r.miv -rctur 

i Ai4"i.-.di>ruw. siaera-er**» de 

iiiit-ur . 

cr*l l-an.o le bar d. i 



• ir de 



, »r*oir-rfo*i de U triton j-n. 

I* aSiarquii •)• tu-lini.», Cbrl. 4. la . , i, 

d'Ltuliiarur ; 
Ma .liait dr Frasére* drpuic delà Loire ; 
Le auront. d'8lh+e, rxilooH eu r*<r»ue, wlB- 

rierdeis Ug«-n d Uimtur ; 



La cimiL a»r s*b**ti r*a iai laea 
MU- la c- taA, il» Laiitla», a»r. pr»f*i ■)« 1» l'.orie, 
inr ron*nl 4 JrruMlrrak. MmiUl «V France a 
lti#*nf. oïlW t de |« leejiatt d'iX'ituetir ; 
Le intajii Mol»**, fgélfl i* ri ni. ebavj Mff 
d" la i < «tu« «l'IhHidttir, «i de pauitcui» %a 

l.rdur. i< i 

biltéc L*leare, r Mac leur dj bulletin agri 

toie de /a frasas; 
le cvcoia de «eguauii dit la fioadlrrr ea- 

CMu receveur d»-» O Ma titra ; 
Leiiolr, ne*iar,atil-*r*n*ieur. vire-preablral 
du (Mniirir* animions la Sr>rurité «l tnaf I- 

|Ajni rt i ne* ml .a; 
Butbor, propriétaire, ootiMi-aaritulteur ; 



Lrs fends tciuui dr^iat'i I la B»>uis FeaM-a. 



Mil. Lala«r-Uiaa»««llaj,fut-.icUiti; 
CONSUL V w;01C 

UU I II/** l.lr.re .-dirirur da bulletin »«ri- 
ml- .Ir /a Peria» ; 

verdir r p-nj»' a*- rullear ; 

Ir » <-»liite d* >«*»••. t rfi-rt .Ir la Lfglrt. 

d'feounrajr. paKiprvu.re, e4r.v-11.U-ur, 
L'Hartl •>-*!, pruprrij.rr, ajrwuitriir i 

CONSEIL D'ART ET DS TUA VAUX 



UN. Par et* .hfn-tjr vit a-l«f du Maaiiwl dr» 

crl»*iHM.a; 




1IM a>rrar**, natal, a 

•ir-fiu-aa ; 

M«»rr.| aHIard, Éafil Él la r«»lt# M OaMal 
P««ld ivrftirr; 

t>rlaffwMtriif> , jtnW a la reur raya r ; 
WuailllrïariMr, atnwr il* f>r**M*r* iMUik* 1 . 
Dtinaidul. »ir.-r (.r^t W >rd»n>al df i»r»itinrr 



a>4*ajt d» ckaofta cm la Ccmpafnw : H. BOtLEATJ. — Aui»itàt ta 

WOTA- — MM. Ira l'rwprirlalrca de Laadei, Pilla, Marata, Ttrrea iacallea, eic., ctul Toudra 

au il**? de M 



MM tht mrirn rlr«r du rt«4« bolflrel 

liii|ur, ingrinf ur nul, eb«-»*U*r dr U I **!•• 
d'iMKittaur «l d« |d **u-uri «m die* mtau|tria ; d<< 

oiutitulion. la Société fera tca drnarcbfi ii^eaaaaaraa poar aa former en »o«té(é mmoo </$*>*. 

il erdrf r«-a pfe^pneiéa A la ilumpatiike, peuacal luladrraaer levtt uffrea, ro lodlquaal le p*U da l'aevUrt, La naitara 
ri U poaliios du ml, tto~ 

LA MADGLHÏSK, SI. — Pour la Froviiard, envt>y*r fc»mc« Irt demandes itcc ^i p l ; ptr «ril, tt le prrmfer 

ub buu a-ur la puaU! uu ua mandai a vue aur Paria. 



BtYlE DES NOTABILITÉS DE L'KDISTHIE. 



ChàteaDbriaiid illoslrt. S 

u i.i u. r j.ar la cnjoBat teburia caaarand'a acéiiwa, 
tr» praaéra lublimea eofanté*» par té> podia, <'»Ull 
la um aaala, naaia aadariru e fnirfpnie. drvant 
lM«rU« »luad «a «dtteur capabM aviM maie. I 
r- t.- épodua uu I'oq llluaLr* ium, nicm* w qal ma- 
rne le anoiaa de l'Aire. « 

i.: Vii au'it 7 atsil uae dlaValtA mlnalae«M 1 rarn- 
rra : il m» a'*(taaali plua da Jrter ça ci U dane lea 
o-ueratda l'armai» de* aedaet de (anlalaae cum • 
prtaf a d* dit eraea nan«fret, eircuiéea arec (dus an 
Dwtna dr aoatbaur ; U Tallabl det arUalescjui ae aea- 
Ucacoi acart farta pcmr prepdrt aa ajuehfe* acvaa 
celle H'jidH glutre ro'pa aœria, qui cunauriiaral 
le poti-, d*al l imagiBuiiua f«l laide el Denble rl 
da-ni lexcrvjr bailli r» ^uelati^tnru â I u..i».oa da 
ceUi d«c*aalf»dea Mai ijr». Toui cela a'eai irawve. 

Il y aaail parmi lea ariiaira panaieita an da**ii>a< 
leur là. *<ailt Q«l. drpuic Ictug ira annera, fe*ai| 
m acMirriture aptrtupeikdr» |ivtr*tl«i>Auaiibriatid; 
aouami . qaaud la t«*ia dw ptHiie a élan fait aeaur 
dan» louie m« intrn».i#, d «iail »ai* ( aiiacraTUn, rl, 
aaua nmpreaaioD dr ce» belk» el grandra pa^e», la 
deaalauiear avail leale de ae metira a la haaiianar de 
l'rfrlaaia- i>i aujela etalenl m* bac* M p*u» tanaaei 
il paaaail aa milieu d'eux aet plu* dourr» brure* ; 
mata, comme le roi L»t>dauie, il rn » * drurer 
Cjti'uo autre que lui pdl admi**r aoo ideb- ; un 
«J u-ur, *i. da Coaei, fui Im-i-d a e- cal*, el po«r 
litirr au muadu lalrlbciutl cri bvlae* «b«ftt»lrop 
MoKirmaa Unitfêf», Il appela a ton a»df u« autre 
ari»*u> aiaae da *'ii*oeier aa preaairr: al«r» ka vi- 
«awUei aontreai dea earUM» du draiiMlaur [*eir, 
ei tb. lirtiffiuf. ce (toute »r«fcur f en reproauiati le» 
beaai** par I» bwr ti. 

Kl BMinienaut bob» «aman ta are d'apprécia- 
tion»; qwlaae livrataoïi» anl paru ; elles »onl dans 
loutre Ir» muai, et il n'y auu urn* «on iur le rue- 
rite de l'n-uara »n*ai»qu* le dciaUiilrur el la 
a;raa«ur ne f*niqu'uu; La seiitinvat, la pei »*e tn< 
lime de l'an, ar r««élrui ebra l'auue. \\<yt. par 
•i -niple, Kudarr rl (.laniidiieee. dan» Les diver»r-f 
penpr ara dr c .' wablime p«. «'. la» M.iM F ra , Il B'f 



haurru»» i 
■ae carrléi 

riruar Cl produrlii 



uni eal eomplélo la fuairm «titrllrclurltr dès drut 
ir M't Cnmme toulea le» lia;iie»da ces fljurn auut 
pur-»; d coasm* t'etprcwion eu r»i puruque n 
Lien acailieï t>» aiernea, cei ainliarda vtarBi. an 
aaial rBibocuiiaame lea aaiane; nuu* le proclaaaon» 
auaa* haul a*je poeaiblr, ated UmM la puiesano* 
de eoaairlau qui eal en no«i : Le» iHaal'aiHMia de 
celle édtiMn de i idiraubr ibi.J font tout * rail a«r» 
i mil-; ce n'rii paa là la parole d'au upliaBiale, a'eai 
loaitsiniplcmeaidu vrai. 
Cet accord de l'art cl da t'todusLrie eal oboae 



it-» r rut. al pour raajifd) M nuere i l'an 
ère nmiaellaqui paal • r« â la fan» |/«- 
taulia dea »ii nr lira tal- 
aini ou meaae aruata pourra désarmai» éire U'-e 
cruare capital* el »uffi»aiiLr pm»r taire t aairur 
un* (randr répuiaimn Cria ae Muraititre ■ i 
p»ur qutconriBe ■ au Ir» »ujruj i«»p*ré> a i <t»*»<na- 
trur par le aVamia <fa rAruiieateaaa cl Ja> Bfarfpra, 
cl reproduit» iaec Uni de leaiamenl el de «erre 
par lefrirror. D an auLrr cote, l'appui de tari mm 
aauraii dire at>rde po*r la baute librairie, dont 11 
relraa la dtfnttê : noua eerrnna »uralr, eau» aetM 
InlurBce, de bel ara eduioaa des aurn da a os 
ara*** «ehiain» ; le» bibJtolbéqura M rrtt«uTrlla- 
ruiu; p*-r la librairie, eeue nouaclU ère de près- 
partie (onimeaxe . 

Attaraaet »*-n «m rnasnir Cdlieur A ana telle pu- 
tibal om ii'élaïtprturlant pa> uu biMIieur SaBS pet d; 
maial>*ti»ui le prtnl e*t put*, le aurcéa ilu ÙiLnv- 
brusd itluaird r|t un fait aroieaplt, <l b«eal6t it n'a 
1 aura paautt b.wiirne dr>qo* Ique aairur mlrtwtrlurlle, 
' aju* nr [i.n.r.t |r* 1 1, n.'U' • dr> btatl, |r»vr* ptr 
I ■ !i ■ rViu» rapp*'|tiai é d*»»»t» c* dctit twv«i», 
I car c'ral unaquemeal de en ira-iiirle-r» du grsnJ 
pocle quM a'»* ! ici : pour l.ldu-autviand, la |x>i- 
lartir a rnmmrncé ; ua l'iunir-.. j.mihi •> Ri.^r* 1 , 
mais II mûrir ni dr dunni-r inwl lr> rn> nnxeravr m 
poaa-|tlr> au laoïti d"l bnaamtaqui oad »u »e (aire ira 
1 iHit-rpiéur» di- ce f'air suf^ru iir. O»! un dea^r 
; que nitosrr mpllaaoci* rn r>'p* a Uat que jauial*. j ata— 
1 qu'ki, la aigurtle a r- ail arrivée J-rftqw a ente t^r- 
ftcLMin.ei aoua ae perUui* pa* >ruk«wcin u> o llts 
qui ac mps cneal If * *l> «,1 prtiii-*n» htratutu, 
mala n.r^rr de loutra trllr* qui douent tt* nuiie, 
1 el diini la plupart noua ont etc riiiiianiMiiq>ir<e 
I Kuala, il J «, d*a a |^C*e»-l, un Clialrauaeiaad 
I Illustre; Il r*l et «1 rraura fN<maar un in>n< mrui 
, dr mitre epcqiie, trop »ouie**i caiomair-r; cuaume 
une pieu*r, un puttirall darr, ritaale, du «un m* al 
arli»i»qiie «Ir autre Umpt; roeame une pr «ira la trou 
p«r»aui-ulri centra Lrs ilcc la mations uiirrraters de 
rr>i n»i»anlfarii|Hra qui ftnua arcuaeiil de sacnllrr 
IVipril à t» matière, I» arutiauc*! «ut tititWi la 
fmide raiaon qai U«p touarlil UraaaVna U unir, 
l e auTé* dr relu i>aisit*u cai «ne chose hru- 
1 frutr pour Uiiia;|r* rnr>Mir*g> «kv u d - UjulasaurbCS 
i pruvrni dune manquer ■ aoB sutrur. 

CeUe belle edtlmn. roenplrlroarai itoovrlle. fee- 
anmetivirori wd)liTrau>ou»a 5ue., Q-ai parawrni le 
jcadi de claque armante (Wi «aabriel de tiuact, 
ed llrur, rur du» Uraul- Art», 6. 

Avis aux Voyageurs. 

Au moment od ana foaile de Panaietts »onitenl A 
partir pour Sade, pour Hucubourc o* pour Us P]- 



ripprlaaa que, u'imr-orie la rowM 
qvMa ae prupiM^rat d« ptru *n , ni duiiral pre*la- 
bl'iaii ni pister *ue des fuatr* al<inn»*rirr. el a'ar- 
rtire aa anra^rai a, daaa lei magaaiiuda alH.BAT- 
1IE.R et MIMAI, le» laumin iroutrc-ut la le 
ebidi le plua réedmn UI puiuedrl ikr u>u» le» itlt.l'S 
tndiaprn»*B4r«en »••»!•■ î mantriai iaaiiera>Pablr>«, 
cousu lia A air, boum la de Ua« n. bnutedlr» «le r basée, 
rrlBiurrsdr uuveiaae »u de t>»i|iaoa- *ret cbr» 
MM. mimai i l I*IIBAI.. le caou>rHaue a bi> n 
prouva qu'il éiaU parti i.-m- t Hauique, aar M f e 
pria latuua lea turaoe*. Noua aie latanoa» *a«j| dira 
*aqu*l uatroatie, eu quel appareil il ne l'vai pas 
aar tauior .-buta ! 

Tuua 1rs produil* porleal reilaeapllle 4m tdlb» 
aaaavii, el ar n-aJ. ut BVrc itaraiiUr 

boulrvard 
P»i*aora- 
■réra, 1t. 

Toul le moiadn, t n pasunt aur la uuulrtard, pcul 
etilrrr A re m-i**"i. et » j«*nr.r ranime noua d*» 
avinlj„ii q>.( prr^rntr rel iliprnirait |trn*vd* pour 
faire, ru quelque* avuraul^», dr la «.lacr, dea autferu, 
et Frapper le tbaiepaine. L'uperauim ml fa» île , 
proeaptr, erono» tqu*. rl tan» le niiMirdrr ii.roate- 
ntrtit p>-ur la aairir. > e peut imun», nn-iV. »1. >■ A 
lowt ks riaaM tenir» |u»qu'a ce jour, nuu* eeiulaV 
llid'ii» niable tut faunll* ». »oll powr la lab'e, HHipuir 
le» nialadli » qui retlament tVmplui iminédiai dv la 
«ia<-r. l.r* tjim**4fr» partsieBnreonl l'i 
de M (h lits, qui Ira» fad rta*d 
puMlt: Or l'Ecale de m-dm'iair. 

U put -La ifi-aml», duui il ■ et* vende «n 
K'nd noiubee léie dernier, ral de ta, M et U Ir., 
aeluft la diHi'Baaaai. Kipefeaxe 
Jnurt d« di mi A irai* lu urr». 



Glacières parisieBDfs, 



l'aiiprubaiina 
rrAtoo caturs 



pré» da 
Pr aar fort- 



Bains de llomboarg, 

U villa de IloaalMiurg, dnul Ira eau» eaiuCralra 
Ml une «pute non ai jueirraent Baenbrr. eonneal 
ub itread uumbre d>eirle. d'atipaifiiirui» tnrubira 
S*ee bout Ir luie el le cuulaclabl* pcawibV». 

CE CAblItU, Oit l'o* i Bu reuair Uiul rrqut peut 
camirlburra faire de Uurnboura; «n lieu dr dr|t<ea, 
y silire chaque jnur un stand mioabre d>trs»grr». 

Bien ae manrrur A ce ea»«niflqt»e PlabraNemenl, 
on I eo troute : salle de bal, ulte de eaneeil», asloai 
de eaaiverMikae). décoré* par Ir» premirr» artistee 
d*lialie; talua aour la lecture de tous le» Journaus. 
ingtsis. (ranc^au. etc.; vaaie salle A asancer. aaee 
ubi« d'béle ter rie a la fraacalae, s une a-rure el A 
cl«q heure. ; rraisurael ouTu. dise A la carte; café 
divan p*»r ka fumeur», donnant aur «m belle ter- 
rasse. 



leui de ireale el «usran e et de romdetie. députa 
en» bearrra du meita jatqu'A onae beare» du voir, 
aa été esjeaeie ea biver, preaeulaiii sua juneun un 
■aanufada eu «tOaur ks autrea Jrus de» borda du 

fchllL 

Ua corp» de esuvique , eompeeé de ala«i-bu4 
esrmbrv» cboaat» parmi lea aseUitun sriiaiea de 
rAlteavae,»»», m fan entendre traa» toi» par jour, i* 
eaaun lut source» , l'apréa-dlnée dans Ice béant 
jariUoa du Canna, el le mit dans la |raade aaiie da 

Las camcarls, ka bal» el lea fAtaa de touta aapaoa 
se auci-rdt-nt ubi interrupiMiB. 

On aa rerad de Paru a Mouita-urg par craie routée 
dlf ersiitas. 

f bjmiBHI BOUTS. PAB CHKMIfl Dl PfB BT 

BAfSAU A V Al'I.L a, , BU M HblBB». 
Ad b. de Par*e A Bru telles, par cbemia de ter 




Mb de Paria A Itaeseourf 

DBCHatME RifiTB, PAB MKTZ, MATIACt KT 

PBAM POBT. t,N 13 HKLBBB lie. 
M bu de Paris 1 Majmee, aar asaila poala. 
U dr Hajeaee A 1 .aa>tlu»w*ar-le Me.o, par 

clirnaiu de 1er. 
1 b. M rte rrarKfort A Homanurg. par oatalbu» 

AS h. de Pari» A llotnbiaajrg. 

IftOAblEBB BUtTB. PAB BTIAfiWlTBAa ET 
HlOH-IU. H «3 III i nr» M. 
16 b. de Pana A t)ir»*bnurt, par mille- pot le. 

B Bu d> Mraabouru t PneteMrt, par cbaaalBi de 

sa b. I l de Paria A Uoeabourg. 

Peidre de Sellz gazeise 

a* ». FOITIMY. ru. N>«.t.ul».., ». (nmi U.r« 
t rili.uiil une hotiU lllr d'en scltf . I 5 o. 

Nuu* ircurtIIOM .olo*Urn d.M l*o.r. r**'.* 
puu4r. 4r ■ l'uni-*.. i, g.r.ntt. p.r un« 
d. ni'ilcelii. ilaiiHuu. m«uim rKuiumarU. 4'ut- 
D«i V "*t ciMMuiiKUMia k.u>«iin mlnnu. 

La tuile au 



AUX ABONNÉS DE L'ILLUSTRATION 

AVIS 1BP0BT.UT POCI t m OUI BESlBBNf mm m lOlPliTER LA CULLECTI(I> DE CE BEll'ElL. 



Ua iinml nombre <T jbonn*) ctprlminl chi- 
que jiwr l'IiiloalMw d°aLi|u«rir ou ae ooanplM<:r 
l«ur «ai«lloo, »! plu.wur» tflanl revenu. |«r 
b cniwuéraiwo du prli. If» nlilMin >« lonl 
un dttMur lie it* averti. Ve CrU« rollt!i:lian 
ne urileia pa> a rtn- epuît^e, et qu'a parur 
rlu 1« aepleuihre l'uchain, lei nuniefus. «111*1 
aur le. volume» de» qu.lre ptewierv* ».►- 
„re«, »ah.aal au 1«- nu.. 1«IT. .eru.,1 porté, 
a ua |*U pla> élevé que lo prvv de l'année eu- 



Juv jo - a« I" «•plrmbn-, le. prii actuels .eront 
uuiatena. ai.», qu'il Miil : 



ublé di;. n 
Chauue voliim» relié, reliure H-é- 



clak.. 



18 fr. 
21 Ir. 



I*. liait volume» cuoi|io»inl lacul. 
le<.tlou juuju'aa <•' u.... - 1*!^ I^ ''■ 



tel livlt Tulunv» relkn 



la prcfprrooc aui aboniiPs 
qui le tlevieaidruul 



pour l'arili-v ruliriniM uniPi Hi: ;i iiuri ISiA'. 

MâMllteareroitat'iiliruiila acronJeT de* faLilitf* 
i]« pajeauciil a ceux dunt It» (It:aiJitdri* cotu- 



pn'odroulau mo*nt la valtMir dedetit vultiows, 
i*l duul le inuciuul poom t>lro rrgU; atoti t|tt"ii 
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pier et d« liraue. qui I 

ajwi par uive vei.lu a tré^(;niiid notnlir», «in 

«x relie de la vente i ntiraute. 

Beaucoup <l* iiervoiiiKt pemml que retle 
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L'ILLDSTHAIION, JOURNAL UNIVERSEL. 



L'armée vient de perdre un de ses maréchaux, on de »*» 
dotens, un homme dont le nom rappelle à U fuis de longs et 
bcjux services et un jour de fatalité et de rêvera 

Le marquis de Groucliy était né à Paris le 43 octobre 17fi6. 
A quatorze ans il commença a servir dans l'artillerie. Oua- 
tée ans plus tard, en 1784. il était capitaine de cavalerie, et 
en 1783 il entra comme officier dam les gardes-do-oorps de 
Lirais XVI. Elevé au sein d'une famille noble et ancienne, 
mai* inférieure aux préjugé) de la naissance, beau-frère de 
Conduriet, il adopta les principe* que proclama l'Assemblée 
constituante. Il se prononça donc puor la révolution, et. 
quittant los garde*, où prévalaient des opinions différente» 
des siennes, il devint colonel de chasseurs, puis de dragons, 
et lit en celle qualité la campagne de 1793. En décembre de 
cette même année II fut promu au grade de maréchal de 
camp, placé à la tète île la cavalerie de l'armée des Alpes, et 
contribua à la conquête de la Savoie. Envoyé île la dan* la 
Vendée, il y servit bravement et avec succès jusqu'au dé- 
cret de la On de 1793, qui, en excluant les noble» de tout 
commandement militaire, vint le oondamner à l'inaction. 
Tuutefois, après huit mois de repos, il fut rendu à l'activité 
et envolé de nouveau dans l'Ouest Confirmé le 11 juin 1 7y."> 
dans le grade de général de division que lui avaient conféré 
un an auparavant les représentant» du peuple aux armées, 



il remplit alors les fonctions de dief d'état-major général de 
l'armée de l'Ouest, et, en celte qualité, lit échouer avec 
Hoche la tentative de Ouiberon excitée et trahie par la perfidie 
anglaise. — Au commencement de 1797 le Directoire le clsar- 
gea du commandement en second de l'armée destinée il 
faire une descente eu Irlande. L'hésitaliiui de l'amiral fran- 
çais lit avorter celle expédition. — En I T98 Groucbj fut en- 
voya à l'année d'Italie que commandait Joubert. Il lit avec 
tlurraii la campagne de Piémont, prit la part la plus hono- 
rable a la bataille de Novi. Mis ensuite à La tète d'un coin- 
mandement 1 l'armée du Rhin, chargé d'une division de 
IK.liuo hommes, il joua, a llolienlinden, un des principaux 
rôles avec Sey, Decaeu et Riclwpanse, elfut chargé de pour- 
suivre l'archiduc Jean dans ta retraite. — Il lit U compagne 
de Prusse et se distingua dans un grand nombre d'occ asion». 
— Il rendit a Eylau, » Fnedland, d'immenses services, el, 
après celte dernière journée, l'empereur, pour reconnaître 
ses talents et sa bravoure, le lit grand coedon de la Légion 
d'honneur. — Aprèa le traité de Tilsjlt, il revinl en France, 
puis fut envoyé en Espagne. Nommé «ouverneur île Madrid, 
il déploya une grande énergie pendant l'insurrection qui 
éclata dans celle capitale le t mat 1808 contre les troupes 
françaises. — Envoyé en Italie lors de la campagne d'Autri- 
che, il rejoignit bientôt U grande armée, et, t YVattram, 
tourna rirttcrênient la position de l'archiduc Charles et con- 
tribua à la victoire par les attiques les plus vigoureuses. 
Après la paix de Pretbourg, Napoléon, en raison de ses 
services nouveaux, le nomma colonel général des chasseurs 
et grand affilier de l'empire. — Pendant la campagne de 
Hutsic il fut chargé du commandement d'un des trois corps 
de cavalerie de la grande année, passa le premier le Borys 
Urine 



ne, se distingua a Krastioi, contint l'armée russe devant 
olenslt. et portai l'ennemi des coup» décisif, a la balaille 
ht Mo.kovra. Blessé dans celle journée, où sou lils fut 



également atteint à se? cotés, d'un biscaïen daos la poitrine, 
il reparut 1 la tète des troupes avant d (Hre entièrement 
guéri, il couvrit activement et bravement la retraite, et re- 
çut de Napoléon In i-iHnmand«mnit do cet MCixfron tacré, 
avec lequel, a la dernière, extrémité, l'empereur se proposait 
de (aire une trouée au milieu de l'armée russe. — Notre 
cavalerie ayant été presque entièrement détruite, Grouchy, 
au début de la campagne de 1813, sollicita de l'empereur 




fut si brillante, ses services si éminenls, que l'empereur lui 
conféra le grade de maréchal de l'empire, dont le I 



le commandement f n chef d'un corps d'inlanterie. Le refus 
qu'il éprouva le détermina 1 rruvover au montre Clarke 
ses lettres de coinnianilemeiil et à te retirer dans ses pro- 
priétés. Mais lorsque le territoire fut menacé. Groucliy 
s'empressa de se mettre a la disposition de l'empereur, qui 
le réuni a la lèle de la cavalerie. Ihius la plaine de Cnlmar. 
«ni batailles d«i Brieiuie rt de la Rnfhiète, il déploya autant 
de talent que d'intrépidité. A la reprise de Troyes, 1 l'af- 
faire de Vauchamps, dans le défilé d'Eloges, sa conduite 



lui fut cependant expédié qu'en 1815 , pendant les Cent- 
Joar*. Le 7 mars 1814. blessé grièvement 1 la batailla da 
Cnionue, il se vit contraint de quitter l'armée. 

Groucliv, qui n'avait point été employé, qui avait au 
contraire été dépouillé parla première restauration, an pro- 
fit du duc de Berry, de son litre de colonel général des chas- 
seurs, fut d'abord investi pendant lest Ceni-Jours du com- 
mandement en chef des 7-, 8- elle divisions militaires, eut 
aagircootre le duc d'Angoulème, el l'amena à capitula- 
lion. Il pacifia le Midi sans effusion de sang, organisa l'ar- 
mée des Alpes, mît en défense nos frontières du ecHé de la 
Si voie, puis, rappelé par Napoléon, alla prendra la com- 
mandement de toute la cavalerie de la réserva de la grande 
armée. Il combattit. 1 la téta de ce corps, 1 la bataille da 
Lignyle 18 juin, et le lendemain, avec la cavalerie de Pajol 
elles 3* et 4* corps d'infanterie, c'est-à-dire avec 58,000 
hommes et 108 pièces de canon, se mit a la poursuite de 
Blùclier avec mission de s'opposer t sa jonction avec l'aimée 
anglaise. Malheureusement, l'histoire a dit quelle hésitation 
latale, quelle invincible el Inexplicable mollesse paralysèrent 
ces forces imposantes. En vain le bruit d'une épouvantable ca- 
nonnade appelait sa présence ; in vain les gènéraui Gérard, 
EtceJmaiis.Vandamme.par leurs prières, par leurs menaces, 
le pressaient de sa porter an feu ; Groucby se retrancha 
dans J absence d'ordres, et laissa se consommer la jonction 
des deux armées ennemies, la perte de la notre, la seconde 
invasion de notre territoire par l'étranuer et par les traîtres. 

l)u reste, dans celle aberration fatale, personne ne vil un 
manque de fidélité 1 la patrie; aussi Groucby fut-il désigné 
dans l'ordonnance de Louis XVIII du £4 juillet parmi les 
officiers généraux qui devaient être mis en lugement, U 
quitta alors la France el se réfugia 1 Philadelphie. Amnistié 
en 1819, il fut réintégré dans ses grades, titres el honneurs, 
mais ne fui pas confirmé dans la dignité de maréchal. Il ren- 
tra en France en 1810 et vécut dans la retrait*. 

La révolution de juillet ne lui donna d'abord que le titre 
de maréchal de France honoraire. Bientôt après, cette di- 
gnité lai fui restituée sans réserve, tout entière. Le maré- 
chal est mort 1 Saint-Etienne le 29 mai, dans sa quatre- 
vingt-unième annCe. 

Nos maréchaux sont aujourd'hui : le duc de Dalmatle, le 
duc de Rrggio. le comte Molitor, le comte Gérard, le comte 
Séhastiani, le duc d'Uly. Le premier date de l'institution des 
mare'cliaux de l'empire (1804): la nomination du second 
par Napoléon est de 1809 ; le troisième a dû la sienne à la 
restauration en 1823; les trois dernier» ont été élevés 1 
cette dignité par le gouvernement de juillet, en Ifs-TO 
1810 et 1813. H ' 

M. le maréchal Valee, le dernier mort des maréchaux, n'a 
point été remplacé sur la liste. M. le maréchal de Grouchy 
ne le sera pas non plus. La première vacance seule donnera 
lieu a une nomination. — Trois lieutenants généraux da 
l'empire seulement remplissent la condition engée pour 
être revèlus de ce titre, ce Ile d'avoir commandé en chef: ces 
trois vétérans de notre ancienne gloire sont les généraux 
Excelmans.HarispeelHeUle. 6 



UisTlilSS, OLi:«HArHIS. 



'nafruetion pour U ptuplt. Cent traites sur les coonai«san- 
ces les plus lodi»|wn»ablc». :■«• livrai»» n Gee* rarAis gawaraf». 
Traité :.». Signe : !.. Ruesi d et F. Lacsihs. In » de Iti page*. 
— Faits. DuWbci, UO'Ci a U cr. 

G serrer meriil»»» sens ta ««pumVsur •( i'ffmpi>»; par le 
capitaine de corvette K.Jmsses lAGsAtntar.ateelesplaiisdes 
"les navale» Ou esp Ssliil-Viiicent. iTAIiouBir, de Coprn- 
, de Trafalgar, el uueraile du Suod. S vol. iu-12 do CM 

P 'Sro;.rtal,«n/e<il d't7oii<r, on tttfiitrti de la twittitt àt 
». continues par M. le piexsdenl n'Uonsa, ancien juae 



> de France et vérillcalciir du armoiries prêt le conseil 
du sceau, rt M le comte Casais» n'Ikiuae, son frère. Affiles 
VII. Voleuse D, Un vol. ln-8de 50* paucs. avec il il, 
el arme». - Paris, me Salut-Cbristopb*, 10. 



Caire» da Zacloqi* frruliéri, tamartnant VMttoirt ttUtétt- 
■ripiiouffe lous Ut Jfaststi/rr «s, (humai. Rtntiltt tt relaies* 
d'eau j . u : l i ndiprius , e r l'A atemofeyi» ou traité 4tl latttltt 
foniturt; par Arccsri Maruiiu. Toute l'r. In vol. la-» de 40a 
pages, svec cinq tableaux, — Nancy, Madame veuie Rajouts. 

BtuJtt tmrCKltrttitilé.— OrgantuUt tnautt cAeifAoïnn», 
ou torputtaUt dt ronm, par les dnrbiars lias ls et Ktattissss, 
précède iTutaervaiious sur l'èlrclrlc.1* animale, par C. Il»c- 
sia.rs.sis. Première livraison, ln-8 de 72 pages, avec 5 pl. - 
Paris, Bailtière, r 

Aalure al édsiealieis ifs» rarcauz athêtii par Ut tèptot d> 
rtssntfa ; un suot sur ces différents èiablissciiaeuls. — bu 1 hj- 
lisènc suivie dans Itts itesou et lea regiineiiU de lloupes a clse- 
val. - Maladies qui règneut dans les léginseats el ses de|ajls 
sporndiques, î le,, elc. — Causes qui le» detenuineal, usoyels» 
de les slirnuer. — Dissertation sur la tonugiou de la morve 
' «aso, Un vol. in 8 de J8> 



OEuvrtt r iWikj di Didtnt, précédées de sa vie: par M F- 
Csaui.î vol. In.l2de»5ï pages. — Paib, Firmln DsdotT 



arlcquinade qui sera relirèsentée aux Sptcla- 
__s les prenikra jours de fa semaine proehaiiin, 
: rissent strsut ut biabu; on du la pseve trés- 
et lrès-aaou.aatc, le» *„,,» et lescwliur 1 " 



la iiugnirsreiice de la salle. Celle piquante noureauU-, ajoutée 
au spectacle actuel, dans lequel bnlle luu/iitirs au premier rang 
// ttftmr CsTbtAnt , asture a cet elabtissesnenl une losi|iué suite 
de sisocès. Ou sait que, srace à sa position et S rl'iiiKéaieus 
moyens de venlitaliim. la température île la salle Buiiue-Nou- 
vi lle est toujours plus fralclieque celle des boulevards. 



L'Imagt, revue mensuelle illustrée d'éducation, d'instrao 
lion et de récréalli n. — N* IV. mai 1847. — 6 fr. par 
an ; 8 fr. pour les départements. — Bureaux, rue Riche- 
lieu, 60. 



t'i »»v», qui a commencé de paraître sens le patronage da 
riUtiltutum, rtqul est elle-inénse V lUmttntion des enfaats, a 
fait ses débuts avec un succès qui fait lionnuar au paironage. Le 
choit el le goeH qui président i la rédaction de ce recueil, la 
ineibude, uni soo»blu 1 subsutuer au fond ordinaire des pu- 
blicaixiiss de ce genre, des mélanges sur toutes sortes de sujets 
d'éducation , iTiastroctsua cl de récréalluu , la variété rt le 
riiansic îles gravures qui ornent chacun de srt numéros, le luse 
de l'iatpmsiou, le prix modique de l'abuanemeat. Kiles ton! 
les cause» d'une bvvar méritée, qui se développe chaque jour, 
au grand rouie nlement des éditeurs, aussi bien, oo l'espère, que 
des lecteurs. Nous sommes pries d'annoncer que ta prune de 
trois Jutik volumes du A'ourrl Ami drt En/aitit accurdèe aut 
premier» »nuicrl|it«ur» ne Urdm pas a èere supprimée, le uoin- 
brr de» aboarw-s étant piès d'atteindie te chiffre au delà duquel 
cette prime ne peut plus é ire. délivrée. Le numéro de juin, qui 
se prépare en ce moment, amllendra une petite mélodie, simple 
et louchante comme le su 1 ' 
phrase poétique du Pmtn 
prière est ina-Jame liabilel 



' la 



blentùl, eu s'wcomiu 
Non» donnons, pou 
souiniaire du dernier 
vurrs qui accouipaitiK 
I* Sauvaye du Brv 
lu mal {eslralt du t 
teaubriand;, avec mm 

avec U*Lr gtmtnrrt ; — 



jet de» parut, 
Sawitr. L'auteur d 
leLetailleur;M Gi 
loua les nifanu u 



I sont une p;trA- 
cetle chariiuote 
rgvs Duu>|uet eu 
ux la t'buDtenifll 



ras ; 
Le 5 ma 



faire apprécier la variété rie r/«. f », te 
uméro, en indiquant le nombre des grj- 
ilcbnque article : 

1, avec reoij fravurti; — le» RogatlonsT 
fit du CénaimuM», par M, de Cbi- 
avec use rnrrura, lellre ornée; — Jeanne d'Arc, 
"»re«; — le» Volcans : lt Ptmt, avec (mst »ns- 
Heiit Rat», fable d'Aadrieui, avec um )rmrr; — 
1 mort de Napoléon , avec mût tranirti i — 



Anecdote sur des manuscrits de Napoléon découverts S I ton j 
,m«^7,te7orîe«7W 4 ^ 



Ause grgrmrtt ; — les 
Carte Verne», peintres 
emrurei; — la Trauionlaae; — 
Uémeaui, avec «se fruru». 
En tout; 
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Ab pour liti d<p - I ie.li.irr — t eaele, 17 fr — Ce aa, St fT. 
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■ Suaire aie la semaine. /■...,,., éu C~rl* >.' V» pWr«i 

*ea ' f — cenrrlee Se Pari*. — l.a aeseoae. Val<e par M. CMr- 
W Tlo-y d« Ly»Nr*e _ Chpealajtir maalrele. — s radrm Ir e)ee 
Helrnee». Rtlrare* ■*1l«alct. — l.e Serai Pu M. A. de FVeeroont. 
}jk paëe 'r a*M .S" t. , pr.ir V'mw rwrefo a*r /Vro ; elaretjfr* Krriit - 
/«/périma *** .S>r n i, »ii-A'r.ta , /foe-e* -S>i**i: fr («i».* #>i r"ir«, 
amauM pAanerae'a 8*tot. — keva* egrlrale. — ftair* auifl 
r»a» », bloi r »plil*i!r„ pi erralejaea ear le Seeialep aal Ses 
Urrlln**l l'i'edl- oaejr* C rtFsm , _ galleltci hlMIrpraliAU Ile. 
— ti.ipnff — I rorapalble arrMealrl'e ehas aae Iraaw 

tr pae* «aire Ce» firerera, — C«rrra|K»naaarr. — rr ou. 

a erkrre — Prlnrlaalra pabllralloaa ar la NHaV- pJPaaa. 

rilAM-.EMKNrS D'ADRESSE. — 1^' abonnes qui désirent 
r asnger ti destmil ton de leur journal sont pries de vouloir Mm 
prévenir radmintstralirMi an pins lard le jeudi qui précède la 
■Use en vente des numéros. 



Illadnrr de la frnmlnr 

U chambre de* députés, qui, après avoir volé les cr*5diis 




La gênerai Coxba, roinmssdelH de* trautei espagnol** ca Forl lirai. 



S Algérie, te disposait a discuter le projet de loi sur les 
établissements de colonisation militaire proposé par le gou- 
vernement, et * l'examen desquels une commission extraor- 
dinaire, composée de dix-huit membres, avait onsané de 
longues et nombreuses séance*, a va fort inopinément M. le 
monstre de la pierre monter à la tribune et lire une ordon- 
Msce du roi pour opérer le retrait de ce projet à l'ordre du 



loin-. U veille encore. 11. le général Trer,el répondait avec 
beaucoup d'aplomb à tons les orateurs qui voulaient parler 
colonisation et connaître le sentiment du gouvernement sur 
cet important sujet : Atlendex à demain, et nous vous di- 
rons toute notre pensée. Le lendemain est venu, mais le 
projet s'en est allé dans le* cartons on, après dix-sept ans 
d'attente, il est exposé a passer quelques années encore, si les 
affaires n'arrivent pas à une adruinUtration ayant un peu plus 
de rémlution et d'initiative. 

A la fin de la semaine dernière, à Londres, an commen- 
cement de celle-ci, à Pari', la chambre de* cnrnmuncs et 
noire chambre de* députés ont interpellé les ministres an- 
glais et les ministres français sur leur intervention en Por- 
tugal. Nous le regrettons pour noire temps pI pour l'huma- 
nité, mais ni l'une ni l'autre de ces discussions n'a montré 
sous un jour franc et fait applaudir dans un raie bien ho- 
nonihlr les conseillers de I une ou l'autre couronne. Lord 
Palmenrion a déclaré ne s'en être mêlé que par antagonisme 
et parce qu'il voyait qu'il fallait s'opposer a tout prix aux 
projets exclusifs de la France et de 
l'Hspigne. M. Ouiiol devait être non 
moins embarrassé, sinon pour per- 
suader la Chambre , du moins pour 
donner des raisons propres a le justi- 
fier devant l'opinion publique. 

Les faits ont étéexpnsés avec clarté par 
M. Crémieui. M. (iuiitot, qui i essayé 
de les présenter et de les colorer il sa fa- 
çon, a été, en cette circonstance, moins 
bien inspiré qu'en beaucoup d'antre», et 
les centres eux-mêmes sont demeurés 
(roi li et embarrassés comme l'orateur. 
Mais la chambre et les tribunes publi- 
ques se sont animées quand H. UJilon 
Barrot, répliquant il M. le ministre des 
affaires étrangères, a montré le système 
qui nous régit , • après avoir refusé d'a- 
gir contre don Carlos, agissent contre 
le peuple qui défend ses droits et sa 
constitution violée ; ayant trop peu de 
courage et de coeur pour emnècner 11 
chute de Cracovie, et se réveillant pour 
signifier a La Suisse, au nom des traités 
de IKl". qu'elle ne doit pas cltanger sa 
constitution, s L'impression dans l'as- 
semblée a été profonde quand l'orateur 
a dit en terminant b revue de ces vio- 
lation* de no* principes : a Mais la lu- 
mière se fait, et la justice se fera. * 

Mardi, .1 la même chambre, a commen- 
cé la discussion sur la proposition de ré- 
duction de l'impôt du sel. Le ministère, 
qui avait d'abord été d'avis d'accepter la 
réduction a partir de 1850, s'est décidé 
• b repousser è la tribune, devant pré- 
senter un projet de loi a la session pro- 
chaine, en même temps que la création 
d'un nouvel imp&t pour compenser les 
pertes t subir sur celui-ci. La réduction 
a été votée dans ta séance du M, a la 
majorité de 364 voix contre 14. 
— La chambre des pairs, forcée de renvoyer i la com- 
mission le projet sur I organisation de la médecine, s'est 
occupée en attendant, lundi dernier , d'une proposition à 
elle adressée par Jérôme Napoléon, l'ei-ioi de Vieslphalie, 
demandant qu'on rappottlt, du moins en ce qui le con- 
cerne, lui et ses entants, la loi du 10 avril 1833, par la- 
quelle le territoire de la France est interdit i jerjwui/r à tous 



les membres de la fimille de Napoléon. De nobles paroles 
ont été prononcées a cette occasion. Mais en vain M. Victor 
Hugo a dit t la chambre : a Une loi française qui bannit k 
perpétuité du sol français la famille de Napoléon me fait un 
effet Inouï, inexplicable. Supposons (et la supposition que ip 
vous fais est inadmissible, puisque le nom et la gloire de 
l'empire soat inscrits partout!, supposons qu'il existe sur la 
terre un homme qui n'ait jvmais entendu parler de Napo- 
léon; qu'on lui dise, a cet homme : * La famille de Napo- 
léon est bannie du sol français, elle est frappée par une pé- 
nalité terrible a , cet bornai* demandera : a Qu'a donc 
fait ce Napoléon? c'est sans doute un grand criminel, qui 
s'est souillé de* plus noirs forfaits, a Messieurs, les crime* 
de Napoléon, les voici : La religion relevée, le code ejvll 
rédigé, la France augmentée au delà de se* frontières na- 
lurelles. Marengo, léna, YVagram ! C'est la nias magnifique 
dot de gloire qu'un grand homme ait apportée a une prande 
nation ! Eh bien ! c'est le frère de ce grand homme, c est un 
vieillard, c'est un ancien roi, aujourd'hui suppliant, qui se 




Le (eiesal Heolt, ebromaaSaat d«t iroepe* aaerlraiaee, ao Unique. 



présente devant vous ! Bendes-lui la terre de la patrie I 
Jérôme Napoléon, pendant la première moitié de sa vie, n'a 
eu qu'un désir, mourir pour ta France; maintenant il n'a 
qu'une pensée : mourir en France ! Vous ne repousserex 
pas un pareil vrr-u. * Hn vain le général Qourgaud s'est 
écrié : * Messieurs, c'est aujourd'hui l'anniversaire de Ma- 
rengo et de Friedland ! J'adjure tous mes camarades qui sont 
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ici, j'ailjuie le* magistrats, les bummes politiques. 14m uul 
»r»i comme non» l'empire, de ne pa» pertw tire que l'his- 
toire dise un jour : La diauibre des pairs 11 célébré un si glo- 
rieux anniversaire en liaiimwanl du sol français le frère de 
celui qui voulait fjire delà France la première nation du 
monde.* Li chambre est demeurée «oiiwe, cl ta pétition, 
dmil ou lui demandait lereuvoi il M. le président du ciuiscil, 
n été ensese 1* par elle au bureau des ren-eignemeuts. Du 
reale, lu cercueils paraissent jouir d'une laveur toute parti- 
culière elêtre l'objet d'une genéren*e amnistie, or on mi— 
nuuceen même temps iiian le nouierneineiil a autorisé lelraii,- 
WN1 eu France du corps du comte de Sainl-Leu. l'ancien roi «le 
Hollande, et d* celui de «on lil» aîné, mort en 1851, <|Ui doi- 
vent être rninisà Hueil aux reste» de l'impératrice t-iti- 
phine et de ta reine Hurleuse. 

Ai.r,«aia. — (.'««cadre cru mandée par le prince de Join- 
ville est arrivée l« i dans lu tiorl d'.VIg-r Kilo m coinpusa 
des vaisseaux Je Saucerai», l'Océan, le Friedhind, 1 7éna, le 
Sujfroi : la li xate la P*ycAe; le» Irégate» è vaiwur le J>a- 
DOraM, le Panama, et do la corvette i tapeur le l'iuli n. Dans 
sa navigation, l'escadre était fasse* 1 l'aima; par nrdiede 
il. le prince de Joinville, le bateau à vapeur 1* /'Juron a ésé 
détaché. a>aul a xm IhiiiI l'abbé Coquet eau «I un inunbreux 
•Mal-major, pour aller à 111» île Cabrer* rveiiei hr 1rs re»le» 
de» Français tombé» aux mains do IUp.gnol» a Bsylen, et 
morls sur c- 1 )!«t pendant lis guéris» de l'empile, t'eut 
picu-e cérémonie a «u heu avec toute la pniiipe possible. 
L'n service funèbre a été célébré par M. l'abbé Coqucreau, 
et les reste* de no» malheureux prtsouuler» onten.uile été 
renfermés dans uno même tombe, sur laquelle ou a placé 
une pierre avec cette inscriplton : A la mémoire if>» fran- 
çais inorla d Cabrera, J'eacoJre <T rnuJuliorts oV 1847. 

Tahiti. — l'ar le pai|iielso( de.» Aulillea. on a reçu eu 
Angtrtcrre quelques avis de Tahiti. dont la date n'est pas 
indiquée, mais qui paraissent se rapporter il une épiiquc Irès- 
posterieure i celle des derniers rapports nfniiels, Après 
avoir rappelé les dernières opérations militaires qui ont 
amené la soumission de» naturel* insurgés, ils mentionnent 
la rentrée définitive de la reine Pomnré à Talnli. l a priuci- 
palo condition de son reteur consiste dans l' allocalmn d'une 
liste civile de 2(1 . i'i.tHJO Ir. par ta, dont les arrêtâmes 
courraient 1 partir «le rétablissement du protectorat, tous 
réserve du rappel dus Ilots années échues. 

La (ni. aie française la SfrrM, qui porle le nouveau gou- 
verneur M. Lavaud, cal partie du Callao pour Tahiti, *c- 
Mn|M(|£Uét de quelque» transport*, où sr.nl embarque» les 
l.fiW) honnies de renoirls 1 xpédie» 'le l'itnce pour Celle 
destination- La fiégatu anglaise G'rirmj"" était toujours au 
muutllag.s du Papeete. 

bru.**. - li diplomatie. c»p.i".oole c-l fort activement 
occtipir a tàrlur d-- détvimiii-r le rot-épuux a quitter le 
l'ardu et à m randn à laGruoj» lorsque .a reine ir. u,.ui- 
pcf cette résidence. Mais la nkl» est ingrate : duu Fiau- 
ï«i» n'en éprouve aucune envie. 

[Vis désordre* »ci:a- iunué» par la clieilé des subsistances 
ont eu lieu à Grenade et a Aviés; la toi ce année est iulcr- 
senue p.mr le. ré,.|ini^r ; il ea *sl résulté 1 ITu-n-n de wnj. 

l'nniicsaL. — Non» avmu ht eu commentant i quels dé- 
bll» v. u.111 île ibiuiier lieu, d-- ,lenx eolés de la Maliclie, U 
question d« droit inleruatiotial que trois puissance» canin 
une viemveut de t ni ne lier en Port11g.1l. Nous n'avons pius à 
nous oecuiier ici que des fiils. 

I.e r-l „,„, U junte d'O airu, douu» ordre il'apiureiller i, 
une nouille de irmsporl, |«irl*nt.sous le coinrnaiidententdii 
i;éitéial das Auti*, environ i, UXUiomnie^, en destination 
pour Lisbonne. Celte Dotliilt >e cotuposatt de trois steamers, 
de quatre transporta, d'une rorvelle de tui^t cjimus. Itmti 
»e nneuv que cet embirquemeul sans défense, en 
de l'eteadre angliii-e, que la junl • asi'sail en toute 
«, qut les aïeuls do la Grande-lîrelaint* ne lui 
avaient fait aucune sommation; que rien, eu un ML ne 
pouvait lui lionne r à craindre une intervention active. L'em- 
barquement eut lieu au milieu d«s cris d'enUiou^iasiite de 
U p ipulalion d'Oisjrto. Peufanl va temps, l'escadre an- 
glaise, composée d'une friVste, d'un brkk et de dois grands 
steamers, se tenait (nnqudtuHieiit t I. barre. L'eseudre de 
la junte sortit; nuit 1*^1 niai, à si* heures du malin, elle 
fut arrêtée par l'eai a Irn angltite, dont le eonim inihnt. sir 
Tliumas Miitlnnd, adresit au général das Anla* une signi- 
liuiiion de saine, et une metac«, en cas de résistance, de 
le couler bas. Le comte das Amas, lorl surpris d'être arrêté 
mais reconnaissant qu'il ne pouvait U 
0. Sur le lefusdu 
1 pur des forces 
du, en protestant 

de U inamer* 1* plus solennelle contre cette infraction vio- 
lant! au droit de» nens, contre la (tnerre f nte a une nation 
amie sans une préalable déclaration de guerre, coutre le plus 
fjcnnd abus de Ulorce qui ait |iinai» été far. eietcé dans des 
circonstances qui l'aKuraveut au plus haut de^jré. « e| qui. 
ajoute la probsstalion, déshoiinreiit * jamais le nom ani/lais. » 
Lu «modérants ei le* termes de cette protestation lïrenl 



|iciur*uivre, demanda i renlrar dans Oporl», S 
nouiniodant aniilais, et se voja.nl «nvirunné | 
» Hiéneure*, il ahjtlit un pavillon et se rendu. 



comprendre, aui agents anglais qu'ils avaient violé tous l»s 
droits des cens Ils recoururent alors à une supercherie d* 
faussaire, et le SI mai ils firent remettre au comie d is \ntus 



une lettre dit luioi-ire anglais, u»fi-dufe> i/u 40 m», dans 
Li'| i"lle il lui déclarait que l'escadre anglaise n • ail nrdre de 
bloquer Oporto, et lui faisait une déclaration formelle d'iio'- 
tililé. 

A|.rés la soumission du Mmledis Alitas, l'amiral anglais, 
sir Wil lara Parker, adressa au «t'imite Sa da Bandeira, a 
Mtibal. une lettre daus bquelle il l'invilail à faire égale- 
ment sa tuuuii«»i<in et à ne pu continuer une lutte inégale. 
Le vicouiui Sa da Bandeira répondit qu'il consentait a sus- 
pendre provisoirement toute hostilité, mais qu'il ne pouvait 
a«tir que sur les urdies de la junte; et il euiova à lamiial 
- de se* aides de camp pour qu'il (ùl nus eji com- 
> avec Oportn 
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C'est dans la Miitéc du ôl mai que la nouvelle de la p>Ue 
des troupes de la junle fut cmntie a Oporto. Klle causa dans 
la villoui e irritation estrème, et les nombreux sujet» anglais 
qui » résident éprousèr itt dt vues int|uiétudes. Tosiiefnia, 
la junte maintitil l'ordre rl la séciinié dans Ojrxrlo, et [«-r- 
sonnt n» fttt inquiélt ni maltraité. 

La joute rérhyes contre rinl.-rvention aogl.iise une pio- 
tcsUUuu «uurgiqua ; mais luuteulet deicsiaitou«tlait devsv 
nue vainc. En uiénie temps que l'^taihe était capturée, \. pa- 
rait que le maréchal Aiblai ha, avec le» troupes de la Miné, 
%'ilt il avancé jusqu i une lieue de la ville, et que, d'un nuire 
coté, le» troii 1*. espagnoles commandé»-» par le général (Jon- 
cha, qui est venu récemment en luissioii à l'ati?, étaient sor- 
ties de la Galice, et avaient eu avec les forces d« la junte un 
engagiuieiit assra meut trier, dans leqm I celles-ci avin'iil 
p»rdu un millier d'Iioninn s. I.'r.iile de camp du vici.mle Sa 
tetaleMn sinvi sur ces cnlrefiiles i O.oirlo, et les cinq 
membres r]t| gouvernement provisoire, le !> juin, privés de 
leur président, das Antas, qui élaitaii pouvoii de f escadre an- 
glaise, et n'allen tant plus de sesciurs, se il. ridéient a accep- 
ter des pltapositiont qui leur avaient élé 1 ITertes le 7 mai. 

Im.ASUi — Le T de ce nuis, l'a.'sofiauou du repoel t'est 
réunie i Dublin dans (Àmcilialion-llsll. Les mendue. duco- 
nulé l iaient en deuil. La chaire Ce M. OUtwH était cou- 
veil-d'mi crêpe. H. Jobn OConnell a ■BDoUcé que l'aniire 
11101 haine il soumettra au parlent' .ni le pu jet du repead de 
l'union. — MM. Itaniel O'Ctainell. Maurice ll'Conncli. J.-M. 
Macdi'iitiell, Sici le rl Builot Ml élé luiroduilt au milieu de 
lirusanls applaudisKCRKUta. 

M. Hay a lu une adrerae dn clergé callinlique de la confé- 
rence <le Mullinuar. Les signataires déclarent recsinnailre 
l asso istloii ciiinine oruaue de leurs principe* politiques, al 
M. John O CiMinell comme succcs eur de MM père. 

La séance «'est terminée pir un discsiurs de M. Tom Steele, 

3ui déchue qu'il ne repaïu'itra plu» dans Conciliation Hall ni 
ans aucun in-etum politique. Il sjuute qu'adiuira'eur en- 
Ihousu le d'O'Coniiell, Il II oubliera jaunis les piiucipes que 
ce grand homme, lui a inculqués; mais qu'ayant la ccuvicilmi 
que l'Irlande s'e-l iconlice iugrale env. is O't smnell, qui est 
InmU victime de cet'e ingralilude, il ne se c.eiera plus de 
la irn itique de l'Irlaude. 

l'i .1 1." ■ — Lis étecUunt belges avaient à procéder a la 
nomination de suivante membre* de leur iliamluv de» repié- 
seulant- ; 47 pmtr le renouvellement ordinaire de la cham- 
bre et 13 hamnUaai nuuielles. Sur 1rs soixante w U MF- 
lis de I urne, 36 apiuiiliei uem a i opiniiin iilérale; le tiaiti 
clérical et le ministère n'eu peuvent revendiquer que il. La, 
déptilalion de tontns le» grantle» ville», Anvir» excepte, est 
eiclosl venu nt libérale. Les candidala catboltqurs Ut Niai ht* 
lériels ont échoué imnplél. ineiil a Biuxelles. i G.nd. à 
Liège, à Vervier», à Mous, aTniiiuav. l'ai 11 i les nutahillle* 
ttlMMques non réélues, nu cite H. I)tt»iiiaisiéivs, gouverneur 
de la Flandre 01 eiiiae, et M. Kuinorticr. dont l'an on il i- se • 
ment de Tournas iWat, depuis I »*-"»'.» , périodiquement re- 
nouvelé le mandai. M. Deschaïupt , minislre des »n'«iivi 
étrangère*, dont In canut la'uie >• anblail soumise ides chan- 
cvs assi 1 doutensts, a été élu a Charluroy. 

On assoie ou- la rtliaite du Bini-lére est déaidée, nuis il 
ne quitterait pas îuuaéiiuleuieiit U direr (ton de* yfîaiies, il 
la garderait jusqu'à ce que le nu, qui est gravement malade, 
ail compo-é un nouveau cabinet, ce qui n'aniail lien, ajoute- 
t- .0. qu lu. | ■ .1 | 1.- lu.!, ■•■■ri li.l i- l "' 1 11 1 I l' ur que 1 .. 
ministère put étudier et préparer Us aflaires à totUBatUre aux 
cliaiobres a ta sessiuti pnxluiue. 

Susse. — Les cantons radicaux se prennent à siiulenir 
les décrets de la diète contre les prétentions des catttMi 
séparatistes. A supposer que Baie fasse défaut, il v aura lou- 
jours au sein de la dielrs doure et demi Etals disjei-es à 
avoir raison de la résistance de* membres de la ligue sépa- 
ratiste. 

Tiesc.aaa. — L» graud-duc, qui semble chercher a imiter 
les acte* de IV l\, vient de cré. r par un molu j>rojiriu pu- 
blié dans la tso-WJe de r'/orewee du 1" juin, deux commis- 
soin* cliarsiées de la rédaction d'un code civil et d'un coile 
péual. Celte den.ièiedevra déterminer avec précision les at- 
tribuliuiis du «uon uutersKi et de la pul' , e "'>"'' tout te qui 
a lapport à l'admiiiistiaïUiu de la justice. Enfin, par une cir- 
culaire ou leltrc tniui»lérM lie du I" juin, une espère d'af- 
seiublée est couvix|n«e à Florence pour le mois d août pro- 
chain, *lin de s'occuper de la refurute dos institutions mu- 
uicipalt*. 

Pat saa. — Le princ* Germain de lUufeld a été excom- 
munié pour binamie par l'arclwvèqnede BresUw. U prince 
a voulu, eu désespoir de cause, se rendre a Home pour solli- 
citer du pvue lui méiiw I* révocation de la semence d'ex- 
communication ; nuis arrive aux Irontieres des Etats pouli- 
licanx. il a reçu une notilicaliou portant que l'entrée de lieuse 
lui était interdite, et que le Mnt-rYre était décidé s ne pas 
le relever de l'anatlièm* lulminé coure lui. Le prince e.-t 
donc reparti pour l'Allemagne. Mais petnWitque ceci se pis- 
sait à Home, en dusse le ptiiice-atclsevéque était uns aux 
anèts dans son palais pou 1 un mois, peur avoir livré a la 
publicité la sentence d'exeominuBic.iiiim prononcée par lui, 
mesure qu'il ne pouvait prendre sans une autorisation spé- 
ciale du tinuverueinenL 

Gale* *r Ti aoi la. — Un posl-scriptuni d une lettre de 
CMistantinoph'duî»! mai, adressée a la (;0wrrcif , ,4u ! ;-W ff . 
contient ce qui suit : 

• J'apprends à t'it-stant même que, dans une conférence 
qu'il a eue hier avec un diplomate étranger, lereis-eltendl* 
déclaré que U Porte ottomane ne voulait pas aggraver l'état 
actuel d. s choses, ni entraver l'oeuvre de médiat ion d« l'âu- 
Itiche ;elle maintiendra le >/nfu uuo, relativement A UGrèc«, 
jusqu'à ce que lus propositions du cabinet de Vienne soient 
connue». » 

Etats-Ujiis h Mexiuli. — Les dernières lettre» de 
1 en position d'èlre bien 
1 deconliaoce delà 



de M. Tri»l, qui q irai t é'é envoyé i Mexico dans le hnl de 
traiter de la cessation des hostilités. On putaisiait croire au 
succès île celle négociation. 

Du reste, d'après le» plus récentes nouvelles, les Améri- 
cains continuaient leur marche sur Mexico, sans épinuver 
d'autre ohslacle que quelques atlaqurs sans importance de 
la part des tiwnjes de guérillas mexicaines. Le général 
Scott était le ôl mai è Jalipa. De là il avait adre-sé une pro- 
clamation aux habitants de M-xieo : il leur annonce son inten- 
tion de diriger se* forces 1 la foi. sur Mexico et sur Puebla, 
que son pays désire la paix avec: les Meaieiins. 



L iir.ire donné risr Ginu ès pour la lormaiion de guérillas 
Maille 1' 
i beaucoup d'atrocité 



a élé suivi d uu ordre senihl 



du côté de» Américains; il 
deux cotés. Le géné- 
■ al S-iatlt, dan» la proclamation dont nous avons parlé plus 
haut, l'ail allusion .1 ers actes de cruauté, el il annonce qu'il 
se prépare à les répriiiwr. En fait, celte guerre paraît dégé- 
nérer en uny«n organisé de meurtre» »t de pillages. 

Le général Taylur occupait eucore le il avril ses ancien- 
ne» po-ition» pie* de M uilerey. Les nouvelles de son coté 
sont (oui à fatlinsigiiilianlis. 

Sania-Aniu était toujours I Orimha, rontinvant à orga- 
niser sesguerillas. Il avait réuni plus de t. (IOU hommes, dont 
la moitié seulement élail armée. lie. lettres particulières di- 
sent que le géVrel Alvarei élail en marche de Mexico avec, 
r l'iryl cin^ wuJfe /sommes, qu'il devait organiser en guérillas 
entre Jalapa et Puebla, et les habitant» de beaucoup de vil- 
lages se luoiitraienl disposés â se joindre à lui D'après les 
nouvelles ùe la Vera-Crui le général YVorlb, après avoir pris 
possession de l'erola, le ti avril, a lait marcher son avant- 
garde sur la route de Pur Ida, nu l'on entrevoyait U | os-ibi- 
1 1 le d'entrer sans résislame, et le rïti avril il se préparait ila 
soutenir dans ses opérations avec le gros de sa division. 

Haïti, — Nous avons daus noire avant-dernier numéro 
annoncé l'expSo»ion de la corvette haïtienne la ftrtUnOr, 
exécutant une salve en rade de Port au Prince, pendant une 
messe ceiebrée pour le repos d« l'iune du feu président 
Guemer. Dos nouvelles de J.icrn. I avaient anniineéqiirtout 
l'éqnip ni", ainsi i|iiequalre-viimls forçats enrhaiuéia hor.l. 
avaient péri victimes de ce! accident. La correspondance 
heincnup plus croyable e| néfes-.nrenienl mieux infhrmée 
de Pet v ea t -tS in en ne port* le nnnbredes vwiimesqu'a rrois. 

|f NHaQCI tic i.'F.i}l»tf.i a. — Le 15 février a eu lieu à 
Quiio. capital»! de la ir|Miiilii|iie de l'Equateur, l'ouvrrtuie 
d une école puhli|ue du degré supén-iir. dans laque'ie <.n 
disnntra aux jeunes gen», indépendamment des connar.»an- 
res de lilloialure el d'histoire, une iiisiruclun scieulilique 
dan» le genre de celle qui est enseignée dans nos écoles 
spéciales. 

L* local choisi pour cet établissement est la magnifique 
maison qu'ont habitée Us savant' fiançais venus au dix- 

llUll èll I' Slé i , .1 Illb", I t . ..:)-■ laqil le ils 01 I éll \>- r -i 

iibstrvutoiee qui a élé. depuis, entre li nu ai«c soin, Le une» 
verni nient de lu république a fait yaver sur une tab'e de 
marhie l'inscription suivante, placée sur une îles f.iça !.-< ,| n 
la ataiani : A la naéaaeft» de MSI. Min, Btmgurr. ije Iji 
foni/mwne et de ^m»ieo. meninre» Jr l'Aau<f»\ir drsS<ï<-ntra 
de tait, tenus a Guirn en I7Ô(I Celle inscription e»l en 
esp:i|siuilet eu frinçaui. 

Projkt li'ise nia snireantixc a Pacis — On vient 
d'expie-er au Palais- Boni bon le projet en reliel d'une raie 
souterraine partant de la balle centrale el abniui<saiit aux 
< liennns du Nuid el de Sltasbourg, et destiné,. p|,„ ljr( j j, 

èrte pis née veis l'esautres grandes ligues de fer. par une 

trinsTutinalioii du chemin de ronde el du mur d isrtroi. 

Celte ruee>t ie, ouv»rte de bâtiments dont la firme par- 
liculièae a (salir objet d'éclairer, de jour et de nuit, le pre- 
mier élaiie des cave» (on sait que les maisons mndirne», 
dan» les quailier» riches, ri'çunenl plusieurs eLiges ,| tc ,. 
ves). Oqui distingue ce genre de eonslruciiun, c'est la *u- 
[ierp'.siiion de deux pas-ages , dnnl l'un est en eontie-bj» 
du ,ol, comme la rue lia e -du Itetupaii, cl a pour ol>|ei il« 
faciliter la rirculalion an» Pari». 

Voici l'énuméni ion des principaux avantages qui seraient, 
suivant hs auteurs du projet, la conséquence nécessaire de 
l'établissement de celle rue de hirme u„uvclle : |- joindre 
entre elle» les grandes ligue» de br et h t prietungrr jiivjii'ju 
centre de Pari»; en d'aolre* termes, mobiliser le» gare* et 
les débarcadères. centraliser |iar conséquent lesarriviig^. îles 
d 11 erses I ignés ; i* créer de nouvelle» voie* de commun ici! ion 
indépendante* des rues ordinaires; 5* revêtir le ton I de mai- 
sons dhabilalHui, qui ne sent en réalité qu'un long maga- 
sin, comtt.e les docks de Londres et de Livcrpool. 

Cette construction aurait pour résultat : de diminuer 
l'eni ieiiibieinent de Pari» , d'améliorer le curage de la ville , 
île mettre a la di-posrtion des c'as-es pauvret et de» classe» 
peu aisée» un véhicule à bon iiurclié; d'étendre par con- 
séquent le lavon habitable; en résumé, d'accrtltre hs re- 
venu delà ville e| le bien èlre de ses habitauU. 

Us renseignements fourni» sur la dépense et tnrle pro- 
duit établissent qu il suffirait d'exproprier moins de cent 
nuisons, elqne ce» maison», trois ou uualre exceptées, »ont 
sans valeur uupoitanle. laudi» que la ville aura i exproprier, 
pour la conslruclion de s»s halles, deux cent unie massons, 
ayant toutes uue valeur commerciale. 

L'espace occupé ne sciait que les de la su^ielUciei des 
nouvi Ile» halles, [ t( > serait pas la nudité de L, supcrlicie du 
dock de Sainte-Callierine, le motus im|Muiant des cinq docks 
de Londres. 

Le» liai maison» expmpriécs seraient remplacées par ôî.'s 
tiieisons d'iiri' sup-ilicie de 65 roèli»s cairé», el sur pai.-a- 
ges [ar .'.71 boutiques d'une superlien île 15 tiièti s cane». 

Dts»»i»|ji. au 111EMS. — Dans la nuit du i(i mai. le feu 
s'esl déclaré à Ssiul-Diruilii. l'un des faubourg» de l'éra. 5U0 

ni lis. un ,1 t . |. .Je.ruil 'ni u»ie ar» 1 ... uie>,,i, 1 [ .,'- 1 1 ( . , 

matelots du (.'«l ier et du Tiran uni rivalisé de tète et cun- 
Uibué puissaniininl à arrêter ks ravages de l'incendie. 

— Cm; violente tem|iéte s'est élevée le il mai sur le Da- 
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uube. à driu heure» et 4»m»B »pt« niùïï. Au dus d'un lé- 
uiuiu oculaire, jamais il n'en avait vu d'aussi ternlile. L- ciel 
avait c«iiiinenoé par «« «ouvrir d'épaisses lénelires aciotopa- 
Utiée» d'éclairs ; on veut d'une Itès-grande violen -e soufflait du 
ni>r 1-«iie»t, ta nd is que ia pluie tombait par lurrerit». A Unis 
heures un quart, lu bnnpèie «mil dan» sa plus grandi 1 fur»', 
.sjuleivaut les bâtiments a l'ancre et le. poussant presque tous 
1 U cùte.où il* util éprouvé lu» plus graves avaries eu »« 
lii-ur lai.l le* uns contre le. autres. Ciuq bâtiment» ou chiviré, : 
1« brick J/iry-jtniae, de MjmVlbruI, a donné coolie l« pv- 
qtiolint detiaivrav. mm sans lui causer d* grands d-«ntria.(.s, 
le> sa/lmoiter Orisin a abordé le va: :»- aii (r /!«>*.•, el lui a bri»c 
|«t> vergues; le sch.swer Olivia e'esl vu emporter mm beau- 
préi par un gros brick grec; cinx ou si» |aetils biltin. ni.soul 
coulé bas; I** but» de plusieurs maison» uut été enlevés. 

— On écrit d» CoprnhagueiDtnetn.it k|, le Djuiii : 

u Ne-us veiums dr recevoir la nuuvelle que la belle et in- 
rtiistrieUse ville d« Clinslianstad. dan» 111.? de Goihland, m 
Suède, a été entièrement délruile par un incendie. Le» dé- 
Uulx sur ce sinbire ••■liait manquent encore.» 

— ttn accident affreux vient de irter la consternation dan» 
lu bndrgde Vassy (Calvalos). L« S juin, a mi l), le» plalonda 
<!■• la maison d'école nouvellement construite el lubll*e de- 
puis mollit d'une année se tout affaissés tubitemen'. L in- 
■.uiuteur. «a femme, ta lille, trois de set élèves el deux en- 
fuit- étrangers à l'école unifie ras?viilis tous Je» décombres, 
d'où I nn n'a retiré que dot cadavres. 

— D'ie explosion de feu grisou j eu lieu aux mine* d* 
Siinlr-ll-leaie. enlre Liverpool et Uanchesler. Cinquante ou- 
vriers se trouvaient à ce moment dans la fosse. Quarante- 
deiii mit pu être retires vivant*, m lis grièvement bl*».és. Le* 
buit autre* avaient trouvé la mort dans ce funeste accident. 

— l u malheureux événement a répindu le deuil dant un 
des quartiers de la Martinique Le i'i avril, M. Terrade, 
otomiiidaul la garnison de la Trinité, s'étail embarqué, 
pour nue ronde d* service, dan» une pirogue qui devait le 
conduire a Sainte-Marie. Comme «Me longeait de prés la 
cote, un brisant fu( signalé à l'avant par un nassasier, 
U. Giaffery, employé à bord de la CaseUe Mal» «oit que ton 
avis n'eût pa* élé entendu, toit que l'embarcation crut pou- 
voir franchir aisément, on poursuivit la roule, el bientôt U 
riir<»gue, taitia par le* renions, chavira avec l'équipage. 
M. Terrade ne savait pat caser, et malgré le» eflorls de ses 
compagnon* et de M- GiaUery, qui plonge» plut.ir.urx foi» 
pour le ramener »l l'aider à se tenir sur la quille de la piro- 
gue, il fui enlevé par uo dernier coup de mer, et perdu dan» 
le» brisants. 

Ntreol.oc.iK. — L'auteur il'Anlitpmé, d'OrpnaV. de la Pa- 
iinvenene aociaCe, M. lUIliinclie, ineinbre de rAradémie 
française, enl lui^rt le i"i de ce mois, a l'aiie de ttoivanle-onze 
aui. M. iiallancbe était un plùlotnpbe profond, un étuioent 
écrivain, un liomme d'uD cjracléro noble, élevé, aimable. 

— M. Carayon-Ulour. receveur grnéial du département 
de I* Gironde, e*t mort à Bordrau*. 



Vmvu iKt «lr r»rl«- 

La semaine offre pey <riiiléiet, du moins dms le cercle de 
noire eonuélenre. Les évétieni'nl» se lonl téj-ieun, et l'Iiis- 
toir* «npplanl* la clironiqiie. Un éuorme bouquet de Oeurt 
dramatiques, parmi lesquelles non» iliilmKU'Mia une tra^Mie 
romaine, un drame allemand et une apparence de comédie 
française, voilà toiilas ihm nirprttea. Au surplus, celle petite 
dironique qui nous lait prw^iwcomptétwtteiitdélaiil aujour- 
d'hui, el dont nous avons cherché en vain les éléments au- 
tour de nous, pourquoi n'en déçouvvfrait-on pat le Ulileau 
ou Cornhre dans qvMlrfueg-una de nos ronsées dramatiques? 
U wnaé lie n'»*l-«lle pas, dll-oo, la grande école des mœurs 
en méine temps que leur miroir le |élu» fidèle, et ne suflil-il 
pas de jeter lot jeux sur le IbéAtre contemporain pour *! 
cixirainrre que le an dil est l'écho même d« la vérité? A quoi 
bon, s'il vous plail, t'erToroet de retrouver dans les peliu 
faiti journalier» U mosai|ue des mœurs contemporain*.? 
L'kitlidra d'un peuple n'est «Ile pa» écrite dans les archives 
de s"n lli-alre? Il est évi tent aue la nouvelle pi>>co du ThéA. 
tre-Krançais nourrit cette prelenlioti liittorl^ii*. Tour ar- 
rkrr'. le libre, le sujet, le caractère, quelle histoire ! et en 
mène temps l'excellente oceatlon pour I historien comiquo 
d'écrire une comédea line, incisive, Htiriqne, aiifiitamni-.nl 
enjoué* pour que biut le monde s'égaje de U Mtire, au'fj- 
«ainment vraisemblable pour que personne ne veuille t'y re- 
connaître. Pitur arriver ! ne votla-t il pasIenKit d'ordre du 
jour, le résumé le plut clair de nos doctrine», le but de tons 
lesafforbi el de lotîtes les ambition»? Cet aspirant universel 



de 1 invention de M. Soaveslre t'appelle Ve mois, il veut tou', | 
tunvoile tout, et »e c^■il prripre k tout. Il n'a ni sou ni maille, 
olétsio 



r«n< île carrière, nulle r^lëtsion, il est déjà parvenu a une 
jeûnasse «ttet mdre. mais il est célibataire , voilà préci-é- 
nieilt sa f\irce el »a plut belle chance. On veut épouser une 
dol pour arriver à une position. Celle cours», à l'héritière est 
te premier but de notre cupidité, et nous l'atteignons san» 
t»ine, tant nette pauvre Julie est une fille innocente cl sim- 
plette; il est vrai que n3Us avons un rival, mais encore plut 
niif el simple*, t'il est po**ible. 0* pauvie M. de (iueluel est 
le pin» singulier officier de hussards qu'on ail jnnwis vu ; il 
est timide, il envoie des Heurt à la dérobé*, il adresse toute» 
sorle» de hillèls doux anon>iiiesàrol>|et de »a flamme, ri pux, 
tu m.imrnl où le cœur virginal va se rendre, n'atleuJaut 
qoe l'apparition de son vainqueur, c'est le Vrrnuis qui prend 
sa place. < Kh qnoil ce» camélia», cet déclarations , celle 
(ii-.wn distréle? — C'était moi!» s'écrie l'ambilieuv. rjuire- 
nmiile ainsi la moisson >eméei<ar un autre. iJnseiuaiie donc 
jwndrnl que l'amant pesloral est allé carlier sa ilisgrke m 
Alrn|ue ; mats si le mari a lieu déirc satisfait, l'aabilKnx ue 
saurait l'être a si peu de Irai? : nous visons au nm>»il d'IiM, 
d c'»-<l r<«r orrirrr à une amliassade celle fois que nous 
.■enduisons noire |eunc femme aux eaux de Hiepj*. (."c.-.t 
ainsi rpie H. Souveatre entend la peinture de m» mœurs |io- 



litiiursx. il faul bien en prendre son parli. A llnvpe, aa- \ 
dame Vernois «> m ontre réseusc; « Ile soupire, elle a des re- | 
tirets; qui est ce qui le» cau>e? Ne de.iii rxius fut que ; 
notre pr. tui'T adorateur e»l revenu tout >.t|ei s il ,\fium« j 
|»uir révéler le mssl.'ou des c<m«tia» el de- hiil^l< d u\ d I- , 
tant II noi.c? < t ses laiiienlaloms produisent d'etl-t 
pour que l'ambitieux qui dressait s^s baltenes |*iur ani»'T 
sur un autre leiTain se li.'ite de rentrer ilstis d'iiiuines 
ronjtigaui. I 1 ) n 11 une scène assez vire de min iiitn^u.' et 
d'amant ca:-|,e derrière ta pii'te; c'e.>t Almaviva touiuijl.on- 
Ire >a II. ...ne, et Dimide s'einpot tant t'imite sou H .rieuse. 
Oa ne peut donc pasdirn al solument que celle ivinlure de 
loœ ir» ne rcs-emble ,î tien. Que v..u» dirai je" (.li-nilnn se , 
rembarque pour r Afrique, lia, tue garde sa veitu, et l'ambi- 
tieux renonre.1 l'anibiiioii. Nui» ne i^rloti» jki» de deoxi'ei'- 
sonnagessuppl4ineiitaires fliarnêsd ainnier la pic* elqui l'é- 
unyent médiooreinenl; c'est un médecin »cep.'iq»eel ianl*ur, '. 
c'«d un prrnur»ur royal, iraporUnl et liditule. Il laut ren- 
dre culte justice anx acteurs, qu'ils out tiré le meilleur parli , 
possible de cette fable commune el de Ce ilialo^Ue lali «rieox. j 
Telle sréne a du charme, uraie ù niademoisulle Judith ; telle 
aulre d .it sa verve à la verve de mnlem.iisrlle Ur.li.ri. si 
bien qu'il n'y a de corn sdie dans celle pièce que ce que les 
comé lietis y oui mis. 

Dil chercher maintenant noire eVIat de rire de la semaine? 
En voici irois qui ont retenu à l'Od*cn -presque dans la 
même soiiée : une ,iivri/oee dr fonurotf. Us SoijttlU* <T rïa- 
jwioiie, un' Prw ineiofc. Il s'agit en. «re de mari, de fernme 
el de nuriag». S.uis c« point de vins, b/s Irois pièce» n'en 
font qu'une, et elle» ont obtenu un cunl succès. r> ttio mê- 
lant]* de prose et de ver» niérile de survivre il la clôture mo- 
mentanée de l'Odésin, et il ressuscitera d'un jour à l'au- 
tre avec le théâtre. Ainsi du Sjuurjdcux de M. lli|spoUto 
Magon. Ce jeune poêle e»l «nie isouveile victime ûea 
Herodes letlrés de la nie Hi I elieu. Heureusement pour 
le» poète» tragiques cantemp irait», l'Udéon arrache leur» 
anivre» au mas-acre périodique qu'en font messieurs 
las sociétaire», il le» recueille, il la*, choie, et Us dresse île 
son mieux, el se conduit à leur égard en excellent père de 
famille. Il est arrivé souvent que la tendresse de l'Odéon s'est 
égiréo »ur des enfants peu digne» de son intérêt, enfants 
boileui el malsains, voués à la in srl dé» le berceau ; mais 
aussi combien n'en citerait-on pat qui ont fait honneur à leur 
patron et justifié sa sollicitude et son humanité. L'ouvrage 
de M. Macen mérite a-suiéraent une place bnllantedanscelle 
éllle, et denuis /.ucréec. |.s traiiAdie n'avait assisté a pareille 
1*1» au delà des ponts. S/urtucw» a clé salué |>ardos bravos 
Irénéliquet, eU'auleur s'e-l vu célébré onoiuwsou héron el 
m pièce; il a été rappelé et couronné sur la »s"éne, comme 
Voltaire après /rené, tjouqtiirai^n injuste, puisque Irrné col 
une mauvaise pièce, et que.S/srrrjcusest urietcuvreniéiitotre. 
A vrai dire, ici ispart-cu» s'eloigneuiifseudel i lée qu'on s'en 
lait as.eigéuéralt ment ; ce n'i st pasl'esclave révolté, le vil gla- 
diateur d.int parlenl le» lii<tonen*, et une saiiclioitne la vrai- 
sein'alauce ; c'est plutôt S|0.mcus bon père vl bon éjnux, 
c'est un uolile cœur, un co-m de patricien, un espnl éclairé 
quis'esi nourri de Séiièqu» linqn inlanxchronisme), et qui a 
dû lire dans Tite-Live l liidliiire de Coriâlan. M.Ma^en a fait 
du S|Kir1acus le h-au-frére de Liicullns, per»oitri)gu consu- 
laire, l'époux de la Humaine Himii, l'ami de Tîtfrane l'Ar- 
riiériieu. el le |ière de la thncée d'un (ribuii du peu- 
ple. Ce S|Kirl.n." is, qui n'a du Thraceque lenoin, se résolu 
cmlre Rome pour venger une injure particulière ; il est 
vaincu, il e»t vainqueur; la républi j«e s'huruiiie devant son 
cou.mu de gladiaieur; puis il limt |Mir trouver, comme I 
1111 autre l*o-senna, >i« Muciilt qui va le frapper dans 
sou camp, et il meuil en héros chrétien uni rWiiij et j«r- 
dunne, à la manière du Untman i'AI;irr. Celle tiljé lie e-t ' 
de» plu* trafique»; e>»l l aciiiwi, le laniag-, U p.nu|>e, b-< i 
imprécations, la tirade et le hojiiel convulsal de la tragédie; , 
t'est quelque chose de pu-sible à ia fois et de convenu, de j 
mil et do guindé; <m t'éui-utuii |>. u, on Milli. un peu, on 
écoule asseï volonliers, el l'ou finit par applaudir comme : 
tout le moud*. 

Au Théitre-llislorique n.ui« trouvons nn autre drame, on 
autre succès, un aulre public. Vont connaissez Amiurrtln- 
frii/McdeSi Inller. celle trsg-din bourgeoise où l'amour s* fait 
si violent ell'inlr igne si étiangement vulgaire, où le tjraiid 
puéie, presque adolescent encore, a jelél'écuro» de »••» pas- 
sions buniies et niauvaites, un il a mêlé leliel et lus larme*, 
la colère et l'amour, le lyrisme el la salire. Telle est l'oeuvre 
donlM. Aletandr* Dumas, se mêlant au sertium juertis des i roi- 
ttteflrs, vient de nous dunner la cinquième ou sixième édi- 
tion française. Oiioi qu'en dise l'auteur sur son afiii lie, l'é- 
(M^eesl fuie, non pas d'après Schiller, mti» d'après ws tra- 
ducteurs : c'e-l la copie d'un calque, < t non pas un portrait 
pris snr l'original. ^mo«r er /nfriovaeest letroi-ièmeouvra^p 
delà jeunesse du poète allemand, ouvrage qu'il composa dan» 
des ciiconstam es mii en expliquent les iiuperl- ctious et les 
taches; il y règne d un boni à l'attire on ton il'exaiaiion é'é- 
giaquequi conlnste tinju'ièrrin-!iit avec 11 puér i l réalité | 
des délai s. Il est vrai que I h.llnlnlé de l'arrangeur a lll'-i- 
nmlé cette cmplii-e tant bien mie mal et adouci les tue. 
les plus criards. Mai» cwiimenl rendre des traits vraiii,.-. il 
Iniriiiiins a ce» silliouelles };iim.ivariles. ci redresser jusiju'.i 
la bailleur .le rmleiét cette action b la niaislie lioileii-e et 
d'une allure SI lo/itle et «itllollrilée ? Vomi cc|ie)ld.ilit le 
charme que le» spectateur» et surloul les -jnctalrice» pier.- 
n»nt au dét»kq.p. ne ni de U |- -siou au:oini-ii,e el mallieu- 
leiis.-l cria écouté ce li.ii.- te. H tein-aniute comme mie 
histoire vraie et naturelle, silii. n i|iie l» s tiveiiior.s trafi- 
ques de Ferdinand et de Louise-, ai ta lu-onuu Vi-i.r ir.tu | 
piésideiii de \Vald<tt>. pouiiai. ni I u n .. n-rrs. r h-ngleirp» 
ces visiteurs (é( i u n I X tice h ri iiss;le hv> laite del'iV. r'eir'rt 
fiimtlirx n'a \ u tel. tut . lo-jints j,ri| n, r ai' r:. Laor.s- 
sonnière, * révélé un talent élevé et liinlans le lole le plus 
du In lie, qui est en n.ènie temps Iriole le plus sincen nient 
passionné de l'ouvrage, lad; hilluid. /fi(ri(,w rl ,lrw*rest 



un dr.un.sdiig .iiro aiobulaliure ; chaque p is de l'actîi.neal 
marque- |iar nu déplac. tuent. cVt un va -rl-vimt |srip*tit*l; 
aussi esl-d fichent que 1-jUs ces lab. taux troji h titein. ut 
machinés iiidg. nt au »|.e. t.i|.-i,r le »»p|iltce d une di/aïue 
d entr actes iul.-riniiial.lrs. <,>"«■ tc-Krj-l-il au sinclaele ro- 
mar.li<]:r «i voiislui ùlet la Mirptlae et la variété de »<a chan- 
i.eni-iits à vue? 

t.iatc i ce., dernier» mots, nott» toinuie» dispen-és de 
tous iulres bats de tiauailion p«jur urrivr au .s^s.lacle- 
l'aa en, el à sa pantomime nouvelle- ; /'irrrof auj^sir «re 
Uiol/ti- a La mimique, a dit l'ab'aé Sicard. esl la latigLe imi- 
vero-lle; ■ et la |-autuuiime, c est-a dire l'action théâtrale 
niimée. esl la couieilie liiiu,aiiie. Ainsi le veut un homme 
d'e-piil qui ne s'en tient pat là. Selon lui, ce genre élo- 
quent ii'ollie uii-re que ■ iuq imi six types au iiiiiyeu des- 
qu> 's il rrpro-liiit tout. La i^anloiuiine .onstilne un muro- 
. o-d.e complet : l'individu et l'espèce entière, la natute el la 
m» ié|é, le ocre et la famille. Casrandre, Léandrc. Pierrot, 
Arlequin. Colombine, Poiichiurl le. ne s< mlsoliseut- ils pas les 
|»»Mous de rhuiuainie. »e» qualités el ses vices, ses ilrluiru 
el se» croyiince»? Mai* n'allons |sa»c<.iuiiieuler lle^el à pro- 
l».s de l'irrrul »Hj.;sJf Ju WuWe, |iantoiiiime-arle<niiuade en 
« itiq changement». inèl*e de dans. s. Sachci srulemenl que. 
dans cetls! nouvelle llude huilesque il s'agit encore el tou- 
jours île la gratnle lutte engagée au sujet du mariage de Co- 
lon. bine, r.tte 1 1- 1,- n s- de» teiiip» ir.oletnes, dont Arlequin 
n.ure le Paris, et L-«oJre le Ménels». liant les anciennes 
iirleqiiinatte». dur» à la muse lioiilliinne de» bibieiia. des 
I.-alli et des Veronèse, Pierrot jouait louj "Urs un rite possif, 
il était le souftre-dnuleur de la troupe , c'était un pinc*- 
iiuiille cl un morl-vétu; l'o-il éleiut, la ruine blafarde el la 
défroque enfarinée. Pierrot figurait à . w.lre-rirur dans les 
orgie» de »r> Builrcs. Peipètueile-menl baltu el sur toules 
les coulure» par Polie hilselh» et Ails-quin. c'est à pciiee s'il 
osait |srendre une revanche sournoise sur le débonnaire 
Cassamlre; en un mol, pierrot était le personnage >a< rilié. 
El pour en revenir à Ilégcl, le pierrot d'aulMoit était 
l'image de l'esclave antique, du nègre de» Aulillc* uu du 
paria de l lndo-Chine; mai» d» no» jours. Pieirot a tien 
changé. Pierrot a eu tou H9, il a chanté la Slntf iJfciiae, il 
»'e»l fait révolutionnaire et il t'ett alfranclii. Le Lulber de 
cette grande réforme, cVtl t>huinu. On peut mfme dire 
que Uehurau avait agrandi le cercle de son emploi, et em- 
piété sur le» droit» de son voisin. Pierrot prend maintenant 
des airs .le parvenu, il t'en donne le» privilèges, il est rail- 
leur rl insolent ; il lorgne Cirlomhine. tient tète à Arlequin, 
et ro<»o Ossandre d impcriancc c'esl une revanche com- 
plète (jul jamais r iit wingé à faire de Pierrot uo »u;; ..( du 
Diullr? Il fallait vivre ji>.i|ii à nos jour» pour bssmi-i à u» 
rtreiL Imulever sèment. L'u jeune écrivain. M - d'Angine nt, a 
d aiu iti-é a. .-. Uiiiio ..'|i de v rrw cetle imuvel e l< g. nilc d'un 
Pierrot rfro'ioll Jlie.el eSiiei t n ie (". mcel la remue ciel et leire 
(ssittr la mise . n scène de elle pirmlailt. Le» ci «tûmes, les 
déco », le» feux de H-n-a'e, l*»chaiigemeMsà vue, fi.iin« |p| 
un lisv'j s|.ecta.:le, et sont digni-s de» haut» tait» de l'i-rrul. 
Si celle migiiilïieure séiluil les iiiiaginations poétique», 
1rs rieurs ït lent" lour out 'outes le» rat uns du monde d èlrc- 
sjlisfaits. Le» coup» de main do Pierrot ».mi d un l»rrl»sqiie 
épiipie, les coups lie pied el les coiq^ de balte d'Arlequin 
■léri leraicnt un nmrt, et |e»c«U|i» «le langue que se permet 
le bonhomme Cjssaudre ont uu ridicule «durable, lu luxe 
orienlal misait .«.r»i<.. de fantaisies grotesques, digne» de 
Biuiboche ou de. Go. a. quelle iivuviaiulé, quel ilwrme et 
qu-1 s m?, .-s! 

Nous voilà Iransp.irtés d'un même élan aux Vaiiélét et 
tu l'alais-llosal; encore |i rire, encore l'entrain, laverie et 
la frio lo. Je ne sait (juère de quoi il esl question ilans U 
JaWiri a ponit's, si ce n'est d'iirm ceitaine lelluiiTe en 
. oiiicllo et en havidel, mailame Caillette. Caillette la Lirn 
nommée. Point de mécanique en rrlisilé. point de macliine 
à haute pression qui loiiclionne avec la rapidité dr re mou- 
lin a paroles. La langue de madame Caillette ne cnn.il pat 
de loi.irs el ne te permet aucun repus, c'est un va el-vu nt 
perictuel, uu llc-lac sans relâche; propos par-ci, propos 
p«r-là, comme elle ni dévide, comme elle eu dé^inse! Vli, 
vlan; en veux-tu? en voilà, (fui esl-ce qui n'a pas. dans le 
v illage, pasaré par la langue de madame Caillelte ? Llle ne se 
donne |»as le temps de ir-piier; ce sont de» cascades de 
phta-es, un talaclytme de camnns; Ira paroles te préci- 
pitent rie te» lèvres coioioe des flol» jasaurs s'échappent 
il un- fonlaioe babillanle. Cela saule, court, s'rnlasae et 
tei nlhute ; je vous l.iLvie à jieai-er siCaillelte brouille el cuit- 
forol tous le* itoins dan» tes histoire», rl s'ir y a moyen d'y 
voir clair dans ses narralioiis. Les hommes, lés Irmai. s. le» 
maires, les soejs-|»rélel». garçons el lilses, la ville el le» fau- 
bourgs, à chacun son paqixl et son couplet, car la ji^-use 
chaule et parle t la foi», sans hésiter et tout d'une haleine. 
Nous n'avons donc rien cmupri- à celle aventure, sinon que 
tnadeinoiselle lléjaiel esl une délicieuse Cnillelte, qu'on ne 
se lasse ni de v,.ir ni d'enlrinlre : elle p «rie si bien le jir|»rin 
court el la parole! Mais qui ne sait que le Palais. Iloyal |»«- 
•r.je iiis-i sa Dej izel, uu f^-lil luun. malin, cahn, aux veux 
éveilles, qui se lait lille ou K arçnn à ïo'onlé. tout à la fois 
«/iin>Kee( tV,arIo(?H.;ntieUo-r:liarlote»l une petite cousine 
hou le <|iu c uit apiè» .-ou mauvais -u,. t de cousin; on se 
travestit en Chariot | l onr surveiller le volage, el on (de- 
vient Henriette pour en (aire son mari. Mademoiselle Soii- 
n inei k a mis j ce vieux canevas la|.lus charmante hiodene, 
r'est-<-dire sa propre perM-nnc, el ce talent vil, aleile, lin, 
élér.ini rtgaillaiil. i^ui a toute la disliucliun duniLdèle, el 
qui le repro-lnii saris le rojn.-r. 

C'est ainii que dai s lo cours de celle semaine il n'a élé 
qinslKitl iple dr iull.eilies et de cimidi.ns. On a p-rlé 
lin-aire jusque ilari» la »aile d.» Pu» -Pi-rdu». MacifD . isclle 
l'Ies-y m «lécioéinenl |.et.lu son \" ré» n nlrr t can aradr s 
MM. les six télairrs ; et uiaci De iselle l.t.la-M. nrè». i^ui ie- 
veiuliquail la part de la II. nue dar-s I héritage lMijaiini. a 
élé dehoutée de sa demande, jusqu'à ce quelle un l.u.ni 
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caution. Des curieux et surtout des curieuse* aftsiégr'BieTit 
<d grand nombre les pirtes du tribunal, dans l'espérance 
de voir la célèbre danseuse : leur attente a été cruellement 
trompée, lorsqu'à l'appel du nom de Monté», la toi» du 
greffier a répondu par cm termes sacramentels : • Absenta 
pour le service du roi,*, de Bavière. ■ 

L'enthousiasme des Anglais pour mademoiselle Jeucy 
Und n'a rien perdu de son intensité : on «ait que nos vat- 
tins de l'entente cordiale apprécient volontiers la nnsique 
en raison du ptui eu moins de guinées que cela leur coûte, 
et l'habile imprésario qui a pns à bail le talent de la cé- 
.èbre cantatrice a traité un excellent moyen de Bourru- cet 



enthousiasme : c'est d'élever graduellement le prix des loges 
et des hillels. On dit cependant que quelques symptômes de 
lassitude s'étaient manifestés au dernier concert donné sous 
les auspices de la reine, et que certains lords qui se pi- 
quent de dilettanti<nie avaient donné des marques assez 
bruyantes de somnolence. Si M. Lumley vent miuitenir ses) 
recettes a un tani respectable, il sera rans doute obligé do 
recourir à des moyens énergiques pour tenir son auditoire 
éveillé; pourquoi, s'il tti est ainsi, n 'emprunterait-il pas 
l'exemple suivant I Haydn î Le grand symphoniste, qui 
composait de magnifiques morceaux pour la Société phil- 
harmonique da Londres, et qui les faisait exécuter devant 



une élite d'amateurs , avait remarqné avec peine que la 
presque généralité de son auditoire s'endormait pendant 
l'amiante, C'est alors qu'il écrivit «a symphonie militaire, 
en y plaçant la jolie marche dont les "effets brillants a'é- 
taiRtient dans un deemenda ménagé pour favoriser lea 
dispositions somnolente* de ses diirttanti ; mais À peine 
commençaient-ils à goûter lea douceurs du sommeil, qu'un 
appel de trompettes, sonnant à pleine embouchure, viol 1rs 
reveiller en sursaut. Ce boute-selle troubla bien des diges- 
tions; cependant on goûta l'idée du compositeur, chacun 
attendit I explosion de» trompette», et l'on ne dormit plus, 
dans la crainte d'être éveillé trop brusquement 
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Chronique saauolrssU. 

Populariser la musique au moyen de la poésie, et répan- 
dre iuiu la masse populaire de belles el nobles pensées au 
moyeu de la musique, tel eut le double but proposé par 11. le 
minUlre de l'iustr uctuin publique en ouvrant vin dernier un 
concours de compositions musicales sur un choix de mor- 
ceaux fait parmi no* pin* grands poète*. C'en une idée gé- 
néreuse qui mérite en tout point let plus panda éloges. Il 
est seulement regrettable quVulre la conception et la réali- 
sation d'un beau projet il eiisle souvent un abîme presque in- 
franchissable. Us difficultés pour mener à bonne Un celui qui 
nous occupe sont plus nombreuses qu'où ne pente, et U. de 
Salrandy ne semble pu* les avoir d'abord entrevues. En pre- 
mier lieu nom placerons le* pièce* de vers a choisir. C'est un 
(ail malheureux, nuis Irès-conslant, qu'entre toutes les pro- 
ductions poétique* des plu* sublimes génies français, il n'y 
a qu'un bien petit nombre d'autre* lo<içu«* et écrites dé 
manière a faire naître dans l'esprit du rausicteo de bonnes 
mélodies Nous disons bonne* mélodies, et nous ne ci 
pas inutile de répéter ces mol*. Car n'est-ce pas une 



en effet bien singulière que la nation du monde qui a peut- 
être le plus de chansons, et certainement los plus finement 
tournée*, les plus spirituellement faites, ail en même tempe 
si peu de beaux chants T II eût donc fallu premièrement i|ue 
la commission spécialement nommée pour s'occuper du choix 
de* poésies apportât dans son travail un discernement au- 
tre que ceîui dont nous connaissons le résultat. Et qu'on 
ne suppose pas que nous parlons ainsi pour nous donner 
le triste plaisir de critiquer des actes d'administration supé- 
rieure. Notre avis est conforme a celui de* hommes le* 
plus expert* en pareille matière. Un second obstacle se pré- 
sentait nécessaire ment dans te mode même d'exécution. La 
voie de concours parait la plu» simple, la plus luste et la plu* 
naturelle. Mai* il faut un jury; quel sera-t-llT qui le com- 
posera? l'Institut, dira-t-on, I Institut de France, juge légal, 
tribunal suprême, eu permanence incessante pour résoudre 
toutes le* questions d art et de science qui peuvent surgir 
tous les jours. Tout cela semble de la plus grande simpli- 
cité. Voici donc la section de musique de l'Académie royale 
des Beaux- Arts rassemblée; supposons-la «u complet ; six 
membres, et pas un de plus. Piiis de deux mille «impositions, 
a l'appel de H. le miuLue, lui MPI adressées de tous les 



coins de la France. Devant ce nombre immense d'eeuvres a 
examiner soigneusement, i classer rigoureusement, conscien- 
cieusement, impartialement, le premiermouvemrnt du docte 
aréopage est de reculer d'épouvante ; le second, d* deman- 
der immédiatement à l'autorité une quantité suffisante de 
juges adjoints. One fois cette demande accordée, et comment 
la refuser, s moins de condamner les membres musiciens de 
l'Institut a juger perpétuellement et i ne taire rien autre 
chose leur vie dorant ; une fois celte demande accordée, di- 
sons nous, le concours perd étrangement de son intérêt. D'a- 
bord, plus de jury l*ga" : ensuite, si, pour former des com- 
missions et sous-commissions, an reunit une cinquantaine 
de capacités spéciales et compétentes, qui forcément ne peu- 
vent plu* participer comme concurrents i la lutte musicale 
puisqu'on les établit juge* du concours, que resle-t -il de 
musiciens en sénoux étal de concourir? Mais U y a, répon- 
dra-t-on sans doute, près d* deux mille composition* a ju- 
ger; il y a donc plu* de cinquante compositeur* en France. 
Or, savea-vous bien quel nombre d' Œuvres le* juge*, après 
avoir délibéré pendant prêt d'une année, ont jugées digne* 
d'obtenir la iisêdaitlede première clame? Six en tout, sur cette 
envoyées. En vérité, U est tort 
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h craindre, si T in y va tj-jpu" d«i '» train, que le livre de 1 
etitilt» p i.vil ilrs», rôti''..! it, mirant et p itnnliqns* destiné I 
h former U -r ir et l's<pril de! Ii c'm*« populaire frau,-Hi»e, 
lift soit pas d* longtemps fort volumineux. i)ii-.ii qu'il en siil, 
et un attend ml i|m il en vusmn d'autres, v n.i le* il '-n* des 
«x liureals et I* lilre de buii» i oiu.i>i»ilioin : M Ennel i 
nus un musique if f-'ivr Ju «iln't. <J«! ilitine; M. Gibert, 
CEucharittir, d* routa ne*; M. NiL'ou-Cluron, Vr s»ére, do 
uuUm Jules liai m|; M. Ch/lli't, r;i,/Mn';«rn,v d* l> • I IL- i 
M- L'préxo.t, 'e /ui(vwit'rtf Jv/«j>r, *!■*•» il U 'ri ; M.Tiirii.t, A/n 
iii-'f.', du madame lui * M i!l -l. 0:i rein iT'|u»T.iq'i-i deux, me • 
ont été accordées à deux morceaux én-itssur laroèins 
pièce «lu vr*. l>* six composition* ont ci,}. x-cutée» der- 
nièren»»ot dans la «alle.de» Meuii.-Plai»ir», devant une tn's- 
nomlu/euse assemblée <d"uii*Ut*fiir$ d'elile. lire que lelf^t a 
d* toul point répondu 4 i'alleiite uénérnte, qin" e«s noivrc* 
Ivriques renferment précisément le» c militions tuilu»* 
piiir atteindre le but qu'on veut atteindre : celui il" ren- 
dre familiers 1 11 multitude les b-unx sentiment» «I lu Ml* 
musique, nous n'osons pas l'aflirnirr. «:•.*!>. n Uni l ton* et» 
morreanx mit él« plus ou moins app^mulns, et coiir.ne il* xmt 
en déliailive uu commencement de réalisation d un excellent 
projet qui, »'il est heureusement contint jusqu'au bout, doit 
faire Iieaucoup d'honneur a notre époque, iwu> n'bésiîons 
pas a sanctionner ces applaudiMcioeiii». 

Nous avons a signaler encore le résultat d'un antre c«n- 
cuur* musical qui a été connu le moU dernier «t jima éga- 
lenient par le» membres ds la rectum de musique de llic-li- 
tut, mai* neulri. réuni» en commission. Celui-cia eulieucon- 
fonnément il la décision ruinUtériellif pn»e en lrl(.\ l«r, du 
l'ordonnance île réorganisation des corps de mnsi tu* utili- 
taire, et rian» bi but ttè*-urnenl de leur amélioration. Entre 
un craod nombre de compositions ad.e«*ée< en IHWl a la 
ciiimnisuon, quatre s«ulem«nt ont été appeleoi 6 nc-voir 
une p irtie de la sumnie de 3.UIX) (ranc>, di-itim'-e il £lie ati- 
BurlKmont rep;itlic aut cmicurrcni* qui en sont tr<<avéit 
di|<Qi!<. La premi>re e«t une «yw/J^fiii- iwt<rr/ur» , iNt 
M. B.Muqiiel, chef de ni i«ti|un du ii r rivinienl >l uifiiiil*-rie tin 
ligne ; "Ile a r- çu un prit de ino franc*. On a *>xuMé un 
pin de t'xlO frant.'i aui Iru»* autre*: une rrcii^el pu ri^ 
<J,*/«V<, qui kiuiI tiuiti™ troi* de M, M ilet lin n>.uv^u n,n- 
c-mrs se nbliblï e t ouvert pour la prei>»nt« ami**. Nom» 
ren»i»V'im mi numpros du JZ-niVcur unii'tui de» il et i'. 
mai IIS17 le< cirnpiwueuis qm, dosiimt y |ir. ndie pjrl, vou- 
druut en toniiailrc les cunJit/oni. 

l'm%'Hle iimii'. |ui lii'i* de inu%iqu* uiilUiii'e, l'iii.UiMi'm n»* 
Murai» être plu< opportune pot<r faire mention des s.ànv» 
inu<ic(le<queJd. !m\ dniinc depuli quelque teiti;«, Imis les* 
in-ine,lia, ,)au< la jolie salle .pi il a f ui loii-lmire >nr .<*» 
a'.eliers. Ou v enleud lus etcelleiil-initriiineut» ii« cuivre de 
C4l habile Udenr, qui, ciwiltne on >ail, foruient iiiijiMird lnj. 
la b.HM i|iw <:.>rp< de iniKinue de nm k-^I'JK'iiU. Là chu nii 
peut en apprécier ais4 ment lesqualites de timbre, de |Uste*>e, 
dVienduc: et les a|>nUudia»«ni«iil< qui accu-iilont chaque 
ninrceau sont la incillent* repontr q i ou putsà» faire mit 
iletracleuradu nouveau système de facture nnei.icet apporté 
e!t Kranre par M. Sa«. I.e* iiuirc.'am qu'on a pins particu- 
lièrement apii'-a'j'lis mercredi d^rni* r, ^unt les laiitai^iei. Mir 
{il ilutllf, /.ini|«, ij Lueid, que M. Fe^.v, i:ov.>us.ri..u«, a 
etprevdnieut «n»iwé«-» pour cet iii-troun-ni. N oisensiiieonH 
M. Sov a prolilcrde la circ<mst»n v de iw renntom reViodi- 
que> puai no.H faire cimiiaiire au i»l ms lot te* cunp'witirns ne 
nniKiipie militaire qui viennent d cire honorablement <h«lin- 
Igoi-r* au cmcours don*, nous l en lous i: u -ii'ite pin» haut. 

La ^a't«des UeoiK-l'Iai.ir» s'cJtouverlv m oie une fois, 
le diinaucJi* il juin, pour un exercise de> élève» du Con»er- 
valoire. La nixliîié.> a lAiiiiiuene^ jmr le troisième acte de* 
£nfa>U*4'K'l-imrJ, j..hm par 1** eieves de» c'a'iios de déi !a- 
uuli'Ui s;ieriaie. i>ih des c'asses de déclamai i<ii« lyrique <j»t 
ensuite evèeuté U ^ieee i/e TonnlAe, réduit en d^ux actes. 
l>lle réduction couteiiait les meilleurs fra|iuienU de la pvr- 
lition de Itossini. Les chœurs, admirable» »'il en fut jamais, 
ont été interprète» d'une Uçi.ii irréprochable, avec une verve, 
une j<nte>*e, lut» pri'ciiiou inallieurausement peucoiniuum». 
Uan* l'air de Mihoawt, 11. tttfuc.i. élève Je Mil. Pcnchard 
et Leva-seur, >s-t lait ju*ieioent opplaudir. La vu» île 
M. titrai J inatipi- de mordant et de i\m leur; niais.ia v. an- 
imation ot «ouple, facile, a de la netteté, offre en un n ul 
beaucoup de res.ulrcex. Le rftiedeCleomène, créé à l'Opéra 
par Nourrit père, était rem; li par SI. Oiievmard, élève de 
MM lt-irdo|rni et Leva».eiir, M. Giu rmurd a beaucoup a »p- 
prrndru ein.oie cnuime unukien. comme < hauteur ei . oroiue 
acteur; il e»l lnureui«ment en p>e.«e*smn d'une très- belle v,.ii 
de téi».>r de Torce, d'une |dnM"nwme m.Me et mpres-ne; il 
parait doué d'un lion wiitinierit dr„mati que, qu'on découvre 
luéma .à triver» une tfandf «aucbenr; il e-t donc à s-oilui- 
terque ce jeune »tijet cultivi: avec soinet développe en c -,n- 
soeiice, par une étude opiniilre et bien dirigée, les qualilé* 
|Ke»-i"ii»e» que la naine lui a dépmie». A ce» comiilioiis. il 
y a '-dici lui l'étude d'un vi^ii»!)!» cliantsur de isrand on-'ia, 
et sa plate est marqué»; à l'Ai sJédiin royale de mu ique. 
M Birhut, ëléie de Mil. Garcia et Vlichelot. a r liante u uné 
(iv'on tréî-»ali»|ji»atiie l« rôle de Néoi.'ès, crée ii l upéru p jr 
Adolphe Nourrit, M. BaUnuué. eiev du MM. Mnpiua et 
va-seur. a dit t'è»- nvriioSiL- ment cettaities p ,,. ie» ou . 
de Hiéro», particiriè. iin- Ml la >.eae de la h.>neJn ii,oi e. s 
drapeau». Le M e de l'ulivr.i étui ri'ill|..|i |.ur uni a,. |>« 
l'oin-ut. élèie de JiM. Uiipn-i et Miclielol. tlrtte jcurie ..ii ari- 

leij»e a d-J-i ol)l»'MU d'Ilotl'.OjlM'S *UCCe* dan» c. meerU et 

|es.<a|..n»; mai» le» a ;q .l iu-li- - nieois du monde ii'.,nt paru 
qu'en pmlie jimiciê» ilaiiseeli-i iiiaiinén .lu t:on>er»al aie. 
Li première de t.iuies | r » ci.ttiliti.iiis pnur bien cl.vi'er, la 
ju.l-.oi d'intoiiilooi, fl un pou bien limitent iti^i m, 
muselle l'oin»..|; m v.i-jli»ati,oi minque to.iverit au-si de 
pureté; a ciMéde ces deta.it» que I étude peut (aire di.pini- 
tre. il «si (uste de leviuiuaiUe le» biiiine» qualité» qui sont • 
la dL-linclWn, la chaleur, une soi» bien timbiée et luurd.iiile 
quoique peu étendue dini V registre a. K u. et 
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tout des trait* uoV.es et fortement accentué», qui ne peuvent 
in inqner de plaire luliitimimt a la scène, et dont I VtT^t dra- 
in iti pae est d'avance a»- tiré, pour p-u que l'étude de la mi- 
mi pie du vi»aye «.ili ecltivée avec uileliiiï-uiee. 

Vendredi pa»»*. la tielite é|tl|»e siinl-Auibroîse. dans le 
qtt irtjer l'iipincourl, était en qne'.que sorte a-isié^ée pir une 
innombrable quantité de ridées, d'am iteurs et decurieui, 
venu» il* ton* te* quartiers de Pari» pour assi-ter a la r^-cep- 
tauu de l'orgue que MVI. CarailiMJo'l vieiiiienl du ei.n.ltuire 
p.iur cello pjruis,e. MU. AJcd|die Adam. AuitiToise Tltom«a, 
Ke»*v. Kl d Iti^fiu le et <;h. Cullin .nu luor > tour evéeute 
diverse* ini|»ovi».ilions cl inorueanx de ttraul* inaitre», et 
lait v.if.it te* ressources du nouvel iu»lruuieDt de Mal. Ca- 
v»illé-C.ill. qui, hivil que sur une e». belle plu» te.lreiui", 
n'en a pas moins ete jiiué toul à fait dicne «les facteurs des 
urari I» orp'iie» .le > h u t - 1 r- in», de la Madeleine cl du l'antê- 
inoul. M\i. Allante Adiiin et Ainliroise Tlionta* ont eii les 
honneurs dela»éance, Le premier a imorovi»-. un ravissant 
prélude, la^nt cnlenilce »iu*ce»i.lveiuiiit les jeu» de Utile, 
de îniisctte, de petite fldle. de voix humaine; les mél nt en- 
suile f,'radnelleuien( dan» un crescendo ttès-habilemciit con- 
duit, pour arriver à un fuJji d'un lort bel cllet. Le sec.iad a 
dit d'aboi J avec nue profonde science d>véci|iionuiie(ugiie 
de Bach, ptécé lée d'une introduction impiovisee avec un ta- 
lent remarquable; puis il a exéenté l'offertoire que M. Ulé- 
bure lui a déJié. La cotiipusiliun et l'eiéculanl ont vivement 
iinprcsaâutiué l'uudiloire. 

GioiciES BOUSQUET. 



Aeaadéatale de» Heienrea. 

Stience* médicales. 

j4i>uf/onie rl Phyuinlagir. — F,ïjirrie<i<y$ $ur Ut fonctiimi 
.i/inurr/* ^nruni.>-ya*rri.Fue* tittnv la Ji'ic*/i.An, |Ktr MM. Mou- 
chardât et Siinlras. Cette que.li m. longtemps ointroversée., 
' n'était nulh'iivent réjwéuu. llt^livi et Hatler avaieut lié les 
1 netf- pneumn-^asiriquc* el avaient remarqué que celle «pé- 
! raliiui troiiblnt les foii'-li.uis de l'e»toiuac. M. Majeudie 
i a»ij4naii cnmui" u.»^ 1 ' pr duhle a w neifs celui d'établir 
| de» reluttons iiitinie» entre l'estomac et le cerveau, d aver- 
tir si le» aluoeuU eoutieuueiiL qu diiue siib.taiice nuisible, 
s'il* sont de n.iliire k cire t | itérés. Mais rien n'est iii'iin» 

f trouvé que celle opinion. M. d>! ULinville ayant divisé 
■ s neils piKU"io-K.i»tiiq'ies «lie* «es pijivns et leur 
ayattlen-uite f i t avaler uo la vesce, celle (raine n'avail 
s.ilii aucune ah. ralu.u. I.eral ois i Ixervmt la >l;érue. cli..«e 
<«r ile*cabiii». Le* ivpei ivin>s de Oupuy sur dis che- 
vaui, des bretu» et des clueus prouiaieni que le» alitretils 
ne pouvaient être cbynii'i'* a-.rê» h su< lion de» pneunio- 
Ki-uiques. L»e» onser'.aie.iTs i.nalais. entre autre» \\ il<,«i 
l'Iulqet, avaient ohlenu le métueiexittat. Le do -teur lirodie, 
1 désigné par la Société royale de Londres, reprit les expé- 
riences faites avaut lui : mais il divisa la l-udiriue paire ail- 
de»»mi< du plexus pulmonaire, et la digestion se coritnnia. 
M. Ma^PDd.e. eu onênut «e même que Broilie. arrivu né- 
cessaiiei.ienl au ii.èuni ré.iiital el attribua au Innihle de» 
f . i • lions du poumon I itil •■■ r i ■ | •' ion du la ctiymiliculioti ..b- 
se.-.ée .lai.s .l'iiutres eX|iéi ieii >*s. \\ Us.in Pi ,ili ..», en repre— 
Tcuil le» si^tniMS, Lu. ai. lit, .u. llre.i bel. MM. Mi.neKilw.ird», 
\ avjsv.ur et d antres pliysto'iuistes avaient l té conduits à 
et-He ci.nclu-ion, que .a section d.*» nerfsfuii ti'i.o-^a»triq«e* 
ialeniniia.it la ebyiuilicalion, D'am te part M-!. Lenrel ti 
Las-aijpi* avaient vu quatre kiWramiue» d avoine, man^é» 
p iruu poine cheval apic» ta scciion de la buiticme pain», 
l'Ire complètement chvniifîci eu huit heures. Kulin M. Sé- 
«lillot availcru remarquer dans de» evpétienee,» plus récen- 
te» que, îDoins l'estomac de l'animal en expérience est 
charnu et plu, le*. aliments sont assimilables, moins la di- 
gestion est rroub ee par la «rclioii des iirrl* de la huitième 
paire, loi résuuie, les auteurs de l'article Rigettitm du ilic- 
lioiiuaire bu liente Volume» s'élaient crus fondes a dire que 
ce* nerf» oe sont p-i* iudi-jieiisobles il la chymihcation m à 
la j.roduclion du suc uasti ique. 

MM. R-uK-hardat et ?sandtas ont foit dens fériés dVxpé- 
rieuce» sur cette qoesiicn. Dans la première il» uni réséqué 
les deux iierl* piieumii-^a.ltiuue* sirnultiiriément.d^ns i es- 
pace qui correspond ail cal tilaije cric ide, après que les 
aiiirnaux avaient avalé des ahni. iit* detei mines ; puis ce» 
nrnruaux ont é'é tués apré» un temps varwiile calcule puur 
bien s.o-ir le» itu.ililijalionii divei >esapaortée» dans les phé- 
nomène- diit-'slifs. 

Dan» la seconde »érie, le* auteur» su sont atla. liés à étu- 
dier la cicatrisation de» nerfs réséqué* et le rétablissement 
ue la f .million d idéalise qui en résulte. 

O» l'vpériences leur ont démontré entre outre» faits les 
suii.inls : 

Oiey. |.»s lapins cl h'schi'ii*. le* ahoients intérés d»na 
l'u- i|.C»u-, upré* la •eciioii de» u. ri» values, ne li.mclo*- 
seol | .» ou ue fraticlii-s. ni qu'en l ès-p.tite quantué le 

. ar 
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I" i i;ue la |i;it rt alitneiu 

il- îi U oolace. 

i a ■r.ik.r >--i"ii drs a'iro. ni* est >nél<i' on du inoins liè»- 

ral'Utie d.ilis te luhe du'clif \ plltir de J'e-tilll oi ; qui 

teniiiait à f.poiv.r qtut les mouvenietits de I . siiun.ic sont 'a 

|anici( »l.' 4'aose qui dél.o'tllllle CMUilie tri U terip-i U pro- 

Kie»»iaii de In itie»-» .iliiuentaire dans I inrjvlin. La diucs- 
t! tu nil".tiuale coutiiiuelouief.as à s'eflecluer a mesure que 
d.s -i,|..tau: i's iiinylai ir» ou jjra».»es pénètrent dans l'int. s- 
liu : quoiqu'il n'y'iil pis ru divine préparé, l' amidon est 
coiiveiti en i:lui:..'»e p»r le .»oi panciéaliiiiie, el le* niaisaea 
«ont absorbées par le» clrshfore». 

t>A ex|s*rience> ont établi nettement h- tide spécial des 
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différantes pir'i>» I. I'a;i;»ireil digestif; ainsi let aliment, 
dont la disisli.'ii s'eff «luo principaterneitt dam resuittut 
(libritn. .ituamine, etc.) n'otit point été trouvés digérés apr». 
vinst-quatre heure.! d'intro Juctton dans ce viscère, tant , 
qu* le* alinunt* dont la ditfislian s'accomplit dans l'iair». 
Uu s-mr dis'ous el ab-orbé* aussitôt qu'il» y pé6Mr<ni 
comme si la résection d«» narts pneiimu -gastriques tituit 
point opérée. 

En résumé, les auteurs semblent avoir élahli l'intera». 
lion de la digestion et du tiiouvement de l'estomac pu i 
réfection ïimullanée des deux tierfst pueumo-gastriq^f* n 
niveau du larynx, coincidanl avec I» continuation de la js 
«entiun intestinale, la prulucuon el l'ahsorption d'un fli.fc 
parlait malgré cette rèeeclioii. quand des aliraeola tnm-i 
ont été ingère* avant qu'elle soit pratiquée. 

— M. le docteur Pellann «st I auteur d'un ntéutmr» 
le nul de n*r. M. Pellann peri*<; que le mal de mer ir» .«u. 
rait ètie aitribué «lit à la congestion du MUg vers lt c. 
vejiu, »oil aux secousses communiquées aux intestin! ijj 
les mouvements du navire. Ce qui le prouve, dil-tl, ct»i 
que le déculutu», c'est-à-dire la position dans laquele I. 
mmiestiun devrait surtout se produite, est au cwilrairre»,, 
où t on souffre le moins. (Juatit aux secousses împr.iu— 
aux viscères aluliumnaux, elle* duiveiuétre plus forte» >ir 
un cheval dont le trot est dur, dan» une charrette ruderrun 
cahotée, cependant on souffre moins alors que dans un» i .. 
ture bien suspendue. OU» dernière partie de I areuntuii- 
tion de M. l'ellann ne pourrait-elle pas tourner (outre lu, 
et ne srrait-dpas |>o».ihle que lesnaouvernenlsoecilbloire., 
doux et sans»ecous*e do navire, connue ceux de la voilais 
suspendue, comme ceux d« I escarpolette, comme ceux d t 
dumiadaire, délermin,i*senl un effet tout dillérenl de «lu 
d'une succussion brusque et rapide, une oscillation leol>. 
une sorte d'appel des intestins vers le bassin, conunil'i 
dit, ce nous semble, M. Jobard de Bruxelles. 

ynoi qu'il en sott, M. Pellarin voit, dans le mal de n<-, 
un trouble apporté dans la circulation du sang par le-snnu- 
vements alternatifs d'inclinaison, soit latérale soit aalfn- 
pulene ire, qu'exécute le navire. Ce trouble aurait pm 
résultat non pas de congestionner le cerveau, cunjra» !• 
pensait Woll.slon, mais de le priver au contraire de l'a'Un 
d'une quantité d« satin »ulli»arile il la stimulation dno niit 
nerveux. Le mal de mer se produirait «huit par un m»»- 
lil-lne analogue à Celui de la siiu ope qui s'accouipaciie»ui- 
venl de nau»ées ou de voiiiis-seineuls. De même sut le* liacir» 
niotit.iL'iies, au n.ili.u d'un air rarélié, la respiration nt.-ul- 
bt plu* a I liètnalose du mumenl qu'elle est entravée par le 
mouvement, tandis que d autre part la circulation eat ici.ut 
par la même ou**. (Su voit alors se produire un elal tr-sipi; 
identique au mal de mer etdau» lequel le «lécuhiiu»e>tau«i 
la posiiiun où l'on souffre le moins, âluis la s'arrête l'anale.!-, 
carie* mouvements énergique» el l'action musculaire qui.ei- 
tient a dimiuiier le mal de mer, au»tine|iteiil au uni Irai,-? r 
mal de luontaçues. M. l'ellann recommande l'excrci. t me» 
cu'nîro comme moyen pr.qitiîlactique, el y joint le soin c 
ptévenir ia vacuité de l'estoiouc Ce dernier |»oint, connu \*> 
expernince de toute* le» personne.» f|Ui ont navigué, leu. j 
prouver que, la distension du tube iusteslirial empé. Jiant qui 
les viscères ne soient ballottés daus I alklomen et ne laisses! 
iieiiu.liqueim nt le diapluannu siiu» appui, on peut coOr.urf 
i la co.qiération de ce dernier phénomène dans la pruduc- 
Uon du mal de mer. 

M. Pellarin pense que le mal de mer peut être «tuployv 
comme reuiésle dans certaines allecliorisqui s'acconipiaTtent 
de ciMlli«*tlutl vers la lùte. Ce serait nn agent lhérapeuliq« 
d'un emploi dillicile, même eu adinellanl qu'on puisse le pro- 
duire, connue lu p.u>se l'auteur, i l'aide de iioicluun; ce 
serait surtout uu remède dont les malades se degodltroieat 
proniptement. 

On doit a M. Boiirgcrv un mémoire inléressaul sur h 
Strurtirrr indtnr de la niosie musculaire et de il nvriiuWw 
(éjumcnorirr tir (a lantjut thej l'homme el les maniniifere-, 

rrauaatf »ur / inAÙiution oVa tarpeura d'elktr. — (Je;lf 
qxi-"*l >uri . «hou nous avons entretenu rios lecteurs dam un 
atlicle spécial, domine aujourd'hui toutes celles qui » 'ici- 
lent eu médecine, et telle est son importance pour l'Imiui- 
uilé, telle est en un root son utilité, qu'il suflit du mot tilnr 
pair liver l'atlention dans le monde comme au tein Av 
académies. Bn-ulot. il e»i vrai, on »e lassera île ce qui à t- 
hord a tout éclipsé; bientôt les (ieusdu monde ne powrml 
pas pins à l'é ïier i|u*au sullate de quinrne; mai» virent U 
maladie, et la mémoire leur reviendra, a moins, cequin'd 
pas probable, qu'ils ne craquent de se rféi/m^er en M6i" 
saut l'iiiilueiicu de l'c'lher, el qu'ils ne répètent lemeliH 
sim.-ieii »,ec un tllusUe académicien, furt bicnpuiunt.il 
tst vrai. 

L tnsthème lancé contre l'admirable découverte de Ja»l- 
snn ne l'a pas eni|»èrhée de rvcevotr des applicatio» t»)«- 
vvlle»; c li » que jour des malheureux voient leurs doubuf 
piissvr comme uu lève: chaque jour des iiulodei delonl h.e 
subissent de louiiue* opération» sans en avoir cooscientc- 
*i ns éprouver la moindre foutTrance. Lasrsquc ces fait* élj^nl 
tua veauv uni «r*, nn pouvait penser que les douleurs imo«*- 
cotn s il toole opération n'en paraîtraient peul-éin qw H" 
cruelles, ii ayaut pas été précédées de» anuoisse» de l'iDï'r»- 
meut . h. in de. In, pnt.que lous l»s malades souflreat P"' 
surtout (.en lont la première ou les deux première' leutw. 
c'est-à-dire alors que (e< ihuil. nrs sont le plus cruelle* p 1 " 
e ux qui n'ont pas subi l'influence de l'éiher. Ainsi cette t«- 
fltiencr »e continue qitslqiie temps, non plus o'ec h a ^ n " 
pni..»aiice. mins assez pour atténuer la douleur etpM» eff" 
,;iier ainsi le» fun e» nerveuse» dont toute rqieralpw 
naguère encore une 61 grande dépense, toujours tu dttna»" 
du malade. 

La découverte de Jackson a répondu i ses délrvlru'» 
comme Oiottètie il cet homme qui niait le mouveairnl, ' ,f 
a marché, Aujourd'hui, dans tous les ImpilauJ d.; rVi 1 . 
le» chirurgiens, d'un accord unanime sur ce seul pt»"« F* 
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être, emploient l'étliei tt>ut»> \& (lis que son applicalinn est 
i.n»»ible, <t'e*l-J.-tîir« dm» li itruid" mtyiri'é d*-* e s. 0» 
...inple par Centaine» !•*« ma, l Je» Opère» son* lïnOuence de 
l'.'-ilie-, «l pis un fit t. à n,tiv roiiuai»sance, n'e»l v.tiui dé- 
m .iilfr que I 'emploi de ce moven puis-anl ait pu être con- 
xnli-r* comme unccaii<«i de, wurt ou dïusuccc» AUsuilc 
tl'iiu» opération. 

La pli r* . ni >;m devait n- 4 '«<saîmn ' ni trouver d m* If» ef- 
M* d* iViuer nu t»i,et d'étude». MM. Serres i'l Flourcris w 
sont livrés*, de» ex léuenc -s nuiihrriis** et du il h» re.u - 
ti*» Miiit de» pais importants On avait depuis kingieiin*. nni> 
soirtmil depuis tu UiMOuverle de Jackson, cinplové l'éther 
fiitnme calmant dans le* doutcins névralgiques ; ii. Serre*, 
0 1 Atudiant l'action do l'élli.-r >ur le lixu nerveux, n recuiiuu 
•)ilc l'applicntl m sur un nerf d'une compresse îuibît>Av d'é- 
llier i:ii.is« n m-seulenirnt l'insensib-lité d« ce neil. nui» 
iiiijilie In ii-,u nerveux dans su structure, de manière à dé- 
termine.- me" piulv-ic probablement définitive. 

M F'<nir- :i4, en observant II marclie Jn phéiiiunênes qui 
si- (Udilir v-nl su. n l'influence de l'inliValioll de l'étlter, à 
vu cli"'? le* animinx soumis il l'expérience les centre* ncr- 
vi'iix p-nlre leur» forces el tomber dan* If «lupin* suivint 
un ordre ooiisLinl. Les lobas cérébraux sont frappés le* pre. 
micr* et rinlelligence s'éteint ; le cervelet perd e nsuile sa 
ln'ce, c'C»l-a-tlire 1'équilibralSon de* niiHiveinenls de kieu. 
111 iJKiii: puis la imu-lte épniière. perd l«s siennes, c'«l-l- 
dire le principe du sentiment et I* principe du mouvement ; 
enfin la mu-Ile allongé" survit *pu !•• du us son nclinn et con- 
tinuel eutrelenir la respiration. Si fon pnu»»e l'expérience 

rlus loin et qu'on amène U stupéfaction de cette putie de 
encéphale, l'jnim.il meurt «u*si»6t. C*s »\|^mhih*s sur 
IVltti-r «ont donc wnoes donner la sanrliog h plus écli- 
linl« i h bcll« théorie de SI Klmirei«, et prouver l'eiacli- 
Inde du terme dont il «Vtail servi quand il avait a»p>l4 
nu'ii J siUl le point de la moelle aHuri^e» qui répond 1 l'o- 
nuine de 1«hnili«rti« ivlire. 

O» expérience» ds M. FVourens ont itonri* lieu a quelques 
explications enUe le savant secreïaire et M Maueiidie sur 
la déVou»ert» de* (ourlions d« ucines des nei ls. C'est il 
Charles llell que l'opinion générale ailriliue celle déoju- 
vrrle. l'une des pli» b-Hes isaruii celles dunt la |>liysiu!o^ie 
p»«l nitrifier, il, Mii'eiiilie a reclam* rnnlre r. ; iiii u;n- 
Bi-.m pirUKeu par M. Kioiifens. et de im exp icatioiis il 1^. 
suite qi*e si, comme cela esl conslanl. CM. Be!l a eu le pre- 
mier l'ulée de coup-r séparétneDl le» racines raeliidienoes et 
le mente de d^omvrir <|ih- la raenni «xlérieiiru d un neif 
uiflli-iiie la coulratlilitê muoulaire plu> que la poste- 
neur-. c'est II M. Mi|!eiidie qo'appiirli»nt la d^eouvene des 
praptu IM i)ci foncti rtis dolincle» de ces rarines, rli.mneur 
tl'.iv ur éuMi qua les ontêri-ures président au mouvement, 
tt l>'S poilérieures h la sensilulil*. 

Nniis s iinines heureux qu'un 'avant franchit puisse re- 
vendiquer sa part de floue dm< Ci-Ile (inniie déeoufeile, 
el l'un ne ptul douter qu'avant les expériences île X. V i- 
«♦II lie l'irlee de Cli. Be' I ne fut ein: >re bi»n «bsiu e. bien 
^iiib'voonaoe; cepembni il nun» est iinp'Msilile, de même 
sjii'â M. r'iourens, ilu ne pis voir diins les Iravou d« Ch. B"ll 
I i'Iee preinii're. Imit t*n ler-ninais 1 .;!!!* qn'. Ile 3 élè fécondée, 
agrandie pu lesexpéii-nee* du p'iys.olojiMe friiiiçuis. 

Cette discussion nous a enlmlué hieu I iin de I >lher et 
il» sas efleli, Nou« lie retien d nuis pas sur le» falis niun- 
lireu» rapport* 1 * dans les comptes rendus «le l'Aendé nie des 
*ki>n<-es el dans l« juurnaitx de iné iecine. Nous n ms con- 
lenleioiis de sitfnaler les résull it< oblenus pir M Ler.ij 
d'I liule», qui a pratiqué la littmlrilie unis finAtooce del'é- 
lu*r. N >u« avioiu mis en dvule la posslbililé .1 une parei le 
appllcalLin del'elher, et nous cro.uu» «m ore que, malgré 
le succès obtenu, il est plu» prudent île «'abstenir <le l'iitliit. 
risiliiin lians les opéraliuns de lilhotrilie. M l'an) INilmisa 
fut voir auisr que 11 1> prévisions étaient Irop absolues 
quand nous doutions qu'on employât r^lh-nsil.i.inl.iiis l'asj- 
ci irliement KnJi*i,si nom voullniis inlu. iper sur le second 
liinie»t'C, nou- diriuus que H. Marc Dupov a oUenn par 
l' iijectiwi de l'étlier ibns le rectum, clie< des animaux, un 
elW éçil ci plut prompt encore que celui de l inlia-at en. 

Un certain nombre de chirurgiens eterenx le malade & 
l u-ane de l'appareil un ou deux jours axant l'op'ralion. 
L'élli#nmt;on n'est pas pousse* tres-loiu dans ce c*s, ou 
i-e-v" riulliilali'Hi dès que les premiers ell -ts iln svipefac 
al ira se maul esient. tiiund on eiltéri>e un malade au mo- 
ment de l'o|s*rer. s- l'oi^raliiin e-l |»su urave et de coiirle 
siurée, |iour l'avulsion d'une dent nu pour l'enlèvement d'un 
«Je'», piir exempte, nn se contente, ordî'jairement d oiiteiiir 
la stupeur et un commencement d'asMiunissenieiit sans ar- 
nvr an «ntl.i psus el .1 h nisiHuiioii complet- des mu-cl.s. 
•> frgrt 4 6th<risalion «uflit eu «éneial pour que le ni.iinle 
n* pni se op|ioser aucune résisi-nice et ne ressente aucune 
douleur. 

Il est imporLint d'emp'over IVtlier sulfunqne exeliiMve- 
in^nl » tmil autre. Les .• t | 1 é>n<n:cs laile* avec I fûiff clilor- 
hvdriqijc et l'eilier niui (ue, sur îles aniniauv, oni nmeii.- la 
m, fi un d^s accLlenis f; mes en quelques inimités. On ne 
d"i t employer rj'ir de l'éthi r de première i|iulii4 e'. partji- 
l-tuent r. ctilié.. I.'u-»ce de IVtlier -lit du \wnmer. e a eié 
..invent nne «anse d'in<urc««. La do-e d'élber t mettre daus 
le r.i'ertnir tst de soixante famines. 

On ciinmieoce en penerat, après nvuir mis l'appareil eu 
ris e, |„ir faire aspirer l'iir pur ; un y apioie eu-oil- um- 
diiellfiiienl nne cerl.ilne q l.m 1 1 1 - de vapeur d'ei er. IJuaud 
I* imhile s'y esl f.iil «t qu'il nëpr..ii>- ni picotement a l.i 
wire ni tAua d'aucune mule, un donne «iiliéremenl passage 
i I air éllu'ic. 

La tempenittirï d« l'^tlier doit *tro i peu près constante, 
»! si d e varie, ne doit pi* ètie en s'abais-anl, car la 
xanuriiaii >n diminuant alots. les eH>i< qu'un veut p'odulre 
M femleni trop attcn ir*. y iand l'insensibilité ne se produit 
pmUiHl'eapice de huit J dit minules. il fmt renouveler l'e- 
llier un *eul«ime«it planger (« réservoir dans l'eau Ucde. On 



doit se «arder d'approibcr le réservoir d'un foyer ou d'un 
corps en agitation. 

Pour enlielenir l'influenri* de l'éthef p- oil.mt un l'ioii* 
plus ou moins long, «n fait ospirer au malade d? l'air mél* 
seulement d une très. faillie prop .rlion de v.i|>enr dVllier, el 
l'on surveille. atlenliverner,t l elTet de l'inliiUlien. Si l'on 
est a riv* «u colla;»u» et a la réMiluti.in complète des nul*- I 
des avant d« cmiininncer l'iqi'rali il faut alleu Ire at- ! 
tendre, pour l'éiti^riser de mnivnut, que le nialaiesml 
presque en librement ^scilli*. 

t)o doil à VI Mjii-dI. professeur aiiré^é de la Far i'(é de 
méili'i me, deux mstriimcn:* au neo^n t|.-*aj uels 0:1 peui 
mettre p 111 de précision d jiis l'emploi de l'étlic. L'on Je c- s 
iiislnuui'nt^ . iiLinnrié par son inventeur eiAeriimerr^, e,t 
de-liné à nieum r Ij qiiantiié d>Hi r qu'on fait inspirer 1111 
mal nie ; l'autre "si un trauiilruf i i Mian -ni perui.'l d'iie- 
precier et de dnser d'un'- iiùiiiii're eerljiue |:j qoaniit-i d'è- 
Ilier inélauvée 4 l'air qui doit *lie inha'ee. 

Le tut"' re.plnileur doitavior au m è.ns le diaii'èrre de I» 
■radiée artère L'eniboudiuie doit •■"aJ.i t r piirfsileoierit 

au pourliiiir des lèviesel re. ui.nr i t p'ès le kinl ex- 

lerue du muscle orbiculaire. Puiir plusite >ùre'e, il .•*l U.n 
d'avoir »«>u»U main une emlMiuebure qui |isii-se couvrir te 
nez et la bom lie. ("cita amluiueliure est né çssire cli'X 
eerlainei per^onnss qui, pir maladresse ou pi rte qu >!'• » 
sont troublées, ne peuvent ré«ler contenahlenwul l-iir n->v- 
plr.ition, el aspirent tantôt par le nei, tanbM par la boucJie, 
Les pinces obluratrice* peuvent, dana la plupvaf t do ca«, rc- 
mfidi''r 1 cet inronvéïiieol. 

Il laut s'assurer, avant d'employer l'appareil el pend m! 
qu'il lonclionne, que les sMii|sip. *"nian-|ient bien et fernx nl 
hermétiquement. Le reliin t dait aussi être entretenu av e 
soin; on euiplmera, pour eu faciliter li glissement, du suif 
ou du talc délayé dau» de l'eau 

J/nJecine. — il. itureaud-Kioflrey a lu un mémoire iriii- 
(nié G l*enaofl rfe In ^hllusii- jw'r Jix yifnmnylitfHf rfe* ;s^u . 

t. Les ciuhiilératioiis 



oiorn fl par IViiyrusseinnU. 



pré-entées 



par l'auteur et les coi^é |uenoses nu il a déduite! sent con- 
formes k ce nu* l'olio'rvalion a déinoiilrc 1 , que le silence et 
i'imtiwitnlité ii 'ler uiuent U plilliisie I.» mémoire de M. [1 1- 
re»u I HiofTrey semble être p mot un trivail lli'-urii|iie qu'un 
résumé d'ohservationi recueillies pir l'auteur. Cestqii t ii 
elt't il e«l iliHiri e d'aï river à li certiliide sans l'autopsie, 
eu dit de plitln le hu début et pouvant encore être arrèié, 
duos son d-vel.p.ifiuent: cepen lani on doit se félidter 

q ni l'autopsie es| rendtia luqvi^iliU' pir la uuéri- >n ; 

mais ce dernier résultat e.-t r f r« ma.heureu ; einent. même 
d iik U nh hisie coin nençanie. 

t hirurgir. — M. J 'tiert de Limballe a fait connaître a 
l 'Académie Irois nunxeliiw observations de lUtules vési.si- 
vs*inales «vec perte de suaslance. alleelanl le bas-fond de 
la ves te, i l qui ont étéwuénea complètement nu moyen du 
procédé de réunion aut'iphstique par ("lisscincnt que l'on 
doit a ecl habile chirurgien. 

— M. Civiaie a été numm* ai-a lérnicien libre en rempla- 
cement de M. Bnry de Siinl-Vincent. On a<snre que beau 
coup d'illiisires meinlires de l'A»*adéniie des Sciences sont 
tonrae-nies, 1rs uns par descylcu's xésiraux ihi des rélré- 
ci^-ements de l'ureli e, le^autiea par la crainte de ce, af- 
fe- lions. M. Civiale a mis en pratique le premier l'invenlioil 
due a M. l^mj d'Ktiules, et passe d'ailleurs pour pratiquer 
leca'listérisme, av-cune fraude Inluleté. Faut-il s étmnier, 
npiès cela, que l*s cal nliiteurs et surtout les c ileoleux de 
l'A iidéinle se soient empteW* d'ouvrir leurs lan^i au cé- 
lelue litliolrileur 1 



t,* «ratai. 

Bien destins s'imaginent que ce qu'on nomme le Sérai à 
Con.lanliu .pie, esl une habitation, un palais tout doré, 
rempli de femmes et d eunuques aux orlres du sultin. Le 
Sérai impérial, un, comme on rappelle aussi, Sfral Baarnou 
(Serai Lap.ou poiti'e du Sérail, est une vaste enceinte Irian- 
milaire, entourée de murailles crénelées, el placée a l'anada 
de la mer Marmara el du port île la Corne- d Or, en face du 
Buspliore. Cet enclos immense, habité par un* foule de jeni 
de toute nature et de toute c .million, est entrecoupé de jar- 
dins, de lerta'se», de palai», d" kin«ls, de caserne» el da 
dépendances de toute espèce; p-uple de serviteurs, de mr- 
de*. de femmes el de p tare», pour le service personnel do 
su lia 11. 

Aiii«i le S'rai de Slimlkial, qimiqu'en turc le mal vérai 
■ iiinitie palais, n'isl pas pins un pii.ii» quels Kremin da 
Moscou o'e-l une fort re-se, comme le croient ceux nui n'onl 
fait qu'en entendre parler; niais loin deux 'ont de vastes 
enceintes fortiliées, cnritenaiit toule une petite Ville. Ici esl 
l'idmiuislralio» de I» laminam eldu trésor impéiial ; li dea 
casernes el des édilkes, in'i •éj uiroent dea b-vs. dessjsicha*, 
des régiinenlsenlo rs. A cAiés'eieve l'antique enlise de S.iinte- 
Irène, détournée de sa dc»linali«in première; pus dans une 
mitre cour le l..c> ment îles oslans ou pa«e« du sultan : 
plus loin celui >l -s b •si.indji» 01 yardinieo 



bllation p'll> sûre et plus ». réside rUI li li; llt i!ll prnlnontiele 
que b.iurnenl les flots du B.isj liHri. et de la l*ri.|Kii,u<le ; le 
vieux s>érai devint alors l liabiialinn des sullines veuves et 
di s Liilin. s résiliée* ilailine, femme du su!l: n qui n'a ps 
eu d .*n f sn's ma'--- ; ii'-auiteneot il *ert de [ aluls au " ij*- 
Irr, «■'liéral .11 clol'u,, années. 

Le nouveau Sr r.ii a looj uirs été depuis lors la denicrr* 
lie» iiillaiis, .| .i ii'iivnient |n. uni us anpieré les axant.ite, 
de sa posiiioo militaire, que- le cnxrtiwt im olnp inlle do -,i 
siluatii.u. 

Du 1 Até dr- In uo-ret lu p.rl, le Sérai e»l enliuiré p.. r '.1 
coiiliniu'i 1.1 de la iiiur.ill» f.u litié.. et flanquée, de ti.nr-, 
qui sert d'« iic-iree a la \l le; ,||r s-, denv antres c'n*. 1! 
pniir enreinte propre uni' iTiureitl'* «en,lih|,|,. qm iie.n'-- 
iiim|ii';i Sainte.S .phi- «t rede-cend eu-uile vers la nier : l i 
>• 1 «i :-■ '•■iir.iiesiévalri'. .'1 plus rte qnare n.ii'e mètres. L'a . ■ 
ciei ne Bv'anee ne s'avançait pas -il delà de e. ne |i«ne >i e 
n* fut que smis le* r-im— île Tli.N„lo,e 'e |-i.ne et .1 ll. r .- 
clins, que la ville s'étendit ju-qu oux limite* actuelle, d- 
Consr n.llnople. 

Huit portes principales dnrin"iil arc/s au S^nî; rlnq du 
cM* de la mer »t trois du rAlé de le vil e |k> ta première, 
a I errtrée du port, on m- rend du 1 élément et pir la liïne l i 
pins courte à S tinte Sophie, en traversant les jirdiosilu Sé- 
nii; c'esi le cliennn que sunent rein qui v ..ni litireineni 
ace s, soit connu» Tnrr*. >oit roiume ;oii ai«.és. t>n v arrive 
en débarquant i Vali Kio-k. le Kio-k Verl en impérial ; c'i-t 
un ilei p'iis é'i'iîanU du S-rai. 

Tiriies ces puiles ont une Iri't* e/lébriré pnr les <cène. 
trafiques qui s'\ sont pi.séi^t t l'»i ti.'iiitireir.es vicrmies ,l« 
la |»i'iliq>i. otlnriiaiie, et entre xulre, I -. leinni. s de S. liinlll 
qui avaient trempé dans le touipUil ml ce sultan | -1 .lit I ■ 
trIViie. durent pje-ersoai* ce» lu.ubt's «iioliets jiour èn. 
jetées au Bosplinre |c'e-t vlu liant d'un | ont de bnis s'avan 
V111I des terras.es 1I11 Sei.ô ;usqii'sti-ile.*us île* finis, que 
ces femmes, enfermées dms d»« sacs, furent précipitées dan> 
le «siurant rapide qui I ...ce le qu.it\ 

Lx potle impériale, llui llomiiayoïm, entrée principale 
du cété de Coii«tanlinnple. a été p'o- encure une mules les 
autres témoin de ce» itriinies saii^lanl^, qui ali.jiidert tiens 
J blst.sire turque. A droile el il «niclie He c* Ile jnate, d'un 
a.p.MM iinpnsant, se Ir.iuvenr deux nielles ou l'un déposait 
lis tél. s sa'ifttanie» de* malle iiirin iotidamn*« par ..idre 
du so.nei.viii. (;'est la qu- filleul entas é«. iii.un'nu .«ni- 
met, les eétes de» |ini~.. ires massacré» 111 lrii.%, lorsque le 
auli.in Msbtmiud tléli msit tette h m "se nulïi e. 

f j'tie eriirsn lua^niliqMe d.i'ine rur la |iiare de Sain» 1 - 
Sir.lii^, en T-ce de 11 pi'in |.tn'ai H e roule en marbre et eu 
piiti -laiii" qui . tt e-l le p'u, «ncieux ornriiieiil. Après 
avoir fraocln Raid - llonniayonn o 1 *<• In.uve dans nne ■■nm 
va*te et ifre«n|ière, er.l.suré» de l»*is c.MCsde construrti.ius, 
lisriue d'arbres et de foulaliies. A tain lie, d'abnnl, e«t l'an- 
ci^iine ég i-e de S-inte-bèn''. cnusliuile par C*jU*tantiii le 
G aud. Au lieu d'étteeonve.tie en mosqtié*, t nmtrie presque 
tous le» aulre» lem*ile« cil élieiis, en en a fail un mus.- 
d'armes antiques nu prfcien es; on y xoil aus-i Im «Vf. en 
sir et en argent de, villes cnnqni'e» par bslurrs Ku face e 
Iriuivenl (es éruries oi'i les cliev.iux du Otiiiid-S' jtneur mi-.i 
s ' i/n spar une foule de palefrenier,; le» Inaiennits des c oni- 
niissnuiinire» ml Mla'lji, ce ui ne» pajlf» ou If csjrVfen» 1 1 
des e'iniiqep blanc». 

I. bétel d s Mornaii ». qui n'. ffre tien d'iniéteasant est j 
cJie de S unie -Irène ; vb-ii-vi» se voient 1 inli'tnerte, puis 
les t -L'r iiieuN du iley>eriyui'-e*Vnifr ou «r.ind iré-iirler, ceiiii 
du »e:iiérfer afthn ou cai.»i..r <lu inlnl-tr-' i'ss finaine», puis 
anlln dot ratetnes pour la (tard- irail cuHère du aullaii Le 
erVA/reirnnionarrliitetteeii rliet, ainsi que le ».cr. uiie 
du ctieldcs enn iqucs m.irs. lo.e auis. dans cette cour. 

Au pied d nu platane immense de douie mètre» envi- 
ron de circonférence, ou voit un mortier renversé qui »ersai: 
jadis i broyer le clieldes oulétn.» lorsqu'il était cinianinë 
a mort : i e genre d'exécution était une de ces In/aries mn- 
nières d éluilei la M. le '.-aruclrre *ocré do pi. toier mini- re 
de la religion el des lois le niellant A l'abri delà pvluedii 
sabre. 

Uu ctité g niche de la cour se trouve une grille par launelle, 
■a moyen d'une terrasse, on descend dans le* jardina du Se- 
rai; sur cette terrasse e-l une ancienne mosquée, de siyle. 
arabe, et le seul monoioeut qui ail ce caractère à Ciui*ia'n- 
tiuople;il fut suiourd'liui d atelier ou de magasin. J'ai leulé 
vaineinent de l« de -sln<r, aie- la peimissUin du pa<ha du 
Uérai; toujours quelque finaliqnc gardien . st venu m'eii 
chasser avant même que I esquis-e en fût ébauchée. Au (oud 
de la eonr de 8al«t* Irène, o(l ««il une l»irle éléyaiiinienl 
décorée, eyiuverte de peinture* et d'iii-criptions, avant |>p- 
pirenee d'une -nlrée de cliàleau luit, crénelée et flanquée 
de d-ux tonrellea A meurtrières el macliicoBlis ; elle se 
nnmnie Bah-ua-Selam ou Fiole de* Salutation». C'est sous le 
vestibule de re|te porte qu'en sortant de r|n 1 le snli.ui re» 
hauts fonctionnaire» distraciés receisient le lanieui tnrJon 
de soi*, de.» ni 11 lis du hourreau, dont le l"g..|neul est a gau- 
che de I entrée, on face de celui du «tpiilyi farAi, (entier 
en cll»l. 

Apréi* nToir franclii celle por le, on se trouve dans 



l.aitrljsM avi jardinier»: une mosquée, 

le pendant d* la monnaie; et enlln, gâterie l.ol élef-ante, couverte d'un toit imni/nse. découpé, 
n sculpté, pi 



.1,111. on .lesh-nx le» plu, leliié», le barrm ou habitation 



oint el d»ré; les murailles smit garnies de mat- 



des feniine*. C es» >ur le bord de la taer, tout à fail au pi d 
d- * « ol'ine» du Sér»i. que se trouve le pauns a. liKl de Sa 
Iliot-.-c. vai kiii.sk, d'où la vue cl einh inier- s>.j. .Mais 
P'i. clMiis.ivec ordre pour décrire exactensent, a'il est pis- 
sdilr', IViiiieinle ilu Sérai. 

Le S l i ai actuel a été cré^ parMilnmet II. qui avait d a- 
ie-11 1 fut cnnslriiire un autre palais qu'un désigne anjoitr- 
d bui sous le nom il'E'ki-S.'tai, c'e*l-a dire vieux eMrai. si- 
tué entre la mo quée de Simma» U Magnifique tt celte) du 
suiten HijateL 

Mus I empUeeinaatchvisi av ait des ittconvénienudepnsl- le defterdar, le mkia'ndfil.effindi.'lea deui Laay ask-r (pig. a 
tioii.et le vauiv|iieiir de ConsUiilin lit élevur une nouvelle ha- de l'armée) el le grand raiiltrc de» c* ré.uooi-» , La nia». 



h es et de porcelaine» de l'ene ; de* u nfs d'autrucliv et 1 
queue» de cheval pendent des p mires du pla'ond, telle a • - 
lene onvre sur la seconde roar, pl i* peiile que la pi . m èie, 
garnie, d'a'lées de cvpré»eld« pral ines m igruliqin s. coi.dni- 
lant au f ■ utW-ffutné, salle du conseil du cranil virir, ilnns 
leat jovra d« solennité. Les mn>s de celte i»lle sonl en mar- 
bre, «t Un plafond» rirliement peints; mais l'ensemble n'a 
aucun caractère oriental. 

Legranl vlnr a'aaiiedd'nrdiuaire en face de la |sirte d'en- 
trée: » ne» cAtés M placent le t-pifun-pociVi. grand amlial. 
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L'ILLUSTRATION, JOUilNAL^UNiVbT.SKL. 



etfendi, ministre des affaires 
étrangères, reste dan« un ca- 
binet voisin, où le grand vinr 
lu transmet K» ordre». Le 
sultan assiste parfois aui dé- 
libératioua du divin ; il te 
lienl derrière une petite fenê- 
tre grillée, ménagée au-des- 
sus de la place du siiir, e4 de 
te/le façon <|ti'il puisse , sans 
être tu, prendre jurtau orn- 
ée il. 

A peu prêt en (ace de la por- 
te des Saluta, se trouve le petit 
édifice qui renferme la salle du 
Irène. Il eat carré et envi- 
ronné d'un portique de mar- 
bre ; c*eat là, sous ee portique, 

3 ne te place le sultan le jour 
a la grande cérémonie du 
laïram, qui termine le remu- 
ai», et est en quelque surle le 
jour de Pâques de* Turcs. La 
cérémonie commence au le»' r 
du aoteU ; dans la première 
c»ur que nous venons de Ira- 
Terser sont rangées les troupes 
en grande tenue, cavalerie et 
infanterie, sur deux lignes, 
jusqu'à la mosquée du sultan 
Alimet. A sept heures, les 
bourras annoncent l'arrivée du 
sultan ; il est à cheval et se re- 
connaît, an milieu des pachas, 

ministres et emplois de toutes classes, à ton aigrette de 
diamants, k ta poitrine couverte de diamants, ainsi que le 



Sérai, s'asseoir sur ton trône, 
placé dans cette seconde cour, 
pour ta cérémonie du balte- 
pied. Bientôt le» cris ont* fois 
répétés : • Que Dieu lui prêle 
longue vie ! » annoncent que 
le déulé commence. A droite 
du sultan, debout, se tient le 
premier ministre, qui fait bai- 
ser l'écbarpe sainte, en soie 
brune i franges d'or, ceinture 
de Manomet , dit-on ; puis , 
ensuite , chaque dignitaire , 
tour à tour, suivant son rang, 
se prosterne et baise le pied ou 
sultan. Le chef des imant ides 
piètres, tient le dernier; et tu 
moment oit U veut te baisser, 
le sultan se lève et l'en empê- 
che. Celle longue procession a 
lien au bruit d'airs turcs et de 
coupa de canon, qui retentis- 
sent jusqu'à la lin do ia céré- 
monie. 

Le cité droit de cille cour, 
lermé par les bâtiments de* 
cuisines, est fort insignifiant 
de ce coté ; tandis que du coté 
de la mer il apparaît de la fa- 
çon la plus pittoresque avec ses 
petits dûmes et ses haute* mu- 
railles blanche*, au milieu des 
■11*1*» épaisse* de platane* et 
de cyprès. 

collet de son manteau. Il va *■ pat, suivi de tout les digni- I Mais pénétrons dans la salle du trône par la porte Bab-ut- 
Uirtr, faire ta prière i la niotquO, et revient de même, au | StaJrl, jAxttàt la (Vie ire Celle pièce, < ù|lr sultan recevait 
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Cotuusluaplt. — UkiAlUcs d* Sent- 
ies ambassadeurs, est petite, voûtée et obscure ; le jour n'y 
arrive que par des vitraux coloriés; elle est en maître et 
peinte axur et or. Un y volt d'a- 
bord le Irène, espèce de lit à 
baldaquin, ou de dais en argent 
doré, dont les quatre colon- 
nettes sont incrustées de pier- 
res précieuses, amëtbvstes. to- 
paiea, grenats, saphirs et tur- 
quoises de la plus mauvaise 
qualité et sans valeur aucune. 
Aux quatre angles de ce trône 
sont attachés des globes d'or, 
d'où pendent des queues de 
cheval, emblème du pouvoir 
dans le* camps. Ces queues de 
cheval, qu'on appelle touyàen 
turc, servent d étendards aux 
année*; lorsque le sultan mar- 
che un tète des troupe), six 
loughs indiquent sa présence; 
les grands pachas ont le droit 
de te faire précéder par trois 
queue*, les pachas de second 
rang ne peuvent ee avoir plut 
de deux ; de là vient ce litre 
de pachas à t et à 3 queues. 

A coté de ce trône, qui m'a 
semblé d'nne époque indi- 
quant I* décadence, se trouve 
un véritable objet d'art ; c'est 
la cheminée, dont les piliers 
et In manteau, formant tuyau 
comme au temps du moyen 
âge, sont d'arcent sculpté en re- 
lief, et oflreni des arabesques 
d'une finesse, d'une pureté re- 
'riarquable. 




quet ou portes eu marbre, de peu 



En quittant la salle du Irène, or passe sous deux porti- . ne un petit arc de triomphe au haut du pein n etdélicieuse- 
élevatluo, placies corn- l mmt sculplées, puis on te trouve dans une troisième cour 

furt étroite. D'un coté eat un 
pavillon qui renferme la biblio- 
thèque assex pauvre, et qu'on 
assurait devoir reufermer des 
nuiiuscrilsde la plus haute im- 
portance, qui ne t'y sont ja- 
mais trouvét ; Il aussi a* voit 
l'arbre généalogique de tous 
les sultans avec leurs portraits, 
ainsi que leur thuugra ou 
signature, richement peinte et 
ornementée en or et couleur, 
MMM les manuscrits anciens, 
Chaque sultan se compose 
une signature qui contient la 
tueiue (urmule, maia change de 
forme, suitaiil les lettres ara- 
bes des nums qu'ils porient. 
Elle est écrite de façon à faire 
un dessin original, mystérieux 
et indéchiffrable au vulgaire , 
les plus babUet calligrapbes 
seuls, en les étudiant long- 
temps, finissent par en démèvrr 
les signet. 

Tel est le tliouura iTAb- 
dul-Hedjid, le sultan actuel, 
qu'on trouve sur les monnaie* 
de l'empire et en tète de tous 
les tinuans ou ordres émanés 
du Serai, et dont le sens est 
celui-ci: « Abdul-àledjid-tan, 
lilsde Slahiuoud-RdU, lou|curi 
victorieux. » 

Dans celte même courdtla 
bibliothèque se trouvent le pe- 
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lejjquhahiUit t« sultan, elee- 
lui qui servait k U fuit de de- 
Disur* et de prison k ses Bit 
avant que l'usage de tenir cloî- 
trée le* héritiers du trône lut 
aboli par le sultan Mahmoud. 
O quartier se compose de 
douze pavillons, semblables de 
grandeur et de forme. Ce* pa- 
villon», appelé* Tcliim-Chirlili , 
du iiucu des Irai! qui Le* en- 
tourant, urnt élevés au milieu 
d'unpetitjardin (art bien tenu, 
enclos d une muraille éle- 
vée. Ces habitations éléganlef, 
dorées et meublées avec lue. 

i'ouenl ua rôle important dans 
'histoire ottomane. Il* se 
nommant eafm, cages, parce 
que dan» ces cage* dorées, vé- 
ritable* prisons cependant, é- 
tajeoi élevés les ciiah-iadèa, ou 
princes du sang impérial. LA 
«'écoulait leur vie truie et so- 
litaire, n'ayant pour distraction 
que quelque* jeunes pages et 
quelques officiers, jusqu'au momeol où le chef 
Je* eunuque* noirs, le chef des émirs, le 
mouphli et le grand amiral venaient annoncer 
que le maître do l'empire était mort ou dé- 
trôné, et que ce* prisons allaient (garnir un 
héritierkl'empire et un successeur auxkalife*. 

Dans cette partie du Serai s'élève aussi le 
harem , habitation de* Hussein et des odahi, 
les femme* du sultan, et les filles esclave*. 
Que de mystère*, d'intrigue*, de volupté* et 
de crimes te sont passé* dans ce sanctuaire 
inviolable, dont nul ne pouvait sonder les se- 
crets! 

Qu'on ne s'imagine pas que toutes ces con- 
struction* soient élevée* avec une certaine 
symétrie, une apparence de distribution appro- 
priée k leur destination; tout au contraire, 
c'est le hasard qui semble avoir jelé ces édi- 
fice* la où ils sont tt comme ils sont; et ce- 
pendant rien n'est plu* pittoresque, rien n'est 
mieux disposé pour en faire un tableau. 

Revenons un peu sur nos pas, mais par un 
antre chemin; nous panons devant le logement 
de* eunuques noirs, le* gsrdiens du harem ; 
ensuite se voient le* bain» de Sélim II avec 
leurs trente-deux chambres revêtues de mar- 
bre ; I oral-lire où le souverain allait cliaque 
jour se prosterner, et le kiosk du kbazné ou 
trésor impérial, destiné à contenir non-seule- 
ment les richesses du sultan, mais encore le* 
obj€ts le* plus précieux, comme la veste de 
Mahomet, étendard sacré de l'empire, son sa- 
bre, ta ceinture, et autres reliques provenant 
de ta race d'Otliuiau. C'est un lieu sacré dont 
les armant les plu* particuliers ne sauraient 
ouvrir les portes k un infidèle. 

En sortant de cette enceinte, on descend 
dans le* jardina, k rendrait où se trouve la 
s en marbre d* Tnéodosc. Une porte te 
e, et on la franchit pour entrer dans une 
i carrée, sorte de parterre cullivéavec 
soin, rempli de fleurs et d'orangers. On y voit 
un bassin au milieu, puis une terre chaude et 
on luoak élégant, au-dessous duquel se trouve 
une salle d'été toute en marbre, et remplie de 
jets d'eau et d* fontaine*. Cette salle rappelle 
celle de l'Isola Belle sur le lac Majeur. 

De là on pénétre dan* les appartemenls du 
Serai-Bouraou, palais qui te trouve su bord de 
la mer, k la pointe du Sérai, el qui est la ré- 
sidence d'hiver du sultan Abdul-Medjid. Celle 
babitaUooe»lriclie*lélégante;iTiais,con*lruite 
depuis trente ou qua- 
rante ans, elle te res- 
sent du goût de l'é- 
poque, et n'offre rien 
ne ce style oriental, 
si pur, si élégant, si 
harmonieux , dont on 
retrouve encore un e 
chantilloo dans 2 
M 3 kiotka , qui snr 
les rivet du Bosphore 
ont résisté su temps, 
tu révolutions el 
tus incendie*. 

A la suite du pre- 
mier talon , on remar- 
que dans une petite 
salle une armoire k 
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objets que cha- 
îne sultan doit, se- 
lon l'usage, y dépo- 
ter lors de Ma avè- 
nement an trône. Ce 
sont de* sabre* ma- 
gnifiques, de belle* 
aigrette* avec de* 
dansants, des éme- 
raudes énorme* ettu- 
trex bijoux précieux. 




Coaiiulnopl*. — irsba» vu «aarieui du Stral. 



Nous ne décrirons pas la lon- 
gue suite d'appartements que 
l'on traverse, et qui, au grand 
désappointement det ama- 
teurs de couleur locale, res- 
semblent bien plutk ceui d'un 
opulent l'ai -si. i. du Itrops de 
Louis XVqu'aux souvenirs des 
Mille et une Nuits. Mais ce 
qu'ils ont d'inimitable, c'est la 
plus belle, la plus riante posi- 
tion du inunùe, au-dessus de* 
flot» poétique* du Bosphore et 
en face de ces nsotilagnes que 
l'imagination de l'Asie antique 
assit peuplées de ses dieux. 

Du pelai», un grand etcalier 
aboutit k un* cour intérieure, 
«'ouvrant sur tes métnet|*rdins 
Jout les magnifiques unibia- 
gt», vue du dehors, attirent 
I u il de tous cotés, et s'offrent, 
dis l'abord, au voyageur dont 
le navire suit le pied de leurs 
haute* muraille*, «g entrant 
dan* le port de CoBiUolinople. 
Dans ce* jardins ou le giaour (l'infidèle) 
pénétre difficilement, j'ai eu le bonheur d'en- 
trer souvent et d'y passer des journées entiè- 
res, grkee k la prolecuond'unuUlcierfracçais, 
instructeur de la garde du sultan. 

Le h tsai d semble avoir été ledessinalenrde 
ce* jardin»; il n'y a lk ni allée* ni plan qui in- 
dique une intention autre que celle d'avoir de 
l'ombre ; mais ces arbre* sont U beaux dans 
leurs allures sauvages; ce* terrasses avec la 
nier, le* montagnes de l Olympe el les fau- 
bourg» de ocutari, pour fond, composent de si 
adiuiiables paysage»! Quelle nature lublune 
el quelle végétation ! Dans un coin de la grau- 
dc esplanade, où t* trouve le kiosk de tiulkkia- 
né ou det Hose», il y a un peut kiosk avec un 
bassin de marbre rococo, entouré d'arbres et 
de gaion*. où les sultanes viennent fane le 
kief, ce doux reput de l'Orient; oit viennent 
pailr* le* daims, où viennent s'abreuver les 
tourterelles. A lui seui, il compose un délicieux 
tableau. A coté, se trouvent quarante pins 
parasols, formant avenue, enimauchés le* un* 
dans les lui! c*, de U façon la plus piliure»- 
que; puis ce sont le* cjpié» si su eu ores qui 
a élancent tomme des inuiarels, au-dessus ues 
dôme* verdoyant* de* platane* el des lércbin- 
Uies, et ces haut* murs si blancs couronné* 
de coupoles, qui soutiennent d'autres jardin», 
tt sein bleu t refouler el contenir a v t c peine ce* 
masses) de verdure qui s'épauclu ol par-des- 
sus. J'ai rencontré U, une tcuie fois, cet 
chariots ou urubu* du Sérai , dont la forme 
élégante ne se lelrouve pin* nuinlrnanl 
qu'eu eu laines villes éloignées d'Aaie-ali- 
neure. 

C'est eucelieu, tur celle place de Gulkhané, 
que le jeune sutlaa Abd-ul-ilriljid, au mois de 
juillet 183'J, par la voix du premier ministre, 
Kescliid fâcha, lut en piéaeuce du corps di- 
pluuia.ijue et du peuple assemblé le AAalf- 
•Jutiff, charte sainte, impériale, par laquelle il 
faisait de glandes innovation», aecoidaiil des 
privilège* aux rayas, détruisant des abus cl 
réorganisant l'aimée. Comaie Français, je ne 
puis que tu' associer aux bonnet iule iiliuns du 
sultan ; comme artiste, je déplore des innova- 
tions qui dépoétisent de jour ea jour un em- 
pire qui avait échappé k cette lalale loi du 
trivial, dont le reste de l'Europe semble 
frappé. 

On assure que sous celte place et sou» le Se- 
rai te trouvent de* 
ga 1er les souterraine» 
immense», qui vont 
jusqu'à la porte d'An- 
driiiople.c'etl-Adire 
de l'autre coté de 
Stamboul. Des histoi- 
re* merveilleuses» ir- 
culeulsur ces souter- 
raint;il est remarqua- 
ble qu'il n'est pres- 
que pssdepeysuil le* 
croyances populaires 
n'aient introduit une 
semblable légende. 

Cest aux jsrdin* 
do Sérai que Cons- 
tanliuople doit sou 
aspect si pittores- 
que; leur admirable 
position el la beauté 
de La végétation sont 
aujourtllitû leur seul 
ornement; il y a 
cent vingt ans, qui 
U croirait, il» of- 
r aient de* merveilles 
digne* des jardin» de 
Baïiv loue, sous le 
sultan Ahmed III qui 
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lit conduire la belle 
d AI Milsii, et la fontaine du Sérai, 
un dessin plus luut. 

Ce sultan, artiste dans tonte l'aeception du mol, était ilign* 
d'*tre le lav-cendaiil de ïViinau le Masttitliqui!, tous l« résine 
duquel II y eut «a Turquie au* vraie renaissance des arts. 
A It (ois tnwVe, p-anlt»», architecte cl inu^cien. et passionné 
pair les flf i<r« qu'il cultivait lui-même, il avait fait de ce. »u- 
p»tln emplsceiuent où les oitéres il il peuple n'iait plu* laissé 
que d.-s arbres, uni- Inrét de ll«urs et d'iirlni-tes If* plu» 
rares, Les vieux jardiniers du S^rai, qui l'ont appris île leur* 
pères, racontent eocu-a' le» ciif-r » »-i I l.v* de c*s paradis tcrrnstnr. 
L» lang il» iiiiint crénelés qui bardent la m*r, s'élevaient 
de hauts treillis de fus d'or recouverts pur d«* loile» rayées 
de i:>u:eur» brillante», sons lesquels étaient enr-rmés" les 
oiscaut* le* (dus r.ir.'i, les plantes de la. îles le» pallie» il il 
manie, qu'un- diilenr façlioc «nlri-ti-nait pendait l'hiver. 
Iles ln«sin« it i ji-p« el d'a bltrc oriental, d'où s'élançaient 
des jets d'eau, rafrau hissaient i:»-»b.>squt'(seiicbaiilé»; m pour 
ajoifr i-'iiriuv a Lin les parfums de* Heurs, on brûlait dans 
îles cus-o'éitea de marine et d'ur, placées dans le» massifs, 
des lui» d* senteur, l'aloès et le baijiiu. La liait, cm jardins 
étaient illnroîné< p»r mille laniprs imi'crceptit»» suspen- 
dues h da lé jeu li s, rumine dan» les iuh piérs ; elle» pro- 
duisaient cr« effo:s Je ni juchais du f;u qui i.i-pleujjsseul 
dan* ('obscurité dis nuits des par» chauds. Cells ihuinina- 
lnin e.lcoanue anus I* mon de iaie-se.h.iiua.'iini, i|ui veut dire 
i luminaliuii de« lalip"s; fleur de prédilection des Turcs. Le 
ki '-a, qui s élevai) dans «p p ira h* terrestre «tait «a dehors 
cimm.r e i dedans ii-vétij de jM»e,ei de Venise qui reflétaient 
l*« fl wr*. le» olp-iiii, les iïliimin nions et Us jet» d'«;iu, 
i: instruit diui Ils ({«fit nrahe. du kin<k d" miruir* à Ispalnu, 
il é'ail Ihvxu Map plus Itrand et plu» rielie euoure. Kulre >»•< 
nres, pendaient à des r<>riliiiii de mue de finri»e:* boules d'ar- 
(!"at. eUelées i |inir, d'un tnmbiieiit des queues. île cliei.il: 
un ditin d'^ni"nl enluiirait I) salle priiiLipali-, au iiiilieu de ' 
la quelle une firataiiie île irrislai lunriil îles gerbes d'eau par- ' 
f i née. CVsl la qu • le suit™ Alilïel III, écrivait et ixlsiinil 
les minus -rits sur vélin, qu'un mnitlre eii,-uredin» le Uibé 
au tnmti.Mii qui rvnr>nne «nq rerciieil, Céuit «11 ait f»*.irj 
»»«c la culture des Heurs. Cuaqii f sultm. «l'upre» le C iraii, 
dut exercer une pn»f«&ùi>ti niéi:4riiqae ; Maa nasiJ I" fut 
bijatifier, Osmin III. tirnu-si-r, M isiajMn III hittiit muu- 
u iie, rm'.ii tuné.Seiiio III peii'uiil sur m Mis..-ime, Atimet III 
«nit.-rnviu. p 'luire. »r,-lii(.si |. «t innlmi T: il se reprit 
U lr.>p s.iuv^nr. enivré de piff nus, d.i r liant îles bulli.ils. du 
br"ui**ejii''Ui d»-4 p.iux jail tssiirile.t, naii'i inï, au milieu de se» 
le um s et de u^luns fivaris, les souis de l e.ttp.iv. Ijue 
émeute p ipu'aire e( bt ulj'e i:ointii-i limles les éuientes, uni 
r inlea-e d'.ivmr ilé,ei<é le sultm, rav.is-a et détruisit en un 
pur r>s merteille,. dont il ih reste plus q.ie l'e.iuplieenieal 
s.in* piri'il, et le» arbres qui uni r^i^iusyi sur les débris des 
autres Sdle et inutile p'ofaua'iaii! qui détrui'lt dans le 
présenriiii ehel-d'ipiivr*. et qui dais l'avenir desliérilu la 
jniiaip du S-'rui ; eir depuis, les su I Un s ont nbandoiini c*i 
jardins «I tr.«n<p(>rl4 leur luae sur les rives du H.wptu>re, 
sans doute pour fuir relie (avère de S'awb.ul. ,i vot-me de 
ce lieu. inaV* '«« muraille» qui eu défeudent l'en- 

tré*. 

yu'il fendrait dnnr peu de clnse piur ren Ire a sa pre- 
mière spanieurrel m x>X|.irtl>le séjnur; ardre» sé;u airei, 
m inveiuenis de 1-ir.iin , T^jialion s|ileinlid». tout y est ; il 
n v ni in [ni que l»î cédrats, les orangers, les dattiers el les 
lauriers-rose» d'autrelai», les >anre«s vivilimies etleskwsks 
p-rs«n". Il ni élut un qui s'avdnçul veia lu mer, sur un 
eati're-fjrt dss tmirniUes, et qui, detruil récemment e ininis 
iia-lques vestin-s l'iiiiliquenl «noire, é'ail nu clief- J'uîuvi e 
deundt et de luxe. On le numnuil Mjtr-h'iwk. le ki.isk 
ans perle». Les siues Joréis de l'Iule cl de ta Herse cou- 
vr.niit les di'ails; 1rs piir.-.ilniri-s Mil i dessins exqou lapis» 
salent le bis des murailles, peintes 'erg le haut . uuiuia un 
iriiuu>rxil aralw. a ir f.unl d ur. l>es »er*-ls du léiran, des 
(îiluelles de si.nli et de M -situ. «Write» en l'tites d' .i , cou- 
raient autour des partes el des salas. Kins l iipnssiair des 
feuerr.1*. Innlbaaial d»< jets d'eau de senteur, paur rifralcler 
el e nbinmer l'air l>>s I ■pi« de Suimie el de lïénuurid* 
naîtraient le* pirquets eu b us de c<- ti* et en nurbres |iré- 
ti-ns. Et qu'Ile vue, air lis (eaétf.Ti de ce kiask, attaclié 
c en ne un ni I, aux crénsaus de ce, hautes muraille,! I heu- 
rem in irtel que celui qui, le snir. au c m d— r d" ce uiigni- 
tiq I" sul al d ssie, ss tyt.rail la, «r.» .liant tl«* musique dtt- 
Iku iil-e, el busiiil le sctiei liel pirluim île rase, de |u l'il de 
I' ts i, nu m* .liant ce.n.; pâte rnquis*. faut t avec du sucre 
cun et des nuiettes '. ne saurai se fuie uue tdéa, «urlaut 
p'iilint le temps du r iuntiii. de l'aspect merveilleux de la 
ville, la nuit. Iar«ju« les lu niéies s'.irluiiient dans ces lillt- 
sjiiis qui soit de vént ililes Jaaletaes lani il y a de leuenç.. 
l.-s éludes du lirin niienl ot 1 1< feux de la lerra rvllétis dans 
li vrufindeur des etux, ne I.mt plu» a'ofs qu'un i iiinense 
nel tell iiilliiar du s eTtalnir. 

Au milieu de,ces j'xrJias, c es! près pie le s-n! en l'Oii «ni 
il n'y ail rien , trnaulre de l'inc u lie; car in .intimant, si la 
|i -i ■ iv de. de plus C iiistanlinaple, le l-u y -éul toupiurs 
cun ne |id.s ; il nés- pa.se |i.is nue j.iiraé', sais que le 
|.«kii ai, ..rieur pnh iii, armé de suri bn.nl bu m ferré qu'il 

I' • sur e's p.v .s. u* tas»e relenlir dins le silure, de la 

nuit le terntieeii : V mjti -u-nr ' uuf' I, au [..-u: 

Mus qnH r.-i;ret d; ue pas vair sur cet «inplaceinenl 
fé"i pin s'alevei un m i^trliqne pi aïs de pur style .irieulii, 
d nu I '» d i lies lespl mi lissiuls couranuei tient lés Uû ne» de 
ver Jure et l'h »i i< mi ni iei ! K.|i non» qu'un j air de ulme el 
6^ pi ,i,,séi ite arrivera p mr ce bem pas-, el qus t'ar<i«nl si 
mil clé|j Hijé en une prufu-iun de pila, lous plus Unis, plus 
p-ri-sstiles les uns que le. au!r--*, sera euipteyé par un hi1- 
tuii a ni de» arls, a élever une dem-ure dune d" la lieaute 
de ce ciel «< de cette terre, el de la nulile ville dont «Ile fe.a 



Aoatnanrnii BKAUMONT. 



Hamas AcrlcsBle. 

Grtce a rinaliliitiandns cainiccs agricoles el à leurs dislri- 
butiaus de primes. eu sésnea aolennelle, la France commence 
à receivrer de» éléments de véritables fête» publiques. Nos 
léles patronale» de vill me, qui ont eu jadis pour premier but 
un pélernii^e (weai a une madone ou à un saint en renom 
pour la nue.H.in île, malades el des infirmes, n'uni plus au- 
jaurd'liui de sens; elles sont tombées a l'égal de sale* et pau- 
driuiv baiars qui se renaiiveireal k certains jours de l'amiess, 
en laveur de paimei rnarcliand- de jouets el de pains d'é- 
pi.-e, et alln que ne vienne pas k «'éteindre la piécieuae race 
des sii'liinbanqiii's, dé^cnsie-cence peu poétique des am ieus 
aiiuni». liilriio;;e< les ligures des pruineneurs qui viennent 
y clien lier une distraction vulgaire, c'esl le camie solennel 
et rdat de la flânerie endimanchée, ou tout bu plus une liede 
aiiiin ili. il cliet les tri's-jeuneaAUjel». 

Ooioparei cela au« physionomie» que l'on rencontrait par 
la iniiimtl pie inutilisé du 51) mai dernier sur la mule de 
Unîtes ii Soindrc, où. avait lieu la dist/ibuiitin des piinrea 
du ouiuice de S«ine-el-Oise. Hefiardej-moi ce cutlhaienr, 
eutouré de sa 'eniuie et de ses «allants, et conduisant d'un 
air dutne le candidat quadrupède, taureau, virbe ou poulain 
qui vi'iit concourir (i"iir la prime. Comme Imite la famille 
jouit lr>ncli«Di«nt (le l udlliiralioll qu'iiis|ar<-ul les belles fai- 
llies au le proJu^inux c noaiip'iiut de l'animal qui u été cu- 
n lre «mis ses yen» , nourri d apiéa las prescriptions 
les tirand» é eveurs, on enaraissa) scion une inéltiude iul.nl. 
lilile, et dont le seci«t doit rester inconnu ! J'ai suivi avec un 
intérêt tout particulier un heureux Iminine qui s'est arrêté 
au imam dix fuis, dans ce trajet d une lieue el demie, pour 
peinner et repeiiiner la kiname criuiére de son poulain chéri. 
Je délie nos meilleurs pounres de reproduire sur la lutle le 
mouvement naïf «t fougueux, plein de tendresse et d'orgueil, 
de i:e bras el do eu iieittae si caressants. 

Kl dan» la fnule îles simples curieux combien de clialeu- 
1 r^ ix rullo-joes! combien de juvementa emaresséa de ilevan- 
evr celui du jury, el cumnieiilè» avec qucllo |>a<eioti! 

u Le tiun nu brinijc est le plus beau- y.ielle longueur d'é- 
chine! quelle carrure I 

— Le poulain aieian aurais prime : voyei quels jarrets ! 

— Je parie pour la vmdie du père Duntiul. 

— yne .litt.-xous de la charrue do notre fermeT C'est la 
an altelaiie ! 

— Vuici le» clurretiers de M. Hiuiucusur, cbeiqui l'un cu'- 
tive bien. 

— Eu voilk de clwi M. Plucliet. de cher 11. Dailly, clin 
qui l'im ne cultive pis iinil non plus, e 

Les nom» d-s ara mis aurieul.eur» de Seine-ct-Olse, el des 
la'ioureurs babil s r.irtne» a leur exemple m tépslaieiil de 
l'un a l'auire. <>.» comiiienrnit loin inéitnnles. on décrivait 
leurs insiruiuents, o-i racoulail comnirn d lseelalilrts do 
Urnit* se recueillent cliei eut par hectare, et dans quelles 
c iil'lili'iil», el sur quel soi, el après cniiituen de labairs, et 
moyeiinant quelle fumure! Le Parisien, tout frai» débarqué 
è ia station de Mantes (o /«lie, a pu dite sur ceujuud chemin 
un excellent cours, un court complet d'éijiuiomie agricole, 
jjar le teiraiu cuntacré t la fête, ou avait dressé desteulcs, 

sinon pour les |jran Is proplièl.s, n pour ktol-e el pour 

Kilo, du moms pour les menus prophètes de U relitjion d"» 
inlérè's matériels, pmr («ut de nos tiès-savants afirâuonies 
appelés k laiicliaiiiiercainine /uri's. Telle tente devait abriter 
la délitiéialion du jury des instruments, telle autre la déli- 
bération du jurv p'uirle tiélail, elc, *tc- Il y avait beaucoup 
de ces lentes, él chacune devait aeivir pendant un quait 
d'heure, une demi heure au plu». J ai enten lu des s|>ecla- 
leui » |ilefié:«x et b anches f anuie», il est vrai, qu'exaspé- 
rait le pnds d'an anlei' brillant) railler cette profusion de 
tente* et IVxce.site dalirai, s^o d'une uale soUmilinje pour 
les tenus tilles de robustes cultiraleurs, qui auraient pu se 
coiitenler, |emr une courts causerie, «le l'ombre d un aibre, 
ciimme jadis Tityreou l'excellent saint Louis, ou comme au- 
inurd'tiui enfui e le» sénateurs de bien des canlmis suisse». 
S?nlnnenl d'envie «umlamnable : esprit d« déni»jr«Reiit ! (Jui 
ne cinD,ireDl qu'ici la tenta était la haute exprassion d'un 
ho'Hiiia<s run lu, un e»sai imtemi de cbapel'e, iesymlsule an- 
lici|.edes honneur» qui, dan- l'avenir, attendent les premiers 
uiK'itresde nuire suriculture régénérée 1 ! Iriploléme elklanco- 
Cipuc. de leur ilvanl nienibre.» de ru«ii us aiiriniles, ont 
aniii cnnioen^. Ils n'auront puint passé d'exilée demi- 
dieux. Ils oui 'ihtenii, s'ivei-rn »ùr». des lentes avant de* 
chapelles, l'un dans l'aiicieii et l'autre dansle nouveau monde. 
Vénération aux rares unîtes mystifies envuyés sur la terre 
pour exalter etpuiilier les lunes, pour détacher l'aspril do la 
inaliére; niai» au-si rejuiuiaissance aux esprits praticiens 
qui se «unsiiorenl au salut d'-s c»luiuacs. Je ne liai» pas les 
hiaumes qui «iii^iieui les iniéièts malèriels do l'humanité, et 
lui ceent ainsi plus d t loisirs paur s'éclairer i l méditer. 
J'appuie donc la ciincessiou de la lente à tout ptry rural : je 
lis dis pas cependant que j irai jusqu'au demi-aulel. 

C'est an lie m spectacle qu'un canemirs de charrues. 
Mieux c-nl luis qiis celui .l'une cours' de ch'vaux, il est 
prapre 1 remuer l< lil-re n >,i ilaire, k créer el pm,i*ii«r des 
éiuutians dan» les ins»s"S. Il pissioutie le prolétaire ie plus 
piuvreuu tiiêiti» dejré peur le minus, que le riche proprié- 
taire. Dans l i multitude, qui as-iste à uns course, il n'ya que 
il, r.in-« l'onn ii-M'tiM qui suieni en éul d'ap|»recier la con- 
l'i'iuili ui du cNeval do lace. L'e|»i[aul jo, kei, «m» son écli- 
laiii" xesle de ><ne, n >»t connu de peisoune. C'est un *lr» 
sans a in; p nir .ette l'iule il est le juine, le rou«e, on le 
bleu, l'.iui jjjeiUe loiit-jn mérite, un suit les spectateurs 
hal>. lu. » eux inéiiies a manier un cmii.ier ardenl el viuoii- 
reuv ! ,*i nttiin fi iocnse ^:l tu*- Jioci'i'aicil écuvere. L« 
très petit liualiac il -s pacl.'iirs sera seul k prendte irll-let 
k lui. • ii-i eux sua > les p i -si ans seront misas eu jeu. 

A Sandre, an euuli-uie. psruii ius du mille specluleurs 
qui se pie- nient nisiitour du chunp où fonc4ionnaieiil une 
drUdin -de eluiru 's rivale», vuiImi eu-sies |wmt a^rçu 



l un visage tranquille. Chacun savait le. iwandeqiaajqu'aa il., 
laboureurs, ou de la Irrnic k laque/le appartenait I ai'a^, 

i ou tout au ruoin» lr nom de I* commune ou celui du r,„'. 

[ liin. Je visitais Mantes et Soindre pour Ij pren,lere |,„i ,„ 
rolant un peu dan» la foule, el en qtiestiuiiiianl, il m'a ,',/r, 
de dix minutes pour conuaitre presque loua les ikioj,. [i, 

I toute» les bouchas parlaient des cris d>nioura)...i|.f||i ^ 

i l'oreille des rude, j .uirur» iirnvaient le viru d'une i,, L 
chéie, I» conseil d un vieillard plein d'expérience, le u.u, 
d'un camarade ou d un simple cniinaissmr, el lichaque au! 
leur avait des cainaradi s saus nombre ; «t III lotit le n. u'uj. 
pouvait «« dire runiiaisM ur ! 

Les sentinelles avaieni fort k faire pour coiilrnir l'i.itj. 
lion des parent». îles camarades ou des. Ci.nnaissi ni» eiuiia- 
msles Los fassions étalent en jeu aussi bien au dda un, u 
decl de Itcurde légale, Le drame était partout. 

Le vaiiiqueur fut un trèf-,eune clurrrtier, qui est de » ,,. 
dreet se nomme Itoyer. J'avais k roté de moi son 
paysan ligouieiix qui tremblait et pkhss.iit de bailleur 

L'érnotl'in avait aiaajtié jusqu'k un lionnéle Anglais f;t- ,« 
rencontrai. Il lui écliap|w un irrai urll : u Vos lalvcitiir. 
me dit-il, rewenililcm a vos ouvriers industriels. Ce «n 
des hommes adruils au possible, pronqds d nitelligenc» ;l . 
tant que de bras, et qui ont le feu sacre, ou, connue mm a- 
les en Fiance, le diibl* au curjis. Je n'aurais Jimm eu 
que l'un pùi faite aussi vite el aussi bien avec un oulillig 
qui est peu salisfaiainl. Vos harnais dé charme tout , b .. 
charités d'auessoires «t seiiihHtni écraser ranimai. Je ioi- 
drais i-avoir ce qu'ils pésenl. Le harnais, dans nnr hme 
d Kcos.se, pèse en lotit Irenle-huil livres, y compris l*> J.iji 
«.haines de lirage II est léfirr, solide, cl coût* aiivif.m r-i- 
qualité flancs pat cheval, «.tue ne l'adopte*. vous? Lt dur 
rue k avanl-train dont ces gens parviennent k tiier lui pari 
étonnant est un iiistrumeui assez médiocre, a 

L*-d«s»u.s non» causkmes de l'ai inre. «J'«n ofj|» ) |ni 
prés (jénéral un Bcosse et préennisé chez lions drpail» in- 
«ues aunéespar le grand niailre Mathieu de l>nmbisle; r« 
Instrument I* plus propre t laim d excellente besrxtBe ; m 
instrument peu ccftieux, qui éparpne de ia fali|iu« aui rie. 
vaux, et économiserait l'emploi du lien des animaux que • 
fermier nourrit aujourd'hui | ourla charrue; nous dé l s , nio 
nies la cause principale qui s'oppose k ce que son u».n-e s* 
sub'lilue de lonaitciups encore k celui des charrues kanril- 
train, c'est-k- lire le manque, dans piesqne toutes le» Itrili- 
lé>. ij'oii>ii. rsa>»ej insliuiis pour le coiisiiiiire rcflani- 
blcmeiil a Une «Larrue k mues, a dit le faiant M. M<ll, 
telle mauvaise qu'elle s«it, marche laut bon que nul; lai- 
dis qu'une araire mal construite ne marche pas on tout • 

On a distribué des médailles d'or el des médai les ai' ar- 
gent k «le atrauds |srapiieiaiie» qui mil justilié sur leur ar- 
mame d'aiiiélioraiiou uotalile dans quelque procédé impu- 
tant de culluta. Ou en a distribué «us cultivaient» dimt II 
lcrinr.se disiuiatue par la meilleure ttnue; k d> t inveslmn 
de quelque bon instrument arahure ; au.x |dus Iteuie'ii éle- 
veurs «le chevaux cl de bétail, aux plus liahjie» charretiers, 
aux lutteurs en »;raiige les plus ex|«éditirs, k de probes -ar- 
vileins et de veriusu-ns servante» qui « oiiipient de tiès-lot- 
guos annéi s de service ilaus la nieine ferure, et elltan an 
deux élevés les plusdislinaiiié» de 1 institua de Gri|!ax>ti. 

Ces deux drrnirni tauii'alh, j'aieii ecca-lnn deles ^.nnillrs 
peisoiiiie l'cnient, et je couseive pour eu» une eslime hl'( 
auikaie , ce qui ne m empé Jiera pas d<i signaler dao» U m- 
nure d..nt sa décernent ces deux médailles nue parfu- 
ré«ularilé. 

il. le du" dé Morlemart, piésiilent du conseil d'ailujinia- 
tration de la ^ucl*lé dr» actionnai reis «le Oriiuion ;c« do- 
maine royal, propriété de la liste civile, est aOetraé pou 
viustt ans e.ucoie n une société d uclinniiaiies, lajoHIrpiT' 
un t» niait» très- modique «t a réussi en mira k obtenir an 
subside sur le liuilttet de l'attricullnre), M. le due ilekktne- 
Biarl, seul |iersonnag* lesponsable vi«-k-sis du pays. |«is- 
quii sa presiileiice n est pri>bablem«nl pas un line sam ia- 
Icur, un non-aen», présente dos élèves ne son étatiloieioml 
el les declaie les plus distingués. Nous noais en NppMWn 
parfaitement k vous, monsieur le duc; mais les *>iésie» 
plus distingués de voir* établissement sont-ils réell'iB'nt i" 
se» di-liiiKUis» pour que nous, camicc sciicole de Seine-'l- 
Oise, nuus leur décernions une récoin|ieii««*ii», , raiiile« l, »s , ' ,ft ' 
publique? Viulk la question telle qian l'avait posée le riance 
n lors qu'il créa les deux médaille», el il lui arrêté tjii'is 
jury, pris dans «m sein, se tran»|«irlerait chaqaeiaser i 
Gri»jiioii paur faire subir un Cinlrc-exainen aux lauréat» 
présentés. Eh bien ! ni celte année, ni l'année préfétepo, 
le contre-examen pur le jury du coinic* n'a eu lieu ; d ci 
il résulterait que II. le duc de Morlemart, disant nous nso- 
garderons bien dé suspecter les lumières et eno*e meio^ b 
viatilance paleruella et le scrupule consrii'iicieii» «J" 15 '' 
choix des lauréats, mais k qui non» conte-lin» un drett. »« 
trouve substitué au lien el place du comioe, «t que c'est !•'. 
simple particulier, qui en réa lié décerne k «as l,f< 
réc'.jnif*nses. donl une asseinhléc, élranoiére k l étiasis»- 
nieni et levélued'un caractère temi-nliicirl, aura &•»' 
trais, les yeux bandés et avec une inexplicable inssnnlaJ'e 
IVusejt-vous que cela cotiiribue k rehausser ast ;eii> W 
pays et Je» lauréats eux -mêmes la valeur de la nfi onip'**' 

—Voici venir un homme .aaiac» et p«i sévéran I. qui st <allr, 
liii.d'iiilMdiiiiélaluuilri ed.iisles lieux les plus Manie* « 
«réussi àéjlairer une question d'une haute impîirlaiic* p 1 »' 
le cullnaleur et qai,ju>qn ii piésenl, était re-leé ptufiué*- 
menl obscure M. Uneiiou*»t l'auteur d un svstétiieir»i , ' , o- 
duit.. prédire presque infailliblement si lille (ten!»' 1"' 
vient de naine s rs un jour boniie laitière, et qiieJW q""" 
tité de l ut telle vache peut donner au juste. 

Tlniêi . Arthur V usinai et D.anb.is'e »i^iwi>ul co»WM kl ta- 
rai; tére le cilus essentiel, c -lut auquel nu .liai « ailn'lirr ' n,i 
lent, des veines mammaires 1res- grosses, t. .rtueu*»» "' 
fniquées : on doit pouvoir Inper le doinl k I sihIimiI «i 
comm-uo-nl k saillir, danser qu ,en appel,» les «»*»•• 01 
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recherche ennuie comme de boni signes accessoires la con- 
fs'jiitioii du pis, lequel doit i'ire de consistance moyenne, 
purie eu avant, el doit se réduire, de volume uprès I* inul- i 
siuii. On exige aussi un poîl Bu el soyeux, aiij peau m uc* 1 
«t souple : imi dit la peau Je lattf*. La couleur de U robe u 4 
Conservé de valeur qu'aux yeux de» cuxiiuérea. 

Avec toutes ces canluum» remplies, l'acquéreur d'une 
vaclie est-il certain d'avoir dit l'empietle d'un suimal par- 
tait? |)ir>-t-it : Celte vache me Jomicm Uni du lait, j en ob- 
tiendrai Uni de cctt* aulre? Kl tuuiuc la plupart des carac- 
tères indiquai pur les auteur» nu se devclu|ipeiil que pro- 
gressivement «t ■««: l'âge. I éleveur se demxude lesquels, 4e 
ses jeunes animaux il livaera au coiilesu du buucher, et sur 
quelle* télés d'éllie il placera U sjievulatuiu de sou loin a 
transformer en lait. 

31. Guenon se présente et «'««prime 4 peu près ainsi : {le 
leclaur qui vouJra le telle li>rai:l «t plus de deuil», se pro- 
curera I ouvrage ai curieux de 11. Uueuooi liiez M. Oixio ou 
rlii'i madame lluzardj. « Levez la queue de votre jeune liele, 
et regardez soigneusement, vu même, si le cas le permet, 
promeuez la (u&in en remontant du pis jusqu'à la vulve. 
Vuus reconnaîtrez l'existence d'une nap|M de poils Ires-doux 
«tirés- lins qui suait dirige* de lias i'u liant. Eludions la lonue 
de cette nappe, que nous appellerons poliment I eiussuiide 
l'animal. ( Où les nisigues oui-ils eus cette lui, se hkIm r !) 

u La nappe eet-elie surmontée ue deux larges baii-Je» qui 
Tiennent encadrer la vulve, nous dirent : première classe, 
la classe par excellence, classe jlaujriue (c'est un nom- 
mage dont était liien digne la race de KiandieJ. Li nappe t.-t- 
rlle simplement siirraoulée de deux etioiles li-ierc», nuus 
dirons : Deuxième race, race lisière. Pi>ur une nappe sui- 
■uoiilée par une courbure qui n'atteint pas la vunc, nous 
dirons : Troisième race, cuwueiuir. Pour une napjtj sur- 
montée de deux Cornes , nous du\ius : <Jiutt ieiisu clasx*, 
wcoroe . Une nappe surmontée par une sorie de toi eiruit 
«Ma la cinquième classe, futeme (qui préseute l'image d un 
foi:. Une nappe suruioittœ d'uue equerre sera la ,,ixîè;iie 
classe , éfirfVme. Une nappe surmontée d'un triangle i.er* 
la septième classe, limousine. Entiu, un« simple iupp= carrée 
sera la huitième classe, «marine. 

• Chacune du oet huit classes se subdivise en huit ordres, 
selon que le caractère »e piéseoie plu» ml muni» piuail. t>n 
adoiic suixanbiqualre «m Ji.i-ioo,, qui, muliiplieca |ur le» 
Iiims laille» de vactic : grande, ni jyeiiue «l peuie, duiiiieiil 
un lulilde cent aiwi/re (Mn^l Jmiu cuuioiiiusiiu., dans les- 
quelles un peut taire eiHivr tuut aniuuU.<uiiiu< a uu eiuiutn 
de qaeli[Ue< uiiuulr». 

» L'étendue de l'ecmsun currespoud au développement 
futur il« «unies inamiiuires. L'ne lacum dana Jepw. irui ec;is- 
S...H indique que la veiue du même coté s r» p. u deveiuppw; 
la lacune se cuin[irlia« s'il y * ««vcli^niinuil auiiiiiiai du 

CùW DppjS*. 

« Ler. cuiilre-marquei, formées d'é|iis de puil< ossei gros- 
siers, qui «s dirigeai n inptu» de li« en lia-il, mais trau.vcr- 
sal'lneut, miiiI un tigue laclieiix ci qui u'.c de l> s.ieur à 
I auiuril. Le signe est Ires-uuurais tui-jju il se cumuiir: a. ce 
une réducliuii de 1 ecusson. 

Il sullil à il. (iiieri'Hi il uu rsmp d'iril sur une U^te ailulle 
pour indiquer qu'Ile qu<nli'e de lait elle di>it ilixinei , 
plac>sedans les cuudilions d'un ton léjune. line llaniiriiie de 
premier ordre el de grande taille d'iunera lant de tait; cej|« 
de Uille niuveone uu »iuiple:u«iilded«uxieinuurdra iHiuwra 
deux litres de imnns. Une lisière de premier ui aie domina 
rauins qu'une Oaudnne de p euiicr ordre, mais ce|ie<idam 
pln^ qu une lUudiiua d« muiuuiv taille ou n'iin urdr» lulè- 
neur, etc., «le. M- Guenon a dresw des lilileau» tri-s ciairs 
«t d'une graode utilité. La qiuutilé de lait est en rjiwn furl 
ing^iiieusenieiit cvniliiiiée de U cUs«, d« l'ordre «1 de la 
Ullle. 

Ce système ne contrarie en rien le< savantes données da» 
Tliaér et des liuuibasle. Dans tous lesurdrea ij v la clus-e lla.i- 
drine el dans les urdrea sii|Nérieurs des pren<iéres classes, 
le» caraci*re« qu'on avait «IAju* |u'a présent liaiulue à es ir- 
iner ne lent jauuis défaut. Apprendre a claaser un animal 
d'aplèsce système demande quelque étude sérieuse; mais In 
résultat paiera cette peine au centuple. Comme les animaux 
mâles purtent également de ces! ecusHni*, l'éleveur se trouve 
à mène déjuger de quel taureau il doit espérer des vjcli-s 
de classe el d ordre supérieurs, yue cette eiu.te se prujia h e, 
el dans peu d'année» notre bétail se trouvera prodigieuse- 
ment auié ion' mus le rapport de la production du lait. 

Le ministre est dispose, nous dil ou, irès-Uvoralilemeni 
en laveur du système liuénoo. Tout le momie eu r'iau. e 
verra aiw iiilerèl lécoiupeiuer un vélérintire icsliuit, dont 
I exerce une grande luûueu. e sur notre 
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l'amille lnirinraMe s'il en fut, bien qu'elle appartienne \ 
ce qu'un appelle l atMloiTatie d'arg-nt. il in J.i ques Is-rlin 
g.it père o» Myrlil-Uo nnrin Herliiijiol, dont .41 issu Napo- 
léon Berlingot, — le Berlingul d.- nus jiinrs, — étail îulen- 
daiit de U noble famille i!'K>t<iuteiille Myrln-IlLiiunn 
ennlinua m fortune dans les vivres-viande; N.ipoV'ou l'a 
coinidélè» dans les «aviiris et la banque. Il a élè dépulé. Il 
pnunai! le redevnir, si les électeurs de iiuiHé sur Nuiiean, 
repu, de sef bienfaits et d« la |»>litiqiiu dite ceoiervatrU e, 
ne per>i-Uienl a inotilrer tntjralt. 

BerliiiKol (Napoléon) donne un bal tous le* hivers, du 
l"au (.*> février, invariablenienl: les inviUlions, liilsogn- 
pliléV» aur papier roie, «ont «menés duns les lerin» de 



rigueur, el se teruûueat par cette formai.) prophétique : On 
damera. 11 y a dans o*> deux uuts si aldrjialifs, ai précis, 
une virie d em Jieie:ueul impie et b'aHpIi^iiuiouvs sur les 
xoiea ..a^ iéis dé la pro.id.Mivi. Ils oui, de puis, I inconvé- 
nient de taire ressembler le billet d uivit.ilmn a une lettre de 
tliauge : /I oouï jiiuiU jeiuer, etc. Tour M être» timides 
a qui t erpsicluru u a pas départi ses dans iuappiuciatiles, la 
pi riuiere ue ces lurinulei eil tout aussi désagréable que 
i aune peut le paraître aux gens impécunieux. 

11. 

Au-des-ous de : On (hnvra, mademoiselle Aula Brrlin- 
aJiix — 4Ulsl liouiiuee par d*leie«ice puur al. ue ClHleau- 
UiUliil, — uvall evlil ue sa plus liueauglai.e : AmtiuzjuM 
uea uu/ubmrs. kl la lettre eiail restée uiiveric >or 1U4 vlic- 
uiiuee. fatale ittiprudeuce, ou plutôt, laluue jusi«;iueul punie. 

« J irai vulouUc-la cliez ces Uerlillgol, « lue dit tout a coup 
Capuieiln de I rolilirnac, baron ue ziauiuusse et auUres lieux. 

ae u» seuils liciuîi , a c*s mois, ueui léie au» pivsls. l'.oii- 
tl^uac eut uu de iu«s auiis, j« suis lone ue I atouer, depuis 
qu'il s i:sl ubsUiie a me lu.L.yer, a la suite d un uinei ou, 
tous Ueux, réunis |kii le lia^aru, nuus asiuiu liup léte u dise 
bjuU'itie. Uu Monsieur Uvol le nwu |'iguure,e( qui, ce juui- 
la ineitie, ni avaii paru voir l 1 ') uiiliguac pour la pleuneie 
lois, lue le presuuU ciuiiino sou cou^iu. rV'ivnti^uac, a suri 
tuui, m'absora que ce Xloiisi.ur eiail tort bieu ue. Ju dus 
uiessiuier lieiiieux de bava si lauiin- !• ne ut, loul d'aliurj, 
as«c la Une lloul de la Uuldess* ageu^lse. 

flus laiU, — mais trop Lud ! — je Ue.to.ivrU que mon no- 
ble alul «Vall ce qu cil si.lt Ue |Uw.|Ul^.li>ll imus appelai loua 
uu. lion, el eu rtjlo u avocal, ocs vt. es tedlnluioiiea. Il 
esl, |»jur uu giauu sei^utvn, Uop lilllni de cellallls pilll- 
cipeo deuiociaiiqurs. A Ko.ne, il eût mus uiiuls appuv^ u.;- 
s«ut U seuul lus iois a^r^l.es. A faits. Il Usr jveu illi sans- 
lacuu lllluiiiueul liop lalilLlli-t u-: la çi.ilile-iobu et UU cieuil 

UC S..-S aillls. Aloll Ul.leui III a deuislllî-j . lli^t luis toU il^rtlae, 
el je Claills Uu caHlipieiidre le molli Ue cei.e cilniuilr que Je 
iie |>c:ux saUsIaue, Al a me ilili.i.l.e, ma l.-niuic ue Dituaaie^ 
— qui aU.oe S| oollt- Isac eu .el lu Uu seseuui uies IUoUï1a..lirs, 
— c-.Jlcs duoil l'ruiui^uac, biuii eitleuUu, — m'a tecUoie, 
plus souvent que U'; laiv.il, .u> p al. U. Irlitts qu'elle uaye 
pour un. raice qu il uuuhe quciquc.ots de t luoi U.« s^suo. 
«cesies. Il x Cl Ml ai.luilie a s) louluir Ue cu.ales ni Ue 
muutlioirs eu l iilbiMi tL.it. toutes Ce» taisons, ni oeaucoup 
dauu es eiuolc, loin que j inliti iis vi.|i,uitels i 'fuillisjiMC a 
lltr.» cirsucicls, pal m«utei a Ue Ut.tlvIiUe, lions que je lie 
■lie souilu ^uere .le le ptcsenler a tu.b anus. 
Ju lieuiis uoitc; ccpiKilaiii, le lier Uaiou re|iéu du ton le 



« Je lu itoia inuu cfla. Nous trolls eitseiitule chut ces buur- 
geots. > 

ià jiue Milroclte était eu exUse derrière nous. Je n usai 
eli^aild une Uiscossluu où ils auraieui aOUse salis pille de 
seul supenvi ile tiuiueriqua. Psois viwiusuus le dTSpoltsiiie 
Ues uiajo.llei. 0'*^l pivi'.-xte alie^iti-i, u adiuurs? el cuiu- 
llleul Une eilleii.l.e taisou u de si lllliuilaules muUflaclu^T 

a IU Oulst: '. iMMl lies cllel', AsHU p^rJU la paluleT • s'ecila 
pout tû troisième lui* KroiiUgtsac qui sctuliuiil jsret a a'irului 
ue llluu llesllallou. 

Ii ta lui assoit i le Iraitrr, — il u'en crut pis la première 
svitoee, — uu |rtaLnr quu j auiais à le pieseiiusr dira le» 



Il voulut y èlre avant neuf heures; bon gré, malgré, je 
dus ouear. Lesainu.wii U u> bougies aticnduieiil tiistemeiit 
qila les lll..le> el les) girauiloics eussent pris leu, n'était en- 
vole babt.e que pal les mailles Ue la utaisuai, oiués il'utl »oU- 
ittu basptialiei, lequel des n,i quelque puii liagird a l'aspect 
musile uu i aino U.i alauuiiisse. Uerluifol (Napoléon) el ma- 
dame Vclleda K.l Hll.ol, — ainsi noiumVe par Uelereuce pour 
al, ue Ci.aleauurianô, — saus cutupler le petit Liudoie qui, 
les pieds el le> luaius eu detiurs, le cieur «mu, le pantalon 
liop setiv, atleiidaii sa pieniièie conlr<ilau.e, — t.ats, en- 
lin, — si ce n esl niaueiaoïstlie AUla, qui duituail un der- 
niei coapUiEil Isa coiilore, — sriiililaienl toeslii.ès pir I ri- 
le e 'UUC* .ovaille,eXc.!lllrique,èt,ileVeK.!, lagrlce. Uetsinrulle, 
et suuout I aisancr lamilieie de mou bnlum acolyte. 

IV. 

J'ignore ce qu'il leur dit on juste polir «upuléer à mon 
silence liontenx; nuis, dans le Ilot rapide de son improvi- 

.all'Hl ga.o. •;, il uiesemlt'a coiuplenilre quil h'excu uit 

de m*- présenter cliei eux, el les p. ml de tue (Hrdonner uue 
Uir.idile qui ne mVUil p.s lubilue.lle. 

V. 

« Une vu'liiose". n s' éerii-l-il trois minutes après, aux sons 
d'un pianoqm rés umait d ut* la pièce Voisine. Maleuioiselie 
Alata. mon elêve, s'y èl.nt léfnniee avec iinu, pour iv|iew 
la «i-|YR.i««, celle cb.rmaitte pu lia d'Alïn; liulernol hrMi- 
tiuiiju moi» y suivit. 

• Joli doigté! brillitnlB ejécution !... Tim élève ira très- 
loin, s eoiitiouit-l-il s'u'irets.inl à moi. Iiaus l'excès île s>on 
eiUliiKist.isiiie.el pour mieux baille** mcsuic. il s'eiuildéltir- 
r»»se de sou ctiapeuu, une de ses |iuib.'s ,'ahu.is!. ait familiè. 
renient Kttr le laitiouil voisin, el, il.ifil.irtr sur l'inniscenlo 
A'al.a il. » regards qui la Ion ul-nl > iléluiiirier la léle, il cou- 
timiail à s'tAtasiei, Utnôl en iialten, latiiot en friuiviis. Je 
vis lv inonieul où il aurait recours au patois natal posir mieux 
r. ttdre la vivncite de m inipressions. 

a Hlle est née pour ks arls,,. me di.iit-il; lu e» lieurein, 
cher ami, de lunuer un Ulent pareil... Ah' ma Jemoiselle ! 
la oiusique est lelutgage de l'amel... Sivea-vous le urand 
sir de Jî.aVin rfes /«as/,., sasez-vous le duo de /suj'Jûiuete 
Trit... Mule Je «ton dîne?. .. savei-vous i'Orjir.*... savez- 
voii«... 

Mon élève, épouvanté» de ces a|KMlropliesi, avait pris la 



] fuite; et madame, Velléda Berlingot, qui surveillait l'écLai- 
rane déji resplendiuanl, omis jeuil de temps a autre un 
cuupd mil indigné. 

VI. 

Dix heure» sonnenl.— Entrée de ma lame Lachapoiiriiére 
et de ses itou li les. Trois printemps el uu él>. S-inUs flo- 
risianlus, la buuche en cosur, les yens armés en guérie, 
kllns cruient que les nui nues se fiiàil au ml. et parlent de 
| I hyiuéuée comme le (ira ml -Turc parler) 'nuire tbiHe Arrivée 
d un jeiuilmioii douierevx, soiis-cliel n la dette inscrite, l'n 
liissou eleilrique parcourt la liiine. Il s'adresse A l'heureu.e 

mère el lui demande si ce* demoiselles i.iment la d 

• A la folie. — C'est comme mui. repond-il... quand j'avais 
leur âge. • 

VII. 

Mademoiselle Péinarliii, célèbre millre-se de pension. 
Elle a tié jeune, quoi qu on en dise, et mui pied funif lut 
santé par les pc#lea du temps. Voir dons I '/!«,.. nacÂ j M 
i/uars, année ï KIT, uu madrigal : .Sur le jueï iU muilemni- 
j.lie Jurelie J"., «f»-e* J'ucvisr me sur un i«Vdti« ir sue.i'Je, 
i/una le ruiV Jt tViwrriiJon, fur un a/nutu'eiir dt I «prit n 
tic la lerfu. Ce quatrain esl signe des lunule» suivantes : 
M. K. C. b. T. 

VIII. 

Premier quadrille. — Cavalûr mil!... Le jrane homné 
soumis a celle terrible é|<reuve (Cbrj;os(6ine. ArsciK-Tlio- 
inas Langluméj, aimerait aulaniligurer dans hr lauteiiii d un 
dentiste. Il ne doule pas que I assemblée eniiére n'ailles 
yeux sur lui, et s'elonne d'à t. or pu a ce point compromet- 
ue ses lauriers acndéiuiques. Il tst venu eu socjuis, el se 
piepare puur l'teoie noimale. A été lépeiilrur du jiine 
riuoore berlingoi,— ainsi nomme par délerence pour M. de 
Couteau boaiid; — grand prix de vers liuns au dernier con- 
cours. Se iiropose de proposer un ariicle à la Arme dt, 

u IX. 
IViux moustaches entre deux portes : 

u" 1. — Vous baloclirt donc. qoétBine? 
K* i. — De» fois, lieul. nain, histoiiede lire. 
N»l. — tlqu'enditcleaulre? 
N« i. — Ouianiuiéle. 
X. 

Matins- de la Tonrteanne (autrefois Antoine Beiinge) se la 1 1 
une solitude inspire* dan* ce conflit do passions vuisi rev 
|, n'îve a un monologue de trois c*.ims vers |iour son 
.traîne «le tiwaiii «uiuCvn, desune a U l'.nte-Saiul-Marlui. 
l'uui chassée par I roiitiiiiiac qui l euange pour la Ueiite- 
sepùeme valse, Atala clierche un reluge |irés de ce puualle 
ipoéie) luollenslf el silencieux. Ede D u pas lu ses Quarl, Jr 
leinlrs. 

XI. 

Troisième qnadrille.— Conversation inspecte aux pirenls. 

. N'est- il pas vrai, mademoiselle, que le ruse ra bien aux 
personnes tu uue» ? 

ue rose va biru k tout le monde, monsieur. 

(17 un air ptnèiri). — C est parfaiUmenl vrai ce qee vous 
dites là, mademoiselle. 

{{laissant les jeux). — Vous Irouvej, mnnsiear T • 

Le lait est qu'elle est Dsoude; ma» le malheureux ne s'en 

XII. 

La Muse de l'Ardéche, également connue sous le nom 
d'Itermaisce LeliejCiiu; c'est a elle que iiou- devons (m J*.- 
„ f , if mon dîne, un* rf"m «u, /e.v r.irrfra inlimn , 

/ViurTusu, etc. Depuis quelque temps elle dimne dans la 
hauti'- pliilanlhropie, et vient de publier un traite Je la Vm- 
rilàu'un juu/eniine Jan> ses rojijmvls otwr la uioraiisaliuii 
Jet cUaMt inférieures, l'nx ; I Ir. MIc. ; se vendrait! au 
probt de* luuvtes. Punsionitée sur les fonds distribués par 
jlM lesiuunsuea, sous le Uired'eucouragemeiil aux lettres. 
Xlll. 

Thanfish MacTIiannsh d lnverllianfi.h, cliieftaln écrasai. ; 
il iluiioe le bras a lady Kloreuce 0 Donoago, pairesaed'lrlaode. 
Ma-ler Bob Thaiilisti et Master KO O Donotgo, leurs jeunes 
héritiers miles, se reswmlil«nl d'une manière eniban ra.s^me 
nour le public. Fronlignuc, qui eu esl à son dix-neuvième 
terre' de punch, hasarde li-d«stus quelques remarques peu 



u oùté«a des i 

B XIV. 

(hue hrurtt et demie. — L* bal s'anime : on s'éclrairfle 
auteur de* ralraichissemenu. Kronllgnae boit sou viiigi-troi- 
siè„« verre ik puncli. Si colocalu.t. et sa gaieté me glacent 
d'effroi. ^ 

Madame Velléda Berlingot dépèche, avec le plu» doux sou- 
rire l ex-répétitenr d'Eudor» vera mademoiselle Pémartiii, 
uVvnl le l»«d jadis furtil bat U mesure avec une fureur sigm- 
hcalive. Celle jeune folie, — trente pnnleaips il qunrw 

mlniniirs, — a pour Ut daine une pa.s îallieureuse. et, 

depuw te commencement du bal. reste toujours entre deux 
chapeaux... sur sa banquette. — d™* """la "yes nuls. - 
ce qui oommeoce a l'exaspérer. 

XVI. 

ilir.ail dix mmute,. - Le sole,) se lève sous les Irait, 
def'redèric Mui.irésor. - le beau Munlrésur, c«»ma on 
, anisille Avec une nais«anc« é [invoque, aussi peu d esprit 
nu« oos.ibie une éducaliou plus qu iluparfaile. uu |si«if 

imstrueux -t uu >c- de t.WIO (r. (adu .tration civile 

il. l'A uénel.il acabnolel et gro.uu, slilte aux Italiens, etc.. 
-dliw lovijiwrf en ville et d*,-uii« très- rarement chez lui; 
—vit fort bien avec le corps de ballets;— ciédit illimité .-lie» 
sou tailleur, qu'il paye en pratique». — i.Jen» elle» son Iwt- 
|S r , -Il ,dem%e» wn cl.emwcr (eherobier des princes . 
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mail, «vant tout, de Monlre»orl;— cravates et gilets il 
tables; — a inventé la iricofcjio, — doit loi» le* an* aller 
1 Bade ; — idem épouser une héritière; — idem, 89,783 lr. 
» c. à dite»; — Clicny l'a vu «t le reverra. 

• Je me réjoui» de penser, a dit un auleur anglais en 
parlant des daudys comme Montrés»-, que Biummell était 
le plus grand il» tous, et que Brumniell était le bis d'au 
laquais. » 

Avec Montreur se montre un inévitable acoljle, le 
[nu-Lé <ji'u.-,ui Kr pouliin, beuuin de plusieurs n-l»n- 
saque». Il piélo de I argent a Monlrétor et lui emprunte dei 
gruces : libre échange tout a l'avanlage de la France. — 
Froolignac se croit ofleusé par la formidable apparition de 
ces astres jumeaux et les poursuit de regards ironiques en 
buvant suu viugt-septième verre de punen. 

XVU. 

Cinquante-cinq ans et du ventre, une perruque et des 
sourcils teint», peu de dents, beaucoup de rides, et un usage 
immodéré de i eau de latande ambrée, font du barotiTuib- 
guard, auckii prelet et pair de fiance , un liouuue charmant— 
aux yeux de mademoiselle Honorée Hiboulet. Elle donnera, 
poui eue bsioune, a cet ex- «durai» ur de ta tontroijioraiw, 
se» vingt M*, sa julin ligure et bUU.UUU fr. de dut. Tulbguard 
trouve, de bonne loi, que c'est bien peu. Cependant, il 
«exécute et utile des bouquets emblématiques. — Mariage 
garanti pour un an. — A piopoa de mariage, FronUgnac tient 
uns propos incuu»idei*s a la bile de la maison ; et, peu ilr 
UsUit de ses répudies, va s'asseoir a l'écarM. Ma puitriue 
s'allège de plusieurs kilogrammes. 

XVIII. 

& Vue heurt du matin. — Groupe de spectateurs regardant 

une rtdom. 

(M quart d'aornt de ihanye. — Vous appelez ça de la 
grâce, voua... Lu vrai squelette... Mais j'ai su va quelque 
part... Saves-vous M u numï... 

Lu un», intcriuinpsnt. — De qui psrlex tous , s'U vous 
plallT 

Le i/tanrt. — De cette grande perche en jaune... qui danse 

Matignon... et c'est 




latur». — Elle se 
i atece. 



XIX. 



firuil Je km 



x dam le sait» dt jeu. — Fr..nlignac y fait du 
plus d'argent qu il n'en a perdu. Far bou- 
heur, son adversaire est un employé supérieur aux pompes 
funèbres, cliel de bataillon daus la garde nauunale, père de 
famille et paulique. La discussion se termine par eus i 
que Frontenac articule avec une netteté déplorable : 

l Je m'abstiendrai de qiuUber votre jeu par égards 
une maison comme celle-ci... En tout autre lieu, mous 
je vous aurais jeté mes cartes a La ligure • 
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XX. 

Inquiet de •on alRarada cl des conséquences immédiates 
qu'elle poumil avoir, Frontiirnac. tout bien va, juge i pro- 
pos de s'éclipser. En cherchant ion paletot, il se tmrnpe de 
route et v» surprendre, dans le» profondeurs de l'office, on 
subalterne qui vérifiait U qualité du Champagne. 

Frontignae, pur minière de passe-temps, • associa 4 cette 
délicite expertise. 

xxr. 

Commencement Je la fin. — M Arthur reconduit made- 
moiselle Gabrielle, >» nancé>, et. Ira parente M prêtant à ce 
joli manég», il l'aide 4 ('emmitoufler dani une élégante 
«ortie de bal. — Dialogue «alto voce : 

• A demain, n'est-ce pu? — Viemdrei-vouj aurai tard 
qu'hier T — Voili un reproche qui me va droit au «eur. — 
Artlrir!... J songei-vousT. . devant toutee monda!! 

Fronlignac (caché dana roflice, toit de rogomme, aè- 
rent pathétique). — Alla, me» petits amaars, tous avez nu 
bénédiction, el celle de tous lea ctture sensible*, a 

xxn. 

Trois heure* dm matin. — Grand cotillon et polka finale. 
Frontignae y traîne, épouvantée, la frêle Alala Berlingot. 
Il est au millième ciel ; elle ne louche pas terre. Fronlignac 
effare ta fascination de la célèbre ralu de Fatut, et se rend 
incommode à le» voisina. 

Beilingot s'aperçoit que son salon prend des airs Mabille. 

XXIII. 

Irai heures et démit. — Le dernier liiere s'est éloigné. 
Berlingot passe la revue du champ de bataille, et se trouve 
en face de Frontignae qu'un heureux hasard a de nouveau 
conduit a fufliee. L'intrépide baron parait «'y plaire, et, ne 
reconnaissant pas le maître de la maison, qu'il prend pour 
l'inlidêle Baptiste, il l'invite familièrement I a expertiser. > 
Quelques explications «"ensuivent, pendant leiu|iMlles la 
langue de Frontignae s'épaissit à vu* d'uni, el ses propos 
détiennent de plus en plus incongrus. Il linil par prupoeer 
i Berlingut de le casser en deux •comme celte bouteille, 
comme cette chaise •, joignant, selon les conseil» d'Horace, 
lexemple au précepte. L'amphitryon, épouvanté de ces dé- 
monstrations menaçantes et ruineuses, appelle ses gens, qui, 
non sans peine, reconduisent Fronlignac jusque dans la 
rue. 

XX1Y. 

Berlingot compte les flimheanx morts el lea fauteuils bles- 
sés. Attirée par tes sourds gémissements de son époux, 
madame Vetléda Berlingot vient mêler ses regrets 4 ceux ds 
Napoléon, fils de Myrtii-Romarin.— Frontignae al moi som- 
mes confondus dsns le même analhêmt. — Le baron, an re- 
vanche, m'accuse hautement de l'avoir encanaillé. 




lea 4a » iint*. psli 4 «avenir Je» aa nuls*. 
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Peupla brHom dmu ta Goule tl dam let Uei M- 
: Jirnjue, Ottttluuies, nururs et iiuta/tslioni; par 
Ciiuiikix Outia^e «ourwnnA par rAe«- 
■se. S ML in-8. — huis, ISHi. ftiriw rl 



M. Ai «tin * i>k 



; ce lis ri- esl tjauuliére. I.a première édition date 
il<- l«M> tilt' «lait intitulée : /Tj.u. mr I'.iiI.ki, iu ,'..*,,» .< 
les aaaJ.ii'li mil .4» t\a Hfrtuyue . r.-.- , ie , i.e II. Aurrllcu 1J0 

I mi- u I j soumit aut sull/age* .t.- 1 Acuii, mtc des iuKripliuits 
rl falle»- lettres, dan- l'espérante d'atbla-nir le put liobert. Cet 
es|»a>ir fut da\u. hu IRtô, nouvelle deiuanife cualcotcnl retsii!»- 
tée. L'nuvrqie t'atpcltll aln». HieUire de* snaùaau #1*1»» ta» 
'lijaafmtti st>* peuple* 4e tet Gvvte to sau'icum* et de !■* JVtrlu.M* 
■ aMWufte , •i'jiwtr fer leuipe recelée j*M*t u 'ou sevetewr *t*ite. 
te lle (ni-, M. VurtHieu «lir Onu tell a fie plu» Iwureul. S* trnl- 
sierne è.lllliiu. Ml» aurinitntcé.aélè Coull»tl»lc|i»rrAC!littl- 
mie. qui lui a scxflfde le |>ril de 10,000 franc» relate aut Jeu» 
première». 

M. Aiirelien de Courton a m la prrlcnliua iTé»rire un livre 
d'histoire qui ne fit pan sourire le* savant» éMB0SH dont 



ton* le» onvia«,et hi,tuni|uc* puhllèt en Frai» 

iiii'II parait. l'hilarité « Kh l> lui mandait l'i 

de» plu» grauiU jurisconsultes de l'AUt-maiine ( 
ment e* M de Siii|!ny qui perd eli ce moment u 
qu'il livre dant lot Etat» tteinTa'ix de U Prustr) 
a»-e* loniïlctup* i|iie les inriiluivont antique» de 
s-'iit duo» la poustiére, et vo» lécislu» et vils pi 
d.',rideronl-il* pat à députer la plume du jnaroull 
dre enliu celle «lu critique et de l'homme d'Elil 
I.-* reproche étui» sanglant , du melus c'e,l 
t'oiirutu qui le dit, et pour y répondre, M Auri 
s'est empressé de puhltrr \'Ut*t.nre Je* Peuple 
tiuule et ihina le* lie* «.rstaitiaù/s r* : ItMM . B 
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• rmili , «niew i 

Iranien tourimm a Ij 
'Acaiiéluie, mai» bien 
lent écrit cl a»ea enilMimille JÊU t'tre 
, il drrlite'a i-wrlaineinenl le TriHit h»u- 
fitt «jul auront l» tait l«< Nlee de le 
, au nidieaj d'ua («Iran de di *er- 
I. la ju-llllealMHi rl l'ipoloftlr Ht 
uni riuilie iki4 aw li nn«t Ihmiiii- 
DiiMiUei, dit M Aurélten île Cmr- 
ent parfaileiuenl à iiut» t'en tenir 
nu* des légiMe* au Mifel de* pre* 
laiite 4>* ealraiafancet nnt fait 
le* ronaellre en crédit désnrinai*, 
vicliiM i|ue Je me mi* décide, maigre te* 
met ami», a affronter le* colère* de* tial- 



lan I, det f^i»lllerrau-lari'i , ir« et de» Verlnt de ce leni|i*. * \}ue 
IVi-iile ltitlorU|ne d'outre-Rltin et H de Sitijpaj en pattieiiiter 
aiMilandiwnl ifonr an crlll'iiie li<nunae d'Êltl i|uî vient, au 
llrun de I» vérlir, eiinlre la>|Melte le» liitt Tien* franealt c Qépr* 
n-iit depaiis Indt *àrHes, se lieurUul contre (>!■» d'un systêilMS, 
el luttant mulre pltitd'tinprejilgê.ues^'ter île prnnver a l'aili- 
ii r* ipie le tjtleiur; feoiial est le cbef-d'u-utre de» uoaiterii^'- 
u*enl< |ia*irt, pre*enU et futjar* 

Dant ses aciVn de lendn*ss>' pnur la féodalité. M. Aureliende 
Cnurson attai|Ue avec autant de colère elde Inine la mvauléi|n« 
la démocratie. • C'est le jeu de* royautés et dt* déntm'raUc*, 
dil-d 't II, r> '."-'M. depui* trtilt ce-ut* an*, de battre en brcvlie 
certaines Intilttiltrais traintent bb- rale* de* siiicles Tisidaiu , 
Imit en inioiuanl la liberté lin *all aujuard'hui nu enn tult ce 
msi'hiatell-me. O-t Bn iont. «.uf un [a lll nombre d'ambllletis 
de ton* rann" pMW'térei»! tmijnar. ci.ntri 1 U't ndieun"- calom- 
nie* ati'iiirinler* enetre le p3-.tr tiar let eourtl- in* de* roi> im 
dar b-4 Kalleurs de la til-be. Jusipl i refanioe de la révolution 
rrani.tlse, le» rapport* les |dir. inliuirs iw ces'érelil dVxî.lir 
enlre le» cbutes inférieures el la noblukse pauvre d* rArinori- 
que. » 

H Aurélien de fn«r«» ne fait pas seulement IVIojre de la 
feolnlilé. Hirn qu'il ait déehre dans *i prrCice qu'il était un 
Autiree Je e*M t**pe, il ne laisse échapper aucsne occaunn de ris 
ttretterel de céiéhrer le temps passe, Inen «npcrleur, selon lui, 
i re tempt-ci Aa'*i s'errSBH-il dant *i>n épilogue : a Catliolli|iaet 
rie la vbdlle terre ifet fiwrstand. des Mnrvan.de* **orainoé, ii,-« 
Pnntcalet' , de* f.barrell* el de* Cailoudal ; descendants de* 
vieui lliiuenrsde M,ircni«r, di*s b-iurneois de Salnl-U iln et de. 
piitin* dont le sauiheroliitto a roujtl tant de fol* le* lande*, du 
M .rhilsan • t île la Vendée, ak ! *oynn* loujonr* le* digues m, 
d- nos im êtres .* Piml el la llrwne! que ce «dt toujours la notre 
cri de ralliement. Les jour* nianvaU ne ./.ni pa* enenee . |Mii»és; 
IVtriril de oin qui reli«er*>!vtit ni>i auleK, qui rvlli renl nos 
prêtres el qui s'effurcérenl irail« L atillr unlrmnienl et rire, anli- 
nues coniiiinet el la lanttni' d'nr .le nivs anceirev, cet esprit eu 
m «Itasl pinnl «n*» Il en eiao.re de« p>.|>il.|ue> qai pre- 



lendenl, i iimnie Duilon. ninis mouler l l'eflinie de ce qu'ils ap- 
te lient Kl .1. I leur. yem. Bu»- stunnvet des bar'i-aret, refrac- 
Uin'sau pmuri'», réfrtclalrw a Cnnile françai e N.n Mis. élevés 
d'abord dans l'amuor du père céleste ridant le saint respect de 
la famille, nos lilt. dnenl-it*. ne sont pas de vrai» tialroli-s, car 
lit obéissent a Dieu et même a leur pére lem-lre plus rrll- 
llieusniirai qu'a la pairie' D-elon<. iovun< dirMiem, soyons 
uul>, siivons indépendants comme l'ont ete nus tiere». pour pa» 
rrdf resi-ler un jour a la tvraonie île ces prelendiis imn ilf la 
liberté Sai lmni-le. le de-poli-mo des Itanlna el des Bonatarle 
s ii tout entier rbcï ce* hypocrites de liberté, etc » 

la-i hllb sesee* de H. A de Courton. - c'est snti rspres-ton 
las. -rite qnaivl il parle des «"«.«opposées ans tienne-, — srt 
Je. Iau.att.in- forihr«de« rnolre b-t pnu'.»«lAi» J .e«. les eeitairra 



le* Injnn-i dont il bmiure a timt |>miKis la 
f, liseurs, ta pa«*»iin d. iastotinahle tsnur l« 

se, autre* erreur, on Inonveiia s qu'il .«rail 

trop 1 m» d'rnniit. rer, ne nous empêcheraient pas .le louer et de 
" snn travail, s'Ilnnus paiaissjii.ala-ir.iciuinraiteile 
aiment •» «ne d'i>lo|tes el de rei 
des détails non» entraînerait â 



L'a 



ménisque le man |oe d'es|sa<e nous inlelrlil i.i. Vui» ne pou- 
pon» lejniterque sur fensenihle. Or, ce Jutenurni. mms leit.- 
rlaru»- ave,- impanialite. ne lui erl pas favorable. Il est difficile, 
a bre tHitUjn det Peeplei ticloar. de cotiipremlre pouniunl 
l'Aca.kml* a cm devwr lui duenier un -i N-au pris, l e slvte 
manque cn«ipletein< ut d'orininalile II esl lourd, «enlise, pré. 
IcnliesK. I* desnMre le «lus illot-lqttc tiuiie dans loin,* les 
parhes, qnl se anivent el •'enclietélr.nl sans te siiirè.i,-r. on 
rlierclir lalneusrnl liant .e, utile- imptilnéet l'une après l'antre. 

di s és(«ol I- et des lettme-; enliu. on y IMinvetrop «Mitent 

■ 1,-s crilipn» pa-'Hinneea rl tm-ine bain. u-e« contre des rci t- 
sains dont U-i ou'raue» ao«i , sans Cunlr.slit. Israuroun plus 
dluue» dn pru m que celui de II. Aun-lirn de Cnorsot». 



llitloi'f tir* ractt mauJitrsde ta France et de l'Espagne, par 
M. F». Mtr.HF.1. , doclcnr è« lettre*, »lc. S sol. in K. — 
r-aris. 1S47. Franck, ruo HicIteUeu, «9. 
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tar au 
palhîe 

dégradée île la urailde ramille de» penpl 

On Brait hn.-n jusqu'Ici ce qn'elaient le* nnlietttii ns qui, sous 
dr* nnois dlflereiiis. su Insnvetii dissémines par Umte i'BlMvM 
rl mène en Ariiq.te. Ou avait aos»i quelque; noin.us.ur le» 
C.iK..t«drs r'>r. n^ i..«urlesC.liuetisde Major.|ue el l. sVai|iletu» 
dais Asluries. Mai», pnur nepul r que de la pceiuiere de ces 
rac ». o-lle des (sj-ti. on ignorait que, uns avoir joue uu rt.le 
dans l'bi-tnir. pnlni |qe,elle meniall aussi jjravemenl. anus plat 
d'un raplutrt l'allenilnn de» In.-l .riubr.Olli le fdt duulé. pir eaem- 
pie. que l.-s tajt.Hs s'èlemlileni autrrluK depuis rArmgm rl la 
Biscaye juoin'aui frontière* de la Braaunc elde la Vinuandie, 
cl que. parlent vo ses a ane couiniuau p -oscriplion par l'upiui ru 
inihlique ei p.,r les hs... en d.e) comme au delà de* Pyr.-ne, .. 
Il* rai; cessèrent. |,enilaill plu-ieurs alèile», de luiter 

leoi* pel -c ur-, en demail laut la r. forme des dlspt 

inique* dont il- eiaieui I olsjnll 

Après avoir, dans ton introduction, etpoti 1 l'ètal de la que*-, 
in i m ! mi! m il 1 1 ..r» ■- M I ian.:i. | le « i,. I jin ; l 
tolce des Cipsls, qu'il suit commune ptr cortiniutfce, hameau par 
bstricau, el donl il retrace (l'une manière aussi eaacle qae tai- 
sis«aLlt! le» iri-tet annalei. 

Ilans le chapitre suivant. Tailleur espo-e la condition, lie; 
droit» et les i-nKagiemenU des cauoll. le» lois el rèfib-naents re- 
lalils i celle caste, el les procès que ces parias eurent a suoie- 
nir pcmr rentrer dant l'etercice des droits communs. Plat loin, 
il indiiturla sottre-t ,b-t prt'juge» relatif» aus caajoLs cl le» cau- 
ses de ce* Inl. persécutrit-e». 

Ce |srender s.diiuie te terniiiie par une savante dissertation 
philialustique el hbiurique »ar le nom même que portaient ces 
nialbeuretiv,. 

Le .ecoml sobinae est consacre aux coHIliert* du Itts-I'oilna, 
aiaChueta- de Mator-jue, ans Vaiiucrot des Aslitries, aut Mar- 
rons oa Marans d'Auierpne. el autre, raies muins i m pm tau te», 
ep-ilemenl réprouvées, et qui ont habite uu habitent encore 
notre sol. La teroude mollit- île ce lonve dea&iêiiie #e.i remplie 
|>»r un ample recueil de pu ces j'Olilicalites. inédite», laine- 
rieutemeut recneillies par railleur dans les archive* le* plus in- 
arre«.ihles et le* |tlirt ht*, r'r*. »>l ouirape, d'un mérite 
cnminun. jette une lumière i .iMl|.li'l.'menl nouvelle turuo poinl 
tout a fait obscur jusqu'i.-l de luire eihnologie moderne. 

IHuloîte pitturesrjttr Jr» Religions. Doctrin**. crriiqionies rl 
coutumes rriif" icitsrt dé tous les |>ciih'rs du mniide, an- 
ciens el rpfHl.iiies; fur M. F. T. U. Cuvel. t vol. irt-8 
— l'itis, I S 17. Pat/nrrre. 

L'oliiel de ce livre est de retracer «necetsivement l'hitioirei 

le* dottint'*, les sytoruites, le» pratique* •-! les rercmoUrt-t dr 
toute» le* reliithists qui oui paru sur I,- it'nlie depuis l'un^ine 
.•innue de. tooèu-s jatqu'a inr> ji^ir, M. F Clavel n'a |ia« ru 
d'autre plrtelltsun que de c> n-le»i.er dai.s un cadre restreint ce 

qui a ,-u- |,ablié de plus cnmpsVi <rt de plu» nufaaUMacl sur Inf 
uiatii-rcs rrliuiellsi'». Celle «inqalalo.ii, tjite avec ccnhtelti'e 
< t :i«er iuielli|i. «ce. r, «ipluj le but que l'aulear s'etttl |,r<^ 
|»n»è. Elle e*l aus«i ititere-sanui a lire qu'utile à consulter. 
Elle remplacera avantageusement dans le» bibliothèque.* privée» 
h, in. ij lire partir d«u> molaa -s tuet'iani où W. t.lavel a p«l^. 

- " .... line t. e > H- .Mi'.- n,. , .,„ , n, , lu M ci,. 

v^l en leinilnanl, parce que «ou, aviou» clilrtq^ia une espusi- 
tinii plulol qu'une irinre |diil,,sopl,lqite. Ij fnrine .iiis-i usais a 
peu préoccupe; ce qui non* iinisurtuil avant loin, rVlsii ,l>tn- 
clilrrl preat. 1rs puiuts que non* nous sommet plu» rpt'rilln 
meut atucl,e a dével.s|,per mjiiI «mis qui nmi» s. uiMai.-iil être le 
munis neneralemeiit connus; wu> avont «li.se sur les aulr.-», 
trlsquc le p.uauiaaie ttni et romain, lejudatsme el k cliiisiia- 
nl«nie, quelque intérêt d'ailleurs que Duus eu,»iua» « prouve a 
1rs traiter a fond, line particularité ioionrlaule r.-»u lira de 
o Ile hl-toire : c'en qu'il n'y a pas uu dorme, une hVlK.n, une 
prttlqiie, un acte rel^levs admis par un p.-ni-le quelciwque, nu 
«nivaite uu citill.e, * u r quelque point de la terre cl à quelque 
e|w.j»ie qi»e t.- toit, qui n'ait sa touree ona'nelle dans ht hrah- 
ntatsme. \mlac.que nous avons v ulu prinripalrni. ni ennua- 
ler. afin aue cène parente, «ou* dirunt |»r<-si|lle celle iiteolile 

de Unîtes les rell»mns, vint dsinner la i, el la 'an, lion des fat I» 

a ce principe -I esnii» nent >oclal pr». laine par la philomphie 

moderne: u louasse! »r.l„.m-r. a 

l.e premier volume de \ Hut-r. de, Kelu,i«*. e»l eontarre 
louli-sillrrau brabmal,ine et au Inwdhalsine. |^e «econd Irjllr 
du pol,ll,ei„ B e de I ttc au.e el de l'A.ueri |.te. du pagamsll»,, 
du jodal-ui,. du christianl.mé. du nialK.ut. ibme et du dci-.m„. 

liant nue inlriaiilctlon qui a pour litre : i%a Atl, S t,»i •» ,.- 
mérul, M. Clavel, avant d'eolrer daot le détail de ce qui rn»«ll- 
lue en iKirticulicr chaque religion, a cm devoir, pour l lMelll- 
eence du sujet, jeter un rapide coup d'u il sur Inutct a la (ni- el 



siunaler le» re-s. initiâm es qu'elles peuvent offrir dan* leur prin- 
cipe, leur geule. le.irr.irme. leur naissance, leur d.-velo|n-iu>eol 
rl leur Bu. Le livre I". du Brahniai.nn-, le plus Uni* de ln.,1 
routraite, n'a pas mnins de trriae chapitre», liant le premier cm> 
pilre, M Clavel fait Pbislolie îles livre* tarses; dans le second, 
le troitfèine et le qualrieni... il eapn*e la co*mo».oiiie et la llnst- 
nyini»; la vie future, la morale rellnlente cl civile, tels Mini les 

siliels du cinquième et du «Ivte , tt^ opinion, el pratique» 

tupcrtlilieuses rempli»*en> le septiénié ; tulveiil le» de-i riplttins 

- ' re qtietn. I u - «VI '.il. - .-. nl|. • | i:,ln 

el tirive. dit an-lèrile». de» Pies, el IViiunsèralioii des sti letel 
île» schisme*. M. Clatel fait s. uienl. iimis ce livre, des esci r- 
»ions hura dt l'Inde ; Il suit el recherche ehej lui» le* peuple* 
île la terre las iuVr». les praliquc. les utatte, qui, de r.\«n , se 
tout ri-paii lu. et perpèlwés en Loraqie et jw.qu'en Amerlajué. 
Ainsi, a prn|io« des epccuies judiciaires des Hindous, il re.iame 
l'huloir* de ce- tsmllime» tapertlitiesi.e» jusqu'à leur altolltofi 
complète vers le coaunieni-emenl du dis m plia>me -iéela-. Ainsi 
esu nre, en décrivant des fêles, il Ironie l'urraiMin de |e,nlrr du 
nouvel en. des al'llft aie t/àque*. de la fêle des Pou*, du C- ma- 
tai, de ta Car^onille. de la lèle de la 'l'ai a, que, tla tiavaul de 
Un Ml, ete. 

1 1- litre II. le B,ioill,ai»me. n'a que cinq i hapllrt*. allant intis 
seliletau r.l traitent du Umallial.n.e prv prennril alil, b* deux iler- 
i,i. iseianl eivnsio-» aa\ relipiun» lit»-* au huudliaitnie Haut 
te litre III, h' Poijil*i»nan de l'Oceante n de l'Amérique, 

M Clavel anals.e lolili > 1rs , l i,v allées tsexiieiii.e. et a lu, ri- 

i aine». Le livre IV, le ra tt auisnieî fi>rnje cinq chapitres, qui mt 
pLiunlircs: le Magtsme.leUruldisDie, le» BtliaaK.ntsIaie-.Ijile 



Union égyplii-iine, la KeHuion... 

et VII, le Judaïsme, le l'.hri.tiautsasc rl ht Mahométisme. e 



me l#» livres V. VI 
homéiisme, eussent 
et M, Clavel n'a peut- 



e intie a être plu. — 

■ Ire ptt e uplrleiuenljutle envers le chrrallailiutie, rai 

(.'»•"> braueitup plus p...„iv»»ue qu'il pali.il le crr.ire. Mai* ce 
n'en pat kl le Ib-n d'etutager uw .elulil-ihle quclion. Comeu- 
lon-noiis .le le. miner I «»,aly«e siuuuialre ite celle llilefeslanle 
et MJJecuniinlalicin.rncousiaianl que le livre VIII cl dernier, 
le llèi-nie. bien qu'il »e«ol»|K)»e d'un chapitre unique, ttaile de 
quatre relie'iuus : la rt-bijion nalurelle, ie culte rvpuhllcaïu. la 
Itiê.tpllilanlurupi.. e| le taiul-simoiiiMlie. 

l-"//u/s»>e «ir» R>l\eu nt etl dite pitUiresque parce qu'elle est 
illustre.- de trente tjravunts tur acier. Os ci>lu|utslttout l 




llantl-Bmild far Traittlert. 
M. Jltn.Ai. — l'arU, " 
Sdinl-llniiorc. 9. 



et .Xavier, rue du Cih|- 



■ i raii(,ais iuo^cdi |«-u, ri la plupart ne , -eut qui vota- 
m- savent p».* t yaiter. Ils vonl eu ra la foule, sans irop 
- pr.urqnol ni . ouiuieut II esl rare qu'ils se deaiainteiil, 

I H« ti'iirni un p.ys nouveau, ce qu'il |h ui ulfnr *• cu- 



Les Français voyagent peu, el la plupart dr mai qui vosa- 

gi'lll ne » 
s . ■. i r | 

qiiaud il* vtsltrnl un p.ys nnuveaa, ce qu'il peul i 
rl.-u» au\ elriiners. plat rarement enewe ils eprouteiil le itr- 

soln d.- fouin.ni i l,i-l. me et al'eire iiisinutla Des mu'lirt |>sr- 

licullèref de t«^ uabilams Arriver, séjourner, partir, cela leur 
suflil l e» Kuiri.tes anulai. Ile natMit pas si taa ite* a coutt-riter. Ils 
nul inênte le itefjat omtraire II» vriileni luul voir rl mm sa- 
voir. Il n'est pa» de jour qu'il» n'euiatseut dan» leur ni.-u.uire 
une telle masse d'imprrtsiunl et de lait, de loute-es|,e,.e qnVIle 
en est encombrée, el que. <lè, le lendemain, il» .ont obliges 
pnur la lesler, d'ni jeler tur leur roule plus dr la munie. U«- 
pins i|uel que* année», nom avons eu l'esprll d'emprunter a no» 
vittsint d'uutrts-nicr leur passion pour les vnjau.es; mais m us 

ne «avons pas encore melir- en pratique le illeuis niovrii» 

il ailttllteiiler, tout en talofaisanl celle |utti la suuwn.e aie 

un. cuuiia ssan.e» et de «us pUitir«. Ce qui nous manque sur- 
Inul, ce tout dr» Geniei oa de» Itimwn i t m qui noat condui- 
sent par le» plu, agréable» chenillrt dan» le» pays le» plus ca- 
rient, a ptn-ourir, nous ramaient tout I,.-» evéuemeuls inlérat! — 
tant» dont ils oui ele le lln-alre. finut ilnnilent un >pera;u raplale 
de» mu-urs, île» intlitatiou», de» luit, de l iuslaoïne, uu >..ni- 
mer e. de la lltteralure el îles arlt de» prlipl« qui le» b.bitclit, 
non» illdiquenl le» numumenui. h.» chef»-d travre de fart, le» 
ninteet. le» aollectioii* scivnlilique» digue» au mollis d'une 
vi.ite, noua rappellent Inut le» souvenirs que peut evellla-r dan» 
la nissiioinv d'un homme d e*pril el de carur I . vuat d'une ville, 
d'un ptysine, ifline noue, rl rnlin. pnur ajouter a tes letl-ei- 
Itu. in. nts netestuirenieiu uu pea k> an caina.n aura l tille- 
ralra.. rv-uilieut nu avpleut lé» pa*tatse» I.-» plu, caracieiivliqu.ui 
d.-. uuvrane, de» ■•■•ri.aiin cel.breiqul nul tu et admire avant 

Ce travail, si nier, s'-anl n - utils . M tdi l| lie Jnaln e I .. 
r.i il avec autant de ton èt que de bonheur puur la Suisse ; mai» 
■ou /<■*,'. uoa. si jvtlement apprécie des l.u.ijt.-s. el, ju»a|u a 
piesrlil. le «eol b m «aide f.iincai» qui ail ele pulilie. ecl .p. . 
, ulenirnl Kin.ai r-- au ln-au pays dont il porlr U- mm.. Il est 
viveur ni a rcfirellcr que M. Atlolphe Jtiaune ne se mu pa» en- 
cirv ih-i lile a faire pour ta r rance, pour l'Halte. |nmr l'Aile - 
utajine, ce qu'il avait fait puur la Sun.se Iv.lusn. fc uule ». couiutit 
le, l„,i. net vnia-t de , oiuiuiinical ion, font let voyageur». Heu- 
res.seiu.-iil |Kili ras-ut de lut- i-nui|ulna,te* qui aln.enl a cou.lr 

le " le. M Mllirty a publia- a Ijjii.Iiv* un., cahllet lion aont- 

pl.-le ,1 ef-ellenlt ului raiivt Cru» il'< «Ire en», el le ii'.n.hrv 

m ' i " ' ■ qtl --H. i' I 'H- I n-, rl I i en |-irl. n i . „ 

v..)at:e un uu idnsb-uitde ces Vet/nt Humd Beekâ, noua renier- 
cielsail plais d'une lui- eu roule cl au retour de le» leur avoir 
indiques, car il» solll aus>l evaelt que cisiuplels. Le seul la-pro- 
che que nous ayuus â leur ndresser, a-'ett d'être remplit nuire 
neurede dra-làmaliuiis ridicule, et alourde» coiiln- ta l'iaitce 
el courre l>» Français. 11 e»l difficile d'être plus gallopbutie que 
M. M ail If. 

Les //.TAd-ratusa sont au nnnihre aie onie, conta, aa-t : nn à la 
Franc,' ; uu a la .Suis»,-. » la Savt-ie et au Piémont . un a l'Orieul; 
e*ent a rAllrinajiwe; on au Uaueiu irà. a la Nolvav«e, è la Sned*. 
et a URii—ie; <!. u\ a l'Il-die; aïeux a l llspanne ; un a la peint* re 
italienne. Leur pris varie, srlnn leur tirait*. " 
lii-Ws- a uu arran«,'i«a-«l particulier mlrn 
Vill Slusslii el \Jtlrr, l. t ntansle* Iraneat 
leur inarctie a l'ait* que les builltle» >u»lal» 
An«lelrrre. 

Les Ux*d JJo>*« de M. Murray ne sont pas seulement deu 
Guidée us Peyweur; comme V Itinéraire de U Seute de M. A. 
J.sinue. ils merilent d'élre ran«e» parmi let meilleur* nuvra«e» 
ii.t bibliothèque, car Ht coulieuiieiil une masse eunrme du icn- 
»ri«neme«l- «ruuraphiqae», politiques, stalisliquas, blsloriqua^. 
eco.ioml iu.-s cl ani»tsqaie». qu'on cherahrrail vatiienienl l' 
.h-» livrcsd'uuc apparence moins n 
si tu pie. 



■ t. 



i- i. 



lo 

ur aujjlal- 
payeni m 
, ac hèlent 



lr 



et d'une lofant muins 



Cicdcmniiiré <fé fnïmt'r cl «V rftbsiqw», par M. F. Hui.n:i, 
datcleur m niedtcine. 1 vol. in-l 8. — htm, OUI. " 
3 fr. SO c. 

VI. Ferdinand Hocfa.r, le «avant auteur iTuue llûiut 
Ch.rnie, doni nous av. n. rendu compte il y a iroi. an» environ, 
«ici il» publier ain /Irt.wr. de f Ait.,» tl de Fuytçue. Cet 
bien qu'il ne forme qu'un ntluui.- in-ln. d'un prit m.- 



.. lorine qu'un ntluuie in-ltt. u'uu prit m.- 
dlque. renfernse la inaltèle de plu» île quatre vullime» lit-J» or- 
dinaires, i-ar il est imprime sur tient cr.lt.une» avec de* «rac- 
ine» tv|«.praphiqi,f. lu s-r.p-. mai» |aifa nent lisible», >e 

terail-d qu'une cannpilalloii laile avec «ne i ru.lmnn rno-cl. n- 
ci.tlue.il mnplirjil av aallgn rirent une lacune rejtretlable. 
Mais il «'adresse aussi bien ans savants qu'aus cira. » el «as 



d,- plusieurs article» Iret- 
rlendas, on y I ro utera de» lait» qu'on a heia l„ r»it tainenirut 
• tant le* ouvraues scianlilique» les plu» n pandas Ces lailsnnl 
éla-, en grauile partie, enipninle» ans r, cuedt pérhtdlqaet alle- 
lliailal» les plu» «ivra alin », Irl» que le» A*n«len der /'Ayaii m-md 
Cuenie , von l'Cvll, mlorl; le» .4»e*te* der «es»*» «ne /'Aa.svai- 
ctr, ton I lel.lK und Wnlda r; t.- Juvtet.1 tir jnttMkt ( i,rmu, 
toi» ll loal.ll «mil Milah»l.d, ,1 le A. r -r|..ri»,«a J». >*».«,.,,., 

vnu Biitba.er. On doit tavol» d'aiilani plut de «iv a M Feiala- 
naud Moefer d'avoir caeiahe « tul«ari.i r la chimie el la pb»»i- 

q»,e, pl.-. Il aut -au- I.i li 1 1 1 e i. m, I- i m i 1 1 ,. ., |., |, s 

a. .initiante et ucaa'tsihlea latul le monde, que as- lient teitneas. 
qui prasiilenl a la da-Miuee det ans el de b civilisation tiulu- 
sltselle. votent i l.a,|tté jt«ir leur ulilile {«Jalique prendre de» «le- 
Vcloppelli.'nui l-lus ca.utideiabic». Nous ilevon» au-. a I 
MMl jutltav. qu'il »'«"! a quille de va Ile lin lie ahlhclh 
soin el un talent qui lui fusil le plu, itrartil honneur. 
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*»MPi"«, N!«Um P*r 



!-a moi lié t*u capital (• ttiMioo* r*t arulriurut appelée arilcle 10 r*»*ie dr norrtc*, M» fr.nr* par a-rlmii. Lr» Aril 

■ ctatllr'* - L« CaVITAL HT «aftOTI I Lift i i. ■ ■ >> *C4}I'I%. 1. 

MM, kl twim» d<- l.aiili»). Mt> prrfri dr la OWML MU 
1 i Jrrnttlrw, roi lui tir Fraun" .1 



CONSEIL SE Slî.VLILLAr.Ci 

MM- le larnlruaul i- ic-i-il comte >3- s bronita, 

p . if d« Kfiiitf. . t«n,»rilt*f d fclet, iraii.i". 

vntii dr U l ésion d Itouoeur. wiumm^tj 
le «>ur<'liil f tljcraiid. <tif ri I- ». ,.■ il*'Mi*ur 

..ruerai de i lUfit-.iku^lfStt.iiiiJ'-critUdr 

ht Lr**«tn ■l»*Miie«r: 
lr I nili lu»! aeueral lunin te bord, pur de 

Fr-diee. grand* -crm*, .In I» I i-i,iou ii'i.nno ; 
le m>iri|-M|i «te ftnlaJm, fftaaj, de lilrgum 



Ha ' i 'i ' i ■'- ■ deput 

lr miripiif d'IMlie*. rtriourl 
CWrdc *l Légion d'ftvniKU 



limite, o'ftf.er il* 1« l'Ami d'iiouneur 
le i rur»in ttoietm. iiiKHiwuf *•¥.!, chuta irr 
la LCfiimi J buuni ur, ci dr pluateui» ur- 

Lrtfuc, nwiii 

i\\tf> Ifietrr. rédacteur du Lultnin t^n - 

■ dO iO /'< itr , 

lr rurale dr l,.-(ii*uli air la Soudière, m 

ck'm receveur dr* (Inanc-i ; 
Utiair , n*fiorbot>ar nia leur, elrr.preii»*e»tt 
■U»K<kim JnuujlUrl II J<c<BfUe et DMM-* 

»ut»i', p'.mn^iHf, colon<i«rtc«lirur; 



I piyalAr* 4# moa» en oint* Nr t'oqu d^», el | 
■ lerum L | nu • a li i:.M ; r» »a> FaOC*. 

MU. Porno iii.,r rieur civil, auteur du Manuel de» 

trrwJi unt; 

Lakrrkaarr^hiuf 4r« .ra»aut hT.)riol.<ine» 



iHtr-liiHB»ullaa, publK.Mr. ; 
CON.i 1., S'AQRlCBLTCAK 
MM, Hilare I.» frire, f-Li. i.-ur du taMtfU agn 



rVi 



Wrdier. p-r^uiri nr.-, agr ciiiuur; 

(* vicomir aie No» ne» c evaUir dr |a l.c |i >» 

d'iMinm ur. |ir9|trirtairf , af^IrnlUur : 
t.'Kari 1**1, pwpnilllf. »a;tiru|ieur ; 

CONSEIL E An r XT SI TRAVAUX. 

MJU. u r- vinieoii, anco-n. ei/ie dr l'Ec'rie fwijirr*». 
nique, ni4'*i.-yr n>il. fb-raiirr ■!<■ la i eau-n 
tl'bonneur ri de pl'i*n un unirr» rtr»t>*rr» ; 



MM. Irrrjer, jt t jH , tmanurc .fre (a tlutubte >l<-i 

•lrpu*ê»; 

E»>et-( o!1ar4, i«fM de U Firulie de dr».i 

•lr |*ar » : 
rotil4. ii.iUtre; 

MrlaeAuriie. ïioiir a la r«ur rnef^r ; 
ll MllitrlarlUr . STtiue d« i>rrmt>rr mtUnrr , 



1.IOUM 



Agvnft An rkaw|» «la U Compara»» ' M BOI1IAU, 

lXtlTA, - MM. M l'n.pri. lairri 4* Undrt, Uaraaa, Tefft» 



Aaiiait^t tm constitution, ta Société fera Ici <l*m.HfKr« néeeaaaurea pour •* IVirmer en aocaelè a»Dn)<»«. 

nt cfdrr cet f.rnprriei à la Uaapatube, txure«l lui adreiarr ir«fi «frn, m indiquani le prit de l li^Lare, la nainr* 
ei U potiiloa du ««I. «le. 



On SOUSCIMT littAUioti.au I 



; de U 



KIK DE LA MADKLKIXE. V - Pour La Province, enventr ^..«m le 
uu buu sur la p»%l* ou uo mandat * vue sur Vun%. 



I |nr nrll, et le prunier 



Baias de mer de SainMalo. 

La aurcru boujoan rrutlHllt d* cet eiali|i«artn>>iM 
dnil Ôira aitnbue aoi faeiltif* q - il rt- *■ par >a 
•ILujikm atii p&ne* d<* la Tllir. m m**» lave paga 
niuvrrie dr cjuanea ruu»i uwt »i cmuxoiMlt • qui prr- 
mcurfil de *e U*rrr au» plaitira du hliu à quvlqua 
hrarr qtie Cf 14*1 >lin* la jour»f< Le* bal». Ira Mt* 
rfn ei eo»rrri«, lr» t*tt*t~* ri courir» de rhr- 
Taui;le»rnviro.M de Manii-lllki, al pilboresqiMl rl 
u HMIj Ira cuncaMuiealfa». M itiof-n d" balrim 
a vap^'ur, IM IHnau. U Ilavrr. >ra lira J«r««J et 

*»uerne». T;*"flii, »a Tie t~u ei »• (U«ilutlil>l« 
dr a*» b4-*-l», u.«l «oalr bur i-o«r a»*urf r » l>la- 
lilitariiiriit de !t«iii(-M-i.o U U*eur doal Hj-WlU du- 
puia aa crralluo. 

Bains de Honboorg, 

La rillc «c UontourR. dued ira raut niarfralri 
ont oar rrpuuiion »i ]»>»irmriii merure, <oni>«Bt 
lia crand nombre d'hiHeu, J'aiiixiirife^tm mruaOes 
■ are u>ul lr l«aie et noiiionable f*:*vbk» 

LE ' A*l V', ou l'on ■ tu r>-unlr Cl q>*l pent 
e«iiir|li*irr » Uir« J<- Huina«n*rt un !*>•» d.- .|. lvr», 
y ashre ehaqii'» juuf lan «ra <d r^inif* d rlr»Mr t», 

lie» nr mati'iui J te n, in lii|n.- 'tiMittriii-lii, 
»è|oi UMir.ul^il» bal, aai-r J. cmwit»i, »aloo 
dit ciintfrM'*!», drevrr» par Ira prnitirr» ariltte* 
d'Iiali*. aai>-ri ï-fHir la l«r(urn ira j^urBaiil 

•natal», fraoca^, rie,: «Mt* aaitc a ■M|tFr, aire 
■aajta d'hAlt n-rrtr a U fr<i<raua. I ulir !.. ure et ft 
rlm| lajRI ; rrMauriitt ««a I un il fur 1 la cafte; rafé 
d>ran punr ki (uaarui*. dutmani ivr un» i>Mlr ler- 

»iit irriiiL* ci <|uar»'r et dr mufile. drpu«i 
amr detirr» d«i malin ji»*iu'l unir hrnr^« lu «i.tr, 
rn rltt ^iiliinr r» »,t»f r. prr»r tiLml («■ J.mw*ii ua 
iTinU|n du au +,u tur k'i MafM i*»a da* bueda il» 
Ihùa. 

fn «n*pi de muaùiun , ce;ui»»'*e de «ino-lKill 
mmiibr<*a chotwi parmi tri aaenlrur* aeiuiri de 
rAikc Qiadi*e. »e fail . ninulre uota loi* par >"ur, le 
malin mt wirr**, liprei- dloee 
jardina ds Ciauiu. ci le toir diai la 

Lti ttM9lU. bjlt et let tètea d« iu«jl4 evpéc* 
K au<rfd«al «an» InterrucHiun. 

0*,*e r^nd de Farta a Duas bourg par irul* roaici 
d'tTfrwiitca. 

f MKMIKHI HiM TK. t>AI CHIMIE Vt » » R tl 

■AlKAU A VAF-I.LU , ».\ M UkLHfc* 
40 h. A* Fana a Bruiciln. par chenHa 4e Ter. 
S h- li* de BranlVcia CnAmaH-. pj- «aem.n de fer. 



loia par >"ur, le 
dan» kt traet 



REVLE DES NOTABILITÉS DE L'MSTRIE, 

in»*, lin. in*lmrli«« 9<ir u* i1i»t»r«-l pm»rl*>tf>i n 
tut '» ntMiiifrr 4n ri'inp'<i«>'r •croui|Mglie cltaqwc 
b«lttc, itunl ir |ir i r*L dit t tf. S* C. 



Qhrmlm «Je 1er 

1 k. «M I - 



BT 



Mk. .).»•>-,. i 

1)I!LXIF.>IB »OtrTI!, PJ»» MKTZ. »A¥U. 

rKA.ti.rnai 1 . s» » UKuko» 

* k. «r lli;.n. -, t rrincfitTUtiir-ti-aai», p*r 



• k. <li d« rr 



ai n. 



•t* Pa 



ih .1 



IkUlSIKKg KOIITB. PAK *TK»!.»nrKii ».T 

NUKr.rtnu, F.t a> Il Kl lits «j». 
M k. 4e P«rit t kiraaWrn. w aullr-aMatr. 
• k. ak *iia»lKmtg t rraorfiim, par «kraaMi d« 

a k. i < dr Francfort a H^mlwiiri. par ommlxu 

ai h. lia te far a 1 Hoamtx>i.r|t, 



(haudronnier du roi. 



nts PHLN- 
i ks i i i.r; 
m La 

l> tSPAi.>K- - M . IIAtTUY. Aimera, rue 
ik» alulifrtux, u» a, ci niac-itia tue de» t apta im-i. 

>0a»l prrtrivoni te* mai |rr.ia<f ri-' arai*.>a que r» 
hfau llliaaon ait Irloi a»«c >*> <• ilrian.O »i une 
iii* uiri*"<n <rui le r-t^t-n nmia lan «ntjn» de li ma 
a»«ilra. K e» t i» nro^lr«ro«| an ftr»nd ta»*it tfattl- 
r|. a de bdMrTM <1m e«iMni<, «•"» *i*mV * • l 
gJUij, alual i|oe tout > a u*ici>»iWa ajui pi utrli' %»• 
ift.wr JllKuiM 1 r«mi.r iihImi**. M lla»l«r. 



,-,,i 



'il 



mt il »H» i ur, 

m nuniacrvt ri varie d<- 



uea-btaui nvt Ml « 



«I r /iv vrrrre • n cuure a l'une dn la i >td-, <ju« |> » 
pmteM Faire rii»*Me arfrivlrr a leur 



aciti<er ur» p<«' 

fanu>»ie par "-'a arcenfart dani lr» plWÉiN Wi*r 
kMflMM te pli» de cuufliacu. 

Chocolal Desbrières. 

preaifur rn f*re «V l'Opéra- 

l> lu. Ulr A M MAIiîlEMK #»l au>*urd »ail 
rrrocninaiiilK par l'i prrmi<ra uiedreitia ; »on ftodl 
| raluW» pluaMrnaHr» r"r»l un iiirdicaiiH ni p*Ci trtil 
qui pa-ui èlfr i tupk-fp a**c avanllaVc dltt» Unr ailil- 
Ulaidr de ta»; Il etintoriit par'a> < aarni aut eafaiiH. 
au» tlrtllar J*, aux |K raoniit-i d'un ie>i>perameDl de* 
Lirai, ri *< rtu»i borique lr* fo"<:u«j«* iUg> *live* te fon| 
avre diaitw'l*. Il n'entre -leiie »a fo*>pu«iti<>n qwr du 
cacin. du avrre n de la niaRiieair^loniUaui-rratiriia) 
a^r luiw Ira autre» purumN nrnfral*inml rrr«*>- 



C générale des Sépullnres, 

M !.. VAri ARD. rma Saint-Mire FV».i#au. » 

Crai tprea avo'r pat* Ira rrrartcnrineiila b*en 
eiaclatur Iradivr»*» >ltribii«mn*d' > er|ie rnirra>riae 
quenou* •<■*«» Il recommander au» fimiU-^fomnir 
un 'lahita*rment d*#:i>e dr mule leur rnufiit.rr ci 
p>>uvanl kur rpariio^r bt aV»arcbe» numtcewira 
el lr» .aetali qu'un d<v"r» orea*ti»ua»ar Lulle rfiire- 
pri»e rlarl •■R.ir'i rru n- duttltr «V rellr ■»>* P*m- 
prf fur^brr*. ai p.xidon lui ruratliaudr île prendre 
etrliili*<»eal k» inffrta de aa rlit nlCIr c de lui 
e t iar S a>rr vue multtiud>- d> if ai» ii.uim-» qui ll M ure M 
rriH-it 'atil hif Ira tarif» tMÊtiftâ, 

' - dea famllir* 



Cr.i* v Lu ut a \* .1 *po».lton d-» 'amlMn 

0^.1 dtHirciil r»ir- wao.f-vlrr dan* lr» 4èparletne*U 

• m a l'rlraK-rr le* dépo-illlr» morlt Hi'l dr |r U r ( pa)- 
reniï, dra Vut'Ur** |pe« •ll'»>en* dea'irtrr» a rr »er- 
aite, atntl «ur én CfMftofii apetieua BaatlpM d ae- 

CUU'piiJtM'r lr| C"'l". 

Ou pr..l roir. lilin »e» livre**!, nn *\<r-\m*n tira 
plan*. d< *»U.» "1 mutélr» .n rrilrf dra ra*t,iin-rT.U 
HoVHr |ad «;r.r,-a>l< r ara atrlirta -ir la r«r Mmi- 
An.lee l'upincuufl, I J, pré» U t .mi Ue rr du Prre- 
Lart*ai*e- 

cSsels. r.îi-'™^ 1 ^'^ 

VVI»l*:(.l. UttV^al** de Un* nunea^ne 
Ikui t juillin tœ». rfiv. r»-l, i|Ui e- -lu.tenl rkl 
l .\ vaprtx-a-aeU an -1 ; la R^ar- el l'alf'vjaiirc de mi 
fulï- H criHiMl llti'it.r Çiuii). 1 1 pituf dra ujuili r»ac- 
C<.*d|irr» ; une ^«J' ri pertrure dr» wd'lloa*» 
|iTru'mi|<-va HM i trnr-rt»ua toujejuaTI appro*>r»' e â 
l ia/r riiauw- a la -teiUau Je n» aomlKruaa*» <U» 
afS li M «fui Ira aa-rdr. qui p ac ni wa iarne lLi.. r - 
f .j« a., preniœi r.n; .1*1.. aa », -c.alt(r t». - oirtrll 
un. l'ican'afr dr rt..Qn*r à 1» lidle r u» 
plr»»r, iiitaajrnrr l*eï«rclc« dta |kiuimo»« aride i» a- 
■Mli 

M»:i*»r Rmir^uciir i deaiuunTi nir n»e m-lrK.»e 
pour laquelle elte e«l bre»etre. coairiiauld»**!** nta- 

dr|r» ou Jraaiii* dilTi rrfil*. qtM| donatrnl au» diaaara 
le niuien de <hnw»ir, un* welir d- thr| rMrfl, *e 
mt«c-i djiii leur r«*rirni el 4 auvujtr en linaie !■ <«■ 
nie Ira it.tlrvrm.it» nerei»airva pour u»e pailalte 
rtrruiinn 

S ou-i dan» nj ur i» irrtt.ra a'rtp» uaiiil le rap|»^rieur 
du jury il* IMIa »ur lr» peotliaiu <|«l ool mrrllr a 
amuajajia Umtr#»t,n- la acajlfl lufrJaiile accordée puur 
Pana » relie m iu»irtv ■ 

r MaJantr tlnurRucur eil l la trie de l'une dra pr*> 
■>..-. ra maiana» 3r Par-* pour la ee*.eriioii dearnr- 
*-i». la rrpoiallo». de ir. p olul'irattiN.btrnau- 



Mle In ainai qu'a I rtrant/r : lenrt frjrnae» aureiaJrt. 
Ira n-.Mj-pa p«rlrrtiuntir« aver li*mirl» e*lf le* éta- 
blit, lui dnnrtenl unr inprriunia rrrll« aurlnuir» |r» 
pern>tt|ira occupera dr i rtlr irul»ilnr anaai ta rlu n- 
inVIat rtt-elle rue»* Jrr ablt; dan» b» paya rlrat^- r»; 
l'Annleu-rcr. l'Ail- maa,ttr, la ftuaaae, aie., trvh. r- 
çbcnl a>a t.roduli». * 

lî >l «.Il Le ama»».t« VlULaKI», rue 4e 
llfDlfillPS. CAuaacajl, 1 bil, I P.ri». W r»rl^ 
Ul UtV,IV po«r l'maenlaon el le Mf*ee>a» 
nemrnl 4a dltertea drnlrtlea, a rrru uav mr-aaill» 
de pra'aairr ordre a t'eapiiaitinn ri (tarai*- de l'in- 
ii » ' r : ■■ uattonalr dr nu, nue aaedaliln d'or i l'Ara- 
4>niie de l'icduMrle. 

Ceiia analaon, que le Jory dra eipeaMloats naiio- 
nalr» et le» dainra Ira plua et^anir» aaetleni au 
premier tana; daoa r-ib? belle »nd>mrle, *»eni do 
donner 1 l»i itiartatliu dra proportion* «jui ae ire-u- 
aenl rn harmu.ir ave< l*i an porta nce 4e aa cllenirle 
cl 4e M rcnomaaje*, 

A cell" orraaiitn, ttoii» rapaw>l»aata i bmoj leeleara 
ajue rr b< I Aabliateanetii eat une 4e rr» »paclaliU>a 
•>ori liane M »e uoai»* raaaoruineni le plua roen- 
p|rl et te pl«* tari*, tlu j eJm re le» pUa helin 
rMlIra que 

€□41^*' 




IVlitts Orgues méhdium 

A ■WH , «MW -.» rnir M ARTIt dr Protrm»|.4e 
MM ALt* \ aMlRK pe. •• cl llu,, favteoia dat rot, U, 
U r.fd H. in.e-?Jou»e|!e. 
?S«ul am un* 'turlqa* itiur orcBatnn de ror>earrrf 
u» arikel- .irre bab*l'« iiate.. r». 4*ul lr»def 



[j«t>e..r», aîoid In 
rral anje^id'a-ui 
%ujrHur raVff. *km 



dm* uo 

aniiu nr poo>- 
err» I.Htjnut* 

fie que oe**o 



ayand nniubre de -ato«a 

«(■II* lldrltï for*. pr»,u ' 
ereaaaaiil. que d<- rvpt 
IIMIt! il»n» U • itrfctli 

u tu i uiirtrl d»«lie ttuardi t lilifl 1 U <C— |. uu a 
ItaeaaeM jppltad- U* d->o de plan» ri dora.-, a 
ptrrntamn ,'t»ieme Madré. 4> l'ro»io»,. nrvuaé 
«-c un rare a»rt.» par inadvrnoao lie Aal.e Ma»»ui., 
idinitie de aaad<me I» •fijrhr-tv de >• tiioiir*. rl 
M Ad. Ad .m- l r -I r«l lr l.ntrul rliituiê iîu ion 
de (M iirutn- ut dr MM ale»«aulie prro e| §1». et 
•lu Jru -l r, reuiiuo, qn'il pria M. Adam de vouloir 
treo lairn . nlnudre diHeranU tawiteaul qui n't- 
i|. r hl |>i« tur le priqtr aunte dta COtiCrtL rV|,r||., (l . 
MM. »kr «audre du ce nouartn a«Kef«. d'auUlit plua 
boflonUe qiaa W«r iaat.run.rni MM fie p"»enté 
et loocbr oar un artiaie att*»i di»u»a.oe niir M .»■*. 
Adam, uni. de ano i Air, a n ru de lreo-*Kl c 
ment» pour ir* liuproittaliotil. o 

tmmmmi — 



AUX ABONNÉS DE L ILLUSTRATION 



ATIS Wm\\\ POrt CEI \ m ttMlUT ACQltUt OU CtllPLLTlK 1.1 UU II''. 110.1 (E il BEULIL. 



Un KHHI'l „ 

que j<u,r «■a.Blloarl i.L.iuwir <.«.1« 
Iriir col!.Ttl..n, et pl..«ur. MM rru- n u. par 
la can>»>ir.iiMm du prii. !■•» eililinr» H l.mt 
un de.mr dt! l« «.-rlir .|U«. c il» ooll.'.Unn 
n.- 1-r.ler, f». i h« eiwUjV. et <*» » |«fHF 
du |«nMMÏbl«,<rac>»tn. le. mlnu rnl. 

Im v.ilume» <l« qu.lr.. (»eulUirr» .u- 
nwf, lioi..;ini au t<' nui mil. parti-, 
il un pni ulu. *le»« u«« le pru Je l'année cou- 
rante. 

Juiiu'au t •• wi.trlDh»,.. I*. |iri» actdul» «.TOIll 
— ... u „',| ,uj, : 

waaat 



Cnj«.«i «.liaiiw l>mrhé j.etlllrp, 

ubtc <ie» aiaman nawt «m<w te h. 

r.haqn*. ..ililtne relie, reliure (.|^- 

el»lc • lr. 

Le. liait vittumr. ciimtxi.awl l-i eol- 

iMlaM juxju'a» i'* «MK U4i1,_brx>e. tai fr. 

Le» nuit volume* relies t*ia* lr. 

Afin de donner U préférence <ui il. .un.'. 
KMcU ou au. |Kiriuan«> ujui la durtcaurgnl 



i lotir l'année tnaninle (raiart I8t* k mars IBilt;, 
leatditeuricontt'Btiruola aivor.ler 'le-, facilru-* 
de pajcmelll i ceul duat le. dellljliuV. tuni- 



pn^Mlrontaa ibmu'u. la râleur de deat Toïame», 
e|.|iint lo luantaat poirra être régie ainsi uu'il 
.ail : 



i effet de 5i fr. a t nioU pour i «oluioos brnclv**. 



1 . 

I . 

t . 

a . , 

aj 

a . 

s . 

3 . 

3 . 

1 . 

S . 

i . 



li . 15 2 » relié.. 

■H .. 16 3 a broiiiés. 

"2 a chacun k i et 8 roots pour 

31 ..... a « «18 a 

tï ..... i 4 el 8 > 

as ■ .... a a «t s » a 

r.r. à 3, « et « » 

51 » .... t 3, G et 9 » a 

41 a .... t 3, A et 0 

38 a et 2 de 37 fr. k 3. C el 9 moi* a 

40 k 3. 0 «t » a » 

43 lr. el I de 11 fr. k 3, 6 et 9 mots pour 

41 • .... à 3, «,9,11 a 
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ui'uines 


relié.. 
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broch*s. 
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a 


rtliat. 
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* 


brucltéf. 
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laM* 
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broclws. 
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reW«. 
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a 


br.ultés. 


7 


a 


—Hi. 

rr-nea. 


8 


volumes 






a 


...tu. 

i . i. . 



l.'AHnt^l.trit içtl A4 t'tii*Mtrtwl'tH nllrr . ... .S 
|illt.r. J >. laiiri.r t.. ntr.«, Ub>«« et cu.'.rtilte., i 
pw «i.I.iim pour I. r«U.r«, .1 Tl c. p.r iiuun-lu . 



,o.r i. br.l«, i fr. 



L'abannemenl i 
ccirapunil el dntMM 

Il e.t inalile île Taire reatarTier qu'une cul- 
kcliixj pareille ue peut |«. être reimt.niii«, a 
cause fr.n. l uiH-ua-» de iurnp<isilioii.de pa- 
pier el île lin*!', qui ne peateul Mre raun rt. 
qu.; par uue .ente a Iré'-j.'raiid uoinbre, nOaTJKM 
e.K .-lli- de la vente murante 

«.mu. iua|. de perMjnn..» |ient*nl q"é celle 
iotle.-Ht.il de.ienlri p'é.leu»c t^iir l'haut- ne 
cunteni|<ir;.nie. (Ju'.ui jua^. «» cnVl. de quell. 
»aleiir» rj|l une t>iilil«»tl.* de ..- ||.-iire i|iii 
aaialt ou» lue»» a l\iriu.u»H it« la Bm lutL ii 
frain;.iise. cl qui «nralt e»rw(isln' rkaqao '«- 

inaiiae. eu le. act.imuc.ua t d une reprewoia- 

tiun pitloivrqm'. i.m. Iç»eniieaiieui..la teaq.^ 
qui reproduirait I lilMoiri- et l'ilu.|(e de» per- 
Miulia^e» clelirt» ou failiim, el qui iic.ua 
nioulr. rjit, a-.u. <* diwWe :i»i-ct d- la i-a- 
role el du itaaia. le innawmeul de la [«.Ini- 
que, de. art-, île. «tence., de» lellrr». da 
tlM-ttre, de» luu-iira el u>>ge», el ja»qii*aus 
faulai.ie. de la mode, t lll,nm,,„ »era |e lu- 
ii, e, Ul» celte repr.-M-iiUlioai du temt» actuel, 
el u euliitlion (launera eu iaipnrUn. e pi- 
torique et eu inten'l eilrieui à 
le* l;.lileau\ qu'elle pr ».^ile »'.■ 
leprd. et de la r, ' 
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l>eMe«p*tfcle arrldentelle chez une l(mmr de ntre nuire 



Noua avons reçu du Caira 1« d«»in que. nou» donnai» ici. 
Cesl le portrait d'un* femme de race noire, née dan» les 
Etats du sultan de Mascate, esclave, et mariée t un esclave 
d'Ibrahira-Pacha. Cette femme, Agée de trente-cinq t qua- 
rante an» et dont La unté a toujours été parfaite, présente 
un etemple il» cette affection singulière dont ou trouve pln- 
" île» auteur» et qu'on» " 



le n->ra de leucopathie accidentelle. C*e«t une décoloration 
du pîgmmlum, nne disparition de la matière colorante de la 
peau. On aait que les a'binos de naissance sont au moins 
aiivsi fréquents parmi le» nègres que parmi les blanc». Cette 
non colnr.iiir.ii de h peau «'étend quelquefois! tout le corps, 
quelquefois t certains point» seulement; nui» de même que, 
sous l'influence de ciiues inconnues, le - : 




prodoit paichez le» individu» né* albinos, dememe on le Toit 
disparaître pins ou moins complètement dans certaine» cir- 
constance»; ainsi, le» cicatrice» indélébiles sont en général 
d'un blanc mat et toujours moin» colorées que le reste de la 
peau, eh*» le nèajre comme die» le blanc. Enfin, l'albinisme 
se prodait accidentellement et sans cause appréciable cbez 
certains individu*. 

I ne partit «voir été observé sur tout 

La ! -ta i -il — d'int 11 itr- CijfTM- 



le corps que dans 11 race nègre, 
pondant d'Egypte nou» adresse le 



curieux. On Toit encore ça et là, comme au voisinage des 
yeui, à la lèvre supérieure et »urtont au M, des point* qui 
n'ont pas perdu leur couleur primitive. 

Le front, la lèvre inférieure et le menton sont tatoués en 
bleu suivant l'usage de certains peuples de l'Afrique. 

On trouve dans les 7Vaiunctu>iu pAifosmiAiirurs et dans 
les Archives gtnératet dé médecine, année» iM7-tti2ls, plu- 
sieurs obiemlions de leucopathie. Ce» cas et quelques au- 
tres ont été cités par M. Rayer, dans son traité des ilaladin 
dt la prou ; nous y renvoyons le lecteur pour plut de détails. 



' 17, COSTS-VIt DUS LA 1 

Blutais uvaaiKM. 



i ,p,,:ui,:mmus.c< , pvu uiuib, ifiic piiur 

» articles qui nous ont été pré»natct 
par mi jeune bomme de ouo» de Félix Bouvier, lequel s'est 
annoncé à nou» comme parent d'un de» plus res|*ctablcs et de» 
plus grands écrivain» de notre i-ir r et de notre pavs. L'en de 
ce. articles • été publie dans le n- Ma. au mois de fcirter der- 
n»er; le dernier plus recemmrnl, !e I" nui, dans le n* ïl». 



Noos étions loin do ■ 



. atiendre i une reclamaU™ du itenre 
~lo. Mate nom 
imatiost, que 



de <etle qui nous e»l adreweo par M. Jacque» Araeo. 

i rocam 

Mie d-alllear» n'éuit p 
Jet o"un doute, non» a fourni une preuve Irrécusable, eu récl- 



Mir.i.»-4 |.,ei. .,t..igr».le cl.tr. el l:.vr.nl rrur 

"". Arago, dont la sincérité d"alllesjr» n'éuit pas pour noaia l'ob- 



lanl 



il par coeur un de cet article», qu'il n'avait pas su, avant 
qu'il l'eut appris de nous, avoir été publié dans TlUuuntUn, sa 
réclamation ne portant d'abord qne sur le dernier : la Gt—p 



Ccrt parce que votre journal est «ne choso 



1er tenir * ce que les jeu s des lecteurs ne s'y reposeal qoe 

r drs sl,;iijl,ir,-. resf.cn es Ji_- <l-" n- •! t-jnc un larcin lillr- 

re i votre frauehWe abusée, et J'affirme sur l'boanenr que 



deux article», intitulés, l'un : 



lUtét, I un : «*«!»» riceiafa, « 7al».o«i. 
l'antre : la Grées* /Watto. sont de mot, de moi seul, depuis le 
premier mot jusqu'au dernier, bon une ligne que je simulerai 
pin» tard au parquet. 

Il m'eût cl* doux d'oser de démenée envers un jeune copine, 
no commensal, quelque odieux que roi in vol commis au préju- 
dice d'un aveugle; mais j'apprend» s Huilant que le sieur 
Félix Booster ose protester contre ma loyale accusation ; dé* 
lors, Jo me décide. En vérité. Je ne croyais pas que ma cause 
put devenir meilleure; Je rougi» presque d'aiolr trop raison, et 
puisqu'on nie donne le droit de ne pas me montrer généreux, 
j'en use en toute liberté. Le» plua honorable» témoins sont de- 
bout pour parier devant nos Juges, ie ne voulais qu'infliger une 
correction paternelle; mai* comme tuai ceci devient une que*- 
lion ii tionneiir, comme le »ie«r Bouvier veut une ré|.ut.ii <m, ;e 
la lui ferai. Sa protestation m'est une joie, et je le remercie de 

T^^otma'^p.'' 



Paris, M Juin 1847. 



J. ARAGO. 
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Mat. 



jraisramiîic», polttiqci. 

/■utroer ton «our h v'»V'> Cent traite» «r les connaiuances 

les plu» Inilispeni>ab1es. Î1> Ihrslson. Droit pvthe. — Jkoii 
•tes gris. Traité «9. Signé : Ch. Tiact, docteur en droit, avocat 
à la cour royale de Pari». — Paris, Duborliel, Le Chevalier. 
Coiscordanea «nies Ut h<t »u^irWeoirt« Hramçinitt frim- 
Ouvrage ruoteoanl le» textes et résumé» de» loi» kypo- 
es des Etats suivant» : Appensell, Argovie. Autrtcbe, el 
e antres pays; par M. AsTaoïva ne Rtiirr^otDai. (In 
d» 4» pages. - Paris, Vldecoq aine. 

scnprcs» rr aars. 

Iittrriptio* dei mocAinea <t froeèdit eonaignés doua la» 
»Vaovraarinvanlioo,a1es>rf/er(ionoemtfnr rr a impytetatton afotxf 
Jo aturra sa/ expiera, êl dama eaux dont la d/chrimr* m été pro- 
nonrié- publiée par les ordres do M. le ministre du commerce. 
Tome LXII1. Un vol. ln-4» de 3«« pages, arec » pl. - Paris, 



ConsfaUro'tooa rue rttprit it la GavU ; 
Karo. Un vol. ln-8 de 512 pages. <Ne se vend pas ) 

Ce travail forme l'article /Jruidume de t'Eneyel 
M«e. 

(huit il r Empire. Hieimre at M dtrna A 



la r A we aie Cajarlat X; par Acaillaa m Val 
In B de 5« pages. - Part», Perroiln. S fr. 
L'ouvrage aura fi volumes. 
OltestT Oemwefi, sa rie privée, ses d 
particulière; prr«-des d on 
illiiMoriensd'tKivierCrom 



IV. 



tut» Cn»«iJ». Un vol. in-lfl jCsu» I 
— Pari», Amyot. 



Cromwelljparal. 
t anglais de m 



Kéhttsi 



La William, i aaê prvehai* 




1 . ■' ■< . us a»la • 



On s'taoanii chea les directesirs de Poste et aux Messageries, 
et ebez tous les princlpan» libraires de la France et de I Kiraa- 

«er. 

TOULOèf, B«in t, rLii tx-riratrx, Mnitcr et Vuuur»; — 
TOULOUSE. DrutoT, Oiust. Joranan; — TOUi 
n, Mans el compagnie ; — TRO' 
monll, Bfxxa, Fostasa, f 
Pousa, Vaccasi^o. 

VALENCE, CaiiMis, Cntavm; — VAI-FSrreNTJPS, fiuso, 
l.saarrai;— VALOtiKEh, lia pi lu ;— VASMV, Dt'HOLitT;— VtK- 
DUN. Baaal'T». Urran ; _ VEBÏION, 1j»ot;- VEVEV ISiiis- 
se), Bmicawim; — VIENNE (Aulricbel, Ch. " 
Rosmasa; — VOUZIEHS, Funaar-Assiatl. 



TES, F»ava»; -TVRIN'Plé- 
I et Fioat, alaumi, Paoxui, 



Jacoosa 



Tiré i la pr 



nique de 
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A», r*" rtrit.t * fr -• a* Il lr.- Da ». H tr. 

r rii «>hm a*, n «. - u mUwuo* mmmiu. ie.. * ». n. 



N- MO Vol. IX. — SAMEDI «î JCIN JM7. 
Bareavn : me nicb? llru. 14 



Ab. poarin Ma. - 1 auto, t tr. - * mu. «T rr. - liam. si rr. 
Ab. p.«r l'Kuaaaar. - - m — m. 



unutii. 

HIMaln Ae la seatalee- PtbJ Cran». — Caarrver Ae Perla. — 
Triecrapar eiectra-aaacaeila.oe Aa irblfwir Nam. V*$ 
Crmn. — Prêtées* A* «<uiiiiorp a* H. Celle». Su Gr 1 i « -r. 
— aaol* » «rrlqar. VIII. U eoknluui» 1 OrM — Le «oja- 
grmr BanaAai fi e"0ri#e»«: ia c**fa# iit C*rditutt§; 

kalta A* w*ymfn&t dans Itt André, Inditnj {ArnnCQ ; Indien» p*mr~ 
»»tc(» W «a tifft , LiwUMtnn** dan* lint imUrirvr ,/? mwi 4> /fn/i. 
r«, êttéat» dt Im PUIm. — Semalra. Mnn, cctumca, rar*i(« 



•i laeSSiau. fBulu.] — Aeeaéml* Ara aeieaee». — BlaAes aar 
la lumière T'*nU Carvalare* pu Caam. — lollnln Malto- 
(raaalaja*. — UatatH. — MaAe» r«a Gmwmi. — Prinri- 
aahes aaailcaitaaa At la eeasela*. — Ira «a. 



CHANGEMENTS D'ADRESSE. — Les atmsnrt qui dinirrnt 
changer l> destination de lear journal sont prié* de vouloir lilt-n 
prévenir l'administration au plus tard ie jeudi qui pKtrde la 
mise en renie des numéro». 



lllmoirr de la »rm»taf 

Les calendriers de l'empiré indiquaient une victoire par 
chaque jour de l'année ; l'an de grice IM" eal-il donc, loi, 
destiné! voir un scandale signaler chacune de M journée». 
Il n'eat pas de malin qui n'amène sa révélation, aoo procès, 
ses déplorables détails. 

Nous mettions sous presse la temaine dernière pendant 
que H. Emile de Girardin appuyait l'accusation qu il avait 
portée contre le ministère par des ejpJtcAlions mêlées de 




réticences. Le ministère, qui eennaU (on époque, a beaucoup 
plus tenu a démontrer son habileté que son innorence, et, 
au lieu de chercher i prouver que M. Emile de Girardin 
le calomniait en l'accusant d'èlre corrupteur, il i con- 
vaincu son accusateur d'avoir fait trafic de -a fosii.in. Cela 
n'élait ni bien concluant, ni bien muf. liais la lipotlr a été 



CapUrt da la Dalla pc-t.ij.af n eu» 4»>|oni.. 



vive tl inptéiue, et la Chambre, qui d'avance savait bien 
qu'elle n'aurait point 1 couronner des rosières, n'a vu dan* 
les ci mcallanls que «V» jouteurs cl a applaudi au plus sdrrit. 
L'opinir-n a i»a«i depuis cet snèl ; ton qu'elle »cn»e 1 re- 
lever le vuitcu, nais paire qu'elle suit que II cause du vain- 
queur n'ert pas plus laite poui plaire tui dKUi qu'a CaIod. 



— La diarabre des pairs a re.uvoyé l'accusateur. Reste l'a > 

cuaation. 

Nous mettons bous presse cette semaine pendant que la 

cour des pairs délibère pour savoir ai, adoptant les conclu- 
sions de aa eommasiin d'instruction et oe son procureur 
vénérai, elle mettra en accusation déni de ta membres 
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nviH-ileu» complices. Un niiublie, rf;nn l'cxrrrlre de ses 
'onctions, a-t-u cette k la corrupiioi ou n'eu a-l-il pis bit 
une nécestité I des hommes dont In intérêt» étaient k M 
roerçj de sa décision? V.ulà ce que la cour du Luxembourg a 
A décider en premier ressort, «ont (nul débat public. 

Mats entre ces deux grande* et éditlante» délibérations il 
fallait bien remplir la lacune. Le tribunal de la Sein* en a 
été .darne. On a vu m débattre devant lui un procésqiii, 
*n tout autre temps, eût «té renarde comme im[uuibt« el 
tomme implaidabte. Une société avait été formée entre un 
éditeur anelais, M. Skelloii.et un membre de la majorité 
de la i liambre de» dé|Wtés, M. Valont, pour la publication 
•l'un portrait du roi. H. Skelton, d'après le» conventions, 
devait faire k ses risque* tous lea Irais de. celle entreprise; 
l°app<wt de M. Valoui consistait uniquement dans une cir- 
culaire de M. I« ministre de l'intérieur, |iour déterminer Im 
tni>res des trente, a quarante nulle «ominunrs de France k 
souscrire tua exemplaire du portrait de Sa Majesté, moyeu- 
nanl doue francs. Sur celle somme, m» franc par portrait 
était alloué â l'honorable M. Vatuul. L'bnoerahie M. Vatout 
1 parfaitement rempli l'engagement de fournir la circulaire 

M. Ducli.Uol. Cet inappréciable et productil document tigu- 
raitau pn*es, et cependant IV ' 
ci». Il fini vraiment que lea 
hi-nt de» convenances ! 

CocnwcBisi.— Des nouvelle» de Hong-Kong du «I avril, 
apprennent que, le 13 de ce mués, le commandant Upierre, 
avec le» frégates française» la UUàt» el la Vietortenae, s'est 
vu dans la nécessité, pour préveuir une surprise a laquelle 
sa division n'aurait pu échapper, d'attaquer, dan» uu port 
du la Cociiincbine. cinq pu» navire» armés de canon» et 
de» jonque». Le» touque» avaient pris la fuite: lea cinq na- 
vire» av -lient été brûlés ou coulé». Plu» de 1,0410 Cochinchi- 
nois avaient péri dan» cette affaire. /ai Viclarimtr a eu un 
homme tué, dru» homme» blessés grièvement, dont un a été 
amputé, et quelque» homme», dont un oflicier, H. de La» 
One», contusionnés, la Gloire n'a eu ui tué ni hl 'Ssé. 
11. Fomeade, évèque de Samo» el vicaire apostolique du Ja- 
pon, étsil a bord de tu tikiire. pendant le combat. t:V»l lui 
qui a appuie lea dépêches du comavaadant Lapierte, qui 
lui-même était 1 Macao le SI avril. 

E»r»i.>a. — Le journal olliciel d« Madrid du 14 a publié 
la dé|.»»be circulaire suivante, adressée le Imparte ministre 
île la ju-ttre, M. Bahanioode, a lous le.» procureurs généraux 
du ruylMM : 

n y ictque» /oomaui avant mis en discussion le» droits, 
rWMUM par la constitution el par les loi», de I infante doua 
Lima l'Ti.vinla (duclieise de Mimlpcnswr) a succéder .1 la 
couronne de ces royaumes le ministère public, jasoux de 
l'accomplissement de la législation rn vigueur, el défenseur 
naturel du hauts inléréU qui pourraient être offensés par la 
pi Hum.' lté -..i dcv.di a il.lil.il,.! i- 

inoyeus répressifs capable» d'cni|>*ch" r un pareil alun. Je 
préviens donc Votre s> ignenrie. d .... dr* de Sa Majesté, que 
vounive/. i communi (lier aux procureur» fiscaux le» disjio- 
nilions' nécessaires, atin qu'ils dénoncent ponctuellement 
tuas les éeril» imprimé» et publiés dans lesquelles nn met- 
trait en question le dioit de succession a la couronne que la 
constitution et les lois élablisieut en faveur de l'infante 
djna l.ui-a Krrnamln. 

« D'ordre de Sa Majesté, je le fais ravoir à Votre Seigneu- 
rie |miir >a gouverne «I pour tous effets que de raison. » 

Ponu S il. —Le IHano rfo Gonenio de Lisbonne contenait 
dans son numéro du 7 juin, un décret royal qui suspendait, 
pour un moi» encore, là liber lé de la presse et lout-a le» ia- 
raoties constitutionnelles. L'entrée de» troupe» espagnoles 
dans son royaume donnait a doua Maria la conllancr néces- 
saire pour renouveler de pareilles mesures. Le II juin, «n 
effnt, le (iénéral Coucha avait fail occu|ier BragatM-e. Mai» 
ces dispositions de la reine, cette inlervt nlion, produisaient 
sur le parti constitutionnel un (ITel qui a effrayé lea néwo- 
ciateur» anglais. La junte, privée de son chef, dé son escadre 
et de sesm<*illeure» troupe», s'était résignée a accepter Tar- 
misùce el les quatre articles du traité proposé par le colonel 
Wylde, a lacaiidilkui de la formation iT un tninUlèrequi fûtuiin 
garantie contre le despotisme et le» actes de cruauté : un 
ministère avant a sa létn le comte Lavradio était considéré 
comme le plus propre a satisfaire ce désir. Le consul anglais 
a orduoné de garder le blocus avec moins de rigueur, el y 
avait autorisé pi ov Uoiretuent des exception» en faveur des 
invillorts anglais, français el espagnol. Le général lialdanha, 
en dépit de l'armistKe, continuait de s'avancer avec ton 
armée, soalenn pir un corps de troupe», espagnoles, el la 
junte, comme mesure de |wécaution, s occupait de renforcer 
se» positioos de Sierra JJomeul et Villa-Nova. 

Sa d» Bandeira, k qui l'amiral Carier avait de nouveau 
fait proposer de sa rendre prisonnier de guerre, aui forcs-s 
anglaises, avait formel leegent déclaré qu'il ne céderai! va* 
suis combat el ne signerait une cjpuuaiion que s'il y était 
cimtraiiM par la force, aliu qu'il liit Bien constaté que le 
peuple pnrtuitii», armé pour la d- fense de sa libellé, ne 
■ eilail qu'à II vi.dence el a l'agression étrangère. L'amiral 
Irriter s e»! rendu alors auprès de la rein» p.»ur l'mviter a 
meure iniméiliaiemenl a «.Million le» emiaueiuenU qu elle 
a pri* vi-à-vis de son pcnnle, en lui exposant que ce serait 
un nuiven de se concilier l'opinion. S^s exlKirlttions uait 
ie«t -es sjnseff 'l, nui» l'in<tsiance de l'amiral et la n.»u- 
velle une |.i pr.ivinçH de Beiri. occuj>*« par les troupes de 
S il linlu. s'élait M.ulevee en masse, ainsi que d'autres jhir- 
ti". d i royainue, restée» calme» jusque-li, ont enfin déter- 
ininé doua Mina à publier un» adresse au peup'e portugais, 
datée du '.ijuin, nu elle proclame l'oubli du passé el annonce 
la convoulion des cortés aussitôt que l'ordre sera rétabli 
dans I» pay*. Cette pièce est suivie d un décret d amnistie 
genéial.- et eMtiiaét* pour tous le» délit» politique» commis 
■lepui» le fi octobre ISiB jusqu'à la date de cette «énéreuse 
ainniitie. Mais il faut ajouter qu'elle porte Udaledu J3a»nl, 
ce qui la rend moins rassurant». Lea deux document, anal 



sj|:ité. y.ir la relie, at rontre-s^nés par feus les miaisires. 

On écrivait d'Anna le fi avril «il /wrial rfo Cemerrio 
de Kw-Janeiro ; 

« Le brick île guerre portugais A*J>iz est arrivé ici le 
i'> mars, veuaul de Lisbonna, avec IrctitaHrois prinoiianjrr» 
de Tn'res-Vedras . On compte parmi ces prisonniers le gé- 
néral Homfin avec ses deux llls liloull'iin a été secrétaire du 
gouvernement » Angoba), In cumin de Villa-U'al (don Fer- 
nando), le général Celestino et le commandant Horta. qui 
lui aussi a servi dins celle province. L'état dans lequel se 
trouvaient ces malheureux excita la compassion de tout le 
monde. Une partie a été envoyée au forl ne San Miguel, le 
comte de Bomlîn a été transporté a bord de la corvette 
lUampahu , un des fils el le commandant Horta uni été en- 
voyé» a Bengurla, elle» autres sont resta» abord itl'Audaz. 
Une souscription a été ouverie en leur faveur, a laquelle 
oui pris pari même les dame». Elle monte déjaai,Oou,UUl) Je 
rci», environ 12,1100 francs. » 

AxuumaaB. — Les événements du Portugal, l'inter- 
vention de l'Angleterre, ont donné lieu, dans la chambre 
du lords el dan» celle des commune», a de vive» discussion». 
— Dans la premvère de ces assemblées, à le séance du 1S, 
lord Stanlay a tait un*, nausiao ainsi conçus : «Les papier» 
|>réawiléu aui driix chambres du parlement, par ordiu de la 
raina, ne jii'tibunl pa» la rénale intervention de TAngie- 
lerre par la force des armes dans les affaires intérieures de 
Portugal. » Celte tiaoUon, coiubaltue par le marquis de 
I Laasdowne el la duc du Wellington, a été rejetée par 
soixante-six ïuii conlrequaraule-sept; la niajontéen faveur 
du ininistire n a été que de dix-neuf voix. — Dan» la cham- 
bre dira communes, i la séance du même Jour, lu mioitlère, 
vivement attaqué, a trouvé un défenseur de sa conduite en 
sir Hubert l'eel. Il a hravemeut essayé de démontrer que le 
gouvernement britannique ne pouvait pas agir autrement. 
• Je suis, dit en Unissant tir Robert Peel, tellement con- 
vaincu de l'oppoilunilé de lu politique suivie par 1rs minis- 
tre» de Sa Majesté que, si j'etai» meaubre du cabinet, je ne 
demanderais pas I ordre du jour, )e n'accepterais pas l'a- 
Bwndemeat de M. Duncncnbe en guise de comproinu. niai» 
Je viMidrais vuir I > chambre répuudre par un non formel i 
La motion de M. Hume, m'en rapportant au boa sens de 
cette assemblée du soin de soutenir la conduite du gouver- 
nement dans celle grave affaire. > A la séance du III. lord 
John llussell a pris la paru e jeeur annoncer qu'il vtnait de 
recevoir du gouvernement portugais l'assurance qu il est 
disposé à étendre aux prisonniers deroièienis-ut faits parles 
forces navale» anglaises le loenlait de l'amnistie. Ceci est 
non moins heureux pour la responsabilité des Anglais que 
pour le» amnistiés eux-mêmes. M. Hume a répondu tre»- 
durefoenl a sir Robert l'eel, et a dit que le colonel Wylde 
n'avnil joii* en Portugal q-ie le rnle d'un lioule-feu. A ta 
séance du 17, M. F. watt a demandé si le gouvernement au- 
toriserait le» ollicier» anulai* qui avaient pris part à la 
capture de la Ootle de lias Amas, à la sortie d'Uporto. à 
accepter lea décorations que le gouvernetncnl portugais 
avait l'intentinn de leur conlérer. L.rd Palmerston a répondu 
iiu'un règlement, concernant l'armée île terre et la marine, 
défendait aux officiers anglais d'accepter des décoralli.n» 
étrangères, a moins qu'ils n'eussent rendu des service» si- 
gnalé» en mer ou devant l'ennemi, et que ces exception* ne 
|H>uvaienl l'appliquer aux oflicicrt dont il s'agissait. Toute 
celle dtscussion lèmoigne de» nombreuses dé-approlwiions 
qu'a rencontrée» le cabinet anglais dans le rôle qu'il s'est 
donné en Portugal. 

Belgique. — Le roi des Belges a fait appeler M. Charles 
Rogier pour lui confier le soin de constituer un cabinet en 
remplacement de celui de M. de Theux. 

Hambol'bg. — Le 15, entre onze heures el midi, on en- 
tendit tout a coup dans le» rues battre La généra 'e ; déjà, la 
veille, le là' bataillon de notre garde civique avait élé prévenu 
de se tenir prtl au premier appel. Le peuple s'était emparé 
d'une quantité considérable de pommes de terre qu'un riche 
marchand avait achetée» aux paysan» dan» le but de les ex* 
porter en Angleterre; ce qui avait fait aussitôt monter les 
prix. Cependant les chefs de l'émeute avaient différé leur 
attaque jusqu'au moment où le marchand eut payé lous les 
paysan» k qui il venait d'acheter leur» provision». Cette con- 
duite réfléchie du peuple lit craindre qu'il n'y eût d'autres 
projets concertes pour le leaiemain. F.ffeclivensenl, le soir, 
un ad» analogue de justice populaire lui exercé sur un mar- 
chand de légumes qui exporte en Angleterre; celui-ci avait 
fait crier des pommes de terre k 7 shellings, nuis, lorsque 
les acheteur» vinrent en foule, il déclara que tout son appro- 
visionnement venait d'être vendu, et qu'il ne pouviil plu» en 
offrir qu i 10 el II slselliags. Le peuple, révolté, se ieia sur 
ses magasins et enleva tout ce qui restait encore Je pom- 
mes de lerre. Le soir, de* rasseniUemenls considérables ont 
eu lieu sur le Schaarmaskt, et comme ni la police ai une 
partie de la garnison de la villa s'ont pu les disperser, la I 
gante civique 'ut appelée , et elle occupa la plaue, où elle 
resta jusqu'à minuit- kxceplé quelques vitres cassées, il n'y 
a pas eu d'autir» excès. — l.e taulLniain Ifi le» trouble» ont | 
continué ; uu homme a été tué, des «i-da!» ont élé blessés. 
Le 17 le sésal a été réuni en séance extraordinaire, al la 
garde civique a été consignée. 

Paisse. — On écrivait de Berlin, le 18, k ta Gaaaf» aV 
Cologm : a Kous venons d'apprendre que la session de la 
diele, qui devait être drue le 11», durera jusqu'à ce que le» 
questions pendante» entre le» deux curii s soient vu) es; ce 
sont, par conséquent, d'abord la question de* modifications 
k introduire dans la législation du 5 février volées par la 
seconde curie, et ensuite la question de la juridiction |>airi- 
mooiale et celle de l'introduction des droits dilfarentiels. 
Os deux questions ont d-'jï élé déhaltues dans la curie des 
seiuneurs, el doivent passer a la seconde. Il vi sans dire que 
si la curie de» seiuneurs introduit des changement» dan» l'o- 
S'ir la teios'atu».-! du 3 ferner, 



« Le grand moBveiBenl de ngilre société virs la xitfii±>. 
que, éveillé di/puis quelques années, a reçu, c ne !<nte laipnr 
•uni par la ciuivocalion de la *éle. On en trouverait H neil- 
lence preuve daas l'intérêt qui s'attache actuelleaneiit n,i 
élection» municipales dans nulle ville, qui a toujours pv>» 
pour assex Indifférente. Depuis qne la létuslalion du âleiri-r 
a ouvert un champ plu» vaste k l'activité des citojve», ^c 
i'enquiert des principes, de la nuance politique de» cane- 
daU aux fondions de conseiller municipal, car ce «ni *s 
conseillers municipaux qui A leur tour seront appelés i èlm 
des dé|'Ulés k la diète- Les ci'OÏx faits ces derniers jutei 
semblent indiuuer une tendance libérale três-pronuDtte; 
nous citerons le nom du docteur Nanwerk, jitine pubiinsi- 
libéral plein de mérite; M. de Kaumer, ci-devant setréiir, 
de l'Académie, et le pharmacien Kalk-uberg, connu par «a 
libéralisme. Ces trois candidat» ont élé élus k des B»jieu*i 
considérables de vois. L'éleclusu de M. de kaumer, • Bqiwv 
dans un arrondissement percent qualre-vinul huit vim «a. 
Ire dix-neuf, ayant élé annoncée dans un autre arrondi-» . 
meut occupé énilemenl d'uue opération électorale, a été «- 
lnée par de bruyantes ardamalHias. ■ 

Hiuilll. — Le eWmM d, Saiul-PéUrtbourg publie mit 
la date de Slanilaa de la Souoja, 8 axai, les uauvalles tm- 
vantes du Caucase : 

• Chamil concentra, te 38 avril, de* masse* considén|.L-< 
de mord agnard» pies del'aisuliledekhi. dans la pelile Têb-I- 
chnia. Il envoya en même temps le nafb Nour-Ali avec a» 
bande nombreuse pour envahir le canton des Galgais, qù 
avotsine la roula militaire de Uéorgie. Mais l'altitude êiHrai- 
que de cette peop'ade, et surtout le luonvemeut de la ci- 
lonne du colonel ZololareJf sur Lars , eu imposèrent à « 
Bail); il revint sur ses pas, el, traversant le canton des GaU- 
ches, il se rabattit sur le gros do rebelles, au>a.-sé dan» a 
petite Tcbelchnia. 

■ Le commandant en chef, étant arrivé survies lin», 
trouva nos troupes prêtes i marcher k la rencontre, de I su- 
nemi, qui avail occupé les déhlés boisés qui séjiaivnl la Fur- 
lauga de l'Assa. Le prince Wnronznll ordonna aus-itot ■ 
lîootonant-colotwl SlepHolT de pousser une reconnaLwnr. 
forcée dairs celte direction avec In ï* bataillon de» srviï- 
diers de Géoraie, sept cent» Cosaques et deux houi'heii f.a. 
Le crunmaudanl en clief les suivit de prés avec deux hdaiu 
Ions d'infanterie el quatre bouche» k feu. 

a Le lieulenant--olonel Slrptjofl rencontra le» moolsgBjri, 
près de l'a. ml de Ilinal-Youil, nir l'Assa: leurs faaLi»m<. 
avec plusieurs pièces de canon, en irarnis»aient la rive drmtf . 
m us plus de cinq mille cavaliers couraient déjà sur la rivt 
gauche. Ce brave officie* supérieur n'hésila pas i larre » 
dispositioni pour l'attaque. Il ranirea se» Cosaque» sur irru 
ligue en appuyant leur droite au bord escarpé de l'Assa il 
leur gauche à | infanterie. Pendant que nos troupe» clW- 
tuaient ce mouvement, les rebelle», enhardis par leur mei- 
bre, les chargèrent avec impétuosité. Quelques fusées i I* 
Cim, grève lancées k ptopos anèléreiil cet élan. Saâsissanl 
| alora^'iiisraul favorable, le liiiub'tiaul-s oloiielSlepUi fllilavn- 
> cer les grenadiers au pas de course el tambour ballant, k 
I précipita lui-même, le sabre au poing, à ta tête de ira Ci- 
i saques, el coupa l'ennemi du «uéoù il avait passé la riiwe. 
Celle vigounuse attaque désida k l'imdsul 
journée : les montagnards, culbutés, «tourner 
I le plus grand désordre. 

« Les rebelles se replièrent après celte déroule sur ta For- 
1 langa, et le S mai ils passaient en vue du fort d Atclillm 
\ Le lieulenanl-cohinel Préobrajen Ly. commandant de ce ket, 
se porta sur leur flanc avec deux compagnie» d infanterie ri 
les habitants de l'aoul voisin, el il força l'ennemi d'acelenr 
sa retraite en le foudroyant de miltailte el de futées i u 
Congiève. » 

Gates it Timorm — Les correspond oi ce» île Conslm- 
tinople duJ de ce mois, arrivées par la voie d'Allemagne, 
portent ce qui suit: a Le» nouvelles atiend uns nn|iatiemiiiriii 
de Vienne, concernant le dilférend turco-grec, hmiI arniees 
par le dernier courtier, et bien que dans le public on aVi 
connaisse pa» encore la nature d'une manière bien précis?, 
nous sommes en mesura de pouvoir en donner une subsiaucr 
exacte. Le prince de MelUrmcb, prononçant ion jugrntm', 
a tranché le noeud gordien. Les prétentions du divan rom 
reconnues fondées : U. Mussurus, son ministre en Grèce, re- 
tournera k Athènes; M. Colelti ou un eufre Je ut asVesari 
lui fera une visite d excuse. Avant tout, le président *« 
conseil écrira k la Porte pour l'iniorni r que le cabinel hel- 
lénique est prêt k recevoir M Mussurus. Mais ile-l cun<ei'i 
qu'au bout de quelque temps le divan In ra;'|ielleni elaorrê- 
ditera un nouviau ministre près la cour d'A liénés. Ain", 
comme on le voit, les Urinea de I ultimatum de la I'" 1 * 
sont conservée intacts; il n'y a que celte légère ntlénuali'O 
apportée en ce qui concerna la visite d'excuse qui poo"' 
être (aile par un autre que M. Coletii. 

a Lundi dernier, le c noie dr Suirmer et lord Cnwlrv tel 
eu avec te grand viair un- roalèrunra ilans laquelle ils I <«' 
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reasai solution de ce difléren I. 
cet arrangement. 

TnscajiB. — Le 9, une députalion composée d« vins 1 
personnes, parmi lesquelles on cumprait trois nobles tos- 
cans, trois avocats, trois uiédeciiis, trois artistes, trois irti- 
san», el présidée par le gonlalonnier de la ville, fut «dan*» 
en présence du grand-duc pour lui offrir l'express» 1 » d» 
gratitude publique. Le irand-duc répondu dan» le» HgJJ 
suivants: « Je reçois avec plaisir la députalion qui 
m'ex|irinier li reconnaissance de mon peuple. Tous k* l" 1 ^ 
nies sont sujets k l'erreur, et mot. peut-être plus qu 
Ire; mais lue» intentions ont toujours été diii^ée» " r< " 
bien du pays. Le» réfornves que je m>|Tirce d'int[ 
étaient depuis loiitftempi l'objet d" me» pensée». J' 
arriver k leur entier accomplissement avec le 
citoyens, l'appui de l'oointiin uublique. J< 
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comme une profession de foi sincère, et loyale. > Ces parole» 
r>ot etcite le plus vif enthousiasme dans toutes le* ifasscs 
«le* r Moyen*. 

Peu <l« jours après i été publié le traité qui établit l'union 
des douanes entre Lucqncs et U Ti*c m». 

DCsasties it xccioexts. — On écrit de Berne, le 31 : 

« L'n immense uialtieiir, survenu hier dan* l'après-midi, 
a répandu la consternation dan* noire ville. On construit 
un pont sur PArr, à Siftenau, campagne distante d'une lien* 
de Berne; an échafaudage avait été dressé pour soutenir les 
poutre* sur lesquelles devait glisser la machine servant a 
monter tes énormes blocs de pierre qui devaient entrer dan» 
la construction de la derière voûte, lorsqu'un coup de vent, 
et sap» doute le peu de solidité de l'éili.ifaudege lui-même, 
til tomber celui-ci avec loos les ouvriers qo il supporiail. 
Dans le nombre de ceux-ci, une trentaine odt été griève- 
ment blessés; sept sont mort»; plusieurs autres ont été 
noyés dans l'Anr. Les blessés sont, la plupart, telIrnMDt 
mutilés, que leur guéri son offre peu d'espoir; ce «ont, en 
général, de pauvret ^resifetfainilie. 

— Un accident affreux est arrivé le i7, t Londres, sur 
les travaux desrailvrays du NoruVKent «t de Oravewwl et 
Londres ; une «relie «l 'an pont suspendu au-dessus do Greal- 
Hussell strest s'est affaissée. Deux personnel qui passaient 
•Uns la nie, sous le pont, an moment de révéoeiaevil, ont 
élé tuée» et trois autre* grièvement blessées. 

NCtnoLOGll. — M. Rebut de ta RhoéUerie , préfet de l'A- 
llège, — M. Aimé Mariin, conservateur de la bibltutliéque 
Sainle-Genevl*»», viennent du mourir » Paris. — ASceaut, 
est mnrt à I âge de q «a Ire- vingt* ans, li. M. J. de Bure, un 
des doyen* de la librairie savante. — l,es journaux de Lon- 
dres du 19 juin annonçaient la mort de Jimes Carter, le 
dompteur de lion»; il n avait que trente-cinq ans. Il n'a point I 
été dévoré : il est mort d'une inflammation de poitrine. Né I 
à Thomberry, dan* le Gloucestershire, il avait pusse la plu* i 
grande partie de s» vie aux Etats-Unis, et s'était fait une 
pande^ réputation en Angleterre et sur le continent par son 



Cassai a 1er «t> Parla 

A voir ce qni se passa aulivur de nous, il n'v a pins guère 
moyen de taxer dVxai:érslinn le livre des moralistes, et s'il» 
ont médit de l'espèce humaine, on croirait volontiers qu'un 
certain monde se charge de les jusirlser. Quelles révélations 
et que du scandale* ? Heureusement pour nous, c'est un rôle 
de pure fantaisie que joue notre petite chronique, e| rien ne 
l'ob'ige à promener Sun binocle sur ces ordure* de la civi- 
lisation. Chrrclsuox donc des spectacles plus innocents. 

Deux (êtes, empreintes du caractère le phu charitable, 
ont simulé ces derniers jours. Pemkxnt qu'au Faubourg 
Siint Germain, dans le vaste jardin de l'hôtel d'Esc* r», une 
loterie s'organisait au pro6t de Texii espagnol, on chantait 
su jardin MabUke au bénéfice de l'infortUDe italienne. Ce der- 
nier séjour, qui s'ouvre ordinairement aux joies les pln> pro- 
fanes, avait été sanctifié par le patronage de madame la 
princesse de Berjoioao, et la musique seule donnait une voix 
n ses éobo». Si ta modestie se plait a faire le bien dans l'nm- 
bre, ce ne peut être dans l'ombre des mystérieux busqnels de 
Mahîlle; ainsi donc une vive illumination pénétrait jusque 
dans les niches de verdure, et la plupart des vertus qui fré- 
quentent habituellement ces parages auraient eu beaucoup de 
peine 1 eu supporter le grand jour. Qualuuesamateirrs. un |*u 
dépaysés a l'aspect de cet éclat suprême, n'ont pas dissimulé 
leur surprise; ils nul prétendu que ta inoralilé de l'assistance 
rendait inutile cette moralité de l'illumination, et qn'il n'é- 
tait pas absolument nécessaire d'y voir clair pour entendre 
de la mmlqne; mais un concert n'olfre-t-il paa un specta- 
cle digne d être contemplé dans la personne des speciatt leet. 
et la Vauté, celle harmonie visible, n» sera jamais trop 
éclairée an gar. 

Depuis quelques jours il est beaucoup question de départs 
et d'arrivées. Indépendamment du grand cliasse-croisé, de la 

rubrique et de la dlnluiuatee qui s'tfTectue a ortie époque de 
année, les notabilité* musicales so livrent a leurs fugues 
habituelles. La grande armée de* pianistes, chanlnar* et 
lnUrumeDlUte* plie bagage et déserte Paris. Ces me*>ie<irs 
vont jiorter aux eaux fréquentées par l'arùlocraiie leur ûhit 
de voix et leurs torrents d'harmonie. La danse se met aussi 
de la partie et suit sa MXur la musique de son pied lés-er. 
L'illustre Cetlarins r*l ilurgé ctlle année de (aire danser 
les baigneurs de Vichy. Jusqu'à présent Strauss avait joui 
de ce privilège, mais on dit que Strauss c-t tomM dans la 
disgrâce de son HéOue M. le iiiiuMre ducominerce, a came 
de quelques fini pas... («litiques. Cellanu»e«t doocapprlé i 
la direction des bals de Vichy ; mais s'il faut pour cet un- 

forlant otffee un danseur, cette fuis on peut ajouter avec 
igan>que c'est aui'i un calculateur qui l'obtient. Le par- 
qtietdex nions rte Vichyn'est pas moins favorable aux habiles 
qu» eelui de la Bourse, et II est bien ro»ins «lisant pour 
ceux qui se chargent d'y faire «uter autrui. Un «eoj ohsU- 
«-!•« p'urrait relirder cette entrée en i liarge He M CtlUriiis, 
c'est >a température de plus en plus incertaine et variibl-, 
quisiiuffln In fruiil et h chaud dans U même jimm^e et ile- 
wgaui>e les plaisirs aquatiques. On jureniil d'une lutte en- 
gigér entre deux ssiyjni contraires cbuit l'une ne v»n| pis 
quitter lascAue et l'jutre s'rffurce d'y monter. iMns relie 
incertitude, il finit bien modifier le riroirunirne d'été qu'on 
s'était tracé a l'avance, et ajourner la reali-atmn de tous 
ces rêves mêlés de tionilo'es vénitienne-, <!.• ki.i<ques Ions, 
de proineuaile» i la r»me et de concert» sur tVnu. M: is que 
les sniateurs de régales se rissnreni, le temps ne miii pas 
plu» au sport, nautique qu'a l'iulie, la mer est un turl inal- 
térable, et les course* de pirogues ne se ren.i l|,:nt |ias plus 
que îles iiiorw de cliesaux. 
Le fauteuil rendu vacant par la mort de M. Ballanche, 
comme à l'urdiiiaire, toutes seules d'aïubitiutis sons 



prétexte de lillérahire ; les candidats sont déji en tournée et 
vont recruter des voix a domicile. Il y a Bpparence qu'an sein 
de l'Acattéinie ta grande bitaille se Mirera entre le hinc po- 
litique et le banc universitaire, tjnrl est le nouveau fleuron 
que l'Académie xjonlera a sa couronne* San6 doute M. Victor 
Leclerc, si ce n'est M. VatnuL Os préteodants no sont-ils 
pas également dignes d» b lutte acharnée qui va s'engager 
pour eux? Cependatil des académiciens aventureux, — il en 
est jusqu'à trois que l'on pourrait nommer, — semblent dé- 
cides plus que jamais S sauter par-dessus 1rs kiis surannées 
de l'éi.quette pour décerner l'immortalité i Bérajiger; c'est 
ce qu'on ap|«lle sanctionrer un fait accompli. 

N'>us dirions tout 1 1 lieure. qn.' 1rs caprice* de la tempé- 
rature dérangeaient cette année bien des programmes, mais 
les théâtres ment des établissements qui s'arrangent fort bien 
de ces bourrasques. Leur morte-saison est une saison tout 
a fait vivante, et la présente semaine ne le cède guère a l'au- 
tre en nouveautés dramatiques. Pour commencer par le Vau- 
deville, le Vaudeville n'e>l plus du tout le martyr de la fée 
Guignnnanle ; il a reconquis la vogue, et ce terrain si long- 
temps ingrat et stérile se contre des moissons dorées du 
sweés. Aptés mademoiselle Dsrcier, qui avait brillamment 
fêté sa bienvenue par la t'i«enle#je Lnsotfe, voici un triomphe 
pour mademoiselle Nathalie. t> Dernier iinour du Vaude- 
ville, c'e>t l'amour dernier de cette façon de tille un peu 
;mr> Jtrre dont parle La Fontaine, Ut nulle jUtr, puisqu il faut 
l'appeler par son nom ! comme dit encore le bonhomme. Ce- 
pendant, plus miséricordieux que le fabuliste, H. Léon Guil- 
lard. l'auteur de rr mmvrl aivilogite avec conplet», épargne 
à celle victime du célibat rfaumilialinn du ridicule, el il a 
présenté celle grande mésavei,tnre son» des couleurs asseï 
palliéliqnrs. Celte demoiselle Hwtente de Mondel n>il pas 
une précieuse; caprice, vanité, entêtement, sot dédain, tous 
cesôéthés mignons de la vieille tiltc ne luitireutpas dans son 
catéchisme; Hortense s'est tout simplement refusée i trai- 
ter te mariage comme une affaire ; c'est par délicatesse 
qu'elle est demeurée dans les bas fonds du célibat, et les in- 
différait* seuls la trouveront un peu romanesque. Vieille 
fille, avons-nous dit *, p-is si vieille, en vérité, el ce n'est pas 
In cette créature abandonnée de Dipn et des hommes, au 
snnrire faux, à la voix aigre et pointue ; bien des jeiinej 
Mlles, an contraire, envieraient la taille élégante, l'oeil lim- 
pide et doux, la grice et le charme de cette vieillesse de 
trente ans. Kh ! sans doute nous avons aimé et soupiré tout 
comme une autre, ça et la, el même un peu an ha-ard. Il s'a- 
gissait d'abord d'un adolescent, beau, spirituel, distingué, 
tout è fait digne d'orcu|ier la première place dans notre ro- 
man ; put«, contrainte d'y renoncer par oMro supérieur des 
grands paren's. Hurtense a vu coup sur coup deux antres 
soupirants lui échapper par l'adresse plus experle de ses in- 
times amies. Ain<i a passé comme I éclair notre première 
jeunesse, et voi't mademoiselle de Mondel anivée à cette 
seconde jeunesse qui l'oblige è prendre un parti final el dé- 
cisif. 8e réfugier a la campagne, dans un manoir isolé, entre 
une vieille fille de tante el deux petites cousines étourdies, 
toutes les trois également friandes de mari, c'est peut-être 



un cœur de trente ans qui 



une singulière résolurion pimi 
guette avec tant d'impatience l'occasion d'un d 
d'autant plus que cet événement attendu se présente bientôt 
sous sa figuie naturelle. C est un ieune lionime, c'est l'a- 
mant désiré, c'est le héros d'un quatrième ou cinquième ro- 
man ébauché le soir sous un certain pavillon d'Auteuil, ro- 
man un peu vulgaire, el pourtant invraisemblable, qui dé- 
bile pir une vie sauvée a la suite d'un duel. Mais tout en 
veillant sur le jeune blessé, la fée Hortense, blessée elle- 
même au oriir, n'est pas sortie de son nuage. Klle a aimé 
annale misquc do l'incugnito, et on 1 aime uns Pamir jamais 
vue. si bien que de toute cette historiette, Albert l'adoré n'a 
emporté que le souvenir ninfus d'une cirtntonnel te chan- 
tée |mr sa divinité invisible. On pense bien qu'arrivant à 
l'improviste dans ce ciilombier, le jeune homme n'a rien île 
plus pressé que île faire la cour à l'une ou a l'antre des peti- 
te» «usines, peut-être mémo i tontes les deux ; e'e»! alors 
qu'llortense brave résolument les chances de la concurrence 
et de la rivalité, et vu revendiquer son dernier awuwr; en- 
core un aveu, et le mystère du pavillon sera éclairci, lors- 
qu'une des lilleftes, initiée a ce mystère d'amour cl de musi- 
que, fait entendre la chansonnette emblématique, et sans 
plus de liçon» s'approprie ce cmnrqui allait baitre pour la 
pauvre Hurtense. Cependant il est encore permis de se rassu- 
rer sur Ws suites de ce larcin, el nous ne sommes qu'à molli* 
convaincu des inlortunesde la vieille fille, car enfin le jeune 
homme ««ton belle passe de s'éprendre de son ange gardien, et 
Hortense a toujours son bonheur sous U main ; il n'y a qu'un 
mot i dire, el Moi tenue n<- Uj ,t jt pas : c'est qu'an moment île 
se révéler i son adorateur, on lui a inspiré nos crainte*; elle 
a des scrupules: Albert est plus jeune qu'elle ; voila le grand 
mol lâché ! L'n aspirant seiaitéiuire prolitn de ces hésitation* 
pour organiser aux environs d'Ilortense, dont il convoite la 
main, un svslcme de fausses confidences. Albert se voit cri- 
blé d'oeillades et de billets doux contrefaits, les petites tilles 
lmni|s'ntavecanleiirdansfecomplui. Admn le bonheur, adien 
l'amaui et le oWn'er amour. Frappée an cirur par tous ces 
roiip- île poignard, la vieille lilln tèi^e la place et jette l'une 
des lilletle» dans les brj» •l'Allxrl. Ce dernier trait n'esl-il 
|us de Hop 1 Ce saerilice en action se compn od h'Ul au plus 
uns nne mère : il est ini|io-.~ibl« de la part d'une vieille 
fille. La pièce a obtenu un brillant wccès, malgré sa mar«4>e 
eniltarnssée et les longueurs qm IVnlraveiit ; c'est qu'elle 
offre d'i'xcellcnis mérites : les carat tères sont bien pu-^* et 
Itneés avec délicatesse, l'iulèièt saut trop leii'emn.l prut- 
êlte du niiSfie des. prèiai^iMius préliu ii^iirs, n^ais it va 
grandissant jusqu'à la f.n, le oisloi.iie e.-i MiiM çpiiiluel et 
Unt.'il psj-sionne ; quand le cow. l'esprit et le t.ïu sont sa- 
lUîails, que voulev-vous de plus* L« pièce de M. Léon (Jiiil- 
lard revi liait de droit an H,i ûiie-l i; rçiiis, n ais l'aijleirr 
auta crailit , pour le Jetnirr amwr, le soi I de smi premier 
ousnige rejniussé par inenieiirs les socii taiicx. Madeun iselle 



t a révélé dans le principal rfrlaj une iptilude rju'on 
ne lui soupçonnait px.Tour t tour enjouée et mélancouqiM, 
pleine d'amour et du résignation, elle a prouvé que son taH 
lent pouvait s'accommoder également du pathétique el de la 
comédie évaporée. 

Le tbéétre des Variétés joue de honneur ; encore un suc- 
cès avec le Jsfcissqtiefosrc pris. Il «si vrai que l'auteur est 
! M. Itosier, et que ce mousquetaire, H. de Montréal, etrj- 
I prunte la verve, félégance «t U balle tournure de Ltfoat. 
S'il est amoureux, vous vous an doutes, quel mousqastalra 
ne l'est pas ? La passion de Montréal est même d'un raffine- 
ment et d'une violence qui s'accordent peu avec les souvenirs 
laissés par messieurs 1rs mousquetsires. Il veut s* noyer par 
désespoir amoureux ; au même instant, un de ses amis, éga- 
lement mousquet tire et amonreux, va se brûler la cervelle 
pour les mêmes motifs. Ouand des romisquetairts se con- 
tint leurs peines, ce ne peut être que dans le but d'y remé- 
dirr, et nous sommes bien vite rassurés snr le chapitre du 
suicide. Il est clair que tôt ou tard l'élégie tournera en épi- 
tlialaine. Il s'agit pour nosétourdis de rentrer en grloe, I «n 
avec sa belle, l'autre avec une belle-tante. C'est une déter- 
mination grosse d'une conspiration. Montréal |nei-iid chas- 
ser un procureur imbécile du cœur de cette lante sexagé • 
iiaire et fuiirhunne, et l'épouser pour son compte et tout de 
bon. L'expédient eut un peu désespéré, mais ne disputons 
pas des goûts et des moyens. Quand Montréal a subjugué la 
lante. le bonheur de ton ami est assuré. Par un hasard cer- 
tainement providentiel, Monlrésl réru|sêtn eu même tempe 
Tesume de a* belle, mais la vieille taule s'est entêtée du 
beau mousquetaire, et ne vent plus le lâcher. L'occaaioo est 
bonne pour écrire nne scène Imuflonne, «t H. Rosier ne h 
laissera pas écliapper. Notre moinonetaire se bit le plus gris 
des moixqaebires; les b... el les I... voltigent autour de sa 
moustache; il jure, il crie, il tempêta, il rosse les villageois, 
et caresse les villageoises a la barbe de sa douairière effarou- 
chée. .SitoV pria, tiiôt rendu, la vieille lui donne aussitôt La clef 
des cliain|vs. Il n'y a pas autre chose dans cette bluette, sauf 
le mot gaillard et le mot lin, l'enjouement et l'amusement, 
l'esprit al le sel que l'auteur vous jette à pleines poignées. 

ijuant au Jeune Père du Gymnase, c'est nne historiette un 
peu longue, un peu décousue, que les auteurs ont tenté do 
rendre intéressante, et qui est restée ennuyeuse, malgré la 
h-irtm' volonté île Tisserand, la gentillesse de mademoiselle 
Marthe et le dévouement de Ferville. Ce jeune père est un 
évaporé de cinquante ans qui dissimule sa Pille comme une 
coquette carde son extrait de naissance, de sorte qu'il va au 
bal sans elle, el que 1a fille va au bal sans son père. Voyez- 
vous ce père et celle fille se rencontrstit dans une maison 
simieelc. rhen une femme de vertu avariée, parmi des gen- 
tilshommes qui reteemhleiil fort a des chevaliers d'inditsuie. 
On in'olte la fille, le père attrapa un duel, on s'évanouit, on 
pleure, on s'embrasse, la lille pardonne au père et le père 
lunricsa filles un petit cousin. Celte larmoyante aventure n'est 
pas suflisamment égayée par an ex-notaire royal, dandy de 
contrebande, lion sexagénaire, dont le sarcasme est édrnlé 
el la pbisanlnrie d'une trivialité paperassière. Il Défaut pas 
que le dévouement de Ferville aille pisqu a la charge. 

On commence i parler beaucoup du retour de mademoi- 
selle l'Iessy. Ainsi serait terminé un grand débet qui lient 
les tribunaux en éveil, elqm a si fort occupé le monde dra- 
matique depuis deux ans. Ou dit que U Cwnédle-Française 
a fait le premier pas vers la lugitive, qui serait très-disposée 
t sanctionner la lécnnciliallon par un nouvel engagement. 
Mademoiselle Ptesty renonce a la Russie el aux nouante 
mille roubles d'appointements qui lui étaient assurés pendant 
dix an* ; de son ciHé la Comédie-Française fait remise à son 
enfant prodigue des cent mille francs iledommages-inlétèls, 
qu'un jugemeut de cour lui avait alloués. C'est dansces ter- 
mes qu'un négocie et sur ce terrain qu'on s'embrasse. Il est 
bien entendu qu'en reprenant ses rôles, la sociétaire va ren- 
trer en possession des appoinlemeails , feux , pension , 
rongés et autres faveurs dont elle jouissait avant son équipée. 
La Comédie- Française, qui s'était relukée longtemps a croire 
aux penses de cœur qui avaient décidé la fuit* de son enfant 
gttee, les admet aujourd'hui comme circonstances atté- 
nuantes. On sait que le talent de mademoiselle Plessy a ac- 
quis sous le ciel du Nord plus de rondeur el d'ampleur, mais 
quelque considérable qu'il soit devenu, ce talent pourra-t-il 
compenser le sacrifice de cent mille francs auquel le théâtre 
se résigne? Quant è la reconstruction de la Comédie sur dus 
hases nouvelles, c'est un peu l'histoire de le tarie de Péné- 
lope, et la nuit, qui porte conseil, met à néant Is travail de 
la journée. 

Depuis quelques jours, le fait-Paris est devenu grand 
lueur d'hommes , n'allons donc pas chercher une issue t ce 

' courrier parmi cet entassement de meurtres et de suicides. 
Arriére les recils quiseutent la Morgue, et vivent les riants 

j laWeinix el les domaines enchantés I C'est pourquoi nous 
enlevons cette fois l'Opéra aux attributions de notre voisine, 
la Chronique msm'cuJe, pour signaler un lrè>-beau début, 

! celui de mademuisr.le Maxson diits l'OdeMe de Cêerle» V7. 

' U voix éleodne rl brillante, la méthode parfaite, le jeu largo 
et animé, c'était un grand charme, et c'est tuie complote 
réussite. U est évideni que la nouvelle cantatrice aspire i 

: l'héritage de madame Slohi, pourquoi pas? Dans celte heu- 
reuse soirée, autte début : madame Ferdinand est une tti'-s- 

' agréable danseuse, qui nuits arrive du pays des Paquila et 

i des Dolorès. Aussi a-t-elle ilai..-é soumit une Espagnole qui 
veut devenir Française. CVsl un abandon tempéré pai la 
grice , une volu|.ie pudique . et la vivacité I* plus «lé- 
gaule. Ilemiéte nouvelle chorégraphique : roademoisclte 
l'Iunkell va i ous qunWr pour Londres, mais Londits nous 
a rendu Adèle lliimilalie. Vous voyn que, celle fois, I Alt— 
gleleire el la Fiance n'ont rien i se reprocher, el eue les 
deux puissances ont traité sur le pied d'une parfaite égalité. 
C'est un troc fort eqiu table de charmants rond» de jambe tt 
d'adorables pirouette» ; balance é^ale, dépens ri n pioés ! 
comme disent les connaisseur» de la salle des Pm-IWu». 
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Depuis plusieurs m le* Curieux «I la promené uts ont pu 
remarquer, le kiog do certains quais, de certains mur» et d« 
certaine* barrières, une série de frêles colonnttle* eo fonle 
de fer sei vant de soutien a des fils métalliques ; ces colon- 
nette* »unl le complément des travaux exécutés, en vertu du 
vote des Chambres à U dernière législature , pour relier à 
l'administration centrale des télégraphe*, au ministère d« l'in- 
térieur, les divers appareils de télégraphie électrique établis 
dans les embarcadères des chemins de fer en exploitation. 

Nous nous carderons bien de critiquer 1'éïidenle utilité 
ds co travail ; mus nous nous permettrons de regretter sud 
application au système vicieux des télégraphes électriques 
que l'administration française a conservé, bien qu'il ait été 
déjà abandonné en Angleterre, et remplacé par l'ingénieux 
appareil de télégraphie électro-magnétique dont M. Mur», le 
savant directeur des télégraphes de New-York, a depuis long- 
temps doté les Buts-Unis, et qu'il a soumis dernièrement a 
l'examen et k la sanction de l' Académie des sciences de Paris. 

Si, avant de lire celle notice, les abonnéa de r/fJustroiion 
veulent bien se reporter au n* 117. vol. V, qui contient la 
description des premiers appareils de télégraphie électrique, 
ils seront frappés des remarquables perfectionnements ap- 
portés a en genre de télégraphie par 1 application des procé- 
dés de M. Morse. Non- seulement transmettre, mais trans- 
crire d'une manière apparente et durable Uiutc dépêche con- 
fiée à son télégraphe, tel a été le but que s'est proposé le 
savant professeur, et le* moyens qu'il emploie pour y par- 

VOH 11* féOD ( dt? % pi lié) arÔBDt^A* 

lb r: composent : !• d'une séne de lignes ou de points 



correspondants aux lettres de l'alphabet et aux chiffra* or- 
dinaires; 1* d'un davier pour la transmission des dépê. lies; 
S* et d'un appareil destin* a transcrire k l'arrivée les signes 
alphabétiques composant la dépêche ; ces deux derniers in- 
struments, placés, l'un au point de départ, l'autre au point 
d'arrivée, et réciproquement, sont mis eo communicalHM par 
des Bis conducteurs comme dan» les télégraphes électrique* 
ordinaires. 

L'alphabet du professeur Morse comprend toutes les lettres 
de la langue anglaise, tous les nombre* de l'arithmétique, et 
peut offrir sous l'impulsion du fluide de* combinaisons inli- 
i I ne se compose cependaut que de ligne* et de points 



N - 
0 • 
P 



A - - 

B 

C - - - 

I) 

E - 

H - — - 

G J 

H 

I Y - - 

K 

M 



ï:-t: 

8 Z 

T — 

U 

v 

w 

X 



s 

a 

8 



| ■ 
7 • 
* ■ 
9 
0 



Le clavier consiste en une clef en cuivre semblable à celle* 
qui garnissent les instruments à vent do grande dimension ; 
cette clef, montée sur un ressort, est fixée k une planchette 
de bob) que l'opérateur tient de la nain gauche, tandis que 
le doigt indicateur de sa main droite agit sur la clef par une 
pression plus ou moins rapide et prolongée, selon qu'il s'a- 
git de reproduire tel nombre de points ou ds lignes corres- 
pondant au signe alphabétique k transmettre pour la compo- 
sition des mot* et de* phrases qui lui sont dicte*. 



arramiiL n* ti**sciiftion. 

I destiné k recevoir et i transcrire les dépê- 

4 — f M 




s, m compose d'un cylindre k engrenage qui dé- 
route, par un mouvement continu, une bande de papier sans 
lin sur laquelle la transcription de la dépêche s'opère au moyen 
de la pression plus ou moins prolongée d'un, ou plusieurs 
1 en reliet sur la *- 



et qui produisent ainsi 
*tr* k Finstant divises 
ou k propager 



stylets k pointe émnusaée, qui 
de papier les signes r~ 
k la fois plusieurs on 
et remis aux personnes 
la nouvelle transmise. 

11 est Tacite de voir que le premier venu peut taire usage 
de ce télégraphe, dont les appareils se renferment dans une 
boite d'environ deux pieds carrés. 

L'opération est purement matérielle, l'attention soutenue 
est pour ainsi dire inutile: bien différent en cela du télégra- 
phe électrique k cadran alphabétique, que chacun a pu voir 
fonctionner dans le* gares du chemin de 1er, et dans la ma- 
nœuvre duquel une attention et une application constantes 



Le professeur Morse a calculé le nombre île pensées que 
sou instrument serait capable de transmettre en un temps 
donné. Dans le cours ordinaire des opérations, on fait passir 
environ trente lettres par minute sur chaque fil; si l'on place 
six (ils, ce qui reviendrait k 7, SIM) fr. par kilomètre, le télé- 
graphe' serait ainsi capable de transmettre 180 lettre* par 
minute. Les mots de la langue avant en moyenne six lettres, 
une ligne télégraphique formée de six fils pourrait transmet- 
tre, par minute , trente mots parfaitement orthographiés. 
Mais il est tout k fait inutile que le* mol* transmis conser- 
vent une orthographe rigoureuse; k l'aide d'un système d'a- 
bréviation bien combiné, on peut réduire de beaucoup le 



hréviatiun bien combiné, ou peut réduire de beaucoup le 
nombre de lettres qui doivent composer chaque mot; par 
suite, le nombre des mot* rendus dan» un temps donné aug- 



cri proportion 

Amérique le système conventionnel d'abréviation a été 
ai loin, qu'en une circonstance le télégraphe éleelro- 
e minutes, de Washington k 
du congre* qui remplit un 



colonne entière du Patriote de. Baltimore, et cet* k l'aida 
d'un seul lil. Que l'on porte le nombre des tais k dix, et 
l'instrument transmettra en une demi-heure la matière de six 



colonnes de journal ; et comme le télégraphe pei 
ner vingt quatre heures sans interruption, pendant l'obscurité 
comme dans le jour, par un ciel serein comme par un temps 
d'orage, il pourrait donner en un seul jour la substance de 
deux cent quatre-vingt-huit colonnes. 

Ainsi, quant a la rapidité de la transmission, quant k 
l'exactitude et k la quantité de pensées transmises en un 
instant, le télégraphe électro magnétique se présente comme 
l'intermédiaire le plus avantageux pour la correspondance 
privée et les communications administratives. Si l'on éta- 
blissait de semblables rapport* magnétiques entre Paris et 
le* plus grande* villes de France, que de lettres commer- 
ciales seraient transmises chaque jour avec une rapidité qu'il 
sera toujours impossible, k quelque vole de communication 
que ce soit, d'égaler,! Les négociant* et les hommes d'affaires 
n'auraient plus k craindre, par le télégraphe, une publicité 
préjudiciable k leurs intérêts, puisque le* correspondants 
emploieraient entre eux des chiffres convenus, dont ils ne 
donneraient la clef qu'aux commis auxquels ils Kint obliges 
de conlier dan* leurs bureaux le* copies de leurs correspon- 
dances. 

Le* deux lékégraplies électriques jusqu'k 
sont ceux du p7ofe«eur Slcinlwil de Muoid 
seur Whealstone de Londres. 

Jusqu'k la naissance de la science électro-magnétique, 
science produite par la découverte Importante qur fit (Krsind , 
en lirai, de l'action de* courant* électriques sur l'aiguille 
magnétique, le télégraphe électrique n'était, pour ainsi dire, 
qu'un jeu de l'imagination des théoriciens. Après la décou- 
verte d'CErsled. la iinali<m de faujuiOe aimantée devint le 
principe sur lequel le* savants européens échafaudèrenl tou- 
tes leurs tentatives de télégraphie électrique. Le célèbre Am- 
père, — la même année de la Ht 
gin* un plan de télégraphie 



aiguilles et six 
unich, qui s* sert de 



et un cadran pour chaque lettre de I alphabet et 
chaque chiffre, ce qui rendait nécessaire l'établissement, k 
chaque bout de laligtie télégraphique, de soixante k soixante- 
dix cadran*. Quoi qu'il en suit, celte idée d'Ampère est la 
base de tous les essais oui ont été fait* en Europe en ce qui 
regarde le télégraphe électrique. Le* découverte* le» plu» 
importantes sont celles du baron Schilling, k Saint-Péters- 
bourg , dont le télégraphe consiste en trente-six aiguilles 
aimantées et plus de soixante conducteurs métallique*, et 
remonte k peu près k la même date que la découverte du 
professeur Morse, en 183* ; de* professeur* Causa et Weber, 
de Gœltingue, en 1833, qui aimplifièrenl le plan eu n'em- 
ployant qu une seule aiguille et un seul cadran ; du profes- 
seur Wheatatone, de Londres, qui inventa son télégraphe 
en 1837 el emploie cinq ai~ ' 

Lrofesseur Str nbcil, île Mun 
a et de deux conducteur*. 
Une aolre découverte, faite dans l'enfance de la science 
électro-magnétique, par Ampère et Arago, el qui découle 
immédiatement de la découverte d'CKrsted, est celle de l'ai- 
mant «feerriaur , qu'aucun savant européen n'avait jamais 
songé k appliquer aux télégraphes électriques, si ce n'est de- 
puis deux ans, pour la transmission des signaux. Le télé- 
graphe de M. Morse est basé sur celle dernière découverte 
En supposant le télégraphe de M. Morse établi d'après le 
même principe que les télégraphe; électriques européens, 
son télégraphe, inventé en 183*. aurait la priorité, de quel- 
ques mois au moins, sur ceux de Gauas et Weber, auxquels 
Sleinheil reennnuit l'honneur d'avoir été les premiers k sim- 
plifier les télégraphes électriques et k en rendre l'emploi pos- 
sible. Si l'on songe maintenant que tous le* télégraphes eu- 
ropéens font usage de la déviation de l'aiguille pour accom- 
plir leurs résultais, et qu'aucun ne se sert du pouvoir ai- 
tracti f de [ aimant magnétique pour écrire en caractère* li- 
aiotr», l 'honneur au moin* de la première simplification doit 
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La Jouauae d' uni ila. Ji;!t* l'afillque. 

im irait Eut pour manifester m pensée, il chercha auati t le 
faire pour répandra le» œuvra» cm ion génie irtistlqu«. l'en • 
dantqueGutienberg trouvait Tara I*Ô6, à Strasbourg, le secret 
de l'imprimerie avec des carielè/e* mobiles, l'orfèvre Maso 
Fmiguerra trouvait en 143Î. à Florence, celui de la gravure. 
L'invention de Senefelder. la lithographie, qui date de I7W, 
est senne s* plaeer à cAté de la gravure comme un moyen 
plus rapide et moins dispendieux de publicité. Le daguer- 
réotype et quelques instruments de précision découverts de 
nos jours, tels que le diagraphe, le pantographe, sont aussi 
devenus d'utiles auxiliaires des art* du dessin. Ces divers 
modes de reproduction ont servi et servent tous Ira jour* à 
répanlre plus abondamment la connaissance dea compcwi- 
tions des grands maîtres. La sculpture seule, jusque dans 
ces derniers temps, semblait placée dans des conditions ex- 
ceptionnelles et peu favorable*. Le moulage en platiu de 11 
statue exécutée en marbre permet i la vérité de se procurer 
nos frais trop considérables plusieurs exemplaires d un chef- 
d'œuvre. Hais réduit à ce seul mode, l'usage des statues res- 
terait extrêmement circonscrit. Elles seraient un luxe ré' 
serre' seulement pour te* mutées, le* palais et quelque* ves- 
tibules de maisons de riches particuliers. Pour les rendre 
accessible* i Ions, il fallait faire pour elles ce que la gravure 
fait pour le* ouvres des grands peintres : il fallait les rame- 
ner a de petites proportions. Or, si la réduction d'un tableau 
est une opération difficile et délicate, la réduction d'une sta- 
tue est une opération plus périlleuse encore. Tout ce que l'on 
possédait jusqu'ici en ce genre n'était qu'une traduction tout 
i fait inexacte des originaux., et l'inexactitude même de ces 
à peu près maladroitement exécutés explique facilement 
pourquoi on te montre en général si peu curieux de possé- 
der des copies des chefs-d'œuvre de la sculpture, tandis 
qu'on se plaît à orner sou cabinet des gravure* qui rappel- 
lent les belles pages des Titien, de* Raphaël, des Léonard 
de Vinci. Ces gravures n'ont pas toujours cependant la jus- 
tesse de rendu qu'on pourrait désirer ; mais s'il arrive que 
la ligne ne soit pu d'une correction irréprochable, ces dé- 
fauts peuvent être rachetés en partie par l'eliel général, par 
le sentiment bien compris de "ensemble. Dans la statuait e, 
au contraire, la précision de la ligne ne saurait fléchir im- 
punément. Ici II n'y a pas de compensation possible, point 
de séduction capable de faire oublier un tel défaut. Une co 
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Une supériorité in- 
contestable des mo- 
derne* sur le* an- 
ciens, c'est la faculté 
qu'ils ont de donner 
auxeeuvres rie l'esprit 
humain une publi- 
cité étendue à l'aide 
de moyen* ingénieu- 
sement combinés 
pour une reproduc- 
tion rapide. La ten- 
dance est générale a 
cet égard, et embras- 
se successivement 1rs 
diverses brandies de 
l'activité humaine. 
L'Imprimerie a été 
un de ces moyens 
merveilleux, dont la 
découverte constitue. 
• elle seule toute une 
ère nouvel le de civili- 
sation. Ceque llium- 
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La Nrlaur i la Tanut, d lia** I1-..IJ.. 

pie sera dépourvu* d'intérêt, si elle n'est pas exécuté* ivec 
une précision mathématique. 

U réduction des statue* constituait donc un problème 
d'une grande difficulté et qui étiit resté insoluble jusqu'en 
procédé trouvé, vers l'année 1NJé, par M. Collaj. G rte* à 
lui, aujourd'hui une copie peut avoir la valeur de l'original, 
tl les chefs- d'oeuvre de la sculpture sont désormais I la por • 
lé* de loul le inonde. Cette partie si Intéressante de fart, 
mais un peu négligée t cause de* conditions inhémites a son 
exécuilon, a été dotée par lui de la puissance d'action qui lui 
manquait sous le rapport de 11 publicité. A ce lilre-la, le 
nom de cet homme habile, également inventeur d'un nou- 
veau procédé de gravure, ligiirero toujours avantageusement 
parmi les noms de ceux qui ont contribué à populariser l'ait 
par leurs invention*. 

Il y a deux chose* a considérer dans les inventions de 
II. Collas : I* les perfec.tinnneir.enia apporté* par lui au tour 
à portrait; f la machine qu'il a inventée pour réduire les 
statue*. Ses premier* esriis portèrent sur une modification 
essentielle de la barre du tour à portrait de Hulot, celui qui 
est le plua en usage aujourd'hui chez le* graveurs en mé- 
daille. Dans la machine de Hulot, cette barre, d'une seule 
pièce et métallique, donnait un poids considérable a la tou- 
che ou pointe mousse oui y était fixée, et qui est destinée* 
se promener sur toute la surface du modèle. M. Collas exé- 
cuta celte barre en bois, et obtint, s l'aide de combinaisons 
ingénieuse* tendantes a donner une plus grande légèreté a 
l'appareil, que la touebe sollicitée, par un contre-poids très- 
léger, i rester en contact avec le modèle ne pût plus le dé- 
grader et pût s'exercer sur des matière* moins solides, tan- 
dis qne auparavant elle ne pouvait le faire que sur des matiè- 
res a>*ei dures pour résister I son action. Quelque ingénieux 
que soit le tour a portrait, il ne peut se prêter qu'à la repro- 
duction des médailles, ou bas-reliefs de petites dimension*, 
pourvu encore qu'ils n'aient pas trop de saillie. Héduit .1 ce* 
limite*, il restait tout a fait en dehors de la sculpture. Ce- 
pendant H. Colla* chercha d'abord t faire du tour à portrait 
une machine à sculpter. Non content de l'avoir amené au 
point de reprodulri des bas reliefs de grande dimension, il 
voulut ainsi qu'il reproduisit des rondes-bosse*. Pour cela il 
découpa son modèle en portions de formes telles que par la 
petitesse de leur* saillie* et de leurs dépressions, elles se 





l.'aa>iMOa «D Bacchua. 



présentassent M MM de vlritable* bis-ruliofi a la touche, 
et de manière à ci que la direction de celle-ci fût le plua 
normal possible t tous les point* de leur surface. Chaîne 
portion ainsi réduite el ni ratée téporéoitit ssrvit I recon- 



v i" ffaltra. d'api a* l'ian^ua. 

sliljer par si réunion avec le* autres une statue léduite, 
identique avec l'original. LaréJuclion de la Vénus de Mil» 
a été opérée ainsi. Mais cela laissait trop t taire I la dexté- 
rité du monteur. M. Cillas sentit la nécessité de reprendre 



Ulat* d« tVilara, a/apiai Jtia Guides. 

Si* essais, et chercha on moyen nouveau d'obtenir directe- 
ment des rondes bwaes. C'est dans li résolution de ce pro- 
blème intéressant que M. Collas a prouvé toute la saga- 
cité de son géui* inventif. Il emploie pjur modèles des 
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!■ lin. uuUt ut lu .i'iji lui. Ls in > lèle ol 1 1 mis*..' Je 
(i Al'» 1 trimll.ir «ont pUsé» sur ua» loVne li^rie, d-s lai- 
ui.sra 4 ètrd <t(-*»its i A ' I a mal ji ir 1 1 lu i !h« m pur iij burin 
uVu sur li birra. el i •) >< Jisliiicçf qu ïjri.'iit s «vint l« 
i«V* le ré Initiai qu'oit «,'Ut oaérer. Si l*< Urnes el ies 
liinMikM'MU lo permettent, comme .leus les biMes pir c<«io- 

l'exénUlloll 40 Ull ll'unu Seule pièje", UIJH SI U tlltUC 

dé,)»*** le* |irop,ertiuo* Je U lUiebiTi-*, u>j bien, si i cauo» 
de seslormn trop comiili )Ué<«, eileea Jant plu<ieiii'- partie» 
iniccetsibleà la Huche, on la .Une «il maçon* séparé», 
et U réduction s'obtient alors par fiagiuents qu'on asseuils* 
ensuit* avec U plu* grande )u»b»s»«, parce qui le» |>jiuU île 
section de !• su» rencontres par U touche >ur Ira |sarli.>n* 
du modèle se reproduisent aussi li.léleineait sur les portion* 
aiialoguw» île la copie fouillée parie burin. Voici maintenant 
en quoi consiste auiotird liui, après II*» divers |NS.r[e2liouive- 
ments qu'il lui a fait subir, l'appareil inventé par M. «JolUs 
et dont nous empruntons U description i La fli*u< maiti/i- 
o w rt imtutlritUe. 

« Les arbre* des deux |ioii|iées qui portent le modèle, 
d'iui« part, et la ma^e de pUtre a travailler de l'autre, s.u.i 
verticaux et coiumaiidaa par uue vis tangente, comme dan* 
lo tour llulol- La lurr» «a bois m inameiivre à l.i main et 
porte uiw «v* 0 * *■ panUigrapli» irés-'.eVcr. forme de «feux 
iiWiei fjif'uat leoter vtrdeui articulés entra e*ft et avec la 
barre dans le» conditions suivante* : à l'extrémité utt celle- 
ci »' articule avec un geaiou detlanlan nui lui permet de se 
mouvoir dans tous le» sens, s'élevel» Imitr i"f/iciluu.yt»cj 
n'articulent les deux bielle» a des hauteurs dinVnsnlc*. Lau- 
Ire extrémité de ce» dernière» «articule, pour cliacuue, à un 
petit tatulisseau portant l'un II touche, l'autre le tWm cl 
pouvant gus»er M luag du la barre, de manière a former 
deux triante» iuauib l'un dans l'autre et avant deux coté» 
ciiniuuus, la barre et le Uvier veriioat : il én ie*ulte que, 
Iur»i|il'uii fait(jli««r le c*iuli»eeau de la luuclie »ur la luire, 
le ojuliaseau du bana j au»i et dan» le même sens, 
■uaii da i» une «tendue propurti.mnelle au ra^url entre Ivï 
|Miiit>d'ailicuUlkiii des deuxbirll -s >ur frietter vertical La 
piuii Mi dei uùupàeii et celle des bielles étant i it^lêe pour une 
réduction doan-e. Couiner, louant U barre dei deux uni ut, 
aii|ili<|U« la touche »ir uu iKiiul quelcdiique du modèle 
pliciS »ur U poupée la plu* éloignée du centre de mouve- 
uieut et lui lail parooiinr uu aie de cercle plus ou moins 
^raud, aunant le» loriiie* particnliéies du modèle ru ce | 
poiut; puis, au nwven d'une c/éuuibere 1 denlure» incline» 
iixée «ur le dur lot de la lou>:he, il fait (au <i a celle-ci un 
petit mouveiniNit et l'apulique di: uoiivtiao -ur le m«.W« |»>ur 
lui lau-e décrire un arc Je cercle parallèle au premier el alibi 
de mille, Utit que la poriiun du iu»lele --ur lnjueile b'ap- 
pliquela toacbe |>eut recevoir la pointe .le celle-ci dani une 
direction sufti>eiiiiucut normale. Ou (Aimiirend que cluque 
arc de cercle decrilparla Uiucliee^l repr^luiiiiaiuile moin- 
dres pruportiofis par le butin qui, ftcba pie foi», enlève nue 
cerlaïue quantité de luatière »ur la copie, la creusant <|ii>nd 
la UiucIh péiaélre) dan» une dépre-v^iou du modèle, >c reçu- '■ 
tant arec cette m*ine touche quand elle leuuiutrc une sail- 
lie. Lorsqu'une »uilace partielle a été tuiiveuablenieul far- ■ 
courue par la tvuebe, la vi» lanitriile aux deux arbre» qui 
portent le inujcle el la copie leur iniprime nu innuteineiit de 
roUium suluaaut pour présenter i La loucln! une iiuuielle 
surface partielle qui eu ei|ilorée de la môme manière, et 
ainsi de suite, jusqu'à ce que toute la surface ail «le cale». I 
**« par La louche et que le bunu aiteuLevé toiile la mau*r« 
qui enveloppait la copia louée véritablement dans la niasse 
placée sur le deuxième arbre, 

• Seiue La nature de 11 maiicre a travailler, l'oulil auquel 
■ ai donné le nom Je burin estuiitot une fraise, Uniot un 
lorel animé d'un mouvement de rotation plus ou iihhiis ra- 
pide, el plusieurs pesais sont nécessaires pour arriver au 
bai d.a détails. Les preoiièie» tout «xéculées av»c uue Um- 
clie très-obtuse. Le» dernières, excculérs avec uu outil i^Jua 
bu et plus suu. produis* lit , " c'a! fa tour à purlrml ;«/< c- 
lu.niie yar j/. C'iim qui /.'iiclionne, des volute» i circunvii- 
IiiIioji» plu* ra|i|iro<?be«N eu d'*» silbins plus serres, si l'on i 
se sert lie» mscliuie<a ronde bixse. Les tlischines de 11. Coi- 
las peuvent au b-soin senir a exeVuler des cnpie» plus gran- 
des que le inojéle. Il sufùl pour cela de »u(islitu»r l'une a 



se» itelief» ont encore La propriété de dminer de» copies d- 
m*m« grandeur que le modèle, avec la niéme perfection «t 
le iu£me fini de détails. • A;ouUins que ces instrument» de 
>é ludion ont traitaient la propriété de renverser le sens des 
figures. 

four réduira les médaillons, M. Collas se sert du tour a 
portrait, et pour les plus petit» il emploie le s» khi au lieu 
de plan», comme donnant plu» de hne?»e. On coule ensuile 
dessus un moule en ~>nlrr. Le bois et l'ivoire travaillés par 
son procédé donnent des produits d autant plus iutei«.M.iiils 
qu'il» tasat des téalvictiuM directe»' des uriliiuaiix «l exemples 
de l'iiilcrmédiaire d'un moulage. An^iunl nui <|ne les m. u- 
ble» scu'ptés ont repris U»«ur, un cnoipreiid toutes le» res- 
sources que les stens de a*"ùl peuvent trouver dans ce. pro- 
cedes noiiveaiu qui leur permettent de se procurer des ( mn- 
neinx reproduisant d'admirable» iliets-d iiu«re a un prix 
ii/i riear * celui qu'il faudrait payer pour des ouvrai:-, m- 
éte^ants ex San» valeur. Tous les arb> ijui Voc upeni u'orne- 
meutalion. et enlre autre» l'urlévrerie el la bijouierle. v imu- 
v^roiit aussi de- ressuarcs iiiépui?aliles. Mais c'e>i snnom 
luiir la d<V >ra'i >n des ajiiiarleiiicnls que le procédé de 
M. l'.'^l.a» olfre.le prêt leux avantage». Les frises de Plmlias, 
desrrivlneâ des baoteurs du Pankiéntin, peuvi ni dé<oiruais 
»t dérouler à peu de fiais mtour d'un vislibule un ,1 un -j- 
loli. La Nuit de Mirbel Aui!.' |>eiit venir repo^rson allji»..'- 
m»nt mortel «ur le socle de voir» pendule; elle de lli.,r- 
»alJ»en glisser aur ua pinneau deiolre cliambre i coui b. r, 
esuportant dans tes bras se» enfants endormis. I^es ctief»- 
d'uuvre de U slaluaiie étaient jusqu'ici releso^ dans le» 
I salles des murées; M. Coîlas le» uilioju.l dans l. sil.j- 



miciles de* iMrticulier», et il met i poilée de iwiru admira- 
tnm journalière de ravissaulsouvriaiiis connus seuLemetU par 
leur rApui ition. ou eulriîvus, iwndsût quelque! join-s de 
vojrage, a Klorenc-. a U«««, a Viples, i Slunicli, a Londres, 
ou \ B+rlin Ci <J'i') nuire m née aurait dû réaliser depuis 
liuxle nas, mai» ce que la torpeur et rm»ou 'Unce de son 
a t uiiiistratloa ne periaeltesit pas d'espérer de voir réaliser 
île sitôt, à savoir une collection complète de co|Mes den plus 
belles statues antiqueswt inuileriMis, |»uurra être acoi'Tipli en 
pirlie d'ici a quelques années par les procédés de réduction 
de M. t.'ollas, si les encoors^esuenui qu'elle inérile vieinu-ul 
ru aùle » son invention- La roi n bon q l'il a<lé|à réunie -laos 
les salons de son as-ocié. M, Barbedienne, boulevard l'uis- 
vmn^ire, n* 3*1, f.jniie dé» aujourd'luii un musée »»sex con- 
sidérable, dans lequel on reiuari|u«, iwrtni le* slalues anti- 
ques : le itroiipe du La'jc>»n, I Aiiollou du Bel véilere», la 
Diane a la tiù lie et ci lle de tiiliies, la Venus de MiUi, i elle 
de M*dicis, du Lonîlole, d'Arles, du Mu»ée brilanniqiie, la 
Vénus géuitox et la Vénus accroupie , la Pulvionie. l'I.u- 
lei|i«, lu Julie, le Ksiine fliileur et le Faune i l'eiifaiit. le 
viermiuicus, lé Glidialcor, Cupidon «ssiivanl son arc i'tn- 
fant i I oie, le Jisoii. Le vase Borjièscdu'niiisi'eiln L.Mivre ; 
l'Ainazime, l'Ursme, le Faune m re|Kis, le Tireur d'éiune», 
l'Amour et Psyché, la Ores, dimt les marbres ou les bron- 
zes) suut à Home ; le liéllie adorant, la Céiès «vise el U 
a'oiseuae ti'usuUU. dont les niarlues sont a li.irlin ; el pnrnn 
les iruvrcs ino-Jeinei : saint Jean de Uonalelli; le i;r>.ii|edw 
TVui's (trdrr-i, jHirtitrmoitt iil'n; llip|Kiinéne, |urO. to'is- 
bjii ; Alalatite. par Lepwlrc; un Clirist eu cruix. par l'A'- 
manie : la Madeleioe ueC .nova; le felit l'nhtvr àSa (wrsir. 
de M llu.lde, dniitle ma rote e»l au milsee du LnteiiibiHirK, 
• l plusieurs ouvrages du biroii Busio, de M. David d'Angers, 
de M. Di baç père", etc On y remarque aussi plusieurs bas- 
relief*, el surtout vinat- trois bis reliefs du Partliéuou, et une 
Cjllettion d'une ceniaiue de batte* antiques et modernes. 
Nous reprrslui.snns ici, outre les truis sujets indiqués ci-des- 
sus en ilalique, C^t/irint li» r n Bucrkut, biiiMJt i'uitUn, cl 
un mss crotrre d'.nt le marl.re est a la villa Albatu. 

I.a |itii|Kirlde ers obiels d'an 'uni réduit» sous truii, qua- 
tre et mèrne cinq pr<i|sirli>.n» diflerente»; loutes le» reuuc- 
lioni aux rfcuv ciiiquièiniis, qui sont la proportion U plus 
crau le di s lir ont s, -ont liwulées eu p.aire el di stillées 1 
l'étude puur le» académies, les «col. s, (et altiéiHV.s. .. Il est il 
désirer que loule* les écoles de ueoMti des néparleiiienui 
soient successivement dotées de» pièces principales de celle 
collection, puur multiplier les iiio>. n* d instruction que la 
t liertédu Iroii-porl des «raiitls plittes rend né» cssaireiueiit 
très-reslreiuls ; et l'on ne saurait lr<<p s'élonne/ de voir que 
Ta direction île* peaux Ails, tiiin de pendre l'iuiiiative \ 
cet éaard | o ir encoiirauiïr ces nn.vtus de lépuwltr (lartoul 
de but » iii.^léle». j apporte ub.tacle pour ce q u la ciHicernc, 
en ineit ml des con.liiiuns u.>|> dure» a la permi^sHin de ré- 
duire le- ouvra»", qui «uni 'il si |<»ssessio'j C est ainsi que 
les stiliie» si laineuses 'te Hicliel-Aime, bien quel,. s lui 
.u* ni élé Irequcmiueul d lu.iiHl-ei, niauqtieiil au nuise., de 
M. (aillas. Le palais des uVaui-Ails eu posséue . e|.. n j u jii 
d excellentes copie» eu plaire, faites en Italie >uus le luinis- 
lerede il. Tliiers; mais la umtliiion ouéi-.use iui|n»r« à 
U. Co.la» «l'en Taire (aire drt moules à bon cieoi , qui de • 
traient rester à l'admui.sliutiou, tamlis qu'un m..u.e a urui 
perdu lui tairait seul iiècrjsaue, a pme jusqu'ici le public 
île ces réductions. Il est 1 désirer que ces dilllrullé* soient 
bientôt écartées ut aliuutisseiit a un accord favorable. Au 
lieu de celle condition inexécutable d'un moule a buu creux, 
ne pi.iirrail-un pa« se contenter, par exemple, d'un certain 
iii.mt.ro d'exemplaires réduit», qui seraiml distribué» entre 
tes ét.-les des déj.srieiueiMsT Ces sortes d'ulf iires doivent Icu- 
jimrs, rt de notre temps plus uue jamais, élie décidées iUii» 
le " us de la libre piaiique, parce qu'en us'liiiilite c'est le 
public qui en probte. 

lin siteiidaiit que Cinvtiili.ii) de M. Collas rende tous les 
services qu'elle est appeler i résulte A l'art lur-qu'eile sera 
encore plus connue, reconnai>sons ceux qu il « tend déjà 
par l'Iiein eus,i piil.lici'é qu ille donne a des ii-uiies d'u<i 
K'oûl pur ou d un style élevé; «es modèle» répvndns jsir elle 
•le loulcs parut serviront i coiuballre t'iuflilcuce peruisieuse 
de tant de sliluelles inférieures et dé^isuatiles dont la 
lation cunvnipl journelleiuent !e goùl public. 

A. J. I). 



Cn aaastla en Afrl«|tsr. 

V u ,r i. VIII, p »«;.. to.s. I IX, f. 11. S». 111, lesx et 316. 

VIII. 

La coLomjiTiojr a oaan. 

N»tt' n'avons pas plus de pilience et de persévérance que 
les cnfsu's: nous commençons lout et nous ne Unissons 
tien... fias même no» rcvoluiioiis. Au début d'une enlr^prise 
nouvelle , noire ardeur t'iucbe au delue . nulle a. livit- 1 cul 
du j>r >.;it:e ; mais bi> mol, si le iiKiimlTe otetacle lions artèie, 

ll-.Ur ne llttll^ se II t. «us plus le c.'lirase dl; ld lO'ltitlUer. et 

mois I aiuii.lunu..iii au iiomietil in*me où elle allait réus.jr, 
laissant il d'autre* les fruits presque inii »ileu.a deiic ists 
et de no* |s in-». Il n'v a |.a» en. one dis sept an< que is.us 
av. un itétiarqné (euir la première luis sur les nHe» de l'.V- 
Irique du Sonl. et parce que l'Als'^rie n'est pi» aus<i p. ii- 
liiec et aussi bit n culiiv^e que la banlieue de ^in-, ru. us j.iê- 

ItUIS viil.iotiels l'on-ilie il tl-rs prt.pi-ri.nis illreiisées; Iiolik 

n'os..n- pas pail.T )'uu .itiiindoii qiif noiissivous ui,|s.m b|r ; 
iiiuiMii.iit ...n^eou., a diminuer nos aa.iiu.es qu.nd il fau- 
drait les dimbier. I i. «lenii r . lT..r| efu peul-étre assuré 
l'avenir .le la ..l'unie naiss-mie... cet- ffet, nuus lié-ii,ms a 
le faire. Onand donc réunirons-non» enfin les qualilé< de 
l'âge miir à tell.» de la pnm.Hse! Oiiaml d.iur. rr.nléi.mt au 
iK-si.in cttte/un,iqui nues CTlrainc w.uvtul tr q. loin, sau- 



rons-nous vouloir accomplir, terminer ce que nousaurni 
ré»olu et commencé T d'enfanU que Uuué saauurs, qui U 
ilevieu JiMOs-noui des liotumesT 

La qii«sticii algérienne e»t double. C'est tout à la [ou g., 
qaestion d'honneur et une question d'alhires. Sur la qu.» 
li in d'tioaneur pas de discussion, pas de dissentiments,,,,, 
siblcs. Ll France a reçu de Dieu et accepté la luwsjia. o> 
civiliser l'Ali ique du Nord. Tant qu'elle n'aura pu 
cette mission, quelques sacrilicea qui lui soient ii«.po»tj t , u 
doit perslsbsr dan» sou entreprise, car ce aérait une Lu, 
pour elle d'j renoncer. II y a pourtant des «ernaux n <, s 
orateurs qui, exclutiven.eul occupé» depuis quuue ani*, 
d'addition» r ce que lua coulera l'accooi plissement d f „ 
devoir, lui conseillent sau» rougir desesouiUcr iTuiie|sij.ii e 
laclie. Elle refuse de les écouter, elle lie les écouleiajjiui, 
car, lieiir»iiseaieut,ellee»ta»Miricliepo«irpaverart(a g| w .,'" 

La question d'affaire ou d'artjent est moins suapi;, , f< 
moyrnssoiit plus indéterminés, les résultat» plus lactiun, 
Toutefois, » il se peut que pendant louglrui|sa encore In ot- 
peuscs dé|mseent de beaucoup les recettes, il est but»a> 
cjoule qu A un inouient donné la France se félicitera é'ai.,c 
conquis cl sjsr.lé celle longue ligne de itslrs sa Iskai de rie- 
dues par la nature, qui outrent uu monde enlser a toa 
inerte, et dont la poss«»ioli assure A Jamais M plépraos 
innée dan» la Médilei ranée. On peu! allinncr, sans cuu,< 
d être démenti par l'événement, que tôt ou lard elle nuiru 
un inléièt suflisanl des soauiiirai que lui auront uùit i, 
côiiquète el U coutcrvatioii de l'Algérie. Mais la l'un, 
a icnku.ei.l couqui» l'Algérie. Pour pouvoir la garnir „ 
la paix géni tale venait a élu Iruiiblée. — et il estioifs». 
sible que dans l'étal actuel de l'tluropv la guêtre nej,. 
vienne pas un jour nécessaire, — il laut absolument q g ni, 
y fonde un trnpire solide et durable, qu'elle la mette ia t U | 
de >e tnllire a tlLe-mèino et de se défendre ellr-aiéaiu eu rji 
de blocus «t d allaques, en un mol, qu'elle la cû/ims». u 
vaudrait peut-être un alMudim complet que la pinlita- 
tif.ii ou sldfu quo actuel. 

Or, comment cobit-iier l'Algérie, c'est-à-dire comioxi 
y irans pot 1er el v établir nue population agnrole ajin uaj. 
bieuse jioiir produire, non-seuleiin nt Us subtiilancra 911 Vj ( 
coihomiiieniit, nul» celles qui seraient nécessaires à l 'ali- 
mentation de la pupiitstion manufacturière et corumnciiie, 
el de l'armée chargée de les détendre ceintre le.- Arabes ti 
contre le* élransjM»? 

A en jugrr jiar le nonibre des solullona proposées, lep^ 
blême de La colonisation do l'Algérie n'est pus embarrassât 
Lès projets »e (oniiMent par mitaines. Chacun a le moi 
il pruclanie l'cxcelieni e et l'Infaillibilité. Les pluf iriipr.u.i- 
blés si ni dignes d'ssttme, car il est encote jilus glomu « 
'« tromper lorsqu'on se trompe avec des intenUi.ns i!r-.ii?i 
et d.ins un but utile que de rester plongé dans utoll l« 
i|.illii J . D'ailleurs le plu< mauvais do tous n'est pas saut ,(- 
frîr quelque ' 
c'est d'être « 

t. Me- • 

li.ut un élément de succès dont ils ne lieiinvnt jiauuft>tin- 
m-nt compte; cet élément, c'est le temps, t-i in-f , .l.</ 
notre iiupatieiice. N? tenions pas, — car à coup :ûr soi, 
è. h. .lierions, — de laire eu unjenr ce qui doit être deiitt 
d'une année, en une année ce qui doit être l'ieuusiuti 
siècle. 

\a colonisation est possible, — personne ne le conteste:— 
elle se fera naturellement, unit pss d'après tel ou tel .;>- 
leine. mais en eitiptuniaiil t tous ce qu'ils ont de mvill-ur- 
l> serait cumpr. .mettre son avenir que de vouloir J'ot lig<r a 
t.. ciMifurmer stricte ment à cerliines régies (ratées tTavjiv* 
cl dent il lui serait prt-que uilerdil de s'écarter. Pourpiets- 
tlre -iea essor délinitif. ede ne demande qu'un peu u'a de rt 
île sécurité. Forulii x tettains puillU de lac/ite d'une définie 
facile, prouvez a l' Angleterre que vous ne faibll-sc; |a> de- 
vant ses mena, es, »ov* i sévérti, mats justes envers le* Ari- 
bes, ouvrex Ions les" ports de vutre colonie au coniturrrr 
de lous les pavs, »c ortlei s leurs liabiUnU cnmme a cttti i.» 
t .Iles de l'intérieur losdroits civilset politiques duot il» tus- 
sent j.iuien Fnuice, luouUex-tuus dispiué» a favuriser |ir 
tons lis moyens possilile» Irsedoils individuels, et le» ni- 
ions accourront eu loule, avec dos capitaux necpuains. y< 
en |sen d'années l'Algérie sera vraiment une terre friara». 
Cr qui le prouva, c'est que dan» les cmidibons ictuellc»,— 
on ne |ieul guère en imaginer de pires, — la coloneatiei) 1 
déji jeté sur plusieurs patties du sol de» ra<inrs profeiidr* 
que la France essayerait vainement d'arracher. Aujuind'lm 
le» piiiM,i|aiii cenlre» de pujiulalion Diantinie u'oiiliiéar 
•m» été nus a l'abri d'un coup de main. Les Aralxs, qui un- 
lot se moquaient il* notre condescendante, taaalsVl «■ I' 1 ' 1 ' 
giiBient avi < anUnl de rannn do nistre injustice, soet i 1*"" 
laincii». Les douanes imposenl aux coosoninjaleur» des rlm- 
ge« t' iletunit lourde», qu'ils oui peine a les supiorler. te * 
pi ic* d'un ipjunriiciir.— qui peut èlrefanUsque uodésue it 
sens,— est la lui iU|.ré-ne. Ou décourage par des lenteur* f 
crojablei les leaibllvas isolées, el cepeiidanlde tous . «(» *• 
villes s'élèvent, des vilUges.se fondent, des Unes * *•*' 
frt. lient. 

SoV'ti» iumiii» pressé» et plus justes. Quand on paroiutt 
l'Algérie en observateur iui|sirlial, on rexoiuuil qu tpié» 
tout nos dix- sept années oui élé asseï bien empboéi» N»! 
doute il y a eu beaucoup de Uuti » (ailes, beacowp éa ° 1 " 
mes corniins. Clwiioiis séverciuciil, s'il en est t*tx|" eK " ty 
ou vouons au mépris public, si la prescription ség»'* 
e-l acquise, les actes que la moi aie réprouve, lu^«».» , •' , * 
liutiiilueuce noiir les erreur* involontaires. Il n'e*l 
tlmioé i loin les lu. mines de savoir, «.nlie pluif» ! » r, ' J,rt 
qui se prés* nt. nt i eux .Uns uu payscomplélemitii in' 1 "' 1 "' 
clioisir piécitéinent la bonne, el si celui qui s'uenni" I» 
pieuner dans ce pays s'y égare parfait , ceux i(ui 'i', 11 "* 
11 nrè s lui et qui, ins'ltnils par son ex|iénence, suiveut > J*' 
cie inui, iloiveiit plut.it le remercier qu» l'accuarr. Es"'"' 
inllve, depuis 1850, - uu l'oublie Uop en Friiic*,- 



.in- 1 , v auieuis le puis oinoiais vu t.iu» u toi pas saut <t- 
qiielque Ikjd coté. Le tort principal de tous ceifroj : | s , 
I d'être exclusifs, ollur* de mou plan, puent déplut,. 
- semble la dense de tout leurs inventeurs. Il est 
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avoua conquis un immense empire qui «'étend du Maroc 1 cumin unique A sa Uulieue el 4 uu« partie de ta proijuce. J« 

Tunis «t dà> la MéJslerranéa au désetl. Nuu< auron» tacot» n'ai point a m 'occuper soi de ce qui s'est lait a Moslauanrm 

bien do» révoltes a combattre, dos complot» a étouffer, mais 4 iriew, à Mascara, 4 Tlemcen, à Djeinuju-G.tisuat, a Smi' 

ParUMit, même dans ce» montagnes de la Kabshe où lèt bel-Abbé*, au Sig. Je ne parlarai que<lau> cv>.ns p| u >où moins 

Turc, n'avaient jamais pénétré, la souveraiiielé de la France heureux défit j'ai pu entré 



plu a lu quitter, et qui isnn-»i u il u rnt te i.otnii>s* tilr- 
mèiue, niai» qui, selon lu- terme» mêmes du problème posé 
l-ar le géucral Laïunriciore, . milite aussi à 
liomit 



« oie proclamée el reconnue. N'est- ce ilonc rien qu'un pa- 
reil résultai T Atom-nouseu véritablement le lempt necei 
saire pour tenter d'autres entreprise»! Cependant 
explique, pin» on justilie le passé, plies on doit se 
exigeant et sévère pour l'avenir. 

l'oiir comprendre combien les il J esdi'S algéroplsobes awil 
absurdes et impraticable), pour avoir uueiJee nette et vraie 
de l'avenir réservé 4 l'Afrique du Nord, il faut voir U colo- 
nisation a Pieuvre dan* la mla d'Or au. C'est la qu'elle a peut- 
être rencontré le* plus grand» ubtlacles. nui* c'a»! U qu'elle 
a pris assurément les développements les plus rapides. La 
ville de IK411 ne ressemblait déjà plus a la ville de 18 il ou 
18 43. Ceiu de sas anciens babitanls qui y revenaient après 
une ab>ence de plusieurs années ne pouvaient plus la recon- 
n dira. Loin de se ralentir, cette transformation se diminue 
avoc ua surcroit d'activité. Car la population augmente tou- 
jours dan» les mêmes proportions, c'est -à-dire de 450 i 300 
habitants par mois. Dans son supplément du 23 mal MIT, 
le ilonîltur aiftrim a publié l'étal comparatif du meuve- 
ineut île la population européenne dans le* villes el le littoral 
da l'A gérie. pendant le premier trimestre de celt 
Or le gain pour Oran était de 13(18, ainsi réparti*: 
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i de Mistery-hm. est en <««« «.«<" ° 
»«te lot. au, rvotaifitt ^dêtre 



Celle. augmentât! 



u si régulièrement progressive de la po> 
ouiiireiiilre. Toul capitaliste nui débàr- 



pulation tssl facile a 

que à Oran avec <te« f nids les place A l'instant même 4 de» 
taux fabulent, 13, SU. 40 pour cent sur gage et -nr billets, 
13 ri SI) Ort) sur hypothèque», jamais milnsdeli 0/0 , avec 
toutes la» traranties cl les sûretés désirables. L'urgent est 
encore tellement rare et si nécessaire en Afrique, qu nu l'y 
paye beaucoup plus clier qu'il ne devrait valoir, 3, 8 et 10 
fo'S ce qu'il OoùU» en France. On a peine a s'expliquer pour- 
quoi les capitaui français qui «a sont précipités av*c un en - 
uoueinent si absurde dans Unt d'entreprise, industrieles 
d mit la réussite était trop chanceuse pour pouvoir être rai- 
sonnablement espérée, hésitent si longtemps 4 éanigrer en 
Algérie, où ils réalisaruientd'énonues bénéfices, sans atten- 
dre une heure, sans courir de risques sérieux, et tout eu 
anlant puissamment aux progn^de la colonisation. Il en est 
dit travail comme du capital. L'offre reste toujours inférieure 
à la demande. Tout artisan ou journalier qui vient s'établir 
a i h m est <Ar d'y trouver de l'ouvrage le jour même de son 
arrivée, s'il le détire. Les salaires y août élevés; mais aussi 
la vie y est fort chère, plu chère uu'a Pari», strtee surtout 
a la douane, qui, mus le prétexte de favoriser t'indu-trie el 
le commerce do la France, — tien réalité pour enrichir 
quelques négociant* ou armateurs de Marseille, — impose 
Al'Algérie l'utilisation de s'approvisionner de tout en France, 
ou da payer a usai cher qu'elle les payerait en France certiios 
objets de première nécessité que d autres peuplât, lui ven- 
draient il des prix très-iuféiieurs, si ses ports étaient déclare* 
p >rts franc*. Le nuubie des inaisuns nouvelUmeiilcauslruilos 
auit iienle selon les bosoms de la population. La valeur de 
ce'l s qui avaient été bâties eu I84i s'élevait j 330.000. Ce 
chillre moulait en 1843 à 084.800; l'année suivante il dé- 

risuituu million. Le ministère de la guerre vient de pu- 
lier le 7'oAfeuu uV la sttuattun des ètabiiutmnu français 
dans CAI'j+ri* m IHiA-tlMli. Nous empruntons à ce compta 
reiHo ofuciel le» renseiunomenU suivants. 

Les rx|siita*ions d'Oran an liU3 ont augnienlé de 87,6:27 
francs, m us sas ImiNirlaliona préaenlent une dimînuUon de 
j.MKi.lNW fr. Aussi Oran, qui en 1IM occupait le second 
rang dans ta aiuuvemeotcarunieT(.ial, aat tombé au truisiéme 
rn 1813. «OU» diininulion, disent les auteurs de compte 
rendu, porte principalement sur las grains et les lourrat.es 
que lu province tirait principalement Ja l'élranger, et qu'elle 
a obtenus i bian meilleur compte dans la province de Bone 
et sur les marches intérieurs da l'Algérie, circonstance qui 
prouve que la colonie pourra trouver atsaa prochainement 
dans la lécofllll* de son sol lea moyens da pourvoir elle 
■uèine aux Iwoiru de son nliinentatioa.s D'ailleurs, uuUiré 
cette diminution, le port d'Oraa ou de Msrt-el-Ketiir con- 
serve le deuxième rang dans le tableau du mouvement ge- 
uéral de la navigation, et s'il reste toujours bien au-dessous 
f Alger, il contiiiaa i dépasser d. beaucuiip Bone al Slora. 
Le*pro| 



Mers-al-Kabir. 
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par nitinoèni* les rènluta 
Lut* la banlieue d'Oran. Oeux villaires nmt achevés, ceux de 
U Sénia et de Sidi-l'haaay. Ua, relui de Missrryhii ' 
cours d'eaeculisia. Sur qualra-Tinm aeiaa lob qui 
à disposer, quarante sont distribuas, Ireale-tiail coastnio- 
tiona achevées en I8i6 on en Voie d «chèrement ranre- 
•entent une valeur de OO.UtlO fr.; 170 lisscUrea anal en plein 
rapptirt. Les deux chiffres additionnés tint cultures et de* 
constructions donnent CtiO.IHiO fr. Cesl pt.ur cent qaaranle- 
deux concessions une inovenna de 4 1130 fr. En ouïra, tt 
sans parler de Mers.el-Kebir et de kargentali, qui sont, l'an 
le port, at l'autre le faulmiirg d'Oraa, ;* plaine iltiran est 
rsiuverle dé|a d'un atraiiti nombre il elalsUssemeiiui istdés, 
tels que fermes ou maitons de cinip inne. Pai n i ces éUlihs- 
sements, on remarque surtout rem de MM Ramogr r. * Am- 
Beida, Brauueha. surle bord du |ielil lac, Hemy, sur la rsiute 
d'Oran, k Sidi-Cbamy, Traversier, Paris, lieitrge, Lecerf, sur 
la routa d'Oran, i la Sénia, Boyer et Marquis, près du ras m 
Bianc, de MontiKny, entre le* riKiUo.de Missergfaiael du fi- 
guier. Krnest de S.int Maur. ir Dar-Beid*. Lea exploltationa 
de MM, Oeorge, Krnest de Saint-Manr el de Moailniny ■léri- 
tenl surtout une mention parlicultero. • On compte dans la 
banlieue d Oran quarante-six fermes dont ta valeur en et* 
structiou. cullitrt» et défrichemenia , dépasse 000,000 fr. 
l.tWO bectarea environ sont culbte* an céréale», des planta- 
lions nombreuses ont été faites. Tout prouve enlln que l'es- 
sor est donné, et que Ton dmt ae Attler ,i« lui mnrir un champ 
plus vaste. > ftxsuiwritu sur t Algtri* tour 1846. 

Ces progrès sa extraordinaires, cea réatillata ai brillants . 
Oran les doit i son îm|wrtance commerciale el p» nique «u 
miliUire qui en feront tôt ou tard l'égala ou du moins la ri- 
»ak i d'Alger, bile pwaèda le port la plus graid, ta plut |sto. 
fond ai h plu* sûr de toute la cota de rAfriqita aepienKw- 
Dale ; car aile peut y abnler presque par tous lès temps une 
flotte entière, et les navire* du plu* hot tonnage y entrent 
aussi facilement que les bs lance Iles es|ugnolrs ou les sui- 
da le* marocaine*. Ce mouillage, la nature qui l'a fait, s'iat 
chargée elle-même da le défendre. Onelquts travaux jieu 
coûteux, peu difficiles, sufhraieut pour le rendre |irompt< - 
meiil iualUquable; uialheiireusemeul la peur de l'Angleterre 
a empêché ou retardé (usqu'à ce juur 1a construciiou de ces 
(orliricalions qui sei aient si nére-ssairs-s en cas de stiierre. 
L'iuiiitVe dernière seulement, le gouvernement s'eal rnlin dé- 
cidé a faire élever une ou deux Italirries sur la route de 
Mi is-el-Keliir. La poweasion de ce lœait purl imius rend inaV- 
tre. d interdire l'entiée et la sortie de la Méditerranée i 
toute* lea uiarinea de l'Europe, inênia i celle de l'An- 
gletrire. En nous donnant , comme l« disait Philippe V 
dans son manifeste du 6 | util I73i , ifej atanhiyet /brmi- 
rfisNr* tl [uNtsIri mr 1rs protince* inéridioitaJiu dt t'Espogne, 
elle nous hiumirail un moyen infaillible de noua assurer, 
s'il en (lait besoin, sa neutralité ou son concours. D'un autre 
coté, sa position promet, garantil à Oran lea plus brillante* 
destinée» commerciale* : elle ne peut manquer de redevenir 
ce qu'elle était avant la ctinquéie espagnole, le marché prin- 
cipal de l'ouest et d'une partie du midi de l'Afrique ; tôt ou 
tard, elle enlèvera a Gibraltar une partie de aun commerce 
interlope ; car elle lui offrira le tripla avantage, dit M. ttaude, 
(lume II, p. ITi, dv lu sûreté du mouillage, de l'économie 
d'un double trajet de 80 lieues par une mer «xctaaiveiuenl 
dilliiile, el la faveur, au départ de tous les venta aulrrs qiw 
ceux du mtrd au nord-est. Enfin, son coiumeice d'enUepot 
doit lulailhbleiiient acquérir une importun ce extraordinaire. 
A cet égird, son passé est lu plus sur gannl de son avenir. 
IjMMaijgtl réel, ouvert le I" juillet 1841 a donné lea ré- 
Valeurs eniretnaée*. 
Ï77.41S 
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Alger et Oran 



jiada 1841. 
184i 
1K43 
1841. 

Les deux entrepris réels 
araieut pris pari au mouvement général : 

En 1843, Alger, dans la proportion de 30 pour 100, et 
Oran dans celle de 04; 

En 1844. celte proportion était ainsi changée, Alger, 17 
pour 100 et Oran 83 pour tuo. 

De* entr«|is'ils fictifs existaient depuis longtemps k AUrer, 
i Oran, a Bone, à Philip^ieville; en 1844, cas quatre villes 
ae sont parlag' avec Ténès, où un entrepôt avait été établi 
cille aimée même, le mouvement général dans las pro| 



Plus Ioîd, on Itl dans le même rapport : s Des trois pro- 
vins**, celle d'Oran «il celle qui a vu s accomplir en 18411 
les faits les plua important* de ta culontsation dans le terri - 
luire mixte. Deux centres nouveaux j ont été fondes par 
rivl.it, l'établissement d'un troisième a été cuitié i une ssi- 
ci'lu ; une concession de 940 heiivres a été faite a un rani- 
tslitle, k la cliatge iJ'y élab'ir un hameau de vni^t familles. 
Par ordonnance royale eu dat-du 4 décembre dernier, il y a 
élé créé huit communes dont le» territoire» vont être concé- 
dés a des particuliers ou a des compagnies. Enfin, un grand 
n uubre d'autres projets eut été conçus, clisaè* el présen- 
tés. • 

En effet, le mouvement imprimé 4 la ville d'Oraa s'eal 



el pour 100. 

Alger Ï4 

Bune 16 

Cliilippuville. . . 13 

Ténès 1 

Qu'on ne t'y trompe pas cependant, et ce qui a élé fait i 
Oran est beaucoup, si oit lient compte des circonstance*, des 
dilhculiés et du lemp., mais ce n'est rien, ou presque lien, 
uunid on le coiisidèro en soi. Ce mouvement est un peu 
factice, ou du moins, il est un effet de certaines causes qui 
ne doivent el ne peuvent pas durer. Supprimez ou diminues, 
l'armée, tl la co'onie, aujourd'hui si active, sa prospère, lan- 
guit el meurt. Cette population, qui s'augmente si rapide- 
ment clu|u« mors, produit peu de chose': elle bâtit beau- 
coup de maisons, dé riche quelques terres el fait un peu de 
commerce, Voilà tout. L'industrie el l'agriculture n'existent 
encore que sur une très-petite éç.lieUe. Pour q'io tout ce 
qui s'est lait, s» fait ou se fera, ail quelques chance* de du- 
rée, il faut l'appuver sur uue population civile, agricole, 
et cvinmerciale qui a atuob« au sol pour ne. 



iYOOO Inimitiés de troupes et G.liU) chevaux ou n.ulsls, 
efftclif militaire nécessaire à [a il.ïVn-e du pa;s dai.s hs 
circonstances ordinaires s Or, on ne saurait ttupteiéfielrr, 
M* cea vérins élémeutaiies deviennent Invuli» 4 
hles, pour ailircr celle po|iuliliMi, el poir la 
, il taul lui bmb; d'avance les h.jwiis île se déten- 
dre, noa aenlevueut uinlre le* ennemis du tleloirs , mats 
contre ceux du dedans; il faut lui offrir de» avantage» ; u 
heu da lui imposer deschatges; il faut lui garantir 1rs 
droit* dont elle tonnait ailli ui»; il f*ut l'aider au h»u de la 
décourager. Quand toute» ce» condition» seront remplir», 
la colonisation maichera d'elle-même d'un pas lapide, et 
tafts qu'il soit nécessaire, pour haler .es dételo) | 
de recourir 4 te< ou tel sssti iue absolu et ch Ii.mI. 



ie n'analyserai pas le projet du général LatLoricièi. ■ : 
depuis mon retour mi Kiauce. ce pri'jet a élé plusieurs fois 
bupnnié et discuté; ses avaiitig»* évident» et ses ptetendtis 
inconvénients sont aujourd'lml suflisanmient connut et ap- 
préciés. D'ailleurs, je ne veux pas surlir de* K éaeralite* 
pour entrer dans le» détail». Qu'un l'adule tuait entier, ou 
qu'un ne l'essaye qu'en partir, le projet du généial Lsnui- 
naète mérite, ainsi que celui du géoeral Urdrau, d élie 
distinsmé de tous Its autres svsiènit», eu ce mus suitout 
qu'il n'est pat resté à l'état de ibéoiw. Au lieu de s* CSU- 
poarr uniquement d'nlée» plus ou moins réalisable-, il con- 
tient une masse énorme de faits et de leiiseigiieiornls po- 
sitifs, d'une incontestable utilité pratique. Les longues <t 
consciencieuses éludes auxquelles s'est livré le géneial 
Lamortctére, attic la coopèialioti de MM. de Murliuiprey, 
d'Illiersel Aièma de Mouigravser, auront, quoi qu'il artise, 
le* plus im|Hjflauts i — uit.ii- pour l'avenir de la prosinco 
d'Oran. Da quelque uiamère que l'uu peuple le gland Irtan- 
glequi a sa base sur le bord de la mer, dOtan à Mostas;a- 
nem, et sonsomuiet 4 Mascara, grâce nu généial Lamort- 
tière, toute», ou presque toute* le* questions pratique* sont 
résolues. On sait maintenant quelles Bout les telles dent 
l'Etat peut disposer, ou qu'il pourrait ta procurer aux 
meilleur" > conditions; oncounail celles qui seraient les plus 
fucilcs 4 défendre, 4 cultiver, 4 arroser; lea plu* sa ubics, 
les plus fertiles: on sV*t convaincu enlin que et s plaine», 
aujourd'hui si désertes et si arides, oui élé, 4 diverse» é|«s- 
qu«s, couvertes de|utpulaUuoa nombreuse» et de cultures va- 
riées. Que manque-t-il Jonc encn«e4la colonie? dts Inimiiu» 
et de» capitaux. Le général Lamoii: irie indique un muyen 
simple de »e les procuter ; ce moyen ne lardera pas 4 être 
essayé, car deux ordonnances loyales, du 4 décembre 184lt 
el du 10 lévrier 1817, en ont autorisé t'upjihcatioii sur onae 
CommiiiHis des invirotis d'Oran. Le rallier des charges 
qui déterminera les condition» auxquelles seront concède.-* 
cea communes est depuis quelques jour» à l'rxamrii du 
conseil d'Elat; tout fait espérer que les nombreuse» et im- 
portantes questions 4 résoudre recevront rapidement uue h- 
lulion qui, tout en garanlisaant 1rs iiiléiècs de la colunsv, 
«eratn même tenip* favoralile aux concestionnaitrs ; c'est 
évidemment le b«t qu'il fallait atleindre De nombreux (a- 
pitalit les attendent avec impatience le résultai de cul exa- 
men, pour adresser au gouvernement îles demandes d* con- 
cession, et il v a luul heu de croire que l'espace dealmc 4 
recevoir la population européenne dan, la province sj'Orau 
sera envahi dé» que ce Uavuil sera leiniiiié. 

AnoLru* JOANNE. 



I,c losutrur Huajentlasj. 

LVUiutrurioit t récemment annoncé la mort prématurée 
de M. d'Osery, ovmpagnon de voyajte de M. le comte de Ca>- 
tetnau. Olle affligeante nouvelle n'a pas seulement ronuitté 
les ootnlireui amis du jeune voyageur, lea hommes dr science 
el le* artistes ont ausai déploré la perle que l'expédilion a 
faite de l'un de ses membre* les plus télé», au mome.nl ou 
plus que jamais tous les mérite*, tons les dévouements, tou- 
tes le* forces lui étaient nécessaire*, car ton importance 
réelle commençait surtout 4 l'exploration du nivatéiieux ter- 
ritoire placé antre les frontières du Pérou, da la Bolivie, du 
Brésil, de la Colombie el des Ou)«nea. 

Km attendant l'issue d'une expédition destinée 4 Axer ne» 
connaissance» encore vagues sur cea curieuse* contrée», ru 
attendant le retour de M. de Caaleuuu.que noua suivons dr 
tous nos vœux, M au succès duquel nous serons des premiei s 
4 applaudir, nos lecteurs noua «auront gré peiit-èue d'ap- 
peler un instant leur attention sur l'autre de Maurice Ru- 
gendas, qui, lui aussi, a, pour la cause de l'art, surmonté 
d'incroyables difficulté*, et que l'on peut saluer coiume nu 
vétéran, en égard 4 tes longues années de service dan* ta 
(«•nlleiise carrière de» voyages. 

Son premier el lort heureux essai date de 18M. Parti a 
l'Age de dix-neuf ana pour le Brésil, H en rapport» un riche 
porlefeulUe, qui lui valut l'approbation des naturalisles, il 
le rendit pour ainsi dire le faron de M. le baron de llum- 
boldt. L'Illustre savant exprima dans une liéugntfhie Jr.y 
nion/ejsonadmiraiion pour le travail de Maurice Bugenda» ; 
il vanU l'habileté du jeune artiste, et sa facilité pour repro- 
duire la vé|£*Ulvon de* pavsinlertropicau». <>» éluges fuiriit 
cncsire saiiclionnéa par plusieurs d* no* peintre» ce èhrrs, 
et surtonl par le succès qu'obtint la Fur/1 atryt du i?r«if, 
vaste planche que l'auteur litho^raphia lui-même, avant ton 
«ucond dépari pour l'Amérique. 

Le goût des voyages, principalement celui des voyage» 
faciles, est inné chel lea arllsle», mais le besoin de revoir la 
patrie, el plu» souvent des consiilérations pécuniaires, le» 
contraignent 4 revenir au point de départ après d'ini|s*i- 
faite* expirations. L inépuisable lulie at la ville éternelle 
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sont i peu pré» jusqu'à ce j»ur U teaU contrée et 11 Mille ■ 
fille qui aient €<i le i 'i . ilége J'en rcte >:i quelques-uns >ux | 
Usas aiigiquei de leur* en- 
chantements. — Volii au con- 
traire an artiste qui semble 
avoir voué «un existence ans 
pérégrinations diflieiles et 
dangereuses; car il nom re- 
vient apié* sriie année* de 
séjour, ou plutôt de pèlerinage 
à travers 1er contrée» les plus 
ignorées de l'Amérique mé- 
ridionale, et il parle encore 
de reprendre sa «le errante 
pour compléter ses notes et 
ses croouu, ni plus ni ni< ins 
que s'il s'agissait de courir, 
cérame un commis voya- 
geur . accroché a U queue 
d'une locomotive. 

Ce n'est [ourlant pas le goût 
des aventures, ni les soiui< 
d'un esprit inquiet qui pous- 
sent ainsi Rugemlas à l'hi- 
rlxou du cruihanl ; e°<sl 
un amour pissUnné de la 
nature et de l'art, un > «prit 
avide d'uUserratinns, et >nr- 
tout le désir d'i/liMrVir a lui 
seul l'Amérique méridionale, 
réve de jeanesse dont il pour- 
suit la résiliation arec une 
opiniâtreté digne du mai leur 
succès. 

Bien peu île mortels otmt 
envisager une absence c"e vingt 
ans. En effet, vingt an* ne» n - 
ils point une vie entière T Mais 
Hugendaa, comme ai l'éter- 
nité lui était promise, «(signa 
sans hésiter le tenue protir- 
ble de vingt ans a son ab- 
sence, et s'embarqua 
avec audace <l.in« 
un. entreprise qui 
semble Folle et un - 
praticable si l'oa n'a 
derrière sol le solide 
appui d'un gouver- 
nement. 

SansdouteRugen- 
das esquissera lui- 
même un jour les cu- 
rieui détail* de celle 
vie nomade si acci- 
dentée, si pleine de 
traverses , d'obsta- 
cles et de périls, vie 
fiévreuse à laquelle 
il semble avoir en 
quelquesorte retrem- 
pé son énergie, car 



son idée fue est de s'enfoncer de oouvean, pour le culte de 
son art, à travers ces rampa* et cei forêts du n.mwju 




i mon Je. où noire imagination redoute toujours pour le vey> 
| geur la Dé :le ou le lomihiwk.de* Peaux-Rouge*, I etnatte 

nimeuse du reptile, et la bats 
mortel de quelque aéte («n, 



Uuli|g'. — U ralnan d'OnuU. J 



dont il aura vu trop tard brû- 
ler les yeux d'or sous Wa ca- 
brâmes ténébreux. 

Hugendas a parcoara h 
Mexique ; il a fait a lÉencom 
séjour volontaire et un séjav 
forcé: le premier, libre éassti 

ville, le s «I, captif duilx 

cachots da l'ancienn* iaqa> 
tition. Nous n'avons garilsif .. 
nieltrn cette particularité Sri 
touche à des événements sa- 
htiqiies, durant leeauebj te) 
amitié dévuuée pour ta ban- 
nie d'Blat faillit lal «ire h- 
laie. Il visita ensuite diiav 
points de U cote de Califor*, 
toucha l Guatimala, et restai 
enQu plusieurs snaéea ai Pé- 
rou et au Chili. Se* «ipL- 
relions dans ce deraier tsn 
ont sur tout eu pour objet 
tude de l'immense ebaue 
<le* Andes, qu'il * escalasW 
i diverses reprises, afin d'ro 
étudier la c/xiliguraliun sén'. 
raie et les détail* 



que». 

C'est alors noll esqsjaab 
partie dramatique de ses al- 
bums. Les Arauesniensdsm- 
suit occidental deUCurdiliër., 
les féroces tribus des rapss- 
clieset duVelicliesqmlraesasi 
ces Incommensurable* ajjsmss, 
celle «ior Je rierro, — — 
on les nomme dans le pars, lt 
rendirent témoin d'episudu 




CbW. - tj <k.»1i» .!<• Cor*ili*r.t 



[terribles, qu'il r*> 
•produisit avec use 
verve et une Carie de 
mouvement uktm». 
bles. 

' Au lieu d'éviter pru- 
demment, comme li 
font toujours le* 
voyageurs, ces fur- 
dès faroudrei d'Is- 
dieoscavaher*,es*é- 
ces de centaures qsi, 
le fer d'une mais U 
flamme de l'autre, 
fondent H'improvu- 
le sur les luineaui, 
massacrent les bau- 
mes , en lèvent le* 
femmes éperdeu . 
passent corn n» lever- 
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bai semblent un cauchemar dans son existence, noua som- 
mes sur qn'elle formera une intéressante aniMie a l'Arau- 
emo, cette magnifique épopée du poète-guerrier Krcilla. 

Ici l'une de cm fatalité* qui 
déi'UKiit toute* les prévisions 
humaines faillit couper court 
à l'odyssée de HugemUs. La 
f<iudre loa roide son cheval, le 

jeta lui-même dans une alo- 

oie complète, et pendant plus 
d'une semaine il demeura ei- 
pose aui dévorantes ardeura 
du «>leil et aux averses de* 
orage*, entouré d'individus im- 
puissant! a le secourir. Pour- 
tant Il recouvra ses facultés, 
et parvinl, après toutes >oile« 
de «ouffrances, a regagner la 
cl'é la plus voi»ine. 

A |>eine remis du choc ter- 
rible dont «on visage porte en- 
core aujourd'hui certaine* tra- 
ces, Hugenda* reprit son bâton 
de pèlerin, retourna au Chili, 

Bia au l'écoa, et visita la 
ivie. Il mit » profil son sé- 
jour dana les capitales comme 
Italien, Lima, San-lago, B»e- 
nos-Ayrespour»e procurer, en 
p* iiroaiit <les portnii't et des 
tableau r, les ressources néces- 
saires à l'eiécution de son en- 
treprise. (> fut aussi durant 
ces trêves que les mo-tirsdet 
habitants lui devinrent fami- 
lières, et qu'il put recueillir, 
grice i son inimitié avec de 



hauts personnages activement mêlés aux affaires i 
de Inur pays, des documenta très-difficiles à acquérir, véri- 
tables fila d'Ariane, guides indispensables a travers le labv- 




Pampaa. — loeltsu (>Mmi»ii par sa lif*v. 



tlmlie de révolutions qui composent l'bialoira contemporaine 
de l'Amérique méridionale. 
L'oeuwe de Rugendas contient environ deui mille dessins; 

éludes de paysage», vues géné- 
rales de villes, tUlails d'archi- 
tecture, monuments dea an- 
ciens Incaa, ou d'une origine 
encore mystérieuse, intérieure 
a leur régne, scènes de nweors 
pleines de con traites et d'an- 
li thèses, vie sauvage de l'In- 
dien, vuluptueuse élégance des 
Liménimnea, sé;nur enchan- 
teur de II ville dès rois, lerrei 
arides, pics neigeui, soi cal- 
ciné, végétation luxuriante, 
tout est traité avec une con- 
science rare, un esprit judi- 
ciem, qui donnent au travail 
un mérite et un intérêt im- 
mense. 

à). Rugemlis a bien voulu 
«s traire pour nous de ses poi te- 
feuillea les su.ets variés qui il- 
lustrent cette courte notice, 
— ils sont tous empruntes aux 
différents paya qu il a explo- 
ré». — Le volcan d'Oriutba 
ilotine une idée de lariciie vé- 
gétalion du Mexique, et con- 
traste avec le» man nes désolées 
de la cordititrt dtt Andtt. Les 
costumes du Chili sont indi- 
qués dans une halte de \mfa~ 
gtvn, ceux d'^nmoo dans la 
causerie «i ' indiens, et si le ifuk* 
fur tuent* dn Ùmtitâ , «I 




81U.1. da la VI.'». 



la aWnr des ftmmt* dt Bolivie, auxquelles on arrache, pour j 
le service de la république, leurs maris et leurs amanta, font I 
foi du gracieux talent de l'artiste, les /iv»ieiupe>»jrjui en j«ir ' 



un tigrt et les soldats de la Plala pourront faire apprécier 
une certaine vervedramalique, jointe à une grande habitude 
de la mue en scène. 



Celle collection apporte ton contingent aux diverses bran- 
ches de la science et aux différents genres de l'art. Matériaux 
précieux pour les ethnographes, données intéressante* el do- 
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cum-nts utiles! l'intelligence <l« U l<>[nu»»(t)i« île certaines 
contrtes pour les géologues et tas géographes. Quant à l'ar- 
tiste vovageur, il v uuutui un itinéraire peut être difficile 
a suivre', mai» qui eerts* pourrait te guider dans la recherche 



Maiino ftifsatda», noua sommes heureux de pouvoir l'ap- 
prendre à nos abonné», AiH publier uu choix do ses curieux 
dessina. Nous désirons vivwneni qu'un lui laeilit» les moyen» 
de livrer ph»i Uni a la ptibticilé un travail a»s«x étendu, 
i ccetsciencieux el asaa habile, pour tire l'indispeiisa- 
dss relation» de «orage dans l'Anieiiquo 

Max HADIGCET. 



fAISiCM, 
Ban». — Voir i>t£« 'OO. 

A una aussi plantureuse, k une aussi colossale végéltuon, 
a nue terre aussi féconde an plantes bienfaisantes iju »» plan- 
te» ih«Miti, H fallait les animaux les plus féroces et lea 
plus dont, et le» rapides les plue à craindre. Le sol d< Suma- 
tra nourrît don*. otilre mule» le» espèces connue d'amanaux, 
de. «.pèce* <|u« la naturaliste ne retrouve nulle autre part. 
Ain»i, * cite de l'éléphant, on y roiii«inlr<i le rhinocéros uni- 
plu» p»iit que ses congénères d'Afri |u»i, avec la peau 
tonte pavée décaissons et hérissée de puis rudes et court»; 
I iiipoupoteme, lu tigre royal, le lion, le chacal, l'»ur» Bot>, 
qui déiore leoueurde» cocotier», U loutre, le porc-épie; des 
dauna, des antilopes mHres a crinière «tris», des tanglicr», 
des cochon», dont le» iiaiureU ne mangeai jauni», et plu- 
sieurs espère» Je singes, parmi lesquels on remarque la si- 
min nemettraasi, un# à menton barbu, qui semhie partien- 
celter a eelle is», »l l'oraiig-oulaiig, jwiAa'is» nlyrw, luui 
de «s pied», qui marcbe avec un bulun, enlève les femmes, 
et qui. par emitéquetit, semble être plutôt J'auatogie du 
jimqu de Wiirmb que du cliampuiée africain. 

Tandis que tous ces animaux, qu'oit ue peut voir rassem- 
blé» que p»r lu peu»ée, se cachaient il no» regards, de» mil- 
liers >J'oi*eaiu inconnus, aux riches el brillants plumages, 
des léxtré» voUnts d'un vert émeraudc, aux pille» années 
d< grilf duréel. éioaillaienl de tous coté» le soi et les ar- 
bre». En surtaulde la foret notl» entendîmes uu bruissement 
prolongé dan» le» broussailles. Célail peul-èlre le terrible 
L r.in-Uridnr qui »* roule, pour guetter s» proie, autour 
d'un tron<- 'J'arbre avec lequel il se confond par la couleur. 

Nous entraînes dan» le village. tou|<iur* xociMnpauinés de 
l'oiJaiu el des huit ou dii naturels qui nous avaient suivi» 
depuis le rivage. 

Le» p>i>iilalMirn de Sumitra habitent des dmuomj, ou vil- 
lages, situé» pro»q«e toujours, ainsi que dut les peuples 
primitifs, sur le* bords d une mière ou d'un Inc. Ces don- 
mmu». entourés d'arbres fruitier», se composent ordinaire- 
ment d'an carré de musons sépirées q.ielqneluts entre «II.-» 
par des ruelle» ou des pa-sages, et ceaséquonitnent iso- 
le'» le» unes des autre» Ni la pierre, ni la brique, ni Car- 
«île, n'entrent dan» leur construction ; de pareil.» maté- 
n.ius le» rendraient «suives et dangereuses dans les trein- 
blecuenls de terre, fn^quents a Sumatra. Seul , le buis 
eu Ull tmii le» frai». La ba»e de» nuisons est élevée de 
t-rre d'un mètre ou deui. l>« piteau» énurmj», »itue»au( 
quatre coins, et aa milieu dediacuue des faces, quand l'é- 
tendue du bètiia ni l'esiite, «lulieunent cet edilioe. La bulle, 
diMl h» eûtes sent élevés d'un élaK<, est soi moulée d'une 
toiture aiguë l>e» leutlle» de julinier y remplacent netre 
ctiaums. (>uelquafoia des nattes sont tendue» d'un pieu è 
l'a.il*. H tout »ut«ar de la b.i«e de I aj.wps; l'espice qu'elles 
r-uferinîn» ain»l sert d» cave et de ina«..tin. Pour par- 
venir à la seule nuverlure du logement . il faut grimper 
par une éclielle d" biwbi'is qu'on retire a ruluoté. f/riuattt— 
veinmt. ■-•-tte précaution avait été prue pour *» «raraiilir de» 
an naut féruiu;» qui infaUent cette contrée ; car il n'est pas 
r»r« de voir des li*re*, ponwés |ur I» faim, pénétrer en plein 
j.,ir |jh,|,i:»u milieu d'un village el y enlever, dan» leur 
►,' V'ule. le premier individu qu'il» rencontrent ; mais de- 
|iiji< que '» civili»aiion e ti|K>ui>uue par l'opium les popula- 
tion» asiatiques, celle n»e»ur« e»l d 'venue plut nécessaire, 
pin» indispensable que jam»i». Ton) le momie sait que le* 
lu if-ur» d o|iium entrent pirloisdius de» accès de lolie fu- 
rieuse. Or, le» U ilat» sViivrent de celle substance t«né- 
iieu»e au point d'en devenir frénétique» el enragée. Sureici- 
t»< par se» vapeurs puissantes et •té»>rg4iu»slrice*, c'est 
alor> qu'on lea «oit se précipiter lior» de leurs cases, éper- 
il ii, l'usil niiiird, la main ann'e et levéa pour te meurtre, 
courant, de ci. de la. et luanl bina ceut qat lenleat de s'op- 
pmer ii leur pasMH*. 

Uli' d fini a«ur vil eet choses pour ne pas être éloigné 
de ■ foire que. dans un grand nombre de eu», l'homme sau- 
va-' ioit »e garder des 'Ions de I liojim» civilisé. 

Lis peuple» du littoral de Sumatra aiin'ul passionnément 
l'o|»>iru Ce poison 'ail desurmal» leur plu< chère |om»Mnce 
quoii lieiirte. Li plante qui produit ce narcoti pie enivranl ne 
• r.u-anl |'.i< daiu l'Ile, il y «al importe par de» navires an- 
lilai» qui, en retour, et|iorteill de S J ni i Ira dan. l'Inde la 
feuill* de bétel, le poivre, aie. A Sumatra, l'opium »r venJ 
liil^ratement au p-ud. de Targent : tel pouls d'opium puni 
l»l il ir^nt.lV. .Uni» mauierrt d user de ce poison, les h.lu- 
Urii- de l'Ile préfèrent le fumer que iU le prendre e<i MibsUnr. 
comine qu-lq ne» peuple* de l'indoustan et de l 'est de l'Asie. 

I.i ,:»»» ruytle se tnHivaut située à faillie eslrémité du 
dousoin», non» filmes otilii^é» de le perC'Hirir dan» toute sa 
lomiueur pour nous rendre auprès du radjah, llliusn singu- 
lière '. les habitants parurent indifférent» à notre présence 
parmi eut. Aucun ne se retourna pour nous regarder ; au- 
cun M rebroussa chemin pour neussuivre. Il» éuient pres- 
que tous occupés, nr le devant de lenr case, k divers jetu 



ou travaux. Ceux-ci jouaient aux échecs ; ceux-là récitaient 
leurs prières eu laisaul parcourir entre leurs doigts, grain I 
grain, le chapelet de Mahomet. Ici, un jeune homme, assis 
devant un métier ingénieux couvert de ttls de eue cl de lils 
d'or, tissait uneélulTê surlaquelle s'épanouissaient des lleuni 
aux nclie» et éblouissante» couleurs; là, uu autre industriel 
fabriquait de» lames <le sabre, ou urselail, dan» un lingot dur, 
uu manche de poignard, ilieu de plu» ingénieux el de plus 
«impie que I-h «oeillets de forge» du Vubcaut. Ce sont deux 
peaux de cabris soigneusement éienlrés, cl c«u»uc* dans 
toute leur knigueur. A la place de la tèie, qui a d^paru, est 
llxé un bambou de inoyeuue (frosseur. Un jeune sauvage 
s'agenouille ilevaul le leu, se place entre ces deux peaui 
ainsi préparée», el, au moyen de deux bois bxét sur cha- 
cune d'elles, il élève et abaisse alternativement les mains. 
C'esl U, reries, le soufflet le pins primitif qne j'aie jamais 
vu, et je m'atsure que le père Adam devait en avoir un sem- 
blable pour allumer le feu de son autel, quand i) avait mal à 
la gorge. 

Cependant mm» arrivâmes aux Tuileries de l'endroit. Ce 
palais ne différait des autre» cases que par nue construction 
plus vaste, des pieux plus solide». La peinture fraiene et vive 
dont il était recouvert le distinguait en outre des misérable» 
huiles qui l'eolouraieot. C'est partout la mèine chose ! Le 
radjih, prévenu uns doute de noire arrivée, était assis, à la 
manière des Orientaux, sur une natle étendue dorant sa 
porte. Knlouré de ses ministres, il nous reçut avec cour- 
toisie ; mais ne se leva point. Klail-ce la conscience de u 
•lignite? ou l'effet du inépris que le tuiban affecta) d'avoir 
pour le chapeau qui ae manifestait aiustt Je ne sais. Toujours 
est-il nue les personnes mutée» autour de lui traitèrent sou 
exemple , ce qui m'amènerait à conclure que la seconde aup- 
peMlioa esl la vraie. 

Le cosluuie dn radjah éUil en tout seanblable i celui de 
t'oidain, sauf la couleur et la vanébi dm dessin». Aucun 
ornement ne le distinguait des autres Malais asxisde diaque 
cété de lui Le respect qu'on lui portait anii<ui(iit son raug. 
l'élit, ramassé, les membre» nerveux, il paraissait doué 
d'une agilité et d'une lorce extraordinaires. Sa ligure ne 
déuieiiluil pas celle supposition du souplesse et de vigueur 
sau'ages. Son tri I etiiictlant , »u buitclie moyenne, aux 
lèvres minces et souvent serrées , ses pommelle» sail- 
lante», si peau broutée comme un cuir de Cordoise. indi- 
quaient t'a-tuce el le courage indomptib c de la bète féroce. 
Poiiitaul. d'un gestegrucieux.il nous invita il prendre ptaee 
devant lui. Presque aUssiloi, sur uu siune imperceptible qu'il 
Ut. un jeuneGaMtmèile. noiriAiiiiine l'iule du curbeuii, uutis 
servit des ralraklnssements qui ci>li-i-liiieiil en lait de coco 
el en diverse» es|>eces de Irons. Apiès quoi, le radjah bi 
signe au ciiiuiame de prendre la parole, et d'exposer le motif 
de notre arrivée dans sou luyuume. 

O fut alur, seulement, et pendant qae le capitaine ae re- 
cueillait pour entamer son discours, que j'appris l'usage que | 
lus Malais foui de leurs aiouchoir». 

«Quoi! s'écrieri-l-oo, ne se mouchent-ils pas dedansT \ 

— Son, en vérité: et il ne leur sert pas non plus de . 
bourse, car les Malais ne pouvait presque jauni» d'argent sur 
eax. 

— A quoi sert il donc? 

— Patience. » 

Tous les Malai», en attendant que le capuiine commençai 
son alloeulion, détacbereut leur muucliuir de leur ceinture. 
D'aucuns rôcliaiis;èreiil avec leur» caniaraile» ; d'autres le 
surdèreiiL Suivant leurs mouvements avec une Certaine cu- 
riosité, je !._•» vis dénouer ce coin doul j'ai parie plus haut, 
et qui était rejeté par dessus l'épaule. Mun attention m porta 
sur le radjah. Le tvrinine laissa voir une vingtaine de feuil- 
les de bétel, lesquelles ressemblent aux feuilles; de eert.ser, 
tant par la couleur que par la forme, quoique plu» longues et 
plus large»; puis une ih/aine de noiv d'une sorte de palmier 
des Indes, qu'on nomme arec. Cea noix ont la forme d un 
iruf, la grosseur el la couleur verte du gland, se pèleul cum- 
ule lui. et ont, à quelque différence près, la même ncreté 
de goOI. U y avait «noire dans ce muudioir le tabac jaune 
de Sumatra, lequel a la douceur el la bnease du marylaml. 
Le radjah ouvrit alors l'espèce de petit encensoir en argvut 
doneuMMJ» avons déjà parle. S) tenant de l'ongle du pouce, 
il y prit une parcelle de chaux qu'il étendit sur une feuille 
de bélel. Il mil sur celte feuille une pincée de tabac, el, du 
tout, il enveloppa une noix darec, préalablement |ielée avec 
son putgnirJ. Cela fait, il introduisit cette boule dans sa 
bouche, et la maclia, en fermant a demi les veux, avec une 
ei|iés> de voluptueuse «a'i-taclioii. Celle cloque craquait 
sous res dent» comme s'il eut croqué un trognon de chou. 
Quelques secoujes nprés, tes lèvres s'unpreguèrenl d'une 
Couleur vive comme le sang artériel, laquelle coula bivntbl 
eu deux lilels rougir» de chaque cote du «a bnuche. 

L*i Mtlais n'arrangent jun toujours ainsi leur chique de 
Isélel. Quelquefin» ils' ne mettent ni Ubsc, ni chaux , d'an- 
tres lois, au heu de poser la chaux sur li feuille de bétel, 
iU l'etendrnl sur leurs denl». Cette chaux leur en ronge le 
devant el l'émail ; el ce sont d'ailleurs tous ces ingrédients 
qui les leur reinlellt noires et brillantes connue du jai». 

Cependant le capitaine ralluma sou discours. Les Malais 
l'écoulèrenl avec uoo religieuse allenliou. Aucune marque 
d'approLalton ou d'impalience ne fut donnée ; el s'ils n'eus- 
seul m.'u hé loiiliiiiullemeril leur bétel, épile avec des pin- 
celles d'or leur inenloii el leurs joues cl tourné de temps 
en temps leur» yeux sers le radjih, ou cflt pu le» prendre, 
tant le silence fui profond |ieuibnt une deuii-hesiro envi/un. 
pour dm staM'» indieiines- Lorsque le capitaine eut Ain, 
Bon-"lieval prit la ptrole 11 s'exprima en m.iljis. 

Bo n que j<i ne comprisse rien à re qu'il dis.nl, son discours 
ne laissa pas de me. faire grand plaisir k eut mire. Cela sur- 
prend le lecl-ur. Je m'enipre-se de lui expliquer ui.m admi- 
raliisn. en lui appreuaut qu'il esl diflicile de »e faire une 
idée de la douceur de l'idionie malais. C'est a juslc tilrt 
que cette kingut i été appelée filalten de l'Orient. ™ 



■■•«■■Qwv t y"" awasi a> 

legi-Uleurs de crlalu pays civilisé ! Mats ici. ce .V 
il de la fin du discours de Poidara ; car le rfaylhine bar- 



soaycourt tui un rliytbme d'une luuinuuie donc» et suaie.«t 
s'y module avec un art infini. Le sauvage appuyait tes plirast» 
tanlAt de gestes énergique.- . laiitAl de utistes gracieux. Ni | t » 
uns di les autres n'eussent été déplacés dans l« plut partait 
gentilhomme de l'burupe. Hélas! aucuu bruit, aucun» ic 
flexion ne troubla celle seconde harangue ! Que loin sueli: 
la les f ' 
perçut i 

niutiieux cl cadencé cessa. 

Le roi ne commit pas la grossièreté de noua renvoyer puia 
consuller son cunseii. Les uébals eurent lieu devaul nuu», v» 
anglais. Le» naturel;, qui parlent presque toits cette Largue, 
savaient que nous l'entendions. Chacun prit la parole •»« 
tour, et s eu servit avec modération. Ilieî, a|irès uoutav-ar 
accorilé lu |iemiis»ion de séjourner dans le port tout le teuifii 
qu'il nous setait nécesiaire, le radjah leva la séance au mi- 
lieu de la siiti-Jactlaiu générale. 

Le roi congédia son conseil, el girda le commandait rx*. 
d» lui- Avec l'auloiisa'Uin de ces deux puissant» a : 
je m'éloignai ni compagnie de l'oi.Uin et de < 
lurels questioiiiieiir». 

L'air actif et inlel igenl de Bon-Chaval, la DûbitMoe de sut 
ton et de ses manières, le cerUhcat ilmit 11 était jiorleur, ri, 
plus que loul cela, le désir de m'inilirr aux lumurs du pea- 
ple malais, m engagèrent à former une plus intime Cuiuuus- 
since avec lui. Je le priai de vouloir Lneu ui'accwnpagner |ur 
le village. Il y consentit voloulier». el je partis pour etud.tr 
ce peuple, curieux à lanl de litres. 

Les Suiobtriens (ft l'ai déjà tait pressentir) ii'rml jauuii 
été Usité» par aucun voyageur. Au < onlraiic, diacou >' b ; 
esTorcé de jieindre cette nation avec des couleurs sotnlen, 
hideuies; de lui donner un caractère déboulé, des bttiuv 
dea aa'ea el crapuleuse», un mépris exagéré de toute lui, 
de toute Ioit Ce portrait est.il d une exacte ressemblaou 1 
La suite de cet article ré|ion>tra i celte question. 

Quoi qu'il en soit, jamais, dans aucun pays, je n'ai m 
briller sur la Ligure humaine plus de bienveillante bar* lu* 
el de bon naturel. El c'est surtout lorsque les éUangenhur 
plaisent d'uue façon quelconque, que c«» iaie» fliur» du «fur 
»'éiianoui»»eiil avec ecUt sur leurvisage. Je ne passais pas uV- 
vanl uuecase, sans élre appelé parceux qui l'habitaient, ei ( < 
ne m'apinoibais pas de ceux-ci, sans qu'ils ni'iiflritstui 
avec eiuprea.semeiil de» fruits, du lail du coco, on dis bana- 
ne* cimes sur la braise. 

Ils sont loiu d être aussi affectueux envers loti», l'adclrs- 
lenl Cordishmieiit les Amérlcaiias. Cela provient de ce que 
1rs républicain» de l'Union essayent toujours «le les lr«û.|»f 
daiisles |Ksées du poivre, ou aulremeiit. Qui» d'eluriiiiel 
alors que des navires soient plllétieldex équipage* ma Stac/' • 
sur cette cola? Keiidou» bommaneila jastice, el dironsbinje 
meut que les premiers Ions sont souvent du a* té d<s geruu- 
Vihsés. J'ai vu un odieleui fiançais faire uaetire en seerrt 
plus de cinq kilo» de plomb sou» chacun des poids de cin- 
quante qui devaient servir aux pwées du poivre Ctéa m 
lui a pas pmlitét Aujourd'hui, |»ivé du foi lune, il languit 
talisérabl mienl dans une de nos colonies! 

(La *u((a à un procAuin ni»s»>sro.) Juan na LOUAIS. 



Aslranomle. 

Taevrie sfu mimiemenf de (a hsraf, pal M. D-I»unaf. — 
Oins noire dernier «nnple rendit, noua avons expeie l'ana 
lise de» p»iwi|*ux points Iraltéa par M. taelaunay, dus 

rmn mémoire, el mm» «voo» clieidsé 4 faire ressirtir tout? 
l'impoi Unce qu'avait l'étude d on aatellile qui a Uni d iu- 
flu lire sur les divers phénonièMs de nolie globe. L'Aca- 
démie avait chargé une cimmiision de lui rendre compte 
de l'examen de ce mémoire, el dans la première séauce de 
culte année, M. Lîouville adouné lecture du rapport de relie 
coinniHsiuo. Le savant rapporteur, apte» avoir suivi Tau- 
leur pas i pas dan» la théorie dont nos lecteurs nous par- 
donneront de ne pas présenter les développements, lertuinr 
ainsi sou rapport, dont les conclusion» util élé adoptée» par 
l'Académie : • M. Delaunay a déployé, dans son ménicarr, 
luules les qualité» d'un siéumèlre habile. Mais l'eiécel»!' 
complète des calcu's algébriques el numérique» itécesiaires 

four uhlemr les (or ni nies déuuilive» du mouvemenl de It 
une, avee le degré d'a|tproxiniati<in auquel il seul aheio- 
dre. exigera qu'il se montre calculateur intrépide et perte- 
séranl. Nous engageons vivement M. IMaunay t puunoiirr 
|usqu'»n bout I ceuvre uiile el pénible qu'il n 'clslllllM , P''e.• 
Ihirjens iféonurer Os /fit «fe» réricsiim rf rfes iiiicnieiiVnf». 
par M. Amgo - Quand on éebire les lils d'un micromètre, 
par les procédé» ordinaire», si l'astre esl laible el dilûule 
a observer, il disparaît i quand au contraire la nélmlovlè 
esl perceptible, les lits ne ae vuient qu'avec une peine infi- 
nie. K. Arago |ien»a alors è appliquer l'électricité a l'éclai- 
rage des lils raétilliqups, en idatine, de» rélicailer atsirwno- 
niiques. Mats pour cela, il fallait n'orner un moyen sirasse 
et prompt de (aire varier l'inlensité lumineuse du lil. « 
s' assurer que les image» de» objet» éloigné», pl icè- près du 
fil incandescent, ne seraient pas ondulante». M- Kroaxnl 
a construit dans ce but un petit appareil qui. au dire de 
M. Arago, ne laisserait rien t dé->irer. Le» lil» passent r*"" 
que suhileiueut de l'obscurité absolue è uns vive iucaade" 
ce nie, el réciproquement, ou obtient toutes les iii'enul'» 
ivileriiiédUires a»t une égale facilité, avec la même 
liiude. Le li' , attaché a de» ressorts conveiub'e», mie l"* 
liligne. inséré les énormes cliaugenicnls de 1iiii|hisI»' 8 
qu'on lui Cail subir. I)i plus, les images u'oiiduleel pis» 1 ' 
sibleineuL U. Brestucl de son colé, sur les indicainro it 
il. Arago, a adouté une disposilion au moyeu de Laque'" 
lea bis du réticule ordinaire sont éclairés par un lil rem' 1 
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iK'iil l'espoir fondé que 1» P'] e VolU, dont on a (ait 
J II J- »l nombreuses, de m belles, île ai singulières appli- 
cations, li«jrera iiracuaiaeuiait, diurne lia auxiliaire utile, 
dam les instrument* astronomiques. 

IXiui la séance mutai», 11. Ango a de nouveau entre 
tenu l'AoaJéinie de divers a^kainU astronomiques . el 
entre aulres, d'un uiicroqièire oculaire, a double rétraction, 
oui fmHiomie d.ipuis plusieurs anno.es A l'Observatoire. 
L« double réfraction a servi à rtocnun a la détermination 
d« très-petit» angles; tuai* cet ai-pareil pré»eulail quelque* 
iiic«uveiueiilt que M. ,\rago a lait disparaître, m pltcaul 
le priante en dehors de la lunette, el en adoptant un* dis- 
position particulière. 

Mécanique appliquée. 

nVuriioYt» det charge* de poudre arec ta «trase initiale int- 
prime» aux Naîtra, par il. ilorin. — llutlon a trouve que les 
viiesaei initiale» communiquée* aux projectiles par diflé- 
rvnte* chargea de poudre, TarUi<ml «il raiMiti directe do 
racine* carréet des charge*. Pour 1*4 Ires-peliles charges, 
les vilesset d»ns Usa arme» ordinaire* sont inférieure» à 
celle* qui résulteraient d« Cette lui . et dans U'* canon*, 
qtianj leou'hargestontaupérieuresA un c i n<|«ii--iti<- dupoidi 
du projectile, une portion de la charge étant projetée tan* 
(Mie huilée, les vilewe* «ont d'aiilau! plu» hif«-i ieure-> A 
celle» line fournit cette loi que le» charges «ont |du* Infini. 
M. M»nn, avec cet «prit investigateur qui lu di-linuiie si 
éminemment, a cherche A vérifier, pour les armes tuiigue*, 
l'exactitude d'une loi énoncée par Al. Piobert, «t i|iii e*l la 
suivant* '- Le* forces vives coiiiinunquoes aux prujectiles 
sont prup'irlionnetle* aux chargea de poudre qui 1rs pro- 
duisent. Il a cherché en même temps A reeonnsllre quelle 
pouvait èlt», dini le* fusils, l'infliieoce du mal du puijec- 
lile. c'fltl-à-dire de la différence «aire le diamètre de l'urne 
et celui de la balle. C-s expérience» ont (ail Voir combien 
est granje la perle d'effet produite par l'échapp meiit de» «ai. 
Il suit de U, qu'un forcement léger de la balle, qui anuule 
simplement le vent, produit un accroissement lics-c nsi- 
déralde de vitesse. Celâ prouve que, dan* le* unir* ravina, 
la perte de vile*** de translation produite par le Irotlcmenl 
et la rotation dea balle*, doit être plus que compensée par 
l'effet de la suppression du venl. Ou eu déduit uns»! que 
l'emploi dea arutes A balle forcée, liiécsavrc de* ca|»u!e* 
ou I ut aulre niojen par leqnel la lumière e»t fermée ou *up- 
pmuée, contribue A beaucoup aiUjunealer les elleU produis, 
lie l'euseoibl-- dea evpérienc», on peut d ailleura conclure 
que la loi eimncée par M. Piobert est exacte, que (mur les 
laioie* cliar^eA, le* (oroea vive* comaiuuii|uéei «écartent 
d'aulaul oioina de celte loi, que le veut est plu* px-til et 
quVIle» doivent la suivre pour les amie* A balle* foroce»; 
euùu que, pour le* (util*, U loi est vrriliée jum|u'A de* 
i Larges qui dépcweul la ibinlié du poids de la balle. 

Ita t »pnalsur un nenteau ay*l^wie dt navi^aiiun uérieiine, 
pjr li. Van Heefce. — Le levé de bien de» gens anus du 
uru£ré-4 est de troiner le iiioven de diriiier un tia Ion don* 
l'air. DéjA bien des essais unl'é.é leuté*. bieu des uiaclmie* 
onl siirni au**i 6t enterrer», (top licurctia l«'or» invenie'ir'.si 
du même coup il* n'ont pointe ..nterr-'*ju'»i! Lidée la plu* 
«iruplt, e«t celle qui cmir-ults A etieictier A diverse* hauteur* 
.Un» l'air de* courants favuratile» A la directiou qu'un veut 
suivre; mais la diflicalié eslde faire descendre ou mutiler 
L-s ballons suivjill le» lie*mus de la locomotion ; car pour 
■Douter il faut jeter du le«i, pour descendre il faut laisser 
é li <pper le «ai. et ces niaiuruvres, *i on le* r^iM'le plo- 
>ieuis foi*, bi>i»»nt par vider le ballon et sa nacelle dea 
d uiélémeiitsindi'pemabUraA lana»i(4aiiona*iieiine..VI. Van 
Il rLe, de Bruxelles, a cherche, din» un iiioL-ur arliliciel, 
uoe force capable d'élever ou de déprimer l'aéroslat A vo- 
lonté, el il s'est adressé A un de ce* moteurs qui, tel* que 
li * ailes d un nsonlin A vent, l'iiélnx, le* lui bine», translor- 
twnt, un* réaelion latérale, un iiMU>eiiieiil rolaWire eu 
mouvement reeiiligne lUivliil l'axe, hioo appareil couaUle 
en quatre moteurs A ailes gauche* qui, par leur léacttou sur 
l'air. produisent une force isceosioiios'le nu descensionnelle, 
snflisanle, d apré» la cwnnii sion, pour obtenir les effvU dé- 
iirés. La coinniissiiiii a reconnu l'elllcacité de ce nioyen. 
Aiin>iis-fious donc hientM une naciyattusi aérienne? 

Mei>iii<|iin expétiinentale. — Happort sur la recherche 
exfjerinwntaie des prapriéiej nijcttHiqvet oV* ôoô, par 
MAI. Clwvandieret Werlheini. — Le lia» ail de ce* lubiles 
expérimentateurs se compose d'un manuscrit de pages, 
de 33 tableaux et de C feuille* de dessins, où v« tiouie 
civiisiituè le disjiositif des appareils dont lisse stiut servi* 
|iour soumeltre les nombreux échvnlillons de buis A l'é- 
preuve de l'allongement, de la Oexion et de la rupluie, 
aiiksi que les étuilf-x K'^P^'iMues nécessaires pour décuu- 
»i ir li oiirtho des densités, de la c<>W»mhi, du coeflicH iit 
■I éla*lictté et de la vitesse du son dans h s dilTerintes pn- 
lies d'un même Irmic d'arbre et dans les différents sens re- 
latif* A la direction des libre* li^iieu»e*, de* rayou* et d»rs 
riiu:lie* auuuelle-. Voici un re>uuié des prim ipaiix fiili 
«AMilenu* dans le mémoire et qui onl paru asscj remai qua- 
hles A la annim.>ion pour qu -lie propubAl el ohtiut l'mser- 
lion de ce travail dans le /taewif ,/r.i itaaiHU éironoers ; 1rs 
ail jiu-iDeiil* et les flexion- des pièces de bois -e compo- 
sant d'une par le f«rantnen<e qui subsiste a(>rè* l'eiiléteiuriit 
de II marge et d'uni patiïe efaudour qui disparait. I>lte 
dernière partie diminue avec la durée et l'inleiisiié des 
charge*. Le cnelbcient d'élasticité reste seo-ibleiueiit le 
mèin<s pour nue iiiéme pièce et toui>* le* ciiais;i » e*»a}ées 
enlre certain -s lîmiUs, wur |mur le* IkiU résineux tree- 
cmris. En i^e iéral, A mesure que la dessiccation des bois 
au<tn-ule, le deiiiilé diminue, le coeinâent d'élasticité el 
la vilesse tlv lrari*ini»*nMi du son croissent suivant des lois 
Ires-simples : la limite d'étasticilé et la cohésion croissent el 
I sIkiogeiiMiit permanent maximum diminue jusqu'à deve- 
nir insensible pour de* pièces qui ne contiennent plus que 
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Architecture kjHlraaUqtM. 

Mémoire «se {ecasui de Marsesttr, par M. de Mi>iiu*icher. 
— l>]u» lecleur* coniuiaseul dé)i prubableaueut la (ûganlee- 

3ue entreprise de la ville de Marseille pour a alimenter 
'eaiu potables empruntées A la Uurauce. L auteur el lecon- 
«IrULievir du |sroiel, lt. de Aloutridier, vi ni de présenter A 
I Académie un mémoire dan» lequel U rail l'historique de 
cette entreprise, et auquel nous a Ikms emprunter quelques 
détails qu'on ne lira pas tans inteiftl. 

Marseille a obtenu la lai.ullé de prendre dans 1a Dorante 
un volume de B nietrea 73 crulimeire* d'eau par seconde, A 
l'époque île l'élu ge, équivaUnl à ÏU» 00 pouce* do fonlai- 
nier. La canal dotmé A amener celle coucessioo d'eau t 
Marseille prend son origine sur la rive «au; he de laUurance, 
A une banleur de 187 n.èlres «u^ k-ii- du niveau de la 
mer ; il parcourt sur Nlilomèlres la belle plaine du Pujr- 
Seinte-Képaradc el s allèche enauile, sur *U lnloiisètten, aux 
fiança des coteaux accideniés qui Bordent I* vallée de la 
Durance. Sur c«He longueur, on renconure sept souterrains, 
préseiilaol ensemble un devel«|i,>niieot de mètres, el 
les ponts aqueducs de la JutouieiieU de la Vallionnelle, de 
20 ruètrea île luuteor et de 00 A t< 0 roèui'6 de longueur. 

\ IVrl-Hoyal. le cwal quille la iHirauce, perce au uiuveai 
d'un louterraiu de 3,ti"'i meires la chaîne de* Taillades qui 
sépare li Durance du bassin de la Tuuambre, pelit afflunil 
de l'étang de iterre. Ia tiavcisée du bassin de U Toulon- 
bre compieud >ïx soutcriain* d'une longueur, ensemble, de 
817 luéln sel un pont aqueduc de Î7 uiêires de hauleur et 
de ±00 mètre* de longueur, composé de dix-sept aicbts 
de 8 mètres d'oiivi rluie. 

Le canal passe de la vallée de la Toulouhre dans celle de 
l'Arc au innven de noie b ou tel rains d une longueur, ensem- 
ble, de S.w^i iiièln s el séparés par de faible* parties s ciel 
ouvert; il se dételoppe sur le venant nord de la vallé» de 
l'Arc en coupant quatre numelons ucondaiics au mojen de 
petit* souterrains de 441 mètre* de. longueur euseiulile, et 
«lleiiil A Roqu.favour les bord* escarpé* de Celle rivUre. 

C'est en ce pninlque se trouve établi l'ouvrutte le plus im- 
iionaul du canal de Alarseï te. Le tracé aitei^hnil, en eSet, 
le burd de la vallée i une hauteur de Si inélrcj au-dessus 
des eaux île l'Arc, et, A ce niveau, le* montagnes qui bor- 
deut les deux rires présentait ut, A leur puiut le plu* rap- 
proché, une distante deéUOméltes Pour franchir cet obs- 
tacle, on a où établir un pool- aqueduc A liois ran^s d'ar- 
cades, cosDposéa, leprrlmer, de douxe arches de I.'* mètres 
duiiverlutv <-! de Si mènes du hauleur: lorcimd, de i|iiinie 
arcties de 1G mi uesd'ouveituie et de 5?» mètre» de hauteur ; 
le lroi*ièiiie, . « cinquante huit trehes de S mètres d'i 
ture sur II mètres de hauleur. 

En quittant la vallée d Arc, le 'anal *e 
collines aride* du vallon de là Mérindolle, perce" au tnoveo 
de qiiatorxe souterrains d'une ioui;iieiir, ensemble, de l,40i 
mètre*, un «raod nt-mbre de peliis coiOrrlori* secomlaires, 
el reocuuUe la chaîne de l'Kloile, qui sépare la vallée de 
l'Arc du lia-sin de Marseille. Il Iraver-e les deux lame.mx 
de celte chaine au umven de* souienain» de l'A*sas>in et de 
Nolre-Uaiiie, l'un de 0,474 mètres el l'autre de 3,4lri tuè- 
ire*. puis se développe sur 14 kilomètres dans le letnloirc 
de Marseille, perce sept iiwinrlun* secaindaires au niovende 
petits touteiraiiia de ill mèin s de loiwneur ertsemble et 
arrive eiilin A l'entrée de la ville api es un parcouis total de 
Wt Liluntèlrti. 

ka résumé, on rencontre sur la litme du canal cinquante- 
deux souleirain* pièseulanl euseuiive une lontiueur de 
I7.I5H nttiire*, le «tand pont-aqUrdiK. d« Hisquefavour, trois 
sulns uqueduce A un seul rauu, d'arcades d« neuf a dix-sept 
arches, cinq aqueduc» de deux A cinq arches, et en outre 
deux cerl vingt ouvras'''* d'ail, iimsistaut en aqueducs ou 
ponts d'une seule arche, prise» d'eau, déversoirs, elc. 

Le canal a une longueur de Jmèires A la cuvelle, de 7 
iiièires A la limite d'étia«e el nue penie de 30 ceflliniètres 
|>ar Ailemèlre. La prulondeur totale du canal est de i mè- 
tres 40 centimètre, «t sa largeur deO mètres 40 centimètres 
au niveau de» banquette*. 

Technologie. 

furie de» puterlnitm à ta houille, par M. Vltal-Ronx. — 
Jusqu'A présent ou n'avait pas emoie pu cuire le* poree- 
laim-* A la bouille, ;in» s'exposer A de «raves inconvénients. 
M. Vital-Houx e*t parvenu, aumojende four» d'une (orme 
particulière qu'il nomme /burs a liutsbfe cuurant d'air, A ré- 
gler le leu de telle manière que, sur toute uue cuite, il ne *e 
douve pas une seule pièce jaune. En comparant les frai* de 
cuiiibuslible, il tinuve qu'un four qui aurait brûlé pour Ii7î fr. 
de 11- il ne brt'i e que pour 170 fr. île huuille, un autre qui 
consommait 840 n. de buis, ne consomme que "dm Ir. de. 
houille ; l'économie s» mit donc de 401 fr. dans le piemier 
cas el de 444 fr. dans le second, lin outre la cuisson est 
plut parfaite, plus identique; les gazelle*, le* chemises et 
voûtes dea loues s'allèrent inoins, parce qnn la Ituuille ne 
produit pas la vitriliralioo des i anivs connue le bois. — On 
essaye aussi en ce moment A l'usine d» M. Renard, dans la 
Maine, la cuisson au tjaa extrail de la loiu be. 

Bcienre* phssique*. 

ri<nifur(ifr<'lïté éJrrtnosie. par M. Edmond Becquervl. — 
Kn tiiesuraul le* i«.nl.tiices A la rauductiliilité au passage 
de l'eleclticilé, l'aHleur u»t ariivéaux lésullal* suivants : 

Lorsqu'un courant arrive A la surface de séparation de 
deux inelaui, la résistance ou la perle au passage est de 
l'ordm de sirandeur du clungernent de résistance provenant 
des effets caloriques qui se majiifuslent dans celte circon- 
stance. 

Lorsqu'un courant électrique passe d'un solide dans un 



li laide, s'il n'y a pas polarisation et u la température ne 
change pas, on n'observe aucune perte au passage. Si, par 
tuile d'une polarisation, de* «ai ou Je» matière» sont trans- 
porté» A la surface de séparauon, alors une réatsUuce naît 
immédiatement. 

La résistance au passage, dan«re dernier cas, est lom llon 
de )"iiilen.-ilé du coiirml. E 'e diminue a mesure que celle- 
ci augmente, rotis de maniereque, Umlrs rlioseséca'es d'ail- 
leurs, le produit de U résistance par l' ml» usité u est pas uu 
■ombre cmuianl. 

inttrumenl électrique atome titrante, ntr M- Froment. — 
Cet inslruiuejit se cuiupiue d'un petit éleclro-aimant, donl 
le cnntact. en (• r Irèt-léger, peut oscilltr enlre l'un drs pô- 
les el un tiré! contre lequel un ressort tend A le lalreapjiuver. 
Un courant électrique. inlrtHluil dan* l'apiwrvil. passe'par 
le contact en fer cl par «>n artèt, de manière A ce que le 
circuit ami interrompu dés que ces deux piétés se séparent. 
L'intrtruplien du circuit peut d'ailleuis s olitrnir, en inter- 
posant tetil de l'élct lro-aiuiaol, plusieurs millier* de Iiub 
par seconde. Des vis peuvent faire varier l'amplitude de la 
vibration el la force du ressori, él l*iiu>lruuient tend loua le* 
■on* de l'échelle musicale, t el instrument peut tenir A p'u- 
tleuit usages dan>.hs cabinets de phyrique : ainsi, pour un 
suii donné, lesmoiodre* varialUilis dans l'inlentité du courant 
se tiadoitent A l ueeille par de» vibrations cor retpoiidantes 
dans le «un produit, 

Wéurir de la rowe, par M. Melloui. — Pemlant longtemps 
un a cru, et quelques pliysiciens. A ce que dil M. Meltnm, 
sriulieuneul encore que la rosée se produit par soulèvent* nt. 
L'u habile pliyticMD, HVUs. a démontré que ta rosée ne 
surgit pas de la lerre, qu'ell- ne loinlie m non plus du ciel 
el qu'elle se fornse par la vapeur élastique el invisible ré- 
pandue dan» l'espaie qui environne lescoip*. U |«é'ijula- 
Iion décrite vapeur aqueuse doit être ailrilmée au froid lé- 
sullanl du rayonnement calorique de» corps vers le ciel ie- 
leiu. D'api è» cela, les leuilles tégétalèt, le bois, le verre, le 
vernis, le noir de fumée se cou w liaient de rosée, p 
qu'ils laissent sortir facilement la tluleur el se refroidi* 
cuusidérabtemeiit vis-A-vi» du ciel, tt les métaux wcuser- 



; wusiuiriDOMTiiiriii Tis-a-vis us ciei, ti les meiaua secnaiser- 
; wian nlsecsAcaute de la difficulté qu ils éprouvent A vibrer 
leur chaleur vers lt* régions supérieures de l'almo*i>lière. 
Cependant Its opinions ont vaiie sur la cause qui 
les méUui de te couvrir de rosée. Le» uns l'a 
une force électrique, le* antres i une répulsù 
Hère des métaux ; en lin quelques-uns i U cliale 
leclricilé dégagée» dans I action chimique de» i 



régions supérieures de l'atmosphère. 
Cependant Its opinions ont vaiie Mir la cause qui empêchait 
let méUui de te couvrir de rosée. Le» uns l'attribuent A 

répulsion particu- 
el A l'é- 
niétaux *nr 

le* molécule* de vapeur au moment de leur passage i l'étal 
liquide. M. Melloni a iKouvé, par de» eipérixnces directe» et 
dune extrême délicaUsse, que ce» difféienles riyioihèsts 
ne sauraient se »oul«nir, et que le seul prune! |*e vraj est celui 
qui a été posé par Welb). 

futtwotson de teau à ta ni r fur* du globe, par M. Dau- 
brée. — Le jeune savant donl nousvenous d écrire lenom 
a cherché A apprécier la quantité de chaleur ou de force 
motrice employée annuellement A l'évaporalion de l'eau. 
Lu quantité d'eau qui est évaporée peut être représentée par 
le volume d'eau mètéoriiiue qui tombe de ratnios|>liére. Or, 
ce chiffre est approximativement de 7115,433 kilomètres eu • 
bv*. ce qui équivaut A une couche d'eau d'épaisseur uni- 
forme qui couvrirait la terre sur I mette J70 millimèlres. 
La quantité de chaleur employée suffirait théoriquement A 
liquéfier uue couche de «tare de 10 mètres 70 centimètres 
d'épaisseur sur le g ube entier, et e>t A peu pré» égale an 
«>rt il» la chaleur que le solerf emvie sve la terre dam te 
même seau». Tout le combustible ciMisouimé en France pen- 
dant uue année ne pourrait fondre qu'une croûte de «lace 
couvrant l'étendue de notre pava et ayant 0 mètre C0I7 cen- 
timètre» d'épaitaeur, c'esl-A-dîre les seixe dix millièmes de 
l'épaisseur moyenne corre-pondanle A la chaleur d'évapis- 
ralion. — Le travail employé en un an A répandre de la va- 
peur d'eau dan* l'atioosplieie équivaut, pmir lente la terre, 
au moins A celui de 1(1,114,937 de chevaux-vapeur, ou par 
Itecuue A celui de 318 chevaux-vapeur, ce travail élan! 
exercé d'une manière continue aussi pendant une année. Cela 
munira combien le* force» loolric»» utilisées, mèane dan* 
lescuitièe» industrielles ou le» machinet oui le plus de dé- 
veleppesnrnl, lortnent une laible fraction de celle énorme 
pui**ance que la nature déploie uUndeusemeot dans l'acte 
de l'évaporation de l'eau. 

M. Isaubrée aclsercbé A évaluer la quantité de travail pro- 
duite par la chute de l'eau et particulièrement par 1rs eaux 
courante* de* continents. L'eau que les nuage» nous en- 
voient sou» forme de pluie ou de neige arrive au boa de *a 
course avec une vitesse ordinaireuneiil lrè*-faihle, égale A 
celle qui serait due A une chule de quelque* mètres seule- 
ment. La presque totalité de la force vive de cette eau e*l 
donc employée A produire des effets peu sen'ihle» pour non*. 
Il n'eat pa* possible d'arriver directement A la valeur de la 
force motrice île* ruisseaux el des rivière» qui arrosent un 
continent ; mais en ayant recourt A une formule où entrent 
la su|terficie de la contrée, ta hauteur moyenne aii-deuxus 
Je l'océan, le vidiinie annuel d'eau météorique cl la frac- 
tion de ce volume total qui descend jusqu'à la mer tout 
fotme d* cours d'eau, on obtient deux limites entre les- 
quelles doit être comprise la quantité de travail cher- 
ché. Puur rBurope, ce» deux limite» sont Î73..108,K74 
et 5G4 ri78, <>lt) chevaux-vapeur fonctionnant sans cesise (ten- 
dant l'espace d'une année. Ces quaulltés de travail corres- 
pondent ner kilomètre carré A de» moyenne» de Î..VK5 et de 
o,h'J4 chevaux vapeur agissant pendant un an tan* inter- 
nipiimi. La linnle supérieure de la force motrice de* eaux 
courantes en Europe , est, A la force uiitrie* dépensée par 
l'évaporalion A le tut face de la terre rapportée» l'une et l'au- 
tre au kilomètre carré, comme I eet A 8K3 La puissance mo- 
trice dea eaux courante* de toutes les terres continentale* 
lie doit |« dépaseer un dit-huit centrent» du travail consa- 
cré A l'évaporation, ou environ neuf milliard» de ctievsux- 
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imJud^.HdttalluiM 
M J. Siivattot. i fol. ID-8. - l'irU. 



de/rrii..„.rm;|*,r M. J 
1H.7. Scribe ti Ouyot. 

Il ; ■ plustriir. ann,»», M. J. Salvador »>l.it cm »m>»-I- » 
annoncer l> • onclu»i«n aura prochaine il°iili travail auquel il a 
doum- pour titre : J> r<c«< eriurl ..'»* ria-exi. «■ Misère it 

rrh — ; en d'autre» H-niMJ* ; /V lu f »».n s- rrlifiemM, ie le 
'"•l'Ii"» raJsjiie.w «Mwii» «.èru-. Cet outrage sera, 
.lil-il. h- roiuplctncal naturel el m-Hirif il. sou //mmer dti 
lm"il»t-—t -U Mii- el du pe~pte krerr»-, cl de khi lii-t.n ;,■ in- 
titille* : jaahOnil, se uWi o»e el te premier a»*W* de t ft^lu* 
Huis t nli, qu'il i-uil appl que a «on crevre, r»tlruliou génenkj 
a et* frappée par de* a irecaient* d'urdre |»oliiiqur et d'ordre 
religieux, qui roui dclerualuc I suspendre ee qu'il avait entre- 
pris. Il a voulu bisser le temps aux fait, nouveaux d'acquérir 
quelques ik-tt-kippemeel» ; U a vuulu savoir s'il* it'rlairnl 
qui* des lu. i .krei» passagers ou de» »ini,>lousc*. p«»ci*r*eur» , 

'i - ii-'.»t --ineul it-.-l -Ju (jrjihl ik-lul -IV-|'Tit en HMln e 

maturité 

simili.- i. 



i.iit!..g.- il. 



de religion que l« dix-us-ini 
■lu »mii âge, se verra dan» l'- 
Eu atlt-wbal, il «'«cl exercé i 
sur un *urei qui lui oér 
|»«nls d'csbln Issrineul», 

ikiih prrci'iai'UU'», Il a dépariai la première parti' 
l« i nalc, i.asi* nationale, lmieguerrk.ru Je b lui 

Celle histoire embrasse tient «ksrles. !iu rote .Ici 
re» deux saeeh*» etsanineaceal i l'invasion de l'ont 
it avant Jestis-Cbritt, rt Unissent son* l'emp 
Je soixante an* a|-rè» I* siège de Jérusalem | 



le pure histoire, 
en beaucoup de 
I a *e* puWiea- 
tle, la première 
lutte île J. iu.j- 



m. 



l'aa 

plu* de soixante an* a|-rè» le siège île Jérusalem |iar Titus, I au 
ir>7 de I ère actuelle Du cote de» Juif*, la même i- rtode com- 
mence aux dèuièlc» ik*s princes île Judée, Arl liihiilt* II et llyr- 
t-an II; elle fiait a rni»urreciion de Barcokena», et au aitpp'iec 
du <luci«ur Akira, l'IoMiiiaieur le |du> ailK de ce ' 



militaire de la l 
luur en ciuq ep» 
liilervealluai i 



un J u r 1 



l.l 



ùrclea ae 
(tini'lea : 



a leur 



i iu U i 



.1;,-. 



de** |>ruearalenn; 

eaJaiKe îles Jiul»; cjiu|iagneatle Veapaaica et 



it lierre t 
linuveni 
liiii-rre i 
alétCQ aW T 

liemier» elttirl* de la nalinaatite, H nouveaax preuaralil* île 
rv»i*tanee «V* defenseurr.de >eru«aleffn r»uime ecnae rellsileUM'. 

Délie liislinre oCre na >i( intérêt. . IHhic la prali<iue et |n>ur ta 
thénrie, du M J. Salvaikir, Il e»l Uinjoura utile de connaître a 
u u. Ile euaidilxin an prurjile vil, se suiilleal, et tticounbe sans 
nwiarir... Nalle pan, un ne renrunirr rail une suila flu rouelle 
et |iliu sarsee il elluef naUuuaus, uae eumnlieatiun au«>i |ir.i- 
(mele et swaiieul au>si u-rntilc de sealiuirtils, d tiileifl*, de 
l^inelliea .. Mais ce sujet est lian île se renfermer dans les afl.ii- 
r-s (>rl>«rs dt» homme* île Jerusal.'an II lait panie d'un mou- 
veineat Iseauroup plus «etseral . Il eutre euinusc eu«st«le et ^eri 
de péripétie daas l'euseni Ide des eUsirta que l«u« le» peuple» 
lenli rent. de l llneal a l UfïMlenl. |«>ur s'aïr^as-nir du j»uu île 
Itiiinr Un uatrv, M uni, le» peu|>4e» de celle epuae. Juifs ,1 

QasaMa, ll»ie»ilau« el Oii kJentaul . eurent puar desli «m- 

rauise il.- tmiiln r, aiei plus <m aiiens de «jluirv. devant les R,i- 
maiiK, il ai.pirf iiail a l'aiatnnea *• la ruine de Je. usai, m d in- 
sister «ir le tara, lere éternel il ,, nu. usine qui, dana la lulle, 
•lisliniiua les juifs Ile u.llle» ll-s ailtlr> ra.es de la terre. 

. Le» lil» d'Abraham, ap.ule M. Salvador, riaient un prup'r 
voue a ane idée <iu une renie, eu m*ine temps qu'un peuple de 
fail <ia nnc aalian. Ils re-lsUi««l pour une t .use qui relevait en 
(ji- neral du seul dixuaiue de l .-piit. cl sa fiah'al a I rnersle de 
leur x.k.lile en -isr» |du» qu'a la iirse ilu «tlalie. Au.»i, a l'm uie 
«i m.iis vrrruns lo es» iireiants uaiiemhv atq.ssquert i luiser 
leur et il |..litiiue rl a reuirrs<r le. murs de JeniMlim. l'es oie 
juive, de sua cole, révisai a «lie nupillsxia s|ms.ui«-«. naTrira le 
singulier s|ieetaele au annule de se deduuuler elle-aième, aliu 
de niieav bire bce • ssm ennemi. La pins graude partie île évite 
•v.ile resae etrluklirnleul radele, dans l lllterei de l'avenir, ..u 
pnwlsM ciMalilutlf de l'betsrai.aw. ei sou|(e s vaut laul a se di— 
îenilre, ce sont tes Jaits |irupreiuent dits Unit autre parité, au 
nui traire, »e louage de tovile» le» fisrwek msreaiairef. a là défense, 
transige sur le prioiipe, a'sdriiliBe au> ers.) amis etrangei rs. rl 
s'orgautae de tiunirre a devenir un instrument actuel il'aïuque 
et d invasion; reui-La sont les nouveaut Juif» urvpaiiaieurv du 
etmsiiaaisaae de ioaae ou ji'.u». lils de Marie, ka elel. sou» la 
M*, si unete-le, ea apjmrejice, dn maître de .Naiarelh elde ses 
at^itret gallliva», l'rnole jaive nnuvalle, déjà tiiut armée el 
IihiI equipvv. sort prewtcntenl île Jcrnaalem peisuant lesp.ur* 
les plus agile» île ta lesisuuee Dalionak' Ci lle eivile va sur- 
inonler k son tour l'enipire romain, en opérant avec * tne.i<ltr le 
renvrrseuseal île la religsou, dea uradJlious el des dieu» lea plu» 
i liers a cet empire. » 

M Salvador indique lui-iisfane, dan» le» terne» attivant». !>»- 
nrll qui a présidé a se» travaux |srei'edetlt». el qu'où retrouve 
dans eel ouirags-, iluat nuns vecnm» de distinguer lea e|a> psea el 
de résumer U- r«» vt», l'esprit qui lui Imposera eittore, dll- 
il, un grand ik ' 

— BepauJrf I.-» I 
rhrisl lauisnie asl.trl 




~ Eniin, roaaparer, dan» un sens eeuèral, l'étal passe île» 
rbivsi'» avec l'rtal présent, el ronel.it.-. des. rapports el de* dlBc- 
mir.-s q« on y dsvouin-, ee qu'il y a .le plus ratseunatile a atten- 
dre et tir plus unie a (.réparer pour l'avenir. 

Imiis «..u ninsslii. ls-.il. M. Salvador a en le siân de i1< ||nir le 
u.iiutiei-, l'anUirtl.- el la nature dt-s dreuairin» orlicinsuv q-ii 
k rseut de aase a celle histoire, el qui. aiaVr.' 1"* ra*i»yei du 
lesu>r» et île» liouimrs. lui ont permi* de ret-Mlr l'easelulile de» 
fait» el k-i nriuripaut di-t.uls aie» aulanl de lermu je el île 
rlarte qne »"il s'agissait d'un eietiemeal mmlerne. Il donne au-l 
.|m lloes rrnsi'lgm-im al» sur b manière dont il a acquis, sans 

l ai- sir «u, b taissaai-e matérielle du lbe»ll«de*rven o !.. 

Pour la ineall. ur.- iulelligeoce .le» bu», il an oaipagiie m.ii ira- 
ssil de qsiatre |«-IUe» varie»; l'une présente I.» rappi.rl- M 
situation .le b Ji.de,- as,-r le» ennlrs-r» rnsiroliliaiile» qui ont le 
plu» influe sur sa» .I.sIici.h s p..lni pirs; une autre la ditisioa 
crorral-dec-pav-en iswivmn-s s r.-^.|m- romaine, el le p irljge 
r -n. lu entre se» lil» d llrru.1.- I" ; dans la tr ilsieioe. II - ei.sn- 
mandrwi. ni- tuililaire» .le la Jasle-e insnigsT |. niiell.nl. Ir suivre 
l« rampagne» su. ivs»He» ,\ r tespaMrn. qui ........ I 1'emfire a 

. « iiem rai, et dont celle de Ual.lca fut b plu» impnrtanle La 
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dernier* carte est conurrre an plan approtimitif de Jrnnalem 
el do temple, considères comme ville fort-.- et iximine citadelle. 

Vawtgrx rn Scrrarf inaria , en Lapcmiê, au Spitzlrrri et aux 
FénJt. penilant les inin-Vs IK.sK. IK.VJ el IKU). «tir la cor- 
Vnlle la Rrchmlir. Iteliilioti du voiagf; par M. X. Ma»- 
■ III. Tome 11. — Paria. .artAu Bfrlraml. 

M. X. atarmfer vient de publier le lor»r> seeimrl dit travail 
hbmriqae et liiirnlre dont M. le mlnlslre de b marine l'avail 
charge. Ce second volume «impie»* b première partie, on b 
relation du voyage proprement due. La «ecunde partie se rons- 
posera également de dent volume», n Les limite» dans Ie».piel- 
U-s il m'a fallu rr-lrriudre celle relatina. dit M. X, Il3rml,-r en 
terminant, ne m'oal pas permi» de dépeindre tonjour» couini^ 
je l'auralv voulu les lieaa que J'ai |iarcourua. ni de donner a cer- 
taine», questions loul le développement qu'elle» compnrbienl 
Je nu revirn.lrai plus sur la parité lop.»craptiiqne el pillorea|Ue 
de mure rtpedltlM ; aui» il est |slusieur» points littéraires el 
lu .1. -ri pies que je n'ai fail qu'esqulssa-r ou Imliqurr dans r« 
livre, rt qui s.-roiil, je l'eipére, cnmplelAa .tari- le» rleiiv iol«- 
mes qw je dois p-.lstl.r eocore wtr b liltecalure el l'I.isloire 
de» contrée» Scandinaves, a 

Ce second vofunse commence a K> mua ode. dans b taponie 
fesse. H. X. Marniser s'v embarque »nr le Muonio. et descend 
ce neuve el le Tornea jusqu'à Mallanrngi; ta, il reprend la roule 
de lerre pnar w rendre i Umea. ou il s'embarque pour Siock- 
holni Kolle pari pent éire l'inveniroa de b ia|ieiir n'a eu des 
résultats plus favorable» qu'eu Suéde. Pans celle <a»le contrée, 
baignée a l'est par le cotre de Bothnie, an sud par b nser Ibl- 
ttillie, an sud ouest, par le Calegal el la mer du Nord, roill»ee 
par Uni de lac», sillonnée par lanl dit neuve», le» Isateauv a 
vapeur Is.rin. ni a presa-nl un moyen de communication fre- 
quenl, régulier, rapide, entre le» lliden-nlea ville» el les diffé- 
rente* province» du royaume Aln-I. iteut haleaux s vapeur 
nailgueal chaque été sur le golfe île Bolhnie. Ils allongent ou 
rétréci»»*- nt leur e.»urve selon la saison. Ver» le as juin, ils vont 
Jusqu'à Torm-a cl rieabcrg fins lard, ils s'iirr.-ienl a Urnca, et 
étuploieJil -ept jours à faire re Irajel. l^-ur s»-mre «s-l organise 
de b manière la plus ecnuani.|ue. Ancsi leur* prit Wlll-iis de» 
plu* m'Ml.-*le». Pour *ll fr,, on franrblt. sut premières place», 
le» cent soixante-dix lieue» qui séparent Umea de Slockbulm. 
I** écueils dont b cote du golfe de Buthnie e-il parvenu'e, les 
brume» si dangereuses dans le» (.araaes se|-tculllnBaux, obll- 
g-eul l*v» listeaux i vapeur a jeter l'inere rhaque snir -bns un 
port, rt a y séjourner jusqu'au lenil.-n.ain mulin. II. X. «lar- 
mier visite ru in.sanl ll.moesawl el Celle. Nais .bus celle 
ilernière ville.ilprend b route de te rte, imur aller faire un long 
séjour a l'psal.qui lui finirini lesuji-i il'utt ebapitre entier. 0'llp- 
«I, il s.- reml au cbtteau île SlolMnter. l'un de» luoiiumciils 
le, plu» runeo» de b S-iédV. situe an boni du lac Mabr; pal-, 
arrive rulln a St.Kkl.olm. il con-acre », » la (dut lu-lki ville du 
N..rd » deux long» ebapitre», qa'isa lr,nne enr .r.- trop omrt» 
lonqu oi, en a* lieve la leclure. uni il- oïrenl d'inlerOt me- 
neur H r^ipenhlgue, que M X. Marinier >i»ile en revenant en 
France, oui au-si rliarvinuncliapilreauMi bien rempli que ceux 
d'i neal ,.| de Ma kMtn. 

En ttcei, M. le ministre de b marine chargea b commisili». 



mnlrainlea, mi, dan» certains ra*. eiemplalnn, un eïnil ar,,f 
sain- (eiiirle mediaiu, une «auvegarde pulihi|ue, une t vrau, 
du.rt.illeiile b proieriete. Ibn» relie remarquable 1<r („.. 
M. Ttopl-.ng ne se collleule |Jh d'examiner s'il est vrai, ,,„,, 
l'ont soutenu de consciencieux ecriiains el d'elmiuentl (est,,,, 
que la . ntitraiiitr |...r <orp* suit immorale, ill.gillnie, Inetii., 
il rei h. rebe M-santécivIeiits, il étudie sou bistolrë, el il u.*, , 
imr qurliea vl* Is»iiiiiJii elle r»l arrivée ju« . n'a nous, s, , r». 
rente de b contrainte persiuilt. II. , telle que le» Jqn-s l.iL,„, 
l'ont conuue el impiloyalileuM-nl pratique*. M. Iropi..,^ 
mine ru ors leime» : . tn soi. le dioil de b MicWle » nu,, 



M-l.-nlilIqne du Sont d'une mmvel ipediliun. Celle ctpedi- 

' levait ilslu-r l'airhipel de» frni, qu'elle n'avait pas en- 

cvire vu, el tetiler de pénétrer aussi avant que |u«.itile ver» I.-» 
glace* du i^ile. 

|jirsi|iie celle décision fut prise, M. X. Marmler lM cii|Mil, a 
la f'aciilié des U-itres de Renne», b chaire de lilievalurr étran- 
gère créée par M deSalvaudy. Il sollicita d» M. x illemaln un 
<-onge, qal lui fut refuse. Mais le demun de» voyage» l'cnqHir- 
lanldan* s-.n esprit sur loutes le» cott-literalloo» d'aiallbges 
inateriel», il donna sa demlssine. el nartil. Ijt relatiovi de re 
si-cnud voyage forme an llers riivfhHI «lu volume que omis ana- 
lysons, tlle contient cinq chapitres, ron-aerv» : le premier, aux 
feVHi le deuxième, a Hansmerfesl, a l'Ile du ptime Oharli». a 
WM> M ldlll h ar , elc; le iroisième, a l'archipel danois el a 
kiel: le qualrie-me, k Allmsa, MamlKMlg el Lnbeck; le cin- 
quième, au Mevkleaiaourg. 

Non . ..oient de raconter aa'sl «| Irlluellexurnl que |iossi- 
Me se* impressions perso» m l 1rs ou celles de se» conipaglious, 
M.X. Marmier étudie le* aiu'ar», le» insiiluiions poliiiquvs, les 
an*, la liltéralure, rUsk-ire de» pays qu'il visite, rl II a tou- 
jours swn de corriger *l de compléter les resulbt» de ses obecr- 
vations et de se* travaux en les rompiranl anx f 



.p. 



llslales 
t précède. Ce» 



el aux opinions enii-r* 
divers lésumes .ont fa 
écrit» avec un ftyle clair, simple el élégant, qui assure à ce 
litre nu sucré*, pin* solide, plus durai. le que reut qu'obtiennent 
les relation* de voyages ordinaire». Nuii-M-nlemnilon le lira une 
nu deux fol» avec un vif plaisir, maison se consultera aouveni 
» w _f_T"ll J '_^5?!Î™ i**"*- d "" «Wlollieque privée, .le loua 



Le CoHt eirit txpliaué. tVi la contrainte par eprp* un mn- 
lière civile el do ointinerce, ou Cnmm*nbire do titre XVI 
du livre III du Codé ciill ; lutr M. Tioplosc. I v»l. in-M. 
11 fr. - l'an». IK47. /f.njrr'ï- 



celui dn Aanrùeravén/, el M. Troplnng 
aura terminé le grand ouvrage que Touiller atail commence, te 
C><4* cirtl aasstiçee, suivant l'ordre des articles du Code. 

L'avanodcriUrr voluniequi vient de paraître, le dix-huitièm* 
de b continuait*.» , ne *'adrr*-e pas seulement aux hommes 
■périmai il oalre un Inleièl gênerai, rar il Irnle de la «nslrrriala 
r«rr t. el M Tro|ilong a fan prisivlrr .on saiatil ccinsmen- 

bire d'une intéressante i I<- lihlitrlqu*-. qui fnrmersll a elle 

•eule, si elle élail ilrq.nir.C- a part, un mlliBle m K «titulaire. 
M. Troplnng aimerait noe soi irlc qui pourrait se |.a,-*-r de la 
p. ine .1.- nuirt et de b contrainte par c- .rp». Il ne dit pu» que b 
pu» k ce degve de nerfwtion. Il lui souhaite 
lorp s, uu seniinienl a-^-i prt fnid du devoir. 
: sintére île b tetigion et «le b mural.- pour 
n'avoir pas liesoiu de re, grands chatlmem», qui fripp. ni l'ilne 
■t une inorne I. rreur, uu Inurhenl le ni Ile d'une pille Intolois- 
ta.r. jsour la tirlime II avoue même que s'il bilan , Ici nier la 
qi rsll-.ii .J'op|»irlilliite par le» enu l.isn» du neur. nul ne serait 
pu.- vivenu-nt | orle que lui a affranchir le débit- ur el le con- 
patas] de ce |»'wl.u. sa. rillce de la litMrbt, et as» CCI auln- »». ri- 
M plus is-irilsle et plu» lugubre qui s'offre sur l'is.Lsbn.1 a 
b jUsti ir humaine Toutefois, eu liuethv .t.l su rai-i*. Il i-»l 
for.c ,1.- risonnaltre que ui b prnae de f ort, ni la 
iiariorps uexve-scul le droil tk- la mm I.-ic Ai n-s a 
les Muisndei.rs niislrries.se» dirpoatiur mvbI. il} lltmv. atec 
eilJnice t e droit de punir par le sang, <* droil de ra 
la liberté, qui, par ses , xpialkiaa formidables ou pai 



l ce nul est .il» a la libella- humaine. Celle liberté eu *,„„ 
qu'elle mn» vient de Ifeu. Mais Kleti y a nus des Iibii.. 

naiie de lu. „',„ p , 
rers liniikrtmt,, . 



.».»-. il dee.iuk. de ce pouvoir qui, arme pnar |o., 

peut, a p us forte raison, contraindre. Je reconnais rep>i.t lu 
loin ee . 
|illl i|ll°< 

aliu de no» a|i|.re*adre que loul ce qui i 
iul-inémc; et quand imas leutiuis d't Uae 
le», r'ist iiiaime si mms visaliou» relourner par une aum . 
à une autre e»|«\e d'iUoliirie. I.ardolis- nous de driier 
une fois l'hnniiuw en reiubnl sa vie el sa liberté aussi sa*--, 

qin Ile» de lile». L'kkiMifle pal. une fut le Iniildel'ignsnt. - 

celle-ci *eraii le fruit d'un nrgneil dèMinlonBé, pare des lie »-. 
cmileura de b philosophie et de I huMiatuié. a 

JeVlltoi re* rt IH>»erlalh«f il laikieiflr' rin/alr </« AniHj*am 
de France. Nouvelle séfié. T. VIII , axec des pUmla-v 

Ce volume, qui vient de paraître, rrmlirnt le» rappsri, l( 
MM. Félix Boarqurku il Altred Manrj sur 1rs travaux delà s. 
cietè loyak) liée Aut qaairvsik' France, i--u.bin li-»aniHv, i-r, 

el tnil; quatre ire» -ur MM. Allou. Jnllol*. Berriai d* *a.n 

Prix et Crapelel, el tiogl deux disert lions ou iiK-UKurt». m.-, 
les fail* reblif» a la Soctèle. Il est orné de liuil planches ut.-,- 1 
pan el de Iroi* gravures sur bois tm|>riint'es dans k- telle. Vu. 
1-mi-rnnlon» ail rujipnrl de M. Alfrril M.iury les conseil* inim ;. 
ailres**-» k ton* les antiquaires de Fraisée, m II si-rail sitnr»c 
mile de signaler les Usages, les croyance» qui surs-iMent m»-.- 
dan» no» diverses (.rotliire». «Mgr* el rroyunce» qui tt.n %:<■ 
r*,,inl sans ce-ae, el que l'établissement des chemin» tk sr 
achètera sans doute de fiire disparaître. Ce»! niainlesoai v'i- 
faut *e bkter de les consigner, avant qu'il» noient titthltcv rt 
sut quel jour leur connaissance peut jeter sur notre hisUerr. 
sur b religma .1. ' làaiiluis, sur nos anciennes initilulioa» j'in- 
ctalres, sur les nielauges de» jir.pnbtli.iis .pui sa- sont i.utn.n 
mure sol. Que nie. ivirrespoiidalils m ... .lient diaa- reliinissr- 
inetil ee» Iratluion». dont un t-lrn petil liomlsre nous sont no- 
nnes. 1,1'j'iI» iinilenl l'exemple des Alleniand», qui. son» riinju- 
sion île» frères Grimm, «ni romtoence ce vaste travail dero.i- 
k-rtion dans loutes le» pauses de Icuriiuy ». l)ue nos rnti.q, s- 
dant* veuilleul bien non» adresM-r les d* scnpltons i l le* <v. 
de* eg'lse*, de* rhaleaux, qui se trouvent dans ik-s kvsi.in 
el-nigu.s-s des roules de graiule coit-nimiM atton, plaies .lan. .-<■ 
canliwis isole», el qui, pour celle raiséaii, ectiapt-vul oHltiVît i 
no» iuspi-cieun de mtinuusenls hisluri«|iu a ». Liitiu, .|ue k» nom- 
breux anialeurs de nos di-[arlemei.ls nous euvi-ielil ifirrtlr. 
nient, ou par t'inlermi-diaiie de nos rorre»|Mirailaiils, des .kt-.. 
sur les pi.-ces Cllllru-rs de IcuT cvilk'Ctii.n C'est en »e txnU- 
uiant k ces in-iruciuiiis que nos as-miés ikinm-rnat i I. 
Iravavx un hni ténlaM.-ni.-iil utile, el qn'll» COxttrnsanTall i 
fournir le» map-riaux de l'e-lilii-e arrl*ei.|ogiqiie qu'il apairt.n ; 
plus particulière tuent a la Sockié rc-yate des Aaliijva're* .:e tw 
lier k l. initie fin. a 



de eiA>mitrT VAiahie; par M. A. Dlïarv - 
l'an*. 18-n. - 
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la questiim de la colonisation de l'Algérie r»l k Tneilrr .1 
Jour. Ij line hure que tient de publier M- A. Iienam. >v™ 
d'un outrage sur k-» inierèls polu«|ues et i-ommenii»x ;■» 
Mlinté» de Suer el de Panama, el qui est inifiuke j.e<a,J"T« 
ie f.aVaiaer p Algérie, a Unnc, k défaut d'autre merllr, le treiw 
de l'acluatitè ; rar »'-n blll - esl la colonisation dr l'AIgtaivI '* 
cnlonisili n civile, que loul le monde n-el. mai» dent ja r-unn 
m* donne les UKiyens; b colituisaïkiii lutr le» |.r*ileijtfes, pat 
|u-llts colons, dont ihi re|n lisse l'itks- pane qu'on la cmll trro- 
lisa; ie ; b rokiei-alum imnudiule, Mnprovlsee, qui est enru >; k 
vieil de tous, mai» qu'on regar.k* ronimt- wlcq.ique. s L' pr-i^ 
de M. Dviiiin eoaslate ni Implantrr tuimrvliaieiiaml, *n -ixiu 
buit ans, uu millsuu d'individu» |.uuvn» dans lioa. passe-- 1"" 
d'Afrique; de Ira } établir dan» de» cutidilion» de srvssprne 
proiligM-use» ; de les rendre riclir» dix lois tomme nus |»' f 
propriétaires ders villes el des campagnes, de façon qa'aa |Hin! 
de vue économique comme au point de vu* politique, lis rifte- 
senleraleiit iiour b Franre dix tnllluiais de producteurs el or 
coiisoiiiiuatears. . M. Denain a dnile sa broebure aux espn» 
ctairvotauls, aux cteur» vlrda el aui inea palrsobqt«a de a 
Fnnre. 

iTecid de la captivité de f Empereur à Sainte- Hélène; ff 
général comte |>| MoitTBOHiJt. exécuteur lealiiwuliife o« 

Njp-léon. 

Tout ce qui luurlie k la mémoire de l'Eiiifsereur ett assure 'k 
l'aieueil |uipubire réserve aux ceuvres nalioiiak-s- l'est lilnivre 
elle-nsèuse, en effet, qui triomphe avec »im grand hoe-lse^ ' r ** 
elle qui souffre avec sa.n marttr. L'ouvrage une Bons aim 1 1'."" 
est l'Iilstoire de ses dimleiirs et dessin agonie. M de U»'- 
avait quille Saitile-lleli-ue au nio.s de siotelnlire 1816; le ■«'■■'' 
rsa' u esl dimi; que le journal d'une année, journal itewioi**- 
au relimr de l'auleur. avec un savoir-faire qui leiiioigin' en "f 
iiuj. .iir.l'lii.i des pnuccupalHHispiililiquesde a I «lue ' ' 
. i. -l. | ... i ... . - ... | i i MU. irj'ion, :- pie !• l 

'.■>;.!• -- .[.:.-,- il. ..| i-. ti!. - jii/- ' -i l.l, -I" '"' I 

t .il 'Upin-cr a IHi.pi reur »ur les rhu-e» et les humll**. -I'* 
le» ider». leaupiokil.s el 1rs jugrmrul» de IHi.|-r.r..r I»- '" • ' 
(.luiii qu'il en >olt. le M. ainsi u'e-t que le i -limai il J" 
le» jsarahl Je lu raj-lTirr tU \ H m /f • en . 
le» jours qui se sont ecuvile» depuis V* alerk 
Ce. /.' - . vi.nl pantllrc en ilelix ti.luun 
1..1.IS. p que M I,- p. néral Miiiilholi-u n ail tir*' 



.• m i. 

sont k* juuraal àr IJV 
k«ijUM|uau:.niMl-«' 
ni* lie f"""» **■ 
Jeux sssxxsvst 

.l'une hl-loirr de su aiis qiuii.il r»n se rii|.|»-lt.-ra qnr (p 
Cj-e> a rimi|«.*é .IX Volulm s .1,- | hisn.ii, .k- qw -Iqne» '" , 
oui. I tuant le» deux outrages, en rechercliaiit Im B " < "*jr ii . 
stilsrielr de M. île Mollllioli'll. et les cause» île I'»**-"»'"'* 
M. m- Ij» f.»».-». ou ciinq-rviinra qne le de râler *euo t'enta (j 
Imil a se montrer respeclueiiseiuenl fkk-le a la xeriter _ 
un y i- n hi»lnlM|iies, « 'est a due fuir k aut murs p«i-'» ' (rf . 
Itriire. après. I...I un d. s lii»lanl-eliipl.<M-s anilrivire k J 1 ' ^ 
'J - ,1, l'knqai, ur. a t.taSclK-l . Iiqùelqu rte le* I'" ~ . 

de celle tme de k u enk m c- dana une pii-Hi. 

«u nanti' ; 



ataieul i 



- ii-iru la u ir.hu. sein, me i 
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ACKIS GijrtlLUB B'ACÇCISITIOTU, BI DirRKHIMINT ET SX MBPMMW 

DES TERRES INCULTES DE LA FRANCE 

sois «s mnm au nwTM w ctan".™ et de lagriciitire, et noNonti H mnmirs db pairs de fimcE, de dépités et ut xotamutes awcoui 

VINGT MILLIONS DE FRANCS , divin* en 900,000 action» de 100 



M 



, le liruieiiant **neeal tom\f dr> Vhrimm, 
p M da; Pratitr. rai.*Fl*lf-r dit*', RDM* 
titilla dr la l>4«aa d tKMIIVUr. flIMnK^T J 
k nu- 1. ii*l iu(f«u4, d*». d l»ly. |*'UF*r»«r 



a>uvral de i Ai4rrkr,ihf>uU.trftiia -crol>(l« 
El Ln*w d honneur , 
le Heairnani h»mn lettard, pair U 

Vt*nct. «raiid'-crni* de I» I r^iun ifnann ; 
k marqul* da MoaUttia;, car», d** ta lf,«>n 

4'houokf «r i 
■laïu-on H r- t .ixf-rr- deputft de la Loir*; 
lr mirant* diKlW», eiiliiaarl cm ri:Lr«Jlc, ufA- 
r 1er de U Li'giua j Ev iiiiKur ; 

Açrmt do cWt* de la Oomp«d;iù« 



r 10 de racla de tetteMl..^ tri dm per Milan. U* Arliae» aoal payable* «te nota mon wr «tnqateaa, «4 portent inler*! A a Or& par «a, pavabira par 
— ta UMMl »t ..tu. mi »*» L» TEiitiu «CQti*. Lea fonda mmI <i**+*tt a U KàBtfV* »■ Flair*. 
. le conite d* Laa.it» », ur. ptttei de )• < oik, 

• ne. rouinl « irraMka*. cat.iui de Franc* à 
Brtmr.o/ncicr dr l« U|pw d'li..liar*ir; 
l« eiconHe MolCon, i»i/Ti..-ur ct*il, 
o> la l.ffton d'buaneur, et 



dr-a *irir.tfn. 

Lrdor. evoral 

Ula*v Wf«rf. nMacleur du Mletla »a.rl- 

rolB d* Je prrwe; 
In rMittr tjf AntnaitU de <• Mnidiere. *n- 

eie-a receveur d*» inenr** ; 
Lraolr . artitetani-uirmialrur , v.re-pre»ld«r«l 

deasucièl*» » int» j nu i U Weuiild H miit- 

Lima ci Ineend » ■ ; 
Btnbae. propcteteLra, cnloet-aajttc altewt : 



cqi'm, Lea fonda acraal dep-aae» a U Kaaijvi 
MM. L*[.»ur l>uuuiuilk, publacitae; 

CONSEIL D'AORICDITURÏ 

Ml Illiee UU%rr ritmttm du bmIIcUm a«rt- 

enlf de U Prêàêi: 
lerdlrr. propriétaire •Kricutu-ur; 
le '.nui- dit \ ni i«r. , c .r««>.rr île II Légion 

d'honneur, proprirti r*. agrvru't.ur ; 
L'Kacil r J i. prnpr eiatrv. aa;rkcuHe«r ; 



CONSEIL D AUT 7£T DE TRAVAUX 

MM. •># ttoieaa, aoetea élève de T'Eceta potitecb- 

niipae. iujE/«*wr ct*tl, chrialkr de la ( e*i'j« 
d'Iiuaneur cl de plualeurawrdrea eiraunaft; 



Mtt. rareté, l*fte*l»ur erfil, 




MM, kVrrjer. a»oca», aaeaabra 4t U rhin.bm dea 

ft»*f>r-4:«illar« t doyen de U Farulie tfa droit 
.%* |*ari» : 



M BOUIAV. — Aumtât ta oon^tutitm, 1a SociétA fera ka dVinexchri ! 



:ëdi-r r»*i^pryptlri#» à la 



Pani; 

initierai 

BrUrouriir, itrw»* à |« rour rof a t A ; 
MiMililefarlae, hW de première |( 
Durnioiil, wm* ur** lr irihttital d 
d* farta, efcrfalkr de |« l>a«u 

pouf aa former an lortéiA monjmf. 

le pris de l'brcLara. La 




On SOUSCRIT lai Actions an nV*e rte U Soclct/, RtC DK LA MADKtKtNK, M. — Pour la Protinrp, «-nvoyer le 

un bon Mir la p«wi« oa un nundiai a vie mit Paris. 



il r- ma ode» avec engagement pir mit, el \r preniU*r 



iii'iiiirmr en 



mm DES NOTABILITÉS DE L'INDUSTRIE. 



ro- il- l> p. il i 



m .1 .mu«u- 



Librairie Amyot, " 

ihvm d'eie pas ane pu* dV pub'irationi 
lantea iur Mqeefle non* »o»a plia mi à appeler 
l'ilienltoa de h oa lerU-ufi, Rn pr*a»^fe Huit*', noua 
ol-roa* |.»0>Hi wHiienenU Mania* #0f I" /liJm. 
Le but de l'aul'-itr en ae driDimuer la vraie et»** 
ri* faaaer» l»rm- ni d* l'Halte, le* ohitacd'i q«l i**p- 
pnaeal t aa rtelttraaee ei le» deiiMiOea t>r<>ht6lm *m 
won leenir, ««i r'eat iuiIomI r<iifluKnn> de i K#li»--, 
Hr. im pjpniie, de l'Aulrierie. de la frearn i*t irur 
n'tle a»M le* «Œurci dr I'InIv, qui *■ > t pn^tindr^- 
ineal jiia^* tl-aa e-l tVril Dir* ua ordre diff^eal. 

Cet ouvra»-'' do*n*,*oui la fortar. rart<ea d* roman, 
la p*lPl«»re *iv«- el pmti»nte dr* wmtfmr* et d- U ao- 
fMiè #a lialie, eo mimr iKinp> qu par la rfrieiir 
et l'fixittade de* rirarripcimi*. d peyt i* rvlr ea 
qaelojae wieia da maa«»H ptiur Wa t •unit***. i>i 
3»*d«e eVpaie t'harto JH jm'V" Otr«r trr t par 
ai. d* Hei.Mioni-Vaai. Il '0> 1 1 '» f,M » u " ,,,r * rt'a**- 
t«are ri de paiD^ux duai I- luerVa de d>*«i *tli|»-*n* 
P .r..i^Micni r>|m>a*itt a euatiiie le mérite, <«i 
tt C**4ittvn far*e/e tf#« frmmn dama t* 
«« «erruit lut avor emprt ««tattriii. car «« 7 
• lotit c** qui peut #**»rer le tanhf ur dra la- 
itiiltea; auaa ira n*ere* le .tonu»-nw l-«lli i i leur» 
flik*. |.r prêter tolitaa* »»a /.e«r« p«'irtfwr* 

mârmfm d rmàm par IMiajtdiaAla, pr..«-t p^r 

Ira aaieanu de» rère^i.lnn. ji.^iiaiea mi ri'* h m 
nif* t-l lea c>*o*e». Ealln M. r*httirr1r l.tililee. du 



rnlW*» de frtn^ 

11 de» 



d «jnuir-r I »-» qi 



l« 



rjl 



r»M* i|oi 
il< I** pr#rM<nU. Lua : 
ouvra aoui nu poiiud» 
1 d* la IkU raïujrr d« ee 



£finfr» aur / I tt^p**' 
eue ■MBffJaM I** nebeaaea de 
pata. L'iaue : «tVief 4>a*Mre'f t ren'rrmti U e*r- 
rr*i»na.liD<fl *»*r*lr *M proie*-|ear. IMMgffpaMf 
drflaiHvee poar ta pierawt* fo« t roeaptaor, Iffhtd 
d'ua a--au pœtralL 



Libr. enr^éenne de Bandr?, 

flr <i>.g r »M. tl *>n. I« ln.4«irur-lir.»- 

t -m i»ir^ a tu l'ti.r liui coaMml ftf- cpnlr»rt»f f • l'a* !• 
(a (Mabllcaaio. r*mtU el fi»wi#B<-i«af ilf* liai»» 
rn lan«UM ««raii(*tra. ni narr»«u. anj*a uV l"ii«a 
r t iimnmil» .Bot». • t<nirnir kii Fr.ncn «l au 
.hnrf. «n alinx.ni UOjf «"•W' r#^iil*r|p, a l'élude 



rl 1 l>»it«l.", pralu,u> «Va «II' 
raul^u* aV c«ll** m»iH>u, rlrba du ioul » que la 
lltltratur* ivrnymn* *£t« de aaallan^ prrf «i« a 
IVlvdianu t l'hiMaim*. du iitoo.». tl -u aaaaajl ut 
chnit «arlc d* livm ouo/*la, «tt*m*m4t. laalwua, 
fin.* nul*, ■nrlwtvna fl aiilm, dont la «otrpcai.», 
Hltf Mm i WlI W Ifcaf. n- laïaa- rlrn a tuautr. 
r, «...u-ndaul l« pr.i ont Ht rlahln nr> « u-ll. 
nia.|«lMiH n»Maaoolp»l,rU,.l.|...l.l-d. .it lrf.^ 
t.i aoutrni fina) 1 1 ail lou meilirur ma. eh- ,u. lea 
M.nona nri«.i..lf». 

T..«« («• H'"a a.a* e.rp..a<a. «)«ia ee ea>(» mnon- 
I, lvr d« la»lei(.a 1 ». Mat d' «H»u. e. ton ra»d 
mipaeiiM nuiai peuaapia ,ue farxft. 
I.« punir éditeur a p-nbl** |uiur elia^ue la 
iraramairra, «et dKiiutriairaa, d.a 



«Mi 



lananùn. 




la plutwi 



Bains de Ilomboiirg, 



■ralla el etl franc de porlana terMauea ajul 
tm lool II dVmat4t far If urta atTraneliira. 

pria de 
Fraerfort- 
ivr le fteln. 

La aille do llnmtje.arR. rloe-l lea eaut ramenlfa 
Ml .ne re|>uUu.n II Joilemrnl mdrtlAe, co.l*e.^ 
ut frand nombre d'hdiela. d'apparu- w nia meueMa 
aaet uni le naît el It eonftrlanle poauiblea . 

Ll LAUIÎMI, 00 l'on a at reunir Imi r* qui pt.1 
etointiter A lairt 4e Hpipaaiut, un lui. de ileHrta, 
j ailire ok.qou jour an grand nnnaee d eiraaujeia. 

tu-o te manque I et mafnlu(|ue elalillaaemeol. 

ou Cm irmate . atlle de bal. tille de cteiu. uauia 
de «jinaertalauTl, deeore» par lea premier, arftlea 
d'Iialt*. aal.m ««.r la Irflort de toara lea |«kui»a.t 



ai.«n 



> i 



■■Ile 



lefrie d'aaae aerale * la franealee. a ane heure el i 
I n. dlnea la e..»-; eiTt 
tarant Utile l»r- 



elnq beaeet î realaoeai 
a... a pour art «attrui 
rtaae. 

leus 4a Iranla tt quaraaie ea 4e rouaaua. 
aaae heurt» du autia Jaaqu'l oaje hearca au auîr, 
tn tld auaatae efl hiver, prearntant tui )uueara u« 
aaattaaa de M ra/o. aur lea aulrra Jfut dea barda du 

* "lit «sent de mutaque , rxrmpoM 4a rraav-t.ll 
aaemhrea cholaaa parmi lea ttealle.ra arli.ura de 
rAllematrae, aa Itll «tiendra Inv. lait par j..ur, la 
■talla au» aoueera. I'ape«t-dln*. .bat lea huai 
el la aolr danl la (ratait talli! da 

Lat «inreru. lr» tala el lea ftlet 4a t 
te aucredeoi aana I 

Ou 
dlaTernnlet- 

fMHtTilBIlB SOUTH. PAt CJHIBIel l>l! TT* TT 

BAI KAC 4 v I M n , K*l ■* aUHU. 
I» k. de Parla I Iruaeliet, parchemin 4e (er. 
• a. l'a d* leiu.'lbr a tolaajae. par chemin 4e fer. 
I h. de <:»>a*ar a Hune, par rtaaaia de fer. 
14 h. 4e lu.ua a Uarence. par ha-eau I rapear. 
«a. 4e Mijene» a rrtnefnrvtar le-aleln. par 

chemin da fer. 
I h. lit dt Fraiiclorl-eur-lc-aValD a 
par eraalaaaa. 

M h. de Pari» i Uoaaboorq 
OàlllÈ»)» aoVTE, fAH MKTI, HAT( 

en ii «ethiCF. i 



Icéedeoi dm loterruaali.o. 
ae rt ad da Parla t Uoaauour. ptr Iran roula» 



" «.Ssîr 



U h. dt Parla « 

T«I>1V| VI. lOUTI. PAB -T H ASH 

»»Ar<tr<iiiT, rk <b mti pis 
14 k. de rarla > au.uW.rr. 



AlaVaCM IT 



• k. 

I k. I 
a h. lu 4e Parla i » 



par ct,en..n M 
'I dr KriDclWl I B <mlv>ar|, par oaarjtbai. 



Bronxes ^E^I£!^F;r^ 

Oaalée* dim n«r- revue lare la preteaHoa d •jou- 
ter fMorr a w reaoatmee el d ai.preii.tre a ao* tre- 



■aoiat araavtln Jaaj* h» 
Aiiioufd'bat nejr l« lute 



dueiri* fra' ç»*»e; aoaa ventînt tewleot'o) leaf ei- 
poaer qu'au |Kiini du vue etiutauerrul rUa a *- uTrtu 
i subir b-t uii-ativaukuud'iitir ceiebribr raa>e »ar- 
luut *ar Ira uratrai d'ail et lea obj>-ta de luia 
qm'HIe livra depuia UMutt* tu pi aai pin* aoeaptueu- 
•ea ..r meure*. A *•?»%• époqae aak k pubtic eit M fa - 
ctat^aeatdupedeMa a*>'uàk ea^Meutent pawr rap- 
pareare du boa anarcW. ta aurcbandiae de mau- 
tatae qualité, el nu- >-|u* .lut* ttaud-*l« ti*r, rreiroair" 
Tut*>aii*Ti (alui d as'ln'trari <\ur lu libiiràtilnn >Df»iH 
■ptMikaal u <i iï'-r i iif tint 
V* pru «m daa» La qualité, 
petietre ataei «eneralmieni 
diaa lr d»mit*> de la buura.eui*fa. qu'r aoToa*- 
n»u»le plu* aaotrniea fui de bronaei* de» molé- 
lt-a latittrnae* el uni g<<A\. prt>**Maat dei eilufei 
Itoc* dr bai* •■lier, et d<>ui (•** »e>4u<lloae appamiiv* 
de fîaj iiurch*' •<* [-laqurni, M*a la u<liaVr, « prr- 
r"rr riarr que iirur acrorde > pM»>ir Mai. a i»oiir uioir 
i quoi *'t'U l*ii ir r l* Uii m ie»il» il* rr» uiiulrV r* 
«•*■ pirniillt., Ii *uffli twulfuu'ul de lr» Mitre dan» 
la* «eaira aux tu berra «l uV ruii 1 aur lit- depfr. 
f'-iiiuu lié k* uautrni uaeal eoudaiMur*. itou» 
aiutfk* •iooe A pratvrnif mu IickbII que lr» atr-ller» 
de la nittiaiia lt«r*iièfe w«i Manie* dana de» pnipoe ■ 
iitinadoni ('i»prirunr>* tm »-r'»cr»l ia»bp4neii*ement 
d>- ae pat bora«-r ta UI-riciiMu auv art*** *e luie 
et a»l t. «rr» d an, p-alsque. par «*>na dr la teeenie 
de* il-o iftfi ..•i.»r... r-t. irW tabriralHM «pt-rial» 
l»*r*lt Ir^fa rrUrutiM t-»"ir qarrutavr * « le aruln, el 
Uiuiti l'aanrV, ua frand niieabiu dTafliaU a et o'uu- 
Tni r*. Mir mir. pemd 4 uaa, i*r u»e «taie éebelle, 
il r M,! rlvii *■ lr» < a tout frtUf, ^--i, pif La 

il-, ^r.- . r . i l| rtiuvcuaBc* de I u*» pflt, k ••tfcaaral 
a la i laïae la ptit» an. m b. eue*, o» ut»*» laiiiioii» aur 
er poitM. e'>-*t iiu* tout ctiniitlt-ont bravacuup de 
(trni q-j* Il fi-.ri.fite df li •••ti*«ni Itemrr* --nrare 
rO'Ore; et er>|ir-||.ljnt qu'il* ar pirWn >rtit rewlri- 
•t-'nl au n.»»t-ii.*if la ru* Vu .rnite. i i«j y 
rurnl un at*»r<liit«nl niw.lm ui .*t aan* d» taur t aftet 
du nn-llkeqjr f'-Ot qui l'wlrrwm a uiua .r*. ...a».* 
d* ia M ^ulilr.ii.nl. el «uai ta mauvrn DriiUr* a 
•fuW la 



pr « - i m ■■ 



habib-» que Ij modf a 



n tu* D'heviLciii pa> a cli 'i-r ta nia -a n uajMi «il e 
l'our r»-prea*>»iipr ente *p»c»'ne dan* ■ntr* ■•>*«••. 
rS»a* leliclion* M. Lnn[iB**<<le d*a*o>r »l lii<*n enia- 
prta que la ebrmas* pr«il raianir lituiea I*'* pMwjiiiun» 
«'«Vaiatii «t du diaiiiirlioo aaaa af retar e» lute aa 
brtali;rtr>« el d» largua it. utile a qua U uaa*a«ala a»Al 
preud trop aoairat plalttr a .Hitler. U imipllcitd 
a'anii>aaiil a une omap» renforiabio et dliMuaiatee, 
c'en la ee que lea a/at t»unur d tau i dt-ma.ideat 
fjeneralrmrm el er qu'il» n.'iieonir<'Ot if>i<lH>ur* daua 
ae aiiiiaiia la rltetilAle de eelie nalaon nVfl paa 
a*o a» fftaude a l'eiraunpr auVlle ne l'eaA a Parla 
da m k- aiou le le plua devo. 

Glacières parisieines, 

Tout le mua. au, «ta paaaasi aur la awitlevard, pe*jt 
ealrer a ce tut^aata», et a'aaauu-r tNiniiaa 




lad («penaable eut Mnailtea, Mil pour la laMa, anli potar 
l<* nal»dtia qqaï rrclaniauil l eemploi Immédiat dr |« 
■Uoj. Le* tifttirtt p^rtateaiua ont l*a( 
de M Orflia, qu4 aeaa Tait et,*, 
pabllc de l'EeeAe da mn-4tHa- 

Lc pria d-a apparetli. da*>i il a el* eetvdu bb 
R r>«4 Dombrr l éie dernier, <M d* II, Met U fr.. 
•Phru ta d.mmaaca. eipreèreara pabliqae loue Ira 
jnuri de drui a InM» beurra. 

Les 48 quartiers de Paris, 

»*ul «aide vertilique et taaalai de» Mnwmn et dra 
Pirtii'ne dan» Pana : hiasaire anaedmique e» beo- 
a r >phique dei ru va, de» ratai*, de» hntrt* h dr* mal- 
Mina dr Paru; par M. UIHALLT DK S 4 |N | KAH- 
lai K A |1 . ltvuA<*ata edilioa 

In Jlaanl que f atta *a4 le po*nt eulraisujsi a)e la 
ei«i|aaaiie« t »*>«• ne owta laliaon» pmai dominer 
par un rira*! iruilnartiE da nauonalite. ri n«m n a- 
voua nulla *a*ie d'ia*mnler aiaiiemeni *ur t'aui-i 
de la paitir e* aju'U t a de bfaia, d* tnad, de §#M. 
reui. d*indt«idael rtwt ta» p^uplfa étranger» ; om*$ 
lrouierot.»-iua«»aillttiir*, I «a piu» baoi dcajre, t*l m 
chaleur vitalr, crue activité, eetir fe<nt>dlie n 
aan le. 



«01 caraeieiueni autre craade eapilale ? FUlle 
lea MaifeiUitoad -ta l'Hiceiit*. -„rr ae »e de- 
peot inua dea atpecu pUa diaTerenti et »oua 



•Hl'Bf 



Teloppr-nl i 

dea Inraaea p'aa varMe». 

l>«ta trp-Tiaik*n nue lea élran 
)Tii'ifltrOL loatabeioari par l'eoapri aa-ratent ne 
qa tla aaeaalrr»it » tmicr ce it - métropole du 
rri.liae, H riva dr imp aa»bl<l'*ux pour rrndre 
rumpln d'ua k»«ra«r qui m.u* **mblr rraajmrr a lui 
i. u I l'biamire dr Part* anceu «t moderne, eell» .)•• 
diveraquaniei» nu ae »oul pa.af» l-i eae fl #>»ei.H ira 
piua remarquable* a»dra loea uir» q U = onl ete a«b«- 
lee» a .litrrreraepr^uea par d.a pera^n. 
ou timrux. 

M <i<r»ult de Katet-Farceao. A o-I 
dejU-r 




eiwq $Jm vida 

K.. m- ttatil la mita »<ar t'ff*ei«tr«dea W fawr| t >r* 
iim Pana, aaui atou» rru cAdrr *. uwaprai » ut , be- 
in.a de euriualtu pa»*a(e*a>, «t n*v» no«M luinaara 
la «ae «.induire afrr^bl aarot (uiqa'a la dtrniere 
page boat.tiiii Ira fa|i» aoat earMtjt, n.trruaanta. 
vane», para tonna». *i rao^maa *r» r «-»pni, flneitr, 
ereianc* 1 . et en r Vont a*re ane Impaniaine b«-n rarv 
aujaurd but- Nuaaa «ioater«ai a ea léiuaiaiaaqn bara 
ruiiarke^rtevt, que I nuer»|e-1e II. fairaull du *aMt*- 
FarfKau a paru *>a l*l*X el qu'il caanpread tblaloiro 
d*» fait* par .imita Ju*q*a'» rtrlle époque. 



Porlrails au DigncrréulvM 

d« M. MAI UMVl plaire, », 1-4 d« tir «uunou t 

I». I a*«i -If l'Acid-nair .tri m. i.L*a. d" M Araao 
n il- » aoaal*vra |*a plua comprlrni*. H M-ul- M il a 
r»l uti d- no* arriklt-* phnlui,iaph"* tloet I*» I. Il<-» 
*rr. utr» i-iilurwv* 4 r -|ir»rlH-iu ia> plu* pre< d* u 
pertrciauii. llea lacaeura p**»»»»! a'e* «laaaalaero ra 
qu'il a eipaaog ruo du 
ïal . tateria de vaAeaa, 
portrait riraat de» 




Chut «T. 9. 



INSTRUCTION POUR LE PEUPLE. —CENT TRAITÉS SL'R LES COM4 



Chaqee Im.aee kabdaatadtlrr. rampeaae d ata 



MPI 




artrar. u tarot. SKHita, kliAvctt, aninTinr, a», artar, or, cuakrnt, ca*i.4fftur, cuat, caitnr, Drmrrtritijr., niraroto, nraticttiA, natriit, portât, HinttL'iL, r.rj»»ui». w - 
M'PAtontt, m par*, anixAPLî, ■. ptM MRiik, ciki*, «lurrt ,«i«*hHt,citAi'tr a*»uT-»Ak*iAC, utiMAr, urskit-kKt^svii.iM, nnitr, rato. uacaou, i_ uiu>at, u r» Laiatak, k. LAC«iRk. t. LAV; 
i nr.ituc. it.:.n rai », aiTttt Lrrt»««. urim i, aarHiir, a.,an«», aapatr. kiiur, «miini, ».u, a.ni/it, amaal rx imai», rAtcaarrt. racui, rm-ueu». riaau», a. rwroi, uhi» ut- 
il uu nr.»», rtt»iL4tr, u b« «aitn, i. vauButt», tn. ïa*.t, »olu»»»i, ioi'»«, ne. 



-Coa*lt 

L'i!ISTi\CCTIOF{ POUR LR PEUPLE, ou Cm Taant» ave lea «onaotaraacet lea t> 
arkaamatur boit dan» liî l*tln. — Objuine rraib-, cnnlenn <l»n> «ae f..ojillei, renferiu .... 

ceiiUotA*. — /I fueut'lra .aa lapreaaiue, faarlfaa^w afau, efuftfut ataaaMa — Ko payaral .l'a une- 35, 50 ouHMl livraitoiia à raiaua île 
Tuuie il.)iaiandedn»uj>.ripu<na Joil/lueiUiw uar relire jfTraiithic, aciompagoiae il'au mauùal sur b [.uaUi a l'utdr* de» «Jilamrv 



Bat de la» S«qiaTurrlp<leB. 

aarfi.pear.i'.V., fnrrnera «volume» ttrand in-»' impiiméa <ro camiérei» oeufs, lardeail rxilonivel», «t ntaé% d» 
plut ,L: i feuille, ia i*.. - Louvra»* «>n publié a* luCII»n.iiou» d-iaiw («uitla cluc»j»e a * 
—il pat làirkiwa, oa le. reçoit fruicv tau I* |a»U. - 



Digitized by Google 



272 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



Voici veeir «m de* plus brillante» époque» de la mode, ta 
saison des cam. Déjà t'ctaborviit In pr» parauf» des parafe* qui 
doivent embellir celle double «le, dont le matin esl consacre 
aux soin* bygii-uiquca cl le aolr aut agitations mondaines des 
uloot que Vichy, CauierrU, Bagnèrca, etc., s'rvcrtuoel chaque 
année a rendre plu» séduisant» pour soutenir la concurrence 
dm etabilpseaneai» étrangers, et attirer à no* source» Balkruales 
la populaiioa élégante des buveur». 



En aueadaat que lu Saint-Laurent, lus PofieUn-Dacarre, te 
Pahuyre, et autre» divinité» qui président I la coulure, puissent 
livrer, pnur ces lointaine» pérégrination», toutes te fanlasli- 
ques crestiona do lonra ciaeaoi magiques, nos élégantes peu- 
plent a l'en»l les maisons de campagne des enTirons de Parla, 
et y portent des toilettes d'une gracieuse simplicité, car là oui il 
n'est point nécessaire de se faire remarquer, le goul remporta 
loujuurs sur l'excentricité. 




L'unité des couleurs des étoffes pour te robes et manteleu 
est surtout fort recherché*;, comme l'indique notre gravure dans 
te deux toilettes de promenade, dont la description suivante 
facilitera l'intelligence : 

Chapeau de crêpe roi», dont la ps«a«, légèrement déprimé* 
1er le front, est doublée de tulle et garnie de roses mousseuses, 
plume rose et quelquefois nuire, ce qui est d'une asset piquante 
originalité ; mnr et ner-draïua en taffetas aauaiu glacé a volants 
e4garnilure,feeloané-> laissant apercevoir, a la poitrine et au bas 
des manches larges, un corsage et des mancherons en llmusse- 
bue brode*: 

Cbapeau de paille d'Italie doublé de bouillons de tulle biaiic, 
garni d'uue branche de lierre, de roses do Chine et de joncs, et 
orné, sur la calotte arrondie, d'une pointe en dentelle de soie ; 
raie et mmmt» un lanela» bleu, garnies de ruches de dentelle 
noire échelonnées sur un, deux, trois et quatre rangs, dont 
chacun se trouve aurnjonté de deux petits velours noirs. 

FSolre description sera complète, si noua y ajoutons le petit 
lévrier gris mine de plomb ou blanc, de celle race distinguée 
dont M. de Lamartine possède les plus purs échantillons, et que 
la mode appelle a remplacer lea petits cpagnctil* anglais. 

A l'exception de celle que noua venons de signaler, rien de 
nouveau, soit en façons, soit en garnitures de robes; la saison 
exige l'emploi de* bareges, des mousselines de sole, el de toutes 
te étoffe* légères ; oo porte aussi beaucoup de muueteline de 
laine imprimée a grands itesins. (fous recoin manderons cepen- 
dant le choix des dessins plu* petits, comme avant un ca- 
chet de distinction qui manque loujour. aux grands ramages 

Il n'y a pa» plu? île changement dans les modes des hommes 
que dans celles des femme*. 

A la campagne, le chapeau gris, la veste, le pantalon, le gilet 
et lea guêtres de nansiu forment un costume de lieu goût ; nous 

|,r. fe flirt* frperutjli I i.-v le. t. v , ri niull! .le tl I bl.i rir, i|u,r uum 

considérons rumine beaucoup plus distinguée* 

Pour la ville, oo porte le malin des fracs h basques arrondie» 
ou des redingotes non etubee», dont la longueur de mille est 
beaucoup moins exagérée ; te pantalon» sont geueralemeiil de 
couleurs daireset mélangées, lin porte aussi beaucoup d'étoffes 
de fanlabie à grands carreaux. La forme a peu varié: cepen- 
dant elle esl moins large, et doit toujours bien couvrir la chaus- 
sure, sur laquelle elle n'est tltee par aucun dessous de bled, 

L'habit habillé a légèrement allonge ses basques Le gilet qui 
raccompagne doit être très— long el a pointe sur le devant. 

Maintenant que nous avoua passé en revue le* «élément.», fai- 
sons connaître qucsques-uaet des Intentions nouielles destinée* 
h doter la campagne de ces habitude» du confort de ta ville, 
dont ou se défait si diOkilement. 

Bcdre frais est une de ces jouissances de la table h laquelle 
avait dejl pourvu, quusque d'une manière Incomplète, Houe- 
nleux inventeur de* glacières parisiennes, dont nous avnns dé- 
crit I "été dernier lea procédé* congélateurs. Ea effet, ses appa- 



reils prodaltaat, soit de la glace compacte, suit de neigeux sor- 
bet», m MiKsaseat pas i frapper une carafe if°eau ou une bou- 
teille de Champagne; il a comble cette année une semblable 
lacune, el il obtient aujourd'hui ce résultat au moyeu de l'ap- 
plication de son Invention première a un nouvel appareil fort 
simple et peu coûteux, que l'on peut voir fnncilouoer au dépôt 

l>" Ja ht. s parisienne», Imolevnril Vu t xiuni-re. fi. 

La montre «4 a peu prés te seul bijou indiapeoaable a la 
campagne; ne Taul-il pas connaître l'heure juste du départ el 
de l'arrivée du chemin de. fer I Ne but-il pas èlroen mesure de 
déterminer i la proinenxte le moment précis du retour pour 
conserver le temps nécessaire i la toilette qui doit précéder le 
dluerT Mais pour que cette montra «oit appelée i rendre h tout 
Insu m ces utiles service», il liant que l'on n'oublie pas de la re- 
monter, el que l'on n'égare pas surtout la def destiner h celle 
opératsou, souvent impraticable même dans l'obscurité d'un 
voyage en voilure, ou d'uae course i cheval. On nous saura 
donc gré- de faire connaître comment ce» inconvénient» viennent 
de disparaître dans l'invention d'un jeune Polonais, qui, a'esl 
voue courageusement, rommé émigré, au Invalide l'horlogerie, 
cl dirige maintenant unedes plu* célèbre» fa briques de montres i 
•ienève. IXsn» cet établissement, n« s'exécutent généralement 
toute espèce de chronomètre* du travail le plus parlait, M. Paie» 
fabrique, d'après un système nouveau qui lui esl acquis par brevet, 
des moiilreade poche de toutes le» foemeset de tonte» 1rs dimen- 
sions ilunl le principal mérite eu de se reannr ,t d* „ rmu**- 
,r * « r*cer» «an, tUf. Le mèaie bouton qui, dans le* lunaires 
ordinaires, sert seulement h faire ouvrir le recouvrement, suffit, 
dan» les sienne*, selon qu'il esl pousir peri-etidiculaireineul ou 
tourne de drolle a gauche ou de gauche t droite . i la triple 
opération du remoutage, île la mite a l'heure el de l'ouverture, 
qui peut t'exeruler ainsi uns difficulté, suit pendant la marche, 
»oil pendant l'obscurité. Ce système si simple el si commode, 
qui détermine la suppression de la clef pour les montre», ne peut 
tarder a se généraliser dau» l'horlogerie. 

LE CIUTEAU Itin.,1. 

I* fUruirrj»vrdr /'omswia, grand drame en verres de lotîtes 
couleur», noua pagne de danses nationale* el termine pur un 
feu d'artiure, attirera aujourd'hui samedi dans les beaux jardin» 
du Château-Rouge, si le ciel est favorable, la foule qui t'y porte 
a chaque représentation extraordinaire. 

Priai ripaxlra piihl Irist luni axa la armai ne 

acixsca» et airs. 

Flort de Tarn tt-Garonnt. ou />aaerip(iesi «s» plantet vat- 
eulairtt fui croi»i«nl don* ce défurfimeni Publiée sou* ses 



amplces du conseil général; par A. Ljscaatia-Fossai, awxat, ne 
Un vol. in-g de oKt page*. — Mol suc ; chei l'auteur. 

CcnnaittaHott dtt marthanéittt. ou Dielsonivairr anai»n- 
fut tl rationné 4tt arlitttt ittdtg énei tl tlolituu érjn. 
rl«r,éj»ter»>»,elc.; par J.-B. Mncsact. alité. Tome lil i«n 
POT). In-g de «tu pages. - Bordeaux, cher l'auteur. 

L'ouvrage aura S volumes. 

uistihii, t or aces. 

Pisyagi féolng<v w avx dnnilei tl aux Utt ét Tninft,, 
de ropo: par Cn. Saisna Cunaa Divins-. Première livrai», 
lo i- de Ht page», avec 6pL — Paris, Gide 

L'ouvrage aura 3 volumes d'environ sno pages, avec Tï «i a 
lithographies. Il sera publié en 1S livraisons. 

J7u(0l>» infttna dt la Huttit tout Ut empereurs ÂluaUr, 
tl iVienim, tt partif-ulièrtmmt pendant la eritt ét Û5 ... 
J. H, Satnirtua. (Etudes sur l'empire de» uary 1 roi ,sU r , 
IOCS pages. — Pari». Benouard. 

Bitloirt ét fa fîaui* tout l'adminittration rousefur ~ 
Asi orx Tiinaxv, membre de l'Institut. Tome III. (la toi où 
de Mo page*. — Parts, Perrotio. 

I.'nuvrage aura i solunea. 



Lt» aboavitmtuU 
b. L'ILLUSTIUTKIN 
q»\ tTutnisl Vt I " litllei Atn\t«l 
«•MnivtVt» ynt u,»"\V a\\ «0Altt,| 
\»UTT*nl'vov. 4an* V'mxoi 4» IoutiiaV. [ 
- vv'.Tts». t a«x V,\W\Tt* Ai\n» tVaotut J 
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Viost s»t Vatit, à Varitt A* 

», DUBOCHET. 
rut VuV\u», ^• 00. 



Hehll. 




xi» i.icsvif» po nusma «m». 

C'vat us ésu»'» plaisir dm trompei sa trcfsesur. 



On l'inmii chei te directeurs de Poste et aux Messtrenet, 
et chet tout te principaux libraires de la France el de I luie- 
ger. 



Jacom, tiuBtXJUT. 



Tiré h la presse mécanique de Ijcaaart Wsel CnmP'f*"' 
rte Uamieiir, *. 
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A b. pour lai I», - I mon, t Cr. - Ma***, 17 Ir LiiD.il n*. 

» » Pe«r l'Rlr.»»"- — I* — S* — N. 



■.Islelrc *r la Atfualae. Put dt la Idirii* Taurin»*, CacAiarJtiar.— 
, f.hrotiluur 111 >- * l r ■ < r — ru cola du Brrr? r i d r la Marrhr. 
par asadua* G«c>i|t* Saad. Ci»f Grorsrrr. — 0lr.trle«llea a'iaa 
aaad la THAr a* L*aa. /hm C'arnrr*. — Cavrrlrr dr Parla.— 
L'Ecalr tla Srall *r Parla, la* /rrmrar* d* fEcolt dm drmit; mm 
t raerara dan* tm tmlU dm ruawif, mmt tmtti : it draarf dcaaAifAra'r** 
pradlaaf aaraacvwa. * BaUaarke. — Htpr-dltlao au irarral 
Catahfaac tfaua le Sahara alifrlra M. U ftmtrnl ract'jnoe , 
•aaid ml taiwr dm Hmkmim affmra. Au. ia, JdrdArar.rcMiidAwr. .V.i- 
Aura aJetrar*. «arnraaMrau da Aic>dArar-/"aaiaaia; X/mtttya, raid 4t 



i i-, .it ÊtmAftmm tmr dit verArri, i<fca d*mm daarrirr a «na tu «ad 
fWlii larAnor. — SuMnla MMtot/raptjliae.— AflPOdiee* — 
Arrldrai nr la rarmla ar 1er de Baalat ar A Anlrw. Vmt 
i. — laarnal «Ira tur* ■aaalalaa. — Pria rirait* pal II- 
rallat-d a» la sfana-ar- — Iran». 



ni VM.EMENTS D'ADRESSE. — Le* abonné* qui dèsirev.l 
cbingrr I* destination de leur journal sont priés de vouloir bien 
prévenir l'ail mlniMnlina au plus tard l( Jeudi 9*1 précède In 
mite en rente dei numéros. 



ltialaxire dr la Srmalnr 

1.1 fin de la semaine derniers a é lé marquée, comme avait 
été Bon commencement. \ tr de vifs et pénibles débats. Ren- 
vové de» tin* de la citation par la chambre des pairs, H. de 
Gltardin s, le vendredi Ï5, reproduit à la chambre de* dé- 
potes son accusation contre l« ministère, en insistant avec 
ure vigueur nouvelle sur les fait* qu'il avait déjà dénoncés, 
et pour la mue en lumière desquels il réels mail un* enquèt* 
1 de la chambre, reconnaissant que ni cette instruction ne ren- 




i. La Firtmtmu tl ia CltffAtrm ceoltat lea Jonques cocAiaeblaaarr, ilmu* la r»da ta Tonnant. 



dait pa* la culpabilité du ministère évidente, ell« lui devrait 
laisser le rôle et la buoted'un homme convaincu de calomnie. 
Le ministère, se fâchant sûr de sa majorité, a préféré un ju- 
gement 60 mina ira, et, I la suite d'une des séances les plus 
orageuses de mémoire de législateur, on a voté un ordre 
du jour motivé , par lequel deux cent vingt-cinq dépotés 
te sont déclarés >atl>iaits des justification» ministérielles. 

Le lendemain la cour des pairs prononçait la mise en ac- 
cusation de deux de ses membres , anciens ministres , 
MM. Teste etdeCubiire*. et de MM. Pellapta et Parmentier. 
thns peu de jours, les débats publics s'ouvriront et nous fe- 
ront connaître si l'ancien ministre des travaui publics* cédé 
à U corruption ou l'a imposée, si les trois autres accusés ont 



été corrupteurs spontanément ou malgré eus, ou m enfin il 
n'y a que îles innocent* Il où I* ministère public el la com- 
miwon d'instruction ont signalé des coupables. 

Le même jour, a la chambre dea députés, s'engageait, à 
l'occasion d'un projet de loi sur le* défrichements, une dis- 
cussion regrettable sur l'administration des forets de l'Etat 
dont la liste civile jouit comme usufruitière. M. Lherbelle a 
appelé l'attention de ses collègue* sur l'oploiiation abusive, 
selon les documents qu'il a fournis, de nos richesses fores- 
tière*. D'après lui la liste civile couperait à tort et a travers 
dans les foiets du domaine national, et il estime de 60 à 
75 millions le produit abusif qu'elle aurait retiré, depuis 
quinte in*, de cette exploitation. M. le minitire des finan- 



ces a répondu qu'il y avait deux manière* d'exploiter les 
forêts : 1 une par cantonnements , en divisant par exemple 
une forêt en cent vingt canton* pour en abattra un tous le* 
ans, c'est la méthide français*; l'autre en abattant par 
érlaircie sur tous les points, de tons cotés, c'est la mélh'jde 
allemande. Hsis, a-l-on demandé su mini-tre, dans quelles 
forêts avei-vous vu appliquer votre méthode allemande? — 
Dana la foièt de Bondy, a répliqué un irrévérrnt interrupteur. 
Toutefois, comme il est résulté des débats que l'intendant de 
ta liste civile appliquait exclusivement la méthode française, 
aux forêts du doensine privé, et la méthode allemande aux 
forêts de l'Etat, MM. Bairotet Ledru-Rollin ont fait entendre 
des paroles assex sévères auxquelles M. le ministre a répondu 
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par la promesse d« se 



par la pro 

contrôle p. 



à la redierdieduu 



Taoi »li» à Mn.BOtj». — Dimanche «ne répêche télé- 
graphique, du protêt .lu Haut-Rhin, • annoncé au gouverne- 
meut qae du trouble* avaient éclaté k Mulhouse la «fille 
au manu, » l'occa.»» de la Use du pain. La feule »'e>l por- 
tée »îiece*sivcment sur de» boutique* de boulanger» qu elle 
a pillées. Des malheur» sont » déplorer. Lu lieutenant-colo- 
nel du (8> léger, qui dirigeait un détachement, a ordonné le 
feu. Trou personnes Boni tombées mirtes; d'autres ont été 
blessées. De nombreuse* arrestations ont été tailes. Dde dé- 
pêcha postérieure a anuoncé que le dimanche le calme pa- 
raissait rétab'i. 

Recettes Des docxives. — Le mouvement général des 
importations de marchandise» étrangère», que vient de pu- 
blier le Jfoe»t*ur, (ait ressortir, dans l'ensemble do» rrceUes 
de dmane* clfertuét* pendant les cinq premiers nuis de 
l'exercice, une diminution de 7 millions 287,000 francs. 
Rit** sont tombées en etf.l, comparativement à IrUfl, de 
1)3 million* 64.0UO (r. k 34 millions 777,UOO h. Cette dé- 
croissance résulte, il e<t vrai, en grande partie dn fait des 
céréales, qui, durant ce>te périisd* de quatre mois, n'ont ac- 
quitté, pour prêt de 103 millions de kihigrammes introduits, 
quel millMia itO.OtKI (r., tandis qu'en ItU-i «ne introduction 
de DU million* de kilogramme* feulement avait pavé k la 
douane G million* 918,000 tr. La diminution do recette sur 
ce seul chapitre est ainsi de près de S millions et demi. Reste 
encore près de î millions de différence. Voici les articles sur 
lesquels elle a pi indpaieincnt porté : la cochenille et l'indigo, 
le colon et la lame, le* lits et les toiles de lin et de chanvre, 
les nitrates de potasse et de soude, le plomb et l'étain. Tout 
au contraire, il y a eu augmentation d'acquittements, c'est- 
k-dtre d'entrée avec mise en consommation, sur lea denrées 
coloniales, iiuUniuiriit sur le café et le sucre, comme sur la 
fonte et la bouille, enlin sur les graine* oléagineuses (moins 
le sésame) et sur les huiles d'olive et les graisses de porc. 
Milgré ces derniers accroissements, il n'est que trop visible 
que, dans l'ensemble, le travail national a restreint ses ap- 
provisionnements extérieurs, et par conséquent aussi sa pro- 
duction. 

Auitaic. — Le courrier de fione a appris la conclusion 
salt-fai.aole d'opérations conduites, dans l'est d« la province 
d* Constantin», par M. I» général llerbilion, de concert avec 
les colonnes des) colonels Senilhes et Sonnet, contre la grande 
tribu des N'emencJias. Faligués de voir leur pays occupé pat* 
no» truu|>ej, leurs moisson» dévorées et foulée» par notre ca- 
valerie, par no» convois et par les gouras auxiliaire*, les 
Nemenclias ont capitulé. Tous les douars o il quitté la ré- 
gence de Tunis pour rentrer sur leur territoire. La population 
de» Nemencbas ne compte pas moins île îiO.OtKJ âmes. Sus 
troupeaux de moulons sont évalué» a 1 million aK'.WKt lét-s. 
Celte soumission, comme on peut l'apprécier, n'est indilK- 
renle ni saus le rapport de 11 tranquillité du pays, ni sous 
celui de son revenu. 

(!i m u!m m m. — C'est dans la baie de Touranna que la di- 
vision naval-' française, commandée p»r il. Lapierra, a sou- 
tenu le combat dont nous n'avons pu dire qu'un mot la se- 
maine dernière La mission de M. L.pitrreii étiilque la con- 
tinuation des déiiurvhe» commencée» par l'amiral Cecille, 
pour mellre un terme aux affreuses perséculnms exercées 
depuis plusieurs années contre le* missionnaires français 
dans la Cochinchiiie. Le D.I m«r» une dépêche fut expédiée, 
par M. Lspterre. de Macao a Toitranne, port aituo a cinquante 
milles au sud-est de Hué, la capitale, par la corvette lu lïc- 
lorietm, avec ordre de ne la remettre qu'aux main» du pré- 
fet même de la province. Le 43 mars M. Lapierre, sur la fré- 
gate tu Gloire, se dirigea lui-même vers ces parages, et y 
apprit que le capitaine de In l'icJorieiue n'avait pu jii.qut- 
li remplir »a niisswti, et n'avait été admis à communiquer 
qu'avec des mandarins inférieurs Le commandant Lapitsre 
ayant eu bientôt a souffrir lui-même de procédés sembla blés, 
s« décida à mettre l'embargo sur cinq grandes corvettes, et 
déclara qu'il lea retiendrait jusqu'à ce qu'il eût été répoudu 
il ses ouvertures. Ou reste, pour éviter des hostilité* inutiles, 
au lieu de taire occuper lea corvettes par dos équipages de 
prise, il se borna k [aire enlever les voiles de ces bâtiment* 
et à les dire transporter a bord de deux petite* jonques de 
guerre, qu'il lit placer entre les vaisseaux français. Cet sets 
de vigueur partit produire un certain effet; car dés le leud*- 
maie (SI mars) le préfet vint a Touranne, recul Irès-puti • 
ment M. Rlgaull de Gcnouilly. commandant lu l'ieforiruss, 
prit la lettre de H. Lapierre et promit une répons* dans dix 
a duuio /ours, — Ce laps de Iviuiw s'écoula tans incidents 
sé-rieux; on put remarquer louteluis que de grand* piépara- 
1i s de guerra et faisaient daui les lurts et a bord des cinq 
cor* elles, 

finis la matlnse du 14 avril, un oflkier subslteriM viol « 
bDrd de la Gloire, annonçant qu'un mandarin de lutdt rang 
était arrivé de Hué (la capital*), avec la répons* à ta lettre. 
On invitait le oommandaitl Lapierre k drscendl* à terre le 
lendemain |»'ur recevoir celte répons* 
pirlers, quelques officiers français, étant descendus à terre 
pour se promener, remirqiiêient un in ,igéne qui semblait 
désireux d» communiquer avec eux * l'tn»u de se* compa- 
triote»; alors, un oflicier, s'approchent de cet indigène, lui 
remit du piquer et un crayon, rl taCudtindiinoit traça quel- 
ques caractères dont la traduction se trouva être : « Pen- 
dant la tête, vous seeei surpris et égorgés eu masse. » 
Apre» cet avis, I* ûonmiandani Lapierre, qui hésitait déjà» 
se rendre à I invitation nocluncbiiioi**, ré-olul d» s'abstenir, 
au mou» provisoirement. 

Cependant, le* préparatifs de guerre continuaient, et une 
qtiuitile d'armes avaient été transportée» à bord de» deux 
j loques ancrées entre I- . vaiK.e.nu .i u: i - , Le i:.pinn;»nii-rt 
Lapierre. pour éviter l'effuiiou du sang, envoya un détache- 
ment qui s'empira des jonques par surpris*, et y ut une dé- 
couverte d'une importance capitale. Au moment ou l'on 
! de l'une' 
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ou* un Cocliinchiuoi* qui cticrclmii i cacln t un papier. L'é- 
lève s'en saisit *t In rvmit au commandant Lapierre, qui le 
8t tradaire. Ce papier, portant en trois endroits le sceau de 
cire roueed'un mandarin, n'était nuire qu'un projet de 
plot contre les Français, \jt coiiunodore devait être as-ai 
avec ion escorte pendant la conférence, cl, au même instant, 
la frégate et la corvette devaient être attaquées de toutes 
parts et wUr* «u pièces, disait le projet, pour qu* l«* Ku- 
ropéen» trmliés m reparussent plu» dans ce» tiaragea. L« 
plan d'attaque était |i«rfai|pmrnt tracé et détaillé. Celle dé- 
couverte eut lieu le 13 avril. Le lé, le commandant fit par- 
venir au mandarin une copie de la pièce accusatrice, en 
réclamant des explication* : dans la soirée, ce fonctionnaire 
envoya un officier a bord de la (lluirt, av*c une lettre dans 
laquelle il essayait vainement de juttilier sa conduite. Il 
devenait évidentque, son premier projet déconcerté, le man- 
darin ne cherchait qu'à gagner du temps. 

Le 13, on remarqua loi» les sigrses précurseur» d'une at- 
taque de la part des CochinehiiMits. Le» cinq corvetle* se 
remplissaient de monde, se formaient I n ligne et s'appro- 
chaient de* vaisseaux français ; une multitude de jonques de 
guerre remblaient »e préparer au combat. On en voyait qua- 
tre plus grandes que les autres qui semblaient velu- de la 
capital* et cherchaient a pénétrer dans la baie, comtn* pour 
assaillir de loua cAtéa la division Irançaise. Ainsi menacé, le 
commandant Lapierre eut encore recours aux voles d* con- 
ciliation avant d en venir aux dernières extrémité*. Ilerivnya 
à terre un oflicier qui prévint le mandarin qu* , si l'ordre 
n'était donné sur-ta champ aux jonque* de s arrêter, il dé- 
truirait Us corvette». Après oet avis, il attendit encore deux 
heures; enlin, les jonques continuant a a'aptinsUier, ta f>'lra're 
ouvrit son feu, qui lut bientôt appuyé par celui de w l'rcfo, 
rieuse. Lea corvette», les jonque* et les ports y répondirent 
aussitôt. Les résultat» du combat font déjà connus. Lee Cn- 
chinchinois ont perdu plus de mille hommes. — Il rut été 
belle au commandant Lapierre de s'emparer des forts et des 
jonques, et d'y planter le drapeau français; mais il jugea la 
leçon suffisante pour inspirer aux indigènes le respect dû a 
mure pavillon, et pour maintenir l'Iionneur de la France dans 
ces mers lointaines. l<e lendemain de l'action il mil à la voile. 
—Les pertes de la diviiion Irançaîsc ont élé presque nulle», 
le tau d» ses adversaire* avait été dirigé presque toujours 
iriui haut, 

far-aun*. — Les montémolinistes ont fait une tentative 
d'insurrection dans la province de Burgoe. Ils ont commencé 
par détruire le télégraphe établi piès de la ville de finrgos, 
et qui lait partie de la ligne mettant en communication la 
frontière d* France avec Madrid. L'iïco dtl ftawrem * donné 
au sujet de ce soulèvement quelques détails uu» voici :*N«w 
recevons par diverse» voies de» nouve Iles alarmantes de ta 
province de Burgo». Samedi soir. 10, a eu lieu un jirrmun- 
riamirtiio monlnniolmiite. Le dimanche malin on savait deja 
que les factieux s'étaient montré» sur six points différent». 
A huit heure» et demie ou battait la général* dans la ville. 
Les montémolinistes s'étaient emparé* de quatre chevaux au 
relai» Zarrecin, près de Ilurgo»; i't oui arrêté une voilure i 
quatre lieue* de Borgne, déclarant aux voyageur» qu'il» 
étaient monlémoliuisle*. Ils portaient des bémi« rouges, et 
il* étaient sous les ordres du cabecilta El Estudiaute, nul il de 
Viita-. ir de lierreros, ancien commandant «n second sou* les 
ordre» de Bilinasealn, liomme jouissant d'un certain prestige 
dans le pays. Ils ont du aux voyageurs qu'ils trouveraient le 
télégraphe de la Brujala en train de brûler. Celle nouvelle 
était exacte : le mouvement a élé simultané sur divers point». 
On était consterné à Burgo*. On craint que te mal ne soit 
encore plus sérieux. On croit que le soulèvement ne se bor- 
nera pas i la province de Burgo* et de la Virille-Castille : 
on Simone encore le soulève umnl des provinces basques et 
de la Navarre. > 

— Le* deux détonations qui s* sont tait entendre le é mai 
dans la grande rue d'Alcala , au moment du passage de U 
reine, ont donné heu a une longue instruction. Cent Ircia* 
témoins ont été entendu*. Les seulea charge* qui existent 
contre M. Angol de la Riva, rédacteur du journal rl Clamer 
rituVieo, arrêté comme prévenu d* ce crime, c'est que la leine 
croit (voir vu de ta fumée sortir d'une voiture, et que M. d* 



la Riva a quitté la ttenn* pour revenir a med a son itunii- 
ci'e. Du resta, aucun lénsoiu tv* déclare l'avoir vu porteur 
d'une arme quelconque. Le ministère public conclut contre 
lui à la peine de mort par le supplice du garrot, c'eet-i-dir» 
par strangulation. - Madame S, la Biva, sa femme, vient 
de muunr a. la suite d'une dusilouraune maladie. 

1 n 1 1 a l — Lea derniers avis du Portugal sont du plus 
trial* augure ; ta guerre civil*, loiu d'être terminé*, prend 
un caractère formidable, et l'intervention étrangère armée 
ne fait qu'alllser l'incendie que no» signataires de protocoles 
s* |wopos»>enl d'éteindre. Sa da Bamdeira s'est rendu a l'a. 
mirai Paiker; mais le gros de sou armée, fort de plu* de 
7,000 hommes, a pris position sur la roule d'Kvora, O* 
tioiipet sunl bien pourvue» de vivres et de munition», et, ap- 
rVndatit o»s pour- puyée* par les sympathie* nslUmale», «Iles paraissent déter- 
minées a se défendre jusqu'à la dernière extrémité- 

Povoas e-'t entré i Oporto, pour réunir se* troupes k tel- 
les qui restaient a la junte, afin de dérendre la place contre 
Saldanlia et contre se» auxiliaire* espagnols, qui s'avançaient 
à mardi** forcées. Lv junte a été reconstitué* ; Povoas en 
est président. Dans lea campagnes, lea prêtres, le crucifix à 
la main, exhortent les populations a se laver contre les es- 
pagnols, et tout fait craindre une (/«une au amieau. Alors 
que rien ne. taisait encore présager la irise actuelle, us prê- 
te* portugais s'exprimait ainsi enduire : «Nous devons prier 
pour les Turcs, pour tas Américains, pour tout le monde, 
marne pour les Espagnols.» On peut juger par ce fait da l'es- 
prit des populations. 

ANGUTnas. — Le- Jforninj-f aroniofe du >6 juin a fait ! 
la» réllsxions suivantes i propos de la candidature du baron 
Lionel de Bolliicauld, qui s* met sur lea 
ter la Clé d* Londres au Parlement ; 



» La nom du barau de Rothschild, qui parait sur la lisle 
des candidat* choisi* psr le paru libéral dans la Cité, attisa 
nécessairement l'attention sur la situation escepllonnel edes 
Israélites relativement a l'éligibilité au Parlement. L'incapa- 
cité légale n'est pas dr.pleu»*, maison ne pourrait concevoir 
qu'elle continué!. Les titres personnels de M. de Rothschild 
à représenter la Cilé de Londres ne sauraient être révoqué* 
an doiita.SoncarachVre.aulant que sa position commerciale, 
lui aurait assuré depuis longtemps la distinction qu'il am- 
bitionne, sans les rerles de la vieille tyrannie religieuse qui 
fait encore partie de no* institutions. 

« Du reste, rien n empêdie les électeurs de Londres de 
nommer M. de Rothschild, puisqu'il brigue leurs suffrages; 
et leur choix sera sait» doute décisif pour renverser la bar- 
rière qui empêche aujourd'hui son entrée à la Chsmhie. In- 
sister sur une incapacité religieuse suranné* pour contiarirr 
le ( hou du premitr collège éwcloialdererupira britannique, 
ce serait une absurdité trop évidrnle. Le gonverueD eut, 
nous en sumtms certains, saisirait svee empressement l'uc- 
ra'ii.n d'abolir l'indigne exception qui atiête au seuil de la 
Chambre des Communes les dtuyens juif* qui ont rempli 
«ver honnrur d'autre» emplois. 

» M. de Rotluchildol M. Salomon, nous en avens la con- 
fiance, seront admis à siéger s'ils suât élus, et lea évéuue* 
eux-mêmes s'humaniseront alors que la proposition sera laite 
par un homB* d'Etat aussi bien disposé pour l'Bgtiifl que 
lord John Ruseell. ■ 

CniNi. — Si l'tspêo* d'exécution que no6 vaisseaux ont 
élé obligé* d« taire dans ta baie de Toutaone a été détermi- 
ner par un incident an quelque soile Induit, 1er Anglais 
viennent d* taira contre Canton un* démonstration qui a 
élé, au contraire, préparée de longue main, bien qu'exéen- 
tée avec une grande vigueur et tout i lait à l'impiovislr. Il 
s'agissait pour les Anglais d'obtenir une solution » rii.lerrni- 
nable mrifspoudance diplomatique que le gouverneur de 
Hong-Kong a engagée de puis des années, et sali* pouvoir ja- 
mais arriver à un résultat, avec le commissaire impérial U* 
Ying, pour demander léparalion des mm inbrablc* griffe que 
le» Chinois, et particulièrement le* Cantuuiiais, n'ont cessé 
de donner contre eux. C'est pour avoir raison du nun»-rrr- 
d'un équipage anglais jeté sur la rote de Formose, rl y a déjà 
quatre an»; c'est pour avnir satisficliun des insultes dont le 
rlcsj Mrasial anglais de Canton a été la victime il y a plus de 
deux an*, et dmit le» étranger* ont loua les jour» à m plain- 
dre daus les rues de Canton; c'est pour otueuir l'entrée de 
ta ville, promise par ta traite de Nankin et iuterdiie de tait; 
c'est | ■ H-r forcer les mandarins i cnneéiler lea terrains pour 
la construction des églises, au cimetière, au logement des 
étrangers; c'esl pour contraindra enlin le gouvernement chi- 
nois a l'exécution des traités, que sir h hn Davis, pressé par 
l'opinion de ses nationaux, sans doute aussi par les instruc- 
tions reçues de la nièiropisle, s'est résolu a employer le seul 
argument qui agisse sur le* Asiatiques, la force des arme». 

N»i Fsai.ss et acciDEKTS. — Le paquebot £uiuiia, du 
port de Saint S.basiieu. a lait naufrage sur un banc de 
tilde, pendant sa traversée da la Havane à Galvrav. Ce bêle- 
ment avait i bord trente-sept passagers, dont la plupart 
étaient des femmes. L'aVufetio était un magnifique navire 
de ôUO tonneaux, portant un* cargaison de mardiaiidi- 
*e» de diverse» sorte». Son ratage (ut heureux jusqu'à 
aV 18' latitude nord. 34' longitude; mais le Si mai. dans 
ta matinée, on rencontra un immense banc de clac*. Le ca- 
pitaine, prévoyant le danger, lit tout son possible pour bri- 
ser I obstacle ou l'éviter; mais a neuf heure» environ un 
choc épouvantable »e lit entendre et remplit d'effroi les pas- 
sagers et l'équipage. Pas un moment ne lut perdu : on uni 
le» chaloupes k ta mer et l'on y plaça les passagers; le na- 
vire faisait «u de toutes parts, el l'équipage était resté i 
bord travaillant aux pompa* ilanl l'espoir ita le remettre a 
Ilot. Mais bientôt ou fut lorré de faire retraite, ta bâtiment 
n'enfonçant peu i peu el l'eau gagnant toujours eu hauteur. 
Trois embarcation* étalent k la mer; deux seulement ont 
pu échapper k cet horrible naufrage, elle* contenaient le 
capitaine, quatorsa hommes d'équipage et quatorze passa- 
gers. Quant k ta troisième barque, contenant tus* vingtaine 
do personnes, presque tuuls* femme.*, elfe a été euireiné* 
avec I* navire qui sombrait, el les vingt malheur**»*» vic- 
times ont péri. Celle embarcation, k c* qu'il |iarall, tenait 
au navire par un câble que l'équipage, dans son effroi de 
voir l'tVuiuiia s'engloutir, avait oublié d* i 
loul I* monde eut quitté ta bord, pu» un de* \ 
vail d'instrument pmpre k couper la conte. L 
k cinq heures du soir, le* deux autre» embarcations ont élé 
aperçues par ta AWjior», du port de SUicktusi ; l'équipage a 
été recueilli et est arrivé k Gafvsay. 

— On a reçu au Lloyd anglais la nouvelle de nom 
slru.tr «s qui. malheureusement, onl coûté la vie k 
coup île monde. 

I.o premier eat encore celui d'un navire chargé d'émi- 
granl», It Miracle, de 1147 tonneaux, parti de Liverpool i la 
tin de mars pour Québec, avec 400 passagers d'entrepont, 
tant hommes que femmes et enfants. Dan» la nuit du 9 mai, 
le trois- mats, assailli par un coup de vent terrible, a été jeté 
sur les rocher» au large de» lie» Madeleines, où en quelques 
heures il était démembré. Le capitaine avait pris des mesures 
pour le sauvetage da toutes le* personnes dont la vie lu i était 
confiée; mais, en se rendant k terre, une de» embarcations 
chargée» de monde qui taisait le sauvetage dtavira, el 
soixante-dix personnes environ furent englouties au milieu 
de* brisants. Avant d'arriver aux iles Madeleines. le Mincit 
avait déjk été en proie à une épidémie qui avait enlevé un* 
trentaine do passagers. Les su vivant* ont été conduits k 
Pictou. — Deux aulies navire» anatai* se suait perdus dans 
ta même nuit, il soixante milles des lie* Madeleines, l'un 
d'eux corps et bien». 

Une lettre de Suex du R juin a appris le nautrag* du 
trois mit* barque le H'eiaime, île Greenock, qui a touché 
>ur un banc de corail dans ta nuit du lé avril, dans ta mer 



; quand 
passager» n'a- 
Le tandem; 
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Rouge. Le pilote arabe et douie homme» se «ont nnyés. 

• — lia aeeideut esl arrivé le 33 juin sur le chemin de fer 
lie Saint .Etienne, Un convoi de wagons en remonte a ren- 
ctinlré. sur U voie unique du tunnel de Couion un train de 
charbon en descente conduit par deux wagonnler-. Le 
chauffeur et un porteur de C4ik.fi »w sur lavant-train d« le 
locomotive, pour «Hr, ont *t* tués instantanément; le 
machiniste et les wagonuiers n'ont pas été blessés. Cet acci- 
dent «et imputé au portier d'aval du tunnel de Couzon, qui 
a permis l'entrée de la |.x isiuiiiiie. quoiqu'il fût prévenu 
qui! la voie était occupé*. Il a été mis en arrestation 

Mciologii. — H. le lieulenantgenéiu) comleMeyiisiiier, 
dépoté de la Loière, - M. Cabanis, député de la Haute- 
Garouue et nuire de ToukuKe, — M. Damé, ancien dé- 



i et président du tribunal de Baronne, vieil- 
tient de mourir. — M. Royer, inspecteur général de l'*Kri- 
cullure, ancien professeur a l'Institut airronomique de Gri- 
itn in, «t unirt 4 peine aji» de trealr-tcpt ans. M Royer («ait 
dêjl publié de remarquables et utiles tranni sur les stiii- 
res agricoles, et n'avait du qu'A son seul mérite les fork- 
linns qu'il remplirait au ministère de l'agriculture. — Le 
plus aucien amiral de la marine anglaise, sir Hubert Smp- 
lurd, vice-amiral du Royaume Cm elgouverDeurderhopit.il 
du Greeuvrich (invalidés de la marin-), vient de mourir à 
IMge de quatre-vingts ana. C'est l'amiral Stopf, 
1 Acre «n 1K40. 



• hrnmi|in aaautxleesl*. 

L'Académie rovale de Musique va, dit-on, délbiilivement 
changer de directeur. M. Léon Pillel a, la «inamo dernière, 
adressé si démis-ion à M. le ministre du I intérieur, qui l'a 
acceptée. On désigne comme devant lui succéder MM. Du- 
ponchel et Nestor Ruqurplan, 

Nous ne pouvons nous dispenser de mentionner ici le dé- 
but de mademoiselle Masson.qut dernièrement a rempli avec 
succès, et seulement en passant, le rôle d'Odette dans Char- 
les VI. Sun succès n'a pas été un seul Instant douteux. Ce- 
pendant noua nous permettrons une seule observation : c'est 
que mademoiselle Msssoo emploie I» plus souvent cornue 
principaux moyens d'effet précisément ceux là même qu'on a 
justement blâmée dans la cantatrice dont elle a- pire A recueillir 
lie»/ tige dramatique. En bonne équ.lé, ce qn ou a legarde 
OMMM un défaut uhea madame «to.U ne saurai! devenir loin 
a coup une qualité cbei celte qui peut-être va la rein|>i»cer. 

La reprise d Actk*. qui a eu U- » samedi dernier, a reçu 
des habitués de la salle de la me Favarl I accueil le plus fa- 
vorahte. La musique élégants, coquette «t spirituelle que 
M. Auher a brodée, il y a une domaine d'années, sur M 
joyeux canevas de M. Scribe, a conservé toute sa fraîcheur, 
et' l'on respire, en l'écoulant aujourd'hui, le même parfum 
de jeunesse qu'a la première apparition de l'ouvrage. Les 
rriles étaient alors rempli» de la manièiesuivaiile : Lucreua, 
madame Damoreau-Cinti ; — Aagela, mademoiselle Ca- 
nioin ; — Stéphane, madame Pradber; — le prince Aldo- 
brandlnl. M. Incbindl: — Léoni, si. Révi.l. Lutter contre 
les souvenirs d'un talent vocal aussi parlait que l'était celui 
de madame Damoreau-Cinti, souvenirs toujours chers et tou- 
jours présents a la mémoire des ailmiraleurs fervents de ce 
qu'on a cru longtemps incomparable, ce n'était pas une 
Ûcbe facile pour mademoiselle Lavoye. La jeune chanteuse 
l'a cependant remplie avec le plus grand succès, et son émi- 

Mademoiselle Lavoye n'a pas encore, Û est vrai, toute la 
finesse, et surtout l'esprit du chant dntnaJaim tXitnoreau- 
Cinti ; mais il est impossible de se jouer avec plus de bon- 
heur des difficulté» de vocalise las plus ardues, de les exécu- 
ter avec plus de naturel, d'abandon, nous dirons même de 
naïveté. Un organe de» plus n.illcur», au timbre argenté, 
tour a tour doua et Irè^-éclatant. d'une étendue presque ex- 
ceptionnelle, vient encore ajouter un charme inlini au mé- 
rite de l'exécution. Aussi chaque morceau de son réle a été 
pour mademoiselle Lavoye uue occasion Inévitable de se faire 
applaudir, mais c'est particulièrement après l'air si original: 
SatstMa un amant — Urnl — F.n offrant ta foi. — Moi. — 
Fidèle en amour, — Je lerai toujours, etc., que les spptau- 
ilissaineni» ont retenti plus fort» que jamais. Nous restons 
sitnp'ement dans le vrai en disant q w l'enllioiiMasme qui, 
à ce moment, s'est communiqué par toute la salle, est impos- 
sible a décrire. Il va sans dira qu'après la pièce mademoi- 
selle Lavoye a été rappelée, et qu un maguilique buoi|url 
de fleurs est venu tomber à ses pieds. M. Bussiiie, chargé du 
rôle créé par M. lut hindi, s en est ainsi parfaitement 
acquitté comme chanteur. Il a été beaucoup et justement 
applaudi dans l'air : II est des é/aostr — Cumptuisoxsle rt 
doux, etc., ainsi que dans le duo : Pourquoi cet air awnére 
et Miuoaae, dans lequel II a dit d'un ton comique eicelltnt 
ce utotil : Ma femme, ma frmme. ne in pas nsnurir, dont la 
situation est si heureuse et si bien rendue par le composi- 
teur. On ne croirait pas qu'une scène de ménage, assez or- 
dinaire en elle-même, pût être musicalement exprimée avec 
autant de coloris et acquérir par cela tant d'importance au 
théâtre, Ce sont II des tours de force dont Mal. Scribe et 
Auher ont le secret. Malheureusement Ils le gardent trop 
exclusivement pour eux. M. JuuriUuutforl bien plscédant 
le rôle de Léonl ; la délicieuse han arolle ; Jeunes branles, 
charmantes dumoisrlln, convient beaucoup à sa voix, dont le 
timbre est naturellement doux et mélancolique. Il est à re- 
grelfcr qu'on ail un peu diminué la valeur musicale de ce 
personnage par la supjtresMon il un duo entier, dans lequel 
ri avait autrefois une partie importante. Est-ce parce, que 
mademoisi lie Motel n avait pas de moyens sufllsanls pour 
chunirr l'autre T Quoique peu française et peumlanle, cette 
question est bten permise. Mademoiselle Morel e>t une jeune, 
jolie et très-blonde personne. Par malheur, le son dera voix 
est inlininsent plus blond ei.core que la couleur de sea che- 
veux. Si bien que, de la salle, il est plus a usé d'apecc 



cuiiwi uu quatuor- i.e niir a, ce ni>u ( h nune, axvx ne i 
vité pour être relevé par la critique. Une bonne partie 
public françaises! encore assez peu instruite dans (a scie 
musicale pour ne goûter que médiocrement les inorceaiu 



I ceux-ci nue d'entendre celle-là. Or, sur un théâtre ou l'on 
parle, qui plus r<t, où l'on chante, il ne suflit pa*, pour 
réussir, d'être blonde, jeune et jolie. Nous dirons a peu près 
la même chose à maiieitioiselle Itoullié, quoiqu'elle ait, elle, 
des cheveux bruns lort beaux, et une jambe d'une finesse 
charmante, que le costume de page met fort agréablement 
en évidence. Mademoiselle Roullié laisae peu t désirer son* 
le rapport du débit; mais s»ii jexi minque d'abandon, et son 
chant a si peu d'assurance qu'il a failli comprumeiire l'exé- 
cution du quaiiior. Le fait a, ce nous semble, anrx de gra- 

tie du 
science 

pour ne goûter que médiocrement les morceaux de 
luustqua qui ne sont pas des airs à voix seule. Ce n'est pas 
assurément le moyen d'avancer ton instruction que de lui 
faire entendre dea morceaux d'ensemble, ou l'on remarque 
tantôt des «ides, et tantôt, qu'on nous |UM.-e ce que la figure 
a de familier en faveur de ce qu'elle a de vrai, oit l'on sent 
avec p-ioe que l'un tire a hueet l'autre i dia. Nous recorn- 
manderoiis encore i mademoiselle itoullié de s'inspir. r da- 
vantage des traditions, allia d'acquérir ce <!• gre de Une es- 
pièglerie, de piquante dftaM ilture, dont l*0|iéra-tjnmii)ue, 
plus que tout nuire th litre, compte dans le pasoi de gra- 
cieux modèles. En résumé, nonobstant ces petites ombres 
au tableau, grâce t la vive lumière que le* talents de ma- 
demoiselle Lavoye.de DM. Bukmimi et Jourdun y répandent, 
La reprise dMcrmn sera, nous n'en doutons pas, une bonne 
fortune pour le théâtre, les artistes et le public. 

Il nous reste, concernant l'Oiéra-Comlque, è signaler 
l'heureuse acquisition que ce théâtre vient de faire en la 
personne elle talent de mademuiselteCbarton, dont 'es débuta 
ont eu lieu dans .\> touchtipa* a la reine, I* Domino noir 
et let Diamants de la Couronne. L'espace ne nous permet au- 
jourd'hui que d'enregistrer son succès. A la première occa- 
sion nous ne manquerons pas d'en |wrteravec plus de détails. 

Les grandes fêtes, ou, comme on dit maintenant, les 
grande» manifestations musicales, deviennent fréquentes 
parmi nous. On n'a pas oublié le festival militaire qui fut 
donné l'an dernier 1 I llip|n>driune, ni les belles séances de 
l'Orphéon qui, pendant trois dimanches cout-écutifs, il y a 
quelques mois, remplirent de flots d'harmonie vocale le vaste 
et beau local du Cirque des Champs-Elysées. C'était en 
quelque sorte un résumé de ces solennités artistiques qu'on 
offrait au public la semaine dernière. L'enceinte du Cirque 
n'était pas trop spacieuse pour contenir U foule empressée 
d'accourir i ce nouvel essai de nos forces lyrique*. Disons 
aussi qu'elle nous a semblé beaucoup trop restreinte pour le 
volume de sonorité instrumentale qu'an y a déployé en celte 
circonstance. Quatre cents instrumenta, de cuivre pour la 
majeure partie, fur m* al un ensemble vraiment trop bruyant 
ilans loiit lonalilont le ciel n'est pas la «oftla nu le plafond. 
Quelques effets de détail, i la vérité, y sont Diieux appré- 
cié»; mais les masses, objet important de telles réunions, 
y produisent une iiileiitlle sonore plus propre a briser le 
tympan de l'oreille qu'a le charmer. Par contre, lorss|U'a- 
près un morceau instrumental de ce calibre vianl un chinur 
-■ans aocompegnensaot, les choriste», bien qu'au nombre 
aussi de quatre cents ne sont pas en proportion relative 
suffisante, et paraissent un peu maigres auprès de cette for- 
midable, harmonie qu'on vient d'entendre. (Test bien pis 
encore lorsque voix et instruments se trouvent réunis. Ceux- 
ci couvrent alors entièrement cel ei~l*. qui s' époumoneraient 
en vain pour reprendra la primauté dont elle» ne devraient 
en aucun cas ètnt dépossédé s. Ce sont la, d'ailleurs, 'des 
résultats qu'on ne peut bien jnger qu'après l'expérience 
faile. Celle qu'on vient de tenter aura servi i démonlter que 
si le Cirque des Chaui|.*-Elvsees e>t un local i<arfaileiuen| 
convenable aux réunions vocales de l'Orphéon, l'l|:ppodromc. 
ou tout autre lieu en plein vent, est le seul qui puisse con- 
venir 4 ces «rends concerts de musique milllaire. Quant a 
la réunion des deux masses musicales, elle ne peut s'effec- 
tuer sur une au- si va»te échelle que dans une enceinte de ce 
dernier genre, en ayant soin d'observer certaines propor- 
tions voulues pour établir un équilibre convenable entre les 
deux éléments de sonurité musicale. Quelque dilQcullé que 
puisse présenter la solution de celle sotte de problème, nous 
ne désespérons pas de le voir un jour résolu, giàce au zèle 
infatigable de messieurs les membres du comité de ra.-socla- 
tion des artistes musiciens. On doit déjà beaucoup A leur gé- 
néreuse activité, nul doute qu'on ne leur doive biriilftt davan- 
taste. Le* importants résultats obtenus jusqu'à ce jour sont 
bien faits pour les encourager, hn attendant, comme il n'eat 
pas pos-ible de nommer chacun des artistes qui ont concouru 
au (estival de la semaine passée, et que l'exécution ayant été 
extrêmement remarquable d'ensemble, de justesse, de pré- 
cisfon, il est cependant juste d'en rapporter l'éloge è qui de 
droit, nous allons simplement inscrire le nom des différents 
corps qui y ont participé. t> sont le* musiques des 1", 4*, 
8-, tf. 4V et £>■ légers: des ïl', Ï.V. », SB*, Sé*. ZI-, 
M\ SV, If. 7»' réinm-uls de tiiine ; .les 3-, 4-, T draiton, ; 
fret 6* d'artillerie-, 4- lanciers, 8< hussards: de la garde 
municipale et tons les musiciens du Gymnase militaire. 
Les morceaux qu'on a le plus applaudis sont : l'ouverture de 
l'ra Dianrfo d'Auher, et In mosaïque de Femand t'ortez, 
arrangée par M. Kloaé sur quelques-uns des plus beaux mo- 
tifs du chef-d'œuvre de Spontini ; le chreuf des Deux al«vj- 
re» de Grétry, au' m a fait té|i<t>r ; le ebrrstr des Enfmit de 
Paris do M. Aa. Adam, et le clioaur des SrMats de M. Gn- 
aar. Disons enfin que les morceaux de musique instrumen- 
tale ont été dirigés par M. TilmanLet les liiceurs par M. Hu- 
bert, directeur de I Orphéon militait». 

GioRGU BOCSQDBT. 



I sa roui du Kerrjr <»l *le> Isa lHaarrh«>. 

Le Berry n'est pas ce qu'on le juge quand on l'a traversé 
t par les routes royale», dans se» parties plates et ^ 



tristes, de Vienton à Çhlteauroux, a Issoudun i ■ à Bourges. 
C'est vers La Chaire qu'il prend i!u style et de la couleur; 
c'est vers se» limites ave* la Marche qu'il devient pittorea- 
que et vraiment beau. 

En remontant I Indre jusque vers les hauteurs où elle ca- 
che sa source, on arrive» Sainte Sévère, ancienne ville liâli e 
en précipice sur le versant rapide au fond duquel coule l ( 
rivière. Jusqu'à nos jours il était presque courageux de de*, 
cendre la rue principale et de traverser le gué. A présent 
routes et pont» se liait nt de rendre la circulation facile e | 
»ûre aux sybarites de la nouvelle iteneration. Sainle-Sèvêie 
est illustre dans les annales du Berry et dans celles de la 
France; c est la dernière place Ce guerre qui fut arrachée 
aux Anglais sur noire ancien sol. Ils y soutinrent un as- 
saut terrible, où le brave Dugueschn. aidé de set bonshom- 
mes d'armes et des ruées gars de C t-it/frott. le» battit en brè- 
che avec fureur. Ils fuient forcés promplement de ?e ren- 
dre et d'évacuer 'a forieresse, qui élève encore ses mines 
foriniilable» et le sqnelclle de sa grande tour sur un roc es. 
carpé, Nous l'avons vue • ntièreet tendue rie hs-tst rn bas par 
umi fraude léiarde garnie de lierre; monument glorieux 
pour le pays, e| suret be pour les peintres. Mais durant l'a- 
vanl-dernier hiver. In mollié de la tour fendue »'é> roula tout 
a c up avec un fraca» épouvantable, qui fut entendu à plu- 
sieurs lieues de dislance. Telle qu'elle est maintenant, telle 
moitié de tour est encore belle et menaçante pour l'imagi- 
nai Ion ; mais, comme elle est trop menaçante en réalllé pour 
le* habitaliooB votâmes, rt surtout pour le nouveau chaleau 
hati au pitd, il est probable qu'avant peu, soit par la main 
des honnîtes, toit par celle du temps, elle aura entièrement 
disparu. On a longtemps conserve dans l'égliie de Saint.- 
Séxère le ilernier étendard arraché ans Anglais. Mou» igno- 
rons s'il y est encore-, on nous a dit qu'il était conserve an 
château par M. le comte de Vi aines, dont le nouveau pire, 
jeté en pente abrupte but le flanc du ravin, est une prome- 
nade admirable. Non loin de Sainte-Sévère on entre, pur 
Botissac, dans le département de la Crème. Mais jusqu'à 
Roul-Sainte-Croix. quatre lieues au deli. sur l'arête élevée 
d.j collines, qui forment comme une limite naturelle aux 
deux provinces du Berry et de la Marthe, on foule encore 
l'ancien sol btTrvyer. Les paysans parlent presque tnus la 
langue d'oc et la langue dotf, et, dans 6a sauvagerie mar- 
rlmise. In campagne conserve encore quelque chose de la 
nsivele berrichonne. 

Boussac est un précipice encore plus accusé que Sainte- 
Sévère. Le cblteau e»t encore mieux situé sur les n*'» per- 
pendiculaires qui bardent le tours de la petite Creuse. (:« 
castel, foil bien conserve, est un joli rro n ornent du ixiovi n 
fige, et rcnh-nin des tapisseries qui mériteraient l'attenlioii 
et les recherches d'un antiquaire. 

J'ignore si quelque indigène s'est donné le soin de dé- 
couvrir ce que représentent ou ce que signifient ce» rtmai- 
quahles travaux ouvisg«s, lungtenips abanduniiés aux rat», 
ternis par les siècles, il que l'on repaie, maintenant a Au- 
busson avec succès. Sur huit larges pai in u- x qui remplis- 
sent deux varies salles (aflectées au local de la sou»- prèles - 
ture). on voit le porliail d'une Knia e, la même partout 
évidemment, jeune, mince, longue, blonde et toile, îëinc 
de huit costumes différents, tous a la nu de de la fin du 
quioiième siècle. C'est la p'us piquasie cc lleelioii des mo- 
ues patriciennes de l'épuqae qui subsiste peut-être en 
France: babil du matin, babil de chasse, habit de bal. habit 
de gala et de cour. etc. Lee détails le» plu» coquets, les re- 
cherches le» pluaélégsnles y sont minutieusemtnt indique». 
C'est toute la vie d'une merveilleuse de ce temps-li. Ci s ta- 
pisseries, d'un beau travail de neule- fisse, sont aussi une 
ceuvre de peinture fort précieuse, et il serait 4 souhaiter 
que l'administration des beaux-arts rn fit faire des ro|iies 
peintes avec exactitude pour enrichir nos collections natio- 
nales si nécessaires aux travaux modernes des artistes. 

Jadis dea copie», parce que je ne suis pas partisan de 
rarcapartmeot un peu arbitraire, dans les capitales, des 
richesses d'art éparses sur le sol des province». J'aime à 
voir ces monuments en leur lieu, comme un couronnement 
nécessaire 4 la physionomie historique des payset des villes. 
Il faut l'air de la cani|sagne de Grenade aux Iresque» de 
l'Alhambra. Il faut celui de Msm.s 4 la Maison Cariée. Il 
faut iln même l'entourage des roches el des torrents au châ- 
teau féodal de Boiitsnc ; et l'effigie des belles châtelaines 
est 14 dans son cadre naturel. 

Ces tapisseries attestent une grande habileté de fabrica- 
tion et un grand goût mêlés 4 un grand savoir naïf chei 
l'artiste inconnu qui en a tracé le ej*>-»ira et indiqué les cou- 
leur». Le pli, le mat et les lustrés îles étoffes. Il mansére, 
ce qu'on appellerait aujourd'hui le este dans la NOM dee 
vêtements, le brillant des agrafe» de pierreries, et jusqu'à 
la transparence de la gaxe. y sont rendu» avec un» eon- 
scienco et une facilité dont le» iwtrtge* du tempe el de 
l'abandon n'ont pu triompher. 

Dans plusieurs de et s panneaux «ne belle jeune enfant. 
ausM langue el ténue dans son sraitd corsage et sa robe en 
gaine que la dame châtelaine, vêtue plus simplement, mais 
avec plus de sossl peut-être, est représentée A ses eiMéc, 
lui teaidant ici I anruièreet h> bassin d'or. 14 un panier de 
fleur» nu des bijoux , ailleurs l'oiseau favori. Issus un de tes 
tableaux, la Ml» ilnuie est assise ea pleine face, et caresse 
de chaque main de sirandcs Iseornes hUnrhrs qui l'eiic»- 
drenl comme deux supports d'armoiries Aillrurs, ces licor- 
nes, debout, portent à ses cotés des lances avec leur éten- 
dard. Ailleurs encore, ht dame est sur un tri\ne fort riche, 
el il y a quelque rho<e d'asiatique dans les ornements de 
son dais et de sa parure splendide. 

Mais voici ce qui a donné lieu 4 plus d'un commentaire : 
le croissant est semé 4 profusion sur les élei daids. sur le 
bois des lances d'axur, sur le» ridisux, le» liBldsquins et 
tous les accessoires du portrait. La licorne et le croissant 
sont lea attributs gigantesques de celte créature fi»», calme 
et charmante. Or, voici la t ' 
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Ces tapisserie» vie ttnent, on l'aflirr/1*. <lc la tour de Bnur- 
gancuf, «ù elles décoraient l'appartement du malheureux 

Zizime; il en aurait lait jire»ent 
au seigneur <l* Bnuuac, Pierre 

d'Aubusson, lorsqu'il quitta la . SBMSJj mm , 

|u.i;l a.,e| ni,, ni l; , m- 

poitonné par Alesandre VI. On 
1 longtemps tru un cas ta- 
pisseries étaient turques. On t 
reconnu récemmtnl quelles 
avaient été fabriquées k Aubus- 
Min. uù on les répare mainte- 
nant. Selon les ans, le portrait 
de cette belle serait celui 
d'une esclave adorée dont It- 
time aurait été forcé de se sé- 
parer en fuyant a Rhodes: sa- 
lon un de nos amUqui i»t. en 
mené temps, une des i Minu- 
tions de notre province (1). ce 
tenu le portrait d'une dam* 
il» Blancbelbrt, nièce de Pietr* 
d'Aubusson, qui aurait inspiré 
a Zizime une passion asseï 
vin, mais qui aurait échoué 
illlis U tentative de convertir le 



«) M. de la Tourbe, qui a 
chanté en bcaui vers «I décrit ea 
nohta prose les grâce* et les 
graodeun Mes sites du Berr» et 
ac 11 Hardie. 



héros musulman au christianisme. Celte dernière version est 
acceptable, el voici comment j'expliquerai* la (ail : lesditea 




tentures, su lieu d'être apportées d'Orient et léguée*)' par 
Zttiroe k Pierre d'AubussoB, auraient été fabriquées k Au- 
bussoii parl'ordredecedemier. 
et offrîtes I Zizime en pré- 
sent pour décorer les mur* de 
sa prison, d'où elles seraient 
revenues, comme un héritage 
naturel, prendre place as Ciw- 
ti-au de Bousiac. Pierre d'Au- 
bin son, grand maître de Rho- 
des, était très-porté pour la re- 



ligion, comme chacun aait (ce 
qui na l'empécba pas de trahir 
dune manière intime la i 



U ckilu* da ;,.i»h;.:i-.. a aprtl un 



de, M. UaurluSud. 



banco drBaiaiel): on sait aussi 
qu'il lit de grandes tentative* 
|iour lui faire abindonner U foi 
de se* pères. Peut-être Ca- 
tien - 1- il que >on amour pour 
la demoiselle de Blanchefott 
opérerait ce miracle. Peut-être 
lui envoya-t-il la reparétrnta- 
lUin répétée de celle jeune beat» 
lé dans toute* le* séduction* 
de •* parure, et entourée du 
croissant en signe d'union fu- 
ture avec l'infidèle, s'il consen- 
tait au baptême. Placer ainsi 
snus les veut d un prtsonmar 
d'un prince musulman prive 
de femme*, l'image de I objet 
désiré, pour l'amener à U loi, 






l'nuuia fvJH laplant. du <*iuaa d. Bru»:, d'apiis lai ***£■ U st. Maurlta *<a4. 



serait d'une politique tout 1 fait 
conforme k l'esprit jésuitique. 



S je ne craignait d'impatienter 
u. ,i i lecteur, je lui dirait tout 
ce que je vois dans le rappro- 
chement ou l'él <i<meroent des 
licornes (symboles de virginité 
farouche, comme un sait) de la 
ligure principale. La dame, gar- 
dée d'abord par ce* dent ani- 
maux terribles, se montre peu 
k peu placée sous leur défense, 
k mesure que le* croissants et 
I* pavillon turc lui ton! amené* 
par eux. te vase et l'aiguière 
qu'on lui présente atvwtk* ne 
sont-ils pat destiné* au baplê- 
m* qu* l'infidèle recevra de 
sas Manche» mains T Et, lors- 
qu'elle t'assied sur le trAne avec 
une tort* de turban royal au 
front, n'est-ell' pas I* promesse 
d'hiraénée, le gage ai l'appui 
qu'on u sursit k Ziiine pour 
lui faire recouvrei son trAne, 
s'il embrassait lechndiiitiitrae. 
*t s'il coawnlalt k marcher 
contre le* Turcs k la téte d'un* 
année chrétienne? Peut- Air* 
aussi cette beauté est-elle la 
personnification de la France. 
Cependant, c'est un portrait, 

un portrait toujours identique, et malgré ses diverses attitu- 
des el ses divers ajustement». Je ne demanderai!., maintenant 
que je «un sur la trac* de celte explication, qu'un quart 




Laa aierrvi J-Kniusi, 4 aprli an drwia Jt si. Uautir* &uid. 



al'baura d'examen nouveau desdites tentures pour trouver, 
dans le commentaire dus détails que tua mémoire omet ou 
amplilio k mm insu, une solution tout aussi absurde qu'on 



pourrait l'attendre d'un anti- 
quaire de profession. 

Car, après loul. le crois- 
sant n'a rien d'eesentielUj- 
ment turc, et on le trouve 
sur le* écuasons d'une foui* da 
famille* noble* <n K rince. La 
famille des Villelune , au- 
jourd'hui éteinte, et qui a pos- 
sédé grand nombre de fiefs 
ea Berry, avait des croissant* 
pour blason. Ainsi doui a- 
voo* cherché, et il reste k 
trouver : c'est le dernier mot 
k des questions bieo plut gra- 
ves. 

A deux lieues de Boussac. k 
travers de* sentiers de sable 
lin semés de rochers, *i aou- 
vent perdus liant la bruyère, 
on arme aux pierre* JomJ très, 
ou /i>-matA, comme disent no* 
savant*, ou lumartt, comme 
disent le* rustique*. Cest un 
«entaille cromlech gaulois dont 
j'ai peut être beaucoup trop 
parlé dans un roman intitulé 
Jeanne, nuis que l'on peut loc- 
jiHirs ctplorer avec intérêt, 
qu'on soit artiste ou savant. Le 
lieu est austère, découvert M 
imputant sou* un ciel vaste, a t 
jeté au sein d'une nature pAle et dépouillée, qui a un grand 
cachet de solitude et de triste»*. 

Ctoaci SAM). 
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On tait llM quel soin las anciens pourvoyaient 1 l'appro- 
visionnement îles eau» dans leurs villes. Des aqueduc* portés 
sur des si odes élevées ; de» tranchées profondes et des exca- 
vation* souterraine» pour huer passage lux tuyaux de con- 
daite; en un mot, les travaux les plus dispendieux ne les 
arrêtaient pas dans l'accomplissement de cette aune si im- 
portante au point de «ue de l'hygiène et de la salubrité pu- 
bliques. 

Cbex naos, au contraire, jusqu'à une époque récente, 
beaucoup de villes, même parmi les plus grandes, étaient m 
cwiipléleinenldérejurvue* d'un approvisionnement d'eau Re- 
lierai, qa'il n'aurait plu» manque que de leur interdire le feu 



ique qm 

pour qu'elles se trouvassent aant la 
plaçait les proscrits cbei les Romains! 

Depuis quelque* années, cependant, an mouvement sen- 
sible s'est opère pour Faire sortir les populations d'un état de 
clioses si peu digne de notre civilisation. Toulouse, Greno- 
ble, Dijon. Amiens, ont aujourd but de belles dietr 



d'eau; Marseille achève une _ 
amènera dans tes murs une dén 
Lyon, la seconde ville du 
royaume, la métropole du Mi- 
di, baignée par deux cours 
d'eau de premier ordre, en est 
encore réduite 1 l'eau de se» 

Eils. Les promis qui ont été 
ta pour distribuer dea quan- 
tités abondante* d'eau potable 
i la ville de Lyon doivent nous 
intéresser a plu* d'un titre ; 
d'abord, comme importants 
pour une population agglomé- 
rée de plus de ÏOO.OOO âmr.s ; 
ensuite, comme soulevant dea 
questions techniques aussi cu- 
rieuses que fécoodes. 

Il y a déjà longtemps que 
l'administration municipale est 
vivement préoccupée de l'ap- 
provUionnemenl d* la ville. 
Dis 1770, l'Académie de Lyon 
cherchai! à éclairer le sujet. 
Depuis celle époque jusqu en 
1833, diverse* éludes et pro- 
position* eut été laite-, sans 
résultat. 

Ce lut seulement vers ta fin 
de 1H5S que le conseil muni- 
cipal fui sérieusement saisi de 
la question. Un des mem- 
bres, H. Chinard, lit à ce 
sujet un rapport remarqua- 
ble dont les conclu-ions étaient 
qu'il y avait lieu : 1* de com- 
biner un nombre convenable 
laines publiques et gra- 
avec une distribution 
_. ilclle ; *• d'admettre en 
concurrence les eaux du Rhô- 
ne filtrées, et celles de la 
source de Roye, quoiqu'on 
reconnut celles-ci d une na- 
ture incooslanle et d'une 
trea-faible élévation au-des- 
sus du sol lyonnais; 3» de 
mellre en adjudication la 
fourniture publique d'après 
un cahier des charges dont 
le* hues seraient définitive- 
ment arrêtées. 

Le conseil adopta les con- 
clusion* du rapport, et le ca- 
rat* lut 



n d'eau dan* la* Tilles aie I ? on 

souterraine sur toute n longueur; elle partirait du point 
d'émergence de la fontaine de Lavosne, territoire de Neu- 
ville, et arriverait à Lyon sous le sol de la place du Perron, 
a une élévation de 33 a Si mètres seulement au-dessus du 
niveau moyen du Rhône. 

Celte galerie, apié* avoir passé sous le plateau dois Dombr» 
•n ligne presque directe, se rapproche de la Satine prés de 
Roye, et du Rhône, près de la Boucle. Les dimension» exté- 
rieures de M galerie seraient, telles qu'elles ont été projetées, 
de 1 mètre 30 centimètre* de largeur sur 1 mètre 89 centi- 
mètres de hauteur sous clef. Cet immense tunnel, de 13 
kilomètres, devrait être creusé t une profondeur de 30 à 60 
mètres. 

La dépense nécessitée par le projet de* 
considérable, et se compo 

1- De l'acquisilHin des 
tachent. 

î» Du creusement et de la construction de la galerie pour 
laquelle elle» seront dérivées. 
3- Del'inrtallsliondw machines néceataltes pouralimenter 



et des droit.- qui s'y rat- 



la quantité nécessaire a l'approvisionnement de toute la ville. 

Telle est la conception de M. Dûment, aussi remarquable 
par la simplicité des moyens qu'elle emploie que parla gran- 
deur des résultats qu'elle doit produire. Le plan que noua 
donnons ici représente à l'échelle <1« les dispositions 
principales de la distribution projetée par cet habile Ingé- 
nieur. La légende raisonné* qui suit donnera sur le plan et 
aur la distribution elle-même drs indications qui permet- 
tront de suivre le détail du projet. 

ABC Emplacement des galeries de tllraiion d'une longueur 
de 1,100 mètre». De* expérience» dont II sera question tout a 
l'heure ont été faites dans l'emplacement Indiqué par le point B. 

C. Emplacement de» machines S vapeur du puisard, où se 
rendent les eaux du Rhône, clarifiées a travers la coveoe sou- 
terraine de gratter qui sépare la ligne ABC des bordsdu fleuve : 
la couche de clariUcaiion a «ne largeur moyenne de ai mètres . 

D. Rénenoir da bas service élevé i m-.Vl au-dessus de I e- 
llsge du Rhône. 

K. Réservoir du haut service élevé a 9H*,M) au-de*>us de l'c- 



liage du Mlinar. 
D I II K 



Q L M. 




Conduite firincipate du ha» service, ali- 
mentée par le réservoir D. Celle 
conduite est un siphon dans le- 
quel les eaux août soumises a 
une pression de 49° .Su. L'en 
semble de» ligne* tracée» en gros 
Irait» continus Indique tous les 
tuyaux de distribution du haï 
service alimentes par la con- 
duite principale. 

I.i conduite secondaire L M 
atJmente la Gufllotiére et le» 
Rrotieaux ; elle traverse le Rbft- 
ne sur le puni de la Gulllolière. 
La conduite secondaire Q R ali- 
mente les quartiers du bas ser- 
vice situe» au delà de la SiAue, 
; comprit la commune de Vaixe. 

D B F G. Conduite principale 
du haut service alimentée par 
le réservoir supérieur K. Le bas- 
sin principal de haut service est 
silo* en G, au milieu de ta gran- 
de place de la Croix Rousse. 

Leusemble des ligue» tracées 
en traits distooLlaui indique 
tous le» tu» jus de diatrilHaUou 



U charge de 
sert ki' »e décou 
aiere suivante: 



-dessus 



hier des chargi 
tans résultat. 

Quelque temps plus tard (en 
1830), M. Martin étant maire, 
nouvelle décision du conseil 

préférence aux eaux du Rhône 

Il semble que cette décision aurait dû avoir un résultat 
immédiat; mais il n'en fut pas ainsi, parce que la question, 
au point de vue scientifique, n'était pas encore mûr*. A par- 
tir de cette époque, et malgré ces antécédents peu favora- 
bles, une compagnie s'est organisée pour amener i Lyon les 
eaux de Roye, de Fontaine* et de Neuville, et le projet de la 
dérivation de ces sources a été étudié 




G R' X. Grand «pbna aK 
Uni le* qu.rlwrsjaeié» situ. « 



de la mu- 
ni IMM 
«•.ou 



_. . le* eiagea 
plus élevés ue 

..jsons »-,<M 

Maiimua de la 
perte de charge pour 
valocre les trotte- 
Total égal. . 4a- ,90 
La charge de an» ,50 de haut 
service se décompose de la ma- 
nière suivant* : 

^ Hauteur de la place de la Croix 
Perle de' charge 



Î-.U» 



de ta place de la Croix 
Rouise pour ladistri- 
buiioti Intérieure. . 



(û-,rxi 



snr les eaux de source. 



D'un autre coté, une compagnie sérieuse, composée des 
hommes les plus honorable* de la cilé. s'est tonnée, oflrant 
d'exécuter les travaux i ses risque* et périls, pour la distri- 
bution des eaux du Rhône. L'opinion publique, mise en de- 
meure de se prononcer sur les projets conçus avec un talent 
remarquable, par U. Aristide Dunionl, ingénieur de» ponts 
et chaussées, leur a été entièrement cl détiuilivement favo- 
rable. 



l'une 

et l'autre d'exécuter à se» risques et périls un approvisionne- 
ment complet d'eau pour Lyon et ses faubourgs. 

Entrons dans quelques détail* sur chacun de ces projets. 

Le projet de* sources consiste à emprunter des eaux qui 
se trouvent dans les commune» de Neuville et de Cailloux- 
•ur-Funtaine , 4 una distance d'environ 12 kilomètres du 
centre de Lyon. Le développement delà dérivation, qui se 
ferait i l'aide d'une galerie, serait, en totalité, de 13 kilomè- 
tres y compris les branche» accessoires. Cette galerie serait 



tous les quartiers supérieurs an niveau ue SS I SI mètres. 

é* Enfin de l'achat et de la pose de tout le réseau de tuyaux 
de distribution. 

Celle dépense a été d'abord portée de six à sept millions; 
mais cette somme a été depuis reconnue insuffisante par des 
hommes compétents, et il ne parait pas possible aujourd'hui 
d'estimer 1 moins de huit à dix million» la dépense a faire 
pour amener a Lyon l'ensemble des source* dont il s'agit. 

En raison même de la nature des travaux à exécuter. Ira- 
vaux difficiles et Incertains, il était difficile de limiter ici la 
dépense. 

Le projet de M. Aristide Dumc.nl est fondé sur une obser- 
vation irès-imporianle et du plus haut in'érét au point de 
vue de la physique du «lobe : c'est qu'il existe sous le» gra- 
viers et le* sihlt- du Rhône, comme de Ions les coure d'eau 
d'une nature analogue, un volume d'eau parfaitement clari- 
fiée ; que ces graviers sont de véritables filtres 1res supé- 
rieurs a ceux qui alimentent le» sources, se nettoient d'eux - 
mêmes, sont d'une température et d'un produit toujours con- 
stant. En conséquence, il propose de creuser parallèlement 
au lit du Rtu>ii3, sur la rive droite, dans la plaine des Petits- 
Biolteaux, une galerie d'un métré et d«mi de larste sur un 
mètre soixante-dix centimètres de hauteur, dont les deux 
cités et U voûte, seulement seraient maçonné* ; le fond 
étant libre et placé au-dessus de l'étiage, sera toujours re- 
couvert d'une nappe d'eau dans laquelle des pompes mises 
en mou ventent par une puissante machine a vapeur puiseront 



Total égal. . «M-,yi 
Les eaux pourront donc être 
distribuées dan* toute l'étendue 
de ta ville basse S une hauteur 
de 39 métrée supérieure à U 
hauteur dee maison» le» plu» 
étevee» et, sur le sommet de la 
Croix Rousse, le» eaux pourront 
encore avoir un jel de 10 mèlxes. 
En X les eaux pourront atteindre, à l'aide du siphon G R' X, 
une hauteur de 90 mètres, et parvenir ainsi jusqu'aux quartier» 
le* plus élevé* de fourrière, 
L'ai 



Pour le bas service, !.. 
Four le haut service, a . 



Total 



ia.uuu 
a.uut i 

iejn 



Suit tO litres d'eau clarlttée par habitant et par je tir; dislrl- 
hutioii Ires-large, puisqu'on |w-ut eoasldeicr comme aultlsaole. 
en temps ordinaire, celle de 50 a 40 litre*. 

I.e» repense» d'exécution si.nl évaluée» i s,ano,000 fr. le» 
deux machines k vapeur qui serviront I nsouvoir le» loupe» se- 
ront établies dau» le svsteme de Corunuaillea, dont les avanta- 
ge* suât aujourd'hui bien connu» et bien »p|ieétie». Leur lurcu 
«ers, pour b ntavliine du bas service, de IM chevaux, et jour 
celle ilu baut service, de V. chevaux 

Le ie>crvoir II coalietadra près de Su .000 mètres cubes, plu» 
que l'approvisionnement <Tuu jour. 

La base fondamentale du «ojttde al. Duroont, la création 
d'une galerie perméable où l'eau arrivera toujours en quan- 
tité plus que suffisante et dégagée de tnule Imtiutelé, n'est 
pas une utopie, une conception purement théorique. Ce 
root, eu vraiment singulier a déjà été employé avec un succès 
confirmé par une ex périr nce de plus de vingt ans, par M . d' Au- 
buisson de Voisins, l'ingénieur célèbre auquel la vide de 
Toulouse doit une des plus belle» distributions d'eau qui 
existent en Buiope. L'examen appiofondi auquel se sont 
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livrée divars sxmU rie > n ai i li l'ai, i plinie-ari reprise* 
diUVaut-s», « fir.> iv i us, loea d'**j.r dintiiu* depuis l«ur 
établiissin ml, l« proluil du lillras tuture'* «In r.>aluu»3 
a ptut5t limité; qm les eiux «n pts.int à travers les 
cokim di mit'.? priment an* le npéciitKe qui s* r»p- 
pr-» -'«" l« l» leniiratnre niie il» (lu lina, et ipii «il, dan» 
l'él*. 1 1 <j ii).| n. Jtgréi olm h Ml* que h m ne m", dm» 
rhi«*r de qu..q.i«s ilcirA» plu* lui,*. Péadait t'hirersi 
nu ijmu» et si I -nj d* I8i I i I srïi). le ilurm > nétre cenli- 
gra la des^eolil a Toulouse jit.|u'l. if ad- dessous de lé 0. 
0«|Mtn<ljnt l'eau <Uw luolataes tu .la constamment au-d.ssujs 
du point de cong.atiua dam le» filtre», dan» te» cuvettes 
du cbaleau d'ua el du» les tuyaux -le conduite. L » lioui- 
idnIh pfjs II porl*e. par l«ur pi» lion •■! pir leur science, 
de donner leur opinion, sont unanime* .1 ce sujet, el tousse 
félicitent de l'emploi des eaux do la Garonne cie-iitue- eau 
poltble. L'opinion de M. d'Aubui.soo, sur L lllfMltl na- 
turelle, était que la plu» grau le pulie de» ImiUa dont 
l'eiu «a clnrgie se dé,-. ne dm» U prenne.* <-<m :he qui ta- 
pi»»* le lud du kit de» rivières roulant sur le sable el le gra- 
vier; et que I • courant, en reiitwielant -an» ces»* cette pie- 
mière couche, .père un nettoiement naturel; ce quiexpli- 
qu* la permanence de lotilrs les lillralinii* et donne i leur 
produit un degré de certitude bieu plus élevé qu'à celui des 

lagitm 

Vienne, la capitale de l'Autriche, possède une distribution 
d'eau alimentée d'une manie'» tout à lail semblable. L'eau 
filtre naturellement du Danube, i travers un terrain pier 



nieie la pin» cuinptei* es 14 puis uecis 
constituée pour ta dbuibubon des eaux 1 
«n un de* point» de U Kalene de uliratini 
sxrd de *o mètres de loutiurw, d'uu tueli 



nui et plein de graviers; après avoir pareo iru ainsi un es. 
pare de 140 mètre* environ tous terre, elle arrive (UritH 
• un canal souterrain construit à 4 m. 30 c. au-dessous de 

I Pliage du fleuve, el est enuite pi»m|iée a l'aide d'une ma- 
chine* vapeur. Le développement lotal de la galerie d'ali- 
ment itton e»l d'environ I4u mètres. 

Il eat vrai qu'on a cite comme une objection contre les 
galeries d'infiltration l'eanuple de ti «pi». Sou. le» murs 
de celte ville, en effet, la Clvde est .me liviére |W«si|ne »aiit 
penl«, roulant »iir un fond de sable el d jf.ile, et réguliè- 
rement troiib'é^ dan» t^.n cour» par la nur-^ i|iil reuinule û 
plu» de nui» Lilonétie- au-W»us de la vi.le. C'e»t quelque 
cliose d'aniloi<iiit à U Tain.»e & Londres el a la GatoR'ie à 
tiirtWaui. Est-il aurnreaanl de» lur» que de» g* . ries pla- 
cée» dan» de seinb ables condilioii» n'aient pa» do nié de n- 
tullai» «atisfiiiMiii»? O'eitdaixmtiaire qu il f«udratl « éton- 
ner. Dans celle sorte de terrain il u'v a pre»que pas de lis- 
sure; l'eau, en traversant la nu»»e lillraiite, mélange le na- 
bi* el l'argile, ut coaslkiM uienl6t une nia»e iuipeiri.éable. 

II ne faut donc pu» ciler comme un argument le résultat 
d'une eaperietn e placé» dan» de mauvaise» condition* de 
tucce», eleatenUellriBeat différente* dece.le» dau» lesquelles 
on 1" trouve i Lyon. 

Bnlin, .1 L;on même, l'expérience a prononcé de la nu- 
la plu» complète et la plu» dénsive. La compatiiiie 
'es iaui du III une a ouvert 
i liliration projetée un pui- 
mélte eiuuun au d*»- 
suii» de l'eliame, et de 600 mètres de supeilicie Klle y a fait 
ploniter le luyaii d'avpirati'in d'une pompe qui (Miurrail éle- 
ver 16.000 inètres cube» d'eau en £i lieuies a 4 m. 50c. 
au-desius du sol de la plaine ou a 3 m. 3(1 c. au-de»su» do 
l'éli-ine du Rlionit. (lue luachuie à vapeur de la lorce de 
trente-cinq cbcvaai niellait la pompe eu mouvement, et 
l'eau reii&itnait le fleuve en aval. Le» 16.U00 inélies cubes 
d'eau que l'on obtenait en il beuresélaienl toujours ptxUi- 
teiueuiclaiiliés, et d'une égale fraitbeur, quelque lut l'état 
du Hlione. 

Nolie deniiime uenre représenle la coup* du puisard et 
oe» a pareil» qui vont eié in»' «lléi pour l'élévation de l'eau. 
On vint a uauchele tiitimml B. qui rentniue la machine el 
.»e» cluu iières; puis, er allant 1 droite, le volant V pris pur 
la tranche, le corps de pompe 1', ton luyiu d'aspiration A, 
et I êcbalaudaaje B sur lequel celte pompe e»l appuyé». Le 
de hourru.ela en tetre doliué» à garanlir 
lu RMm, 

Ces iravau». qu» mil été exécutés dans l'été de 1843, ont 
cofité pré, de 30.00 J fran.-s II. oui èlé c •ureitiué» d'un écla- 
...... dont la |HipulaU.iit lyonnaise tout entière a éié 

•tll* a pu »« cousaiiK reqiie le pui.aid actuel Mffi> 
rut seul a I approvisiwnusnnent coaipti t de U ville, puisqu'il 
n a jaieii» lin maluré l i nineuse quantité d'eau que la 
pompe y |«i»iit. Dr la plaine île» Petit» Brulteaui présente 
une étendue letl- de terrain» ou de gravier pernvablc qu'on 
pourrait y pratiquer. pimHélemenl au lit du fleuve, une ga- 
lène filtrante de I.TOU inel>e» de lonutieur! — Ou voit si 
rapiiroii»ioiiinim*ut de Ljou serait a.Mi é par l'iii(<*nicux 
inu l« de ilir mv que la naiiire siaibie oflrir à c IU grande 
ville, et doul Vienue el Tomou», placée» dans des circon- 
stance* moins favoiables qu'elle sous ce rapport, ont si 
bien SU p' oliter. 

Le firi<;e< Jej Source», pour parl r d une manière abrégée, 
ne p"ut, en aucune Ucon. soitenir la comparaison a» eo le 
pr.. ; ii fia /fi.we. L» prttnner, eu effet, qui u* fournirait de 
l'eau qu i la commune de Lyoe seulenianil, n* couvrait pa, 
moins de du millions; le second remplirai! I* même but pour 
3 40.1,0 «Ifr , et |Miir3,*l)d,làli) Ir. il étendrait le» bienfait» 
d'une abojijiiile ilistribiilion nui points le» plus élevés de» 
diverse» c un noues entre laquelle, par une bua.'terie in- 
ditf u-- d'iiiie lionne ilimni»Ualnsu, se trouve mur. elée la so- 
cuii U vil e de franc. Ce'a e.| d'aillant plu» imputant que 
toute la portée supérieure de la Crut. -H M 
lie 'e» le hauteur aU-des»Us do niveau des 
et au Rii-i-ie, *e trouve cumpiéleiiient depnu vue d'eau, el 

3u m im peu: sons frémi' penser auv CMUMiqu.'nc»» terrible» 
un inceuh* qui vi-ndiail a »'y declater. Les eaux de» 
aources renfei nient de leur poi l» d» carbonate cal- 
caire et d autres s»ts; les eaux du RhVve, an contrair», 
n'en rufernient que t ~ m elka dimutseut au».i plus d'air 
que celles de* source-,,' et.' par e-e doebte nmlif, elle» four- 



nissent un* bo».oii plus saluli.-e el plus agréable i U fois. 
Li listribaitin de* eaux de source, innilée dès à pré-eut, 
deviendrait bieiitH msiiltisinle en présence du dévelo|e- 
p*<n-ut d* U |>op ilati ex lyonnaise, lande* que le Kli'nie 
nffiv. unréservoirinéjiJisible. qu^raitaloinération d'habitant» 
la plus con.idérable ne saurait même appauvrir. Avoc les 
sources, les frai» du nremiif élali 1 issemeut sont lais que 
l'eau ne peurri jaunis être distribuée A but marché dans les 
nies sales et étroites qui en ont un si grand besoin : le 
Rhfi .«, au iTjnlraiM, penneitra de satisfaire aux exigences 
lirgiéiin|iies Isa plus multipliées, el améliorera notablement 
les conliiions Texisleace d'une popii'slun pauvre, qui, 
moins exigeante que la population romaine sous les empe- 
reur», se pa»serait bien des jeux du cirque, pourvu qu'elle 
erit le pain qui lui manque trop souvent, hélas ! et l'eau 
duo' elle e.»t presque lotulenieirient privée. 

Le tien que nous venons de dire -tes deux projets qui sont 
en présence suffit pour indiquer de quel cote doivent iueli- 



qui. cou naissant 

de II matière, examinent la question MM 
préoccupation personnelle el sans idée préconçue. 

Aussi le conseil municipal de Lyou, dans une Vnuère 
délibération où il a statué sur loua le» système» un en avant 
jusqu'à ce jour, a- t-il adopte eic.usivemet.l, celle foi», et 
mm» aucune restriction, le projet d* M Uuinunl, sur lea 
conclu-ions de l'buaioralde H Prunelle, ancien maire de la 
ville, dutil tout le monde connaît les lumières tl le caractère 
indépendant. 

Comment dune se fail-il qu'un projet qui doit changer 
l'aspect des nie» et des plans de Lyon, projet qu'une com- 
piume «olidemenl con.'.ituée offre d'evécuteri se» risque» 
el péril-, apte» avoir tenté a se* frais une. épreuve décisive, 
qui a pour lui loules les sympathies delà population reste, 
dVpuis pré» le trois ans dépt, négligé, oublié pour ainsi dire, 
sans que rien iumque quand on le fera mu lit des langes où 
il se débit encore.? 5 .rail-ce pan* que le ouisrii inunici|ial 
a décidé qu'il combinerait un sysieuie d'égouls avec celui 
de la distribution des eaux? Uni» celte rui-.m n'est pis »é- 
neusr. Le ré.«.u . oaiplel des èaiouls ne coiil.-rjit pas moins 
de six à huit millions, et bien que cette dé|e>us« mU puifai- 
teinent mutilée, la ville étant trop obérée pour le réaliser de 

: ' ' !"■!■] '. il ■■■< n' ! 1 11- 'I le d ) Slll-o 1I01111. 1 In re., 1 

sali.ui du projet de distribution , qui ne doit absulunieut 
rien lui collier. 

Plusieurs aulies grande» vil'e* de France s'occu|wuit ac^ 
livemeiil aujourd'hui d'organiser de vastes sy.iemes de 
distribution d'eau. On pat le de Houeti et plus particuliè- 
rement de Nantes, qui peewè le un excellent projet rédigé 
depuis plusieurs années par M Jéiou, ingénieur el ebaf 
des ponts etcliaussée» Qu'une noble éuiuLliuii s'élève enlte 
Ces graud^s cité», qu el.es se.'l t cuiuiueiidre que les tra- 
vaux mai u uè» du ca. liet de l'utilité puali sont une cause 
certaine de pro.pénlé matérielle , aussi nen qu'un litre 
d'Imnneur pour le présent et de reconnaissance île U part de» 
généiali m» il venir. One la ville de Lvun surtout n'oublie 
pa» que, plu ée au second rang en France, elle u* peul, -ans 
déchoir, ajourner plu» longieiup» des trasaiu qui doivent 
exercer la plus heureuse influence sur sa population el sur 
son ioJustrte. 
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«.'otaerler «e t*l*rial. 

il faut plaindre le» nouvelil-les de pru'ewmn : leur morte 
sai-on e»t venue, et ils en accusent hautement celle tempé- 
rature capricieuse qui . tout en fetnunt la porte de- sa|..n«. 
•M donne pas la ciel des champ, a loul le monde. Gependaut 
le» Parisien» n'ont ils pu» eu itepnU tiiitl jour» leurs (wlites 
di»li actions infrael rxlra muras? A quelle époque d'ail eurs 
fit'-il plus qu-siion de (été»? r'etes champélr»», (êtes mi hai- 
ne», féle.» .i. -de», léte, d> bieftfaisuice, léle» duiisanles ; 

iatu.u» 00 n'ain b- davanlaue le plaisir. C e«l le Rau- In-o et 
Brididî: c'e»t Habille et moi l.atmoliie l'ilaudu ; c'e»l surliHil 
le Ij.ii.-au H.oge et *c* vingt lllll'v lie.» liât gai C-pcndailt 
Bons oublierans ce pUi-ir i grand orchestre et cesiinscrip- 



en faveur d'un spectacle 
qui avait heu dimanche au Chimie de-Slan, dans ce quxrier 
général de* exercice-» équestre». Un grand cotnb.it d'éumii. 
lion a' y eat livré entre les deux corp» les plu* alerte» «t [m 
mieux montés de l'armée : l'un Ois de 1a Pologne, c'ei k 
lancier; l'autre, enfant de la Hongrie, c'est le hussard; tu, 
toutes qu'il y a de plus français aujourd'hui, ^rcodn i 1ni , 
par l'élégance et la vivacité. Ils étaient deux centa del'ui e i 
de l'autre étendard, répartis par pelotons de vingt qxn(rr u - 
valiera. les |ielti»it» aasiiéea cunfundiies avec le ctaj^le *w- 
laie; ou part, 00 vote, c'est l'ouragau équestre dont paréi, 
iiodte ; voila les coursiers arrivés sur la haie, ils se dressai v 
leurs jambes vigoureute», et d'un bond ils ont Irincài 
al acte ; huit fois le jeu recommence aux acclamalions dt f.. 
■islance, puis les vainqueurs ont couru entre eux data vu 
épreuve dernière el décisive, déployant l'adresse de rails* 
unie 1 l'agililé du centaure; si bien que le lancier n'a ris t 
envier au hussard, ni le hus.uid au lancier, el que les Jt 0 
corps ont été éaudemenl vainqueurs, également cmnmq 
dans la personne de leurs représentants. La léte a été mr> 
elrlistinante, jamais heure de plaisir ne s'écoula fJutur,. 
dément. Un iuslanl ou a craiiil la pluie, celle iwwruui, 
ctunpagoe de toute* 110» joies; on craignait égalerott,i> lt it 
si nsdouiah'e dans celle plaine poudreuse du t;liantp-de-ILr,' 
mai» l'ourugau et l'averse uni respecté les brillantes teic 
féminines et les galants uniformes; on 1 parlé teulinn 
d'une de ce.» brusques séparations de corps asaet ardy, 
en pareil lieu, nuis qui heureusement n'aura pu de 1 
lael euses pour la victime.. 

En attendant le camp ./« Ompièfne, dont la tormaliM * 
résolue, 011 annonce utteaulre fête militaire qui sérail dm» 
par 11. le lue de Motilpensier iu château de VincetiMs. tk, 
tnilhei» d'invitations ont été répandue» dans la cipilaV. g 
ce jour-U Viucennes sera bourré comme un caiios. l u 
inutile de dire que U danse el la mu-ique doiveitt ngirtr 
dan* le prograuime d'une fêle cé éblée dans la caiiiui-J. 
l'artillerie. De leur aMé, les jardina publics ont repris ■» 
Iwouea traditions, ils neiuanquenl guère de couronner lm 
danse' par un divertisaeiiienl pyrulecbnique; le- aYaiai^ 
/^areutWru avaient tué, à tort, de ce présent été un priante, 
incendiaire ; mais si la saiiun n'est pas chaude, « ot ma 
pas faute d'y voir du feu. 

Li atalm.uuti a «u sa féle aussi ; on sait que la dert*r» 
résidence de l'impératrice Jusritliine est devenue lu * t à 
de Sa Majesté Uaiie-Chruliue d Bspaglie. La Malnujbic „• 
l'asile de toute» le* grandeura déchue*. Le* reines la au- 
vent MMmuj un dédire mondain en descendant du ti.lt». 
C'est II que l'ex-regcnte a réuni dernièrement dans 00 11a 
conciliateur plusieur* Espagnols de marque séparés par V 
Rnbiciw des événements |s)liti^ues. Comme on le voit, b iVy 
n'avait rien de pyrotechnique el n'a donné lieu a aunn Vi 
d'ariibce. Le duc de la Victoire (Narvaei) y afratmiisr 
(ioloy (prince de la Paix). G-iice à I intervention de U m» 
Christine, M. Godoy va revoir l'l>pag»e après quxratitr ir> 
d'exil; on sait les motifs de son élévation el les causes d- 4 
chute, el il est a «i connu en France malgré ses rnénmr» i 
Favori du rot Charles IV, c'est lui qui diiatl in 1810 i Ni 
poléon : *aVon cAer, nous sommes très-bien; pourquoi m- 
ter l'impossible?» lit, ajoutait le même personnage esta'!"- 
saniàsesiotimcs: «Napoié-.n tieni'écuuiiitpas.liélu' . it« 
vous voyei ce que nous sommes devenus. » Tout ce are t«« 
voyons, c'est que décidément M Godoy n'aura ps» >en ro- 
cher deS-iinle Hélène, et le vol!* redevenu tiros-irsamna» 
devant. Ses biens et te* titres lui sont rendus et ses «lin» 
retrouvent une pairie. S'il est permis de mêler les gundes 
choses aux petite», la France, c'est à- dire 1a ciumbrt tel 
jkiiis, <-sl loin de iiMuilrer autant de générosité qu rn tftt"'- 
gnu l'Espague sur le chapitre des réparations les Beni|*rt» 
n'y sauraient jiaair du |sriviiége assuié aux flodov. Cetlrh- 
gueiir de la noble chiiiihre euvers l'aiicien roi de Wesfprahn 
été une des grandes rumeur» de la quinzaine. Osttm^nitein 
débonnaire» soi. ni des revenants partout, a Mais, disait u» 
femme d'esprit, l'aigle a de» aiglon» et point deoolliléran > 
Va Ul lotis nus prupos politiques, bien que le» brait» de k 
semaine pussent nous autoriser a en tenir d'autres; at- 
teins détail» de certain pmcè» donnent en effet dr roi» 
envies a la petite clin nique, et la langue lui démange fort, 
comme un du vulgairement. 

Indépendamment de se» désagrément» officiels, (* fieè> 
pendant inflige aux joue 1 * une prolongation de sesiii* U 
pauie en a fteiin dans lous ses thumalii-iies. il y 1 >ur l«n 
se« bancaeipltr-ion de catarrhes el renudesctM* de gml». 
Pendant qu» MM. les uèputé». plus expédtlift et plu» agi»», 
ir. .ut rvvoii leurs etoeber», battre la campagne el se |ik«f« 
dans IWau de» piies champêtres, la pairie, dép wai. •» 
grandeur qui l'attache au rivage, se vetra, t l'instar dujm 
ne Chicaiieau, en bulle aux esquètet, réquisitoire» ? |0e 
dnyers; niais iiiiKsa, en com|seusatittu de ce» saxci ilîres et 
comme diversion a ces grave* devoirs, on lui pièfare |V 
douce» bui|di,es- tjui ne sait que M. le gland Mféieniliie 
île la noble chambre en est aussi le plus grand jarèuiKi 
Pour charmer le* veux de ses noble* collègues, M. D>ii'« 
vient de disposer dan* son domaine privé du Liixeinb* 1 » 
une sulle de ubVaux ctianipétres el fleuri». On I dejoii'e 
les séries pour l'orneineut de* allées, l'aspes 1 du naid 
tage seia égayé par des danses suisses, et J» * cliaiiieu'» 
tyrolien», disperse.» dans le* clialets. moduleront leur» 
favoris; on dit enfin que le grand rélerendaire n'a tint»'' 
glité pour en. liant, r ces imagiiiatnens peu bucoliques 

Voici une nouvelle moins pastorale, la mort de car)", ' 
élaii, avec Van Amburgli. I bomme le plu» induie dau' 1 *' 
dangereux d'apprivoiser les bêles fémcei. A l'exeanf*» « "* 
éaliuie, il se faisait de* idée» singulières sur ce> anirn» 1 
• Ce Mint, dlsail-il, les plus doux des elles, d 00 sapin* 
desaioir les prendre. • Il recoitnaissiit que I»**'"?.-? 
Insiis, tigte* et panthères avait été pour i" i pleine ""'t*" 
mes, «t il ntgardail les uioinenU p.s-é» dai 1 leurt t'" 1 ^ 
comme las plus délicieux de sa ne. On este de Cail* r 1 " 
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■ leur» educausmt <|<i> lui oui 'ait plus grand honneur; 
au< <ni mturel (<b quadrupède), si ingrat qu'il fût, n'a résisté 
à rtiabiieté de »e» edorts. N'esl-il pat turlwui qu'un aussi 
grand artisan <l« civilisation n'ait pu livré ta secret de mi 
opérauoas a quelque gouvernemcnlT Carter 
Klcterra, y laissant k l'état d'ébauche pli 
qui reviennent de droit k Vao-Aiiihuruh. 

Un hutarus loutè fait regrettable vient de mourir aussi, et 
bien imla(irufiiM|HHiruuacaydt4Utura<|ii'Up<MireiUTaUd«p<iH 
treille an* : «uraluie aimable, écrivain distingué, M. Aimé 
Martin vil plut d'un émule, oui ne la valait pan, s'asseoir dans 
■ faiitatul. oh/et de Uni d'ambitions. Paodanl vingt aoi la voix 



brouillard* do mélodrame où Uni da grnt d'esprit 6e sont 
perdu*. Mai* nue dire du Père d'occasion ilu Palais- Royal, 
sinon que la psece est de M. Paul du Kock. L'intrigue en «si 
vulgaire, la plabanlerie triviale, le tel évente, et l'eepril 
terre a lerr»; mais c'eat la plaisantent, le net et IVspril de 
II. Paul de Kock. En vérité , sait-on bien pourquoi et 
comment cet étrange pavillon bit passer uuie espèce Je 
mari" 



tir, si de Uuiartine ne lit jamais début au candidat mallieu- 
rt-uv, el c'nnl la <t«rntère aussi qui ail retenti tur ta tombe. 

Si la mort ne respecte rwn, là vstilb*** n'est guère plu* 
«•li-iueiite ; demande* aux famines, al principalement aui ac- 
trice». « Le* ctunèdieus, disait mademoiselle Mura, meurent 
lieux fois : le moment d» leur retraita cet le premier de ce* 
jour* uebsle*. » L'heure suprême vieat donc de tonner pour 
ni nleunisiselle Ge»rgea: c'est une reine trafique qui se relire 
dans iiim majesté trèa-evenante encore. Si l'on veulcunualtre 
l«s plu* beaui temps de U gLire da mademoiselle Georges, 
i I f ml mi reporter aux jours les pie* glorieux de l'empire, cela 
ii' U r«i«uuit paa el la rend d autaut plus respectable. Ma- 
d-inoiselb George* a vu wiixanla priutrinp*. il n'en dune 
1 1 , u ut surprenne! qu'elle se mil révaHée. l'autre jour, en plein 
(mer. Toutefois aea dernier* regarda n'auront pas vu fuir les 
admirateurs, et sa repréaeuialiuti de retraite le prouvera bien- 
lût. Ajournons tout autre éloa* jusqu'à cotte prochaine soirée, 
il ne tant paa que nos adieux rexremWent a une notice né- 
crologique; d'ailleurs, si inadem<*nMMe George* est doréna- 
s uni morte pour la Mène, elle «ateari bien vivre toujours 
I nur sou art. La reine d'Argot* d' Athénée, de Babylone el 
de Jérusalem, l'impératrice de Heaa»; «B un mol Clyiem- 
n*stre. Plisdre, Astrippine, Sérairarauue Atlsalie, *e propose 
d'ouvrir un cour* de dëclanuuon. Dmy» lu tyran ne ae lit- 
il pat m .iirc d'eculeT 

u-t triai* tl>é4 s*i sont en lieaue, leur dautioo eal main- 
tenue. Diik cet» répartition dia dragée* subventionnai!**, 
on a laU bonne mesure k la Comédie-Française; l'eabnt 
prodigue recevra pendant quelque» année* un supplément 
an nuel de 100,001) francs pour paver ses dette*, ■juant k sa 
ivmveHe constitution, elle n'est pas encore terminée; c'eat 
toujours un peu cet ouvrage de Psatranpe, dont nous par- 
lions naguère; cep niant, les iwswhre» de la commission 
l'ontiiiuaiite ont décrété certaines taeeures fondamentale* : 
il n v aura plu* de comité dirigeant, al le poceoif exécolif - 
s-sia tuilié à un commUtaire du rai, en a umuiatratear dé- j 
le^ué par l'autorité, les sociétaires n'ayant plus qaj'aa sim- 
ple drnit da remontrance ; c'est me Ucea de umoarclue 
leinpérAi par des licliou* ctwislituuooneai», qui sa snlHti- 
Ine au système f'odal lies pacluliks. ta remaniant la cliarte 
de I) Comédie, la cnaimiasiun y a «iisaé quelques clauses 
lils?ra*»s . ain«i, l'arbilraK* de MX. lesaneaétairea or «ara 
pljs souseniii en matière de débutant» et de débuta; on 
veut niuJilier ta coiuposîtiou dn comité de sectaire, si bien 
i| » ces messieurs «o seront plu* le* juj/aa unique» el lU- 
Ijs de uiot les ouvrais et de tous les auteurs. Qnaut é 
telle clause un peu draconienne du décret de Moscou, qui 
autorisait h Cjuiédu-Cranca»* a revendiquer, comme sa 
pr.ip-i.té nalnrell.». les a-Hiirs en vu*ue »ur les scène» se- 
coii liires, la commission ue s'en explique |His. 
Encore un Uiéétre en révolution; le Vaudeville «ient de 
; <l>iliqiie i(ir*a un uniiveme- 



cluiixerde directeur. H. L 
iii-iil do quelques moi'. H 1 
M. Lx-kroy atail dm* le ibeâtrede UnWraedamune excel- 
lente voie, el le pub 1 » eo reafwiait le cIhmuU; on «'aUen- 
d.nH voir renaître l'ia^d'nr pour le Vaudeville; ierepertaue 
a'n •livré, U lroai»e au graad CMailet, c'était l'arc-en-oielqui 
bnllm enfin v rc * I <lf «Ke ; et puis tout i coup un cafnic*. 
on ne uil leqoef. a touille surtout c* bonheur «n perspective 
el menace d - le (aire évanouir, si bâea que H Lociruy ne 
u'jiail être trop regretté. Qjelques brua* de cli mnemenl 
sVuienl autsi résiandus au sujet d« trow»*a>» théâtre iriî- 
iiue. Plus de cliauls. plus de musa, plus de sérénade* ; on 
(lait menacé de revoir le» cavtlca le»; M Galbas allait res- 
s u.ir Isa rénea. et nianiger de nouveaa à deux làtelvers ; lien- 
nuseinent qoe la musiq le a b vie dure et rbuamur tenace, 
el le troisième lliêAlre Ivnqiw ae lâchera pat U partie. 

Il f ml bien en vvnir'au onuliiitpisii dramalique de b se- 
in line, si peu de chose en vérité, qae c'est a |>eii»e si nous 
i^:<ns visa» insltre dans la estonien ce ; dana tous les cas, ni 
T'inriJea^e n^ sera pu* neuve, et, pour commencer parla 
Uiiic, aoa CArmher aie Sitnt-Kfmy eal un ecélisrat dont 
le» lai I» el gestes remouleol k l inv u nli o a dee acélérals de 
mélodrame. Viveur sans (rein , jeaeur raiisé, il a tr»i|ué 
ma hlasoii contre une livrée, et son nom de Stint centre 
le no* d* Hem y tout coart. Il peut être assez vrstsem- 
h'ab> q« le coule aiaae lv fille d'un menuisier, mus de 
qn-J air aHei-vutts apprendre que Ce ineaui>ior est un 
our.juisî Ce marquianl en lioutiqae et cette paternité k 
U d*rol*e ta«pirenl au so-léral Keiuy le aou^oa de di- 
i?ti ssscrets dont la recherche le lenUj sH dtmi b décou— 
t-rie lui (aittnunaer la téce. Le marquis cet un condamné à 
ai irt (iirjusaeineiit) et sa tille est le (luit d'una union mortu- 
njli.'ue. l*e dé^oneerle en ditci^uverte, et de 111 en ai^UiNe, 
le scélérat arrive é dé|ilsler celle mère invisible, douairière 
tserée, dit lui* millumiiiire, deauiuAe de progéniture et en 
q- i-d'an hnilier. v}oelie binne aubaine juiir le (ripon, si 
au in itéTi de cette découverte la demoiselle el la dot pou- 
vaient luiaber datis sa mn'Cière! HesireuseiDent pour la mo- 
rue. 1*9 coquin prend te chesnrâ le plu* luiuct pour arriver k 
«m but. et ceaV nveipétatien 1* bit tuntbor bientM dans le 
*raod sac de b jusHace Bref, s*il n'est pat pendu au b ml 
du compte, il n'ea vint {retire aaaeax, One STaade weniurs 

été désarmé. Un homme 



■VEa-ejte aie als-aiU aie Par a. 

L'école de droit, c'est le pft'e msgnéliauc où convergeai 
toute* les ambitions du collège. Etre r imitant, vivre k Pa- 
ria, jouir d'une neiiMon dr quinze o>nU Irauca, habiter, rue 
du ruin-Siint-Jacnnea, une chauitire k vin cl Irancs par 
mois, diner cbei V Hit ou chez Itonssr.iu, k quatn -vingts 
centimes par l'te, el aller 1 la Giatide-Cliautuiére, .uila 
l'Eldorado, le réve de tout lyrét n de prusiace. O l'heureux 
binps que la |eunmse ! 

Uns, chose siniiuliere ! celle école de droit si consultée, 
si ardemment appelée de loin, perd de ses thermes eu rai- 
son directe du carré des distances. Il semble quW l *l»i- 
guetneiit cesse immédiatement le prealike de son pouvoir 
attractif, et tel étudiant novice, qui naguère soapirnl après 
ce sanctuaire cher k Cujaa el è Barlhole, en a k prine ef- 
fleuré le seuil qu'il ae baie de quitter le temple el d'en ou- 
blier le chemin. 

Ce n'est i«j< de cet inconstuil el de cet ingrat que nous 
avons aujourd'hui k entretenir nos lecteurs. C'est de l'école 
de ilroil qa il s'agit, des é|imtvcF et des travaux qu'elle com- 
porte : laissant donc de coté les ina*ar* cent fut* décrites 
des races bohèmes du Laliom el de l'élude bniuanmert , 
nous nuiu renfermer! 'Os dans notre nnjet, el n'y cltercherusis 
que la jeunette sludiensa, celle qui boit le bit et le miel de 
la saine jurispru lence, vit du Digeste, el Iremne puurdc fu- 
ture» joutes sa jeune armure aux sources du vietsi droit 
français. 

S I — Miatorre «te faTcefe dé droit. 

L'enseignement public da droit ae remonte pas très-haut 
en France. La première école où M fat proie* sé régulière- 
ment s'ouvrit k Paris en t."W4, rue Saim-Jeun-de-eVaysa», 
dans une maison qu'habita depuis le cclèfart! Bokert Elieaine. 
mais b droit ouson seul y éuit esseigné. L'élude du droit 
civil y était prohibée, nu. p»ur mieux dire, b étroit dvU, 
épars dans ms coutumes locales el dans les chartes féodales, 
ai |inuvait encore prétendre k s'ériger en oorpa de scseace. 

I^i droit rusnain, seul, eibasaé en Italie au dons rase siè- 
cle, avait pénétré d'Atnatfi et «le bolegne dans quelques - 
un-» des universités française»; mois dra te II i îss»"lu atoeb, 
un décret du pontife Nuuorius III en avait prueent l'eams- 
gnemeoL Ce pape ae (aie ail au surplus qoe «airre b* erre- 
luenei de *>u |srédéVejaear Alewmdre IH, qui, sons l'ioil aeoce 
de saint Bernard, avait fahniaé l'aMtbèsne aalre rbyuie du 
fjagaatsiBe relevant ms téM anus b braae «Tau viriu ma- 
uoscrtt de» fandrctia recejnau nt tnxj»é en Sscne. 

Les Gaules en éloient donc réduites au seul droit eccla- 
siastique. lorsque le parlement oaa iiisoUifrk Paris en IM33 
et en IMS quelque* chaires de droit riiil. Elles ne furent 
liai longtemps ouvertes; car, dés IS7B, l'oidonuance de 
Blou, signée par Henri III. inlenlitccl enseignement el, «ans 
nul extiosé île lonlif', déJeuilit • i ceux de l'Université de 
Paris dr Urt au graJurr en droit civil. » 

Umu» XIV enlln, par édil de 167V, ordonna le rétablisse- 
ment de* ctniire* usires, nu du resta n'était guère ensei- 
gné alors que le dnùt romain, mais aniphtié, commenté et 
oh-curo par la troupe pédante et ambitieuse des scnlia4ea. 

Sous Louis XV, lu uàliuwntde b rue Saint Jeu- de- Beau- 
vab menaetnt ruine, il lut nécessaire de transférer l'ensei- 
gnement au droit dans un nouveau local, et l'école actuelle 
fut rvsostnrile auprès de Ssmte-lieoes iese sur k-v de»*ins de 
SoufO'it, • qoi, par parenthéee, ce tanotiirinit mesquin bU 
aasex peu d honneur. Il est drfncilr de recenaaltr* daaa ce 
plautemi-cjrubire, dan* ce maigre perifrtvb, etiTite lourde 
cotonnade qui rapparie tnléneiarveneal rédrSce, le génie 
grandiose du pujiabire et habile architecte da Panthéon. Il 
est k croire que cette forme incorrecte et tnananve avait été 
iiuptwée à Soufflât par l'é Jilité coiitemparaine, et que le soin 
de l'art avait dit s'efficer devant des prétKcnpatians de voi- 
rie et dVumeaatrat- Gn édilkee semblable devait éire «levé k 
l'angle «ppusé de ta place Safato Geneviève, et il eut reçu 
la h'âculie de médecine Ce projet u'a pas en de suite; lisais 
il est repris auiourd'lnui par la ville, qui se propose d'exécu- 
ter b plan primitif de 1a pbce , et 'l'établir b mairie du 
13* arrondissement dans l'annexe jumelle de la présente 
écoHi de droiL 

L'inaar-'uralion île celle école eut lieu en grarsoV peanpe b 
H nuveuilire I7H3. La (acuité de droit se cumpottail akrrs de 
aia professeurs de droit romain ou canon, d un professeur 
de droit Iraacoat et de doue attestes. Si l'on en ptf/t par les 



'a uuq actes a occupé 
t»»Jri le publie. Il a ri et n'a pas 
d espnt, b. Wan»er,s'e*toomplé 



ment v était alors d'une (attises** désespéraore; les examens 
sïe pure forme, et b commerce de* mpsoexea taiéré, sinon 
aulnrâaé. L'an de ces écrivain* albil jusqa'k impriarer (iVé- 
eao***' •rrrr'* Je C «nasse 173rîi : « Les eceires de dreit sont k 
U Ires l'abus le plus déplnabb et la tarer b plus lidicule; 
le* examer.* ra l«»> Uiésee y etnt de «mes parade*, s dm 
un rep»r>abe qu'on ar nmfail plus sérevserà renseignement 
èV lv Faculté de drtiïl de Parts, et (outre lequel se chartje- 
ruienl de proUîter au besoin les dol ain e* de* élèves sur la 
jeveriH mus cesse croissante des professeurs. 

La révolution suspendit renseignement officiel 4a rinéL 
L'éooie actuelle recal pendant cet interrègne diverses «êtres 
Aeelinetiue*. La ranaicipalité du quartier y siégea, et b tri- 
bunal de cassation y tint quelque temps ies séances. Cepen- 
dant, il s'était ouvert rue de la Harpe al rue Vendomo deux 



école» particulières, l'une désignée sous le nom i linitmili 
di Juruprudtnce, l'autre d'^cuaVmjr de Lérrisfafùai. C'est 
sur les bancs de celte dernière institution intérimaire que se 
sont lornié» lea plus anrwna si les (lus illosiie» d entre U-s 
avocate qui ont marqué au barreau <i»n* ce» dernières an- 
née*, entre autres MM. Du pin ainé, Mauguin, l'arquin et 
Hennequin. 

L'és ule de droit fut rouverte k l'atènemenf du iode civil. 
Elle fui réorganife par b décret du lé insrs InlM, qui ré- 
gla chaeitM des macères de renseignement , la dur.» d>s 
élude*, le nombre dis etamens, en un met, (mile la disci- 
pline intérieure de l'école, avec celle l-aateor de vues, ce 
soin intelligent et celle vrve lumièie pénétrant sus plus 
minces débuts, que la postérité siauale et admire dans tous 
i" acte, du feenta gouvvjrnemenial qui régnait «lors tur la 



H II. — Cnariynemrul. 

Il est i |ien ptès superflu de rappeler <|tie l'enseien.iDent 
du droit embtasie Irtn» année* iteci ssatrv* pour l'wUtenliun 
de b licence, quatre pour celle du docorat. 

La première année u mpteud l'élude des fntMditra. dr* 
Jeux premier* fitee» du Code dril. el un cours d'intrtafu» - 
lion yenèraU d Teit*riyne*wsst tfu dr «if : 

La deuxième a.itie»-. la suile du tw/rcicsi. lea PamdeH», 
la t-ytrlnrn* cnnsirsrlfe, et eatn le uroit ci iinraré et tm liai, - 
sorson pénale coavpsrer ; 

La troisième année, la Sa da fuie eivtl, le Cv>k de otm- 
aurcr it le drut'f odumuêtratif. 

La quatrième aimée complète le* éliiite* de l'asrlnint- 
docleilr par celle du rfrWt de* pens, du uVuil ct^istllotriewl 
franemt ol c\e l' Kitloite dm drtml /raur^t il du strtal romain. 

Les pruleass-ur» mmhi alH. 

Blondes u, Duraurrov et Pelbt — Druit mmaia ; 
Bugnel. Valette, Dmaiittin, IVreyve, Deuiaote etOudut.— 
Ole civil; 

De PorteU.— Introduction générale k I histoire du droit; 

Boiitucr. — Légisblli-n criminelle; 

Colmet d'Aage. — Procédure i isjie ; 

Ortolan. — Droit criiniael rt lé e blattou pénale comparée; 

Bravard. — Code de commerce ; 

Ma carel . — Dt oit admiatt.ralif ; 

Hoyei-Culbrd — Droit de» gens ; 

Hwwi, proreaseur, el Vuatnu, suppléant. — Droit cutusti- 
tuiivouel français; 

Ferry. - Histoire du droit romain el du droit français 

U doyen de la Faculté est H. Paul Boyei-Collard ; le sé- 
culaire, M. Kehoul. 

S IU. — LlrucripliiM. 

Dans la première quimtsne de chacun des trimestres de 
l'iisMV wu Uiira,leaetndlauU>*int tenus ilejuslilier de leur 
présence par riraseriptiea de leur* iiotii, pieiicms, ip\ 
heu de aaissani e et derrseare, sur un registre ouveil k cet 
ejh-i au secrétariat de b Faculté. C'est ainsi oue dnuie in- 
scriptx ni sent oéces»arrt-s pour parvenir à la licence ; wiïe 
pour atteindre an doclurat. 

prix de l'iuscripliuu est de quinze franc, ce qui n'a 
nen d etorbilanl. Néauuimits un a su. mi voit tous les jours 
et on verra longtemps encore de* étudiants se dispenser de 
celle formalité si simple, sens le prétexte peu atutiahle de 
poules, de déjeuner* lin* et de bal* musqués trop répélés,»t 
prohinget ainsi, non sans aa renwrd» r- été peui-èlic de 
quelque joie tecrète, le leaaat de leurs études, c'est a-dire 
celui de leur séjour â Pari*, au detk de* lsnit.es légale*, le 
type de I étudiant de e^aréuusw «msiée n'r>t nulleuisnl une 
invention dn vaudeville qui l'a si souvent exploité avec plu* 
eu radias de succès. Ce type existe : il est vis tu* a l 'Odeou, 
chez BoliiiK, aa calé Pretorie, k la diaimasère, k Muiitti.u- 
renry, au liai Manille, patinai en ne mot, excepté k l'école 
di droit, dent il s'exclut volautaireaxetit, ou *c priie, pour 
parler sa bngae, avec un sinit religieax. La qtaniiènie 
minée de droit n'étant pas eacnre portée au progratunie 
de l' a a afa soobire, il n'a qae bure Ik ea ekTet. Nous laisw- 
raas Ame décote ce tvpr éternel, atau u»é. ce rWeiisr bai Lu 
et atiiiejiiqa* de la population latine, témoin obligé de loti* 
las duels, convive aé de loas les banane**, épouvantai! des 
«eritenU de tille, bêle nuire da père Lahire professeur de 
cancan, docteur èt-gaie-sciesKe, |*sli1iqae d^e^taniintt, peu 
estimé du commissaire et des pratessear* de l'écob, mats 
entouré en revanche de la séniratnm des p'aeenr de pre- 
mière anaée rbat jl cet l'aigle, et qu'il benaoe, moyennant 
foie* bola de punch et force dîners chez Pin» un. aux belles 
manières en inut sienre, k l'art de Cblotler tes pipes el de 
séduire b beau sexe. 

Il va sans dire que celni-U considère 1 rii^t;^icn esimn •• 
le plus mépilaahse de* présugé* sncuux, et se repreaiie aaxè- 
rement la seule qu'il ait prne ea «a vie, su jeur qaa, nou- 
veau déba t q a é . jeune el prisé d'expérience, al éiail encore 
tout plein de* hutnélies de sa (xmitlr; moaieal d'errear qu'il 
a depuis tr*uat|ihabiiwnt réparé. 



ni 

acolaires. 



S IV.- Lea 

Laaluaart dV* étudiaats neaaassent point 
iusqua re ter ra licaUame b afdtiu des I 
l. uistTl|>tn-n k prendre a'erl pat ie diQscàb : c'est I' 
■ a* auv-i*: ne août les examira» et la Ifaése qui Mrasaeat le 
ilieir.tn Un hirr<uii rTuiie «uci.es*ioa d ill^si lune* et oné- 
reuses turrnciaaa». Il u*al taahsr ejxt-ilrc etsim-ns jsmr artlver 
S Uh^eOCs-, riu bl nremrsîie wnni--'. m U serstfctle., .t .-. i 
lemssème. et i, u t- a. tlrf»^. Peur inmeuir ce* aVter» désiré*, 
*m dle^e- vsnt nid,-pen»al.le» : tsrsnjconp d éludes, un 
aea d argent. Os, l'inverw serai: t.oaBCoap mieux du goût 



èat rwiisi-ii,ti,ire». 

Latodiuiit qui a pris be-rtuein- résolution de se pré- 
sentei à l'eiaiueu doit au préalable connyner b somme per- 
çue au profit de b Faculté. Cért Ik ce que l'étudiant de 
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quinzième innée ap- 
pelle Etire une dé- 
pense folle. Malheu- 
reusement If futur 
éliminé a le droit de 
retirer, irsnt l'épi eu. 
»e, U consignation, 
et c'est 11 uue tenta- 
tion perpétuelle à la- 
quelle il n'i pas tou- 
jours le coursée de 
résister. H » beiu 
s'enfouir, comme le 
hibou cher i Miner- 
ve, dus le* épaisses 
ténèbres des cabinets 
de lecture scientifi- 
quesqui abondent au 
quartier litin, sous 
no tripla rempart 
composé d'ieuvres 
complètes de 1UI. 
burantun et Ducaur- 
r.it, ces graves et sa- 
t .ni» comment! leurs 
du Code et des Inti- 
tules : les bruits et 
lu séducUoasdu de- 
hors, Il vois railleu- 
se des faux amis, les 
pruvocaiionsperbdex 
de quelque minois 
chiffonné viennent 
souvent battra to 
brèche u ligue dé- 
fendre et troubler 
ton trop faible cœur 
jusque dans la pais 
de l'élude. Que il a - 
Tocats en herbe j'ai 
tus «lire d'examens 
n in subis, et dés a • 
rer jusqu'à trois theV 
tss avtnl d'en pro- 
duire une seule I 

Luitrnbale grand 
jour île l'en mon. Six 
étudiants, einbarras- 
aés dans la robe noi- 
re que leur loue un 
appariteur sur le 
pied de trois francs 
la séance, se pré- 
sentent de front, 
pour être interrogés 
a tour de rôle devant 
le formidable aréo- 
page composé de 
trois ou de cinq pro 
tenseurs. Ces! laque 




Vu utifmn de lLcole et dtait, è fini. 



ce» derniers peuvent 
prenlre une ample 
et légitime r»««ni-lre, 

Four peu qu'ils aient 
«me ran mnière. du 
dédain et de l'aban- 
don dont leurs en<e : - 
gnemenls sont quel, 
queloi» pâtes. L'é- 
JudUnt, peu srtr de 
lui-même, frémit, et 
* bon droit, s'il lui 
faut comparaître de- 
*anl une mouvant 
série. On nomme av'- 
la réunion de 
profemeurs qu'atst- 
gne le lu-iard pour ju- 
ry d'examen à ciiacun 
des récipiendaire». 
Une moamaise série 
est nécessairement 
elle qui se compose 
de professeurs sévè- 
re* dont on a peu 
•suri les cours. Il 
existe sous ce rar- 
pun une suiutique 
morale Irés-profon- 
ueutent étudiée du 
caractère de chacun 
des membres de la 
raculu). Tel a la ré- 
puuiiun d'être par- 
uiiMuent débonnai- 
re, oubi eux des dé 
scrutin», et létu- 
dunt, qui a toujours 
quelque peccadille de 
ce genre sur la con- 
science, supplie la 
cieide lut envoyer ce 
doux juge pour exa- 
ni mineur. Malt quel- 
le déception s'il lui 
tout affionler le m- 
uard investigateur ai 
les quesiions embar- 
rasstntet de ceux 
que li rumeur publi- 
que des écoles arme 
u'uue rigueur m flexi- 
b'e, «t qui panent, 
* tort sans doute, 
pour goûter ua ma- 
lin plaisir t surpren- 
dre en flagrant délit 
d'ignorance ceux de* 
élevés de l'asaiduité 
desquels ils n'ont 




U'itH S> dieu c. Pana. - Oa 



«l.mb dit* U Mlle Su c«M«tl. 
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pai lieu d'être content*'. Tel 
nuira proteastur , mu» tue 
•u-»i »»vèfe, timc un " rijiu 
more de réponse» : par un 
bible assez niturel, il délire 
•uleudre de le bouche du ré- 
cipiendaire le» detimUoo», le» 
argument», le» lommeiildire» 
qu'il affectionne, et qu'il e cent 
foie proclamé» du haut de ta 
chaire, ou développé» aveca- 
Bjour d»n»»e» volumineux ou- 
vrage» de droit. S'il ; a contro- 
verse »ur un point, il éprouve 
u ne double jouissance d auteur 
et de jurisconsulte I »'enlen- 
dre répéter 1a version par lui 
adoptée a l'égard du texte en 
litige.Tel autre enliif aime, dil- 
on, » di»«erter, et bit usez 
volontiers Ira demande» et le» 
réponses : celui-là cal trot» ton 
béni. Il va un» dire que noua 
ae noua bisons en aucune 
façon garant de ce» bruila d'é- 
cole que U tndilion lègue 
précieusement a chaque nou- 
velle génération d étudiant». 

Le résultat de l'examen dé- 
pend de U couleur de» boule» 
obtenue» par l'examiné. Il y a 
trot* bouie» : une mure pour 
le rejet, une blanche pour l'ad- 
rob.iou, et une rouge oui 
éjuiraut a ce qu'en langue lit- 
téraire oo appelle un succès 
d'estime. L'élève qui a eu la 
l ou le mérite de |wsser 




L Éolc Àt 4r*.t i« Ptlit. — Doc lU.t 



te» quatre examen» a toute» 
boulet bbttcbe», obtient û re- 
in i m de te» droit» de tfaèae ; 
mai» il e»l peu de cet élu». 

Un autre inoven d'émula- 
tion consiste dan» la dislri- 
buliun annuelle de prit dé- 
cerné» au concourt pour 
cluque branche d'enaeigae- 
uteut. 

Apre» le premier examen, 
l'eleve, ti, bien entendu, l'é- 
preuve lui a élé favorable, 
prend le titre de bachelier en 
droiL Le aecood lui confère 
le grade de capax. Le» deux 
dernier», suivis de la thèse, 
le coitduùieol t la licence. 

Lejury d'examen pa>M pour 
trea-sévere dsn» 1» f .collé 
de Pan». C'en peut-être une 
réputation que le» paretseux 
lui ont faite, y un i qu'il en «oit, 
celte faculté crée encore , 
bon an, nul an, un deœi-miW 
ller d'ivocal» au moins, ce qui 
ert un assez beau chiffre et 
promet impie protection à b 
veuve et i I orphelin. Le nom- 
bre moyen de» étudiante io- 
•Cril» sur le» regitlre» de l'é- 
cole est de trol» mille, ce qui 
semblerait impliquer une pro- 
duction annuelle de mille avo- 
cat» environ : mai», de ce nom- 
bre, Il faut retrancher une 
assez grande quantité d'étu- 
diants, inscrits pour b forme. 




L t-'.cule dt droit de r*nt — Le grud unpsiutsitie pesdssl un istcMit. 



•ni ne poussent pas jusqu'au bout le» épreuve» de b li- 
cence, ou, désespérant d'obtenir leur admission à Pari», h- 
uuueoi par aller terminer leur droit dans quelque faculté 



de province, où il* te nattent de trouver ua jury plusaccora- 
modanL 

Un luttant on a pu pan ter, grâce à b progrcsMoa crois - 



tinte nue suivaient Isa ioscnpuoo* aux faculté» de droit e t 
de méiecin», que la France allait se couvrir de inédacm» 
et d avocats. Il n'en eu nea heureuieintaL Dj a>uvei!e» 



ioogl 
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cuadiltan» d'étu 1.-» i-np.»»ée< pour l'admission aux 
de» Incultée «al ralenti cil- fièvre qui poussait la jeunesse 
aux professions libérâtes ; la rélmon et l'expérience l'ont 
calmée plu» sûrement **K.or»». ni le nombre dêt étudiant» en 
droit inscrits i l>cn<t! d* Pari» reste) «tallonftairc dttpuis 
lui!» mi.ii; ut m»dncMns. un exprimait dernièrement a li 
tribu** I* crainte que le» docteurs ■> i i «•■nt n manstuer, k 
défaut de» omeier* de sauté, |M>ur la coiianmtniliiMi d* l'ar- 
mée et de II puaiilalMl Non. cnusi lérons ceito 
crainte canine chimérique, et nous somme* de cent qui 
i.»n«uil que le» procès lie chômeront os* de sllol faute dV 
iii le* maladies hul* de médecin». 



S V. — ta Thé». 

Le |iiry d'examen pour la thés* m compara d'un profes- 
seur. i/»é»iuWo7 ihttt, eldi quatre isseanur*. prit raV- 
meut d.n» le» r.itus de. U faculté. Le récipiendaire cluisit 
sua ptrtiirnt J> tne»» el lire eu sort les deux questions de 
droit fciocai» et de droit rnmùn qu'il «on I dév*lop|i*ir. 

0 h fut, il »'eufetme un mm» ou six semaine» pwir élabo- 
rer I* »'ijrt d« »'.n argum ntatiun. Huis il fai' imprmi- r sa 
th^e s.ec «ne belle dédicace aies veueTahles auteur». C'est 
In. mi le moins qu il leur doive pu jr ItJ Mil année», souvent 
quatre, et quelquefois un plu» grand nombre, durant les- 
q ietl«> il» I mit slip ndié nourri et entretenu i Pana, uns 
■ impie* l'arriéré de tiu. «enre», le- mémos**» de tailleur!, 

1 u suppléments pour acéea/ ir iivm, un* grosse planante- 
rie qui no ininqu i j un u* uni effet ; en un mol le chapitre I 
élastique des i/éj.er»ses exiraWiMiiire», qiin l'élude du «Voit 
cu«i(utiii.jiio-( et la lectire de* débat» plrleitieniaire» ap- 
prennent aux élu lunli .ï connaître et I exploiter roa nmore, 

a l'instar du gouvernement 

An jour dit. l'élu liant développe u tbé«* avec pins ou 
m un- desin- y*. Le» cinq |irof*«»«urs qui l'é 'iml-iil «il I» 
droit de l'interrogsr, non-seulement sur lui sujets qu'il a 
spécialement traités, niais Mit chacune de» matière- jumli- 
q les q'j'il a diï étudier durant le cour» de trois année». U» 
u vnl i arement d'une grande sé.érité dans cette dernière et 
mi eunetle épi eu.*, le» quatre examen* précédemment ali- 
bi» pouvant elr» considéré» tomme une garantie snfli-anla 
de I instrucltoa acquis* |nr le récipiendaire. Il a eu d'ail- 
leur» amplement le teinp» de se préparer et ilsppro/ondir 
|.»»uj.u» uni lut «ont è. bu*, en «urte qu'i moin* d'une 
Mardi mil»lre»»o »u d'un insigne m .usais vouloir il doit 
t.* Iner a«ec suce*» du développement de . a ilrf've. Aussi la 
pa»»*-t-il généralement a boule» blani lie», ou au moin» de 
cette couleur mule qui, un» annoncer un triomphe, n'im- 
plique pas non plusun r««ers II a don ; rarement sujet de 
mi.i>le-esii iiuiei ; la faculié lui décerne un bean pin he- 
mm r»»élude la (triffe «iipréme du atrnnd roalir* de l'Uoi- 
iun avocat de plut! 




S VI — Concours pour U pmfcuonl 

Uite épreuve lutremml sévère et redoutable est celle qui 
s'ourre par la vote du cunoour» pour le» rhaires varanies 
de»rac«ila< de Droit. Il ne s'agit plus li d'un eiamrn d'é- 
lév*4 : ce sont des maîtres, des docteur» éprouvée par de 
loiu» al eerieui travaui, qui combattent, non plus pour un 
titre, niais |Kinr le» preniéne» funcllori» de l'euseignemenl : 
U 'luire amplement rétribuée et justement cn»«i lérée du 
prnl»»eeur de droit, inamovible cuniute le» magislrals aux- 
quels mj leçons apprennrtit à tenir lea balance» de la jus- 
tice. 

T 'I a été le concours ouvert au mois d'avril dernier, et qui 
s'a' tiéveaoc» m wnenl, ponr Iroi* chaires de profeMenr» va- 
cant-» dais diverse» la }u|té< de province et une chair* de 
suppléant A la tarulléd* Piri». Les épreuves- et lescmubats 
n en auront pa» duré muln» d - deuv mois et demi. Kllna uni 
eu lieu en présence d'un public nombreux et avec toute la 
•si .le, devant sa ai jury tiup<»anl formide tons 
»rs d* Il Kaeu'lé d* ftiris, des doveiu d* plu- 
< fieult** de provinre. de quatre oons-illei» d'Btat et 
de 'iiMire premiers président» de cour royale, présidé par 
M (itrauil, membre dii ooiueil roval de l'Univereité, auquel 
M l»mini»tr«da l'in«lruilinri pub iqu«, préMdenl né, avait 
déléaué ses ntlribiilion* a cet eu •!. 

g i u-a ile tiuis nau lid ils ai llent été inscrits pour les dif- 
férente» ebsires vaca île», tnu» dncleurs en droit, selon l'ar- 
ticle S du règlement »ur les emmura, et e«é< de trente on 
vingt-cinq an» au moin», selon qu'ils aspiraient A une chaire 
ou a un' «i qiiésnca. loutre d'entre eux avaient déjl In ti- 
tre ■!* pmfeoear «uppléanl obtenu dan< d autres 
Les e|i-*nv*s sont d' deus nature* : il y i tel 
de ewrisaWaire, et le» énreuvei ife/lmii'oej. 

L^ é i*"euve» .lecai i .lil a ■* mut deux c imi'Hitions écri- 
te» et d-tix leyons puh iqoes sur des sujets tiré» au sort, et 
da n kesTUttlea le canli tlt diserte. pr.>fe.«<. et enseigne 
comme «'il occupiil d-j» une i*«ire. répétant ainsi le r.ï'e 
aju'H aspire A remplir au sérieux plu, tard, et donnant la 
inevire de sa »ci<iic-s, de si méthode, de non aptitude ura- 1 
toir*. 

Le» comp isitions écrilei roulent, l'un* sur une question i 
de dr.nl f ançii-, l'autre sur une de droit romain : le» ques- 
tions de dro t romain <t nvenl être iraitée» en la'in. 

L-i K-oas publiques portent sur une nulicre de droit 
frau<;»is . elle» dui.eiit durer troi. quarts d'heure, et ont Heu 
deux j mrs MMétuaM. Le »uj*t I efl est communiqué an 
c.ii li lit q i* vingt -quatre heures avant la première de» item 
Usçms. 

Au-ilot aprè» le» épreuves 4* candilature. les juge» du 
BMcaiirs .lé.iguauit iu scrutin pjrmi le» cjncurroni» imia 
call lilil- p>iui disque cluire ou »n,i,i| *.incc. I M|U*I» seul» 
p>-ii. eut ètie admis aux épreuve» délinitives. Les professeurs 
suppléant» qui prennent part au concours sont admis de 
droit A subir ce» épreuves, L* nombre des candidat» du der- | 



nier concours s'est donc trouvé réduit par c* premier scru- 
tin, de quarante-lfuis A selle, eu égard a c* que quatre pro- 
fesseurs c up[dénni» concouraient hiix chaire» vacante.». Sans 
celle disposition récemment Introduite par M, de Balvandjr 
dans le règlement du concoui*, le nombre dus candidau 
dé initif» eût éié seulement d* ' 

Le» épteuvos spéciales el 

Pour une cluire, en une en 
publii|iie .iir un .iijet tiré de II 
auquel le candidat aspire 

Pour une suppléance, i 
nulière d* droit pub ic, el une 
Itère de droit romain. 

Le sujet de» leçons n'est lin» au »ort que 
avant la séance. 

SVlI.-L^rjfiimenlutMm. 

Vient end» l'épreuve de l'orjissiixfsitoHois : c'eal peut-être 
la plu» rednnlable de loulea. 

Chacun des trois candtilals inscrit» pour une chaire argu- 
mente tiuhlu|iieinenl et oralement contre se» deux émules, 
d'abord sur un sujet de droit romain, ensuit* snr On sujet 
de droit civil français. C'eal ce duel A trois qui décide en 
dernier rendort dea résultats de celle longue lutle. Les can- 
didats, que distingue la chausse rouge de docteur rejetée 
sur leur loge noire, moment en chaireéel te hombardeul mu- 
tuellement .i Coup» de citations, de commentaires, de ptui- 
tsmu, de texte», de syllogismes et de gloses. Ou peut croire 
qu'ils ne se ménagent pas réciproquement dans cette joute 
dont un tel honneur est le prix, elne négligent aucun* res- 
source d'érudition ni d'éloquence pour e iraser leurs adver- 
saire* respectif» anus le poids a»-ei lourd, il en faut conve- 
nir, de leur bagage »cids»tiqiie, les foudroyer |>ar les éclairs 
de leur dulecli ]ue acérée, et leur ôter des mains la palme 
disputée par tant d'ambition», de veille» et Je prodigieux ef- 
forts. Tous sont laviinis, tous a|>les 1 sotlir vainqueur» de 
c -ll* épreuve délioiliie. Malheur, non puant i l'ignorant (il 
n'en est plus dan» ce cercle étroit où le vrai mérite seul 
ligure), mais au timide, au faible, à celui qui n'a point l'art . 
éminent de mettre eu relief se» connaissances théoriques, ' 
qui u'esl point prompt A ta riposte, el ne possède point, pa- 
reille à un arsenal lou| mrs ouvert, une nicmoiie impertur- 
twli e, où pui-er. renouveler sans cesse el improviser au 
besoin de» projectile» a l'adre«e de ses ennemis, c'esl-i-dire 
de se» émule», ce qui esl momentanément synonyme. 

Autrefois, il était loisible aut concurrent», el même d'u- 
saiie. d'argumenter eu langue latine ; c'était le bon temps de 
l ériijili ui, poussée alors" beaucoup plus loin que de nos 
j mrs, où les répertoires, les formulaire», lea collection» île 
tout genre épargnent le» pénible» recherches aux juristes 
contemporain» el dispensent de fa ire de la cervelle humaine une 
sorte de grenier A science. On voyait alors des canJidat» qui 
savaient par coeur tout le Digeste, les Instilutea et les Pan- 
dectes avec lea imo, c'eal-A-dire les paraphrases et les va- 
rimtos. On entendait alors des dialogues de ce genre s'éta- 
blir entre concurrents : 

Premier candidat, enflant ses jouea : — i4ryisnt*iafuin peu 
de j.'./.'iinf.j couru ex un./eciisva (eue, — digntit it Irgalù 
primo, — faragrapKa isnrw. — (Suivait une diaertaUun 
ie de Petit-Jean ou du Af.aJu4e laaaoirsatr* - acte 



croi»«til dans la même prornirliotu Uallieureuaemeit p,,,- 
fil de compulser les teari«lres dot cours el ttilwiuui poirr „ 
bien persuailer que la tendance n'est pas li ; el, qtMM qti'ui 
en dise, il y a en France et il v aura longlemp» enrur» ni.! 
de procès que d'avucaU Trivullea donc, o jeunes if»a.t« 
le mur miioyenvnus réclame et vous réclamera loujutirt w 
énoui n* font pas beaucxmp meilleur ménage qu'au leno. 
où léguait le divorce, et ton! qu'existera le momie, e'eei i. 
dire tant qu'il mourra, chaque succession continuer} o. 
soulever an océan de procédures. Le siècle est tout aoi in> 
eau, el, des bancs de l'école de droit A un siège an l'i ,,. 
Bourbon ou au cabinet des Tuilerie*, il n'v a qu'un pi, • 
rhei le franchir; n'allez pa» trop A la Chaumière, M ron isuj 
verra quelque jour pair», députes, garde» de» tceaux, et.ini 
un ! puuruuiM pas «usai ministre» de* travaux puMic. s wi 
ministres d> s finances, comnte dent de vos devancier»' 

Parler, c'eal gouverner : la toge mène i tout ; la \ Kt &, 
eal l'omnlscjence Messieurs les étudiants, nous .aliirn. e. 
vous l'avenir de cotte monarchie et nos liémiinalirmluluri' 



dan» le »tyie 
de la réception.] 
Deuxième candidat non moins 
Premier candidat. — Cur néons 
Keuiièine. — (Juta argvmmltm rcmlronum p»fo eor legse 
Éforfenato. 

Troisième candidat. — ITjo otshm •rownerilua* eir futia 

Cuniniu.' .. 

Pmuier, — Arguments mira sferoicso. 

Deuxième. — fminiii mut rua. naeAerctsI* .' 

Troisièm*. Lryr Oaiî iisstirMia, — /Jivjdrrinsani ler/ern,— 
f'smsn */ l'ijsmmum paraoraiiAum ! « Si osai» Aomo... • 

Premier. — OueriWoWum... 

Deuxième. — &ib«*f... 

Troisième. — l'ertiin eni'm tero... 

Premier candidat furieux. — El on'ni eadi omèo.' 

Deuxième, — A'imu tu l'pie, el clittilalu» ! 

Troisièm*. — ffuidemifice, rl cUleHatitumtu! 

Ce mode d'aiguiuentatiuu n'avait guèie au* l'avantage de 
pajrmeHre le» invective!, sans qu il en ré. uilAI mort d'homme. 
Les injures *n latin sentent le parchemin et ne blessent qu* 
l'épidenue. Par contre, cette habitude avait l'inconvénient 
d'assurer trop facilement le triomphe de la mémoire sur l'en- 
tendement, de l'ergotaje sur la logique, et de la science pé- 
danlew|ue sur le vriitible savoir. Ce. t ainsi que M. Dupin 
ainé c.moiqriit inutilement pour le |>rufeawiral, el »e vit pré- 
férer un candidat qui avait le mérite dr loger dans les cases 
de son rerv.-au le tnrjtau ;uri> tiroifenucism tout entier, sans 
en retrancher un paugrapli* m un irmi. 

Aujourd'hui que l'écule est purgée, «rie* A Dieu . de* ta 
el d» la langue barbare ils» siècles |>ds»és. les jugea sont gol- 
.lés dan» leur appréciation par de» idév» plu» lihèrales el île* 
Impressions plusjustes. lUsont autorisé» itenircomptedans 
b'Urs jugements dex ttlrtss antérieurs que chaque candidat 1 
a pu acquérir par ses ouvrage» *l travaux acietilitiques. C'eal 
la un progiè» véritable. Au reale, tout*» garanties d'imper- ! 
ttaltté sont nixuisns aux concurrents. La publicité de» é|irau- | 
v»», leur solennité, lea précaulMius minutieuse» qui le» m- 
tnurenl ne conlribu-.nl pas moins que le choix do» |tigea 
même i leur donner son.» ce npport pleine «I entière séca- 
nt*. Aussi le* professeur» de I* Faculté de droit de Paris 
sont-ils pour la plupart des hommes de »rande valeur. Il en 
est d* même avurviii 'nl en province. Mais les faculté'» dé- 
p irteinentales votent chaque année diminuer le tioinbro île 

leur. >e», el iieut-èiii l journ'esl-il |i*l s1lpl|Mn ni Palia, 

ce gouffre d* plu» en plus rougeur et attractif, deviendra le 
sié^e et le centre d'une unique Faculté d* droit- Sera-ce un . 
progrès î oui, ans doute, si les chicanes et lea plaideurs dé- J 



V. M. 



M. Bnllanelae. 

L»» lettre» et la philosophie viennent de faire «itèrent. 
nouvelle en II personne de M. Billinrhe, membre de l'a.» 
demie frinçii*e, auteur iVAnltoam, de l'faasM nir An obIi- 
lutiuns aucialè* et d* U Pufinyeiséste soctaie. — M. HiIud.Ik 
était (Un* m soixante el ontietua année. 

Cette longue existence offre i peint quelques dates el qnrt- 
nue» fsils k la biographie. Voué depuis u jeunesse aai étt. 
des Batteuses, aux spéculations acien.iflque». M, BillaMle, 
i proprement parler, n'a d'autre histoire que celle «V «*,' 
esprit : il ne vivait que par la peniée, «t les évévjeiMntta- 
sa vie se bornent presque i se» livres. l"our retrouver et re- 
tracer le coûts de celle vie, qui se dérobe sans cesse un» 
girds, il faut chercher l'homme dans s*s œuvres, iolerriyn* 
sats différents écrits, recueillir le» conliileiice» qu'il y ijays- 
dépo-ées, saisir les illusions per»onneliei, Ism 
échappées A » plume. Nous obtiendroiu lis». 



non pas les élément» complets d'une biographie, nui. oi 
moins lea traita pnncapiux el cara.térisltqu.s d'us paî- 
trait. 

M. Baltanche est né A Lyon en 1776 Sa famille axait in» 
imprimerie dans relie ville, et y publiait un journal mni Ir 
f.lre de BttSUtitt it Lyon. Appelé de bonne heure i »e«ieaVi 
les Iravaui de son père, l'entant sembla contracter dau «s 
occupai» .us mêmes l'amour des livres et de l'élude ; il sam- 
geait -e> Isiinrs entre la lecture et la cnmposilinn littéraire 
ou philosophique, vivant comme cloîtré dans la maint) pa- 
ternelle, déjà sérieux el miditatif, ennemi du mouiemeiiKl 
du bruit extérieur, au point qu'il resta, «lit-on, trou anus* 
entières sans sortir D'ailleur» l'extrême faiblesse deta sur*, 
autant que ses gofit» studieux el paitiM-s, lui faisait use mi 
de nette immobilité d'eiisti nce.Mais la lévoluliun étant J - 
C'iter : Lyon était tout en feu, déchiré par les pastioa» cm- 
traire», tour i tour dominé pir le* rovalisles et les r»p»Ui- 
cain» ; le» horreurs d'un siège succédèrent aux duwtuaxu 
intestines ; puis la ville fui livrée i la colère des vaituuMfl, 
oui II décimèrent par les proscriptions. Troublé dansa nui 
de ses études, arraché aux lieux qui lui étaient si cher», lu» 
de fuir avec sa mère au fond d'une campagne, et soumu im 
plus dures privation», te jeune Ballancbe ne fil que Uaguf 
durant ces tristes années. Les douloureuses impression» «fie 
lui causaient les malheur» du temps venaient aaigiaver tu- 
cure ses souffrances phyalqiie» ; longte înp*. on (l«Si»ft*|i^iia\ df 
le «auver. De ictuiir A Lyon, après le fl Iherniidnr, sa coavi- 
lescenc* fut lente, pénible, et ne se décida enfin qu'au pm 
de cril.l es Urtores. line | nie île- i . il li r .i, - et iu crame 

pan. Le malade montra une torce d'Ame au-desta» de ko 
lue, et. si noua devons en croire un Immiaphe, a unds» qu* 
l'instrumenl opérait sur sa tète, des daine» qui causaient 
près de la cheminée A l'autre bout de la chambre ne s'en 



Une difformité 1 étrange dn visage, une extrême in 
ner.ci.ise, une altération de Ion» les organes iolelleclurli. ce 
furent U les suites de ce martyre que le jeun* Ballsod* 
avait»! coiinigeusemenl subi. Plus lard, dans la trairai SA*- 
bal, il a peint lui-même le* trisles effela de ses souHrano» 
et da violent remède qu'il avait fallu y appliquer. » De» nast- 
frances vive» et ciontinuelle»,— dlt-ll comme en parla»! il'»» 
outre, — avaient rempli Uiulela première partie de «a xic. 
Des accidents nerveuxd'un genre très -eitr «ordinaire ati»>M 
produit ea lui le* phénomènes les plu* singuliers du *•*>• 
nambnlram* et de la catiUq».*... Pins d'un* lois il «utile*** 
hallucinations qui restituent, un instant, 1* lortne el I'm'*- 
tence I dea personnes dont on pleure I* msirl, ou irai réa- 
dmit praseate» celles dont on regrette raU**nc*...V»is I V 
de vingt et an ans,— contintra-t-il, — sa uni* »e J***"*" 
Il ne lui resta plus, pendant quelque» année», qu'un ètne- 
lement de nerf» et une sensihilite Irèe-fatiss A émoa.J"' 
On le t rojall dialriil hir^u'il était occupé i gravir le. lu»- 
leur* de la pensée, 1 descendre dit» lot iblmea des •* 
gui**. • _ 

Cependant le malade n'avait pis attendu qne sa «m«»*v 
oence fût ptrfail* pour reprendre ses étude» favuiile». "j 
plutôt, malgré se* souffrances de toute sorl*. il ne If 
ismii» inierrompiiai. il n'avall pa» cessé de lire el d'ecre*- 
Ver» l'Aue d* vingt ans il composa son premier livre. »« 
Stnd'mestf. qui fut publié vers fHUl. Ce litre, iit*f"' * 
J«an-Jac<|iie« el de Bernardin de Saml- Pierre, est l«pr»- 
sion d'une ime vive el tendre, profondément teltgieux, * 
qui tire de sa foi les consolations i son malheur. Fi*» •[ 
plus touchant que ce langage du l'eijiéTance dan» I* <»>w 
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de celui qui a #l* »i rnHwmenl éprouvé : rien J- pins doux 
qn- s* mélancolie, tempère* par du pieux 1 1 nobles seuli- 
•i!— lia» d autre» ciiigrinv meure, d'autres peines 
i devaient succéder a ce» cruelle* années, el ajouter 
> 4 cotte triplée» naturelle. Une alTetuoii nial- 
heuroute, fatalement brisée, un amour mus espoir et changé 
isarle sort eu regrets mortels, un souvenir inconsolable, lelJe 
e«t, pour parler le langue de VI. Balfartcbe, telle «si la nou- 
velle. imli!ilù>n qui lui ouvre douloureusement le» portes de 
la vie. A en juger par let fnamntt écrits â cette époque, 
rl qui août comme autant d élégie* persiwliielles, le jeune 
philoeit|ibe, que nous avons vu plein de loi et d'esjsérançe, 
était tombé dans un accablement extrême ; le chagrin obscur- 
cissait ta pensée, décolorait «on existence. C'est . <ux ce» int- 
pressioii* funeste» qu'il conçut «un poétne J'^lijow, ou il 
s'inspire de l'infortune de aon propre cœur «L amour et la 
malheur, — dit-il en parlant d Antigisne et de son amant,— 
ont été une nième chose pour eui ; pour eut la mort et l'hy- 
men devaient aussi être une même chose.» 

(> poème en prose, tres-tupérieur i la poésie du temps 
(1813;, obtint de grands ehsgea dans le inonde littéraire. 
Hue imaate aavamnteut retracés de l'époque héroïque, une 
forme élégante, liarmonieu>e et pure, plaçaient ce litre h 
coté des csuvres lea plut applaudies, relie» même de M. de 
Cltal-eubnand »vec lesquelles il semblait avoir une poéti- 
que analogie Quitre ans plus Uni, M. BalUuctie donnait son 
jVsmi sur la institut! ir.i socitslrv, Ibéonc complète du lan- 
gaue. londte sur la pensée du développement graduel et suc- 
cran! que prend iv-prit liuuiain. Disciple de l'école lliéuso- 
ntiinite un tbéologique, l'auteur fut apprit le philanthrope et 
le libéral de cette école, qui ne comptait guère jusque-là 
nue des esprits rétrogrades et ennemis du progi es. — La 
kalingéitènt social* parut, dans les années «munies, pir 
Iragtnenl*. Ce livre, iceuvte capitale de H. Billanche, est 
demeuré inachevé; nsais la première partie, O'pAee, a j— 
ter. d'étendue pour laire rwsorlir la pensée et le des.uu gé- 
néral de l'uuvr.ge. « Interrogeant tour i tour les livres 
saints, les poésie» primitive*, 1 histoire, M. BaKanche a dé- 
duit, de leurs réponses Concordaulea. une analogie parfillr 
entre le principe révélé el le principe rationnel, et c'est lit 
totale la pensée j>s»)N|»tWaa'tjtt«. Il croit que la loi qui préside 
a«x progrès de I humanité, soit qu'on la contemple dans In 
splvie religieuse, soit qu'on f étudie ilen* jiéT 
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pli i Insu- 
I de ses 



piuque. est une. Le tilr 
rruvre» complètes pour en annoncer l'idée fondamentale 
Htrut donc élrowluMi : Idtntiu du douirtr de la dé- 
rnMMV et stt lu réhootliM'ion du amre humain axer la loi 
uhikMtfhiutr de la uvrfmrlibthtè. s 

Apr» la publicaniMi de ce livre. M. Ballant-lie se renferme 
dan» l'obscurité de la vie privée. Il avait approché de bonne 
heure de M. de ChAteaubriand, voyagé en sa compagnie, 
vécu en son intimité. Sous les auspices de son illustre ami, 
il entra dans une société choisie «l délicate, préiiiiée par une 
femme célèbre, et qui rappelle encore parmi nous les tradi- 
t'ima aimables et spirituelles des salons de l'autre siècle. 
H. Ballsnche y était l'objet de l'afteclion la plus douce : 
I ingénuité de sua esprit, l'indulgence, la boulé parfaite de 
•on oeur, le rendaient clier I tous ceux qui le connaissaient : 
et loi rroyatt ne pas le louer a»-ex lorsqu'on disait de lui 
qu'il s'y avait pas d'nomtne meilleur ni plus digne d'être 

BMSpil 

Dam ces dernières année*, l'Académie française avait ho- 
noré de ses suffrages le latent et le caractère de 11. Ballaii- 
cbe. Ce choix nous amène nalurellenisnl i dire quelques 
mots de l 'écrivain. 

Le nom de M. Billanche est beaucoup plus connu que ne 
le «ut »es écrits, lin petit nombre de lettrés seulement a lu 
son .In/iuraw, son Etsni surira itufirufiotu swinaVs. sa Po- 
li Hyenesir surtout, grand ouvrage il« philosophie historique 
publié, comme nous avons dit, par Iragniriits et reslé In- 
achevé. C'est au témoignage de ces quelques lecteurs choisis 
que M. Billanche dut sa réputation de philosophe et d'écri- 
vain, réputation qui lut. pour le public, article de foi, car 
le, livres palitigénêsiques effrayent un peu le commun des 
eosrilt, l'on nr. se sent guère d'attrait vers un auteur dont 
Ij pensée et la plume s'enveloppent toujours de voiles mys- 
térieux, et plutôt que d'essayer une Inclure aussi diflicde. 
eu prélère s'en rapporter i des luge» excellents, tels que 
M. de Chateaubriand et Charles Nolier. Voici en quels ler- 
roe* U. de Chaleaubnind, dans la préface de ses Eluda hit- 
l'Hseue*. ncwimandait H. Ballauclie i ceux qui ne sont 
tu* curieux d'apprécier par eux-nièices les œuvres du mys- 
ticisme et de la Uiéosophie : • U. Billancbe a voulu faire 
pénétrer le génll historique dans la région qui a précédé 
[ liisluire. Son Orptuk résume lu quiiue siècle* de l'huma- 
nité antérieurs aux temps historiques. Il a réduit ensuite 
le, cioq premiers siècles do l'histoire romiine a une syu- 
tuese. laquelle est «n même temps une trilogie poétique et 
une peyc'wlogie di l'humanilé... L'histoire vue de si haut 
ne convient peut-étr- pas i toulea let intelligences : mais 
celles même qui se plaisent aux lectures facile», trameront 
on charme particulier dans la /"uJiiejénrW mjcùiu? de M. B»l- 
IhicIm. Un style élégant et harmonieux revi'l des pensées 
consolante» et purs» : il semble que. l'oo voie tous le» se- 
crets de la cmiscience c.liue el sereine de l'auteur, comme 
i U Iran luille et mystérieuse lumière de son imagination. U 
(••me Uiiasopliique ne nous laisse rien à envier n \AUr- 
maoïsr el i l'Halit. • — Jointes aux spirituels él.isjes de 
i; .artei Nodier, ces quelques lignes de l'illustre éVrivain fu- 
r. nt, p iur M. Bsllanche, comme un brevet de réputation 
que personne ne contesta jamais et que vint consacrer plus 
uid le suffrage de l'Académie. 

M B illanche avait puisé directement aux sources de l'an- 
liiiuilé grecjue et quille- écule meilleure peut choisir un 
écrivain et un philosophe? Le» maîtres de noirs littérature 
n- M sont-ils pis loi inés dans l'étudl des anciens, dans 
I imiUtioo libre et hardie d'Homère, de Sophosle, d'Euri- 
pide? Notre poésie et notre 



pas une filiation directe d'Athènes el dé Rome? Aussi 
-il- lv .lui h:- jugeait il saiiieiiieut lorsqu'il prescrivait aux 
lettres françaises, i noirs poésie surtout, si troide, si com- 
passée, si facuce S la ho du dix-liuiiieme siècle, de se re- 
tremper aux origines, de se remillre i l'élude de l'art pri- 
mitif. Lui'iuèiU'i, donnant l'exemple, alla peut-être un peu 
trop loin dausoitte voie nouvelle. 11 ne voulut pas s'arrêter 
A virgile, dénué, selon lui, du génie spontané et Intuitif; il 
dépassa même Suphoc'e et Piaion. ces premiers modèle» de 
notre grand siècle classique ; et, reculant jusqu'aux âges hé- 
roïque», jusqu'au» poésie! fabuleuses, jusqu'à la lltleialure 

i l'innocence, la n ai- 



de* syinbours et des mystère», il cbercl 
veté dans la barbarie, la nouveauté de la pensée et du sen- 
tiiueni danc ce qu'il appelle lui-même I ibime des origi- 
nes. De là uns lumière vive tans doute et candide mais sou- 
vent mêlée d étranges ténèbres; dis ingéunlé» un peu trop 
primitives, une couleur outrée el, quelque sincère qu'elle 
soit, déplaisante pour le guùt moderne. Cependant le si) le 
de al. Baltautbe, il faut le dire, se ressent A peine de cet 
abus de l'antiquité; u la pensée du philosophe, si l'imagi- 
nation du poêle, si complaisent dans les régions cyckipéen- 
oes. druidiques, cabiri^ues, la plume de l'écrivain est con- 
temporaine ululut de Xénophon, ou même de >elui qu'un a 
mm rué le XcnophuB français, de Kéoelon. La pureté, U 
douceur, la grAce du style, sans fausse élégance m vains or- 
nements, le tour hannouieux, la traimparence de la pensée, 
l'inspiration calme el soutenue établissent une sorte de pa- 
renté poétique entre le TVutmoysw el AnlifOM. Il ne faut 
retrsjicber de» livrrs de M. ballaoche que crrlaint to ulo- 
gismea excessifs et quelque» expression» jvn miliurs, c'est a- 
dire empruntées aux symbole», aux mystères de i ancienne 
Grèce ou de l'Kgypui, pour qu'ils piennent dignement place 
i riMé de» modèle» de Jictmn que nous i.ffie. en si grand 
nombre, le dix-septième siècle. L'Amoi sur ie> iiuriluKuna 
tuciaia, nésiitboias. Semble plus voisin du du-buitièine : 
ou y trouve souvent comme nu rejli l de la prose de Jean- 
Jacques, pleine, abondante, énergique; ce n'est pas la même 
force d'éloquence, mais une égale élévatiuu de pensée, une 
semblable ihaleur de umt icliuii et de sentiment... — Nous 
ne pouvons mieux terminer celte notice qu'en citant le té- 
moignage d'un autre philosophe de l'école thèolugli|ue, H. le 
baron d'Ecistcia, qui caractérise ainsi la manière de M bil- 
lanche comme écrivain ; s liai lisant ses ouvrages, un air 
de candeur, même de pureté virginale, inconnue aux écri- 
vains depuis saint François de Sale», et que Fènelon lui- 
même n a pas toujours possédée, charme ei ravit la pensée... 
Les ériil» de M. Ballanche laissent lire le fond de soi» aine, 
et rien n'est plus Itiacliaut que ce contai t intime, cette par- 
faite connaissance du lecteur avec l'auteur. Vous étudies 
U. Ballant lie, et déjà vous étea à lui. L'n attrait invisible, 
une séduction insensible voua enlsoeul, quand vous croyei 
le soumettre k voire critique. De la |Kofoadeur «Uiée A de la 
grâce, un style pur, onduteux, des vues souvent d'une 
grande porléc, surtout un défaut de vigueur moins dans la 
forme que dans le fond de U pensée, tels sont les avantages 
et les défauts de ses écrits, Jamais il ne plane sur son su- 



ri plein d'ardeur, il s'é- 



tet, jamais il ne pénètre dans ses plus intimes profondeurs, 
il se l'idenlilie, el, dans son transpoi' 
gare dans sa propre pensée, pour s 
d'idées généreuses et haute!.. . » 



du «e„er«l 1 limlinnr datas) le 

Knkira alare^rlrli. 



L'expédition du général Cavaignac dan» le Sali.ua algé- 
rien est une de ces pérégrinations lointaines qu'on rêve en- 
fant, mars que les exigences do position empêcJient d'exé- 
cuter quand on devient homme. Le centre de l'Alrique re- 
jcllede son sein inho.jiitalirr tout visiteur européen; c'est 
comme un temple im|iénètrable dont le Salura Ea>iaitleianc- 
luiire. Que de voyageurs, comme Mungu Park, sont allés 
et ne »mt pas revenus I La colonne expéditionnaire a louché 
aux rives septentrionales de la Mer de Sable, après avoir ex- 
ploré, dans ce qu'on nomme Sahara algérien, des pays qu'un 
n'avait encore j ina-s abordés. 

L'exploration du général Cavaignac n'- «t pas une points 
aventureusemenl poussée dans le but d'aller plus loin que 
ses devanciers; c'est une reconnaissance complète portant 
sur tou< les objets qui présentent de l'intérêt. La curiosité 
n'a point élé le mobile du voyage; c'est l'avenir de la colo- 
nie, les exigences de la guerre et du commerce, qui l'uni né- 
cessité. 

Les 11 imians Garnîtes, puissante tribu qui peut mettre 
pltisieuts milliers de cavaliers en cam|iagne. plante ses ten- 
tes numides dans la partie occidentale du Sahara algérien. 
Celle grande |wupl»dee*t encore insoumise ; ellesejeile par 
intervalles sur les limites du Tel. tourmente et rançonne ma 
allié», empêche la sécurité île s'établir, recueille les mal- 
faiteur» et le» tribus qui vru'enl sa soustraire i noire auto- 
rité. Il laut que les Hamians G ara bas reconnai 
romnve lèora Irères lea ilaniian* Cheragas 
Quand notre puissance n'aura 
que les 'a Mes du désert, la colonisation se développera 
crainte d'être étouffée au berceau. 

Les oasis et leurs villages ou ksours sont comme autant 
de ports où les marchands et les chameliers se donnent 
ren tes vous |s>ur former des caravanes. Ces caravanes nous 
versaient autrefois les produits de l'intérieur, recevaient 
ceux du Tel, et rtabli>aaient ainsi un commerce d'échange 
profitable pour le» deux partis. Hais la continuité des guer- 
res dans nos provinces algériennes les a détournées de 
notre territoire au profit du Maroc à l'ouest et da Tuait i 
Test. Il est urgent rie reconstituer ces caravanes, oui, outre 
le lucre commercial qu'elles nous promirent, ont I asanlage 



l'intérieur, dont il importe de délruire les préjugés de caste 
et de religion, pour les rendre aptes à recevoir notre civi- 
lisation et pour les préparer i accepter plus taivj notre sou- 
veraineté. 

Le littoral de nus possession» africain» est bordé d'une 
bande lerlile cl asaex bien arrosée, qu'on appelle Tel, el 
dont la profondeur vaiie de trente t quaranln lieues. Lrs 
arbre» cessent a celle distance; oa entre dans 11 Uoor, 
vastes plaine» donl 11 végetalioa est réduite à quelque» sac 
peces de plantes seulement. Le vayigeitr trouve a peine dans 
cet solitudes quelques puis el quelques sources. D'autres 
plaine» île même asjiect, mais plu» pauvres en eau, »ucu- 
dent au Goor. Deux grands bassiits sont creusés dais» ce» 
plateaux ce sout le Ùiutt il tiarbt el le Choit el Cliertrui, 
qui ont plusieurs lieues de largeur sur vingt a Ireate de lon- 
gueur. Pendant l'hiver une najpe d'eau salée a'éteud dans 
ce» cavités ; 1rs chaleurs de I été niellent t sec leur »ol sa- 
b oinieui tout scililillant île talc, de cristaux et de tel com- 
mun Les Choit sont l'aboulisaanl dea eiux pluviale» rte» 
terres qui le» entourent; c'est l'analogue de» lacs qu'on 
trouve dans le centre de* continent*. 

Aucune montagne n'accidente le Goor et les Chull ; on ne 
rencontre qu'une très-petite chaîne, le tiuellar et l'AMeur. 
k quelques lieues au dolA des bassins. L'alfa croit sur les 
hauteurs, la ebla sur les plateaux intermédiaires aux Unix 
qu'affectionne la première herbe et aux bas-fond» que re- 
couvrent laSeunnraet rArmen.t,iueii|ues maigres crucaléres 
viennent, par tares intervalles, varier celle llore pauvre el 
monotone. Il faut au cheval arabe toute sa proverbiale so- 
briété pour vitre dans ces lieux désolés : des végétaux aux- 
quels il ne lo ai li 1 1 Ait jamais dans les pâturage» du Tel de- 
viennent ici son unique nom nuire- Il n'y a ni ruisseaux ni 
fontaines dans le désert desCunli; aussi ne s'y rngtge- 
t-ua qu avec une sorte de terreur quand il laut poursuivie 
l'enneiui ou raser les tribus qui fuient notre en ère après 
nous avoir tiahis. On eat reduii A cher cher au fond des puits 
une eau sauiuJue qui soulève le cffiur, donne a la viande 
une odeur de putréfaction, et parge souvent une < 
tout entière i cause des sels qu'elle contient ru t " 
Quelquefois il n'y a pas même de puits, ou bien ceux qu'un 
a runcoutré» tarissent niant «l avoir sulh aux besoins de il 
petite armée; on se précipite alors, comme des chiens altè- 
re», dans let mares qu'ont lorwée» les eaux plutialea, et l'on 
dispute aux batracien» et aux insectes la boue humide qui 
reste dans le lond du redir. 

Let régions situées au sud des Chotl étaient vi- rgei de 
toute exploration avant que nous n'y eussions pénétre sous 
la conduite de l'habile général qui commandait la subJivi- 
siou de Tleiiicen. C est une ximio coupée de montagne» sa- 
blonneuses el arides, de lignes de dune» sans sucuue végé- 
tation, de plaines el de vallées dont la Dore n'est guère plus 
variée que celle du G >or el des Chotl. Quelques sources 
soutdent dans le table : l'heibe vardil, 1rs 



nistent. les dattier» s'élancent sur leurs bord» et l 
des oasis, fraîches Ile» par lues dans la nier de sable qui les 
éirriul de toutes part» et leur souille sua-haleine emblavée. 
Les ruisseaux qui naissent ils os» sources n'ont pas un long 
cours, le sableavide les absorbe bientôt. Un lit A »ec indi- 
que le chemin que suivent les eaux eullèe» par les pluies 
torrentielles de l'hiver avant d'arriver au Sahara central qui 
les engloutit dans ses profondeurs insatiables. Lea quelques 
buissons qui verdissent le long de ces ravins, le» nioitasTies 
el les oasis concourent A donner A ce pays une physiisaorais 
particulière bien distincte de celle des plaine» situées plus 
au nord. On le» connaît géfl«nlemenl sous le nom de ligne 
des oasis dea Sidi Chicks. Au delà, on ne trouve plus que le 
Satura central, oasis de salde dont la surface est tantôt 
calme, lantul agitée par la brûlante tempête, qui a se» pi- 
rates, redoutés des caravanes, el ses lie», frais asiles tant de- 
sires du voyageur tuiprit par le sirocco. La prrmièie oasis 
du Satura central, c'est Gourrhara, riche», grandes et fertiles 
terres que dix journée» de marche tan» eau séparent du ksour 
de Mugluar. Il etl probable que jarne.1» armée européenne 
n'y pénétra avec ta est tiens ; car, malgré nos foule de cha- 
meaux chargé» de baril», bous avons eu quelque peine A 
franchir des di-tancet beaucoup moins considérables. La 
végétaiiiin devient plus pauvre «4 change de caractère quand 
ou t'enfonce dans ce» solitudes On ne tencontte bientôt 

Plus que trois espèces clair semées. Le chameau même, 
animal sobre par excellence, ne pourrait se nourrir si le» 
cltameliers n'avaient la précaution de a'ecarter de la roule 
pendant le jour, ïamastaat çi et là quelque» brins de drlnn, 

Liante ligneuse et coriace qu'ils donnent A manger i leurs 
Stes de tomate durant la nuit. 



Midihis i es ouiisisseiii nos lois 

a tu Cheragas iléja domptés, 
a plus de limite» diat le sud 
otiisatioil se développera sans 



Dans 1» piys que nous avons parcouru il t a ni c 

Assela, Thioul, MughrarsTahlauia, Moghrw-Fuut.ania, Bé- 
fra et Sfessila. 

Assela est la plus coquette, la plut jolie, mais aussi la 
plus petite des oasis. Sou ksour, haii en pierre, coifle un 
monticule rocheux II n'a pi» plus de quatre cents habitants. 
Un clair ruisseau traverse l'oasis parmi les oige» et le fro- 
ment. Sur l'une et l'autre rive s'allongeât des jardins plan- 
tés de dattiers, de figuiers el de grenadiers. L oasis u a pa« 
plua d'un quart de lisue de longueur sur une largeur quatre 
ou cinq fait moindre. 

Thiouteslla plua pittoresque. De magnifiques bouquets 
de dattiers et des roc hors biiarres, surmontes de masures 
ea ruine , se mirent dans les eaux limpides du fort rui-seau 
nui l'an ose. Le» jardins sont bien plus étendus que ceux 
li'Ateet ; Il végétation y est aussi beaucoup plus varier. On 
admire de» vignes gigantesques qui s'enlacent aux aman- 
diers, aux péclters, aux bguier». Le bassin que forme le 
barrage jeté sur le ruisseau disparaît tous une foule di 
grandes herbes aquatiques hantées par des nuées de courlis, 
de pluviers, de bécassines, de pigeons, de poule» d'eau, el 
Visitées la nuit par le» galettes il les antilopes. Le ksour est 
moins heureusement situé que lea autres pour la delense. 
en cela qu'il n'est pomt isolé, mais comme noyé dans le» 
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jardina ; mail U n'est pu dominé. Il est 
MU en terre, si ce n'est la porte de ville 
appelée Sidi-Haroel Ben loueouf et lea 
arcade* mauresques de » mosquée. 
Nous estimons »a population l sept 
OU la I mes. 

Noua avons trou»» do curieux deuiiis 
tracée en li||nea creusées sur le (Une ver- 
beat de roche* située* en téle de l'oesL». 
Ce* dessins douent remonter k uu« épo- 
que tréa-reeulée, ai on ta juge par Ira 
lampe nu iquels noua reportent lea cos- 
tume* el le* scènes. Les guerrier* y «Mit 
encore représentés avec de» plume» sur 
la lèta et arme* d'arcs et de Dédies. On 
y voit figurer un éléphant, animal qui 
n'a paa paru dans ce» contrée» depui» les 
ancienne* époques. Le lien du mariait» 
on de la famille est indiqué par un Irait 
unissant lea divers personnages, ainsi 
que cela ae voit dans lea dcaeiua que 
noua donnons. Noua avons appelé le 
premier : leçon d'un guerrier à son fils; 
le second, «ne lamule i la chasse, re- 
présente de gauche a droit* la femme, 
sne antilope, le mari avec son arc, un 
chien, ane autruche. Plusieurs autre* 
dessins sont d'une iffrause indécence 
qii lea empêchera de sortir jiuub de no* 
cartons. A aïoglirar-Tahlania nous avou* 
trouvé des roches portant des images 
qui doivent reinoulei aux mêmes temps. 

atoghrar-Tablsnia. L'oasis est nue vé- 
ritable furet de dattiers, longue de 3,uu0 
raèlres. La source qui l'arrose est lim- 
pide el fraîche, mais elle se perd bien- 
tôt. Le ksour poacéie une mosquée avec 
un minaret ; noua avons vu un cadran so- 
laire dan* la cour. 11 peut y aïoir huit 
cents àme*. C'est «in des points princi- 
paux dans lesquels s* forment les cara- 
vane* qui vont à Gourrhara. 

alognrar-Foukansa esl moins impur- 
tu!*. Elle occupe un angle formé par 
deux chaînes de montagnes sur lesquelles 
nous pouraaivlmea les Kabyle*. La ville 
a une moaquée el an caravansérail ; elle 

Ptul contenir sii cents hululant*. C'est 
oasia la plus méridionale dea Sidi- 
Chicks ; elle glt aa delà du 3> degré de 
latitude nord, et I 5* 50' a peu prés de 
lougilude ouest. 

Séfra a un* physionomie carectéri- 
aée. Le ksour, nneui Uati et mieux for- 
tifié que ceux que nous avons vus jus- 
qu'à présent, contient aussi dea maisons 
pins propres et plus spacieuses, séparées 
par osa ruelle* moins étroites el inoins 
•ombres. Lea habitants, au nombre ap- 

CDiimatif de 830, aont tous roarabuuie. 
i ville est adossée i une grande ligne 
de dune* qui a plusieurs lieues de lon- 
gueur, l'as un brin d'herbe ne moutonne 
Murs pentes lisse* et brillantes. Quand la 
tempête s'élève, la sabla déferle contre 
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les murs du ksour el d* l'oasis connue 
les vagues que la mer en courroux art- 
cipite sur le* rochers du rivage, sàu 
cesse les dunes menacent de combler I» 
rues et de faner le panache des Unis ou 
quatre palmiers qui s'élèvent au-deaeu 
lia arbres de l'oasis. 

Slesaila est la plus importante des 
oa»u qui verdissent dans la partie ec- 
cnlenUie du Sahara algérien. J estime 
que le ksour peut être peuple de l,j(i> 
unes. Il est Lsti sur un petit phn>u 
de rucher» taillis a nie du cité de 
l'ouest. Il n'y a pas de palmier» dut 
l'oasis, qui s'offre sous I aspect d'uaa 
longue bande tortueuse de lardtni a» 
causés an fond d'un ravin parcouru par 
un ruisseau. Cette absence de palmiers 
rend sa vue bien moins agréable «m 
celle des autres oasis; quelques-uns ot 
ses jardins mut d'ailleurs d un* trUio- 
re*M qui attrista. Toute* les uesu mot 
flinquéoide chapelle* sépulcrales spot- 
lées marabout», koubha eu arabe, peine» 
coupoles uclogonalea situées an miu« 
de ciinelières ; mais k Slesaila, oa ■ 
compte un bien plus grand nombre, iso- 
lées ou réunies par groupes plttvra- 
ques. 

Toute* les oasis offrent de* caractère» 
communs. Chacune eat défendue par ua 
ksour plus ou moins bien fortifié et par 
un mur d'enceinte, flanqué de toan, 
enveloppant tous les jardina. Lestuit- 
tanls fournissent, U nuit, une gardi 
destinée k signaler lea groupes nombreux 
et k repousser les maraudeur* isolé». 
Des mura de terre, de deux mètres d'é- 
lévation, terme moyen, divisent l'oas» 
en une multitude de petits jardins ayant 
etiacun une porte basse fermée d'ordi- 
naire par don panneaux en tronc de pal. 
■nier. Toute famille a son jardinet con- 
tenant un certain nombre de dallim 
et d'arbres fruitiers. Les orges et le* blés 
ne sont pas l'objet d'une aussi grande 
sollicitude; ils sont entourés de Ires- 
nelits mars ou même croissent dans on 
champs entièrement ouverts, si ce n'est 
qu'il» son! également contenus dus 
I enceinte générale. Un système biea 
entendu d'irrigation porte les eaux tw 
les jardina «t sur lea céréale*; les fem- 
mes vont, en outre, puiser an rassasia 
dans dea peaux de bouc ou dans des pa- 
niers de j .cru- très- serré*. A Tniout, il 
y a un aaeei beau barrage qui permit 
non-seulement d'arroser l'oasis, mus 
qui fait circuler dana le ksour des eea- 
rant* qui entretiennent la propreté en 
enlevant lea immondices. A Sfesiifa, 
nous avons remarqué on aqueduc en 
bois. A chaque pas on a'anercvUquera- 
ménagemenl et la répartition de l'eau 
aont d'un intérêt majeur. 
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des impressions le* plut strat que nous tyom jamais i Presque toutes les maisons. «I M n'est I Astela, où les babi- i cour «or laquelle de sombre* appartements prennent jour 
ées, e'irt certainement U vue de U première omis, latiou.» sont «massée* IwmwlM autre», ont une petite I p«r le porte «enle, Bell quelquefois autai per d étroite* ou- 
vertures en lorme de meurlnè- 



.ils, 

des o*- 



avons rencontrée a- 
prè» plusieurs jour» de raarcb* 
dans des plaines d'une fati- 
gante nudité. Il est remarquable 
que presque toujours le pa 
devient plus aride, pli 
plus sec aut environ 
sis ; on dirait que la nilure a 
■ -roula préparer on contraste 
plu» frappant, a voulu ménager 
un coup de théâtre, un change- 
ment I me plis surprenant, 
plus inattendu. Nous avons bien 
souvent souri de dédaigneuse 
pillé en voyant, sur les mau- 
sais papiers peints desauberge* 
de province, une oasis repré- 
senté* par une plaque d'un dé- 
sespérant vert épinards, tran- 
chant brusquement surun sable 
do plus pur ocre jaone; la 
réalité offre pourtint quelque 
chose d'analogue, l'as de fu- 
sion sensible, de gradation, de 
transition : d'un roté du mor 
d'enceinte, le sable brillant, 
la soif , la mort; de l'autre 
coté, la vie, la fraîcheur, des 
flots d'eau limpide et de* Boit 
de luxuriante verdure. 

Les ksours sont un amas 
de masures presque toutes en 
terre. Il n'y a guère qu'Assela, 
Séfra et Sfessifa qui aient an 
certain nombre de construc- 
tions en pierres. Le ksour est 
coupé de p at t tgM obscurs, de 
ruelles étroites «I tortueuses, 
d'impasses qui forment un la- 
byrinthe si compliqué qu'on a 
peine t se retrouver malgré le 
peu d'étendue des localités. 
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res. Des chambras, plus noi- 
res encore , communiquent 
avec la première par des portes 
extrêmement basses. On trou- 
ve même un troisième réduit 
dans quelques maisons. Cest 
dans cas coins éloignés et 
tout k fait privés de lumière 
que les habitants cachent leurs 
objets précieui qu'ils dérobent 
aui pillards par une maçon- 
nerie qui bouche l'ouverture. 
Ce mode de cachette est sur- 
tout usité k Sfessifs, à causa 
de la difficulté de creuser dsns 
le roc sur lequel est btli le 
kso-ir des silos assez pro- 
fonds pour renfermer set tré- 
sors. 

Les Sahariens des ksours ont 
uo peu d'industrie : Ils lis- 
sent les laines de leurs trou- 
peau pour taire des fuirks, des 
bnurniMtt, des étoffes de tente. 
L'orge et le Né, dont ils fout 
la couscous: les dattes qu'ils 
apprêtait dît différentes ma- 
nières; la viande de leurs bes- 
tiaux ; les fruits de leurs jsr- 
diat, composent k peu près 
toute leur nourriture. Nous 
avons eu le courage de goû- 
ter, k Assela, d'un singulier 
plat : c'est de la pondra de 
sauterelle cuite en guise de se- 
moule. Noos n'en enverrons 
pas ta recette k Paru, 

Les llamians Uarabas n'ont 
que des lente* qu'ils trans- 
portent de plaine en plaine, k 
mesura que leurs troupeaux 
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ont dévoré les pâturage* voisins; Us déposent leurs grains, 
leurs effets de prix, leurs provisions dans les ksours, aux- 
quels ils pavent une rétribution. Ils possèdent aussi quelques 
jardins dans les oasis. Les Sahirleo* des ksours ne «ont 
point, k proprement parler, sujets des Hamians ; mais ceux- 
ci les entraînent k partager leur politique, eu vertu de l'in- 
fluence que leur donnent leur puissance bien supérieure et 
leurs guerriers beaucoup plut nombreux. Les différents vil- 
lages du Sahara algérien de l'ouest ne sympathisent pat 
entre eux ; ils se jalousent, te survell leat. mais ne se livrent 
pas de combats. Chaque ksour se gouverne par lui-même, 
sans s'inquiéter de ton voi- 
sin, k l'side de la Djenrk, sorte 
de conseil formé par les chefs 
de quartier ou notables de 
l'endroit. Un lien commun ras- 
semble pourtant les ksours, 
mais d'une manière tache, tan- 
dis qu'il faudrait nne unité po- 
litique k tons ces points qui 
ont k peu prêt des intérêt» 
identiques. Ce lien, c'est l'au- 
torité morale et traditionnelle 
des Ouled-Sidi-Uiicki, tribu 
de marabouts très-révérés qui 
passent pour descendre en li- 
gne directe du prophète. Les 
Uuled-Sidi Chickt sont bien 
moins nombreux que les Ht- 
minas ; ils ne sont pas guer- 
rière; tonte leur totorilé tient 
donc au prestige de leur origi- 
ne sainte. Leur chef a uu pied , 
à terre, une sort* de maison de 
plaisance, dans chaque ksour. 

Tous le* an* U y Tient passer quelque temps ; un profite de 
son séjour pour soumettra k ton tribunal suprême les pro- 
cès pendants elle* points eu litige. 
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Le général Cavaignac désirait parcourir pacifiquement le 
pays; son bul était d'amener les ksours k reconnaître noire 
domination et k nous payer un tribal annuel. Mais les II*- 



mlaat Gara bas «t quelques peuplade» marocaines en guerre 
avec nous s'opposèrent k I intention qu'avaient les ksours 
d'agréer nos propositions ; ils les fore ère* I, sou* menaça d* 
piller leur» habilalioas *l d* ravager leur* jardins, I quitter 
leurs mura pour se réfugier momentanément dans les mon- 
tagnes. Atseta seule comprit tes véritables intérêts et nous 
attendit tranquillement : elle paya une faible redevance, et 
on resp tela ses habitant* si leurs propriété*. Les autre* 
ksours firent pillés, brilles, et les oasis saccagées, les uns 
pour avoir massacré nos parlementaire», les autres pour 
nous avoir joues ou combattus. A Séfra, de nombreui ca- 
valiers courraient la plaine 
et le* Kabyles noua atten- 
daient de pied ferme, retran- 
chas derrière une arête peu 
élevé* ; il* «'enfuirent au pre- 
mier choc, laissant bon nom- 
bre d* cidavret *n notre 
pouvoir. 

La colonne lut de retour k 
TTemcen k la fin do mai aprèt 
deux mois de course. Une sol- 
licitude incessante, des soins 
éclairée, une confianc* aussi 
grande que bien mérité* dans 
le chef, ont constamment 
maintenu la petit* armée dan» 
un bon état de santé et dan» 
un excellent esprit Nous ne 
perdîmes qu'on seul soldst de 
maladie pendant toute l'expé- 
dition. Nous eûmes pourtant k 
tubir de terrible* oscillations 
de température ; la neig* 
couvrit la terre pendant trou 
jour», et le thermomètre descendit k é* au-dessous de 0; 
quelques semaine* plut Urd le mercure montait k M". 

La DOCTit» F. J. 
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tUbtimkttfunir ptrKe, par une société île g»qi« il« lettres et 
J'éruJIU. — Curimilri dn froxi.ïww, d>« «wuri ef J« 
tV.jfWéar; par M. Usonc Lalajiiii 1 vol. in-18. — l'aria, 
M7. faitim. S (r. 



La BtV**lk*\t** aw par"* es* une 
nu rare Isoubear. Dans «««dix sn 



nnl p. 



»e 

et,.,,, 

«•ar iU 

ni Le»i 



III , : 



•imiwi Utée. jèiUw avec 
>••• irun (■■. mai . liili <*t 
ropoact.1 -te réunir loutre 
mumWi de m rappeler ou 
rimiil^lcuMni, unu» pou- 
■x rotuie**»*». Dtj» quatre 
rliHt-'ut coRMcre* i lu /.#•* 



( Oiapl* H I •*|MH|ll 

llVlff «II» ' Il Vi l 



Noir* un avon* 
> quatnèirte, ipiî 

c Ulviinc. M- i 



V'fpAi*. à lu Buymf*\%4 

de leur publication |. 
a i*utirUi*« : f.Vivu 

•MirHJJ at. >'.» irj**4aB |l «fit ri.|(tte Ludou 

vk LjUimu-, a m Mi «biSe d* ("école «M diaNca. un de* cuUa- 
t - . m , ,Ut Mtiti*n ét /', .,'. el de /Vrw, Ml lu directeur 4e 
,-. tu- iiv("Tt-»ni^ puMii atiun. Cm a lui i|uVn reviriil rttou- 
nt*tir; e'eM lui que nondt'ioit» lou«Tel m»emerd*a»oirc54ji*l 
a*e* l»»t «le aoiu, d'inlellitfwi- ■ - «-i de soûl, plu* d'un wittiaoïe de 
fait* curieux dans I*-* it,% uiiHe volume» que mi» érudition a w 
«titiHivrir, et qu'il a eu la patience d« rouipidurr. A relie éf*t- 
qu« ou tout M' (ait 'ki nntuice de «-* flirt* a la vapeur, une pa- 
re Ile fHuiriUiioci e*l vraiiueul une ti^cet*il«*. Sou* n'avoua plus 
autinl de l'Muiu a donner a la leclure que tu**» anctire»; Il ne 
ui«i\ r»->ie ptte* a<iw( df détint pimr chercher d.ui» une grande 
lMti|Ni)héqi»e U't miTratîe* iii<err%uitUa étudier, et, ttaii* ce» «h* 
vr*£«*, les intmapr* qui peuvent nn«t» instruire «u bom% plaire. 
IHmiw av. m» rwwitn q- uu uor.ime de savoir el d'evpnt comnMt 
M Ludovic IjiUuim m çliarsv pour noua du re dnur.l.- travail. 
plu« ddtWiu* e| fdu* «tiks qu'un ue le crull K*n»Talrnfcent, el 
iiMiit i*e ••auruiiri inma iiiuulier if p rrcuunai^anU d'itn wm- 
MtUIe service. t;'t-,l nue véritable kwoDe ftwluue que la piilili- 
r^ii'iu d'une île ce» ML/i*r«4}w*t rf/ qui uftVeut Isa biium» 

d arqayéfir à peu de fr^e» et en peu iKn l. fi*p«, purtoul. a lântv 
hetjrvt, Milm iléus »lf*ire«, eu chetnm «le fer, a la proiiH'UanV, 
cun* un *Btn«, iim> n »■>•»• énorme r^**i>«f>e-*re« i^iwi 

U| vw.u.^ «Va rr*«Vi-*r, rf#f *«.rwr< ef dt» , ^ > • . dlvl> 
teut au da-nryl ctaiiitre». M LudoviY l.alaune Iraiie d*alu*rd 
de la cmya*-rr jV< «Ar«iù«f M ex riv^ri^iu »it[*nnr«. 11 pnntve 
«ne |».iui le* cUri^lien». même pour le% plu» «laire». ladwui 
J d i patrinlw *>l»tenl de» Mn t *urn..liiri-l». qui aviiient nfM 
• N P j H l MH, el qui fit dm te ni leur pajtflHBOO du ileinnn. el que 
celle Miprriliiinu m pr.ipi«e:t dan. reilsla» pai*. jn.qii**u\ 
Le» prrmm 9 të t h tff-'MJin» ?ûr la HiUt, len 
ti e ti * **. le» rirûfi*, la me 9 \*. le» J»rrùr«. 
, les aaiMfj el le» rttifwê*. le» mimei** »« 
. tel» »nut \m *ujeH des ibwpllre* U, III. IV. V, VI 
LuiHtvic l^lann** uMinlre . rt*<.il- a quel piMnl e» Juv- 
q i a quelle e (1 
«il il «tatacre 

> tA'riirmë, a re**e"»««»»j*iif*rM*i el »i p*»*H*t+i t 
aut *rrm*mtt, rprrur*t el -■ .*<^iri jMéu*-Hftt % au» fumèrnUU», 
lMlpimm et aux mjuViecc. Le rhupiUe XV a pour lilre : />h 
f/e're a rf<rrr»e« rp^t*k. Knfiu,le« item drruirr» suut lulltulft. ; 
£.yr M «W< fr U i/m* M -et u f rluu f aa. RiiHn «tM-laliki alphatwiiquc 
dm aiijuétva termine cul iuteie»»aiil iuIvpus qui u'a (*• moin» 
de IT2 pi)(i4. 

fbiHr» fie fern*» qu»v deui «iitpfunla a ce no«i«e;iu vol une de 
la 0it*f4<4iWf»# >a> *>w«e, diuil r* » |tn- p»({e imurnil ni>ui fournir 
une ciUUuu curieuse . l.e cliapiire de» /vv#»iiV» *ut Utnnlue 
atiui : 

« Souvetit les tégrn.it k »te «ont aiiire can** que île piquaule^i 
e-pigreuime*; telle e»l la »ulvanle : « Le tMllèye de» |e*ui!e-«. à 
B«<MH». e«t hulie Mtr nn« peill» |dace nu **u«lle lot» jour* hh veui 
un J*>ur, le <■ ri lèvent 



I époque mtafafê r a yrv<w tt ûiu* p«irii»e* oui per*i»te, 
eve le* rltapltrea »uiiam» auv t*t'r*m*f*k\ a ff#V,vrj 



tre-.-»ioleui En luici Ij 

m pnwoeliuieiil eu-eie-Me p.* r Ki 
mil celle maisou de». je»uiie», if 
moi Ici: j'ai un uaol a «lire la-de< 
|*oiul »nrtj ; et k vent l'attend le 

n ni un I« 
qu'il» mur* 
Ml de »a cl 



li il' 



uffripp. 



1 ci^bi iMitiii arni^k ,1»-— 
I i|it »ia wnl :— Alicin).- 
— Il y mira, 01 m'em «I 
« i la |«'Nf . • 

a|il<lf , ri ou M «utniirra 



I. 



1 <lr* , 

d. Ij>, 



IIki.i 



II 



— « D.m 
*•» Kr.S 

i f>i»all urtre a Iniw Ipx anlrr*. fn |*fiiwin^. n t 
iiranenl la .riilrm'f d«i rtiarun d'r«x ; rn^ulle imi inHIail !*■ 
■bii4W0iij«af.m.ini,«ittl« niniUntiuii, el I ou diTlarail iiuecViaii 
Ul ^ul aiail ti.v l« Uiuf h 

Cm «ml la \v% <lt>ua i 'I ancien. eaein|.1e« que M. Lvdovk* 
l.alai.iic ail |w lf>«ii*r dr jn^i'aiciils pronolM^s rolilriî ûv. ani- 
mail» nu <..iiir«' drt ^lre*> iinniini-.. A« nuitt-n Agr, «urluula 
partir d« d'>ii)[i^nm Kirrle, rit*n nr fui plu».' rtt'illirul t^Ht' df. 
{miré. intfnW*. a dm animaux iiii>.ihir- nu tt-m irt l- ., |trrir«*. 
' itaov U*»qut'N on Miivait avnF mmu ifrali-a le^ f<irni<-. iIih >rllon. 
loleulnn ta f/atteê. M. Ijudo.ir Lalanne publie un Ublea* i\t 
|ilu> •!>. i »»l <-u nainijBii.alMiu» <ni miidainualtuni prnoi>nc«T» 
cociln - il< * animaux ilepah. I l'JO jU'quVn l~4l. Un iirorr.lall alun 
einer* lc« animaux aKmlitmenl civiiinireuviT. de» Hrv*. Iiumain. ; 
et ain^i iju'i^ le III a l'ejjparil il'un porr m-cu m* mIcn vaincu d'avoir 
dévore rai enfanl. un allait juiqu'a leur «igniller la frntrnrii 
le» les fnrmalile* inllce. eu pareil ea. LVx.x~utinii cull 
■ et .oloanelle. (>neiqiielo<. l anlan^l était liahtlle en 
Mal. .le ta», le laiU de ce gevir.- que M. I.u,l„vi.- i.a_ 
I * rBCuvIlll.. le plu. curulii r-l Celui qui ronecruc le» 
cbar.ttf.i». de S..lul-Julh n, pré» Siiiiil-Je:iii-ile-!laiitteniic; car, 

b . n que le pr » il* ce» tu-ecles date de 1M.-.11 11.111 il eire pu. 

blK--. t-nr la premiérr f..i». a Chambery, par M. l.eiM, Meinalirra. 
dan. h-. ni.-n.oire. de la .veietc r..jale académique de M voie 
Kn »Sl%. r« huerle» avait fait irrilpliou dau» le. vignobles 
»l d-lir-lrucilon jwlW ia.reeut 
pniimiviv» devant l'ollii'lal de 
elirw. I »u piwr le. Iialiilaulv, l'autre en fa- 
veur de. iHtatCt, auxquels un avait Kmmr un avoeal. Mal. Ira 
rharan..nn. di.parurrtit loin i inup, et il» nr retinrent qu'en 
t'in.lanre alan lonn.-.- fui repHvc. |j>» kabluiit». eral- 
Itnant de peplre leur pr.«-e», m iVih idèpeul a Uau.igrr II. 
••firent aux In»ec1c. « un» p|.Ve .le terre nwleliaxil en. ni. 
cinquante .eteree., et de laquelle le» .ieur.av.» al et procureur 
d'.ieulx aumanlx w ve«illenl cuin|.t. nliT... laitile pl., e de Irrre 
peupla». île |du»b-ur» e»|a'.«.. lui ■., plante» r| feiiillane». oullre 
reine el | .i-tine qui > c l au a.M'I iH.nile quaillile.. . Kn lai- 
ni ■ .'II- i.lli. , '.•• Ii.l' tac,!- V, 1.1 In Ii, u , iumiI ,w„ , ,,. 
r le .1r-.ll de pv.uip. a Iran », la lia il. le diml il» lai»; 



reu-ilu» en lenxp« de ««erre, v 
aa->»l rrrvlroni aux anlnanli 
la fcrnllc de »> refiqiler en c 

coudilionl. de faire .Irc.j. r. 
de la DeMlDn de la pièce de 
ei.alUleiea perpeiuyie. 
un* pr» Ici le que la » 
|ie»t» fur. ni nomme. „ 
piwedure nom pax Hr 
le- »lx vuluiue.de la 
blier aerunl inlitnlè. : Ô0i 
atu *t 4* rn»eAé*/-^»«»; f?i 
. '...ni. if>« 



1 qull e.t ^jirni de fonlnxnf», qui 



»e rraericulelKiw» 

«de necclie, et a ce» 

1 faveur de chai aucun*, cunlral 
». « en bonne furm» 
rile.inwcle» n-ru»a, 
Jubaitrien. De» ex- 
il, le» aulrea pircc» du Ut 




. 1 it «ncàn qui retient a |Hl- 

n, i.'i , - . . ; ( «r.oM d>( ktitvi- 
aul-riyaaa; t'urealui pi*\l.~ 

U dea i.-. 1 .. 1 1 .-j , • .„-,, 



Le phnet PranciHp*, romin historique, par M. Fautti 
o Olitit. Toinoe III, IV, V, VI «I V». — Paii», iUl. 



y a quatre nu 



un- de 



Mal» 

di.nl 



I» -i v 1 ' » . r, 

«i |»r» i»iM 
imlun» la 



[voir le n* 



il 1 



de quatre vnloniet. Nu» crainlc. ont 
a /Vwn t - t'fvf furnie nept volume». C 
n'oftcuia |vaa dire qiH? c'est trop, car 
>n de la HnuKrve, qui. en 1 1tH . esxa ja 
de rAulrlchv, — était on ne peut nnuu 
• peut mieux iralle, M. Fabre d'Ulivr 
al de trop u..mlireu.e^ preuve» de l'a 
I il «il einhri'uilioi 
pw l'action ne langu 
w.ln de faire ici »nn «*lci|te 



mil II: 
Util 



i.ji. 



j. ur 

lequ 



rif 

<• de|».M-e» U 
heaiH-uup. Mai. 
•jet. — l'in.ur- 
»e .ou.traire au 
hui.i, el il a clé 
itonne dans ce 
partlenlier aveu 
rt itchrouiller un rerit, de inaniere 
ae jumui», pour que noir* ayua» bt». 
l'ouudols le» 1 i-v... devraient »e con- 



IVjrnier .itictement aux rctile* tracée» |^r le malirc. Walter 
Stviti e»t toujour» n*»te en iU-çi .r un*- eeriaine limite qu'il a'e- 
lait iiupem-e . Un volume in-tt ou quelre volume» in-IS, quel- 
qili^i.i» mi>iu.. jamai» [du. ; le ttenre n'en comporte pa» davan- 
luue. Ij-tle faciieu»e iunovalHin. a laquelle M. Fabre d'OHvel 
»"e»l »an» doute .ourni» maigre lui, «rat encore un un. bvenfait. 
de rinveniinn du rrauan fentlleion. 

teprvnr» »i»> oaTre une leciure aiiK'l atlacbante qa'in- 

.Irvn live. SI le» |i.'ti|ieiie9 du ie. il août de n tare i rannrr de 
xxve» eniollunn aux line» »en»ilitc>. le drllounirnl, dont nova 
ne rtvrrleniiu pa» le nrcrrl, div.ipera Inute» le» inquiétude», 
•eehern loutc» le» larme». (> qui lait le prini lpal mérite de cette 
cluuV ».i*tonqnn c'e»l que tnu» lr« per»nnnaKe», iXepui» le pin. 
important Jusqu'au plu, humble, ont mu» «lue, nvcinu Ira n- 
nJrat et Ml iclire». Il nVn est qu'un -eul auquel M. Kahre 
d'Olivel n'all fat donne »a véritable pbv.li.nnmie. Celte mal- 
heureuse vsrluvie des lié. e»sitcs de la nulion romanesque esl 



nino»'»!uor 
lire d'tllivet 
qu'il oonnais»ait 
...oui», car II a fait de 
le» alrocile» qui w> 
de» .«ulcvrmrm» de 
plniiie pourqiwi il a 



jv.-ue qu'il a noirci d une fiwlr 
>ait fort peu, et sa innrt, qu'il 
af.llderemlni.ire lu lumc e 




esl 

el d'Autriche. M. Fa» 
foule, de crime» »a vie, 
I encore 
r ii ulc» 
epKode 

Do resle. il .en accu».-, cl II ex- 
iiine pourqiwi il a allublè Bu<»-lliui de ce manque hideux. 
M Falare d'ulivel a tenu, a la lin de son septième volume, la 
promesse qu'il avait MM au début du pr.-n.li-r II a publie uu 

aual.se Irsdwu nu bi.ioriiuc» sur le-qii.-K s°ap|Hi»e rauihen- 

lleilède <on récit. 1^» ouvTaue»' de l'al.l.. Rrennrr.de SjIiiI- 
Isil.vne, de S liurll, le» W»«ii(tit( Ralol/i lui lufire, nu le 
er.«. » A'canc.aeu*. Ira ifl.r^arkiaa <t* //..eaïuT, les 1.», ». rela- 
liie» an oonurès de Fax, telle» -tint I». Mn.rce» prini Ipsle» où il 
a pui»e, et Mltl|Urlle» il renvoie bi lerletir qui ' ' 



rrcutw da ,'r.rtidrnre u"o«rtm» oJnciiTa ion 

Vugrt. Du firrotn rrralir/ur dr ctlle amtwttt; par M. En. 
CoiLOBR. Ovviatie acciintpagne du 11 lisitiieii dit» la 
lexia ei du i plantlni coloriées. — Pari», IM7. Ki**r 



l'ne question d'une haute importance, et qnl se rattache aux 
plus tu lle» page» d.. rbl-mlrc pilmiilve île noire planéie, a, de- 
puis piu.heur» année», à Ju.le titre, fixe l'ulleatiou de» >avaal>, 
el, en particulier, de» scolovcues - le», n^ai i- r. que nous votons 
auiiinrd'liui relettues sur quelque» pmnl» .ciilemenl de la »ur- 
lace du ulob*! ont-il* eu ja»li< une extension plu» cons'derabli-Y 
M l'hv |u>itiran devient pt ouvre par le ralsonaeen'at et par l'ob- 
vvvatiiHi dlrecl.-, um-w ailrlhuer aux anclaiit iilai-tei» la lor- 
matrou de «v» Imnscuse» depuis de matériaux de transport que 
aou. vu vous mvmvrir presque partout la suifaco de la terre? 

Comaie tonte que.tiun nuuvelle, celle-ci, aee de siniplesfjits, 
• prourv.»»!. il'jlsird lentement daus kl domaine de la science. 
Mal» a nse.uiw qm- l.-s ohsrnalli*» s» n.nt Riulllpll.es, que le 
|d.énonirne a *ie eiadte avec plus d'attention el -ur un |dn» 
umI uonil-re de poiula, elle a marche plu» ra|ikJeoieat. et au- 
r.l Kui elle u ni pu» rloipiee d'une sollltiun définitive. I n 
satis.ure. Charpentier, Atias.ii. Desor, Martin», tiuvot, ont 
Hrni. nl ouvert la mie ; le champ e»t devenu rai île à i.amiu- 
■ quelque» travaux ultérieur» suBaronl pour noua le faire 



. l ahuivlon. • »an» eau- r t.»utlefii»s alilcnra preonlu-e a la ..»»- mai» eLi-orv 
teure deatlkta lll U lIlI l l Kl pan» m „ tm cal HH se.re j drnl: cellra 



l.'inqiortacl uuvraue que non» porlona auJauixTIial a la ron~ 
namunce du public est an de ce» travaux qui nous fouruir«.ul 
ih-% lunuere. pi*eieu»ea |»our acbevvT I histoire des (tlacsrr» an- 
ciens. Il nous apprend, en .IT.-I, qu'a une certaiiic *am»m 1rs 
Vu.^es furent enveloppée» en plu»aeur» poiuls d'une concliu 
ép. u»»e ite jtlace, qui y a laissé a chaqise pa» de» traci^ avili 
équlimiues de son ancien t. jour: ce soin bien la tes moraine», 
le» Iimm-s errati.tucs, 1rs roches .triées, les même» lémuiuuaue», 
en un mol, que l'on observe dans 1rs lieux un existent encore 
.le un» jour» 'le» glacier». Les bombe llve» et savante» obs. ria- 
tions ne lal»»4*ul aucun itoute » cet e^ard. 

l es ttho sers, avous-noua dit. exilaient sur plusieurs point» de 
la .haine .Je. Vosges: mal» leur développement n'a pas été le 
inéine (isrloul. Il» oui eu quelques cenlrr» principaux ilrsquels 
l'aclion ulscirrc rayonnait p,llt autour nu se plidniqieall lontillu- 
dinalemeot jusqu'à" une cerlaine distance, ta vallée de .Si lin - 
Anunii est pr.» iM-menl vlan» ce cas. Otie vaMee commeuce a 
vA'ildcn»!. m, au pi.-d du col du Bramucil. pisur venir déboucher 
à Thao. ilans la plaine de l'tK-liseiifeW. fusil le bing de eelte 
val:ce, dans la plaine, et, a dlUcreule» bailleurs, »ur le» flanc» 
de» c.illlue» qui I'. ticai»>ml , no renconlre di s debns et d. s 
Ino»^ il u phénomène eiiatu|tie (ji». uni. . Ce» ir-cc» el ces dé- 
bris «- Irisuveut même, nou-veulemein itan» la vailve puni Ipale, 
mai» eLi «t.- dans la plupart .le» vallée» Islccle» qui en dep, u- 
: celles d l rbes, de Misllau. de .Vhiider., de 



el de Miluth; les 
1er, etc. 

f) ,! r,-:. 



de feat, , 1 1 de llotaxl,, 4, Vl(- 

fails enserré» en celle partie 4,1 tv 
ges, il résulterait du travail de M, Colbmili que le cutirr.. 
oit upall I. vallée |srliiél,.ale de Hatni-Aniahn allait juntu'i * r 
scrlliut. Il'ainn t vilactera plus netiia déboarb.ienl de- ..iw-[ 
laler.le» pour venir rejoindre la grand glacier el s* o*w, 
avec lui. Il séJevail aiusi a une ln.ul.-Uf cousadéraliu!. Va n,. 
contre quelque» un» de» hUnt qu'il a tr-.iu»pi«ri«» jvuqo, l,. 
tire» dr» sommets le» plus élevé», uls que le ll.dlunir.xii,,' 
le Urumonl, le lluhriitcll. c'est a- dire jusqu'à pféadeljrM 
Ire» au des.us de la vallée. 

Lra aulre» points qui prcenleut également des trace» f,. 
clen» glacier» dans le» \osgn» suui n» vallée» de Gart*.*», 
de t.ironiagny, sans coiiipte" * 



de Mûi.sle 
deatal, L-llcs que 
selle, de la Mo.élolle, 
1 oliiine ou le voit ta 
due. c'esl-a-dire le lut. 



la Gr 
, etc. 



Vi-»ur», peu» 
d'à pré. It» nu 
de, glacier., I 
de lu pal , Ile 

le», la ntaicn 
eu Juite d"»|,ri 



ibn 



aiulotourrae, «t a g,. 

r, lés limités da». l'est», 
!•« mer» de glu» d,i, , 
re déjà. Jusqu'à un enain puiat 1,^,,, 
relise» ob>i>rt»l!o«» de M. Cnllnaib, | JM .„ t 
urée, leur di»aari1ion filiale, ncitete é.alftvn* 
jo.ll. u-ux auteur, l'objet do rcrbrrrhts »»-..' 
ier» dan. le» 



■ de 



. lu 



rqti 



M 1 



Vu.grs. 
rratiqar», »e., w , 

P|.rlots d inii-iuiliienses f— 
utile du cv*s même» 1 
l aurall ira»er»é une 1 



absolues. U 

aurait été tre»-iongur. el aurall tra»er»é une m.-»r ,v ,,,,, 
quant aux cause» véritable* de leur» Inlertnitlrnoé» « t , r , 
cessation finale, l'auteur ne donne paa son opinion la qu ~ lt 
dan* l'état actuel de 110» eonnaissunem, lui a para iiiltrii, , 
rés-sudre : Il a cru, en cuiiséquenoc, d. »«lr se borner a ml,». 

— aeeté-aaril.iMi 



Killllnairemeal les dlllén -Etes 
itemier» lem 



Du resle, dan» tout le cour» de «on ouvrage, M. feuant i„- 
montre sobre de ilcdiirlton» théorique»; i'ol.»elv»liiin .]„ u, 
la absorbé en plu» grand, paitie. Far de 1.1» movem, a*.», 



ae peul que progrosvr. et une vive lumière 
sur la question u« l'ancienne extension des 
action dan» le uransiwrt de» débris el 
gualra planches, avons-noua du, a 
limier» rat une catle du leirjiu 



.tu-s». 



ejeBréiu-nb* vSSSl riM 



de u lataj* 



li prou 
SaiatA 

même vaile.-: une inliv oure la coupe kuigiii'jiw*' jù p',' 
raim-s îles même» lieux: eaha, la quatrième est au, oui. ,« 
terraiu erralique d'une partie de* Vosges 



J> Win, ton cours, ses 
couluni». liistoiredu 
par M. 
1 vol. in-18. 



Inolllnj.. 
depuis sa source jusqu'i a. 
■)el«uc. Avec trruu-»: 
.3fr. «Oc 



H. Audre Delrxru • a e*f»xé, disent «es rdileurs, de ralieaa 
Hrrequl Itftg lllile c-mme uu guide, vrui comme ans Xl«,e- 
iigreublc comme un roman, capricieux uitn» un iuiaa, ,»tm 
comme un Halle, siiccin. t comiave uu preci», aniirr-elan»- 
1111e riic».-lui».ilie, elc. » M. André Delriru a cet lu trepcr». 
prit pour avoir tant do piéienllon». Il »'e»t cmlrnié île rm.r 
en uu volume d'un format ronimmle el d'un prit nidu*, 
comme ceux de la AuVi. »*•»)»> d» j»™A», tuai te qui itni.i 
écrit sur le g lin. par le» meilleur» écrivains de tous hg|aa 
telle cnanpllalina sera forl utile aux voyageurs qui de»»-e!n',i 
ou r*'n»outer<int le cour» de re bran neuve, depub sa ho.» 1 
son einluuchure. on depuis tun eiubonchure a sa sosrrr. II- 
tsst de beaucoup .uperléiirv au Mu»u,l de Hu-hard, .dm .a , 
peine a .expliquer, quand on a eu le malheur de -'en -. nu.;, 
repuuilinu usurper. Mais elle ne vaut pa. le Hni-i-t M 
Mnrray. quoi qu'en disent les éditeur». La lorrae ea r>i i.ip 
élr tige. M. André Deirieu a eu le tort de ne na» vwtlor hti 
tllnple Sur la liste di 
Il etl dll ella. er il 
voyage », Ce qu'on det 
pas de» phrases plu» 1 
re vont île» renselgtlel 
éonversallnus el de 
nous nous battu» de 
fuit babilemeut parti 
sou livre e»l après ton 



s bien 
«itif» 



exigent de lai ses nlilru>, 
t s c. pries, ux mane 11 
rage de ce genre, ce ur *«*: 
tulles, cl loaji.urv luici... 
Il j a dans It Jlhs irap * 
»dr» qui aeitteiil lecaprue. Tnau-i'». 
rrcnnualire, M. André Delhi* » i»f 
i loti» le» ouvrng*-* qu'ilarumpus.», '1 
1 meilleur Guida rrançaitqee ooa» r u < - 
hion» rtxx.mu.sn.ler aux lourlsle». Nous aurions bsraqseiqu^ 
pen-sdille» de détails a lui reprocher. Mais, comme il lr t« u. 
même, il est impossible que, • danx un ouvrage de celte dire» 
siiui, de ce caractère et de crti* Importance, .g laui aoii rur 
dit, ou lien ae doit être étendu, etc. beaucoup dtariarlita*» 
M soseal pas échappé.» a I» plume dn I aalear. a baa» rearei- 
toat .euU-menl qu il n'ait pa» visite en personne, araal de p*' 
blier son livre, le» sonrvei du Rhin, car il » Val ccrustcncil 
pa» écrit sa page 3, Boileau avait dit: 



AaaloA da Mat Ada 

lu Klnn, uuq«llW »l 
Afq-uyé d'un, nia ». 



1 mi//» m». -»_- 



M. André Deirieu a cru devoir remplaner les mseiax n> g»- 
leau par des Jsérrra et par des fmmLtù^rt.,. Celle Iféc f' 1 ' 
qa'extraordiaaire fera éeriaiiiatnent aowetrc les in*ri«ie*en *s 
rilicronl sur le. lieux Us assertion» da l'auteur da Asus • M< 
charmante! s'écrie M. André Delrivtl, au di-l-ul. peuusceietlf 
si puie a son origine, .1 rraaijmnnM diMi ara i»«if»s. msSan 
sur tes narras des rocher», jiarial les /rema^arrrr,. » lasSI II 
saurions trop engager M. Audre ûetrteu a aller voir. |ar I.» 
framboisiers, l'eau iransparesne d.-» sources du Hhin c»ua»i 
sur le» lierre» des mener», tja'il xraii don* etonae »'il ir *■ 
cidalla suit m nuire couaeil! 



HMairr dn Frmfait dn dierrt rlfatj, oti / 
onxci»>i/</éT»i>r» siéclra; ptr 11. AaU.m-Al.nl» 1 
Dcgliéiue édilioti. S vol. in 8. 8 (r. le voluaae. 



M Cnqnaherl pal 
/Y«»mu d». d.rrri 1 
revue. I corrigée, ve 
Wa*il un vulunie par t 

p.vr:,ltre;il contient I 
poilaul 
d'ajouter le n 



de M. 



onde édition de l'J 
Alexi» Mnnleil. liîlle •- 
de auq vulurue. gruul 
.le. la- prellii.f voiuliu lunl* 
quatonième siècle, te suce" dr 
iron grand pour nue nnlll ai"" 1 '"" 



"I ' 



r — , .— — . ..— ..-p,. — , ,,™ ^. » |»mt «... 1, ,,j 

d'aiouirr le moindre eluge a cette simple aiineace. I " u *"'^ . 
>'i««u des rfireri rlnja est un de ce» llvr.-» D*' «ul»br»»i " ■ 
il vullll de signaler au public la ml»e en vmlc ou U i'i«r' 
sii.ii, car II» uni leur place marquer h'iuk» ><>»' ""'** 
blbliolliéiiur» délit*. 
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L'ILLUMUATION, JOURNAL UMVKHSHL. 
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. 



comam or«riR*ii d <cqiiisitioh, de sfriucBEMZNT et sx UBonninT 

DES TERRES INCULTES DE LA FRANCE 

SOIS US AtSPICtS ni MMISTBI DU COIBXRCt FT DE lAfiRICVLURE, ET M (H ORÉE DU COV'.OIRS DE PAIRS DB FRANCE, DE DÉPITES ET DE XOTABDJTtS 
^ ^ ( Capital wwmI VINGT MILLIONS DE rRANCS , divisé «n 900,000 action» de 100 frim 



<l appelée aritci-e io <*» Cacar de twori*:<, a» ireatïa par art**, ta* AaUotia *e*t payatuea 'le muta «ai aa-eli par ciequ^txte, al poneal ta-4re* a ft 90 par m, paiablaa par 
■• rouir* — La oriTAt, Mî laaaiii Pal LM raeiilftt acuau», U» foeadi aérant 4*pQf A la PaeQft'a Feance. 



■ la Ite-utea-eal tet-er il comte de fltkrimm. 

pjir «Se France, contenter d'Btal, grand'- 

eruti de U letton «I tmiirtetar, f-»eMi-a*r : 
la «Ae/echal Burraa.4, <*uo 4'bty, gueveriteur 

Muerai de l" Aleert. .députe, g^iul-eruti 4e 

la Letton 4 honneur; 
le lieoteninl Béneral haro* 4eb»r4, pair <l« 

France. grand* -croix do U leglee. d'hune ; 
le mantiiia 4e IMalM, ebur. 4a (a Légion 

-aTan air Fe-aere.. député 4a la Loin ; 
I* meioul* .1 I .ht • . rc-ioucl an retraite, offl- 
ceeerf* la Le-t»oo d'honneur; 



ML le enraie aV laailty, tac pr»let 4e la Cor» 
aavt. cohmI 4 Jenaevlran. r 
H'éme. otTk-ter d* U » 4'hnnoeur ; 



■ Prattcc* i 



le turonale ttn>l*e>a. ingénieur et Vit. rhr-ielief 

de la L'itiiiii ■( »utiBf ur, ai de pluaecurt or- 



Ledatc--, avecai; 

rilifr l.ele» r*. rédacteur du 1 

«il* de ta f-'u-, 
la comte 4r B* k m «ni l 4e la BV 

eleo receveur 4m floancra ; 



rttalr, oeiocuttl ornuteur. vlce~pr«it4eat 
•i-asocme« anoaymea la décanta «t anarl- 

tleae et Incendie; 

' a-, propriétaire, tninn-agHcaillanir ; 



lia, pvblkiele ; 
OOaVtKU I> A <.I1KH LTEJ il t; 

MM. allie* Ufc -larieur da bu I telle ajrt- 

001*' 4e fe rVreee • 
Verdter, praprieteir*. agr-culteur; 
le vicomte 4e \aqu«e, c -ev»ner de la Légion 

d'honneur, propnélairv^crtmlifdr: 
L'Bxeri e*i, propriétaire, agrieulieur t 

COIVBÏIX D'ART MX DX TRAVAUX 



UN. Bc «alc-no. ancien e*év< de l'Bc u le polj 

nique, lugen-cwr c i * il. t-e-cvilier de ia t.eaiun 
d'honneur el de pliiete-sr» ordre* eirtngt-e» ; 



Mal 



ingenieue ci» II, 

irneal on» ; 

I a V' r 11 *ii.t ï-;,- det 

el teoafttirtflMaea ; 




. iffi'rr. evoeet, i 

BoBexAips 
Ba*cr-Ce>Jlar4, dû je» i|« Il f 

de firit; 
Fauld. in. ia ire; 

IMaroaralr, avoue A la cour r* T «le ; 
MouiheUr lu*- avuuè d« nrwaiarav twaiarire ; 
■■rfjMMI. acre* v re» le tribunal de r. m u» r r * 
d* 1 Ptrtt. ehera'ler de la L«-ttoo d'Wuneur. 



Agent 4e ekaaaje de la Coanpejgnte : ■ lOUIAU. — AauttAt »■ oo<wtititt»n«, U toWétaV fera lea dkmaeiaei wéea ae airea partir ee former ea toeiaHi aukeojme. 

NOTA. - MM. lea I>reprt*uirea 4a Undea. PlUa, Mirali, Terrai tncuUce. ait., <rel «oudraient «e4er on pr. T . A la .11,11*11 r, prureot lai adreaaar leur* offre a, ea indiquent le prii da l'naviarc, le nature 

et la peetUon du loi, etc 

On SOUSCRIT la a.i ud, au >ieg« de la Sud«K, RUE DE LA M1DKLEINB, M. - Po.r la Pnjvioce, «avajcr fmm le. uemamJi» av«c «ngaïaumi p» ...rit, (t le prunier riM)airn.r rn 

u* Ix/ii .ur la pfuUJ ou uu nuudal a vue «ur Parla. 



f.OMPtU^IK (iftMlHlir lit» HlilUSbUTS 
TB«K»ALTANTigt(>. 

Ligne du Havre à New-York, 

err<ic« A toute rapear, OiabM avec dea Irevaiea de 
l'ttiil d« AM chevaux tee aprnee* aue*il ueti \m% 
kca amnxe lotira 4o Havre el de 5«»ï-f «il, m»<mt : 
U i*Mli.Al>aLPUIB. l.iiui|leA( 
I K MI4C0I1HI. «VlMti 
IK MlW YORK, IS ioûl; 

L'CKIOX, AI «uuL 

ittihej ffC^atM, a«nitrut|ea ( t > I Kiai diwi lei 
nwUieurea eandkitow 4e Tileaae et de aoltdM*, poe- 
ae-ieaL une BMclitoe de 4M >-tieraa> A beaae preaxea. 
Le«r dtBC-nilon eal 4e T» metree de loe«ut mt aur le 
pool: de t» métrée 4e tareeur «t i a»#«rea de pra- 
fondetir U dltAnbntaun mlArteare, le aervlce ri Ira 
eraefliirtnenl* ee Uiaaa*i rien A 4f*irrr aa«« Irt 
rapporta d'ordre, de etiavunenee, de coeafort et d'e- 
leainr*. 

En ••-t'-ndiei raehévemeal dea (rivaux a 11 Ire au 
beatia du Havre «ui d*li lea reerve**, c*a nevlr^a 
parient de Cneraou<K. Lea directeur» de la Cueepe- 
inie te eont arraeiéa avec lea ealreprltea t» met» 
•a|eriei tour irimnorter dlntiemeat lea viija*t*ur* 
de Parla A ttberi>Nir|. Cette aelle *t grinda eaaire- 
priae, entre auirei «veuiafea, rr pre»<uir une éeo- 
iromu de |rtti|i* el d'argeul. ifut ■>« peut HaaaajU'-r 
4e lui eaaur«r baanint le nrvferea**- aur la Ilene de 
ttv- rpuol lupré* 4e* ^i)-t^ur* <l*i eoillleeciL 

S'a Irriter, puur frei et peetaRe, a la •tirrclloa 4e 
la lompein'*, 1 Paru, rua d Aaila.T. «1 au «aire, 
rue de la ualla.* 



Sains de Hombonrç, 



U Ville de H'. 



tur-le-Mein 
ni lea «eut ajiiiiar»U-a 
ent une répelaunu ai juatrmuul méritée, eontieni 
taa Rrand neaabre 4â4»eta. 4'anexartrmenta Baeeblea 
aieçutii le luie et le eoo'aruàee pooiblea. 

LB LASDMJ, aOj l'oa a ia revnlr tout ce qui peut 
eautrlbuer A faire de Hombeeiri en Iteu 4e dellcea, 
y attire caatpae Joar au iraed nombre d>tran|ierA. 

Baea ne attaque A ce raa|n<fl<iee eublteaeaeeal, 
oà 1 00 trauve ; aa<le4* bel, aille d* conorrta, m le» 
de coaacraatton. decetréK par lea prenarra irUeiee 
d'Italie; aeliMi paer la lecture de teata ira }«ur*j«t 

ir^^ru : ff^r.i^Kr. , -'î 

claq hrurra ; reauorint ea Poa dîne l la carte; car* 
divan pour lea funxeert, doonant aar une belle 1er- 
awa. 

Jîui da treale el qaar«nir< et de roaletle. depula 
ooae beurea du aiaLm ju*qu'A onxe heure* 4u ealr, 
en elé eomote an »iv*>r, présentant aat Joweejrt un 

a..niat« 4**0*0 m, i« ..ir-. iw> «ta tort, da 

■Ma, 

lia eoeee 4e aiuak»>e , cooepeaè 4* vta|i~bwJt 
rneeibree cbolila paraal le* maillrura arlUitre de 
l'AllenaaiM. ae tait entendre irait Iota par Ju«r , là 
matin lut aoureei , l apréa-llEvee 4tni lea beaux 
^aMina du Caetae, et le aoir dana la grande aille 4e 

Lee ooarerta, Ua bala el lut (Aie* de tel te eiereee 
" " ni aena Interruptleei. 



MlRll aOCTB. PAB CIIBIIIH OE PB» ET 
BATEAU A vAPKLK, EN A4 BbLBK». 
1B h. de Paria t BrujelVea, par cbemin 4e fer- 
• 1M 4e Brutellei t Colefaet, par tb-min 4e fer. 
II. da liutoqae A Bene, par cbemta de fer. 
A4 a. 4e Bu ne A Mj;i<n««-. par ba^eu A vapear. 
la. 4e Marence A Preoc(or*-a»r le-BU»n, par 

cbqaala de (*r 
I h, l f A de PraneroM-aur-lo-alaaa A Beaebaurf. 
par oatalbvia, 

M b. de Parla 4 Baaabaatfl 

DKtIXIKME RniTB, PAB METZ, MATRÏKB ET 

PRANCPOBT. EN iV H EL' BEE 1/4. 
A* h. de Parti A BUvenea, per aeaile-peata. 
I h. 4e Marence a Praatcfort-eur-le-Me>a. par 

chern>nde fer, 
I b. lie da PraniiforlA 



4* h. lit da Paria I Hombourc 

aa b- de >',rli a aint^oorit, par ma.le.poa». 
I b. éoAlrBiboori l Prauelon. oar cbrruko M 

hr. 

I b. «Ji 4a Fraoatorl t Hoaibsura, par oatnitwa. 



M b- I/» a.r.r» a I 



U C rraiçaise du Poénix. 

AEBVBAflCB 1 iiNTBE L'IBCiNDIB, éiabrle A Pa- 
rlas raa de Provenae. Bû, rat aae 4ra pu» anerennee 

et dea plut btni«rAb*i» «impuniet a pnmea ; auo 
ordoniiince d'aiituriiatuvei r«-Btc. D Le au !«' arpti m- 
beevito. 

Mio Coiaeil d'AdmielatralkMi. dana lequel aamt 
encore plua**«ra dea n.i-ui a de la i.- n,, 
eal curne**** oominc *ult : 

MM. le lureo Nnacni. tarertenint t*«e**l , pair de 
FraiiOe, prru icei; Dim, proorteutre ; laouaia, 
liraienant |éneril;leoi4Bie de Maerrmeoeae*-, Rioe- 
ral. pair 4e prtuce; le comte Donanoia. proprie- 
Uire: BotraaaiM. aracat A la Cour royale; liai » iitu, 
pe*>pné»nre; 4tri*rieur, M N. JOUAT, 

Le fonda aotiat de la CniupaRn*e r en numéraire et 
en reniei iur l'F.lal, a 'Uve a. . A,nM,(Ml f. ee, 

La rewrve. au M decomLar* ia+i i. Me ote U 

Lee priaaraA reaeaaaree- ii.Mi.cn tT 

Tetal ce poriefeullbrei eaeeiaae ta.asi.fa? L 71e. 

Lu qui prouve par-4ra*p* lerutlea laraailrt réelle* 
al potitivee |do celte Onipeceie, el le faveur doat 
elle a toujoura Joeti, On la ma aae «ecrmi nV et- 
alatm qu'elle a payea depala le I" aeptetabre ni», 
e4 qui i^Kveni a U aoiueae de «I ,Etl Sot (r. «A e. 

La C du Phénix sir la Yie 

earatmlnliir+eparle oaémc<:.ini*U4 AdakinUu ailon 
et peeaéde auaal un capital de g* NnUr d« A oou.iou fr 
enitére-m-iit dit* lue l 4e celai 4e te COMFAbNIK 
IM tMUF. 



l- M K^iu'\Tr.» \ lu, i u OlblÉBtATKB 00 
a>IKPLnEUI, nar une ou pluateara tèie*. ivec rO* 
eerttblltlé de liai ou partie 4e la rente aa preéi du 
r» v»i ter lurrtvatiL A 1 1f eV *0 im. • lr ta) e. pour 
«a>fr. ; A TO ana, U fr., A OB aaa. IA flr. Bf c pour 
tui lr- 

KN àtwUBANrkrl MB Ct« BAI BdlCM. lea». 

porairei on pour l| île emiéra, dejat la but on, 
BMïfeitrvat,i une fuite prta>r «nauelia, 4e tarentlr a 
xa mmtila ou tv*f pre*«e>Hra auiquellea ai »'nnr- 
reaae m rqpilial qui peut et/e décupla, ceaiapl* de 
la eomaxve veriée. 

A mal Iq fraaipaçBle i piyé en 1114, aux berltlera 
det aaaurci ajtlvaaia, qui n avitoat payé qej'uaa aaata 

P ^;c... ( 4i,i^ 1 taA»^ w.wrr. , c . 

A . , de Niimea. 10 0*0 m 

W .. , r»* Laeaanave T,»Mj e 

LedorleurB .de Parla,. . te ene a 

C. 



Total dea aAniatrea payée. , 00,i*l fr. ee. 

S* KM B(WX;i aTHJNH MtTI F.LLKB BI'B LE 
VIH.4r> n i tadurev, au lu Janvier lAttv, iBafe de I, i% 
HelOOaei. L*i tuiwtlptewra aurvix»ni* daoi ota 
ae*»rlaii >ni •'btiennenl, tu lermi il* la %<Ki*lé dont 
lia feett partie, en capital fetrue : i a d» iu«* lr« ter- 
axnient* imeaeittaia ou |onr«nli dea «o«i*ermi*ut* ta- 
tenta députa le cuaeiiiruceahcai 4e la huckio ; t* d< a 
iaiéeéta que cr» urémee eapliaux luront prttdutia; 
se d«a tatierAte 4ei ^ranirt lomk'H-a eu decs+ent*. 
La tataae 3rii ni ivni i*+o 181 iou w r ipleu rv pour un ce - 

pmt4e iBJO»r.aic 

- M - 17» ton, w «s 

- 10 - «0» T0M73 «A 

- vt - ioo «v» n 

■17 IJIMMf 57c, 

pour An 



Ma'hun de santé 

t'en1nrii« 4e mn ifaliraee 
itea lennorairr* iiii'atMév fu 
ta niiih>**# , 4> r*a*h*»e h 



Orfèvrerie d'art. 



le «tnn<-ur un tvçttii 
artir>M*no. Voir le Trahe .le 
c*j«tih»>. par MoW eiar 
TIBAT 'le Maliiiiorti I vol. .«-n. Pr.l : l fr. >Q c. 
L»»"-t t'-tiieur, rwe Bkbeliea, 51. A Pana. 

L«- docifur aael Ire raalale» en rapport ave un 
■ren>t nombre 4e peraoanea guenea 

Maetn. AJAKBMR 

ai A Y bB , t'rt'vpe , 

I IV *X *■» »• j,,|,||, )r biioulier 

tabrtoaai ><e rai al du pnnre 4e Ju.ur'illw, rua Vi- 

vi-crit , vi . 

Parmi Ici fabeicaalA qui onl le plue contribué A 
rew-r la fc.-i urf-vterte d'art au raa« qu'ebe aa- 
cupe tnj*»M"bui , niMi u'Iieaiiana uaa A eeaaexlr 
M. Maar*rn Mayer eontate ua de ceux qui «oeil -a* 
ire» l« plue re»ali4meiii dana la vote du protrfa. lice 
**» laVbttt, A aotradexovéfe ripoiiitoo, H * pboe 
iq ring 4<a OMltrev ** P'n* renoaanié». l'riparo 
on noua ae'Oiet i>aa d'ajouter aui maïauai B«ih<- 
clitld, lord eeymour, ctr , la haie 4ra A-aeim 
awm|itueu»ce qui lui doivent kur belb* ara^nlrriv, 
leur* rtebea auriout», aj tiut de plécet d'eefevrvrte 



iiw -vtt% tu p*. ■ 'a»ï^a» w»; «aam. ' ' • » al 

letta eleqiai^, oeen «a> reeaaxtiaeede 
i Eumala i-aiaota deux bab le» faaic»- 
i*ra1 mieq j' r ejuelqar lour d»* nva- 



el de bi.jr.in. rie. mute* rruvrei d'iri. qui reppel'eai 
al aa*a h* travaux 4ea |reii4i ari<»i*-* Oarpniu » da 
»■ ine.ru* nécla. la waiaon Mauitre Maver - i< ■-. <• 
tau» a»a objeia qui aerveoi I l'orocateal a>a e|l<*ee, 
dea utom, ei iu »• t vie* 4e la table, moi lea Bi omi m 
al ilim lea pria k» plua *!•!**, di p- n In 1«» 
ptai aimplva |^tqu'a-i plua rteloa Je dn*in, 4f c »-• 
Ivre et 4 oriwn< ni. Ou unatate c*m ivoaUie • viaitcr 
ton a»t«ma«*k«». qu'il reafetma*nea»«rtiuitn> «ir* 
de pièce* >u<*jDu<a prér» A Uartr daoa xaaa le» a*»»- 
r**a comme dUa* iu*t* lea «tiare, trh que lira r«*bw 
r- ' • ' ' ■ raadr'oAi ea, j l imAeaua?, e4 iqua tel antcli • île 
b'Jouterw. La niumi Maiir ■ t* d'uap» greu-te r«w 
auurto po**r ce» rvcfcr» prOaeaia «a la valeur du tnr- 
i|leA daA pb'rrea préeU'uaea v'eBaae 4e>ant le me. 
rii*ii>a*«ti'»nn. NimaaiMteraiiaqu*, nbeerant «Hte- 
mewe M ^p.^aiil u>v Rnwt4> utn ciH tné<*. q . I 
oftéio un rvrvMiireieiuei i plu* tt|it4*. aea pria, re- 
l<livrBi**«A || miiu.ii*rj>*aire, *oei tnwjiwra p«oi 
riiaoaiiablrt q«« c»-us de beaucoup dTaeirr* eiaUia- 
KBirnu. 

M 7.1 _ _ W'^rmo. »7t le» BOMaI>, me de la 
fil il il PS Lhauiaee-d'Aailo. Il, au ptemttr- 
tiBvxew* ijuelcfxte» damei. dont la diatiariinn 
el lecaBI exqaia ont le privitfpr 4e faire autocite ea 
milaére de batletta elégiBi*, item» ■ 

i»» 4ee«KflK)lei El - 
»*• qnl ne penv*i 

llaei de r*no*»ro*e avec ici ltor*nne ët le* BVee- 
drernd Leur «en eanpfeeeO, t*x»r aaprat eTiavrnllna, 
le t|i-i 4e) h al qn *lir-a appeevenl a cemteiller au ut - 
aoln la chou d'an* coiffure, teujwun appropria*» 
awt iraAti ea A la pby*me»mbi. le résnMm .1* i<*< 
cea eaertie* t tplique le tMfeee de* ileaaulevlie» 1»^ 
m ain awprét 4ca deatea Ira plua cer gi otea- 

Réparation des Cachemires. 

Me4teM LEBELX. brevelr#4e Aa rriaa, pe^édeep 
mrut pvacr d.- ia Bouf-e, *, fient, peear «uee d'a- 
grjadiiiemeiit, 4e lr ~ ' 
âfere-feyaWeu, 11. 

CtM 

Pana, offre aux d 
ei#ftun4e, i 
peu ■ ©n y lex 

r.>n4. 4e chAlea, de fran«ea et de iiaidrea en c 

m 

Soiiries et «renadines. 

l e* maïiwoa de la Villa o> I ?e«, 1» rue 4e ta 
Vrtl|i*r* pn-»edent un cA*x île atuetiei du meil* 
l- ur j. Ai ea d'un hnn aearrtté rnren<eatatde ! mai» 
ne qui oeil mmImbI auirvr Fattenittia itva dame*, 
e >a4l» naa* elle paru* de lieeuedtnea, oui vient nTetm 
aalan eu team, au prit rabulcnt d* lg fr. A4 a. ta 
rube Ne» le* triée* aowi teuroati g ra de leur aieuVtr 
rea charaaaBie* tuiletlr-i. Letle tuelioa uffiee*<rufe 
un auirv *vaniat(e a ie* nombreux cbenia: elle il> ni 
iTAtre aueer>aee par quelqwea éabeKanta df l yo«* a 
vendra, a raite* de t» fr la reaV.de iré- bellr» 
mouueli»e* 4e »oie besdert «ae juaqu'A ce mvr os 
autan t*it<ti de U a Ul lr. 

Lu mmU* ou jvnxrWm r 




AUX ABONNÉS DE L'ILLUSTRATION 



AVIS HWBT NI POU CEQ OH DESIRENT .((iJl'UlR W UMPLKTFR U UILLF.HIOV BI CE EIU EIL. 



t'ti nnn 1 n imhrq if abrinne^i expriroint 
qtio joiar rialuplMntl'ic^tafTir ou det coaiipl^ter 
leur «illiTiion, cl plu-iyura élant rrUrnus por 
la cou liilcra itn« du prix, lot edtbruro *c (t>nl 
un ilevoir de Bal atoriir qan «uo rolifCifon 
no lanleri pu à pire epiilteV, el qu i partir 
<lu 1«* tcpiambre prodiiirt, les numvroo, uiiinl 
que: lea viituinet 'loi quatre prcenlt v reA an- 
net**, nnm»aHl au le* mari 1BI1, Mnoui porléa 
a un prix pin» élevé que Us prit del'auuee cou- 
paote. 

Joaqa'aii t" fvpbrenbre, les priiacltteliaeroat 
miinbenu» aiuai quM luil : 

I. * a a a . . . a 75 C6BL 

(6 fr. 
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de pa;i 
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■ maraxle (marj 181* b i»ar» IHiH}, 
1*11" 

I de 52 fr. t « mou pour S 




prendront»» uao<na la valeur ,io if-na lolq-ac-. 
e» do.i le montant poarr» Nir re«l« aln.l qa'il 
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L'A^ntaUtratM. da t{ttuâtrmt*w* offr. à M. a 
pUUt. d n four, r laa utn». laMa» H en 
par aolaM pour la ral.nra. ol ?S e. fm 001 



l. abnnno-aeat A i'anaeo 
coiD|itai,i et d aïoncf. 

Il eal laiiiik de (aire rraianguer q»'»M ral- 
lectlua para-ill* ne peut im. rire relmiiniiaé.. a 
ea»* d,^a Irala «aoraira de cmpaniiivu, da> pa- 
pier et de Uraitv, i|ul ao |» av. t,l être ruateru 
q,ie |Kjr une >.•■><>• a ir<--^rainl inmibre. comme 
est telle île la »enie «luracile. 

Beaucoup de |>er>o«»ek po»a«oil une rail» 
eolki'iUM detle» Ira pieuettae puur rkialuim 
eonlenaiiuraiue. Qu'un ju#e, en eBel, de qaelle 
valeur aérait eue puldicatiadl d» ce genre qui 
aurait cnaiiiueuce a l'unjtiiae de b h, \ uluu.ni 
rmov-t" - . et qui aurait euixwiatrr chaque 
nain,.. «Il le» accumpaKUUl d'une reptva.ttUr- 
ll.Hl | .uni re .que. |,Mf> lea eaenenenla Aa terni», 
qui reproduirait l'hialuare el l'iaaapa> dea i- 
M.nuauva cetelirra ou fameux, et qui tuilia 
unoaitrerail, auua ce double aapeet de la pa- 
role et tltl deaaiu, le naauvenaeBI d« la politi- 
que, de» arf, <l«* teienro. de. leitreu, du 
Irarllre. de* nwura et iiu(ri, el jiiKiu'aui 
bulaïuea do la mode. i'/U.airaJio. wra puur 
nul 81s celle repreai nUllo» du trwpa aonel. 
el «a collection ►.•aunera en Impur lame lii>- 
turiiiue et en intérêt curleui b ineuiire que 
ks laWeaut qu'elle prvaetile a'eloiuneront «le» 
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Aeeldeat sur le «■ lient In aie fer «le Boulera e à Aaaieua, le »0 Juin lui. 



Le 10 du mots damier, le train parti d'Abb?vil!e à cinq 
heures du soir, et dans lequel ae trouvaient deux ililigeness 
des Messagerie* royales et générales, i déraillé a G kilomé- 
tra «I demi environ da la gare d'Amiens. Litocoin-ttive a 
ubi tout à coup usa violente secousse ; elle est sortie de li 



ligne des raiU, a parcouru sur la vole uns distance de fin 
mitres, et s'est renveraéa dans un trou qu'elle a r«n<lu plus 
profonî. Li lurr ■ l'attache i|ui réunissait le tin 1 ir a la lo- 
onnativa s'étant brisée, le ten l*r fut ranmia à 10 mètres 
da di «tance. Le fourgon aux bagage), qui séparait, comme 



l'ordonne le règlement, la resta du convoi da la machina et 
da son trader, a déraille lai-mime; mais les chaînes qui 
unissaient ce fourgon aux Toitures de voyageai? ont résisté 
an choc ; il en est résulta que, tout an déraillant, le lourgoo 
aui bagages a continué sa droite marcha enTiron 100 mètres. 




entraînant à M suite toutes lea autres voitures, dont les roues 
sont par bonheur restées sur les rails. 

Aucun voyageur n'a été victime de cet accident-, un seul, 
qui avait, à ce moment, nus la tète lia portière, a reçu de lé- 
gères contusions; lea voyageurs ne sa sont aperçus du dé- 
raillement que par la secousse résultant «V la rupture da* 
barres d'attache. Mais le malheureux mécanicien a été griè- 
vement blessé ; lia eu deux cotes enfoncées, la bras droit 
cassé au-dessus du poignet, et une forte contusion I la téta 
près da l'ail droit; le chauffeur a échappé à la mort comme 
par mincie, cor le train a passé au-dosus da son corps, et 



Il n'a reçu que des blessures peu graves. A peina cet liomme 
avait-il repris ses cens, qu'il accourait le premier au secours 
du mécanicien, et le ramenait sur la voie. H. Barllie. méde- 
cin de la Siluelriérn, à Paris, qui sa trouvait au nombre des 
vtnageiirs, s eut empressé de leur donner les premiers soins. 

La locomotive da secours était arrivée prumptemeat, un. 
il a fallu renverser la fourgon aux bagages oui obstruait la 
voie pour que la train continuât sa marcha, il n'as* arrivé I 
Amiens qu i sept heure* quarante-cinq minutes, c'est a- 
dlru avec un retard île deux heure* vins;! minuta*. Les vova- 
geurs pour Paru n'ont pu partir qu'a minuit dix minutes 



par le convoi venant da Lille. La mécanicien a été transporté 

immédiatement I l'hospice d'Amiens, où tous las soins pos- 
sibles lut sont prodigués; mais sa situation donnait de vives 
inquiétudes. Il avait repris après l'accident toute sa pré- 
sence d'esprit, 

Une première information a été faite le même soir sur les 
lieux par le procureur du roi et d'autres fonctionnaires. 

La voie de 1er a été réparée sur-le-champ dans ses par- 
lie* atteints*, et la service a repris son cours régulier. La 
véritable cause de l'accident reata problématique ; l'instruc- 
tion judiciaire sa continue. 



Journal dtt ÉcommitUs, revue mensuelle d'économie poli- 
tique et des questions agricoles, manufacturières et com- 
merciales. 30 fr. par an. — Paris. CuiMausirin. 

Le/mnMf in Ér—miëfi%t\è fondé en «Ml, et depuis son 
succès a constamment grandi. Il a rte la point île départ d'une 
nouvelle ère pour IVcuiMinnie politique, et ta création r- pon- 
dait tellement sus beoius de autre époque, que ité« l'origine, 
entraîné par rabuudaisre des matière.. Il a il. ■ p-j- ->•■ ron-iJcra- 
bleturnt les promeurs de son prospectus en donnant beaucoup 

Cl us qa'il a'anil promit. Lu JaaiW itt /muniui cal d'ail- 
«ir* moins nae entreprise commerciale qu'une «entre tesrnli- 
Bque Utilisée i la déten-e et I la s u'Kari-allon de ertte tu lle 
science, »r laquelle las Quesniy, les Turgnt, les Adam Smith, 
les Mallhus, tes J.-B Saj. lut Hicanlo, ont jelé tant d'éclat el 
dont le sucrés Importe laul au propres de la civilisation. Sa 
haut* irauartuliie. la sévérité de ses doctrines, lu merlus de sa 
rrdaeuon et le* noms de ses collaborateurs lui ont conquis ra- 
pidement les suffrages de tsnil ce que l'Europe compta orneân— 
SMS émlnenl*, d'esprits iudîcieax et éelsiié*. Le J wrmal itt 
£f*mrmùtn a déjà readu de grands services en sabHiiluaol le 
raisonnement et la logique sas enlralnemeau irréfléchis de 
l'Imagination: il a contribué puissamment aa mouvemeul re- 
marquable uni se manifeste aujourd'hui de tontes paru vers 
l'étude sérieuse des sciences sociales. 

Le soixante-septième numéro da Journal in Knnrmùin 
vient da paraître. Ces! la numéro VII de la sixième année. Il 
fait partie du dli-septième volume. Il contient le* articles mi- 
vanis: «•Rapport sur l'école des Plijsiocralr*. par M. II. Pa»«y. 
pair de France, membre de l'Institut; S- IniroduriMn a la sta- 
tistique officielle île l'industrie de la France, publiée par 11. le 
miuKIre du commerce; V Dn crédit tonner , par M. A. 
C.reuknwski ; 4* La crise ilaaaciere el commerciale en Angle- 
terre, par M. de Mollnarl. a* Henseiitnemeals natlsUiiues 
sur les Etats rumslns, par M. Jowiih Usiniers «T Herniaire 
sur ta meunerie, la boulangerie et la conservation îles grains el 
de* farine», |«r ht. Auguste Bollrt; Cumpln rendu par M. Jo- 
tei.h Garntcr; T Notice sur ht. B. Delessert. par M. le comte 
d'Argoal, pair de France; S* Berna mensuelle des travaux de 
l'Acs'Iemie des sciences morales et polili (ues. Bulletin. Compte 
readu de la caisse d'épargne de Paris. S-H-deté d'encouragement 
pour les arts et métiers, s Milan. De» subsistances alimentaires 
en Belgique. Blblmuraphiu. Chronique. 



PrlmsHpstlrs njubliratleaa «le la BeanaiM. 

BBLLC*- ASTTBBS. 

■' f«so*ï». — CEuires choisies.— U DMU nmenrru», 

Avinn.f. la jyi..m, l'ifmnrur narrfa tl raeanrrè. la K-ul 
par occi.tW. Piétèdres d'une notice .or l'auteur. Un vol. in-«tl 
format Cailu de 33* pages. — Parts, Paulin, 



U Livrr it Sot, traduit m vers français, par !.. P. Bsoca- 
Loanian, île l'Académie française. Un vol. lu t» de 400 pages.— 
l'ari.i, Lallemaud lapine. 

La pcrf.ee hotorique, aiu i que les noies, est signée t baion 
du Lamutlie-Lanijon. 

Hisvoiaa. 

//ii/oirr dt l'Eglise da Friture. rnmiio»é* sur les documents 
ongiuiinx et authentiques; par l'abbé Gl'IrttB. Tome t". Un 
vol. m- H .le soft pages. — Paris, Victor Ma&son. 

L'ouvrage aura 5 volumes. 

tnttruetton near /< naanJ*. Ont traités sur tes connaissances 
les plus Indispensables. 32 et3V livraisons, i/iatoirtdr èranr*. 
Première el druitèma parties. In- g de3* pages. — Paria. Du- 
hovbel, Le Clievaller. Tralies 34 et 53. ïianU : llvincunri. 
Bevu para II Nartlo. 

Hhiuirt <lt Blo<n par L. Buesvis, président du tribunal 
civil, député de rarmndis-einentde Biais, et A. Diras, asocal, 
bibliotliraain.. adjoint de la ville. Tuuie 11. lu-8 de ooû pages. 

— Blnss, Deaairs. 
Uuvragu termioé. 

taxa eu ar a an. 

/■atmrliess nauria peupla. Cent traités sur les connaissan- 
ces les plus Indispensable*. 34* livraison. — Jariiin Jtastrials. 

— Jardin oat/soarr. Traité 70 Signé: HU1SI Lsrlvu. lu i de 
tu pages. — Paris, Dubococt, Le Uhasalter. 



On a'awssa cbex les directeurs da Poste et sut Meuaerrin. 
al caca tous le* principaux libraires du la France al de l'Etran- 
ger. 

ABIIKVILLB, Gaaaa: — AGE*. Bairaisn: — AIX. Acari ; — 
AI.KNÇON. Bous. Potiraar: — ALGF.lt lAfriirue). Kunos. Cr- 
ans Irrrea et Msasst ;— AMIENS. Canon, madame Demis. Pst- 
vosv-Aiin; — AMS1 ERDaM lUollandei, Usuicuarx, L. Vas Bas- 
ssssts; — ANGERS, GaauE — A WOUI.ÊUK.I «asot, ataens, 
Psatt-Lcciasc; — ANNECV (Sainte), Dstusa-Monaal: — AN- 
VERS iBelpniie: Faonasi; — APT, Jeas; — ARGENTAN, Pu- 
ssi. : — ARMIEItt illoltandel, Hrjv ; — AURAS. Turuin; — 
AIIXERBE, Lasunc-IlMKinllBS.GuiUalla Usiuana;— AVAL- 
UtS, mademoiselle Caaasaov;-AVESNES, Dnaou;— AVIGNON, 
Cuasnv Saïai-icsr; — AVBANCtIES. Dastanmaa. 

IIAUviX-BADKN, Miss; — BALE lSuissr|. Sr.liwliGUarua ; — 
BAR-I K-DUC. BastMitiat. Lauianaa; — BATONNB, Javus- 
nos;— BEA UGBNCY, Gansiat;— BKAUNR. BartaatLv— BKAf- 
VAIS. Tuanur: - BSLFUHT, Cuac; BERLIN IPriisseJ, Usas, 
Discaxa. — BERNE (SuitMi), Bimcnoasesa; — BESANÇON, 
Dus; — BEZIKBS, Cassiasa , Mi sât ; — BLOIS . Aarnua 
Paavosr; — Bul-BEC, veuve Toaocat ; — BOLOGNK (Italie). 
Mami ui c «a Gasuoai. Rrscost rréres; — BUBDKAL'X. Dsc- 
fsr.a, Faaaai. l.aaaLI*. UBTasflna Ricaan OU: — BUl'LtlGNE- 
SIIH-MER. Rl.vaio, TA'aiBL ; — BlHRG, Maacisa-Lrvn ; — 
BOURGES, Jtai Bsuabp, V ti.ai.::, tlllKHA ; llel tsnde|, Bsottc, 



VasiiBSUCB-, — BREST, Hraxav;— BRI V ES. Larraaci a; 

BRUXELLES, Dsco, Uxatiar, Kissli>«, Pxatcaoa, Tsbbidi, 
TiBcnaa. 



Béhaa. 




xirLicarioa nu osa a: sa irai», 

Cioai «• fait saa lit aa le rauena. 



Jacuou DIJBtlCHirr. 



Tiré I la pressa mérauiqnrdr l^caaara niael Compagnie, 
ras Dsmiette, x. 
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Ak. poar Tint, s aali. S tr. -S aaoïa, IS Ir. - Ho an, M Ir. 
Frts eaïaaeanir.T»». - UmUwUos mmKIi, br . i n 71- 



N* 138. VOL. IX. — SAMEDI 10 JUILLET 1847. 

«urraq, : ror «Irbrii,,,, «t. 



AS pnt Mil, » fT. — • MU, t T (r - C a a n , U Ir 

àh.fmrrÈtnmtm. — •• — 1» — M. 



■lalalre e> la mlll. PrrtrmU aa M. It aUerrar Punit, — tr 
I rinprom tr M >l Ir *» r-arla «t o> I MM nianW p-l. — 
l'ej»riier*f Perla. — Enttét aarf M «iSïaira, anaaar 4t* 
daaaaa.- aacaaarfa* Hammtt- fAnmt» . tr NÉ Ha Aal. — Taraja» VII 

«le rklMelr* *■ Ceaaetai cl «a rtnopirr, par M. Tblara. — 
Saaiira. Haut, e-«*usea. paieras, locidasla, t 41 d * 
Loma. IHalla.1 — ( miarr tr la «levé tr »r«a»r. AVaa» <f>a 
Jtlurj-GtiMViial ati /a Paasat .rasa la «a/la JafnacA* a*a Prtau-Jfyut 
ir Btrlir.— leva* arrleal r. — tiM 1*1' *• »aana-»»M. L'Ea- 
eara. Seal G'rrrtn - kollrtla slknoaraaala.ua. - Susoirra. 
— f lir' <>mr. «a r«ari»M' «Mari »at- la «ara- rallan 
•Hetnaaiwai ekararallara, m St. Barrjrr. aveeal. ( ai 

Crmtt. — tarnaaaadaarr — prlaelaalra yak Ucaiiona tê 

la araaalae. — klkaa. 



CHANGEMENTS D'ADRESSE. — Le» tboanèa qui déelreol 
chanRrr lidntiailiuii 4e leur Journal sont uri*»i»e voelolrblen 
nri vinir r»drniniatr»lion a» pli» lard le jeudi qui précède) la 
mise un renie d«( numéros. 



| Htutiii ra- «le !• Htmalnr 

" Nam écrivonB ces ligne» au moment ou Il cour duLuiem- 
bourg procède en séance publique k l'interrogatoire de deux 
pairs oe France et de celui de leurs deux co-inculpé» qui a 
bien tocJii ne pas prendre U (uile. Elles lasseront sous presse 
quand les tostes se croiseront au banquet donné au Cbateeu- 
Hougo par des électeurs des uroodiueiuenU de Pans «I de 
la Seine aux député* soutiens des réformes électorale et par- 
lementaire. Pour être historien complet, il nous faut donc 
renvoyer lia semaine prochaine les deux événements les pl us 
retentissants de celle-ci, et ai nous ne pouvons dire ce que 
va taire la pairie, ce qu'auront dil les députés è table, nous 
dirons du mains ce qui a occupé le Palau- Bourbon et les 
sujets trailé* a la tribune par les députes à jeun. 

Le budget des dépenses, col énorme morceau, passe avec 
facilité. Le* ministres n'ont pu eu de lune 1 soutenir pourdé- 
fendreet ne pat laisser entamer le» chiffres de leurs proposi- 
tion s; mais presque loua ont tu soulever des discussion» épiso- 
diques qui leur onlcausé plus on moins d'ennui. M. le minis- 
tre de l'agriculture et du commerce l'y a échappé que pour 
demeurer depuis dix jours sous le cauchemar de la tévéJa- 
liun de certaines souscriptions fort rondes daiu les chemins 
de Lyon, de Bordeaux et de Lyon à Avignon, qui porteraient 
à croire ou que Mal. Cunin-Gridaine 111* sont dea enfants 
terribles qui usent furieusement de la signature de leur 
papa, ou que celui-ci est d'avis que quand on prend au pair 
des actions avec primes on n'en saurait trop prendra. 

La Chambre s'est émue d'une pétition des chrétien» du Li- 
ban invoquant la protection de la France. Mail le silence 

erdé par M. le ministre des affaires étrangères, ou plutôt 
> quelques paroles évasives que M. Léon de MaUeviûe lui 
a arrachées rassurent peu sur le» disposition» de notre gou- 
verneiueiil à l'égard de ces anciens clients de la France, et' 
sur le sort de leur prière renvoyée, à une grande nujorité, à 
M. le président du conseil et à M. Guiwt. 

Même accueil a été lait à la pétition du prince Jérôme Na- 
poléoo demandant l'autorisation de remrer en France. On 
se rappelle, et nous avons fait ressortir, il y a trois seinaines, 
que M. le ministre des finance» avait, a la cham lire des pairs, 
vivement combattu le renvoi de cette même pétition a M. le 
président du conseil, et qu'il avait combattu avec acharne- 
ment et avec succès pour qu'elle lût enterrée au bureau dea 
renseignements. Au Palais-Bourbon, M. Hébert, avec in6- 
niment de mansuétude, n'u pas vu sainedi dernier le moin- 
dre inconvénient A ce renvoi qui, quinte jours plus lot, de- 
vait mettre la monarchie en péril, ou plutôt M. le ministre 
■le la justice a vu que, pour »'é t argner une lutte périlleuse, 
U fallait icM-ur ta peau d'un mouton. 



Le* scandales de l'offaire Dénier pére, rajeunis par l'imita- 
tion et la fuite de son digne Gis, ont occupé de nouveau la 
Chambre, et l'ont fait assister I un débat fort peu parlemen- 
taire entre l'inlendince militaire et l'administration de II 
guerre se renvoyant la responsabilité des faits. 

Situation m la Baxgci ne Fmsir. — La Banque de 
Franco a publié son bilan au 45 juin, et le résumé des opé- 
rations qu'elle a réiihéee pendant le second trimestre de 



de celte année. La situation «'est améliorée depuis le mois 
de mars : son encaisse s'élève aujourd'hui i 93,463,735 fr. 
en espèces. A la fin du précédent trlmertre, ea réserve n'é- 
tait que de 70,004,506 fr. Deux causes ont contribué t celle 
amélioration , l'encaissement de fonds apparieront au Tré- 
sor, et la vente des rentes au gouvernement russe. Le crédit 
du compte du Trésor eut remonté i M, 784,755 fr. ; Il éUit 
descendu i i3,5C9,033 fr. t la lin de mars dernier. La veiie 




M. k daelear Partial, aaartla.ic fatpalaal ir l'Acadlana da Mèdat aa. mt*t ■ Pana, VI 4 JaiUal 1M7. 



des rentes au tré» or russe n'a jusqu'ici produit qu'une fai- 
ble rentrée de fuods s la Busqué; U loi est encore dû 
44,06(1,213 fr.; elle ne possède plu» en effets publics que .«a 
réserve de lu millions, cl un appoint représentant un petit 
capital de 171 ,948 fr. Nous voyons que l'emriunt tait à 
Londiee ne ligure plus au passif, ce qui indique qu'il l été 
remboursé. La circulation des billets a déciu; elle n'était, A 
la fin du mois dernier, que de î31,9t)6,3C0 fr.; elle s'élevait 



k la fin du premier trimestre, à 147,671,500 fr., et au 13 
lulii de l'année derrière. 1 155,781 ,1)00 fr. Le» eacOkjptoj, 
dans le deuxième trimeslre. se sont maintenus aussi élevés 
que dans le premier; 338,0111,700 f. àPari»,ell07.103,500f. 
dan» les comptoirs. Ils avaient été, pendant les trois premiers 
moi» decette année de 3IU.34i5.WO f. » Paris, et 1 13,07 ti.lXW 1. 
dans le* deparlemeal*. C'est an progrès iut feUM, où les es- 
comptes du deuxième trimestre avaient été de 171 ,000 fr. A 



igitized by Google 



290 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



l'.i - .1 [«à 'i~,~QQ fr. d i • les [cra[l< i - . I » | • r'rfi iri le 
■le li banque ci.nuuail au 43 juin «k-fnier 1I>7,Ii(iij.»I0 fr. 
«J'rll.-ls de commerce escomitê» à Pari», cl 7*1,11 :> ll'.U Ir. 
dMV. U provenant des corni'loir»; c'est à peu près le» niâmes 
sommes qu »ui.'iiiuikdcrri'er,otlM>nri>mpliUI08,ljil,"9l>f. 
d rtiVi» escomptés a Paris, el ol.l'OMii fr. piovenuil des 
toinpltsirt.. A la lin du mon dernier, il étail ihi a la Unique, 
pou «es avances sur rlT'ls publics, H,(KW,SOi fr. A ptrnlle 
époque de l'année dernière, les avances de celte natuie së- 
levaient! 14,034.747 fr. C'est qu'alors un grand nombre 
d'opérations sur Ir* action* de chemin» d-i fer étalent cngi- 
g' , *«, el depui»,ces affaires se sont forcément liquidées. On 
Iniiiique que les comptoirs doivent a la Banque, en complu 
courant, li ,7ii!r,<i>i fr., outre Î8 millions i^ur leurs Capi- 
taux. C-s éiabltsMineiil* nécessitent un emp m de fonds plus 
run-ideruble que les escompte» qu'ils opèrent, parce qu'ils 
sont obligés d avoir en caisse une somme de nuutéiaire plus 
fi.it.» qui* leur circulai!.*! de billets, qut attrint a peine 
8,."li»J tSKj îr. pour lesireuc corapimr». Comment, avec une 

t-i • .«i ni-.;r' i, 1.1 b m] ■ il [M "tu i lté remplacer 

le» banque . départementales |tar ses comptoir»! 

■ s dos compte» cuiant» ont éprouvé une dirainn- 
<la juin de l'année, .lerméae, de 
.■sS,ii3iïi5 fr ; Ils u'élaienl plus que de 51.173 MO [r. ,„ 
s étiienl de* 



S.% mars dernier, eleaibn Ils étiienl descendu» a44,7b3, loti f. 
au S3jiiin l«47. 

Sratisrigi:. DU faillites. — Il est bien à désirer que 
fan .élmraliuii de la »itu.iiluii de 11 Banque doive autoriser a 
regarder la crise commerciale comme louchant i ton Urine, 
rar |« relevé des tiilliles déclarées au tribunal de commerce 
d* la Seine penilaol les six premiers mois de IK47 e-i un 
document fort liisle : janvier, 1U!I; lévrier, H4; mirs, 107; 
avnl, 113; mii, 150: juin. 9!); total, O.'.i. Pendant les mi 
ini-is i nrre»|»in Jauls de 1810, le nombre des faillites u'avait 
élé q-ie de 471 ; en plu* pour 1847, 181. 

Ai.i.tan. — H. lu lieutenant général Bedeau, comman- 
dant supérieur de la province de Constaittioe, est itoitsiué 
Gouverneur général par intérim de l'Algérie, en altea tant 
le gouvernement di Iniilil, et, si Ut clsaiulire »'j prêt» mieus 
lia i la doiatiuii d< M. le duc de Nemours, La victwuyaulé 
■le M. le dru. d'Auiuale. 

— Les opérations militaires du général Bedeau dans la Ki- 
by'ie se sont terminées par une leulalive des Ouled-Ai Joun. 
On était arrivé ch»i eus le I!) juin, et l'accueil avaitété bon 
i chri les tribu* précédemment visiUe». Un» le Ivo- 
i des divUioil», suscitées, dit-on, par des étrangers 
I d-s in iillagnca du sml de Uigelli. iHtlèrenl dans la 
Dm» la soirée, les chels, qui s'élaionl lui» en rela- 
tion avec le lieutenant général. 1^ lirenl avertir qu i s n'a- 
vaient pu se ren Ire maîtres du désordre et ne repaa laient 
plus de la paix En ellet, peu d'lu»laiits apte*, une troupe 
de ÎMI Inimités environ, profilant do* abris du terrain, 
s'approcha iré.-piéi des g.a-td'gtrde* du |y léger, qu'elle 
iitlii|ita vivement. Les assaillants tombèrent dan* les em- 
Iki r.i I-, ij'i h l ail t ... lu ii'in ... de p h . r el q ai M inA - 
léreut avec eux S la boannelte Les airaod'gardes du ôl* en- 
(tagèrent au»sî une vive fusillade. D*ux ofti lers du !!»■ lé- 
ger. MM. Poliain. lient naul. et de Orée, «lus-lieuti-uaiil, 
lurent tués en repju^sinl liravemenl celte attaque i la lële 
de leurs soldats: le lieutenanlDa uiu.du ni'meré^imetil, et 14 
sous-nlticiers rtsiildab furent blessés. Le lieutenant Puecii, 
du ôl*, et 10 Innnmes. iluot 3 tué», furent également at- 
leuil» par le feu de l'ennemi. L'alfaire lot d'ailleurs proiu^- 
temenl terminée par la vigueur des retours ofIiii).if 3 par 
le,q lels elle lut acciieiUle. Le» Kabjles laissèrent sur la 
place une sinjlaine de mort* el t'en'mrenl précipiUmtnenl, 
eulciinaut h leur suilo bon nombre de bles-és. 

Une nouvelle aluque eut lieu dans la nuit du SI et fut 
repmissée, sans perte pour nous, plus sévèrement euenre 
que la première. Eulin. le £1 au niiliii, quebiuas groupes 
suivant l'ariièrc-garde, H. le colonel de Barrai, qui la com- 
mandai', partit i l'unproviste du la grands balle, cerna dans 
le» ravins le* assaillauls qui y laisaieat leur balle en 
temps que la colonne, et auxquels celle surprise 
il morts laissés au pouvoir dea compagnies du 51* il 
du 38-, 

f>ite vigoureuse leçon i mit 6a à II «mtrre. Tout* la 
granité tribu de Beoi-Salab a fait ta soumission, el les clteb 
de toutes celles des environ» d* Cullo étaient I* soir dans la 
camp do lieutenant général Badeau. Quant aux fljled- 
Aî.loun, les cliels oui été avarlit nue, >ans considérer 
r^miiie une déclaraïkin de (ut/ra da toute catta grande 
tribu l'allaque de deux ou trois centa fanatiques, sévère- 
ment cliitiés d'ailleurs, ils e usinât t y nantira «tin, al qna 
Il tribu réponiiailde ce qui adviendrait ultérieurement. 

'.pi. 1 1. Kaoi ■ it L'uaniiti du Haaoc. — Abd el- 
Kador vient d* remporter, contre les troupes da I empereor 
du M troc, un avantage qu'un avait $rnvi tn di-ant que 
cVlail au li s m»ute .le l'empereur que l émir avait en af- 
faire. Voici il relation, regardée connu exacle, de f£cAo 
d'Or an du Î6 juin : 

■ Nous avous (ait connaître ptvV é.lemment qu'AM -el- 
KiirT. s'éloignanl d* Tait, s'était nppiKlié du H fl *l s é- 
!ail •■t.iblia ka-bil Z'looan, 1 qire yir di»unee du livage 
île M il i, où sa d. ra devait hi-iniit le re|omdre. A la 
m*iu" éi~h|oe, un camp marocain se Irouvait à deux |uur- 
née» de li, sor lOued Ai'lef. mus les ordre» du HiJ |i|. 
Ilirtnr. Ce <ai I ««ait, disait ou, La mission d* diasser Abd- 

• '-Ki l- r du (UT'. Oins «es derniers temps, il avait dit 
re«--»i„r de l.a q l«lques f-nfurt» , et des ordres le pres- 
sa enl d'agir. L'i s-éaoir, d i ni cette si «satina meiitçinie 
pour lui. e,' a'I» aunleva il «le CaPaqnrt. Après nne màrclie j 
ils nuit, aiec l'ai le des gens il» la contre* insuig^s i sa 
vois, il a e .levé le c i np du cal I Kl lla nar k la poin'e du 

J iiir <l presque ajaM ewiip lérir. •>«« aclmo a M avoir lieu 

* - le !■• i i ni Le- g. i, >|i)i t. .• il du 11.11 i, , m'ir. 

•l^ j-ao ^^ r ""* J f ^ ,,!, j' ) n i , > " nl *"> 



c.iiiis auraient été pillé» on tués par les tribus Ubjles qu'ils 
avaient 4 traverser dans leur fuit*. Le (aaip marocain était 
d'environ deux nulle hommas. Tout est dune rompu entre 
AbJ-el-Ka 1er et l'empereur. 

• 0» troupes da uiiLzen se réuniraient, dit-nn, i Taxi 
pour al'er venuer le r.aïl Kl-liimar. Mais il n'y eviste que 
de ta cavalerie. D'après c< la, lorsqu'il s'agit d'entier dans 
un |stjs d'un aussi diflUile accès que la Hifl, ou na peut 
guéie adinanra que la luile soit proinplumniil <M> itive, U 
prii.lence conniio de l'empereur ira rrul-ètre jim|u"a iw 
pas engiger ses troupes, et sans doute trouvera-t- il plus sur 
de concentrer l' incendie dan» son foyer actuel, au heu île 
I étendre, par un nouvel échec, jusqu'au cœur îles tribus 
arabe» de l'empire. Il n'est pu poit-ilne de prévoir le terme 
de celle compiictlicu. » 

Espar.Mii. — Une rupture éclatante vient d'avoir liim en- 
Ire la reine el son oncle, don François de Paule, ainsi que 
l'iulaiile Josefa, tille de ce prince. Ils sont sortis l'un et l'au- 
tre, le ôOjuin, des appartement* qu'il* occupaient au pilais 
de ta reine pour rentrer au palais de iiaiiit J-an du lleifro. 
Peu apré* ils onl dû qniller Mailhd, sous prèlette d'aller 
prendre les eaux 1 Osions ou il Saint-Sébastien. • Avr» 
j'niLant don François de Paule, dit la correspondance mini»- 
lênelle, di»par«iiriiut toutes les cliances du datti exille la 
p'us ex'rème dont il paraissait s être fut l'imprudent instru- 
ment. Ces projels du parti exalté extrême paraissent avoir 
eie daviiiés i lemps, et leur exécution a élé prévenue par la 
miniàière. 

« On dit. ajoute la corresponilanca, que la détermination 
adoptée visa-vudii géréral Prim, à qui l'on a ordonné da 
quiller brusquement Cidix, a été motivée par la conviction 
qus l'autorité avait acqoî-e que ce général travaillait 4 pré- 
parer un mouvement exallé • 

PoiTiGti.. — Des nouvelles de Mnd'id. du 4 juillet, an- 
noncent que, d'après les conventions arièiées enlre legén'nl 
eu clief de l'année espign 'le de Purlngal et le» députés en- 
voyé' par la ointe d'Opurtu, les troupe» alliée» ont pris pos- 
session d'Opurlo le 3u juin. 

Ciiisi. — Un Journal qui s'imprime 1 Hong-Kong, le 
FriraJ Clirwdu 14 avril, hlime l'eipédilion contre Can- 
ton, inixiis a eaux de ce qu'elle a fm que de ceuu'ellea 
omis. Il prétend que lei concessions oblenues de Ky Ingtont 
illusoires: que les Chinois ne tiendront pas leurs promesse», 
cl que sir J.ilui Disis, au lieu de se retirer presque préci- 
pitamment avec ses tioupes, aurait dû continuer a occuper 
Canton. Le mime joumil annonce, dans m numéru du il 
avril, qu'à la date du 18 Canton était tranquille, maisq ie 
l'inquiélude causée |nr les dispositions évidemment Inutiles 
des Cbinnis panUsnit les opérations cominerciuli s. « Lin et 
le parti da la guerre, dil-il, sont en laveur i la carde Pé- 
kin, et le résultai de li IkhiuiIb (/rode) de sir John Davis 
pourrait bien être une nouvelle guerre avec la Chute. » 

lloiLASDis. - De» diHoidres uni eu lieu i lironingiie, 
dan» la nuit du Ï8 et dan» la journée do 2!» juin. Vers neuf 
bftinrs et demie du soir, une faule cunsi lénble s'était réu- 
nie devant la maison de ville, et avait commencé 4 piller. 
Li furie année vihiIiiI illervenir; mai», accueillie par des 
insultes et des voies de (ail, elle (ut obligée de faire feu sur 
les muiiiis, dont quatre ont élé lués et doute grièvement 
blessés. Cinq personnes ont élé arrêtées. L'union é a pris 
des mesures énergiques et a |iublié un décret qui interdit 
de se montrer daûs les rue» a partir de dix heun-s du soir 
jusqu'à troi» heures et demie du malin, et qui in-lilue une 
espèce da garde civique formée des étudiants de l'L'niversilé 
el des notables de la ville. Le ÏO, i huit lieiireadu soir, tout 
élail reJeieou cilmc. Il y a eu au.si îles désordres dans U 
Frise, » Zwoll* el a Devanter. mais ils ont élé réprimés 
sans qu'il ait élé besoin de recourir 11 la force désarmes. 

Pus»! — Le ïl juin on a posé a Lelgnilx, dan» U Si- 
Ksie pi usaieuoe, la premiéie pierre d'une église germano- 
collMilique. C'est la première église que l'on ait commencé i 
balir on Prusaa pour le culte dont M. Ronge est le fondateur. 
Jus.iu'1 présent, le* catholiques allemands de la Pru<*e ont 
célébré leur service divin suit dans des maisons particuliè- 
res, suai dans de» églises appartenant aux autre» confessions 
protestantes. 

— Le 27 a eu Heu i Breslan, en présence du roi et du 
mince de Prusse, l'inauguration de la statue équeslre de 
Frédéric le Grand. Parmi les assistants 4 celle solennité, on 
remarquait un soldai 4gé de cent neuf ans, qui a servi dans 
l'armée du grand roi. Ce militaire, né è Ltegnili le 5fé- j 
Trier 1738, était revêtu de l'unilorme prussien du temps de 
la guerre de Sept-Ao», k laquelle il a nets jurt. C'est il coup 
sur le seul des Silésiens vivants dont la naissance, r- monte i 
l'époque où celte province faisait partie des Etait autrichien*. 

— AU même data on écrivait da KnmLisberg : «U. |g 
conseiller Juslin de Wanchler, l'un de» députés de notre 
ville t la dièt», et qui a appuyé avec une grande énergie 
l'émancipation d'S juifs, a été, t son retour dans no* murs, 
l'objet d une ovaiion da li |sirt des Israélites. Ils sont a lé» 
au-devant de I Imnisrable député jusqu'à une distance de 
deux miil" (quatre lieues et demie de France); ils font ra- 
moné en IriaaflM à Koliligsberg, el il» lui ont donné un 
grand banquet. la»s électeurs de M. Bei leralti, député de 
Crefeld, lutonl offert une magnifique vioture. I n semblable 
présent a élé fait à M. Ilaiisciniiiii par ses coiuiueliants 
d'An li Chapelle, a 

HPOMO. — 'Jn écrivait de Siint-Péter»boitrg, le 19 juin: 
■ Sur beaucoup de points de Ternaire il y h eu des lin eiclies 
auxquels initheiiieiisemeoi, àcequ'il p r.iil, Il malvei 'lance 
n'a |sts é è é'rangère. A kii-cttew, dan- le emueri em»nt de 
Kij.w, rinqiitnte et une maisons onl e lé bn'tlees: a Kalatsrb. 
gouvernement de Wore it*. qualre-virut-d x tu-ail maisons ; 
a Siiol'a'iVa, gôuveriwmeitt de T-inherniaid, d*ux cent 



lesquels onl été obligés de prendre la fuite. La force armé» 
se réunissait pour meure les rebelles 4 la raison. • 

AtTaiCMl. — le îfijuin on écrivait de Vieune 4 la r7«. 
ztlle d'Awjtbowf : « De» lettres reçue» ici de la Moratie m. 
noncent que dts troubles Iréat graves ont eu lieu à Kadolt, 
parmi les paysans, qui se seraient refusés à (aire U corte» 
On assure que deux compagnies d'infanterie onl été dtripèei 
sur ce pmni. • 

— L< Gautttdt Carltruhe du S8 juin contient une pé| ( . 
tiou de» éials de la Bolième adretsée ï I empereur d'Aulrxiis 
pour ubleiur l'uliohlion ou au moins l'adoucissement de h 
OriKure. La motion en a élé laite par le prince Gustave Jut 
clinn Lamberg, qui a dévtloppé l'iiiefltcacité de la censura 
el des mesuras» préventives, et a réclamé en même lemps |, 
liberté de la presse, comme un besoin indispensable de b, 
tociélé actuelle. Les étaLs ayant nommé un comité diar^ j e 
rédiger l'adresse, ce cumilé, composé du prince de .Lambert 
auteur de la motion, et des coniles François de Thun et Er^ 
«in Nivslu, en a arrêté la rédaction. 

Itsuk — ne» troubles ou i eu lieu dans la capitale rtu 
dueii» île Parme le 11 juin, jour aoniversaire de laleclinndi 
Pi» IX. Un grand nombre de maisous ayant élé idumio>« 
pour célébrer ce jour, la populalton menaça radies qui de- 
meuraient dans l'obscurité, notamment le palais épiscoça!. 
La force armée fut insultée, mais HiVy eut pas de vicliuan 
— Les même anniversaire a élé fêté avec éclat 4 Pite rt> 
Livourne en Toman». 

Le brun s'wl acet édité toutefois qu'une note. 4 laquellt u 
France n'avait pea refusé son adhésion, mais pour laquelle on 
avait vainement snlhcalé celle de l'Angleterre, avait été re- 
mise par l'Autriche 4 ceux des Etals de I Italie qui étaient en- 
trés depuis quelque temps dans une nouvelle voie. On t'at- 
tend 4 voir un b tnps d'arrêt marqué dans le» Etats poehri. 
canx et en Toscane. Quant a la Sardaisne, il v est dé^isan- 



treule-cin | m 



i éi'tise. Dans elle ilermèie i 



pouvoir d'A 



quilre pervinae» onl péri dois les damnes. Dans le gouver 
nem-snt de WUepsk. les self» de phisieur» granls domaine 
se sont révoltas et ont pillé les cuAleaux de leur) seigneurs 



déjli 

tilde. Plusieur» des journaux de Rome et de Florence v«n- 
nci t d'y être interdits. Le gouvernement a aussi défenlu il 
publication des écrlls en proie el dr* |ioésies que l'on avail 
préparé» pour l'anniversaire de la bataille de Marengu, cèai- 
bré avec grande solennité 4 Alexandrie. La tronp» qui de. 
va» assister i cette fête reçut eoalre-ordre. Néanmoins cetis 
tournée a élé marquée par l'inauguration de la statue de Na- 
poléon sur le terrain même ni la victoire livra de nnors>n 
au premier cousul la péninsule italienne. C'est U. OWavo, 
d'Alexandrie, qui a voulu élever i tes frais ce moauuient;i' 
a aussi fait construira une magnilique i ilfn sur le champ de 
batailla, près de It maison dans laquelle Napoléon passait 
nuit. Celte maison a é|é restaurée avec beaucoup de gufitrl 
de richesse par M. Detato, qui y a fait déposer une grandi 
partie de» objets militaires ironies sur les lieux; tout 1rs 
ornement», brome», broderie», sont du temps de Na^aWon. 

a La population d'Alexandrie et des pays environniiils t 
assisté en misse è celle fêle. On a d'aburd fait une visite 
dans le jardin, où est placé un buste en marbre du général 
Doaix el l'o»suaire renf rmanl les restes des vietiiues ce 
cette glorieuse journée. La slatue colossale de Napoléon. d»r 
au ciseau da 41. Cacctalore, de Milan, a été découverte IV 
prés-midi, an son de la musique militaire et au bruit des 
apiilaudiaacmenls de la foule. Le soir, tous le» lafdins inl (lè 
rluniinés, et un (eu d'artifice a été tiré. » 

[sraLGiaiTtOK ne cumin t>u cenvaa. — L'oaverrure de 
celle voie aura lieu le 13 juillet prochain. Il n'y aura aucune 
(èle. Aucun des princes no s'y rendra. Le ronseîl d'admi- 
nistration de U compagnie se rendra à Bourgs» le M H 
soir, et les autorités de la tille lui oITrinml un banqucl. Le 
cardirial-ari heiêque de Buurge» bénirB la voie. 

DtsttTRn ht scciobsits — La GazflletfAujAxrftn- 
nonce, d a|«êa une Mire du Pirée, eu date du SI juin, qu'un 
navire ayant 4 burd 400 Algéiiens qui revenaient d'un pèle- 
rinage ê la Mecque, a (ait naufrage près de l'Ire de Candie; 
67 ptssagers ont élé noyés. Les habitant» de Candie nul 
donné aux naufrsg's une généreuse hospitalité, latqu'aii 
moment où un bâtiment français rsUvenu les prendre pour 
les amener an Ptrée; ils y font quarantaine en ce moment 
Le Triton les transportera ensuite i Toulon, el de I» 4 Alger 
Le roi et la reine de Grèce ont (ail remettre 4 l'ambassadeur 
de France l.tam drachmes pour être distribués entre 1rs 
plus malin uttux. 

— Les journaux d'Italie annoncent nn r onvean naulrajM. 
Le brick le Camck», de Sundertand, capitaine Thomp»"U, 
allant de Sligi» i Québec, nvic cent soixante passagers, a 
(ail céte. le 2! mal, près du cap (àatpe; cent trenle-deni 
passagers et un matelot se sont noyés. 

— \* i" et le 4 de ce ntoi», dru» funestes accidents loti 
arrivés dans les chantiers du chemin de fer de Slrtsbosifi 
Pans. — Le premier, causé par un élmulement survenu 1 
Gtgny sur la limite de» départements de la Seine etdeSriae- 
et-Marne doit, suivant les prévisiuns des hinuines de l'art, 
coûter la vie a deux pauvres ouvriers qui onl été broyés ra 
quelque sorte, mal» qui respiraient encore. — Le second 
est arrivé dans une tranchés- pra tquae pour l'esnbirralère 
de ce chemin, enlre les rues des faubourgs Saint-Denis 
Simt-Ms'tin. O.i y travaillait aux Diinhcaux dan.* Il n>ut 
du 3 an 4 : un ébu aleinenl a enseveli cinq victimes qui n'ort 
pas survécu. 

— Auprès de Lyon, un acci Jent semhlahle vient de causer 
la m ri d'un Imuune qui, il v a dix ou doute ans. Maffl 
miraoïlerjsi-mrnl au même péril. Ce Dufivel, au fauveoge 
duqmlle léléjra^ie («isail alors assister la France entière, 
a re le foi- ère ati-silot asphyxié qu'eisteveli. 

NfctiouHii» — M- Panset, membre libre de l'Aca- 
démie de* sciences . secrélaire de l'Académie royale M 
m"r|erliie. aii|uel sesmi-sian» a Cidn ;i8|f)J et » nV*- 
tone ( 1821 ) pmr éto.l-er la li>sre jaune, et sa mifiun 
en Egypte (18S8) pour observer la pe«te, ont donné un renom 
euri>|iëvn qu'a prigungé sa lune en laveur de la crnupin. 
vient de m tunr dans «a soixante -dix-septième année. Q 1 "'' 
qua opinion qu'on ail sur la thèse médicale qu'il toulenatl, 
il ne peut y avoir qu'un sentiment aur f ingéniosité et 11 gré» 
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des l'ejsjpril il* H. Pirit*C II <Ult h plume médicale la plus 
elé»i.inl* de noire é^oqu.-, et «s ÉJoy** <uaAèmi<put detn u- 



— U science médicale vient * ga'envenl da perdre le fils 
du célèbre Broustais, M Casimir froitssais. médecin «n 
clief de I hôpital miliraire du Urne-Caillou, enlevé a quarantr- 
cinq an*. — La «ancrai baron de Ltndoville, vieux soldat 
de U grande armée, devenu dans La retraite un de nos biblio- 
philes le* plut passionnés, est mort 4 N.uicj a l'âge de 
ns. 

le iû juin, esl mort le cardinal Cienfuetms, 
»iUe. Il irait M ait cardinal par Léon XII, 
le înmars |»ic. 



La ville de Paris successivement a dû subvenir aui char- 
ges de deux invasion* dont la première lui a cnûlé S mil lirais 
HQ 4,0(10 fr., el la Féconde 41 raillions GuO.OOO; elle a reçu 
l« contre-cou (i immédiat de la chute de deux gouvernement» 
et de deux dynasties; elle a eu a parer n la rtitell* de 1810 
et aux embarras de toute nature de 1831 et 1853. Les be- 
Koitia divers et impérieux, résultant de Ce» circonstance», 
l'ont fait rnnlracttr <le> emprunta at des obligations qui de 
18tra 4 1832. date du dernier emprunt, te «rat élevés en- 
semble a 173 million' 720,000 francs. Hormis une somme 
de 13 million* 330,577 franc», demeurant due aux ho<pics 
pour immeubles vendu* et qui n'est exigible qu'en 1x74, 
tout cet arriéré se trouvera complètement soldé en 18.M, ci 
a cette époque prochaine, U villa, définitivement lixéréo, 
rentrant dan* la libre disposition de S millions 031,000 fr. 
annu-llement consacrés» I eifincùieii de ta dette, devait rede- 
ve nir maîtresse de toutes le* ressources municipal**. 

Hais I la veille de (a voir atTranchie des obligations du 
paW, force a été a la ville de demander a être autorisée à 
en contracter de nouvellea pour l'avenir. D'abord ede. n'a- 
vait pat a li**iler à entrer dires la voie dea sacrifices, quel- 
que considérables qu'ils fuieent, pour fourni/ a un taux 
moetéré du pain 4 la population peu aisée. Le nombre de» 
parties prenantes était malheureusement énorme ; aussi la 
conseil municipal a-t-il été appelé a voler successivement 
pour cet objet de* somme* mensuelles qui se sont éseveea 
dans le seul mois ds mars à 1,782,343 fr., et qui, de no. 
vernbre dernier à la On du mais prochain, fumeront un en- 
semble da sacnIVcea de huit billions environ. 

Or, 8 millions, c'est précisément la somme que, dans 1 les 
exercice.! normaux, U ville, après le pcèlèreini- nt de ses dé- 
pense* obligatoires , >o trouve » même de consacrer par 
moitié aux «rosses réparations el aux grands travaux neufs 
et extraordinaires Eût -on adopté le parti barbare de suppri- 
mer um* ces travaux, — l'équilibre n'eût point été ramené 
dans les linances municipales. Outre cet extraordinaire îles 
bons de pain, la ville aura, cette année, par suite de l'éléva- 
tiou de* farines, i payer aux hospice* un« subvention beau- 
coup plu* forte; elle aura surtout, d'un autre coté, à sui 
ter une dépression sensible dans tes n 
la décroissance des produit* de l'octroi. 

Le conseil municipal a bien compris qu'il no s'agissait pas 
seulement de faire face à la dépense des bons de pain, que te 
ftxrtea d'atténuer li s exigences résultant de la cherté de* 
aTain», et d'empècher un trop srand déficit dans les revenus 
de fut roi, c'était non pis seulement de ne pas interrompre 
les grand* travaux do la ville, mai* de leur impuni; r une 
activité nouvelle, d'en en Ir. prendre de considérables, de 
créer des moyens d'occuper La population laborieuse dan* un 
moment où, *an* «et excitant. Von élait autorise à craindra 
que k« travaux particuliers ne Tinssent ds leur cois a cesser 
• tient. 



é, suppur- 
par suite de 



llei travaux considérables étaient déjà voles, niais l'exécu- 
tion était lente pour les uns, était ajournée et pouvait l'être 
limglemps encore peur les autres, faute da bud* suflUant* 
di-j>onU>h>*. Ce* travaux sont : t'ajtraiidisMtiteM du collège 
Louis-1 -Grand, évalué 750,000 fr. ; rappropnalioo en dor- 
toirs pour le collège Heurt IV de la plaie qu'occupait la bi- 
bliiitlièriue 8*i*t* Qetieviève, 300,000 fr. ; It restauration cl 
r*granaM<envenl d* la Sorbonus, 1 million ; l'appropriation 
d'un grenier de réserva au marché a fourrage du faubourg 
Saint-Antoine, 453,073 fr.; rauraudisseiDenl des caserne* 
pour la giris municipal* aux Celeslins et aux PeliU-Péres, 
I 366, 7 ti f. ; la cuti tir ucunn , place Bellectiasse, de l'égli-e nou- 
velle placés sou* le patronage de *aint* Clolilda, 4,003,053 fr.; 
la conslructwo des mairies pour les 3», 4", ll B et 13* ar- 
rooilii-einenl* de Paris, 1,047, 308 f.; l'agrandissement, la dé- 
luré el di verse* construct, ion» dan» le* elitteliète» 1 . «73 .500 f . ; 
la construction de nouvelle* écoles primaires, 3,400,000 fr.; 
La rart de la ville dant l'élévation au nouvel hôpital Louis. 
Philippe, 3.311 2G1» fr.; l'acquisition de» terrain» et la con- 
struction dea abattoirs à porc», 1,179.043 fr.; la formation 
du boulevard de la Contrescarpe el du bas port de la gare de 
l'Arsenal, 310,000 fr.; la contribution de Li ville dans le> tra- 
vaux d'amélioration delà navigaiiou delà S-ine, 1 , 535,11001-; 
ra n <tandis*emeiit des balles. plu* de 30 millions; le prolonge- 
ment de |» rue Snulflot, 1.420,338 fr.; l'élargissement de la 
rue Montmartre depuis la pointe Saint Euslaelte jusqu'i la 
rue Netivedu même nom, 3 millions; l'élargissement de la 
rue de* Maittiitiiu-Simt-Jacqur*, 013,000 fr.; I'élargis>e- 
mont do quai Saint-Paul el »nn prolongement jusqu'au quai 
da la rue des J .r.lins. 1,032,730 lr.; l'elargises-uieiit de la r'i« 
de II llirpei entre le pont Saint Michel el la rue des Malhu- 
nns, l,M7,l!00 fr.; le pi-ro irvrni de la rue de 1 ton, de la 
place de la Bastilles ou boulevard Jim», I,3I8,0C0 lr.; la sub- 
tlilutinn d'une rue de 15 mètres de largeur eu boulevard 
», 4 partir du carrefour formé |sir le» rues de» Charhou- 
et Lcgravtrcnd, 1 niidnn; iVlargitsemcM delà ru* 
' i la place du Cliilelet i la rue de la " 
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ris, 3.004.000 fr.; Va percement d'une nie de 13 mètres en 
prolongement ds la rue La Payetto el eboinisranl au carre- 
four formé par les rues Uonllnilon. Papillon el liibouté, 
1,071,000 fr.; la subvention do La ville pour les acquisitions 
è faire dans l'hypothèse de la coii'lructson de lO.aira sur la 
place du Pdlais-ltoyal, el de l'achèvement de In rue de Ri- 
voli, jusqu'à la rue de l'Oratoire du Louvre, 4.0'é7,lH/0 lr.; 
les travaux d'ésout, de distribution d'eau, l'éclairage cl le 
pav»g-, par suile de la création on de I "élargissement de* 
nouve l s voie* publique» ri-dcs»u« désignées, 2 million*. 

Tout ce» travaux que nous venons d éniimérer, dont per- 
snnns n« pourrait contester le caractère d'uliluéel d'urtranc*. 
doivent router au total une soinuie de 113 millions 501,200 
francs. Sur celte somme, celle de 12 million» 048,177 francs 
est en partie crédilée au budget de 1847, et en partie a élé 
versée par les budget* antérieurs pour celle destination i la 
caisse des consignations. Hesle donc à fane face I un excé- 
dant de 49 millions 913,080 franc*. Pour le couvrir, la ville 
a calculé qu'elle y affecterait pendant six ans les quatre mil- 
lions annuel* qu'elle peut consacrer sut grands travaux neufs 
extraordinaires, ce qui lui founiirailSIoiiitiuilhon», el pour 
la surplus elle a demandé I être aulotiséo i contracter un 
emprunt de 23 autres millions. 

Toutes les mesures, toutes les propositions que non* avons 
énumérée* jusqu'ici n ont pas trouve un contradicteur ; nuit 
la nature des ressource» cirées pour faire face au rembour- 
setnent de cet emprunt, el lecnurt délai de six ans BJé pour 
ce remboursement (de 1853 i 1838) ont soulevé dan* In con- 
seil municipal, a la cluwbre des députés, et. nous tenon* de 
l'apprendre, dans la sein ntèins du conseil de* minuit es, da 
vite» objections. 

Avant de les faire connaître, revenons fut es que non* ve- 
nons d* dire de l'unanimité de l'accueil fait 1 l'idée d* l'em- 
prunt en lui-même et de ton application à do grands tra- 
vaux. Il t'est trouvé un député, qui s ftil entendre une im- 
précation contre la capitale , rouir* ses grandes urutrea 
d'assainissement et d'enilsellisscnirnl. centre l'appel qu'elle 
voulait faire aux capitaux pour en entreprendre de noutellas 
«4 le* menât plus promptrmenl toutes i bn. 

La eourl îilai de six ans lixéiajurrairwiliieement de l'em- 
prunt* été vilement critiqué, êi la ville de Paris en eut pris 
vingt pour le rembourser, comme elle a fait pour o* lui de 
1832, il n'élit pas élé besoin de lui créer des ressources ex- 
traofdiaalrea non plus qu'aux autre* villes autquelle* le* 
Cluu.kaaonl aeenidé également des autorisation» pour em- 
prunter. Le* 3 millions 034,0110 fiança de revenu* annuel», 
dan* la libre disposition desquels elle rentrera i la du 
de 1832, comme nous l'avons dit *n commençant, et l'aug- 
mentation progressive el continue ds se» recettex, l'auraient 
tout naturellement rai'e a même i» ta libérer sans recourir 
i des moyen* qui engagent la liberté de l'avenir et assurent 
maiiilananl, pour dit ans au moins, la prolongation d'un élat 
fiscal, d'uns surcharge d'impMt qu'on avait reconnus abu- : 
sift en 1812, et qu'une loi, rendu* a celt* époque, avait pro- 
mis ds réviser pour toute la France en 1852. liais la matu- 
rité du conseil municipal et de la chambre des députés, 
comme aussi la majorité du conseil de* ministres, sont de- 
meurées sourde* à de fort bonnes rti-ons misea en avant, h 
lllotel de Ville, par MM. pupérirr el Horace Say, au palais 
Bourbon, par MM. Deslongrais, Dufaurect Léon Faucher, 
aux Tuilerie*, par M. Lacave-Laplagne. 

S'il y a eu lutte puur le terme de cet emprunt, Il s'en eit 
élevé une bien aulr. nient vit* encore i l'occasion de la res- 
source qu'on a cru nécessaire de créer p»ur garantir la j ro- 
longition, contrairement à la loi de 1812, de la surtaxe, 
jusqu'en 1838. Nous devons dire avant Unit ce que c'eit que 
le droit d'entrée, le droit d'octroi el la surtaxe. Le oVotï 
dVitlre* est perçu au profil du Trésor. Aboli en 1701, ré- 
tabli en ven'Ase an XII, il a élé réglementé par une lot du 
38 avril 1810, aihsi peu en harmoui* avec les vrait prin- 
cipes de I économie politique qu'avec le» règle» de la justice 
distributive la moins exiiieanle. — Le droit d"ur(rot, perçu 
au prtiht de la vil a, est plus anciennement établi, mai* la 
loi da 18IH, pour limiter son droit d'aînesse, a stipulé, dans 
l'inléjèt du Uétor, que le droit d'octroi n'excédera il pas le 
droit d'entrée. — La nirfavxv doit son origine à une con- 
cession insérée dans celle loi. el aiori conçue : • Si un* ex - 
ception à la règle (celle de l'égalité deideux d roi L») devenait 
nécessaire, elle ne pourrait avoir lieu qu'en vertu d'un* or- 
donnance du roi. • 

L'exception prévee par cet article devint bienlot la règle 
presque générale. Panout les droit» furent exagérés, partout 
aussi furent porté* à l'extrême les inconvénients nombreux et 
divers réWlant d* l'établissement des octrois; de ce système 
d'impôt qui. appliqué aux article* le* plus essentiels t la con- 
sommalion de» hibitanli, fait par cela nidne que le poids 
en est porté également par tous, dérogation, plus évidt me 
encore dans ce genre d'iiiipotqueilans tout autre, au principe 
exiaislitutionnef, qui veut que chacun subvienne au» clurges 

fiub iqu'* pmportionnellemenl 1 ses revenus. Outre celte 
miislice relative, rendue plu» criante par l'txagéiaiiun du 
régime, d* toutes parts 1rs au'res iliCeinvénieiil» >auli-rrnl 
aux yeux de ceux des administrateurs muni ipoux s qui tout 
moyen de remplir la caisse ne paraissait pas uécessaitentint 
indiscutable. \U fuient frappés comme luut le niimde de la 
mauvaise assieite que piend la popula'ion lur le' sol qu'elle 
babile dans les villes soumise» 1 l'uctroi, et des cotisé que Lee* 
qui eu ré-ullenl pour la sa ubrilé des cités. 

t> n ul les incwivétiienli mnléii>l» cl nionux d'un pareil 
élat de cliuscs qui déieiiisiiW-ient les iliambres » inséier, 
dans la loi de linances du 11 juin 1842. i;u'< n I8r>2 (é(i que 
de l'rnlièra libératiou de !a v ille de twrm pour les r tt pi mils 
passés), toutes 1rs surlaxes devraient pieudie lin. t n ttir> 
prendia en clfet que. pour m- llie en niieslUnnuIrlji'n i ni. 
dan» 14(10 conmuirs de Fioiee où ilisl y i ri, u . puduti 78 
millions, on dut atundre la lic,nidalir n dis dtlles d'un de 
ces 14C0conmure«, pticesanl * elle stule, sur le ilnflie 
lolal, 34 million», c'esl-a-dir* 40 pour cenl. Un* niesuia 



d'ensemble un peut être prise sait* elle. Malheureusement. 
Ia prorogation jusqu'en I8.'i8 vienl perpétuer celte situation 
mauvaise. Elle a été vivement combattue pai les homme, qui 
se contenletaienl d'un aliai.^meiil dans lr* droiU d'octroi 
il d entrée, cl par ceux qui en dsUunuYot la complèl* *U|s- 
presston. 

L'abai semenl des droit» d'oclrui aurait pour t flet immé- 
diat un almsscm lit notable dans les produits, sans écono- 
mie aucun* dans les Irais de perception, qui sont considé- 
rables. Profite! ail-il au consommateur d une manière on peu 
sensible? l'esi ce demi il est permis de douter, Il enlre an- 
nuellement 1 Paris un million environ d'ueclolilrfs il* vint 
en cercle», al 49 millions de kilogrammes de viande. On 
abaisserai! le droit d'ot lioi sur les vins de 0 centimes p»r 



litre, et le droit sur la viande de 3 c 
que la [ 



perception de la ville de Pari* se trouverait ( 
de <! million* pour l<* vins, d* un million pour La viande, 
sans que, 1 coup sûr, le producteur el le débitait! lissent 
profiter le con-oœuiateur de l'intégraUlé d'uise réduction 
aussi insLgnilUute cependant au total. 

La *upprrs>ion d* l'impôt d* l'octroi, qui amènerait le 
gouvernement a supprimer de son côté le droit d'entrée, 
aurait de* résultai» loul autre». Le* frai* d* perception, qui 
se montent 4 4 ou 5 million*, Relaient économisé* et rédui- 
raient d'autant les revenus t tlien lier pour ta caisse de la 
ville. Si l'un adoptait m remislaretnenl, comme 4 Londres, 
el comme le protose M. Durwrier, uue addition 4 la contri- 
bution personnelle el localive, un sin.p'e commis t chacune 
des perceptions des coL ttibution* du n ies de Paris suffirait 
à la li'iche, et Ces frais sciaient insignifionls. A'ors seule- 
ment ce-serail une iné.a'ilé llsgrante, fielleuse, injuste. 

Le* défenseurs du droit d'uciim disent au contraire : Cet 
imjio! fait la lortunade la ville de Pans; ilaugtwntu chaqna 
jour, Il permet a u conseil municipal d'entretenir et d'aug- 
menter les hôpitaux, les élalstitscuienla de bienfaisance, où 
les ressource» >onl loin d'être encore en rapport avec le nom- 
bre de* présrttLitinn*. En 1845, snr 35.800 mocts rnrrgis- 
liéi 4 Paris, 15.887 sont morts dans leur domicile et 10,003 
liai s les hèpilaïK. Laisses s'acooilrf le revenu lies barriè- 
res, il permettra d'augmenter lo nombre des lils dans les 
hêpilaui, el avec la temps el les eauséquences de ce régime, 
un jour tiendra uu tliaque liabitanl de Paris aéra sûr da mou- 
rir I l'hôpital. 

Ce système est développé dans deux brochure* publiées 
par un membre du conseil municipal, qui déclare que les 
ouvrier* sont désintéressés dans celt* queslion, « parce que 
le» salaires sont 6*és i Pans en raison du prix des der.rée» ; 
parce que, hurle proportion gardée, il est même certain que 
c'c-l encore 4 P*i is que le» miniers gagnent le plus, el <|ue 
crut là mlenunt me cfux qui etal tfe ï ordre prutrnt /irrre 
«V* rcoitorwiM. » Il y aurait la l'aveu d'un étal de cboeesbien 
maleuteiidii. s'il n'y avait pas avant tout une assertion déri- 
soire. Un autre membre du rnn»«-il y a répondu en di»a:il : 
a Je «Mb tonj. ur« Irîslemenl uflVcté lorsque j'entends ce lan- 
gage des optimistes sans examen. Il me rappelle involonlai- 
reuienl le mot du Max, tin ; . Il» chantent, il» payeront.» — 
Ces chanteurs- li-oul lait U révolution française. » 



Courrier al*? fatriat. 

Nou< allons faire preuve J'cvncii'uiV, el nous abandonner 
i la causerie hrliJoir adalre. Pourtant il serait plus rage de 
garder le sjlenco, puisque nous ne satons rien, et naturelle- 
ment, où il n'y a rien, le lecteur perd se» droit*. Un seul mot 
est a l'ordre du jour : ctClure. Les salons, la session, louies 
le» danses, clètuie ; la munrjue, tous les accoids el les bar- 
niouiis, clôture! Et les lliéairesT leur etistetice de mar- 
motte inVigtant ce* établissements i fermer l'oril une moilié 
de l'année, la plupart viennent de prendre Va bon parti, 
c'est de dormir tout 4 fait sur l'une el l'autre oreille, t l'a- 



bri d'un public importun. Clôture pour cou** it réparation, 
voila toute leur silicate. L'Opéra, I odeon, le Cirque, l'Am- 
liiau. autant de réparation» en voie d ètéuiUon Ainsi du 
Tleèàlre Français qui éprouve le besoin de réparer sra iorers, 
après tant de prouesses et une campagne si fatigante. Mais 
laissons 14 coniédi* el comédiens, non eral hit toeua, nous 
reprendrons plus lard cet inléirstanl supsL 

Non* voici en plein air elca plein soleil, car la aoieil par» 
sien, qui s'était éclipsé, peut-être bien aussi pour cause de 
réparation, a fuit lotit i coup une radieuse rentrée, tous le* 
auspices de jul tel, el tout présage que le présent été ne sera 
pat un m en son Ma d'almanach. Celt* influence d'une tempé- 
rature que juilM pousse «i souvent jusqu'4 l'abus, sa fait 
renlir dans le* régions de la politique; on précipite U mar- 
che et le défilé des grosse» pièce* du budget. Eacor* quelqui ■ 
inurs, rt le tour» qui peut parlementaire deviendra général, 
el bientôt, n <s honorables n* s'aborderont plu* que par ce* 
mots d'une romance connue : • Adieu, je par* demain! » 
Vous satri la cirionslaiice qui, celle année, a retenu le 
gros de l'armée p.ilemenlairu sous Lts drapeaux, «I empê- 
ché une ilrlijudade prématurée : la session financière a une 
queue judiciaire ; ou seul connaître la fin elle lin de ce 
procès, et les curieux se Irotlent les main» el se réjouisee ni 
en disant: • A la bonne heure! voila une srs'ion inléres- 
fan'e! » Dan* un certain monde, les rèviLalions éirange* 
surlies du nuise de celte Lui" niable affaire itniiniiil a la 
conversaliou des allure- non moins étranges. On re lail des 
confidence* pleines c'e rélkrru*»; on se paile »utru tr«, et 
avec aceon |ot;innienl tic prat ds gisli», l la manière des 

pefil Cl gs s, ''c ne i lln.lKc. |.e [Il .;• t le l'dl .1 .a HUM ni 

scène -, c'isl ainsi qi.e »'y punanpl i r* l ensakux (onr se 
rarcnVr leur» f; m< u"» Hnuin dr trieur». 

Puisque nous >i tûmes dans la saison où 1rs neuf < i et mille 
Parisiens qui ne b< i getil jamais de la eapiia>e sent eonvr- 
nus de se due : • Il n y a plus permine 4 Paris, » c'est le 
cas de parler voyage el tenaatursi. M le due de Kiru-ms en 
aux ealutde Ba.éges.d'otV il ne reviendta que pour «onimar- 
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der le cnmp de Coropiègne. Aux Faux- Boni»*, le peinte 
rencontrera l'archevêque àr[P»nr. U ArTre, qui doit en re- 
venir, dit en. pair de France et candidat a l'Académie fran- 
çaise- H. Affre >enil en eOel le premier archevêque de la 
mélroçole auquel ce* dem liuri cassent fait défaut. Pen- 
dant que M. I archevêque va gagner b pailla ani eaui de* 
l'y reliées, H. de Lamartine ta recevoir une dation sur lea 



borda de la Saône. Le dernier ouvras* de l éminent poêle 
Continue a faire l'admiration dea artistes et de» femme»; lea 
artistes le prennent comme un admirable fragment de la 
plus grande épopée dea tempa modernes; les femme» tout sé- 
duites par le côté élégiaque du récit. • Ceat l'histoire amou- 
reuse îles Gaule» pendant la Terreur,» disent lea esprits gra- 
ves. • Jamais, ajoutant les nomme* politiques, on ne donna 



plus brillamment sa démission d'homme d'But. La muse de 
l'histoire ne doit pas avoir de lyre, nuls bien un burin. • 
On reproche à l'auteur toutes ses bénédictions, qui ressem- 
blent tort à des exécutions ; il est vrai qu'il a tué ira* se- 
conde fois les girondin*, mais comme il les embaume ! M. de 
Lamartine eal le Gannal de l'histoire. 
Le tWitre, qui aime a galvaniser les morts, s'apprête à dé- 




couper en scènes l'une dea plua touchantes élégies chantées 
par le poêle, celle de Charlotle Conta;. L'mp it i'auain- 
itat doit se montrer au Gymnase, ions les traits de madame 
Rose-Chéri, et au Thé.\ Ire-Français, avec ceux de mademoi- 
selle Kachel. En attendant cette transfiguration d'Merroione 
es Charlotte, la fille de Sparte promène la tragédie an Ilot— 
lande. Les applaudistemenls, les ducats st la lignée frater- 



nelle des Félix sont se* compagnona de voyage. Le Racine 
frappé à reftisiio de Rjchel est fort recherche par les con- 
naisseurs néerlandais. La grande tragédienne leur débile les 
douleurs du Honime ou le songe d'Allialie a 10 francs le vers. 
Jamais roéte, depuis Homère, ne lai si grassement rétribué, 
et décidément la poésie nourrit son monde. 
Si Paria tend 4 se dépeupler de sea célébrités, d'autres 



célébrités lui sent promise* pour combler ce grand vide. De 
nouveaux chefs arabes sont attendus, et nous espérons qu'il 
restera assez de Parisiens dans la capitale pour recevoir ces 
biles illustres; il ne faudrait pas qu'ils pussent dire : • Nous 
avons quitté le désert pour nn autre. * Il parait que le voyage 
en France devient de bon ton parmi la belle société d'Afri- 
que et cbet lea II on* de l'Atlas. ScWnfs ou tisirabouLs.îce 




Fiu i«M au» M pan a» v, 



sont toujours des chef* qui nous honorent da leurs visites. 
S'il faut s'en rapporter aux discours qu'ils tiennent en France 
on qu'on leur fait tenir, la Kshylie serait désorni iii conquise 
dans la personne île ses principaux enfants; entre le* auto- 
rités française* et cm illustre* barbare* il se fait un échinée 
d'égard* et de politesses digues des peuples civilisés ; le* < lé- 
nioiiitrauon» les plus amicale* nous sont prodiguée* à l'o- 



rientale; pourquoi donc, les liions tourné* et rentrés au pays, 
ces barbares s arrêtent-ils tout 1 coup dans la voie des bons 
procédés, comme si leur* beaux **uum*nl* n'étaient qu'une 
monnaie de circonstance T Au lieu des douceur* allégoriques, 
le* deux partis n'échangent plus que des balles, et on se 
traite de Turc à Maure. La fréquence de ces changements à 
vue refroidit un peu l'eutliouiiasine public qui ne manque- 



rait pas d'accueillir cet représentation» successives de l'O- 
rient qui lui sont proditruée*. 

Le* Fiiriéié» (autre détail africain] viennent de nou* régaler 
d'un vaudeville noir, fia sont trois . nègre, rséirroMe, né- 
grillon, au service d'un épicier de ta rue aux Ours, déporté 
à alaiiagiscar avec son commerce. C'est nn débitant ridi- 
cule, atteint et convaincu de La monomanie du "nègre. Il 
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tint te noir k cause de ta nuance et de tet escellentet I cependant, daulpol qu'il* puiisrrit j*n ti» jouer U cotr-édie 
qualité*. IHhu, prévenant, leborieui, fidèle et d'an coin- I uni l'avoir appris. 

merce agréable, leste est l'idée qu'il »e fait du nègre. M | Le VaudniVtÊ placé deui Douveiulés tous U lauveparde 
épicier primitif be dit en outre 
qu'un eaclate ne saurait man- 
quer d'obéir a ton maître; mais 
Ma éplciert aont sujet* i P er- 
reur comme le reste des hom- 
me... et notre nègre se durge 
de la démonstration. A tous les 
ordres de ma ctiel il oppose loa 
prescription* du code noir, qui 
laisse à l'esclave les bénéfices 
de l'esclavage et l'eieniple de 
ses charges. Après ce cadre, 
qui se prêtait a unn satire plus 
ou rooin* juste du néçrophile 
et Ju système abotilioniste, 
voici la silhouette des person- 
nages buts <T rbrw qui le rem- 
plissent plus uu moins, et dont 
U pièoe encadre l'esliibition. 
Le premier, c'est le noir Saïd- 
Abd-Allah. Jamais échappé du 
Congo, de ttenguela ou de la 
C"li' «le Néinvaml'i'' n'i Uni 
uu* carnation plus lustrée, de* 
lèvres plus saillantes, un nez 
mieui comprimé : c'est le nègre 
pur -sang; Il est lout laine et 
crêpe, mais c'est i peine 
l'il te lient sur se* deui pat- 
tes de devant, il ne sait pts 
marclier, Il ne sait pas cliau 
ter, quoiqu'il « eu pique : son 
regard est ttupiuV, sou sourire 
féroce; il ett évident, qu'en 
se deslinanlaui plaisirs do pu- 
blic, ce noir abusé se voue à 
une ttilie ingrate. La négresse 
est une mulâtresse foncée, qui 
s'attife uses geulimeut en Pa- 
risienne qu'elle est peut-être; 
quant lu négrillon, de la même 
nuance, il peut grandir pour 
la eJrflUaliua el le vaudeville, 
et l'un sait que ces petits 
animant, qil.ini) un tes prend 
Jeunes, sont facilement appri- 
voisés. Certainement, les noirs 
sont pleins d'intelligence tl 
dignes de rivnhier avec les 

blanc* ; quelque* personne* , ri „ iMni , 4m . ,, pl , c tt v ,„ remlti . _ L'estant a« nommes-l'Amas. 



dominicale, 
l'ombre du 
Une jeune I 




rte* de pièces, qui te tJifirnt ainsi dan* 
lie, ne «lis* ni ordinairement rien de bon. 
lit dtt romani, malt qui ne sait pas le* 
lire comme il faut, a pris le ma- 
riage en bairse, et snademoi- 
teile faille vomi dt relier fille. 
La délermmilion , quoique 
originale, n'est pu impossi- 
ble; ma» mademoiselle i un 
amant qu'elle chérit, circon- 
stance qui t'arrange mal iveo 
l'autre ; bien plus, l'amant con- 
fie h ta mie qu'il aime une 
autre belle et va l'épooter.Celte 
fausse confidence jette la de- 
moiselle dus l'enchantement. 
« Vous épouse* llortente , quel 
bonheur! Vous êtes un homme 
charmant. • Voila ce que dil 
la petite folle, et alors on n'y 
comprend plus rien ; nuis le 
père bit ti bien, avec sa 
vieille expérience, et l'imant 
avec sa passion pleine d'impa- 
tience, que l'hymen 'reprend 
cette belle proie prêle à lui 
échapper. Ceci nous représente, 
ou peu s'en fiut , l'n \ am dt 
jeune fUt. — J> CAirurpim 
aaajjar (c'est l'autre vaudeville), 
n'e.i pu si mijaurée ; c'etl un 
brave qui ne. vous lient pu 
longtemps Is dragée haute ; il 
jure, il crie, il fume sa pipe en 
plein talon ; le digne homme 
ne demande que plaie et bisse : 
quelle mauvaiie tête! malt, 
I ticellent cn-ar ! Voici un lié- 
rilage de cent mille érut qui 
tort de ta trousse, el il marie 
Charles el Henriette. L'événe- 
ment t'est pak>é tous la rei- 
tiuration, le major appartenait 
à l'armée de la Loire, el il 
a mystifié un An.' ii-, qui 
t'appelle lord Pembrocl , 
(MM tout le* Anglais. On 
a beaucoup appliudi rUr- 
dou. 

Le Ranelagb i lusti ton 
tliéJlm, qui mérite d'être signa- 
lé i Intention de* imaleun. 
• Celte salle, disait un ttustant 




F*t« dnott atsi la être dt V octane* — La ttlls *• tuJ. 



de 1817, est une ellipse dont le grand m woè Je d'un li-rs 
la longsaur du petit, et l'on a pratiqué, la t:ène a I sur iuité 
du grand; elle n'a qu'une galerie, malt te parterre ; tel im- 



uvn) > 2* .•>«« tsii<tia((ll>frnni).|'i',i(vitr«a>ems, 
vit jouer tu Hneli;h le ÔHfU*', ajrata: «la ras plafii 
prêi ls< ;nuén qui ti.it ps'clet sur U pirllî droite de la 



salle, et, dais celui position, je put jouir de deui tpecticlia 
1 la fois : il y avait uns noce dans le jardin, et je voyais dan- 
ser i ma droite, tandis que j'entendais chanter i ma gauche 
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A h 1 1 tiu-oi 01 ail il m lu qi lire tjiio|isu 'le tarant!» «I 
lu | m m ; n 1 1 >,m 11 lo : i si'j'i : I» i vi il >m prirent I» 
la, :i | ii f il m -i I n{, pirji ii'ili *l ko il ilnit. et l'oa 
c) n n ?n ; i IVi< i-U r t, •) n f Jt ts» ^ :'j>és pir q d »tr* instru- 
m>UU a ■' ir lit el il' il 1 1 pililu 111 e. U ia rn urtiitité! loi 
IVei l ls-larer i t'-il y irnl mu un inr, qii i; >r.l i lo si- 
lène puni ni lou-sla |ne .9. * Nwj im u'tulitâ ïejt q Ve 
nUr* li»ir uni» il<;U«-i h fn m ji >rir.ni l'ancien liisi. 
tre <lu Rin>ljj'i ne (•*>•» n i 1 pu pi is .i i tliAetra il < i|.»iif- 
it'h'il ^o'un vieillard à un jeine liiimm. Li Mlle a été ein« 
bsll.e, l'orcheilr» m lue* le pi, su u.un'ire el «n Ulent 1 
ceuv des ssèn n se: )il I lires di Il ci util». U lMfl[>l est 
choisie et I» réiisrloir* iif> un *:!u ititl-n d* it n pi» *.* on 
viviie. Jeudi dernier, le Fuie! Je cAW»r» «I Cliriut H ir- 
(«irv» ont élérvpcésenié* avec iiiir mnr et an eu-eiuble i|i|k 
l'on trouverait très-satisfatsints, même a l'Opéra Comique»! 
ao Oynuse. Q uni au bal, dont U direction s'esl perpétué» 
((■•VI » n w l'iur» lan* la famille Herny, va vogue a piamil 



encjre dan» c»» dernier* temps; likl.il et Iv rivalité da vin 
ai «» plus jeunes et plus rapproches de la capital» ne lai 
«ni pas enlevé un «eut de ses habilites, dont l e al-uisjor se 
compose «I? nos jtaimftanet les plus merveilleux «I de U 
ravissante bohème féminine du beau quailier. 

Il arrive souvent a U presse do tuer des gens qui sa per- 
lent a mervellîe, mail U presse peul allouer pour excuse 
qu'elle sgil avec U meilleur» loi du monde, CcpeuJant comme 
tout se fail volontiers par compère et commère ici- bas, il ne 
tarait pas iiupnssiole qu'un jnurnal, — cela »'est vu, — 
en recueillant la nouvelle de la bjyclie d'un olïicieux ami, 
■• devint parfois l'innocent complice d'un pult avéré et 
louangeur. Oui ne suit que l'annonce murlualre rend iné- 
vitable la réclame des résurrections? Ce* bonnra forlttne*. 
— qu'elles soient du«* au caprice du hasard ou a la sollici- 
tude de l'amitié, — arrivent surtout aui chanteur*, comé- 
diens et autres artislea. A plusieurs reprises, ruifo'tnué 
Nourrit fut mi* à mort de son vivant, mademoiselle Ita- 
«bel est déjà morte, une on deux luis de U poiutne, M. 
Duponchel. — plaisanterie plus bIJmable, —a reçu le liai lest 
de Lire parlée son propre dérès. Un a tué Anri.inJ de la Co- 
rneille Krançaiw d'ui 



ique d'af 
*oer 



,1- 



PfcolanoiyUchni'iai. Paris avaitenrafé U aoo élite; c'était 
ci n ni un cunjnVi djlu Ile» lei dntincUon« et «la tout'!* I«!« 
ba i il >tn » :i i'- 1, 1 1 n l'onril, Pins lorlan^e pjlitiq'io ut la ri- 
c>i!<^. 0 ir«Ciiitiini»tlleili inino< «lui ileiill leur simplicité, 
l-i diplonil'Jï i \«i't craclnu, et j-tunsinigislrature lien 
aniuilicliea. Hom no notim mi pardonne pour ne déecmliger 
pardonne |«rd«« omi«ions. CiMninwtchouird'ailleunenlre 
ininte cents initn* PunUnl qje la salle, émailM* de julius 
f ira nn eliia hrillaoti unif.jnoe», semblait tourner dans une 
valte ciinftiteili! diimint«, de fleuri el de denlellei. I«spn>- 
nie leurs p usi bks U-1 obi -rv^teurs mûri* p»r I' Jx«. ad miraient 
loi pirmiiliei nt citlB muiiiiic«nee improvisée qui I» entou- 
rait, l'i ir-pimhin n 'ni de rori:li««ire Ar. daii.e di-po-4 dana 
lu tille d" b4l sou> la cimJuite du Tolb-scque. dc< orclieslrea 
<l l>a m 5tne et des «rnupes du cbinieuia r>parli« dans lei 
rn i»iU ilu tul« ont eiH.'uté pandautlouln la nuit des dicturs, 
iiik Inrni-s el m irclie» uiililaires, sous U direction d« M. Auber. 

Jions avoiu enenre i nokr U liante «ù (ut servi le souper 
des daine», pré-i le par miiUme ladm lMàse de Manl|<eii- 
tier, qu'eillouraie-nl la teiue d'Espiuns a im're et toutes 
les pnncosaes rovales h» ausur*. Un* foule de petili cha- 
lets dis>*iuinei auluur de la tente oUraienl des bulTets abaii- 
dainriient Kainii »u les danseura ieprrnai«nt de la fore* 
•t du jirret Lo» d.insea >c «ont proloosées iu«|ir«H jour , 
et M. le duc de MontpenHer, as>i»lé des olBcien de aon 
arme, a bit le* liuimrurs de sa féle avec la giàce la plus 
affable. Il n'v avait qu'âne vola pour louir l'aménil* de son 
acciaeil et la splemleur de non tiuapitalité. Avodb-duUS dit 
que l« prince, ave cet esprit national qui ledUlio^ue, avait 
von lu que u fête ulTi il coiiuite aon ornement la plus précieux, 
la réunion des pavillons qui avaivnl serti I l'empereur Napo- 
léon dans «en cam la^oe* ainsi quo Ceui pria 4 Uj par uo- 
irejtuno ajineo d'Afrique. 



tlorn '»« rlapoiéon, 1rs pnrpos tmr i tour prosonds ou nlqnanti 

lu'll disait eo 



de u rwair.he, U< prameuet wrioai qu 
av 4r reçues. Tout cent Idelemeol transcrit le, Ouf knm:. cun 
mandé a Manolean qui ouiileiuil quel userais, diutrsji fois ed- 
meitall vltilitumeni. eoiam ne pouvant las éire ei*ile*i», ce 
qu'on lui ri|iiKîbit (Test dans la reonidociion c 



Toai 



t VII de l'IIintoire- de 

«le l'Karaaalsrci, paur n. Ttalor* 

iiL leb 



«t 



uuèr 

Mario rendait ^'tme, transpercé" d'un frarijistimn enup 
d'épée ; un autre ténor, M. Ruger, de l'Opéra ■Oxniiiue, nxirt 
saine H d'une inlliiniiulinn de|Kiiirioc,n apa<allendu lelroi- 
sièmo Jour pour rrasuriter. O»"! ' on ne lue pas les uens, 
on les marie, autre manière moins bmiale de a'uccuiier d'eiii 
et de jeter leurs noms aus mille échos de la publicité. (Ja 
dit donc que M. Lumley, le direcl ur de l Openi-iUlirn de 
Londres, craialnant de vuir Jenny Lmi écliapper I «m théâ- 
tre, se pmpoiede l'y enchaîner \ur un eti^ement indis- 
aolnble, de sorte que le mari caiitHinnereit le direcleur. Ce- 
pendant un autre rvinin pins poéu<|ue avait couru el cnurt 
encore sor la belle canlatrice, et au neiaieitl décisif M. Lum- 
ley pourrait bien s'entendre dirn : • Cardon, sir. mais quel- 
qu'un m'altenil sur le conlineiil pour reLirejidre mon premier 
Juo • l.'e»t ainsi que nous retusnboos dans la nouvelle iliea- 
traie, voici li dernière : deux deliuis mit été remarqué* au 
TtiéMtre-Franeais, celui de madame ILilb-ia dan* Elmiie el 
daiis Oliinèiie, et surtout le dcbul de majejnùs^lle Aubrée 
dans 1a Ho-ine du fl.irt.cr. 

Ouant a la clirmuque des Uibiiitiiii, au hitao des as^iseU 
el au relevé des accidents, toujours la intme «veulute, la 
même tra.'é.lie et les nrfine coupables 6mu des ituins niiu- 
veaui ; une femme qui einpoiMmiiesuu nuii, seulcri.enl pour 
le iiueuer; un K'uJre qui assassine son b^au-ça>ie, un im- 
Vrii »ei|iiesiré par sou oncle, et des Irèves a*M a forcenés 
pieir se disputer un héraiiie. Celle circoii»Lin<e n'était déjl 
plus neuve au ieinps de llillieilie. aCi»nineiitl luidi-ail-oo, 
vuns avez uu prucés avec vos frère» 1 ! Quelle IWieur ! — 
Mais, répondait il, avec qui voulei-vous que j'en aie 1! avec 
les liuruns ou les Tatars, que je ne coauais pis. > 

El maintenant faisons trêve aus grandes et pelilea ru- 
meur » du joar pour vous entretenir Je la brillaule fête de 
nuit donnée i Vinnennes par U. le duc de M<>nt|ieiisier. 

A un quart de lieue du château, et au milieu du bois, se 
irmive l'ancien prieuré des Minimes. Celle enceinte avait été 
ctioiMe par le prince pour théâtre de la fêle. En descendant 
de voilure, lus invités se dirigeaient par une btlle plantée de 
tilleuls ver- la parie princip iie, formé* d'un asseoiblus» de 
canons, mortiers, obu.iers, écouvilluns el autres engins d'ar- I 
lillone agencés avec beaucoup d'aiL C'est l'objet que repre- i 
duil mitre premier desun. 

Un antre représente l'avenue conduisant I la tente qui I 
avait élé disposée comme salle de bal. L'entrée de celle 
«venue semble gardée, de l'un et île l'autre lOté, par des 
chevaliers armés de toutes pièce» comme pour un tournoi, 
el monlés sur des chevaux ci|sir,i(onnés , a chacun des ar- 
bres s'appuie un archer, enfermé daiis sou armure de 1er 
comme dans sa peau, l'espadon au poin^. el séparé de son 
voisin par au trophée d'armes moilemes , une immense pa- i 
soplie fuaniee d'ornemenls «ueeriers se "lies e an IhiijI de ' 
l'allée que diMiiuie l'eloi e de la Lésion d'biomeiir biilMiu- - 
ment illuminéa. Bsl-U beioin de dire oue cette nuguili.j>» j 
ik'.oralion, armures, cuirasses el IrvplieVv, e*t l'o>uvre du ' 
l'aJresave el de I habileté des artilleurs de la siainiuiii? 

Nous vmci arrivési noire qua'iieme d»*-in, c'e>i 4-oVe , 1 
la salle de bal parquetée. lciplu«d'i>l>jel>a 'lécrire: c'est celle 
foule bmtnile qu'il faudrait |Kiqvniriiinn1rvr. O'aoorJ c'eLait 
bien une fèiemiliUir» îjap upart des hommes portaient fépec, 
chaque femtno aussi purli.il la sienne : un éimirnebouquel de 
rose*. .1.1 jasrnin.de trenade,el de came lias. Peu de d lauun U, 
mu/, beaucoup de perles et de dentelles. Au un leu de celle 
éle r ' 1 >" t ee* < |"'*e et de en riches siuiuln'itès. il u y avait juêre 
de ch imique que la verjiire des arores, et de guerrier que 
l'unif-irme des liusumes. Tnuies les urmes et tuu» les grades 
I représentes, depuis la simple epaulell» du xmis-beu- 



Iéna, Eylan, Fri*dland el Tilsil, leb sont les gnnds noms 
sous k»queb M. Thieis a raconté dans ce nouveau volume le* 
événements amimplii depuis le mois de septembre 1804 
jusqu'à la (lu de juin de l'année suivante, période illustrée 
par les plus niugmll |uei lrioni|iliP*. par les plus éclalatiles 
inanifeetaUiiiis du liétue qui conduUail, nou plus aeulenraiil la 
France, niais le inonde, emume on le voit psr le Libleau cu- 
rieux v t nouveau q île V. TliierspréMule.a U lin de ce volume, 
des conférences de Tilsit. 

N ,us rendrons u.inple plus tard de ce volume; maispui»- 
que nous av..n» du que M. Tlners avait éclairé d'une limnèr» 
Isuuielle cette rneuuiraliie scène de Til>il, omis allons cil. r 
un» noie qui accompagne son récit *l lui donne une autorité 
qu'aucun autre n'a pu «ftrir jiisqu a ce ji.ur. 

« II esl forl clitlicilr île savoir avec evaclilude ce qui s'esl 
ra.^ dans les longs vnlrellelis que Na|K.le<.n el AlctliiOre eu- 
n ni eiisei.ihli- > tilsil. Toui» l'tur«.|«! a rel. nll a ni eginl <te 
rw Us cualroiives.elou a iioii-s, uli iiielil suppiiv- des cuir, liens 
cliiinerl lues, mais r.ulilie une i|iiaiilue île Italie», kius le nom 
dTari.cIr» secrets rte Tilsil, ansolnnieiil rios. Le* Anglais sur— 
liwr, pnur jnslilier leur «uiduile ultérieure a l'eganl .lu Daue. 
mail. OUI luis au jour beaucoup de prétendus arlleU'S sériels 
de tilnl, les un» iinsglws après coup par le* eullccleurs il. 
Iraiii's, le» aiilr. s venial.ltnniil ii/inuiuiin|ues dans le U n r» an 
calunelde IjiiKlr. s |var drsespluas di|it.im»llqocb. qui, eu celle 
oeess un. gaitllérvnt mal l'arnelll qu'on U'Ut prodiguait. Ijlice 
Ini ilin'iai»< ul> aull» iili(ue, el «.ttsclels dans lesa|uels j'ai en ta 
faculté "le fui er. )e vslnloti»er pnui la première fois lis w ri- 
lihlrs Mi|i.ilalimisde Tll.il. lanl |ii.t>liiiu<si|ue u^ri lis . je vais 
tui loiil laie eimi.sllre la sanslaorc des enlreliins^e Na|.ob^in 
el d'MeialidH-. Je me lelviral po^r cela d'un monument fo«| 
curieiis. jsrolistili'niTUl eondaU'tie |.isur UinglKiiijei a demeurer 
secret, m. ils ilolll je l'Uti sans luivscr.-ll.iii eslrsire ce qui esl 
relalil a Tilsil. Il s'ag'l de la correSiejffdauvu |4r1scullère de 
MM. Savarv el 'le Caiilsnioouii avec Kapoleon, ti Je la corres- 
|iond>nce oe Haputi'im avue eus. Le gênerai Saiar; demeura 
queii|ii.i mois a fiiint-Pèlervboorg roinnm ensuite eitraordl- 
nalre, M. d- Ijulaiecoari y wj«uiea plusieurs années a litre 
d'ambassadeur lai devuaeBienl «• l'un, la venelle tle l'autre, 
ne iNToietleul pas de dtiuier du rolu qu'ils apporièmol a faire 
coonalire a Na|K>leou la vente loal enlière. el je duis dire que 
le loa du sincérité de celle rorrespundaoee les honore mus les 
deut. eniguant de hubsnturr leur jugement ai e«-lut de *.apo- 
leon, el \oJtani le meure en mesure de juger par lui-même, ils 
nrireru l'iialnivde de joindre a leurs rté|>Aclies as procès ver- 
bal, par demandes el par réponses, de leurs conversations inti- 
mes avec A.b sapilri-. L'un el l'attire le vialeiil presque tous 
je» jours ea lèie-a-I.Hc, dam la plus «nade lan.ili>nle, et, «i 
ra piaulant mol pour mol ce qu'il disail, ils eu ont trace, mas y 
préieudrc. le porirail le clos inieressaut cl eenaînement le plva 
vrai. Ueiucmlp de geu», et notamment beauruan de Nuises 
psuresiuser AleS.nl irv de SI» llliimile avec Na|solèoo, li»l- 
b nl celle iullanié sur te comble de la politique, et. le taisant 
plus iirulutul qu'il ne f.l. disent qu'il trompai! Napoléon. Celle 
siniîidière e\. use ne seraîl pas mèiue es-aje^, sî un avait lu ta 
rorrrspolelani-c Joui il s'agil Alesaudiu était dis>imule, nssia 
il elsll iniprrssiuun-ble, cl dans ces rliir.iiens, un le veut s>- 
ch»(iper salis cesse a lul-slièine, cl dire tout ce qu'il pense. Il 
esl certain qu'il s'aliacka quel pie temps, non |ias a la |>>-rsunn« 
ils. >ap leim, q»l Im insgira luujours une certaine apprelirii- 
su m, mais S sa pahlique, el qu'il la serill Iré-aeliVemenl II 
avaii ciM-Vi nue amlnlnm lurl aalarvlie, que Najioleun lai^a 
naliis-, qu il tlma quel^ae leaips, el qu'il linii par iteceioir. 
CVsi >|..r> qu'Alesamlre se ib lacna de la I rani*. s'. n d. iai lia 
avant de l'aioiirr, ce nui c.josinua r»>or uu moment la f.O'seie 
dont les nuises lui fjtil donneur. nuisceuuinVtiClalt presque 

|.as Une. Uni II elail lacile de tllsiv cntr d'ns Sun liUK»ge rl 
dans ses mouvement- lumlonlairs ', le caaageaieal de ses dis. 
I-.- m ...s i'ariiiei|<eraissurle rccildes l. ui|ss ultérieurs, si jn 
dis ils ici quelle lui celle aiulsill .n d'Alcsandre. que Ma|u>U'uu 
(lalli. i l qu'il limt par ne Isa. lalu'airc l'a. que je dnls line en 
n. iin>nirul. i e lcs.Miiiiei.l la longue suite sic* elilrcllena rfA- 
lesm.lreai.c MM. -saiary il de l aillali.cnbrl, a pu me Srrilr 
S es'lsic r le invsirr, eul j'y suis | 



tenant jusiui lalurs,d»etu.léedultenteii»nl général. Far une Alcsamlre, pl-ui du souvenir Je lil.il, rag|»iait sans «e,« a 
attenlionrletnededelicJU»se>sjeuiioprir,ces-«sdelatamille UM. sa.ary eld. Caolauicoun tuai ce qui s'eiaii fait el du, 
royale ont ouvert le bal avec des élèves de Saini-ijjr et de / daus celle célèbre entrevue, el racoauit soavs.ut les cos-iersa. 



ces souvenirs que J'sl polsé les iléuili que Je vais fournir, el 
dont l'aelbeutlciMI ne saurait èlro mise en duute. Ta! oblenu eu 
outre ifaise source étrangère, é/alemenl aulbeailqae el olB. 
j clelle, lacimmiiiiicalian île déuècliea fort curieuses, eontisiianl 
l is épincbemenls de la reine de Prusse, é son reioar de 1 il- 
sil, avec un anesen diplomile. digne de u caaaaoce et de v sa 
amnie. Ces! 1 1 aide do ces divers iralurlaui ujue j'ai compose 
U latileau qu'on va lire, el que Je crois le seul vrai, entre Uuaa 
oasis qu'où a tracés des acéuas ménioralsttvs de Tilsil. a 
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""'111». iienreuse- 
» quelqiHf pas de II. 
alors de me laver la 



Salla. - Voir nacei 2» ai aOS 

Plusieurs Chinois, émigrés sans doute, habitaient ce vil- 
lage. J'y rencontrai uu liuiame i peau blanche, aux cheveu t 
l.oods, aux yeui bleus, qui me dit être né a Tunis. Mata dans 
■ton opinion, il était Français on Anglats. Il m'olTril une chique 
de bétel que j'acceptai. Un ce ainnient, jVu«a entouré d'une 
diurne île sauvig. s. Lorsqu'ils me virent uter de ce plaisir 
tant chéri, nue )oie folle s'empara d'aux, et ils semèrent 
autour de mol en citant : 

» Bagtmttt! (bon) r'rancs-s ; Bagauut! » 

J'eusse mangé une poignée de poivre, que ma bouche 
n'eût pu été plus en feu. Alla de me continuer I aminé de 
mes Utiles, je fis aussi bonne conlenanca que paxiible Je 
réussis, en nitchanl lonpiurB le bétel, a ne pas diminuer leur 
joie. Ils disaient que j'étais un véritable Malais. Heureuse- 
ment pour moi que Voide 
♦nlrer dans sa Caue. Je m' 
boucha. 

Un doflietliriua, appelé Nardiji. était a<sis t la porte de 
Pajoupa, dans lequel il ne pénétialt qu'un jour obscur. Bnn- 
Clie val adressa quelques mots a son vaft t, qui se leva imrnéd is- 
lernent el s'arma d une espèce de serpe. Il sortit el se diri- 

ri ver» un immense cocoliar qui balançait majestueusement, 
quelques pas de là, sa tète loutTue dans les airs. Au 
moyen de deux lianes, Nardqi forma antour du lii Dr deui 
ceiceaui. Il plaça un pied dans chacun d'eux; purs, s'u- 
dant de» mains et des pieds, il grin.pa jusqu'à la If le de l'arbre 
avec une agilité merveilleuse. Il abattit qm Iqires cocu»; des- 
cendit; los dépouilla de letirécorce, verte comme une belle 
truite d'abricotier; et nous punie* buire à longs traits l'eau 
limpide cl bienlaisanle que renlerme ce fruit délicieux. 

L ameublement (si nous pouvons ici nous «rvir de ce 
ternie) des «si s consiste en une natte qui sert de lil el an- 
dessus de liiinelle coin l une espèce de data nu pavillon. I >- 
Ij.fle en est de didérenles couleur-. Le plancJter est Tait de 
hambs.usen croix eilièineiueul serrés. Il est soliih ment relie 
aux plein énurmes dont nous «sons parié , el qui l é évent 
à huit, dix, quinie pieds du loi. En guise de table, on trouve 
dans ces cases de grands cabarets eu Dura soutenus par des 
pied». 

Des fusils, lances, sabres, poignards, décriraient les parois 
de l'ajisii|sa. J esaininai a loisir une de ces armes si connues 
►ous te nom de kri, et que le» Malais fabriquent eux-méuies. 
La lame, de sis décimèlre» de long, est veinée, damassée, ej 
d'une trempe admuable. Presque toujours imprégnée d'un 
poison » ii but, elle n'est ni droite ai également courbe, mais 
accidentée dons s-r» Indexions, comme une épée flamboyante. 
Celle lonne rend sis coupa plus meurtiiers. Le inauclie en 
est onhuairemenl d'iioire, orre» d'or, avec une figure, quel- 
quefois en or, au sommet, el ressemblant t l'Isus égyptienne. 
Le fourreau est d'uiie belle espèce de bois. D'une forme par- 
ticulière, il est rieinl ea rouge, el gain! i l'eilrémlié a un 
bout du rotang fendu ou d 'fxorce de liane tressée. 

Je ne suis point Achille : pour une femme, je dédaignerais 
les armes du Grand Turc et la gloire batailleuse de Napo- 
léon. La guerre taille l'âme de l'homme en angles aigus, 
abrupts; Il letnme l'arrondit, polit ses mille facéties, cominè 
un savant lapidaire le diamant ! Je remis donc le inagniQ rue 
kri 1 sa l'isce, espérant découvrir quelque cJnase de plus 
digne de mes regards el de mon errur : une jolie Malaise ! Vain 
esjsoir ! Je me retrouvai en face de mes deuxtguresen cuir de 
Cordisue: bon-Cheval el Nardlji ! — Depuis mon eiiliée au 
village, ma pensée convergeait vers cet objel, que je n'aper- 
cevais nulle part,— qai pourtant était parioot, ion naturel cu- 
rieux me le dirait, — mais qui assurément devait être unique è 
ri'nleiupler — N'ayant osa confier mon dé»ir à Poidaia, — car 
J'éstle doit être circonspect chei son Adle, — ç avait été en 
vain que j'avais regardé durant ma promenade, i dnuie. è 
gauche, dans toutes les cases. Néant |sarluut! Chei Bou Cheval , 
même déception. Ma curiosité cunlinua de se tenir eu ha- 
leine ; el ce fui inutileinenlque mes avides regards foud'èrent 
dans loua Im coins de la chambre 4 demi obscure ou Poidaiu 
m'avait iulroduiL 



« Est ce que vous n'avex pas deoifW? (femme) lui deinan- 
i-ieenlln. impatioité île ne point voir briller, parmi Unîtes 
i (leurs de cet auagiulique pays, la plus belle Heur lex- 
slru ! 

— Tida (pas boa) pour Fraucés,» répondu il an sou 
Puis II ajouta : 

« Nous cachons nos femmes aux regards des Eurof 
Pourlonl. vous en pnurrex voir si vous allez dans d'à 
don.soiiis, car rien ne fait loi en toutes, choses que la vi 



il.i. 
les I' 
rostre ! 

— Tio*<i (pas boa) pour Francés,» répondu il an souriant. 
*'uis II ajouta : 

ropéeus. 
dauln» 
que la volonté 

du radjah. Lui seul ordonoe, punit, récoinp. nse; permet que 
les femmes se moutieiil, «ai les cloître impitoytblement. Kl 
de même que les préceptes du Coran régissent n «s tmes, de 
même les caprices du rad;ah *cci>rdenl vie ou mort » ses tu- 
jels.Les ammaui.les fiuits n'échappent pasà sajuridicltoa; 
ne lue pas un animal sans sa permission ; on ue vend pas 
un onco saus son i*rdre. 
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— Ft cette tnule-piinssaee «"éaend loin t 

— Hor» du village, le radjah n'a plu» d« pouvoir. 

— Pircoiuéqueol, di»-|«. il y a autant de mi» que de don- 
iwn»? 

— Oui, et quelquefois deux village», situés k mnins d'un 
kilomètre l'un de I autre, se font une guerre acharnée. Tel 
la->iviila est proscrit dans l'un, honoré dans l'autre. > 

Quelques jour» après celte conversation, le radjah propos* 
au capitaine de 1° //«ruine de pointer cinq ou su mauvaises 
pièce» de canon sur un village qu'un apercevait de I autre 
côte de U baie où la corvette était mouillée. M s'en garda 
bien. 

• Ainsi, mon bon Pol Jam, je ne pourrai Toir voire sérail?» 
Il réfléchit un in-laul. 

• Voulti-s-ou» coucher » terre? aie don inda-t-il au bout 
d'un iwuanl. 

— Volontiers 

— 8ta bien ! noua alloni «n demander la permission au 
ra 'jah; el s'il noua l'accurde, ja satisferai vos désirs. • 

Nom «ortimea. Poidam ublint du roi tout ce qu'il vouliil. 
«t moi du capitaine h permission de paver k terre, i mes 
risque» et péril», quelques révolutions diurnes. Vers le soir, 
nous revînmes k la ca*e. Nardiji nous attendait. D'abord qu'il 
•oui <it, il chargea une petite table de plat» en cuivre, puits 
rumina de l'or. l> i rii, prépare au kar», une volaille lotie et 
■n plat de végétaux assaisonnés avec des pulpe» de noix de 
coco, composaient t» m> nti de ce «pas. Pour boisson, Ban- 
Cheval le servit d'eau et d'une liqueur appelée loddy, qui est 
eilraite par U fermentation de la noix de coco. — Quel ar- 
bre préeuMix que le cocotier ! Outre soo eau bienfaisante el 
tout ce que nous avons dé/k signalé, on en tire encore une 
huile bonne k brûler; la Ikle donne un Chou excellent k man- 
ger, et le» Malais huit des cordage» el des halati avec lis 6hrea. 
— Une bouteille de «in de bordeaux (ul placée devant moi. 

Le repas terminé, la nuit venue, Hard'ji s'empressa de 
faire disparaître taule trace de repu: Il slluinf un (crus Isktnn 
de résine noire (site avec du benjoin d'un» qualité inférieure, 
miK qui ne laisse pas de rOpaodre dans les cases une 
délicieuse odeur d'encens l'isidiin me Ut servir le cal*. N'en 
prenant jamais, il le remplaça par une feuilie de bétel el 
les acuaaaulrva obligés. 

« Vous ave» dune bien envie de voir or* femmes? me 
dit-il en faisant craquer sou» m* dénis d'ébéue la uoix d'a- 
rec qu'il venait d'introduire dans sa bouche. 

— Uli! mon ebar bote ! — Oui, y> l'avoue, je ne serai pas 
fâché de contempler vos famines, alio que, de retour dans mon 
pays, je puisse décrire k nos beautés le costume el les Irait» 
dei beautés malaises. 

— Je vais donc vous procurer moi-même eelbt satitJsc- 
Uoo, dit Boo Cheval. Mai s ne croyez pas qu'en ceci j'enlrci- 
|tne iw* loi» : non, le radjah. Datte de W confiance que von» 
«esordiei k son peuple et k son pouvoir, m consentant k pas- 
asvr quelques nuits sous le toit malais, m'a donna la permis- 
sion il* vous Initier k tous les mystères de nos mœurs. » 

A ces mot», Poidam se leva, passa dans uise pièce vi.isine , 
laquelle oara is-j il é r»ntu« k l'autre utémitè de l'ajoupa. 
Il reparut quelques instants après tenant |iar 1a main une 
jeune lerome d environ viagt-buit ans. Do laille moyenne, 
on devinait août son léger costume des formes pljstiq'1*. ca- 
pables de faire mourir d'envie madame Ke'ler.— cor c s tarent 
des beauté» pudiques! — el une pureté de hunes digne de 
finimonel ciseau qui créa la grâce dans la chasteté, tomme 
Il Vénus de Milo, une iuvioablo pu leur semblait animer, 
régler buis les mouvements de celle belle personne. Son 
aein, k demi cadré par une ie>te brode*) de filigrane* d'or, — 
lligraues si proJigués dans le costume malais; — »i recher- 
ché» dam toute l' Asie el si lîms dans leur travail, que le* Cbi- 
noia eux-mêmes, m habiles, si pat Uni a. — de renie! — en 
sont envieux; — son sein. di*-j», pourrait se comparer par 
la couleur, ainsi que son visage, à la leinle que présenterait 
l'or enveloppé dans une gaie noire el ext/émenwnt légère. 
Sas longs cheveux noir», rvUwiaaé» k la chinoise, formaient 
Mr U derrière de u tése un énorme bunquet retenu et lixé 
par deux longues épingle* d'or k grosse têt». L'enatmbte de 
an» visage était d'une pureté caucasienne admirable et douce. 
Nonobstant cela, l'ébéne de see dents lui donnait quelque 
chose de sinistre. Des anneaux d'argent ornaient ses jambes 
Uses bras nu» Lis cajan sarong, n^li^aminetil jeté sur ses 
énaules el descendant en plis gnrieel jusqu'aux genoux, 
faisait plusieurs fois le tour de ses hanches. Ella tenait par 
Il main un rutant de liull ans. Ce jeune garçon n'avait pour 
tout vilement qu'un grand CoUie» de piastres d Espagne et de 
roupies d'or des Indes, alternées et enfilée» par le milieu 
comme de» perle». D.rrle/e ces deux personnes, se sa liait 
ttaTideitvmi Un* jeune Mlle de quatorze ans. lîlle était ravis- 
sante. Ses dents étaient blanches : elle ne prenait pas encore 
le bétel. Son costume no d llérait de celui de sa niére qu'en 
on bandeau d'or tiiosiins se» cheveux. Chas* douce, clsar- 
roani». et naïve : ee bsodeau était le symbole de lu virginité ! 

Cependaal je m'étais avancé veti ce groupe digne d'un 
plus habile pinceau. La jeune feintse s'empara de m i main 
elle serra avec une expression tout amicale : j'étais le bien- 
vmio Mai i la jeune fille sa cadtait derrière sa mère, et le petit 
ajtiçen pleura après m'avoir considéré avec enrea 
Lee deux jeune» créatures se rassurèrent pont 
li lemmes s'assirent sur des 



I- 



ponrtsni peu s 
s k la ttaniere ilea 

Orientaux. J'imitai leur exemple. Nariliji nous servit le tiië. 
Bien que la canne k lui re soit originaire a Sumatra et y vienne 
naturellement, les naturels ne s'en servent que pour la mi- 
clier roinnwi une <orte de f, Uudise. Nous sus rimes notre thé 
avec le jijoors, extrait d'une «oie de. palmier appelé anou. 
Les femmes le savourèrent arec p'aisir. 

s Vous voyex, me dit Poidam. dout l'humeur ilevenail de 
plus en plus jnyesisit et aflable, ma seule et unique femme. 
le dis s. ulu et unique, puisque, suivant les luis du Corau, il 
nis d'en avoir autant que nous en pouvons 
le» icntimenu que j'ai pour ma compagne ne 
- wboabeurqu'cIMm ' 



Ir^uTle. 



jours. Pieu me esrsle d'aller dierrher des affections ailleurs 
qu'aupii* de cetélre cliarnunt. Ninka rst depuis quinze uns 
ma eompigne; mais nos amours n'ont point d'»g« ! » 

Li voix de Pvriilain était émue II ptil la mnn de son amie 
et la pressa doucement sur sou rieur. Les teux de s-este gra- 
cieuse personne brillèrent tout k coup d'à • elle mélanco- 
lique el douce Ibmtne qu'allnitie l'amour p«ofond' i Jneit seoli. 

Un silence profond succéda k cette petite scène, l.'iniimité 
s'établissait |ien k peu. Les deux lemmes nie considéraKiit 
désormais comme faisant partie de la famille, biles attachaient 
du tein|s» en lemjw sur moi uai regiisl dons, c-oiilîaiit, el tel- 
lement spirituel et malin, qu'elles teinblaieiil lire les émo- 
tion» don I iDosiciMsr éUil a r 'ilé. En elle!, devant ce iiracieui 
tableau d'une famille u- i«, jVprvuivai.«, pour la^n inierelois 
du ma vie, de» émotions iiwonniies ci délicieuses. Il me sem- 
blait, je ne sais pourquoi, me trouver au milieu de parents 
aimés. — (îrand Dieu : que vous liile» bon de nous d»nurr 
la famille I mais poiirjnoi me piivàtes-voiu do ses joiea, 
éternellement peut-être? 

L'heure de la veilléo s'écoulait rapidement; il fallut nous 
séparer. Les deux jeunes femmes se Vevcreiil, m'ailies*errnt 
une légère et gracieuse inclination de tète, el disparurent 
derrière un immense rideau. 

N&rdiji, qui s'était constamment tenu dans un coin de la 
bulle. Hou» sersil le UMy. Cette limeur est semblable k l'a- 
nisette. niais elle a un gnftt bi«n dihVrent 

Poidam, en savourant le tuddy, devint silencieux et rêveur. 
Ce fut alur» que je prêtai une oreille attentive aux bruits qui 
s'élevaient «u dehors. Préed* mol un vent sloux et lie le sif- 
flait légèrement k travers les fissures de la case. Au loin 
•n entendait le rugissement des tinres et des lions, le cri 
dea chacals, qui, k celle heure, sortaient des foiéls. et 
dans les intervalles, le silfleinent des serpents. Involontaire- 
ment je frémis. Mais k la réflexion je pensai que je n'asais 
aucun danger k csiurir dans Cette ca>e an milieu de mes 
charmants lioies ; et, poussé par une iuvinuble curiosité, je 
fus doucement entrebâiller la porte. 

regards! I.a lune, 
renx qui nwein- 
e points d'argent, 
inr», le» rivons de 
ni de lonaues trai- 



Qucl magnilique sp*cUcl« s'olTiil k 
dans son pHii. nageait dans c. 



cet éllser 

hle k un immense vnile de gaie semé 
Blanchisaanl le feuillage et le» cases v 
l'ailnr glinsnicnl jnsqu au sol et y formi 
n<«s de lumière. Des ombres, fantasl'njueineol ilécnnpées.se 
balançaient sur l'herbe grise : c'étaient I* s silhonetti s 
fanlru|un di» gigantesques mcotiers. A l'iiwriton de ce la- 
bteau. les montagnes, que n'échirasent pas encore directe- 
ment les rayons de la lune, s'élevaient noires et sombres, 
line muette, aduilr.iliofi mu clouait k ml ptsce. 
Tosit k coup un cri emu, humain peiit-èlre, mais qu'au- 
cune exore*si<>u ne peut tendre, lendit les airs. Je li^sonuai 
de la léte aux pieds, tt mes cheveux se dressèrent sur mon 
front palissant. 

• Ou'esl-ce? s i<il IVdim qui bondit \ mes cotés. 
Il avait éiieouvé H nsèiiie terreur glauialc. 

Le ci se renouvela. 

oOlil dit Poiiaiu. je n'ai jamais rien entendu de sem- 
blable . 

Le» lions qui naissaient tout k l'heure tirent silence, et lu» 
serpents «* turent 

tn lroi»i!'<n« cri, plus peres.nl, aussi i'apossible k rendre 
que les deux antres, mais qui, i cosipsur, ne jeiuvail èire 
poussé que par un itreextr^inemeiii iiervem elsensilile, tra- 
versa l'ai/ de nouveau. Plusieurs bulles a'onvriienl; quel- 
quest voix, qui parsissaient queslii urier et n'pondre, se fi- 
rent enlriidie; puis les cases se r» lerinèreol. 

• Rentrons, me dit Bon Cheval. Ce ne peut élr» que quel- 
que animal da l'intérieur égaré du coté de la mer. 

— Allez- unis souvent k la chasse? demaiidai-je en ren- 
trant k Poidam, qui lerma.it soigneusement la porte. 

— Oui. quelquefois, répondil-il; mais jamais au loin : les 
forêts sont impénétrables. 

— A la chasse au tigre? 

— Oh ! dil-ll, nous ne taisons la chasse k ces animaux que 
dan» le» cas d'une vcDgeenc* k exercer sur eux. c'est-è- 
dure lorsqu'ils sont venus enlever un habitant da village. 

— Pourquoi dans cette seule circonstance? 

— Parce que nous croyons k la transmigration de nos 
anses dans les corps des tigre». Nous leur rendons pour celte 
cause un culte particulier. Fort uombrenx dam l'Ile, ils sont 
quelquefois d'une douceur extraordinaire. J'ai vu un tigre 
venir k l'entrée du village, s'asuoif sur la chemin, ei des 
enfants aller le caresser sans qu'il leur fil aucun mil. On fit 
mine de l'aller atlaqntr ; U prit la fuite comme an poltron et 
disparut. 

— El faut-il aller loin pour le» cKisser? 

— Quelquefois ; mais nous ne lea poursuivons qu'k une 
certaine distante; car. Hiimla-t-il d'un airsériaux, les tigres 
ont dans l'Intérieur de l ile un gnuvernem»nl, unej-our. et 

frmintt, » 

Je ma mordis los lèvre» pour ne pas éclater de rire. Je re- 
pris après en instant de silence -. 

• Quand vnusavri des représiilUisk exercer sur eux, com- 
ment le» clraseer-vou»? 

— Le pfirs souvent nous disposons des pièges; les uns en 
forme de caste osi l'on place une pioie pour le- atiirer; If s 
mire» creusés en hw-gs* et profonJcs fisses qui les livrent 
>l notre disposilion. Daulres r.u», ce sont de forts rotangs 
élastiques qui les saisissent par les reins ; ou bien encore une 
planche qui. faisint la btscule, le» jette sur des pieux scéivs. 
MaUb-urs plus redaulal'l ssclusseiir»s.int les éléjiluul», qui 
marchent par Imupts de trois ou quatre cent». 

— Vraiment? 

— I>in-la, cliosesiug-ilière, n'stta pient juaii» l'Iiorame... 

— El vou- lesadorei? inlerrompis-je 



Et en w répétant, il reprit : 

• Us n'attaquent jamais l'homme, peurvn que l in mine 
n'jll ni nrme, s. i Wtoo, i i verte a la nuln. Antis ni. 1 1. ils 
le inelieni en pièces. J'ai mainii s (ois rrnciu.iré des lr>.i [.us 
: noniliieiises de ces atiiitiaux, D.'» «pie je les afri^. s ai-, je 
| m'empressais de jet. r mes armes. Alors, avec csi. ti-.au < , j-i 
: le* laissais s'a(.| rwlier. Si par lusard, ainsi que iela ni ac- 
tiva une Fui», on se trouve droit drsjiil eux. la HuU|>e so »é- 
pire en .leiix |iour ne vous pis Fmler ars. pieds. 
« Mais la tant s'avance, a^iuia l(nh-t:iieval. Il est t, uq.s 
j de voustepiKf r, si r,.u< s. .ni. t in'accoinpaguer dtuuin .l..ii» 
ma pmmenale urdinme du mutin, p 
y.ielques nimuK» er lès celte s:isnvers»iisin intéressai te. 
I envel<i|.|if dans un caian sarong. et coudié sut ut,.: lutle, 
je me Lis-ais al:ei au plus i roloiid sommeil. 

J'ie-nore cooibien de temps il m a ce |C|..>. Il f>i«ail il.'ji 
joor lorsque je fus réseillé en sursaut |»r des tris elsl.s 
liiena.es detnnrt. Au moment . ù l'nusrais les jeu», un 
j homme sauta par «Vx-is usui. C ^lail Puidam. Il s'el.,i,.,.,it 
armé vers la poite de la butte, qu'on secouait violemment 
| du cehors. » compris qu'un danger iniiuincnt nie menas,. ul. 
Eu une seconde, je lus ilebmil, cherchant mou salue oiie j'a- 



vais 
dis 



' précédent dans 
il ' 



un I: 
>bi 



in de la huile. Je 
dans la pièce i 



i étais, etPoid.m.ensortanl, a»»il Itrmé lapniledeirièie fin, 
Le» cris continuaient de plus belle. Je partout n.lin k ni - 
sai-ird'uu Lri »p|ieiidu k la muisi le. En ce motnnii, je vis 
pisser, le long des parois de Is cabane, une foi me humaine. 
Elle élondoil les bras ver» moi ; |* me reculai jm'i a lia|-.p.-i . 
E'Ie bondit tout k <oup. et s'tii |Uira île mes mains Je la 
laissai faire ; c'élail 01 ée, la jeune fille de IViJain. Elle 
m entraîna dans une pièce voisine, où je tiouvai NinU 
Irerubiaule comme une feuille. Oilée rassura sa n.èie p..r 
quelques paroles ; moi, par d.s renards ang^liqu'* El.e lue 
Dl comprendre pir ses iie.ii » de me Unir tranquille. 

"assuré, et per la déVate sollicitude d'iliwe, el par la 
cessation du hiull au dehors, je repris confiant e. l'nidam 



rentra quelque* instants ansès. Il ne fut nulL u.eut sinpii, 
de iiie trativer dans la clisiiibie des femmes. I in'a| |mt 
qu un homme qui avait psssé la nuit i fuim r de l'opium. 
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lion. 



nie vapeur enivrante, était venu 
pour in ss.sasaH.er. 

« On s'esl empilé de lui, ajouta Poidam, et maintenant 
il ne lardeia pas à subir las conséquences de »J coiiijUc 
tenti'ive. » 

J'appris en iflet | Ijs lard que le rddjili, qui ne pUi-an- 
tait pis sur le droii des gens, l'assit, sans asuir voulu l'vii- 
lendie, con limité k im.it. Le lu.illieuieu» fui allai lie -m 
une p .uirlM'. le visage lourn* vers le ciel. Oïl If ianv-i .iu-i 
k la mer.Deux naturel», sai i-'enl la planche par cli.niin nu 
bnnt. le notèrent p u k peu aux jeux de toute la popu'ni' 

Reveiiusde IVmotion que nous avions lous cpionsce, i 
nous apprêtâmes a d^j.'uiici, Nardiji iiâus servit îles sliieau» 
au rii d'un gs.Cll délicieux. Nous les amokmes i) nioriin s 
jslles de lait. Ce lé^er lepaa. auquel Niuls et Oilér in irent 
pari, terminé, nous sortîmes de la huile. Le cofc «il, biou.l- 
lard f.srt épais, qui si.rl de* mu\V->g<s. cl qui le-ive moisi ni 
pendant deux heures aux p'usslls latunsdii soleil, léguait 
au dehors. Tjuletois, i des si;;iie.> infaillibles, Poid uti r. con- 
nut qu'il devait bientôt s,, dissiper. En ceu-eqni u..e, i„ms 
lions ditia* i.iier. itraters le s il lace, vers le bol d de la mer, 
but dû uolie |iiuiiinadc. l es deux femme» nous actoirpa- 
gnai^nl. L. j L uue t-i^Uiil reiUdaus la ce« sous la g.ide Je 
Nardiji. 

Le Caboul rend les matineVs fort fu'iclics à Sumatra. A i: -si 
rencouli.liiie-iioiis plusieurs Malais (oigneusenieiit eiive- 
Uippéi dans leur cayan sarong. Oa^lqiirs-uus écliangén ul 
le bétel avec nson l*;e. Tous me saluèrent gratieu eiiniil 
en passant près de moi. Poidam, ne voulant jias suit r du 
village avant la Cn du Caboul, me fil entrer dans pliisicuis 
case-. J'y achetai plusieurs objets de toilette de femme que 
j'oflrut k Nn.ka et k Oilée. Enfin le brouillard se dissipa, et 
non» nous éluignkmes Ions quatre, en longeant la petue li- 
tière dont j'ai déjà parlé. 

Jean m LOUBIS. 



(Lo /lu a san («-(sclwisi 



— Do tout! répliqua Poidamavec une naïveté qui mecliat 
«n nvkine nmp» qu'elle m» découvrit I* fend «lu cotur 



CUtiare aie 1* Uêrle al« rraaaac. 

La Diète de Prusse, ouverte le 11 avril I8aj7. est close. Le 
S8 juin. M. lec inmissaire royal près la Diète, ministre d'E- 
tat, de Biidelschwina, euloure de ton» le» unnislrcs, a donné 
lecture du discours suivant, dont nous euipruutoua la lia - 
duc inn aux journaux quutidicns : 

• Tris-éréiiissimes All'ises, serin issi mes princes, illus- 
tre» . ouiIcf, nobles seigneur» ! 

«Trè»-hi>noiés députés de la noblesse! des villes «t des 
communes i nrs les! 

e L'heure est venue, oii, suivant |e« ordres de S. M. le roi, 
notre tiès-gracieux seigneur, doit être close la première ses- 
sion de U Diète réunie. Celte heure est assombrie par ce fait, 
qu'un petu nombre d-^i inemlires de l'as-a-mbléa ont redise 
leur cnouis au dernier acte de se» travaux, et ss: >unl 
soustraits a un devoir dont l'accomplissement est«nc«nne>it« 
essentielle ave l'exercice de ses droits représentatifs. Le 
gouveninm- iit saura maintenir le tespecl du aux lois. 

« Si du reste nous reportons nos regards en arrière, sur 
les mue semaines qu'ont occupées les travaux repiéscntati - 
de celte haute asseuib é*. des seiniiueol.de plus d'un getii 
seront evciles dans noire .'nue, Qui |>.urrait ne pis le r. - 
cnniiaitie? qui p uirriil Ironser d. s paroles pour itvpiiiii. i 
ce» seiiiirnenis? Mus it est un seiitmiciil qui doit être n> 
II.. in a tous: c'est In curnicli.su que. les résultais de la Dn'e 
gétténile ont porté pour la pays de muiu» bous liuiu qu'ils, 
l'eussent pu l.ur«. 

i I* toule-puitsaDui Providance diviiis-. 
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dont U protection n't jamais abandonné notre cintre patrie 
dan les moments décisifs, et espérons que la eomenco du 
boo et du noble qui tient d'être jetée eat tombée sur ua aol 
fertile, et qu'elle grandira et M développera eu un arbre cou- 
Tert de généreux fruit», a t'ombre duquel ne croîtra point l'i- 
vraie. 

« Mail un sentiment de joie et d'orgueil règne certaine- 
ment dans lecteur de tous : le sentiment, la conviction que 
tous les Etats ici assemblés, toutes les provinces, sont unis 
de la manière la plus intime par leur brûlant amour pour la 
patrie, pour le noble roi que la Providence nous a départi, 
et pour son auguste maison. Car, ce sentiment, tous l'ont 
proclamé hautement et avec joie. Quelque divergentes que 
soient les voies qui ont été tantôt recommandées, tantôt 
suivies; quelques labyrinthes qu'elles forment dans leurs 
croisements, nous avons la confiance que tous ceux qui, 
animés de ce sentiment, les poursuivent, parviendront! un 
même but : è la consolidation de l'honneur et de l'indé- 

Cndance. de la prospérité matérielle et morale de la patrie, à 
gloire de la nation prussienne sous une couronne inviola- 
ble placée sur U télé de ses rois de la noble maison de Ho- 
heiunllern, et soutenue et fortifiée par 1rs Etals. 

« En exprimant cet espoir qui puisse vous accompagner è 
votre retour daua vos foyers, pour que là aussi vous conu 
nuiex vos travaux ei vos efforts vers ce noble but, je déclare, 
sur l'ordre de Sa Majesté le roi. que la première diète réu- 
nie est close. > 

Comme on peut en juger par le ton général et certaines 
expressions dé ce discours, la diète a perdu dans ses der- 
nières séances une partie du terrain qu'elle avait gagné 
précédemment, et nous avons le regret d être obligé d ajou- 
ter quelques défaites an bulletin de ses victoires publié dans 
notre numéro du lï juin (pages 129 et 150). 
Complétons d'abord ce bulletin. 
Le *l nui, douze pétitions relatives aux modifications 
qu'il importe d'Introduire dans la loi organique, ayant été 
rapportées par la quatrième commission des Êiats, une nou- 
velle discussion s'était engagée sur la question de droit que 
le roi de Prusse prétendait avoir résolue par son discours 
d'ouverture. C'est dans cette séance que M. de Savigny, le 
chef du parti historique, a pris U parole pour la première 
fols. Il a dit que le chef de la maison de Honenzollern, tenant 
sa couronne de Dieu, de Dieu seul, n'avait à justiller au- 
cun des actes de sa volonté, de sa pleine puissance ; qu'il 
avait bien voulu, sans doute, convoquer ses fidèles Élats, 
nuis pour les Interroger, et non pour être sommé par eux 
de répoudre i telles oo telles questions inconvenantes, si- 
non anarcliiques ; et qu'il ne pouvait, enlin, appartenir, sui- 
vant les us histonqites, soit aux burosrues ou pagtni, soit 
aux «osu'les ou tatttumi, soit même aux comités, marchiam, 
«fueei, ou autres vassaux, grands et petits, de la couronne, 
de piotester, même par voie de pélitionnemenl, contre un 
régime établi, suivant le bon plaisir du prince, par un acte 
revèlu de son seing royal. Tel fut tout le discours de, M. de 
Savigny. 

Ou prévoyait bien que le premier discourt de M. de 
Savigny serait une déclamation contre l'esprit de nou- 
veauté : on ne s'attendait pis néanmoins à le voir soutenir 
ses sophlsmea historiques avec cette roideur, et disons-le. 
avec cette audace. Ministre et Intime confident du roi, il 
devait, pensait-on, prendre conseil des circonstances, et 
s'imposer quelque réserve; mai» non, Il a voulu tout braver 
pour tout dire, pour vaincre ou succomber avec sa doctrine, 
avec son dogme, avec sa foi. Son discours a produit la plus 
grande agitation, et l'opposition, le considérant comme 
une des pièces principales du procès qu'elle instruit, a 
demandé et obtenu que tout débat rùi ajourné jusqu'à ce que 
ce document eût éte imprimé et distribué à tous les roem 
bras des fonts 

Le 51 mai, la discussion a recommencé. Elle a été vive 
et remarquable. M. Sperllng, un député de la province de 
KcenigsUerg. M. de Wincke. M. de Beckerath, M. Mewissen, 
ont renversé sans peins l'échafaudage de lictions élevé par 
II. de Savigny. En vain M. le comtefHeldoiff de la Sa» n, et le 
comte de Schwerùi, ont fait une dernière protestation en fa- 
veur du système féodal. Il élail si complètement détruit, que 
M. de Bodelscbwing n'a pas même cné essayer de l« relever. Il 
a parlé sans rien dire. M. Mewissen a produit surtout un 
grand effet quand , répondant au parti de la peur, il s'est 
écrié : • On nous menace d'un isolement, eh bien ! quant à 
moi, j'accepte volontiers l'augure de cet isolement! mais, 
pour le craindre, ne sommes-nous plus le peuple de 1719 et 
de 1796, qui a fait si glorieusement lace à l'Europe entière? 
et notre roi n'est-ll pas prêt, comme son aïeul, à se mettre à 
la tète de ce peuple pour le conduire à la victoire? » 



La commission des pétitions n'avait admis que le principe 
de la convocation des États tous les deux ans, mais elle n'a- 
vait pas admis que ce principe fût acquit : il s'agissait donc, 
suivant la commission, de prier le roi, et d'obtenir par voie 
d'humble requête une périodicité régulière. M. de Vincke 
avait propose un amendement, aux termes duquel le droit 
de réunion périodique devait être considéré comme garanti 
par la législation antérieure. Mais, au moment du vote, il. de 
Vincke relira son amendement. Alors il fut repris par quel- 
ques membres) et mis aux voix : deux cent soiasnte suffrages 
I appuyèrent, deux cent quarante-sept le rejetèrent. Cet 
amendement n'a donc pas obtenu la majorité légale, la ma- 
jorité des deux tien. Toutefois, cette défaite était encore une 
victoire, car la note collective dont cet amendement n'était 
q<i m résumé succinct n'avait réuni que cent trente-sept 
■ipi aturea. 

I n amendement de M. Schwerin. qui reproduisait celui de 
M. de Vincke, mais en des termes plus modérés, futsdroispar 
trois cent vingt-sept voix contre cent soixante et onie : majo- 
rité encore insuffisant*. 

Enfin, un amendement de M. Hansemsnn ayant quelque 
peu modifié, dans le sens libéral, la pétition prévrnléc par la 
con. mission, cette pétition fut adoptée par les deux tiers. Ce 



qui rendait ce vote significatif, c'est qu'il était dit que le roi 
était prié d'admettre et de consacrer le principe de U convo- 
cation tous les deux ans, en sa réfirant é la Ugitialian anté- 
rieure. Ainsi, les droit* antérieurs étaient à la fois niés et 
méconnus : niés comme explicites, reconnus comme impli- 
cites. Ces distinctions répugnent à l'esprit français. Mus 
chaque peuple a son génie, et ces subtilités, qui semblent, 
de ce cote-ci du Rhin, puériles, indignes de gens sérieux, 



analogues à ceux de rassemblée générale. Le lendemain, 
elle demandait l'abrogation des articles qui concernent la dé- 
putatioa chargée de [administration de la diète publique. 
Ainsi la diète entendait qu'il lui appartenait de résoudre toute 
question financière, et qu'elle ne devait être suppléée par 
personne dans l'exercice de ce droit. Tel était le sens expli • 
cite d'un amendement formulé pir M. de Vincke, araende- 
qui avait obteuu l'unanimité des suffrages : «Tous les 




ont un aurait tout particulier pour des logiciens formés aux 
écoles de Kcenigsberg ou de Berlin, sous la discipline de 
Kant ou de Hégel. 

Quelques jours après, la Diète prenait encore deux résolu- 
tions d'une haute importance. Une majorité considérable se 
prononçait on jour contre l'existence de ces comités géné- 
raux, qui doivent, aux termes de la patente, fonctionner dans 
l'intervalle des sessions, et remplir des pouvoirs presque 



Sam *M Ëuu-Cietniii il< !• I 



emprunts seront contractés sur la proposition de la couronne, 
owc U amunltmtnt i* la lht tr. ■ 

Mais un des votes les plus mémorables de la session a été 
rans contredit celui qui a rejelé, à la majorité de ôî.o contre 
179,1e projet de loi du cbimin de fer de l'Est. MM. de Vin- 
cke, Saucken et d Auersvrald s'étaient surtout signalé» dans 
la discussion qui avait précédé le vote. « U y d, s'était écrié 
M. de Vincke, une question qui domine toutes les question*, 
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«I cette qiMtion est celle-ci : gouvernera uit dsirun le la 
garantie des États pour contracter un emprunt ; eh bi«a ! q ne 
celle garanti* lui soil refusée. Uni qu'il n'aura pu reconnu 
l«s droits de la représentation nationale ! que rassemblée, 
dépouillée de sas prérogative* inaliénables, par un décret du 
bon plaisir, tliclare qu'elle ne peut, en cet étal, engager le 
paye et offrir une garantie quelconque aui créanciers du gou- 
vernement ■ Mail l'opposition déairait surtout entendre 



Tant toute queetlou économique te placent lea question* d'un 
autre ordre, lu question* politique* ; que les appétit! du 
corps exigent une satisfaction moins prompte que les appé- 
tits de r esprit, et que le premier devoir des rois est de don- 
ner k leurs peuples ce que les peuples, comme dit le comte 
d'Kguont. aiment le moins recevoir de la main des rois, 
la liberté! « Assurément, > dit M. Siucken. nous serions 
heureux de posséder ce chemin de 1er, qui doil, comme on 




• ■ ml , P-â»t»« <Sp niai* H., 7 »l de UMllD. 



MU. Sauck m, de Brur.ec k et d'Auerswjld. Car la parole de 
ces trois députés de la province de Prusse, de la pronoce la 
plus Intéressée, comme l'avait bien tait observer M. de Unei- 
senan, a l'exécution du chemin de l'Est, devait avoir une in- 
fluence décisive tur la partie flottants de rassemblée. La con- 
fiance de l'opposition n'a pas été trompée, be succédant à la 
tribune pour développer chacun à leur tour la même thèse, 
ces trois orateurs ont déclaré dans les meilleurs termes qu'a- 



ie dit ai bien, rirlièment doter notre province, aujourd'hui ai 
désolée; nuis s il faut consentir l'emprunt pour obtenir cet 
avantage, nous le refusons. Notre situation est celle d'an 
boni me qui habiter ait une cabane et a qui l'on viendrait of- 
frir an palais au prix de ton honneur. Certes, il repousse- 
rait avec indignalHiu cette offre injurieuse. Eh bien, cequ'U 
ferait, c'est ce que nous faisons. s 
n éuit impossible d 'tir* plus net, d'énoncer la question k 



résoudre avec plus de précision, avec plus de clarté. Aussi, 
(ou les orateurs qui, dans la séance du 7 et dans celle du 8, 
avaient pris la parole, l'etaieot-ils vus forcés de se renfer- 
mer dans le cercle étroit tracé par les députés de la Prusse. 
Tous les efforts du ministère avaient été inutiles, el malgré 
les supplications de M. d* Bodelsciivnng, qui la priait de ne 
ns pu irriter, par une opposition factieuse, an monarque 
animé des meilleure* intentions, la Ihéte avait repousse I* 
projet d'emprunt t la majorité dé* deux tiers. 

hnnn, un autre projet, qui avait pour but de substituer un 
impôt sur lu revenus aux droits de mouture et d'abattage, 
avait été également repoussé pour le* mêmes molifs, et bien 
qu'elle n'eut pas osé proclamer l'émancipation immédiste et 
complète des juifs, demandée par MM. Beckeralb et Caon- 
phauwn, bien que ïl'J voix contre 118 se fussent prononcées 
pour le principe d'exclusion, la Diète avait rejeté k une ma- 
jorité considérable la plupart de* articles du projet de loi que 
le ministère avait soumit concernant la condition civile, re- 
ligieuse et politique des juifs. Mais arrivée là, elle s est arrê- 
tée, le courage ou l'intelligence d* la situation lui a manqué. 

la curie ue* trou ordi es demandait la convocation de la 
diète tous lea deux ans ; les seigneurs ont pensé qu'il suffi- 
sait de réclamer une convocation régulière et d inviter la 
couronne k marquer elle-même le* terme*, lu délais de ces 
réuuions périodique*. La cune des trois ordres soiltcilait la 
suppression des délégués ; les seigneurs ont voté le main- 
tien des comités per manents, mais en priant le roi de s'en 
leoir k l'urdonnauce de l Kiï, et d* ne pas baisser exercer 
pir les comités tes pouvoirs nouveaux, abusif: et, pour tout 
dire, anarchiques, qui leur sont attribués par la patente du 
3 février. La cune du trou ordres contestait k la couronne 
le droit de faire aucun emprunt sans I assentiment du ÊUts- 
Uénéraux ; lu seigneurs ont décidé qu'en temps de guerre 
u couronne pourrait, par un acte simple de aa volonté, met- 
tre k ls charge du trésor public leil** obligations qu'il lui 
conviendrait de contracter. Ainsi, les deux chambres se sont 
trouvées en désaccord sur les questions fundanienlalei. 

Le r Ami lui de ce conflit pouvait être favorable t la cause 
de la liberté, si la seconde cune, rejetant li responsabilité des 
événements ultérieurs sur ls ligue des courtisans, eût persé- 
véré dsiu su premiers votes. Mais la seconde chambre n'a 
pas eu le courage de prendre ce parti. Lu mots de révolu- 
tion el de guerre civile s janl été prononcés, les libéraux le* 
plus ferme» se sont tout k coup sentis défaillir, et quand lu 
|iélitions leur sont revenues , amendées, mutilén par tu 
seigneurs, réduites aux plus humble* du requête», ils ont 
eu i* faiblesse de les secepter en cet état, el d annuler ainsi 
le résultat le plu* prochain de ces vivra controversée aux- 
quels» nous assisUuus d'ici avec tant d'intérêt. 

On leur avait promu, il est vrai, d'acquiescer du moins, 
immédiatement, aux vœux modestes de la haut* chambre ; 
et pour le reste, on leur disait d espérer, d'attendre avec 
conllance. C'est par de tels discours que Ton a gagné MM. de 
Viacke, Beckeralb, H anse marin, Campbausen et d'Auers- 
vrald. De loua les loi mine.» du paru libéral, M. Mevriasea a 
seul protesté jusqu'à la lin contre toute transaction, el il 
s'est vu soutenu, dans celle veillante persistance, par trente 
obscurs députés du Hbiu ou de ta tilles!*, rudes paysans 
dont r intelligence ne sut pas ouvert* aux subtilités de la 
stratégie parlementaire. 

Le S* juin, les deux curiu de la Diète avalent été convo- 
quées chacune sé|ieréinenl pour entendre ls lecture de la 
répons* royale. Voici la substance de celte réponse : 

« Le roi déclare qu'il ne contractera aucun emprunt et 
dans aucun cas, tans autorisation de la diète générale. 
Quant k la périodicité, le roi rappelle la promesse qu'il a 
déjk faite d* réunir la diète dans l'espace de quatre ans. Il 
parie du plaisir qu'il aura de voir la diète réuni* souvenl 
autour de son troue, nuis il remet La solution définitive de 
cette question au temps el k b réltcxion. Enfin I* roi 
ordonne la nomination du comités selon ls teneur de l'or- 
donnance du 3 février, s 

Ls nomination des comités a été faite dan* la séance du 
H. Soixante et un députés seulement ont relus* de prendre 

Prt au vote, parmi lesquels, k la vérité, nous remarquons 
plupart du principaux orateurs, notamment MM. Hui.se- 
mann, Mevriasem, d'Auerswald, d* Sancken, de Milde, de 
Kranewski et de Brodovrski. fresque mus les autres oppo- 
sants appartiennent k l'ordre des paysans da la province 
rliéoanc. MM. Campbiusen, de Betkeraih el un très-grand 
nombre de leurs collègues ont joint t leur vota d** lèses lu 
portent d'abord, qu* lu comités permanents ne pourront 
empêcher la réunion ni remplacer lu droits de la diète gé- 
néra le ; ensuite, que des emprunts ne pourront être contrac- 
tés an son absence. Lu déclarations ne sont pas toutes éga- 
lement nettes el précises; parmi lu plus explicites, on cil* 
celles du provinces de Prusse, de Wutptiaue et de Poeen. 

C'est le lendemain qu'a eu lieu la clôture de la diète. La 
veille, le roi étant parti pour Breslsu, après avoir invité k 
souper les députés qui n'avaient pas été convié* au dîner du 
*), k l'exception toutefois des cent trtnle-huil député* qui 
ont signé ls célèbre déclaration des droits. La décision royale 
sur toute* le* antres propositions «en promulguée dans un 
rtea général qui ne sera publié que dans quelques mois. 

Tel est rétatde laqoesimn. —Nous avons exposé lu faits 
avec impartial il*. La fin de la session n'a pas réalisé , nom 
l'avouerons, toutes les espérances si légitimes qu'avait fait 
nailr* le commencement. Malgré les (sûtes commises el 
les échecs essuyés par l'opposition, nous n'en persistons 
pas moins dans I opinion que nous avons émise en terminai. t 
notre précédent article. Nous connaissons trop btea la 
Prusse pour pouvoir douter du résultai définitif de cette 
lutte qu'elle vient d'engager, et dans laquelle elle a déjk 
remporté d* si beaux et de si utiles triomphes ; elle obtien- 
dra une constitution libérale, car non-seutement elle ut di- 
gne de la posséder, mais ceux qui la gouvernent n opposent 
peut- Cire que la rétu tance nécessaire k tout progrès du- 
rable. 
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Déad*s»*nt l'opiniâtre sagacité de* cultivateur» aejglaiane 
reculera devint aucune question. En rnêma temps qu lia ob- 
tiennent de le chimie du *ngrsi» plus «llinacuet pliu Irani- 
pnriables, lu lotit qui demandent au règno inioul et a la 
mécanique moteurs plu» puvMaata at moins cmatnu. 

Devinât « qu'ils viennent d aaéaular dans l'Inde? V.™» 
«JUKI l'èleprunt. r< miM- animal, rlo. «a et uuuregaui 
camuse la courtier de J At, at qui. dans la ertyaaca des na» 
li ma, n'avait qua l' homme pour ruai aa intelligence ; l'élé- 
phant, M rude auxiliaire de» héroe dama l«a ancienne» lu» 
taille*. Vous n'ignore» p** qua loua le* ministère» da la guerre, 
même ceux da tladouitao, aa méprii d<i su brillants servi- 
wi, 1'avaienl au brutalement à la ré-orme. La vieux guer- 
rier In 'an; ut trUemeat aa trompa dédaignée at -aolir, qui 
n* lad lim in« mania une demi-sol la. Du ulililliraa an- 
glais, prubablemeut daa anafceo, I uni pris an cumniiaéra- 
tnm, I oui trailé en arm, I .mt tuloy t en f<i.re lia vieioent 
d'eu faire u» nouveau soldat laboureur. Rosaemlïlra des nia- 
t-ruux at cmtaaiamnet la harnais, la collier ; il na rougira 

fainl ila a'an laisser revêtir, la qiiadrupèue--ejé»nt qui com- 
Util ci iir.1 Akaxandre et qui dwinait du victoires à Fyr- 
rliua at Aaaibal; car il t la eosur droit al liaul plaça*, at plu- 
tôt qua d'aller bVlgaader, comme le lion at la tigre, il eal 
résigné k gagner m via aa prube mercenaire. 

A dea millier» de lien»» da dialat.ee, d'habiles fondeurs île 
U Grande Bretagne. MM. Rinsomas at Mat. citoyens de U 
ville d Ipisrich. oint fonda noe énorme at trés-luete charrue, 
un « charrue digne de lai. Le paquebot la lui a apportée a tra- 
vers la Méditerranée, iisiliTsa d* Hues, la mer Rsuge et la 
mer daa Indaa; et vit* il s'esl mie bravement i l'osuvre. Cha- 
que malin, i ta poiul* da junr, il prend «on ami la oornae 
par la ceimura, la plaça sur aon doi et a'ea va aui champ* . 
Il conlia a daux valeta da lama le aoin de tenir lea deux 
muiclieroaa da la charrue, nomme anlrnsol» nos grande p*t- 
auniuitea donnaient la queue da leur manlaau I porter I deux 
lapia.i. Tant que la aoleilaat au dessus de l'hrsriinu, ilmar- 
clie, et en tnarutiant il s u lève derrière aa» pu une bande 
de terra, ou plutôt une tangua colline, U traoe aan alllon. Quel 
(na mètre at demi de largeur »ur nn mèire aa un cio- 



aillon I (• 

qnlèina da prof Midsurl) Les journalier» de no» cimetiérea 
parisien* ap.jelleraient cala une fosse commune. Leaillon e»t 
destiné à recevoir da distance en distance de large» doaea 
d'ang ai» et du plants da cannée a aucra. 

lia» million» de femmei allendriea b*«iiront déinrmais l>- 
lépliani, toir et matin, an prenant leur teue da thé ou de 
c if' 1 - Lai ci.iiûaeura reproduiruni ma image dan» l'aiercica 
de aon pacill^oe mdlier. lia appi«udionl aufi uni m et aee ver- 
tu! aux pelita enfant», dana loua le* quarliara de toute» lea 
mies du globe. Henoèle élephint 1 Bt lui aum pourtant il 
exerçait auparavant le gturisui métier de faire daa veuvea et 
de» orphelin*! 

Ce sucièa obionu |iar leur» ci>inpalri>lf» djna l'Iode a mïa 
en giiut lu Aoglaia qui cultivent dana la Urande-BreUgne. 
lia vi»nnaut de jurer pir le» mono de Pépin el de leur la- 
ma» Watt qu ila réussiraient i ad '1er* la charrue la terrible 
machine i vapeur, ce inoastre encore mil dompté, dont 
rtiakeiue brù o comme celle dit» vo cana, dont le pouls bit 
cnn ma la pool» da la foudre, ne Béhemoi que la Bible avait 
prédit el que l'homme moderne a'est coaatiuit, aqui abmr- 
berail le Jourdain débordant dans sa gueula, dont le* oa mot 
oomma du poutre* d'airain, le» caruUges Cumule de* Urne» 
de 1er. » 

Quelque esprits théoricien» s'étaient dé,» posé ce pro- 
blèm« i rétfiudre depuis une trentaine d années, bien avant 
que âlaphenaon eût construit le rapide coursier de* wagons. 
Aujourd'hui lu genapralji|uaaa'rmpar«iit do la quulion avec 
ardeur, aéiuita qu'ils sont par lea oonsidéralion» économi- 
ques. 

Dana l'industrie manubcluriére le premier pas (ut la tra- 
vail axé -nié par la main da l'homme; la second, le reconra 
i l'animal, appelé oomme ausiliaira; le troisième a été la 
travail au(!«tn/i^« L agn-ulturc, I son tour, parcourra ce* 
trois phases ; rien n'ut Impossible au g*nia de l'homme, sol- 
lioité par<rimpérieuaeacirc»n»lancaa, etaccsjMdans les der- 
niéru limites d une inditpemalile produeliun i bon marché. 

Dana le ptrs ni le fer »'nbtninl I bas prix, ou U houille 
abnnilei et circule, la vapeur doit fatalement devenir l'agent 
par excellence, l'agent force d'une grande culture intelligente, 
Bt c la doit passer an axiome eh« le» agriculteurs encore 
plus qu i cbet lea fabricants, p >nr peu qu 9 l'on considère à 
quoi se borne la quantité réelle du travail effectif que l'on 
peut obtenir des animaux Uncheval, par exemple, que vous 
avu a nourrir toute l'année, aon huit mille sept cent 



. s von* donnera au plut en travail que trois 
(MU journées de huit heure», snit d>wr millt quatre BMia 
aeerrs. Il reale donc six nutle trois cent soixante heures im- 
productive». 

M«c Culhwh ealime que ragriculliire de la Grande-Bre- 
tagne occupe douxs cent mille chevaux. A vinit-cinq livrei 
|wr léte (six cent vingt fi-ancs) |ioiir l'entretien annuel, la dé- 
p-ns-i eal de trente millions de livres. D'où l'on peut tlier la 
ptnpfsrticisi suivante : lea heures de l'année sont a l'entretien 
annuel comme les six mille trois cent soixante heures i ni - 
proiluctivaa sont à ta somme de vingt et un millions sept 
c-nl quatre-vingt-cinq mille, trois cent six livrn* ( près de 
cinq c<-nl quarante-cinq millions de francs). En échange de 
celle dernière somme, I agriculture n'obtient que du luasier. 
N ■ ir iusi-1 s.jih pat que la situation cumulande de m met- 
tra en quête d'agent» moins coûteux T 

L'économie de temps n'est pas moin* i considérer. 

Dan» lu long» jours da la belle saison le moteur animal 
fait défaut au cultivateur, et toutes le» heure» ne peuvent 
être mises à pronL Dan» la mauvaise avtoa, lu trois quart» 
de la nourriture eoal improdactivemant 



de vue opérations, entreprendre du taehu plus rudu, la vi- 
gueur da l'animal s'épuise après une certaine dépensa d'al- 
lorta. La moteur mécanique, lui aeitl, est infatigable; vous 
régulari»*! »a force, at, eu changunt lu proportiona dans 
la euiisl/uctiiMi, vous la doublet * votre gré ou voua lu lais- 
se, dormir d'un aummeil qui ne coule rien. 

Faisons qu'aucune da» heure» du jour lie soit perdue at 
ImuviHM de toutes l'emploi de plu* efécece, c'est- è-dire 
réu»iuon» a introduire le moteur mécanique ; et la de- 
mande des bras, le travail créé pour l'busume cruiua «n 
rai-oii eiacle du temps accru, multiplié pir la force p us 
grande de »u» mac h oies. La* faib de I industrie manufaclu- 
liére sont 14 : U machine à vapeur a centuplé la demande 
des bras dan* le* usines. 

tu étendant le champ des apécu'ations, en augmentant la 
demande des bras, ooji imprimerons rapidement I la pro- 
duction un accroikseiueul proiligieui. Le* denreu inditpea- 
asbles i la vie de l'homme a bouderont; nous n' 
plu» le cultivateur gémir aur la non réussite du 
lions, sur le fardeau de sa cunUibulion foncière, 
L'industrie agricole prendra place pArsaJ le» industries >a- 
vautas, et ohuendra enfin le i.ug auquel aile a droit par 
l'immense imporUuce dont alla ut pour la prospérité d'une 
nation. 

Voila ce que s'ut dit fort sensément M. Osborne, inven- 
teur d'un appareil très, ingénieux pour exécuter du laîiuur» 
a la vapeur. 

Ce qui distiague ce nouveau sjilèms de cent qui l'ont 
précède, eut qu'il est une cumbmaUon du force» de deux 
michinu qui coucoureut peur luira loncliounur deux dur- 
rues a la fuis- 
Les deux machines peuvent* Ire dites deux doubla .reutta 
d vaptur ; posés sur de» roue» qui permettraient de lu con- 
duire k leur destination par le» chemins ordinaire*, un las 
élatilit en face l'un de l'autre, a la dislance dune centaine 
de moires sur la terrain que I ou veut labourer. Deux cables 
ou deux chilnea, forn^ant une chaîne sans fin, se déroulent 
d'an larg» tambour pour venir s'enrouler aur un autre, et 
remorquent deux cliarruo qui vont d'un treuil i l'autre au 
croisant leur marche. 

La charme»! une aorte d'araire do» t dos comme notre 
araire Valcourt ou la charrue Bu^sère , dont f /liualrutiun 
a parlé il y a environ un mois. On n'a pu besosn da la re» 
tourner. Elle va et vient comme la navette du tisserand. La 
tunile de terre est toujours versée du même coté, dans le» 
duux sillons tracés à la fois par les deux charrues. 

Après chaque parcours simultané des charrue», lu deux 
treuils su deplac-mt parai lèleiiieiil de quelque peu, c'csl-è- 
diredela largeur qiie l'on doil donner au sn-uveau sillon. 
Le déplacement s'o -re par un gli ^sèment asr des rails de 
fer motiiie» qui ont de douxo à quiusc pieds de longueur, et 
que l'un fait cheminer eux-mèuies sui des suppuil* en bois. 
Un dispose ceux-ci, au fur elè mesure du travail accompli, 
conuiHi les maçons disposent leurs rouleaux lorsqu'il» faut 
cheminer une lourde masse. 

Avec snii appareil a vapeur M. Osborne se Halle da pou- 
voir, dans les plus iuugs jours de I «nuée, par un travail da 
dix-sept i dix-huit heure*. Ubuurer jusqu'à ceut acie» an- 
glais (-nviron qiiiranla hectares) : nous souhaitons qua 
ceci ue soit pu» nue prétention tant soit peu essgérée. 

Celle invention ( jui e-tle piemi-i p-s heureux dans une 
voie que le génie des mécaniciens anglais ne peut manquer 
de parcourir avec plu* de »uc<è>eucurt j est déjà, dan» ce 
premier état d'iiiiperleclioD, appelée i rendre d'immenses 
services. Les deux doubles treuil* k vapeur peuvent déjà 
fonctionner avec un grand avantage sur le» terrains plais et 
non rocheux, sur le» relais de uier el da grands fleuves, sur 
le ht d'*Ungs desséché*, etc.. etc. 

tu nous appliquant i signaler chaque progrès important 
de l'a grKulture anglaise, notre intention u i-stpa» de lui sus- 
citer en Fiance de servîtes plagiaire», mais des traducteur» 
libres et inlelllgeiits, qui s alla lien? * la pensée qui a en- 
fanté lu procédé plus qu'au procédé lui-même. Malheureu- 
sement le fer et la liounle ue seront pas da sitôt à un asset 
bas prix parmi nous, pour que nus cultivateurs, générale- 
ment très peu aisés, puissent concevoir la moindre e>péraoce 
de tirer de la vapeur un parti semblable; mais il at toujours 
bon, pour le petit industriel, de suivre de l'uni la travail et 
les progrès des grands producteurs. 
Il est utile qu il envisage sans cesse et qu il apprécie dans 
ule leur portée les deux obstacles qui dominant la ques- 
tion, lea deui causes réellesqul retiennent I agriculture daa» 
une siloatioo tellement intérieure, les deux fléiut contre 
lesquels il doit constamment ten ire loua lu reosorls de son 
espnt : un moteur resté bien au-dusous de celui de» aulrea 
industries, et une énorme perte du capital le plu» précieux, 
le temps. 

Eludions avec fruit la mani re dont In Anglais, ces pra- 
ticiens par excellence, raisonii. ni l'utilité pratique, recher- 
chent et signalent dans toute question le point vraiment es- 
sentiel, celui auquel il faut avant nuit s'attacher, Nos voûius 
sont riches et vont au but en carrosse; mais ne peut-on j 
arriver i piedî Plusieurs voies conduisent à la solution du 
mèioe problème; el, ce qui doit nous encourager, il ut rare 
que la première solution trouvée s al 1a plut simple. 

C'est en raisonnant de la surle que «Vus agronomes fran- 
çais viennent de trouver une manière peu coûteuse d'txé- 
culer les semailles en ligne, dont les Anglais ont été les pre- 
miers i signaler les avantages, et pour lesquels leur supé- 
riorité de mécaniciens à bas prix leurs permis d'inventer île 
trés-braus sein .ira. 

Le petit nombre de nos cultivateurs ri'bes s'e»t empressé 
de copier k peu de chose près et à grands frais le» semnirs 
anglais. MM. VieletToslain, nuua apprend lo Ws-inam/iruuTi'. 
cote, ont eu une meilleure pensée, ils sesonl proposé de co- 
pier, non l'instrument coûteux qui est la cauae, mai» simple- 
ment le bon effet quo l'on attend de l'emploi de l'InstrumenL 
Ét leur procédé, outre qu'il réaoul k pro- 



blème posé, a sur le procédé anglais l'avantagé d 

peu da frai», el d'être plu» rapi la. 

Lorsque la terre est bien brisée, bien préparée, comme 
pour la «emaille par la mélliote ordinaire, M. Viel lait entrer 
sa charrue i butter dana la champ, peur y tracer des raie» 
qu'il espace entre elles de manière I permettre plus tard d'o- 
' binage entra lu lignes. Ce travail terminé, il sème 



son grain à la volée, i 



i pratique dans le sys- 



tème actuel des semailles; mal*, par la disposilmn du terrain, 
les raies étant séparée» runo de l'autre 



du 



par un renflement 
adus.il urine naturellement que tout le grain 
lancé par 1a main du so.neur tombe dan» le creux de la raie. 
S il en reste une petite pirtie sur le sommet ou sur la resere 
de l'ados, le coup de Iwrsa légère, qui e»t doua* i l'instant 
pour csiuvrtr la blé dan» la nn», y fait tomber les grain» 
qui n'y étaient pas tombés d'abord. M. Viel tflirme que le 
nombre de grain» de blé qui se sont égarés entre lea ligne» 
éiuil ai f.iHa, qu'il n'est vraiment pis utile d'au tenir 
compte. 

Au printemps, quand la terre eal an élat convenable, on 
faii passer la boue t cheval entre lu lignes pour limer et 
nettoyer le sol. Cette opération, si favorable, comme on sait, 
à la végétation, peut et même doit m répéter plusieurs foi», 
lant pour ameubter le sol el la disposer a recevoir les in- 
Q ne*) ces de l^lmupbere, que pour la purger complètement 
des mauvaises berbea qui trop souvent étouffent ta bonne 
plante et lui enlèvent une parti* du tubalaticea qui lui 
étaient destiné». 

M. Tostain opère comme M Viel pour ouvrir la r 
la charrue I butter; mai» voici en quoi ton f 
■Déncement diffère du premier : 

Au li u da semer a la volé*, il sèm - derrière la ch 

deux raie» à la fois, la semeur répandant la moitié de sa poi- 
gnéedan* une rai* el l'aulre Moitié dans la laie voisine. 

Comme M. Viel. M. Tostain a dans ce moment du blé et 
da l'avoine ainsi semés, et eu deux récultes ont la plus belle 
apparence. Chet l'un comme ehes. I autre, le blé a puissam- 
ment tallé, el, toutes choie» égaies, eu récolte» doivent ré~ 
si-ier à un mauvais tempe qui compromettrait lu céiéales 
lemeVs II plein champ. 

Noua terminerons par donner de vila regrets i la perte de 
l'un dea homme» lu plus distingue» dont i agriculture fran- 
çaise se soii honorée, M. Kuyer, enlevé, k trente-sept ans, 
dans toute la force de se* puituntsa faculté*, par une mala- 
die de cerveau. S uis autre appui qua sa persévérance el ion 
liaau talent, M. Iloy*r avait gravi péniblement tous les de- 
gré» de l'échelle sociale. Blé«o jardinier k dia repl an*, il 
menait d* Iront dea éludes classiques rt se» pénibles travaux 
manuels, prenait se» gradu universitaires, entrait plus tard 
comme régisseur chex M. Vilmorin, devenait, k la suite d'un 
brillant cocceurs, titulaire da la tisane d économie p-jEilique 
din» I un de nos iistlduls agricoles, obtenait la grade d« doc- 
dingrali une da nos publications lu | 



e innée», et arrivait enhn k l'une du inspection* générales 
de l'agi Icullure. On doit k M. Royer un CaMitmtttu Cul- 
ficsjrrur, des .Vole* économie/ lie* sur lu rsc*e»w eyrioufr dt la 
h mu r. an (faute de (.'oaaiiraialiia rural» el la traduction dea 
Animaux énmtttiqua i* IknULvw. Su deux damiers eu- 
visg**, l'un sur la CrMU /bneier, l'autre aur l'^orn sniur», 
déliaient être aussi bleu dans les main» a)a tout liname oc- 
IttsqlM qua dan» celles de loul grand cultivateur. Eipril 
ans- 1 îmténieui que profond, c ul M. Royer qui a le premier 
imaginé de diiiser lea ayslémea da production agricole sui- 
vant lu période» de féoon lilé da la lerra, et de distinguer 
ces péilides par l'espèce da production. Le nom da Royer, 
comme écrivain agricole, viendra immédiatement après le 
grand nom de Msilneu de Dumha- le. entre uVui aulrea mime 
égateaneal ibsr* k la France cultivante, Gaspann el Rieffel. 
Ces deux derniers Oanibeaux du n 
vidence noas lu conservera longii 



M 

Liacsao. 

Sept gravures d'après lu dessins de M, » agenda 1. 

La) iO mars fut*, on «ût vainement demandé k la patile 
vlllede lalapa la calma cl la tianquilhté qui semblent être 
l'apanage du vill-s mexicaines en général tt de celle-ci an 
particulier. Dé» le point du jour, du milliers de chevaut et 
de vuituru. armant par la grands route de Mes.ro, traver- 
saient, à looles lea aHuru possibles, u rue principale et ira- - 
gisaient, sans s'arrête»:, la barrière de Veta-Crui. Il semblait 
que la républiqu* tout entière, descendant la grande Ccidi- 
lière des Andes, piilsnn essor vers le golfe, tant. Il y availde 
bruit, de poussière cl de voyageur» sur cette large chaussée 



tiruit,de pcfli.swre el d- voyageur» sur .-elle Isrite chauisée 
espagnole qui va d'une mer k laulre, d'Ulloa k San-Blaa, du 
monde européen au monda asialu'os. Toutefois, ceux des 
habitants de Jalap i qui voulurent se donner la peine de sui- 
vre des yeux cal immense convoi de maîtres et de valet», de 
chevaux et de malt», na lardèrent pas k s'apercevoir que la 
lèie de colimae, s* détournant da la grand» route à peu de 
di tance, prenait le chemin de traverse qui s'élète k droite 
sur tes première* base* do pic d Orixaba. 

U, elle s'arrtiait devant une maison de campagne iTasset 
Irish- apparence, quoique neuve nu fraïchenx-m blanchi,-. 
C'était un vaste paialléfuiiraiiiiae en pierres de taille, percé 
d'une multitude d* lenélrcs grillées de fer comme celles 
d une prison, et gardé à toutes les issues par il. * «nliuelle» 
aui faces cuivrées et rébarbatives. A peu de dis'ance de ce 
hàl.. rient ou apercevait, en remontait', li pente acvid-ntée des 
Cordillères, nn camp retranché dont les tentes el 1rs ha- 
r» jues en planches étalaient l*urs rue» régulières sur la 
plaie-forme d'un mamelon isolé. Le riche soleil des tropi- 
que* ae jouiit, en a'ésevant dans un ciél d'azur, sur le brouze 
de deux hsttene» pomléesiUn* la direction de lamaisoti 
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ré luire mi c«n<]ra! l'Ii violation devant taqootl« nous avom 
conduit le lecteur, ou n'élaient-elle» pis là plutôt pour rail- 
ler il la sûreté d*« li lie» îiluare* qui l\>^aj>aieiil et lesdé- 
feulre d* quilijua séJ'tieuie atti |4e T Vie <|Ui»llun sera 
facile à r.Uiulra I irsju'nn mira qu* l'éliflca dont il s'agit i 
s u .pelait i'Enctro, et qu'il élail bibllé «a et inj lient par 
sou pr.ipriéUire lui-taviae, c'e*t-à-dire par Sauta-Anna, 
alors président, dictateur, m titra absolu daa iletlmee* du 



Il » eu rillait G«p«ntl*nit que reilérieurd* cette maison da 
campigna aui murailles blanche* et nu» Iralill par iki *t- 
peit la biul rang la perso.iiiags qui I uccupuU Sans la 
profusion da facliounilrv» dont les bitoiirteltes brillaiaulaui 
porte*, ans fenêtre* at jusque derrière le parapet des loib 
en terrasse, uns lea nombreux corps da garda répandus 
ci et là dans la campagne, uns le voisinage de ce camp placé 
i portée de la voix ou premier géoiral de la république, on 
aurait pu croira qae celle habitation appartenait tout au plus 
i un riebe particulier. Hais ce qui élail plus digne du chef 
suprême d'une nation, ta qui eùl tait envie I plus d'un roi 
de la terre, c'était le coup d'onl magnifique dont on pou «ait 
jouir de toute pari an niellant seulement la tète a la croisée. 

En lace da la principal» façade, exposée i l'orient, le piy- «m« 
s'ibais*»il graduellement «ers le goile, dont ou apercevait au 
loin lea eaux lun/les et bleues au delà d'une ligna de fo- 
rêts gigantesque* qui s'étendait au nord et au sud jusqu'aux 
dernière* limitas de n»rilan.l.ii avant da cette hg.e épaisse 
et compacte, d'iininenaea prairies naturelles, couverte* de 
gras be-tiaui, formaient un tapis de verdure, dont la mo- 
notone fralch-ur élail rompue, à des dislancea «régulières, 
par de beaut bouquets de palmiers et d'acajeui, d ebéniers 
et da figuiers d'Inde. (Juelqiwt ravins couraient ci et là daa 
montagnes **'» la mer ; l'oeil suivait a»ec délices laitra nom- 
breux détoura, que signalaient da belles plantations de Da- 
miers aui feunlea largua et luisante», et s'arrêtait a»ec non 
oins da plaisir sur quelques collines Militaires dout le.* 
>les pierreuses et stériles se hérissaient de cierges et de 
, de candélabre* et d'agaves, comme pour faire 
r leur végétation pétrifiée avec la nature vivante et 
: des environs. Chaque fois que la buse de nirr, qui 
i dans ces parages jusqu'à six heures du -mr. venait 
raftalchir d'une de ses lioullcc» l'atmosphère huilante de 
ces lieux, on aspirait les parfums divers des forêts vierge», 
ou écuu'aitavec ravissement le chant lointain des niveaux 
de la tole. dout un voyait de lemps en temps quelque vol 
égaré passer d'un bosquet à l'autre ou s S un lire en crochets 
capricieux au dessus des campagnes verdoyantes, 

Du çnié de l'occident la scène changeait, miiselle n'en 
élait ni moins pittoresque, ni moins grauduite. La longue 
chaîne des Cordillères courait à quelques ligues parallèle- 
ment a la laç.da postérieure du cliàleau. l'uur faire codi- 
n Ire < n deux mots toute la magnificence de cet ampli i- 
atre, il nous suffira de dire qua ta vue s'appuyait à gau- 
i sur rOiitaba al à droite sur le coffre de Perron», ces 
«ni* de granit qui ont autrefois vuiul de* flamme», et 
dont lea flancs tressaillent eucuie aux bruits fréquent* de 
mille tempêtes souterraine*. LOriiiba enveloppe quelque- 
fois son I- » ist blanchi par les neigea, d'un tuile menaçant de 
cenilres et de tuniée. Perrule et mm coffra na funieul plus 
depuis longtemps ; mai> rn passant à leur pied ou s'épou- 
vante à la vua de-cet fleuve» de acoriea qui marquent leura 
anciens ravagea al les formidables eflet» de leurs bifilantes 
tireurs. De l'un da ces pic» à l'aulra la chaîne s'abanue 
ooaiima une guirlande suspendue an'ra lea deux colosses, 
véritable guirlande de sapin* et île chênes qu 'elfleiirent kl 
brise*, que balancent Us orages et qua déchirent deux fois 
chaque année d'épouvantables ouragans. En descendant le 
long des fiança d« la chaîne, ou découvialt, ttnié» ça et là, 
comme des nids d'oiseaux, de petits villages d'Indiens, à 
demi cachés sous leurs bosquets de goyaviers, de di;n ral- 
lient et d'urangera. Partout où le terrain, plu» uni, présentait 
d'heureuses chance* à l'agriculture, s'étendaient en vertes 
pelouaes da vastes champs de cannes, des planlalioui da 
cafiers, du ru dans les vallon» inuiidét, du mai. sur les 
points cuiniiaaul*. Enfin, plus proche de l'Encrro, sur la 
droit» du paysage. Jalapa montrait entra lea arbres le 



i lea loi la 

pointua de ses maisons t l'européenne, el vers la gauche, 
d hacienda (I) en hacienda, de village en village, l'util uion- 
tait presque jusqu'à rai-penleda l'Oriiaba. 

Autour delà maison de campagne de Sanla-Anna, qui sa 
coniooaait da deui étage*, régnait une va»la place bordée 
en face da la principale entrée, par un long bâtiment sana 
fentlrea, orné d'une multitude de portes : c'était le meson, 
partie de l'hacienda destinée au logement des voyageur*. A 
l'une de* extrémité* d* celle espèce de remue, une eiiwi- 
gn« peinte sur toile et attachée comme un drapeau à une 
hampe, portail OH mois : fonde franerta (i] ! Pas un aller* 
a'avail été planté sur la place, pas un ombrage ménagé au- 
tour du chtleau ; à peine avait on franchi la porte d'iinlrée 
qu'on élail littéralement grillé pir les rayons du soleil. Du 
reste, Sauta-Anna n'avait fait en cela que suivre les princi- 
pes da rarcjnlecluto rurale du Mexique, principes qui bari- 
nitaenl comme malsaines du circuit des liabilalioiu, la ver- 
dure et la fraîcheur. 

Telle élail la maison de campagne vers laquelle sa portait 
la foule des voyageur* qui traversaient ce jour-li la petite 
ville de Jalapa. Bien que la séjour favori duchef de la répu- 
blique mexicaine lut a>ara souvent fréquenté par de* per- 
de tout rang, on n'y avait jamais vu à la bU une si 
de visiteurs. Tout annouçait qu. 



très circulaient dans le pays aur ;cella réunion annoncée à 
l'avance. Lea uns soutenaient qu* Santa-Anua, décidé à 
changer La forma du gouvernement mexicain et i celnlre 
la couronna impériale, ai funeste au malheureux llurbide, 
aettayail t aon roi* de prince en convoquant autour de lui 
l'aristocratie créole, et tenUil d'accoutumer la peupla aux 
pompes d* la inootrcliie; d'autres, moins veraéi dans las se- 
cret, da la politique, ou ne concevant pas un* si haut* 
ambalion dana un simple citoyen, uiuraieot qua la pré- 
sident n'avait en vue qu'un* spéculation mercantile el ne 
clierc4i.nl que des caitsjmraateurs pour le* produits de son 
hacienda. Chacune de cea opinions était soutenue par d'ex- 
cellents argumiula; il eùl été difficile de prononcer la- 
quelle éUil la plus juste, l'une et I autre avaient évidem- 
ment leurs probabilités, liuut-il, en effet, itéreisonnsbia d* 
supposer qu on homme, arrivé en peu de joun au plu» haut 
raug de la répubique, disposant i ton gré d' 
désordre, se laissai aller au désir de fixer 
verneinent dans ta laïuille en se faisant le i 



batuinil des ailes et se défiaient déjà tu combat du ten- 



dynas- 



preuvet n-ra moins victo- 



grande alouette* de vmleara. Tout annouçait qua quelque 
chute d étrange elde nouveau se passait à l'rUiceru. niait- 
ce une révolution encore f Blalt ceuu complut tramé cintre 
la liberté delà nation, ou simplement une (été donnée par un 
propriétaire à se. amis? 
Mille conjectures plus extraordinaires les une* que lea atl- 

ft) lan haciendas totil let gnou» centres d'ei|4oiUtJoe agri- 
eol.- ilu Mexique. 
(S) Hesuuraai à la française. 



désordre, te laissât aller au désir Je fixer à jamait le gou- 
tte? Voilà ce qui pouvait donner raito 
Les 

rieuses : Le «ien méritant al* le pem* (1} n'avait-ll pas 
imaginé de faire construire, aux Irais de la naltuu, un rlie- 
ouu de 1er dans ses lerrea pour écouler aur Vera-Crux les 
bestiaux el lea fruit- de tes propriété»? N avait il point rendu 
un décret qui transportait la luire de San-Juan-de liis-Laisu» 
aur sa ferme de Maoga de Clavo? N'avait II point loimé t 
l'fcucero un camp île oiue mille Itommaa, afin da Irvuver, 
pour son propre bétail, le* coiisoinmaleurs que ne poavait 
lui fournir Jalapa? Enfin, pour les fêles actuelles qui lui aiie- 
uaient tant de vtsileuis, ne venait- il pas da n'a-sotier I un 
resuiuraleur Irsuç us da Vers Crut, laquai s'était Minagé à 
ne uontuaiinir que de* voUillee, (les viande*, daa fruit* et 
des légume* de l'hacienda, qu'il payerait à beaux deniers 
comptants, al de plu* à parlager tes bénéfices nets avec le 
propiiéiauedel'Eucero? Tels étaient les arguments que les 
deux parlii faisaient valoir à l'apjiui de leur opinion. (Jnant 
à nous, eu clirooiqueur loiparual , nous nuus borneront à 
donner le motif apparent de cea fêles aans en chercher let 
raltont cacliée». baiila-Anna avait convoqué trois mois à l'a- 
vance tous lea amalaurs da la république, à ae réunir cites 
lui pour faire ballre des coqs. De loua les coins de la Nou- 
velle-Espagne 1rs onJfrrui (t) avaient répondu à l'a|ipe| de 
leur illustre collègue- Il rn venait de Chiliuahue al du Nou- 
veau Mexique, de la haute Californie et de la Sonore, de 
Ooadalsjara el du Yucatau, de Montereyel de Oajaca; au- 
cune de* province* de la république u avait dé Juté l'hon- 
neur de te taure représenter à ce* lelea. 

A m-sure qu'une \oiture t'en était devant la porte enchère 
de l'Eiiceru, de» domestique» , couverts du costume pillo- 
reaque des renchéri* (ô), en ouvraient la portière ; des aides 
de camp, en grand uniforme, recevait ut les nouveaux 
venus et les conduisaient dans une salle basse. Là, les vova- 
geurs étaient admis à laire leur cour à l'aulocrate du Mexi- 
que, qui, mollement étendu sur un campé de paille, vêlu 
d'une veste de toile de Chine et d'un pantahiu de coulil 
blanc, leur edrestai! qmlqueount de ces uiolv gracieux el 
insinuant* qui lui ont valu une si grande répulalion d'habi- 
lelé dans ce pays, ou l'esprit et la distinction de niaoteret 
sont à peu près intonnus 

Après celle pièsentalioo de rigueur, le <-, nvié était con- 
duit au maton, mi un lui designaituiicchambie parfaitement 
nue, dana lauuell* te» donmaliques apportaient >*i malle* et 
montaient ton lit de voyage. Ceux J'entre lea invités qui 
avaient cru devenir Uabniea il* Santa- Anna étalent nimbés 
dans une erreur profonde dont ils ne lardèrent jia* à revenir. 
Sanla-Anna let admettait à padre avec lui h ur argent, mais 
n entendait en rvrn se gèuer ou te mettre eu dépense pour 
eux. Il leur fiKiruiwail bien un logement -ant meubles, une 
écurie pour leurs chevaux : nais sa générosité te bornait là, 
et l'aide de camp chargé de leur distribuer leurs quartiers 
avait aussi mission de les avertir qu'ils ne seraient point 
nourris par leur amphitryon, niais qu'il* trouveraient à l'ex- 
trémiié du meson un ie>lauiaul dutil la table élail for| bien 
servie, française ou meiicaiue.au choix, et à de* prix ton 
moJélét, eu égard à la circonstance. (Juanl i leurs bêle*, 
ils devaient être Iranquillt s, l'Iiacu nda étant abondamment 
pourvue de fourrage», et le niaiordome ayant ordre de ne paa 
surfaire lea hôtes de Son Excellence. Il fallait bien en passer 
par là ; on n'avait pas Isil sept à huit cents lieues pour le 
remet ire coup sur coup en voyage, el d'ailleurs le Mexique, 
tout républicain qu'il s'intitule, n'est pas un pay» où Von 

I puis.'e se perinultre de critiquer d'une façon ou d'une autre 
le» actes du pouvoir. Il faut avouer cependant que, pour un 

] aapi'anl à la royauté, Sauta-Anna faisait peu royalement lea 

La inilinée ae pista à recevoir et t installer dans leur lo- 

P entent les invités du géuéial. Vers let oiislre heur, s de 
après-midi, commencèrent à Sri I ver de» !i6le* d'une autre 
espèce. Ceux-ci n'élaii-nl point munié-v sur des chevaux ou 
Irainés dans de* voitures à huil mules, comme le» premiers; 
ils venaient imidestinieiit sur des ànea, dans de limple* ca- 
pes da bambous ; on avait jugé aur l'allure douce et paisi- 
ble de* compagnons du courskirde Saticho Pauia convenait 
mieux à leur constitution fiéle et délicate. C'élaU-nl toute- 
fois le* héros de ta suteiuulé, le» personnage» essentiels de la 
fêle, faine les barreaux de leur prison, on voyait de lemps à 
au'ra ondoyer les plumes soyeuse» de leur brillant rosluirr, 
el lorsque deux a ie» «e rapprocluient par niégarde, le* ca- 
valier» empanaches »e trouvant a portée d» bec, de terribles 
«iqiirriroe retentissaient à la rois des deux cotés, de* lèves 
sanglante* t'allongeaient eu dehors des cage*; le* coqs, car 
tels étaient le* voyageur* qui arnvaieul en ce moment , 

(I | la) nom de Sanla-Anna est toujours précédé dans le* tê- 
tes public* du titre de ln-nemeriio qai tel a été décerné par le 

| J| Eleveurs ou amateurs de coq», 
i :>,. Paysan* mextraint. 



A peine le premier convoi de coqs fut-il signalé de l'ha- 
cien ia, que des cris de joie a'élevèreol de tous le* coins de 
la place, la* Invites qui lièrent aussitôt, celui-:! le lit de sangla 
aur le juel il faisait sa tietle, celui-là ton dîner, cel autre tes 
cartes, el tout le monde s'élança au-devaul des voyageurs 
emplumé». Cliacuu reconnaissait le* tien» el jetait un regard 
de mépris sur ceux des autres. — Le* coqs étaient il» en lionne 
sanié, iiungeaienl-ila avec kppétil? toute» Uiir» fi neliona 
a'acuniplltiaient-ellea d'uue manière nonnale? — lellrs 
élaienl lea queatluns qui »e pressaient en foule sur les lè- 
vre» de* amateur*, et auxquelles lea conducteur» 
à répondre, tant elles se succédaient rapidement 
lea bouches. A l'arnvée de chaque convoi lea cagea étaient 
ouvertes, el le* guerrier* de bisse-cour étaieol attachés par 
la patte, devant la porte da la chambra occupée par leur | ro- 
pnélairr, à de* pieux que l oti avait préaUMeuienl pltntév 
tout le loug du mur extérieur du meson. 

Enfin, lorsque tous le» coqt currnl été débarqué* at placé» 
à leur potla tourne aulanl da aenuaelles, le président lui- 
même voulut bien venir le* parte r en revue. Accompagné de 
«on étal-snajur et da la foule compacte de ses bolet, il des- 
cendit dans la Cour pour te livrer à celle grave opération 



pailiculiei 
d.a , jaroai 



bans en eicepler la division de Jalapa, sa tarde pailiculiere 
et l'objet spécial de se* dictatoriale* aollici 
ginla-Anna n'avait impecté de troupe tuaai ! 
hère, aussi belltqikttte. De toute» part* c'étaient des cris de 
guerre, dea appels au combat. Puitrux de te voir tl pièt le» 
una des autres, el cependant dans rimpoaiibllilé (fa » attein- 
dre, les volatile* intrépide* t* menaçaient d* l'œil et de la 
voix, grattaient la sel poudreux de leurs orgies nu le fraii- 
nalent d* Ituri aile*, a* quelqu'un d'entre eux Mail par mal- 
heur parvenu à orner «un entrave, il n'eut poinl atleudu pour 
a'é ancer sur son voisin que le» paris lutttni ouvrit» ou les 
enjeux dépote*. — Le président du Mexique admira cet 
disposition* guerrières, il daitna s'arrêter quelque» inttam» 
devant le* cltimpion* le* plut beaux et lea mieux taillés, 
s'informa avec bonté du nom de leur propriétaire, qu'il r 
plimenu du même Ion qu'il eût pus pour féliciter un col 
sur ia tenue de ton rétament. 

La revu* terminée. Te Bien méritant de la pairie ta relira 
dan» te* appartements, où toute la société n* tarda pas à le 
rejoindre. Un concert avait été annoncé pour cette première 
soirée, iliml te* filles de Santa-Anna devaient faire le» hon- 
neur». Dana un grand satun sans orrttiuenls el presque tans 
meubles, avait élé apporté de Mexico un immense piano à 
queue, le seul de aon espèce qui eùl encore élé fabriqué 
dana la république. L'alitée des hliea du président, huilant 
avec l'aide de ton maître d* musique le* lornnts de fumée 
nui t'èlancaient de loulea les bouvlie*. vint prendre pl»re 
devant ce produit de l lnduilrie mdigène, tur lequel elle 
loucha, tant bien que mil, un fort long morceau .le fu Aortno. 
C'riil été médiocre poar la fille d'un citoyen tulgsiie. mais 
la Bile d'un président ne pouvait faire que d'rxci Haute t 
tique; la fin du nturcrau fut taluée |t.r des applaudii 
menl* unanime*, in anUieutiatute général s'rm|>*ra de tous 
let meinlnes d* l'assemblée, et le liiompfae de n.id' moi-elfe 
Sanla-Anna ne fut surpaie que pur celui de ta «O'ur, jeune 
enfant de aaplà huil ans, qui vint s'asseoir à ton tour devant 
l'intlrumrnt. Celte ci joua avec le même sut ces une valve 
alleraamle at la àVwteaitiiite, que l'un appelle au Mexique, t ar 
un double »n«lir.>iii-me, AfurcAe uV .Naja in ». i.hi. lot, 
lesapplaudiasemiiils te cliangéreiil en tumulte, el l'enlbou- 
ahume devint de la frénétie. Santa- Anna parut louché jus- 
qu'aux larmes. Il embrasta leudrrnienl tet fille*, rtmercia d'un 
geste plein de noblesse l'indulgente société, et prenant des 
mains d'un de tes aide* de camp un papier pliéen quatre, lof- 
frit au maître de musique rn lui serrant la main avec rlTutinn. 

Qu'y avait -il sou* ce pli? Jusqu'où pouvait s'étendre I» 
magulheence du dictateur père de famille? Telles étaient 
le* queallou* que chacun » adiexait mentalement dans le 
plus profond silence, pendant que l'Ilalien, tremblant d'es- 
poir, ouvrait la bienheureuse feuille da papier. — Tout à 
coup le maître de musique s'élança ver» le président, lui aai. 
ait la main et la baisa à plusieurs reprise* : il venait de lue 
I ta nomination au grade d • colonel dana l'armée mexicaine. 
I — Sauta-Anna lécompaaae ainai tout ht» genre* de services : 
il n'y a nue son aumônier qu'il n'ait p«( eu jusqu'à ce jour 
la fantaisie de laire militaire ; mail il n'ett pas douteux que 
céda n'arrive, p mr peu qu il reste encore à la tète des detli- 
nér* da la république. — Du heure* tonnèrent avant que le 
maître d* musique toodainemenl changé en guerrier eût 
achevé de recueillir les félicilaiiona de loul le monde; mai* 
Sanla-Anna n'en congé lia pas nmin* se* hoteeen ht convo- 
quai I. pour le lendemain, i une grande pallie de rlias 
Le* alumliridorr* , ce» luciole* ailé» de* terre* eh 
étoile» mouvantes de la nuit des tropique*, comn ençalrnl à 
peina à éteindre leur phare bhuàtre devant le* premiers 
rayons de l'aurore, que déjà la musique du 3' régiment d'AI- 
lende, quifattait partie du camp de l'Enciro, sonnait le ré- 
veil tous les fenêtre» du présiJenl. Les palvlienleis Mdlaienl 
de toute part let chevaux des chanteur*, le» rancheros ras- 
eemblaient ces grands chiens à lèie de leupqui servent à la 
fois su Mexique à la garde dea bahilalions el à la pmiituite 
du gibier; de* deux coiés de la porte d'entré* de I hacienda 
■ ta lortniil un groupe de cavalier» : à droite, c'élail un etca- 
I droit de lanciers , eveorta ordinaire de Son Excellence ; à 
gauche, cinquante paysan» dan* leur* babils de cuir, elnr- 
| gé* d'aiguille Ile» el de boulons d'argent, la poiror rVa {i} en 
■tain el la terrible laio à l'arçon. Let Mies i moitié endor- 
mi» du préiideol lorlaleal un i un des chambres du meson, 
I testaient leurs dnaituluvitet, clierrliaienl leur* chevaux dans 
: l'ombre et passaient eux • mêmea l'intpeclioa de leurs har- 
nais : la plupart étaient armés de l'épé* tt du lato, mais 
personne ne portail d'arme à feu. 

9) Aiguillon à piquer ut* haut». 
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Asittiturtsmoir» 
un quart, une hn- 
fire annonça la sor- 
tir d* ganta Anna, 
cl (ire qu'au mente 
instant la porte tt' 
cbùre de l'UMCn, 

l'OUItUl • il r 11 t L'I I 

tant*, donna passage 
i un cavau>f moolé 
fur un cheval bbnc 
magnifiquement ca- 
pançonné à la roei i- 
eaine. Ce cavalier 
d'une taille un peu 
au detrat 4* kl 
moyenne, portait un 
costume peu en har- 
monie avec la telle 
de bu» et les v rjn j • 
dlrler» mttm da 
cair.Ilél»il**lud'un 
habita lametrevers, 
pardessuslequeM it- 
tait une redingoto 
gri«; de grosse» *- 
paulnlM d'or, déta- 
chées de leurs pattes 
pour faciliter l'Urire- 
duction de» bras dans 



Du Mu .1. s,m = r . _v,tj»J..iHtUi THru 4<Oruba, ? ri.. ..r u rew. J. l'.rroi.. 
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■ •j iU . •..-..-•».*•. a — Vu« ,. -«uuan.fe e<mw,aru* w u iim4i ITfKw». 

un elin'd'œil loua 1er inviter 
-n furent a cheral *«( l'appro- 

ciment chapeau ln* de Son 
BlceUeaca). Celle<i leJffalua do 
Il neain «t ptilau galop la cha- 
nte de la vallée dans le- 
nurilc la chaste devait avoir 
li«u. 

bêlait une de cei crevasses 
ptraiiidea dent le toi du Mexi- 
que eut sillonné et qu'on ap- 
pelle iiarranau dan* .e pays. 
Larges précipices creutéi pro- 

fjrttaivement sur ces terrée de 
ormauun récente, par 1* Ml 
d'un lerrent qui gronde daim le 
fond. La nature, plu» nebe dans 
ces Hmu baa, nuaaJdea al en- 
caissé*, y produit des végétaux 
gigantesques sous lesquels M 
rélugient pir milliers le» ser- 
pents et les bitessstjTagas, qui, 
|ir,iiégé*parunnt*uii iinpens- 
fobhj de lianes, détient toulea 
les armes humaines, excepte le 
feu. Les nichera de l*a- 
vant-etfdt incendièrent su n> 
rlvinfte imré I* pi se épais, 
ci se pottitml 1 l'enkoar ivm 
leurs chiena. D'abord ou n'en- 
tendit que le pèuhenuat do 
bots (nofl, |a aiffleanent du 
branche* v«riaslH]ia*lïe>lps> 
m 1 s'eauTanwuer; mais Insu» 
toi, la brise aidant, la fm ga- 
gna île proche en proche, monta 
le long dvelunes, enveloppa, lea 
tiges dea arbre* placés sur 11 
lUiére. Cinq minutes ne s'é- 
talent pas écoulées que desru- 



lea manches du sur- 
tout, pemJaientnéarli- 
gemroent sur sa poi- 
trine taon front suit 
coiffé d'un pelitcha- 
[» il. nullité, calqué 

sur celui que l'Eu- 
rope entière a si bien 
CMMM an conanaen- 
cernent de ce stècle; 
enfin, la culot te blan- 
che et len grande* bot- 
te* compiélaient lou| 
« fait cet étrange dé- 
guisement, fantaisie 

E 'résidentiel le d'un 
lorame que ses con- 
citoyens ont sur- 
nommé le Napoléon 
du Mexique, et qui 
n'a jusqu'ici trouvé 
d'autre inoyendejauv 
tifier cette éfinh.He 
«oede s'habiller à la 
façon du grand hom- 
me. Derrière Sunla- 
Anna tnarduit un 
triple rang d'aides 
de camp et d'officiers 
d'ordonnance. Kn 
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gunements eftrc.va.bles torts !« n t 
da l'ardente fournaise : da 
«jaillis, dss léopard* furieux 
«ttMuniltatitbrei.proa*- 
rstiant autoer d'eux des rceard» 
flamboyants , redesesadaient 
pour remonter encore, cber- 
caaatdntnus cûtéx um issue 
HHriifM h fui* ai l'en 
tamuaal nulle ptrt dans ee ler- 
riala cercle fétimallu et de 
fumée. LmcMmm, trenblinl 
de peur, ta prcanMOt, M poil 
Mfuieé, ctura lu prit des 
cie vem ee hurlant tristement; 
b» hflmraeseiii-infnieseuieot 
la frisson. Basa m otite, pbas 
intrépide que leeeiMrea, te dé- 
cide à faacMr lee niâmes 
♦Tan bond protUspaux et peu* 
ealre deux payant, qui peut» 
aèrent aussitôt de grands «rit 
en invitant tout le monde t te 
mettre t se poursuite. Ranimés 
par lee eucouragnDente dae 
chasseurs, lee chiens t'éluce- 




Vm rti* a<Suu-A<u. — U **i>t« pour u tuasse u Us». 



rant sur lee pat défonce, timi- 
dMMSldtktfd, ptrit ae rappro- 
chèrent petit à petit ; bientôt le 
Mie fente ne leur Inspire alaa 
In moindre crainte. Ce fut Mon 
MM tour djt Ireatbler. Deux 
ou trois cents chiens et tout au- 
tant de ci relier* aboyaient ou 
criaient en galopant hMfdfjide- 
ment sur est UMn. Leslexoa 
tournoytleot a situant due 
Flir, ittendanl le moment de 
tomber autour de soi COU- Les 
tforniejeO» M anît IMMçeielit 
ses ftanei, dont le poil brûlé 
s'atlariisil lux hrouataillee. 
Bientôt l'anlmU, brise de 6)Q~ 
gae., étourdi par le fracas, pa- 
ralysé par la terreur, ne cou- 
rts» pdll que par bonds et par 
raccadea in^éfolieres. Quel- 
ques cbieus furent victimes de 
1 épuisement de tes forces: deux 
d'entre eux, l'ayant «erré de 
trop près, resiarvstf Stand as sur 
k poussière, Wetstsi n>ort per 






Vtt nu se Suts-isas. — Ferai eu (tu par tint •ortr.t aitur. 



tes terribles ongles. En ce mo- 
ment, le maître de musique 
des filles de Santa- Anna, la 
colonel de la veille, jaloux sans 
doute de gagner tes éperons et 
de justifier le choit de Son 
Excelle ses, devança lté autres 
chastttjr» «t, sa ttesnlnt I 
portée, jeta «on Isxo. Le nœud 
coulaot enveloppa II puUaaate 
«■•bltire de Tonee. ana) l'Ut- 
il inexpérimenté ayant hésité 
sa Usa de partir «u galop en 
sans inverse pour coaterver la 
d n u n ce mire ls béte saerasjeot 
Moselle ci boodit sur la croupe 
du cheval du malencontreux 
chasseur, s'y maintint avec sea 
griffes, el, fort heureusement 
pour l'homme, ne songea qa'à 
s* venger de l'infortuné qua- 
drupède. Le pauvre cbenl.sau» 
la poids de ces douloureUMa 
morsures, plis ksjsrrets al ranv 
Terta ton cavalier dans laanv 
bis da la barraaca- UacricTé- 
poa Tante générale salua cette 
ChMta kMlNvoiidaiM(ra1a> 
lien perdu; Sbala-Anoa lui- 
même, qni s'était prudemment 
tenu jusqu'alors I rtrritrt- 

garde, sous te prétexte d« sa 
jambe nuUde, pressa son tba- 
«I poiiTvenirtlttaoDnsde son 
protège. Hait il «bail écrit qos 
la république ns devait pas 
pleurer de sitôt la perte de sa 
nouvelle recrue. 




Vas !*u i i Suu-Anu. — U lifte prit et traie* ia laao. 



Le cheval en I 
«té IHalien essai lsio dn mi, 
et celui-ci, profitant ItthileiaMit 
da la pente roide que lt Isr- 
riia ptéastlait sa oit endroit, 
te laissa rouler hors de la portée 
da rame, Pendsnt ce temps, 
da nouveaux linmrllthm tom- 
bés sur la béte fauve, un vigou- 
reux rudiero Is tenait déjà 
captive dan* ton nosud cou- 
leal; plus accoutumé à cette 
chasse que le pauvre preiee- 
senr de musique, il partait au 
galop, minant inret lai ta 
proie, qui se débalisil en vain, 
et riitftmUuiitilinaat 1 a'te- 
crocher aui arbres al aux n- 
chers de la vallée. Emportée 
par une course rapide, boudas- 
sanlde pierre «a pierre a* da 
troue «n Uooc, lacérée mr ks 
chiens, alla an présenta bientôt 
plu* qu'une masse informe de 
chair sanglante qui palpitait 
encore, msisquine rirelidéjt 
plus, Le paysan s'arrêta alors, 

Imucba la télé de la béte fiuve 
«I la préwnts aa président. 
Ainsi te termina cette diasae 
qui avait nunqué coûter à ht 
république un de ses colonels. 
Pendent le trajet du lieu de la 
chassa i l'habitation, la nbV 
Isntmaltrede musique fut l'ob- 
jet des félicitations générale». 
(tVs nuls à unprociviin r»u- 
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ajr de M. Lrb*r. avaient *t« lu». II J » quelque. 
3m, séance de l'Académie rojale de* lri«n,~ 



de la /Vf un* priai» au moyen due, 

nlaliTcmeut tui variai!»!» d« valeurs mnn^Uirci «t du 
pouvoir ilr- l'argent; suin d'un etamen erilique <1« tablas 
de prix du n«rc d'argeul.depui* r*|i«|ii« d« Mini Louis; 
par M. C. Lie»». Oeutième édition. 1 vol. ln-8. — ."aiu, 
IKIT. Guittaumn. 7 U. 30 c 

Cette abonde edlUi» peut être, t Jane Ulr», en««lu>">e 
«m me une première. i»r le» dent mémoire* dont «a compote ' '» 
1er i'Wii oui m: 
innée», a l'IotiL... 

Mon»', oui iiihi *eolem*nl dtn» le premier volume uns »a- 
«aut* élranu-r.1 publie par celle académie. Dalllelir* elle 
«»4»*rilabl«u»«nir«iu*«lcoOTid*rjMemeoiaiiume»lee Klle ae 
di'liuuue au*»i de la première par de no.nl>.. nie» addition» .le 
fait», de ehllfres et de dévelnp pevncnl- historique*, d iXI réMiHe 
mou auirnieiilalion matérielle du moitié dan» la fuite du vo- 
lume. Ouïra le» article» ajouté» aut première* table» de prit, 
M. Leber a rénnl. tous le litre d-appendlce, el numu a un 
classement méibodiq.»i» diverte» suite» d"»p(.réeiauons portant 
aur <i-»cbillre* .le valeur» on capital»», ou luneuies. nu <|ui, 
fn arnitiani matière a dawawlon, n'auraienl pu être qu'impar- 
fuLcment formulée* dan* lo* étroite» colonne* de* uHeam 

doit cet »pi«*>dicu e»t I« ample. " nécessaire tulin le 

' nombre des note* cm »u»*t beaucoup augmenté. 

Le premier >Un d.'UK memolrr» contenu» dana ce volume 
a pour litre : f vaut *<rr fapprèrsfll'aa d» la /ârraae tirtn» eu 
«yra in, ruUtlieuieoi au» variation» des râleur» monétaire* 
et Un pouvoir rvinnvereial de l'ar»jeot. loir» mire» fait* eu- 
rleui prouvé* dam ce travail. diArike a analyser. SI. Leber éta- 
blit, d'après de» données lucn»tc*lal>lca, q«e la prit relatif do 
ranreut. pu** comme base il'e-ialflalioa de ton pouvoir, — il 
appelle ruiuvuir.le rangent son. prit variible, — doit être con- 
sidéré dan» wn double rapport arec IVpoqne et avec la aat.ire 
de» valeur» .l'échange qu'il repré*entjit. Ainti il démolir» 
celle propoailion, que, dam le moyen ijie. 1'ara.eul du i.au>re 
nlail lieauroun plua une l arguai de IKh • ; d'où la neeeull* 
île dittingaer l'an dn I aulra dana l'appre. Ulion >lt-t etialence» 
qn'IU repreaiuiteut «S'il ait mi, d'une part, dit-il, qu'ancien- 
denrée* da premier» neceaailé, eu e^ird au \- uh.t 



ni Im 
• II. 



de l'aident i 
nifllm cbèroa qu 
que le* objel* ilo luae 
cetsalre* a la vie, euou 
cnn*uni nuit .juti ue eu 
Jour», ua «»ra port* 
noire dernière prufwsi 
miiyen ft^e. rivant Su 
mm* «l'argent, avait l 



calainileuMU. Matant frtauroup 
lexHit pour nom; «I. d'autre part, 
elalireoienl aut prit de» ebo*e< ne- 
nt bnuroup plua I l'etl*l*noa qui lea 
enl le» »uper5uitaa analogue» de ooa 
n» doute t reconnaître la rérini da 
m ; aaruir que In pelil bouriseoia du 
rurenu de ciiKpaanU liare-. ou dit 
I al plut n"»i»tne« que le rentiet 



r • 



■ p.». 



.;r .l'ar^.inl ; 



actuel de ^.MMI franc», rat>r.NHinunl le mî 
mai. uu'il n'en ont point alntl dea urauie 
faut bien que la baron de U m*ni* époque, iouiaaant de iiaTOIi- 
Trtî». ou ItHMI MH de revenu, tout HMt npri». fût *n*»l 
rirKe que U pr>ite*iaeur actuel de \10,»00 franc* de reulo», 
uini.piul*lenn4\Vi.bVI0-oil malbènaail |.«ment«u* iia^l naiva 
ou luron comme ImM ant II) mirca de bourgeoi». • 

Pourdonioiilrer telle proposition, M Lcbcr n'a un qu'a me- 
aiirer la di-laiice qui aiparail an moyen >ge un» defieax 
romptuaire d'une uVpen»e rowmnne par le rapunurhenenldua 
deua eapeoaa. Ilan» le» frai* du drnil .1 Aune de BreUuee, veuve 
de Oh.rle» Vlli. au m h. d'arril Itlll, une once de aeie e»l 
pirlèe i M •ou» * denier», égalant presque 1S de un» franca, 
et le repu» d'un reli|pent. roialemenl paie, n'y o»l cuuivni.u»e 
... ur t -ont a denier» 1/1, cuvinui 3 franca il renlIuM» Ainti, 
huit religieut de la lia du q«ln. iVnK) aleeUi dlnaknl myalevenl 
iv« le prit d'une ont» de aoie, qui c..«t« aujourd bui U »...», 
e'eM-.-diro. qui .unirait a peine pour défra,»» Il mulié d «n 
ini.i. ecn pareille cvnjencluru. 

Les beaut livre». c'e*l-a-dire lee produit» pin* ou moin» pn>- 
cieut de l'art de» peintre» et de;, calllgraplw». peuvent *lre 
cnmpie» an nombre de» objet» du plu» grired Iule ; M. Leber 
nnu» apprend dau» ton aporoilki. ce que cootateiit, et a com- 
bien reviendraient au>oar l'hui, abstraction bile de I inappre. 
claldc valeur de rareté et de baule curlo»ii>, quei.|ue»-i.n» d«» 
ouvrap^ donliecomuonalt la /itruirie <htblioth*que)de LbartiM 
d'Orlcan». A «.lie èpo.|iie, c'eit-i-dlre aut quatnmeme et 
•uinitrinc »irdo», le prit moyen du marc d'argent riait de il 

li. rn» t\ «nui. 

P.n iW. — <".«« am^w. it Pnmn, yii.T.» »l l~l»» 
«»»»/»»«, acneicvade umltauroe De»cbamp». libraire, ta fr. 
iTur, iw li»re« irgeni - 1,111 livre» 1 tous 0 denier», an 
pouvoir .1» tO,l»l franc» 10 centime». 

En IM7. — U» 7'Hr-I.rvelu.l &e*N de Cean'el*»», rr»n*- 
b»i H #«•■»>, en ^.o.e.M, icbeU.» de Pierre de Véranue, 
3»u franc» - 1,400 livre» 0 Mie' 0 déniera, •« pouvoir du 
I4.K7» franc*. 

Bit mn — Un livre nommé tJfntOh ■aeiair» A'rr* i» aW 

LU,, aclaem de Guillaume Daniel, prélre, ht aomme de UKi fr. 
d'or, ou W livra» _ livre» 0 »ou» 0 denier», au pouvoir 
de 1 1 670 riaiic*. 

Paye à Guillaume Vir,,», de Tordra de» fr/re. Prêrneur», ba- 
chelier en Ihei.logie, pour Uam m le tnaatariu ,i in*~ 
•ili-v a""»' >">.!, t» fr*«f)i, laqoelle f.i fmmtmtit U r»« 
7#»t», «I ecu» iTor, repre-enunt 1.100 franc» il centime». 

Kn 1*01. — Pay* a Jacques Rlehler. pour avoir relu» un grand 
livre en francoi»; «avoir : pour l'avoir garni de Iruia ai* ueuliet 
ouvert .l'un cuir vrrmril, cl empreint .le plusieur» fer*, garni 
iH dit clou* cl du qiulre fermoir» et rUppttuU de plutiaur* 
aoie» aut dent II uil», la foninie de it mm» pan.it. ou 5 livre» 
t.'urooi» — livre» 0 tous 0 dénier», au pouvoir du lin frauet 
TU c.Milime». 

rulement les produit» dr la nature et éa l'art, qui 
ijniirs le pvrlage ctctii'if uV la richeete, mata hi'Huro«i|« 
» dont l'UKige r*l malnlrnant n.uimun 4 loutr» I-» 
r. la toi-N'le, ne |M.uv»ient . L |ve oour oo» alrut qwa de» 
un t'e-t-grind hitc. par le prit que maintnituit knr 
r.rete «E.< . ~ — . «It M. l.eiVr. U provision .in auacu 
ine de l'ra.Hv te re lul»all a quitre pelil» palna d i 
il* chacun, prl»c* Kl -on» la livre — 4 livret i a .»* 
10 denier», au |M>uioir de 3H friuc» ITi centiiiM». I,a livra de 
cannelle du meuve leuip» e»i évaluée ti »ihv» « s livre» |3 najnji 
n denier», au (Minvoir de M Inné* IX ceniime», prit aeiucl 
H fr )... Kobn, nu nièuioire u'afHitbicuire, de lins, re«uni» ra en 
peu de mot» loui ce qu'on futurcii dire de l'etre>»iv« cher! 
des produit* du celte ortgi'oe : il abijvtit a ce t.M, que la reine 
Charlolie prit pour S,t3 tr. de - 



furent ir 
de .le.v 
cla»M.» . 
•bj.i» .1 
an.ieon 
d'unu r 
cinq Hv 



Ton» le» fait* qu'il avance, M Leber lea preiive ainsi par des 
ebiffre». Blende pins Instructif et de pin» intCrtuanul i lire que 
se» tr».« taSltt de* pn# de i» rW au «»»veN die qui teeiniounl la 
preniiCre partie de ton travail. Ce» trois laides uni pour lilru , 
la première : Prit de commerce et gage», députa le» der- 
nière» années du treizième siècle jusqu'à la lin du aeutènie ; 
giges.a/.l.le. »aljirr». journée», pension»! la deuttémerDenrees 
de première nécessité; la troisième : Objel» de lute, produit» de 
l'industrie, de l'art et du commerce etlérieur. Le» fni'nvt.ul» 
auivaul», qu» nous empruntons 1 chacune de ces tables, le» 
feront comprendre mloau que loua au» éloge» 
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du prit dn f»iiv «J'airg *nt »*l dm 
IVpmwr <U Min. UiuK l-uns I 



Eiimrfi rflLiiTu»» itet tiMes 
iKialkon* won/Ulr»-* ti«|ini« 
j! .- ii.it' |iarliit, M Li-lK.'f 
; H il*- rutflgf! rommiia 
utiles du |irit du nurc d'ar|iriit, Im lnront*Miit*nU qti'i'ili*. w-ii- 
«trait avoir d«na Uvt aii|r4lt^ilioa »tu oauTt-aui bi--.oi.is d»* l« 
arti'nnt! Iii»li>rtqwj, «i par rt'U n^niii lr% rii.iiiwt'nw itunl «Ile* 
Mtnl sui>tMBiiltit<» en f* 'lui lnurli>« iVvaluilm» oumfiiatr* . AprM 
a««dr rttu mè ms oh*»frv»Uo*»s M* l^*lMif btrinia<t im rofii'l<ia>n| 
i|imi de* Uble* pfdjil ratwiiot**»» *»l «HB(»li'£i-s d*nt toin 
Tn«r> rèfculuu ■■OMiblee.do*. i»Mt* ml»«» en rupp*n irec I«a 
u.wvtflU» rluije* hM«ilt|ii«*.*nr»l«*fil ri«or« à filrc. Tel *H d«i 
qui r«MlUe de* co(w»d*rju.>«» dt.cl.-i»^* (Uim c« 



ut.'i 



•irtî 



I.»»* noir% qui r(Mn(>lPt^nt r*. Kimri|iialilnt oiirrttt.6 «ont »u 



nnmbrii du dix-hoU. 
M. I i teiTCT.'ill-nt, dit IV 

lorilè fie* chilTrw, vi 
vratti*. Il a voulu juimlr- 
rirMrruiJon; 



prv>pr( 
•. l.v v^iru* iri'\i«Ki*ntti 

> itKnotpIt'U d# I* rtuiiliii 
re pour le* J unifier A tt 

> pëuRro mère de wn c 



I .le 



■ « :■ f.r 



Kjiies iJjds de 



noitu prouveront du molu* qu'entre l<«u* le* it'imM^Dftf;!'* duni 
il VarnMi cimlre un prvji-Kè p>lui que- M-ttiUire, H n*a compLn 
lit bi.'Q que pour ce qu il iluil à loua let aulrm. m 

PrarKmaiotton dû U langue frençatit «u Jtx-newirm* $iéoU 9 

Uot dani ht tan*î«K« wtuunja qiM tUn* U eonferuttoii , 
d**pri'j* Im régie* de la pfowKii*, celtes du dii^iofinaîre de 
l'AcuaiWiow, Ue loi» ^rammaUc-ale9 et cellee d*9 I'um^» ni 
dugoùl; |u- M. iutlffl M U&LVIM-^aML, «BCaeej prit- 
fetwur <i« rUniventilé — Pan», Imprimene roya'e, ! toi* 
iii-8; Firrru* Moi, «I chei J'iute«r, rue de U Ventilât; 
Percicr, 6. 



• Rèntnîr en an corps de ifoclrinn complet, mt^tliodtqM «t 

CO'if'it iiic lui rs*i{iei det proivoncïjlion rtinlie* par le Chftion- 
nuirt! d« l'AcaitcoiK, par nn* plus œlébrv-i riraïuiiuirùrns, rt 
par l i loi» de ruaageetdu ff->ût;t 
oonriaiuin au milten dn dli-nruv 



in.) 



•Ii' 



1 1 i 



nu liav 

li»t'iil «ujourd liai celle 
îitt-C*.*.*!, dane M prefa 
y, ••• m ciHiipipaanl i* i u 
Cn'd» de Irvvaiil, de auâiu 
yliiiet. » 

tj .iii i H. <iu M» Iris ragaletii achevé ce 

iravail , il U* Miunil d'-bnrd t un juin don 

l*>4 i- C4JUtyClr M* . , a M AlMiaViHaVti î'ilUilH 

U. Anipru^* Kùnnn Oi**ot répondait a M. 

■ VtMre iMiiatr* ■**! M»rr»ee pulilin qi 
i*i .1 dUn» lit p*i)b tif***4»rK «u» IlirMiirikui 
OMiti'i* <»iMilt>ri»*r'Maent a uk*|« d« P*r>*. Il 
d»iH IM»* pm%lu»r«t*. oit le linéaire ieul rt < 

■«•IVI 

ra r 



dt< Fi 
id<me 



le nec aieuv noue 

irions a tort que Me 



.'.| JL' 



*aard, de Monta I- 
iJti Sevi^nK Cnanae 
nenre, nu da moine 
■ ouvrage ae4nbla>» 
po«r nous ineuulre 
^ de la langue grec- 



'« 



bien M wralt ft dtSIrerune de nUtoln 
enMeul lai^»é «n livre >enibl«ible[ soi 
éuit la piontinrUtion de Juinville el 
gii" et île llouMrd. celle n**>me de ni 
ktècle un pert'll ouvrage devmil fire re 
en parfe. Un ne niir.nl Imp regretter 
Mu nu nous ail pas été lai>te par l'anliq 
•h: la belif prunirAciallon des ueltes ép 
que el latine. 

* Il falliil une per^vérance, un rs-prit d*ohv*rvation et 
eiactiludit maibémutt*n**. pnur obleuîr uu ré-tilut aus>l 
pl"l, aussi mUiulletii , ouailles qui font l'éloge de l'onvragr, 
puie<jae rien o'j est négligé, i l que vous avec eu la patience de 
•Je vouer presque tous l«ï* m-tanls île voire vie a tft |»*nib*ee re— 
rtierchei», qui, poar n'élre appréciées que aTl " 
pHmHinns, n'en aont pas mmus dfnne 
réélit;. 

e Votre ouvrage, monsieur, est en quelque série une aone.0 
«le liictlonealre que r Académie francai'** a publié eu 1l»'*5. Il 
est (MMir I i pruunivs Idiniti, ce qu'eu te lh« llnfinalre de rAeadé- 
■uiu pour respluatlon de la val 
reil \l\t* d 'il élre placé daay 
I fi *w et des pay* éi ranuens, n 

r*»'t de celle ai'p»éel:ilkui, iltunlnnus n'avons rif-n à relran— 
cher. M, de Mal.fn-O'al rOiioill mu iuanu«cht à l'Acatlt ruie. 
Une cwniuitbiiiffi aptHHale fut noiuniéc pour resaminer. CelU» 
runamUMun, ptvsUIre p*r M. Ubrun, ebargea M. Couaio de lui 
(aire un rapport, ei, ^ur le rapport dit M. i oiisln, elle conclut à 
oeqiiu le beauei unie travail de M. de MaKin-Caral lOtimpriiné 
aux fra*s dn gmiveruemeni par rimprinserie royale 
'ulivel avait rvmarque, fort ju^tentet 
anj.<>« fraiiç ifcse, que nous avons délit manière* de 
— Particularilé qui, peat-étre, ne M trouve que dans 
e ; — l'vM pour la conversa line) o*a bnguge bmilier, 
l'autre pour le di «cours soutenu ou déclamallun; a celui-ci , 
ajoulail-il. donne delaforceetduooidsauaparoles.etlal.se àeba- 
qu« syllabe l'éleeidue qu elle peut comporter, ai, 



L'aliiK.- 



ut, dam ton 



pn 



■lange 



1 I- 



et It; 
î des 



p^ntr *ir 
syllabes et su 

que peu de per->o«nes aavei 
idu* particuliéremeilt eucoi 
Icrrnce fie prutiiiucialton. ■ 
(la cal ferai connilireceideii 
lriMiveraeipo<>é<'sloulr4 le- 
qui concourent » rendre la 
régulière, depuis le» élément* siiletM*4uea 
l'art de la parnle» jusqu'à celui de 1'uaïun ou 
des voyetlt-n rt drs 0-111*000*-* llnalas dos mot-*, qu 
suivent commencent ou perdes voyelle* oa |<ar de 



ine celle-là 
l eertaiaes 

lires finales» Voila CC qui est cause 
lt liseu lire un dlscour* oratoire et 
« les vers, faute de savoir cette dif- 
L'etude du livre de M. de Mal* in- 
il sortes de prosionclatlnn; car on y 
, revU« sénérales et etc«-p<i"nntlles 
dlctien lVant;uihe claire, correele et 
lee plus sinapl»-* du 
de la séparation 
crus qui 
nsouue*, 

rrnconlre qui se rrsli-e* cbaq»e'ln»Unl, et qui 10 pr#>rnte 
toujours ave*: de nouvelles ni»diaVatii*a» prises dae» U naturn 
grammaticale ilitsrnoUqu'il s'agit ■*« lier ou de diviser Kn d'au- 
tres termes, l'ouvrage de al Je Malvin-Caaal reofeilne la m>Iu- 
liiMi di*re |>eoblème 1 

m Ktanl dunnée l'ecrtltire.oe, pour naieui dire, 1'orlhogr.ii'bo 
d'un mot, ou d'une phrase, ou d'une iiériode, eu remlnr la pa- 
role ave* purt-ié elael'Mi les régie* delà prie^die.du I>irUan- 
m*ir* é* rAt*4tm» t de lagNmmaue,du(;uat, et de l'u-^ge 
épure île la capitale, h 

M- du Maltiii (aual a divisé »oat livre eu deas parties, la p-»— 
anW-re. qui n'a qu'un rua (ii Ire, r»4 consacrée a la pronou< 
lies iihiU isolé»; la seconde, qui 1 rai te de la pcouuiscvation d> 
groupés, firme trois clupilres intitule* ; I* de la llaKou des 
voyelli'» tinalrs d'un nsol devant >f autres mots coiviuat nyant par 
d aiutre* \oyrlles; i* dea voyidlea na«ales qu'il laut lier et de 
eellu* qui oe W lient pas; > d -s consonnes 

Il nous «st impossible, on le conçoit, de donner l'idée d'un 
par. -ii travail, soit par une analyse, *oil par lie* ci la Lions. Pour 
r*) faire eontprendre rmierét et la nouveauté, il luflil d'en iwli- 
qwirle but et d'en résumer te c mU-nu. Osant I »oa ménte, 
l*ap|>r4S talion du M. DtdiM, le rapport de M. l'jMisin et la dévti- 
sJmi del'Ar*il>fnie nousdl-tpeu-enl île tout éloge. M. de Malvin- 
Ca#al a oMeou dnssuirragrs si Halleurs pour sou aiiMnir-propro 
d'aulfur, qu'il n'a plus besoin du noire, if aï» si nou* ne croyons, 
(fusdetoir le féliciter, en le reooarcfani. de l'IieureuM- idre qu'il 
tSUMMelg la paiiroee.dii gont et de nMnlMge^ice avec le-tquelfl 
il l'a réalisée, nous ne iMiuvnn* d'i imiifo» uh«» ewpéclier ite re- 
conansau4i'r son livre a louu*s les personne» qui, nul eu France 
aoit à rélrasger* désirent pronoooer le plus purumeiit pwsltile 
la langue française, uni dans le fanagage aoulenu que dan» U 



atium 

* ll'.nl t* 
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Ile «»4 cette pro 
n dans tou» les 
nt dan* le langage, oralném, pnéliquu et u»>url; 
» aont les regUt» du leur liaison, et dan* quids 
resierdans une iu lepemlaoeu inuluetlr, qutnd 
il cuire *"Ui «l«i pro|»«>itliMts, de*. ^1 iodes ou lies 
1 moi, laisser sus lioaiines <\ m noua aucré l«-ronl 
ttuuvent réuni- tu* priociput et U» réglm qui 
i^novicialiou, tei e t, dit M. «le Mal- 
, te but que nous i»nt»*> somnaes pro- 
raaje.qui nua»aooiiie luen des ait' 
it.tieiicieus et d'oli>ervannn* multi> 



grand et lutéeussanl 
1 oer-ouoe ov CnlHlîpSi 
Isului. Ia'T» aoét lait», 
de HiI.Iu-OsjI - 
ni sera appret-ié sur- 
Om«t la proiKUi- 
in». Il kera égalem-rnt utile 
eul et quelque* p*oftS*eurs 
re les vit e» des prononciations Ife-stc*-- tIV*t 
_ i« où tliacuu »le>ra recourir pour résoudre le* dilllcultés 
de la pronooriaiioo Mais ce qui lui donnera en ooiie un grand 



nain . irvu vu tiiiiivi. *n»i*a » ^»-w»a» »■ * »^ww»» « »- wmrw "'---^ 

de la pronooriaiioo Mais ce qui lui donnera en oot te un grand 



Son» ce titre : £e Frmmet rt la Jevaav-J f ai e aae ea Portmfnl , 

U. bviuar Qulnel vunl de publier eue iplritvvllu et elcHjucutR 
broel.urcuuia pour but .le con»tatur celle é|.o lue ootiTellecinvè- 
mnjilnV où lu droit n'e»t»te pour iHirsoune Ce»l le rétunvé ibs 
l'I... t.. ire du Pvjrtapl depul» KjO jusqu'à tHIO. 

Mut» nette biu» - b.»i«, nun nsoln- reinarauable par le stylo, 
que lier tes pente**, a»ra-l-»Hle luet et »! elle est lue, enn- 
lOulllera-l-elle, aebw une etpre»»lon .le M. Eilicar (lulnet. ha 
ciuatcaence peirlUee de «* lecteur»» Tvlleo sont notre iiniHV- 
rence et notre lakéitwda, antre compiatsasvee, notre liedeur, i,nuv 
noua a'oson» |.s» l'espérer; mai» que les homme» île errur 
comme M. ituinel ne »e lataenl pu» de parler, alur» roému qu'il» 
scrninail certains de ne pa» être éo>uié». Si leur» en»i.i»xneineot» 
n'ont pmnl du résultat lmroi>iliat, il» appreodrool du looin» à In 
potirrlte que, parmi criu? u/'n. raiion ni «trlu*iviimcni et »| 
uonteuM nient vouée au culte abrulltâanl de» intérêt» ntalt^riels, 
il se trouvait encore .le noble» anves pour ainirr la vertu. In 
patrie ei la libelle, *t de» voit éloquente» pour le» défaillir» 
et les chauler. 

OwitMin tvr let religions éTf.tat, iHjr H. le comte ii'Altok- 
SUI, pair de France, — in-ëf. 

An ira) 5 de lu cnarl* coa'UMIhWaSl : « r.harun professe m 
rel.u,.«n aiM un» egule lllu riv. el ol.làrtu pour sou culte In 
nivuie prolrclHU» • Ih» a riK que la libelle phlk..i.|.|ii.|a.' fat 
cvsmpcbat dan* «rl article. Kn . (tel, il a'apU de* opinion» rell— 
picufi.* el noa de» oi.inioe.* qui oient 1rs wlinnm» Ctablic». Un 
i»rjt,ii» prut nier la dlilulte du Je>ua.i:h.u.| au uuiu d». la 
ciotao. e -ur laquelle >..». cullr r. |o.r; on |d.llo»<q.he n'en a pus 
le un.ll au non. de la r-ix-n.iui u"a ui | .( irr», m t, mpli ». i.i 
colle établi. Lela par; lui. absurde a M. .I'AIuo-M .t; 

mai» c'est le n n»el I ttplll île cet arli. le 5. M. II. In il, qoi ctt 
gallican, a ce qu'il dit, le lui a drja laii entendre, et il , si a 



souhaiter qu'il profite de l'averiiu 



dan» l'iiiierrt de son 
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Dam ce aombr*, n<*«» (l'ajouwna pat I* chiffre 
260 (r. «u JOTJBNAJC DBS COURS ET LEÇONS ORALES DE D'UNIVERSITÉ ROYALE 
DE LArOLLE .t C", .lé ( . MoUl, r» C.,-HéroQ 3, à Paris. 



LIvms d'instroclioD "SE 

claaalqve, I lequrlte a'eel adoocrpe >kpana loniuea 
ami'ca la «nitwio UeUtain. lui a p»i m*a 4* rawiiir 
a.nw un t4rull «icmlu et *eri4 4e iMrvi ip.iitir^ 
lion primaire ci aeroMeire. a l *n»*a dee eco'ei ci 
rlM laiiiiuiioaa. iuaat, lea prefeaeeur* a>.qi-Mi *i»u- 
rea u> ueurer 4a ni crue ainon loua ira Ikrvi 
,)nni .1» peufrai a«oir b'-ewen, «m pe-*r te i^parer 
aui coiiciHiri unlfreiiairre, aou pour metire pnire 
Icaj mitna d* kun rl4"c Parmi *r» pwlilàeai «m » kt 
plu» r*£*Bi.-i »■ ri p* Oetpeesari >*♦ at- À. IKIalaia, 
taeprtfueuf 4e l'taiTeraiie, »»ut m*ainMiiicr«ai le 
> M r< a « cimra rfpNapijfaraarnr élrmtntairê. de 
M Melete, q>*i a * êppfufm ci aniutiae par l'Unt- 
a«r»ite; le« brendra mplrj marr«ipa. 4p MM. Mnrtfl 
ri Ktiiefmann; le» M.maa/i -Jr» air»».»*ia «I aiae- 
r*n-'r* aui di»en 4ip*a*ra pi brr»pn d- capacité j 
un aouvrl ouvra s»- d* M 5*lftl Dire Uirirdle. aur 
J »nj|ra>'(t » »*urmtdi être Jnea ara repporla «rte 
i ««»frw4i<m »< nm.t»ir«, — Paru, au quartier la ie, 
rue JM Maiburm» Seiail- J»cqin-t. e* > 

Baccalanrèat ès-lellres. 

Cran pm'ntM p.r MM. A. DKLAVIOK P. & 
VIUUCHEK, i l'iiiUllul m.,.p fmrnu.tr ilri tsudtê 

Lr» p*m d< fimitl* f|ut (ifniiral coiiflance I 
•aln rttuc naoi naroni |r« in ijmlrr > Irur il i 
toatum riHttiul coapl^HHaiiU* dn «tud«t ttiw 
nuM ««c r*0"iDminil* tiiauaiiiiefti If non ilt 
M u lu atnet cl !• «■ »'•"■ b. r Le 4>n- 
■^unrincat dtEcHlll (Kdfnarura i tv^m d«pvi» 
lonnl*»jil l'ippcotolinn dri fcamaM* Ici plut r«- 
«immcndililci M le» plut «.mpMruu 



en o>l plut.,r*iblr. . «•«il ai nrdlumrni prf«l«ui 

Sul [M.UI »ltn rinpMJ* «Cri *•» aOr tO,,!- 

IMwâr «• tat; Uraaciciu pirliitcaMoKal rafaail. 
«mi ttailUni», «ut avrtaaars d'an uiapanoutai d*- 

llcal, curlMt lariau» Ut tourlIOM di«iilltci M lui 
l»c 4>n1i>'U II n'«ai« dtni u co«f«li 
mmii, >a MiendcU mxMoc.ilaulli 
lue Mu, Im aulrai puriclth tu» ' 
HC Un» H'itriKUiin mr tn dut 



la ani tn 4e 



tre. 



t* c 



Chocolat Desbrières. 

prr.qi.c an far» d» POerfr». 

rrcoma»»d« par le pr. 



A la pharaaa- 

ctr. ru» La- 
pcllclwr, », ; niumi» 



coaricàMiE i.nÉnu ne< Paul cuirs 

TaVA^SATLANTIVlitS 

Ligne do Havre à New-York. 

tente* A leuie rapetir, *' ib t aree 4ee lYegaiea 4e 
rtlal dr im chpvaui L>-a t-rticp» aenieil 4eu lu» 
Ici qui»!- Joun du Havre H 4M Vev-TiwlL, Mvutf j 

LB HIIILA1IKLPMIK. I • juMIel, 

I K MIWitHl. U i'i llcl; 

Ll i '' 1 ".t-Hh , U **4t; 

L'tMofl, II a iui 

Oi belka Irroalff , conuruika par I Uni diee tea 
tniilleuMacondiiioued-* titraac pi 4p tidldiiA, pn»~ 
tAdent u*ip «Mclikne de *»/b*-vaui I bat** e>ret.ie*, 
Leur 4lMf v>*lon r»l 4e TA e*4av*t •*»> Mia»*» mr aur le 

CMt; 4e IA iot*ir*a 4e laret^jr 1 1 A m*<.rve de i»ra>- 
.udeur. La diiuibvifin muripurr, le aerairc « 1 ka 
anaee.atPfitft.it a>e l»>»areii rkp A uVaircr imi ka 
rapporta d'ordre, de convetueire, 4e comlpricl d'e- 
kiance. 

\m aip-ndani l'ach«vrm«Bt dea travaui A Taire au 
betaie. de Ha»re ejuà doit (et tecevolr, ère navlrea 
pi rii.nl 4e Clirrbotu|[. L-*» dlrt-rirurt >te la Compa- 
gnie ae «Mat arran<#a avec l*t < ntiepritre le biea* 
Mfèr.>-a po«r ua«por t. r dlrccicearoi le* roia^pura 
4n Parie A Cbeibotarg. One beBp el crande enirc- 



la cempegnte I Parti, rue d'Ami*, T, el au Havre, 
rua 4> la UalW, • 



■m.* de irmpt ci d arjeeii. qui .-e peut manquer 
, M aaaurer blrotbt la prefrrence Mr la l.«ea 4e 



Parfumerie i, T. Piver, 

brevetée du r4t . dit priar* 4e Aemvillp et de la 
r-mp d'Ancleicrre. A CA «Elbr. IIKS f LMH 1 ». rue 
gjini-Mariin. IttA, a Paru, el la», Re(rnt-SlrceC 

Londim. 

U peeptrailne. 4ee wm*i»ao« et de» perf.it». .le 

Uiilrllr ruée, 4a tu l'ii.letAi tir lt tante, lani .1* «>a - 
ranltraiOt^Tirtirp 1 1 .l'fc.KIrk. que nmi* e«p |.uu— 
tuut r*pr. «riitrr rvae Ipenalil»» iAjou tiolre n»vin* 
que per dp» eubl.ee»' m «-nia dr prrinarr Aulre, qui 
Miuîieaeel 4rpu»t lutafiruii», reuanii- la nanami Pi», r. 
d une itiiiiUnira jiitLpanriii cori .ire. l> ne «ii' iifai-- 
lurC, iiiotii*»- aur *jnr grande échelle, offip fmt avan- 
la^rjui («*'tiMiar.âH-gr*, que te* relaiketidint iua>- 
irt ire Artiiikt «il e« du nuude eoiit-r palrriiriineni 
■n ej'ievrmeni iTaffairva «ui renuuvelWeil pUt lir- 
qNPittanMil la Cabricatlinei, el doenrni tut t«»inéu. 
que*, i .i taiQ*a» ut a im.a le» aulne arikl-t de to4. 

c - 1 * 1 1 1 1 i j fi .1. ii. u r .] ■ r- tic Lrc pu 

luujnu*» jiiktart au m Ame d-gn». La par(um>*r>e >ip 
line t rang- 4t* larlatie ékganie t\ r«»r«l 4'u*t 
quaHif * prrrf ur', c|-. i n* k pèdi en rkn aux rie- 



M tf< 



I a Pan». d»a n»r|\amerlPi 

SWi là . 1 T r,vtM >n * , " ,n 

Of%A III I, 0At|)Ki , hMlmnl 
rt, m cwn «le la fue >'u )H-ntier. Ctania 
, hr*i« ll-a, rravaiea, bonr 



rtac 




Photographie sor papier. 



Cl.br. rha .la la 
■ aaai 



pl.aiciraph.. wa da la .1 -«u«r- 
Mupa .Ulluaailrr, ». ..ranilr» 



lr..rni»a «n -...„ rap.Jr .1 ir«,»,r ua. ap| 

fôriîJïïsaiS^^ffîir 



4'h«| kt arilttp». l'ari-i/mie de» beaui-ar » u «i 
imii recrajMnrnt 4e4on»er A re« art no»v<a»i te* ip- 
tneigeagea le» BlvacoinpIeU al lea pbee baauorablre 
de ton approbation Ce teprt'p, eui».me rhif >ji\ eau, 
rrrlrni ipilrnii t MM. Talbnl a> Hianejuard eirtrd, 
Ml. au ■ m,. 11 D. al leurg ini*nW«t prorrdée. rn Ira 
r*mlaei fuWti, o«i mit tout la tnae.de a a*4me da 
1 -<i u,.«r a*pc auecee da la prod-^ctieet 4e cea la- 
tnam, tl vraaa ai m beaui. *i 4>n mwtupMpr Ira 
eprraivra a»cc aHUat 4< preeupniute q«P 4e fbc*> 
UIA. 

Malt, il rtrila qua toil ren4rat-*n 4* la pholefra- 
HT, Il baajm# reaitaèie dépend avant tout 



d on* chuvibee obaeere. do»t l'nbtectir Meu établi 
donne aut draaiM obtenue UMt* la oc tu (r> el la 
prrc»ioa dc»lral*apa- 

A cette accaaaon. août ne pnuvoai minai fatre* 
que d- rccofBiiiaa'ter Ira ol-j- r i f» • »errpe rombi- 
aéa. lareaiet par M. Charte* Chrralkr, lngén»r»r- 
opncirn. au Pala'i h»'T»i, iakr r de Valoii, IAl,qui 
d aiiteara ett e tourniatear oVa n4ua o«4br<a plm- 
logripbiiiri amabeura p| aavaalal. 

ktaenl no» 



^^.ut prff noai egakiaent not lertetu-t q-jp 
M. Ch Chef aller va palier dant queiouei ^ourt 
une brrKhvre qui daaaera kt rent-igermonu k» 
plat clam p« bra tMu» pr- tu aui peraonnei qwi dé- 
•îrpal nu liai- re k* nintérit de la pbfbqirapbie aur 
papier el nperer pllia-nAmra avec àr» appareili. 

L*t lailrui«caia i* U eu Ch Chevalier, at- 
tendu la MiuMiiude i** an-ne, parle al teat cecte aur 
que diaunclare : bain «tann a» b on 

Pondre de Seli/ gazeuse 

4» a- FO«,TE1a,T. rua aaaal.lra... a. paur la ra 
i l'i n«l «i. i una aaaarlllc d'«.u d.hll.13 c. 
Kaua arcu«II.M>a lulonuera il«»a aoirr rrror. I. 
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L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 




ut » jum moi, de oai« heures à midi, U foule l'arrê- 
tait sur la ligne dea boulevards, depuis le faubourg Saiot- 
Anloioe jusqu'à la rue Vivieune, pour assister au passade de 
U corporation des compagnons charpentier* qui, au nombre 
de plut de cinq cents, loua velua de noir et porUnt 
peau lea larges rubins, insignes du compagnonnage, 




nuliqueaculptee; ce*; trois pilastras supportent ans voûte 
composée de plusieurs raccordements dont une trompe, une 



rappellera »"« doute que, lors des poursuites dirigées, sous 
prévention de coalition, contre les charpentiers du départe- 
ment de la Seine, M. Berryer défendit avec un grand dévoue- 
ment les principaux accusés. Après le prononcé de l'arrêt, la 
corps des cliarpeniiers voulut reconnaître les soina de son 
éloquent défenseur; ma» il lui fut impossible de vaincre lea 
refus de H. Benyer. qui dédira s'estimer heureux d'avoir 

d une défense qu'il avait jugée juste. 

Mardi dernier, les charpentier* se rendaient près de lui, 
pour lui faire hommage d'un précieux travail représentant une 
tribune monumentale, dans laquelle, comme en pourront ju- 



rl" gens du monde par la gravure et les gens de l'art par 
deacnpiiou succincte qui va suivre, toutes les difficultés 
lea plus ardues de la charpente ont été rassemblées. 

Le monument, d'une hauteur totale de 1 métrés 30 centi- 
mètres sur environ 580 millièmes de diamètre, se compote 

^or^iriq^'or^cbaîuiTul» tevffi 



voûte centnque, une voûte gauche et de niveau se raccor- 
dant avec une voûte ronde. Au-dessus de ce piédestal, cou- 
ronné par une corniche d'ordre ionique, trois degrés condui- 
sent au sol d'un vestibule pavé d'une mosaïque, autour du- 
quel s'élèvent six colonnes d'ordre corinthien, supportant 
trois gui Lardes et trois trompes raccordée* par des voûte* 
conique* tendant au centre avec la voûte principale, qui sou- 
tient la galerie intérieure ; à l'extérieur, une cornkh» d'or- 
dre corinthien forme fronton sur chaque guitarde, recevant 
dans son épaisseur des escaliers communiquant à ceux qui 
descendent du fronton dira la galerie intérieure. 

Ao-dessus de la galerie se trouve la coupole percé* sur 
différents points par des pénétrations coniques et biaises qui 
donnent du jour dan* l'intérieur. 

Un grand escalier à vis, partant du sol du vestibule, donne 
accès 4 la coupole, et arrive jusqu'au grand comble impérial, 
également percé de nénétrationsdiverses; au-dessus de chaque 
fronton, se trouve uncomhle de pente varié en louronde et 
en épis sans cheneau ni faîtage, raccordé avec le grand com- 
ble, qui cet enfin couronné par un dame en spirale, que sup- 
portent six colonnes d'ordre composite, et que termine une 
Dérlie hexagone. 

Un discours a été adressé a M. Berryer par l'un des com- 
pagnons, qui, avec sept de se* camarades, avait transporté 
e* long et précieux travail, dont on le priait d'accepter l'hom- 
mage. Après une réponse de M. Berryer, exprimant de* 
rsmerclroenls vivement sentis, le cortège qui s était fait re- 
marquer parti 
paisiblement. 



Le Cti4leau-Bouge a eu jeudi une soirée naagniflqae ; le 
•Boage sait varier les plaisirs du public; .c est toujours 
miq janlio, sa musique, ses danse», ses Illuminations et son sen 
d'artifice; mais tout cela combiné de manière 4 figurer tantôt 
une tuerie orientée, tantôt une fête vénitienne. (Tétait hier le 
tour de l'Espagne, une grande m«m, <ll<alt le programme, 
termine* par un feu d'arllllee représentant le Bon ntin. Tous 
ceux qui n'oal paa va ce palais l'ont reconnu, et lea Espagnols 
qui «-tairai présents a'ool pas proteste. 



idasi 



M. de Kértsou», auteur d'un projet dont 
fois déjà entretenu no. ' 



Votre numéro du 1» juin signale le projet d'une nie de forme 
nouselle. dont le lellefest ai luellemeni expose au palais de la 
chambre des députés. Tous lui appliques TépilMte de ».>«»<r- 
raùu, ce qui donnerait 4 penser que celle rue dt ftr est «ne 
nie obscure. Ce serait an inconvénient pour l'utilité 
que dn projet, Heureusement relte olascorilé a'ellslel 
comme le prouve même l'ensemble de votre article, et < 
il est (selle de s'en assurer psr la vue du relief. 

J'espère, monsieur, que vous voadrea bien accueillir nu lettre 
dans I un de vos prochains numerus. et m'alder ainsi 4 rendre 
u favorable plnlôt qa'boellle 4 un projet qui serait po- 
s'il était compris; car son objet est de ~ 
4 ou le besoin s'en fait le plus sentir, lea 



cbers. 14 



u, d'habitation, de ensuite et de 
etooe " 



d'sli- 



qai progresse en nombre chaque année. 
Agrées, monsieur, etc. 

" ■» 0-, • — Bemerctnteats pour votre dessin, 

A M. F D., m Beiançou. — Nous en avons parlé, 

M.„ il M d.. «SJ.U <|M l'an JuJ.iicl. 
Dut o*ri> S l'anu'i «I racuKl d« rsas. 
A M. D.,d Ptrxj — SI la chose vaut la peine, 4 dus frais. 
Sinon, nos, S quelque pris que ce soit. 

I '*' '•' xrsrauijrftasa. — . . .uafrafttm du 19 jaln contient 
an article accompagné de caricatures, sous le litre de Dmntr 
Bol dt lie - i i .,»[. Cet srticle et ces dessina sont Imités d'un pe- 
tit «Diurne anglais, intitulé : Mirlrra Ptrkmt BaU. Nous avons 
oublie de le dire. L4 dessus, un brave Anglais, qai met entre 
lui et noas ane moitié de la France, la Manche et une moitié de 
l'Angleterre, nous adresse un gros mot. Il but ajouter qu'il lae 
signe pas sa lettre; Il nous apprend, ce que nous savons mieux 
que lui, que le nom de l'auteur du peut livra anglais est A. m 
asarsà. 

Noas svons l'honneur de connaître al. Tilmarsh, homme de 
goAt, qui signe d'un pseudonyme des petits livres nue (feutres 
molni diflnciles signersscnl d« leur vrai nom. Noua lui commu- 
niquerons cette lettre de Birmingham; cela l'amusera 
s». Toute l'Angleterre, 4 ce que dit le spirituel correspondant, a 
été scandalisée de ce larcin, et II donne 4 entendre qu'elle va 
se plslndre devant le monde entier par l'organe des journaux 
français. 

r Pour éviter une cause de guerre entra la France et l'Angle- 
terre, nous déclarons que ritlmtmwn a Imite le petit hive de 
M. Tilmarsh, qu'elle a s pas eu l'intention de faire tort 4 l'An- 
gleterre, mais qu'elle a cru (aire plaisir 4 M. Tilmarsh. 

A M. G. //., ii L *•« — Cette communication nous par- 
viendrait beaucoup trop tard et n'aurait plus d'4-propos. Nous 
en prenons note pour une autre année. 

A M. A. J. 4* D., é Parit. — Nous ne comptoes plus nous 
occuper de ces projets laul qu'il n'y aura pas un parti pris. 
Nous reviendrons alors sur les meilleurs pour les comparer 4 
celui qui aura rlé définitivement adopté. 
A M. il., à la AWe.U.-O.J««. - Nous tacherons de vous 



A M, L. J. S-, é Parié. — VlUaHralvm ne psrle pas de ce 
qu'elle ne connaît point. 

AM.E. aV LaB., à Cvritktm ( Pas-de-Calais), — Nous no 
pouvons recevoir eu tuai temps des dessins sur suâtes sortes de 
salets; c'est l'occasion et l'a-propoe qui peaveat donner de la 
valeur 4 la proposition que vous voults haen nous faire. SI nous 
avions la lisle de vos croqais, nous pourtsoas quelquefois re- 
courir 4 voira obligeance. 

AM.Stnwtt.d *ïc*p. — On est exposé quelquefois 4 rece- 
voir îles nouvelles fausses. Nous soin mes heureui oV pousoar an- 



(delà , 



des lais de Vichy. Noi 
fait par M. OHarius 
successeur. 

A M. CtOanut, d ritha. - Nous venons de recul* b ,„ 
velle relative 4 M. Strauss. Il nous reste 4 enregistrer, larea, 
de nue Juste renomme*, une approbation qui doue nit». 

M. ét lamartiw, i M. Callariaa. 
Monsieur, 

J'ai été bien sensible 4 l'envoi du livra que vous svn r 
M. Saresa de me remettre. Il y s une parente 
arts, surtout quand ila s'élèvent psr l'Idéal au aenliaaeat 'tab- 
leur tvpe commun; la danse est la poésie des raouvrsHiiu.ri 
mélodie des corps. Chez les anciens, elle était ne stmoei ac- 
tion, cl, à ce titre, on l'introduisait jusque dans le culte, r L " 
lai Istsse sujourd'hul que le tbe4tre et le salon, et vts 
et gracieuses études la rendent plus digne d'y ngarer j. i„ 
juge que sur votre nom et sur vos oruvres, et 'mon sufrip^ 
sans prix pour vous ; niais vos vrais juges sont Is jeuurstr u ■ 
beauté, puar qui votre nom est criulrin plaisir aaénie. 

l'assurance de ma coauMeiatios h fa 



■■us il* 



«juin. 
Vous avei naja 
n'avea plus rien 4 
de» trois gran ' 

dèric. 
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PHaacIpaslca pi 



r* dû t'Ertlavoat dan* l'antiquité ; par U 

en droit, maître de conférences 4 rKcule 
Tome 1". Un vol. in-fulio de 



0. Tau 



i lésant f«s ;•<••• uMitui i». 
. Huitième livraison. Tnstll. 



Il ..-nui,' 



Paris, Uesohry, K. Magdelcine- 
L'uovrageaura 3 volume 
Jlisleire du AVrry «tspuis Isa I 
«n'en 1788; par M. Louis BsvasL. ! 
lo-l de 344 paties, svec 3 cartes et 3 pl. — Paris I 
Ouvrage lerroine- 

Avranchin monumental «I Aiiforieue; par Eoosaa» L 
cata. Tome IL Iu-8 de T32 page*. — Avrauches, (' 

Ouvrage termjué. 

pouvions, «numisvsaTios. 

fnsIraeiiiM peur ttpeapts. Cent traités sur les connai 
lesplua indispensables. Wl« lisnison. Droit admiuirirgnr - 
Aaminlsirulion. Traité SO. Signé f Ch. Vtact, docteur es «rai, 
asocal 4 la cour royale. In-a de 16 pages. — Taris, UutsnVi, 
Le CbevaUer. 

scisscu rr savt. 
Traité d4 ri/uiirria , ,.»r J. t. Bucaar, chevalier deTortii 
royal de la Lèglou d'honneur, professeur de palavtènsie eme- 
raie, eic. etc. Un vol. in-tf de Sîl pages. - Paris, Biillare, 
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Cs j sj u i ter aie Part». 

Est-ce bien il nousqu'il appartient de drewerrinvenlairede 
la présente semaine? Elle est grave, «Us est triste, elle offre 
un affligeant spectacle, et ses enseignements seront lamen- 
tables. Les détails de ce grand procès n'ont pas laissé reposer 
la curiosité publique; il est tout simple qu'au milieu du choc 
des révélations dont a retenti la presse entière, r/Uiulraliun 
se borne a raconter cette déplorable histoire à sa manière. 




Caur.ilo , i! j.. - M. '.: gland eSaacclier. 

en offrant, aux jeux de ses lecteurs, le banc des accuiés, 
comme un signe destiné ù rappeler une date douloureuse. 

Et maintenant reprenons notre allure et notre tangage ac- 
couluraés. 

L'an dernier, à pareille époque, une session improvisée 
liissait par exlraordicaire > la capitale son monde ulluiel et 
le brillant cortège de wmeillrux et d'oisifs qu'il luir e J sa 
utile. Faut-il stnibuir le nJme résultat su lettntirsen est 
de ce procès? La Mit tociélé ne dés» île Paris que le dt- 
' e, el ne dédaigne ras de later des plaisirs cflerts a U 



fisse J, i areuM*. 

t liarne par les entrerpises plus ou moins champêtres de nos 
environs. Jamais on no «il plus de fêtes en plein vent*, et les 
vilUges de la banlieue rivalisent de splendeur et d'éclat 
pour l'agrément des citadins. On peut voir dans les jour- 
naux avec quel empressement les admiuislralions des che- 
min» de fer •ro noVnt loua ce* frasu-purr». Pendant nue 
l'ersm'f/es (rive gauche on droite) célèbre le coleiu de Belle- 
Vue et les ombragis de ViroOsy, Saini-Grrwurm vante la 
fraîcheur bccagèredeColcnibes 'et d'Asnièies.el Snovxnc 
cache pas ton admiration pour Fontenav ou Bagneux. De 



M. le'piaeoreor léserai. 

son coté, le bateau à vapeur de Saint-Cloud se livre a la 
description pittoresque des rive* de U Seine, Je nètst tons 
r.inora nu qû on puisse ia-tagiaer. Ce qui revient i dire : Frê- 
ne! vos billets I 

Cependant ces paradis terrestres du dimanche nesont pas 
tellement e n trahis par les Parisiens, qu'il n'en reste encore une 
quantité > u lli -nnto pour peupler toutes les localités circon voi- 
sines oui célèbrent leur grande fête anniversaire. Quand la 
localité pliai i la beauté de ses ombrages les agréments de la 
rivière, et que le village est port, il v a encombrement. Tous 
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os villtge» musiques «hsla hiinUfiir t-s s. nl-ils pas il la luit 
les villa» el le» eaux thermales rl« la pelile prupiivlé? 
paumons citer Greoette, Creleit, flureiilon ei I il* Saint De- 
Cliarenrou, i|in a pour ériil* VI. Jlarty île la lialié. etl rie 
Siinl l)viii», lu berceau des Monimoreiicv.SoUsIeiirinuiiprl- 
i n t ï : T , I « biirthards, ces Ijraiiiieauxdunioyenage se servaient 
•le leurs gens J'ariHM ennuie d'ui^einx tïe pr.eie lancés a la 
clm.<«- il-** pa»*anU et des voisin*. Celte île Saint lienii, au- 
trc'nis dévouée, a U dévasmi.ui. est donc devenus l'uu dw 
séjours Les ('lus iiaiit.4 ils la banlieue. Tous l-s dimanche», 
pri'iljutla liV.le «ii»uu l'un y coureime l.i vim lu avec acenin- 
V iuneinciil île groese cais e, on y lunqueiir so nptiieuseineiit, 
e: les li.bit.ini». bien Uùu d'imiter Ifuricr^JeLVfssours.lL'-Bur- 
(li,irJ>,.|ii-i/j!.itf.7j>NlMiuil<-iiifiil»u»vùyjj.iir»,y (irtli-^ifiit 
rin>«|iiUlil* .m |»ln< jusle prix. Nous ob-crvrrons'au e plaisir 
que les cmironneineuLs de rosières oui reprit Unuri-rllu .in- 
née; eep.-uJaiu I un de ce* villag-s riverain» de la Seins 
t»'n\ ml pu eu »a lêle vertueuse annuelle, nous primes U li- 
berté d'en demander le molif au bon curé, qui nous répon- 
du : • Cal qu'il» ont du malheur dan» ce pjvs-U; leur plus 
vertueuse deiuuiNelle a élé sursise eu flagrant Uelil. » 

Nw.n ne quitterons pas la banlieue sans iiienliunn. r la Vi- 
site dont M. de Raïubuteau tient d'honarcr M 'iiluiaitre. On 
suit que l'eipUiiutioii |i-*rtn mante d-a cairiares de cette 
curnmone in«pire aui habitants des lerreurs «»*ei légitime*. 
Il» craignent de voir jiiilfier k leurs dépens l'élynio'ogie b- 
tiieuUlile que U chronique aU/ioue au nom de leur monta- 
gne : tftu martt/rvm. U U préfet, qui » connaît en pier- 
re» (il en a la m posé dans sa longue carrier»), n saisi colla 
«ecasion qui lui était donnée de ceindre l'écharpe et l'épée 
consulaire, a, né» qui* il a lire du fourreau son plu» beau style 
municipal pour raturer ses administrés... : «Eli! mon ami, 
tire-moi du diriger, tu leras âpre» la harangue! > 

V i deux deuils Unie» qui dans cette grava semaine 

auront du mont» le mérite ella singularité, du contracte. Deux 
gageures, qui avaieul attiré de nombreux speclaleur', ont 
eu lieu récemment, l'une a l'arc de tiiiunpbe de l'Etoile, et 
l'autre au Cli amp de-Slar». L'un des lenant» de la première, 
M. A. F., avait parié qu'il irait au Pet ), <t en reviendrait 
dim l'e>|wc» il une beure en lilliurt. H. F. a gague wn pari 
et un* buirbalur*. L'autre g ig'iire, Cutiiniute |wr deux An- 
glais, cotni»Uil a Caire courir un lévrier cuuire l'un dus clh)- 
vaiit brùiiiiiiq U4i vainqueur» aux dernières cou< sti d'EpicID. 
Cet!» «lerniérit p|ai»«nU;rie nV>l qu'un plafùal, et des l'an- 
née I78Î, le duc deCliarlresetle comte delienli. «n avaient 
donné le «peiiacle. au beau monde de l'aulro neelo. G evtce 
tjeqtia qui utlrait de parier conire le même piiuee qu'il iiait 
a Fonlatiwble.iU en poire, et en reviendrait même avant 
q'ia le piine* eût pu piquer "ÙO.UOO poinU tur du papier 
ave." une épingle. 

D'autre» «apeuré» xonl s'enumer >ur le tapli vert acadé- 
ni qoJ. Indêpoiidaminent de la luile tcuij<uir* pendante entre 
Mil Leclerc et Vatout, on elle cinq ou six nouveaux cinu- 
baltaut<,annéi, les un» trop |>i%amiuent, les auliei un peu a 
la légère. Ain^i ne prrpjrenl il «mirer eu lii^ : 3J. fiikiijeurel 
»e* i^;ivre> comiq'iei; U. Gerusoi, artn4 du »es niitiie!> liis- 
t.iri ) i'i, biographique» et littéraires 1 , M. Mermwr avec qua- 
tre volume» de ménage», et U. Maxéies, qui .'e Uit birtiUi 
la culhbiirali u l'uard et Empii. Eu attemlaut le grand 
jour du •eruiiii. dont la date n'est pis enciire lnée, l'Aca 
déinie va^piera a d'autres exercices, car nmis sommes arrivé» 1 
s celle lip-iue de I année i"! U vellu revoit sa récinnpeux 
en séante pjbhque. Ce cnuronn. ment est un peu celui de 
tous le» 4«e» <t de tous le» g- unes de v.rlu. Les ancien» et 
les mmlei ne», lei «frits et le» action» , 'a> prix Uuntvun va 
therclieir lou< les mérites. Au n Miibru des lauréata de' celle 
ami 'e. ou distingue Tacite et Juvenal, récompenses daits la 
p?r«nnne de leur» niuiieaux interprètes. (Jue wulei-vou» T 
a défaut de la vertu originale, cui couronne la veilu Iraduile 
et peut être cnnirelaite. On dit (ce n'est qu'un on i'hJ que 
dans le u mi lire de i e» ou vr ssies ré -ompetiséa comme les p us 
utilesaux iDirur» se triMivu le livre d'une femme de beaucoup 
d'e>[iril, livre destine a l'eJucatioii dea jeune» lilles, <t au- 
quel le rappu leur aurait dounë sou approbation ainsi lur- 
mi'lée ; «L« ileinoi»el|e* appreiidruut dans cet écrit tout ce 



! ftmrnr doit savoir. » 
llieatr 



Les llieitres crient uii^ere et s'agitent durs le vide. Quel, 
quea-un» (ont ré Mie de deux jours l'un, sous piéleite de 
Te^îiliiin, ciiiiune si cette (eui| ^rature iocendié^i nVlail pas 
une caii>n suriivanlede clôture-. Cependant le Palais-Royal et 
le.» Variétés 'ont toujours contre f.rtune bon cœur. Eaeinple : 
.S. -mars ooivtrr ïinanJit et Qui J:trt Jine. Le premier de cea 
vaudevilles appailieut >u p nre caniculaire; il n y est ques- 
ti.. i que de cinir» bi à l.i nts el de pission fimibo) aille. C e^t 
m nliiue Dsncelel. née Deaulieu, qui bn'ile pour son m.iri 
Blis-'iit; c'est rondaine suive Clémence île Juvi^nv qui brûla 
ji.'.ur on anonviHe (|m |<|| »auva la vie, c'est cuùn le jeuoe 
R - Milieu qui îirû e h sun dnir pour une bironoe de la place 
lire la. Pour a' radier son frère Deaulieu aux griffe* de sa 
lofclte. madame Daneeletcuttwi le à la vuve d'ue en lier le 
. eur de s.m hère; ç>»t i|oe |v inileciuo vutuaire ap «'lie 
npéier par tirriftitif, et riioiiiurop:itloe j^irpar I s a.'inblal'les. 
i lie le'lie veuve qui le. a ce un il p.irali, un oo^tient 
iHi ir tontes le» brûlure», U voilà donc eni)i»^wiiii>n d'es.ayer 
le ^.n.ivoirde s»s clia'uies sur le lle.eilieii qu'elle ignore, lors- 
.( i ;.|.;i.iraii l'e|enix Dartre et, qu'elle ne cninit j, M davan- 
t o'. t.iiieviiii«ii ire maintenant que vous n'a>>« d. |i ibsii,é? 
I. u- m- imuieui ''ni veut que la venve touibe d^its uo qui- 
f,- . n.i drj.noalile, d uu'i'lle incendie le mari .ni lieu du 

: t f.-é . ; r meut le le'l ne serait-il pas alors dans la 

n ? La leuinie nuirt a;.r."-s M.n mari, le mari aerév La 

» me, la v-uve ..pré- U? ulmi, et tout le nioiidr ap'ès le 
•i >"<- -lent qui IU' >e Lu' pi» alleu lie. Ce brillant > au ieville 
. [eii.t sans Ir-'p de bruit, iiiuinbviiul r^pcul qu'il a 
tr i i-e 'I* 1 s la ciun;«"i;nie d'.i.siir.utee siégeant au parlcire 
«t iliiii u ii u.iie vo ont- et la Utile mine d'une jeune dd- 
liu;unt*. rojdeiiifi.,-lie br is.uie. 
L'autre vaudeville (Ow J.wl Jlnt), loua de viser au mari- 



vnuJai'a, tend a éli* touRinn M tombe dan» la < bi.r«e. Vuus 
saurei donc que U. Augustin aime inailiuieiselle Cliauviitet 
el qu'il eu esi adoié. Aûiiuslia est stiical, et le fvic CL. u- 
viiKl <x<rce la prxdewHiii de rii lie épicier, de soi le que l'af- 
faire du mariage pourrait s'airjtiger, si loutehii» II. Au- 
gustin ne rfooraii lieu à uo affreux scandale. Dan» un jour d* 
gala, il s'est si bien eiitripaide à la table du futur fr:iu- 
pérxi, qu'un l'a relevé ivre-mort. IKpui» celle époque, Au- 
gustin, en |Xoie au reruords, uredaua les auberges du voà- 
siuige, bien décidé .1 se l,u»*er périr d'inanition: dix |ouis 
déjA |siv»és, et le bruit de c.t ilé|iéii»>eii! -ut coimiiençaut à 
M rep.n lre, le père Clmuviiiet et sa lille accoiirrnl pbiiii 
de (eirenr impie» de la victime, nui» aJine et U surplis! 
Augustin o le leinl fl uri el l'oreil e rouge; il est plus fiais 
et plus dodu que jimai». Qui Jvrl uW; c'e»t la nuit qui 
rompt iiofru jeûne lorcé; Augustin e»t un souinaaibuie du 
l'opère U plus dévorante, qui s'abat, le* veux fermés, sur 
■unie espèce de denrée. Le Ub'eau de celle glouloimerie a 
pi-saMement duel 11 |e public. HolTuiaun est us gourmand 
U*1. vraisemblable et des plus bmiflUi*. 

Il faut mut la cou/aite de l'homme ittcombuslible pour 
s'exposer ilati» le* tlieiltre» a cette (einpéroture ardente qu'on 
sup|M.rte 4 peine au grand air. La saisain est favorable aux 
spectacles Je betes ; car II faut toujours, été comme hiver, 
des <|>eclaele« au Parisien. Il s'amuse encore de ces Dites qui 
tombent de r lierai tons les soirs de la inéjoe manière, de ces 
éruyersqui sont de uiiina <n moins gracieux depuis qu'ils 
font forcé.» de disputer la faveur du public à ces ignobles 
nuchinrt humaines qui ont travaillé toute leur vie pour par- 
venir i imiter le crapaud. Cas délicieui spectacle*, letiuiueii 
par l'ethiloiion d on éléphant beaucoup moins beau que ce- 
lui du jardin du rui, ont le privilégo d'amener tous lesioura 
la foule au Cirque des Champs -Eljrsért. Il est vrai que F'élé- 
phaiil du Cirque mange de la salade cumule un simple pale- 
frenier. C'est raftaicliîssanl. 

Kiinsson» par uue nouvelle que nous recommandons a 
l'altenlioli des dilettante*. Di pui* quelque* jour», if si^nor 
GùumuU, le rlianleurcosmopalitedu Spcelacle Concert, est 
de retour de Londres, où il a était reniu pour étudier la voix 
île Jenny l.ind, que l'Iiahile maestro reproduit À s'y meiprm- 
«fre (c'est l'alliclie qui le dit), dans un brillant morceau delà 
Stranirra de Bellim. 

. Cm de uressara nauiatela. 

En l'année ItiôO, immédiatement aptis la révolution de 
juillet, alors que l'inlelligetice du prolétaire eut une courte 
occasion de se récliaufter à vu rayon passager du vivifiant 
soleil de la liberté, un modeste a'tisau, un uictiuisier de 
l'une de on» pelile* villes, cotiÇiil une |selt»ée d'association 
d'une utilil* véritable, el. te qui est plus précieux encore, 
de 1'applicalion la plus immédiate et la plus facile. 

démarque* qu'a cette époque les saiuts-sinioaiens ne 
formaîenl qu'une Irè» pelile lolnirle de carhoiian Iriom- 
piiniils et d aimables journalistes. Us n'en étaient encore 
qu'à |»rocéder, d»»» les salons de la rue JJon,iguv, i la ré- 
babilitation de la chair, par le» fumées du pumli et les sua- 
ves harmonies d'un orchestre. De ion lé-lé, le doc le clan- I 
dacieuv Kourier réunissait au plus, dans sa mansarde, trots . 
disciples en état de le cnmpri u.lte. La lliéorre di-s quatre ■ 
vmmwnlt n'avait pas rencontré cenl lecleiits; elle ne s'é- 
tait pas même encore complétée par la découverlu du cui- 
quiéufe ruouvenieiil, le mouvement aromui, celui qui com- 
prend les corps i ai pou léralde», l'eloclricité, le luagné- 
ti-me, etc. On ne peut pa» supposer que noire menuisier ait 
été iBïcîné par le regard du Pére, puisque celui-ci n'était 
alots qu'a I elalbrurgeois el u'arail iioinl encoie cuitiioioilé 
à siki i.ntu ur poiitilual la luniqile bleue el le gilet blanc 
syu.biliques. On ne peut lut supposer qu'il ail été seJuit 
pur les pues lu> ures du phalanstère» puisque ce beau car- 
net** surial n'eiail qu a I ét .t de projet, et que le projet lut- 
ine sie n'avail encore que quatre roues: Il manquait la ciu- 
quièine. Il ijnorail coinpléle.iietil la religion ralionoelle et 
le coiuiuuiiisme radical de l'anglais Owen, ainsi que les es- 
sais pratique» lie s niélé» lui nouille» tenié» en Ecosse el 
aux Etals luis d'Amérique. Le* rêveries du S axon happ ne 
lui ri uent pas connues. Il ne se doutait pas davantage do 
l'ctislence déjà vieille des cotniiuuautés de» frère» Moraves, 
nt de celle des sociétés des quaker», des Ireinbleuis, ele. 
Et cependant cet homme obscur et dénué de toute science 
au delà de cel|« nécessaire à sa profession avait senti s'ë- 
veiller en lui l'esprit d'association el de prosélytisme C'est 
que «el «sari il est aussi vieux que le moude; cest qu'il fait 
parlie essentielle de m» instincts : c'^sl qu'il n'a pas pour 
Inventeur Snnl Simm, Owen ou Fusilier, mais bien Dieu 
lui-même, qui, dans tous les siècles, l'a mis au cœur de cha- 
cun de» hommes. 

Seu'eiiient tto-rc h itnine eot le lion sens de rosier avant 
tout i homme de son érmqie ol de tenir compte du présent 
d abord, pausanl ad plus vite et de son mieux la plaie du 
moment, «I, pour la sai.l* de l'avenir, s'en remeiiaul iimm» 
a lui-même qu'4 Dieu. Il accepta ses frères tels qu'un mau - 
vais pas** le» a faiLs, ni— t.oiilrs d^ (in, el ptnion tément 
gangrené» de deux préjugés qui ont été clwis i toules les 
ii.-tioii- de tous le» âges : l'amour de In famille et le senti- 
ment ri* la prr'i'iiete. Il ne songea a s'«dre».er qu'a leur 
egoi»rne. niai* i leur é^oëini* bnn calculateur. Il berna son 
l"l- a iue:tie en jeu leur passion pour les iiiléiéls uialé- 
iieL-, et ne lendit 1 s- n but que par des moyens praùques 
bon i lut viiL.iucs et qui n mil rien île nenl. Cependant, 
et c'est en cela nue fut sa grunde supériorité, il ne perdit 
peint son temps a écrire, connue tant d autres, des vuluinea 
qui v'.ijres..i »enl t I humanité eoliir*. Il lut homme d'ac- 
ti.ui et de rui r.ne. d <ns sa maison, ijans sa rue ; avant d é- 
lenlie 1.3» Lias poiar élreosfre U yUx, il communç i luiiu- 
lilenimt p,r se u.iirer du p^til «nio ira^o dans lequel il vi- 
vait. Il pnt p>iur disciples 



déclare que, de losile* les convergions, celles-là lui intii,., 
les plus admirables. 

Son ambition se borna i former une société de prop- 
res laborieux et rangés, qui se prêteraient un srocu» n u 
Inel contre les elisnees des maladies qui peuvent >»i .- j 
chai)uc instant, el aussi contre les. inCiinités qui inapi|Lni 
rarement de se présenter à la lin de la carrière, 

L» première Diise d* fond» du wsciélalretsl lixéeà çvna 
/«nej, qui se vetsetil eu trois pavt ment» de moi» en 
Il n'y a piu» emuile a acquiiter qu'une cotisation meinj. , 
de drus (taua trrnrecmliir.es, 

Teut sociétaire malade doit faire averlir le préstVfrst ,\ 
se falie délivrer |sar lui une Unie pour le médecin^ ij ^ 
Clélé, ainsi qu'une feuille de sesvice, sur laquelle , ut a . 
sciits le jour et I heure de la déclaration de la nsslarfs. 

Il a iuiniédiatetuenl droit aux soins du oaéaetiii et un 
meslicamriils. 

A compter du troisième Jnur de la déclaration f.iio , t 
président, <! a drnit en outre à rfruo' /roues par j.iut. 
danl le cours de h nuladle, pourvu qu'elle n'eicéje |,, 
qualre-viogi-dix jours i partir «le Celui où las senvr. 
d ataen 1 oui élè accordés. 

blce terme est dépassié, Il est accordé «n frnt par pu 
pendant tout le ne»te de la maladie. 

Dans le cas oit cette maladie viendrait, i quotaue éiwiw 
que ce soit, a. prendre lu cmai 1ère d'une iniuiiiiM carrti- 
que, le sociétaire cesserai! d être considéré comme tmhi, 
et d autres dlspnsllioat lui deviennent applicables. 

Ainsi par exemple i lout sociétaire devenu Infirme «ar* 
d'élat do gagner ra vie, a il compte au moins Unis ai» .h 
société t| d'accomplis» ment de charge*, A droit t ère ru. 
•iou de retraite. C-lt» pvnvio» est Axée t toixxmir par* 
par an pour trois ans de société. Elle eat de vingt Iisim v 
plus pour chaque année en sus des trois premières ju»p.i 
la dioèine. 

Le sociétaire que rinlirrr.ilé atteint iiprè* rfiar mu de hiM 
effective a droit a la pension de retraite ài dtux cnl> fn<o. 

Ceate r». nsion viagère i.e deux cents francs e.t ac. .iw 
également i twit rotiélairri qui, pétulant Irmre owrènJus 
a lait partie de b société et a exactement rempli lesdevun 
et charge» qu'elle impose. 

Toute mabdie causé* par intempérance ou débatthe.iw 
survenue t la suite d'une rixe, ne donne droit t iikiii». 
cours, à moins que, dausce dernier cas, il ne soit frets», 
d'une maDiéro précise, que le sociétaire n'a point élè fi- 
gressr ur. 

Le» secours qui, par ignorance d'un de» caBci-u>sso4,ai- 
raiviil élé fournis on délivré», devront être rembourses pu 
le sociétaire dans le mois qui suivra la découverte du liil 
sous peine par lui d'être rayé de la société. 

Il est prélevé) sur la c»i»*e une somme de rjuarinire-csvi 
franc* pour acquitter les frais du convoi de tout snciêuir 
ou pensionné décédé, et trente membres sont désignés J'a- 
prèa l'ordre du tableau pour assister a ses funérailles. 

Lorsque la femme d un sociétaire vient i décéder, il est 
alloué tvm/J-cinis franet pour aider aux frais de sépiiliurt, 
et quinao membre* sont désignés pour suivre le convoi. 

A l'assemblée qui suit le dcVès d'un sociétaire, chirnr 
membre paye cinqtomre centimes en plus de *e« cnrisirnin 
ordinaiie»; le |Woiluii de ces cinquante centimes ferme, aes: 
Une somiiie égale prélevée sur la eais?e, lé Renier ife la levé» 

te denier »<sl remis a la veuve nir le vu rie snu arH r> 
mariage, ou, i sou début, aux eiifsnts légitimes du :•>:*- 
taire veuf, t.és de ni. lus de dix-huit ans. 

St le sociétaire rt.il célibaUtr» ou veuf satu eofan'5 mi- 
neurs au-dessous de dix-huit sus, la collecte ne serait jmit 
per.ue. 

Les affaires de la société se règlent par un baréta «t «u 
conseil d administration. Le rapport en est fait en aur-mlié/ 
générale une lois |mr n>oi>. La séance occupe quolqises In li- 
re» d'un dimandie. Cest ordinairement le. iroisiérue di- 
manche du mois. 

Le sociétaire paye en outre de u personne (mais le tun 
ne revient pour ihacun qu'a d. s époques eUilgnée») par ui 
service de tuileuT, service qui consiste i aller vlsitrr lr»v.- 
ilétaire» nialailes, *'a»surer qu'ib ne manquent d'iuer» 
d't soins auxquels ils ont droit, et aussi qu'ils nbserinl 
sitictemenl le repos comrletet ne rodent pas delrurcliaB- 
bre, ft moins d'un permis du médecin. 

Pour ëvilar des inégalité* trop forte» entre Ir» cbarrri 
favorables el celles défarorablts des diffaVeol» iwaiibrct, n 
société ne se recrute que d'Isommes valides, entre vingt 'I 
un ans et quarante -cinq ans d'Age. Un «erlilicat de me-lt- 
cin de la société doit constater que le candidat ni »m 
inlirmilé habituelle ou maladie chronique. L* cauiulal éé- 
claie.»oii> serment qu'il a été vaccioé ou a en la peliff «■- 
raie, oo s'engage i se faire vacciner Irts-prochaineiKiit. 

Dans le cas où un sociétaire serait reconnu èr^lepi.pJ» 
dans les six nmb qui suivraient son ad iiission, lartlui"* 
serait eff clué*. 

Voila, ce nnusséflibl», beaucoup d'utilité matérielle [O- 
dinle et par des moyens bleu volgaires, i b portée de tau- 
le» le» inlelligeiise». el au iiieilhmr marché petsibV : 1,1 
sicrilice de quelques heures de temps, données ai» t"'"" 
ou Ha visite, dans le cours de l'année, <l par jour «u* 
é|»it*-'ne de quelques centimes. 

Franklin a psrlé d** avauhge» qu'un homme d. it ïnlailli* 
lstement retirer de 1» bonne l alûtule d une épa'Çoe 'C 1 " 1 '' 
die n ne d'un peuny (eniitnn de i souade France), tlaamt 
pas prévu leieuu bt que |ieut donner |'asn«aalh'iiu'urn*v 
t.iin nombre de ces minimes épargnes administrées avec 
Hligenee. 

lit 4 coté dei avantage* matériel*, d'incalculable» asrant»- 
lage» moraux ne peuvent manquer de surgir. Caninf il '' ? 
a de société po-sible et dursble qu'entre bomièlei pes 
l'adinissiisn et même le m.iiitieii dans la sodélé son* 



mi» A de* conditions «évères. La préaenlation et Ib r. - , 
d'un candidat occupent trois séances, e'e*t-A-dtr» truii ta*"- 
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il est soumis en outre à <it mois île noviclit. Voilà donc 
|ien tant inil mon tous 1*1 yeux dirigés «ur lui. Le voilà 
tenu de t'observe r pendant tout ce temps j il prend I habitude 
d'une conduite régulière ; il t'applique 4 conquérir I* litre 
indispensable : une bonne réputation. 

Admis, il lui rente il na pu Ui-ser entamer ton précieux 
capital moral, à n« pas IkoaUUMnient déchoir dans l'opinion 
de se* camarades. 

Le sociétaire qui, par ai mauvaise conduite et set excès, 
peinl l'estime et la considération publiques peut tira exclu 
de la société, pir une mijorlté d» ihtui tiers dtl* ml«f noires, 
il U suite d'une enquêta al «près qu'il a été entendu dans 
ses moyens de défense. 

L« membre qui. par un rapport reconnu fa», aurait tenté 
d« faire exclure uitiuhre mttutbre, tubLrail lui-même l'tx- 
cluaion. 

L'ne combinaison hibll* de la pari du fondateur at qui 
révèle à elle seul* le véritable homme d'action «t non le 
simple théoricien, a été d'intéresser à la pro»i-énié de cette 
yomélé d'artisan» cl de journalier», et d'y introduire en qua- 
lité de membres, un pelil nombre d'hommes honorables ap- 
pirlenanl à la meilleure bourgeoisie de la ville. Ce n'.st pas 
leur assistance (pécuniaire qu'il a invoquée; ces membres 
no payent que U cotisation ordinaire. Il n'a point vu en em 
une sauvegarde dont la société teeuutriralt contre les injus- 
tes méflinces d'un gouvernement soupçonneux ; qu'on s* 
rappelle que la fondaiion data de quelquri mots après les 
journées de Juillet, alors que le pouvoir conservait variâmes 
allures démocratiques. Sa pensée a été plus pmfondr. Il a m 
en eus drs homme* d« bien qui. s'ils acceptaient l'honneur 
ofîort d'être membres de la société lui apporteraient mleui 
que de l'argent, mieux quai* biunller de leur position so- 
cula, l'uliie eieuple des vertus du père du famllla et du 
hou citoyen. Il a vu en wi des hommes de cœur qu'échauf- 
ferait l'innocente ambition de primer par le a>le dana une 
œuvre philanthropique, en même temps qu'ils seraient I 
nierne de consacrer ne nombreusea heures de loi-lr aill fane- 
lions minutieuses al délicalea du conseil d'a lminlstralion; 
des hom nés d» lumières qui fourniraient d'utiles enseigne- 
ments al ouvriralenl de bons avis; des hommes de considé- 
ration dont la parole aurait plus de poids vis-à-vis chaque 
membre pris isolément, s'opposerait avec plut d autorité 
aux empiétements individuels, dont le regard pénétrerai) 
avec plus d'empire dans l'intérieur de rlttque fa'iiiile et 
préviendrait avec piua d'ellicaet'é Isa violations ténébreuses 



(.tuant a leur Influence à redouter dana l'assemblé*, en 
supposant que l'intérêt bourgeois liit lenlé de devenir hos- 
tile et d a-servir l'intérêt prulél-tre (al en vérité, le cas est 
ici bien dilflcihs I prévoir), leur très-petit nombre serait une 
garantie sullisanle de leur coinplèie impuissance. La société 
a'eal réservé la. plus magjiili |oe omnipotence ; ses fisitclion- 
naires sont en réalité lea serviteurs du peuple souverain. 

G r t'°e il de bons statuts, dus au f iidatrnr, u.m ce tuiiout 
au'xèle infatigable al intelligent du président, constamment 
réélu, qui a pris la plus grande parla ladirectlou desrsaflai- 
re», la société, qui va compter sli v-te; t années d'eiitlence, a 
fait honneur n tous ses erigtgenvnis, sans imposer jamais un 
supplément de ebarges II ses membres. 

A la séance d'ouverture, elle comptait en lotit cinq nsrin 
bres.qui avaient in vllé le eomrnjioaire de police h venir dans 
une sali' de dansa les présider du haut d'un tonneau. Fidèle 
à ton principe d'élre difficile pour les admission», elle ne 
s'est r« rulée que Irnlement . recevant de dii i vin.ul tuetn- 
bres par année. B le était bien faible alors qu'elle rut à tra- 
verser la crise du choléra et de rudes hiver*. Aujourd iuil 
elle se corn posa dedeui cent cinquante membres environ.. ses 
tUlUts lui interdisent de dé ■»«.# r le nombre de trois cenls. 

File) a mis en réserve et potr* la un capital de souvint» 
asilia frvna. On peut compter que dans treue ans ce capital 
ira 1 plus de cent mil e francs et pourra servir une vingtaine 
de pensions de retraite. 

Lorsque le menuisier loniiateur eut besoin de traiter avec 
un médecin pour les soins k donner aui maltdee, il t'en fui 
trouver un docteur de la ville, tu «al 



que par son amour pour las piuvret . 
prendrai-vousî 



— J'attendais ce mol de voua, 
d'élre membre? 

— Je m'en ferai honneur, s 

El depuis dix-tent ans, le docteur mat k le disposition de 
ses camarades sociétaires aai consul'aiincit, son scalpel, et sn 
nuire aa cotisation mensuelle. Un pharmacien retraité four- 
nil les médit-amants presque pour rien. Voilà loua lté se- 
cours étrangers que U enelété ait reçut. 

A une époque uù Uni de «ans une |« sort a jetés dans les 
hautes classes ne rougissent pas de mendier sous mille 'ur- 
ines diverses une aumône an budget, n'aat-il pus Inuchvnl 
de vuirce groupe il* pauvres ouvriers, Irnp llars pourfaiiguer 
de leur plainte l'insouciance du riche et I inertie du pouvoir, 
N sentir mutuellement les coudes et former le carré neutre 
les rudes coup» de ladversilé, lui opposant, ce qui vaut 
intrus que de» syslèu-es, un labeur »nbre, opiniâtre el prnlieî 
H umeur k vous, qui depuis dix-sept eu donnez k votre 
vil;* ce noble spechcle ! Puisaé-je alllrer sur vous des ré- 
gir Is plus nombreux «t vous livrer en eaeliiple i Imite la 
I'di i e ' 

ilillieureiisement, de telles anciétés uni moins de chances 
heureuses dans U capitale et dans les grandes villes queduna 
les pelil»». Les ouvrira y mil moins d'habitudes durables, 
I 1 ' changent de demeure trop fréquemment- Ils sont minus 
en è'nt de se conuaitre a-seï lu n les uns les a'itres pour 
répandre ntuliiellemenl de leur ninrablé. I.a surveillance ds* 
visiteurs, le contittle du conseil seraient t peu près impas- 
sible* ou illusoires. Comment constater la nombre da jours 
d» maladie et de convalescence réelle»? eu*., etc. Mil* q li 
eniuêc lierai! lea ouvriers de nos petites villes de prendie m» 



•lAle sur la société de secours mutuels de la ville de Saint- 
Germa in-en L.ne? Esiierons que le rôle du menuisi»r M. Si- 
mon, le fuitdeltiur, réduira de uoinbrrui imilaieurr? Je leur 
souhaita du f md du ueur de ren -oulrer et de s'adjoindre 
pour auiihaiiea deux hommes de bia i et de capacité couiina 
le président, M. Quendettlle el U. Clère. 

0 « dira le degré ifialMBeaejue iVxislenca d'assorialiont 
semblables couiïsnt la lace de la Francs pourrait exercer 
sur n tranquillité publique el sur une réf a; me dans toutes 
lea clas> es? L'exemple, Ulas! qui seuili erall venir d'en haut' 
set presque loujuurs donné d en bas. t.'ert ie flimbeau des 
ver lus pnvéet, rrtlé aduiué dans de raies faudlles du dix- 
hulliéina tléele, qui fit rnlin reculer tes roués île la rioliU-ise, 
el ralluma en hV dana les aines d élite le flambeau des venus 
publiques. Dénoiiçous le sentiment des nuiuee deio rs el la 
probité qui semblent aller se rédigianl au unir du pi ni* la ira, 
at nous furneriHis la jeunesse dotée de noire époque k rou- 
gir de ses folies el huit au moins k sn v iler le siaiidale. Le 
jour où la vtrlu courra les rues, cnijex bien que la vice n'o- 
sera plut ae melUe à U ttuolre des salons. 

SaiHT-tiianatii LBDl'C. 



La manifetlttlnn calme et linpoaante des électeurs de la 
Seine et des députés d« l'opposition au Chèlesu Houge, les 
discours priri iiuéi dans celte occasion, su milieu des sp- 
piaudiS'rmeitls'drtkonvives.pirMM. Duvrrgierdellauranfle, 
OJIImi Bairolel par quelques autres orateur», mit trrvi de 
latte celle semaine k la po,ernique des feuillet mii.islénell's. 
Ce qu'elles oui dit du reste de celle réunion, en la crili- 
quint . nous lions borner uns I le tépéler pour eu faire lé- 
loge. Le ;oa»enaii in /Wonl» l'a dit avant noua : a Aucun d*- 
eurdre n'a éc alé dana ce banquel où l'on a plusieurs fuis 
joué et chanté in tltnnltmm, lépélèe par lai curieux at- 
troupée k l'extérieur da jardin. » — « M Duvrigier de llau- 
ranna a déclaré ae trust- r corps cl tme k la r'forms éleelo- 
raie, s — ail. Oiliton B.» rot a rappelé et flétri rend et qu il 
tuifelle lea actes de corniplion du gouvernement, s 

llalaré le uliiftcil délivré par les HZ, malgré les trairai 
ds la Moral* m aeliun dont il. A' Lu il a voulu il. uni r lec- 
ture a is chambre des dé|ni|é», celle atsemlilén n'a pas piru 
bien persuadée que l'admiiiisl ration de la guerre, celle qui 
se trouvait en cause 1 la tira de h. semaine dernière, d'il une 
gardienne plu» vigilante des Intérêts de l'h'lal que cerlalnesau- 
1res aliniuislralions ; et, en apprenant les détails des tlTairea 
Bénier père et fils, de f affaire Soyar. de celle du complible 
>l u Gros-Cnilloii, au-».! nul surveillé par ses vénBuareurs 
que par sa seniinel e . la l.b nnhre, nioint crédule que ma- 
dame IMmelle, a dît dudépurtemenide la guérie : ■m,T«sJ| 
ce qu'il conlrole est birl rncii coinroléls Celte semaine c'é- 
tait le lour du département da la marine, qui parait avoir 
aussi ses Bénier. 

Cossue ai.Kir.irt,!. ni Palis. — Le conseil municipal 
de Paria est en session el il y demeurera jusqu'au 7 du m ois 
prochain. — Nuus avons eu occasion d exposer dans la sler- 
nier nutiséro que des membres du con-eil cherchaient en 
dehors de la surtaxe de l'in-lroi les moyens de taire face au 
remhusir-enieiil de l'emp-unt de 4S millions, rtéj» volé par 
la chambre des dénuiés. Un d'eux a exposé qu'on rnsupuiit 
k Paria olVO k atKI i)M cliemlnée», el que, tl on le» lra|ipail 
chacune d'une conlrihulioli de III Iranr», on trouverait dans 
cet mu/Il nouveau un revenu de S ou é milliuna. Cette 
propr.siiir.« sera ex m inée. 

om i mi. v aaraa u Faanct it L'AnutlTfaai. — 
Des dociimeiiit, concernant T-ïli el les liée de la Mouie é, «ni 
été présenlé» au parlement britannique. Par la principale de 
rat piècea, daléa du 1U juin dernier, nous recorinabuiris 
l'indépendance absolue de- l es II lali.ne, R.iilea. Borabsira 
el miirea peliittt lies sdjacenles el inilèpendaiilet, renonçant 
sur elles à lotit prolecloiat, el nous ob igeaitl nièma t em- 
pé- her que tout cln f régnanl a Taili pm-se élendre « doiui- 
lulton sur cesi'es. Eiifin. |»ar uns déciartliun de M. deSainie 
Aulaire. nous nous obligeons n.énie à garantir la libelle 
d'émi.ralion de Taîli pour» sa Ile». — Connue ou le voil, ce 
soi I des obligaliooa uruliléralet et tans compensaliosi. 

Msv'ith ri Nossi-bf — L'altenlion publique a été un 
peu déUiurn-e rhei nous da oes possessions, par suite du 
vnte de la Chambre qui a repoussé ou plulAI ajourné une 
expédition k Madagascar, ne voolanl pat en conlit r la diree 
lion i un cabinet entre Isa mains duquel Isa expéditmui 
«alérieuree ont toujours été pour noiia l'occarion de nié- 
compte» cruels. Tuuteloii, nous ». mimes cerlain qu'un lira 
avec intérêt les ren-aignemeiits tuittnls exlralls du ni p orl 
du capitaine llargorin, commsndani le navire h Nin<m , 
arrivé ces jours dernieis de Bourrum l Nantes, el qui » sé- 
journé tant a Mayoïle qu'l Nof si h\ du tri mars au 71 août 
IH40. c'eat-t-rjire prmlinl plus de cinq mois. 

a Le II d'ombre IHIM. -'tppirrillai de la rade de Pairu- 
Iseu'p'Mir nie reudre t Msyot'e, où je suit tu lié le M mars 
IMIll. N'iat lia vaux turc-lie rade furent pénible» t rar il fal - 
la't que mon équipage rhsr»e.ll les embarcaliont, les re- 
ini»i|iill iu*(u't terie, ai ht a luet're les murchuiidisea sur 
ie quai L»» chines se sont bien améliorées dejHiit, ainsi 
qu'on va le voir dans la suite de celle note, 

a Ce qii on m'asail dit en France sur les flévret de 
Mayotte me donoali de» inqnléindw pour rimn équipage, 
qui, surlanl en sueur de la cale du ravtre, élnil rinq ll.lnu- 
les après dans l'eau | iis.pt k la ceinture, encouragé jiar ma 
présence el celle d'un olli. ier du boni. 

• Après avoir mis la ctrgai>on du flinnn k terre, nous 
dl»(e>sfiniei le navire pr.ur a 1er prendre un rhaigi nu-ut de 
l*i* if» a Nussi-Ué. Les difficultés que nous ptiuviont y ren- 
contrer pnsir nous procure! du foui neceis.iro k la rioiuri- 
lure de ces amnianx iioiit décuJiïieiil k le faire iioos-iiiéiui t 
sur la t.- 1. m de terie de Majnlta. 

« Je fis donc embarquer su homme» de l'équipage dam, 
mon canot, el nous nous dinf inies v»ra la vallée de Ku-ny f 



où nous trouvAme» des pilu-a^es magnifiq es, dans les- 
qu.ls nous coinmeni àuie» nus fauche». Nuai, csinliniilmra 
chaque jour, jusqu'à ce que nous su ces oiupt', séché et 
piaise par iious-uièmes quatre cenls balles de loin. Noua 
niupames également *»•< ! de bois p .ur f ire un gienicr au 
navire, et pour leo-re consoiuaialiou de dix mois. Pendant 
le temps que nous avoua élé occupés à ce travail, nos hom- 
mes oui montre la plus grand tè «, (t conservé lotile leur 
gaielé. Je leur laissais quelques heures de dlslraclion, peo- 
dnit lesquelles ils couraient le pivs, rappsiruienl des co- 
co», dea bananes el des ananas, qu'ils partageaient le Mit*, 
k bo»d, avec leurs camarade»; aussi chaque malin, à cinq 
heures, élait ce k qui s'embarquerait le premier pour la 
grande lerre. \jt dinianclie, il» »'j rendaient ens:nre par per- 
luissuin pour leur pl.i ir. Kulln, après o i.t quinie jourwur 
rade de Mayolte.j'ea suis parti tan» avoir eu un scullximme 
malade, el même tant qu aucun d'eux ait eu la moindre 
liidi-posiiiun. 

s J'ai fait un voyage aulnur de Maiolle ; j'ai vif lté l'inté- 
lieur pendint butl j..urs J ai été k t'nêiïie de Cnniempler la 
liche vigeulioo de celle ile. si henreusenvenl »ilue> à l'a- 
bri des ouiagaus. Un aurait pu pente! qu'aussi !ap 
de l'équateur, les lottes chahur» jiuutatent nuire a 
végc'alion; mais iudépenilanimeiil det pluies qui s 
senlir aux renversements des moussons, la rosée est 
lueul abuii lanle, que U lerie qui s'outre par les lottes cha- 
leur» du jour, se t-ouve le malin eniièreuuut fermée par 
celle rosée bienfanatile. Le manque de bras aurait pu seul 
entra m r le développement de ta culture; mais les mesures 
piises par le gouvernement pour pnmettie I nilioducliun 
des engagés des Les voisines ne lai-ve [dus de doute sur la 
réussite delà colonistuon. el dans peu d'années, Mavotie 
donnera des promit» rontidérables. 

a H: eu n'est plus beau que l'intérieur de celte nouvelle 
possesalun fcançaiie. Presque toutes les baies ont de» riviè- 
res où des bateaux d'un assex tort tonnage peuvent mirer. 
Elle est lillonnee par une inhnité de ruisseaux, dont quei- 
ques-uns sont assex forts pour y faire tuarchtr des mou- 
lins. 

s Comme point mildaire , Mayotte est de la plus haute 
imporlance. non port doit élre considéré comme l'un de* 
plus hcaet du monde, et l'un peol dire qu'il eut. rue | ile, 
nuisiiue pailout il j a mouillage, tl que les navires y sont k 
l'abri. 

L'admlnialralnn de Msyotle met I la disposition du com- 
merce toile* que renlenuenl lea magasina du gouverne- 
ment. Ces appiuiisionneinenls élaienl peu impuilanl, au 
OOIMiramâl de mon séjour; maille l"jun IréO, la 
gabarre le flToruijn'aira a moaillé tur rade pour seivir de 
p.. u I un de carène, apportant tout les objets nécessaires k la 
réparation des navires de tout tonnage, el aujourd'hui une 
frégate même peol abattre, en ralêre et sn ré|-»rrr. Enfin, 
dès le iu |uld'l I8li> un bateau plal, de la furce de vingt 
t'inueaux, cuiislruil I Mayutle. pouvait être mit k la dispo- 
sition d'S tiavnra nurtliands pour la mire k Ir.ire de leurs 
cargtisons. Un lecnitd huleaii simblsble, ileslitié au même 
litige, élsit an roiisliucllun. Depuis la prise de poseessioii, 
les halutatls qui avalent fui la dominai ion du aullan Andritn 
Soûl}- reviennent, el déjà 11 p 
lié. 

« lté Mayotte, je me suit rendu k Xossi-Bé. où je Fuis 
reslé quoraule-ileui jours. Aln«r, après cent cinquante-sept 
jourt liant ces parages, où nous avons été aussi souvent k 
terre qu à bord, je n'ai pas eu un seul malade, et après dix- 
neuf mois de mer. j'si ramené tout mun équipage en par- 
faite taillé. Je dirai dune, avec la plus profonde conviction, 
que Waynile, une fois rulilvé, sera aussi sain que ne» nulles 
ro'oiiies, «t j'ajoute même que si, I la Marllnique, i la Gua- 
deloupe, à Ciyenne, à Calculla, mon équipage avait éprouvé 
Ira même» fatigues, j'en euue certainement perdu une 
partie. • 

srsf i, al. — Le capitaine ilastel, commandant le navire 
ta Jeoffc-JTaymunuV, miré ce matin au llavie, a quillé Ga- 
rée le 19 mai. laissant »ur rade les i nvite» de guerre sui- 
vants : l'Autltalit, ï A i ur, la Cusnete, f /fi'resttfr.lr, fe l'ha- 
qur et lu Hnhrrclu t é. (on élsit parti le Ki poui le bas dé 
la colc el la jm flî Ok élail en Gtmhie. 

Ou venail d'apprendre, vers la inl-mai, que plnsienrs mi- - 
sioMiialret fraisais élatent détenus at-x lers dans le» Elals 
du roi de tayi.r; mais, au départ du capitaine liasse! on 
ignorait encore quel parti prendraient les auioi itfs françaises 

à cet tara» 

lajW- K.iijmi.si,. 1 ,. a ripiliié le capitaine Derindoagne, 
le second, le maître d'équipsuê el un novice du navire te 
/tVicue, du Havre, perdu le III mars sur les lies du cap Vert. 
Trois iisaielolsel un novice du même équipa»;* mit eié diri- 
gé, sur Maneille par fe 6'ustoie. de Nantes Le cuisit. i' r, un 
novice et le mousse sont nttés en subsi-lur.ee i Gulée, -ur 
la iisivetiede i linge i'Adnur. jusqu'à ptw bame occasion 
pour France. O.ianl aux psssngers, ils uni du f*rltr le 11 
tuai de l'Ile de Sel pour le Brésil. 

du iiish iiiiasc — Apiè* l'engagemerl qui a ru lieu dans 
la li ne de Touraiine. le» marin' de la I icforiruaraporçiirriil 
plu-ieurs peines enibarcalionsdi-sempafèi squi suri a»eaienl. 
On le» m ueillll, e| .ni t'aprrvul que ces m.bar cation», qui 
servait m de en tint s lux coivellee ivcliintiiin«i«ea itti'on ve- 
nait de détruire, élaieiileii inélal;letir coque é'ait faite avec 
de perde» feuille» de cuivre liès-niinces, el il n'ei liait iLuis 
leur i-ou-lructn ii smiine pairrllr de faut». Nos niarins n'en 
avaient it .i,Mi vu de semb ubles. t'es ram l» seront rappor- 
tés en fiance, et limeront au n^n-bie des objets euiicut 
du musée naval. 

liant. — Lue correspondance du Port-au-Prince, du 11) 
juin. il. unie le» ren-eigneioenla suivant' sur la convrblinii 
CLU'lue entre M. I.evasseiir, consul de Fraricr, il le pié-i- 
dent.Soulouque, relativrineitl t l'indeirniiéliai cti» : 

l'empire du traité nr iginaiie, llsiil devait patéT ,*i la 
12 millions de dollars à parltr de 1K5H jusqu'en lHti7. 



i populalloii tV sl accrue de moi- 
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Par suite du nouveau Irait*, li Franco convient «!*■ t'abtlr- 
nlr de toute réclamation ju-qu'en 1819, et II république bai- 
Uenne «'engage a réserver la moitié de.seirtwnutannuelt, 
proTenaul d«s droits d'impor- 
tation, A litre de Foods inaliéna- 
ble, p«ur payer la datte fran- 
çaise. 

M. B. Ardouin devait partir 
immédiatement jmuit Li France 
avec le titre de consul général 
«Jet II république haïtienne. 
M. Levasseur, consul de Fran- 
ce, qui réside • Port-au-Prince 
depuis quinte ans, et vient 
<!•■ négocier le dernier traité, 
retournera en F.uropa. Son suc- 
cesseur était déjà arrivé. 

Ekfagsi. — La curres- 
nondince mlnittériellu de 
Madrid annonce que le minis- 
tère parait avoir renoncé, 
quant a présent, 1 toute ten- 
tative de rapprocher les 
rovauv époui. fous les efforts 
précédemment tentés étaient 
venus se briser contre la vo- 
lonté du roi. 

La reine , a qni , par suite 
décela peut-être, l'utilité du 
mariage ne parait pas bien dé- 
montrée, après s'être opposée 
à l'union de son beau frè- 
re don llennque avec made- 
moiselle de Castellar, reluui aujourd'hui son assentiment 
à celle du général Portillo avec l'infante pMtfe, sa belle- 



tour, iiacocie ta imiacre d'ritnirf» éniiri tr< s, aujour- 

d'Iiiil m dissiltr avec n i lire i cn Fiaro is de Paule. 

1 — Mal. Iiavo Iturillo, t'e S, iililliii, Ollvri», S«va, Lo- 




taiio < t Rota de Toirores, membres de l'ancien cabinrl Soln- 
Mijor, viennent d'écrire collectivement au loufiialW (orreu, 



ponr déclarer que, contrairement a ce qu'avance celle feuilles 
ils n'auraient jamaii eu conaaltsance, étant ministres, des 
| rétentions que le roi don Francisco de A sis aurait alUcbée, 
• à l'autorité dans l'intérieur du 

palais et a la gestion du pa- 
ir i moine royal, la» cabinet Solo- 
Major, ajoutent ceimeuieurs, 
n'a jamais eu à l'occuper de 
cette question MM Slon.Pidal, 
Suit et Caneia, de leur côté, 
adressent collectivement au>si 
une lettre dans le même *rn> 
au forreo. I^es uns et les au- 
tres se croient obligea a cette 
démarche, pirce que la l<r- 
meture du y irlemcut les em- 
pêche de donner leurs ei- 
j'Iicationi A la tribune. /.'I 
Corrw, après avoir publié ht 
lettre!, n'en maintient M| 
moins ion issertion , i lavoir : 
que la ménnlrlligence entre 
le rm et la reine aurait éclaté 
sous le ministère Stfo-Alayor, 
que ce ministère m serait 
prononcé pour le roi, et que 
cette circonstance aurait 
amené le cli ingénient d'admi- 
nistration. 

— A l'occasion de l'cipédi- 
lion des troupes espagnols* en 
Portugal, la reine Isabelle vient 
de faire le général en rliel 
Conclu marquis iln Dourn. O journal CKtjamul fait remar- 
quer que ce litre a déjà été décerné par Jaan VI ai dise de 




Vu» d« Mijolle/rc* tir CI*». 



Wellington, qui l'a transmis A son fit* aîné, aujourd'hui an- I — Le ministère lutpignol vient de décider qu'il ferait un I leoce dei cortes, qni, comme on e sait, se Irouveni proro- 
■oncé sous ce nom dans les salon* de l'aristocratie. | i — 



emprunt de 4j millions de francs A courte échéance, en l'ab- | gées «ans époque il»*.- pour leur prochaine réunion. 




,V« 4. pl.tnu d« ntlIarUU. S Nwl iM. 



PuiTicai. — Nous ivons annoncé la reddition d'0,Mrto 
aui troupes espagnole*. Depuis cette nouvelle sont arrivés 
les détail* sur La capitulation. Le colonel Wylde, d Mt le 



gouvernement angUU aura A désivauer la conduite s'il n'en 
vent assumer la re<p»n<ahilité, a ntbsf d« Uissir ca o.nvn- 
dre «as noms do. comte l>n Antvs et da cvni> Si di Bit 



deiri dus l'amnistie accordée comme condition de la red- 
dition. — Le duc da Terceira i été nommé gouverneur 
d'0,«irto C» chois dénote un esprit de réaction. 
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— Li Ditrit diG>'»MÊ d< Liibinni puVieile «taVret 
royal or 1)1 liât l> nui en libirté du priinn'ur* filial 
T>rr««-V«la«, «I q ii avaiaiit ét-4 dé,i:i't^* on A f rtqin. 

Ourt«îe»« oi Lt inâri bmssb — Utile sileiunté a en 
lie'l la 3 Dès I I trailie. les dVlilions préVé lêit* de leurs 
huissiers itfi ca.ilsurs caulouile». et lei ininislie» étrangers 
ensjraud costumi, ai-ilallé» au .S'u'jfï fure vUile au pr*»iieiil 
du directoire — l.a S. le» dépita* caPie-liqne» ont a»»i»lé. k 
un servie* djm l"é,ih»e (rinçai e. A lui't h-ute» il duni», le 
mrl !,••', compilé d» IimiIim le* d.ipura ion» en costume ré- 
Klein* itair» (lulil noir, clnpmu français «l épée} , avec 
leur* huissiers, du csime.il f 'd «rai militaire, du 11 chancelle- 
rie fédérale el d'une aune d'un" >fi ir «laine d'ofliciers, e*l 
parti do I» Mlle delà d «I s'e»t rendu » I'chIi»* du Siinl- 
K-pfit. Di* eociipa.tnie* d'infuiteri* el de carabinier* fur- 
mai-nt la lia»-. I.' |>ré»iik»til du «rjiiJ cotn-il, I* onneil exé- 
cutif et la cour d'appel aviienl leur» plaiv* réservées, aimi 
qui le corps diplomatique, ojmiio*é île» iumi»tre* et »«cre- 
lurei de légation de r'einoe, d Artp,lelerro, d'Kspa^iin, de 
(Jtlxique, de'finlaigiM «I deNaple». — L-s minnl'c» d Au- 
triche, de Prusse et de Hiittse s» «nul t*n remarquer par 
leur abs..neo. Le nonce et le ministre de ll.vien» » 
fa.il eicutar. 

M. Oolnenbein. presi Jenl. a lu mi discours remarquable, 
dans lm|uel il n'eai él«v* a de haute* cuii-id.trtittou.s. lia Inc- 
lure «dur» environ vinu,! minute*. Apiè,U prestation du »*r- 
nieiil fediral. loi déouté* «ont retournés dms I? méin- urdra 
dunt la salle de la Uièle, où les pusivoirsunt Hé vérilté*. 

D après une correspondance de Berne M. Je U •<>•-!■- 
Comte aurait lu. le 7 de ce iu.-h.A M. Ochtcubcin.uue do- 
pè.:lis da M. tiuiaot, qth nutt-sieuleiiienl approuve en l-mt 
point le duonurs écrit, remis le S juin au pntstuVut du vo- 
rurt par l'envoyé Irauçii», mais eucore reiiclieirl sur !<•-* 
doctrines émise* dan* «lie pièce curieuse. 11. Oi.Ueiibcui 
aurait, dit-on manifesté te uliit »if «l.inneiueul de ce qu-i U 
not.? d« M. GuujI .liflerail »i««eutjelleiiieiilde» e\|)l.c.i.i iii» 
daunies réc«niiii-iil |ur ce iniunUe à la cbaïubie de» dé- 
putél. 

l'in «i. — Nom avoua annonci 11 cWilure de U diele 
pru^k-uue rt le biu^ue deiteùtneul qui a terminé, d'jne 
niiiiièr* loul au nm'iu iuaUendue, la |»eaiiere v?«iuadu 
!■ irleiueot d* Berlin. Le bruit c'étuil ié|:a«du ile|»uii uue des 
pii-|r*iiiliM disciplinaire* fnient dirînecs cunlre le* il-|mle> 
en lo^.ot t'in,i< l.inciianiMires |>ii*>!il's gui mit nlu«; de 
peeDdrd part a l'ëtartHin de* ciMinle^. et qu en nuire uo |»rn- 
«Merjil, p»r »>ie lévite, cuiitie Ion* le* aulrs» iii;;ulMti 
m>n foiv<ii<«nalr** qui iranien: pis «.«ilu premlr* fart ,i 
I L'l«;twn, »tt Uatlaul d'jbleuir oinire eut un ariêl qui lei 
priverait ii leur mMùm Lu Hmttnlr t-'titwjne, qui nul la 
premièrd inik celte nouvelle eu cirtulaliuii, *«r U lui d une 
onreespou lHiiiKi de Berlin, aununce auj-iiard bui quo l« mi- 
uiiière et U cjur uni renoncA A ce* meauiea 

— . L'acte d iccu-rtlnHi dretM par le ^innernniurnl \irai- 
tien «mira le» l'ulguaijqui uni prit pjrl ala grande c<iic|ii- 
ra'ion de l'aiiiiéa dernière «si nuiiiteiunt iinpiiiiia. C'est uu 
d'ieutui'nlde U plu* litule uupurUiuie et qui jettera cerliï- 
netneul une lumière cunsi léralile sur Ire tii»le« eveiietiirut* 
qui uni «ii*mnlanli les dirervti pruviuce>4 de rancietine Pv- 
iDJue. L'un de. re.utlat* lei plus eaieiilieti qj'll dui»e, dit- 
on. produire, c'est de inmiirer la »r.i«e |«rl qu'il laid Isire 
d iiis tout ce m Hivernent eut irifluiiicra iHimiuuuistcs, aui- 
qii.'llei on .in» cru d'abur I denur I att> ibuer tuui eniior. Il 
ressort en atT^I de oalie i.i-lrin ii.m, qui triulile dirigea avec 
Itea'ioii'i^ de sulu el d" niéllMiJd, que les l'Jer>c*iiiiuiuni-lei 
cUient i^iiniiléleiuaiil étr^uitérea eut chelique lu l'iuuilé <U- 
m'e.-raliqua, .le^calil à Venaille», avait an mi; «a dans le Kisnj 
ducli* de l'ueaai. CMail t P.».»n «âme qu'il j amil d a\aiik« 
ni paru cmmiianbite contre lequel l'eini-i jiii.n lutl* tint 
qu'elle put, et ce lui p'iur prévenir ne plus (iraiidei di»i i 
dencei que riii>urr«clwn même «r trouva pnécipiire. L'acln 
d'iccuiatioa (oral? un volume iii-quarlo de piu de cinq c. lit 
p«i!es. Il «»l iillitulé : a Acte d'acou-ili tu drene |mc 
le pioctire.ir général aupre* d» la royale ctiaralirvj d« jus- 
tice contre lej personoes impliquées dms lentreprise 
le nié» [«iiir rélvlilir un Eut polonais avec les liiniles qu'il 
avjit avant 1712, teulalive qu.ihliee de haute Iraliivwi. s II j 
a II, coin.iio ou voit, pr «i'< capital. L'eapaiu) mouniire <J< s 
fa;tt irinéi'iiit e>t suivi d'un réquisitoire piniculier contre 
clia ii u de» accusé.. Le* accu»** vint au ihihiIkc éu unie de 
dem cent ciiiqu.iul*-qu lire. Carte tourde a (Ta ire >«ra une 
rude épreuve pour le tribunal durgé d'iuau|turer dau> de si 
va*les proportions la publicité niaiiiteiianteii u-a^'e pour le* 
prorAdure* criruinelles. 

t_> jelque»-iin» 'le ce» réquisitoires spéciaux offrent des dé- 
tail» inieresunK. L liommo que ce» ducuiueuU dé»i);iietit 

mine rliel delà con-piraliun. celui que, >^Mi l'acciKalioii. 
IViniKralion dé:n«craliqiie avait envové pour *e metiru i 11 
t*le du intHiveinent, e<t Loui* Uier»>ltw>ki. Il est né eu 
t'ranee, a Nemours. Son père, lieutenant-colonel dam l'an- 
cienne armée pot mil»-, élait ai le decimp du niaréihil [»t- 
vou-t II est A„'tde Irenle-lroii ans. Il a parlui.ié 4 la ré.o- 
I ut i .o ds 1871, et II en a |>lm lard pub lé l'hisiuire a l'an» 
ni' l in-, oil il avait également danné une Uiitwrt delà Po- 
Lyru- depuis Soble»ki. 

Oatcs. — Les scrutins électoraux donnent presque par- 
tmit une inijorité coiutdérable aux candnUb du uiiiii<lère 
i: .letli. 

— Le général Urivas a (ail une tentative d'insurrection 
dan* l'Acarnaiite ; mit», c^rué innriédiateiuenl |wr M troll- 
(.■•>. du KouvenaeitH-nt. it a été obliifS de w rî-fuiti T avec 
tout s: n m uide a Sainte Maure, une des Ile* Ionienne.», 
Kl- U prolec'J »n de l'Ari^leterr». — Le J(ui»ir'U.' orre, du 
TM juin, en rendant cornue de ces f.iU, insinue qu. Grïvas 
doit avoir ciwipt* sur le* seconi* plus ou luoms direct» du 
gouverneur anulais de Snute- Maure. 

Hto ni la Put*. — On» lettres d* Wonteviden dn 8 n'ai 
•nnincent l'arrivée dan» U P.ala, le 7. de lord llowden el i 
de M. le comte VVakwtlii, miuitlres plémpiiieiiliaiTe* dur- 



fté«, )ÎTiiirle*t;.jnvenieineillx de Kranc^i etd'AtinleUlie. de 
régler d'il liiiveiiiaot les relilioas de la ré;iub I );!.■ nr^un- 
line avec les puiavincei rurupéennmi et la république «le 
rit'Uiiiv. Les deux ambissii loir* ne suit res'és que Toit 
peu do teiniH sur ia rad 1 dn Huntevideo. il. W ilew-ki e*l 
s-ul dMcemlu i t-irre, el, après une coidéren ■« de quelques 
heure* avec les autorité t, a continue, avec lord Uu»Jod, »a 
route pour BoeiKi.-Ayre*. 

Plaot ht Bjlivii. — D'après le* dernières nniivellej re- 
çue» dn Valpirai.o jiiiqu't la date du I" mai, une guerre 
de laril» douanier» entre le Pénil et la Bnlivin était ,ur le 
puni de »e co iverlîr en une m rre véiiulile; le» dem ré- 
p'Kiliques laiiiient de ^rauds aruieineuU, et une collitiun 
semblait iniimneiite. 

trAii-lus cr MixiQil. — Les nouvelles du Mexique 
venu s parle dernier «lemierdis Anulie» vont jusqu'au ii 
nui puur Tamini- 1, el au 2 | niai p iur la Vvra-Orut. Les >na- 
l i lie* oiriMuençaieiit il sévir dans celte dumlére ville, bien 
qu'un ne fut pa* encore dau» U maison de* pluie*. Les hopi- 
laux ainsi que le* é-li"f élau'iil encombrés de malailes : 
viiixl a viiut-rinq succoinbaient par jour. I.Wndre amérl. 
came se trouvait iai< lullld» a f embouchure d- U rivière d'AU 
vara le, et lui butuiieiita anulani de li station a'élaieul vua 
f.-roé* de tjRifner le lers.** pour éclwpper h la fuiu-tte infini hc« 
du climat. Il ne restau plu* à daciiLcioi que le bricL Iran- 
fils le #>laoV et le brick e*p»i;nnl U ilarim. 

On venait .(« recevoir i la Vera-lirqt U nouvelle de ren- 
tré* du cénéral Scott a l'ueUla: il dav.il marcher immédia- 
tement sur M>«.icu, qu'il aura aan* limite atteint le Kl juin, 
peii'lmit que le nénéral Ta» lune pr>qKoail aea»i de tenter au 
nord mu- t'X'pëJiiloii contre San-Luis-ile l'utusi, 

Sintii-Anria ava'l déciilémeiit renoncé i la préiidence. 
après l'accueil qui lui avait élé fait à son retour à Mexico! 
Le «énéral ll -rrera el don Anael Iriua re.lenl les deux seuls 
cstnilidils sen»ui eu présence ; ou nspéruit que le premier 
serait eln ; et, dau* ce cas, on ne doutait pi* de voir bientôt 
s'ouvrir de» iit'tznciatiniis puur la coii<-lu»tou drt la paix. 

Pau ob vian; — Du utoil «o raîq^ler la nobte «Icoura- 
Reu.e coinluiie il- 1 1 servante de ma laine i:ii;iml.eri, lors des 
tioilltt,-* .l.ipli. ab'esqiii eiidimlaulèiniit Riiaanydii. l.'Aï a- 
démie frincaix-. |»r«- il . m en < oiisi léralmu le rap|iori qui lui 
a été a Ire-n »nr oc fii.t par l'adminis^rati-n) départeiiu nls'e, 
viunl île décider qiH In ,iri« de veitu londé p»r M. de M mi- I 

l'on serait d4uerné a Ma le' e Biancliel, dans la séance I 

soleninille du inoii d'aoAt prucliaiu. 

N«i:«ou>iiiB. — l'n an ti.-ii iniiii»lred« la ituerie. M. le , 
lieutenanl (ién*ial baron S liii.-id^r, ilép-Jlé de U )ilo»elie, | 
vient de iiiouur A P. ris. — L'année a é>;alnnieDt perdu le 
maréchal de camp b.ir.»n Hallliaiir d'Arcj. 



s cause ce.n l'.iiii-^lm, cependant, pout- 
i le compa-iiil. par la pen>e«, » wlui que 
line tombant dans le itourTru inf-rnal ! 



favaaon, 
»..i«. - v», r*r«» «30. ses «i jni 

N-j«< venions de aortir du vil'aiie, el non* n'étions t peina 
nu * une pm lée de iiiatolel de U denoioii cj-e, quaml »,ai- 
d.iu un ciisenililable i celui île la veill» au wiir frap.ia de 
nouveau nos omll-*.N >n, rien ne peul ivndre U déililie- 
nient inléiieur que cause ce.ri l'.iui-^liw, ce| 
on *« le h'Kiirvr eu ' 
doit pousser une 

Oimiae II seiublnit pirlir de deiriéve nous, l'uidua el moi 
nui* nnu* re'ouriiiinea ; Niuka ei Oilée, qui manlutenl 
devant uous 4 eitt-lqua ilinlanoe, ta rapurvclK-reul lai.ie» 

de fi .M-iir. 

P.r iieiin. iii-i t le- il ut |.-miii»s nVtiienl phi* sons 
mi» r Mrl». T»ill H coup elle, pu i.m-i,.||| u-.* cris lerri- 
ti.e-,. Jl- ris vi.Ii--I.ici-. Une b* e i-u.uiii- el v.-'u-, liante du 
plus de .u pi ils un nrinu-oiitaim ei.liu, lai-dil t.m»*e»rf- 
lort.piMir s'empirer d'Uitte. PoîJaui el iuoi mmi* nous pré- 
cipilames »ur t>n cb îcun un ruiuiuril à la m un. Sou* u eû- 
mes pisle le .-n p* de franchir la dutanc- qui nou> sé|Hniit de 
l'animal, tu nous sunot accourir, rapide cumin ; la pitn-é<, 
il as»|na un coup de dillon sur la téi- de la im-'O qui s'al- 
laclnit i sa lilla. KM» tooilsi «an^'ame sur le »ol. Pini»»an| 
aUir« un cri do triomphe, il lais«a »ou blton et -tiiila iUos on 
arbre avec uns a.illté incroiable, einpurriinl Oilée évannuïe 
dan* mis bra«. Ji<n-* de notre perplexité et de notre éiH.u- 
vante 0 ce s|iet Uclr! 

Le» hommes de la vie sauvaite an ni prompt», entre tous, 
t prendre nu pirli. Poi Jain, après in'avmr Tait suiue de ie>- 
l«r survei'ler te» in.iuveiiienl» du m i liseur el Nuik» bli-i- 
sée et expirant, « elui^na eu courant vers le «l'a»/. Le »uwe 
a'étaila*«i< sur une b-aoï lie d ai lue, l. i. il u) luit, p.r de* 
carrs es et eu frappant dn w» nalii-s vetii-f dm» le* inatui de 
lu /."lue li.ie, île la l in- r- v -uir a « le Inutiles effoil»! Kl, 
eût -il rén»M a ramener celle j-oneet craintive per*mme au 
Ki-nhnieiit de l'exist*-n e, qu'elle *e -^-rait évanouie de mni- 
vetiuen se vis sut ilin- |.« tir.n. . d'un tel rnrlmcli.1, . çcni- 
rail ici, en ...n laniiii!» -spr-ssil, un K-pii;iiiil il|. 

fjuiic II iiiereet I., 1,1e éiaie.it évanouies l one, étendue 
sur le *..| et la tèle s.mUnle, l'autre entre lei bra» du pi- 
Uiéi u» vityrus. Bn d .nmaut luui le» soiiu p istildi-s k lia pre- 

; 1 1 liant le taea&ac ellttiu*l»iasle île» Rspairuot*. MeVerAu ( i-ro- 
n'uit^-a c.tjcii. u/rlei Ile sert |u» »euieineul a Jc^wu^r la d*«iw_- 
virti»|HMeil»e -|ee c>»a<:un coniulL l.t- mol *-»l, psiur t Aii.|.|-iii». 
la Iri-JnelMie lie loule M-ns-Ulne vit,-, il^ l .nie saVrtiou ioel- 
pfliii.li.'L-, Je luali-etia^. île l-ml Mm des **ii i<u 'le l'e»j.i il. 
fo-il ce qu'il ailuore. ii-«l re ij»»t |Vi<mue, sans fiosvoir Iim ui»- 
pr.n irr, rsl tu<-li.,'l\« Sa mi itlrt'-»L- qui le tarisse, sou ro- 
iieiui qui U- fr jcii? u'un coup Je |u>iuiiai J. le vai-.»i*aii qui iniine 
eu (.iii.lK V ji.i ui,.' pl.,-,-. J„ Maivllir i|lli fend l'uliile, le De»», le 
ii rnMc. le uiauvsi». r«-iraitr<i-. »*-iil po-r lui soient île ochii- 
ctia! Il «e lut ii-rii- Cmtinrha ' en voyant ul.ee dans les bras 
eai^.aiil» du *in„e. Le mut vael a lui »e«l un- pi«tiqiie, et 
drtaul lui uvtre pauir» laiiKUs- palil 



inière, c'e-t-i-dir* en ilt-iKliant le s.vi<g qui coulait du n 
blessure, je ne per Jni* pa» de vue l'orang-outang q ul 0lt| , 
linuait >e* it*r «*>«». A force de soin*, je pat suis > Ure 
revenir Ninki k « le. En ce moment, un |{alop préciaiis * 
fil entendre. Poidam, accompagné d'un* viit^Uiat a* u. 
Iiirel», mutilé* sur ces petits chevaux dn Sumatra, teilii, 
vigoureux, infalikçables, apiarut au bout du sentier, 1 1 j^J 
reiilbîeiitol prés de moi. Nous aotouràmea l'arbre. L'ar».- 
nuUnx voulut fuir. Cela ii'éuil pa* facile avec une 
inerte II l'essaya pourtant eu saulanl dans un autre |- Utt 
ave Oilee bous son bras. Celle secousse Cl revenir la puu 
lille. Kffrajée, mais nnu* voyant en «rand nombre, ail* * 
rassura, prit cenrage el se cramponna vîttuuretisrinenliiiu 
bruoctie Je fusalnrs témoin du ipcctatle le plus étrautim 
dramalico-coiDii|ue qui se pui»e inupiinei . Fiaiirei-W k 
pilliécus saljnia x mellanl i itenoiix devant OiKe.qaitei- 
tinuailde le resrarder avec (erreur, et posant la main loi; i 
tour sur son creur, sur sa léte, qu'il courbait aussi basant 
possible. Il prétendait par I» exprimer auo amostr, sou dj, 
vouement, son respect, d voulait cnnniicr (Hire k le spiirt, 
Celle pantomime fut 1 la fois m pathétique et si réjumaunu, 
qu'elle m'eût fait rire aux larme» dan* loule autre cuvui. 
st.nce- Onée lui faisait sis'iie avec douceur que non. Non 
atteu lions avsc anxiité le résiillat de ce nmet trMrrsi. 
Liilln. lie putivant réunir il attendrir la jeune Tille, il u Im, 
la piii parle* main» <t l'cn^afieu à fuir. Il lui Gt mal; Cilet 
pum a un cri de douleur. Il lui Ikcha aussilAt la maio, «i H 
remit liumbleiuenl a genoux comme pour lui denian 1er [*•• 
ilon de celle violence. Il rccomnieoca *en rouelles itiauèaer- 
niques prière*. Elle* Turent inuli'es. Alor» un accès de raga 
le prit. Il secoua l'arbre de manière k le déiacâner: el Wo- 
dit, ça fjl la, comme un chacal en fureur. Un moment il 
a' aval ta un peu Ola suflit pour délivrer Oilée. Poiilam „i 
envoya une balle. Il Al un saut de dix pieds en l'air, nlreibt 
sur La même brandie, rehiiudlt, rctcnutia, et pal til rxeiiu 
un Irait k travers le feuiilaire. J'enfourchai un tbeval. n 
nous nous élançâmes tous k sa poursuite, excepté quelgon 
imlisiènes qui restèrent pnar donner des secours aux feminfi 
el les reconduire au viltaue. 

Les arbres Aient cl*ir-sem4» en cet endroit, nous a» tst- 
ddnies |os à lejoindre le fuvard. bèa qu'il se vit punruiiri, 
il révéla une aitililé snrpreuanle. riuularil d'un tronc cTariri 
i uu truiHt d'arbie, d'une branche A une branche, il du t 
avec uueviijneuret une rapidité incroyables. Si iioiixeitsunii 
élé dans uu buis plus épais, nous l'eu-sion» eu bientôt ptrdi 
de vue; car, dans sa courte aéTienite, il alUit aiisfi vi e no- 
nus chetaux lancés au valop. Uana celte faite, il offrait ('.»- 
|i«ci d'un hoinine de haute slalure, cniiverl de cheveni lui. 
miiiIs et uonlire», mais dont l'allure prikipîlée aurait ru ^e 
temps en temps besoin d'un appui. Il le tiouia t, lanut éan> 
hs ibains app.iyëee sur les troncs d arbres, tantôt tlaiis I-» 
branches qui pendaient snr sa roule. Cette nécessité iTun 
»»u!irn m eipliqua pourquoi ces animaux voyatzenlavrcSd'i 
barons. Sans doute que leurs jambes, trés-cnuiiei, euutlrtc 
faillies noiir soutenir l-ur corpi nuianlesaiile MaVré cet in- 
convénient, ai mobilité et sa «ouplewe cUxnt si granilr». 
qi>» non» ne pûmes parvenir k rajuster. 

Celle chasse ardente dura environ une heure. Elle rot, 
ma fil , duré bien plu* losl*j<etnp*, si quelque* lialnlan'id'ui 
viltave près duquel Bous passtmrs sans j faire allenlina, — 
eiupnrtés que nuis «lions par nos vélocipèdes, ronimrun 
loortiilhHi, ou cxiinme lis tnorbi édievelè» île la batlade al- 
lemande, — ne fussent veaua k notre aide. Lee arbres deve- 
nanl de plus en plus rares, noua convînmes d'envirvnnrr 
l'animal. Ca Tut bi.utot lait au moyen de nos excellnl" 
iiMiiiiurea: •!, après avoir abaUa quelque» arbre», noeti par- 
vlnnira I l'isaier. 

Hecuiinaissaot l'impossibilité de fuir désormais, l'oraaç- 
■Hitanii pou*»a de* cris aigus et peiçanl». comme s'il >ùt 
voulu appeler k «on secours Nous rAirécissions rapidemtot 
cepeudant le cercle que lions avions formé autour lai- Lors- 
que nnu» (finies k une certaine distance, nos balles aUèrert 
lui porler nos intentions. Cnn d'elles sans dotale lui Mm 
les poumons, car k l'instant il vomit presque lusit sus siaf 
Il dejci-nJit, uu plutôt tomba de l'attire »ir leqoil il étui 
|wrch A , et se réfutfia iLin» d'épai-ne* broussailles N-^as ' f 
croyions expirant dans sa retraite feuillée, quand tout icc*ip 
Il Uni lit île nouveau et courut vers d'aub es arbres. On s'è- 
I.UICC wr> lui ; on le cerne, on l'assaille. Loin de céder an 
nombre, il red easa lièreini-nl sa liante taille et prit l'arli* 
tu 'e d'un humni* deierniiné i le défendre vi)«iu>»u»»nienl 
jii»qu'i la mort. NoU» le harcellmes B coup* de lance I' «1 
saisit une, • t la rompit en deux comme voue ferier d'un bnn 
d'heibe. Puis, ayant gardé la plus lonitne des deux irimii'*. 
H »e mil a faire t\ri inoultnels, si vifs, si presse», qu'il I»'- 
ra-it autour de lui avec son bâton un cerclw continuel. Il rit 
coupé eu deux le6 meilleur* b*lonni-tes du inonde. Ptrsrt- 



dé» que ix-t exercice 



i.urip ét- 



ui, noirs n«i- 

liiio i-s a dbunce Cela ne Urda pas è arriver, la! P*»"* 
aninial, ayant perdu tout son »»n« al sentanl ses ftjeces »*- 
pui-er, lâcha inollement son bklon, s'attenouilla el prit I"- 
pres>i.<u de la plus suppliante douleur. Il tondis ses b|ee*u- 
ie-, el nous le» iii uilca l une apiè* l'autre d'an* mauiérr «i 
piteii'o que je m'en seinus ému. Il n'élait plu* tcinre; 11 
luiiiba murt a nos pieds percé de coups, 

Kleiidn sur le sol, I oran*oulaug paraissait avoir six p"" 
de huit. fv<n c«rp* était bien propiKtinuné. Sa U'l'e. niuire 
par te bas, était larjr* el carrée par le haut. Il avait les «*«< 
atrari I». quoique peins comparé* aux nôtres. Sun ne» pin 1 '' 
sait plu» saillant que <li t aucune e»pèi e de ùii»*- S" 
clie euit trés fenJue, Une barbe fi i»é«, coutror nnifdH e> 
deiroia ponces de lon^, ornait ses lèvres, ses j-iuei'l"" 1 
meuliiii: el> semblait plutôt un oinrim-nl qu'un disi-r*'" 1 
appei di-e. Pas nue île ses belles dénis ne manquait .«>'• 
de liment l'animai n'était pas vieux Le poil qui r«ou»nu 
tout I* coriisétiil doux, pull, reluisant Se* bris étsientw'" 
plus loitft» que »cs jambes. Ce qui m 'étonna le plus, ce rat 
vie qui avait réiislé k tant de coups. Sais dente que 
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nul depayial njit voyagé longtemps avant «l'armer dam 
i-ara parages, car une t>mi* jaune <t ép»i>»u couvrait eea 

{aaialrcs luijii Jiu genoux. Il était priiliililemeut lorli par 
nsdfj aies impénétrables lorétsdan» lesquelles lea indigène* 
•îux-iii^iies n'usent jaiiiats s'aventurer. 

O» animaux ii« sont pis inconnus de tous les natursls 
comme lis semblaient ïèirc <l« Puidain. Ouel aues-tiui Je» 
Malus, venus en dernier lie» i notai! aide, ni .rp,.r ircnl lents 
laabilrile* singulières. Ils m réunissent par troupes, or- 
ganisent des camps retranchés «| s y u'I-nJ.iit ciHitro 
toute espèce de bases féioare*. Leur agilité aleemoei ta et fa- 
liif >r le hou et l'éléphant. Ils tancent il»» pierres rl ne man- 
quent Jamau leur irai. Is construisent des huiles, perchent 
sur tle> arbres au milieu de-quels ils dUpiraent une espace 
de luit pour se gai antir do la pluie. Quand, d.n* leur* voiagea, 
lea tinioreu allument du feu pour passer la nuit. il» virn- 
maiit au m itm le) y remplacer et on le* «oit s'y cliaufle r 
avec plaisir. On u* saisit jamais Iim gru» vivants, parce 
qu'il.» sont si niiustes. que dii liommei no suffiraient pas 
piur le* arrêter. Ilaeuléveul le» leiutne». las nourrissent, les 
Mènent : et quand il» en «mit lassés, ils le» rcnvuirnl tu» 
plus a'iiiquaéie/ (l'oies. Jamais aucune de ces dertiièrrs n'a 
eu à ne ptaiirlre de leurs mauvais traitement*. 

Parlasuite, j'ensoccasiiin de vaiirunaleCea animaux k bord 
il'im navire a.néiiciin. Le capitaine l'avait pris lirait jeune 
sur la cote de Sumatra. Il vivait familièrement avec les ma- 
telots, servait le café, rendait plusieurs services, ui ttujait la 
pool, puisait de l'eau. Il soignait lea babils dus ofiiciir*, et 
rirait lea boite* dann la perfection. Corrigé pour quelque» 
faute», il iiMiuirall du repentir el pleurait comme un eu'anl. 
S» nourriture favorite était le ru; mais il mangeait uV» fruits, 
aimait le café, le thé, le vu blanc II se lavait, s>»»u;ail 
gravement lus mains ave; uiw serviette, débouchait une 
houleille. se curait lu dent», «t préférait boire dans un verre 
que Laper. Eiilin il laisail «ou lit, niellait au soleil s>m orul- 
I t, a", nveloppait la tète d'un foulard el dormait connue mie 
véritable personne dani «es dtuos qu'il relevait jiL-qjju 
menton. Il était affectueux divers trios. Lorsque je le vis 
|iiHir la première fois, il était malade. On lut taUatt te puu>, 
«t ou le nieiictinenuit saus qu'il bougeât noa ^ilui qu'une 
«•juche. 

Il mourut à quelques jours dn la. J'eus lu preuve, <-n 
voyant éoorclisr -on cadavre, de ririiiabilitt* niusculnre de 
ce< .inimam. Siu» I .i- li..n du cnuteiu, il «e tnanif«->la des 
roouvi iii 'nts elTrniablea.de enotraelion neneuse xur lixites 
1^» t iirt.os c*iarDU«. rtinteui-s fu s n .us ciùines qu'il nous 

re(jard.nl en nuM fjisant la ^ m - et qu'il allait r* lever. 

lit celte e»piVtt de vie galvanique lui *i érouuante lors4|irmi 
parvint au\ r*M"ii« dorsale», que la capitaine ordonna, avant 
d'aller plus loin, de lui trancher la lèle. Certes, il n'y a 
qu'une telle oi'K*ui<a'ion qui pui>se p iusmt d<» rus -ein- 
blable» à cent que j'ai vainement ewavéde drSprindie. 

Keienuis à noire relut 

l'iudaiu rearercia les liitorflu qui étaient venus si i pro- 
pos nous aidera tenuiiH'i la cIiasviî. Ces biiria sauvages |i.ni». 
s : rc"l leur aimable procédé ju-qu'an imiil en nous invitant 
i venir cliei «u« non» n poser il premlre quelque nnumture. 
N > isavi iri» fourni line loimui traite; le soleil éiart pfèi dn 
miriilwn ; non» éimus baieianta : nos rtievaui eliii .iit fali- 
t;ue», el un; chaleur evçs>si»e cm bailles plantes ver- le 
«ni ; mina accvpUiaoj donc avec joie l'ulTre des nature'», et 
nous n'nis mluie* en tnarclie vers un vil'au-e q'j'ori ajs-i rê- 
vait sur la Mère d'im bus. à de«« liloinelrts de dislance, 

C'était la jo«ru*e aux aventures ! En éitlranl dit» le don- 
sonw, iiihu vlinss tevlubiiaiila, daus une a^iliniio e«lrai«rJi- 
naire, cyiirir vers on» espei.e de c-irrefour. Noua nous a |i- 
pnickiAinea de os li-u. Un homme d'une Irenlaine d'années, 
entièrement un, étatl ail icliej a un cocutter cuuini- un cun- 
dimoe uu |K>lean de biictier qui va le «kevorer. Un ceveie 
il hommes de I ul tue l'entunrail. l'n peu plus loin, la popu- 
lace, avi.le de couteiiipler le spectacle du plus ciuel nuppltce 
qu'on puisse iua|iiner, formait un autre t» rcle. Auprès du 
coupible se lauiaii un vieil! >rJ i longue barlw blanche, velu 
d'une manière biiarro. C'elail le jinrod prêtre. Il tenait a la 
mini le ciHiieau >ncrè. A ses pieds on myait un éimruie 
b*.in en cuivre pnll. I>,:ii« j'iuie» «en» y exprimaient des 
curons ; et i 



tourner a Tappanooiv. Notre roule coupa plusiiurs villages, qnes qui »ix ni de n>« uatérailr». Mie i<< In e !n cuuip- 

d'une »iti|!Ulièi« el lie» eunni'eiis; «en |»» pir'ckru i m i caioe aie m n tlaio- 



puWnérS. 

ijoand loul fut prêt, le vieillard fil avancer ou|ir< < de lui un 
liuanni» d'un cert.in a^- cl oui se trouvait dans le cerrle le 
plus rapproché du palienl. Il lui adrexsa la parole. Je priai 
Pandam <i« me traduire ce qu'il «lisait. 

a Que dornande>-lu? avait dit le vieillard. 

— i^ea oreil ea, répondit l'homme. 

— Ces» le tiKir^-eau le plus délicat, » me dit Poidam. 

I» préare delasba les oreille» au |mllcni_ Il les pa»sa toutes 
saiiiuanleH i I homnie, qui les trempa daus le vaae et lea de- 
vura immédiat' uit ni. 

Le palieril pouvait rlei* cria lamentables et faijojl d'bsirn- 
blev coulut non». Je frcmis'ais d liorreur. 

Sur un second >^ne du prêtre, un autre homme, bien plus 
âgé que le premier, s'avança. 

a \)t* vei» -tuï 

— Les mains.» 

E lea lui furent «lonn^ii, (I il les mangea sur place de ht 
Inetne manière que son rema'sde. 

• Grand llieu ! qu a donc fait ce mallieureux? deiDaodai- 
je ép u.onl* a Puuiain. 

— Il a été pris ea cnnuVi'lc rmtivraufma avec la femme 
da ton ».ie.in, me répoejdil Bon--lieval. Le premier, qui a 
mange les -ir ille», est le mari; le second, le père at« celui-ci. 
Toits les parents vont avoir leur tour, tus^u i oeque cal in- 
fvrtninl ne >»il plus qi'un sqoe rlto 

— Oh! aHuinninw-neii», » dn je i Pûidam. 
La malheureux fut dév.w» vivant. 

Il mias fallut cxiutber dans ce village. 



Dans l'un d'eux, je fus 

barbare coutume, l'ri sqn'au inotnenl a u nuus allions en sor- 
tir, nous vîmes s'élancer U une niai»oii, a mitre dioile. un 
vieillard courbé sous le poids île» ans. Knlii renient l.u. sa 
|»'»u d'uu bivnaetajle <tail aflreusenient ridée. Natgré cela, 
ou plutôt 1 cause de cela, il était couronne de fleurs. L'ax- 
cilatiuti fébrile qui le dominait lui imuenuci inail une aiillilé 
fort «irande. I r»ihe.»ait ta taille au Uni qa il le pouvait, el 
saloiaiiailde sa case en dansant 

Il sortît ainsi du village, l'uis, a|**ès avoir fait une cin- 
quantaine de pas, il moula dans un arbre. AIitk de la inêane 
case s'èlanç i une qumnine d'Iinuimes en liabilsale iMe. C'é- 
taient les lils et peiils-lis du vieillirai. Tuute cette brillante 
et vigoureuse liante, cours nti'e de fleurs, s'rtoimia paie- 
ment de la case en dan<ant. File arriva bientôt au pird de 
l'arbre, l'en'oura, forma une runde, et, taudis que le vieil- 
lard, qui l'était peui.'u f»t Irt niaiiia i une bran lie buii- 
xontale, faisait Ions mis 1 Berts piwr >« retenir, elle ihanioil 
en lonnioyant et en sautant follement autour : 

• truand le fruit s< ra mûr, il I. inbeia'. a 

Ella dause aie devenir fiént'tiqiie, ard«nle, rapide, tour- 
noyante. On eût dit une dansa des morts an qualoniéine 
siècle. 

Le fruit tomba rn effet ! Ce* cannibales, — ses (ils, — se 
précipitèrent dessus et le dévorèrent! 

(Joiitajil cet affieux spectacle, noua nous éltùiiuames avec 
rapidité. 

Uairant celle excursion, je ne m'étais pas lassé de qnr«- 
lionner mes compe|inons de a haa>e rl d'aveiiluies sur toutes 
les productions de l'île. Voici, en substance, ce que jp re- 
cueillis, elde mes propres nbaerialions cl des réponses qu'ils 
brent k toutes mes questions. 

Le poivre, on le sait, eal la principale brandie du com- 
merce de Sumatra l.a plante qui le pnssjaiil est une espfVe 
de Itine r.iiiipaut - et à lue ligueuse. Ses feuilles ionl d'un 
vert foncé, c.irdifirrne, puint ûcreaiau uefit, presque i j'ï- 
des. La fleur est blanche. Le Iruit pend en prjppis cuitiine 
celles du Kroseillarr, mats plus timides et plus loi, nues. D a- 
berd vetta, les grains, en mùrU'ant. devienua ni d'un ronce 
è arlite. Ce n'est qu ajue» avoir été sécl>é> »ur des nattes 
qu'ils prennent cet aspect noir el ridé que chacun connaît, 
Le poivre qu'où app'.lla' raiivre blanc e^ le inè'iie. Seule- 
ment, mm dans des lieux jilus élevés, |>tu» favuratilib. il a 
le arain plus gras. Il est trie avec soin, a t jeté ensuite dans 
l'ian chaude pour le dé|*uiller iîe son éiorce noire Lei- 
pniirieia tout pLiilés ra limes ut-i!uimes. parallèles et A 
anale droit; de soite que tien rc rc^'eniMe «lavauta^e de 
I in .i uu cira m p de (oivri-is aiuun clian>p de vignes. 

A col» du poivre croit une loule d épites i I u'age des 
Orieulaux. Ce «ml l-eurcuma, le coclandre, le eardamoiue, 
lejarak. d"i>t la «raine produit l'Imite de ricin (l'atiuii- 
Clui.ti I, le kratou ou tr-ù i»r nain, l'arbre de 
«le; piiii c- bétel ou uenaimy. dont l'usage «si uu 
liolid origine dans luul arel aaa*lii|^l ie éanien. 

Parmi 1rs plstiles Imi lorial. «. on di-lintue en . 
ligne l'in 1igo, le ssppan. l'oobor, sorte de bois rouge, et le 
| casnroiub ou carlliamiis îles linli-nv 

l^i »<il il« Suinatra i*sl en «çiiéral une terre gras.e et roii- 
| geatre, reconverti! d une couclie mure el quebiuclois calei- 
i née. L»- pluies, abo idantes el fréquente*, connue sur foulai 
, les teirea sitaiée* enlre les tropia|ues, |or*qu'rlles ne sVn'nu- 
; Iritl |sa» par ses torrents on ses II mes, y sont r»ti nue» par 
1 la végélarton. Elles Kéjojrnenl Inugtemps alors dans ses val- 
lée» piofundea. «telle:, y formeiit de vastes .aca, jiarsenié. 1!')- 
I Itn, il'où souvent cin ne voits.irtir que la tfte seule des arbres. 
Mais ce n'est qu'un l^gT inconvénient; et ce Mil, tantôt rcs- 
pleiidisssnlaux rayons duso!eil,tantiVt désolé seul» des pluies 
aliluvieiine»; ce sut malsain, empesté, mur el, i force île vi- 
gueur et de raulé végétative, — innis qu* quelque* saignfei 
Iubilement pratiquées guériraient bientôt; — ce soi, dis-j«, 
a bien d auues rU hesse» que celles qui sont à sa surface, cl 
que nous avons déj i signalées. Les minerais de toutes sortes 
atroiulenl dans sxios'îio. L'or, lecuirre, le f>r, l'argent, l'étain, 
le soufre, la aalpi^lre, frcAsrrt'jindr/rrrr, le nappai (ri che sa> 
vonnrure), le cristal de roi lie, le fécondent t jamais: el »i l'on 
ajoute a ces richesses le pro luit aies ré, o tes abirtidantes, du : 
ru, du bétel, o tie Je 11 il f de plaire qui rupooile aies mil- 
lions, du poivre, du iruidl*, du cafa*, du cocolier, »lc 



quelquas pl inles tinctoriales, on verra qu'il nV-l pas \ir le 
globe uu seul coin de terre qui soit plus richement dote de 
la nature t 

L'Ile de Sumatra s'éten 1 du N -O. au S -B., entre le 1>ï 
et le 101* méridien B. de Paris, dans une longueur de *&) 
I lieues sur line largeur qui varie de 2.% A (II). Elle e*l cnu|>ée 
: en deux parties égales par l'équaleur, el, longiUidirialniM'nl, 
: par une chaîne de montagnes qui courent dans le mémo 
sens qu'elle. DeJcIiaines >ec..inljurt. se détacha ni du rentre, 
encaissent aie grands lacs, d où I cari sort par lieslorieiils ra- p" 
I pides ou d'impisaiil«» enraies. Le peu de développement > lu 
deaa deux versants enipéVIiat que ces cours d eau ne devien- 
nent de larg-» et be|'.ss rtv.èiea II y a des smnmels ignivu- 
mes. Ceux deRirapi et de tîounony Denibo s'élèvent, le pre- 
mier a at>0. le seca.n l » ^lèlre^ au-dessus du niveau de 
la mer. L'Aier-K aya. vokan sans ct*e en aclinté, se trouve 
sur les cisailles secondaires. 

Il n'y » paait' neige a Suinatra. bien qu'il y ail d>a 91m- 
mels iiit>»i hauts que le pi<' de TrMlériffe. f'e'a 11-nt pruba- 
Memeiil des inonlagnes îgnivoities. L« gelés a t l i gré le y »«lt 
inea.niiues; mais la température y varie ««liant les ir-tvs. 
Sur certains plateaux intérieurs, 1rs naluivls soûl nWi h e. de 
faire du feu pour combattre le IronJ aie* matinéa'S. I«e* seule 
inci4enn atmosphérique» sont le Cabont, dont nom avons 
d. [* [isilé, el des orages fréipients accuuipagués il éclairs el 



S| 1ère eni|"3|.ol!l,èe, aal las équipaga» <■ Uillllll a Lan al, ai) 

l\iir a- t tiii.j.,i,r* ,'i peuprà» s*itt. niais parcar ajue i'a>u de >e» 
soiirn s N s plos |rori s cl eropi i oiniée, n u r nr l'i 1111 eon- 
pi.-.>aute das tnaiéra-es, mil ^r lis jilaitis vrii^lieiii-cs 
qu'elle iléi./iiipese, suit par les reptiles qui V uais-errl. y 
vivent, s'y ala g..rg> nt, ai y lueiiienl. Les lluliaiialais qui 
hululent l'adaits 1 . poi l |*étcutr les Irèins n.ortei:» i|U ino- 
cule aelte a au, niella 111 jititrnella'nienl rie la quinine itarrs 
leurs b»>-sariis. (.(-lilirt. tout le llllaril Est. a.'e|lns la 
pointe tl'Aalr>'in pu qu'aux lies Barca, aifli c al»> sites ajlulncs 
et ab Hi ieiiX. Oircs, si des travaux aie cara'ii.rlioit et.ra i.t 
exéculés d une nniriére itil lligerlc sur la ente occidentale, 
on as-aiirirait ce pays rumine on a assaini la Guadeloupe , 
et l'on eu ferait un véiiralrlepaïa-lis teirrstra-. 0>« de tù lias- 
se» piye'aient qui:li|iiesuiinç, s d« travail qu'un grand pcarp'e 
«cul priai riiltepirn Ire ! 

Les Malais, al. ni le largage tl.rtu et «mure est répandu 
d»u- Liait cet archipel, ont une lihéiature el une |.<«uque, 
des cliansons. oes Ullai'es et autre» aoinparsrli.wi». Les ca- 
frrclèta's de leur éa l illlle sont a pi u pie» les arèmes aine ceux 
d.» Arabes, el, ci mme eux, ils écrivent et li-*ol de droite à 
guiiche, c'est-b-dire dans le >ens cenlra ie au noire. 

Le» m (lues de leurs ancêtres leur »< nt sacrés. C'est par 
eux qu'ils juieill, c'est a eux qu ils s ailiesscnt aux époques 
calnmilru'es. Lrur c oyanee» 11 lanréti Uip vanse est enange, 
en ce qu'ils pensent que las âmes ln.ui.nii', ton! se iu k rr 
seulement dans les corr* de» ligrcs et da-s alligalors qui de- 
vcrenl les baigna urs. Ils adorent ce' animaux, ue Uur loi ! 
junars de mal: mais ils se défendeirl nuiire nu, el se var- 
ga-nt en tes 1 11a rai île li ftnal d'une persoi ne aimée. « C'a»! 
connue par|r>ul ailleurs le culte de la peur, niais n. usai. a 
fornses nson.» œvrtiques, p 11^ gi oasréi es a I pli s Iraliibi s. 

C prri.haail nous entiuii» 1, la nuit loriiK Har» le village 

dclappamwly. J'yteliouvclecaïuiiiirie.qiiiniccioyuilpeidu. 
mitigé peut-être! 

Jlsv n* 1.0HIUS. 



La aanalllaiMea air Urasasm. 

I.a ville de Dreux est rlriiunée par Un a . ta au que ronron- 
nent les ruinas de l'atitienne (orti resse «lea coniles de Drr n; 
c'est au tiiilieu Ue a-es ruine, que s'élève airjourd'liui la ri- 
1 lie l'.nli|ue cens. , crée i la aépultiite aie la finniHe d Ur- 
laatri.el qui o clé latie mu les fuiidru eius d'une ancieuns 
églue alérli'e a sailli Et 1 une. 

IVs caaraux pratique* >citif leckiritl de l'ancienne églrro 
renfa mulet t déia les resie» des princes et piiric<s.,e, fi s 
nj.ilaa lis rie Tcufousr, de l*i nl!i:i' ire et de I. inlalle, qm n 
duc de l'ci.lli évre y avait (ail irainpoiter en glar.de pou pe, 

rand. en 1783, il céda ait loi Lunis XVI saru ilnii.a-i n 
Hainbiuillet. cil îU avaieul élé iirniunes. 1>ix ans i lus 
lard, a 11 I7M5, le duc ce Pentl ièvn-, iinnl > lirjy. prèsVci- 
l.nn. y fut encore inhumé, enlie la duchesse aie Mcalèr.ar, ra 
nière, el la princesse Kélicile al'Esl. «on épi u-e. l'a nal., 11 1 la 
Tétoiuli 'li. re qui rest.nl de rancicrine • nllé^iale avant clé 
al'aliu. ce teridiu fut veirilu ; mats, en 181 a, madame la alo- 
clf.-e al Oïl- ails s'occuta aie Iclatiter le lelubeatl aie soll 
père, et, en arulre, 1 lie dt l^itir sous la triple invaication rte 
s»' ni Ane 11I J, suint Lonbr et ralnle Atl-?lai le, une uuuaelle 
a lia- el e que la innal reinj-i clin aie leiraiirter, a t que, a'epi.is 
I8il, uni li|i aîné, le alite il Orl 'aus, ciKitit.ua de construire. 

Apri'^ U léi'o'urion aie lsra.1. Dr, Ul aJeaint une séju tLie 
royale, et la cli.r| elle prit rang parmi le» plus belles ptoUuc- 
tinns de l'art iiiodeine. 

l.a chapelle ciriiituenr ée par madame la ducheue d'tir- 
l'ens ilnnairière était 1 p ine arlurvée. Le» plans en avaient 
élé atiè espat elle, lursuue le Val-de-Utace, Irtnsforn é et» 
In'rpilal uni ilane, avait ete enlevé à lasépu iuieùe la hranalie 
d 'Oiléans; le tut va.nlut la conserver, el autour d'elle vin- r 
rent »e grnupei les différentes paîtras de la clmpcilo native 
at les nouveaux caveaux. Voici 1a programme de t« vaste 
pro|el. 

i'nrourcr la oonafruefron txitHmtf par *n b»t-tM : ojrmt'r 
ftrnirrr iakrnlr rarse c/mpelie cora.acreV à la l ierje; i/enx 
In i cfto/ei'fs à <irottt el à tjQvcl*e<iu purchr., drthrrs, J'uoa a saint 



alrtsoniJ, f'arufre a iainlt ^o , a i 'a)Wr; ajtiulrr un forche a J 'en— 
(ree firinrtfvilr ; «oVaiuer Ira u'rurr rotes afn frairrsaejir itubiir 
• sa» ffl pairie r ri.ariinia el nlUs a njrav/er rfe «turu cri,;.rea 
cttj'.ltir s >it rera/rniKT cenl lirsjrfrenea' i ^Jire a/e» atUifn.M m 
»lyic ja.M aue, ri //mir*nuer la frorti» nuruine ramaltmfe acre 
certc n'airejér larcArfctiure. 

lies iuiivirlanla traaaux lurent confiés! a M. Lefranc. ar- 
a liilei le al sa ilonraine privé du lui. qui nréiite les pus grands 
éleges par l'inlelligeiiae, le lalrtil el l'activilé qu'il al.plnya 
ur sui nmtaler lo slafCicuhës de tuut genre qui s'cfliuar.t à 



rie 

Sumatra esl insslnbre. Cest a juste titre qu'elle 
a été nommé* b «tte de la Pesk. A «ne demt-liene er. 
l'air es. 



Li régulirité de l'édiuce. qui serai! relit élre mopntiuie 
pour un vaisseau plus grand, unis qui, II. sali Tari complè- 
tement les yeux; le Iim des scailplma-s, la richesse d*s vi- 
tiaux, la diiâien-icn das glaça» iietruea qui y sont placée», la 
ali.po.i'lm aie la clra|ial!e, si bien appropiiée à sa 'l'fli- 
liitn.n, •» imph. ilé aies tombeaux, leur uniformité, l'heu- 
fell^e ailiarne de l'antique cl alii moderne dans l*nrr|ilni ha- 
Kitemeiii l'i.mlriiié des sttle* gothique, Innihard el bviauli'i, 
loait enlin contribue 1 laire de celte chapelle un mi'iiutnejit 
unique, el l'un des plus somptueux l'Europe entière. 

L éalili.ese partage en chapelle basse et clnpelln haut 
c'e-l dam celte dernière que s'ouvre l'entrée principale. 

I>enx autels en style gothiquii en ras-garrl l'un de l'autre, 
dédié», I uii a sainte AdelaiJe, l'autre i saint Arnimlal, oceu- 
peul celle es|>ece aie nef; elle esl éclairée por quatre lenAlres 
occupées par les boa 11 x vitraux de Sèvres, du plus bel effet. 

A dnilte, Jétus-Cbrist au jardin des. Olivhjr*, el I évAqoe 
saint Arnould Usant les pieds des pek-nns, «l i<kis de» »xe- 
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eu l*i pir II. Rmh»*I; a giucbe, Jéiui Cliriit djpnié di 11 I bainl sas .îun^iea. eié.-utis pir Si. Birin^r, doit S'-vros I Ces autre vitraux oïl été c imposé» pu H] Uri 
croii aus pied» de u sainte »!»(, et siinle A 161 11 M» ditlrv I regrelte viv«raeat U retrait* r*;ente). | ils lui font le plus grand honneur. 



L*ritKn,(( 





Arrlvr* d* roi « U rï.l:*llr de Dreul. 



Le porche conduit immédiatement au chorur. espace cir- I Les ligures de II. Ingres <onl rncadièV* dans de* bordu- 
ilaire de style bytantin surmonté d'une immense cour oie, | ras arliMemcnt composées par II. Viollet-Leduc, «I cepen- 



culaire 

qui répandrait urâu trop vive 
clarté si elle n'était occupée 
par la belle verrier* dont nous 
• vins donné le dessin ; elle 
représente la l'entecftte et elle 
a été exécutée a Sèvres par 
d habiles artistes. MM Rous- 
sel, A poil elJulas André.d'apiè» 
les cartons de M Ltrivlére. 

De belles sculptures ornent 
la voûte; au milieu des rosa- 
ces, quatre pendentifs retra- 
cent les quatre évangéliste* : 
quatre bas-reliefs d'un beau 
travail représentent, du coté du 
■nalire-aulel, A droite, sainte 
Amélie ; A gauche, sainte Adé- 
laïde.duc au talentde M Seur- 
re; du cote dn portail, a 
droite, saint Ferdinand: à 

Euche, saint Araould, évèque, 
bitemeol exécutés par II. 
NanlMil. 

A droite et I gauche du 
cheeur, des tribunes suiqurllc» 

00 arrive par des degrés par- 
tant de la nef augmentent 11 
surface de la chapelle, et re- 
çoivent du dehors une grande 
lumière par trots larges leoê- 
tres ogivales. C'est la que sont 
placée les vitraui dont nom 
donnons le dessin . pour en ren- 
dre la description plus facile. 
Les ligures, exécutée* d'après 
les cartons de H. Ingres, sont, 

1 droite en entrant du coté m 
porche : saint Louis, par H. 
Roussel; sainte Isabelle, par 
M. Lacoste: saint Germain, 
par M. Bonnet: sainte Rads- 
gunde, par M. Apoil-, saint Rp- 
uv, évèque, et sainte Batiiilde, 
Uiiiadeui par M. Lacoste. 

A gauche, ce sont saint Plu- 
lippe, par M. Lacoste; sainte 
Amélie, par M. Roussel ; saint 
Ferdinand, par H. Apotl; 

saint* Cloulde, par II. Lacutte; saint Déni» *l sainte Gene- 
viève, tous deux par M. Apoil. 




Dms. — Vltragi «sscslèt dasi un 4m rkij.ll»» btSnm tui In emon. <* KM 1 ■•(•-• «' 'f-UJ.ic 

dant l'ensemble du vitrail parait souffrir de la réunion 
de deoi parties qui ne nous semblent pas avoir été fai- 



tes l'une pour l'autre; elles laissent peut-être auisi pu* 
un peu trop de lumière blanche. 

L'enfoncement des irions», 
porte a la partie lupérieare 
deux bas-reliefs d'one henreiw 
composition : i droite, l'Aos- 
raliuu des mages, parai, Clua 
Uitd , et a gauche la ftsssr- 
rectioo du Sauveur, par 
M Uoiiasvieui. 

Le passagedu chœur autant- 
tuaire est marqué par deti 
autels latéraui.coosacréa.f'n 
au roi taint Louis, l'aetrai 
l'apotre saint llulippe, pstrea 
du roi : ce» deui auteb soat 
ornés île deux fort belles sta- 
tues en pied, dues au ciseau 
de 11. Barre. 

Le sanctuaire conduit di- 
rectement, par un double H 
élégant escalier, A la chants* 
de la sainte Vierge, qai dé- 
pend de la chapelle baslt; ait 
e»t entièrement destjk anuu- 
que, en dedans comme n 
dehors. C'est li que sont pla- 
cée» les tombes, d'un stvk 
sévère mais correct, toelea de 
iiii'ine iliuirusioo, de anèoir 
opacilc, en pierre de laill» 
adiuirablenent travaillée . 
uiiuf-s iliins un ordre cir- 
culaire. 

Au centre s'en élève ■** 
dont la poulina, ta dimeniios 
double de celle des antres» 
(oui *un mnnailre ladesti»»- 
tnin. t:'est celle que se réstf- 
vent le roi Louis-Philippe et U 
reine Marie-Amélie, ttieh de 
la il>iu>iie d Orléans. 

Au fond de la chapelle est »o 
autel dédié à la Vierge, éclsirt 
par un magnifique nlnil du 
au talent de M. Déranger, qui 
l'exécuta lui-même sur le 
re. Ce tableau, cerUiataMt 
l'un des plus beau <1« Ï J**J" 
nufaelure de Sevrés ail js""» 
produits, porte pour iBucripti^n AvVi/rr iiofonssa; leCnnst, 
étendu mort soi pieds de sa mite, frappe d'ék*o*sie' ,t 
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L'effet que pruduit ce 
vitrail eslsdmirable, 
et Il lumière qui tri- 
vent Ici lalrM fe- 
nêtre* qui {durent 
Il chapelle lalértle- 
meot m lui nuit «n 
Tien. 

Ces fenêtres sont 
occupéu aussi pir 
«les ligure* allégori- 
que*, iIim.ii a droite, 
deux i gauche, re- 
présentant : l'Ange 
gardien, eiécuté sur 
verre par M. Bonnet, 
d'après un dessin de 
M. Deverii; Il Cha- 
rité, peinte pir al. 
Bonnet, d'après un 
dessin de M. Ziégler; 
à droite, li Foi et 
l'Kspéraoce, exécu- 
tées toute* deux pir 
II. Roussel, d'après 
les carton* de M. 
Ziégler, à gauche. 

Aundeuoua de cha- 
que «itriil «ont habi- 
lement sculpte» cinq 
bas-relief» représen- 
tant l'Annonciation, 
U Visitation, Il Na- 
tivité, U Punlica- 
tion et l'Assomp- 
lioii. 

En descendant à 
droite et a gauche, 
on pénétre dans une 
première crypte cir- 
culaire inférieure, 
dinslaquellesonten- 
core disposée* de* 
lombes de intime di- 
mension et de même 
style que celles qui 
occupent la chupeile 
de It Vierge. Cette 
crypte circulaire con- 
duit par deux passa- 
ges symétriques à 
la grande crjple.es- 
pice circulaire dan» 
l'axe de l'édifice , 
correspondant au 
chœur et à la coupo- 
le. Là se trouventran- 

E és de nouveaux tom- 
raax exécutés sur 
le même dessin que 
tous les autres, des- 
tinés aux princes et 
princesses du sang 
ru; al, tous vides encore, I 
l'exception d'un seul, celui qui 
renferme les restas du prince 
de Bourbon-Conti. 

Le centre de cette crypte est 
occupé pir une grille circu- 
laire percée à |our, laissant pé- 
nétrer une lugubre clarté dans 
un caveau souterrain, qui ne 
recevrait d autre lumière que 
par un assez long corridor pra- 
tiqué sous les jardins, et fermé 
par une grille. 

La crypte circulaire exté- 
rieure est sodiM minent éclairée 
pir la lumière qui s'échappe 
de la chapelle de la Vierge, et 
par huit grands vitraux dispo- 
sés symétriquement, quatre de 
chaque coté, et représentant la 
«le ne saint Louis. 

A gauche, c'est siint Louis 
rendant la justice lu pied du 
chêne de Vincennes, exécuté 
par M. P. Régnier, d'après le 
tableau de M. Rouget, faisant 
partie du musée d« Versailles; 

Saint Louis apportant les 
suintes reliques dans son palais 
de la Cité, peint sur «erre par 
M. Lacoste, d'après un dessin 
de M. Jaequand, fait exprès 
pour cette destination ; 

Le combat de Taillebourg, 
dessiné par M. Roussel , d'a- 
près un cartim de M. B. Dela- 
croix, qui s'est inspiré de son 
grand tableau portant le même 
nom; 

Kolin saint Louis remettant 
la régence à sa mère, (ait par 
U. Lacoste, d'après M. W li- 
ber. 




Drvui. — C«omIc Sa U clape'lr fltiSU* lut um 1 la masafirlur, d# S*».*,. d'«pr<* Irt esnoro d« M, ta, fiât*, i et VI M. I't.%— *l >i li»l: 

I. «al f,t M . Jul~ A» li«. 




Utw*. — Tombtanl de Sue d'Urléana et lia la prisr* 



A droite, c'est le débarquement de saint Louis en terre I Saint Louis, prisonnier des infidèles, peinl par H. 
sainte, par H. Roussel, d'après M. H. Vemet; • Régnier, d'après an beau tableau de Bouton; 



Saint Louis rece- 
vant avec ses trous 
fila l'unbamme des 
mains de l'abbé de 
Saint-Denis, fait par 
M. Roussel, ci im- 
posé pour cet empla- 
cement par M. Flan- 
drin; 

Enfin, saint Louis 
inourani , copie fi- 
dèle, par H. Apoll, 
du laul.s»udeïl. itou- 
gel, qui se witdant 
les galeries de Ver- 
sailles. 

La crypte centrale 
est éclairée par des 
couloirs dout les 
murs, percés de trois 
large* ouvertures , 
reçoivent directe- 
ment le jour de l e», 
teneur. La lumière 
pénètre |iar des por- 
tes vitrées parallèles, 
donnant immédiate - 
meut issue sur 11 
plaie -forme de la 
ciiaueilc. 

C'est pour occuper 
les six ouvertures 
droites de chaque 
coté de 11 cryplecen- 
trale qu'ont été 
exécutée» les glaces 
peiulea qu'on a pu 
remarquer è 11 der- 
nière exposition du 
Louvre des produits 
de la manulaclure 
de Sevrés. 

Les troil glaces 
terminées, eiécutées 
avec tout le soin que 
■eclamsit ce travail, 
destinées au couluir 
de droite , repré- 
sentent : 

Le Christ au jar- 
dii!des()iivieis,c> m* 
pose |«ar M. Lau- 
vière t les figures 
oulété exécutées |ur 
H. Al. A;- il, et le 
paysage, |s.r al. J. 
André ; 

Le uenr*r soupir 
du Clin-, , arrange 
par ni . bonnet, d a- 
pies le tableau de 
M. liuc, expose au 
Salon de ItMU; 
Les «aimes (emtnea au loin- 
I» j u du CI» ist ; compose par 
line, exécuté par al. Abel 

fcMk 

Les trois autres glaces, qui 
occuperont les trois uuveitu- 
re> du riVé gauche, eu voie 
d éxecution , lepreseiileronl : 
Jésus pullant sa dois , l'Acre 
Awno, et Jésus devant lhlate:la 
composition de ces trou car- 
ton» Ml contiêe au talent île 
M. Lariviere. 

Dreux •'enorgueïlleri avec 
raison de posséder ces six gla- 
ces, car ce seront des pièces de 
dimension inouïe jusqu'à ce 
jour. L'activité , le tel*, que 
déploie U. L. Robert, chel de 
l'ulelirr de) peinture sur verre 
de la annulât titre royale de 
Sèvres, dans la direction des 
importants travaux d'ariqui lui 
tout confies, ne sullisait plus 
noue surmonter les dillicullés 
incessanteMle la peinture et de 
la cuissondecesglaces; il fallut 
créer, et c'est à ses talents que 
Sèvres doit le nouveau suc- 
cès qu'il vient d'obtenir. 

Les lombes aujourd'hui ter- 
minées, tant dans les cryptes 
inférieures que dans la clis'pt Ile 
de la Vierge, sont au nombre 
de Irenle-aix. Sept sont orcu- 
jices; «Iles sont toutes, t l'ex- 
ception de celle du prince de 
Bourbon -Couti , placées dans 
la chapelle de la Vierge. Elles 
, portent le nom et les .-irm.it- 
i ries de ceux qui y reposent, i 
**■ Notre dessin représente le 
tombeau du duc d'Orléans: 
F. I s cité de lui, plus éloignée de l'autel de la Vierge, repose la 
1 [ noces» Mari-. 
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Il an AufHiltn k.fHMrrlt*t»», 

L 

ou il ttcru» r»ir coh\»im*si:ii avec l'ho<<o»a»i.e si» 

Cgoai.» LU KT 51)1 lST£*E>*t*TK PAStlLLIC. 

Par une bc!l« Mirée du moi" de septembre de l'nnneai 
1832, un Jl'hl de plaisance venant de llayonne, flitm daus 
l.i Lui* de Saint- Jton •de./.iiî, aprAs av.jir louioyé >iu m>>- 
iii ni «il vue lu f irl de Su an si vint mouiller en Jr(t de i* 
dpi-, p>re> de le batterie .dun.l.iimée île aainfe AWtV Ce 
If al navite, fiorUnl le pavillon anj-'lai. d il ut nr«»m ni fort 
élevant, ev«il «lé cun^lruit il àjraud» finis sur un du lil-i!- 
leurs crViiifierj eV It'ou/an'ck |n>ur l'honorable sir fjenrpe 
Lee, baronncl , membre de le iTiunbre ilVs t'ouiiiiunes el 
pré.iJenl <ln clifitletif/ichlA. Il renaît de lura lieureincnienl 
suri vuyair.ii d'e-s ai sur les cnle^ de Frince ceiDraiainlé par 
sir lii.ifg-) en per»i>ui»e, el celui cl mi disposait suivant I u- 
a achever sa hiuruèsi eu c6luyanl l'Espagne jusuu'a. 
Othrtitiar. 

M aigre sjn imnenîe fortune, enn espril éclairé el ses rvla- 
tfti»» m» ubreu.es, sir iàe..M;e Lee «liait «n île» membres les 
V'n» lii-ismifia <ls du parlement anglais. Kla quiiue année, 
aiipirtv.iut pir un 6'inr.y r»'urri, "uu. le patronage de lind 
CMrtrsaqh, il s'était vu fore» par les circonstance*, après la 
mort trafique ili mil i'Iiistrei pruleelriir, « dierclhr desap- 
p li< iI iih (i? parti eri^u le plus avancé, et il repra-ienliil d«- 
jiun l.i réforme une ville miuiifirturiére du nor.l iii- l'Ki'.rwa. 
Il tigré celte meun -Unce apparente dans sus opmii'ii*, el les 
dé narclie» de plus d'une eapévw auxqti-.il •» de» ch ang-tneiiU 
si fi.' in-nU avaimil il uni lieu, sir Gei'ge Lee éuu «.limé 
par Imis cm q-ti connaissaient lus v*ntabes nu>iif« de sa ; 
Ciin lutte. S>» auit», lotn d'imputer s.i ver>a'ililé a la fai- ! 
bletse de Mil cir.ic.érc, semblaient hiuteincnt lui eu faire 
un m : rits au» jeun des indillére iti. Quant a la plupvl <l« 
sescjll'gjes, ne sachant q l'en penser, el préférant I altri- 
baer à des matifa plias d'eues de le vie privée de l'honora- 
ble narnviet, ili ne tentaient pas de lever le suite <|iti ino- 
*r,iit eei pr*lon Jus é.arem inU en politique, el consiT. aient 
à w.i éatrd l'estime et II corittaïKu que Guérit* loul honnête 
hoiune. Il fini dire querelle bienveillance («éiiérae n'éuil 
pis d>'it a fait désintéressée, surtout dtns U el».«e drs «ros 
inmuf n.l'jfiiTs, sus veut desquels tes uuliue imllç litres 
d.i rrntes de sir (iiiriti nu f.iii.neni un Uu uini' irés-inipur' 
ls!i(. Ajuiiiiiiis i|i.l;n n'éuil pas es rn^le de préjuu*i diins 
ri'lls splii^replm i»i>li'e, unis oiK'.jie iiuins r«i%oiinetil.- t où 
l ia iu.'.j un Uniiirii» enr le Irsiu <|inl mené «t la dapense 
i| i il W en Mies aus.i iniilili-s ijne r«in*»>e«. Pir ni'lei der- 
InAres, une de« pltx e\ciivil»i>s olail suis ouilredit l< f mlai- 
iiii :»t lut ili sir il orge pour la nurine: 1 1. bien i|u il par- 
lerai ar»L* un L'^rutn iKiiulire Je se» ivillê^ues u*' j^smiI d*«- 
p^itdieui, Il »nil in-'hté, |<«r l'alleninHi "enclusive que sa 
imlliW dm' ie< affures pu:i 1 1 i«i lui p'rnielUil d* cou»ii:r«r 
à vxiélu alion ni,il"|ue, le titre de nre.iilenl de la Kiiiélé 
îles ys -Ji's ; il le (ui'Uit eu.:ore a 1 *^ u xineur à l'èpii |iie titi 
nous l'esuiK vu entrrr dstii un petit port du «toi la du U i« u- 
K ici si>u n ivue, m lté en Ui n-'k-^nt'lelle ifj.u pie sur d-« pn>- 
!• inliiiis e&i«cnés élut, au iltredes cumiai^^eurs, un viviulde 
bi/ iu, Uni pir U licie<-* >in»| i Je s.i -Irut'lure que pir- 
l'ixdre el le un» aiec lei|uel le luse de Min arriin.i^ ' i>'iiil 
en retenu. S<n poiil. bMi.iturs feluisatit cuuiam un pirquut 
Sifliili de la mu i iln fumeur; m iliiiieite i.liv.iiil.', le ««idl 
des urneiiteuls, eriieil .ir.tm.iire deue u rnre d-> ^iMi^lrneli.iii', 
et oiirlout la rétfuUriië ni;liteire Ju ivi «icu : tiius ces deiuds 
étulisol dindes ai-t miel i^em* par »ir Georgs lui-mtme 
IjiMient de. s.m jadit le navi. o de pUisagcst le plu» dune de 
jitnr de ni < lele iw senteurs L>i|iiipH«e. eomposa «le i ' 
m Jl>l ils, d'un iuou.se el de deux lu.llre i de liniunene. vbéiv 
sail ans ordres sutstltef nei de Ctiurles Uee es^wire, uiilsin de 
de sir Gm'j.. |enne liamm" plein de gunt pour la marin», 
et qui na pouvant, 1 came des vues de sa famille, irnnv«r t 
le salutaire d'une autre miiilé.e, suivait «m paii'iil dioi 
ses cuar«ei sur nier en qualité ils vecond, poste daiil il rau» 
plu. m t ,us lei devoirs en nuriu consomiué 

L anseiiu, c eiail ainsi que s'appelait le sai ht, lenail son 



semblaient; «t qira 
du (ondili 



int aiimit-elHi pu 
en juœrtlu loml du ban Kur «ni la retenail son indolence. 

Bien que l'etprit de miss Oplié ii fùl plus étlsiisi, il s'y 
mëlail tout juste ss'*J de f/lvnlllé (mur lie pis remlnt pué- 
rile» du» qualité» d 'aillent» fort «eiliii-nnle». A travers les 
petits ridicules «irtprumés a une soLÎuré pleine de r.ifline- 
nienla el de manies, on nnailavec plsi.ir percer des maniè- 
re» lrani;liei tl une natte Imnin^ielé. K'Ie nvail en un nuit 
un de ces raracléres à II (ois pleins de légèreté et de bon 
sens que l'ii'sge de la »oi icle rait bien vue u ses perni- 
cieuses inftu-.u, es uVtaieulcn tout temps contrariées par les 
iii'Iui.Ja il une neuieiiMi nature. C éiuil du resta un» char- 
mante persi'iiiii', un peu blonde comme l.'Ules les A'ijiUl.us 
du N./td, il une lailk gracieuse el d'un »i>ajie moins iVjtu- 
lier qu agiéable Saiisqu'oi» put sei-ir un véiiliiliievonlrasle 
entre elle «I m bcilu-niéi». quelque! difTéreitcee dans le tu- 
redéie frappaient au pfitiiier uooid: laily Auièlia, mi%re 
sa doui eiir vu pluiA la la. i il* |ai<jsi.iiM: <!<■ se» inaiiiiT. s. 
u'aitnait iiuère ipiVIla «netiie, «t sa iiootlialaiim ten.il inuins 
rie sun leiuperuiue il que de se conviction ésoiste de. pmi- 
leges île la naissance tl de U furtune; Undts que cliez mi «s 
U|<liélia, la froideur un peu dediituiruse du Ion, la lierlé 
a'islociali jiie de <oB inaïutien, la retenue qu'elle appui luit 
au inuiuJre de ses actes, cacba eut uncu-urbieiiveiluiil, in- 
Héou el luénie capable de passion. La première avait avec 
Waucoui de bibii une ioletli licence borne*, el pouvait pa.-ser 
pour iituoranle; aucun des attiéiuenls qu'un e.-prii naturel 
|euifte dan» l'insliuciHin el l'élude des srls ne manquait à la 
«ecinlii ; mai» elle n'aimait a parler qu'avec lus (mus t n élal 
d "apprécier la délicatesse de ses senliui-liU et te tour un peu 
I. clieicbe île se» paroles. Son sili lice llalllluel avec les élIUll- 
tfrx* aurait pu suutcul pas^r i L urs jeu» pour un signe de 
delaiu ou d iutapscue; ce qu'il j a de sùr, c'eU qu'il n'était 
punit une marque de uiodestie. 

Mi** Lee avait eiKure un déiaut que fa grande |euness*i 
pujvail laireexcuwr. t'élait uue légèreté moqueuse promiile 
a ssi.ir le tii.e ndicu e de>cbu.e>, uni. ne s'y anélautqii un 
in.tanl. U Kiielé, quilaisiiùlelMiiddesuiKaiaclére.reinpè- 
clisil souvetjt ue prjjier d'einoiioiis plus uravev et plus sa* 
luîmes. Ku un iiaifl, quoique .les mmifs puéril, n'enirassent 
piHir tien dan. >ou lusuoi ianre, le tésiilLil suit le méinuqna 
ijlii'jlalj Amélia. >t elle nVt.nl guère plus (cuivible que 
celle Jeinii'ie i jx beautés de U naturu 

luulef u., en i:6io;aiit puur la pceiuiéie fois les rnctien 
qui a'éleuleul dej.uie I eiubimcliuie de l'Ailour jusqu'A Celle 
•le la HiiLismm, iiii>. Lee uj put se défendre d'-li trouver l'as- 
pect assea luipo-ant. La leire smiible y lutter élerue.lenient 
ut «ut mer • iiiieime , elle upp »<•. par Huit il cd él"oi<iit 
in lomplab e uu luiuiatt Ue faln.us dont les m»t«es calcaires 
tuur iktiiieu par la wulence lins liai» .1 dressant iiiéjulière- 
luenl leurs s .illi»s busr.es au-d.is.us de. aiifruclim.U's de la 
idle iiiéseiiiai^iiu',ijij(;e u'uiieiiiaiiire eiidesordre.On croirai! 
soir les ruine» d'une vi le cyclopseniie iuiiiés pur I océan et 
sans ceise foudtojéei par le cl. I. Ici, un pont taiN dans le 
rneiber élance vit» une rive iinhuitiuutt son arcade gi^aules- 
qua; »a, une lour déioaiiieitie ieii.se s'écruuler ses aihises 
s. tiiateUM-i, di'iiieinliiei-i par lu ilmu des values en fureur. 
1^-. aUue» mai me» «ii'|i inletil à ces drbiis leuts feslons 
ili>..., d-. p ir le situlile luulaul du kJii»i; lin un k léle 
chauve p;ai»e nu nobile sur :e so ntnel île. filais s. »eml>la* 
bel l'dii^H île l.i i|-.^riii:ii i.i ; l.iuJi. qoe U nvouelin tourne 
i .i.uine u ue S ne eu peiue en poussa.il su« cri plniiililaulour 
du Ces lécili qui oui VU Uni de liautriiates. 

I^ir.qu uu eiitie dans la bue de Sunl Jeiu-Je Lii». (o-inéo 
pir I i'iiiIi uicliiirc de ta .Viceli'e, au loud ilu ftiUfe de l«.oco- 
u.ue, la vue s'elend d'un tOlu sur le vaste Itorieon de l'Ucéan, 
el s'ariéte de I autre i celle mimons» muraille de uiunU*|nes 



marquer dans cetie classe 
des allures «rossuires. 

« Vmll cerlaiiiement un vieillard bien conaeisé pou „ 
aussi rude métier, dit-elle en anglais a sir Clullea. J a Mid 
curiensis de sivoir quel e.t l'aite de c« bonlaouune. s 

Miss Oplié ia se leva alurs, prit le bras de sua couti» (1 
fil tivee lui quel pies pas Mir la dunetle. Le yacht cvuiaii « 
ce in?tnent une liordm du ctâlé de Svata, re^uoiquiril e 0fW( 
dans tri eauv la clialoupe. diml les deux focs. aui,Hf. o,- 
uue litige d'eai, rasaient la mer connue déni Lluiu uniè- 
mes. Sur le point d* virer de iWd, le vieux piku biii 
l liomiiie qui niaiiilaiimt la fiyne a l'avant de t'enib*i<aL u . 
en faisant eiilendie uu cri dont les sous iulraduiiabtei i„|! 
sislaleiileii uu loulaïuenl culiural, lerininé par dtui ou \ ln 
mites aiirué», aavez semblables à un lirnnttaemenl t>t JU9fJ 
buairc lit de. faillir mis Opliéli», et elle sura i»vtili,i.i.^J! 
ment le hr»s de son cousin, linilis que celui ci te centr«u r , 
dettrumiiieler aveu son IJetme brilaiiiiique ounlie lesnu,,^ 
res «au vsiie» d.s maiiii.dii JIUIi. Après avoit éclisnd» "M- 
deioetit a.er I luiniine de la i h loupe quelqu"» Inoti uarjua. 
In il une iiiioiibiiti le pilote Ht vuer de bord et parut ail 
de la manière dont f ^ewJia obéissait au tjouvernaii. ctqmi 
Ut remarquer k sun en npaiiuon par une exclaiiulioo rui 
muaiis siiijtiillire que *rs parole». 

a Quel «U'eun turasiouin parlent ces pens-la '. lit obirmr 
jndicieiisemenl le jeune birviilHU a sa cousin»], Cela n'a.lta 
du français m de l'espagnol. J'iinafiue que si les obis o> 
leurs tniinUitiies pouvaient parler, Ils ne s« serriraietit puiw 
aulie Uniiaxc. 

— On ihl cependant, répliqua miss Lee ( . n sourunl ru r,. 
gnoiance du j. uno ijentleinau que ce Isaro^ouiii est are t». 
Hue bien plus antienne que tout s celles qu'un parle en la- 
mpe. Ne sommes- Itou» pas sur le» cùies du pay> basqw*Jn 
lu quelque paît que ses habitant, uni élé autrefois de Uca 
matin., el qu'ils ont même «iu*i»j|ft« aux noues l'art de à. 
cher la baleine. 

— Ou a écaitlinl d»«otli«*5. répondit imperlarbatilernanl 
sir Cliarlc», qu'oai peut Lu^n leur avmr fuit cet honneur, at.i. 
vous avooerei, ma cou.iue, qu'il» a* le rtiénienl guère, là 
pi | i|e n'a-l-il pa< la mine d'un vrai sauvage avec sot) aiu- 
clinn de tuile «t sa lonsrue barba? et sa manière de be'eteai 
camarade ne res emlile-t.e le tia«au cri de quelque béltlauis 
piulAt qu'au laimaiie d'un véiilable tiiannT 

— fclle est furl e»lra<irdinaire, ru «'(Tel ; niais rbjque pava 
a se» usantes. Autant que jVn puis )ui(tr, ce cri a,r |uuil 
InM-appiopiié t la nature de la c innée, el doit >Viitin>i 
bien imeiiA quel» potie-vois. Sain <Hr« savjnle, je uni- 
prends que i es wus »'SU. parcourent dans le itii-me leiiua 
luen plus d'eclios que les aunes. Inlerrniyet ce brave lu,n,n., 
el il vous dira sans doute que ses caitri, ululions s' eu seront 
entre eux pour s'enlen.lre de plu. Imu dans la rtKiOUitu 
Ainsi, in-in etier cousin, cela ne louche eu lieu à llinfiu-ir 
•le la matin*, kl quant il celte lsu«ue que voul ncuiiIDriia 
o^rraïa-tVirijyouin.jelulrotived'uue épnlé Irés-ltatinoiiiei-i 
SiiiisIs C Jin uitte, et je sriais cuiieiiiw d'en avoir un plja 
I,. u- e. haiiiilioii. Tims les Ba"jue. S ont>li.iiUe ur<. m i t m 
dii ; pr«. /. te brave liuiiune de nous luire cnlendr» que^ut 
cliaiuotj de son pay«, pourvu que mou |Kr« y cotrâcsjlr, cl 
que la cou.i^ue ue s'y oppose pas, 

— C'est uii sinituiier captice que vous avei I), m trai- 
>inu. Ciiaiment soolei vousque ce vieux loup denier ulule 
voix plus aitteali e que nos marins anftlai»? el que voulu- 
vous qu il vous ciiaule? Je ne demande pas iiiieu» que il 
vous saii'faire UdI que vous aurci dea idées mu 
mai»... » 



d« I qui Mlpare la pirlio français» du pays lia .que de la lassai*, 
six Navarie. La cime la plus élevée d* celle clialii» eal la Aftisiw, 
Ira- qui partatra, avec la mate espagnole, la iiHitilagneile Hiya, 
I uttefilion des royaKeurs et l'admiration uatre lies liabitaiilft 
du piys; la It'iune a loiuteinp» été ^nir le Basque fiançais 
ce que sont pour tou.les peuple, primitifs les déserts de luon- 
laitue : de» lieax rempli* de lundiira.» et de mystères ; c'e-l 
la q i« les lé«-ii les pLi, aient le séjourdes fonivima, — tel est 
le m un qu'un ilorinail aux fées ibei lenues. — la qu'habile le 
j7ajs i Jo.ifi-oii S'ii/rv'ur siutuoe, espèce da Iroat'ojyte velu 
nom de la .ecin le fem ne de sir tje.trite.IiWy etanéfin HuJrai- I elanthropoiabiK» dont le< uiirui* rappe I ni celas» du ('adîutn 
'és'î . qui l'ae nm i».u,nr dajj' le vnyase, m ihi que sa liléa de i'fcntea/eure Mais depui» que ces fommels soul vÎMies par 
uni |u», min OpMia Lee- fiait de ton piemier iiurian». les curieux. Ils ont beam inp prtdudeleur pienlin*. ï' a-t-il 
Le re.te Je. pa..a^. rs a tmr 1 du po'it navire s« c.nipu.ait des heu» inacc*.sil>les pour ims savinls naluraluies, les plus 
des femmes de cluuili.-e de lady Aiuelia et d un petit irnin- positifs e.1 le» molli» crédules des hotntucsî 
lire de dotnesi i que» mal.,, re-rellaut. comme hms les «eus 
de leur e»p-ce, le service plus >,ir«t plu» m<réable da la l«rr« 

Le jour on le yacht Mméha vint jeter l'ancre dans la liais 
d' Siiol-J'Mii-de-Lui, il avait eiéa. coslé à un quart de lieue g tri 
en mer par uuecliatiMpe Je CtUfujTf t qui amena l eu lépnuse 
a aes siktiuux un prot'Ciltier trvV. rniomme dan. I- |si)s. 
Lnrsqu'tl m ntta sur fe ponl. lau'e la launiie .'y trouvait ras- 
semb éî po;tr pren Ire le fiais, et -eniniaii su 'mire son arri- 
vé*. Ce n'éUll pa< la preim-ie luis que sir «jrtirue venait 
eu r'ia'ioe. mais il n'avait (auiaii visil.'.'e. ci'-le» du ^olfe.ilo 
GlSCOill-, et le lié' r lie pnj.-er celle fus. .es explurall.UIS 
jj.qiie .Uns la M .iLrerraoee l'avait ijèl-rmlné a •.imnener 
avec lui .a jeun" femme et sa Ul'e, mi." Oplielii, alin de lut 
faire comiiitre d'antie. mo»ura que celles Ile. .alun» de Pa- 
ri, .m de Loii Ires. Ce. pnyla pirais.aiaul d a.au e peine 
perdue a l e/ar J de li ly Amèlia. personne au»i nuiichaiante 
qu. frivole, ni veux de Uju-UI uaiver»*u'él«.| qu'un nianl 
pire de plaisauee servant aus rivlies de.iritvié. il'JleiiKai 
dmip-r en >t pmaienint d - 1. entres i Madrid el de Pans k 
Hotte, les ennuis d'une eji.teuce trup fartumV. Avec île 
telles di.po.itiotis, laJy Amélia ne puaxil luniver il«n» un 
voyage que la plai.ir ni im uUné d'oublier cl de changer de 
p-ac'i les objets passaient devant elle »ansque «ou teil m- 
diSéceol datijntl leur accorder un raprd; tous' les f 
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aasrtaae gir.LQtir.s vin ^orvxLLBs si» km» 
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f.adv Amélia el mis. Le* ae trouvaient, comme, nous l'a- 
vihi. .in, «ur le pml, el uu.iic il a. va néulia!» nrneiil avec 
leur cou.m sir Uiarles, lor>que le yaebt (al a jcusie par une 
ctiawupv basque qui lut arnniiail un pilote de la cote. TatiUis 

que air làmirae Mil veillai! l'aie T la |.i. le jeune K>-nilelOail 

expliquai! cet'e peine m mu iv re i lad; A uilia. qui l écou- 
tnl d'un air di.trail- La .haUmpe ne conte liait, que deux 
li.iimoes el un enfa nt. L'un-d eut uaooU sur le pont, et a;>res 
tiv.itr és.haiirjé qinlpie. parole» avec air li or <e, il *» •Jiri- 
(■.',, ver. a uaneile pour pi eu Ire la lia le des miim d- l'é- 
iejaiit liiinaBier. Ce mm. eau pHroii eUl ils vieiiUrd de 
b -nue iiini-, «élu d une e.|*ce de daim ilopia a rapuclMio eu 
Iniiii a;iiii.lioiinén, qui le eoinrail loole oier. V aiail leeyeux 
vif., U birlie In.iu-lie et un air d'ti uiaé et- q u iu.piratt la 
coiiliau :u. Lu pi.saiil pr- i dus dames, il oia s oi lumivl de 
lem ■ brune, el le. . nui avec uns ai-nl e aimcile iluul >ir 
Cil-arles pirut un p-'U *'li ique. )J us il y avail unt de noblesse 
fa niliéa-es de ce viei larJ, que mis. Lee le 



Aprfs oa qui a été écrit et en qu'on é>ril encore chap» 
|our sur U classe 0 
trepreinLre 
Il nous « 



avatent potf «Ile le niéme Mpact ; tou les hommes m rea- J rca^rda avec quelque surp-i^e, lubituée qu'elle était t ne r« 



. il pnot paraiim mutile d tasav »»- 
ivail t ce sujet, 
semble nsiuttinl qu'il y a eucor» tritelque tJ»» ' 
dire, et que lu laiilaisie a su la parole jusqu'ici aie» pla' 
que la vérilé. 

Ko pièunt au seuple un Untrsge el des rmrtirt qui »e I» 
appiitieuiieul pas, on ud arrivé k crVar de» perjoiinfiT» J» 
nuie cotivenlion. Il est résulté de la des sréoe» aiiiasaiile!, 
[niulTuiiaes, de» drames t ai.i.iant«, terribles: de MlitKaW» 
li (tirai re en un mut; mal* le but a atteindre a été seJttl «<" 
coinpleiem.nl maiii|iié. 

ijuant a l'ouvrier vrai — aï nous pouvons pirlor am« - 
m iinanl avec énergie la lune ou le rabot, dww»»l coora»su- 
winetit, a la sti.iir de sun froiil, «m pain el caïuide* tau»''». 
Iiiltaut contre les étreintes de la mi>er» en ixiiiaM™'" "* 
ili.'ne allure, une flan :ln.e toute virile ; quant a cel uu">"- 
qui diKoori peu. Ir.tvaille tieaiicoiip, nous no l'aion. çs^' 
t. ouvé qu'à ».m éiibli pu dans sa mansarde, «l «ulleniriii 
dans noire littérature. 

Nous afùi ineriHis m»me qu'il ressembla a l'éW <\«» 
i Pu.cal : ce n'e^l ni un au au, ni nue bA,e ; c'est un lioiasn 
| l' mr couiwlire U». Irivaitleurs, il eût failli s'en appri*»^ 
les laierruirei'. — disons plus, — vlei» de leut *''" 
res-snti leur» aoulJranee» et leur» jotos réellei, raa eul C» 
exprimer. 

Ku se lenint éloisné d'eux, en ne les jugeant qu 
ta mes opui usra. pr eomçu^i, cei ulail préjUates, ou s a»l f, r~: 
a ne pis le. faire refs 'minants. — ce qui csl faclieiu ai P' M 
de vue de l'an, — et, les in ulliant toui iWraas|ii'ibtv a«w 
ne pa.ailirer surem les .ymjiatbies des clissei|>ti' |,, V''*' 
cequi, au |uiint Je vuotnotalct pliilowpluque.eatinllBaii' 1 
plu. regrettable. 

yu'oti le croie bien oepeaidiit , p»r ce «fui prWo» t*" 
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n Ijh«|M! culipJ v l«» motifs h mura dat t)'ii aaïuitient 
l^s licllrileur» l'sisaulda l'oavriar lu type par vxculUiiiîa. Il 
y avul dans leur cuur Imp d» dssir ardent J être uliles, 
trou iiediiiuii.ii<ml,iiis;er*. trop d'einnur pour ceux dorai ils 
plaid lient la cause, pour qu'on induit» pas s'incluier re-p«c- 
tueiisimeot dev-iui eui. 

Tout eiis'éclairautd* leur* travaux, u>ut «n tentât compte 
du leur* efforts, nou» pansons qu'ilasl permis d'î prendre un* 
autre roui» que celle qu'il» oui suivi*. 411 risque de a'éguer 
i sun tour. 

Nimu liions donc essayer du relraear une 1 on* les ph.siu- 
nomU* les plut fortement Iranulr*-» de< travailleurs piti- 
«►■n*, m lâchant Je conserver à chacune d'elle, iccaractère 
qui lui est propre. Cir, entre le ^ur^erun et le rjijout ver, entre 
l«9 «srsiiyiesierai le ^artisur, il y a ca-rta* de gran les diÙVreiices 
do siluir*. de costume, d'tlsbilude*, etc.; dilfsreiices qui. 
True» de p'èi. sajt prevcuiion, peuvent offrir de l'intérêt. 

Cassant de l'uoye do m inceunre i la (jw Ju lyncwjrjjuse, 
dej I* cAamfcnsr du curifeeinwr tu /uunut du prtrcon trouMnoer, 
nous initieront nos lecteurs a ca-it» vie u aclite.et parfois h 
luurinenléa des travailleurs du dix-neuvième né». le. 

Nous révéleron», un nui omettre, ces draite* sombre*, 
ce» sacrifices, volontaire* qui t'accuiu plissant à tout moment 
au bas de l'échelle sociale, un» avoir d'antre* «.peelileuri 
que Im «leur» titème», iw te dénouant quelquefois que par 
les intirmiléa ou la mort. 

Non» raconterons aussi — et ce sera la partie agréable de 
notre laclae — le* (été» <t les joies de cette iimn'ii-e popula- 
liun laborieuse. ; car elle sait tus.i bien smillcir avec rési- 
gnation q île se livrer 1 la plui «apansive gairlé. 

A ceux qui mit cal initii* lu peuple Mina le connaître, noua 
niorilrrrofii ce qu'il y a en lui Je gêneront? etd iul-lligencss; 
à ceux q.iî l'uni aimé et plaint, wru* là.lierons du prouvât 
qu'il est digne de leur affeclMiD- 

Enfin, aux injure» «I aui «loges qui lui ont élt prodiguée, 
noua easiyerons d'opposer une clin.» qu'on ne peut fuir lors- 
qu'au» se présent» : la vèriUt 

LH PKlNTRg KM BAmïNTS 



li isajoiiLLiia. 

Si jamai* enfant de Pari* juslilla si>n nom, c'est bien le pnfn- 
Ire en bUirrsrru* ; aussi doit-il à c« titre ouvrir celle série 
d'études . 

L'insouciance et II gaieté sont les principaux Irait» île win 
caractère, et véritable rossignol, i pou : se met il au travail, 

— qui, suit dit en iMoant, corn nom* presque avec le jour, 

— que loua l«e refrains de* clnii«onu «es et drs roui inné» 
en vogue sont «tsayé* par lui. S ni«~iit même il culmine dea 
morceaux d'opéra; qui ne lui a enleu lu vm^t f.us clitnler, 
n'ayant ,1 autre accjuipa/neiDeut que son gratltur, le graud 
a *r de /cinupe ' 

Il faut céder a ma voix 
ou bien : 

0 Malbllde, Idole de mes ame. et*. 
Nous ne «avoua si R usini, vrnent i passer, trouvenit l'in- 
toiivtiori irreprocli ible , la tonsure i^vefeiin* ni olnervét*; 
utils ce dont nous i«oi'i sur, c'est qu'il sourirait en 
voyant U joyeuse humeur tl I , nlrain avec lesquels le îWn- 
Ire est bàhitvKli eiecule sa musique. 

Deux clio«s oxpliiu mt ce ^uûi pour le clunt : 

I) abord, c'eet que, travaillant roïonérjl dans des esc-i- 
liera spacieux, dans des eppailemeiils vides, la voix y a 
bniocoupd* puissaii '«et de souoriU, et qu'alors il m? trouve 
disposé a ta faire entendre; ensuit» «on sienre de tuvail fji- 
sjiii subir «ne traihformalinn agréable aux haliilsii-.n» djii< 
le«i|n«llee il an trouve, il n'a devant les ;«ix qiie des ohjHs 
qui le réjouissent; «t on sait jiiH|u'il qu»l |h»idI les causes 
extérieures agisaeot sur le sioral des individus. 

Ot amour de la romance oViclot pas cl>e> le iWnrrc en 
odiiinrafs les autres p*tif liants ailisti.jnes : la dectamition 
Itiéalrale a des attraits auxquels il ne saurait résister ; et Or- 
neille, Itacine, Vktnr Hugo, Casimir Ûelavigne, remplacent 
les airs de Berat et <l« Uiïsa Puget. It en est peu qui ignorent 
le fameux récit de Tlieraiur-oe (I le monologue de Ruy Ulas. 

Pour ce qui est du nombre de pie U, on n'y renarde pas 
île siprés, et 1rs héros de tragédie sont Irailés ounnie les 

rinces de 11 terre Imitent quelquefois leurs sujets : — c'est- 
lire fort mal. 

On ne pou irait blliner calt* passion pour le llhéatre. si 
elle se bornait aux ehefs-d'Œiivre de mgre tcëne. car elle 
n'entretiendrait leur intelligence que dsns dea pensées et 
ile-s expri'ssioiLi puétiipins remplie* de niiblease et Hp gran- 
denr; mais, h'Iis ! sinsiqu* toutes les p>«ions mal dirigées, 
elle ne s'arrête pas en si bevu cliemin, et, paioouraut tous 
les degrés, elle descend Jusqu'au dernier. 

Nous voulons dire qu'il n'eU pas rare de voir les pein- 
tres en fsfciments spprefldre des rôles de Tau résilie — genre 
pauvre el immoral — pour aller le» jouer le dimanche mr les 
llieilre» bourgeois de U capitale 0*1 sur ceux deOjrbeil, 
Ntii'erre el Puteaui. 

1>i termes lechniiiuesi de leur état. mMeaà l'étude de ces 
ries, produi-entd'amutanlt «iq-a-l'lue. 

'Oui, ni:idemoi>elle, melgré voa parents, malgré »oui- 
méne, |e ne puis comprimer l'amour qui 111 > (ranspurte et 
m empêcher de vous dire que je nnanai si je n obtiens votre 
iiiuii .. B.111! vosta que ta /rus i prenant... la couleur ne 
prend pas... il faut 



usine» cufcln rinMl d» chn»»liefi farourlies, 
lljniu.<jJe.,b,(ioil,.u, llillu, Ms^uiis 
Clic» { ■■ grau I en Mb; Ion, bar^rave du 1. 
Il isu lreil mi.^u» paur loi — . . 



- Il nécl«p,)era pas» ma vengeance... je le tuerai... 
. . Passe-moi donc tua eraluiir , celui que tu as fait 



fj tel abuniuable nwatw .' il est trop dur : impossible de 
s'en servir... 

Kl cent plais uiteries de même force, dites saus y longer. 

A cette gawl* il'liuui ur, il faut ajouter quo, quoique u>u 
entant dans l'accepu iu entière du mot, le peintre en ratri- 
rorius n'eu est pas muuiis eicessivemcul injqueur et taquro. 
U>r>qu'd est las de roucouler ou de dévbiuer, il lui devient 
de nécessité *b»ulue. de faut mmltr (Ij un tamsiade. (Jette 
salislaulloii est d'autant plus Joute que le Uruf ^tj a pres- 
que liHijoiirs un ue.-imuv»is caratiére. Kl pu.»:... une 
jiHirneside d.iute lieurva «si si longue I et le rue est une si 
bonne chose ! 

Alurs. tant pis ma foi ! Pour éviter un Ulll<nieiil, il n est 
tien qu on ne f*»M>; el les laits et gealae du eaiim a Je d'é- 
clK'llo sont soumis a un leu roulant de quoiibela el de cou- 
|4eia improvisés sur des air* de «wmpuunlrji, que le signal 
du presix [Si annonçant la lin de U journée n'a pat le pou- 
voir d liiMnimpre. 

0. 1 cvutiiiue jusque dam I* rue ; «t tl o est un samedi de 
uaiiuaiu», — juur de paye par uunséquent, — le supplice du 
bai/ ^ renouvelle cliea le iliULbaud d» lin; car, lepf'it 
ronwd n'a pas toujours tulli 1 apausvr la Mil un peu vive 
de* jieirMrrj ers tdrnrwrrla. 

N oublions pas de Joe a n<rs lecteur* que ce qu'on nomme 
le j*/il rucc-jr.i coiisis-e * torlir fuinvriiieiil au milieu de la 
imrnée pour aller boue un verrede vin qucie premier pain 
a lait précédemment versvr, «t qui, plia ainsi eu cachette 
d* l'util du iiMiue, n'en pirallque meilleur. 

L« dépensa qui eu résulte est supportée collectivement 
par les ouvriers, qui puyenl chacun leur paît en laiMiit ce 
qu'ils appelieol une uusjrtMj», Non pu qu H n» leur arrive 
souvent de payer I un pour l'autre; unis I usage veut que, 
lorsqu'ils sont eu ua.j.l, la dépense suit faite en cuiiiioun. 

Le dimanche, leur lieu de réunion est urdiiuireiiieut la 
place du Clillelet. qu'ils out, ou ne tait pourquoi, liapusée 
du nom de lui (. Aoj.««V. 

C est là qu» les maîtres vont embaucher le» ouvriers dont 
ils i«H Ih'si.iii pour le k-nderiuin, «n indiquant a lhix qu il> 
ont cluisis, l'eNdruM où ils devront «Vfcr a df*«l c'*>t ii- 
dire prendre les pois de couleur, les pimeaux, ta col. e, etc., 
et lesii ansporKr mi la Uesuriueeil k laire. 

Miintrnanl que nous osons e> 4 ui«e le cancti'rc nwral 
I dujieintreeii Wrimersls, qne'ques mois sur suu cosliiliie n» 
M'i'int isss louules. 

Bien d'aussi pittoresque et d'aussi fraiichensrhl oiv'iiinl ; 
et cw seii ltut neu de plu» suivie ; un pinla ou de toile luair- 
cJulIre qu ils roeiteut i l'atelier pour garantir c lui qu'il» 
einserveul «n dessous ; un boil'germi bKU .1 un grand uui- 
net de coloti tayé. -eiiit>l«bla» la coulure de r'igsro dont ils 
ont quelquefois U malice, cumpuaeiit luiisîueiuent leur lia- 
hillenseut de travail. 

Il y a qiie'qiies années, cette coiffure, qui n'était autre 
qu'un seul ni .ne»- au de papier, avait un niéi.ie de plus : el.e 
îlot leur piopié ouvra**. Il (allait voir atm.avec quel talent 
le peintre en Wfi»ia*fs taxait lui donner, lauioi la forme 
d'un b.»nn' t de |w'i' e, lanliit celle d'une nulle dWqUK; 
aies: quel chic. — qu'on ri u» |>ertuetle l'espiesuon, — il se 
la tewiiil sur e ciuii de l 'oreille, en Hoirs ni. avec une grâce 
ielliiie (i). Oui I do tous las ouvrée, » de l'an*, le peintre en 
hatiioeurt est celui qui rail le mieux jiurter une eviliur» et 
l'approprier à st ptiyssouo.oie. 

luaqu'iii, nous ne nous tommes occupé que du fc»rbmai|. 
leur propteineut dit. et nous n'a von» |iuliit encore part» ni 
du ml/esir rie papier, ni du barfierseMieur , ni dsu 
UUte* el nffrifiwta, ni des peinfrre en Jeevra, q 
tous des catégorie* distinctes d» Il première. 

n. 

LK cousun. — U IsniOtOSMIl». — u 
un nrrrae». 

Le nWleur n'est autre que te peinlre en hétinvents qui , 
ayant acquis d» l'habdeié au collège, pré fer» s|i*rialuee son 
travail. La plupert du temps, le» rursWiieiirt sont tout à la 
fois isfriee», ueiisires en WliowsiH el oolieur» «le jw/Mer«. 

l e tsvfiuranrsriir n'a lien d» saillant dans les tisliitudea el 
dans le caractère, si œ n'est une cun,tanle laciturnit». Il est 
nnlinairemeiit l'iéaiHWlais nu Italien, el persiste à tonservir 
ses nsiriir» au un leu de lacipital». Parlant peu, risquant sa 
i vi« i •ont moment, puisqu'il est suspendu a un» Csirde i 
| iweinl». vacillant au mourdre vei'l, et qui, venant è se déta- 
I cher ou i se ca»er. peur le jeter ru iemeiit sur le |>av* ai lui 
: briser le crâne, il e t forcé de lie songer qu'à sa pmprecou- 
I tervatiim : t'est pourquoi il lui serait uillicile d'engager et de 
I poursuivre un «iilielien quelconque. Il sei «miaule u'adressasr 
I quelques mots à Min apprenti pla :é en bis, pnir que olin-ci 
> fasse mouler dans un «ran les objet» dont il a besoin. Ne dé- 
I [musant que >-e qui est strictement néc«vunre, il euvisie le 
j re<ie de 'on gsiu à sa laintlie, et quitte Paria I» plus lot qu'il 
i lui est possible. 

1. e jiei'rsire ih ledres et le peinrre ifatlriiul» ne font qu'un 
| sous Is-aiHjnupd* rapporU;et. au genre de travail pies, lia 
I r. wmtiU n tasse t aux AurooMiUeura, avec lesq i»lt 1!» vivent 

en fisrt hmrrre iiilelli^sne». 

La seule tir linrijon à élaliUrenlre eux, c'est qiv», laaalair» 
des riea'nties iiV ItUm élanl plus élevé, leur twiiduit» t'en res- 
sent tl qu'elle est 



Jouissant d'une «nlràre liberté, n'étant point touini» à It 
■urveillance d'uu pntrun, puis |ir ils «uni 1 leur compte, et 
iju'H e»t excepi euiiel qu'ils travaillent k celui d'un autre, 
ils ont un» graille iiuépen Ituoe. ce nui parfois leur sat 
nui ible, car les occ-ssiuusd» p'aisir dvvr«nusnt rommuues. 

Si à cette cause on ajout» qu» , travaillant presque lisu- 
jours dans la rue, à desenstign-s d» liqoorrstau, d» limona- 
diers, de mirclsandt de un , et peignaut cm enseigne* en 
plein Mileil, ils se trouvent engigés, excités inéine à boires 
davantsge qu'ils ne le devraient, mi comprendra qu'ils ne 



sont pas siis-i coupables qu'ils peuveiit lu paraître, 
«sous dans nnlre civilisali 



ion uiw foule de < 
blalilts à ce ui de l'itr.vi;neii«, el qui. — si l'on allait de 
bonne foi au fotid de» cho-es, — reiiconlreratent, slnun leur 
excuse, du moins lenr explicailun. 

lieux iu iividiialilé» ht*. remarquables parmi les prinlrs» 
de letirtt coiiteiiipurain», — e» qu ou ne saurait sans injus- 
tice poser tous siience, — tout celles de IXivigrwu ,1 de 
Kiançois Uauplnn 

i\ul ne dessioait la lettre avec flux d'hstilelé que Daxi- 
gnrsu; — nul ne ptsiguail. vouluus-imus dire, car il en trou- 
vait in-tauiaueiiieiit La loriir» au bout du pinoiau sali. «- 
nuit se servir de craie! tracer, — nul aussi n» menait plut 
joyeu-e vie. 

Spiniuel autant qu'adroit, tes excenlrkiléa et tes repar- 
ties étaient racoiiléss parlout. 

Il op»ra une révoluiion tée le dans ton arl, et c'etl à lui 
que I Vcnluie anglaise doit la forme gracieuse qu'elle « pris» 
en ces dernières années. La-s ex, ni pl. s graves > 4 u'il a laissés, 
el qu'on peut comparer à ceux du célèbre Lambert sont oun- 
•ulleU liuclueusemeut tsar ceux qui ptigneut la lettre ou qui 
l'ossrupeut de callu:rU|'liie. 

L'n jour, il s'avisa de parier qu'il boirait autant de <is- 
sKstïjlj qu'il y avait d» leltrit dan» l eiiseigii» qu'il allsil 
curunsenccr. (."étant, par parurlhrse, celle d'uu oiar< lit nu «Je 
v-n. Il Dt verser, et rangea le* verres sur urée planche. Jus- 
qu'à la quinzième on Seuièpm lettre, loin alla sssea bien : 
mais l'i iiseuiie en comportant iinu quarantaine, ri arriva 
qu'étant près de Unir, il lui fut d» toute impossibilité d» con- 
i Huiler... il était i vie- mort I... 

i Un» autre Im*. il laissa i moitié 1er miné» renseigne d'un 
I marchand i" 
vée, « 
naut. 

Le public de s'arrêter et d» rire, jusqu'à ot que, la rua se 
Irnuvsiit obelruéa au point de ne |sousou y passer, le maître il» 
IVuliliaseiiiriil, Inrieux de se voir le pmet dp» rtriiis, se mit 

à «li.icher d- < ciWé» l'aulnir de telle mysiilnaiiuii , il le 

deVci'iMlt eiiiiii, traiiquillem nt assis naut uncaL. 



xhand de nouveauté*. Le hasard voulut qa'aintl ii 
, elle pioduisll le sens 'le plus biurre el le plus m 



une pallie de cartes avec un ami et n'ayant pat le bmhii* «lu 
in-nde l'air de se douter que m pire.*» fût la cause d'un 
tel -candale 

Le marchand de nouveautés eut beau I» prier, le txtpplier 
de venir achever sou enseigne un d'y (sire une «« d»ui let- 
tres qui eu«s«Mit enlevé l'ambiguïté du eeiis, il alla irréue 
t jusqu'J le menacer de la donner à lermiiisr h un autre, — 
1 e» qui, du reste, lit be.uc.np nre Dssigiion. attendu <|U«r»la 
1 ne |> iirsurt avoir lieu, — il n» put rien obtenir, et l'»us*ian« 
1 r»ia deux ou trois jours dans le même éiat. 
i Datignoii mourut comme il avart vécu ; s'étnnl enivré la 
ve.lle, un vertige h- sauil .. el il loniba du luul d une échelle. 
I Quelques h^iirt:» aprè«, il expirai! 1... 

I.e second jsrinrre de Itlln, digne d être mentionné comme 
arlisie el nsinsf p"*i* e«t François IViuptnn. 

Il a composé des chansons ju-l. meut eitin 
mou nous occuperons spicialement à Taiticle 
Celle du «on Silène, ' 

eut un tnecès prodigieux au moment de son a|snirilw«ji, el 
il n'est pas un peintre en tdtimenu qui ne la tache al ne la 
avec plaisir : 

Le visage Mal 
Du raisin presser* la veille. 

Par un beau malin. 
Se revetlisni sous une Ireltle, 
Silène chantait, 
L-rvIsurs-peuii : 
Sslyrv-, quili.-j v». rclrslles: 
Faillies, s Os Dr.sj.les c.»|oelles • 
Ne dormes pl«l»,)e vous).' OS'" 
Buvex, cluulez, mes joyeax « 



iméas., et dont 
icle «oasirri,». 
troU cnupleis, 
aispirilMMi, et 



Sitèfte Jnyeo» 
Dil : Clianlct une hymne de l 

Du plas graii'l des <lteex ^] 
Je vais veus rasonler l'iilstolrv : 

tl pislsH|ue, sans vin, 

Un freiloii»e ea valu. 
Pour que voire sois tu'l mal 
tvr« de li li-iu-ur Is tlsare: 
*«e doruiei i,liis. Je vous I* defen.ls. 
Buses, rtianlrx. mes joy. ax eiif.nl> 

lejns l'I -nie il pnria 
Ij gaieté, la j.a.. el ses charmes. 

tnllll II .|illlls 

Les |M-ii|d«-s s««uiiik à ses armes. 
Snr s«'s pss les fleurs 
ïse mêlaient nus i-lvurs; 
Pour l«ss s-vh- r. sn sols sél«««te 
Ijîiir cel .ll ; |j vi|(a<i s.nis reste : 
Ne d.srns. s plu,, J«. voos le .Pèf-ii Is. 

, »ietjay«ut illlillts. 



rep»«ser hier. 



Il Is lient. Te vnsls «seul et nu parmi nous. 
Krttt rte HakerstiaaiV» ! regarste-Boas bi»n I 
tlmcll qae d'être entré, car sruinaeul la nui 



(I) S* |tM>«|M«.r. 

{}> Celui d«mt rsri se mrvqise. 
(r.) I.e cnalee-siisllrs-, 

I /t ««»r, c «n pr«Klutr»»vee la langue un rool'ai'nt «em- 
bUIsle t rel»l il» lamtsussr. Ca cr las lie signe de 
des printrt, em 6,iJ.M«»l. 



Si les j#infre» de teltr'i entsenl connu la langue françnse 
comme la possédait Ompliiu, nous n'ami <n« pas eu pendant 
longtimiis ces alfreuses endigues qrre pir ordonnance de 
politvonrûr dù faire efficrr, tant elles pouvaient corrompre) 
i» ûi al influer sur U minière de mettra l'urtlvavgraplie. 
nne n'isnore que, se prunien.nl dan< no* mes, pro- 
rn téic, le» éièva* eussejvt pu être dispensés en re- 
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gardant let enseignes, des exercices cacogrinbiquet : elle* en 

auraient tenu liru. 

Noos n'accuserons certes pis les ira- 
nien de celte ignorance grammaticale ; 
Ce sertit injuste : un ne leur s rien 
apprit. Seulement ou ne peot s'empêcher 
de regretter qu'un travail «pose aux 
regards du public ne toit au moins 
exempt de fautes grossières 



III. 



Cette situation est d'autant plus triste, que les consolations 
tant impossible*. 



LI ruinai IX tltCOU. 

Pour terminer cette esquisse des pein- 
tres du bdiimenl, U nous retU encore a 
perler du peinjrr m deevrt. 

Autant il y a de Franchise et delatsser- 
aller diei ceux dont nous nous tommes 
occupé, autant il y a de «ru «Ile affectée 
et de préteoliun chexle twnrr» en décor*. 

Il forme un type à part an milieu de 
tes camarades, et ceux-ci te vengent de 
sa morgue et de ses grands tir» en t'en 
moquant cliaque (oit qu'ils en trouvent 
l'ocetMun. IU ne «oient pas que cet hom- 
me souffre, et que c'est j Sun insu qu'il 
m donne de» ridicules qui le rendent in- 
supportable : il est même trop tard pour 
qu A puisse te corriger an cas où il t'en 
apercevrait. 

Voici pourquoi : 

Le peintre en décors est presque Ion- 
Jours un ancien roiu'n dont les parents 
n'ont pu taire achever les études, soitque 
les résultats ne fassent point satislai- 
taols, soit que leur condition de fortune 
m leur permit pat de continuer. 

Lui-même s'est peut-être abusé sur sa 
véritable vocation ; et les années étant 
vannes, il est arrivé un moment épouvan- 
table, douloureux, où la nécessité te 
présentant a sa porte, il a fallu travailler 
pour ne pas mourir de faim. 

Les rêve* de gloire et d'opulence ont 
dû céder la place aux exigences matériel- 
les, et alors... l'élève de Delacroix, d'In- 
gres, d*ltor*ce Vernetesl devenu luutaim- 
plemeni unpn'arrrdéouralrur, avant pniir 
spécialité tu "rnevaenis, lea fileli, le mar- 
tre, le boit, etc. 1... 

Oui! c'est un de ces exemples , si 
nombreux dans mitre société, d'études 
inachevées, de carrières interrompues. 
Lee encouragement! , qui lui mil été 
donnés avec bienveillance, se sont trans- 
formé* tout à coup en amèret décep- 
tiont; on Ta jeté dans une voie fausse, 
inextricable ; et il expie comme un 




Indépendamment des travaux qui M se font au'i ruai 
| d'échelle* ou d'ëchalaudage*. du haut desquels il» i, m „, 
tomber, ib sont encore sujets < i km h 
ble msladie connue vulgairement ans V 
nom de colique dr. istasno. 

Four ce qui est de* écheltt «tas 
échafsitdaget, plusieurs maîtres aeiotm 
let ont supprimés en y substituais» a», 
chines Letiatre et Journel, qui pu ,j, 
vis s'adaptent aux maisons; avtii t> 
gran i nombre dépôt rosi, par loi 



pour U vie de leur* ouvriers m tu 
économie, ne veulent point eua|i|uj« m 
macliinet. 

Dans beaucoup de Cas 
science n'a point fait défaut a i l 
au contraire, lui seul a dédit?» k 
science; et préférant supporter 1rs tn- 
séquences de son ignorance et te ta 
égoume, il aime mieux courir le rut* 
de se hruer la* membres que d'ater ai 
ce qui le mettrait à l'abri du datas. S 
encore il n'exposait que soa exsanaa 
propre ? mais non ! il faut que ceu ot l 
uccu|ie supportent les inconvérwnb t> 
se» caprice» et de ses penchanli r 



Let oivrwrt de Mttf. — Le peinn* es étrort ml te peintre cultcur. 



On a trouvé aussi, il puni qiwltxuuu 
nées, le moyen de remplacer m aaV 
stances malsaines qui entraient dini u 
composition de* couleurs; et ilesttadieii 

3u'il n'eu ail pat été de même l't bntt 
e plomb, car les coliques daat d ca- 
la caufe sont un véritable fléau. 

Sans vivuloir trop nous ap 
cette question, que nout Ira 
plein» M au chapitre des rertusnu, im> 
allons analyser en peu de mots a eu 
est relatif aux peinlret en bdtimmu, h 
prenant comme guide scientifique le 
lie.tu travail de II. Tanquertl ia fiis 
cAm(I). 

Il M rare qu'un ouvrier M mil at- 
teint une fois des coliques mlumttwdus 
le courant de soa existence . et aw 
miinéntenl il l'est è plusieurs repris». 

Toutes les constitutions en sont il- 
teintes, et U force ou la faiblesse liaMn- 
péramenl n'y est pour rien. 

La malpropreté peut contribuer sa d> 
wluppement delà maladie ; et. d> IV 
veu même des ouvriers que nous aras 
consultés, il paraîtrait qu'en preiiul J», 
précautions comme celle de ne fut 
manger avant d'avoir lavé leurs manu au- 
pregnées da blanc, de ne pas s'eMwr 
a travailler étant en ribn'e, parce qu 
la chaleur de la tête, jointe aux énuiu- 

(I ) Traité des maladies de pleasb. 




Le» Mérite» a* Parle. — La beiliteMneuf. Stella tyeltiuc. 

crime, pendant le reste de ta vie, les flatteries amicales dont 
on a bercé sa jeunesse, 



Que dire à un homme qui, après avoir aspiré è la réputa- 
tion des Titien, des Véronèse, des Hapbaèl ; après avoir 
longtemps nourri son esprit de leurs o*uvrea admirables, se 
voit condamné! orner la boutique d'un marchand de vin 
ou d'un charcutier!... 

Aussi devient-d lier, dédaigneux ; n'adrewe-l-il It parole 
è set camarades de bniinirnl que lorsqu'il s'y trouve forcé : 
encore n'est-ce souvent qu'avec aigreur. Ht ne l'aiment pat, 
et il lèsent. Il ciuit qu'entre lui et eux il dort v avoir une 
ligne de démarcation ; et s'il n'a pu arriver à la brillante po- 
sition qu'il espérait, il veut représenter l'aristocratie de son 
état 

Il ne vient a l'atelier qu'a midi ou .'i une heure, étant, 
lorsqu'il est jeune, mis avec la dernière recherche, bottes 
vernies, cigare a la bouche. 

Au lieu (l'essuyer ton pinceau ou d'en changer, il em- 
ploie le même pour toutes les couleurs : ce qui lait que 
quand les barbouilleurs en ont besoin, elles sont tellement 
mélangées qu'il faut en délayer de nouvelles, les autres ne 
pouvant plus servir. De là naissent des récrintinaboos dont 
le peintre en démet ne tient aucun compte, puisqu'il recom- 
mence cinq minutes après. 

Voulant s'étourdir sur ses chagrins moraux, il se line i 
des excès qui engourdissent son intelligence et tuent sa 
santé. 

Lorsqu'il est vieux, — ri toutefois il atteint la vieillesse, 
— ta mise, de soignée qu'elle était, devient malpropre, et 
un désordre effréné règne dans sa conduite et dans ses h*, 
biludes. 

C'est une espèce da suicide qni t'est accompli peu .1 peu ; 
et, tombant dans une profonde misère, il meurt à l'hôpital 
ou sur un grabat!... 

Nous nous sommes étendu sur le tableau moral du peintre 
en décors, parce que let ouvriers qui exercent des profes- 
sions se rapprochant ou tenant des arts plastiques, sont dans 
les mêmes conditions. 

Il en est ainsi des lithoyrtnthei, des grmrurt en bijoux, des 
peintres sur émaux, sur uevre, sur porrWoiwr, «tir é<*i»- 
tailâ, etc.. qui offrent, i quelques variations près, les mêsnei 
inconvénients et les mêoies dixilcar*. 

Après ce que nous avons dit an commençant de la gaieté 
et de l'enjouement des peinlrra du Mtfmenf, U aérait per- 
mis de sup|M»«r qu'ils les conservent toujours. 

On se tromperait pourtant : celle gaieté disparaît devant 
lea années et surtout en présenco des dangers et des souf- 
frances physiques auxquels ils sont exposés. 




Lu o»vr«n de P»ri>. — Le bulif eonneuf , smiot sp** 1- " 



lions produites par la peinture fraîche, peuverl 
graves accidents, ils pourraient, — non pa> s'en F*" 



Digitized by Google. 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



517 



entièrement , — mats souffrir avec moins de violeace- 

Les ouoriars j <■) w m , questionnés tur la manière dont lia 
oat contracté une maladie 4 laquelle ils aviietil échappé ou 
dont lia n'avaient point été atteints depuis lougtetnps, repon- 
dent aussi que c'est aprèsavoir travaillé dans un endroit fermé, 
dans un lieu qu'ils ont été obligés de chauffer aiiti d'obtenir 
un prompt sèchement, et que dans ce but ils out employé 
beaucoup d'essence. L'atmosphère dans Laquelle se trouve 
placé l'ouTrier favorise la voUlilisaUuu do plomb, qui se con- 
centre alors dans les voies aériennes. 

Ceux qui peignent 4 ta arrsae* contractent plus facilement 
les oaliqua juiurninci que ceux qui ne M servent que de 
l'oxyde de plomb. 

Lés douleurs sont affreuses, et l'on reste quelquefois deux 
ou trois jours sans parvenir 4 le> apaiser. Le gai chanteur, le 
déclamileur amusant, n'est plus alors qu'un pauvre moribond 
se déballant contre d'infernales lof lures. 

L'hôpital de la Charité est celui que les pet'itlrej en bâti- 
ments choisissent de préférence pour se faire soigner, parce 
qu'il y existe depuis plusieois années un traitement spécial 
pour les coliques. 

Le nombre d* ceux qui en ont été atteints s'est élevé de 
1831 1 183!*, pour le seul hospice de la Charité, i 338, et ce 



chiffre ne comprend absolument Ique les bartxmtlUwt, les 
peintres Je lettres, d'aitribuli, 'If décora, etc. 

Cent principalement en été, et surtout au mois de juillet, 
que cette maladie se déclare : c'est qu'aussi ce n'est qu'en 
été qu'ont heu les travaux de peinturc.Tantque dure l'hiver, 
les ouvrier* peintre* restent sans ouvrage, et n'ont d'autre 
ressource que de changer de profession. 

Les uns se livrent au peut commerce des nies, les autres 
cherchent i entrer dans les fabriques ; mais de toute leçon 
cela leur est lorl onéreux , car ils sont loin de gagner ce que 
leur étal habituel leur rapporte ; leur journée ordinaire est 
payée quatre francs, et ils ne gagnent en huer, lorsqu'ils 
travaillent, qu'un franc ciuquaiile ou deux francs. 

La majeure partie, ne trouvant même pas de quoi s'occu- 
per, supportent des privations inouïes pendant cinq ou six 
mois de l'année ; et s 'ils ont une femme, des enfants, ces 
privations deviennent affreuse*. 

Le croirail-on cependant» malgré les dangers résultant de 
l'emploi des échelles et des échafaudages , malgré la cruelle 
maladie dont nous venons de parler, malgré la vieillesse an- 
ticipée a laquelle aucun d'eux ne peut se soustraire, ils 
aiment leur état , et il en est peu qui s'en plaignent et vou- 
draient en clianger. 



Ils ressemblent en cela au soldat criblé de blessures qui' 
entendant Le son du tambour, est prêt a endosser l'uniforme 
et l courir au combat. Hais au moins II peut être animé par 
un désir de gloire, par un sentiment patriotique, tandis que 
l'ouvrier risque sa santé, sa vie, sans profit et sans gloire. 

L'un d'eux, auquel nous nous étions adressé, pour être sur 
de ce que nous énoncerions, nous disait : « Monsieur, j'ai 
cinquante ans, j'ai été huit ou dix fois attaque par lea coli- 
quea, je suis tombé du haut d'uue échelle de trente uieds, et 
si je ne suit paa mort, c'est que Dieu ne l'a pas voulu : au- 
jourd'hui même je me suis enfoncé, en posant m carreau, 
un morceau de verre dans la main, — il disait vrai, sa main 
était ensanglantée, et il paraissait souffrir. — Eh bien ! je ne 
saurais dire pourquoi je lient a ce gueux d'état ! Demandes 
au premier peintes venu, et il vous dira La même chose. Ah! 
c'est qu'aussi, ajouta-t-il on souriant, un instant après, ils 
sont si çais tous ces farceurs-la, que lorsqu'on est avec eux, 
on oublie les échelles, les coliques et tout le tremblement. # 

Et nous, en sougeanl à ce mé|»ris du danger, a cet oubli 
de la souffrance, i cette gaieté inaltérable, nous répétions ce 
que nous avions dit en commençant cette élude : c'est que 
les peintres m tulltmrnlt sont de vrais enfants de Paria ! 

PlU» VINÇARD. 



Descente fsérillevaae élu ballon «le !H. C3j>|»mbi, m ■.•maire», le « juillet ni) 



Nous empruntons 4 notre confrère de 
Londres, I tUxuiraUit Lundtm news, ht 
gravure et la Lettre suivantes, qu'il a 
publiée dans sou dernier numéro en 
data du 10 juillet : 

a Eprouvant un vif désir d» voir Lon- 
dres pondant la nuit à une grande éléva- 
tion, j'avais retenu une place dans la na- 
celle du ballon de M. Gypson, qui an- 
nonçait une ascension pour la uuit du 
mardi t; juillet; et I onie heures je nie ten- 
dis aux pvdinsdu Wauxbali, d où le bal- 
lon devait partir. Il laisail une chaleur 
étouffante ; I* ciel était couvert ; ou ne 
sentait presque pasd'atr, et de nombreux 
éclairs sillonnaicul les nuages : tout en- 
lin présageait un orage. Cependant je ne 
crus pas devoir renoncer a celte partie 
de plaisir; les deux autres amateurs, 
M. Coivrell et Pridmore, qui avaient re- 
tenu lea deux autres placée, n'hésitèrent 
pas non plus I accompagner M. Gjpsou 
quand lia le virent bien résolu 1 par- 
tir. D'ailleurs le ballon était magnifique; 
il venait, un instant avant mon arrivée, 
d'enlever sept personnes , et il pu- 
raissail aussi solide qu'il était beau. 
Toutefois, ce ne fut pas sans inquié- 
tude, je l'avouerai, quej assistai aux der- 
niers préparatifs. Il y avait trop de bruit, 
trop de confusion, et puis les pièces d'ar- 
tilicea qui doraient rester siiapeuduea 
1 30 ou 40 pieds as-dessous de la na- 
celle et auxquelles noirs desions mettre 
le feu I une ce* lai ne hauteur , me tai- 
saient une apprèbeuMun dont je ne me 
rendais pas compte. Tuus les préparatifs 
se terminèrent pourtant sans aocrdeul, el 
4 la satisfaction générale. Nous pi iuurs 
quelques provisions, car la nuit étant 
tres-sombre, M. Gypson ne comptait 
redescendre que le lendemain mu- 
tin, et, nous étant lestés avec six ou 
huit sacs de saMe, M. «Jjpion donna 
l'ordre de Mener les cordes, l'orches- 
tre joua l'air « off »rie yuti , s la vue 
de Venise fui illuminée avec dea feux 
bleus, tous les spectateurs poussèivut de 
longues acclamations, et le ballon s'éleva 
dans l'atmosphère avec une rapidité ex- 
traordinaire , d'abord en ligne droite, 
puis en décrivant des ronds 4 mesure 
qu'il montait Une première fois nous es- 
sayimns sans succès d'allumer nos piè- 
ces d'artifice. Mais notre seconde tenta- 
tive réussit complètement , et nos feux 
de couleur qui tourbillonnaient en se 
croisant au-dessous de nous durent pro- 
rloire un grand effet vus du jardin du 
Wauihall. 

«Pour nous, nous étions trop occupés 
du spectacle extraordinaire que nous avions sous les yeux 
pour regarder nos lusses. Il est impouelfalg de se laire une 
idée du panorama de Londres, vu la nuit a lahau'eur d'environ 
4,000 pieds. A celle élévation, el dans l'obscurité, on n'a- 
perçoi! ni maisons, ni clôtures, ni jardins, ni monuments; 
on ne distingue plus que les lumières qui semblent aulaat 
d'étoiles éparpillera sur une mer d'un bleu sombre et sans 
limites. Nous étions plongés tous quatre dans une telle ex- 
tase que nous ne bous communiquions même pas nos im- 
pressions. Au-dessus de notre tête les nuages, qui s'étaient 
enlr'ouverts, nous laissaient voir des groupes non moins 
considérables et non moins brillant d' étoiles véritables. Ce 
qna j'éprouvai en ce moment, je iiel'oublierai jamais, et je 
me souviendrai toujours aussi de Is scène que je rais ra- 
conter. 

Nous continuions i monter, tt déjà, au dire de M. Gyp- 
son, nous étions 4 7,000 pieds au-de»*u* île Londres, lors- 
que M. Coxvrell, qui était chargé du service de la soupape, 
et assis sur le cercle qui dominait la nacelle, avertit M. Gyp- 
son que l'extrême raréfaction de l'air extérieur, 4 la hau- 




teur que nous avions atteinte, laisait gonfler et durcir le 
ballon. M. Gjpeoo lui donna aussitôt l'ordre de le vider un 
lieu, en laissant échapper du kk parla soupape supérieure. 
11. Coxwetl obéit, et immédiatement nous entendîmes un 
grand bruit semblable 4 celui que fait la vapeur surabon- 
dante en s'ëchappanl d'une machine 4 vapeur, bien qu'il ne 
(ùl pas aussi fort, el la partie inférieure du ballon se con- 
tractant remonta dans la put lie supérieure, comme le re- 
présente la gravure. 

• Gland Dieu! qu'esl-ll arrivé? a'écria M. Gypson. 

— La soupapes' estdérangée, répondit M. Ccxwell (I), noua 
sommes tous perdus. » 

Au même instant le ballon commença 4 descendre avec 
une rapidité effrayante ; les frolu-meiils multiplies des ban- 
des de soie qui n'étant plus comprimées par le gat inté- 
rieur se contractaient et s'agitaient dans lots Isa sens, fai- 
saient un bruit horrible au-dessus de noaltie*. Uni ut dit en- 

(I) M . Coiwrlt a expliqué depuis coimnt-nl l'accula ni était 
arrivé. Le ballon a crevé, car la >cupa|ie a été Iruevrc rfsii* un 
étal paifait Éfj cina-e-tvatiuai. 



tendre les voiles d'un navire qui vira 
vont devant. Eu outre «Iles remontaient 
de plus en plus haut dans la partis supé- 
rieure du ballon. A ce moment deux 
d'entre nous ne purent s'empêcher de 
pousser dus cris d effroi; mais un de mes 
compagnons, je ne sais plus lequel, 
s'étaut écrié de jeter tout ce qui pouvait 
alléger le ballon, je lançai dans l'air deux 
sacs de sable que t'avais sur mes ge- 
noux, et M. Coxwel étant descendu au- 
près de nous du cercle où il se tenait, 
nous nous mimes tous quelle 4 débar- 
ra«s»r la nacelle de tout ce qu'elle con- 
te tait; — nos provisions, nos bouteilles 
io vin suivant ou précédant les sacs 
de sable; — mais notre litesse ne dims- 
nui pas. Eu outre , nous eûmes bien- 
loi remint nos pièces d'arliiiees qui 
Huilaient dans l'air et qui n'étaient pas 
complètement éteintes, des pétards 
•ncore incandescents s'attachèrent en 
,< t-wiiii anx cordes du ballon et le clsoc 
en lit faillir Quelques étincelles- Enfin, 
pour que rien ne manquât sans douta 
a l'horreur de notre situation, lea nua- 
ges nous enveloppèrent de toutes 
parts, le vent souilla avec violence, et 
tandis que les éclairs se croisaient de 
tous entés autour de nous, le ballon, qui 
jusqu'alors était tombé perpendicuLai- 
rrmeiil, commença I éprouver de Irès- 
fotles oscillations. Nous étions alors, si 
mes calculs ne me trompent pus, 4 un 
mille environ au-dessus de la terre. 

• Quelles étaient vos sensations? > 
m'ont demandé tous mes anus le len- 
demain. Le Irrieur partasiera peut-être 
leur curiosité. D'abord quand la soupape 
laissa échapper le gai, je conservai une 
tranquillité et un sang-froid qui m'éton- 
nul maintenant ; wulement toutes mes 
impressions devinrent beaucoup plus vi- 
ves. Je vois lou.ours les lumières de Lon- 
dres comme si je lea regardais ; mais il 
mu semble que je ne cesserai jamais de 
lea voir. Je me rappelle seulement avoir 
cherché des yeux le feu d'artifice du 
Wauxbali et la Tamise, en me disant I 
moi-même que la seule chance de salut 
qui nous restai était de tomber daus 
l'eau... 

Nous ne mimes pas plus de deux mi- 
nutes ii descendre, car dans un moment 
je jetai dans l'air uns enveloppa de (él- 
ire pour juger vaguement de notre vitesse, 
el la rapidité avec laquelle nous la dé- 
paisnnves me prouva que cette vitesse 
était effrayante. Alors les parallélogram- 
mes de lumières formés par les places 
devinrent visiblement de plue en plus 
larges, et les oscillations du ballon s'apaisèrent, quoique la 
nacelle fut toujours fortement agitée. Enfin, nous aperçûmes 
les maisons dont les toiis semblaient venir 4 notre rencon- 
tre, el, quand nous en fûmes tout près, nous nous écriâmes 
ii i - puire «Tenet-vous ferme, s Heureusement la nacelle 
n'en toucha aucun en passante! continua 4 descendie. Dès 
qu'elle approcha de la terre, je saisis fortement le cercle su- 
périeur, en m'élstiçaalen l'air pour amortir le premier choc 
qui, ai-je besoin de le dire, fut d'une violence extrême. 

Nous avions tous été jetés à lerre hors da la nacelle, et 
nous étions tellement empêtrés dans les cordages, que, ai 
noua fussions tombés, rurame je l'espérais, dans la Tamise, 
nous eussions infailliblement péri. Le ballon, dont une par- 
lie était restée accroebéeèun échafaudage, était entièrement 
vide. Evidemment nous devions notre salut 4 la solidité du 
filet qui en recouvrait la partie supérieure. Retenue par ce 
filet en forme de parapluie, ainsi que le dessin l'indique, la 
soie videavaitugi comme un parachute. 

Nous étions tombés dans ure des lues neuves compilées 
entre le Wauxbali el les Helgravc-Roads, lun mille tuviton 
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<losji.nl m» d'où I>mi rlion» parti». Par une «neeed» min- 
ci; au. un d* nous n'arait un* blesatire finit. Noua *n 
«lion» t 'Us quilles* pour quelqu»* écorvlmre» et uuurlri»- 
itiru. A peiii»«imie»-ieiii» loutiié la lerre, <|ua duuh noua 
♦luira autourtS d'une foula iniiuiMin» accourue d« lnuia* 
pari. |H>ur uuu» acuiurir, * ( qui noua l< iiioiuBriit par «on «m- 
pr«>Mua«al. par »e» min» el par ••» e,rU, la joits quelle 
•pruaituil <!•- n'avoir aucun accident a dMoier, y .uni a mol, 
j« m 6 aiufaiilaii» iincabtioUi qu'on m uflnl couipliisauuiHiit 
pour courir au Waunball.oiï »e trouvait eneuie mon fiir* 
aine IBM a».i», car I* numel.e »'j riait déjà répandue, que 
uuu» euoui lou. qualra bti»e» en mous iu* .. 

AraïaibMITIl, 



Bulletin l>il.li..icr.. 1 .r.iq..r. 

Citai tlaliiliijw rue le* èlakliiiemenlt Je bienfm*ance. Se- 
conde éJiliuri, revue, ton i*!ee et ciii»id A !dblenwnt aug- 
tnenlre; par M. le baiiin Au. un Wattevill*. inspecteur 
sjeriêral de» éi.,lù»Miiie:il» du bieulaisance de U ville de 
l'aïU. S fr. 50 c. — Pan», 1W7. OuiUaumm. 

» 

Cet ouvrage r<l complet, en ce qu'il renferme loule* les par- 
tie» du «entre cfcarllaluc t ■ !• liApilau» «a lio.pki s; ï" bureau» 
rte h»ettfal«»ncr ; V monl— Ic-piele; 4« intitulions de Miunls- 
mu t. el a.euKlr». V enfant» trouve»; 0" aliène» iodi|senl« » 
Mai» il y manque quelque» ilatalls, tel» que la itlii» ou de» reve. 



UU», le 0 ui'lare de» lu» dail» 
pauvre* aui-ourii» par le» nui 
A l uVVVall' vi'le.tll |>u dom 

Uf». le» seuls qu'un pui-se olileuir arlurlte- 



IstVlaus el notices relui «le» 
a de b.en'ai»auoe. «I. le liar .u 



uVVVall. ïi'le .ni |>u dimiier sur Ce» diH.-reolil»llil> rte» rt- 



Di -m Mai» ci » résultai» ne «'aev.icil.iil pu» avec l'ensemble d uo 
travail «il II a dierclie annl Inut la plu» rle;nurru>e «attitude, 
il a renelK*. tenir le mneilrlit. a lea pulrlrer 

Eu I»i4.d'u..re. le» calcul.. le M. le learon de t» aip-vtlle.qiil a 
f>'Ul rlr - le toit île ne |iat tirer de* ctullrc» do-'l II couvre liea- 
le» le» |i»Rr» de Min livre lea auadu.ue.iueu la qu'il» lOlilirnieiil, 
la France (e..«~.-d.nt : 

f (toi ode».»ulr.ri..a» WU^i, dlri*eenl IV* rlahll».*. 
mrnli. dan» Iroqucl» «uni secouru» de» cilla III». rte» vieillard», 
rte» malade», de» f-mm-. rue. lot i-, de» alu nit, el ilonl te» en- 
aawa> urlinain»» Velciaienl n»r an a la >oiiiio« .te ir. «t'iï !«li fr. 
11 c II m'eti lail pa> un itri<artrBie«t uu> do lue ou hôpital; 
lu*'- plu-ieur» arruodi-ufiiK-iili eu étalent dr^'unu» 
Sur cet I llit admluutraUuut, 

W ( "js.. .)i'i'i pin» d* 1110,000 Ir. *e revenu» «oli envniWe, 

5Ï 2117,197 fr. Sac. 
t:»7 no»»*.le»l de îo i lOO.tlOo fr. 1..fl7.tSî 36 

Ï7» po icdelil de 10 1 Sti.OMl fr. «,»<MÎ1J tVt 

po»«-dcniBioiu,d«li),iioo fr. i.tWytM 41 

t.lftt 



Nâ.ir.XiWJ fr. 77 c. 
i de Parla. 



l.'aiinlukatralMiai bn«.|iitalière la ptiH liche e-lceIN 
Elle a H.vit.'iîW fr ai c. de revenu» nrdiuaire* 

la plu» uaiivre eat celle de Mainl-Satar i.Cber), qui n'a que 
Ï1S (r de re«eiiu* onlinaire» 

pari» a>«»-i k de, ee i>iire, un bn^plce pour le-» avHiglea, aou» 
la deiHimiuiliiMi d'Iliwjtke mjal dw Oïlinre-Vinjîl». 

r t,"' L'ut./ ^/iii»»w, |ta.»»edju! un revenu annuel 
et oniinaire de l\.v»7.l»>. Ir. Part», I.vimi, »Jar»e)lle. I»i.r Ifau», 
Huuee, Lille et Straxboiirg, u>nt le» aeul'-» ville» qui n*i»»i>deel 
de» bureaux de bleutaitanc*! ayant |ilu» de lin.rilll fr, de reve- 
uu». et il v a un u uubiv cin*i li-rali'e dr liK'alii'-» il «ni le* hv- 
reau» de b*eafal*ance n'uni que IH, il, el niAine » fr. de rr- 
eeou» M te baruu di* Watteiille penv? avec rai^un que an ad- 
mîuivtraliuvi» Miiuicipale» rendraient un imu»-n»ej «erviee aui 
aiaiaea atauffraute*, «i. en dimililiant le» subvention» qu'elle» 
allouent au» adagumlratlou» bn»|>ilallere». dut te» frala de (e»- 
tluu «ont tré^-cuaMiierahle». elle» ai»»inieelali ul ivllea qu'elle» 
diiU H-al au» bureau» de b enfalhance. diuil Ir» Irai» de gealioa, 
lieureu»enapiil a |» u pr»'- nul». n'atHejttM ra» "ne mande par- 
tie de» refilai rontacrr» au Mula|inm<nl dei paiivro- 

V *r. wmUmi^t mr. fnrinjui rafuiMe un capital de SS mil- 
lion. Mt.Olt fr.. avec b-»qii. U t'i ÏSI .«-Il fr rte |irM» »oiil eaT c- 
tue* 'ha tue année, »ur V0"t Tli5 naeli»»emenl« |j annirnee 
de chaque prft a duaic etc. rte là fr. 7S c. «JuelqiN-» inuut -Je- 
piete li to-ulemrnii, d .ni k» ot«*'»lli>in lOnl pce iui|iortaulet, 

prêtent Kraiullrmoiil, (iui« iuc Ivinieel d an Ire» prêtent a I, 

1. ».%.«. H, fl. 0 1 2. 10. Il, ri, 13 el là mur IIMK U-aaont-de- 
lilneieptu» Imptirtaul de Prance. el niAme d^ l turo|»r. e t ce- 
lui <t- Pa<!» A lui leul. il lait le» li,'!» de» ,.|»'ration« efecluena 
dae. lu. »n antre» eiabfi .eo,«,i« Vaenuent ennuie le» ronnl»- 
•e-pleie n> Ljrnn, Manille, Hanleaui. nie. K.eien. le Uavre 

»• 5» laulilelf»»» d. Mrdr-aeeta el I lai/M.H u p^,r U, 
ereuaJaa. U» 3r9 in.tîlutiiio» rte «oiinlvanect», ù\ur*t dan» in 
d.TiarlemeiiU cuniplent tbl!, eleve» ,1e» deut »ev, * Le» fille» 
enlreillrtatliei liilrrepour plu» de lier». Deut rte ce- m-lilu- 
nom», lune a pari., I autre » |«„ dn ,„ i Mllll , (h dc 
l'Eiai.et prenn. ni le titre .nii-lil»ili- n. rovatc» Le«nbeHq(et», 

(<» »e«jl»qul aeilea», connu», «'élèvent en*emldt- a la somme de 
Sli.reVi tr illea comptent Mil cleurcn. a de» inslilnlioli» prilev» 
sont diricivs rar dis lai |ue», el » par de* «vclc.iaHique» u»l 
de. cuuiuiaaauie» iehi:i-u»it. La nulle inttituli»in BMH Irt 
a»viljU-»qui esi.le m r'ran.e r»l rl»l.lje j Pari», il a (» ctiarue 
ilel fial felle cnenpl.- ». n .fanl<: un |iar.,i.m elUDDIV». s. o 
bu t„~i ••eleve a b »«niiie de IMi Uttfr. 

BP II» k*-fn»rm arp*t/*,rrr. (J'Ull '-I n'ilVll pa« de |iM|r» .|V». 

po»iti»n, deee«sanl 6,-(R.».<l fr. feiur IiTk 5»i IBCMMe Inwvea 
la,. » il- m.iin» d- 'i'.uie an*. Le nombre »riM-l d. » rapmiliitne 
uu iperaioas» d enfanta est d'.nvimn 54.IHIX l>».*,|âa peu prna 
péri»., .i tbata U première année i».'' levr eslsd m e. 

ii.unhre.te* celant» lrou«e» a la ctiara*,' des rte|i»r1enii^it. 
r l »»»! de l'i"V,"!M, el la PralKv cifllplant ( M '."il n"r. habilalil», il 
en r^»iilie qij'tt eauie 1 enfuit trouve »«r27n hahiianl». I)e..e, 
loin .le|i»ri.-n»eut qui compte un enfant trouve »nr un inoin» 
cran I «irtnlue dlialéuul». a un plu» irrand lu.mliee rt'ranni» 
inw.r. qu'il ne i il en avwr. Trenle de(»>r Ionien U aeaU le.nl 
«ont ilan» ci'lle catejorse. 

I." rtei»arleni''iit qui cuitipte le moin» rTeofant» trou>e* » sa 
rbarç*' i'«t • elill I.- la Hante Nantie II II*. Il a qll»* 441, c'esl-a-dlra 

i cfifai.l sur ni;'i-, tiaiiitanis l>M uni en compte le plu», est 
le di partenient du Ulifti.e; il.eo a II, M, I rnfsnl sur li lialw- 
unl. Le deiiafteaneni île la >e,ne ru a U.H1», c'e.l-1-dire 
I aur ol babiiant» 



• lai redu<ii"u rtea mur» ireapo-lilnn, dit M. le b*mn Ail. de 
Walteiitle, quoiqne iiiBuaol sur la dlmiliotion du nointeui dea 
rlllanl» truuvi s, n'est pas nue mesure au, m edicacu qu'un |"''.- 
viil le noire; car «i Ir» Il depan. nient» q>ii oui un leur ITVI- 
po-iduB ont BiollM plu» d'ell'anl» trouvé» que le» SI qui n'eB 
oni t'*», le* 17 deiiarlcmenl» «ul nul deu» tour» ont muini 
d'enfant» lieuir» que ceii» qui n en ont qu'un, el le» 4 deper- 
tement» qui ont truis luum uni moins d'eulaul» trouve» que Ira 
17 qui ont de»» tours; mal» twioura plu» cep» «dam que les 
llciiarlewenl» qui n'uni pas de loues. En nuire, inirini les 3(1 de- 
pulenti m» qui ont i cillant trouve sur moi d s de 1ZH balulanl», 
c'esl-a-illre qui Killl plitaibli» la po.ilioti eai.-pliuniielle relalt- 
teuseet auv 'M aulre» .leparti-meni». puuqne ce < Inlln* de I sur 
S1B e»l la moyeuue eaacie du noinbrt dea enfant» iiiniic» avec 
la |iopiil .lion, 

Y n'ont pas de trier» d*ex|rosillon ; 
4fi n'en ont qu'un : 
B aettleiu*'tit en ont dru». 
Ainsi, crt lu iJ. l'U-t. IM îiH, qui n'oal |ia» pin» de mur» que II» 
aulivs d*.parteniet l., ont cepèiidaut un ntmbre plu» cotisidera- 



II.', la 



ritabie cause du 
iltve» e»l la misère, l a 
lUcrmenl desenfanls, 
n d'arrêter ou de en- 



aan, par- 
premirre 



îl qn 
n eu 



(:'• |(lt' 



ivn;>.>tf de 
ttinl ni.*» 



ii 

Aiwvt, wlon M. I** hamo de Wadrv 
(ilmoil tTHilt.s r .i n i n >ii hn- «IVti r»nl. 
5W|>^rr%r.iDi» ilr» Ui»»r* .l'^ifensilini), lit 
ne .toiit i i- it'in^il^*. rl I* m-h. m 

*lrn moin» fri**t(«»-iil I klamli u «l« ettlanlii, cV*l Un ciyif ôrê 
fÊmêi *«r lr*.iurK If* ni**ri*!. |i:i*nr ( * ? M--n>nt »«»»wn»roi^ 
ftiminl. » cKlr- pm,»ii.'i'r \c% civdie!», qui otTri'Dt a U 

. It':-t ' un « - 1 1 * JiT | I. r 

!i . fr Ï5c. > ciwiiTi* la mii on io)«Uj *Uj ClurciHof», 

dunt le iwilpL'1 ^i*lp-»* i 4r.*t,«57 ff, 
Sur c«-« li i-ialilrjM-mriil*. o« comp-lsi- ; 
M »-it<ï*p« lit*. r. i»rtfriiaî.|il tî.lltil) aliriit 4 » indigeiiUi. 

in»n|. m djii». U* ho«pii'4is èjttt 
itih^eiiKiiu panicuUe^ 1,605 

lltJM 

Plus la milMM royale de OiamaUM. qui, à elle »e»l«, en ren- 
ffrinu 4«T. 

f> wtr.iriî, drcréal'cm rre^nlr, pnl^ii'îl di» dalt* ^updif iKt). 
n** v*'CM<' louli* r«*tii'n«inn qu'il lUiil noir Muu quelqui*» 
dnikn'iil if ja dra routmii. >»afi>/.i>Mnl«. A rciisqu'a nu** 
M UjtiHi A'triifn ili* Wath'-IH», wu% •joitt**r dii* rrlm d»e 
»vrnl-Ri'lvrl, piè^ dti Gffii*iU|i% dirtda* a*>t' uni ij'uMtHlifitnn»** 
t/t ilti df k vo<it*m«'iit ptir M. It» dwii.i*r LoiithÉvrai, «■! *|wl ( •u , puta 
que M. le dt> tetir L É» ri l en a Ht* minn, v du-»*, leur, a «util uue 
l<anftriprnr.allnn Irllt*, que Ir* ln»n< cleun pcn^raiix, i'ii le re- 
vntanl I aii un: rtcriiHTf, h»-nUi^ul à le r» n-n.n.'Hr**, ni n*> ion- 
lad'ui pi« 491* croirti leur* jem M, k doi Irur Évrai c l un de 
ré* ^miiAM» du cirur fie iwtmt»rt> **n dlntinue nialtn*Mmi«>enienl 
(«i*» le* itMir») nul Uf ni coui|>ri'n>lre cl r«'itn>l>r I*** il 
Irur ivitvilliiii Irnr ln*r»n«i*, rl qu'on trouve lu-ujutipi 
twcrtller | Irurt «eniliiaililM*». Nou* avi*n« tfn|i iiditili 
KoU rt «o«i n*!4B Ai'laire, (muit n>* fi»* lui in-ii irr- ici m 
•iu« M. le iMrofidi) U'jHe>ill«> -t* 'At crrtitiieuirnt ci 
lui jo. «nlr-r. a'M rfll fiu troir k* fait- *>»tr»or«lin»lrei> 
aviMi-. i'W li^muin. t>l, crimnte tvfui*. Il t-Ot rv>n*nniré un jour lu 
(Mrrcleur de Ta Ue d<* ^inl-Rrtlhrrt w> iim'Mfnant »\ec t|ulu«t« 
du *ra aliefie* el un retil sgnrrillanl "ir le* in-utlaijnt'S qui do- 
minent l.renAhle, rl les menant, a leur yran'le j *e el a lp>vr 
ptranil h.«n, lier* d'une ptirrllle marque dr roufiaucr. Iteitre<i% 
d« courir en kmiIo hlirtie tu mlU«?ii du* bol*, «lu* nrairie», et 
rrli^<e«»riî»eni ll-lrU* A kiir* |iruin#*v«-i, faire un dt jeunrr 
cliamprtr*! dan< -n aile deli«ieua, a pluaieuri H.iHiL-n de (ilni* 
aisWli'MU* de l'agir. 

Am-i, en rrra|illulant lofl» Ce» ehiffrea, nmn tronion* q»e la 
France dfi;*nM< rl.aiinr ^aunée, f»nur »r- enfant» le* |ilu*inaU 

irrui. 115 441,10,. fr. Me,,d*n* !» tu etalil.wment* de 

bienf^lwi*re l>ue Kiiume »at mn*tdria.liir, .«t.- d-nir, m*i» U 
qiiMMiuB ta (iliia ImiMbriablf. relie que H le t»rim d<* Walii'.ille 
ne a'ect pw* |K>r-- •Jauo erl o-j*rane, rv^le à rluilk-r et a re» u u- 
dre Cr<l la qui-ftliita depar.-ir ronin.. nl or* H5.l4t.H(l'llr 5Hr. 
*oal rn-plnie«, et *i. en définitive, il* ne tenrni pa-, ru «r.nl- 
pailiedu nr-in«, au lieu dr fnnniir le necr-.«aire i rriit qui »-n 
hum miaU-niwit deponrui*. a donner le*uirrnu à rnu <\u\ n'eu 
i>ui ita» ni^nie r-e*wn, en d'autre* Irrmis, »l l«» adinitiUinl. uni 
n'al»-vurlM?ii. p«s i-ret^we eniliVrinml a leur pfoM ou imi bj*(.II- 
leui \>n »ana iuieitigiruce l'argt ni deullne aua adiululilh^f 



U$ FuifUù**. poé*ie<, par M. Jilts GauiHiim. i vol. in-R. 
— |»pit.» f 1847. .i«iyo<. 

La litre de ce recueil de «era M un a»eu <|ue «a fftf*cbl«« et 
M m..i.-hr ont arraca»e à l'eiutevr. M J In Gaulliii-r ne »,• 
fall pin il'iUii'ion kiir le anerlle rl la dunnr de «m a-uvre; il 
*ali nltn que penonnu que t-e* poee.ka nuit trop fielea (tour 
n*e>l BM lui qu'.* «urprrndra en 



i*uv«ilr vivre I 
lui di*aul q«'< 
f»f*t>r*ë. 

Bï.-n fupilivr*. eti efel. lellrment Ka||iUfi| quVUea »©nl, («Hir 
am>t dlrr, inir.UK*alilit. Il Jule* Vanillier eut tln«*e. d'uiie Irnp 
amande fa<Hile »-i 11 m thufr. S'il n'»vait pa* porte *ur l»i- 
anâJM raH arift frvrre maU Ju-le. n*'ii* Ua| 1er ou* b*rn de* 
NMMatiiw* <riimn«i-< diMd uou< non* ati-nntBii-; qullno-jt» 
(K-imelie »eiilemenl de lu» dir>' que p.mr eirc |«oèïe II ne *uHil 
pat de rutiler avre pi'-*- ou nuxins <l'ar| uu plu* ou inniius greitiJ 
ntiiftKre ife *tanr<^ dm* le*« Ikt-iin munie* ftmdu* \ ir M. de 
Lanint une. San* dimlr la fut me ajoule Miment iiiu charme* rl 
a la iiint>«jiice d'une idée et o'uii isrithaneni, mai* *an* i'ieen rl 
*ai»vi M-i,tuiki-iat< U fornir n'r-t rien et tw (*^a )amtn<- rie», 
M Jtdr» liatathler airufde tr«p|i d'in») mi -«m e auxninl* Ku t«u- 
le»*. Il manque <nin»|>iri> metil fl'of U'n.illte; w± ttprrvnrr*. *ea 
i.owA'wr», se» prti*en<i***ul§ , *e-s dtfpt**** res«jaen»l*|r|il a lou-es 

I»-» 4 ■+0i*+*9. a mis 4c* (>avé>*er«, rie , d mi iiium vtuiu*es inou> 

dr-** |>trilsml*q«ei>ii*1il < ti:iqtir. prjnletup* depui' 
Iriitpei. rn vente, d F 



l vile, car II leur a dtmne 4e iHiiu 



4%i?r eea rrittqnea et cet eiotie, Je citerai quatre m rte n>»w 
d'une pire* «ni r*t iiiliinlée Sai t. Ijo podm nHa I *u> : ( a 
a r..V qu'il a'adr«*ae; il r«p|Mll« : 

C,— \-rr% «té* r »*»tW dont um rmur «t \w* clian&M 



->nt itJtn .l'ai 

e\M4-.. t |f rpt.* 

grtji «Tiutr lliiï' 
vraiment uii>* a 



rli* ans. Il trrail 
li r m' » < r tnrrent qui *;ro<.<.|| 
>*l r i ■* qiir le ■f -.-ùi tn-e |eaj> 

* )»ll>»a » |BfM'*>leia llieuivitl 

tilu' nr limite lik/'UM 1 pi** 
ni II et< triple de ndr de* 
tr qui taiiurrjii'iil (.«ire un 
piaille-, perdre aiu>i \ts plus 



»jiihi'r*.»r a* Ui u i 

ble *i r(t-||i»«-UH'|lt I 

fia m'' 
M b-ui 

Jeni««" |etH iTiult- |Ui:i ih-c rt d 
empliii vraiment Hllte de le 
Im I ici a»itf*pi ilr t«-ur vt»r, »iaum U-ur 
tau» motif iHkrun, m%*i avec fui, rt »*mWw ivei* •*« l >i>r, rte. IV* 
aJav e i H ll ma n1aahr»ria y i i | anailii* a M Julmiiaul 1 » r qu'agi nu- 
li ur» d'une fmile ét | ««-*|, ■ dum |e *>e n.e»tlnnne buénie pa* 
le hire; car. j- nu- |«Iji* a Ir n*< unnulire, M- Jule" GtnHfmer 
r t ne. .1. - n-lio» Ir- |>lu*> M'U qui ak'nl répète I* i Uralil irr*. 
de i'ininiuitel auteur ik-i «inni*. rt ét J^#.'y*i. l'uur ju*li- 



iaqt>#- lflM*H. tt*pui» VUttf 



Put. il ajoule : 

El J'e» il r»pr>.l« «tiaq 
IMl i"., « »>r... mmrrltJ 

OU 10 .1 mon r<» *r sa., cun.m» un lui*. q«'i>» .Cl-ui», 
ThssatIM -*»* u muni 

D puis llin't "II. I» lui» <e »'..« lot. 
je .nl.nli.-e f«»"l 1"' |U"»'.'I '•»• . aura, 
Et La b u. M .o.ri.., r. e " d»..».*,. 
Uau rqiur c»eir> leuMBi 

Ji*.qu'»u !Our «0. trr»Vam. J'. aaai l tai »ur la loau, 

four nir., I. >«'!' Il» «. pl. un et d» .oi.cl, 

U ■sut tm aanail - a lf»i jamau, «sa» doua. 

BTl aVutlIlalll l€l. 



Pmiaoo' e.Wle n'i'HH <Ju«»d P«»t»l»(» le 
II.». • ».»u« .o.se-u-» •» IxM du Bénie -ait, 
, ou.d. l ai.et.» 




Et w ».»»'• i» e*« T" •«'» »ut I» inva 
Ka laaaiau qa. peu. leil 

Bu rvr»le. M- Jule* GanlMer a le Inet rte crelrrei, » 

Ivre e*t proscrllc. que riiiditlerenee eiriiiffe le meriie, en r H: 
une erreur tiinipnnth' 4 Ion» lu» terslllralcur», un. daai tu, 
vers, ne manquenl jamaia de »e qualit. r ponieeusTibai i, 
litre de tuiëte Haï» eii»ie-l-il un »eul vrai porte tt m lmlm 
l,.«cla»»e» de la soenue dont J iiidllTerence ail tué W «e,,,. 
Quelle Ivre ce liWi si iniii»lement accu i a-i-ll prosmi,' v» 
l-sl donc pas eVouie avec aulani de bonheur que d'aiurak» 

••i. .qui lollle. Ir< I ■!> 'i' II» i"" i' 1 mie. IVrri. |, , , 

>icior HiiKii. Alfred de Mu'-el, ■r»«.'U», Bartrler. at*rl.. n , 
a»a-l »a coule, liecesippe Mnreau. Polie», roavriernaon sal 
vinieu l.upoinle, l'ouvrier rtinfiiBnler, el d'aelre» eprir. l« 
j'uublN! le» noni»T Ce» plaintes n'onl aucnn fundemeet »rit« u 
el mi'ssieui» le» verailealeur» feraient la.cn d'j reeiMnvr. rar 
elles ne t uclirnl el ne Irnmpent |»'rsonne. Nu». Hae lpa, 
Vrai rte dire qu'il n'y a plu» d bnnn. ur pour le porte. Si. , r .i 
prmii» celle iHiwtaîse dan» un nmment d'etaliaiiiiu, M j,x 
GanllikT a Irop d e»pril l»ur ne pa» abjurer i.« err.nr, M 
il srm de sai»i!-frold. Aprea loul, Il parait en avoir f ci» »va 
jmarit. car lla'ecrte : 

Mon roi». )«. »• <i>«» t-»' f u» oinnd» l« 
fourra qu'.u («.d au <«u, sa. Umm» U cac». 

»■■»»•«••»»*«•»*»— t *. ••». 
Ht fSM. «..m»». q'i« 

Ha »'fl brin*. »ao>rat a.a »t»»H>. aa l*ao»- 

>l»i. p.:et ou'll n'#»t rU» d*»a»ne"f r-'u» sa |<*'». 
|r»o>rr»-l-ll qu'aj.aai» I» Ivsv letl ameirel 
f*on non' fKan'ân. lr»i»ut» : Il »r>«« a* d»-*rt 
4I« t. aaanl »i«n »»r» lluit q». te s-*,* t.r*u (wei* 
Le* i. f'«*o. «u I-»—"!''. "u* p-iaoïse e e. ■ ut.. 
N ta »brr*. »t p». m'"ft. la leoeow .» aa von»», 

p.l -, ..M. g.i |"*lr «" •■'■■ u- ■■"> rli 0», 

l'an, qu'il I». d" -ul. e «n, 4 dem (.nossl 
••ul.. i our »'■». icn-u\tt ta pra M et »urr*^». 
Pinr-art» qu'M ecnl SOI ah r..'B d» la i.sa» 
nu »o». lurnr. i.r.4 »«. p^u». «I oui'* rn.-.nr 
IJn »n». 'ci*.'» quou ( ui»i pltaia » »on loar. 



te» jVnoi'»rratJ if* oaloeiiVi rfepuiit l'oerfonnanor ifu I8jin! 
Ici I8il ; pur M MaxiamiE* Jist; publié p, r M. Virtvi 
.-..u u -f in» — Pari», 1847. Vogwrrt. 3 fr. 

1,'auienr de cette Ivrocbure ne «e contente pas d'aceaerle 
masri-lraU rlr» co'oiile» de ton» le» iieiauts donl il» dr.Hnl 
avoir le» qualité», il »"en pleud au lainaall. qui. 4 Ira enso. 
InlervM-nl, an» colonie», • non pour aisuieinr, comme ra f 
lu faillir et I iie-prime-, mat» pour lavuriser le fort et l'o 
et aussi pour aider 4 la perle du prlil nombre de ina»l 
Kirlenl l"»mnur de la justice- » (lu re»le. nous di'itm» le r 
tiallre. toute» le» accusaliivns de M Matilnilien Just l 
»nr de» lail», et «ur de» luit» iis»liïrnreu»e»ncnl trop » 
rt trop pro.bjnl». • Une reiomie prompte el radicale, eu i l. 
Just d»n« sa conclu-lon, est duasû de la plue ab-olae sec en ils 
Il r»ul que no» mair.slral» rcçoieenl la même Impulaaaa au» ea- 
lonie» qu'en Prance; il faut que le luCnae re»pe<1 de la M, « 
mrine icn'iirochabilile, la Bleuie iuiirprlidanir, toVat PO"' 
une londillon vllale dr leur .SOI. lier ; Il faulqu.i» wiiol V«» 
m» iropoliialu», cl qu'il» ne twU eni pnxed.'r d ewt*»»» nliar 
en», ni par leur» femmes: Il faul enlln qu'une adrnlav»lr»i*« 
plu»* ferme, plu» iialule, eiranpeee aui Influence* d'owire-m". 
que la chancellerie, «n un mol. prenne sente la direeaiea rt » 
rerpunwbiliU. de» borame» el de** uasuaee de U jeallo. «*■>—•" 




l'.lmlr de l'Homme, ou Hrflexiùnt morale* , par M 
PoincilOT. I roi. i»-H. — Pârli, «47. 
M* 

l.'e«r<ilr d'être mile a encourapr M. Achille PolteeMi * ll'nr 
au public celle élude du (o ur buniam. «I elle élire 4 rerin» 
raptil» une le lure ««reable el donl ils rriir.nl quclqi» 1™"' 
il aura atteint le but niwlesie qu'il s'en pro| o e m l'i"]"~ 

l e second titre de cri ou>r»«e en rail mires i-oli'Crvii'" 
nature el IV-i'iuque lepr.micr. Oue /Cri.AeaJ «^•' r ~~; 
a^llrcl on de rèfie** — ».ee.(»a, setbblabie», quanl l« V'I ' 
telle» qui ont Inilii'u lali.e | .itnii.ece. I a lit club '"'"'".'V , 
i nartne». M Achille Polncehil e»t anime dr» plu» li'tn"» K 1 

, .... n .jii.« nul» Il t"' 



porlaïue ou une n»>U' 
liiolole, ui'lis ne pou»! 



onvenalilellieel »e« irtallres: nu'» " ' 
le iSuener parfoi» 4 ae. rr«Vslon» an» ' ' 
avec la meilleure vuli"" " 
l.iot'l'*'' 



:ir 1 aeinpl 



11 



faute ipi 

v» pa» leur accorder. A qm 1 ^ 1 



ie rriviale : • ûïàw'eërde l'»aii"a»l'j* 
bleuie»»* 



loell 'i 



1 i 1, u-,- 4 , . IV 1I1 1 "»| » n f p .1 1 !' 111 [j ...nu,* 

lire qur . l e. .ol» i I | a» liiulili ». parce qu i'» »n '' 

I Inainiinral Ir» (jen- d'e-prtl ' . Vin- p. nrrroir» intilllp " '. ,„ 
lim 110. ■ ■lalnins et no» repti ckr». ToMelois, mm» ami» I " 
■>— 1- -..1...... .1.. u a-1.01- c...n. v r*»i iiri lu' 1 



a le rec »ltre, le volume de 14.' Achille PoincrW t»*'»*' 

certain, uombie ne p. me» ihik-aie» 
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L'ILLUSTRATION, JOURNAL IISIVKKSKL 




RELATIF A L'EMISSION DES 

DU 





mis de rarasiTî "T 




T.e« utio» il.- Jrrii iriiic» .lec-tie riiin>|<ri<.i>.<li-i,iiiu'i! » un ,ii<vi'-. jii^i iltifjM* qu* brillant, se wittwfli*n» avec un «BiprcMcnifiH qui dCnot» ««.bien on comprend en France la 

Irnile choie lllilr, — pere* ChiiiIIc. ai- I» tJpllall>l.'».«nl Hi-.!il.li Ij 1 . |.i iw M •> • l .1 .. miiiiI.i ik.i > | i | li.;..l-.r. [t. III île ll.«4, la-j k. V"™'» aril-lniltl», 

quel cl Hlléniirv-a do piernifr corp» eux i|[ii»iil i>u unicité. — Ia Surir lu m <l>- a |.«>t m ion liliate par jile auliiiulu,iaij (»>••■ | ai-ilciuaii *»« Btlt, nolalic, cl «vu luUcgne à l k an». 



Lan elKe« la» plna amncei île ions li-a ri.H.v.'s. le* aairniUrc-i il» ri,rp« «•iiM-innari:. 1. * nacdeciiiiil r-haraiacVi». le* nuailinn» el avérais, ci cellii l»m » le i»rvoi>ii^ i a"lm 

giH inUlUTlll. l,r..niirronl laclieidcU. Ou Jul B**l. Ut* t;4IHR> Ut LTNIVt MM1 1.. qui, 1 SIX MIU.a_AllO>\rS Ml l.EVrKT. ilw . r« Vl^T TOI « (M de l<riii licv» «tir m. 



1 Recueil païaUni livraiiotc* in- S" de itiO pMgn un niom-. «ri- graVL-rti eiplu aliie* tl potlrailx. — Fris d' 

itiDtLE m soi s:biptio\ d ,tttio\s M' mtwi m «uns ïe mirnsnt 



■I : ».ril : S* Ir. - Frer,.» ! M £r. - Boeoje I 



An (Il |>nvl»iii,>» paierai i l'amlra .1.- SIM. BoZZI DE LAFolIKarr 

friue.. U (ontatr de (2> franc*, ninutanl île |V| triûtn 

du JutuiL M». Col,»» « LTaittiinn antiit ni a-'kA«c* <|<h' je »ou«-m i compter du ce Jour 

(t) I» 

t.») 



AVIS ESSENTIEL ALX SOLSCRIPTEl ItS, 



Les ielérMa ne murent que du moment où U Kouarri pilon eal payée en e»p *ea>. — 
L"s sonwripleurs qui enverraient un mandai a vue ou les fonds p»r le* chemin* d« fer ou 
auront droit » rinleiel i!u jour de l'envoi de leur »«u»cri|iUoo. 



Il Cliallla .1» data diva I. dai.i Ja du rtvla. — î la.1i.au.' la aon 0». • val.an 4t YjJ fr. I ar >r«laati. 
— i S' la'Uiv.i la nuab.a dart o..a daanaadtia. - ii, nain la net J« i«»ld.m..l la oaw - S, S »a.i 
llaMul«a»rDt et looaa- *iaa l'.dr.a».. 

SaJrutrr, pwr <bm,t ia Actifs de ÎS<| franc* du JOURS AL DES COl'RS ET LEÇOSS DE L'IXIVFFSITÈ ROYALE DE FKASCK, à MM. Hohi m Lapolik il Comr., 
rirtjr twcial, 3, rue Cug-Wéron, t) Paria. (Lfc» Aclioot iom ei)Vu)éra tliiai les di<|mratii>e(>ta> franm p*r le lelour du cuuirief ) 



COJIPAfiiME D'ASSURANCES CÉNÉRAIES 



FORB9 01 C.II1NTII 

22 MILLIONS 

Ka l«an«aa>'e« f *u aalvuraaarl'ÉI»!. 

laaa tfninMa qui l'aaai.rei.l pour luule II dliro- de Icuratf, ill» de l«l|n r anmlui lera île Imr <"Oa,r«rilr prnl po«r da^al». I.fn.nrra rrillaai mr telle 

•lakli auïl derraibra m*, ipi/aïaiit prrindr de cinq au. l\n el«r*»»M,7M Ir. 10 c. L'asaiira r. c.MHa»a cuoli la pan *c larurllcea, ' « «acair CDmTaaT , «a 



C*MMTITl'TIO N 

PAÎAHE AV ftEVE"»ï L'AKlil t. 



rt4.aum IV ia jaelaw a>».>lia. 



IXIHritS DES 1\XSD1.TAT» OBTENUS FAR LA V A HT ICIP ATION 



Im fjarliaai|iiia*aa râpond »K laariAret «ne a'lmr«a- 
aa«l let ailvri-i piaaa^n** , A li-ur ch'aii, ceilp ra"i r »- 
piiaon <lim lia b.'11-H.-..a »l*ie uni if»-e Ir rainai 
aaranii aiu alunir Arj.ltaril- mriit Ir mniuanl da la 
pnma. o» '•*«" faal et.urr l'aa~ita dau «lia |ur- 
llr dea r'"""' dab«ai«ér. par l» 

La io,«pig,.a a ,l« m.uii daiaa m.ia Ira cliali- 



Ar» 
de l'aaaurO 


Car.llal j Pr.m» 
aaaaaia. \ aiiniii II.. 


t'aaarna * il a a a ril-n 


frvp'irliun 
di a 1. atltn 
III arji nl. 


Eia a.ljn. r-a- 
1-Ka ,U <a|..l al 


t.n L ^i., 1 --a. 
.!- | r.ni... 


to ar,.a,l. 


Jtl >*• 

an a m. 

HT ana l^l. 

Ut ma. 


fr, «nu 

III tabl 
Sil.il 0 
».,«. 


U. ( n»> 

l.la-0 
»,!« 
J.IJi 


fr 1 ■<» 
« -.11 
lui ►« 
1,11» I* 


Ir. •) >« 
Sla <•! 
îl\ au 
•Il U 


tr. l.in U 

5 Ul 
iall n 
l,M,l SA 


31 «VI ii|ll 
il Ht 0 0 
U,lt e,u 



Otlf CofflMilAlo «ni la **>«!* *tllre Mwtrxi l#« Cnm- 

l-é N Hl-ltl fT-liït*. kllr nitltlllur tif* rf*fj 'lag^itM 
4 J** laut (rf»-«l*llila*grwi i'I fnftfr««j.*r» li*» •■ain- 
m« «i^igcr» dan» li*» KWo<i4Uuii« uultiMlIr* tue I* 
fie, 

mi e ne fcitBEur.c. »t. 



REVU DES NOTABILITÉS DE L'INDUSTRIE. 



Fbénislfrie de loxe ^SS* 1 

L« ««..il <)u«- B«*i4 atiiMifion* I )*>«l<nrr t* tiirr Oc 
nu rr Acyt* i'i »vi.*j#ift-ic* »ri'U»irr-.7*« » .u* i-^i"- 
wTM.ilfclltl'» UiTftrr I* M^n lit- l't»ll tir 11- • l» r. •ut* 
n«il f.«l j«f|.nii.l'htji »r i>lii< .|s*Mn<'.if i » »* i'H'-m i 

■VLuVf 1 MUAI* ••im**4iMIC rvrv-r.lt» IIL lu IHIttJV- 

(«n 11. l'rfWvi ; i-i>'». t»la»" rt «i Jifii. ■ <j,i.«i 

noui lilrni tti unir"- |initf*# ririie-, i •*( - 

t qiM< l'un pfrtHon rfçtH'aili^tMm'Cvtiu f.t * nutrs 



T*|, rn-tn» (twé-1* un ft rsti<l n*rr l" * t* 111 . 
lui rfr n- pu» »^Tilr A'niiitru- ut inn<i u.t«ii.rc .u 

l> , ciifV^ti. I Hr»tHtl«M ITTil" Il ![>«•"■''" «*'■» 

inrfllilr* -I"* l*Oi»lc; 1- jk-»iI*om.I J'*rtt*i* <iiu r*l r« 
lut, l'ioilituori tl*nrri**f i<j culi-.ii»*iil I>- 

<-h*IW InatiMtrlrlIf, l'uul p 1 i-"*' nnt' »»i« ér |>ri>. 

HrJtOti 1**1 ni.». U rirt.'M- p| lr lion «util titiil- 
>i ul U»ii<-4r» lltttC'ilifvr» * 4**|i»M4'tpn ■*! t ft-tJ»**. 

l e» tiivun rr«^i p»r H. I*u i -i, ci^-nl I-» 

d-***m*, ri^L-iiir 1 * i.»r|cii>fr-i»ii-rt ani.li-». HUM H pu»- 
rKi»*la», ciinii»ot*»i un ti lu sUttuiu iivi-cu«"U - iii a *»- 
tfJhiT Uùnr^.mi. fiMafin-ml nu» initi-i il- 
I jim -«Wri»"»l rgm..lri . »oU -Mf miii «»r»<t*r». .1* 
r.rr..-»ii-. .I'»rt rl «I» but. ifili, r|if »'»ilr> -«%' .«r^t 
i ,' j .nir'ii i<n*.l#«>Jil' fi». t-zaHilOTi, 'Ir» I Ib tiilltr^ 

<|l|. » I l il'* Hrhi » |[)lri II » J jrt 

fifim l'I'*» bim un-iitrl'-» f»>mmiiirtVi |i r .tr 
h»uit iM-ryinlidit'», nuit* ru «rot* ->iir ou fi*iii*nitiB 
dcilf ilotU W-» fitlW* l|ijfi|u.1fti.» fi IH f*J lit iiH 

!>-»„» ..Aie. du lA.lr II .*-.,..». I r, .tfliu ubir. 

i}* («iiLtfCie en tout iriirif , Ici uktU» I vairw, i-t 



CArbiNlIi*! dp wjrUgi'j lr| rnltri-l- a ln/oiit i l !■*• ri- 

rln'. .,"| ( .. «If^-fc, . i i-» liirn..^ l.-i .,.„. „,«, i,, , 

ly* r» r , (1 . m .nu »-* ni.» il.U*wui n ^-«.1 t".,i -i fi I 

JUIIf» ■) Mil*" itll iVIIIIBf |.|I-H liLl p| i l;..lèl. W | 

; TKILII J|*IOl' '-lift al 



I ' ' 



-1. ll< 



t 



i |>an Ol '|r*t .l'nriMin <*l 
lit' C-Ilt : L'Y»! I|vr ai CM .111 Tl«- *Jl I'I. I.U VBl J IIF-T 

•ol'J.i* r\ 4-ltf t'-'Va»tnii « pu Lnt l r nifiiU-» 
irimii'ill i i.*u»i. m;« ■•*n.T..É».iti. ISmi» n tv » - 
«m* |iâi a ,ir»..f.tir **»-n* 't.- m l-Ttufi ftra.l-a-f» 
•>n. *m>ii||piiI » Vtrn, i|iifi li- mjiiaatn Lu || (^«-«ut 

• |. mil «■! IUl •■i-liirill» IliallHll |l l» Il « plltt il i.tia-4 

dr i. ur ml' Tri ; il» y *-n>m il . illru'» rr\»t cmMUf 

«iii|ll- » tril * »l<-.' I.i6lll>*t t'l#Tf fliliCr» l'tarf II 

rlIr.uMti i.riliii.ifu «Je la m.«iimi. 



Iî,..i,ll An '* '"•'•"'t V lot 4111. ruo <>* 
Llf* h f k S «.ho*w*iil,« b>». * f*.n*. Orfi-t-v 
I-LIHVIIV0. «K.iir l ii»»eniloÉ» l» p«fl«iH>i». 
rMfi>rnl 4* àh*n>tt d» , ni«»li*#, • rrç»j un- mrtlaillr 
il* prvm.ff ♦••filrf* i l'ripHtiiintft Ba-na-rat* ijf l'i»- 
ifunn** *n onaiw d< iiiM, ■«■i'ahtp 4>r 4 l'Ar-a- 
«J>tîi'* ér 1 1-^luUrW. 

L"ll* tnalaon, a;us U |utf il M t>i|Hi*ltii)h« nklin- 
nabi H Lr*» oaïaw* kt plvl Alfjlliir» uiclli-ul tm 
|lf»(ti.if r*BiJ dallli «l'Ile brtllî lAduMftr. «m ut d-i 

dnn*rf I •*» maKit-ni «lu Dfnronmi** Qiéi t* tn-u- 
vrni a-o hirtifiMlt" l'iMparutioc 4n u cli*j»ii>l* 
•l de tt Tftium •»•«>•. 

A «eiir •*(•■•« ion, ■•-'i» rifpaaUn» à n«« 1*-i*if»»ra 
C b-l rMblkVK-aarnL t-»ï ikim 4f fr| *| (>;ijI'1pi 



I Z% 

I 5111. 



Iijnr «n trfi-air l'a%-«irllrn»«.l If nl M 
ni k plut» »a»IA. Ch. j a <l-»ir* Idt* plut 
It» •!« lUainlU* Mim ai bUnebn, leilaa «u* 



f,h»iMilly, lljj'ui. YiW*ae^É.rft, Miiin*>t. pomli 
d' 4n«li-l«rra*, »|j|> ,( jUuni d« Hrtiulle*. ehi4M k ••**- 
Ir», rnlir-f , rlc, flC. 



ExposilioH publique. ' 



1 .l.>»n 
u.ai- 



l>- B IrOrri, 
plarr dx la 
Ho,ir.. 

id II a -t H"<nira il M1 t Fa»- 



r. 



, n- 



Aux iiropriclaircs. 

iâ«- liitrr, I fr SU r t«? <r»l " 

||ljA r J. I» IlilMJea-, 



tout fi lut, 
10 cul. IIH I u 
^■tCf, nuit , ur-* 



Iimii ri-rd' 
, ru.ii.iai. 
» fclp.i-, »i. 



Glacières parisiennes 

îvul u iTraitnil''. *>n r>a«B|f.i iur le tr-Airciaid, pf-*l 
tiurtr è c» «-■atl», ti i'a*fwr«r cviuni* ii-m* «ir» 
4tanl*A-t qu« p****-iH« «et «u«**.i -evi p*r*»ti-d* punir 
Tut. ( cm >i»i.'lq»a- » (wiB.it»*, rt-- la tilac*. *»«« • •rltrli, 
firrjpiMT I" t*-"i[MIII'' l'npiT l»i »*l iLn'll**, 

pi'lllipll'. rCllll ataSl ^li*.*-! liBI la/ m>li*l Ifa* l|.a*IIVf" 

rn-t>i |"iur la .a il*, tu'iihlr-, p-rHiTab'** A 

lAfii* li*» r»ii.« H-iit* » jutqu'A <•> j->ur, nmi* «ntiib'r 
ll.<1i«p*>i»alili< sm\ 'JtttiHt**, k-vil pwt '» l IS|i' ( »oil 
lAO-^r ir.jlj l-t» i|i*i r*V'a«tifiL l>cb|i'<ri tiitiu ilial 
il' - la n'ai** I 't'in-iaTtri |»uri ii*»ti» t um r>,<|ir<>- 
bo ion .|<- Il . M fil* t q.>t I* » a 'ail tmritl- r ■ 

CC'II» U-.Uk" i1i- i \.k h'i- dr l»a/,|, , irii- 

pjn •'<* .iv jr.-ii», do il il a i*lf um 
ira id •Oii bf- \ f« .If r«|f r , ««I dr <t, M t-L M fr, 
•olo. M 4im^v. (b.p^rifaca pubL^ue l*.. lu 
jour» du d«ys l trow bt-un». 



1i4NT*ATLAXTI|/l'B». 

Li^ne du Ha\re à New-York, 

•t*r«w«i A Miiu fipvui*. *it*ili atec 4*% ttv%»tm 4« 
l Êl«l de IV Chi-fàiut L-l WMir»» tur.ml ..ru l 
Ar» i»u.éU- j*Mr| du lUfrC M ifr fUrta-Y-u», *«TUir ; 

I K -H««0C1|. M j.nll«t; 

I l NfcW- TOKK t I» fd-ûi; 

t'IMOK, Il amli; 

LE CIIILApBLrillE. 15 H'pta-mbrp. 

• ;-a brllf* fr'K.la-i» rnailniiira par l'E4«l dlia* lei 
•nul r>»rr» «nn tnioni i).' ttlrtir »»4 Hi» >ul>dMt>, atM- 
idil-nl u»r ai*arliUp du *Sn rhf a»i»B I b**»i pr» |ih*0. 
Li ur «jia»«?«itlrjii «-«.i iU iSmAura •!<• Inaiar«r aur l« 
puni; 4« lï *»Wtri-i d* lafï-ur «| t m'irri d« pr». 
lo.iiï*«l ta .l..i*-lbu|,*n i..îi*ft-»afr, M>rtLr cl In 

••■'ii^Mi o« laiiwui r*Mi i dr*ir«-r»«ui l*a 
raiiporu 4*«rdrt, du cmurnau.-*, .U c«a>f*ri«4 

Irtiaaifr, 

En a<ti*ud*nt rachAT'fnroi ér* trafaut i lait» au 
batcu do ll*fr* q«l H «Mil irt ree«-f04<, e« «avlm 
par<«ml île Ctirrbnurd. tr* dlr<ctr«rs dp la *>>aap4w 
«n>f •« fo«l irrina*»» ar>s le* catreprltra Jr iï>m- 
•Hrri- • pour transport* r rtirwi-me ni Ira tnja 
d" l'ani A t.h'tb iiirj- On»» b'Il- i l trandf r 
pr-kr. tfi-tnt atiir*-» »Wi-.|»r,r*. rrpfTirtH* •JU* 
iftHaiir il* (• ■■lira *t ira^ru;, n«l ..n a* mi mai 
d» l-l .•.■>» lAi.iiiaai la prrfar««ri* aur I* lia 
Li* rp- ul pfca d< * «tryatCii'* <lu rtJHtU'tiL 

b'- f. i».f (M„f Ifi l Cl pai'Jgi', i U tlli-i r|i«4) d« 



Chat a. »■ BJTBOO MIT, U OVBrAaXlXKsx Oonap. , rue Bad>eHc«,n* «f>, oi chan loua l«t lii ra.c t de Pirtl, de* d«pAn*naa>aU et de l'«Ana.|ttar. 

INSTRICTION POLR LE PEUPLE. — CEXT TRAITÉS SUR LES CONNAISSANCES LES PLUS INDISPENSABLES 



a.LO». ataaa» / 
ti^ii, r/il'AMj. 

L. r> i. • 



Ouvrai* Fat.è> rentrât neuf, «tvre tira (rftTurajai latercalt'rti anmaj l« lasitt». 

lt# IwAàaaaaai à ftt MaalânaM. 

a d'iina faaaOla |raod la-A* Ad.ua lolmeai, prl i uala. oialaaotlaaaauit.a drpluaé. lia., aauiUaa a 

f« IWrri. 

, MttAn 



a aa f».aaa a.av<at 



rpr, trniKB, nrt^acra, M»riitii>t. aa. ai bit, car, cnaami, Can«.aaur, citai. Cartel 1 . M^nfrtvii i«, prLArinrj. na*Aic«tu t iibt.cï, oniriA. ticibacil, dciakuiii, nc- 
iH'cit'iT. n rm nani. iiki«. ni ! tr. cii»aina,iiiMl il »»iai-«aai.iai . cntiiai. ii(iai»-»«ait«iun. llrraar, raiu uca.nl. L, iium, ir 0 uni»»», a uiiiia 1 ui - 
• liai* L.rnai. Limera. «1111111, iiui.i. iwni miixT, «narai^t. wu, bwiuit. »oajtiu ot iojiii.., raKjurrt, «ul, rinuor, rn.ui, a. rniui, lui ia nv- 
, iiio».u. il uni»», lA.arcutr, l «laiin.r, t. ïaupuim, ch. vialu, »ui-jwa«i, rotao, atc 



C'oniJIlinna dr la *toii*ri-t|»lion. 

L - l!ISTRUCnOM POUR LU PEDPLB, ou Csai Tairrla ni. Nanianani far ptui i»d"a<j*«.t<Jra, r<irruen ï voluini's iirtml In-B» tinprimra en earattèrea nrufa, aurdeui colaaiaoïi.ciornéa il* 
■rtiureiaur bol» r|ta4 ht teu>\ — i'.iiï.|ia.i rriii... c . iteaita d.ioa une feuille, r. iif.-r.ai.-ra la iiiatu-r.' al.- piu< il<- r.-uillea in ■». — L'ouvrage aer» pulall* en 1110 litrtl -ont d'auie leullle rliacuoe A ti 
L-eulime». - Kponailr» ».« fieruiiv., fiafa^ù d.aj-. ra.,.a ir«a.w - En ,w,»i.t d'aiano. », SO.Hiliaj lirraïawia . rai-an de jU cenliaie» p«r llvraiaian, ou lea te^aail Irtnco (au la potla - 
iea.a«uV9d«s«ai«TlpUo.iiMl«tr«laiu»p»rl«llreairra.Kliie, i,o<imp.ii»cc .fnn mandai «r la poste t lordre de» àiiieiua- 



Digitized by Googl 



520 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



Une grande lète se prépare au Havre. Les cuuri.es des ré- 
gales auront lieu celle atinèc le» Ï8 et *> juillet. La Société 
a déjà hit publier le programme des pn\ 

Mr-acuoi ÎH jvillit. — Courte d'épreuve peur le clas- 
sement des embarcations i fusiroii; course des Uitiaut de 
pèche, divisée en deux caU - nii 

PnmMrt catéomf. — bateaux de Vilterville, Etrelal, 
Ypisrt et autres lu-cablés Ujih les mè-mea conditions d'é- 
cliouage. 

Premier prix, 44KJ franc-, donné par la vite. 
Deuxième prix , 
100 fr., donné par la 
Société de* Régales. 

Troisième prix . 
10U franc* , donné 
par la Compagnie du 
Pkntstère. 

Drujicmt catégo- 
rie, — Bateaux spé- 
cialement affecté* a 
la pécbe, aan* dis- 
tinction de forme de 
gréeineol et de di- 
mension. 

Crémier prix, 400 
francs, donné par la 
ville. 

Deuxième pris , 
JOU francs, don né par 
la Société des Hélâ- 
tes. 

Troisième prix , 
100 franc», ta'eiia. 

fin VL MM Ï9 
jiili.II. — Prmirrt 
couru (bateaux de 
plaisance). 

Prix, un objet d'arl 
, valeur 1 .500 francs) 
offert par lea Com- 
pagnies des chemins 
de fer de Paris i 
Rouen el su Havre. 

iWrirnie court* 
(canots de service a 
la rame, six avirons). 

Premier prix , 
1.000 francs, donné 
par son Allessellova- 
!>• le prince de Join- 
ts»»». 

Deuxième prix; 
fiOO francs, idem. 

Troisième prix ; 
300 franc*, tafent. 

tjiiatneme pris, MO francs, i-rWn. 

Tmttmr course (bateaux poules a vuilcs). 

l'reniirr prix, l.rtKi fraoca, donné par la ville. 

Deti «ièm« pris, .100 francs, donné par la liste civile. 

Troi-ietne prit, ion francs, donné par la ville, 

(,'uuinrme oaartt (courte d'amateurs; euiUirrations de 
fantaisie). 

Premier prix, un nche couteau de chasse en acier ciselé 
(valeur t'sOn lrancs), offert par 11. Devisme. de Pans. 

Deuxièro* prix, un isbjet d'arl (valeur NM) Inities) offert 
par la Société des Régales. Ce dernier prix ne fera décerné 
que s'il y a au moins trois embarcations engagées. 

fïiujuirme rairse leniharcatioos Don pontées à voiles). 

Premier prix, HiK> francs, donné par la ville. 



Lea Ki-gatra alla Havre 

Deuxième prit, éiH) lrancs, donné par la Société des Ré- 
gates. 

Troisième prix, 40J Irancs, donné par la direction de 
I liMel Prascali. 

itixittnr courte (pirogues baleinières à clins, cinq avirons). 

Premier prix, ftlMJ francs, donné par la ville. 

Itriiticroe pris 4110 francs, ùtVm. 

Troisième prix. 130 francs, donné par la Compagnie des 
paquebot* a vapeur entre le Havre el Caen. 

Seidirme course (course de l.i Sik-h îles hérite < I 

Prit, une coupe de la valeur de 5*ni francs. 



allés aux informations, et voici ce que «ont avons aa-aru 
On- tente mriténeaie abritait do yateta de nngi-cati 
tonneaux, que faisait construire une réunion d'amitrvsN. 
riaient, la pltparl membres de la Société dea Réntat it 
Ilivre, dans l'intention d s concourir pour les prix de eu»-, 
set à la voile. 

Ce bâtiment a une forme agréable et réunit le* sMlkist, 
conditions pour faire un fin voilier ; loua le* détails n m 
été étudies et soignés avec une intelligence de l'art aatv 
que. qui. fait honneur k ceux qui ont dirigé la construis-,, 
Rsp nom est d'un heureux augure : il s'appelle r^t-nur. -à 



vea'r'' ^ r<kV 




hai.i an |. m l'ie* t 



>.| ««1111*1, l"t|S IO«t»i st.llt». 



Le* eiiiliiircitioiK de toute» 1rs nations cl de tous les port* 
seront admises. 

Jamais les ré-alei du Havre n'auront attiré une telle af- 
fluenve de curieux, car c'est la première Toit qu'elle* ont 
lieu depuis l'ouverture da chemin de fer qui a Tait du Ha- 
vre un faubourg de Pans. Des deut cotés de la Manche, les 
plus habiles canistiei» t'apptèlent pour celte grande lutte qui 
doit avoir un nombre ai considérable de spécial ours, l'aria 
se dispose a disputer à Londres les prix qui sont promis aux 
vainqueur*. 

Depuis Iroi* <>u quatre mois, nous remarquions, en pas- 
sant sur le pont d'Aréole, au destous de ce pool, el sur la 
berge de la me droite, une -vaste tente qui dérobait a nos 
regards curieux un travail extraordinaire. Nous sommes 



il' 
H r-e 

ment.il la haoletr e, 
pUt bord, eat.tea. 
fonnénietil au rijie- 
ment des repu* 
de 1 i m. 

UhMMf en> 
rieur» jusqu I r«t. 
Iréinilédneoiif.iii.. 
nieol.de lira i. 

La largeur dora*, 
tre banc de Km M 
Sa pcofuudcQT d- 
térieure de i a 

H est gréé ea ti- 
tre, el notut-tan-m 
ici ii il daasui qa t 
reapr-éwaleasscsseii 
sa voilure. 

Ottevoiltstvstrt, 
par ton devvjspf». 
meut, une surfin i- 
S.HS pied* carrai. 
Le grand oh ta) 
pieds, el le mil ai 
hune S7, ce që tar- 
ie la hauteur li'aa 
de la mâture i SI 

d'une maison ilr cm 
étage». Pour coetre- 
halanccr celle nusv 
de toiles, le buinwi 

datât porter lO.utC 
tilng. de lest, as 
compris unesuillfi 
fonte de9AlLik« 

On voit que jus- 
qu'à présent aucaaa 
construction nanti 
aussi important» n'a- 
vait été entrepris» i 
Nfti; nous formons, des vœoi sincères pour le stwcéi a- 
tell» première tentative, qui peut avoir .dTwnresx ré- 
sultais. 

Nous regrettons vivement qu'il ne soit pas peavsibla an 
sociétaires de faire jouir le public parisien d'ua •pettacb 
nouveau pour lui, e-i i ■ ml stationner quelques fours l'J- 
tmir sur la Seine. Mais c'est à peins s'ils aurontle tasapsik 
le terminer et de le conduire au Havre avant le 18 
Nous espérons matelot-, qu'ils ïameneront cet enfant de Pi- 
ris a son berceau pour lui faire prendre ton Inverties*, 
et qu'au printemps procliain les Parisiens, qui o'aoroex pu 
assisté au Havre à son triomphe, presque assuré, pouirtel 
aller I admirer sur la Seine, è Asntères, a Saint CJoud nu . 
Saint- Uennain. 



t orrespoi 

4 M 1» Ihrtritwr de L'IixisTsario». 
Monsieur le Dite, leur. 

L* numéro de votre Journal du 3 jet Met conOeel un plan el 
un article pelsllni S la Âafrioarso* 4t$ t uwr p-4mUt$ à /.y.,*. 

Au niMiilire îles iseestsasve* qui se soûl uo.-upées de celle Inte— 
ressanle quvstioe, j'ai eie surpri» de ne pas voir mentionner 
l'honorable M. Tenue. uVpeUt et maire <le I son, 'jui, iioo-scu 
lemetll à ce doubte lilrv. mais fournie rue-leiin et coimue «avael, 
s'est iNTaonnellemenl livre a une rlaile ap|iruroiid»e lie la ma- 
Itère, s publie sur ce sujet ne travail tics plus importants, et 
n'beslle nas a limiter, pour raliinrnuiion de t.yon. aux eaux 
des sources île PoeLaine el de Neuville sur cette* du Rtioua une 
preCèreece marviiaee 

Celle opinion, pour n'avoir pat prévalu dans le coaseil ■■■ 
nsrlpal, n'en ni pas moles considérante, e« niérile d'élre rap- 
IHKlee «laes l'historique de la question. Vous en jegeres sans 
tiuele eoanoie nsoi. 

Au resu-, ti l>- projet dit ara Sans-ras a été érarle. Il est S 

, raoelre que rettii a'u /i.C *. oe puis»* être, pris m. ni -lu 

Bsoin». mis S exécution. On calcule que lu ilepruse ite ce sj»- 
lême s'etévera, concurretunsenl avec rêtle île ta c-mtsirucllon de» 
rgouu, qai ea esl l'annexe, S i oa ts nilltkin*, et la s ille ne netil, 
tlansse saluauoa liuaucière, assumer une lelU? charge. Il ssgil. 
en rftVt, de faire eveculer le* irtsaut, non par aise ceusnagnie, 
nuls au compte de ta ville, et M esl fort à redouter qu'enlrst 
de-ut svsti'-nisss op|ioses, el tous deut fort rrcoluniaiMlalil,-* tiien 
■|n*a m.sn sens celui de» source» eit dé obtrnir la prrfereni ■- . 

! , ... - teie filé du rnvaumr ne soit privée ltinulent|ts eticorr de 

la fourallure d'rau i|sil lui est nécessaire au douille point de vae 
lisuieni'l'i' el liiiliisttiel. 

ProvlMUremeai, une compagnie particulière s'esl formée |sour 
la dérivation des tources ; elle est en mesure de fournir inces- 
samment dVtceltenle» eaut sus commune» du voisinage im- 
medial de Lsue, et le sera, qaaad oa voudra, d'alimenter l.vun 
lui-même des même» eaut, aiovrnnant un prli d'abomieméal, 
et sans qu'il en coûte à la ville aunine ml-e <k' (nnds iiour Ira- 
taui, iadesnnilés, et tous autres fralsde|sremierelalsli»s«tneiil. 



Pertneilei-tmii «rajouter ces rrn*eigncnieiil» complemeiilaire» 
S l'article du juillet, et agrées, etc. Y. M. 

Â «s *ai*a|NSS| •« Cvwp icfnt. — Von» devrx être, monsieur, 
aa »cll •Diiaire de ce» entreprise» rivntrs dont sou» signalrz le» 
Keureut efforls. De quelque part que vienne un coesril. nous 
savons en tenir coeittte; mais nous ne pouvons muaualire ce- 
lui-ci qu'en voas idressant une leçon «le gramasaire frasscaise : 
l'e dans ratvi et dans *f»rt ne previd pas iTaccenl aigu. 

A M. F. iy .it //aaidrwivta, jvréa IVirsaSsyseav. — NOUS avons 
reçu votre seconde leilre, plu» aimable que la première. L'rn- 
t9*t* ctrdwl*. esl relatslle. 

frl net |.»le« piililiralian» dr la* semaine. 

sentes*. 

/aalriacfion pour It ptuph. Cent traites sur le* ennathsances 
les plias indis|K-nsables. "li* livraison, .triiéiisrriçisr. — At- 
geara. Traite I*'. Signé : Laos Lacanv*. ancien élève de l'école 

eyiei hniqoe, Ingénieur des |H>nlt el ctiausH-es. — Pans, tlu- 
tistt, Le CaicvaTier. 

ji'Bisrst-ttcscK rr anaistsTtavws. 
Court de lirait admtnUtrnttf, par CitsHiss Got'ntos, pro- 
fesseur suppléant S la faculté dé droit de Rennes. Tome pre- 
mier. Un vol. io-S île 624 pages. — Pari». Joubrrt. 

Poil assr fa Symbolique du Uroil, prt'Ti'de d'une Inlroiluc- 
lluit sur la piH-^ie du dn il primitif, |sar M. Cuassan, preaiier 
avocat général prés la Cxiur ronle de Rouen, etc. In vol. in-h 
de W£* pagea. — Pans Videcoq 61s. 

iiisfoias. 

Ennii dr fttngrapht* maritime, au nntires sur de» hoinnses 
dislingtstsi de la aisrtne françaist*, par P. lavoi, conserva l.-ur de 
la bililiolbeqile du port de llresl. I n lit. In B de il*.' page». — 
tir- r. U HhiU. 

Jfislofr* dai Peuylet et dei iVéve'uli<-nt «fa l'aTurepe itsnuta 
I7ki juava'à nos jours, par M. (laïuaji Laissons. Tome VIII. 
In-n lie *>o page» avec si-pi vigneltet. — Taris, rue Cunslau- 
llne, 12. 
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»\rnciTir.\ Ml t 11 »l El »t« ». 

L*>» tfpfqi pattourent km lOuir hJm; riiMR le* mistni, ** ' |M4rtf 



Jacuuts UUHOi IHI 



Tiré a la presse mécanique de LacaaarauTs el C-sS»f*i n '*-' 
rue Dtatietle, a. 
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yaar Pir . t nia, t tr. -* mus. li tr.- Da a a, *•)' 
I dath«ii»air,Tle-— La eellaaliea uintlli, br , I Ir 1>. 



N* «0 Vol. IX.— SAIIRDl «4 JUILLET 1847. 
■aareaai : roc llefeeltea, St. 



Ai pau las «ta. -I wk.tfr. — • 
Ai- pnr l"îlrufar. — M 



Mil. If '. - i ..n n t: 



nivnirr du rlt'inlfl 1er d Orlf im A Vlrnon f l A Bon rir* 
t'M Grmvnn. — HsMalre A# la aeaaalee. — Caarrler It Paria. 

Llitolr, ballade KaroWa da M. B. M.| rnuilqbd 4a M. d'A.Srard. 

— Camalen» ataalrale. — anatolre ■■ Cant-alai et *t l'Eia- 
plrc, par M. fabrl- Teaia nalltaa —La sete *r rlnaperal -1er 
ilr Afaaale. A PClTlaoCT A>'j*m>1"* >a*a*«rorM. «aMMalVr* Vf 
Katar-Xr-r, iif la rvafa d* .%«<«J- P*t*rtbnmrg: Afaa./'Jii'ef'. thi- 
Imi d'à Pitm la Cnaa": AasaN aaa> da ia/a»WI' tmptrittU df Rm§- 
tta alaad la parc a*< Piterkef. fraudé ijiaia»a.iuja da eadteaa #1 alai 



;Wnu> rft Pittrkaf. — Mu «MftMlIti F.RaarrllIloa 
par M. J. Laprat». rSona.' — Aeaal da Midi. Premier a*tl«)e. 
•vu fl^rtra - SaHeila klbllxravklataa — anaeaera — 
bliidra. fTaa ... i- ... — Prlr..- 1**1 r» B i«* lillr ai!o_B de la »P 

■talée. — Aikeaa if l'Ile •oetrkea atakaa. 

CHANGEMENTS D'ADRESSE. — L«A abonnes qui désirent 
fhinKfr Udriiinalion de lear journal aoal priés de vouloir birn 
|.rt-v«>nir l'admiBiairtirOA an plus lard le jeudi qui précède la 
orne t'A tente de» numéros. 



OtlTPrlAtrr du rlirmln air fer d Orlran» 

il Hrr/»ii et h Baut-ges. 

Le 30 de ce mois, t éié enfin livré i h circulation le che- 
min île frr d'Orléans A Vienon et t Bourges. Depuis phii 
d'nn an déjà, la parité de ce chemin compris* entre Orléans 
el Vierion aurait été ouverte I l'esploiiation sans les noirt- 
hrem sinistre» qu'elle t eus a subir et dont nous (routons le 




Vial-ie da ibenilnde Vittiaa tur le la'jr, a Bbjiaap, d'ijrc» tr liim de V.l'teere. 



. au dans on eiposé des motili dn ministre des Irav iux 
publics. 

Le chemin de Vienon eit le second anneau de la c lui ne 
qui doit relier Paria an centre de la France et dont le clie- 
ravin d'Orléans eal le premier anneau : il a été décrété par la 
«mule loi du 11 juin 1842, qui a affecté I sa rnm-truction 
•aa somme de IS million?. Une loi do 96 juillet 1844 a dé- 
cidé que ce chemin serait prolongé d'une part sur i.là'.i hu- 
mus et Limogea, et d'autre part de Bourse» A Ctriicoiil. el a 
ribtal 7,800,1100 fr. t la construction de la partie compri-e 



entre Vierton cl Clialtauroui , et 13 million! pour la par- 
tie comprise entre Bourges el la rite droite de l'Allier. La 
même loi a décidé que ces deox parties da chemin de 1er du 
Centre seraient cenrédées en même temps que la première, 
celle d'Orléans a Vienon. 

Le 0 octobre 1844, l'adjudication fui irartrliée an profil 
d'une société formée par le* adniiiiUltatci'rs du chemin de 
frr d'Orléans; le rabais devait \< <<< r >nr la dîner de jouis- 
sance de la concerne n, dont le nu in im a\»it été fi»é psi la 
loi i quarante ans: la tonmistion la réduisit d nn moi«, 



laissant ainsi poor la durée de la conceasion 1rtnlc-r>ruf an- 
el onze mois. La cimpapnie. constiiuée au capital de 33 mil- 
lions, se mit immédiatement en mesure de faire «isappros 
visiennementa, de commander son matériel, espétanl pou- 
voir ci>mnier»cer ton exnloilation au pins tard »u prinlemjal 
de lR.fi. CoâWta elle lut déçue dan» se» espérancis, puis- 
iiur i 'i ^t i peine si aojourd'hbi elle peut confier ses con- 
Toiasua rail*, et elle n'y est parvenue qu'au mojerrdeaa- 
crifices considéra ble». 
tTcal ici quête place l'histoire des tribulations éprouvée. 



Digitized by Google 



^22 



L'ILLOSTRATION, JOCRNAt ONIVBWJ 



par ce chemin, répul* dans la principe le plot facile et I* | 
moins coûteux k cs.ru.uuin;. Ou avait cru u avoir à Iraver- | 
wr partout qu'un soi d'une coniittancu MjfU-iiuir el peu su- 
jet a s'ébouler ; on a rencontré, au conlraire, la plus mau- 
vais de tous les terrains, une roche nui, dure en apparence, 
ne délite a l'air avec la plus grande lacililé et ternie en dé- 
liquescence dès qu'edle est toucha* par l'eau ; cela a conduit 
a donner aux déblai* et aui remblais des talus Irèa-alloiitié», 
à faire Jes travani do consolidation très-cuùlenx, et enlin k 
substituer aux abords de Vienoo. à une tranchée dont l'a- 
chèvement était reconnu, pour ainsi dire, impossible, uo 
toulerraitt de 1 ,S35 mètre» de long. De son cote, le pont jeuj 
sur la Loire laiaail naître de vîtes inquiétudes. Des mouxe- 
mentt a'éuient mamleslés dana les piles. L'administra lion 
ordonna des épreuves, qui (nient poussée* juMju'kune charge 
de 7110.000 kilogramme! put. au lie. el i la Date de» pile*, 
des travaux de consolidation. Ces différents travaux, impré- 
vus et si- nécessaire!, justifièrent une demande de crédit 
supplémentaire de 5,500,000 fr. 

Un plu* grand tintsire devait encore venir renverser la 
prévision* des ingénieurs. An mois d'octobre 1846, une 
crue subite de la Loire vint jeter la ruine et la désolation 
dans la vallée qu'elle arrose, et elle laissa de bien irisle» 
trace» de son passage sur le chemin de 1er de Vierxnn. Sous 
la violence des courants qui ont battu la pile la plus voisine 
de la rive gauche, dit l'exposé des motifs, les fondations de 
cette pile onl été proToniémeut affouillées, et aptes avoir ré- 
sisté presque |uuu'aia moment de la plus grande hauteur 
de l'inondation, elle est tombée, entraînant dans ta chute les 
deux arches qu'elle soutenait. Ces désastres demandaient, 
pour èlra réparés, du temps et de l'argent. L'administration 
décida qu'on ajouterait trois nouvelles arche* au viaduc sur 
la rive gauche du neuve, qu'ane digue insubmersible, en 
amont du viaduc, rattacherait la calée gauche i la levée de 
U Loire, enlin que dans le val on pruiquerait des travées de 
secours présentant un delniitthè .tnéai- de «OU mètres. 

Pendant la même année, 1846, le souterrain de Vierion, k 
la suite d'orages désastreux, a subi un affaissement d'une 
partie considérable de sa voûte. Est-ce tout enfin, et pouvons- 
- s I.Huae énumérailon des mal- 
nî Hélas! non.— Bn 



heurs arrivés i un seul chemin 



i outre, dit 



l'exposé, pour qu'il n'y tût aucune difficulté qui eût manqué 
sur celte ligne dans le cours de l'année dernière, et lorsque 
le remblai sur lequel le chemin traverse le val était k peine 
Terminé, tout k coup un gonflre se forme, dans lequel vient 
s -figloutir une masse de terre de 1,900 mètres cubes. Des 
eomiaate* ont fait reconnaître qu'en divers points il existe des 
cavités seinbl ibles. Pour obvier au péril de cet étui de choses, 
l'a JminislraUoo a résolu d'exécuter un certain nombre de 
v.iûtes qui recouvriraient les vide» existant sous le sol du 
chemin de fer. La dépense totale nécessitée par la construc- 
tion et U consolidation du chemin, v compris la reconslruc- . 
tion pjrtiellnduponl sur la Loire, s élèvera environ k 41 mil- 
lions pour 80 kilomètres, ou k 2fiî,500 Irancs par kilomè- 
tre. Les dépenses de la compagnie, qui a eu k mettre le bal- 
last, k poser la voie, k faire les clôtures, k approvisionner la 
matériel, etc., s'élèveront k environ 1 11,000 finies par kilo- 
mètre, ce qui présents) un total de 374.500 francs pour un cbe- 
niiu qu'on estimait devoir coûter en tout 275.000 Irancs. 

La compagnie ne jouirait pas encore du chemin, si elle 
n'avait pas pris le parti, en attendant que le viaduc de la 
Loire toit reconstruit (et les fondations sont 1 peine faites), 
d'établir un pont provisoire en charpente, qui se détache par I 
une courbe très-roide de la partie du pont de pierre restée 
debout, et va retrouver, par une courbe du même rayon, le ! 
remblai de la rive gauche de U Loire. Nous donnons le des- 
tin de ce pont, qui est un ouvrage d'une grande hardiesse, 
et sur lequel les voyageurs peuvent pisser en toute sécurité, 
tant les épreuves qu'il a subies ont été fortes et eatitfaisan- 
tes. Le reste du chemin dana le val de la Loire a subi aussi I 
des épreuves de poids roulant, de nature a rassurer les moin* 
intrépides. Deux convoi* mvchinl de front, attelés chacun 
de deux locomotives remorquant quarante «agoni charges, | 
et taise u en tout 7 k 800 tonnes, ont constamment parcouru , 
la chemin pendant un mois, tant qu'un seul mouvement se 
■u il manifesté. 

Kapéron* que l'histoire de tes tribulations t'est terminée 
le jour de ta naissance, et que tou cet accadeols arrivé» 
couo sur coup le préservtrunl k l'avenir de toute mai 



HUtair* de las Semaine 



L'arrêt de la cour de» pairs a do» la semaine dernière, 
mais il n'a mis fin ni k l'émotion publique causée par le* 
scandales dont les révélation» se sont succédé dam cea 
derniers temps, ni k cette triste affaire elle-même par la- 
quelle on avait espéré voir abeviner tonte l'attention, tout* 
I indignation générales. L'accusé contumace, M. Pe.lapra, 
est venu lundi dernier se constituer prisonrter : le débat 
recommence dune pour lui. Sans doute il ne faut plus l'at- 
tendre k ces péripétie» émouvantes qui marquaient chacune 
des audiences de la première seswi.u de la cour; mais on 
assure qu'on serait en droit de se promettre beaucoup d in- 
térêt encore si M. Pellapra qui, par l'arrêt déjà prononcé, 
connaît d'avance le sort que lui réservent tes juges, mutait 
bien, pour éclairer l'opinion publique tur certaine* prati- 
ques, sur ce qu'elle» peuvent avoir d'insolite ou d'habituel 
et sur la sincérité de la réprobation qui te manileste contre 
elles aujourd'hui dans de certaines régions, lire k ses juges 
quelques chapitre* de ses mémoires d'outre. tonals*. 

Li sentence de la chambra des pairs ne pouvait pas man- 
quer d'être respectée par l'opinion publique : lir — 



rapport avre l'imtrefsirn qu'avaiml produite lis jrr'iéiitrl* 
desaccuiés, avec lu nolilsdt luu conduites lin délai» du 
procès, m us arrivons encore k t< nps pour dite le err mier 
que, si nous admi lions que la cour des pairs puisse niocifirr, 
btiukvertrr, créer méiue une pér alité, la logique, elle, sem- 
blerait exiger que dans un ariêt ou l'on use re imite cette 
hberlé, on ne vital pas dis article» de notre loi rlrVc, des 
ai lu le» rrnfrmiant des prescriptions ob'igeloirts, pour ar- 
mer, dans le dispositif, k dicider précisa'mnl tout autre 
chose que ce qu'ils piescrjvmt. — Ob«ervei-!e» r u ne le* 
citez pas. 

La chambre de» députés a commencé la wmaine dernière 
el continué dans les premier? ji uis de celle-ci, la discmtion 
d'un projet de loi rilalil au cl,«miti de h r de Paris k Lyon. 
Le ministère des travaux publies avait fUU ré lerilrmuiiun 
projet de loi modihçaiif qu il avait tnnnii» k root ri- les formali- 
tés de présentation aux conseils qoi doivent l'éclairer de leurs 
lumières. Nais k la veille de la discussion, au projet primi- 
tif on a substitué par improvisation un projet tout différent. 
Celte fois on n'a consulté personne, ni le conseil des ponts 
et chaussée», ni la commission lujéhture des chemins de 
fer; on ne t'est livré à aucune enquête, k aucune vérifica- 
tion des dires des actionnaires. Toutefois, la chambre, qui 
n'est pas en veine de rigueur, a sanctionné par son vole 
l'œuvre de la commission, adojitée par le ministère, 

PaoniiT* ors rarêT* irvoiar.CTS. — H y a peu de jours 
les journaux anglais constataient l'étal favurable du revenu 
public dans la Grande-Bretagne, malgré la réduction d'un 
grand nombre d'impAla. Le Mmitrur ett venu malheureuse- 
ment constater chea nous un résultat contraire : lea état* 
de* impôts in lirtels qu'il publie noua présentent, pour la 
premier semestre de cette année, comparé k celui de 1846, 
une diminution de 5,854 000 fr.. el pour les trois derniers 
mots une diminution de 1 ,«79,000 fr. — La comparaison il* 
1847 avec l'année 1845, qui a servi de base aux évaluations 
du budget, donne, pour le deuxième trimestre de 1847, une 
diminution de 3,691,000 fr. ; mais r ensemble de» six pre- 
miers moi* offre au contraire uneaugntrn talion de 5,741 ,000 
francs. 

L'examen des branches de revenu qui ont donné de* di- 
minutions ou des augmentations de rerelie» lera mieux ju- 
ger de la situation du pays. Le* articles qui, dans le pre- 
mier semeslie de celte année, présentent des accroissements 
sur 1846, sont : l'enregistrement, 744,000 fr. ; le» sucres 
coloniaux, 1.955,000 fr. ; les sucres étrangers, 58,000 fr. ; 
lea druits d'eipor talion, iti.oux) fr. ; la lave des tels, 
1,504,000 fr. ; les sucres indigènes, 8,555.000 fr. ; les ta- 
bacs, 105,000 fr. ; les poudres. S8.00U fr. : divers produits 
de douane, 36,000 fr. Total des augmentations, 7,180,000 
francs. — D'un autre cité, il y a eu une diminution de re- 
cette» de 1 3,014. IKJO fr. nui porte sur le» orjels suivants : 
le» céréale», 3,65(1,01)0 fr. ; les droits de douane sur les 
marchandises diverses, 4,365.000 fr. ; droits de navigation, 
SiilXIOfr.; droits sur les boissons. 1,Ï25,0H0 fr.; poste, 
3X5.O00 fr.; nulles-postes, 84,000 ir. ; droits divers 
KtO.OOO fr. 

(Test, en général, k des causes accidentelles qu'est due 
l'augmentation du produit sur plusieurs impôts. Des récol- 
tes plus abondantes de sucre aux Antilles, le développement 
de la fabrication du sucre indigène el le taux plus élevé du 
droit onl apporté au trésor uo excédant de revenu de plus 
de 4 Braillions. Mais a coté de ce progrès, oui ne favorite 
qu'un seul article, nous avons sur le ilrolt d entrée des au- 
tres marchandises une diminution signilicalive, car nous 
avons lait remarquer, le mois dernier," en examinant le la 
hlcau des importations de* cinq premiers mois, que celt> 
diminution ' 
dans nos manufactures. 

Les boissons, le timbre, la poste, accusent aussi, par la 
diminution de leur revenu, l'état de toutTrancedu pays. 

II ett vrai que dans les réductions de recette» ligure la 
droit sur les céréales pour plus de 5 millions, et qu'on ne 
peut considérer ce déheit comme un signe de décroissance, 
puisqu'il provient de la suppression du droit. Quoi qu'il en 
aoil, le revenu réel va en t'amoindrissant, tandis que nos 
dépensée augmentent sans cesse, fcl qu'on ne t'en prenne 
pas k de* circonstances exceptionnelle» : no* voisina ont tra- 
versé le* mêmes diflicullé* que nou*, ils ont allégé le far- 
deau des impôts en abaissant le 'aux des droits, et cepen- 
dant leur revenu n'en a pu souflerL 

AlcCbib. — On li.-ait dans le Caarrimit PkiUppmilh dn 
8 juillet : « Le I* de ce mois, M. le lieutenant général Be- 
deau est rentré k Coustantine avec sa colonne d expédition. 
Avant de quitter Colla, M. le général Bedeau a reçu la son- 
missiun de» cbeli indigène» des tribut environnantes, et a 
axigé d'eux le châtiment de la iriba rebelle. 

«Le Ï5 juin, le C'omeVeon avait amené ici, de Colla, AI 
blessés du 19" et du 43*. Parti le lendemain pour la même 



il surtout les 



celte 
c ii| . i 'el 



la plua itliifaiirnte el la trniri atten- 
due. » 

CoxninCDnvt. — Le raf itaire de yt'nau Lapirire, errr- 
mandanl la Million ravale de l lm'i -( hli e, vu 1 1 dVrttur 
ton rapport k kl. le n iaiiire de la nniir e, ir>*iiv<n>M k 
l'alTalrede Tourare. Ce laffOll, f< m j lndr-i I» déiaie 
fa Mire, rade de Macao, est daté du Î5 avril 1847. M. I »- 
pierre, apiés avoir rappi rlé les divers»» circonMances qui 
ont rendu le errnbal inévitable, i»rd nn|lr de l'atlrene 
cnr.lre les cinq corvettes enremiet. Il cinfnme que noire 
neile n'a été que d'un seul matelot et que nous n'avons éga- 
lement eu qu'un hleisé. 

Pasat it Lccgi'Mi- — La correspondance de Marwille 
dn 16 annonce que de nouveaux désordre» onl évlalé k Luc- 
qnet et k Peruie, et qu'une mutée sanglante a encore eu lieu 
dan< cette d'nnèie ville entre la troupe et la population. 

Hur.il ni: on Daux-SiciLia. — La bateau k vapeur Aforre- 
CêftKine, qui a apporté le 15 k Marseille la nouvelle que 
nous venons de reproduire, a annoncé également qu'une cer- 
taine agitation s'était manifestée tant k Napies qu'en Sicile, 
et qu'on craignait des trouble» k Palerme t l'iceasi»n des 
fêles de Sainle-ltosahe, qui otil dû avoir lieu du 11 au 15. 

SABDAicnr — Le roi de Sardaigne n'a pas accepté la dé- 
mission de M. Villaroarln», ton ministre de la guerre, dont 
la retraite était regardée comme le triomphe de* idées rérro- 
grades. 

Pobtïcas.. — Le» journaux de Londres nous ont donné 
de» nouvelles de Li- bonne en date du 9. el d'trporto en dite 
du 10 juillet Le 50 juin, au moment même où les trouprs 
du gécéril Conclia alla irnt entrer dans Oporto, la junleta»- 
aembla une dernière fuit el rédigea en quelques ligne» ton 
acte de ditsotuiion. Cet acte porte les signature» de Jos, d, 
Silva Pas»m, Francisco de Paula Lobo d'Avila et Juslmo 
Ferreira Pinlo Bailn. 

Deux Irégate» de. guerre française», flphiginie et r/rttuoV, 
accsini|iagnées de 'deux Mtimenta k vapeur, étaient arrivées 
k Lislsinne, venant de Toulon. Cr» navires ont jeté l'ancre k 
cûté de l'escadre anglaise. 

Le Daily Nrwt a annoncé comme formé an cabinet char- 
liste pré.i lé par le duc de PalmeMa. 

AxGitrtaac. — Dans la séance de la chambre dea com- 
munes du 16, le dialogue suivant s'est engagé entre M. Os- 
bonie et lord John Rutsell : 

il. Otlmt — Il avait été convenu, dana le traité fait avec 
In «oiiverr»em»nl portugais, que lea décret» suspendant la 
liberté individuelle el telle de la presse «raient révoqué». 
Or, le lhario de Lisbonne annonce que cet déciet* resteront 
en vigueur. Je prie lord John Russell de me dire si Je guu- 
vernemenl se propose de contraindre le cabinet de Lisbonne 
k exécuter le traité. 

Lard John RutvU. — Je crois que le maintint des dé- 
crets n'est que temporaire et qu'ils seront ultérieurement ré- 

M. OttWsw.— Est-il vrai que le» ambassadeurs de Fram 



et d'E-jisgna aient protesté contre la conduite du i 
Wflde k OporloT 

Lord Jonn /tusse ff. — Je pense qu'ils ont protesté* 

—Depuis un temps immémorial, chaque séance de la cham- 
bre des lords l'ouvre par la lecture de courtes prières faiies 
par uo des pairs ecclésiastique*. Cet usage a failli empêcher 
les lords de siéger le 17 de ce mois; k liois heures rte l'a- 
près-midi, aucun évêque n'était encore arrivé; il a fallu te 
mettre en quête d'un de ces prélats. Après avoir vainement 
cherché les évêques de Saint-Asaph, de Worcester el de 
Londres, on a Dm par découvrir , étui d'un autre diocèse, 
qui a lu la» prière» el inauguré 1 1 séance. 

— On sait déj. qu'un navire chinois entièrement monté 
par un équipage de cette nation fait voile en re moment vers 
l'Angleterre Panda ni la traversée de la Chine k Sainte-Hé- 
lène, il n'a pas fart eau et a montré une solidité k toute 
épreuve. 8e! i»H» et ton goo'-rriail sont en bois de 1er. Son 
gouvernail, combiné avec uu -vv'èroe de câbles, pralexeVtj- 
ter des mouvements de bas »n haut dont nous avouons ne 
comprendre guère riaipoilaïKt pour la menteuvre. 

Il faut ordinairement vingt hommes d'équipage pour exé- 
cuter les travaux d* la navigation; mais quand le vent est 
favorable, le gouvernail a rarement besoin d'être touché, rt 
deux hommet suffisent pour diriger la jonque. Le* ancres 
sont en bai» ot onl Irenle pieds de longueur environ; 1rs ck- 



un devoir, mais cette sentence a été plus 
iprise, et ti .'ou a déjà dit «t répété que 



ville, il a ramené, le 30, 1*3 blessés ou malades do 

corris. » 

On lit aussi dans le aVosti'fnar oJjérim du 10 de ce mois : 
< Il semble que Mule v-Abd-er tuliman toit bien décidé, 
celle lois, k venger son injure! Les troupes réunie* sous le 
commandement de Muley-Moliammed, ton ni», marchent 
contre l'émir, cl ce dernier pe/ait fort inquiet. Aucune iribu 
ne l'a proc'amé milan, aucune, ir.cme dans le Kifl, ne 
semble disposée à secouer le joug du vieil empernir, pour 
s'imposer, k travers les dangers d'une révolution, celui de 
Ternir auquel est visiblement atlas' lté d'ailleun tout le poids 
d'une lutte éternelle conlre nous. Dans celle position, Altd- 
el-Kader s'eflorce de calmer Abd-cr-Rahman jiar de» aire» 
de respect fort significatifs; il te défend d'au» une intention 
hostile envers lui, et rejette son attaque du camp d'EI-Ha- 
mar sur la provocation ailes menaces qui lui en étaient ve- 
nue*. Si ces excuses ne sont point admises, tout porte t 
int.que l'avantage restera au pouvoir lé- 




blet et lea mcattdm cordages sont en lojmhou. nêlé d'berbe* 
indienne*; Irait fontaine* uni établies tur la lillae el cou- 
lent constinimenL Quant aux vosles, allet font' dispnséei 
■le façon qu'eu une minuta un homme peut lea nurtonivrer. 

La talon a I rente-deux pieds de long sur vingt-cinq du 
large el doute de haut, el ett enrichi dea plut tpleiididei des- 
tins en couleurs vives. Outre celle grande salle , i* A'ev, ma 
contient encore tlx cabine* constamment éclairées. La hau- 
teur du la poape etl d* trente-deux pieds en dehors de Tenu. 

La jonque chinoise ie A'eyinj a quitté la Chine le 6 dé- 
cembre 1846, et, comme nou* l'avons dit, ett arrivée k 
Sainte-Hélèaia)e17 avril 1847. Bile n'a eu que du beau lemrs» 
pendant La première partie de sa trawrsée el a relâdté mi 
semaines dans la mer de Java el au délroil de b Sonde, k 
caure de vents contraire*. Lei M et i' mars dernier, re 
A'rytao avait etauvé, k la hauteur de Maurice, une tempèie 
assez lurte, qui, du reste, ne lui avait causé aucune sort* 
d'avarie*. 

Iblamp». — La Jeune Irlande ne semble pal rencontrer 
de lateo vives sympathies chea la population d» Dublin, l it 
j'iur de la semaine dernière, au moment où les membres ire 
la confédération torluienldemiisieiVi/I (la nulle des concert J, 
ml ils venaient d* tenir un meeting, il» furent hués et aoeil- 
lis de toule espèce d'injures par un rassemblement nom- 
breux qui les attendait au passage. 

bispri net, vaux meneurs, tels uun MM. Meagher. O'Coe- 
raan, Barry, ayant été reonnus, on leur jeia dea nlerre» 
t qusl,sisW-urios le* atteignirent : ils voulurent *'e — 
par une , 
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tonneau qui lcnr bim toale issae, et on allait peut-être leur 
faire ua raturai» psrti, lorsqu'il* s* réfugièrent * imll h«- 
■ird dant la première maison venue, d'où ils envoyer, nt 
chercher la police, qui eut beaucoup île peine a le» dégager 
et adi penter l< roule — Toute, cette scène se passa tus in» 
•le : Vt-vla VuitMrlmtt! à Ua la Jtuiu I 

Ktati-Uhii (i MniQci. — Le. paquebot Camhria parti 
dei tVvr V.irk h 1" juillet, g apport* des n'iuvelles portant 
pour U Vera-Crux la dut* du 16 juin, «t d'après leeq.whes 
le»» généraux Scott et Wortli, avec le grua de l'arme* aîné 
ricuioe, s'étaient avant*» sviin résistance jusqu'A Rut t'ait; 
que la ils avaient trouvé une deputation de la capitale (Isexicaij 
qui vernit a leur rencontre avec de» propositions de pan. 
On ne disait pas quelle était la teneur de ce* proposions, 
mais que le général Scnlt. les trouvant peu satisfaisante», 1rs 
aurait rejeté*» et aurait continue' son mouvement sur Mexico. 

On a reçu a la Nouvelle-Orléins, le ÎO juin , de» avii d« 
Ja lapa jusqu'au 8, et de Pui-Iila jusqu'au 5 juin. On peoao 
que des dépêches d'une date plus rétente ont pu être inter- 
ceptées par. les guérillas meitcains. Cependant, le» Améri- 
cain* «nt commencé A nettoyer le pays de ces bandes de pil- 
lards. Les partisans mexicains, qui rendaient peu sure la 
route de Vera-Crux a Jilaisa, ont été attaqué» a Puenle-Na- 
cinnal par le général Cailweltauer et le capitaine Itiiiibridge 
la 0 juin, au mom»nt où ils cherchaient à entourer un convoi 
d'argent et de munitions : ils ont été entièrement défaits, et 
le général Cadwellader, après ce premier avantage. Conti- 
nuait I les poursuivre «ans r» Incite. D'un antre cote, le capi- 
tnnie Walker, A la tète d'un fort détachement, est porti de 
l'intérieur |iour Perote, afin de débarrasser également cette 
partie du pays des guérilleros qui l'inquiéiaienl : il n'a 
p.«» tardé, A en envoyer prisonniers aux postes américains 
dix-neuf . an compagnie d'un alcade. D'après des rapporta 
moins récents, min plus certain» et plus circundanciê» que 
oeslui du capitaine Wood dont non» parlons plus Itaul, le gé- 
néial Scott était A Pneb'a avec six nulle hommes, six ceul» 
fourgons et cinq mille elievaux on mulets, et il piraissail dé- 
cidé t y attendra des renf.irl». Il avait bit évacuer ialapa, 
envoyé sec malades et sea magwlns I Perote. et fait ouvrir j 
une roula entre celte place et Tospan ; on dit mène qu'il ] 
aurait dont*» l'ordre, de transférer de la Vera-Crai a Tuspan | 
le centre de l'adminhtratinn américaine d'occupation. 

Vingt mille hommes environ, débris de toute» les armées . 
battues du Mexique, étaient réunis entre Mexico et Rio-Frin. [ 
Il y avait eu quelques escsnaiiisdsf s entre les troupes du 
général Taylor et les Mexicains. L'idée d'un niouvemeitt sur 
Sun Luis de Polosl était abandonnée ou du moins remise 
jusqu'au I premiers joui s de|u<a. 

AtzincrsT. — Un bien ait eux accident est arriié mer- 
credi de la semaine dernière en Angleterre. Une manufacture 
de poudre-cotiui, nouvr'lement établie A Faversham, atauté 
au moment où les ouvriers étaient a l'ouvrage, en eng'outis- 
sant «oos-ees ruines un grand nombre de victime*. Les bâ- 
timents ont été entièrement renversés, et les débris projetés 
en l'air è an* disUnca considérable. A plusieurs milles 1 la 
ronde, on i éprouvé comme un tremblement de terre; de» 
arbres onl été abattu» ou brûlés, des champs ravagés, de» 
nuisons secoiiérajusqucdai» leurs fondations. Une vingtaine 
de femmes et d'enfants plus ou moins mutilé», mats encore 
en vie, ont été recueillis et pnrfés dam le* maisons du voi- 
sinage,. Dix cadavres sans aucune coatusion apparente onl 
été autei retrvirvé*. Dans le* champs aux alentours, oa a re- 
marqué de nombreux débris sanglant*, et il e»t I craindre 
que bfiKicoiip d'ouvriers n'aient péri sans qu'on puisse ja- 
mais an retrouver la traça. Quelques personnes ont échappé 
presque miiaculeusement à la catastrophe. On cite un ap- 
prenti qui s'est trouvé enlevé et précipité dans un champ 
voisin, sans autre nul qu'un élourdiesemeol passager. Un 
n'a pas encore de-enrurta. le nombre total d« victime». 



s Que s'esl-il p.i"* ;i)jo: rd" hoi au congres? demandait nn 
politique de Vienne au prince de Ligne en 1814. — Il s'y est 
pusé Irai» heures. » Ainsi de notre semaine parisienne; il 
s'y «t passé sept jours mêlés de tout ces exercices trop or- 
dinaires aux l-tbil«m» de I» grande vide pmr offrir le mé- 
rite de la nouveauté, 

La nouveauté, cet idéal de» peuples blasé» et des temps 
sur le retour, assurément ce nVl na» le théâtre qui va imus 
l'offrir avec CkartoUt Cirrfoy; voila, en effet, lout l'amuse- 
ment dramatique de la présente semaine, et si nouveauté 
la plus nouvelle : Char loi le Carda fl II tant bien reconnaître 
qa un pareil sujet ne pouvait guère réveiller l'imagination 
pnhli |u* engourdie, il offre tout juste l'ai trait d'une rémi- 
niscence sang'anle. et à snppo-er que les détails de celte 
trafique aventure na nous fument pas encore Kuf6s*mment 
connus, au. w bien au <j y omise qu'il appartient de nous 
Ira révéler? La salon du boulevard Bonne-Nouvelle s'est 
donc fait l'antichambre de la guillotine, et mm« avons vu la 
bngnoire de Marat dans les boudoirs de M. Srrihe : en v*. 
ri 1 *, il faudra brûler «tus d'un petit acte lurfuiaé pour en- 
lever l'odeur du meurt»! t ce» lambris. Vous mires a* d'ail- 
leurs le sort de la malencontreuse pièce, et nousvoos épar- 



gnerons le désagrément de tout compte leinl»; inirigue, 
langage, situations, tout cela «l d'une tritialiié et d'un ri- 
dicule iacnmmenaitrabliM. Vous soyei que ces grande» pm- 
irel»s exigent de Iden grand' mots. Cependant, notre public 
da Gvmnasa* toujours courtois et toujuuis jude, a couvert 
l>ii lotie de sa puissante é|iUle, il a compris l>» tlforls |n>- 
norables de nudame Hose-tbéri pour ccmbler loue ce» «ides 
du cadre) c'est que, uiace i l'ai irire, a oil»ui de ta pein- 
Inte en pied, nous aiuni du troin» Il «mie n inialuie de 
llitrlolte et son médaillon. Le retard pi demi, le aes'e él.- 
H«vnl, la boairhe profliciique. lacricc s'est montrée diune 
" t dan. la Mène de l'raterro^- 



luire, qu'elle a magnIBquement détaillée. Mais nonobatanl ce 
I» au zèle et ce grend talent, et noDidislaiil encore une tem- 
pérature de 30 degiés, Ns représ» n'atmn» de CharMt Cor- 
day irinl et demeurent edréiriement Ir.ildes. 

U Chapreu grit du Vaudeville appartient à un mousque- 
taire, liun du bnii vieux temps qui, euire eliien et l-iup. «■ gns<e 
chaises amours et y laisae son couvre-chef. Par une bhtst» 
sir féminine asrex buarie, niadvmoi.-elle de Ponteilly (uiost 
s'appell*nl nos amour») se donne pour dame è ton Champa- 
gne..:, tus ju'au uvnsitetit où une petite cousine anse I* cha- 
peau gns qu'elle prend pour celui de «on amanl, mousque- 
taire n* S; la nuit Unis le. chapeaux sont gr^s. C'est ator» 
que mademoiselle suppiiioe haiiteeiiriil l'épinix fictif qu'elle 
s était attribué ; de sorte que désormais imlre amant uo se 
glissera plus au boadoir par la poite d>Mbée et ne tentera 
plus d'escalades : mais ce bonheur i ciel outert n'est pat 
le («il de Cuampagnac; Il se plaît aux enlreurUes difficiles, 
le» nlxlarlea lu tentaient, or il n'y a plus Je dangeis ni de 
mvsière, et. sans plus de façon, noire homme nnsia fait la 
réVi<ienc« et lire son chapeau or» du jeu. Pendant que lo 
mousquetaire jette ainsi dos osions dans le» roues de sa 
bonne Corinne, U demoiselle se ravise et ressuscite le mari 
Mipoos*. lout piste ce qu'il en faut pour ramener son Vn- 
laue. M. Félix, le moufqo-taire eu tiiredu vaudeville, porto 
è merveille ce cAoyeau yris. 

.Sur une autre ><:éiie Lil'»ulre»écrlralenl Seine), nousavon» 
eu toutes sorte» de re|iéseiiiaiion« nautiques, car |Uillct est 
l'époque des irrandes expéJitio-is maritimes. Ou annonce 
panout de. rrgutes, le Havre a publié sou programme , et 
nous venons de lire ceux de Mm>«n< et d'Ainiéres. (In sait 
que l'impatience du canolier pirisi. n n'allcnd aueie l't- pro- 
pos de ces solennité* et du beau temps pour se livrer i son 
exervic» fasori. L'eau est son é>mei l de prédilection, et il 
met i la virile en luule fai.oir; seulement, les mois tnrridr» 
vosenl éclore de préférence la grande niuliee de» canolier» 
siimuméraires et amateurs, qui, dénuisés en nialelut». cha- 
peau ciré, cliemiœ de colonnade muge, veste bleue, se ré- 
pandent sur lue deux rive* du fleuve. Ils vont jeter l'ancre 
dans loua Ici poils dé la bonlicue, cl se livrer a la recon- 
naissance des cote* inhabitées entre (j rené Ile et CJnlou. 
C'est la navigation aventureuse de la mer des Indes et de 
l'océan Pacifique appliquer aut parages de .Seme-rt-Oïse. 
Le vrai flambird ne quille jamais si nrano), il s'y enchi/iite 
comme le Bédi.mn è sa tente, et il ne r» aebe jsmais, si ce 
»'e>t pour leuwiveJer «e« | r»i»i^w.n«. Mais cerléiiiscaiiolina 
d'humeur plus rocialile n'ont point rompu avec 1rs inlétél» 
et les plaisirs terrestres Qu-lqui s uns. devenu* fl.inibards, 
mais conimercjnts ne», funl de leur clialnii|* un mi;»iti de 
marchandises, ilsyemhtrqurnt des pains ih* suere, du iluim, 
de» ugares et des terrolei ie«, dan» l'inlentioa d'aller Irati- 
qner avec les sauvages du Pecq et de llle Saint Denis, les- 
quels, eu érhange, leur livrent de» volailles vivanlea, de» 
fruits verts et du vin bleu. Voila ceux dont on «uluo l'arri- 
vée et dont la présence fait sensation. La popnta'ion se parle 
è leur rencontre en »s,iUnl de» drapeaux, I adjoint les féli- 

" rare. Oit le ci 
et triste le fleuve 

de la vie: «élu de blanc, il ceint une eVIiarpe brune; ton 
embarcation est une gondole qu'il leste avec des fleur», des 
livre», un filet de pMie et une tu nare oa nu flageolet Nous 
ne parlons pas des chasaeurs maritimes qui lotit la guerre 
aux IlirtMidrIle»; qiselquen-ues, devançant I lienre d'ouverture 
de la dusse, opèriat de» descentes sur d.s plages giboyeu- 
ses, se font happer par les gardes champèires, et sont arietés 
tout net par un procèa-tntbal dana leur voyage de circum- 
navigation. 

(Jimequ'on ne puisée pas compter Boii-Mbi» parmi les «sou 
oeaislés de la semaine, h «ogue dont il jouit dan» le bt au 
monde ta soutient d'une manière si éclatante et si flatteuse, 
qil il faut bien l'enregistrer. Le brave enfant du désert reçoit 
toujours avec un nomeau plaisir les nombreux témoignages 
d'admiration qui lui «ont prudigités par de» danse» distingua.» 
da la capitale ; cet marques da sympalliie oai porfvts an 
caractère d'intimité nalva qui ne peut manquer fédiher 
pleinement le jeune barliare sur l'extrême sociabilité de no» 
mtcurs. C e*t ainsi que naguère et dans la n>mc journée, 
Bou-Man s'est vu graillié d'une bourse, d'une paire de bre- 
telle» et de jarretières tsiagiiifiquas, triple cadeau d'un tra- 
vail exoois, brodé par la main de trois fée», 1rs trots dona- 
trices. La fortune, qui t'est montrée ai eruelle pour lui en 
Afrique, lui ménageait de» dédommagements, et cet impor- 
tant personnage aura, comme tant d'aulie*, sou clinpitie de 
victoires et coi qiiétes eh France. 

L'Académie (tant II est vrai que non» marchons de nr«- 
«wurés en surréalités) l'Académie voit i «haqu» instant » 'ac- 
croître I* personnel de tes candidats Cette lois, du moins, 
il s'agit d'un homme de vrai talent, d'un éVrivtin j»une < n- 
core, miiis d'un renom déjà anciin. Il y a lons-temp». enef- 
tl . que par la distinction de ses écrits, H. DeViréNi>»rd »Vt 
mis au non, lue de nos auteurs les mieux goajté-. L'kiislorien 
de notre tiliéraiiire, le 'railuc'riir dit classique» lalitu, le rit- 
liqne habile et consommé, estdigne de s*a»se<iii dans ce fau- 
teuil qu'il sollicite pour la première fols. <t l'Académie ne 
saurait répondre par un nn-il : etir clmii aux accusatifos de 
ses détracteurs. A (été de celle can lidaliire séileiisr faut -il 
croire i celledehl. Vatont. qui noirtesl donnée toujours pour 
aullientlque? Ce postulant inéhranlalile a dis au is liès- 
cIi.hhU oui remuent ciel • t terre eu sa laveur, et menacent 
d'esTala li r l'Olympe pour venger kur Titan, s'il est de mni- 
veaa foudroyé. Hier eneme. l'un de ces Kurelades. qui sie^e 
è la chambre des pairs, pressait vivement M. S. U. de voier 
pour son candidat. • C'e-t un si bon enfant! lui disi.it- il — 
l'ai bleu, mon cher, répondit l'académicien, Cadet-Rous- 
sel aussi était un t-on (niant, ei pnunatit je ne loi aurais pas 
donné ma voix.» 

Les théâtres ferment è l'imi. Aux cinq nu six clôtures 
que noua aitDimçlme», il tant jomdie ■ elle du VaWetvHr qui 
est décidée, et la clôture de la rorfe-»Sifi«< Jktoriin, qui itt- 



clt« et le curé las bénit. Une autre variélé 
itîer mélaneolique, celui qui descend seu 



vient probxbll.Catdeux théâtres, dont l'un v ent de changer 

de directeur, procVderooi i de grai d» badigeoiiuageu. Un va 
replâtrer la troupe et | asser l'ejioinjir n r I. réprtu ire. Aux 
Champs fclvsée», il est question ue l'ouvirtute d'un rta- 
Ns*>«m«nt 'champêtre, le { fidreou rfesfteirf». C'est un ncu- 
veau teinte élevé A la gleire de l'Iiniiitultute et A la pro- 
pagation de la musique ; le» anciens concerts des Chani|>» 
Kty ces nous seront r» nilus I es Parisiens commencent Aie 
lati^uer de voir courir invariablement le» même» i hetaux, 
Inus les elés : aussi te» écuvers de M. Gallois n'ont qu'A se 
bien tenir . la musique les a déjà c basai t du bouloard, et 
pourrait bien l*t rejiter rxina muras. On prétend que la 
difficulté pour ces messieuis n'est pas de ne pas lonili-r de 
cheval, mais qu'elle non>i>le au eonttaiie A en tomber, et 
qu'au moyen d une coin lie de pois el de rétine Ua tout col- 
lé» et adhérent A leur» monture». 

L'ilippuilrnmr ne pratique pas ces mett rongea de l'irtéque»- 
Ire, et set écuyers, qui sont a la fois cavalieis, pages, béiauU 
else i varils d emies, y Si ni toujours tVmjeM.boivoryrnt .lirtc» 
aux nMgnili;ence» du camp du Drap ifnr, on te ctovail A 
Iwut de tous le» enchanlemrn's et de toute» les surprise» ; 
qepeiidanl MM. Laloue elFtancooi n'avaient pasjelé dans la 
lie* leur dernier cheval el leur dernier écu. Diux excicires 
nomesuv tiennent plus que jamais en baleine un public 
émerveillé. Le premier, qui t'intitule, je cioi», une che- 
vauihée de l'ancien régime, vous représente divers gerfts 
troussés ueslrrmenl, la «toutie luisaole, la crinière tor- 
due en nattes, la queue tnruhennée et qui te livrent »ex 
soubresauts les plut aériens, A des ruade* frénétique», A de» 
caiirioles renversante». Pendant que sous sdiriiei l'éton- 
nante vigueur de l'ecuyer Gemget el la ptodigieuie audace 
de H. Laurent Franconi, tout i coup une |»une per-oonr au 
visage doux, A la taille frêle, t'eltuce sur un de i es cour- 
siers fougueux qui saute, rue, se • ibre el s'enlève des quatre 
jambe» suis égard pour son gracieux funhau et pour celte 
jeune fille qui reste cslme <l souriante au milieu de cette 
irnqiêlc équestre el de ces fuicuis. A déharçonn<r lout lea 
Baucber du monde. 

Viei nent ensuite le» écoliers d* Inspirait rl leur partie da 
lierres. Ces jeunes gens ruinent un couuire que les frontis- 

r'ces depofir» nou» ont rendu ramiller ; c'est une rediugiMe 
hrandeliourgs tiès-courte, un pantalon blanc collant, de 
légère» hollim s é|srriinrtée« el la casquette plantée sur l'o- 
reille ; ils sont dix ou ihinie ainsi Irttaiaét el monta» sur de» 
chevaux vif. comme des écureuils, soupir» comme la l ou- 
lettvre: on court, on s'attaque, on se poursuit, on >e fait pri- 
sonnier et on crie ; /lr/irre,' Ua chevaux vsgeLl dan» I e». 
pace ctMtiaieteluiJerAp. ralypse, et la brusquerie des mou- 
venants, la rapidité d -s fuites et des retours, la foutiue dis 
v.dte*, de» c oui Issues et de» r. dresse n ents. U.ul ccU i s I on 
ne pcutmieuidi-pa'é. Le» joueur» temblenl toujours être au 
moment de se hnseï lei rnne ou de se cavseer les rein». Rnfûi, 
s'il est vrai, cou me ledit Voltaire dans son faroriu orti. la sur 
la Curtiairé, que pour iniéres^er le» specltli urt, il-ulliiede 
leur assurer de» places con modes pour le S|ie< Urc'e d'un très- 
grand tlsque qu'ils ne courent point, assurément jamais re- 
présentation ne fui plu» iiiléie»Miilc. 

Cea extteice», d'une gynmasliqae liès-aventureuse, nous 
amènerit, par une transilo n assez naturelle, A prier d'un éla- 
bllsseiuetit unie rl digne des plus teiiiux eue ouregi Bien Is ; 
c'est celui que M. Trnl vit ni d ouvrir aux Cliarop»- Hytécs, 
allée de» Veuves. Si lagyn.nastique n'a pas fait d* giaads pro- 
gTèaen France depuis M. Amoros.le nouveau gymnase, fondé 
par M. Triât, est destiné A lui irnilteune heureuie Imput-Kin, 
tu tke aux effet» merteillcui quece |HruleEieurbaliileasu tirer 
de ces exert ice.-pour le develnppement musculaire de l'iudl- 
vidu et même poui s» ruciurstirtu des force» bauuirm. Il e>l 
fort désirab'e que Tantôt lté seo nde le» effort» de I liais) le ar- 
tiste en se faieant rendre compte d'abord, ainsi que nous l'a- 
voua fait noiiaeinèois)», de» |irodige» de son au, el en lui 
adressant rn-uile les militaire» do la garnison de Paru et 
ceux de» corn» munit ipani dont le aamice néostila une ré- 
parlllie» égale de f<:ce et d'agilité. Quant m succè» de 
M. Triât auprès dn publie, nous n'en tontine» p*a en peine; 
il sortira que son gymnase reçoive les développements néces- 
saires pour contenir deux nulle élèves auxquels il pourrait 
dnnner des hcrsu» t la fois. II. Triât eu lui-même l exem- 
p'e le plus encouiageant des excellents résultats Ce si mé- 
thode. Il n'existe peul-èire peten Fiance, ni mêsna ea Ku- 
rope d lMimme mieux doné que lui, tous le rapport de la vi- 
gueur, de la souplesre el du développement puy»iqr«. As- 
tutémeni l'art antique ne saurait cffnrde plus beau nodèla 
A la «lunaire; ajoutons, tour donner la mesure de la ron- 
lïeoee qoe M. Trial a dan» «nn art, qu'il se lait fort d'életer 
le» organisation» débiles jusqu'à cette vigueur musculaiie 
qui te joue de» pfus lourds faideaux, et de réaliser, par nn 
eéveloppemrnl gradeel rl haiinoideiiix, ces belie« fisrtuea 
dont notre race Icui mt des rjieciiwmi de plu* en plue rares. 
S'il est vrai que htsanié ne soit pas autre chose que l'har- 
monie des lonciKins da l'isrgatiisme, la gymnastique da 
M. Trial, m dever ant ainsi le principal agent hygiénique, 
ne salirait avoir d'icnends, mi ce n'est la médecine et le» 
nVdeiins, Les |>iii cipes el les données d« l'habile proles- 
st ut concordent it'eirienr* avec cens des praticiens pliiloso- 
phes. depuis llippocrate ju.-qn'A Magtndie el Kojer-Col- 
lard. 

Finiscons par quelques on <iif, que nom pouriiotis égn- 
leuent enre.i-trtr sons la fotmnlc plus affirmative de on 
DMiire. On ofif donc o.ue 1t. Fit mentbal llalévy est au mo- 
ment de terminer un oréia dont le poème est éciil par ion 
frète. On assure d'un attire fnié.onrlt. de Buolt. euirpo- 
sii. ur autsi éminent cu'il est habile clumiale, a livie une 
parution i la ronvelle admimitratirn de l'0|iéia. O pu d,nt 
y. Ne»or Hoquep :n est arrivé A Umlies dans le but avi né 
d'airtcher Jiiinj Lmd A l'autocraliede H. Lumley, et nia- 
ilemol>e|ie Cetito, la ebaimaele danseuse, t*saslail din. mi- 
che A la fêle de nuit dm née A Saint Jim*» par M. h) direc- 
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Peur tenir non lecteurs au courant de ce que devient la 
musique, de ce que font le» musiciens, pendant ou beaux 
jours d'ardeiil* canicule, c'est moine aui îWUrcs lyriques 
qu'aui écoles de natalieo, moins à la ville qu'a lu campa- 
gne, qu'il faut parler bm pas. Les bain* froids la semaine, 
(ea bou touffus le dimanche, tela «ont l«a lieux où pasaent 

Elus volontiers leur temps tous lus Parisiens, artistes et pu- 
Ile, qui n« aonl pai encore partit pour les l*yr*aées, ta 
Suisse ou l'Allemagne, les nna dans le bul de prendre les 
eaui, lea antres pour donner concert, quelques-uns pour ae 
promener, d'autres avec li seule intention de ne rien (aire. 
Que nous vous entretenions de concerta, il l'y a pas, Dieu 
merci, le moindre danger. Ce n'est qu'en Angleterre qu'où 
' eipresseuentles pins (ortea chaleur» de l'année pour 



se livrer a ce 
■l,on 



.le 



qui réunit orùJoai- 



local où cinq ou sis cents individus pourraient bien tenir à 
lariuueur. «n se gênant un peu. Il n«os semble »«« » natu- 
rel de préférer la coutume parisienne, c'ett-a-diie de re- 
chercher la cluleur eo bi\er. principali meut là où l'on en- 
tend de bonne musique, el la Ifrklteureu éiéV, quoiqu'on 
n'ail pas encore introduit l'uiage de» on heures aux écolesde 
natation ; ce qui Mirait bien capable d'arriver un jour. Kn 
■Uendanl, les fanaliqnes admirateurs des célébrités musica- 
les, qui ont soi sang et eau da I" janvier au Si mars alin 
de ne pas perdre une seule noie de ce «rand planiste ou de 
ce violoniste bon lù/ne, de ce violoncelliste romantique ou 
de ce brillant flûtiste, do ce dont et tendre bsutainte nu de 
ce clarinettiste moelleux et palheliqu* ; ces lélés amateurs, 
disons-nous, paraissent ravis de bonheur, en voyant chei 
Deligny ce* mêmes célébrités qu'ils avalent pn i*ulen.enl 
apercetoir de loin (tant un salon. Kn les conteaiplaut face a 



face, en les coodoyant nns la moindre interposition d'aucun 
corps quelconque, le seulimeot presque religieux de ces éi- 
Irilond passionnes semble te Iraniformer en une sorte de 
béalilude . Nous n'essayerons pas de rapporter les diverses ré- 
fleiions que nous avons entendu faire i ce propos, ni de dé- 
crire les expressions des visages , accompagnées d'exclama- 
tions d'étonneinenl, auxquelles ces rencontres donnent lien. 
Notre récit aurait beaucoup de peine à rendre exactement 
la couleur locale, 1 laquelle d'ailleurs le costume est surtout 
essentiel. Etes ne sont pas seulement de fameux virtuoses 
qu'on retrouve dans ce pandaimonium aquatique ; d'illustres 
académiciens ne Jédaignent pas non plus de venir s'y mêler 
quelqueloi». far exemple, le samedi, jour de séance hebdo- 
madaire de l'académie des Beaax-Atis, c'est la chose du 



monde la plus commode pour ces messieurs, qui 
gés de passer le pont deux fois dans la journée. 
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riSiiUaraiaal-tls à la séluction du biin froid? Aussi «a con- 
nais» jii*>in>u.s |ui n'y riaisteait fus : et nous avons renw- 
q-J* celains ia i.obres ds la, «action de in isique piquant une 
lit*, linciut leurcuu|us, duonatu el reliant dis passades, 
■ve ; au aisiuc i et un» grioj d.;i pl is |U*«wl •*. Tes «ont 
les faits et pietés il i-icnii q I» rintëritur de Pari* offre un 
ce num ni» ntitr» Ckrvniya* pjudant le ouraul ds la se- 
in line, ijnnl vi.'iil I» dimanche, c'est JiOrff ejn, il prend 
q i dquelois CsnUisie à l'art musïcal parisien de s'en niler «a 
tulieyiaiuru; et ceU Ml» an trop rien «lu» i se» amis, pi va- 
que à la sourdine. De sono qu'il aiiive parfois que le chro- 
nique ur qui s'en csl allé *e pro neiicr de sou câté, cioyant 
n'avoir rien à Dire, est loul a c »ip fort surpris, eu passant 
près d'una église du i de c» cliartninls viliay» de» rii.i- 
roa» de Par m, voisiua de quelque jjlt luit, d'entendre des 
mélodies et da« aocurls, qoi u ont |»i du tout l'air d'avoir 
été inventés pir le inailre d'école de l'enilioii, ou lu uiaiitre 
de la paroisse, quelque ménls qu'on suppose d'ailleurs a ces 
deux nupof laub per»oau&t:es de la localité. Ceci n'esl pas 
dil a plaisir, e'wl Iweo rèe.leiueut Outre histoire de diniaD- 
clie donner. Nou* cheminions par cette petite roui* étroite, 
asseï semblable » une alléé de parc, tant ode est bien bor- 
dée darhrvw *l de b-lles prutiiiéte», qui conduit d« la »ti- 
tionde Sèvres au boisde Ville d'Avray. L'église do ce. der- 
nier village était eur outra piiUA. A ine>ura que nous en 
approchions, il était impossible de ne pu reiu.tr ,jer un 
mouvement singulier, un certain aa,>acl du (au, bien que 
ce ne fùlna», o» jour-ls, celte du paya. Ds* gendarme», en 
tenue irrefrochiule, »e leuaienl a. oc une sorte de majesté 
son» le quinconce qui préceJe la porle du leuip'e Leur phy- 
sionomie rayiuinaU d'un caractère étrange de haute salislac- 
U m, et m>ini de fierta un peu dédrii^n>iu«e ; toinaie »i, *o 
en jour, Viil*-d'Avr»y eût joui de quelque hv«ur eiuibi- 
Unte. d'un privilège inouï. Eu ineiue temps que uuus ub- 
Mirviuns te» »u<ie> particulier», «t que ihki-i uam uppié- 
liun» 4 en demander l'eiplicatimi, ihjui v'iipcs tulreruaix 
refluai une autiNllé, ceinte d'une large ecti«rp« Itico- 
Uir« d'où pealuenl, »ur le t*te timn.ht;, deux somptueux 
Hlaoda d'ur k K'aine d'e^inard ; pui» une autre autiKilé ai eu 
u m uutre ecbarpu : puis une IroiMèioe. Cbacuu de ce> b juU 
luiwliiHiiwire» avait pour escorte un n'onpe n-milueu» de 
danet en loiUUe de «iu,»iiiu^. d'une el*>n^e et d'un ^iia 
qui aereteut certauivnieiii de f»ri buime mue p rtuut, ine.ue 
lia villa, il devauail évident que Ce qui: Uuu>a<loiu de 
uiieut a faire pour cunnaitte ! «bjcl de cet ap|kired aolen- 
lul, c'était de vuivrw le» foiioliuiuui/e*, lue dame», et leinea 
lu personnes qm »'eiupre»aaietu de '* rtudre a Tetlne. 
i peiue eutrîs, nous nous truuvous eu paj» de coniui*. 
unoe, et noua ne lardoua pas li dulin^uer daua la (.iule, 
«eus la wûlo uotree de l'edilice. bjfl njuibrt de célébrités 
dont le uuai revient (réqueinineut dan^ cea culouutsice 
éoal de* musicien*, dea littérateurs, dait tjeus du luornle 
connus par leur goùl éclaire peur les Ixitui ana. Mai. le 
pritre e*l a l'aulel, et de la tribune du cbeeur jjilliMeiil 'des 
accent» reeloJiciin, rendu* paxddt voix auawa, cunduilea 
avec un art nu^islntl; le» riebe» accorda que l'ui |(ue (aitein 
tendre, tulnsfecil la présence d'un urgannie comme la Ul»i- 
que de Vllie-d'Avrjjf ne nous parait pas avoir le moyen d'en 
eiilreteuir un à *"ii serviLe; aux ton» pleins et soutenus de 
l'orgue se luarieut avec une llea-reiuii jUalile bibildb! le» 
traita brillant» d'un piano. La coiubio iiaosi de cea deux 
iiniruuieul», (.irt b ihileiDeot U>ucli«s, quo non» n'avions pas 
encore euteildue dans une église, proJuil de» cOcu excei- 
Itntc. Ujaut aux voix qui planent mît ce uaau barmoni>|Ue 
toui nouveau, nous ditccruoiu un yAl «ipnuio étendu et 
fljjjile, une voix rhlieoienl timbrée qui lienl 1 la fols du so- 
prauo et du tootrallo, un téuor Ués-synipaUiique et uue 
voix débatte ebantante (ort bien travaillée. No» lecleui» 
comprendront uns peiue qu'il v avait la de quoi («ire éprou- 
ver bien du plaûir et de l'elonnemeni. Du mie, à la manière 
attentive dont chacun de» assistant» écoulait, il nous était 
facile de voir que notre élounement et notre plaisir étaient 
Kéiiéralement partagé», Notre curiosité ne pouvait dune pas 
nuu ruer d'être Tireuienl excitée, et noua attendions avec 
iui|ubenca la Ils de l'ofrice divin pour tacher du moins de 
rccxiuiuilre au passade le» auteurs de cette agréable surprise, 
a laquelle nous av in» bieti Tuloatler» «cri lie plu» de deux 
bénies de promenade dans le bois. Enun, lorsque chanteur», 
clitoteuses et accompagnateurs sont descendu» de la tri- 
bune du cbœur, noua n'avons plus «lé si surpris du ploi- 
«irque noua venisins de st inler; car toiu ces exécutant* 
nous étaient parraitenient connu», et les éloices que noua 
pou/rion» leur adresddr au|.jurd'bui n'ajouteraient que (oit 
peu de chose a ce qui a été dit plu» d'une fol» sur eux ici 
etallleure. Il suffit de dire leurs noms : cVUnsnl majame 
Chérie Conraud et niadenMielle Pelil-Brière, qu'on a eu 
intinle occasion d'applaudir, suit aux concerts suit dan» 
le* salon», et qu'on applaudira bienbil sur la scène do 
ru,iera-NaliorMl ; messieurs bVliu! et Evrard, dont hikis 
avoua si»t<ialé les heureuses quii'ilè» en rendant compte 
dernièrement de» exercices du Conservatoire ; iiiadeuioi- 




r compose 

csen spécialement Mtinl voudrait bien «voir dites, et qui 
les acompte lui-même 1 l'orgue, comme s'il ne les eiit 

Ç»s cuin,).Méês>, et qu'il (Al slmpleinei.l un |uriaitor P '4iii;te 
cl était le personne 1 de celte exiSciiliu.i, léqnel personnel 
uenH avec raison qu'il est plusa^iéable, par rg temps-ci.de 
taire de la musique X la carnçiaiciie que dans Paris. De r*n- 
•eisjnemenl en renseUtnement, notre cou liurxi nuus (aùjunt 
une loi de non» rvitsei^ner, n^us avons lini par savoir qne 
deriilereinenl, lors de la (été locale de Vilie-d'Avrav, un 
margaillier de celte piroi-se, «rend ama'eur de musi)ue, 
ami de U. Ad. Aitsin, avait obieno d< celui-ci dVtumser 
un» solennité miuical* donl le |..ys et la piroitse pn'senl 
* boa droit «'enorgueillir. Le bonheur cl la juiodes liab.unls 



fo rent tels, qu'une sjoond» représentation, nus vnuluns dire 
uiiedéUKrèna-xwul'on fui aooordéo ili deiniade géuérale. 
C'est i celle ci q 1 1 I* li.<.irl nous a pru-ur* la bonne tur- 
bine l'assister. N i.is n' iv cis eu ^ird) d> mu) ) jer de Voit» 
en parler; car si vojs aveauilelque envi^ d'enieudre delà 
masique, Pari» ue vuis en offrant Kiière l'occision aujour- 
d'hui, même en payint et en ayant très-chaud, vous êtes 
averlisqu'il y a de» ciiuice-. eo allant vous pr-jinener le di- 
niincliadens l*s environs, d* reucoiilr^r «ur votre 
une heureuse suborne pareille à ta notre du ' 
nier, 

Lca trrouds apprêts qui ae fout (r*- activement, toili celle 
apparence de repos auquel les Ihéâla'» lyrique» semblent 
aliunJ.»nu*s, promettent au public parisien une abondante 

i*HMi 'le plaisir», quand le lemp» seia venu de le» réo..|- 

ler. L'Acodeuiie royale de musiqua va nous donner dau» 
'I us mois une salle nus;nitiquetnent resian-ée, un nouvel 
op-ra, ni) bsliet nouveau, de» sujeis tout Deuls pour mirre pu- 
bot, de» dé -urslwin» toute» neuves pour tout le monde. Ou 
s atlend enlini une véritable renaisrance île re vieux monde 
de l'art musical — D« suit ctlbi, ropéni N..tKinal, sans s'm- 
qui 'ler des mille lirons qu'on a fait courir sur ss.n cou ple, 
a cuui|il lé les cadres de son personoui rlununt L'ortlie-I.e 
el U-* clia'.irs ont élésorroés la semaine dernière par voie de 
< tu. cours. Tout foil présaaerquuce* deux parues importa les 
d'un lliiiitre lyri'jue Mirnnl, dès le premier jour, 1 la hauteur 
des jnsli" exig^na's d'un p iblie accoutume maintenant oui 
beuuv rlTels de masse. — Msi» la plu» |.ro. Iiaine de toute» les 
nouveauté» musiesb» amsucirée», c'est l< p.èce eo Huis actes 
dont la première reiiresentnuxi »era doniièu àl'0|>éra Cuuii- 
oue dan< le» premiers jour» du mois d'août. L»niu»ique est, 
dit-on, d'nn icune comp isit.mr qui a déji écrit quelque» p<- 
bles part-lions en nu «le; iuiis> celte-cl sera sa première 
œuvre capitale. Lu tbéUlre de la rue t'uvan est d'ailleurs en 
veine de nous fournir de bonnes nouvelles. Nous avons re- 
nrrlbi. il y a un an envnon, U retroile. pren|iie la Tuile de 
m idi'inoist'l.e Dircier; voici hieiilét le moiiicnl de mettre 1 U 
broche le ve.iu le plu» jer»* qu'où peina trouver, â l'exemple 
du vieux delà llible. L enfuit pro.luue va rentrera la mubun 
puternetle; réjouiss<in).-n»us ; la |olie transfuge revient à son 
camp. — Telle est U paît de l avenir; encore l'es-^ui^oiis- 
IHIU^ l-éi-r jpidemeut, alin de piuvoir dire qutlque» m.,U il« 
la seule actualité nui ail api^ru l'es ;uurs-Li â i'tiurixuu 
mu ic.il. Ce >onl huit chunleurs pyrénéens qui, lundi der- 
uiT, a l'Opéra-CoiDique, ont exèculi sans acconqu^Deiiieut 
pliisreurs clssnu iiaiiunauv et auires murwiux caractéristi- 
que». Leurs vois sont stéiiéralenienl belles et |usles, leur mé- 
thode est souvent excellente, leur eu<emble toujours puilsit; 
leur musique pourrait être quelquefois meilleure, mais l'exé- 
cution en rehausse* siutiuliejetuent le v. niable nirrite. Le 
in'irceoii qui nous a paru le plus remarquable est se chaut 
til'rii.r an nuit chanteur! pijténtfiu nu départ; le solo de 
baryliin est d'une mélo lie p eiue de uoine^se et île s- il I luie m ; 
lu Voix du chanleur diai^e de cette partie prmcipile i beau- 
coup do charme, de ju»|e-sse el de syiupallne; sa pninoiicia- 
lion est très-neite, un n'en |Krd pu» uue svllabe. Le inudo 
e-'pjscnoi iiiililulé In C^ilu/uiie est un as>ea i.iaci-ox uiot- 
ceau, dans lequel rac.^uupa^ijeineni de ca^l tioiettes tiem 
heu de ce que les peintre* nomment en laagaan: d'aleber 
la louche de sentiment. C'~»l une chose éiranvce qne l'tllet 
irrésl-lihle de cet instrument si simple eu lui-iuéine, et qui, 
loin d'èlreinoiuitoue connue il le parait su seul reaiard, ajoute 
tu contraire tant d'entrain soilau ibaul. soit k lauame, el 
qui rend la dame et le chaDl mén iiunaax ai souveraioemetit 
attrayants. Nuus n'aimons pas beaucoup la reirnite auila- 
li>use qui a pour titrv It ut nuinui/. Ce imirceau n'a pas 
l'air sérieu-ement fait; au -si nain pas été pris au séneua 
nir le imivIic, qui n'a pu »'emp<i< brr de rire snuileiidaiit crier 
a tue- têt* : a itrrrrofu-nusis uni* 6nsit,dl'or«orede ta nui!.'» 
Deux autre* morceaux ont encore été chaulés par ces artis- 
tes m-)0t»«nard», dunl le sucrés n'a pas été douteux un seul 
instant. Tout Pan» voudra saut d«uie les entendre, el les 
voir aussi dans leur costume simple et pittoresque, avec le 
petit béret des morMasmes , la vraie mode «t u ceinture 
rouge. Ciokcm DOUàQl'KT. 



> «Itt l'uii»ulal rl d 

par M. Taalesra. 



érea éli 

idei 



Le nouveau volume de M 
littéraire, au moment où nou 



Tl,i 



r» a un vérirabte a-prapn* 
d'hUtinre. 



de la révoluliun «t de l'empire Ce devient une mode aujour- 
tl lin i d'écrire sur r e, époques (sineuses, les |».eies eux-mê- 
mes s'en mclenl, cl nous devon» nous olieudre 0 voir bienliil 
le feuilleton-roman se mettre de la pvrlie. A-s-iréineiil. il 
n'entre pa> daus notre pensée de déprécier ici de Uty bril- 
lants et très heureux livres, auxquels la faveur du public a 
semblé s'attacher : ce sont des mime* séduisantes, embel- 
lie» par le» couleur* de f 'uiaKiuatwn, empreintes d'une vive 
sensibilité, animées par une passion généreuse, compuuse* 
avec uue science admirable du pittoresque, écrites dans un 
slyle chaleureux, fécond, abondant, el qui a souvent le pres- 
tiire de la poésie. Mais, en ouvrant le livre, de U. Tlneis, 
noua somme* frappé» du contraste qu'il forme avec ces hue» 
en vogue. 

<Jne las autres soient ce qu"ll von» plaira. P"ii-i«. roman, 
drame, peintures historique*, voici muinlensnl l'hi.toire. 
riii-lo»re difc'ii* de ce n.uii et qui se reconnail d'hU.rd é son 
caractère d'autortté. r^u'on nous plaivo, qu'on nous amuse, 
qu'on tioits attendisse, c'est un soc 'és assez itrand ssns 
doiile, mais ce n esl pis ee'ui qn amblliniiiie l'histoir*. tile 
domino Us e<pi its au lieu de les flnler, elle re«.l* n.aitrf-se 
du l'eieur au lieu de s'a servir a bu ; uuiqiieFr.ent iulouse de 
la vénlé, elle s', dorée de représenter le tidcle ruh'fau îles 
leu.pa écoulés, et sans adni'.itre d'urueiueui» éiranae», elle 
lire tout son éctsl, toule sa sjraiid ur de s» Mménte n.émo 



et de sa aésénté; «nli.i.ell ; a un devoir é remplir unearii 
mission dont «II» s'est chargée dans l'uuértt du prèteu 'i 
de l'avenir ; c'ast ce devoir, on peut le dire, c'est cette n J 
sion, qui lui donnent ujs imposante supériorité sur It» »„' 
vrea d nnagiuition et de Mutabilité, où les fait» perdent cê 
leur empire tout ce qu'il» gagnant en agréaoent el eu oui, 
res.iue. r 

Uns le» fnvolisles, comme on diuul autrefois, vont tini. 
tant que la véritable histosna n'offre que de (rusde» peoiu. 
res, sans couleur et «an» via ; à leur» J ux, l'Uitorieu oii 
s'enferme rigoureuseDienl dans la vérité de» faits s» , M , 
cundaumé à Ls rséclieresse, k l'indigence, é l eniiui. Comne 
si jamais imaitioalion humaine , quelque pgissaote qu'clli 
soit, pourra surpasser ciui réalités magiiilique» de ses ursn- 
•îe» époque»; comme si tout art ue devait pas rester mtsou s 
et stérile auprès de tes événements prodijpeux el decis t». 

tour ainsi dire au-dessus de la nature pir il 
stances? Nou, quand I historien ne evesidé. 
rerail pas comme un deioir sacrrde (aire revivre hdrleueir 
le passé, Ce serait encore un excellent calcul d'arhoe gos^ 
s'inspirer de la seule véniè, que de ne pas cbenhic \, w 
ma couvre d'autres éléments d'iutéiêl que les bits eu»-».», 
mes. Le talent s» double par cette possession dsj vru, n ,| 
pailui|M-. alors delà sjiaudcur, de l'élévation, de la uiajcse 
des époques limeuses qu'il s'assimile en les retraçant. 

léua, cltluu, Fnedlund et TiUil, tels saint le* titra du uu- 
veau livre de M. Thieri. L hulurien aaj trouve srrive i | |u, 
f;ee de la glone impériale. A von—nous beauin de direuu 
ses qualité» éoiimnors, universellement appNcièea dealec. 
leurs, ketiinlenl ici se surpasser elles-nièuie»? Lucidité iar. 
fané, exactitude scrupuleuse du récit, sùrete des sues i^l 
qiies, intelli^em e luerveilleuse de la stratégie , péneirihii 
certain» de» inlrigiivtut de* secret» de la di|iloiiialie, ki.s.c 
piofon^e de l'administratiuc... Avant d'avoir tuvert le tin- 
de M. Tluer», ou est sur d'y retruuver lout ton laieui et 
te» ies iiuatilès qui le caraclénseut. Mais puisqu'un ptrt un 
aiijinird hui du pittoresque, il n'e»r peut-être pa» nu a ,_ 
léi de faire voir quels labieaux offie aussi la vériuisk i.l- 
loire : graves peintures , mm pa» empruntées du oetor, 
niais fourmes |ui le sujet même, «céisc» puissantes dutire^ 
par la lé.dilé, nolm-s s|»ctacles de la nature . t dis étennuMs 
où l'mia.iiiaiicni n'a aucune part, et où l'IiisU.rku met u.,i 
son art a u'èlre qu'un miroir hdele de» Ikux qu il oémut 
des fait» qu'il représente, ijue l'auteur nou» purdoaine Juté- 
rer en quelque sorte la gravité de ton (euvie r«iur en fan, 
resuiilir l» coté» les plus brillant». < El moi su-*, JB M „ 
peintre, s disail un nuire de no» grand» lusloiietis, N„ l( 
voulons muoirer comment M. Thier* c*i peinne a m» i„ u 
pemire sans jamais rien sacrilier k la vaine Uiitaits* du ,,o- 
ceau. 

L'armée française vient d'entrer eu Prusse pour répreilr? 
aux provucalioiis imprudeutes do Fredvtic Guillaume, tJ« 
s'avance daus uu isaj» nmive.iu pour elle, sur uu terrsoi dvi.l 
la nature duit niodilwr les opérations stratégique*, (.'«st <t)^ 
une nécessité pour l'historien de nous retracer i grands Irt's 
l'a'pecl de ces contrées, où la guerre va se cviifonurr lu- 
cément aux di-|Kisiliotis du sol el aux lois du climat : ■ c fl 
ne riKiipruiidraK pa», du-il, lu plan de campagne de \jp>- 
leon ronlrv la Piusic, l'un d<* plus beau», de> plus gnnis 
qu'il ait jamais conçus el exécuté», si on ne Jetait un re^nî 
sur ia cuufiguralloh générale de l'Allemagne. • 

Ne vous attends < pas k quelque hors-d iBiivte imélique slt 
les caiitp.isinc» de la verto Germanie, ni a quelque descrif- 
lion seiitnuonlale, i la manière de oeil» (aile pir niadm» 
de Staël; vous o'auret point d'liofuonsmélancuiii|o«, ni .)« 
cime» indérermirsée» de» luréls, ni de routai ombragées. 
• qu'une pensée lio>piuUre a plantées d'arbres frui'iers p>ur 
le besoin du pauvre voyageur. » L'historien nou» décrit l'iu>- 
uieuse plaine du nord qui va saisir de tkéélre à la guene, 
plaine sabloiilieuae, coupée de lacs ilinoiuLsrabsea : i P«ir 
umi|Ue accident de terrain, elle présente des duoes de ti^r, 
pour unique végétation, de» sapins, des bwuleaui el quel- 
ques ebénes. Elle e,l grave el UUte comme la mer, dont'lli 
rap|ielletouveiiiriiuage,cuiuinela végétation élancée, sosibrt 
diHiiellese couvre, cumme le ciel du nord. * Quillanl eosice 
le b.>rd de la mer, l'écrivain nous conduit au fond de osts 
même plain-, dans le* luiéls profondes de la Pologne, dtss. < 
sauvage dédale d= b i» el de lacs, sur ce sol faosteui. u>» 
ce ciel dèxdé par du» pluie» életnellee... C'est S peine sis» 
double description tient quatre pegea dans son livre : I» so- 
bnéic du Iran, l'éuern'ie de la couleur, rappellent le piiciio 
de Tacîlc dfcjivaiit I antique Germanie; on sent l'in.pres- 
siuu de tri-tesse produite |sxr la vue de» htux mêmes, io 
voit le rellei de Celte sombre nature , de ce rude cli- 
mat. Il n'y a pas un mut de trop; U peinture e-t comjsèk 
il saisissante en quelques lignes; elle purlc k l'àmn |J»l« 
qu'aux lo.tx, elle eseille le sentiment plulél que la seasaism. 
elle luucbe eiilin le but le plus élevé de l'art. Quelle htou 
l«iur les es|srils descri|itil*, qui abondent daus noire hitera 
ture d'aujoutd'ui, et connue cet adnuiable morceau rxek.oj 
la vanité de no» coloriste* de style qui épuisent si vuloulnri 
leur palette À prupu» ou d'une enlise en ruine ou d'une b- 
lètse dessina ol sur rbonton drHtrlt... 

Je saule viojil feuillets pour en uoevertalle .. 
Un autre tableau va maintenant s'offrir t uos yeux. Cest 
celui du camp piussieo : 1s tout e»t confusion el desordre 
ollicier» el trddats semblent saisis de cet esprit de vnrtigv, 
précurseur de la ruine de» nations. Ou s voulu b gnerre rl 
on en a peur ; on ne sait quel parti prendre, quel plaiiailiv* 
1er. Les conseils se heurtent, les prétentions ennemie, » 
combattent; vous cioiriex entrer clan» le bmrux cainpdu 
loi Aicrainanl. Ht eu regard de celle vaine agitation, ds res 
mouvements désordonnés, de ce tumulte de toute sorte. Ni- 
iwléasn, calme, serem, sûr de lui-tnéiue et de son armre, re* 
ganissnl res forces avec une présence d'espiiiadmirabl'. 
peeporar.t I aveuir en Veillunl au prédit, ni.ircli.int as« en 
' eiccmliie, devinant quel s«r< le plan del'eiinnoi 
ne que ce plan suit formé, et écrasant d'un tcul 
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coup las deux aroiêet prussiennes! léna, AwersUdt, fille* 
i il nortclie» d'une même journée ! Ces deux noms «a disent 
niai que nous ne poumons dira. Un la mit, nul n'a égalé 
M. ïuiersenc* genre de descriptions, nul n'a au Ulrecununa 
lui l i peuuure des greudn batuUaa. al aiui ub.eau d lèua ■■• 
dsrait pis être intérieur A Uni d'aulroa diets-d oeuvre. Ar- 
éole, Atsrengo, Austartiti. 

lia vu mou N»i> iléon m trouve maître d« touta lamuiur- 
clne priiMMCina. Il arriva t Poalliui, dans la retrait* favo- 
nu uu grand Frédéric, da rw qui ,'ippelait la philosophe 
au aï souci ; il parcourt la palais du lieras prussien. Il se lait 
montrer sas teuvres littéraires cl philosophiques, toute* cliar- 
«•••:» das notes de Vuilau**, il ceiul a mu uu n Me orgueil 
i opée de Kostiacli. il vlsileenfiu Frédéric dans son tombeau : 
a b.icli Oueinenl uijslerieui qui lie, cuafoud, sépare ou rap- 
proche lus choses de ce monda! Frédéric et Nspoléou se 
i ■ . i.riifui loi dune luiiiieivj bien étriugi ! Ce roi philo- 
sopha, qui, «sus qu'il l'eu do utai, s'eiaii fait du haut du Uona 
1 un das prujijleur» da 11 révolution Irinciiso, couché inain- 
l-juaul dsas son cercueil, recevait la visita du général da 
celle révolution, devenu e.npsreur, coiiquèreul de Berlin «| 
île Posldun! La vuinjiuur du fxeiaMCh recevall la vi- 
sue du vaujuiur diéiu ... • Une jours eprea, Napo éon 
entrait dans Berlin, il y entrait t loioplule.nent donne 
Aloxan Jre ou Cesir dsus une capitale con |iit«. A li lète de 
te* un uoriels capitaines, ue sa g.r-ls, pluling* gi iriouM, il 
Irtversaitla en* das Fredé.'ic, sons le, regards d'une foule 
i.o asnse, silencieuse, pirugée eiura la tristesse et l'adiui • 
ration. Bt l'altitude inéine du peuple vaincu ajoutait i It 
grandeur de cette scène : la Prus.e en son malheur gardait 
sa distillé : a L'entre* de l'enne m u'euit pis chai elle la 
ruine d'un puni, le trid.iipti* d'un autre, cl il n'y avait pal 
dans son sain une inligae IsMiou, unis d'une jme odieuse, 
applaudissant à La prssence des solJat» étriller»!... • Ooels 
apdctacies! quels ubieaut! le puiulre ne s'arrête pas à I* 
iiugjittûence est trieur* das oaj ils, a la vains pompe inilé- 
rietu : ce sont les cours qu il met en scène ; cette spien leur 
du présent lui suggère une tri»ti prévision de l'avenir ; la 
puisée djul>ur»u»e le IdISeit praomlel sin esprit au mi- 
liou même de ce triomphe de nos aruies, et il porte envie I 
la Prusse v.ilntuc, parce qu'elle n'a pis vu colla jui* exé- 
crable de tes propres enfants ballant d*s mains a la victoire 
d i» étrangers 1 Uni, ce sont là de nobles pige,, où l'Ame s'ar- 
rête avec émotion, où la pieté nationale trouve comme une 
source fortiliauto, où se cachent ciiiiu de (f/aves eawigu*- 
in.Mits sous l'exposition bnllaule dus tiilsl 

Li Prusse anéantie, l'armée des Itoue* «rnve trop tard à 
son secours ; el e veut du moins venger la défaite de a 
malheureuse alliée. Engagé dan, les diliioultés extrêmes de 
ces cMirées, au milieu desquelles il eût péri de déuù ment 
siiu son iiuoin.iareble prévoyance, Nipiiéon est secouru 
pari beruisus de son armée, jui supporte les plus iiorribles 
fatigues, sans se plaiu Ire, un, se décourager un instant. Il 
alleiul les Russes dans la plaine d'ByUu. lu s'offrent les plus 
so.uares horreurs de la guerre. Une >a,te élenlue déneige, 
d,H tacs g'acés, une niiure altreuse, uu jour gns,ua ciel 
bis ; Is plun et la ncign uiilées tourbillonnant sur le clump 
de natulle : les Kusms rangés «n une seule colonne, pro- 
ton le de 8l),UU0 lio-umas, et le canon ébranlant tout le jour 
cette misse hum.iine, y rsisant d'époiivaiilibles bié^lies à 
cli ique coup, écrasiutdes baUillons entiers! Napol-s.ui lui- 
méue se seul eilnyé d'un lurrib.e carnigo; la vue de 
celte ocige roupie de Uni de uug lui in-pire de la lùtié et 
de l'horreur : il gémit sur les uiiux de la guerre! Celte 
granle bataille ne désarma pu encore les puissances raio- 
cues: la Pruoie et la llus.ie, conservant l'espoir de réparer 
leurs delailes, attendent le retour du printemps pour tenter 
un dernier eltort.Ce pendant l'hiver eal venu, l'hiver lurnble 
en ces climats : Na|wléon établit se» troupes sur la ligne de 
S'is opérations et recueillcelorsie fruit de *es infatigables soins, 
grlce i si prévoyance, l'année entière se trouve cantonu* 
dsus des postes sûrs el salubres. s^a comiuunicali ins sont 
s,,urées comme ses sub,i,Uuces, Un lis que l'ennemi, sur 
son propre terrain, est déuuéde tout, oblué de se debimler 
piiur vivre é I anenure. Cepeodsnt Napoléon emploie uule- 
mmt ce repos forcé de la mauvaise saison, il couvre de son 
armée entière le siège de DaiiUig, liage mémorable dont 
l'histoire doil conserver le souvenir. 

Dantiu contunnit les dernières ressources de la monar- 
chie prussienne ; d'eiceltcalus rorlillcations, une girnison 
n>inbreii>«, ua gouverneur habile et courageui. semblaient 
la rendre ineipugnable- Napoléou ne s'arréie pu a ces difu- 
cuités ; il euirepiend le «'go régulwr de La place. Vuus sa- 
vet de quelle laçuu les hiatonens ordinaire» racoriteiil les 
•iéges; lis mentionnent les assauts, les sorties, 1rs mines «I 
les conlre-mmes, de telle) façon que rien ne retxenibe plus 
au ,iége de HholM par eiemp'a que le siège de Léiidi ou 
celui de Nuremberg. La plupart trai'enl un eemblable récit 
ciKinue la description d nue bataille par exemple; iJ ne 
semblent pas prendre garde à la présence d'un élément nou- 
iraii soit dans l'alUqoe, soit dans la delcnse, el l'ignorance 
où ils sont de l'art qui a immortalisé Vauban les empêche 
de donner I leurs sièges le véritable intérêt et surtout un 
caractère! dishncuf. Or, il s'agit ici beaucoup moiusde coups 
de .canon que de Iravaui el d'opéralions scieoliliques : tout 
ot'catcutè, combiné ; la pelle et U uinclie jouent pour ainsi 
dire le principal rfile. elles armes doivent alten ire que ces 
insiramenls aient acliévé leur ouvre M. Tlners ne ressem- 
ble pas A ces union m - qui écrivent ua siège par sb -trac- 
tion, ou qui diseo', comme Vertot, lorsqu'ou leur apporte 
desd*Uils plus |H\Hi ; a J'en suis fiche, nuls nsnn sie^e 
est fait, s Les livra do l'art ont été consolés pir lui ; aviul 
de coinmencar ids^ire ce grand >lege, il s'eiiit pSnrj'ré. 
ou le voit, ds la«cieu.:e oosiJioisiie, el il arelricé eu miltre 
Imea lesojéralioisetîculées pir les ad nirubHs Voiipes 
da génie. C'en une piinture wcimique, qui reçoit uu iulé- 
rét ? ,hsuiil île cet art spijul que l lu,lorieu a si bien *p- 
né oêiiré par Itasiré tutu Le* irAVavtut du 



siège, nous assistons à l'établissement successif dos diverses 
paralldet ou lignes d'attaque, à l'ouverture des galeries sou- 
terniuee, des niine», des conlrc-aunc», nous abunlnna le 
cAemin couorrt, nous tlescun.lons enbn dans le f»sé de 11 
place. L'Intelligeiice des dilhcullès nous fait mieux appré- 
cier les efforts des assié^iul» ; rimporLaace des travaux ac- 
croît celle du siège, et chaque ouvrage, «n porticulier, qu'il 
faut construire les armes u la iiuin el disputer nuit et jour A 
l'uansini, forme une pénpélie nouvelle daus ce drame saa- 
glaut. — La description du siégn de IXuiti g préseule ainsi 
té Ubleau Le plusaunué, le plus cun ux même, tel qiml'hLs- 
toire ne nous en avait pus encore offert ; elle restera A coup 
sur comme un moJùisuu genre, et. daiu l'izuvre historique 
de U. Tlners, ne sera pas 1 1 partie la moins admirable. 

Napoléon éUil resté A son quartier général ; de la il diri- 
geait tes opéraliousdu n^(e aussi sft émeut que s'il y eût 
été présent da u personne. Klccp'iiihnl que d'autres - n is 
partageaient sa pensée ! Assurer l'exi.lence de sou armée 
au milieu de ces rudes cmilieet, veiller A U défense de sue 
derrières, recruUr de nouvelle* troupes, les équiper, les In- 
struire A deux cents lieues du IhéAtre de 11 guerre, négocier 
avec Isa puissance» neutre,, déjouer leurs sejrétes perfidies, 
méditer des alliances, |«iSpir«r son offensive pour le retour 
du printemps; administrer Paris et la France, s'occuper des 
plut minces deuils du gouvernement civil, la police, U 
presse, lu théalre*... il Iruuvait une heure pour toutes cho- 
isi, il ne négligeait rien, n oiuetUil lien, et, du lond de tu» 
cantonnement, sur U Vistule, au bruit du canon de Oanlilg, 
en préieaoe de deux cent mil» Ruses ou Prussiens luu- 
lonrs prêts A l'attaq 1er, nous le voyons réublir U paix parmi 
les dinseuses de I Opéra, proposer des sujets d éloquence 
AMI Ooncours académique», et donner des règles excellen- 
tes pour l'éducation des |sun«s tilles !... contrastes piquants, 
objeu plus doux qui reposent nos yeox des specUcM de II 
guerre el nous font entrer dans la familiarité de ce prodi- 
gieux esprit, si vaste el si divers t 

Le livre conlisnt encore Frvedlaiid etTildt. Priedlanil, ba- 
taille de géants, eotamèa A troii heure» du muin, A peine 
terminée a du heures du soir. L'inlrépide Linnes, avec ,on 
seul corps de truup'is, soiiteuiit. depuis le lever du jour, l'ef- 
fort de mule l'armée enuennie. A midi. Napoléon arrive avec 
le gro.de sus forces; d'un coup d'usil il juge la pusilioli ; les 
Russes se sont engigés dans uu angle de terre que forment 
les sinuosité, d un fleuve ; ils ont pour opérer leur retraita, 
quelques p mts placé, derrière eux sur ce fleuve. Napoléon 
(lorle s'i troii|ies lei meilleures en avant A travers la m i--e 
ennemie, la («mètre, m rend nulue des ponts, écra»« les 
Buise.» dm» cette plaine désormais sans Is.ue, el anéantit 
leur arui ■•» tout entière, ceux qui échappent A ses coup, se 
noysnt par milliers dins le» AnU de la rivière où ils se trou- 
vent acculé,... Jamais on n'avait mieux saisi l ucca,ion of- 
ferte p ir li fortune ; jamais plan d* batailla ne fut plu» sou- 
dainement el plus h ibiiemenl arrêté, jamais le génie de la 
guerre ne se manifesta par de plus graudi alleu, suite né- 
cessaire d'une grande conception ! Une fois que muts avom 
entendu l'empereur donner ses ordres, nous tentons claire- 
ment que les llusses sont perdus; nous voyons ce qui causa 
lui dé aile et assure notre victoire; il semblerait, tant l'eté- 
cuiion est précise el certaine, que tout ait été prévu, dis- 
p»é do longue main, et qus les vuineus eut-meutes aient 
voulu concounr A l'événement, en venant prendre celle i|Ji- 
sasireusa portion. L'Iu lonen a présenté toutes clio-es avec 
uu art »l parfait, a si bien dessiné la pensé) de Napoléon 
dans son enseiulile el dans ses détails, que la bataille se 
pa„e en quelque Mirto sous uns yeux; nous fai. uns plus 
qu'y as,i,ter, nous U comprenons, nous en suivons les di- 
verses phases, nous pouri ions, avant de connaître l'issue, 
prédire la victoire des Français ell'exlermiuitioii desRusim. 

Celle grande jiwrno i arrache enlin les armes de la main 
des puis-ance-1. HiuUiues, implacables avant la bataille. Il 
Ku„ie et 11 Prusse tombent dans rabattement le plus pro- 
foiil après la défaite. Elles veulent traiter. Napoléon avait 
toujours paru prêt A Taire la paix ; il écoule donc les propo- 
sitions qui lui sont portées de lu part des souverains alliés, 
lin armistice ostsigné. Les deux empereurs. Napoléon el 
Alnxindre, se rencontrent sur un radeau placé su milieu du 
Niémen, A égale duunce des deux rives; leur premier iDott- 
vement en s abordant est «le .'embrasser, et les deux ariuéen, 
spectatrices de celle récondli oium. luul éclater de leur»np- 
plaudistemeuls les rives du fleuve. Dés ce premier entre- 
tien, Alexandre est séduit : Njpoléun lui a bientôt prouvé 
que U Russie el la France n'ont aucun sujet d'èlre ennemies, 
el qu'alliées ensemble ailes feraient la loi nu nnuide ; le jeune 
de Russie se sent vers ton vainqueur un attrait 
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puissant; le génie de Napoléon lui fait subir son irrésistible 
influence. On convient que la petite v. In de Tilsil sera neu- 
tralisée, et que les deux empereurs s'y établiront jusqu'A 
parfaite conclusion de la pau ; Frédéric lui-même doit y ve- 
nir un peu plus lard, pour recevoir les conditions que I on 
voudra dicter A la Prusse vaincue. 

L'hisiurien alors nous trace le Ubleau de celle intimité im- 
périal* : Napoléon ot Alexandre se voient tous les jours, A 
toute heure, partagent U mè ne table, sont perpétuellement 
en tète A l*U, et saes nuire à leur dignné mutuelle se trai- 
tent I un l'autre avec une familiarité noble et gracieuse. La 
doigt sur la «rte. Napoléon déroule aux yeux surpris d'A- 
lexandre les pliut immenses de sa politique, il ouvre A cette 
Ane inooile de vastes perspective,, il ta fascine «n faisiat 
briller devant elle le pirlige de l'empire du ni. m le et l'a- 
granliMem*nt inlini de l'e np re russe du cêlé de l'Orient ; 
enfin il persml i à son ennemi que t'aHimce inlims avec la 
France, alliais :e ofl oisive et défensive, est c uiiroandèe 1 l.i 
Russie par son mtirèt du m iineiut présent et pir ses espé- 
rante, a l'-'iiin u> '.s pour l'iveuir.— Unis le fond du Ublea i, 
le triste monarque prussien, vaiuemmt sscouru par la bnl- 
lants priui-esse ,i feinns, si spiriluell* et si bmle : Napo- 
léon ne se laisse m loudior, us siduire ; il n'accorde A la 
Prusse que c* qu'il a* peut refus*/ A 



croyant son honneur engis* vIvA-vm de Frédéric, ion an- 
cien allié... — H. Tliiers, le premier, a obtenu des docu- 
ment* authentiques. ptéVi», pour décrire e«s conférences de 
TiUit, oue tant do récila imssiîosires avaient dénaluiéee; U 
a trouvé dans de» correspouUances oflicielles les enlrrlieiu 
presque mut pour mnlde Napoléon «t d'Alexaudre, et ces pa- 
ges, iiidépendament de loute luire vilmr.ont an lrèa-gr*ml 
prix liislonque. Mois un i, admirons aussi avec quelle no- 
blesse l'historien a dnpo-é cette tcéne imputante, d'où doit 
sortir la pacification de l'Europe, avec quelle* couleurs A la 
fois simples «t digues il a su peindra la familiarité îles deux 
empereurs, ï'asçen'Sanl nimnule et puissant de Napoléon, 
radiniration naïve d'Alexandre, et auprès de ces brillantes 
liuures. I* triste personnage de Frédéric jouant le roi* d'una 
infortune tan» «mu leur et peu louchante ! Tableau parfait 
de naturel, do maj*-U et de g'Ar*. plus diflkile peul-èlrvt A 
tracer que tout autre, et qui a dû etiger du talent de l'Inv- 
torien comme une nouveauté de ressource» et d>ftorlt!... 

Telles sont les scènes principales que pié»enle ce non - 
veiu Volume. L'esqui-se qui nous ivons essayé d'en donner, 
trop rapide et Irès-imparfiite sans -loute. saillira pour faim 
sentir la vlvi. ilé et la «roviié d. l'inlrrélqui s'y miche. Ce 
ne sont point Ici, comme on le voil, des dessins d tinigina- 
lion ni des couleurs romanesques; le peintre s'inspire uni- 
queineulde la vérité profondément étudiée, uniquement aus-i 
il l'applique A traduire l'impression sérieuse el sincère que 
cette vérllé lui a fait é|ir»uver. Choie singulière pourtant, 
singulière en apfirence ! plus il s'est interdit les secours 
élrangrr» i son sujet, et plus il s'est enrichi, lu lieu de 
l'ippauvrir ! La hrauté el la noblesse des réalités qu'il avait 
A peindre se sont retrouvée» sous ion pinceau s ies tableaux, 
si variés, si saisissants, ont reçu des faits tui-méoie* un* 
précieuse couleur, que ne sut point simuler l'invention hu- 
maine, etqui effice imite» les autre., la on. leur de la vérité r 
lui tu«i, il a fait du pittoresque, puisque ce mot • tant 
d'attrait, il l'a fait sins y songer, naturellement el simple- 
ment; e'e-t du pittoresque vrai... 

Aussi n'avons-nou» pu détacher que par abstraction re$ 
quelques scènes du re te de l'œuvre ; elles sont unies inti- 
mement A l'ensfmti**, «t lirenl de celle union même leor 
prirt' i|«le henné. Pri> isolément, un lécit de bataille, par 
exemple, n'nffie qu'une hri lanle a-tion. mais si avant d ar- 
river A col instant décisif, nous avons passé par les prépara- 
tifs infiniment complexes il* Il guerre, le ressemblent! ut 
d'un* irmèo de cent mille hommes, nui équipement, son 
instruction, rétablissement rte* dépôts, des magasins, des 
lleliers de toutes sortes, placés de distance en distance sur 
te chemin des troupes, puis le plsn de timpamie, les o,.crs- 
lions de stratégie, le» inarihes ut contre ipir^hes; si, dis-j», 
nous «» uns suivi avec soin celte progression det fait» préli- 
minaires, combien l'heure du rouillai aura plus d'intérêt |»mr 
nous, combien la victoire nous semblera |ilns belle, plus 
glorieuse! Au lien de» succès de la Tore* et du Imard, Aus- 
lerliit, lena, Friedland, semnl pour n'Ois lulant de grandi s 
idées héroïquement réalisé, - , el le lihleau de ces faits d'ar- 
mes empruntera une vive lumière de tous ces détails ac 1 i- 
nislratifs et stratégique* où il s* liouve comme cncailie. 
Joignei Y encore la politique, ta diplomatie, les noenre» ; ce 
sont IA des élémenls i swsntiels qui entrent pour leur part 
il ins In conception miliiaire et qui concourent lussi A l'é- 
vénement. — lîépélon<-le donc : nous avons voulu seule- 
ment indiquer les points les plus brillants du récit de 
AI, Thl-rs ; mais pour les mettre dans tout leur jour, il fau- 
drait analyser le livre entier, puisque la politique et l'admi- 
nistration s'y rattachent étroitement A l'action milttair», et 
qu'elles sont indisnenrables pour l'intelligence de celle-ci. 

Il nous resterait A consacrer quelque, ligues au style. Nom 
avons dans un précédent article épuisé ce sujet, A pmpoi 
dés premiers volumes de l'Histoire du Consulat et do l'Em- 
pire ; aujourd'hui, nous pouvons nous borner A louer encore 
une fois la «implicité extrême, la netteté parfaite de ce stylo, 
si convenable au genre historique. L'écrivain «ait élever, 
sait orner son récit, lorsque la pensée ou les fait* l'exigent ; 
mais ilors même il reste simple ; la simplicité n'est-elle pas 
en effet le vrai ling i«e de II grandeur el de la noblesse ? Et 
est-il aussi lis* d'èlre «Impie que le croient beaucoup de 
gensî... Coux-IA n'ont d'estime que pour l'art qui te tuon- 
ire, parce quec'ettle seul qu'iLsa|ierçoivent... 



Basa !• i - de l lni|i. ; reirire ete It u .«le, 
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Li fêle do Sa Majesté l'impératrice de Russie est célébrée, 
chaque année, le premier juillet (15 do notre style), au pa- 
lais île Péierlinff, résidence impèriile située A 26 verslea 
(six lieue* environ) de 8.iinl-Pétersbourg. 

Celte fête, la plus brillante, la plus pitlor«*iiie et la plus 
popuUre de toutes celles qui ont lieu durant II belle sai- 
son, mérita onc descnnlion, non-seulement pour sou but, 
m ùs encore A ciuse do \ ongiiialilè de son caractère. Péter- 
hoff est A Saint-Pétersbourg ce que Versailles est A Paris, en 
quelque sorte un centre de maso* licences où les ciludi s vont 
se renaître d'admiration el réveiller des souvenir, dont la 
tradition oiale n'a pas encore eu le temps de s'altérer. Ceux 
qui vivent ont vu ceux qui avaient pris part vut grands évé- 
nements qui s* sont passé» A PéterhufT, comme nos pères 
onl pris part aux événements de Versailles. L'élévation de 
Catherine II cl la chuta de Louis XVI «ont deux grands Luis 
de l'hist ûro moderne : l'un commença le long règne d'uni 
princesse qui acheva l'œuvre de Pierre le Grand: -mis 
l'autre ne termina pas une révolution dont nous nu devons 
peut èlre pas iioili-mèiiws voir la lin. 6i nous fanons ce 
rapprochement, c'ol parce que, sur les bords de la Néva, 
on dite Peurhoft avec autant d'orinull que. sur lu bord* 
de U Seine, djuu le dernier «ècle, on citait Veriaille,; 
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c'est parce q«ls cet deu» réàdenws val aU les enfants 
dtt loisir il* deux «yanls princes liibilujs 1 (ont d.iu,i- 
ler, ariat U nslur»; c'est pirc-i qu'il J • entre «H" 1 
une espéra de e irrél itun : Pierre I" lit bltir Pitorlult 
après avoir viiité Versi'Ile». 

Eu France, I» Palau de 
Louis XIV détint bienliM une 
ville ; en Kiissie. le palais de 
l'illustre réformateur est tou- 
jours une maison d'été, et rien 
de plus. On ne saurait donc 
adiiettre entre V.- lilles tl 

IVlYrh ,flin<iini ïii.,n m : 

nui», proportions gardées, lia- 
tons-neu* de le dire, h réti- 
dcnce impériale offre de cer- 
tains asunlune* de putluon 
que la résidence rujale w 
pouvait puint procurer : sous 
le* fenêtres de son palais, 
le lier réunissait une flotte, 
et le roi de Fiance n'eut ja- 
mais la pensée de meltre un 
halelet aur la pièce d'eau de» 
Suisses. 

Situe aur la rive gauche du 
prie de Finlande, presqu'en 
f.ioe de la citadelle de Crons- 
tadt, gardienne de la capitale, 
le pallia de Peierboff s'élève , 
ii ■ .i-i.io •• .„ •» tare dans 
cette parlie du pars, sur une 
hauteur d'où l'util domino lu 
tue du Kolle. Ce fui aux aoini 
d'uu architecte français. nommé 
Le Blond, que l'iefre le Grand 
conlia la ooiiUrm bon de celle 
demeure, et le style a tout le 
caractère de l'époque de ta 
fondation. Elle a étend le long 
d'une belle terrasse, au-dessus 
de laidins qui descendent jus- 
qu'à la mer. Les deui eitré- 
mitéa en sont ternnnéis par 
U cli ■ pelle aui coupoles do- 
avillon p<nl- 



élages, entouré d'ean, sur le bord de la mer, «t due l'nn- 
pintne.i F.hsabeth, la lille de Pierre I". préférait a la grau le 
babilitii.i, parce qu'elle ne lui semblait pas asseï va de 
l>.iur un palais. Ce (ut l'impératrice Lhubolh, on le sali, 



ataajajs^fca^"^^' 



rées , et par un pu 
lèle. Les apparleinriita,' diKi 
blea dans I épaisseur du bâ- 
timent, sont d'une grand* 
somptuosité; les moulures, un 
peu lourdes nuis richement 
dorées, présentent les formes 
qu'un retour do mode vient de 
ra 1 :uir, comme dans les 
appartements de Versailles, 
tout y semble d'hier. 

Le palais de Péierliod n'est 
pas vaste ; la famille impériale 
ne saurait s'j loger convena- 
blement. Aussi celle eiigullé 
relalive, qui s'eiplique d'ail- 
leurs .comme toutes kscnisli ac- 
tions du régne de Pieirt P'.par 
la simplicité des moeurs de 

cet empereur, a- t elle nécessité les nombreuses aoneies dont 
cette résidence ost entourée -. d'un coté, le pavillon de afon- 
PUùtir dans rendroit le pins paisible et In plus retiré : de 
l'autre, le petit château de Jfurfy, bâtiment en pierres a lieu» 



V « 

••X 




V 



A tiuAi% Fct>i./ru,iu, loipctslmc 4f luuU, m» IUmIca, 

qui fit contraire le palais d'hiver à Saint- Péursbourg, un 
de» plus nugniliques qui soteut au monde, et l'immeni e 
palais de Tsaikoe-S lo, ainsi que nous l'avons dit précé- 
drminen'c 



Plus lo i. sur le bord Ai U mer, une de ces rases** a> 
bines do b»n qui élaient les relrailes favorites dellUmiM 
foodsleur de U splendide li.ibil.iUoa. Plut loin, une mu, 
lUiii.oi ruilique, offre te pi juanl contraste d'une anale ri- 
chesse ultérieure soea «e 
modeste apparence, eoaru 
le uar l'oflrait lui-mèn» a- 
soutuiis la maison angsust 
pelée JlrxaiWrw, que [ 
r«ur Nicolas ht construire i!.» 
I'iiu|ier«tri..e, et dont rliu» 
rieur, par la recherche et t£ 
léganca de sua lui», résé» « 
don isufsstrial. 

Le* itrdiiu de Péttrlul 
sont composés des seuls «. 
bres qui cioisseol aui «on. 
root de Saiiil-Hriler.bwrv - 
des sapins, des boules», su 
tilleuls, quelques cbèaes pu . 
té. |iar Pierre le Grand, i Ul . 
quels il faut /oindre de 
arbustes. Les allées ae cr... 
seul réguliéremenl <■ n B0 . 
conce. Mu, la stérUilé du m| 
et l'absenc* de tfsétiL, 0 
sont habilement déguisées ur 
leciracirre grandiose dal â- 
semble, par l'elfel des case, 
dea il des jets d'eau qai, h, i 
la i- <>—. à mi-cdte, se but 
avec ad au stjle d* psUi . 
el fonnrnt, de qavlqac psn [ 
qu'on envisage cet entrai» 
M tableau "d un aspect mut '. 
lueux. La cascade de Itieih.i. 
rappelle un peu. par ai hr- 
nte, et Ile du pure de S«*i- 
Ciuud, sans en avoir aotr- 
Uni l'étendue ni léséaisc.. 
Mais ce qu'on y trouve de t.. 
mari|iuble, c'est le giuuae Je 
brima* doré qui repreteoit 
.Sim'on entrouvrant la garait 
d on liou; de celte guetili | 
s'e. Ii ipp,. un coIomsI J--I il'n . 
qui » élève a uu<- pridioe, ( 
liauicur. Ce groupe est ait 
illegurle clsargée de eeiptskr 
le souvenir de la vicluirr li 
Pultava, qui eut lieu le jour te 
Saint-&amson, el le liou.eussn, 
on le sait, taisait partie J.. 
anuoiiies do Charto XII. 

Hv|hjls Pi. rre I», est a tu. 
taars, chaque année, fêté i 
Mal Pierre le » juin i M. ■ 
Isofl, el c'est seuleiae.nl soi» t 
ré<ne de l'empeieur Nk«m 
qu'un a retardé U Mi de dm 
jours, pour la célébrer ITtane 
versa ire de 11 naissance île fit ■ 
péralrice. 
Une grande partie de la p*- 
iiulalion île Saint-Pétersbourg se rend d'ordinaire a la Rie 
île ivo-li, 1. sent |>ar eau. au moyeu des embarcalssas «■ 
I..H1. - Mute> ilaslinet* a ci ifl.'i bateau» à vapeur, sarque 
à voiles ou à ramas; aoat p<r leire, au moysn des oomW~i 





M rm-k A* Sitnt-SWrf* I* reofâ de Ssint-raicrkSourf è Pi'i«rlii>r, 



cb.i-.tau de t'Iefrt le OruJ. S frleitiult. 



véhicules de toutes les formes, qui abondent dans le paya. Le 

Ci» des Toitures de louage est triplé pour celte circonstance* 
a pauvres gens font le voyage i pied. 
Des la veille, depuis le* embarcadère» de la Néta jus qu'an | 



Setit port de la résidence impériale, le golfe offre la trace 
'une grande route pur La suite ininli rromii ne des embarca- 
tion*. Comme i celte époque, il n'y a pas de mut, mai» seu- 
lement un crépuscule, on tait de préférence la traversée 



avant le lever du soleil, ■fin d'éviter 11 chileur, qai ertei- 
Irtme. Ccstun admirable coup d'œiluoecet immense Ml 
diagonal tracé en noir inr le* caut blanches el iranquum 
du golfe, et qui sert dans cette occasion de trait d'union te- 
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tre li Tille Pierre I" et la cour de Pierre I" (PiHerltoff 
f ign.lie erwr A* Pitm). La lumière douteuse de la nuit con- 
fond taules les rboses, le ciel et l'eju, et les barques eulre 
elles ; on franchit la distance, en quelques heures, aiec des 
rameurs, dans le vague de cette pénombre, omllement bercé 
par les oscillations du bateau, sans que la penses d'un dan- 
ger» préfente * l'esprit. Du débarcadère de Pélerbolt un 
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entre sous les ombrages de la demeure impériale, où des 
marchands de thé, dea restaurateur* établis sou* des tentes 
pourvoient I l'alimentation de la foule. 

Quoique cette excursion nautique ait son charme, le «orage 
par terre est cependant beaucoup plus sgréabte, par la va- 
nété et l'élégance des habitations qui bordent des deui cotes 
le chemin dePélerlioï, depuu La porte triomphale qui sert 



d'entrée à la ville, jusqu'à La résidence. Cette route était au- 
trefois le séjour (svori des seigneurs pendant la belle saison ; 
mais la mode s'est portée sur d'autres points. Arrivé a la 
neuvième vente, la ruule s'est rapprochée du golfe qu'on dé- 
couvre, et, plan loin, le monastère de Saint-Serge apparaît 
bientôt ao milieu des pales boultaui de la rive, avec les cou- 
poles «la sa principale église* et h muraille d'enceinte. Ce 




Pr«m«o*Se S* Is famll « IroparUI» et Kumm 4mm l« fut 6t réltitoe*. 



couvent est le lien de pèlerinage le plus renommé de la con- 
trée. Il contient quatre églises, une maison d'invalides fon- 
dée par la fami-le ZnubolT. et un cimetière ml se trouvent 
les lombes de quelques grands personnages : le père Ignace, 
prieur du monastère de Saint-Serge, est un ancien militaire, 
élève de l'école du génie, recotnmandable aujourd'hui par 
ses connaissancs el par sa piété. 



On grand nombre d'habitant» de Sainl Pélmbnurg, gens 
économes de leur temps, font leur pèlerinage a Saint-Serge, 
le jour même où le plaisir les appelle a PélerhafT. Tout 
diffère dans le but des deux localités, mais les pauvres gens 
font leur salut comme ils le peuvent. Cesl principalement à 
leur égard que l'intenlion dôil être réputée pour le fait. On 
arrive à La sainte demeure les pieds nus; mais le vusu accom- 



pli, le bout de cierge allumé, après avoir courbé le front jus- 
qu'à ttrre devant les saintes images, on se chausse pour aller 
se divertir dans la demeure impériale. Oku et le Usr, c'est 
tout le patriotisme du peuple russe. 

Après avoir fait une balte au monastère île Saint Serge, 
les piétons et les gens voiturés, on se remet en route, et 
bientôt on aperçoit sur Les bords du golfe une magnifique 




Or»ikl< illuaiaiixe Su ibiuss el dojardmi do l'Mrruaf. 



maison de plaisance du domaine de la couronne , appelée 
Sirrtna. Cest là que commencent les habitations de la fa- 
mille impériale, pour a'étendre jusqu'à Oraniembaum, châ- 
teau construit par le célébra prince Hencbikoff, lavorl de 
Pierre le Grand, et demeure ordinaire de madame la grande- 
duchesse Hélène pendant l'été. Ainsi, le littoral du golfe, 
sur une étendue d'environ deus lieues el demie, est presque 
entièrement occupé par des jardins qui lient les résidences 



Les unes sux autres, Slrelnaà PétorlKiff, el Pélerbull | Ora- 
nierabaum, neuf ventes plus loin, par la demeure intermé- 
diaire de la grande -duchesse Marie, duchesse de Leucbten- 
berg. Si la nature est ingrate, la volonté de l'homme Mil la 
rendre obéissante a l'art, et I or est un engrais qui fertilise 
le sol, miellé que soit sa qualité primitive. 

Dans la journée du ("juillet, la fuulese grossit d'heure en 
heure dans les jardina de PélerhoD*, jusqu'à la nuit. Elle cir- 



cule librement partout, sans entraves, même fous les fenê- 
tres du palais ; elle aavitle a la parade su milieu du jour, et 
le soir, à la mascarade dans les salons dorés, pêle-mêle avec 
les plus grands personnages ; l'empereur , I impératrice et 
les membres de La famille impériale, ondulant au milieu de 
celle masse compacte, au son d'un orchestre. Celle prome- 
nade est ce qu'on appelle danser une polonaise. Quant au 
mot de mascarade, il faut bien se garder de le prendre a la 
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rigueur: il <Ml employé p -ur protéger la fusion moinenUnse 
de tout Us raags; «j im parti pis di masque l ce bal ; Im 
I. >. .i»a«» tuiMi sipérieuras.M surtout Im uxiiiUires, 
suiu ..u.o.o .iut unis d'avoir ii i |i«ui m liteau lia sois nuira 
k 1* •« iiiieuw pif-Jeami .oar uniforme. Ce bal dura peu 
dit temps, vu du luwuiiM y raata pan d« temps, car ta spec- 
tacle l« p.us cuno«u al la ptus tuigniu que wt itu détoura. 

L iinpo.airico re • >u dans la jou. die le* lénciutions d« 
taiU II» OOTpj da l li-al «t dis peii.ua.ie» présentée». A qui- 
tce n-arasil y a g'uui liuar ujulic, servi avec ta vaisselle 
d ur missif. A i ixvàini iUsUut cl de leur cou, lai botes da 
faui >ereur,uojl le nomlrre s'élève, cejour-ll, k plu» de deux 
milie, »oul parlait ter vu avec prolu.iuu da.» ta» dilferems 
lieux J« rettaioa qui leur awul u-ijif - à cet allât, selon lea 
degrés hiérarchiques. Après la dinar, la eour tnonU au ligne* 
pour parcourir lu ,arJius. Laa liguai sont d« voitures mu- 
se., .1 -couvertes, séparées dans toute luur longueur par un 
dossier, U telle aurla qu'on » y trouve assis dus t dus pour 
Aller da cillé, buit t du personne» aur chaque lace. Los 
premier*» liguée aont occupées par l'empereur, par l'impé- 
ratrice al p tr lu iae.utirea da la famille , toute* ceUes qui 
vieuneut euiuiU, et leur u cabre eal luiineuse, «er»eul tu- 
dtf.ere.nuieul aux pejfsouihfls qui, ayaul leur autrée au pe- 
lait, veulent ; inouïes - . Apres c lie prinueuide, la cour rea- 
ire podr lUenire i heure Je la msscaraie el le uiu.ueiit dea 
illuminations, après lequel ou pircuurt de uouveia, de la 
menu idinier*, le. jardins, où ledit dea luiutèiea de toutes 
let couleurs reuipte ,e celui du soUii. 

De Jmimm au destine* u musique dea régunauU do la 
garde etecula la briliauuu syuipnoiiie*. La tuule. lormée de 
g-ma de l«u> laa ringi, de tous laa étili, de tous lea Iges, 
a» costuma* al da laugig* dutereut», de piiyaionouue* qui 
auaiitoaul Uiit d'ongiac* divers*!, celle agglomération 
d un aspect original a agita pretqus uns bruit dans tous Ut 
seui; laa fertares cuivrés, le, r'uioia iux ukinds cheveux, 
las n/cai.ieus porUul l'armure et la culte de mailla* connue 
lei hum ne* J arme» du moyen âge, le* élégant* vêtu» cumins 
un l'a tl i Paria, laa marclituda turnua, lea feiaioaa du peu- 
ple avec leurdudena u.ue de perletet leur* casaques da 
oruurid'ur, luu> son l'enipired une préjocupaliaii IMJtqua, 

p i.i-ui l.iur pai t J.-. 'u n ilauM tu le la a Au ui - 

liau Jet carrèa qusfurinsnt lut grtnies allées, uiiyrépare 
ell'oa a«rt la lad, {• cjlè, ritjdro uel; eu venJ des (iuiu el 
de* salaïauaii ; la vin d«Chiai,tigiiiat i'euu-de-vie de gr.ius 
du piyi s'y truuvoul, uiuioidans nulle, pour aalts/aira 
tout \ié g iuis. Ciu:uu vult, dur.ioltuui un |<iur, |ir.'»|uu 
c.i uimiI vaut, liatucuup c > a ne ils pin<eut, .un< quiller la 
nitguiiiq le deiBijure, cber>:li4Ut a Ijui fuir, allant de» bar Je 
da 11 ioji 4ut bi. Jsdu lac, qui, sur U Imlsur, founui sut 
casinJet, ani f «Hamas, eut lussu*. d'aboudaule« eaui, 
al oiraat ici les «MUgeriea, la lea maatifs de Bâtira; d'uu 
oo.é le btin, im u nu arène nautique, qui tervirattJ la ri- 
gnaur i dus au.uicliiw; d ua autre, a travers lea grillet 
qui laa «épireiil, lea |trdiu< partculiera d'a1JtuiaiUrt> et de 
J/jit-Pijjii'r, regard ml, i ira <ert toutes las fenêtres, ces iat- 
leri.iurs qui tuui retlaa caïaiDe au ,uur eu Pierre le Grand 
les luli.ta. Au bord de la mer ou ceulampia lea nombreux 
vaissea il el lea vieilli de la marin* mnjru'e. pavoises de 
tomes leurs flammel el f.ir.iuni uu Ja.ui-eerc e, CiMiioe lea 
tentea dunca op; on disliugua OruitsUdl à gauciie. cl t 
diode la coupila durée de la calliéJrile de âTiitl-liaac i 
Saint Pilarsbourg, qui brille aux rainai du soie.! ooucliaiit. 
Aj b>rd du Uu ou >ui>lia la vasle éieudua da goife puur 
sourire i la gracieuse villa lUIietini toai récemment con- 
struit! sur U pailla lie qui ta trouvi au milieu de ces eaux, 
iMrutaa d< tou< cdtat par dea tteara... liais la jour btisse, 
le crépuscule dsaceod avec ses vapeurs indéciaaa... Tout ta 
pressant vefa le p.uul central de la rata... 

(Jidq iet faux errants et presque iinparcaptiblei pliaient 
leling datarbrei... DieullU iU ae mulii dient... ils t'aie- 
vent, us daaceudent... «oui èconp.la f*eadonn« «un coup da 
bignetu : le* bissios toal entoures d uo tarde de feu, le* 
caviUs les e n i lis a'éc tireul al l'eau laa recouvra connue 
un briilaaurisltl: la feutllatte dea «taux tilleuls estparaeuii 
d'unt mvi-Ula d'4loile< sciatilliuUs; de riants lesloaa 
étiiicallent de toolea paru moi la routa des allées; mille 
d-.M lt de fantaisie, d'arabesques gracuuses, de ligurta bi- 
larres apparauaenl *■ traita luiaïueax ; le pelai» eal entiè- 
rement couvert de (eut anclianlaa ; la terrine aeiabU une 
Uni» de lumière dont l'éclat (ait rajonuer mille arcs-eu ciel 
autour du groupe de sUintoa. Au boni du grand canal qui, 
du bas de la lerratse, en luit à la mer, brille dîna le ciel 
H ■yiiff.-e de l'un ,> iralrioe au milieu d'un immense soleil de 
diamants , la rubis et d'tiaeraudei ; el derrière, aur le 
golfe, la llotla, illuminée «or tous les cordages dea vaisseaux, 
prolonge une perspective de (eux qui ae perdent au loind inà 
le» vjpeur, de l'altn aapbère. 

Iiestuna.iiabede ae pu ae croire transporté dîna le 
monde (éerique dea conlei arabes ; on ae aouvieiil de ce* 
spUiidi Us des -ripliona des Mille et une NuiU qui -ml ravi 
l eulanee. Daas aucun autre part, une .elle i luininatioa ne 
p.urrut s« produire ai mdgiqoement et arec une Ulle 
pro aptitude. Aussi n'esl-un pas maître de retenir ~on ad- 
miration el le paruger l'enthouaiisne que la (ouïe éprouve 
a saluer Is l 'inme aimse, respectée, dont on (èie ainsi U 
iiiis-an'se, quand la promenade en ligne U (ail encore pxiaer 
et repssser tous Us regard* de tous. 

L'i upéritrice, il (aul le dire, e.t bien ditjne !e l'am >ur 
qu'on lui porta. Son nom s'uuit a tous les bianlails qui se 
repindeut dans l'éten lue ddl'ein.'ire. lu a les Us insliluiioni 
de bi-nlaisinre sont tous u puissante protection, et ella 
t'o 'cnpe consttmment du tort de* classes qui s iudrent. Si, 
dans les pays oA la lu «ali lue n'est pas recrinnue, la femme 
règne devient en quelque aiwle an homme, comme le 
ut Cslbeiin II. celle qui reste tous la loi de • .n augnsU 



qu'elle porte une courjnae, miis parca qu'elle (ail k t ien, 
parce qu'alla ait femme al mère dans la plus noble acception 



cet daui titre* 

Le Un U n lin U la féta d* PAUrhoff. une partie de la 
louis re-le pour aitistav aux mm e : ivres îles corps de cadets, 
aux axerciîe» d»s trojpea eir«anleuno» ; puis, après avoir 
psrtouru d* oiiv»ij la résidence au-d'ssaus da laquelle 
s unbla plinir toop.n s la grande omiire de Pierre I». cha- 
cun retourna comme il est venu... les uns pour la ville, les 
nuirai pour les cunipignes eiviroananloi 
à la féta da PetartMl, on l'est procuré 



.... QjiikI nn a élé 
un plaisir de con- 



: Nouiris le corbeau. 



époux, qui est 11 compagne du souverain, ne cesse pxs'd'è- 
tra l'ange de la miséricorde un iulerœodiaire entra 11 puit- 



Vel pags ail. 

U (Sait*). 

Misa OptiilU, peu tuucietiae d'en enUndre plut long, et 
voulant uiau ce qu'elle voulait, comme toute* lea (ejnmes, dé- 
gagea sou bris de Celui de son cousu, et adressa résolument 
celte question au vieux pilota au moineut où il* passaient 
devaul lui. 

a ISuteudei -vou* U (rinçais, monsieur le patron t 

— Oirtasuemeut, mt bel.e de jkitselU ; je compruids le 
(raucais et md.n i uu peu l'auglau, quoique je n'en fasse pu 
pins de cas, sauf votre respect, que da U fumée de mi p.pe; 
mais savoir parler t tout le monde, v .yex-voua, c'est notre 
initier. Il n y a que II gascon de la-bai que je n'ai jamai* 
voulu apprendre. Ce u'esl pas une langue de cbrélieu, ça ; 
c'est b.iu pour parler ans nèiea. Aeltut ! J'ai lut dix aut U 
cabotage d'ici * Bi'deadX avec un équipage du bon Dieu, 
tous Basques. 11 (allait vo>r comme noua leur rabattiou* Ua 
épaules 1 ce* marins gascons, U diable le* pause prendre ! 
Je prelèrvj les Poiuulii*, quoique ce soient de vrai* parsin*. 
Ceux -la retiwil pauvre* dans Uura pays, el ue deruueul pas 
le soleil aux auues, uuis comuteou dit : ' 
el il le crèvera les yeux. 

— Aui>i vous èics B. s ,<ie, je suppose, ajouU miss Lee, 
qui ue coiupreuail ^u'a Jimi ces purasus locales prouoncéea 
avec volubilité |iai le Vieux pilule. 

— Oui, c'est MA»! cela qu'il nous appellent, (la uni 
cliuigé jusqu'à notre iuni ; que le ciel les cuofuudc t 

— alsis cepeudaul suus ètea Fiançais, observa tir Charlea 
en se inetunl de U couveitatioii, faute de mijux. 

— Maigre ujUs, répondu le vieilurd en haussant les épau- 
les. Les vu(aiiti ual ouiiue ce qus savaient leurs pères. Noua 
étions libre i autrefois ; oui* comme on du : Afèorleouy pagt 
pour (s'urjeu. S' Usliascoua u'eUieol pis venus dans noire 
part, ou ue uous pieu Ji ai pis notre argeni pour le* CidTieu 
du roi, el uos euUuls pjur le* mener, maigre eux, a l'armée. 
Kubi), si Dieu le reul, ils retrouveront uu jour lea raciues 
du cuèiie dX'swrils^LijfêriW eal, tua belle demoiselle, que 

qu'a leur uiieruale réro.utioo, nous elious au*i itbresV* 
ceux de delè les munis. Notre ville, que vous vojei lé bas, 
a vu fumer dans les leiups plus de quiuaecenU ctieminéee; 
el j'aieutendj dire i un ancien, qui le te mit de son grand- 
pure, qu'eu Itidvl et je ne sais comaieu, lorsque vous autre* 
Anglais bloquiei l lfe Je Hhe, U .nie trouva a>sea d'argent 
dans ses coure* pour envoyer quatorze pinasse* bien armées 
au secours du rot Louis Xtll; de qjoi il fit de* remerclinenU 
qui août encore dan» let papiers de la commune, quoique) 
je ne Us aie pis sua, c'est mon neveu Augustin qui le diL 
xtn voilé a i qui est du bon sang! an vrai litoti d'or de noire 
terre d Batktrri». rit avec ce. a un savant, «t aussi riche qu un 
de vos mylurdi anglais. Car il faut que vous aacbi i que 
nous somme* de raœ, aussi uoble que le roi et des futaurrili- 
ttw de C'ibourra. La graud-|iérv du mon père élallAhcAeluaa, 
qui oommaudatt en Uullaiide pour U pé^he de la baleine. Il 
avait (ait ueoU voyiges t Terre-N^uve el dix au Groèuland. 
Mais après lui U pèclte est bien tombée. Depuis qu'il laut al- 
lerchercher Is baleine dans lea glaces, notre jeunesse trouve 
le voyage trop long ; et puis lea tjatcoiia se mettent parluut 
i cause de leur argent, et nous ne voulons pis courir U même 
bordée qu'eux. Nous avuni «s-a-e de lutur pétulant long- 
temps ; mais, comme on dit : Le plaideur ordinaire est i'e- 
cuyer de la misère ; nos armtUur* yont rani:« jusqu'è leur 
dernier son. Il n'y a que mon neveu Augustin KguirriUloa 
qui etivme encore dans le uord trou baleinier*. Mais c'est un 
/ndien celui-lé. Ha habité pendant qainze ans le paya de l'or, 
et avec «.m courage et son industrie il y a u bieu battu mon- 
naie, qu'il nous eat revenu tu avec des millions; aussi l'ap- 
pelU-t-ondon Augustin. Du reste, toujours r même, Basque 
pir le tueur comme par le sang. Mais je vois que lout ça ne 
vous amuse guère. Kuliu. :u* belle demoiselU, quant aux 
Krancais dont voua me parliez, c'est comme partout ; il y en a 
eu de boni el de mauvais, quoiqu'ils vaillent mieux on gé- 
néral que Ua cbUos d'Aynts de la frontière. 

— kb bien! dit missUpbèlia, puisque vous aimei Unt vo- 
ire paya, monsieur... je ne saurais dire votre nom, vous de- 
vez connaître quelques- une* de cet longues chansons où il 
est question du temps posté. Si j'en crois ce qu'on m'a ra- 
conté, vous avez uu Ulenl particulier, vous autres Bas | il es, 
pour mettre en cliansoiu lout c» qui vou* arrive d'Iwureux 
ou de malheureux. 

— On vous a du la vérité, répondit naïvement le vieux pi- 
lote ; nous ne sonim w jamits embarrassé* pour faire n mer 
les choses qui nous plaisent, el quind nous i hanlons, c'esl 
de l'aboiidan e du co?ur que coulent les pirole». Mus moi. 
voy.z-vous, je n'oii tais pas long là dessus, et je chante 
comme ça ce qui me vient à la lète. Vous verrez que ça ne 
signifie pat granj'ebose. Ali', ai mon neveu Au| 

■ ici! C'est lui qui a la mémoire bien garnie. Il n'y a 
J tout U pays basqiw un cautln, 



qu'il né sache par ctxnr; et quind U se takle dé t 

lai- même pour quelque zouzuL, il n'aligne pat mal Itsaiia 
je vous assure. Mais moi je ne auU qu'un ignorui p 
depuis quarante ans que je labourvj la nmr. je u'ai pu-V 
co.lé gran.rchose pour ce qui est du «avoir. D'ailleurt h 
belles paroles viennent d'en haut, et comme on du : Col 
au siffler qu'on reconnaît le marin. 

— Mais, dit eu souriant miss Opriéïia, puisque don Aucis. 
tin... sou nom m'échappe, — n'eal pa* ici, je serai eurvi», 
de vous entendra chauUr quelque chose dans votre lani,-«. 
hlle nie pUlt beaucoup, quoique je n'y comprenne nm 
Ne me refusez paire petit plaisir, HDnsUur le ^i/it. 
N'est-ce pat, mon cher papa, ajouU-l-elle en anulais rt 
t'adressant i sir George qui s'approchait assez «ternir J, 
voir sa bile s'entretenir si longtemps avec U vssut | t .„... 
vous peritialUz que ce bunliomme nous fasse entendre 
que chanson de son pays ; je prétends nié me m'en taire j, t . 
Ur un couplet pour l'inscrire sur mon us'frum. Ce tara Lit 
divertit aul. 

— C eal une (anlaiaie comme an* aulre, mi chère Opl*u, 
répondit le baronnet en prenant amicalement U brûdf J 
line, .t je ne vois nul inconvénient A permettre ce tjuei uu 
désirez ai vivement ; mais je doute que? l'effet répuiiut u 
plaisir que voua vous en promenez d avance. Votu p w<u 
clianUr, mou ami, dit-il au pilote, puisque ce* daines vu- 
lent bien vous intendre. t 

Le vieux marin, qui n 'avili compris qu'à demi tout „ 
qu'un venait de dire, cligna de l'œil d'un air d'inltlliseii», 
el, après s'élra recueilli un moment, il entonna d'uni vjù 
pleine encore, mais aussi rude que la bruit de l'Oiéax sar 
les cèle* de soa pays naUl. le chant suivant, lequel sar.n 
pu te traduire i peu près ainsi : 

« Deoout ! gens de la maison, debout!— Il (ail truii 
jour. — Déj» reMHiue sur la mer— la trompette d'argeui- 
•I IreiobU au loin — la rive landaise. 

a BuUudu-vuus U bruit du épéi* — frappantes raiVaa 
sur tel boucliers — comme des marteaux sur l'enduite - 
•t les Cris du retour— qui réveillent la |oie — mot te i» 
fond de uos cepurs. 

< Ce sont nos frères d'outre-mer. ce sont nos parenli, ica 
amis — monté* sur un beau vaisseau — chargé d'or ji«- 
q u'aux mils. Bonne nouvelle : — ceux que nous aimons sml 
ue retour. 

« Chaulons leur la bienvenue — sur l'air qui leur oit ciua 
— Ceux qui vienuent de loin — oublieront leurs peuies-ea 
foulant ceite terre — où la liberté les ramène. • 

(,10-inl il eut bai ce citant national dont non* Hippriimoi 
quelques couplet* insigniliaiils, U vieux pilule sourit ;/M 
n buibe et resU immobilo el pensif, comme s'il eût lui- 
même prêté l'oreille aui sous de celU trompette BSjsjsJ- 
leuse annonçant U retour des liardia aventuriers qui o- 
laient tenler la fortune au paya de l'or. 

S'il avait eu la vanilé d'un chanteur de profession. I'ib- 
pression qu'il venait de produire sur m- audileura n'ei'r jai 
«té propre I U satisfaire. Lady Amélie dormait sur tai 
coussins, sir George bèilUil i sedémtintsr 11 int^iuirad 
sir Charles sifflait entre tes dents U Huit «rj/anats atec 
toute 1 impertioeoic* d'un Anglais de la vieille roclro (Juan) 
i mis. Lèse, appuyée sur II bras de son père, elle souriait 
d'uu air de complaisance a quelque idée moquent* eut la 
chant venait uns tlnule de hiri naître dans son eepnt. 

• tUi bien, mon cousin, dit-elle en se tournant van la 
jeûna gcutïeman qui n'avait pas quitté un seul iDilant m 
an* ennuyé; direz vous encore du mal de catti langue qw 
vous nommez un jargon T El n'y trouvez-vous rien d'ori- 
ginal qui vous engage i l'apprendre, voua qui vou* piquet 
de le* parler toutes T 

— Cela est fort original, sans doute, ni eouu n», résoidit 
sir Charlt*. nais parfaitement inintilhginta. Au reste, ja 
douu que le plaisir de voua moquer de moi vous lit bel 
dédommagée d'avoir Ut oreille* déchirées par U voix île « 
rustre, UquelU ne ressemble pas mal au brait d ua eases- 
Uu qu'on a oublié de grutier. 

— Vous savez que je n'entends rien k ces sortes de cenv 
pa raisons tirées du vocabulaire de II marine. Mais je critt 
comprendra que ma petite fantaisie ae vous a pas plu 1 1 
bien, veuillez m 'aider i m'en consoler en m'ap.vriaoi nwo 
album, que vous iroa verez en bas sur quelque zotaiblc, et 
n'oubl lex pai ce qu'il [aul pour écrire, eau* je voua ivnnt qw 
je n'ai satisfait mon envie qu'à demi en entendait dtauiir 
es brave homme, et je compte bien sur votre obligeeer* f"tr 
écrire, de votre plu* belle main, Isa parole* qa il vousiic 

I tira. ■ 

Sir Clurlesobéjt uni dire mot, mais, k ce qu'il sunbliit. 

| d'assez mauvaise grâce; et comme le barons d M pi" 

I t'enipéelter de (lire I sa GIU quelques létwrs reiirocèe> 
le |wu d'indulge,nje qu elle avait pour son cousin et le M 

i d'ironie qu'elfe prenait d'ordinaire en lui par uni, 

■ Tenet, mon cher papa, répondit-elle, la vil qsa ntus 
menons depuis quelque temps est si peu viriés, — jedntt 
même quelque chose de plus si je ne craignait de v*v- h- 
c ner ; il dut bien me panser quelque folie : j'ai celle de Les 
de mon cousin un canlier parfait ; je veux tuumeltr» «» 

i caractère I toutes sortes d'épreuve*; eubnsll m tti (erans 
de mêler un peu de sérieux é ce qui ne l'est guère, r*" 4 

i m'approuverez vous même quand vous saurez que je u n 
d'autre motif, en agissant ainsi, que celui de o'aftnrer ps* 
mes propres yeux si sir Charles peut en effet drveuir« y" 
je soubaiUrais qu'il fût avant d'aspirer k mi main. Héla» J« 
crama bien de n'en — 



pouvoir jamais tirer qu'un eittll"»' 
neur et de préjugés, d'un espiil"»* 
étroit qii" ralsonnsible, et passablement ignoruiLt 

Miss Ophélii allait conlinuer colle mahcKtis* >^ : --r 
quinJ celui qui en éuit l'objet vint t'interrompie 
préçcnUnt son album. On sait que c'est U ronnotirt»'»* 
b éd ane Anglaise en voyage. Celui d« ■»'>"'* 
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Priveus», Uw P/ré-iiajelds l'iulie, miaule* «uns croquée* 
i la go i a :lie, d«i crayons pris dans lu divers mutée*, quel- 
i|U i. lloun rares deseédiéas avec tri el enfin dm ver* qui 
n obtient pu trop la les «I où il n'était nullement question 
du l'or de *x «rwosisx om plus que de l'azur d* h* ynui, 
le» ia»ls. Il faut U dira, ét ue.il lui plua beaux du monde. 

Mi«0j1iMu arraolia l« ti«u« marin à «m réflexions, »n 
lu p/uulde lui dicter i» premier coupel de M ctuiuon. Ella 
m Jiterlit fort ds voir air CUarles.qu'alle aviil obligé uiali- 
ciou«in<-jit de tenir la plu km, répéter a regret ce* «uni élran- 
g-î», comme »i chaque «y lluli* lui eût écorcli» la bouche. 
«J.iaud ea fut Uni, il preewiitx l'album a sa cumin», qui »'*- 
musa m epuLnt lu mots l u i après l'autre 4 lira c* qui 
>uit : 

Jeixl, JeiVa. ElctieakcuJi, 
Argliia da zatiala ; 
lli-tiaaaoli naiiilitizue, 
Zllharrc ko trompeta. 
Bal eta're Ikharalteu, 
tMaadettia lb*m. 

• Je no doule pas que cela ne veuille dira d* fort balle» 
cluua», a|uu(a-l-«lle eu rianl; et eu attendant que je lu ta- 
cliei, periataitex-niOL, alun cousin, d'admirur ces sons que 
vous qutulloz de barbare*. Cul» nW pu aussi deux qu'une 
isrietle italienne, |» l'avoue ; nui» il y a le ne uu quelle bar- 
lu une. lieu, lés et sonare a U (os* dan* ial.iaaice dace-i mots 
lauarre* qui in» donne gniuie euvie d'au .-onueUre I» «m». 
Dj-. quo mus auront i terre, ma.) cber pana, il faudra (aire 
Yuuir quelque docteur ba»que, bian verse dan» aa langoe, 
paaiar isuas te» expliquer. J'en Ferai une bulle traduction qui 
u« livrera pa< nul sur mniiraiouin, 4 cot* de l'original, et 



IleiUiiji ■itrang» qu'il n'exista p>» an» nolioe moderne 
ei o» D|il*te de ce lawrei'ieui ouvrage. L'tfistuire du canal 
du UUi, publiée en l'an VIII par le général Aildréossy , eat 
«ans doute un litre e>ltiutbte, et où l'on trouve ton» le» de- 
uil» scaeolitijues qui peuvent aerttlr à l'intelligence des 
questions résolues par l'auteur du canal ; mai* ce mémoire 
est trop («clinique; il lut d'ail leur» rédige daa» uu intérêt 
de milité pe.Miunull*. et ni date ettdéja ancienne. Uu peut 
lairu les mêmes observations sur l'article ooo.niaé i ce ca- 
aal dan» l'Encyclopédie. L'Hialm" du canal Uu Languedoc, 
publiée en tîujs par te* héritier» de Hiquel, n'est qu un ré- 
cit de* vicissitude* par let|uelle< dut pa sers» projet primitif 
avant d'être complètement exécute. G'e*i, à «rat dire, une 
réponse au pauipliliil du général Aiidréowf . Le OmiU du 
wyatftur êur U canal du JAiii, par SI. le cuuile tiejrge» ue 
Cacaman, brodiure in-octavo publiée à Toulouse en ItAi, 
est une nuiice mile, maii introuvable, ntème thea le» li- 
braires de Toulou-e, soil qu'elle n'ait pas reçn une publicité 
suflisanle, soil qu'elle a eiiste plus dui» le ciuniusice. 

Nojs amas pour but, en é^nvuul celte <le»ci ipliou d'une 
d*s iiier«eilles de laFrauoe, de rempli! cette rigiellable la- 
ciinu. N'jus ferous le plus succtn.teuient po»'inte riit^tuii' 
que d i citai, le tableau technique ttpilio<e»i|u« du» ouila- 
sjes hydraulique» qye MConsliucliona nécuosiiea; enliu noua 
doniiérons tous 1rs jélaib ^ui pcuv. nl iméiu*>er le »o)ajt»ur. 

Historique. L'idée de j.iln lie l'Ujûatl a la Médilui 1 1 M*e 
pirun canal rcinoiile au lè^oe de r'ranço'is I". ta liôl», 
.•au Ira bien les shiiuus dont il eat plus que sulE.am- 1 i»i*<aï coinmissairrf du roi turent («iijin k Toulouje pour 



Sraaee d» l'eiadiluda de* awrimn» de Iliiiuet, est le* eau I 
a la uwntagoe Noir*, d«t«urn«e.s de leur t^jurs naturel, arri- 
v. rtaii Nauruuaa.uu ailes prirent deux direct»»» opp ci- 
tée*, à la srranJe surprit* d*a c«auaU*ur**, qoi juaqnu-ia 



tnel 



menl poumu. M-i bonnes aaii« en riront oo<nui*det folles 
et mis» Olirniu Brig/ on crèvera de d 'pit, ello qui »u taute 
d'avuir liut vu. alu voyei-vou» dfici, mon papa, lui dire, un 
^■isiunt diacreleraent l« boa (euillel ; ■ 0*i ï c*la n'uii rien, 
lin chère, ce »jhI des vers dans une langue im'on in». » In- 
dinnuel nsntit-voui tout ce que mot aura d accablant pour 
elle? Ët que dira M. Pttet Blùunt. votre coinmeusal. lui qui 
r-l Je toutei 
lnlou de I B 

Il »-ra auisi ébalit que ce pu 
coiiufio.lofti s'auiu-ail à faire voir d 

l i» un langue aiulùte. »l je lui rirai au nua «a lui disant 
d'iiu petit air précieux : «yoe vouluz-vous I mon bou won- 
sieur fllotiiit. ou ne peut pas tout «avilir. » 

— Voua eus une petil* folle, Ophélia, lui dit son père. 
S.iii^s platlot i réveiller lady L-o qui fait minus qu > d* 
p oser i luu e» vo< indices, et préparus-totis tonte* druxa 
du.tcen Ire i terre, car nous courons rurlaiiie'flrnl nutr* dur- 
nier* bordée, si j'en crois la* geste» de ce vieux loup d* 
tuer dont l'expérience mu pirall valoir b-ad'nup miens que 
l.«< cil iusooh. On ne saurait arrioer de meilleur* grâce. Je 
mi m'emendre avec lui «ur tuai If ml le |du< propre au miuil- 
li^e. Vous, mon clier Ourles, allai Ioniser un coup d'reill 
la manœuvre et faites armer lé Gig. tain outiller les cons- 
xiis pour ces dames. — Voila certainement un* rade en fort 



faire diei>er le plan de celle coinuaunicalmn artrli. ielle. alaiS 
le prujel re.la sans ekéciilioia, probablement s cauau Ou» dil- 
bciillu^ qu'oll ail le t«rr.n« uiiue l'AuJe et la Uironue. Le 
rnublèiue fui repris wjs Henri IV, et il e.sl ainui ruutarqua- 
li!e Je 



voir, da is uu ra,ipurt du car liual de Joyuose au ru», 
li^urer l'idée d<- Isire p»s.»«r lu caual par lus pierre» du Xau- 
ruuse, pruci^inent a l'rndroit qui, plu.t laid, fui tboisi 
»HiesTiMilé'i»t**"^nra>o^ 'lunslê» 1 iwur pusnt il* piriu^e. Ce rap|i-.rl u»t daledu i octobre I5<W. 

tuMp» quand je lui montrent des vers nuque»? Kn lij.il, lu cinnetible du JlnitiaiTriicy, gouverneur du 

Lafliiueduc. ordonna do do ivcan l'uisui^u dus lieux, nuis 
culte troutèaie leiitaiive fut encore infructUuUte. La ques- 
tion tut remise sur lu Lapis daim lus première* »«ué» >iu ré- 
gne do Louis Xlli. puis en 1017, en ltiox, 1655, 1636, cl 
1030. 

Jl était rûservi à Louis XIV d'être 1 1 patron d'une icovre 
tnmi utile et au.ai glorieuse. Pierre-t'aul Itiqnut, seigneur 
deB'inmpos, re|Mon d'une famille nuble de Provence, lut 
le génie que réclamait uue si ditlicileualtepri -t. Riqiiajl était 
laouirne de linaucat, insu la nature l'aaail doué de ce mer- 
veilleux tspnt d'invention que la s.tencu ne dooue pas, et 
qui S'iuveut reup acu la science. La «ilualion de sa pro- 
priété au pied de la mmtagne Noire lui avait permis de 
prendre un* coniiaisom-v. parfaite uu terrain. Il avait pu 
examiner dans tous sus détails ce plaloau de .Saurons*, de- 
vant lequel avaient éeboué les combinaisons dr» plu» habi- 
les ingénieurs. Aidé par un simple toutsiuier du Hevel, 
nommé Pierre, il avait fait exécuter sou» su» yeux plusieurs 
nivellement* ut étudié le système des eaux q n arrosent U» 
deru'èrea collines du l'embrancbemunt le |itus occidental 
des Cévunnus. Le hasard était venu a fûu aide : près des 
pierre* de Kauroajse, il avait opereu une petite fontaine dont 
las eaux, se bifurquant d'elles-méinea, coulaient en deux mus 
opposé... En suivant lus ruisseaux (oimèa par ces deux cou- 
r*nl* il «rait im aiaemrnl s a»«»ir*r que l'uu cou ail sers 
les airiuenls de la Méditerranée, l'autre ver» ceux d* la Ga- 
ronne nu de l'Océan. Le floml de partage était donc trouvé. 
Pour cela il n'était pis besoin d'être bien savant: l'oaseï va- 
llon et une heureuse découverte avaient sufli; mai* c'ait 
souvent ainsi qu* naUsenl les grande* œuvre*. 

Placer les sources du canal daiu la wonlagoe Noire, utili- 
ser dan6 ce but la peliie rivière de Sur, qui paseu au hameau 
de Durïort, et La conduire au point du partage, si bien indi- 
qué par la fontaine de la Grave, telle lut la basa première 
de la conception de Riquet. 

Sur du lui-même et du la solidité de son projet, Riquet 
adressa, en Ifltii, a C duert un mémoire <lan» lequel, tout 
rn < excusant de sa mêler d'hydraulique, lui, Uimuic do ga- 
b-llu, il eijNivmt ses idées mr la po.uibilité de faire uassur 
pur le plaleau du Niurntise un canal dustiné à joindre le* 
d«us. mers Son plan différait de celui qui foladuptéet exé- 
cuté; mais lu principe y était posé, et le tracé du canal 
pauvait su modilier suivant l'examen de» localités. 

Le giiiiiu pratique de Oolbcrt comprit ce qu'il y (rail d* 
«véricus et de grand dans les prupositiuns du Kiqoel. Il ap- 
prouva vlveniunt le plan de notre finanijer, et persuada 
ai-émenl i Loui^ XIV qu'il était digrt» de lui de lé-iluar, 
dans In midi de II France, la réouiou de la MMiierranéu ut 
de l' ivéan. Par un anélilucnnuil, rendu le 18 janvier 1005, 
lu roi ordonna que l'examen du projet du Riquet lut fait mr 
les lieux par une commission spéciale. Pendant qu'on s'oo 
cupiit d ' former celte commission . Iliquet aclsuvail ses 
nivellement», et faisait jalonuer 1 1 roule que devait suivre 
son canal, Il avait vu Colberl B Paris, et tout ce qu'il avait 
dit au grand minislre avait conlimé celui-ci dans l'idée 
favorable qu'il avait d'abord conçue du plan soumis a ton 
*p,inibstlun I e travail de la coinmi>si»ii. connu, océ en 
novembre tfiOi, fut terminé en janvier 1003. Uu devi- et 



doutaient racor*. 

L> démonstration était complète, at Kniuet triompliail. 
Restai! raaéculwn du oaaal, la parti* pratique. La su in d* 
cette grinde crétluin revenait d* droit «u tinsncs*r ingé- 
nieur, lia octobre tGOtJ, un é lit royal ordonna la ooastrue- 
Uon du canal, qu'il érigeait en un llef dont I* propriété aé- 
rait cou cédée 4 durât* d'enlretiwa. Le I i du *aéine mal*, 
Riquet est déclara concession naire, poaar U aorao* de 
5,6j(l,iKjil, franc*, des trtvaqx a exécuter depuis Toulous* 
jusqu'à Trébe*. I) aprèalet Uwittsu d* l'idjudication, I* gou- 
veruemeut restait clstrgé d'indemniser l>» PfoprseUiree pour 
leurs terre* ut lea seigneur» pour leurs ûeK tn avril 1607, 
les prenières pierres du bassin d* saint' Farréol, dont on 
trouvera plus loin la description, sont posées *vec soleaiiiite, 
aiasl qua celle* de l'écluse d'anlrée dani la Garonne. Deut 
ans aprus, Hiqual suiiinissiuiuia la hraacJia orientale du canal 
depuis Trébe» jniqu è l'tUnttda TUau, el, la ii janvier lOtA), 
il obtint l'adjudication pour 11 sonna* de S,HSi,tMNJ franc», 
le gouverne usent ta chargeant luujourt de* indennilé* qu»l- 
conquas. Celle partie du canal est égalamml érigé* en fief 
et accordée a I adjudicataire pour iOO.OOO franc*. Déjà, la 
13 mai ItvtW, le Uef, le druil d« péage, at las autre* avanta- 
ges mentiouna» dans la premier «dit, arsieol été ooscédés 4 
Riquet pour un* somma égal*. Ainsi Riquet (ut chargé de I* 
couairuction eutiére du canal étendu» nu piupriuiura pour 
une somma totale du 9,Mlt,t)0() franc*. 

Duuie mille ouvrier» lurent emploi*» à la (où, et les tra- 
vaux, entrepris sur Uois point* durèrent», se réunirait tant 
qu'on (At obligé d* rien ebautter I la direction du tracé. 
T«ll* fui I activité da Hiquai et de* incéniettr* qui travail- 
laient sous se» ordr**, que la partie cusnpnte entra le point 
de partage et Toulouse lut termiiK'e «u cnanHieaicrmeal de 
l'année iiilî. Eu nioin» de six jours l'eau de I* nswl* rem- 
plit toute cette branche du canal, «t immédialemenl quatra 
des plus grande» barques de laGaronae reinwilérent s INau- 
rousu el rrvmrunt < hargée» de txurdssndisea, «ni appltudit- 
Ulioos riveraines Un service d* na- 



in luvai» éut, ajouli sir George en su iiirlanl i lui-mém*. 
Et cependant il n'y (ai Irait q i un bnn brise une* p-iur etn- 
péctier le chenal de s'ensabler; mais ces Français n* pen- 
sent à rien. • 

Apre* avoir fait ces réflexions qui sentaient l'homme du 
mériter, sir George engagea avec le vieux pilote un colloque 
dus plu» aminés, dans lequel nous le laisserons déployer 
lu aie m sciunce mutique poursuivre miss Ophélia qui ve- 
rnit de réveiller la belle donneuse, en U baisant su front. 

a Mu deur immj , vous nse direz les beaux rêves que 
vous ave! faits pendant que nous passions le temps, m m 
co'isin «t moi, a nou* quereller sur des niaiseries comme 
deut être» prosaïques que nous sommes; mai* pour le mo- 
nsc|)l il faut songer a nos affaires. Nous allons, t il vous plaît, 
nous concerter ensemble sur lus cliiflous que mu» voulcx 
emporter pour éblouir les mi'urels de w pays sauvage. Omni 
4 moi, mon ainiiine me sufllu car je compte bien passer la 
moitié de mon temps I cheval. D'ailleurs, je ne sais m le 
dune colonel Jfae Cuilocfi aura pu tsnir sa promesse el 
U'His procurer un logement onivenable, J'imagine que uoui 
n'y »eron< jki1 »ii»*i t-niuOMdé>n-nt que dans notre apparte- 
ment de tfluMtitwy-Souiirr, Enfin, on n'a pas se» ais-tpar- 
liwl. co urne dit mise Brigg, la grand* Tovageose. Oui sait 
si noua ne serons pas obligées de descendre 4 l'auberge? 

— J'espère uue non, ma chère, répondit lady Améliaavcc 
p'us de vivacité qu'on n'aurait pu l'attendre il une personne 
aussi indolente, le colonel connaît trop bien les convenance» 
pour nous ntpoeerède* dé.vatréinei.ts de ce genre. 

— Jla clière Amélia, peroit-ltel-nidi de me moquer un peu 
il: votre iuexpérieuce. Vous par.ei de convenances cotume 
si *uu< étiex encore dans vivre petit salon 4 faire les lamineurs 
d'un tlr-\ Oli! que vous *m ii faire pour dev.nir une vraie 
tiuriste! Miss Brijig tous dirait en r«!igi>*aut derrière son 
éieulail, qitrllu a passé toute une nuit dans une auberge du 
T)rol avec quatre homme* : vous allez vous récrier devant 
une telle én armilé? Eli! bien, ma clsere, su pudeur n'eut 
pis tien d'être un <«ul moment effarouchée. C'étaient quatre 
ivrogne* qui ne songèrent qu'4 boire el qui se trouvèrent 
)>i "ntM,je voua l'assure, Itors d'état de bletaerl* suscrpli- 
biliié de <e< oreille» autrement qun par des rundemeals 
énergiques. Croyex moi, les gens qu'on reuciinlre dans ces 
sorte* de lieux vint plus grossiers envers eu «.-même* qu'à 
l'égard de leurs voisins, dont ils ne se soucient guère Cha- 
cun y vit pour sol ; et quant 4 moi, bien tue je ne sois pas 
une personne aussi rvspeclable que mi-xBi ug. je n'aurais 
ou 4 ss place d'autre crainte que celle de ne pouvoir donuir 
tout i mon aise. 

eux dameadiscendirentsous le pont. 



sèment* de toute» le? potwtatH 
tuaiion fua\établi entre lus deux pninlsexlrèaue*. L'autre p»r- 
tie du canal offrait beaucoup plu» d* difG :ullé* ; elle ne put, 
en conséquence, être livrée au public qu'au printemps de 
I année 1681. Le 13 mai, le* conaniissaiie* du roi t'embar- 
quèrent 4 .'ttiuboucbure de la Garonne el se rendirent 4 be- 
xiers, conduisant avec eux vusgt'lrois barques chargée» d* 
marvjiandites desiméea i la foire d* Beaueaire. L'osuvie 
(tait donc complète : l'Océan donnait la main 4 la Uéililet- 
ranée, el des contrées, condamnée» 4 languir dans l'isole- 
ment, allaient recevoir le inouvcnwnt el la viu Cemagnihqn* 
resulutétail dû à on b, -mine étranger aux suencee, et qu'une 
heurt use. inspiration asad seule guidé dans U voie vaine- 
ment clirrchée par les gen» du métier. Ainsi procèale le 
génie : il trouvé, il ioxulu ; par sa seule puissant*, il fait 
j te que la scienceseule ne peiitlaire, eln'abeiHiin d'elle que 
i pour rendre plu» lat lleint iil exécutable* le» grandes clsose* 
I qu H ■ conçut* Que Rituel, pour I* parlie technique de sou 
I entreprise, pour les détails d'applkalitia, ail eu recours I 
dus ingénieurs, c'est ce que personne ne contestera- Eiran- 
1 ge r aux malhémuliques. 4 I bvdrauhquc, en un oitt i toiilsra 
lea cou naissance* spéciales de l'ingénieur, il ne pouvaily sup- 
pléer par les seules rei source* de son e.-prlt. Mai* ici le* 
tiommes de science dirent le* instruments subalterne*. La 
g'tiira de ce grand travail appartient réellement 4 Riquet, 
c'est-à-dire 4 celui qui indiquai* vraie sourae du canal, en 
Iront* le point de partage, an At le tracé, et présida 4 la 
comirurlion du .iganU-Nque rixinuiiienl dont il avait conçu 
la pensée. 

11 ne fut pas donné 4 Riquet de jouir du a* gloire et des 
fniils de se* nobles labeur». Il mourut la i" octobre 16W>. 
Son fils fil mettre la dernière main aux travail, et la canal 
pot être livré 4 la navigation six mets après la mort de 
riiontme illn»lr* dont il était l'outrage. 

Quelques travaux d'art lurent, par la salle, syoaui* 4 ceux 
qui exUtaienl dés le principe i Vauban loi même coopéra 4 
i eu lurent «lu slioplu» dé- 



lé en janvier 100 
un plan détaillé avant été dresaw, le* corn 
salèrent ptat, el déclarèrent l'eailreptixi réalisabia. Mais, 
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l.« rigole d'e«*l, creiis'e aux frais de nique», fui termi- 
née au ceauneaceaieut d ootobre 1l>66. 0« eul, dès lors, U 



tes travaux d'améliairalian ; 
lails destinés 4 perfectionner l'œuvre île Riquet 

Il y a quelques aimée», un* statu* a élé érigée ea l'hon- 
neur de Riquet dans la ville de Béxiert, hommage tardif 
rendu par la France 4 un Itvmia* qu'tlle cuaept* au sombre 
de se* plus illustres enfanl*. 

Nous allons maintenant entrer dans la deKriplitin de* 
sources du canal et îles travaux d'art (léctltés pour faire ar- 
river les eaux au bief de partage. Ce»t la partie la ptas lu- 
léres anleel la plus curieuse de notre a-xainen. 

f'n'se d'eau du Sur. — AtfttitV de ta tibnne. — Après une 
élude exacte du sylème hydraulique da «elle partie du 
Languedoc, l'auteur du canal du Midi fut conduit, comme 
oai I a vu, 4 prendre b rr-onlague Nuire peur base de ton 
| iruvre. En »tfut, celte chaîne, au point ou (H* te trj-mhse, 
c'esl-à-dire près de* patites villa* de Soiète al d* Hevel, a 
plusieurs versants et offre, dans uu rayon ta»ci court, le* 
source* d'un granal nombre d* lorrrnl». La nalure semblait 
donc ici avoir tracé la voie 4 la science. La uMlaiatiie Noire 
(ut choisie pour devenir I* cbAleiu d'eau destiné 4 ali- 
menter le Canal. 

La montagne Noire est une de» brancha* de la du In* du 
Visual», dans la direction de l'ouest. C'est un curieux 
échantillon de cet soulèvements qui ont bouleversé la sur- 
face du monde piimilif. Ue» coltina* abrupte* ea arrundaea, 
les unes couveile»d'«pai»e» loréu, le» autre* hérissée* d* 
rochr» sus form »s bizarre*, constituent ce système de mon- 
tagne», célèbre dan» le* guerre* re igieuses et polil lotte» qui 
ont si longieiops eusanglautéle midi d* la France. Des gor- 
ges profonde», des ravins pittoresque», des terreau qui 
roulent avec bruit leurs eaux pure* et rapides, de» vaJlen* 
verdoyant*, dustiioé» par dot maatais au-toluqsjes 
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due* aux Sucs dr» coteaui, des usine* iwc leurs ponts 
aérien», de* ruinei de forler esse* féodales sur 1*4 mamelons 
les plus escarpés, des hameaux perdus au miliea du l.<u., 
et dont les habitants reçoivent fréquemment la visite des 
tout*, voila ce que le voyageur remarque dans ces petites 
Alpes Unguedociennea. Le granit commun, vulgairement 
appelé oroni'l à gnt grain , se trouva partout dans la mon- 
tagne Noire; il en est la basa unique. Ce granit offre dan» 
se* saillies extérieures des forme* varies et singulière* ; on 
Y rencontre souvent aies veines et des bloc* de quarts, pro- 
duits de r iriii.iii.n postérieure. I>ans les environ* de Lampy 
Use présente en unies vastes, nais peu épaisse». Dan» l'es- 
ptoe sktoé entra âaiasao eilanajoain de* Cimnmaao*, il ap- 
paraît en blocs nombreux, approchant preique tous da la 
forma rotule on ovoide. lin coté d'Alisu, dans la lorêl qui 
entoure I* pria» d'à**, U sursit ça et la en masses mons- 
Uueuies géncrtlemenl arrondies . 

C'est au pied de la montagne Noire, a peu près sur ta li- 
mite île» départements de la" llaute-Garoiine et du Tarn, et 
près du giand réservoir du canal, qu'est située la petite 
ville do Sortie, longtemps célèbre par son collège, qui, 
sou* la direction des frères Ferlus, a donné a la France une 
toute d'ingénieurs éminenta, de brillants oflicier» et d'illus- 
tration* acsenliliques. 

Nous recom mandons particulièrement aux touristes qui 
iraient visiter la montagne Noire, de ne pas oublier dans 
jeun courses la grotte du Calel, toute vonine de Sortie. 
Cette immense excavation occupe tout Pinténenr de la mon- 
tagne dite du Canut. On y pénètre par an trou, ou plutôt 
par un gouffre profond. La caverne est tilloanée de ruis- 
seaux, traversée dans toutes les directions par du galerie* 
et des ravîuii. On y trouve dea salles immenses, des voûtas 
élevées, d'énormes rocher* eux (urines fantastiques. Les pa- 
roi* moi presque partout laptatea» da IteJacailet. Ces cris- 
tallisation», tantôt blanches, tantôt d'un jaune de soufre, 
aaTeclen* la* (MU las plus 
variées : ici ce sont des autels, 
des berceaux, des corniches ; 
U de* entablements, de* j*ui 
d'orgue, de* guirlandes ; plus 
loin dea croix, de longs cier- 
ges, des franges gracieuse*. 
Mais ce qui excite surtout l'ad- 
miration du visiteur, c'est un* 
colonne de cristal qui s'élira 
dans une des plus vastes sal- 
le*, et dont le pièdatd, régu- 
lièrement cannelé, est aujour- 
d'hui effaré da fût par m ut*. 
tervaala de plueiaur* oailimè- 
lres,sans que lis parties divisées 
aient dévié do leur position pri- 
aaitiv*. fUta de pan) tnag*)l- 
bqn* que l'aspect de celte co- 
lonne, au sommet de laquelle 
pendent, en élégant* festons, 
mille stalactites éblouissante*. 

On voit que I* BjnMtagne 
Notre oDr« plus d*M «Unit 
aux géologues et aux touru- 
tea. 

La topographie et le système 
de* eaux de telle chaîne dé- 
signaient l«* deux rivière* da 
Sôr et de Laudol au choix de 
l'auteur du canal. Huit ce* 
deux cours d'eau ne pueraient 

élr* Utilisés qu'aillant qu'un 

leur creuserait ua lit artittcsal 
pour leur donner la direction 
convenable. Le Sor, qui prend 
H source dans U monlagne et 
qui passe au pied d* la vieille 

tour de Roquefort. îut pria k l'endroit ou il débouche dans I 
la plaioe du coté du nord. La une chaussée, construite nrè» 
du moulut de Pout-Crouiel, Si entrer 
le* eaux, dan* une rigole dite rijote Je 
la Plaina* 

Ce petit canal large d'environ trot* 
mètres, suit la base de la montagne en 
ae soutenant vers le bu, et se rend vers 
le sud au point de partage, pour -se 
perdre dans le grand canal. 

M/vit de la SI bw.,1... — Prise (Frai 
J'Altau. — Une autre rigole fut creusée 
dan* la montagne même, an ntnntl 
de* contre-fort* qui séparent les unes 
des autres les rivières du coté sud. Le» 
ruisseaux d'Altau. Lampy, Beriias- 
■otine, etc., lurent barrés par de* clïaur- 
*ées accompagnées prosque toutes d'é- 
panclioira a fond destinés I rejeter 
les eaux au perdes* dans les lits de cet 
torrent*. Le canal d* dérivation nui 
réunît ces différentes rivière», «I qui fut 
appelé rigolé Je la Montagne, a 3 mitre* 
Sl7 millimètre* do large et environ I 
mètre d'eau en pofondeur, Sondévelop- 
petniml en longueur dépare. 30 kilo- 
mètres. Presque partout II c»t creoaé 
dans la granit ou dans I» couche de 
terre asset mince qni le recouvre. Il est 
en général » Bcur de terrain et suit lu 
contour des parties élevée*. Toute- 
«J*, vtH* otrtaiai entrante, il 1 Via la 
faire passer i plutieqri mètr** de profundonr dan» le roc 

Altati eat la téta de ce système hydraulique. C'est lé 
qu est la prise d eau. Dans la forêt de Ramondi-ns, au cir-ur 



même de la montagne Noire et dan* le tite le plus sauvage, 
on voit un monument de granit tntoeré d'aï lires séculaires 
et apparaissant au loin icn.xe la borne qui marque l'tri- 
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sine d'un travail dont s'honore la p. nie 1 umaîn. Ce sont 
les colonnes d'Hercule de la «cieitte dans la montagne 
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Noire. Li le torrent d'Alun est dt'toamé et conduit dans 
la rigole de la Montagne. Si vous :pp ochei du monument, 




Caul d 1 M 1 Jl- - U CUM W « .i< «Mess. 



vous verrat, par l'inscription qui le couvre, qu'il a été élevé 
an rimnneur de Riquet. Voici cetta inscription, que nou* 
avons copiée sur le* lieux nièmes : 



• Louis X IV régnant, Colbert étant sen ministre, ici, l'un 

• IMS, I*. P. Rio, net s'empara des faux 4e la antnlafcD* 

• Noire, 1(> tendait k Katirotna et ré»«.a* la an utt pre- 

• blême de la jooCtioa de» dtus mira. L'a» H 16, si ul, il 

• o>e intrepreodre te grand ouvrage et téioi d du intiéi; 
a l'an 1681, de* barques chargées panent de l'Océan a la 

• Méditerranée; 

• A iamémoire de Pierre-Paul Hiquct, baron de PcDrepo*, 
> hommage de respect, d'admirallon et de reconnaissance 
a d* M. a» Nqott, dueda Caraman, pair de France, lieo- 
» tenant général des années du roi, chevaber da se» ordre*, 
a ancien ambatsadeur. — ÎUT. > 

La face poalériear* du bloc de gianit tHie une autre in- 
ICfiptin* qui rappel laies dates lopins mésonble* de l'his- 
toire du csual au Midi. 

On ne trouve absolument I Altau que la maison du gai de 
et la halle (orga de MM. de Pujol, adetaée à eue p» aie <t U 
forêt et assise- inr le torrent qui, i quelques pa* de lè, ta 
donner naissance I la rit «te. Ce torrent, coniRi* loua ceux 
aui ailtounent la montagne WaJie, est encombré de blocs 
de granit montlrtievx, ataVés MiGcu de ton lit dan* le 
plus étrange désordre. 

L'administration du rénal a l'intention d'établir i Alraa 
un barrage véritable, arrompagné de quelques ouvrages 
qui donneront a fenstmble un tapect munurcenlal. 

Peu de vojageurs visitent Aliau ; pourtant le* hêtre* dn 
chemin portent, jusqu'i plus d'une lit ue de distance, des 
nom* qui rappellent le iiasiage de quelque* cuiieni. 

Pour quitter la Mite a?ND. il ■'mlela pas d'antre rcute 

3ue celle qui long* la rigole de la Montagne dan» tout son 
éveloppemenL Le canal serpente au milieu d'une u n 1 10 
forêt. A gauehe, le regaid plonge avec «ftroi dana dea pré- 
cipices dont le fond échappe à U vue; à diolte s'élève brus- 
quement la montagne qui, de dislance en distance, eat '«pis- 
tée d'énorme* masse* de granit montrant leur tète chauve 
et grùalre. Le boit de Ramon- 
dan* oatrvra le date de la 
montagne et le* flanc* de* pré- 
cipice*. De* arbre* gigantes- 
ques et de la plus Sers enco- 
lure ombragent U rigole et la 
roule dana toute leur étendue, 
fêtait eM ariu/*f oa remar- 
qua de* cbènet et dea Mire* 
qui atieigtvent A des |>ro|ior- 
lioni cutoaulesetdonllrshran- 
clies t'enlralewai pcar for- 
mer une voûte protectrice au- 
dessus du chemin. La najeud 
d* ces rois de la fdrêl, l'omhre 
épaisse que projette ce dôme 
de feuillage, la limpidité de* 
eaux de la rigole, le murmure 
qu'elles foal entendre eu Uni- 
bal ra utilement «urde* cailloux 
polie eu sut Utl sable lin, le* 
mUte sinuosités de la route, 
nivelée sur la rigole et entre— 
tenue avec un soin admirable, 
le rilenc* du bot* raiiuure, lté 
maisons de* gardes qui, à de 
rare* intervalle*, se det .client , 
lilsnolies et coquette*, ter la 
vert sombre du tableau, tout 
contribue i donner k cette 
route un rnerv^eaacanclera 
de pittoresque, de grandeur, 
d'oripnalité, de beauté régu- 
lière et de sauvagerie. La forêt 
s'étend t une distance consi- 
dérable. On «ou* a dit qu'elle 
n'avait pas moins de 38 k 30 ki- 
lomètre* de circuit Quelque- 
fois les arbres de haute futaie font place k des taillis touffus, 
retraite de* renards et drs loups. Alors le regard, affranchi 
de tout obstacle, découvre lout k coup la 
chaîne dea Pyrénées dans presque toute 
tua étendue. Souvent une lugne da 
nuages blanc» cache le pied de ces mon- 
tagnes dans toute la longueur que l'n-il 
du voyageur peut embrasser, tandis que, 
par ûn heureux contraste, la cime se 
«lâche, hrone et hardiment décou- 
pée, au-dessus de cette écharpo flocon- 
neuse, dont le» plis capricieux font, de 
loin, l'effet d'une ondoyante ceinture de 
neige. A mesura que le soleil s'élève 
>ur Thoriun, les brumes moulent et dé- 
gagent lo pied de la chaîne. On peut les 

suivre due lut Unie lacenaloQ ju&qa'au 

munie ut où elles couronnent les plateaux 
Mi|ierieurs d'un étinceltnt diadème, pour 
tller, UeuMI aprei, H formuler dans 
l'atnvnspliert) en nuages Huilants. Ki iu- 
le rideau des Pyrénées et les monlagne* 
Sur le sommet desquelles serpente 
la rigole, s'étend l'immense plaine de 
Carcassonne, ai fertile et al variée. Le 
tableau est complet; Il est dilllcile d'en 
imaginer un plus saisissant, plus di- 
gne du pinceau d'un artiste. En pré- 
sence de ce» grande* scènes de la nature, 
au milieu de cetto forêt, k travers la- 
quelle le génie sut frayer une voick l'in- 
dustrie et en travail, il est impossible 
de se difendr* d'une émotion profonde. Tandis que l'ima- 
gination a'exalte k l'aspect du magnilique paysage qui sa 
déploie tout lea regards, la vue de ce canal aux mille re- 
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plU, qui ondule M lUnc ih» bloci de granit, excite du* 
l'esprit une admiration qui n bitntM jusqu'à l'enthou- 
siasme. • (> paya, «'r-crie an TOjigeur du siècle der- 
nier (I). pnrte l'empreinte ilu 
génie de l'auteur du canal , 
et l'on n'y peut (aire un pli 
mu tressaillir et admirer. Ici 
l'observateur se .trouve placé, 
pour ainsi dire, datant l'o- 
rigine et la cause du canal du 
Languedoc ; il m découvre le 
miVarmine, il en tienl la ciel. 
Le projet de l'ingénieur de 
ce grand ouvrage «'explique 
ici bien plus aisément qu'd ne 
m* conçoit, et la simplicité des 
wovens l'emporte encore sur 
la hardiesse de l'entreprise. 
Ailleurs cet ouvrage semble 
un eflnrt de l'art qui contraint 
la nature ; ici l'art la surpasse 
en ne (aisanl que l'imiter. Dm 
rigole étroite et tortueuse , 
deux ,lac* de médiocre gran- 
deur, tels sont le* moyens sim- 
ples et sa Tant* qui servait à 
former et a maintenir, de l'un* 
4 l'autre mer, une rivière fac- 
tice, dont les eiui, retenue* 
e( comme suspendues a tolon- 
té, ne peuvent jamais tromper 
rattenledueocniuercant. ni dé- 
truire l'espoir du cultivateur. • 
Rtusin 0*4 Lampy. — Apre* 
un développement de 13,721 

(I) Heiwal, qui a écrit un voyage dans la nanniagne Notre, eu 
septembre et octobre nHU, ouvrage cité avec éloge par II at- 
vaut Bamoad dans ion frfp mut fyeéaws. 



mètres, le chemin d« la rigolo vnas conduit au bassin de 
Lampy. <> réservoir fut construit dans le but d'alimenter le 
canal de Narbonne, qui n'est qu'un embraiicliemeiit du canal 




C*feâl du Midi, — prit» d>at as Saf a l'or>Ujr«,*rl. 



■lu liidi. Il avait élé projeté, dans le principe, pour subve- 
nir aui besoins du grand canal ; nuis I emplacement de 
Saint-Ferréol (ut piéféré, et le bassin construit dans ce der- 



nier endroit lui, ainsi qu'on le verra tout 1 l'heure, jugé suf- 
fùant. Le bassin de Lampy est a celui de isaintr'erréol 
dans le rappoit île un 1 trois. 

Une allée parfaitement sa- 
blée mène 4 la maison du garde, 
bel* terrasse qui précède celle- 
ci, la tue embrasse la belle 
nappe du réservoir et ses rives 
couvertes d'ombrage* frai*. A u 
premier coup d'ceil, un recon- 
naît que le problème à résou- 
dre était de retenir le* eaux 
dans celte partie du vallon, 
et de les diriger ensuite «ers la 
rigole. La solution fat simple 
et décisive : on établit, en l'ap- 
puyant «ur les rochers qui res- 
serrent le vallon, nne digue de 
barrage longue de 1 16 mètres 
'Mi millimètre* à son couron- 
nement, et de (IH mètre* 191 
millimètres a sa base. On don- 
na il cel ouvrage 16 mètre* 
236 millimètre* de hauteur, 
etl'on coutintiNin iKiremaitcx- 
térienr par îles contre- fort* en 

MtMMrJa, 

La mnneeuvre de* eaui fut 
rendue facile par les dispos* 
lions suivante* : on divin la 
bailleur de 16 mètre* X36 mil- 
limètres en quatre parties de 
4 mètres iït millimètre* ciia- 
cuise. A ces intervalles on pra- 
tiqua des voûtes de 974 milli- 
mètres de hauteur sur line largeur égale, disposées en sautoir 
les une* au-dessus des autres. Ce* permis lurent fermés avec 
des tannes. Puis on divisa le parement intérieur d« la chsus- 
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see en rrlraile de 1 mètre 49K millimètres de larg«'iir, « on- I vifiée. Le mur ctlérieiir sr trouva ainsi tapissé d'une matière I 
: îles esi-nlier* pr lesquels on put descendre jusqu'aux I parfaib-im'iit bl.in.lir. qui, de loin, ,1 travers le feuillage des ] 
pour les lever plus aisément. On pratiqua quatre re- ] arbres plantés dans la partie libre du vilain, produisait un 
traites semblables, et rumine 
le talus iiu parement intérieur 
est de 47 millimètre* pour 314 
millimètre* (I pouce pour pied), 
l'épaisseur de (a chaussée a son 
sisinmet se trouva réduile .. S 
mètres Ï95 millimètres. Cette 
rluii»aée contienL en somme, 
11. K34 mètres S») millimètre* 
cubes de maçonnerie. 

(> barrage est remarquable 
pur la hardiesse et la liesuté 
■If IncoiistnictiiKi. Il MM |ieut- 
èlr* i désirer sous le rapport 
de la solidité. l"our empêcher 
les infiltrations 4 travers la 
maçonnerie, il aurait fallu faire 
un terrassement en terre glaise 
entre le* deux mura, tandis 
qu'on s'est borné a la maçon- - 
nerie de moeiluu a bain de 
mortier. On s'aperçut, niais 
trop Uni, de celte faute, et un 
diercha è la réparer. Mol par 
quel moyen ingénient on espé- 
ra y pourvoir : partant de cette 
donnée, que l'eau dépose à la 
rencontre de tout obstacle, un 
|eta devant le purement inté- 
rieur une vrande quantité de 
chaux éteinte. I>lle .lia in, 
oéiayée par l'eau du réservoir, 
fut entraînée, dé|io»èe dan* le* 
interstice* de 1a maçonnerie, 

Wleal enieiit conduite jmqu'4 la surface du pirement esté-' 
'•eur; U, s'emparanl du gai acide carbonique répandu dans 
I aunotplièr», elle surina uncoouc'w de piètre calcaire re ri- 




Canal Js ai»*Lt — Atpacl du iiu! «i d «ae maison d« «arda. 

effet original. On renouvela plusieurs lois l'opération, et , les I 
interstice* étint bouchés, las infiltrations cassèrent. Cepen- 
dant, en considérant l'élit actuel de ce puemeut eiléneur. 



on reconnaît facilement que l'infiltration * recommencé : la 
revêtement de chaux estefficé en beaucoup d'endroits, et le 
mur, sans être dégradé, annonce un désordre intérieur qui 
pourra, nous lecraignoru, ame- 
ner de fâcheuses conséquences. 
On doute, d'ailleurs, aujour- 
d'hui que la couche blanche 
dont le mur esléneor est revê- 
tu soit produite par l'introduc- 
tion de la chaut 1 travers le* in- 
terstice* des pierre*. On ci oit 
plutôt qu'elle est le résultat 
d'une exsudation de la partie 
calcaire du mortier employé en 
très-grande quantité dan* I» 
maçonnerie. Ce qui donne 1 
cette opinion un certain degré 
de pnibabilité.c'eal qu'on a con- 
slalé que dans quelques parties 
de l'édifice le mortier primitif 
ne se compose plu* que de sa- 
ble, et a perdu ta partie cal- 
caire. Malgré celle dégrada- 
tion, les réparations faite* de 
temps en temps à celle digue, 
ont, jusqu'à ce moment, sufQ 
au maintien du mur. 

Le hasain de Lampy con- 
tient 3,t'>'.iK.SMi mètres cubes 
d'eau. Il est alimenté par I* ri- 
vière de Lampv et le ruisseau 
nommé Lomptllun. Ou le vide 
en une diurne de jour*. Mail 
il parait qu'on n'a pas son- 
venl besoin de* eanx de ce 
réservoir, coron ne le met nue 
rarement a sec. Durant I hi- 
ver de 1*45 4 1H46, i! a été vidé; ce qui n'avait pas eu lieu 
depuis trois ans. 
Les eaux du bassin sont d'une pureté et d'une tnnspt- 
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i idroiraMu. Uar tetapérature. en èt», n'est nu 
t qu'an le croirait tu considérant la proiimilé des 
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alrmenient ce va»le magasin. Nom 
) sommes baigne apié. plusieurs jours de. pluie. e( en 
i tr<Mi«4 l'eau UhiI 4im a.rt'jt.l.., et inlimmrnl |>lu« 
limpide que coll. J« la Sont. Quint* mètre» sont le m*»i- 
muin de la profondeur. 

L- a rites <lu rteermir m découpent en petites: anses par- 
fiU-inent ombrag***. Kilo» «oui couvertes île bouquets de 
cUm et d ormeaui, i trieurs lesquels ondulent des allées 
lubtletnwil déminées pour le coup <I'<fiI. L'ensemble est Inii- 
niraenl grecimix rl rappelle le» plus jolis lace de l'Italie. 
Haie Ira environs sont d'une Iriilesse liornble ; c'eut un trai 
d.arrt.'enr Untlntide monotone et d4<olanle. Partout la mon- 
l»Kn* nv>nlr« tes (pailles nues, ilécharuées et taOïée» de 
roches aoiiàlree. Ç* et U seulement, quelques touffes <l« 
fougère et de bruyère étiraient par leur présence que toute 
végétation n'est paa interdite a ces sauvage* retraitée. 

A «07 mètre» au-dewoUi eut situé le tirtix iampy, bas- 
lin de passage, qui reçoit les eau» du Lompy neuf, k-squel- 
le» se jotatiirtil ici a o-l'e» de ta rignle il Alun, dont nous 
atons (strie. Ut bania du tieua Lamp» e»l en grande partie, 
comb e pir des eilerrissentents et iacuuinuUtinn de» plantes 
aquatique*. Hait oa le laissa dans cet eut, parce qu'il su! lu 
a >a destination, qui Ml de conduire cl de renier les enu du 
iaia naue leur distribution au traveri de la ri- 



g..|i 



Ne qulllcne pas Lantpj aans dire que le plan de ce beau 
•M dû i l'Ingénieur en chef liaripuy. horomt d'un 
et que Toulouse est Itère d'avoir ta 



CmHnuatiim d» la ngaU de la Mmtagm. Epauclunr du 
Ui*i, i'rrci* eW Cesajuttase*. — U rigole, après avoir 
Imi' l» aa vi»«i Lamp;, reprend sa course, toujours tor- 
turas*, roepiur» ombtegée, mais désorrnai' privée de la soin- 
b'-e verdure de U Corel. Ua ne saurait imaginer rien de plus 
auréattle qu'use pfonteiieie par oe riieniiu. Il eernble qu'un 
suite une longue allée aana un parc roial. dur toute autre 
route, on s'ennuierait alngullèremec.1 de cet mille détours, 
de ces lig-itgs sans nombre; mais ici, sur celle voie plane 
et régulière, a coté de cette tau murmurante, sous celle 
toiiie de feaillasje.qul arrête les rayons brillant» du soleil 
mertlioaal. ileal ieapoannle d'éprouver d'autre sentiment 
que celui d'un plai«ir taiime joint i une vite admiration. 

Arrivé* a l'épioohoir du Conque» , où elle se précipite 
dans le Sur, l'eau de la rigole entre dans un canal receitv- 
ment tiuç/oan», pavé en briques, et ruvètu de béton Ces 
travaux ont été necetsitaa par la oilure du terrain que 
parcourt la rigole d<ns cet espace. Au Pmt de^U «si**, le 

I uiIimis» I cJrcavesnae. Le canal de darfvatiou se dirige 
alors tara la ittrxoiague detCampauies. Là il a fsllu faire une 
tranchée et un tunnel. Lt total de la peteee est de rXi nte- 
Irea 780 luillpoètret, dont une partie \ cael ouvert ; le tun- 
nel a Itf mètres 70 Millimètres d» long sur i «erre» lliî 
millimètres de diamètre. Après avoir could tous cite tofile, 
if iirre de Vaabaa. l'eau de la rigole tombe, a la distance 
de quelque» pat. dans le lit do Laisdul, *n formant une ess- 
esde de « mètres 118 millimètre-, l) • lt, elle suit le louil 
du talion juaqa'asl basai» de galnl-Ferrèol, qui n'est qui 
l> kilomètres du hameau des Campmacrt. 

B« résumant les différente* distance» que nous venons de 
franchir, oo 
la montagne 
voir de Sain 

l'on considère, d'une part, ce grand iiételopperoeni; d'une 
autre, la nature de la contrée nun'aemeuw qu'il lallait Ira 

>r. 



le» riiaTi'reoles fnrmes île lèles qui résnlleirt de développement 
tnegsl de» organe» du cerveau ; car pour se meure en état de 
pouvoir Caire dut iibserraiims phreiMloii'<|nes cweles, il tant 
aïoir bien a|iptf»a saisir le>.dilierrnieseoii(i>rniaili>iude la léle. 
Aes^l M. Bruières a-t-ll beiiuonp nH liq.he les «trmpli'S i-our 
facililer cille élude par rraerrlce. n laitie îles ma jeniu-SM', «lia- 
il. à tous le* prioeipvs et aul diver*i-s apitlirallon? de la plire— 
nolngi'' i>er l'eseellrnl docU or Spoubt iiu, <i>i avait et*a-e ma 
mère ipiaud j avals Jli-s.pi ai», j'ai pu, dans le cours d'une 
■inimité de qiiaione années, aaslsier a la cotn(H»lihin de plu- 
•leurs de ses ouvrages rerneltllr >e> pen«ées, eeouler le Otn- 
l"P|ieeneol des. » «net plnloeo|iblqoes, et pulwr. dans l'essBitu 
dr sa nombreuse rullerisua. une coavkllon de la véillc de su 



Mill muiiicmivv ..I"'«iii«i» v|..r mut* inmn 

i trouve, pour U iongueur totale de la rigole de 
s, depuis U prie* d'tau d'Altau juxiu'an réser- 
it-Ferréol. 31,611 mètres (n'ès de 8 |,|. U e»|. Si 
-re. d'une part, oe grand dételoppemeni; d'une 
(ura de la conlrée nun'agneuse qu'il fallait tr«- 
, on se fera one idée de» d.fliculta» qu i dû vaincre 
r du canal do Midi pour mener « bonne Du ce mer- 
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, déuontrw par 
ons, «raté» sur acier, 
peintre, beau-Sis 
1847. 



luttes. S» lt. 

La pheénoloeie esi une teleacr Wen jeviae etieere, esr aa nais* 
sanee ■erensneteini'a l'année inrjsj; mal» depatls qu'elle eslste, 
eu de ... "in. quVIte |ieete»>d eslsl. r, elle a fait beaucoup parler 
S' elle ; elle a eu <le e.inilte»-us parii-an-. elle a peldié une Soûle 
d'Mtrsais» jawlemeni remaniée*. Les docteur» Vimoel, Béons- 
sais Drbcui et Fowath util dr*.'lop|te tour a loor les Itiroti** et 
les idée» de f«>H cl de Sparaiveim Kntin. M Hruverrs, |« beaie- 
nts de S|.«irzbena, vieelde rwmtdei, «lin» un volume lu s de 
plus -VW |ag 's. tnagnitlquemenl lm|.rioie e« orne dr i|uatre* 
siugt. ts.-tl.-e geatuee. sur acier, « io.h c- qui a paru iH-cssaire 
pnor laine cuipiv-niee les |.rtucl|M'« r i |^» appii.aiivin <le es-Ile 
Kteeee. eu'H ronoilere comme la plu» r»vrnlM-lle et la plu* 
digu- O ieierél de loeles celles qu'un hoeiiue iusUait doive 
«luit ter. » 

Cet ouvrage n'est pas nrécieement un traité scieeUBque ! Il 
s'ailrrsse tiluiOt aus nommes ilu monde qu'aux savaela et eut 
hommesd Hosle. M. nr-véïes n'a pis la preSeation d' -taMir le» 
hi v-. la *. ieei*e, d'en .tvs.'uter les preuve», d eti anstyver et 
if'en enmlKiitr.* loai^s les i.hjertions ; il part de ee |k»oi <|ut> la 
pair.-nalestlr est «eu «cieece elaMie : il la rs-gurde nsème runinte 
a.ffvviMi urr.nno a l'elat de a*erle« luio ; Il a voulu seulement 
et- lijr- Ut errete .te» persoeees auti|ilr-ll«-s elle pirtiiail i*lre ea- 
plU|*ee et deinosilnv. do manière a lr-s inlen*^.f r coainie étoile, 
et S les convaincre de ta possibilité et de l'utilité de sr-s ap|di- 
cilions dans la ne et an milieu dit nsomte. Ce nul l'a suitont 
décide S enln-rrendre un pareil irarsll. .-V«l qu'il a tmnie qu,. 

' !»)»sfc^MliiéV U de»stt S i > "" : "" r *' l * i '" Hf" 1 




cultes d'arlisie t me» t 
c'est è ce dnable lllre que j'ai cru p« 
blicatmn irunenèréa^ tll.$i,r: > 

Une ratine introduction, dont nous n'avona rien à dire, pré- 
ré.sn wclisi'llre I", rons.ere an w.i. ,««,..1 aVa /mnlut, lel |ue 
l'a propo-e le diwteiir Spnribi Im. Le cbapllrr II Iran* de» /'»«• 
pe>»»»««; le eliapltre III, lalliule /VA^ùssm d»« /'..,-«n. .. I» 
pies long de l'ooi.age, il a deua cent nli page», en t aussi le 
plus luléretsam. Passant aecresslv. nt. nl en revue mules le» 
Facultés classées daus le chapitre I", M. Bruières le» d. lioll et 
les Ulmtlt*. I n portrait, qel sérient d'rx. mple» juslir le dese- 
litppe-meut de chaque taeulte onl ele rhoisî. parmi cens qui ont 
paru a M Itfiijréres pren-nler le pins d'aulbeniiriie. T.m - l.-s 
bustes moulés sur nature f..nt partie de la collectum du docteur 
Otmooiler; ils ont été calques sur de» empreintes laites se 
dapuerreoltsM! et grave» sous la direction de M. Brujéret avec 
ta plua scrupuleuse exsclltitde. 



certaine d» Tétai moral dés hommes, pabei'rt, 
tser i ton gré Isa eeodi lions physiques q«i pn^ 
r»iént aie* in leat|e rétablir le Ijor pruuilif. i et ateu, .pin ^ 
lon e de Ulre, amené SI Britjère» a te uVmaedtr qai-iw „ 
l*enWsi de le *éirivf»y»e» Nous rproturnous Ua rrgm r»ne 
plus iifdene |«. |e.u«oir iil»r ici m-s conclusIouK si ncosi,. 
lions as-un- que s>m livre ohiiendra uu srrlul le suc.e. t, , . 
pue. Sans am-nn dotile. loss ses lecteurs ne rurlai;eo,n j. 
toutes le» npinmns île M. Bnijére»; mal» 1rs plu» na-oi, t.. 
elles-mêmes et* lieront nu «il inlrréi et lèvent nuire l ui., 
rrOrtsnns. M Bro'ètef a lai-no d'élre eetl.la • qurlou 
qui étudieront la i.l.nn' logte trouveront dtt* relia ma „ 
plsbir eu proportion avec l'inu-rét puissant neoeaa n»n 
attache a la cunnaisMince du plus itupoiUnl secret u. L u. 
Itire • 

De» nnllres hiographiquet de dr. t-nr fi a II et du e.n, r 
Kin.i/mlnt terniim-nl et complètent ce t eau et Insinn lift, ,„, 
né M. Brujèrea s'est mnulre lotit a la hne artiste, sa tut. fi 
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ret*.sisenient espllnne qm ll 
derhaeiine de» fariiltet i !m 
m- les fonctions altnbiiee» a 

jeres etlidle |» j«nl,iu rel 
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/««se m ''einiê du eereeréee inéwiàafi ; et. d..ns te chapitre VI. 
ab uslant traiirhement le» di/fsev/féa des •tueieeiiees sdjeéssda- 
jùrvss il indique le» movent de les surmnntrr. 

D^ns les etiMplIres suivants M Beuteres etndle le» eisdai 
e* .t. i...v drt faentift, et nous apprend ee que le» phrénologi.s.-» 
pen-efll de ruIieNfisn, d« la perrriUsia , île la et.arrj.rste, de 
l'i watiHnti-'m. de la nêmotre, du j\>f^mtft. du tsti» i##j, de Is 
l>. m rj- -.ri .v. de la eo/.fiV, .1rs féeri. de i'Aaèits-ee/ il nues fait 
i .mu .lire lr.M,.ii n ,ii ,i dej fntwllfo; il luontre que le» ent- 
raves, les pnéVr*. h'SeerstJes et ù-s eonjmïïiiryrt SOttl les produits 

de qiirl'tucs-unvt de ces combinaisons. Prenons les ptràc» pour 
eveniple : 

n L*« poêles, dit M. Bruyères, sont soumis ans naémes lots (ta 
l'oruaimailon que le» oraleutl I a nature !<oeiliyue est de^a un 
romr^'sé 1^ plirénolugie n'appelle peêir* qnr les homme» ans.— 
quels la fjruile du lang-'ge, eonthinee avis la faculté du temps, 
iroù |srnvinii le sentiment .lu rhttbnie, et l'oseallte qui deiire 
le b -au et re. bnrctie la peef- rtinn, donne cette tendance parti- 
culière a s'esprimrr en t. rs i:hai|Ur recuite dominante colore 
ti p.». »l» et lui ihmne une tendance e» ras ténu tu ne; l'amsllvile 
•■nte» ndéallld, i l'affecttuoitiiéet a la merveilltusllé, Inspire 
le» chants iTantour. le- cui|>o-ilii>ii. erotique». Quand la mer- 
vrtlhssile domine, la pes^sie prend une couleur singulière ; l'Ima- 
gination poétique dirige ton es.or ter» dtt mondes inconnus; 
elle crée de» élrrs fantastiques île» étrnemeut» ntjslrrieus ; 
c'est la insrsie d'iK-ian, qeattd les Inspiration» de laenmhaii- 
îiie rl is.. de»trucllvitr>'y a.-, m. m. leschaaudes hsrdes vlen- 
nenl de 11 même soerre. aln-l que les poèanea de l'Orloel Le 
aient en commun une tres-fnrie 
■M des- 
lendre. 

plus sensible, avait les wnllmeuls de la vénértltnn.' de la bien- 
veillance, de la crw<rl«»ncNitiie, de IVi-Scm-e rl de l'approbe- 
tivite Irès-inris; sans itniile l alT.-rilon.viiA et l'amatiriie esis- 
lateat avoe quelque énergie. L'Artoste manifeste un r»r» ss'esa- 
Iilsg.. de Isculie- : la grtee et la gaieté brillent dae» »on |wiè«ne 
> cote de Irn-rglque p-inlure de. passiuns, et se mêlent S iei- 
prr.hkm des pies ainsi Ides sentiments et I» raison la plus éclai- 
rer La multitude des aventure» indique une prodigieuse laci- 
liie d'iuiriition, et la richesse de ses descnptlnns annunce une 
belle proportion de faculté» perceptives » 
Le chapitre XV, auquel nous tommes arrivés, a pour litre 



Dmte, le Ta«»u el l'Ario-ie avaient en commun une tr 
merveillotiié; mais le premier atsil une eocnhetivilé, a 
trnetlitle el une aecretisite pronontte»; le second, plus 



e/i 
Bru; 



■ r r< 

»e a la pathog 
du miuivrvnrnt 
.cl. née la plus 



. De la phré 



influence des 
r, dll-ll, après 
atnrrls et côn- 
es iste entre le 
n de» organes 
'III de se* lec- 
les facultés in- 



né VI Hru 



' se po»e 



L'racrinv d la baionn/f/e, ou école du fantaai» pour |> ri- 
nfewnl du fmil comme orme Hanche, par Fussiuit tm 
GoaalD. professeur d escrime. — Fart», 18*7 jM « 
tend pas). 



On asti mmbien de 
baïonnette ; arme a'in 
cnursite Impélm^is de 
voisine» de ta France 
lr prncfaain aulaguei.o 
venl, chercher a feal 
dire, que Is hsaonnrtt 
|f-s un 



titillante» victoire» Is France a fttiui e 
lention française et si bien apiurpre. t: 
nos sostlat»; aussi a-l-on vuieBpL»*»m 

. celles que le COUtaCt de» letTibs-nri 
te des Intèiêts non» oppreen! le plu. hs- 
ituer I. snpérlorllè naluirlle, (eiirnis 
t nous donne, en Imposant a lear. m»- 
cice de cette ente- nsrurtrtère et ra ri- 



te m 
Mlajfa, M 
l'ob-M-rvation de» s 
esiolinns Inièrienen 

I et id<- |ihreuoln»l>]ue. ptlUque ee* slgm 

•tant», a Four de usuel ree l'accord cm» 
mon tentent el l'altitude de la tète et I 
dont les facilitée sont actives, il met M 
leurs une sétio de sujets et de ramposi 
esee» sont p»s>èra en revue. 

A'usiie. ionAeee, MeSiVùsrianir. fittalU 
reie nalereJtV, telles sont le» questions e_ 
el .e ont. phréneloglquemenl partant, dsn» sesetisplire» XVI. 
XVII, XVIII, XIX et XX. Les chapitre» XXI. XXII el XXIII te- 
rnit encore plus lut et plus étudie», car ils traitent de raeehv- 
re'sse et ta pkre'mabfie e JVdvfssIt^s, e s» UnW .riae. d le JvmM ■ 
tirtie. A l'apf.ui îles indii ationa enute unes dans te dernier de 
ce. chapitres. M. Brutères donne des dessins destine» a facili- 
ler r.pptlcstsoo de» principes phrenotngiques. Grftcr a lui, à 
mi| |mi-, r que - es Indications soient evacu*. on sera sQrO>.or- 
mais, rien qu'en taïanl leur crâne, d'avoir d'rvceilenla dootes- 
liqiie». parfillrtitrut ptopres »a service spécial dont il» son! 
charge» Ouel »ervtre rendu i l'hurnsnite! 

l'elsse» phrennh>gii|ue, dévelnt.pee dans le rhapltre XXIV, 
rensi-le a penser qu'il »eniil possible d'sngmenlcr le nombre 
des belle» organisations, de rrl.-vir |s-u a peu la race humaine 
de la dégradation on elle e«i îon.l.e en granité partie, rl «le 
retaldir dans .a purele pnmlllie le type duquel dépend Imite la 

nerf.ni. n dont l'espèce htimali -I sewe piittle. Totit.hu». 

bien qu'il crou. S la reallsaiion. dan» d- rerlairte» Nmiles, de 
relit utopie, M. Prut.Trs ne pense pas que, relaliieesenl S 
I homme, t sa r lislilolsun pbtsique, a .on organisation, d'oè 
dépend sa nature mors le et inleUorturlIr. la per'eettne pul»ae 
MrStei gèikèralrinrnt. En imlrr. après avoir <oit»ldrst) le o. rutV 
(ri t« il e.l, il r. n.lale que. en pi.-s. nce dr tout. » les Influée 

ee» im-vitthles qui aglrsrnl »t,r les Individus ei mo.Ullci.1 si 
prnfoudénarnl leur» disposilinn» Innées en mc.lilianl la •Irltc- 
lere rl le drt.-l.ippement du crrvt au, la pbienuU g'e e't obligée 

'• i».u ..t !• ■ aucun m i tain ne. g 'I t Ib 

race pour remédlt r a la delrcinoaiir Iréquenir de» orgsuve. Par 
rueséquenl, elle ne |*ut pretnettre ni espérer dans l'avenir une 



longeant les élu.lrs théoriques el pratiques faite» paer rue 

cette e»i rime. 

Uepuis longtemps déj», en Allemagne, le* taklalt itrrnsi 
une instruction spéciale a ce stajel lorssiuc te dncd'Urlraar .u 
est ému, et. jugeant qu'il fallait suivre un exemple q»r »>».» 
rions dt donner, s'est occupé de propager dans le» nsinm^ 
l'étude dr la halimnetle. 

Hais cet tser cires hexoin, rompu» toit» tes setres, e"»tr» eV- 
par une mcti-oite légiiliérr; caria tbéorir eleilileir.iji.--u 
pratique; ce|H'oda»t il n'evlslail gny-re en Fratur d'à. irrcii» 
q-.'en cbaptlpede rilt»truction |>rt.st»olre, mlseaiijoot t- s- e. 
cbisH'iirs d'Orléans, en ISIS. Ci lle Inslructiun, i"*in- 
ln«» frisant», nsrnaçail. comme tout ee qui est protunrr. ■■ 
n'être pes romptrtrt*. loraque M. Homard a enirt pnssV iw i.i 
celle lacune en psihltaut. sous le litre Irau-rill e» lèa * -t 
article, un volume u»rccrlte epigraphe.qui e l la tas»*» •« .in»- 
a En mettant une hsToneelle au bnul du fasil on rna Uns» 
srme blanclie, el l'on doit au soldat I Instruction oècetaWr. |-o 
me telle. • 



..arKdr.se» 
udir rsptni' 
«rhes el «e • 



Ancien pro(es>eurdVw-rime de» rnoosqu. -tatr . 
du rei.de l'Ecole |ol>t. clinique. M. Goo sr.l al 
suele une vie passer dans l elude des arnuts l l»»rhrse 
proiessorat; son ouvrage nous a paru ropnuslrr 1 1» tai sn- 
mrtlai.nl .e» précéd.nl». Le» lec/.ns que donne et Osm a 
seul usliilrmcnl gratluét», elle» sont en outre claire», el iVs- 
letllgrnre en est encore fariluee par IrrnutHit pbisrse.au - 
grupblért, dues au crayon de 11. AUred IVcmrn , peal-éu. di 
il été prelriaMu qu'au lieu d'être rejelétst la la da iOw 
elle» fii.senl loterolér» dans le texte. 

Bien que le mérite d'eus théorie de ce genre »e palMer * 
parlaitriwnl dém.ulreqtt» par un long exercice, noet m»* 
celtenilanl, aprè-iinrlalueu .erveux el mlvIdesSirnni «r g i. 
ntanl. pouvoir prédire à m méthode le succès d'tulssf (H 
attend. 

Du resto cet important sujet est de nature t ce eue rilit >ei 
occupe, et ooutrsprron» que M. le miniitre de la fvnn ■ > 
bon aernell an prosesteur el le mettra S même de drmx.1 • 

mérite dr son iratalt en faisant faire, dans les reglmeiit-, l en 
des iroi» nu «1rs d'Iu-triicilin qu'il propo-e : 
l^e platlroti. — la ItCiui niMluelle et la leçon flgeratit» 

m la préférence au premier ar re 
ce|iendsnt. jarce qu'il est u»llti6.< 
grand eomhre .rinstrecteaiv 
uebe pas ; à l'etempl» cite tsetr »l. t»e- 
|nl te pratique dans S. Hessr, il sse 
tirults piwrraieut à leur tour tlenir 
nu..e_u'..o t»n.fe»seur, et «s'il trt" 
■ -, | a mtdllrtn n 



Kn donnant 



. l. 



el qu'il exig.-r 
Celle raison 
mird lui-lltéii 
semble que le 
In.trnrleurs m 
facilv d'assuré 
de la seule hm 

livre dr M. Ci 



lui aux fantaisies I emplo 
méthode. 

- mieux terminer cette co»iie 
ni qu'en insistant »nr Toi 
que mérite une si 



urte tpprértili»' * 



l'œuvre comiueracee par le duc d'Urleaaa. 

ÊluJu «vrr ia< Breotter» fenvr» rfu 
sunt/en âfe, par M. PniuiRltTi " 

Paria, IM7. imyol. 3 (r. 90. 

Kn réunissant en tolumes les articles qu'il a pohït» * 
loornan et dana le» revues, M. FbMaréie Chaises ee tea* 



« wr I» 

1 toLia-a- 



hesirelisrment paa donne la peine de le» rrtt.ir, de 1rs <"•"' 
1er, de le» eon Urr, de les roordener; Il n'a ntéee |«' I*- " 



is, eff 



r ni sanver les dissent»»"»*. 

, l'e» rrceeil. d'esqnis--; 
Crêi d'un litre, riwe» ^«"" 

"»-' - 1 



»es peopfe» t xpr 

Ion et 1rs itls|iarair-s 
donc ni rimi-ortans» 
fort que lt réputation 
élusse (Test traiter un peu tava 
faire au début d'un ouvrage de pairils » 
prgrrlloo» tlsrmetii que M. r.bsites q».l est, sir 
écrivain inrlra t. hil-ileri s|irileel. n'ait |«» rr» n,, '~/ 
dr» le lemp», tvanl de réimprimer »•» a-utri» csn ^' 
jeulrr aux qualité» qui les ill-liogio-ul toutes relit» '"J 



wnunl'V eul*«'l'* 
nts aveux. Four ses». 



n. >■ 



-ont privée» rt qu'il était parfait, meut capable de Uts - 
Os observations s "applt.|u. ut ait» pin» de «nroo ^ 
aux élwli» >er le moyeu H'e qu'aux ettidt» pt»i< «' ^J,»- 
re volume ei mmeme * Flavius Josêphe et lind » ' „ 

brin. Oulea» sir. Ie> ré pi I mu t te- deux |'l»""' ^ 

tir. M . l'Iota. été n'a eswse de délurel"" M" 
points olecon. île c ite |« imcr obstiné : I" S" ln f .„.„■ 
de l'è.urope tous l'in» m nee drt iccc. rt dti u or«rn»»V 
2- la naisianre de» glandes iinintuu» iiitiniinr'»».* sïtjp 
par» rte ton un morirne: frtllis du dianrv'"!' "'.>■> 
tu la Mille du nrfo-pMt.ubn.e Italien cxn.tie la P.f';";,^ * 
dire le premier réveil de la rrtcilen |Hlmib»,ie .«•»" 



Digitized by Google 



L'ILLUSTRATION,- JOCRNAL UNIVERSEL. 



Î35 



REYIE DES NOTABILITÉS DE L'INDUSTRIE. 



M FTIH1DH 
A- WllIltUf. 



rjr.v.îï-ïswffaiBi 

ffTIOM de» milllll de kjM m 



chant «i^ntra 



o> rifisMr* eVa ViTln d* 
onr, S, vla-A-vt* la (nichet 



Manuel musical 

ln»rilatt*Ofi*, éfo*** ni court 
i u*o>4ea 4'r oit t- 
UIKIOl E EU f Ml 
Mure musicale el de 
par ». WlLIIEfl, ouvra** arinpié 
■sir riamiiiot oc France il I, ai-prut** et rr* com- 
mande" par le conarll d* i*llni»Mtii*, »4op<e par le 
eit«niie central 4'tittirwrtiAn f*'tww d« la vilir 4» 
Pari* *l par ta locif i# pour I iDimicitoti ekaurn- 

*B#* itt wl. ta «Hin «■• r*aadt> 
, - j ". I* pneie MtlOoal H'fiuj'i à SOU >nf Willt-m, 
I < maître dea orphetioieir» naïaaani», («mate Iniiatutn 
ne tua plut naïve ri mbui m*tit*« Cet*, rit rff»w, 
une de n'oaroa. e* m vint musicien, qwl ence- 
p • - oaii. H t a mu -f.M<i an», du rendre la ennttqiie 
populaire dana mie France il f"u mutteole ju*- 
qit'aiorn, «I do faire ai haro que aviorm»» celte l«- 
ipareifeM tt é mé» a)ea plu» «unie* pitnioo* -f» il via 
sa r*»paudll A (lui* intfirct mr le* enfanta de peu- 
pin, a f titan», aoldaia et laboureurs. * cm* heure, 
re cobw«i Immrn*" dont Wilitrin cal l« erfairwr, 
■ ■ -i .i ' iM-r-rr de toi» di»cl pliure» p*r u méthode 
' lllara de la Frai.cr. En! 



un dana M principale* i m*» de la Frauee, Kn ! 
■luel don p'o» |.rérW«t a* pouvait me au peuple 
«e Franc»? ta muaaua, c'en la çrut.le consolai m 
der« jo*an de deuil ; eVai l'évocation ardr-nie de l'a- 
»■■>' r : c>il 1* Kln-tficjiMVi du prêtent, c>*1 la 
Klotr» du w**n;» L le«alaa* Ira Amerri elfe tf a *•*•*{ 
elle d<*elplm* !■•» rapnta et elle l«a remplit 4 un fee 
IX ré; «la* MA U «on de» iulliin*enlhouai»t|ei:ella 
r*t tour | io«*r u «Aanaon cl le chant national ; 
**<. a» charme louchant de l'homme iaoie qui a m va 
a * - u iratail de chaque | m - : 

4ur*a avoar pendue pen * pm dana le* habitude* 
rf« la gW*>ait«n nouvelte, la Uttknéa Wiihêm a en- 
fin el* reoonnoe per ana Ofdon*ja*o uluuLce, par- 
tit do mnujlde Ville de l'ara. Celle «rtot.naivee 
ouvrit Ivâ poftet du chant I louirt a>c« école», et 
ai'odalo le* oepM*vilatci marri^re*! I leurconiuéie 
[ »riii |Me; <le lituir* paru, dan ■ le* jour» toleiitwH 
et daau là» lirai le» pU» re*pe*»ei, a rHAtcl do 
Villa\ t U Roraoeinv, W* wWa aotiKc* J ■ U 
halia au» drape Ira »fan!< rt I «• auMBane* falia, le» 
.. i--t gen» été déni acte.» ftreaii entendra de» bar. 
■ton le* «•connue*. tnr»|H nra, m naritM cela«di»alru 
auen'lt. «pal «rcawraii, ampreaté, a ec* Irie» \m* u - 
oj«e», nm d*»iin|[iiail te* maître» de <■ «raarf an, Ja- 
laui d'apiibiid r i d*ta eflorts ai nouaeail» : Rrlviii, 
Carrubtait, Atiaaar, Berton, llaari|, OraU, Zimuxt- 

ApëVt U mort de ce maître *tavrr*. et • Jim a a re- 
tretiali)*, la cttnacll aBUBtrapal de la rille dv Pana, 
adoptant celle loialliution »l nrnpl'e d'avenir, irajna 
I mivre du maître a ton rrcmler *Ure, • ».m digne 
conilntaaieur, «. fl>i«*rrL el rnalnirnani, plu* que 
jamaat, a*M» laail d'«*«irru* ri favorables ■•taptee*. 
la aar^hocâa Ml d»fe«u« uaivertcllo. Drjl ad OOé 
riemplairea du Vznwi aatutcaJ et de rOrpSav^. 
p-pindua mr inuiela aurferc 4e U France iny**cali% 
nul «•rt* Irnra n#i-lni fruit» de po**o<, d* a«l«bpur, 



dedatoir, d lnardlgenee, tf**rdrv et de vérin. 

ta-a datai court de ta JNMW* B W iJAeaa »nnl pat- 
MIAa, le p'aenter rai hall lit raieana, et le ae>-otid nn 
aept i.ttUl : quiniej, 4e tren'e-deii» t qwartttle pâ- 
te*, t prli de <8 eeni, chacune, t.«l i|a>inae livrai- 
»on» peuvent M retirer t tnionO. 
Pris du premier rwn, broche, l v. lu-", S fr. 
rrii du deutieanr rourv, — a Te. » 

atcihn.te OooipK'lr. » *t. M 

La me*» M rJÉrtda. êdltlno lo-foU 
fc*.ui dr lectate. oauileale, par B. W. 

M)U»« 4a*aal- -^daei-ll. 4. M. ta S.iaa-T.. .«la. 
reUea .»l4j.| M ea I el.d. a. U ai*«b.4. V» BBatl bai le» Ua 
..r». f|aa%a«fil al a-u 



PremleT r»wrr*, 90 feulHc* IMnlio, ivac l» . 
de 11 Ne.**.**. • rr. 

aViittcvnt) roue». U feirftlea lu-£a>lia, « fe. 

A via na i iniini Le PaaaW aaniteoi ht- a aj| 
prvVeib* du* Mat>*KJ><Ni iavr«.i/a «i Irdt-dcudlea 
aair l'etatpanl dr la M'-ihcie Vfl %tm, pour l'ti.K^t- 
nient roi . çhf et tlaauliane du cbmL 



FER ROTI*, 
itfurnli**»* , D 
Unernae. S. 



Histoire de la Gaule 



place daj 

roi s r m - 

MIMvllA- 

TIO* HO- 

MAIHR. pir M, Amfdér Thler»v, memne- de l'In- 
*Ulnl. 4 forl» valu tue a ilt-n. Frl» 4' chaque vulirrue, 
é fr, Tr^H* vdUnte* »o*il en tenir. Ln quaif icim? «4 
dernier paraîtra ircVpntrhaluemrut. 

*oua non» atna r e — unn d'annoncer enmanr une 
bonne ao*te1 • poor te» a mit de* leife», 1 apparl- 
lion du loaar lit ne I il moiré de /n (Vania aoua f aé- 
ait»tal'afi«ai rawtrttnr, par M Ameder Thlerrr.Cetl 
la utile da mie belle cl palr*oitauc cre» non qui doal 
rcabiturr i avotre nail^n qoiire »*/cle» d'une en»- 
lence Klnrtrtiae, lanorre ln>qu t r>reae«tl. La Gaule 
romaine, telle que nnua) iVipoie M Tbt'lTT a*e>r aa 
acirnre il nenre et »l ^ ofoaMtp, cV»l déj» la France, 
aon Inleltlcrtirr, aa fiiu|<*r, ta polaaanir raunwn, mn 
atiioetie ; «w *rnl opin drja l'eapril 4'lniliattre «ouille 
de lé anr Ir mn*4* Il rai Inapotnible 4e qnttier r* 
beau hvir, qui noua a lurent an v' u * ' f,,t ''e» pro- 
oreupatluttt vlnL-nie» de la pultl qun anoderae. 

Ca Uaana III renferane loute l'hrtialrc de l'eialdl»* 
arment de a>toe»ti>n. Ira Battwdia et le» chrétien» 
confondu» 4»»i» \t mène jcveire; ContlAirr, Lr»ar 
M oant ereajT de» UauW'». I« rhr>sl>amtoie Cler* a la 
diialat da) rellq-o*) de l'Etal, Constantin, rl enfin ret 
rmtvrcnr Jwl *r. rr iollcn II pot la t, q*i a l*i**a> 
dana le* Gsute» d>r tncia il nomtjrrusra et ai vl- 
vaulrf da tôt gdoie. Il »n termine par la révolu 
d'Art**' 11 * el U ntoperallnn de no* perr* A la ditf- 

n-dre lutin HvrA* par U pagantiaae au catrlailaninnia 
iriuoaphani. 



Libr. d'Agricullare SE 

de ffWron, T. A l'iris. 

école ht i a auME ai t rnienit COD- 

RANTb, o*a Véni ri* noraMad*. par M. U Verrier 
de La Corner**, Celle leimpri-ftainit d'aaj tiare mrt 
rrctWrche t|e mm in r*utvfU't, en te traite la plu» 
coin, lel qnl rtaalr, AptT* j avoir dr.-r,i l'avl d .U- 
Vrretd- drr*M>r W» etl. M. U l^ntrr.r ira- le A foed 
la cba»ar du Itéirr, qu'il n *ar4e rvunmr I anltal I* 
plut Ra el l« iinat rut" de luuicrus. qtae l'un dut e 
A cor el A tri. Il indique a la tut» «et dlflf rettlea 
rote* el Ira mnveni de ir* relerer. do torte que qm- 

ronque suivra ne» avis | * n- a peu prda n nu n 

de ira pas retenir ArW *■</>. |l «Wril eatlUile la 
cha**e du cerf. •n«ei«B4> la conoaiaaancw d« paed *l 
d» h>ilt d'* rr, fi. de leurs funa'e*. Le« rhia^-s du 
daim, d* eovvrrud. du «aailirr, il a loup, 4n renard, 
d«. bAaàriau, de la loutre, f toi.L eajalnnarnl traurn 
aver lawii le latent d'un «enewr conauotanr. Cette 
nourri le è<1ttiou con'lrotde plu» nu t/anft dna ana- 
ladrr» de» ehiroa, I» lea,itl»li«ai de la ehaen* E»r rai 
eurirMe de soaanle-quaire Ions ou tantaie» de 
chanac pour la Irt.mp*. ainsi q»e de qtiarai-te neuf 
lAf'tT » sur buis inlerralres dans le ie»w. Ln «ma 
volume ln-« Fn>, ■ Ir , et fnoc da port, I» ir. 

FT AS I 4 



Librairie de l'enHiDce ... 

Î.EHC11Y, ma êr SeUe (O, A Part», Adiirur de l'a 
|.ibl>oli>rqa>e tpWlalc d* U jiui<u»aev. apprauve* |uf 
B. Mfr leraidinal prtrtr* de Cm-, «teh.-*eqiie 
de Fi.u.n. «• to vol.in-HciA4vol.ln It. Chaque 
volume *r tend arpareanent. 



rev de famille U malim IflirftT co«m« ««M 4é 
crllea qui nt.t Ae plut de dn.Ua a leur conftance et A 
lenra *;wpalh»« Pu «rand nombre» des mitratr» 
punrtIAa |iar r«t éditeur an ni retAtua d* fapnruttaiMii 
dr AUr Affer, »rrbe*«que d* Para», •* da AUr Ift 

cardinal de Cray, ascbnvéque d« ftouen, ai 114 an 
r«ei'Uituand>-ni par d. s 0 .O1I dTautrui» qui |nuU«rut 
d'une repuuiton Ja»ienat-nl n emee, lel» une art 
dianea Tattu Julie D ta raye Frahler, Maiiè», rie 
Iteiniku, Maareas, brun; n* IMIlanrhard, A. da 
Mil". i'iMk' d*» Il i' ' r«, d>' CharapsRnte. Farvnl 
ee» publication», d> ni p ntteur» n>nt ill"»lr*ri avec 
beji-*oop d* aotn el d'eWanre. nr>u» cl i ron* par- 
iât" Ile rr me» t f"*Ts> anaw fea Tulwutt, ou I»* Ca« so- 
rtes dn Chilr-i, par M. do C>iam*>aqnar : fa* *f .1 !m - rt 
alu Prtnlrmps, i /ftner eu r»i*i a« f*u, t** $unita 
4'^nrnatue, ttt Jtw$ .tee-ij de l-uin In *po- 
fu*a, Jea ftfi't m«nian af* A'ronra nn VÂrtnir à* 
ta J «ne»»*, Jea Nt^nri de Fennra j ht r*r<iitiea>x>lra 
de fruraW, par P. aTHnceMrd : /e Afëeila dea Km- 
/eali, par A. dr lalilrt; /* iWnuindi* Ar'ftrtfna. 
S'iiiorearne el me*ti«eii'.< -, par aa>d»me l*stu. - 
RiHInlbrque Impure fluslrve pour la jeun^aar. 
choit dea an H lienn ouvrafei française! rlrai-cert, 
edtlMtna espuiar. s. »s*oir : /et Jdi/fa e< Vm+ t \mis, 
Fnpepc* de '.n.'urrr, /Ma OuirAaile, TMrwuqu*, 
M^avntan f ruaue. f.wme/fJe, aV» i^en Aucune, >tavf« 
/euta I/r, Lit Ht**, Itfimnd fnnrmj-, tf /»r.a, 
R,. (.,«.** tarraee. FoàMr* *W Ufr+f*-. >•**>* d« 
r/..neti, f an-,$ é* >e^mtd. 

1 La nul ton PUBLaT, placée de- 

\rril lllrr. P" 1 " l"iiAieioi.i au ur.-mlor rang 
miUIAlllI* dan» l arqueLu-u-rte parialestnc, 
vient de tr*r»fiorler **>n ae«pa«in rl te» aUtatr* rue 
«uinl-llonorr, &A3, Ira autaleura y r«nr<»nlr*v«tit, 
rnmme ctr le pnaaé, 4V»e» lle» Ua a»non dr ebatae, 
Or rutunal et «ir fanijiti*, rLat4it>* U'aprèt Ira diVer* 
af*4émea qui Oui au^^rd'btil !•• plu» >»> tnrre«, Lat 
a-rtir» de M. Prélat litnl dan* Im Mudtllojni bta pont 
«artfea o*ara>r*ornia et d* urii, rt i>iaaaatiuti q«'a 
pw an <lrmt<:r lut prt met de t.- pretor A tuoaiu» 
echantr», 

LO*4àlJlV|LLK. rua B<cba- 
rat- 



Chemisier. Œ 

Parmi le» faiaenr» les plut habatea q»e la aaod* t 
pr s el mamltrndra l«**n nip» aou» aon pilrnoaae, 
•oui n'tiAaiLoni pa» a cbmtir la omumh L«n<u«vd t 

pour repre». titrr ci ll* «p 1 r *'»(* dans n --ue ftevnr . 
fi nà* fehclinna M. Lona;i.etille d'avoir ai b-.ro enaa- 
pr<* que la chrome |truL reuutr ttmla» le» oandiuon» 
d'rteaa^cn «t do 4n,.nrlM>n tana nff elar on baie da 
broderie» et de Nç*t.i Inuitiea que le miutata roui 
prend trop aouveoi plaisir a uuiier. LaaimptvnA 
a untrsanl A uuu coupr nonforisb r ci diannf Jhe, 
c'ttl li ro que Ira gens eomaae H faut drosa "Sent 
■eneralemrai et ee q » il» renconlrenl tonjoura dam 
er matvasm La rllentAle de eotic mal ton n'rai par 
monagrandr A l'eiranfter qu'rlle ae t'eat A Farta 
dan» le monda ir plus elova. 

C" ^nérale des Sépnllnres, 

M. !.. VAFlARD. rue Kniot-l|»T*>FVvdrau. fJ. 
t'rai apf*a tenir pne dm rvaur«gnco»ri>ta bien 

eiat-u sur leadi trear» atlribtiiHiii» de elle enlrvpraw 
que «oui acnonala rrvunrtnaiMli r auiOmdleaeomnar 
ud eial>l>ucibMit d»<i.e d« toute leur conflsnre, cl 
pnnvant leur épargner Ira démarches nombrruoea 
rl Ir* détail qu'un decêt orca*a><nnr Crut rnirr- 
priae #ti* l rnitf rement dKltnc c de «elle de* l'iim— 
p> » funèbre t. ta pusi ion lut comoundr de prendre 
raclant?» ment lus iol«rèl» de *a c'trntdle ri dr lui 
tUtmm un* muiltl«4i t u fraut inutiles qui hiun ni 
«epea faniaur Le» Unf» *fir*»it. 

L'eiie (kimpr«nin ueni A 1» dianotilion de» familles 
qui de»irenl li.re ua- .porter dan» let d-pai 
on A retrani-r let dApoutlirt mortrllr. .i7, 



rents, de» voilure» sporMlemcot drailaèei A te aer- 
vlen, » 1**1 a*r dr-a einpluvéa spêyiini chargea d'ae- 
compaianer Ira enrpa. 

On pOval voir, dana ta* bureau», un »a4nlane*j de* 
plans, 4rn»ina et soodAIr-» ra rfllnf dna naonumrola 
qo elle tau earenaer dana art aarilert dn U me Haml- 
Andre- PoplnooqrL, 11, préa le ciantUArv du Foro- 
Lntbalar. 



COMPA4à*IR «.I VM.M t: DES PAQLEROTD 
TEA>>A1 LA*TlOl'E5. 

Ligne do llivre i New- York, 

mrtttn à Inulè tip-.ur. ^i»b' i a», r 4n 'r . ' i d« 
l'tl*l i» lia - 1 j» L»t trtvte— «tiront liru t 'Ht 
IM quiai* jou ■» d, Htvre ,1 4m N«»-T»rk, un*t j 
L R MIS*4ÏCRI . « (.MIPI; 

L't'MUM, si toti; 

Ut rHILADILPRIl! , is u-plrmbr». 

C*t fcHI»t fr^iut-*. ««tlmlt*, par l'Iul dan, Ihi 
m*i\leurri con'hlKtna lin «ilraBr «t de tolldllé, po*- 
•AJfal «n- nmhln» J« t9uc>»tiiii a bâta* ,rr»laa. 
L»«r il.i»m.i<.i. .11 .1* n n,tim 4» >no|ii.ur »r I, 



U d» <• ni*lu-a d. 



p»ical. il 




lu« d» Ufir,r <rl • m'im dr pi 

r.buim* H.iWx-uf*. i. nntote 
lalurni rl» I dtalnr aou. 
!. dr to»c>li.M.de cuml*rlrl .1 



ie d>- 

ranl dra trartas * falr* ■ a 
,ui dull Ira rrcrrolr, era urlraa 
avariml d« Chrrtjoiari, L»a dlrrtlrun *t la Coairuw 
r.» . wi arrintr* ttt* I.'» rnlrpprlar* de ntra- 
h^-ti a paaajr inaiapiirlrr dlrrrlrna.,1 1rs nrnrajra 
d' Kirta I CkarK»».-,. Cntr Mil* « |r»4* rnlrc- 
prlar, «ailr, ao.rr-a arai>La,f,, rrprvMvt, uf»r *tej- 
MÊàf *• uapa «l d'ar,«rii, ,<il ... prul n.anqn.r 
de 1*1 aM.rvr hla-nvtl la pr.frrrmr» aur La ll«na> tm 
Urtrp-.iia .prradX fymmrt ,1a rouil.rri 



Maladies de la Bouche. 

Dr» reni-iarnrmr«u mets. cenQnne» d*airirur« 
par la nntorte * puhllqne. noua autortaent A recom- 
mi^'f aui famille* qui pren«te«i ronflant' A notre 
Revna ntm. Ir» dooeurs COllFRACT je et HE VLU 
Ll IRR ftonr le goeraeno *Ve duerar» alTeriioni dee 
Idvrot, de» grnrivne, d*a dent» larhrr», carvea, d*- 
vleee t*i dbranlee-a, dr la leatgue, du pharym, dre 
in -fl» rv, de la lur<la\ du pulala rt du l'tnbtraeur 
da la bouche m goneral. Il* donttrnt rgalemrui dm 
cornu tatton» aur le rboli de* plrcr» art ÙVieil.a rl 
det ilcnurner». - Bue de Fruiener. «t, de dit i 
quatre heure». 

Promenade et Concert 

On a nn tire, pour le m»Trr*4l W JulHel, on ma- 

endlque ovœert «oral el ■natrumrntil. donne dane 
Ir ja ..t Mab.llr par M, L VeblleulTel, le c-t/|.re 
ehrf d'urcht-aift 4e Haden fU>*en. Cent vlnci m> m- 
brra de rL'it-on eaVorjlr.niHii la dlreeL*on 4e M. Levj, 
e ha nier uni du* cAatrur* ibi Vadjon Adam, lirlaar, 
Fellclen Datld, rlc. Ce ttwn pronn-1 d'rtrr trft- 
brllleni, rt attirera on arand nombre de personnra 
amènera A Pan» par le» frie» dr juillet, el qui pm- 
ft|. rnnl de ci lle *n|rnmie ntlislrate pn. r TIStier la 
jjrdiu llibtllit, qui errj divnn» et r.-laire rnaunie 
eut plut braut >unr» de Wt b» • CeU* fétr aur^ 
« ra ou apletr ' 
b*-a>pa, dana l 
Hrlgi-ajiiao 



Ut >unr» >\r V, bUV CrltH fête aur.uja- 
n-irur t*lm dounê*. Il r 4 quelque 
Ira même» anw.ia, par la prlne-eau de 



AUX ABONNES DE L'ILLUSTRATION 



AVIS UPOETAM NU CEUI QUI DÈSUXM AGOrCRIR OC COMPLÉTER LA CÛLLÏCTIO! U Cl lECniL. 



Un grand itombro d'abonruSt exprimiol eba- 
qne )t>ur rtntoBtltin oVicqurrif ou d« cum pletc r 
leur colle<iio«J, et plutarur» élant rclcau* par 
ht cAruîOrntlon dd prix, le* rUilrur* **• huai 
un devoir d« Ita avertir qno crUr rohi*riioo 
tan tanbara pat a Hrv rpubdu, «i qu'A punir 
■ * ta 1** »ep(eari1ire profitai u, las unmrrus. tinti 
iai»e brt volutned d«A quatrv pretntprita »n- 
tiiug, finiasaai au 1*' nura IRA?, tvetout port.*» 
a un prix ptiu éUvu que) ba pris d«r*Bo«u «m- 



ntainirnu» aiuai q.*ll 



Chaque voliim* brorhA a vrr litre , 
table lies OaaU^rva «t «ouvert, grarrri 



Chaqoe «olatnc rrli*, rrliore » pé- 
cule. 



IC fr. 

tl Ir. 




d> pa;emi 

1 effi 
t . . 
1 . . 
S . . 
S . . 

t . . 
t . . 

3 . . 

S . . 

5 . . 

1 . . 

3 . . 

i . . 

* . : 



«" rr.u rinlr I mars t,\n l mjrt 1HiH' 
. ni t. («-11 iir.ni 1 a arcanlfr d*t laciUln 
ni fe cuux ftviil les dtfwaaiUâk coaa 

t Je 3* fr. i t mai, pour t r 

...t», ttl t 

. . . 48 » IC 5 

... 3» a efaieua t t rl S 

. . . » 14 et 8 

... 41 a à 4 «I 8 

... 40 a '. ... à 4 el 8 

... 53 t 3. 6 .t e 

... M a .... à S, « el » 

... 41 0 3, 6 el 9 

... 38 a el » de 37 fr. t 
... 49 » . . . . i 3, « el 9 
. . . 43 Ir. et 1 .le 41 fr. t 
. . . 4Î ■ .... à 3 6. 9, lî 



priMidwat le mn*iH la «,Hntr At *tewx roiunw*, 
et .Inoi le iwitiaut fxmrra Mrv r*%\« alaai m» il 
- I «an 

ultime* broches. 



a brocliU. 

mn*« pour 

a a 

a a 

• a 

» » 

• ...... a 

3, « el 9 mol. a 

a 

3, 6 el » rfiiiis ptHir 



^ volumes relies. 



brucluai. 
reliée. 

battit. 



...... 



I. Aiwunrai.M o. . fi .«'.IM. ror. « ». »wib#» 

.Ir L.t titr*., Ubl*. •* r. ...rtur^. 
l.r.li.l...lTl«. par tm» 



h Mh i 



I fr. par ..!••« i-m la 



, 4e ha . 



»tr. 



l.*abr>itBeinent t 
ooraiptaiil et .t'a.-itire. 

Il eu Inutile de (aire remarvrtier qu'una col- 
lerll -n pan-tlte ■« priai p»» rire reioiprlmaî», t 
eauae Irais eoornie» de cwnpoliiori.dii pa- 
pier et rte liras... 1«l «e peerriil être co 
pmr en.' vente 3 ire«-K r M | l oombre, e 
m relie rlo la veele ci.«jranle. 

Itratiruaip de prrîonnej penarnl o^r rylle 
eollectlen tevleidra prèciaiae pour VlilfWre 
conlemporalne. (Ja'on \agr, en r«rt, de uuelle 
valeur «.Mit une poMIciiion dr ce ïi fire .4.11 
aurait eomoveoc* a r.irigin.- dr la *.fv<.|«Joii 
rrançaiwi, rt qui aarall rarvututre tha^U'te- 
Hialn^, ea Ira aceom panant d une repri wllla- 
lioi» plilortMioe, ton. lesrveurmeoli .lu lemp!., 
rjui reprwhiirali l'bistolre el l'Imam dm per- 
«onna^iM rrl^bmi oa faanrui, <T qui niua 
mmiirvrall, «tus ce doubl- J»|«tt de la pa- 
role rt dn desala. le moanemriit de la |«illil- 
our. dn arts d« Kleacrw, drs leur,.», .lu 
tlvlirn, des nwwirs rl iiMigrs. el Jo-qu'aoi 
hnoiMoa de la nwle. Ulu„trtiu>m ter. pour 
■os DU relie rer.reieiiutlixi da truie» aotiel, 
e« « eollrriloa) «agnera en Imporuuce hi^ 
lnrl.|u« et eai Intervl curl. ui t mesure qae 
1rs t. Me* m qi'elle pr vente l'eloiiiBeronl des 
rrvjard» el de la ' 



Cheit.a. 



. . rue .ti. -,i.'ie„.u-«ll. rl ch ; l:m< ImI, .ra r.-. rte Paris, des r 
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L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



L'aipeet pittoresque que la variabilité alBsrjepbérfqee mil 
Ment pendant quelque temps aut mode* statuai de Il ara» 
rnenide a grw devant an aoleîl ardeiil el continu; laaMla- 
gotes de taffetas raye, la* runes de J*n*lu»yipe» hptflB^rta M 
anfeotaésairiin. liât sais a M diaparalire «i céder la passât 
rincvilable liari-ge, a la mousseline de mie ri ï urtuut aui pei- 
gnoir» es muesseliui: blanche brochée, à petit* dessins ou a pois 



iirmlii.--. par au «Impie et trH-pe» bi«le raleoclannei quel- 
ques personnes y ajoutent t« mautelet pareil; mai* noua devue* 
avouer que notre préférence est acquise aui itstalelet* de mie 
de ooulenr Ifnscbaeta; bas per^auir» blancs oui la ilueMu avan- 
tage de te parier à le vW* aieel bien t rextirteav tau 1 * liste- 

rieer: mal* à la campagne lia doivent être rcmplacet par le |a- 
coeaaoa la monsoclimrie Imprimée aer fond blanc d m deuil 




I fleuri eu a petit* bouquet! ; la fraîcheur du malin autorise, au 
déjeuner, le petit bonnet en étoffe pareille; ■laie le lesc de txt 
aunbllellea canaille dan* la* votant* et gero attiras uni» on fa* 
(ouatée deat 00 le* surubertae; H eat iautlle #aiontarn*jss*a 
peigooir» ne supportent sus JnsMfjèetHIlIllHiaâïw* manche* 
courte* *a\ quelle* oa adepte ivslealé dsa boa ta de mâche*, 
eu manche* d«anHtn|Mjt froacr-ee an peégnet M Menai* par aa 
notud de rufcsai a beute Bottant*, 

Pajral le* BeuTeaulé* s**e la quinzaine a vaee colore, «lie qui 
fàlt le pl (if de brell eat an par lirons inventé par madame 
Marie, et Imité de cmluroe tara femme* tf* Odessa. Cette aa» 
père de cesarec**, qui affecta II fjffBM 4PBBS Teate t numeha 
large», qui o'c-t ni ruaae ni orientale, ouf» qui n'en est pas 
moto» fort originale et fort distinguée, se fait iesal bien oa riebe 
cjihrmtrede a o a aaar brodé deree d*raantqu?e**1s)plr mou>- 
mOm Manche natals 4e aaalackei aide paieeateauêies. 

Cas»* riaaefanUea ducheaia da far d* Vtsnoa et parmi 
réHle d* ta aaaalauaa élènaie réuni* I Boerfee pair cala* 
cérémonie, qee noua avoua dessiné les deux toilette» que noua 
a Uoai décrire. 

Chapeau de paille de riz orné de bleoets, d'épis et de fleura 
dm Bhflaaftjt brrr nna liais an aaMIn abat rii t cheval et el blaia 
■ar la pana setvnlnéc ilnêt qiae ta calotte par qnelre petite reu- 
Istna éé hYfrViaa Mines robe laflcla* ■aabaa on verte par devaul 
et a manches courte» laiseont échapper doua volaul» au bas de 
Irai* poli la bonlltun*; ceinte ra êebispe aa lanja rabaa de taf- 
fetas, geietpe et manche* brodée* et garnies de quatre petit» 
volant» en dentelle, érbarpe en cachemire loger des magasins 
de Maria, rue ée Xlcbelfaa. 

Chapeau de paille if Italie paroi d*on ruban de lafTetaa corne 
el d'un boaquet fle jpturne* pabiaibanl k droite; pèlerine odelte 
en ileoielle de la fabrique franoii»c-itelge de Itoulanger, bou- 
levard HeataMrtreiroaaaa uffeus vert-chou, brodée 3e palllaa 



rose» de Chine avec feelllage, è deu Japet décoepéea et fes- 
tonnées tu grandes dents crête de coq ; ombrelle simple de 
Verdier. 

Laimanl de réaé lea tuilelles de ville proBtons du »ilenoe que 
ncHre oollabomlcatr aatCteiii a aiala é^aria a Bardé dae» le compte 
rondo de la fête du parc dea Minime» poer signaler l'aspect gé- 
néral dâ riche ataidlcHé aVw uMellca «aa partait t «alla rea* 
nie a l'élite des lapines éMesntea, 

La téle araée d'an* colffare relevée de nombreui diaaaai* 
dlapeaea ea dtadéne, la r ei a e Cbrtstlae étah parée dTane rabe 

etl CJDpfl Jalea aajaiftda |BBnaflMnUîfie blanche. Mesdames de 
Moulpensâer, d'Auaiale et de Nemours étalent coiffée» de. guir- 
landes de raves on de feuillage, et madame la princesse de Join- 
if Un neilt tanaaiaé In noir de ses ilmiam broallkine air rétdat 
emnoarpré des ppenadâ* vaaaap d* sa calfluas laara robtts 
étalaient des flot* de d tB lealésIdsa f aanéf i ds vnliala, 

Preatrue toalesleafomnesJaÎMait élAfaete* nae Parla avait 
envoyées à cet la ftlset que aaai aa deèVgneroei pas dans ht 
crainte d'être oblige* d'en snatastralBaJ ceals, aaséanlcsatanla 
qao la ban goût, dans an bal an naslo air, rranilaiali à aacailer 
Inlaia h Is siBipIfcliflî inial vnjniUaa oaaibaarla inHe, Insauab- 
aellae larlaïaae et laotea le* éuaflea légères; pendedfcaaaaabs, 
ntali h n an niap dr ira na naliifrasoi, aox quelles la rouée oa soir 
drvnll rimirrrrr team liât fialibiai. el qel, esapéaèai aartus 
cuifTnresen beadsaai, naiplacalent presaasaéajiibajiesit les 
Ivouclesantl iniaéint aa Map é aaaalrif ds raeesMiiéne la duil 
Ga ajai brillait la ïlai au atibjea ds salas émanante se blanche 
slmpllcïlé c/etajl la rkbflian dis aidisiaïai fraocai* et éaranapas 
eee néiaunsalt eocere bj vobtlaage de rbabél najr, iriata-tlrrée 
nia aréMIaii de* savant* M dm ajsas de Itfaraa, t Inajaalbs es* 
pendant In ciseau dTHaaiaae eat parrsaa t danmr an* arleeat 
laaaané aa* aatpltmr pjal annqaa è la roWeur rembourrée ci 
mesquine de U caupe sdspbM paar l'biliu miliulre. 



Prinrlpaalra pu 1 



itiKHis, raiUMoreia. 

„-jpbibMopbiqi<e« 01 ni-.irceau* propres i don- 
—- a générale de sou avatésa*. Tradotl* de l'alleaiaad 
par La. taianii, doeleur ev li urea, a»e£ une prélai e j B iraduc- 
leor. Un roi. ln-8 de «00 p»K'«' — Pari», Joutwn-Ud range. 



rarlllng. 



sTIetoirada Cenrularal <UVKmp\rt,faiioM luJrnt htitoif» 
de la Mvolutlon ftmfaiu ; par M. A. law**, T*ja* Tll, DU 
vol lu-* de 6*» pagre. — Idem. Allas. V livraison. Petit le-fo- 
Iki de neuf planche». — Parla, Paulin. 



Courj sTf tndu Mal orlguei ; par P. C. t. 



, pair de 



l« la* iriiiaiiir 

France, etc. Tooae XVII. fu vol. iu-8 de SS1 pages. — Paris, 
Flraiin Didul. 
l/iiiw-t romai'ne. TuueT. 



Oa l'<n|lor>vfa ds UlntricUê eioiespAarseue «f ttrrutf aer 
rorganisirtr, el de l'effet de risoleotent êUrtrique coosidér* 
comme moyen curaiif et préservatif d'un grand nombre de ma- 
ladies ; par km. Pau*». Ua vol. ln-fl de "i.h page». — Paris, 
\ ictur Maston. 

aTMasent* de •éyifoM frrraefr* at d< maiéorofogta ; par 
M. Birorsar^de l'Acauemle des wicacos, de rinvUltftéeFraoo», 
adminlktriteur du Muu'um d'bkiteare n*Ui relie, *t par M. fu. 
BscQueui. On «al. iaaj dtilKpinrii im na Htdiia M lé si. 
cl carua. — Parfi, pirvsin Dldot. 



A I m M I>R L'ILE BOURBON, 



La deoiième livraison et an leala lit-lblla, U grand» detatov 
liihi^rapUéa, h dnnx Ici nie*, aej Babil las, é lifiM. Hahan 
Clerget, Ch l^merckerct Ad. d'MastreL— Cbaa VtrÀar DehUliev 
10, pl un da l.*aiiu_ el tlaii Tannai, B. lanéajBliaH 

Lee airnlstre» de HnU^rleiir el de la marine ont souscrit à pla- 
Breurs exBwptalreede cette laipar tante puMIcalisa. 



La* aoon«tssA»>aj 
1 L'ILLUSTRATION 
^vj„wn«naA v» I" Irdl étnvAttt IVra 
IttmértVMUs *c«bT a,a'\V *>*«, nM yiVéAj 
I moVtrnvAW» daiw Vtann «m Inwta,*. j 
1 9,'aAltaMt «as VvWvn* «*,«* (hnnnn I 
t vt\u , ara D'stt<it«rt or* totbat tV nu I 
t p\sssn*/rhu . — 0* *««»a,«r franco ( 
m Va* twr **>nn, a. tforAn 4* 
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Aft*> 1s grands» dt» Rlansln» vint tsul t«a.<enc«. 
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et chez toaa les principaas libmrea de la France el de I JKlraD- 
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lUlnlre 4e la ««avala*. Krplatiou Jtl areiiart farli/Ua a tf*r*e- 

tvrt- — Caaeaara 4e« ératra >fetUlfi m — florlrtt 4e 
«rr..o r « «a favear <ir, efcr*lle*» 4a — Caarrter 4* 

Parla. rnAaaa rf» . raa . . . „ Jt . „ | -, étt éipmté* : 
4oar fa dmxrri i,ua«*. . o» ,..„,,. à ., raa^r-apaa; a ■ fr« ma - 

aarVa .V» l'imtt". n Ana aaaa *.' «a taa r»..,. — Ale*rl*. 
Praaiaca da Cnaalanliaa. 7'mi# parlrmlt tk'f» mrvWt: rwa aV U 
mit* 4a 7>Waao. — Aca4a>anl* 4#a Vlracfa. Mè-aoraUjpa, phv'T 1 " 
4u slnba rtaalaacaaaalaraliaa.- lajoir 4a s raa. ira raai *«rr- 
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4aaet. — »e»aa. 



CBA!«GE»JETrS D'ADRESSE. — Les ibmaél qui désirai 
changer la dettinatlnn de leur journal aoal prie» de vouloir bien 
prévenir l'administration au piua lard le jeudi qui précède la 
niaeea rente de» numéros. 



■lUtiN de I» 

En Angleterre, en ce moment, la reine dissout la ciiambi". 
des commun"., «t n interroger ta électeur) ; «n Beliriqt»', 
la roi ceimMri son cabinet, et donne mission à M. Rogivr 
(Ten constituer du couve ju. Chu nom, où l'une on l'ialie 
de tes mesure», ou toutes ta deui même a U fols trouve- 
raieut leurs approbateurs, ta chambre» vont n clore, mais 
pour revenir ta même», et l'on ne parle que d'un remauie- 




JEipK»„n dai aut an d'arlifirr S Sorbalwl. d'iiai» un (nqali »»»ij* par It.Clarlca Va» Inat. 



■ont nouveau, non pu des premier» sujet?, mais des inuti- 
blès de notre ministère. 

Mais si ce sont toujours ta mêmes premiers rota, quelle 
•arrêté, quels changements on nous bit e-|iérer dans le ré- 
pertoire! Aimn-vous tes réformes? On vu tout en mettre 
partaul. Vous ne reconnaître» pis , si ce n'est i son lofai 
peut-être, le budget prochain, toutes ta questions financiè- 



re», fiscale*. économiques, administratives, vont enfin An » 
tranchées. Ce rt le ministère oui s'en charge, el le pregramme 
de Usieuj sera une véiité. Voila ce qui se déhilait aui der- 
nièies réci i tiens minittirielta, dans le< itrinirirsci l du- 
ces de* couloir» de la « bambre. Sans nul doute on n'a pas H» 
commandé MI député* parlant» de laire i leurs électeur 
l'annonce de lantde merveilles. Nous taengagcooi loutefo't 



I ne ta leur promettre que sans garsLlte du gcu<ernrn>en'. 

— La chambre des députés ne te îéuuira plus quepcir 
recevoir communication de l'ordonnance de cloluie de la te*- 
m u. ("elle tettlon IH4S-47 a été ouveile le 17 août 1840, 
proii géat le * r-eptrmbre, reprise le 11 |anvier; elle ne sera 
paire close olficielrf m«nlque vers le lOanflt «847. C'est upc 
des plus longues, mais des moins remplies, depuis ,830. 
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RtCir-TIOtt DES DtrUTtS DAST* LM ARaONUISSIItlNTI. — 

la iiianilestotion du Uiîitcau llouge Ironie déjà d* l'écho 
*iir beaucoup de pnliit* de la Fuites. A PérigueEi, a Alby, 
k illcou, il y i eu dr» maiiilestaiiiuts anaUgiies. Dans celle 
dernière ville, le héros <le la lile était IT du Lamartine; 
il y avait de 1 ,500 i 2,000 convives ; h Journal An Dtbalt a 
admis ce dernier clulTre. Un orage furieux* troublé un in- 
stant, niais n'est |«« parvenu a riitsoiidre l'assemblée, que la 
brillant orateur a su retenir pendant une lituro et denne sous 
des Unies déchirées, niais sous le charme de u diction, par 
les Dois do son élo jueuce, plus puissants que ceux do U 
pluie. 

Fabrication du slcii ikdigeivc. — Chaque innée voit 
•« réduire le nombre de» dorique* de sacre de betterave, et 
chaque année cependant voit «'amollie U fabrication de 
celles qui subsislcut. Dan» ta campagne 1841-44, elles at- 
teignaient presque le chiflro de 400; en 1847, elles n'étaient 
plus, com'iie I indique le tableau inaéré uu itaulmr d'au- 
jourd'hui, qu'au nombre de ÏIW, concentrées pour la ma- 
jeur* partie dans nos départrHiientsdn nord, et avaient donné 
au 31 |uin. c'esl-k-dire à la lin du dixième moi» de U cam- 
pagne. Si million» ïoii.OuO kilogrammes de sucre, contre 
39 millions 404.000 nue 34IU fabriques avaient produits k pa- 
reille époque de 1816. — On peut dune prévoir que la cain- 
p.i^nit durante donnera bien plis de 55 million» de kilo- 
grammes. C'est presque la moitié de ce que la France a con- 
sommé annuellement jusqu'en 1846 eu sucres de toute ori- 
gine, ci c'est assex exactement les deux tiers de ce que noua 
expédient habituellement nos colonie*. 

On peut mesurer pir là les progrès que la fabrication in- 
digène a fait faire a la consorniualion du sucre en France, 
laquelle, il y a huit ou dix ans, ne dépassait guère les li- 
mites de TU a 7i millions de kilogrammes. La concurrence 
des deux sucre* se reproduit donc très forte, mais heureu- 
sement la consommation a jusqu'ici aisément donoé place 
sur le marché aux deux produits rivaux. Un luoiuent vien- 
dra cependant où il sera tans doute néces aire de la stimuler 
par rabaissement des droits sur le sucre de production fran- 
çaiae, c'e»l -a-dire tant colonial qu'indigène. Il est 1 souhai- 
ter que l'élal de nos liitances nous permette cette épreuve, 
qui d'ailleurs tournerait vraihemblableroeitt au boul de ires- 
p<u de temps au ptolU du Trésor. En Suisse, en Allemagne, 
en B;lgi'|de, où le prix du sucre est beaucoup plui bas que 
chez uuui, la consommation est deux (gis plus cuo- 
sîdi'rabl*. Kn Angleterre, celle année, elle atteindra pru- 
biblcinunl SSII millions de kil igramrnes, c'est-k-dire que, 
toute proportion gardée entre Tes popu' niions respectives, 
cliique Anglais consomme sujourd lui pré» de 10 kilo- 
grammes Ift de sucre, quand ehe-i nous il s'en con- 
somma par lèle, 4 au plus. Le revenu sur lo sucre ne dorme 
pas au Trésor plus de 50 i 60 millions; il devrait, avec une 
consommation beaucoup plus grande, lui procurer, cumin* 
le Ubic ei les boissoas, une ressource de 80 i 100 millions. 

PoriXAirOîi in l'anis. — Les résultai» du dénombrement 
quiuqueunai de- la population parisienne viennent d'être pu- 
blié»: ce travail a cun»Ulé que le nombre des habitant» de 
Parii est de l.053,8!>7. savoir : 5l3,40i homme* et 5 0,4(13 
femme*. C'est au tolal une augmentation de 118,030 sur 
l'année 1841. et de 134.584 sur l'année 1830. 

Ou a fait i celle occasion ce rapprochement : sur le* 
543,402 Isomraes, il y en a sculenienl 55,461) qui lont le ser- 
vie» de ht garde nationale , c'csl-a-drrc a peine 10 0|0; en 
1830, il y avait 58,080 gardes nationaux sur une population 
mate do 462.106 individu»., M»t 13 OrO; c'est donc une dif- 
férence de 3 0,0, qui ressente plus de 15,000 hommes 
dont les rangs de 11 garde nationale devraient èireaugmeiités. 

ALCattiK. — U. le lieutenant général Bedeau est venu 
prendre possenkru de son gouvernement intéaimoire. liais 
dé}» on est impatient d'arriver au délinilil, que ce provisoire 
n'a pour but que de mosjuer et de laisser aboutir. VAkbar 
annonce qu'une adresse au roi, dont l'objet est de demander 
M. le duc d'Annal* pour gouverneur général de l'Algérie, 
vltnt d'être déposée cliei plusieurs nolairee de la ville d'Al- 
ger, au cercle du Commerce, etdans d'autres élaiiusseiDenU. 

ËsrACKi — La correspondance ordinaire de Madrid uuut 
* apporté l'éditiuiite nouvelle que voici : «Il parait que U 
reine, avant son départ, avait exprimé le désir que le ruine 
vint pas résider au (relais pendant quo S* Urjesté serait 1 U 
résidence royale de àau -ILlefouso. Hier, dans la Minée, le 
roi lit donner l'or di e aux gens du sa maison de préparer ses 
appirucmenl* au pcilaix, attendu qu'il complaît s y rendre à 
neuf heures du soir.Tous les préparatifs avaient été laits daoj 
ce but, et les liallebardien avaient même reçu l'ardre de 
mettre sur pied une garde d'Iwnneur pour le service inté- 
rieur du palais ; les portes du palais avaient même été ouver- 
tes ce matin : avant que leu Inllebardiers eussent occupé le 
,ro»te désigné, le général Cordova, porteur d'un ordre du mi- 



nistre de la guerre, s'est présenté i 



Il en a fait fer- 



mer le» portes, el il a donné lecture de l'ordre royal 
'«ridait au roi de s'installer dans le palais. Ces circoi 
nouvelles ne peuvent quo retarder encore la solution de la 
lUesti'iu si compliquée du palais. » 

— Le» électron» dc.i dépuré» provinciaux sont jusqu'ici fa- 
orablcs aux candidats progressia-les. 

— Un banquet orgaui-é par ou parti vient d'avoir lieu à 
Madrid ; des loasU ont été portés a la teine consliiuû annrlte, 
j In liberté, aux patiioles, ctauasj a l'ex-régcut Esparlero. 

PuhtccaL. — l>a» Autas, S-i da Bande ira et tous les cap- 
tif» que rciilerniail encore le lorl isiint- Julien a Lisboune 
mit et« mis en liberté. Leur ésargissenienl i eu lieu le u. 
Lorsqu'ils ont paru en public, ils ont été reçus avec eutliou- 



L» chef insurgé Manias, en payant pour la dernière fois 
l*s Irormues de sa guérilla, leur a recommandé de garder 
inir Drèu à ri 



n cimpagne, < car, 
^esoin da voua, • 

. — La 



ment avec le cérémonial accoutumé, et a fait connaître, en 
terminant ma discours, M déterminai Ion de luire immédiate, 
ment procéder k de» élcchuns nouvelles. — Wrk les candi- 
dats montent nrr les nostinor, el lord Krmcll d<'S premkn 
a donné cet exemple conslilulioinej dans la cilé de Londres, 
où il se présenle. 

DiLiiigia — U. Rogier, chargé itéraiivement M' t« roi 
de la foi maison d'un nouveau ministère. aVsl mis i l'ouvre. 
Dca nom*, tous apiiorlenatit au parti libéral, sont mis en cir- 
culation; mais rien ne parait devnir être sérieusement con- 
clu avant le retour de Léopold, attendu il Bnixtlk* pour les 
premiers jours d'aoùL 

Smtsi. — La diète, après avoir consacré près de quinte 
jours aux affaires mililairw, a abordé le 19 la première des 
aueslions vitale» qui agitent la Suiste, la quexlion du 5ctv 
aerbund (ligue séparutute). On sait qu k la unie de l'narres- 
slon des corps francs contre l.ucerne, sept canton» formèrent 
entre eux une sorte de ligne délensive, dans le but patent de 
résister k de nouvelles attaques du parti radical, mais aussi 
avec l'intention implicite de séparer complètement leur po- 
litique de la politique suisse, et de se constituer en Blahr in- 
dépendants de l'autorité Wdénile, qui seule, aux termes du 
pacte, a miision pour maintenir l'ordre et la sécurité de loue 
les canton*. I*a sept cantons séparatistes seol oeux de Lu- 
cerne, Uri, Scliwiu, Uiilerwald, Zu^, Fribourg et VuUis. 
Celle ligue constituait un véritable préliniirnilre de guerre 
civile, et elle donnait k U Suisse celle apparence de division 
intéiieiire dont»e prévalent les agents de certaines puisaan- 
cti étrangères pour la menacer iTune intervention. 

La séance de la diète du iOuiillet o mis fin aux débats sur 
la ligne sépaïaliste La majorité des députe* représentant 
douae étals et deux demi Biais, a adopte les deux résolutions 

• O Prononcer la dissolution de l'alliance particulière des 
sepl Etats de Lucerne, Uri, Schwitz, Uulei»ald, Zug. Fri- 
bourg et Valais, copune incoiii|>alible avec le pacte fcdcVjl; 
2* rendre les cantons membres de cette alliance responsa- 
bles de l'observation de la décision ci-dessus. » 

Avant la cJ&lure de la séance, lis députes de la ligue sé- 
paratiste ont fait »tu/s réserve», et ils ont annoncé qu'ils in- 
séreraient une protestation motivée A la suile du protocole 
de la diète. En effet, i l'ouverture de la séance du Sx, ils ont 
demandé l'insertion au protocole d'une protestation qui se 
termine ainsi : 

• Les dépulés srtus'ignés, agissant au nom de leurs Etats, 
se voient dans le ras de déclarer qu'ils contestent k une ma- 
jorité d'KLils confédérés tout droit quelconque de prendre 

I une pareille dècrsrnn ; qu'il» y voient une nouvelle attaque 
dirigée conlre leurs droits fédéraux, garantis |tar le pacte fé- 
déral de 1815, el coutre leurs droirs de souveratnete récem- 
ment continués par U oonfédératron ; ils n« recoimoiuent dis 
| forsjxnnt cru* aécùion cnnnw valaBI B, et se réféiaut k la 
déclaration faits le 31 août 1846. forts du sentirinsnl de U 
liberté et de l'indépendance acquises par le taiikj de leurs 
ancélrvM, protégés jusqu'k ce jour par I aséislance divine, ils 
protestent solennellement contre I arrêté qui a été pris. » 

Immédiatement après la lecture de la proleslatUiu des sept 
«nions, la dépiitation de Genève a présenté une motion, en 
forme d arrêté, tendante k ce que tout ofhcier servant sous 
les drapeaux du nmdtrlnmd toit rayé de l'état- majur lé- 
déml. Celle motion a été prise en Considération dans la 
séance de la dièle du 23. 

I-.tsts rortificstix. — Home a été jetée dans une grande 
agitation, el son enthousiasme pour son souverain a itçu une 
impulsion nouvelle par la découverte d'un complot tramé 
par les adversaires du système actuel et qui devait éclater 
le 17. Des versions, foit exagérées sans Ooute, sur les cri- 
mes et ios meurtres prémédite» par les conspirateurs, ont été 
mises en circulai!»™. Nous ne les reproduisons pas. liais 
le premier acte du nouveau secrétaire d'Etat, le cardinal 
Ferreli, ariivé te 16 ■> Home, et qui a reçu k son entrée uno 
véritable ovation, a été de diminuer le gouverneur géné- 
ral de la police de Rome, monseigneur Orasseliot, et de 
l'eiileren lui accordant vingt-qoalre heures seulement pour 
quitter la ville. — Ces événements oni hklé rarmemeui de 
la garda nationale cl la Dominai ion cobmm pro-gouverneur 
de Itome de M. Morandi, avocat distingué el fort considéré. 

— Bologne a été également aise en émoi. Doux L'aLilloiit 
aulnchiuosde804> hi'innies vlracun. avec de l'aiiiiJerie, sont 
arrivés k Ferrarc lo 17. Au lien de se leadie A la forteresse, 
ils sont allés k lataeerne de Son- Domtnic». située dans tu ville. 

Toscan». — Car suite des troubles qui ont édulé k Sienne 
au coaintenoemenl du nuils, les habilanls de celle ville oui 
obtenu du grand-duc la peruiisslon de s'orgabUer en garde 
nationale. 

PkMM. — On vient de publier k Berlin le résultat du re- 
censement de la population prussienne, qui a été fait a la Un 
de 1810. La Prusse, il'int la superficie eut de 5.080 mihes 
carrés, comptait 16 millions 181.105 habiiacls, c'esl-i-dire 
611,864 de plus qu'elle n'en avniik pair ille époque en 1813. 
De l.i population totale. Il millions CHi, 2Ï8 individus habi- 
taient lo plat pay». et 4 miliions 508.1MÎ7 les villes, qui iout 
au 'nomurc de H8U. 

Voici U population des doute principales villes do la 
Prusse: Beilru, 4V8.50* personnes; Iticslau, HÎ.ÎI4I ; 
Cologne, y compiis Deuil, US.ivIi . Kumigsberg, "5,i34; 
Daniitick. r,ll.K>>7 ; Mia Jebourg, 55,816; Aix-la-Cliaprlte, 
48,557 ; Stetlin, 45,807 ; l'useu, ts3,u;i8; l'otsitam, 50,551 ; 
Etberfeid, 38.249, «t Bar mm, 34,052 ; ce qui loone un total 
de 1 million 630,0x9 individus. 

Le noiiiliie de» habitants de Berlin s'augmente pur an 
d'environ 17,000. dont seulement 3 k 4,000 prosieiuienl do 
l'excédant des naisfomees sur Ivs décès; lo leste >e compose 
de personne* qui, du dehors, viennent s'établir dans celte 
capitale. 

Cauca». — UbïastUe d'^u^jtourjj publie, d'après ai 
oorraspoadanco datée de Conslaiitinople, 30 juin, le récit i 



une 
tde 



entre les Hussee et les Circesstens : le 16 mai, ces deroiers, 
ronlfiré l'appro<l>e de l'ai niée ennemie, se sont emparés de 
Kirikalcb, (nrlererae russe située sur le Koubtn, qu'ils ont 
détruite de fond cd comble. 

Le 30 mai, ils ont attaqué une autre fortervsse notrirnée 
Zercbte : la garnison s'est vaillamment défendue, «t pendant 
l'atsaut, un jeune, ol licier lust-c a mis le feu k un niag»U> 
de poudre dont l'exploiion a coûté la vie k 4O0 Ivommè», U 
plupart Circassiens; mais leMe était l'ardeur des assaillants, 
que, malgré cette catastrophe, la place est tombée en leur 
pouvoir, après uno lutte acharnée de donxe Iwurea. 

Enlin, le 8juio, ilyaeu an combat terrible entre une 
division russe, commandée par le général Lcpisti el les 
montapnard», #on» le» ordres de Molummed-Juba. Il est 
nvté prés de 5,000 hommes sur le terrain, sans qu'aucun 
des deux partis ait pu s'attribuer la victoire. 

Les Circassiens manquent de poudre : on assure qu'ils la 
payent jusqu'à 300 piastres turques la livre; ce qur prouve 
que du moins ils ne manquent pas d'argent. 

EXI-LOSIOX DE L'ATEUEk n'ABTINCI A ROCIttrOKT. — 

Le zl, k «exe heures quarante minutes du malin, une ei- 
pto»i(in a délruit le» Laliiiients de l'atelier et du magasin des 
arltOciers placés k l'exliémi'é de l'arsenal, dont un canal 
le» sépare. On y préparait les pièces du leu d'artifice des 
lèlesde Juillet. Use trouvait dans l'atelier vingt-deux per- 
sonne*. Trois seulement n'ont pas succombé. Le brun le 
plus accrédité sur la cause de l'événement est que l'action 
des rayon* du soleil dardant sur le vrlrage de la toiture a 
enlUarmé quelque pièce préparée et étalée sur des châssis 
dans l'intérieur de la salle. Un incendie s'est manifesté k la 
suile de lexplotioai k trois heures on éuit parvenu k l'é- 
teindre. 

La commotion a été effroyable el a jeté l'alarme dans 
taule la ville de RocJief<-rL L'épouvante a été si grande cht-i 
les habitants, qu'une partie de la population, sans prendre 
le tempe de se tendre compte de l'événement, » déterlé le* 
maison», rl s'est enfuie hors des murs d'enceinte. Pendant 
quelques heures la ville a été presque entièrement déserte. 
Fort heureusement la poudrière, située i peu de distance de 
I établissement qui a sauté, n'a pas été atteinte. Par un ha- 
sard providentiel, tous h/s brandons enflammés ont été 
tomber dans la direciion opposée. 

NAtiraacis. — Uu journal anglais aujonçail, il y (quel- 
ques jour», d'après une. correspondance de Pondrcbéry, ht 
iuu r rj*.o du Irais-mat* U BatBreUn, de Nantes. De» lettres 
do Bordeaux confirment malheureusement ce sinistre. D'a- 
près les détails qu'elles donnent, il ne paraîtrait pas dou- 
teux que tout I équipage n'ait péri dans le naufrage. On a 
trouvé en mer le canot du navire avant quatre cadavre* k 
bord, ce qui fait supposer que fa *oa Breton aura chaviré 
en oléine mer, M que les courants l'auront poussé k douxe 
milka de Colombo, où il a été vu la quille en haut, les mku 
eu Ins. Toutefois commet les premières nouvelle» annon- 
çaient que l'équipage avait été contraint d'abai.dnnrver le na- 
vire, il est permis d'espérer que lenautrt* embarcations au- 
ront léusal a se sauver. 

r— Le navire français le Gel, de Nantes, venant de Bour- 
bon, est Brrivé le 0 juin en rade de Sainte- Hélène, ayant k 
bord lecapiiaiue et une psrtiu d* l'équipage du trohvrnsls 
du même por 1 1* PatiaJium, do 400 tonneaux, caniraine Ka- 
villy, brûlé rn mer dans son voyage de Nantes k Bourbon. 
Jusqu'au 4 mai, la traversée se passa sans incident rnnar- 
oiuble, mais dans I après midi de c* jour, par 33 degrés 
M minutes laliiude sud el 25 degrés 50 minutes toDgr- 
lude ouest, on s'aperçât oirv la csrgsison avait apontané- 
ment piis feo. Ou Dt tous les efforts imaginable* pour l'é- 
teindre, mais en vain : la nature combustible des matières 
que renlermail le navire rendit les secours ineiû>aces, et 
bientôt le capitaine, voyant que tout était perdu, se résolut 
k faire mettre les canots k lt mer ponr abandonner le Irois- 
maur. Le feu avait envahi lapidemeoturule la cale, anssi ne 
put-on sauver qu'un* carte, un compas, quelques papiers, 
un peu d'eau ol un petit sac de biscuit. 

Avec ces misérable* provisions, les malheureux naufragés 
restèrent erranis au milieu des Dot* jusqu'au 10 mai, eu 
proie aux privations et aux plus atroce* souffrances. Enfin, 
dans la soirée de ce jour, ils furent assex heureux pour être 
aperçus par le navire anglais Je Sutttj, capilaiue Corkliill, 
allant de Liverpool k Cakutis. Il le* recueillit, es leur of- 
frant de les débarquer au Cap ou k Maurice, k leur clioix. 
Mai* ayant rencontré f» Caf, qui revenait en Europe, il nul 
k bord une partie de l'équipage. Aussitôt l'arrivée de ce na- 
vire, les naufragés ont élé conduits, par leasuin* du consul, 
sur la frégate (a 0«fJe-rW«, qoi m trouvait en rade, pour 
èlre rapatrié». Le second du Palladium et les deux passagè- 
res sont restés k bord du SuUij. 

VoLCAtfs. — Il y a huit jours nous apprenions que le 
Tolcan du Cap-Vert épouvsnlail fort la population par ses 
éruption» L'Etna aussi paialt vouloir sortir du repos où rl 
se neni depuis plusieurs années: un certain mouvetnrnl os- 
cillatoire se manifeste sur le sonuxiel du cratère, et depuis 
un mois U continuité du ce phénomène- a engagé le gouver- 
nement napolitain k nomiiitr une commission de trois 
membres do l'Académie royale des sci< ucea pour aller étu- 
dier IVlat actuel du vohan et faire sou rappoiL Celle com- 
mr»>ion etl parlto pour la Sicile ver* la lin u> juin. 

NiCUOLOuri. — kl. Il-rniigui*r«, conseiller k la cour de 
cassation, cl |«ir d« France, \ ie ut de ruourrir k Pari» à 
I biiti de soixante douze ans. M. Romiguières s'était acqoi», 
au borreuu de Toulouse, une répnlalion nue le concours 
qu'il pièiu aux victimes de la réaction de 1815, et plus tard 
k Armand Carrvl, cotnribua «ncore k étendre. — La ebam- 
bro des député' t perdu il. Jourdan. député de l'Isère. — Le 
général Brou de Bailly, le dernier soir» i vaut «ans doqle des o(- 
Uciers généraux de I armée. d'Egypje, qui depuis servit suc- 
ceaaivejueni i l'armée de Naplos, k la grande armée, k l'ar- 
mé» d'Espagne, vient de mourir k li^i3»i>lljes-\liiiiLV*ij\ 
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Nous avons encore i signaler relie année, 
d'admission >ui écoles spéciale», le» mimes 
l'sini*e dernière : progression ronstanle du 
candidat», sévérité croissante des ««amen». 

Vraici. en ce qui concerne le nombre des 
hWau comparatif des inscriptions pour le» 
en 1840 et en 1847 : 

NU 



PrcnittU : 
Madame la duebesse de Pv'arboiirio-Pclet. 

r'iet~priikUnltt i 
Mi-ulimn La marquise de Il dsasc, la diK-|i«-e de Fit«-J»rviet ( 
U vlenante-a* de haill». uauglcr de (trinpel, de l.aniar, ho»- 
-«.tlavllle, laon ' 



tatl llll" " visnaïue-se ii« naiiij.i 
total des u»d.Ub.ro«..edeC;,:,|, 



le la- 
Paris, 



17G — tm 

417 — 408 

4C3 - 449 

73 — 78 

ÏÏ33 — 1108 



Ecole navale 

Ecohj Saint Cyr . . . 
Ecole polytechnique . 



Le» résultats déjà connus des examens préparatoire» 
qjuent assez la sévérité croissante dont nous parlons.. L'année 
dernière il t'était présenté pour l'éeo'e Samt-Cyr, devant le 
jury île Pan», 417 élevés; les comportions écrite», transfor- 
mées en concours d'admissihi lié, ««aient encore laissé sub- 
sister pour I épreu«« orale 333 concurrents ; l'exclusion n'en 
avait Irappé que le cinquième, ou 84. 

Cette année, le nombse des candidats admis au composi- 
tions écrite» a élé de 4M, et l'épreuve de ces compcMikiiu 
en a éliminé pré» de la moitié : SSI concurrents sont seuls 
autorisés 4 se présenter devant !e jury d'admission. Des élè- 
ves qui avaient été déclarés admissible* par leurs composi- 
tion» l'année dernière, et qui avaient continué leurs étude», 
uni été jugés trop bibles cette année. 

Les compositions avaient été entourées de nombreuses pré- 
caution», et cependant on a reconnu encore, 1er» de la cor- 
rection des copies, que des fraudes avaient élé commîtes, 
que des communications illicites avaient eu lieu entre le* 
candidats, que les dessins avaient élé calqué», etc. Plusieurs 
élève», et même des plus fortB. qui avaient eu la faiblesse de 
se prêter à ces manœuvres, doit eut i celte cause leur exclu- 
sion du concours. 

Nous ne 'aurions trop insister afin ds prémunir les con- 
currents contre cet ressources de camaraderie, qui échoue- 
ront toujours contre la perspicacité du jury d'examen, et qui 
coiiipruRieiienlde bnnni'S candidature* >au» sauver le» mau- 
vaine»; car, en supposant que par impossible ces moyens 
frauduleux aïeul fait almetlre d-s copirs signées par des 
ignorants, les indignes de cet honneur vieilliront toujours 
échouer en définitive h la redoutable épreuve du tableau. 

Celte épreuve de l'eiamenoral est dniséeen drux degrés. 
Les eiemcus du premier degré >e passent devant deui éli- 
minateurs qui lulerrisgenl le» candidats et jugent de leur 
capacité; et pour asseoir plus sûrement leur jugement, ils 
interrogent en mémo temps les compositions écrites qu'ils 
ont son» i'S yeux. Ils couti Aient ainsi, pour ainsi dire, l'élève 
par lui-même, et sa science parlée par «a aciciice écri le. Ceux 
qui rurtrnl triomphants de celle féconde épreuve patient de- 
vant le jury détinitif.qui classe enfin lei élus après une troi- 
sième et dernière épuration. 

La marche des examens pour l'école navale n'a pas été 
modifiée celle année, non plus que pour l'école polytechni- 
que. Hais il n'en a pas élé de même pour l'école forestière. 
Jusqu'à présent, les compositions écrites, faites isolément et 
sur des textes différents dans chaque centre d'examen , 
avaient présenté peu d'importance et de garantie. Celle an- 
née, un nouveau règlement qui, sous ce rapport, se rappro- 
che beaucoup de celui de Saint-Cyr, a été mis en vigueur. 
Les compositions écrites se feront dans toute La France aux 
mêmes jours et sur le» mêmes questions. Une impartiale el 
louable sévérité préside i la surveillance. 106 candidats ont 
pris part aux compositions écrites 4 Paris; nuis 78 seule- 
ment y subiront les examens oraux. 

Au reste, nous n'aurons pas. Dieu merci , 1 faire aux cin- 
didals les reproches, roa'beureu-emcrit mérités, que nous 
leur tvnr.j adressés l'année dernière, lisse sont présentés aux 
compositions et aux examen» avec uise tenue plus décente, 
plus digne do leur Age, el de leur avenir. Les élèves de l'école 
navale, qui s'étaient toujours fait remarquer par leur raison 
précoce, n'ont pas manqué a leurs précédents, el U séance, 
d™ ouverture pour cette école a eu lieu dans le plus grand or- 
dre. Quelques tapageur» s'étaient encore rsCM* Itu élèves de 
Sainl-Cvr ; mais les concurrent» sérieux ont »0 et» faire eus» 
mêmes justice, el les premières tentatives de hrrrit ont élé si 
énergiquement désapprouvées, qu'ellea ont iinroéJialem-nt 
cessé. Nous ne ferons pas honneur à nos cemseil» de cette 
évidente amélioration. Nous aimons mieux l'a lin huer au seul 
h n sens des candidats, qui auront compris que ces ridicules 
enfantillages ne fai-aient tort qu'à eux- mêmes, faons espérons 
que le» candidats I l'école pqI) technique l'auront aussi com- 
prit, el nous voudrions qu onpùl les relever de I* ostracisme 
oui pesé sur eux, en les admettant aux séanos dont ib ont 
é>é bsunnis. et en leur rendant la publicité que leur léaté- 
relé leur a fail per' 



Madame la ramW« Auquelil. iresunere générale, rue di 
Faubotirg-Mtui-tloiioré, in; 

Madame la roantm'e île lai Grange, trésorière adjointe; 

M. Ieutari|iii<< il.- Un»»: croc Sstiol-laomiaiqut! isaint-Uermain. 
liT.adniîni Irateur gênerai ; 

M. le comte A. de Oorsmare. rue Gndotde-Maurnj, 51, et 
H. de» Autels, rue Bujalts-lsaiulllonoré, 21, administrai 

S» fn lu 1 1.1/ ft mirai i 
comtesse de Malherbe, nie du lur 



Arthur de la Tille»-Boli- 
s-i Je Lei 



Madame 11 

générale; 

Mi-siloiscs la marquise do Brisaac, Gointrd, mademoiselle de 
Galnaumont *rcrclair»s adpiime»; 

M. le r imite de Malherbe, vice .vrtèulre. 

Ceaaesl/é.ea.- 

Mcsdame» la princesse de 
■el. Beoamik La Hii|r.e, comtesse Mih>« de Lere.li, Berlliierde 
Salirlgnv, comtes»* Abcl Hugo, romlrsse de (iailta'it. baronne 
de Mauel, cinnles c de (Jtielen, comlrs.se I'.t» île Cillant, rie 
Larrs-j, bamane Tngae de laiioor.ciniile*»* V. d'Arii.atib-, tons- 
tene A de Buuues.l. <oinle.»ede Uo.irehsrliej. coinlose de 
Monlih-mbe/i. Ad. Bauil«ii, SO|ih|.- l'aoïil- r. mar|uiw «le Salnl- 
aVine. d* La llar^Jousselin, baronne de Ma» II, comle>sede 
la tiringe, Outiurd, |.rinie»»e rTllèinn, cutnlelae de Briwac, 
mad.-nK>iM'll- de liunuumonl, coniu-»Mt d- laiu.aiis. de lailour- 
Belle, comtesse du 0sjM< 



Celle »«ièlè. fnodée le S tévrler iHT, ei qoi |iromet ds jides 
résnllat» considérable*., maigre la dluVo'-ie des |i'tii|is i|ul mon- 
trent lanl de mi-ères i -oolager; celle .uoeie. t>ieu>4! el palrio- 
Uqw, est. par »on motif, par son vbiet. osuin* fiar les nouas 
respwlabies de» Cundutrices, digne da pin» sif intrrèt de tous 
im lecteurs. 

Le nn^nde coanall les malbinr» de» chrétien» du l iiuta. la^ 
momie, les femme» sunoul, u-|<iiwlm»i p.»r k» charllè a r»p|*l 
que lai »drvs»eiil <>•» fensnses associées pour provoquer le de- 
rnuemenl a une >afnle et noble es» le. 

Non» public n» «oloniiers. con nie témoignage de notre respect 
pnor le» auteur» de celle asiixiaiii n. le» nom» de» d»»nir»q»i 
composent le conseil d'adniinislralion. 



Csv«as>rée>r ait» > — r .K 

Noos en sommes bien fichés, mais pour cette fois notre 
Courrier ne saurait célébrer l'aiiniversair» des tournées «le 
juillet ovoc l'éclat et la LHiinpe qu'il y m-l ordinairement. 
Celte suppression de la fêle d<ns ces colonnes, il faut l'at- 
tribuer i la date même de la •oleiniilé ; eemmeut. en eff t, 
raconter la veille les magni licence» du lendemain ? Le pré- 
sent numéro sera tiré en même temps qne le leu d'aitilke, 
voila noire excuse. En outre, ce» in-rieilse» n'nflreol plus 
rien d'imprévai-, décidément l'art des Ruggieri re»ie slalom- 
naire au mi!ieu du progrès général, el si la pyrotechnie jette 
toujours le même feu, ce sont ausM les mêmes lampions, les 
mêmes getlses, le même temple, la même gloire et la 
même fumée. Ainsi des spectacles forain» et des saltim- 
banques cbarg'f de récréer les aines de» c»nl mille bien- 
heureux qui s'en vont errer dans les Cltifiips-Rlyséei. La 
troupe et le répertoire n'ont pas varié. Ce»l toujours 
cette population séduisante d'akides du Nord, de veaux i 
d»ux tètes, de sauvages eu psnlalon collant, de fenuues 
géantes, d'avaleur» de isbres et d'arracheur» de denl». 

Mais gardon» notre sérieux, voici l'Académie qui cou- 
ronne la vertu et le' ouvrages les plus moraux. Tiois hom- 
mes d'un rare mérite ont été couronnés entre plusieurs au- 
tres: un pamijlilélaiie, 14. de ta une ; un poêle. M- Bri- 

zenx ; un romancier, M. Jules Sandvau. « Entre des livres 
utiles aux uuiHirs ■ t des acles de vertu, la liaison est natu- 
relle, s a dit M. de Tocqueville en commençant Min intéres- 
sant exposé de» action» lonclunles réc»npen>ées psr l'Aca- 
démie. C'est d'abord Madeleine Pirodrau, une pauvm ser- 
vante d-s environs de Btuancais, qui, lors des Doubles de 
cette ville, a eiposé ses joui» aux coups de fourche pour 
sauver la vie de sa mallretse. La modestie de cette femme 
égale son grand courage, el. devant la cour d'assises. Made- 
leine avait tout raconté fiMélemenl, excepté sa belle action. 
• Mai», lui demande le président, les lérm ins nous ont appris 
que voua aviez couvert votre m«llre<se de votre corps afin 
de lu dérober aux coups des assassins; est-ce vrai? — Oui, 
monsieur. — On vous a entendu ton» écriant qu'on vous 
tuerait avant de pouvoir la luer;esl-ce vrai! — Oui, nriu- 
sieur. » Bien de plus, pas un mot i travers lequ-l on puisse 
saisir l'orgueil qui jouit de son triomphe, ou la lan»e mo- 
destie qui ne s'usl tue que pour pouvoir mieux parler. Cette 
éclatante v*rtn a oblenn le pii« exceptionnel de cinq mille 
francs. 

La vertu de Pierre Egreleau n'est pas moin» digne de 
mémoire. Ce brave jeune homme s'est institué le piMe el 
le garda côte de la petite rivière d'isle (Cirunde) ; le f»u de 
la charité qui brûlo dans son cœur lui a donné tous les in- 
stincts du terre imw, el il s'est dévoué corps el (me a la 
profession héroïque de sauveur. Quant aux époux Uenler, 
ils ont porté la passion de la bienfaisance jusqu'à l'abus. 
Marchands de bois, ils livraient gratis 4 l'indigence toule 
leurnuri lMndise. Comment, en effet, laisser drtrnalbeur.uv 
mourir de fioid quand on possède un chantier men garni? 
tel est le raisonnement admirablement spsrieux mu devait 
conduire tout droit ces braves gens au prix Monlliyon, mais 
inslheureusem-nt par le chemin de leur ruiue. et ils sont 
aujourd'hui presque aussi pauvre» que ceux qu'ils ont mi- 
coiiTiis, tant le emir e-l imprévoyant. 

Bien qu'noe clause asser buarre du tes'areur oblige l'a- 
réopage i ne pas nVcerurr ces prix de vertu hors de Paris nu 
de la banlieue, l'Académie, cédant au »■ nument le plu» ho- 
norable, ne minque jamais d'étendre le cercle de sa jna> 
lire dislrilmltve jusque dans les de|iertemenls. C'est ainsi 
qu après Ui girondin EgrcleaU elle devait umrienner le horrr- 
guiguon Jaixillot, dont la vie entière Int un long 
au devoir, el de qui la vertu s'e.t exercée >Jaus le 
et l'obsrniilé île la lamiUc. Tirs-jetin» encore, cet , 

si digne de tous les respects, avait remeilli pauvre 

veuve, sa tulle-mèie. chaigéede hnit rnlar.ls qu'il noiuiit 
du pain de Sou liavail quotidien, i;u'il éleva el aima comme 
ses propre» entai I» Quand << nie leite lamille eut grandi, 
lestai ri h ces de cet lu mme de lii n changèrent d'objet. Sou 
pète était mort insolvable, il puiilta sa mémoire eu pavant 
ses dettes. Aujourd'hui l'sxocs du travail el le» priva- 



lions ont détruit h santé de J icoiilot, mais sas compatriotes, 
dont il est l'orgueil, veillent sur sa magnifique pauvreté, et 
, ils ont denancé sa vertu â l'Académie. 

Ecrivons encore, avec bs lettres d'or de la publicité, les 
nomade 11 veuve Gambon et de ll-irlerse FagoL deux mo- 
dèles pirlill» de .Wishilënrssemcut, de générosité el d'tbné- 
galK.n, et relui ilu Corse Franci sclii, qui. i »-•• nM|ue»el pé- 
rila, exerce, dans son beau pavs, les fonrlions de juge de 
paix amsieur, et y propage le système de la pau a tout 
|iri«. Apr*' C"« glnrieuse» mentions, faut - it atouter que l'A- 
cadémie, reprenant M vieux usages de mesurer des héiai- 
sliches et de peser îles mèiapbiues, a décerné un prix i 
M. Amédée Pommier, auteur d'un poêmn qui célefirail la 
rféo^iii erte Jt la tuf*»* Ml cl licheux que, psur une séance 
si bien remplie, la salle soit demeurée aussi vide, circons- 
tance extraordinaire due I l'état de la température, qui de- 
puis, mais alors... 

Eu ellet, c'est la pluie qui a imuguré les jours caniculai- 
re», el notre dernier dimanche a élé cou», rt de malédic- 
tions par la population parisienne. Tous lis bonheurs 
champêtres et aquatiques se sofil trouvés désorganisés i la 
lois. Il est. te néanmoins un certain iiotntre de citadin* que 
ces grands caprree* aroiosphériqoe» intimident peu ou punit: 
ce sont ces campagnards dominicaux qui, ayant dressé une 
bouse foi» la carte d» leurs menus plaisirs d'été, consom- 
ment i<solùment loin c s ej/ra peu résja'arir» qui »'} mê- 
lent sous forme de bourrasque it d'averse; au buitl desquels 
nos campagnard» se irouvrnlsous un toit réellement agreste 
et destitue de toule espèce de distractions : quand I ennui 
est tiré, il faut le boire. 

Entre les cru pli» légers qui illustrent le présent fourrier, 
l'un von» représente la tribune des jivurnalt.tVs 1 la chambre 
des dépulés, au moment du sauce qui prut parlementaire, 
les autres dessins peuvent donner quelque idée de ces bon- 
heurs dianijièlres dont noux parlions loula l'heure, etuue sa- 
voure la majorité des ménages parisiens, qu'un usage fu-mé- 
looi ial déporte le dimanche i la campagne, même par une pluie 
ballante. Ici le mari lumeelfii dame feuillette un album pour 
se donner une contenance. Adleurs k lêlo-a 1ère des voisins 
a moins de dé-involrure, ils s'ennuient plus régulièrement. 
L é jKiu»e a l'air île méditer celte asser lion de Shakespeare, que 
• il faut être ne aui châtiants pour s'y plaire, a Elle doit i 
ter imnlaleiitenl : « Si j'étais i Paris, j* pourrais 
du piano, c'est une ressource. ■ Il est évident que l'époux 
lui rend cmu.de de sain temps et de la manière doul il a 
occupé ses hn;irs pendant celte heurt u e journée. S'il faut 
l'eu croire, le dimanche n'a pas été préciséiiiriit le jour du 
repos. La bourrasque ayant renversé k> cai srs iTc*r..itgers 
et les p ti de reaéda qui muent le parterre et courbé 1rs 
qualre peuuliers qui figurent noir- bosquet, il a la lu ré- 
parer k dommage et in.piosiser d.» instruments de jar- 
dinage pour ta circonstance. Kuo«i|rc. on a dcV uvnl que 
dilT-nutes porles qui d'ordinaire s'ouvraknt difi ril-iuenl, 
ne Mutaient pins se fermer du tout. A|siés trois ln uies de 
ce« exercici » «fi- sernuerie, ou a voulu ie livrer 4 la pèche 
dans U niiire voisine, sur cette ussuiance donnée par lepio 
pnélaire, que celte tnsre devait contenir fiesucuup do pois- 
son puisqu'on n's avait jamais rien pét fié, (ciilalive ingrate 
et infructueuse! Que faire ali rs? nnirer au logis, ci i.fcc- 
Inioner des cocottes, deviner des léfius, cliaulei la barroro'e 
si l'on e>t pria comme. l.ab<ache, ou soupirer la romance 
pour peu qu'on ait la min» d'ut) pmlnnaire, vnila pourtant 
le a/xcamen d'une f.inlede divaitiv-eiceiilscliampêlr.». L'eu- 
Diai parLsien n'a pas du un ios celle éMi-seur, et on peut le 
ptitidre sur ptace el 4 domicile 4 moins de fiais. 

Ou s'aperçoit bien que nous sommes dans le fimeux mois 
des ordonnances. Pour Min csiiuple. it. fis préfet de |io'ice 
en publie une asseï longue -érie qui ne itoiuura heu certai- 
neineiit 4 aucune proleslation de la presse. Il Lut h nlr 
au contraire M- Detsiserl pour son lui inanité et sa vigi- 
lance M. le piéfet vient de pub it de nouvelles instiuc- 
tious préservaiives de l'hydroplts bir. S» sollicitude s'étend 
jusqu'aux bouledogue», danois ou barbets, en ce sens qu'il 
recommande sut propriétaire- de ces animaux aie les baigner 
par me -ura d'hygiène, en pioccdanl comme fait le bon pèreda 
notre quatrième vignette pour son bon chien. Vue aulie or- 
I donnanoe ptes rit ia visite des voitures de transport an com- 
mun dan» le but de s'assurer de la solidité du véhicule. En 
effet, la voie publique offre le »pc>ti(le d'assex grand» ilé 
rsiilem nls, et le Parisien n'a eu déjà que trop d'omnibus 
tués sous lui. En même temps que le lorgnon de la iwlice 
«ville sur le voyageur, il s'inquiète aussi du piéton. M. Ue- 
lea.se rl eubnd règlement r le trottoir, c'est l'ordonnance 
n*3, L'honorable magistrat s'est aperçu que l'anarchie ré- 
gnait sur l'asphalte, et il veut y rétablir l'ordre et ta paix. 
Ce grand enorint tumultueux de passants qui se croi-enL 
«e froissent et seculbiil.inl.M. I elessert |srélenil I- partager™ 
deux coûtants réguliers, cfiail l'un miaiiletait 4 dioitr tandis 
nu» l'autre descendrait i gain ne ; l'entreprise e«l un peu 
difficile, et nous dnuloos foil que le Parisien y pièle jamais 
le» m»in<, c'c-sl-à-ilue les pieds; l'importation, quoique bn- 
tan-ii pie, n'en vaut guère iiueiix, el sur no» Itoltiiir* ré- 
trécis, les Anglais «ux-mèm>s s'accommoderaient mal de 
celle marche pro-eteionnelle. C'est totalmr discipliner 4 la 
fois Irup de janibes indocile» et faire mari lier du même pas 
Irnp de caraclètes dtiïérenl». Doiiuam-vou» la même con- 
signe an jeun- t.oniui" qu'au vieillard, au nerveux qui lîl* 
comme un bmilel etaufl^jtuitiqnequis'avanceè pas conrqilés? 
et (aimmeiit concilier l'allure hiraitlsnte de I homme il'.ifT.|o> 
a«re I» iténiurche inceriaiire e| contiadicloirede l'oisif? Nous 
ne pi' Ion' y.u ou rêveur qui flâne, de l'indolent qui chemine, 
de I amoureux qui vole, d- l'aveugle qui va 4 liions, m du 
paralytique qui ne va pas du tout ; quelle ronlusion. que de 
cris et «k débats ! » Mon-nur, von» m enfoncez une cote! 
Madame, vous marchai .-or me» talons! Monsieur, vous ne 
devez pas me dépasser, preiicx la gauche, prenrx la droile !» 
Est-ce ainsi, 6 vigilant édile, que vous prétendez conjurer 
Isa glissade» el les culbutes? Voire ordonrance n'est pas i 
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la portée de lou- 
tes les |ambes, 
et probable- 
menlelle reste- 
ra sur lu pavé. 

yue vnu» tlbre» 
des théâtre»? la 
ptupartsont lir- 

llHf» 1*1' s ClHI.e- 

dieus? il» pieu- 
nenl le frais à 
Batignolle» , ou 
birn II» (indien l 
i la liunv dans 
U tHuilieita ma- 
ritime ; les plus 
célèbre* sunl a 
IVlr.i ivit OU 
dans les dé- 
partements, et 
comme le» Hé- 
breux cher- 
chaient U terre 
promise, ils y 
clierclwnl Ici 
h ravi , et les 
succès. Quand 
Buileauemellait 
Cet hémistiche 
nruvertlal : tv 
ti n'a faint tU 
(tux , apure- 
ment il no mu- 
lait pas ntf'ar 
«les feux de c*> 
inédieu.On nous 
mande «u col* 

traire de vingt endroit» le* recettes-monstres 
que Font ce» messieurs cl ces dame». La pro- 
vince couvre Aru.il de pbilippe» d'or, elle cou- 
ronne Déjaiet et dresse de» arc» de triomphe 
a Bouffi ; nendunt que le Midi fait d.» acroa- 
ti clies en l'honneur de Lefk r, le Nord rime l'é- 
pltieàNumaleyymiwriar'fwr, et mademoiselle 
lUchel In re Phèdre et Ht rinionei I admiration 
de nos voi«ln»d"ou Ire-Manche. Pbedrea trouvé 
là-bas une Aricie, et liermione une Audro- 
■uaque, c'est-a-dire une rivale de succe» dau» 
Jeuuy Lmd : mais le» llmpuljte et le» Pjr- 
ihu* de la Tamise s'entendent parfaitement i 
tenir lu balance, égale entre le» princesses, et 
Bérénice n'est jamais tentée de dire comme 
aon Titus : • J'ai perdu ma journée. * 

Pendant l'absence de >a poule aux œuf» 
d'or, le Théâtre- Français » évtrlue de uni 
mieux , lea débuts se siu < édeut il y a 
surabondance de reprises, Jamais l'humeur 
de la comédie ne lut plus vagabonde, et 
son affiche est bien changeante. Turcaref, 
Tarlu/fr, Ampihlr^on, c'est la comédie et 
le pamphlet dans la même semaine, en at- 
tendant le drame de Beaumarchais, la Urrt 
voupabU. 

Les Variété*, ce théâtre éclectique par 
excellence en ce qu'il admet volontiers tous 
le* genres, hors le genre ennuyeux, nous 
a rendu le* jongleurs acro-pédeslreti. Ou tait 
que M. Risley est l'élève «t le foc timilt de ce 
fameux Stnd* qui Ht courir tout Pan* à ses 
exercices. La copie ressemble tellement a 
l'original qu'on pourrait s'y méprendre ; Hi»ley 
rumine Sindt est accompagné de ses deux 
tila, J> lut el Henry, tous les deux revêtus, 
comme leur père, d'un charment costume: c'est 
un maillot loroiéd'un semiide paillette* êtmee- 




Sca JouruL»H» a U 
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— Gamma oa t'amuse à )t (uf^w. 



lantes el qui 
brillent i la lu- 
mière comme 
le* nageoir< s 
d'argent d'un 
poisson. Ou 
peut cousidéi < r 
i'acro- pédcsli e 
cumroe uu é- 
tluuilillon de 
l'aliaUiniie hu- 
maïue Uèa'pti- 
foctionuée , < u 
ce sens que tau 
piedsonluoeai» 
liludc manuel a 
pour saisir, MH 
vujer et ri- 
leuir les obji l» : 
M. Hlsley se 
couche sur le 
dos el joue avec 
leshls une Pav> 
lie singulière. 
Ce* deux i lui- 
raient* di'im>i.< 
Iwndittenl sur 
la planle d>< 
pieds pal crue U 
comme le vo- 
lant sur la ra- 
quette. L'éton- 
nante souples-ve 
de leur corps se 

| I "■ I j l a r< ; i r . . - 

ttucUon des plus 
gracieux ta- 
bleaux. Ils s'accoudent en forme de vases, 11* 
s'allongent en pyramides, ils se cambrent en 
arceaux, puis vient le tourbillon des culbu- 
tes, la tempête des soubresauts, l'ouragan 
de» grand» écarts et de* pirouette*. Ccst 
merveille que de voir l'audace et l'aplomb de 
ce* chérubins disloqué» travaillant de la lêie, 
des pieds el dee roaini snr l'un et l'autre or- 
teil paleruel qui le» saisil, les retient el Us 
renvoie succesaiveioenl comme deux trein- 
pliu» intelligents- Père et cillants, il est impo»- 
sihle de m démener avec plus d'aisance, do 
souplesse et de g' ace, et dans ce temps d'ova- 
lUinset de rapptls, il eût été souverainement 
injuste de ne point rappeler le bondissant 
trio pour l'applaudir cl le couronner. 

Depuis que le beau livre de M. de Lamar- 
tine a nu» a la modef'any* ; ' r l*a»»ûa»i>iai et 
son épisode, il a éveillé la verve de divers au- 
teur» ; nos poètes dramatiques s'occupent à 
l'eovi d'une Charlotte CoiJay, et nous tatou- 
Ions 1 la grande balaille des anioura-propie» 
qui se disputent la virginité du sujet et la 
priorité de la conception. Le bas-bleu se mêle 
à la dispute, et le* réclamalioos prennent une 
tournure très-co lel- monté. 

Nous allons lin ir, ainsi que nous avons dé- 
buté, par la glorification de différent» lauréats. 
Le Conservatoire de musique, dont le jury se 
composait de UU. Auber. lialevy. CaïaJIa, Aui- 
broise Tlioma», Baiin, etc., a décerné, dans 
sa séance du JJ juillet, le premier prix d har- 
monie a M. Cajper», le deuxième à si. Bordicr, 
el le» trois ncctsoili ou mentions honorables a 
UM. Tranchenain , Nibelle et Foissey ; tous 
ces lauréats (a l'exception du dernier, élève 
de il. Klwart) appartiennent A 1a classe do 
U. Collet. 





ir. La tuksialut. - Ail» nuairti d» a'taain 



III. La *li-«c.aWiv. — U» Se» l'eu cl u» bu» chic». 
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Deux événements considérables Tiennent de l'accomplir 
dnns la provinco d« Constantine : la soumstsion de Hisse. 




nnoni i>l de la tribu de» Neraenehah. et l'occupation de Te- 
bes>sa, l'ancienne Thevesta dea Romains. 

Ilasseasoiii «*t l'un dea citera arabes entre lesquels, de- 
puis la prise de Conatanline, t'eit pirttiré le 
pouvoir dans la eranile tribu dea Hanen- 
chah. vni.ine de la régence de Tunis. Sous 
IV». lie* llislj-Ahmed, le clieik des llarwn- 
chali 'i il on dea premiers r<inctinnnaires de 
la province. Il détail a l'importante posi- 
tion du territoire de sa tribu de très-grandei 
prérogatives. Il avait droit A on seeau 
en or comme le pacha lui-même, tandis 
que le sceau de» autres fonctionnaires de la 
province, sans exception, était m argent. Lots 
de son investiture, nn lui donnait un ro«- 
gnifi |ue f.ifelan en drap d'or. Axant la prise 
d'Aiger. le clieik recevait le cafetan même qui 
avait été envoyé au bey par le dey d'Alger. 
En sortant du pilais, il était accompagné en 
grande pompe jusqu'à sa demeure, par la 
musique du beylik, les mekahli (cavaliers de 
la garde du bey) et les olticiert du palais. Le 
crieur puli'ic (berrah) marchait immédiate- 
mi-n| devant Km cliexal et annonçait a la po- 
pulation le choix que le pacha venait de faire. 
Le cheik des Hanenchah avait des drapeaux 
et une musique dans sa imalah. Celle musa- i 
que rte le suivait que lorsque le pacha ne fit 
sortait pas en personne a la lêle des trou- 
pes. La cheik des Hanenchali administrait 
arite tribus, dont la moitié hibilaient les mon- 
tagnes. Les Hanenchah, proprement dits, 
formaient la cavalerie particulière du dieik, et 



portaient la nom de xnulah ou de delrab-roenrguiab (delrab 
jmrteonide lances.) 

Le clieikat des Hanenchah était ordinairement conféré a 
des chefs de très-grande famille. Quoique Kl llissenaoui ne 
fut qu'un simple kltodja (écrivain), au moment 011 la chute 
du pouvoir lare et des grandes familles qui s'étaient ratta- 
chées à ce pouvoir, vint livrer à elles- même* les populations 
placées, comme celle des Hanenchah, I une certaine dislance 
des villes occupées par les Français, il était parvenu, grâce 
anx ressources d'un esprit fin et adroit, à se concilier dans 
sa tribu un très-grand nombre de partisans. Pendant ces der- 
nières innées, il y a constamment joué le premier rAÏe. 

Un seul concurrent, Reiguf, lui avait d abord disputé té- 
riensement l'autorité ; mais, ancien khodia o«mme lui, Rei- 
gui ne réunit pas a rallier des forces suffis intes pour tenir 
trie I son antagoniste. 

El-Hastenaoui, aux premiers temps de la conquête, avait 
lait des ouvertures de soumission: mais, sous l'influence 
des lettres qu'il recul alors d'Abd-el-Kader. Ici négnriaiions 
furent bicnlAt rompues. Le développement que prenait s* 
puissance commentant a inspirer des craintes sérieuses, une 
entreprise fut tentée, en février 1859, pour lui substituer, da 
vive force, dans le commandement, son rival Rexgui. Une 
colonne partit dans ce but, le 8 février, de Guelma; mais elle 
rentra, sans avoir pu faire reconnaître notre kaid. 

On estimait, en juin 1R10, a cinq cents cavaliers, les for- 
cas dont disposait habituellement EI-Hass«neoui , et qui, 
dans les circonstances extraordinaires , s'élevaient jusqu'à 
trois mille. Toutefois sa principale puissance consistait surtout 
dans une activité infatigable et dans une famille nombreuse 
et dévouée qui lai fournisssit, pour toutes ses entreprises, des 
émissaires el de* agents. 

Vigoureusement poursuivi par une colonne expédition- 
naire de Bone, Bl-llissenioiii. après plusieurs années de 
lutte, vient enfin de se soumettre, et sa soumission assure la 
tranquillité de notre frontière du coté de la régence de Tu- 
nis. 

An moment où Constantin» tomba au pouvoir des Fnn- 
çaia (13 octobre 1837), le gouvernement du snd de la pro- 
vince était nartacé, ou plutôt occupé tour à tour par deux 
familles, qui avaient pour représentants, l une Ferlial-ben- 



Sald, l'autre bVin-Axix-ben-Ganab. Tons deux revendiquè- 
rent aussilAt, auprès des commandants da II province, le 





B«-*fii-lie«-C.tniS, 



titre de chrii -el-Arat, qualification appliquée exclusivement 
an chef des Arabes du iie-ert ou voisins du Désert (Arabes 
du Salira et Arabes du Djerid). 

Déjà antérieurement a l'expédition qui nous 
livra Constanliite, Ferlut-beo-8aîi mit, 1 
plusieurs reprises, sollicité la protection des 
gouverneurs français d'Alger, et 'offert, en 
retour, son assistance contre Kllladj-Ahmeil, 
dont le séparait un«;liostilllé ancienne. Après 
la pn«e or Constantine, Ferhat-ben-Said se 
trouva naturel le ment en possession des (onc- 
tions et du titre da cheik-el-Arab, el malgré 
les instances de son coinpétil'Ur Brn-G-anah, le 
maréchal Valèe, gouverneur général, ne crut 
pas devoir remplacer un chef contre lequel ne 
■'élevait alors aucun soupçon d'infidélité el 
dont il n'était pas certain d'ailleurs que la fi- 
mitledesBca-Ganah put contre-biUncer effi- 
cacement le pouvoir dans le désert. Instruit, 
peu de temps après, que Ferh.it était allé de- 
vant Ain-Madlu faire acte d'obéissance entre 
les mains d'Abd-el-Kader, le gouverneur gé- 
néral n'hésita plus à lui retirer un litre désor- 
mais nuisible aux intérêts de notre causa, et 
nomma, au mois de jsnvier 1839, Bou-Aii» 
licn-Usuali aux fonctions de clieik-el-Anb, 
Lu nouveau titulaire, qui avait amené avec lui A 
Constantin? les principaux cbeisdu Pjerid pour 
demander le burnous d'investiture, reconnut 
la souveraineté du roi des Français et offrit sa 
Camille pour garantie de a fidélité . A cet ef- 
fet, il l'établit dans la ville, où il vint lui-mê- 
me faire si résidence, ainsi que les autre» kha- 




Vi> île la nlU dm Trtmi. 



litts sommés a cette époque , Ben -Aista , kbilifa du Sabel, 
Uiiiiinmed-ben Hamelaoui , kltalita du Ferdiinuah, dinl 
sous publions le portrait, et Et-Hokrini, khalifa Je la Me Jjana. 



Le cheik-el-Arab avait droit, comme le chvik des Hiaen- 
chifi, au cafetan en drap d'or el ans lamineurs de la mu- 
sique du beylik. Avant la prise d'Alger, il devait tû.nilO 



boudjoux (envirm 3fi,000 Iran cM pour droit d'investiture : 
mus lorsque le bey El-Hid|-Aliin"J eut détroit la milice 
turque, il chetchi un appui dans les tribus du Sihra, dont 
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sa mir* «lait ordinaire, et iHunchit du drvil d'investiture 
la clielk-el-Arab. 

L'instillation do Om-Hinali, «n cilti quil tJ, par l'autorité 
ffinçiin ejt lista i CiKUnlinn ivî; un» ttran lo fculcauilé, 
el il prjta «sr.nml sur I* Kirn, en priant* du conseil 
d'ad ni liitraloa et des ulé 04s da U province. 

Ls ni'ivmi «li»ik-«'-Ara'> enta rantMllr* l'Influence 
dm Ulifas qa'AI» l-e'-Ki t^r tenta d'< lors d".ip|w>er aux 
cavîf* de notre chiix. A liM'uli B*n-Aii u, è Biskn Hm- 
Anir di-p ihretii, au m n d Ah l-el-Ki 1er. le pmvjir a 
B'ii-Giuali. Au □ >ii de mira Ht), u-i» rencontre eut lieu 
à S dmus outre lui ei 8-11 Xi. ut, qui s • im ivjit ti la 10 te d'un 
b Haillon dssré* ilier* d'Abd -el-Kiler, f>rt de-tin» lionm* 
et de 80J civalieri irrégulmrs. Ivs-i tr iupe» de l'émir éprou- 
vèrent un échec o 1 sllèrable : li.kl irt », 3 Oripeaux, i c.i- 
niiui, SOJ dnils et linil la Uiitia.) de.< vaincu restèrent au 
pouvoir Je* Arali»* communias par B'n-lîmili. Al» suite 
de ce combat. In pljpirtde- tribut, jnfi'J Tmtjiiri, fui 
envoyèrent des dotations pour demander l'-int in (Ir. pir- 
ttan) el offrir lnur.ifKjnrn-.Uiu a lu France. Ka réciuiipense 
da c« brdlant fait d'armvi, Ben-Unuli reçut la croix d'olfi- 
cier de la Lésion d'h inneur. 

Au in>H de juin 1811, un nouveau sucées ritrrijiurtrt par 
B J ii-ii»nalj sur B -n -F» riait luiuiiviil I entrée de Bi.-kri; 
mai» le* bsbilauls, auxquels il avait Imposé une contribution 
de guerre assea turlf . se soulevèrent itl !•• iwuliaignireiil 
d'a'ianlonuer leur vile et leur territoire. Vers I; moi» de 
noveuabre suivxnt. la mort de Ferhal Bora-Said, lui dan» un 
engagement contre un parti d'Arabes hostile*, vint délivrer 
Beti-G.iuali d'un rival dangè'eux. 

Ben Gioali a tut parti* de la colonne expéditionnaire 
qui. te a Dura lWs. a accup* Bi-kra et assuré celle po«»rs- 
siuii liup.iitaule à U domination française. Depuis qu'îles! 
à notre service, 1011 dévouement iw parait pal s'être un ius- 
taat déaieiili- 

Au roux da juin dernier, U colonne expéditionnaire de 
Boue, apte* avoir employé quarante jours à reconnaître «l 
a p ireourir " 



quejric!ii Ji la .il m allia i 
Le* C l'onT"! soit U'iil <;.li 



\nn d'une jetait p^rfoi'lina. 
lairoeua ut en inirbre raj^e 
trr4-l»Mii. L» reste du tem 1 e oit *?nvn pir lei ptlaalreii 
couronnai de la m* ni fa; >\ q n'a pirti jn. Tiule* lî< uo- 
lari04S qai dS:> jiau Vi-Jté.ana' ont dn|ii'j; il n'eu reMe 
pliuqi.i labaii. a.j* Ar.ibt<. pur a^rauKr l'espice int4- 
rieur du l« o? t, r->mt aj'J lté le parti ) le, et il» ont lait du 
m iiiuin'nttuat e.ilier m*biS.Ut ; JO particulière et une *»- 
Tonnerla. 

Vit* le <u I -Ml ii U ville., a îii) m^tre* eailron delà 
porte E'-l)|elid,on voitnnajrdn J cirque de fur-m; *lli^tlqu*. 
L*i gradin», au nuinjr* de *eiu, piuraiout reccTuir *it 
mille ipretateurs. 

OmIIio » un u nuitiitrii! de Bvi-lt.umnin s'é:hip?e 
mi« eau lire et abml.inle, que l«< Rjiniio-i distribuaient 
dm» leur ville ai imyen l'un aqueduc de 700 m*irei de 
d^».'lo|«i.;-ji3nt. Cet a i j-ijiic. qj> existe «ocir», fr.in^liil un 
ra«in d uni quiniiîrie d.; nielrmi di nrofnjijeur. Sur quel- 
que» p'nnl» le» Arabe» l'ont r#i>»ré a leur manière. C'est le 
canal romain qui amène en-are aux habitant» de Tebem 
l'etu nécessaire pour eux et leur» jardins. 

A I ,ÎIKI mètre* nu nord d a la vil l« se tmuvr lit d'immen«e5 
reine» q li parai<.»nnl élre celle» d'un temple de la justice. 

17<« princijMUX d'enlre les Arabes de Teb'«sa ont la dé- 
mirtb-, les tonnes et la mise des habitants de» vil e» del'A- 
fi'ique. Il» ont da la recltercbe dan» le lau^iae et une cer- 
taine nnbletic dam toute leur altitude ; 1n.11» la masse de la 
pon ilatinn porte sur elle le cachet de la misère. 

Oo lait à Tebes»a quelque cnininerœ en chau««res, U- 
biiir, dalle». Inik» et rni'iins objet* de q iiocaillerie Tenant 
de Tunis. La première ressource de* habitants ciMmstedin» 
leurs «raina elJani les fruita de leurs jardins. HaU ils se 
cultivent de la plaine que la parile la plus rapprochée de la 
aille, dan* la crainte J etre pillé, par W muni 



ainiiiili. I» cjuleur b*eno de la glace dessliciere ne lient 
p-ii a 1 1 it if,nmii.jii ii l'eau, mais a celle de l air ; car M. C4- 
le.Uu Nie Met a prouvé eipérlioeaialement que Sl)0 grammes 
de glas» bleue na ciiaueaaanl qu'un demi-cenliinélre culx; 
d'air, landiiqueleméinjpoidsdeg' 
75 cen'.i maires cubes ; aussi < 



id j de glace blanche en renferme 
i quand on regarde un fragment 
irenceon voit qu'il est entière - 
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courir dans toutes ne» Otiecluins le pays desNeinen- 
, grande iribsi iii»ouini«e, dans le volsiiuate des llm-n- 
et de la fionnére de Tunis, r*tv»nne « installer à Be- 
ata 1er, i seize kilnmélree au aud de Tl'C'ssi. Marche» fur- 
c*es, marches de irente-sii heures sans eiu, M'tour» pro- 
hini,'*» dans des liens désoltVsetn'ulfraut pas ta moindre trace 
de véut"tatKin, elle n'a reculé déviai aueuite faliiiue, pour 
prouver a ce» populations rédiKiée» «ur le te. 1 itoire de Tu- 
uis qu'il o'élait pis un seul point du piys qui ne mm» «ùt 
actvssiMe. Ce.» opération* out été ci«irniiuc^s d'un entier 
siiocés- KalL'uéVi le voir son pa.a ucxiapé par nos troupes, 
«i- moissons dévorées et fouléea pir uuiie cavalene. par 
nos convois et par te» armais auxiliaires, la «.'rai-dé tnbu 
des Neinencbah a capitulé. Tous tes douars ont quilb> la 
régence de Tunis pour rentrer sur leur territoire. La popu- 
lation des Neraienchali ne oninpte pa» moins de :iU,000 fjiiif». 
Ses troupeaux d* mouton» sont éraluée à t,4Uil,tlt)0 létes. 

Pendant son séjour dan* la vot-inag* de Tetii;>*a, la <«• 
tonne fiançai <e s'est occupée de relever la mur d'eiio ii.re 
de la vilie et d'y préparer des magasins »)»> P ,IJ " lin! pour- 
ront conl 'iur d s approvissouneitii'aila cinmilérables. Nos 
troupes y étaient entieas une prenniére fois te 51 mai 1 8éi. 
Le rapport sur cette expédition a .tonné de* rrii»einiieriienl< 
curieux d-mi nous reproduisons les principaux détails. 

La ville arabe ifcs T^bessa rat assi^i dans l'un des sites les 
plus heureux de la province deOmMaiilia*, au pied d' 
sant nord des mnntai 
leb.*«ln ite l'Oued 1 



AtMteWawta» «le-p *ri*nrrm. 



sant nord des mnntannesdu Bou Boum i»», qui e-icn-'ncnt 
td ùlubrou. affluent de droiie de l'Oued- 
Meskiaiia. Ou y trouve des eaux excellente*, des jardins dé- 



licieux. Devant rite se développe une plaine rnoiense, arro- 
sée par dv Donibreuses source*; leurs uaux se jetti<rit .inns 
l'Oued-Cbabrou , qui serpente au fond de la 13 M- La 
qiinutilé d» ruines et de poslrs romaiias épirpîllés dans le* 
environs, les monnaient* qu'on retrouve encore sur l'em- 
placement de TekVssa, leur ciraetéro grandiose et leur ma- 
►tnillcei .ee, tout atteste la valeur que tes Koniains attachaient 
a cette possession, et que 11 où I on cnmpte è peine aujour- 
d'hui une population arabe de 12) t.SDUlmee, ils n'ont pas 
en moins de 30 d 4O.U0O habitants. 

La Jjrleres-ie romiioe da Tli9ve.»ta est encore debout ; sa 
torm» est recUiiatulaîre, et ses quatre faces sont a peu près 
éjale». Le développement total de la muraille est de 1,370 
nôtres: le murs sont bâti* en bellr* |rierres de taille. Ko 
saillie, sur le mur d'enceinte, sont construites quatorze lo'ira 
carrées, dont quatre aux angles du rectangle; les dix autres 
saut espacées irréajulièremeut sur le reste de la forlinrathm. 
La hauteur de la muraille varie de S a 10 mètres, et l'épais- 
seur de 3 mètre* i S mitres 80. 

U y a deux portes, que le» Arabes appellent Bab-c)-Ujedid 
(iKirte-nnuve), et Bab-el-Kedim (porte- vieille). La première ■ iniére liatrae M. le |4o(esse 



donne Mcés dan» la ville par l'inli-rralle qui sépare deux di 
t iurs du front est ; U seennde est ouverte dans un arc de 
triomphe qui date des beaux temps d* la domination romaine. 
I.i! iniinuinentexlsle presque eu entier; niais il est caché e.n 
partie par des mue» qui ferment les intervalles dos colonnes 
et des cintres. L'arc «»t d'ordre corinthien ; loua les détails 
et les ornements d'architecture, con»erv'Sconurae s'ils étaieut 
fans d'hier, sent d'une pureté et d une drlic«l«K<e remarqua- 
bles. Sur l'une, de* face* on lit une inscription tracée en a 



latèieerotoftle, Pbj.tqoe da globe 

Sur un inmte qui nui* ornprntew/ rauz maswAi dan* Car- 
nmi/iSanneHi Jt Hurlxmvx, par il Guériu-MeuneVille. — 
Tous I"* ans, cet insecte attaque le» mois<ons de ce paj*. 
Au moment de nn'inr, les é,us se détarhf nt du iliiiiine, «t 
xiuveal le sixième, le cinquième et même le quart de la 
moisson est perdu. Les tije», privé*» de leur* épi*, sont 
connue* sous le nom d'aisuiilL.u». Celte maladie est produits 
par un coléoptère longirome appelé 5iijierd<a yraeiUs, Il jw- 
i:iH en juin. Li femelle perce le «-haume pré> de l'epi, et y 
dé,io»e uuieul: mai* comme «on ovaii» cniilienl ;Neut-étre 
d. ox ceni» iiîuC*. une seul» femelle peut attaquer un même 
nombre d'épi». L'uaut tuiubs jusqu'au premier noeud dit 
chiuine, remonte dans la lajaujusqueprès de l'épi, et ronge 
circulaireinent la tige jusqu à I i^i'lerm^. L épi aum isolé 
ne se nourrit ( lus, no dessèche et tombe au premier sent. 
Après avoir coupé eircii lai rement le chaume, la larve des- 
cend dins le lua d» la lige eu percatu tous les nseud», et 
va se loger a 5 ou 8 oenlmièlres au-dessus du sol, aliii d'y 
passer l'hiver. Au iiaoîs de |uin suivant, la larve se change 
en chr)<iilide,puiseiiius«cte pailait. $1 la larve esteoyoc- 
tée avec II paille et dëpusne «au» uu gremar, elle y périt, 
taule d'humidité. Elle ne meurt pas, au contiaue, si ou 
laisse le chaume sur la terre, Pour détruire cet iuseele, il 
faut donc changer pendant quelques années le mule de 
couper les blés qui est eu usage autour de Barbeueui. Au 
lieu de le couper a i3 ou SU ceiitimètres du aul et de hisser 
le chaume dans les champ* pour fumer ta terre, on coupera 
les céréales très pré* de terre, afin d'enlever tes larve* avec 
la paille, ou hi-su on peut laira U moisson comme t l or- 
diuire, buis faire arracher les chaumes et les biûker sur 
user*. 

rVeaattfWrvr da terredea borda d» JUaai ara » laïUel IK46. 
par M. Dtavb'ée. — Us s*cou-ses se 100I entendues du 
sud au nord depuis Bile jusqu'à Duiseldurl et Elberfeld ; 
de l'est à l'ouest depuis Ki»Miu'rii en Biviere jusqu'à atela, 
Aix-la-Chapelle et Liège. La surface ébranlée n'est pas moin- 
dre de 62,700 kilomètre* carrés, et ses principaux dia- 
mètres suait de 530 et 270 kiloaiaélres. Les secousses pa- 
raissent avoir décrit un mouvement ondulatoire hisritoaital. 
Dans quelques poiols. i Francfort et » Gie»sen, le* cloches 
»e sont mise* en branle ; niais la durée des commotions n'a 
guère dépassé 13 i 30 secondes. C'est dans lu voisinage des 
anciennes formations volcanique* des bords du Rhin que les 
secousses ont été tes plu* violentes. Depuis quelque* années, 
plusieurs ob-ervateurs, parmi lesquels onox titrions en pre- 
A. Ferrey, de Dijon, se sont 



de gliwWaiicae. pir Iranspirenceon voit qu'il est entière- 
ment rempli de bulles d'air, tandis que la glace bieue en est 
près |ire totalement dépourvue. 

C >id ne toutes les p trsonnes qui ont visité la Suisse, 11. Mar- 
tinsatoijiMirs vuq'ieles eaux quis'éiouleoldes glaciers «ont 
grisss, sale, cl limoneuses. Lorsqu'elles se réunissent pour 
former des lacs, «Ile* ont les teinte* h» plus variées : ainsi 
In Ne de Brient est vert pistache, celui du Khxnlhal, dit 
M. Haout-ltoclielts, se distingue a peine de la prairie qui 
l'encadre . car ses eaux ont la couleur de l'herbe qui le borde. 
Celui d'CE<ehinea est de la même couleur. Ainsi donc, s'il 
e.t vrai que la lac de Genève et le Lac de Thun, ali.nentés 
en grau Je partie (Urr les glaciers du Valais et des Alpes ber- 
noises, soient d'un bleu d'uur admirable, on voit que d'au- 
tres lacs fjrmés directement par eux sont verts; la couleur 
bleue ne saurait donc caractériser les «aux des glaciers. 
II. Collumb est venu ajouter son témoignage i celui do tou- 
tes les personnes qui ont étudié les glaciers, en affirmant que 
les eaux qui s'en écoulent sont toujours d'uu gris sale sens la 
mointlre nuance de bleu. Il a fait remarquer en outre que la 
couleur bleue de l'eau des glacier* m saurait, comme lu 
peu te M. Durocher, tenir A I absence de inaltérés organiques 
végétale* en dissolution, puiaqua le glacière! les neiges qui 
l'environnent sont remplis de /Vratococrru et d'autres végé- 
taux microscopiques, et de millions de podurelles ( Destina 
glacialii) qui se nourrissent des matières organiques conte- 
nues dans ces eaux. Le résultat définitif de celle discussion 
paraît être que la couleur bleue n'est point un caractère in- 
hérent i l'eau de* glaciers, et que cette eau est chargée de 
matières organiques d'origine végétale et animale, comme 
les eaui de source ordinaires. 

Sur la rxuurilurion «iMojrtqw de quelques parti es de "em- 
pire du Man*, par M. Coqiund. — Cet liablle géologue a 

parcouru une va,te étendue de cet empire, et y a constaté la 

firéxnice d'une srraiide partie des formations qui existent sur 
obor l septenlriiindl de la Méditerranée, La zone littorale *« 
compose de lerraius de transition couronnés par un dèpAl 
très épais de giè* semblable aux gré» bigarré* du Var. A 
Ceula el à l'extrémiiéde tous les piomontoircs, de* liions d» 
granit* cl de pegnislite travsment les loches de transition el 
reiiruduisent les phénomènes d'une portion du liihiral du 
Var et de* falaises de I l e d Elbe. A ces terrains succèdent 
de puisantes inassvs de calcaire jura>«aqur, puis des forma- 
lions crétacée*, dans lesquelles M. Coquand a reconnu plu- 
sieurs terrains de la Provence el de* Alpes, tels que le cal- 
caire delà Sdinle-Baume, de* Alpine*. deCa. 



i Alpine*, de Casais, d Olioules, 
des i-ouclias 1 



iipes avec sucer* ue l'histoiie de* tremblements de terre, 
et il n'est pas douteux que l'étude de ce* commutions inté- 
rieures du globe re telle du |<nir sur la structure du globe 
et sur les causes qui ont produit les inégalités de sa surtace. 
On saura en particulier si ces tremblements de terre suivent 
la direction de* chaînes de montagne*, et si pnr conséquent 
il existe quelque analogie entre la cause de leur apparition et 
celle de* cnniinuiiuns »oulerreines. 

Df h couler de fa olace dm glaciers et des eainz? qui t'en 
s très-grands et très-isel* ; »ur une autre far* et nn ! érouienf, |iar MM. Dsimclier, Martins et Collomb. — M. Du- 
rocher a cru recvnnaltie, i la suite de son dernier voyage 
tin ïiursle «t en Norvège : t'qoe \x belle couleur bleue du la 
glace des glaciers était due 11 l'interposition d« l'eau rntre 
les pures et les fissures de la glace grenue; *■ que le» i«ui 
qui s'èesiutènt des ctioruL^ de uei^e et de glacieis ont une 
teinte d'un bleu de ciel liés-prononcé, moquée dans quel- 
ques cas par le limon qu'elle» charrient; 3' que la couleur 
verte des eaux est ihie i des sub-tancesorganiquesdisioutti 
dans l'eao, tandis que le bleu serait la vèi itahie coule ur de 
I'. au pirfailemeut pure. M. Martin* s contesté IVxactiimhi 



pèu au-dessus de U porte arabe, une secnik iascripliou, 
d'une époque plus récenle, rappelle que U première Tlie- 
balie par les Humain* el détruite par les Barlisres, a 
de an» ruines pir Salomon, après l'expulsion des 



Vrsla 

été rôle 

«Vandales du|mrd de fA'rique 

Dans l'iniérieur de la ville, et près de la porte El-Kedim, 
on trouve un petit temple conservé tout entier, donl la forme 
et In» d iiaih d'architecture rappellent la Maison Carrée de 
Nîmes. Le monument est, romane l'arc de triomphe, d'or- 
dre corinthien. Le portique se compose de huit colonne* 



surmontées d'uu eniablenient. d'une corniche et d'un alli- ( ' de ces pro|Kisltion*. et le* 1 rnmbiitlurs |nr les ai vinu. ni* 



le calcaire CXimaaiummia, de* couclies nuinmuUliquvs, el 
enfin le macigno. Un y trouve aussi plusieurs couches de 
terrains tertiaires moassiques et argileux Les mine* de 
cuivre et de plomb abondent dans le vui.-uiagc des spilitea 
qui traversent le* gres rouge* de la «a lée de Cuilan. 

Uésercvatâoru lur Ut culture el la préparaUim de U yaranct 
faiiet pendant un txiuoea «1 Zilnndt, par M. fKcaisne. — 
i.'auteur a publié, il y a dix ans, des ledierches aiiatumi- 
ques et physiologiques sur la garance. Dao* un vi yage rit- 
iretirlsderniérenieiit dans le* Ile* de Scbooven, Walclteran 
et Z'iitlsrvelaDd.oii tacullurede la^arance preudungrand dé- 
veloppemenl. il a eu la satisfaction de constater que plusieurs 
des indications pratiques qu'il avait déduites de ses re- 
I cherche* et de ses eipérlenc«*onl été réalisées par les cul- 
! tivalenu hollandais : ainsi il a vu partout la culture trien- 
nale remplaçant la culture bisannuelle, parce que la niasse 
des racine* et la licbease du prlucipe colorant sont d'autant 
plus grande* que la plante eit plu* viri le. Le parenchyme 
cortical qui contient la couleur se développant sous terre 
avec plus d'énergie qu'au-dessus de la surlac* du sol, les 
cultivateurs zélandata ont adopté perltut la ■nélbusj» du 
huilage qui enfante les tige* souterraine* et favorise la pro- 
duction de U couleur. Aiusi donc malmenant la culluie de 
I la garance en Hollande est aussi perfectionnée que dan* les 
(.■lu* d'Avignon ; au-si les garances irlandaises font elles 
] une concurtence active aux belles garance» du comlal Ve- 
' naissin. 

Sur ira trildbiles /hsAiVrs, par M. Marie Itouault (rapport 
! de M V. Edward»), Ces recherches sont d'autant plus di- 
1 gnes d'intérêt que leur aiileum'est point un savant de pn- 
Ir'sion. mais un homme qui s voué i [» science tous les (te- 
stant* que lui laissait l'exercice d'un art manuel. M. Kouaull 
s'est "Ccupé spécialement des crustacés fossile» de la 
1 Bretagne et de l'Anjou, dont II a décrit plusfrur* espèces 
: nouvelles; mais il a fait une découverte plu» importun e 
I encore : il a vu que dans certaines tril ibite», l'enveloppe 
| tout entière était toujours convertie eu sulfure de fer, tan- 
dis que cliex d'autres cette transformai ion n'avait en lis- ■* 
que pour certaine.» portions du test el d'autres enfin cl», t 
lesquels aucune portion de celte carapace n'était changée 
en substance pyréteuss. Il a recherché alors comment 
se fai-ait la lossilisalion des espèce* vivantes, et s'est ossiné 
que lechsogeoieDl en sullur* de fer n'avait lieu que cb»x 
celles dont l'enveloppe contenait une graille quantité de 
carbonate de chaux. Chet les animaux dont la peau est 
Curaée. cette Iraniformalion n'a point lieu. Cette cninperni- 
so 1 jette, comme oa I* comprend, le plais grand jour sur la 
structure de la peau de ces animaux éteints, et pourri 
fournir de» indication* jiréciruses pour leur dassincalt-m. 
!-»« fossiles recueillis parM. Ilouaultont servi aussi a enn- 
firmrr letésulral déjà obtenu par MM d'Arrhiac et de V. 1- 
neuil : savoir, que les idiote» d'Angers, de la Huuaudiére, 
de Folrgni vt de Vitré appartiennent au système silurien 
inlétieur, taudis que 1rs calcaires et les schistes deGalaanl. 
près Rennes, MBinéeraiaat tire du 
rainsdésoniens de l Euel. 
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Explaratim du volcan dt Rucu-Pichinctui, par M. 
(rapport îIb il. iJuflssangauM). I> plateau de Quito, où réside 
actuellement M. Wis.se, est hérissé d'un grand nombre de 
pics recouverts d* nmn« et vomissant de la fumée. La hau- 
leur de chacun de ces pics dépasse elle du Muni Blanc. U 
est extrêmement diflWe et dangereux de descendra dans 
les cratères de ces volcans ; cepen tant la curiosité et la soif 
de l'or des premiers conquérant* leur ont Tait tenter celte 
au iacieum entreprise. Le cratère du volcan de Rucu-Pi- 
chinclu se compose de den cavités, l'une orientale, l'autre 
occidentale, séparées par une aièie tracliylique, La profou- 
deur du cralèra est de 400 a SOI) ntètres. Dans la partie oc- 
cidentale on voit un cône de 80 mètres d'élévation par le- 

guels'écliâppi'ntdes gai volcaniques et de la vapeur d'eau. De 
■iu\ cristaux de soufre tapissent le* parois des cre- 



Lea vallées de* Andes, dominées p»r les volcans, sont 
re il. plies de blocs de pierre* volcaniques souvent gigantes- 
que», car M. U lu-aingtull en ■ mesure un qui avait il mè- 
tres tubes. Ce» bloc* sont ésileinmenl originaires de ces 
volcans et ont été transportés par un agent qui a ménagé 
leurs ailles et les arêtes et le» a déposés a la surface des 
dépôt* stratifiées qui recouvrent le pays Ces blocs, entas- 
sé* les uns sur les aulr»s, offrent souvent une déposi- 
tion qui rappelle les moraines des glaciers. Ainsi, en Amé- 
rique comme en Europe, nous trouvons les traces lus plus 
évidentes de I ancienne extension des glaciers tonlinés ac- 
tuellement dans les hautes chaîne* des Alpes do l'Europe, 
les montagnes de la Norvège, le Caucase et les Cordillè- 
res du ijlnli, où ces glaciers ont été vus et admirableineal 
re|KYiduiU par Si. Hugendas. 

.Sur les cause* géoUtpquei dt Caetion dèvattatric* dtt for- 
rtnlt drt Alpn, par Si. liras (rapport de M. de Gispinn). 
Les départements des Huile* A-pea et de ILère sont an- 
nuellement ravage» par des torrents qui couvrent de pierres 
de glands espace» qu'ils rendent à juin i» stérile»; aussi l'é- 
tude de ces torrent. a-Hslle prémeupéde tout temps 1rs in- 
génieurs et les géologue». M. Surell a publié sur ce su/et un 

beau travail que l'Académie a couronné. M. Surell avait j çais et de la puissance roysle. On y trouve, qu'on me pas* 
surtout envisagé les torrents tous le point de vu» mpogra- ce rajiproclierxirnl ou ce paradoxe, tous les caractères de In 
pJitque; M. Gras a principalement liié son attention sur 1rs . monarchie absolue, intellmente et chevaiere*que,qui régnait 
causes geoisigi jues de er* débordements déiaslateurs. M. de alors sur le pvvs : l'ordre dans ta profusion, la Mgess» dans 
Gasparin a slgtsaM un troisième élément, «. e»t la direction ' le caprice, chaque chose mise en sa p'ar-e, choque détail suh- 



né«s, de rixdalers, de ducats, de piastre*, de florins-, de rou- 
bles qu'a attirés en France depuis U.Ti.'Iate île l'achève- 
ment du chitrau de Versailles, le faJe de nos monuments, 
dont celui-là e-l tans nul doute le plus extraordinaire et le 
plu* en rcnmn, cl l'on jugera si depuis longtemps la France 
n'a pis récupéré avec usure les millions que les historiens 
ont si aigrement reproché au grand roi d'avoir entassés sur 
un plateau nu et stérile, autour du moJeste château qu'ha- 
bitait le leu roi son père. 

Et combien de ces millions, je vous le demande' mille ou 
doute cents tout au plus, une misèi», pas même un budget 
ordinuire.C'élait bien la peine de tant sl-tlimer I Par tua Toi, 
nous en avons vu et on nous en montrera bien d'autres Cela 
n'a pas empêché le grand roi mourant de frapper si poitrine 
avec componction, et de dire à son Itiriuer : • J ai trop 
aimé... le. «(.menls-l » 

Eh ! m m Dieu, chique siècle n'a-t il pi» sa folie, ses en- 
(ra'inemenls, son vertige 1 Le nôtre ne pnurra-l-il pas dire : 
a J'ai trop aimé le* c!iemlos de fer » ? Il est vrai ; mais le 
vingtième siècle, ce placide héritier qui recueilli ra sans frai* 
le bénéfice de nus débauches de rail-wav», sera-t-il fondé à 
nous jeter nos extravagances à la face? Je ne le pense pas ; 
Cire* serait I* fait d'un (Ils ingrat, d'un méchant cœur, et 
je lui donnerais pour ma part ma malédiction da grand 
|ién. 

Soyons donc pieux si nous voulons qu'on la soit pour no- 
tre mém iire. N imitons pas les ti's île Noé, et jetons un voile 
aur l'ivre*»», de nos pères. Louis XIV a, dit-on, creusé le 
tombeau de la monaretno, lorsqu'il éJiSa Versailles.— O'ac 
rond, mils le tombeau nous reste. — Il nous a conduits a la 
banqueroute. — Soit ; avons-nous payé ses dettes pour lui 
repiocJier se* dépenses? 

Ce qui caractérise profondément Verolllej, c'est un ca- 
chet de majesté, d'i mm stisité vraiment unique. Le grand roi, 
le grand siècle, sont tout enli -rs dans ce parc et dans ce châ- 
teau gigantesque. Après deux siècles écoulcM, on ne peut 
se défendre d'un sentiment d'admiration et pour ainsi dira 
do respect a la vue de ce monui il prodigieux de fart frin- 



des chaînes, l'orientation des bassins dans lesquels les pluies 
viennent s'engouffrer, combinées ave* la direction des vents 
pluvieux de celle partie de la France. Os considération* 
expliquent pourquoi, dans la vallée du Rhône ce sont tan- 
tôt les torrents de la rive droit», tantôt ceux de la rive gau- 
clie qui Débordent; M. Gras, développant le point de me 
géologique, montre que les Alpes françaises tout presque 
partout composées de roches Irèj.diires en masse» puissan- 
tes alternant avec d'autres qui sont plus tendres. La des- 
truction des assises tendres a amené Va chute des couches 
dures, de la des éboulem»nts considérables, l'iie montagne 
calcaire a presque toujours un cité esCaq-é où les couches 
viennent affleurer par leur tranche, qui forme un mur 
presque vertical. L'sutro coté, plus doucement Incliné est 
f irmè par le plan des couches. Or. cVsl |>re>qite toujours 
du côté escarpé que se trouvent l>* ciiq ies dans lesquels 
!■•> eaux pluviale» se précipitent; les pentes sont de M) a 
KO degrés, eniièremenl nues, exposées à des dégradation* 
incessantes; ces débris, qui tombent sans cesse de ces es- 
ta rp mriHs. unissent par former une espèce de digue qui 
ferme loritlce ds sortie du torrent. Lorsqu'il tombe une 
de ces prodigieuse» averses qui sont si fréquentes dans le* 
A'pes, (et eaux retenues pir cetle digue s'accumulent der- 
rière elle, puis, au uniment où elles foroenl le passage, elles 
pjussent devant elles ces masses de débris et les entraînent 
dans la vallée en foniiaul une espèce de montagne mou- 
vanta, renlermant autant de cailloux qoe d'eau et roulant 
avec impétuosité jusqu'à ce que, sa trouvant sur une pente 
trop lubie, elle a affaisse sur elle-même, Le lit du torrent 
e»t alors obstrué, et Lis eaux, franchissait ce lit, vont porter 
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gniides ligne*. 



ruis.siac cet cnsemuie presiigisnx on piv»e aux iietails 
l'étonneinent redouble., et l'admiration e*t peut-être plu 
grande encore. Il n'est rien, pis un groupe, une statue, ui 
vase, un mince ornement, si perdu qu'il suit dans les profon 



ordonné scrupuleusement a l'ensemble, d 
un va»le honion, mille complications ramenées a une unité 
gTundnrse, une majesté simple, une ampleur souveraine, une 
magnificence sévère, suliie, suManli Ile. foncière. Ver-ail- 
les fut l'extravagance de l'esprit du monde le plus sensé, le 
plus amoureux de la règle. On sent qu'un maître seul, et un 
maître puissant, pouvait faire jaillir du vil une merveille da 
ce genre, et qu'aujourd'hui trente millions de volonté* indi- 
viduelW* réunies n'y sufliraicnt pas. 
Puis, si de cet ensemble pre- lignai on pisse aux détails, 

us 
. un 

perdu qu'il suit dans les profon- 
deurs des massifs, qui ne suit un moice-auachcvé et irrépro- 
chable en sou genre ; ni ta matière, ni l> main d'homme ne 
fait jamais détaul a l'ieuvre la plu» humble; nulle trace de 
négliaruce ou de parcimonie mesquine ; ni trompe-IVnl, ni 
durUnni-me. Chiquo ouvrier a lait sa laclie en conscience, 
sans s'inquiéter si son Œuvre serait la première expofée aux 
regards de la foule enthousiaste, ou si une patiente ircherclie 
s-ruit nécessaire pour l i dégager d'un si vaste ensemble. 
Chacun d'eux, tnù par le sentiment de la hiérarchie et du 
devoir, savait aussi, intimement, que l'a«lre radieux, née 
fifurt'tuf impar, dans lequel se prrsonniliiit l'auguste ordun- 
mteiir, lût ou lard linirail pal luire pour chacun et pourlnn- 
U'S choses ; que nulle peina n'était perdue ; que nul elTurt 
oonscMncieux ne passait inappiécié. Aussi ces ouvriers, qui 
étaient pour la plupart de grand» arlisles. ont-ila fut de 
Versailles, non-seulement une résidence digne du plus grand 
roi de l'univers, mais un musée national dont la perfection 



de tous cèiés la .lévutalion et la stérilité. A ces maux, «' la richesse detneurent vraiment admirables, un musée 
M. Surrll proposait un remède, le reboisement, (t il est in- j *" œlim, si j'ose parler ain»i. cor aucune Œuvre d'art, si 



caMileslabl 
partout ; a 
sur de» 

ficace, 



qu il serait efficace s'il pouvait être appliqué 
«minent faire des plantations ou des semis 



a» parois presque verticales? A défaut d'un moyen ef 
, M. Gras ae borne a indiquer un palliatif, c'est l'èla- 
litl»*ement de barrages composé» de forle* traverses qu i e.m- 
Pécheraient I axumulaUon des débris à l'onfic* supérieur 



Un jour sir tunile. raïav • Vcrajatlllra 

Quand Louis XIV fit celle rurale folie qu'on nomme la 
château et le parc de Versailles. lorsque, de complicité avec 
Le N lire. Lebrun elMansard, il se livra à celle prodigieuse 
urjii ' d'architecture, de peinture, de quinconces, de bos- 
queta, de jet» d'eau, de va ai», de statues, d'airain , de brome 
et de Carrare, lorsque sur une lande Inurate il improvisa 
une t*eri«, un rêve, des splendeurs qui louchaient » l'in- 
vraisemblable, pour ne pas dire a lïtnpas«iblo. il ne Bl pu 
seulement une chase grande et Mie, il lit aussi une chose 
Odile. 

Les démocrates vous diront qu'il Ht la révolution ; 

Le» habitants de Seioe-el -Oise, qu'il lit la fortune de Ver- 
sailles, ou pour mieux dire, qu'il créa celle ville d'un ob- 
scur village, qu'il lai.sa cité magnifique ; 

Le» Français de* quatre-vingt-cinq autres départements, 
qu'il dota le pays d'une merveille qu eût admirée la mande 
antique, et qu envie le inond<* nouveau ; 

Elles iniuttnels, qu il lit las ch imius da fer de la riva 
droite et celui de la nve gauciie. Ce n'est pas son plus bel 



la quantité d 



la nombre de gui- 



grande qu'elle soit, n'y ait isolée : elle conrourt i l'harm 
et i l'impression générales ; elle n'a pas seulement ravaleur 
intrinsèque; tlh arrf, dans l'acception réelle el pratique du 
mot, (t celte ditpusahon. en montrant ce que peut faire uns 
réunion d'hommes de talent, disciplinas, obéissant i une 
volonté de roi ft d'artiste, est bien autrement saisissante qua 
l'en tassement de chefs d'asuvreencaulogués.au hasard, dans 
une galerie spéciale ou une salle- basse de pilais. 

Versailles nuus représente une de cea trop rares svmpho- 
nies qui, dès l'abord, séduiseni el ébannenlpar la splendeur 
et la puissance des accords, le calme de l'inspiration, la ma- 
jesté de l'Iiarmnnie, puis où cent auditions successives ré. 
vêlent à l'oreille ravie des détails d'instrumentation admi- 
rables, des beautés d'oicheslre et des intentions mélodiques, 
inaperçues aux premier* jours, tant elles étaient savamment 
et ingénieusement fondue* dans les proportion* de l'en- 
1* noble. 

Hélas! si on compare celle magnificence, ce lèle, ca soin, 
celle conscience scrupuleuse an luxe moderne, quelle dé- 
cliéance! Nous avons pris exactement le contre-pied des 
procèdes du grand ssèc'e. Aujourd'hui tout est calculé pour 
l'effet, l'heure, la minute. Rieu ne p'itl délier Is plus mince 
eximen, la ntna faible injure du teoipt. Nos marbres sont 
du sliic; nos pierre», du carton -, notre dorure, de la ou- 
leur: notre peinture, de la détrempe, el nos sculptures, du 
moulante. On peut, sans sortir de Versailles, faire ce triste 
rapprochement. 

La disparate savait bien plus sensible encore ri, dans fan- 
cirn palais, pouvait nous apparaître p nir quelques instants 
celte Ijule d irie, em|ianiclié.e, étinsulanta qui pev*jrtait Bl- 
Irefois Versailles, guullo triste liajure nous ferions, nous, 
peuplade petits bourgeois étriqués, affairés, mesquins, sous 
nos lambris da carton-plie, an présence de cette lière at ga- 



lante aristocratie ravivée sur l'ancien thratre de us lin» il 
de ses amoureux exploits 1 C'est pour h) coup que le jiunl 
roi aurait beau jeu a nous traiter comme ces Tt niera di-w il 
Toulut certain jour purger ton palais, et à s'écuer in ci iii- 
roux : • Olet-mni de la tous ces magots 1 s 

Il est tfai de diie que les magot* n auraient garde d'o- 
béir à Tordre. Les inaiïots sunt chez eux dans le rmlais du 
roi, dans la demeure du Sotril. C'est pour eux qu'en délinW 
tive Uansard el Le Notre ont travaillé. Il» ont bien fait, car 
les man.ols. qui n'ont pas de goût, seraient incapables de se 
haussera descoiiceptinnspaieillrs. Il» ne le pourraient d'ail- 
leurs pas, quoique asrc des ressources dix fois supérieures a 
celle* dont déposait le conquérant des Flandres, rl l'ennemi 
des tableaux Damainls. Ces! la le piogrè*. Le luxe écono- 
mique est llls de I économie publique. Chaque magot vou- 
lant avoir une mais m el être habillé ou a peu pies, il ru ré. 
sulle que les vêtement* d'or et de soie et les psi m sont im- 
possibles. Donc Louis XIV a été fort bien inspiré de se fa>r-i 
le fastueux et artistique surintendant de nos plaisirs. Tout 
es! au mieux, dirait tUndide. 

On peut faire aussi t Versailles même la •-aaiparaisnn des 
écoles Irançab-e et anglaise en matière de lwsapirl*, de parcs 
et de jardins. Une réaction violente »V(»it prononcée sou» 
l'influence de» nouvelles idées lilléraires (lesquelles, héla»! 
sont déjà vieilles) contre le style de Le Nôtre, dont les gran- 
des ligues, la symétrie et les m issifs académiqu-s étaient as- 
similés aux alexandrins de Racine et rvinfondus dans le 
même arrêt de proscription. Le jardin anulii', c'est-à-dire 
l'imprévu el le désordre pittoresque, lut préconisé outre 
mesure. Les deux genres sont réunis dans le parc même d* 
Ve<sadl«, où II existe, sou> le nom de Jardin du roi. un jjba> 
aimiVe fort eaact du paix attenant au chàlrau de llirtviell 
qu'habitait, durant son exilcu Angleterre, S. Si Louis XVIII. 
De retour en France, il voulut conserver le souvenir maté- 
riel de ce* ombrages hospitaliers, et (il exécuter ce pasticha 
britannique : c'est un ravissant labyrinthe de boulingrins, 
de fleurs et de bosquets touffus; unis, tout amour-propre 
national s part, je dois dire qus la réaction anti-française 
a été souverainement exagérée, et que, de cet échantillon 
du jardin britannique au (tare de Versailles, il y a toute la 
distante d'un croquis t une grande loile, d'un coin de fo- 
rêt 1 un hor'uon MM, d'un caprice heureux i une vaste. H 
aplendide conception. 

On n'attend pas de noua, je isease, que non» décriviona 
Versailles, Des volume* ne sufhraient point n celte ukbe, 
de même que des semaines et des mots entiers seraient né- 
cessaires pour apprécier les innombrables beauté» de dérail 
que renferment le eblteuu e l le porc. L'œuvre de tant d'an- 
nées, de tant de bia» aclaf* el de vires intelligences, ne peut 
être comprise ni juaeecu quelques heure», et c'est, le vous 
le jure, un rude plaisir qu'une journée passée a Ver- 
sailes. 

i. est ce dont au nirplos quarante mille personne* juge- 
ront dimanche prochain. Sept ou huit fois par chaque été, 
el particulièrement aux épo joes consacrées des [êtes du nu 
at de juillet, les grandes eaux louenJ à Versailles, srlon l'ex- 
pression consacrée. Chaque annonce de ce genre représente 
un mouvement énorme do population; car le j u de ces 
eaux inervellleusea est une de ces beautés étemelles duiu 
les Parisiens eux-tnêines ne peuvent se lasser el dont cha- 
que étranger veut jouir. 

Ce jour-:» les aboiiis des deux chemins de fer sont spci m- 
brè»dè* le malin d'une fonle inquiétante; les gondoles de 
toute nature regorgent de cette fraction de voyageurs timi- 
des el retardataire* qu'effraye emore le souvenir de la cata- 
alroiihe de la rive gauche ; lé» coucou» que Ton croyait nnats 
et dépecés depuis dix ans, ressuscitent et recommencent a 
voiturer une fabuleuse cargaison da lapins; c'est une émi- 
graiinn en masse. 

Versailles, celle grande cité silencieuse cl presque funè- 
bre depuis que la chute du pouvoir absolu a réduit de cent 
t vingt mille te nombre de ses habitants, voit Theihe de sr» 
larges rues mélancoliques foulée aux pieds par une popula- 
tion bruyante. Bientôt, le parc et le château sont envahis, et 
le pruple-rna pullule dans ces immensités qui sont aujour- 
d'hui son domaine. 

La multitude n'accorde qu'une attention distraite aux sta- 
tues colossales en marbre qui décorent la grande cour du 
palais, el dunt la plupart ont été extraites du pont de la Con- 
corde. Très-peu songent ainsi t rechercher dans la ville 
cette limeuse salle du jeu de Paume qui vill au/oreet fut le 
berceau de noue liberté naissante. Une inscription subsiste 
encore qui relate le mémorable serment de l'assemblée con- 
stituante; mais la aalle n'est plus aujourd'hui qu'un aletirr 
de menuiserie el un magasin servant de dépôt aux décora- 
tions du théâtre. 

Celte né«ll(ienee, cet oubli do Tun.dos.plus grands souve- 
nirs de l'histoire nationale, estpardoniuli'e.ou tout au moins 
concevable en un jour où le priMUeueur a simplement i visi- 
ter le château, le musée, le parc, -l'Orangerie, Uiute* les 
fontaines, le grand el le petit Trianon, etc., c'est-l-dirc de 
quoi épuiser le marcheur le p'us inlr'pi le. Tel est pourtant 
le tour de force que 11 curioaité léruce du Parisien lait ac- 
complir an quelques heures non pis seulement 1 de* li-.ni- 
mes robustes, maliÉ des famille» enhères, avec Irmines, 
nila-i, lycéens, et bonnes tenant dans leurs braa les peins 
eLtsVits » la mamelle. 

Ce dilli île problème no saurait se résoudre qu'à la condi- 
tion d'employer la malinse èpircounr au pa< de cour«e les 
ditTérentes salle* ou ga'eri*s contenant ce qu'on noinne le 
musée de Versailles Si l oti son^e q ie la laçsds du palai» 
sur le jardin présente plus d'un ileim-kilomèlie de dévelop- 
pement, sans eo3i|iter les nombreux laiton -nts en retour 
dans lesquels sont comprises h), cours du côlé de la place 
d'Arme«, on sera effrayé du pèlerinage à accomplir en si 
peu du temps devant ce-s houe* de bataille* peiutes. Tout a 
été dit sur le musée da Versailles, al nous ne reprendrons 
pa* les critique* adressées i celle imraaose pioicotuèiiue da 
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n 11 anailea militaira». L'intention en est raeiliaurequo l'axé- 
enltvii, tflttttout, etcelie lenUlive prouve i|tii>nun r .rusiie 
lus miseos, iiuhu.ii pis nu paiiiLrei. Li loule, i|ui n'est 
fit «i rigonoU» ai si mffl.iJi que la critiqua, su presse 
noaobi'.ant au musé* sle Versailles : «lia continue d'admirer 
particulière.»! mt la S 111U «I la galerie de Caostaulme ; élis 
»'é.n -t railla divant le» pUlies bine «t or dm «ourdie» m- 
lirus, lu lit t|U3 leiarisslei eu putit nombre voit visiter le* 
an:iaiK p iNniU relégué • aut étages supérieurs et rermr 
lai apiirU nanti du grisil r.il, le» plaloudi da Migu si J et 
de Lebrun, loi mirbres da Pugsl, la théâtre, la chajclle, la 
b'Ik. Mlle du Gtrdeset la chonaraàcouchar da Louis XIV, 
CMMCiiiiclwuriu mt r«*iaurvss et remeublée par ordre de 
S. M. Lj'itl-PiuliJXe, i]ii a tau enoa^i ouvre d: ((.lût, «t 
dut l'au»lère magnificence évupi» la «iu»«uir d'une bril- 
lant.. . jua .Ujl si éloignée de nous. 

Deux heure» sonnent ; lu (oui* évacue le palaii et se p-é - 
ciplte J i H4 le pire. C'est l'haute où da toJ es pub Ici (ui- 
lunies se outrant da jets humide», de cascades ci Je gei bas 
MlWeUnlM Les euut sont l ame de Versailles; elles eû sout 
peut-être la plus gran le merveille, oni-seuleinenl a cause 
de, dépense* HliHii m prodiguées ,««sr le» ; attiser, mais en 
■aisou surtout de* elïeU surprenants qu'en ont tirés loi ids- 
s lunules et Isa ingénieurs du grand roi. Il sérail aussi difl- 
dle de rendre eeteifets que de décrira lai tin,ires»ioiit cau- 
fs par un feu d'arutlue ; et, tout ce que 1 ou en saurait 
u de bsai 



dire, c'est que c di J'),u 



au coup tiMlte conception. 



el qu'il faulj tuir pir ses yeux ue ce prodigieux spectacle. 

Toute» le> ugu-c* da dieux, d'Iiamini* ou d'aniinaux i|uâ 
dée rfïtnt ua nuaiu.e inlini las diverses loaiaiues du parc suiit 
d'une eiecution irré.in> diable etatieitenlie u»eau d artiste) 
sipvieur». Cbaqud fontaine ett placée saus l'invocation de 
qiisliue Jivinilâ de I Olympe; ceatua murceau einjleiua- 
liqit i et complet uii rinveuliuo et U (antiu.e n inu.liplient 
rl lie surpissen' olle-v-inèinaa h chaque cieiii.ii nouvelle, 
ki, C'est le baisiii dea Fleuve» et dsw Naia le» ; la-bi* ce sont 
lei bassins de Dune, et plue loin las bassins de Lxluue. 
I i.i si s ce bu»qucl, le géant Encelade, éciasé tous les uejim 
du mont 0>aa, lance, daiu aa lureur, ver. le ciel, in jet 
d oui d une lnutiur incoaiiueiisurable. Ici, ce io il le. mitlt 
lus/ iuji .IojI le, mille jel> >o ré jni-< înl eu un gigantesque 
•MttNJMi A loll.iu. c s. n in pers jiimliitit le mxi irque, a eu 
le* h'V.iniuri* de d îvii fi ita'Uea cipitates : l'une, aitudél 
l'eilremitédu célèbre raiiij- l'ert, repiVj'iOlanl ce dieu Ha> 
laut des mers, debout, sur *oa dur attelé de quatre cour- 
sier! qu'euvsrosiae une phalxoga de Uitoni et de d.uplims; 
l'autre, iV.rr.mt I nuage d une grotte ou Taétis. entourée de 
■oMifiopliev, reçoit le blond Pliebus i l'Iieureoii, Ut de nous 
douaer le jour et de diriger son char brillant, 
le seiii des m ira no »>uUgem*ui k set ' 
lie e« deux éléineuu si simple» en ai , 
de Hltaeaj et dit l'eau, iea lUtorateura de Versaslki ônt lire 
de* coinbiiiaiaooa ai xariee», u inattendu s, non |sas seule- 
ment d.uii les pièces qui viennent d'être énuinérres, mai> 
dans vingt aulrea, qu'un ne sait vraiment dire lojtivl est le 
plus digue d'admiration, vu de la puiManced'un ruiqm opé- 
rait de tels prodiges, ou de 1a surprenante imaginalum dea 
architectes el de» artistes qui le servaient si iieureuxim:iit. 

um co'ulr..dil la vavto pièce cretuéeadrvtle'de la fât'ade du 
jardin, à l'oppoaile de l'Orangerie el de h pièce d'eau dea 
Suisses, et qus porie le nom de tVuann de .Vejuunr. C'est celle 
niettcille d nyilraulique que l'ins entend cnnimuneiueut suus 
la sle i^natiou de jrun-/»» raux. Cette pièce esi iininenw : 
ou y distingue trois groupe* couudcrablea : celui de Neptune, 
avant t sa gauche Anipliiliite, el eut juré de nymphes el de 
monstres manu* ; celui de l'rotee, par Bouchardon ; celui 
de rUcéais, par Lcmoine. C'est autour du bdsssu qu'.i|iris 
■voir ef i é toul le jour de b sequel en buequel, d'une lunlaine 
i l'autre, du granj au petit Trianon, les pruinennurs , léu- 
UKsanl un reste de forcée, ne rallient vers le soir pour assis- 
ter au lurnndsble jeu de cette dernière pièce d eau. Elle ne 
commence 'J'urdinaire 1 fonctionner que vers cinq heure», 
qsidud (utiles les autres ont successivement épui>é leurs ger* 
Ikis liquides. C'est U lin, le digne couronneinenl de Isuile* 
ces niuiiiiticencea. Qiunl approchi Iheusa où elle doil i 
«on loui faire explosion, c est lUiuia kiule un recueillement, 
une attente vraïuieiit suleunelle. Un ers d'enthousiisioe s'é- 
levedetoutev les poilriuei, au moiniuloù surgi saent, Isiuil- 
kiaaenl, s'unir» croisent des jeu d une lorce, d iin volume 
et d'une portée inc imparable^ de toutes les bouches de 
dieux, de tilluiu, d'animaux, île tous les vases qui garnis- 
sent le rebord de la nièce d'eau Rien au moude ne saurait 
d'inner une iJêe, même approximative, de cette (urieuse 
mèue, decedéchaliieineiiluuiversel de l'on le, de copluiea, 
m, puir mieux uire, de ces trombes da perlet, de ruina, 
de sipliirs qui ruissellent avec frai:at et qui eu valussent le 
ciel, i-ii.i'ciiiélées d'aresque forme le spectre solaire décom- 
pjv> ,i ir cette nmlutud i de prismes. Çn tel spectacle sut- 

lirait .i, .ileineut ; r dédommager dos fatigues de la jour- 

■4*, Li Malt s arrache lentement i ceUe ebl-iutsaute vi- 
sion , cl e gagne la ...rue du parc par l'oite et'Cam, une au- 
tre mu. cille, une avenue tonnée par deux htieaj de jet» 
d'eau | -ic-e.s comme des suidait aux gariee ; pin- chacuu 



t graad'peine qui sa gsadole, qui son 
iicd'I, lui le chemin de 1er d'uue des deut rives; insu 



rej'iuit 1 1 retrouve . 



heureux, et Iroisfins heureux celui qui parvient a n|>ércr sa 
Mflhtj tau l'avoir achetée au préalable par une ou de ix 
h.ure, 1 1 ifisrua, sans préjuJice du pugilat en régie qu'il 
laut Hm raux abords dea divers bureaux oit se distribuent 
le» billet». C'est 11 le revers de la mé laille : chacun veut 
naturel cisieut regagner son glle elson dinar dominical, une 
fou la r. uiésentaliou achevée, sans songer que trente mille 
estomacs al lime» nurmurent précisénieai le même viru. 
Celle ciuiinrrence rationnelle, nui* intempestive, Innrne 
au nrobt d«r reataoralenr» de Versailles, qw, pour conso- 
ler les vicliuiea, les éciiordieut de manière 4 les guérir à 
tout jamais de U passion dea grande! eaux. r. H 



Il on .4 ta* il et Ira Ltmirr 

Voir pspi au st UO. 
III. 

CIQUaCttalT QUI 

il l'iun uutu nu >rLat.i ax cnajsaj«r tix ahiuil 

U i/iu vMtil d'èire mis a la Bar, girni, pir let soins de 
airCuar.es, da ajadjsucrs aide suo teudelet. li fut bieulél 
en .j uii.e de CJUs.isu el de eu tu,, grâce t la p:ev..yau:« 
o.lîciaaie des I ssiiiusi de cliiiuare qui coanaissaieilt le dou- 
ble laitue da lal/ jtititiua p)ur le repu- et la tjiletle. 

Lm deux daines us larderont pi, à s'y luiuiier a eûlé d» 
sir lieorge. oir Cuiiisa se plaça au gouvernail, el la légère 
emaarcaiiou, ou Juue pir six vigoureux ramaars, eut bien- 
tôt atteint te quai situé en laoe des Dtiuueuli à arcades uio* 
re-«>pse» qit se vueui de loguiujul eu ItioO a JUarie-TtU- 
raae d /lisiricA» ait sa cour. 

Li première per»ouiie que le regard curieux de missU,ilié- 
lu reucuuir» sur le q iai lut le colonel J/jc-tiaùociX, a-ssiili 
par un essaim déjeunes Dues asscalesicjuaut vêtues, qui se 
dispuluictil .ou atteution avec d.t» cris elourJis-aulâ. Le di- 
gue coluusl, entouré de ce groupe ag eabie, ue paraissait 
pas luouii embarrassé paur a^cjider la pielereuce que le 
liraiul-seyneur au milieu de sun sérail. Au premier signa- 
lement qui lui avaii été ujis.i.i de l'appasitiou d'un navire 
daus la bile, il avait reconnu le yadil ue sirtiiorgeci s'e- 
lauliaté d accourir au datant da» ho.iorab.es hôtes dons il 
attentait la venue. Mal» il » élut autsilai uouve eutoure par 
loule la population leiniuiue du poil, lèclamiut t grand cri 
I hoiiueor Ue seivir iemyford anglais; car eu d«pvt Ue la vie 
d* uilianUirupe qu il lUeualt amant pour aoo plaisir que 
pour sa sauts, il elatl connu daus toute la ville comme le 
loup bleue ; et u est vrai que ta tailse el sa C irpulen x n'e- 
laiejl pas Ue uaiure a lai permettre longtemps l'incugnilo. 

Il n eut pas plulol vu te.igant canal louchât les premiè- 
res miraies du quas, qu'il se lu jour, uou saut peine, é ira. 
veia sou eirau^e cjrtege, el vuil gilaïu.unolreouvoir U mata 
de UJy AiUAIiu ahu Ue laidar I mettre pied a terre, m vu ve- 
inent paur lequel I nul.). cote épouse ue sir (J .irçe n avait 
pas beso.u d'uu bsas mains robuste que le sien. Il rendit en- 
suite la même service a miss sjpbe.ia, qui sauts légèrement 
t t.rre, sena avec eus Jialue la main de M lieu. ge amsi 
que celle de ,ou jeune cou.iu, eumuoiiya d'un air de Irio.n- 
phe à ces .la.ne» qu U avait lait une vènlable tro.ivassle a la- 
quelle il li aurait certaine uenl pu s'alltuJre .tan» une petite 
ville aussi Usle et ait -. nul pavée. 

• C'est une maisonnette, «j iuta-l-il, qui est un véritable 
bijou, el diMil n'aj^iiKchenl pi» uo» plus joli» colUt^tt. Kile 
est située lurs de i enceinte des rue» et a une vue sur les 
montagnes. K le appartient i un houuiable griilleman de 
celle ville, iiotiuue Augustin oudou Auguslin... Kg lia. . lira- 
gui... Je veux que Dieu tue daume si je lue rapp.he jamiis 
le reste de lou ua.n. quoique j aie lait sa cunnaisaance de- 
puis peu el cela d'uue tafwi asseï bizarre. Iniagluei-vuus... 
Jlau je vous conterai cela plus lard. Il ma snllira de vous 
dire que ce don Augustin t,i une espèce de noooo qui a lait 
sa forione au Mexique, et iu re.le, uu Irès-galant nomme. 

— Le don AugUMio couuoence a me dépUue Mi malgré 
ses ijaliunt, du en riant nn-s Uphélia, el ai mios étiuiuè 
Allieues, je le toiidaniuerais volontieist l'o.lraeisuie, tanl je 
sui» latiauéa d entendre Uire son éloge. Oepuia que nous 
sonuues dans cet ettange pijs, je n'ai enleuUu nommer que 
lui. Il est vrai que je ue suis pas en peine d'oublier Swii nom, 
car il est aussi di flic, le a retenir qu'a proiusiicrr. l>u reste, si sa 
inatsou répind a l'idée que je me lais de aa pers.jniie, e.le doit 
avoir un air hUaiyo fort réjouissant. V a-t-u dewnades mo- 
resques comme oan» celles que imu» avoua vues sur le port? 

— yu/elle soit moresque uu grotesque, ou haut ce qu il 
vous plaira, c'tal ce doni |e me soucie lort peu, lépondit li 
colonel. Avaul luul, elle est coMi/uriotO, et ce n'e-l pai un 
pelll mérite itaoi uu pivs au, si peu civilité. Mais je «olsqne 
nus» Lee n'a pas perdu l'hitiiinde date moquer de ses amis; 
elle raillerait ju»ju'à ses ennemis si elle puuvail en avoir. 

— En mot . je m'apeipai» que le colonel lluc-Culioch est 
loujoui» d une galanterie iwxrutisir, comme ou dirait 1 Pa- 
ru; et je suis bien aise que sa Donne humeur n'ait pus jouf- 
feit de» disgrâce» de aa sauté, car je compte bien fa metlte 
é l'épreuve 

Vous voyet, moucher llugnev, dit èson lour sir George, 
laiire de cell i petite tète éveolée. 
opeié ce prodige, et, aana 
mentir, je ne pouvais lui souhaiter uti meilleur chiperon. • 



qu'on ne peut pis être le maître de cell i petite l 
Il n'y ,a que lady Aiuélia qui ail 
anûr. je ne |iouvai» lui souhaite 

Tout en cau-sml, nos voyageurs venaient de passer la Ai- 
t.i.'e sur l'unique (vont de lui* qui réunit la cisaninuno de 
f.'i&objrrf ..celle de S<titu Jmtt-iit-Lvi. dont elle n'est qu'uns 
sorte de faub.surg l« aiiivérral btentol devant une mai- 
ton d'agiésble appareils», initie pir la fantaisie du pro- 
priétaire sur le modèle de ut» petits châteaux qu'habitaient 
au moyen Igt les ricvanooiiVer de Navarre. Elle était flan- 
quée lie deux pavilons carrée, dont le» ariuJ« étagées tap- 
pelaient en elfel I < vtylo d'arctutecture auquel tniis Lee avait 
fait allusion. — Sa Façade donnait sur la campagne, et 1 tra- 
vers le cr ipuscule de la nuit tombante, uo poavait voir flu- 
desauH des grille» qui entouraient »un jarJut le.« luules ci 
me» d'arbve» vert» iiiClée» aut bm.lle» jannissanles il arbris- 
seaux exuti pies. 

Le colonel, après avoir installé see bAtes dans leur loge- 
ment, voulu! psendre congé d eux, s'en i -.r.t sur ce qn ils 
devaient «voir bvsosn sle se slélasser des falÎKues de la tra- 
versée. Hais misa Ophélia était ». enchantée de la maison, 
demi il ne leur avait pas lait, disait-elle uu éloge exagéré, 
et surtout de ses arcades moresques, qu alla déclara n'avoir 
nulle envie de dormir et mit, par son enjouement, toul le 
Vi en" 



en train de prendre un la* en famille ; proposition i 
" tvec d'autant plut de plaisir qu'elle 



lui fit fête d'an toatl rAli de si main cl du récit burlcaque 
de ses aventure». 

La mai<on de Vlwiiwui, loin d'être décorée avec autant 
de luxe et de somptuosité ridicule que pojvaient le faire 
eniudre ses millions, était pourvue avec simplicité et avec 
goût de toutes les com maillés néceieaires i une agréable 
aisance. Ue Irai* stucs, ciselé» è la moresque, y remplaçaient 
avantageusement l'éclat des tenturei; de belles miles de 
jute sarviient de lapis, Les meubla», au lieu d'être des in- 
iruineuls de torture, étaient ingénieusement appropriés à 
l' unge qu on slolt en (aire. Mai» ce qui ravit le pius min» 
U,iliéiia, ce fut de trou sur dins Je «alun un bon piann en 
I b us des Iles, dont l'accord irréprochable attestait que le 
p.-oprièuire savait s'en servir. Un piano dm* ce pty» sau- 
vage, celait plus qu'il n'en fallait pour réconcilier une jeune 
Aiiglatse bien élevée el aimant la musique par-deaesit tout 
! avec le nom barbue do il elle m plaignait d'être obsédée. 
Par bonheur, ce nom se trouvait insurit ;ur une plaque d'ar- 
gent Mcrualée dans la Uhlalura. Miss Uphélia lui d'un air 
irtojipliatlt celle iil-cnpUno, qui lie pnruil que iy* liisil» : 

> ». iiiHa.tuyualin£^i«mUioapirffe|>ii)i^ajaji(iWWï.i.s 

Il y avait t la fus» dms la uuipliciié de ce souvenir de 
quoi .'Xciler ou apaiser la cui io.ilè. Miss Ophélta »'ru tint 
pour le uniment à celte dernière impression, rl se contenta 
de rappeler au coonal qu'on allenJail de lui cet laine bis- . 
loire misée sur un mol qui donnai! beaucoup i penser, et 
dans laquelle il s'était engigé i conter de quelle façon peu 
ordinaire il avait lait la cotinaissiiico de don Augustin. 

a Kl.e est fort extraordinaire, en effet, dit le coluDel, el è 
mou retour è Londre» je me plairai fort à raconter cette 
aventure, quoique je sois loin u y |uiier le p'ut beau rèle : 
vous allex von. Il faut que vous sachiez qu'un de nos hono- 
rable» purs, lord I).... a habité penlant quelque temps le 
tli ileau d t'rlAssoi ; c'e»t un peut village » une deuil-lieue 
d ici. Pendiiit son séjiur il lui plu! de donner aux Anglais 
établis dans le pays quelques punies de dusse dans lesquel- 
les vous devea penser que je ne lus pas oublié. Je me trou- 
vai* i celte épi «que dans la cri.* de I humeur la plus splee- 
nelique que vous puissiez imaginer; la chasse ma faisait 
graad bien. C est nn excellent exercice dans ces montagne», 
rl d'aiilani plu» agiéahle qu'elles abondent en gibier de toute 
espèce). On peut y chasser sigalement le sanglier et toutes les 
bêles rous.es ou puantes, el de plus le Umi/iu lin rl l't'awd. 
Le respetl que je dots k ma coroulencem'a toujours evnpéi hé 
de prnieridrn t ce dernier genre de citasse; il laut avoir dea 
pieds de chèvre ou de Risqua pour atteinjre ce» animaux 
liiita.si.que,. Mais j'avaisalor» une laïuaisie qui n'était guère 
plus raisonnable et que je dois attribuer i l'elTel du spspen : 
c'était deluer un lynx. Je savais par ouï-dire que ce pays en 
renfermait encre qurttpies-un», mais qu'ils y éninit de- 
venus si raie* qu'on n'en parlait plu» que pour mémoire. Je 
un sais comment mon e»pril s'éuul pus t celle idée biiarre, 
rl cela tout au rebsuira du bon zens; mais c'était un lynx 
qu'il me fallait tuer pour être entièrement guéri ; je grillai» 
de me trouver face a face avec un Ijnx, comme un a n uit 
h. (île d'avoir un entretien avec sa ne,.*. — Kl ne cioyez 
pu, mesdames, que iimn lynx eût lien de cet animal fabu- 
leux d ml la vue pirçail, dil-ott, le* doluie» les plus épais- 
ses. Je n'ignorai» pao que l'objet de me» slésirs se nomme 
loul h «me ment uu li/tsji cerner dans la langue vulgaire, el 
que c'est d'ailleurs un quadiupéde asstz mesquin qui tient le 
milieu entre le kntp el le cbaeal. Tuiiletuis, |e n'oseraïaaf- 
ûrni.i qu'un certain air de merveilleux n'rnlrât |»)ur quel- 
que ihose dans uu lanUisia. sjvjoi qu'il en w)it, j avais. beau 
m'enlsi .en dans le» gorges de motsUgne le* iilus retirées, 
braver, maigié mes rhumatisme», I humidité sle» fourres le» 
plut épais, j* ne pouvais réussir i lenitinlnr ce que je 
cherchais. C est en vain que. dans la ridicule situalinn de je 
ne sais plu» quel héros bucolique, je demandais an lynx 
aux n*|*e» et aux limnadryade»; loule* le» nymphe* agres- 
te» élsient sourdes t ma tan. Mon spln 
gréa iiuiuélenta et je commesu^is 1 ds 
même. 

Enfin un jour, — jour que je serais assez embarrassé de 
noter suit atbo, suit fu'yro lamîlo ; — c'est affaire i vous, sir 
George , qui êlea un tcMar, de décider si les Romains 
usaient au besoin de pierre» grise* ; — m êlant égaré dam 
une pailw de chaise que donnait lord U... à la puurniiiede 
mon gib er imaginaire, je trouvai, pour me délasser, car j'é- 
lai» lurasaai de fatigue, un endruil fort convenable. Celait 
une petite saillie de rucher protégeant une sorte d'excavation 
i l'entré» de laquelle l lierbe liaicbe et menue m'invitait t 
me rr poser. Je m'y jetai, assez eauiuyé de ma personne, et, 
ne sachant que faire, je tirai de ma poche le Uvrnirig t'Aeo- 
siidt que j'avais reçu la veitle. Mais t peine avais- je eu le 
temps d'en parcouiir quelque* lignes, qu'un grogneusenl 
étoufT», qui semblait pasUr du fond du trou obscur è l'ori- 
fice duquel j'étais assis, vint inUrrsraipre ma lec ture. Je prê- 
tai l'oreille. Le même son se renouvela partit au vagissement 
d'un enlaiiL Xe sachant qu'en penser, mais Ixeii lèsoluà 
braver I aventure, j'armai mou luul el je pénétrai en i 
I panl dins celte espèce de caverne, ayant bien sont de t 
mon arme a portée pour m'en servir au beaoin. A 
avais -|e fait quelque» pas ù tâtons dans celte position incom- 
mode, que ma main rencontra un oïi.et sein el inerte ; je 
m'en saisis el me halaide sortir t terulisii» alin de le porter au 
grand juur. C'était un petit animal que je pris d'abord pour 
un reuaideau. Mu* avant que j'eusse le loisir de in'asaurer 
de is nature de mi déc auverte, un hurlemeut furieux a* fit 
mrtir de sa tanière nue bêle assez xem- 
jui , dan» ce moment, me parut, je 



et je 



entendre 
h able t 

l'avoue, aussi monstrueuse que celle de fA/txal^iat. Ehe 
s'élança sur mm le puil hérissé et grmçanl des dents, avec 
nn« telle furie que je tirai sur elle presque à bout [soi Uni, 
sans pouvoir me mettre en défense en armant iiiuci »ecund 
coup, axait, dans nu précipitation, je u'avais pas eu te temps 
de viser, et j'allais me trouver dans la plus Meneuse dea po- 
ols la maudite bêta venait de 
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i arne qu* je lui opposait 
, parti 4 juelquu distauaa 
loul m» ur«r .1 e.nbarres ; 



unir avec mire la crotte d» 
fuie dv miiuc, un «oap de I 
derrière m »i, vint fort heures 

cir jeusla pmt.irdaft.irai.ulAt l aiiintl l>tub*rsur te lime, 
tr> -p -jp'-.»iQ)cit alUill A ua t bilbi la Ut». — Bravol m"è- 
criai-ye, eiiiralaé migré mil à r*c iniulure la supériorité du 
coup, at je ma retournai puar savoir a qui j« devais c» te- 
nu iré laiumi lu. J «ui t pua* I* to.nps d'apercevoir ua per- 
<»"yi da grande taille, a la Igure m<uH, qui ine tourna 
le do* ua; attendre mu remarclnvints, et rentra «Uni le 
taillis d'où il était sorti. Surpris Je oeil* retrait* singulière, 
je couru* après lui en lui criant de vanir in* /oindre. Mais 
j'eus beau m'époujuner, rteo ne parut. Je revint alors un 
peu in irlitlé t l 'endroit où gisait i* bêle mort*. J* l'exami- 
nai a tdnuve ojbi; «t tout a coup, en rapprochant met sou- 
venirs, un Irait ds.lu uière vint malrspper. — Plus de doute! 
ni'é«riei-ja«:itiii>iiaiaiaié, c'eelun lynx, an lynx vértlible, et 
d'une bello bntl* encore! C éuil en elfeOncsdame*. la femelle 
d'un loup cervier, et je m'expliquât!* brusquerie de ami atta- 
que ou voyant a ines pieds, sur ta sut, ce que j'avais prt* d'a- 
bord pour un petit renard et >|iai n'était qu'un échantillon assex 
joli do sa progéniture. Je m'en emparai el le mis dans nu 
carnasuière. Je lue plu embarrassé de «avoir ce que je 
fe raie du corps de ht Bière. Oou e que et n'élail pat 11 un gi - 
hier ét emporter, je ne pou rata lioitnèlemeut m'en approprier 
Ih dépouille, puisque» n'était pu* usoiqul l'avais tué... la, 
meiuianiaw, il faut bien que Je voua L»s* l'aveu de ma fai- 
ble»**.. Le déair de voir un lynx était assouvi en moi ; c'é- 
tait beaucoup, et je pouvais ea repeilre ma vue loul à mon 
disas. Mata qu'elaltc* que cela auprès de la ivoire de l'avoir 
tué? yue vous dirai je? Cneidée peu digne de moi, celle de 
m'en donner tout l'honneur, t lorce de passer et de iepa*»er 
daua mon cerveau, nuit par «'j loger, et je célai i celle 
tentation, non tant m indigner cou lin mu faiblesse el tue re- 
procher une imposture a laquelle la |dus uiuc partie de 
moi-même n'avait, il faut le dure, aucune pari. Le rsvisx- 
iiienl où j'étaia d'avoir on lynx en ma possession, la vanité 
dVn pouvoir luire devant mes amis un trophée deeha»»e, 
m'avaient ai bieji tourné la tète, eue, de retour au château 
d't'rr*i»6a', je racontai t qui voulu! l'tnlendre que j'avais 
Uid un I vf ix, animal de* plus rares, ajiulais-je avec modes- 
tie, et dont ou ctojakniévne l'espèce enlieieiu ut duparue; 
tu lin j* oVinitei i bon compte tout lté détails qu'un exigea 
d* moi, el, pour produire de* preuves triomphante» d nu 
exploit qui me toûuit bl peu, j'envoyai clierclirr te curp» >le 
l'animal tiens la lutèt dont j'avais tu toni de marquer l'eu- 
droit, ot je lit exposer ta dépouille dans la cour du château, 
a l'aduniralion ueuerale. 

IJUelque puérile que fut celte ialiaftctiovi, file Tut réelle 
pendant le* tleux pieorieas lourt., j'étais applaudi, féiicii* : 
je me croyais envie de tout le inonde; il ne me manquait 
rien pouréne lieureux. Mai» le mi lendemain de mou aven- 
titre, comme j'arrivai* au lAaleaii i l'heure du déjeuner qui 
précédait la cuasse, de quelle sluptur ne fua-je pas saisi en 
apercevant pjur la première fou parmi les convives, — de- 
vint-» qui Y — l'homme a-liKUre basanée dont l'adresse m »- 
vait secouru si a propus, et a qui je devais peut-être de n'a- 
voir pai «le étraiiu,lé|>ar celle mauJile bot», la cause pre- 
mière de toute celle affaire. J'aurais voulu être i cent pi-ds 
mmu terre ; j'étais au«i furieux qu'huiadie, et, au niilieu du 
leu rikuliant ne louiii^e* dont ou ui accabiait, soupçvniunt A 
lurt que j'tlaij le point de mire des raillerie* de rassemblée, 
I allais donner au diable nu lautse honte el loul déclarer 
iitok-méine, quand dou Augushn...— u'iojiwrte couuueil te 
iioiniue, car c'était lui, — ouvutla bvucae pour me ra*- 
«urer, ce qu il lit en termes obligeants el qui ne me tatsje- 
reiil auciiu doute sur la discrétion à laquelle il vou'ail s'en 
tvnir dans celle sotte affaire. Vous savez quo je tuis un 
lioimne de piemier inouvernent. Malgré ma coulutttu, je 
ne pus an'empvcber de lui lancer un regard de reconnais 
s-ime q ui lui prouva que je n'étais pat insensible a la no- 
blesse de sa conduite. Sé modestie et la réserve de ses ma- 
nières achevèrent de ine gagner, et quand je pus le tirer i 
part, je m'empressai de lui marquer toute ma reconuais- 
»aoce, en lui uemandant de bonne grice pardon de tua tu- 

unbmnme Irè* réservé e| 0l pTtui dal^n'se'ns* ""'lui crots' 



— U/iélU, lui dit son pira, vm> «veiua penetiint indii- 
cret puar 11 raillarn, q H pnrra, «i voui n'jr pren u garde, 
vuusaitirar plut d'un uVi^reunut; il ast tempi d'y mettre 
lin en allait iiincucJnr. A uVmut donc, min cher co- 
lonel : vanai dajaunar avec au t. Amenet-nous, quand il 
vous plaira, du AuKiima. Sojea en outre assu complai- 
sanl, v mm jui Ciiuaitsset J4ji M babitules du pays, pour 
ni>u<pr icurar ua ba* gui le ; ie vous serai obligé de m/épar- 
gner ce soin. J. LAPKADH. 
Ltnuuàm 



rorcea nailltiairea 



ClalBavaa. 



une belle aine. Il a d'ailleurs des manières lurt polies el 
parle passablement I anglais- Loiil D.. m'a assuré qu'on ne 
cuunaiB»ait pas le chiffre de ta fortune; ce qu il y a de tùr. 
i-'est qu'il est irèvriche, car il a des laaisoos de commerce 
dans [nulle Midi. (Juanl I race, conue toutes celles du 
pay», elle se perd dans la ouït des lemp-. Enfin c'est en t'iut 
Uu gen lleinan fort convenable, que je voua demande, mua 
rlier G i orge, la pennia>ioa de présealer 4 atdj Lee et à miss 
U^éiia. Celle emniaiuante leur sera aussi aille qu agiéable 
dans un pays où tout est nouveau pour «Ile», et ine. .auvi ra 
quelquefois de l'eml>arras de t.erw de eiwroiw el de Iru- 
tlttmmt i mi-a Lee, qui n'est déjà que truc porte* à rue a 
u»e» dt-peii*. 

— jarea-vuiu, mon cher colonel, dit celle-ci ea l'inler- 
ni'Upinl gueulent, que c'est toala eue odyssée que votre 
'".-it. il h y manque rien, pat uémt les monstres. Il e,t 
vrai qua voua n'aies pas m.Milré la sagesse du produit 
liy»se, qui se b.iin.liaille*oralles poor échapper aux mau- 
vaises lenlaliona, et que vous vous êtes laissé séduire par 
"o peu d a.nuur-prupre. Eh bien ! après tout, Je le trouve 
Mi eiLiuible cites uu cliaNUeux, el je n'admire pas tant que 
vuo» la disciébonde ce don Au^u>iiu . Commenldoqcol- 
< ' qu'il s'appelle Y II a agi ea homme de sens. Qui n'en eût 
lut tout autant à sa place? Ce qui use dneslil le plu» dans 
vulte lii«ioire, c'esl la belle peur que veut avei aue i l'eii- 
bèe de la caverne. — Il y a donc des ca» cruel dana ce pays- 
c'est tltarmant. — V a-il-atusi des brigands, comme 
"l*«s Uii BUi? Bnfin, mon cher colonel, qu'av«t-vout fait 
de votre trophée, et pourquoi ne le purl^t-voua peint sur 
»»» votre épaule, t la ticua des bévue fabuleux qui pur- 
»aieat la terre de te* monstres? 



AME*. — «oariricalion*. 

La guerre que la Chine vient de soutenir contre l'Angle- 
terre, et dans laquelle «le s été si coinplélenusut vaincue, 
sullit pour démontrer la taiblesa» uiilnaire du céleste em- 
pire, l'ivupuiasauce de ses armées el l'imperilie de ses géné- 
raux. Uue poignée do Milaets épuisés pur les fatigues u'une 
longue iravefMe el par les ctuleurs du climat, a uus eu dé- 
roule toutes les troupe» chinoises, brûle toutes les HuUe» et 
enlevé u'auaul toute* le* luTlcfe*t«>quiiui Uiauieut ubatscle. 
La lactique euiupueiine a UiouipUe sur lous Us point* et 
par des victoires >i lacilesque l'expeoilion enirepiu* |iar las 
Anglais daua ce* pai age* luiulaioa frappe plus par sou au- 
dace que par tes succès. 

Ou a dioit pooiiaut de t'éiuiiuer que daua un paya aussi 
vaste, dont la tociew «si organisée depuis des atéc»* et dont 
ta citiiisaUou se peid daus la nuit du* kg**, le* iiibtûuuona 
militaires, celle* qui coic-uiueut la loice leelle des peuples, 
ne se soient pas développées en inètue temps que le* nutilu- 
tiou* civiles, sinon au udiue degte, du tlieau* dau» uue me- 
sure tulli saule pouraùuier I UiOepeliUance de l'blat. Cul el «- 
isetaieait augmenle quand uu prvnd la peine de leuuleirr 
quoique* page* de* ilelltea annales de la CliltM!. Le cetesle 
empire, avant d'ultîvvr à celte unité pailaile qui exetie au- 
JouiU tiul iwUe *d.inralivii, elail divi>e eu Ui.e toute de pelil* 
tl«l> ou principautés, dont les diels, cotiliiiuellemeul en 
guerre, se liviaient de ludes combal>. l»ns les livics oe 
Houg-Ueu , nous voyons le sage ptuUuuplie courir d un 
luyamue a l'aulie, piecliuui paiioutla cvnioiue et U pau,. 
Il seuiiile doue que i* iialiui cluuuue a eu aussi sou époque 
ue miles, u'c»|iloii* gueiikrs, tl que 1 ége de 1er a procédé 
uau* sou lilstone, couuue dana la uéiie, lu paisible* Oc*>u- 
nec* ue 1 âge a or. tl'*IHeujs, ceil- grauOe luuisille, eleiee 
a Uulde l,«i* cuattre les ilitastuns uue-jsaiile» u» laïUCes, 
u'uiuique-t-vlle |i*s uue Ioi.kUu série ue guerres auxquelles 
d'iiuaielise» irataux do torlilicstiuiu uvaiem pour bol oe met- 
tre uu lermvT biilin, la dyUasUe tarture, qui esl assise sur le 
trdae depuis le cutumeuceiueuldu dt\-ecjujemv*-eUe vlliltij, 
ue s'osl pultil emparée muueouleiueut Ue toutes les puiut* 
du céleste euipuu; Ks pioviuces meridioiiitU:» lèsisieitnl 
longtemps eucure; ce ne lut gueie qu en ItiSO, c csl-à-dite 
après plus de trente uns, que les '1 tu laie* se V lient enue- 
letueiii. uaaiiies de la Uune. 

Depuis celle éptsque, u est vrai, nous ne voyons plus trace 
de guerres; le suisg tarlai» s'est rehoidl, U le* tonqueranu 
se sont peu k peu mêlée aux vaincu*. Les empereur* d« la 
dynastie léguante sont plutôt couuus par leurs uavaux ùile- 
laiie*, par leur» œuvres pieuses que par U Isaidiense oee 
tlslrepiise* cl la puitsince des aimes. Sejait-il uoiic vrai 
qu'un peuple doue cuosumiueiil vivre a i etal de guerre 
sous peine de peidie toute èuurgie au montent du daisger, et 
que la aectseiu de repousser l'invasion, de Ueleuoi» te ler- 
riloife, nesufuse pas pour réveiller en lui les shuIuiki^ de 
Courage el de lorce endormis iiiotueiilaoeuieui tiens leu d.iux 
loisu-s de la paix? L inlenorité dee armes, I aUieuce de dis- 
cipline, iw naui aïeul expliquer seule* lea U Isles Ueluiie* ues 
Uoupea cliinolses. 

Ue loul Uuipt, eu Chine, les grades civils ont été 
avant les giades militaires. Dans te» cciéiuotues, lu 
rtu letlré a le pas sur le mafidarin ruililatf e, a fiouUiu égal. 
La différence Uau* te costume de cour esl nsarquee pua la 
dessin de la Wodem qui uiue le dw* et la pwuuie. cUtx Le 
mandarm civil, c est uue espèce de cigogiae luode* eu wss, 
oi dinan étaient blancha t tiiea Taulre, c est uue figure de dra- 
gon en or. (Juanl aux boulons, us suait les oiéuics dans ha* 
deux urdies. 

Il estasses diflicile d évaluer lea (otcea uùlilaues du cé- 
leste empire Les divers auteurs qui sesoul occupes de cène 
quesbvu diOèrvBt sui lesciuBres Vau-U-Zliui, lemaudaiw 
lin.italtv qui accontpagnsll lord ita'-SlUieJ pétulant sou sé- 
jour en Uune, afin ma qu* l'armée chtitoi»», y uswpru le* 
troupes lailaie*. s'é evatta I uuiuuai d naisuisies pouf l'ui- 
fattterie, el i I0IU,UUI) pour la cavalerie. L «ntinuiauti put 
adui lire, d'apte* te* propres observations, l'tXssclilut)* du 
|*eiiuti clitOlte, tuais elle vit peu de cavateiie. — Tiuslwust,», 
tlaus la relalHiu de ses voyages a IVktu, donne le* «valoar- 
liuiu suivantes, qui s accurdeiit a peu pies avec cellea do pèse 
bululde, maisqui seul probableusentau-dessutas de La «eu * : 

atauk'liuus liï.UDUb 

ktosgols zl.UKU 

Clitnois uni* aux Uaulclious lors d* la 

conquête *7,0ot» 

Troupes chinoiaee urdmaires iuo.uou 

Uiliceet troupe* irrégulière*. .... imi.uiM) 



GoaiiTi* on Pa reourqné plut Haut, il y a du* Iroupea br- 
tare» el des iroupea chinois» ; ordinairement ellea sont cun. 
fondues dans le uaétna co/p» d'aruaie, avec des clie r * choisis 
dans les deux naliuns; ixiefoia, pour la détente det places 
les plut untwrlant** el pour la garde de rempireur, ou em- 
ploi* exclusivement les troupes lar tarée. La girde impériale 
est divisée en trois brigades et se compose de £V0U0 hom- 
me* d'inUntene , et de 3,uuu chevaux; etle accompagne 
l'empereur dans tous 'es voyages el aux grande* chasses qui 
ont uau presque chaque année. 

L'arma* chinoise se partage eu huit dlvisioni , qui se dis- 
tinguent par la couleur du tltapeau; la première couleur est 
le jadde, ou couleur impériale ; puis viennent lea bannières 
blancliaa, rouges el bleues. Les quatre autres drapeaux ne 
dilièreul de ceux-ci que par une borduie de couleur difl*- 
reole. Chaque divtsiou tariare se cvmpuse de iO.UUu liomnie*. 

Le* grades militaire, s'obtiennent, comme Irt grades n- 
vib, au coucours. Ctiaque aimée, il y a de* examen* pour tea 
diUéreittes piomobous, eu sorte qu'un s<,ld t habile à tiier 
de l'arc, à se setvir de la lauce uu a mouler a cttrval, peut 
s'élever aux plu» haute* dignités del armée. Un lieiilrouip e 
aussi de la force muaculaiie. Les Luroj<eens qui ont » u l. .- 



ToUl. . . ïtO.OOO 
tinnn, Tlmuis, écrivain ang'ais, donne les ebarires qu'il a 
puisé* dans un* etpèce de calendrier liimuas, et qui s'elé- 
veul, pour l'mfablerie, b Hii Oihj hommes, pour la cavale i te, 
s slO.IHAI, et pour le* maruis, a 51,000; en loul, I .ïti.uoo. 
Ou toit combien ces évtluauoAS différent ; un tait aubslst* 
néanmoins, c'est que, même eu adnscllaul le plu* fort cinf- 
fre, l'aimée chinoise. propt.rnuiuwlIeiBen! i la 
çjéoeiale tie I empire \M] milliuais d Utu:»K est et 
fou moindre que celle de la France. 



casiun de vuir des généraux chinois ont dû reawrquti li ur 
canbonpouil et leur apparence robuste ; ce sont qualités tort 
estimées eu Chine et qui inspirent un grand respect aux sui- 
dai* el é la popuiaueai- Les gravures que donne i'/iiuarre- 
tuat représentent de* mandarins 1res' respectables. 

Les soldats rectxveui encore de l'avancement lorsqu'ils se 
sotit sisjoaJes dans le combat. S'ils succontbtnt, on uccoide 
un* prbstuu a leurs familles et on inscrit huis noms dans 
le* Uvres sacres pour êlre compris daus les promotion* qui 
auront lieu dans t'sulre utoude. L espoir de ce* ret un.|Ki»M» 
(ulure* ue parait pas, k en juger par la dernier* guvrie, exer- 
cer le* méiuea saducUobs sur tes CIiidms que sur les tuics, 
autres par lus délices incomparables un paradis musulman. 

A soixante ans, le soldai peut pieiiOte sa retraite ave* 
deaû-aovde. La Solde esl difleieiile pour les Tariares el |iour 
lesCnuets. Les premiers i»i,uiveiilueux laèls (envinni IMr ) 
par mots, et une raUun de ni; le* Uunois n'ont qu'un laêl et 
demi, sans ratioii. U arrive souveul quela solde se lailaileu- 
die, et c est une cause de Iréquenie» téiulles. Le t:hiiit.is 
lient, avant terni, a élte paye, mais ce n'est |t.ts une raiton 
pour qu il Se balle. Un olnuer anglais qui faisait parue de 
1 expédition de Chine cite uue ciiconslante nu lr> lioiq < s 
Isrtares sUUonuees au Bogue (embiMicbuie Ot la mine de 
Canton), obligèrent leur général a engager son loslmut su 
Inonl-Ue-pieie poui acquitter un-e |Mineue leur solde. 

Il n'e>t pas besoin dédire, après avou rappelé Ce Un, que 
la discipline e*l une chose pal tsiteniei.t ineuniiUe û^b* Us 
aimée* du céleste empire. Otaque suidai se tient au) ir> île 
sa bannière, tuai» sait» observe i aucun ordreetsan* ^aieer 
ue rang. Les Anglais ont remarque que ks mandarins *'*- 
vueyaseut a cheval pour couihsttre, mais qu'une luis lu lue- 
he eutTSgée, d» meiuueni pied a terre, soit pour encourager 
de plus prés leurs hommes, soit pour èue moins exposes 
aux coups de l'ennemi. On cite pourtant d honorables ex- 
ceptions, el quelque* mandarins oui déployé pendant la 
guerre une ccrlame biavoure. Il laut dire aussi que la plu* 
lourde responsabilité pèse sur la léle des olltcicr» qui com- 
mandent, el que l'empereur n'admet pas que les ITeU- 
pes chinoises pui:seiil être vaincues psr tes b .ibares. C est 
ce qui tipuque les |tumpeut bullelius de viclunes envoyés 
é la cour cl répandus parmi le peuple, même ajuès tes p us 
tautjtaule* déiaite*. A eu etcue les rapport» ue» grnèiaux 
ciiinws, las Anglais auiaienl conslaniinciil élu rt puusté» et 
taillis ea psbees. Voici, du reste, un fait qui peut donner 
une idée des habitudes militaire» du céleste ciiipue. Lors- 
que la Uolle anglaise itinunl* vtts Caitiuu, quelques nsvnes 
reculent l'ordre d euLever un lort qui paraissait déleaitlu 
par une gaïuuon nombreuse el par une lormidable Ugirv 
de ballene. Avant de commeucei lé leu, le capitaine au- 
glais envoya un patlemeulatre pour sommer le lort de se 
rendre. Le mandarin vint a boid, promit de livrer le pat- 
sage ; mais, altii de mettre sa reaputiaabllilé 1 couvert, 11 de- 
manda qu il liil permis d'écliauger quelques coujw de canon 
, a poudte, après quoi il ferait retraite Le capitaine. 



sans se pieler positivement a cette innocente supttcLerie, 
aignilla que, si dans uu cer la» dotal le fort u' était pas éva- 
cué, il commencerait l'attaque. Le mandarin rentre dans 
son camp, et pendais! une heure il brûle sa poudre el lait 
plus de bruit i lui seul qu* tout* une armée. Après ce m«- 
gnilique feu d srlince, il abandonna bravement la j.osiiiuii 
et se retire avec le* honneur» de la guerre. Nul doute que 
ce courageux mandarin n'ait rrcaune taillante iéconi|ien?c! 

Le costume des soldats est lort simple : c'est une v»te 
rouge avec une bordure Manche ou une veste Lieue avec une 
bttfdure rouge : le pantalon, de colon bleu, comme dans 
tout habillement clmsut», est Irès-auiple el descend juaqu au 
bas de la jambe. Chaque soldat poite sur le du* et sur la 
potti Ine le nom de son régiment, et ordinaurttMnl le ca- 
raclér* youn;, qui siguslle tiratioure. Le t hspeau esl en ruhu 
et se termine en point*. Ouaod il a accompli sou service, le 
soldai chinois n'aqu'è oter son cliapeau cl sa vesif, el il se 
retrouve v*lu comme un simple citoyen : autsi, à Niiigpu, 
I Aniuy, lorsque les Anglnitastruutèrcnlmaliresdeia vi le, 
après la défaite de leurs enaetaii, il leur fut inipossilsle de rc- 
cunuailre les soldats cl de le* poursaivre. ceux a s'èlanml 
iiièlès au reste de La population, en tattsaiil leur uoilorœc 
sur le champ de bataille. 

Le* arme* doal les Chinois te servent dans le Nord ne 
sont pas atisoluinei.1 lesuiêuvcs que celles qui sent employées 
dans le sud de l'empire. Dans le Nord, on voit de la cavale lie 
en plus grand nombre. Elle est armée d'arcs et de flèches, el, 
généralement, assez mal montée sur de petits chevaux de 
race larlare dégénérée. On a remarqué quelques cuirasse* 
d'acier poli, tsseï eemlilaliSes à c 
repe Lea caevaher* du mojeat 
coulré peu de uvaJene. 



k celles que jiortaienl en Eu- 
»ge. Dans le Sud un a reft- 
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La* mandarin* ont ud sabra a l»m* courte 
dont l« lounaaeeet Couvert d'ornements de " 
portent k droite, pour ne point 

Prmer le carquois ojai pend à 
épaule kiikM. 0* *»jrquoi» 
eetenculr plus ou moins orné. 
Mta le» mAM* LatttckM, 
•ont de diverses grxndetr»; 
quel p."- un-: se terminent 
par une boule perott do njo» 
sueurs troua, qui produisant 
dans l'air un sifflement aigu 

tliMMk porter ta trrarear 4ns 
In rang» de l'ennemi : on 
choisit le* plumes les plus bril- 
lantes, iwUniHMt celle* du 
fanai), qui ne sont employées 
qne pour le* mandarin*. 

Loi simple* mldall ont de* 
boucliers, des failli, de* lan- 
ce», des arcs, de* fléchée M 
dea mbret k deux lui**- La 
bouclier forme un ©etxleen rô- 
ti* trtmt, rneorreeeulant t loi- 
lértaar a a* mut» 4* guerrier 
ou pluiM do diable : les «aux 
. sont énormes, la boucha dé- 
mesurée, la physionomie fonai- 
dabte ; quelquefois c'est un ti- 
are oo un dragon, doMPaaMat 
seul doit nvUre l'ennemi en 
fuite. Ces boucliers sont facile- 
ment percés par un* balle. 
Mit 11 font i l'épreuve d'un 
coup de sabre ou d'un coup de 
lance. — Les Chinois ne se 
Mftml que 4a kaurxls 1 mèche, 
daplM grenier modale. S'il 
est Trai qu'iia aai le* premiers 
employé I* poudra, il faut 
rtouoniitre que, pour l'usage 
eja'oc, en peut lue. Ita MM 
restés bien loin derrière noua. 
Le fusil I mèche est pour le 
moins aossi dangereux pour le 
soldai chinois que pour l'en- 
nemi : tes cartouches sont ren - 

lafsjaeaf dam une , bette de 
coton «u de cuir qui peut te- 
nir quatorze ou setie tubes de 
bail [armant chacun une char- 
te. Le* finit* «ont de dlBeree- 
les longueurs; le bois est gé- 
néralement peint en rouge, el 
le canon *y trouve fi se par 
de* cerclas d* cuivre. Le gâ- 
chette est plecée presque 1 l'ex» 
Iftalhi, tl il faut Urer i*n* 
appuyer iorejo I l'épaule. Le 

poids esté peu près égal * Ce- 
lui de nos fusil* de munition. 
— fi y a de* lances de toute* 
aorte*; In une* sent des pi- 
ques ordinaires, les autr es ra » 
aesnbhmta rteenadeharde» Or- 
dinairement ht for est très- 
large et n'est rstquiin que d'an 
***)l cote. Gai lance* peu- 



fantaisie. 1!» le | Ires-dur et trèr-élasllquo lepdu par vnf «ic>[r>*ofe rt 



lois I tire 
' II. I ]>!>■ 




de la rnitiulisaliou. que nous n'avons crwqui) ai,,, 
iimt de luttes, est adopté en Chin<' île temps iromJ - 
ri il. Hais qnnod on observe h 
pratique elle» ddleil* d* tfrtr 
ad m inistrat ion an appâter i ,i 
sévère, on aperçoit mriir: 
une feule d'abus, la brigue n 
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la corruption totretileèe* S a 
■notice des concours, et ctiir 
longue Al 1ère h chiqteôvisii 
rompue, soit pur l*dleigDen>ni 
de* euborxwnTtéi, ceît \« 
l'Impulssancede cem q«j tue 
veruent. Ainsi, le conseil rl> 
la guerre h Pékin serait «a- 
palile, en nn temps donné, <)• 
mettre tur pied rt d'ori>D(<r 
une armée chinoise. 

C'est un fait aujourd'hui r>- 
Connu que l»i fAInatt ont In. 
renié ta poudra | canon: eau 
l'Enroue lea a depuii luit- 
temps suquieses dans l'sopù 
de ce terrible moyeu degntrre. 
Il est curieux «te comparer h 
poudre chinois* «et h rmnre 



anglaise et de remarquer rite, 
dan* La cornpoiirion des aVir 
poidras lel roèreai estnealsn- 
trent dan* des ntonertiag* i pet 
pré* égales. Ainsi, J* paedreu. 
nhm- est formée de 13 atrrn 
desalpttre.de 19declwrbreH 
de 10 de sou Ira, el I* pootrt 
chinoise contient 13 perte; 
dixièmes de salpêtre, 11,1 de 
charbon el 0,9 de motre. le 
*al|>M re se trouva en abonder et 
dam le celante empire, et Im- 
brication de la peindre est! ire». 
bon compte. La contour malien 
est énorme. Ihuii lonlie lu 
occasions de rtjenaauinceicier 
tète*, lea Chinois brDVal es 

Setard* et de* feux rfartllire, 
imitas pièces varient I l'intsai 
et produisent le* plafsiaflri vi 
ehVt». Sur la rivière de Ciniiri, 
au tarer el au eoueber de m- 
leil.en entend sertir de tons kr 
bateaux qui couvrent le flean 
ri forment une ville inmun». 
peuplée de SOtr^MH» imes, 4» 
bruyantes détonations qui te 
mêlent niix eout du gong »t *> 
nooceul l'beure de t» prière. 
Lorsqu'une jonque quille le 
pnrt on lorsqu'elle irrite, eV 
célèbre I coups de canon «a 
■rrieéeinieon départ lesnwn 
brèmes flottille* de 
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ixliewn nui, eliaque jour, n- 
nrennenl In mer. fwitesrt 1 qui 
fera le ptui de hrnh et tant"» 
le plus de p*la*d«.p»»r seres- 
dre les divinités bsomble». « 
y a, dam toutes le* salles *> 
vaste* maeetin* 
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sent faire d liorrible* blrrsur«s, mais elles sont dilficiles k 
manier, k cause de leur longueur et de leur poids. — L'arc 



extrêmement «olide. On l'emploie poor la chasse aussi bien 
qu'k ta guerre, et on bel arc est aussi recherché dans I* 
classe riche que cbex nous un beau lusil. Un anneau d'agate 
ou de jade rert de doiglier. Il n'ait pas rire devoir dana les 
maisons des mandarins lettrés une espèce de panoplie 00 fi- 
gurent on are de pris, des flèches k plumes de faisan doré 
et les carnes des enimaux tombés sous les coups de* chas- 
seurs. — Le douille sabre est une arme singulière, mais peu 
red eO table- C* août deux lames dans le même fourreau qui 
se trouve divisé en deux compartiments. Le soldat tient un 
•abre dana chaque main et s'avance ainsi vers l'ennemi. Les 
Chinois m n sent pas battu* d'aaaet près avec lai Anglais 
Mur qu'en ait pn ersprldar fssijHtd do celle double mm*. 
Dan* le* sing-eoug, ou représentation* thréatrale», eu voit 
souvent dot actears ajnj maTiient lort habiienseit la sabre et 
se défendecit, par des mouvements rapides, contre d* m>n> 
breux assaillants; mais ce ne sont là que des jongleurs ou 
de* guerrier* de comédie. Que peuvent las sabres, même 
tas sabre* k deux Unies, centra fat bétonne Ile* et lai biMat 

européennes 1 

Les troupe* UrUres sont habile* k tirer de l'arc. Elles sont 
tonront exercé**, ell'oa disuihe* de* prix tut toldtt* qui 
déploient le pins d'adresse. Lors ds la dernière guerre, on 
mmit cearunn récompensa à ceux qui allai ndi nient le but, 
n vue de ta race Ivnpériale- Le* Vninoli doivent *e proster- 
ner ta face contre terre sur le passage de remporter, fil* 
du ciel ; aussi la prix était-il des plus encourageants. 

L'adréieiitratlen générale de l'année et de ta marine mi- 
litaire est centralisé* k Pékin par l'un de* six grande con- 
seils qui président au gouvernamant do l'empire. Cnacun 
do cet conseils forme aura aanece d* mlaiatère, dont ta ja> 
rirta&liot l'éteod tm lotte* te» province*, et deteend, pur 
une longue suite de degrés hiérarchiques, jusqu'aux man- 
darins de l'ordre inférieur. Si l'on examine le mécinisme 
du ttouvernement chinois et son organisation théorique, on 
est inppé de l'ordre, do II tlnjtificalion régulière qui sem- 
bladsvoir rigner dans tous les rouages et daîta mus les rangs. 
Le* dignité* el les grades sont donnés au concours ; I* prin- 




AnS* «nias*». — IoTsabsl*. — talés*. 

rempli* de boites d'artifice dont la vente est 

en Cliine, et qui fournissent un article important I '»r 
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Ulion étrangère. Malheureusement It poudre n'est pour les 
Chinoia qu'un moyen de lêle* bruyantes on d« cérémonie* 
rrligieuses; elle ne saurait (Ire pour ni un moyen de dé- 
finie. 

Noiu avons déjà signait leur» fuaila a mèche, plus danse- 
rai» certainement pour ceux qui a'ea aerienl que pour l'en- 
nemi. Leurs canon» ne valent pas mieui. Lorsque les mis- 
sionnaires jésuites eurent aères a la cour de l'empereur 
Kang-hi, ils cherchèrent a naturaliser en Chine les arts et 
les sciences de l'Kurupe. Ils introduisirent dans les écoles 
du céleste empire les études astronomiques et mathémati- 
ques, quelques principes de physique générale: ils perfec- 
tionnèrent ta fabrication des artuea i feu el la fonderie des 
canons ; nuis bientôt, la vieille routine reprit le dessus, et 
les Chinois, livrés 1 eux -mêmes, te trouvèrent incapables 
de continuer le progrès que les étrangers avaient commencé 
cites eux. — Dès l'année 757, oa cite un siège où le* Tac- 
lares tirent usage de canons et employèrent la mine. Le père 
Gaubil. dans son Hùtoirt dt Ut émattiê drt tlongoU, parle 
également d'un siège, en ITJt, ou le* Chinois lancèrent des 
boulets faits de toutes sortes de pierre* et des projectiles qui, 
d'après la description des historiens du temps, paraîtraient 
avoir quelque ressemblance avec nus bombes. * C'étaient 
des pièce* de fer en forme de ventouses ; cette ventouse était 
remplie de poudre ; quand on y mettait le feu, cela faisait un 
bruit semblable à celui du tonnerre. L'endroit où elle tom- 
bait M trouvait brûlé el le (tu s'étendait i plus de deux mille 
pieds. Si ce feu atteignait les cuirasses de 1er, il le* perçait 
de part en part. ■ On ne peut douter, d'après ces témoigna- 
ges, que les Chinois ne connaissent déji depuis plusieurs 
siècles l'emploi de la poudre pour lancer des projectiles, mais 
ils ont toujours été fort inhabiles dans l'artillerie, et ils en 
étaient eux-mêmes si bien convaincus que, dans une cir- 
fSHistMfe dillicile, au commencement du dix-septième siè- 
cle, l'empereur accepta le* services de caaonniers portugais, 
venus de Macao, pour se défendre contre le* Tartare*. La 
dernière guerre avec le* Anglais a prouvé l'état d'ignorance 
presque complète dans lequel les Chinois sont demeurés 
pour l'usage du canon el ta défense de* places ; les canon* 
qu'on a trouvés dans les loris étaient extrêmement luurds, 
par rapport i leur calibre. Malgré leur épaisseur, ils écla- 
taient souvent i cause des défauts de la fonte. Des caractères 
chinois en relief indiquent le lieu et la date de tour fabrica- 
toin. Ce* canons étaient si niai servis, que souvent des navi- 
re* anglais sont passés i portée de fusil de batteries en appa- 
rence formidables, sans éprouver aucun dommage. 

Quant aux lortilicauous, c'est la même inexpérience, futi- 
bli de toute* les règles. La maçonnerie est belle et, de loin 
présente un aspect asscx imposant; les murailles sont épais- 
se»; mais le* embrasures sont disposée* de telle sorte que les 
canon* ne peuvent tirer qu'en face. En outre, la plupart des 
forts ne sont défendus que d'un coté; les murs qui forment 
le* trois autres cotés ne sont point garnis de canons : il suf- 
lil donc de débarquer a quelques pas du fort et de le tourner 
pour s'en rendre mailre le plus ucilctneM du monde. Les 
Anglais ont fait souvent celle manœuvre tort simple, au grand 
étonnement des Chinois, qui n'y avaient pas pensé. 

Les murai lies qui entourent les villes tout en général trop 
dégradée* pour opposer la moindre défense : elles sont con- 
struites de briques et de pierre. D'ailleurs, lescitéade quel- 
que importance sont enloutée* de faubourgs qui s'éteodeut 
au pied des remparts et ne laisseraient point le champ libre 
i l'artillerie. 

Le* Chinois uni souvent élevé sur le* rives des fleuve* ou 
sur le bord de la mer des batteries en terre pour empêcher 
le débarquement de* Anglais. On en voit encore les reste* a 
Aukiv. à Tingfaae (ileCliunn)eta Woosung, au confluent du 
Yang Ue-kiang et de la rivière qui conduit à Shanghai, Le* 
Anglais ont toujours emporté ces batteries a La première at- 
taque. 

On voil, par les détails qui précèdent et par les gravures 

Îui sont {ointes, l'infériorité mililaire du céleste empire, 
'organisation des troupes, l'imperfection des armes, la dis- 
position des moyens de défense, suffisent pour expliquer les 
victoires des Anglais. Quelques régiments européen* feraient 
la conquête de la Chine, s'il* a 'avaient à lutter que contre 
les Isoclines. 

a l. 
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GA'frttfiW départementale, datHqtu tt adminittratm de la 
trarux, oniipreoint la topufira^liie physique et politique, 
l'.i'l ninistralu n. I* statistique, la production, I industrie 
et le cuiniuerce, I histoire, la biographie, l'archéologie e( 
la bibliographie Je chaque di<|i.irteta«nt oa province colo- 
iiiilo, eu un muI volgnui indep«o.Unl de la collection 
com^l*». suivie d'un Dictionnaire dcacriptiCde toute» le* 
comiuunei rt l'ualiiei remartinablei du département, et 
in'ompagnèe d'une carie spéciale; revue avee soin sur les 
documenti i.ffieielile» plus récents . publiée *>iis la direc- 
tion de M. Midis, directeur de l'école normale primaire, 
de l'Yintiî, et de S Ut)»*™, trclitviatr du département 
de l'Yonne, correspondant du minirtèr» de l'inalrucliou pu- 
blique piMir les travaux historiques Chaque volume, revu 
dans le département par un collalwrateiir spécial désigné 
odw-ieufemenl par M. le prélel. — En vente : LcCtuav. I v. 
in- f S : brnché.1 fr.M); cartonné. 1 tr. 70 ; — La Klkvu ; 
1 vol. in- il : bruclié, I fr. 75 «.; cartonné, 1 fr. 95 c. 

Tons les habitants if en anême département, si modeste que 
miii leur ronillnon. net di-scrnials beMiio île enausallre les détails 
asenuraiitiliiues, il»ti.|st|uea -i hislnri<|ues qui peinent IVHIler 
leurs relations et leur industrie, et, par la, les Intéresser a la 
prosperlie spetiale du département. N'est-ce pas li, sinon le 
seul, du moins le plus sûr moven d*entrelesilr partout ce senti- 
ment |iatrioiii|iie, cet intérêt »ocial qni s'affaiblit et se décolore 
m site ordinairement, faute d'un aliment prochain et jonrnallrrT 
l -i Geofnt t*nir mepmrlememtait 4» im France repond donc a ce 
bewiin pari Imiter >h- iV|<i.iue, a une nécessite de I» civilisation 
actuelle. L'universalité ite l'Instruction pvtilM|ue doit avant tout 
s*a|iidi>|urr a la connaissance esacle et à l'intelligence parfaite 
»l-. li- -.lins et des ressource*, de rortgtae et des prostrés de la 
Cuo.litutiirn et de l'avenir de ta pairie; car la prospérité et la 
gloire nationales aonl le vrai lover oil doivent convrvtter loti* les 
elT.>rts et tons les trat*ux des citoyen*. 1-1 Crnyr./aie drperle- 
me.ielt s'adresse donc a tous ors» qal aiment et vénérem la 
Frsiare; elle «'adrr»*.. aussi, et partiesjlierenienl.a I enseigne- 
ment et a l'aitnilntstrstlon. 

Bu France, a notre époque, l'agitation politique eslrrîeure 
attMirlie toute l attention ; bien des esprits s'alarment et s'irri- 
leul parce qu'ils ignorent les véritables «ours es de la pulissnre 
et du la prospérité pabliqnes; tout le bien qm se fait proure-st- 
vrnieni et régulièrement par la seule forte de nos insMiutious 
reste ignore nn méconnu. 

rVe*l-ll pas irrrip* de porter iIjim le domaine de renseigne- 
ment imhlir tontes les notices élémentaires des sciences socia- 
le. i|iii itulienl f.nre mietil connaître la patrie, et cnnlrihu.r s| 
eflicari ment a tortiller l'esprit publie par ta ceniielkin d'un 
pagres nvl et continu? A qeni aervimut fontes ces punticstiims 
qui «e mnllipllenl et si; snoredent si rapidement «nr rnisloire 
el l'irrhénsngie rutuinalrs. si la plupart des lecli-urs aoiquels 
elle, s'adressent manquent dis notions premières qni doivent 
leur en donner l'inielllgrrsreT Où le comile des irn.nn bi to- 
rutw* premlra-t-il en asaea itrand nombre le» r«res|^indaiii» 
oÉrieni, si redncaiiiin univenilaire n'ouvre pas l'IntrlIlKence 
de -es eli-ies a ces éludes geolutciques, topographiqurs et arenéu- 
lt*i |ues qui serai.-iu une si utile application île loule l'ili.lruc- 
ti.m acquise au collciief l.rs écoles primaires «iinérletirr» ont 
aussi lieaoin d'un tel enseignement connue torse de leur, éludes 
agricoles, industrielles el coin n-c relaies el les plus humbles 
«s, -.iln primaires tronsrrotii daes un élirait substantiel de cet 
ouvrai des ornions unies a tous dans létal actuel de no* re- 
lations sociales, si Imprévues el si diverses. 

L'administration d'un pars comme la Franc* ne peut être un 
pur mécanisme . >■ merveilleuse qu'en sait t'inveniioii première, 
si puissante que , en conserve l'organisation intime, il Tael, » 
tous tes degn-s de la hiérarchie. aJklniMralive des agents qui 
ai ni l'iotelliuenee. nen-srvjlement des besoins autquels pour- 
voit |.-ur serilc* siieci»l.mat«enc>«e des rapports plias nu moins 
directs de ce .ervlce avec l'organisation générale de ions lea 
autres services pulrflcs. Lea nombrrut inspecleurs des diverse* 
administrations uni besuiu de coonaltie i ravi 



les rapports, les pars el les popalatioos qu'il* doivent visiter : 
la G<..m>f4M> ÀJjmtlte,:ltie it Im Fntmmr vn partout leur 
meilleur guide, grâce 1 la eoordinaïKin meihc<jl |ae de tontes les 
nsiiions qui penienl leur être Mlle*, el qu'il* a» trouveraient 
iiu'-s^c peine dispersée* dans un grand Martre d'ouvrages rare* 
et lotumineni 

La !.. *re/...s» tVfmrumMole, eUttitmt u eaW« séCrl»e» dé 
r.i Prime» se composera de quatre.vlngs^nv volumes. doM cha- 
cuu coiupri-nd b description romplens et li 
ilcparteoienl ou d'une province coloniale 
Fini 



fiel. 
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-i MfT 
La dit m rip. liiwi de chaque tJfparie 
tid^'I -. iim| cl. ijiHrf^ i|ui m> rlj»Mni s 
1* Ti'fK>tfra|>bM' |v|i jsi«|ue ; T kémïnh 
lu 1 i>i/m> «i <x*mm* rvr ; 4V* Hiituirr, I 
Cln*{ii« volume iii4Ji< t ue, i*u ouïr»* 
Lm 



de* élude* <T«-iiM'inlila? 



rnt c*t t^'Viîànfipeeiti tn 
iHjK r ajt» dira» rtfttnifjX : 
.1 ration r\ *ttaih»l(«ttie: y 
lik'tfmptit»? rt artPi-*o.opr. 
, U b4bli<>itr«t>hie <l**aj*»ru t - 
nirnUU*, «I ton il*»! ine ible tt* toitt«« Im noUMtilr?i qr*rl omt 
n-fri' -iTiir ou j I ni n i-lrf \r <\f\>arU<m?m depuis l'Oulitivi- m. ri [ 
Jp* ( inintMTÎplHw» >ciiis lit*», 

K.iitln, \» ||t'tmra|>lMi* «li* ih>qtif' itr|mri<Fiiirnt **l mvipIrteV, 
*»t tu s| «i«*1*|Ui* "•rtr ri'-umit** j**r un Diciioiinii.rt* (mues les 
cnni'iinnf!*, il*- llcni rvcitirquaMa», cran d'nu el curlo»llé» du 
•Irii'rtt'riTtnt, 

Mairie U-» recherche* le* plu» roBiptétr». et |et «f-itii W* pluft 
con-w irncieu\, le* aulriin* w |K>uiaietjt %»• dk-vimulcr <\ur qiivl- 



«pia*si iaetactitudi 
rait-nt fag-ui Mfi' 
H le convtit4-tal>l 
i boit. If ■ le»"- .-n 
dfttt* la G*f*mpk 
s>ur len duc n m*- n 
jonlail donc le d 
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laiU iH.'tia|>|i 
»i*9. |lne qisan- 
.eriaiix oui CU L'mmpuUe» ; mui» U* 
fdacUun ijV toute* le* tHiUmi* A<liiii*ei 
w^nt un travail en livrent*)* ut neuT. bm*è 
m récent*; sut erreur* (»«n*ibtes >'a- 
»P|K)**r drf fjiu, rfr* ldêy*i, de-* n-n- 
x ulU,au\ Miv-,iu\ reiiM'ibinenM'nU 
Font cKaiict'ft de wtllK tler siui-ré* d** 
llll le* |sirfs i- «le clique •Ji'tarleineiit la dékii/nation d'une 
leerMtnnrif erlairefi et ciMiipeletile <)ui .uulQl tien n icair le tra- 
vail et Miinat.-r au ht-fuln im ^actitudi» nu le* J*M*é*iai« 
qne leurs relatiun* iiiiiuèdiates arec le* loraln->i leur pertal- 
traientde r. i tfenaltre 

MM- 1.^ préfets uni partout rrinwlu >*»-i- m hiriitt Hlanl 
rmprps-eniefit à la demande des .-duetirs, (h ut ils «• m ni plu a 
en.nnraeer U-srtlocls, et leur ont Ind»^ ks p. muants qu'ils 
niurdaient lomist les plus apte* a ce travail dcrevifrion- 
Potir U: Cher, ,n h^im, M. lu pt«l«l a fait, vtmtu d«tt* 



Kfier M, MtcLtel (Auntuie), tucien cbef de dtrt«lofi à la pr^fec- 
turv du lit- (j-i Me f neiil. 

«'•Kir la Nièrre, M. NnrbcrL Dnclos, rédacteur eD cfaef 4* 
r *Kck» 4ê lu iViaWc, a etr> charpie dn revoir le tnirall primitif. 

« Nul choix, disent les ciliteurs, ne pouvait être mieux justi- 
fié, i*t c'est prMir nrnis un devoir d* cofl«eiW*tir*<t tt du urBlitude 
de uafrlnivr romhlen n<*us uVvuoa d'aniéltoralloiM aux ntM9> 
ques judiclensttt el p4etne* iTerudiliiia par I«*t)wïle4 rw eolla- 
buarxleurs olbfvenk nous oui mis a asèute de rendre uotre <t. u> rt* 
plu* dlf^ue d'èire oucrie an public. • 

A lio lit- mettre la Cfù^tufki» Àrpmrtimtntat* dét U FtAtt'r i 

la portée 6e» moindre* tvnlef-, le» tdUrutt annoncent, pour 
chaque département, un r*«umé *tib>iar nel destiné a t'en tri- 
cnemeul (.nniatry |> rnonié, accompagné il'uix» |4tn« cane 
claire et «xwt«, m vendra oeolinie». 

Co*rmoi, essai d'une de«oripfiûn ptivs^ue du g*obe . par 
M. ALDUXDii d« Huif»0L»T; traduit par II. H. Fati, 

un du» astroUirines de l'Olxervaloire royal. Preiotére par- 
tie — Paris 1M7. GùU. % 

Le huraii Alexindrede Humboldl e*t ne k U seplnmbre in.t* 
H a--hète par conséquent u w.xaute^lx-httl«Vme année Aumï 
eommenee-t-il «a préface en ces termes : • J'offre s mes rn«- 
palrvotrs, an déclin de ma vie. uu ouvrage dont le» premiers 
aperçus »nt occupe mon esprit depuis un deini-v»«>cle Sonve»*!, 
Je l'ai alaandouiie, doutant de la possabiliie de réaliser une en- 
treprise trop téméraire; toujours rt impriidcrbincnl iieul-^ire. 
J'y sub revenu, et J'ai persiste 4 dan» mon premier dessein. J'offre 
le C-4Mfl«, qui est un.; d**rnpivm n*y#rf H* «tu 4* % avec la 

timidité qne m'Inspire la juste d» fiante de mes forces.,. ■ 
M. Alexandre de lluinbeldl met trop bien en pralkjue celle 

ut nenieiil 
joutera foi 
, ne croira 
•citera oTa> 
ue avauce. 



Penuinne. n 
r lu le Cm«mu 

I ; ne lui rep< 
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mu viine d'un mor* liste : « La rrxx lests* 
qu'il coof lenne d ajouter i U fjloire* i 
a fM's déclarations; aersoutte, >j»iè» *\a 
qu'il a eié impruiicnt du Teolr-eprendr 
Voir eu la hardiesse de le publier; car, nialg 
il ;.'i*-.i'ile encore dans tnnte leur plénitude c 
veilleuse» (acuités qui ont, depuis longtemps déjà, assuré l'Im- 
mortalité a son nom. Soit esprit est aussi actif, a usai vif. aussi 
tn-1, au»sl untsernel. qua l'e|toqjue ou, de retour dn nouveau 
Kn m de, tl pnbtfail les première* livraisons de cet ou* rage colw*- 
s>l. trop «txdoïsal peut-être, qui n • -t |i«s encore termine, 

Cfëmot formera ir*«l* soluunet. Le premsiT -cul a paru. A peine 
av;ilt il éle publié, qu'il était de^a traduit dans lés principale» 
bogues de TFurope M. Alexandre de Uumbuldi. qui écrit aussi 
Weo fa l'eus and que le français, n'a pas pu donner lul-trt^me la 
tr .«duc. line rraisoaiue II a confié ce soin * M, I aye, un def astio- 
ut-mo» de roiiservaioi.-f rnj-aL Touufi>i>, puor ne pas rester 
eirunuer a l éditiim françai»* Il en a traduit lui-iikV-nM; les pro- 
lé^uitiênes. mi plutAl 11 a écrit eo français une nouvelle lutro- 
rtuctiun. • Tue autre partie, dit M. Faje dans sa prvtace, rela- 
tive a la grande i|iie>tiou des races humaines, a ete traduite par 
M Guifrniaul, membre de rinvtitul. Celte question était eiran- 
Kcre à mes eindeu babilsselles; (Tailleurs, elle a etr traitée dan* 
I ouvrage allemand avec une teile sopenorilé de vues el de style, 
que 11 de Uuml.«>ldt a dix cnerclter, parmi ses amis, l'Iionins» le 
r>'"»- 1->, A r d'en donner l - (ul valent aux lecteurs français M. de 
H ihiIk.UU *Vsl nalun-llemeut adre»*é a M Guigniaut, et ce sa- 
vant a bten voulu se cbar^T de traduire les dix dernières pages 
•In ta-sle, ainsi que les notes corre pomlanlr-* Le reste m">cpar- 
bent. Ilenreum-menl. Je puis offrir au Uttrur une garantie de 
IVtacUliioV île ma tratliaction au point de vue scU niitique, en 
déclarant qne M. Ara go a revu et corrigé tontes mes épreuves * 

L'introduction nariieuliere que M de ituinUildl a e* nie pour 
cette traduction françaihe de Cê*m*t, di.ol la flitelilé ntTro tant 
nV icanntiea. forme ifeui chapitres, itnimUs : Omsi-lera lions 
sur tes différent** degrés de joobfciiice qu'offrent l'aspect de la 



la deurri|^.ii physique dn nsonde. Dans le premier de ce* deux 
chapitres M. de UumbneU a t-Vrhe d'exposer et de moulrer, par 
qw lqratr* exemples, comment le^ jnoï*Mn»res qu'offrit l'aspect de 
b nature, si diverse* dans leurs sourcea, «ni tl* «cerne» et en- 



nohiies par la coonaissance de la coonextlé de» pl 
pur celle .lea lois qui les r^Ksent Dans lu secuod, 
I esprit de la iiveliVuK. qui doit présider i l'es position de la 
ertnliM pk^ut dm mW#, et tt indique les Uiniles dans les- 
quelles il rnusple circonscrire la science, d'aorés 1rs aperçus qui 
se M.nt ofltrrls à lui dans le tour» de ses élises et sous le» d.fc- 
reuts climats qu il a parcouru*. Avant de présenter le tableau 
d« s iiheuoinenes purtlel*. distribues da» le» groupes qu'il» for- 
nwrit, M. deHumbntalt tmted.-s iii^t-ony g. ueraies qui. inti- 
mement Invea entre rllos ml* relient la tialuen de uoa ooiinais- 
saiw-es sur le monde extérieur, et lea rapporU uaie ces connais- 
ranc-s affectent, a tontes les époques- de l'histoire, avec les dtf- 
fen-ntes phases de la culture intellectuelle dea peoipira. Ces 
quewil.nu mit pour objet : 

I* Len limites précises de U description physique do inonde 
connue acieure distincte ; 

x> L'é numération rapide de la touillé dei phénomène* de la 
nature, »no* la forme d'un tableau général de la nature; 

V L'inBiie-nce du monde extérieur sur l'imagination etteseti- 
tàment, titlluence qnl a donne, dans les temps modernes, une 
imputetoo pwl-vaote a l'étude des sciences naturelle;', par la des- 
cription animée de* régions tointsinev, par la peinture d« pny- 
soste. eu tant qu'elle caractérise la phystottomte des veg^tsui, 
par le» plantaliun* ou la disposition des hxnies segetale» exoti- 
ques en grnni^w qui coiilrasleiil enlri? eux; 
4* L'IiMotre dtHa ounlemplaïkin de la nature, on le dévelnp. 

i, v Ion l'expONC de* laits 
onduit à la Découverte de 

ut-étre de précision et de 
dix-l.ult pages de ce to* 
Taataat x dk l» SATrsa, 
t> phenuoiéiies de l'univers 
jusqu'à la géographie des 



I sal^ d'un tableau général de la nature est d'an tant pies i.%cs» 
qu'au lien de notas borner a décrire en détail les richesse* <i Cfa9 
I (ormes si variée*, non* non* proposons d'en peindre les gnasn 
I masse î*. soit qne leurs rontours aient une exiilence reellr, . j: 
I mie les divisions résultent de b naisre même île sot ccô T > 
I lions. Pour mie cette œuvre retond*- a la dignité de La bdi- a . 
I pression de Cutv-t. qui signifie l'ordre dan* l'umvm n u ro- 
| gniflcenc* dans l'ordre, il faut qu'elle embrasse et quV e.j. 
crive le grand tuot (tv irmv); il but classer et roorisosoer |t-»p?». 
noiuèiies. pénétrer je jesi des forces qui les produisent, t*».!*. 
enfin, par nn langtije atéme. une image vivante de la reaur 

a iXes profondi un» d»- l'espace occupées par les bc-bat-uv. « 
plus éloignées, uoos descendions par degrés a cette rei» rf . 
I (les dont notre *y «terne solaire fait partie, au spbèroi* i-. 
rr-ître avec soo enveloppe gazense et liquide, aiec sa f./rer- y 
lemperalure et *a lenMon magn^llque, jusqu'aux être* u 
1a ne. que l'action frconrbnte de la liimiére dévelopfe a u ur 
f,.ce. Sur ce ubleau du monde. Il nous faudra peindre I piii 
trait* les espaces itilinl» des deux et tracer (esquisse tVs , . 
v ro«co|*iques existences du régne organique qui h- tfefr!.i 1 , r 
dan» le* eauv slagoaiites on sur les croupes de no* r«W u. 
richesses d'observation ««'une étude *é»ére de La tu.. . , , 
a cumulerju-qira notre époiue, ferment le» matériaui d» ^ 
taste rr présentât ion, di*t le Csirattere principal don Mn <, 
porter en elle même le témoignage de sa .(défile* Naîtra».., 
condition» potée» par les pndégomènrs un tahirau .Je-r-v 
de la natnre rte vjumit comprendre les délaiU et les iadMUi,» 
lité^ cmiiiilere» hors de l'ensemble; ce fterall nuire à IVfl.| .- 
neral de celteo-nvre, qne d'y vouloir énuinérer toutes les Un^ 
on la vm se révèle, ton» les lafts, toutes le» loi» de la Tut ..- h 
tendance a fracitonner IndéUniment Pensenilile de nosou-^ 
sant.es est uu écuell que le philosofibe doit savoir éviter.**., 
peine de »'v\iAtvr dans la foule des itétaïls accumule* par it 
empirisme souvent irréfléchi. I)*»l1leurs t non» Iguoruas tujeaji 
une partir notable des propriété* de la matière, ou, pour tart-r 
un tangage plu» conforme à la phlto^Ofitiie naturelle, il i.,» 
reste, a découvrir des séries entières de phcnisuièpes dépei»!** 
de lorcee dont non» n'avons actuellement aucune sttec, rt nie 
lacnne sente suffirait à rendre incnmplete loule représeiuir* 
uuilaire île la tolaliti^ des faits naturels... 

m ... Il s'agit donc ici de peindre retsseinhle de» résaV.tai* u- 
qui*, en restant au point de vue rte l'actualilé, tant pour li we* 
sure et pour les limites, que pour l'étendue de ce lahleau . « 
Fidèle a ce programme, M. Alexandre de lluinbotdi !i-ri 
I succes*ivemenl tous les phénomènes celeslr*. !tebnlr«t««T>. i 
| le* nébuleuse*. <y trtnes ttellaires, notre système slarllaee -i». 

auevs. satellites cotbèles, et Iles HUnle*. li 
, lumières codiscalea, l*> soleil, son tsesuvt-ss u 
>ani l'espace, niouvenn'iiU im-pn-» des ♦t«^, 
j dl-tauces, mavses, diamètres appartnb cv-» 
rt variable <in ciel étoile, renlr* s d'altrartiut ra*u 
IVtotles, vnre larlee formée rie ne huit use*, i-m* 
j grillon successive de ta lumière, tels «ont le» divers sujrt* iv 
: traite M. Alesandre de Huniboldt dan» La |«rt mtére (onir 
j livre, qui est Cunisacree au rsW 

Descendant alors du otét >nr la Urre, rautenr o> f*f*m 
aliorde la nature lerreslre après b nsture céleste * La lu 
| umterit-ux les unit losles deux, dil-ll, ri c'était le ses» oU 
dan* le vieux mythe des Tllans. que l'ordre dans le ntooir éh 
pend de l'union' du rlel a»ee la terre. Si, pur «s ^^-.i, * 
teifvj appartient au s-'leit, o« dn mrdns a son atmwpnrtc./ui- 
•.nbdivlsee en anneaux, acluelb*menl encure la teste ist-nM- 
pofl avec Ta-tre central de notre vystème el avec tous h» t»*.* 
qui brillent au firmament, par le* emitsions de chaleur rt de II 
mière. La rHspropnrtlon de ces influences ne rioil pas enqAt-» 
le physicien d'en reronnsflre la similitude et la rooivrvir • 

N, Alexandre de Butnholdt (onsldère d'al ori) la np-ri Kt 
rfes éléments solides et liquides, la Hgnre de la Urrs^i|un> 
• ile nioveiitie el les variation* île celle densité jnsqu'l uni " - 
laine proferwleur; enfin, la chaleur el la tension Heciro m>.i* 
ih|ue du globe. Il est ainsi conduit a étudier la reaclinu qw f-*- 
te*ieur exerce contre sa m.rf .'e; l'tnlervenlion d'une lien- m 
se.* llemem répandue, la chaleur woen-rraine. lui sert a eu - 
qner le» phénomènes île» iren.blentenls de terre, dont l'cuVl f 
fait res.enlir dans des cercle* .le c<imnH>tiou pies ou m-m 
clesvdns; le jaillissement de» sources thermales et le* pu**-»» 
eflorts des a«enls vnlcaniques. Passant alors, |K.r une ir**>n** 
«unie nainrelle. a la desrrlptlftn «roiogtqiie du glole. H éî*or 
!.•« formes fondamentales des M»rties : les roche» esukaBrur.. n 
inche* «reniftioei ; le* roches exogènes on roc lies de scdirrteil 
les rnehe» méiairsorpoiques; b prcsliietm», ariificlelle de* 1111»*- 
laex simple*; les conulcmterais; la eonslitulmn chtmiqut >H 
reehes; en génénil. l'aur relatif do» roches, nui*, il laosiue W 
but et II analyse te* résultats dr ta paléontologie. île la |-*eoj«*- 
logle, de la f4leophyiotoa> et de la paléoge* graphie Des r .tv 
fowletirs encore si peu connue» de b terre revenant a sa on 
(ace, il résume tout ce que la) tetence a appris jusqua a**wt. 
sur la terre h-rme. l'Océan, ralmosphère. En prestlon atnwrt** 
rique, les climats, rbvgrvmètrie, rrletlrlciU* atnsospaeriqieri 
ta di'pendance mutuelie des phenonnènes méicorolovta uc« 

» Après avoir parcouru le cercle entier de U vie ia<S>anioe 
du globe lerieslre, et ntntr e*qt.ls M a «nti ls irsll» la fcrme»»- 
lérieure de notre planète, sa clnleur interne, n tension 
Ira magnelii|U', les effluves lnmiuen«es de ses pô'es. son in*."»- 
nisnse. c'est -4 dire b réaction de l'interii-ur contre l'*curc< >" 



les nébuli 
lème solai 
IMtujL aer< 



if toiles, 
les gros 
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M. de 
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p4*UM>nl projcres-.f île l'idt e du C*b 
ni*-toriques et Kéevrapliiquet qui ont 
kensiialuenielit de* pheuouW^ues. 

f!* s prulegonsèn*r*. qn| manquent \ 
neltcie. ne remplissent que soltaoi» 
lume. A la |age "!», eomutenceu! U 
dVttinés a pn-senter l'ensemble des 
depuis les nébuleuses p| 



I" ' 



|ilsnlet 



i, - 



■I" 



terminaul par tr 
N de Htimbolilt résume ainsi, des le deiint, l'obj 
propose en peignant ces tableaux : 

• lorM|ue l'eepiit humain s'enhardit jusqu'à vouteie dominer 
le monde matériel, c'est -a-dire rcn<-en>bte des ptafiiomcnr» phv- 
tj'iu» s, lorsqu'il tente i*e faire rentrer dans le domaine île sa 
peu -te U nature entière avec la riche plénitude de sa vie, et 
l'ac tion des force* ou libres ou cachrvsqui raniment, Irslimib*» 
de *on boni on s'es-iiiouitsenl dans le lointain, et, des hauteur» 
ou il t'est eletc. |*>4 inditiduabtes ne lui ap|arai>M'iil plus <|ue 
Kroofe*^ par masse* et comme voilées par une brun-e légère. 
1 cl • st le Hitriit de vue où nous loulou» isutss placer pour rnti- 
s»g»r l'inilvers. et pour leiilrr de oVrrlre, dans leur eniemlde. 
In M'bére de* rienx et le monde lerteslre. Je ne me suis point 
dissimulé raisdacr d'une pareille tentative, car. entre inuti- U* 



imholtll, q 
peanl de vi 
qu'on la concevait a 
plu* élevé a nos elf 
rail privé de son c 
«es nonihreu-*!'* de 
tins, m En conseqrr 
volume par uu tabl 
la repartltiiin des être* vivants a 1. 
•le la gei •graphie des piaules el d< 



Irait, 



au g^ 



deux enveloppes, U mer cl f océan aérien, il s* m bit h' 
Menu v it achevé, et il leserdi-a 
le*cripilou ptivslquedu nionoVi'le 
Aojoo rfbul. nous propotuio 1 : b* 
S le lableau de la allure x 
l'organisatwn, avec lf< I* 1 * 
p*-iuent tv|<lque. eu cUieM rv- 
Huniboldt lermiue t»>n pifoiff 
4e b vie organique IHrailnV 
la surface du gobe, c'rst-s^ij' 
... animaux ; il décrit en q»* 1 - 
qoes traits cawtéihtiques IV.pécr Auntonas consMéree din»*f 
nuances ptivsrques. dans la distribution ^eotcraphique «it v> 
tvpes conteBi|>oraint t il an* linfiuei que lui ont faiL^ 1 *" 
lînres ttrreslres. et qu'à »on tour elle a exercée, quoi*** i Jl * 
faitVemenl. sur celles-ci. Rn ont 11 U liant t'unlic de |V»pète»t- 
in-iine. Il rejette, par une e».n^é-tui'ite loNv^Mlre, la dwlin« 11,1 
ilev bute de r-c*^ supeifeuresel de races ioléfieiiret- 

Tout ce qui lient au «séiall des i>bser\atioiis de* rail* paR» u ' 
llrtset aux ton venir* pie ranliquile clastinne.eM contenue 
.les mottt pUees S b Un du volume. Os noir», no* mollis"'** 
ressautes qi*e le texte remplissent environ 1MI page*. 

■ Ce premier volume, dit le irnducleur dans h<b alrrrruM*- 
mritf, fi>rme un corps ircuvraoe complet. Ihux anUr» wtf* 
doivent le suivre bientôt, en Allemagne et en Fiance. 
sera consacré a développer les hautes ccnsidéraiimo àW*«* 
n de philosopt.c qtd ve ntincbtiit* fidee prbtci|»W 
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L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



DES TERRES INCULTES DE LA FRANCE. 

socitti h rnumm m u uni wuu : l.-c. magnant et c\ créée simut kti passé dïïiaî r iould, ntuii a mis, li t» mtm me. 

DE FRANCS , divise en 300,000 actions de 100 fr 



Le, capiiei d« DEUX MILLIONS «xlgd par > artlcJa 61 4m itatata tuai eeaacr.1 , 

LA SOCIÉTÉ A ÉTÉ DÉFINITIVEMENT CONSTITUÉE PAR ACTE MJ 23 JUILLET 1847, 

Ba elle va eMuacnccr «es opérations sur plaa an t,B*M beefares daal cllr esc pesprlrealr*. 
Agent d* chascs d* U GaDopagale, M BOILEAU — Banquier* d« la Coaapagt.1*, MM. BADDON et Ci*. 

■ouata.» or* aclioai KWKrlrt ni appel* de» ce Jour. Lei vrraemealt a'ctTcclvrrnnt i U raiaae de le Compagsl*. el lerosl. dus Isi Loft jourt, es vertu de l'art, u 
Oa délivre encore de* Action, sa siège ds Is Compagnie, rue de Is VXsdeletse, SI. 



Eu vertu de l'art, ta dit alala 
•-.JU. Sului», il' pu ira a la ttan 



, I» prri, 
ne do ri 



Les aetlnas loet pajit n de nv.l. en mnli. par cinquième, el porleal Inleret a » «-» Le CAPITAL RST GallMI par Ira lerralne arqule. 

Pour U proiUKC. en.ojrr franco Ira demandée a.cri eogagrmrnl par écrit. <l le premier cinquième es lia ans de poêle, ou un mandai i tae i 



~- - — . — . , — — r— - r — s — — — * ~" "~~ ~ — . — — — — - ~— ■ » — - - ■ • 

aiaona slam de ta Compagnie A*»ll*aNT ÉVIIIKaHlEXT aui Aellnnnalfi . ilea gFNEFICF* nul depawrnsl. '» nio.na de uni. aimera, erui au 'nui teilara ,.H|.,'a ee Jour In Wg|H|BJ IM plut 
L. |.a.a a eomprl. d»,. loul ee «u". lire d- ,.,.d e, d- n.u.n.1 relie ...ir a lc*. Il c. .pprVt.» aur.oiH le liul . qui rat Je a nM d. travail a tant de ara. qui eu suassent , el d acemUr" la 
rlfirUle par la f.ri.liaai.nu de plu. se CUIT SILLK UldAtES Kg 11 BRI. rkaque emiua * 



Lsa «peralasvra aalaaea de ta Compagnie | 
noet.Miilr., L» 
.• , i ... urrllni 

Las fraapKtua et Isa Aeiea de société au diiunWuiu au eieg» de la issipagnar. cl aum en.ujr» raaac* au. péri 
La Compagnie accueille ioutea le» propoaatiotae da ventée da tereee i 



I es font la dl mande par leur» affranchie, 
.mot fait», par dsa satrlieeuasra oa daa i 



rrOUfltLa PUBLICATlOfl» DE 

Luglois et Leclercq, 

tufiieura, rue de la O.rpe. Il, à Pari». 
Caura etesieulalre, tkearlqae et pr. liane 
vu «0*11.1 LTl ai , eempreaaal l'élude or» pein- 
ntdre» d'arbres IWeeiisr», Irsiiier» et d erneattsl. 
et l»uf eunure eueciale, par ULBsrU.IL, pn.feteeue 
â CRcnte d'Agriculture, au Jardin d»» Planlr.. el i 
l'Ecala sortsala on Hauea. — Un graa-1 aM U e t ia 
to-ta, «rue se ISO flauie* dist le le.U\ de a plau- 
chra grevre»aara.aer Pris, brèche, T fr. Ida. 

u. » l'i Mu n> eoualeeee» ro»st esgr»l». par 
M CIIUKIHY pruretlriir corrc»|Hind»al de l'Ia- 
alttuu >• eautms L'n tsluase la-la, t« ll.areesana 
U leate. Pria, brnehe, I Ir. t c. — Ou.'»»» eo». 
rmina n»r le cantell. «etiera! d» la aVlsa-l itiieare 
ai tiar la .tucifie d'Aarlcullare du iieparlnni-al du 
Cker. 

Trslrt Ibeorlaoe el praHaae da l'art dea 

DOtBAUEb.par H. DkbUL^klt. ingenlear, ealee- 
prea^.r d. ►«due.. - L'n eulusi. m-f, 

aecompieat «-u» ail», de au planche, gr»rer. .«r 
»eler. Vrn. broché. Il fr. 

Gsolsrle appllqsfe. Traite d- la «erseerke 
et de 1 1 tstnliBllsi.de. MlVt stl X DTILeii, par 
M. A bLIAT. •».-'• r a I gruir realr.le dea 
Art» cl aasulacisree Un bras eulunie m r* se 
Se* pare», or lie de earlek île eue. pll'neeenscs «ra- 
t.ea aur aeiet. el d un |rand nnmbie de Hger-i .ur 
bula laieicaKet daa. le telle, r edillou Prit : 
il «r, 

Ml»K«. théorie dea tllea ateasUlierea, ap- 

rpuyre .ur la drtcrlplion dr» pnnrlneua typra du 
lall, de la !stie, de» prnviscee «senne., eic. par 
M. A. DLtlAT. tn valus» ia-r. mue dr U(»iet 
d.na le telle, carte», vnrt, etr- Pri», sruhe, 6 Ir. 
Me. - pUPI'LKlItlrlt ; bile, de l'Aigrie cl de 
l'tUp.tne. Hrmi'enluaie «n-«* Pria : biucbe. a fr. 

g. Mruaeeaet. Hlels r* de ralWK deps» la 
foodatlua de la monarrhie jii.iiu'A ara. Jour». — 
tturrue dédie a«i perr» de farsilla el cuarnaué 
par rAtademrt frasçaiae. TeviaiesM nnliee. Deux 
tolsmea graad la ■ I • jr tu». Pria, bruedet. a fr. 
Hiualrr ae. t.ilon. I l aoet.i S.I t- aoi 

rr,.•r7;d^^:^;ïri;. l "l l^ ^7>^:;;.;• 

D« L'OUVgAliK j «ras» par Jl g. UUIIIM. t 

gHf 



JfJtsMise, 4/.I»»..». ««*<*», par 
H L Cl RBn.l eulsine. — dsytrleeea, par ■.*<►• 
IIMf, l »iMusi«. — .*a-iie. Cup.-fl«>. «ii«f»'. 
piirleoe/, par M. !.. VLtkl.1, I «»lu»r, - «unr, 
SorVwa». S.Af», JTueteeee. Ml ■ «OglSgT. I »•». 
- flaJaa. Crée». Eaprre (/llaaaa, p»r al. L. tillP.- 
■fJL I vsluise rjiai)oe volume lorme un luutcaau- 
plrl ri Mi »r»J aenareiiii'lil. 

r;t< ot> »isoplla|se» .ur la ckroaols«ir, is 
tienarapuie. l'Arrbeslogle el la PaiesKrapS e 
Se I MIaloIre se ►'«AWJn. par »- T. JUBE l>t LA 
l t.VuKLl.K. aowwlirf d*a ir.vaut hi»lor,qoea au 
miei.iére de l'inalckciioa psblMiue.Trrlie latniaut 
mi -lui m foemal graml'iniMide, ursea de rarlr. eo- 
lorie»., »«'», CO.U.1IH-.. luoaiiau-e; d'apret Ir» me- 
leriaui :e. plu. auHuntiuscaoca bibliotb. ruT»lel. 
Lbaaue lasVeu onl'Tie a» «esd a» par t Ir. .10 c. 

•r U'ftirK ariltrn un as eeta !>oete««ei da 
•oa ksi as Scia d« lesiva. — t» edilles; par 
H »!.».>(. SAINT li'iNM.i. Troia eeluoiea grand 
lia H- rama de t,Mt) pagea. Pria ! 14 fr. 

mn.oiiB.Irrdel u>t m^ATI'il. 1 1 top dea 
ilaaei et de» jeune, prrvnpse», roma»ra»ea( ser-ar 
autrr d> leule tintae adaeelans. Aatupie par M- le 
«r.nd chai r', ir .1* la la>«ms 4'kulisesr pourli. 
aanaat rn T »ln d'cducalinn- Ikt mleine» Is-ia, 
ornr» de 1 II» »»»rr» el de «3 cartel g»u B raph»5ui 1 
en urier*. l'en. br.,ll Ir. 

LTgLL. P. iaeipcrde CcWoeir ou II' ufral.de relie 
Kitnte.tr a>i île I ana a .par nnnarni' I . Mgl'LLIg.N, 
»>»• Ira au-pice. de H. Ali Ai.» y'Mtre |..el. .»- 
luwra lu-12, orara do carlct culvrit-a», de cigiu-tlea 



REVIE DES ^OTABILITÉS DE LTINDLSTR1E. 



■ric.tr «l d* |r«rumturboU. 0.*q«* » ■'■ ..• 
lutnM un Uiiii €t>iv\-\rt, ti t« fca«j wparea<uL l 
(in«4.n* *P loiltf, T (r Me. 

LVht-l.. y**»w*mujr FJrm**tt dr (;tnl<*fi* t IrfttluiU 
4*r«n|UI« i«r niMlino T. H Kl LIE!», tu le c-ti- 
fmn ml ...u. lea uppliTi 4* U. AH A*.0 Un tolgime 
lo-H «oflehl U 1M vigMiiM ftrftvfte* »ur bol*; 
(in., io (r. 

rr.llMlfnr.ililrf drf.U.K>M(H _ 

M- H. (Kl |if..Vb*#uf « L'Ai a.-Id?n.t< à* «•< 

» ««iluiiipt m-**, irmipMirti tir ouubrrtetM |iIao- 

i i - i . : j . IV fi. bruH |i>, SI fr. 

TrtlHMmnWrf flr TOPrKID «PllIE « «te 
La«U •*«• p1*m%, iLu»ti* i1< »oilib>r*u»r» \> jritr-r» 
ei>IO> «r*» »•« ftiitn. PI Jirrf .-tlt? dr D*lr«l I O M Itirii- 
«nr. iild n- ri' i't.-Htc Uf 1 U f,ft\térf 
o.di |r in..; p.* U IIUJ-OZV pnthMeur .!< 
trj|>liL«>*i lit il<tAui Liurjiru - tu .oUuie lu 1% 

Crt*i*. Cm : « fr. 

UiM I l ilr. Mftfr.MM* *U\ rtltploU df VméV 
wlaUlraikom rlttir ru 4l|jrrtC. lit fv<t iUum 
Ito-IA, Qtmé ti'mutà c*nr dr l'A Ut tic, «Sir. — <\<M 
ntitriM *■! r-uMir *«' Iri doci.BtrHll kftlfUlir» «i 
»*rr l'di.uif. »#!,..« rfu mtu.tlrr dr U *u*tt*. Il rro- 
Mlll* UlUlri Ira qut*( Or>| *. U r Iriqurilrt 1001 tU- 
■Éiurtft i<r» pcitowici qui i«4liclHiit un cnfilo. <i«tl 

IdiMmu liruirr.in i i-. 4w MllEJM ilil». ABTK 
et MKTlt.ft». UkaiHi* uLiciu. in-Iollf» Kf-nd K***. 
ctM Ar*tr«u' Mttrr |ar \*t (»(*• «vib li* ■rli««t 

O- tn, un. . .hiHoK- ■ D) . 1 1 r - n , i , , , - ! r , 
Bpl*»rlin«ludjl«, Ayjrlt.lt.ilr ri %. » roUmlr. M 
iu«i fiiiuuoi i»« e*>ur» «oinr-M d'uni* « «ire 

irilflftl.li*e.tf», p*r i.-i'. Wm>r.M. |.r,»irr dll 

n f i,, ; -r. -_)..». m ,, ■ \,- i .,. -, rr. r.o ,■ ; 
tn c-ulriir. 5 U. 

Urtrakumtr «ppliqurr * ta ri.n.po.irun, n A 
l>n. r lol dr. ■larltlar», » I' u***r itr* U»Iit.*trii'la 
rtdc. «iuidrrs i««v un i*1»p ri^l.r-ai.f. Eu ituir, 
• Ir. 7»<.;c»CiM.kur,*fr,30c. 

é>» rniin rrve un Ivti* optloiU. Ksi Mlr, 
I fr. 1} i.» 

!*-«• oui* le d TbOorlr «r» Pvlto fortf*. Pru 

c*»H>n«. « Tr. TJc. 

Mrlr«ro «*lr, «rpr*»rti|»i»t Ir* dlvt-rf ^dkfno 
n» <•»•-» ilrf l'j.niu^ttrtr. Eu no<>, 1 (r. TA c. 

iu-.,i n- tu* l' r. M»><t ^ oirfci -a, p >r 

I'. rriii, i-*- hm ur. tu »otr,( Ir- 13 r 

» u . u. u u i t-t »■*.- 1 «u * nui ir He*iunf , rodl«e 
d'»prr> (g. Cutirf, U«*cltu*d. de Uuiuboédt, rte. 
Ka noir, l Ir. 7A r- ; c» tuulrur. Jfr. Mrc. 

t.hmrprmtwrtr, I I'uurc dri BMlnpn HM d* 
MD^riiu, d.» ™>rrirr>, eix , i«wm l*itc tlpH> 
cA»if, ru: I <r. n t. 

HrrrurtrU rl ijuiitmiiir r l«, à l utige d« cn- 
UeprriM-undo ullMiK-ait, dr» ouvrir* H «Ir» pru- 
pfiéiairri, •<rx «ni b ne c»iiln»t>f I fr. 7>t. 

\\ i laldL»asf rl**a • l'«>-4l|f lit» iMUfrMI, ilsM fllf*- 

pr*B'ui » * t «I*» ptu-|>ticuiii ^ trtc un u ti< ripit- 
Ulll, I fr. ?3 c 

Cfc*iMplcm>a« C«wnt1klr« et rttft»rp>Ri»«t«M 
ïcarurm, *»»c mii IrlUi vipiicalil. k u cuu u t.t . 
a fr 

i i i; ma iv Mlwuff de MIM, ifr» PWMM **» 

Prm+r*. \tUtr du |>-i**-nnr, V «■»-»- VI» t* |,U^ lt«. <til 

CjuruuHl. 

/\ » A KKpEftTOinE l»K Ml'SI<tVR V0- 
"I put UII. |ni . ia in „ rwfcrllU | f ! l lt%m9 4,, 
Jr«u.» rléf. r| <j. » aduMc». rue*pQ»e de m- 
rd<lr. rl lia m^rrriii» rh->L»i» oit.» In k^iH- »•» au- 
le-r., , , • B. WI1.HEU. ri rO<nli.uc pAr M. Hl SEH î\ 
i>U*r«fr »i|nptr par Ir» kfialdrt.rfiit itU nui*' rilUWr», 
pif Ir roHavtl riMal dr l limWfulr rl |4r I- (nm W 
trnirjl d. I in.lruciKit. |imtitirr Je U olli' de r*jfl» 
pour t nu tri Ir. rrolr» ix>itin.unjhr». 

A 'M - du M mûri tiiLgtn -jl, ri »uuf n* Mire : UK- 
TIVU01 WltlIKH. M M** HHU lltU>, C-M-É- 
i.iii' I ■ Mtftriuirt dr miutepe» r*>ra^f, cuorcrAv» prr- 



fte*»s r,nr Wilhrm a rrcurlMIt dan» lea «utt** de* 
plu» grand» »jl|rri » el qv'll • d>tf»t"et p*e «(dre, 



■t I»- 



ii. i 



rfi»ri f |iirni< , ii|. A*ll(l, p<"tir b'r» Vipl-sftirr relie »3"U- 
Wr pwbUraïkiu, le Uoa**/ mtdit/a»' i n»» iro» U »jr» i»d 
arl da Ure e* >le> clunler, » Kwffi tw»rr». taule* \>-% 
Riukiqiir. ; rf// »>!>#•, t V»t |>ir«apl4> * rtW dw nr*>- 
<*r|.ie, r'eM la prru»r sprA» la deiuitM.irsiiiiat v*mi 
TOi »*Vr*-, Ira di«eiple» dr U tfr<«**da ruA. m ren- 
eunirrui in» ira «*»eiin- , aaraia iodiaa>v->»HaWa A 

rjtottrts inn Uiuurstr : <lr« prtVrr». .!•• • li-Rin, <ï t % 
Chaimin», 4ra nurrhe» ïui rr»**ea ; u» *iHi.We«a re- 
prnoif* »*r rAtnin p*ur wu «raiWai^at; 4*% 
cliiTir» (our ton il ft. tfnii». metediea l*ur a loue 
n*fTi ». MTini.t, rclmi. u»r*. k-nrtmè»*, vh*n»om% 
biurtMdra dr U ji ua.***\ m p»r»u»tu |>Um |ra«.a»la 
r&AC ttidat. I. O f A»-*»» . »t duiw U» atlli ■ n.r rrcurtl 
qui ••■ CnitipMMf dr Itiltl » .luntra rfwjilt» aAM pb>*a 
ituble» pmfurwtuti rl dr» plan arand» twin» d» la 
poe«ie el «ta la a»u»<i|ur : Snls tir rl Jdn»»tgHf . Uar» 
lU"4.Lrlet fiafi tei, Ir Htm% filufA el Qvinauli. Ca*t- 
iii tr Dt-I i* na ri li . : i;. .m, Dua-iSKitL, Ooaae«, 
l'ab4V Riiftr, Bai-udrl, \r »i* lotnme. 

A ceito heure où la Ur A«4e W tilt m a irtumphé 
4-" Louft UatditaLirli-a, mi In Jtf.iaa#f «h I'«r p 4iaa . mut 
d- vrtu.» dru» lu m » i«.e, «raldr». Il «ou» M-n»blr «uo 
crue ae^etllr Miiluu d' ÉOrpA^aat, * Mu.U l edl- 
leur a Hiporie iqui le *,..u ri ioui ir iric (PO>aale, 
ret-twd tU> l k bii i> »mn |iubuf 

r,v«|itni«i na aui»r.airi>u> • t />rpAr.>n IMHI 
luiil tiifwmra Mi-f", [-ulilaf» m q.i.'ir ..ngv-arlu 
nvratuna- IMi dr 1. tittaitun <lr m tir p»»fr», Irile 
ei iiiuitique : U c; |ifli du foiuaar <ie Uaua cenia 
ji»»** . 4 fr - ut ». li |>*rall um* nm &mi l«vr»t»«>u* le 
/ M t- t, „j r , 

.V, m. sur Ir tèi pe.Tt i»r MM. Chr fn 1.1». ft>rlon» 
Aul* r, M.I-.< ri tarala.li MnA«V« itM I. W.llimi 
a «li» apfiruuifi*. le tl Juillet l»S9, par t Inilltuide 
France. Ara4rniir r».»j.r «Jr» B- aui-Ari».] 

Un iruu»e e«alrmeMi clin rtRBUT» le Iwl 
dr» rua* poilu oui itiuwalr» qui »ul *>< ro*rt'n»*r» 
par ta rwmuaioii >le»chanu rrli^irux uhk a w but- 
LeriMUt» a lu Map dri vtu-U- mj tl dr» fvulc» prr- 

I toi ma rni : Jfr. Uie. ^ 



pkuhuii.n , 



Fi m* du 



Histoire drs 2 KcslauralioRs. 

DEPTIS tA CMVTÊ 0K KMiin Jt«-yrA 

I A LlltrTlt DK CH AHtl5 X, ptr M. 4rtuUê é* 

t "'u.îl!' b%vmaa imliaJwJîSl'! VtTéH 
ahaque .<ii»nia, 5 fr. 

I»i n» le» it ni» premier» tolu»ea, imà l# aarrèt 
a #ie »t rapadv, l*a«ur*ar a parae u luaatéte *ur nain 
eptMHir iim rrter». dr idolre dr hooie que da 
ftoiiibrrut .11 >•«»*<» «ut rbvrcb* jttaqia'lri i ue»e- 
aelir 4»m% fvubh ; fMmr di u» te» apprena tint»». Il 
p*>r»e tmr e*. mqur iwraoaii^r mi ^»»r«i»etii •matar- 
hfàf euntlimua» l »»ua 't-iuiuii ir. falbUtari. ira 
faulra, Ir» <nm'*> dr» butcim* qui ont marq»»A 
d'une intalrrr diepliieable oat ttulaira tfjM In eeaV 

■armani» r* *i iionini t. » qui tal vitrail n-" - 

■MU d* la Fraoen. Dan» i* è» iDluoaa. M. daVauaa- 

brtlr iour»uit •» iJrbn a»ri- la aiAima d*.0U*aieal * 
I» eerlte, Ir aaem<- rrtperi petur la |u»i|re. rUfnanif 

II arrive au r*t.i daa »«t>«laa.iaa re»«iUMi du Midi, 
Il voua sa meprlada la pn«weti# »r» rout»p.*cata n 
lea figletsra d.- uni d ur*., ^«and la pli-pan d.a 
MiIhIÏIiIMUÉI par dr» cunaMWailoti* per»«pt»- 
neile». iVujteal bnene» à flrtnr •*« m ia* »et»U- ■. «Sa 
Vaulabtlie <o<«pU»r mm reçu tl UU c*fHMlir« lr« 
perio*naiea de rra •et' or» »lTrriiae». t>ita »e»r|a- 
iwn >1t Tal'» #fir-*rr ai peu {nutiul, quoique tl pnfa 
dr nuu*. »M on lénturn*ii|e de la awanaemaa »u- 
panti ii« Jr raaleitf. 

Aplr» la treur»* dr» n'iair»- Inane» di*j* puldit*», 
- Vju " 



os pcui dire ipac 11. de 



l'iabeUe u a natsqua A 



aueuft d*» aa-ubreut dtrvoln q»'ll a'atali laapw*. , A 
qai'll a'eal plate au prealcr rit.* dea lutiorteauj 
enanttqura el coneolrneii-ui ; Il a aborde ilr ircait 
Ir» quraiMna Ira plui b'Alautr», Il a re.ula I*» plia* 
dtlftr.lri; k| »'«il aiiarbe ««a Matmri la» pin» Im- 
portant» 4a ee> ltBjM| ea, um d«ait»eiia-» de par- 
u». Il a dli la aenu a lou». 

Ce lier* ail peuMire *tw* eirmple, aticjni à eaaie 
du courac» riTH|it«> <l<wt il (eoric i* |euer*ta»« rn- 
p*elo>», q*a'é cane» <W |j haute rrnuuuner a 
ajualla il rat ai tapideBent el al |u»ie«r|ii pan* nu 

t'eitiiaar da c*t ouvraRr Ter ai dr meiirr an «r a uj 
la loaar III- d« I Hnimrté* fa tVoW* i*.,» la do- 
■MIM rpoialave, par H. Aroédee Th.rrrj. 

Appartements vacants. 

«err. t. IBM adBMD»»lr»Uon «ont le bail (M dr dua» 
lier aajf ptraprlrUMea lr mujrn Ir plaw t ffle* r potar 
lourr Iran jppaneinaui. n aui i«-ra>aire» la ïaet- 
Hie la plu» (.randa f-vr Ir» ir»«ver. Daaa lr» 
ilaltir 



hu rr au 



de enia adaali 



uaaigaj, ouarri» de • * 5 
itiure», on iratirt la Haie aenarala dr imt \ rt j;.. 
«eirme a ta t loatar atsas l'an» et U banlieue. Cen* 
ieuiru»« lanoeailoa repr» •eatlr iruii d'aa,.ina«r» 
" Idrniol da». la» babtliadra ilu 



Il •« a. ™ j.ara J' «é KT D A M E Mil E M|PIT - 

Bronzes d arl ? m ™ 

ba.nionrr. a* «I 
f.ri * nu aon, ruae al»» (-rrin eVr» «A» Pari» rl par 
rimi.i.rtaaer de »e-i aVa4rr» r* pmt le mertle dr ara 
pmdatia. n-a» teniMr aeair prucede cai ara* »t t'r»r 
d*> tvaueoup d'au in i pour arriver aa ranit • i< te 
qa'elle occupe dj«a relie «raixle rl bclir indutinei 
au Heu rt'all. r chrrrbrr I crtml» Vêi» la eljea» éi>>- 
aanie •% rapaedan» tr» brallama i|Mi l»rt« i|u'rlle t a- 
biEn,r||rr|t|<iUl*t>urarciier Mrlrau quaitirrdu Ma- 
raU.nù . »itio>le»le» rxininaracra* efil» oat i u liru.rt, 
■Pj tuid'liul qu> lr en a-* oeii ma <ear armule .ou <iir a* 
pa».rr il'ini. inf.i»*«rr m rr le rabeai»! m lui, 
.UM. H.ii ffVrr», ia>rnl chaque >our ailurr ehra 
eat eu p'u» ATand n> nbrv lr pabl -c d^iuuir» l<-« 
rlas.r» *»rr. du iipniiuo trn»t»\tmt ni arcr<dilrr, 
qu'i • i ni irra-bl<"t> i' *»•»• i meilie eu parfait equi- 
i l" r la rtiaeatianer t»ta ».* dr» pna aaec l'eiaeu- 

Ui mi»i tt-oe" u*« d> i* ma arUclea. 

Nuu» a"Maa rect'tuiiac ut tiaue lea aaatra - i.i 
a*n» de Mal. Rainajti. lia nu» aeit para rrprfaefcirr 
daata leur aaaeaaibt- Ira gcarri <te b« atur qui 
>< rai-pon- »i I l'ameua-irnieLal te Hkiii rearraa à 
rethiblimn de» arlacleafie lut* renferme de auaa- 
brrui m»d+ir»qiii a-nt la prncri«>ie de Mal Ri n«u 
ei -»oo< qurAqutV'tind.e'Mimr <Mvre» d'art »e «laiecml 
rien a ce «tue aou* ai' m» au de m*** us daa» d'aaalre* 
milioai. ^«»u» noua eiplfcquoai racilrinrui atj 
d'hui la rrdbnmiaavvearnprrna--«le la maiwinlt» 
ri unir» ne (Mur. ium aura) m que ar» tu au» ai - 
tttvle» irtuu»pt*e-ni »■ ton trot aVa druita u**fri*a de 
la dtMdinr elranfaê^e 

rlla>i ROM A IPI, raa dr la 
" il»», li. au Diaalf r. 
I de modealet plu» ea 
»*nl otCHton de inrnlioanii r favuia- 
fcle*MM lr» nrac*ciiM-a creilMaa» dea aVm>i»rika 
RooiaUi, an béea qa'a eeiic beurr la majeare partie 
dr leur rlirul*far »oU abaruar ne l'ai u. n n a'rii rr< 

iofreal pa* aaolna d* lyvqtarni-» (onimaadra ptair 
Ki r» peurra da> etMtlaeaa qtei obM'nao'iM b«»a>rajaip 
•lr tucer» aaat lui haK avt.1 »ui frtBnraa^r» >U * 
»«hVe 4'eaiu la» nneui fi6quenie>*. Nuu» f^iKtlum 
mrideBoiii-lrr» Rtaualn dr» priait qu'Ile* luitt 
rhjqne> jour dan* IVttime et U fo*iancr air» daaar» 
ba plua elr$a»ie* , et noua mmm^m Wwr pi**4ir*> 
qu'elle» aiaioui bu n>4l Irnr à-ouiif fiait dan» I «>- 
mrnae Irtbu» que l> proilewr»- n léar^nurr païen* 
jour aui modn pan»aet»nea, 



Obéi*, «T- SDBOCHIT LK ORIVAUIRal Oomp., pRf .-Srllrti,»' 1W, M chi't tous tea libraire» de PartA, d#S .léfaVtRRMafel «I i»0 r.'Uau^rr. 

IBIBÏCTKM m II «CPU. — C8\T TRAITÉS SI R LIS COlAISSAJiCES LES PLUS INDISPENSABLES 



AU1.I, ai 1 1 1 t ai Ptkr, La aa 
lo»«, H t>aai>riaTB f atyraTA, p 



, KKinaa, BKt.aa.GKa, urararuiT, av. IRRAT, car, ca*ar«^, CHa.vit.atAi 

L'CaUlT, ■ POCA-IIKa, GtXIX, GIGl'KT, filBABlH!!, 4iLAAL l-t S*l>f-r ABuAAt, 



i CUAi 

I 1 M . ( 



» <.Hi.ir, DFNni-TKruix, Dr i.i po an, rtKautcatLA, cuin. wimi, cinarriL. ocjaudci*, 

HIRflaTHnRBBâi t*. HPIfBT, PASO, UACBOIX, L- IAU.S^I, Itn LAI^BBB, E. LA tC ISA, A. L 



iillB, L. LEClatlIC, talùJLtEUl, kl V!*KK LtrXVhK, LA* II. AL* A, BIArnmil, HABm», BADAAI Mi LI T, RMTAtaXA, WILL, auLLUt. HoAAAU BS JOPISÉ*, PABCttAPPI» PACLAT, PaaLlGOTg PKBt-OI, A. PiâT0T| WCIA 11 1 - 
UUD, B0AIAKT. «CHBATDAA, tMUal^ BT LAt'BI-*'!*, THCfA'CNBT, L, l>t WAlLl.r, U TaUDUIKA, CH. VtAliX, »Utu*Hr, TUtRi.. BIC. 
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Statue est kr«ow «lu ntarcrhnl 



d'Erlon 



La Frittes se montra, de nu jour», plu soigneuse qiM 
par le pue* dt la mémoire de* nommes qui l'illustrent, ou 
qui ont bien mérita da ta reconnaissance, 4 quelque titra 
que ce toit Chaque villa tour à tour met de l' empressement 



France, — né 4 Raima, — soitscriplion nationale. — Si à 
coté da cette brave inscription le monument définitif vaut 
rappeler lai service* du général Drouet, voici ce qu'on pourra 
y Dre : 




Né à Keims la 39 juillet 

Soldat 

Congédié 

Volontaire rémois 

Capitaine 

Cher de bataillon 

Adjudant général. . . ." 

Général de brigade 

Général de division 

Grande croix de la Légion d'honneur. 

Conte d'Erloa 

Eiilé politique 

Amnistié 

l'air de Francs 

Commandant militaire du département 

de la Loire- Inférieure 

Premier gouverneur de l'Algérie . . . 

Maréchal de France 

Mort à Paria, la S3 janvier 

Loi votant Isa fraia de aea funéraillea 

I litre de récompensa nationale, 

t5 révriar 

Pompe funèbre dans la basilique de 

Reims, 3 avril . . . .' 



171» 
1781 

mi 

17<H 
I79J 
I79S 
1798 
I7WI 
1HU5 
1X1» 
18U7 
1813 

iMis 

1851 

1832 
183t 
1843 
18*4 



1844 
1844 



Campagne de France 1791 

Passage du Rhin 1793 

Bataille de Zurich 179» 



été glorifier dani le* enfanta en consacrant, par des monu- 
ments publics, le souvenir de ceux qui se sont rendus di- 
gnes d une telle récompense. Autrefois on pouvait le* tra- 
verser sans y trouver autre chose que les images solennelles 
et mille fou répétées des souverains. Ces honneurs ont été 
trop souvent prodiguée par la flatterie à des princes mépri- 
sâmes, il est juste qu'ils appartiennent dorénavant à ceux 
qui ont jeté du lustre sur le pays par leva travaux oo lui ont 
rendu d importants services. Le guerrier, le magistral, le 
poète, le savant, l'artisan lui -niéioe, comme Jacquard 4 Lyon, 
tous trouvent place dans ce vaste musée patriotique; et, à 
défaut de l'Etat, ce sera le public qui, au moyen da sous- 
criptions, se chargera des frais. 

Paris, par les avantages de sa position et de la centralisa- 
tion des arts, est destiné a avoir la plus souvent lee prémi- 
ces de ces diverse* expositions, lea statuas, exécutées par 
ses artistes, devant séjourner quelque temps dans ses murs 
avant d'aller à leur destination définitive. Cette revue suc- 
cessive le mettra a même de se faire un* idée sur le mérite 
relatif de ce mode de décoration dans les diverses villes du 
royaume. — En ce moment, on peut voir, provisoirement 
exposée aux Champs-Elysées, à l'entrée du Grand-Carre, la 
statue en broute du maréchal comte d'Erlon, destinée à la 
ville de Reims. Cette statue, exécutée par M. Louis Ro- 
che t, a été fondue dans le* ateliers de MM. Bck et Durand, 
où on a été admis t la voir le» prasninrs jours d» ce mois. 
Le piédestal, recouvert en toile, sur lequel elle repose, porte 
cette inscription : J. B. Drouet, comte d'Erlon, maréchal de 



Bataille de llohenlinden 1800 

Campagne de Hanovre 1803 

Bataille d'Austerlitz 184» 

Bataille d'Iéna 1806 

Campagne de Prusse 1806 

Prise de Lubeck 1806 

Campagne de Pologne 1807 

Bataille de Friedland 1807 

Siège de Danlxig 1807 

Campwne dn Tyrol 1810 

Campagne d'Espagne 1810 

Bataille d'Orono 1811 

Campagne de Portugal 1811 

Bataille de Vittoria 1813 

Prise du Col de Maya , . . . 1814 

Bataille de Toulouse 1814 

Bataille de Fleuras 1813 

Bataille de Ligny 1813 

Waterloo 1813 



Le bronze colonial qui attire l'attention du public dans les 
Champs-Elysées a cinq métrés de hauteur. 

Le comte d'Erlon est représenté debout, tenant de la main 
droite son bilon de maréchal et appuyant sa main gauche 
sur la poignéedo son épée. Il a la tête découverte, et I on m 
peut qu'applaudir à la suppression du chapeau 4 cornes; 
c'est toujours cela de gagne sur le système anlipitluresque 
de notre costume. Pour introduire un peu d'ampleur au mi- 
lieu de ce que l'habit militait e a de sec et d éUique, l'artiste 
a jeté sur I épaule gauche un vaste manteau 4 collet dont 
les plis tombent en arriére en longs tuyaux jusqu aux pieds 
de la figure, où Us s'étendent sur un attut d oliusier qu ils 
recouvrent en partie ; en avant ils viennent se replier sur le 
bras gauche. Ce manteau forme nn appendice un peu trop 
considérable; quand oo aperçoit, pour la première lois, la 
statue de face, le volume qu'il forme 4 gauche semble nuire 
) l'équilibre général et au balancement des parties. L'en- 
semble de la ligure parait un lieu lourd, mais l'obésité, l'é- 
paisseur dm membres, la proéminence du ventre, étaient au- 
tant de données imposées 4 l'artiste. Un portrait est un* 
dette da cœur qui doit avant tout se conformer aux rigou- 
reuses exigences de l'exactitude, et c'est II souvent ce qui 
rend si ditncUe d'en faire une oeuvre d'art élevée. 

La statue da comte d'Erlon ira bientôt orner la vrille de 
Reims, et elle y restera comme nn glorieux témoignage de 
la reconnaissance de la France pour un de ses entants et 
comme un motif d'émulation pour le* générations 4 venir. 

A. j. D. 



ITinelpstlra publlrsstfoma da las mi 

seines* at aavs. 

/aarruolton pour la ptupU. Cent traités ser la* conaastean- 
ces le* pins indispensables. Livraisons 57 et 38. ChimU opph- 
eues. la- S de Sï page*. Traités 15 et M. Signé : J. Gisait n, 
i rx.ti-ss.-ur Je chimie S Rouen, correspondant de riusUtat. — 
Parla, Dubocaet, Le Chevalier. 

JuaisrauDsircx. 

Etudtt sur Cinttitutior* da favotut des pavvrii «I sur Ut 
■noyrnj ils définit du tndtgtnlt liant Ut profit aïolis tt cri- 
minaU tn Fronça, s n Saraaiant tl dont Ut principaux pays 
de FAm*] par J. C M. G. on Bats. Un vol. aea— « de tapa- 
ges. — Paris, Rey et llclhaue. 

TraiU dm contrat tU ma/ldg a If dtt droit! ruptetift dti 

éswu, ruailciami à Uurt élans. Ouvrage contenant en outre 
Vtmum du droit d"tnr«f ijirtewsvt dan! ttt rapports avst Ut 



tonvmtiontmalrimtmiaUii par MM. A. Bonus* et P. Pour. 
Tuase l«r. /MreesiaiiM Aulorif w, — IHipwvnt pmtraUt. 
— Communautt U/aU. Un vol. !a-« do 780 pages. — Paris, Co- 
tillon. 

•aiUS-LSTVatt. 

Ftrnand ; car Jetas SinDxtc. Un voL In-tti, bibliothèque Ca- 
ria 4 t fr. —Paris, Paulin. 

îutotaa, a4ocax»aiE. 

Dictioni\oirt dt géoçraphit oneunna sf moderne ; par M. R. 
G. Baasun, avec la collabora uud de M. Kwits, membre de l'In- 
stilul de Fiance. Un vol. iu-ls format anglais de Su* Mies. — 
Paris, Firml* DidoL 

atnniHiSrs BSaMrlf ua al imicirnl, ou Bittoirt politiq ua pour 
18*0, s?ec au Appmdtct contenant le* actes publics, traites, 
notes diplomaUoues, etc., rédige par A. Fototiisa. Fonde par 
C L. Laaua, — Vingt neuvième snnee de la collection. — Se- 
conde série. — Dts-sepuensc année. On veL ia-8 de 912 pages, 
avec un tableau. — Paris, Thoiauler-Desplaces. 



Cwin pi i 

A AT. A D . i Parut. — Ctmt nn ramas, terme de marine, 
ouVier de galère qui commande la entouras*. (S'asV Isa dictmm- 
nasrsa.) 

AU.U nmu A.dtN.,â Drttdt. — Nous ne pouvons ntiliser 
votre obligeante communication, monsieur, et nous tenons les 
choses 4 votre disposilson, avec nos resnerclmenU. 

A M. av., au* Jbmim (Maine-et-Loire). — Von* paarriet 
trouver, monsiesir, ce que sous désires dans notre numéro du 
6 srptcmtire 1845, vol. VI, p. S. Nous avons également publie 
des notices, des ileteiiplloes aceompagnét-sde gravures, sur tous 
les chemins de fer au moment de leur ouverture. 

A H. A.dtP , à DamfUrr: — L'Imapt est 1 8 fr. pour les 
département*. Les éditeurs de ce recueil vous remercient, mon- 
sieur, de l'approbation Haiieose que vous leur offres au nom de 
in* enfanta. Donaca à traduire t H. votre Oit ces deux vers 
d'Horace : 

Starlui Irritas! saJora* d*mlui prr sartm 
Qu» qua susl ociUla tuljvru flocQlbut... 

Horace avait eu avant anus l'Idée de f'stajael de rVUsairaiwa. 



te r. 



Las nhouMmitiU 
n L'ILLUSTRATION 

0»v tl ywil U I" Jail i. mtut 
vtnwaxtWs «cnyt q»'\\ »'», n'\\ yo\lt\ 
\«.uvTuyV\o«, aa**Vi««n a» IvuruuA. 

ûui V,\Vrti\vts on. us tWqtst 
t\V\a , wi WsrttUtan «ta TotUt tt At» 
aiMaqmt* , — o* i««osjtt franco 
«« vos stsv Tant, «. Vorin é* 
». DOtWCHET, 
rut M«WiW».V00. 



Rrhua 




aarticarios »u dsssixb aiaua. 
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HlXalre «le las Viuainr. 

Aui bruils de remaniement partiel du cabinet a succédé, 
rriir semaine, la nouvelle qu'un ministère iguniu, entier, 
w lenail tout prêt el se regardait comme en position et en 
mesure de rem| lacer l'ailministtaliim de âlH. Oulml el Du- 
chàlel, au» liai que la clôture de la sersion aurait été pro- 
noncée. Dimanche dernier, parut dans la Preste on article qui 
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preconuuit MM. Holé et de Montslive t. et qui cherchait n 
établir qu'il n'y avait pu de con'u<ion possible entre In svt- 
tèiM de en conservateur» qui, au dite de ce journal, es l 
celui d'une sage temporisation sachant se rendre uni néces- 
sités et comprendre les contenances d'ure époqne, et l'Iin- 
mnbilité constante, obstinée du cabinet nue lu Presse com- 
bat aujourd'hui avec autant d'ardeur qu'elle a mis Inti^lemps 
de persévérance A le défendra. En même temps qui: celle 
ester* de manifeste se produisit. desindUcréltuns i ouraient 
Il ville. U. Laeavt-Uplapne, qui devait reprendre au 1" 
nul l'administration des biens de M. ht duc d'Auinsle. dont 
rjpufrim est confie A ton frère, M. Larave-Laplagnc. qui 
ivui annonce aui éleete ut > du Gers ta visite pour le mois de 
septembre, H. Lacave-Laplspne priait son remplaçant de d«- 
tnttrer A la tète de la succession de 11 maison fondé, rt ns 
(omniettants de reicuser.Tout au plus avait- il le temps d'al- 



ler 1 Strasbourg passer quelques jours rhei son gendre, le re- 
rrvi-nr-général du Bas-Khin ; car il lui fallait revenir prendre 
pusc«>s<:iHi du ministère ih"i trav.mi pulilirs. M. lecumle Slolé 
avait la présidence de ce cnn<eil et |n purlefeuille des affaires 
étrangères : M. Bugeaud elaitappeié à It guerre : H. de Mon- 
ItMvrt, A l'inléiiriir; M. Ilip^olyle Ptuuy, aux finances. On 
se crovail sur de l'accession et de l'entrée dans ce cabinet de 
MM. Oufaure et BillaulL De di"Solulion, de prouramme, de 
garanties pour l'avenir, on ne disait mot. Lt SiMt le pre- 
mier, mardi malin, a fait il lu- toi A ces projets avec toute 
la discrétion qu'on prul mellie a évenltr urc mèche. Il tu- 
rail voulu qu'on lui tll connaître les engagements qui avaient 
du être pris pour la direction politique a suivie. Le minis- 
tère du S9 octobre, prévenu, n'a pis psrdu de timcs peor 
attaquer la combinaiMn qui nKDacaittoneiittrace. 
En attendant, le ministère a opéré un mouvement dans le 



personnel des préfets. Les sous-f réfels de Fontainebleau, de 
Valenci'nnrs et de Dieppe fe sont vu confier des déparle- 
metiU. Politiquement ces promotions n'ont rien eu de bien 
signitlcJlit ; mais l'admission A la retraite du préfet de l'Isère, 
qui dans les élections dernières avtil dépassé les limites du 
lèle, et l'appel i d'autrea fonctions non désignées du préfet 
de la Crème, qui avait encouru tant d'échecs judiciaires pour 
n'avoir sur ses listes que des élei leurs piobea. snrs et dé- 
voilés aux candidatures de MM. de (Jirinlin et Boutmy, ont 
paru l'une un saclllice calculé, l'autre nned'rnière riposta 
a certaines interpellations. 

M. de Monlalembart, à la chambre des pairs, 4 adresse les 
siennes A M. Guiiot, au senil de la session. C'est une oraison 
funèbre qu'il a annoncée ; c'est un discours mordant, élevé, 
el tout k lait dans le sentiment général, qu'il a fait entendre. 
Avec calme, avec autorité, il a résumé les reproches qua 
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'administration a encouru* peut" eu qu'Uni n'a pa* (ait, pour 
les pratiques auxquelles! «Ile « eu recourt, pour le* uxinj- 
pies qu'elle t donné», et qui t'ont trouvé qii» trop d'imila- 

U Teille même de cetl* séance, k AuIi'osmI mit publW 
une nouvelle et bien élr*nge révélation.. Il s'agitsBit de t* 
promesse «l'un projet île loi autre que celui de» inalircs de 
p. mes, promesse vendue t un aucun prélel et rnreyiUré*. 
Voici lïncruvable mention qui ligure pourtant, a ce qu'il pa- 
rait, mit les régimes par trop nalfa de la direction dé l'enre- 
gistrement: 

AtClIVEt lit L'oniGISTIIHIRT. 

Extrait eV» rrgittret ii> t'emtgt$tremft>idt» «cieiaou* «in.y- 
; ir 1 1 . 2* bureau, «aluni* 45, ,11(10 < I S recto, tau» 8 el U. 
• Le dis-neuf mai mil liuil cent quarante-un, enregistré 

• un acte mua seing-privé du 18 mai dernier, portant : Lel- 
< tro missive adressée par M. Labalen a H. Alexis de Jussieu, 

• énonçant que M. Guut* » rail demander la signataire, et 



« l'envoie lui dire saTtl est prél pour satis/tiëre a »« aUiMr*, 
« a faim eesbee la toi dahs cette sessio» pour l'obten- 
■ lion delà CMicesaioa du chemin de 1er de Paris à Muaux, 
« à la ennditlu* du recevoir, pour indemnité de ses in i», 
e démarches, etc., «SOaCtioxs ue mille francs ciuclm. 
« saks tni TsauD'Arroif as Atcc«aro«neuuau;u»(|CU.» 

Le ministère public, ainsi mû en demeure, a du accepter 
les preuve!! qui lui étaient fourmi», et a annoncé que I af- 
faire allait immédiatement être instruite. 

O'CosnxtL *T ls CLitut r»**Uia — Un certain nom- 
bre de udèlej avant fait, auprès de M. l'archevêque de Paris, 
une démarche pour qu'il (01 prononcé dans I* capitule une 
u funèbre en l'honneur du libérateur de l'Irlande, le 
, après avoir répondu que la désuétude des oraisons 
es l'avait d'abord fait hésiter, a ensuite accédé à celte 
de dans des termes qui son) moins k l'adresse des 
riote» d'O'Connell que des gallicans français : aie 
partage, a répondu monseigneur l'archevêque, toutes vos 
sympathies pour l'agitateur pacifique de l'Irlande, et mon 
admiration pour ce grand nomme n'est égalée que par mes 
retirais. N'oublies pas, cependant, que l'action iTOConnilJ 
a été surtout politique, car l'Irlande a plus de libertés reli- 
gieuses que nous n en avons en France ; ses évêquea peu- 
vent «e reipnr, «otTouwniirf, auir, etc., etc., avtu plus de 
liberté que nous ne le pouvons en France. Ce qui manque 
surloul a l'Irlande, ce sont les tibertit potitiqwt, et c'est a 
celte belle conquête que s'était dévoué la génie d'O'Conuell. 
li m'eo coûterait cependanl, messieurs, Ue refuser ce que 
tous trie demande* avec tant d'ardeur et de convenance : 
j'accède donc à votre demande ; mai», pour plus de tolei mie, 
nous attendrons la rentrée de la jeuuesse ei des famille* au 
% de novembre. Au revoir, messieurs, nous nous relrou- 
1 .1 Nirire-Daine ! • 
Statistique des smciots — Du compte ren lu au roi, 
par M. le garde dus sceiux, de radininistraliou de la justice 
cr.miiielle e-. France, pendant l'année 1843, il résulte qu'ou- 
tre les morts causée* par les crime) «t les délits dont lu ré- 
pression a été poursuivie devant les cours d'assises et les tri- 
bunaux correctionnels le ministère public a eu, en 1845, a 
vérifier les circonstances d« 1 1,04'J décès Uout la eu use jtuu- 
Tail, au premier a*p< et. paraître suspecte- Il a été reconnu 
que 6.908 décès élaieul dus i des accidents divcr»; que 
1,0!>7 étaient des mort» subites naturelles, et 5,08» le résul- 
tat de suicides. 

Le nombre de* suicide* constaté* eu lU» excède de III 
celui de 1844, et de 64 seulement celui de 1842. 

Les 3,084 suiciiles se divisent an 3,331 boulines (0.76) «t 
725 femmes (0,24). Seiie hommes <l quatre femmes n'a- 
vaient pas atteint leur seiuèmo année; on trouve parmi eui 
des enfants de sept, huit et dix ans. 123 avaient de seixe k 
vingt et un ans, 40* da vingt et un i trente aux, 1,301 de 
trente k cinquante ans. 845 de cinquante k soisante-dii 
ans, 903 de soixante-dix k quatre-vingts ans, 41 plus de 

Si l'ou distribue les suicides par mois, on en compta «22 
dans les trois moi* d'été : juin, juillet et août; 861 dans les 
trois mois de printemps : mars, avril et mal ; 796 daua les 
trois mois d'automne : septembre, octobre et novembre ; en- 
fin 543 seulement dans les trois mois d'hiver : déoainbre, 
janvier el février. 

Les moyens las plus habituels que les suicides emploieut 
pour se donner la mort sont tou|ours la strangulation par 
suspension et la submersion ; 1,1 10 ont eu recours au pre- 
mier de ces moyen* en 1845. et 993 te sont noyé»; 432 se 
sont servis d'armes i feu; 213 se sont asphyxiés k l'aide de 
la vapeur du charbon. Ce dernier moyen est surtout fréquent 
dans le département de lu Seine. 

Les motifs des suiciiles se présentent k peu près les mê- 
mes chaque années : des peines de coeur, la jalousie, les 
suites de la débauche, la misère, las revers de fortune, les 
chagrin* domestiques, le désir do se soustraire k des souf- 
frances physiques, en sont les causes les plus ordinaires. 

A5GLSTKIIK. — Les électeurs anglais, c *>t-i-dire la co- 
pulation anglaise presque entière, ont prononcé leur verdict. 
Le ministère dm lord* Itusscll et Palmerston a vu le* scru- 
tins grossir notablement sa majorité. Un bon nombre de par- 
tisans avoués de la politique de sir Hubert Pce] a pu encore 
se faire agréer dans les villes, in:iî« les torys protectionnis- 
tes ont été déniés. Peu de désordres, mais de nombreux 
traits de bizarrerie et d'originalité ont marqué c-llo lutin 
électorale. Il y a bien eu encore quisliiiies oiui dïn/tuanr», 
»t l'on ciln un entrepreneur de chemin de fer qui a dû un 
sucrés sur le candidat populaire k des inojrns que le* hon- 
nêtes gens repoussent; mais presque partout il a été facile 
do reconnaître une nation qui a le sentiment de *ju droit et 
de ses devoirs. 



Jfiirmitff-CAruiitcut annonce que le cureta de Dalhoutie, qui 
faisait partie du cabinet de sir IU. rl Perl, a été proposé k 
la conr de* direclcurs de la compagnie des Indes four rem- 
placer lord UardiMM comme gouverneur général do I Inde ; 
sir Ikaeri Pultinger a été prupusé. pour lu présidence de Ma- 
dras- Un sa rappelle que «lès l'avènement du ministère ac- 
tuel, des essais d'entente ont eu lieu et que le; trois plus 
jaune* membres du cabinet précède*!, lu cuinle de Dslnou- 
aie, lord Lincoln ut M. Sidury Herbert, ont dft tenir de 
lien entre les whigs et les torys non protecliniiuisies. 

Kspagne. — Les bindes cirMcs innnlrent plus d'acti- 
vité el d'audace que jamais. C.uu|ire'lou et liai a. deux villes 
catalane», située* k quelques lieues de noire frontière, ont 
élé, le 82 juillet, envahies par elea. Les rais es des em- 
pLijés comptables du gouvernement uni seules élé mises k 
conliiliulion. — Ha bandes se rapprochent île plus eu plus 
du Barcelone, cherchant k so r,crutor parmi les ouvriers 
tans ouvrage et les jeunes gens qui fuient la conscription. 
— Un partisan redoutable, l'aubergiste de Corderoure, se 
lient toujours entre Derg el Cervera avec une faible t»n V. 
Ou l'a vu dernièrement prta de CtAtni, rjuj e6t silué au 

i'îîtVlimlrée <H la nuit, "un détachement 'du régiment du 
prince a eu un* rauconlr* dans les uioulagiua aux «nvirona 
du Vicia, liée une bande. Comme ce district est très-acci- 
denté, les factieux oui pu facilement ae sauter. — Knrin 
pour servir de contre partie k l'absence de résultats en Ca- 
lalogn*, la Cjh-kc <4* Maind du 21 juillet publia un rap- 
port adressé par la capitaine général ua Kiirgoa au ministre 



Du resta tout marqua mieux la tendance^ progressive au 



pour servir de contre partie k l'ahsi-ucc de résultats en Ca- 
' (raidie aà 
é parle eu, 

de la guarra, sous la data du 19 juillet. Il résulte de ce do- 
cument que le 19, k unie heures du malin, I findionlet sa 
(action ont été atteint* par une colonne aux ordres du com- 
mandant Boludilla, entre Vilhirobe el Plneda. La bande 
n'était que de huit hommes montés; la troupe n'a lait au- 
cune perte; un des insurgés eit resté mort sur la place, et 
les sept autres ont laissé leurs cbevaux au poqvoir des sol- 
dat* pour se sauver ., pied et k la faveur des accidents de 
terrain; on croit que l'Etudiant est tué ou grièvement blessé, 
car avant l'action on a remarqué que l'un des factieux cun- 
duuailun cheval da main tout harnaché sur lequel t* trou- 
vaient les épuulelles, le ceinturon el |e sabre du cabecilta. 
Des sept (.dieux qui avaient réussi k s'échapper. Luis se 
sont présentés d'eux-nitmes dans la journée aux autorités 
de Villa-Franc* de Montes de Oca ; parmi eux 10 [rouvt un 
neveu du l'Etudiant. 

— Un dit à Ma.lrid que le cabinet a donné l'ordre de (air* 
ricin lier sur la Catalogne la majeure partie des force* 00111- 
preuaul l'armée e«|iéditionnaire de Portugal. Ces ln.ui«s 
s'embarqueront 1 Oporto, loua -lieront k Algè^iras, , t se pla- 
ceront sous les ordres du uenéial Patia. La lactique adoptée 
par les factieux cai listes. consistant k sedivisereti prtitè* 
Landi s, a tait reconnaître la nécessité de l cci'U|ijli..n mili- 
taire du ;a Catalogue. 

— La 21 juillet lu rein s Isabelle a signé un traité de re- 
Coniiai.ssancas de la république de Bolivie, dont le représen- 
tant est arrivé depuis pua Mudi id. 

PoarioAL. — Le sleann-r anglais te TerrxUr s'ersl renilii 
sur la cote d'Afrique pour ranieutr bai frirninjari ilépurtés 
de Tortès-Vedras. bn même temps des Iwteuus \ «aneur 
anglais et espagno'.s, avtc U frégate l'alrnersca. ont , lé en- 
voyés pour réduire les Açores tt Madère. 

Un écrivait en ii.éine temps de LisUir ne : 

a Les olficieis des Uoiipee qu'a commandées le comte Dus 
Antas ont été mi» en liberté, ttils mnl sortis du lorl Saint- 
Julien le 10. Lorsque le comte Dus Antas a traversé les rues 
lu peuple lui a manifesté *on respect eu le saluant. Il a pu| 
avec quelques autres officiers, rentrer do « lui tan» être 
inquiété. Les autres olliciers on! été assaillis insultés el 
maltraité* par 70 ou 80 hommes du bataillon de* Alg.rvea 
au Caes do Jôdre. 

• Le 16 1 régiment, qai faisait partie de l'armée du Sal- 
danha, est moiré en villa il y a quelques jours. Chaque 
homme avait une petit» branche de laurier k son cha|><au. 
Le roi Ferdinand est allé au devant du régiment de grena- 
diers de la reine; il a attaché une guirlande de laiiriorsk 
chacun dus drapeaux du régiment. 

* Tout le pays est eu proMi i la consternation. > 
Su issi. — On lisait dans (Btivitit du 29 juillet : .Des 



bLissa. - Ou lisurt dans f 
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certaines annoncent 
que la ministère français a renonce k toute espèce d'inter- 
vuulion dans les affaire* suisse*. Il ne sera plus adressé 
de noies en faveur du Sunderbund. 

« Le* préparant» militaire* continuent dans les Fiais de 
la ligue ; mais on ne croil |ws k lu résistance, et In diploma- 
tie elle-même, qui sait k quoi s'en tenir, ne dissimule pas 
sou opinion sur lu dissolution prochaine du sJunileihuud. » 

Mulot bt Munîtes. — Le gouvernement suédois vicnl de 
nommer une comanssion chargée de créer k Chnsliaua une 
école polytechnique à l'instar de celle de Francs. 
Calcass. — Le prince de WuremolT, daus un iap|u.ri 

daté du 19 juin, rend compte de la résistance qu'il a r ..n- 

iréc devant le village circa-sien appelé Gncrguebil, détendu 
par deux canuns, dont uu s'est trouve hors du service avant 
la Du du s-é^e. l^i géuéi al lusse avait a-uni deux iorp* d'ar- 
mée, celui du Daghestan et celui do SatthHir, plus nue divi- 
siou île dragons, uu train de graaae irtilleiie et un ma'énol 
considérable; il avail ouvert la Irai» liée un règle, donné 
deux assauLs; mais après avoir eu cinq cint quatre-viniii- 
deii» Isommes hors de combat, il avait pensé que eu viila;e 
ne valait pas de plus grands sacrifices. 

TiaQl'IE. — L'influence salutaire de Hescbid- Pacha se 
trouve fort menacée k CunsUiilinople. Le ca,.ilau-p»rbs, 
Meheiiiel-Ali, beau-frère du sultan et fort parluau du mi- 
nistre principal, vient d'élre di gracié el reiu|4acé imar llali- 
Paclik. Celte inusure était cxinsidiiriie comme la prélace d'un 
changement de tninislèru el de politique. 
Kt»t»-U*is et Meiioije. — Les dernière* nouvelles de 



New- York sont du 1C juillet. Elles apprennent que Surla- 
Anna avail repria la présidence k Mexico, et qu'il était de 
nouveau investi du pouvoir dictatorial, mais toujours avec 
défense de traiter de la paix. Le dictateur cherchait k pour- 
voir aux dépenses de la guerre au moyen d'un emprunt foiré 
d'un million de dolUrs (B,(Nw.«W0 defr.J On forliliait Mnico 
pour raettre celle capitale » l'abri de i'invasiou. 

Le général Scott était toujours retenu k Puebla par la fai- 
blesse de son corps d'armée, réduit à moins de six mille 
hommes, k cause des détachements k fouinir pour gardir 
le* poinL« stratégiques, ossurer les coitimunicaitons, escor- 
ter les convois, etc., elc. 

La gouvernement de Washington, pour «n finir, panif- 
iait avoir l întention de renfoto-r de vingt mille lininmes le 
général Scott, elJedix miHekgénéralTay'or, qui n'avait ^>as 
bougé de son camp prés de Monkrey. La mission pacifique 
de M. Trist remblai! a*oir inoins d» chances da mecè* que 
jamais. 

Accioists- — Un grave et déplorable accident est arrivé 
1 bord du bâtiment k vapeur fa Comte d'Eu, par suil* du 
déchirement de l'une des chaudières. Ce bâtiment avait 
quitté le Havre le 2 août dan* lu journée, se rendant k < h> r- 
haurg, où il devait être procédé, en présence d'un* rom- 
mtasion spéciale, k la tïsiI* da sa machine et aux épreuves 
nui devaient piécéder sa réception, lorsqu'à six hem? s et 
demie du mir, au moment où le bâtiment se trouvait en vue 
des terres de llarfteur, le ciel du foyer de l'une des chau- 
dières de bâbord se déchira el livra passage t l'eau, qui, se 
précipitant avec violence dans la chambre des macliiuss. ni- 
Uignit pliuiuun des mécaniciens et chauffeurs. Vingl hom- 
mes ont élé alleinlt; tupi avaient tuccombé k la date do ta 
dé|ièc|ie, deux autres ont expiré iromédiaremenl après, el 
onté sont plut ou moins grièvement blessé*. 

— Les journaux de Londres ont entretenu leurs lec- 
teur» d'un accident arrivé sur le chemin de fer de Dun- 
dee k Penh ( Eciissel. A une lieue el demie de Dumlte , 
un rail s'étant alTsissé, cl le convui arrivant avant qu'on ail 
eu le temps de s'en ar«rcevoir, la locomotive sortit di r rotls 
et entraîna le wagon de marchandises ainsi que les di-nx au- 
tres wagons de voyageurs, qui furent mis en pièces. Di uv 
perM-niic* ont été tuées sur place, <l siv autos seul dans un 
élil qui laissai peu d'espoir. On attribue l'inaiistiiicial des 
rails i celui du sol, occasionné par un* pluie qi.i était loin - 
bée pendant toute la nuil préced'iile. 

NtcuonKlE — Un membre du comité de surveillance de 
la commun» d* Paris, un député de la convention nationale. 
Sergent vient de nionrir k Mer, otl 11 s'était reiiré, k l'3g« 
de uiinlre vingt-dix- sept ans. Ilavail épousé h scrur ou géné- 
ral Marceau et avail réuni ce nom illustre au sien moins 
éclatant. — M. Honl et, premier président dr la cour loysle 
■le ftudeanx, vient de muurlr. — M. de Cliabrillant, annrn 
pair de France et chambellan, est mort ces jours dernii rs, 
lai'sanl une tortene estimée k 400.000 fr de rentes. 

— Les journaux de Lonlres ont payé un juste tribut île 
regrets k M. Jolm « aller, directeur cl cn-propriélaire iln 
Tiwea.-M. John Walteréiail dan« sa soixante qnatomrme 
nrméeotdnigfaitle fimei depuis IS03. Ilavail éiélonglçiii|ei 
membre du parti m- nt pour le ciun'é dr II- il: niais il re- 
nonça spotrlanéai'iill miii siège en 1837.— Sin Altesse Ho>n'e 
le duc vilain de Wurtemberg, Ih menant général au srrv ■« 
de Hus'ie, et ni Je d* camp de l'empereur, est mml le 27 
juillet, k Lang. nsclmalbach, dans le duché de Nassau. Le 
duc était né en 17W. 



Los concours publics du Conservatoire roval de musique 
et de déclamation ont commencé vendredi de la soraiine 
passée. Tous lis ans. k pareille époque, ces intéressantes 
séance* réuuissenl, dans la salle des Meuus-P^i irs. un 
nombreux auditoire d'artiste», d'amateur» il du critiques, d» 
parents et d'amis des Jrums concurrents qui se dispiiirnt 
bravement et loyalement la primauté du mérite, et le» hon- 
neurs qui t'y rattachent. La première j lumée a été consa- 
crée aux instruments k cordes. Huit jeunes gras ont con- 
couru pour le prix de violoncelle. Le morceau de concours 
était le concerto en la mineur, publié sous le nom de de La- 
mare, célèbre violoncelliste fiai. vais de la lin du siècle der- 
nier et du cvmmencrmenl de celui-ci, et qui n'est au'io 
chose qu'un* production do la première jeunesse de M. Au- 
b*C; de et temps où I illustre maître, aujourd'hui directeur 
d* l'école, lie » deslmail pas encore k la piofctsion de com- 
positeur, el conseillai! k meure «a plume au service de ton 
ami de Lamare, k cette condition, que le virtuose fameux si- 
gnerait de son nom les compositions du ransrsfro amateur. 

Après la double épreuve de l'exécution préiniréc de ce con- 
certo, et de la lecture d'un autre niorcci.u i première vue, 
le jury, présidé par M. Auber, el composé de MM. Vidal, 
Tdiuant, Sauut, Butta. DanclH, Croislllrs, itiguaui, a dé- 
cerné le piemier prix eu |>ariage k M. Jouet, élève de 
M. Francbonimc, et k M. Marx, élève de M Valin: le se- 
cond prix k M. Ailier, élève du M. Franc liouinie; l'accent 
k M. Dufour, élève de M. Valin. Et le public a tauctiotiné, 
|sir ses apptaudisstnienls la décision sortie de l'urne, cù le* 
juge* du camp avaient déposé lr tir vole. 

Après le concouis de violoncelle est veuu celui de violon, 
auquel li eue jeunes geus ont pi is naît. Comme toujours, 
celte partie a élé la plus tinte M la plu» brilUnle des icsui- 
Uls obtenus dans noue école de musique. Aussi nous peu- 
tunsque la question la plus umbarras-ante pmr le jury, 
loisque le moment du Vule est «rrivè, n'a pas été de saT^îr 
qui descoiicui cuit, méritait le prix, mais bien quel était ce- 
lui d'unir* eux qui nu le mentait pas. Il est certain du 
moins qu'entre quelques-uns, on ne peut distinguer une 
supériorité marquée dans le mécanisme de l'uisliumenl, 
qu v k de oertaiuet nuance* délicates ut *ublilc* attei daC- 
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J*B5 * préciser. Openuaal, A cété de celle prod'uieuso 
dilflculié vaincue de toute, part, dual il Ml juste de taire 
honneur aux profNtMW* aussi bien qu'aux «lève», noire 
impartialité nous impose le devoir de dire aux uns el aux 
autres, qu'au point de vue de l'art il serait possible datteiu- 
dro un résultat encore |>lu« satisfaisant, et surtout plu» di- 
s.vi<> de I'ubj«t qu'on se propose. Cet objet est-il timp'ement 
de; lunner des phénomènes de mécanique musicale! N'est-il 
pas plutrit de produire dea artistes musiciens, ou du moins 
<le développer Us facultés artistiques que la nature a dépo- 
sées eu Rerroe dnoa queqilea Ame* d'él'lc! Si ««dernier 

but .••>! le véritable, et l'on ne ; I le mettre en doute, il 

est évident que, dam les études de l'école, la philosophie de 
l'art est Irup négligée au profit du besoin de briller quand 
monte, souvent par dea moyen» tout a (ail irrationnel». L'es- 
pace et In plan de cet article ne noua permettent pas d'en- 
trer dans une discussion complète de ce point Important. 
Nota* nous contenterons de dire que sur treiie jeunes gtws 
qui ont exécute le concerto de Viotti désigné pour ce con- 
courst, cl qui l'ont exécuté presque t ais avec des qualités 
de mécant>me vraiment inouïes, pa« un n'a interprété 
lYpuvre sislnn l'esprit de l'auteur. Quelle est donc la mis- 
sion d«* artistes exécutants, si ce n'est d'initier religieuse- 
mont le public aux pensées des artistes compositeur*!* Le 
r<Me de cluicun est bien clairement tracé. C'est pourquoi on 
n toujours lait justement La distinction du génie créateur et 
du uenie de l'exécution. Celui-ci consiste a pénétrer le sens 
intime d»s la création d« l'autre, et a le traduire avec toute 
la fidélité, la force et la vérité possibles. Comment donc ap- 
rouver après cela qu'un concerto de Viotti mil rendu dans 
s style de Paganinl ou de BériolT Le style de Viotti a vieilli, 
dira-t-on : il est indispensable de le rajeunir. C'est absolu- 
ment comme si l'on disait que le langage de Corneille et de 
Molière n'étant plus à la mode de nos jours, il faut en chan- 
ger la plnpirt des mou, reconstruira des hémistiches, des 
vers entiers. On ne manquerait pas assurément de taxer de 
folie ou d'ignorance celui qui soutiendrait en littérature (in 
système nnssi absurde. Cependant tons les jours on l'entend 
soutenir, en ce qui regarde la musique, même par dea nu- 
sirieiist traVliutnniU et haut placés. Supporterait-on, a l'é- 
cole des Beaux- Arts, qu'un jeune peintre exécutât une 
copie d'après Raphaël ou Poussin, dans la manière de 
MM. II. vernelouB. Delacroix? Des chissrs analogues, nnn- 
smilomen t »e supportent, mai» meure paraissent érigées en 
principe ai Conservatoire de musique. L'art musical étant si 
peu pris nu sérieux par ceux qui devraient naturellement le 
re*p»Cl*r davantage, il ne faut donc ru» s'étonner que dans le 
monde on ne le tralle en général que comme une futilité des 
p'u* grandes. ComnwaUii effcl psi 1er ifelasti a» i:é, •Ma ma- 
jesté, de. la religion de l'art i ce public dont on f ■ lisse, sans cesse 
le jugementel legoOl! Ainsi n'en e»t-il nullement questiou 
pour lui; peu lui importe que le trait, 1* coup d'archet, qui ne 
lotit l»Ut an plus qu'étonner son espfir.Miiculouncsnscntpaa 
dans l'œuvre qu'on exécute ; il ne voit dan* Luit cela qu un 
amusement ordinaire, ni plus ni moins. La couleur du ternes, 
le caractère individuel des maîtres, les farines diverses que 
l'art a revêtues aux différente» époque» de son histoire, le pu- 
blic conçoit bien la sîgnilîcati >n du toutes es choses, lurs- 

r 'H j'aatil de peinture, d'architecture, de littérature et même 
sculpt lire; mai» il ise parait pas se douter qrie la musique 
puisse avoir rien de commun avec elle». El quand on a dit 
que la musique n'est qu'un art de mode, une fantaUie, un 
caprice, on croit s'être assez justifié. Mais revenons an con- 
cours de violon dont la Chrrmiijue musi'ralr doit se borner a 
faire connaître l'issue, il. Dumas, élève de H. A'trd, a rem- 
porté le premier prix : le deuxième a été décerné eu partage 
à MM. Allés, élève de M. lUbeneck. Porichant, élève do 
M. AlariJ, Régnier, élève de H. Massait; M. Mangeant, élève 
de H. A lard, a obtenu un accessit. La décision du jury, sur 
le pirtagpt du second prix, a rencontré, dans une portion du 
publie, une opposition, sinon malveillante, du moins peu 
convenable. Il y aurait encore 11 bien i dire sur une foule île 
points ; mats nous ne pouvons et ne devons qu'enregistrer 
des faiua. 

\x lendemain du concours des instruments t cordes, a eu 
lien celui de piano. Pour cet!» fou, nous nous estimons 
heareu* de n'être que chroniqueur; car la betogne serait 
rode s'il fallait émettre un avis motivé, exposer des ré- 
frénons sur chacun dea concurrents. Il y a juste dix ans, en 
IS57, on avait encore I* simplicité de trouver très-nombreux 
un ton cours où se présentaient six planistes jeunes gens «t 
six jaunes personnes, douze en tout. Cette année, progression 
effrayante! dix-sept icunesgena et vingt quatre jeunes per- 
sonnea (ont entrés en lice. Or, comment analyser consci. n- 
ciensemenl quarante et un talents en herbe, qui se succèdent 
uns interruption, depuis iienl heure* du rnaliu ju»qu'A cinq 
heures du soir? Il puait tout simple, devant celle énorme 
quantité de planistes, d'en inférer que. l'art musical est très- 
ré|>«n.iu, et par conséquent bien compris , en France. lit 
puurlant rien n'est moins démontré. Par la m*uie raison 
qu'il y a beaucoup d'auteurs an théâtre, il que les comédien 
Tsuat rares, on comprendra qu'il puisse y avoir un nombre 
liicommensurabl* de joueurs de piano, el parmi eux liés-peu 
de musiciens. Le jurv n'avait pas une mince tache 1 sa dé- 
cider entre tant de prétendants, do«l la légitimité de.» litres 
était i peu près égale. Voici quelle » été sa cléris'on : datas 
le» classes d'hominei, le premier priva été décerné en parlai)" 
aMM. Schilling et fiunsclmsnn, élèves de H. Z ion eruiiiin; 
M>l, Porléhant «t Lécurou», élève» ilu même nrntoorur, ont 
pirtué le deuxième prix ; un accessit a été décerné en par- 
lais a Mal. Prévôt, élève de M. Laurent, et Wmnge, élève 
oeil. Zimraurmauii. Dans les elass*» de feinm««, le premier 
►ni a été partagé entre inndcmoi-elle Malesrot, ê ève de 
M, tien, et mademoiselle. Ausseur. élève de madame Far- 
rpDf; le second prix entre mademoiselle Anlmo, élève de 
M. Ilerz, mademoiselle Salomon, élève d» madame Farrenc.et 
mademoiselle Lalanne, élève de uiadame Cm lie: j'accc»sit a 
(lé donné en partage à mesdemoiselles Emilie Ur»y ci L it- 



el d*s 



cabane, élèves do M. Ilerz, mademoiselle Leioliot, élève de 
madame Farrenc, et mademoiselle Lurotte, élève de mu dame 
Coche. A I>»1> ces noms, il serait peut-être juste d'ajouter 
ceux a qui un » seule voix a manque pour ligiirerdatis la liste 
des lauréats. Notre mémoire ne nous en fournit qu'un seul 
en ce moment : celui de mademoiselle Forjonel, dont le ta- 
lon! précoce, c> lie jeuno personne ne parait av..ir gueie plus 
de douze I treize ans, annonce une vocation décidée el ' 
plu» remarquables. 

Dan» r olre prochain n 
compte d. s autres concours qui ont continué cette se 
et qui durent encore au moment où nou» metloo 
pre.se. Gxoxges BOUSQUET. 



«les Ptarla. 

Void le mois d'aoftt, le mois de» vacances pour tc.nl le 
monde, excepté pour les nouvellistes de proleasion ; voie i 
l'époone de l'année où chacun va se reposer des l,itgu<s de 
l'année. Le professeur ahandonties* chaire, le négociant son 
comptoir, le migistrat dépose la robe et le butine! carré, 
l'avocat quitte .'atuli -iscv, el le gouaerueiiieiil repré<e.nUtii 
s'enfuit avec rimpiti'iice cl la j<ue de l'écolier qui a fini sou 
pensum. Ain>i la session est close ou peu s'en faut, el tandis 
que la pairie bataille encore bénévolement sur quelques me- 
nu» urlic'e* du IsUdget, l'autre Chambre s'éparpille aux qua- 
tre coins de la France, mon le en wagr n, s élance ru malle- 
poste et va prendre ses cantonnements d'été. Ou- mlanl t ù 
est l'iiiléiêl de Pari» depuis huit jours , el que dit la pelise 
chronique T Assurément la chronique se mettrait volontiers 
en vacance comme tout le monde, c'est une sosur Anne qui 
ne voit rien venir tnird tnuma, et qui en est à peu près lé- 
dnite i Taire un tourner rfr Pons hors de Paris. Paris, du 
reste, n'est il pas en proie A un étemel va el viesil, et ne 
peul-im pas se mettre sur la grande roule pour le voir pis- 
ser. En attendant que nous prenions le chemin du camp de 
Compiégne avec nos Parisiens, nous allons les suivre aux 
régale» du Havre. 

On a dit avec raimn que la «ociété de.i régate» est pour le 
Havre ce que le jockey club est pour Paris. Le llivte a son 
turf comme b capitale, et pour coureur» une fl illille d'em- 
barcations, pontées on non, canots, pirogues el flambards. Il 
faut bien vous donner quelques détails sur celle brillante 
naunacbie. Trois jours oui été consacrés * ces lail'es du 
sport maritime ; mais la piennèro jourm e ne fut que la pié- 
face de la fête, le chapitre des préliminaires tt la petite 
pièce avant la grande. L'iisa^e veut que celle jiminee »mt 
consacrée A une espèce de revue de l'armée nav île; chacun 
essaye ses forces et late ses rivaux. D'ailleurs, tuu . les con- 
currents ne sont pas en ligne, el I» spectateurs n'uni pas 
encore eu le temps de se rendre a l'appel. C'est tout au |>*us 
si le spectacle offre l'intérêt d'une répétition qui n'aurait rien 
de général. Le rideau ne s'est donc levé réellement qu'avec 
l'aurore du second jour. Alors la plage s'est embellie d'une 
multitude de curieux, parmi lesquels des amateurs en vi- 
gie signalaient plusieatl notabilités parisiennes. C'était un* 
élégante cohue mélangée do peintres de manne, du sport- 
men i la m >do cl d'écrivains de renom. 

Cependant la goélette lé fl*leur, remorquée par un bateau 
A vapeur, a mouillé au nillirii de la rade, elle s'est pavoi-èc, 
et l'éclair d'une délon lion a donné le signal des course», 
En mène temps un autre bateau i vapeur le l'édite, re- 
morquant les embarcation* qui doivent piendie put A la 
lullo, avait dépo«é chacun a sou poste. Le temps est niacni- 
flque, nais une laine cour»e et le clapoltemeiil de.» vagi es 
hériS'e le turf liquide d'ob»lacl«s siilllssula pour piquer 
l'intérêt et donner plus de prix t la victoire. Vmll la pie- 
mière partie qui s'engage entre les buieoue umlh à rw>, 
celle deiomola vient ensuite, et succcssUriiivnl la paille dos 
oKraai* rfe ptaisanre. des nota pou/es d voiltt «I celle îles 
tafenuera. Cest un drame nau<iiiue en citai] parties ilunl lis 
enlr'uclrs sont agréablement remplis par des fanfares, A U 
rigueur nous |sourrions décri's lus pliusaadsla iulte, mais 
il faudrait tirer trop de détails A la rstnoriiMe, el c'est une 
mer où le narrateur se noierait tout A fait, seulement las 
premiers prix ne sauraient se soustraire au* boni ei rs île I* 
publicité dont nous dispo-ons, ce sont : YtHnmdt le, pi- 
tnsn Leroy, le ruatmsr fîelnu'sne, patron Huiler 17/oruce 
Frrva»*, p'.lron Cor, /« fsrrnariVin Je Saint Pierre, pttfaj 
Iliitlor. déjà nommé, el fAlarm, patron John Main : le nom 
dea vainqueurs a été proclamé par M. Lebaudy, et les pria.— - 
ob-els d'arta d'une gramlo râleur dont nous donnons le cr.s- 
qnis, — ont été distribués par la reine Christine. 

La sixième et dernière course, dite d amateur», oflrsit l'in- 
térêt d'un équipage pansien. Celui de tAlatastf, lultuiil 
contre les marins indigènes; Il Seine avait a ce 'lé le • li 
de l'Océan, mais l'Océan, le rude barcenr qu'il est, a voulu 
iitniir l'audacn de nos PsrMéns. Il» siitiul his-nlo; éwomé 
k« atteintes de ce nul qui répand la teneur parmi ht» ma- 
rin»: |e» yeux se voilèrent, les visages blanchirent, l«a bras 
.l'affaissèrent t il fallut faire relAi ho pour cause d indispx-i- 
I il n . et abandonner le pris A daa rivaux plus agueiri». Mais 
le troisième jour devait éclairer une grande victoire et une 
éclatante revanche. Nus Parisiens d* SAlafonlr, remis de 
l'as cidi nt, réclanièrenl une nouvelle épreuve acceptée par 
l'undts vaiui|iuurs de la VeilU-, U ,\rte- Fort, * défaut de 
/'• (lia - Jt<sijs, qu'uni' avarie retcnuil au port ; '.o parcourt 
élait le nièine que pour les antres joutts, c'est- A-dire qu'il 
fallait franchir deux fois. A l'allée el au retour, la disiiaca 
qui sé|sarait lea dru» bouées, l'une au nord dan» le lunrt de 
Sainle-Adrrs»!-, et l'autre a la hauteur d* la jelé*. Celte 
fois la nu r étuit calme et miroitante, mil zéphyr ne rida.! la 
(act tlt ftau, et lorsqu'au signal iloisné, les deux riiain s'e- 
Isncèrciil < n même liinp», l<ui» riuburcalicns aeinhalenl 
glisser sur la glace d'i n (isiquet uni et iespltridi»si.nl. Il 
eal vrai que le jeu de plus tu plus amn.é des uvir. i.s lioit 



par détruire celte illii-uni. Mamauvriss avec une habileté 

égale, les deux barqu.s se maintanitnt lougtemus eu ligne, 
et la victoire ne su décida en hmur de i'Aiaimu qu'au 
moment Ar. loin lier le but. Il y a des défaites glorieuses, et 
I* vaincu a honoré la sienne par un beau tiaiL Uu moment, 
en effet, le patron de (Atalaul; trompé par les évtilulions 
de ion adversaire qui s'efhucail de regagner un avantage 
qu'il avait perdu, dètia du véritable paicours, circotwlancu 
qui pouvait le meure buts de lonibat, lorsque la patron du 
.\m<- York. M. Favarger, l'avertit loyalènent de son erreur. 

Mais D" vous seuible-t-ilpasquelea^empapiédiia «'accom- 
plissent, Paris serahientàl port de mer. Hier le chemin de 
1er tentait de joindre le Havre A la capitale par son rapide 
trait J'union;en aitendant la suppression définitive de l'es- 
pace par la vipeuret la léonlon cmnplèle de Paris et de I O- 
céan, il r»t quesln n de lui créer des jeu maritimes inirti- 
muros. Le privi ége d'un théâtre nautique est signé, t-l nous 
aurons d»s pièces et des acteurs d'eau douce en attendant 
mieux. On prêta nia autrefois un pro|«l bien plus gigantesque 
i l'empereur Napoléon, qui le laissa tomber dans l'eau; il 
est vrai que l'Inventeur de la nauniachie de 1811) préludait à 
xin iruvre par l'inonda lion ; il submergeait sans sourciller 
la plaine de Grenelle tt ses environs et amenait d« vais- 
seaux jeler l'ancre dans le golfe d'issy après aaolr doublé le 
rup de Vaiiginrd; on auiait vu des liégales courant dis 
bordées A la hauteur de Meiidon et les phoques de l'Océan 
se piuant dans le bois de Boulogne. L'audacieux Inventeur 
dotait les riverain» de la Seine de U pêche de la baleine, et 
les guinguettes de Sèvres devenaient le pied i terre des ma- 
telots des cinq parties du monde. L'exécution de ce projet 
eût donné i Parts les régates du llaare. Cependant la 
naumacbie annoncée ne s'eicculcia pas dans cet grondes 
dimensions, et son ihëAtre est plus modeste, le bassin de 
l'Oiircq luisufGl. Une disposition ingénieuse permettra au 
spectateur de prendre des rafriMo. sèment» surplace. Tou- 
lt s les loges seront det baignoires. Le» premiers sujets de 
la troupe sortent des conservatoires de Brest el de Lorient; 
quant au répertoire, ce sera le répertoire du Cirque tombé 
dans l'eau. Nous aurons le grognard maritime, et les tempêtes 
et les combats de la user des Indes t la gare bainl-Ou-n. Une 
danse partictiltaVo du privilège autorisa l'enlrejiiencur à 



triompher dans tous les paragtset i battre tous les 
ennemis, excepté les babils rouges, afin du naviguer toujours 
dans les eaux de renient» cordiale. 

Les théA'r s de terre ferme sont frappés de séche- 
resse, il en est deux cependant qui ont lents de mettre a flot 
quelque nouveauté dan< le. cours de («tus semaine. Il lanl les 
louer de leur bonne intention. En ce tennis- la (je parle du 
temps du Directoire), les inœura étaient dissolues, les co •■ 
sa.iei.ee» fragls», l'or étuit dieu, elles traitants se voyaiei t 
fort couru»; en on»re, ces dame* (aduiiiez le raflhienieni) 
se permellaiei I de faire en'ever les jeunes hommes dont la 
bonne nune les avait séduites ; cela se faisait presque osten- 
siblement el a main armée, si bien qoe la police finit par en 
être scandalisée. La voi » donc qui von» lach* tous ses limiers 
dans le but de un lire un terme à ces violences. L'un d'eux, 
limier éméiilc, pour découvrir plus site le secret de celte 
autre tour de Ne-le, affuble son propre (ils en muscadin, on 
vous le coiffe en treidea Je chirn, bre oquis pxr-ci, dentelles 
par-là, et on renvoie errer sous lesciliihi'jgesdu Luxembourg. 
Dans cet attirail, l'ingénu reçoit i bout portant un rendez - 
vous, qui jette son pèra dans le ravisseanent : tin rendea- 
vous, quel altenlat ! Mai» de quoi une sirèno (la Sirène du 
/.tjxrmtVuurol n'est ele pas capable? Ouaud le lils est i il Hu- 
ilait dans le boudmc de la silène, le père y entre presque du 
même pas, et alors nous sommes mis dans l« secret de 1a 
dame, i eal qu'elle a un iiiotecteiir, l'un des cinq lois du 
Direuloire, extrêmement jaloux de sa silène, et dont la ja- 
luilsie a« dissipa i la vue de l'intrus. • Est-re qu'on peut 
aimer en ? u.-i ce qu'un pareil animal est capable ils plaire. a 
Ces! ainsi qnu la airèna fait prendre le change A son prutic- 
(eur, el lui dissimule un galant réel au moyen de cette cari- 
calitre liirtoyabla «I d» cet Incroyable en caricatura. 

P.ndtUque Ira Variétés nous endonnalcnt avec celte piècé, 
lu taymnaie lawlatl de nous égayer avec i< Afori onunynia. 
Celui ci débuts coinne un ir-linodrame : dea inup» de lu il, 
des sabros nus, un hommu qui s'enluil, dea soldai» 4 u p-aur- 
sulte. • Où ma cacbti 1 t'écrit l'iiiforiuné, uu Irouverai-j* 
ain rt'fugnT— Ici, > reprend la belle Séraphin ou Juanila, 
du haut ds ton balcon. Il tel inutile d'ajouter que le fugitif 
profila de TuRre charitable, il «si jeune, élégant, bien tourné, 
rot petit- bonheurs u suivent jamais qu'aux gens connue II 
faut, i c» isoint que. pour tirer absolument d'affaire lu pros- 
crit, la ilenioUeiru le conduit Isel et bien A l'autel, sans même 
t'et-quéili de son nom t je vous ai dit que U pièce s'appelle 
le V.iri ononynw, 

Cependant zsériphita avait oublié son prétendu, que n'ou- 
blia-l-nu pas dans les glandes crisa-»? I> prétendu est un 
nigaud qui iilui-e d'autres nigauds » ce point d'être pus par 
sua pour le ton-pirateur et lelug'lil qu'il» (HsurMiiseiil . el 
voilé notre homme en prison jusqu'à la lin d« se» jours; 
n'est-ce i<ss un hm debsrras pair tout le mondeJ Ainsi s'é- 
coulent deux nu trois tsuat», au bmit desquelles nous nous 
trouvons transportés k la cur de l'nrtugal ; la reine aine 
beaucoup nui ml, mais le roi aime la femme de l'anonyme, 
il passe h u temps A lui adresser de pelils billets paifunsés 
que .Séfsnhila ne lit sentiment pas; le mari, témoin de celle 
diseiélieii, » a|.p'Hoc>il de posséder un* si bonne leannie, lors- 
qu'une ou le myilétieuse se dessine A la porte d* la cliaJL- 
lire Ji couche' collllifale. a Arièlez, s'éciili l'éputU.— Uju'lMI 
l'arrête, » réisind le roi Voila di-nc une tète de niaii douhlo- 
in-iit inrnarèe; il <-st vrai que l'anonyme possède les tut o- 
giapbes amoureux du roi et qu'il pourrait tel utiliser. Mats 
admirai la srancltur d'arne de autre proscrit, il dédaigna 
d'en faite usage pour son r-alut, et le mi Alphonse, plus sage 
que David, renonce à Belheabée <n considéiatinn d un acte 
aussi megnaninie. Ce vaudeville sent ton mëlodiainr re- 
lourné; le loi, laieme, le iiiuis. I iniiociiice et la vertu, il 



Digitized by Google 



356 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



y sont (oui, a l'exception du criminel. On * 
beaucoup applaudi mademoiselle Melcj , a 
cause d« sa grfice et de sa gentillesse ; on ap- 
plaudit iuhi M. Dressant, nuit 4ait-on bien 
pourquoi ? U Mari ammymr rM <le MU. Den- 
nery et LafTitle. la Sirène tfu Ltsxroièutiro ap- 
partient à 11. Biéville. 

La nouvelle diiectioo^de l'Opéra vient de 
faire a Londres plusieurs engagements d'an* 
grande importance. Elle a enpagé Orrito, 
la thaimante danseuse , ainsi que inade- 





Hrwalea ilu HaTle. — l-rvmiar pris 4a ta toirm d *u.a- 
laure. — Cauteau d'abeed***, otfan par IteTlamc, ax- 
qut-»a»*r, 4 Patla. 

moin-Ile Rosati, antre danseuse, et l'une des 
plus bnllanlis étoile» du ballet au théâtre de 
la Heine; entui, l'errot nous revient après du 
an» d elotgmmcot. (Juanl au ebant, madtnioi- 




selle Jejmy Lind n'ose décidément pas affronter notre 
mené, la froideur avec laquelle le public anglais, qui 
n'est pta difficile, l'a «ecueUlie dan» A'arnu. lui in- 
spire celle réserve; mais comme dédommagement, la 



IleO'"* »iii Itt'fr. — Drtt^niV pris *a la mm d'tM'ailfc— 

Group* ra ai..at*. e T-rv p*r la aariéia daa ràfataa. 





Ilâf-ata da Hain. — Pria da U pr*ml4ra caana. — Catawslle 
a» aaraaail de la laWiqua d« ïx-t itt. à Pitla. ultma pat -a 
aimpaaaia da* caafuim de fcf da aUiutfl et da Hatia. 



nouvelle direction a engagé mita B.rcl, soprano 
distingué, qui a oblenu de brillants suece* en iuue, 
et qui «al appelée, dit-on , à produire une grande 
sensation sur la scène Irançaitc. 



Bastin </« Saint- 
FtTTéui.Qajnd, après 
avoir gravi les hau- 
teurs qui relient So- 
rtie et ReveJ, on ar- 
rive sur le plateau 
nue couvre la forêt 
de I Aiguille, on a- 
percoil tout 1 coup, 
avec «ne surprise 
mêlée d'admiration, 
une immense nappe 
d'eau qui occupe 
tout l'entonnoir for- 
mé par récartement 
dea montsgnes. C'est 
le basaui de Saint- 
F'erréol , principal 
magasin d'eau du ca- 
nal du Midi. L'aspect 
de ce réservoir est 
absolument celui 
d'une petite méditer- 
ranee.et l'illusion est 
complète quand le 
vent marin, si fré- 
quent dans ce pays, 
soulève en vagues 
écurnantes la surface 
des eaux. (Test un 
»p rlacte magnifique 
«•I qui confond l'ima- 
gination, quand on 
.-once que celle pe- 
tite mer intérieure 
eal le produit du tra- 
vail humain. 

Noua sommes ici 
dans la Vallée du 
Lauilol, qui a d>1 être 
barrée pour retenir 
ht eaui qu'on allait 
y faire arriver. Miis 

avant de dire WM g r< problème fut résolu, jetons ua 
oupd'oMl sur l'ensemble de ce prodigieux réservoir, a le 
plus uraiid et le plu» inaunifique ouvrait-, dit BélHor, qui ait 
été exécuté par le» modernes » (II. 
(I| Bai*4.,r, atfMftaafaw K/j, m, vt t p.,, j; t . 



t.... I alla niai. 

t>railè«M artlc't. — Voir p. ni. 




Cauaj da Mui». — Baaaia da &a.a.l->~arrèul. 



Lî forme du bivsii, q un i il est pl'in. e«t 
tonnoir, ou, plus ex tel vn -ni. d'un l ui: 
deuit 'iil' roi 1 » «-ml » peu pr. ^ -itt'ilabl 
saatx) aapp lit il U di aue de barrage. Kn no pli 



lée pi livresque du 
Lauilot, au tond de 
laquelle coule la ri- 
gole de dégagement; 
a droite, des monta- 
gnes coo vertes de 
boit épais; a gauche, 
une ligne de colline» 
baves occupée* toit 
par des cliaraps culti- 
vés, «oit par des tail- 
lis de jeunet pins. 

La longueur du 
bassin, depuis le bar- 
rage jusqu'à l'angle 
oià il reçoit 1rs eaux 
d- Laudat et de U 
riiole de la montu- 
goe. est de 1,5!» 
mètres; sa largmr, 
prés de la digue, de 
770 mètres, sa pins 
grande profondeur, 
■ie 31 mètre» 148 
millimètres. 8a so- 
p/rficie eicede 
864,33» m. carré*. Il 
cuiitient environ 7 
million* de mètres 
cubes d'eau, tutti 
pure elausai limpide 
eUe aoiiaii 
les roi lier» d'où elle 
vienL 

La digue a 70 mè- 
tres de largeur. Elle 
est formée de trois 
murs, dont un, — 
celui du milieu, — 
a 3i mètre» 473 mil- 
limètres d'élévation. 
Fondés et appuyés 
de toute» parti tur 

d'nn en- ! le roc, ce» mur? sont séparé» l'un de l'autre par deux terras- 
», dont les temenls Le mur principal est plus bant que le* deux extrê- 
M dont la mes, en sorte que le terrassement qui forme glacis, et qui, 
nir cette ' d'ailleurs, nV*i p.n aussi liant que le courouavetneot de la 



que 
des 



digne, on a devant soi la belle lippe d'eau ; derrière, la val- ' muraille, se trouva entièrement cou ici t par tas eaux du b*>- 
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tin. C« lerrssaementl ont M faits de terre et de cailloux, 
recouverts d« ! mètres de terre glaise, matériaux qui n'o- 
Uieal guère propre* k prévenir les infillra- 
tioos. Aussi i-t-on eu plus d'une fois des 
craintes pour cette belle construction qui, ce- 
pendant, t'est maintenue intacte depuis Min 
origine (1667). 

Ce* terrassement* tont traversé* par quatre 
voùles dont deux s'ouvrent dana le mur exté- 
rieur faisant face tu talion du Laudat. Cet 
voûtes «ont appelée* rouVe du wml«r, 
rosit* d'enfer, mil» dtt rabinrU et coule dt 
nrfanoe. Indépendamment de cet voie* (te 
dégorgement, il exi>te un déversoir destiné k 
dégager le bassin de» taux superflues, et un 
épanchoir (ormé par une pale qui s'ouvre 
quand on veut commencer k vider le bassin. 
Los eaux du déversoir suivent un lit de roches 
granitiques, et tombent en suptrbe cascade 
dans le lit naturel du Laudni, pour s'y join- 
dre I la rigole de fuite, dont nous parlerons 
tout à l'heure. 

La voûte du tambour et la voûle d'enfer 
sont periéc* dans le terrassement le plus voi- 
tiu du réservoir La première est superposée 
k la seconde, et y envuie l'eau du bassin par 
un puits ou tambour carré a'ouvraut dans le 
funJdu réservoir; de aorte que l'une et l'autre 
se remplissent au moyen de celte ouverture. 
La voûte d'enfer aboutit 1 une pyramide éle- 
vés au milieu du bassin et destinée à sertir 
d'écltelle pour l'appréciation de l'élévation 
des eaux quand le Dassin a'«mplit, ou de leur 
diminution quand il se vide. C'est le ntfomé- 
I» des Kttjptiens. Une pale pratiquée a la 
voûle d'enfer y précipita les vase* du réser- 
voir, lorsqu'il n y reste plus d'eau. 

La voùla des robinet* a son entrée dan* le 
vallon. Elle a environ 75 mttre* de longueur. 
A cette distance de la grille d'entrée, on des- 
cend une trentaine de marches, el l'un arrive 
k l'emplacement où sont étiblis le* robinet*. 
Ceux-ci atout au nombre de fui-, de forme 
cylindrlqi te et très-facile* a manoeuvrer, au 
moyen u appareils J engrenage*, qui ne sont 
autre chose que des crie» disposés honioulale- 
menl. Le mur dan* lequel sont scellés le* ro- 
binets sépare cette voule de la vuuie du tam- 
bour, qui en est le prolongement. Les robe 
Ml* sont à environ 7 métrés de distance de 
l'eau, qui s'y Introduit par des tuyaux de fon- 
te, plongeant dans I* voûte du tambour. Cha- 
que robinet dépense 58,000 met cubes d'eau 
dans les ringt- quatre heures, quand le réser- 
voir est au niveau du plein. Lorsqu'on ouvre 
les robinets, l'eau en sort avec un rrecaa ti Cas. 
formidable, qu'on l'entend à une grande dis- 
tance au delà du bassin et dans la campagne environnante. 
Ce bruit terrible, U mystérieuse horreur du souterrain, les 



lueurs linistrrsde la torche de résine dont le cterrow est 
armé, les noires silhouette* de* visiteurs sur les parois de la 




•1 *u Miel — Kl «lus, fit U«»d. I Asft», «•>»» è Kiqml d«m 'a •>!•• d* 



[ voûle, les larges goutte* d'eau qui tombent de toute pari, 
rbuuiidilé froide qui lègoe dans ce caveau, tout se réunit 



ici pour jeter dans l ame du voyageur une émoi ion qui par- 
Ucipe de ta surprise et de l'tiTroi. De temps en temps le 
garde secoue sa torclie, el alors je* mil- 
liers d'étincelle* qui jaillissent de la résine 
aillent» projettent une flamme subite qui 
illumine les objet* environnant» , pour le* 
laisser aussitôt retomber dans une demi- ob- 
scurité. 

La voûte de vidange, ainsi nommée parce 
qu'elle (M destinée t l'écoulement des eaux 
dans le lit du Laudot, est située k quelques 
mètres i droite de la voûte des robinet*, et 
dans un plan inférieur de 4 ou 5 métre«. C'est 
la plus longue de* quatre. On y marche par 
deux sentiers ménagés k droite et à gauche 
d'une ngol* qui en occupe le fond, el qu'on 
appelle rigole dt fuite. Une balustrade en fer i 
liautmr d appui uaranlil les visiteurs du dan- 
Mer de lombrr dans la rigole. A une certaino 
dislance de l'entrée , la voûte fait un détour 
k gauche, puis elle s'infléchit dans ta pre- 
mière direction, el après quelques pa?, on 
arrive k son extrémité. LA te trouve un per- 
mis par où se précipitent le* eaux îles robinet* 

Laces prëtiiémeiit au-dessus. Ce* eaux torn- 
mt verticalement d'une hauteur de ."> mé- 
trée. En arrivant dan* la voûte de vidange, 
el es entrent dans la rigole de fuite et coulent 
avec rapidité vers le lit du Laudot pour sa 
rendre au canal du Midi, en passant par Niu- 
roixie. La voûte dont il est ici question se pro- 
longe par la vciùle d'enfer, dont elle n'est sé- 
parée que par un intervalle de quelques pieds, 
intervalle dans lequel tombe, ainsi que nous 
venons do le dire, l'eiu des robinets. Quand 
on veut nettoyer le fond du bassin, on lève 
la pale établie a l'extrémité de la voûte d'en- 
fer, el les vuses. entraînées avec violence par 
-les eaux dans cette voûte, entrent dana la 
voûte de vidante par une ouverture ménagée 
k dessein, et sortent par la rigole de fuite, qui 
le* ccnduil au loin, dans la partie inférieure 
du Laudot. 

La rigole de fuile est ombragée jusqu'il 
une distance d'envlion deux cent* pas, par 
de beaux arbres disposé* en allées on grou- 
pé* en berceaux. A droite et k gauche, le* 
liane* du vallon, Irès-rapproché* en cet en- 
droit, sont couvert* de verdure. On bois 
de pins occupe la pente de gaucho; au som- 
met de celle île droite s'éeveut la demeure 
du garde et une élégante maison destinée 
aux ingénieurs. Ces construction* son! pit- 
tore.qutment assis** sur un rocher dont les 
angles apparent* sont tapissés de jasmins 
et de figuiers. De jolis sentiers dessiné* en 
labyrinthe, conduisent de la plate-forme su- 
| périeure au fond du vallon Sur le bord de la rigole et k quel- 
I que distance de ta voûte dejvidbnge, on a disposé le* arbre* 
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et, rotonde. Cest tk que s'attablent d'ordinaire les visiteurs 
oui, dans ce lieu si bien ombragé et si abondamment arrosé, 
■t'ont k redouter ai la chaleur, ni learayonaimportunsduso- 
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Csatl de Midi. — U moiianl *t Naurotm. 

lail. A coté de celte aille à minperrrurxipélre, on «oit un petit 
bassin auquel aboutit une magtiiGque cisrade, dont les exux 
écu mantes boodiasenl sur un escalier gigantesque de roilies 
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de granit, véritable échelle de Titan-. L'eau de celle cascade 
vient, nous l'avons c"éji dit, du réservoir, quand il a dépassé 
le niveau du plein. 
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Lif4|i'ii renii's <ur 1rs l-irrisviivitîOl» qui formait la 
pirata <j>T,ejr u ci m <rv«il « ix éliliuî, lo ci>up d'oxd 
B'aslpmn un i <>U imnl. lia u t iules las direchon» s'ouvrent 
du allé. 1 » Js |>ini, qn «crp-uUM; *ur la c illi;n\ cirninei les 
seules ciarieieiu d'un |«r lin anglais, si répandent une dé- 
lic.ei.a o.Uiir biUa m |U* Uns boite route H»igi«.'u winaiit 
Mu!«-> p;rrn;l » H Voltaires d'arriver a la uaaïsou du gardo, 
qui fut I** luan-ur j de sua <li>,iniii« avec auuul de poli- 
tesse et tIVin .rvnse n-nt que (I i«i*lliii.*iK*. D*s reiii<e* «l 
de vastes écurie» aluileoi les équipage» al le» chevaux des 
voyageurs. 

Ai l'un moule sur li partie culminante, on arrivo a une 
large voie sablée, ménagée »ur I» digue le U.ug du mur «a 
«Vsnlnct net l'eau, «t qui periurl du parcourir le tutrice 
d'un bout a I autre de la vallée. 

Cm bols éléjaiits, ce» allée» oinlireus-ss, ce» sentiers tor- 
lllCOS, CM **MIWr.< U«Ma déll» le t«\ C'S Inhllldi-S de »«r 
dut», çes maisons, ces belles écuries tout ici e>l eiitrelemi 
ave: uu soin, uu goût, une propreté admirables. Il n'y a 
poinl île p irç princier plus co|uel, mieux i»rle,ué hi mieux 
«Itife. L'est un |arJio civili-é en pleine montagne Noire. 

L'11 reui-.tr*, dans lequel les fisiteura peuvent écrire leurs 
noms «I leurs iu»pirnnom , est déposé chez le garde. 
Nous avons eu la curiosité d« le feuilleter, et n'y «vans 
guère truusé que de colossales niaiseries eu prose et en 
vers à la glotte de lliiiuet. 

Uu mot encore «van! île laisser Saint-Perréol. Le haasiu 
est environ soixante jours a se rider ; maison ne le met 
goére complètement à sec que tous le* trois ou quatre ans. 
Alors on le nclloie et on le répare. Durant l'hiver de 1X44 à 
1845 on a restauré la voulu des robinets et substitué É a |> - 
pareil 1 engrenages i celui qui existait pour la manœuvre des 
eaux par le» lobe» dont nous avons ptrlé. Iles fouille» f uies 
dans la niaçoinerie du grand nuir intermédiaire, il l'occa- 
skib des dernier» travaux, ont démontre que le» iuli (rations 
qui péuHrent les letiassemeuU et les voftles u'avaienl rien 
«le inensç.nt pour la digue. 

Les propriétaire» du canal ont le projet de dire élever de 
qnaire nléire» La diiriie de SiiiH-Ferreol. On aurait ainsi un 
volume d eau bien puis considérable. C'est dan» ce Oit qae 
l'ailiiiinistnitiou a frit acqni»ilion d» la majeure partie des 
terrains qui avuUinent le réservoir. Le» repara:inn» faite», il 
y a quatre an», ont éti calculées en vue de ce de.»»#in. On 
vent aussi axranJir le local décline aux vi»il-:ur<. Ce seia 
une obllitatiiHi de plu* que le public aura auv administra- 
teurs du e.inal, i qui il tant rendre: celle jtuiice, qu'ils n'é- 
pargnent rieu pKiur la commodité et l'agrément do* vova- 
geurs. 

Cette description du réservoir de Saint-Ferré il est, nous 
le sentons, bien sèche et bien lroid«; de* lieux au«i puéli- 
ques, et que le génie de l'homme a marqués d'un sceau im- 
mortel, mentaient mieux assurément. Nous n'avons pas 
voulu dénoter les impt>»Mou* des voyageurs ; mieux vaut 
leur laisser le cli.rme de l'imprévu et le plaisir des éitwti us 
inédites. 

Misann Je .Vovrause. A l'eitrémilé de la rigole, au point 
de pi'lai;* situé, comme on le sait, » Nauroose, on avait 
Creu»é un bassin de passage pour lu dislributioo des eaux 
dans le canal. La forme de ce bassin est relie d'un ovlo- 
Kmeoblonu. dont les côtés s»nt de fTii ni. 4'H nul., et qui 
a ItK'iy m. iriy mit. de pourtour. La Innsnieur est de 589 m. 
OHM nul , ri la laryenr, de *ri m. ÏIM mil. Les paroi» son! 
Unissent d 1 pierres de taille. Quant au fonil, il m coinpise 
d'un lit de rm li-rs. Autrefois la n^ole v conduisait i m. STTi 
mil. d eau, une ileuv écluse», établies a deux angles du petit 
lac. livraient au cuiiit dan» »e» deux directions contraires. 
Maison a jiiiiéce bss-in à peu pré» inutile, et on l'a lai»sé se 
combler par le»atierrissenients. Le sol forme par lesdApols 
»ucce»»ifs a été mis en cviliuie, et les propriétaire* du ca- 
nal l'afferment connue une métairie. Ou a seulement con- 
servé une rigole le loue des quais, pour conduire les eaux 
aux deux écluses du JstWctvn et de JfusU/VrfunJ, uni «e> r . 
venta mesurer la quantité dV.iu nécessaire i la branche 
orientale et à 11 partie iica idenlale du caDal. 

La dépsnse journalière du canal est dé 1er rainée a 
5",7ni m. cul>, iV'li mil. par H heure». 

jljverru oeWrai tfu roiwi du Midi. Lé lecteur coniiaîl 
niaintenaiil dan» leurs détails Uius let ouvrage» qui c<ini-ti- 
tnenl'e»S4iurces,ou, si I on seul, la léle du canal. Il lui 
reste a connaitre le canal lui-niéme. 

Le canal principal du Midi oceupe, depuis la Garonne, à 
Tonlruise, jnsau a son eanuoiirlinre durs l'élanii de Tliau, au- 
de'Soiisd'Aede, une liitue .le ÎW.iaK) mélres de longueur. 
.Sa larrue moyenne ,ti de *• n.é-res à la Di.llai».-ii et 
lll melres au plafond. La profondeur de» enux e^t. en 
liiHres, quoique la cal.usun lésale des bar 
"1SU7,àt 



venue, de i III' I 
ts soM fixée, par 

certl. 



du liaoùll 



Celle II*»» d» «W.OOO métrés se parterre en sept divi- 

bivisnin de Toulouse. . . . é-t.gno m. 

— de Nj lirons* et rigoles. Kl.tHiT 

— de Ustelnasidary. . . ô4i,'i»l 

— de Carca'sonna . . . é!',03~ 

— du Homad «3,3-ii 

— d«Bésicrs 

— d'Aude S7.J» 

Le point de partage du canal, à Naurouse, est a 189 mè- 
tre» au-desMis du niveau île la mer. Il sépare lus deux ver- 
sant» oriental et occidental l e versant de Toulouse, ou de 
l'Océan, a une longueur de K.*.i>1Mt métrés, celui de la Mé- 
diterranée a une éleiidue de 1K.1.8MJ gnétres. 

Jusqu'à la docsnle dans l'Hérault à Agile, niveau de la 
aleiilerranée, le canal est aliment* entre Toulouse et Dé- 
lie'» par deux prue» d'eau |vrincapale» : 
Celle de Naurouse, qui amène au point de partage lés 
□1 réunies de la inonligue Y.ire *l de» réo-rvuirs de 
itnpy et de Ssint KerréMl, par les riiu.le-. de la inûnU r lie 



et de la plains, oltraitl enssinala un d5relor>f>eirjeiU du 
WI.059 imitriM ; 

lit la o'i.a di Cisss 01 la alirap^yisel, dins I» division 
1I1 .S iin ni. Oh l*-d f.,uniii en moyenne 
cajbes par il lianre», ei e itrelient la grande 
déveloj|Mment de Sé.ODO mètres a mime niveau. 

Le Canal |«inci|ial compté suixsnte-deui écluua, for- 
m ml cent ba -sia». dont vingt-<sîx au versant de l'Océan et 
soixaiile-qiulori' au versant inéliterranéeu. Cent «ix ponts 
et s iixanlu aqiediiu oj Ji[itéteiit l'enMmbHi de ces tra- 
vaux. 

Leiembriii:li'ra-'nli du esnal principal sont: I* Le ca- 
nal du S mit- Pierre, qui pas»e «mis l»s murs de Toulouse, 
et qui lui creuss de 1768 à 1776, pouf faire communiquer la 
partie de la l.aronua comprise daus l'enceinte de celte ville, 
avec la partie inférieure qui en e*t séparée par la diitue du 
B.iade Ce canal a été celé, en 1831». à l'Kial, pour servir 
à la prise d'eau du canal latéral à la Garonne creusé pour 
la miigaiiuii de Toulouse à Bordeaux. 

2° Le canal de lonclion, exécuté aux frais des Etais do 
Lau|(isedi>c, de 1777 I 17811, pour joindre le canal principal 
i la Hotline de Narbonnc- Il «'«mltrnnche avec le canal 
principal, dans la grande retenue, au pied du grand aque- 
duc de Cesse au-desarurs du Sumall. La longueur de cet em- 
branchement est de 4,871 mètres; la llsuie totale se divise 
en 8 retenues formées par sept corps d'écluses dont la cliuie 
totale, jusqu'au niveau de la rivière d'Aude, est de iS mo- 
ire». 

3* Enfin la Robine de Narbonne, qui commence à l'écluse 
de Houssouleiu, dans la liviére d Aude, et Unit au-dessous 
de Narltonne, au |Kirt de la Nouvelle- Sa longueur, de 
31,6 'i m., est distribuée en cinq retenue*, séparées pir 
cinq écluse». 

Le canal du Midi fut appelé, dans l'origine, eemof rouai 
des deux* mer» en Lonjuerfoc , puis, par abréviation, canot 
de Lanjisrdoe. pendant la révolution, uu donna au canal 
el a ses embranchements 1.1 dénninioatiim collective de 
cmvif des Jeisx mers et de cnnol du Midi. C'est ce dernier 
nom qui a prévalu et dont on se sert aujourd'hui; seulement, 
pour distinguer la grande ligne des deux ]>lus petites, on dit 
corm'tirinctpif. 

Nim» donnernns, dans un prochain numéro, le mouve- 
■iv-nt delà niiviuatinii iln canal et l'état coniparé des*» pro- 
duits, de lfi8H 1 I8t3. Le défaut de place nuus force d'à- 
journer ces détail», qui sont comme la conclusion pratique 
de celte intéressant* expo*ltii>n. 

rrorrhété du cotwi du Midi. — Riqn-t avait employé Imite 
sa fortune, et au delà, t la construction du canal. Il étui 
juste, qu'il lut dé Icuuinbgé de ce sacrifice. Loin- XIV lui con- 
céda le canal, uni lut. pour lui, «mime ou l'a vu,érik'é «n 
H-f. Les héritiers, de Biquet pfls-iédèrent et admiiiisl-èreDlce 
b'au dmnaine depuis l'ouveilurede la navi(ialiini ( KW1) ju»- 
qu'a 1781». U famille de Caranian. q.ii rorinail la branche 
aînée de cette descenilancé. avait vingt et une puritains de la 
prupriélt> sur vingt trois; le rirste appartenait il U lirauche 
cadelte, rel e de» Bunrepi». Le eliel de la hiaiii he aillée, 
par sutlc d'une sailislilution perpétuelle, jouissuit de la ntui- 
taé des prnduibs, et diii»ie»it l'a Juiinistralien. 

Ouant aintanmx de Saint- Pierre et de Narbimiie, ils ap- 
partenaient aux Etals de Languedoc. 

La révolution de 8!) bouleversa cet état de chose». Lu fa- 
mille Caranian ayant émigré, M el propriété lut furent en- 

' levés i la fou. La branche cadette lut maintenue en posses- 
sion. Le guuvernemeail devint également propriétaire des 

i deux emliraiicJienieiiut, |>ar suite de la suppression dee 

I Etals. 

I Eu vertu du décret du SI mars 1808, qui ordonnait la 
vento de* canaux appartenant 3 l'Eut, la pari du gouverne- 
ment sur le canal du Midi fut cédée a la caisse d'amortirne- 
ment. On la divisa ensuite eu 1 .Oûtl «choira, dont quelques- 
unes seulement furent placées parmi de* particulier». Napo- 
léon acheta le reste, qu'il donna, à litre d* pensions el de 
I majorais, àdesmililaires été la Légion d'Isonneur. Un décret 
1 du III mars 1810 constitua une société en commandite, qui 
1 groupa tous les actionnaires existants, et fut forcée d'ac- 
| cepter un administrateur général de la tnain de l'empereur. 
1 Celle société prit le nom de r<imr«iffnre du muni du AfroY. 

Vint eolrri fa loi do 3 décemtire 1814, qui ordonna la res- 
1 litulion dea bien» des émigré» mm vendus, et remit la bran- 
| riie ainée de» héritiers de Hiquet en possession du canal. 
Les actiosis restées libres lurent abandonnées a la familleCa- 
raman, et il fui, en mitre, décidé que luules celles qui, i la 
mon de» propriétaires ou i l'cstinclion des titres, feraient 
retour à l'Etal, seraient également restilnéea aux anciens 
po»s*sseur». knlin la brandie cadette fut, pir nr.lonnanr.e 
royale du ili avril 18J3, ndmi>e dans la çompn'nie. La por- 
lion dont elle avait loujour» joui, mé>ne pendsnl l'iiitervention 
de l El.vt, fut divisée eu t)i aeiions. La propriété totale est, 
en eiiméqocno, auiourdliui leprésemée par I .*« actions, 
dont .Vin sont entre les mains d» la brandie ainée. 

C'est M. I .épaula qui, avec le titre d'administrateur véné- 
rai du canal rio Midi, est cloriré des intércui de la compa- 
gnie ; ses lumières, Min expérience et sa haute capacité ga- 
rantissent i la Société une gestion aussi habile qmi fruc- 
tneu**. tu fui sic LACROIX. 

(Le /tn « un proeusun numéro.) 



jeimer, am^iuul avec lui une fera de d'une toumurr hn 
dégagée, jouiio encore et parlant avec gréce rélégiatrami. 
me des Bts [uaisers. Sit Ûeorge ne fiai pas pe-j surpria « - 
tenilant colle femme lui uUrir ses servierss pour laroolurr 
lui «t sa faaiille, dais la miotaane, partout où II vtarJmi 
aller. Mais le colonel rassura qu il répondait d'elle rouni 
d'un des meilleur* guides qu'on put trouver dans u caeip». 
el que Marie Urubiûe, c'était lé nom qu'elle portait, m-j! 
çail depuis longtemps celle profession à la uliifaciioi * 
tous le» étrangers. Cette nouveauté plut beaucoup a ra« 
Ophétia ; «lia parut charmée de te voir pour la preoirrrl^ 
dans un pays où les choses ne se passaient pas tout i lui 
comme ailleurs. Enfin elle trjuva le costume de la brie u- 
colère as' pittorraqué, qu'elle se promit bien d>a faire fs- 
couiier un semUabei sur sea deaains pour les bals su^n 




Tourne* an. »w «lie. 

IV. 

r-oaurcXT ta colosel vnc-rAu.cicn vm sit le ri8 foho 
1, ir ruiaQioi «os opiUlu 11» ra^air 

Le colonel Mac-Cullocli. I déle 1 se» hal.ilu.l^ de ponc 
i, >e presciiu ie lendemain à l'heure du dé- 



i> -snUKoia 
Ikiitg. 

Sir George prit l'avis de lad y Atnélia. qui itaùtin biwr 
tomber un regard d'approrNilion sur le guide férannin. f.u 
le colonel lui vantail I expérience. 11 lut arrêté que rit. , 
lendemain on ferait nne première excursion du cMédi 1 
Bi lasaaia en passant par le chéteati dX'TlJWW, que sue 
OphéJia désirait voir absolument, pour s'assurer, duan-ak 
que le souvenir de* exploita du colonel ne a était pas m*. 
rement éteint dans la contrée. Celui-w répliqua q«t. },« 
se venger de ses mauvaises plaUanleries, il loi rtestinu v 
plus renr bidel qu'il y eût é dix lieues i la mode, *t rju'i 
verrait bien, A bonne cavalière qu'elle lût, corumeat r 1 ». 
viendrait é bout dé s'en faire obéir. Miss Lee preleoiai 
qu'elle aurait raison de sa moulura, fût-ce le aaulei I» pu 
entêté de ton les les Caslilles ; enlin le déjeuner irai la i u 
querelle, el le colonel déclara, tout en irMiwant, qu a in 
était puur le moment impossible de présenter é ce» .ha* 
son honorable ami don Augustin, vu qu'il était ikvrni - 
puks ce matin -I» même, el qu'on ne savait où il était M. 
« Mais je soupçonné fort, atouta-l-il, qu'il est daiis la ro.m 
gne, suivant sou habitude ; el si mise Lee me drmie<hilc> 
qu'il y fait, je pourrais lui répondre que je n'en sais un. I 
ne se suit voué au secours des cbaiseun d... 



ui.iius qu'il 1 
l'enilurras. 

— D'après le portrait assez peu engageant que t~«i< v« 
avvt fait de ce seigneur bidalno, dit en riant mis» Uplétu. 
ce serait un trait de reasemlmince de plus avec le t«rht 
chevalier île la Triste-figure. Durwl*. je ne pui«rar'rni|*l»r 

i de rendre justice au bon gout donlila fait preuve dam lir- 
raugement de celte petite maison. Je trouve lejirdm ihr- 
| maut. et les détails en sont disposés aussi habileincr o< 
1 |ar la main d'un de nos »rti»le» de profesalrn. >« <*>' ! >• 
I aise de vous apprendre, mon cher colonel, qu'il v 1 drv,< 
■ ma leirStre certain balcon d'un elfeloai ne peut pas piien- 
^ reaqiiB,— quoique vmis n'ainnea |ia* ce style ; — île e m, r. 
I balcon donne sur une volière fort élégante et remplir i o- 
seaux dont |e serais en peine de me rappeler mus les nm< 
moi qui usa phpiede quelque rrrs/Juureceixi Iristoir* iiitvHk 
En un mot, ce lostement-ci ras plait beaucoup, et )■ «il 
souhaiterais pas d'autre é Londres, pour me sauver u,inlpr- 
fois l'ennui de l'éllquelie de joroea-/'ir4utr. 

— le suis d'autant plus enchanté, miss Lee, répanii; t 
colonel, que voas trouviez ici quelque chose de votre fi<' 
qu'il me revient une petite part dans la faveur de sulr» ré- 
probation. Je ne doute pas que don Augustin ne ressuiH'* 
son coté quelque satisfaction de voua avoir été agrrjalilr;(it 
il joint àl oshgeauce nn intérêt bienveillant pour toel «eu 
concerne ses amis ; un ne saurait avoir meilleure gtare 1 
leur rendre service. Seulement je suis fâché que soniéseire 
noua prive du secours que sa grande connaissance «Va ii'ii 
nous aurait prêté pendant notre incursion. Il u'j 1 p»« |1<J ' 
cette montagne un endroit célèbre par quelque éiéniiuil 
dont il ne connaisse la légende, et sa mémoire eslvram"' 
inépuisable (>| eiidant il a été absent pendant quinte ia-« 
son pays natal. I>e plus je vous le donne, sir G.org», («r 
un sertolur très-versé dans la langue latine, arcooslanc* <ft > 
dnit, in a-l II dit, i »e.» fréquentes relation avec d« «»■ 
sionoaires jésuites de l'Amérique centrale. Maisje ra's("- 
çois aux sisnes d'impalience que donne miss OfW". 
qu'elle trouve mes diKie-ision» trop longue». Je otuwni do • 
a charnier de sujet, pourvu qu'elle veuille bien arcepurme 
bras dans la pelj'e promenade que je nw rmoosede lui Un 
faire autnor de la ville. 



Un mnnvnl après, le 
de sir George et de son jeune cousin , coiiduiMil mi«» 
lia dan» les rues de Saiiil Jean-de-Lni avK un sir des"' 
vite m'i perçait uu peu du lietté de mener » son bru 
belle personne. Les oisifs de carrefour, irai éiakul tuhuc 
i le virir passer lout seul enveloppé dans son «fia. -Linio^t- 11 
regardaiil ni i droite ni i gauche élite salnaaipeM»»'. « 
furent pas pou surpris ce jour -lé de le rencontrer eu » '>'" 
société, et accomplissant avec beaucoup d'aisance ici ki< 
de galanieiie. Il n* fut hienlét bruit dans laule la 
dn mariage do «rte» mylonf ang'ais avec une jeune dane » • 
rivée de la -veillé. On admira la bonne grâce de «lle<i. » 
tournure disfimitiér, mais snrtoul «on coetume f»d • I*"*' 
fnère mode de Paris; el lea merveilleuses de I >»d .' ' 
rieuses de l'etaminer en détail, sentblérriil. ce jeu' • ' '; 
donné rendn- vous dans les nies de celle petite ville «■>>■ 
naircmeot si déserte. .. 

Qnanl i miss Lee, en jeane penonno bien ^'''^ , ' ' 
psrul nullement s'apercevoir qu'elle était l'ol-jevi w » 
riosité générale. Quoiqu'elle eût trop d'esprit pour *' rr "',j 
elle avait conservé de son éducation, untiércaxal 'fj H 
vu* de ce iiiunde. à |arl qu'on nomme les ridW*' * ,, 
nières un peu dédaigneuses. Moins préoccitiiécd'sah' 1 J 
duin elle n'.vait pas, comme Uni d'antres femme». » » , 
de »« (aire honneur, que dé la dignité de son wté"" 1 - e! " 
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se leualt vis-H-vis de* étranger* dans une réserve que les 
êf*"" P*tl au hit du Ccrtalnt préjugés. — detqnelt un Ml 
bien olilla-é d* tenir coinple, — peuvent prendre quelquefois, 
pour dt» l'impertinence. 

Mdleré U b inné volonté du colonel et ses bévue» en ar- 
chitecture, mi» Lee ne prit qu'un médiocre plaisir i cette 
prn'iii'ti» le. Le spectacle du jeune» tille. «ni le 

h irquot «tir l« q«»i «t portant sur leur lit* d'énormes far- 
deaux lu sturprit et l'imu»! pendant un moment: le cliiclier 
In i"'t île église .1 • Ctboiirre lui pirut res-embler d'une 
fnçtll »<» '/. grtileiqie tut pigbde» chinoises dont mn oncle 
li- t-i>ni<tindofe lui faisait da-is im enfance de n drôle» de 
drjsrr ipllrm*. Au reste, elle trous* la ville fort-nul pavée, lea 
hommes un peu déguenillé*. Im femme» passablement lai- 
te», rt usisit le pieinter préteite tenu pour aller rejnindte 
l«dy Aniélla, qui était restée au logi» noua prétexte qu elle 
avait la migraine. 

La re-lede la journée a'écrtula sans plua d* diversion. Miss 
Lee ne trtnit» d autre ressource confie l'ennui que de «s 
mettre un piano et de chanter jusqu'au >olr; mai* aea cava- 
lliie»ileilicnue» rencontrèrent pour la première fondes «til- 
le» in:ltfTt>reiile«. Contre «on orJinaire, sir Oeorge parla sé- 
rien e'iient de po'itiq te avec le colonel, et celui-ci lit a son 
or linaire une énorme consommation de sucre et d'eau-de- 
vie. I.i Iv Amétia dormit plut qti* de coutuni* Sir Charles, 
après avi>ir pas é la moitié de la m itinée i faire remettre tes 
fusils en élat, ae -enlit saisi, en entendant pour 11 cen'ième 
f tit lea runlades de ta cousine, d'un bâillement aerttux Irëa- 
m >>ii venant, qu'il résolut d'aller diisqier sur le port avec 
quelques cigtres. Miss Lee se lassa bonté! de chante* Mft* 
• 'r- écoutée. Ki le quitia le piano avec un peu d'hiim-ur, 
ni a «'aceouler i wm balcon moresque, éuiietla du palndan» 
h volière, dessina je ne sais quoi sur w>n album, et en dé- 
chira atitsdtftt le feuillet; enfin, quand elle fut à bout de cet 
enfantillage», elle ne rappela involontairement l'histoire du 
«••I met et de dm Augustin ; elle pensa qu'il aérait fort sin- 
gulier qui; cet ami dont on parlait tant, et oui sa faisait tant 
attendre, linit parleur devenir indispensable puur ne pas 
mourir d'ennui, et file trouva tout an moins assez plaisant 
que le seu I objet q>ii lui parut digne d'attention dans cet af- 
freux lui}!* dit un homme qu'elle ne connaissait pat, et dont 
elle ne pouvait prononcer le nom. > 

\a scnriV ne se pas-* pa< moins tristement pour elle ; et 
0ONMM \ l'heure du tbe, >ir Charles, lequel t'était montré 
a l'égtrtl de «a cousine patsa'ilement mauuade, s'échappa 
ju-qu a dire qu'il y avait d'assez jolie» dite» dans celle vilaine 
prtile ville, mi»» t^iliéi» ne put s empêcher de répondre, en 
haussant les épaule*: 

a SI on jmeiit de votre enftt polir dldlngiier les femmes, 
m iii clier cousin, psr l'*m|« r ess'menl qne voua mettez «leur 
être agréable |e n aurai» pat lien d'être très satisfaite de 
voir- discernement. 4e contient que l'habitude peut cinoua- 
srr les finli-sie* les plu- délicatet, niait je ne fais pas à tout 
le m >nde I honneur de p<-nief que celle Inditléretice n'ait 
pii souvent une caille bciuouup plus naturelle, t 

Sir Chaules reg rte sa cousin.' d'un air étonné : il n'avait 
pat couvris un mol de ce qu'elle senail de due. ysiaut au 
bon colonei, ce jurant qiiiutetteo -iédu jraml motide n'éuil 
point du tout son f vit : aussi se ioiilenta-t-il de dire plulit- 
sopbiq'iernent en ava'tnl -ou fwitt und fee. 

m Vous éies bien énigmaltqiieee jmlr, mita l^ee; il foulque 
vous iteat tnaiehé sur l'h»rbe aut devina, t 

xlais'au boni d'une demi-heve. sir Oeorge trouva que 
I humeur de <a lille devenait par Inm Imiag et inlolérabl», 
n-i,iita nu lendemain ce qu'eti «tyl* parleineulaite il appela 
les etplic.alioni per»oniielli.s. et l'on le sépara. 

Miss Opli^lia paasa une nuit a<ne< aillée; tus rfvett, «u 
lieu de sortir par la porte d'ivoire, fureiil d'une natnté aussi 
fwtas^ncqite ceux qui miég^retit jadis lé Chevet de il de- 

•teniitolieT'd tliroitut, on ev'rj tldeare tasen, 
<J( bodles cbao^M m vaiiom loroit by »|ili.e». 
Itère l.isieg Ica-pul siartil, oui. ami lieiit oui, 
thaï- R-ut; llie banale Ho-, aaul ili.u ihe tfiutii : 
A l'iploii tbere. Iike tluuier's triixaj «alks 
lier» si»h- a itr, aud Ibère a ptoote-aja Uilkt; 

Ji|,-n prote isllb child. ai poe'rful r y work». 

Anl nald turu'd lx.UI.-». call aloud for <oriv etr.,e»c. 

Au.si k l'heure mi h colonel MacCiilloi-li vtnl annoinser que 
tuut é'ail prêt pour le d p<rt, elle ne pul «'em,ii'.rher de lui 
tire au ni eu le voyant alTuh é de la téte aut pieds d'un 
iwi-Tuieiilife dont;, qui loi donnait un peu del'aird'' FaUlaff 
dan, ie rôle de la sorcière des Jttt/fturu (emmr* dt triitdyof. 
Mus le buri cjolonel rit lui -mente tout le premier de celle 
im|iJrliiience, disant gai i minent i »ir George, (mur l'excu- 
ser, que iin»4 Lee n'était vins diuiie réveillée »«r le tVilé 
m icbt, «I que quant â lui. il ne liai. sait pat I buineur des 
dtrne- qui <r lèvent le bunnel île travers, pourvu qu'elle» fus- 
sent ie ines et |o!i«s. Il est vrai que ratss Upbétia ne lui avait 
' jaiMti paru plu» niquante ijne ce uialin-li. u a> e i un t ies- 
turne d am.iione dmil la justesse faisait va'oir sa Liille é|é- 
uanie, et 1 un petit air niuliti qui lui seyait * rttir. Les gri- 



A'rrac, quelquel bouteilles d'excellenl bordeaux rl . 

sinnt. 

d't'rtAeet'. titié I un quirl de lieue environ 



enues provisions. 

Udlileau.l/WViW. «ir«é I un quai 
de Ctiourre, n'offrit i bu» voyageurs d'autre intérêt que oui 



cet moins léLéirsdr lui; Am 'iia ne brillaient lias 

• prAe, 

tvuuinn le du mctilal. 



^.fti^uVIIc I 



avait juiré 



«aide a 11,0- 
l'allure plus 



le téteineU de lion 
bit de cliesal, ayan 
oiiiidii le dit «rural 
U colonel aida galammctil mita Lee k monter k rlieval.et 

ae mit lui-même en se le s- Ion I es les régbv de l'art, 

mais ave-: une pesjtileur qui pouvait Taire ernin T" rioe le 
petit pouey clnrgé dr-.t res,»-cUbIe personne ne 'ût htentrtt 
tur I s .1 uts Sir George et »un cou>in stiiiiient K-nr es in 
p'e.ltity Amélia, a-sise dans sou cacolel, ouvrit la uiap-ue 
ayant MOf conlre-|ioiilt le guide fétiiiun) dont nous avons 
piHé, laquelle conduisait leur |Kiclliqu« monture Knlin. le 
cliaiM-iir de sir George et un domesiiquo du colonel »iii- 
taiont sur des mulets charges, par la présuvane* ga-tniuouii • 
qalde cedéniicr, de bourriche.» Ctuiluiatit de» tminrtdt 



antiquité et le souvenir plaisant de l'aventure du colonel. 
Miss Ophélia ne manqua pat de tiur nialigueineiil [larti 
de son érudition musicale pour assurer que ce château, mal- 
gré sea cinq tourelles qui lui di/iimienl I air asti rébarbatif, 
paraissait destiné i fournir des sujets d opera-coinl ju«. Su- 
George se rarqiela avmr ru ellel riilriidu atillrlols a l'an» 
l'acteur hmcktrd chanter un rôle dans certaine pistoiale 
mêlée d'ariettes qui portait, ou ne sait pouiquul, le nom de 
ce » éuéiable ruamur. 

< Si don Augustin était ici, répliqua sans te déconcerter 
le colonel, il tous pruuieiail par uue lungue Uni. me Uont je 
ne me ra^qieJ « malheureusement pas un seul mot, que ce 
lieux nid d hidalgos ruines, a vu sous ses unus plus J un 
éiénemenl tragique. Ce pays ai |st,ioral a eut disise, m'a- 
l-il dit, jusque, Juit cta dentiers lent,'». |xar une qutle.be qui 
n'a pal produit molli* de ntùiie» rt de tiuutliei que cens 
d J'or* «i de Umoulrv. La deux partis potlaleut ici dent 
iHmia basques afeet buarfea et qui, dans leur langue iulei- 
iiale, stguilieiit, 4 caqu* préleud duo Augu>lln, tenfredtaiic 
et irnr rc rnuye j et tout cela, pour dévider lequel du stigueur 
d llnbdbi, ou d'un autre faird dont |'ai oublie le nom, inci- 
tait sur sa ttta une jierruque de bailli ! » 

— Mon cher colonel, dit UliaOpbeJu, teulea les quel elles 
de ce bai monda ne licuacnl-elM nos a une diitetetice da 
douleur? Toutefois, vous me permetirex de donner lua pré- 
léfence i l'al.égoru! de» deux rdie*; le la trouva beaucoup 
plus bienséante, et je ue vrtti paa cntnnienl un* partie si 
peu noble do nous-uiéme |>eut avbir acquis l'important» de 
devenir un algue de talUeaneiit, à luoiua qu'il ue a agit ici, 
tout Lomme dans nos élections, de savoir lequel des deux 
orclcudinla rassasiait et abreuvait le mieux aea paru- 



Aprcs avoir traversé 6'rujiiur. joli village n nunimé, leur 
dit le coiobail, pour la bvaute de aea feiumea, nos totageui» 
suivuentle cbemiueo pente douce qui mène il» Owoi-Uea 
Zteuuurls. Ceteuitroil est le poiul le plus eaeié de» bauleuis 
qui Ici meut du cité de la rranec la vallée dtt la tiitltuwa. 
Il rapjivli« un Uisie épisode des guéries de la résolution. 
C'c»l aune plateau que les etnipin* eu tinreul aut pr,»ej. 
ate»; I année lepublicdiae ; c't*l de la qu'on von pour là j.re- 
luiùfc loi, i E-pague, et qu'où |oait do maguiUqu.: spectacle 
de la oiei piea»anl dibs leur eucciitte >ie roeburs, les cauioa, 
Ui..,u t » du Latvura, depuis le dernier chaînon des l'jic- 
liecs jusqu'aux ipie» lUoulague, de la Uixnjr. liau» la \kx- 
s^cciisu sombre cl llnmeim i,ii L ,u»ro a I er-li du specUleur 
la sallia de ia Utàauuu, il luerçoit a ses pieds sur u rite 
droite lltiiJu</e %l te jaja de /ferstéaie, qui tiiaïquent les limites 
de la rtaiwe, cl un rtte de l'tspagne, saiul Sebastien. 
Foulai aide et Irun au fond de son bassin demi , circulaue 
tblin, le» pu» aigus de la Biscaye cl les hauts plateaux de là 
Aucurre ferment de tous cotés l'horUou, ajoutant leurs lur- 
ities imposante» i La variété du tableau. 

Mist Lee, qui ne icgaidail jamais les choses i^u'à liaveis 
ses lautaisie», et pour qui le» beautés naturelle, n'avaient 
de ptn que celui que leur donnait runnl*s»iori du niiuoenl 
ne ie,siudit i toutes les exclauutiuns du colonel qur i^r un 
urej/ briiuti/ul a»»ex peu admira li/. Ce d'est jms qu elle ikj 
Uousal te point de vue fort beau et des plus Convenables 
pour laue la toile de fond d'un panorama; nuls il était bvM 
vaste, trop uuiloritte, trop tnontlé de luiniér» |ioijr réponJrê 
aux besoins actue.s d« son imagination. Elle se Uruatnjlï dat a 
uue de ce» dispusiliiMli buaires où la pensée change canrt- 
cleuteineul de lace i chaque instant et né saurait s arrêter I 
la conlemplaliou d'une vue unique. Au lieu de la pompe de 
ce» grandes persptclivel ou l'éloignement revêt loua les ob- 
jets de la même teinte étbérée, on les détails disparaissent 
dans l'ensemble Cl qui b°évéiltrnt dans l'cSjuil qu'une idée 
de majesté et de grandeur, elle rêvait en ce tiioment je tve 
sais quel paysage fantastique dans le g ifil (te l'Ile enchaînée 
de la rrmjié're ou du SnBaéd'uiiientlft d'été : an sol aux vises 
couleurs tapissé de verdure et de Heurs éclatantes; un ciel 
mêlé de pluie et de soleil el donnant k toutes choses eu air 
inétincoliqueineiil grotesque que prend la nature quand il 
arrive, comme dil le vulgaire, que le Diable bat m femmt, 
et qni ta fait ressembler tft un homme qui rit d'un n-il et 
pleure de I autre. Kitflu, toutes les biises Indiscrète» et folles 
du charmant paya de In h'antaitii «unifiaient A son Humilia- 
tion des caprices aus»i brillants et aussi [natifs que le» re- 



flets du soleil, dans cette nature lotir i tour assombrie et illu- 
minée, ou chaque rayon de lumière t'estompe comme une 
tapeur , où chaque goutte d'eau scintille comme un dia- 
mant. 

• Very beautiful, répeU-t-etle d'nn air atsex dédaigneux 
au colonel, uni ne se latsait pas île la presser de toute» les 
pbras.» admiralises i l'usage des touristes Ma s, m in cher 
Colonel, l'estomac ne se repail pas d'enthousiasme. Si vous 
m en ernvet, nous irons dé|run«r au plus lot dan- ce «il âge 
si i né Ut bat sur les bords de celle vilain* pente liviére. 
Comment e-t-ce qu'il se nomme? 

— fléhiiliie, je crois, rép mdit le colonel, qu'un appétit 
des plu» B'guMs lorça n étooller un demi, r soupir d'arjmi- 
ralion. Il y a là CKtïirlrlr, fvw» jVifltmt», on r„ n »s( seul 
pat-alilenrenl. Je Connais tïn'iiestr |ntrr avoir loié rluj e^te 
deux ou tioit ffils; c'est une bonne feictne qui n'a pa< d-.' 
pareille pour |néjiarer une miHkb-iuil'e-soup. t 

A rivé- * Hélml.l», sii George el sa famillle di-rétiéllrenl 
en eff > rhei U rligrte hiX'tse des flnrr ,V«i/ir»M, qui n'avait 
itiini» h^U-rgl tant de beau monde. Itent M Iridsi eervanT» 
basque», dont l'util nuire! la tournure alerte plaisaient fort i 
tir Charles, eurent bientôt déblayé de tous les objets qui 
l'encombraient une chambre a-seï propre du rei-de-cliaus- 
sée. Nos voyageurs «'y Installèrent, et, malgré l'i 
dite du lieu el le* répugnances sans tan de lady A 



déjeuner*»! essci eom/brlurVeinriil , glJc» aux viéi anliint 
du colonel. Celui-ci les régala eu outre d'une /eusse sri.ié 
u h Idétv*, sur le mérite Be Uque:!* Il n j eu! qo't.t e 
voix. 

Le reste de la journée se patsn I visiter Ion! ce qu'un prut 
toir de curieux dans les «nvirons, c'est- i-<liie le» itilikS du 
château de Béhobie, le vil 'âge dévasté d'Ilrndlte et l'Ile drt 
Faisant, célébte par les coi féience» qo't timeiit en Ififfl le 
cardinal Maiann el don Louis de Haro pour traiter dn nis- 
riage de Louis XIV usée l'inlanle dF.-pagne. Ce petit Uni, 
cù il n'y a jamais ru de faisans, est a*srt agréablement sllne 
au milieu du cours de la Bi latma. Il ne produit que de 
l'herbe el quelquei maigres saussaies «ans cesse tnhmctgéi t 
par les hautes marée». U colonel avait ru d'abotd le projet 
de pnutter eon incursioti jusqu'il Fûiitaribie.allnde pnxuier 
1 mis- Le le plaisir de Vuir de pièf une ville rtplgknlé. 
Hais muntirur le dé cgué de In pelire de DélKilde, lionin.e 
Irêa-prudenl, lui remimira polinirnl qtie.d.irlt i'élal de Iiol- 
b eou se Ituutall eu ce moment telle patlie de I E*J Ignc, il 
n'y assit pat un seul cndruii ad delà île laBldatsoa t|nlne lui 
menace de quelque coup de main par les lioupis dtt pré- 
lendanl; qull était blu» »age de lêslet en lied de sûre lé que 
de s'exposer I (e taire piller ou ég'rge* |sar rlilneilé. Il 
qu'eiitin il était de son detoir 1 lui, rititgé rte la pn.ice de 
la ftoulière, de ne laisser passer personne si l'oil n'était 
muni d'un passe port Iraucaus visé pour l'Kst'Jgné. Le i okil < I 
trittlva que cette dernière raiauu dispensait de InUlrs 1rs »u- 
Iret. Quand il» enreiil vu tout Ce qu'il J av.lt i voir, nei 
voyageurs »t dltnotèrent i reprendre le ctirttilU de *«lnl- 
Jeiin ite l.aj ; mils il fut cuntrdli. afin de tiriét le» p'aliirt, 
dU'artivéi à ut Croix. des Bouqufs. au lieu d* Mtscenrtie 
dam II phim, ib prendraient un Chemin plcl agi este dam 
la montagne. 

1. LAMUOK. 

La sotte ou pnxAoï'n numéro. 



■i it r.uvctx», o'spst» us Hssist b» a. lotct. 
DUaUlÉM troc». — Vatr f. 1». 

On a dit que les habitant» des Lui le» fi nm ni trou clas- 
se» distincte»: propiiétilhé, propriélsires lo'ims et mé- 
tayers ou nions paitiaites. Nous aib.pii.iu ret'e dlsisk.o, 
exacte pour les h. bilan l» dès cam|iagni s, ks seuls dont noua 
bout iscCUplofts. 

Le |M-o|iriétaiie y est ce qu'on le voit partout ailnnrt, ce 
que Ion appelle un bon campagiiard. cou nie içant par dé- 
sœuvrenieni. Industriel qnrli|ueh.is . ci naellbr n.unteipal, 
électeur, bisn époux, botl |*re et e le.le; mais ce qui le dit- 
lincue. c'est une manière d'entendre la génrrosité si l'hos- 
pilai, 'é ilotil les temps intiques seuls peutwtt nmts fournir 
l'exempte. 

Le propriétaire-colon a tout ci la. moins) le vetni» ; Ps-tlti- 
ration lut fait défatit rl le place dans un* noa lu n s,-r#ciale 
qui, fitftiliis» par des habitudes séculaire», I obligé i pas rr 
sa vieivec le »lm|i»e métayer dont il adopte, du tr»te, le 
costume et le langagê. A près tout, c'est là que le porlmt ses 
intérêt» et ses C'est le métiytr qu ll itploile, c'e.i 

du mélaser qu'il tir* brin k brin ré» rennirs qui, corslatn- 
ment entassé». Unirait ut par constituer de grre-es (oilums, 
»i fli^n n'y mettait ordre lu moye, d une léx otidllé louiè 
patriarcale. 

La titiUii'tne CraRhy reiMiprfar] le mébiysr, I* (nytan. le 
nrnlélilre da lieu. Ce n'est certes pas pour lui que se sont 
fait»» nus deux révolutions; si les droite i la libellé el 
à l'égalité uni élé reconnus, il ne »'en doute guère, el pan.li 
se croire encore au Un itmpt. Son seigneur • lui, c'est le 
propriétaire de la métairie qu'il etiliite. Celui-ci est, autant 
que le (wr mettent II civilisation et les loi» actuelle», un sei- 
gneur au petit pied : il se lait appeler mena, maître, recwi 
au jour de l'an, t Piques el i la Sainl-Maitin des mlesan- 
ces en produits des bais»s cours el de» jardins, el.a'il babil» 
ses biens, exerce la plus grande influence jusqu'au sein uVs 
familles. 

Olatserviasemenl moral n'est du qu'au dé/aul d'éducation. 
Le paysan a conscience de son infériorité; ébloui par une 
dislance qu'il ne peut apprécier, il n'o»e lever lea yeux vert 
un monde meilleur, el vit en lui-même insouciant el mélïaul 
comme l'insecte dans sa coque. Il y a, du reste, quelquefois 
un bon coté dans crt état de choses : le propriétaire piend 
l'engagement moral de secourir son métayer, ci dans les an- 
nées de disette, celui-ci peu! se trouver fitureux d'atoir un 
maître. 

Se» mirurt sont un reDet d- celles de» peuples dit ers qui 
pas*èr»M sur cette terre. Le Gaulius, le Romain, 1* Sarrasin 
et l'Anglais s'y trouvent confondus. Cliiélieu jair le fond «u 
i peu près, le paysan landais esl paieu \*r la 'orme. Pour 
lui, les fée* pourront bien revenir ; 1rs l.iUfts garous, les r« • 
venants et le* sorciers n'ont jamais Cessé d'exister. Il a bien 
quelque connaître en Dltu, mais non au'aut qu'en ces fon- 
taine» miraculeuse» donl le paganisme nous a légué la Ira- 
drllon. Ut tWtvsttesM rt sicterir., j. •. sont m graud honneur 
pi h rte lui. 

l'eul-étre, cnmm* litlsabelli ou Sarah, de'plor*i-»ous, 
madame, 1e malheur de vous voir sanspusterilé. Sét^heivos 
pleurs, et espérer : pmir l'avoir, cet eniW que tous vos snmi 
appellent, il tons) réttè hi»t> peu i faiir : rf udei-sous » h.o- 
rons, devant Ij (totte de Saiul-Amaiid, faites luurr te t<-ri.-u, 
nnè Nil. diux fois, trois foia; et maïutetuul, laissez Une ; 
ce n'est pas plu» diflicile que cela. 

L'enfant tenu, il taul le nourrir. V. us recutet devant cette 
liche. Est-ce le lait qui voua manque} leagrolles de Sainl- 
Remy voos en dotmeronl dl prénin-r* quanti: venei sur le» 
bord* de !a limite, ippl,qn« vol lèvreV i l'exliemité de cet 
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IUM eau limpide, et ro-js m'en dirai | cry^il©- L'ahild» * «lé recouvert* daaa peinture a Ireiqji 

d'une exécution naïve, où des écuvsoo» d* cliaTitiocs m Irjl - 
vaut matés aux Mène* da l'Boo jile. M aus rejretttai d'a- 



tatactitei d'où découle 
de* nouvelles 

htab peut-être, avwl d'avoir du enfant, trouverai 
Ionique de prendra on raariî 
Sainl-Amsnd Ml ITOB moral 
pour vous relusor cette légère 
satisfaction ; il suffit de tous 
plonger dans la firseine.fii celte 
condition vous rlfraje, d'autre» 
saints irons exigeants vous of- 
rent IttinMnfoei-Lttprotec- 
taun ne manquèrott jamais 
•as jeune* femmes, et, parmi 
las aainla, quoi qu'an eq dit», 
il n'en trouva da gabuls. V«ua 
•m d'abord aaiol Svbin, voue 
•m saint Joseph et bu gran 
•m ssïouéw Si «règnes, la 
grand saialMidtel des vendan- 



U ne irriter» da pirata ait fort simple; à b • 

, q l it «V 
ans p:oi nu 



pj'âs q l'il d:*v*. ni hèles qu'il retranche de ton trou >eia 
' ita des jardins, Il ajoute tut paît de aaùk taux 



noir, et cette nourrittun tant 
spéciale que l'on i 



M, patron des jeunes peu «t 
des jeune* Mit* a la deuxième 



fjuedeLeocouicq. Nous «nos 
bisons grâce daa sauras. 

Lee saints «t les fautante* u» 
sa nattait point aeulatnaal da 
faire les mariages ; ils guéris- 
sent aussi km les maux; a cha- 
cun la sien, car la lista «n es) 
bagua. Qoalqoas-anes de ces 
dévotions jouissant d'uneajuii- 
de renommée. Celle da Bugtoee 
rdtinit.il j a quelque* années, 
une talhalflueaee, que le* pè- 
lerin*, na sachant oft loger, 
forcèrent les porte* J>- 1 église. 




Ca mais n'uut point W basa 
da Laedddnaoa, comme rm 
araoed daa tttrfipia i (uni- 
ques; de même que b sali 

ttKpttmtSÈ 



aldaaal; ornai b préparât* 
lui donne plu* facekgta a«sc 
sdeal " 




arec le « 

lasiveora'eac— . 
Ole, Cbabilade b Mirasse 
auparidur t Uwts* tendis, 
ras, alla) rJw nrasritsactsi 
rois, Louis XVUI, u guipé 




<« la (rude bas,. 



|L» Lanéau - M'tftvace t aUMtCjmimbv 

valrldépbrar kl l'état de mal- 
propreté dans lequel on laiaae 
nu menumant de cette Imper - 
lance. La pous>iêre, l'humidité, 
bs Lertws parasites ont en- 
» Ni ce berceau <le 1a religion 
dan» la Novempopulanis , ces 
Tuûti's sous lesquelles b parole 
de Dieu retentissait p<mr les 
catéchumènes , et bientôt on 
Terra ta changer en cloaque 
infect ce soi que Irrigua tan* 
doute le sing des martyrs. 
Puissent des sali plut pois- 
saules que la uMreaébsuraai 
faveur da h religion et de le il, 
et (aire rougir de leur négli- 
gente un clergé pour lequel 
de pareils souvenirs ne sont 
pins sacrés, un gouvernement 
oui livrai ravin, I la destruc- 
tion peut-tire l'an des reaies 
les pius précieux de la dviil- 
sallon sntlqus t 

Le puftan vit essentiellement 

da h vis da la saille et pra- 
tique rassnebtrou avec uns 
abnégation remarquable. Le 
coiorhandernenl est générale- 
ment détoliuu p'us ancien cl à 
saf'mine; leurs conseils sont 
écoutés, leurs ordres exécutés 
avee une. obéissance passive. 
C'est b famille patriarcale, 
avec cette dillérence que le pa- 
triarche était M roi et que le 
ramé est une espace de républi- 
que où, comme dans celle des 



trouver délicieux. L„ 
semant, b paysan laadait ai 
pat à sa dupeeltjeu le ad*. 
mer du mesurera* I 

La oatluue du papas b*. 
dsis est! pea de oOMa prêt ce- 
lui qui ae porta gtiafn si saisi 
entre le* Pyrénées et la Ga- 
ronne, pour tes baama» as 
moins. Quelque* sdallardleal 
ettaierté la cotait* et la |ié- 
trm la* antres ont admalk 
pantalon, la gilet droiiatur*]- 
te,speneer rsuct pltteéàlatseV; 




et, aulgre b curé, couchèrent 
pèle -inéle dans le sainl Usa. 

Les fontaines deSeiute-Quit- 
inrie soi! oembreute» at sui- 
vies, La plus remarquable d* 
tantes est, sans cenlredii, celle 
que l'on «oui dans b carMe 
romaine de l'égnaa du uu 
d'Aire, ftm daa rama monu- 
ments que nouait légués b ci- 
vil issus» dn quatrième siècle. 
Dans b dessin que nous don- 
nons je), r*nbta a rendu 
exactement cette architec- 
ture grandiose el tout h bit a, 
Heierbtlqu*. Sur le premier 
plan, une balustrade en pier- 
re de laiMa entoure l'espèce do 
puits au fond duquel sa trouve 
la fontaine miraculeuse ; en 
J descend par quelques mar- 
ches. A droite, uu cénotaphe 
en marbre blanc sur lequel un 
artiste de l'époque a reproduit 
avec talent quelques ■ cènes 
principales de l'Ancien et du 
Kaajvaau-Taatameat; ce mar- 
bra fut sans doute l'enveloppe 
extérieure d'un lambeau «tué 
dan* la bnd da la crjpl* et 




au lieu da chapau, b béret 
dit héarnsii. Licêuhn» wr- 
ron at la bleu «oui nr*m* 
Bn hiver, Im hergeri sadw- 
Sdit un paletot ssn* eum.ws, 
formé d une peauda 



La Ludn. — Î4* Souct.t, s'Vtà ,11101 l'AIOjoIrc Je Un 



S.I 



f** 1 * ff "M »»t«pa les restes de b *icr»e martyre, j abeilles, mut tes mdres du clrtf, tlacuu wataille ]»ur b I Las hahitalbus ne wnt 
dans i étendue de b I communauté. I d« nombreuses 



et réellement 
lranelellarari«lu,«a' 
cal remplacé par u»datnm> 
que, aiUaura par h "sas, «■ 
burvtou* al»b*.*ii 
Rrsfé sur h devant M 
d'être cousu. . 

Le* coulâmes i^SS. 
sont beaucoup p|ujvll*n>g' • 
que localité apports u 
renc*. Connue eoaftue^" - " 
puirju est fort reptseevi* 
retrouvera fadlers»' as» 
cellua que M. LoafJ *J , r\ 
< lui les une ratasmbbaaaiw 
qiMlqaetcoiffur**d*rwnVte» 
lin ter leur, en nort» *■ ~\L 
P*»uxdupajll*,elmjvi*g» 
se garantir do tolall, «n 
peaux de tartre ■wirilac 0 * 
fane. Ceet l'Oirtai» 
deshmnt«dela€tVii.q"l'2 
tient presque toajoora *> f" r 
que* immortaues nnjat. 
certes pu luxueuse* *jffrZ 
i; nia U ce h» t*ot»lé*l«a^ 
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» de etuams, ai des tenus», comme on n'e pas I (Irais consolation !) , que cellw des paysans d'une grande I Le richesse de ht Famille landaise consista dans le travail 
craint de le dire. Kn nomme, elles sont moins misérables [ parue de la France. | et consequemment 'dans le nombre de ses membres. Aussi 





«À 




8 



le mariage n'y i-t-il point perdu son 
bat, comme dîna nos sociétés plus civi- 
lisées, où la survenante d'enfants est un 
fléau. La paysan landais ne connaît pas 
le célibat, et contracte le plus souvent 
des unions précoces. Le choix du jeune 
iKimme se porte de préférence sur celle 
qui jouit d'une réputation bien établie 
ne bonne ménagère et d'une constitu- 
tion qui laisse espérer un grand nombre 
d'enfants. La déception de cette espé- 
rance est le plus vif chagrin qui puUss 
l'atteindre. 

Par suite d'un usage qu'une intéres- 
sante partie de nos populations utili- 
sées accueillerait uns doute avec enthou- 
siasme, on laisse aux jeunes gens le soin 
de se choisir el de s'accorder. La demande 
est faite par le prétendant ou des Mes- 
sagers-, ceut-ci sont priés a un repas 
auxquels les hommes seuls prennent 
part ; c'est la future qui le sert, connue 
au temps du bon llmnère, où les lilles de 
rois servaient leurs botes. Le consente- 
ment est donné à la fin du repas, à moins 
que la jeune fille n'ait manifesté une in- 
tention défavorable, en plaçant devant le 
prétendant ou ses messagers un plat de 
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noix sèches, et lui marquant ainsi que 
sou espérance est vaine. L'usage com- 
mence 1 se perd re.mais l'expression reste, 
et dtmiur (a noix, pour dire refuser est 
nitrioge, est passée en proverbe. 

On ne se marie point sans trousseau ; 
la jeune Landaise en apporte un à son 
mari, avec un lit et une armoire. Quand 
il y manque quelque chose, la |eune tille 
peut, la quenouille au coté, se mettre en 
quête el demander aux voisins le complé- 
ment. Cotte démarche, quoique rare, n'a 
aucun caractère déshonorant. 

Le contrat passé, car il en faut un, 
et sous le régime dotai, s'il vous plaît, 
avec communauté d'ici uéls, les prépa- 
ratifs de la noce commencent. D'abord, 
les amies de l'épousée, les donieUts, 
viennent cxiudre sou lit et l'étourdir 
de leurs chansons. L'époux choisit 
aussi parmi les jeunes gens un certain 
nombre de ifonsctunv destinés à lui 
faire un cortège d'honneur. fculin les 
nSjfl.ilions se font par dea autrcani 
choisis 1 cet effet. 

Pour comprendre le sens de celte dé- 
signation ironique (ciVusr-caiieiu) , il 
est nécessaire do savoir qu'autrefois 




lm Lu, Jm. — Ls rtti*. Lm Ludn. — L'aawti*. 



les ctuucoiu avaient pouvoir, quand la noce était Uimii.ic, i <1 aitoté d'eBO limpide par un enfant, dont le front frai» I insignes de leurs fonctions toutes domestiques, engageaient 

de mettra à la porte les conviés. Ce soir-la, un olgmn mis à I Urtiu n pruii lu cundeur, avertissait les invités que lespro- les hommes seulement a se retirer. 

la broche, en souvenir sans doule de la famine d'FgJ pie, | visions étaient achevées, el les «saecaiu, armés de bâtait, | On choisit pour ces fonctions du hommes robustes et bien 
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stylés, b>n pied, b m œil «t 1i>hi»Jmi, honni- <i»nt »nr(niil. 
Hiveius île leur» plus Iw.ut habili, la lnat.Miiiiére chargea 
d un n mbre prolgieux ds petits ruban? destines aux con- 
>i- -. ils vont faire in* invitations en cliaatant a HwttlO Isans 
les intimas jo us» ni d un.j b mil'! r e j nniuée , renommée île. 
cuisuie, bien eateii lu. la e<ific'c , iii manire, parfont il boit, «t 
le n i oV« de es» rept* psm riMi mui-Ipt assex d* foi* piuif 
effrayer le calcul. d'Un uiissiio e*t considérée comme fart 
li iinfiblt. el e«ut n, u en ont rinbituje ne connaissent pas 
de fèls cu.nixnbU t celle-là. 

Le m triage <->i toujuur « célébré le mardi. 

U v.mII.t m soir, cuiBine cliei les Ar ibes, a lien le départ 
du lit d* U mari m, Li lit, l'inaitre, le trousseau, entassé 
sur lachirretlede la fimilie, forment une pyramide, au h uit 
de U| lelie, comme mm reine sur un Iréine, seplae* U roar- 
riiiH «siun - . a II innn I» qn»nriui!lo chirgée de 4rin« de 
cil invre et recouverte d m nugnitiq te ptpier peint el de 
riibnH de toute, le- couleur*. Le< tinr if» pmUnt des hmsm 
bliii'h.?* or lées, am*t que leurs cornes, de bouquets el de 
rubans, el il n'est pas jusqu'au bouvier qui ne pire «un b*- 
rel et son aiguilloj de c*i insigne» de lête, Li voiture »'é- 
loiune lente nent, et longtemps l*« dotuelles la poursuivent 
d.- leur» chanson». L- pliii «ouveit. quelques unes grimpent 
sur le lifici mobile el, s'échalunnant i diverse! lin " 
semblent de loin i ces status.» allégorique* que 
aiaiii-mt t voir abusées 1 leur* monuni-nta. 

Comme partout, la toilette de la mariée *•! une gran I* nf- 
laire ; le* dnnjillo» en seul «péeiiletnent chargée*. Celte cé- 
rémonie, qu'accompagne la grâce fnlMre que les jeunes tilles 
apportent à toute» leur» lêle-», est célébrée par des chanta- l.a 
pose de la couronne, el surtout la fin de la toilette, donnent 
lieu à de» couplets pleins d'une po*»ie Balisage, 
d'une originalité el d'une grâce native que la tra 
saurait rendre : 



Non* roulons un èpoax »u»«l \mn. 
Sa mère a siirielilé m loiïelle i»-iiii 
Kl In* fMttMet, fw»r la parer. 
Uni oublié leur» propre» i 



Soci «Hl e-l noir et doux. 
Doua connu* un rayon de la lune, 
fci pourtant il «i plu- brillant 
ytl'au soleil letant U g. .«lté île rosée 
Pendue a la bru)» v re du chemin. • 

8e* junea «ont brillante* de Jeunesse, 
Boum tnmm* le cih|iielirul ile^ chiwpt ; 
I. •» j, uit.-« grna Mtni rmu» en la voyant, 
El le» «•cillant» rap|K-lleut leur» ili»\ Miurenira, 
l.e» soiavL-nlr» de leur» jeune» anures. 



Clunl.-i I'. pnn^i.,Jeiuin 
Voire lr»ir vien.lf» d'elre i 
kernel le buis % plt 
Kl inn»*.>« de *••» n 




I belle ^pnaKi-e, 
M on é|iou« auv,l beau : 
I n'e»l lr premier de cru» de »ihi lie. 

91 *a taille n'e<it atj»*i élaivri^ 
Qimi la u~ n-vhiedi'la branale, 
Son bras tierveat comme le ei-p île la vigne, 
Le cep eiribra»uiit d une étreinte auiiMireuxe 



Si |M Jeenee filles en rniwKianl 
le tMinhi'iir di: ra 



Nous ne le 
Oit n 
Noua 



•pou«e«, 
une urne epo^iKte, 



Cei cmiplets, auiquels le patois hatmoniem du paya prêle 
une grâce toute particulière, sont chante* a plein» voix tan- 
ini aur un air a trois temps empreint tTun» gan té dour 
tU aur l'air à deux temps que ootis reprusluisuna ici. 
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\'»r*n Lent» 
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C'eat * cJie.Viil le plus aouv»nt que l'on se rend k l'église ; 
le parrain «crt de chevalier a l'ép.usee, et ne laquit'e qu'au 
pii'd des autels. Les rfonîeuV*. p^irlee» en croupe |sar U* uVm- 
aelufi», doivenliHianter la nuW, i'epnuaêe, «ans inlerruplmil. 
NiHi* extriiyons quelques coupleU du chant de départ : 



PrmrqiKii »ur ion front, mon é| 
ren.hletil le- louions île u roli 
n'e-i pas bien dur de «tire nui: 
Um Ibéadll. Il le poratira ,1,».» . 
tt lu voudr.ii, le lépèler lu.iJ.Jun. 



li 



Lu merle HMT I» plus ha 
Le RMMNIé a ttÊBKÊtnté «r» i*», 
t i juv|u'a iv i'im Min, 
Janui». Itf nMiode tut Uni m. 

Pour raire un li/ncau sur la ItMi-, 
Lt; « liaf-fax* tu**rl»*iij m-s vieillis t>oiir,Wfi, 
L* lir»)« rr b»i>fru lu itmmp 
Kl rich ia rmhauim la le* »im 
Uw u-» lïrur* bèaiitrho t-t p 



la Itillpde U ma- 



lt I1**H leilïO'Il t\ft U 



Sous le porche, l'épouv passn 
riée un riib>n dn salin rose, cm 

pudeur conjugale, -««venir de la Ceinture Je Vetiua, que lui 
seul aurait I" il mit de délier. 

I e; (jtSrCuHini.-s achevées), rllYnous- Sôllle de l'eVIse an 
mili-u d'un* «alve de coup» d- pt-t iUls chargé' a pun lre, 
on a'en retourne eoirnne l'on est venu, (Junrni une niii-nn 
»e trmive «nr le rhemin, 1 Ile donne la fiiwilr Kn certaines 
localités (Tawl par un tuban tendu en travers de la roule 
qu'on avertit k < «ïté^e ifii'il doit .«*4rrf 1er. IV* rafraicliisse- 
inent» nuit prépaie» «ou* un uinbrage: el les éponx et le 
cnrlévie sont obligé* d'accepter la pasMide, sous peine de 
faire le plnJ grave affronta ceux qui remplissent ainsi en- 
tera eux letd'voir* de I liinplmlllé. 

L'air de le petiade eel plein d'originalité : 
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l'épuuaee 



«a etiante lea auieui de poux 
iienl t 



Ia réception ÙV la mariée dans sa nouvelle Uluille est un 
tvllel de» iniear» nmiaines. «lie «4 introduite par le mailre 
de U iiHiten, qui la (ail asseoir devant le luyer 11 tilt* de l'é- 



et qui leur dit : «Sachet que tout ce qui est ici appor- 
& l'un comme à l'autre, comme à toute lu (amilfe. > 



L'épnu e reçml ab.r» Ile sa marraine I» qiiommHIe 
< t dau« quelque» lodtitéa prend possession de sa 
nouvelle en balayant le loyer. 

Les noce'- d" Cane, de'Puil Vémn<-««, ennti"nnenl la dis- 
position généralement adoptée dans les noces landaise*. Les 
mariés «rnipaot le haut bout, leur regard ih-ui embrasser 
toute l'astrnilitije. 

On voit II d. » appétit» mnnstrueni, de» r»pa< il** de réla- 
Ci's, d '« «Moniac» d autruche ; depuis In f.mieux repas dont 
Mmi-ére dniine le* ilélails dans lea p?g t » de l'Otv»»ée, 
l'hnintli* n'a point dégénéré, quoi qu'on en dise. On ii.ul * 
propnttl 'li, mais avec a«*ex de mesure tnutefoi* pour que 
raieinent la clowe Inurne i i'oicIh. t>« (êtes, touj-mrs m 111- 
hreiiaea. réunissent quelquefois plu.ieiirs rent.iinr- d'imilr*. 
Une n 'ce. p ut élre couiplète, d»it durer trois jouis »piè> la 
bénédicliun nuptiale, et peut cnmmnicer deux jour» dvanl. 
t>ilains de ces fe-lin- donnés pu la rl.i<»e hiiitc et f JfejUH 
pourtaieill, sans dé*BvaMl»ge, Hre ctlés après les noi e.-. i\r 
Gimaelie*. 

Tout le t«mps qui n'e«t pus empl iTé k la ln.nne . hère est 
1- itis.li lé t h iljn.e 1,11 au jeu. t.het les p.iviu.s, pour les- 
quels là inii'elie n a point perdu son charmé, le bal rsl bien 
vite 01 gains*. C'e»t mie danse grave el mesurée, un rondeau 
qui peut devenir immense, unimé el plein de grirmi-elés 
pour celui qui mène, presque inseii>lble pnnrceiiv qui sont 
placé» t l'autre exliemil^ de la chaine Pneré au milieu de cet 
anneau rompu, le joumr de musette, sans perdre on wul 
pas de II danse, «aine an»-i haut que les Itltn », lantM pen- 
ché eei» In coté gauche sur Isiiuel ta) appuyé l in' Inill.int 
qu'il ani>ne de son sounle, lanloi lelevanl 'x'aiiqueiiirnt la 
tête, tandis que la muselle, sous la pies'ion de «, n bran, 
poursuit seule suii refrain. 

Un dernière cérciiwini» que les époux aient a subir est 
celle de la ro*V ou rôlie. Au moment nfl II* vienuem d'en- 
trer dans la diambiè buptUie, on le* oblige 1 gi (lier d'une 
1611e composée d'inuiédienls hélérotiènes. 

C>*| a uns pensée pluloso| Inque qu'est du fwnm de 
celle riMie aniér-i. la même pensée qui a inspiré a l'pallM 
de terminer lessaturnale» du Ca naval en rniiir.inl de ren- 
dre, le front des hVèle», en eommétiKiralion des cnwln s d- nt 
le» peuples antique* se motr.iieiii la tète aux jour> d l.ur 
deuil. Le uiélang' repoussant dont la nilie est împréctéii 
indique le» aiueilt:ui>'S qui doivent iremp^r notre pain de 
chaque jour ; et, cepeiwlanl, le vin et b s épio-s qui eu for- 
nieni h b*se ne sont-ils pas le viatique loxli6i.nl dont se 
tnunis-ait le pèlerin avant le nuage* 

Atijiiuid'liui cet usaf:e est plét a dispnrallre, comme tant 
d'aunes; la où il sutonle i-mcie. il est si: gnln-reni. ni 
adouci, peut-éiie ihins la ciatnte d- trouhlet pu i.n stuue- 
11 ir luipoilun les niom-nts de bonheur, déj) ,i rares, dor.t 
il e t donné a l'homuie de jouir. 

M lg-e qin lqiie» (Milnt» île contact, foovrier se diMin^ue 
esscniiL'Ileinetit du paysan, el il importe de ne par les con- 
fondre. L'orlùwn est un être mixte : il lient au piyan par 
le costume, le langage et quelques hdbiludes ; au biuTgrois 
par le ijurièreet le sentimenltlesa va'eur. Nous le cru; .os 
| i+féiable à l'ouvrier (le l'ans; il est plus «obre et plu» tTio- 
fal. Le tiHluoie des femmes ne niani|iie pas île gijce. Ra- 
rement le voyageur pasue «an» admirer ces tailles, peine* 
niai* bien prise», qui suivent les ondulation' d'une démarche 
preste et l.uére, cl ces cheveux d'un noir plus rbiinvant 
q'te 1 1 -.i-ii, -'ii- le .1 il m- i|in I- « l'ouvre 4 p« ill-'- 

Hiièle ans anciens pnnclpes, l'arloar. conirve deus leur 
pureté les iilè,» domestiques, le reapect iltl a l ige et tout 
ce qui constilue les bonnes relations de l« frmille. 

(. est tan» doute à cette manière de toli qu'est du Tusage 
de I aumaér, cérémonie bttarre, qui doit »on nom » ce qn* 
l'un d' t principaux tôles jr e.it Jnné nef nn âne fuse, dm* 
le patois du pays, signifié une ; ujuuoJc, féle de line). 

C'rst une cioisade d un sexe contre I autre, du sexe fort 
qui déTiod ses préiogahves reconiniet conlre le «exe faiMe 
qui se révolte et u-urpe , el contre les DiBllieureux qui ont 
mieux anuè se rendre que de pénr sur la biéche. Ce sont 
les fourches catidinea sous lesquelles on lait pasrer tout 
mari qui a eu lu toit impaidotiiiuhle de se lai<ser naître par 
au femme: garçons el maries te coalisent pour loi rappeler 
ses devoirs el ses druila oubliés. 

La ceiéimmie a lieu ordinairement li l'enlrée de la nnit. 
Chacun arrive au rendet-vous muni d'un instrument bien 
résonnait!, el le plus souvent emprunté 4 la hatlei ie de cui- 
sine, où il ue rentre guère, heias ! sans porter le» marques 
des exploits aicumplli. C'est donc au bruit infernal des 
chaudrons, de» casseroles, des poêlons et des cornes de 
b«uf évldées que le cortège se met en marche Eu tète, mi 
prr .innage grave conduit par le licou un tue sur lequel est 

mo le on honiniei vêtu ; biMH il i™ MuM Un) .j.»- 

ii. .aille et faisant à liante voix la confession de sa bute, car 
il représente le mallisiireux ballu Uuand on p. ut s'emparer 
du mari lui-même, c es! lui que l'on monle sur l'âne, i l 
comme par suite d'un u>«ge qui fait le Isran de la cérémo- 
nie, il est as-is à rebours »ur sa monture, dont il tient la 
queue en guise de bride, il montre sa face pileuse au cor- 
téue, qui b- poursuit de ses buées et excite contre lui un 
personnage déguisé en letnine qui joue le rote de furieuse et 
i, I r iiu: ia -' i .', pr» leste de l'asounde. 

Le corlige ne s'urrêle que devant la maison de la vic- 
time. Li. quelqu'un de la lioope prononce un survtbe dis- 
cours sur l insmutuin du mariage et les droits respec'ifs 
de« épiux II se dit, en pareille circonstance, nn» tonle de 
eh ises ailmirabies que pu ii-seiu avoir f.t-iknienl mis.>s en 
oubli les rédacteur* de ces lanietix articles du code deve- 
nus le H 'au des maris mal appris et des femme* aujetivs à 
recourir i l'ingénieux système de* compensations. Le loul 
est orné d'une éloquence eutiérement neuve et entrelardé 
de citation» d'un latin baroque, débitée» avec conscience et 
conviction, l.n concert dé cornes, .iccnitipagrei d'un roule- 
ment continu de chaudrons, célèbre la gmire de Toratenr. 

couplets, COTtpo»*» ad h» par rat ps*t* d* m, A 
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ch-mitret «lm tète, avecbiurjm. fausset el ao 
Coia »i*a**>»at onli** i« poêlant. On ; désigne <mi craint» 
m *er.i igae let p*f » mont «* ravi n i t M chues pir leur nom. 
Lait gins Je l'ii-mi/', gtis 4<,-,Lii-lt"u ut pau classiques, 
il') c iimiisteat puk charm) d* la pirlplirase el n.; parai t- 
avatil pat m limiter qua 

... Le lecteur frauçalt veut être respecté. 

Il est mi qu» ce» coup ois n'étant destinés ui à des Fran- 
e lit, ni t d*t lecteur», min a det auditeur» gascons, te» rè- 
gle* peuvent êlre minet de cdlé et chacun s'en donner k 
cajaur Mile. 

Après î«« prélimiiairet, le fanti. ■■ • du mtri fait amende 
honorable et m •• ses nr»r. i» dieux do tninui (aire k l'avenir. 
Hjr qun, ml lui d»tln>) l'aboi ution, et tout est dit. 

Qam qu il fats? peu l'allure», le Lin lai» le rend régu- 
lièrement aut nurdtét et aux foires. La pins fameuse de 
cellos-c.i •»( tin» contredit celle de Laboulietre. Celte lo- 
calité, dont le nom uani&e la bonne f„in, est saluée au mi- 
linti d>» grandes Uades. L'histoire nous apprend qu'a la 
place qu'occupent les magnifiques chêneisout lesquels te 
lient la dure, s'élevait jadia une ville fortifiée, Herbefuverie, 
«il fut transporte l'étècbé de Du au ciimm«nreinenl du 
oiiaième «tels. Cette foira, dont la durée réelle dépasse 
cinq jjurt, est le rendet-vous d-s commerçants de toutes 
l«* landes, Unt de celle» comprise» dans le département 
■le ce num, que de celles non m lins étendues qui fout par- 
tie du département de la Gironde. Les produits du psyten 
miiiI i'ubjet principal. Un y suit, auprès des bunifs indigè- 
nes, ordinairement ataei etiètili, la grande race gtrnnnaise. 
et cette admirable variété dite de Ruas k laquelle la beiuté 
■le «ni (orme* nerveuses et la belle chaleur bistrée de sa 
ruM itsurenl u«e ineonlettable prééminence. 

Lei obérant y font usai l'objet de nombreuse* transac- 
tions. Li race du pars, la race landaise ; etl nég'lgée: la 
peli|.i*«e de u taille lui t fait préférer la race navamn*. qui 
ne la nul pa< août bien d'autres rapporta Car ie cheval 



c'est, en un mot. Il plut 

de celte ville sani pareille. 



h plia ceo- 



; an inimi! plein de mérites et dont une ib- 
i incurie t seule, jusqu'à ce jour, empèih-j de tirer 
' w avantageux, 
i de tes formes lui a valu d'être cimpiré an 
i-iWal arabe, avec lequel des connaisseurs, et M. Alexan- 
lire Dumas, ont cm lui reconnaître des liens de par- nié. Il 
a la jambe efiilée, la tète hère, i'cfil sauvage et la crinière au 
veut ; il est sobre, régulier dans l'allure qu i' a prise dés sa 
jeunette, infatigable au delkde tout ce qu'on |»unrrait at- 
tendre, lia le germe dea meilleures qualités; il ne lui man- 
que en un mot que dea soins mieux entendus pour repren- 
dre, dans la race chevaline, le rang honorable qui lui ip- 
pirlient 

La différence qui existe entre les deux parties du dépar- 
tement des Landes que l'Adoiir sépare, entre la Clulo»»e et 
le^ Lande* pronreniefil dites, ne tient p.is seulement a ta 
oinsutution même du toi, nuis encore aux procédés agn- 
cie«. Le. dernier de ce» pays e.l certiinement arriéré; 
toute une révolution doit » é re faite. Depuis longue» an- 
née», des esprits sérieux et préparés pir l'étude ont abordé 
cette question. Presque tous (es estais ont été iiiilheureux; 
peil-êlre parce qu oi a emp nyè de* méthodes, excellentes 
a (leurs, mais incompatibles a la nature d'un sol qui veut 
être traité d'une façon toute spé. aale. La majorité de la po- 
pulation aime mieux rejeter la faute sur une stéillilé incu- 
rab e et le condamner ainsi i une étemelle imitwlidilé. Les 
obstacles, il est vrai, sont énorme» : la maigreur des lerrea 
que Ton travaille tans relâche, la rareté de fran. el pir 
tiihe de prairie* el d'engrais, le manque de bras et nn 
mode vicieux de fermage, softl autant de ban iêre» opposé.» 
au progrès. Cependant, dans les derniers temps, dea amé- 
Imrations ont été obtenues; cbiîimle» connaît, elea devrait 
être un encouragement k de nouveaux estais ; l'imporlslion 
dn nuit et du froment est, en beaucoup d'endroits é'ane 
dite toute récente, et nout voyons chaque jour s'étendre II 
culture de la vigne. 

Le* champs produisent deux téiolte» : l'une en été. Tau- 
tre en automne. La première consiste dan< le seigle, (e de. 
ment n'existant guère qu'a l'état d'exception ; la deuxième 
e«l plus viri*o: elle eompreml le mil», le grand et M petit 
millet, et divers mitres menus produits. On p*nt encore 
compter le vin, qal s'élève, mi quelques localités, au-dessus 
du médiocre. 

Les prairies, malheureusement asseï r»r*«, ne permettent 
pat de donner k l'élève det bestiaux tout le développement 
désirable. Les bêtes ovines ne vivent guère que des msi- 
gre* herbes parsemées dan» la lande. Les birnfa y sont nunr- 
li, de la tige dn grot millet et des larges feuilles du maïs, 
que certains «mon/» ont confondues avec celles du ro- 
taM. 

En tomme, un seul végétal ae reproduit dans tonle I é- 
trndue det lande» avec cette vigueur de végétation qui 
prouve 11 parfaite convenance du «d et du climat; nn seul 
feuil d'abanJanU produits en récompense des soins dont il 
t l'objet: c'eut le pin. Nous n'en parlerons pot de nou- 
veau, nous l'avons suflitaminent décrit dans notre précé- 
dent article. (7/JuitroXton, w dn U avril 1847|. 



, D'araa. uu nuturs ni n. a. M WAtiemrT. 

C'est k Venise, surleGrand Canal, «f CoiwIimw nu Canal 
frnmde, comme cm le nomme en vénitien, que se trouve le 
pi'iis rusenri. aosti mtériwitant par sa iKtuté architecturale 
«ne pir les souvenir» historique» qui l'y rattachent. Il est 
titué inr le rivage San - l'antileone . a l'angle du tour- 
nant que fait le canal, de (l'Ile façon qu'on en peut voir les 
deux branche» dans toute leur élendne : k droite, jusqu'aux 
dotne» delà Sainte; k gauche, jusqu'au pont de RUIto; 



traie et la pus gâta 

Ce pilais date de la liu d i qu itoraieiit i siècle, et fut con- 
struit pour la famille Justinîjnt , par maître Dirthot unéo 
Biionn, architecte célèbre de celte époque. Lei Juitiniani 
possédaient auiai le vaste palais coubgii, qui eut de la même 
daie, du iBèitts style, et sans doute il i m 'un auteur. 

Ku ItiS, Uarnardo Ju.Uniano, boni.ne Irèj-illustre, le 
vendit an sénat, qui eu lit don au marquis de lltnUiue ; mu» 
il revint bientôt au gouvernement, qui le mit eu vente, «t ce 
fut alors que ledoga Fianceaco Koscari l'acheta et Ut ajouter 
un lioinèmeéug:, aUu que, ne piraluaiil plus être ta C'iua 
yiwdiiiana, il eût le droit de 11 nommer Psutto Foscari. 

i> piUis se ciinpiisa d'un m- JV.Ii ui^-ée et de trois 
étage» ; les galeri st d J pr* nier el du second sont 01 née* de 
baicontde marbre bUnc el de fenêtre» k aulne ogival, de 
ce style moitié aarratîn, moitié gothique, dont on ne trouve 
guère qu'à Venise l'heureux aideiubisge. L'aspect général en 
e-t imposant, el se» glande» (importions le font aivémenl 
lorreoiare, dominer, sur les fabriques environnantes L»t dé- 
tail» sont plein» d'élé^tnce; les qu-iranle-deux lenêtre» et 
porte» de la façade, a cl innés de mirbre rouge, noir el 
blanc, avec leurs chapiteaux sculptés, les coin incites el le* 
petit» lion» iW'iulcuiH, en foui uudespalaU le» plus beaux 
de Venise ; «t il le serait pour I ingteups encore s'il né Mit 
exposé k crouler par ibaudoo bien plus que par vétu-le. 
Le» feoè'res et les portes arra;hée. outrant passage an vent, 
k la pluie, tu soleil, aux animaux destructeurs, lépaudenl 
un air de dé» dation qii contraste dure uent ave: le luxe 
pitié. Un du ail qu'un Inreti lie récent en a dévoré l'Inté- 
rieur; qui croirait que cei a|qiarteuieliLs déeeita étaient, il 

Ia peu d anueajs encore, de la p!u> «ouiptueuie élégance? 
A plupart des plafondJ et des murs avaient été peiuU par 
Psns Bordonc, peintre charintlil dont lei leuvrr* wml «i 
rarea, par Titan qui y trtniili six ans. pir Tmtorel, Paul 
Vénuié»e el autreg. 

Le» stucs du célèbre Vltloria, décorateur de la Seal* d'O.o 
(l'e^alirr d'oi) au pains ducal, ornent encore toutes les 
chemin'», le» portes, les plafo id» et les alcdves. 

M .» - entron» dans cet intérieur dé«dé. La première foil 

paicnu'int t 
lenae dam la 

n'ai connu le secret qu'aprêa deux année» île eoiireet iuli- 
niea), je m'étais perdu, nu peu viiioulairemenl.car mu i but 
élait de fureter k droite el * ginche, da visiter tout cet liilé- 
rieurs de cour», dalriot et d esi-diers al iiilèrcK»ant< ; do 
clieirher enfin quel pie recoin pillnre«qne noin-n« il y en 
a tant dans cette cite des arts. Je me trouvai détint une 
poite 6 gnlle dit 1er. dont la lornie ogivale, sculptée, bl.v 
sonnée ei denleléei, avait le plu» grand air; cil > ouvrait, 
clio»e rare k Venise, sur une va. te cour, dout deux i-olés 
étaient fermés tur une haute muraille crénelée, et le» deux 
autres par un pilais; c'était l'entré* dn paiaU l'oscari du coté 
de terre. Tiouvan! toute» les pute» ouvertes. j« m'avançai 
tout l'alun ou vettibu e qui s allonge jusqu'au caml; au 
lien det g ind»lier< , de» tapi» , de» rxme*, de* hli.u et des 
felse» (de»»ut d^> gondole») qn^on y trouve d'ordinaire, il n'y 
Hvnit de lou» cAtési que de* uébris ; mais quelle cou eur pit- 
toresque avaient rr» niiirailh » éclairée» |mr le beau sijeil de 
Venise ! quel a-pect ce grand canal, fuiant k travers lea fe- 
nèlretrt ta Porta d A |ua, qui se delniuienl eu oinbii vi- 
g.iuren»e sur l'extéri' ur ébUiuistinl ! C était une v ritabte 
décoration. L'escalier qui munie è droite me cou luisît dans 
la galerie du premier étage, ouverte, k tes deux extrémité», 
turle caml et tur la cour. I étais depuis quelques iu»uiiU 
appuyé sur le balcon, en face 'le ce palais Mocenigo qui fut 
la demeure de Bvron, admi ant celte vue pittore-qua, lui- 
mente, originale et belle pirini les plus neuves et les plut 
belles, lorsque j'y fus accosté pur un gondolier k deiui vêtu, 
i'n>il aviné et méchant, grand gaillard k cheveux rouges; 
en an mot, vrai tvpe du bravo, type rare k Veuite. Il me 
propos», du reste tort poliment, dé me cicérotiiser dan» tous 
les coins du palais, ce quej'iceeptai. • Monsieur, me dit-Il 
je mi» l'homme d'affaire» des Pnscari; mon pêro était gim 



■Ml. ruiTOIIS u«n» i:ci iiiinirui iieMiie. i-i 

que j'y pénéliai j'éiai» «enl , depuis le matin. 
|H»d hiute» C4 ruelles lortueu-es (léiUleimu 
n'ai loiHiu In secret qu'après deux année» île 



.11 ta n i ne m • , . u-i i ■ 
si illustre julis, aujour 
taenl, lui dis-je, y a l-ili 
—Je pus. repondil il, i 



i dil-ll, 
il gon- 
dolier de jVicofi Fotcari, et, né dan» te palais, j'y suis re-lé, 
aidant de met service» 1rs derniers rejetons de cette lanilllc, 
ujourd liui psrdne k jamais, — Com- 
dm; eucoreici des Fotcari T.. . 
vous donner tous les renseignements 
que vous desi'reiei sur eux , cir j'ai entre mes mains 
le- jtupiiTS de la famille, du lettres du roi de Danemaïk. 
leur |iatent, de Marie C'timir et de loen d autre*. » Ku di- 
fant ola «l'un air |iroleiieur , Il me conduisit dans une 
cliaintire eniiètemenl une, et, ouvrant un» ai moire placée 
d .n* >e mur, j'y ils des papiers iniass s sam ordre et en gnind 
nombre; c'élalriit lk les tilre» de l'illustre iamllli; Fotcari. 

Kn IÎ97 seulement conuiKnCent h-s noli.es witiines et 
authentiques de la famille Fotcari. Sa niai -on. originaire de 
Me»1rc, vint k Venise au neuvième sièrie, et dè* lors do:tna 
* la re»uib ique div r< Iribuns, tomme I» rsomtenl l«s in- 
riennes traditions On dit que le nom primitif était Ko-i lie- 
ru», famille déji célelue qui avait fimnii det rois k ht Sicile, 
et des princes k d'aulres Ktst-, 

Kn tl*i. le doge Domeitico Michiel acenrdak Giovanni et 
Gu^lielmo Fuseau l'entrée au couecil des nuliles; et rinand. 
en Hll, le. Vénitien» expédier, ni k Candie des colonies de 
noble» vénitien», afin d'assurer la soumission de» habitants, 
il y eut parmi eux trois Foscari. 

C'est Filippo F*«cari qui.cn l*2*J7. fut. le premier, nuthen- 
tiqiieiiieut confirmé polrterrn, k l'occasion délia «errata del 
Om-iglio, «Uirsque le doge liradenigo abolit l'usage d élire 
chaque année le grknd conseil, el dérida que ceux qui en 
faisaient partie, ou en avaient fait partie dans les quatre an- 
née» précédente», en seraient insitinvihlimrul. Bn même 
temps fut mise k exécution II loi proposée dix ans avant, 
i de concéder k tons les descendants màlea le droit d être 
i membre du grand conseil, même da vivant de leur père. Telle 
I est I origine de l'oligirchie vénitrinne, dans laquelle ht Fot- 



cari furent comprti. De lk dite la livra d'or d» Vêniie, lé 
reçu ni aullienlique d'inscriptioade 11 noblesse, le plut an- 
cien qui existe. 

Le dernier leniteur fut Franeaaco Fnscari; il eut deux Rit, 
Niciilnel Filipi«. Ni 'olo, né etl juillet 17M. n'eut pat le» 

ntilés néce-aairei t un pitricien : élu d'ahunl iiMbuta- 
r k Saiui-Pélerabourg, il fut obligé de soutenir ton rang 
de »e» deniers, car il était d'usage de ne rien accepter |Ktir 
servir la république, et comme il était tort rldre el habitué 
k la inagniticence, il y dé|esusii de» «intimes ènirrmei, Nommé 
ensiiiie luilli k Coiisunliiiuple en 17!»*. Il sVcnpi si peu 
des aiTairea, qu'on lui envoya le remle Glacumatiti imur te 
diriger, il' lin du -suit ela MilMit de I emrilnt que M litre. 
Friiiçeseo Venilranitn lui siiri-éda en 171*11 Né dans l'opu- 
lence. Nicolo Fotcari mourut dans la misère le II anal tilt 
Filippo Fuscari, qui eut cinq enfants, deux II Ix et trois 
lille», est mort iucouiiti. 

Cliatun det inembre» de celte famille, entièiement ruinée 
par la chute de la république, ne possédant pins que ee pe- 
lai» cl quelque» terre» crib.ée» d'hipoihéqaes. s'arrachi les 
débris de o-s nobles muraille»; les poi Irait» des ancêtres, le» 
plafonds, pe nts par Titien. Giorgione et Vérnnète, les gla- 
ce», le» tenture» , le» cadre» et le» boiserie» sculptées par 
l'habile Bru»lolon, tout lui arraché, vendu k vil pn. aui iia- 
bilanla du Ghetto, ou plutôt volé par cet oiseaux dea rutnet 
qni.|iullulenl k Venise. 

C était k qui , de ce» demiera rejetons d'une famill* si 
puissante, détruirait le plus tftt lut tnret de tant de grandi 
souvenirs historique». Malheureux .niant» dégénérés, k fivretj 
de misère, de souflrancct el d'astervisn ment. 

Un seul tableau, l'Assomption du Titien, son ehef-d'rrii vi é, 
fait pour un Foecari, ayauteié prêté k l'égltte de» Frtri, jeuir 
le temps de la fête île celte paroisse, fat «mevé par MFrunçiit 
et euvové au Louvre; rapporté depni», on le déposa k l'Aca- 
démie des Beaux -Arts, par ordre de l empmeur d'Autriche. 
C'e.%t en vain que let dernier» héritiers de» Fm>c»rl le récla- 
mèrent; on leur promit une indemnité qu ils n ont jamais 
reçue. 

Alors, tous ces meubles, tout cé luxe de U belle époque 
artistique. éUi.-nt incompri». Au milieu dit bruit des guer- 
r s na|ioléoiiiennes, ou longeait peu «ni oiijett d'art; el t 
Venise, l arg.nl était si rare k cette époque, que tout l'a- 
nieuhleinenl i)e ce palai», qui aujourd'hui riderait une for • 
tua' immente k ses propriétaires, fut insuMisant k leur asso- 
ler du pain. Alors, 6 houle ! 4 misère ! ces malheureux .e 
li enl, let mit, comédien» ambulant», les nuire», tilrs de 
joie, la plupart s'expatrièrent, et il ne resta 
du palais que deux tille» qui n'avaient pute r 

Bien li e»! >i luwn de I exliêiae nn»ére que le line ex- 
trême; car il donne des habitudes de mollesse inromp>lt- 
ble» avec l'activité intellectuelle, la seule qui tnutieuue I t 
empires. 

Au re-sle, It ruine générale d« Venise, qui dite de la dé- 
couverte du cap de Bonne Espérance, est peut-è re la eairte 
de ce que cette ville existe encore en -temenl semblable k 
ce qu'elle était du temps de sa splendeur, et de ce qu elle 
se relève «ujourd hui. 

I.a dèpiéclalKifl, bien mieux l'impossibilité de vendre la 
plupart de ie« hahitnlinu» luxueuse», de les changer ou lT en 
construire k la minière nouvelle, let a fait conserver intacies 
k leur» propriétaires, qui maintenant, grkee au mouvement 
de» idées, ont compris que lunetier k cet miuimiiénis de» 
arts el de i'hitloirr, c'éiait let détruire: et c'tst ane joie 
pour tons ceux qui ont le sentiment du beau, de voir quel- 
ques- unes de ces nobles demeure» encore parées des armoi- 
ries de leur» miltre» légitimes. 

Ce que non» redoutons le phis, c'est II mode qui, en ra- 
menant k Venise ta foule, a fait tripler la vahur des pio- 
priétéa «1 1 déik entraîné bien des gens k vendre les pal ait 
qui parlaient (car non et surtout les richesses irtistique» 
qu'ils renfermaient. Cme les Vénitiens y prennent garde, ce 
font ces merteiltet de l'art qni ont attiré celte foule de rava- 
geurs, d'étrangers, de cniteai, d'artistes, qni apporteTtl lé 
bien-être, et («r leart féciU, par leur» travaux, funl h répua 
ta'iofl et It mode. 

Et s'ils laissent emporté r leurs trésors, jusqa'k la dernière 
sculpture, jusqu'au dernier tableau, la poésie, la beauté, 
l'eu iront, et U civilisation avec elle». Interrngvx cette ms- 
tjnifiipie capilile, inlerrogei Rome, Florence, le Kaire, reinég 
déchues comme elle de leur gloire active, nuit si paissan- 
tes encore par leur pané; deinandei li ur k quoi leur ttrt 
d'avoir él-vé tint de merveille* dans lenr sein, d'avoir en- 
couragé, lorsqu'elles étalent dans toute leur puissance iinn- 
mertiule. Ira arts et le» artistes!. . Elle» tons ré| nndront que 
c'est knr pain d'aujourd'hui, et qu'elles liraient niorv», 
moraleivK ni et physiquement, tant ces pages de marbre et 
de peinture cri) elle» mit écrit leur glorleu.e hitloirr. t>ie 
toutes ces nobe» cité* del Italie, et Venise surtout, n 'ourdi' nt 
pas que les ( hefs-d'etuvre des arts sont pour elles comme 
cet dieux pénates des villes antique», dont le dép>rt était la 
signal d une ruine prononcée p ,r l arièi dn destin ! 

Je rrfl.scblssitls k cet abaisteinent si s.iuilain après tBnt de 
grandeur, en paicouranl cette demeure illustre, dont mon 
gui le me faisait lis honneur» comme s'il eût été ctiei lui; 
singulier représentant des princes Foscari, dont il semblait 
être le geêlier plutôt que I Intendant. 

L'une des premières chambre» que je visitai fui celle g| 
Henri III de France pissa sept moi» en revenant te Potegn' : 
car li république destinait ce palais au log»mentdes solive- 

I raina et grands per-onnaget qui venaient vi.-iier Venise ; 

' comme dit la chronique ; fer «ni roro «nobi'lreduta. Il reste 
encore dans Cet appartement, situé k droite de l'escalier nu 

j s*cimd élnge et donnant sur le canal, une cheminée sur- 
montée de statue» et de trophées, avec une devise latine 
rappelant ce séjour du roi. 
L'appirtement en face, da enté gauche, loi habité pir 

« Coaimir et Mari* Casimir de Pofooive. Oa y voil une ctiaïa- 

I br», dont l'iicéve, proleade at rienenettt ortirmentèe, etl 
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J Ivl te en deux dans sa hauteur, H forme un boudoir i 
balcon qni s'avance >ur U pièce comme lur uni! lue. 
De» ruu de Hongrie el de Bohème, des prince» de tout 

Pif», etuoe foole de personnages illusties y recureul leur 
lour une somptueuse hospitalité. 
Aujourd'hui celte royale demeure, ouverte au premier 
*»nu. r»t une espèce de Vian, de laravenscrti. «I beaucoup 
d'artistes, séduits par celte po- 
sition léerique, ; aiaient orga- 
nisé leur atelier ; moi luill le 
premier, pendant la belle sai- 
son, j'avais loue cette chambre 
de Henri III, moyennant deux 
francs par mois , et j'y venais 
travailler, tout le temps où je 
n'étais pis occupé dehors. (.lue 
de pensée» triste» évoquée» 

•oui ces Lambris s ililaires et ^^SÉÊÊt 
i < 



ssNilaaua tnrlurc» de la question, qui lui lut appliquée tins 
miséricorde ; et ce (nt encore lui qui, dans la lalle du con- 
seil, assis tous le dais el sur le lifne du doge, entouré des 
terribles Dis, pionccra la roridan nain n au banni»! ment 
perpétuel. L'airél. dalé du ÎO lévrier 1444, assignait I Jac- 
ques Fotcari Naples de H munie pour lieu d'exil. Plus laid, 
il lui fut permis de tenir habiter Tiéviie, avec l'obligation 



Hais poursuivons. Voici U 
chambre a coucher, l'alcôve 
élégante el toute décorée des 
stuc. massif» de Villnria, où 
mourut tragiquement le doge 
Prancetco Foscari, celui qui 
acheta el dés-iMT! le plais, et 
Il construire à se» Irais par 
Bartolommeo la magnifique 
porte uViWorfu au palan du- 
ral. Son histoire est île» plu» 
«aillantes dans le» annales de 
Venise : aussi de nos jour» le» 
pw-li*, le, peintres el les mu- 
siciens du pays s'en sont-il* 
«an paré»!!! 

Qui n'a entendu quelque 
avilit de l'opéra de Verdi, / 
due > m 1 1 1 ' Qui n'a vu la 
gravure du beau tableau du 

r n Ire vénitien Gregoletn sur 
même sujet? Mais disons 
en peu de mois cette trisle el 

lf|.-bie tn-lmi-. 

Francewo Foscari avait un 
GU.JaooawFoe.'ari jeune hivm- 
ne «usai brave que beau, et »- 
doré du |ieuple. Dan» les nt/ale 
(courses de gondole») comme 
dans les tournois, il était tou- 
jours vainqueur ; son ran«, u 
beauté, sa force el ion ailreuiti 

lui donnaient droit de choisir parmi les filles pa fr l d ' M M 
celle qui réunissait le plus de perfeelii>ns, il demuiid i la main 
d'une Conlariai, et son mariage fut célébré en 1411, avec la 
poni|>e digne d'un lit- de r..i. I.i plare Siiul Mur.' lui • in- 
vertie en arène, el pendant dit |0urs, des fêles spleu-lid ■ y 
réunirent plu» de 
quarante mille per- 
sonnes. La nuit, des 
millietsdeflamb'au» 
de cire blaaelie illu- 
minaient la place , 
util» qu'il n'y eût pas 
d'interruption dans 
les réjouissance*. La) 
vieux doge Foscari, 
placé sur une estra- 
de, ayant prés de 
kn la nouvelle cpoo>e 
et le. principale» 
dames vénitiennes , 
assistait au» exerci- 
ers et au toarnoi. 
Les jeunes patriciens 
prirent le* armes et 
les n. mis de« pnoci- 
piuv héros des croi- 
sades , Jacomo Fos- 
cari combattit sons 
l'armure de Godefroi 
de bouillon, el fut 
vainqueur du nui - 
qui- d'E.le. accouru 
«le Ferrare pour 
prendie part a ce 
tournoi, l-a chroni- 
que raconte qui- le 
comte Franeesçu 
K'ortt.de luisducde 
H lan.el les grande» 
dames vénitiennes, y 
apparurent setu- de 
drap d'or, re qui a 
celte épique élail 
d'un line inouï. 
<Jii» h|Uet annéV» a- 
près ce mariage lété 

n, uis^oiu.J s«r ai , 

Fraaoesco luicané- 
tant toujours doge, 
son SI» Jacomo Fos- 

eah fut accusé d'avoir reçu de Fllippo Visconli, duc de Mi- 
lan, des cadeau» et de l'argent, crime pnjvu par la legila- 
tion de l'Etat, et qui aon-seulemeut devait être puni de» 
petues les plu» sévères, mal» de plus dégradait tout dignitaire 
qui avait ainsi violé ane de» lots rigoureuse» de la république. 

Ce fui le père qui fat forcé de présider le tribunal devant 
lequel comparai (sait son Ut; ce fut le père qui ordonna et 




Candie. Dans la ItisUtse de ce lointain exil, il rat l'a 
dence d'écrire au duc de Milan pour le prier dea'i 
i son fort; celle lettre, conuée à de» mains infidèle», ksi» 
vie pai un espkin de» Dix attaché I se* pas proscrit», ri a> 
mite an inlunal de Veeiie. 

Aux yeux de» chef-, jaloux de l'Iiooneurde la republ^w, 
c'était mi nouveau crime que de réclamer la protecuea ! si 
prince étranger, et oa uni- 
dia de suite une plèr* ror 
ramener cet infortune, sera* 
pour la troisième fonde In*, 
•on. François Foacari était u*. 
jours le chef appareat dan- 
Ut, et pour la troisième In 
il fut obligé d'apptasnar a 
sentence et d'assister s ia u 
lure. Cette foi», J Foscanf». 
siumi» a l'estrapade. Ce aai- 
heiireux père ne put nies* [u 
faire observer que la fauta it 
son 61» étant avérée el issu», 
la toi ture devenait enerra,. 
lé sans but, et par caasejD-r» 
tans excuse ; les jages, làok- 
cable» interprètes dt cetc jo- 
tice de terreur , ssaib^itti 
heureux de forcer un sert i 
sacrifier set sentimeatst fn- 
trrél de la patrie. 

L ue année de prisse fat h 
joutée i la sentence «Toil. 
mais, par considération pu: 
le cWde l'Etal, il fol icr.ru- 
au condamné la permissKe t> 
voir «a famille avaat d'étreet- 
fermé. Celle entrava» as h 
en présence de» juges, ou ajsj 
mieux dira des bourreau qi 
voulurent surveiller marnai 
dernier instant leurs ont n- 
lime,. 

La jeune femme de ret i 
lortuné, la dogaress» ■ aè- 
re, infirme el désolée, fartai 
amenée* sur «mi passa*. 



1 u^*ai du | * s.» i UI...H lui l 



de il tnonlier chaque jour au gouverneur île la ville. Mais 
re soi-muge il,, \tnuelnt ta cause ite».i jwilf. t'n membre 
du ion<ril des l>ix ayant élé assassiné, rr fui lui qu'on ac- 
cu-a de ce nouveau crime; nn av»il vu, di-ait un. Mal un 
des valet» de J. Fuseau dans lu ville, el quoique M homme. 



embrassèrent pour ta drrai^ 
fois cet époux, es fil» bras 
par la lurlure, qui ne sa Ha> 
tenait sur sas jambes ilute 
nuées qu'avec l'aide ds» bw 
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arrêté et mis è la torture, ne fil aucun aveu, on n'en persista 
pa» motos à le croira coupable de cet assassinat, el J. Fos- 
cari fut alors lui même soumis a la question la |iins duulou- 
reusa; il ne cessa, au milieu des plu» vives souffrances, d'aï- 
l'Ster son innocence: mais le conseil, inflexible, ne voulant 
pas se reconnaître coupable «■ le déclarant innocent, l'ac- 
cusa de magie, et il fut exilé a Cannée, place forte de nie de 



quées qn 
reaux. 

Le vient doue, surveillé par les inquisiteurs, tel karts 
de repousser les supplications d'un fils qui le priait i gefisai 
d'adoucir ses maux : • Mon fil», lui dit-il. respecte» «ou» 
ariél. el oliei«n.» tans murmures i la république, s 
J Kquvs l oscari fut embarqué de suite pour Candie 0»- 

que temps après, ■ 
découvril ratsauu 
du membre du <*>■ 
seildetDti, eiru- 
nocence du jeaat 
Fiusrarilalrstoaaat, 
mais trop laid : fav 
furluDé veaail d« 
mourir en j 

(.KieJ 
meut que celui ><i 
le chef principsi. 
toits le manleau I 
la puissance, casiat 
un esclavage slei 
absolu que oasatas 
ilernier citoyen de » 
ville, ou le pèn.tv 
vollé ju'iii an ("«J 
dese.eotrailta.rwl 
forcé par aa "J- 
triiJlisn»ea»«»Bai* 
condamner le n* 
utn'.x eut qu'on p>«- 
voir caché lui «n**- 
riait de trouve/ coa- 
luhle ! 

Les plu» Sers Re- 
nia in» ae pos«»**JI 
jamais jaM£M 
stoieistae réjMau- 
cain.Oa vil défè- 
res coa lamosr »» 
mort leurs Ois ca«- 
pable», mus. P 
lonlawner 
venu, far 
pour la so»cnj 
d'un goauilta»* 

courage b«o won 
ie la lâchai*- . 

Aprèi ces OKU 
évéaements. 
n,déjaviwi»"»: 

tigué surtout d'une autorité qui lui imposait do '' 
cruels, offrit a déni reprise» ta démission, qui fu> Sjjt 
Il te savait entouré d ennemis ; déjà, au inilleud"*"™ 
qu'il donnait dans son palais, il avait été frappé p» r 00 .^J 
sasttn appartenant à une noble famille dont le no*» - 
pat encore éteint aujourd'hui. Bien que le coupel >lt j**^ 
gardé comme fou, on le mit à la torture et on n enootst 
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à mort, malgré les «applications du doge, qui, Messé lé- 
gèrement , demandait ta grtce. Il fui obligé, du haut du 
balcon, d'assister à celle exécution , qui 
M fit fur une grande turque, en face 
du palait où le crime irait été com- 
mis. 

Parmi ses ennemis lu plus iclarnés 
se trouvât Jacques Lorédan, l'un des 
Dix du conseil; il continuait à nourrir 
la vendetta, haine aveugle qui existait 
depuis longtemps entre les deui familles 
et dont la ciuta première était ou- 
bliée. 

Le viean doge, voilant faire casser 
cm divisions, avait généreusement offert 
sa fille i l'un des Bu de l'amiral Fierra 
Lorédan, qui réfuta sans ménagement. 
Foscari, blessé deace manque de procè- 
des, se montra dés lors, dans toutes les 
affaires ds l'Eut, hostile aux Lorédan, 
qui. de leur côté, agireot d« même. Par 
malheur, Poscari dit un jour imprudem- 
ment que tant qu'il y aurait des Loré- 
dan il serait impossible de gouverner, et, 
quelques jourt après ce prnpns, l'amiral 
mourut nibilement, puis bientôt son frère 
Marco Lorédan, qui était alors chargé, 
en qualité d'avogidor, d instruire on pro- 
cès en accusation de peculat cotilre le 
gendre du doge. 

Ces deux morts, si voisines l'une de l'au- 
tre, firent soupçonner Fuscari, malgré 
les vertus de toute sa vie. d'un double 
crime contre celle famille puissante et 
redoutée. Les chronique* disent que Jac- 
ques Lorédan, fils de l'amiral, qui s'occu- 
pait de commerce comme la plupart des 
nobles vénitiens, inscrivit ainsi sur ses 
livres la dette de Poscari: • Doit la 
doge François Poscari pour la mort de 
mon pire et de mon oncle!.. . » 

Le reste de la page en blanc. < 

Ce Lorédan, pour arriver à ta ven- 
geance, se fit élire membre du conseil des 
Dix, at ensuite des Trois. Il intrigua for- 
tement auprès de sas collègues, en leur 
insinuant que. depuis la mort de son fils, 
le vieui doge était accablé |iar le cha- 
grin, qu'il délestait la pouvoir du coo- 
seil, at qu'on devait le plus tèt possible 
placer sur une tète plus saine la couronne 
ducale. 

Il réunit, non pua- la dépouiller du 
titre da doge, qui est un litre à vie, at 
qu'un jugement infamant peut <eul ou.r, 
mais a ce quels conseil rengageât a of- 
frir sa démission. Le vieux doge, qui vit 
d'où le coup venait, refusa; mais Lorédan 
ne sa découragea pas et s'unit a ceux de 
ses collègues qui étaient ennemis des 
Foscari ; de nouvelles sommations avant 
été (ailes vainement, comme la première 
fois, la conseil en séance déclara que le cliel de l'Elit était 
relevé de son serment, déposé de sa dignité, et dans l'obli- 
gation de quiller le palais sous huit jours 

Par excès de cruauté, Jac- 
ques Lorédan fut chargé im- 
médiatement de déclarer au 
doge l'arrêt du conseil ; il brisa 
sons son pied l'anneau ducal 
i lai remit le vieillard, qui 
illa les uns après les 
les insignes de sa di- 

pM 

Le lendemain, M | oc» canné 
deiataniUe, il quitta ce pa- 
lais ducal nu il avait régné 
trente-cinq ans. 

Le peuple, qui avait apprisse 
chulv et qui, par un ins- 
tinct généreux, sentait qu'il y 
avait une injustice à réparer, 
t'assembla m loti le sur la l'iaa- 
islla pour l'escorter rt le por- 
ter en triomphe jusqu'au iton- 
dnle. Mais, du haut de U ga- 
lerie du palais, entre ces deux 
colonnes rouges d'où se pro- 
(Itmeat encore aujourd'hui 
la arrêts, un ordre des Dix 
prescrivit à la foule da se dis- 
perser eu silence... sous peine 
demort! 

Huit jours après, Pascal Ma- 
lipieri lut élu doge ; c'élait la 

30 .h-e léS7. La grosse 

cloche du campanile d» Saint- 
Marc se mit en branle pour 
signaler la nomination du nou- 
veau chef; François Foscari 
sortit de sa chambre a ce bruit, 
«I «avança sur le balcon de la 
grande galerie pour s'ascurer 
qus ses oreilles ne le trom- 
putat pas ; at là. comme Irappé 

de la foudre , il tomba roida mort 11 avait Ri ans. 

Lorédan, eu apprenante elte mort violente, rouvrit son livra 
de compter, rt écrivit en regard de li dette terrible inscrite 



un an avanl, celle quittance : « L'ha ptgtti !... Il l'a payée. I 
C'est dins cette galerie du pilais Foscari, dint nous don- I 




E 



Galafia da dauzieaM étafa da p&ltu Fsw, , .. 

uons le dessin, que tomba l'infortuné doge François Fos- 
cari, a l'endroit même où l'on avilt tenté de l'assassiner. 
Après avoir parcouru les différents étages, les escaliers se- 
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crête pratiqués dans l'épaisseur dr» n.nruilles, tr.cn luide 
s'arrèla devant une porte retenue par un bout de corde, dans 
la partie reculée de ce palais déteiL < Entions, dit-il, je tara 



vous faire voir les seuil botes qui soient restas obstinément 
fidèles a cette ruina. • Nous trouvâmes un salon dont las 
sculptures élégantes sont aujourd'hui noir- 
cies par la fumée d'une pauvre cuisine ; 
quelques limbeaui de soierie pendent aux 
panneaux délabrés ; des cadres vides, 
sculptés dans la muraille, et écornés, 
indiquent la violence faite aux toiles pré- 
cieuses pour les en déiarher. Des pots 
cassés, une ou deux vieilles casseroles 
•uspenduesaux clous qui soutenaient jadis 
les cbeft-d'tMvre de Titien ou da Vero- 
nèse, et deux chaises défoncées, tel est 
l'ameublement de ce taudis doré. Cette 
liée* était déserte. Nous pénétrâmes dans 
i seconde chambre, plus triste encore, 
et dont la mUère actuelle tranche plus du- 
rement avec Is luxe passé ; c'est de lt mi- 
sère infirme, si on peut s'eipnmer ainsi, 
c'est-à-dire ds la misère avec la vieil- 
lesse qui n'i plut même la force de la 
propreté. Les murs, encore tendus de di- 
mas d'une couleur inconnue, al crevé de 
place en place, soutiennent un plafond > 
poutres sculptées et damasquinées d'or 
et d'argent, dans le plus pur «trie arabe. 
Quelques vieux fauteuils éclopés. une ta- 
ble servant de perchoir i deux ou trois 
poules maigres, nourries des miettes ds 
I ai a dece pauvre ménage, da la paille pour 
tapis, des tiroirs de commode sans le meu- 
ble qui les enferme, composent ce triste 
mobilier. J'oubliais, au lond de la cham- 
bre, sous un trophée msk-mfiquemonl scul- 
pté, soutenant le portrait de Frédéric IV, 
roi da Danemark, un misérable matelas 
posé sur deux planches et recouvert d'une 
courte -pointe en loques. 

La cœur se fend i l'aspect, à l'odeur 
de celle moère !.. Au moment où je pé- 
nétrais dans ce truie réduit, s'avança 
vers moi une pauvre vieille femme, vélaa 
d'une robe noire, qui me fit un noble 
salut. 

Cest la dernière Foscari ! ! 1 liai» le 
fond de la chambra j'aperçus sa strur in- 
firme, septuagénaire comme elle , qui 
n'avait pu se lever pour ma faire hon- 
neur. 

Las dernières Foscari ! ! I Voilà donc 
ce qu'il en resta , couché sur ce grabat, 
à la place même où le roi de Dane- 
mark, leur parent, s'est reposé dans un lit 
somptueux, comme l'indiquent l'inscrip- 
tion at la portrait de ce monarque, qui 
l'envoya, en souvenir d'amitié, à son Isole 
Al vise Foscari. 

c'est la seule toile dans tout ce palais 
que les juifs aient respectée, tins douta 
parce que le nom inconnu al la talent 
douteux du peintre danois n'ont pas trouvé 
d'amateur. 

Cette pauvre vieille comtesse Poscari garde encore un lir 
de grande dame qui couvre ses haillons, il tandis qu'elle 
me parlait de ses douleurs je me tentais plein de respect it 
d'émotion». Un gai rayon de 
soleil, traversant Ket plan cites 
déjetées qui remplacent lo 
fenêtres , dorait par place , 
comme une ironie , cette 
triste vieillesse ; c'était 
comme la mort par un jour 
de (été. 

Depuis, j'y suis retourné 
quelquefois, chargé par une 
noble dams étrangère, à qui 
j'avais fait visiter ce palais, 
de porter quelque adoucisse- 
ment à une si profonde mi- 
sère 1 ! ! La plus âgée des deux 
ttrurs mourut bientôt. 

Trois ans après, je passait 
dans min de ces eaile ou ruel- 
les étroites qui se trouvent der- 
rière le palais Poscari, lors- 
que je vis un attroupement de 
gens du peuple qui t'avan- 
çait lentement da mon coté. 
Au milieu, soutenue par cette 
foule, marcUil péniblement 
une vieille), vieille femme que 
l'on appelait lespeclueusement 
Kxcelleuia ; c'était h com- 
tesse Foscir i , forcée d'abandon- 
ner l'illustre palais de ses an- 
cèlres.que le gouvernement ve- 
nait d'acheter aui nombreux 
iréancieisquidepuisliMigtempi 
en étaient possesseurs. Celle 
vieillesse usée, refroidie par la 
misère et le chagrin, avait re- 
trouvé des larmes en quittant 
la lieu de sa naissance, da sa 
vie entière, et qai aurait dû 
être aussi celui da sa mort. 
Mie païait'ait uaxrée, <t sans doute elle se datait avec la 
ixjète : «tin meurt toujours trop tard. » 

At»iL».ir de BEAUHONT. 
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Bulletin ttlh>llts*;r*i|ihs*|sa*). 

Wjîf-riûflA et Menue prtrpra d'un peintre ornecrsis, ou c'»sui 
fur U bsisu duns Ira urtt , par H. Tof rrai, autour de* 
Mutuelle* jaiétAHtot, des Voyages en Zigsay. de Jus** et 
(iettrude, etc., etc., précédé* d'une notice >ur la vie et lu 
ouvrages du Pauleur, par AU'IT-Aciimt. — Paru, flia- 
turtVl, U CAeiufier .1 C; rue ds Richelieu, 00. 3 vol. 
w-IH sngl* ». Prix : 7 fr. 

L*s lecteurs de riUwtrotitm connaissent l'illustra éerïtam, 
■"ingénieux e| spirituel artiste dont nous annonçons aujour- 
d'hui uni* ir.uvre pn-lliume, après avoir publié la dernier 
outrait* qu'il ait lui paraître de non tuant, et roman 
d* fliwi el Gertrvde , dont l'auteur d'une excellente nn- 
ticn sur M TopITer, M. Albert Aubert, disait, an résumant 
mii jugoment sur celle gracieuse composition : «Toula e«llu 
histoire exiule une bonne et fraîche odeur d'innocence nui 
neutre jm pj» l'aine; elle est empreinte d'une nuance voilée 
û> mélancolie oft le lecteur croit sentlrlatristesse de l'auteur 
me ii'.', qui « voyait mourir, au»si lui, mourir kiius le» yeux 
d'une famille chérie , dans la Force du son âge el de mm ta- 
lent, au moment ml il caiininencxit à jouir d» l'honneur de 
un nom, ai lUMetncnl duenu célèbre... • La notice; de 
M. Aliwrt-Aubert a été placée en tète des ilenm prupn*; 
l'auteur l'a cutnpléléa par linéique» pages où il apprécie spi- 
rituellement l'ieuvre nouvelle; noua ne pouvons mieux faire 
que do reproduire ce jugement d'un 

qui a 
«l de 

vola. 



avec celui de TopITer el 



.... Mail un.ll* que U vivacité do nos regrets, dit H. A. 
Aubert, noua attachait i c* roman de Aura et Gertrude 
couina* à la dernier* Œuvre qui dftt porter le nom il* TopftVr, 
voici qu on nous .. u r . ,■ don mires volumes, précieux legs 
trouvé dam les papiers du peintre g/r*"*', comme il aimait 
à s'appeler, deux volumes faits t plaisir, i lotajr, aur un 
thème favori, et à La aimiMsitmn desquels il n'a pat mu 
raiins de douze ani île méiliuii m», d'études et de soins, 
c'est lui-même qui noua le dit; c'est lui -même qui, ««niant 
s» du approcher, nom a recomunnlé ce livre, cioiiue suit 



préféré, Ci'inne le fruit le plus mûr de fa pensée, 
son testament littéraire. —Pourtant l'ieuvre n'est pas eit'ia- 
rement achetée ; sur luit livres qu'elle détail atoir, l'auteur 
n'a tu le teatuu que d'en écrire sept. Le liiiinèiiie, lunl pi è| 
(l.ilH «a pensée, el d .nl le p'au était tracé d'avance par le» 
livra» précédent» le huilième nous niaui|i»e. Nom retrouvons 
bien dans le r«>lc de l'ouvrage les élémenls théoriques de 
ce|te dernière partie; |'trré(iurab'e perle, ce snnt Isa déve- 
lo|i|i tu-un, |es à-pripus, I-* digressions, aulremunt l'esprit, 
la sensibilité, le style de To.iDer, nui savait donner tant de 
prix A des riens. Ainsi, l'ouvrage iilnlosophiqiie e't cuiiptei; 
nuis nous avous a regrell r un bii'lsnt chapitre de fantaisie 
fiimlière et pisélique. — Voici l'histoire de ce» doux *u- 
luiiies. 

• Dans l'examen r«pH« des outrages de TopITer, nous 
avon» mentionné un pelil traité surf* tura* d f encre de Chine, 
pige» charmantes d esprit et le sentiment, où l'écrivain 
semblait »e jouer de vm «ri le matière, l In façon de Sierue 
et du Xiviur de Sinistre. Nous avons dit ausai qui Tonflex 
dut à ce petit traité non premier, peut-être son plus doux 
succès. L'auteur du l'uyaye autour de itvi cAamire lut charmé 
d'une imitation ai heureu>e, »i originale de sa propre ma- 
nière ; il écrivit an peintre gtnnvie pour le lélitlirr, e| se 
sorti dés lora le partain de celle réputation naissante que 
lui même II détail acheter un jour. Tonlfer, dont le cœur 
«ardait une douce reconnnu'anee aux objets familiers qui 
rentiiurainnl, serviteurs inanimés de les plaisirs ou de ses 
travaux, TopITer, qui exprimait avec tant de grAce ses re- 
merclinents | >«n liiUle h>lim de 'ovage, i son vieux mor- 
ceau d'encre d* Chili* ( chapitre», De mm fcdfcm dVrMrea» 
('AiV), TopHer ne pouvait pa» être ingrat envers le lîtr* 
auquel itérait ai redevable. À coup sûr, ce ptiii traité de- 
mandait qu'oit se soutint de lui aux jour» du succès, et l'au- 
teur Ile pouraii mieux lui paver ce qu'il lui détail qu'en 
élevaul I* cher opuscule a Pimpoiaiie prop irtion d'un ou- 
vrage complet : deux volumes, ni plus ni inmns, stu lieus-v 
toenl élaborés, écrits avec un tète où I* cœur mettait du 



• Dés l'origine, d'ailleurs, Topftér avait rêvé c* grand 
œuvre, dont I heureux petit traité fiwniwail comme le te»ti- 
b île. Lorsqu'il eut terminé les première» |Nwei, il écrivit en 
tf-le de wn «iinii«crit ; • it fais un traité du lavis i l'ou- 
ecre de chine. Ceci en est le premier litre. Il était Bm 

• quind je mu suis aperçu qu'il n'y aal que-tien ni de Lavis 

• ni d'encre de Chine. — Mai< je ne nui» manquer d'eu par- 
e 1er dant les livres qui vont suivre. En allau lant, le dépose 

• celui-ci dans mes nwnua propos : cV»l le collie ou je 
.jette toutes mes p^pei^ses. I*- Il p. ira p'us laid remit,. 
. dre ses Iréres, a mom» que ceux-ci ne viennent l'y rrjVin- 

• dre.. - 



« Les frères H Taisant trop attendre, l'aln* a'éUnça Huit 
seul a la lumière, el at>c as-ei de «uccii pour qu'un un lui 
reprochai pis son inipitience. L»« anrros livre» eui-eiii pu 
le suivre, un p»r un, A courts inleriilles. Mais l'aiil«ur. 
maintenant, fermait avec rigueur le coffre des menu iirnj^Mi 
il ne viiqijil plu« risn en laisser sortir que lu-une eniièro 
ne fût achevé*. P.t n'sll,^ |us trop vous lier à cette pr. nn »-*, 
sincèrement fiile sans ihmie, que la suite du lun- nou< don- 
n»rait un traité cnmpttl sur le lavi» il l'eurT* de Chine. 
Tupler avait la meilleur? envie de y. renfermer dan-, son 



vrait aux regarda de sa pensée; une pente naturelle l'entrai- 
nail Iimu des bornes qu'il s était prescrites. Du lavis i la 
peinture, de la peinturea l'art toutentier, la disUmai n'exis- 
(uit pis ; l'idée vjus conduisait ds son propre mouvement, 
on n'anvit qu i la suivre, puis quel alliait pour le eufur, pour 
IV»|irllde TopITer! Ij» wjnlre peinoon, » désolé, nous l'a- 
tons tu, de ne pu avoir «couler sa tocalun, pensant ton jour-, 
malgré les cunsolalion» du bâton d'encre de Chine, peiisuit 
t'iuj iurs avec reurel A cet art de la peinture peur lei|iiel li 
était lté, mais qu'un* nécessité cruelle lui avait inleidu, de 
vait chercher au moins le plaisir de la théorie, quand celui 
il* la pratique lui était refu»é. S'il rte pouvait pendre, il 
d umail i ta peinture U meilleure plant dans sa pensée, il 
ratait artiste parle cœur, par l'intelligeuc*, il llstuilsuti 
amour nullieursux en méditant, en écrivant sur l'art, en fai- 
sant vimt qu'il concevait mieux et plus artisleinesit que le» 
autres n'exécutaient, en atteignant enlin avec l'esprit l'idétl 
dunt si peu de pinceaux savent saisir il TiverlcsmiUiliviio. 

• Ainsi c'était pour lui une térilatile. affaire de tetilimeiil. 
On peut dire qu'il obéitsaii A m-ii c.rnr en écrivaut ce livre, 
et qu'avec un sujet de pure esthétique il allait, chute étrange, 
créer une ce jvre du sympathie. — htftexiuta et menu pro- 
poi d'un peintre oeisrooii, voilà le titre, ta modtstie et la 
bon lionne mime.. L'auteur prend son petit traité du lavis A 
l'encre de Chine comme point de départ, bous prétexte de 
iiiiuitror que « le lavis >st un art at non on procéJé, • il 
continence A taire une rude guerre i l'imltitioii que les gens 
t cguile tue regardent erram* la 5n de Ions les art»; il 
pmute c'airernent que I* véritable artiste n'uni le la nature 
qu'en la transformant, et que rimilalioil ne peul jamais èlra 
le but, mais la condition et le moven. Puis II s'éleva peu A 
insu aux loi» général** d* l'art plastique. Aniès ivrurp»»»é an 
revua les diverses partie* de reiéculiun, le dessin, le relief, 
la couleur, il se demande où doit len lre l'artiste qui est par- 
venu A acquérir celte science complexe du dessin des lignes, 
du jeu de la lumière et d* i'inleusité daa tons. Ouel «si le 
but ou doit vi>er le procédé naître de lui même? Ce but, c'est 
le beau. Mais qu'est c* qu* le beau? comment trouver le 

beau ? Quesli u>t difliciles el qui ont jeté l*a plnl plies dans 

d'étranges délinilioaa, plus faussa* el plus ténébr»u>«» les 
une* que les autres, e Le beau de l'art, répond TopITer, pro- 
« cède abto'unienl et uniquement de la pen»ee humaine af- 

• franchie de toute autre servitude que celle de >s manifester 

• au moyen delà i> présentation de» objets piturelt. • Donc la 
beauté procède de tio're pensée, où c est lli-u nsème qui l'a 
mise. Dieu un qui réside toute beauté. Autrement, Dieu est 
U branlé, cl la nolion du beau l'attribut divin de noir» Ame. 
I * beau de l'ail, u>n)|»iré nu beau de la ualure, s'cITru A 
nuus comme, autre, liHléiwndaul, supérieur; le beau que nous 
concevons u>l le beau absolu. Ceci admis, l'art se réduit A 
doux choses, concevoir le beau et le mettre en ouvre : — 
iiniir le couctvoir. il faut être, doué, il laul posséder en sot la 
ttculrédu beau, développer cille fa nllé par la pratiqua e| 
l'étnd'i d' s maîtres, dont les chef*.-d'ituivre sont une vraie 
lumière devant les yeux de l'Ame; il faut aussi déharratsur 
•on espiit de tout préjugé, donner pleine lib -né A sa reniée, 
r»treindre a ses justes droits la faculté crliique; — pour le 
mettre en œuvre, après l'avoir conçu, il faut connaître tout 
les secrets de l'imitation nslnrelle, il faut employer roules 
les ressources du procé lé ptasliijue au service de la concep- 
tion idéale. De la réunion du génie créateur nul conçoit le 
beau el du talent qui l'exécute, doit iia'Uro tari dan» mjii 
expression la plus sublime.., — Cette dernière partie de 
l'œuvre, relmive f|iécijleini-»t è l'eiécution . e-t celle qui 
lions manque; mais, comme nous avons dit, l'auteur a pri- 
soin d'indiquer lui-même le plan théorique de sou ouvrage, 
»l l''>n peut tirer des sept premiers livres la peno'e que 
Tnpffer vs pr»|H>< ut de développer dans le h utième. 

< Nous ne faisons que toucher en courant les principaux 
tioint6 d* la UVorie, tant il nous itéplall de travestir ainsi 
l'aimable écrivain en un sec métaphv-icien, et son charmant 
livre en nu grimoire héri-sé de »yllii^i*«His. Pour sa part, 
il ne <r piquait |nt d esthétique, le bon printre geneant; \\ 
se moquait même assez agréablement dos Kanlisles, des 
Pichtéens, des Hégéliens el autres philosophes profonds, 
amant» de La nuit. 8<>n horreur il** ténèbres était sincère j 
Kcrivon», disait-il, éenvunsau grand jour de l'évldenc*, et 
(lue notre pensée, mis* sur Le papier, soit comme la clarté 1 
de midi. Puis, il voulait parler de l'art non pas en professeur 
qui dogmatisa, mais en artiste qui prèle i la pensé* l*< vive* 
couleurs du sentiment. Or el rfotie, le critique ne sort pas de 
lt; l'artiste est moins pressé de déduire, de concluie : |«ur 
lui, entre la prémisse *: la mcajesuv, entre la monesuw cl lt 
conséquence, il y a de riants inlertnltes où il s'attarde vo- 
bmliers : des deux celés de l'aride chemin, i droite, a gau- 
che, s'ouir-nl de pittoresque» échappées, de petil» sentiers 
gai» ou mélancoliques, et que se met t suivre tout d'un coup 
la folle pe^é* bui»<onnièrw. Noos avions p is un àue sur le 
pré. un luh âne bien éHairé, projetant sur l'herbe une ombre 
admirable. C'ie fois qu'il nous a servi, le gnei- ux animal, 
pour nous donner une démonstration vivante et familière du 
Irait, du relict, de la couleur, c'm un plaisir d'enfourcher 
le baudet et de le pousser en avant, au hasard, le long de la 
lui* ou du rni.seau, emportant en croupe le lecteur béné- 
vole. Cb-min faisant, que de réflexion», mon Dieu ! sur no- 
ir* ptisihlu monture, comme on appiéiie bien sel solides 
qualités, comme on porte envie a son linrens* pliihisophie ! 

e 11 faut que le lue confesse : l'Ane est d' m s b <n» amis; 
s j'siuie »a un iéi«, son commerce me récrée, et il y a dans 

• son affiir- i« n* sais quoi qui eirilc m* sympiihie el mon 
s siiurir* Je n'uorai puint i me rnprorher un iiunnaiil de ne 
« m'ètie p»s. eu tuutlnnps arrêté dsns les f.uics. sur le» 
a pince» publiques, partout où s'est rencontré un Ane à re- 
« garder. 

a Je parle ici de l'anedes champs, de cet Ane dîneur et 
n laboritiix, esclave suis être asservi, sobre et sensuel, pii- 
« sibl* el gnguenaid, dont l'oreille rtcoil le pruil dan» Unis 

Tueilmito tous les 



« objets tara que l'Ame se soucie : philosopha r 
a a|>prls le buo de toute* le» doctrines sans abuser d'au- 
s cime ; 'toque de patience, quelque peu Diogène par no- 
« meuts, strandemeul épicurien en face de son chardon. Cet 

• animal-' a je l'aime beaucoup, je l'eslulie, el je n'entend* 

• point plaisanter en du nul siu-i. 

a II lui manque, c'est vrai de la Dob'essa; mais aussi point 

• d orgueil, poiut de vauilé point de faux, nulle envie d'è- 

• ire regarde... Ceci m a fàch i qunlquefui»; j* m'étonnais 
« désagiéablemeiil d èlre le seul des drus qui trouait du 

• clni.ee » regarder l'autre, bn y léflédiissant mieux, j'ai 

• reconnu que l'avantage est tuut du cèté de iuou confrère. 
« Itegarder autrui, c'est être -oi même sensible aox regarda; 
a être sensible oui regards, c'est le premier et le dernier de- 

• gré de la vanité, et l'une n'en a poiut, je l'ai dit. Au milieu 

• d'une place remplie de monde, de lui nul n* ae soucie et 
s nul ne lui irii|sirte; approches, vous le verrex regarder 
a une borne, vaquer A sa feuille de ch «.renier des Druit* 
s curieux, hunier lu vent qui passe, el jamais s enquérir >î 
« ce s vous ji'ail ou vous iléplsil, s'il en etl mieua ou plus 

• tuai juge par vous, si, laisenl autrement, il lui en revieii> 
s lirait plus d' Inusitée de voire part Vrai, vrai philos», tut, 
s libre eu dépit de l'Iiiimiue, son maître, eu dépit de la des- 
a t née, sa ma litre ; palisHt au nul, cl n* boudant jamais t* 
a fortune ,. s 

s Celui-là ne vous pfeU-il pu mieux que le Eamaui An* 

mis en vers par Dell, le : 



■ l| n'est pas conquérant, 
Etafani.ll a sa grâce etseï 



mats il e*t agrli 



s C'est A la maisonnette des champs que va nousconduir* le 
phil<gophique bandet, non sans nous avoir fait passer sur I* 
puni aux Anes, n'en que jham- tant-, a Celte maisonnell*, elle 

• a été bâtie par notre aïeul, paysan de l'endroit. . Voici s* 

< peu Iule, voila son bahut, et aucun tableau ne m'est plus 

• cher A retarder que celui de son arrièra-peUle-plLe. n<* 

• jeune enftnl, lorsqu'elle s'établiL entourée d* joujoux, 
s dans la bernère où je l'ai vu lui-même qui souriait A no* 

• premier» éb<ls.., Chers el délicieux s. uvenirs que fait 
a mitre la vue des lieux paternels ! Bulles années envolée», 
a doua loisirs écoulés s kis 1rs ombrages, nuils aiilenlc* dou- 
« lié' sau travail, avec une fenélre ouverte sur le ciel éle-t'é ! 
s llélas! le temps fuit, i! emporte le meilleur de n 'Us, la 

• jeunesse de notre esprit la vivacité pa»4iinnée de noir* 

• sentiment. La v j rve, la fralrlieurel a griic de iPi* pin- 

< ceaux .. Ce litre n'est jan ceiui que je n Wois faire, st la 

• plume avec laquelle je l'écris n est pas, je la sens bien, 
s n'est pas la [.luiise de mon jeune teitip»,.. p 

a line niée sounante, ua regr»t mélancolique, nue heure 
pitaée nu l'Iierbe i voir, comme dit Ai lluuo, ses pensées 
voler au soh il ; un exci lletit chapitre sur U peinture de» an- 
cien», k propos des h- n- liuiriiin-s cbarlsunne» que nous mon- 
trent I « mur» ; puis un clnl qui se regard* au miioir. fan- 
lsi»ie i humeur; puis un épaucliemuut de mémoire virgl- 
lieiine. (jue sais-je encore? L'u gracieux méandre, qui pa-se 
A tiaver- tout, qui s'égaie sans cesse el revient le plus na- 
tu «dément du monde rejoindre la grande route philo, uplii- 
qua, au bout de lajne'lela grave conclusion noua atlciisl «t 
nous attendra quelque temps tnegre. 

a Que de citations rliirulantr-», si tlolis pouvioos citer.. ! 
Mais vous avex le line entre les mains, ouvres le de cuii- 
funce. Vous y trouver i ToptTer tout entier, récrivsin al 
l'ai liste que vous coniialssel, que vmnaimet, el avec eux 
un |ihdoso|die C'iiuine on n'en voit guère, dont toute la phi- 
Insophie est un bon sens élevé, un esprit lumineux et un 
goût exquis... » 



raicoso mur. 



resullifoe civile «t tsséilif »s «V» s-iéirs.j par st. 

avocat, dateur ru ilroil. ln-8 île Iti (uses —Pari 

Al* I» l'ertiluitt. IlspiKirl S l'Académie des scirner» moral, 
el ptililiquwt. prweité iTuiie inlrodociina sur b» devoirs de la 

hlhjtoiit'h ' 



- Paris, liiosiiei. 



ipKirl S l'Aradéraie des scirner» i 
■Tune inlroiluciina sur Les devoir 
phllvsop' se ilsii» l'état ptésrnl ife la soriéU'; par A« pssscs, 
meuiluv de l'iuslilut f Aeadr- ; 



cademie des selvnces morales el |»u:iit- 
que»|. I si vol. A lt -•*> il* t*l pages, — Paris, Ladrartjie. 
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: Cil. Mstviss. — Trailc l'O. 
jsécéa Signe : S. Dssmscof . 
I, Ijt. I.Iii valier. 

pAyfioloyrçM, *yii|e de 



co» l'ieralious sur l'biiloiru philussoploqee de la niesleciee, el 
suri lilp|socratisiise nnslrriie; par C. Ssccreom, nsédecle en 
cl„rde l'hiMpIcecivil el .uiliisire de Lune • 'II», esc, Un vol. iu-s 
de 1-12 page*. — Paris, Bailliére. 



fnUei; par h- luron de StssssST, de l'Académie royale de 
BeUI'tise, de l'Iii-iliui de franco, tic. S-pisêiue édition, ihb- 
uscul. e tm builieme llire. Un vol. ie-18 de «Os pages. — Pa- 
ri», Paulin. 
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0i«H>i>l du Combat et de l'Empire , fuit ml rmtf éCht$loir§ 

de J.i êVêran/uMoit fru$if»f»r; \-ar M A. Tmitu*. Ti>tn« VU I i- 
truu>4i» li* el bt. Iw-H dv 1 1Vt paico*. »*«c une vi^iell*.— l'ari», 
P*iilin. 

|| |iumlt nue livrai^in l*->ei*4i tlu oli-iquit wnwn**. 

Hutvir* d*t €**0in«tt d* rKu'op* ptmduitt U i'omut tt tt 
r E» y>*, rt'tiUt jim-c >V»ili> uni- ut*, r^tinh jiii arrbhrii ÏM »f- 
rjir>-- ,'ir.iii^'rc-» IhiHVIhlr.; pai n i.iM> I H-fcBvm. TOIW III. 
l.n w,\ iii-H dit Mtl 1'Bjac*.— t'arisv, ragurrre. 

L'tm\f -i** a uni 4 v<ilumi*K. 

S*t»ittrt, %.-t>vr-i\ dv U Ti'pubtliiue françtiiA*; tvl vif (Kililitiné 
el |irn,if imif t r#| ir iUt- <l«cti*ii*pU OTtpiiiitui lMt»i'» |t*.r lut, 
ri!** uo| ( „ d'AM«m.lu b»m*riv. mjh iUalnr; |>ar A. Çim. 
Un vol. m.ë.iu m i^ea, a>ot un roriuii. - m UrfP)en* 
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Compar... 
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REVLE DES NOTABILITÉS DE L'INDUSTRIE. 



Libr. «Agriculture ÏS 

defloerea, 7. i Pari*. 

THAiih bss muas nu chasse et aiiium. 

po uprcnlM 1 .iMCr^Hv» dn rice., leur rdortl ou. 
f in d» In dr»«"r, ax.jr..* dr rcconoilire cl 
«aerlr leur* uUjIirt; lire ii-iïe p4a»c<*> IrrVbi.-n 
UIIM lue etjrr, Wl rUIUUU.. leerraeaulBl Ici df 
rince c«p»ce«. lu ». » ir- 

Lr n+w, fliurrl colorier*. 10 (r. 

IB VIRKX ClUistC»: |ur UtTixi. o<i<rifc le 
I Wi. rnm|il.-L fur 11 chine lu fuiil. orne de (111- 
tiujiilr-eiaa, .ricure* sur icier. kr-die,ueul I» ma- 
Urfie. de llrtf le t'blcr dm! luulfl U» peeilwu* «a 
l'un M IrailVe; lire • ■ lof de la**. II' 3 fr. 

«TVlcIl X l'ECIieiil, uoTmm» dr l> (New 1 li 
Hier. I repereler. 1 U |,'"ir. i li «•»>* l^t trr- 
•e.i, à M iruullr, I I r»b«|iiH-r, rlr.: i.te .-iiiil- 
«1U-» invurrc HMI WUK iadiquiul U uuairir de 
Jrirr rrp«-r»-f, lu I»- * Ir. 

KS**I OK VIMIKIF.ourjlTldii »ilit d. linih-r; 
mu d'un Tro.é d, 1 Xjli.1i,* dcl CMoM H iVufl 
remède*. In t. 1110. S Tr. M 

■.iiok rr iulifie nss cuiskkinn om*. 

■Mm 11 cluue « CMMI * ut, |MI M W ixuile m 

Li miu. in », ru - t u. n 

Librairie prolesiante 

i'.'vl |iarlîmtrfït (Tiret 1 c<*jj du liât km n't pn- 
irstttiu qui «ti-Ufient 1 Fên> f^ur l-i |iriMtti»rj 
tjvr nuti» aJrf»ot>t n'ir-- r»soiii*n- mLilum rii* la 
naià*i»u tlKl.A Y, »tiu*»? dam Ir tj«*ru.r • « rf-tiiUni 
«oIooIuti l*« pir r.|[d t* F-iit- < *l I'»(!«u-. m iIh U 
êoeiHé dt» tr»tU»»r<liiîlni* «i« Pana 

CV«t I «ul>Jiii«m<tM q«i |MiHéU>', *» rfaiicf. t'»*- 
»«rtiiii«nl le plut cij«M'1*I •»* »il>U» n S«u»r»ux 
TttuinrnUrn d.»*r»<i Umih'i, m drliim irlkj,u-ui 
pnMcaUnU f n Irat.çiU «I ta) On pt«i a, 

«tonner i ton» lrtj..mam ft-Hninti ( .ii.i f »uf,ii- 

Articles ■»« chasse R pêche. 

M. I EttATAlO, foumtwrur d« ta mattoji <U r««, 
ancl*?tilt* »• vnn Clara 11a . ru* C.HjwitliArr. AS. 

l>tU aiieirn*»» asat*»ci. du*l IVaitLeu^e i«mo&l* 
ii iAiitt (il crruiavrani-ni i'uno 4r« |ilm retiuniaftrca 
ri itet in»>eui aiaortii-a daiii Ui*i» Ira ftarn dr> ctuaac 
«■l df p6ffcv. rarnil cta Booibrcui artlclr* pAua ou 
muta» .■i|t*iii*ijt . n«ua «tifrom ^n.n uttéfraneoi, 
!■ tnui • inM ohtrnu *d*n»' prer#rrof A-icralr, te 
r.ari»t#r-t»A«i)*r.t* a ilfiii fin», f t pouidtiu i» varier 
romititï lia a»r aniltiairv ; flirta AmmvOUi >k», «• 11 a> 
M .arafiina pour In rboiaui dr lnul iiijrp . ÉU*la> 
rper'trr». tVlii«|t(HT», «i autr*i; iKtirr» à p.ni.Jnv 
frar-rj.wa . 1 m F lai»'-.; jiiriro.U* rl.i»»f, caut.nl 
p»*ti»r, liamxa, n>t« d«- liuaiidi-ri*; i «f <nn 



t.i: I. K. 

MELàT, m* 



pour raliln ; Un l*l dtilitf lu Ter» * *■ , lu prit do 

la jury de IVipoililoa de UA4 a accord* u»r meo* 
lia» hiK*t«t»bA* A M. t< baurd, tn r» lotrnj *»iia t)ue 
hma «a uuclca ai.uicLii.iU m unrtriada pt-r- 



Raccalanréal ès lcllres. 

lulliui eotuplèmenuire 4t« ei*ira «laaalqura, rue 
doa l'o»»f*t sj ol Victor. 3*. 

Lr* prrea àr faaauk qut prtnafp. IbIp(4( A no4rv 
re*ur noua aaur<M<i are de l«»r anpi.ncrr ipar i<» 

r. uf pni < par MM. A. M I.A V IU *K « f (i- 

H b A t 4. UkV n>pf"Mfnt ptiinl 'l'iaU. rrtepli''» p«y- 
ilantlt i vi[-iiu;i't, l u iioutvrii tm.ii ir'imalri' l •*.*(« 
i|oa< nuï'Tt Ir ia- t.i, pt.nr tiifltr* Ua **r»Fi m«U 
h'aifriii 4l«« 14 l. l.l.m .ftlM llt U. Ut Cr r* r -frf 
c* i erltfc aux i?a»iM it» u'imiL-Iiio. - fit**/ a>» el »*- 



c:ti^»lal nesiirières. Jr^Tr 

fT F?r\ n^TiV a la' M)Vr.iitiîi> ••• «ur»r>n»" 

rrcd-tumaMAr ( +t In prrmkra iiii-drrilll ! «^'ii •■ Al 
i-*t<iit>iilu»iftt«ali|r«;trV-*t un »irdiCJ*iirMl p^etlriil 

• ut ix-tti rue riuî.liijr an c at|t.t*i« tlana um- anut- 
ULuilr (le cai; Il ronvlriti pari#.t--tt.< M lui rslali •* 
aui vic-itJndt, aua pvraootiL» d'un len> ,itraiia-pt dé- 
litât, .*t •urtoullortque («iiciiuiia iligi nnn ac l'uni 
arre «illllruiie H nV nire ilim m coin.- -«•"'tu qu< du 
cacio. ils aurre el dv la un 4 !<**•, dnu( la iu,ercorlld 
•vr n- ■ ■ lei autre* [ - - j ■ - u [. cil ,■ '■ ■ -1- ukoI ri 
4JW1 



l r 



lailaMM t»t^ 



Nsils-Lelaucheuxî ^ 



iruritun *ur aua di*i fn 1 
a*r U anati*«Vr»t d« iVmpliifpr actut&p 
MU, dimi la pria tu d» I Tr . Me . 

me da U lle^urae, 
ari|ui Ihi*i> 
uoluiairi i- 
* A. R Mgr la ilar d* Mfu>u»ta. 

La mw» IH*Li tim ar r*w«mao.»e 1 tid 
liclmra par tro.» brrn-n | V itr».,f» ilrpui» tS*i, ri 
raualr* HiiMitlIi'i aus ripuiiilnlii nauuuAlra et a la 
Mairie «IVtirOtif aariH-fiL Su- t r*t<Uf dr la in. 1 il- Ut 

l'ai.ly, 11 Lelaurhrut. de» iW, iraiiiCurniah l'Io- 
truiiaii d*; iwi piedecciifur, el trou 1 ait, tu lai», 
aptra de i.um bffuiei amtliuralloiia, lli-wreuaii » lu- 
pliltrnLlon du luail Klurl Ciadltru p-rrr<l»(Jliue. 
Itiehla et la lot.ne rnnteObou «ha rarloui Lf» t lpl- 
■u> n* leaatr* if* qta'oliUrnt «aijOOTd'tMii le M *IL I & 
I I Al'i.llM \ aupret d<-. attiaU ura l« piui tnfitiiti, 
I l m hvitrettae .<**« appsuiiire rn-"tanm aua pi»t"- 
ln» > ijunrf. nui et ut tin»|ii, Ifi r« itd b-lliiueiil 

1 •»> * .-I cmtiaMMri, qu'il* n«- ayuwitl hiurf 

é<uv du» uaaa* r wnl .,Maud'tta ^«.1,1 a.J« ux 



Papeterie de taxe. 

abuorté dana mie affelahiè a>oi 

•léoboai gndi qu. devait riHceinrbl placer 
kuA <» pr«o>.ére llf.no ^ Imi Ua tiomutrus 
qui ei(iup< r aVrAl la patieierle de lute oal et* 



aillant. MARIO* 

r.Ut îi.T.r-i- U. 

M. MARMi.t a 
aupr>»«rl«é d'iniel- 



drlJlW . 

l'obéi di 



U ave aVat paa Uortie A leur don- 
ner a a-oi une utrme plui elc«->ntr rt pluidttilD- 
lure, in f )»m»nd''t aui prrtnterei fabrique» «ni 
ru pour reaultat «V eontrianier rncure 111 prrfec- 
ttunifcf mm! la qualité. l> puh'ic * >gant ne tout* 
l'I.umpf a il%#,iitiiiMii rfi-ompt »•> tam >r> lorta el 
d»* prf»é»é»ai>ee par > i-atpr. »n ni»ai qu'il ■ mew-tre 
A k'adreiaer A la papeUn* M»r ma. K111* ajoul' mna, 
A U lo«iaB*,r de r«» baliile ul Mili|iN>Mi' larrv-anl. 
qai'il bh» •'. al paa «niotmt dan* aa fURiie r*-lat«me; 
li l'ral ttiujcur» mamli-uu ilatu <uur m * >iu prtajrêa 
el a Nnui a dunm r a l'euielopp* un at anugu un- 
p*rtaiu qui Imi ffiai<qt*Jti. Aujourd'hui, lui Wur« 
d'tiraire*,aWtjqu« raclirléi-aet tc-ui ea)ieloftpe,«>ru- 
TeaM teci »oir el i«»ii»»-rver le tlantre de La 
porte t» iii.ii.iiia- 'ierauïhfnu..M^ *t 
heu- 



urr«>r |tnii<ail'<« i r»"çu 
de M. le m'MaJre de» fli<«ik(> i, 

La pape* rie Mardott uea'»dtcs«e ri* •eu>> , nieni au 
anMidc t Iwanl; t'ie 1 11 lar^iMln »M'<rli'- ptn,r 11- 
it-tii'ï A ni*a l«-a |te*<i*nt d« la t«T' »'»pa>r.il;nee in- 
Iip». aut-ii |.i< n qu 1 f»!ui df la ct>tr> apon4ia>re »d- 
minuiia tvr roaniiirmalf. 

Porlrails au l)agiifrréol>pe 

de M. MAL< OMItl E. pfnlrr.w.ruc de liramaan-nl. 

Ilr l'ai* ta ik 1 l'Ar^li'Une Jr» »ra< %m*% (L- M Arauo 
et d*l aanil* urs lei pl ><a im>mh* |i nt». M- Il hmi L e 
ea* t - lui d- tu m irlnle» phiit^rai ht ■ ilunl lui If ll>-| 
epreuiri fnioru*a apprit tf-m ie plui pin i|m la 
antrfrclX'U- Ne» led-uti |.rii»i ni l'en r«.ii»aiiirr» • n 
l'arrêtant détint L 1 e^orr» qu'il a vapuaoa rue du 
i.r itnininH, ri au Palau- Roi al , ftavrrta de Va («ta, 
»• MA. Qiaiiqura-uu» tu tu le purifall ilVidl dcl 



Propriélé littéraire. SlK 

rawlMiiirj l'iiit.ouiii. riî. I h ». 

AiljfiLi-ilioli en IVlH.lt- rt par le n.laillrfe de M« 
llalplirit. iM.Ulfr A Par It, ru* la Cliluiare-J'An- 



t.ti, M .r 13 août IM7, I midi p..v„, , 
ptvpnne et de puUl 1 attoli d« U .1. u.iei 
*!• 10 flaayroadll** aVacAiratd, minr-rrtiai.l U-* VlaMala 
pluie» latcav Atvun t Ï.SOO htiiattct*. Il i*î lolu- 
mri. In i iflie» «Ira .lut I ptrnifr» voliiaxe, el une 
p-irtc du u aiiNvml du r-ent^ine viilwme* M «ce A 
i mi. ut"r. ki char» t, '0 wh' Ir. S'admit r : »»au- 
•lil SU' lîjtiarl. dct>-u»iiii d'une NÉ du. 



"Il M* Gjliar-1. dcp'-uauu d'une copir dq 

rakirr .l.u. lu-rr» ,f tH. ||>l t >Len, atoiairr, d"pa>- 



alUiro de li artlauiD d« cah 1er d'enchArea ; A* I M * 
liturTrdjt, |tuctl. tue d A > (|>'nla , uil. Al. 

Réparation des Cachemires. 

Madame LMtU-N, bfrrleedc la rrine, p r«V «■*>«- 
anrnt \> arr 4e n Bourte. 6, rlem, paatr ean*a d'a> 

Eavdtaaemeiii, 4e iriniCrrer ma Aieltcr» rue MedV 

Cette anakatin. qui et» le .SepuM MM), et qui rrpar* 
ira cachemlrra d<i maceainiiee plui la» porta nu d« 
Karti. offre aux daffi-e ivutra |#i f,arani«reil**alrab|rf>: 
eiecilniilc, prrfeci un «Au travail ei muderitMu de« 
prix. Un j heure eu*»< uu m or lime m de ta*aua potar 
rundli de chik-i, de lienfee el de liAléroa en catfte- 
mire. 



Vente rtKlî Lisfranc, 

rue du Regard. 7. 
In m, m, *ï •<..«, HIT, <|j:.ura iuirinu.a-n r a 

lieu, a niatH. 

Koxa atooapeniC que l'indirAlian de le veille du 
dur leur I l*l'HA>L prêter lrr«U lufTtiantni'nt d'Ili- 
léardjl A no* In-lror* par riuihcniicitr dn dttrra»*»- 
jeti qui nm appari^nu a t|apr?iruij i l a Jiiaf|>lune, 
ri qan vont vtiMM aux iu>tM de ce crir>br<' ctirur- 
u rotutric r.-mtJix r Jiu u de irrvlc» r. udu. a dn 
itmiimipt* elmt, la>* |« rmuue* auxi|ui lin la 
luuvriiir flr l riwpt-tviif 1*4 rltcun 1 h< r ne perntri. 
u uni p«» tant dmutrqtur t«- ub|- 1 pHf.twi dtT.en- 
neni la f.r. iift.tr <lc l't lteiitfur. 

Lon iiiiurqU'Ta un Am-Weu liuteau 1 filindro 
i l un reukutl provenant du iafc*n« i df !Vni|i>t(iir 
ptafid-on a 1. AlalmaitMit. tt »u. lequel f.»| < reur 
lr*»ai l» l i- i.«uu tr- M , 

l'n- ra*r m ararni ,iorr, ajani 1 
pi-r . m.-e Jn»*(.hiiie; 

I n brOCOI Ml au rn argent, ay 



IMumi mi UbaiWrea «n ur. dei bijoux, croii. fpin- 
s|ea, Umluni J 0-1 .Un. pe»4af>i> et a*tun ni bnl- 
(•uii. aiAmiurie, M itim m acra». d, UMciux. gra- 
ru.i*, !>••», .iu,f..enr. ia de ceururgie; 

lue lièibHIP arllti «tutuete garnie en argent, 

ou roue; 

M> MMlelllei de lre*.buui rlui de T«k»l. Mil. 
tol.ir. M.dele,tei«*.P»»lu..UH 

■enlilel, liruuie). 11,. *, lldi-l M.l ri*. Hn,e, 

rrlmut, |->rcelilur. lullcfir de euntiic, n <iuiu-.|i4 
d'iblrr* u4uru>. 

Il y mr» r* |tmiilna da BH-blWr, le* 
lun li • « 1 • ii^l, île mt.11 é «in, heure*. 



Fuur |r*u» de ri-11.1 l|iii-mcali, i . In m f 1 k) Du- 
rtuc^. cuiuanÎMiliv-i n*<ur, rue de* tom Liif.u.», 
t»,tUr||e Je iirucnkr « r.Ut tiule. 



li tolnr par i 

Sui.ldu IIIKIUMIH ai MM le* 
ri.timufir* rl l-idlibN reRtah|u*- 

uu-i du lépa nc B ii a i , il iciuu» 

|>l«ue d une l ine i-olurl -r, ie%ue 
diurr* le* duciiiucn:* 11-* plu* 



tVibeairi* J- J. nUBOCHST, J.Z cuiïALIi a tl C-, rot nieheli«i, 6», à Varia. 

GÉOGRAPHIE DÉPARTEMENTALE, CLASSIQUE ET ADMINISTRATIVE DE LA FRANCE, 



l-..r II. I.ipn. due i 



t d. ft.u. m;tn.U pei».u. da II I rr. f 11. (M IMII, .. I„ „•: lu dcj,ula«.U, 
tfiiax d« BjJalAlanj d, l'Mirliaeuari p-bll^ue pour Un truaat » ••..irujue» ; 

UN VOI.UÏM F An njpAHTlKINT. 



f^marcciiiil U Tnfkngr«|>hle i-lif- 
HaM et a o c m *jat-| l'Admiui 

llaa, Il «llll.lloue, rilidulUI 
TaM«M^I| I 



«LHf Util »t (JliF UIl Ul DiriRTEliElT l'A» LIS tmt.Wli 115 MIS CIllIKTIMlii Hf:|f.UU MFICIH«Mni PII II. LES MMETS. 

— A prea |>réS. Imalar* ■ I \l.lll . ( un hlill. •- 1 : M I I M l It M ■ 

i ii m 'hum iihm:. «msi.. aniii \M S. hhii»-im>:«iki h»:. 




Sa.* nre.,e : SEIHa- - SKI M -IT ril'F. - 1 iCr.il nr. cn.ora «.lia* t. T m . 
ïl>SM!.-MHR*T-l<HB.-!d>Mllr-, BriKhe. i Ir. M 11 Ir. K! . I i (r. 



- l »M)K l.Al.ll*. 



Omrc kr «eJurae i 



Tu , I 
i I t 



n .i » 

» M I 



nplel de.iin« i l'r«.e.,ii. meiil arlauiro nrjie- 
rirur et r.^;*»nt HTtlr I lijulc [n-iwierii- l»uiir lui dtniucr 11 etiliai**- 
uare delilllre de 11.11)111- jurlt itiriii, • a jiulllr. puur l'eueri.t^-- 



I* r«a>irfr.t,Ai# pA,i.oae. di*i*»v eu : 
Terrilulre fiidrunf it'lintue «lu iir..iu. ruenl; 
Vallée*, irrlere-vlllera rl prtnciu.jiu Villuiu 
tuuxi. t>.« cl -arri»; 
li-iur* it em el c.ulus ; 
MiMilr* rl cliencn* ( 
lllliuire nilun-lle du deoartemrni 



LE PLAN CNirOlVMj: adopté rovn 

tta 

u» idi 



|.-m-nl»le. - rrl.r.pr. de dlrli 
neu.1, ,— ' 



><>ntrtirl*lure. popu lllon el re|,i r|i|-on de* eoui- 
nitiiMi ruiri- le* riiiuui* 1 1 Ir* irr^inltiKBKUU; 

t* «liUiu^uei: — irrrl'.Hfr; — i.i-^uli- 

- *Mn| - ri|i^ 



EXTRAIT BI LA 

CÉOtRtl'HIt DÉI'tRTÏ»EUIU 

• I roi. i.Hl. Unoni.. :»■!. 

CU M DES VOLUMES EMBRASSE X.ZS SIVUIONg SUIVABTU : 

A* ladaalnr ci a. phjb erre, dlv-na rn : 
AK'iculUirc ; 
AuiiiiIii* deeiirillqurs: 
Eiêklliuaii dci laine* el cirnérra : 
liuuilrir miiiurKlurrtrr: 
CuMcacccCi 

• ■ ».ir...r ri «rrAroMpir. dlrndrim: 



Vlucriplilr depiruimanla»; 

|ui ual 



Line de* nulibiliic* ,ui u 
letitr I* dep»rl*m«al; 

Arrhe»lu«le de(iirleeacaiale ; 
tilile^r*phic depinrincuulc. 
3' tu flicfinaaniic dcacrlpUt* da* epinciuai-i . 



lieu* l, Mi.l,|„. 1,1,1. ,|. H 
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L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



1 



m M. rrrrj, «M Prrf i Htlmlif, 
pmw le «rulfitur fflatlrlll 4e M II»». 



Il j a dem «lu à peine une noble dtme. belle et rielM, 
habitait une magnifique villa prit «lu lie «le CAroc, séjour 
enchanté dont les Italiens parlent aux étrangers avec mol 
dv.-itl.i u-ii-mi', que ceux qui ont vu l'Italie, tant le visiter, 
passent, t leurs jenx, pour mépriser l'une de ses principale* 
merveilles. 

Auprès du lac de Mme est «ilnée la ville qui 1*1 a donné 
son nom. La noble dame faisait de temps en tempe des ex- 
cursions à la ville de Corne pour assister anx représenta- 



tions du théâtre, pour jouir des cheb-d'oMitT* da la ransl- 
q ue, la (Mission des Italiens. Eller entendit chanter un jeune 
homme d'une beauté remarquable, auquel des manières dis- 
tinguées et une éducation supérieure t celle «le la plupart 
de* artiste* avaient attiré It bienveillance et la considération 
de la meilleur* société de la ville. Il élait étranger comme 
elle : il était Français. Bile voulut le connaître, l'invita 
t tenu* se (tire entendre «Uns ses salons. Le jeune homme 
ne tarda pu a inspirer à la belle étrangère cet affectueux 




ToabMu Un* pu ma-laou UcomtwMS» [ jh'-n i Ma*» 

intérêt qui rayonne toujours autour d'un noble carac- 
tère au milieu de celle aventureuse carrière d'aillale voya- 
geur, mi le* qualité* morales nérilent d'autant pitw d'es- 
time qu'elle* sont malheureusement plus difficiles 1 conter- 
ver. BHe tpprit qu'appartenant a une famille honorable da 
Bordeaux, qui n'avait rien négligé pour son éducation, il vê- 
lait d'être reçu docteur médecin wrwrae, pousse' irrésisli- 
lileiuent par son amour inné de la musique, il avait secoué 

le joug «te It science bipi>oe7i*iaee pour m livrer corps «t 
Urne a l'art enchanteur de Rottini. Artiste elle-même par 
le coeur, elle comprit, «Ile apprécia celte généreuse pas- 
si ou de l'art. Finalement, et cela devait être, elle aima le 
beau jeune homme et en Tut aimée. Elle était veuve, elle élait 
libre, et comme le dévouement accompagne toujours le vé- 
ritable amour, ton rang, ses honneurs, sa fortune, elle vou- 
lut tout donner, mieai encore, tout saeriler I un amant» 
en lai donnant sa main ; de sorte qu'on ne sait vraiment qui 
admirer le plus, ou cellequi fail sans regret de pareils w- 
erilices, ou celui qui les mérite par ses belles qualités. 

Environ six mois après, un modeste équipage nUtionnait 
un matin devant l'église de Nutre-DanH'-uns-VIctoIrsg, t 
Paria. Un* jeune femme, simplement vêtue d'une rohe de 
lafleias violet, le front ceint d une couronne de fleurs, des- 
cendait lestement d'une voilure sans aim.ii rie». Elle entrait 
dana l'église, donnant le bras à un jeune batnras calme tl 
grave, en habit noir el en gants jaunes. C'étaient les deut 
utâsn ê)W quel* prêtre alladttinir detani l'autel, 

Et certes, nul au monde, sa votant cette belle et jeune 
l ai simplement, si modestement mise, nul au monde 



s sa P. *„ PjRf , in oui. «s tcatt pur M. lltUUI Oatu». 

n'eût suppose qu'elle «Vgnlait en richesses les plut riches, el 
en noblesse (es plus noble* de son pays. Mai* comme ai elle 
eût pressée (j tpM la main d* Dieu élait prête t dénouer un 
lien qu'elle voulait rendre indissoluble, non contente d'avoir 
contracté sun mariage selon toutes les formalité* de nos lois 
civiles et religieuses, elle voulut encore le taire consacrer par 
le rite do la religion grecque, qui était sa sienne. Les nou- 
veaux épuux, rayonnants de bonheur et d'espérance, partent 
de nouveau pour riudlaiè aatine arrivés à Tritste, ïia s'esn- 
pressenl de remplir le pieux devoir d'une nouvelle rouné- 
cretsao religieuse tic leur ■ar iag a. Hais, t fatalité t la len- 
demain même de la cérémonie, le jeune Iximiue tombe 
milids, al dix-sept jour* iprê* il expire entre Ici braa do 
son épouse désolée I Pécrire ladouieur de celte jeune femme 
ainsi subitement frappée dana ce qu'elle aimait w plus an 
monde, serait absolument impossible. Noos ne ferons que 
citer les paroles d'un témoin oculaire, de Molelli, habile ar- 
tiste de Mil su. qu'elle chargea de sculpter le tombeau de 
son mari : ■ <Juand madame la comtesse se présenta i moi, 
nous a raconté Hotelli, je la trouvai lellemeiit clungée, 
qu'elle nie fit pitié. » 

Celte douleur nattante fit en effet sur le eonir de l'artiste 
milanais un* ai nirusvasju impreatma, que tUdeuliêinl pour 
ainsi dire avec elle, il l'a dignement reproduite sur le bas- 
reliel en marbre qui décore la chapelle érigée eu l'honneur 
du dMint, Ceat m Père- L* chaise que repose le corps da 
M. P. C'est au haul d'un monticule qui domine bien des 
tombeaux de morts illustres, et d'où l'on découvre tout Pa- 
ris, que s'élire la chapelle sépulcrale. Bien qu'elle toit ina- 



chevée, il nous a été permis da pénétrer duu l'Uuértm 
d'admirer le bas-relief. Ce n'eat pas sans émotioa qie t>„ 
avons examiné cette touchante image d'une deolrar H*, 
nelle. Cette femme voilée, penchée sur une tomba qu'uni- 
rent des saules pleureurs, lté yeux fixés sur ans onra* 
de fleur* déposée à terre, c'est bien la vante inistsjaiuU 
pleurant la mort d'un époux éternellement aimé. Ca naru 
désespoir, cette douleur aoiguaote, main rnatanhai, ttk 
muette contemplation de la couronne nuptiale, syssboît f a 
bonheiu évanoui pour jamais, tout ce que la piirtle ne ta- 
rait dire, l'âme de l'artiste l'a senti, tt le savant usen 
sculpteur l'a exprimé sur le marbre. 

Au -dessus du bas-relief est un médaillon représentait v« 
belle tête de jeune homme, c'est le portrait oit rtpxn, eu 
sut, comme limage de la tinta, d'une grande reswnia':.. 
L'ensemble du monument eut un beau morten Jr tu 
sérieuse sculpture- La draperie eut irréprochable, la lete, m 
cheteux, le* mains sont soigneusement modelés. 

llaton>-noua da dire que Hotelli est aarti tirtseim a 
celte épreuve difficile. Tout rat largement traité daaset m- 
tjniliqua bas- relief. Nous ne craignons pas «k le répète 
I am* de l'artiste s'est élevée à la hauteur de saanM,à 
l'inspiration n t lui a pal fait défaut. En un met, la * -il; - 
milanais a dignement répondu à la confiant* tta h te» 
étranger» qui l'a chargé d'éterniser sar le luarbrt ai tWr 
profonde que légitime. 

P. C. 



A M t '. o- fl — Cesl on objet dont aoas nous i 

Itou* avons déjà luciaelMI quelque* *pettsss*si*. Tsas ni 

bientôt une preuve, monsieur, nous lactieroos d* «jesliese 
avec le tem[*i ialul*clian complète. 

A M. Ch. t?.,* Batifmeiltt. — On von* s repoadu sar b pev. 
ansJs votre adresse étant Imparfaite inenl indiquée, «a \<m ■•- 
pond encore ici, monsieur, que tons éle* riant l'enter urrls- 
leatlon de l'article comme sur le nom de t'auleer. 

A M. CM. B., d Bmrfs. — Noua ne pourrions de Ite^raos. 
monsieur, mm accorder une place. Votre IsitM aasaUbiessi 
de nallrir el d'être éprouve avunt celle Inscnfoa. 

A M. F., i /'aie. — Mou* ne poblierei» poiai vntre ri», 
mousieur. ne |K>uvant partager ro» lervrera su sujet delà sat- 
sanee eu question. Lises dsns notre numéro S aujnunf in n 
arilelo ivir les fuestré de Teolsc, el fojea ea reps* isstua 
petltmeveax, 

AU. A. a., à Paru. — Est-ce possible, satmsleart 11 j a H 
pemoanage. diu-.s-vnos, qui |ioorr*lt faire vendrel b aW* 
lanl la 6tand Livre da la dette publique, te meurt tt tu sa* 
•«eux jours, et su lever le lrottleuae jour pouetseir ai b as» 
Ué du ca|Mtal national. Ce suai M des jrui d'une fialilar str 
trop excentrique. Noua n'atooa pas, d'ailleurs, i noas néirrit 
ces affaires. 

A M. T. — Vont vous intéresse* I l'éléphant da Ortncui 
hommes-crapauds du Cirque. Si votre leltre était ils»». »«> 
îiublierioo* votre nom tout au loeg, pour voa* recsmaHadiri 
la recouoai»fiaoL-tt tic vos chenu. 




La !....< plan a aba'*. malt on . .• Vi 
a« issat t md aid*. 



il, ,-l el I. - .tire, teurv de P«»i' >" 1 * "''in - 

et cfeei tout le* principaux libraires du II Frseor ei 



ger- 



Jseons DUKKH fT 



Tiré I It presse B»*c*nHlU*de Ucsauri Ils «< C 0, >"** 
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Ak.peerlaa d«, -l ■>•>•,! tr. -SSM**, 11 «.-Si 
Ak. peer rBuiM". - I» — » - 



•a, un. 



■ falote» *» la >l«llf. Potttmit dm jxtjm 7N> tX't d» m primti- 
Jtmnt* mànùtrrt. — Tr*i*«i enfcllr.. — • . ■ rf r Parli I.am- 
tmmtnt dr l'a frit* 1 ' I* HrmommJ*. — Tiwtkeari du seneral fio- 
■mn mt l.nl.>h., nr DaaM. Cfae Cmaara».— Cfcren'aiar 
mu-lralf -Gaaal I. M Ml. (Fin ) - I f Temple. In r..,tA*. 
a"« 7>Mf»f«; .V j uei/ù»a dm Flore; ettri dm ht Fmrit-Smifm; aitwïeaAf, 
mmmrthtmd* it vimmi fla^.Ki r-i tèttmmmt dUrcAiaf â mtltrmr fa 

S^heat; pitil.'A'V*. (nmi/iuMi r„ (MmîlitMi; cufri Wh PaSelA- 
•••J.-Ban «uiiiiim t'enarrilima NounUa. pat M. J. Upn4i. 
8«1«J - \»r»-ml» te Ammu 4t tmcmilU. ea Ayv.' i' . Mwmt ; 
C*"* -i maaaa 4'Amvmmt, jndtrt mbymtim ; MMUfiu dm D*rrm-Dâmt, 
— «evae arrlroAt — A*a<ai*eea. — L'Aller *e la *udrmr, par 
M aealpleer «wiii *r aailaa. ( „, Cfaeeia. - r<ier*»»»a- 
aaer- ~Prlr*rlaale» pa*rleall«iaa ar la aeaaala* — D'airlfcAi- 
|*M «ee pailla l'Seel* maalrlpala rraaeele I". — lekae. 

CHANGEMENTS CADRESSK, — Les abonnés qui tSrttreal 
ebanaer 1» de* ti nation de lear Journal sont prie* de ion loir hien 
peeveair l'edmieisaTalkin m plu» lard le jeudi qui précède li 
mise «s rame itei nunaerot. 



Lundi dernier, un* ordonnance royal*, lus dans Ira deux 
chambre», a prononcé la clôture de la session. Au moment 
où notre parlement ne terme, le roi de Suède convoque I* 
«en pour opérer une reforme dan* la représentation natio- 
nale, et le aaint-père arrêta , sur les listes des candidats pré- 
sentes par lus légations, la liste définitive de* député* avec 
le concours desquels il veut poursuivre Pieuvre entreprise 
par lui. — On peintre espagnol, U. Galofrw, ayant réuni dans 
un même cadre le portrait du souverain pontife et ceux des 
conseillera qui se tout succédé dans sa confiance, S M. Louis- 
rhilippe a voulu acquérir cette enivre remarquable, et nous 
avons été mis a même de la reproduire. 

CotivocaTiO" on tojisitLscâjiïaeAix. — Cm ordon- 
nance du roi a thé au 30 de ce mois l'ouverture de la ses- 
sion des conseils généraux, laquelle devra tire close le 13 
septembre. Il n'y a d'exception, selon l'habitude, que pour 
las conseils généraux de la Corse et de la Seine. La seaston 
du premier commencera le 11 octobre, et aéra close le du 
même mais ; celle du second commencera le t novembre, et 
sera clos* le 16. 

Cousait auiuciraL M Paul. — Le conseil municipal de 
Paris a terminé, le T, sa seesloa annuelle. Ses investigation* 
font mi* en position de reconnaître de graves et coupables 
abui dans le* opérations de certains recenseurs de la garde 
nationale. Chaque année, 18,000 franc* étaient alloués aux 
douzs mairies pour les frai* de os recensement. Il est résulté 
peur le conseil la preuve évidente que des individus en aasex 
grand nombre ont obtenu de ne pas faire partie de la garde 
nationale, et ont échappé à l'inscription sur les contrôles dans 
certains arrondissements, à l'aide de dons que la loi pénale 
condamne. Le conseil municipal voulait d'abord que ces faits 
fussent dénoncé* au procureur du roi ; mal* on se sera dit 
peut-être que le nombre de* coupable* étant considérable, 
st que la peine qu'il* avaient encourue étant celle de la de- 
gridaiion civique, qui dispense du service, il en résulterait 
une consolation trop douce pour certains délinquants. Bn 
conséquence le conseil s'est borné à rejeter, celte année, 
rallocauon de 18,000 francs, demandée par H. le préfet de 
U Seine, en invitant ce magistrat à se livrer i une enquête 
administrative et a l'étude d'un nouveau système de recen- 
Maseat qui ne permette plus i personne d'éviter le service de 
la garde nationale. 

aurai». — U 30 juillet, la frégate à vapeur CAlbatro» a 
ruaeoéâ Alger soixante-dix pèlerins qui, à la suite d'un nau- 
Irue tur les cote* de la Grèce, furent recueillis parle* soin* 
du consul (raoçais a Palraa. Dan* celte dernier* ville, le roi 
des Grecs s'empressa d'apporter i leur infortune les secours 
les pku prompts. Gne somme de 1,000 drachme* leur fut 
distribuée. Des vivres, de* vêtements leur furent donnés, et 
bxaUt l'intervention du consul de France vint mettre un 
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terme a leur» malheur*. Comme sujets fiançai*, il» avaient 
dm droits a sa »ullirit.td*, et eu cnnsiiqiaeiïCn 4 4 
*• »" (aire- embarquer sur un hVui.iutt ilcUi..riti*pu.(H4i 
(lu Levant, qui ta conduisit k Miir«*ille, jJVù jjs vieuw 
d'être ramenés dans leur Mirie. 

La ealasiroplie dool il* ont été victimes u'j eatjr,:r.i.' 'ÏW* 
70 individus sur llilUgsl deâVttl passagers, embarques sur)» 
navire syrien qui dUgypte de /ait les reconduire eu Algérie. 
(Joelque déplorable que soit cet événement. Il evct««u 
neannioiu* un« grande .nfluenw»urre<pntdesp.>pulatg>irj, 
car tout crut qui «ont de retour ici s'eiupre-v>eul de rendre 
justice i l'accueil empressé qu'il» uni trouvé auprès d« tous 
nai agent* coasultirm du Levant. L« pat**-porl qui leur est 
donné a h wrlie du territoire algérien a «(a pour eux la 
(Heure dm MllUpiilai daut tout la traiel qu ils ont tu i 
, ei-uiiir; dans toute l'Egypte, iliilt l'Aralne incuie. in litre 
do sujet français et l'active proie* lu. 11 ducit le» çouvril lu 
• ..ii.nl .|iu résida i lijevr,la, ta auTsiichirent U4f*> fouie de 
vexations qui prscul sur ta tulle* pétatu». Plusieurs d'eu- 
Ir'-iu racouieiil avec l'io vul de la reauiiiuuaiiuuo )e* al- 
i'a étaient l'objet, 

- llu uaviru qui vient d arriver do Taili euap- 
* ■ r ■ .• ,|.-. nouvelle» |iisqu'A la date du M avril. Ik-put» lu re- 
tour de n reine Fautai», tuut elail demeuré Uai.quiljo, Le 

i I tvtil le. <-..r.tUe» de thaï go t ittirr el lu ilcwikr él*ictt| 

part**» |»'ur France avec MM soldat* m oliviers a timd. U 
i.niivnau nuimru'iur n'était pas aitivé. La steamer de aueiie 
U (j'jMo.di de ti ciiasu», était *lioè W II a M il Je ViJ- 
p.irai» .. Il u y a point d'autre» uouvell»*- 

— Timm et d'autre* feuilles (iiuiaitet racuuleat gaie- 
111 'ut et friii-.lieiiiaut de iioqvullei evëiiluiasde U l^r ittliaf J 

ii A;.ta, U principal* lia du groupe ita Navigateurs, uq fl 
hv.iK et* .-iiieiBeiiniw* consul, *p<»* que, pour donner »a- 
li>ficl,„n» ret linnoraH,- repré^ei.Mtil ide In i.r.iole |:,,,i- 
gw\ le ministère françii* eut élé amené à désavouer le» ma- 
rins qui avaient mit ouliei intrigues a Taili, et a indem- 
niser cet li.irm.Me inunvieur. C'était encore une indcianil^ 
pnur lui, el de pin» des eicus«s puur sa terouie, que U. l'rit- 
tlianl poursuieaitcetta fuit contre un dei rliel» de I Ue qu'il 
a d*|.i tlf obligt de quitter. Il avait élu;* du cuiDui.mdaul 
de» fir ea navales anirUi»e* ilaoa «ea paraîtra qu'il mit un 
hatlnient à ,t dis|¥>Mtiuu MUf »>ler (aire valmr i cette 
ilfMT" rési l-'iii'» ee doulde raoljinaimn. Kile. »« (uiidait 
verbeu'eiWDt el J'niw fie. .11 Uirl tt^ifu^e ^ur 1 e que le titi 
d'un jenue clmf de triliu, c'o-l-Vdiru u ceinture de feuil- 
le., unique cuMumu de* infinrli»», était Iruii peu IgnJue 
un J jur qu'il a'etail |ireaenie deiaiit madame Kilcaard. et 
enenre su,' ce que dm u^ulurei avaient tue une |unieul 

(iji tenant à M. FfitvbaFM, que celui-ci, pour h dispenser de 

I i nourrir, latuait VlbjWf r * Diauger les récnllea. Un wn- 
voqiu u nu leninini «les Iukitants, ilan-i li jut'lle na lit voler 
•I niques taliitactious iituraka el pe uniurcj pour madame 

I I U. Pvilcliard. Celui-ci ne an mollirait pat satisfait, tout 
'•" Pjll|V'Hl cette indiiiniiiio nouvelle, cl pntleitait avoir des 
iatu% uontru utie autre i** encore, où il voulait qu'on le 
' nduitil et quVw ai Ht le faire indeiuniser. liais l ulllnier 
mjUi», auquel il n'avait p -sut éi tnp,ië qu« ces descentes 
et ajaa réuni- 111s il'haU-liitU u étaieiil qu'uue uccasaun clwi- 
< l«aa> par M. Prilcliard peur vendre des études, qu i) étalait 
» marc* deatasseuiti'.euieuK se tefusa a jouer [dus ln«B|t:ui:is 
le u'.le qu'il lui (aitail reatiilir. 

AluLi Tiaaa. — Lt d"»'l"" d Angleterre a jet* de n.'U- 
voeu, l'ul irnie eu elevsul à » et demi pour ceul |e iinuiuiuui, 
••t a U puitr veut |u uiasimuLii du Uiu d<: «nai es>'"iii|ite, 
1 '.uiiprum lr»« v .it d. 5»l iuuImu. et I-» muajklfi» qui 
I oui (liseur, les uaitMiras île; c.ui|.,^ine» de «tieauin. de 
I r, enTin, la hiliulun i|e la b.uqne du (.ondr.s luéiue, uni 
i:. termine \* uiejure imuiireu-, qu'el-v stetil d'.ûv4.l«r. Im- 
l.uis 1111 m lit, |e nmaéraire a ocert) «laMIt* s«tua.i«* i le #> 

I un, on cunutUildeii' le-. çuAies de l« |W|t«iue lU.Mu.sit'ti 
li< iterlinu «u or el argent iiuinusii «| «u tuiav4a, «| w M 
i nliaduiu>i, teuiemeut u î7tlï,î |i«. iterluv La nitcu- 
-.atiiiu J»« Miels éun, |« té, juin, do |» t uJI|,Wi\ et, t i\ 
juillet, du U.9UÎ.70S L« |latiqi4e a. HsiuW atrétei oe impÛ- 
vemeat, qt|e l'eut slee (ela|tu«a aveu W <u >H(u»ul lend*i| 
. ii, <ife.l (4Vo/is«r. Il estpiubajsleque Uut> ta «caistsde uisius. 
fi'-t» à l'cirw^rr i-iur l Au^ratwie «a sy«| pas tul,|«s, et d» 
i iuvellei ai,ies1it Mal août «uixue dtdavVsa, vers v« m *- 
Ainsi, depuis i|UeljMeta)tps, |du»ie«ls ueiejeisuits de faillies 

I I de liais des KliU l'itia «sut lleilse* du luvre pour les p irla 
.•nattai*, où aile» UmitHMl qaj M| pin. m«uli^.-iu ,jue elle» 
nom. H H'etl pis saus luléiit delvlUA*><|Urn ui^u-u la m« 
'!es »u»M»UHC<i 1 tta|t les (el„li,uis nui nimn : des 111- 
>i-es (HUfaK uni l'ik aj^ttrs dans les |s,ita rus.es pour por- 
1" vta sjfellM 'a> Ai>,pleta<«t 

LWlM<ll«llon de IWu^^ | Lundi «>, a Je ; , fa.il tc«- 
•ir »ul InBiKJki' défivoJutWestl» (a Uiutsa île Puru. Un 1 spé- 
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Il .Uta» d'Aiia» : v«'«e l-«"r tsuitlnvivl lin état do choies qu) 
1 miaw, à stus plulil, au Vsiutmuav«d« l'-i; -. un su> lu nu- 
1 iMe du tUafsje* 
l|t*1%*- = L* vile du liul.lu. a éi« . I» i nuiu, jour du 

•fél¥»IIM«J<l«ail drs (. .les d tl tlUsUuil , le ll«r»ll* des plu» 
» ->ii« iVaietw*«ifeli*aL, de rv*»-isl et de deaul, deusoiisiiaiioua 
•; 11 «* 'ui.1 leaottvelee* le i, juin du seivi.e fuueliie 

Uat-Aotau = L'iusurn^tau y uiv-te ,u laul , )VU f d'A- 
ir 'UHalee p«i ,l T -> ileUaude^ leiuar-lUables l 1, detattumseul 
• le l'Uiiiiai « efi *«i ,'i 1» par le. feUl-ai » lu Lhjsatua, |.»u- 
<,»''* ««aWleit a li Huas». Lu |ieuleuii«t de ce lèjjluieut, 

1 m* f**>», I" uMumaiideil, el il .'e.1 r«kilu saus coup 

'•-«• P'^e-ial auaaiM Velierde, qui se t.vuvait dans un 
p. -le eiaUli au luaase vitUg--, avec le rv»t.nl de la troupe, 
m -nUnt a une ditaine il homme», a fuit bonne contenance 
i-( n'a pu *lie pris. L'nflscier, renvuvé bientilt a près par ta 
nrliste» A Ifuelad*. dévia pjisaerdevaut un oiu.*il Je siuerre, 



|<i(nt no caporal, en T*compeiue de aa belle conduite, il a 
lté nommé soutTsi* al eaii)l. Lia qpiui* ui illuHireaa aoldne» 
its piuonmeri pnl Mi l(»u,e». I* âé) juifet , aux anvirens 
1 M*l»re*ï, e-Kur t é« j« la manière la ttlvH barbare, 
I jtis rnMiiiCtn- — H C»nft /.iiv>Tie.s| a rendu 
cmiiptc ainsi cirque tentative ^assassinat <uii aurait f té pré- 
iil-.itit-- '.oii'.rcie ieiiil'pfrc : a l.o Kjtullrl auspu, au Ban. 
meut mi le pape revenait de la promenade, un piètre s'eflor- 
Ml ua s-i'i'.-.l-i d» .«.i, dans la otrnr du nbn» up a* Haja. 
fêté netlart plad a tetr«. i>i ■ W4 i-,. t .,ia {m lit ui||r« dni 
soupçons. La «artir noble I arrêta et le remit aux neudar- 
mes. On * trouvé sur lui deu t pistolets et un st) let. s 

U même journal, iuusipce que le cardinal Laailiruscbini a 
revu l'utdtc de quitta son evétlié d» Uiv itst- V«c«-tiia el de 
se tendrai Home, - ,( que le «ouvem.Bieiit uapellUm 4 
pruUtl» coiilie I capiiUiuu J-j M b i luasselluil, l'ancien g.,n- 
verneur de Hume, qu, deituude à eue june. 

Ou attend |a |euluu:aliuii de rorusuiiiaïKe sur lea cliemiru 
d* fer des r ...il» ruiwiiu. Pliudêltn compagnies a'éuiinnt 
pjiismilé». en coucurrtBca tua unes d>a autres ; un» I usina 
s est opeiée. 

I' . . s . -Oft lit dans H*»rnii4uT otiirwAMa du SI jiut- 
lei : s iiu sa reppelle qua plqswuis jouiuaut italiens el 
<ri|.uujiTsuu| rtiudq iMéSUie ita dasnl.li'» .innés A Fariasa 
le ta juiq. té UuaaWe de Feaiaa a été invité* | publie» m 
rappuil >urceai éicu«m«BU, qui a pnur objet de ptoqv«r que 
le revit des aqltes jourpaus était e saaje'ie. Il insulte d* oe 
U|qnut que lors de i'illqwiualuvu qu wi avait iinposée dans 
U soirée ,1a lu t um (uuurd'linliïtanli, la tpree irm«e laviu 
avec la plus grande muileution lespertuibateuis i s* retirer 
el a uieiudr* lu» laniiiirstu. A I ■ • 1 = un» partie de* |icrtqiba- 
teurs ailfli et usauiU le* troupes, «| leur Uispa miiue ita 



pierre*. La cavalerie ta repousse, el quelque* individus re- 
çuienl des coups de plat de sable; deux seuW nient furent lé- 
gèrement btasé*. yoalorie individus uni été ariètés. 



TusCase. — On écrit di Fluience que I édit conceraanl 
Finstituiion de lu ni' de nstiiHiaie pour la Toscane paiaitra i 
l'uceasuni des léles qui auront lieu pour lea concises do la 
Krauile-ducbeste, dont on attend d'un jour i l'a un... la déli- 
vrance. 

Scisu. — Far suite de la résolution adoptée contre les 
ofliciera du Âoinlerbund, le v«rort a adressé à 1011* les ofli- 
ciers des sept canlous une circulaire par laquelle il les a in- 
vités é s'expliquer, aviiiil le IU août, sur leur position el 
leurs rapports avec le Boiideroi.ud. un leur demande s'ils 
uni l'inluuliou d» conserver une pusilion uiconipalible avec 
ta devoirs dnuuH.ce, fédéral- S Ils ne rqionJmt pas, i, 
seront ruyes des cadie . 

I'at»a — Le proies d* l'insurrection poli. mise dans le 
duclie de Foseu se débat en ce luotueul devant le tribunal 
de Itrrlin. Deux ceul lin |ii*nle-:|iialr* actutés soûl en 
tau;e. Le syskuie du la défense ejl qu'il ue s'*uis>ait nulle- 
ment, dans le dernier mouvement de Client je, de s'allaquer 
à la Prus-c, mais de lullei coiilru la Hussie, et que pur coti- 
n'-.|u«i't, al' rs qu'il u') uvail |us piojel de lévulle conlre 
l'autorilé qui poursuit, eJle 11c sauruil prononcer une panne 
(Hiur punir, non pisd.s actes, ui-imuV* seiilunenis de sym- 
palhie. 

BaviIre. — Il s'organise évideuimenl une croisade contre 
le tabac. Ileiuieiiuieni un nuire dit dçiuj'luiiieiil du Fas-de- 
Calau rendait un arrêté pouf lateidué d» fuiuer dans les 
rues, dans ta cours, dans le* jardin* de ta, coiuniuu». Vuici 
ce qu'on écrivait de Munich te I" de ce muas : 

a De juis quelque temps ils'ast ta tiré pu un* *t*ociilioii. 
dont le» membres preuueul le HUe d apôtre* d* I* saule, el 
qui a pour objet de raïueaier ta hommes i la simplicité et k 
ti subiièté prunilives tous tous ta rapport». Avant- hier, un 
de» soi disant a|>é4res de la sanlé, le sseur Mabner, s'est 
ti-udu i la luouta^ne de Meslisrsclivcg, et |i, an présente 
d une (ouïe da purauuue* de u.ul ùge el da tutti sexe, el 
uprè» avoir prononcé uu toa B ds.cvuis, il * ta» t* feu i une 
uiaude quantité de UbstUife», de pipes, d élais i cigam, 
Je cih-kIs, 4* cravates, de cuit, d» latatc a luauer et i pr - 
t«r, etc., objets qu'il 4 (nullité* de diaboliques, disant qu'ils 
ne servaient qu'A ruioe* la sauté de* Insiuitie» el i ta rendre 
Waliieureux. Iles agenU de indice, qui de loin étaient l>- 
muuu de c* bicarré aulu d*-fe, ..oui aocuurua el oui iircte 
N lUItnar lequel »era Irajuil devant ta iribuiuqx >uus la 
prévention d avoir causé uu risMiutaïueiit. 

.Si I m. — La municipalité de alaluaui vient de feaMIlrc 
en vigueur une vieille ordonnance ruy*V du lu **|iteaibie 
1741 toinlWe e» désuétude depuis plu» d* tuitiuile »bs, et 

ans accomplis, et cela suij,s peine d'ameud» ou d elUlirv.on- 
MMrt, Tout ta jeune* siens de il iliuir, au Buiutue de 
deux mille trois cent vingt, oui (djrcssé au roi une pétition 
où ils supplient Sa Majesté de rapporter cette ordonnance. 

— Le 101 de liuè le vient, par leilie» patenta, de convo- 
quer la dièj* suédoise pour le L'i uuveiiilire prochain. Le 
premier projet de loi <|iu sepa >ounù\ i la diète est sou nou- 
veau système de r«preseii|*(iu*\ njtuuaate. Os svstéiBe * été 
élaboré par uu comité nouisué ail as*, et dont 1» travail est 
encore tenu secret. 

H tu pe l* Flata. — Le i'u*trt**r d* ta fhta, nouveau 

Eal publie A Montev.de», M »i|iv4 *V«* de» uuuveUes 
au i« mai. Le* comuaaudaiiU de* M««* fr*açai.«* el 
.««a. réunis sur U rade de Montevideo, ont proposé uu 
oeaiaisiOrirseuiiesu-iieiisraB d'arsuea. elle * été acceptée, 
v enu comen.iuu porte «« qui sui| : 
I* L»*b*Vieé»a*i^ luusraveiubil, clsacuuda h)u( lùlé, les 

Fastes qq ils occupent * II. ne esutisuilBiquieiu»! qu« par 
uuVtUAUs* de (sirtaiientaUea. Sf Aucun» boetiUti V 
iHiM.ru avoir li*u tau* qu'elle «H été auisoucé* v,ia e i^iualre 
boute* i l (vauoe. 

Le mmmumM de Mmtniim a expédié des ordre* eu 
conséquence » Cob>uu, Maldiuwdo «t fU r loua ta attiras 
jiouils occupés par ses forces. 



Le bruit courait A Montevideo, le 3K mai, qu'Oribe avait 
donné Aq libeHé i tapi ses upjonnier< de eue rie. 

La JUMjiit: 1 1 ■ , ■■'■!■ 1 li tatixc— Le Courrier des Etats- 
Vmt reajf cona|de de la rnaatlèie suivante de celle jonque, 
le premtw mvnredu Olrslq jtmpiro qui ait osé s'aventurer 
ite,e cotd-ci dafOféati : 

»ic uuiru, li été par t* spéculation anglaise pourrit 
faire un musée flottant, et don! la destination primitive était 
t'Angtelerra. ne nous arrive, pour ainsi dire, que par lusard 
après 212 jours de mer, et après avoir touché au cap de 
Bonne- Espérance et a l'île Sainte- Hélène. 

a Le ÀVyi'ny, qoi parait briller par It mlidilé beaucoup 
plus que par la vitesse, est un bâtiment d'environ 71X1 ton- 
neaux, avant MM pieds de long sur 43 de Large, et 1ï pieds 
de cil* : il ne ressemble d'ailleurs | aucuue des embarcations 
connues parmi nous L'avant it Fairisf* nréaenlcnt une 
élévation tout i hit insolite, au moins aussi grande que 
celle d'un vaisseau i trois ponts. Ita coté» sont ornés de 
nattes chinoise* peintes eu blanc, en noir rt en rou^v. A 
droite et i gauche d* favantsc trouva un œil gigantesque, et 
I l airièr* un aigle les ailes déployées, 

s S-.-s deux ealrétuita sont, du resle, coupées presque 
ceiremeal ; l'avuul est ouveit, i peu p.é» comme I» unit les 
bitau» d* ttrookiyr., d* J*rs«j cily al d'HotioLen, et l'un y 
voit suspendue une ancre en boit de fer. Mais la pièce la plus 
curieuse d* ce< exléi leur est, sans contredit, le gouvernail, 
joujou Q<li P*»» Itiait ou dix tonneaux et qui plonge dans 
l'aau ml iiiiivw, d«|>MM doute jusqu'A vingl-lrv.i* pied.. 
1 1 J i 1 Utt wrui HiMips, il K* (aut pas muans de trente hommes 
Muar HpiUveuvrw 1 elle usasse, suspendue i des cibles de 
Uqibuq qui |r*t*n>usj| I» navire dans mule sa longueur. Ce 



gouvernail Un, du te*|e, eu partie, l'uffic» de qui le, car le 
bétiiueal n'a rien qui re.stw.nh) i celle-c 
teck, comme le corps iiièiiss du navire. 



eu qui re.s>ighl* t celle-ct ; il est en bois de 
... w..,„ .e corps mèiiM du navire. 
• Le* mtls, au nombre de trois, sont simplement des 
troncs d'arbre dont on s'est borné i pobr U auriaee. Il* por- 
tent ita voiles latines tailes d un tissu sejubjahle à Celui des 
unies, qui ■» fat lent nu» dé* Ctiriteg** en aakabuai, mus 
qu'il soit betoin de mouler dan* U mature. Au itemeuram. 
In navire est bili dans dui Çp|l4ilM|rjs de lAreté partira else 
comporte fort bien i la mer. 

a L u teneur, qu., dan* quelques jours, «a ta Irvuver 
converti en un curieux musée, est tapissé de peinlure* rr- 
iiiésentajil des animaux plus on mutus fanlasliqqes, u,.is 
tuut d'un aspect également (éiuce. A l'exlréaulé de la ca- 
bine, on voit dans une niolie II statue en bois doré de la 
déesse tah. orné» de oualre jeux, de dix huit bra* el d'au- 
taul d» ma.us, tenant cUaeuue une cliose d.llér«nle. D*s*.it 
la sistu* se Iniuvenl deu» autre* images représentant p'o- 
bablr ment des prêtres. |)jns qng |uire chambre s* tmuve 
l inug* du dieu de U mer, et quelques peintures reptésen- 
iiiiit des feinwea chinoises, donU'une lient une pipe ( I* 
lioiji l|e. Lue lampe bri'i|e consi,iuirt|tnl devact cttle *«coi|ile. 
• Itvicitlf peur laquelle 1rs Chinois ont une dévuliuu profonde.. 
Celle dévotion s'est pourtant tingnlièretuctit affaiblie dau* 
le cours du voyage. Fendant ta premiers juurs, en uflel, il* 
tin manquaient jamais i leur adoration quotidienne. Mais 
peu i peu ce beau »éle s'e'l refroidi, et sur la ûn ils se con- 
tentaient de hii rendre un culte hebdomadaire. I sécidétnent, 
les Chinois toiil des hommes (vqune tes *H|rcs. 

a II ne se ttouve pas à bord uu seul morceau de verre, t-es 
ouvertures ménagées popr donner du jour son! fermée» par 
des écailles d'hulires ï prrlea, découpées eu Unit* très- fi- 
ne» et enclii»>ér» da|ts Jes, c«dres de bois. 

.LêuMiiageest composé .1» quinte uiate'ol* enropéeiu 
et d environ cinquaiile ctiinois, ceux-ci destinés luliuçlle- 
ineut i lie'Ufer au uombfe i*f cuitosllés du lnvire. llaus le 
nombre (si un ruuiidaiiu qui a déjà donné quehiue» ién- 
seiuiieiui'nts curieux sur ta tuiruro dit Ctleste-kujipirr-. Il 
a, dit-il, tfois fimiurt, cl s il 11 eu « pas duMniage, c'est 
faute de pouvoir les nourfir. Ou |ql dematld«i| ruiuMitnl il 
venait ibuut de pouvoir ta I»irei|Tred'aiCot^. ».\coup» de 
rrav.it.he, * *-t-il répondu avec un sang-fioid di»pé d uo 
adepte de la. civilisation ta plias a,viiicée. i : r \ heureux époux; 
n'a pu d issimuler son dédain lujtqu 'ou lui * appris qu* l'ou lie 
pouvait, en Amérique, avou plus d'une féouuc i la fuis. 
« Nous n'vuns Pis bouup d* dire i quel poln, t* ciirio- 

qu^ii!tér.. 1 >sanl*. W ' ^ ' S '" :l " Ck * OS,i tt<IU,,HU 

StaTtU. — Ou vienjt d'inaUjiurcr i suuH- Orner If «laine 
aue celle ville 1 voulu élever sur une de tes places au dus 
d'Orléans, qui, était allé ptusieuasfoi» dans ses ujqrs prendra 
le cupuimadeaietit de camps luililairv*. 

Le cisuseil uigiiicipal de Pvtigu 'u v 1 voté da sou cutë l'é- 
recliuu d upe statue de hronie eu l'bottneur ç)u générât 
Iiauincsnit, né dans celle ville. I| a'é>t luscrtl po^r utié 
' iiti uni du mille trauc* eq lète de celte »aau*crij'tiuu tuUuJvdc, 
11. Ilussun est cliargé de ce tnivwl. 

AtciuïKt. — Vite jeune, Jtilie et habile é.-uyere du cirque, 
de MM- Laliuue i Lyan, piademulselk Hulalie Ujguvali, 
Agée de div l»>ait au», * épi victime d'uu accideut fuiicsie ; 
el|e est h.wliéu du dtcval eu faisaui la. reué,ii|iun de uiaiiuu- 
veasqui devaient éJnu vinui- (e lendemain 1 1 bqspodruine 
dq pie In L.o ..la été f-eaire an» pted* pir plusieurs che- 
vaux liai é» au a il p. Un a via d'aburd que celle raullir-u- 
reuve jeuuu je ts unie u avait reçu que quelques Contusions 
MPs (j/avité, mais son é4*l * empiré pettdaul la nuit, et elle 
a expiré, ea proie a. d »t|oyes sou(L anc»»- 

NtcaOLmii». — l/vuta et la vluiubre de* patt* 
de petdfc M- !• Il«uteat»u.t ^éuéril baraq Nejgr*- 



Tr»i«..i paihltea. 

Depuis qu'an rendant compte du débat relatif 1 l'empnwl 
•le xV> luilUoas que la ville de Paris va élr* autorisée A con- 
lf acier, itou* avons dauiaé la Uate des ( 

e»( ' 
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de consacrer celte tomme tt une mire de 37 millions pris* 
sur «et ressources ordinatr**, leniunlre de* travaux ptiWic» 
d» son cilé t publie U «luati.m dm travaux exécute» dans 
le* monuments «I édiliccs public* pendant l'année I K 10. eu 
faisant connaître la» délai* dan» lequel» il «père arriver a 
leur entier aclràveaient. 

l.'e ne sont pat laa crédita qui lui font défaut, car, p,ur 

In dernier *t» neuf million» Uéi,U3l fr.HU cavaieulété 

mi», pour cea betoina, k 1a divimsitiiuide ce département, et 
sur relie somme, celle de quatre million» HÎH.iil!) fr. «3 c. 
ust reetéa «an» emploi et meut grossir d'aillant les restaurer» 
voUta* pour 1*17. Le document nnnitlériel, pour expliquer 
In non-emploi d'une portion auaai considérable de» créait». 
Tait observer que les travaux dus MMUMHI les plu* impor- 
tant* n'ont été. pour la plupart, corotxwuoét qu'en 1846. et 
■]u« U» fondation» ont présenté inupiitetneul du difficultés 
<|iii m sont opfHMéiM 4 ce que les constructions pussent re- 
cevoir U degré d'activité qui leur a été imprimée depuis 
iiu'elies Ont dépassé le niveau du sol. C'est ainsi, par eieui- 
plu. qu'au nouvel édilioe en coottniouan, rua de la Banque, 
destiné 4 la direction del'enregitlreroent et du timbre, apiit» 
• a ta commencement d» fouilles. In première pierre du nouvel 
édition a été pusse le tl avril letW. Celle pierre fut placée a 
l'un «le nord-etl du bâtiment, au point de section de la rue 
du In Banque et de la rue Saint-Pierre prolongée, près de 
l'endroit où l'architecte avait trouvé un terrain solide h 3 
mètrrs, 3 mètrea 23 de profondeur. D'après l'état des fon- 
dations de» maisons particulières en regard de l'édifice i con • 
«trulre,, l'architecte aulenr du projet avait pensé qu'il suffi- 
rait de descendre à la même profondeur : sou devis avait été 
établi d ni- celle prévision ; et la conseil général des b4t>- 
mi-nts civils avait adopté tan» observations ce plan et ce de- 
vis. Hais on ne larda pas à reconnaître, lorsqu'il lut question 
■l'opérer les fouilles sur une plus grande étendue, que l'ar- 
chitecte avait été trompé par le* sondages, et le conseil par 
l'architecte, et il fut constaté que la plus grande partie du 
terrain avait été anciennement bouleversée; en sorte que, 
pour atteindre le bon sol, on a été obligé de descendre jus- 
qu'à dii melretsurune très-grande partie de remplacement 
«les constructions, et de donner, par conséquent, un plu» fort 
empattement el une plus grande hauteur aux fondations, pour 
arriver Jusqu'au niveau de la rue. Cea travaux ont été la 
cause, de longs retard*, et seront l'occasion d'un surcroît de 
ligueuses de près de (UU.IKW fr. Le devis était de un million 
ÏSM.IIOO fr.; «JU.UUU francs seulement avaient été employé» 
au I" janvier de cette année. Sous venons de dire que cette 
dernière lomme représentait la surcharge inattendue. 

Nuua ne parlerons que des travaux exécutés par l'Etat 
dnns le département de la Seine, et pour en finir tout de 
suite avec l'hôtel de la direction de I enregistrement et da 
timbre, nous dirons que II. le ministre des travaux publics 
s'engage.... pour lui ou pour ton successeur, è livrer cet édi- 
fice à sa destination, h la lia de I8t8, ou dan» le» premiers 
mol* de IHlU. 

Au palan de l'Institut a été reprisa et seoutUinue la con- 
struction d'un bâtiment ea ail* è gauche de la cour princi- 
pale, qui te composera puticulièrenseal : d' une ullt d'in- 
troduction, d'une urand* ulle des séance* particulière* de* 
académies, d'une petite salle des séances, el de quelques dé- 
peiidances. Cette coustruciion sera entièrement terminée celle 
année, et les crédits ouvert» safilma l aux dépanses. 

La restauration de U Sabite-Oiapelle pourrait être termi- 
née en IX» i, et moyennant la «oui me de trdu.tMU fr., total 
réuni dea deux devl», d'apte» lesquels on opère an e* uki- 
iii-ii; Hais d'autres crédit» et na plus long délai sans doute 
seront indispensable» pour d'autres travaux reconnu» néces- 
saires pendant l'exécution des premiers. L'administration an- 
nonce que la restauration des verrières de ce précieux n» 
miment a été pour elle un objet de sollicitude particulière. 
La commission charge* d'étudier celte important* question 
a demandé que celte restauration lût le sujet d'un concourt 
auquel seraient appelées toutes les personnes qui t'occupent 
de l'art de la peinture >uc verre. «Ce concours est ouvert, et 
il y a lieu d'en espérer le meilleur résolu». * 

Pour le palais de la chambre de» pairs, outre les cou- 
struclion* que nous y avons vu opérer, un avait dressé deux 
devis de drosse* réparation* et d appropriition qui se mon- 
taient t H3t,i44 fr. On espère, dit le document ministériel, 
que ces suer**»* **ro«t tarwiaéa M 184» nu ItUiU, el que 
le. loanmesqui restent a allouer suUirwil au payement àm 
dépense» prévues. Nous le desiiou» vivement, car les eeai 
initie francs, dépeohé» «ai ItUtî, l'ont été «a — restauration 
d* la tante on marquise du grand purron, — riccordemeut 
da divers*» descente* ou isargmiille*. U sérail fâcheux que 
i>ûl ,444 fr. el uu au.n loua leanpt ne uiftist.nl pu 4 lentes 
les descente» el è toutes les gargouilles de la ctiaiiihre des 
pair», quelque besoin qu'aiU» puoaeal avoir d'iVIro raccur- 
dèas. 

Les travaux d'agrandissement el da restauration des bali- 

meiiU .Je i'ei'il* -l^cuii' lliîs J»U|--s, t .1^ U Klil.T, i;iu il)" 

été etlimés rjoO.iiïi (r. n* paraissent |>a» devoir dépasser 
i-eile toruaa*. niai- ne seront terminés qu'es» IH.'>4- 

Le dépôt «Vss carie-, «i pians «Va la marine (ru* d* ITni- 
vaisue rr 13), qui avait 4 linre eunelrvtire. de* bâtiments «Vra- 
linèt è son agranditseioent, et relirne* 4UU.UUU fr., a est 
maintenu jusqu'ici uaus 1rs clnuir-s des devis, mais la con- 
struction ne parait devoir être terminé» qu'en HUO. 

L école nui maie sera CùineletVmeut urlasvee celle année. 
Le» crédits ouvert» «aient, coatorménirul aux detia. de un 
millioa V78.uut> fr. Ile uni été eonèrement absorbés, et un 
eratal tti(>piéaueaiUire pour cnmpléineal de wubilier devra 
lire demandé. 

Les groeeetconsIrvclH)»* de la bisujtillièque Sainte-Gentv 
«iéveterent tertuinéesea ltCia>. aant nécesailer de nouveau 
urédils L* crédit allribuéal de ua million 77u.UK) fr. 
U leguiarisalivu rl»» abotds du Patilhéoa el du pstlaia du 
II» crédit deW.UOUlr., 
i «lire de» propn Uires 



L1LLUSTH A i lu\ JOtHNAL IJNlVEhSEL. 

rt l'Elat, il est diflkil* de déUrnuBer d'une manière précis* 
l'époque probabl» «le tua aUié»ein*iit el I* sunstue exacte- 
mrul nécessaita pour y arriver. 

Le proial d'agraudiaseaieul el de reaUuralioa da Cuntar- 
valoire des Arl» *l Mener» seracumpléieiuoul léalis» a vers 
r.inne 1 \H'm>, » dit lu ininistcre, qui parait ne pa» vouloir 
trop » angtger. Les cradiU tuul d* va million (lui OOU fr. 
Us travaux répoudant jusqu'ici aux prévisions analogue* 
des devis. 

La» traïaux de l'Oo*nr»atoire ruyal seront compléUmenl 
acheva» en IH47.— Il en sera de même de ceux del'Ecol* vé- 
térinaire d'AUort, de» réparation* au palai» da la chambre 
de» député»,— «l d* U turétévallou de l'hôlol d*U prénikace 
qu'on promet de maître è l'ouverture d* la session d* dé- 
(embra è U disposilinn de M. Sauxel nu de tel autre prési- 
dent dont le nom sortira d* l'urne iwrlemenlaira. 

Ce* travaux u'auroat point entrain, d'augmentation de 
(Intenses. — La Ulikau au* noua analysons a bien I* soin 
d* Uir* rtiuarquer que l»*6 a vu terminer U ou> ttructum 
d'uu ampbilliééusa d'anaiomie è l'écoU royale da» Iteaux- 
Arlt; — de» travaux è l'institution royal» J. » Souida al 
Muets; — 4 l'école dan pool* el diaukaéea, rua dea ÀtluU- 
Pùrct; — aux bureaux »uppléuientair*a du minUlèr* d* l'in- 
térieur el au lusuiiaenl de M. le sous s>creuura d Eut, ru* 
llillerin Berlin; —au ministère de l'iittruclion publique; 
— à celui de l'agriculture et du commerce, et que toute» 
cet opération» ont également été mené» s à lin avec la même 
exactitude de prévision* el de dépense* réélira. 

Les archives du ministère de U guerre, pour lesquelles 
a été entrepris, m mis. nu bâtiment doul ledevi» «'élevait à 
79U.UUO fr.. pourront y être éublit en 18*8, tans qu'il soil 
besoin de crédits nouveaux. 

L'édifice en construction rue de Lille, n" 71 et "I 6»a, 
pour le nouveau dépit des archives de la Cour dot Complet, 
sera livré à ce service a la tin de la même année IK48, el 
les dépenses paraisvenl devoir demeurer dans le» limites 
du crédit ouvert de un million 1 95, OOU fr. 

Par la loi du 15 juillet 1K45, il a été ouvert un crédit 
extraordinaire do quatre million! psjg.ijOU franc» pour la 
I conttinction, sur remplacement d'une partie des dépendan- 
| cea de la chambre des députés, d'un MMrl aUeclé an minis- 
tère de* affaires élragères, el des bureaux et galeriea d'ar- 
chives que comporte le service de ce département. Ici en- 
core on te Batte de n* pas excéder le montant du crédit, 
et mi espère pouvoir livrer l'hêtel el les autres bâtiments 
dans le cours de l'année IKI'i. 

Mais quant i l'hôtel des archives du royaume pour lequel 
Uni el de si énormes crédit» votés ont été dépensés avec 
si peu d'intelligence, le montant des deux dernière* allo- 
cations de illiSel de ItUtt, ensemble un million 176,000 fr., 
aura trouvé son emploi en leVIU Puissent tant de saiiilici*| 
en «limitant qu'il» n'en rendent pat .le nouveaux nécessai- 
re», être arrivés è assurer 4 cet important service pu local 
qui réponde à tes besoins. 

EnOu lu» travaux de l'église royale de Saint-Denis, qui 
consislent depuis plusieurs aanéet 4 construire, puis 4 dé- 
molir ce qu'on a construit, pour le recommencer de nou- 
veau, femblcnt devoir se perpétuer longtemps encore de 
l'aven même de la statistique ministérielle. 

La ville d* Paris, elle aussi, éprouve bien quelquefois Jet 
taécumples. Les fondation* du nouvel hôpital Louis- Phi- 
lippe, placées sur un soi mouvant, nécessitent en ce mo- 
ment des reprive* et des reconfortalions coûteuses, sans 
lesquelles j'édttit* nouveau aurait pu, avant même d'être 
terminé, s'enfoncer al disparaître comme une maison de 
U batte Montmartre, 

L»s nombreux accidents de ce genre dont la asontagne 
de 1a beaueuee»! le Ihéêlr» ont porté l'adiumuiraliiu 4 »e 
demander quel était la parti 4 prendre, ay de renoncer & 
reitractioa d* U pierre 4 plâtre que le butte renferme pour 
laisser riUSa quelque sécurité aux habitant* de* maison» qui 
U recouvrr ni, e* bien de déposséder las propriétaire* d* 
ces habitations pour pouvoir a tors épuiser jusqu'à la ri* U-» 
tv e fclteli rte oè toi. On a précédé 4 l'estima tlm de i 
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le* 4g**, toute» le» condition* »t toutes les corpulence»? La 

jeunesse, U beauté, le loti. I* vieux, le vtee el l'mnoceiic*, 
le boa al le mauvais, tout y grimpe el t'y niche. Uni bien 
qu* mal, •! quand ht doute ou quint* oimpsitioienU d* U 
mu lime roulant* ont leur |..»t. l'auieur ou la conducteur 
crient: «Complet!» Uaus l'emiiibu» Dumas rt Maquet, 
chaque prrtoiuiagt a ton liisloita, chaque pasaioa ta pJiy— 
»io uate, c'est une bwgrapliie qua»i-uoiver»el|* de l'én.»qu* 
de i* Terreur, une torla d' ils» dramatique où chacuil vient 
rjiimtaetlre ton action lâche m «éiiéie use, 1 1 dire ton root 
horrible ou ptai-ant; uu a'aitue, un se hait, on chaule, on 
pleure, on rit, on raille, on t» bat, otl se lue rl ou se yaii- 
foiina. Vuu» corn preaex que dans ce pêle-mêle oa ne tait 
d'abord auquel entendra el quelle cucard* ntettie 4 sen cha- 
peau ; voici la Gironde el ta MouUgai, voici I* républic*iu 
et le royaliste ; al de mérite que tous le* pat lia te mêlent et 
que toutes les passions j- lient leur noie la plus aiguë dan* 
ce concert gigantesque, de même eiKXKa tout les inclu- 
aient» y résonnent et ton* le* genre* tout coafoudu*. l.'a- 
aiuur y joue nui peut air de Ortie, on y entend I* hatsa 
grave du pain. .Usine et le sinistre roulement du tambour. 
Qu» vous racauterai-ye ? Le* amours de Maurice Liadaj al 
de la belle Geneviève de Mouilleury, [e* exp^dtli' na aven- 
tureuses du chevalier de Maison Huuge, la otfliviiéde Marie- 
Antoinette, la mort des Ciiondins, tels sont en iffet lus 
qua'ra épisodes principaux autour desquels l'action aux 
cent replia serpente et t'enroule, vive ici et plu» loin traî- 
nant l'aile ; on écoute, on sourit, on s'indigne quelquefois, 
on t'émeut presque toujours, el l'en Huit par arriver jus- 
qu'au bout de ce long drame un peu 4 liions et au hasard 
et très-fatigué de son ptaitir. 

.Au premier Ubleau (il y en a douie^ la rue solitaire et 
pleine d'ombres, ht qui tst* des patrouilles, une femme er- 
rante dan* la uuit : a Citoyenne, avance 4 I ordre et en pri- 
son!» 11. ureusernenl un libérateur se présente : « Merci, 
monsieur .' ruais de grâce, ne m'accompagnei pas, ne me 
suive! pas ; de mou tecret dépend la vie de trois penounes. 
— Ce»| donc un* ci'-davatu) qu* vient de sauver le répub'i- 
cain Maurice Linday. Mais au muînt que je sache votre nom. 
répliqua l'impétueux jeune homme. — Geneviève I s — De 
c* jour la république est morte pour Maurice : il n* veut 
vivre que pour Geneviève. De son cêté, Ger eviève envoie 4 
Maurice une bague mystérieuse avec cette devisa : Mécon- 
naissance éternelle. Cependant an grand complot t'ourdis- 
sait aux environs de la rue Saint-Jacques, dans la maison 
d'un tanneur, 4 l'effet d'amclier Mai ie Antoinette 4 l'ago- 
nie de ta prison ; ce tanneur t'appelle Dixmer, ton com- 
plice, c'est le chevalier de Milion-Hauge, et Maurice re- 
trouva Gi'Mvièv* dan* Baderne Dixmer. Celle découverte 
ne te fait pas saat donner lieu 4 quelques démêlés. Le» con- 
jurés, trouvant Maurice dan» leur jardin, le prennent pour un 
espion al vont le traiter comme tel. lorique Geneviève de- 



- Celles.,., 

H l'on a apprécié que ce* carrières qui pourvoient depuis 

si longtemps aux besoin» de la capitale, rapporteraient en- 
core environ onie millKms de francs. Mais on a calculé en 
même temps que la valeur des propriété» qui couvrent 
Mouln».rtre devait être poêlée 4 eept milltua». La <M- 
|iu»»ea J mo «t Ua indatanilé* d'expropriation auraient donc 
encore laissé un bénéfice de quatre millions Mai» quelque 
considérable qu'il suit, un a cru ilevoir tesiir jtiitt compte 
de* kiiHlii'los priaea *l aussi du posai de vus pittoresque. 
On a fait recounautre el constater l'état d* loaa m» fonlis; 
toute» les mesures ont été prises pour combler les excaaa- 
vaiHHis e| consolider le sol daaa le* partka 



grlce pour son libérateur nocturne, un chef de sec- 
tion. Al us un grand changement s'opère snr toute la ligue 
des conspirateur». La bon Dixmer, qui n'est pas sans soup- 
conner quelque amourette, sacrifie la |alousie à i politique, 
l'amitié d'un niunkipal peut tarvir se* projxU; c eel ainsi 
que le royalisme el ta république trinquent r niaiobl* et t'en 
vont de compagnie 4 la oour du Temple pour la délivrance 
de la reine. Cette cour est ua peu kt maison du bon Di'U, 
tout le monde y entre, clergé, ttohles»* el liera élaL c'est 
tooj-.urs l'antichambre de la souveraine; il a'agil da forcer 
une porte, et Marte-Aiitoinette échappera; mai» qui as sait 
4 quel point lluikiire vous nées pile ici le drame? L» Tewi- 
jti* n'est dêjt plu» la cachai de la reine, c'est ans tombeau ; 
en vain Dixmer el Maison-Bouge OBI armé de» ami» dévoue», 
toutes le» scellés du mélodrame n* sauraient faire croiie 
sax revenants. Le calcul des probabilité* ne laiuail It res- 
source d'aucune donnée dramatique, mais, 4 défaut de l'in- 
térêt, sous avout la bruit, el ai tecanar n'est pet touché, le* 
yeux et las ereillet sont terriWemenl charmés. Janiaislarrr- 
reur n'eut une mise eu tcéaie plus apleadide ment sordide; le* 
satst-cuhiltei, les bourreau, I** Uko< restes, la carmagnole 
tt le* ( i.roi I •=*, nen n'y manque ; mais itttt dtt otjelt qu'un 
arl i ^ Utin a... Il est vrai qu* Boilrau ne pouvait pa» («évoir 
u drame , 



suite» aelue 



!l les peintures de 



la uiuiil ii- 
m al tes o» 



Luiembourg, 4 laquell, 
ayant donné lien 4 des 



qui pouvaient offrir des dangers. On 1er» i 
i.luitatioit» clandestines et celles qui, pratiquées 4 l'aide de 
la poudre, laacsieiii des pierre* et dea detsrii jusque dtv is 
les piopr;. te,eloi,'!iee». Moi Unartr» vivra perce imoa l'a 



laissé venir an momie avant lerats; mais si I 
minUtiarion eût mieux surveillé les riche» e» de Dut)» aid, 
le capital national se RM accru da ouïe nuirions, et Mont 
martre, construit plut Urd, ' 



Cent le 'liiéèlir-HudiuiqUe el son CAenolter de AterHas- 
/touye qui onl eu las buaweura da U quiguine. Il lietu ea 
éveil la cariotil» isuntiqua, M loua le* «V Im» de U publicité 
se sont fatigué» 4 répeler ce nom angeliqiie, diabuliqua, 
M .ne m llnuge ! mais auasi quel draae. oa plulêt quel» 
drames! al t on peul bien empk.yer le plut tel i propn» de 
ce personnage multiple el de celle lin loue aux mille ficel- 
le». Ne potin ait «.» p** comparer ce» grandes taachitwa qui 
glistenl avec fracas mr lis vieilles iaiuute> du ' 
è ie« omnibus voyait uts mi t'empilent indifféri 



du 

four tubsliliteea 4 la peinture du cosur humain. 

Quand la conspiration a avorté, Maurice rentre dan» ton 
rôle de sootiir.ut ntèlancoliqiie, il mambU Ittdiacorttoa d»i- 
h t. al Un de* rêves ttiaimanU nuis adultères, punqu* l'i- 
mage a* Geneviève t'y mêle nuiurtlleui'iit- Alors comme rire 
nn nouveau drame pbj* vulgaire poui-ilrt al osrtinu. ux ni 
plus inlêtvatxanl que l'autre, grâce 4 l'iataittuliuii de l'ami 
Lorrin, soa /fastt Irrsatrs, un autre d'Artisgoan en silet 4 U 
Hol«»|iterTa. Ca Lama est un excellent garçon looituyé 
dans Iwpataiiuis révoluUitsnaires; il a de* priitcipe» farun- 
Clie» el uesgoùls iwtloratix ; son Evangile, c e»l le l'ère Do- 
clittwe, el tua bréviaire, l'album da Dorai. Caur cltaud, tètr> 
vive, lailte haute, ualte/i»»»siu»k>iuasc|ue d'un ton, el liumiis» 
de bon coitieil quoique bourré de iiùid' i-i ni». « Mon cher, 
dil-il 4 Miuitce, lu te dépowuUi iaes lurUusament. et dn 
train dont la vas, je lu'alteiu*» 4 te voir bientôt forcé d» 
taluer la <Ultw de U Liiiealé, d'tluwd avec Ion cliapeeu, et 
ensuite avec U lête. Voilé qu'on orfanite utte pcssrsuitii 
coBlra cet insaisiisable Maison- Huuge, U faut en faire partir; 
ou cotantenijei a par fouiller La mai- un Dûnicr. s Kl Maurice 
court répit au poing 4 la demeure da ueiiavtiv*. Il y liuuve 
Maitoivltanga, qu'il prend d'abord pourua rival ei qu'il dé- 
livre bàanlêl castuasc un ami, car Geneviève vivat île lui diie : 
m sauve-le, al |e suis 4 loi. • Bncore un pas et noua tiiui- 
bottt dans l'iltsUmy. AUuiice et Geneviève en sont 4 drliUr 
le l.mx clupelvl des amours, des terreurs el de* repenliri, 
quand aurvieal le amri l'i »ro. f . • Ta. vinoi, a écin. G m - 
vieve. — Non. tisasteue '. voir* mort sera plus gloiicute; il 
ne a'agil pa* d» utouria pour voir» uui.un, mais javur voti .. 
i;»*l Gvawiièv* délach* d* ton frual une Isiuctede 
sou l-g» t aUruvce, et elle suit Dixii-cr mu» 
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Le nouveau plan d'évasion de ta reine, conçu par Diimer, 
de complicité avec Maison-Rouge, Mt d'une grande audace : 
il consiste a poignarder les deux gendarme» qui gardent 
Marie-Aatoinelle, tandis que Geneviève, introduite dans la 
prison, y revêtira lea lui» la de la reine et que La reine en 
sortira tout la coruett- et la robe de Geneviève... Entre- 

Cise périlleuse qui M réussit qu'à moitié. Maison-Rouge est 
4 et l'on entrain i Diimer au tribunal révolutionnaire. 
C'ett la spectacle des girondins. Condamné à mort ! voila, lu 
seuls mois qui remplissent ce dixième tableau. Le tribunal 
envole du même coup i la mort et confond dans la même 
charretée, Vergmaud, Geneviève et Valaxé ; nuis, ratsurcx- 
vouf : l'auteur usera de son droit tout-putssant de romancier 
pour arracher a l'écbafaud la belle victime fantastique. Gene- 
viève et Maurice, tains et saufs, iront vivre et s'aimer en 
sûreté sur Is terre étrangère ; le dévouement héroïque de 
I. ir r ni leur a fait ces loisirs. 

Bnlin, ennnlla toile te relève une dernière foi* pour In ta- 
bleau des adieux des girondins ; ils s'embrassent, ils chan- 
tent l'hymne : Mourir tour la psine, et bientôt les chanta 
auront 



Faut-il répéter svee tant d'autres que la pièce a obtenu 
un tréa-bnlfant succès; qui pourrait contester le talent des 
auteurs, MM. Dumas et Maquet, In télé et l'intelligence des 
comédiens, la tnagniucence des décorations, le luxe de 1» 



mise en scène <H l'habileté dirigeante qui a organisé, arrangé, 
combiné toute» ces merveilles do mélodrame pour la plus 
grande beauté du spectacle et la satisfaction des spectateurs? 
D'ailleurs la critique conntisseuse et influente, le feuilleton 
de la grande presse a loué ces magnificence* d'une voix 
presque unanime, et Dieu nous garde d'entamer ici le cha- 
pitre des restrictions et des réticences. Seulement on a pu 
remarquer, sous le faste de tant de phrases louangeuses, le 
secret dédain que professent toujours ces esprits distingués 
pour le drame i découpure* et la littérature déchiquetée ; 
c'est que, alors même que la bienveillance laisse aller son ap- 
probation, la conscience retire tout net son estime. 

Le TM&tndê ta GaiU aurait-il cessé d'être le favori des 
muses et du mélodrame T C'est en vain qu'il s'est placé sou* 
l'invocation des plus grands saints de son calendrier, Saint- 
Joseph Bouchard; et Saint Paul Fouclier ; les fidèle» vont 
brûler leur encens sur l'autel voisin. Cependant la F Mt du 
soldat est un vrai modèle de beauté, de courage, de ten- 
dresse et de dévouement, qui mériterait bien décompter par 
milliers ses admirateurs. L'action la plus méritoire de Lés, 
c'est de sauver ta vie à un jeune officier français, entreprise 
assex facile en apparence, si ce n'était nue les ailleurs «ml 
pris un malin plaisir i l'environner d'obstacles. Henri de 
Monleil a épousé une odieuse femme et il se croit veuf; ce 
n'est que le commencement de son malbsur. Pendant qu'il 



guerroie contre le* Génois, celte épouse crimioelle a lourat 
la tète s leur général qui est Autrichien, et bien que la Is. 
garnie toit un cas pendable eu tout pava, elle t'apprête i l>. 
pooser lorsqu'une patrouille aniêne un prisonnier, et Lkt 4 
(c'est le nom de l'infime) reconnaît ton mari. < Il axam! 
s'écric-t-elle. Il ne mourra pat ! s réplique Un. Al on « 
deux femme* t* livrent tux plus violents exercices, fin 
pour perdre son époux, l'autre pour sauver son smant ; »i t 
nalement ta tendre Léa sort vainqueur d'un ocvntof i v 
lloatetl est le prier. 

De mélodrame en mélodrame nous arrivons aux (hifim- 
tum du Palais-Royal. Quelle misère, hélas ! et quelles lotus 
dramatiques I L'un de ces artistes en vieux (Licat-é-iuni 
a jeté ton propre ni* dans la botte de son camarade (Giéi. 
ebon) pendant qu'une servante de riche maison déposait l ea. 
faut de sa maltresse aux rnfants trnuvii. En même tant, 
le chiffonnier dénaturé glissait dans la layette de «oaaérsss 
le papier indiquant ta vraie origine de l'opulent poussa. Ct 
troc déloyal cause, vingt ans après, un quiproquo Udmii 
Kndymlon, le fils de Lidie-à-mort, est un grand pin, aui 
longues jambes, au plus long net, très -paresseux et très- 
glorieux, qui hante les bastringues, méprise la prolewit tr. 
ses pères, et cherche des aïeux parmi lea notaires et ben- 
des d'or. Précisément le hasard, celte providence des duf- 
fonniers et de* vaudevillistes, amène Endynuon cita *k- 




I-arl lit Hc*Ml«. — UlK.I 



UireRobillard, auquel madame Girardot (1* veuve d'un antre 
magistral) fait un aveu étrange. La malheureuse abandonna 
jadis son fils Tristan, ce qui explique certaine irrégularité 
de son acte de aaissance. Alors Etuiymion montre le papier 
indicateur, et prend dans la maison ta place du véritable hé- 
ritier. La vertu des porte-bottes n'est pas ta modération ni ta 
tempérance, et Bnoymion te conduit en vrai... chiffonnier, 
jusqu'au moment où le Tristan de bon aloi tait constater ton 
identité, 

Mais laissons ta ces pièces en loquet et ce dialogue dé- 
guenillé. Paris est plein de rumeurs joyeuses. Voyex-voas 
ce* visages heureux , tntendea-vous ces acclamations T Août 
est le mois des grands concours, de* fêtes et des triomphes 
de l'émulstion. De tontes parla il n'est question que de ré- 
compenses, d'accolades et de prix ; las Académies, la Sor- 
bontve, les collège*, le Conservatoire, toutes le* écoles enfin 
ont leurs lauréats. Encore quelques jours, et ta moisson de 
lauriers sera faite, et tous cet heureux vainqueurs Iront re- 
voir le toit natal et s'éparpiller aux quatre coins de la France. 

Aussi bien de tous les cotés on ne songe plus qu'au repos, et la 
situation peut se résumer en deux mots: doture et déport 
L'épée parlementaire est rentrée dana le fourreau, l'armis- 
tice a été officiellement prodamé jusqu'à l'hiver, et mes- 
sieurs le* députés ont commencé leur grande course au clo- 
cher. Le pwnmnT héréditaire abritera les plus modestes, 
tandis que les plus enflammé* iront se rafraldiir le sang aux 
eaux de Caulerets ou de Baden. Il est vrai que ta besosine a 
été nide, l-s résultats brillants, et qu'on a lieu de s* frotter 
le* mains et de s'applaudir. On s'applaudit aussi de voir luire 



le grand jour qui met un terme a tous les labeurs, et qui 
permet i nos parlementaires de se dételer du char de l'Etat, 
de se donner un peu de bon temps, et d'aller te refaire l'es- 
tomac au grand tir, après tant de discours indigestes et ia 
consommation d'un si gros budget. C'est grâce a cet empres- 
sement que la session se trouve ordinairement terminée avant 
sa lin ; 1 impatience a pns les devants, et le* mots sacramen- 
tel! : « La session est et demeure dote, > sont prononcés à 
peu près dans le désert. 

Samedi prochain noua vous perlerons d'autre* nouveautés 
parisiennes qui allaient trouver place dans notre programme 
d'aujourd'hui, lorsqu'un dessin maritime nous est présenté, 
et nous met dans la nécessité d'aller terminer notre revue de 
Paris i Kocbefort. Il faut donc céder la plume i l'obligeant 
correspondant qui nous transmet les détails suivants comme 
explication du croquis ci-joint- 

< Dana le* villes maritimes pourvues d'un grand arsenal, la 
mise à l'eau d'un vaisseau ou d'une frégate est PB événement 
majeur, une solennité intéressante et toujours nouvelle, qui 
attire une atfluertce considértbto de personnes. Pour les cu- 
rieux, quels qu'ils soient, c'est un spectacle imposant que 
l'on ne voit jamais sans émotion ; pour le navire, c'est son 

Premier beau jour, c'est le moment de ses fiançailles avec 
Océan. 

• Les habitants de Roche fort et des villes voisines étaient 
prévenus du lancement de la ffeiMmitsée, frégato de 60 ca- 
nons, dont la construction a é>é ooinn-neée il y a vingt-un 
ai», le H juillet I8ÎB, sur les p!.tiia de M. l'ingénieur Le- 
roux. 



• On temps superbe, des préparatifs ordonnés «>»' ,iUr ' 
de soin que d'intelligence, ont favorisé l'opérai»*, o»l » 
succès a été complet. Lea fanfare* de la musique *IM 
tas nombreux spectateurs accourus pour assister ' u ™: 
groupés tant du coté du port que sur le rivage oppo*. 1 *" 
pect de ce beau navire aux formes gracieuse», et q>" 
blait impatient de t'en aller, tout cet ensemblea-u» t»* m " 
chose de véritablement Imposant- 

« Bnlin ta mtr att haute ; l'ingénieur a fa-lenwr.lre <■■ 
dernier commandement. La frégate, qui n'est plu» **■*• 
par aucun lien, semble s'ébranler d'elle-même SW ton ter, 
c'est d'abord un mouvement lent et indécis, cents»» 
intelligent qui hésite à prendre ton élan; puis elle ■ ><* K ' 
elle glisse paisible dans ta Charente, en laissant ipj* 
blanc sillage de fumée, en soulevant autour d'elle**'*'**" 
talions qui viennent caresser ta jeune carène. ~" ™ ' 
temps, les chapeaux et les mouchoirs s'agitent e, . r JfL j, 
foule enchantée salue par de* citât le navire qui re- 
conquérir ton nouvel empire. 

• Anciennement il y avait au lancement d'au "■?*!',;,_ 
opération fort dangereuse, qui consistait i <tnle>ve*' ^ 
lent coup de masse un dernier coin placé i 1 f 117 *" ! ltfl 
f lan incliné, et qui s'opposait au départ du HJÏJiiS 
un condamné i mort ou un forçat était chargé de «"f 
ration délicate. S'il avait le bonheur d'échapptr «r^ 
obtenait sa grlce. De nos jours, la mécanique eU*i»-r^ 
ture navales ont fait de* progrès qui permettent as Hri^ 
à la mise i l'eau de toute espèce de navire saai 
personne au moindre accident. » 
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du général C.ohcrt au l'rrr-l.iif hiil«r 



U sculpture, cet art favori des anciens, est peu populaire 
ell» ne ljoo»« île» afi^icatioDs très- 



débouché semble 




r b»»- r»l «r — La btroa dubtrt , ■tav.tft&l tu fwrr?<*. tt»t ■ 
imiuum à un uni vu part p*»t U Fiant*. 



fouie : ce n'est pu une rue seulement qu'ils occupent, c'est 
un nombre considérable de nie* • coté les unes des autres, 
c'est tout un quartier, toute une ville. De belles avenues aux 
(rais ombrages tous conduisent pu dea pentes douces jus- 
que sur les hauteurs, aux beaux quartiers de la ville, ceux 
habites par les morts de qualité. Car les distinction», les 
prérogatives sociales se continuent encore sur cette terre, qui 
devrait être celJe de l'égalité. La société est nécessairement 
Irés-melée, comme elle l'est tout naturellement de. nos jours 
parmi nous. Mais en général ou n'est inhumé qu'avec ses 
pairs, pour la lorlune du moins. Si un coin de ce champ de 
mort représente les beaux quartiers, un autre représente 
les ftubourgs, les quartiers pauvres et populeux. Ceux-ci x'é- 
teodent su pied d ui coteau dominé par le plus orgueilleux 
et le plus élevé des tombeaux du Père-Laciuuae, constant 
en une sorte de pyramide qu'on aperçoit à une grande dis- 
tance, et que couronne une coupole a jour dont la résille 
d'or brille su soleil comme une flamme allumée au haut 
d'un phare. Oo reconnaît de suite ces pauvre* tombe* a leur 
peu d élévation au dessus du sol, i leurs dimensions égales, 
et i la couleur noire de la clôture en bois qui les entoure et 
des croix couverte* de larme* et d'inscriptions peinte* en 
blanc qui redisent le nom du défait. Ici l'inscription U*- 



, est absente ; celle-ci ne se grave que 
' que le bois, mais pourtant péris- 

et date 




i -h.l, — I • Bénir»! Ggbrvt M Et «ut .]« U ■ 



s'ouvrir pour elle. Le vaste ci- 
metière du Père Lâcha», où 
U piété de* famille* entasse, 
chaque jour, le marbre sur le 
marbre, parait destiné • de- 
venir un musée ouvert à la scul- 
pture d'une manière perma- 
nente. Le plu* souvent, il est 
mi, le* travaux y sont exécu- 
tés par de simples marbriers, 
par des praticiens plus ou moins 
habile* , mais quelquefois 
aussi, depuis quelque temps, 
ils sont contté* à de véritable* 
artistes. Un de nos premiers 
statuaire*, M. David, y a ter- 
miné, celte année, un monu- 
ment funéraire qui comptera 

man|t«M** P rtiomiroents de ce* 
coteaux toujours vertsconsacré* 
aux pompes mondaines post- 
hume*. Ce tombeau est celui 
du général (Jobert, né à I* 
Guadeloupe, en 1770, et tué 
d'une balle au milieu d'une 
déroule lors du soulèvement de 
l'Espagne. 

Quand on a franchi le* por- 
tes funèbre* du cimetière du 
Père- La chaise, où sont inscri- 
tes des parole* d'espérance, I* 
disposition de tristesse, de dé- 
solation et de recueillement sé- 
vère que l'on apportait cède I 
une impression première plu- 
tôt agréable qu'attristante. Si 



l'on ■ i entre pas avec le deuil 
de regrets personnels dans le 
cœur, au premier aspect, celte 
rue bordée de petits monu- 
ments élégants, de blanches 
chapelles de marbre qu'a 
rentde* arbustes et de* I 
plaît par son alignement, sa 
bonne ordonnance, et les soins 
d'entretien qui s'v manileelent 
de toute* parts. Hiea m rap- 
pelle les idées de délaissement 
et de solitude. Le* morts font 




■naine prolongée au delà d* I* 
via est affligeant en ce qu'il 
éternise jusque sur celte terre 
de paix, de dernier repos, 
l'envie du pauvre à l'égard du 
riche. Dan* une seule circon- 
stsnce seulement cette inéga- 
lité semble légitime, c'est lors- 
qu'il s'agit dnonorer la mé- 
moire d'un homme illustre ou 
ayanlrendu do* services publics, 
Ainsi on comprend qu'une de* 
places les plus importante* du 
cimetière soit occupée par un 
beau monumunt consacré à 
Casimir Périer. Autour datai 
on trouve le* tombe* de Gell, 
de Cluuinslor, de Pinel, de 



Monse, de Fourier, de Perey, 
d'Andrieux.deLaromiguière... 
On aime s retrouver ainsi réu- 
nis, après leur mort, ce* hom- 
mes qui ont bien mérité de la 
science à différents litres. Va 
peu plu* loin sont le* homme* 
qui se sont rendus illustre* par 
I épée. Si, en quittant la place 
circulaire où est le monument 
de Casimir Périer, oo prend 1 
droite une allée montante 
bordée d'acacias et de syco- 
mores, du haut de laquelle 
la vu* s'étend sur un horizon 
la direction de 
i pat** devant la 
"maréchal tiouvion 
SaiBt-Cvr, debout su mUicu 
d'un hémicycle en pierre, do- 
miné par un talus boisé, et a 
quelque dislance de U devait 
le tombeau du maréchal Mac- 
donald; puis, tournant dan* 
uns autre allée qui s'ouvre à 
l angle aigu et i 



Bf est ils avMral Oobcrt en Espsgoe. grwipe principal «a mut». p*t M. David. 



marque l'entré*, on arrive sur 
le plateau où tout réuol* lea 
tombeaux les plus riches. Le 
monument an marbre blanc de 
madame de DémidotT est un 





de ceux qui attirant le plu* I'attenliou avec celui élevé au 
général Foy par se* concitoyens, vis-à-vis de l'humble pierre 
qui recouvre Benjamin Constant. Ç» et la d'orgueilleux bla- 
aon* s'étalent solitaires même sur des marbres muni* et sans 
nom. Quand oo a lait quelques pas dans celte dernière ave- 
nue, les regards sont attiré* par le sarcophage élevé et élé- 
gant du maréchal Suchet, duc d Albufere, et, à coté du 



tombeau du maréchal Lefevre, par l'obélisque qui porte le 
nom gliKieux de IfLuséna et qu'on aperçoit de loin à cause 
de sa situation sur une hauteur. — Près d* la, bordant le 
sentier, est le (nmonie du général Coiert, que vient d'ache- 
ver II. David. Il consiste en un socle de marbre, 

T n 1és u: ûi i 



va» su. a/j<iu< as vuuaioro i 

une forte bas* de granit et 
blanc, plein d* mouvamei 



bert qui tombe de cheval frappé I mort, tandis qu'un gué- 
rillero, tenant en main une escopette, est agenouillé et a 
moitié renversé sous le poitrail du cheval qui se cabre. L'as- 
pect de ce groupe est saisissant. L'emplacement in'il occupa 
au bord d'un talus a pic fait qu'on ne peut bien le voir que 
du côlé dn sentier, et c'est de ce coté que l'artiste s fait 
-ourle voir sur l'autre face il faut re- 
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descendre (Un» fallée placée au-dessous piès do tombeau du 
maréchal Macdonald ; nuit de U le groupe ta de bas en lu m I 
présente de» raccourci» lurcés el la ligne te compose mil. 1 
Aussi celle partie a-lelle été «acriBAe par l'artiste. Cepen- 
dant la tète du clnval, un peu inclinée de ce coté, m dem- 
ain* bien sur le ciel. Celte tète «il la partie saillante de l'ou- 
trage, lleh est d'un dessin Tenue, largement indiqué dau* 
un style monumental, 1* corps du général, qui s'affaissa el 
clriucelh', parait ua peu court, et les long» cheveux Il .liants 
qui emadrrut sa tète lui donnent une apparence un peu 
lourde. Un manleau, encore fvib'eraenl retenu autour de la 
iiuin gauche défaillante, tombe a terre le long du fi ne can- 
die du cheval et forme un mastoT qui sert a auhdifler i en- 
semble, rmurj un d'une manière heureuse le» wppoi ti non 



Dsiiviusovus uue seuiuioi ucs na.- 

disperser par la mitraille, coiiime 
il. Ce b*»-reli«f. placé du coté du 
ic de l'allée en bas. La inultilule 



Quatre bui-rtlials déciwenl le» quatre faces du tombeau 
Le premier représente le général Gjberl, gouverneur d. 
Il .Ingne, apaisant par ns exhortations une sédition dea ht- 
biTunl» au lieu de le* faire dia| 
un lui en donnait l« conseil 
talus 4 pic, n'est visible que 
de ligure* qui)'; trouvant ne nuit pas à la clarté de ta Mène, 
cornue cela arrive pour le lu.»- relief de la lice cocfo*|K>n- 
daine, dam lequel l'artiste a voulu représenter le général en 
th f Diiii t >terre hiemi inortellemeul qui charge le général 
Gulnrl de recuei lir le* daliels de ami armée et lui fail don 
de so i sabre de cumina ideuwnl. — Dm» le bas-renof an- 
térieur du m .miment, le général Gibert, a la Martinique, 
tue un ifajrt qui s'apprête a litre uulet une maison minée 
pleine de prisnit lier* de race blanche. — Sacriliaut volon- 
tairement l'unité de l'eiposilio;!, M. David a cru deunr con- 
sacrer à M. NiB.jls.jn Gobert, lit» «lu général, I* quatrième 
L s-iohef ui'i l-v.ui être I inscrialioti nimuineiitile. b l'a re- 
• rrseiitii mourant eu Egypte et remettant .1 un ami i.réi a 
►Vm-uruuer putir la France le testinittil par Uîqti.sl il taisait 
d.- ai rie li:» legs a l'Ara létuie finnyaiMi el i l'Académie des 
im gipliuis. et dans le 1110 il destinait DM somme dedeui 
cent mille franc» aut ri ai» de l'iliecliou d u i iiionutti»nl en 
l'hautient de sou (sûre. 

Gel «image, d. sculpture, eiécuté surplace par M. I) vid, 
e l (vluiii de tuouvcmuul et d'énergie. Mo* ce groupe animé, 
cttelutle lu^iounée, cet épisode ardent etturaullujux sem- 
ble, liuou avis du inouïs, déplacé dans cet asile du repos 
éternel. Ls» bis-relier* d'un tombeau, sorte de légendes ex - 
|sli Jtivc». peuvent bien rappeler les scènes agitée* de la vie, 
iiiii*le> grandes ligures qui leouronnent doivent se renier- 
mer iLuw d a lignes cal.ua* el sevé.-es qui nu contredisent 
Isa» l'idée aoSenuelle el le* recueillements d* La mort. 

A. I. D. 



ll*|«ae m.i H lri.tr 



Le* coiï^Hir^ de chant, d'opéra et d'opéra-comiqiie, qui 
joui venu» âpre» ceux dont nous avons rendu compte dans 
noire derttl-r numéro, ne l'ont cédé lia.iciin autre ni non m- 
bn- ai en vileirr. Beaucoup de gens pcnenl que l'eiul-ece 
d'un» tro:«ième «cène lyrique franc lise est impossible à Pa- 
ri», k cause de la rareté des sujet» chanteur». Oa gans-li ne 
se divtilenl sûre nent pi* de ce que le C .nservat/iiie de mu- 
si | ic produit et peut produire tous les a is en c genre. Celte 
année, par etempK le connu r- de chant a mis devant le 
public qui assistait 1 cette séance quirante-cinq jeane* U- 
l'iil», dont vingt rhinteur* et vin U cinq chaula»**». Toa* 
n'ont !.a«. Il est vrai, encore atteint un Lrèvliatrt degré de 



p-rfeeion; mais qieliiuesuo» sont déjà l'r -capables de 
soilenirun répertoire en fane de n'importe quel parterre; 
et, prt» en mnif, ils ne laissent pas que de f .rmer une pé- 
pinière suffisamment rnssurarue, qui surtout détruit de fond 
et <o tible I»» nisonneui'iils basé» sur une prétendue disette 
dVteitr» lyriqu-a. Il est juste d'ailleurs de dire que celta ira- 
piloon etlra sr.lirwire donnée au« études du chant el de la 
seéne ini»ical< a pria le développement que nou* sutnalons, 
denm» que l'illiwlre M. Aub r a été appelé à la dirvjti in de 
l'é nie. Au»«i I l),>éi-Comtque en particulier lui doil-il mm 
nouveau» |>en»inriiiNirv!a le» i.!u» distingués : mesdein iiselle* 
Lvroye alit*e el cadetts, Unmm. Lemercier, Levasaeur, Di- 
lill", et 1 ?.; MU. f»u«'ine. Chai», Jounbn, etc.. toutes jeune* 
te rues que ses hahiiné» de U sa'le Kavnrt applaudissent cha- 
qu<- *iir. Le» prit dechint. cette année, ont été dér-rné» de 

l i m suivante : dan» les cUs m de» homme». Mal. Bar- 

bMel Bataille, Ions deut élèves de M Manuel Garcia, ont 
..ht no le pre mer en pirtrg • : le second a été par. âgé eir.re 
M U.ynird. élève de M. Binler.li, et M. Gueymard, élève 
«le M Bi.rdojn; M. Il.linqnd, élève de M. Duptca, M. Ri- 
h». é'é.e de M. B irdovini , et M. Mollri , «lève de 
M G.lli. ont parlaué l'accessit, fliai la* claa-e» de* 
femm s, le premier un» a été déoerué en partage i rrude- 

1 ■ Itonaov. éles. de madame f)ani<ir«aii. et a umle- 

nvi..e le Kéhi M olan, élève de M. Duprei: |« seccaid, à ma- 
lle n.. ■>!<>. D irt, élève de madame Uurnoreau, et a'nn le- 
111 . m i le p 1 iivit, élève de M. Ituprea; l'aecesiil, i m.i leiniai- 
**l le Petit -B iére. élevé de nuditne Daisnrejii, 1 1 aiaderu .iselle 
l'tlHK, éleva de M. Bandera li k tnademoiseile Ikaniel, élève de 
nu lame llimoreau et il mademoiselle Decroii, élère de 
M Knprea. Ainsi quinte nom» «ir guarante-cin ieonciirrenls 
sont sortis de I nme H de» ritre» dtrerj. mai» tous bien dis- 
pot • et légitimement acquis par droit de laJeait. 

A;.-è. le .'.monurs spécial de chant a eu lie* ewltrl d'opéra- 
cmiii (ne, M. Bitulls-, é ève do M. Morr.iu-s>]inti, a joué 
n'ore favon ln*-rem.iri|uable une tcèa* d- la Afarina'ae, el 
obtenu seul l« premier prin; le second a été donné an par. 
Ute j iiKoVmn.-lie Fetil-Briére, élevé de M Mureau-Salatr 
■iajm«s*lla PillM, i«è»*i de M. Mono, et M. Kvrard, é èvè 
de M. M..r. au Snmi M. Nallian. maderooisell • Voas et ma- 
dem 1 selle IV«T ni. lou» tt„i : ; é r ve* de M. Mm eau Saiati 



Le 1: mcours de grand opéra a eu lieu le lendemain du pré- 
cédent. Ces! aurore le nom Js M. Bit ai Ile qui est sorti de 
l'urne pour le premier prit, avec celui de m îdeiuolselle 
l'iMiisoL L'un l'a obtenu en jouint le râle de 11 irlrain dans 
la bella scène du cinquième acte de AotWt-iV-DiabtV ; l'autre 
eu jouant le rôle de têéooor dans le quatrième acte de la Ha - 
rorite II* «ont tous doui, pour le grand opéra, «levé* de 
H. Micbclot. Le second prix a été pirtagé enlre M. Guej - 
nwd, mademoiselle Décroît, élèves de M. Levasseur, et 
M. Barbot. élève de M. Micbelot. MM. Genibrel, Bal.ittquié, 
Reyutrd, élève* de M. Levasseur, et inaderooiselle Dinnliau- 
ler, élève de M. Midietot. ont otitenu l'accessit en partage-. 

On a remarqué que MM. les directeurs de no* théâtre* ïy- 
riques ont assidûment suivi tous ce* concours. Déjà sans 
doute chacun d'eut a jeléton dévolu sur la plupart de* con- 
currents pour en augmenter son personnel, toit imiiiéd ate- 
MatL soit A une époque plu* ou moius rapproché i. De toute 
manière, ils ne sont pa* en droit de se plaindre qu'il y ait 
plnurie, comme quelque» personnes voudraient le faire croire. 
Les c asse* du Conservatoire sont U pour déinonlrer positi- 
vement le contraire. 

!•••< instrument» a vent ont fourni cette année aussi leur 
part de résultats satisfaisants Dana la classe de flûte de 
V. Tulou, le premier prit a été décerné 1 M. Laicoreti, le 
second à M. Péna», l'accessit i M. Heinbacli Dan» la clause 
de clarin't e de M. Klosé, le premier prit a été décttné k 
il Ruse, l'accesaitaété partage enlre M. Parc- et M. Mimait. 
Dans tarasse de cor a piston de M. Meifred, M. Maury a 
obtenu un second prix. MM. Sauvage! el Lrfebvre ont partage 
l'areessit. IXius la classe de hautbois de M. VosJt. un second 
prit a été décerné en partage a MM. Btancvillam, Bruyant et 
Martin; M. Barthélémy a obtenu l'accessit. Dans la classe de 
trompelte de M. Dauvernev, le premier prix a été décerné • 
M. Mutuel», le second * MM. Slult el Capelle. Dan» la classe 
de cor d'harmonie de M. Gallay, M. Mohr a obtenu le pre- 
mier prit. Dans la classe de Iruuib/iie de M Dieppo, un 
second prit a été dée rné en partage a MM. Moreau et 
Audran, un accessit à M Sauxet. tj» nom seul des pro- 
fesseurs est le meilleur éloge qu'on puisse faire des métho- 
des d'enseignement suivies dans chacune de ce» classes. Une 
d'entre elles cependant a été complètement infructueuse 
cette année, c'est celle de basson. Non pa* que la fauta en 
doive être imputée au professeur, M. Bariiel; mais par suite 
de la mesure léceinm mt prise pour la nouvelle organisation 
des corps de mtt-lque militaire, qui en a fâcheusement sup- 
primé le basson, cet instrument est aujourd'hui dé i prea- 
que entièrement abandonné. C'est donc faute d'élève* qu'il 
ne s'eat pas trouvé un seul bassoniste en élal de eoncoui ir. 
Bientôt, si l'ordonnance niioUténelle n'est pas modifiée, et 
l'on doit déiirer qu'elle le luit pnmipleinent, bientôt le bas- 
son sera rangé dans la catégorie des objet* cuiieut d'ar- 
dié ihigitt musicale, parmi lanl d'autres instruments usité» 
dan» le moyen Age el l'antiquité, dont le nom de la plupart 
est seul arrivé jusqu'à nous, el dont la forme de qucl.juea 
autre* n'est connue que par des bas relief* périssant d« vé- 
tuslé, ou des dessin* relevé* de vi-uv fragment* <f édifices eu 
fuine. Paot-èlie une voit puissante s'élevert-l-el.e. rtjfaveur 
du hassnn, dont l'utilité dans les orchestres est incontestable. 
C'est particulièrement la section do musique de l'Académie 
royale des beaui-art* que cela regarde. Il importe seule- 
ment qu'elle au haie pendant qu'il e»t encore temps. 

Il nous reste i faire connaître la déjcition du jury sur le 
concoure de harpe. Il n y a eu ni peeinler ni tesxiud prit 
L'acce »it a été donné en partage à M. Dumolet et nu lemoi- 
aelle Calelan, élève* de M. Prunier. BnUn les emeour» pu- 
blic! du Conservatoire se sont terminé* pir ceux de décla- 
mation spatial*, dont le» prix ont été décernés de la minière 
suivante: dans la tragédie, M. Beauvallet OU a obtenu an 
second prit ; I acce*»lt a été partagé entre mesdemoiselles 
Fivart ei lljgon. et M Gaudé; dan. la comédie, le premier 
prix » <lé décerné i M. Laarochclle, le second à ruadeuioi- 
tetle Fasart, I accessit A MM. Passerai el Chiron. 

Ia défaut d'espace noui ob ùe h remettre à la semaine 
prochaine le compte rendu de la première représentation de 
fa CaehelH. que l'Opérai uninue a donnée mardi dernier, 
'ce est de M. de l'ianard, la musique de M. Ernest 
ger. 

GïOiiins BOUSQUET. 



à irente sit heures, et qui, pour lee uiar.:handise f . 
duit à cent quinte heures U durée du trajet d<t ' 
s Toi ' 



entre Toulouse et Beaucaire, y compris le teno.». 
stations, pour chargement et déchargement aai diltereti 
ports des (anaux. 

La* patrons du commene emploient sept ou liun ... 
aller de Toulon»* à Cette, lorsqu'il* n'ont ni* i a View -u, 
le» port* intermédiaires pour compléter leurs charassuis 
Lé droit de navigation ordinaire a été fixé par la loiéi ji 

"l" 



I.» 

■ M 



vendémiaire an V a 4 cattuînii 
disUnce de 3,000 mètres; 
Soit pour une tonne de 100 

mètres. • T 8 

A qooi il faut ajouter pour la voiture 
ou nolis du patron un prit variable sui- 
vant l'abondance des transports, niais 
qui peut, en moyenne, (Ire fixé à. . . 



On aura pour 100 kilogrammes ti ans- 
portés » 1 ,((00 mètre» 0 > a. 

Ce urif s'applique! la presque totalité des mardiinli^ 
transportées, snn< distinction de la valeur, sauf le» eiom, ( , 
qu-> la loi de vendémiaire a prescrites et que la compiue 
uiuseriUe», depuis plusieurs année», en faveur de li b.ii. 



de la pierre, de la cliaux. du plaire, des matéhaui d»„ 
lion, bois de chèue et bois de sapin, charbon» de h,,. 

i été réshii, u 
I tur*»t,,, 



objet» 
ararrie 



fourrage» el engrais. Os différents 
droit de | centime pour toi) kilog 
de ."i.OOO mèlres ; soit î centime» par tonne de 1 ,0Ûu iiV«^. 
mes pour un tiajet de 1,000 mètre». 

Mai» il importe d'observer que le lanf entier 4< lasjf, 
mes déterminé parla loi de vendémiaire au V, eslnsr. 
donné aujourd'hui tla diminution d'un quart qttl'Mt,. 
nance royale du Si |uill*l 1KSK * |srtscrile en vue da oia 
latéral i la Garonne. Celle ordonnance aura pur de 
quand le canal taiéial sera entièrement ouvert a U cirai»! 
lion, de laine descendre le droit d* navigauuo «r V_ uu 
du Midi : 

Pour 1,1)00 kilogrammes et par distance 4t I wi tétrn 

0 lllifu u 

au li.. u de 8 centimes, 
Plua le uoli» 1 , n* 

~7 '< m 

Le tarif de la navigation accélérée pour uaaiiaMai 
miinhandisa-s portée à 1,000 mètre* de distant» m. f i.« 
pris le noli», de 1S centimes; niais sur ce tarif t'aaamari- 
tiou accorde aut cuminissionnairvoi de Lj«n "1 4» sWlem 
elaux ciMn|«uiiies des bateaux A vapeur du RM.* el i> a 
Garonne, des bonilications qui varient entre Met ïuca» 

times par 100 kll.sgrat es de marchaudiscs revers i kar 

Caire et à l'ooliiuse pour faire le trajet entier da ratai. 

Le lanf de la barque de pu*l«, fixé par ordoataore tvm 
du IS avril I8il), est pour le vovasteur civil, ihailniie. 
de S . retînmes par distance de .N.OH0 métra»; <ka» I» *il»i 
de "si centimes, soit 13 franc* et 18 fr.incsSvcra'ioviatui 
le trajet de Toulouse a Celle. Le* mililaue» et loaaiikaj 
payent iiiiiilié seulement du prix delà salle, c'tst-k-éei 
0 francs 50 centimes pour la même Inversée. 



4->Biail 



«lia 



Midi. 

•i ave. 



Il noua reste k faire connaître le mouve.Dent di la navi. 
galion sur le canal du Mi II et l'étal progressif des produit* 
depuis 1«H8 jusqu'en 

iVan'on/iovi sur le canal du Midi H ut tmbranchtmmtt. 



L* barque de patrun. d'une longueur de t» miln». s» 
rnail compris, sur » mèlres 40 œutinièire* d* bras*, 
esl en bais de diène el pontée. Elle parle de I su i làuisv 



Troia systèmes de navigation sont eapl lilés sur le canal thi | blés et farine 
Midi, sur se» embranche ment» e.| »ur les canaux d - B'au- 
eairo et d»* Etangs, qui prolongent la ligne navigable jus- 
qu'au Rhône. t>a trois systèmes sont les suivants : 

1» La naviga'ton or liiiauv fait* par les pttiont du com- 
merce, et pour laquelle les «MiveiilHiua «Mit libre» eu.re le 
dnrgeur el le propriélaire ou pilrnn du bateau ; 

** La navigation accélérée, uffeclée au transport régulier 
des marchandises entre Toulouse et le Rhéine, avec départs 
el arrivées chaque jour à heure lite; 

!' La barque de |susle. exclu» venicnl coitsacré* an Iran* 
port d<-« voyageurs. 

Ce* deux derniers nu. les de navigation snnl eiploité* pir 
les soin» de rediniiiistration et pour le compte de la com- 
pagnie. Ils entretiennent roi inutilement la currrsipondanco 
•or tous la* piiul* de la l'âne navuable. Ils ontrecu, d «in 
la CTéuuon, et depuis IHoi iHiUmineol, dea ainelMirnions 
succes-.ve* ijui. i h p h t int I* | 
kll.lSJO iuei.es a lh:ure. de , 

peiar se» v..y..g.ur», sa Uav. isee Sotale d. Touke-e a Celle, jusqui 



nés, k renfoncement de 1 mètre 00 centimètres 

Le haï eau accéléré porte de 60 k 73 tonne». Utn partit 
tous les (ours de Toulouse el de Beaucaire, k la déganta 
directe de ces deux ville». Les bateaux de cett» e alala ra 
•ont au nombre de leiio- Ils sont conduit* par rauas 4r ùm 
chevaui qui marclient k raison de 6.U0U mètres i l'Ietn 
le jour et la nuit, et fournissent chacun uae on*** 
14.000 mèlres environ. 

La barque de poste part (ou* les riutiii* île Touloas» i al 
heures et de Cette k ait heure* et demie. Elle atretienl ••> 
relation» régulières, el k heure fixe, avec tous le» pum* 
La ligne navigable. Dix bateaux sont affecte* au Iraaapvi 
des ravageurs. Ils sont conduits par relata de quatre ni- 
vaux qui fournissent chacun un» course u* lu,0tU BSM 
en moyenne. La vitesse de jour et de nuit. sMlaaati* 
Ir il des r hevaux, est de 11,000 mètres k IVuro. su m- 
nutes sont accordée» pour le passage de chaque éclme <: "- 
que bileau pift.i 1 ill voyageurs, assis el k l'ai»*, ,»«*l»»- 
fois jusqu'à 2.MI et ôoo. Le salon, placé k l'ait*!. 
fi.imm ni décoré et offre aut passagers des siè P e» di»i«*e* 
le long de» pansu de la barque. En somme, il est inv»""" 
liln de trouver une manière de mv ger plu* couiavnk, ^" 
agréable et plus etempte de fatigue. 

"rodait - du ivinitl — Le mouvement de» miNaanéirs 
sur le ranil s'élève, pour la navigation ordinaire, nui" 1 
moyenne calculée sur dii annéass, k JWI.WO t*aa« . 



«* coinpletlt dans ce mouvem-nt poar II,*" 
tonne» par au ; les vins et Irnis-aix pour 5l,uW nene»; f 
marchandises de transit, pttaanl iTuise mer i Twlr'. o" 
comptent pas p nir pi u» île» trois diiièmes du miMiienKi» >' u 

La navigation ai rélérée, exploitée pir I' 
pi* encore atteint 211,1)00 " 
en 1 s." i. bien que le ro 
route latérale au canal. 

Le mouvement des voyageur* sur la barque a> P** 1 
rie dans les limites de II*) nulle i 1 10 rtiillo f" • 1 ; I>M . 



mues par an depuis » "**''*• 
»H0 soil presqai * 



Inikérjendafirment de* droits perça» sur If» ntarclum^ 
et «ur les mor ig urs, les pro|srietaire» du cand h"» 1 ^ 
venus de la ferme des moulins silué» aupr*» de 
écluse-, de la ferni.t des fnnes bords et de M P*^' 



In. «I. » produits des terre* qui déiiendenl du nitul 
Le» revenu» nets «Vie vent aujourd'hui, aanée roi»"" 1 ', 
ilamineol, dea atbelmr, nous k pin» de I ,.'*«) mai fraise». Orlaine» aoiié*» <* l*'** r 
ma.cbe des Loleon de p.*!* un résul'al de S,iinAI,l»ii>de bè»*|i C es. tjuial »ax 

pair et .le oiiai, ..m rédoit. en voir, l. laisWeu. par recelk* al ileprnM*. à^T«'* m 
xtiMaied. ToulMU.eaCeU. , )Wti«45: 
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ASSSat. «VUITTU. IILrSSSIÏS WM.riCas »«T». 

iMi iioa WMN lua.uo.» ni.>m 
iîiw i n*3 *i*,iuo hr Kio *7a,n0u 

lliïi 4 474". *ti7.iHHI 1 st. I »l,7'"> 

17441 i 171.5 »1»7.IU0 *W,«IU 578 SflO 

l7u» è 1 TUS K70.BO0 Ml*,tm itt.im 

j/ftlJ i IMU7 l,0*»,400 «KK.,800 4iS.60l> 

IWM i I »J ' 1.7*1.! 0 GfiO.IOU i "-» I"' 

II**! * «K*î i,*jo,tl>l> 703.41X1 1.S34.7U0 

Il fallt CnO-sIdérer que la conslnKlion du canal n'a coût* 1 
que 17 millions dlncienne munasie, qui mjc-*- 
Mnlèr aient de 54 I SS million»; «I que les 



Eut* di Un- 



t quatre mâles ogivales qui «couvraient quatre salle* d'sr- 
ima, cosiuuuuiqount avec des réduits plu<é roils nichés dans 
limé-rieur de* lourdle». Clmque sulle, était cluse |ur un* 
double porte en cbêu» rtussil constellée de clou» i Ils. «le 
diamant. Un escalier en colimaçon dominait les divers 



KUihIoc a;anl fourni les deux tiers de cette soiume. Il pre- 
nlief proVrl*t.iiri;, ttiquel, ne dépensa, en réalité, ne Kl 
propres deniers que dix a on» millions. 



Le Trinp'r 

■ Jésds entra <1anl le teiapta de IHea et en cUaaaa tout 
cru*. r|ut y vendaient et qui t aertetèltm. Il renver»» te» la- 
tins oV changent» el les siège* de ceux qui vrndtleat des 
plfeOn». Il leur dit : Il est Hti\ t a M» maison sera appelée 
« l.i maison de l« prier-, • et veui M «m hit une caverne de 
videur». » [Evangiît ) 

Quelle étrange ciiinddence qu apréi cette «laine etécu- 
limi el au bout de dit-neuf siècle* écoule», non» mtrowvKms 
pré initient les m irclianda groupes dans le renifle t 
r Ce n'MI pas 11 an pur jeu di luots. ni le simple jee du 
hasard. Saa< tèls accouplement» étranges d'es pression» el 
d'i-téet lé cache souvent un mm philosophique protend. 
L'atti ilie* dec*s deu* tennis, en apparence si contraires, 
mtreMh.it et temple, est un lyetbol*. Kilo réevtme «m *po- 

r. Aujourd'hui, comme de t*»np< d'Itarode, Il AulM tra- 
ie* autels. Ou toléra le» «aire» culMI ; mais il < al évi- 
dent que I* religion du lucre «et la religion de l'Rlit. 

Lèforfinte, «..u- les au-piceielà l'ombre duquel «'«aie «t 
H tlirU le bis commerce d«ta premlVre ville de monde, «si. 
pour comble d'ànalJBie, la commémorai»'*! , le n*ii|M; Il 
lut, alors qu'il existait, l'image da ce temple escr* de Jéru- 
salem dont le Chrisl, entrant dans une fureur «ainte, cIhim 
d'indignes brocanteurs. Le Temple tut fond* par eu moines 
guerrier, il il avalent abrité leur ordre mus le nom et In sou- 
venir vénéré du sanctuaire de la foi moderne. 

Les tendantes commerciales du Temple remontent haut. 
QdVrt mus permette a ce sujet un court trajet rétrospectif, 

S l». 

oaiMiiil fT •• mi av mm 

0(1 Sonore ad jusl* le millésime de la fondation du Tem- 
ple. Il importe peu de le rechercher. O qu'on sait bien, 
c'est que I* couvent extstaildepuis plu.ieor» siècles, lorsque 
le frère llebeo, trésorier du l'ordre, an construisit en lïli 
le doni ut, wmnoe* ilee lieu* tour* où Uuis XV I rt sa fa- 
mille furent eulermes, etqei ne fuient démolies qu'en 181 1. 

Le Temple de Paria était le grand prteart, c'est à-due la 
riflireni'e «lu urand prieur de "indre entier. 

Au In-iment» «îMe lu Temple faisiruruliéirement Ittn el 
rintolti II retenait alors delta se vaste enceinte un laby- 
rinlh* il* jardina, de cours, d'èchi>ppes et de nuisons fort 
Le. les pour I' temna, dont l'ensemble *leit 4*>ltjn* sous le 
non de rifle neism du frm/a*a. Il parait que celle r*^- 
ilenr», depuis si irlsle, li stait o»s d*<iu*e d'ajir*inent. Lors- 
que Henri III, foi d'Anulmerre, vint à Paria, en I»**, il re- 
fusa le pilai, que lui ofrast aainl Uieia el prelem habiter ta 
Temple. 

C'était lierre rv le* haute» et épiiasea murailles qui en- 
tauraleitl cet enclut, et erun la garde des religieux armés 
de l'ordre, que lui Mit» de France déposaient habituellement 

leur trésor. 

En ISI4, quand le hti lier de l lle I. .nvien m lut im* 
pftHf eecajues de Notai (4 M frire», lorsque les cUnlt eu- 
rent truê, te Terniil» ne»»», Iwii IwriM tes dépendances el 
privil*)*;»*, aux nn'piutiert de Samt-Jeun de J*rus»|»m, qni 
furent depuis IVdie de Halte. L* dernier «rarul prieur de 
cet ftrdrelul I* duc d Angeulème, III* am* du roi Cnarles X. 

L'wttfiiel». du Temple, amiluslvement goumlse I la |«ri. 
ilictKm de Porilre, etall lieu franc et lieu d'asile. On tniilleri 
à ce %»f*i qu»lque. detaiU dans le |»iaajrjphe saivanl. Ce 
priviie*- pi m i . ju-uiua la revuliilinn, 

Lrtr*Ju* Louis XVI et ea famille, hrent tnttsfitrlta tu 
TeAple après le 10 enfli, Voi. i dans quel état let auguras 
proscrits tro«vf>renl celle «ombre demeure : 

l.'aacrtn palais de* grands prieius, où ils forent d'abord 
am»n#s, *taii d»,..». kinatemps deeett el servait eenlemeiil 
de |ne']-»-h)ire et d hftiellene ueuaiiere an «nsnle d'Artois 
dens les vojugea qae ce prince tsissil de Versailles t Pans. 
Un jardin inonlle I enloui-sll, tout heVi«*jé de mauvaise» liar- 
he«,enuvert itv plltfaa, d« n'timn et Je uVaiw d • uortati'tMi- 



*tages. || y avait dans la tour sept guichets, el i rliaque 
guH'het uds sentinelle. Du haut de la p ale-forme, où il ré- 
gnait toujours un vent tree-lurt. l'œil rmlirasiail la plupart 
de* monuments de Paris, el l'ouie percevait le murmure af- 
faibli de la grande ville. 

La ptlite tour *lait, comme II grande, surmontée d'une 
terras** et divisée en quatre étages. 

lieux portes basses el cintrée* donnaient acre* dans les 
deux lirBr». De large* allée* pavées entoui nient le donjon; 
elles étaient séparées par des lierrléte» ea planches es abou- 
ll**aienl au jardin, désolé, comme nnna l'amn» vu, et dont 
la s*u'e véarétalion digne de ce nom était une ailé* dernar- 
ronniers sous lesquels le nmnirqueiléihunvall la permisMon, 
1 certaines heures du |onr, de ie promeiwr el de faire jouer 
le dauphin sous ta garde et sous les jvai de* municipaux de 
«ervice. 

Une hsuie muraille luvnisil de loal»«p*rts ce Histe endos; 
•nais elle n'éliit pesaseei élevée puait que les liihilints des 
élites supérieur» dei m*Uoni voisines ne pussent aperce- 
voir le* priinnnier* durant leur» promenades, en être vus et 
Mil ailreseer de loin en loin quelques signe* timides de pi- 
tié oa de consolation, témoignages que hïi captif» intrrpré- 
•aient comme nn espoir, une. pfnme>«e de délivrance. 

Lonqu'il» furent conduits an Temple, on lei déposa au 
palan du prieuré que l'un croyait devoir être leur résidence. 
Mais, dans la nuit da même jour, arriva d* ta commune 
Tordre d« le* transférer dans laietite tour cil le vent silQsit, 
ou la pluie pénétrait, eleù n'ellsuteul m Mluiea, ni lits, 
ni fauteuils, m aucun meuhle. il ce n'eal Mire iMkhmliéqoa 
de vieai lltretproveniiil du grand p/ieurd. L'nameuliVmanl . 
pris ea palaii y fat improvisé I la haie pour le roi et la ta- ' 
mille mjal* ; mai*, peu île jour» après, l'Impitoyable Com- 
mune donni ordre de «épater les prisonnier» el de lues- I 
porter Louis XVt seul dam I* grande tour, où 11 résida 
iu>qu't H mort, *tn' lit oouil Inlrrvalh) de li mps qu'il passa 
i li Cmuiergen». 

L» mhm51.iL' d'espiee non» défend de pou-»»r plus loin ces 
détails; mais si quelques-uns de no* reteursdésirsient con- 
naître plus! f.m.l la phvskioumle du Temple i cette époque 
capitale de ton hisliwr», - noue ne pouvons que les renvoyer t 
la poétique et salissante description qn\n 1 Iraoce l'illu-tre 
auteur de* InriWmi. 

UTeiiujile, après in mort de Louis XVI, cuniiuua d'être 
une pri'ou d'E st. I reçut enlie autre» canins le lélibre 
Georges dJoudal, dans U conspira 1 ion duquel le T. mp e lui- 
nidnae, ou du nmlos se* bote* la* plias habituels jouèrent un 
aasrt grand rAI«. George», avant jon arrestation, «vait li\.uvé 
asile chei une jeune ropioieuie du Temple [niecommodeuse 
de vieilles nippe- j, et sur (ept femmes impliqu.V» dans le 
nrocéj, il s'en irouva Iroli exeicaut celte honorable pro- 
fession 

En t h 1 1 . le donjon et ses deux tours furent irté» U>, et le 
Temple, affrauihl ainsi de son entourage lugubre, roala sim- 
plement I. bax.r, le fouillis, le CapharDiUin da U négoce 
pan.ian. 

SB. 

Li Tiei-L», aazat arr LUI D°*Mi.a. 

Comme baiir, ta Temple avait de qui tenir. On ignore 
généralement que lea templiers furent non seulement ta 
premier nnlre religieux el chevaleresque, nuis encore ta* 
premiers banquier» dé l'Hurope. Possesseurs d'immense* ri- 
ches.es, répandu» sur tonte la surface des Erals modernes ea 
plus de raille ueiimsusuterses, il. devancèrent leur époque, el 
imnçtnérent, par ane rsmeeption pleine de génie, da faire 
servir lents trésor* i l'accroissement de leur puissance ter- 
ritoriale tt financière, eoncihèe avec le» intérêts évidents 
do» pflnno», e«et de» peuple» et du négoce. Le» rapport* 
rnuiineetael anciens établis tnlre Ici diverse» 00m uamle- 



Ce commerce de vieux débris n'est pis neuf dans la ca-j 
ail lie. Dés |ï7é, un édit de Philippe le Hardi porlaitqu'i 
ser.it coiulruit des balh-i piès le cimetière des InnocenlÉ, 
el que là 11 serait pisié d, jwurvr* /Vînmes tt de mimalilu 
j»nontirt pour y wmfre de rirux «.islirra, tf» lo fhpmi et 
i/r mrcaspus clair». 

Du cimetière des Innocent», celte spécialité respectaMe 
p**-a au Temple, 06 elle s'est maintenue ju<>]U'a nos jours en 
tout prolil et linate viwue. 

Nous avon* dit que le Temple était heu d" aille. Les lan- 
quernutiers el toutes penonnes menacées dit ta piimn pnur 
dettes y devenaient inviolab es. D'autre part, le cemmerce, 
afTi aoclii du coiiirAle des jurandes et des niaUrhes, y jouis- 
sait de ta libellé la plus illimitée, en sorte qu'il 11 é lait |iaa 
rare de voir tel marchand ruiné en sortir avec une lurlutm 
dis foissupérienreài'rlleqa'il possédait avant ^a chute. M> r- 
cier, dans son TtUtau *t Puni, elle entre aulres un éoicicr 
l.illi qui, durant son séjour lu Temple, « était triomphale- 
ment relevé par une tiaane jM«rj|0(ii« et nm/hria'irr qu'il 
■vait inventée et dont il vendait jumju'4 doute centB pintij 
nsr jour, a car elle faisait beaiicuup de bien, s au net et à la 
tiaibs de* pefVmrura et des apolhicairrs de Wnfession, qui 
ne pouvaient »rguerdan» l encvinle du Temple de leur pri- 
vilège pour s'opposer a ce débit phénoménal, car le privi- 
lège expirait au seuil de tel étrange enelns. 

Celle reunww de débileurs el de negociinl» mnrrons Inr. 
malt s.m« doute une htxirre el plltorfsque république. Voici 
dans quels terme. Mercier la dépeignait ver» la lin du dn- 
hallièane ilèole : 



. Ci si s qui n'acqnllleta pa» «et dettes, 
îinp»; l'autre obtient an lilèt de sursé 



L'un 



temps; l'attire o«<n«t an anèt de surséante. celui-ci un 
satif-conduil. Oui qui ne connaissent pas ces resiourees** 
réfugient dani t'ennlo* du Temple. 

» Lt, l'esploii «ta l'hniioier devient nul ; l'arrêt qui or- 
donne la pri*« d* voryie elpire snr le seuil de la porte. Le 
débiteur peal anuetentr aei créanciers sur ce même seuil, 
le» saluer, leur prendre I* main. S'il taisait un pas de jflas. 
Il eereil pria :on fait tant pour l'attirer i,i d.l.nr», mai» U n'a 
garde Je tomber dans ta piège. 

* Il paye eher ane nelile chambre étroite, toujours préfé- 
nhl* ) la prison. Du rond il» celte retiaite, il arrange se* 
affaires, il traite, il négocie. Si le» créanciers sont intraita- 
ble.. Il resle dans l'asile que lui ont préparé les religieux 
templiers, qui ne s'en oW aient guèie. s 

Lu population de l'enclos du Temple élalt nombreuse et 
animée, et le commerce fort ncli(. Les chalands du 



l/entenWement de celte demeure a liindonnde était 
qnin et ihilabré. Mais c'était de U 11 aguuVeiiee auprès de 
celui nuigarnittail les deux tour* braisai le Auiyon, comme 
nous I avona dit plus liant. 

Uni dent taun inégale* étaianl qttidrenguliirt» «ouïes 
deux, él ehirune d'elle Danquée da deut loiirelle* a chaque 
unsjte. U grande élut fort eievée el se terminait au sommet 
par une terras.se ou plaie-lurme. Ella comprenilt dans ses 
quatre murs un espace de trente pieds eu tous sens. Los 
muraille» avaient neuf pieds d'épaisseur. Les embrasure* 
ds» fenêtre», percées dana ces énorme» hioi soe micnnnerie, 
s'élsrgiwuiBM »l'luléii-iir»l»eré(r*eimiieni su (IHior», de 
bona I m hisser rmuidre dan* l'édiKce rrn'an jnnr trmtteut 
et tr*iiii»e,ir»irv»,en t ore ot.scurcl par ifUeiermes bstTenut de 
fer. Unpiner.o»o»,«l unenaatt Itxnnlre tta M tavjr. H, gri> 
l jusqu'au aoiumel, douisatt successiveiueut naissance 



rl«» leur r«rmvr«nt di délivrer aux rais et aux marchands 
de» lettre» de crémier sur leurs maison» r- ligiense» d'Europe 
el d'Asie. |.e cher d'ordre veillait par e< frère. w«i'(»ura à ce 
que nall» de ce» maisons ne fût jamais au dépourvu, celles 
qui avaient dn numéraire en abondance avsrtt soin d'expé- 
dier aux autre» le trop-plein de leurs coffres- furt*. Ils prêtè- 
rent sur gage» el même «tir parole. Ils devinrent, gra e a la 
piiiasinceet k la In.Nlé tiien connue de leur ordre, les dé- 
jiraltiire* des Irésnrs de presque Ions les rois el les gramls 
pef>isniame* a* l'Europe, eu même temps que les intermé- 
diaire» aV> p*} ment» entre souverain*. Une conwnlion de 
lit)!), pistée Mitre Louis IX et le prince Eitonard d'Angle- 
terre, al obtlgsutit le premier i pay> r Î.S.OUO livrai tnflrnui», 
ports qM e errimf payrs ces i/ensers cAeacam an é P*rit au 

/VmjJe. « 

Ainsi, ta» templiers furent tout -.mptemenl I». créatear» 
•lu rr^iiitr cminsil, de la lettre de étonne, de rnnprsml pu- 
611 , en an mot de ta banque el du crédit ni d deTI» ** . 

Ils rendirent *ht>i d inimeusi s trrvioes ; iBab lenf pro>- 
périlé éveilla le* heine* et les défiances d'un lut nécetsiteax 
dont 11» «valent I» Inrt d'èlre les créancier*, et, tMU a> lu- 
miére-s. de génl*. de hienf.isance, vinrent shaïutlt m tofrch t 
de Clément V M de Philippe le Bel. qui, en tnrttlnnt les t, m- 
p'iers, éteignit se» «bligations. 

Après eux, l'Europe retomba dans la barbarie financière, 
et I on peut affirmer tan* crainte de démenti qu'elle n'y 
échappe point encore. 

Il élalt nuUirel que sot» (le tet» auspiee», après dn sem- 
blables «temple*, le Tertipte a'onvrtl au rrntinierv». 

Seulement, »«il un un qtte Iw ettrvwe» » ImicIiMII. e* 
dlfhHi ne rrçr,t |, m *is conRrmition plus éclntanle. Le» fh- 

*n4 U* t.Hflt Mii*. fc'jitiiJrtt rtt. AilUafaaâriéaeil i«4U U 

*îi 1rs Tii*ni cuirs s efineni rni mmswiffoi jï*ti» is 
et le crédit inlcrnational de l'Europe. 



abiitidaieut, alléckéii par le bon nul 1 lié el lu cerlitude de 
tiou» r U ce qu'on ne veadail pas ailleurs. I.'enclo» élait 
pnttrvn de café», de baitVur», de gbiagin-ile*; an v renciiii- 
tiaitrn nu mot n>el c- qu'il fallait pour bien vivra. Il éUit 
même question d'y éLihiir un Uitatie à 1 éfioque où écrivait 
Mercier. L'idée élailhiuieu.r: il faut la letonuniiiidsr mi di- 
recteur de la prison pourd- ittej de Cltdiy. 

a il n'y a puiut d'incoménieni, ajoutait l'auteur de ,Vun 
bmnei dt aaiit.i laisser «ubsoier ce lieu privilégié, — 
le» créanciers s'arrangent toujours beaucoup r 
le débiteur présent qu'avec le débiteur absent. 

a II est boa qu'il y ail dan* umgiande ville un asile ou- 
vert eut victimes «Je oeil» foule île cltoonHai.ee» qui agitent 
ai diversement le vie humaine. » 

Cette parole était bonne et plus juste que tas déclamations 
habituel es du dramaturge mi raliste. ali.llreuirn.eineiit, mu 
vosan'a paaélé exaucé, el la faux révolutiouuan*, en allai- 
tant le» privilège» grands on petits, b.ms ou mauvais, nous 
■ lilssé leulemeul la coniralnle par corps, tins égjidem cor- 
rectif. 

In 



IKl HUI LE. 

Rntre la rue du Temple, la rue du Pellt-Thooars, la rue 
Percée et ta plie* due de ta Rotonde, l'élèe» aar ane vaste 
place un ima «netn» vasl* marché couvert, coup* par un 



large passage en plein ciel et «si ■ la forme d't 
oompartinients nu carre» dont Chacun *, 



on le 

el son caractère pio- 



quatre 

ira loal l' l'heure, s* dénomination 

près. 

Indépendamment du pasaage principal qui le* dessert, ers 
quatre compartiments suot sillonné, en mus sens de ruelles 
obscure» et afsci large» pour que deux prrvannti puissent 
y cheminer de front. C'est sur ce* 1 m île., »ar le passage et 
sur les quatre rues adjacentes que l'ouvrent lea place» eu 
bouliquee renfermée*, au nombre da doux mille environ, 
dins les quatre carré» réunis. 

Celte disposition ne saurait mieux M comparer qui celle 
d'une énorme nicém, k cette différente près, qa» le miel dé- 
posé dan» se. alvéoles n'a ne* précisément le calice des fleurs 
pour origine, et que ta» In Ion» y pullulent, lu moins en 
nombre égal à celui de* abeille*. 

Celeasaun frelaté n'y en butine pas tieota* futur del mil- 
lions de marchandise*.' H irralt asit >. diniclse d'évaluer mut 
ce que renferme ce haur- On y Itmive de loal, de tout, de- 
ruiis l'objet ta plus infime ju-qu'aux plai précieux articles. 
Néanmafni, il est juste de 1 connaître que ta triperie et le 
vieux cuir y dominent. 

loue trente-trois son» par la- 
la ville, qui a fait la dépeme 
lea lundi*. Chaque luacr n'a 
riérv que qu-lques pieds carré», mais il est loisible au mar- 
chand d'en louer deux ou même trois. 

Au centre du marché, entre les quatre compartiments, 
s'élève un pavillon OU kiosque gmssier aff.cté i la surveil- 
lance, da baxtT et iu haïr! duquel notre ta drapeau natio- 
nal. 1 
L«» deux «rT** è rJrmt* dn passage principal irvrni.til ce 
qu'ut, nomme ta «érir tonoe; ta» deux autm, ta »éti> n 
«oaje el noir, sentit-e» nn ettUtOia 1 ! Ctstt» que 



Chaque place ou boutique se 
«Mine. Ce hiver e»t peryu par 
du Riinlié II s'acquitta ton* 
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IV. 

US une C*HÉS. 

Paris, quoi qu'an en dise, «tt «I sera longtemps la ville 
des extrêmes con- 
trastes. A ceux qui 

en douteraient, à 

ceui qui nous allé- _-r": " 1 '. 

gisent le nivellement 
de l.i iivilisation . 
nous r . ,-- r- . ! r . -r - : 
• Allei su Temple ! • 
Ils jugeront si ce 
luzar ri-uemlile a 
celui de Delisleoud* 
la Lampe merveil- 
leuse. 

Hais ce n'est pat 
la tout : au sein du 
Temple même, ils 
trameront logées et 
l'inégalité et les dis- 
tinctions social». De 
tri vendeur du Tem- 
ple I tel autre, il > 
a toute la distant 
d'une paire de bot- 
tes - .i. a unr 
pièce de ilentelle. 

Le Temple a, 
comme toute asso- 
ciation humaine, son 
aristocratie et aa 
démocratie. Ceat 
ce dont font foi les 
noms seuls assigné 
par la langue et la 
«oit populaires aux 
quatre carres du 
marché. 

I.a premier se nom- 
ma emphatiquement *™i I ' ; i "~ffVl ™ ^ 

le carre du Palait- " " "-^ 

/loyal. La siègent le 
haut commerce du 
haur.les marchands 

d'étoffes do soie, de Valenciennes et de Matines, de lapis, de 
frivotitto, de gants, f ssaiacan, de corsets, etc., etc., les- 
quels, par parenthèse, trament souvent.' i cinquante pour 
cent de rabais, d'entrantes, jolies et furtives acbeteuse». 
l a fuir après le marche comme un essaim d'oiseaux 



mignons qui serait venu becqueter son déjeuner dans un 
cloaque. Les dentelles du Tmpjt notamment jouissent d'une 
haute réputation parmi lea princesses parisiennes necetsi- 
teuses, ou mime auprès des honnêtes Itaunti économe.. 
Le second carré se nomme le Pariison'.uV Flore, ou com- 




Vient en. ailé le troisième carré, dont le nom est moins 
euphonique. Il s'appelle, j eu demande pardon à mas lectri- 
ces, U Pou mUvit. Ce qui ; domine, ce sont lea chiffons, la 
vieille ferraille, la friperie surtout. Au resta, cette dernière 
branche d'Industrie euglobe teul le marcha du Temple. Klie 

cûuiie même e« en- 
vahit lea curas aris- 
tocratiques, 
r La dénomination 
du quatrième carre 
nous remet en me- 
m iire ces pandas du 
Christ, que nous d- 
lioos au début de cet 
article : • Le temple 
eUlamaiwndaDiaa, 
et vous en ares fait 
una caverne de vo- 
leurs.» Le quatrième 
carré se nocoma la 
Fur* mure Je veut 
croire que l'aspect 
enfumé de tes ruel- 
les, lea odeurs plus 
que nauséabondes 
qu'y dégagent le 
vieux cuir raace et 
la graisse dont on 
l'enduit anal pour 
beaucoup daas cette 
a^peltaitno maussa- 
de at légiférant in- 
jurieuse. Las habi- 
tants du lieu na s'en 
formalisant pas at na 
font nulle 
d' v'en 



mêmes dans le lan- 
gage courant. Ils sont 
presque tous save- 
tiers, c'est-a-diie 

taâ, m W»mm S 

plus 



partiment du fîratvou. La ne nuit déjà plus que les objets 
utiles : 1a nutelasserie, la litene, las boutiques de otonr 
commun, lesrobei d'indienne, l« rideau», le» layettes, >tc. 
La Pontom Je flore est le carré bourgeois, comme le Pa- 
tait-Hoyai est le carré mondain et fashionable du Temple. 




plu bai 
dans l'échelle < 

metciale. La voix publique les accuse de mufiosier la mar- 
chandise qu'ils sont censés raccommoder, c'est-à-dire d'en 
dissimuler ingénieusement les avarias et lea voies d'eaa au 
moyen d'un enduit spécial de graisse noire ou autre drugue 
équivalente. D'où le sobriquet de moatirrueurs, sona laqsjsi aa 
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les désigne, et d'où peut-être aussi la qualification da Fartt 
noir» décernée à leurs effroyables taudis. 

Tels sont lea quatre carrée du Temple, et l'on voit qu'en 
aux se résuma toute la hiérarchie aociale : richesse, — mé- 
diocrité, — pauvreté, _ misera, sinon vol. 



Chaque boutique porta un numéro d'ordre, al la plupart 
sont décorées en outre d'enseignes. Ce genre de prospectus 
ou d'annonces qui se compose d une grossière enluminure ac- 
compagnée d'une devise ou d'une dédicaça quelconque, ma 
fait surtout l'effet ds fleurir chei lea maatiowurs, chiffonniers 



al bu fripiers da la Font noir». Quelques-unes sont excen- 
triques, comme : au Polxc/utril* Vamytrt. D'autres sont em- 
pruntées sux souvenirs de l'art dramatique, dont le Temple 
s'est toujours montré très- friand : sas Sessneur At Saint- 
PmX ; à la Grdce de Dirai (le mélodrame); i Mmrm. Il y 
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en s de r«UniB u W3, comme celle-ci (toujours dans la For « 
■art) : à La IYowiW» : la pancarte représente le Chn<t imil 
d'un champ île Ht splendide et tsl que milheureusement It 
récolte de IK46 n'en a point assex produit. Enfin, su-dessus 
d'une rangée de souliers a peine iNutiftiés, j'ai constaté les 
invocation» et le» dédicaces sulvsntes : 
4 ta VùArll* ; — fleur des champ»; —au 
Grand /femme (la redingote grise) ; et 
enfin à Voltaire) On s'explique mal le 
rapport qui «lutte entre l'industrie d'un 
muliirunir et le génie du prisonnier 
de Sainte-Hélène ou du châtelain de 
Feraey , d ce n'est peut-être que savetier 
debout vaut miras qu'empereur ou tnttne 
philosophe enterré. 



V. 

LiXGOT DU TMfLt. 

Le Temple a son argot. Qui n'a le sien ici-bas, depuis la 





On a va plus bant ce que sont le maittyuetfr. la rapiùtmtt. 
Il est bon dobscrver que si le mattiqwmr est nommé tel, 
c'est parce qu'il ne rapiote pas. 

Les savetiers prennent aussi le litre de fafioteurt, niais 
ceci dsns l'intimité. Officiellement et en public, ib se déco- 
rent du nom de marchands de oatltas. 
Ce mile du féminin bottine me pla.lt 
particulièreiDent. 

Les roulant* ou cta'iwtir* sont l<" mar- 
chands d'habits ambulants qui. après 
leur ronde, viennent dégorger leur mar- 
chandise portative dans le grand réser- 
voir du Temple. 

Les niiAleurt sont les marchanda de 
viens chapeaux. 




. LnlàBfssi — sssÉnasspj s ass ala nee aa assis s^sjswssa. 

En général, j'ai remarqué au Temple qoe pins le commerce 
est infime, plus l'enseigne est ambitieuse. C est peut-être ra- 
tionnel, le pavillon devant non-seulement couvrir, mais 
rehausser la^marcliandise. 



U Tvmpl*. — RiteuKt «heiebut à illlrcf It prMIquft. 

baule et basse pègre jusque la baule politique ? L'explica- 
tion de quelques-uns des vocables particuliers à celui du 
Temple aura l'avantage de jeter un grand jour surdesnueurs 
généralement fort ignorées. 



U Temple. - (ialiui.le. 



: fji,»t,l le» «oinii» 



Un* iwoUs est un chapeau d'homme retapé. 

Un liéertxht - mu (a est un chapeau de femme d'occasion. 
Que dites-vous du mot, madame? n'est- il pas nul et ex- 
pressif? Au reste, qu'il ne vous fasse pas peur. Je voua aa- 




U T=a;-W. — Cuit je PlUit-Bdjsl. 



sure nue j'ai vu au carré du Pmlaii-ltoual des dknehes-moi nés huppées de la communauté. Cett l'aristocratie du lieu. Les places ou boutiques s* nomment ayant Je remarque 
eu qu on pourrait facilement aecrocker passage du Saumon, Les gaUftrdt sont des façons de commissionnaires saute- en passant que le mot se prononce I peu de chose près corn- 
et qui valent su moins dix (rancs. ruisseaux qui portent au client les marchandises vendues. Tl me . haillon. 
Les bouua «I les Uauyrtua sont les patrons et les patro- y a aussi des aaUfardu. Les riltuta méritent ODS maoltofi spéciale. Ce sont ces 
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f»nti lits-» qu* l'une d* uns gravure* vous représente cir.'on- 
v "n i il u ■ inallieun:u« b lurgeois, n'ai! a lira le tirant par 
l'habit, par le» bras, mmaçtnl Je l« dsiibtrer, comme jadis 
le* feniraee du Titrai»! l'époux dé~.;é d'tnryilice. On devine 
mii» p«itie que lu tâUmm nia' des r<n>Jeii*<» ou courtières 
U ilites par In m .rcl.au Js sur Ut pmar ^las-sanll pour l« for- 
cer < acheter. On peu! juger il« la conscience avec laquelle 
ellet s'acquittent de cel uïïk» diplomatique. 

L'argent, au Temple, «it de lu 6rois», ,tu de la fAune, ou 
*« b.Kur. pièces de v.i.«t sou, «uni despoiia*. «H 
forment unecroii. 

Lu vêtements, eu i,-rm* génér.que, sont <l-, 
uueH«" *»» »" habit ou u». réjouie ; le p«n 

l>je le tentations offertes au promeneur ! Mal» »ib de 
braise. . sani arguai un n'a aucune de ce* douceur*. 

11*11 Ions j,i*lt.e à qui de droit. Nous avons du beaucoup, 
pour la formation de cet aimable glossaire, A al. l'aul Févai, 
le spirau-d auteur du FiU du Dia'itt, qui s'eut Tait le béné- 
dictin du Temple, et passède sur la matière une érudition 
formidable. 

VI. 

«ors Lt» caaafts or mut. 

l> paa'anl ou la promeneur qui n'a pour but que d'ib- 
server petit m riajuer ssn» trop d'inannvénienU ilmt le Pu- 
aoù-iToyiaf ou au pioiUm du Florr, les marchand» de ces 
d«ux carrés anttu yatiques avant trop le scutimail de leur 
h iu « p isiiion corn nsrciala pmr litltirp lier le chaland. Ils 
ae bornent donc en général i l'attendre dans leur boutique, 
et lui adressent «ai ut au plus quelques Invitation» |iolies i 
vouloir lima exi,«,n*r l*s splendeurs de leur étalage. Hais, 
p iur se hasarder s>u» lin sordide» ruelles du Pou uafartf et 
Ml la forêt tvart, il faut une sort-! de courage. Si vuus avez 
le bnheur d'échapper aux rdlestaea qui tous giaeltcnl dans 
ces repiîret, min n'ecii apperea pas du miintaux provoca- 
tioai qn iniH-a voix tous lancent d'un ton motlié câlin et 
moitié aieiMcinl, aux apostrophes directes, «I, «i tous ne 
morde* pas a I hameçon, ans qu ilibel', voire à un leu rou- 
lant d'injure-. 

Un ou uVux «oeW mens t/n p^nre. 

Au promeneur m «virant au fac*. — Adielet quelque 
«Vos», monsieur! — ai liftez vous. monsieur? — Voua l.'a- 
ch'leïpM? — ga.j fnti-il | monsieur, un laph? — un ba- 
bil pour «(1er i U cour T— au jnh manteau (au mois d'août)? 
— un» bella i»aau>:' — Un rfecroeVs-mos (<i pour rn'onar 
vol' épause? — dos boil-is vernies? — un parapluie? — un 
clyso-,K>flipe? — Eli! dites doue, monsieur, arrêt x-vouî! 

Aupnmenw monrrunl le dos >e quoi, de quoi I voila 

tout ce qu« monsieur acheté I - Kl, lien, bi-îiism! — Oué 



l'y vient faire ici, ce msebant fa«l„onahleî - Monsieur, 
les donc ni/sioler au innim les trous de voir* 



■ donc racoler au innim les trous de votre habit ! — Ça 
inanli r sur ses lues . ban sur '. — Pas imr de braise q M dans 
inouoail! — Ohé, pins}! — Pauél — Pané! — Laisse donc 
passer min«i»ur , cesi un amliassadaur qui s'en vi àla cour 
de Perse I 

A la rdleun oprra une a^ntre mnelue. — La grollf, va- 
t en vil* 8S"ar»r cet amour d'il iliil a mutin! mené. le chef 
le marchand de vint, ifouïeu va être reluisant : il sera mis 
comité, an Sainl-tiwrgas (lises I comme un peut saint 
Jean). 

S vu. 

La. «otosiiii. 

Au delà des quatre carra, s'élève la Rotonde An Temple ; 
rttLsM que son nom l'indiqu*. un èdilice entièrement 
circulaire, formant à l'eilènenr an roi-de-«bau *»*> un cli.l - 
tre on galerie de quarante -quatre arcades t/mlenues par 
des piliers ii>< vu, sous lesquelles on voit èulès les ori- 
peau*. les vieilles /ruiones. les vesles de hussard, les babils 
piillelès de carnav d on le Ihètlre de quarante-quatre mar- 
chanda d'bihiis. unir.irmieri, refafonmers 

Cet èdiii'ss singulier fut construit par Perrard de Mon- 
treuil en 1 7 S I . Du temps de M reier, il servait de loge- 
m*nl aui débiteurs retires dans l'enclos du Temple. Aujour- 
d'hui, il est hab'lè par la desa-en lance Tripière de ces illus- 
tre» réfugiés. Cite cour humide et obscure en occupe le cen- 
tre. Dion eSL-alser* le d- saervenl. On évalue i plus de mille 
le nombre d. ses hakiuuls. Cert un plvatensiere ... O ta- 
ri- r ' 

C'est pourtant l'a la demeure fiTotile des omu>aes et des 
groi-boinets du batar, qui abusenl d» leur» capiians pu ir 
tyra-mjser le marché et laire la hausse «u la baisse sur U 
Bourse aui rffrlt .. fripra. 

% VIII. 

le CA«a«au. — lis nntVM, — ls ioliisi 
m îstaru 

Enire l»a quatre carrés el la roton le du Temple s'étend 
enpl-iu tir sur le pavé un espace nommé ('«rrrou. C'e-il I, 
q ie les tMn'Wt marchands d'la«hils routants, viennent ap- 
purier rhtqM|o,ir la .-a'aii.on de vieille» nippes qu'ilsoit 
re u-illie |« milin dans les ehamhreties d éiu lianls ou 
c!iei les «ev,t,|siiimm*< aènés. C'est la que s'étab'iss-nl les 
cours de la nriure cl dn ni'WMnf lion de ser.ice ; c'e-t là 
q i- i».'ulié"-m-"nl il se lient, de uni* heures à d -nv, ihmi 
verit.r;i,e Bourse dont l'anim tii »ia rappelle la (dirsiomimie 
d i lem.i'e ditde PliHirs au lempt d-a pr>«n«>se« d'à Irons. 

El. qu'on ne s't tromi>> pas! l'agio^.ue est I) (sut aussi 
10" irlrier et t„nl an-si féroce qu'au pts-<aate de l'Ojiéra ou 
sur la plaue delà Bourse, Il fiit d-» marchés i fermée i 
livrer sur le» fonds de colutle» ri les habits troo murs, 
«îacleijtant cornai* sur k raaile, le Nord, les gat ou les es- 
priU. Lt Bourse du Temple a sas Finald et m Rothschild 
tout comme l'autre. Auiourd'hui le bleu est en faveur el las 
porteurs son! Irioiasptsants : demain ils seront iieyra,»,,, t, Hr 
des livraaMBS étTOHItM. Il y a la demanda fallacieuse pïur 



nôeua venilre qui produit la hausse ficlice, bienlfit suivie 
de la débâcle: il y a les accaj-aieurs. Quaud ceux ci veulent 
de la baisse, ils jettent sur le marché tout leur fiuids de 
boutique, et Onu sait -jusl fonds '. Si c'est ls c intraira. Ils 
rarélienl sur k place la vieille /Vtur,iar; ils Tonl la soupape 
aspirante, et, de temps en temps, «tpedient le trop-plein de 
leurs garde-robes pour le Congo, le Sanégal ou les Indes- 
tK-iiJeiiUles, où elles vont faire les délices des rois nègres 
et des ptlita-maltres de SUint-Domingue ou des Barbades, 

§ IX. 

atlIXCClTTM 1T éUHrOHM DU TMéLt. 

Tout le quartier du Temple natl^iM plus «u nioins dés 
agréables prolessinns qui viertnéHI d'être passées en revue. 
I«e msrclié déborde sur les rues du Temple, du l'etit Thouars, 



l'Iiélineaua. IVrcée, du Pittsta «I plusieurs atllres dont les 
houliqiias snilt niiunl de succursiles vouées au tulle de la 
friperie el ,1e la maielssserie. 



Puis, de nombreux cabarets nfj t*t rharchands dll Temple 
trouvent en tout temps le lifts» | huit, le ragoût à Irnls Main la 
part et le moka sucre à cinq centimes la tasse, éinalliei|t e| 
egsyenl les abords da marché. Lan plus célèbres et lés mieux 
hantés sont l'Ile'/iAeraf M 1rs ttntt Lions, où se rassemble. 
i l'enire-siil, l'arisiocralle duTemple. C'est la ^lae lesbrausaea 
préaiéditenl la conp de bourse dia Isnslemain. 

Vlriinenl tnsiille, ilans un ordre plus secondaire, (a Ol- 
raft, U Littn-ifOr, tn OtMaJ-Bailfs et quelques autres, afi 
se réunissent les petits spéculalenr* en viealles nippes, les 
coiirlaers, les omliuirtt, fat opposition au parquet que ne 
représeiatéall pas trop mal les bavuuaea. les échoppes de la ro- 
tonde da Temple et la guinguette de* Diux-Linn*. 

Knlin. il y a, au nom de la rae du Forez, le Cenap dt ta 
Lmtpr, fréquenté pur les bas courtiers en tout genre el par 
les /u,Metrrs de la P iWf-.Wr», qui sont les éift» el la ter- 
reur du marché, el dont les brutales rixes ensanglantent 
souveni la nappe du marchand de vins, déjà toute souillée 
dej maculalures d'un tin bleu «t des stagmst •» d'un festin, 
néceraaireiiwu! dWuaao», comme tout ce qui se vend au 
Temple. 

La plupart de ces guinguetliers joignent i leur profession 
celed* prêteur* d'argent. On assure qu'ils en puurraient re- 
niflai r-T au juil Slivlok. et qu'il est peu de mars clients 
que l'une de leurs industries n'affame i la longue, tandis qué 
1 outre est censée les allmenlér. 

Tel est le Temple, bszir universel et immense de la très- 
petite pro,iriél-!, établissement utile et surtout pittoresque, 
excroissance logée au front de la grande cité parisienne , 
mais qui, pareille a la verrue de Ciéron, rte messie i pas à 
l'effet géiiéral du Itagl el n'est pas près de disparaître. 

F. M. 



irritée contre la Urillessia des saint Iris qui osait lit Idaitjer és 
regard ses ««crêtes horreurs. Pu foad des ratvnas s'étevas 
iiatfois, ballant lourdement l'air humide de se» Vnsles lies 
le vautour des eau», l'aman è tète chauve, el de» nuées d e- 
seaux fuyant a son approche, ae diapersaarul raa criant éeaa 
la monlagne. La nature emière semblait «'aniana-r tatias w 
pas de nos voyageur», et les inviter, par l'attrait d* ses k. 
nés variées, 1 la contemplation el aa silence. Mai» le» 
pressions que chacun d'eux en recevait éiatenl Men d!'.. 
fenles. Lady Auitlia , moins touchée de ces beauté» que ne 
su m <W sa propre personne, faisan au guide t)(t«vtloti s»f 
question, pour savoir si l'on n'avait rien i rruiiadre el si i on 
arriverait avant la nuit. 6ir George regardait d'un air rr- 
quirt les nuages Dairss'antoncetantdans la cled d#lnmasa 
cotés de l'hoaiion. 1-e jeune baronnet « amusait A dérlurg-r 
son lutil sur une huppe plongeant dans les bruussaillrs m 
quelque coaneur d'eau égaré dans la monlagne. <Ju»nt ai 
digne co'onel, il regardait tonte» fhaasjs avec la sup n r 
ilidifTérente d'un touriste de j ;r .,f— «irwi que tien ne saumi 
émouvoir, et il dirigeait d une malat «lercéc le pats de si 
intangible poney. 
Sir G-narge fut le premier t rompre le ailrnco . 
• Je crains, ma chère dame, dit-il en |soasaant sou che- 



val t coté du gunle, que nous n'allis>ns avoir un orepe. L'étal 
du ciel ne me présage rien d» bon. Veuillent!» dire s'il « a 
un moyen de sortir d'Ici piiur regagner la grandie route, e'i i 



l..lt.i»ll.i » «.lot-rllr ii* 



coataistr gin voTar.u a» ri aivr si arani Dans ta ain»iT»- 
r*a usi oiasuaia. »T na oiiLLg - u >> anaicu- 
saiivt» raa ta 



Le soleil commençail t décliner vers Phorixon quand la 
petite cavalcade, quitlanl les hauteurs de U BuUssas, s'eB» 
gagea dans des délités ufi le» aspérités du sol, la vlguHir de 
ls végélalion. le cours tm;>étue'ii des eaux, annouvalenl déjà 
une nature plus sau rage. A mesure que les pentes détenaient 
plus escarpées, les sentiers se. rétrécissaient k vue d'osd, et 
le Ibnl des gorges, raviné par les torrents, en ouvrant alix 
regarda de nos voyageurs Iss perspective» redoutables de ses 
piéVipices, ajoutait de nouvelle» émotions t celle» qu'ils 
araienl éprouvée» jusque-là Les inégalités d'un terrain ro- 
cailleux te faisaient ressentir dans l'allure saccadée de leurs 
clievaux, el ces mille bruits d une nature en désordre qui 
animent la so'ilude îles montagnes réveillaient en eux le» 
Impression» graves et solennelles dont l'esprit le plus frivole 
ne peut se défendre en face de U lutte des élément» dans 
leur liberté primitive. Mis» Ophélia jouissait sans contrainte 
du spectacle saisissant qui se déroulait sous ses yeux. Le» 
brusques accidenls du 1er nain , la variété inépuisable des sites, 
les teintes vive» et tranchées de la végélalion. qui s'enricliis- 
satl t chaque pas d'espèce» différentes, et produisait dans le 
plus p. lit espace des pUiiie» de climats divers, l'aride «mi- 
frag», l'aconit et les nivinales a cdlé de la sang- des Alpes.de 
la digitale pourprée et de superbes liliacvtes ; tout, jusqu'au» 
|en» de la Inmwie causés par b, passage de nuées opaques 
dont les grandes ombre» muraient sur lt s pentes de ls monta- 
gne. laalAt se tnbbilitcsal epaiichenaenl d'une nappe nébuleuse 
envahissant lentement tout un l Alé de l'horizon, lamAl se 
déchirant comme un vnale léger i tous ces traits, d une res- 
semblance Insilendiie »ve: la nature fanraslique qu'elle avait 
rèn»e, tenaient en quelque »orle son imagination en suspens 
ilevnni la supériorité dn monde réo\ En un mol, su lieu de 
l'eiinuy-r par un intérêt unique et général, ce| aspect des 
montagnes avait que oue clause de capricieux et d amliiKU qui 
lui plaisait plus que loule la majesté du monde. Autour 
d'elle, tout éiail rmilriitite, »oit qu'un n>ia«e nnà> vint loul A 
coiiii plonger les hautes clni»» dans l'ombre, soit que le so- 
leil les frap|\ll de ses ra> ois ..jires et ardent-. Pas un son 'lie. 
pis un murmure ne s'échappait dus grands bois de sapins. 
Tout y éliil silencieux et munie comme dan» l'aiienlt de 
quelque événement sinistre. Le na.iuteuie.it al le bruil, loin 
d avoir également ces-é dont les basa»»» régions de la naotna-- 
gne, paraîssaieM. au milieu du ralme de la forèl, plus dés- 
,.rd,«t»é» et pins sauvages Mus Lee prêtait I «reill» an bruit 
des eaux qui grondaient dans les profondeur» et « enfUiMl 



quelle distance nous pouvons être de la ville. • 

Les alarm-'a de lady Amélla redoublèrent A «ette que. 
Marie Urubide, c'était le nom du gunle, avertit In baron r-s, 
pir un signe qu'il devait éviter d'effrayer sa femme, mau 
que ses appréhensions n'étalent que trop tovldée». Elle se 
contenta de répondre que l« ciel n'éult pat très- mena, am 
el qu'on trouverait un pIMaae pour sortir du délilé avani in,,' 
demi- heure. 

Sir George, très |ieu rtsnrré de ées einlicaUoiis . en lit 
part i voix bosse au colonel; mais celui-ci, semblât. • a 
l'homme juste d'Horace, ne s'elTrtyait de rien. La seule chose 
dont il put s'inquiéter sérieusement était de ne pas arr,»>r 
avant I heure du diner. Il regarda le ciel, consulta sa m.n- 
tre, et dit en hBuasaht h « épaules : 

« Je crois, mon cher George, que nous n'avons A crain- 
dre que d'arriver aa peu lard i Html Jean -de l.ni. Je lie 
vois pa* dans tout ceci l'ambre d an orage. ToultMois, je te» 
d avis que noas hé tien» le pas sans nous amuser davantage 
a bayer aux corneilles. Je suis rassasié pour le moment es 
beautés naturel lira et arrhbauvagis; et, malgré ce iinVn 
pourrait dire mus Lee, je donnerais hautes les montagnes de 
la Navarre pnur un ban dîner cuit » point.» 

Cependant le soleil venait de disparaître derrière TeDceinr» 
de nuées opaques qui semblaient elreindre riaortann de toute 
part. L'atmosphère, condensée |tar leur présence dans te 
fond de» vallées, était devenue étouffante, lin si ehee mort* 
régnait dans toute» les parties de la mon la gne : le» stHnM 
ttiènae élilem Immobiles, pas un soulfle d'an n» lea faisait 
frissonner, pas an murmure lie s'échappait de leur fetiiila t e 
muet; des nuage» chargés d'électricité flottaient i* milieu 
dn ciel dan» une immobilité menaçante, el I* eerUe nébu- 
leux qui enveloppait l'horiton se leteetrail avec notait* au- 
tour de ces sinistres avant- coureurs da l'bmge, 

» Na foi ! dit le colonel, vos cralnlee, mon ra,et Oer.r.« 
n'étaient pas sans fondement, el loal ceci prend une auu 
mauvaise mnlear. "*- 
vite. Je crois avo 
ges éUtent 1res t 
Min. s 

Comme il achevait rte parier, miss Lee, qui marchait I 
quelques pas en avanl M relourna vers son père et liai dit 
en lui montrant sa petite tauin : 

e Pcnset-voos, mw» «iSer napa, que nous Mliticfis arri- 
ver avant ia pluie? Jé vieBs d en recevoir sur la main la tee- 
miète goulls, «I elle pourrait bien se pas larder A hnaiDer. 
Il serait fActieui, tl cela était, que nous ne pussions traiter 
un endroit pnur mm» mettre A couvert, el j avoue que uul- 
gté mon gofli tout nouveau ponr les •cènes agrestes, une 
ntidée me serail fort désagréable, A moi qui n'ai pas lt bru- 
iteur d'être, ititnnte notre ami le colonel, imperméable de» 
pieds A la lè<e- 

" Ou i cela ae Utilité, «u chère min Lee, dll le colonel 
ea déboulonnant sain grotesque siiriuut. Le» nnVantiom , 

vous le voyez, na sont pas l- 

«incètement de vut - - 
cela me donne l'o 
déaagtément. 

-s- Mon citer colonel, répondit Opliéll», vota» garderrr. 
« il vola» plail. Voire ridilag -clnali. J'ai «ur vtnle I avanuge 
d» n'être alfligée d'aucun rh«m«li»me t ainsi, que la piuie 
-imSnitTi, j' 



i pas sans i.innement, el mut ceci pr»ml une a -i 
ae couleur. Cependant, il ne faal pts l'alarmer t™. 
crois avoir entendu dire A don Augustin que lescra- 
M très rare. *l très-peu rrdcut.iue, dan- relie 



«que sunoiit. Le» nrerantioui , 
de vu,., épargner un' verni'* 



hte perce jusqu'au, 

xêl'meul», Mais voici qui commença I 



l'en seial quille |Milar rhatiger de 
qui commença I devenir loume- 
Unl. « 1 

En effet, data» ce moment, un bruissement lluarrens* et 
maj-siiteim comme celui de la m.r. s'éleVall de lous 1rs 
coins de la montagne. Le murmure des iWls, encluine 

se révnl- 
U 
- 



jusque-là par la 
Lut sou» la tvrvrm 



des 

»de l air, 
ranli 
roi» el seml 

es dd cH 

s'élani 



par lilcrvaile» comme si U-dicu du torrent eut élevé « voix 



nature entière 
cra>nte. 

Tout I mnp les 
sous le vol impétueux de» nuages qui s'élanvaient de' tous le» 
coté» de l'hnrlsnn, les ob|et» se couvrirent d'un voile 
lire, et le roulement éclatant et prolongé du tonnerre 
que l'orage prenait possession de l'atmosphère. 

Il y eut un moment de confusion parmi nos voyageurs. 
Lady Amélia, épouvantée, appelait sir George A grand» cib. 
Mis» Lee avait prié «on mutin d» l'lidér A mettre pied I 
terre, et venait d'endflsner avec beaucoup de sang froid lé 
surtout A brandebourgs du chasseur, lequel était «h Slllssé 
des Grisou-, habitué I braver loua le» temps et M» mm* 
i sei maître». Un son coté, le colouel se Ué|>ouillail 
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m* ni de sou impermèabUtiaik pour -n recouvrir lh.1v Lea, | 
«I hasardait avec le guide les conpjcturc* I» plu* flëjma- ' 
tiques afin de savoir si l'on Malt bteo loin de toute h.ibi la - 
lion, et » il n y avait pu pour ces daines d'autre danger a 
craindre que celui d'être trempées jusqu'aux o«. 

Les répons assez peu rassurantes de celte femma lui 
arrachèrent plua d'un hum! de désappointement. Il le mît à 
Ualer l'air pour savoir d'où viendrait la bourrasque, bou- 
tonna non mufantaiA ju>i|u'au meut m et demanda enlin quel 
parti II y tvsii I prendre et par quels moyens l'on pouvait 
sortir dé catie portion dé^gréaMe. 

■ l.- parti le plus court, répondit Maria Crubi le, e*t de 
otitiniaer notre mu le san» plu* larder. A un demi-quart de 
lieue d'ici, je tais un passage pour descendre liant la «allée. 
I.e ciel est bieB noir; nui* II n'a encore rien de mauvais. 
Nous avons une demi heure devant nous. Dites I ce boa 
monsieur de (aire remonter aa dame. Le cheval eal sur; il 
ne bronchera pas; voilt près de quinze ana qu'il me sert 

— Eli bien! mon cher colonel, dit ail» Optants en s *p- 
prochant, on* faut-il faire pour nous tirer de ce mauvais pa», 
rt éviter d être foudroyé» comme Emekultl Vous entendez 
comme Jupiter lonne.Au reste, comment me trouvez-vous 
sous ce rttmw-cosf? N'oi-je pas l'air d'un jeune flindrm de 
fermier qui a en va aux courses i'Ateott monté sur le bidet 
de son père! 

— l'admire voire liumeur, œia« Les, de pouvoir plaUan- 
trr ilana un pareil moment. Appelez votre cousin et p.irtons 
s.m« plu» attendre. Holà! John! donnez voire mulet a (tar- 
der à ce bou Fwluti, qui va tire ce soir aussi courbaturé 
que moi, et allez conduire la cheval de miladv Lee. M m 
cher George, I cheval ! à cheval ! et voua, ma bonne mis- 
tress lyuoïa**, menez-nous ou il sou» plaira , pourvu que 
noua sortions au plus vite de ce maudit trou ou il ne fera pas 
bon tout a r heure, si j'en crois ce que je voit venir derrière 
moi. » 

Kn face du danser, le colonel retrouvait le sang- froid et 
la présente d'espnt d'un militaire. U ss rappela avoir été 
surpris par un ouragan dans les (Jouit avec liste soviets nom- 
breuse du temps qu'il n'etail que simple capitaine au service 
île la Compojme de. /nue», et te promit, ail y avait lieu, de 
mettre à profil s* vieille expérience. Il ordoiiita donc que la 
cuvalcad* reprit sa marche dans l'ordre suivant : en avant tir 
George et lady Amélia conduite par John ; au croire miss 
Opltélla ei son cousin, el loi , I l'arrière-garde avec le chas- 
seur êwuWé menant las bagages. 

a En avant ! en avant ! a'écria-t-il d'une vrii qni se lit en- 
le idre au-ilettua de celle d| tonnerre. I>> momrrrU sont 
précieux. Je vous recommande, John, d'avoir bon pied, et 
surtout boa iril , Faites ce qite le guide tous ordonnera. 11 
lie pleuvra pat encore, n'ejl-ce pas, Fuchsli ! Toi qui esutl 
rnlanl des montagnes, donne-nous quelque bon conseil. 

— ftirifon, ej-.eUeitce eolow.i, répondu le Suisse, mai* 
/litre IxUlt ditfcutaftut., il n'élrc ba. ,«n pm cW ; . 



Le inoineol d'angoisse qui suceéiltaux divers mou remania 
que iichh venons de rap.iorK ne peut so décrire. Sir George 
tenant dan* ses bras le corps glace de sa famine el ttclianl. 
par a .a o nhr is«em mis, de !■ rappeler a U vie, poussai! des 
soupirs diiulourouz qui déchiraient le cœur <t >si lille. Ce 
dernier sentiment, plus fort chez elle que l'instinct de la con- 
servation, allait U forcer A sn lever; malt une main poissant* 
U reunt clouée à sa place. Il lui sembla être sous l'obsession 
d'un alfreut cauchemar; eUe ferma les veut et tâcha de 
s'oublier elle tnèin». 

Quant au colonel, malgré la rude secouate que lui avait 
fait éprouver sa chute et la douleur locale qu'il eu ressemait 
encore, il n'avait pas perdu un seul moment son sang froid. 
Seulement ses reflétions étaient de la nature it plustérlrute. 
Il calculait que m la trombe, au lien de passer au-dessus 
d'eui, ce qui était possible, — tu la nature des courante d'air 
entraînés par raliaorpti'Hi constante de l'électricité dans les 
lient les plut bas, — passai! tout juste à l'endroit oh ils 
étaient couchés d'une laçon si incommode, il pourrait bien 
être enlevé malgré son poids respectable, et lancé, comme 
diseul ses compatriotes, dans l'éternité. Cetle dernière per- 
spective n'avait rien d'agréable pour un homme radicale- 
ment guéri du spleen, l.e culottai avait vu plus d'une fois la 
nvnt de prés ;ii était brave, mai» mourir de celte façon lui 
naraissall ridicule et peu pioliltble t I humanité. D'ailleurs 
il était ii j-un, et nous Minimes obligé d'avouer qu* tool en 
méditant sur de si graves matières, loul en pensant autant 
qu'il pouvait le laire k l'éiernilé, le colonel n'avail pu se dé- 
fendre de dimiier un regret au panier k provision qui l'en 
allait galupaiildansla vallée. 

J. LAPRADB. 



lente éneigia du délire 
pluritie, c'est La lassitude 



— Et pourquoi donc, Fuchsli? qu'y a-t-il de mieui k 
faire que de décamper d ici au plus vile T 

— Sorre que noua i> auront pas le temps, reprit l'imper- 



Fuchsli. 



lurn mieux 
_ FJi! 



— Le temps, dite s- vu us ? le temps de quoi! 

— Notu nu» minaiie, ajoa'a iWniali 
a lus rmiWset M ehrfal par le 
c (etceitdra. 

nullteiireui. s'écria la entonel .l'ont voit f. .ta - 
droyanle, que ne ta disais-tu phjatiVt. Ilela! Jolin, arrêtez. 
Sir George, au nom du ciel! faites descendis laslt Lee. Il n y 
a pas un instant a perdra. A larve! k terre ' sir Chartes. 
Ooddom ' s 

Kl, joignant l'eieoipée a l'injonction, le coloael aauta es- 
tez lesi-meal t bas de son poney malgré ta pesanleur, cou- 
rut Il misa Lee un peu «(frayer, ai la prenant dans se* bras, 
l'enleva de ton cheval comme il enl fait une plume. 

• Heinherr colonel, loi cria Fui lui i, qui, voyant le danger 
imminent, commençait a songer b ta stVete personnelle, 
laissez les ch-htuz; Us ne pougeroat pas. Joha, deasangle 
le clutmenl met» JfcatV et fous aussi, sir Charles; pieu ! 
Pis.ex les courroies comme ça autour du eorp*. Suivei-moi, 



ornent, un elfroyable eenp de tonnerre Ht trem- 
bler les montagnes sur leur bas*; k-t nuées semblèrent fon- 
dre sur la gorge comme des oiseau» de pr me, ci le craque- 
ment sinistre de* sapais aiiunnça le passsge de la trombe. 

Mais dans la stupeur générale, mie von te (il entendre 
au-dessus des clameurs sauvages de la temiiéte, : 
t Couchez- vrius tout par terra, on voua êtes perdus! s 
El presque au même instant, te colonel, renvi'rté par un 
hnt vigonreut, obéissait malgré lui a cet ordre inattendu: 
un homme venait de a'élancer d'une hauteur ptodigieuw sur 
IVtrott sentier au risque de rouler josqu a la rampe du pré- 
cipice ; mai* U reneoatra ilans sa cltule le cotnajel. dont la 
niiaae opproa i «on élan une résistance Mifti«aMe, et en *• 
rrleBDl a son vêlement, il le força à s'asseoir l'une manière 
a.iAsi subite que désagréable. Mt-s éperdue, appelait sosj 
pis», quand «Jie se sentit mur par la mé-M main ittriminte 
qui l'ob'ig*a, avec plus de ména^emeaU lotitefm, à s'étendre 
ter le sol. 

« A terre! i terre I anfnvm du ciel !• répéta l'étranger avec 

véiétneni'e. Sir George était déjà rooché contre le rocher, 
lewnt dattt ses bras ùdy Ainélia évanouie. — Sir Charles, 
tan» »» kl laire répéter une seconde fois, suivit son eteniple, 
el tous atlen lirent. avec des éuiolionsditerse», ntait qui té- 
taient plus ou moins de la peur, le danger redoutable dont 
ibélairiit menaces. 

aniniam aval, nt pris pari de lenr cftté J crtle scène 
é'épiMivaate ; dés qu'ils se sentirent libres, ihrestérenl un 
mnneal imianblles, humant l'air avec hoirs naseaui, et pm«, 
chu n-- si la silreié de leur instinct lèsent ponisé* ï mnr de 
cinc-il, i't partirent loirs en emble an galiep dans li di- 
rect! m ofuonée a celle d'où ttutlt le veut. 



•éro. 



plaisir tant frein, U sauvage et 
amoureui ; c'est la fatigue plus Vi 

languissaiiie el énervée, plus pénélr'anle eiMTore, el Ira Jau- 
sioises, reprenant leur cotluine pièce i piécé, t* rhabilicnt lia- 
Vanl l'atawniltlee, qui n'a pas luu,uurs idisatté d* tong-froid c» 
sprr.as.le irritant. • , 
Du Caire, M m Ferrel et Gatinier se rendirent t Suez, • 
travers le désert, et s'embarquèrent sur la mer Rouge. 

Une roule unique, partant de Mrstawah, conduit de la Bar 
Rmiife en Abytinie. Située près de lu cme alrtcalaa, par 
IX" 3<i'de latitude septentrionale, 111e île té ssauah, dans sa 
plut grande étendue, n'a qu'une longueur de mille mènes. 
Elle eat tonnée par un banc de corail, ezbauasé a peine au- 
dessus deseaus, ou l'on ne voit ni sources, in attires, ni 
même un brin 4 herbe. Ces! le lieu le plut Mérite de U terra, 
el c'est aussi un des plus chauds. Dans le mois île novembre, 

le thermomètre centigrade y accuse, a I' lue Jlfi degrés, et 

il s'y élève jusqu'à SO dans la moi» de juillet Jamais rima- 
nte n'aurail songé i s'établir sur celte Ile dé.olée, si la na- 
lure cipucieuie n'avail mit plaisir à y creuser un des poria 
les plus tltrt de la mer Rouge. 

Do rasle. nos deul voyageurs n'y séjournèrent pas long- 
temps. A peine arrivés i Mesawah. ils paraèrrnt sur le con- 
tinent pour visiter le Nayb d'Arkiko. le chef des tribut no- 
m ides qui s'étendent aolre le rivage de la iner el las ntoii- 
lagne* (TAhyssinle. La* Cholios, c'est ainsi qu'on nomme les 
hommes de ces tribut, sont redoutés des caravane*. Ils sonl 
turbulents, avidra, volenra et cruels. L'énorme chsieluie 
qui surcharge leairleie leur donne une physionomie rudeel 
sauvage. Une toile dé colon jetée sur h s épaules, un caleçon 
qui ne descend pas même |utqu'aiit genoua, ou seulement 
un morceau d'élttHa allai lié à la ceinture, voila lout leur 
hibillemenl. Un* lance, un boucli. r en peau d'hippopotame, 
mnd et d'un petll diamètre, un long tahra dMil i deui tran- 
chanls, telles sont leur* armes, dont ils ne se débarraateul 
jamais, paa même t l'entonr île leurs habitations. Leur pays 
est nu al aride. Il a'y rtacoalre cep-ndam queluues valleVt, 
tu fond ilesqnellet pouate une végétation luiurianie. Il fatal 
lire dam la relation .'«MM. Ferrel <l Galirner la rharmaute 
deserlptlna qu'ils donnent de la vallée du Sambar. C'est lé 
que nos voyageurs enchantés trouvèreiil des aile* delnieut, 
nés sites couverts d'ombre, embaumé* de* parfums des 
plantes et des fleurs, animés par des t;azall** liondissanles, 
des écureuils sauteurs, des oiteaut au plumaate éclalanl, de* 
insecte* de mille formes el île mil e couleurs, «éniakles 
oasis au milieu de l'aridité qui les environne. Le tsimliar 
conduit par un* moulée presque insensible au pied du la- 
retita, qui s'élève 1 2,513 mètres au-destit* du niveau de* 
mers, dernier gradin de la théine de montagnes qui répaiè 
l'Abyssinic de la mer Rouge, Un sentier mal racé qui côtoie 
d'effrayants précipices, sentier périilem. encombre de piei- 



Aatyeeiatie. 

Mainlananl que les eaprila te préoccupent aérleirsemenl 
en Europe du percement de l'isthme de Suez, el que la mer 
Ronge doit devenir prochainement, ce qu'elle é|»|| nvnnt U 
découverte de Vasco de Ganta, la roule commerciale des 
tîntes, un immense e! légitime intérêt s'alïacbe à l'es plisratton 
Ors contrées oui avoisinenl cet e mer. Parmi cesconltées, il 
en e*l nne qui, par la (erttliié de son sol et la variété de ses 
productions, cnnime par I* curaclèie. 1rs liseurs el In reli- 
gion de ses habi'ants. a liié parlicuUèrcmenl l'allenlion d»a 
voyageurs : c'est l'Aliytsinie Contertie au christianisme dés 
le couimencciiienl du analri>ine siècle, mais iso'éa daais ses 
monta r 'tie-i depuis que les Arab s uni conquis l'EirypIe, l'A- 
bv<sinien a | I participé, comme les autres liai mus chré- 
tiennes, aux progrès île La aviliwliou. Depuis l'époque de son 

isolement, ses inslilulion* politiques el sociales n ont point res et de fiagments de rochers qui, roulant sur les pieds du 

' - de lu voyageur, iio nacenl de l'enlralm-r dan* leur chuie, mé 




varié; «Iles sont eucure aujourd'hui ce qu'étaient celles 
France avant que la socié'.é tëoifale Idtdélinili veulent coni- 
tiluée. 

C'est dans le royaume de Tiiré, autrement dit dans 1rs 
provinces septenln inilei de l'Abyssinie, que deiu capilat- 
nes d'élat-maj'ir. Mal. Ferrct et Galinier, ont poussé leur* 
eaplnralions aventureuses. De retour en France, ils donnent 
an public le résultat de leurs travaux el le récit de leur long 
pèlerinage. La Société de géographie a dé|i couronné ces 
précieus travaui. Similis a l'esamen de l'Académie des 
tei-nces, i s oni valu aux deui iuUé|Hd«s 
louange la plus (laiteuse et la mieux méritée, 
suffrages, il uenous reste plus qu'à joindre nos 
de nos maîtres, et nous sommes heureux de pu 
é nos lecteurs l'utialtse de ce. grand uuvrage. 

MM. Ferret et Giltnier t'embarquèrent i Marseille sur un 
paquebot a vapeur qui les poru a Aleiaudne, en Bgypf». 
C'est la que commence leur relation. Il* nous font connaître 
rétal piéseiit de l'Egypte el l-a efforts de Midiammed-Ali 
pour retténerer ton peuple plongé depuis d< * siée 1rs dam la 
plut affreuse barbarie. Passant ensuite aux meeurs el aux 
usagr* îles Egyptiens, ils décrivent la condition des femntes 
musulmanes, et, a piopna desfeuimis, ils donnent quelque* 
détails intéressants »«r le* alnténs. 

a Celles que lions vues, disenl-iis, étaient jeunes el jolies. 
Leur musique te composait lout simplemml d'un tarabonk 
el il' un tambour de banque; aioulez k celte Itarmonie nié- 
dtner» le son des castatinelU s de métal qu'elles tenaient à la 
main el doul elles .'accompagnaient avec hrauroiip de grice. 
Leur c«*lume, riche etliarioléd'éclatantes couleur*, diff rail 
é peine de celui .!.■■ femmes du harem. Quant a leurs danses, 
il (eut dire qu'elles (étaient monter ù noageur jusqu'au* 
yenx de T Europe n le plu* éhoiilé. Aussi, quiconque se res. 
perle en Orient, homme ou femme tient la dahte pour un 
arl honieux.el se trouait déshonore en le cultivant. Le ballet 
de ta Pén a voulu donner ici une idée du fameux pas de 
l'abeille ; mais une commune pudeur n'eut pas peimis i un 
parterre français de supporter, ni t nos danseuses frsncai'e* 
de eherrher à reproduire les m oiveinenls licencieux et !»» 
Milrtteet désordojiu*«s des daioeuses de l'Orient. Auisilfit 
me les aimée» du Cuire commencent a exécuter le ia> de 
lalieille. la musique prend un entrain nouveau el prodiuieiit. 
Les aimées elles-mêmes clianlenl. pour s'animer, ces d'Ut 
mots qu'elW's ré|ièlrulsaus ce-se : aKlnahliiio elnuhl iat: — 
Voici l'abeille! votri l'alirille! s L'ni-ecte voltige, il biur- 
donur, s.ippo>ez-ledu moins, autour des danseuses effrayées. 
Oûetl il! ici. Ik, k droite, k gauche, ni pnrtoul dans le niè.ne 
mouient. L'aimée cherche i le saisir, mais il s'échap|ie et 
revient sans cesse, ou le poursuit, et il se réfugie enfin dans 
les replis de la fol*. C'est 11 que la frayeur redouble. Lu 
danseuse secoue srs vêlements ; impatiente et désespérée, 
élus nie d'abord la veste, puis la criitUire, puis La robe el le 
pantalon, lno.1 enun excepté la ch. mise ; niait la chemve est 
d'un tis-u si diaphane; tuais les mouvements pi-slouné> de 
la dartreiite la sou'èvent avec de si heureux hasards! l'eu k 
peu la mesure se rah-nlil avec cil- ; ce n'etl plus la furie du 



, mène 

au sommet du Tarenta, ou commence le letruoiir de l'Aliys- 
tinie teplenlnonale. De M la vue s'élenal au loin sur le pla- 
teau do Tigré ; ce plateau, malgré sa proximité de l'équa- 
leur, jouit d'un climat lempèré, k cau»« de mn élétalion, 
qui «si d'environ S, 000 métrés. Il et) coupé de profondes 
vallées et aiirmtmté de hautes monlagnea. TamHs qu'au fuud 
de ces vallées la elialear est excessive, sur lea iitonlagii. s ré- 
gnent le* froid* les plus vifs : c'est le privilège de l'Aliyssi- 
nie de réunir dans un espace resserré toutes let températu- 
res, lea climats différents de la France, de lilalieel des In- 
des. Aussi quelle variété, quelle richesse dans te* produc- 
tion* ! Elle donne loules les graminées de l'Europe et d'au- 
tres encore qui lui sont particulières. Le cotonnier, plusieurs 
e«pèce» de gommier*, l'ébénier, Tlndigolier, le safran, la 
canne k sucre, la caféier, y crânaient naturellement. Le café 
d'Ahjxitnte est ticelient Trans|iorié par le» raravanes sur 
les c'.let de la mer Rouge, an l'y vend sou» I» nom magique 
de.. lè moka, enln'.al pas eu reauié don. q,„,,é ÏS» 
rieiire. 

Selon Mil. Perrel *( Oalinier, rAhyssim* pceisède dans 
ton sein les germes de lotHea les richesses. La barbarie seule 
met obstacle k leur développement ; unit SOs deui voya- 
geurs affirment qu'elle deviendra un des plat* beaux pays du 
monde le jour où la Civilisation y pénétrera. Puasse ce jour 
ne pas te faire attendre et justicier tomes feflr* prévi<tuvis! 
Tela qu'il* nous le* représentent, brave», vils, intelligents, 
religieux, le* Abytim aiment les Europés nt, qu'ils regardent 
tomme supérieur! au» homme* de lonie* let autre» races. 
Ils entre voi-t.t citez orna», dans le peu de relalions que nous 
avons avec eut, une eivilistiion qu'ils cherchent, qu'ils dé- 
lirent et qu'ils sont leut prèl* k recevoir. One ce» résilions 
deviennent un peu plas fréquentes, et autsttél les ténèbre* 
de la barbarie seront dissipées. 

Celle aspiration vers un avenir meilleur, celle sympathie 
[mur nos idée» européennes sonl rares sur la terre d Afrique. 
On ne les rencontre que chez let Abyssins; el celle tnpério- 
rilé morale *r inanif ale déjà chez eut par la branlé pteHni.e 
qui les dislingue entre tous les peuples de la race noire. 

' peu de rhiese 
iptirlenl même 
traits. Ils sonl 

a<sez élevée, el on trouve rarement chez eux des 
cMrlrefail». lis sont soupirs, agile* et infatisable* 
dans les marches; leur physionomie est g»nér.tf**J»»nl douce, 
agréable, rt empreinte d'une certaine noblesse relevée p. r 
la simplicité de leurs babil* drapés a la nia"i-re antique. 
Leurs femmes sont bebes. pleines de grkee et de délica- 
tesse. Une (luuie régulière empreinte d'une douceur lué- 
lancoliqne, de grands yeux, un nez droit, des ilents d"rme 
éhlieii -.inle blancheur, qui rrstortent admirablement siir 
le fond noir de leur visage, un corps bien proportionné, 
une taille stelte el cambrée, des Wme< prononcées él 
agréablement arrondies, une démirche souple, noble et élé- 
gante, ont valu aax Abyssiniennes une réputation de beauté 
bien méritée, et otfes tonl rccherchéut en Bsjypte par bit 



qui tes msiingue enire mus le» peuples ae u 
tjuoique bronzés ou noirs comme elle, ils ont k 
prêt le type de ^P"* européei ite. et. IVmr 

d'.mrUiX <r . 
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Turc», qui le* (ont titrer arec beaucoup soin dan» le* harem». 

La costume dea hommes m compose d'un caleçon en toile 
de cotun qui s'arréts aui genoux ; d'une ceinture longue de 
40 i 80 coudées qui lea aoulienl dan* lea marches el k« pré- 
aerve de la lance itiru lea combat* ; enfin, d'un laabe, grande 
toile qu'il* drapeau a la manière de* ancien* Humain», 
M qu'ut nient aur lea épaules au moyen d'une peau de 
wout.ro nu de lion. 
LTialsilIsment de* 
n'est pu 
npliqué. Lea 
Biles portent 
âimplemenl autour 
de*rrin*un morceau 
de toile, et elle* M 
couvrent lea épaules 
avec une peau d« 
chine garnie de co- 
quillages blanc*. Lea 
frinnies mariée* « 
parent ordinaire- 
ment d'une chemise 
bianrtie plus ou 
moins brodée en rou- 
ge au cou et aux 
Mâches, suivant 
leur fortune. Par- 
dessus cette ebemi- 
M , tll«s mettent 
quelquefois l« taube, 
qui set t a la fois de 
«èteuu iit pendant le 
jour et de cou ser- 
tira pendant la nuit. 

Loraque MM. Fer- 
rat et Galinier arri- 
vèrent dan* le Tigré, 
te roi ont... avait ano 
earop à deui lien«* 
lu nord d'Adoua. 
Ils allèrent lui rendre 
Tlail* pour lui de- 
nu nderraulohaatiixi 
de voyager dana ses ElaU 

bienveillant. Non-seulement il accéila a leur demande, mais 
il leur donna un aoldat pour lea accompagner et lea faire 
respecter comme sea propres amil. 

rurt* de la proleclsoo du souverain, nosdeui rmopalriole* 
poussèrent alors leur* «îpkxilioii» dans l'intérieur des pro- 



Aby»*in», qui ignorent le* science* et le* art*, ne conçoivent 
pu que dea homme* aient pu ériger ce* monolithes. Leur 
»uper*tition lea porte a croire qu'ila furent l uruvre des esprits 
malins. 

Apres avoir parcouru le Cbiré et visité la grande vallée du 
Taecaié uni sépare le Tigré de la province montagneuse du 
Simon, MM. Ferret el Galinier se portèrent dan* I Agami, à 



IVuiba-llaloun. Chaque chef a la sienne. 11 la (ail gaiilrr le 
de* gens dévoués, il la tient toujours approvisionnée^ ajjajy 
la qu'il se retjre comme dana une citadelle '"««prfrite, 
tenque, révolté contre son souverain, il se trouva praauar 
dea forces supérieure*. Parmi ces amhai, te Devra-OBa* 
Jouit d'une grande célébrité. Mai» ici laissons noa deai 
geur» raconter ce qu'ils ont vu, el faire je récit de Itui r* 




*»' * r . I . 



Asywiir. — ta Ji»w 4c l'almUr,.!» Lfjyi*. 

Le roi leur lil l'accueil te plus | l'est de l'Abyssiuie septentrionale. Celle contrée, jusqu'à 
présent couverte d'un voile obscur, ne nous carhe plus au- 
cun royalère. Us l'ont eipioree pas a pa* dans ses gland* ac- 
cidenl* rnmnie dans ses moindre* détail*. Sur leuis (rares, 
|aj sciences naturelle* se sont enrichies de faits nouveaux, 
d'observations certaine*, cl la géographie surtout a fait uue 
ample moisson. Il 
sullit, pour s'en cun- 
vaincrc, de jeter, les 
yeux sur la icaile 
qu'il* ont adressée. 
Uells carte ilinVie 
coinplélenieiildecel- 
loque nous conuais- 
aion*. Issu* celles- 
ci, l'Assain, la rivière 
qui baigne U capitale 
uu Tigré, e-t re- 
présentée coulant 
vers le uotd et se je- 
tant dan» le M.neh; 
dans la nouvelle, au 
contraire, ce cour* 
d'eau sa dirige ver* 
le sud et se jette dans 
le 1 icuiie. Irois ri- 
>iérc» ii»>« ainsi • 
dérable* du Tigré 
n'étais ni connue» 
jusqu'à pré*«M que 
de nom, MM. Feirel 
el lialinirr oui vu 
leurs source*, ils m 
oui lilé la position 
«I tracent leurs cou/s 
d'une manière sulli- 
snuiueul eiacte de- 
puis leur origine 
jusqu'au l ac ci te 
qui les jbiurlK. Las 
changements 1111- 

piMTlUb ddllS l llj- 

Umuraphie en ont 
amené naturellement 
d analogues dans le 
rttirl ou soi. Con- 
leiiluns-iiun- de cuu- 
slaler ici que W lf- 
vation de» in. .nl.i- 
gnes, leur» lurasMt, 
leur composition 

géologique, uni clé 
eludiees avec soin, • SU 

et entions seulement 
dans quelque» dé- 
tail» sur celtes que 
|(| Ativssiu» dé'i- 
gu.-nl sou» le nom 
<l' Aiiilu». Klle» sont curieuses par leur aspect el par le rite 
qu'elles jouent dans les guérie» nilcsliiit» de I At.y-mie. 
l>» aiiihas sont des furtibcaltons nalurelle* qu'on prend de 
loin pasjM des remparts traces et élrsés de main d homme. 
Liuri flancs vertu m», comme des murailles, se tenuiuent 
par de* terrasses horUuiilale» quelquelois couronnée* par 
des dôme* basaltiques, comme Celle* de l'Ilarawat et de 



sommet de 
montagMt 

« Le Derrï I 
est < 

conique. lorWt, 
schistes rrrlrrssaii a 
couverte d« U- 
qouala, avec iu> B . 
gaotesqua racine *, 
grés supentsé m 
sembla une lassas*»* 
r<trlere*a«.C*a« In- 
téresse faite (u 
seul bloc, et daotaa 
flancs verùcaanni 
P" mêlas as easj 
pied* ds haalsur. i 
joué un granc r.. 
dan* les iavaltsai 
l'Abyssime. Ce»» 
qu'on TtUpmm- 
trefois te* m et as 
parent* de Cm», 
reur. Cet la prisse » 
lurelieswaahsvaitu 
sûreté de nUaUrls 
réduisait t l'meB*- 
saace ks -rHirt- 
qnt auraientputn»- 
bler l'enpin si h 
donner ra prwt «ai 
guerre* tivon. lo- 
fourd hui.lalorur^ 
aa est éévestvt ■ 
couvent, et sm estes 

est l'objet d'une profonde vénération parmi lea iaaVsn. 
Nous arrivâmes sans trop de fatigue jusqu'au pied on rwl#r, 
mais il s'agissait encore d'atleindre le plates» sassi ri iir. al 
nos veut cherchaient, re qu'il* De découvraient pas, Is traot 
d'un chemin, fut-ce même l'apparence d'un araticr. Tuais 
que nous explorions inutilement le* lieux afin ds (roirvarn 





A*, y»». lut — Abjr»«ai. 



Tiece*. Ea se dirigeant vers le Cbiré. ils s'arrêtèrent quel- 
ques |Our* i Atnum, la plus ancienne ville de l'Abyssinie. 
As V virent de* ruines qui datent probablement de I époque 
où les inoléesées régnajenl en Knyple; un élégant obélisque 
reste encore debout au milieu d'uue grande place située au 
Bord de te ville ; deux autres beaucoup plus longs ont été 
renversés al gueut i terre brises en plu-ttur.» morceau». Les 



i.t, ii. . .loiiiestiquet, mieux :i visés, iep-ireîl » ip'£ 
de toute leor voii, et bienlol nous aperçûmes m -ors*» 
nous en surplomb la lète d'un de* moines qui wa*** 
quérir de ce que nous pouvion* désirer. Apre* 1i"*i~^J 
roics échangées dans l'espace, le moine disparut, *••[",- 
temps après, te chef de l'ordre se préseoi» m l* r " lrèl .' 
noua assurant d'une façon toute cordule qu i' ,,r " 
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heureus de noua recevoir. Nom recevoir, k li lionne heure ; 
mais nom en étions toujours k retourner dans notre esprit 
la même éniiiinc, lorsque le nuit nou* tomba de 11 nue «et: 
l'extrémité d'une corde. Notre soldai, Uuebra Nariam.com- 
ni. h. i | .11 dépoter «et armes dans une maison voisin* da 
notre campement; c'était l'habitation d oue religieuse; et, 
sans plus tarder, saisissent le bout de la corde, il se mit k 
grimper avec l'agilité d'un singe. Noua le situe* bientôt 
prendre terre auprès de» moines penché* »ur le couronne- 
ment de la montagne. Tous no» domestiques l'un après l'au- 
tre imitèrent un exemple avec le mente succès. Quant à 
noua, lorsque ce (ut 
notre tour, nous D'a- 
vion» pas encore eu 
le loisir de nous fa- 
iniliariser arec |ce 
moyeu d'ascension , 
et, n'eût été la limite 
de passer pour des 
poltrons, nous noua 
sentions intérieure- 
ment le plus sincère 
désir de rebrousser 
chemin, contenta 
d'avoir déterminé la 

Eieitioo du Devra- 
kmo et d'avoir étu- 
dié la géologie de 
celte curieuse con- 
trée. Cependant , 
nous avion» toujours 
pejéd'auilace.We'é- 



viron I .M» mètre*. A peina j voit-on cinq ou six ai bien 
rabougris qui prennent racine dana les tissures da rocher. 
Si l'eau n » manque pas, c'est qne la saison des pluies rem- 
plit géDércuscroenl de belles et larges citernes creusée» avec 
le plus grand soin, où l'on descend par des degrés taillés 
dan» le roc. Ver» te iniliiu du plairai »'élè»e le couvent, ou 
plutôt ce qu'on appelle un couvent et ce qui est un village. 
Au lieu d'un cloître, d'un bâtiment unique où des religieux 
vivent en commun, imaginer un petit bourg, comme tous 
ceux del'Abvssink. où chaque aminé a sa maison et vil a 
sa manière. Ici seulement les maisons ne sont pas rondes et 




Ul 

peu lard à hésiter 
pour la première 
fois ; nous nous dé- 
cidâmes doitc k ne 
pas reculer et i nous 
montrer hardis jus- 
qu'au bout. Seule- 
ment , l'habitude 
nous manquait. 11 
fallut renoncer a 
monter nous-mêmes, 
et furce fut de 
noua (aire hisser A 
lorce de bras, k 
corde nouée autour 

des rein* et solidement attachée, comme un doit le penser. 

■ Du reste, l'ascension n'en avait pas moins quelque chose 
d'inquiétant pour des voyageurs novices. Ce lut sans doute 
I affaire de quelques minute»; mai» h-» minute* ui.u. paru 
rent d'une longueur singulière. Ainsi suspendus dan» le 
vide, comme l'araignée au bout de son lit, nous nous disions, 
car on se dit mille choses en une seconde, que le lil pouvait 
aisément rompre, ou que le» gens qui 1. ; 11 
raient encore avoir trop prés. un l urslorces; dans l'un 
et l'autre cas, chétivea créatures de Dieu, nous nous en re- 
tournions droit au- 
près du Créateur 
tout-puUsant.et no us 
lui revenions u n pu 
meurtris da II chu- 
te. Il n'en fat rion, 
grâce à lui; mais 

raod nous songions 
bien sux funestes 
extrémités, nous 1- 
vions oublié de pré- 
voir les inconvénients 
moins terribles et plus 
réels du vojsoe. A 
peine détachés de 
terre, nou» heurtâ- 
mes contre les parois 
de la montagne. On 
noua enlevait comme 
des lustres , et les 
pauvres lustres tour- 
naient dans l'espace, 
obéissant à la loi de 
torsion. Tantôt k 
droite, tantôt à gau- 
che , tantôt d'une 
épaule et tantôt de 
l'autre, nous allions 
denier sur la paroi 
de grès qui ne cé- 
dait pas le moins du 
monde sous le coup. 
Pour les liâtes ha- 
bituels du couvent, 
cm menu» détail» 
passent ma perçu», un 
plutôt ils savent évi- 
ter k choc en se ser- 
vant habilement de 

lesta pieds; quant k nous, on avait beau nous avertir et 
crier »ur nos têtes, nous étions trop préoccupés pour com- 
prendre et trop peu faits a de semblables expéditions pour 
noua en tirer avec adresse. Après une distance parcourue de 
trente -u ois coudée» en ligne verticale, nous posâmes en tin 
le pied sur k sol; noua avion» le» mains luit ensanglantées. 
Ce n'était encore la nue la moitié du chemin ; mai» l'autre 
partie ne noua semblait plus qu'une promenade, car il ne 
(allait que gravir un escalier taillé dans le roc. 

• L'escalier franchi, nous nou» trouvâmes eniin sur le Devra- 
Mmo, aur un plateau stérile dont la circonférence est d'en- 



Abyumie. — Rulat» d'Asuum. l'r. Us sbyMi*. 

couverte» d'un toit conique ; elles sont carrée», aier un luit 
plat. L'église passe, après celle d'Aioum, pour la plus belle 
de l'Abyssinie, et en effet c'est un édillce rectangulaire d'une 
architecture assez remarquable- A l'intérieur règne tout au- 
tour une galène supportée par des colonnes. Cette galerie, 
qui ('ouvre sur l'église par de» lenêtrea grillées, permet aux 
moines d'entendre Ir» oflkc» tans être vus des lidèles ou des 
curieux auxquels ils livrent la nef- Le plan régulier du bâ- 
timent, le Uni de l'exécution dans les divers détails, prouve- 
raient sutWmnteol que l'église n'est pas l'oeuvre des Abys- 




Abyi»^rt. — Miinugt»! Am Urrri blino. 



sina. Au reste, k tradition confirme ce témoignage du mo- 
nument; elle dit que l'église du Devrs-Dimo fut construite 
par dea artistes étrangers vers le même temps que l'église 
d'Aioum. 

eOaand nous eûmes parcouru tout le plateau, le supérieur 
du couvent nous conduisit k la maison qu'il nous usait des- 
tinée. C'était une maison simple et nue, sans meubles, sus 
décorations, mais toute riante de propreté, et telle que nous 
n'en avions pas va depuis longtemps dans les contrées de 
l'Abyssinie. Le jour s'écoula, les premières étoiles se mon- 
trèrent au ciel ; on nous servit alors notre souper, qui se com- 



posa d'une poule coupée menu, cuite dan» k beurre et dans 
le poisrr rouge. Knsuila un domestique non» apporta une 
crosse cruche d'bjdrumel qui faisait plaisir k voir, et notre 
bote revint auprès de noua pour nous tenir compagnie jus- 
qu'k l'heure du sommeil. Un caasa ; encore un peu endo- 
loris des accident» de notre ascension, nous ikasandames 
tout d'abord s'il v avait longtemps que le Devra-Damo était 
inaccessible. Le lion moine nou» regarda avec des yeux éton- 
nés et nous répondit que la montagne avait toujours été ce 
qu'elle est aujourd'hui. Nous gardions rancune k la dureté 
du grès, et il noua semblait diflieik que la corde balancée 

eut été le chemin 
primitif , d'autant 
_ plue qu'il avait fallu la 

suspendre, et noua 
insistions sur cette 
nécessité d'un pre- 
mier voyageur qui a- 
vait dû découvrir un 
sentier pour monter 
seulinsqu'au plateau. 

• Ici notre bile noua 
arrêta : Ce premier 
voyageur jaoasdil-il, 
fut on pieux solitaire 
sur lequel Dieu dai- 
gna te manifester par 
un miracle. Ce teint 
homme avait vu les 
vices elle» iniquités 
des meVIsanla. Indi- 
gné de ce spectack, 
il prit la terre en dé- 
goût et lit le vues 
d'achever ses jours 
dans l'isolement k 
plus profond. L'a 
jour qu'il passait au 
pied du llevrs-Dkano 
il eut une révéla- 
tion, et, tombant k 
genoux, il pria de 
toiles les force» de 
son Ame afin que 
I>ku lui donnât de 
parvenir sir cette 
montagne merveil- 
leuse et de mou- 
rir dans la contemplation du ciel infini. Sa prière n'était pas 
encore achevée qu un mouvement se fit le long de k mon- 
tagne; le saint humilie y porta les yeux et aperçut un serpent 
d'une espère inconnue qui descendait ver» loi et remontait 
comme pour l'inviter k le suivre. Ce serpent ne lui inspi- 
rait aucune frayeur ; bien au contraire, il se sentait attiré 
par k douceur dea yeus de ranimai, par sa grâce souple et 
ondoyante. Le futur solitaire ri connut la main du Seigneur, 
s'attacha k la queue du reptile qui se ki»v» toucher comme 
fait un agneau, et, dan» le même instant, le saint fui trans- 

porté sur la monta- 
gne, séparé pour 1011- 
lours du reste des 
hommes. 

< Nous voulûmes 
persuade! k nuire 
noie que la monta- 
gne avait dii charnier 
de forme depuis la 
temps où allé lit 
habitée. Quoi de 
plus simple k Imagi- 
ner en elle! qu'an 
chemin jadis indiqué 
sur une pente , puk 
un éboule ment dé- 
racinant la pente etk 
chemin ? Hais notre 
explication toute na- 
turelle détruisait k 
légende du bon moi- 
ne. Notre incrédu- 
lité l'attristait; nous 
nuiis en arweûtnas, 
et nous lûmes aus- 
sitôt |Kir»oadé». C'é- 
tait un excellent 
homme, d'une sim- 
plicité, d'une droi- 
ture de ctrur admi- 
rable». Que nous 
coùlait-il de croire 
ou de paraître croire 
k k fable do wr- 
' peut? Il noua eût 

été bien plua pénible 
de le blesser dans 
se» croyances naï- 
ves, s 

Après celle visite au Devrs-Dimo, la mauvaise taiaon in- 
terrompit les courses de MM. Ferret et Oaliaier. Tous les 
ans l'Abyssinie est arrosée par des pluies périodiques qui 
grossissent les rivières et occasionnent les cries du Nil in- 
dispensable» k la vie de l'Egypte. Ces pluies ne dépassent 
pas le rerziètne degré de latitude. Dana le Tigré, il pleut ra- 
rement pendant le mois de mai. Pendant le mois de juin, 
on voit encore quelques beaux jours ; maia en juillet, k 
pluie tombe avec une régularité surprenante. Tous les ma- 
tins le soleil parait ; vers midi, les nuages s'amoncellent, k 
vent d'est ou sud-est commence k souffler , vers deux tissu es 
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I« tonnerre gronde; immédiatement »r>rè» l« rem devient 
■lu» lurt il lu pluU tombe k «erre ; un peu avant le enu- 
eber du soleil I* ciel e'énlalrcll. et les mut* sont «.«vent 
huiles Ceil«re(iulirH«iM)» , ol»«rve|ilu.d»ii»leiih>i»d'«..ftl. 
Alun il nient > Uiula heure et quelquefois tout* II journée. 
Cuit Jure ju» ni » la lin lit eeplenilirej époque où les pluies 
«autant subitement. Pendant celte kiiwhi. Je» chemin» «ont 
impraticable» et laa rivière* présentent de» obstacles inrra-i- 
ohi.çables, (urre qu* le» Abyssin» ignorent l'art de cou- , 
atruir* de* font». 

MM. ê'«rrat«t Oalinusr s'arrêtèrent donc a Inletcbtou, où 
il» restèrent quatre mois, atlriMlant le beau temps pour re- 
uaianwiMiar leurs opérations. Dans un autre article non* 
reudrao» unuete de U seconde partie de leur loyale. Nous 
las suivrons dane laa moniagire» du Saraen, » haute», qu'el- 
les touchent k U région de» neige» ; i Goudar, la ville la 
plu< impurtaule de l'Abyssinie, et enlin sur le» borda du 
tau Tana, vas le nappe d'eau parsemé* dUe» riante», ml se ; 
jikujuI hû crocodile* et les hippopotames, et que traverse le 
Nil, In lieuse.- lieu de l'ancienne Egypte. 



ou m -in- granl nombre de sujet» de cli 



■T 



Une 



Ou t'arrèlaroatnaa ex périmentateurs en fait d'éihérisatiuo T 
Dwuleaail.il» ont commence par s'adresseri l'homme, d'i- 
bo^d en la regardant au visage et pu» ailleurs, à mesure qu* 
la cliM"»it«all»ilcrui»»anl. I.etûure»t veiiuen»uitad.*cliiens, 
desUpiil» *t d»a cochons d'Inde, m exemplaires de lorgani- 
satiuu bu neiue an petit format, dans lesquels l'hointne » étu- 
die à déchiffrer la secret de m» prupre vie, faute de créatu- 
r«» huai i m'a aia«i dévouée» i la science pour courir nu- 
bkmeut eliet-nséuie» xu-devantdu scalpel. Aujourd'hui uu 
.«avant belge, M. Tluerneiae, s'avise de soumettre lui In* 
haletions eibérwi», devioex quel» animaux» D'innocente» 
ibeille». 

Or, H. ThinriMa**, ainsi qu'il te raconte dans le Jour**! w- 
lariniMPa .le Oetaii/ay, occupait se. Imurs «t Irouveitqiielquc 
doisu'Ur a élhértser des bourdon», iusecia» immoraux. Toni a 

i , i I • 'i m i.» .'■ i i i I i .1 1 aailU (or ujva m il n I.imi. i t 

i'éàaveur dabi'ilte*. lorsqu'il s'agit de retirer le miel el d'inbar- 
rompt» les *s»e»ra» dans leur travail; al vile il dirige sur l'eru- 
boucliure d'une ruche les inhalations <!<■ son élher sulfuriqiiea 
l'état ita vapeur. Heureux bourdons! ils y ont tanné du ré- 
pil. ta» «/«lit libre* comme par le pissé de flâner en pa- 
r«s«'u, et a* libertin» qu'il» suait; c'est I abeille diligente 
et rauajée qui, «ai outre de son miel, payera aussi de su |ser- 
sutilte. En vérité, I» vertu est mal récompensée dans ce 
won»]*! Ulune le texte du rapport d« l'expérience. 

«(.'appareil dont noua douiiona la dessin, exécuté |xar 




I inventeur, m compose d'un ballon en verre, dont l'unique 
tubulure «si fsemeu par un bouchon que traversent deux 
Uiliea de verra pénétrant, l'un jusqu'au fond du va«e, dans 
la eoached'élher qui s'y trouve, et l'antre i quelque» lignes 
seulement au-ds-saeu* uu hooeh m, et M recourbant au de- 
li. .r s du ballon; la premier k angle obtus, pour èlr* iaitroduil fa- 
i>il*iil*at daae la bouche d« I opérateur, «i l« second t angle 
droit pour se (en Ire homonUleiuoul dam U ruche par «»• 
de Ht item ouvertures, en traversant an bouclioii appiupri* ; 
U dauivetne ouverture étant praalahleiueul ferme*, d'una 
usa tue r« meompléle, pour que l'air ouaitiniau a pénéUcr 
dus» la raabti, sans que lea abeilles pule^nt eu sortir. 

• lVistr taira parvenir l'élher sous fur ma do viuaur ibuu 
la ruche, il a sufn d'inuillWr de l'air dans ht hailwu ptr le 
tube qui panama daas «on fond. Alt «uwuMnceaaeut u» ie«e 
oiOtr.tHW, cVal-Mir» pendant laa arawvàrsM Mcoaile». laa 
«baille» »Vil«i«at«t fais. iem entendre d«s bMir<kiuae«u«nr« 
trea-éurttqui definienl de plu< en plu» taiblee. au (uial d* 
e««»«r presque enliérement avant l'eiinraiioB d une tuinale. 

«Osa alora levé la ruche; tout l essaim était -u» nirji 
•or la pUrselse qui le supportait ; aucune abeille a élaitroa- 
Ie« dana bu rayon». On pouvait doao reMeer eaux ci et en 
•straire 1* miel tout a l'aise ; mais nuus nuis» sommes bur- 
ném, dan» ce premier essai, é observer le» abeilles dans leur 
eanvraaaaat; puis, au bout d'un qmrt d'heure «nvirun, au- 
cun* n* paraissant encore disposé* i s'envbler, on a ren- 
versé U nu-lie sur elles. 

• Noua a* pourrions dire le temps qui s'est encore écoulé 
avant qu'ailes pliant revenm*» «le leur entruurdissement; 
mais le matin suivant elles étaient aussi vivacea, aussi éner- 
gique» qu'avant l'opéralion. • 

En lisant ceci le lecteur aura frémi et aura pbint le* ans-il- 
Isv. Vous sou» ré»o«iirri pour ailes aa contraire, pour peu 
qui sous réaVkbissîei qu'eai France »t ins'-me an Helsrique, 
paya de araade civilisation «uricole, on est «énéraleiimu 
daat l ussae de le» étouffer, ail* de pouvoir leur retirer h> 
miel. En Angleterre on emidowi maintenant la vapeur d'eau 
pour ijlmmar le résultai moins ssuvaae île le» eniniordir. 
' mileuraaiU-s tani mouiU e». et les pauvres ouvrières 
pour un temps a»se< bsn« hors d élal de reprendre 
qai »n train* aasai la prêta d'un phi» 



sont imprégné» d'une humidité qui, h raute du iiunioe de 
courant d'air dans la ruche, ne s'évapore que Ira» , jfllM|a> 
menl- (t* la sorslenuenl de» moisissures qui niiix-nt a la 
»anlé des abeilles et favorisent le développement delà ya- 
irrit dt la cire. 

Décidément M. Thiernesse, j« mua fais réparalion. Voua 
u'aurei point été pioir les abeille» un bourreau, mais au 
rsoBlrelre UU iutelhgeut atoacaravAile qui uiiiea travaillé 1 
améliorer leur posilion aocinle. Je me rélracle el te m'in- 
cline devant le» s*crels desseins de la Providence II y aura 
eu quelques bourdons torturé* (et c'est juslice), le tout alin 
que 11. Thieni'sse lui induit dans une voie inopinée de si- 
lo! pour les abeilles, sans compter le miel qui va ('étendra 
plu» al»>ndanl sur las Uitànes d'Alleanagoo el d'Aii(jlelerre. 
Dieu est grand 1 

C'est un rude expérimentateur que le vétérinaire anglais 
M. Youiilt, el qui » adresse a de» animaux plus U-rribli-» el 
plm irros que des abeilles et qu'il n'est pas facile de sou- 
mettre 1 1 observation. Avei-vou» un chien que vous sus- 
Mcliei d'être enrati*; po»séilei-vout dans vos élablea un 
bœuf, une vache, uu mouton qui ait été mordu par un 
chien dûment convaincu de pige bien constatée? écrives à 
H. Vouait, professeur è l'école vétérinaire de tondra», el II 
vou. indiquera les moyens <la transport lea plu» jiruinpss et 
le» plu» siirs pour lui eipadief l'animal. Voua n'aura* rien t 
paver; il se charge de loua lea frais, Il soignera le malade, 
■«guérira »i faire se peut, elaussilAt après vous la renverra 
par la même voie ; le Huit sans qu'il voua «n ail n M un 
centime. Celte offre s'adresse i tous ses compatriotes dans 
les trois royaumes, et c'est pendant la durée des vacance» 
qu'il ouvra sou hôpital gratuit. • le me auia proposé, dil-ll, 
d'étudier a fond la question de celle affreuse maladie qu'un 
appelle la rage ; mes travaux ordinaire» nie laiweitl chaque 

t celle 



que «on invitation à cea ai- 



unée quelques semaines d» loisir, je les 
élude. « Voilà quoique» ani ' 
leuhfes |, oies se t «nouvelle, 

tUinteaanl si j'ajont* que H. Vouait vient de , 
TYsiiV ou raïen, oil il s'est attaché k préciser le» véritable» 
signe» de la maladie, n'e»l-il pas «rat que voua aerrt dis- 
posé ti accudllir très- favorablement les çxrole» d'un nomma 
qui cultiva la science avec celte fttaaiuu «t c« imbhi desin- 
léres'emenlt EcoiiIm donc : 

s H d'abord il est inexact de dire que le chien enragé a 
h»rmir de l'eau; ce symptôme, vrai che* fboiunie, ne se 
pré'«nle qoe rarement cheï le chien (un* fois sur cinq i 
peu prés|. L'animal est au contraire tourmenté par une soif 
inextinguible que la paralysie du larynx, k une certaine pé- 
riode de 'a maladie, ne lui permet pisloiijoursdesaliifiire, 
niais qui le porte k faire des effort» cvulliiuel» pour essayer 
de hoir». 

a Le premier symptôme de la rage est une tristesse som- 
bre, une agiialuui inquiète, uu changement continue] de 
position : |ieiidanl plusieurs heures, le clues malade »« re- 
lire dans u niche ; il ne montre cependant aucune disposi- 
tion k mordre, et il obéit encore, quoique avec lenteur, k ht 
voij qui l'appelle. Il «*l comme ciispe sur lui-même, sa 
tète estcaciié* prolondément enlre sa poitrine et *>*» patte» 
de devant II refuse généralement sa nourriture habituelle, 
on se jette dessus avec avidité, pu 



aliments incompléteiueut iulicués. 
le» matières les plus étrangère» et lea plu» conlraire» k son 
jlimenlaliiin, du crin, d* la paille, des cailloux, etc. Cest 
UU Hir indice de rage quand le chien mange ses propre» 
carrément» ou lèche le» mur». 

« L'écume mousseuse en abondance au coins de U gueule 
appai lient plutAl t l'épilepsie ou aux nausée» ; dan» la mire 
la salivation «si de courte durée ; «Ile |>«rsisle raremetit au 
delà d* douve heures. C'est un symptôme (dus certain 
quand on voit le chien, avec ses patte», appliquée» de» deux 
cèle» d» la gueule, [aire îles efforts (mur en expulser quel- 
que chose comme un os qui s'y serait arrêté. Ce mouve- 
ment est provoqué par l'eapèce de strangulation que l'ani- 
mal prouve. Dans ce cas, toute tentative pour le soulager 
. Si la gène est produite réellement par 
resta ouverte. La «aaar du chien enragé a un 
caisi trVe particulier. L'animal oommaoc* toujours par plu- 
•leur» aboiemeuts ordinaire», dont le dernier se termine 
uml d es*., «I d'une manière singulière, par un hurlement 
saccade, a cimi, six ou huit sous plus élevés que la comme u- 
C'vat le AstriVroenr rooii/sse, signe iiifsillihl* qu'on 
luujoure quand ou l'aura eu le a du une fois, 
a Le i Insu raeladv parall Insensible à la dou em, ne crfa 
n»» quand ou lu frappe, se W>«c le» dent» eu ujurdaBt le 
boas, uu même h> ter rougi au feu qu'on met i aa porlée. 

a Uu autre axraplème est celle propension iricslslibte qui 
le port* à se jeter sur le» animaux de sou es.|iéc«. 

•■L» lin de la rage s* Iriduil par un épuiseiueul eomplel. 
L'animal maUde se traîne lenleHwul le hmg de» roule», U 
queue entre le» jambes, sua avoir cuitacieace de tout ce 
qui l'entoure. Sa gueule ou sorte, sa langue pendant», sa 
démarche (minante, mut ih* syiuplèiaieis caractéristique*. 
Il s* relire dans quelque lieu écarté el s assoupit pendant de 
longiR'» heures. Il est dangereux de troubler son sommeil, 
car ou éveille immédiatement en lui ce fatal tu-soin de mor- 
dre; e| tout attouchement, toute caresse, peuvent être |»yé» 
d'une cruelle morsure. ■ 

Voila que vous saurex désormais reconnaître un chien en- 
ragé el que vous pourrrx vou» préserver de ce fléau. Vu» 
jambes sont assurées rmilre la dent canine ; mettons voire 
estomac à l'abri des aliments lalsiliéa. Le» grands joui uaiix 
ont donné dernièrement l'ingénuux prwéiié de. M. Donuy 
pour r> connaître le mélange de lécule de pommes de lerre 
ou de farine de légumineuses dans ta farine de ftomeut. Il 
est à regretter que ce procédé nécessite l'emploi d'une loupe 
d'un gros. i, seio.ni de trente fuis, ce qui équivaut a un prlil 
microscope; «I de plus, qu'il exigt une cutaïue lialude de 



manipulateur, Les expériences tu microscope ont cociri 
elles qu'elle» laissent toujours place k la loutr. diction, do- 
cuti voyaul différemment h-* objet», cl le même «tuai M 
pouvant être observé pur deux personues à U foie. 

M. \laitrni, professeur de chimie & l'univcraite de Lou- 
vain, s'; prend d'une manière p.u* simple ; une lionne r*». 
nagere c- i.t taire j'experieDoe elle-même, tlle a dais., 
maison i peu près luul ce qui est iiéctssaire ; uu inufiwr, 
du papier k Ijltre et du vinaigre. Il lui auftira d'eiivoyer 
acheter pour quelques sous de teinture d'ireh) elle» lu phar- 
macien. « 

M. Martens raisonne ainsi : • Pour arriver à U *o uIkw 
de ce prublèiue, recuaiuttr* les falsifications du la faiiiii par 
la fécule de pomme» d* terre, il faut chercher un caiaclert 
exclusivement propre k celle fécu'e, élira de la distlrigu-r, 
dan- tous les cas. de II lano- de blé. Or, U lécule e»l totn- 
|ilJleinenl insoluble duia l'eau froide, lorsqu'elle n'a poo.1 
elé broyée ou Util que »e» grains ronl restés iixlacta; Mal 
ei on les écrase dalla un muilierde cristal on autre* Irès-dnr. 
ta y hroyanl furte meail la fécule, et qu'on vieuue cosuiie i 
v mêler «ta l'eau, celle-ci duusuut, comme uu l« «ait. un p«u 
de matière faculenta, et, en lillranl le mélatige aurès quel- 
ques minutes de macération i Iroid, on cbllent un liquide 
clair qui bleuit par l'addition d'un peu d'iud*. 

8i I on opère de la marna manière avec de la farimr de bl< 
pure, le liquida ttltréiuj subit, comme je l'ai recouuu. atuua 
r harig» ment d« couleur par I eau d'iode, uu doute paie* 
qua Ici grain» férulacée du blé étant plus fins ut s* trou- 
vant enveloppés de gluten élatlique, ne sont pas susceptible» 
d'être érriséi par la pilon, de manière k maure A nu «or 
partit centrale) susceptible d» se dissoudre dans l'eau fraut. 

D'après cala, j'ai cbarclié k reconnaître si de* mélanges .h 
farine di blé al d* fécule de mmunes de terre broyé» firil»- 
nkaiit dam un mortier, puta délayés avee de l'eau, se eu»- 
porlertieut comme la fécule seule, et j'ai enaaUtéi qa». lurt 
nièinc qua la fécule n'entre dans le mélange que dans le 
rapport de S pour Uu. en peut encore constater sa prvWBce 
•n brovanl forl>m«nl II tanne suspecte pendanl cinq t dis 
minuté», avec U précaution de n'en triturer qu* peu à la 
fuis, afin d'être (dus lùr d'écraser les grain» ee fécule, tsi 
• près avoir ainal broyé la farine on la délaye avic de I eau, 
al qua, apiès quelque» minutes de macération, eu LUi* <• 
liquide » travers du |iapier Joseph, l'eau bllree bktoil pur la 
teinture d'iode, si la Inrii.e es! mêlée de lécule. 

Une aulre falsili<atinn que l'on fait surioul subir de ma 
jours A la farine de froment, etqui est très >oii.inum'dati- uoa 
grandes villes, consiste i y mélangerdc le faiioedeléverol». 

Pour constater celte altération, ou n'a qu'k n.é>i la 
farina suspect* avec deux lois eaivirun son volume d ».u, 
el 'amer macérer ce mélange pendant une Heure ou u'nrx, à 
la leni|séralure de îtl k 30 degra» eeuligrade», eu ayaal khi 
de remuer de temps en trni|>v On jette ensuite I» tout ver 
uu filtre de papier, un lave le dépôt sur le lillre avec un i«» 
d'eau pour entraîner toute la léguuune. La liquide lillré, 
ii n té par un peu d'acide acétique versé guutle é goulle. .•» 
trouble furtetnent «t devient lactescent, ce qui annonce U 
présence de la léatumine. 

Il ne faut pas aj-iuter un grand excès d'acide acétique, qui 
pourrait redissoudre la légumine précipitée. 

Le liquide filtré présente, en nuire, les luire» caractère» 
d'un* solution de légumine. e'esl-i-dire qu'il précipite par 
l'acde phospliorique Irlhydraté, elc. ^ 

Ce procéilé, d'un* exécution extrêmement facile, lait re- 
connaître la farine ileféverole, ou de toute autre léguiiilnruse 
dans la farine de blé, lors même qu'elle n'y serait mêlée qua 
dan» le rapport de 4 à 5 pour llm. 

— Je vous reruinmande un bon nrocédé d* désinfrclns» 
des écuries el des élables. Il est indiqué par H. 
dana la Jfevu* agrtccale f 
Guiton de Mo 
taux sous l'empire. 

S'agit-il d'une élable. d'une écurie ou d'uae berner i*. oc 
saisli le moment où le bélail en sort pour n'v rentrer quel* 
»oir, on suspend à hauteur d'homme un ou lieux vises ilaas 
chacun desquels on a mis quatre ou Cinq poignée* de sel est 
cuisine el deux poignée» de peroxyde de manganèse. Or 
fail, on ferme avec soin les fenêtres ou Ire lucarne», pais oa 
verse dan» chacun des vase» le cinquième environ d'un vene 
d'huile de viirml (acnl* •uifuriiiue). Le rel de rnisiiie |*bh>- 
rure de sodium' laisaa dégager le chlore loal eussil&l en va- 
peurs tiêa-ahundantra, el on sVluinne tapidVnseiil en reler- 
maut sur soi la porte de l'écurie, de l'élableuu d* la liersterie 
L* gai s'empare des émanations animoniacelas el des nisae- 
aw* | 
po 

«aviron, quand I 
tes, fenêtre» «I ' 
du chhire, qui i 
ration est terminée. 

Celle opération n'est guère applicable pendanl ha saisua 
d'hiver, attendu que le» animaux sortent penua n* sortent 
point; mais a partir du printemps, on ferait bien d'en user 
au inoins une foi» par mois. La dépense serait si peu de 
cho»e, qu'on ne peut raiMniiabUniriit la cuiuidérer comme 
un obstacle. 

— Noua terminerons par un procédé qui sera amnréoé 
dan» les ménage» agricole», peut-être moins encore que 
dans toute» les cuisines uibuines. Voulei-vuu* 6ter la raao- 
dilé au benne, hullri-lc dan» une suihiaule quantité d eau, 
à laquelle vou» aurva ajouté -.'ta VI iroulli*» de chlorure de 
chaux |.ir kdograiius* de rua Isère k réhabiliter. Api ea avoir 
bieu ba;lu, Isiswm en ruulart avec l'eau pendanl une heure, 
puis retire* «t lav.i . l'eiu fraîche. On u| >-r* avec le mime 
succi-s sur les giaiste* d'un ègedeuleux. ISeMewais plusde 
cmoiislaiiccs atiei is»i>i.« pwu le Hvcut'iu qui .itpcg,«i »e- 
rail ses clienl» etsca prendrait hypsciileB vnl au» sévices 
de U causcule ! 



Ut rfe la Coïe-tf Or. Ceel la procède qu. 
appliqua le premier aux aaUea des b6pi- 



asea pulrides, qu'il ramèu* sur le sol en vertu de uni piupre 
|ioids, *| l'air s* Iroaiv» purillé. Au ltoul d'une dewi-nrara 
ndla désinfection est complet*, on ouste por- 
«l lucarne», afin de chasser fodeur pèueiiaus» 
n irtiterail le» puumuus de» antasaui, cl I »pé- 
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i ii. 1 1. 

•il HnultT frtclw n U t'ietir*- li* n'ii» *ln 

.iiuiranl>* q-*-* i*Ut- Att if*-* tflui ■*»«.!» p«M,U p-^- 
iiioa. »> ■»'"« |U» >cu.i:iui-hI " f»v^ c nul togi m.*- 
«JuM f'fll litc-ieiii'Ur <a]u< vuti» tffUvv, r-iiLiiu uaU« 
'■trrir jut>i|uVii UlKUlurr, lo (^tfit ■ lpl.il 

tl# inulc iruirv. .Vu TMitr-rri Or. cUrt forniii 
l'in^Ti tturcliu 4v |*fj. r «vt< te* »(rin.->n>> <*c I* 
Met Ce tunl lurlowt •HKlenni* !■ (jin.tr» «li> 
»o«i pa*t qu'il riTik * rimnift, 9% I* • ufcifau» 1*« 
l'Un un--» «ktint'Ml •» gfnmfM-r il*»» clu-ii* tt»- 
rociu wiMi.r «tu iMj< i pr>nri|i»| V«u» j imun-i ff- 
innt U pj»U*fj)»î *l l'rpiip»'f, U tuUiJr <-l le ilraitiie 
Soit «fr». 'l'un rli«l»tiM «if rl W%rt lnrM|u'il itcffll 
i*i ir«i»o»e* imnfr* auiqurlt'» u titr ttnUilillInn 
m-tr Mhnn»k- p4«Vu> l*>i |ilnk M>i|u.Mfii«>« rtMikun, il-r- 
vli-lit Uttll » f'w|i enJ!* et ltfioii|iH> looiu'il «M ihjmo 
lr» tomlirr-j (atiiittnre ilu iiinten is**. Cftll le rwn- 
•011 roulailil niulLfiurBt t irftM*» It4 lltfurs rlf la 
prjirwf , ttfvmu In liifjrnl li-fnlilr qui il-ncti>r it-» 
airom -t mrlr nu% f'nn aui •/«•*. Iiicutifr* ■** la N>- 
t«*t Ajoulon* atti briHâii r* qtMliUi qui il»»t»n«iii-m 
Ziim|i4 un «iiif* intff ilr qui lis a**r« paa li.iliffiTf ni 
j« livi'ur frnnr^i*. C'(Mli clirie. feu d'fXriTjin* oui 
eu lir-rim meiilcut parti «fr» rt-«<-.ir« ** 4r la fc-rllr 
|jt*tup raMiliMr, «■! ccpPlTU".! ami »i*fr, Iwjitura 
ïacifr «•! c*ioeie>i. r»l »ivmi;iit iui*ïliti til»- pceif ■'«*- 
Mnii^i-r *r«ic frilthrincnl inilin * U riiftn*i»»aiie« 
.In IV.»>»a;n..l. H<Hia ape^>ad|*tiii»s »linv< a I kfrv q« a 
n.r H. lauilr* réunir ni lient rtilunir* W* qmlua 
«u itiigl volwiiH'* *>jiat» i|i>«<ftuvnca dr Zorrilla, 



BLIIfeAt CENTRAI, ET COYTIMlîITAL DKK 

iixtkuhi 

TAB I , rue 
de Proton- 



Assurances maritimes 

te, **, «octtln MMliuaen BaMr l>l|»»olUllOB de) Im- 
rrinj cesital «le* da*ufBiit*a BKjriliau'a d'Anvra, 
crf««« in*, t Aisf*, ntraoalaret r«m< 
Dirfcitvr, iHtni MOI 



Quel «|l la bwl MftHW* d* ï'aaauUkWe? — Ce|l 
Celvi «If lorlfi- rotn|ili>lrmital m-rVeen* dans ioui Ira 
«I «•) H J a unit péri*) raMMau Ur, ce Lui Ml nuale 
', »|. dàtu W tu «I* tnuairaia on ac 
i porilrc dcpaïui Juaaiu'A ti^«t- 
OOaiav (NHir «ai. Auttai aaraii valu » pii pater 
«If p|ifnr« d aaaairanca*, que de te trouver eipoae t 
ce* in tviiii^if t, A ôn d'iappt'iBirmeaia. ?«rUalfle 
aniaufira*!»* t«fnrocrct»lc «I »<t* plut de nuire 
aJ/cle. De la eelle rareur eilr»ordin»in* et UHij«iira 
nUaarua mi Jotali I- ■falénio du rnnt^iurarnwnl 

ffa'opeiwKIn^ 
tretulr* lc| a-turan- e» niinllmea a feifuii 



n*ni « i uur- 



rfipoeta l'ie de ta di 

diltona de la police d'aiionevcai qu'alla daptiii «t H* 
etindillooe oVe|le «e prururf rlla-anfinr. La flliTc 



inditloœ qu'elle •¥ pnirurf rlla-enftnr. La dlfîr 
ave aVjBfinji.. cmlMrté* tnmiut ^dticrotre^con- 



u«Hn>i.n qn»la i'eut44ge I *e V rû * l,r *~ r 

llaiia l*a eaa de ainlaire, la Koeket^ eirmive era 
r*mM<nraeinanU dana kta Myretwlra Arairca. du 
monnenl que U prne rtH averM «t mahller, d« t B i- 
niara 1 ce aju'elle puitat renirer -Ur *+n>* «lae» |* 
moAtani do aoa araaeea. La Sorléi* ■*»»t ilw une 
tfoe*«.e d'aaiuraaxea qu e» ce eju'elae te met au Iwu 
cl fdaee <fra anuiea ci de» «aa-areur*., "u »'U« ni lia ni 
aice Ira apteadla ilea uni et il"» aulte* t^r|H-tnlanl, 
il a a* Ica rat w l'aeaiiraue* enin^irate «n imiive paa 
de touftrnpinira. la eee KH r» aie raaaa»e>»abte via-4- 
fia de» aaaurea. 
Sinnl^a rre»b<ii|r»-fa : 

<•* pariée qvInquenaaU : irja-IWt, T. 
|wlnq«inutule : tUS-UM 



ire 1| «lirnlêle *r M. Barde d^ni lr «vende le ptua 

dltlliiftue de la PlMU ri de reiran^er; dam un nu» 
vraacqut a pour line: TreWr rneyef pudique -fe CArt 
4m Tmif+w. Il a deTek>|>|>e m nieihode ateo ane 
frlie iU|*(f nirite ■}>• ko* »#-na, «le claMe n «V raivoti- 
nrnieiii ajue c» i ouvraxe fera ke>a.i>'iiip* aulne. i* 
prea de» iirwr'iuiii itLilt-un et cimiurirri** de l'Eu- 
14111*'. ne or.intn«>i.« r«* dr nixia piirwr (aratif 

■lu (ni'râlaj de la no»i~nii Hardi' dan* nui* Ira K*..rK» 
d'iulilltrant-tili*, et ir»**nnT «pie reU' i*ritir|i i a Irur 
nit$*9t uMOItlt à Iml k>aiie>e eMlifrvliull, «la »»>«l 
ari**f a.v'in-iil il' un 1--M1 fort Itimlrte. 

St-ua n'jvuiia |ia>- Ui-miiii d'ajuulrr que le* étoffe* 
ajue iliuiall uu PMluanaiide «ut iiruu-ipale* Ijlirinurt 
la Mti'atin UNiiitY. StArmîtt tt IhtttUtr. tutu Uau- 
Juura A U liait leur «Je vum „«m| et de aa rei>uuiloii. 

BI»Bchi^gediliig^ 7 '¥- 

S 1 !»! Kù:" " c *' ~* 1 * l ». n* 

NiMit f.r' «en«Mttlet ntaltreaaea de aui*oa Q»j «ou* 
acciiideatl leur lonllauce que la SocieUi d^i-'ftcniurar- 

Jjltf 'DI ponr IT ■ 
n in janvier < 



tlAWUM ltt.r*a.iU ( 



rA avéra, 
■ en «MX. 



Tailleur. Maison .larde . 

S» MEvlITRei IiLValllEB.a->uli saut de* lu'» um, 

liulel Bnuin.-f». ritlrrw, r*»4n Chuurul, «3. 

Parani le» Uilw^rt le» plu* rtatiilimu'i de Pari*, 
ttmi* a*lie*ilmr»| pa* * faire rLmi «li- Lt ntei>-.« 
lf.rr.fe, fur « ainilaf» ikd*l line art leur» a|i|^-. ..- 
ni»* rerUârietiiiiiil la pi»Le.*ti et U anna »«im. Ui»ii*a 
d'aaaird â la l<iuau*JV da M. Haide, «eue *a IimîUk*** 
rrju... Mir Ira |iiMH'iui:| le» plata e4f f» ft Ua Ulu> 
rataoanalilea ; mm k icudie 4>ruJ<ut(Nl r*v.«%« 
de la auudc, il eu it iepie W* i-»ia;rini* ; mata il ei- 
celU* a li-e j|i(irtiL>rirr ..m cumeiuiu t-% qu»e reraa- 
mrni l.i L'uiifuinuiloo, let UÉM| l ice, « t trirme la 
prufetaàoa de ae» «linii*. lin itaiùiue «fr ii inrn 
dWitil il etl riav«a>uur «trevini lui p- rmet d -ipprii-- 
efrr por .l»*re». .-l de U wmiéro la |"l-a pti-^nw, 
liiuir* I-* p^iitlea >)> r- rp» qui, |.i*mtvi« l^ire «aterf 
la rénale; il eu n- tu lie ,ei 4«aular.e que •*■» kv.t*|- 
li milita a«ml Knij-ura p4rlaii*»tnt ie:ia».«-, qii'. 
...n» r»* ai prrdav «fr Irur t <aiu-e, da auul avaul 
litut autal i«Hi|>U*a que boira a puite*. 

I r« me *i.»e- . d vtpir.. «eu et dv axmiMf reaaoni- 
aaée K'ual p»e^«| V e«vH|eii p>*|t f.ulia'n d'acmitT 



t ntallrcaae* de aaa'Mt qu,j pnua 

fiance que la SocueUi tfi'li«.-vmra- 
r l'induatrte naiTtinalr », ifaaj ae teeiice. 
IMT, decerirf ta (rat. Je ■.Kaiktld lui 
Puati irrt--a et-tfl-r.miqiia'» t\ porlatitea >it U ■Jladn 
Cliarfra et comp . rnmn>e riant jiiRiea Ira tneUIrura 
apc.rvth puur le bLnclti>aace du lina;e Le* qvaal»' 
H' i q<» d* rcprrienteai »nni:de n'eiiRrr aucune 
•m** a. li'nlTrtr une rci»wmie de T.1 puur cent mu Ira 
atrwede* iirdanairre, d- cun*.'rYnr t«> Imge plut rnild-; 
p tup4, fl -1' n'etigi-r qu>r frui èattrea put»» le ln»«)i- 
tajje çumplrl. (>• ie»wiLaaa ee in^arni garanti» fur 
U >eiiM jaaiiaVn d- plut de l,WO epfurriia faite i 
diaeia ÉUbiiieeaaeaiU. lel» que pi-naiuaa*, cuuaenla, 
aiMCiitea, ehilraua, eur., etc. 

l'rii et roalcoaiiee en lluaje pcae are. 
Puur s L. sa (r. su k, îs ft.l »0 k. Iftft fr. 
la U i a«i p» i«o sue 
IS M ï «U !«• \VUt 4lH) 
Ceiappaavait t'eipeaSieal parlaal. - 1 ■■ . M' 
r.rnrrt publique eajl latv Mtua k* |ea»4l« au tl"ftf 



I ■* --»ril 

►NUMiin- 



(ilacières parisiennes , „ 

1HUI le UI..L.J,-. aa paataul lu le WuWvard, p.i 
eairer a t* ma^aWo, ai » aa**.rer «%u«.uva uuua eV* 
' aie cet Lu.' 



> a éiileua proci'^Ae pour 
■ mule», de U t,l»<«!, dea awrbeia, 
««frapper le ch-rapaajar. L'opfr.tKUi «»l belle, 
p («inapte, ee>o*.in*au<', ni tana le anniiiare inroeve- 
n<fiii pt>*r la »a*ie. la peut lui ublr. pretVrai.fr « 
tu^a iraetiat» rnlea juiquA eu jour, no ni semble 
lii«lil|>eiiwt're au» launllr», tut puur ,'a t.lifr, aoit 
" '>nn ni T* inp>ul ttnutidial 
prtr*i«f«»Vf< "»l reppeo- 
a ta>t * ipri 



avanUgra que pte»«a 

, e* quelque» inlouli 



J,„r U 
*' la | 

lui 



luimn ui' m. ». i ... tjui ■> * . ». u < iitn iuicui* I . mu 

ciuiri puallc «a 1 e-cuU du attardât. 

L» uni dli »p*»t.'ll«, daol II a IU Trada an 
tnud nunUar» I eu aernkr . aal da il, H tl U lr-, 



attaa U 



Parfumerie L. T. Piver , 

^iWaanWa»-*-* 

iuVaP.il», .1 il», 



bru.elr* du rai, 
ieln# d'Aaaltlrrre. 
ru. saiDi-Harl ii, 
L aduu. 
U prcpiraOuadein 



ilnlnl*. qe»r tutu» a* puu- 

aliwr dana noire retue 



lion ifri 

. dana I 
ra-nltt* d'eiperlence ei .! *ab 
«ona repreamiar «elle i 

que par dea e|«l)U»»r-rneina de primiet ordre, qui 
tau le*»' ni depuis Inntiirtnpt. eeak>itie la uiaiauu l'iter, 
•a'un» rrpiiuimn |ia!eiu« pt meoler. One «laiiufar- 
|»rr , aauiiapr a«r i*ne flr«edr échelle, «.fT.er.-l a» .n - 
iaaj» ai«» cuue^nieieur*, que w r.-Utaona «la»» i«*w 
ira le» *ia»d«* ville» .!« aaamde ealter rnlreiient.. «| 
••u iiiuuteaui ni .l a(«ire» qua rce-t». «citent plu» 
fri-qui'iunniai |j» fétu; u-aibon. «I duotit n< aux r<rMi,e- 
tinuKa, aiu aatoii» ri a papa k« autrv* article-» d* 
luiLcllr un cachai <U* rral- kiiur qia'ou ne rencontre 
paa Petajour* ailbMiaaa nrae dtta.r La parruinrfin 
de Uir a l'uadr de la vU..«. fWgente ci riche r»i 
d'ut., quai Ile nuaw'iu'twas qui %r k> t*d« ta rien aul 
fiabAttarUieiiu Ica plwa «et îuflitf, 

' Paru, *irej parfum-Tira 
T. PIVB» : maitua 
Cll|l. U, koub-vard 
auuai^re. au cuia de la m|« da aeniier. (larvla 
Mi, «inla «te aoie, elr ., I retrtlra, «ravaten, txiur- 
broe»*.», rteii-vr», «rptiudj** Ilu**, evrolail», por- 

»aareai auul.» de r 1 



• 'uiniin aii-uu lia aia-w ■ B-M a iiaj i 

Dépôt spécial, gj 



lll.UU 

liiiiaii 



l'onilre de Sellz gazeise 

l>E M. FllMCM lY, rue Raiiibuieaa. «. pour taire 
a l'tnalaui une l*»tit«Mle dVili «V H.- lu, i ft c. 

Mi-su atcu' tilui.a vuliMilier» dan* nuire revue la 
ppiplr- ■■m M. tuiiUiiif. ajtiautle par une tacieie 
.W nn.ler.iia diMtaawe*. rl q«l w rfvu»abApde 



Bully. 



Vinaigre M îW 

La pf.fr.-riKr arrerdee ayurralroiepl ^u VINÂI* 

IILII.Y, nié tar U meilleure eau ilr ( ._.k>- 

||ue, U*. trnlalivra ifr i-eanlerf»;tin auiqi>«~t|ct irlln 
prefervurr a âiiiti lieu, aiae*>e»vnl au|f|*aniui<.-Bi 
aa icevuitimef: t>uuc quu wtut lut dimaum» uae pince 
■tan* nuire ru vue. Ceat uujiiurif^nii le tenaoï-l ^piit 
U- pie* diaaiatfiiie «l le |>lu« rt^dviché puur let au m s 
delical» «lr la tuik-ilc ar» ilniite». Snt profirieir» mm>| 
de refraJtta-r la i-r-n, «fr l'adumir vl de lui rt-nike 
»uii eljWK-it.. : il rt.tr vr |r» l^luta* et lr> rime iir«, 

iicauiie ir f udia r. r dl**ip« le» maut de u'ie. 

Prt» du il. un, i fr. M c , d Parla, rue >aii»t-llu- 
■ute.lft*. , 



Rtiivl d*a UkliUanalre de toute» Ira 
ciieninunra el l->ullte» reanare.ua- 
bac* du deparaenietit, el ateonr 
è d'une Hrle col'irfre, revue 

sua le» plai 



X»ibra.rie> J J. DUBÛCHET, LE CHLVAI1ER et C . rue RicUrlàea, 90, à afarm. 

GSOGRAPU DÉPARTEMENTALE, CLASSIQUE ET ADMINISTRATIVE I LA FRANCE, 



Pu M tlPn. nie a*ui de l'Ixvat aavavfr pciatalie du l Yone. al M. Ql AMI\, ml i»«PJ ta depmrieaiabi, 

f «1e i »wu ut tu* tulMiqua pa.il Ira travat» bj««i»qt-t» ; 



r.taftufeuaal ta Ti)poar«pble p»;- 

aique el poltllque, l'AdJBUliaelra- 

noo, la »iet(»uqu-r a l'Indaeirie * t 
le t^ooamerce, niianaara, U Hiu 
fraphle. l'AreheuliMji*, U U'blu • 



CILKjtE \«Lt» BIM 1C CHEF-UEt »U HMITIIEM rlH Lb Ht.^\\iî US HU HMHffcMh mUiU IfFlCItmiEnT m M. Ih mm. 

a 1M.HI * 411 I II OU SU M l 1 H IfctM Hllll »MKM _ A pornlirr P r.„ H „| u < _ 



.nu a. Mivni;, niom i i i onu — * p* 



Soua pfetae ; SE1SK, - SP.IMÎ-MT-OI*!!.— 
VU%XK . - kl HK-KT-LOIH . - MiMMt. 
- MJKl). — PAvDFv-CAI.41». 

Il pareil deua uu trôna vuUmc» ton» le» nmi», 



l« eau ui cmuq-on eitiaiae r>T an : 
hr.». t.. , i m ad) a • fc, ta il « fr. n 

Cari'inn*. I Tf ■ I M v| 8 Wk) 
Ifritit-reliure, 1 * 4 ft «SMS 9» 



tqrnl elvuifuiaue. 



,■ lu,. ,1 ..i !.. > 1', n. mont piLmiir». ■ .pe 

chaque deparfrmeatp ■■ 
■il ciiriiv anua ça UV* 



SXTRAIT PS aVA 

ld£ lr4iKAPa.lt DMVlKTIMENr.Ua 

I toL la-IS. UltOOM ; ftfl o. 



I" T'ept.frepkta pAyai.rur, divlaer en : 
Terriloirr ftt.lrnf taphique du 



Vallt-'c*, arrière- val 1er» al 
Etaiid», k-j>* el tot+UL 
t ..ur» oTeau cl canaus ; 
i el chenwna ; 

• naïundU d« drturiemrnt. 



M PLAN DafirORMal ADOl'Tt FOUlï. CHACVff SES YOtVMES ENBBAMI 1M DIVISIONS SLIVAJfTEl 

learir ntate. — PntuNpaa de dlia-ioa ; 

Di-iail» parueulura tur tU^ui aluiaUiraiiiui *po- 
ctiie; 

Nom-a<Ui,ii re, popu'attnn H reurlUioa de* com- 
aauae* raire Ira canl.>».a *l a-a ■rroa-li-teuienia; 



ri dMléifigiM, diviafe» «-n : 
M aar rdda.auta.r.iiaa depar- 



UiKunirni» »l«liailq4ieei — lermuire; — »>..puu- 
llo»; — naïaaaacet; — deree; — marute»; - raa- 
pr»rh Fini lUtiauqiwa; - cUMuMiuwila d'i 



ft» fadaairàa al eeenairrce, «HtiK i en : 

Ad/itul|ura; 
Auiuiaui Jpiuealaquci ; 
Ei|.l.«ltaiiiin 'lei ai|i*e» rt carriern; 
Inihiwne aaiiwfariurirre; 

L ciiuti-ri*-. 

i" Maata o'e af «erAeadnpia, dt>a»>«»en : 



Illu(iaphii' d' |i*rUavaule; 

Ltltt dv* iivl.blUli'. qu. uu. 
aelll* l* dé|ilrb'munl; 
Arcbeaiuai. dr-^iarlemunule 
£bu«r.aau d. aan< 
IT In f>iéii,.a»u.ia 
!(■ m rruiirquiblf., ili^i 
pirltrr-iit. lerniiiX le 




)Ogl( 
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L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 




Nom avons publié, dans 
numéro, un dessin du monument funè- 
bre de M. P. exécuté par MotaUi. Celui 
que nousputslionsaujourd'hui noua four- 
nira l'occasion de dire un mot de* tra- 
vaux de cet artiste qui vient de m faire 
connaître «a France par une œuvre re- 
marquable. 

Uotelli avait acquis a Milan une bril- 
lante réputation par des compositions 
originale*, qu'il appelle amocréontitfuta. 
C'étaient dea corbeilles d» fleur* parmi 
|«qufll«i surgissait céMe-mèle ssr.r tuiil- 
titude de petlta enfanta, avant chacun 
une pose et une expression différentes, 
comme celle qu'il désigne sous le nom 
de poisser d'oanourj. C'étaient dea grou- 
pes de moyenne grandeur, tels que celui 
que noua avoua vu dans son atelier, et 
qui représenta deux enfanta dont l'un 
vient par derrière poser U main sur le* 
yeux de l'autre, qui, pour Me défendre 
dea agaceries du petit lutin, laisse échap- 
per dea o?u(s qu'il porte dans sa che- 
mise relrouaaée. Les oeufs naturellement 
s'écrasent en tombant à terre. 

Tout cela est gracieux, modelé avec 
un soin extrême et consciencieusement 
ciselé Bien que le genre même de ces 
élégantes créations manque de l'am- 
pleur nécessaire pour exercer toute la 
vigueur de son talent, le sculpteur n'y a 
pu moins dépensé beaucoup d'art et de 
laborieuse patience. 

Motelh a produit aussi quelques com- 

r aillions plus sérieuse*, entre autres 
À nos de ta Pudeur, qui est de moyenne 
dimension, et qui lai valut un beau suc- 
cès à l'exposition de Milan de l'année 
dernière. Itien n'est gracieux comme la 
pose de celle jeune falle assise, dont la 
pudique nudité n'a pour vêtement que 
le vode léger que suspend devantson sein 
virginal cet ange aux ailes déployées. 
Rien n'est léger comme le messager cé- 
leste qui semble n'avoir aucun point d'ap- 
pui, et, pareil a la colombe, se soutenir 
eu ballant l'air de ses ailes blanches. La 
jeune vierge lève les yeux vers lai, et pa- 
rait s'inspirer de ses chattes conseils. 
Ce qu'il y a deplas remarquable, a noir» 
avis, dans la composition de ce croupe, 
c'est l*hsnnonia et le naturel delà pose. 

L'artiste a parfaitement rendu et com- 
pris ce dot divin de la femme, la pudeur, 
qui la fait aimer dés l'enfance et res- 
pecter jusque dans ses vieux jours. 



Crsere 



aaJsaa 



P. . 



A U. Ch. G., i 



— Nous aurons ane occasion 



M. K. t., a Paru. — Pour le portrait de M. O-.ee n'est pas 
notre faute, mais elle de !> famille. A l'égard du surplus de 
votre li'ttre. nous vont dirons, mnasiciir, >iu« nous avons dis. 
bisll mille i bonnes cl autant de pont* divers i contenter; à quoi 
nous tison» de tous nus soins et de tous nos efforts. 



elp. 



asuetn», miwsoenia, loaau. 



iMrmlio* pour- f. psujWe. Cent traites sur les connaissance* 
lea plus Indispensables Livraison 42. iWovr» pnivi — /'*<- 
praire ut. — 



ivuts 
•r'a- 



■ Moral. luwtO. Traité 45. Signé : 
La Baaems. Ce dernier traité sera publie en trots parties, 
ris, Dubocbct, tas Chevalier. 

tht CeUétfes , de Vtn$l r ur r ion jjr vfrii'OHMlIe , det foeulléa - 
par M. C. Dssrasra. memhrade riasUtut, pmfossaur <le plijsi- 
que à la Faculté ries sciences de Paris. lo-édc 116 |«ges. — Va 
ras, ' 



SClKKCS* IT SSTf . 

«nua propos d'un rentre gnssmis, ou «uni 
i lu arti; par it. Turrraa, anleur des .Vou. 
, etc., précèdes d'une notice sur la vie ei 1rs 
ouvrages de l'auteur, par Albisi-a casai, s vol. Iu-I8 format 
anglais de 7W pages. — Paris. Dubochet, Le Chevalier. 

AmtMirt dtt tnarttt éti ciltê dt Friaise* pour l'an mm, 
public su dépôt de is usanae sous te miolstére du doc ne Vou- 
leoello ; par À. M. R. Chuujji. ancien élève de l'Ecole poly- 



firoj'.iiiHi, dépnrttiiusirufe, (j^j-m a admfnitlrtaivt d» 
in Franc*. _ fans, Dohwhel , Le Chevalier, (Foir le détail 
assr Auaoaew.) 

» M ni«' M »s',"i^T'* U ' : ES*»" C " IC > «blaseront re- 
maniée psr I auteur ,| traduite soes ses vous, par hr"~ 

i^„r ?„^TlT lé ' »' «■■■•••"ssiso Ls^In. '-Tome 

L*o«'vr^ï„ M ^ij ,g 'j > ' — "" 



i Jeux de hanrd ; précédé d'un abrégé et d'appli- 
i de la Théorie des ProbaMitét; par M. Van Tanax 
1 vol. in-18. — ParU, 18*7. Marttcq tt C: i fr. 23 c. 



A l'cscrptlon île quelques Irailé» spéciaut 
Jtmx ont el». rédigées par des individus peu lettrés, et impri- 
més avec une extrême négligence. Aussi, était-on rurl embar- 
rasse Jusqu'à ce lotir, quand II s'agissait de décider l'une des 
mille dllkullés qui naissent S chaque instant dans le cours 
d'une partie. Aucun livre présentable, aucun «aie ne faisait 
encore autorité en pareille matière. 

C'était donc rendre un véritable service aux 
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leurs de jeux qui se partagent les salons et les cercles, que de 
consacrer un travail consciencieui et bien coordonné aui diver- 
ses branches de celle science épineuse. Ces! ce que vient de 
[aire M. Van Tense. en réunissant en un seul volume lous les 
documents épers relatifs aut Jeux anciens cl modernes ; en eo- 
ditiaot, pour ainsi dire, les lois, régies et conventions aujour- 
d'hui généralement acceptées par les Joueurs de bonne rompa- 
gnle, et en mesurant par de» nombres les caprices riu hasard. 
A<ecce livre, le calcul «Vj»»i*«6iJiJfjesl inaiolensni la chose 
du monde la plus tacite a apprendre. Il suait, en eOel. d'avoir 
lu les trente |*remiêres pages deJ'vT/Svm dtt /eux, pour com- 
prendre les principes fooilamenlaui de celle Ibéorie, et pour 
savoir, avant de se mettre au Jeu, quelles sont les chances les 
plus probables de perle ne de gain nue l'on va tenter. 

Sons un formai élégant cl cominsidr, VMtvm du* Jeux réunit 
donc tonte la jurisprudence actuelle des jeuv, en usage ilans tes 
sociétés les plus modestes aussi bien que dans les puas arlslo- 
cra laques. Désormais, plus de dissiiteuce possible, plus île que- 
relles dana une partie : les difficultés seront résolue, ou apla- 
nies par nu oracle infaillible, ei ce sera pour les lapis verts un 
luge du camp aussi respectable que les autres l'étaient dans 
les tournois lies preuv chevaliers. 

Nous avons resn arque particulièrement 
de l'écarté, de la kuinUi», de* Juas», d** 
comme présentant d'une manière clairs.' e 
aanecs nécessaires (tour l'Intel llgence y 
L'historique placé en léie île chaque trait 
teressanl par le* choses curieuses qu'on > 
I s., 1 .,,» **# /ou, imprime avec le pl 
maison Lac rampe, ornera sans disparate 
beau salon ; il fera le rnaiplrm 
lliéques des cbaueaiiv et îles bains ci 
lacune des antres plaisirs, l .i lihrairi 
ter sur un rapide sure ès, car l'^rA* 
grossiers, lires sur papier gris i»..ui 
leurs, et nui n'ont ni sa meltiod. 



es traités dn wiical, 
VAwcr et du dWtnn, 

prveise les connais 
rlaits' de ce* Jeu», 
n'est pas mollis fie- 



grand sn 
. meubles 



obligé 
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erre llr 
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>a correction littéraire, ce mérite obligé de loule publication 
qui vent être aujourd'hui fructueuse el durable. 



SJM prix de I 1 
nautalrtaMsl*) Frasas cota I* r . 

Nous avons assisté hier i la distribution des prix de l'é- 
cole François 1", cette belle création municipale qui a rem- 
pli toutes les espérances qu'elle avait fait concevoir. Cette 
léte de renseignement industriel était présidée par H. la 
préfet de la Seine, assisté de MM. Périer. Horace Say, Sanson- 
Isivilliera, Pellassy de l'Oinlc et Marcellot, membres du con- 
seil général el du conseil d'administration de l'école. M. h 
préfet, dans une allocution vivement sentie et chaleureuse- 
ment applaudie, a «mstaté le* progrés inespérés el le suc- 
cès croissant des études suivies 1 l'école François I", qui. 
après trais ans d'existence seulement, compte liiO pensioa- 
tiaire* et I W externes. A la saute des chants exécutés par les 
élèves orphéonistes de l'école, les nominations ont été pro- 
clamées; parmi les jeunes gens qui ont été le plus fréquem- 
ment appelés, nous avons remarqué MM. Hotueau, Droa, 
de Fournières, Leroux, Btiéve isard, Simon, Salom, Tambu- 
rini, Japy et Kœcliliu, dont les noms ont été accueillis par 
d'unanimes acclamations. Un grand nombre de membres 
de l'administration municipale et de notabilités industrielles 
et sclentiliques assistaient a cette solennelle " 
des récompenses du travail de l'année, «t I 
sur l'estrade les diefs arabes | ' 
eirter i un spectacle si i 



mi-MBS w, ui rtLki t, — i.Annfi?, XtAlr 
I, H«rn . — CARACAS l Amérique du Sudl, 
ferre., *> V'urimar ■ — CA RTAI.f.XK (Amé- 
sai«ca lis la Vans, agent du Crrm it Ut- 



0» a'a 

Natal 
«er. 

CAES, Avonna, Brar-Casocas, Brrauav; — CAHOBS, Cai- 
anrrrs; — CAMBRAI, h\sm 
na Roaas, agent du CWen c 
rique Ceelralei, liasaioca 

Irsstr % — CETTE, DtJTaacn:— CHALOb.S-St R-HAINE, Bon- 
vu». Borsa. Euaass; — CltAHBBUr. i Savoie), Paaauji; — 
CHARLEROV (Belgiqne). Mors; — CHARLEVILLE, lou.v, 
l.irn.i.iaa ; — CHAR'I RI1S. Usasiea, Notiaai-Coocssn ;— CBA- 

TKAUDUrs. I •. — CIIATUAl ROUX, Ni asv, Ssiviac: — 

CHATKIXKRAl'LT, tlticsos, Vssicat li ; — CllAllMONT, Ba- 
ssais-CaaauiT ; — CHAl'NY, Wiaaaco: - CIIAtlX-DK-MlBBI 
(Suisse), Luuacauao, Lasvrcasrv, Nie r. — CHERBOUBtl 
Fkisscist; LsciKrLsr: — CIENFtIKGtIS 'Amérique du " 
Hiuvmcs Liinsia», agent du Crrm *V Olnuu» ; — " 
•JOtvT.FKRRAND. faa.s.Raai uk. Varsair;- 
iHiaoïa; — COFKNHAGUKiUaaemarlI. Uosr. 

DIEPPE, veuve Massa;— DIJON, Dscaïuv, ' Txsau; 
— DOLE, Gaessx, Pscdost- liens; — DOUAI, C — 

ELBELTF, 
G:>aoiKB. 

FLORRstCE fltaliel. Bicoast et Jmrsavse, — FOtVTENAT- 
LE-COMTK, Bosraso»; — Ht K NO OR T SUR-MEIN, Ce. Jcsax. 

GARD (Belgique). Hoirs; — GENES (Italie), Bost» ; — GE- 
NEVE ;S«isse|, BuTniea-GciBa , Jclusu dsme et Dis, L 
Rariusain; — GIEN, Lrjn sr; — GRENOBLE, Tsuor. 

IIAM, Licacst; — HAVRE, Cocnaan, Tocaocoa. 

ISSOUDUN, Jiicaun-Larmra. 

JASSÏ Iltoldavle), Raiu 

la tuiU a un prachain ai 



rasât; — ETAMPES, Foarr»; — EL', Hoe 



ro. 




1 ■ '■' ' -!• -I Ml. SI .„ = . ^. :.„.,:. • ■ , , , „„„.[,«. 



Jacoeas DUBXK'Hrr. 



Tiré t la presse mécanique de I.acaann (Is et 
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aa- pmr im **p — I ne. » tr. 



llMalrp aie I» *e**al»». Cfttwi rf"<? Comntll, à Dmhtin, — C.nnrrlpr 

df l'-rl». — l.rn i bMl rrl d r BerHu M 4» >- 1 m « - ■ f I r r.*« n r * . 

T A-.îf *r rayât éê Btwtt»; Gra*d- TJUÀtti àt Sf-f*tl*tt6ourg, — Da)a 
AucuMln Rc a arrimai. SuumIii, pu M. J L*prtv*a. iBaita.) — 
Kl M * h ei im iMlitr* I* Maaula. Itt-n M<rt j fll.rfeA, nunu 
A ftH<t+k; p«lMf I .f# .'(1 Chif»; oi.té fl*tt#, f«'"< ravin V» ia 
.W"iMi'i ; tu ttmfr+itééê mi»*» m J« jaWi, — >iw «m 

*« M M*u>if4; «4 jfflt êTAtU — La f#t* La II M'a 

an C a Ire. £4 ■*« r*f> #> /f n o »rfa> . Miwfatv rfa c**<*l. — 

torainritmeal « An. Bt«4w d)a maton, par V«'«ai*. Çwarr* 



C'arat^j. — Chraaleur moUralr. — Bullrila hlallocrapbl 
m.at_ — Prlnelpalr* pahlleailaaa 4r la irmilir. — «aaaa- 
<■•*• — Cinc Se* rhenvlui 4e fer labiara. (7m Carit. — H péri - 
■ira «'sa aouieaa prae*«e a* invur.- 1 n rriiefMir eaivre. 

C'a* Grava». — ItiU. 



CHANGEMENTS D'ADRESSE. — Lé* al.rrm.-i qui dirent 
chanjeer li deitinaiioa de leur journal tout priés de vouloir bien 
prévenir fadmimilrmlloo ta pin» tard la jeudi qal prer>Âda U 
aotta «n veau de» numéro». 



Qusnd U session est close, l'attention publique est dlspo- 
réé d'ordinaire à admettre d« enjeu d'occupation qui I* 
trouveraient indifférente au milieu des émotions de la lutta 
parlemeniaire. Mais îl semble, cette année, que les épisodes 
qui remplissent l'entr'acte des deux sessions ne doivent être 
que le commentaire en quelque sorte de* débets de la 
| ainn terminée. On voit se succéder les procès pour malver- 





n 



É 



sali uns imputée* à de* administrateur», à des comptables, t 
d«i railiUirefi put même*. Mai* «ta loule» les action* juJi- 
ciairei exercée* dm* cea derniers jours, U moins triste, à 
<oap »ûr, n'est pi» celle oa te tant montres, dias des rôles 
«W U preiilent de ta eoar d's.i««e* • tait ressortir le ca- 



ractère, de* poblictate* gsgéanar ta ministère, et hier «score 
tenant boutique de *** faveur* ; dos hommes de lettres se 
disant amis des plus hauts personnages ; et enfin de nobles 
gentilshommes auxquels on n'a autre chose a reprocher que 
d'avoir «oie un blason, triché au jao, menti i la justice et 



trempe dan* un duel déloyal, En vérité, le cnnvernenvnt, 
dont ta mn<ion U plus élevée est de moraliser ta snciété 
qu'il a été appelé à /«Kir, doit reconnaître que dans les ré- 
gions social»» qui lut louchent de plus prés, n mission est 
encore as » al intierhilemeirt remplie . 
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lins gouverneur gémira) ne sera pis davantage difléree, 
ci a'etr* enton In avec M, k mini tru d •» affaire-J élran- 



sis nuiçm. — 
TJii sernoa f u lèlrre a éi4 célubré, diuaau.-li* demi r, dans 
l'éjUae tk Snnt Sn:olus- le<-<;lu ont , en cû'ntné;nor»iii>n 
d«« prisonniers fr in ;-iis iwwU de faim et de iinVredim l'Ile 
de Cadrera, du a-roin des Btléares; ce c trps, di- 2J.0I10 
hommes, compta lfl,i>dû victimes. (> service aé"S ront iuii lé 
pur anel mes -uni de ce* réchappé* de la tombe qui babi- 
tont las départements de la S-.mr. et de S ine-el-Ui-e. Lt 
pieuse action du prince d« JoinviHn, car on ».< rappelle que 
c'est lui qui ■ fuit inhumer a «on partage a Cabrera M fa- 
tas de dm infortunés couvatiiotca, a lu .le' imitateurs 

ALGtait. — M. k duc dAiua'e, dont la numinatiott 
co titna 
eprè 

gères sur la direction S damer aux affaire» il» nus pos,e«- 
5ii>n « africaines, fait m préparatifs de départ Ou urlil qtr« 
le |>riiii>} aurait annoncé d'avance certaines préléreticcS qui, 
oinlruires aux droits de l'ancien nel'i , cuuûnuéu d'ail- 
leurs par du bridants services, rendraient imposable le sé- 
jour en Afrijuu à uu d*s hommes qui y ont port* te plus 
liaut la gloire de ni» arme». Nous «avons que ce bruit «ht 
tan» fondement ; La seule manière, an c le nouveau (.ouver- 
neiir, d'être courd -bu sera de se montrer capable rt brave. 

Ou lisait dins le Al.iutrur alçirtrn du 5 tout : «les nou- 
velles du Miruc semblent indiquer un cliirvemeut notable 
dans la situation du partis. And et-Kader s'eut raparoché 
d.: mur» IrooUèra, et iiiicpiMlion de « cavalerie est reliiéo 
dam les moulaajnee iks Béni-sna-smi. Dan«ks cir-oiisiuu- 
ces admlles, ce mouvement doit être cousiléré plutôt coin- 
rau réiragra le vi*- a-vls l'empereur duMiroc, irrita eldu- 
p'oy.tul se» forces, i|U'idTtin»ll par rapport à nous, qui ne loi 
offrons en ce inoroeiil aucune prise. 

• Eu eff-t, dm colonnes de Tleincen et de NeTjnuH puni 
Ires-turtes; ce lés du Lalla-ftlaghmia et de S*b lou tiès- 
stiflisaiits*. Kuua enlpins dans le It'woa laii, qui n'es', en 
général, siatoa é pur aucune tenlstivcéiendue d'insurrection, 
bnfin, toutes nos tribus sont Calmes, aun-seulement à l'ouest, 
mtii 'lan> toute l'é'i-nlue de l'Algérie. 

• l'a seul fail affliiteaut, au milieu de wtle pan Miiivr- 
sellc, sieni d'*lre aniin ite a Al^r.e'asl l a>-it niai d-. Ben- 
S oui. un de no< aaln«, dan« Itisc <nlrées kaiiyles nouie le 
guenl souniiea. Cet éTènam-fnl ne par II lie en au uni uu- 
(liéra à de» lantaurei de révulte ; an U ul-t »ur le cixnple 
d une II line partidulierB et il'uau ri»alilri de b aille Iria-en- 
«ennnee, qui »• nui- «lait point iB'uuiiuo. • , 

Rtaoci us Tuns — Let jounuutda Uarse Ile uni an- 
nnuce^ua.tf. du La^au. utlre consul ^éuAral à Tu.u-, ajiul 
reçu l'or Ire de reiuiiruer a sanpuik, eal de rriuur dans leur 
ville. Il e«l parii le g par lu pa| j.î!n)l le P*i!ipi*-A*}>Ml». 
Le dlpart de ctt a^ual diplotim |ue parait a rattaibuf au 
mu jvenunt puliliquu de celle relance, quia inju>é l'envoi 
de iléus vatviiaun a la 0 lUlelte. 

Esrafixc. — U reine el le roi se recnnci'i^ront-ili en- 
S"mbl* l Tel est le «raid problème qui continue i s'agiter a 
MaJrid uns se recoudre. Ce qui parai', constant, e'eal que 
la cnnunuatiôfl de la brouille, comme ainsi k raccuniino- 
deqient, dnit amener nêrejuairemeul la cliute du mi ins- 
lereacluel. II. Salamancu parait drvuir Mie appelé a com- 
po»r un cabinet prvgraMisI*. quoi qu'il arme, soit que 
[ accord se trouve réiabli, a ait que l'im(> >nib ht» je le Caire 
renaître étant reconnue, on veuille cherihar 1 awJUier dans 
la cunsiituliun l'ordre de suwesnon au l'une. 

Hortloil. — Ce pays est aussi a plaindre que le ro'e 
qu'oui loaé les puissances alliées eu tnsie. Uas viulen^es 
scandaleuaeâ «util iw oinlsej juurn«llein*nt par les autorité* 
dukt«gv«rneii.enl, depm» la préliuidue pacilicalkn. Da» Autas 
et Sa da B indeira, menaces dans leur vie. ontek c<HiUainl* 
de s\inl>arquer pour Londres. Le premi-r tient defiire pa- 
raître une prote-Ulion cwitre la conduite d <s puirsani>s 
ini*rve«iailk«. A Karn, » Vdla R*al, a Vill.-Nnvi, k CoiinlMT, 
à Barcellos, el dans diverses antres localllik», les h biianis 
ont été rabria par la troupe, qui, noai coaurnie du Ijiie 
main basse sur tout comme dans un pay« conquis, s" cal por- 
We aux plus grands e»e*« contre te» ciloyeai» paisible. 

AMûLtrrsaaa. — La GairtUdt hmlrti, du 13 août, |u>r- 
tait l'avis olttciel suivant : « Eu la c-iur d O liunie h m e 
[lie de Wiglit] . le 18 août. pré>ent« la Ires-eacllenle Mu- 
j- lté la reine en son conseil, il e«t ordonne par Si Majesté, 
en c.>ii<i)il, que le Ires-honorable lord KranoT-chaiKelii r de 
Cîtte partie du rovaume-uni, appelée la Grsn le-Bri l (rue, 
émette des writi pour la prolmigaiion du parlement qui de- 
vait se réunir k il septembre paoebain. pour sa prornga- 
tinn au 12 octobre psix-hein. s 

liLaisiw. — Les |iMirnaui de Dublin «inlinuent, depuis la 
solennité funéraire d'O'Connell, k paraître rnlouiés de bin- 
des de d 'Uil et ) donner cliai|ue jour de nouveaux détails 
sur le libérateur de l'Irlande. On voit se pr-ssrr à leurs liu- 
reaui, pour acheter ces numéros, une pomilation sur la phy- 
aionomiede laquelle la faim a Isi-se h» sillons. — L'enilrou- 
sia.me religieux rt Funèbre a été si sirand parmi la pupula- 



un ' buneiqi ' t')T put- le» re.ienl-rs. Dans un di.touru 
proimn^s» par lii à Co*ùli<ilùm'-ll itt [lieu ordiniire d« 
««•a «cet j* m *sci*'<* dl "p'ilt, cil orateur a lut preuve 
de '\ u'il.s |ui, J'apréi l n,>i .nui dus juuiniux il • Ixiu 1res, 
diive.it lui a.surer tut uu UrJ la »ui;;o*tiun du libéra- 
teur. 

lUu» — Lui nnivê'les d> Moulrésl sont du Î9 juillet. 
Li* ti Éuvi"-ninjr g-tu*ir.i tlu Cuiaila a pruro^é le par|rinent 

Îir iviurial au 6 ie,ilein'ire Ou >'o>::upn bi uicoup d s me- 
adieu >|!ii s alla tii'ut aux irnmiurjnis. Dans le» su •emainœ 
qui oui lin le ïl juillet, les ducAi pir la lièvre, h H uitré.il, 
uni été d» îtfB ré>i LmiIs, 3111 inimii^raiiis en ville, l,15i i n- 
m'uraialf dans loi ateliers; en toJt Ï.OW victimes d™ 
fièvres ! 

|!«l.r.iQt!« — l.i« nouveau minls'ère bilje a prêté ser- 
innil le \i «ailre lesni iina du toi Léuaul l. Il e*t ainsi cinu- 
\n-i : inl»rieur, Jl. Itoui^r; justio!. M. de Hanuy; affiir s 
e:ranjter*s. SI. d'il iffirLmi II; finau;o-. M. VsyJt; Iraïaux 
pulilu a, U. f'ri!i\i-t>i luan; «uerre, M. Cliaral. 

Le pr.iitiaiiime, ili<o»i |>ar re cablnel, a pior article prin 
cipal I itiilé| 
le tionait 
luel. 

M issi — Le» débats de la dièle suisse sur l'anèté pro- 
pose pur la comisiisaion, r. Iiiiseiiient au son lerbund, ont 
duié tf ii» jour», ks U. 10 el 1 1 août. L-s propoeitio i« de la 
eoiniLiuLon oui été ado..lé«s. Le uonderbond a |flé le cri 
il . l'arme; i ne s'est i.lua (ait illusion mu l-s dessein» de In 
in*jorit* ;(Jn, S liwyli, Valais s* seul menée permis le me- 
I na^e. Itiuli'iS ^IIimIs : os le soiideruuod se dissoudra et ex- 
I |ml.e«a le* jésuite», un ta diète y pourvoira elle-tuèune : les 



'pciidau.edu pouvoir rhil, avec rcspi cl et pro 
t ler K é en lout ce qui lonrutnc son pouvoir sptn 



lion malheiireuie, qu'on rapporte que dans les bApii:ui> de 
Dublin rien n'a pu empêcher les malades de se traîner de 
leurs lits su lenetrea pour voir pisser k collège, el mêler 
leur deuil t celui de la louk circulante. 

— Dans les élections, le jeune parti qui s'était eonsiilué 
l'adversaire d'O'Connell éprouve des échecs que IVmolion 
produite par U mort de ce grand ci l'yen rend encore plus 
nombreux. A limer» k. Ie< can lidals d* la Vieille-Irlande, 
SI SI. John O'Ciinnrll cl John 0 Bcien, l'ont emporté de lieuu- 
crnip sur M. D'G >rmao, représentent de la J<-une- IrljoJe. 
Vy révérend U. Kerajon, qui avait purroix M. O Oirman, 
*'c>t veillé de U dédite d i wm pmleué on apostrophant ru- 
dement lei élecleiirs. « Vous «kiskx en vraLs sauvages, leur 
a-t-il crié d'une voix de slentnr : v.^is Aies des ivnlavr,, et 
les eisdnts ée vos enfunu méritent d'étro escl.ivei". • l'uis, 
i tète d'un geste plein de ma- 



«nbnvf ■} son chapeau sur la 
•esté, il « est retiré précipitami 
aV. Job* Hey t „,,ls, *,„' r< v. 



dépulétd i la ini|cirilei'oul répété de la minière la plus prê- 
che. L'ariétéde la dièle «si déjà un commentai eut d«xé. 
cuti m. 

Pluiieuis députés, entre autres SIM, Drttey, ICI lel Con- 
stant, 0:ltHUih«iii, oui lèpon lu avec én^rsiie aux allaques 
que II (liiiiol avaii d,ri e 'é«s contre la Suisse k la tribune de 
la chambre dis paira. 

Pm sss. — Ou a publié i Berlin un récè.i daté du Si pil- 
let.et adres-é pot le roi rVédérk-OutlUume atix étals gêné 
rjuv. 

— |> cercle israélite de B -rlin. nommé Cultur l'errin, 

qui comptait ptiuli ses meuitires beaucoup d'hurames dis- 
linisuàs. tant juit» que «lirétiejii. vient d'éire ternis et dé- 
clare ili-nuii par li police, qui a nMi>é celle mesure sur ce 
que dans c.-lo? wcialé. co itiairemeut aux statuts, mi s'o,- 
cupaîl île politique, et l'ua discutait noUimiKiil les alTaires 
de Pj'oyiis, 

— Ois écrivait de KietiiiriVrn. le 8 nùt ; a Aujuard'liui, 
le service divin des Uruélitus a ék> (.élvbre pour ta première 
lois un dumti'-be. S klt-niJ^b^l^. Il y avait daiw ta synnto- 
tue en vu oo six centi israètit-» i-l plu* du deux cents tliieV 
lien», parmi lesquels on rcniirqiml plusieurs luuls U ictiun. 
n aires de la vill-, et enlre îu'res le directeur île lu |> ,lie«, 
qui, coimni! on se le rappelle, s'était op.kiiè iVteuieiit n ce 
que les juifs IratulérasMintdu sauaeii au dimanche la toku- 
ii'-ulion du sablixl. • 

ConrâliltaaTios ceauaMytE. — Le 6 août a eu lieu k 
Mayeoce un meeltnn de plus de six cents clii>y-ns, qui se 
sont entenlus pour uHnr dans cette tille un tt'aol lNiiii|itel 
aux députés de la He«se rtienane, qui, dans la dernièie iliéln, 
se sont di»llni?«és par leurs efforts pour conserver S ce |>ays 
ks inslilulinus juiiciaires et aduiinistralives lianvnses qui 
sont restées en vigueur aptès IKIé 

Tcrquii. —La défaite de Béil ulian-B'y qui vient d'être 
annoncée, la pacili nation du Kurdistan, la souniK-Um da 
celle sa«le pruvime, la destruction de l'ai niée relielle, la 
pii e de tous les chefs de l'insurrei lion. lout re'a accompli 
«n quelques semaines sur les cou lins de l'empire, k trois 
eeul» liettesde la capilak. dans un pays qui n'est mn.para- 
h:e qu'an Cauntae pur les dllli ullèa du terrain, le o.urane et 
le caradère imlonijilable de ces liahiiaids, c est la nue ex- 

fiédillnn glontUH, un succès qui ferait honneur aux toeil- 
t'itns lroii|ies de I Kurope. 

Les nouvelles d'Albanie ne sont pas aussi favorables : ks 
habitante ne veulent pas se soumettre i la coii*cfi|tlion. et 
l'ordre, qui pamiiturit soli lement él.bli daos cette irminre 
depuis l'expédition de IMiô, a élé iiravrmem IriMililé. 
tàntc»-— I.'omeriiife des chanilire», qui avait été lixée au 
i « |Utltet,a dù être forcément ajournée, les opérations éltc- 
Uirales u'étani pas encore toutes tel minées S celte époque; 
i mais les nominations déjà connues assuiaienl une grande 
Oiatnntc S H. ('-"lelli. 

Urivsa et ses complices parti' clandestinement deSiinte- 
liiure, ont dei iiieieiiieiit Jébaïquéâl'révésa |krrituir*luir), 
oil, au no nlxe de quutie vltuits, ils liabiieut la mai on il u 
vice-consul nnulais. I^i (aiiivensetir île la ville a driuairlé 
qu ils fussent désarmés tt mi< à la di«p wi'ioo de l'autorité : 
un relus formel a élé la répon-e desrefuuiés Le luoiverneur 
ali<rsafiil entourer la ituison dn vice-con-ul pur des sol- 
dats claarvés de surveiller Grivas el ses compagnon*, pou il 
a «nvoyé à Janina un eiprès qui lui a rapporté deux jours 
après les ordtes du Kouverneur iiénéral ik l Epire el de l'Al- 
banie. I>a otdres p nient que les rélu^iéa sevnnt ilèsanhè.1 
el envoyés sous escorte i Jiniua; mai-» il a été impo>sitik 
jusqu'ici de lesexé- nier : le» réfuuié» ne sortenl pas du >ice- 
l onsulst br4iannii|ue, et l'aiiloiiie ne peut pus y entier. Nous 
U'uomns riuwe les suites du leîus nraposé aui isaj imiwna 
du gouverneur ^éhétal, aiKsi bien qu'a reilexdu eoiiverneur 
de l'iévésa, p ir lirivaset les siens. On sail seulement que le 
Iîouv. ruetneiil turc s'est er-irawé. pour le cas où ils se pré- 
M-iiieraienl sur le Unitoire olloman, à les faire interner k 
Aradrinopln. 

Kiars l'ms rt Mrxioir. — L'arrivée de noire premier 
|v]i|u>!tul trsris lloiilii|iie » N »-V>1 a »lé nn-i fèie pour 
tmtte la pnpuUtlon. <> paquebot était I t'nùm Le VJ juillet, 
un banquet suivi d'un bal a «té donné k bord k plus ne cinq 
cents personnes. Le foumer rie» Efàn Vmi rend comp'-e. 



ei t-r ne? lrè,--nompe it, des msnni!i;ences iléployées par la 
Kalutilerîu du n is mi.'ins Tf lis jours *nr4«, la *3 |uiilei, nos 
oj n |i.iti i jtes di Wk ruuo ivclaient la métoe réception. 
I.i vei'ls une dém initiation, stiioti p'us courtoise, du moins 
plu«im|«rliiiit;. ataiteu lieu : U muoicîpililé de N w York 
a fait iux repréicntuiili du U France les liunueiirs d'une tète, 
dios luq lelle ont élé ediingies du nutnbreitses allociitinns- 
X iu« nom bnrnuuî à donner i--i quelques détails. Après les 
santés du roi, d< a reine el ie sa famille par le maire, M U< ady, 
d s lo-lcs ont été portés par l'alderaian Franklin, d t union 
de la Frarux et ries /frula L'ni».' par l'al'lerinaa Keeks, à l> 
tenielie urmti^ rfr la ttanct et <St J'/tntérirjuf .' par U. Cliayer, 
a l'union Je* uVujr isuVioim sorurs .' par Si Coiun, aux danwt 
de Francr! par M. Wuiib», aïs es lie* i/e Parit et de .Vetc- 
Ynrk , iurtiopn.es d« iléus plus (traiids peuples du inonde ! 
Un de nos puuliciste*éiniiwiit*if»p>»elé outillé, cl 14 Cbayer 
a porté le tuste suivant ; «A H- de TucqueviHe, le [ditiosu- 
plis el l'ecouo.nisk français, l"a|-6ire de k démocratie amé- 
ricaine! » 

Haïti. — La FevilU du Commerce de Porl-au -Prince dit : 
a 11 le sénateur Daiiui n Delva est |>arti pour la France par le 
steamer aillais le 10 juin de Jecuncl. Il est porteur d une 
convention faite et signée par le uMnipoteuliaue de b'a Ma- 
jesk le roi des Kranç.iis el les pleoi,iiiii-iiliairea de Sou Ex- 
cellence le président de la république d 11 >iti, piHtr é^re s/iu- 
itn.e s la naubciilioii de Sa M-iesle k roi des t'iaoçais. Celle 
convention a irail S un nouveau mode de payement de l'in- 
demnité coiiienlie aux colons de Salut- Doniin^ne. H. le sé- 
nateur Bsauisrin Arloutu ed ptrtt par le mène steamer, 
p.uir re|Kè»enler, en France, la repnb'ijne d'HaiUuve.k taure 
de minisire résilient piès lu s;ouveriiemeut fraiieç ,is. » 

Votaus DU lui À t.K, PAR LB CHtOlK PS PS*. — Ls mi, 
acuuuipuiiiié de la famille rojale, c,t parti le II) août de Pa- 
ris pui ' 

r.i'd 



:umpague ne la laiiuiie rojaie, c,r paru le lu août ue ra 
puur le château d bu, pa.r un train spécial on> k sa dis 
iitnn var les deux coaupa^iiies oes chemins de 1er di 
id et d A us i II sulivjue. Le roi e>l m m lé en vuttun 



du 
viailu»» 

S Siiut-I>iiiis, et lu traio royal, sous la direction de M. He— 
liet, eli;( ireiploitaliun du ebémin du riurd, a patouuru le 
Imjet de Paras k Amiens en 1a ois heures «t dejute ; es qui 
donne une vitesse moyenne de quaraiik-deux kilomètre* i 
l'h ure. 

A Amiens, le rai est descendu dmt la nnrjvelle gsre de 11 
tvaioiuuiiiiu île BnuiOtfloe u6 se Irouvasent rangée» enlsataille U 
«tarde nationale et lu iroup-> de iiiitio, que S i Majesté a pas- 
lée- en revue. A une heure • I demie, H. Vory, ctief Je I <x- 
ploiiaiioii de celle li|i.ne, apiéa avoir pris les ordres du roi, a 
donné le signal du uéjiart, et le tram royal, remorque par 
les ini-hiii.sd* Il coiti^aitnle de Boiioane, a parcouru, sans 
tern is d'a'rèt, les quaianie-s pl k'Iomel es d Ainiemà Ab- 
benie eu i|ii«rinle sept inmui^s, soir, uua silexse uiuyeiine 
de a«'x««teèiiVune/rra A l'heure. 

Ici, comme à Amteu», la station d'Ahbcvilk était riche- 
ment iiuvaisée, et.cominé il Amiens aussi, la garde iialaunak 
et la triw|ie de li^ne étaient rao^ees eu bataille pour rece- 
voir lecorléi^i rojal. 

M. le prefel de police, qui ai"»m|n^nait le roi, s'est em- 
pressé de lui présenter UM B uuut el Caliey de S.uitit-I'aul, 
ailiuiiii-lrutrurs de U compagnie, ainsi que SI ïluy, chef 
de l eap oilali.in, qui venait d avoir l'honneur de cnuduire 
le r u Si Majesté a bien voulu lénoigner sa satiilacti»ii S 
ces mefoi.urs , et, apiès avoir passé en revue la narde na- 
tionale al la Iroupe de lignï, elle est repartie pour Ku dans 
les voilures de la cour. 

En résumé, k voyage de Paris * Abbeville fim kilomè- 
lie ) s'est accompli en quatre henreael demie 

hxpl.iasmst p tM sth»bo»t. — Le sleaitihoal .\iogara 
partit de N.w-Y»ik |»iur xm voyage quoiidien k Albauy ; 
mai-, ai rivé S la hauteur de Situ;- jmg. le récipient A vapeur 
a lait eip o'ion, ainsi qu'une des parois du sa chaud ère, 
euipinlant le tuyau de 1 a chambre des chauffeurs et celle du 
tWliier, et luusnnl diverses sutrtsavariesau utlinsent- Deux 
des cliéuff" urs ont été Inès el sept passagers alleiails d'une 
nian ère plus ou moins grave. Deux huuiiiks de l'équii>age 
ont, en outre, élé tancéi par-ftasus bord el n'ont pu èire 
sauvés. Le fliajer- M'ijiiunts, qui se trouvait k deux luitks en 
arrière au moiucnl du ileMistre, a rscuaiili les passagers du 
A'io3«T«a, Un lis <|us k TVm l'ouvll le remorquait jusque 
près du rivage. 

Nttaoia.M-.ti. — Le 17 juin eitrourt k ttls unique et lli*- 
ritier |irésoiiiplif de l'empereur du Brésil, enlanl igé de 
vingt-sept mois seulement L'empereur a en.ore une lilie, et 
l'impératrice esl sur le fnint d'accoucher. — Le luuleuaul 
général luron iamtn, gran I oflicier de la L'glon d'honneur, 
vient de mourir S Salnl-Symphorkn lluilre-«t- otrej. — 
M. T.ipffer, père de M. II. Toptler, l'aulrur des A'usivrJaVa 
jjvaieiaiifes et de plusieurs autres ouvrages connus de nue 
te leuis, vient de mourir à Genève, frappé d'une attaque 
d'apoi'texic. Il avait peidu son bis il y a un an. SI Topff.x 
père était un puinlie distiiitiué, qui occupera dans k liste 
des artistes de l'école de Genève une place glorieuse. Le 
livre charnaïut qu'on vient de publier sous le taire* ,1e atV- 
/lext'nru el mensrs fmipot d'un peintre graietot'f. upuvre past- 
hame de son lit», nous indique dans plus d'une page la 
sourie on M R Topffer avait puisé ce seu liment si pur rt si 
é;esé de l'art, ce guut si lin el si sur. qui fout l'éloge du père 
el la gloire du Ris. — Madame la duchesse de Praslin, tille 
de M, le nuréchal Sébastian!, a été assassinée dans son 
hôtel pendanl la nuit du 17 au 18. On l'a trouvée frappée de 
jilu-leurs ciMips eje poignard. On n'a pas découvert l'auteur 

fiai 1 1er aie) Pnrii. 

Nous sommes en pleine saison d'élé. Paris été Fa cravate, 
clierelie l'ombre sur le» boulevards, s attable sur l'asphalte, 
fiil une cnn-ninmation énoimede chnppes de hi*re et d'eao 
glacée, se baigne k outrance el lusse feinter loua les Uaeê- 
ires. C'est aux fesji dévnranU du soteil pwlsten que nos cilav 
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dlui doivent ce* nutan de tatsamu : k dix lie lies a U ronde ] 
mua retrouvei le» habitude» ,|„ i« camg>a.ii* <|« Rom* : l« 
far nirnlr, la sieste el la promena J. s nocturne*; Du* aduii- | 
tu»lraliuns de chemin de fer mit des irtutu de plaisir pour la 
circonstance. Indépendamment da ces chaleur» léiiégaro- 
l i. une» que les alman»ch> nous oui annoncera, nous jouie- 
so«* d'un été musical qu'iU n'avaient pat inédit; mut vi- 
vent* véritablement à grand «rcbesjre, rl flii'ea et violons 
doivent èira tur les drnU- Il n"*»l question qua da dép*u- 
n. r» musicaux a4 d« soupers meJouiooe» ; on mange, on boit, 
on cause, on ta pruueoe en mesure, si bîeu que parfois on 
finit par bailler sau» mesura. La symphonie *»l un fruit de 
toutes les taisons, et romança ou cav»un* prruneiit vo'on- 
Ucrs rai ioe paituut. Autr.fois le couceri ne dèpas-ah j ouais 
l'enceinte continue, et les virtuose» «la la capitale n'élaieiil 
guère tente» .l'a. 1er (air* concurrence aui lussignola dans 
les buis; hum existe m internant uns musique initiante et 
voyageuse qui tuas attend dans le» village., vuu» guette au 
panade el vous salue d'uu* fanfare a luu> les débarcadère*, 
l.e viu'on tous pourchasse, la clarinelle est inflexible, la 
ténor ue vous Lktliepas. Vous ne «auiiti plus vous rafraî- 
chir nulle) part sau s accompagnement de harpe ou d* laiu- 

boar de baM|u«. 

A ce sujet il y a un tire principalement qui nous semble 
digne de la plus séateuse Couiiiiiserslion. Celle vit unir de la 
imisicaim .nie, ï'e»l la inuriciru de régiment, madone 1 
vi ril, liai munie k jet conliuu, aicoinpagualeur uéde luu. les 
l iiUiuare-; il se ûnuveruréglrneulédausinuslfuotdie-lra» : 
dmiis les jardius public* il fait dan»er le cancan, au mélo- 
drame il siMipua avec l'aïuiMireux al gronde avec le tyran ; 
le morceau d'ensemble an ib.llre, l'oratorio a l'églisé, ta 
■ m.i . h n i ,■ en plein «ent, la lourlourou musical est voue k 
une exécution p> rpélucll* ; co.ume le Stanislas de M. Sciiba, 
il doit toujours sots/fier, el se taire sans murmurer. 

Nus mraiirs d eut e'acciriUiuudenl également de la dan**; 
ou annnnce pour demain une grande lèieeepagno'ek Enghiea : 
toutes les Andalouaes île la lapiiale août convoque**; on 
dansera le boleio et le fandang i k 5 fr. par tète ; les lionnes 
devront s'y montrer i I abri du loup. Le parc a fait une toi- 
letta ctiurminte, et les Parisiens pouiroul admirer les bov 
q rots d AraujueZ et le* cascade» de l'Altuiubra dans la val- 
lé i Je M mniloreucj. <Ju nque la présence de Bon .Mata n« 
s ut pas annonce* dans le prugrainn •, on comble sur le jeune 
hhcr.tT; il n'y a |" ni de b* laleussans s m burnous. 

Voici cepeuda il uua concurrence qui se pie-enle, et Buu- 
M tta p uirisil uian pardre la sceptre de la vogue : l'amiias- 
sadeur persan est arriva i Mireille avec une Mille iwm- 
breo»e dejaunesailachesà U bai Isa de jus, aux dénis d ivoire 
et su» youida gaialle; l'antli usadeur «.u du on, liés-ieuiie 
aussi el d..ue d une grande li-auie asiatique ; on lui attribue 
toulas sorlai de moulas, el, entre autres, celui de posséder 
beaucoup d* diamants et da c*charni(ri; aussi rnttihtr-n de 
rais et autres animaux rondeurs s'appfêleol k (aire fêla à 
cet envoie, du skbali! Le s. ni venir du demi r ambsssadeur 
liersau autorise les p.us beaux rêves ki'onenlale, et sou nom 
(si resté dans les annale* île l'Opéra avec la renommfe n 
r ix laid un nom de lonquiraiit. Se» mianiftceiice» lirenl du 
bruit, m«m« i uHiaépaiii* uisaiiiuiqu* de l'empire, et il fut 
fe^rtll* en proportiuu de ses mente». Il aimait la France A 
ce point que, rappela par son souverain pour occuper uoe 
p aoa p us coiiridarsMe t Tetieran. il n'ti'sila pas ù lire qu'i 
se» yeux la plaa belle place du monde euil la place V eujome 
4 l'a.is. 

Il laul ■ jouter t c tt« venue d'un ambatiad'-ur ixmn l ar- 
livés prochaine au Havre, — ce faubourg de Pairs — d'une 
JiMi |Ue < h. noise. Celle euibarcahoii, duiit le» journaux util 
lionii* la description, est msntee par un nombres)» équipa»;» 
et dilT*renl> pasaaaara iudisAuea, parmi le»qu>ls se trou- 
vent p usreura luandarius ou homme» de hl tes chinoises; 
nul doute que ces ni> ssieuri ne i-iu^-'ni leur voya.e scirn- 
luique jusqu'à Paris, et que la population ne se porte a leur 
rencontre i« donna»! les maïques les plus vive* &* tatisfac- 
hoo ; car, àdaler de ce jour, Ueux pui»aules civilisations ni 
seront ptua séparées par la grand* muraille, el les antipo- 
des vont fraie ru lier. La reucouore n'est fa heu»* que pour 
■km professeurs de mailddmu el autres idiomes a*ialiqnes : 
ces messieurs sont peu désireux, en rflii, de se trouver en 
t-ie-a-leteel d'euUiner la conver salioo avec de véritables 
Chinois, sous peine de recoiorneucer la scène de certain 
uiindarin du Cullag* de Franc* et de ces Mimamouchis 
de Pékin avec ls*|oeis noire savant ne put s'enlen Ire qu'en 
emphiyant la turc de JJohère : faiosiniinis, c'est-â-dire 
Jourdain. 

La cour d'assises a offert un triste spectacle, et le procès 
de duol jugé 4 Rouen l'an dernier s'e-i reprodnJl MM une 
nouvelle lorine. Le verdict qui avait epaign* le meurtrier 
a IrapurS celte fois le lé uuio peu loyal. La leçon est sévère, 
el s'adresse aussi bien aux spadassins de proies-ion qu'aux 
gentilshommes de lansquenet. Hais pourquoi laul il» bruit 
au su.el du titre d'homme* de lettres que salin huent quel- 
quei-una des comparses d* caproié-; Alcide Tnu-ei vous 
dira que des tturuee /unlnali'oues appartitunsiit naiurrlle- 
mem i la liuéralu.e. 

Li semaine, qui n'a pta «lé chiebe de plaisirs, a été fé- 
conda en cri.nea el vio encea. Le moi» d'aoùl et les heures 
cmnsulaire» onttxirce plu< que jamais, sur lus cerveaux 
li in nui, l;ur pernicieuse util Mince: i:i c'est une Iule ae 
s 'U* ans qui empoisonna tiuie safain lle; li-bts un nul- 
li-nreui assassine son maiire d prjfui de rjcWles , el parce 
quil se semait liumué dam s*. chaussure, AcA é du lablaau 
sau^lint dont nou* as tus hlte de détourner vos yeux, on 
piul lire Is p-titechro nqueiiiive et Is répliq i* facétieuse: 
sur ce coupure, il y a * u il item autre la p inça correction- 
nels et la ciiissil da discipline; leurs annales odïenl lou- 
lurs 1er c'est sues la *s ire. « tSiaJUlMaveOiM l'accusé? 
denanle le prisai le.it a un plai^aanl. — Du tout, il est trop 
mauvsii auiet pour cela. — xliis en quelle qualité laves- 
voua (sil traduire ici? - Lui! de* qualités! if n'a qu. des 



défauU. s An bout de ce charabias, disne dn 
qui. voici dnix nalvrlés empruntées su léptrtwre «le-* con- 
seils de disaipline : I un de ces n>e>*i«ur», iiiatiitlrat <t dé- 
coré, demanuait sa radiation des cadres de la rompasinie 
par ce rohf qu'il a an frère sous les drapeaux. Un aulie, 
non moins avisé, el que l'on peut regarder comme uji ac ■ 
tiuniaire. réclamait l'exrinplion du service. — A quel 0- 
lr»? - J'ai perdu six u,ide franc* dans le* chemins de 
fer. 

L'Opéra «t le Théâtre Français lotil toujours f-rmés. el 
prorédenl lux pins gran 'es leuive* intérieures. La M elle 
du premier de ce» établissements e.t » peu prés I. rminée, 
et nous tenons .le très-bonne snurc qu* sa réouvrrlure aura 
lieu du 10 an 13 seplemtwe. C'esl ui * pa> llln.n de M. Ha- 
lévy qui doit inaugurer celte nouve l* camjssin e Les uns 
disert in /uts*, les aulres Charte* 17, Ae«-e le mois île no- 
vembre viendra la mi e eu siène d i Lumiinh, opéra de 
V. Verdi, arrangé par MM Rcyt-ret Va- x ^us le nom d< (a 
/Vise d» Jé'wnlm. En m*mc t. ruiM il so di' 



M.. .... r- de BerllB »« *•*> 

réleftteuri (I). 

Lt TlttTlI IOTSL M SI RL I ^ 

An hisenae de Finkenitvin, entra la victoire d'EvIau el la 
vicloir» de Focdlaml. Napoléon pacibail en tréualuir Ira 



querelles imesiines de l'o|»n. rl plus lard, apiès I* haiaillo 
de séants liviée sur 1rs rives de la Itioknvri, il ùalaildu Ktrm- 
lin de Moscou la ccnslilulion du Tliééirth Français. Il n'est 
donc pa» étonnant qu* l'homme des temps modernes qui 
s'esl le plus approché de Napoléon, el qui lui ressemble |ssr 
le plus il'aspeo», Frédéric le Gland, ait ru de même déro- 
tVr ne rnoenenr «rax soi ru dr. son enware pour gousenu r le* 
coulls-es. Fiédéiic est le frx dateur du rhééire île Berlin. 

A la mon de son père, l'avare et s <l laieeque or os d'uif- 
<aunt*, Berlin, récente rapiule de la toute récente eootrarchie 

' liabliuiit», à 



jt|. trois roui- I pi u ^sienne, ne ci.mpt il pas cinquante mil 
Mal. Auber, Ha- 1 g*» * ^S^-^TSt. 
uls. Birha n'avait i-as nié 



lévv el MeverUeer, sont lout prêt» à reparal'r • ilens la lice 
musicsle : M. Auber avec un poé.n* de -ou Adèle Aehate, 
M. Scribe; le second en cnmpagnie de M- de Siinl-Geoige 
el de son f ése. Quanl a M Mejerbeer, il n'allend plu» |»«ir 
nous dépêcher son <i/ric«rii»e que le non plaisir de ma lemoi- 
►clle Jrnny Lind. Ce'le charmante canlaii k* a des scrupu- 
les ; elle n'ose pas venir i Pari- : c'est trop de rond. »ne , 
diles-vous, et la courtoisie de nos dilettantes >!oit 'a rassu- 
rer A la bonne heure ; mai* ce n'aet pas la p'éleudu* ^évé- 
riié du public puii ien qui épouvanl- mademoixl * Liml ; c* 
qu'elle redoute, c'est Pans, lieu de perdiiii.n.aémur immo- 
ral! A ce renseignrmrni, puisé aux source, hlstoiiaues les 
plus »ur*s, il faut ajouter c-t aulre comme «.oinpIéiDent : 
dans loutrs les villes où séjourne la cantatrice suédoise, elle 
fait conslafer sa vertu par les autorités constituées. C'est 
ainsi que tout récemment, i Lnn Ine'. el'* s'est fait délivrer 
par le lord maire un certificat (teatimoniil) de rseartr m» rl 
tmrurs, Mailemots- Ile Lmd peiise-l-elle quon lui tefiiiùl ici 
le même ceriifical? Sa craint' serait assurément sans mnliC, 
el Pans MIssiMa un gaUut édile qui s'y conuait el lui d-m- 
neia Icsatti slaiioits nécetsaires. D'ai leurs ce n'est |«< une 
vertu si bien con*latée et un la'enl aussi notoire qui pour- 
raient empwter d i Pari* dus lestiroosuout équivoques el des 
suive* d : contrebande. 

M lis revenons au Théâtre- Français ; il est entre les mains 
de M. Fontaine, qui le ilémolil pour le reconslroire. M. Vis- 
cimiii piéside a la décorât on intérieure. L* foyer esl elarm, 
les loges ont plus d'atu|ilenr, ou a rembourré re< slal'es de 
l'orchestr- el assis p us c.niino lémenl le psrterr*. L'or brU- 
lera partoul, aux cornioiics, aux soubassement* de» loues ; 
les peinture» dotinetoot 1 la salle un aspect fé riqne ; en 
rnèii4e temps on doit renouveler le mobilier et la luise en 
scène ; on enlèvera pour toujours ce» affreux MM jatuses, 
verts et ans dont la tenture moisie salissait invariablement 
tous les intérieurs d-s personnages de Molière, de Regnard, 
de Dancourl, de Marivaux cl de H-auman hais; la muse 
Iregique de l'endroit ne mbra plus I ouïrait* des contre sens 
arcliitcCloulque»eldee anacltronismes delemps el de in ruis. 
la? roi las lois ne semblera plus le locataire du vieil Horace, 
et rrce tvso, et Phèdre ne rendra plus l'aine dans la cham. 

"ne nous mintrera-t on I la 



K 

menu. B. rha n'avait ,*t même alors le» deux 
que posséda loule ville importante, df> qu'elle p»ui ménier 
ce litre, un temple el un théàlre. Sou» le premier roi de 
Prusse, l é ecleur Frédéric lil. devenu Frédéric I", il y eut 
bien quelques représentations lliéatrales I Berlin, eoit d'o- 
péra. »oil de ballet; nui» ce lut dans h a appartements ilup»- 
lais, el seulement a de rares intervalle*, pour quelques (été* 
d* cour ou solennités publiques. On a même conservé le 
souvenir d'une de ces leprésenlatinns lit Frédéric I", qui 
chercha hule sa vie I imiter Lnui- XIV. contraignit son lias 
aiué. depuis père du granit Frédéric, à figurer dans un bal- 
let sous la (m me et le ooslnrre de l'Anwnr. Mais rnGn, jus- 
qu'à la mort de ce |wini *. qu'on atlubla dans sa jeunesse du 
carquois de Cupidon. il n'y eul |«s à Berlin de speeude pu- 
blic. L» protestantisme, dans son origine, avait élé lorcé- 
nieut l'ennemi des arts, car en allaquanl le* superstitions de 
Home, comme •ulrrloisl* mabon.étuine en ramenant tout k 
la rigoureuse unité, il s é'ail (ait en quelque sorte IcoBoclasIe. 
La sévrili' de« nue-ira prmealanles . ennemies da luxe el 
des plaisirs mondains, relarda en Pnnse, el longtemps apiès 
la uurrrede trenle ani, le tout da théâtre. Il taiial que la 
philosophie sceplique et eaptuée dn dis-liuitiésrva asécle 
j il nu il d'abord celle rigidité des premiers cbanipiona de la 
réfi'rme. 

Lorsqu'il monta sur le troue, en 1740, Frédéric II, qui 
avsil eu dans la pn-nn ( |« Cuirrin I* temps d'élunier la 
pliiki-ophie, la guerre el la flûle, apportait irmi pro|els bien 
arrêés, il voulait: rsuelté de Voltaire, la conquête de la 
Silésie, rérecllim d'un ihéllre d of>érB. Deux ans après, (es 
trois sonh dis étaient accompli». Voltaire, auquel il avait 
mandé son a.etiem-nt au lione, lui avait répondu : « Voua 
êtes roi, el vou» dargini m'eenre, etc., » et lt futur <ham- 
betlau était accouru laiie un* première visile k ton myal ami. 
D'une auir* pari, la S lésie élail enlevée k Marie Tliéièaie; 
eubo. te IhéHlre de Berlin achevait de se construire. 

Cefui le S septembre 1741, tandis que le roi était en Silè- 
ne, qn* I un de se* hères, le prince Henri «a le prince Fer- 
dinand posa la première pierre de l'édifice. 

L'emplacement, qui est celai du thétlrv actuel, avait élé 
choisi sur un espace vi le culte le palais du roi an di-la du 



de la ville, enlre la place du palais rl la promenade des 
tilleuls. Isolé sur toutes ses faces, il s'élève au miluii de 
plusieurs autres édifie» encore plus récenl* que lut, l'Uni- 
versité, I* mu ée d'atlillerie U Dibllotbéqiie loyale, l'église 
calhotaqtte, «c , qui tamb'enl lui (aire corlég», et l'entou- 
rer, comme un mi, d'une cour d« monuments Le* travaux de 
conslruclion (urenl poussés avec laul il* célérllé. dn moins 
pour l'époque, que, dès le cotnmencrmenl de HéS, le Ihék- 
tre était aclievé, Pendant qu'on I élevait, le maître de cha- 
prlledu roi, Cturle* Henri Ortun, recul l'ordie d'aller en 
lia ie recruter dea chanteurs il de* cantatrices, tandis qu'un 



br- k coucher d'Aanppine. Que nous mintrera-t on I la pl^ 

•le ce. vieillerie» disparues? C'eel ce que nous vous diront : bras gauche de la Sptée, «I les anoens rrmnartt de Berlin, 
hieiilot, au grand j..ur de la réouverture qui nu peut man- Aujourd'hui, par I a«rau il*seaw m continuel de la capitale 
quer d'être prochain. | prussienne, le Ihéktre est nu centre de* plut b< aux quartiers 

l>|K»nd»ni 1rs l'arielés nous ont fiil voir les fbjrcs <TAc- 
feues k peu près comme ou inon're la lanterne magique, hu- 
iler., messieurs «I mesdami»; vous allés counaltrele» jir n la 
! el peut* mystères de l'art driinati pie, la tragédie, le m»lo- 
\ drame, la vaudeville, le ballet el l'opéra; les auteurs n'ont 
I rien oublié, si ce n'eat pciil-êtrr l'esprit, le vif et le mor- 
dant- Par exemple, vous nous introduise! au foyer de la rut 
Richelieu, el dans ce lanctuaire des traditions el des souve- 
nirs les plus gais el les plus charmants de l'esprit français, 
vous ne nouvel matière qu'k de pkles quolihe's, k des cri- 
tique» sans sel el sans g lit; vous relaites les Cornidieiw de ... .» .™— . — --- 

Casimir Delavigne, sans rime ni raison et à la diable; c'est ; maître de balkls françaU, Michel l'oiliers amenait de Parut, 
in asthme trahit du lus 
e qui refuse un ouvrage 
parce q t'il est trop ruiléTi Je, et l'iJr-.te qui lait six mille francs 
de recette... quand Richel joue llermione; nous retrouvons 
jusqu'au dé-espoir de l'auteur c ouduit qui rwius rappelle le 
désespoir dn Jocrisse. Ce monsieur Carcasson de Péa>nas a 
fait un Muaï'u* SrtvUa, une tragédie de la main gauch», 
repciassée par le* boules du Tliéktre- Français c| qui Huit 
par resseiiinter au chapeau d'Ar'equm. lequel faisait de son 
couvre-che( une coilier k pot ou un sabie de bois, oui Isoi- 
(mm ,- c'est ainsi que la irigédi* du Met iJ i niai ileelenl vau- 
deville, méiodtaiiie et bnlcL Alors se s l-ril sous nos 
y tu le loyer des FafïéJé>, le foyer de f '^4 m'ji^u, le (>yer de 
ta dau.e a l 0,»<>ra. Nous touelwins k lo îles Pis réminiscences, 
et nous allons, sans désemparer, du Bàsni^ci.iireou ("ère de 
lut Beiiuhinle, el il .» Prèm-Pèraci* k Ja Femme moJVureuas 
el ricraéeutes. L'acte d i m sldrain* a eu lei honneur» de la 
sr.u.'e, el l'on a beaucoup ri du tyran Aldamir (ll ilfinaon) 
tiraillé par simi i(Ve et par son marinol d cufsol, el mêlant 
kses viol- nies lirailes toutes sortes de folichonneries pa'er- 
ne|l«<; d y a encure la charge de Flore, une bonne cliarsie 



l'amoureux de cinquante ans qn* 
de l'i-scatier, c'est la grande coquet 
mjlé-ri'M,etl «Jr- 



en veritéiel la chargepluslég*redeRèli*rJ,or>cle»vi perruque, dagirne miniuenipas dois I hisl-tre du Ihéiire r 
courant après son Csitnéilieo de neveu, el se faisant dévaii-er ' 
dans un café d j bonlyrard du Temple, une aulre cour des Mi- 
racles, el la foyer du Ihéiira kq nire sou». Pour couronu-r 
l'iEuire. nn admsé cm aeon n-d in-e pis* la salle L'pe'le- 

tl«r; c'éuit un* vue prise du baie le l'Opéra èll iabie.ui le 

pl js décotlefé de Giselle. toutes l«» |e>ri< des l'une es en robe 
de gaie, le m ni lot eclalani et se po.ant en col imb-s ellirou- 
ch 'es comme les petites danseuses viennoises, avec m nie m n- 
selle Flore pour doyenne el chef d'emploi ! Succès com- 
plet. 



pour premières dan eus»t, madensniselle Rolande! mademoi- 
selle Cm .boi», depuis marquise d'Argrns. 

L'impatience du mi ne permit pas d'attendre, pour inau- 
gurer la salle, qu'elle lût rnlièieniént terminée. A peine de 
retour i Berlin, après le Irihé de Breslau qui lui doiiiiait la 
Sllè-ie, il voulut , salisfsil comme philosophe «t guerrier, 
salisfslre aussi son Iroissènt* désir, celui de musicien Grauti 
vetutl d'écrire, pour celle solennité, «no opéra de «TeW e< 
Ce.c.Kre; Potiier» avait destiné dea pas de dans*. Li pre- 
mière représenlmn d'opéra et de ballet tur le IntaUede Ber- 
lin eul heu ie 7 décentire I74Î 

Le grand Fredérnk, k qui «pptrlenail en propre I Opér*. 
qal en lai-t'l seul toutes les dépenses, et qui invitait gra- 
tuitement aux représentations au public de son choix, ne 
cessa janiiU, pendaul lesiinqun te années de (on gluneux 
tijiw, do ( occnper très. activement du théâtre. Il v atta- 
chait une tells imp srlance, qui maintes fois il eut recours k 
ses agents diplomatiques pour m ner k bonne fin quelque 
t,.n Uiéiirsle, ni n-'ins pour vain re |||M tti r 
■I* quel pies artistes q h re'uiaient de s'engager avec lui ou 
d'exécuier leurs engagement». ' es exemple» de celle façon 
d'agir ne min ruent pis dins l'hislnre du théâtre royal de 
Berlin, et parmi ceux q'in nous loorn.tM. ,.oui> S 'lin 1 1. r, 
qui a ootnpul é las irchive* roy aies, nous a'avoiu que l'em- 
ha'ns lu choit. 

Unec tinnintsel «4l»hr* da neuve, la Birbarina de \e- 
nise, s était eu^i^se pjur le Uiéltr* royal de Berlin ; mais, 

(il An rnom.'nl on le.priorlpvni tltektresde Psri«»nei en voie 
de reco«isir.«rlloo Inn-rivsire, onu» aious isense qtiesvl srilcle 
et ce» .lesslns, coa^icrè* i deux des ptu» bellci salles qui eils- 
tenl en Europe, otlrlraloal t uos l«teurs un orrtaiu laiérc» 
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dnil'inlrrnltode la raiincalioii de «on contrat par I* roi, I «ait <M te rendra en Frueee. FluHI devancer, peur MM I jeune twMt, du mm de Ictd Slint de W»clrn>if,t''« 
car en partait cr% affaire* ad rr^rrwfiim, comme le* amis- 011* de Terpsichore, quel était le roudain motif de ce retu»? én»i* te lu 1*11» dinau-e t ce i<m i qu'il t< Liait l'epces". 
ticei et I*» traitée de pais, elle avait changé d'avis et refit- | Céleit l'amour, put^tl faut Voff+I* par un mm. Vt\ Elle ne demandait pat raid i ; de ic-rte que ti l'An^lw *« 
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M souciait nullement que la déesse reparut sur le* pl ttchea, 
elle ne se souciait pas davantage de lui donner c« déplaisir 
et de voir échapper M beau litre de iniUlj qui lui était of- 
fert. Mais elle avait alfaire, la pourtUa, a plus foite partie 
qu'elle, el surtout plus obstinée. Le lui tenait a es qu'elle 

Jiarùt 4 Beilin; il le voulait, et pour que m volonté lût 
■ile, il ne trouva de plu> court el de meilleur moyen que 
de traiter la •Ijiimuim comme une recrue enrôlée par se* 
racoleurs. Il la lit enlever. Cri enlèvement dounsli-u a une 
Jonque rurreipundauce entre le roi el divera diplomates, 
dont voici quelque» fragments. 

Le couite CaUnco au nimLtre de Podewik. 



Venise, 13 janvier 1174. 

■ Ayat.t reçu lea ordre* suprême» de Sa Majesté, a la date 
du 31 dernier, pour ne pas r«6oVir des obstacles i l'engage- 
ment de la Barbarina, j'ai l'honneur deaupplier Votre F.» 
cellence de laire savoir à Sa Majesté que, ne trouvant pai 



de disposition* jusqu'ici dans b) gvuvernerosnl pour »e mê- 
ler île elle affaire, je m'adressai aux deux auibiuadeure de 
France et d'Espagne. 

• Le premier a donc (ail dire I ladite Barbarina de venir 
dinar elles lui dimanche prochain, et noua y serons aussi 
puur la persuader par la douceur. Sa son Anglais persiste 
l s'opposer, noua la ferons enlever pour la mettre die» les 
ambassadeurs el l'envoyer, aous bonne escoet», aui pieds 
du mi, Ctf j'ai enlre le» mains un papier signé, de sa propre 
main, t ar lequel elle n'engage de passer au service du roi, 

' et sa bonne mer* e»t Ires-ferme dans ses résolutions qu'elle 
tienne parole. Ainsi, noai avons le droit pour nous el la 
convenance aussi, car la pauvre fille se perdrait absolument 
en l'attachant a l'Armlaia. 

• MaiaillautqueSa Majesté m'envoie su-si un diplôme si- 
gné de sa main pour rengagement de ladite Barbarina, oui 
contienne les conditions marquées par ma très- humble dé- 
pêche 333-13 novembre, puisque je réponds que d'abord 
que celle Aile sera à Berlin, Sa Majesté réussira tiés-ataé- 
in : m i a l'engager pour tout* h vin. a j 



UHDar. M (JtSIMIT Dtl KM >l tUXIC II. MltuA, 
a VIL1VK. 

iTniartCW. 

• Le bruil dont voua me parlez, dans la déptc'ie du 7 cou- 
rut, que j'avais fait arrêter les équipages de l'ambassadeur 
de Venise, Capillo, est tellement faui, que ces é |uipagea ont 
même pissé par inea Btata sans payer aucun dr.nt, le» ordre* 
que j'avais donnés pour lea eiig- 1 ayant été N niqués au pre- 
mier aviv que la république de troue prufiiettait de me 
donner aalnfaclion sur I affaire de la Barbarina. J'espire 
qu'elle n'oubliera paa de satisfaire i sa prnm><<e, ailr quoi 
aussi je prie Dieu, etc. • Feâtilajie. m 

oauM Dr ciiimi ne aoi ai coati m n, 

a vikum. 

< J* voua écris la présente pour voua faire savoir mes in- 
tentions an sujet de la Barbarina, en réponse au rapport que 
voua m'avei lait le il du mou passé. 




i OssasMMaataJIa s«io(-Nwrtt«uf». 



a J* eoohiile donc que le sénat de Venise fasse conduire 
cette fil tes a Vienne par une couple d'homme* chargés de 
répondre d'elle, alin qu'y étant arrivée, vous puissiez la faire 
partir pjur Berlin par la vota de Silésie, de la manière la 
plus convenable pour sa sûreté, ce que vous aurez alora 
aussi soin d'eiécuter. 

s Vous ne manquerez pas d'insinuer tout cela à l'ambas- 
sadeur de Venise, et t'espère que la république me donnera 
cette légère marque d'attention que je lui demanda. 

■ Berlin, le « avril Hit 
a FlIDBSUC. m 

fins rot voir nosnt rau l'auiushi>h r ni va> isr 
coMTsntM, a l ji.im « m ii. 

«Sara ben cuii»egnsta la If mina Dominais Barbara (di pro- 
fessiooe balle) ma | à <bi ptesentetè al veneto conline del 
Friuli ron rAualrtaca. fia Pallnada e Gorizia, la présente 
caria. In lide di che, etc. 

• Mena, 4 aprlll, 11*1, 
< Mario Coktabuki. 
• ambajae. Veneto. s 

Suit une instruction détaillée du comte de Donna a l'agent 
Miter potir le transport de la thaï mante rebelle. 
LaBaibanna, enlevée et taplive, fut tu tflel conduite a 



Berlin, où son Anaiait la suivit. Il eut fesnoir^de loucher 
le roi en lui confiant se* projets de mariage el an le sup- 
pliant d* permettre que la belle danseuse rompit son en ga- 
gea est pour aller à l'autel. Sa lettre est fort pathétique ; 
c'est le langage d'un homme violemment épris. 

Puur toute réponse, le roi lui envoya l'ordre de quitter 
Berlin, et l'ambassadeur d'Angleterre, tord llynford, loin de 
protéger le sujet de George II, contribua tant qu'il put à 
son expulsion. Les una ditent que ce fut par un sentiment 
d'Inimitié contre lord Stuart de Mackensie, parce que celui- 
ci était vatiig; d'autres soutiennent que ce fut au contraire 
pour lui rendre un service d'ami, et parc* qu'il existait, 
enlre la lamille du jeune amoureux el celle de l'ambassa- 
deur, de* lien* de proche parenté. Mais, quelque version 
qu'on adopte, il e*t certain que lea aventures de la barba- 
rina présentent le cadre d'un vaste roman d'histoire et de 
meeurs, comme on les veut à présent. Amour, politique, 
beaus-arts, voyagea, Frédéric et le doce, Marie-Thérèse et 
la Pompedour," Berlin el Venise, le Nord et le Midi, rien n'y 
manquerait Nous renvoyons au livre de M. Schneider ceux 
qui seraient tenté* de broder sur ce riche canevas. Pour ter- 
miner, nous aimons mieux citer une demi-douiaùie de 
lettres ou note* fentes «n différents* circonstances par le 

£and Frédéric, mais toutes k une époque birn postérieure, 
raque la victoire de Botbach el fe glorieux traité d~Hu- 
berubourg, qui terminèrent la guette de sept ans, lui lais- 



sérent'le loisir de reporter i«ur le gouverna ment du théâtre 
l'activité de son génie. 

S - I — Al *AlO<< DI HU.MII. 

« Comme il y a une somme destinée pour les danseur* et 
danseuses, il faut s'y tenir. Uenys peut faire venir 1rs figu- 
rantes qui auront chacune trois cents écus par an (1.1SS liv.), 
el un figurant qui aura trois i quatre cents écua. Dervieux 
el Dubois doivent rester. Je ne veux point de second dan- 
seur et de seconde danseuse. Il faut que Deny« dise le sujet 
du un blême corps de billet dans Socthtco. J" en frrai «m 
tout nouceou. si vous devez continuer de diriger la comédie 
et la danse. Eh I qui pourrait mieux s'en acquitter que vous, 
monsieur le baron ? Sur ce, etc. 

• Postdasa, 28 octobre lltjt. 
a FatDtaic. • 

«•t- AL atHH. 

• J'ai lait dire, sur votre lettre du SI de ce mois, i Con- 
ctalini, qui rat Ici depuis quelque» (oui», que veus aviet 
ordre de renouveler ion engagement pour troii ana. Je crois 
donc qu'il viendra voua trouver pour leininer celle «flaire. 
Ne pensez pas du teste que, sur n es vieux j. dis, je nos as- 
sez fou que de donner tinq mille floiius à vu uu (dieu, et 
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• ne cofonreiid» r*s BeuUniriH c< n m*M vrus pouvei m'en est orné de la même minière; le* six »Hluc» sent celles do 
Li_ i ï — 1.1/. .... .. .1. t ™ »ix grands pnéle» ancien! : Homère. Anacréoii, ™dare. 



Vi 



aire 11 piopuiill 
desens-lè, et)» 
Fierviile vaillent davantage 
« A 



nvi i ce sue je dt nr r k CM sorti* 
s que les talriii» du 



«• 3. - ROTS «»»0IH*U DI tA «AIR DO KOt, 8111 TOI 
UriHH DC COMTt IrJROTIJI, AIOHS UIUCIEUI DES trtC- 

TAU.M. 

« Lei Meut tout trop triste», il but quelque chose qui ré ■ 
jouisse »t qui ne roule pas; je ne dèreiit* rien qu'un habit 
pour la nouvelle «clruM, rien pour k» battit. Je no soi qui 
est La Bournonvillr ; elle j*ul Jenutr. nuit coiuu.e elle n'a 
aucune ctlUbriti. certes, je ue la gaulerai | ai. » 

n* «. — ACTAJ. ROTI «UtCl.t AU. 

si juio mi. 
• Il n« laul que des ballel* ordinaires 



H l Mire hntnllié eu mnfe pa: 
Inir de dm, et gaze d'argeul avec dos Heurt. • 

N"S. — ABTE1 ROTI aUIOlRAUT. (I" riTMta 1773). 

« Le danunr et n fcmr se «aient pu sii ratu ; il but lit 
renvoyer «y plu» vile «I par lt plu» court. > 

N* S. — AS IAI0N DAIMM. 

« Von» pouves dira à la chanteuse Mar», en réponse* k la 
lettre qu'elle vient de m'adresser, que je voua renvoie ci- 
inclua*, que je la pajake pour clianter, rt non pour écrire ; 
que les air» étalent Ires-bien tels qu'ils riaient, et qu'elle 
devait l'en iccoinuiedtx uni laut de verhimie et de dUbcullé. 
Sur ce. *te. F«f.otatc. 

P. S. «le la main du roi. — «Elle e»l prue» pour chxnler, 
et sou pour écrire. • 

mtdam, ao juin me. 

Par ces eole», 06 le «lyle et l'orthographe da grand Fré- 
irle aont religieusement conservés, on voit qu'il menait lea 
aoclWiara ïambnur ballant, comme In Paisd.iur» j on volt 
autsi quelle prodigieuse leseis* eut 4 faire le philoeoplie do 
Ferney, lor -qu'il vint louer le Unye royal du philo-isphe de 
SiiM-Souçi. Pour ceux: qui rompar, ulle» œuvres de Yuliaire 
eui Iraraui d Hercule, celle-ci doit iep,e..euier le ntlloi*- 
1 écurie» d Augias. 

hangetn tnta intérieurs faiU tous le renne de 
1 II, el quelque» autres plus récent», car 
on ne pouvait paa toujours n» tue le» it-'-m rau> drbour au 
paiteira, ni dépenser mille loui» d« bougie» par soirée, la 
■elle de Frédéric, terminée en 1743. élan re-tée la même 
pe-nlanl un siècle entier. C'eat le 18 août 1815 qu'elle fut 
consumée par un incendie. La veille, il y avait eu cooceit; 
•t In dernière voii q 11 »'e*-l f.iil entrnd « dans celle salle, 
06 avaient retenti lea accent, de ta Uolleui, du Pocpnrino, 
de 11 Mira, dans celte salle ou George Sand a plie* la plu- 
part des aventures diarnalique» de Cun.U'lo, tut 
celle A' la jeune et célèbre caniatr ice qui 
romincler le modèle de son h n ier. 



FréJéric-Ouillauma IV, dont le goût pusionné pour I 
rta tel connu de l'Kurop*. entière, a prjmptAni.nt fait 1 



naître de aes cendres la salle du tu and Frédéric. Celte 
de recoBstruclioo, achuvée duns le court espate de qualurte 
moil, e«t due k H. l'aichilecte Langbsns, lequel a liaoé lea 
plana et conduit le» travail « sous la direction super leur* de 
M. le comte de Redeni, qui remplit auprès du rw iiel'ruiw 
la charge de coiiréjutvalcnlr a 1 ancienne intendance géné- 
rale due Menu»-Pl»iairi. Pour allier aulinl que possible 11 
religieuse conservation du monument séculaira da Frédéflo 
avac le goût du luie el 1rs besoins du eom/brt qui sonl dans 
nos liabiuidea modernes, on a donné i la nouvelle w'l«, re- 
bâtie sur le» tondaison» mêmes de l'ancienne, s* forme el aei 
ornement» exlèueura ; mais la distribution el le» on» menu 
de la salle intii ieure (ont entièrement nouveau*, plu« m h<* 
el plu* commodes à 11 fois Le Iht lire, dans son eiiseuJiii, 
1 U forme d'un temple grec, devenue maintenant si 1 rodi- 
guée et aj banal» ; M longueur loiale est de 340 pied» rhé- 
nans; si largeur , de 114. U façade principale est une co- 
lonnade d'ordre corinthien, surmontée d'un fronton, dont le 
faite povle, au milieu, la statue d'àpo'lon, sur les cotés, cel- 
les de Thalie et de Melpomène. bans le tympan du fronton 
est sculpté, en bas relief, le unifia d'Apollon, et, plu* bai, 
on lit l'inschpuon suivante ; 

raiDEiicvi a sx ArouiRi et miiiu. 

An-dewom, quitre lulres bis-reliefs représentent : 1* I* 
tniliniiirpliOM de Dapliné; 2* Apollon enseignant le* pas- 
leurs; 3* le supplice de liarsya»; a> la puniuon de al nia»; 
enlin , quatre niches renfernianl lest statue* des quatre plus 
■Mu-ire» p-iéVs g'OCS, dins Is tragédie et la coiuédui. Su- 
pbocle, fc'inp.de, Anstuplune el U.uanlre. 

Du coté oppuaé a la tabule prin Ipale s'élève un autre 
frou'ou portant i Mm faite les Irois statues de* trois Grâces, 
et dan» »<w lympin un bis-reli-foii l'on v,ét Orpliev/atlirant 
au son de »i 151e toutes sories d'aïamaiii Plus las, qualre 
autres bas-rellKls r^préreuleiil : I' Or|>tnrr 1 tiaicliaut Eury- 
dice aux enl. r* ; 4° Orphée enili-rmaiil iJimIiitc; 3*Oi |diêe 
aiuisanl l*a Bicfli-nt»*; 4° Mercure eiHlunnanl Arj.ii*. 
f)m* Its qualre uiclus tonl ptaiéfs les v| a iue- des poêle» la- 
tin» qui u a é. rît puur le UieAire : Varus, séué^ue, Piaule 
et Té eni-e. 

Sur l« (line do l'édifice loumé ven b bib'ioilièqne myale, 
si» piliers ciriniliieo, sool ajos.és au mur. d aprè, le mo- 
dèle du col innia d? la du'ible U^aJe. p ilaul Ahur som- 
met le» «taltetdi ai m i-.es. Dans lis ini.irv.uh», ; • -ire 
bi>-n i"fs re wéMuilent : I* Cm •nwigmiil la (line *u\ lo r- 
IS '-ri; f Pi 1 el Sjniu; 3- la punition des P en J«i ; 1 



\irgiie, Horace. Ovule. L-» qualre bas-iedefs ; Amphioqé'e- 
1 vaut le» mur* de Tbèlws; A' h n »au»é du naufrage ; Adulle 
jouant de la lyre ; Sapho admise parmi les niu.es 

Si l'on pouvait a irnaer un reproche l ce lliéatre vrai- 
ment maumlique, ce sersil d'éne un peu Irop allongé pour 
m largeur. , M. u ce délaui étsil inéviiah'e. dès que I 011 con- 
servait le plau priiiii il. O i pourrait irouv.r »u«i que les 
peinire» décorateur» ont un péu abusé, dans le» tatih aux du 
plafond, d-s tean'es ro«« «I bleu i élesie, el que certtinre sta- 
tue», i I intérieur de la salle, ont dr» («ne» trop contournée» 
el trop violantes, ce qui contracte avec l'iiililude raline et 
recueillie du >peclaUnr, en pAihint ans>i conlre le stylo 
noble el simple de la statuaire. Mais, « tout prendre, et en 
dépit de ces peliles I«cIm», le Théllre r.ijal de Berlin est 
prolHiblemrnt aujour l hui le plus beau qu'il y ail en E111 ope. 
Moins v«»t» que le San-Carlo» de Naple», la Si'ila de Milan, 
le Oueen's-Thealre d» Londres, le Bolehoi Tliealr de Sslnt- 
Péienibourg, et pareil, pour la dimension, a l'Opéra de 
Paris, il le, surpa-se Km» iiar la benne eulenle des distribu- 
tions, par la richesse el la beauté dis urnemi.nl». Efefo, * -n 
orrbestie nonilueoi et ncelleol, »r>clnura pleins d'inti I- 
hg'iire et de sûreté, le cboii desarlltlea qui composent u 
IriHip* sédentaire, 1 1 de» artistes Orangers oui vont ro hûtet 
(fl»»t) 1 donner de» représealaliona eiliaordiuairi», fmii du 
TliréUe r.-»' de Berlin la preu 1ère arène lyrique de l'All*» 
nugne et l'une de* première» acène* du monde. 

LI ClAXD-TBtATlt re ■AIRT-rETllMOl'IG. 

A trois cents lieoe* au nord de Berlin s'élève une autre 
capitale, qui est 1 la fois plu» moderne, plu» populeuse et 
plus magnifique Dan* un» enceinte ainsi v«»te m moins que 
cel'e de l'ait». Sunl-Pélersbourg comple déjl plus ne cinq 
cent mille liabiianis, el celle population, oui en lait la se- 
conde vjile du continent européen, s'accrult chaque année 
dans une proportion coiisidéiabl». Ce n'est paa étonnant 
puur la capi aie d uo empire qui s'étend sur la neuvième , , 
partie de la lerre habilabl-, surtout si l'on considère qu'syant \ rique, élaient saisii 
déshérité la vieille ville tainte de Moscou, la cité muve de I leurs prodigieuses 
Pierre le Grsnd renf. rnie la cour, le* mimslèreu el toutes ' 
le» administrations supérieures du gigantesque •mpirr. 

Cepriidaut, jusqu'à la lin du lègne d'Alexandre, Saiut- 
Péler.liniug n avait qu'une salle de spectacle, celle qui se 
nommait et qui m n miin» i ncire le. (irand-l liettre (floJcAol- 
rneulr|, tt une aulre petite -aile en boi» pour li» représen- 
tation» popiil ii e». Oo peut dire quv Tempereor Nicolas en 
a fait élèivi r trois iiuiiv»ile». 1) ua ont été ba'ie* 1 iieof, le 
théâtre Michel el le I' >iire Alexandia, el Ui tirand-Tliéllie 
lui-même a élé nconslruil de fond en comble. 

Le iliéàire Mi I ri, qui porte le nom du frère de l'empe- 
reur, et qui aUtUué prèj du palais de ce prince, sur la place 
ou aqiear» appelée du nièsiie uoni, e»t attribué a la compa- 
gnie de» acteurs fr»i>çais. Isauf l'opéra, on y joue tous lea 
f-tnnu en vogun i p d ris : un peu la trtgëdic, qui ue phill 
guère, et fait bâiller déiisesun menr le D: -bio auditeire; un 
p»u plu» la CDitieJie, qu'uii se uaide bien loult-ï.ii., dr p.rn • 
dre 1I1 m Mulière, llegnard 011 tVaimiarcliwi». 1 1 qui ne dé 
ru.se guèie le cycle de» iiou»e«ulé, ; brauruup plus le mé- 
lodrame, fo» I i a thude, lorsqu'il est lardé de Coups dV|iée, 
farci d'enipoi.oi.to ii>«nl* et épn.è des gros mol» qui t n or- 
nent le style lubiluel; beaucoup plu» encore le vend- ville, 
aui lorsqu'il est égrillard el graveleux C est l'Ambi c u el 
le Palais-Hoyal qui règueut au théâtre Mkbel. 

L* Ihèaire A exaudra, oui a r>cu le nom de l'impérilrice 
actuelle, et qui est situé dan» un autre square, au centra de 
la grande rue appelée Peispi ctive New. ai, est le théâtre 111- 
llonal ruase. On y joue épsleiiunl loua le* genre», el même 
l'opéra, dans la lingue d u.tree réitnurrnt ptr Karamslnc, 
Pood k tie. Lermunt IT, Gogol, ■ le. Tant&l ce suiit de* pièce* 
tradoiU» de tontes 1rs ucèni s éliaogèir*: Unt6l ce soésl dei 
«ruvrea original- s. telles que les opéra» de M. GIm lu el du 
général Alexis Lv. If. le» drame* de Koukolnik, d» Poléiol et 
de M. Etienne Guedéuimfl. les comédie» ou vaudeville» du 
MM. ZagorLine, Gogol. Karaléghine jeune, le comte tkdo- 
bun, etc. Cou me on le pense bien, le lliéirre Alexandn 
n'est point le prvféré de 11 cour el de la m blesse, d« ce 
qu'on noo uieiaii 1 Londres la fiukton. La haute ItcMM, 
tout entière aux Italiens el aux Français, abliidonne la tcv-no 
russe 1 celle classe inlerméoiaire entre le seigneur el le 
serf qui commence a se lormer dans les itrandii ville», el 
qu'on apjnjtc le» mort lundi . Le théâtre AlexanUI* est leur 
domaine, leur délassement el leur gluire. 

Plus vaste et plus magiiiliqiie que les deui autres, l'an- 
cien ft/Ji-Ac* Tfcrinr a été eutièremcnt recsnstiuil.il y a peu 
d'années, sur le* dessins de M. l'architecte Caios. Isolé au 
mtlieud'utse vaslc place, qui rachète rinconvéuieut d'être un 
peu éloignée des quartiers riclsrs par l'avantage d'i-fl'i ir une 
»lill..n «' .|«!f.->Oe rt • » y-e .«ive|.ii| . fc .».| .iU> .in.- mx 
d'un pub ic nouihrvux, ie hutebut 3"*ru r, dans sa forme ex- 
térieure et liilénrure, est d'an lu sinijile, noble, gran- 
diose. Avec un cinq rangs de lugr» iinilorinc» el son im- 
meuse parquet de iiallaa. sans gawri.s, sans uinph'ttéà^re, 
mus |Oii telle, il ressemble eux grandis salles d- l'Italie el 
de L riflrcs. Toutes le* plare» y sont commolrs el bir^e., n 
c« puiul qu'un eUilice beaucoup plus vaste quei'Opéia île 
Pau» lenfuruie i peiiie le même niMiibre de spectateurs. 
Mais II esi juste qu'un soit 1 1 aise dan» de» p'aecs dutil le 
iiril dé^s.e, non- seulriiieul celui de tous les thealns de 
raiis, mais nié lie des lltéatres d- 1/Midnr», Uoeluee de qnn- 
lr- places, au premier raim, c ùie aux aboulies S^i roubles 
d'argent wJ P-" »»né.î, el le, ttaHe, du derut-r rani/, 
K roubles (3i lr.) pin élevée ts-nnelienl de faue, à 
«bnubréa pieiiw, d-ra réelles de 15 <»i,.< tr . el U oITrir aux 
artislrs cii'sii/e.'s ta tenUlion da uwgoiu (ij-s é>«o u uents, 
bien garanti» par la eusse itnpériile. Après »x léseole re 



russe ou allemand, el aux ballrls. La ré'èbre Varie T. . • i-i 

y a hnllé cniq an» de mite. Mais d.| uis <jxie Rubiiii. rt. m ru 
mi-snnnaire lyrique, a converti l'impereur rt sa revu 1 la 
religion du theùtie iia'irn, depuis que madmoe Xiaidot et 
Tamburini, l'ayant élé rejoindre, fondèrent avec lui un théâ- 
tre il'opéra qui n'avait à craindre la rivalité d'aucun ai.lre 
en Europe, et donl le succès immense ne sera jamais dé- 
passé, le i!o chok- Ttitatr est resté le h rnple du nouveau 
cube. Quoique nulle lieue* de Naplrs, il compte désormais 
painù le» giande» scènes de I Km ope. el. sou- Frédérle, on 
h ût consacré pub iqu>menl, comme le Ibcatre loyal de 
B'Ilin, ApAiini et mûri*. 



Don tmii.iln EaiwiarritsIeMa. 



Enfin, une effroyable explosion vint achever de le* glacer 
de u-m tir et les envelopper pendant quelque» seconde* d'une 
alm.'6|ihèrc lumineuse prisdulle par le» vibration» inca ïu- 
lables de» éclairs. Leurs yeux »« lermérenl comme aveuglé* 
devant cet éc al intolérable. Toute vie extérieure cessa en 



ie aorte en eux, ù l'exception de l'oule, ce sens atib.il 
que run ne limite, qui n'a na* d'borixon cuninse la vue, et 
qui distingue le* sons par leur e»|è « plutôt eue par leur 
Inlrusité. Dans cet épouvantable tumulte de» élément», au 
milieu dei relais piécipitesd* Il foudie, dei mngit-enseiiU 
de 11 tempête et du craquement de» arbre» enipoité* |^r 
Il vent, miss Ophélii eniendil ou crut entendra son nom 
prononcé par son pèie, cl, ne sac haï. I si c'était un appel ou 
un en de déliesse, elle se tenlil muunr. 

Cependant, d'aptè» le» prévision» du colonai, la gros de 
l'ouragan s'elait engouffré dan* les résinas luférirure* de la 
montagne, balayant, sans s'y arrêter, Il put!» moyiDDi de» 
deux versai U qui ue lui oppuaaient pu U rcaîstiace de coû- 
tants contraires. 

Mais c'était au fond de la gorge que la Iromhe déployait 
loule* se» fureurs : l<» arbre» déraciné*, le* quartier* de 
roi tiers, roulé* comme des cailluui pir le lornnl lin 

~lans le luuibillon el porté» k de* ( 
Le co oi'cl craignait avec raison que 
queiques-uises ue ce* énoraes masses, vensnl è échapper a 
leur moiivement.circu sire, ne compromissent leur enaience 
d'une autre manière. IL se disait que dans loubi lis laite* 
quête livrent les force* iucoininensurabb* des éléments, 
I humme c.-t si peu de chose, qu'il doit bien souvint bénir 
le hasard. 

Heureusement ces crises violente* de II nature lont de 
courte durée; en mmns d'une minute la danger ie pins 
imminent pour uos voyag»ui» était p*s»é L'ange a* dé- 
chaînait encore autour d'eux , mai» la cluse du météore 
avait cessé, et avec e le le» grands déplacements da l'air. Il» 
n'avaient plus 1 redouter que de* accident» counu» el en 
tous lieux inévitables. 

• Nous sommes sauvés, • dit enDn une voix qui retentit 
ainsi agiésbteiiieut k leui» otei le* que si elle leur fût vmue 
de quelque meaaiger céleste, — el presque au-siiot l'homme 
dont l'appannofi cri un paieil moment avait été»! loatltndue, 
In sauveur inconnu qui venait de les arracher I ane mort 
presuue certaine, »e redressa sur se- pirds, en lea invllatit 
• en Uure autant, ce que le colonel exécuta avec plu» de dif- 
ficulté. Uni il»e sei.laii encore les reins endolori» de sa 
coule. Comme son espnl était d'ailleurs resté neihilemcot 
lutael de tiojble* im*»inair< s, son premier mouvement fut 
d'aller secourir se* amis. Lidy Amé is n'était revenu* A elle 
que pour retrouver toutes se» frayeurs ; mai» rni-s Le* était 
sMiruscmeul évioeuic. Le eu < nul pria I ulfli leul inconnu 
de lui soutenir un uionent la télé, el alla clnrcber, dans les 
poche» de sun manteau qui seivait de véiemint k lady Lee, 
un flacon d'e»,euce qui ne le quittait jamais. Il le tenait d'un 
paru'it de ses amis, grand alchimi- le qui l'avait saturé, en 
In lui donnant, que cel élixir ainsi» la puissance da reaius- 
ciier un moit bë* qu'il l'eul fail respirer i mis» Lté. elle 
donna en effet quelque signe de vie el appela son père d'une 
voix faible. 

« Voira péri e* parle bien, Pieu merci, ainsi que n«u» 
tous, ma chère misa Orpbélii; retenu 1 von». N o. s somme» 
sauvé* et j'espère que nous aurons eu plu< de peur que de 
mal. — Ayex la complaisance, monsieur, de nous due ce 
qu'il nous reste k laire. el de vouloir bien nous guid*r vers 
quelque lieu sûr. Il fait noir comme dan» un four, el je ne 
•an cote nient nous nous tirerions d'ici si la plaie verrait k 
non* y surprendra en e» montent. 

— C'etl o* qai est k craiisilf* en rftet, répondit l'Inconnu; 
ainsi il faut nous bkler d* partir. Avei-vou* un guider 

— Une f-iame de Ciboune. nommée, j* crois, Marie Oru- 
biiie. Holà ! John ! si vous n'été» pal mort de peur, dtle* k 
mi»tre>» L'tubid» de me venir parler. Il n'y a p*» de temps k 
perdre, uv^rfom .' Kies-vnii» Ik.Fucbrli ? tous êtes fna 1 «rsn me 
un bojul. iliargrx-vous de voir» ui. 1 rus». 1- pmrerar mi6s 
Lee le uiieui que je pourrai. Et vous. »■! Ch rles, si von» 
Hn einu.re au nombre drs vivrait donnet I» bla» k voire 
onsin John, l as-ex-nici te briquet qui doit être dan» vi-ire 
pot lie. ainsi que la petite luit me, M lastendrx vous, dio'e? 
— Ctiiy.z. mon* leur, qi.eje ne me mets j. nuis tn roule sans 
pieitdie toutes le» ptésaulioii» nécessaues. » 

En parlant ainsi te colonel recevait U. s mains de son dis- 
me-li jue ta » mt nsi'es de voy., t e. Il se n il a battre le hri- 
ntirt et ahuma. non sir s p« me, uni n. tile Isnlen.ede corne 
dont la lueur était sulb-ai.le pour éelaiur la rente. 

aVetidlei ii.auiten.iiit, rmmsieur tiiunt la marche avec 
misiress l'rubide, Nons vous suivrons où il von» plan» i!» 
nous cim mire, ktes-vuii» piét. Fu-chsli! el vi.es, sir l'.liar- 
le,î — Mon honorable ami. dit il en serrant la main de sir 

G-virae avec eltn-11 mu» l'auront écltappé Mie; enfin 

puisque nuus voila , iio« et lauf», ioul r»t pour ki mieux , 
mais il fiul se hâter, car ce maudit oran* ne ceaae pas. «I 



ntium wpboéa d'ksdw. Le flanc opposé, don oint sur la canal, J cotislructiun, le BUchut-Tlualr fut alfeclî d'aburd k l'opéra, | nous ivooa maixitenaat k redouter 1a pluie. » 
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Lt c tVmet t'approclu iferi de mis» Lee et la sonlevi dam 
ns bras <iac mu »otlie.'lii le toute paternelle. E le viwlail 
essayer de inirch'f, uni* il l'iuii'i qu'elle n'en aurai! pus la 
farce Rt<jii°il en avait. Dieu merci, asier pour tous les deux. 
On *c mil en roui «. L'inconnu atljit mi leieàcuté de J l'm, 
leqml tenait I» lanterne ; derrièru «ait venaient kl irie LVn- 
Kh, hum m irtrliwde l'aventure, et !erubu-te cha-seur p x- 
tant sa m iltresse dans sesbr n ; pw» sii ifcirg". «irnn- ireui- 
bUnt, a )|ni|é sur la li m» 1 'on cuii-iti ; enfin le colonel, 
clurjrSile Min précieux ia' Je 10. f-nn lit II marche, trébui-haitt 
quel (uer.iis et ac-'omp-iguant iiia|ue faux pas d'un oodifam 
énergique suivi tuul auisiiol d* paru:*» ramuratnes p.i.r 
mis» L«« : 

• Ne oruisii-i rien, nrnn entant; net vous j'irai» an huit 
du ra»n In. Mm ce gentleman si oblineanl. que je ue con- 
liai'* pas. s'est servi de façons un p u rud*s pu ir m'entrait r 
i m< m mre a. l«rre. N'im «rte, nota lui d-rvons certain • 
mmit b-nucotp de reconn.iiS.iuce; «an* lui nous serions i 
toi* les iln>il'*. Mus voua laploia q'iicJini.nence, g&ldam .' 
appuyez voire tel» sur mou •'paille, 1111 chère mita Lee: bien. 
L-virssea-iUni relever le collet de votre ri./i'nycojt autour tio 
voire cou, et rattachez-le tvsc ce iinuthuir. Mil qi-lle 
.iv.-ut.ir-- , ao.lf'im.' noua en parlerons longtemps dans votre 
p tM *al 111 de flloumié>ury;-S|UJre, où l'on est iitcnuiparable- 
in«nl inioux qn* Jms eel alf'eiix pay». Je préfère da beoi- 
cuup nus brouillards quoi qu'un eu dise, ace Aurly bvltj de 
UMJ le* ven'sel i eus danse* aériennes de rucher* qui e'é- 
battent au-dessus de votre 1*1.0. Mil voici les cataracte» du 
ciel qui ae débondant, Heureusement cela n'est |»«. fort k 
craindre, — a moins qu'on n'ait Jes rliiirrailsine*. yntMum.'a 
l'onduil 1» monologue philosophique, la pluie s'étot 'il 
effal déclarée, et un mniuenl aprèselle lonitsiit par torrents. 
Le danger as«it changé de face; mais il n'en était pasinusn* 
assez itérions, car les eau», ruts», tant sur toutes le» |srn'os 
de la in sni.ig'ie, «e réunissaient dans les dépressions du 1er - 
rain, for m ml cinmo auUul de réservoirs, d'uù. se frajaul 
un i v.iio a travers le lit e .cambré de» anciennes ravine», el- 
le» en' rainaient dans leur cours irrésistible tout ce qui se 
trouva 1 1 »ur leur passait». Maigre l'obscurité efirayante qui 
enveloppait la montagne, la petite lanterne du colonel jetait 
une lueur eufli-anti pour que nn« voyageurs reconnussent 
Va roule ; et. sans cet utile aeiours, ils n'auraient pu dire un 
s»nl pas. Le soi, fortement déuempé, était d'ailleurs devenu 
si r.iun' M\ el.igli sanl, <|u ils n'avançaient que irès-dillic - 
lemenl. Le col in'l, ayant lnul- s les peine» du momie i girder 
son équilibre, donnait au diable les beaules de la nature et 
jui lit entre tes denli qu'on ne le prendiail plus à faire de» 
eour-es il'agrfveni dtiis les MOflUjdMM. Perce jusqu'au! os. 
l'estomac a jeun et ne aachanl dans quel idl* on le menait. 
U n* se «entiit plus .l'humeur • prendre tk>!<|oenunl lus 
choses, et ne savait que dire à sa |uli« compagne. 

B'i la m arrivèrent tu pKaage dont leur avait pardt le 
gui le. Ci n'è'ail p'iis qu un torrent roulant dans >e» Il ils 
impitueiu d'énorme* bL.cs de pierre délailiea de la mon- 
tai;i»e. Toutefois, un snulier praticable pour les piibms lon- 
geait ce pas-aga ou plu'ol ce ravin à nue hauteur Milli anie 
pvnar que las e>Ul ne pussent l'slt-iii Ire ; mais il 'allait y 
arriver; piur cela, il était tndupen'jble de pisser Je l'autr.j 
côte du lorrent, entreprise inesé -utahle, laute de peut; ou 
tout au moins rie le franchir, ce que le colonel n'aurai' pu 
faire que s'il eut en des ailes. La rive optio-ée formait à la 
vénli en cet endroit une saillie qui en diminuait la largeur; 
ton e'ois elle ci présentait em:0 e une distltlcn de doua a 
qu me piefs, qui, sue i la In >ur d^ la pu'i'e lanlerne, pi- 
rais<ail Tormi Irble; et au dessous se précipilaiinl comme 
dans une esniVia d' unoflre 'e* enJss botiitieus-s (trg.fie» 
parlVag". I senb'iit i mi tssible, wns sweir» étranger, aie 
venir à boni da cette d.fll •oiuî ; et nos vosaneurs. csmsler- 
n>s, recrus de faim*. Iratisi» par la p'ni', c iiiiinens-airnl a 
dés-spérer de leur situation. Le col inel grinvail des dénis. 

a Monsieur, qui que vous soyn, dit-il I l'incntinu, au 
nom de toile I» reconnaissance que nous vous desons déjà, 
trouve» un moyen de nous lirer île ce mauvais pas. Il est 
Imp rssinle que deui pauvres femmes délicates pa-seul tmite 
une nuit exposées à l'orage, a I» p'uie et a toutes les inju- 
res de l'air. M llej le co nble au a services que vous nous 
a%ei reudus en ne nous abandonnant pas dans celte bon ible 
position. S il faul que quelqu'un se divoue pour asuver la 
santé et peut-t'ire la vie de ces deux infortunées, eh bien 1 
je suis prêt i fait* tmilceque vous m'indtquerei, fut ce au 
p-ril de I* mienne. J'ai tant de fois bravé la mort pour mon 
propre cnmn'e, qu» je ne mcnlerai pas s'il faut l'affronter 
pour le salul de ce que j ai da plus cher au momie. Ce t< 1- 
renlnst-il assez proouil pour ne pouvoir se passer a gué? 
dites; je sais nager, l'ai de la vigueur; je ne puis me ré- 
ftindre » laister plus fonglemps mes amis dans culte poailion 
■tant d'avoir tout fail pour les en tirer, a 
L'inexinnu secoua la tèle, et répmiilil : 
« LVa u est prnfoude . le courant esl irrésialibl», nul 
ho^nme n'y m-sllrail le pied sansélreemp rt^.Toulefnis il o^t 
reste en -ore queiqiae espoir. Si |e ne tue trompe, il y a une 
u ierie dans la montagne, i un qmrt de lieue | lus haut. Il 
n ul pis imvsaaible que l'eau, eu déliordattl sur les cbm- 
lieis. ait entraîné quelque poutre un d autres piès-es le huis, 
el si cela est, il e-t probible >|ue le plus grand nombre se 
trouvent arrêtée» non loin d'ici pir leslilocs de pi rre qui 
ohslriient loiijoun.lecour»des mu. I leur point .te pulaue. 
l'eu- être y ttouseums n.<us M< l'il omis fuit M.i, les lor- 
ces d'un liornmn >«i I soûl insufiifsai.l-s'. que dm dVnlra 
vois, messieurs, veuillent don: lue ptèicr le secours de 
leU'S braa. 

— John! dit le ro'nnel. imMl la lai'l"ine 1 rnislres» 
Uriit.ide.el vous. rti..rt brave Fudi-li. rmott./ |..nr un 1110. 
m-iil à sir Cbnries le soin de si ulerir vi Ile mabresse, Du 
courage, mes amis, fanes tout ce que cet ItonsiraMe geiitle- 
aatn vous indiquera. 

— lt»aa l'iinpinsibililéeù je auisde dieu lier atihuts des 
secours iudirpeiisabits, reput l itiiopi.u, je itrf suis forcé 



1 de vius demander tieus vos mouchoirs. Nnns «omîmes neuf; 
en les réunl saot tons parle bout. et. « il le faut, avec d'au- 
tres pii e» de nos veleinenls, nous ferons une espèce de 
cible d'une lonaneur suffisante. 

— Itiu.lile, mrin Iterr, Hit Kuchsli,cbe avre >ur moi quel- 
que rlii.se de pien mieux. • 

Eu parlant a in-i, il lui prél>nlall un petit paquet de corda 
de moyenne grosseur qu'il avait trouvé su-peu. lu ,i la selle de 
son mulel lorsqu'il a'élait mis en devoir de le de-ssngVr. 

« X n .rveille! c'ealinul ce qu'il nous laut. Attendei que 
je ré. latiie voire aide, el, paur le moment, laissai moi agir 
seul. • 

L'inconnu disparut alors en rampant derrière te talus 
lail'é a pic, et qui. dans certains enilroil-, surplombait même 
le lit du torrent, n'ayant, pour s'aider dans cette desct-tite pé- 
rilleuse, que quelque- ton If es de broussailles et le* inégalités 
du rocher. Va» -emblable tentative eût été folle pour lout 
autre qu'un enfant dea ru iiilaane», et, dans l'obscurité, elle 
pré-enia<lplus d'une chance in<-er laine. 

L'aoxiél* de l'alten'e ht paraître bien longs è nna vnva- 
gr nrsles msimea's qui «'écoulèrent jusqu'à son retour. Plu» 
d'une fois, la chute de qui Ique parcelle de rocher roulant 
sous son pied dans le torrent Sembla, par son bruilslnialre, 
leur fermer lout e«poT. 

lù u 1 il r parut tenant un bout de la corde entre ses 
d*nts. Se ' conjectures ne l'aveienf pas trompé ; h quelque» 
pas au sjesjajaja du rapidt, il aviil trouvé le lit do lorrent 
Ires.eoromhré par des débris el des matériaux de toutes 
sortes. Q.|. Iquea poutres de sapin, entraînées par learauv, 
estaient an e|Tet trouvées subitement retournées el arièlées 
en lrav. rs.-n Bel endroit par IVIfirt inégal du courant En 
s'aiilanl lui même de ce barrage niturel, il était parvenu a 
attacher soli lemenl la rorde .1 rexlrémilé d'une de ces piè- 
ces de charperit». Il n« fallait qu'une légère secousse pour 
la déplacer et la mettre en position de «uiare l'impulsion 
commune. U rési.Hin -e de six bras vigoureux devait suf- 
fire p uir la retenir dans son élan el la ramener à t»ne. 

Tout arriva comme il avait été prévu. Le lourd madrier 
Axé a la corde par un n eu 1 habile fui aisément redressé, et 
les trois hommes, réunissant leurs efforts, le refilèrent nun 
sans peine sur le bord. 

L'inconnu le mesura Bii*»itAi, et lefrnuva d'une longueur 
convenable a ion dessein. Mais le |>lits difficile restait à 
faire. Il fallait le |eter pur dessus le lit du Inrrenl et l'assu- 
jettir à l'autre rive, de façon a former une espéc de puni. 
Sur Tordre de celni qui les dirigeait avec tant «I» lèle et 
d'activité, Julio et Frischli placèrent l'énorme pière de bois 
en saillie sur la marge on ils se trouvaient, de façon i ce 
qu'elle présumât a celle qu'on vmilail alleindre une de ses 
eslrémifé». Il était douteux loutefnisqq Vu 1(1 1 réussir à l'y 
faire parvenir par les voies ordinaires : les lorres de dis 
hnmni"» n'eusi nt pa« suffi pour luis r vir de contre-poids. 
Mais l'inconnu semblait avoir prévu celte dernléia diflu ulté. 
Il s'empara d'un des bouts de la n»rlr. l'enroula aulour -le 
sou (Kiignel, mesiiro de l'rrd ladisiam-e i l aide de la petite 
lanterne, el. prenant son élan, il franrbil d'un bond prodi- 
gieux le ht du torrent Cet acte imprévu prra> Ira un cri rie 
fraieur a lous le» assistants; m .i« la voix ferme de l'inconnu 
qui se Bt presque îusritél entendre au-desius du b.-u 1 des 
einx vini |esras-urer sur le résiilial de 'a léasévlté, Jobiiil 
Fuch-li pans èrent alors vigoureusement la poulie de sa|iin 
du cAlé de II riveopp-sée, vers Isqnelle elle »e (liricea 
comm» si elle eût été retenue par une force surhumaine Le 
colonel, qui avril assisté jusque-l.i avec un irttétêt muet fi 
celle lutte de l'induslrie et île l'audace contre les orMaclis 
malériels, ne put retenir une exclamalion de joie. Il se sen- 
tait u'Ié^é d'un poids étmiine. 

■ Ilravo! »'écria 1 il avec. enlh"u»i«>me; qu'un ne me 
vante nhts la bravoure et le sanu-fmi I des mi'i'niie». Ceci 
vaut h eu les exploits du champ de bataille. Je n'aurais ta • 
mais rru qu'on pÉl j- 1- r un pont sur cri ablrne sans le ac- 
cours te nu-lune puissance supériutre. Mais rien n'est im- 
poesible h I humilie. M 1 thére < 1 fini, dit il, en s'adre-sanl 
\ mus O.dsé'ii, qui aiipnjail sur son épaule FI IMf 'onguis- 
sante. nous sommes hors de dan», r, uidce è Diasj il au dé- 
vouement de ce sauveur inconnu que le rirl m u < envoie » 

Toutefois, en examinant de près la largeur périlleuse rie 
relie dernière planche de sslut.el surtout sa longueur, que 
l'obscurité reniait plus redoutable; >n votant au dessous les 
ondes se précipiter avec fracas, leco'onel revint un pan sur 
son premier mouvement, el lut forcé d'avouer, après s'être 
consulté lui-Hième, que le pas le plus difbcile leur restait 4 
franchir. 

a Nous ne saurions, monsieur, dil-il * l'inconnu, qui re- 
para usait en ce moment avec la même ai-ance que s il eût ! 
marché sur le parquet d'un salon, nous ne saurions voua 1 
marquer assex vjv. ment toute notre reconnaissance. Per- ' 
metlez-tnoi donc d'en renvoyer lei témoignages à un tnr> 1 
ment plus opportun, el de vous demander comment vous ! 
Cornpvi mois dire pas-er sur relie frêle poutre su.jien lue 
au-de-'ii' d'un abîme. Ooant a nmi ce n'e-t point le loumaie 
nui me manque ; mais je n'ai plus le pied taaal sur que 
il-ins ma jeoi.e.-e, elje ne consrtilirai ji-ir sis, en me livrant 
pour h première fois i un cierctca] aussi bnssrilfiix, i ri— 
uiier l'existé." e de la personne donl j «i aoc.pté le rfépM 
précieux. Vulie xèle el v.lfe énergie m 'étonnent Ciot-a 
ijiie Inus nos recuis vous en lirm'iiu' r. m|le; mais il est des 
nbs'acles que toute la bonne volonté ne saurait vaincre, el 
celui-ci nie peraH, je sou» t'avoue, au-dessus de nies loti es. • 

L'inconnu tnrul ne ré]ioiiilrequ'a ses propres résolutions 
et dit ron les»i nient: 

e J'aclièseiai, mnnslru', ce que j'ai enlreptis. a 

Pois. »VrMt*tl| ver» >irCmr»et 

< M.n-ieitr, lui dir-il, le« nntiiin's si et pir'iirnx. Il ne 
! faul pas tes per Oie en hésita tir n- inutile*. J-'iéfsirds de toute 
votre fdiiiill.' rniiir* e si rVini la Ihu nue. Vet.il et vous con- 
fier à nui. J'ai les bal ilinli s 1I11 |ats; ne naisnii pe*. ni 
| vous plaçant sur mes épau.es, de ccmpri meltre la sùteféda 



mesfircei. Abin lonnei-vaui k la prudene dont je cro'u 
vous av itr d'jl I mué quelques preuves. Il n'y a que ce 
Bioven de sortir d'ici. 

Sir Geurue. un peu démoralisé par lout ce qui lui était ar- 
riv, se laissa faite ce qu'on voulut. L'inrucmu le chargea 
sur res épaules el le poita d'un pa» ferme établie de l'autre 
tôle du 'orreiit. 

IJuand ce lut le lotir de lady Lee, il s'empara d'elle mal- 
gré ses cri» et sa résistante et l'emporta comme il eût fait 
lin enfant. 

Le colonel, stupéfait d'admiralion, ne Si plu» aucune dif- 
ficulté île lui livrer (rai préciaux fardeau, et, quand il l'eut 
vu déposer tur l'autre lise, il respira connue un homme op- 
presss doul le cusur se seul déchargé de loua ses soucis. 

L inconnu rendit le même service k sir Lhailes et k Uarle 
Urubide. 

(Juanl au colonel, il n'avait consenti i po>err qu'après tous 
les autres |»<ur se ciuihimieren elle circonstance, di ait-il, 
aux usages militaires, qui veulent qu'un capitaine M'aban- 
donne jamais que le dernier son navire 11 ordonna donc a 
John d'alkr rep-iridie rirO.orge, lequel avait peut-être be- 
soin de ses services. Le pauvre gneon, sroptesié d'obeir k 
son maille, avail fait en chancelant le juenu. r tsis de ce |ié- 
lilleni trajet quand le curiirlui :.. . i> , 11a el il allait cédei lu 
vetbg-du gos dire si l'incruinu n'Hait Ireureu-emeul arrité k 
tert.|is reiur l'arracher aux lois de la gravitation. 

tji cbasru ur Fu bsli. qui était un enfant des moU'agnes, 
effectua son pas-a^e lenleuient, mais en homme exercé dé» 
sun enlanre k braver ces tordes de dang-ra. 

hurlait le colonel, el ce n était pas I en'reprise la moins 
hasird use que de se tbarger de sou énorme masse eldeiui 
faire opérer entre ciel el P rie un trajet d une ciu niaine de 
preda au moins sur le pauil fragile qui avail lé-l-lé k des 
jier .uincs moins impéiù usrmrul si. Huilées par hur por l« 
vers le cenlre commun. Réfléchissant t our la iirmnèrc lois 
aux incoiivénieiila de sa cnrpuieane. il regatdait rou'er le 
lorrrul d'un air pensif, lorsque l'inconnu vtt.t resolûmei.l le 
prier de se pucer sur ses épaules. 

a II uni ! ■ lit le colonel ru puisant Une prise dan» ta taba- 
tière d'or et humant avec dé H-, comme si c'eût <té la der- 
nière fuis on il lui fût donné d'en aavuuier Ira jouissance», 
le pariumdu labac d'Espagne. 

a II un ! hum ! répéta «-al. voua avez, mot ■sieur, un cou- 
rage rt une ad. esse k toute épreuve; Votre prudence m'est 
connue; nais peut-èiie n'avérions pas bitn pesé, c'e-l le 
mot, celle d>mière dillictillé. Tmei, en ma qualité de um- 
tarre, je srrai Iranc av»c tous. L'entreprbe me parait au- 
dessus des forces humaine», et, k moina que vous ne si vex 
M il. 01 le Cnstcmiale en personne, je n'oerrais me (1.11I1. r a ce 
11 ode de translation. Je me voit contraint de von» avouer 
que je pèse à |ieu près dsui quiulaut anglais, c'esl-k-dite, 
si je 11e me Iruiirpr, deux cent singl-quatre line» de voue 
paya. Si celle déclaration ne voua fait pas renoncer k votre 
projet, c'est que vous êtes doué de ca Ile lui rcbusle qui peut, 
k ce que n>« ptédicaleur» assuienl, snulevtr des ntonlagne». 
Eu «n mol, je. vous dirai que 111 ne suis ras esset anwureux 
de ma personne pour c saur de lui ssuv.r ijue'qursrlé-i gré- 
uient» au piix de la sûteié de n.es semblable». Ainsi, miu- 
sieur, rrotii uwn , iibandrni.ex un dessein que j'ai de si 
bonnes rai-un» pour croire tnexéi ulal.le. On m'enterra de- 
main malin tous le» secours nu-cataire» JVn aetai quitte 
pair Ititsiuaqurr ici L'i.lr r»l frai- dan» ces monlagtie» ; la 
p me ps ui cesser d'un ntominli l'aube; enfin j'm ai su de 
plus dures. Je vous suis du rcs'e obligé autant qu'on ptut 
l'être, el déclare que viens vulisèles cumloil aussi iioblement 
que le p ut parfait geiil'eman anglais. B-unoir, monsii ur. 
Ail- r rBssutcr mes amis el leur déclarer ma résolution. 
CiHirlubex-lu» dans legilele plus proche, et n'oublici pu 
que je vous coiilir la lillede sir George. Je ne saurai» iare- 
11 étire sn de meilleures mains A propos, j'ai oublié de tous 
demander votre 1 uni. Noua noua reverrusi», je p>nie. La 
d'iieure de sir George rsl dans le faubourg de Cibourre, 
p'ace ... ; c'r<l la 11uns1.11 d'un de me» h .norablr» amis, don 
Augustin Agui... Arrrgui... Je n'ai pas la ménoure ilcsnonis; 
niais vi us devra le coiruallrc, car il est, je crois, le seul ar- 
maleur de Sailli- Jean-ile-Lu*. La-de.su», monsieur, je voua 
sou liai e un lo.n votage. 

— Mo. sieur, lui répondit I inconnu d'une von un peu 
embuira-M-e et en éioutlant une violante envie de lire, le* 
niulifa d'hésitation dont vous venei de nie faire part voua 
bouoreiil; mai» ne craigne» pa», en acceptant le secours que 
je vous oflie, de nuire k l'inleaét commun. Les difticiillés 
al ■ 1 11 1 vous vous laiirt si généreisentenl le principal objet si nt 
déjt k ib mi surmentées par le vif désir que j'ai de vuus ren- 
dre service. Vos amis alieiKlrnl, le temps preste; ajti toute 
conllanre en ma vigueur et en ma prudence. > 

Enfin le colonel se laissa persuader k prendre la voie aé- 
rienne, la s.u.'ti qui pût le tuer d'embarras. Il eût désiré en 
ce mono ni è:re allège de soixante bonnes livres pour le moins. 
C- prtid.ni il fut éioru é île sentir qur l'inconnu le chargrail 
sans peine sur ses tobu-Us é| aulr». Celui-ci upéia celte M» 
le pa.t-ige du tulieiil av. c plus de lenteur, nais aire une 
fer m. le de pas que le baisiictnitnl de son frêle ajpmiie lit 
pxs chanceler un wul instant. 

ta «nfe au procrVnn numéro. J. LAPRADE. 



Les babilanU d'A'ger racontent k leur» hdles une histoire 
fortltisie, nntis calas lérisiique. Li.rsqu'L-n uuvnl, nij^ne 
tais plu» quille intléc, celle belle p'ace du Gruiveluenieiii 
qui dsiiuii e le port ella lade, 1 1 qui . llie le wur nnaspeclsi 
anime, 011 l'caipctlM tfj planin des arbu» vulgoires, — 
n.-s p «tsnesnii lier 01 mes, — itont In cri issiinre énm pn sqne 
cerleuse. Inellel. us ai lires, k j-eu-e »n N lie, rat 111. 1.1 i|- 
vuii-er ei ire tux k qui pou-ieiait le plus vile, r.n quelques 
aimées ib étaient «sari gianos sincn |Hiur dunnrr, du n oms 
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pour promeut» un magnifique ombrage > UI promeneurs re- 
connaissants. Un ]<iur arrive! Alger, je ne m* rappelle plus 
mit! haut [oDclHHiniire miliuire ou civil, un de ce» hommes 

de .-.h- qui u« peuvent pu 
nu «us taira que de lais-cr par- 
tout ili'i Irai es de leur passage. 
La vu» de eu attire- qui res- 
semblaient a ceui de la pro- 
menade de aa ville natal» lui 
cau»a un amer ilésappainle- 
luenl. Il venait probable ment, 
»e .m l'tiprtssiun d'un m i. is- 
Irai célèbre par m» lacéllei, 
cueillir dea palmes dan* le pava 
où elle» rr.Htoeut. e L ; ] Afri- 
que), s ecria-t-il, un ne devrait 
ae promener qu'a l'nubie dea 
oranger* » (Vite idée absurde 
lui parut sublime, (j.and é- 
tait, i ce qu'il parait, non cré. 
dit; car. quel (u«a jour» apréa, 
les pa i vies orme», qui «étaient 
juxlii'alnr» ai bien co nluil* et 
qui n« demandaient qu i croî- 
tre et enbeliir, furent impi- 
tuvablemeiil arrachés, «.les et 
brûlé*. A leur plaee, aur l'or- 
dr» de ce haut fonctionnaire, 
— que ne sals-je, pour vous 
rapprendre, le uuui de cet 
hoinmedegoùiT— imi planta une 
doubla ligne d'oranger». Mais, 
toit que le terrain ne leur 



convint pas, soil qu'ils eussent un* mauvais* constitution, 
soit toute autre cause, ce» ursngers refusèrent obstinément 
de grandir- Apis avoir végété quelques années, ils i ennui 
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tous tons «.sieilHii. H (ailiii tel an>«Ur. Ainsi ri truve- 
t on actuelstpiriil tur la plaie du Ge.uvnmn.ei l d'au're 
imliage que celui qu'v hit, avant C» a| ii>r Mi, H -lalnede 
I lirunie dn duc d OrVCans, et les 
'promeneurs qui »'v rotisetsU 
au soleil, au milieu d'épais tu-r- 
billons de pouaaiere, regiel- 
tenl-ils toujours l'aj»*»sic.it, 
à jamais deplorablr, de ics 
premiers onnesqui, sans la sot- 
lia» de ce fonctionnaire trop 
puissant, (oimensieo' aujour- 
d'hui au-desMisde leiii teUles 
plus ebannanta et le» plut 
utiles paranoïa. 

L' timbrage d'un arbre est 
auisa rare aux environs d'Alger 
qu'à Alger même. Ce n'est pas 
que les attires manquent; il* 
sont même lurt iioiubreui, 
niais ils appartiennent presque 
tous à dea propriétaire* a va/ va 
et jalons, qui 1rs tiennent 
soigneusement enfermés entre 
quatre murs lellenvenl élevés, 
que île l'eiténeur on aperçoit 
a peine l'eitrémilé de leur 
tète. L* public ne jouit même 
pa> de leur vue. i plus foi le 
raison est-il privé d* leur om- 
bre. En outre, les plus rappro- 
chés sont encore «ssrxéloigiiéi, 
ou bien, pour le* atteindre, 




Vm nia S Ulula». 



il (autgravtr des pentes abrup- 
l*s. Or, on ne va pu volon- 
tiers vagabonder hors des mors 
ou escalader dea montagnes 
inund le thermomètre varie 
de 40 a Sa) degrés. On aime 
mieux faire la sieste dans son 
patio, ou errer dans ces rues 
qui ressemblent a des égouU 
autant par leur odeur et leur 
obscurité que par leur construc- 
tion singulière. Mais il n'y * 
qu'un sommeil qui soit éternel, 
et ce spectacle . étrange au pre- 
mier abord, finit t la longue 
par devenir insupportable. Que 
si dans de pareilles circonstan- 
ces vous enlendsri parler tout 
i coup d'une ville peu éloignée, 
cachée comme un nid d'oi- 
seau dans une verdoyante fo- 
ret d'orangers, de citronniers, 
d* grenadiers, au pied d'une 
chaîne de montagnes que vous 
connaisses de repu talion depuis 
voir* plus tendre enfance, et 
d'où coulent tout expiés pour 
l'arroser les eaux les plus abon- 
dantes et les plus pure* qui se puisaenl v iir, n'é,sroti»»riea- 
vous pas, curant* moi, un vif désir d'aller vjn» protumer 
quelques heures dans celle forêt, I* I0114 diiruissaiiic des- 
cendus de ce» montagnes? 
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Rte ) M plu» utlUl 4'*Wl IN hV1M li satisfaire ce deur. Il 
T a dit *'!• i pnia'i, il fallait une arcnin pour aller d'Alger a 
Bi lui ; iBiioteoutt oa n'a pis monts besoin d'escorte. D'ex- 
celleiiles tfllgWPa*! parlant le mitin et l'ip.èà-mi li des de Ji 



villes, franchissent en motua 
d* cinq heures le* doua* In ue* 
qui la* séparent. Dus le plus 
fort accès de la lièvre des ciw- 
mina de fer, le* plus malade* 
avaient fait la folie de projeter 
un chemin de fer d'Alger a 
Ululai.. Heureusemenl ils sont 
mnrts, ou ils s* sont guéri* 
avint d'avoir pu mettre 1 eaé- 
culion cet incroyable projet. 
Le* nuinie on vingt voyageur* 
nul font chaque jour c* trajet 
doivent donc, en attendant la 
résurrection ou la rechuta d* 
ces spéculateurs fabuleux, s* 
contenter de la diligence nu d* 
l'omnibus. Pour moi, le ha- 
sard ma plaça dana l'omnibus 
avec «n Arabe, un* cuisinière, 
tut général, son secrétaire et 
son domestique. 

Ce général, dont je lai, 41 la 
nom, était décoré de plusieurs 
ordre* et commandeur dj la 
Légion d'honneur. Il allait ;,i eu- 
dre un comrxundement supé- 
rieur, et il n'élaitpas venu en 
Afrique depuis la conquête. Il se parlait tout haut a lui-même. 
Dis nuire descente sur II MAti l)a, comin» saisi tout acjtip 
d'une idée lumineuse, il ('écria : «Ce problème si long- 
temps cherché , j'en ai prouvé la solution : il n* mauqu* 
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en Afrique que des hommes cl de» capitaux I » Grande dé- 
couverte, dont je suis oblige, peur mler dm* le vrai, de 
proclamer hautement la par faite exactitude, et dont je lui 
laisse tout l'honneur. 

Les homme* et les capitaux manquaient m effet. Il- man- 
quaient complètement, et il e»l à craindre, au train où «ont 
le» choie», qu'il* ne manquent longtemps encore. Le diffl- 
dta, gênerai, n'en pas de constater ce fait, héla»! trop ep- 
pareal, mais d'en trouver el surtout d'en détruire *i bien ht 
cause, qu'elle ne puisse plus produire ce déplorable cflel. 
bans le Saln-I, lillu.mn est encore postiht*. D'abord, en eo 
iiiuDlaiil le ventant seplenliional , au pied et sur le» pentes 
, duquel Alger sera bientôt 6 l'étroit dan* l'intérieur de ses 
! fortiBcationa reculées, voua jouissez d'une de cet vues léeri- 
( que s qui se gravent trop profondément dans la mémoire 
' pour pouvmr jamais s'en effacer. Une mer sillontiée eu tout 
sens de navires jurqu'a l'horizon lointain, où elle m confond 
, ivre le ciel, et doul les vagues innombrable* reflètent in< e»- 
. saminent comme des miroirs t facetlea, les rayon* éliuce- 
Uni» du soleil, us golfe comparable à celui de Nap'e». des 
lames d un bleu unique mourant ou se brisant sur des sable* 
■ d'or ou contre de* rochers de fer ou de cuivre, une ville fa- 
meuse, d'une blancheur éb'ouissaule, qui s élève el s'a- 
grandit a vue d'ceil, et partout, sur lescolliiiesqin dominent la 
rade, d'élégante» et pittoresques villas, entourées de d «la— 
cieua bouquels d'arbre», tels sont les ravissants tableaui 
qui se déroulent tour s tour ou en même temps sou» vos 

Îeui « chaque tournant de la route. Quand une lois on a 
épaasé le col, I* pavage change complètement d'aspect. 
On descend dans de petits vallons à demi boises et * demi 
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cultivés ; on traverse des villages naissants protégés par de* 
campa, et qui promettent de prospérer ; et n'étaient d'ado- 
rables fontaines devant lesquelles on regrette de passer trop 
vile, deux ou Irai* calés maures, où de* Arabes accroupis 
fonl la sieste en fumant leur pipe et en dégustant de temps 
en temps quelques gouttes de leur liqueur favorite, et les jo- 
lis noms de ces communes, Birkadem et Binnandréa, on *• 
croirait dans un de* plus fertile», de» pins pittoresques et 
des plus chauds départements du midi de la France. Toute- 
fois le charme est bientôt détruit. One longue cote cooduitau 
point culminant du venant méridional du Sabel : on décou- 
vre I aest pieds la vaste plaine de la Hétidja, bornée k I liori- 
son par ta chaîne imposante de l'Atlas, M tandis que l'on 
sdmire ces belles montagnes, dont les croupes k demi calci- 
nées, i demi recouvertes d'un* maigre végétation, se dessi- 
nent si nettement sur le ciel bleu, et qui parais» ent si rap- 
prochées, malgré leur éloignement, on entre dana le plus 
affreuz désert qui ait jamais attristé les regarda d'an voya- 
geur désappointé. 

lia million d'hommes vivraient peut-être h l'aise, el sans 
consommer tous se* produits, sur cette plaine de seize lieues 
de long et de sept a hml lieue* de large qu'on appelle la 
Helidja, fi elle était assainie, fertilisée, cultivée. Quelques 
centaines de colons y meurent de la fièvre en y dépensant 
dans des essais malheureux leurs forces et leurs capitaux. 
Loin d'en égayer les stériles solitudes, les apparences de fer- 
mes qu'on remarque t de longues distances de ciiaquc coté 
d* ht route lui font perdre cette beaulé sévère qu'elle devait 
avoir quand elle était entièrement abandonnée t elle-même. 
On peut la comparer a un grand, beau et robuste sauvage qui 
essayerait de cacher m nudité tous de» haillon». En se roon- 
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trant sans aucun vè'emenl, il ferait au moins admirer l'élé- 
g«nce il* ees forma», l'éclat de sa carnation, la vi«uru'de»«i 
inu»cle» ; mai» Isn «u. miles i|uè la deiiu. reitt inspirent un 
tel sentiment do tri letse rl de ttét"ûl. qu'à m vue on u'é- 
tou'ne la tète en lermanl le* yeux. Autant la Mélidja est 
humilie dans ion état actuel, amanl elle dctien Ira iu»(ini- 
Hnjti * quand elle, vera rouverte il>s villages . du ferme», de 
cIijMipi. dti prairie*, de veriters ■:) d'heti'anU- Là tu non I 
les himioe» «1 les «l'ilaux manquent, y l'ils y viennent m 

<| nie «ufllasnle. el un auc ès cornai t leur r»l »»uré. 

tU» «.Hiiiiuuil Uur persuader de s'y UaïupMleiT THai U U» 

La ru il» ne 1rs verse que deux villageaqitl n'aftlqfant ni les 
yeux, ni l'e-ptit. B\iu0jri. k. placé a la jonction de plusieurs 
rouir», el arru»é p.rSde»e»ut abunJaiit-s, a vu ses loeltnn» 
piru«»er cl s'embellir eu même tciii|« que w»ja -lins Sa po- 
pulation e»4 a»*ei heureute pour «muer A ae dlveitlr. Le 
j-mr de rU'*n ptkiâu.", lea mur» dus It6ieli, car il y en a plu- 
sieurs, étaient couvert» d'une superbe affiche leuue qu è 
mon granJ retrret je n'eu» pas le teinp i de copier Ou xl. Lau- 
rent imi liioina.», — j'ai nub ié le nom de ce per*onn»g" ex- 
traordinaire, — f.iutatl »avwr aux habitant» de la ville, par 
permitsion de» autorité», que détonnai» Il »e proposait de 
con»»crar loules H. sutrée» t leur amusement Chique jour 
de la aemilne.de lelle heure a telle heure, moïcnnanl une 
faillie rétribution, il* pourrai- ni ae procurer le p'aitir de I» 
voir et do I entendre. Le lundi II dansait »ur la mule cl il 
tai.ail d'autres exercice» d'équllibntle ; le mardi il jouail du 
violon et d>i «nriiet a |titlon ; le «vcrcredi il impcoiMil de» 
vers sur le pn mief «oje( donné; bref, le jeudi, le ven Iredi, 
le samedi et le dinutmh-. avaient i harun suffi leur p pré- 
«eulalioii apéciile. L'afâ>°be de cet homme, vraiment unique, 
m'en apitrit plu» sur la condition îles liabilan^s de ButifTincl, 
que lutins 1*1 sl>ti»t>qiies ministérielle». Un salli'iibanque 
au-.Nl «li luiguà »e f-raj imait un i-emb able appel a la eurio 
silé de <mI<mi* lui lurent, mai» Ir >p tard, en ijreloUarjl de liè- 
vre, qu'on ne lea y prendra plui. 

)tirt4 mM't a^a emenl une m «llori. C'est imi c'ilail un» 
col mie lailitalre. Bien <|n*il s<ut rooini uranJ, moins om- 
brant, mnin- brillant que B mlTaricIi, ce viMa^e n'inspire que 
de* idées (taie» au vnyaiteurqui h-lrateiae a» Inil; »an»»avi»ir 
au imt* (ioiirqu.il, on a f it rn *»n avenir. Oa «lorieiix fan» 
d anne» «ni eu lieu dans lea enairons Si j'écrivais I l,i-t..ir„ 
do n >lre oooiuete, je aérai* fier de le» tactnier, car ll> f ml 
liiinueiir lia F anoe; inau je ne «ni» i|m'uii t.nrit'n: H"f'he- 
va i< q.ii «nieil, à l estreiaite de celle lnrt|(ue hatnn dro c, 
le but de leur courte, m'eropuetenl rapidrineul -mi de ce» 
souvenirs ; i peine al j'ai eu le tempe de j. 1er en pj» anl un 
regard tali>lait sur le ma*nillaiii oliéluque de m-ne élevé 
liuii recaïuiueiti au ml leu de li artade {.lac* t la m .in lire 
do* intrépides soldait de noire Uave armée d Afrique qui 
on' iiauHirtaïuéle n xn de Méred. 

Il ilah eu ou devait être uie ville franeaUe. L'ancienne 
vile n'etUte plus. La rue que M. Waaeili ri mm a drt^iii^f, 
Iml eapié- pour f /Utiairis(t»n, est peut cire U fuie qu. ail 
conservé son and. aoe phytioiioniie ; encucr t-t elle »ut>i de 
amubreiises iau>ilatlou». Partout ailleurs s'élèvent de lar- 
ge» me* nré«> «u cordeiu et des uuimwi de deui ..u lr.it 
elaiit». La ville arabe détruite, de* vpé^ilalears en avaient 
acheté les rumet, el, après les avoir dèblayé-s. ils sViu- 
l>ret.-ére«l de onn»lrmre une vill» françaini. lit s'é aient 
ima.-iué» que « p<e.iii.jn avanbKaua*. «et eaux •bontlmiies. 
ses furéla d'unnueri altirerai'iit a D idali Ulte pnpuljlion 
é^ale, ai cenett »np* rieur», t celle d'Alger. C'était a qui bâ- 
tirait li p'it» vite les maisons les p us vaslea el les plu» 
haute» pour lugi-r tuus cet habitanla qu'on supposait en 
martlit. Chaque j.iur, le» en'repreBenra. moulée tui la («arlie 
la ulut élevée il leurt Mlimni.lt, sti uuliieni le (èla dateur» 
Ouvriers, Connus «'ils euM. nl dej» vu acv«tirir it Uni» kAlês 
aur l 'S roites, et se pr-t^er nui portes de la vîtle, leur» l.i- 
caltiren impttîeuts. ilti» un moment vint • ù ce- incri<yable» 
illutiuui* tlit»i|i*r«nt. On a'étail «ro»»i*rentent inimpé. 
On .-horcli 'rail «u vain daa« toute I Afrique Iriuçai-» un ori- 
ginal, si eiisentii |ue qu'il soit, qui yailélibli vol.wUire- 
roeiit ?on doiui lie pour y vivre ue ses revenus. S-ns ren- 
tier», ciiui nenl peupler une tille où il n'y a, et «A il ne pnit 
y amir en ;o'e, m t'oinmerce ni induitrïe : le pruti ème e»t 
intitluble. Aut-i Blidah ne f.il-elle pas peuplée. Pu-ieuis 
cenliiies de mal»on» »imt counruit'a ou cou inencee»; les 
uue< itcl»»vé«, les autres élevé-» d'un ou de plutieur» éta- 
jjet; .«lle.-ct a piine sortie» de terre. — Les moins actifs I 
ont é|* le» plu» heuieiii. — Terminées, ellet pourraient : 
lo^er, je croit, une pt.pulali >n de plu» île trente nulle ' 
iiue.. Au 31 in»r« île celle an:iée. R.idth co nplnit troi» , 
m Me neuf cent «titniile-ilit.neul hah UDls; tin de moins 
qu'au 1" janvier. On ne saurait se feire une i.lée de IVpert 
ilé«,lé .iu-pié»*nle cette malliriir-use tille nh.rie uo. avmr : 
vécu , m >rie avant d'être lié», el .|ul ne re«*ii*rii|.rait pat . 
ali.rs mè.ne que d autre» *pe\ulj|enrt, nmi ni'.iu^ in&en-é< 

qtle t->- (Ollllit-'lict, lioUVe-l.lteiit ;|,.* ; ( lu,,, ||i.|t» H*»t -lé- 
p.ilMIt de vin |.| »„rr, ,!f ireuv île »e luillrr p mr lt lir 
f.Miriur Iw f.t ii» n- r, taire- t la tiiii.'.riiiiiun rt u n^ux 
ch-'iniu d Alir-r a KliJali, ditiit ilt ui.t um Jeinaieler, je cn.is, 

la ciiii, e,ti.ii|. 

yuautl, de»' emtii de mon omnibus el si* are Je mon 
r.il. je m« trou, n tenl sur la «rantle p'a- e de lliidth, «lnr» 
co iip <~ emenl .le,... ce ; quin.l «ur le» q.imie ou ntigi lutiiet 
nni-i.u. i)in U finn.Mil. |* n'en compilai .(U-d -ui nu Iruit ...i 
qui |i:ir,|»-.,.l hton-t, je,.:„„ Vi) , un .Itr-UJ s.rre- 
ukiiI .m c.r ir. Si le . Ii-min Hr f.. r . m .«tsié. ie fj,te pur il 
a l'int'aul même, e-i»-^ je ilù aflreier % mes f aia un tflnt.ii 
spé.al. Il me >en>b'eit que je a» ».rlir»it. p«» •»»»■« i6i de ' 
ce le »i le utipos-ible. JVrrj|»au httjiJ dan- te- ro-t ...h ' 
Ur-», rherehiitt m vain Je» m y de f.-tr. au-*i ln-le 
q j'unc .iid nn> lit ii u t |ri.t que Quelques. Il- lire, à vitre, 
liif-qu'a i Jel.'ur il une ruine |e lieuriai tu u--4iiriiif ni , 
ro jire deui jeune» |t> u» ruar. liant en »ens c:ii. ..ire. Li 
l'rovidence avait eu pitié de moi. Uan» le moment uù mon j 



hp'cen devenait %\ violent que je me serais lai*»é é»or«rr 
o>.ii wiuleincnl »>ns roi'iance. mal» eux piaiair, rll. m'ei)- 
»o]»il ileux ai'cien» can nra.le» qui attiienl le cour #e du 
remplir a K lil»h Ir» I mctiuitt de procureur du roi el >l»»ub»- 
tilnt, — comment ié«i«iirient<-r dig»emeni un pareil dévoue- 
ment? — el qui me firent faire lo lendemain, nnedeejs 
pronienad.s ilunluli utrde piécieuseirienl un louveuir éter- 
n- 1. 

D'abord rto j» allâmes visiter le bols «vrt ol le» nranpe- 
rie». je devrai» dire leur» dernier» vetli(!-s Le dénie mili - 
faire • Ir-diimemetH aarcafé les environ» de Rlidah : ni It ur 
tge, ni lenr btaulé, n'ont po sauver l> « arhre» q r'il avntf 
ci.nilainu'» au mi npl.ce ilu feu De» oli>i. r» centruaires sent 
tnnitié» k.iu» »n ha.'be détatiairire a coté d'orangers. Je c - 
Irncin» rs et de areoadrf r» auxquels lcu r ji une«>e vigonreufe 
semblait promettre aus-l tout un siè' le de d nr», il" par- 
fum» et de (nuls. Si vr-ii» lui leffricliej »*s aLmid'» ri 
srururt, il trouvera, sjti j-en tfir. Je» r.ii»nn» iiour »•■ jutii- 
fier. Tu. r et ulullr* uri arûre, vi.o» dira-l-il, ct'l sauver I; 
vie A ilit «iihla 1 », far r>» but» tu. ffu» s rvaienl de rvinpai I» 
mn Aralie» qui. chèque jour, -en. Dire vus et tau» iiiuivnir 
être poonuiti». fusillaient tr«llreH*en enl tous le- F'anpit 
anei iinpriiilenl» pour s'aven'urer hors de» mur». Ces r«i- 
ton» Hin' saut douie escelirnles. p.al» le );éiue uu iiaire e:i 
ahute, et en ron-t lant autour de B id»h les ilètal* de Heiiai- 
teni|M li r'|4t,il>le» qu'il »V»I peroil» et cru obli»é de com- 
mettre, on ne peut vraiment «'empêcher de le trouver par- 
foi» n i |-*u tr'.p humain. Evidemment il y a eu d»-t tacrili- 
ce» inuli'-s. te hui» ftfii surtout, celle majintrique foret 
donl M Watsili Timm a lepuuluil ri liiléh ineni un dei der- 
nier» débris, auiail A .!é,ilorer moins de vhlime» que certes 
la Kr.ince ne purierail pas le deuil d'un nombre plu* consi- 
déralii- de «es enfant». 

A l ei«.qun „ù je visitai Blidah. les oranges étaient encore 
verte» m les t liront cuinmencai. al wiilemesl a jaunir. Atant 
aperçu, dan» un jardin, plusieur» orangers rouverts de «u- 
perbe» frtiils.l'uii jaune tentant, ('y entrai, >ar la pur le eu élut 
ouvene, cl deut Arabes y fumaient leur pipe à l'ombre 
d'un de» plus h-mii arbres, au hnd d'un de ces ruisteaui 
qui, relui latent de leur eau limpide leur lit de pierre nu de 
moiuse et coulènt avec un dous murmure, lécorolent >i ma- 
meot ce coin tle terre lavori-é du ciel. Cea a'angea, 
c.uleurt sédui'tn'e» m' avaient t lianiié, él iiem ,.i 
■iiArrs, que nlilsieurt, détaillée» de leur biant l.e, hnll.urnt 
cotnuie des bou'e» d'or tur Tenais ta|'t» rie verdure qui re- 
couvr it le sol. I faitail une clia enr étoulT.Bie ; j'é|Mi>uvai» 
un vif dé ir de m frai hir ma bouche ullérée ; jamai» je n'a- 
vais ni-init î d'orenges a l'ombre de l'orunner: le.» Iruit- cueil- 
lis tur l'urhre ou rainastéa au pied ont. qui ne le sait par 
espéti-pce? une saveur Inuie partict.lière ; bief, quelque 
di >b'e aussi me poustant, je me baisai pour rauiasser une 
oranue. 

Mon ent'ée dans le jardin n'avait pi» peni, je dois l'a- 
vouer, ciuter beaii. uup de plaisir au» deui. Arsoes qui t'y 
trouvaient réunis Tuulrfuls lia s'étaient m> lenléa de me lé- 
nio'KUtr leur er.nul |iar une aflreuie niimsre Mail a « e 
#e«le, ils se levèrent comme s'il* euiiiml été piquée d'un 
reitile, el l'avançant vers moi d'ua ton menaçant , il» me 
tirent sùune de renoncer i me. i lées de ^ouruiandi-e. Indi- 
«né île leur inhospilalilé je ramassai vlv. ment uur «nnjr 
el, tirant ma bnuite.je leurnllrit en pavenienl une pièce de 
monnaie A'ors il» poiusérent des cria t ITrovitblts, et r.imas- 
sèreol à leur tour d*f oranges qu'ils jetèrent A terre ave: 
vi .|-ucr>, mi Hi.nnunt è leur pliysiont.mie une eipreasion 
d horreur et de défont. Je n'entendais ab.olumenl rien m A 
leur l-nuaije, ni a leur pantomime. 

• Ah ! m aime* mieui, «lis je s celui qui me paraisanit le 
plus furieux, ilèiritiie !•» ftuiUque de ht v.nJ.e) ut, Kran- 
V'eit 1 1 1 un t hrèlh n ; rh bien ! pour le punir, je ne te paye 
rai pas celui que je me suis approprié. » 

J étais e«s»(Uré. T riuloant par uiiftesleripre^-if. de l'in- 
veniiun du e;.min de Pari», crlle liamnoue i Uque'le ui«< 
auditeur- n'atejenl rwn conquis j'e»»»vai une -ccoiitle fuis 
de mnrilre l'oranaie dont ma main ne t était pas rje.-ai-ie 
Mtis l'un .l'eux. nun uutin» irr.lé que moi en apparente, 
s'appro-iha pour me pr.ndie le tua», el rn't ni pécher, |wir la 
fuace, tla cmtMimmer le produit rie mon crime. Celle f«». je 
ne me contins plu» : déjà je levai- ma eanoe d'nue iiiaiti, 
déji je re|>«rUia i'oraoïte à ma ImucIhi de l'autre, lorsque, 
■va» deui amis, attiré»' pur le bnail do cette querelle, entrè- 
rent deu» le jardia et s'inlerpneérenl entre nous. Tout fut 
bienlor expliqué : ce» propiiéleire» inho-pitatiers qnn j'aecu- 
blaia d'injure» et qae )• tu 'apprêtai» à rouer de coup» au 
rl»que de me faire aaaoromer. éiaiaal les plus boniièlea uens 
du monde Leurs démarrlies, leur» ill»co»in et leurs s>Krira, 
que j'.n ter-prélat» »j msl.avairnt in>ur but, «ino» d* me sau- 
ver la vie, du moins de m'éjiariiner une aflreuse puruahon. 
I. '.intime mûrie avant le temps, el dont j> peisistsis i merci- 
tl»ler iinil^ré leur» birnvvillin'es ohaet vefitKi», le se Hian«M 
) munis; e«r. un p«nér»l. celle e»|iète inutile can»» aux ituitr- 
inaii.l», qui s* sorii luit.* pieii.lro a m app.n»Tifis Iruiu- 
l>eit>es. |«» culimie» le» plu» airoer». Afiét avoir teuiercié 
alT.-tioeu»eineril le» deux Arihes. je sneti» du jtttlin, mi- 
v.ini pu» ! p». nie» tleuv iritidei, el mn promenant bien do 
i<e ]. « p u» ijmlter el d élie molli» pitunpl déutrmais daut 
m. » ju,' m m». 

N..11» reiiiontinns le conra de l'Otied-et-Kéltir , enlre te 
ctMl liai Me»r»otit et le coiidlit léliiucli ; non» tihus tnfun- 
eri.i» ilaitt une (fiif^e étrille et tauva^e, tlottunée pir le» 
plui. bailles irtttitiitinet de telle pairi» île ('Allât, le lit du 
Lurent que Ittiun «.lllttoies d'elmnl est larpe, pieltelix, |tto 
foiitlètrieiil labouré f.kr les «aux; il ne lui seit qu'a la nulle 
d'il" ornue ou |»tn.!uiil la ftllile tle» n- i"e»; en leiilft» ..rtli- 
nsire. il est nri aqur tr.lu n mt ni a te. , du inom- iii-qu i l.l 
frite li tau <ln iir.nime »m»i l 'endrcit i il * Ounl-el Ivliir»... 
lie'ourue ii ireo tul île ton cm» (ntur ti.liei tl, n» un aque- 
ilUC qui dittiii.ue tti ei'ua è feiioah et sus cuijiiuuuet tui- 
siiie». Li.ui tueur è en lU 13, cotaqutduca etc tciiniiiéen l»44. ; 



Sa loniiieur loialo e<t de I.SflO roèlrei. L"Out*d-el-Kébir loi 
f ui nil i.300 mètres d'eau par vintrl .qualr» h -tire» dent U 
tniton dea plus forte» sétliens»»», ctSS.000 rnojenr>fm.nt 
dans te» autres taisons, la répartition a lieu aiusi : pour h, 
besoins de la ville. I,UOO mènes cube» ; pour le *i.uï(te et le 
territoire de Joinvillr, 1,000 mèlresrube.; prttir letilU»e-t 
lelerrilr.lre le Munipentier. 700mètre>*cuh*-s. Dédiiclioof.i^ 
pour dép-rJuiiin d'un sixième de» tt M*) meire* cubes ret- 
Uni, il leste pour le» Irr «aliou» '8.5IJ mètres cnhe» far 
viniçl - quatre de nr«r. C'-tl» quantité d'raueal aujonrtl lun re- 
liarlio enlie cent quatie-vioal-sepl u»a*irr», i| Hle serti 
l irr-g-lion de StlO hectare» d'nraitfîttirs, pépinières ei jar- 
dins |KilMf:ets. 

Ce» détail», que j'emprunte aux DocumrnU tur fAlgent, 
ne iii'.icc upa ent sjoère aln s, car je me promenai» A fo«ii.r« 
tlcmaitmllquee l»uri*r»-rr»et eu fleur qui dépasuieol auttle 
de plu» d'un mèlre. Janni» \ - n'en avait vu d'aussi beau. 
Je ne pouvait en détourner me» jeux. En vain l'Oued ei- 
Kèl.ir el r.Vi'a. m'olTrai-iii mille Itl.lrai.x enclianleurt. Cet 
leuricit-ro»*» i;éeiil» ru'. t, neri »j bien captivé, que lor»que 
|e vi» m»s «utile* » éf »r(pr S «au. he pour uravir une culnu. 
abrup'e, je refusai de le» suivre. Pointant, je liais par cède- 
è leurt iti-tttii e», et nui» nous dirigeâmes ven un bnuqLt» 
d'olitier», de Iriil tones et d- caroi bi.re I. l'eut, ut éj.^i,. 
qu'il tcu bleil unp. i é r eb'e l.omnte <l nulles | el il e b» i» tl» »>n: 
le»queltin>u> étiiejis ptôses, itn iilciinnii un iri.l d Aiai.e» l D 
|ta»t.i«eli»bil» mml ili-Mii.ulé nous ruuduisit dans fini. ri.tr 
de c- petit villajie. Chaque hutte était au»»i bien cachée n 
au»>i bien deb-ndue que le vlHaairt liii-mètoe. Sans le» hur- 
lement» 'les chiens et le» cri» des enfants, il itou» eut été im~ 
I otsihfe de le» découvrir. Nous ne tt.ise» aucun I omine. Lu 
arbres qui enveloppeietil ces hahllation» n'y laissaient arri- 
ver qu'un deiui-iour douteux. Çl et li feulement, je crut 
■ percevoir deinèie une branrlte plu» ftuil ée que le» juin» 
deux points lumineux semhlab'es aux icj/airU fixes de rer. 
tains afliinaUf rukés ei m'Uiant», dont lot. y. ux brlllt ni dari 
le» lénelire» d'un éc al faute... Hais rien neboup,, s : le» en- 
f mts el le» citions re? turent, comme si une menace retlnuir. 
I.s . ùt fait ren'rer mal«ré eu» dans leur chenil; le siJritce 
dev nt aus-i pti.f.oiJ que l'obsturilé, et nous mot. tintes m -i 
jusqu'au cimetière on reotieaienl lea mort» de celle Iritu 
C élait un cairé lonjr,. enltèretaetil recouvert d un dôme épat> 
tir verdure et entoure, d'une simple balUttrade. Uoe qu-ï 
I ierrt t drettée» lluliquiii. ni la poetti u de» It inhes. Au mi- 
lieu t'éteveit ui e pente irt.ubba nu cba|ielle. Près de cette 
«i.uMi.t pri u une viei le femme. A notre vue elle »"élaJl 
vée en tmu» lii.anl aigne de ne pis approdier. Mai- quel- 
ques pif-ces de monnaie ca>aièrenl son tffioi, el fiiml un» 
ses ici Upulei, et nouh punies nuus répéter quelque» intiants 
diti» ce rhantp du repu» éternel, l'atile le plu» calme el h 
plus solitaire, le plus frai», le plut tombre, Ir plut ini»1é- 
rieux qu'un pr èle ou un ai liste amoureux de la nature punie 
rêver sur < elle lerrc. 

A mon retour I Blidah. j'appris une fâcheuse nouve l*. j_e 
seul ihnat qu'il y eûl akns de dlst<nub e ttans 1s ville, et 
oui deuil nietmuluiie I lendemain è la Cinfla et aux mises 
Je la Houteia. venait de 'omb. r térieuseuieut rua ade. S » 
médecins dé.etpérairnt de le sauver. Nep.mvsi.1 ni alleititie 
une jrii< ri-nu auvi fl»m>it»«. ni ent reprendre L pird u s 
piir. it le courte, je tetùit 1 Al«er le soir m*nie. Au«i et 
puit-je .ujourii'lnii a|ouier aux di seins de M. \v. ssili Ttu ia 
que '|tit Iquet ren-eiuoeinent» tmpruolé» aux Etudn sut iti 
min/», de U.Aiii'tlée Durai. 

Le* mine» d-> la iluaaali, tur lesquelles un procès r^cer I j 
appelé l'altettli <n publique, tout située» cJan» une val' e de 
l'A U», enlre H idali et MiMéab, sur le v. r-;tnt niérideernl 
du Téi iah 'le Mouzaîa. Les filon» metallifetea cnnlenut Jeiit 
un terrain d'aritiles ictites et delilaltle». el ronif.n.'» de l.r 
apathique et de lur'le tulfalee, sub-l-mres dure» et ««liè- 
rent.-» ont ré»i»1é aux érosions qui tBviiient lin etsaninient 
le» argile»; il en résuite qu'ilt uni foimé des mura-Iles ssil- 
lanlet de nliisrettrs inètrr* el umstiiué des ligue» d'afneinc- 
me.il», qui sont peut tire le plus bel eiemple grologinoe 
qu'on puisHe cit^r. 

f>» muraille» linéaires, entourée» de leurs propres d' bn», 
fortement colr.rért par le» oxyile» de fer que prcduil la r>. 
coinpo-itton des fer» spatlnqiics, par les caibonalcs bleu» .1 
veilt qui détivenl du enivre cris donl ces miii»rai» de ta 
tout si.uvriil pénélrét, frappent de loin par ieur forum sail- 
lant* et hur colorai ion. Ou ne peut imanver -le» lyi-e» d'al- 
fletiretneEil plu» marques. Aussi loule» les fois que le» • - 
lonne» envoyer» è M"déah eurent tt<cait.<n de desceudir le» 
pente» niéiidioiiaies de l'Ailt». teffleict» el soldat» »'éctia-et.l 
etipJS' inl tur ce point : Voici une mine île cuitm! M. Rotet, 
qui faisait p rite» de la premlète expédition, confiai» le fait 
e| signala descelle épotjtt" l'opportunité d'uue exploitation 
Depuis celte découverte, plus de dix année» s'ét oulèrrnt 
avant que le» liions uuseenl être exploré» pur drs davai x ; 
leur pot'lmn élr.i«née dan» un nay» «ioni:..n»nx el li.-nle 



n n.l ni, ur .Aj.l.iiltliun hrreiMiiile. Tir acle eu i'Jatril I etdi 
eo ii.tv ce JJédé.»h, > M. Heurt lier»»ol,tinrriu U ie»»iui.dii 
ht- h Aw-M. ni Kl 0..d, » u »l« da loti Mil* Et-Ail.i-B.n- 
S;.ï.l, rut nom de mule» le» tribus tous leur umrjtviiiFetr . nt. 
du tref.jnil» iji* t.'ttios les u ines découverte» et è th-iouvrir 
t'au» .'éleriiiur de» innulatMif » et tctnt.'iro de» M" U2ut.it, 
iitoyeiiiunt une tenle annuelle el |i»t|iélu»lle de IUU ic.lt 
ltioil;iMis. toit IWI fiants. et par irrét^. leudu è Buul'lterir, Vf 
1ï seplitnl re IM4. iS. le tiierécli n Sotilt, duc de pjlu atie, 
jirê»ni."il tin C-.n.eil, inuiitt'e de la amarre, fil ctenit<-inn 
r.niir '.lii an«.i MM II- nry itère», ilet mtn't de cuivre cl ,l« 
l. r . m.ijui Jutis la jiarlte du leilitou e de» Moutaias, iiiojtn- 
11 ml : 

I- t'ne re tevsnce lixe iiiuiiitlli. de 10 fr. psr kthuu. tr» 
carié centrai»; 

i' Lue [cu'e»aiice frrr- iliune le quiit t. nrta s'élev.r 
an -ire»» us »*e f. j» ur ItU. ton tle la tti* ut r . . n.' lier tut qut 
ferui'l pu «i ti le» i r i!i u i i | • i r < lii tl el 1 1 i i'r» en Kronte, 
suit ilu | induit cm « u,. t -îa ijui m.iiil tit iii t en Algétie. 
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Il n« tii'appsiltent pas *> rappeler ici le prnièa 'candilrui 
auquel adonné lieu IimiI téieriirr.iht l'exploitation de» mines 
d. la Monî-ii Cel apport, obtenu i dm cunditioii» »i lavo- 
rab'e», MM. Ili'i.rj bére* l'avaient d'.borl e»liiné ÎO mil- 
lion», «I non content» de ce benetn e el d'appointements ex- 
tr»i>rdniiiies il» s'étalent ru ou»* eieé.de leur pin .tu aulo- 

riié, k** chefs d'une dynastie il'w bmvmu genre. Leur acte 
d« société contenait I arlicle suivant : 

Article M. Les cimlnclitits en la rstésenla roflvculloe sont 
formel!- m* fil il Brcom qij*»|.re»» le dreès, démission (in remue 
de» .dmn.i irai. j. s gérant» ue igné» daa» larilele qui lire-cette, 

leur» InnrlIlHSS |l»Ssetel ittc les Illèll.e'S .tl l nlmti II* ri cliarg-t A 
deux autre* administrateur» gcreiil» <iul ë*u»t idrMtmdaitll ete.»* 
Je itV»e mml'Mil« MM. P nur» el A' lonse Heure, i-l ujunt 
nom palruiivuiique llenrv, aliu que P»dniini»lralti«'ge»lh>ai cl» 
des»u» dévolue s MM, Pancrace Henry ri Aniuiue ilcaiT soit 
-»n»rr».T A»,ru.lao.»r.l d.n. leur !„.,.,llc jusqu» b t. de la 
présente société on ju.qu'a extinction do k-ur iisacendancai mas- 
culine. 

Alin que U sistiélé de» mine» de Mouilla coudre le moine 
possible de« reiélstiotis de l'audience el de la condamnation 
. qui * frappe MM. Heurt (rares, deux de* principaux actmo- 
n'tiras viennent de publier une leilie tien» laquelle ittt atvnn - 
cent : « I* que de* Irevaiii préparatoires considérables pour 
l'exploitation de U raine on. été décidé», et sudiront, pour 
hiiiglemits, t i'expluttsisiiu U plus active; que plus de 2,3110 
Ion ne» île il ion. ai ('et mine.- contiennent de* minerai» de 1er 
et de cuivre) a la teneur de 43 p. bvd. existent sur le car- 
. rcaude la mine; 3* que l'eipoèialion lourult d>pui» p<uid« 
liuit iuoi< (0 tonne* par jour, et le dernier mois ICI tonne» 
p r jour: 4" que l'une «le» mine» est en étal de Uaiter 10 
tonnes; V que I.SOO 000 b*. en diHérent> t valeur* eiL-lenl 
eu outre daua le» main» île la Msciéié, et fournissent à toutes 
la» nécessité» de l'exploitation la plu- étendue, enlln qaa 5 
pour 0/0 ont etépayés aui actionnaires eu ar-ft' IMO.et qu'un 
autre dividende de II pour 0;U. qui leur ut déjà acquis, leur 
tera prochainement distribué, > 

Je ter min. r. i toulifoi* par un dernier passage emprunté a 
M. AtnAdée Rural, qui servira d'avertissement aux action- 
naire» futur» : «Ce n'est pa» la pr»n..è»« (nia, di»-il, qu'on 
annonçai la découverte de «île» qui dé|iet»enl en riclieteca 
tout c* qui était connu jiitqu'»l<>rt. En principe, une décou- 
ver le de natte nature est possible, uni» elle n'e-l jama » pto- i 
lubie; el o» prétendue» drWnvn r«nietie«> par I étude 
à leur juste valeur. Huit reulréer.. ju-qu'à pré enl, parmi 1*4 
fiilaorjinaire». L«s ttit-s île minerai- de cuivie déci-uveda 
■ la Hnuaai i oui-lin p >ur la Krauce une val>ui ioiluttrielUt 
S.III» lmu!«r dan» h s eiatémliiiii» amqui I e» cef mines ont 
donné lieu, peut-on en e>pér>r une piuduUMin notable rela- 
tivement à n dre couHotniu.itiiMi? O» que»liona nuit loin 
d'être résolue»; elle» soti' liée» non* seulement k la ricliess* 
inruciiiue des >illoi>» «n pr»roud< ur, mai- encore a l'arnélio- 1 
ration des mules, au développement delà pu ulalioii ou- 
vrière, euiln, |H>ur la uttH gr-jn le parlie de»gites, à la |io»»l- 
bi'iié de traiter éeui omiquemenl certains minerai» , I «s 
dillicultés sont te les qu- plus d'une entreprise est ntnb^b'.e- 
mentdtstiuée à succoiuber avant qu'elle» s> lent résuluea. > 

ADoiraa J0ANNE. 



l.aa 1ère du Hallraela «a* l'alrr. 

Le Nil, persenne ne l'iunore, d-'lmfde tous le» ans. Situ 
ces mondai ions périodiques, l'Euyple leiait parlent ce 
quel» (»t dans les pallies de son 1. 1 moire que n'dllei^uent 
V»« le» a'ij. fc.-oud nies de simi fleuve, c'e- t-û-dii e un af- 
fr«ui désert de «able. La p'iver >1u S il — et ce pmjet a été 
conçu, — ce seraillacondaiiineiilaslétiliiéet B lu mort Aussi 
adore l-ell* siai «unit (-on béni,] t'f-t ainsi qu'elle l appelle, 
cuniaie une divinité, i l a-l-elte straiid so<n qu'il ne dé|-en>e 
I»ll> ment, dans un accès de péuérofilé. cette masse d'iau 
qu'il a amassée on lie sait pas i o-i nnneul dans quel pays, 
» quelle époque, pir quel moven. et qu'il lui i\ puite si ré- 
Ituliéreinenl cliaque année depuis la création du ir.nnde. 
Ces uétor» -ont trop précieui pour qu'elle n'en tè«le pat 
elle-Biéoie d'avance loti» les emploi». Le Nil n'est plus libre 
de déborder quand il veut el comme il velil Iles dr^uei 
iHimbreuaes le retitun* ni inal»ré lut dans son diiuhle lu na- 
turel et ailiflclrl, ju>qu t ce qu'il ait as-ei ctû pour ou'on 
puiwe, aana m onvénient, lui permettra de » étendre t 
son aise au deh de >ea t ivea tl, encore, aa li< u de le laisser 
aller où II lai p'all, le force- t-un de te répandre dans une 
canaui plut ou uiulii» lariie» dont le» di 
e - ouïrent qu'a des éfusqur* liiée», et dans de 



n mi nés mesures. C'est un prodigue qui a be»oin d élre mi» 
en tutelle, sinon il f-rail, sans aucun doute, unbès-m uval» 
usaue de son unnvnse furliine. D'adlrura. se» revenus va- 
rient. Il arrive parfois que des caïues inconnue» leur tout 
s il il une diiiutiutioii si consiiléiable qu'ils drviel nenl in— 
sufll-anls pour sa nombreuse fandlie, el dans ce cas surtout 



que le p»n»s-c i-oit.iuilel qu'un s'occii|« d»t 
nsvjens d v supp *ei. Il n eu est pes de I trpvvlo Connue due 
aunes ■*»* i sa léeulte dépend loiijiiurs «L la crue du Nil. 
L'iii;leuivs d'avince I'* l-'vaiHin des eaui du fleuve lui ré 
vèie la ipianliié de h-é dmit e|ie poutta dispoMT. Aussi la 
nie ure-i-»l e en nuit leu ps eau- des muni nirnlscnii-trull» 

tout ekpiés. Ou mipelle ce» fiunseots îles llllumèllt». U 

p'opan leni'MilMil h «ne haute anliquilé. 

Le ailoinèlre I" plus célèbre , — le seul qui existe aujour- 
d bail selon M. t.'iit-tley, — e-t celui dont non» donouas le 
ilc'-in || s'acp'-ib- nvXios ou r/iê^ia» |iti-truiuent de mesure), 
ei u -e trouve situé stirb puiine de l'île île Rjioi l.ih, enlre 
viiaehat le i.jire. rtiMiua était ja : i« un élésai.t ediuce, lar 
• u vuvaijeur, ■jui écnvjil au cuiniorncetneni i!b ce ,iè I". 
iwus en i laisse la descripUuD .-munie ; aCesl uu rvivili..» 
Mtoiiisne, au cetttie duquel e-t un réservoir laïf e, prefoud et 
itne.Jccural.ou ulésjanle. Lue lorsje o-jveiture daua laBlalM 



in'érii ureUl-se aux eaux une libre comiiiumcalion dan» l'in- 
térieur du réservoir. An dessus du potsuid, qui est d'utse 
luritse carrée, -'è.è.e un preiuWT «laite i ù Loti a pialiqné 
diverse» cba.ubresou cellule» remarquable* par leur» vnùle» 
en onive. Un «sialier. composé d'un as».» ajajnl nomhie 
de degré», mais dé|nui vu de rampe*, pernut aux curieux 
d'entier dans celle enceinte. Au niveau de la porte e m- 
menée une élégante colonnade, el la partie supéneurede 
l'édihce est leraiinée par une vaste coupole. 

a Dan» la eaiaon desbassea . .nu , le fl uve ne dépasse pat 
lepuieaid ; mats dau» la saison du débordement il al'eint 
dan» »ob maximum let digu«s les nlut élevées, te n'e-l 
poiel nus parmsde la muraille quest appliquée l'échelle 
graduée destinée a mai quer tVxbau»-emetit proicressif des 
eaux ; mais elle est gravée sur U face d une c.d jnne qui s'é- 
lève au centre. Cette colonne, d'uue structure élégante el 
lé-ère, et surmonlée d'un chapiteau coiiulbi. u, est de aiar- 
bie b anchtlre it a huit faret. U ba«e de la colonne est an 
nlv.au du luud du fleuve; la hauteur totale, de SA piadt, 8 
pouces. 8 ligues, mesure de Paris. 

s L'an il, MU. Ctiabrul el le l'ère, chargé» de réparer le 
mékia-,en constatèrent avec esaditude let dimeiuiont. 
Après avoir fait entièrement curer le puits, il* remarquèrent 
la première division inh rieurr de la colonne dont le 1(11 était 
gradué ru seiie .oudees. Les six primiéte- coudées n'éliient 
p.s subdivisées; les dix auln » supérieure» fêlaient en vingt- 
quatre doigts. Chat une de ce» coudée* répondait t 34 c*n- 
tl • être». Le chapiteau de la cdtsnne svail une coudée quatre 
diMUle de hauteur. Ut j ajuu ereitl uu dé en nia line blanc, 
haut d'une coudée el deux doigts; ce dé lui même é<ait 
gradué, parce que, depuis plusieurs siècle*, la crue du Nil 
•'élevait auuvent aa-de-tut de la arirlème coudée. Ils rem- 
placèrent aurai une poulie tratiaversa'e placée au-drttu» de 
la colonne pour la teulenir; lia firent repeindre II colonne, 
en ayant soin de conserver let ancienne» interiptinn. kub- 
que* et aiatset, el «nlin ils gravèrent II la parle di nuée une 
inscription IrarcaUe et atabe pour comacrt-r la nséninire de 
cet événement. » 

Eu jetant les veux sur le dessin qui représente le nn'V as. 
et que M. Etiterich Hoili vient défaire sur let I en. on aura 
un' i'Ifse du su n loul pai li. ulier avec lequel le gouvernement 
turc et le gmivernemeut égyptien conservent les munuiisenta 
le* phi» illisrt. 

L> Kalisch est le plus céléhi» des canaux de loule. l'tvypte 
comme le mékias est U p ; us I*m»ux de ses ml un èlr> s L'est 
le lana 1 qui csuiduit au (laire les eaux du Nil Aussi l'rsuve'- 

turedll h-dlM'h dislllle I elle lieu iliaque a 'liée à une lète 

curiemedonl M Emerich Itolh in-us « nppnrié un de *<n,«l 
dont nous em^runtm- la de-criptiun au meitl-ur uuirase qui 
■ji eeci.re 'lé pub'ié sur I Ksypie, ului île Wi-batn Laite, 
inlilulé : Mannert and csutunia «( Ike nusJern f.'vyf ions. 

Comme Issue les neuves inlertropiciuv. le Nil commence 
t uroasira|Mè* le «ol-lice d'été On s'est beaucoup occupé, 
dit I» docteur C'.iI-Bct, de» eau»»» de ce pliéinruène. L'u- 
p ninct la plu* vriiseniblable. et qui a prév lu auiiutnl'liui.rst 
ni e 'e» crues pruvienn- i l des or..|ie- forai é- par I - >;| •■ut - 
de l'ia-éan indien, polis-ce- ver- I Abj.-s'iiie par uu vent île 
su l-e»t et retenues dans celle ié«ji«ii par ia haute chaîne de 
monidgites i ù elle» ton b nt in pl h. L'a (iremièrit qui 
grosal'Senl le Nil pas-ent i Kaitoum. L'eu où il te (. rine de 
la réunion du II uve blru et du 11 uve blanc, dans les premiers 
jours d'avril, tandis qu'au Caire ce n'est que dans la der- 
nière quinzaine di juin que l'on reniBr pie une légère aug- 
nvrntalion dans le vn'nme du fleuve. Klles mettent dune en- 
viiou troi< mois i r ire ) «elle é icapie un chemin d'à 
peu prèa éSO lieues, que la vitesse du curant leur isrmel- 
Irait de parcourir en un peu plus d'un u ni». Hais on s'ex- 
plique aisément ce relard, eu songeant aux diverses -aLiiée-, 
aux iuliltialiout nombieuse» qui ilérohenl au fleuve ses pre- 
niièie* eaux avant qu'il arrive dans la moyenne el la basse 
Egypte. 

à Les crues n'ont pastousnors lieu d'une manière graduelle, 
régulière ; souvent elles s'élèvent con»idér»LI' ns. ni tout à 
coup, pour demeurer stalsnnniires, diminuer tl augmenter 
denouv au. t}iiel'|U'f"l» leur pn.gies.-lon est eilrèinenvnt 
rapide, inappréci ble Liant la tr-ovenne et la Isxase Egvpte, le» 
eaux rumnscoeeiii i s'élever vit» la lin d-- juin ou le couimen- 
remenl de juillet; ell.» alteigrstnl leur plus liant d- gié d'é- 

bre*, el arrivent a bùr < liage aux mots de mat», avril el 

mai. a 

A dater du S juillet, la ctu« du fleuve esl proclamée tout 
Isa sours'lans ht rue s du Carre. Chaque quartier a tua rrieur 
particulier, ou munaéi. En général, le munali fait sa 
tournée dès le malin, accompagné d'un jeune garçon. La 
veille du tour où il commence à proclamer la crue du Nil, U 
parcourt les ru^a en s é riant 



>ieu a été piiipo e aux terres! Le jour de* bonne» non- 
• a| proche Demain ciiniuenceia l'b.-ureute pruclama- 



. Iiieu a été 
vrlle 

lion. » 

!>lie proeluroatiun qiiotiliei.ne se fait dans le* terme» 
suivants : le intiinidi rumiii- uce par chanter plus ou moiaa 
longuement h a I.. liante» de Dieu et de ton prophète; puil 
il s'errsï : 

a Je célèbre la pernetion d» ce'ni qui a crée la terre. 

Vrnfmt Kr ijui lut a donné le» IVuve» qui courent. 

U «tuiicii/i- Ineii a doniei l'aUiidance; il a un grostir la 
fleuve .1 arnisé les Initie» lerre». 

L'en/util, ht le» ir ontagn»», el let tables et le* terre». • 

Apre- avoir continue '|iielqne letup» sur ce ton. ils -ou- 
bait' til toutes sort* a de pto-périiéi . t iiiiu lougti" vie à luut 
le- h i|yt«ma de la maison devant laquelle ils se trouvent, et 
il . t< ruiitient atn-i : 

• munu./i. On.] f ut quatre ou six) luilUroelre* «ujotir- 
d li.ii. H a S-ign.nr e-l bon. 

L' k/jhi lleni»-ei Mahomet. » 

Ce» di ituerea paroles ont peur but d'empêcher que I» 



générale, ce tmiliait ne peut produite aucun i (let, si le nié- 
clunl qui le fait a béni le prophète, el c'est te ttndre ca- 
pable if un péché que de ne pas bénir la prophète, lottqu'on 

en est p ié 

Ko Lcnécal, Un gens rich.i, devant la mai'uu de.quelt 
l« mur a II pruclame la (fia du Nd, lui limitent loua let 
l'i'ir» un miurceau de pain Hais la p uparl due hekilaiita du 
Cuire attendent la seule de l'ouverture du catul pour lui 
fane la cadeau. Du re-te, il est loujuur* tics nul mfjinié, 
ce qui n'empêche pat le peuple de l'écajulcr avec la plus 
glande alleutinn. 

U vrilie del'iMiveriaiedii Kalisch. lumunadi parMurlson 
quartiir.esrorté.rsunp'us d'un entant, mais d'un grand nom- 
bre de p. lit- pic.. us. qui portent > Isacuu un pelil .trapeande 
couleur, appe é laveh, el il proclame le Me/ee-rn-.Vil, en d'au- 
Ue« t. i m-», il annonce que le Nil est a*»ei haut pour qu'on 
ouvre le canal, et qu'il a ait-iul la teuiètae cou lie .tu nilo- 
niètre. Mai» cela est rarement vrai; on peut même dire : Cela 
n'e»l |aiiiai« vrai; car, • n vertu d'une lui ancienne, l'impôt 
lemliH ial ne peut Mil perçu qoe lor-que le Nil *V*t élevé à 
cette hauteur, el le go.-veru.ineiii juge toujours a prop.»» de 
pTSIlader au peuple, dès qu'il le peut d'Crinnieul, que le 
lait r»t accompli. D'oiduiaire, le ». fu-e n-Nil est piuclainé 
t l'époque où le Nd a ci û de vingt i vinat et un pieds daua 
le- ensilons de la métn poee, c'e.l a-dire etilro le li et le 
16 anùl. A luis le iniinnli léctle des o-pc-e» de lita -.se», 
trop longues pour èUe_ p.|b!iéea en en lie. , H à chaque v-rsot 
mUitla iée»éiei * 



Ici r 



leul . t3lt U ^ t^tilJilè I |llKat|fedâv>* i- C* 



— l e tlnise a complète «a in-sure: 

— 1 1 tsickia» est rempli. 

— El rkccanarear Un uraln e-t .isIm, 

— |*.r la rsrreii-»i.ti da Tout-Puissant qei reniai peine, 

— C'est ainsi tous les ans. 

— Paiatiez-vou» vivre pour en être témoin chaque anitoe. 

— El si l'accapareur «oul aile une disette, 

— Puisse Dieu l'en punir avant sa mort, en le privant de la 
vue et eu t'accablaol île insu». 

— P. esse |Me« ne pa» me (aire arrêter devant la porte d'une 
fea aie oa d'un hoisviae avare. 

— Uni eiitt-nsie lescliat-i l'acure du dlaer; 

— fjui chasse les chinas par dessus te» Biar». 

— l.e aiunde esl radieux tle b nlieur, 

— El le» jeune» dites oat mis leur» i.lus riche» aloursi 

— Kl les vieilles ternmet i'an «ni en rond; 

— Kl les hommes marié oui |irvs huti nouvelles temires; 

— tl |e» celibstatre* ea oui epow-e dlx-huu, etc. 

Le munadi coaliutie ci» tl'anie» jusau'a .e qu'un des habi- 
tiini» de b ni 'isim devant laquelle il reçue ces manie- lui ait 
uflerl un piéseiil, qui va. le d'oidintiic de 10 f.dd.ihs à 
I pia-t e.La majorité lui deinne 1 piastres, el les gen» iichea 
lui font cjiA«àu d un kt.cvriveil ou de 9 pt-slre». 

Mats ih'j i ou ne I écoule plus, el la majeure p-rlie d.s ha- 
bitant* du Ciiie se rendent au Kalisch pour assister à l'ou- 
veilute de la disiue. 

Chaque année, dèa que le Nil commence i croître, el sou- 
vent même avant les premières crues, on construit la digi e do 
Kalisch. Celle di«ue, toute en terre, esl lié-- la. g- i se ba-e . 
el editiiiiiueprivrrssivemeuljiisqu'a son sommet, qui e-t u'. I 
el qui a eiiviton trois nôtres de largeur Moins haute d'un 
mètre en.iron que les bisrds du cantl, elle s'élève de >ept a 
huit mènes au-dea-u» du niv.au de» plus bas»es .aux du 
fleuve, el de quatre ou cinq mètre» teuleti.ent au-dessus du 
lit «lu canal qui, étant i sec pendant plusii urs rno's lor» pie 
| le» eaux sont buses, devient al. «t. et tetle. jusqu'à l'ouver- 
ture de la digne, une de- rue» les | lu- fr queliieesdu Ca re. 
A trente ou qusrai te mètres .u avant de ta disiue, ou e éve 
aussi chique année une bulle de tcrie en f. rme d. n'uni 
trunqué et un peu nic.it s liaute que la digue. Celte Imite 
s'appelle l' itérai». fi, imi la tj itic.ee. — Nous alloua di e pour- 
quoi. — Sur son tnmim'l pl .t el .ur celui de la digue on 
| sème généraient- i l du niai- ou du mil et. El e est toujours 
I enlevée par le» cru> t avant que le t.iteau du fleuve ail at- 
teint sein sommet, il cela a lieu presque luujouia dans la se- 
maine qui piécède l'ouverture de la digue. 

Cetle isrotss.* esl, à ce qu'il paraît, un dernier débris 
d'une au. ion» cniiiiime ttipersiiri.Dte nienliomèe parles 
autrui* a.ahea, rl surtout pvr B-Uakiiri. A m c un recel lus- 
torien, l'année même de la cwiquè'e de l'Egvpie p. r h» Aia- 
b< s, Amruu, I- | uétal a'abe, fui informé que les K-ypIin s 
stan til dans l'usage, a I Vp.<|ite où te Nil ca miueniail a cri )- 
Ire, de parer une jeune vierge de te* plu* beaux av. uni, 1 1 
de la précipiter dan» le fleuve alin d obtenir, raréromprme 
de ce taennee, une inondation abondant». U t'empressa d'a- 
buhr cette coutume barbare ; mai- Iroil mois te passée enl. it 
le Nil, au lien de croître progressivement comme lea année» 
précédente», restait toujours aussi bas Le peuple, en priée 
aux plut vive» alarmes, redoiuait une famine éponvanlab'e. 
Amruu écrivit tu calife pour l'inilrui.e de ce qu'il avait cru 
devoir faire, et du danger dont l'Egvpteaelrouvail menacée. 
Le calife lui répondit t «0 Amiou! j approuve autre con- 
duite et la lermité que vous avej montrée. La loi ino u.mi- 
tane d il abolir cet ruu'ume» barl area; lorsque vont alitez 
lu celte leilie. Jttet dans le fleuve la bitlat qu el* ren- 
ferme s 
Ci billet était ainsi conçu t 

aAunotadii Dieu clémente! rnï»' riçordieni.qiiele Seigneur 
rénand* sa bénéelictuvn sur Mahnnxrl el sur n Camille. Abi'- 
Allah Omar, lil» de Kheligh, prince de* liilèlc*. an Nil : Si 
tu coules de toi-même, tn-|irns ton cours,' mais si c'est 
Dieu. I» vrai li.eu le Dieu loiil-puiseanl qui te lait couler, 
nous implorons Dieu de te taire couler. La paix soit avec le 
prophète. » 

Ainrou exécuta l'ordre d'Omar et, ti l'on doit ajouter foi » 
lair duion, le Ni: crut de aeite cuudét» pendant la nuit sui- 
va»t*. 
Sur la I . 
rre* d oue i 

en pierre ou 



berge septentrionale du canal, pré» d'na pont de 
une aetile arclia qui le traver*.. s'élevait jtdia un 
en pierre où aa reuiusmiient les grand* du Caire 
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jourd'hui en ruina, et lur ses débris on construit, chaque 
amie», une reste tenle deilioée eui fonctionnaires public» 
chargé» de présider 1 la fête. D'anlrea teatea ae dressent de 
tous coté*, juu|ue dans Die de Raoudab, en.faca de l'ouver- 
ture du canal ; de* barques, 
rempliea de curieui el élégam- 
ment paréee. sillonnent le den- 
te : parmi toute» cee embar- 
cations. VAIcabtk attire surtout 
l'attention ; c'est un |irind ba- 
teau, n ■walèreinenl peint, pour 
celle fêle, d« couleur» écla- 
tantes, orne d'une vante lente, 
arma de plusieurs canons, et 
illumina par de nombreuseii 
lampes suspendue* I aea a- 
grès el formant des dessina 
«ri«» Selon l'opinion généra- 
lement répandue, il repré- 
senta un vaisseau magmlii|iie 
dans lequel le» b'gvpliena, 
avant la conquête de leur paya 
par les Arabes conduisaient au 
Ka'iw h la |eun« vierge qu'il) 
jetaient dan» la Nil. La nuit 
venue, la foule augmenta au 
lien de diminuer. • Mule clar- 
té*, mille leui arùbciels. dit 
an témoin oculaire, éclatent et 
ae mêlent aux détonations du 
wlpèlre, au bruit des fanfares 
et aui chants retentissants de 
l'Arabe. • Las uns sa promè- 
nent, les aulrea essayent da 
dormir en atiendaol le jour ; 
c m» la botvwl du café et fu- 
meur leurs longues pipes uius 
d--s berceaux improvises; cens- 
ci poursniteni.dana les lient le» 
plus solitaires «t les plus som- 
bre», quelques femme» qui »* laissent facilement atteindre... 
C'est la carnanl du Caire, et ebacun en protite à sa manière. 
Il en e»l même qui en abusent. 

Cepen tant ses ouvriers n'ont pas cessa un seul instant de 
travailler. Une heure avant le jour, la digue n'a déjà plus 



que trente centimètre! d'épaisseur au sommet ; el quand 
I aube commence a paraître, loults les barques qui cnaienl 
sur le fleuve se rapprochent de l'ouverture du canal; une 
foule compacta couronne les deux berges. Aucune place ne 




Im uityia» |ub ulluniëlMj dm l'iU da RaeadsS, d'après us chxjui» de SI. E. lUlb 

re»l* inoccupée. A ce moment, la gouverneur de la métro- i 
polo arrive escorté de quelques aulrrs giandp dignitaires el 
du cadi, el il prend place dans la lente préparée pour la re> 
cevoir. I.e» ci>np< île canon se succèdent sans Inlerruplion; '. 
de tous points s'élancent dans l'air des fusées el de* boa- I 



quels qui essaient vainement da lutter d'éclat avec les 
rayon* nu soleil. La signal «al auliu donné : le gouverneur 
jetle aux ouvriers une bourse remplie da pelilea pièces d'or ; 
aussitôt une barque est poussée avec lorce contre la dits*;' 

trop bible pour résister Te*' 
choc et à la pression du Nil, ta 
digue cède, a'eatr'euvre, « 
- ^ = 77 .-_ donne passage aux eaux qui si 

précipitent dans le canal. L'ur 
retentit au loin d'accliau- 
llons el de fanfare*, et toulss 
le* barques, suivant la sra> 
m, ère, vont faire une protHv 
nade au Caire. Autrefois, les*, 
cha présidant celte, ftteqsot 
célébrait avec beaucoup p| H 
de pompe, et 11 jetait dans I» 
canal, au moment de la ruplori 
de la digue, une grande ou. i- 
tité de petites pièces de mon- 
naie que se disputaient, es 
plongeant, le* gens du peu. 
pie. Mais cet usage coulait, du. 
que année, la vie i pluwun 
individus, el on y a renne'. 
Toutefois a défaut dartre', 
les habitants du Caire vont 
chercher la santé au fond éi 
canal al surla place EabriKl, 
transformée de plaine soi. 
dreuseeoun lac auperbt. Cm 
à qui sa baignera dam les 
•aux du Nil. Chacun *>ph-a 
qne celle ablution la préser- 
ver.! ou le guérira de qu*|.n» 
maladie. Les femmes elles- 
mêmes, qui cachent Unjiari 
leur visage avec tant de sa», 
aa montrent I demi nues ttx 
passants el aux promeneur . 
Apres l'ouverture du Kaliscli, le «ntmaoï continue i tro- 
clamer chaque jour, jusqu'au Ï6 ou X7 septrn.br*, la crue des 
eaux du Ml. Ce jonr- ta. qui est en général celui oi * fleova 
atteint sa plus grande hauteur, il nul sa dernière tournée, 
récitant devant loulea les inatsoiu des litanie* plu* u trier - 




FIU du KsliKb. su Caire, — Ouvarteta dtt essaj. d'afeea as uaquis de M. I: HulS, 



dinaires que celles dont noua avons cité quelque* fragmenta, 
•I qai ae terminent ainsi : a Le Nil lortuné de l'Egypte a pris 
congé de nous pendant que non* jouissions d l'une grande 
prospérité; dans aacrue il a inondé tout la pays. » Ce jour-là 



I aussi le munadi offre aux gens riche» ou aux personne* de 
la claoe sM*i nne des ritrons ou d'autres fruits, et quelques 
I morceaux de boue du Nil desséchée que les Irmmes mun- 
' geai dm» un certain nombre da simules ; il reçoit en 



e»h»nf* Ircir ou quatre piastres, el il cesse sesfow Jjù 
r<ur ne Ira leprerdie que l'année luivacl». quia* PJ" 
mn n irrir» A ■ relue de nouveau dans Us prtnueli ■ 
Ou moi» ilcjin.lt: t. 
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>i«» possible du ehmler que da i'ê- 
i à dire au,ouidïiui, nous clinisinnns 

? plus 



S'il nom 4L 
crire. ce que nous avons 

lia préférence, pour noire l'Iianr, le* cordi 

sensible» il il mode le plut mineur <|iii se pu sse Uouver dans 
lotMe r#rlii'lle des tons. Le mode mianur, ainsi que tout mu- 
sicien doit le savoir, est e-sttnueileme.il caractéristique des 
aUcclinns d loluurcuvcs, d«*s Mriili«iio|i(« tri«les, de luules le» 
disposition* de l'i-n*. en général, provoquées par les unpre*- 
tiont pénibles. Or dune, ; a t il rien >le plu» pénible ptiir un 
cbruuî |iteur musical qui voudrait êln; bien peisusité lui- 
inéme, afin île convaincre s*s lecteurs, que I" pub ie de M 
nation r'I, en musique, le pli» auncé , l« |>Jus éclairé ik 
uni», que de se vnir contraint d'avoué r, mslgié qu'il en ail, 
que ce-i la simplement 1111» 1II.1-K.0 de -.m b- ■!» »..aloir, de 
»m avnuil.' amour pour la terre italsle ? Vreiment, ie serait 
V « a-, ou i jamais, il employer dan» toute son linéarité le mi»l« 
mineur, avrc son dtcluraiil ind rvalle de scci-nde augmenté 
entre le nu™» rl wpnérrH! degré de la gamme, fi noua pou* 
siuiis mu>i -élément t»aii4iitrn«r aua aimable» personne» qni 
■mus font l'bonneur de noua lite l'eaprewioii de outra daa- 
eiiehauirniejil. ' 

Ce |srétuJe. facilement cntnprénerisible pour p*u qu'un ail 
de notions musicales, et ce uni pas, rmut I »prrmi<, une 
iliusio* eueote que de C'oire que luu< nos bclours le com- 
prendront, ce pi+ludr viei.l | l'occasion de la pieinière te. 
prérrsoUlion d« la Cachent, que isous avons son. un r* dans 
no're dernier nuni-ro. l>lle première repréai nialiuii imss a 
niallKureuaentenl fourni de nmiseaua la preuve que le public 
de la >aji« Fav»rl «4 lui», bien loin, d'evi.lr le sjoiït musical 
décida, diMBiunl, vrai, que, dam nuire uikuhI natuioa 1 , 
noui noue eBoiCsins vainement de lui attribuer. Au*»l, celle 
foi», diansjasuil «e» bslulules, c'est an public, et mm » l ar- 
HM», que II critique v» ut adresser son buiiu'li*. dùl celle-ci 
l'ennujer quelque peu. N nl-i' pas, >n effet, déirioraMe 
qu'une parluiun qui renferme dea qualités éininentes, des 
morceau» bien sentis, parfaitenieiil conçu*, savamment écrit*, 
spirilueliemeiit tiiurnés eu un ouït, ramée île beauté» r elles, 
se trouva entraînée de compagnie dans la di-g'ii.» où tombe, 
devant le ptildic, la picc» qui a s-rvi de préteite, de cnn-vas 
a c lté mu» iq>i«T N e»l-il pan i fij'eiBeiil i ertain qo* »i (e pu- 
blic était HM'OiiIvstaliienieui iWiné de ce qu'ici ap|Njsle la boeae 
de lait mUMcul. il a'ioqoiélerait d abord médioutuient . rl 
comuie d'une cltox Ijui a fait ac e-s-ure, du pltii ou inoina 
de hoi f»ns, de rai<on phib»npliii|Me comeniK dai s «ne 
pieo d.-sliii*e I être mi«i «n niUHque, «l coiii<n«nceiait par 
(T l le.r enl'ér. tnenl, e n'Iutioement, sa ftbie di lu.ale et -eu. 
Mlil 'am ^fti-il) inn que la musqué itfiocipaleiiii^iM tl'iil, eu 
ctlie ciiroit'la ice, li;i faire é.pTMiei'rî Pour les AUrimnils 
qui -e. «ont beaucoup octupè» .l'ettriéiique, et pour h*IUiI^ii» 
qui ne >■'«« font pis occupé^ du loul mau qui ont le »j. 
preni- a»inlano d'être u.tuielli ment h- peuple le |Ku« im- 
pre»-innnaii|e d'hiir"|"e 1 II rèponw à ces que.-iiims n'est pa* 
ilnuteii-*,-. Jaillir ratluu p*i icipe. et leur uuiitueobjeleii tait de 
tbUtni lyrique. Le uùite tu de jiiiier uvoil lout. ht noi» 
pnli<4 n- loujour-i craindre d'avmr plu* lard a ooum iei>'iitir 
il ni» ntuinenl de plauir k<-û>*> l onlre les lois du la raison 
lniiii.iioe, comnieu lu»! moment de plaisir, liom.è e et dé- 
cent, de qu-lque part qu'il aime, ne détail |ia»étretiMiJ,iuia 
le Lie» venu, el n'était ptiiauUnt de put mr le lenip- qui 
ne a'airéie jani im pmir rn-u? rendre ieuleiixut une ueuie 
nul eoip ojee en heMialioii». 

Li rigueur exce-n», qu ■ le public a nu«tilre> citvor* la 
p-èca de M. de l'ian.rd non» a rl^ plus fait n t) ibir sur Un- 
cxieénirnl d une fau«-e déuoiiiioalioo. donnée arbi:iane- 
m nt à un lli>aire dé. ton oii-liie. rl cuii»iClé«|'ar une Miris 
d u-a«e ruuliiiier. De ce que le ihéatre de la rue Perarl, pur 
e(n»|rte. n'appelle l'0|e*n-Ootniqiie. il miudI* au publia que 
touti piee qui s Varie du g-uie |,ro|weuifiil dit de La co- 
médie, ne peut eulrer daim uni domaine, ou doit y Mr* da- 
favorabieineiil auu llhe. Des iintéc*iU'i»t», cependail d'un 
(trjtiiJ (km l«. ne eereenld» fieii a Ruider le* déci>ivrjf de ce 
rid'lerre cpéctal, tint le préjuge du imuii «jure* d'empire tar 
liii. T iules le* i n djnc qu'on lut prêtent* une piè-« se rap 
prxii'liajit du drame, il mitilie que c'est au tépertoire de i» 
Hitine lli 'i'requ appitliefinent den oinraitea l-la que Mm- 
I I», rl S é/*oiii>. /ti/pAronne e/ Coro^in *-« Ikvx ioiruétt, 
U Cowrne. Aenim/fa , Comil/e ou te «owrerraio. et laut 
d autre» iHivrav» que uoua |iuurriuni citer, qui nunt rien 
de |>réci>^ni'Ni| c nii iiie daim leur fail. I » smil poorUat de 
B rlon. Meliul, l.lieiubini, Leeueur. Bi>i»ldi*u. |iaayiac;e( 
le .-uccéi qu'il, oblinrent dam l.ur I lup» établit .mr de* 
b.i-e_»ioéliiaiiUblmi la célébrité de ce* mailte<. On ne (au- 
rait, d'ap'é* cela, cjuiemir puirqnoi l'on a nra»ennnl im- 
puté 1 tiMUn- la couleur i>ieu.f et dritnaiiqiw de la pièce 
de M. de Panard. Cette couleur a-l-dle été unie et 
bien rendue pir le tou-i i»n? \ v dt »imp rmi'iit ce iroe ta 
p ublic détail »e demandée. Kl cwnme la k <anilion de m. Kr- 
iie-l B.fiiI.i: (ter ne lai te ri'n a dé» ter kiu» «e rapport, 
qu'on y wnl d nn bieut a l'autre le dire remarquable d'un 
In d'.re di^n* d'être ran^é déa a présent p .mil ceux doot 
«e itiorifie Cécile frarciiee, il n'es! ytt dooteua qu au lieu 
d in» oppn iijnn riitourruae. la |erennêre reiirêjeuta ion de 
la Cintietf» devait rmicmirer un plein «rniiu. U>.t te qui 
« rail teriiineai.nl arrivé trevnnl «n public eeaeailiel'ein' ni 
nr.KKil. M lit on e t tristement f.mdé é |ienter que b n 
nomi're -le ibefs d'irnvre mualcaui ternnt m cor» condam- 
ne, a l'un un par la pulili. français, faute 9 lui da se péné- 
trer du celle vént-<. qui. la mu.|.| ie u ayml pa» graiid- 
clii>-e a dé le- er »t,c les linej.e» de |V«prii, ni pir ciwisé- 
qneiii me : les miÎi ililet de lu 'aligne. • e u'--t pi* «ur la o- 
gijue des mob. m même d'une aciion, qu'il fiut tlucau r 
un aut- ur le pi*.-e« lyrique*, mais si-u'emroi mr le» riiua- 
tium que «on iina^iiialkin fournil au talent du ctioipneileur. 



en outre eufli tant ment variée», puisqu'un Ifouve dan» le 
mêini cadre des n.eue« de fa iu, d'amour, de dévouement, 
da noluoiiuene, de. clia'urs reti»iieua, barjiiques, »iila»!Joi>; 
«uliu à twu pie* lovt ee qu il Uil puur ctuoeer le mtuh u un 
mmicien mus fr-sdiveisea fa.e4 le. plus avaiitureu>tf . t>aul 
au sujet il i drame, non» ihi lu raconl-ri>n> pj> en deiail Nuu> 
dirons aeuleUKUl qu li est plia de i lilsioire d An^l' (erre, du 
temps de Cro.uw-u. Un sait quel es re>*ou/ies paihéliques 
oITnUl am anl. ur»ir» leintilcs épisode» revoluliouuaiiea. 
M. de l'ianii J, dans le uiun de sacanieie, en a plut d'une 
f.us iiabilenient lilé parli. P. ut-êire esl-ce i kauaa de ce 
plus d'uue lui» que le public l'u, cclto [uis-a, trailé que que 
peu durement, yuot qu'il eu suit, il «nul touteraïueuieiil 
IMUite de dénier, a cause de n'iiupiirle quoi, la paî t d'éln^ca 
qui revient oe tntitv Uc.m à M. biumi Uauian^er. Ski au- 
«i a atteste une cuiisciciice tranneut aru» iqoe, qu oi, uesju 
rail U»p ciiuouiaiti r, aue-ulu qu el.e dtvienl de plus eu plm 
rire, el qui ouisisie parncii.iemiit, ut dau, ce cacliel d unji- 
viluaute luqisuuv-nl nejt'ige par la plupaitd-s artistes qui 
Opèrent irm.vr. dans 1 1 uli^liun sersid; du l-.l nu te nlihre 
i la ni^de, ie uiuv n île capter aiWioeut les iulliay.-» de la 
uiulUlode. A ce» dernier* M«oe» ou lectiur.ait luU|oms la 
luediuvriUt, taudis qu auiauUea ou devmo lus or|<aui>dliima 
bien lr<iapéea. heuieusr» «u Nulbeiireutea a leur uôl/ul. 
Ouïs la pailili. u de M. Eriresi Douiioger, cliaque uimc- uu 
a m plitsaononiie prupre, tbaque persutoia^e hou caïai li'ne 
iHeai trace, bieu suu.euu. La lilie ou frnuiei et ce île uu «i- 
ajneur ont beau Miuinluaidresoua le uiémecudlum -fCliacune 
se découvre, a sa façon da cb nier, par le loor que leto.. in>- 
kiUiir a au Juui.er a ses mélodies. Ile méute le vimi kIici if 
r.ircuiispect et le Jeune paywn timide, tous tesitcua polir oua, 
ont eba : nu une numiei e doiéienle de ciiu.,1 r cl d'avoir peur. 
Le» cluiiui d» lete.-roud .s et les ai.tieots des c.n.lina soul 
aussi tuiiçus du lacon a co qu'o i ne pui se s j tneprendre en 
ut anuii u.il. Ne nuit-ce pa» la les qualiléa riiuarquabli-st 
bulin, sans e tref dans le oel^il de tuas les ii-urceau». oe la 
|iaiiilun> da M. B iioi Houlan^er, uuus i neruut connu- les 
plu» saillants, au prenu i ade, l a.r : atet» awr, cutisine; 
Ahljaê vrmntnl limt irnitfXanfr en cous tuyant, elle ll- 
utle qui est lout biiilneiii.nl uu clicl-d «envi c aui Ulsie» 
pin ...ruons, el qui puunait bien uuirir a son tuieur W* 
pu lesd< i*A.'*deiiii. luyme ne musique. Les cuuplets : l'nwa 
dun» iu (iruirn-, du coiouieiitetihui du secorul aule, roui is- 
«is.anl» de (tiàc^ et u'ori^ina né. Il y « dans ce! acte, uu 
duo boulfe aliuiraiileiuei.t réussi, Ulal.igm asec Hue verve 
itioiiie. lusliu ie nie avec un esprit et un ialeul des plus ra- 
ies; a lui seul il sulurail a classer trevlitul un cniii,.u>ilwir, 
el il «st piecédé d'une cuariiianni ruiuunoe suivie d uo ban 
uuo, d'un li io meilleur encore, el d'un sei uo) Ktjale pie- 
que a ii»i muarqiMbie que le pretnivr. Au lioisième acte, 
l»iu|» li u i v .iij une b» lie caialine pour v,m de bss.e, de, c-ju- 
plei» de supraim pl. ms d a. n -ibtl 1 1» nsive, un duo très- t a- 
ti^lique. yaelques coupures lattes à celte demiéreparlie ue 
la pieve, après la prenueir repi é iDlulmn, l'ont tendue plu» 
cuurte et plu, animée, mais cl es ont boiucnup ilnulnuél iui- 
psn LailLti uiiitical -, sans rriure à l aclion rien duraisoniuble 
ne ce qu'un a lruu»é qui lui manquail. 

L'ouvrasse a Ole juoe avec eu.eiuljle, et l'on ne peut qoe 
luuei le uienl, le éelo el l'une licence de m«idemmsedes 
(iriuim Marie Lariiie. H'villv ; de MM lienuaun lCihi, Au- 
diau, lliqui-r il »a inle l ; oy.* ixi cbifUis et I iwci^stre ont 
bien i empli leur dvtuir. L'aduuuisbaiion seule n'a pas tiét- 
(jè.iercusciuent faii le»ien. Le public usl accoutumé a la voir 
se même plu» eu Irai» de mit* eu scène. Autant celle des 
Aroutq ue/uirrs dr la Heine, de .\e t-mehrz pat a ia Arfr.e, uu 
D,v,f,ti Je Clnj<mu, eiail «ilsmé , autant celle de la Cm- 
tk-lie Irai peu. La musique au mmoa de U. bniest Boulau- 
s,er, bus même qu ou n'eut pas tenu cuinple des luim» .er- 
nces rendu» ( «r U. de Planard a ce Ustatre, méritait plus 
d'égarJ». 

U ns, ou demeurant, tout cela n empêche pas l'Académie 
royale des beaui-art» d'être annuellement fi léle à sus luis et 
ré«leiueubi. Dans sa dernière séance de samedi, elle a rendu 
Sun j-igeiiR-nl sur les cuinpusiiiou* musicales qui oui con- 
couru pour la prend p»'« de Home. M. iWes, êJiH» de 
M. Halévy, a obtenu le premier (frin.) pris. Deux seconda 
Kiand on» ont été décerné» : lu premier à M. Crévecœur, 
iléve d- M. H. tolel; le deuiiéme a M. Cliarlot, élève da 
M. Carafe. 

GnottiiM BOUSQUET. 
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■as manque S Tesemplr île Is lettu- 
srJ |«.urtslrt. mou uY« wr vaw,, s "„ 
= plu» eu meure et plus BLdxung-,. 



« Quelle peot être u recompenie, «1 et n'est de le rcuvê 
dire r n quiiiant mis lunetii ns ' 

n G,ac« s Use», Je n'ai t>as i 
ranc< el de» mn'urs, iJ'HliorJ | 
n êuie, el , nmlle pour être | ' 
seeilr tes aulne*. 

• Je n'ai j.uiai. agi dans tes aflalrvs de la commun* w r u 
irut ou par haine, ul a oiuu avaulage ou a nioa luire aVi »Z 
pt-lît il autrui. 

» J'ai eteculé ponctuelleiiH'al les ordres de l'saturiie 

a J'ai dresse avec rê|iui»rilé les s. les de l'eut c icil 

. ■■ai.li l.iiulu avec viuilsrsn- Ivs inleiélt de la euainiune, i„„ 

eo Ii.hi elal te» lillinseaU, Isuis. pilure. rt douiaioe. - lout .l 

i sa *uli.|-|anie. a sa Urvlr, a sa sîslalilè. 

• J'ai piêir seouurs» la justice, pruieuti I 
rs||e I Misir'Tiion. 

j • J'ai iiisini. ou l'nnlou entre tout, s les i 

« J ai nia . he .raccord avee I» coas«-ll i 
i . J ai un- la pal! dans l-s Iswllles. 

. J ni .lii.iii, ■ I» m.,u , .,,,,1,, k , (mB ,„|^ r 
d ><|ia<«iiae, »,., assis iiiiuns de aerours st de irai.m „ im ,i. 

si.v il-lle- SK.Hules. sus éiola* ir»,lull.r,, al>l 0l,„i OT , 
cliaull ir., nus veillée». ' 

•i J'ai llrlie de sl.lllfe a «11» qui ne peuiell se snffir» i ,„. 
inênie». am eulsms iruuie», sus il. Illaids, aut lnf»«<. ,i w , 
Itidistt-nl». 

■ 



par U. us ComttNin. — Pari», 1847. 
Vaynerrt. 

al. ti<> Céjf»i>»lfi, diMii li-î* Emtrtti**» à* ViUoft ont »>i* trou- 
rotiti-M %ut rA<-aJe*»t* [/inçuM-, vir ni tU- puWli r» a 11 librairies 
l'avjii rr**, m» (uni |*f*iii h*nî nt«^ir<> p»r \v ri^mm* ei{iri(, tlffia* 
tie U mAwe r^roiitita-iiitit 1 1 (IrrHiii* au ■hAmi« >uccès. Map «ur 
litre fat M*it* d* Piiu-j* , «*t |n«ir bul <J'iuJi^« r au m aire tlti 
fillag** *r* deioir* . i* »-)»Vi-rs s»ti-m»>-iie; T vnitr* k rjcn iviT* 
aWMii ut; ri* tnven l i voitni-tin-*; 4" «item, le» habiianlx; v rii- 
*rr* l«- oiaiivarli flnniaiK~i|*a)| ; li* triivê-rs h< iiiii,(s.tnr du riilir» ; T' 
trrs l'hl^lMllIr if ; (*" fliicri rValllvfi-i. l.Vni ilt* la pr«li^Me 
, cl dv 11 nn'ilU'urt* |>rin<|iif- l.a cjn*. In*t. m, <*t>(> homi cîl«ion4 
; fitiit-r, fr*rai m-t-ui cii-iiLin ii iri' qi»tr i >u, tn>* el- (rte» le metilê 

j tfl Tuolilir iU- Ct'll ■ liotitrlbr |M|titli' «itiwi. 

I <t i>jii> l'oftln* d»** •J.'folra> rl i|t M i*^ Horinrain en l^minint, 
r*? *. m» pis I.-- (.lu* «-Ickr» »|»* «"K '« plw* '■Un*» «iV'Uitn*. 
<» .tHil I»-* «immix sccuni.ilis Ou n'é \**% lh-viin. (wiir fiifr tin 
|ki>M f«.tiirv il-e %•!!>>:*-• -J'ji <ir Ufî ^ritittt* - luniNfr»*-. itti»* Mille 
*l diiic**ireti iHd^lrei. imi bitaïU-Ttiip il<. I.irhint', Il f-nfli «I avoir il-e 
U |Kol»u<\ <l i ihi * t,tn> t uu c tT4d*rc 'oifaliajol et fcriM fl la 
*ol*>ii i* Jt! bitfn ivui|>ltr >a % h»r^r. 
« t ptmi êVirtt vt «4dt.il j m l'ainMlloii tTun maïr* i1« vil . 

$m* 44111 VBCHuitt-ïfH 



m -T.., |.u, Ml -Ifl tj ni |>in- « l.| U f« hibim»),. dim Trxtt. 
..Ci* dr ». foiKtMMis; j«. i> ff„tf el i«- Ir mn, j,. 
q .'un ».ultv H *\ tottil/a. tnr à mm U n .i..idf ni r. ni V,,, 

f-e» trï.linall.HIt ttntlT» IH fiJMMir. C'rtl Crt.^laill (aill Oi<,lf 

c«al li..ii..ml.l. pour moi «l'atoir n.. ni.- p^r m n iui|-»ni.iii ( ' 
pnr in-n u-W i-i |wr fin>n ilriouéHifin. }» cunbainv «i iVuMe 
i»V» grn* iir lif« i ; mai» nVu» »-jtf (Jv«snl nu ront-ri* ncr , \ 
tant Dtril q- e U Uln.ru iumi <!'iiii «If v. ir acitililaf Himut» »i 
iaû'pîa'î sl«U.Ki,'. , s ,é,M "«"»«î"- « i« »'-»>oit„e: 



« llu^ll ■ tel"»' *ire et qintl ; e 
Ita», si ce n'otl celle de tous les 
bien de tour office* 



ln-18. -Paiia, 

M X. Msrmler est inhtlaable. A (sHne »-l-it acher* li Vi- 
llon d un de se» vo, •«es, qu'il rreuiiinirisce urse nos.elk .1- 
. nr-io., suivie bn nid d'un aoutrl u«.vr.. M e. boss) »•».«, » 
nu Ire compte des u, us Ute-«, „|, ,„| uu „.» ,,'|| .,„,.,„ 
s,.u» le line /). A»,. ,v,t, ol deja aoitt reeevurM éet ê.re- 
»ir. ée rjlerri,, que iHiitt r<v,ietoin p.ur un iinH-liua l..n r - 
•n. 1^ puhite ,^ »,. ph| q ,tr., e>-rti-s pas plu. q.e 1.0a. »Wik 
lursiuisable léiiaiitne, donl II pn.ll ie pour son iioirutiiai .1 
Kiisr son ptslsir. Mai. nnut lenlo.s a cihkIiut le Ml. Uon.il 
tiis luletvalles Sort e.iuns .le ses vnjajte», M. «. sJannl.r s. n 
litre pss a un d us re|»ss. cuniroe tant d'aulret le ts-rsi, ci ■ m 
plaie. II ailllelrop l-s lellre» puur Cesser un seul la-t-st !.• lis 
cultiver, {.elle silure, il a. dan» l i «..méats de luit*'. I'>l.il 
en frillt-ii- un erllsin oumlire dei meilleure, ii.arti-lk. i!le- 
msud.-. -|u'il ssait eu le tmukeur de lire, et il tient 1). l-> in- 
bli.r. C- lie oillettiiio, fane aissr un g .0 pailait, ru m, su *>i 
ti>luil.e vss- «M Klle wi. (uii|>u.e île m «f linuvelles d aaliaisàt- 
leienls. el ..ITre une lecture allichanle et sanre. tà» sem n,c- 
Vfllet, uni MirB-, ,.t |,.-ur dnoner une Idée île l'elal trlurl ,fc 
celle lirtn, lie «le liliehilnre au delà du 11 h m. ont pler iuirirs 
/st-lmike, i;i.iu.is,„, Caniluse Plehlrf. Ilai.f. le ri lnli- sl^ift. 
Artnm.saiwulu-in. G. rstaei l. r. Air.rl». li. et |».,.i iiii.> : y„» 
••'»« r«»rre J Vaiea du /V/Aire ,• Wi.Mn v( reui..., «> 
év. -e .Vê'«..|i; «>.r.ii'. »«u ; I.J.,fSi.„ U, /S.. . au 
« .// i, le» **-.t..e. <•„ iMn.t.ace.l; AseJoai,,.,- i. /nu m 
Htnareeà lI i# rMfnUrk. 

HitUnrt tlu Tarif. — |. U, fer» et le* IlouiU'i; pu II G 
bl Moussu. — Paris, 1S47. Ctnriusmin. 



M. Gusiavi* de Mnliusrf 
rsrntiilnlit. Il se déclare t 
de vue ilrt iuteréts inaleri 
la reslrii hnli, et celle toi 
sus |ia>ilt:,nt île la reslni 
lui si.hare. dan» usn n t .lni 

snti-les d^ notre l-rif, d'en rsctilller l'htstulie *| ilcr*lrut-rtt- 
priitliisslivesaeat « qu lu «sut coéif ci e« tiu'lh ruéwnt nr.« 
an i.ajs. 

M. liu.lava ,1e Mùlinari a commencé cet bisloei-w mr If» 
fer, et ImUnUUe. Sa première broebunt n'a pat utsaaili «il 



isl un adversaire pronuiier £r i;vé«# 
•livaintu que, nn'nie se lin.pe. |s»n 
l«, la liberté e-t plusaianuoru et» 
vlcllon, il essaye île 1s (ai>< jart»|»r 
tlou. four altrtndre mio bttt. u uji 
un a un le* diffrr.De 



Print-lpstlea pia blirnt Ion* de les .emalnf. 



PU! k sous la ilirettsull ». Ht--- 

aie primaire île l'Vuunf.el de!».'.'-' 
purn m-nt. Ckaque tolnaes »sl l"t, 
I il Iraite. par | r » i»sr.on»et ie* (lis 
illleleusenieitt par MU le. |u- r.ls. la 



Cée»v«j»JuV aWnartessenioJe, eloitiftie et «dmmttfrgfi»* 
la Jvreoea, etimi<rtia»nl : I- la lopo M i-iplile -*)'|.|iie el pnn* 
que; T l'aileiinlstislnsii; à' la suilsiLiue: a- It it-o'wint. 
S" rindutlrle; »- le commerce; T» l liistoire; 8' la We,ra|i": 
V l'aeebttdoiiie ; tir La bibltottispliie de cliasrise dé|unr<i>*« •• 
province coloniale, en un re-ul vuliime iisde|«ssdsul tir la f- l- 
U'rilmt crmq.léu-, qui sers cotupissee de tin vot lin Dïil«"»i" 
deKrlptif de touirs lit cumin nues rt lo-uliie. Miitrqialirs • 
dépsrlcmrnt lermit.e clia.juu «ilnme, qn'utt-n-ware »»> ml' 
s|sL-i b»le. revue ai«e toi* sur I. s ikic .nunt. officiel» li*. pn* 1 
ceitlt. Ij risllecilon est rulili' •• sous 1a ilirettsull ilr ». 
dires leur dr l'hcole nornsale primaire il 
ti«, arcldvlsle de oe dcpnrie 

dans le dé^rirntenl d il ir . 

«JI«|éleBle», désigne -s cillleleUsenieiit [ 
vente : ta c.aa; La siavst; ssnst rr-misj;. sii»»-it-»sif»; 
DOS — Palis, Uubwllel . Le f.hoaller tl f. 

aciancu «T s tes. 

tlvt it t Algérie, on calilog... des plsnles indlrri«s '< 
roraeme d'Alger, acenm pagne dr- des cnpliiins de q.e1irii>"- 
imS-vs n uteHits ou prit i iiniiue» . par J Mi sir, cessa J AI»'' 
Inl rte IM |sau,*s, avif 6 pl. — Paris, Btdlière 

JTrJulla,* des aarpéeif ssret ehlrtjtriut r*ur u^dra dr st I* 
nftlr» dat irueriu^ pubrirs, el j.«r lu prnp..j.ri->i»ir/'i! 'fr*^' 
auuj rf.rruia Uar m.r't.issj a rosuur f nsir ti'l rmtutr I iseii- 
ri;ir.(»i (ma f.S«»i7uci Ui doisnres nei,.<r««ft ««■ es"f" 
itum ie c.i'ti/ daa Mi.rSinaa « mpt-r; par st. V Itis't:;'. 
ingénieur au e.sr,« n.jsl d. s ii.i»e., ,.| 0 . fremièie parlir.la 
sol. m*»; rte T..» pages, avec «n câbler de 8 plaKhet iu-WH - 
Paris, (irinin IlidrH. 
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CCIKPi&KII StVtatLI D ACJUISITIOW, DE DEFRICHEMENT ET DE REEOliHHI 

DES TERRES INCULTES DE LA FRANCE. 

miiu i\ Quwmi mi i\ miw sdhiili : l g. lumsr sr c\ cim suurn agi. pa«k mun i* fjuld, nruii a tus. li t) deiimïi tut. 

Capital aocial : VINQT MILLIONS DE FRANCS , divisé en 100,009 action» de 100 fi-. *awame, 



L* capital de DEUX MILLIONS exilé par I'artlala 61 «M 

LI SOCIÉTÉ A ÉTÉ DÉFINITIVEMENT CONSTITUÉE PAR ACTE DU 23 JUILLET 1847, 



de la 

i*m-: dei acLioai atnicrtt-fi m appHA H t t* Jour* Lee TeraenteDaS j'effectueront i le caisse d* la 

e,ia. 

On Mtvrw #wor« Jiu daUliom au »»*ge de lu Cuiupuguio, rue de In Madeleine, 51, 

I M Oaiii et) mol*, par cloquieesr, «t p-rumi i»ier*i « S 0,0 U CAPITAL UT tUBAMI par le» letraUv» arqua». 
IW ta proruste. éeeotsr Irauw lu aeuuuOM atee euget'*"-" p«r «m, ei le pretuarr cinqu*»*» ca u btia de poète, ou un ueiuiat à m lur Parla. 

Le. ft««ié4é, «Heml defjUiltJvca>acaC eam«U«»*« , va «e pourvoir Ruprfa du lauicrucnimt >Ha 4c «• c o tiMl lm o r «& «OCIÊTÊ A\OYTMB. 



Léo •pOrilMu m«met de U CompJiAlft AUUBlLHT ftVIPBVWKIT »ui Actaennatre» de» buNCriCK* qui drpe*»rroDi, e* -sales de ituii sntieee, er-att qu'oui re*ll»*i Juaqul ce Jour le» eavepriies le» plu 
rieuaute». Le pin i comprit dans umi eu qu*.»iïr« d* ireud m *1« a»itua>ji «vue *a^.»L.uu. Il eu apprécie au ri oui i* Lui, qui cal «s dou-cf dei irereil « Un* de ont qui mi uiioqeeot , ol ariecfolire la 
heese lerrliurlaie par la krlitiUlaiiii de pl-t de tH*l MllXC Il ht I A «ta liât JE* lia chaque «nu«. 



Les i_, 
Hurtsaeii 

rtetieese lerrHurtaie par L 

Lee Praepeeaua el kl Acte» de société ee dtsinbueal «e a**g* d» I* cutaapa«icitc, cl ** ul eutuîru va.aco sus persutioea qui en fan b deaseude par leitre eBr»»*a>.c, 
Xt* C<tmpaap«ùa a«cotàll* ImUi lea propiMitaoue «le veotsts du sevra» iuetalte» «pu lau aueit Castes par dus pa^Ueiaiieva «ta **ea 



(gmiDiiDfi. 



seul eiafcAIr, pour cr*n>ipoaj4aaia dama loua le* csulVlieui d'moadlaaeaDcat, des aceamet probes, capable* el ) ou tassai tfuae oaojlddratlo* aosoif*. tertre franco pour aaeeolr eee sans l oi» tucrstlf* 



BEVUE BES NOTABILITÉS DE L'HDISTBIE. 



Les 48 quartiers de Paris, 

• Kiii-lW »r>ri.|tqa# et enmpUi OfSftraiiD' ri et Ae» 
l'jh*M»itiM Pat i» : I. notre ie<-*.l.» tq«p et t»*» 

!. ... .1- Pana; par M. <»lRAtiLT Ut SAIM-MH- 



le pela 



de la 



jur ■•irpit »r«iim>-at •!•* pai-oni tu-, <ck n»u» n a- 
h ni lit » iiïi* a"<nia>atpr Oi*i»«-niciii. tur lautfl 
0- A., pairie t* oVtl î a e> »-io, d* H rae>l. 4v à r itè- 
re 4'iii JiticJuvl cIm-1 Ira pcvpl- 1 » rtraniitTi. mett 
Irvuv'rttaa-iMMiaet'k utt, i ue (•!«■ Iiaui dt'ar#-,cci « 

t uLMif liaalr, dllf actlVI". t'H' t»C l»lll* |»a-fa-e- 

u«ia,«|uicarMtecl»rot iwire ira%t|ic»ioiaii'T N-u» 
p^ru le* otam folle nuit» «te l tiiKilnt- nr» ao •)•*- 
t' tftiiprei t->ui d-a a»p«u plu* diff.Trtna Ml atM» 
il- f h*tm*% tou» «ariens. 

i*-«r »pp e^iaiioa, q«v te* elra^ta eux-iuAm*! 
J«* lIWai lotfalrvjuvri parrrmrrt-aa^atouipea.Maatue 
mu »t» aaottlreai a tihc r c**i* m* tfou*»:* ju uto>J* 
oniiee, n » ri. m Je trup «mlcki ni |««ur rendre 
r«> tifue du a» Oajrrat]" i|ui iwiii av.'tai|il<; ri-tufawr a lui 

lui r hit lu Ire <*f l*»r» «orufn ^te»uJr;rtir. crllr 

dm*!* quar'lPtl »r umi pj»aettt»etei>ruii-mi k'i 
|! ut r<-ff>erq«at'lr>« 1 1 «I- • l«»r»lilr* q«< »»iïl lt»tii- 
te. t A <llvr rateeptMpee* par d. • t »na>oi*.aNCf <e;ibf«i 



U .raiili dv f4tn|-Pjra*au, i q il nom devnni 
d<-i» lr £|.rH<*«inaJ'a aVrirr-ii rf« Juur«i (ê* fUUuMnvfi 
(tV /n P"» ■ner, ■ r»^lu iii.mi fa<l ptt tiic d «m atli rl 
<r<fiiecoa>i->^»ire d«- bruedxnn la p*l ei>ce q » H 
a mur a r«m H Mi»> r riiiinratr b Wt |.r«priie |i»*t- 
tk noe, qvl n.i cnmpuiU- pea auumi de Irun eal'ie 
«l-.q c-r me vuliantra- 

I: n ni-L<»iit I» nuis aa»r rtf«*i««re aVi 4» ajtt.tr (t r# 
4* t**rii„ a«wl a«ou»pru «éd. r a uli nirtit a mm uc- 
■4 u 4*> euiuiaiti' t**i»>ê^'». *i n-m* noua vxa^m^t 
la **e ruodturi' j|.ffalil aartil jaiaqu'a la d<-ni>er« 
ptttr ljt'*i, tant lia f*lè» auftl «uiiml, iid'r*i«siita, 
a.ii»-», p* e eiwitan, n rer.-eoea arrt etpril. *(if ai». 
eifiiei.ee. «ie«rtïwt »»c< wo< impariiittie r»re 
a..j»urd but. Hm«i aillèrent I w U-Htu^ptgr r - 
lel'eairrafeiteaJ. Ciiraath 4* ' 



FarKeaai » paru m IRiA. «e qu'il comprend | tilii«ire 
dte failli p.itt»-iu> j»xjtt a %> l ie eptwj^*?. 

Saloas littéraires, 

rue Vitl* ne', la. 

t.-- ajrand ci'bUafrariii, V> premier de Parti djse 
•Ou Rt-M'C, J drUwil lOi-SklPie lac |llltiH"i^ O'IUc 

r>eau uie par >• tii*»a'.i* or< . usu^*»"--. Ou j teu- 
co ttr Kt rt-rui*! prn»dii|u< i »*l IVa juuruaui fr u 
( i* i le raiurrad «ma i.» patu n p iitar.tij d un ■ 
an* qyr ii-rimal *-l «ta. Lu to J,u iat » la 
OlipiXtiOll d*a Itvn ut» 

mit- 

V».Ali 

df-l'Ottearr-t^r» *t d« <^ lu^tiuc, ti, ,,ucr u« Pwbi 
Near, a (ail pa altrv e l.v «»uee u.i *r*nd axniibr* 
d'uaf >r«iiieuta ituuri'avtia, qui aujl *wua d un puiaaatil 
i*ierei, rl 4vm d a^'iaiii ir-ju tuu« dv ewue- r ta iibk. 



Baromètre, dit Anéroïile. 



i :i 



>Ma- 



IMt. d l AîitUt.Ml»EÎ. qui avoua l etltle r*uerte • 
un ràpldw rl (l«ii<l ê*t<è*. 

Ni.» ,n«cf. il. w iuuuk q«r l»l Urum^tiea * 
a» i\uir, >i eal d attue ■ r^ni ,.l*(vr ; .( a o>c ,{»' 
pj» plu» de (tlece qo au thmn^^Mrit ; e .•m.att.i 1 1 •» 

••Blte^ruiXfl VU «M 1*1. t'I 1*11» Ja^UM tl»|U..»r, .1|U*I 

ajui; l'UJIi|wr >UO IHMIl, as»li ti4i>*|*«.>li li'i-lla}i: tumitl 
r>|afLti de pf*c.u'l.-li «»u pu..rf4 dune tuaiiiit ti.in, 
dan» iiiui. ei«?«l>*f'»<* du 111..1-J. ,* ip >ui muv a>^uiii» 
lliudul .r. puiai'UiT un l»*.*-HifUa u olic n^Uil f 
ju>.i }mi Une qerct ui il" 1 u*.m r%*i» r* uv l'an» 
eu de IixtiiWhO >»u» u -au»» (Ma l»**in d 
que lr iiAMUHl. I Kh A>Kll -tUi- a n-tti iva 
411^ • dr * -a j'i uUa nu- ihuiumh: et » MMa.ua ir 
ulliliar» de Lu^ilrt'i «* *ii* l'art», 

tr« JLMhLtrÀ Ht B.'l.'.lA'-LLS. ailiaa q«« le» 
LUMitt>U L> Ht l- H'fal. au. i i uj k.ii «*iio Jr* 
tptHialili » lt-a piu» Mu»* -rljlH. a d<-' Li Hijnvli Lrie- 
tuuf» cl Sr< rv-n. a-tf «»l 't>p« » lun^tniiipatu pua> 
inr d- (jr»u-i a UjIum.*» u^ ( - 
lutimtueail tit ptij'iquc «u» priattl* 



l'aruu w» Cai»* u«a> i.-a pma heb>i|ei que U atiud* a 
p/.a i-i tua 11 lu: lmJt a iu.i«vt> 111 f* *uv» a*'u tial:«ii*fj«, 
U>hu u bx-wluua pa> i cil r^aïf ia «li t <U MraïaUfVll t 
Utt>*f frjt. n .U rr l-i ll>. »JI i j il* .1*0* U'i"T RuTUaf. 
K n.. r« .cl loin H. Luiiii -r^iilr d'aTM-r ai Iti.aiCajHi- 
pria i|u« ikclii'iiukr p.-^t fruiui Nul * U-a wiid'Utnta 
U'eic-ajAiiOc ri de <J a. ilicLui.i a«ita aff rl* t cw Ujiu Uc 
bitaJ^tivi et du fjç Jùa iiiulilva q>iv U Juan* *sa Kudl 
aurud kfU|> auavrsl pia^il à Ululer. L* airatp icilai 
a taïuaaeul J u>t. cun^r our^ruli « ci dianuguec, 
c cil la (L- qjje le» | ua ru«u ut c il faut o^rua^deui 
Ji'iiei airiUiui «I q- ua f t utuii 1(m«1 u*. -juui» dau* 
<c cuij4.io La ciurutewa d* cmte niaieu** u'c»! au» 
uiu u> aj'aavdf » i dLfangr-r qu'elle me i uai a Par. a 
daui Ip ut->iuie ke ailui utrte. 



C" générale des Sepnltures, 

M- L. * Af^AKI». rue H'DI-Iuk-K f irau. U 

L'an aprO» aru-r pria de* r »a* i e iirun>itaa tue* 
eia«uaur In dite rira altriiiuiMUia d> uriwcuurpnae 
qec tiuu» vrauua I» ictuiuamaud. t a ut r»^ul>*cuaa>iu«r 
«•u «ui^itifiiifut dia] -c de mule leur cuiit.ui:*, et 
|mu*»m l*or rpitftner lr« dcuurvuea iiuiubrruani 

«t l*t deiUll qu UU d^Ct* Uf«!àeiL>lla.tI. t;<Ut a* i re- 
pu** CMM *«>KntlaXalt da>l<UC<« Ol' Celle dci l'uOt* 

p » leiit'(»fi. *e P'iii iua liai «.umiuiDuV au pteatore 
riclutivuiiviii I»'» iitt.reii o< a» uimuiele et je liai 
ti'i'im r um+ tnwiuiaadi' j«- irau louulce qiu O^airrat 
«rpatu ijnl aur <r» t+r*ft udV*^*. 

i>e.|> tu«ipaai«i« lutiu i* d apeaitinn de* reoaiMc» 
qm .tcainsn uir*' kra>ut*ur|erdaait t«-a d«u«riciai:uu 
nu a | «ifaoé. r lea depvjMri murienua dr luuia a au- 
r*n*a, a»*a aauiur^» tp*M t*|. turat doiiueei A ce eee- 
aiL-u, naai qst d a tiiaplure» ipceiaiai cbartT» d'ao- 
couipa^ui-r Ma min. 

Od prui r*ur, dana a«a bureaux, on •périmât* de» 
pUua, draaxu» ni muieirv c* f.t.cf dei luouuiocaU 
qu . w< Utt nn-uivr d^n» are ete«!«i» de U ru« da oï- 
Ae.ln.-ropi*r»u^ 41» pra» i» aleaeilere du Pera- 



(Oncimrs ™ïï AL l'Université. 

— I. uiiiuuiiou Faatrd, qal a remp >rie au ronrourf 
gr- titrai, «u im\ ai» pru, jami le t-rpi dlkoniteur; 
l it *»♦». voie pru, ri' ut raitura d'oturmr r*-iir ao- 
ût r- uti't pru ci tmaji-uvia aeeeevia. Lteuie «t uee 
■wmiiialiuii» pareaji«e» ciiLta alutj.1 aWail eleree d>f> 
r«'eidi. 

4,e luui t MM. tlraqaarllu, UiiaLllktiB, Caurlvi, Da> 
►••r. I^mbreb. Le-lui-^, Ûuuiae, Ira, Hi't un, 
Crouiif t J|»u,e»u. •Vui lcr. Mo I, M uaal-Map. A i-U, 
llj'Oi, thctu l, Ja.quct, BoacidV, Trtbuuln, 
taaiat «l ijriiffivjr. 

Aucuoe mi un «. bon ne eetnpte m »wtei araatd 
nuuiurr e>l* rei mw-nr-*. i.'nL, A noire aria, l« 
plu» tifeu auieèa qu'un pui>ae »n>btiii-aau r> M 
piuuae tou le I ia»p.ru.ii« qnr I'fOiUiuUui r'arard 
aiurbu au rataal oe u>u» «1 a r— 
lova r 



a» ^«Tvaaw» poar riaraetifeu al le perfeeluin* 
eeuicoi «le dlrareee a> r a.fa.ae, a irpe «a- niedaille 
de premier ordre A l'aipaaino* »>eefale do I te- 
Jutiriu oaiioo»ieil« 4UA, aou atedaubt d'or A TAra- 
deao.e de I nufeairle. 

telle Baileon, qaa le |urf des espoaitioaia avalaa- 
aalei el lea tuutea Ici plue eiegautes auetarui 
preaniar r»o| dani ce lie belle tuduMhe. rteai a)* 
duemer A »ea u>»aeiia>a de» proportioua qui ae truu- 
f«at en baraeonat arec l laiporteuoe de a» ciiwDicue 
il et m reouiaiiiee. 

A suite o«ce»ion ( as>u» rappelons I *«a lerteurs 
que ce IkI eAsliliasesseai eat eue de cet apeetaUtSi 
aura li(ne au »e lroua« l'siaortiatunl le plu» cuua- 
plu si le plui fané. On y ad»a>rt> lus plui rirlias 
deaami du ateateHea noires el l 
CeuatiH», Isareui , 

4 Ati|!etrrre, app..r fl . 

les, n>aaiSi tic., eu. 



au prochain 



AUX ABONNÉS DE L'ILLUSTRATION 

AVIS IMPUKTVXT POtK (Eli UH MMU ACdlERII 0(1 OUIPLÏÏER U CWIICTIOA DE Cl SECUIL 



Uo (ir»n<l nnml 
<\<k Jour r...l. i.l,..tid »L-.iu«-lr oa 
\**r coll.'. tuiu, el (.lii-i. ur» Ha»l rclcmis |kir 
U P'W»i.li'r.li«.i .lu .m», li't i-dil.-'ir» «■ luut 
un .Ic.o.r J<! Ir» avertir q»« cri..- mil. , tnia 
iiv KnUi ujv a Hrv ^omI»».', el >|ir» |.»rur 
.1.1 l<* MTUt.'iutirv |»rtH:b»lii, le. ituiiM-rvv. a.n^l 
m»e le. volutiM!» <k»i qu »lro (.rrtiii.'re» »a- 
ii.'l'm, Hntva.it su W «un Iftil, k>xii<i purlea 
a a» |irli ylu> tU-tT que Us i>m u>r«oùée ïub- 



J.» |U'a« l-.wplT.Dhnr, le» priiictuoUimat 
> *mU .|u'.l "il : 



rk>qne volaroe broelif »«w. tllre , 
taWu uV> uMli«nset couvert- gr.t.n 

Cb»i|ue Tulume relié, relluro spa- 

ci.k 

I.e» huil volume, cnmno-ont I» col- 
Icctioii juu|u°<a i" uur> ISil, " 

L.» bsit .olumo relie. 

At» do donner I. 



Iflfr. 

21 fr. 

Iî8lr. 
16» tr. 



q.i la 



pour l'»oiiee ro'iranti! ,mm mi à uura lii.H», 



eOil- ur>L'uiiMWliru.ila jL'.'.mlcr lu» 
uV pj|enuui a uut duut le» iiu.iowdw.oia.- I auil : 



moi» u valeur de Jeu» volaille», 
,H>jrr. eiw re^le a.ttAlse il 



i eflel de 32 fr. i 4 mois pour i 

I « • 4 S i 

1 M • 16 5 

t Si » citadin 14 el M 

S M • . . . . t 4 el H » 

î 4i t 4 al « 

2 4U ..... à 4 at 8 » 

3 35 • .... i S, 6 et 9 • 

3 Si . .... à 3, 0 el » . 

3 li » . . . . à T., <i el » a 

1 58 a el 8 de 37 fr. 4 3, 0 el » mois 

3 4» » 3, 0 el 9 . 

î 43 » «t 1 d* 4i Ir. t 3, 6 «l 

4 4i . . . . . i 3,C,8,li . . . 



S moi 

... 



VAImlninrumi *• m'«Ur«l-m ou>. I ». .Vo-»i. U U n 
pUur, d .a (ou.... la. uir... ...... « »,..ru.«, 

r*' nlua» rwir .. Mlun. « T| « . y,, 



1 fr. 



pour 


3 t 


oiiiuej 


relie*. 


a 


4 


a 


brocUA». 




i 


» 


relie». 


» 


:> 


» 


bfocliéd. 






» 


reti«*. 






a 


broub^i. 


» 


i. 




relié*. 


• 


■; 


■ 


Iirwliel. 


t 


7 


a 


relira. 


pour 


8 volumes 


brucltés. 


a 


s 


» 


relie*. 


m nl\ 


.r Va 


•* volum 




M' « 




W la 





S fr. 



L's bon m sa eut I KiQ»>e coonuM se poyo 
cdiii|»4siiI d'au do. 
Il e>i Inutile iae (e(r*3 remirq*jf?r t^'uue col- 
: Irx li'ifi (Kirvtlte Se ptMil pas êlre r*inij>ri«iee, à 
; f-jti*« it«>> Irais etioraaitfs de tvmpeHJliàun, di< pa- 
[ pier cl île ttraaje, qui tw peuvent être ci»uv>rt* 
que i>ar ■n** vuiitu a trèKfjraud M»br%\ conaie 
estt-elle du I» Va*otc oiunnlv^. 

MestiutNip aj« pt*r»o*ai-» pesiaent que oite 
cntlrciaou deiten lra piaxieuM pour l'itiai. ire* 
cx>uttiaii|*iiraia«t!. t^u'ttai jii|t<', eo eSrl, de i|UelU* 
Valour sentit uk ittililacatlon aJr Cw geoiv <|ni 
Aurjll coiuweuce A IVripiftei du la hrr>ilattop 
rrjiiÇiive, rl i|ui aurai! eiir^tsare fliwque. **«- 
niaîu.'. en le* «i;ciMii|i»tiB»Dl d'une re|an*>*rBia- 
tum plll«rv*i|«»*. i"U> lesrveiirsuriiU ilu lenapti, 
i|itt rrpeodinr^ll l'bUltHnr. d l'isnaatL* d*-* per- 
axinna*,-*!» celèltTf* ou t » m eu i, vi qui utttts 
sjiuiii^*rail, ivtiu» c« duajsu» japeci de la tia- 
ruiit vl do deajiu, le movecsnenl de la politi- 
qjtte, dt*%> art » des «cUiuCtjs, de» Lrllres^ d» 
Uti'Atre, ik^ niivura el usage>a. et jiraqju^aus 
faul*i>le» île la mode. L tUwtltmttmm uf/a puajr 
ntn lila,celte repre* nUllon d* ta mpa aantU, 
rl u oiHeclfcmi (tanitera r* Ispvfiaiice bis- 
wn.joa el e* iiiu*rvl carttmi A aneaure t|ti6 
la» laOïsaui au'etl» pi\lasni* a'eitii^acniDL dès 
nspuTda «« do (a ■téanoare d« afXteur. 
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L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



Carte de» Chemina de fer anlaaea. 



MlUGinUTlOH DE CHUtt* M FM. til tWC.9 i BiM!*. 



0* Ut liai» ritflrtiit i « Le 1 ««Al. ■ «» lien l'ootrrinre île 
la |T.«i*ff Kvilun du cbenilo de 1er tuitte de Zuriih a lladru. 
La KM* acte bnl- 
lente. |i. - i. Met 
oaieieporléaanx 
directeur! et aux 
fnadaleun du 
chi uni), et foa 
• oaVrl t rient 



fr chemin cet le r rr nitrr que b Sui*tc ait ruutiruit. Il dett 
aller, cru ano on le terra ea jetaol le» jeu t«r la cane ct- 




Waller . 



jarnait, Il« ertelcf perent la Suirte toal entière tant » ryw itrr 
pour alnM dire, al ce n'rvt poer aller à nVine M a l m lœ, Ira 

eccwter.ia deter- 
ralone:epertr-c 
tant pat. r«w 
celle lïfme cura, 
litre rc arra- 




qul h rerux» 
La second retu 
de M. E<chrr a 
> lien a un 
i 

M le 

•J" Kl.. I 

<TA>- 
(alt re- 
d'aburd 
•ae " In laanllle 
Hacher , de Zu- 
rich . semblait 
! t la ma- 
gran- 
dea enir.-p.iM-. 
Ce*t an Kvaer 
qui « di nte la 
belle entreprise 
de la correction 
dea an de la 
Unlb. et c'ait en- 
core au tacher 
qal etl le promo- 
teur du prerol. r 
Cbeanln de 1er 
de la Sulwe 

. (kl .1 iliinn. 

premier , coa- 
tinae ruralrur , 
le Mirnom de 
lYacaer 4a lit 
/tara ; n'eat-na 
pu j attire qae 
<! - i i le le- 
canif F. da 
re stai ta «a ftr ? 
Ceat une cou- 
ronne que H. K«- 
cher ne «aurait, 
et ne |>eol réfu- 
ter, a 

a Le* appUoiilaarmcntt de l'awmblee accueillirent le dis- 
court de M. Wallcr , ei le« ataitianl. furent unanimes a dicU- 
rer que M. Etcher atali bien merile ion Mirnom. a 



CUui A frr brmhu* 

• Omm 4rfr aryaht 

- — fmk.émt U *mttpw 



■tat, On a dert» 
qu'on ne enn- 
ainilraH pai Un 
n ote da are le 
MinideikKt. «.ta- 
ai, en partant de 
Genève, on Ira 
par le lac a w r 
art; de Motiie», 
le chemin de 1er 
te dirigera V- 
vrrdon.ou -U'ir- 
rés-ra au hem da 
UedcKenlrniM, 
pour ae reroai- 
winnoer qu'an* li- 
ne, ea Jrtml H 



Jointe, te relier t Ul« an chemin de fer da Stratbiiirg et nu 
chemins bailoit. Ceat austi le wul qnl toil commencé. Tut» let 
aulrei mient en, uni a fiant du projets. S'ila te cominiiwni 



tur Hern» ; 
l'.enoo.ll 
n Brut*, par Se. 
leore, Olu-o el 
Atran ; a 6n;c , 

Il tfl aefiarvr-. ra 

trolt bruviei 
l'une Ira » mu-, 
Il deailèeie, i 
Lacet ■« ; la :rrt- 
akrme. à Zirriib. 
et de Znrxk i 
I un- lance, par 
Winlertfcur et 
FraucvuVId. »-»- 
In. da Irniln 
partira ana n- 
in- ligne, qui tri 
J'itqaa Tant, a 
l'rKtree de li 
Via - Mata. I j 
en'ajraaifoi 
-J| aânax a 
percer let Mata, 

Sa rvlal(tne, lèche 
min de Pc on 
réel t'arrêterait 

prmiviitvnu i< . t 

Totit, et le vovsgeer, aprea avoir I rire rte le trplugca en toi- 
ture et le lac de Conte en bateau, retroun-ralt a Conte la l>;'<r 
luwliartiu-ieiiilienne, qui le conduirai! k Milan. 



reaaa procède de arraaTuare ean relief aur eulvre. 




alV'+'^-r. 



' " aV fit ^ 




Des aon origine, r/Iittrrra/tVm t'etrt in- 
birestée am IrnUlivca plut ou rnoint bau- 
rausn données i remplacer Teiéculioa 
manuelle de la (travure en relief tur boit, 
si longue et si c<i(llruie, |,ar l'action a- 
brf vialira el moina ditpendieute dea agenls 
chimique*. 

Apres avoir Initié aea lecleora am dtffJ- 
cultea que toaiea oa> leiihiliect aTaiettt à 
turmonter, elle a Hirtcdattemenl, dans le 
numéro 13 du premier volume et datu le 
numéro 33 du deutléjne, décrit let divera 
procédé» galvanoprapiiiqiiegdr VI VI. Ren ou 
et Tuler, el montre lea résultait de leurs 
intérestanlea tecberctiea, demeuiéej aul- 
beiireutentenl à l'état d'ewaia incom- 
pleta. 

Un troifiérae Inllenr, li. Hernard, déjà 
connu pat d'in^énieute* a|>]i>icationt de la 
«Mmie I la gravure dea rouleaui d'im- 
pretMons sur étoiles, entre aujoiiid liui 
dans cette arène mire ouverte, el noua 
tommes heureux d'être lea premier» h 
Miumellre à IVt niirii du public un spéci- 
men du procédé nouveau au moyen du- 
quel il espère parvenir t remplacer la gra- 
vure en relief aur bots. 

(.Inniqiie let m'iveni d'eiée n il- M. Bernard ne Bon» aient point été divulgués, 

nous croynn« qu'il, rni une termine analragati iotl avec les procédé* que not» avons déil 
> il 'ii i'e--.ii i. le Mit récemment tenlé tant beaucoup de «uccèa 
en AHema|tn« el e i Aiicl. !' . découvrons une plu» grande netteté dans la 

i i ,ne il i. iii. n Impotee aux artitles de detsiner i la pointe 
tur une plane li rTui a légère couche de vernis, leur uflnra loujunts. 

Luit I Cause di i an Kgreiu ,| M Irnrail que de l'éclat brillant qui ea est le rétttllal, de 
gniidet dillicullés dana rapprèn»tii>n des plana et dans la disposition dea effet» large» 
et ï'g"iire«t. 

Si 11. Bernard peut parvenir 4 remp'aT ca mode d'exécution par un antre plus «n 
harmonie avec les habitudes BjC/rnbaM dwJ dettin^teurs, nom ne doutons pas de» avan- 
ie l'ari la^io g r n pltlqaa paum retirer de son Invention ainsi perfectionnée. 

l-i . iiiv» qu'il n'y a de tûr dan» ae» muyeni comme 
dans aea ré>ollab qne la gran.r mu Ii - .Nou» avons vu beaucoup d'échantillons des 
autres procédés; m au noua clatrchun» U/U|oara las applications en grand. 




ttM.ictTie* ne atamaa atart. 

Dtav oltaaav far aa méaia éal m .ont t«> lnrgt«raT« uni». 



On l'aaoaai cbet le* directeori de Poste et aux Mettaeeriei, 
et cbea loua le» pnaclpanx libraire» de ta France el de I lira o- 
ger. 



Jacoeta DUBOCHFT. 



Tiré i la presae anécaniqnede Ltcaaaeatlli et Tnn: a; -, 
ne Daaaiette, *. 
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Histoire- de te ■ 

La semaine dernière, nous annonçons , en terminan! 
notre bulletin , an crime horrible qui tcmH d'épouvan- 
ler toute U population parisienne. L'auteur de cet assaut- 
nat était encore inconnu. Mail bientôt une présomption 
inouïe est Tenue ajouter k l'horreur de c* drame, au fré- 
missement de la foule. Le coupable supposé était le mari de 




U victime, le père des neuf enfanta qu'elle laissait II avait 
aon tiége a la chambre de* pairs, sa charge k la cour, un des 
noms les plu* anciens de no» annales et les alliances les plus 
brillantes. Olte horrible catastrophe, qui a tenu le public 
dans uns émotion douloureuse, a r«ç u, dans tons cens de ses 
détails qu'on a pu pénétrer, une publicité avide ment recueil- 
lie et qui nous dispense d'insister auUcttent que pour |oin- 



ElaufcUoa à* raaaaae U dacbeiM de Tiialia , aani la taaabia aidrau. 

dre le en de notre douleur inditnfe tu cri qui a retinti dsna 
lnuir la France. Qu'il nous toit seulement périr is de icar- 
ouer dsne ce recueil la date de ce drame logubre par l'image 
d'une Mine religieuse qui ariêle la pensée sur la victime! 

—La chambre des pairs, n moquée i ar ordonnance royale 
rn ccur de justice peur procéder n I inslruclicn relative k 
l'astasiipalde nuilame la duel esse de Prailin, s'était réunie 



le M, et, aptes s'être constituée en conr des pair», avait dé- 
cidé que l'instruction commencée par les magistrats serait 
poursuivie par .M. le chancelier et p>r les pairs qu'il lui 
conviendrait de s'adjoindre. H. le riiic Patquier avait dé»umé 
pour l'aisisler rt le n mplacer an besoin : MM. le duc De- 
ctiet, le corale de Poiiléco'ilant, le comte de Sainte- Aul tire. 
Cousin, Laplanno-Baris, et Vincent Saint-Laurent. Mais Pac- 
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nuxsTnvnoN, jocrnal imversel. 



eusé s'est soustrait J l'action de In ju-lice; le â-l.ncnsulckl* 
par remnoi-unnein. ut s élé annoncé. 

STAiisriyi r. nrs luosis. — Le inintstArfl de I» marine 
virni «If |Hiniii-r (rii« MiiaiiqiM i rijMM du 1" jin ier 
IMd, c'e»l-4-diie d>ji titille de dix-huit inni-. El V con- 
state une diminution »rfh M*' parmi te» forçât*, Au i" jin- 
Vier 1*UN, il y en K IHH ; nu 3t rie -entlne de U même 
aimé*, on n'eu comptai! pluv que 7,"yj; dillércuce en moins, 
l.20i 

.sur le nombre r.rtal de 7.7V). nn complu 7. 173 in lividus 
appartenant aux département, de l'uitéi t- ur, cl Mi prove- 
nant de l'A'gérie ou des co onre» Irançai-es. Il v a itii étran- 
gers, répartis ainsi : Autriche. S3; Bavière. 93; duché d» 
■Iule, 93; Belgique, il: Dineiiiiik, 5; D-iix-Stciles. 7; d i- 
ihé du Luxembourg, 9; F.spagne, 'ci; Etat* munins, li, 
Etats-Unis d'Ainérique, 3; GranJe-B'eligrir, 10; lin nu-, 
3; H SveDirmstidi. 4, Lucquex. t; Maroc, 3. Pologne, 3; 
Parme, 1; Pruss-s. 33. Sur, 9; Sois»', -41, Toscane. 4, Tu- 
où, 3; Wurtemberg 8: Sirdsigne. SI; Pay-B», 14. 

4,3X0 forçats ne nient ni lue m e rire;' i o03 le Mrent 
Impirfaitement; 1151 le savent bien; 1 1H seulement ont reçu 
Dite instruction lupérieure I 1'instruclnwi primaire, 

Il y a 161 ■ « l> nn*. ig.es ,ln |i, i *> ans; 9.138 de il à 
50 m; 9,430 de 31 i 4U an»; 1,800 de 41 4 50 an»; 833 
de 31 à 60 ans, «I 311 de CI i Cil aaa. 

VnicU» nature des crimes et !eur proportion dans t'en- 

maifaitenr*, 43; banqu-toute frauduleuse, 15; bigamie, i; 
cnups el tdesMice* graves, 171; crimes cotnmi» par des fonc- 
tionnaires publics, 94; crime* politique*, 4; désertion après 
gr4ce, 93. emnoi-oanem-nt, 70; evuxiton Je litres I l'aide 
de vi ri. ni «a, 17. faux. 903, f nu monnayeurs, 1 13; faux té- 
moignages. |J; incendie, 900, menices par écrit et sous 
condition, 5; rn-tirtre.îki7, pirricnle, 93; (h lige en bindeet 
à force ouverte, 13; ré'«lhon, II; insubordination. IK; «lais «t 
attentat* i la pud-ur avec violence, 410. vols, 4.870; forçats 
ayam commis plu>ieu/s des crimes qui viennent d être énon- 
ces, 331. 

Ls durée dea peines forme deux catégories : la première 
compri'inl lescon damnés 4 temps; "d sont au i«> nlire défi 7711, 
dont 31 a Saniel au d-'sso«i«: 3,93'.» de 3 a II» an»; 9.9011 
d" «I a 9U ans ; 147 de fn i 30 an- ; 4« de 31 a «I: 1 1 di 
41 1 3il an»; 7 de M a «il m»; U «ecornle catèiurte cuiuple 
1,9<I con Jamn*s i parpéluité, c'e»l-4-dtt<! uq peu plus du 
qujri de la toUlîle de la cliiuurme 

tin te» acctmuta» ran u un. — Le roi, 4 l'occasion du 
dii-V|iuéiie «nnnennre île <ou anéiiaaMnl au lion', vient 
dVi iinler plmieur. «rjeel. Près de au cenls in li.ldlH fra;i - 
pèt par île» arrêt» d i ni ir d'a«i,t-i, qui avai nt »uln plus 
de la uwili* de leur peiim .1 dont la OM lune .mil èi« d'ail- 
leurs eteinple de repriHiiea depuis leur tnndamnation, ont 
obtenu tml remise entière, util réduction de p-in«. Lr ba- 
gne de Toulon a obtenu cinquante-neuf ut &c#» , celui de 
Brest soiiante-dnq, et celui de Kocliefurt vin|il el une. Les 
di rerses maison» centrale» uni obtenu quatre cent cinquaiite- 
cmq (traces. 

Selon le désir du roi, toute* ces grter* ont été notifiées le 
9 d • M inms. 

ALuCaiE. — Une quarantaine d'Arabes prisonniers de 
litl-rte, qui viennent d être gracié», sont armé» dernière- 
ment 1 Sunle bl irituente par le liàiimeut I va|wur hôpital 
le Ve(e<ee. elont pournuiti leur roule pour Alaier sur le der- 
nier luiimeiit I va|i»ur do la correj|ioiiilaiic». 

RCgekci ni Ti.ms. — Le bey, qui a établi un grand camp 
hors la tioiiletle, composé de su balaillona d'infanterie suu» 
le* ordres du général Mouxihelli, et unaulie dans l'intérieur 
de la Gmlette composé d'infanterie tt d'atliHene, ayant été 
prévenu que deux irégate» turques croisaient depuis quel- 
que Itraps sur Isa coins de Baibafie, et craignant qu'elles 
ne futsenl lea avant-coureurs de quel lue entreprise hostile 
de la part de la Turquie, a immédiat-ment fait part de sea 
a|i|>rében»ioni 4 notre e»<*adre de la Méditerranée par la cor- 
vette 4 vapeur U iMvmùtr qui ae Irouvnt en aleliou dans 
le principal port de u régence. L'hnt elle Jufilrr, vaisseaux 
de ligne, el la frégito 4 vapeur O aVageilon, «ut été coaduiU 
immédiatement au mouillagje de Tunis. Le bateau 4 vapeur 
,' «.'reposa de ISO chevaux a été délacbé 4 Tripoli. L'arri- 
vée de cette divmon, d'une force respectable, a »l»«iuenl «a- 
tîsfsitlebey. 

Ksra«Mi. — Le 19, il J t eu t Grenade une émeute aux 
cris do : Vive Kspirlero! vive la liberté I La garde civique 
a réua-l 4 dissiper les gionpes sanseiTiision de san^. 

Dana l'Aragon, les c irli-trs ont sur pu» la petite ville de 
Fray», et s'y sont approvisionnés de presque tout ce qui leur 
uiinquait. Le cipitame général Cinedo s'est dirigé outre 
eux a marches forcé. ». ,1 ta tél. d'une colonne mobile, qucles 
bulletins e-pagnol. appellent colonne i>J ini' Magie li ra- 
pidité de tii»iuvemeni»que fera-.! >uppo»er ce titre as>et pré- 
K'niieux, la colonne n'.i p.is alteuil un sriil de» iii-iir.'ét ; 
«.mais, dit U reislnn nflt telle, bien » pris aux fielleux de 
se sauver, car si l'inJre^/e général due lo les eilt joint», il 
Uur eûl lai»»! 1 de lui un souienir /erriWe. a 

Mai», mi gré tout, c'evt loui'Uiis t aUdii 1 quv règne I* 
plus grand déjordre.et enl'e la rallie el le roi que la gurrre 
«rriibl.i la plus acharnée l-itielle étant revenue a al idnd , le 
chef dit cabinet a eu (c'ert le forrro. organe Idlk.el de 
I sInimi.Ir rMK). qui l'annonce) une cwiféreiue av«c la leme., 
qui se sérail moiiirêe disposée 4 sa léiiiur 4 son époux. 
SI. B^naviik'i, ■ ni-tre d- PlWutilim. a doue é:rit a» gr.nj 
maitre iU la m ns*m du roi puiir d -tmnder le jour el l'urine 
Où Sa II ijestè voudrait le recevoir; le roi a f.i t ré)*<indre 
qu'il ne piorrail accorder que le jeudi suivant I audience 
sol lie iiee p,ir le itnin-tre. Le r.mrs pictend que le mi n'a 
vonu aman Ire parler qje d'une reconciti.il ion apparent •, 
et l'él agilement de Serran» s-r.it toujours la condition pre- 
mière et préalable de ce senleant d- rapprochement, liais, 
depuis ces nouvelles venues, la p.irtie a dû se compliquer 
et le sort du ministère l'achecu se décider tout 4 fait. Un 



vé 4 Pari» rorlenr d'ordres de la reine, le 
, duc de Valence, est paiti immédiatement 



cniirri.-r é'nnt inivé 4 Pari» 
guréVIon Narvaei, 
pour Molrid. 

Poaxt'baL. — Des insultes ont été faites au vire-consul 
il. Kiatiee i!;nis la ville il I are ; -i mai» m i été j.s ûl- 
lie el de» degais rsinstiléfebl'S ont éié ccnnii s. M. de Va- 
rennes n envoyé «ou prenu-r se. reluire, uionté sur le vape ir 
d- guerre Je Njf.m. demander des explications. Le Corm. 
josiiiial ministériel de Ma.lnd. publie quelques exiratu d'un 
rapport officiel que le gouverneur de Fjto aurait adres é 4 
ce sujet auv aiiUoités »u|>éi îeures a Lisbonne. Il résiihernit 
de cv ripporl que le t ils de don aVé Cwlho de Carvallio, 
consul de France 4 Faro, aurait commandé un bataillon po- 
pulai'e, et que s^in père aurait élé membre de la nulle ré- 
volutionnaire ; ces circonstances seules auraient donné lieu 
4 quelques démonstration-, mm contre l'Iiotel habite par le 
consul el protégé par le pivdlou français, mai» contre line 
autre maison à lui appartenant où «« scrutent lenties les réu- 
nions de la junte re.oluti lioalir. 

— Les cone-p Hadanoe» de |,i»bonne du lit cotifirm-nt la 
nouvelle que la mue d- Portugal, avant de eh inger >wi mi- 
Distiiecvnforus-menl au prolucole de Lundi» du il mai, a 

annoncé vouloir en référer aux gouver lent» de Frnuceet 

d'Angteleire. On regarde 4 Lislsonne cette réponse evasive 
coniine de nature k amener une nouvelle crise politique. On 
dit même dans le public qu'il est probable que le catiiisel de 
Londres, justement irrite du manque de foi de la cour de 
Lisbonne, retirera »a flotle, dout'e dipan, dans la silualHiri 
actuelle, deviendrait néoaMireuienl le situai d une noinc le 
reiolultoll. 

EtsT* PosTiFir.six. — Deux prole't nions du cardinal 
Ciarrhi. légal de Ferrare. l'une en ttnlc du ci. l'autre en ilaie 
du 13, »o«u venue» coiili mer lu bruit répandu de l'occupa- 
tion mi ht- 1 1 o u m plus de la citadelle, mal» de la ville de 
Kerraie, pir les f . n és aulricbieniuis. 

L> iiMitiiiis atiirii de la garJe naiionale de Rome paraissait 
devoir entrain, r de» frai» cimsideiati:. saiour tes communes. 
On lise S tr.os ni liions de floiiu» la » miuni né essanv p„nr 
armer |e>qiratoi<e bit niions de Itoine, qui conqib-ol i liaïun 

de !IOO a l.lMlOllolUlln ». l'iinlelll» piélr. S »eciil el'S ont »el»r 

des v .nulles ilans la cai'se cuiumuiiale 'an» y avoir rte in- 
vités. Le carlinal Patiirit a adr«»se, pir i rdre du pape, au 
cl-igé de» tut» m inculte, une circulaire p>ut lut n comman- 
der celle allaire. Le «Irrgé e»l invite à lournir uns coti.ii- 
lion mensuelle pendant un an 

— Lt justice cxiutiiiu ut 4 informer contre les conspira- 
teurs du 13 juillet, détenus au fort Suuil-Auge. |.e* nouvel- 
les de Tj-a'aoe aunoui;iieut que le laineux s-s|ii.-ti VinarJi, 
qui était parvenu a échapper aux res-beiches les plus a li- 
ses, avait ete arrêté le K a Fe.reBC* pir l'ordie du g iniei- 
nemenl tir-c.in. et eul nue au fort de Siint-Jean-Bipii-le. 

tiatca. — L'ouverture des cliaiiibres gre que» a eu lieu 
4 Athèiies le 0 août, lys discours pronon e pu le roi Olfion 
fait connaître que. le dilléieud greco turc n est pas terminé. 

• 4e serai» heureiis, a-t il Oit, de vous aunoilcer, ines-i-i.is, 
a qu'un irgrrllaUi différend entre iii .ii g.iiivrriieiin-ut et 
s celui d'une puissance vcisuie a reçu l.t tvlimnit .|ue j'up- 

• p- Ile de tous met hhix, de tous mes elTotls; mat» j ai II u 
> uV.perer que cette soin ion ne se fera pis attendre, et 

• qu'elle sera conforme 4 la dignité de deux tl-ils dont Je» 
« lulei èts se cuiitoudent chaque jour davantage. ■ 

Le roi a encore dit que d. » loi» do Uuiine»»eionl présen- 
tée» aux cliatnbi es pour uiellre le pays .-n mesure de servir 
etd elrindie I emprunt. Le giMlvemeiMsnl grec a d'ailleurs 
Hlisfail, ainsi que le rot le constate, aux léclamali.ins de 
l'Angleterre concernant le pavement du seuieslte d'intérêt 
échu. 

Les travaux de la nouvrl-e rhamhre boit récemment «or- 
tie des éle lions vont commencer. Lu gouvernement grec a 
beaucoup 4 laire, mais loin annonce que si mars bu lie sera 
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inenl, U ibiiubre seiub'e proH|ue cjti'iriiieni "coin|icisée de 
partisan» du uuolst. re. I.e» chet» de l'oppmilton. HM. Jle- 
laxa et Uuurisc srdato, ti'oul pas pu obtenir le renouvelle- 
ment de leur mandai, el ils ne font pas partie du la chim- 
bre. s 

Enni. — On écrit d'.lfea-<nv/n> 4 lo date du 19 août : 
« Le 7 de ce moi», a huit heures et vingt minutes du matin. 
Bous avons éprouvé un f ol tremblement «le lerie. Aucun 
acsudeitt n'«n a été la sune «lins notre ville ; mais au Oira 
la aecou»e a fui i limier i-nl dis maion>et deux inusipiées. 
Peu de tairsoini « uni p-'ti, mai» le nombre des blet»»» est 
considérable. La secousse a duré tiré-s d'une minute- » 

— Le vice-roi d'bUvpte vient u'ordoiiiier un recensement 
de la population el des maiions île la vule du tjue. Celle 
si:le de nt ure divi-éeeti cinquante-cinq quai lier», sois inlo- 
quinte poriea, tiuis cents ino-qnees et environ cinq mille 
tusiKitu). Des nom» ont été oonués aux divers quartiers, qui 
ont élé divisé» en rues. Une des principales planes du quar- 
tier où se trouvent te» haair» de» Fiatn ks s'appellera la place 
du Fiance ; il y aura U rue II nnii.il", ta rue i-oui- l'in tffé, 
la tue de Paris, la rue Vu loi ta et 11 tue de I. ici In s. |i y 
aura, >ur la place la plus nu|. .riante d>s divine prim ipiux 
quartiers de ta ville, un r M -lil nionuiiienl pyramidal • u iivar- 
bie noir sur lequel, dan» l< s moments de crue, la pol i e s,. r .i 
Uinur. l e s nre piur pir piur la iiiualion ilr»eau\ du Nil. 

Ltsts Ums m HllHjjKB, — On a reçu de» nouvelle» de 
New V.a4 ou 4 six.ii. U.i lon.inenç.it a douier du CttXWleN 
■îrÎMU de la mission dea commissaires mexicains chargés 
de traiter ave.. M. Tr'Sl Quelque» |sTsoiiue» pei.sa'i'itl que 
Celte mission n élait qu un uivuvi 1 t xtiéiii.'tit vie Snil.i-Siina 
pour gi.-ner du teiup». — La pn»iiio« sautlaire de la V\ra- 
Crui s'esl améliorée. Le générai Pra'ce a de nouveau quitté 
la ville avec des renfort», escuvtanl un convoi coroi-léuiblr; 
on annonç ni que les vl-vi mis l'.itt-n la ent au Pont-Nilisi- 
nai. |s-e.u Un di-pi.i'er encore une lois I ■ pnsiage. 

Les i oiinnumcalioiM avec l'armée d'invasion étant fort 
difficiles, au milieu des guérilla» ennemies dont le pays est 



couvert, on n'a rien reçu de nouveau de Puebla. 0a unit 
seulement que le général Pillow y était entré le K juillet, aire 
de» r'nf "lis, 

F-XTtUITIOX SCirSTIFUJl-K DA*« l A* tllOt'It C1!>T»>U - 

M.d-'Ci*>etoau vient d arineieai France, aptes avoir e la;-e 
4 des oangsrs sans iiomlive. (> n'est qu'a Cayenne qu'i 
prll l'allieux a-SiSsinat de son ann. M d'O-ery, logéiuna: i 
curps roval ib» mines. M. de t^slelnau, chaigé d ur». „ _ 
- aux Antilles, teovovaeii France, par b corvHH k(f 
Deville, membre de sen expédilion, i l ttalll ei 



il partit lui ni 
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c<illeciiiH|s reciiri lie» sur f'/Janirafiise; 
le brick de l'Etat fo l'n.rir. nue le gouverneur île la t»uov< 
avait tins a -a di-p. iiliôn. M. de Ca-telnau u suci e».siven>. : 
visité Suritiaiu. Démcrnry, la Bailiade, Sainte Lucien 1 , 
Martinique, où il prit le bateau ïi va|vur anglais. 

M. Deville, bien qu'ajé feulem*nt de vingt-trois ar;.-, i 
tout un céte paralyse par suite des fatigue» incroyablr. u» 
cette expédition, durant laquelle il n'a jamais voum qailter 
suncli-l. M C isteliiin fait les plu» grands éludes du coutu; 
et de l'int-lligence de ce jeune homme. 

Les collection» recueillies dans ce vovage *nnt immer-i 
el sont principalement destinées au jardin do roi ; lea aninsaui 
vivants formenl un des envois les plu» nnnihieui que r,; 
établissement ail encore reçus Tous les pneluil» indos'r • « 
seront remis au ministre du commerce, qui les fera eiatai- 
ner el en fera faire des analyses. 

Ac.ntiitvirs. — Les travaux pour rétablissement des che- 
mins de 1er font des victimes dont plus de prudence, de II 
part dea entrepreneurs; de terrassement , arriverait prui- 
élie 4 diminuer cousiilériblemeiit le nombre. On écrit 0* 
Meti qu'un ébooîemenl a enseveli, la semaine dernière. tr:ii 
ouvrier» employés aux travaux du chemin de 1er. pré» di 
Novéant; deux ont péri. — Un eboulement plu» considéra- 
ble a eu aussi heu samedi 4 Frouatd, près de Nancy, daw 
les travaux de la ligne principale du même chemin, taiiq eu 
six ouvrier» mit péri; un plu» grand nombre evt blessé, quel, 
ques-uns giièvemeiit. Les déuils nous manquent. 

Ntcani.riciE. — Nous aurions dù comprendre dans noir* 
précédente liste funèbre un des restes de celle phalange '1' 
Items qu» la république vit mlire et qui illustièrml IVne 
pire. Le lieutenant général bâton Suiimer v-.eiil de mounr 
4gé de v. nanti- et mue ans Né en 1773. il partit en I ":•>'. 
4 l'âge de quinze an», comme euiulé volonlaiie. Kenuque 
par ne» supérieurs el par Pn liegru. il était a vingl-ileui ani 
cnpilaine et . oinuun latll de la pVe de Midlebourg ;l|..!- 
lande'. |i lit Imites les campagnes d'Allemagne, et lut m" 
chef d'escadron àFvlau.en rçconiiieiise des jilus biilli la 
fails d'armes Aptes l'rntrevu* de Tilsul, l'empereur, cnet- 
chant autour d. lui un ofli i-i i la loi» liardi et habile p >ir 
traverser l iule I Europe «t aller à OMislanlinop'e porte! des 
orlr-s iuipnrLinl» 4 noire ambassadeur, choisit dan» -:n 
éta'-inajot le colonel Suiiiner, qui -'acquitli habilement de 
sa in.Sviuii à Iraveis nulle dangers. Fu hs|ngne el eu Porin- 

.m .il >e couvrit de g>mr« en maintes c i stances, rl - 

laminent au siège d'Kmra, utile premier il monta 4 l'asvant. 
Mai- ce fut en Kus-ie, et lors de notre désastreuse retrait-, 
que le «ohiriel Simuler donna le plus de preuves de crtt» 
lutrép.d ié, et surto il de ce sanj-froid el de celle habileté de 
IBlMavresqui la disliuguaienl. A la bataille de krasnoè, 
il eul irais chevaux lu*s sous lui. Apiè» I» passage d- a 
B'tfsma, il lÏMil |>aili- de l'exlrème arrière-garde . et «m 
moral a llant que sa bravoure ne contribuèrent pi' p-u 
i sauver se. troupes des dangers île plus d'une npeiv. 
Les Cent-Jours le Irouvèretil inaiécb.il de camp, cnmirua- 
dant le département du Puy-de Dnme. Il accourut 4 L» « 
avec ses troupes au paxage de l'empereur ; et, 4 Waterloo, il 
qiaitli un des derniers le clump de bataille. L'em|>ereur, <n 
réoompenie, le nomma Iteulenaol général. Après la reddi- 
tion de Paria, le général îimmer, avec nul Cor|ud'armee, >e 
relira derrière I I Loir» La reslauralion lui refusa son brevet 
de général de divi-iun tt l'evila. Il lut de nouveau noun" 
lieutenant général aptès inSO. et vint siéger au coté gauif.a 



Les pairs d'Angleterre, de même que les pairs de Franc, 
ne vint soumis, lorsqu'ils ont commis un crime, qu» la 
juri liction suprême de la cour à laquelle ils appartienne^!. 
De gnin les dilT'rences distinguent toutefois, 4 cri égard, 
les législations ou plutôt le» coutumes coii<litulHiniiellr» 
des deux pav». Le privilège rte.» paies d'Angleterre n'est 
pu absolu comme celui des pairs de France. Pour tout au- 
ne crime que ceux de haut- trahison et de félonie ou MB" 
révélation de ces deux catégories de crimes, ils HMl jn»«- 
! cUMes des tribunaux ordinaires. En oulre. Il est MB-M" 
l lemeiit peruis 4 lisait ciluven el 4 loul représenterai de.!» 
lorce pub iqii" de les anèier en cas de flagrant délil, atuts. 
avant -i ètiv nue» ;. a r l-iir» purs, ils ont iléjl coin -aru d- 
vant un grand jury uni, après avoir pris connaissance ile< 
chargea téunies par l'insiruciion,» prononcé cimlre eux un 
arrêt de mise eu accusation. La haiile mur cnnnnelle du 
parlemenl n'»>l unie que parcelartêt du grand jury, qu'en 
nomme iii./i<.nirnf, oïl pir un acte «Hoblalee é uanani de la 
cliitnl.ro de» couinnm- s qu'on appelle tmfmdmiH, du ju- 
gement d'un de se, membre». 

Grand est le nombre des pa rs d'Angleterre qui ont W 
jugé» pour haute trahison; car Voltaire a eu raison dédire 
i Me l'histoire de ce p»yn devrait être écrite par le bourtreu. 
M lis en parcourant la volumineuse collection des SU" 
7Tiiil», ou pnv é» d Fiat, on n'y trouve que huil peirs ac- 
rus>s d'assas-mat, d'empiiisonnement ou de nieurlre. «> 
, sont, par ordre dédale : le comte de Somerset i Mlli), M 
j Morley (I6««). le comte de Pembroka tlB7H), lord Corpvraild 
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s.lG7ftt. lord Motion (IQOi et infW). le curai* de Wanrick 
(|6!W), lord Ferre» (I700I et lor.i Byron (170.1). 

La coati* île Sumerset fat condamné à uiurl comme cam- 
pli j« de l'empoisonnement J« Thomas Oserhury, mai* 
Jacques I" lui accorda n ((race. Un livre de M. Amus. pu- , 
blié tout récemment a Lon 1res, éclaire d'un jour nouveau 
cette roy»lérieu«c affaire, doutions les secrets tic seront peut- 
tire jauula révélés. 

LorJ Coenvralli* , qui avait égorgé un enfant, étant en 
citât d'Ivresse; lord Jlobun, qui fut deux fuis accus4 de 
complicité de meurtre, «I lord llyron, qui avait tué >on ad- 
versaire en duel, obliment des verdicts d acquittement. 
L«i il Mur ley, le comte de Pembrok» et le comte de War- 
wlck, déclarés coupables d homicides cou mi* a la suit* 
de qu'elles et de parties de débauches, invoquèrent ce 
qu'on appelait en Angleterre le bewfia du clergé, et Ils en 
furent quittes pour payer les frais de leur procès. 

Un seul, le comte Ferrer*, avait fourni-, /to^t m manu, un 
véritable assassinat. Condamné à mort i l'unanimité, il oipia 
•on crime sur l'scba'aud. Le procès du comte Ferrera, la plus 
curieux de loua ceux que bous venons de rappeler, est le 
seul dont nous crnyor»devoir résumer ici les curieux détails. 
Le comte F-rrers, descendant de l'une des plus ancienne! 
et des plus illustres familles de fAngtelerre. car il comptait 
le comte d B«ex an nombre de ses aïeux, et, membre Ue la 
chambra des lords, avait contracté depuis sa jeunesse l'hav 
bitude de s'enivrer tous les jour*. Lorsqu'il se décida a te 
marier, ce changement d'état ne le corrigea posât de cet 
Istriohle «i.-e. Il avait un caractère emporté, ombrageux, 
vindicatif et méchant; quand il avait trop Vu. ce n ét .il plus 
un hommi, c'était une bêie t'roce. A»ors il msltraitait si cruel- 
lement sa |pm 't l'eUrayalt letlement par ses menaces, 
qu'elle seUiciU et ebliot du parlement un bail de séparation. 

Sur la demande du comte Ferrer*, un ancien domestiqua 
de sa famille, nommé iolinaon, avait été chargé de percevoir 
le» revenus d** bien* de la comtesse. Lord Ferrera esiiya 
vainement de corrompra ce fidèle serviteur. Pour le punir 
de sa probité, il easaya d'abord de le priver d'une ferme qui 
lui avait é'é cédée) bail. Forcé de renoncer irrita vengeance, 
il eut un tel *r>~«s de fureur, qu'il conçut le projet de l'as- 
sassiner. L> dimanche 13 janvier de I année I7li0 il lui lit 
dire de venir le '.rouver le vendredi suivant, afin de mettre 
des papiers en ordre et de régler des comptes. 

Le jour llxé, a l'heure indiquée, Johnxin se rendit t Slau- 
lon, dans le comté île Leicester, au château de lord Ferrera. 
Il n'avait aucune méfiance. Depuis quelque temps le comie, 
l'attirer plus sûrement dans le piège qu'if lui tendait, 
ait, même eu public, de nombreuse* marque* d'es- 
et d affection. Lé gouvernante des enfauls, envoyée 
cln-x vu père, avait reçu l'ordre de ne revenir que le soir. 
Tous les domestiques, charge* de commission* éloignées, 
étaient absents. M ne restait an château que trois femmes 
employées i la cuisine. 

Il y avait environ une heure que lord Ferrer» avait en- 
fermé Johnson dans une pièce éeirtée de son appartement, 
lorsqu'une de ce* femmes, entendant du bruit, t'avança 
jusqu'à la porte pour voir et pour écouter. 

« Slgnex ce papier, s'écriait le «unie d'une voix irritée. 

— Jamais un honnête homme n'a avoué qu'il était un 
fripon, répondit Johnson avec calme, uuUavec fermeté. 

— Signet, signes, ou vous allei mourir, répliqua le comte 
de plus en plus menaçant. 

— Vous soulex donc m'a«*as»in*r, milord T Ob ! non, 
cela n'est pas passible, dit Johnson sérieusement alarmé. 

— Tu te trompes, misérable, cria le comte... A genoux 
tout da suite, pria Dien pour ton «me ; il faut mourir. • 

Au même instant, la leome qui écoutait i la porte enten- 
dit un coup do pistolet, pin- un grand cri. Plus morte que 
vive, elle se sauva dans n chambra sans oser raconter t ses 
compagnes l'horrible aecret que sa curiosité venait ds lui 
faire découvrir. 

Johnson, bien que mortellement blaaxé, vivait encore. Lord 
Ferrer*, touché da compassion pour les douleurs qu'il éprou- 
vait, ainsi qu'il l'avoua parla suite, et n'osant pa* l'achever, 
ordonna aux deux femmes demeurées ) la cuisine de la 
transporter sur un lit, d'aller avertir sa famille et chercher 
un chirurgien Puis il se lit servir plusieurs bouteilles de son 
meilleur vin, et se mit à boire. La fille de sa victime accou- 
rut sur-le-champ. A sa vue. Il déposa son verre à demi- 
vide, et lui avoua froidement qu'il avait assassiné son père 
d'un coup de pistolet.., iftwc préeiéf/itofioi» , ajouta-t-il. 
H. Kirland, le chirurgien, étant ai rivé quelquea instants 
après, il renouvela las mêmes aveux en sa présence, el quand 
il eut eianuné avec lui la blessure sans manifester la plus 
léitèrsémoiion, qiand il eut désigné lui même A son atten- 
tion et tout lté pour ai lui dira du doigt l'endroit oit la balle 
avait dù pénétrer : 

«Kirland, dît-il, je crois que Jnhnron a eu plus de peur 
que de m il. Mon intention était de le tunr roide; quand 
j ai vu qu'il n'était pas tombé du premier coup, j'ai voulu 
redoubler; mais se* plainte* et >es cris m'en ont détourné, 
et l'humanité a repris ses droits. Je vsus prie d'avoir soin de 
lui , car maintenant que je (tu ai (ait grâce da la vie. il y 
auraitds la cruauté à nn pas le soulager. > 

Un instant après il ajouta : 

• Si vous par 1 '» limais de cette affaire, gardei-vons bien, 
quoique je sonh uie qu'on puisse le secourir, de dire que 
je me suit repenti de ce qui s'ait paaaé : je n'en itii* sua du 
tout fârhi, je ne l ai jus tôt sans réflexion : c'était sus acte 
frHnfiiilf. Paisiu'il n'»»l pas mort, je vous prie de ne point 
«oull.ir qu'on m'arrête; d'ailleurs, je vous en avertis, j* 
brûlerai» la cervelle it quiconque enli entendrait de roo «ai- 
sir. S'il vient i mourir, j irai moi-même ma constituer pri- 
sonnier è la chambra des pair*. Je suis m élat de me justi- 
fier ; p u i vite ne me croiront-Us pas, maie j'aurai du m osas 
satisfait à ma onns-cieiie*. • 

M. Kirland lui fit toute* le* promesse 
les espérances qu'il lui demandait La pli. 



de gigner du temps. Bien qu'il n'eût pas cessé d« boire de- 
puis le moment de l'assassinat jusqu'à l'heure du Maxaet. le 
comte n'en conservait pas moins l« plus grand sang- froid et ' 
toute sa raison : tes questions tur l'état et les sui'r* de la ! 
blessure le prouvent évidemment, Peisuadé que Johnson ne 
mourrait pjint, il répéta et compléta pemlaol le souper ses 
pté -édenl* aveux. • Ju su's élonné, dit-il, que la 6uJr> soit 
r«*f*> irons Je corn», car j'avais essayé le pistolet, et j'avais 
percé une planche d'un pouce et demi d'épaisseur. Comment 
se faii-il, demandait-il i M. Kirland, nue la balle n'ait pas 
traversé Johnson d'outre en outre? je fatals pourtant bien 
ajusté. » Kl en même temps, se lésant de laide, il se met- 
tait dans la position d'un homme qui s'apprête a tirer nn 
coup de pisto'ei. En vain miss Cliff «d, la itouvernanle des 
enfants, proposa-l-el » de faire transporter Johnson dan* sa 
maison, située à nn mille environ : «Je m'y oppose! s'écria 
le comte ; je wux avoir ce fripon enrs moi pour te tour- 
menter. • 

Après le souper, il fallut que H. Kirland acceptai la moi- 
tié d\ine bouteille d« vin de Port». La bouteille vid'e. on 
monta auprès du malade. Suit que l'énorme quantité de via 
qu'il avait bu l'tûl enfin enivré, soit que sa colère lut re- 
venue subitement, l'assassin accabla sa victime des plus 
grnssères inju'ea; ce vieillard si cruellement blessé par lui 
et expirant, il le menaça de lui casser la lèle s'il n'avouait 
en pi éarnee de tous ceux qui *e trouvaient la qu'il élail un 
fripon; il ae disposait même à l'arracher da son lit et t le 
jehT sur le p'ancher. quand l'Infor luné, averti par un regard 
de M. Kirland. sa liai* da dira d'une voix mourants : < Ja 
confesse nue je suis un fripon > 

Le lendemain, i sept heur** du malin. Johnson ren- 
dait te dernier soupir dans sa propre maison, où M Kir- 
land l'avait fait transporter. Car lord Ferrer*, persuadé sur 
l'assurance formelle et réitérée du médecin que la blessure 
n'était pa* mortelle, s'était enfin décidé à aller sa coucher. 
Deux heures après la mort de la si line, M. Kirland arrê- 
tait, malgré sa résistance, avec quel lue* uns de se* voisins, 
et livrait aux .magistrats du comlé, l'assassin qui se faisait 
gloire de son crime. L'instruction terminée, le grand jury du 
comté ds Leieester rendit un trw oiM, c'esl-a-dire un arrêt 
de mise en accusation, at la roi nommi le lord grand clian- 
celivr Robert, lord Henley. lard Higk Strwort, lord grand 
sénéchal ou président de ta charolsre des lords, I 



'd. 



lords, transformas 

en hauts cour criminelle du parlement, à l'effet de juger le 
comte Ferrera. 

L'ouverture des débats, fixée an 16 avril, était impatiem- 
ment attendue. Le 16 avril, avant le jour, une fou'e immense 
de curieux encombrait déjà tous les abords de Westminster 
et les rues voisines. t)uelqur-s-uns de* tnllel* d'enliée, qui 
avaient été distribués au nombre de quatre mille par le 
grand lénécbal aux plus nobles et aux plus riebes familles 
du royaume, ae vendirent è la porte delà salle jusqu'à 300 
et même 000 fr. 

L'intérieur de Westminster-Hall, oh devait avoir lieu le 
procès, avait été trans'orms en cour de justice. Un témoin 
oculaire nous en a hisss la description suivante : « Le Innd 
était occupé pir deux grande* loges de-tinées à la famille 
royale et aux ministres etrang* rs. Rn tête de ces deux loges 
s'élevait le Iriioe du roi, surmonté d'un dais. La salle, 
le Irène, les bines, le parquet même, était nt revêtus d'étoi- 
les de diverses qualités, tuai* d une même couleur, route de 
feu. On évaluait t c ni mil s livres la dépense de celle déco- 
ration. Dès sept heures du imlm , l'assi mblée ae foi ma. Il 
serait diticile d'en imaginer une plus brillante; elle réunis- 
sait en firmmrt toute la haute noblesse des trois royaumes, 
dont une rartie se trouvait à Londres, et dont l'antre v était 
accourue ps ur assister à ce grand jugement : aucune de ces 
dame* n'avait négligé sa parure ni oublié ses pierreries. 

« Avant l'ouverture de l'audience, il srrivs uu événement 
fort extraordinaire et qui mérite d'être raconté. Un curieux 
n'ayant pas pu se procurer de billet d'entrée, avait imaginé 
da monter dans les gouttières et de s'élabhr é l'une des fe- 
nêtres qui éclairaient la salle à la droite du Irène. Comme il 
se penchait pour voir, une barre sur laquelle il s'appuyait 
cassa tout à coup , et il tomba de la hauteur de plus de cin- 
quante pieds au milieu de* spectateurs qui remplissaient les 
gradins placés sou* Is fenêtre. Par une espèce de miracle, 
personne ne fut tué ni blessé, et le* huissier» de service ne 
se sentirent pas le courage de ehaiserle curieux d'une place 
qu'il avait si péniblement gagnée. ■ 

Les débals, qui durèrent trois jours, n'offrirent aucun inté- 
rêt. Lord Ferrers, venu de la Tour, où il avait été transféré 
dan* son équipage et avec sa livrée, était vêtu de noir de la 
tète aux pieds. Il ne paraissait nullement ému et il prome- 
nait de* regard» calmes et indiffèrent* tur le nombreux au- 
ditoire qui assistait a son jugement. Le président de la cour 
lui avait dit qu'il devait n'estimer trr* heureux d'être jugé 
par se* pair* en plein parlement, el il semblait partager en- 
tièrement celte étrange opinion. Ses détenteurs essayèrent 
de prouver qu'il ne jouissait pas de l'usage de sa raimn. 
Mais tous leur* efforts furent inutiles, el quand il eut élé 
déclaré couiHible à l'unanimité du crime qui lui était im- 
puté, lord Ferrers demanda p.rdon 1 ses juge* d'avoir nn- 
plové, a la sollicitation de sa famille, un moyen de défense 
auquel il aiail toujours été opposé, les priant aussi de le r*- 
commander à la clémence du roi, et de surseoir à son csii- 
cul on, afin qu'il put voir tes amis et se préparer i la mort. 

Un silence solennel régnait itans t'assa mblée, quand le 
pré- idem adressa au condamné l'allocution suprême qui 
prérède l'anèl. 

< Il ne m» reste plu*, dit-il, qu'a prononcer la terrible 
sentence <le la loi. La cour ordonne, que sous, lawicnce. 
comte Fetrers, vous retnuinin i la prison de la Tour pour 
île la être conduit au lieu de l'exécution, lundi prochain 
21 du piésenl mois d'avril, et que quand vous y sernarrivé, 
y soyex pendu par le cou jusqu'à ce qus mort s'en- 
it que votre corps soit disséqué. 

le avraïr pitié da votre ima! » 



Si les pairs d'Angleterre, accotés da haut 
félonie ou de non lèvélaiion de l'un de ces 
sent du privilège d'êtie jugé* par leur* pairs, quand un ar- 
rêt de condamnation a élé prononcé contre eux, ils sont 
soumis à la loi commune. Coupables da haute trahison, on 
les décapite ; assassins ou félons, on les pend En vain lord 
Ferrera supplia-t il le roi de p. i mettre qu'il fût, en consi- 
dération de sa famille, alliée de la couronne, pendu dans 
l'intérieur de la Tour. Il ne put obtenir qu'un sursis de 
quelques jours. Au moment ou le mot disséqué frappai ion 
oreille, il avait pili el fait claquer «r* dents le* une* contre 
les autres. Mais il s'était rendu bientôt maître de ce léger 
rmiuvemrnl d'émotion, et il ne manifesta p'us aucun senti- 
ment de crainte, d'in julétude ou J'impalieuc*. La veille du 
jour lalal.il demania un habillement complet d'une étoffe 
blanche, rie bernent b.odée d or. C'éiait I habit qu'il portait 
le jour de son mariage ; il voulait, dil-tl, en être resétu le 
jour de s i mort. 

Le S mai (un sursis avait été accordé) à neuf heure* du 
matin, les shériffs, accompagnés de* officiers de police, s* 
présentèrent a la porte de ta Tour, réclamant le condamné. 
Des qu'il fut informé de leur arrivée, lord Ferrer* lea pria 
de lui permettre de se rendre à Tybnrn, place de l'exéca- 
lion, dans son propre landavr. au lieu d'y être transféré dans 
la charrette des suppfciés. Cette prière ayant élé accueillie, 
il mutila en eflel dans sa voiture, où s'assirent i ses cûtéf 
l'un de* shénff* et le chapelain de ta Tour. Le cortège, 
composé, outre la voilure du comte, de sis autres voilures 
de deuil remplie* de ses amis, de celle des shériffs et du 
corbillard qui dsvait conduire le corps à l'amphithéâtre d'a- 
natomie, escorté d un nombre considérable de consublrs, 
d'une compagnie de grenadiers i cheval et d'un détache- 
ment d'infanterie, pouvait i peine marcher an pas, tant était 
grande la foule des curieux qui sa pressaient sur son pas- 
sage dans las rues. Quatre mille nobles avaient assisté au 
jugement, le peuple tout entier assistait à reiéculiou : les 
billet* de faveur n'étsient pas rvéceuMirc*. 

< Avet-mus jamais vu autant de spectateurs à d'sutres 
exéculiottsT » demanda gaiement lord ferrers aucbapelaio d* 
la I.iur. 

■ Jamais, » répondit celui-ci d'une voix grave. 
« Je cor cois leur curiosité, répliqua le comte: on n* voit 
pas tons le> jour* pendra un pair d* la Grande- Bretagne. » 

La marche dn cortège dura près de trois heures. Ce re- 
tard finit par lasser la patience du condamné. 

s L'apparril du supplice et les regard» d* la foule sont 
dix fois plus pénibles que la mort même, a'écria-t il avec 
amertume. Je voudrai* boire un verre d'eau et de v n. 

— Si la voilure s'arrête, la foula >* s'amassir autour 
d'elle, lui dil le chapelain. 

— Cest vrai, répondit- il, n'en parions plus. An nom du 
ciel, ne nous arrêion* p»s. » 

Rn approchant do Tyburn. il aperçut la voiture de m mal- 
treve qui l'ailendsit t peu de distance de l'échafaud. Il vou- 
lut d'abord dire * celte femme un dernier adieu ; mais, sur 
l'observation dn sb*rifl, que l'émotion d'un* pareille entre- 
vue punirait affaiblir son courage, il renonça A ce projet. 
Enfin, i mnli moins un quart, il arriva au pied de | éclia- 
faud. qui était entièrement Irniln de noir. Il en monta les 
d-g»és ave assurance, o Voulrt-vous rériter l'oraison do- 
minicale ? lui demanda le chapelain. — Oui. réphqua-l-il, 
la prière est bonne. » Alors s étant mi. t genous sur un 
coussin noir, il répéta les paroles du chapelain et s'écria Ml 
fluisttant : s Mon Dieu, pardonnei-mot toutes mes erret' -, 
pardonnes moi tous m'* péché» ! » 

e Monsieur le ehipelaw, el vous, monsieur le sliérirT. dit- 
il en se relevant, je vous remercie des égard* el d* l'in- 
térêt que vous tn'svrx témoignés. Monsieur le shériff. dai- 
gnes accepter ma montre comme un gage de ma reconnais- 
sance, s 

Se reloumanl ensuite. Il donna cinq guinées pour 



peine au valet du bourreau, croyant le* donner au bourreau 
lui même, qui, devinant sa pensée, s'emprcsi de les récla- 
mer. Ce» tls-ui hommes, s* disputsnl svec colère, en appelé- 
renl au lémuignaate du comte et ne voulaient pas l'exécuter 



avant qu'il eût élé juge de leur querelle. Mai» le shénff mit 
fin i cette scène scandaleuse, et le condamné fut lancé ifan» 
i'e/ensité 

|> corps resta exposé un* heure et cinq minute*. On te 
renferma alun dans une bière recouverte de salin blanc, et 
les shériffs raccompaguèrcnl jusqu'à l'amphithéâtre tfana- 
tomie, où ils le livrèrent aux chirurgiens. Après avoir servi 
pendant plusieurs |ours du sujet d'étude, il fut rendu à la fa- 
mille et recul le* honneurs de la sépulture. 

L'exécution de lord Ferrers avait eu lieu le 5 mai; le 1.1 
du même mois, son frère puîné, héritier de son titre, sié- 
geait à la chambre des lords, Ap. J. 



Po»Tl-S»lHT-MàïTDi. La BelU aux crsrwtjx sfor, féerie en 
dit-ssept tableaui, de MU. Citesuao, Cn tai, Tnttiav, 
Hivotl, etc. — GlItisSI. ifodrmouetse Agathtnl i Hom- 
me sanjjvin. vaud-vi les de MM. Dexxuii, Coaxtott et 
GaaKGH. — La Salle de l'Opéra. 

Le lliéâtre de la Porte-Saint Martin vient de s'armer de la 
baguslleniagiuue; il a Ml «ppel à la science du grand Mer- 
lin et de l'ara pliai aic»ja mus ; [suis, madame d'Autnoy aillant, 
il nou* cimituil au Ix-au i aysdes chimères, dans ce myanme 
des mensonges pimpsnls el 'tihndides. Quelle lèle! quelle 
pnrrpe ! quelle» décorations! bes aimées de ijlplies, dsslé- 
gion» de démons, des paliis et ilen-aveines. dis lé< s qui tra- 



versent n«'lre en pyiée en le l«s nies vol. lies onst. liés», 
de» statues aninJes, de* oiseaux quiparl.nl, d.s aînées 
qui aa cbnquent, et les géants, et l«s grottes, tes temple», I, 
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•ole*l <l U lune, l« cM «t b Mm confondus, toute* l«a 
merveilles du monde idéal k l'unisson. Comment monter 
uq tel spectacle! ce que Ton vosln'est-il pat ici l'essentiel? 
Cesl cela i jue l'on paya ; lea paroles ne «ont plusqut Isece»- 
uir« compté pour rien. Il t'agit bien Ici de* règles de l'ut 
et d'tvolr fait sa réthorique : il bal s'amuser uns pr*t*io- 
liua, il ne point d mander k B raison compte de son plaisir; 
il faut se Hrrtr.de tonte son line et d« Unis ses jeu 1 l'en- 
i hanteur Hos-lias, et suivre d'un pas alerte les expéditions, 
li« sj.i prises, le» triomphes et les eonquêle d'un nouveau 

Ce t-'ortuiutua s'appelle Avenant; on le dit prince: U est 
beau, jeune, Intrépide, et il court les aventures ea compa- 
cte de son écuyer Cocoli, le Sancbo Paoça de cette iliade, 
et «|ui est cltargé de chatouiller lea cotes des spectateurs pour 
iès (aire rira. (Test ainsi que nos gabnts arrivent chet la 
B'U* juoc cHrvnue d'or, celte ctiarrrunle Rosilinde, si belle, 
qu'on ne pouvait la voir sans l'aimer, Jnnt ik notre pTtflOe 
A ventait* met à l'adorer. Son métier n'ert-il pas de se por- 
ter l'^doraleur tt le chevalier de toutes 1rs princesses T Mais 
lOsalinde. et sa couronne, et sa destinée, sont entre lea raaiai 
<l'un aiitlstt* trallre et téton, esperl en fictions constilu- 
Ujtuxlles, et qui, contre toutes les lois divines et humaines, 



relient sa princesse dans 1rs oubliette* du célibat- Pour pos- 
séder la princesse, il but que b prétendant accomplisse trois 
entreprises qui eussent découragé tous les Hercules et les 
Jasons de l'antiquité. Il s'agit de couper b lét* k un géant 
dn voisinage, de dérober un flacon de beauté au réservoir 
d'un enchanteur des environs, tt d'enlever trois rayons d'or 
au (root lumineux de Phoabus, notre vieux soleil. Tout eu 
allant en guerre, Avenant rencontre uu aigle noir tris* 
disposé k dévorer une corneille. Aussitôt de sabir son 
arc et d'embrocher le grand aigle comme une alouette, et la 
corneille, ravie de ce Irait d humanité, lui crie dans son 
patois : «Merci, Avenant, je vous le revaudrai en temps et 
lire. ■ Et b corneille, qui est ans Ho, emmène Furluriatus- 
Avenant dans sa enaumine pour lai donner toutes sortes 
d'instructions, dont U lire unmert*tltout prant. 

CoBUoeotceten(anl chéri des princesses «t dn b fét Mina 
va-t-il s'y prendre pour couper la tête à cet affreux géant 
tîah'fron, dont b tète dépasse les plu* liants arbre*, dont b 
bouche est un (ottr aux dents de requin T Avenant s'y prend 
k merveille, el l'on dirait que toute sa vie il n'a pas bit autre 
chose que d'escoflirr de* Goiï/rc»». Ainsi delVmioe&eautequ'il 
ravit avec uneaisanee incomparable, le ravissant prince qu'il 
est! Mais les ruyu«u du toirtl lui donnent plus de peine ; U 



but qu'il incendia U cœur de la fille da soleil, ijnea pnla, 
et bonne k marier. Apres quoi, il s'en revient sur terre avec 
ses trophées, et en arrivant rhet Rntalinde, il donne lieu a 
la lèerk suivante. L'eau de beauté, c'est l'eau de laideur. 
Avenant a'eal trompé de source : les extrêmes te touillent 
dans l'onde comme dans le monde ; si bien que le régent 
abusé en a frotté son /scies de nunislre.et sur l'heure il de- 
vient si laid, ri laid, que le peuple l'adore et na veut plus s'en 
séparer. Le peuple du pays des chimères pense comme ce 
grand poète qui a dit : Le laid, c'est ta beau. f ■ 

Li fuite eil l'unique ressource de Fortiinatni, et le voïlt 
parti avec sa chère Kotalinde. Quoique protégé pa; la (èe 
Nina, chemin faisant, une autre Fée, la fée Guignouanle, en- 
lève le beau chevalier dans son palais de muai, d'où il lomhe 
dans b pare aux statues, deux de ces décontioos magnifi- 
ques, qu'on est tt occupé k birn regarder, qu'on en perd de 
vue le héros et qu'on lâche le fil de ses aventures. Que voua 
apprendre? Le prince Avenant sa fourvofodan* une auberge 
tenue par des diables, puis dans un ermitage, où Lucifer, b 
démon de l'orgueil el de l'ambition, vit en hou ap6lre; c'est 
ce génie du mal qui conduit k l'autel b prince el b phn- 
cease. et leur donne la bénédiction nuptiale. Mais enfin, di- 
tes-vous, quand donc Kosalinde se mariera-t-elle pour tout 




de bon f jamais princesse n'exposa un prétendant k pareilles 
épreuves. Patience, voici notre Belta aux cheveux d'or agi 
monte t cheval sur un jet d'eau, de même que tout k l'heure 
Avenant enfourchait une trombe (nous l'avons vu, et vous b 

nvei voir vous-même, grâce t notre vignette), ai bien que 
.'nouaient arrive k toutes voilea, au milieu du tracas des 
vents el des torrents de ploie qui dispersent, submergent el 
engloutissent l'armée du traître nui a usurpé le trône de Ho- 
saliude. Bref, comme il est dit dans la légende véritable, b 
Belle aux cheveux d'or posa la couronne sur h front d'Ave- 
nant, et lai dit : • Je vous élu pour roi et vous prends pour 
m oe époux. » Il •* Ut alors la plus boita noce du monde, et 
Roialiod* vécut longtemps avec le bel Avenant, tous dent 
enchanté* l'un de l'autre, el se donnant U récréation da sa 
procurer une multitude d'entant*. 

Il ne but pas demander ti ce méli-mélodrame (éeriqui a 
réussi. C'étaient des trépignamecla, des acclamations, des 
cris d'admiration et de surprise, tant de costumes charmants, 
de décors magiques, de changeaient* k vue. de sorcelleries 
k brule-poruoint ! Complet ce* tableaux, autant de merveil- 
les inattendues, et il yen a dit -sept : b pabis de Rosalind», 
la crotte d'At'ir, l'attire du Géant, le trou des Démons, le 
domaine de* Fée*, b pare das Statues, b et von ad* 80 le et la) 
lempta du Sutail, da sorte que vous vous trouvei de pbin- 
pied atee cal invention* bilarres, cas tours de force prodi- 
gieux, «ver ces auitnihcences inépuisables, et remarquei 
40* nom o'avoo* rien dit das fêtes, des tournoi*, de* daB- 



ses, des coups d'épée, et de tout cet immense mouvement 
de la mise en scène qui mêle les actions nui discours et las 
acteurs aux décorationa pour le plus grand charme des apec- 
talenra. C'est aa magnifique succès d'optique; nuis kquoi 
bon un dialogue ti noum el des acteur* si bavarda, el bra- 
que b spectacle est ri éclatant, encore un coup, pourquoi 
tant de paroles par-dessus le marché f Rendons justice néan- 
moins k tous les effort* et k tout b* mérites : bt auteurs, Isa 
décorateurs, l'ostenailier, le costumier, les acteurs et la ré- 
gisseur se sont acquittés de leurs fonctions réciproques avec 
un zèle, une intelligence, une ardeur et un talent qui seront 
couronnés par cent représentations et trois cent nulle francs 
de recette. 

Le Gjranase, débarrassé de la carmagnole et du bonnet 
rouge, est revenu î sea premières amours, c'est-à-dire k 
M. Sa ibe. 11 a repria tt* SfaDmrt d'un amant Arurrua*, un 
de ces ouvrages compliqués, maisattechanU, au moyen des- 
quels le spirituel académicien mit toujours ensorceler sou 

• !«• A cette pièce, un peu usée peut-être, M. Montigoy a 

donné pour interprète l' élite et la fine (leur de son personnel; 
c'est pour elle comme une décoration nouvelle et un rajeu- 
nissement de bon gw'it. Deux agréables levers de ri leau, 
t'Hammt sanguin elModemnarUe A«> afae, font cortège t cette 
reprise. Dan* l'une et dans l'autre, M. Achard déploie sa 
turbulence rubiconde et son enjouement sans façon. 

Dernière nouvelle théâtrale : b restauration de b salle ds 
l'Opéra est presque terminé*; on a refait k neuf le pbbod 



de la coupole qui représente Orphée conduisant dm n i Ira 
dieux de l'Olympe le eborur des musiciens immortels, Ce 
plafond rappelle, par son exécutinn et sa frise, celui d'Her- 
cule au palais de Versailles : une balustrade ornée de fleuri 
et de riclie» trophées sur fond d'or enserre cette belle pein- 
ture, qui n'est pas seulement une décoration de tbéiire, 
niais encore une oeuvre d'art remarquable qui ne serait pat 
déplacée dans un musée. On n'a pas changé b forme des 
pourtours des première» logea, mais celle de* secondes a subi 
une transforma lion notable. Lea panneaux sont garnit de 
groupes «l'enbnU d'un eOel délicieux. La même ornementa- 
tion se fait remarquer aux logea de lavaal- scène, qui sont 
flanquées, k leur* quati* coin*, de magnifiques pendcnlilt 
r e |>ré,en tant les quatre râlions. 

On a complètement restauré b rideau, qui représente 
toujours Lui h recevant des mains de Louis XIV. environné 
des principauv personnage* d* ** cour, le privilège de di- 
recteur de l'Opéra. 

Quant k b dimension des loges, «Iles du premier rans ont 
reçu un agrandissement nécessaire : chacune elle* est pré- 
cédée d'un salon spacieux; de même, pour b plu* grande 
commodité des spectateurs qui y sont aasis, on a resserré 
I amphithéâtre, qui se trouve réduit d'un rang de slslles. 
Mai» les principaux embellissements uni eu pour objet le 
loyer public; c'est maintenant un salon royal aux lambin 
marmoréens, orné de dorures d'un goût exquis el dîne 
grande magnificence. 
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Il y i (Joui ans. Jeu s amis se trouvaient 
réunis chus ud des beaux sites du sériant 
oriental du département do la CAIc-d'Or. Ils 
avaient suivi I un et l'autre de* carrières dif- 
férentes : l'un était un soldat, l'autre était un 
artiste. Le premier, entré au service a l'épo- 
que la plus glorieuse de l'empire, avait vu 
I éclat de celte fortune inouïe accordée par 
le destin au génie d'un grand homme ; puis il 
■«ait assisté successivement aui revers, au 
déclin, à la etiute, et il avait honoré sa lidé- 
lité envers son chef en le suivant jusque dans 
l'es il. Quand le dévouement même lut inter- 
dit, il (tarda la religion du souvenir, et son 
cœur resta lidèl* comme l'avait été son épée. 
Retiré dans une propriété, près de Dijon, I an- 
cien capitaine de la suide impériale y rece- 
vait l'artiste, enfant comme lui de la Bourgo- 
gne, et, dans des conversations intarissables, 
H lai parlait du grand empereur avec une 
abondance et une poésie du cteur qui deve- 
naient un lien de plus entre cas deux hom- 
mes. ■ Avec le culte que vous prolesseï pour 
la mémoire de Napoléon, lui dit l'artiste, com- 
ment se fuît— al qu on ne trouve cbei tous au- 
cune reproduction de votre héros? — C'est 
que je n si (aman rencontré de monument di- 
gne de lui et que je n'aime pas ce qui est con- 
ventionnel et mensonger. • Il y avait la 
comme une sorte de de» pour un artiste, et, 
dûl-il succomber sous sa tache, il devait être 
sollicité a l'entreprendre. Olui-ci était digne 
d'ailleurs de répondre à l'enthousiasme, en- 
traînant du militaire. « Allons, calmei-vous, 
lui dit-il, je vous ferai un empereur. ■ Telle 
est l'origine du monument en brome que 
vient d'eiécuter M. Bcni. Ce n'est pas Na- 
poléon dan* sa puissance, sur un champ de 
bataille, dans l'attitude du commandement, 
qu'il a'esl proposé de représenter, il l'a pris à 
la un de sa carrière, quand elle avait été con- 
sacrée par le malheur, complétée par l'épreu- 
ve des souffrances humaines, et quand la 
mort avait brisé la chaîne qui retenait le mo- 
dem* Proroé- 
thée sur un ro- 
cher perdu an 
milieu de l'o- 
céan. Il l'a con- 
çu au moment 
ou il a'éveille 
à l'immortalité. 
Son Iront e»t 
couronné d* 
lauriers; sa figu- 
re calme porte 
l'empreinte d* 
ht tristesse et d* 
ta résignation; 
ses paupières 
sont encore ap- 
pesanties par le 
sommeil de la 
mort, mais sa 
main droite sou- 
lève doucement 
un pan du man- 
teau qui l'en- 
veloppe comme 
unliuceul. L'ai- 
gle est gisant 1 
tes pieds. A 
unsaulreeitre- 
milé on aper- 
çoit, près de la 
poignée d'une 
epée.etsur une 
couronne de 
feuilles de chê- 
ne, où sont in- 
scrits les noms 
de cent baiatl- 
les, le ebapeau 
il connu dont 
la forme carac- 
téristique estde- 
venue une sorte 
d'hiéroglyphe 
oui per<onnilie 
l'empereur. A 
foie de ces si- 
gnes glorieux, 
un bout de chaî- 
ne, rappelant 
une odieuse cap- 
tivité, <-:t rivé 
au rocher basal- 
tique et a appa- 
rence calcinée, 
comme il con- 
vient a une lie 
sortie des eanx 
par la violence 
d'une éruption 




Suiuc de Cambrant, p*r M. Dvbay. 
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volcanique. L'ensemble de ce brome est d'un 
aspect grave et triste. L'artiste a idéalisé son 
sujet dans le sens de la douleur résignée plu- 
tôt que dans celui de la force et de U 
royauté du génie. Peut-être a-t-il été in- 
fluencé a cet égard par les impressions per- 
sonnelles île l'ancien capitaine de la garde im- 
périale, pour qui Napoléon < st un héros tiuns- 
liguré, une sorte de dieu martyr et crucifié 
dans une longue agonie en expiation des rêves 
de grandeur qu'il avait formés pour son peu- 
ple. Un présence de celte piété de la mémoiic 
et de celte communauté deaentiinent. en pré- 
sence de celte Œuvre généreuse à laquelle l'ar- 
tiste s'est associé avec un nob'e désintéresse- 
ment, nous n* nous sentons pas le courage, 
pour notre part, d'exercer les droits d'une cri- 
tique froide et minutieuse ; disons seulement 
qu'on désirerait peut-être un dessin p| u , 
large, plus sévère, plus fortement accentué, 
et qu'on regrette de ne pas trouver dans les 
plans un peu nus du manteau des indications 
plus heureuses du relief du corps. Au pre- 
mier abord on est surpris par l'aspect un peu 
éléiuaoue qui domine dans le monument 
mais bientôt on re sent gagner a l'impression! 
Ce n'est pas li une œuvre solennelle destinée 
i figurer dans quelque grande ville; c'est ute 
œuvre destinée i une contemplation pins re- 
cueillie et plus intime. Cette statue de Napo- 
léon doit être placée dans une propriété si>- 

fiartenant a M. Noisol, à Fixin, département ue 
a Cote-d'Or, et dans une situation magnifi- 
que d'où la vue s'étend sur la plaine de la 
Bourgogne |usqn'au Jura et aux cimes des 
Alpes qui le dominent. Un de ses grands mo- 
ntes, c est la parfaite exactitude de loua 1rs 
détails. L'artiste s'est inspiré, pour la ligure di 
l'empereur, du masque rapporté de Sainte- 
Hélène, et il a pu copier le chapeau, l'énec 
les épaulettes, le manteau avec sa broderie de 
feuilles de chêne, d'après les précieuses reli- 
ques que 11. Marchand a bien voulu lui prêter' 
Le monument n'a pu être terminé à temps 
pour être inauguré cette année ; il doit l'être 
le i:> août de l'année prochaine; et ce se, a 
sans doute un* grande fêle dans le pays que 
l'inauguration de ce bronie qu'un soldat élève 
xul sur son 
champ i la mé- 
moire du plus 

glorieux suave- 

rain de la r'ran- 
c« , quand des 
villea, des pro- 
vinces entières 
nepossèdentpes 
même un vestige 
qui la rappelle 
et les honore. 
Celte constance 
et ce culte pieux 
sont choses ra- 
re» de notre 
temps dans cel- 
le France où 
l'an onblie ri 
vite, et que 
semble déni- 
cher, depuis 
quelques an- 
nées, le souille 
aride des inté- 
rêts égoïstes et 
des luises con- 
voitises. 



A côté de la 
statne élevée à 
Napoléon par un 
grenadier de l'I- 
le d'Elbe, nous 
placerons celle 
du général Cam- 
bronne, qui sui- 
vit siimi I empe- 
reur dans cette 
lie el eut I* 
commandement 
des troupes qui 
composaient sa 
garde. Cette sta- 
tue en bronie.de 
grandeur colos- 
sale , exécuté* 
par M. Débit. 
a élé fondue dans 
les ateliers de 
M. Quesnel et 
pst destinée à 
la ville de Nan- 
tes. Le général 
est représenté' 
étreignant un 
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drà|ieau, Jim ut« aluluda «la 4M*m». A cet instant 
où, »ir la cii un,) il« biliille d* Wiieeluo, la garde impériale 
Ol enlsnire, par m b>uci«, m J.jrm*r« ptrule. parole éiit>r- 
giqu» dml I lie»! sire a alntci U brutalité en la traduisant 
par ou noU : La ftrdt mrwt tl« * rtnd j-oa ! afin que la 
poisseuse do langue n< [Il pas défaut à la lîe.rté du senti- 
rasai. <>n remua, au, pré» d* la leuijM gau;li«, an Wou lu it 
par li bail» lui U frap,ia et luUU.a gisant au milieu de ses 
aoldata, d'où il fui relevé «I em nenè prisonnier en Angle- 
terre. L'aspect de cella statue est saliifaisaiil ; le iimiu veinent 
•a *al vrai «I expressif. Los lignes ae balancent bien et les *>- 
de», surtout ceux entre les jambes ti diluolc a éviter, «uni 
sauvé» avec auei d« bonheur. Les pièce» de rappotl n'ayant 
pu Ha trop multipliée», les aplanit» n'anl point éié alleiés, 
cura n*. cela irrire trop souvent. L' emmanche ikiiI d« la tèle 
sur I* Iran..- me semtile seul iaasaer un peu a désirer. 

A. J. D. 



Ac»Uraiiir dra «rlenera morale»» 



[rrniu ttitmi m IS47.) 

fkilaêôpkii it morale. — Dans un mémoire diviirj en Irnii 
parties, el i|ui est iiitiluU : D« fêlai ci Jet rViusos t/e fïn- 
tlnclion primatrt ers frqnrc, M. Ilapel a voulu montrer 
combien I instruction primaire, telle qu'elle esl actuellement 
donnée, est peu utile pour le bien-étrede l'homme, pour son 
développement intellectuel et moral, comment elle pour- 
rait détenir un éléuie il de proip^rilé pour l'Eut, et un 
moyen d'améliorer la coudttioa morale tl matérielle du peu- 
ple. Suivant lui, anpmidrc a dea enfaul» le mécanisme r> la 
lecture et d« l'écriture, la praline du dessin el de quelques 



opérations arishnséii<(uas, leur luire répéter machinalement 
de» régie* de u/iwmaire inintelligible» pour leur esprit, ou 
de« noms d'hommes el de pays enUeses dan6 des litres, 
n'exige pu un grand laleat de celui qui borne ne» soir» a 
colle Uche. Hait aussi il ne reste rien d un semblable ens'i- 
cneititiL Il n'; ■ rira du moins pour le développement des 
[acuités intellectuelles. Mais se servir de l'enseignement de 
ces aillions élémentaires p. rar cultiver l'intelligence de l'élève 
es Ioniser son jugement ; pour l'habituer 4 observer, a curu- 
parer ; pour le luitlre en eut de comprendre ta raison des 
cluses, de saisir des analogies el de» dii(-rei,c«, de remar- 
quer la liaisoa eulr» les cause» el les < fT-l«. de se renlie 
eomple de ce qu'il voit vu entend, el de laire a l'uixasioii 
an« applieiliou utile de ce qu'il sait: Viùlà ce que doit « 
prn|ii»er l'iiistruclion, mais ce qui nu s'oblicut |>as par les 
UiDveos ordinaires. 
II. Bupel déclare que la kaclété n'a rien lait pour m pn>- 
irer de» insUluteurs capable» d'accomplir cette la. ' 



l'avis lu biiM* i le l'aruMt des pauvret, aprèi vérilication 
du bon Jrml el il' l'état <la juuvrsti du réolaïuanl. 

L'i nlilulMui d i bureau le» |UU«re* a <i(ilen<J l'itWDti- 
■ueiit de M. Cousia. qui a formellement eiprtmé le vieu que 
laqjeitioii fù. I nb|*l d étud«. spécules de la part de iMitre 
«Diivifoeinent. <Uiu le but d» U Taire entrer dans notre or- 
ganisation civile et judiciaire, de manière t donner celte 
inarque d'intérêt auv classes inférieures, qu'il i.u|>orte d'ai- 
der et de relever; usais alors il serait convenable que les 
fuiielions de l'avocat des pauvres ne fussent pas une charge 
privée, coutlëe a Ul an tel membre du barteaa, mais «in* 
cluri!» publique, un ministère public, t'c*l-t-dirc une in- 
stiiulion patriotique, nobSe, sérieuse, ef&eica. 

HtUrArt uinèratt et phiûuaphique. — Deui enéiunires d« 
11. Miiiiet, l'un sur la furmalion polilique et territoriale de 
l'Allciiiaime du dUtèuie au quinzième ii*cle, l'autre sur la 
furmuliuii |iolitiq<i' de l'Angleterre du neuvième auquiuaiémo 
siérle, cuiiiniuniqués par lui à l'Académie. éUblis^enl les 
conditions différentes snus lesquelles ae «ont développées 
pendant prés da cinq siècles c«t deux grandel nalioualilés 
de l'Allemagne el de l'Angleterre. 

— La séauce publique annuelle del'Acadénile, u'a pu été 
une stérile iHiltmnilé- Le résultat de«i:oiicour» précédeiDnuiit 
ouveili i été proclamé dans celle séance, el de nouveaux su- 
jets mit été annonces. Ui section de morale avait posé la ques- 
tion suivante : • Hechercberquelle iiifliience le prostrés el le 
gouldu bieu èlre matériel exercent sur la moralité d'un peu- 
ple, s Vingt-trois mémoires ont été adressés t l'Académie, 
mais aucun n'a été jugé diiaie du pris. Laseclion d'économie 
politique avait mis deus questions au concouis pour l'année 
1817. La première avait pour obiet l'influence de l'tcole des 
pliysiocrales sur la marebe el le déveluppemenl de la science 
ecnnoinii|u«. Bien qu'un seul méininre aitét* présenté, l'Aca- 
démie l'a Iruuvé digne de ho suffrage, et elle a accordé le pris 
• M. Bugeaie Daire, auteur de ce uiéuioir». La seconde ques- 
tion était posée dans ces lermts : s l>a erminer les fails qui 



ent le 



apports des profils el : 



j livlio. Un 

(saut » MO fram s le minimum du traitement des institu- 
teurs, minimum qui, dans la plupart des Uicalité», est devenu 
le maximum, on a fait de celte |H*olrssion la carriole la plus 
misérable. Ko moyenne, le revenu de l'instituteur en Krani'e 
«t de 451) franc». (Jusque lorçil coilte a l'Eiat Hi centimes 
par jour, tandis que dans plusieurs de nos dépirlements, ce 
que ira m* l'instituteur ayant femme el enfants ne séW>v« 
pas k 60 centimes. < Qualre-ving s centimes par finir, dit 
II. Hanel, I rboaume cliarg4 de Influer des riloyens pjur la 
patrie 1 Si l'on veut avoir des maîtres qui comprennent leur 
mi">ion et qui se consacrent a la remplir, la piemiére cliose 
A faire esl de leur fournir les nmjfeiu de vitre. On no fonde 
pas un système sur le dévoilement, lorsque ce système exi^e 
le concours de iO.OJOiodisidus. Or, c'est du dévouennnl et 
un dévouement rare que celui qu'il laul ixmr rvni|ilir digise- 
mrul les fondions d instituteur, lorsque l'on esl chaque jour 
aai prise* avec le besnin. » 

Dans le plan de réforme que propose II. Ilapct, il ne lui 
parait pas sufllsanl d'élever du ItW ou de il*» francs le ttai- 
iemenl de» instituteurs. Il ne faut pis non plus que leur sa- 
laire soit subordonné au nombre de leurs élèves : leur consi- 
dération en souffrirait. Il n'est pas indispensable que I in- 
struction soit gratuite : la charge terait trop lourde pour 
l'Eut Un «vilenie muta e->l préférable. H. Kapel demande 
de chaque élève une rétribution de 6 francs, qui pourrait, 
selon les localités, s'élever à 10 el It francs. Ou obtiendrait 
de cette manière environ IK millions, qui viendraient «n dé- 
du lion des dépenses que l'Etat prendrait a sa charge. Le 
tniilem»nl serait en m lyenoa Je I.OOXI francs pour le. «ini 
muoe*rurale*,i>DU»ant s élever pro«re»sivementde)(iii) francs 
jusqu'à 1,41)0 francs pour ces communes, et il un chiflre plus 
élevé pour le a villes. 

Saai le rapport des conditions a eatifier des nouveaux ia- 
atituieurs, il serait convenable de s'alUchcr moins a la 
quanlilé des matières a enseigner qu'A U manière d'ensei- 
gner el A l'art d'élever el de diiiger U je.inexse. M. Hanel 
voudrait qu'on reculai l'époque A laquelle on peut être 
Bommé insiituleur et qu'on suivit I usage généralement 
reçu «n Alkun-'ue. en vertu dnquel un premier eiamen ne 
doiuie lieu qu'a la délivrance d un certifiai d'aplitule qui 
ne ui iférerait que provisoirement la faculté dVns-igoer. 

— Va rapput de 11. G. de Beaumont, sur l'administralion 
da la iuslice civile et commerciale eu Piéaunait, nous a fait 
cmiiaitre l'eitslence d'une in.lilatiuo d* bienlaisanceéublie 
dam ce pays auprès des pnncipalet jundictions, celle de l'a- 
vocil des pauvres, c'e-tl-à dire d'un magistrat dont la lonc- 
bog unique «l evciiisire coii«i«t». I instruire el à plaider la 
ou»» des pauvres. Dans quelques IritHinaux cet ofbie est 
remniA plusieurs, et leur réuntou forme, auprès du Inbu- 
Bal aui)ii-J ils sont atueliés, le. I.ureau de l'avocat dei pau- 
vres. C'est un véritable ministère public des pauvres ayant 
sou chef «l ses substituts. 
Le bénéfice de plaider par l'inlermé liaire de l'avocat des 



pauvres ne s'oblieul qn'aui deus conditions suivantes : Il 
faut tire indigent ; il laut avoir une juste cause. Le prési- 
dent de chaque juridiction accord» le béaélicc réclamé, sur 



salaires, el en expli- 
quent les oscillations rvKt*cllvea. » Deux mémoires sont 
par<«nus I l'Aeadeinie; une menlhie) honurablo a été ac- 
cordée au n* i. Dan» la section d'h sloire, le concours a été 
plus brillant. La ques'ioii pusse était celle-ci : c Paire ron- 
n fltre la formilion de l'admini'.lration monarcliiqiie depuis 
l'Iiilippe-Augitste jUM|u'à Louis XIV inclusivement; marquer 
sespiugrès, inonlier ce qu'elle a emprunté au régime féodal, 
en quui elle s'en est séparée, comment elle l'a remplacé. » 
Deux iiiéiiioires ont reçu les encouragements de I Acadé- 
mie: le premier, qui est de AI. Cléopha» Daresl», professeur 
d'Iiisloite au collég. Stanislas, a obteitu le prix; le second, 
qui *st de M. CJiéiuel, professeur d'iilsloire au collège de 
K..iien, a obtenu une menliou botioralile et une médailte du 
WJO francs. 

— Dans celle même séance publique, le prérident de l'A- 
cadémie, U. Tropiong, connu notamment par ses im[Hirlan- 
tes publications sur plusieurs parties du code civil, a voulu 

I rechercher dans le ducuurs qu'il a prononcé si, comme ou 
aime A te répéter, il n'existe pas actuellement eu France, du 
1 colé de» intérèLs inalèrich, une cenuine arileiir d'expaDsii n 
; qui menace le sentiment moral. H. Tropiong ne le croit pas. 
', a Si, dil-il. au milieu i't teuliiices actuelles, les inlriéls 
i matériel» élèvent quelques piélentions Lnpeu trop superbes; 
si, en lonnaut dans les allrars du bien-dire quelques Ames 
ébranlées, il existe cependant des symptômes rassurants de 
la virilité morale, qui a toujours fan le lustre d» notre civi- 
lisation, somusas-nous donc une de ces nations déchues du 
seiu desquelles la foi s'est retirée T le «ceptici-me a l-il dé- 
peuplé leilerapl-a? lajusliceel le dmit ii'unl-ils pas leur culte 
lervent? nos cvcurs restent-ils sourds A l'esclave qui al tend 
son émancipation, au pauvre qui montre sa muère, A l'igno- 
rant qu'il faul insliuiro, au c^upab'e qui veut s'amender, A 
I être faible et subjugué que I industrialisme condamne A 
une éternelle enfance? N'avons-nous pas aussi de vives émo- 
tion» pour les de>lin'cs morales de uwlre jeunes», et pour 
l'enseignement qui doit préparer son avenir ; immense ques- 
tion remuée des antiques querelles du sacerdoce et de I em- 
pire, el lrans|»rlée sur le terrain de la démocratie par les 
prétentions juxtaposées de la famille el de l'Etat, de la re- 
ligion et de la philosophie. Voilà des signes non équivoques 
d un sérieux mouvement intellucluel. Après cela, que la 
Fiance cherche A surpasser en richesse de puissantes riva- 
lités, les temps menaçants exigent peut tire cri effort. La 
génie français peut tout ce qu i) veut, et aujouid hui il veut 
être calculateur et économiste, pour ne pas resler Inférieur 
dans la halince européenne ri des ustiuns que le commerce 
a admirableincot dotées. Mais au sein de celle ardeur, qui 
multiplie cocime dans nne ruche laborieuse les travaux mer- 
cantile», nous ne lais-erons pas périr un aulr» trésor, non 
moins précieux que tous les autres : la noble activilé des 
travaux de rinlellifience et l'énergie do nos sentiments mo- 
raux. Une prédilc iion naturelle nous a lou|oiirs onlralnéa 
vers lea sciences morales et philosophiques; notre éducation, 
dirigée d'une manière spéciale ver» les lettres el les huma- 
nité*, nous y porte Invincililenient.Or, les peuples, aussi bien 
que les individus, se souviennent sans cesse, A travers le» 
plus grandes vicissLlu les, du pi ius ipe fondamental de leur 
éducaliuu; pareils 5 ces Ame» des héros q n dans les loisirs du 
l'Kljsée ne pouvaient oublier les occupations favorites île 
leur passage sur la lerre. » N'eU-ce pas parler comme de- 
vait le faire le représentant officiel d'un ciups qui, parmi lea 
parties dont il se compose, compte une section de morale et 
une seelioii d'économie politique? 

— Lorsque la révocation de l'é lil de Nantes, en montrant 
le crédit de madame de Mait,t.-nuii el <:u père La Chaise, el 
la faillies»» du grand r»i, obligea une colonie de re'ugiés pro- 
leOanls k quitter la France pour ohlenir à l'étranger uue to- 
lérance que la mère pairie refusait i leurs personnes et A 
leurs cn.vani e», quelques familles s faillirent a Berlin. Cest 
A l'une délies que devait son origine U. Ancillon, pasteur 
proleaunt, précepteur du roi actuel Frédèaie-GuillauiTe IV, 



mort ministre des alTalre» étrangères de la Prusse, et as- 
socié de F Académie des sciences mors'eset politiques. C'est 
do ce |Hsmounage recora Tundable par se» travaux histori- 
ques et pliiVisopliiques que le séerélaire perpétuel de l'Aca- 
démie, M. UigneL a prononoé l'éloge dan» cette même séance 
publique du S juin dernier. Recherchant quelles furent les 
doctrines historiques de M. Aocillou, H. Hignel fait remar- 
quer, en |Kirlanl des mphoritmtê de dstari naturel et noiiUow, 
publiés en IKOA; t/e se aotievraineié el des /urme» 04 pourer- 
nrwnr. |Hibliéesen 1 Kl S; itl fffril itt otmilitiUUKt H de 
fesir ir./?ueis« «r U UgiMlUn, publiés en IHSé. qu'il n ip- 
parlenait pas A l'école un peu décredilee de la souveraineté 
înpulaire, sans s» rattacher néanmoins A l'école renaissante 
du pouvoir absolu. ■ Il n'Mait ni le disciple de Rousseau et 
de Maldy, ni l'erauie de MM. de Bouald et de Mai-Ire. l'Iem 
d'admiration |.our I» génie de Montesquieu el la phi'osopltie 
de haut, il étudia le» faite raciaux avec la méthode ImsImi- 
que de l'un, et les soumit au principe ilaittmaltque de l'autre. 
Il s'altacsia A éclairer la politique par I histoire el A la réekr 
par la raison. La Uiéorie de M. Ancillon repose sur le fonde- 
ment du perfectionnement successif de la souveraineté. La 
souveraineté e»t, suivant lui, le pi iiicspe organisateur des so- 
ciétés politique» ; elle donne A clstcune d'elle» son unité mo- 
rale, sa personnalité distincts, sa vie régulière, el ne résulte 
pas de la volonté exprimée de» peuples, mais de l'.nsvrotat 
de leurs besoins et de leurs idée». Organe général el olgigé 
de la raison publique, «Ile doit être clairvoyante et perfec- 
tible, se cnnlormer A l'étal dungtaul des todéléi marcher 
avec la pensée dea siècle». 

— Parmi lea nombreux documents émané* de l' Acadé- 
mie ou qui lui ont été communiqué» pendant le semestre 
qui vi»iu de a'éciMiler, il faul mentionner un mémoire de 
M. Wliealon sur l'fa*sloire du droit de aacevninn A la cou- 
ronne de Danemark, deux lecture) de M. Darairon sur 
Leibnil» et sur Bayl», no fragment historique de M. Amédée 
Thierry sur ConManlin, un mémoire sur la philosophie de 
I axL d a rèsSchelling, par M. Béoard, une commuuicalmn 
de M WolovvaLi sur 11 dernière eiposilion de rindiulrie A 
ZurKh. 

lta " AaaaTaaatlaa Kaixaaa-rllas*»». 

v«ic («a» si», aao. au, jm i )IS „ & _ 

VI. 

gti Cratr m mco?i!ii ; oc l omtoit ranaitai rou ta 
iKcaïAii rcti dov atuLSTist iciajiaiiiTO*. 

Enfin, tous nos voyageurs étant réunis, on se remit en roule. 

Il élait ouïe heures du »oir i la nioiilre du eo onel quand 
la petite lr»u|ie mouillée, crottée, harassée et dan» le plus 
piieux état, l'arrêta etibn devant la p><rte d'une usai son de 
IMiivre apparence, silueaj A l'entrée de la vallée. Klle éUH 
fermée, el ses habiianls sooiiueillaient une doute depuis 
longtemps quand l'Inconnu, qui avait ohligeammenl continué 
de sers ir de guide A nos voyageurs, frappa A coup» redou- 
blés, en criant en langue basque : 

• Hé U ! mère Ganei icluque ! Jeanne Ganelcaique ! si tous 
n'èle» pas au lit malade, ouvret vul/e porte A de pauvres 
voyageurs égarés. » 
' La réponse se fit longlomps altendre. Enfin une lumière 
brilla dans l'intérieur à travers le chii.s>i» délabré de l'uni- 
que croisée, et une voix cassée demanda, également en M 
langue basque, do derrière la porte : 

«gui ète-vousT Que voulea-vous k craie heure avancée 
dr la nuit? Réponde*; que j'enlende k votre vulx si voua êtes 
d'Itounèles gens, ou biea allei taire passer plus loin vos 
sauvageries. 

— Quoi donc! mire Ganetdiique, dit l'iacoona, ne me 
reconiuissex-vous pas? 

— Ali! c'est loi, nsoa Sis Augustin,» dit la viealle eadé- 
verrouillantleiilemrnl la porte laitede quelque ait de sj|>m si 
vermoulus, quecelle ptéèaulinn paraissait au moins super- 
flue : des gens malveillaals l'eussent facilement sel au eu de- 
dans d'un cuup d'épaule. 

«Gaii le m rUrlutkairdera, dit l'inconnu ea entrant hnts- 
quemenl el do faoun k tourner le dus k ceux qui lo suivaient. 
Je vous amène des hoiee du bon Dieu. Le lempr a été dur 
dans la montagne. Comment vous va, nia tsouue mère? 

— Pas trop bien, mon Dis, dit la vieille en gémissanl sous 
le poids des années. Mais Jésus ! que de beau monde I Quels 
biles sont ce U, et caimment les recevrai- je dans ma pau- 
vre maison ? 

— Faites seulement bon feu, ma bonne mère, et ne voeu 
inquiétez pas du reste. 

— Hum: dit le colonel en promenant ses regards autour d« 
lui d'un air passablement désappointé. Nous aurons le cou- 
vert ici; c'est beaucoup par le lemps qu'il fait; mais tout I» 
reste me parait usSnimeoi loin du conifotUble. Il ne nous esl 
même pas permis de compter sur le nécessaire. C'est, da 
resle, ce que Je vais savoir du généreux geniU-man qui nous 
a conduits jusqu'ici Mais où donc est-il aile? demanda-t- il 
d'un air étonne en s'apercevanl que l'inconnu avait disparu. 
La savez- vous, mislres* Urubide? 

— Il est parti, répondit le guide en souriant. 

—Parti ! est-ce pussible? sans nous dire sou nom, uns nous 
donner le lemps de le reuiescicr de tuait te qu'il a fait pour 
nous ! Mais j'oublie que vous pouvez le savoir, vous qui 
roenacuxt tout le pays. Esl-il de Saint Jean de Lui. ou da 
Cibourre, ou des environ»? Quel homme est-ce? dite». Cal 
je veux que Dieu sue damne si j'ai pu voir une seule Ma >na 
visage |iendant la i«ule. l'ai lu, pailtx, ma cher» mast/eas 
Urubide. 

— Don Augustin, répondit naïvement Maria t'nabid*, m'a 
trop déferais de vous dire son nom pour que... 

— Don Augustin ! dites-vous. Quoi ! c'était IA den Au- 
gustin 1 John ! Fuehsli! coure» après legeiiUesMl de 
U ne saurait être bien loin. Et mm qui ne l'aa 
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Allez, nies ira'», «I 1 * 1 vite ; vous I* rgtlraperei rtUlHMIt, 
D m A igustin! G 'l'Ion! l'uni rai»i-ni«.ne!» bl le en miel, 
enj unbiutle 1 1 boiteuv dt; l.i p srte, sortit avec vivacité ils 
U ralia ie, 4 1 1 poiirs i (i do s.ui mis -t. ri» u mai . 

Mit» Le i croyait rêvez. L aventure de la unit avait déjà 
beauo lupfait iriv.ulUr 'en rauginatiun. Revenue de lui pie. 
mi -r etlroie! <l > émotions péniu o> qui avaient axotnpicn*, 

> | ..•«H! Ht «<' H M. elle II .Il .Il |' I -• il-l ■ Ile. '!■' suivie 

avec un intérêt tuèli d'une vin- curiosité le* effort, éner- 
giques, le» rvsssoircesi imprévue» de l'homme qui s'était d«>— 
vou» si in ipinéincnl 4 leur Mtat Le z»*4« iiifali-'uble ilunt il 
avait luii preuve en secourant de* p-uomie» qui lui étaient 
étranitéa-e* aiinoiçail MO* u >ble bi-suveillai.ee pour les m— 
lerèttdi fliuioiriit*. Us» <|iil y joignit la d-hcaie»»e de» 
noms, li prévemuce dan- Us attentions. Uiule» ''•'» qualités 
en quelque sorte superlliies dans I 'acte de porter secours 4 
son prochain, et i|iii simiI ioim ne le iuw d« li chanté, c'é- 
tait ce qui etonniii miss Lee ella ravo-ail au point de cli.ni- 
gsr mi reconnaissance eu admirait m <Ji.ih |U -Ile eut à 
pein* vu l'o utiee Je v:e sauveur tanUslique ain»aut eomote 
«'il fût touibs des nu*s, au un u ■nt terrib'e où l« caprin 
du InsarJ allait décider de la vie Je plu»i»ur* personnes, 
elle se le représentait déjà son* l.i Influe qui llillaitlcptunson 
iinaginaliuu ; elle le douiil en un mot de cas dehors agréa- 
bles i|ui un »>nt. chez buucnup <i'li mi n— que Je liisule» 
disjorninaiiernents de La nature, nais i»û l'un »' plail Ue pré- 
léren.-e à chercher l'emprtiiile d'une bl e line Et. par le 
jeu bizarre de* circonstances, p.r la rencontra imprévu* 
lien incidents et de* id 'es. il »« trouvait que ce MTVM de 
fontaine, ce. type peail-elre imaginaire de lanl d* perfe lions, 

n'éUit autre que l'b mime d ml le i la poursuivait pirbiul, 

le discret ami du colonel Mic-Cutluih, 0* d»n Augustin. 



mander pour imii et ma famille mi<- part d.nu cet atticliu- 
inent et de p <uvuir vuuiapprkr «oui mon ami. 

— Uontieur, répiindit niude»tenn nt Jim Aui;u>.tin, le pril 
que tous toulei bien attarder • de le • nervi' e« que tuut 

de 




en un mut, »i li 
tiuns difti île». 

Bian nue mis* Lee fût i peine remise de la gravité des émo- 
tion» qu elle venait d'éprouver, tout non ririattl ne put tenir 
poutre cette malice du hasud. Bile avait trop de bon srna 
pour que de puériles préventi ms tissent tort a >on premier 

tiu'inint. Don Au^uatin lui paraissait certainement un 
i un me de mérite et un peMiunaje (urt evtraordinalf»; 
m m elle trouvait plaisant que ta fantaisie des événements II 
forçat > «'occuper avec quelque suite d'un individu qu'elle 
ne couniisnail pis, «Ile dmil l'humeur ln-eri;<-t tant ml pau 
lié lai^neuse n'avait certainement fait l'el honneur à qui que 
te lût liw< de »a fi mille. Hlie se révoltait en nain contre 
cette insistance du liasar l; et ai l'être i biinériqui que ce 
liiot repré-ente eut pu paraître devant r\\t. Me lui aurait 
sùre.neut deinau té eu Apte des raisons qui, dans cette diN 
pièpacirconstaoce. l'avaient forcée de devoir la vie a don 
AUn'u-tiii plutôt qu'à un autre. 

L appaninm du co'ouel, t'iut essrtuffl I et menant derrière 
lut coiame en ln>mplK I oti| l de »'« r»fle\i ins moqueuses, 
lie foi pav propre a lui faire revendre aisém-nt sno séiieu», 
et e|l« «ut toutes les peines du mnude a s'empèclmr de leur 
fi. eau MX* 

« Knlin. s'écrla-t il, le voici I je vous le ram-iie; mais il 
m'a fallu diableni-ul courir pour le rattraper. Vous Ifourca- 
vous mon embarra-t J'ai pris U premier chemin venu, ce- 
lui de gauche, pendant que J .lui enlilait celui de droite. Il 
luisait noir murai* dans l'enfer, et toujours cette mauJile 
pluie. J'ai Iréb ich*. j'ai failli donner d mv un Irou la léte ta 
preinière et j finir Je la manière la plus ridicule, Je m'é- 
poumonais a crier : «Don Augustin! d.in Augustin! a h'ufin 
lu 01 homme enUndint nia von est revenu sur ses pas et...» 

Mais ici le ool'.net, n'apercevant, 4 l'air étonné de tir 
George et » la gravité pincée de nias Opbétia que, dans la 
chaleur de son récit, il inan ruait 1 loiiies les convenances, 
se ravisa tout a coup elrepni, en déclinant son compagnon, 
avec toute la solennité conforme A la tirconsiance : 

a S<r George, m>n «scellent ami don Aui(ii>lin Kiuarrili- 
loi. 1> >» Augustin, l'honorable air George Lee. membre de La 
cliimbrc des romipnnea. » 

Puis, avant fait la mé ne cérémonie devant ladv Lee, as- 
aiseau coin du Uu »ur l'unique iiéite delacabane, ils'avança 
vers missOpbéli.i, tenaut parla nain le mjslénein inconnu. 

• permettez. mi«s Le«. que je vou 
fiiwarriUloa. Don Augustin, miss La 
Ge.irga. a 

Il est a remarquer que, dans l'important olfîce des pré- 
KulatkMV, le colonel prononça, pour la première fois, sans 
I èsiter et sans nnirllre uoe seule de ses sj;labes barbares, 
h nom formidab'e de son ami. 

Miss Lee baissa les yeut en jeune personne bien élevée et 
fii 'me fort belle révérence, lins a peine eut-elle «alisfoit an 
dé arum que. ne pouvant contenir pins I ingltfinps l'envie 
qui l'émanait, elle paiiit d un uiand éclat de rite. 

u ''ardonncx.moi, mon Uni c ilouel, dit-elle près rue aiis- 
«ilôt ens'ap'rcevint que le di^ne h imme élaii presque h jii- 
il ilis. de sa léneielé ; mais jss ne puis in'.m;.è lier <le trou- 
ver > ji'aub-s ees lirave» présent liions dans le |i. u où noua 
•munies, et après li s évén>ni»iits qui nous y ont conduit». 
(Jorlque déplacée que soit ma gaieté, vuiis «nunenilrci 
ou'elle a au moin» une e«cu«e dai.s la slnguMèf* cuîiici- 
deuce qui ramèii* monsieur comme on étranuer au inoim m 
où la ki alilude que nous lui devons lie saurait s eapiimcr 
par de» piro'es irop allectueii<e.s. 

— J* vous supidie. innnsirur, dit enfin sir George en s'a- 
vaocant vers don Aiuuslin et loi prenant la m. un, J'excMeT 
cet eilfanlitla.'e et J.- le :e»oir le. téinoi|iu.it.'es les plus vils 
d- notre éternelle reconnaissance, Ma < l.ere Araélia, aj'iula- 
t-il auisit'M. venez -eirer la nuiii de l'Iiomiue couraveiu 4 

qui ihiui devons | i-èlr» la vie.Cmy-i. nioiicher monsieur, 

car vous ue m - itefi niiez point, j.spère, de veus donner 
désormais ce titre, que mi line n'est pas miiin» p.'ii ■ In'.- 
> iiniis des sentiments que uiérile votre fiénéreuse cs'ft- 
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e, la U e unique d« sir 



m'tenordJtr, et je me réjouis de pen.er qu'il 
mais I ioté.èl -jue le olouel Mac Cullo-h m'avait dejl inspiré 
pour vulrc lannlle. » 

M'i»jein'.i|i-rç.is. àroon grand déplaisir, ami lect-nr. 
que j'ai ..ol'lié Je le due comment était fait i e don Aujilstin 
qui, s>-iiiliUble au Ih-uM ex us irAimi. n'apparaît qu'ao ilei nier 
moment pour dénouer les événement* de celle véridique 
hls oire. Quoique s in caractère l'intéresse sans doute b-au- 
io«iti plus que sa ligure, je vais le dépeindre celle-ci en drus 
mois. 

Don Anirustin avait passé la trentaine; c'était un n .ml 
hi'iiime sec, basané, mais assez bien lait da H personne. Il 
avait l'u'il Hoir, les dent» In; l-s, et sa linure n'eu» pas man- 
qué d'agrément, n'eut été la cicatrice d'une ballfr* r-cue, 
pendant les nu-rres d Amérique, qui lui liaver>ait le front 
el une initie de la joue s'anHie. I> pjrtrait ne te plall pas? 
j'en .uh rv lié; luaiseuliu, tel qu'il était, mus Lee le trouva 
de San uiMil. 

a l'n mol encore, dit le coîoncl. It-in Augustin, vous 
m'avei lait voir vos mnailagiies, et »aul quelques désiK'ré- 
menls.je déclare qu'elle» me placent lort; mais peroieiiez- 
moi ù mon lourde vous faire les honneurs des miennes Je 
vous emmène dans mon chine ni de Mac Cullocli, undes ptn» 
vieui manoirs de l'Krnsse Vous verrez que mon h uinrahle 
C'iinpatriule. sir H'ulfer Seo(t, quej esluue beaucoup, quoi- 
qu'il ait eu la faiblesse de « chercher des ancêtres ihua 
les ifradMiiri/ine, ne vous a pas Tait une description trop 
pompeuse de notre piys, et qu'en fait de sauvagerie, nos 
tltyhlontitTt valent Inen vos Bisques. Vous souriei! mais 
savez vous que nous avons une Lingue d'aus-i vieille data 
que la votre, et pour le moins aussi barbare? savez voua 
que nos iténéalogies remuaient, comme le* vôtres, a Adam, 
ce premier père du iwnre humain ? Knlin je m'assure que 
vous n'aun z pas lieu de vous repaulir de ce vovage; d'au- 
tant plus que le château de sir George n'est qu'a quelques 
ni lies du mien, et que miss Le» ne dédaignera pas. j es- 
père, de nous recevoir parmi ses «irorim imonfi. Enlin, 
nous aU'ons quelques jnieuv m oiienis. J'ai deailiasses ma- 
imlfique»; on n'y lue pis de tsnv. i la vertié; il v a long- 
temps que nous avons purgé t'Aiurlelerre de ces' vilaines 
hèles; unis ou V trouve d s miardv et des lièvies a Ioisoii. 
Je vous ferai monter nus pur-sang, qui valent bien vos 
roiiasiat nasarrais. En un mot, s'il y a des l'ronillarjs Jans 
nos montagnes, on n'y voit |u» danser les rochers coinuie 
dan» v.itre ntMnJjh puys, dont je dis d'ailleurs tout le bien 
posrihle. Mais a propos, quelle heure esi-i|?dil le colonel 
en liraiit sa montre. Minuit! Goilil.im! et j'oublie que nous 
sommes trempe» |ii..|u aov os, et que n.<us n'avons pas 
Mupdj mais le plaisir oie fut oublier la faim. Je vous per- 
nala de rire, uns» Lee; c'est la première foi. que iela m'ar- 
rive. Ilon Auguslin, ajoula t il, en allant regaidrr 4 la 
porte; nous ue pouvons passer la nuit ici. Le ciel est de- 
venu supeihe. SMiniiiies-nous enfioe loin rie la ville? 

— A Madwni-lirue tout au plu», répondit d< u AUKU<tin. 
J«complais,cnvaim.int, vous envoyer des mtoUlt st tout le 
iiére siiie; nous la bmin» Marie m a irai». Tout- luis nous 
pouvons encore nous arranger passablement. Il y a sur la 
porte une vieille cnK re asseï larue pour i|ue ces Jeu» Uauie» 
puissent y ètr* ronimo léiuent assis' s; elle» achèveront ainsi 
le trejet tins fatiuue. Voire domesiiq le, colonel, el le chis- 
seur de sir Geoige vont s'en charger, et quand ils seront 
fati.uè» nous les relayerons. » 

Les choses ain.t disposées, on prit congé de la mère Ga- 
nerréique. Le colon-l fouillait en vain dans sa poche aGn de 
lui donner des marques de sa munificence; mais don Au- 
guslin l'assura qu'il ne la laissait pas manquer du nécessaire, 
et que loi donner de l'argent ce serait l'evposer à èlre pillée 
et naîtrai! 'e par les voleurs. Lady Amélie el miss Lee se 
placèrent tant bien que mal sur le btaucard; Furhsli jura 
que s'il le fallait il les porVrail au pi.uf <fe la i/rrre, les 
h mimes es"onèrent h mais h", el guidés pardon Augustin, 
no* voyageur» arrivèrent, en moins de Ifois quarts d'heure, 
& Sainï-J an de Lut. 

Sir Ge.irue trouia toute la maison en émoi. Les femmes de 
chambre éplorees vinrent au-devant des deux dames en 
criant miracle, rl tous ceuv qu'on avait crus morts eu furent 
quitta pour te mettre au lit Lies fatigués. 

VII. 

eu ska ik ru» coiar. 

Je net» ferai pas, li heteur Irop complaisant, un intérim- 
nais e revit de ce qui se p.is*a te lendemain et les jours mi- 
vanl»; j< ne le dirai pas l oinm ni don Asuuslin n-cu. fêlé, 
ch yé par l'Iion'irahle sir Georgi et sa famille, s'aperçut, 
au û"Ul de quelques jours, que miss Lee él«i| une leune 
personne foit bien é evée, d'une jolie ligure, ayant hvau- 
ciKlp d'espril, et l'un des plus nulles p.nlisde l'AiieJe- 
li r.e. Je ue raciuterai pas de quelle manière, aptes avoir 
fut celle découverte, il résolut de pnos'vr les rhie.es 
jusqu'au bout, m la part qu'il en lit ii son ami le cohmel, 
ni le plaisir que celui-ci en ressentit, ni la résolution 
qu'ils p'irenl ensemble; }e pn-sei-l également ions silence 
tout ce que le colonel dit à ce sujet a sir Georg", et tout ce 
que mi «ieurge lui lépuudil; ei lu, j. u'uai pas lourdement 
t'apprer lire, abn que lu n'en ipuores, qo» . elle rnop<oition 
' 'plut pis 4 miss Lee, et encore motus le dé. rire, avec 



démis fas;idieui dont on est accablé dans la lecture dus ro- 
mans; je riaindiais de s(aler citte intéressante histoire. 
(Jn'il te suflisu du saveur que miss Lee, peu somieuse u'élu- 
di.r plus 4 fond les uiojur. espagno es, détermina aiséiiu-ut 
•on peie 4 reiournrr eu Ao^kune, au li u d'alhr 4 Cadix 
centime c'était son projet ; que le colonel Uac-Cu loch s'eui- 
bari|iia avec eu» sur le ;a L ht I .Imeiiu, et que don Au- 
gusiiu fut du voyage. 

A parlir de ce jour j'avais perdu le fil de leur histoire. 
Comme je ne >ui* pas cuii.ut, je use souciais peu de le re- 
trouver; mais I au pa-»^, asanl jeic les ve U \ p.r hasard sur 
une de ces f. mil. s ou'on ne lit nuèr-, j'v appris qu'un sieur 
dMju.it'n aa^Mritïlaa, ai.ualeur basque, el cW dVne dea 
première* ma'soits de coturnerct de Londres, venait de con- 
tracter une alliance solennelle avec miss OfAcliu Lee, bile 
unique de l'hoiioral.le sir <f»orye Lee, barouurl et memliro 
de la clisuihre de» communes. Le colonel llogh Mac Cullocli 
avait servi de pinain 4 l'époux dans celle céiéuiome. Jj lus 
encore que le même jour, on avait célébré, dans l'église dai 
S.iinl Paul, le mai lawe d r Ctori's itt exjiure, cousin du sir 
(ifinjr Ltt, avec miss OlinJii Hi'sy, cèlebie tuuiiste et au- 
teur de plusieurs /mprr.ssioru tir coj/ujje, qu'osi trouve i 
chez tous les libraires de Londres. 

Ces déni nouvelles ne me causèrent aucune surpris) 
J. LAI'KAHK. 
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Piri« leriit-îl la cité Jrj rxpiationi rêvée par BalUncb»? 
Que de ennos, hélas I * I fv I scanda e ! Les Jérémies Iriom- 
pli-.nl el peuvent s'écrier avec quelque appétence de raison: 
0 temps! An.<eurs! Ali! messieurs les moralistes lotiletu- , 
poralns, vous avez prêché le culle des intérêts matériels, et 
vous, messieurs les éeiivains, vous avu peint l'horrible eu 
le ulonflanl; quel triomphe pour vu* lis. es et vutre morale! 
Mais laissons les Jérémies et les causer i > lamenlables ; il y a 
par la ville as-ei d'autres échos pour ces ruuieuis sanglan- 
te». Piris, quoi qu'il fasse, dual toujours être, pour nous ao- 
trra clironiqueur» sii|Krtici'ls, la ville dea distractions per- 
tniMa et des plsisirs innocents; vnilâ pourquoi nous allons 
vuoa parler d-< danses eu plein venl, dea (mes cbampèlrea 
de la capiUleel de ses siieclades d'été. La saison est favoiiible 
4 ce* établissements, 4 la tète desquels ligureradétormaia l« 
f'»dt«« «'.use. 

Il y a ptd d'années, le promeneur aventureux qui gapait 
Muni martre par la chaussée de Cliguancourt ne trouvait sur 
celle c&le inhospilahèie que Je rates guinguettes, au 
c ulte de.qu«iles un pavillon quadraiiïulairc levait Min front 
mélancolique pro'iV" contre La desltuit-on par un sousinir 
hi-torique et une tiadiHon amour. use, lleiui IV et la belle 
Gabritl.e. En sleriilet lieu, le pigeonnier loyal était devenu 
la propriété d'une levendeuse 4 la toilette, mademoi: 



Ozanue, qui le conservait comme un joyau et une sainte le- 
lique. quoiqu'il ne tût m l'un m l'autre. Longlemps 1rs lai— 
rondelles el les chauvi s-»ouiis de la plaine Sainl-l>enj> y coti- 
•truisireiil leur domicile as rien; mais la propriétaite ne vou- 
lut jamais se résoudre 4 chasser ces locataire» incommodes; 
et quan t »e» héritier» eurent mis la succès-ton 4 I enchère et 
le maneau dans le mnnumeut. les rats lortirenl par bandes 
de la place assiégée. Ennuie quelques mois, el d autre» rala 
devaient 1rs remplacer et y faire ligure en compagnie de 
lion» et autres animaux. Comme la Jérusalem du poêle, la 
vieille hibitahon de la belle Gabi ielle devait sotlir du tom- 
beau, Onllante de cJorrr» et prriuirt une fact noutefie. 

Un ne peut pas dire que ce Chéleau Houge de bnque of- 
fre des dimensions prtnciéres; la végétation y est assez mai- 
gre, la ver lure semble suspecte, el le jardin n'est qu'une 
broderie; mai» l'habileté btitanniqne a passé par 14; au de- 
hurs, la vue n'est point artèlée par des rbaïups d* craie el 
un liorimu de plerma d* taille, etla pay.tge intérieur est 

Elyîé** t'y ntrouvent 



I composé. Les Champs I 
l : c'est 4 la fut» an* ptomènade, une salle de 
dansa, un cirque musical. A l'apptl d« l'heareai propriélaire, 
M. Bobiruf, on a va iccoarir dans ca fortuné séjour le* ris 
el le» jeui, jeux de billard, jeux d'oie el de balançoire , tir 
au pistolet et 4 l'ailiatéte. Faut -il parler de tes illuminations 

Î|in ressemblent tant 4 de* incendie* organisés, el d* les 
eux d'artifice qui éclipsent les soleil* de son devancier, 
l'ancien Tivoli? Jamais Château Rouge ne fui mieux nommé. 
Quant 4 l'ensemble d* ce* fêtes, on le* désigne par des 
noms nouveaux pour noua, par l'excellent* raison que des 
idées lieuses exigent de* expressions inattendues : les céié- 
nionie* du Clilleau-Roug* sont des letnmut* el des r' 



dsiile. J' ne pirle pu de ceux que le colonel a dèy s pour I plu-ieuis p uuts de -u |" iss o n, li latis'acliun que don Au 
vou» : c'eali lui de joindre ce nouveau litre 4 des liens «u, gu-l.n enc| n.uva et ta fai.'ii dont il s'y prit pour dire i miss 
voua liuoureut tous le* deux; mais perincltci-iuui de de- I Ue tout ce qu'euV était Uen aise de M votr;j on 



tant Je 



Le Château des Fient* est un nouvel établissement aux 
Champs-Elysées, qui a succédé au jardin d'hiver, et s'est 
voué a la musique au detiimeul de l'luirticullure. Comme' 
nous i hrrclihiiisolisiinénir nt 4 découvrir le rédirauaniMKué., 
unoflicicux nous decUra que cette construction attendait 
encore un corps de bannirai, ses trois étages, ses tourelle» 
et mu colombier, rnliii ton» ses a'inbuls de t h.'ui au. Quit- 
tant ce langage métaphorique, l'ulflcieui finit par nous dire 
que ce château ét-ii un myihe. un litre illu-uire etimblé- 
maiique, alque l'établi- srroeui se serait appelé te Cardin 
Fleuri, si '• grimmsireel I hor'icullure n sussent égalenxnt 
repous-é le nkisuisme. A défaut de la dame, la musique 
devait y pren Ire ni .me el y pou-er parmi las Denra, puisque 
L ut jardin qui s'ouvre aux plai irs du publie devient immé- 
diatement la ptoie et le séjour d'un orchestre quelconque, 
(tuoi que I on dise mrrveiile il. ce mélange deproineuasks 
et de sérénsdis, nou» craignons pour la plante le voisi- 
nât! de la note : la musique est une nia* qui ne sonUre 
g.„ -e de ruale; elle usurre volontiers le premier r6'e el ré- 
duirait même Les roses 4 Tétai de comparse*. Le Chàlniu Jet 
fleura pourrait donc bien voir, avant peu, son puleire 
cli stigé en Kiliesti». (..lie invention de jareinag mu»ii al 
senl sonorigiue britannique, seulement Jolin Buil va beau- 
coup plus loin dans l'art de computer le* jardin»; il mêle 4 
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ion amusement lt distraction scientifique: ms 
plates- bald** mut émtULéeadaptanletaflrao- 
tes, nuii d'un» etpéc* tV*; Il décora *us lieux 
de plaisir île ti gre s el de loiiuune*, de verres 
d* coaltar et de boas constrictcr», iflniT*. 
joalnr t te tablé ntlareJb d* l'étabittsa- 
tnent. 

Ko poursuivinl celle petite retoe, nous ir- 
rivons tu llanelagli, 9111 cabrai! naguère le 
a*,iï«lb rftiliéna *nu 1 t nr 1 ai rn de n fondation. 
Ce septuagénaire 1 conservé b verdeur et 
r entrai ml diidnggMt lt jeu natte. Le Ra- 
Mbgb lai nccn an iapcrtalien iriunni- 
OM, «t ma nom était celui d'un lord d'Irlan- 
de, grand amateur de musique, qui avait fait 
construire, k Cbeltea prêt de Londres, un 

jtrdiD uMlinntàt garai 4e flcnr*. pour y 
donner de* concerts, Au milieu du tiecle der- 
nier, il n'y tvaitdevint U Muette qu'eue «île 
neaneutadéponnueua plantations, uil II popu- 
lation de Pari» allait ntmmiu danser le 
dimanche en plein air; c'est ce qu'on appelait 
le Bal it Pouy Une pièce deLegrand, repré- 
sentée tn 17*1 août C* titra, atlante cette ori- 
ffea dansante du Ral«l»gb. Mil* l'établies*- 
m (al ■• t'élivs «t ne (ut ou ver l qae dans la 
i t roi ère nattée du régna de Louis XV. 

n vil bientôt el la cour et la ville 
Dans aoo enceinte arriver à 1a Ile. 
La Bode eel tout cfcee le peuplefrançats, 

a dit son historien. Le privilège du Ranelagb 
■iîlt été oceicédd par !• arène* de SoubUe, 
eouvernMf it château de il Biuelle, au sieur 
Horissn, garde du bois; mais il est rare nue 
les rbadllaura maureal dans la possession 
petsikla de leur «ai pi r*: b Jbrtau* A» Morlaat 
lit surgir des prétendants qui parvinrent éb 
déposséder du ttaneligli. el la révolnlion seu- 
le readit a sa MM* II ïiinJtaUM* élu domaine 
psloraol.8oC4 II dir*clolr* , la RiMlagh dut 
sa grande vogue au célèbre Trenilx, « moins 
que Treuitz n'ait do sa rogne lu P 

Il les plaisir» de la cour d'autrefois 
Furent a Ion Isa ptsatara des bourgeois. 




— T.rwi u« |«ux, 



C'est une antre citation empruntée au 
me né historien. Nous ne suivrons pu davan- 
tage b Banal agb dans) le* vicittltudca de ta 
destinée, ai tu d'est pour constater la pros - 
parité dont il jouit encore sous les auspices 
do M.Herny, le gendre *tb lUCttsseur de 
Marital; entre prefievir modèle, personnage 
Umsime. H. Heraj mit a'élenitiar son 
règne, qui aura été aussi long el brillant 
M* Il régn* de son prédéeesiear fvil Court 
«I agité. Des cenuuaas d'illustre* sauteurs 
se sont Meeédé sous Isa feux de oa pé- 
tri areb \ qui l'en cal pas plut 1er pour 
cela; les entrechalt de quatre générations 
«ut pillé datant lui ; il ■ t» dinrer l'ancien 
régJeM, la oMrectotra, lutapire al h niMu- 
ratiou, lûujolirl éiipo*, ibita at denonl. 
Son établi Btentsal a lia pied Mir «t le jarret 
solide; et, qnoiqne toujours en l'arr, le pco- 
priélisra n'a jaasata tait de faux pas dans sa 
carrière a la JfatAujnJem .- ce tuteur de la 
vieille gavotte, co promoteur dl II ItaaUi, 
couvre de la mémo protection lu iivaaltoii 
de la clKiregraplile conternporiine. Pour 
lui, le merveilleux, la muscadin, le dandy 
•t h lion unit le naéaM at aahjue homme 
qui subsiste loujoora at danse continuelle- 
ment. 

Le public dansant qui tn presse dant les 
salles du Kaneétgh os diSère pas essentielle- 
ment de celui qui peuple Manille et le Cba- 
tesu-Rouge. Les femmes vertueuses n'y août 
pas plus rares qu'ailleurs, mais elles duivtat 
a leur vertu le uénéQce du l'anonyme ; loua 
les jardin public* ont leara Lucrèces et 
leurs Virginie* ooiBttelle» b «lironiqu* doit 
rbomaiagedoaotitiiefM». tbrcosnprnKttioo, 
il n'est pas défendu à b ebroniqn» de signa- 
ler, dans cm lien ou «Iles fixent la jota el 
la plaisir, b présence d» cette bruyant* et 
neailillo Boiiéme, ai bina peinU par lu lue <t 
Sais, at qv* Gavarnl a illustrée. Toutes les 
danses leur vont al allai tant i baies le* 
danses : la cracovienne, la polka, le fan- 
dango et la vab* Il deux temps. La bntlsiine 
de vocalion al do pr*futs>oe est reconoitt- 
table é ton leint de camélia, i ta démar- 
cha briaée, à *** y oui braisés, at parfou 
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a son port de r*to» e t à son pied de roi. 

L'exemple du rtïnelagh, en tut qu« bal 
champêtre, doit *lr« le guide <t l'encourage- 
ment d«i institutions du même genre. Il a 
prospéré, malgré sa situation désavanta- 
geuse, perce qu», dans loua le* temps et sou» 
tous le* refîmes, il a eu sa spécialité et gardé 
aon caractère. Il a vécu danseur, pendant 
que Tivoli, Beaujon et Virhiruf ont succom- 
bé victimes de leurs programmai d'une va- 
riété trop fasluetue. IU ont péri dans l'en- 
combrement de leurs richesses, avec leurs 
orchestres d harmonie, leurs chandelles ro- 
maines, leur venlrtloquie, leurs ballons lumi- 
neux et leurs sorciers. Le répertoire actuel 
de» établissements champêtres tend i se sim- 
plifier, et le plus attrayant prestige qu'ils exer- 
cent n'a pas besoin de se traduira en grosses 
lettres sur l'affiche. Brididi, Rigolelte et con- 
sorts, vol 11 la crejna des sorciers el des dî- 
neurs de bonne aventure- 
Les chevaux de l'Hippodrome sootaossl île 
fameui sorcier* : on a dit que lliomme ex- 
ploitait le quadrupède ; il laut reconnaître que 
M cheval le rend bien i l'homme; et j»- 
mais la race chevaline, y comprit son person- 
nel d'écuyers, n'eiploila mieux les Pari- 
aient. Le* soixante représentations du Camp 
du drap d'or n'ont pas épuisé la curiosité des 
amateurs. Le Cirque, moins heureux avec tes 
chevaux blancs et son éléphant mangeur de 
salade, vient de joindre des intermèdes de 
boxe I ces exercices de haute voltige et de 
gastronomie animale ; mais le public, qui 
n'amuse pou d'un aiil poché eu d'une mâchoire 
meurtris par raison démonstrative, a déserté 
l'arène. Ce* boxeurs malencontreux ont 
porté, dit-on, tin nid* coup à H. Gallois, et 
la monarque centaure va remonter sur ses] 
grandi chevaux et reprendre son fameux 

Bn vérité, nous jouissons de l'été le plus 
favorable; il est champêtre, équestre, mu- 
sical, el même monumental. Auguste di- 
sait qu'il laisserait après lui une Roene de 
marbre ; no* contemporains laisseront une 
France en plaire. La statuette nous dévore, 
li monument nous envahit. De chaque bloc 




d* pierre on ne dit plus ! Il sera dieu ou cu- 
vette, mai* il sera bourgeois. Carrare cet des- 
séché, et nous épuisons le* Pyrénées. Sur tou- 
tes les parties du terriloire, l'opération de I* 
taille s'exécute en grand. Les montagnes en txi- 
vail accouchent d'une Infinité de souris politi- 
ques, militaires, littéraire*. Nous nous environ- 
nons à l'envi d'une population silencieuse où 
l'on distingue trop de héros labuleux et dont 
la gloire ne sort pa» des nuages du mythe- Ja- 
dis le ciseau ne s'en prenait qu'aux mort* il- 
lustres; il s'attaque inainlenaut à de* trépas- 
ses qui n'ont pas vécu, et à des vivants qui 
sont morts. On se fait immortel en petit comi- 
té, on se coule en brome en famine, La mé- 
daillon ne Miflll plus i on aima les proportions 
el le* attitude* héroïque*. Nous avons vu 
de* administrateurs campé* en Ajax sur un 
socle complaisant, el de* maire* de village, 
fort laids , sculpté* dans le déshabillé grec de 
l'Antinous. Lea gaicousde cal* n'en sont en- 
core qu au daguerréotype, mais le* coiffeurs 
et le* dentistes ont leur statuette. Noua ue sa- 
vons plus élever quelque véritable grand 
homme sur ton piédestal sans lui donner un 
cortège de pyginées; c'est de l'immortalité 
semée en pure perte el ut ruban. Quel bourg 
inconnu n a pas consacré un monument quel- 
conque à son grand homme plus inconnu en- 
core T Chaque lots que notre sol ae hérisse 
de quelques-uns de ce* joujoux monumen- 
taux, cela donne lieu à de* prises d'armes, t 
de» mlts de Cocagne, i a es discours et i 
des Itnfires en l'Iionnear d'une foule de 
gens qui furent sali* dont* d* brave* capo- 
raux, d'honorables maires et d'estimable» fa- 
bricants de produits chimique*, mais dont la 
glorification devient également fâcheuse pour 
la mémoire qui la subit et pour la commune 
qui la décerne. Hier encore n'accordait-oo 
pas les mêmes honneurs à Drouol, l'Aris- 
tide de 1* France, et au général Martin, 1 
Pierre Corneille et t M. UienedolléT 11 est 
telle grande cité où l'illustre Bouet et le célè- 
bre Kiimberger ont leur colonne comme Na- 
poléon. Hais n'est-ce point mettre la médio- 
crité lu pilori que de I asseoir _sur le mémo 
piédestal que 1a grandeur? 
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I.« llrtr de Istiitra les nuit m 



Cal un funvan, ou un 



• hisloir 



drrz ; jr otnte et qu on m'a tvnli tt laisse il aux qui liront 
U de loyer : chacun J«nf-n», *W/m n> »«r, « mi il 
xtrur entrer it» cAimrra ou de réalité ifuiu un temblabU 
mit. 

I 

lin soir, l« vaillant Maurice ouvrit la porte de «on pauvre 
«nu; il se. trouva fort sluJiettseineiil ue-upe k »e pa'p^r le* 
saillies du cràn*. Justin, — c'était «on nom, — avait devant 
lui. sur m table, une d« en têtes blanchie» où le» disciples 
di Oill ont dessiné el colorié la carne de* facultés hum sine» : 
d* la m un droite il touchait certaine buue u-ii m» relevait sur 
le plâtra, «tde la gau -lie îl semblait chercher sur « propre 
Mus la bo»«et correspondante. 

— Ah ! Msiiri;*, dii-il d"nn accent péoét/é, j* l'ai tnieui 
marquéie, je cr«i«. que celle du raml" 

— Uiiui donc? demanda Maurice. 

— La boit de l'nmiificjl*. 
Maurice se mil a rire. 

— Cverche d. 
bosse de la loin 

Justin a» riail pas; la découverte qu'il venait de faire sur 
loi mente lui laissiit une iti|uiélude mêîée île tristesse ; il se 
mit à son clavier al improvisa une musique buarre, couime 
Il lui «n pavait souvent par La tel*. . Improvisation, a dit 
d, est la 



an peu, reprit-il, si tu n'as pu aussi la 



Depuis qu'il y a dm amis au munie, on «ait que l'amitié 1 
n'est swèr» que l'alliage* dea contraires, ou que le rapport 
des différence», coinuse on dirait dans la langue dea chiflres. 
Nous v.iyoa» Oraste toujours bouillant et Pyiade tuniours 
tiède, Sscrate tres-sage et Alobiade très-fou. battuii. ar- 
mait-il à rira, je gagerai* que Pjtliias devait ètru mélanco- 
lique... 

Jaune, hardi, aventureux, toujours en quête du nouveau, 
remplaçant sa bouille d'Iuer par celle de domain, atoau-ur 
dudaait'tr rnm.ne du plaisir, lelélm Maurice. Chasseur in- 
domptable, la <ru«rre l'avait attire; il élait venu combattre 
à Zurich dans les rangs français, v avait f il merveillr et, 
d p'iis ces fameux ,,.i.rs, l'babiluJe lui était demeurée de 
traîner U sabre sur le pivé. Avec ccl ( , un cstur ex client. 
<xï Jiu'-n tena't la m-illeurti plaça, Justin, l'autre lut-inèiiie 
el »i différent de lui. qu* leur union a ton» deux semblait 
un contraste lait a pl n»ir. I'ii'ur..-i von» un être itr-'le, .lé- 
f.nt, jeun* sans aiKtiue d-, «race, de I,, j.. U nra^, |'o?il 
voilé, te teint l.'éiiH. nmus Ireniblaute» , cuni.ua 
cellef d'un vieillard v.u premier a^i-, il avait connu la 
d'iulaiir et la r.anvreià; nrplwiin, mtuiri du pain d autrui, 
l'Iiiiiiiiliiiiiin de celte longue auuii'ine h'éUil atravée- sur son 
frjMi. t> futencire a la ttuntii <{-j'al dut, l.iisjue se< vm«t 
ar.s arriviVent. un eiu.ilw lasli lieux de jcribe au Uid d'un 
pf-'H;. Jituii< une pUinte puuit.inl nVtuii sortie de sa bu«- 
cIh : d avait un* constance mii'iin, et, assidu luut le jour à 
«m trnlé travail, il ne trouvait les heures oi Inn^ur» ni 
ç,>urt« Une fou seulement il »e compara a ce personnane 
du cuàteau deaert d AruUu, qui seutait emiUe sua uni U«» 
sont la bble. 

M «nrice et lui a'aimaieat, je l'ai dit ; ils s'aimaient depuia 
les anneei de leur enfance. Il ne te pafeuil t;uére de »nir«« 
qu< le bl« de la ^ruve .Sutue, ta carabine sur l'êaaiile, ne 
vint viiitcr le Militaire en tuo réduit obscur, nu les livre» 
poudreux traînaient a terre et sVfiiauaieul pelo-mele autour 
d'un vieux clavecin. Miurice sifflait un air de bravoure, il 
c mtait ses eiploilsnouveaux, le» pi» qu'il avait irai.rïiùéj 
sur les aoininets de n«i|te, les lorreaLs furieux où il élilt des- 
cendu, les billes sutriclii >nnes qu'il avait enlen lue» pa^-er 
au-destan de sa tèU ; que «us je encore, ses aventures de 
cluque ioor, sans oublier les doux sourire*, les douces pa- 
roles que lui valaient sa b inne mm*, el aussi toa assurance 
eo luMBime. — Lesconllileacesde Justin ne re>seiub laient 
pas à celles de son asai : c'était tantôt une ao^IndM faulasque 
esovée sur le clavier, tantôt une frange ciianson «ur le 
m > lele des JieJ les plui va,H>r*ux du jk/*ta Kerner: puis des 
rives iulinis... A force d'avnir écouU las clunis de la muse 
allemin le. deeese il* Tair, il en 4Uil realé comme un éebo 
dan» le cœur de Justin : penché sur le papier, q ie sa plume 
noircissait sauts relâche, le pauvre «erihe enlen Jait au dé- 
duis de lui une secrète voix qui lui redisait se» noie» favo- 
rite», ses strophes préférées, et qui l'eiilrelenait toujours 
i- la beaaté de ciel, dis parfum des fleurs, des la/iues dé- 
licieiws «le l'amour: 

. J ent-n Is «onner on eor dea Alpes qui m'appelle "a sein 
de mon être; vient il &t* pmii*.iriir» du Lois, de l'air 
IiVii» «inol-ildu baut de la monlaiiutT vienl-il de' la vadee 
en 11 inr? Partou 1 oit je me tien» et val», eau d'une douce 
inquiétude, je l'enl-nds ! 

• V ie je »oi» au jeu, a la danse, eu seul, seul avec moi, 
il h> me »a»» trière, il sonne a f»n<l «lins nsua cu-iir. Jjuiiis 
eue ire y; n u pu découvrir le lieu d'un part la voix, et jj- 
m.i. ie cuor ne sera tranquille jusqu'à ce quelle ait 

Cr>». \ I .. • 

Il ftlisit donc que Han-i-e se fil auprès de smi ami in/Ur» 
d.' ,.i.-.-»-e. |ir,.f- »eur de r>iu.o, quand lui-même tii.ir l.ot 
?i e o'irdnnemt iIjos le» voies de la vie. Oui, cVl.nl lej .» 1rs. 

"'».•'- I qui pn"' li.iil: — Foi il de la r^veii-, ilt--.it-,! 

i!r.i«e iirot ; elle est la iiirt- de IimiU-s le» sotli,e. el de i.his 
le» |.-rli.-», et mieux vaut eu .-ure uu libertin comme naul, 
qu .in s.oiue -creux ton wt* I 

Mus. Ic-^J il avait bien seraMarré. Maoi 1er, jetant les 
yeux sur son pmvre ami. se eeauit p em de pitié. IUU>! 

E-u'-o'. en > uloir au intlbenreiu qui se .l* M ite de» tri-us 
ons de la realua? Kl pourquoi Justin ue senil-U pu amoa- 



reux de ses rtvei, son seul bleu' 
consoUtioD du poème iDltneur... 

m. 

A quelque temps de la, comme les deux imU goûtaient la 
charme d'une belle soirée en se prutnenant sous les méléies, 
ils virent un oquipipe brillant courir sur la tolère du Loi-. 
Seule dans sa rsclie calèche, une femme était assise. Jéf Pro- 
meut penchée rn arrière, jeune, gracieuse, les uux cliar- 

: mauts , un boni de son écharpe blanche s éi liappsil au v> nt; 

\ les secousses de la Vuilure imprimaient à son con de léatère» 
el douces inflexions. Kile passa comme un ttail devant les 
deux amis, qui s'arrêtèrent ensemble el la suivirent des 
yeux. 
Uiiand elle eut d 

— Vnili une Délie personne ! s'éctia Maurice. Il faut que 
je sache qui elle e t. 

Après un iusUnt de silence, Jnslin soupira : 

— Je crois, dit-il d'un air élnuiji*, je crois l'avoir dijà 
vue... 

— El où donc, s'il ta plaît? 

— Je n'en sais rien, vraiment. 



Maurice, le lendemain, entra joyeux et bruyant cJua soa 
mi. 

— Eh! Justin, dis-mai que je ne suis pas expédilif... Tu 
sais, antre Inconnue d'hier Mur... des yeux divins, nia fin! 
c'est une étrangère qui vi.yaue .. Veuvè, femme nn Olle, ou 
l'iotore; provisoirement, elle occupe le peiil cliileau au 
poussé jusque-lit ce niali 
uelbon balcon, nu-tete. 



elle occupe le peiil 
pied de la memagne... J'ai poussé jusque-là ce malin ca 
me promenant, et je I' 
Justin l'iiilerroiipil. 



il, je l'ai 



— llui nu. si, dit il d'une voix 
revue. . 

— Bah ! 01 Maurice. 

— Ecoule m .1. Hier, lorsque In me dis a lieu, je rentrai 
el nie mis i m n clavi cm : j'avais devant les yeux l'image de 
celle jeane dame que. nous avions vue passer. Ses traita ne 
m'état ut pas inconnu». Hais où donc l'avais- je reiiconlrée 
déjà? Mes doigts se proiiiMiaitui sur le» notes, cherchant 
un air qui s'accordât avec ce vanne souvenir, el I éclauclt 
dans nia mémoire. Vaine recherche! Apre» une beore de 

. je me jetai dans mon fauteuil, où je nt'en- 
>ans y prenilre turde. Je ne (us nas pluloi assoupi 
que ma pensée, picoccu|i»e encore île l'nbj> • de m.i veille, 
s ei latra snlnieiretit : \r no* iiotiva'ts, eu rêve. tran>-poi(é 
tlniis un lieu qui seitth'ait m'être laisulier. ti eunl une gruixle 
piatrie tapisxs* >-e ll urset borde-' de Ion» coiés par des 
r> iis é|tit-. line luini-'ie bicarré, uu se inélstrni les leinles 
du soir el celles du iii.iliu, lundi ni suc la prairie et péné- 
trait dans l'épai'seur de» oinlic :iï-s. Je in'asvrçais dans 
l'beibe haute, le cu or Ir utiW. Tout a coup je vis sortir de 
dessous les vrhirs el venir sers non une femme, le» che- 
veux >lâ|.o'ic< 4 tlt'ioi sur son cou, nue Icinine... c'él-ut 
|.||-! Rtle li-ait en uiirslutit et ne levuil pas les y. iu, lanl 
e le itt.ui alta>:liée i sa lei ture. l' .ur moi, j- Il usais |dus 
avancer, p- ne |>otivai» loir non plu»; je deiueur.il» immo- 
bile et iieinhljlit. y.un.l elle f.il piè» de moi. ses yeux se 
levi'reiit ettltn. ses veuv qui triiliienlderette luénot lumière 
m éiraiiK". rlunt l«' prune et te Ikhs éiai. nl hanitiés. Me 
v.ivaiit, the sourit avec uno douceur intime, el je sentis à 
m' moment le jiatfut» du loutesli s fl-tus Je U prauie, qui 
wtnbbit i'.xhalerdiin* son Miurire. ïsiik parler, elle me 
inonli» du 'loi K t dans la livre qu'elle lirait ces vert d'un 
de* (Hiêle» chéris ; 

« O Mfleil. je suis |nn rayon ! 0 rose, je suis ton parfum 1 
Océan, je soi» tu ginttle d'eau ! je >uis ton souille. 6 brise ! u 
Puis, fermant le livre, elle me prit par la msiu, el nous 
mois avunçamr» silencieusement tous les deux sur la prairie. 
OuxnJ nous fûmes au boid du ruisstau : — Ces) ici, me 
dit-elle d'une Voix plus douce encore que son sourire: c'est 
ici : ces»» de fatiguer Ion souvenir ; c'est ici que tu m'as 
vue. il y a longtemps, dans un song». 

Kl elle se mil i chanter les premières notes d'un air... 
l'air que j'avais si vainement cherché, l'air qui élait au fond 
de iDoncosurt t que mes doigts ne retrouvaient pas. Alors, 
mon ami, je fondis en larmes : elle cessa de chanter et me 
regaid.i... Je crus voir des larmes dans ses yeux aussi. 

— Adieu, adieu, me dit-elle entose, comme si elle élait 
Julielt-; adieu, voici l'aurore. 

Elle, remonta lentement la prairie. Lorsqu'elle fut arrivée 
sur la limite du buis, elle %c retourna, nie salua de la main, 
puis s'évanouit cimnp une ombre. Soudain d'alireuws ténè- 
bres se répart . Iin-nt sur la prairie, el j« sentis au dedans 
de «noi une si imère douleur que je m'éveillai. 

Hélas! je me retrouvais ici ••ntouré de ces pauvre* nb|els; 
la lueur gn»e d un jour d'hiver éclairait tristement celle 
chambre, asile de ma niisèie. Je ne sais commeut, je 
m appn» hiidti miroir el je m'y regardai fixement lieux ym 
tenus. •Ias|isu-s creuses et livides, un front ilè à fl'ln! «;'esl 
n.'ii! me disais- je, c>sl bien >iol. me voila lel que. je sois, 
dai«t»»tema disgrâce leVJIe! O menteuse diiniètel g.iel 
rére in»ense; N ja, c • ne peut être à mot que Juliette dnatl; 
AJieit. vuici l auioie! t:ruel, cruel réveil!... 

Ju.tiu tarin vin visage, 'lans »e» mains, csimme s'il eut 
vsiulii déroner du laniKs Maurice viiflail; c'élail, rhea lui, 
I espre sj iu h.iliiiihelle de I bumeur. Il coin tissait bien sou 
att.i; il ét.nt m u m- Ucsi.iu loni(lem|i4 i se» douleur» imagl- 
nair. s et avail appris a les reapeel-r comme des souffraners 
positives. 

— Voyons, Jnslin, dit- Il av»c amitié, i qnoi bon te déso- 
ler i propos d'un réve ss»ex gra< ieux, ce semble? Mot. je 
suis un peu moins idéal que loi. el je vois d'abord la réalilé 
des choses. U belle Juliette, ptii-qti ainsi tu l'»p|ielles, n'esl 
pas un être de raison : je l'ai d-jl dil que |<t savais mainte- 
nant où la trouver. Veux-lu lui adresser une lettre, un bil- 
let, de peli's vars, use 



qu'il te plaira : écris, je me charge de loi faire tenir Ion 
épitre- Mais, si lu m'en crois, lu f.raa tout de suile ta décla- 
ration : je te dicterai cela, moi, pour peu que lu sois embar- 
rassé... D'ailleurs, j amais peur que tu ne fusses trop nua- 
geux. 

L'excellent Maurice avail oublié déjà qae lui-même s'était 
mis eu campagne pour les beaux jeux de l'inconnue : tl ne 
pensait plu» qu a bon ami, el s* sacribait d'anoid au réve de 
Justin. 

Mats celui-ci ne répondit rien aux offre» de services ga- 
lant» que lui fais.lt Maurice. Apte» avoir garé« le sihnrc 
quidquea ii.stunls encore, il put un livre ih p< és»es, et Mau- 
rice, pour faite diversion aux idées noires de Sun ami. eo- 
tonua une violeule phdi||iique conlie toute l'école de 
Aiuuoie», orclwslre sentîaieultl el nuif. 

V. 

Au matin. Maurice. 1 peine levé, donnait déjk de la 
tiûmpe. de maiiiéie a rfhavrr tous lesérho» de lu nu.nla- 
ttne, Wm|ii'iI vil mirer (hit lui Justin plu» pale que d ba- 
bilude, mais ayant dans les yeux un leu ctidtike qui utvalt 
à Uaver» le voile de sutt rejtard. 

— Encore, Maurice, encore celle mut »... 

Il était si ému en disant ces mois, que sa voix tremblait 
sur ses lèvres. 

— Otto nuit, te dis-j». po»r la second* Ms... Iléliut 
comment vivrei-fe, a p-eseril si oe réve devient m»it>ede 
moi? .. A peine mes veux s'élaienl-il» fermés que je me 
suis revu sur la prairie musique, ou Julinlt m'silenuait 11 
n'y avait pas un smiftle «an» l'air ; les herlna restaient tm- 
mubl'es et le» feuillages muets. Mais lorsque je tue suis ap- 
proché de l'eniliaoteresse, j'ai srnti lotit è coup une fraî- 
cheur délicieuse répandue autour d'elle. Huis pie.» meure, 
c'était connue m» brise de nier, vive et pénelrunle, najrs 
enfin de vrais torrents d'air, qui temblaieiil s'échapper d* 
Imite la personne de J-ili.lle, »i bien que j'étais inondé jus- 
qu'au foml du cœur de ces flola aérien». Kl m, pourtant, au 
milieu du tourbillon, ne Iréinissait |taa; les nouclea île ses 
cheveux, les plis léger» de sa robe ne frissonnaient pas ; le 
mouvement d» sou sein était calme comme «lut des eaux 
4>*nupiea ; et ses yeux... il faul rr^irJer l'ajur du ciel pour 
y Irouvtr celle paix douce et prolondel... Alt 1 me di>-je en 
ta voyant ain»i. ah ! n'est-ce pas la II lia de l'air que les p» été» 
appelleni fo Fiatut» dit ttnl, celle qui emporte le drapeau 
des palais et le rnhan rose <le< vierge»?... 

Comme j r irerejhtuis, elle m* prit par la muin .. Un souf- 
fle puissant aussitôt nous enleva tous les deux, et nous 
étions lavis par-dessus le» (uréis, gliscanl. plus rapide» que 
la flèche, daiis l'imiui'iistie céleste. Puis | iuvi ihle Lui Us ra- 
lentit peu a peu se» ailss; iii.us nous rapprothAim s du sol. 
Oéja nous airivious au seuil d'un cliate-u inuijuilique. La 
helle me lil entrer dans une salle dont les p,oots clai-ut 
linj. es t.i pissées de cristaux, où nus d- ux image» se rt-llé- 
clns-iiieul à l'infini. Mm, je n 'usais léser les yeux. La clailé 
él> ouisvitilii qui jatln-sail de Util de glaces, l'une dans 
l'autre reflétées, me causait une cruinle uttlee de honte. Je 
me rapiselais donloursii eii.ent ce Insle aspect de moi-même 
que mou miroir m'avait oOert; m.m cicur se seinil t la 
|scnsé»s que celte enveloppai déplaisant* dont ma pauvre aine 
est sèlue, que ce ma»i;iie sans gllce qui est mon visage, 
que ces trin»a rayons qui sont mes yeux, que tout iii iq 
être et. lin. ébauche ili-ciacleusr el vicieuse, se trouvait la 
sous les regards de Juiullt, el recevait, devant el e, rouitne 
une nouvelle Ui leur de la vivacilé de la lumière el de la re- 
fl-xîuti de toutes cos gUces qui se renvoyaieul U i 



J eut mlis la voix de . 
les yeux et de me regarder. Il fallut bien que j'obéisse, loul 
lu» le que je fusse. 

Je me vis. C'élail mon image, oui, c'était elle ; je me re- 
connaissais el n'usais croire a ma propre ressemblance. Lue 
lumière, qui me semblait être mon line visible, une lumière 
pure é< tairait les Irait» de mon visage, donnait du feu a mes 
regards, de la nobie.»se à mon front, Js souiiib, et dans mon 
soutire se peignait la beauté, la douceur des inlini.s pen- 
sera, des heureux sentiment» nourris au plus profond de 
moi-mèine. Sur mes lèvres respirait une g. ire harmonieuse 
comme la poésie, comme la chanson des m. lire» Je m'»|s- 
puiaissiis en h n aussi jeune qu'est mon eccur, et paré du 
charme royounmt de mes tendresses «t de mes rêves... 
«Juelle joie puur me» jeux que celle transmutation ! comme 
| étais lier et ravi de devoir i moi nsème ma beauté, qui 
n'était que le reflel de l'être intérieur ! \}\k |'aimai> rutuo- 
cence de mon front, nutuir de ma pure Conscience ! Que je 
jouissais de lue voir fail a ma propre image ; de tne trouver 
semblable i celui que je crois être ! surtout que j'étais Iteu- 
teitv de p traître sous ce noble et doux aspect aux veux de 
l idt ile llaiicee, qui tout i l'heure encore m'encourageait 
avre un simrtte < liirinant, m'eucourajiejil a me renatder. 

— Juliette ! m'eenvi-je dans m m Iraospoet : mais Juliette 
n'était plus aii|ires de moi. Je me trouvai» Seul, s«ul avec 
mou image.. 

J m tin avait achevé le récit de son rêve : il se taisait et pa- 
raissait s'entretenir avec lui-inètiM. Api è» quelques in>!ai.!s 
de silence, Maurice se remit 4 suun, r du cor de plus belle. 
Mais taudis qu'il exécutait si fanfare, une iilee lui «lut. 

— Paibl.ii. mon cher Justin, dil il, si j'étti» à la place, 
je touillai» ciMii|»ar.-r un jieu la rexlité aux sooges; cl puis- 
que lu atm-s en n'-ve une dame qui exi-te Irès-positiveuieiit, 
j irais ce malin même me prouteiier sous le halcou île cette 
aimable personne. 

Ce disanl. »an« attendre de réponse, il prit le bras de 
Justin, et tous deux s . Huent I un men-nt l'autre. L'ne 
li-ute après, ils éui-nt sous la fenêtre de Juliette. Pic ise- 
menl. la iaioett -ùtait a son balcon la fiaii-lieur du matin. 

— Elt! iiil Miurice, à son antt, fête donc ie net, si lu 
veux ti voir. Autrement itllo court risque de se tromper eu 
crovant que je ïuis, moi, ton courlis**. 
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-Je n'ai pal I»»» 1 » <1« U regarder pa ir ht voir, répondit 
Justin. 

Paurlsnl il finit p»r lever les yeux ; nuis ". 1 dîme veniit 
de se murer du balcon, coinms ta modes.i : mi eu faisait un 
devoir. 

VL 

Quind U team*» fut fini*. Joslin «ut bàle d« rentrer chez 
lui Aciuadé fur 11 pierre de sa fendre, il atlen luit la uuit 
impatiemment; Il tonall tes veut alta;liés à U vuùto du 
ciel, comme pour y chercher I obscurité trop lento, Ei.lin 
les étoel^s e'el . umerent use à une ; l'ombre * épaissit. — ie 
«ait la retuir, peu» Jus'lu ; A sommeil, qui m apporte! uue 
ti douie joie, ne le fait pas attendre. — Mais son cœur bat- 
tait ti foit dans sa poitrine, à la seule pensée de rêver en- 
cor» le même rêve, <|ii« la nuit enivre n'eut élé |>our lui 
qu'une longue et biûlante iuwmnie. Il prit quelques gouttes 
d'opium. 

Ce fut la véritable fête du cœur. Assis auprès de la fini- 
ce*, sur un b»nc d* moussa, Juslin cherchait le reg.rd de 
Juliette ; mais elle baissait les yeux «a souriant. Tous deux 
ne disaient rien ; ils écoulaient l'entretien de leurs aines 
mu-:. Un génie familier, fils invisible de l'air, s'élalt posé 
entre lesdeui flanc*»; n voix, plus douce qu'un soupir, ex- 
primait à l°ofel>le de l'amant les doua aveui cacliéi dans le 
cœur de l'amante, puis .Usait à Julieiu la plus chère pensée 
de ton ami. Dialouue d'amour en tlropliet alternées, char- 
mant* échos des muettes tendresses !.. . 

Oui, dès cette heure, ils «(aient lUncés l'un à l'autre. Cha- 
que nuit ils te rejoignaient, pleins de flamme, dans la con- 
tré* divine des songes, sur la prairie émaiiMe de fleuri in- 
connues. Qui pourrait titra les chattes délices de cet hymen 
des cœurs t 

Au niitlu.le rêve s'envolait, le jour et la réalité repre- 
naient sur Justin leurs tristes droits. Hais lui, il gardait sur 
son front l'em.ireinie mystérieuse de son bonlieur ; U gardait 
dans >et «eut uue lueur humide, il gardait sur ses lèvres un 
sourire languissant. Tout bas II murmurait on ne sait quels 
discours infinis, et chaque fois qu'on lui parlait, c'était pour 
lui comme un réveil nouveau. La vois la mieux connue lui 
paraissait étrange : la clarté du jour offusquait ses regards ; 
les objets ordinaires de la vie lut causaient une surprise pé- 
nible Bientôt la réalité détint douteuse à tes yeu», lorsque 
la vision, tans cesse répétée, fut miître»»e de ta lin. Est-ce 
le jour qu'il rère, est-ce la nuit qu'il «eitea? maintenant il 
no Is savait plus. E>t ce pendant le jour qu'un mauvais 
sougs l'attriste cl l'asservit, courhaul sa tète et sa pensée 
sur i 'humble travail, l'accablant sous le faix de lri»le*sc et 
do nii»ère? Ou bien est-ce la nuit qui meut, la nuit qui met 
l'aine en liberté, qui offre des sentiers pleins de fleurs, qui 
embaume les airs de parfums, la pensée de p-i'sie, et le 
meur d'amiur? H - quel coté est la vie ou l'illusion? Ici 
l'aine est exiée, soutirante, prisonnière ; II, au cmlraire, 
•Ile se retrouve daus » patrie; elle a'épauuuil à la félicité, 
«lie ouvre ses ailes... 

Cependant l'eieellent Maurice observait d'un mil Inquiet 
les progrès delà chimère.— Juslin devient réellement fou, se 
disail-ll; avant peu, il n'aura plus un grain de raison, tl 
ci n'est dans son sommeil : et les vivants ont la prétention 
d'être quelquefois éveillés. — Donc, tandis que son ami rê- 
vait, lui, il se mettait en quête pour apprendre tout ce qui se 
pouvait savoir sur le compte de la charmante inconnue, 
châtelaine au pied des moult. C'était uue jeune veuve de 
Westphahe, très-noble d'origine et pourvu* d'un beau 
douaire. Elle attit en pour mari certain baron de stature gi- 
gantesque et d'humeur tvruniiique, lequel viut & mourir de 
bonne heure. Hais, en Weslpitali*, la croyance est que les 
murta reviennent de leurs tombeaux, qu ils en reviennent 
fini gronda ouï!* n'y soit/ entrés. Au, si la veuve du baron 
« empressa- t elle d'émigrrr, ne se souciant pas, à ce qu'il 
parait, d être hantée par un fantôme de géant. Voilà ce que 
sut Maurice des gens bien informé*. Et il soupirait, de crainte 

Îti'un pauvre songe-creu,, comme était Justin, ne fut point 
u tout le lait de la dame. 

— Je voudrais pour beaucoup, disait-il i <on ami, que lu 
nasses la mine et les façons d'un capitaine. N'importe, il u'y 
a pas à balancer, 11 faut que lu te fasses jour auprès de ma- 
dame Juliette- — (Maurice savait bien que la châtelaine os 
portait pas le nom poétique que lui avait donué Justin dans 
ion rêve; mais, par délicatesse d'amitié et par inietligencn 
des choses du emur, il se gardait de dire que la nom de la 
belle était tout simplement Geneviève!. — Oui, reprenait-il 
d'un air fiché, je ne veux pas te laisser tourner I la («lie 
comme lu fais : je me brouille tout de bon avec loi ti lu ne 
cherches le seul remède po»ihl« I ton mal. La dame ast 
charmante; elle ne semble point inhumaine, et je suis sur 
qu'elle t'aimera quand tu lui auras a-pri* que tu la vois en 
rêve toutes les nuits régulièrement. Les femmes ne sont pas 
habituées I faire des passions de celle furco II. Voynnt, je 
l'ai apporté une petite lettre de déclaration, écrite I lèle ré- 
putée, comme )• sais en écrire. Tu vas me copier c> la lisi- 
blement et le signer de ton nom . Je me charge de laire par- 
«enir la missive d'ici ce soir. Tu huches la tète : qu'est-ce 
que cela? quand je te dis qu'il le faut, et que je le veux, 
m ii, ton ami! Allons, je l'en ptie, au nom de nuire ami- 
tié... 

Le pauvre Justin se mit donc, par obnis-ance amicale, i 
Ac ire sou» la dictée de Maurice. Il écrivait sans donner plus 
d'attention aux mots qu'il formait, qu'auv minutes du greffe 
que tout le jour il copiait machinalement. Quand il eut lini 
et paraphé, Maurice relut l'éui'ure. remit quelques nuits 
oubliés, puis sortit fort joyeux, croyant avoir trvuié le nieil 



leur spécifique pour guérir celle lux u» 
VIL 

La lettre avait été remise discrètement, le soir même, 
comme Maurice l'avait promis. Dis l'aube, celui-ci accourut 
chez Justin savoir les nouvelles de la nuit. Il trouva son ami 



si sombre et si délail qu'il ne put retenir un cri en l'aperce- 
vant. 

• Qu'as-lnt lui demindi-l-il avec sollicitude. Quelle an- 
tre chimère u creuie miintenant le cerveau? Ois, réponds- 
mui, quel chagrin t'es- tu loué encore, cette nuit, dans ton 
sommeil, o incorrigible faiseur de rêves? s 

Justin gardait un morne silence. Presse par les questions 
et le» prières de son ami, il se décida niliu I parler : 

• Il «las ! Maurice, qu'as-la fait? qu'avoo-nnu» fait tous 
lei deux ? J'étais ai heureux! vodl mon bonheur en ruine I 
voilà mou cuior déchiré pour jamais! Ah! la ble-sure est 
mortelle, |e le sens bien. Pourquoi ss-tu voulu que j'écri- 
visse «lie lelt'C à celte femme; — a, celle femme dont le 



nom est renfilé*... IIMai ! toute la journée, les mots él 
ges que tu m'avais dictés me sont restes dans l'e»|irU avec 
un presteiiiinaeDl dou ouraux...» 

(Eu réalité, l'épi Ire galaiila de Maurice était un modèle du 
genre : bravemeut touillée, convenablement fleurie, «t re- 
haussée de quelques ei pressions à la mode dant lee nou- 
veautés du roman : qu'y tu ni ( si ut il ? Maurice avait appro- 
prié du mieux qu'il put le style a la nature sentimentale de 
son ami ; nuis il lui était échappé certaines gracieusetés ca- 
valières dont il ornait d'hab-luiis »es épllres amoureuses. Se- 
lon lui, une déclaration, pour rc issir, devait être retroussée 
à peu prés comme une hkmisUi lie). 

— Les approches du sommeil, conlinnail Justin, si d 
pour moi. furent pénibles Iner. et mêlées d'une vague i 
lume. Je m'endormis à la lin, l'âme oppressée. Par de 
br es sentier», par de tristes détours, le r*»e me mena d'a- 
bord ; puis j'arrivai sur la prairie, où nos cours, chaque 
nuit, se dunnaienl reuden-vou». Lieux en deuil, lumière ob- 
scurcie, fleurs fanées, ombrages flétri»! et Juliette,' ., Je la 
vit. dt loin, comme une ombre pâlissante ; «lie penchait son 
front svse douleur, et, me faisant signe de la main de ne 
pas avancer, elle s'enfonçait à pa» lents tous les berceaux 
déserts. Cependant I Esprit familier . l'invisible interprète de 
nos premiers aveu», voltigeait auprès» de moi ; je tentât» sur 
mon vieaite le frémissement de tes ailes diaphane-; et lors- 
que la /foncée eut disparu derrière 1rs arbres, j'entendia la 
douce vuti du génie murmurer à mon oreille de fatales pu- 
rules : — « Ah! malheureux, me disait l'enfant de l'air, tu 
as trahi la loi. tu as donné a la chère àiue une in ligne ri- 
vale! Vois, sjle s'éloigne, elle détourne le front; ses yeux 
vont s'étewidre, ses levns se décolorer. Tu la reverras sn- 
core, mais toujours plus pèle et toujours plus lointaine, jus- 
qu'à ce qu'elle s'évanouisse de devant la vue et pour jamais ! 
Car tu e» Indigne désormais de respirer la lose divine, A 
amant déchu du drl sur leire ! C esl au grand |uur que tu 
«eux aimer, c'e-t dans un château que lu veut soupirer; 
adssu. JultetU va tiwurir ; le vu Ile de la réalité, eu péné- 
trant Ion coriir, a luê JhtmUtl »... 

Comme il parlait ainsi, les yeux plein» de larme--, la voix 
cnliecoiipée, le pauvre Justin semblait si malheureux que 
l'expression navrante de sa douleur Lisait oublier l'étrange 
foin Je ses paroles. M.un e ne savait plus à quel saint i>e 
vouer; il se proinerail de long en large, grommelant. ju- 
ranl. maudissant Luis les puélct ancien» et moderne», p*r- 
veilliseurs de cvrseaUl. Mais que dire à Juslin? (.nielles 
consolations ou quels avis donner à ce rêveur enragé? Corn- 
meni faire g ijler le laugage de la raison à cet esprit ensor- 
celé par sa chimère? 

VUL 



En dé>espoir de cause. Maurice 
très-savant, adepte de celle médecine nouvelle qui 
à guérir le mal pir le mal mémo ou par un mal ai 
Voici quelle fut l'ordonnance du docteur ; 

— a Juslin est malade d'un lève ; il faut lurr le rêve, on 
bien le rêve tuera Justin. Tuer le rêve? Pour rela. admi- 
nttl tel au malade des douches fi équeutes de réalité. Puisque 
la dame des nuits a une rivale vivante et réelle. c'e»t celle 
riiale qu'on doit lui opposer sans cesse, jusqu'à la déf nie 
du lantocne. Déjà vous avea vu les premiers effets d'une 
telle rivalité. L omble pâlit et languit, roui ma si la leilre 
écrite par Juslin à l'aimable visants avait commencé I 
rompre le charme. Le remède est hou, continuel à en user. 
Du j iur ou vous parviendrai à meure dans l'esprit de Justin 
la pensée et le désir d'un ohj.l réel, le rêve s'évanouira; la 
gueri-on sera certaine. Avisez donc adroitement i cette sub- 
slilniion de tendresse. « 

Merveille de la science! Le cœur pourra aussi lai être 
traité par rbommopathie! 

Maurice trouva I ordonnance excellente. Tout son soin fut 
de l'exécuter ponctuellement. Chaque tuas qu'il » > liait «.bel 
son ami, c'était pour l'entretenir delà dame châtelaine: il 
teignait d'avoir eu accès aupiés d'elle et de lui avoir révélé 
de quel amour extrême Justin te consumait pour tes char- 
mes. Aveu indiscret, mais que la dune, disait Maurice, avait 
reçu sans une irop grande colère : dans ses yeux même 
quelque pilié avait paru. Et pour peu que Justin voulût 
écrire encore, ou seulement su montrer cous le balcon de 
la belle .... 

A ces mois, Justin pâlissait. 

— Tait-loi Miurice, disait-il, tais-loi. je t'en prie; Ion 
amitié me fait mourir. Si lu veux me sauver, lu relmirueras 
BU|>rès de cette daine pour lui apprendre que tisut ce lest un 
jeu. et que je mealai, quand je lui ti écrit que je l'aimait .. 

M uirice alors paraissait en courroux. Il voulait que Justin 
fut iwni'nW de la châtelaine. 

— Oui, lu l'aime», lu as biau dire, c'est elle que lu adores, 
j'en suis sûr. Elle esl 51 belle! Des yeux d'un éclal admi- 
rable, uiifronltharmanl! Et une voix... ah ! une voix comme 
tu n'en as jamais entendu..- de la musique patlée et qui 
voit» va su cœur... 

Puis c'était un bouquet échappé des mains de la dame, 
jurait Maurice, un bouquet fait avec les fleurs que Ju-tin 
aimait. Le rêveur songeait aux fleurs fanées de la prairie 
mystérieuse: Il repoussa le bouquet qu'on lai apportait; 



nuls une si douce et si fine odeur s'en exhalait, que, tant I* 
vouloir, il le prit sur sou clavier où Miurice l'avait laissé, et 
le respira toute la «urée avec une sorte d'enivrement. 

Miurica concevait déjà que q ae sspérinee : Juslin ne 
dorm iil plus; une lièvre de regrets et de désirs éloignait le 
to 111ue.1l de ses yeux : maintenant il semblait redouter le 
rêve chéri, il craignait de ruvoir encore l'image déto ée de 
Juliette, de relrmiter expirante la Bancée de son cirur. 
Q land vint la Iroi-iéme uuit, l'épuisemeut l'svail vaincu ; 
malgré lut ses paupières se fermaient; il s'assoupit couvul- 
t. Miunce le regardait dormir svec une pitié pro- 
Au chevet de wuaiui, il plaça le bon guet de la dame 
duilelaine, cpérant que ce suave pat fum dt la réofiré dissi- 
perait les funestes vapeurs dout le sommeil remplissait l'es- 
prit de Juslin. 

Nuilaffieiise'. Juliette reparut encore, enveloppée déjà du 
linceul, couverte des ombles de la murt, pleuraul ses der- 
nières larmes, et de sa main glacée pressant la main de ton 
amant! 

— Maurice, c'en est lait , je ne la ru verrai plus à présent 
que dans la tombe, où elle m'illend, où je la suivrai, où 
uicin cit-ur déjà est avec tlle. Adieu, j'appelle lu dtuuier 
sommeil, le rêve de mon 

IX. 

Plein d'effroi, Miurice courut cbex la dame châtelaine : il 
In vit, il te mit à ses pieds, il la supplia avec larmes. 

— Venra, madame, lui disail-il, sauœa-le en vous mon- 
trant à ses yeux ; il meurt parce que Juliette expire; mats 
Juliette, c'est vous-même, votre image aperçue en rive ; 
vous n avet qu'à paraître, la tombe restera vide, et vos 
jeux déaneuiiront celle liclioti de la morL.. Voue», au nom 
du cael. lu nom de tout ce que vous aimes, par charité, par 
pitié, madame, venez, sauvez le ! 

La dame était étrangement surprise ; mais les prières de 
Maurice eurent bientôt ému son i mur. 

Justin dormait : ses lèvre» étaient blanches et tremblantes , 
de grosses larmes roulaient le long de ses loues ; sur sain 
er dus ouïmes livides, line fiole 



cmblaient 



I'" 



chrve-t du malade 



visage 

d'opium, à moitié s 

La dame chêtolaine avait les yeux humidais de pitié. Mau- 
rice prit sun ami par la main el l'appela doucement : 

— Justin, Juslin, voici Juliette ! 

Ce nom si doux, deux fois repéré, fut entendu. Se soule- 
vant avec peine, l'œil hagard, le bout baigné de sueur. 
Juslin regarda llieiiieut 1 étrangère. 

— Elle? dil-il d'une voix halelaute... non, ce n'eal pas 
Juliette est morte; elle tu'allend. elle m'a 



ti 

Avant qu'on eut pu l'arrêter, il saisi! le Bacon d'opium el 
le vi la d'un «mit ; puis il se laissa retomber, uiuiuiuianl las 

vet» du p, ête : 

e J'entends sonner le cor des Aliw», qui m'appelle du sein 
de mon être: vienl-il des protoudeurs du buu, de l'air 
bleu? > 

Sa voix s'éteignit bientôt, ses yeui se refermèrent... U 
dormait pour im plus te réveiller. 



— L'exposition du Dinrama va trv< -prochainement être 
changée. Le crave accident arrivé à M- Boulon s seul re- 
tardé l'apparition du nouvel ouvrage qu'il termine ni ce 

nient. A part la cause lâcheuse de ce retard, il ne sera 

pas à regretter en lui-même, car le public de Pans est. en 
cetto sai>»n, presque entièrement composé d'élrangeis pour 
•(ni les tsbleaux ue l'inondation de la Loire et de l'église 
Saint-Marc à Venise tout encore des nouveautés à connaître. 

— L'association des artistes mu- 1 nen« donnent, lundi pro- 
chain SU tout, dans le jardin du Château des Fleurs, un 
giand concert au béiiétice de la caisse de secours et pensions. 
Celle soirée musicale sera l'une des plus belles qu'on ail en- 
core vues dans un jardin puhhc. Le programme, compose 
d« morceaux de Gluck et de Weber. sera exécuté par eetil 
cinquante artistes chinais, sous la direction de M. Battu de 
l'A' adéinie royale de musique. 

Ou trouve dut billets chez M. Bernard Latte el au bureau 
du Chàiean des Heur». 



las ..ou. 

Avant de vous faire connaître les travaux du potier de 
Tour». lalstei-iwMit emprunter I M. Cap, le dernier éditeur 
«rs «Sucre» ate Hmard Patiuy (I). cet extrait d'une excel- 
le..l# notice imprimée en tète ou recueil des écrits de son 



auteur : 

«Il est beau sans doute de voir l'art nie, loi prises avec 
les difhcullé' de son an, ou avec le» obstacles maiériels qni 
s'oppueenlà Is production île sa pensée, sortir victorieux de 
cette lutte, après une longue période d'elforts. de nu-ère et 
de suuHrances ; mais il ne l'est pa» moins île voir I toimme 
d'une origine obscure, dépourvu des secours de l'instruction 
et de l'étude, jeter sur tout ce qui l'entoure le coup d'iril de 
l'observateur el du phi o.nphe, pénétrer les mystéirs de la 
nature, saisir les principes des vérités élertvellrs, renverser 
les etreurs arcrédilév» de snn époque, et pres-enlir la plu- 
part des d*c»uverte* qui f-mnl l'avenir et la gloire des siè- 
cles plus éclanés. C'est aveu ce double mérite que Pa i»sy se 
présente aux regard» de la postérité. Les événement 1 île sa 
vie, dont quelqm s-ur s furent raconté* par lui-mévne, mon- 
trent tout ce que p-sut le g»nie fécondé par une àtrse ferme, 
un e»; 1 il droit et un crxur pur. Leur simple récit nous sem- 
ble le moyen le plus naturel d'appeler sur tes iraviui l'irité- 
lél dont ils sont ti dignes, et sur m personne le laspecl, 

II) Ue vol. In-I8 anglais. Paris. J. J. 
el Compagnie, rue Bscbelie», OO. 
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l'admiration que c< 
tux plu* précieux talents.. 

■ Dll Ile. posse le AI1CUQ détail 

première éducation. Il partit 
veillait à la vitrerie, qui com- 
prenait alors U préparalion , 
l'asdeiubla.c de» vitraux colo- 
rés, ainsi que la peinture sur 
verre. Doued'une aptitude par- 
ticulière aui urUUu dessiu. il 
ojurui il« hou ne li«ur« U pen- 
séed'élever ses travaux d'arti- 
tio a la hauteur des œuvres 
d'un artiste. Auui, tout en 
jieimlunJ tir* lau : arj, Comme il 

dit, pour exister, il étudiait les 
grandi maître* de celte belle 
école italienne qui, Jet le siècle 
précédent, avait dmuie à U 
renaissance des art* une si 
vigoureuse impulsion, lls'exer- 
cùt en même temps à l'archi- 
tecture et pr iliiuiil la géomé- 
trie. «On penaoit, dil-il, que 
je lusse plus sçavant eu l'ait uo 
peinture que Je u'estoi», qui 
caïuoil qui- j>flui* sousenl ap- 
pelé pour faire de» ligure» (des 
platts| dans lea procès > C était 
une nouvelle ressource uu peu 
plut profila Ole quel'artde com- 
poser des vitraux. 

• Ceyendant, jiour l'hotntne 
qui w sent capable de luuruir 
uue large carrière, le pays na- 
tal ne saurait longfeiup* »uf- 
lire : Palisay te mil donc à 
voyager. Il alu d'*bum dans les 
Pvrenee», et > arrêta quelque 
temps a Tarbe». Uni accidenta 
naturels de ce beau pays le 
frappèrent vivement, et peut- 
être est-ce la le puiut de dé- 
part de «ou goût aident pour la 
et les sciences natu- 
"Il parcourut en»uitequel- 
que.s autres province* de fian- 
ce, puis la Flandre, le* Pays- 
Bas, les Ardennes et les bords 
du Kbin, en ouvrier nomade, 
exerçant à la fois la vitrerie, 
U pourrroiftire et l'arpentage ; 
mais aussi observant partout 
la topographie, les accidenta 
du sol, lea curiosités naturel- 
le* ; parcourant les montagnes 
la lorèts, le» rives des flou 
, lea grotte» et ' 



de toujours un I 



argileuses, la construction des fourneaux, l'art du m«- 
■ du polier, du mouleur, el l'élude de la chimie, qu'il 

ill sur sel parents ni sur sa fut obligé, comme il dit, «d'apprendre avec les dents.» 
que, de» son enfance, il tri- | c'e*t-»-dire en s'imnosant les plu* dures, lea plus cruelle* 




sensations de ses au.i-, le» sarcasme» de se» voisin», et eon- 
tinuer à exercer se» talents ordinaires, afin • d'écUpper le 
temps » qu'il employait a la recherche de sou nouvel ait. Eu 
1M3, des commisiaireB chargé d établir la gabelle en Saln- 

10 ige l'appelèrent poui lever le 
plan des Iles et des marais 
salanl* de la province • Celte 
commission parachevée, dil- 
il. je me Uouvay iiiuuv d'un peu 
d'argent, et je reprins I allée- 
lion de pouwuyuie à la re- 
cherche desdits einaux. » La 
voici donc de nouveau livré à 
des essais innombrables : il 
passe les nulls et les Jours t 
rassembler, a combiner toute» 
les substance* qu'il troll pro- 
près à son ob|et ; il pulvei isc, 
broie, mélange ce* drogues 

.. dans toute» le* proportion» ; il 

en couvre des Irsgnieats de po- 
terie, il les ioumel à toutes 
le» épreuve», & tous les degré* 
de cuisson . Mécontent dr» tours 
ordinaires a poterie, il construit 
de se» propres main» des foui- 
neaux semblables à ceux de» 
verriers; il va chercher 1a bri- 
que, l'apporte sur sos épaules, 
pélut la terre, maçouue lui- 
même se* fouineaux, les emplit 
de ses ouvrages, ni. mue le leu, 
et attend le résultat. Hais, A dé- 
ception '. tantôt le feu eal trop 
futile, tan Kit il est trop ardent; 
ici fem.nl e»l ,i peine li indu, là 

11 se trouve brûlé ; les pièces 
sont déformées, brisées.ou bien 
elies sont couvertes ue cen- 
dres. A chaque dillicuité nou- 
velle, il faut trouver un ex- 
pédient, un remède; et il eu 
trouve de *t ingénieux, de »i 



rfhcaces, que l'art le» a ailop- 
téspour toujours. Mai» des ob- 
stacles d'uneaulre nature «ien- 



ve« ; 



viiitanl le* carrières et le» 
; en un mol, demandant 



parluuial* nature elle-même le «ecretdei merveilles qu'elle 
offrait a son admiration et a son étude. L'éducation scieiili- 
liquu de Palissy, au lieu de commencer par les livre*, partait 



ainsi des bases les plus certaines, 
le» plus fécondes : l'expérience 
et l'observation. Se* voyages 
étaient terminé* eu 1333. De 
retour dans son pays nalal, Pa- 
lissy alla se Hier a Sainte*, et 
s'y maria. Quelques année* plus 
tard, déjà surchargé de famille 
et Luttant contre u misère, le 
luuatd ht tomber entiesesniiiin» 
une coup» de terre émaillée 
d'une grande beauté, Aussitôt 
il conçoit la pensée d imiter ce 
travail, et de se livrer à un 
art entièrement nouveau pour 
lai. Ou sait qu'à cette époque 
U poterie n'élut point recou- 
vert de venu*, ou du moins 
que cet art, déjà pratiqué en 
Italie, k Taenia et à Caslel- 
Uui ante, n'était point encore 
coutiu en France. Palissy vient 
k penser que, s il parvenait x 
découvrir le secret de cet émail, 
il pourrait éUver l'art de 1a 
poterie k uu degré de perfeclioa 
Inconnu jusqu'alors. Le voila 
dooe livre à cette recherche, 
mais en aveugle, • comme uu 
homme qui lasie en ténèbre*,» 
attendu qu il n'avait aucune 
connaissance ni des matière» ni 
de* procédé*. C'est dan» son 
traite de l'.lrlde Terre (p. 309 • 
S1IJ qu'il uut lire I admirable 
récit de se» tentatives, des 
difnciilté* qu'il eut i vaincre, 
et de* maux qu'il eut k souf- 
frir pendant le cour» de «eue 
années, usant d'avoir réussi à 
Oouuer toute la perfection dé- 
sirable aux ouvrages suait* de 

Ses main». Ce n'est pas sali» une admiration mêlée d'atten- 
drissement qu'on peut lire les page* sublimes dans lesquelles 
il raconte avec autant de simplicité que de grandeur la lon- 
gue série de ses étions et de ses misères. Force de pré lu 1er 
à I» recherche de son nouvel art par la omiaLsanee de» 



privation», il faut I* voir poursuivre si pensée avec une »r- 
deur, une constance à toute épreuve ; consacrant ses veilles, 
les économies, sa santé, el jusqu'aux chose* nécessaires à sa 
subsistance, k se» recherche» lni*f«antes;décu àchaque in- 
stant dans son espoir, mais retrouvant tout son courage à la 



sa fou niée. 




l'l»1 «a larrs «ma:.l«c. eictulè pir Asiiscau, psstf XI. Ck. Sciutr. 



moindre lueur du suceV, et dan» dite lutte d? l'intelligence, 
dd la «aluni j outre les obstacles rnitériels, parvenir eiibn à 
lauerla iniuviite fortune et à faire triompher s» pensée. 
< Openlant il lui fallait subvenlrau» Ih-siuns d une nora- 
euse famille, suuUnir le» reproches des siens, le* repré- 



llrllt » (Jouter aux prelulels : 
cVsl le uuiique d'aigent, de 
bois et de maliéres. Il ima- 
gine de nouvelle* res.wurces, il 
redouble d ardeur, il réunit 
ton» **a moyens, et déjà, plus 
assuré de sa réussite, il en- 
treprend une nouvelle fournée 
mieux entendue el plus con- 
sidérable qiié le» précédente-, 
car il avait emplosé huit mois à exécuter les ouvrages dont 
elle devait se composer, el consacré plus d'un mois, jour el 
nuit, à la préparation de ses émaux. Cela fait, il met le leu à 
e, et l'rnlretirnl pendant six jours el six nuits, au 
1 "'était pas encore londu. Désespéré, il 
cia nt de s'être trompé dans 
lea proportion* de* matière*, et 
il se met à refaire de nouveaux 
mélange*, mais sans laisser 
refroioir sou appareil. Il pile, 
broie, combine se» ingré- 
dients, el les applique sur de 
nouvelle* épreuves, eu même 
temps qu'il poussai et active la 
fl.iiime en jetant du bjis psr 
le* deux gueules du fùume*:i. 
C'est a ors qu'un nouveau ré- 
véra, le plu* grand de tour, 
vient l'alteindre : il l'aperçou 
que le bois va lai manquer. Il 
n'héaite pas : il commence par 
brûler le» étais qui soutien- 
nent les tailles do son jardin ; 
puis il jette dans la fournaise, 
ses tables, se» meub-e«, et 
jusqu'aux plancher» de m mai- 
ton. L'artiste était ruiné, mais 

il avait réussi! 

■ Cependant des rliagni s 
contre lesquels lime la 
plu» ferme ne trouve pas tou- 
jours dei» armes venaient in- 
cessamment l'assaillir. Acer- 
bté de dettes, chargé d en- 
fants, persécuté par ceux-là 
même qui l'eussent dû te- 
coirir, il sent un moment llé- 
cbir son courage -, mais aussi- 
tôt, faisant un appel a son àrae, 
il retrouve sa force, el se 
remet à Pauvre «»ee une 
nouvelle ardeur. Telle était 
alors sa détresse, qu'ayant 
pris un ouvrier pour l'aider 
dans ses ti;iv:iu» les plus pçni - 
bles, il se vit au bout de quel- 
ques mm dans l'irnpu'sihiillé 
de le nourrir. Bien qu'il fût sur le point d'entreprendre une 
nouvelle fournée, il fallut renvoyer sou aide, et, laule d'ar- 
9Ut pour le payer, il se dépouilla de ses vêtements el les 



gent pour le payer, 
lui donna pour son 
A travers tant el 



et de si 



Piliuy s'appro- 
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chut incc-amnieri' ^ '"it qu'il Bétail proposé. Se» Mie* 
poterie», «es nièces rustiques, ses statuettes charmantes 
étaient tort goûtées; H» ouvrages commençaient a être re- 
cborcliés des grands seigneurs, «t U varié!* de se» talent* 
lui avait déjà valu quelque* haute* protection*. Le conné- 
tahU de MootmorEaG] ayant été chargé, en lîHR, d'aller ré- 
primer la révolte de Sainlonge. eut occasion de voir et d'ad- 
mirer les ouvrages de Palusy. Il s» prit d'«(Tection pour s* 
p>M «min*, et le chargea de travaux importants. Quelques 
années plus tard. Tartine devait pir.que la «ir a Ml illuatre 
protecteur » 

AVISSEaC. 

Si l'amour de* arts, une simple curiosité de touriste ou le 
hasard heureux d'une promenade sans but vous conduisent 
devant la belle cathédrale de Saint Catien de Tours, dans 
ce pâté de maison* irréguhèrcs et mal bâties qui ferment 
l'angle de la rue Saint-Maurice, vous apercevez une bouti- 
que vins enseigne au fond de laquelle, a coté de deux ou 
trois l>u>tr.< en plâtre, vous distinguerez quelques plata d'un 
aspect étranue. Cette boutique est celle d Avisseau, l'héritier 
di Bernard Paluay, le digue héritier, car c'est à force d'é- 
tude, de travail et de génie qu'il est parvenu à retrouver les 
admirables procédés dont le célèbre énuilleur du seizième 
siècle avait emporté le secret dans la tombe. 

Avisseau (Charles) est né a Tours, en ITOG, le jour de 
Noël. Fils d'un ouvrier tailleur de pierres, il se livra d'abord 
a» métier de son père, liais ses heureuses di-pnnitions pour 
le dessin attirèrent l'attention d'ua fabricant de poterie* de 
son voisinage, qui le lit entrer dans ses ateliers. 

Avec son arJcnt amour |*>ur le travail, avec cette opiniâ- 
tre volonté rnipreinir dan* les moindres traits de sa physio- 
nomie éuergiquemcnt caractérisée, Avisseau devint bientôt 
un habile ouvrier. Ce ne fut pas assez pour lui : l'art de Com- 
poser le* éniauv le préne. upait comme l'instinct d'une voca- 
tion ; il en 61 l'objet de ses recueillies assidues. Tiavaux, 
peines, expériences coûteuses, tien ne le rebuta, et lu rares 
lieures de repu* que laisse a l'ouvrier son labeur quotidien 
furent consacrées par lui à son Insatiable besoin de s'in- 
struire, line circonstance fortuite, en donnant a <e» études 
une direction spéciale, devait le mettre sur U voie de lu dé- 
couverte dont l'honneur lui était réservé. 

Après plusieurs années passées à Tu'irs, Avisseau était en- 
tré. en qualité de peintre, dans la faïencerie de M. le banni 
de Relevai, à Beaumont-kis-Autel» iKunr-et Loir). Ce fut la 
que. pour la première fois, il vit un plat de Bernard Paliwy. 
A la vue d'une coupe émaillée d'un travail remarquable. Pa- 
h-sy avait éprouvé l'irrésistible désir de la reproduire dans 
tuiile sa beauté; t la vue de l'ceuvre de Palitsy, Avisseau se 
sentit invinciblement entraîné par le besoin de l'imiter. 

La conformité de leur point 
de départ n'est pas, du reste, 
le seul mit de ressemblance 
entre cet deux hommes qui, 
à deux siècle! de distance, 
peuvent, avec un droit égal, 
revendiquer la gloire d'une 
découverte identique. Leur 
existence entière offre dea a- 
nalogies non moins frappan- 
tes • même travail, même cou- 
rage, mêmes épreuves dou- 
loureuses, même, succès, et 
puissions-nous dire bientôt, 
même récompense, même re- 



avec ses rochers, ses cascades, ses couleuvres qui te tor- 
dent, ses insectes, ses fleurs, ses planles do toute espèce, est 
d'une rare beauté, et a le double mérite <!* marquer le dé- 
but et d'être digne de l'apogée du talent d'Avisseau. I n bas- 
sin d'une très-remarquable exécution, acheté par M. le ba- 
ron Paul de Itieiieroiml, est aussi au nombre des première* 
Œuvres de l'artiste, liais ici, livré t ses seules inspirations, 
il a accumulé les ai-cesioires et les ornementa avti: une prn- 




Va« «s4nsl« par Arma*. F— U. l'strtavêe.» H. Tm. 



digalité qui en fait une pièce d'une ricliesse inerveil- 

li use 

Parmi les o uvres plus réren'es d'Avisseau nous avons 
choisi, pour le reproduire, un plat charmant appartenant a 
M. Charles Seillor, avocat du baireau de Tour*, qui a eu l'o- 
bligeance de itmis coiumuiiiquer les dessins qui accompa- 
gnent celle notice. Ce plat, dont le de»nn ne peut donner 
qu'une idée trés-iniparfaito, car il ne peut 



pente de 



et de privations avaient fini 
par conduire Palissy au but de 
ses investigations ; les rci lier- 
cités et les privations d'Avis- 
seau ne furent pas moins lon- 
gues; mais le pressentimenlde 
•a réussite le soutint toujours. 
Pendant qu'il poursuivait, avec 
une incroyable constance, le 
nroblème de la composition des émaux 
le voyons, rsjrfectitKiiiantsoii talent de iiwde- 
leur, se préparer, par l'élude approfondie de 
la forme, a l'exécution de ces œuvre origi- 
nales, variées et toujours brillantes de venté 
qui sortiront bientôt de son atelier. Il a de- 
vant lui de» modèles dans chacune des in- 
duction* de Palissy, il ne tient qu'a lui d'ê- 
tre imitateur. Hais il ne le sera, il ne veut 
pas l'être; ses modèles, il les prend dans la 
nalura. Avec la patience d'observation d'un 
naturaliste, il va nu milieu des mareevs-, 
sur le bord des eaux stagnantes ou lui- le 
courant des ruisseaux, surprendre, dans haute 
la vérité de leurs poses ou l'infinie variété île 
leurs couleurs, ces animaux immonde-., ces 
plantes qu'il sèmera à profusion p lus tard 
dans ses chcfs-d'ccuvre, qui rivaluei .ni par 
l'exactitude minutieuse des détails avec les 
chefs-d'œuvre de son célèbre devant i- r 

Aussi à piM a-t-il préludé par linéiques 
essais, que nous le voyons pro luire nV> tra- 
vaux qui ne se ressentiront nullement des tâ- 
tonnement* et de l'inexpérience de l'aitisie 



'La première pièce importante e\é<utée 
par lui figure dan* U riche collection de 
M. Lunrcns, maire de Tours, dont le bien- 
veillant appui et les conseils éclaire- n'ont 
tarsiais manqué i Avisseau, et ont lieurei- 
sement^influé sur Is^direelion d 




crabi» nuf* Msafeee, c*«ut«e pu a....««. 



rendre ni la saillie du relief, ni l'éclat des couleurs, ni la 
perfection d* l'émail, est petit être le chef-d'imvre d'Avis- 
seau. qui v a déployé tout son talent pour la composition des 
émaux, tout son art pour les dispositions d'ensemble, la plu* 
exquise délicatesse dans le lirai des détails et dans la distri- 
bution des couleurs. 

Mais le morceau capital de l'artiste tourangeau, c'est la 
grande coupe rustique que nous présentons a nos lecteurs. 
Pour lesdimen-ions, Avisseau n'a rien fait qui en approche, 
(ki 'un se ligure, en effet, une colonne en rocaille, de la gros- 
seur d'un fort tronc d'arbre, de deux pieds de hauteur, sup- 
portant un bassin en forme de carré long, de trois pieds sur 
deux ; autour de cette colonne est une infinité de fleurs aqua- 
tiques qui la couvre presque tout entière ; ce sont des ssjs> 
pentsquis'eiirouleiitourairpent, des grenouilles qui vous re- 
gardent avec leurs yeux hébétés, des lézards verts qui fuient 
effarouchés et se cachent dans les li-ibes, des salamandres, 
des limaçons, des scarabées qui se promènent lentement sur 
des fougères ou sur les feuilles du nénufar, des papillons, 
des demoiselles qui se posent sur de* roseaux ou sur dis 
fleurs. Ici, un énorme crapuud montre la grosse tète à tra- 
vers la fissure do roc, comme un gros bourgeois qui prend 
l'air à sa fenêtre. LA. un rat d'eau gagne précipitamment son 
trou, mils il reste cloué, immobile, fasciné par une couleu- 
vre qui le lient comme en arrêt et dout l'Immobilité mena- 
çante l'épouvante, lit tout cela d'une si complète vérité. 
a| lie la fraîcheur du voisinage de l'eau vous gagne cl qui! 
I on croit respirer une odeur de marécage. 

Le bassin, lui, est un véritable tableau où l'unité de l'en- 
semble ne nuit aucunement à la variété des détail*. Imagi- 
nez-vous un ruisseau qui s'échappa d'un rocher couvert de 
mousse. Dans ce ruisseau dout la limpidité voua invite à y 
plonger la main, un brochet et tes broebetnn* nagent entre 
desreseauv au milieu du courant avec U paisible assurance 
d'une parfiite sécurité, avec le saiig-froid de geui heureux. 
Autour d'eux on voit une myriade d êtres aquatiques aller, 
v^nir. apparaître ou disparaître, sortir de l'eau, y rentrer et 
semblant chacun s'occuper exclusivement de soi. Mai* a tra- 
vtr» celle apparente disposition des un* et des autres à ne 
pas s'inquiéter du voisin, vous distinguez cependant une 
preWeii|ia lion générale. Cest que, dans un cinn du bassin, 
il se pats» une scène a laquelle, au fond, oui n'est iniMIM 
rent ■ le lézard vert a rencontré en son chemin la couleuvre, 
et en'retes deux ennemis irréconciliables, il s' est engagé un 
cnnihat acharné dont l'issue douteuse tient en suspens la 
galerie aquatique. Sur tous les cAtésdu plat, groupée comme 
sur les «radin» d'un amphithéâtre, cette population amphi- 
bie attend sans paraître prendre parti pour jsersonne et se 
tient dans une prudente réserve. Mai* il y a la-bas, sur une 
' ituur plus lin que les autres ; U a 
deviné le résultat du combat, 
et s'apprête t exploiter la 
victoire. C'est une tnvnslrueu- 
se grenouille. Ennemie de 
la couleuvre, elle prévoit son 
succès qu'elle déplore ; mai* 
le lézard, enlacé dans les re- 
pli» de la couleuvre, fléchit 
deja. Haletant, éperdu, il es- 
saye en vain de résister ; se* 
dent* et se* griffes impuis- 
santes ne peuvent entamer la 
cuirasse écailleuse de son 
antagoniste, qui resserre sans 
cesse «es anneaux; le lézaid 
succombe. Il va mourir, et, 
courtisan du vainqueur qu'elle 
hait, mais qu'elle redoute, 
U grenouille enfle dé|a son 
gosier pour sonner la victoire. 

N'avais-je pas raison de dira 
que ce bassin est un véntaiile 
tableau ! C'est plu< qu'un ta- 
bleau, c'est un drame dont ha 
acteurs respirent «t semblent 
se mouvoir. 
Je ne parlerai pas ue plusieurs iruvre* 
remarquables d'Avisseau, de re beau vase, 
par exemple, dont il a fait hommage i mon- 
seigneur l'archevêque de Tours ; du plat qui, 
acheté par le gouvernement, figure au inusée 
céramique de Sèvres; de ces différentes piè- 
ces entin qu'on trouve dans les collections de 
certains amateurs dont la prévoyance ésale le 
bon goût ; non moins habiles' spéculateurs 
ue véritable* connaisseurs, ils ont en el- 
Tel pris adroitement l'avance et enrichi a bon 
marché leurs galènes de morceaux précieux 
auxquels le teinp* donnera la valeur des œu- 
vres de Bernard Palissy. Je vous dirai seule- 
ment que ce vase si léger, si gracieux, si 
original dont vous voyez le dessin, est le 
commencement d'une magnifique pièce desti- 
né» à figurer, avec beaucoup d autres travaux 
d'Avisseau, à l'espuMii-in îles objeu d'art 
qui aura lieu a Tours a l'occasion de la te- 
nue du contres tcieniillque du I" au 10 sep- 
tembre prochain. 

Vous voyez qu' Avis-eau est un urand et 
véritable talent. J'ajoiilrrai, i e qui ne gîte 
rien, que c'ert un artiste plein de conve- 
nance et de délicatesse. Demandez- lui pour- 
quoi, dans chacune de ses pièces, il a s.nn de 
placer Um|our» un animal, un liisrcle hors 
des proportions naturelles, a Ces), vous ré- 
pondra-l il. qu'il modè> et n* moule pas.» 
Et cela est parfaitement vrai ; nous l'en avons 
blâmer, mais il persiste. Savez-vous 
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MMaai il ligne loutei m< «sivrei H en tout»» lettres T 
Ai» iiir-proprtt d'arti-t,-, dirri-sous, cl e'eet pouihl* jus- 
qu 'I un certain point; mail avouei que cet amour propre 
ut presque une vertu, quanti un sait quVftacaJit ton nom. 
cet huniine fût tendu a d«s prix énormes, comme drt 
Pali«sy. to.« le* morceaui sortant <l« son atelier, quand oa 
aait que l'offre lui en aele faite, quand on «ait enlin qu'en ce 
moment la misère le Ulonnail. que a famille «oiiHniil, que 
mm lil* était la inounnl sur un grabat Hli bien ! il n'a ja- 
maii succombé. N'eut il pat mi <i<le cet artiste, que cri 
■ ic* daiu un journal qui enre- 



Ckutt d> Tf mriir». Ilitloirt dn Dtux ItttlauralioM jtaqu'à 
la eau/» <U Chorlu Xi par M. Àcnua t» V*i LtULMt. 
Tome IV. — Paris, 1*47. Perrotin. 3 fr. 

I n *mccè< de cet enrraar ra tnnjeurs rroitunt. La In en eut 
atUHidot* avec une impatience iUr plus en plus vive par ses liom- 
hreiis souscripteurs. Lj nremiére e<ltll"fi des trots prvonters 
*o»iimes eutl depuis longtemps ep«Kee. lorsque le qeiirlèuse a 
enfle pare. La seconde le *rra certainement a«anl que l'ou- 
vrage entier i il doit lormer slt ralerne») soil terminé. Ce sueeés 
eu inerité. M. Achille de fanlabelle le deit nnn-smili-ra.nl a 
l'inMiM et * la ■Mveaaté dn sujet qu'il a choisi, nais an latent 
reitur lus île dnel il tient du dneinor des limites si éclatantes. 
Il reooll, en elet. toutes les qulues u*tn**\r*t a ua hi lorieu : 
il e«l Imparti il ri «ni; il a étudie et il connaît a tond les toi 
mes qu'il met en scène ei les événements qu'il raconte ; il a ne 
liste simple, cl lr. précis, et il ne perd pas son temps a foin, 
■ae foule de phrases inutiles. An.sl ion ouvra*:» doll-ll être 
rince parmi onui qu'on alaae a retire souvent, et qu'on consulte 



i de H. Achille .le Vauiabelle n'est pa« eesoep- 
[ ri celle indifférence ab.nrd* qui ne. se ta*- 

tV^îitM, 0 -ilJimc nse«nre. que ne 'réjouit ou 
rTfftfm-ni. Il e*t Juste. Il blAme *iec une egi 



; une égale franchise le* 
saule* el le* e\eé» de w** «mis el fi* »e* ennemi*; mai» il a de* 
amli et de* ennemi». S<m« la restjnrsUoa.il fiait lil. r;»t et 
mm MfaliM«; *» ti ne ae conleiil-l-ll pat de racoiilrr, il juge, 
et II porte souvent de* arrêts séveee*. 

La p'uptr i d< n acte* qu'il cnilauiiie tl j u - 1 eroen i étalent imp 
oublie*. En raii|»"ier a la France le soutenir etftacé, ce»t lui 
rt*n In* nu vcriiatil-* service.; car 1 indifférence politique est mor- 
le l le (tour une nation. 

t> quatrième volume, mmmenre an t" janvier 1*111, se ler- 
mio> ver* la Hn de l'amio* ISJO 

1.4 sVe***osï de la Chambre introuvable, l'établissement des 
mur» pcévoiale*, l'htMcrire de l'origine de la rixi^rt^niMin, la 
trrri'ur <lf tkfat». NciMi^iiiraliond** Di-Jirr, le prorè% et iViiv-itiou 
de Mnulnri'D irtirni*!, l'iKilouninct* ilu s «t*pt-*mttr«'., Ws jlï.ii-fs 
tii* l.voii i'o mn, le* di^nf(ix>lon« de la \m «•l« , toralti de 1HH el 
de U In' d« liiwihlt* vote. |i»< r*-*Hle)nr>*ti <l«> U tnlwi**' iiaU^iiil*', 
ri*ua*oiia( <ui tint 'le hVrry. la eltui» du mliiuiert' Dec-itei. le* 
ln»*iMe« iln mois 'le J'iin 1H'20. et t'ntlu la i o«*|iirJtKin Miilit:>itv 
du 19 annt, lelt «0111 le* princ'|Kiin événement^ dont il e> nlvtit 
la ivlatma) déttillrr el l'amtreciali'tii. La tikhê de M. Arltillede 
VaiillVIM elait d'aatanl plu* difli*rile que Clinloér*- de wlU' 
periusle n'avait j-i 'n-alf* el#t ernie. |ws m**me par d-s jtturvi»t.\ 
ou île» brochure*, Cir la Itlvriê du la pre*** den»etif»v von- 
etimnvfitl iu*pen , l« , e «lr 1MI6 a 1H» Une «raude |HM.e de* 
fait* qu'il r*caiit« «oui dorve inédit». Nimi* eu ciUruns deu* cm 
irnU | «M mi 01 w 11 1 pour peindre tane époque , el attaque!» i*n s* 
rv fuirait a mitre, s'il* n'^Uient alteKie* par le* (l'auHgnajjea 
|r* pin» j l'f^ml pi»-*. 

llnjiwr. le<xintedM Vonlrktiard, eVienlk-r de Saint-Louis 
et wusvprrfel de Villffranclie, reçoit d*-9 iiHirucikoat» d«» auto- 
rité* »uperie«re* de Ljron . et uil itnmrdiala-ntent arrêter, 
coifinte ft^9*>mm» s/aptaton* êitâpttita, le* nffl' itrr» en demi. 

•oMe ou en retraite de m ré<m née; il* étaient dit^ept : «élu 
recouvrent le*ir llbrfte apre* un i-niprUumiemenl d'on nwU; 
bi limiter, ayaet vio*;l an* de service, demeure détenu k la 
aulle de l inlerro«aliiire Buivant : 

D. *>h*H *ool *o* nom* el qualité, ? 

R. \elii,oniuiiie de caralerie. 

I). Tarei *o« pat appelé *otr* cbe*al C«mi*** 

R, Cela peutéife. maUJe n'en al nul mi venir. 

D- CnaaaeBl avet-Tf>fj« pu donner ' 

R. Je l'avaw arbel* à un offleinr naine, et Je Tavai* appelé 
0*aqu«, comme je I aurai» appelu rtormatui, a*fl eût été rtur- 
■iand, 

D. Von-* detiei renendanl ravmrqiié c'éla.l 

>. doit en partie le 



pi*- au couragr iluqiM'l h France 
nient de l'autnnle Irgllime ♦ 

l,e capitaine Velu, a celte ohnervatlrtn, re*t* »an* 
On lui ann"nO»qn*ll "*ra traduit detanl In rn#ar pre^Alute. el. 
aiielnl dn mal de* prinan*. Il auecuutb* avant de comparaître 
de» %ot cette juridiction, 

PaHeh>n*-u<iu* du maire de SilnH.efiU-l.avil. q>ii fo-çi une 
veuve à fia ver une partie den frai» (^rationne* par le «uppllre 
rte «'O enfant, etéculé Mm* «r» renélre% ; et de cwlul d'une 
rornm*i»e voisine, qui. vonUnt ->e venger d'une Jeun» femme 
*j|nr* en<v'nle de huit m<'l*^ M dé|i miVr djaj truU enfjnt» dont 
le plu* ncé avait è peine <lt au«, >tl arrêler et fn*i!ler ana m;iri 
d>*i »nt eH*f et nviime il '*nnn lit encoc«' i|uel>|u*-t] M^'ite» de vie, 
p^ta, f'i»ir l'at*-*iever, deu* pi loi ci» qu'il pari ni , m «-laminent 
à -a ceinture* Ra ■|M-'.te#«f-*-n«tei* l«- twuqiwl q^i nu Ueu le jour 
de l'e*eculion de M uiUm-Onvernet. a |.i bit iluqiu l le-, einivi- 
ve*s aprr-< avMf Celehre par de* irrite* ta mort il o gênerai. >e 
rirent wriir un foie de m*»hm, qo'iU percèrent de eent ivip* 
de co»le*u t An r»vil de et-'^Hnea^ïicaWe* alr^rite! 
prto* celui d'tuie ftr*'ue gmlevine qui *e pa^a 
22 février 18-6. 

(> jTir.li avMl été Bi.é prwr rin*t-i|l»llrtn de 11 
Le ocef«-l du Loiret, *n. de r»l'eViaittl 1 KU nandrei, p.e-H.n 
tq-lte srrretni «nie La «é.ivce lui tri ' 
rati'l, ptiM-i.ra-ur général, prononçi 
de» serment* y furent piflia; don 
Riqrl on^! *e rlr»*nt enienilre a illfl' 



] six»» profcvil* de *on (umveraenienl. M. le maire rédipjca lo 
proo k »-ierta»l »uiv:-nl ; . 

• Ce ionrd'hui 23 février, déni bpures de ïmhi mÊfL non* 
maire tfOtiéaas en ritaHM de» dupo-fiint.» o.ulenuca ifatts 
la lettre du con*Hller <TÊUl. prélW di département, en d*te 
de re Jm.r, par laquelle il annnncr que S. K. le mluulra eech^ 
Ulre d Ëlat de j'iutéri«ur |M. de Vaul.Unri a auUirlaê l'jtie,.i.- 
t.— -ment r. r * u. r . ht port rail en plrd de l'UMirpateur. uni eUjl 
a Ml&tel .le Ville, eu hn** Invitant * »ai»ir Tucoiiion de rorga- 
nitvliiiD IMlle de* aaUirite» pour «inumim-r cet aile; 

« Kn ron*equeBMv. avant fait drr**« r un Srlcher *ur b pljce 
du Martrtii de cette ville, non*, dou* y *omn . tMnKp«^rte, ac- 
conipanne «Je m>< ad|«ln(». de la «arde nHtu*aUi et de la 01 -im- 
qne, et la, eu présence de M. le ciweillrr •< Kut, préfet, drie- 
11 ue par Sa MajeMe pour riu»lallatiou delà Cour royale, <\- 
M le tiremler président, de MM le* p<e*lil«-nt* de chambre, dp 
MM le-* toibeUlef* el gêna du raf de ladite cour, rt de ton Ut 
fmËÈimmm<Uèê nwnfier, tant civil- que nkilituirvi, qui venaient 
d'a-sutera rinMalItlioii de celte dur, el qui, a la HllM de celle 
cerenMinie, uvan-nt In* n voulu être présent» a orl acte qui ifd-- 
tniwiit le* »i|[iie* du trouveniemenl abhom'*, heu» avi>ns fait 
apporter tous le* signée r-ro*cnU de ce Kuuverneutent de->|io(i- 
que el dévastateur, tuv» le» bu->te* de ra>*irpileur< 1*01 irailn et 
affdTtviM»*, qui pouvaient retracer aon odieu* *imveoir, et qui 
non* «un été remi* suivant un étal détaillé; nova hioii» fait bri- 
ser le* un» et jetée le* antre* sur le b&cnef dm*e a crt eaVt, 
et au* ann* delà minlqve répétant tiw* Ira air* chéri* lie* Fran- 
cniseldesefia mille loin répète* de vive Inrui! vivent les Bour- 
bon»' U feu v * éié mil, et a a-oaumo la tout, dont le* ceo- 
ilre* ont élé jetée* n Tenn. 

« DiiDl, du tout, nous a von» dressé le présent procévcerhil. 
le*JiM.r*. moi» et an que de*an* Signé : le romle dt Buthtptatte, 
maire; Ihtfavr ■**# /'.'. . ,<r el Asury, adjoint*, t» 

|jr* détail* ohVieb de cette oerénaoute ont été publié* dans 
irn livre f <rl curieiii de M. LolUn père, écrit* en forme d'épbe- 
| niérfde». et M. A. de Vauiabelle les • repnvituiis. 

« Le cortège MKtit de la mairie, précédé de la mniitroe boor- 
geoi*e et de* larobnnrit ; Il était raonrte par la garde iulli>iale, 
lompow; du maire, de ms xljwaK de loua I*- membres de la 
OW mvale, fnMallee ilepnl* une demi-heure, dé plu»ieur* 
memheea du cou*eil général du départemenl, du pré^el, du se- 
crétaire général et de* |wi* coniriller» de la pn-teelure, de* 
inefuliresdu conseil municipal, de Um* le* otfeier* présent* a 
Orléans, etr.; a li *ii||h du corléue mirchalent pto<ienr* valet* 
de ville rn livrée, «in-î que IVxèenlearr dft hnvtrt »«rrr*. ayant 
dn* torche* allumée* k lu main, et .li\ ou doiwe sencent* ue la 
mairie jvirtaol sur de* bran-: .rd* de» dnpeuut triculvre*, des 
tel -le», "te» » 'aine*, de* irritait*, de* melailM, de* iitre>, de* 
livre* el papiers, d.-* caeliel*. de* limbre*. des ecu-snns, de* 
ariit*«, des aigle*, def. % ctfiiriwiié*. di- ha*-rellef*. rte., et un 
grand portrait en pM de Napoléon détucte- de Km cadre etrou é, 
« l»r*qne 'e rr.rié-e fat arrivé place du Mari h. I. Il je raug**j 
, autour d'un bdrlier eteve au milieu de la place, et du centre du. 
1 uuel x'elatiç iit un grand 11 at Le* drapeau*, le* livre*, le* i-a- 
piem le* gravnre*. M câbler*, el anlres petilsntijeU prfisrrit», 
furent J.-le* |iéle-tnéle et a la vol-e sur le hftvner; on déroula 
I mutile le I alnVan pour raceewber au ndjt ; .1 -* vue, un ufir,*-r 
1 sVlançti PUf llnHÛh nSnfebre a la txiaiti.el (h.irta sur la ftgire 
pro*cnle 00 coup si fuririit de «on aime, que la toile *e trouva 
f- n lue dan* tonte va longiietir; on aecrocba le* liimlteauv, l:i 
léie en haut, mal* iMAwl nue lunle do t>4| criër e m : n La 



. i|uiii-l:i! - L» toile fut rebmrnee an mUir_ 
Steeiat* iir-., qui riaient au\ eciai* de voir HnOD- 
n l'air et li léte en b;i* 

■ leuip*. le* «orgenU de \ille plMcai' iil cirenlul- 
lu Iidrher le* buste* el le* MattBr* de >a|>otco«i. 
te et du roi de Rome, delNMil el la ligure toiirnev 



r i votre cheval un 



ui-iis i.reie- 
arleau», |g 



1 Bout |*vf| 



»< fcnec fut levée 
, ■ 1 . , en 



unennelle. M. de Mmita- 
in ili-C'^ur* remari|tnitt|.*; 
i de vive le rua ! vivent le* 
enle* rtq^nrUe»; en-uile la 



nn MM *e ►éparer, u*ai* p ur *e rendre em 
é>f n ** Mfvs*». a l'hoir) fi» la marne, et iaire 
partie du cortège qui dwail aller suri» Mari mi. et a*-i-ier a la 
dMtriKUMt P*T « feu, du poruaJt an pied de Napoléon et de* 



téle en la* 
de* bravo* de> 
U-ou le* plt*d< 
« Pemlinl c 
renient au liai 
de M a rie- 1 jim 

du rtftt d/rr ^-vt 

* l'ont étant ain*l poqiaré. te préfet, le premier président de 
la Onr nyaUet le maire, s'arment chacun d'une (orbe qu'ils 
arrjcnenl de* main* de* valet* de ville, t'élaiicenl tous trof» 
veri le lulclier, et v mènent le feu. I ^ flamme s'élève : le pré- 
fet donne le *îgn»l de retitbousie*sne, ttm agitant au-deMUsde 
*a téu* *on enapeau a panacne blanc, ei un criant d'une vuji 
forte : firc it r+il errent Vf B^rkmmê' Mort à Bonaparte, lan- 
Ibropoiihage, le tnangrur dMiominea, et a sa famille nsaudite ! 
Ce* cri*, repelè* pair U-s assUtanl*, sont accompagnés par une 
tsvi»iqiie guerrière qui eictte le rotiragr ries fpcelaleur* 1 1 tait 
brandir toute* le* arme*. Bientôt les flammes atteignent le 
portrait pendu au mat ; le» cris de joie et le* imprecallun* re- 
doublent avec plu* de force; les ■•fflcier» du felat-maJor el de 
la garde nationale, Pèftèe nue a la main, ne |irv-clpilent sur les 
ataines et lei hwsiee, on marbre, en pliire on en biscuit, range* 
autnur du bûcher, lie» fier<»uL le» bri*enl on le» renversent ; 
le* garde* (ciiintiaui, élecirl-é» par IViempte. crciisent a leur 
tour la b-.Ioiii.etie, marvbenl au pas de charge . outre l«.. st a - 
lir.'*, el le* reitiersenl dans le brasier. pendant qa'autuur d'eux 
toute* le* vihi répètent en ' Iwrur le rttraiii : 

On \nt nctirffr U (Uf*, 

B»ii. tan, plan, Ur» it€ ; 
O- m l.;.r |*-r.-»r \m fls^r 
Ah ! sut ■ ui «r^o.ïtnjl 

« 1 1 rérêatonie finll par le* air» chéri» rte* Fraitçifs, et psr 
de* rou les evèi'iilee* -utour du Mené* par le préfet, p>r les 
lfc.sgi>trai- de |:i Ortir royale en r Ur f. ( fi. par le» conseillers 
de préfeclllPri RM Bieiiibre* du conseil ntunicifial, le* «iffeif ier% 
Ift soldat-, ilr la iî»rd« nali'inale, et le» lialHtnat* ojiri ^htn m 
a cette fête, tlu n'eut a depbirer qu'an seul accident- t'n ganle 
naliimul. le *inir l'omag*-ju, |dHiA*ier-traiietir, rmlw- rhant >>vec 
*» h.ii'n.O'-tte un b«»ti- de ^a.roleon, se déchira le doigt indica- 
teur 'I** l-i 0111» gauche avec la pierre de son Attila 

n?'. leiri -r. *— L«N cendre» du IinVher el de* »ifpin* prnserit< 1 
•mit ramas-re* 1 sir le» «t-ncnl» d** ville, mises dair* de* haquel* 
a main, pui* pivrtee» au son des laïulxHir*, ilrapeau lilanc en |>He, I 

sur le nid lu pont, la, le *i 111 Her-ani-l^ uiui^. co u» 1 

tatrede putj. e, !• * 'ait ji-ier d.ni* l'eau, aux cft*dril»>* |en».î ' 
vIvvtM l«* bMlIflnm^ ! Moit-<u ioou»l't< et au tnangt'ur 0 In m m--». 
Bon iprirle ! 

n Mcmo* d il".— Le «ieur M->njin, p*of**»eiir de mutique a t'tr- ' 
b au>. ri pomicre ii»nu«-lle dan» la pirde naïKinah-, 1*1 1 iir a 
caiinpiriiln- hVi sut le coi«s> tl muuicl|ial |iour repnndr*- :i ta ite- 
noirciiiinm de |>lu*>icur> de CMmaïad***, qui l'^eciiM-ui >l'.n 1 lr 
Lui l'ti-ruier 1 • iidjiit riiicentli*'de- 1> iu.11> * |'to>eriis uti^ itian be , 
hlK'tnée. ;im heu d'un morceau gai et dainaiil, cl *»«rloul d'unir. 
Nia per-i-unelleiiieut joue l*> uira .» epi. de- Forçais ateepru 
nVensnehatoasse tH v»vc <* {tt»t* .^ul peignait sngi iiH-ciii'iciHenir-ni. 
Maigre le* tonnes r l«miLttC*l«rllapV %V9 ju»Ml*H, au reste, 1 

le e nfh rlérv u 41e, i gon * el n.nti.il du nioK*->niiemuMi|ue, 

il n'en lut pa* moins dviitne » 

Ajonion* . ulin »ce» i*éiail%q»e le roMraiicn ph d, allie» é 
au mat ilu In r. « lait IVuvre du |'einln- t.rrjnl, et avwM 1 14 
pavé par luiiile 2ii,0uafr. 



HMographi* parémiolopqt*. Etudes bibl iogripLIqttes «t ft. 
lérairéi »ur lea ouvrage*, fragmeou d'oarragea et opus- 




Un vol. in-»». — Paris. 1847. Potier, 7, quai Voltaire. 



M Dttplewls s'nccope depuis plusieurs années dé Télude des 
pniverbe*. «con*idt~re* comme une source alundanle et |»re»q«o 
ineptal-ablede dt cumehls preeieha sur rbistoirv intérieure, h* 
mœurs, lescrovaucvs, les <i|rluiotis, les habitudes, snr In l^new 
même de» divers peuple* Hm lesojuel* 0» ont coajr*. n Au*ai 
a-l-îl mis tiins ses soins a connaître, a reumr, k eiauiiner loos 
le* |ivr*>s nul an rapportaient a te* travaux el 0)uJ trouvaient 
alii-l lu< oBiir d'utile* r- nsrlgnemenl*. Parmi ce* livre», beau- 
coup plus nombreux qu'il n'avait cm d'abord, il dut M'ce*ea*re~ 
menl distinguer cens qu'il lai ail prendre pour guide* de Ceux 
qui méritaient peu tTatlention, ou qui ne pouvaient M être 
d'aucun secours, Kn étudiant de> ouvrages on irngnient* d'on- 
vrages -pfsi.iiement ronsaeréf aoi proaerbe*, Il prit une grande 
quantité d*t «ot-». t:e premier travail achevé, quand il vont rat 
mettre uv ih-m d'ordre dan» se* maiertaui, il lui sembla qu'il» 
eomenai -nt assez île rail* curieux p -ur meitter d'étie commu- 
ni<|ué* .'ix amaienr*. « On se (lersuade isaei f»dJefa*nt ce qne 
l'on désire, rtll-ll dans son *x**t-pr et je me rt-U sur ir- 

'leullenscrsjpBlense, 



cta -mp a revoir tonte* me* not- s av*c wuv atd 
a iievel«p»ier, i rompléier celle» qui m'avaient mm trop sac- 
clneu**, «t sairlout 4 moli ver par de,, hutice*. snlnseneaenl dé- 
taillée*, certains jnfemeols sur plusieurs m.» tagee iu.porlaau 
dont U élall a pri^.iMile taire apprécier la valeur autrensent que 
par une simple el l'aiKhanle aaserlion. » Le résultat de ce >e- 
cnnrt travail r*l le savant el curieux ou. rage dont nous avoen 
transcrit te lilre en (étude cet artkie. 

U B'hdofTa^i* pnrémiMofiqtiê renferme W chapitre*. M. Dn- 
plea-is a classe le* recsteil* de proverbe^ par grouoe» ou aerir* 
de* langue* analogue*. «1 autant qn'it était poidble dan» l'nr- 



le* recawil* de proverbe^ par grtxj,»e* ou aévies 
noitible dan* l oi 

dre clirouologiqne de leur publieallvn, en plaçant lou tesob 1 
premier rang la langue et le* proverbe* de* livre* a*lnta dont 
l aniiqulre lui parait établie d'une manière authentique. Le 
premier chapitre, intitulé pr^*^ a è n t», *<• snbdlvlne en irot» 
parties ayant pour titre la première : B>Ui frephtt; U »e- 
ennde, Btchtrvhtt *»r 'e» ama'rea tUt srwfiifj tl evnatJrratv-m$ 
çfnérui** Mmr h» promtrbrë ; la Imistènié, Jftttmt* de* ni-sre**Vf. 
Le Mi*ohd traite «les ciUttwn* çé*rrttfrt, et se* M suivant* sont 
consacres enacun à une langue ditTercnle. Ainsi M. Duplessa* 
passe »i*cce*si vement en revue, anaivse on juge Ion» le* eirrm- 
ge*ou Iraguseiiis d'ouvrage*, aianl |.our sujet des proverinoet 
publies dans les laiigue* behr»fi|ue, c h m toi te, hindoue, anata- 
bare, lamoule, perdue, arabe, tuepse, étbio|deni»e, éetp* 
tienne, maltsise, grecque ancienne, grecque moderne, latine, 
française, italienne, espagnole, portugaise, allemande, bolrao- 
dai-e. fianmnde, islandaise, suedoi-e, finnoise, entbourenne, 
danoise, unghoie, lMr» t emr-.*iave, liop^rotsc, veawie, ns**e, po- 
lonaise et ringuareM|ne ou tohénileaine. Le nombre de ces ou- 
vratra atteint presque 900, car k dernier est enregi*tre son» le 
numéro aja*., 

Ponr donner a celte nomenclature tHbJiograpblque un certain 
intérêt Utleraire qui en corrigeât la »echcrr**e, M lhipsessi» a en- 
tremêlé se* iMitive- de citations propres a jeter un peu de variété 
dan* son livre et a mieux fifre connaître le* ouvrage* q>.| »'» 
trouvaient indique*, fi, »* empruntons la cilalkio suivante qui 
••ITre un iulcrèi d'actualilé au» Ai vit aartt «V fotkmn en frw 
psà**jM fdrinnvcA uttt utitrt *»*tifBtmt*Jt t rrvr**hti, e**4* 
'psi et 4*i a m>H><vne <Ut tuiçtt, iXO. Ce eu 
isartie de-* PnMnRa smw ttt ^r»*r*7a*e*»m*«r.- 

Iji fioMaftaso « .i« crn> ils c*nh'f . 
Vtl« n> a*>i>01a. 'i à't f.nut* itiloni 
ÔtnUU ecfltila tnnl -latit» r»rnf»t*ls, 

nu'jltsM, s»* m> M nl'l .vin» • r piiaan;.., 
VJItti» i*nUli •onl pir rtiHipa *t p«i pli tu 
Prr*-.» mut I-» jci's Ulr* l««n ri» acabit*** , 
Ra ..p-.runt ie» (^isnri •! l-s P «m* 



Vm paûuirt p-ns *r> i#ur iimpUn», 

Otpbli sJIm*** l-ml a 



t au fa-cpl, ni< 
> luv «lottrer »i»fM» i-p*» ni irvnf : 
Von ri « «nmo v-nu* .t- AtUrr. «t d* En; 
\jmm Y*tn Isiit, 1» den v**» ra U^an. 
OatntUOssVf »iaye ».'»?«l ***lh| rlina- 
Fur* la *.ia-«»u ou vertu as-pa.»,,, 
qui ai l«» n- bit* toubs •••nhera ; 

£*nm S*t*S «t S Ctnllt* 
A-saat a l«o» a ttÊ 

Tanl au* pa»*tn une hue HAfiNs. 
Ha>rttn>s saur *i»v s*at s *M e^ntila 
«1 n'»>i aua tvioi* entent us. 
Nut n'aal «tUi* par **• «Sfea... 
Msfsa ffnull llbvrtir que riche*** 
lA »c"»f" que |tuttlU**e. 

QttM encore un dicton Italien fori original qui sert d*é*.i- 
grapheini /sVeirt msn«. 4* IrHifimi snerrii, etc., petit U»re 
lorl ran* qui n'aVidl «de cite — 
II. m ne dan* aucun catalogue 



que M. Dnplessw traduit ainsi: 

L Afr-nt rsi »-n miienr tauj«ur« rlel-iaî et la rhspsa* » la m . m, r 

P>ai prestlm essy* 

Ln fetid-elant le rliapllre -le* proverbes espipanl*, r 
reruar.iu* «me cmissi.«i 1^11 importante * In verllé. mal* qve 

1 % f M\<.ns devoir signalera M. I».i|ile>sl-. Blni qu'il ait men- 

t- sine d. * fr -ments d'o n iagv < bien motos Inlénw-alHg, Il ne 
perle p* d'un enilenl recueillie proverl.es eapagnol* publié» 

nnr M Lotilh Vin râla* dae* U* aciliMiir tellntal de BaUt aousce 

lilr.- : I |.etit-lil^ d-* *:«oi lio l**n/a 

M. l»"-|'li -vis a réuni dan* un o^sWior, qui n'n pas moins de 
ci nt iragaan*, un eerihii nen bu- é*j u eaceati» rnrien» a su pe* 
r 00 nus p'»ur élrr ciihriili-r< * cemme de leiiubti s ran té*. Fadln 

deux I Ide*, finie de* «Mien-r*, Taillre de* anrm-e» 0 rfs*»inr*f > 
0 n-leiil les rei herebes ;in-»î \m ttes une l'O-ici'l»—. L'api* n-'n e 
<xnilienl glnq »*tii U* : l>*-p^r*fi>* énttt trrt*** frm»r*u t 
par M B. Monhotir*. /• trth* & t *-•>..». t-....»*., lr»doiled«* >ra- 
li'e i>rv re*(.j, 1**' lufenenalt. h» m ne r iwi Cn**»t*ttai nensj nserrAas 
<M ailla ère, avec ne glmsaire; rr/renr# /• 

LWrr jfrm4**. el -t t yn^tiKr* *t iralrarfl r*» 

iiiebi» de la langue ru»e, publie* «n l"5d. 



< 4 y /irrtrrrAe- 
iratiailoelr- 
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CHUt 

fllMlH DIDOT FRÈRES, 

Imprimeur* d* riettuut, 
rr curx t:h lu umaiii" fil 



Viiir le pr-ttiw'c lot, qui «• d'vtrt. 
bu# GRATIS i iùmi-» k»p*r- 
aitaiira qui ca fiMil U demande. 



NOUVELLE SOUSCRIPTION. 



ENCYCLOPÉDIE MODERNE 

McnomiBE m «.ii vos, du unies, w* au*, »t imimi. n vmmmu v mi mma. 



FuLIic par IIRM1N DIDOT frërrs , im U coa 
Savaul**, et mmm 



mrmlwn de l'Inclut ( d* l*Vmr«rnté «4 de dnrrrs 
irow KliNItH. 



9& volnnirt lt 



MMITS de plu* run 
la direction d* M, 

«im. M .l- Util iilamrlirn gravât lur *mei>r. 



300 l mi«n<v9 
* TurKTK cvrvuiKa , 

S fr. •© ccnl. le volume. 

IL EH PARAIT » s i> 1 - m> moi*. 



Tnm vnluaa* d* nattent 

If il Jti.bl -- il.- il • i . Ji irry 
GRATIS. 



L Ot VRAf.E ENTIER fcER A TEMINF. ES DKI ASMTKS. 



Lt nnavrllr Enr*rtu;«Mk qu» pubtknl MM. F«r- 
tn u Ui.lit , irèrv» «tut »»*urrS it un im/cr)» jutlemenl 
im-ril* [<ar U* tekai ike immUrui cullaliriralrer» 
qui (a rrdiemt. Ha Allt-mai**- "* ru Augklrrre. rt 
gnne cl** uvregra oti<« m dr 1*1* avrrt», ip*r U rk- 
Cll anaurl nuut "■n parall mcrnvabk. Lra Munira, 
en tu*ium «rt util» nrueil qui Ira H* #r "Mai *ê 
tHAa/l, 4 la porti-f il** liiuir*» lia fnrtuian par U aan- 
dit-ie d<a prit, q«i fait -tittaraltr» l'ubaueie qei 

pûUflil *rul IVinpdcber il* tlt triltf au<*«rael 



fl ofTr* a ragrktilture loua Ici rrntrif tirât**!* ri 
d>*t*i<* praiK Ur * f*"' l'api Iwillofl dn nu-tltrum 
B»r hudi-a *au< line tins par l>»a>e»lenee. 

Le% piobtarurt dr» illvrrm nrfM*l 7 Lrnuve- 
mi une futtla de détails el >i* r*. .a aoufeot tiuta- 
«•MIS- 

Ira tomt"oi article* dr g*o«rar-bl». de Kletice» 
naiuretha, de teebanlugie rte , car cal Le retabal 
dri découverte! In plue rèc* 1 «_•■. 

Le* setejirc* tuoralee el aaiit-tjuft, ka acleaces 



b'uioelque* eierrh*ntngl.inr*. Ira h*f iti-arl* li Ultr- 
ratur* ,710*1 irauri a.er laletil; m fin il u'nl aucun 
dri rasoeaux d* l'arbre dnick»e>» qulu'j toit auf* 
(Uaniru**! dMCloppi*-. 

Ik» gtaturra en ara ad noenhr*. Fort bien rtr-rta- 
W*«,eaphqjoi ut aux jeux «lie Inuû d*i»u|ri»d'ir<»i- 
Iri litre, é tgtttiituf , d'anaUimw> . rte-, avrq une 
n>rclil»aB*->a p'm n'ande q«r rte pourrairtit Ut Utro 
ir# deaer i|tlMiflt let plus n»MiMiirua<a. 

Une a*«reuae inawfAiwn eii l'adiliuon i la in il* 



rhaqu* arltrlr d* la blblie-zraphfa rnaaptale dn irai 
In nuer*Ae*«l transi qui » j ralurlipai. 

I'« raérti* ■or W*ju^i imiia ae> aaurlna* trop Inaia- 
1er, r>*t La wfifii.ni du »l»lr qajl fredlir |« Ireinr* 
dri ro«'l>r*> Imi plu* |N r*li'i et rrnd atrr«L«« 

Ira nin^adrea «triait, f.uttn «n reniarqar ua e*» 
arma-r qui nij»*ju« aouami tUaal** ouf r*|jr» dr «a 
M*r*. 

Lra «Mit Mit» om pria lr* m*'»urr»n'rr»*alrM pour 
teemmer ceiio«*»ia eaLrrprite en dret aniirvi. 



BEVUE DES NOTABILITÉS DE LTO'STRIE. 



« Moyen Age " Renaissaric». 

O livre l'ua dr* plua tarirai, dea pAut in rre*- 
tint* «t ilet plu» •pVrodl'I't que la librairie e«m- 
Dt-f-riswf ai' Jamait pruduii», e»i d**l r>r a (*ire ciin- 
ualifi*. ilunr aunrfie «•■**pleie rt iimi mitnir, 
Ui nfu'i rj tuaura. le c*mmrTrt el riadaairar, les 
art*, I -» ar*r«ae*a. lef J»|4r*(t/ar'« n le* l-tur-*ri$ 
en Eoropr priidial un i*i|i><>' de ail o m» »*•*. L* 
texte, f<-di«. par ira bianir*rai el li*i uumi l«a 
plot iliutirea d»* ta Frano*» »'H attiré' rmraJ *»*.ttt et 
fait aprei-kmeni pour rrl # |iub(iraui*ii. innir d* 
alut ar du ana*ea dr tra*ail et d i iud*» • ■■+<■- 
r iru*.'«. q*| ciimnieiire polfuuer par b a inatarrip- 
Ltuna d. • •ruireraitii, prii>i*ra mr».<t, dr* m :<>(*' • n-* 
el kHluibiliOqwe* n»ii*" »lr», r-l 'di-i»iimniitea *>mil- 
qvm ••■viaii-t Kirindl<|<pr*, luirrairea *\ aril*lli|wra 
de ta Fraiirr i l d* l>iraii|>-r, iu UiMiibre d«- uu*a 
anilif, La «iif^t-oo i,|i**al t di< re j jd-' travail rit 
rsmtVt- au *j»«»t bib<«<>phiie l'aol Larrnix, at la 
iktr> rt oa «ft<atiq(ie a M P>Ti|-r>snd M-re, iImiI Ira 
rtuil--« ci'atiaiiu* ib*s mniiMiiM-nia ri rut r>l ■aarra 
de* BjfbJ rl du de*«<n au huit- u *ajf «•» a t'r^K»|ue de 

La - 11 rrpuinl. 1 u rbutt tira maieiiMii la 

leur ll-i. b- i«pru<luciN-n m d* I tt-riiiuaiin da I mi- 
vrr 'i •" »" 1 ■ «t * " < ini e. 

C'*» illu-|iaiKi"». Imijuiir*. ki*ii>Ti«iies rt AatBMm- 
tiqjiiri, rrprualwil • p«i il » prxr lit* e*lir>ri-inrnl 
ti"«t«> au*. rr|in'M ii'riuiil, dan* Unit* l<»ir ur>||i-u- 
|iif pruuiiite, U» tttm»* *lr MTura ib- la i»r priviv, 
rima *>t r«-l nlni*#; l*-* iibktt i l <n*tru*> eoi» r» liUfa 
put aeiritre» rt tut ar,a et tout Ira <twb*d~<cuvre 
d'arehilri la e, de »rtila4>*re, «te pr^aTAlartV dr ci*, 
ajfjfp, de n..'t . . t, a * mi'U- 

uMrua-lc* divers, imi*, r»rs dan» lr»p«lala. 
niu*rr*,b>b' ul*-rV)t>n rutwciauii* lulHihaies.rt p*J- 
Ueulkrtr* le» |<lv» tnr|irf| d* 1 l'Klir<rpr. 

L**ir no**' rv pprt ét préi d" rN*| anil- 1 , el *rront 
divi***'* en tro*» pt'i»-* di*ltncn*i : asutMatiires , 
d'jrarr* au burin, Wiiyrn s*«r Ihu». A*»i l 1rs 
ta*- II*'» drioui rlrt dr U * bî iilliu-ll. h«*r»| lll' 1 , du 
iis|iii rri'M<f pe rl dr» nuilir-, |ir^u»*s d«-a viril Ks 
Crafarra«4>lriiu*>» p*r in dOuliiuittr, ■»» f ■■ ■ .- 
ctara mtuks ru»»riti pu ad|uriir cri iinp>-r L# ut ou- 
«rte,*-, romplcturol Hidi*i-t4i»*b e d* lu*alc biblm- 
t tir" t ur et ib- loule I11M11 rr. 

su «obiare* m t" >Uf en deux <eol etr*)uanie 
1lrrai«*Mrt a I fr. il c ra l|ir.»»ou, 1 fr. four l'e- 
ir^na- r. I n<* lirrsiso* lr aani'di «te ttuque aetnaine 

Parta, V. Sere, rue l'éLretle, L. 



Maison Momtiro, 

du 11 1 m m' 1. 1*. en fae* la nie d> u l'a 1, 

Crmi da a«* leearura eiraasera qit* aoai om qui 
»e d-tpnariii a *ru*r a Farts aa>ui ■auruat a/é da 
r*% p»i*r 1 leur un-moire rr q«*e août ai**» du pré 
eM. utiueui d* cane 1a pu ru ne ma itou. 

l'ir'oo, d'abnrd il* *r» EAUUn D'EXFOSaTION, 
oA se reiironir* m Uni d*> braoa natabir». laui d'ulv- 
jeu d'arl et dr beaua brotilfl «tant 4ui»t t>a (trnre», 
que b-r enikiiirraicoii r*>n,p4>t«> rretatunaii ira 
■lnririt»K>n» d u» vu'mniiirut ralalocu*. Nhu* tt- 
lerun» ibi**c aewleiiirul br» aaraer'aa de aTiau* el 
(Se AbriMfMr, rl <r qtwt i'tAmia4re*a aMidrilir peut 
firiHliiir* il* plut ****«■ eoaaiiiM i'kn in* dr lur*sea, 
m In **r «t Kiiùt oktjuia d'wrarBbri»*; Ira A»/iri p«*r- 
n/wrera de 'lui rl d* tm/ Sérrt* , fit lu in- Ut 
muni' r» ra br air dut*. — ks f*r»H«r># c*mf>it- 
U» *t> rA.wiiira datet >r» dlft-ruSiMii» rl dans bt 
slika Ira plu» varie», — ua «rainl aoatbre d'<4>r t 
d'à* 1 ei d aroRtra. — un plu* grand iioaabrv de 
rr* çr-tttmsti t*?*! flu>('*, in-1i» (rentables »-i|n<,r 
d'aui a l'i'incm*--»! or* talnns, r| iK*a,| k gmlt rt- 
pnqxr I ruii"»*ieri<eni «lu « 0"d»- • lr*jni a l>|>i- 
q«#r dea ri renne*. Un ri r Ara eafrma rfe Ja ivii 1 
Wnolfii r»p'r»rnunl, ''ans k»ir rniemi>ie, ir ra- 
binr I <lr curaixilct U plu» i*rW rl |i- ji us r*>mpkt 
i|»>i eiia.e r» iiirnlm* renaiurniml dr e*»i..(ikr 
p rtm ira étoalktaim nU do Pana U t plut di|iiet 
u* .a vi*»l»i de» rtrangi ra. 

La m •* ion Moaabro a p»ne d'Imporlanen enenn* 
d^nauii* au:re tprci-btr qu'elle a f <*rr : r|1r enl/e- 
prend f4»ar*>(>rr«wni' rwt»p-'f| ou par «r/ dr* oui* 
ânes »l de» hotela aWo»e »r» plus vaalr», 1 Fartl, 
dax* les de p*rteas« !■ u ti a IVtrauitrr. tirpu*a l ap- 
I ariem«»i dam bret Jwiqu'au l<*iciHeail «Va imi, 
drpms te* nirublr» n(d<naire» J n-tu'aui n*rti|i|r» 
b* p4ua -un. |ii> t ..1, %«n ripriirrir* de re c ire 
d'uiirraltiMi» iii< prim> l nni»-»ruirni«ui dr qre»t> r, 
4'»pr^»lM»dr»»«na rt |. « oeh iuillUini q<* r lb- luurrll, 
un «kf»alr^*-*>pu*r<iiinialil dr Mal cr >|iie itriit cura 
pr-avdf une au4**4xn, ru>HM*r lapis, lapi»»rr<e. Ina- 
g'tir, de Ubkai dr bl, a*r«r< ik luute «tpr r, 
■truble» , balt'-rla itc rirlvinr , lurrl» . tmliirrs, 
parerlalavs, glire*, lutire», lan»i*ri, bilGrila, rlr , 
ma » eiicure du livrer, nn-ea ni \>\»c, luoito re» 
dlvrr*i*l parlie* d ua a*obilier eoui|drt «t a l'rputt»* 
pttcite qu'eilr a dricruila*t«. 



Canots et Embarcations 

Ht FLAlaUM.E. — H. UKDOLI7*. roottrurlaur. 
quai iY'kiM i , à 

C* al t cet habile ennsiructeur a/aa Ton doii Ira 
plut eirgamr* cmboreaitoo» qm »--< vent, dans irr?, 
•ai plsitua d* la Jrunessr paiiaieane. La jury de 
l'tipoilibio uailoaii«delMt.*n accordant* M. Ile. 
dot !■ uae meanon honorable, a rrrann** que la giieo 
•1 la floetae de* forases de te* raaa a n'* iriumi ja- 
mais Ici raudMbtni de aol<dii> el de aûreié que leur 
laapnar l*«*r deaUnatlea. — Non* a|oukTnaa qae 
M llrdou*n a« te prévaut kiaai* de la vonue dnnl 
Il J-aalt, el qae eei prit, pour être lrf»-vari*t, a'eo 
mol pu anuio* toujuurt lori ra»tonaaa*ea. 



Cartes de géograpliie. 

X il! IU v* ' 1 , l*«gra| b» de mi - MnlaDIei 
d*ar*{rnt am eipoiliioua de 1M4, IfcN el IMA. — 
(iutiConil.il. 

À crue epuque pmchtlne dr* rnvaitra, oo*aa peo- 
ton» la«re qwriqur rn. ar d«H>ir powf no* kiieqra 
ea laecrka 1 a^at nnire rrvur ceti* auriruaM* et 
»o>p«irtai I» manu*. M. Ckaiba Firquei ett edibrtar 
prurrii tain dea carta» el allai da lb ne de l'allaa d* 
|»ui.ur du eai le» d« Lapir, du /^irjiuonairr frv~ 
prrt*A»ia«r •rnlrrrtrJ II eM arul d«-|ni»ilair< dea 
cam-a du atf}rOl de la Rucrrc, da la Sueieie rojate dn 
g*i'«r»|ibl». 

H tient A ruaaga dr* » (>• Agmra, lnd***odimtn#*ii 

des mcUIruea ftuaar* pnur inut In part, un rin.it 
ifèa-»arbt «tea eailn rranr^aUrt et eiran|rm k* plus 
trvmiei et ks plus rsiiantet, eoUcea aur ton* «■ dana 

Il m ; .11 1. 



Portraits photogrii|iliii]ii('s 

de II rua bon Lerrbouei r| ^rcreiau opli.-irna de 
rtit«errato*re et de la manne, iv place du l'uot- 
>eor, — 

la re»»rmblaaei' parfait" d"na pnrlrsl' photugrt- 
pbiqae ri'tte Unit a la b.i» oue *n»>de h-bdet* d« 
la part ib* l'artavie 'l au d.*j*aerrrol*pr dont t'iib.- 
J>r<if n*> l»i»»r ri>-n a dnirer; r'eal la»! mbiafie da 
cri di ux rumlibaait qui a mrriie an pnperaïaur do 
la aiueti Urrbuur* n Soetetao l'Wn. fur dVir* 
appel* t* fliuia drriiaer * la U» mal». m «Ida r*p**- 



duiro b-» trait» de S. M. la rrlna CbritUna at d'uaa 
paru» d* sa famille, 

nuu» le titra» .1 I X< TRSIOÏN ^ D tC i rRHIF>> P^. 
celte raauMMa a p»bik ua* arfb» tk neb«s grsauroa 
• r acier raprtWuiaai ks me* et Ira a**»* un»-*» ta 
k* plo* cr^ifbrri dia globe et aceompagatrra d'un 
irai» redigr par Juin ian>a, L.barl< a fi<*dkr, eu. 
L'iuatrogc complri foratr d> ui volume» la-a* aaa- 
a»inqurraea| rrltes qoi te micoairetai, tout laraa*) 
d'alaum». dana ka plu* rtrbe* aatoui do t Eutopo, 
Ceiia colkctka aa aobdutae ea piuakara 1 bu > t 
qui te reodcui ttparrmcut, un<i q»>echaeuiir de* 
gravure* qui la corapostal. Le pru-prrtu» «te cette 
belle pubticailun eai diatribu* gralai g ci jj qui «a 
fum la demande. 



h 1 Mrsderaotoelln KOttAl?l, rue d* U 

llOUrS Cauuasee-d'Aaila.iJL au prrmarr. 
jivuwi a celle f poqee nulr» vacances par- 
km*abi>re*, aniversalatrea et judiciaire* non* amè- 
nent taaqar, Jour un plut grand t,oniare d'rtr an- 
gora, août vcooni rappeler g oui lerkace» In ea- 
«ouragriueiiia el let éln«.e* que atava asoaas «Vji 
aonair* a mr»ib m- <»r |i- a llouiau». Lra arailk un- de 
mode qui aoi k pboi d'auiunio aniit a rri *a»rd 
n'avrorJ avre b«kj», »t U « eiuai a«>*ariiii pnur I e- 
kg» are el la dminriHin d» l«ara r*»IT*it>-» Les 
d*ru>ado mi'ilkur ""unie aaoua aeaalikai aalnor- 
d'hnl d»pfr*e>*i » kur arrurdrr la mtaae cntin<»<a 
qu aui fatwrvan k* plut n-u anmac*; lu»»* vnrm «- 
noast i|ii'rjka ont l«ar b»iiuo pan des numbrra-ii 
remmanikt ipae 11-nasalrui dau* cr annm<-i>t La v>a 
de rhitrau ou I» séjour d«i tdte* de baia bta pb.» 
frequr nire*. 



Vinaigre *Tv A K M Bull y. 

La prrtrieMe areonke k' nr-ra firirtil *u V|> Al> 
GHE ni 1 L Y, nirmc ter la aaeitkiirv rau dr iv'o. 
gfvr, ka U litm*i-t «k moirrlacuii »usqu*>ltn r**He 
prrkrrurr a dunuf I <n, riaaoïaarni « Pli- a mun ni 
m reniiniotéi 1 puur que non* lu» «luiiaiinia un* plaro 
«Mnf notre rrvue. l Val «ujuurd'liui k na-nirlxpin 
lr jalua ddling**** « I »r plu* frcbrread pu*ar ka an a* 
droVata de la luiktie un iUisk*. *n pr»a>rkir» niai 
de rafralrbir la praw, dr l'adoucir et de lui rendra 
aaa elaMicai* : il rab-ve (et boaluoa el lr* rnugrue», 
il r a ir= r la f. u du raao*r rt dlttiae Vf» ma 11 1 dr lélr. 
Frit du Qatoa, 1 fr. au A Paru, rue Sa t tu- Il o- 
anf e, g» 



Cbex «L * • 9UBochxt . xx chitauh «t tlacap , tvm BIclirtHea.ia* 60, et cttet tous le* libraire* d» FirU. d«t d^ptonHBU el de Téinaigcr. 

INSTRI CTION POUR LE PEUPLE. —CENT TRAITÉS SLR LES CONNAISSANCES LES PLUS INDISPENSABLES 

Outras» «ntlèrMMiaa neuf, n\cc 4ea |rsvurê* Intrrrnl^c» dun» le lesle. 

lia Li. r .uo U , aa mttm ■■■ 

CfcMwttfTtlmtottmtdttr^Mnpw*» i'wn* r,ftill, pul i^T i d««S evlanon, petit (au. nnlHDlla »Utfc« *•,!,« *t c»q WmZlm b-f wdlfiln,it mtom u Tnitt mmpttt. 



AUX ABONNES DE L'ILLUSTRATION 

1TIS I1P0RTAÏÏ PHI R CEL'I Ql'l DESIIBT ACOLtRIl 00 COIPLÉTEI LA C0LLKTI0.1 II Cl IECIUI. 



Ca fnai nombre d" «bonnes riprlminl <ha- 
qur jour rinlt!,lN.ftd'acq.irrir imi <t« cmpU-Utr 

i.-iir il ■! li- ii, «i ■ Plant b — * ■ ■ • . . . - |.»r 

ia cnBM.IrratMiii d, prit, les ftlilvurt mi UmiI 
un iktvntr de In arertir t\ue ortie colbH-tion 
dw urdera paa I rlr.. «-pui^e, et i)U'a partir 
du L£ »eptmibre procliaia, le» niimrr.H, ainsi 
que le* volume* de» qu.lre prenii^rcî» all- 
neea. HtiHKi.it au mats IM7, »eiot I ,<>rlea 
a un prii pluv elirve que le pris dcl'aun^u cwu* 
rante. 

Ju« iw'au l" wplemlm. Ira prix aciut-la vitvM 
maiule,u> jh.h qu'il >ult: 



Chaîne numéro 

Chaque volume brorhe avec titre, 
table de, malwrevi't omviTt. srave» 

CKaqae volume relie, reliure (pé- 
cule 

Le, huit volume, ■ ■ m ," : n t la eol- 
Uxiiuu j.i*q.r<u 1" inar» («»■, broc. 



îlrettl, 

1« fr. 

U fr. 

12S fr. 
liialr. 



Afin de donner la préférence anx aboMéa 
actuels ou aux personne* qui le deviendront 



Le» li jlt volume» relie»,. 



pour l'année courante [mars IKI1 I mars Iftiffi, I prendront su moins la valeur de deus volume», 
le» éditeur» consentiront I arcurder de» facilites I et dont le montant pourra être resté ainsi qu'il 
de pajeuieut à ceux dont les demandes corn- | suit : 

1 effet d* Si fr. I À mois pour l volume, hrochfa. 




pour 


S Tolumes relies. 


• 


i 


m 


broclift. 




i 


» 


relie». 


* 






b» "die*. 




B 


* 


relies. 


» 


L 


n 


bmcl><>. 


■ 


!i 


\ 


relie,. 


s 


1 


ï 


br «cités. 


s 


1 


s 


relie». 


pour 


8 volante, broche*. 


s 


i 


S) 


relies. 



L'A-taBisUtratie* d* l'II'uâirmtiom egra a aaa a^oeoea da faire Worber oa r*lkr leora velumo», da ka roea- 
plit.r. a*n feniroir U» ii'.r.a, ublet al co-ivartaraa, morsaaaat 1 (r. par votasse pool la arotbor». i ft*. 
par vsbam» poar I* raiiuia, ai 2i par aaaaar* a|»»td. 



Labonnem«vnt I l^eore eeareete g* pgvsj 
cnan|dA»t el d'ataiio, 

Il est lautlle de faire rrmart|uer rprune col- 
Iflcti-m pamlle ne pe*j| t*as i*ter reiniprlniee, à 
rauw* Ji's frji» rnormr** dr compn-.lt iiiii.ilr pa- 
pier rt da ttr*ig*% q»i ne nrtjTen. *>tre couvert* 
que par uni* vr<tkra inS-jinjoii aoanbfv, cudlm 
•si cette de la venie ctitipante. 

II. xki-u.t du per»onn"g peiisrol qtag rrtla 
cAlkxlion doirnlra p^i-l«u;<e pi>ur VbKt irn 
CiMilemi»oralivfl. t^at'on ju<tH ( «n çOrt, du i|uel|e 
v*leurvi «h an« puMlculMiii de ci» grgri* qui 
■«rail coinmee»ri> a rurijçin»* dr la R*>v<diiiMin 
frans ti»r, el qai aurail raregUltV cnj»i|<j0 m*- 
mainr. m 1rs aworatxiiinnm rifune rr|irrM*ntB- 
Uu*i pillnrv^'|tif, luii* Ira rt r-iietiie*i(fc du trniiit-, 
qui rr|>riHliiir.iil rbisloirn rl Tlna-ce des |>rr- 
MinnA*;i'> *xlttir*a ou faaneus, rl qui noua 
nianlrvraU, soiia cr dmiblc .»sprrt dr b (m- 
rat la* rt du df-tcaio, le rniravesiirnl dt! In politi- 
fl»", dn> art , dn «•bie.rri, des L'Un *., dg 
llirgire, ttrt nnrurg rl u»>Lje* ( el Jttfqu'aui 
fautai*!** de la rttO'Ie. L tltv§tntta» sera pour 
lion (Ils celte rv|ir-*.i nialloo du Irnapa aawel, 
et sa c-dleclion gagnerg en Ivp^rLaiice bit» 
borique et en leieret curirug g meMire que 
la* tihleaui uuVIk prsvnie »>!■ Igacroot tJcg 
| rcejgtda et de fa ia>*uioire dit lexriasur. 
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LWSTRATION, JOORNAL IMVERSEL. 



S«im être w- 
«é dan* U belle 
science oui 
i irmnortalue 
Vauban , cha- 
cun «ait avec 
quelles précau- 
110411 oa te pré- 
sente devant le* 
plat» de guer- 
re.Cest en s'en- 
fonçant mm* 
terre , en ou- 
vrant de* tran- 
chées et en je- 
lutl du coté de 
l'ennemi leadé- 
blai» provenant 
de ces tran- 
chées , qu'un 
avance «ou* te 
feu de la grosso 
artillerie. On 
trace ainsi de» 
ligne» qu'on ap- 
pelle paruUrlcf, 
■M qu'en effet 
elle* sont paral- 
lèle* au Trait 
qu'on attaque. 
Un Ira ira» en- 
suite de batte- 
rie» pour répon- 
dre au (en de 
IV*iêgé, Après 
atnir tracé une 
première parai- 
Me, un s'appro- 
che . en cheiui- 
nanl MMI1 terre, 
par des aa'usao» 
jua^u'a la dis- 
tmee où l'on 
veut tracer uns 
«ronde parai - 
fett, qu'on arme 
de batterie* 
comme U pre- 
enèie On arrive 
successivement 
à U troisième, 
d'où l'on s'élan- 
ce au bord du 



l'a* s5a>isx>ale des al*5aj*> ete »■ 



f>e»saa 



pair « in. m 




fosse , qui s'ap- 
pelle itmi 
OMceri ; puis on 
descend dans ce 
fosse avec de 
nouvelles pré- 
caulMxis.on ren- 
verse avec de» 
batteries de brè- 
che les murail- 
les appelées a- 
cnfpra, on renr.- 
plil le fosaé de 
leurs décom- 
bres, et sur ces 
décombres on 
monte enfin A 
l'assaut. Dca 
sortie* de l'en- 
nemi pour trou- 
bler ces travaux 
difficiles , des 
combats , de 
«rosse artillerie, 
des mine* qui 
font sauter dans 
le* tirs assié- 
geants et assié- 
gés , ajoutent 
des scènes ani- 
mées et souvent 
terribles à celle 
affreuse lutta 

souterraine, 
dans laquelle la 
science le dis- 
pute a l'Isérui— 
me pour atta- 
quer ou défen- 
dra le* grandes 
cités que leur* 
richesses , leur 
situation géo- 
graphique on 
leur force mili- 
taire rendent 
dignes de le la 
eftorls.l 

i i Ni.V- it'Dant- 
ug. — Histoire 
du Canmlat tt 
à* l'Empire , 
t. VII . p. gOQ j 





lut* *>>»»*»! nU 

L'ILI,l'STn.\TIOM 
e,%\ ixyvTiut U 1 " jevienbir l im« »\ 
iVn vi ». «vO >• y<«»t n» \\ ■» ^ tt\\ yun vt 
\«t(TT»^wv. «e%a Vvvtet». 'W IwainV 

S'o,Wl»'<T «MX V. liTOVrl» *»»» l V.ne.M 

i \VV* , «.» i uxvttU un Ai» ïot\is tl il» 
a\tvMC»tTYta , — »% iu.-ru.vT franvn 
uVnm \ a Vivciii _ 
». 1)1 lîOt.HKT, 
T»i l'u.V.'.uv V !AL 

se* 



snanle revae illustrée d'éducation, d'instruction ride récréation 
qui est notre voisine. Il ttgurexa très-liicu dans celle revue, et 
» j Imuvera en bonne compagnie. 



Cm 

A -V. D. m Air. — Non» alleaidrai» que le* inges rompt-tent» 
aient prononce, et que ta reeouoaitxauce pubn-pie voit* ait fait 
rtiu-r une statut . Ce jour-la, monsieur, «ou» puurrcs compter 
sur rlUv*trmt—m. 

A M. P J.,a Périt. — Cherche» le verbe „>ii»,r dan» »otrc 
LnYtionnaire. 

A madtMoftU A. M. .à Parit. — Réarmera, mmleusoi-elli-. a 

a.iys envayai «les sets, vmis n* somo,,-» pa» digne» d'une leiie 

faveur. Continuez * ea faire, nuis *| vous B'avex pas de niions 
cunlrailet, tiile»-le» bon». 

A M A. A . « Sl¥tfrti. — Ce livre eiisle , ainnaienr. Il a 
pour titre : Patrim. Il retiond a Iimis le» aeiire» oTInf.irinaliuvis 
dont la France peat être l'utijet. 11 e»i deja tort n'|<amlu tri. et 
vos libraires d'Allemagne le eouiiaisseuL si. Sieituk- r, * l^-ip- 
>»*. ea a le dépôt. 

A JU. f. — La retaarqao est j este : le chaniievnenl avait éle 
fait avant que la faille noaseni ete -.itftialee. Il faul donc lire : 
le premier c lie* ea s/4«r et le dernier ehewu Urnur aa bas des 
deua de**in* de M, YaieuMa. Oa a des cbeveua grb A coudilMin 
d'en avoir au ntulat deai : an blanc et an noir. 

A M- T. IL. — Mous avons renvoie l'article 1 Clna/t, ckar- 



Priatelpatlt-ai publIcsttiasiB «le las aestaaint* 

i.r. -. vniiosorais, momiz. 

Pttjtitlvgit tt'A riilefr. Opuscule». {j*are<i naturnila.) — Ile 
hl ,t'it,ati<iu ul de» i buse» M-u»ihte». — Ile la uu'UMiirc et de la 
remiliiscenee. — llu sonunell et du U veille. — lies révea. — 
Ile la diviaalHta dans le sommeil. — Du principe gênerai du 
mouvement ilans les uni main. — De laluanetiie et de la brie- 
v uM aa I » i le. — lie la jeunesse et de la vtnllew. — De la vie 
et de la UMirl, — De la respiration, iraduilx en francui» |Mwr la 
première fui» et accoiiipainie» île note» m-rpeiuiile»; pai J. Ras- 
vntiauv Saisi llii ont, inemheif de l'Institut, eu. tu vol. lu 8 
de ôiii pace*. — fan*, Dunioul. 

Dr i m, lu,/,,- str A. Jivaav. at-réev de ri!nirer»ilé. Ou- 
vrage ennrunne par rlBatlUst, Ar»ilénue île» srii-tn e» morales et 
pulltM|ues. Un vol. in- S de 3414 pages. — Paris, Ladrunge. 

susses» st ans. 
fnifrueiiow pour /- peuple. Cent Irai lé» sur les rtmnaUsaaccs 
le» plu» indispensable». Livraison:» iA et fji. aroian'eua. Traité 
US. Signe : P. A. Car. — lAatair* put/Ira. Traite iti. Signé : 
Hua La Biatsr. In-tt deiapaae». — Paris, Duliochel, LeCbe- 
valier. 

Arcliimuaira rf, **rdtrrne prif/ifue: par nne»œie1etle mrde- 
rin», -«-us la rfirecliou de M. F. Ilnsna, docteur en nu-itecim! de 
la Faculté de Pari». vol. tltiï de I.W pages. — Paris, Fir- 
■lu DldoL 

at»Tuiaa. 

Ttibtt rArono/oyi^M, dat ur,/<in«ini»e,j dtt riWj dt Fronce A« 
In Irotjirme rocr -uayu'ati rw iVowi* XII iwe/itiit'Smvnl, sui- 
vie d'une taille alpkatieliiiiie pour en faciliter Pusage; par 1. Al. 
PaaosuMi*. aneaibrc de l'iuslilut, lAcaitemie de» inscnptiusi» et 
belles-lettres.) Un vol. in folio de «Un page». — Imprimerie 
royale. 

tVéofrivpAla drpirr/raien/al*, InaMitM »l aémlniêtrittlit d* 
fu Franc,. i-uai|,rensnt, etc., etc., puntiee sens la direrlioa île 
MM. Avili», et 1,1 1 ivri». Depnr/amsnl dé la CUt-^fOr. La vol. 
la-IS de âlai pages, a vit an* carte. — Dépar/as-enr de 5adne- 
tt-l mra. I » vol lu-l 1 de Lui aaajaa, ntu» mie carte. — lit/tar- 
lemml dt iri,ie-er-jt/'ie»>e I n vol. IjjjJJ; , le aui (tiges, plu, 
une carte. — Paii-, Dubuchel, Le Chevalier. 

/fialsirs da VCularaf t pendant Ut darmèret imnees ; par 
Vicma bcaostcara. neuvième et iterniéve partie, t.n vol. ia-a 
dV IV.' page». — Paris, Pagnerre. 



L'article sur le IhéAtre rovil de Berlin, publié dans notre 
dernier numéro, a emprunté de curieui détails à l'intéres- 
sante histoire de ce théâtre, par H. Louis Schneider, l'un de 
se* régisseurs actuels, qui joint i ces fonctions le talent d'un 
émanent acteur comique al d'un écrivain distingué. On trouve 
son ouvrage A Paris, cbci M. Franck, rue Richelieu. 



Madame Choueet, peintre en miniature, élèTe dénudante 



de Mirbrl, vient de recevoir une médaille d'or, à la suite du 
dernier Salon. Le* miniature* qu'elle y a exposées le fai- 
saient remarquer par la correction du dessin, la justesse du 
Coiuris, une animation et nue personnalité dans les physio- 
nomies qui annonçait une grande ressemblance. On «oitque 
madame Cboueet a, par des travaux sérieux, pris rang parmi 
les bons peintres. 

Nanties. 

«olotios ou ranittear v" 2»^ continu nass u sens eut 

*isi;r-ci»iH «sas uvausus. 



I. 0 

x e 

5. o 

4. 0 
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a. ' 



16 — Dl a-. 
A A — Cl +, 
11-CU+, 
C i — B U +. 
H - * 1 +. 
A A — C IL; +. 
D t - D 1 1- 



smas. 

Dl-DL 
D 6 — C ti 

DI-DA 
I) » - l> ï. 
A A — C t 
D 1 — E 6. 



Mal. 



K.-r.sl» 



MATAMORE 
SYCOMORE 
GOMORRHE 
CLAYMORE 
REMORD 

BXrLICiTioa M nssniaa aises. 

Fn Mut n taut <orai*lict u Sa. 



Jacucsa Dl'aVICBIT. 



Tiré i la presse mécanique ov Lacaaaralls etCoaiagvie. 
rue Damiette, t, 
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UklClllIiU. 

Appareil pour l'ét»ér*»albvn de 
Araire do» ado', de M, Valcour. 
QiifTK Buauère. — ri». . . 
— Projection verticale 



•Mlle». 



II 

1.1. 



Nlolve I Musée. Je). — Taureau a IcU 

humaine IBS 

— Pertonnog* combattant un Ivuo Id. 

— Figue* à bre d'aigle bl . 

— Ltofi île broaze . wmle-l»*>i | M. 

— Troue Ut 

— Figure de roi. ... * Id- 

— Buste de guerrier Iil. 

— PerwiaagecvsodiHvanl qu Iwsdiewtu. l'I. 

— Prrsouuage portant une anlilupe. . . ■ 1(1. 

■uti-Mti. — iBaurait. 

Ange (H de l> Pudeur, pur H. Motelll. 

de Milan JBi 

Wi.seau ntiuvrc» d'), potier à Tour».— 
Plat en terre tmailiee, evéeutc pu«r 
M. Ch. aVIller 411 

— Vase etécule peur M. l'archevêque de 

Tour» «XI 

— Grande enape ru-U|ue Id. 

Camlvronue (Statue de'i, par M. Dchay. . Jjlst 
Carrousel (Uecf>raliun du |Hial did. — Lu 

Sri»*. — Rive gauche. — Cote gau- 
clve Ul 

— La YtlU dr Pu».». — Bitc gauche. — 

Coti droit - Id. 

— L'IndmUrié.— ttlïe droite.— Cote gau- 

che M. 

— £'.*i,i„.a«-#. — lll vu droite. — Cite 

droit. Id. 

CBef-trit'uvredecharpentc elTeit > M. Bcr- 
ryer par la corporation de» compa- 
gnons charpentier» 3Jji 

Erl04i i Statue en luiniiedu luajechalc.-tnle 
&) m 

KipOblliivn de quatre tableau» de m illjes 
ilalletis.au l'enétvtsr ilevindi;:, ni*. — 
L'Ange de II Fait, <f après Rapl.aël . 1 

tiobcrl (Tombeau du gênerai) au l'.-rc- 
Ijcliaise. par M David — Premier 
bai-relief. — Le baron Gober i, mou- 
rant en Egypte, remet Mia i-kiikui 
a un aaii qui part |H/ur la Kraure. . 323, 

— Lanutsenic bas relief. — Lf gesvèial tio- 

bert sauvant de la mort, au» colo- 
nie», quatre-vingts prisunuier» de» 
i Id. 

— Mort du général Gnbc rl ru Espagne, 

groupe prlocl|i»l *n inarlire Id. 

— Ttwslèiiae tan-rvl cf. — la- général 

Goherl haranguant le» insurge» de 
Bidonne. Id. 

— Quatrième bas- relief.— Le général eu 

chef Du npiei re cliarce. eu ei|iirant, 
le général Ijobeslde rallier sonaraiée. M. 
Ftarvoleoii (.Mouuoirnl de|. par M. Rude . -i' '■ 
Orluvrerie religieuse. — Ovieusoir t \r. 
enté pour i'églt»e Art Bercy, par 

M Trmullicr.oitevrr, a Pnri« Cl 

projet d'un lounumvnt rcligicut dan* une 

iphèrc. — Ehnallua fil 

— Coup»; id. 

Procedv de wulplare de M Colla». — La 

loueuse d'vaseleis, d'apte* l'antique. 3fll 

— Pécheur a la Twloc, d'après llode. Id. 
Jjis irui» Giloes, d'après Germain Pi- 
lon Id. 

— L'Antinous en Harxhus * Id. 

Va** crab-rc, d'après l'antique Id. 

— Diani: de Foitien, d'aprvt J«ao Uwioo- id. 



Salon de 1817. — I et Bnnaala» de la de- 
cadence, par H. Couture SL\ 

— Bi eeptioii île t'.liri»lnplie C^iloanb par U 

cour d'Ëtp.iKne.à BarceVunv t eu 11113, 
par M. Hobert-Fleurjr Id. 

— Cu hua coîur, par al. biuaard Ginirdel fi& 

— L« Miwt de Uiion. »alie de» loutbniut 

dos doc» de Buurjugue, par M. Ma* 
Ihlm Id. 

— Vue de la rllaiVdle da Caire, prine du 

rlinclX're Bab-el-Ma», par H Karl 
Girard. I . tt 

— Le i.i pe Sitte-Quint téullraBI le» mu- 

ni i» Poulint. par M. R. Lelianaaa. . bl 

— Henriette de France, par M. Jacquand. U2 

— Cbaare aucerfdaa» l'Ile de iara. par le 

prince Baden-?uli-k.|>eu*jBgya. . . . Id. 

— Mu*icien» juif» de atogador, par M. Eo- 

Cene Delacriuf 13b 

— Vi»e rereiuouie itan» reflue de larlfl aa 

Mliwiae Mcclr, par M. kaigcne lur- 
Ikj . . . . Id. 

— Le Pu pure de Pjle^rlaa, |nr M. II. Ba- 

ron un 

— La Uéreelae» Petit», |Kir M. Ëlnierich. bl. 

— Leiuur de barbe, par Ai. IL II- l'um-. Lâû 

— rjuatre heure» aa Sikin. par 31. Biard. Id. 

— La Taupe et le» lapin», par M. P. Itou • 

-■.m mt 

— Oèmiatrr, ilalurrn marbre, par M. Da- 

niel un 

— Pèlerin calabrais et «i>n Dis groupe en 

marlve, |Ur Ht. Telllul. Id. 

— Diipliui» et r.lilue. groupe eu marbre, 

par II. l'a«IGiia«rard Id. 

— Enlaiil jouliil arec de» ei>i|uilli(»e». da- 

ine eu ntarbre, |>ar M Klagiuann. . Id. 

— Le durt^nr Lnllemanil, bu-leen luar- 

b«e. pur H. Danuiip-une. ...... lie 

— Uaeetiaule j-mani a«ec un J«i»e Faune, 

gioupe en plâtre, par M. A Ik l'um l. Id. 

— Mi'i-^i ran*e d»'» eau», Iws-reliirf en 

pierre dure, (.ax M. llcuri de Tri- 
qlM'ti Id 

— Leucuf ml* de M. le marquiitleLa» Ma- 

lÎHiia>, ^rnoptieu uuriire, par M. Clé- 

hingrr Id. 

Tbéli», iHd-t du malin ;ibr>i-ln de M J. Ile- 
lien, d'apre* Il A. t'.o«hlanllll . . . I*il 

— Lifi l du «nr ; .l. -iin de M. J, llrtlelt, 

d a|<r,-* H. A. t:on>l-»ultu Id. 

Toltil- au et. ve |»ar madame la eomla-Mte 
île Palilena La ineriHiire de P. A. l'errr, 
•on mari, eaecute par II. llnU-.h. 
de Milan -Hat 

canna are rtaxa. 

Clirtuin de fer de Parit au llaire l'ar- 
culih, dn) 

Chemin» de f,-r »uife» ICarle d- si itat 

De la navigation maritime de la France- - 

Quatre ligure» l-.h» ru 

DlïlrilNilion d'eau dans la ville de L>on. — 

Deui {ravarea £S 

Projet d'aelurvrinv nt du loutre et des Tui- 
lerie* m 

1 * KM V I I [Il ». 

Baptuim- (In epimale da urge de), par 

Cbaw . . . Uft 

Berlingot <'e ilernier bal de»). — Vinui- 

qualre nr.nire» Jji ï»1 

Ce que Tua voit el ce qu'on entend au ba- 

lon, par Bertalt — (Jainze gravure». JQ2 
Contno.te» (lev) de la mole, par Chain. — 

Vlihgl-bull gravure» ii 

Dinur-eaux et danMiW-llcs au dlt-nru- 

» léme »<éele, rbront»|uc par Valenlla. 

— Av jui le carrouvel !i 



— Pendant le carrouvel i 

— Après le carrait»»-! Id, 

— Le prit dn tuonioi .' Id. 

KlruiellM (les qaatre) d'autrelui», élude» 

par BerUll. — La Terre lui 

— L'Eau Id. 

— L'Air lid 

— |.e Feu Id. 

Eludes de Carnaval compare, par Cballl. . 

Huit gravures 21 

fUude» ***r la lumière. — Ses procédé», va 
production, »** emploi», von utilité 
el tes Inconvénients, rte, parCham. 
Trente gravure* '"'i 

Etéculion delà loi »»r lacba-fe, partj.mn 
— La chai-e est Interdite dan» lu 
ik~imrtemetii de la s» me, a partir da 
l!lniar» I8Ï7. l!i 

Impôt il~| »ur le» chiens, par Chaai. — 

Doutu gravarei Lii 

lnjpre»-ïuttt (le») de voyage de la famille 
I) ilkil au Musée, par U, rtail — yunv/e 
uravurvre. . 133 

Nombres lies i, inirCbaui — Unie gravure». 332 

Palette ,la liumaiue, ruule» »ar le> cou- 
leur», par Ornai jgl 

phvsiotugie du jeu de dirniino». — La gale- 
rie H 

— Cet. Joueur» furieul Id. 

— I.eftli>ucurs romantique» Id, 

— I,e-J' «enr» cli»>iqitais |d, 

Salon de IH17. — Unit gravure» att 

Traniformilvonda Clrqne uatkinalen Théâ- 
tre lyrique, par Cbaui. — .Neuf gravu- 
res m 

Types emblématique* île» rbe.il res de PjiU. 
par Chajii, — Setie gravure» 

uaaiasi'ra.aw, sc« tnssvTs. 

Accident sur le chemin de fer de Bualo- 

gîte a Ainien*. le 20. juin IMv7. . . . 28& 
tv. li.-iun de» atelier» irartilke a Roche- 
loei, o'ap»è* un croquis etivoje par 

M. CbaileaVauTcoac UT 

a 

macanaajca, auaim», rnoi ru»:s 

MWVl.LV 

Chemin de fer alBonpherlque de Saint- 
Gernvaia. — Vue etlerleare do tabe 
pmpulheur ISA 

— Canvoi eu marche Id. 

— C«U|mi du tube propulvear Id. 

— Vue eiteiieurr du hatiun-ntou >c trou- 

vent les mueliinc* UH 

— Vue des luachtues pneuavatlqnc». . . . Id. 
Spécimea d'un nouvr.su procède de gra- 
vure en relief sur ruivre jOA 

TchScraphe eleetio-anagiii'lliiue du ptofea- 

veur Morse. .' 2BS 

ntwalLLtva- 

Ve-pask-n (uaedailUade) et de Caracalla. . 2U 



• 

To Iciti-s de printemps, — Costume d'en- 
fant. — Costume de jeune lillc.— Cos- 
tume de ft-niiue an 

TuMelb-s île ville US 

Tuilelle île n artor.— Toilette de prlnn nipv Uti 

Tiailelles <le campagne fil 

loili u-^ d'été . J3B 

TraveMit-emenl». — Postiliim el l'ierrello. 
— Mousipli lafn*. — K»iugnol» vous 
Philippe IV. — Louis XV. — Aoia- 
zone régence. — Prince persan. — 
Grerqise inodeme. — Cuittdow pont- 
pavlour. — Page moyen âge 21 



• •>» i « il i s 

Alberto «iota, deerdo à Turin, te Ul avril 

IH.7 Ifl) 

Ateiamlra Feodivrovria, I«i|k ratrice de 

livuto le» Hu»-ie» 32a 

Aucisvv-ld (N . n';, députe de b |irovirKc de •*> 

Pras e »»n 

avliseau, iwtier a t'aura ti-j 

Beckeralb (d. Van), députe de la province 

rhénane M, 

Bou-Maza J£J 

Bou-Aziz-lH-n-Ganali :m 

CaïuigaM |M. le géisér.dl . . ai 

Chailes u'AnlrtHie (i'arcbiduc|, décède le 

aU avril IHI7 o, 

Cinll-Damurvau (ntadainr) BA 

Consriia |te gênerai), couiiuandkol de» trou- 
pe» espagnole» en Portugal £4J 

Couriiy de CLgnord |M. le lleulenaut-calo- 

M) 

Urooot le gênerai), dcctdé le 21 mars 

IBM eu 

Grandville I -I ■ décède lu 11 mars IBI7. Ht 

Grourhv (le uiarev liai dej . 'tu 

Uanvelaoui 311 

llnaseviaoni Id. 

Levipnlil IL archiduc d'Autriche, graud- 

doi: ile Tincaue, ne |r 3 octobre 1ÎV7. 

graml-iluc le IN juin mil ia 

IJHtr»uc(d.leiloel«ur| la 

Ijjda Monte» /mademoiselle; , copie d'au 

pavlcl eveculé d'après nature, par 

V ll-artiguetiavu 11 

Mars ;mademi«»elle| ;£ 

Mavlevman (M J, d<<pute de la Cité de Lou- 

drr* XU 

Mcniuevi ',11 j, député île la province rhe- 

nam*. ssjj 

O'Ciinrtell illanlel) . . , , tua 

Fans* i l«l.li-di>cti ar),»tcn lalre perpétuel 

île l'Académie de MeUt-cine, mort a 

Paris lt tiullb I IK47 2Sa 

Palti-on (M. , ile|i«le de la f.ilé de lamdres . v .vi 
Pie IX Je parie | v l se» principaux rniui»tr\». Jtîll 

Pnligrsar ; M le prince Jules de) m 

Richard M. le caiiilailie) ri» 

Hlqaet (P.-P.) de Bimre|M« xn 

Hixbow (M i, ruarei hal delà curie de» trais 

Klals. svya 

Hoth-Hoh! IM.dr.i.depulédelaCiléde l.nu. 

dret 3U 

Ruv-i ll il- ni John}, drpabj île la Cite d, 

Lumlres |4. 

Âauclven (H. de), députe de la province de 

Prusse gjB. 

Scott (le général;, riiumianttaul de» troupes 

ameticaiiM» , au Mi-uque :'n 

Slolu (aiaiUmvj Lli 

pnsvai »:»» » mu ai.cn. 

Problème» ifechec 16-iV. lie 



vu ois. 

Relu» 141 Ti-IH-fil-MJ-iai-ll'i 1JR-III- 
IUI> I7« l!>l-ars-i!« 2il> iV.- JTJ SV<- 

■ittj-jMii-x-ii :»itt :wl-lmMii> 



t I V....V.I.. 

Blidah el 1rs mines de la Mouzab. - Boitv 

sacre a lllhtah >jS 

— I ne rue à Blidah Id. 

— Pavage du «ne île b CfctUa le". 

— Cake (gourbi | aralm , 3m 

— Entrer de* noue* île Muilrala Id. 

-I« générale île. mine» de Uouz la . . lit 

— Ail, ouvrier aui uiine» de Mouzata . . . IC 
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INDEX. 



— Femme el «lie d'Ali .... 388 

Cérémonie religicu-e en rbonuetir îles *ol- 

dais iisnrlsa Siili.Rraliiin, d'après un 
dessin de M. Siiuonl, lieutenant d ar- 
tillerie B 

Bipediliua du général Causante dans I» 
SaluLi algrrt. n. — Si* gravures, d'a- 
près Ira de-*ins de M le docleilr Jae- 
f|«nt — Oasis el ksour. — Asscla. . 2Si 

— Mogurar-Fm-lianla fiii 

— Carataotera i de Motruntr-FouLania . . Id. 

— STe-sira, cote de l'ouvM M. 

— Stulptnre-i sur de* rocher». — Leçon 

d'un guerrier à mii Bit Id. 

— line famille a la rli >**• M. 

, i ', ■ ■ 1 1.',. : •[ r*. ':n 

destin de M Ferait Uû. 

hiik »«**i«Tiet eu 

C,r.|.i. - l lier» | n.- il.- nnmps*Élr-ée*. — 

Exercices d'.M| . l re. par Ai-.udio. , iUÎ 

— L'elephant 7"l>'i i«-. conduit par le nain 

d"li Fr»u.-i-.o. lu.lalgo Id. 

F.ijer* lt*l de» a< l.-nr- dan. les l ha -lires do 
Fan» — Fuytr lu llieilre du Vaude- 
ville LU 

Gymnase— Une -tén ■ de /Vaste yni se 

/elle *-.r U ft«f.tt 132 

Hi|>n«lruiHe — Le lai>|< du Drap d ur. — 
rtiesao lof et tournoi du temps de 
Fiai",- <i» LU- — Arni'iic- par M.Gran- 
ger ; c sluinc* par M. M><rcati . mise 
en «eue de M. Victor l'raetonl. . . lil) 

Opcra — tlzaî, premier acte, deuxième 

U'deso LU 

Pajais-lti.'al - /'ne /"iri rs-i Haute, troi- 
sième ai le, tètie dernière 1R 

Foelc-Siii l-Marini. — it fiijïimtsr es 

Paît», premier latllesu.deiixlruie 11*10. 

— Frédérics Leiualire : le pète Jean 

ilaii- son liouge lut 

/. i flel.V .ma* i'ktttvA S vf- — Tableau 
de la gmtle de* le.-», dccoralloti de 
M ...... M 

Tbeatrr.F.^'aiïia.l — !)>« Ga-t-ù eWr.*-**-- 
ix.tur, dernière secuv du Irui-tcine 
acte Ht. 

— fjirt tférsc île In F't<it rfr A/unese. . . Id. 
Vni- t- -> — L'K'fanl da l'imr, deuxième 

acte Ut 

TaïadetMle. — Lu r".c-*re*ie testeur, acte 

deusimne, Mène ôerulènr 180 



— FriM d'eau d'Aliau, près des forgea de 

M. FaioL ja 

— As-ietl du canal el d uue uiattoo d« 

lv-rde M. 

— Bassin .le StmlPcrréol 

— Statue, par David (fTnafenU «hâtée à 

Rl.|aet dan» la *Ule de Bélier». ... fil 

— Le uionumeM de Naurrsuie Id. 

Capture de la Bol le rimuipèaé en rue d" l> 

portn. SU 

Chemin Je fer île Paris a U mec.— Ouver- 
ture du chemin de ter de Pa n» au na- 
rre. — Emis* tanière de Parla. — Vue 
perse du In rue. du Hun 3Ê 

— IliliK de Bénin* id. 



i ai hIik nniiatu. 



Cstc» (le-) de Pari* —Café ptcmjn . 

— A faC «eliHe) 

— I*u-iruer l j i ■ r ... 

— IV ulcvard du Temple 

— A la M ille 



Miisons-Lalulie M. 

Po*-»7 W. 

Meulaa lut. 

Mante». Id. 

Château de Roinj 1.1. 

Entrée du tunnel île Bollobolae Id. 

Uiide* pulls cou verts au-deastu du tun- 
nel de Belle boite JJg 

Cblleau de Bit; ld. 

(iailliw. . . M. 

Vtu-uon Id. 

Tunnel da Hnnle M. 

l' .nl.l.^l Anh.- ... |d. 

Tunnel de TnurtrlIUj Id. 

Viaduc *ar la Seine devant Oiuwl. . . . Id. 

Le Ce ir*-la - K "lue, h R-men jà 

Fimlaine de la Fucelle, t Mnuen , . . . Id. 
U. Cuie. 1er.- du cneualn du 1er de Pari* 
a Boileu, a Saint Sen i ...... A» -al 

Pin lad de la calhealnile de R..uen. . . il 
Ruuen — Vue prl-e du Cuura-la-Heine. Id. 
La cathédrale de Rouen. — Y ut prise 

de la place de la Calaudre a]Q 

Rouen a iol d'*l-**au.— Vue prise du 

viaduc du Uaire «Q.41 

Sainl-Oinrn. — Vue prise du jardin de 

l'hfltel de «ille. 41 

B4lel du liiervitl.croul.le.a Rouen. . . 40 
ilar»i»nh, a.*i"Uid"Mi dèinahea, rva ifc» 
hi Pie, d .n* lef»(uidlc» sont ne» Pterra 

el Thnnin* Corn* ille. M. 

i — nVMuH-rajdeee Uu chemin «le fer de Houea 

nu Uwni. t Bouun ln.4i 

— Haison, rue aoa Juifs, S, où al ne lu 
p iulre Juittenut 41 

— Palais de Justice a Rouen M. 

j — Viaduvi sur la Seine» a Rouen ..... & 

— Sortie du lunnel de la cote Sainle-Ca 
Iberinr, t Rouen M, 

— Prolll du «laduc d» Ma Mlle |^ 

| — .stat-o» d llarBeur |j. 

Si — Partie couriie du viaduc de Miiuille. . . Id. 

Id. | — Vtndoe de BarcoUa au 

Id. ' — Vue de B'dha-c. |d. 

lai. — DerlMRnaatredu Havre. fk 

îj — Le Havre, h vol d'oiseaa id. 



— Utloe pour la fabrication de b ré.lor cl 

de leusence de teri-beuttine. .... Lut 

— Bouliers donnant à manger I leur* 

huulà 121 

— luleriear .l'une ha In u tien rurale da iu- 

les Landes Id. 

— l'ala» » dm |d. 

— i'èlerl ua.ee h Sainle-Oullterie sjBjl 

— Costumer» tT ho a. mes du Haranida el de 

la eraude landa. ........... U. 

— Cosiames des femmes U. 

— Les donaelsa conduisant l'armoire de 

la mariée- Id. 

— Sortie de I turliM a-jré* au mariage . . . 361 

— La danse Id. 

— La rôtie. H. 

— L'aMnad* , M. 

Leneopaiaie aoridunielle cbei une femme 

de née aofra. 231 

Mc-ull-Salnt-Firinln id>luoie atjricole du). 

— Ferme de Merles, eaploilee pur 

les jeunes colons %Q 

— Le père Prévost, instituteur du la ooh>- 

aie Id. 

— Coutume des jeune* oalaBn. Id. 

— Dorlolr M. 

Mirur* russes. — Batelier-passeur russe. Jm 

— Famille i|« paysan* russe* |d. 

— Marclian.l de llie el de chteaus Id, 

— Marchand* russes prêtant le ibe dans 

les Iles, un jour de fêle Id . 

O'Connell {Convoi d'i-duns Wett-Mureljlld- 

slnsrt, i Dublin :aTfi 

Orplieoni.t-s icimmtiI votai îles dans la 

salle du Cin|ue uaikotul des Champs- 

Klj»ees Ijjj. 

l'a ;r.i: les I. les d» . a Sailll-I'rlerslrourg. 

— Foire aux jouets et aui oiuf. de 
Plaises au tao*liiHM-Dvur el sur la 

pei » è .e- tire il' Alesan.lre->cl »ki , t 

Saint- l'|.|ersl»uuru. 



— Enin-e de rètabliinemeal 

— Pavillon habile, par IbrahliB-Pacha. 

— lUtmieiit principal du rétablissement 

— Grande idaee du VerneC 

— Source de la Comteue 

— L'èlure. " 

— Fontaine de Castïll, au Cjnlsjou! ! 
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— ria.-e Mauh. rt Id. Confrérie ,a>| du la Uuriac imi Veenoo. — 



U. 



— E-iji*ihiei .lu . v, j blaue Id. 

— Rnriere d'i Maine Id. 

— Chef Paul M |Ut'l M. 

— Rue auv Fèie* Id. 

Clilteau-Ruuge. — Enceinte desjeut. , . nUB 

— Vue lituerare, pié> la grande salit de 

h*r m. 

— l e ■ if- ut U l.-rra«M\ Hgt 

Chlieiu Hei de* FV-tus Id. 

Cnuineircemenl el lin — Scène, de nvarars 

iMr ValenUn. — Le premier chevaa 
Maist JQ 

— Le dernier cheveu Wanc M. 

— Le premier cachenrlrv» M. 

— Le dernier o*l*rialra Id. 

P.nieuie a la Pueru «tel Se». I Madrid.. . . 113 
Il i -I des Com ni-tai'es prisevirs de Paria. 

— La mise en seule. 

— L'aetol 

— La i>»l»ed» po*se».lon 

Ouvriers île») de Paii*. — le peiaira 

deVar» el le petnlre ro'lenr Bit 

— I.e na-lineonneur, ancien -.j.lème . , . |d. 

— Le un.|i£i*iunetir. nouveau système. . . Id. 

T n ; '. le - I .. Il.'lon le 3iJi 

— Le rnvvllmv île FUirvt Jd. 

— Carre .le la Ferèl-»<lr« Id. 

— MiHteirM-.n.arraa dedeviiiitcVan#atri. 3Q 
« Rireu-e^.slierciiaiita attirer la pratique. Id. 

— Gaiifanle, fenrtne faisant Ira commis* 

"n -.s Id. 

— Carre du Pal.h Rrsyal M. 

Tribun»* de* journalistes a la Cna-iibre des 

sVputè*. pendant la demie-re séance. SBJ 
Villégiature (1*1. — Comme oa s'amuse à 

rampaane Id, 

— Autre uiaiisère de s'amuser. . ..... Id. 

— l u bon père et un bon chien M. 

arantiarran. 

Armée chinasse. — Artillerie-. — Mandarin 

cl soldai 318 

— Cavalerie. — M itiilaria Id. 

— Infanterie. - Soldai Id. 

— Pl»|ue», stlaee. rl mortier* Snf 

— vi.m*.]u l», U»:ie..«. coulciisriues Id. 

— Fu-i s de n<m: ..isa-i ciraani-ss. . . . . Id . 
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